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Par  MM.  Tessier , Thouin  et  Bosc,  de  l’Institut  de  France, 
du  Conseil  d‘ Agriculture  près  le  Ministre  de  [ intérieur , de  la  Société 
royale  et  centrale  d Agriculture , et  autres  Sociétés  savantes , nationales 
ou  étrangères. 

TOME  SEPTIÈME. 


DICTIONNAIRE 

DE  LA  CULTURE  DES  ARBRES  . 

ET  DE  L’AMÉNAGEMENT  pES  FORÊTS, 

P J R MM.  Bosc  et  Baudrillard,  Employé  supérieur  de  l’Administration 

forestière. 


A PARIS,  ' 

Chez  Mme.  veuve  Agasse,  Imprimeur- Libraire,  rue  des  Poitevins,  n°.  6. 

M.  DCCCXXI. 


Digitized  by 


Digitized  by  Google 


AVERTISSEMENT. 


Les  savons  préliminaires  que  mes  collaborateurs  Tessier , Thottin 
et  Bonaterre  ont  placés  à la  tête  de  la  partie  de  V Encyclopédie  mé- 
thodique que  complète  le  volume  aujourd’hui  livré  au  Public  , me 
dispensent  d’entrer  dans  aucun  développement  sur  les  avantages  de  la 
culture  en  général  et  sur  ceux  fle  celle  des  arbres  en  particulier.  Je  dois 
donc  me  borner  à justifier  la  mémoire  de  M.  Pakçkoucke  d’avoir  séparé 
cette  culture  des  autres , quelqu’inconvénient  qu’il  y eût  à le  faire. 

A l’époque  où  M.  Pawck<oucre  conçut  le  grand  et  hardi  projet  de 
refondre  l’ancienne  -Encyclopédie , pour  la  mettre  au  niveau  des 
connoissances  d’alors  , c’est-à-dire  , en  1786  , le  goût  de  la  culture  des 

arbres  étoit  extrêmement  circonscrit. 

• ’ * 

Après  M.  Tiiouin  , en  ce  temps , comme  encore  aujourd’hui , à la  tête 
de  tous  ceux-  qui  en  étudioient  la  théorie  et  la  pratique  , il  n’y  avoit 
que  des  amateurs  qui  eussent  quelques  connoissances , et  ils  étoient 
on  fort  occupés  par  les  fonctions  de  leurs  places , ou  plus  disposés  à se 
procurer  des  jouissances  qu’à  instruire  les  autres.  Cependant  M.  ThoUir  , 
étonné  de  l’immensité  de  l’engagement  que  M.  Panckouckjl  exigeoit 
de  lui  , chercha , parmi  ces  amateurs  , celui  qui  pourroit  le  mieux  le 
seconder,  et  il  détermina  M.  Fougeroux  de  Bondaroy,  neveu  et  élève 
du  célèbre  Duhamel  , héritier  de  son  goût  pour  la  culture  des  arbres], 
aiusi  que  de  la  plus  grande  partie  de  ses  propriétés , à se  charger  spécia-  _ 
lement  de  la  culture  des  arbres  de  pleine  terre  et  de  l’aménagement  des 
forêts,  pour,  les  articles  qu’il  fonmiroit,  être  imprimés,  à leur  rang 
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alphabétique,  avec  ceux  de  MM.  Thouiit , Tessier  et  autres.  Mais 
M.  Fougeroux  de  Bondaroy  étoit  âgé,  étoit  infirme , et  par  caractère 
remettent  toujours  au  lendemain  ce  qu’il  avoit  projeté  de  faire  la  veille  ' 
aussi  , quand  les  premières  feuilles  fournies  par  mes  collaborateurs 
furent  prêtes  à être  livrées  à l’impression  , n’avoit-il  pas  encore  écrit 
une  ligne  et  ne  put-il  indiquer  une  époque  pour  remplir  ses  engage- 
mens.  Il  deyint  donc  indispensable  à M.  Pancxouckr,  ou  de  retarder 
indéfiniment  la  'publication  du  manuscrit  du  Dictionnaire  d’ Agri- 
culture, ou  de  faire  paraître  séparément,  malgré  les  graves  incon- 
véniens  qui  en  dévoient  résulter  relativement  à l’ensemble  de  cette 
partie  de  son  entreprise,  la  partie  dont's’étoit  chargé  M.  Foug.eroux 
de  Bondaroy.  C’est  à cette  dernière  détermination  quîâl  s’arrêta,  et 
il  fit  imprimer , en  conséquence , au  verso  du  faux  titre  du  premier 
volume  du  Dictionnaire  d' Agriculture , la  note  suivante  s L’ouvrage 
de  M,  Fougeroux  de  Bondaroy  sur  les  bois  et  forêts  formera 
un  Dictionnaire  séparé,  dont  la’ première  partie  paroîtra  l’année 
prochaine.  Malgré  cette  promesse , la  première  partie  de  l’ouvrage 
de  M.  Fougeroux  de  Bondaroy  ne  parut  pas  en  1787  , car  son  état 
physique  et  moral  s’aggravoit  de  jour  en  jour.  Il  ne  put  fournir, 
aux  pressantes  sollicitations  de  M.  Pasckoucke  , que , deux  ou  trois 
feuilles,  dont  la  moitié  n’étoit  pas  de  lui}  enfin  la  mort  yintle  frapper 
en  1789. 

Alors  la  révolution  éclatoit  ; alors  le  commerce  de  la  librairie  s’anéan* 
tissoit.  M.  Panckouckb  fut  forcé  d’abord  de  ralentir,  ensuite  de  sus» 
pendre  l’impression  dp  Y Encyclopédie  méthodique , et  par  conséquent 
il  ne  fut  plus  question  du  Traité  des  Arbres  et  de  l’ Aménagement 
des  forêts. 

Lorsque  l’ordre  commença  à se  rétablir , M.  Panckoucke  n’étoit  plus. 
Son  commerce  étoit  passé  entre  les  mains  de  M.  Agasse  , son  gentfre.  ■ 


Digitized  by  Google 


AVERTISSEMENT.  vij 

Ce  fut  donc  lui  qui  me  proposa,  en  1810.,  de  me  charger,  seul , par 
l’impossibilité  où  se  trouvoient  MM.  Tessier  et.THOUiN  de  reprendre 
• la  suite  du  travail  auquel  ils  s’étoient  engagés  originairement,  de  com- 
pléter la  partie  de  l’Agriculture  de  l 'Encyclopédie  méthodique  , ce  que 
j’ai  fait  depuis  le  mat  Fenil  jusqu’à  la  fin  de  l’alphabet,  en  me  rap- 
prochant , autant  que  possible , du  plan  primitif,  dont  plusieurs  des 
collaborateurs  suppléans  s’étoient  trop  écartés , à mon  avis.  Au  reste , 
j’ai  procédé,-  comme  le  Public  a pu  en  juger , d’après* les  mêmes  erre- 
mens  que  ceux  des  savans  cités  plus  haut , qui  sont  mes  premiers 
maîtres. 

Aujourd'hui  j’offre  au  Public  le  Dictionnaire  de  la  culture  des  Arbres 
et  de  l’ Aménagement  des  forêts  , -que  devoit  rédiger  M.  Fougeroux 
de  Bondaroy  , Dictionnaire  qui  doit  terminer  cette  partie  de  Y En- 
cyclopédie. M.  Baudrillard, -si  instruit  dans  la  science  forestière, 
a dû  être  appelé  à y coopérer  , et  il  l’a  été.  J’ai  cru  indispensable 
d’y  insérer  , comme  supplément , les  connoissanccs  acquises  sur  les 
cultures  de  toutes  les  sortes  , depuis  1786  jusqu’aujourdhui,  et  je  l’ai 
fait.  Ainsi  donc  les  deux  Dictionnaires  sont  intimement  liés  l’un  à 
l’autre , et  on  ne  peut , en  parcourant  ou  les  six  premiers  volumes  ou 
le  dernier , supposer  un  article  oublié  ou  pas  assez  développé , sans  ‘ 

chercher  le  même  article  dans  le  dernier  ou  dans  les  six  premiers. 

• • 

. Comme  M.  Baudrillard  est  mon  seul  collaborateur  et  qu’il  a 
signé  ses  articles,  j’ai  pu  me  dispenser  de  signer  les  miens.  Tous 
Ceux  qui  ne  portent  point  de  nom  sont  donc  de  moi. 

BOSC.  * 

* • • 

Mai  1821.  ■ 
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•A-AL.  Atbrts  cités  par  Ruirphius  t"mmt  pro- 
pres à l'ile  d’Amboine , où  I ur  écorce  ferc  à 
aromatifer  le  vin  de  frgou.  On  ignore  le  genre 
de  ces  arbres. 

AALCLIXI.  Nom  de  pays  d'une  Bauhinü  de 
l'Inde,  qui  s’emploie  en  médecine  comme  émol- 
lieme.  • 

AAVORA.  Synonyme  d’AvoiRA. 

ABUBANGAY.  Plante  dont  on  mange  les 
feuilles  en  guife  ri’ofeille.  Il  ell  à croire  que  c'ell 
la  Begone  de  l'Inde. 

ABUBAYE.  Synonyme  de  Papayer. 

ABABOUY.  Nom  de  pays  de  la  Ximénie. 

ABACA.  C'eft  le  Bananier  aux  Philippines. 

ABACADO.  Le  Laurier  avocatier  porte 
ce  nom.  ' 

. 

ABAISSEMENT  dis  hanches  et  de  ia 

CROUPE.  {Médecine  vétérinaire.)  Mouvement  que 
fan  le  cheval  lorl'qu'il  prlTe  du  repos  au  mouve- 
ment, 8r  qui  ell  d’autant  plus  marqué,  que  cet 
animal  ell  plus  vigoureux.  il  faut  donc  y faire 
attention,  lorfqu’on  en  achète  un , & pour  cela  le 
faire  partir  brnfquement  au  trot  fur  un  terrain 
plat.  Voyn  Cheval. 

ABAISSER  une  branche.  On  dit  plus  com- 
munément Rabaisser. 

ABALON.  Nom  de  I'Helonias  dans  les  ou- 
vrages d'A.lanfon. 

\ 

ABAMA.  Ni  m donné  par  Adatifon  au  genre 
aujourd'hui  appelé  Nartéce. 

ABANDION.  Synonyme  de  Bulbocock. 

AEANGA.  On  donne  ce  nom  au  fruit  d’un 
Palmier  de  l'ile  Saint- Thomas. 

ABAÎIUS.  Nom  arabe  du  Plaqueminier 

ÉBÂNE. 

A3APUS.  Synonyme  de  Gethylis. 

ABATAGE,  fub.  mafe.  L'aûiuu  d'abattre  les 
bois.  L'oidnnnance  du  mois  n'août  1669  defet.d 
de  rien  abattre  dans  les  forêts,  à compter  du 
1/  aviil  jufqu'au  1“  oétobre  (:).  En  cas  de  con- 

(l)  Titre  XV,  article  Ço. 

P.:i.  uei  A'irtJ  & A-oufltt. 


triveption , elle  prononce  contre  les  a ’pldicatairey 
une  amende  èc  la  confifcatiun  des  ub|-.is  coupes. 

Prefque  tous  les  auteurs  qui  ont  parié  des  b ris, 
les  marchands  qui  les  exploitent',  les  ouvriers  qui 
les  mettent  en  œuvre,  s'accordent  également  à 
prétendre  que  U laiton  excluiivernent  convenable 
à Yabcuage  des  arbres  eft  celle  de  l'hiver.  O11 
croit  généralement  qu’aptès  la  chute  des  feuilles, 
lt  s végétaux  contiennent  moins  de  fève  que  pen- 
dant le  telle  de  l'année  j qu'ainli  les  bois  abattus 
en  novembre,  décembre,  &e.,  doivent  arriver 
plus  tôt  à l’état  de  liccité  qu'on  déliré,  pour  les 
employer  aux  divers  ufages  nés  arts. 

M.  Duhamel  du  Monceau , connu  ptr  fe's  tra- 
vaux auffi  nombreux  qu'utiles  , s’elt  juflement 
délie  de  toutes  ces  idées  reçues.  Il  a ronfulté 
l'expérience  (t),'  îc  l'expérience  a démontré  que, 
s'il  ell  quelqu'époque  cù  les  bois  renferment  une 
moindre  quantité  de  fève , cette  époque  ell  cons- 
tamment en  juin  & juillet.  D'exaétes  pefées 
faites,  de  mois  en  mois,  fur  des  pièces  de  même 
elfence,  de  même  âge  , de  même  volume  , prifes 
toutes  d'ailleurs  dans  le  même  terroir,  dans  la 
même  fituation,  à la  même  expofition , ne  lailTent 
aucun  doute  à cet  épard. 

On  ajoute  que  1a  fête  n'éptouvant  point  de 
fermentation  durant  les  froids  , le  bois  qu’on 
coupe  alors  n'a  pas  à courir  le  danger  qu'elle 
l'altère, 

Ce  raifonnement  n’admettroit  guère  de  ré- 
plique , (ï  l’hiver  contribuent  efficacement  à lé- 
cher les  arbres  abattus  ; mais  il  n'en  cft  pas  ainli. 
Tant  que  dure  l'abfence  du  foleil,le  bois  réparé 
de  fa  louche,  comme  le  bois  fur  pied,  ne  fe 
dépouilléfenlil.lement  d'aucune  humidité  : à très-  * 
peu  de  choie  près  les  chaleurs  y retrouvent  toute 
la  fève  de  l’automne.  Un  abatage  précoce  n’évi- 
tera donc  pas  cette  fetmeutatiun , fi  vraiment 
elle  doit  avoir  lieu.  , 

LailTons  d'ailleurs  LsV.ifnnnerrens  i M.  Duha- 
mel nous  mît  encore  à portée  de  parler  d’après 
l'expérience.  « J'.i  fait  — yiit-il  (0  1 abattre  dans. 
» chacun  des  mois  rierannée  1755  quatre  ché- 
ri neaux  d'environ  huit  d neuf  pouces  de  dia- 
» mètre.  J’ai  eu  l'attention  d'en  faire  abattre  deux 
» dans  les  ptemieis  jours,  Se  deux  a^res  à la  Pu  de 
» chaque  mois.  J'ai  fait  réduire  en  foliveaux  ces 
u arbres  auffitôt  qu'ils  ont  été  abattus,  & je  les  ai 
» dépofes  fous  un  hangar,  où  ils  font  telles  jufqu'i 
» la  fin  de  l’année  1756.  Alors  je  les  ai  fait  tirer 
» pour  les  examiner.  Comme  la  plupart  avoient 

(l)  /'iyr|  celui  rie  les  ouvrages  intitulé  : de  l'EnphitOe 
lion  du  bois,  liv.  111,  ciiap.  Y. 

I . fa)  Ibidem, 
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» de  l'aubier  fur  'es  arêtes,  voici  en  quel  état  j’ai  | » bois,  8c  l'a  peut-être  déjà  caufé  d'une'manière 
» trouvé  cet  aubier,  ce  qu’il  n’efl  pas  inutile  de  ! »>  moins  fenhble.  » 

•>  connoîrres  car  l aubier  étant  un  bois  impar-  | Nota.  Chaque  mois  prérente  une  épreuve  fur 
» fait,  il  fembie  raifonnable  de  conclure  que  ce  j fix  foliveaux.  Leur  total  feroit  donc  f -ivante- 
» qui  altère  fenfiblement  l'aubier  8t  en  peu  de  I douxe,  miis  deux  d’entr'eux  fe  trouvèrent  égares. 
*»  temps,  caufera  bientôt  le  meme  dommage  au  * 

Abatage  de  Soliveaux  Jonr  l'aubier  Soliveaux  dont  l'aubier  Soliveaux  qui  lurr  de  leur  Soliveaux  perdus, 
s'elt  retrouvé  en  bon  l'eft  retrouvé  eu  mu*  équarruTage , n'avotenc 

ciar.  vaix  état.  point  d'aubier. 

Janvier.  . 

Février.  . , 

. Mars.  . . 

Avril.  . . 

Mai. ... 

Juin. . . . 

Juillet..  . 

Août.  . . 

Septembre. 

Octobre. . 

Novembre. 

Décembre. 


Cette  expérience  prouve  certainement  que 
l'aubier  des  hq  arbres  abattus  en  mai , juin , juil- 
let , août , reptembre  , oilobrc  , avoit  moins 
fouffert  que  l'aubier  des  iq  autres  abattus  en 
novembre  , décembre  , janvier  , février  , mars 
8c  avril. 

Il  reiloit  à découvrir  fi  le  bois  des  mêmes 
foliveaux  donner  oit  les  mêmes  réfultats.  On  fent 
qu'un  efpace  de  quelques  années  n'auroit  pu 
1 altérer  comme  l'aubier.  Pour  avancer  fa  décom- 
pofirion , il  filloit  dî  ne  recourir  à des  moyens 
fait  ces.  M.  D hamel  lit  enfouir  à demi  plufirms 
de  ces  piè.es,  en  ne  perdant  point  de  vue  la 
date  des  coupts.  An  bout  de  trois  ans  il  déterra 
la  portion  tnfo  ie,  8c  chaque  ahtuagt  offrit  indif- 
• tinClemenr  les  pièces  gâtées  8e  des  pièces  faines, 
iv  Ce  n'elt  donc  pas,  conclut  l'auteur  (l),  la 
» Ici  Ton  dans  laquelle  les  bois  ont  été  coupés 
» qui  a pu  octalionner  la  prompte  pouniture  de 
» quelque s-ur.s  de  Cts  pieux,  mais  le  tempéia- 
» ment  des  arbres , dont  les  uns  font  de  nature  à 
>»  durer  long-temps  , fie  lesxuures  ont  une  difpo- 
» fition  ptoc haine  à fe  pourrir.  J'ai  encore  (en 
» 1785  ) pHifuurs  de  ceipièces  au  fec  8c  dans  un 
» lieu  fais  : rôtit  ce  qui  n’tfl  pas  aubierefl  bon.  » 

Le  même  obfervaieur  voulut  encore  s’alfurer 
fi  la  différence  ci  s laitons  choifies  pour  I abatage 
n'influeroir  pai*fur  la  forte  des  bois.  Cette  nou- 
velle épreuve  s»‘exécuta  fur  feict  autres  chênes 
qu'on  coupa  fucctlfivemenr  depuis  le  14  décembre  ! 
jufuu'au  1 4 novembre  fuivant.  Leur  circonférence 
éroit  de  îq  à 50  pouces  : on  les  équarrit  à mefure , 
St , pendant  trois  ans  entiers , on  les  tint  i couveit 
fous  un  toit.  On  les  mit  enfuite  dans  un  four  oû 


(1)  Exploitation  itt  toit,  hiv.  III,  chjf.  Y. 


la  chaleur  étnit  riis-vive.  Ils  y féjournèrent  deux 
fois  vingt  quatre  heures.  Alors  on  Its  divi  a par 
barreaux  d’un  1 quarrilfage  jbfoiument  femblable  s 
Sc  les  ayant  placés  tour  i tour  fur  deux  tréteaux 
écartés  , on  chargea  le  milieu  ju  qu'à  ce  qu'ils 
rompiilcnr. 

<1  On  vit,  dit  M.  Duhamel  (i),une  variété 
» confiderable  entre  les  barreaux  qui  ont  été  pris 
*>  de  la  même  pièce  de  bois  $ Br  de  quelque  ma- 
» nière  que  l’on  con  bine  e s expériences  , il  n’tft 
»>  pas  polllble  de  reconnoïtre  de  différence  conf- 
is tanta  entre  les  bois  qui  ont  été  abattus , foit 
■>  dans  le  courant  de  1‘hiver , foit  en  été , au  prin- 
» temps  ou  en  automne  i ce  qui  me  détermine  i 
« conclure  que  les  bois  abattus  en  differentes 
» faifons  ont  à peu  près  uné  force  pareille, 
s>  pourvu  qu’ils  foient  également  fecs.  « 

Examinons  maintenant  ce  qu’on  doit  penfer 
des  diverfes  lunaifons  relativement  à Vaiatogr. 

Si  l'on  interroge  les  bûcherons,  les  charpen- 
tiers, U plupart  des  arthitvâes  fi,  des  auteurs 
mêmes  qui  le  font  attachés  â l'étude  des  bois  (1), 
tous  afTurent  que  les  ptufes  de  la  lune  font  un 
point  tlïentiel  a cnnfulter.  Caron,  dont  l'outrage 
ell  un  des  plus  eflimés  en  ce  genre,  écrit  « qu’il 
» faut,  autant  qu'on  le  peut,  obfetver  que  toutes 
» fortes  de  bois,  8c  particulièrement  le  chêne, 
» foient  Coupés  dans  le  décours  ; qu'il  en  devient 
» meilleur  8c  fe  conferve  mieux  que  s’il  l’ctoit 
» depuis  la  nouvelle  lune  jufqu’à  fon  plein , l’au- 
ss  bitt  en  éiant  plus  ferme.  » 

Cette  aflertion  fuppofe  néceflairement  une  in- 
fluence bien  reconnue  de  la  lune  fur  les  végé- 


(i)  Exploitation  tf a bois  , liv.  III,  cliap.  V. 
(a)  Le  Aluct  ) .K  u lie , Gautier,  Mélange,  0cc. 
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taux.  Admettons-U  cette  influence  ; mais  alors 
pourquoi  refit  fer  au  croifTant  les  effets  qu'on  prête 
au  détours?  A l'une  comme  à l'autte  époque  , Cet 
aflre  réfléchit  pareille  quantité  de  lumière  : U 
chaleur  qui  peut  en  réfuîtet  doit  donc  être  égale. 
A l'une  comme  à l’autre  époque , fa  diflance  de 
la  terre  fe  trouve  aulli  la  mènes  la  comprefGon 
ou  l'attradlion  qu'il  exerce  alots  ne  diffèrent  donc 
abColument  en  rien.  Quelle  e fl  d'ailleurs  pour 
nous  la  chaleur  de  la  lune  , fi  le  thermomètre  U 
plus  fenfible  n'en  annoncé  point  l'ex-flente  ? com- 
ment enfuite  Ton  atcraôion  ou  fa  compreflion 
agiroient  elles  fur  les  bois  de  manière  .1  continuer 
fubirement  leur  bonne  ou  leur  mauvaife  qualité  ? 
Un  arbre  qu'on  abat  ne  meurt  pas  comme  un 
animal  qu'on  égorgei  long  temps  après  fa  chute 
il  conferve  encore  fon  organifation  : les  plantards 
8c  les  greffes  en  fourninent  la  preuve.  Coupés 
dès  l'automne,  les  plantards,  au  printemps  fui- 
vant , pouffent  d'excellentes  racines.  Les  greffes 
tirées  depuis  plufieurs  mois  réunifient  tout  aulli 
fdrement  que  les  greffas  employées  i l'inftant. 
Enfin  les  arbres  eux-mêmes,  lorfqu'on  les  abat 
en  hiver,  ne  manquent  guère  de  reproduite  en- 
core des  feuilles  8c  des  bourgeons , quand  Us 
chaleurs  d'avtil  mettent  en  mouvement  la  fève 
dont  ils  font  abreuvés.  Or,  fi  des  troncs  ifolés 
conservent  auffi  long-temps  jufqu'à  leur  faculté 
végétative , comment  concevoir  que  les  bois 
abattus,  par  exemple,  le  premier  iour  du  ctoiffant 
d’une  lune  quelconque,  feront  inférieurs  à d'autres 
qu'on  auroit  coupés  le  dernier  jour  de  la  lune 
précédente  (t)î 

M.  Duhamel  a fait  mieux  encore  que  de  rai  - 
Tonner;  il  a pefé,  à quatre  reptifes  differentes, 
tant  pendant  le  d- cours  que  pendant  le  croif- 
fant,  des  bois  fembhbles , & qu'on  venoit  d'a- 
battre. S ir  trois  épreuves , ceux  coupés  durant 
le  croillant  l'emportèrent  pdl  leur  poids.  On 
mit  i couvert  les  pièces  des  quatre  expériences, 
8c  trois  ans  après , c'efl-à-  iire , lorsqu'elles  furent 
comp'étement  fèchrs,  on  les  fournit  à une  pefée 
nouvelle.  Toutes  celles  des  aijtagei  pendant  le 
ctoiffant  fe  trouvèrent  alors  8c  fins  exception 
les  plus  pefantes , Sc  conféquemment  les  meil- 
leures. Nous  Sommes  loin,  au  refte  , d'inférer 
que  l’époque  des  lunstfons  foit  la  vraie  caufe  de 
cette  fup-iriorité  : elle  provenoit  certainement 
plutôt  de  la  qualité  des  arbres  , malgré  les  foins 
qu'on  avoit  apportés  à tes  choifir  8c  de  même  cf- 
fence  8 c de  même  bonté.  Mais  enfin,  dans  quatre 
expériences  confécmives , 8c  conduites  par  un 
homme  très  éclairé,  rim  du  moins  ne  s'eff  montré 
favorable  aux  coupes  qui  s'opèrent  pendant  le 
découts  (a). 


(i)  Exploitation  dtt  lois , même  livre  & même  cha- 
p' tes- 
ta) Un  auteur  irês-modcroe  fie  três-rccommandablc 
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Il  nous  refie  une  dernière  queffion  à difeuter. 
Doit-on',  pour  Vuiatjge  des  bois , avoir  égard 
ou  non  aux  vents  qui  régnent! 

Beaucoup  de  gens  Soutiennent  l'affirmative.  Si 
cependant  il  elf  prouvé  que  ces  grands  végétaux  , 
quoiqu'enlevés  de  leur  fouche  , ne  changent  d'é 
tat  que  long  temps  après  , fur  quel  avantag; 
pourra- t-on  raifonnablement  compter  en  les  cou- 
pant même  pendant  les  vents  les  plus  fecs  ? Sans 
doute  leur  extérieur  alots  présentera  moins  d'hu- 
midité; mais,  abattus,  comme  lorsqu'ils  font 
debout,  ils  diraeureronc  également  fulcepiibles 
de  partager  toutes  les  viciflitudes  prochaines  de 
l'atmoSphère.  ■«  Je  conviens  néanmoins , reprend 
» M.  Duhamel  (i),  que  les  arbres  qu’on  aura 
» coupés  dans  une  année  <ù  les  vents  autonc 
» prelque  toujours  été  au  fud  , ou  fud-eft  , ou 
*>  fud-  ou -11 , feront  plus  expofés  i s’alterer  que 
« ceux  qui  l’auront  été  dans  une  année  où  les 
■>  vents  de  nord  8c  de  nord-oued  ou  de  nord  efl 
» autont  régné  plus  fréquemment.  Mais  il  me 
» parole  très-inutile  de  confu'ter  les  vents  qui 
»>  pourront  Souffler  dans  les  temps  précisément 
» qu'on  abat , puisqu'on  ne  peut  être  fût  que  tel 
>>  ou  tel  vent  qui  régneroit  alors  ne  changera 
•i  pas  en  peu  de  temps.  Si  un  vent  de  fud  fuccé- 
» doit  alors  d un  vent  de  nord  , il  eft  certain  qu’il 
» prod  .iroit  fon  effet  lut  les  bois  nouvellement 
» abattus. 

» J’ai  auffi , dit  encore  M.  Duhamel , prêté 
» attention  aux  fentes  8c  aux  gerçures  de  tous  les 

» bois  que  j'ai  fait  abattre Il  m'a  paru  que  ceux 

•>  qui  avoient  été  abattus  au  printemps  8c  en  été 
>■  nétoiem  guère  plus  gercés  que  les  autres.  »> 

D'après  ce  que  nous  venons  d’expefer,  on  fe 
; croira  fans  doute  exempt  de  s'affeivir  pour  la 
coupe  des  futaies  à des  époques  particulières 
ou  de  faifons , ou  de  mois  , ou  de  jours  , comme 
auffi  de  confulter  la  féchertlfe  ou  l'humidité  des 
vents  qui  régnent.  Toutes  ces  attentions,  même 
réunies  , ne  perfectionne  ro-ent  point  un  bois 
médiocre, 8c  jamais  leur  négligence  ne  diminuera 
les  qualités  d’un  bon. 

Si  cependant  on  vouloir  obtenir  des  Touches, 
un  nouveau  recru  , je  confeillerois  d'abattre  avant 
le  pri  temps  ; car  toute  louche  qui  n'ell  pas  garnie 
de  brins  , quand  les  chaleurs  furvicnnent , fe 


tl’aillruri  par  d'excellentes  obfcrvaiions  relatives  aux  Wr, 
M.  Tcl'cs  d’Acofta,  grand-maître  des  eaux  Sc  forces  de 
France , préfère  Vabatape  en  pleine  lune  à Valatagt  en 
détours.  Mais  M.  d'Acoiia  n’a  lait  for  cet  objet  aucune 
cipérience  particulière.  Il  piêfcme  amplement  l'opinion 
des  ouvrieri  fie  des  marchands  qu'il  a cunfoUci.  Audi  lel 
frmimens  varient  d'une  province  i ['autre  , & cette  contra* 
ricré  feule  prouve  aller  que  les  marchands  comme  les  ou- 
vriers n'ont  rien  examiné,  fie  que  chacun  d'eux  tiens  mécani- 
quement au  préjuge  de  fou  canton.  Voyct  Ixjlntllton  fur  Ut 
bois  dt  la  manne , rit.  IX  , Paris  , l-8a. 

(i)  Ouvrage,  livre  fie  chapitre  déji  cités. 
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de  (Tech  e d'ordinaire  & ne  repouffe  pim.  Mais  , 
d’un  autre  cft;e , les  j us  qui  renuiffem  de  ces  par- 
ties durcies  , niées  par  l'âge  , font  conflammeit  fi 
foibles , que  le  mieux  ferait  d’enlever  toujours 
la  Couche  avec  l’arbre.  Tel  e(l  le  lentianeut  de 
M.  Duhamel  (:),  te  foixante  ans  d'une  expé- 
rience raifonnee  lui  donnaient  de  grands  droit>  à 
prononcer. 

En  Catalogne  & dans  le  Roulbllon  on  n’alut 
le  chêne  que  pendant  les  mois  de  juillet  8 c 
d'aeûr.  M.  B >yer , conflruâeur  à Toulon,  dit 
qu’d  en  ell  de  même  dans  le  royaume  de  Naples 
tk  dans  plusieurs  contrées  de  l’Italie.  I.es  Hol- 
landais ne  pratiquent  leurs  coupes  importantes 
que  dans  l’été  (i).  Tout  concourt  donc  a prouver 
que  V abatage,  relirtint  à la  feule  faifon  du  l’hi- 
ver , fournis  d’ailleurs  aux  phafes  lunaires  , n’a 
d’autre  fondement  que  la  routine  & les  préjugés 
loca>  x. 

Qu’on  fufpende  les  coupes  durant  les  fartes 
gelers,  qu’on  les  lufpende  furtout  pendant  les 
grands  vents  -,  la  moindre  pratique  enfeigne  ces 
deux  exceptions.  Dans  Ls  gelées  f >rt;s , les  arbres 
font  trop  difpofes  a fs  roupie  en  tombant.  Dans 
les  grands  vents  ils  tombent  avant  que  la  hache 
ait  achevé  les  entasl.es i tk  fouvent  cette  chute 
anticipée  arrache  du  tronc  dc-s  fragment  donc  la 
fouit raélion  met  hors  de  fervice  une  portion  im- 
portante de  fa  longueur.  Dans  les  grands  vents 
d'ailLurs  on  ne  conduit  plus  l'arbre,  il  msîtrife 
l'ouvrier ; cependant , pour  la  confirvation  de 
certaines  branches,  comme  aulli  pour  les  a-bres 
voifins,  il  elt  intéreffant  que  le  côté  de  la  chute 
ne  foit  point  à la  décifion  du  hafard  ($). 

Des  d'jfcrentcs  manie  tes  a abattre. 

Suivant  les  réglemens  relatifs  aux  forêts , ■«  les 
» futaies  doivent  être  couptes  le  plus  bas  que 
» faire  fe  pourra  , à la  coignée  , à fleur  de  terre, 
•>  en  forte  que  les  brins  de  cepées  n'excèdent  pas 

la  fupeifii  ie  de  la  terre  (a).  » Les  marchands 
appellent  cette  coupe  i U blanche  taille. 


(i)  « Ces  fouebcs  , néctflaircmant  fort  greffe*  , fiant 
V*  couples  a fleur  lie  terre,  comme  le  veut  l'ordonnant r , 
»•  pouffent  i la  vfrilf  quelques  jet*  entre  le  boit  & l’f* 
o cortc } mais  comme  l'aire  de  Ja  coupe  ne  fc  recouvre 
n jamais  d'écorce,  le  boit  fc  pourrir  U endommage  la  naïf 
„ jance  dei  nouveaux  jets , que  le  vent  enfuitc  éclate  trés- 
„ alternent.  Les  racines  de  .es  arbres  abattus  périfîcnr  pour 
„ la  plu  l'art  en  terre.  Si  ïce  autres  fc  trouvent  uïfes-  Ou 
,,  peut  donc  dire  qu’une  haute  futaie  . ai.dr  abattue  , ne 
,,  peur  jamais  taire  pir  la  fuite  une  belle  futaie  ni  un  beau 
,i  failli*.  C’ell  là , fu I vain  mol,  une  des  plus  grandes  caufei 
,»  de  la  deftrutlion  des  forêts.  Pour  y remédier,  |e  perde 
i>  qu’il  ne  taudruit  adjuger  les  hautes  futaies  qu’à  cnndi- 
„ (ton  d’arracher  les  arbres.  nT'aiU  des  femis  b plantations, 
llv.  VI,  chap.  VII. 

(a)  Exploitation  des  bois , lit.  III,  cbap.  V, 

(à)  Ibidem. 

,'lj  Ordounaucc  de  iGUtj , tir.  XV,  art.  4*. 
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Une  lutre  minière  cfl  d'extraire  la  terre  qfll 
recouvre  le  pied  , de  couper  à lenrnaiffance  toute» 
les  racinrs  latérales , 8c  d’enlever  avec  l'arbre 
tou-e  fa  culée  t cette  autre  manière  tll  appelée 
co.pt  U mire  ctsl  ou  coupe  en  pivotant. 

On  a vu  p'us  haut  combien  ptu  le  rejet  des 
vitüles  fouenes  dédommaaeoit  du  facrifice  qu’il 
faut  faire  des  louches  mém  s lorftju’on  abat  i la 
blanche  tailie  , Se-  le  bois  qu’oit  laine  en  terre  n’elt 
pas  l’unique  perte  qu’ent  aîné  cette  méthode. 
Les  entailles  prolongées  qu’elle  nétefftte  retran- 
chent encore  du  tronc  une  parti*  préeienfe  , Si 
d'autant  plus  confidérable  que  l'arbre  a plus  de 
diamètre  8-  par  conféqutnt  p’us  de  valeur. 

On  épargneroit  du  moins  cette  partie  du  irons 
en  employant  1a  feie.  Malheureufement  les  ordon- 
nances en  ont  proferit  l'ufage  , & , fans  ex  amen 
ultérieur , on  s’eft  perfttadé  que  la  feie  n’etoit 
point  alutiffible,  que  fon  frottemert  btû'oit  le 
bois,  qu’à  plus  d'un  pi.d  de  dilhnce  elle  en  dé- 
trttifoir  l'organifarion  , qu’ei  fin  les  (ouch.-s  fur 
lefqticlI'S  elle  paffoit  ne  repouffment  jamais  (r). 

M.  Duhamel  fit  cependant  couper  differente» 
branches,  Jes  unes  à It  coignée  , le»  autres  avec 
l’inftrument  condamné  , en  laillatit  i cha.une  un 
chicot  ou  tqpignon  d'environ  fix  pouces  de  lon- 
gueur, « Toores  cc>  branches  (i)  ont  ptoduic 
= des  bourgeons  , à la  feule  différence  qu’aux 
» branches  qui  aroient  été  coupées  à la  coignée  , 
« une  partie  de  ces  bourgeons  fortuit  d’entre  le 
'»  bois  8f  f écorce,  ru  lieu  qu’aux  branches  fciées, 
» prefque  tous  les  bourgeons  fortoient  un  pouce 
» ou  deux  au-dtffous  de  t't  n iroit  fcié.  » 

Voilà  fur  le  même  fait  une  contrariété  cer- 
tainement bien  maniftllef  tout  l'article  abatage 
en  préfente  de  femblabîcs.  Mais  quand  un  homme 
habile , & d’ailleurs  incapable  d’en  iinpofer , 
oppofe  conftammejt  l’expi-irnce  à ce  qui  n’cft 
que  routine  avrugle  , 8c  fouvent  emêtemenr, 
il  me  fsmble  qu’on  ell  exempt  de  Botter  long- 
temps dans  l'incertitude. 

Nous  déciiroris  ci  après  les  moyens  d'enlever 
lesnrbifs,  non-feulement  avec  leur  fouche,  mai» 
encore  avec  leurs  principales  racines.  J'oycf  le 
mot  Arracher.  ( Article  de  M.  ni  birr- 
FosTMSei.  ) 

ABATARDISSEMENT.  Ce  mot  s’applique  i 
un  animal  donit  ftique  ou  à une  plante  cultivée  , 
appartenant  à une  r-ce  qui  ell  sffoiblie  par  une 
circonfiance  quelconque.  11  ell  fynonyme  de  ÜI- 

OENÉRATIOH. 

I 

ABAT-FOIN.  On  donne  ce  nom  dans  quelques 
lieux  à une  ouverture  faite  au  plancher  du  Fenil, 
lorfqu’il  tll  au-deffusde  I’Ecuru,  de  I'Etasle 


(i)  fnfîr uHion  fur  1rs  bois  de  la  marine , tk.  IX. 
(a)  £*p!ouation  dts  bois  t Ht.  III « cbap.  V il. 
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en  de  ti  Berger  ie  , & par  lequel  on  jette  la 
nourriture  aux  animaux.  . 

Si  un  u iat-fain  tft  commode,  il%ffre  l’inconvé- 
nitnt  de  tjvunfer  cnnfiadlkicni  Faction  deseaha- 
laifuns  fur  U s foun  âges , St  de  donner  lieu,  au 
moim  nt  du  fervice , au  développa  ment  d’une  pouf- 
fière  fonvn  t < onfidétabU.  Pour  diminuer  ces  in- 
convénient , il  convient  de  le  placer  dans  un  coin 
& de  le  garnir  d'un  couloir  en  bois. 

ABATIA.  Abatio.  Genre  de  plantes  de  la  po- 
lyandrie monogynie,  voifin  du  Mot  raiiFR  Se 
de  Fazara,  qui  réunit  -deux  aibrcs  du  Pérou 
dont  l'iutroduâion  n’a  [jas  encore  eu  lieu  dans  nos 
jardins. 

ABAT1S.  Synonyme  de  Coif  en  langage  fo- 
refiler.  On  a iiit  un  grand  aiun'i  dans  cette  forêt, 
ell  une  erprefiioti  fiequemment  employée.  V oycq 
Abatage  et  Bois. 

ABATTEMENT.  Midtcint  viùrinairt.  Symp- 
t&me  de  la  plupart  des  ma'adits  dans  les  animaux  , 
Si  oui  dilparoit  avec  la  maladie.  I . efi  aufii  quelque- 
fois la  fuite  de  l’excès  de  la  fatigue  ou  ou  man- 
que de  nourriture.  Les  excitanslefont  qu-lquefois 
moment  anément  difparnïtre  i le  repos  ell  le  meil- 
leur remède  qu’on  puiiTe  directement  lui  oppofer. 

ABAV1.  C’eft  le  Baobab. 

ABCÈS , moUdit  des  arlrts.  On  donne  ce  nom 
i un  écoulement  fameux  qui  fr  montre  fur  le  tronc 
de  quelques  arbres,  principalement  aux  deux 
époques  des  mouvement  annuels  de  la  fève,  & 
qui  efi  produit  parl’extravafionde  cette  fève,  foit 
par  l'effet  d’une  lefiou  extérieure  de  I écorce,  foit 
par  celui  d’une  m.lauie  interne,  telle  que  b Ca- 
rie sèche,  le  Carreau,  8cc. 

Lotfqu'un  abeis  efi  la  fuite  de  l'infiltration  des 
eaux  pfuvia'es , caufée  par  b caffure  ou  de  la 
coupe  d’une  branche,  il  s'appelle  GoutièRE. 

On  ne  connoit  pas  d'autre  moyen  de  guéridon 
dts  abih  des  arbres  que  leur  amputation  jufqu’au 
vif  i mais  ce  moyen  défiguré  prefque  toujours  le 
tronc,  & fouvert  accélère  fa  perte1.  Beaucoup  de 
jardiniers  fuppieent  cette  opération  en  recouvrant 
i abcii  d’OsouEN r r£  Saint  Fiacre,  d’AR- 
gile,  de  PtA  a RF , Srr. , ce  qui  réuflit  quelque- 
fois, mais  ce  qui  plus  fouvent  augmente  le  mal, 
b famé  s’étendant  d’autant  plus  loin  dans  l'inté- 
rieur du  tronc,  qu’elle  efi  gênée  dans  fa  forüe. 

ABDELAV1.  Efpèce  de  Meion  cultivé  en 
Esypte. 

ABÉADAIRE.  Le  Spiiante  acmelle  porte 
ce  nom. 

ABÉCÉDAIRE.  Nom  de  I’Aoave  d’Améri- 
que aux  enviions  de  Perpignan  , où  il  efiemployé 
comme  propre  a former  des  Haies. 
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AfiELICÉE.  Genre  de  plantes  qui  ne  paroit  pu 
différer  du  PlanArK 

ABELMOSC.  C’eftb  Ketmie  ambrette. 

ABÉREME.  Abtrtmoa.  Aibre  de  Cayenne  qui 
feul  conUiiuc  un  genre  , de  que  nous  ne  cultivons 
pas  en  Europe. 

AB1LDGAARDIE.  AbU-go.rdU.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  Souciiets. 

ce  mot. 

ABIME.  On  appelle  fouvent  ainfi  des  trou» 
très-profonds  & dont  les  parois  font  à [de,  les- 
quels, dans  les  pays  à couches,  ou  exiftent  d'an- 
cienne daie,  ou  fe  font  tonnés  iulfantanément. 
Leur  origine  efi  due  ê Faction  des  eaux  infé- 
rieures. k ne  les  cite  que  pour  recommander  aux 
cultivateurs  de  les  entourer  ou  de  murs,  ou  do 
haies,  ou  de  palifTrdes,  ou  de  barrières  pour  em- 
pêcher les  hommes  ou  les  animaux  d’y  tomber 
pendant  b nuit. 

ABLE.  Petit  poiffon  du  genre  Cyprin,  qui  efi 
très-abondant  dans  certaines  rivières  & qu’on  pê- 
che pour  en  retirer  I’Essence.d’Orient,  ma- 
tière qui  entoure  fes  écailles  Sc  avec  laquelle  on 
fabrique  les  perles. 

Après  que  ce  poiffon  a été  dépouillé  de  cette 
matière , on  l'emploie  dans  beaucoup  de  lieux  à 
l’engrais  des  terres;  mais  il  ne  faut  pas  le  prodi- 
eu r , parce  qu’il  donne  un  mauvais  goût  aux  pro- 
ductions. 

Ce  poiffon  efi  trèr-avanugeux  à introduire  dan» 
les  étang»  où  il  y a des  brochets,  car  il  multiplie 
beaucoup. 

ABOI.BODE.  Abolboda.  Genre  de  plante»  de 
b triandrie  monogynie  Sc  de  b famille  de»  reflia- 
cées  ,qui  réunit  deux  efpèce»  de  l’Amérique  méri- 
dionale. Comme  elles  ne  font  pas  encore  introdui- 
tes dans  nos  cultures , je  n’ai  rien  à en  dire  de  plus. 

ABOLI'.  AboU i.  Genre  de  planresqui  ne  différé 
pas  de  celui  appelé  Cinna. 

ABOUGRI,  RABOUGRI , RACHITI5 , RA- 
FAUf.  F.xprefiions  admires  pour  défigner  le» 
bois  mal-venans,  d’un  afpeét  défagréable , & fur 
lefquels  on  ne  doit  fonder  aucune  efpérance  du 
réuffite.  D’après  l’ordonnance  de  1669  (1),  le» 
grands-maîrres  avoienr , dans  les  forêts  du  Roi  , 
la  faculté  de  faire  remplacer  ces  plants  vicieux  , 
par  de  nouveaux  plants. 

Depuis  l’édit  de  1716,  le»  mêmes  officier» 
doivent  Amplement  dreffer  procès-verbal  des  dé- 
gradations, 8c  le  Confeil  décide. 

Différentes  caufes  peuvent  également  concourir 
à rendre  les  bois  aboagrii  : 1°.  b qualité  du  fol  I 
i°.  l’ombre  & le  dégouctement  d’arbres  anciens , 
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lorfqu’ils  font  très-mu' tipliés  ; j0.  Ii  fatigue  delà 
fouche,  quand  on  l'eputre  par  des  coupes  trop 
fréquentes. 

Les  deux  dernières  caufes  font  faciles  à préve- 
nir. Pour  l’une  ,ils’agit  de  mettre  plus  d'intervalle 
entre  les  exploitations;  pour  l’autre,  de  réduire 
le  nombre  des  arbres  anciens;  & le  fcul  change- 
ment d'efpèces  remédiera  certainement  à la  pre- 
mière, car  il  n’eft  pas  de  terrain  qui  ne  foit  pro- 
pre à la  végétation  : l'art  conlifie  à ne  le  point 
contrarier. 

Quelques  auteurs  confondent  les  mots  abougri , 
rabougri , rachitit , rafaut , avec  celui  abrottti  : 
mais  c’eft de  leur  part  uneerrtur.  Koycj  Abrouti. 
(Article  de  M.  de  Smpt-Fom  t aînés-  ) 

ABOUZALA.  Arbre  de  Maiagafcar  dont  le 
genre  n'eft  pas  connu.  Ses  feuilles  s’emploient  en 
d codtion  dans  les  maladies  du  coeur. 

ABRACA-PALO.  Un  des  noms  de  I’Ancrec 
noueux. 

ABRICOT.  Fruit  de  I’Abricotieh. 

ABRirOT  SAUVAGE.  Ceft,  à Cayenne,  le 

fruit  du  CouROVPITE. 

ABRICOTÉE.  Variétés  de  Pêche  & de 
Prune. 

ABRICOTIER.  Armeniaca.  Arbre  du  genre  des 
Pruniers,  originaire  des  montagnes  de  l’Afie 
mineure,  8c  qui  fe  cultive  en  France  depuis  l'ar- 
rivée de'  Phocéens  a Marfeille,  pour  fort  fruit 
d’une  belle  forme,  d’un  excellent  gotît,  d'une 
o leur  (uave,  furtouc  dans  les  départemens  du 
Midi. 

Le  véritable  abricotier  fauvage  n’ell  point  con- 
nu, quoique  Michaux  St  Olivier  l'aient  vu  en 
Perfe.  Ainfi  je  fuis  obligé  de  donner  ici,  comme 
type  de  l’efpèce,  le  franc,  c’efl-i-dire , celui  qui 
provient  des  femis  des  amandes  d’une  des  varié- 
tés cultivées. 

On  cultive  un  aflez  grand  nombre  de  variétés 
d'  bricots , 8c  on  en  obtient  fréquemment  de  nou- 
velles dans  les  pépinières.  Les  indiquer  mutes  Te- 
rnit fort  long  8c  fort  peu  utile.  Je  me  contenterai 
donc  de  mentionner  celles  qui  font  le  plus  recher- 
chées dans  les' jardins  des  environs  de  Paris. 

L’Abricot  précoce  mûrit  dans  les  premiers 
jours  de  juillet.  11  a rarement  plus  d'un  pouce  8c 
demi  de  diamètre.  ( Keycj  Duhamel,  pl.  i".)  Sa 
chair  eft  jaune  8c  mulquce  dans  le  midi  de  la 
France , d'eù  le  nom  d’abricot  mufaué  qu'il  y porte. 
8c  fon  amande  amère.  Ses  femences  le  reproduifent, 
de  forte  qu'il  n'a  pas  befoin  d'étte  griffe. 

L'Abricot  blanc.  II  ne  diffère  prefque  du 
précédent  que  parce  que  fa  chair  eft  blanche  St  a 
un  leger  goût  de  pèche.  Il  fe  reproduit  également 


par  fes  noyaux  ; mais  on  préfère  le  greffer  fur  Da- 
mai noir.  Une  gran  de  chaleur  lui  ell  avantageufe. 

L’Abricot  angou^ois.  Si  forme  eft  alon- 
gée  8c  fa  couleur  roug^  foit  en  dehors,  foit  en 
dedans.  ( é'oyrf  Duhamel,  pl.  j ) On  peut  pafler 
une  épingle  par  les  trous  fervant  de  communica- 
tion entre  fon  amande  8c  fa  chair;  ,c’e(l  un  des 
meilleurs;  fon  amande  eft  douce,  futtout  dans  le 
Midi.  L'arbre  dont  il  provient  aime  les  terres 
calcaires,  le  grand  air  8c  la  liberté;  auftî  produit- 
il  peu  en  cfpalier. 

L’Abricot  commiAi.  C’eft  un  des  plus  gros, 
fon  diamètre  étant  fuuvent  de  deux  pouce  . 
Il  fe  colore  peu  8c  devient  prefque  toujours  ga- 
leux du  côté  du  foleil.  (Poy cp  Duhamel , pl.  a.) 
Sa  chair  eft  jaune,  pâreufe  8c  peu  aromitique.On 
le  cultive  beaucoup  pour  la  vente,  parce  qu’il 
charge  confidérablement  8c  exige  moins  de  cha- 
leur pour  mûrir  que  la  plupart  des  autres. 

L’Abricot  royal,  trouvé  depuis  peu  i la 
pépinière  du  Luxembourg,  eft  plus  gros  8c  a la 
peau  plus  unie  que  celle  du  précèdent;  mais  fa  chair 
ne  p roit  pas  beaucoup  meilleure.  On  le  reconnaît 
à la  large  rainure  qu’offre  la  future  de  fon  noyau. 

L’Abricot  de  Provence  diffère  de  l’An- 
goumois,  principalement  parce  que  fes  deux  moi- 
tiés font  d'inégale  groffeur , 8c  qu'il  eft  légèrement 
aplati.  Comme  lui,  il  eft  très  coloré;  mais  fa 
chair,  quoique  très-vineufe  8c  très- aromatique , 
eft  inférieure  à la  Senne. 

L’Abricot  de  Hollande  fe  rapproche  en- 
core beaucoup  de  l'angoumois  par  la  couleur  8c  la 
faveur , mais  il  eft  plus  fphétique  te  a la  chair  plus 
fondante.  Foyrj  Duhamel,  pl.  4.  C’tft  gteffé  fur 
Prunier- saint -Julien  , qu’il  ptofpère  le 
mieux. 

L'Abricot  de  Portugal  eft  petit, arrondi, 
peu  coloré,  même  du  côté  du  foleil.  Sa  chair  eft  fine, 
délicate , fondante , avec  un  noy  iu  alongé.  ( F' oy. 
Duhamel,  pl.  y.)  Il  mûrit  au  milieu  d’août.  L’ar- 
bre qui  le  produit  eft  très-peu  vigoureux. 

L'Abricot  alberge  eft  petit,  aplati,  un 
peu  alongé.  Sa  peau  eft  d'un  jaune  brun , rougeâ- 
tre du  côté  du  foleil.  Sa  chair  eft  fondante , légè- 
rement acide  8c  amère.  Il  fe  multiplie  de  noyau. 
L'atbre  qui  le  fournit  n’aime  que  le  plein  vent. 

L’  Abricot  d'Alexandrie  , fe  voit  rarement 
dans  les  jardins  de  Paris , mais  il  eft  ctès-eftimé 
dans  le  Midi , à raifon  de  fa  faveur  très-fuctée.  11 
eft  de  groffeur  moyenne. 

L’Abricot- pêche  ou  Abricot  de  Nan- 
cy, PI  WlRTEMBERG,  DE  NUREMBERG.  C’eft 
le  plus  gros  & le  plus  variable  dans  fa  forme , fa 
couleur  8c  fa  faveur.  ( Koycy  Duhamel , pl.  6.)  Il 
eft  excellent  quand  il  mûrir  bien , mais  cela  lui  ar- 
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live  rarement  dans  le  climat  de  Paris.  Son  noyait 
tft  très  renflé,  contient  une  amande  amère,  8c  le 
reproduit.  On  peut  palier  une  épingle  pat  les  trous 
qui  fervent  de  communication  entre  cette  aman  te 
& la  chair.  L'arbre  qui  le  porte  eft  ttès-vigoureux , 
charge  beaucoup  & luppoire  fort  bien  le  plein 
tient.  ' 

L'Abricot  a feuilles  de  prunier  8c 
l-  Abricot  violet  , qu'on  appelle l‘A  br icot  du 
Pape  , font  une  feule  efpèce  fous  trois  formes 
differentes.  ( f/i oyer  le  Nouveau  Duhamel , par  Tur- 
pin  8c  Poiteau,  ou  elle  elt  figurée.)  Sa  peau  eft 
d un  reuge  oblcur  & fa  ch  tir  d'un  rouge  de  fang . Il 
r.'el!  mangeable  que  dam  fa  parfaite  maturité. On 
le  cultive  uniquement  par  curiolué. 

Ce  que  je  viens  de  dite  fait  voir  que  la  plupart 
dts  variétés  d’abricots  fe  reptoduifent  par  le  femis 
de  leur  noyau;  mais  ce  moyen  elt  cependant  peu 
employé,  3c  cela  parce  que  les  arbres  qui  en  pro- 
viennent font  fott  lents  à croître,  8c  par  confé- 
quent  à porter  du  fruit.  En  effet , ce  n'eft  guère 
qu'à  fa  fixième  année  qu  un  abricotier  de  femis 
commence  à fe  faite,  8c  dès  fa  féconde  aî  née  ce- 
lui qui  cil  greffé  fut  amandier  en  produit  quel- 
ques-uns. 

Comme’  les  amandes,  les  noyaux  d’abricots 
doivent  être  femés  avant  .'hiver  ou  firatifies  avec  de 
1 1 terre  pendant  cette  laifon  : dans  le  fécond  cas, 
les  amandes  font  ordinairement  germées  8c  on  les 
met  tn  terre,  après  avoir  caffé  l'extrémité  de  la 
r.dicule,  lorfque  les  gelées  ne  font  p'us  à craindre , 
c'ell-à  dire,  à la  fin  de  mars  ou  au  commencement 
d'avril.  On  les  p’ace,  dan-  l'un  St  l'autre  cas,  à lix 
pouces  de  dilbnce , dans  des  rigoles  écarrées 
d'un  pied  8c  proton  les  d'un  à deux  pouces,  félon 
que  le  terrain  eft  plus  compacte  ou  plus  léger. 

Comme  le  pivot  tll  utile  aux  arbres  en  plein 
vent,  on  fène  ordinairement  en  place  les  noyaux 
defiinés  i rendre  leur  efpèce,  8c  alots  on  ne  leur 
pince  nas  la  radicule. 

Au  bout  de  deux  ans  on  repique  le  plant  qui  cl? 
provsnu  du  femis  en  rigole  3 qui  eft  arrive  i un 
ou  deux  pieds  de  hauteur,  en  quinconce  à deux 
pieds  d’écartement. 

Le  plant  repiqué  r çoit  les  n êmes  façons  que 
dans  lap'anche  du  femis,  c’cllàdire , qu’on  lui 
donne  un  labour  d'hiver  8c  deux  nu  trois  bir.agrs 
d'été. 

L’hiver  qui  fuit  celui  de  la  plantation  on  recèpe, 
rex  terre,  tous  les  plants  qui  ont , le  plus  fouvent , 
la  tige  mal  laite  ou  trop  garnie  des  branches , pour 
déti  rmir.er  la  fortie  de  pouffes  plus  droites  & plus 
vigrureufes,  pouffes  dont  on  enlève  les  plus  foi- 
bits  dans  l'intervalle  îles  deux  fèves,  la  feule  con- 
fervée,  acquérant,  ordinairement,  avant  l'hiver, 
toute  la  hauteur  qu'avoir  la  tige  qu'elle  remplie-. 

Les  pieds  d'abricotiers  font  taillés  en  crochet 
pendant  l'hiver  de  l'année  ftiivante  8c  peuvent  être, 
ou  mis  en  place,  ou  greffés  pendant  celui  qui  lui 
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fuceède,  quoiqu’ils  gagnent  à relier  quatre  ans 
dans  la  pépinière. 

Ctft  le  plus  fouvent  en  écuffon , quoique 
tout  . s puilfent  y être  applicables , qu-  fe  fiit  la 
gu-ffe  de  Vahrieot  t',  tant  fur  lui-même  que  lut 
piunitr  8c  fur  amandier. 

Celte  dernière  greffe  ift  peu  pratiquée , par;  e 
qu'elle  eft  fujette  à fe  decollsr;  cependant  elle 
convient  lorfqu'on  veut  faire  des  plantations 
dans  des  terrains  très-  fecs  Sc  très  fablonneux. 

L'obfcrvation confiante, fans  qu'on  enconnoiffe 
la  caufe,  clique  la  greffe  de  V abricotier  (ut  les  pru- 
niers cérifeite  8c  damas  rouge  donne  de  meilleurs 
fruits  que  celle  fur  les  autres  variétés. 

Elle  conftate  également , mais  ici  on  fait  que 
c eft  à caufe  de  la  gomme,  que  les  abricotiers  d’An- 
goumois,  de  Provence  8c  Us  albtrgiers  veulent 
étregretfes  fur  des  pruniers yenusde  noyau.  Ceux 
greffes  fur  pruniers  provenant  de  rejetons,  s'é- 
puilent  promptement  pat  fuite  de  leur  foibleffeSc 
de  leur  tendance  à tracer. 

Généralement  les  abricotiers  réuffiff.nt  mieux  8c 
donnent  des  fruits  plus  nombreux  8c  plus  favou- 
reux  en  plein  vent  qu'en  efpali.r;  cependant  on 
donne,  autour  des  grandes  villes,  cette  difpoft- 
uon  à quelques-uns,  principalement  à Vabricoeier- 
rfehe , pour  affiner  la  maturi’é  de  leurs  fruits , qui, 
d'ailleurs  , font  alors  plus  gros.  Dans  ce  cas  on 
préfère  les  demi-tiges  aux  nains,  8c  la  greffe  fur 
amandier  à la  greffe  fur  prunier,  laquelle  produit 
des  fruits  plus  précoces.  Comme  on  peut  diffici- 
lement les  afin jettir  à la  taille  du  pëclnr  , on  leur 
applique  celle  du  Poirier.  f'eyrq  Eventail. 

Les  abricotiers  en  plein  vent  font  ou  totalement 
abandonnés  à eux-ménes,  8c  alrrs  on  fe  cnntrnto 
de  les  Hébarraffer  de  leur  bois  mort  Sc  d'arté  cr 
leurs  Gourmands  , ou  tail'és  en  Vase  , autre- 
ment Buisson,  à i,  4,6, 8 pieds  de  terre.  * 

Ce  dernier  mode  eft  préféré  dins  les  jardins  les 
enviions  de  Paris,  parce  qu’tl  fait  durer  plus 
long  temps  les  atbres,  les  empêche  de  le  dé-ar- 
nir  de  b ïambe  s par  le  ta  , 8c  leur  fait  porter  de 
plus  beaux  fruits. 

La  ditlance  à mettre  entre  les  abricotiers r foie 
en  efpalier,  foit  en  plein  vent,  eft  d'tnvuon  nois 
toifes  dans  les  mauvais  terrains,  Sc  fix  toifes  dai  s 
les  bons.  On  gagne  toujours  à les  écarter  dasun- 
tage. 

La  taille  des  bniffons  ne  peut  pas  être  auffi  ri- 
gouteufe  que  celle  des  poiriers  de  la  même  difpo- 
fition,  mais  il  faut  s'en  rapprocher  le  plus  poffible. 
Elle  a lieu  au  moment  où  la  Heur  commence  à fe 
développer.  On  doit  conftamment  fupprimer  Iss 
branches  qui  ou  cru  dans  l'intérieur,  & couper 
court  les  branches  i Iruit , 8c  longues  les  branches 
à bois,  pour  égilifer  la  ptoduéiion  du  fruit  chaque 
année. 

Il  arrive  fréqmmment  que  les  gelées  du  prin- 
temps frappent  les  abricotiers  au  moment  de  leur 
floiaifon,  8c  alors  leur  récolte  eft  perdue;  mais 
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cela  n'inflic  pas,  comme  dans  !a  vigne  & dans 
d'autres  arbres,  furceile  del'armée  luivaite,  parce 
que  les  feuille  s ne  font  pis  ordinairement  déve- 
loppées à cette  époque,  S:  q ue  ce  fort  elles  Se 
l'ibfence  du  fruit  qui  déterminent  l’abondance 
des  productions  fuhf-qnenrc-. 

Oar.s  l«  s années  où  la  floraison  s'eft  paff-e  dans 
b* circonllances  les  plus  favorables,  cette  abon- 
da ice  eft  telle  qu'il  faut , fi  on  veut  avoir  de  beaux 
SV  bons  fruits,  e.i  ô er  le  quart,  la  moitié,  mène 
les  trois  quarts.  A Montreuil  on  n'y  manque  ja- 
in  is,  un  gros  abricot  précoce  fe  vendant,  à Paris, 
dix  fois  plus  qu’un  petit  abricot  tardif. 

Une  fois  noué,  les  ab.icots  ne  craignent  plus 
que  la  giè!e  fie  IVxcis  de  la  'eeherelTe,  excès  qui 
1rs  empêche  de  groflir  Si  les  fait  même  tomber 
ivant  leur  muuritî,  .V  , s'ils  arrivent  à cette  épo- 
que , leur  ôie  toute  faveur. 

Souvent  on  ôte  une  partie  des  feuilles  des  atri- 
t ancra  pour  donner  au  foleil  le  moyen  de  colorer 
Lurs  fruits.  Cette  opération,  exécutée  modéré- 
ment , remplit  foi  objet,  mai»  existérée,  elle  pro- 
d tic  les  mém-s  effets  quelafechertffa,  Sc  nuit  aux 
produits  de  l'année  fuivante. 

Les  abricots  font  d autant  meilleurs  qu'i's  naif- 
f.-nr  dans  un  climat  clmud,  dans  une  terre  plus 
légère  dr  à une  expofition  plus  mér  dionale.  On 
ne  petit  en  manger  a Bâtis  quand  on  eft  accoutumé 
à ceux  de  la  Provence  ïe  du  Languedoc.  An  rap- 
port de  P < k ke  , d'Olivier  8e  autr  s voyageurs, 
cnix  de  la  Peife  font  des  boules  de  nvel  parfumé, 
ïutqu.-lles  aucun  autre  fruit  n'eft  comparable. 

Nor.-feulemetn  1s  abricots  fe  mangent  tels  qu'on 
vient  de  les  cuei.lir,  mais  on  en  fabrique  des 
compotes,  des  marmelades,  des  confitures,  des 
liqueurs  de  table,  des  pâtes  fecla-s.  Ces  dernières , 
qui  le  confervent  deux  ou  trois  ans,  font  l'objet 
ri'un  commerce  de  que  Iqu'impurtance  pour  plu- 
ficurs  cantons  de  la  France. 

Le  boi.  .le  \‘ abricotier  etl  d’un  gris  jaune  6r 
rouge  ; o.a  l’emploie  aux  ouvrages  de  to  ar  ; il  pèle 
49 livres  ■ i onces  7 gros  par  pied  cube. 

ABROM  S.  Abroma.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  de»  Cacaoyers,  8e  qui  renferme 
deux  efpèces  , I'Abrome  fastueuse  8c  l'A- 
erome  A P SUIS  LES  ALON-.ÊES  , originaires 
des  Indes , ni  l'u  e ni  i'autre  cultivées  dans 
nos  ferres , Sc  fur  lefquelles  il  n'y  a par  confe- 
quenr  rien  à dire  ici. 

ARROSE.  T'icracui.  Plante  annuelle  , de  la 
momdelphie  inonogynte  , qui  cioit  naturelle- - 
niant  dans  la  Californie,  Si  qui  fc  cultive  d ns 
nos  école  s.  de  botanique.  On  lime  fa  s graines 
dans  des  pots  fur  coulIu  nue,  Se  on  tient  les 
pic  . s qu’çles  ont  donnes  à une-demie  ombre. 

Q j-iiqu’afil  i belle  IggquV.'.a  efl  en  fi.-ur,  la 
difpnfition  rampante  des  tiges  de  P abtur.c  na  per- 

t pas  .le  l'employer  àPorneoient  des  parterres, 
fêle  a d.ji  dif^am  deux  nu  trois  fois  Jt;  Jardin  du  1 
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Muféun»,  parce  que  fes  graines  ne  milrilTent  pat 
toujours  dans  le  climat  de  Paris  1 mais  il  en  a été 
rir.v„yé  par  ceux  du  tr.idi  de  l'Europe  qui  eti 
avoienc  reçu  de  Cet  étabhflimenr. 

AEROTO.ME  femelle.  C'eft  la  Santoline. 

Aisrotome  mâle.  Ccft  I'Aurone. 

ABROUTIS,  ABROUTISSEMENT.  C'eft, 
en  terme  forellicr  , le  de.it  caufé  par  un  animal 
qu:  a brouté  les  pouffes  des  ar  res , délit" qui  eft 
puni  par  u'ie  amende  d'autant  plus  forte,  que  le 
bois  dans  lequel  il  a eu  lieu  eft  plus  jeune. 

En  effet,  lorfque  le  fooimct  d'une  poulie  (bour- 
geon) , qm  fort  immédiatement  de  U racine, 
eft  coupe  la  premièie  at.r.ee  de  l'a  naillance , r.on- 
fculement  fa  végétation  el!  retardée  , les  ram  -aux 
qui  le  développent  (ur  fes  côtes  font  fujsts  à être 
gelés  faute  d ..outement  , & alors  il  eft  rare 
que  l'aibre  puiffs  fe  former  ; il  rifque  de  relier  en 
buiffon. 

Le  même  effet  a lieu  tint  que  la  pouffe  n’tll  pas 
anivee  au  point  que  les  chevaux  B;  les  vaches  ne 
peuvent  plus  atteindre  la  Fléchi,  c'eft-i-dire, 
à ia  poulie  qui  commue  la  tige  de  l'arbre. 

Le  mal  eft  encore  plus  grand  lorfque  le  broute- 
ment  a lieu  fur  un  Biun  , c’eft-à-dire,  un  arbre 
venu  de  graine. 

On  ne  peut  donc  punir  trop  févèremrnt  ceux 
qui  biffent  aller  les  beltiaux  dans  les  taillis , non- 
feulement  p»r  rapport  au  droit  de  propriété,  mais 
encore  à raifon  du  domina  ;e  qui  en  réfulte  pour 
la  fociété  en  généra'.  C'ett  d'après  ces  derniers 
principes  qu  il  tll  défendu,  me  ne  au  propriétaire, 
d’envoyer  fes  beftiaux  dans  fus  bois  avant  qu'i's 
aient  atteint  l'âge  de  fept  ans  ,&  qu'on  de» roi( 
défendre  la  confervation  des  cerfs , des  che- 
vreuils 8c  des  daims  dans  tout  lieu  planté  eu 
bois. 

L' abroiuiflimcm  eft  d'autant  plus  à redouter, 
que  les  bois  font  en  plus  mauvais  terrain  , parce 
que  là  le  defaut  ée  force  végétative  ne  peimct  pas 
aux  boutgeons  latériux  fupéiieurs  de  reprendre 
la  perpendiculaire.  Mais  s’il  eft  nuifible  lotfquil 
a lieu  fur  le  ranv.  an  qui  continue  la  tige , il  elt 
avantageux  quand  il  ne  sV  xerce  que  fur  les  bour- 
geons latéraux,  parce  qu'alor»  11  produit  l’clF.t 
de  la  Taille  en  crochet,  b'eyei  ce  mot. 

Il  peut  donc  être  souvent  bon  de  mettre  les 
beftiaux  dans  les  taillis  de  quatre,  cinq  8c  fit 
ans. 

Les  plus  dangereux  des  h ftia.ix  pour  les  boit 
font  les  chèvte»,  puce  qu'elles  aiment  mieux  les 
bourg,  ons  des  arbres  que  les  feuilles  d‘s  grami- 
nées Se  aunes  plantes  des  pâturages.  Après  elles 
viennent  les  brebis  , puis  les  vaches  tk  les  bœuf». 
Les  chevaux  & tes  ânes  re<  heichent  peu  les  boutr 
geons  & Its  feui.ies  des  arbres. 

Chaque  arbre  elt  aimé  des  beftiaux  à un  degré 

different. 
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différent.  Il  enefi,  comme  des  aunes  en  bour- 
geons, auxquels  ils  ne  touchent  jamais. 

L ‘airoutijfment  du  chêne,  au  printemps,  donne, 
aux  BÊTES  a cornes,  la  maladie  du  sang. 

ABSUS.,  Ai  fus.  Genre  établi  aux  dépens  des 
Cass  s. 

ABUFALJ.  Genre  de  plantes  établi  fur  le 
Thymbra  en  EPI., 

ABUMON.  Nom  d'une  efpice  d'AcAPANiHE. 

A BUTA.  Aiuca.  A-bufle  du  genre  des  Me- 
nispirmes  , originaire  de  Cayenne  , dont  les 
racines  font  employées  en  Europe  contre  les  co- 
liques néphrétiques  8c  les  calculs.  Il  nVft  pas  en- 
core cultivé  dans  nos  jardins. 

ABUTU  K.  Aiuiuu.  Deux  atbudes  grimpant , 

I un  de  la  Cochinchine  8:  l'autre  de  la  côte  d'A- 
friaue  , continuent  le  genre  de  ce  nom,  qui  a été 
établi  par  Louteiro. 

Ces  deux  arbufles,  fort  voilins  des  Pa reires  , 
ne  fe  cultivent  ni  dans  leur  pays  natal,  ni  dans 
nos  jardins  ; ainfi  je  n'ai  rien  à en  dire. 

ACÆNE.  Aetna.  Genre  de  plantes  qui  ne  dif- 
fère pas  de  celui  appelé  Ancistre. 

A CAI  A.  On  donne  ce  nom  à Cayenne  au 
Mozambé,  8c  au  Btélâl  au  Mombin. 

. AC  AC  AMS.  Arbriffeau  d'Egypte  , qui  appar- 
tient p:ut-êtie  au  genre  Acacie  , mais  qu’on  ne 
connoît  que  fort  incomplètement. 

ACAMETL.  Efpèce  du  genre  Agave. 

• 

ACANE.  .Acuna  Genre  de  plantes  qui  paroit 
devoir  être  réuni  aux  Bej  ars.  Il  renferme  deux 
arbuiies  du  Pérou  qui  ne  font  pas  encore  cultivés 
dans  nos  jirdins. 

ACANTHODION.  Acanthodium.  G Tire  de 
phmes  extrêmement  voifin  des  Acanthfs.  II 
ne  renferme  qu'une  efpece  naturelle  à l'Égypte , 

& qui  ne  fe  cultive  pat  dans  nos  jardins. 

AOANTi  IOPHORE.  Acanctiopkora,  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  V arecs,  qui  rrnferme 
cinq  efpèce*  étia  gères  aux  mets  de  l'Europe 
oc  qu'on  ne  peut  pas  cultiver. 

ACAPATLJ.  Nom  de  pays  de  I'Iva  frutes- 
cent. 

• 

AC.ARICABA.  On  donne  ce  nom  à I'Hydro- 
cotile  fS  ombelle. 

ACARIDF..  Famille  d'infeéles  parmi  laquelle 
il  fe  trouve  des  tfpeces  qui  font  très-nuifiMts  aux 
agriculteurs,  tels  que  les  Ixor.ES  du  Mouton, 
du  Ch  Val,  du  C HUN,  8cc.,  qui  caufent  li 
Eiale  de  ces  animaux  , telles  que  la  Mitte  du 
FROMAGE.  Voyt[  ce  mot.  , 

Diil.  des  Arhrcs  (j  Ariufles. 
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ACARNE.  Acarna.  Genre  de  plantes  établi 
pouj  placer J'ArRACTYtiDE  PRISONNIÈRE.  Voy. 
ce  mot  & celui  Cirselee. 

ACAWERIA.  C'eft  I'Ophyoxylle  à Ceylan. 

ACCOUPLEMENT.  Voyez  aux  mots  Géné- 
ration, Fécondation,  Espèce  8c  Race. 

ACCRUS.  Synonyme  de  Rf  jetons. 

Il  rfl'd-.s  arbres  qui  fe  multiplient  bcaucoun 
plus  faci ! emmt  par  des  accrus  que  d‘.iu:res®  airfi 
le  peuplier  gtilard , l'orme,  le  prunier  en  fnv- 
niffent  b atteoup  plus  que  le  chêne  , que  le  frêne , 
que  le  poirier. 

On  peur  augmenter  le  nombre  naturel  des  ac- 
crus en  coupant,  ou  feulemènt  en  bleflant  les  ra- 
cines d.s  arbres,  en  les  me#anc  à l'air  , 8cc. 

L emploi  des  accrus  efl  trés-lréquem  pour  mul- 
tiplier les  atbres  ; cependant  il  eft  conflant  que 
ceux  auxquels  ils  donnent  nai(lt"ce  ne  font 
jamais  aurti  vigoureux , ni  d'une  aiifti  longue  du- 
rée que  ceux  provenant  de  femences.  De  plus , 
leurs  racines  étant  plus  difpof  es  à tracc-r,  ils 
épuifciit  plus  rapidement  le  fol  8c  nuifenc  davan- 
tage aux  récoltes.  Voyr^  Plantation. 

Souvent  il  y a impoflibilité  d'empéthet  les  uc- 
:r“s  des  arbres  fruitiers  ou  des  avenues  ée  fe  mul- 
tiplier, ce  qui  contrarie  beaucoup  les  vrais  amis 
de  la  culture. 

Après  trente  ans  d'ufage,  les  accrus  des  bords 
des  forêts  appartiennent  au  propriétaire  de  la  fo- 
rêt. Ainfi  celui  des  champs  voilins  doit  les  faire 
arracher  de  temps  en  temps  St  faire  conflater  fon 
bornage. 

ACER  AS.  Accrus.  Ganre  déplantes  établi  pour 
placer  I'Ophrise-homme. 

ACH  AC  AN  A.  Cacte  du  Pérou  dont  on  mange 
la  racine.  Il  fe  rapproche  beaucoup  du  Cacte 
mamillairb. 

ACHANACA.  Plrnte  de  l’Inde  dont  le  fruit  eft 
employé  contre  le  mal  vénérien.  On  ignore  à quel 
genre  elle  appartient. 

ACHANIE.  Achania.  Genre  de  plantes  qui  ne 
différé  pas  de  celui  appelé  Mauvisque. 

ACHAOAV AN-A1ÎIAT.  Plante  qui  paroit  fe 
rapprocher  de  la  Cinéraire  maritime. 

ACHAPALAS.  Plante  voifine  des  Pitcair- 
nes  , de  la  moelle  de  laquelle  les  hahitans  de  la 
Nouvelle-Andaloufie  fe  rourriffeiu.  Elle  ne  fe 
cultive  pas  en  Europe. 

ACHARIE.  Acharia.  Genre  de  plantes  de  la 
moncecie  trimdrie,  qui  ne  contient  qu'une  efpèce 
dont  on  ne  connnir  pas  le  pays  natal , 8c  qui  ne  fe 
cultive  pas  dns  nos  jardins. 

ACHIA.ACHIAR  ou  ACHAR.  Rejeton*  du 
Bambou  confit  dans  le  vinaigre  8c  dont  on  fiait 
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pré  gran  '.e  confomnution  -lins  l'Inde,  en  guife  d.- 
Cornichons.  On  en  îpyorte  quelquefois  en 
l urope. 

ACH1ME.  Achimtt t.  Plante  de  l'Ind;  qui , félon 
quelques  l'Otanilïss , doit  erre  réunie  lui  Ti  o- 
r 1.  î>-  félon  d'autres  former  un  genre  particulier 
cj  ■ a éré  appeieSrAEiiLt  p r Lour.iro.  On  ne  la 
cultive  ;>as  dans  les  jardins  d'Europe. 

ACH1M1  N '.  Ach.ments.  Genre  de  plantes' qui 
a . t ®inpeli  atuli  ( vrille  pir  Lhsiitier,  Titf.- 
v«H/NE  par  Willdeno»',  & COLUMNEE  |>ar  La 
ni  rtk.  J'py.q  re  detnitr  mot. 

ACHiO.L’n  Jas  noms  du  Roucnu. 

ACHIRA.  Le  Bal  ft  ier  s’appelle  ainlî  au  Pérou. 

ACHIROPHORI?  Achrvfhor*.  C nre  de 
j!.r  tes  établi  pour  placer  la  Poacelle  minime. 

i i_/f{  ce  n.oL 

A(  HMÉIÙ  Achmta.  P’ame  du  Pérou  eu:  tonf- 
lin.e  un  gir.re  dans  l'h  xandrie  n.onug.nie  Si 
d ms  la  fairul  e dis  afpergis.  N us  i.e  la  ru  tjyor.s 
pas  dans  nos  jardins. 

ACHNATHF.RON.  Achamhtrem.  Nouveau 
g :ire  de  ^.ranimées  établi  pour  quelques  Aouos 
TiDis  qui  n ont  p.s  Us  ccr.étèies  des  autres. 

ACHNERIE.  Achneria.  Autre  eenre  de  grand 
ré  s qui  ne  contient  qu'une  efpèce,  iaqutl.e  faii'uit 
pj  rie  des  EriachneS  de  R.  BruW.i. 

ACHNODONTON.  Encore  un  etnr-  d?  gre- 
nu ees  qui  réunit  qtiel  -pics  e'pèces  de  Fleolls  S: 
d.  Phalarides.  Yo-jh  ers  mots. 

ACHOCHON.  Synonyme  de  I.eonie. 

ACHONRON.  E'pfce  de  Myrths. 

ACHOU.  C'en  le  Eres  lllt. 

ACHOVAN.  On  donne  ce  nom  à une  efpèce 
do  Camosi.cul 

ACHYOULOU.  Une  Malpighie  porte  ce 
nom. 

ACHY’RONIE.  Achyronia.  Arlv  fie  de  la  Nou- 
velle-Hollande,  qui  Lui  conlliiue  u i g nre  dam  la 
diadelphie  décandtie.  Nous  ne  le  culiivons  pas 
dans  ns  jardins. 

ACHYRY.  Efpèce  de  Periploc  a des  Antilles. 

ACI  A ou  ACION.  Acia.  Genre  de  plantes  qui 
ne  diffère  pas  du  Goupi. 

AClYNTHR.  Adanthut  Gt  nre  de  plantes  de  la 
fvnandrie  diandiie  & de  lajfamiile  d.s  oichi  1 es,  ! 
oui  renferme  trois  ef.  èces  orgiqair:  s de  la  Noa- 
vcii. -Hollande  Si  qui  ne  parodient  pis  pouvoir  èue 
cultivées  dans  nos  jardins. 

ACICARPHE.  Acica'pha.  Genre  de  plantes  de 


l’Amérique  méridionale,  qui  feule  forme  un  genre 
dans  la  fyngénélie  (eparce  & dans  la  famille  des 
cy:iiroiéphal(S,  On  ne  la  cultive  pas  en  Europe. 

AC.DE  On  a-p-lle  ainfi  une  fubfiir.ee  foli  le, 

! i T t:  i e ou  çaziuzc,  qui  e!l  piquante  fip  laling  te, 
qui  rougit  la  plupirrdrs  couleurs  bleuis  végétales, 
qui  forme  de»  tels  avec  les  a.k  .lis , les  tartes,  les 
métaux.  Sac. 

Les  cult  vattuix  faifanr  emploi  de  quelques  aci- 
des , je  crois  devoir  ks  ni.ntioiiner  ici. 

l.‘ Acte  E sulfurique  fil  la  combina:fon  du 
foufre  asec  l’oxi-ène.  On  l’appeloil  jadis  huile  it 
vitriol.  Avec  la  Chaux  i)  (orme  le  Gypse  ou 
pierre  ù plâtre  i avec  I'Argile,  1*  Alun  i avec  U 
Potasse,  le  Sulfate  de  totasse  ou  tante 
vitriol/;  avec  la  Soude,  le  Sulfate  ce  soude 
ou  Je!  de  Glauber;  avec  la  MAGNESIE,  lî  Sul- 
FATE  DE  MAGNESIE  ou  fri  Slip/om,  fel  de  Sedlitq  ; 
ces  trois  derniers  Lis  font  d'un  grand  u ags 
comme  purgatif)  ; avec  le  Fer,  le  Sulfate  te 
FER  ou  vitriol  vert,  ou  touperofe  verte;  avec  le  Cl’I- 
vile  , le  Sulfate  de  cuivre  ou  vitriol  Heu , ou 
xouperofe  bleue , poifon  très-violent  | avec  le  ZiNU, 
le  Sulfate  de  zinc  ou  vitriol  blatte. 

l.aeile Jutfuriqee  ttks-étetiiu  d'eau  (une  gnutte 
p-utr  rhaq  ic  verre),  a une  agréable  aridité  S C 
peut  erre  empli  yéen  boilkm  dans  1er  chaleurs  Sc 
d ms  les  ou  rdies  putrides.  M ius  affo.bli,  il  fivn- 
rile  Gnguüèrement  le  blanrhiment  dis  toiles 
ecrues. 

I.orf.-.ue  Y aeidfitf urique  contient  uns  plus  grande 
quantité  d'oxigène  , il  dt vient  gazeux  .V  s'appelle 
acide  fa  fart  ex.  Oli  l'obtient  en  biûlant  le  foutre. 
Il  tll  mortel  pour  tous  ks  aner.au  x qui  le  ref* 
pirert,  nuis  très-propre  à blanchir  le  linge,  à faire 
difpacciite  les  taches  dt  fruits,  îcc.  Koj-.Soufre. 

L'Acid"  nitrique  ert  Ucombinaifon  de  l'azote 
avec  l'oxigène.  11-ne  différé  de  l’air  athmofnhéri- 
qtie  que  par  fes  pmrflrtions.  Combiné  avec  la  po- 
talfe,  il  forme  le  Nctre  ou  Salpêtre  , fel  qui  ell 
d'un  grand  ufage  eta  médecine  S:  entre  dans  la 
compofïtion  ik  la  pou  Ire  à canon.  La  pierre  infer- 
nale ell  du  nitrate  d'argent  fondu. 

L'Ac  DE  muriatique  efi  le  conflituant,  avec 
la  fonde,  du  fel  marin,  fi  utile  dans  la  cuifinc  : fur- 
chargé  d’oxigène,  il  tfi  t èi-prnpr»  à blanchir  inf- 
tantanément  les  toil.-r  A'  à ôter  Usuelles  produites 
par  les  végétaux;  mêle  av.  c facile  nitrique,  il 
forme  l're  : rrgtle qui  efi  I;  dWolvant  de  i'of  ; com- 
bi  lé  avec  I'Ammon’IAC,  il  produit  le  fel  de  ce 
nom , don:  l'emploi  dans  la  médecine  Sc  dans  les 
arts  efi  tort  étendu. 

, 1,'At  ids  acétique  ell  une  des  parties  confii- 

; tuaniei  des  végétaux  .'.ont  on  le  retire  pjr  la  dif- 
, ti.larion.  E’cn  *u  ,1‘eau  , il  Lirms  le  vinaij-e  dont 
| enfiitnn-  li  grande  confomma’ion  dans  les  cui- 
iincs , dans  la  m.detin.-  de  dans  les  arts. 
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Tes  Acides  malique,  citrique,  tarta- 
Riux,  &c.  , qui  le  trouvent  egalement  dans 
Us  végétaux , n'en  font  que  .Us  modifications. 
LVyej  pour  le  Surplus  le  Diclannairc  de  CMitr.it- 

Des  c Itivatiurs  doivent  toujours  avoir  lire  uro- 
vifion  de  vinaig-e  pour  en  do ■•ntreuboiflon  i leurs 
ouvriers  St  à leurs  bet-iaur  pendant  les  chaleurs 
de  l'été,  y^oytf  fon  article. 

L’  Acide  carbonique,  qui  efi  h combinaifnn 
du  CahboNi.  & de  l'OxiGiNE  , joue  un  grand 
tôle  dans  la  végétiiion.  11  c!i  par  cor.fe  , tient  bien 
important  que  1rs  cultivateurs  coni  oilf  r.t  les  phé- 
nomènes qu'il  préfeme.  Toujours  il  cft  ou  lise  , 
c’ell  l'AiR  fixe  de  quelques  auteurs,  ou  fous 
frrmedeCAz.c  elt  le  Gai  acide  carbonique. 
Dans  ce  dernier  état  il  ne  différé  pliyfiquement  de 
l'air  que  par  fa  plus  grande  pefanteur,  car  il  efl  tr- 
vifible  comme  lui.  On  en  trouve  toujours  dans  les 
couches  inferieures  rie  l'armofphèie  j mais  il  n'elt 
pas  inhérent  à leur  compofition  , car  il  ten.1 
conflamment  à fe  combiner.  Il  ne  peut  entretenir 
ni  la  vie  des  animaux , ni  Ia  combultion.  Les 
végétaux  en  fe  mentition  en  développent  de 
grandes  quantités,  principal  raient  le  vin  , la 
bière.  L'eau  l’abfoibe , mais  ne  le  retient  pas 
long-temps  i de  là  la  nécelfité  de  tenir  les  eaux 
minérales  gazsufes  , foit  natutelles,  foit' artifi- 
cielles, dans  des  bouteilles  bien  bouchées. 

L'état  d'un  homme  ou  d'un  animal  qui  a perdu 
la  refpiration,  St  par  fuite  le  mouvement,  pour 
avoir  refpi'é  du  gaz  acide  carbonique , s'appelle 
Asphyxie.  Tant  que  le  corps  n’j  pas'  perdu  toute 
fa  chaleur  naturelle,  il  y a efpoir  de  l'auver  cet 
homme  ou  c.t  animal  par  le  moyen  des  excitans 
St  l'infufflition  de  l’air  dans  les  poumons,  boy r j 
Asphyxie  8c  Noyé. 

V Acide  cationique  fe  combine  avec  les  mêmes 
corps  que  les  autres  acides  ; avec  la  Chaux  , il 
forme  la  Pierre  c alcaire  s avec  la  Potasse, 
la  Soude,  le  Fer,  le  Cuivre,  le  Zinc,  des 
carbonates. 

Tous  les  végétaux  donnent  de  X acide  carboni- 
que , non-feulement  par  la  fermentation  , mais  en- 
core parla  combultion.  Mais  d'où  vient-il,  dira-t-on 
peut-être  ? lans  doute  & de  l’atniofphète  dont  il  eft 
fuutiré  par  les  feuilles, ainfi  quelecotrllarrntlesex- 
peti : nces  d'Ingenhouze , de  Sennebier,de  Théod. 
de  SaulTure  Si  d'un  grand  nombre  d'autres  phyfi- 
ciens,  & des  racines  où  il  entre  avec  l’eau  de  la 
végétation.  C’elt  i Ssnnebier  qu’on  doit  de  con- 
noitre  que  le  gaz  acide  carbonique  ell  décompofé 
pat  la  partie  verte  des  feuilles , que  le  carbone 
entre  comme  partie  conllituante  de  ces  feuilles , 
ainfi  que  du  bois  , Sc  que  l'oxigèpe  elbverfé  dans 
l'atmofphère  dont  il  amélioroit  la  compofition.  Le 
dernier  de  ces  phyficiens  a de  plus  reconnu  : 

t°.  Que  la  végétation  des  plantes  ell  arrêtée  par 
leur  expofition  au  foleil  dans  des  vafes  contenant 


A C 1 il 

de  la  chaux  éteinte  pour  abfotbér  tout  \‘ acide  car- 
"bo-.tjue  de  Itur  atmofphère. 

a".  Que  l’ait  qui  contient  un  douzième  d "acide 
carbonique  e!t  plus  favorable  à la  végétation  que 
celui  ordinaire,  8c  que  celui  qui  en  contient  une 
p us  i-rante  quantité  elt  mortel  pour  les  plantes, 
qui  ne  peuvent  eu  ditompofer  davantage. 

J0.  Que  le  terreau  qui  fournit  ce  gaz  à la  cou- 
che inferieure  de  l’acmofphîre  ell  avatvageux 
fous  ce  rippo  t,  lorfpa’il  ell  d l’air  libre  , mais 
foi  veut  devient  r.udible  lorlqu'il  ell  recouvert 
d'une  ilothe  ou  l'un  ckàilis.  Les  jardiniers  di- 
rent que  leplam  elt  Funuu  lotfqu’il  périt  pat  cette 
caufe. 

4°.  L'eau  chargée  d 'acide  carbonique  fenble  d’a- 
bord n'avoir  pas  d'effs  s fut  les  plant. s,  mais 
enfuite  elle  accélère  bea  :co  ip  leur  végetition. 

j°.  Les  plantes  nourries  -dans  une  atmofphèie 
furchargée  d’acide  carbonique  foi.rn  iT.-nt  une  plus 
grande  quantité  de  carbone  ; dans  ce  cas , il 
faut  I#  tenir  au  foleil,  car  elles  pétillent  plus 
oi  moins  promptement  à l'ombre. 

6°.  Le  gaz  acide  carbonique  pur  s'oppofe  à la 
germination  de.  graines. 

Voy'l , pour  le  furplus  , les  articles  corre ''pon- 
dant du  Dictionnaire  de  Chimie. 

ACIDOTON.  Acidoion.  ArbrifTau  originaire 
de  la  Jamaïque  , que  Juilieu  a téuni  aux  Ad<  lies, 
mais  qui  en  patoit  fort  diliinCt. 

On  cultive  cet  atbrillVau  depuis  fort  long  temps 
Hans  nos  orangeries,  où  il  fleurit  tous  les  ans,  mais 
où  il  ne  donne  jamais  de  fruit.  Il  fe  multiplie  fort 
facilement  de  rejetons  qu'on  enlève  au  printemps, 
& plus  difficilement  de  boutures  qu’on  place  dans 
des  pots  fur  couches  8c  fous  challis.  Les  pieds  qui 
proviennent  de  ces  deux  fur.es  de  multiplications 
fe  repiquent  l'année  fuivinte  & fe  comluifent 
comme  les  vieux.  Une  terre  à demi  confinante 
Se  des  attofemens  ftéquens  en  été  font  favo- 
rables à l'accroiflement  de  cet  arh-alte,  qui  ne  porte 
aucun  intérétitous  autres  qu'aux  boianiftes. 

ACIER.  L'emploi  que  font  tes  cultivateurs  des 
diffère  mes  fortes  d 'aacr  doit  les  déterminer  i étu- 
dier les  cateêtères  auxquels  on  reconnaît  leut 
bonté.  Je  n'entreprendrai  p .s  ici  de  développerces 
caractères,  artendu  que  cela  ne  p.-ut  fe  fai  je  en 

fieu  de  mots , 8 C que  ce  ti'eil  rée  lement  que  par 
a pratique  qu’on  s’en  forme  une  idée  pofitivej 
mais  j’engagerai  à faire  , foit  i la  forge , fuie 
i l’ufer,  toutes  les  observations  qui  peuvtnt  con- 
duire J n employer  ni  les  aciers.  trop  durs , ni  les 
aciers  trop  tendres. 

AC1NARIA.  On  donne  ce  nom  au  Varec 

FLOTTANT. 

ACIN1ER.  Le  Néflier  aub  p ne  porte  ce 
nom  dans  quelques  lieux. 

ACINOPHORE.  Afinophorus.  Ch  impignon  oti- 
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flinaire  de  Prnfylvinie  , qui  forme  féal  un  g;  nre. 
Il  ne  peut  être  cultivé  en  Europe. 

ACINOS.  Le  Thym  basilic  Me  Clinopode 
commun  portent  cé  nom. 

ACIOCA.  Piante  qu’on  fubflitue  au  Thé  du 
Paraguay  , mais  dont  le  genre  n’eft  pas  connu. 

ACLADION.  Actaiium.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Moisissures. 

ACLADODE.  AtUioia.  Arbriffeau  du  Pérou, 
cenflituant  feul  , dans  la  diœcie  oâandrie  Bc 
dans  la  famille  des  faponacées , un  genre  fort 
voifin  des  Talisiers.  On  ne  le  cultive  pas  en 
Europe. 

ACOMAT.  Homaiïum.  Genre  de  plantes  de 
la  polyandrie  trigynie  8c  de  la  famille  des  rofa- 
cées , qui  réunit  deux  efpèces  d'arbres  de  l'Amé- 
rique méridionale  , dont  l’un  , 1' Acomat  a 
grappes,  fe  cultive  dans  nos  ferres.  * 

Comme  cet  arbre  a été  apporté  vivant  de 
l'ite  Saint-Thomas , on  n’a  encore  pu  le  multi- 
plier que  par  marcottes  en  l'air , marcottes  qui 
prennent  a (Tel  difficilement  racine.  Il  exige  une 
terre  confiante , des  arrofemens  fréquent  en 
été  8c  une  grande  chaleur  en  hiver. 

L'Acomat  a épi  eft  le  Roucouier  d’Aublet. 

JL'Acomat  a cloches  eft  un  Heister. 

L’Acomat  blanc  eft  un  Symploque. 

L’Acomat  violet  n’eft  pas  connu  fous  fon 
nom  générique. 

ACONTAON1A.  Efpèce  du  genre  Agatt. 

ACOSTE.  Acofa.  Deux  genres  de  plantes  pôr- 
tent  ce  nom,  tous  deux  ne  contenant  qu'une  efpèoe. 
L’une  de  ces  efpèces,  originaire  de  la  Cochin- 
chine,  a-été  depuis  réunie  aux  Airelles  i l'autre, 
qui  eft  un  arbriffeau  du  Pérou  i rameaux  grimpant 
8c  épineux  , 1 feuilles  alternes  8c  à fruit  bon 
à manger,  fe  rapproche  beaucoup  du  MoutabiÉ. 

On  ne  cultive  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  efpèces 
dans  nos  jardins. 

ACOTYLÉDONS.  Gaffe  des  plantes  dont  les 
graines  n’ont  point  de  cotylédons  , ou  mieux 
dont  la  petiteffe  des  graines  ne  permet  pas  de  voir 
les  cotylédons.  Elle  elt  comporte  de  fix  familles, 
les  HèrATi^uES,  les  Lichens,  les  Hypoxy- 
lons  , les  Champignons , les  Algues.  Koyrç 
cts  mots. 

ACOUCI.  Efpèce  d’ArociN. 

ACOULERON.  Nom  vulgaire  d'un  Cacte. 

ACOULIARANNE.  C’eft  TEuphorbe  en 
tête. 

ACOUR1LLI.  La  Tamone  lappulacée 
porte  ce  nom. 


ACOURVA.  Acourva.  Arbre  de  la  Guyane  , 
qui  feul  forme  un  genre  dans  la  diadelphie  dé- 
candrie.  Nous  ne  le  cultivons  pas  dans  nos  jaftlins. 

ACOUTÉ  Synonyme  J'Hydne. 

ACREMONION.  Airemonium.  Genre  de  plan- 
tes établi  aux  dépens  des  Moisissures. 

ACRONICHIE.  Acnnichia.  Foifter  a donné 
ce  nom  au  genre  appelé  Henné  par  les  aunes 
botaniftes. 

ACRORION.  Il  y a quelques  motifs  de  croire 
que  c’eft  la  Nivéoie  d'été. 

ACROSARQUE.  Sorte  de  fruit  dont  les  Gro- 
seillers  Bc  les  Chè VRE-ïEUiiLïS  offrent  des 
exemples. 

ACROSTICHE.  AcrofiUhe.  Genre  de  plantes  ’ 
établi  par  R.  Brown  pour  quelques  plantes  qui 
ne  different  pas  des  Styi  heliEs. 

ACSIN.  Nom  arabe  du  Liseron. 

ACTIGÉE.  Ad, g, a.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  champignons , fon  voiftu  des  Vesse- 
lours  , 8c  qui  enferme  deux  efpèces , l’une  de 
l'Amérique  feptentiionale  , l’autre  de  Sicile. 

ACTINÉE.  Aahua.  Arbriffeau  de  Buenos- 
Ayies , qui  feul  conftitue  un  genre  dans  la  fyngé- 
néfie  féparée  8c  dans  1a  famille  des  corymbifères. 
Nous  ne  le  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 

ACTINF.LLE.  AHinella.  Arbriffeau  d'Améri- 
que , qui  féul  conftitue  un  genre  dans  la  fyngé- 
néfie  fuperftue. 

On  ne  le  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

ACTINOCARPE.  AHinocarpos.  Genre  de 
plantes  établi  par  R.  Brown.  Les  efpèces  qu'H 
contient  font  originaires  de  la  Nouvelle- Hollande 
& ne  fe  cultivent  pas  dans  nos  jirdins. 

Açtinocarpb.  AHinoejr^ui.  Genre  de 
plantes  qui  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  D.iMA- 
sonion.  Ko yrj  ce  mot  8c  celui  Fluteau. 

ACTlNOCtlLOE.  AaiaoMoa.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  graminées,  qui  a été 
aufS  appelé  Chondrosion. 

ACTINOPHYLLE.  Aâinophyllum.  Genre  de 
plantes  fi  rapproché  des  Sciodaphylles,  qu'il 
n’y  a pas  d'apparence  qu’il  doive  être  confervé. 

ACT1NOTE.  Aainotut  Plante  de  la  Nouvelle- 
Hollande  , qui  feule  conflitue  un  genre  dans  la 
pentandrie  monogynie.  Elle  ne  (e  cultive  pas  dans 
nos  jardins. 

ACUA.  Nom  indien  de  I’Amome  a larges 
feuilles. 

ACUNNA.  Aauvu.  Genre  de  plantes  qui 
rentre  dans  celui  .appelé  Bejare. 
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• A CYNOS.  Efpèce  de  Thym. 

ACYPHILLE.  Acyphilla.  Genre  de  plantes  qui 
ne  ditTère  pas  aflcz  des  Lasers  pour  être  con- 
fervé.  • 

ADAKAMANGEN.  C'eft  le  SrHÊRANTE  de 
l'Inde. 

ADAKODIEN.  Apocinée  qui  s'emploie  dans 
l'Inde  contre  les  maladies  des  yeux. 

ADALY.  Les  brames  appellent  ainfi  la  VER- 
VEINE NODIFLORE. 

ADAMASAN.  On  appelle  ainfi  le  Badamier 
au  Malabar. 

ADAMBE.  Un  des  noms  du  Lagestrome. 

ADAMBO.  Une  Munchausie  & une  Qua- 
mocute  portent  ce  itom. 

ADAMSIE.  Adamfto.  Plante  qui  frule  conftiruc 
un  genre  dans  la  décandrie.  Nous  ne  la  pofifédons 
pas  dans  nos  jardins. 

ADATHODE.  Adathoda.  Genre  établi  aux 
dépens  des  Carmantines  , mais  qui  n'a  pas 
dre  adopté. 

ADENANTHOS.  Adenanthos.  Genre  de  plan- 
tes établi  par  Labillardière  pour  placer  quatre  ar- 
briflcaux  de  la  Nouvelle-Hollande  iort  voifins  des 
Protées.  Aucune  de  ces  efpèces  n'eft  cultivée 
dans  nos  jardins. 

ADENOC  ARPF..  Adenoearpus . Genre  de  plantes 
établi  par  Decandolte  aux  dépens  des  Cytises. 
Voye\  ce  mot. 

ADENODE.  Adtnoda.  Arbre  de  la  Cochin- 
chine , qui  feul  continue  un  -genre  dans  la  docjé- 
candrie  mooogynie.  11  ne  fe  cultive  pas  dans  nos 
jardins. 

ADENOPHORE.  Adsnoplorus.  Genre  de  plan- 
tes établi  aux  dépens  des  V ar  e es  , Br  dont  aucune 
des  efpèces  ne  peut  par  conféquent  fe  cultiver. 

ADENOPHYLLE.  Synonyme  de  Schlech- 

TENDALE. 

ADENOS.  Sotte  de  Coton. 

ADENOSÉNE.  Adenofena.  Plante  herbacée  de 
la  Nouvelle-Hollande  , qui  conltitue  feule  un 
genre  dans  la  didynamie  gymnofpermie  & dans 
(a  famille  des  acanthes.  Nous  ne  la  poffédons 
pas  vivante  en  Europe. 

ÀDENOSTÈME.  Adenojlema.  Genre  de  plantes 
qui's'appellc  auffi  Lavinie  & GoMORTÈuué. 

ADENOSTYLE.  Adtnofiylii.  Genre  de  plantes 
établi  pour  placer  la  Cacalie  ces  Alpes. 
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ADHAR.  Les  Arabes  nomment  ainfi  le  Naro 

SCHENANTHE. 

ADICETON.  Seopoli  a donné  ce  nom  à un 
genre  établi  aux  dépens  des  AlyssES. 

ADIMA.  Cell  une  Sauvagésie. 

ADL1N.  Nom  arabe  du  Psstel. 
ADMIRABLE.  Variété  de  Pêche. 

ADOLI.  Deux  aibrilTeaux  de  Madagafcar , fort 
voifins  des  Nerpruns,  portent  ce  nym.  Nous 
ne  1rs  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 

ADOU^ATI.  Efpèce  d'ÉRITHROSPERMH. 

■ ADRAWiNÉ.  Voyex  Andrachnê. 

ADULASSD,.  La  Carmantine  eivalvr 
porte  ce  nom. 

ADULTE.  Animal  qui  efl  parvenu  à toute  fa 
croifiànce. 

> On  n’employoit  autrefois  les  animaux  domef- 
eiques  aux  travaux  des  champs , ainfi  qu'à  la  propa- 
gation de  l'efpècé , que  lorfqu'ils  étorent  devenu» 
adultes j Br  l'on  y gagnoitendcfinitif.puifqu'on  leur 
donnoit , par  cela  feul,  plus  de  force  & de  durée. 

Aujourd'hui  on  veut  jouir  aufEtôt  que  pofliblei 
on  met  les  chevaux  à la  chatrue  à deux  ou  trois 
ans;  on  les  emploie  à 1a  monte  aufbtôc  qu'ils 
le  défirent  : auffi  nos  races  font-elles  affoiblies. 
Voyex  Cheval,  Bêtes  a corne  & Race. 

ADUPL.A.  Nom  donné  à un  genre  qui  ne  dif- 
fère pas  fuffifamment  du  Marisque. 

ADURION.  Nom  arabe  du  Sumac. 

ADYSELON.  Seopoli  a donné  ce  nom  i ua 
genre  établi  aux  dépens  des  Alysses. 

ÆIDIE.  Fayq  Écidie. 

ÆGER1TE.  Genre  de  Champignons  établi 
parPerfoon  aux  dépens  des  Moisissures.  Voyex 
ce  mot.  • 

ÆGIALITIS.  Æ/ialitis.  Genre  de  plantes 
dont  les  efpèces  CroifTent  naturellement  à la 
Nouvelle- Hollande  & ne  fe  cultivent  pas  dans  nos 
jardins. 

ÆGICÈRE.  Ægiceras.  Genre  établi  aux  dé- 
pens des  Manglis. 

ÆG1CON.  Synonyme  d'ÆcYLiM. 

ÆGINÉTIE.  Æginctia.  Genres  qui  faifoient 
partie  , l'un  des  Orobanches,  l'autre  des 
Carphales.  Voyex  ces  mots. 

ÆGIPHILE.  Ægiphila.  AtbrilTeau  de  la  Mar- 
tinique , où  il  eft  connu  fous  le  nom  vulgaire  de 
lois  de  fer , de  lois  cakrit , qui  feul  cor.ltmie  un 
genre  dans  la  tétrandrie  monogynie  & dans  la  fa- 
mille des  pyrénacécs.  , 
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Cet  atbriffeau,  ntnfi  qu'un  autre  qui  n’en  différé 
pue  par  la  grandeur  de  fes  feuille»,  fe  cultive 
dans  les  ferres  du  Jardin  du  Mufeum  d'hiftoir* 
naturelle  , où  on  lip  dot  lie  une  terre  à demi 
confinante,  qu'on  renouvelle  tous  les  deux  ans, 
& des  arrofemein  allez  abondant  en  été.  U ne  le 
multiplie  que  par  boutures  faites  fur  couche  8c 
fous  châlbs  , au  printemps , boutures  qui  , au 
relie,  réuffif!ent  afin  bien,  8c  dont  les  produits 
fe  cultivent  tourne  les  vieux  pieds. 

ÆGIR1TE.  Un  des  noms  du  Champignon 
du  PtunuR. 

ÆGLt.  Æg/i.  Genre  e’taHi  pnn^placrr  le 
Tapier  makmelos,  qui  s'écarte  dtÿ  autres  par 
fes  caractères. 

ÆGOP1GON.  Syroryme  de"  Mai>ro'unier. 

ÆCOPODE.  Ægo/odum.  Genre  de  plantes 
reuni  aux  Boucages  par  Limartk. 

ÆGOPCGON.  Ægopogjn.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  graminées , qui  renfemte  trois 
efpèces,  deux  d'Amérique  Si  une  de  l'Inde.  On 
■'en  cultive  aucune  dans  nos  jardins. 

ÆHAL.  PVy<{  Casse  des  boutiques. 

ÆLHIN.  Souchet  de  Ceylan. 

ÆLISPHACOS.  C’eft  la  Sauge  officinale 
én  Grèce. 

ÆMBARELLA.  C'efl  , dit-on,  un  Noyer 
a Ceylan,  ce  qui  eft  difficile  à croire,  n‘y  ayant 
point  d’efpèce  de  ce  genre  dans  les  pays  chauds. 

ÆMB1LLA.  LaCÉANOTHE  asiatique  porte 
ce  nom. 

/EMBULA.  Æbilya.  Efpèce  d'OxALiDB. 

ÆPALA.  Le  Lapulibr  bartramie  s’ap- 
pelle ainfî  dans  fon  pays  natal. 

ÆBID1E.  Æridti.  Plante  parafite,  fort  voi- 
fine  aes  Angrics  , qui  croît  naturellement  fur 
les  arbres  en  Chine  8 1 en  Cochinchine  fans  s'im- 
planter dans  leur  fubflance , & dont  j'ai  vu  un 
pied  à Paris  végéter,  fans  terre,  dans  un  panier  fuf- 
pendu  au  plafot.d  de  la  chambre  de  l'abbé  Nolin , 
feulement  au  moyen  de  l'eau  dont  on  l'arrofoit  de 
temps  en  t.mps.  Loureiro  rapporte  que  fes  fleurs 
font  très-odorantes. 

AÉROLlTES.  Pierres  tombées  du  ciel. 

Les  anciens  auteurs  ont  fouvent  fait  mention  de 
pluies  de  pierres,  mais  les  modernes  n'y  croyoient 
pas,  lorfqu'un  phénomène  de  ce  genre,  arrivé 
dans  l’Inde,  fit  ouvrir  les  yeux  aux  favans  d'Europe, 
brqu'nn  autre,  qui  sut  Peule  éfloréalan  i r,  auprès 
de  l’Aigle,  prouva  la  réalité  de  ce  demi’  r.  Enefft  t, 
les  circonflances  du  phénomène  de  l'Aigle  furent 
obfervées  par  un  fi  grand  nombre  de  perfonnes 
infttuites , Si  fus  réfultats  furent  coullatés  par  un 


A F O 

membre  de  l'Académie  des  feiences,  d’une  ma- 
nière fi  pofitt  ve,  qu'il  ne  fut  plus  permis  d‘t  n douter. 

Depuis,  on  a répété  la  même  obfervation  dans 
un  tres-g  and  nombre  de  contrées  en  Europe, 
en  Afi:  Si  en  Amérique,  8c  piïtout  1. s pierres 
tombé:  s fe  font  trouvées  identiques. 

Toujours  les  at'rolires  fembL-nt  fortir  d'un  fort 
petit  nuage  qui  fe  m entre  par  un  temps  ferein , 
Sc  toujours  leur  chute  eft  accompagnée  d'un  bruit 
comparable  à la  décharge  de  plufieurs  canons. 
Elles  éclatent  en  tombant  8c  s'enfoncent  plus  ou 
moins  dans  la  terre. 

En  pariant  de  ce  phénomène  , je  n’ai  ici  d'au- 
tre but  que  d'évei.ler  l'attention  'es  habitant  de 
la  campagne,  afin  qu'ils  ne  rédigent  puni  de 
faire  connoîne  aux  favans  les  chutes  de  piètres 
dont  ils  auraient  été  témoins. 

AERUA.  Atrua.  Genre  de  plrntes  de  la  poly- 
gamie dècandrie,  fort  «filin  des  Illecebres. 

Les  cfpeces  qu'il  renferme  ne  fe  cultivent  pas 
dans  nos  jardins, 

AÈS.  Synonyme  de  Myrte. 

.ÆTHAKALA.  Efpèce  de  Haricot  cultivé 
à Ceylan. 

ÆTHAl.JON.  Synonyme  de  FuligO. 

ÆTHIONÈME.  Æthiontma.  Genre  de  plantes 
établi  par  Aiton  pour  placer  le  Thlasti  des 
ROCHERS.  Voye f ce. mot. 

ÆTOX1CON.  ÆtoxUon.  Arbre  du  Pérou  dont 
le  fruit  eft  vénéneux,  8c  qui  feul  conllitue  un 
genre  dans  la  dicccie  pentandrie.  On  ne  le  cultive 
pas  dans  nos  jardins. 

ÆTUNDUPYALY.  Efpèce  de  Sainfoin  na- 
turei  à Ceylan. 

AFATONIER.  Nom  vulgaire  du  Prunier  de 
Briançon. 

AFATRACHE.  Arbriffeau  de  Madagafcar  dont 
l'écorce  eft  odorante. 

AFÉ.  Efpèce  de  Polypode  de  l'Inde  dont  les 
racines  fe  mangent. 

AFFENAGE.  Synonyme  de  donner  le  Fo  n 
aux  beliiaux. 

AFFICHER  les  échalas  , c'efl-à-dire,  les 
Effiler , les  Aiguiser. 

AFFOLÉ.  Terme  defleurifte,  qui  lignifie  qu'une 
Anemone,  qu'une  Renoncule  a pouffé  beau- 
coup de  feuilles  Si  point  de  fl  urs. 

Beaucoup  de  circonflances  peuvent  fans  doute 
caurer  l'affolement,  mais  on  ne  ronnoit  bien  q e 
celle  qui  eft  due  à un  terrain  gras  Si  a une  annee 
pluvieufe.  Va yep  FEUILLES  8c  ËciMER. 

AFFOLOIR.  Synonyme  de  Croissant.  * 

AFFRANCHIR.  Synonyme  de  Châtrer. 

AFFRANCHISSEUR.  Ceux  qui  font  métier 
de  Châtrer  le»  beliiaux. 
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AFIORUM.  Variété  Je  Lin  qui  croit  dans  le 
Levant. 

AFON  RANOUNOU.  Euphorbe  arboref- 
cente  Je  CeyljN. 

AFOÜTHon  AFOUC.HE.  Figuiers  de  File 
de  France  avec  l'ecorre  dtfqurls  on  fabrique  des 
cordes , & dont  le  bois,  lorlqu'il  cft  pourri,  tient 
lieu  J Am.  dou. 

AFRONSA.  Fraisier  des  Alpes  dont  le  calice 
eft  tort  grand,  & dont  le  fruit  a la  faveur  de  la 

frumboife. 

AFZELIE.  Afitlia.  Trois  genres  de  plantes 
portent  ce  nom. 

Des  moulfes  depuis  réunies  aux  Weissies. 

Une  GerAROE,  girardia  afcelianj  , Mich.,  que 
j'ai  obfervée  en  Caroline,  f<  qui  diffère  allez,  des 
autres  pour  continuer  un  genre  diftinâ. 

Enfin,  des  légumineufes  d'Afrique.  Ce  dernier 
réunit  trois  efpèces  qui  fe  cultivent  dans  les  terres 
d. s en. irons  de  Londres , mais  qui  ne  font  pas  en- 
core dans  les  nôtres  de  dont  la  culture  ne  nous  ell 
pas  connue;  ce  fort  les  AfzeLies  cassioïde, 

LUISANTE  & A l A ( G c S F, GILLES, 

AGA.  Keyrj  Chardon  DE  Sy.tlE. 

AG  ALANCÉE.  Un  des  noms  de  I’EglaNtier. 
Voyi  Rosier. 

AGALOUSSÉS.  C'ed  le  Houx. 

AGALUGEN.  Synonyme  d'AGAtociiE. 

AGAPANTHE.  Agipanihus.  Genre  de  plantes 
é’abli  aux  dépens  de»  Crinoles.  a leur  ar- 

ticle , où  la  culture  de  la  feule  efpèce  qu'il  c (Al- 
ton! , la  Crjnole  d'Afrique,  ell  indiquée.  • 

AG  ASSIN.  Q;i  défigne  ainfi,  dans  quelques  vi- 
gnob  es,  le  bouton  le  p us  bas  des  bourgeons  de 
la  vigne  , lequel  pe  donne  jamais  de  grappe. 

AGASTAC.HYS.  Agaftachyt,  Arbriffeaii  de  la 
Nouvelle-Hollande  qui  conltitue  feul,  félon  R 
Brotvn,  un  genre  dans  latéçiandne  monogynie  & 
dans  la  ramille  des  protetoi des.  Cet  arbriffeau  n'efl 
pas  cultivé  dans  nos  jardins. 

AG  VTACHÉE.  Aguacha.  Genre  de  plantes 
établi  pour  placer  la  Cinéraire  amllloiue. 
Voj<\  ce  mot. 

AGATHÉE.  Agdihea.  Autre  nom  donné  au 
nrêAïc  g:nre. 

AGATHIS.  Agathit.  Genre  établi  pour  placer 
le  Pin  dam. '.ra  . bel  arbre  or  ginaire  de  l'Inde  , 
qui  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

AOATHOVlES.S.  Synonyme  de  Calome- 
Rr  as. 

AGATOSMF.  Agatofma.  Genre  de  plantes  éta- 
bli 14  dépensées  Diosma. 
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• AGATY.  Nom  d;  pays  des  Sesb  an. 

AGF.NILILAC.  Nom  de  pays  du  Lilas  de 
Perse. 

AGERATRON.  Les  Gtecs  donnent  ce  nom  i 
une  efpèce  d'ACHlLlBE. 

AGER1C.  Aiamfon  appelle. irndle  Prinos.' 

AGF.RITE.  /geriia.  Genre  de  champignon 
établi  par  P.rfoou  , Sc  qui  renferme  trois  efpèces 
qui  croiffent  fur  l’écorce  des  arbres. 

AGERIC.C'efl  I'Héliotrope  de  l’Indc. 

AGGRAVÉ.  Miladiedesprttes  des  chiens,  pro- 
duite par  des  conciliions , 8c  qui  or  li.nire  nent  fe 
guérit  en  peu  de  jours  par  le  fi  npie  repos.  Lorl  que 
la  fupperation  a lieu , ii  faut  entouter  U patte  d'un 
catapiaînie  émollient. 

AGIH  ALID.Peiicarbriflèau de  fa  Haute-Egypte, 
d’abord  placé  parmi  les  XlMENits,  & dont  Julfi-’U 
fait  un  genre  particulier.  Se»  fruits  font  purgatifs 
& fes  feuilles  acidts, 

AGLAÉ.  Aglaea.  Genre  établi  pour  placer  le 
GLAYEUL  A FEUILLES  DE  GRAMINEES,. 

AGLAJA.  Agtjja.  Genre  de  plantes  établi  pour 
placer  un  arbriffeau  de  la  Cochinchine , où  il  fis 
cultive  àraifon  de  l’excellente  od-.ur  de  fes  fleurs, 
mais  que  nous  ne  poffedons  pas  encore  dans  n -s 
jardins.  Il  efl  fort  voifin  des  MurrAis  S:  encore 
plus  des  Gatiliers. 

AG  LATIA.  Fruit  dont  les  anciens  Egyptien» 
fui  foi. m laréco  te  en  hivtr.  J'ignore  q-ael  efl  l’ar- 
bre qui  le  fournit. 

AGNACAT.  On  donne  ce  «rom  au  Laurier 
avocatier  à Saint-Domingue. 

AGON.  C'efl  un  des  noms  de  la  Bugramz.  - 

AGOULALY.  Nom  de  pays  JcsClavaliSRS. 

AGOUMANS  DES  BOIè.  On  appelle  ainfi  le' 
Phy tolacca  decandre  i la  Martinique. 

AGOURF-DEUN.  Cuscute. 

AGRA.  Bais  de  fenteur  fort  eflim:  en  Chine. 

On  ne  connoit  pas  le  nom  botanique  de  l’arb  e 
qui  le  fournit. 

AGRAHAUD.On  appelle  ainfi  le  Cel  astre 
a feuilles  de  buis  en  Arabie. 

AGRAM.  Le  Chiendent  porte  ce  nom  dans 
lu  département  du  Gers. 

AGR.ANTE.  jfgrant'jj]  Gmre  du  plantes  établi 

j aux  dépens  des  Aorostides. 

| aGAASQL.  Synonyme  de  GaoseiL’.er.  épi- 

! NEVX. 
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AGREFONS  ou  ACHEVONS.  Un  des  non» 
du  Houx  commun.  • 

AGRENAS.  Le  Prunier  sauvace  fe  nomme 
ainfi  dans  le  midi  de  la  France. 

AGRETTA.  C't  11  ainfi  qu’on  appelle  I'OseiLLE 
ronde  aux  environs  de  Montpellier. 

AGRIOSTAN.  Efpèce  d’IvRAiE. 

AGRIPHYLLE-  Agriphy/lum.  Genre  de  plantes 
de  la  fyngénefie  fuftranée  fit  de  la  famille  des  co- 
rvmbilères,  établi  aux  dépens  du  Gortères.  Il 
a été  aulli  appelé  Apulye,  Rohrie  Si  Blrk- 
heïe. 

AGROPYRON.  Agropyron.  Genre  de  gratpi- 
nées  établi  aux  dépens  des  Fromens  , St  qui  a 
pour  type  le  Chiendent. 

AGROSTÈME.  Koyrj  Githacb.  • 

AGROUMA.  C'eft  en  Italie  le  Citronier, 
8t  en  France  le  Prunellier. 

AGUACATÉ.  Nom  de  pays  du  Laurier 
avocat. 

AGUAPÉ.  Efpècesde  Nénuphar. 

, AGUARAPONDA.  Efpèce  d’HÉLiOTROPE. 
AGUILLON.  Nom  vulgaire  du  Cerfeuil 

PEIGNE  DEVENUS. 

AGUL.  Le  Sainfoin  alhagi  porte  ce  nom  en 
Perfe. 

AGUT1GUEPO.  Nom  brafilien  de  la  Thalie 
gIniculee. 

AHAATE.  Corossolier  dont  le  fruit  fe 
mange. 

AHATA  HORIAC.  Planre  aquatique  de  l’Inde, 
qui  fe  rapproche  déjà  Valisniere. 

AHEDAVA.  Fayq  Dava. 

AHEGASTF.  Grand  arbre  des  Indes,  dont  les 
racines  fouriiifllnt  une  couleur  rouge. 

AHE-PA1TRI.  Efpèce  de  Sauvagesie. 

AHETS  BOULE.  Un  des  nombreux  noms  du 
Chanvre. 

AHUGAS.  Nom  d‘un  Corossolier. 
AIARARI.  Efpèce  de  Bois  jaune. 

AIBF.IG.  Nom  d’un  Polypode. 

AICHE.  Synonyme  d’AcHÉi. 

AID1E.  AUia.  Grand  arbre  de  la  Cochimhine 
qui  feul  conflitue  un  g-,  lire  dans  la  peutandrie  mo- 
nogynie  8t  dans  la  famille  des  chévre-hiulies. 
Nous  ne  le  poiledons  pas  encore  en  Europe. 

A1DOURANÇA.  Un  des  noms  de  I’Indigd. 
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AIERSA.  Un  des  noms  de  I'Iris  FAUVE. 

AIGAII.  ou  AIGUAIL.  Nom  de  la  rofée  dans 
le  midi  de  h France. 

AIGRINE.  Nom  du  petit-'ait  mêlé  avec  du  fnn 
pour  donner  à manger  aux  Cochons  dans  le  midi 
de  ta  France.  , 

AIGUERE  ou  AIGUIÈRE.  Synonyme  de 
Maître  ou  de  Rigole,  c'c(l-i-dire  , fillon  plus 
hrge  fit  plus  profond,  creufé  dans  le  but  de  donner 
écoulement  aux  eaux  pluviales,  Koyrj  Labour. 

On  ne  peut  trop  multiplier  les  aig-trti  dans  les 
terrains  argileux  ou  pourvus  de  fources  fuperfi- 
citlles. 

AIGUILLED.  Synonyme  d’ Aiguillon  I boeuf. 

AII.LAM.  Le  Sorcier  dis  oiseaux  porte 
ce  nom. 

A1LLEFER.  Efpèce  d’Ait. 

AILLER.  Nom  vulgaire  de  I’Agaric  al- 
liacé. 

AILLET.  Nom  vulgaire  de  I’Ail. 

AILLOSSE.  Nom  <te  la  terre  argileufe  mêlée 
de  cailloux  qui  conilitue  les  Landes  de  Bor- 
deaux. CV a le  Grou  de  plufieurs  autres  lieux. 

s 

AIMIL.  Arbre  des  Philippines,  avec  la  fève 
duquel  les  voyag.urs  peuvent  fe  Jéfaltérer.  On 
ignore  à quel  genre  il  appat tient. 

AIN  PARITE  Efpèce  d:  Ketmie  dont  les  fleurs 
font  très-belles. 

XlPHANE.  Aiphj’us.  Palmier  de  la  Nouvelle- 
Andaioufie  , qui  feul  conlhtue  un  genre  dais 
l’hexandrie  monogynie.  Il  ne  fe  cultive  pas  en  Eu- 
rope. 

AIPI.  Nom  vulgatte  d’une  Cynanque. 

AIRAI.  L’opération  d’ÀRRosER  les  prés  fe 
nomme-  ainli  dans  le  departement  des  Deux- 
Sèvres. 

* 

AIROPSIS.  AirjpJh.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  graminées,  qui  renferme  deux  efpèces 
alternativement  placées  parmi  les  CAN.HE>,leS 
AgrostidesSc  lesMiLLErs.  11  renue  dan>  ceux 
appelés  Vilfa  & Spkerobole. 

AlfSADO.  Synonyme  d;  Pioche. 

AISSELLE.  Variété  de  Betterave. 

AISY.  Petit-lait  aigri  qui  fert  dans  le  Jura 
pour  retiier  tout  le  Fromage  contenu  dans  le 
petit-lait  frais. 

AIZi.  C’eft  le  Froment  retuic  aux  environs 
de  Boulogne. 

AJICVBA. 
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AJICUBA.  Arbre  du  Japon  dont  le  fruit  fe 
•range.  Eft -ce  I'Aucuba  que  nous  cultivons, 
mais  qui  ne  fructifie  pas  dans  nos  orangeries? 

AJOU-HOU-HA.  C'eft  I'Ocotée. 

A JOUVE.  Genre  de  plantes  établi  par  Aublet, 
mais  depuis  réuni  aux  Lauriers.  C’eft  le  Dou- 
giassier  de  Schreber. 

AKAENDA.  C'eft  un  Calyptrante. 

• AKAKA-PUDA.  Le  Rossolis  de  l’Inde 
porte  ce  nom. 

AKEKACOUA.Koy.  Raisiniir  d’Amérique. 

AKEESIë.  Akttfïa.  Grand  arjire  d'Afrique  na- 
turalité en  Amérique  , Or  qui  feul  forme  un  genre 
dans  l'o&andrie  monogynie  & dans  la  famille  des 
favoniers  , voifin  des  Cupanis  & des  Pauli- 
nies.  On  mange  fes  fruits  crus  ou  cuits.  II  ne 
fe  cultive  pas  encore  dans  nos  ferres. 

ALACALYONA.  Efpèce  de  Corossol. 

ALACOALY.  Nom  de  I’Agave  fétide  dans 
fon  pays  natal. 

ALACU.  C’eft  la  Casse  glanduleuse. 
ALADER.  Synonyme  d'ALATERNE. 

ALADYSi  yt>yr{  Curcuma  long. 

ALAFIA.  Acbrilfeau  grimpant  de  Madagafcar, 
voifin  des  Periploques,  qui  feul.  conftitue  un 
genre.  Nous  ne  le  poifédons  pîs  dans  nos  jardins. 

ALAGAO.  Arbrilfeau  des  Philippines  qui  pa- 
roît  appartenir  aux  Andarèses,  8c  dont  on  fait 
ufage  contre  les  maux  de  tête  & de  ventre. 

ALAINE.  L'Absinthe  porte  ce  nom  aux 
environs  d’Angers. 

ALAMATOU.  Il  y a lieu  de  croire  que  cet 
arbre  de  Madagafcar  appartient  au  genre  Flac- 
court.  Ses  fruits  fe  mangent. 

ALAMBIC.  Voyti  Distillation. 

ALAMONT.  Synonyme  de  Sep.  Payer 
Charrue. 

ALANGU1LAN.  Un  des  noms  du  Canang 

AROMATIQUE. 

ALAPA.  C’eft  la  Bardane.  ' 

ALATERNE.  Arbutle  du  genre  des  Ner- 
pruns , qui  croît  naturellement  dans  le  midi  de 
1 Europe  , ainfi  que  fur  la  côte  feptentrionale 
d' Afrique , 8 £ qui  fe  cultive  dans  nos  jardins, 
où  il  conferve  fes  feuilles  tout  l’hiver. 

, Quinze  à vingt  pieds  eft  la  plus  grande  hauteur 
a laquelle  parvienne  1 altueme  dans  fon  pays  natal. 
On  le  voit  rarement  s'élever  à plus  de  la  moitié 
de  cette  dimenfien  dans  le  climat  de  Paris. 

Diâ.  dts  Arhris  (i  Artufiu. 
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C'eft  à faire  des  haies  qu’on  emploie  le  plus 
fréquemment  les  alatirnts  dans  le  midi  de  la 
France.  Lotfqueleur  tronc  eft  d;  la  grolfeur  du 
bras,  on  le  réferve  pour  l'ébénifterie  , Ion  bois 
étant  fufceptible  d'un  beau  poli  8c  prenant  facile- 
ment les  couleurs.  Les  branches  fervent  à chauf- 
fer le  four.  On  fubilitue  quelquefois  fes  baies  J 
celles  du  Nerprun  dans  la  médecine  Sc  pour  la 
préparation  du  vert  de  vefiie. 

La  culture  de  l 'alaitmt,  dans  le  climat  de  Paris, 
demande  quelques  foins,  attendu  qu’il  craint  les 
lortes  gelees  de  l’hiver,  8c  même  , les  deux  pre- 
mières années , celles  de  l’automne  , quelque 
toibles  qu’elles  foient  t en  conféauence  c'eft 
dans  des  terrines  remplies  de  terre  factice,  c'eil-à- 
dire,  compofée  de  terre  franche,  de  ttrie  de 
bruyère  8r  de  terreau,  qu'on  fème  fts  graines,  qu’il 
faut  faire  venir  du  Midi,  car  il  n'en  donne  jamais  de 
fertiles  au  nord  de  Lyon,  pour  pouvoir  rentrer 
le  plant  dans  l'orangerie  aux  approches  des  froids  11 
elt  bon  de  les  envoyer  ftratifiées  dans  la  terre  hu- 
mide, à raifon  de  ce  qu'elles  ne  lèvent  qu'apres 
un  an , 8c  même  point  du  tout , lorsqu'elles  ont  été 
deftechées.  Les  debarraller  de  leur  pulpe,  comme 
quelques  auteurs  le  confeillent , elt  plus  nuifible 
qu’utile,  par  le  motif  précité.  Pour  accélérer  leur 
germination  , on  peut  enterrer  la  terrine  dans  une 
couche  i châftis.  Les  ariofemens  ne  doivent  pas 
leur  être  ménagés. 

Ce  n’ett  qu'à  la  fecondeannée  que  les  pieds  d'a- 
laurnts  font  allez  forts  pour  pouvoir  être  tranfplan- 
tésen  pleine  terre,  dans  un  lieu  expofé  à l'oue  d s'il 
fe  peur.  On  exécute  cette  opération  au  printemps, 
lorfque  les  gelées  ne  font  plus  à craindre.  La  di f- 
tarvee  à mettre  entre  les  pieds  eft  de  quinze  à vingt 
pouces.  Là  ils  font  couverts  , pendant  l’hiver, 
avec  de  la  fougère  ou  des  feuilles  lèches,  8c  binés 
deux  ou  trois  fois  pendant  l'été.  On  peut  enlever 
les  plus  forts  deux  ans  après  pour  les  mettre  défi- 
nitivement en  place  , 8c  le  relie  l’année  fuivante. 

La  multiplication  des,  ataternu  a encore  lieu 
par  marcottes , qui  prennent  racines  dans  l'année 
fi  elles  font  faites  avec  des  branches  de  la  dernière 
poulTs  8c  qde  le  fol  foit  humide  8c  chaud  : dans  le 
cas  contraire , il  devient  néceflaire  de  former  une 
ligature  ou  d’enlever  un  anneau  d'écorce  à chaque 
branche.  Le  produit  de  cette  multiplication  peut 
n'étre  relevé  que  la  fécondé  année , 8c  alors  fe 
mettre  direélement  en  place. 

Lorfque,  dans  les  hivers  très-rigoureux, les  tiges 
des  aUttmts  ont  été  en  partie  gelées , il  convient 
plutôt  de  les  couper  rez  terre  que  de  les  debat- 
rafftr  Amplement  de  leurs  branches  mortes,  at- 
tendu que  la  repoulTe  des  racines  forme  un  buiilon 
d'un  afpeft  beaucoup  plus  agréable. 

Les  boutures  d'aiattma  hitesdans  des  pots, 
fur  couche  à châftis,  peuvent  réuffirs  mais  on 
pratique  rarement  cette  méthode  de  multiplica- 
tion , parce  que  fes  réfultats  font  moins  vigoureux 
8c  plus  fenfibles  aux  ftoids. 
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Peu  d'arbres  varient  autant  pour  la  grindeur , 
la  forme  8c  la  couleur  de  fes  feuilles  : les  plus  jo- 
lies font  celles  dont  les  feuilles  font  marbrées  Sc 
bordées  de  jaune. 

Ces  variétés  fc  propagent  par  la  greffe  fur 
l'efpèce  , greffe  qui  réuflit  prefque  toujours  lorf- 
qu’elle  eft  faite  au  printemps,  en  écuflon.  à oeil 
pouffant. 

Le  placement  des  alaternei  dans  les  jardins 
payfagers  n’eft  pas  indifférent.  C’efl  contre  lesirurs 
8c  à une  petite  diflance  des  maffifs  qu’ils  produi- 
fent  le  plus  d’effet.  On  doit  éviter  de  les  expofer 
au  grand  foleil  8c  de  les  planter  dans  une  terre  trop 
humide. 

ALATIF.R.  Un  des  noms  de  la  Viorne 

MANSIBNNE. 

ALBAIGA.  Le  PsORAUER  GLANDULEUX 
s’appelle  ainfi. 

ALBF.RAC.  Voyt[  Daupiiinelle  staphi- 

SAIGRE. 

ALBEP.GAINE.  Koyrf  Melongene. 

ALBERG1NE.  Synonyme  d'AuBERGiNE. 

ALBOTI.  Synonyme^de  GRAPrE.  Voy. Vigne. 

ALBOTIN.  Nom  arabe  du  Terébinthe. 

ALBOUCOR.  Liqueur  retirée  de  l’arbre  de 
I’Encbns.  Vbyrj  Broswaee. 

ALBUGO.  ( Médecine  vétérinaire.  ) Maladie 
des  yeux  des  animaux  domefliques.  On  la  recon- 
noît  à une  tache  blanche  qui  couvre  en  tout  ou  en 
partie  la  cornée  tranfpatente  , & à l’inflamma- 
tion 8c  au  larmoiement  de  la  circonférence  de 
l'oeil.  Elle  paroîr  avoir  plufieurs  caufes  , telles 
que  des  coups  , le  fréquent  paffage  btufqtie  de 
l’obfiurité  à une  vive  lumière.  Une  légère  fuppu- 
rarion  la  caraôérife.  Souvent  elle  fe  guérit  d’elle- 
méme , ou  par  une  (impie  application  d'eau  tiède 
aiguifee  d’eau-de-vie.  Quelquefois  elle  fe  com- 
plique & exige  la  faignée , un  féton , des  purga- 
tions répétées. 

Lorfque  l ‘alhugo  ne  cède  pas  promptement  à ces 
remèdes  , il  y a à craindre  h perte  de  l’oeil , U 
mémt  la  mort  de  l’animal  ; mais  ce  dernier  acci- 
dent eft  fort  rare. 

Des  écuries  ou  des  étables  peu  éclairées  8c 
peu  aérées  font  fréquemment  la  caufe  de  1 ’ alhugo. 

■ ALBUMINE.  Le  blanc  dfff.vJE  porte  ce  nom 
dans  le  langage  feientifique. 

On  trouve  de  V. donna  ne  dans  la  partie  féreufe 
du  fang,  dans  l'humeur  vitrée  de  l'oeil,  dans  le 
lait , la  lymphe  , dms  les  crucifères  8c  beaucoup 
d’autres  végt  'aux  , mais  jamais  dans  le  b'-is.  Elle 
fe  recornoîr  à ta  propriété  de  fe  coaguler  8c  de 
devenir  Hamhe  p,r  l’aâion  de  la  chaleur. 

léaliumine  fert  à collerai  vernir  les  tableaux. 


d clarifier  les  vins , les  liqueurs , 8c  à d’autres  pe- 
tits ufages  économiques. 

ALCANA.  Un  des  noms  de  la  Buglose  tei- 
gnante 8c  du  Henne. 

ALCHACHENINGE.  Nom  ancien  de  la  Co- 
R1N0E  8c  du  Coqueret. 

ALCHARAD.  Nom  égyptien  de  I'Acaciï 

NILOTIQUE. 

ALCHEMECH.  Efpèce  de  Truffe. 

ALCHIMELECH.  C’eft  ou  un  Melilot  ou 
une  Trigonelle. 

ALCHIM1NIER.  Efpèce  de  Néflier. 

ALCHOOL  OU.ALKOOL.  On  ne  devroitappeler 
ainfi  que  I'Esprit-de-viN  entièrement  privé 
d’eau  Sc  d’autres  principes  étrangers  ; mais  ce 
nom  eft  devenu  fynonyme  d’elprit-de-vin  8t  même 
d’eau-de-vie  dans  les  écrits  de  quelques  chimiftes. 

On  emploie  fréquemment  l ‘aéchoal,  en  prenant 
ce  mot  dans  les  doux  dernières  acceptions , 
dans  l’économie  domeftique,  dans  la  médecine 
humaine  8c  vétérinaire  ; mais  on  n’en  fait  ufage , 
pour  des  analyfes chimiques,  que  lorfqu’il  eft  très- 
pur.  Voye\  Vin,  Esprit-de-vin  8c  Eau-de-vie. 

ALCHORNEE.  AUhomea.  Plante  de  la  Ja- 
maïque qui  feule  conftitue  un  genre  dans  la  diœcie 
monadelphie  8c  dans  U famille  des  tithynuloides. 
Son  écorce  , fous  la»  nom  d'aicornex/ue  , eft  em- 
ployée contre  les  maladies  du  poumon  8c  du  foie. 
On  ne  la  cultive  $as  en  Europe. 

AC1BIAD10N.  Ancien  nom  de  la  Vipérine. 

ALC1NE.  A-'cina.  Plante  annuelle  du  Mexique, 
qui  feule  conftitue  un  genre  dans  la  lyngénefie  8c 
dans  la  famille  des  rorymbifères.  On  la  cultive 
dins  nos  écoles  de  botanique,  où  fa  graine  fe 
fème , au  printemps  , dans  des  pots  fur  couche 
nue  , 8c  où  fes  jeunes  pieds  fe  tranfplantent  en 
pleine  terte,  à une  expnfition  chaude , aufliiôc 
qu'ils  ont  acquis  deux  ou  trois  pouces  de  haut. 

Cette  plante  eft  frappée  de  moit  dès  les  pre- 
mières gelée»  de  l’automne,  mai»  elle  a déjà  amené 
aller  de  graines  à maturité  pour  pouvoir  être  mul- 
tipliée l'année  fuivante. 

ALCORNOQUE.  Voye { Aichornée. 

AI.CYONIDION.  AleyoniJion  Genre  de  plante» 
établi  rar  Lamouroux  aux  dépens  de  Ul Vis. 

Ce  gerre  renfe-me  huit  clpèces  qui  ne  font  ni 
ne  peuvent  être  cultivées. 

ALDÉE.  AUea.  Plante  vivace  du  Ch'li,  qui 
paroîr  avoir  -le  grai  » ra  poits  avec  l’H  tro- 
TRO!  E PENNEE  V I’HvDPOPHVLLE  magei  la- 
mque  , 8 c qu’on  r ga  d-  comme  formant  feule 
un  genre  dans  la  ( tnt  m trie  monogynie.  On  ne 
la  cultive  pas  dans  nos  jardins- 
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AI  DINE.  On  i donné  ce  nom,  i°.  à 'un  genre 
établi  fur  un  arbre  de  la  Jamaïque  qui  reffemble 
beaucoup  à I'Aspalat  ebène;  i“.  à un  autre 
genre  mal  obfervé,  qui  a pour  type  la  Carman- 
TINE  CANDARVSSE. 

ALECTOR1E.  Alelloria.  Nouveau  genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  Lichens  de  Linnxus. 
V oyr[  ce  mot. 

ALECTOROLOPHF..  AUHorolophus.  Genre 
de  phntes  qui  a pour  type  la  Cocréte  des 
prés  8c  la  Cocrète  hérissée.  Il  ne  puroît 
pas  devoir  être  adopté. 

ALF.CTRE.  A/tHra.  Plante  annuelle  qui  croît 
au  Cap  de  Bonne-Erpérance , fur  le  bord  des  ri- 
vières, 8c  qui  feule  conilitue  un  gente  dans  la 
didynamie  angiofprrmie. 

Cette  plante  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

ALECTRION.  Ahârion.  Genre  de  plantes  de 
ta  famille  des  faponacees,  dont  les  caradtères  font 
encore  incomplètement  connus. 

ALECTROB  APHOS.  Nom  donné  par  les  Grecs 
à plufieurs  plantes,  entr'autres  au  Veear  al- 
ii aire , i la  Sauge  des  prés  & aux  Cocrétes. 

ALÉPIDE.  Atepida.  Plante  d’Afrique  qui  feule 
conftitue  un  genre  très-voifin  des  Panicauts. 
Nous  ne  la  cultivons  pas  en  Europe. 

ALEPYRE.  Alepyrum.  Genre  de  plantes  qui 
rentre  dans  celui  appelé  Varoquier  par  Poirer. 

ALEUR1SME.  Ahuri  [ma.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Moisissures. 

ALpVRITE.  Camirium.  Genre  de  plantes  fort 
voilîn  du  Croton,  qui  renferme  trois  efpèces, 
dont  une  fe  culcive  dans  les  ferres  du  Jardin  du 
Muféum  dhiftoire  naturelle  de  Paris  , mais  que 
je  ne  fâche  pas  qu’on  ait  encore  pti  multiplier. 
On  lui  donne  une  terre  à demi  confinante  8c  des 
arrofemens  abondans  en  été.  Cette  efpèce  ett  le 
Croton  des  Moluques  de  Linnæus,  connu 
vulgairement  fous  le  nom  d’AMBlNux  dans  fon 
pays  natal,  8c  dont  les  fruits  s’appellent  Noix 
de  bancoul  dans  le  commerce. 

ALFONSIE.  Alfonfia.  Palmiers  de  la  Nou- 
velle-Grenade qui  condiment  un  genre  dans  la 
nionœcie  monadelphie. 

Nous  ne  les  poffédons  pas  dans  nos  jardins. 

ALFORÉSIE.  Genft  de  Palmier  établi  par 
Humboldt , Bonpland  8c  Kunth.  Aucune  de  fes 
efpèce*  n’eft  cultivée  en  Europe. 

ALFREDÎE.  AtfrtdU.  Genre  de  plantes  établi 
pour  placer  la  Quenouille  a pleurs  pen- 
chées. 

ALGODAMOS.  C’eft  le  Fromager  hep- 
tandre. 


ALI  19 

ALGOROVA.  Acacie  du  Pérou  dont  les 
gouflês  fervent  de  nourriture  aux  bediaux. 

ALHAMET.  C'ed  I'Harmale. 

ALHANER.  Nom  vulgaire  de  FApoc’.n  de 
Syrie. 

ALHENNA.  Synonyme  d’HENNÉ. 

ALIBOUFIER.  Styrax.  Genre  de  plantes  de 
la  décandrie  monogynie  Sc  de  la  famille  des  ébé- 
nacées,  dans  lequel  entrent  cinq  efpèces  d'arbres , 
dont  quatre  fe  cultivent  dans  nos  lardins  A'  Jeux 
fournident  des  remèdes  à la  médecine.  Voyez. 
Illuftrations  des  Genres  de  Lamarck,  pl.  {dp. 

• Efpices. 

I.  ^ftuBOUFlFR  officinal. 

Styrax  ofeinatis.  Linn.  J>  Du  midi  d#1a  France, 
a.  L’Aliboufier  glabre. 

Styrax  Uvigatum.  Hort.  Kew.  fj  De  l’Améri- 
que feptentrionale. 

5.  L’ Aliboufier  à grandes  feuilles. 

Styrax  grandi  folium.  Hort.  Keue.  Qe  l’Amé- 
rique feptentrionale. 

4.  L’Aliboufier  pulvérulent. 

Styrax  pulvtrulentum.  Mich.  T)  De  l’Amé- 
rique feptentrionale. 

y.  L’Aliboufier  bentoin. 

Styrax  benjoin.  Diy.  b De  Ceylan. 

Culture. 

Les  quatre  premières  efpèces  font  celles  qui  fe 
cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique  : toutes 
demandent  une  terre  fraîche , légère , 8c  craignent 
les  fortes  gelées.  On  les  multiplie  principalement 
de  graines  tirées  de  leur  pays  nital , graines  qu'on 
fème  dans  des  terrines  fur  couche  à chàffis,  8c  qu'on 
rentre  dans  l'orangerie  aux  approches  de  l'hiver. 
Au  bout  de  deux  ans  le  plant  fe  repique  dans  les 
pots,  qu'on  traite  de  même.  Enfin , à quatre  à cinq 
ans , les  pieds  peuvent  être  hafardés  en  pleine 
terre  , i l’expofition  du  fud-oued  ou  du  notd- 
oueli. 

Ces  ulitoufiers  fe  multiplient  auffi  , mais  rare- 
ment , parce  que  leuts  produits  fe  confervent 
peu  , de  marcottes  qui  , lorfqu'elles  font  faites 
avec  des  branches  de  l'année  précédente  , que 
l'été  eft  chaud  8c  qu’on  les  atrofe  convenable- 
ment , peuvent  être  le  plus  Couvent  levées  au 
printemps  fuivant , quoiqu'il  vaille  mieux  les  laif- 
fer  deux  ans  réunies  à la  mère. 

Ces  aliùoufiers  font  un  bel  effet  lorfqu’ils  font 
en  fleurs,  ainfi  que  j’ai  eu  occafion  da  l’obferver 
dans  leur  pays  natal;  mais  ils  ont  toujours  une 
chétive  apparence  dans  nos  jardins,  par  l'effet  des 
gelées  qui  les  frappent  Couvent , 8c  dont  on  peut 
difficilement  les  garantir  pat  des  couvertures  de 
fougère  8c  de  feuilles  lèches.  Lorfqu'on  les  laiffe 
dans  des  pots  pour  pouvoir  les  abriter  de  ces  ge- 
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lees,  ils  relient  conflamment  bas,  grêles,  & ne 
donnent  que  quelques  fleurs. 

C'eft  de  la  première  elpèce  que  provient  la 
réfine  appelée  jiurax  folide , dont  on  fait  un 
fréquent  uiage  en  médecine  8c  dans  l’art  du  par- 
fumeur. 

La  dernière  forme  le  véritable  Benzoin  , 
dont  l'emploi  eft  encore  plus  étendu,  8c  qu'on 
fubflitue  fouvent  à I’Encens. 

ALISIER.  Voyt{  Alizier. 

AL1SMOIDES.  Famille  de  plantes  qui  ren- 
ferme les  genres  Butome  , Flûteau,  Alis- 
ma  , Flechière,  Scmeuchzerie  8c  Tros- 

CART. 

ALISMORKIS.  AUfmorkis.  cAre  établi  dans 
la  famille  des  Orchidées,  ni B?  dont  aucune 
des  eff.écA  n'eft  cultivée. 

AL1UMEJZ.  Nom  du  Figuier  sycomore 
en  Égypte. 

ALIZIER.  Crattgus.  Genre  de  plantes  de  l’ico- 
fandrie  monogynie  8 r de  la  famille  des  rofacées  , 
renfermant  quciques  arbres  de  nos  forêts , qui  , 
à ràilon  de  la  variation  des  parties  de  leur  fruéti- 
fication , o it  été  tantôt  placés  parmi  les  Né- 
fliers , tantôt  parmi  les  Poiriers  , tantôt  parmi 
les  Sorbiers.  Ils  ont  cependant  un  caraétère 
commun  dans  leurs  feuilles  larges  & fortement 
dentées , 8c  dans  leurs  fleurs  toujours  en  corymbes 
terminaux.  èVyff  pl.  4; J des  lUuflrations  dis 
Gains  de  Lamarck. 

Efplcts.  ■ r ' 

• 

r.  L’Alizier  blanc. 

Crattgus  aria.  Linn.  f>  Indigène. 

1.  L'Alizier  torminal. 

Crattgus  torminalis.  Linn.  Indigène. 

$.  L'Alizier  à feuilles  larges. 

Crattgus  lat'folia.  Lamarck.  F>  Indigène. 

4.  L'Alizier  nain. 

Crattgus  humilis.  Lamarck.  [>  Indigène. 

Culiurt. 

La  première  efpèce  eft  un  grand  arbre  qui 
croit  naturellement  dans  les  forêts  fituies  fur 
les  montagnes  calcaires , 8c  qu’on  cultive  dans 
nos  jardins  d'bgrément,  à ration  de  la  beauté 
de  fa  forme  St  de  fon  feuillage,  dont  la  blancheur 
contrafte  avec  le  vert  des  autres.  Je  Cbi  vu  ex- 
trêmement abondant  dans  celles  de  la  Haute- 
Marne  , de  la  Haute-Saône  8c  de  la  Côte-d’Or, 
parce  qu'on  le  regardoit  cornue  un  arbre  fruitier, 
8c  qu'en  confequettee  on  le  rélcrvoit  toujours 
lors  des  coupes,  à moins  qu'il  ne  fût  abfidument 
furie  retour.  Son  bois  elt  extrêmement  recherché 
8c  fe  paie  plus  cher  qu’aucun  autre,  lotfqu’il  eft 


• ALI 

d'un  certain  volume,  pour  faire  des  vis  de  pref- 
foirs  , étant  liant  8c  tenace  au  plus  haut  degré  , 
quoiqu'il,  ne  foit  pas  dur.  Les  tourneurs  l'em- 
ploient pour  faire  des  Otites  , des  fifres  8c  autres 
petits  articles.  On  en  fabrique  des  meubles  qui 
prennent  bien  le  poli  8c  la  teinture.  Set  fruits 
fe  mangent  après  qu'ils  ont  été  lailfésfe  blossiR 
fur  la  paille  , 8c  on  les  fait  entrer  dans  la  compo- 
fition  d’une  efpèce  de  mauvais  poiré  qu’on  appelle 
hoijfon  en  Bourgogne. 

Malheureufement  cet  atbre,  iméreflant  fous  tant 
de  rapports,  croit  avec  une  extrême  lenteur,  8c 
pour  acquérir  route  fi  hauteur  ( trente  à quarante 
pieds)  8c  toute’  fa  grolfeur  ( un  pied  8t  demi  ) , 
■1  lui  faut  plus  d’uniiècle  : aulli  ne  peut-on  pas  le 
cultiver  avec  profit,  franc  de  pied  , dans  les  pépi- 
nières marchandes,  oû  il  devrait  relier  dix  à douze 
ans  avant  d’avoir  acquis  la  valeur  d’un  poirier  de 
trois  à quatre  ans  ; aufli  n'en  trouve-t-on  que  de 
greffés  lur  épine,  fur  coignalïier , fut  poirier, 
fur  pommier. 

On  multiplie  cet  arbre  par  le  Ternis  de  fes 
graines  en  pleine  terre,  dans  un  terrain  léger  8c  fec, 
par  marcottes , par  racines  8c  par  rejetons , dont  il 
fournit  allez  abondamment. 

Ses  graines  fe  tiennent  ((ratifiées  dans  du  fable 
frais  jufqu’au  printemps  , qu'on  les  met  en  terre , 
à quelques  pouces  les  unes  des  autres,  dans  des  ri- 
goles profondes  au  plus  d’un  pouce.  On  bine 
le  plant  qu’elles  ont  produit  deux  à trois  fois  par 
an.  Au  printemps  de  la  troifième  année  on  relève 
le  plant  pour  le  repiquer  dans  une  autre  place,  à la 
difimee  de  vingt-cinq  à trente  pouces.  La  il  reçoic 
les  façons  précédentes  jufqu  à ce  qu'on  le  mette 
definitivement  en  place  , c’eft-à-dire , ainfi  que 
|e  l’ai  déjà  dit,  pendant  dix  ou  douze  ans.  Il  meurt 
toujours  beaucoup  de  pieds,  quelques  foins  qu'on 
prenne  , à la  première  8c  à la  fécondé  tranfplanta- 
tion  , à raifon  de  la  longueur  du  pivot  8c  du  peu 
de  chevelu  dont  il  eft  accompagné. 

Lorfqu’on  veut  introduire  I ‘ats[itr  blanc  dan* 
une  forêt.,  le  feul  moyen  économique  eft  d'en 
femer  les  graines , rëfervées  pendant  l'hiver , 
comme  il  a été  dit  plus  haut,  dans  des  petites  fof- 
fettes  formées  d’un  feul  coup  de  houe. 

La  multiplication  pat  marcottes  n'eft  point 
difficile  lorfqu’on  a un  gros  pied  coupé  tez  terre  , 
lequel  fournit  tous  les  ans  des  poulies  qu’on  cou- 
che après  l'hiver  (uivant.  Fryq  Mère. 

On  emploie  rarement  la  voie  des  racines , mais 
fréquemment,  dans  le  voifmage  des  foré-s  St  dans 
les  jardins  payfagers  , cèlle  des  Rejetons, 
quoique  leur  transplantation  foit  entote  plus  in- 
certaine que  celle  du  plant  crû  dans  les  pépinières. 

Ceft  ifolé , à quelque  diliance  des  madifx , que 
IViptr  doit  être  placé  dans  les  jardins  paysa- 
gers. Il  ne  produit  aucun  eft'et  dam  les  maflîfs  8c 
s'y  conferve  même  fort  difficilement  Ou  1 herche, 
dans  fa  jeundfe , à lui  donner  une  tète  régulière,. 


Digitized'by  Google 


21 


A L K 

au  moyen  d'une  taille  intelligente,  mais  enfuite 
il  perd  toujours  à être  touché  par  la  (erpette. 

11  y a une  variété  de  cet  alisier  i longues  feuilles 
& à fruit  en  forme  de  poire,  de  la  groflcur  du 
pouce,  que  quelques  perfonnes  regardent  comme 
une  efpèce}  elle  e(t  connue  fous  le  nom  d 'alouehe 
de  Bourgogne , pays  où  on  la  cultive  comme  arbte 
fruitier  dans  les  vergers  8c  autour  des  champs. 
Elle  mérite  en  effet  la  préférence , fous  tous  les 
rapports,  fur  l'efpèce;  mais  combi.-n  elle  eff  infé- 
rieure aux  plus  mauvaifes  variétés  de  poires  I On  la 
greffe  ordiniirement  fur  le  Poirier  sauvageon. 

La  fécondé  efpèce,  vulgairement  connue  fous 
le  nom  d'allier t diffère  beaucoup  de  la  première 
par  fon  feuillage  , 8c  elle  s'élève  moins  haut  j 
mais  tout  ce  qu'on  vient  de  lire  lui  convient  par- 
faitement. J'engage  les  amateurs  à ne  pas  aulfi  né- 
gliger fon  emploi  dans  la  décoration  des  jardins 
payfagers , car  réellement  elle  y produit  d'ex- 
cellens  effets. 

La  troifieme  efpèce  efl  vulgairement  connue  des 
péprnieriffes  de  Paris  fous  le  nom  d'a/rj ier  de  Fon- 
tumtileau.  Elle  tient  le  milieu  entre  le  genre  dont 
il  elt  ici  quellion  8c  celui  des  Néfliers.  On 
l’emploie  fréquemment  à la  décoration  des  jar- 
dins, où  fes  touffes,  fort  garnies  de  branches  8c  de 
feuilles,  lui  méritent  une  place  diffinguee.  C'eff 
fur  le  bord  des  maflifs  8c  ifolée  le  long  des  allées, 
qu'il  convient  de  la  placer.  Elle  ne  s'élève  pas  or- 
oinairement  à plus  de  quinze  à vingt  pieds.  La 
greffe  fur  épine  eff  le  moyen  le  plus  ordinaire  de 
la  multiplier,  8t  il  fuffit  aux  befoins  du  commerce. 

La  dernière  efpèce  elt  naturelle  aux  montagnes 
élevées.  On  l'appelle  quelquefois  alisier  du  ftlont- 
d'Or.  parce  qu'elle  a été  trouvée  dans  cette  partie 
de  l'Auvergne.  On  la  cultive  beaucoup  dans  les 
pépinières  des  environs  de  Paris,  où  on  la  multiplie 
de  graines,  dont  elle  donne  abondamment , 8c  par 
greffe  fur  l'épine.  Son  beau  vert-foncé  8c  fon 
peu  de  hauteur  (trois  i quatre  pieds  au  plus)  la 
rendent  propre  à fervir  à l^prnement  des  jardins 
payfagers , où  on  la  voit  en  effet  fouvent  ifolee 
dans  les  corbeilles  de  terre  de  bruyère  ou  le  long 
des  allées. 

Vdyt y;,  pour  le  furplus,  aux  mots  Poirier, 
Pommier,  Nefuer  8c  Soroier. 

Alizier.  Le  Micocoulier  porte  quelque- 
fois ce  nom  dans  le  midi  de  la  France. 

ALKARAZAS.  Les  habitans  de  l'Efpagne  mé- 
ridionale 8c  de  l’Afrique  feptentrionale  donnent 
ce  nom  i des  vafes  peu  épais , de  médiocre  gran- 
deur, formés  d'argile  fablnnneufe  8c  peu  cuite, 
dans  lefquels  ils  mettent  l'eau  deffinée  à leur  boif- 
fon,  pour  la  rafraîchir  par  l'expofition  de  ces  vales 
au  foleil. 

Cette  fmgulière  propriété  des  alkuru^ut  ne  tient 
pas  à la  nature  de  l'argile  dont  ils  font  compofés , 
comme  on  le  croit  communément  , mais  à la 
petite  quantité  d'eau  qui  traullude  pat  leurs  pores. 


A L L 

8c  qui , pour  fa  transformer  en  vapeur , enlève 
du  caosiqie  à la  portion  reliée  dans  l'intérieur. 
On  peut  produire  ie  même  effet  avec  des  vafes  de 
métal  fort  minées,  qu'on  entoure  de  linges  im- 
bibés d'eau,  8c  encore  mieux  d'alchool. 

Il  feroit  fort  i "délirer  que  les  cultivateurs  qui 
font  ufage  de  l'eau  de  riviere  ou  de  marre  fuffenc 
pourvus  d ‘alkjruius  pendant  la  moilion  , car  la 
grande  chaleur  de  la  faiion  8c  les  travaux  forcés 
u'its  exécutent  alors , leur  caufent  fouvent  des 
ivres  bilieufcs,  des  coups  de  fang  & autres  mala- 
dies donc  ils  fe  garantiroienc  par  le  moyen  d'une 
boiffon  fraiche,  légèrement  aiguifée  de  vinaigre. 

Partout  on  peut  fabriquer  des  ulkura^as  8c  les 
vendre  au  meilleur  marché  poflible , c'elt  à-dire, 
trois  i quatre  fous  au  plus,  puifque  , pour  eux, 
l'argile  la  plus  commune  eff  la  meilleure.  Il  faut 
leur  donner  la  forme  élevée  8c  le  diamètre  des 
potsàl’eau  ordinaires.  On  dit  que,  pour  les  rendre 
plus  poreux,  on  fait  entrer  dans  cette  argile,  au 
moment  où  on  la  met  fur  le  tour,  quelques  pincées 
de  fel  dont  les  grains  laiffent  ,en  fondant , un  plus 
grand  nombre  de  vides  dans  les  parois  du  vafe. 

ALKER.  Synonyme  d' Algue  ou  de  Varec. 

ALKITRAN.  Réline  du  Cèdre  du  Liban. 

ALKOOL.  E'qyff  Alchool. 

ALLAHONDA.  Nom  de  pays  d'une  Grena- 
dille  de  Ceylan. 

ALLAITEMENT.  ( Médecine  vétérinaire.  ) 
Cette  fonéf  on  des  femelles  des  animaux  domef- 
tiqnes  donnant  lieu  à quelques  accidens,  il  eff 
bon  que  j'en  dife  un  mot. 

Quelquefois  le  pis  fe  durcit  8c  devient  doulou- 
reux : il  faut  alors  retirer  le  nourrlffon  , traire 
la  mère  avec  le  plus  de  précautions  poflible , 8c 
mettre  fur  la  partie  un  cataplalme  émollient, 
qu'on  renouvelle  tous  les  jours.  En  mène  temps 
on  donne  des  lavemens,  une  nourriture  rafrai* 
chiffante  8c  une  boiffon  nitree. 

Dans  quelques  cantons  on  ne  laiffe  jamais  teter 
les  jeunes  animaux.  Cette  pratique  contre  nature 
n'eff  pas  dans  le  cis  d'être  approuvée,  car  il  eff 
de  fiit  que  plus  les  petits  confomment  de  lait 
dans  les  premiers  jours  de  leur  vie  , 6c  plus  ils 
deviennent  forts.  Cependant  on  ne  peut  fe  difpen- 
fer  d'allaiter  artificiellement  ceux  de  ces  petits 
dont  la  mère  eff  morte,  doi  t la  mère  n'a  pas  de 
lait , dout  la  mère  repouffe  les  approches , 8 ce. 
Dans  ce  cas  on  les  accoutume  à boira  dans  un 
vafe , en  leur  mettant  la  tête  dans  ce  vafe  8c  le 
doigt  dans  la  bouche.  On  attache  aufli  au  fond 
du  vafe  un  tampon  de  toile  figuré  comme  un 
pis , qu'on  appelle  lu  poupée , qu'il»  s'accoutument 
à teter. 

Généralement  les  animaux  domeftiques  refu- 
fent  de  donner  à teter  à d'autres  petits  qu'aux 


r.s  A L P 

leurs  ; cependant,  lorfqu’ils  ont  perdu  le  leur. 
Se  roê:r.e , fans  cela  , avec  quelques  foins , on 
parvient  quelquefois  à leur  en  faire  adopter  un 
autre.  Les  chèvres  fort  moins  difficiles  àcet  égard 
que  les  jumens , les  vaches  & les  brebis. 

Lorfque  le  lait  manque  d'abord  aux  mères  nou- 
vellement accouchées,  ileft  quelquefois  difficile 
de  le  faire  paroitre,  mais  on  doit  toujours  l'efpé- 
rer  lorfque  le  retard  de  fa  fécretion  eft  fans  caulè 
apparente.  Pour  cela  il  eft  néceffaire  de  fubfiituer 
des  heibes  aux  nourritures  fiches,  de  leur  faire 
boire  de  l'eau  blanche  nitrée,  de  leur  faire  pren- 
dre un  exercice  modéré , 8cc. 

ALLANTOD1E.  Allantodia.  Cenre  établi  aux 
dépens  des  Polypodes.  11  ne  fe  voit  aucune  de 
fes  efpèces  dans  nos  jardins. 

ALLASIE.  Alla  fia.  Grand  arbre  de  la  côte 
. orientale  d'Afrique,  qui  feul  conlütue  un  genre 
dans  la  térrandrie  monogynie.  11  ne  fe  cultive  pas 
dans  nos  jardins. 

ALLOUIA.  C'eft  un  Galanga  & la  Pomme 

DE  TERRE. 

ALLUGAS.  Synonyme  d'HEi-LENtE. 

ALLUS.  Nom  arabe  du  Gouet  serpentaire. 

AL^ACHARAN.  Ceft  la  Glaucienne. 

ALMACIGO.  V»yc[  Gomart  gummifère. 

ALMERLEM.  L'Amaranthine  de  Sicile 
porte  ce  nom. 

ALMEZERION.  Nom  arabe  de  la  Camelêe. 
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jardins.  On  fait  avec  fon  fuc  un  onguent  fott  em- 
ployé contre  la  gale , les  ulcères , 8cc. 

ALSADAR.  C’eft  le  Micocoulier; 

ALSASAFAT.  Nom  arabe  de  la  Luzerne. 

AtSEBRAN.  L’Euphorbe  a feuilles  de 
Cyprès  s'appelle  ainfi. 

ALSEESCERA.  Nom  arabe  de  la  Bryone. 

ALS1NEES.  Famille  de  plantes  propofée  pat 
Decandnlle,  pour  feparer  des  caryophyliées  les 
gtnres  dont  le  calice,  comme  celui  de  la  Mor- 
gfline  , feroit  polyphylle  ou  ptofondément  di- 
vifé. 

ALSODÉE.  Alfoitit.  Genre  de  plantes  de  la 
monadelphie  pentandrie  & de  la  famille  des  Vio- 
lettes , établi  par  du  Petit-Thouars  pour  placer 
fix  efpèces  qu'il  a obfervées  à Madagafcar. 

Aucune  de  ces  efpèces  ne  fe  cultive  dans  nos 
ferres. 

ALSOPHILE.  A/fopHta.  Genre  établi  par 
R.  Brown,  aux  dépens  des  Polypodes. 

ALSTENSTEINIE.  Alftenfieinia.  Genre  de 
plantes  de  la  gynandrie  diandrie  8c  de  la  famille 
des  orchidées,  qui  réunit  deux  efpèces  originaires 
du  Pérou,  qui  ne  fe  cultivent  pas  dans  nos  jardins. 

ALTAMISA.  Efpèce  de  Coréope  du  Pérou. 

ALTERNANTHERE.  Alcemanthera.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  I'Illecèbre  sessile. 

ALTHÉR1E.  Alihtria.  Du  Petit-Thouars  a 
donné  ce  nom  à un  genre  de  la  monadelphie 
pentandrie  8c  de  la  famille  des  tiiiacées. 

Les  efpèces  qu'il  renferme  font  originaires  de 
Madagafcar  8c  ne  fe  cultivent  pas  en  Europe. 


ALM1ZEL1LLO.  Nom  péruvien  de  la  Mos- 
caireSc  de  la  Stramoine  en  arbre. 

ALOÈS  P1TE.  Voyei  Agave  8c  Furcrée. 


ALftEXILE.  A/axitum.  Synonyme  d’AGA- 

LOCHE. 

ALOUCAIOUA.  Synonyme  de  Casse  velue. 
ALOUCHE.  C’eft  le  fruit  d'une  efpèce  d'A- 

LIZ1ER. 

ALOUCHI.Gomme  réfine  formée  par  le  Can- 

NELIER  BLANC. 

ALOUCHIER.  Synonyme  d'ALtziER. 

ALOUTIBA.  L'Acacie  a larges  feuilles 
porte  ce  nom. 

ALOUZOA.  Alou^oa.  Genre  de  plantes  qui 
ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Hémimeride. 

ALPAME.  Alpama.  Arbrilfeau  des  Indes  en- 
core peu  connu,  8c  qui  ne  fe  cultive  pas  dans  nos 


ALTISE.  A/tiea.  Genre  d’infeQes  de  la  claffe 
des  coléoptères,  dont  il  eft  très-utile  que  les  cul- 
tivateurs apprennent  à connoirre  les  différentes 
efpèces  , à raifon  des  dommages  qu'elles  leur 
caufenr,  furtout  dans  les  femis  de  Choux  , de 
Raves,  de  Colza,  de  Radis,  8cc.  Ces  ef- 
pèces, au  nombre  d'une  trentaine  , font  connues 
vulgairement  fous  les  noms  de  puce,  de  tique , 
de  tcqutt , de  puceron , de  puce  roc  le.  Elles  font 
petites , offrent  généralement  des  couleurs  bril- 
lantes, Sc  fautent  avec  une  grande  vivacité  par  le 
moyen  de  leurs  pattes  poftérieures , donc  les 
cuiffes  font  exceffivement  greffes. 

Les  générations  des  attifes  fe  fuccèdent  pendant 
toute  l'année  : auffi  font-elles  quelquefois  fi  multi- 
pliées, que,  malgré  leur  petiteffe,  en  peu  d'heures 
elles  dévorent,  ainfi  que  leurs  larves,  qui  font  des 
vers  alongés,  à fix  pattes  8c  i tête  munie  de  mâ- 
choires cornées , le  femis  le  plus  étendu. 
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Ce  font  le!  efpèces  fuivantes  qui  font  le  plus 
à redouter  dans  le  climat  de  Paris. 

L'Altise  bleue*  altica  oleracca , Fjb.  Sa  lon- 
gueur ell  d’une  ligne.  Elle  fe  jette  fur  toutes  les 
crucifères  , dont  elle  force  quelquefois  d'aban- 
donner la  culture  pendant  p ufteurs  années.  Les 
feuls  moyens  dire  dis  qu'on  puiffe  oppofer  à fes 
rayages , mais  qu'on  ne  peut  employer  fur  les  fe- 
mis  de  raves,  de  colza,  de  navette , 8cc. , font 
des  arrofeutens  avec  des  decoitions  de  plintes 
âcres  ou  de  mauvaife  odeur,  des  afperfions  de 
cendre  , de  fuie,  de  chaux  éteinte.  Les  variations 
de  l'atmofphère  font  les  feuls  moyens  de  deftruc- 
tion  fur  lefquels  les  cultivateurs  doivent  compter. 
En  effet,  il  ne  faut  qu'une  pluie  froide,  continuée 
deux  ou  trois  jours , ou  une  grande  chaleur  pen 
dant  le  même  efpace  de  temps,  pour  faire  périr 
toutes  les  larves  8c  une  partie  des  infeâes  parfaits. 

Cependant  quelques  perfonnes  fe  font  fort 
bien  trouvées  d’avoir  enterré  dans  la  planche 
de  leur  (émis  des  pots  de  terre  vernifles , à ventre 
renflé , d'un  demi-pied  de  haut , dans  lefquels  les 
attifa  tombent  en  fautant,  8c  dont  elles  ne  peu- 
vent plus  fortir.  J'engage  à ne  pas  négliger  cette 
in  iication , même  pour  les  femis  en  plein  champ. 

Les  canards  recherchent  cet  infeâe  8c  en  dimi- 
nuent beaucoup  le  nombre. 

L'Altise  du  chou,  qui  eft  noire,  avec  une 
tache  couleur  de  rouille  fur  les  élytres. 

L'Altise  noire,  qui  tft  de  cette  couleur, 
avec  la  bafe  des  antennes  8c  les  pattes  brunes. 

L Altise  bed  aude  , qui  eft  de  même  couleur, 
avec  le  corfelet  rougeâtre. 

L'Altise  holsatique  , qui  eft  de  même 
couleur,  avec  un  point  rouge  à l'extrémité  des 
élytres. 

L’Altise  paillette,  qui  eft  de  même  cou- 
leur , avec  le  corfelet  8c  les  élytres  cendrés. 

Toutes  ces  efpèces  vivent  comme  la  première, 
aux  dépens  des  plantes  de  la  famille  des  crucifè- 
res, mais  elles  font  ordinairement  moins  com- 
munes qu'elle. 

L'Altise  de  la  mauve  , altica  fulvipa , 
Fab.,eft  bleue, avec  la  tète,  le  corfelet  8c  les  pattes 
fauves.  Elle  ronge  les  feuilles  de  la  mauve,  de  la 
guimauve , 8c  autres  plantes  de  la  même  famille. 

L Altise  rubis  eft  d'un  vert  brillant,  a la 
tête  8c  le  corfelet  dorés,  8c  les  pactes  fauves.  Elle 
vit  aux  dépens  du  faule , dont  les  feuilles  font 
que  quefois  changées  par  elle  8c  fa  larve,  en  réfeau 
femblable  à de  la  dentelle. 

L'Altise  plutus  .altica  hdxina , Fab.  , eft 
d'un  vett-doré  très-brillant.  C'eft  aux  dépens  du 
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farrazin  & autres  plantes  du  même  genre  qu'elle 
fe  nourti:.  ’ 

• 

ALU.  Efpèce  de  Cardamome. 

ALUC1TE.  Genre  d'infeéies  établi  par  Fabri- 
cius,  aux  dépens  desTEicNes  de  Linnarus.  C'tft 
parmi  les  efpèces  qu’il  rafleinble  que  fe  trouvent 
les  Teignes  des  Grains  8c  celle  oes  Céréales, 
qui  caillent  de  li  grandes  pertes  aux  cultivateurs 
des  pays  chau  Is.  11  en  a été  fait  mention  au  mot 
Teigne. 

ALUMINE.  Terre  qui  fert  de  bafe  â l'alun, 

qui  ne  diffère  de  I'Argile  que  par  une  plus 
grande  pureré.  On  ne  la  trouve  pas  dans  la  nature, 

AÎ.VA-QUILLA.  C'eft  le  Psoralier  qua- 

DRaNGULAIRE. 

ALVIES.  Nom  vulgaire  du  Pin  cembro. 

ALVIN,  AI.V1NAGE.  Jeunes  Poissons  qu'on 
réferve  dans  la  pêche  des  Etangs,  pour  les  re- 
peupler après  qu'on  leur  a rendu  l'eau-  t'oyez 
ces  mots.  1 

j AFy  Petits  étangs  deftinés  à fournir 

de  I alvm  aux  grands.  On  ne  les  connoît  pas  tn 
f rance  , mais  ils  font  fiéquens  en  Allemagne. 
Leurs  avantages  font  décrits  au  mot  Étang. 

ALYPON.  On  croit  que  c'eft  une  Globulaire. 

ALYSICARPE.  Alyficarpus.  Genre  de  la  famille 
des  legummeufes , qui  ne  diffère  pas  de  celui 
appelé  Hallibr. 

ALYXIE.  Atyxia.  Genre  de  plantes  établi  fur 
des  efpèces  de  la  Nouvelle-Hollande  qui  n'ont 
pas  encore  été  apportées  dans  nos  jardins. 

ALZAROR.  Synonyme  d'AzAROUER. 

ALZATEE.  Allaita.  Aibre  du  Pérou  qui  feul 
forme  un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie. 
Nous  ne  le  poftédons  pas  dans  nos  jardins. 

AMACASA.  Nom  de  pays  de  la  MorelLE 

LYCIOÏDE. 

AMADOU.  Matière  préparée  avec  une  ou 
pluheurs  efpèces  de  Bolets,  8c  rendue  propre 
à s'enflammer  facilement  par  le  choc  d'un  bri- 
quet contre  une  pierre  fiüceufe. 

Combien  de  cultivateurs  ignorent  ce  que  c’eft 
que  1 amadou  dont  ils  fe  fervent  journellement , 

8c  qui  le  paient  chèrement,  tandis  qu'ils  pour- 
roient  s'en  procurer  pour  rien,  en  vifitant  les 
vieux  arbres  qui  entourent  leur  demeure  1 

Le  Bolet  onguiculé  , qui  fert  le  plus  géné- 
ralement â fa  fabrication,  eft  un  champignon  qui 
croît  fur  les  Chênes,  les  Hêtres  , les  Frênes 
les  Poiriers,  les  Pommiers  , 8cc.  11  a la  formel 
la  couleur  8c  fouvent  le  double  de  grofTeur  d’un 
fabot  de  cheval.  11  vit  un  affez  grand  nombre 
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d'années , mais  c'eft  entre  fi*  8c  douze  ans  qu'il 
eft  le  plus  avantageux  à employer  pour  le  tranf- 
torm.  r en  amadou. 

Après  avoir  détaché  les  bolets  de  l'-rbre  à 
la  hn  de  l'automne,  on  en  ôte  de  fuite  l'écorce 
à l'aide  d‘un  gros  couteau  ou  d'une  ferp? , enfuite 
on  met  le  cœur , qui  alors  cède  fous  le  doigt 
co-nme  une  pelotte,  pendant  quelques  jours  dans 
l'eau,  puis  on  le  bat  avec  un  miillet  fur  une 
planche  ou  une  pierre  polie,  jufqu'àce  qu'il  foit 
bien  affoupli. 

Après  cette  opération  on  coupe  la  mafie  en 
tranches  d'une  à deux  lignes  d’épaifleut,  le  plus 
fouvent  en  laiffant  les  tranches  liées  emr'elies, 
& on  les  bac  de  nouveau  > on  les  étire  de  droite 
Sc  de  gauche  avec  la  main,  puis  on  les  fait 
fét  her. 

Lorfque  ces  tranches  font  bien  lèches , on  les 
bat  8c  on  les  étire  encore  jufqu'i  ce  qu’elles  foienc 
extrêmement  Toupies , puis  on  les  ttempe  ou  dans 
une  difiblution  plus  ou  moins  forte  de  falpêtte  , 
c'eft  l ‘amadou  brun , ou  dans  une  difiolution  de 
poudre  à canon  , c’eft  V amadou  noir.  Ce  dernier 
s'enflamme  plus  rapidement  que  le  premier , c’eft 
fouvent  un  inconvénient  ; mais  il  a de  plus  celui 
de  tacher  les  doigts  : en  conféquence  le  premier, 
lorfqu'il  eft  bien  préparé,  eft  toujours  dans  le 
cas  d'être  préféré. 

Dans  cet  état  \‘ amadou  n’a  plus  befoin,  pour  être 
employé,  que  d’être  féché  8c  frotté  dans  les  mains, 
dans  le  but  de  l'afiouplir  de  nouveau.  Il  fe  conferve 
un  temps  indéterminé  lorfqu’il  eft  renfermé  dans 
un  lieu  très-fec. 

On  peut  fuppléer  X amadou  par  des  chiffons  brû- 
lés 8c  par  des  poils  enlevés  fur  les  Chardons 
8c  autres  plantes. 

AMADOUVIER.  Efpèce  de  Boiet  avec  le- 
quel fe  fait  1' Amadou. 

AMAIOA.  Amaiaua.  Genre  de  plantes  que 
quelques  botaniftes  ont  réuni  aux  Hamels. 
Il  ne  renferme  qu'une  efpèce,  qui  eft  un  arbre 
de  Cayenne  non  encore  introduit  dans  nos  jardins. 

AMALAGO. C'eft  la  même  chofe  que  Poivre 
malamiri. 

AM  ALI.  Nom  indieo  de  la  Ver  veine  biflore. 

AMALTHÉE.  Sorte  de  fruit.  C’eft  celui  des 
Aigremoines. 

AMANDE.  C'eft  la  graine  de  I’Amandier. 

AMANDE  DUNDO.  Fruit  d'une  efpèce  de 
Qdateeé. 

AMANDE  DE  TERRE.  Synonyme  d’AaA- 

CHIDB. 

AMANDIER.  Amygdalus.  Genre  de  plantes  de 
l'icofandrie  monogynie  8c  de  la  famille  des  ro- 
Cacées , dont  on  connoit  une  demi  - douzaine 
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d’cfpèccs,  toutes  intéreffantes  fous  le  point  de 
vue  de  l'agrément,  &’  l’une  très-importante  pour 
le  produit  de  fes  fruits  , les  amandes. 

Le  Pécher  appartient  à ce  genre;  mais  déten- 
du: 8c  la  perfeétion  de  fa  culture  m’obligent  de  le 
rendre  l’objet  d’un  article  fpécial. 

i.  Amandier  commun. 

Amygdalus  commuais.  Linn.  If  De  l’Orient, 
î.  Amandier  oriental. 

Amygdalus  orientalis.  Linn.  T)  De  l’Orient. 

$.  Amandier  cotonneux. 

Amygdalus  incana.  Linn.  b Du  Caucafe. 

4.  Amandier  de  Tourneforr. 

Amygdalus georgiea.  Desfont.  f)  De  Géorgie, 
y.  Amandier  nain. 

Amygdalus  nana.  Linn.  De  la  Chine. 

La  culture  de  l 'amandier  en  Europe  remonte 
probablement  à l’époque  de  l’arrivée  des  colonies 
grecques  en  Italie  , en  Efpagne  8»  à Marfcille; 
car  cet  arbre  étant  originaire  de  l’Afie  mineure  , 
a dû  n'étte  pas  oublié,  par  elles,  dans  leur  émigra-, 
tion. 

Quoi  qu’il  en  foit , X amandier  eft  en  ce  moment 
l’objet  d'un  produit  très-important  pour  les  parties 
méridionales  de  l'Europe.  On  peut  même  en  tiret 
quelqu’utilité  fore  avant  dans  le  Nord,  au  moins 
comme  propre  à la  greffe  du  pêcher. 

Quoique  le  climat  oû  croie  naturellement  IV* 
mandicr  ne  foit  guère  plus  chaud  que  celui  de  nos 
départemens  méridionaux  , il  fleurit  de  fi  bonne 
heure  dans  ces  derniers  ( au  commencement  de 
janvier),  qu'il  arrive  fouvent  que  fes  fruits  man- 
quent par  fuite  des  gelées.  Cet  inconvénient  eft 
encore  plus  fréquent  dans  le  climat  de  Paris  8e 
plus  au  nord  , & de  plus  , les  fruits  y ont  bien 
moins  de  faveur  8c  de  durée  de  confervation  , 
de  forte  qu’on  ne  l'y  cultive  que  très-fecondaire- 
ment  pour  la  récolte  de  ces  fruits. 

On  peut  croire  que  c’eft  feulement  depuis  Mar- 
Teille  jufqu’à  Valence,  8c  depuis  Fréjus  jufqu'i 
Perpignan  , qu'il  eft  réellement  avantageux"  en 
France  de  cultiver  V amandier  i mais  il  eft  quelques 
vallées  du  Dauphiné  8c  des  Cévennes  oû  il  prof- 
père  également.  Il  craint  lé  trop  grand  chaud 
comme  le  trop  grand  froid.  Les  climats  humides 
lui  font  très-contraires , comme  j’ai  été  à portée  de 
l obierver  dans  l'Amérique  feptentrionale , Caro- 
line du  Sud. 

On  appelle  amande  le  fruit  de  l’ amandier , comme 
je  l'ai  déjà  obfervé. 

Tous  les  arbres  cultivés  depuis  long-temps,  8 C 
fous  des  climats  différens . donnent  des  variétés  ; 
ainfi  Xamandter  doit  en  offiir , 8c  celles  qu'il  offre 
font  fi  norobreufes,  qu’à  peine  fur  cent  pieds  onen 
trouve  un  ou  deux  de  fenablables.  11  eft  quelques- 
unes  de  ces  variétés  qui  forment  des  races  8c qui  fe 
reproduifent  plus  fouvent  que  les  autres  lorfqu’on 
les  (ème  dans  le  même  canton  ; cependant  c'eft 
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par  la  greffe  qu'il  faut  les  mulciplier  fi  on  veut  être 
certain  de  leur  identité. 

D’abord  on  dîvife  les  variétés  en  deux  dattes, 
dont  les  extrémités  font  très«difiindt<;s,  les  aman- 
des amères  qui  forcent  probablement  du  type  de 
J’efpèce , fie  les  amandes  douces  qui  font  celles 
qu’on  cultive  le  plus  généralement. 

Les  amandes  amères,  mangées  en  grande  quan- 
tité , peuvent  donner  la  mot,  le  principe  de 
leur  amertume  étant  l'acide  pruflique  : a ittî  ne 
les  emploie  c-on  qu’à  faire  de  1 hurlé,  de  la  pâte  de 
toilette,  au flû,  fi  fouvenr  ouconfirve  Lit  libres  qui 
les  portent,  ne  tes  multiplie-t-on  pas  p rla  g elle. 
Si  ne  dillingue-t-on  aucune  de  leuts  variétés. 

Ce  font  donc  les  amandiers  à amendes  douces 
<jui  feront  principalement  l’objet  de  cet  -.iti.Ie. 

les  inu  des  doutes  offrent  deux  fériés  de 
vanétés , celles  i coque  dure  & celles  1 coque 
tendre,  c’eft-i-dire  , qui  peuvent  être  brftes  par 
le  f.  ul  rffoit  des  dents,  & même  du  pouce.  Toutes 
font  d autant  plus  recherchées  qu  e l. s font  plus 
greffes  ou  plus  multipliéts , Sc  que  l’arbre  qui  les 
porte  fleurit  plus  tard  ; cependant  il  en  eft  de 
petites  dont  la  faveur  eftylus  délicate,  8c  de  hi- 
tives  dont  on  aime  i avoir  quelque»  pieds. 

On  app  lie  Amandier  franc  les  vatiétés  à 
petit  fruit  , à coque  tris-dure  & bonibie,  qu'on 
emploie,  dns  le  climat  de  Paris,  à la  gicffe  du  pé- 
cher. il  y a liau  de  croire  que  ce  for.r  celles  qui, 
parmi  les  douces,  fe  rapprochant  le  plus  du  type 
la u. âge. 

L’Amandier  a gros  fruit  et  coque 
dure  ell  celui  qui  fe  cultive  le  plus  fréquentm  ne 
dans  lu  midi  de  la  France , Sc  auquel  peut  s’appli- 
quer ce  que  j’ai  dit  plus  h-ut  de  l'importance  des 
produits  de  cet  arb.e. 

L'Amandier  a gros  fruit  ht  coque 

TENDRE  * autrement  nommé  amander  aes  dames, 
abeian  ou  abritlan,  eft  d’un  grai-d  produit  dans  les 
années  où  fa  fleur  ne  coule  pas,  parce  que  fon 
fru  t cft  trés-rcchrrche  pour  les  d.ueits.  11  fleurir 
plus  tarJ  que  le  precedent,  & eft  par  confequent 
moi  15  tujet  aux  déiaflieux  effets  des  gelées  du 
primants. 

L’Amandier  sultane  8c  I’Amandier  pis- 
TACHIER  ne  diffère:  t du  précèdent  que  par  la 
gtoll.  ur  de  leurs  fruits,  ceux  du  dernier  atteignant 
ratement  un  demi-po-Ce  de  long. 

Ces, trois  demièTes  variétés  palfent  peut  être 
plu,  de  luates  qu  la  première,  mais  elles  doivent 
et.  ■ 1nj11g.es  avant  la  lin  de  l'hiver  , car  elles 
ta  cillent  très-facilement.  Elles  donnent  au.E 
n.oi  .s  d’hui  e,  ce  qu.  d-  it  engager  à nVn  cultiver 
qu  autant  qu’on  eft  alluré  d’en  vendre  pour  la  con- 
tent nation. 

.le  dois  dire  un  mot  de  1' Amandier  pêche, 
dont  le  brou  a beaucoup  d'épadl.ur  3c  fe  rap- 
proche quelquefois  de  celui  de  la  PeChe  , ce 
oui  a fut  croi  e a quelques  perfonnes  que  cette  . 

D.  ci.  des  Arbres  bd  Arbujics. 
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dernière  n'éroit  qu'une  variété  de  l'amande  ; opi- 
nion qui  ne  peut  fe  fouttnir  lorfqu’on  confidëre 
la  différence  de  contexture  de  l’enveloppé  olfeufe. 
Cet  amandier  pouffa  plus  vigoureusement  que  les 
autres,  mais  il  ne  peut  fervir  à la  greffe  , qui 
réwtïit  difficilement  fur  lui  , comme  fur  toutes 
les  variétés  amères,  au  nombre  defquellés  il  fe 
trouve. 

La  hauteur  de  Vamandier  forpafTe  quelquefois 
quarante  pieds , miis  généralement  die  cft  entre 
vingt  8c  trente.  1!  eft  mè  ne  b an  de  l’empêcher  de 
s’élever  au-deffus  delà  première  de  ces  mafures, 
pour  qu'il  fe  branche  davantage  3c  pour  qu'on 
pt.iifc  plus  facilement  faire  la  récolté  de  fe»  fruits. 
Il  efl  rare  qu'il  conf  rve  une  b Ile  tête  au- delà  de 
fa  di>i  me  année,  perdant  fucceffivemcnt  de  grof- 
fes branches,  fan»  q l'on  puilfe  toujours  en  d.vinet 
la  caule.  Le  tailler  ell  [r-fque  toujours  nuifîble. 
Le  RarPROClltR  (voyrf  ce  mot)  fembb  le 
rajeunir,  mais  le  fait  le  (lus  fouvtnt  pair.  Le 
vrai  principe  de  fa  culture,  c’elt  d’en  plant. r 
tous  Us  ans  Je  d’a  rarher  , avant  le  r entier  déyé- 
r fié  .lient,  ceux  qui  ont  les  plus  vieux. 

Ainfi,  Us  feuls  foins  qu'ils  demindent  font  un 
labour  Sc  un  étnandement  des  branches  mortes 
au  commencement  de  l’hiver. 

11  ell  très-rare  qu’on  place  l 'amandier  en  efpa- 
lier , 8c  il  n’y  fubiilte  pas  long  temps.  U en  eft 
de  même  lorsqu'on  le  met  en  quenouille,  en 
vafe,  8cc. 

Il  fine  de  l'écorce  des  amandiers  , foir  natu- 
rellement , fort  par  in.ifion , une  go  nme  d'abord 
blanche  8c  trinfpjrei.tî,  enfuit,  brune  8c  opaque, 
qui  fert  en  mêles  in.'  3c  dans  les  ars.  Sa  urabon- 
Jaçce  annonce  la  fisa  de  larére  & indique  qu’il 
convient  de  l’arracher. 

Les  fleurs  de  Vamandier  paroiffmr  de  très- 
bonne  heure  au  print.  mps,  cmbeüiflent  t iu|  .un 
les  jardins  8c  les  camp  ignés.  Elles  varient  en 
grandeur,  depuis  fit  lignes  julqu’à  plus  d’un  pouce  ; 
en  couloir  , depuis  le  rofe-toucé  jufqu'au  blanc; 
enro  nbre,  depuis  quelques-unes  jufqu’à  les  nail- 
liets  fur  chaque  branche.  Aïoli  que  je  l’ai  déjl 
dit , les  unes  s’épinouifTcnt  de  ires-bonne  berne, 
les  autres  un  mois  plus  tard,  il  y en  a de  doubles- 
de  divejfes  grandeur  8c  c -uleur  qui  fu  fifl  nt 
beaucoup  plus  longtemps,  Sc  qu’on  (réfête,  pour 
cette  raifon  , dans  les  jardins  de  pur  agrément. 

Une  terre  légère  8c  lèche  . mais  cependant 
fertile , eft  celle  où  les  amandiers  prolpèrem  le 
mieux  8c  durent  plus  long  temps,  lis  daignent 
au  dernier  point  celles  qui  font  aquatiques.  i.’cx- 
polition  du  midi  leut  cft  la  plus  favorable  dans  le 
climat  de  Pâtis,  quant  à la  qua  ité  du  fruit  i nuis 
c’eft  à celle  du  nord  où  leurs  récoites  lbar  le 
plus  affûtées,  parce  qu'ils  y fleurit!.  nt  plus  tard. 
C’eft  l'arbre  des  colline».  Il  fait  fort  bien  dans 
les  vignes , auxquelles  il  nuit  peu  , d raifon  du 
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petit  nombie  de  fes  branches  8e  de  fes  feuilles. 

La  trarfp'anration  de  l'amandier  doit  être  faite 
à la  fin  de  l'automne,  c'tft-i-dire,  dès  qu'il  a 
perdu  1a  plus  grande  pairie  de  fes  feuilles  (il  en 
ell  des  variétés  qui  les  gardent  prcfque  tout  l'hi- 
ver), attendu c^ue  pouffant  leprtmi.r  au  printemps, 
il  faut  donner  a la  te.rc-  le  temps  de  fe  rafler  autour 
de  fes  racf  es.  On  ne  le  ptive,  pour  eeite  opera- 
tion , ni  d'une  partie  de  fes  racines,  ni  d'une 
partie  de  fes  branches  , cont  re  pour  tint  d'autres 
srbres  , ce  qui  fuppoie  qu'elle  n’a  lieu  que  pour 
des  arbres  de  deux  ou  trois  ans , les  feuis  qu'il  foie 
ordinairement  utile  de  planter. 

Dans  le  midi  de  la  Frarce,  où  il  fait  un  objet 
important  de  revenu , comme  je  l'ai  déjà  ob- 
fervé  , on  place  l'amandier  en  ligne  fur  la  filière 
des  champs  ou  en  quinconce,  dans  les  champs 
mêmes.  Il  alterne  fouvent  avec  l'olivier.  La  dif- 
tmee  entre  les  pieds  vrie  fufvant  la  bonté  lu  fol , 
cetre  diidance  devant  être  plus  coi  fi  .érable  dans 
le  meilleur.  On  peut  arbitrer , fans  craindre  de  fe 
tromper  , celle  de  vingt-cinq  pieds  comme  la  plus 
convenable,  terme  moyen,  patee  qu'il  ell  très- 
important  que  i'nmbre  des  uns  ne  utile  ni  aux 
autres,  ni  aux  cultures  qu'on  peut  faire  entr  e ux, 

C’ed  à la  troifième  ou  qiutii  me  année  que 
les  amandiers  commencent  a porter  du  huit , Bc 
alors  il  ell  peu  abondant  , mais  fott  gros.  A 
huit  ans  il  elt  dans  toute  fa  force. 

Quelques  agriculteurs  ont  propofé  de  déchauf- 
fer les  amandiers  pendant  l’nivér  pour  ret-rder 
leur  floiaifon,  fie  par  conséquent  allurer  leurs 
récoltes  ; d’autres  ont  (tu  qu'on  pourtoit  produire 
le  même  léfultat  en  les  greffant  fur  prunier , arbre 
d'une  végétation  réellement  plus  tardive  p d'autres 
en  Us  tenant  en  builfon.  Comme  le  terrain,  la  va- 
riété , l'année , déuiminent  l’époque  de  la  florai- 
futi  ici  amandier  s , il  n'a  pas  été  poiiible  deconlla- 
ter  d'une  manière  pofitive  la  valeur  de  ces  moyens} 
mais  je  déclare,  apres  avoir  beaucoup  obfervé, 
que  je  ne  vois  de  certain  que  le  choix  des  vanéiés 
réellement  tardives  dans  un  terrain  donné,  varié- 
tés qui  fe  montrent  toujours  dans  un  (émis  un  peu 
conudétable,  8c  parmi  lefquelles  il  doit  s'en  trou- 
ver à fruit  doux,  gros  8 r abondant. 

Une  bonne  variété  une  fois  acquife , on  la 
greffera  ; 8 c fi  elle  perd  de  fa  précocité , ce  fera 
de  fi  peu,  qu'il  y aura  ratemenc  à s’en  plaindre. 

J'ai  déjà  obfervé  que  les  amandiers  à fruit  à 
coque  rendre  étoient  plus  foibles  Si  plus  tardifs 
que  les  autres. 

On  greffe  l'amandier  prelqu'exclnfivement  en 
éeuflen  s oeil  dormant,  c’ell-à-dire,i  la  fève  d 'août, 
mais  on  p ut  lui  fubUttuer  toutes  les  aunes  fortes 
de  greffe  s.  Air  fi  que  je  l’ai  déjà  obfervé , ce  n'tft 
guère  que  les  variétés  à coques  tendres  qui  fe 
placent  fur  lui  : suffi  en  culuveroit  on  peu  pour 
cet  objet , s'il  ne  fer  voie,  dans  le  centre  fie  le  nord 


A M A 

de  la  Fiance,  de  fujet  pour  la  greffe  d:s  pêchers 
deftinés  à être  plantés  dans  les  terrains  fecs  fie 
legets. 

Comme  cet  emploi  eff  trèteonfid  érable , prin- 
cipa'ement  aux  invitons  de  Paris  , je  doi-  entrer 
dans  quelques  détails  à fon  égard  , apiès  avoir 
parlé  de  la  récolte  des  amandes  fie  de  leur  emploi 
dans  l'économie  domeltique. 

A l'époque  de  la  maturité,  le  b ou  des  amandes 
s'ouvre  naturellement,  fié  celles  qui  (ont  le  mieux 
conflituees  tombent,  mcis  c'ett  le  plus  petit  nom- 
bre. La  plupart  font  retenues  , foit  parce  que  leur 
brou  ne  s'ouvre  pas  aff;i,  foit  parce  qu'elle  s 
font  collées  contre  ce  brou  par  de  la  gomme. 
Ainfi , fi  on  ne  veut  pas  attendre  que  ce  brou 
tombe  de  lui-méme,  ce  qu’on  ne  doit  jamais 
vouloir,  parce  qu'il  ne  tombe  qu'en  hiver,  8c 
même  quelquefois  au  printtmps , furtout  dans 
les  variétés  amères  à petit  fruit , il  faut  ou 
les  cueillir  à la  main  , ou  les  faire  tomber  avec 
une  gaule  ( long  bâton  mince  ).  C'eft  ptefquo 
toujours  au  fécond  de  ces  moyens , comme  plus 
c xpéditif,  qu'on  s'ai  tête , quoiqu'il  nuil’e  à l'arbre 
tôt  (qu'il  n'cft  pas  employé  avec  les  piécautiois 
convenables.  Monter  fut  l’arbre  tft  fouvent  dan- 
gereux , à raifo  i de  h f agilité  des  branches.  Frr.- 
ployer  i es  échelles  doubles  ell  fort  coûteux. 
Un  long  bâton , ou  fendu  par  le  bout . dans  la 
fente  duquel  on  introduit  l'amande  , ou  terminé 
par  un  ciothcr  .le  fer,  au  moyen  duqu.l  on  rite 
à foi  l’amtnde,  font,  dans  les  petites  cultures,  d’un 
emploi  avantageux. 

Immédiatement  après  la  récolte  des  amandes , 
ori  les  porte  au  grenier  8c  on  U»  y etend  jufq  i'i 
ce  que  leur  brou  fe  foit  complètement  ouvert , 
enfuite  on  les  en  répare  8c  on  les  iaiffe , dans  la 
mène  fituation,  compléter  leur  defiicearion.  Les 
larder  à l'ail  libre,  comme  on  le  fait  dans  quelques 
lieux,  eft  moins  bien,  attendu  que  toujours  la 
fraîcheur  des  nuits,  8c  fouvent  la  pluie,  retarde 
leur  déliât  cation.  Ci  n'ell  que  lotfqu’clies  font 
féchées  avec -excès  qu'on  peut  les  mettre  dans 
des  fais  ou  dans  dis  conneaux  , car  elles  pt-rdet  t 
de  leur  borné  8c  par  cor.fequent  du  leur  va'cur 
loifqu'elles  font  mùlfiis. 

Les  amandes  doivent  toutes  être  vendues  dans 
le  corn  - encensent  de  1 hiver,  parce  qti'rües  font 
e pofées  à rats,  ir  au  retour  d-;s  thaLurs,  8c 
alors  ne  font  plus  m.tchandtS.  . 

Les  amandes  douces  , fort  avant  leur  tomplète 
mituiiré,  foit  dans  lestiois  mois  qui  la  fuirent, 
font  foit  agréables  au  coût  : les  enfaos  furtout 
les  aiment  avec  paffion.  H ne  faut  cependant  pas 
en  manger  trop,  parce  qu'elles  font  toit  in.ii- 
gefles. 

Ainfi  que  je  l'ai  déjà  obfervé , on  tire  des 
amandes , loir  douces , foie  amères  , de  l'huile 
d'un  ufage  étendu,  tant  dans  la  médecine  e ue 
dans  la  parfumerie,  fie  ce,  foit  naturellement,  en 
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prefftot  les  amandes  réduites  en  pâte , foîr  en 
les  fiifant  légèrement  griller,  ou  en  les  arro- 
fanc  d’eau  bouillante.  Cette  huile , futtout  celle 
obtenue  au  moyen  de  la  chaleur,  rancit  prompte- 
ment; en  conféquence  on  ne  la  retire  générait  - 
ment  qu'au  moment  du  befoin. 

En  Efpiçne  on  fublhtue  quelquefoi,  ! s aman- 
des douqes  , en  tout  ou  en  partie , dans  la  fabii- 
cation  du  chocolat. 

Le  relie  des  amandes  dont  on  a tiré  l'huile  , 
s'appelle  pile  d'amande , Sc  fert  dans  la  toilette 
des  dames  comme  cofnétiqtie  adoticiflant , de 
forte  qu'on  en  trouve  toujours  à vendre  chci 
les  parfumeurs  des  g-andes  viiles. 

Les  amandes  douces  ne  fe  fervent  pas  feu- 
lement en  nature  fur  nos  tables;  on  en  taie  des 
dragées,  du  nougat  brun  & blinc;  on  les  fait 
en-rcr  dans  beaucoup  de  lottes  de  pdtifferies. 
Leur  émulfion  avec  de  l'eau  d'orge  fit  du  fucre 
coiftitue  l'orgeat. 

Les  amandes  «mites , outre  la  fabrication  de 
l'huile,  fervent  à celle  des  maflepains  8c  de  quel- 
ues  autres  fucreties  d'un  manger  agréable,  mais 
ingereux , furtont  pour  les  perro  juets , les  ferins 
8c  autres  petits  animaux. 

Les  feuilles  de  l'amandier  font  une  excellente 
nourtiture  pour  les  chèvres  8c  les  moutons,'  lorf- 

?|u’on  les  mêle,  en  petite  quantité,  avec  d'autres 
ourrages.  Il  ell  bien  des  propriétaires  , dans  le 
midi  de  la  France,  qui  ne  tirent  aucun  parti  de 
certaines  portions  arides  & rocailleufes  de  leurs 
terres  , qui  pourraient  en  obtenir  d'importans 
tevenus,  feulement  en  les  plantant  i amandiers, 
qu'il»  couperoient  rex  terre,  par  moitié,  tous  Us 
deux  ans,  au  milieu  de  l'été,  pour  fervir  de  fourrage 
vert  dans  cette  faifon  & de  fourrage  fec  pendant 
l'hiver.  Ces  amandiers  donneroient  peu,  fansdoure  ; 
m iis  il  ell  (i  facile  d . les  entremêler  avec  des  ferais 
annuels,  qu’ils  protégeroic nt  de  leur  ombre, 
que  cette  çonfidérat'on  ell  de  nulle  importance. 

On  tire  parti  du  bois  de  Yamaniitr  dans  l'ébé- 
nifterir  Sc  dans  la  menuiferie.  Il  ed  roug*  â:re 
8c  paffableme  it  dur.  Sa  gomme  fe  vend  comme 
Celle  du  cerilier,  dont  elle  diffire  fort  peu. 

Les  amandes  conLrvées  au  grenier  ranciffant 
8c  fe  defféchant  pendint  l'hiver,  8c  celles  mifes 
en  terre  avant  l’hiver  étant  dans  le  cas  d'être  man- 
gées par  les  mu'ors  , d être  gelées  après  leur  ger- 
mination , il  ell  indifpenfable  de  les  flratifier  dans 
une  cave,  ou  (ous  un  gros  tas  de  fumier  ou  de 
feuilles,  pour  leur  con'erver  leur  humidité  8c 
empêch  r les  inccnveniens  précités.  Pour  cet 
effet  on  les  m<  t dans  des  vafts,  en  couche  al:e>na- 
tive  avec  la  mène  épaiffeur  de  terre,  8c  on  en- 
terre ces  vafes  à la  furfice  do  fol  l rlqu'ils  .font 
‘dans  I intérieur,  8c  i deux  pieds  de  cette  furface 
lorsqu'ils  font  à l‘exr>  rieur.  Au  mois  d’avril  , 
époque  r ù I s amar  des  font  nrefque  toujours  toutes 
geimées  , on  les  ôte  8e  on  les  plante,  une  à une, 
eo  rangées  écartées  d'un  à deux  pieds , félon 
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l'objet  qu’on  a en  vue,  après  avoir  pincé  l'extré- 
mité de  leur  germe  pour  empêcher  le  pivot  de  fe 
former , dans  une  rigole  cretifee  avec  un  plantoir, 
rigole  qu'on  recouvre  arec  un  râteau.  La  pro- 
fondeur de  leur  enfouiffement  doit  é:re  d'en- 
viron un  pouce,  car  à deux  pouces  elles  font 
vxpofées  à pourrir,  8c  à moins  d'un  pouce  à re 
defféch  : r.  Par  cette  pratique  on  a 1 avantage  de  ne 
planter  que  des  amandes  dont  la  végétation  tll 
admée , quoique  même  alors  il  en  manque  fou- 
vent  , tan ’is  qu'en  l-s  plantant  non  cernées, 
on  ell  fondé  à craindre  qu'il  n'en  lève  jaunis 
plus  que  la  moitié. 

Les  amandes  nées  dans  le  pavs  font  toujours, 
furtout  dans  le  nord , préférables  à celles  venues 
de  loin.  On  doit,  d'après  ce  que  j'ai  annoncé 
plus  haut , conitamment  repouffer  celles  qui  fout 
amères. 

Des  arrofemens  pendant  les  fëcherelTès  du  prin- 
temps 8c  pendant  les  chaleurs  de  l'été  font  fou- 
vert  nécellaires. 

La  poulie  des  jeunes  amandiers  ell  (i  aâ've, 
pour  peu  que  le  terrain  foit  bon  8c  la  faifon  fa- 
vorable , que  prefque  toujours  ils  ont  acquis  deux 
8c  même  trois  pieds  de  hauteur  avant  l'époque 
de  la  greffe  en  ecuffon  à œil  donnant  : ainfi  on  les 
greffe  la  même  année,  lorfque  l’objet  ell  de  les 
transformer  en  péch.s  pour  efpaliers  , ce  qui  ell 
un  immenfe  avantage  pour  1s  pépiniérilies  qui 
fpéculentfur  la  vente.  C’ell  au  plus  i deux  pouces 
de  terre  qu'on  place  cette  Greffe. 

Au  printemps  de  l'année  fuivante  on  coupe 
la  tête  de  Yamjndier , 8c  il  ell  transformé  en  un 
PtcHsn , qu'on  conduit  comme  il  fera  dit  à l'ar- 
ticle de  cet  arbre. 

Les  fujets  fur  lefquels  la  greffe  n'a  pas  repris 
font  greffés  une  fécondé  fois  l'automne  drivant, 
foit  d la  même  élévation  de  terre,  foit,  ce  qui  ell 
mieux  , à quatre  pieds  de  haut , pour  faire  des 
demi  tiges  ou  des  pi. ins- vents.  Lorfque  cette 
fécondé  greffa  manque  encore  , il  y a lieu  de 
croire  que  le  fujet  porte  des  amantes  amères, 
8c  il  vaut  mieux  l'arracher  que  de  petfifter  3 le 
regreffer , encore  qu’on  puiffe  efpérer  de  réuffrr. 

Outre  ces  amandiers  d fleurs  doubles,  on  voir, 
dans  nos  jardins  d'agrément , des  amandiers  i feuil- 
les panachées  de  jaune  ou  d;  blanc.  Os  deux 
dernières  vaiiétés  fe  grcff.nt  comme  les  premières, 
8c  quoiqu'elles  foient  de  moins  d'effet,  on  peut 
en  tirer  parti  , lorfqi'on  fait  Its  placer  convena- 
blement. 

L’amandier  oriental  fe  cu'tive  également  dans 
les  jardins  d'agrément , ï:  s’y  fait  remarquer, 

! foit  iorfqu'il ell  en  fleurs,  foie  lorfqu'il  ell  en  fruits, 
j par  le  courrai):  de  la  couleur  de  les  feu:lles,  qui 
1 font  blanches , avec  celle  des  autres  arbres.  On 
peut  le  reproduire  de  fes  graines,  dout  il  donae 
tous  les  ans  , mais  on  préfère  le  faire  par  la  greffa» 
fer  \ aman4itr  cornu  un. 

D * 
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Vamanditr  cotonneux  & celui  de  Tournefort 
font  moins  beaux , & ne  fe  voient  que  dans  les 
écoles  de  botanique. 

Q ' mt  à Vamtriditr ntin , il  fe  cultive  beaucoup 
dans  les  parterres,  furtout  fa  variété  double,  à rai- 
fon  de  la  beauté  lorfqu’il  tft  en  fleur.  Il  ne  s’élève 
qa’à  environ  trois  pieds.  On  le  multiplie  de  mar- 
cottes & de  drageons.  On  peut  aulïi  le  greffer 
fur  le  commun , mais  il  n'y  fubfifte  qu’un  an  ou 
deux , à raifon  de  la  différence  de  leur  groflfeur 
naturelle. 

AMANOÏER.  Amanoa.  Arbre  de  la  Guiane, 
qui  feu)  continue  un  genre  dans  la  pentandrie 
monogynie.  Il  re  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

AMANTIE.  Amantia.  Genre  de  plantes  établi 
pour  placer  quelques  Varecs  de  la  Nouvelle- 
Hollande. 

AMAPA.  Arbre  laiteux  de  Cayenne,  dont  la 
décoétion  des  feuilles  eff  employée  comte  le  pian. 

AMARACUS.  Ceft  I’Origan  marjolaine. 

AM.AREL.  Synonyme  de  Cerisier  m ahaleb. 

AMARGOSC1BA.  C’tft  PAzedirach  de 
l'Inde. 

AMARINIER.  Synonyme  d’OztER. 

AMAROUN.  La  Gesse  phaca  8c  I’Orni- 
THorB  scorpioïde  portent  ce  nom. 

AMASPERME.  Amafptrma.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Conferves  marines. 

AMBA.  C’eft  le  fruit  du  Manguier. 

AMBAIBA.  Nom  vulgaire  du  Coulfquin. 

AMBA1TINGA.  11  paroît  que  c’eft  l’arbre  pré- 
cédent. 

AMBA-PAIA.  On  croit  que  c’eft  le_  fruit  du 
Papayer. 

AMBARE.  Aibre  de  l'Inde  dont  le  fruit  eft 
jaune  & fe  conflt  pour  être  mangé. 

AMBARVALE.  Efpèce  de  Polygala. 

AMBARVATE.  C’eft  le  Cytise  des  Indes. 

AMBAVILLE.  On  appelle  ainfi  dans  l’île  de 
la  Réunion,  le  Mili Epi rtuis  lancéolé  St 
d'autres  plantes,  à feuilles  menues,  qui  croiüent  fut 
le  fommet  des  montagnes. 

AMBELLA.  Synonyme  de  Cycas. 

AMBELLE.  Le  Nénuphar  lotus  porte  ce 
nom. 

AMBERBOA  ou  AMBERBOI.  Un  des  noms 
de  la  Centaurée  odorante. 

AMBETTI.  Nom  brame  de  quelques  arbres 
à feuilles  acides , relies  que  des  Begones  , des 
Ketmies,  des  Sonneraties. 
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AMBINUX.  Synonyme  de  Noix  ce  Bancoul. 
f'bytf  AlVRITES. 

AMBLYODE.  C'eft  le  même  genre  que  celui 
appelé  Mj  E-  ie. 

AMECT.  Un  des  noms  du  Manguier. 

AMBON.  Efpèce  de  Mombin. 

AMBORA.  Yoyti  Tamboul. 

AMBOTAY.  Efpèce  de  Corossolier. 

AMBOUTON.  Plante  de  Ma  Itgafcar  employée 
à noiicii  les  dents  St  a rendre  t'halcine  agréable. 
On  ignore  à quel  genre  elle  doit  fe  rapporter. 

AMBREVADE.  Un  des  noms  du  Cyiise  des 
Indes. 

AMBROME.  Voyt\  AbROME. 

AMBUYA  EMCO.  Efpèce  d’ARisTOLOCHE. 

AMCER  ou  AMECER.  C’eft  couper  , avant 
l’hiver,  les  farmens  de  la  vigne  les  plus  f'otbks, 
c’eft  à-dire , fur  lefquels  on  ne  doit  pas  tailler  au 
printemps.  Cette  opération  anticipée  n’a  pour 
but  que  du  bois  pour  le  chauffage,  Koy»{  Vigne. 

AMELI.  Ariaiiffeau  de  l'Inde  , qui  , feul,  cor.C- 
titue  un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie.  La 
decoClion  de  fes  feuilles  s’emploie  contre  les 
coliques , St  fes  racines  paffent  pour  être  réfolu- 
tives.  On  ne  le  cultive  pas  dans  les  jardins  d'Eu- 
rope. 

AMELIÉ.  Synonyme  d'AMANDUR. 

AMEL1NE.  Nom  vulgaire  de  la  Centaurée 

LAINEUSE. 

AMÉLIORATION.  Rien  n’eft  Râble  dans  la 
nature;  donc  un  domaine  qu'on  n' améliore  pas, 
ne  pouvant  relier  dans  le  meme  état,  fe  détérioré 
néceffairement. 

De  ce  fait  inconteftable  fe  déduit  la  né. effilé  de 
toujours  rendre  à augmenter  fes  produits,  foie 
en  perfectionnant  fes  procédés  de  culture , foit 
en  fubflituant  des  productions  plus  avantaceufes 
à celles  qui  avoienc  été  préférées  julqu'alors. 

Il  eft  impolfible  de  fixer , d'une  manière  i é- 
nétale , le  mode  d’ améitortuian  le  plus  avantageux  , 
attendu  qu’il  change  non-feulement  de  domaine 
à domaine , mais  encore  de  propriéraire  à pro- 
priétaire, même  d'année  à année.  Ainlî  un  fol 
fec  & fabloimeux  ne  peut  être  cultivé  fruftueu- 
lèment  de  la  même  maniéré  qu’un  fol  humide 
8c  argileux  j ainfi  un  homme  uès-inftruit  / ac- 
coutumé à méditer  , ne  coAduit  pas  fes  opé- 
rations comme  un  cultivateur  ignorant  & fournis 
aux  préjuges  i ainlî,  lotl'que  les  oliviers  ont  Eté 
gelés  , la  culture  des  plantes  oléigitwufes  eft 
plus  profitable  que  celle  des  céréales  t de  plus, 
chaque  partie  de  [‘agriculture  exige  un  mode 
propte  a amiliorntion  qui  dépend  du  climat , du 
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fol,  de  b pnfnion  pécuniaire  dans  laquelle  on  fe 
trouve.  Taniôr  on  doit  pieféret  le»  bois,  tantôt 
les  prairies,  tantôt  les  vignes,  tantôt  lescéréales, 
tantôt  les  at  i naux  don  elïiques.  L 'amélioration 
de  ces  derniers  n'rfi  pas  partout  la  même  : ici 
ce  font  les  chevaux  de  trait,  là  les  vaches  lai- 
tières, là  les  mérinos,  là  les  oies,  8cc.  , qui 
donnant  le  plus  de  profit , fit  fur  lefqucls  on  doit 
par  conféqueni  Reculer  de  préférence. 

Toutes  les  fois  qu'un  domaine  ne  rend  pas 
annuellement  en  revenu  net  , les  fiais  de  nourri- 
ture & d'entretien  du  propriétaire  prélevés,  une 
fnmtne  double  de  I intérêt  du  montant  de  Ton  prix 
d'achat  & de  la  Tomme  employée  à fon  exploita- 
tion , il  n‘t  fl  pas  en  état  d'amélioration. 

Comme  il  arrive  fréquemment  que  le  domaine 
le  mieux  régi  ne  fournit  pas  le  revenu  qu’on  en 
attendoit,  foit  par  des  caufes  naturelles , telles  que 
des  grêles,  des  inondations,  des  gelées,  une  mor- 
talité de  befiiaux  , &c. , foit  par  des  caulés  po- 
litiques , 1 invallon  de  l'ennemi , un  impôt  fur 
l'objet  principal  de  fa  culture , une  furabondance 
telle  dans  la  t réduction  de  cct  objet,  que  fa  valeur 
commune  foit  au-deffoul  de  ce  qu'il  coûte,  Scc. , 
il  eft  toujours  néceflaiie  que  Ion  propriétaire 
pnfic  le  un  capital  dilponible , fufceptible  de  lui 
permettre  de  rétablir  fes  pertes  ou  d'attendre 
de  meilleures  circonflances.  Il  efi  même  des  genres 
de  culture  , comme  les  vignes , qui  font  toujours 
ruineufts  lorfqu’on  n'a  pas  le  moyen  d'attendre 
un  moment  de  vente  avantageule  de  leurs  produits. 

Ce  n'eff  peut-être  que  dans  les  États-Unis  de 
l’ Amérique  feptentrionale  que  les  cultivateurs  font 
en  pofition  de  tendre  conflamment  8c  de  parvenir 
toujours  à améliorer  leur  culture,  parce  qu'ils 
font  prefque  tous  propriétaires , que  leur  pro- 
priété tft  d'une  étendue  confidérable , que  leur 
Indre étion  efi  généralement  bonne  , qu'aucune 
loi  ne  peut  gêner  leur  indudrie  : aufli  la  richeffe 
agricole  de  cet  heureux  pays  s’aiiamente-t-elle 
avec  une  taji.'ite  inconcevable.  Que  peut  faire 
un  fermier  pour  !' amélioration , lorfqu'il  n’a  qa'un 
bail  de  neuf  ans  r Que  peut  faire  un  propriétaire, 
relativement  au  même  objet ,'  lorfqu'tl  ne  peut 
opérer  que  fur  quelques  perches  de  terrain  r Que 
peut  concevoir  un  payfan  qui  ne  fait  ni  lire  ni 
écrire , & qui  n’ed  jamais  fort!  de  fon  village ? 
Quelle  fpéculation  peut-on  faire  fur  la  culture  de 
la  vigne  , lorfque  tous  les  ans  les  impôts  fur  le  vin 
augmentent , [oit  à la  vigne  , foit  au  lieu  de  la 
confommation,  foit  aux  frontières? 

AMÉNAGEMENT  ( terme  de  forcit  ).  Ce  mot 
patoit  provenir  du  latin  barbare  admainagium  , 
t ompofé  de  ad  , vers  , à,  8c  de  mainagium  , qui 
a fignifié  manfto , demeure,  l'aéfion  de  conduire, 
d'apporter,  d'amener  à fon  habitation,  d'aména- 
ger , de  mettre  fes  meubles  en  ordre.  Audi , dans 
l origine,  n'appliquoi-.-on  ce  mot  qu'à  l aâion  de 
débite;  les  bois  en  pièces  de  charpente  ou  jLtre- 
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ment  i &r  il  étoit  fj  nonynje  d’exploiter , de  tr.nf- 
pqiter  ces  bois  pour  les  apj  rovific  nnemens.  De- 
puis, ce  mot  a été  diverf  ment  entendu  j ar  les 
auteurs  forefiiers.  Chail'and  dit  que  \' aménage- 
ment ctmfifte  dans  le  técépage  des  bois  abroutis 
8c  le  repeuplement  dts  places  vagues  j ce  qui  n'eff 
qu'une  partie  de  l' aménagement , tel  que  nous  l'en- 
tendons aujourd'hui.  Dumont  8c  qurlqtrs  autres 
femblem  indiquer  que  Y aménagement  fe  rapporte 
à la  régénération  d,'une  forêt , 8c  qu'il  <o  mtr  en 
uelquc  foi  te  à la  meubler  de  differentes  efpèct» 
‘arbres  appropriés  à la  nature  du  fol  8c  propres 
aux  befoins  de  la  confommation.  Cette  définition 
cft  incomplète  , puifqu'elle  n'indique  pas  tout  ce 
qui  conditue  Y aménagement  dans  fa  lignification 
aêluelle.  M.  Dralet,  ne  confidétant  ce  mot  que 
dans  fon  acception  la  plus  fimple,  le  définit  l'art 
de  déterminer  les  parties  qui  doivent  être  cou- 
pées , chaque  année,  dans  une  forêt,  de  manière 
à procurer  les  produits  les  plus  avantageux,  tant 
au  propriétaire  aâuel  qu’à  fes  fucceffeurs.  Voici 
la  définition  que  j'en  ai  donnée  pour  les  forêts  de 
l’Etat,  dans  mon  Annuaire  forefticr de  1811.0  Ceft 
*>  l'art  de  divife-r  les  forêts  tn  coupes  fucceffives , 
«•  ou  de  régler  l'étendue  5r  l'âge  des  coupes  an- 
» ruelles,  de  manière  à affurer  une  fucceffion 
» confiante  de  produits  pour  le  plus  grand  intérêt 
» de  la  confervation  des  forêts , de  la  confomma- 
*•  tion  en  général  8c  du  ttéfor  public.  » 

Je  place  en  première  ligne  l'intérêt  de  la  con- 
fervation des  forêts,  parce  que  les  bois  étant  une 
profusion  lente  du  temps,  tout  aménagement 
qui  tendroit  à abréger  le  terme  des  exploitations 
pour  multiplier  les  jouiltances  , augmenter  mo- 
mentanément les  revenus,  feroit  un  attentat  aux 
droits  facrés  de  la  poftérité.  J'ai  traité  cette  ma- 
tière avec  de  grands  développemens  dans  les  dtf- 
férens  Mémoires  que  j'ai  publiés  à ce  fujet-  J'en 
reproduirai  les  principes  dans  la  fécondé  feélion 
de  cet  article. 

L'aménagement  des  forêts  efi  donc  ce  que  les  an» 
ciennes  ordonnances  appeloienr  régit  ment . la  mife 
en  Ordre  des  forêts.  On  procédnit  quelquefois  à ce 
réglement  par  Reeorm  aTION.  Mais  {'aménagement 
r-'etoit  qu'une  partie  de  la  réformation  , qui  avoit 
deux  objets  : la  réparation  des  dommages  caulés  par 
les  abus  8c  malverfations  des  officiers, marchands, 
riverains  8c  ufagers,  8c  le  rétabliffement  de  l'ordre 
pour  la  confervatiun. 

Etabl  irons  d'abord  ce  qui  fe  pratique  d'aprè» 
le»  réglement. 

Section  premiers. 

Des  aménagemens  fanant  les  règlement. 

Nous  emploierons  dans  cette  première  feéiion 
une  partie  des  excellens  arcicles  du  Traité  du  ré- 
gime forefticr , par  M.  Dralet,  ainfi  qu'il  a bien 
voulu  nous  le  permettre. 
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Autrefois  le»  maîtrifes  obtenaient,  pour  chaque  ! 
forêt  qui  n'avoit  pas  été  aménagée  , un  arrêt  du 
Cinfeil,  que  l’on  appeioit  arrêt  dt  réformation  ou 
a' aménagement.  Cet  arrêt  or  Jonnoit  la  reconnoif- 
fince  & la  Station  d:s  limites,  l'abornement , le 
creufement  des  folles  néceffaires , l'arpentage  St 
le  levé  du  plan  d s parties  dégradées , St  le  re- 
peuplement des  clairières. 

Toutes  ces  opérations  s’exécutaient  confécu- 
tivemenc  à la  réquifition  du  procureur  du  Roi  dans 
la  forêt  qui  étoit  l’objet  de  l’arrêt  obtenu  } lorf- 
qu'elles  étaient  terminées , on  s’occupait  fuccefli- 
vement  des  autrts  farêts  du  rellort. 

La  marche  de  l’adminiftration  aéiuelle  n'eft  pas 
la  même. 

Le  réglement  des  limites,  l’abornement  St  l’ou- 
verture des  fades  s’opétoicnt  par  dts  mefures  gé- 
nérales , que  l’on  peut  regarder  actuellement 
comme  indépendantes  de  Y amimgemtnt. 

D'autres  mefures  générales  fonr  prefcrites  pour 
les  récépages  8t  les  repeup'emens. 

Ainfi  , Yaménagcmsnt  d’une  forêt  ne  comprend 
plus  aujourd’hui  que  le  mode  d’exploitation  au- 
quel elle  doit  être  foumife,  l’âge  auquel  les  cou- 
pes doivent  être  faites,  & les  réferves  à y établir. 

Mode  d'exploitation. 

On  cnnnoît  trois  modes  d'exploiter  les  bois; 
favoir  : 1°.  la  coupé  à tire  (f  aire  ; i°.  la  coupe 
par  pieds  d'arbres,  en  jardinant  y j°.  la  coupe  par 
éclaircie  ou  expurgades. 

Le  premier  de  ces  modes  eft  le  feul  qui  foit  au- 
totiré par  les  anciennes  lois  ; elles  veulent  que  les 
coupes  fe  faffent  par  contenance  & de  proche  en 
proche.  Lins  rien  laitier  en  arrière.  ( Ordonnance 
de  Franjoii  /‘r. , du  mois  de  juillet  1544.  — Etals 
de  Blois  , du  mois  de  novembre  I f 76.  — Edit  de 
Jtcr.n  III , du  mois  de  mai  t J79.  — Ordonnance  de 
Louis  XI K,  du  mois  d'août  1669.) 

Le  fécond  mode,  qui  confifte  à couper  par  pieds 
d'arbres  en  iirdinanr , eft  autorifé  dans  les  forêts 
de  fipins,  dans  les  forêts  de  hêtres  lit  de  fapins. 
( Décret  du  JC  thermidor  an  ij.) 

Elle  eft  encore  aut-rifée  fut  les  arbres  épars  & 
dans  les  boqueteaux  difleminés , furtout  lorfque 
les  atbres  qui  doivent  être  abattus  peuv.nt  tomber 
dans  des  vides  ou  fur  des  litières  des  forêts. 
( Déc  {ion  du  minijlre  des  finances t rapportée  dans  une 
circulaire  du  20  août  i8cd,  a*.  ) 

Quant  i l'exploitation  par  éclaircies  ou  exour- 
gates,  8c  qui  confifte  i eu'ever  à different  âges 
des  coupes  , les  bois  morts , dépéri  flans  8t  les 
mom  bais  nui  fe  trouvent  furabon.lans  &:  nuifi- 
b!es  à la  croilfance  des  taillis  o r futaies  , elle  ri’ eft 
auto.  ifee  par  aucune  loi.  Mais,  lorfqu'il  eftnécef- 
faire  de  faire  l'application  de  ce  mode  à'exploi- 
pttjon  à une  forêt,  8c  fynout  aux  futaies  pleines. 


t'adininift  ration  le  propofe  au  Gouvernement  pour 
en  obtenir  l'autorifation. 

Age  des  eo.pet. 

L’âge  auquel  une  exploitation  quelconque  peut 
être  déterminée,  dépend  des  circonllances  locales  ; 
cependant  les  reglement  ont  pofe  quelques  prin- 
cipes. I. 'ordonnance  d-  1 füopermettoit  de  couper 
les  taillis  de  châtaigniers  â l'âge  de  fept  am  i Us 
ordonnances  de  156},  1575,  1(87,  If88  8c 
1669  défendent  d'abattre  les  taillis  des  autres  e> 
fences  avant  l'âge  de  dix  ans. 

Drpnis  l’ordonnance  de  1669,  les  arrêts  du 
Confeil  qui  ont  ordonne  Y aménagement  de  bois 
des  commune^  8c  des  ecciefiaftiu ues , ainfi  que 
les  décrets  8c  ordonnances  tendus  en  dernier 
lieu  , fixent  l'âge  des  coupes  i vingt-cinq  au»X  il 
y a tres-peu  d'exceptions  à cet  égard. 

En  général,  fi  le  fol  eft  bon  , on  obtient  des 
produits  en  mitières  beaucoup  plus  confidcribles, 
lorfqu’on  tet  ule  l'époque  des  coupes  jufqu'â  vingt- 
cinq  , trente  , quarante,  cinquante  8c  foixante 
ans. 

Quant  aux  futaies , les  ordonnances  de  1 544 , 
IJ72  3c  1)87  en  régloient  les  coupas  i cent  ans; 
mais  leurs  difpoficions  n'ont  point  été  renouvelées 
par  l'ordonnance  de  1669  , elles  font  tombées  en 
défuétude.  Il  eft  d’ufage  d'amenager  en  futaie  les 
bois  où  les  atbres  profitent  jufqu’â  quatre  vingt 
ou  cent  ans  8c  plus. 

Réferves. 

Pout  fournir  des  reffources  aux  conftruftions 
civiles  8c  navales,  on  a fenti.dam  tous  les  temps, 
la  néceflité  de  deftiner  une  portion  de  chique  forêt 
à croitre  en  futaie.  Cette  précaution  confifte  eu 
une  étendue  déterminée  de  bois  que  l'on  appelle 
défends,  réferve,  ou  en  une  quanti. é d'arbres  qu'on 
appelle  baliveaux , arbres  de  réferve . 

En  if 75  il  fut  ordonné  qu'une  partie  des  bois 
domaniaux  feroit  tnife  en  défends , Sc  dans  plulitbrs 
reformations  l'on  a en  t ff;t  défigne  certains  triages 
pout  cr  itre  en  futaie;  mais  cttte  mefure  n'a  pas 
été  exécutée  d'une  manière  générale  , fi  ce  n'eft 
dans  les  bois  des  communes,  des  eccléfiaftiqu.s 
ûc  établiflèmens  publics,  pour  lefquels  l'ordon- 
nai ce  de  1 669,  confirmative  des  ordonnances  de 
1 J7J  Si  1 f97,  a preferit  que  la  quatrième  partie 
feroit  toujours  tenue  en  nature  de  futaie, 
t Quant  aux  baliveaux , que  l'on  appelle  suffi 
futaies  fur  taillis,  futaies  éparfes , 8c,  dans  quelques 
P’ovinces,  des  fur-taillis , les  plus  anciennes  or- 
donnances veulent  qu  i!  en  foit  établi  dans  toutes 
les  coupes.  ( Ordonnances  de  lff4,  Iffij,  *f7f  » 

if76  8c  îfSf.) 

i L’ordonnance  dé  1 669  ne  fait  pis  mention  du 
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îinmb-e  de  baliveaux  à rel'ervcr  dans  les  taillis 
dt s foiéts  rcvaics,  elle  prêtent  feulement  une 
refitve  uniforme  ne  s inet  baliveaux  pat  heûarc 
de  futi:e  ; mais  on  eft  dans  l'ufage  d'etendre  aux 
forets  de  l‘£:at  les  eilpi  filions  de  cette  ordon- 
nance , qui  veulent  qu’il  loit  tefervé  dans  les  bois 
communaux  trente-deux  baliveaux  par  hectare  de 
taillis.  ( OrJuniur.ee  Je  1669,  litre  XV,  an.  Uj 
fi  I I.  XXI y',  art.  j.  ) 

Oa  s la  pratique  on  ne  borne  pas  le  nombre  des 
baliveaux  a celui  ptrlttit  pat  les  règlement , on  en 
conferve  toujours  un  nombie  beaucoup  plus  con- 
fidérab  e.  Il  vit  même  d'ufage  d’ordonner  aux  com- 
munes qui  obtiennent  la  coupe  de  leurs  quarts 
de  r-ferve , de  conferver  cinquante  baliveaux  de 
l'àge  par  hectare  , outre  tous  ies  anciens  Ce  mo- 
dernes , tains  & d’efpé. ar.ee. 

Age -fu  Jet  opérations  relatives  à l'aménagement. 

j 

Dans  les  aménagement  on  doit  reconnoirre  & 
jconliater  la  fitnation  des  forêts  8c  leur  afp.  dt . leur 
abonnement  fie  confiilance  , leur  état  actuel , 
l'ordre  iitiië  pour  leur  exploitation  8c  les  relfources 
u’elles  prêts ntent  ; la  nature  du  toi , les  elfences 
ominartes , leur  âge  Sc  degré  de  croiffmce , 
Ct l'es  qu’il  convient  d’y  favorifer  ou  d’introduire 
par  rapport  au  fol , à la  cot  foinmation  du  pays , 
au  commerce  8c  aux  conflruêtions  de  tous  genres; 
la  diflance  des  ports  de  mer  , des  toutes,  canaux 
tic  rivières  flottables  8c  navigables , 8c  les  débou- 
chés qu’on  peut  établir  ; les  cantons  propres  à laif- 
fvr  croicre  en  futaie , ceux  qui  ne  conviennent 
qu'aux  taillis,  8c  les  coupes  amour  defquelles  il 
feroit  avantageux  de  conferver  des  bordures  ; 
l'âge-  auquel  il  convient  de  régler  ta  coupe  des  uns 
8c  des  autres  pour  en  obtenir  le  plus  haut  degré 
d'accroiflement  fie  le  plus  haut  prix  du  bois;  l’é- 
teh  lue  des  vi  i,  s 3c  clairières,  les  endroits  librou- 
tis  8 c malvi  naos , les  terrains  marécageux,  les 
moyens  les  plus  économiques  de  repeuplement , 
rttépage  8c  deliechament  ; les  délits  les  plus  fré- 
quens  , les  moyens  de  les  réprimer , Us  ufages  8c 
aftcétitiom.Sc  fe-s  moyens  propres  à les  reftremdre, 
fuivaut  la  polfihilice  des  forêts. 

]l  efi  entendu  qu’on  ne  procédé  i aucun  aména- 
gement qu’apiès  » erre  alluré  que  la  forêt  n'cll 
point  dans  le  cas  de  fortir  des  mains  du  Gouver- 
isemcnt. 

Le  projet  A' aménagement  doit  être  contenu  dans 
un  ptocès  vt  rbal  dr  .llé  par  l’infpetteur  Forellier. 

Ce  procès  vetbrl  elt  tranSmis  au  conleiiler 
d’état,  direétcur-généial,  par  le  confervateur, 
qui  y joint  fes  obfervations  fie  fon  avis. 

L'aménagement  eniuitc  fixé  par  une  or  lon- 
nance  ri  n .me  fur  le  rapport  du  mmifire  des  finan- 
ces. ( Circulaire  du  14  floréal  an  la,  n°.  ÎOj.) 

Le  procès-verbal  dont  il  s’agit  ne  doit  pas  feu- 
lement contenir  le  projet  d' aménagement , il  doit 
(enfermer  tous  les  renfeignemens  qui  peuvent 
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éclairer  le  Gouvernement  Sr  déterminer  fa  di.i- 
fion. 

Des  inflruSiont  contenant  les  aménagement. 

Le  travail  des  aménagement  etr.it  trop  impor- 
tant pour  qu'il  n’excitac  pas  un  véritable  intérêt. 
L'adminiliration  foteflière  sV.lt  occupée  de  don- 
ner â ce  travail  h p-rfethon  dont  il  émit  fufeip- 
lible;  elle  a en  conféqnence  rédigé  fucctlfive- 
ment  plulieurs  infltufLons  que  nous  allons  indi- 
quer. Nous  y joindrons  l'iu.rcation  des  dilpofr- 
tions  ordonnées  par  le  Gouvernement. 

Une  ptoc  amation  de  l’AiT.-mhlée  nationale,  du 
10  août  1790 , relative  aux  domaines  Sc  bois , 
renferme  l’invitation  aux  admimlitatior.s  de  com- 
muniquer leurs  vues  fur  le  meilleur  plan  d'aména- 
gement des  foiéts  nationales , des  bois  communaux, 
8c  même  des  bois  des  particuliers. 

L'infii  uétion  du  7 prairial  an  9,  art.  16,  con- 
tient la  même  invitation  aux  conservateurs. 

Un  arrêté  du  G uvernemtnt,  Ju  17  meflidot 
an  10,  particulier  pour  les  foiéts  des  départemens 
de  la  rive  gauche  du  Rhin  , ordonne  qu’il  fera 
procède  aux  arpentage,  aménagement  8c  bornage 
de  ces  fotéts. 

Une  circulaire  de  l'adminiliration , du  14  floréal 
an  1 a , n®.  îog , contient  une  infituéiion  pour 
t‘aménagemcnt  des  bois  communaux,  invite  les  ar- 
penteurs â fe  pénétrer  de  leurs  obligations , les 
prévient  que  les  prix  fixés  pour  les  arpentages  8c 
téatpentages  par  la  loi  du  16  nivôfe  an  9 , ne  fau- 
roient  être  appliqués  conlbrmment  aux  bois  cou  - 
munaux  ; charge  les  confervauuis  d=  prendre  l'at- 
tache des  préfets  pour  ['aménagement  de  ces  bois  ; 
ordonne  la  rédaétion  8c  l'envoi  à l’adminrflration 
d’un  procès  verbal  indicatif  du  nom  du  bois  i 
aménager,  8c  des  divers  renfeignemens  propres  i 
écl.-irei  le  Gouvernement  ; prévient  qu’on  ne  doit 
procéder  a au: un  aménagement  fans  un  arrêté  du 
Gouvernement.  Les  me  fur  CS  qui  doivent  précéder 
l'exécution,  confifler.t  i faire  choix  d'un  arpen- 
teur probe , infirutt  i on  doit  profiter  du  levé  du 
plan  des  territoires  des  communes , ordonné  par 
les  arrêtés  du  Gouvernement,  des  ti  brumaire 
an  r t te  17  vendémiaire  an  1 a. 

L'inftruétion  elt  fuivie  d’un  modèle  de  foumif- 
fion  à fouferire  par  les  arpesteurs-l 

Une  circu'aire  du  ij  jaevier  :8o9,ii”  587, 
ordonne  la  fufpenfion  du  paiement  du  dernier 

nart  de  la  rétribution  due  aux  arpenteuts  charges 

e [‘aménagement  des  bois  des  communes,  julqu’â 
l'approbation  donnée  à leur  travail  par  l'a.itn  ..1  - 
tration;  elle  ordonne  en  outre  l’inferrion  de  cette 
difpofition  dans  les  foumilfions  à fouferire  par  les 
a penteurs  pour  la  n.ife  en  règle  des  bois  com- 
munaux. 

L'adrainiiliatioo  ayant  remarqué  qu’elle  peu- 
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'.oit  encore  améliorer  le  travail  des  aménagement  ' 
8c  le  rendre  plus  régulier , s’eft  déterminée  a rédi- 
ger une  nouvelle  inftruâion  plus  complète  que 
les  précédentes , en  adoptant  des  mefures  qu’elle 
•voit  cru  prudent  de  n'mtroJitire  que  luccdli ve- 
ulent dans  les  opérations  des  arpenteurs. 

• Ce  fut  l’objet  de  la  circulaire  du  ao  feptembre 
1 8 : } , n".  je; , 8f  d’un  nouveau  modèle  de  fou- 
million.  LYii'emble  de  ce  travail  renferme  les 
principales  difpofitions  àfuivredans  cette  partie 
du  fervice.  Nous  nous  bornerons  à préfenter  ici 
un  entrait  de  differentes  notes  rédigées  fur  cet 
objet  par  teu  M.  Chmlaire,  notre  collaborateur 
aun  Annota  forçaient. 

L'aménagement,  fous.le  rapport  de  l’art , eft  la 
fanion  (ur  le  terrain  de  l’ordre  dans  lequel  les 
coupes  d’une  forêt  entière,  ou  de  (impies  parties 
de  bois,  doivent  être  exploitées , 8c  de  l’époque 
i ù cette  exploitation  doit  avoir  lieu. 

les  opérations  d'art  que  comporte  un  amén tgr- 
mtnt  fe  divifei  t en  deux  parties  diltinéles  St  juf- 
qu'à  un  certain  point  indépendantes  l’une  de  l’au- 
tre , quoique  compofant  toutes  deux  l’enfemble 
, d’un  même  travail. 

La  i ».  partie,  qu’on  nomme  préparatoire,  fe  com- 
pote, i°.  du  levé  du  plan  de  la  partie  de  bois 
qu'il  s’agit  d’aménager  ; a°.  de  la  recnnnoilTance 
& de  la  fixation  des  limites;  j*.  du  Mémoire  ita- 
liflique  & defetiptif  lervant  à donner  tous  les  dé- 
tails qui  la  concernent  ; 4°.  enfin , du  projet  de 
l'aménagement  qu’on  regarde  comme  le  plus  utile 
d’y  établir. 

La  a*,  partie  , appelée  définitive  , a pour  objet 
l'exécution  fur  le  terrain  de  l'aménagement  adopté  ; 
ce  qui  comprend,  ia.  la  délimitation  Scl'aiDette, 
tant  des  trages  (cMt-i-.iire,  des divifions  princi- 
pales ou  fciies  de  coupes  ) , que  de  chacune  des 
councs  particulières  que  règle  V aménagement  ; 
a®.  l'ouveriuredestranchées  ou  lignes  féparatives, 
foit  dit  triages,  foit  des  coupes  a y exploiter  fuc- 
ceftivement;  J*,  la  mire  au  ntt  8 1 les  expéditions 
tant  du  procès-vêtbal  confiatant  que  l’aménage- 
men- 1 il  exécuté,  que  des  plans  8c  autres  pièces  à 
l’appui. 

Reprenons  ccs  points  dans  l’ordre  où  ils  vien- 
nent d'être  indi  ,ués , pour  chacune  des  deux 
parties  de  travail , 8c  (tonnons  quelques  détails 
qui  trouvent  naturellement  leur  pia.e  ici. 

5.  I Travail  préparatoire. 

Il  comprend  , avrns-nous  dit  : 

t°.  Le  levé  du  plan  du  bois  à aménager. 

2°.  La  reconnoilfance  Sc  la  fixation  de  fes  li- 
mitas. . 

}®.  Le  Mémoire  rlefctiptif  Sc  fiatillique  de  ce 
toi'. 

a* 
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4*.  Enfin,  le  projet  de  l'amenagement  le  plu» 
convenable  à y établir. 

N°.  1".  Le  levé  du  plan  s'exécute  fuivant  le* 
procédés  ordinaires.  On  fe  borne  à dire  ici  que, 
pour  la  bonne  confcéftori  de  ce  travail,  il  faut 
commencer  par  former  un  canevas  trrgonometrique 
qui,  en  facilitant  le  rattachement  du  plan  du  bois 
que  I on  veut  décrire,  aux  points  fixes  enviton- 
nans , alTure  l’harmonie  de  tous  les  détails  de  l’o- 
pération, en  donnant  des  moyens  autti  ftmplcs  que 
certains  de  la  vérifier. 

N".  2.  La  reconnoijfiir.ee  (/  la  fixation  des  limites 
du  bois  i aménager  s'opèrent  en  conformité  de* 
règles  8c  inlIruCtions  données  fur  cette  partie  du 
feavice,  8c  qu’ii  ftroit  trop  long  d’expofer  ici. 

N®.  5.  Le  Mémoire Jlatifiiqjc  oudeferiptif  a pour 
objet  les  détails  â donner  fur  la  fituatiun  de  la  fo- 
rêt à aménager;  fur  la  nature  du  fol  de  cette  forêt; 
furlesfûbllances  minéral.*  qu: ce  fol  peut  receler; 
furl'eflence  Sc  la  qualité  desbo-s  qui  compofcnt  fa 
fuperficie;  fur  la  confiltance  8c  les  âges  divers, 
tant  du  taiilisque  des  baliveaux  qui  la  furmontenr  ; 
fur  l’état  des  tofles  8c  des  bornes  de  la  fotét  ; fur 
les  routes,  chemins,  livières,  canaux  de  naviga- 
tion ou  de  flottage  qui  traverùnt  ou  fe  trouvent  i 
proximité;  fur  les  maifons,  bitimens  ou  uline* 
placées  dans  l'intérieur  ou  qui  peuvenc  en  dépen- 
dre ; fur  les  enclaves  St  fur  ce  dont  ces  enclave* 
fe  compofent;  fur  le*  droits  d'ufage  dont  U forée 
peut  être  grévée;  fut  le*étab!iflèmen*ou  lieux  de 
confommation  des  coupes  ; fur  le*  produits  de* 
dernières  années  St  fur  le  taux  moyen  du  produit 
annuel  ; fur  le  débit  du  bois  8c  le  prix  courant  des  • 
matiliandiiès  qu'on  en  obiient;  lut  les  améliora- 
tionsdont  peutetie  fufceptible  la  forêt  i aménager; 
fur  les  délits  auxquels  elle  ell  expofée  5 fur  le* 
frais  de  gaide;  enfin,  fur  la  chiffe  8c  le  genre 
il  amenagement  le  plus  en  ufage  dans  le  voifinage, 

St  lut  les  motifs.  On  peut  confulter  â cet  égard  le 
plan  général  de  llatiliique  foreftière  qui  termine  le 
Traité  de  ^aménagement  des fiattu , par  M.  Dialet. 

N®.  4.  Le  projet  d'aménagement  à établir  fe  com- 
bine d’apiès  ces  données;  iiduit  embraffer,  1®.  le 
mode  d’exploitation,  loit  celui  des  coupes  par 
coin  runce , foit  celui  des  coupes  en  jardi- 
nant; a\  le  nombre  d’arbres  i couper  chaque 
’flnée , fi  le  mode  de  jardinage  eft  adopté;  l'age 
auquel  doivent  être  faites  les  exploitations  par 
contenance,  ou  la  divifion  du  La  fotét  en  un  nom* 
bre  de  coupes  relatif  â eut  âge,  fi  c’eld  le  mode 
d'exploitation  par  contenant  j;  t®.  la  défignation 
du  triage  uu  du  quartier  qu'il  convient  de  me’tre 
en  défends  ,s'il  y a lieu  ; le  nombre  de  baliveaux 
à rélerver  par  heâare,  8c  leur  dillribution.  Il  doit 
préfenter  autti  des  vues  fur  le  mode  d'exploitation 
des  baliveaux  dépérifians,  8c  faite connoître  s’il 
convient  de  les  adjuger  en  même  temps  que  le 
taillis , comme  cela  fe  pratique  dans  le  plus  grand 
nombre  d’arrondifletnens , ou  s'il  ne  faut  éu  faire 
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1j  vente  que  l’année  fui  vante.  Le  premier  mode 
préfente  l’avantage  den’avoir  qu’un  adjudicataire, 
de  prévenir  une  longue  fréquentation  de  beftùux 
& de  voitures  dans  les  coupes,  8c  d’obtenir  par 
conféquent  une  vidinpe  plus  prompte,  ce  qui  eft 
important  pour  la  confrrvation  8c  le  fuccès  des  re- 
nrilfans.  Mais  le  fécond  mode  a uiil'i  fes  avantages; 
il  facilite  le  choix  des  arbres  à réferver  pour  la 
marine  dans  les  bois  dont  les  taillis  tiès-épais  ren- 
droient  ce  choix  difficile  avant  Ion  exploitation. 
L’adminihration  a permis  de  fuivre  à cet  égard 
l'ufage  établi  dans  chaque  forêt.  ( Cire  u/ai  ru  du 
a8  frimaire  an  10 , n®.  yS,  & du  a floréal  de  la  même 
année,  n®.  87.) 

$.  a.  Travail  définitif, 

lia  pour  objet  >a  fixation  fur  le  terrain,  ie\'  amé- 
nagement une  fois  qu’il  eft  définitivement  adopté, 
8c  ce  travail  comprend  : 

i*.  La  délimitation  des  divifions  en  triages  8c 
en  coupes  des  bois  à aménager; 

a”.  L’ouverture  des  tranchées  féparatives  de  ces 
divifions; 

j°.  La  mife  au  net  8c  les  expéditions  des  pièces 
8c  plans  conftatant  Y aménagement. 

N®.  I rr.  La  délimitation  des  divifions  d’après  lef- 
quelles  fe  règle  l’exploitation  annuelle  , eft  la 
partie  importante,  puifque  ce  travail  a véritabie- 
ni;  nt  pour  but  de  régler  ce  qui  doit  être  annuelle- 
ment exploité,  & l’époque  où  la  coupe  doit  avoir 
lieu.  O11  fent  que  dans  un  bois  peu  conlidérable, 
qui  ne  comporte  qu’une  coupe  à faire  annuellement 
fur  un  fenl  point,  la  fixation  de  Y aménagement  fur 
le  terrain  fe  réduit  à 'a  délimitation  des  coupes 
réglées  pour  chacun;  des  années  de  la  révolution 
adoptée  dans  cet  aménagement . Mais  dans  les  fo- 
rêts de  grande  étendue , où  il  eft  néceffaire  d’éta- 
blir pluficurs  coupes  à exploiter  dans  la  même 
année  8c  fur  différens  points,  on  établit  d’abord 
des  divifions  principales,  dans  chacune  defquelles 
on  règle  un  ordre  de  coupes  particulier.  Ces 
grandes  divifions  fe  nomment  affee  généralement 
triages  ou  fr  ies  de  coupes  , 8c  l’âge  des  coupes  de 
chaque  férié  peut  n’ètre  pas  le  même  â raifon  de 
h variété  du  fol , des  eflences  dont  il  eft  peuplé  , 
ou  enfin  de  la  nature  des  débouchés  plus  ou  moins 
avantageux  réfultant  de  la  fituation  de  telle  ou 
telle  partie  de  la  forêt. 

N®,  a.  L'ouverture  des  tranchées  deftirées  à in- 
diquer ces  divifions  fur  le  terrain,  ne  s'opère  pas 
dans  les  grandes  forêts  à la  même  époque  de  V amé- 
nagement que  dans  les  bois  moins  étendus,  8c  qui 
ne  comportent  qu'une  fétiede  coupes. 

F.n  effet,  quand  il  eft  queftion  d’aménager  une 
grande  forêt , fufceptible  d’offrir  pluficurs  de  ces 
léries , on  comm-nce  par  bien  fixer  le  nombre  des 
Ùiél.  des  Arbres  Ù Arbufles, 


fériés  qu’il  parolt  convenable  d’étab’ir , 8c  par  dé- 
terminer (même  avant  qu'il  foit  queftion  de  lever 
le  plan  de  la  forêt)  la  ft  rme,  ainfi  que  l’étendue 
de  chaque  férié,  tas  lignes  qui  doivent  féparer  ces 
fériés  font  tracées  fur  un  croquis  du  plan  qui , pré- 
fentant  approximativement  le  périmètre  ou  la 
figure  de  l'enfemble  de  la  forêr,  donne  la  facilité 
de  bien  indiquer  la  dirsétion  de  ces  lignes  ; elles 
font  le  plus  ordinairement  droites , à moins  que 
des  circonftances  ou  les  accidens  du  terrain  ne 
forcent  à les  faite  obliquer. 

Une  fois  que  le  nombre  des  fériés  eft  réglé  Sc 
la  compofition  de  chacune  d’elles  déterminée,  on 
ouvre  fur  le  terrain  les  lignes  féparatives  de  ces 
fériés,  ce  qui  facilite  fingulièrement  le  levé  du 
plan  de  l’intérieur  de  la  forêt  ; de  forte  que  , foi  s 
un  rapport,  cette  ouverture  des  lignes  de  féru  s 
pourroit  être  mife  au  nombre  des  opérations  pré- 
paratoires, telles  que  le  levé  du  plan  8c  la  recon- 
noilfjr.ee  des  limites. 

Ces  lignes  devant  fervir  de  chemin  de  vidange, 
ont  une  largeur  convemble  à leur  deftinarion  icet  e 
largeur  varie  fuivant  la  nature  du  fol  8c  Ton  expo- 
fi’ion,  qui  influent  beaucoup  fur  la  variabilité  de 
ces  chemins;  mais  en  général  elle  eft  de  fin  à huit 
mitres , • 

Les  tranchées  deftinées  à féparer  les  coupes  , 
foit  dans  chaque  férié  d’une  forér,foit  dans  les 
bois  qui  n'offrent  qu’une  coupe  annuelle  8c  dès- 
lors  qu’une  feule  férié,  ne  s’ouvrent  que  lors  de 
l'exécution  fur  le  terrain  de  1* aménagement  défini- 
tivement adopté  : elles  n’ont  Couvent  qu’un  mè  re 
ou  deux  au  plus  de  largeur;  mais,  pour  faciliter  la 
vidange,  il  fautcombinerleurdireéron  de  minière 
qu’elles  abominent,  dans  les  grandes  forêts,  aux 
lignes  féparatives  des  fériés , & dans  les  bois 
n’ayant  qu’une  férié  do  coupes,  à une  ligne  prin- 
cipale qu'on  nomme  afiézordinairement  magfira/c 
ou  haut,  trait , â laquelle  on  donne  de  quatre  à fix 
mètres  de  largeur  pour  le  p.ffagedes  voitures  fer- 
vent à la  vidange  des  bois. 

N®.  5.  La  mife  au  net  des  procès-verbaux , plans 
8c  autres  pièces  conftatant  l’exécution  entière  de 
Y aménagement , 8c  faifant  commître  les  baies  fur 
lefquelles  il  repofe,  complète  le  travail. 

Nous  nous  bornons  à dire  que  pour  la  conftruc- 
tion , comme  pour  la  copie  des  plans , il  ex  fte  des 
règles  adoptées  dans  les  divers  miniftères,  8c  que 
ces  règles  font  fuivies  depuis  1804  dans  tous  les 
travaux  de  ce  genre  exécutés  par  ordre  du  Gou- 
vernement. 

Comme  elles  tendent  au  perftâionnement  de 
cette  partie  de  l’art’de  l’arpenteur,  les  géomètres 
chargés  de  Yaminsgemcnt  des  forêts  de  l'Etat  & 
des  communes  s’y  conforment  néceffaitement  : 
ajoutons  qu’en  général  tout  géomètre  inftruit  fen- 
tiralanéceffité  de  s’y  conformer  de  même  pour  la 
bonne  exécution  de  fon  travail  particulier. 
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DlVIlikl!  SECTION. 

Théorie  des  a'ré-iarf'rtr,  t , ou  dijfe'taeion  fur  tu  ami~ 
r.agrmrns  ronjidérés  fout  Ut  rapport!  phyftqves  U 
é.  onomiques . 

J ai  pitbl  é dan?  Us  Ar.ua/rt  fa’tfl  'tru  des  années 
tSio,  a Si  i & fuiv.inies , plubeors  Mémoires  fur 
Y aménagement  drs  forêts  en  général.  3e  vais  les 
placer  ici,  eny  Liant  les  i hangemcm 8r  additions 
qui  me  paroîtront  mil.  s Je  traiterai  au  mot  EX- 
PLOITATION, des  npéraiions  qui  fe  rapportent 
â cet  n'  jet  dans  notre  fyflème  r r 'inaire  d’exploi- 
ration  & dans  le  fyftème  des  éclaircies. 

J?  diviferai  cette  feftion  en  trois  parties  ou  dif- 
frrtations  : la  première  fera  conlacrée  aux  d>lfé- 
Itns  modes  d ’aménagemens  p la  fécondé  aura  pour 
objet  Us  futaiesde  chêne  & de  hêtre  y la  troinême 
traitera  des  taillis. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Examen  des  différent  modes  d aménagement. 

Ch  A P.  I*'.  Confdérations  générales. 

• 

Je  vais,  dans  cette  première  partie,  paffer  en 
revue  les  ditférens  modes  d’aménagement , rendre 
compte  des  opinions  auxquelles  ils  ont  donné 
lieu  , & examiner  les  réfultats  de  ces  aménagement 
par  rapport  aux  produits  Se  i la  reproduction,  & 
par  rapport  aux  bois  de  mâtine. 

Ce  dernier  objet  efl  d’une  grande  importance, 
& c’eft  peut  être  parce  que  d’anciens  auteurs  de 
traités  d'aménagement  ne  lui  ont  pas  donné  le  degré 
d'attention  qu'il  méritoit , qu’on  tiouve  dans  leurs 
ouvrages  des  propofitions  qui  ne  tendent  pas  tou- 
jours à opérer  raugmemattoti  de  nos  relfources 
en  bois  de  mâtine.  Quelques  uns  ont  plus  vifé  au 
maximum  des  produits  en  bois  de  chauffage  & de 
fervice  ordinaire , qu’en  bois  propres  à la  conftruc- 
tion  des  vailfeaux.  D’autres  ont  même  rropofé  de 
fupprimer  le  mode  d’exploitation  qui  nous  offie 
le  plus  de  reflouices  en  ce  genre  t je  veux  dire 
l'exploitation  avec  téfetve  de  baliveaux  fur  taillis. 

Avant  de  procède!  aux  aménagement , on  doit 
faite  les  vifites  & reconnoilfances  que  nous  avons 
indiquées  plus  haut,  fous  le  titie  d'Aper/u  des 
opérations  rétamas  al dmén agtment.Ceft  d aptes  ces 
if  connorffahces  , qui  ont  pour  objet  de  conftatet 
toutes  les  circorftances  locales  , qu’on  fe  déter- 
mine d adopter  tel  OU  tel  aménagement  , 6c  c'eft 
d l'a'de  des  tenfeignemens  quelles  procurent, 
qu’on  peut  faite  l’application  des  principes  fur  la 
matière. 

On  aménage  en  taillis  les  bois  où  les  arbres  dé- 
péiiffent  après  6o  ou  70  ans  y 8c  on  peut  aménager 
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!en  futaie  ceux  où  les  arbres  profitent  jafqu’â  80 
ou  100  ans  8c  plus. 

Ch  s P.  II.  Des  réfervts  pref  rites  par  l’ordonnance. 

Les  forêts  te  bois  s’exploitent  en  futaies  pleines 
& en  taüüs.  Le  premier  mode  , abftraétion  faite 
des  confie  ration,  que  nous  venons  dexpofer, 
a lieu-  furtout  dans  les  pays  ricnes  en  forêts, 
tels  que  l’Allemagne  8c  la  Rufîie,  8c  quelques 
parties  de  la  France. 

Le  mode  d’exploitation  en  taillis  efl  fuivi  plus 
parti uüèrement  dans  les  Etats  p-puieux,  parce 
que  dans  les  premiers  temps  les  forêts  y ont  été 
moins  ménagées , fuit  par  les  delrichemens , foit 
parles  mauvaifes  exploicitions  qui  ont  amené  les 
anciennes  lutaies  à l'état  de  taillis,  8c  fouvent  à 
l'état  de  friche  s.  En.lfèt.on  remarque  par  les  an- 
ciens procès-verbaux  de  réformation,  oc  notam- 
ment par  ceux  de  M.  de  Fuiidout , que  les  forêts 
avoieut  été  dégradée»  par  les  exploitations  fré- 
quentes 8c  fans  tègles , 8c  furtout  par  les  exploi- 
tations en  jardinant.  Mais  alors  le  defordre  a fait 
naître  l'ordre  s 8c  des  réglemeni  confervateuts, 
en  anétant  les  progrès  de  la  dévaluation,  ont  pref- 
critdes  tègles  fur  les  coupes,  8c  ordonné  la  rélerte 
d'un  cettatn  nombre  d’aibres  pour  alfurtt  Iss  re- 
peuplemens  8c  fournit  er.fuite  Us  pièces  nécef- 
faires  aux  confltuâions. 

Le  dernier  de  nos  téglemens  fetefliert , qui  ren- 
ferme des  difpofitions  g- n.  rales'fur  cet  objet, -ft 
Celui  de  1669.  Il  prelctit  de  réferver  dans  les  bois 
de  l’Etat  dix  atbtcs  par  arpent  de  futaie  parmi 
ceux  de  la  ylus  belle  venue,  8c  de  chêne  s’il  fe 
peuti  8c  quant  aux  taillis,  de  réferver  tous  les 
baliveaux  anciens  8c  modernts , avec  feixe  bali- 
veaux pat  arpent  de  l'âge  du  taillis , en  permettant 
néanmoins  dabatre  les  réfrvet  qui  pourraient  em- 
picher  le  taillit  de  pouffer. 

C’eft  l'utilité  de  ces  téferves  qui  a été  l'objet 
d'une  controvetfe  entre  les  auteurs  forefiiers.  Je 
vais  entrer  dans  la  difcutlion , en  trai’ant  fuccelE- 
vemem  des  futaie:  pleines  8c  des  taillis. 

Ch  AP.  III.  Des  f. aaies  pl,inet,&  des  dfereniet 
manières  de  Ut  exploiter. 

Les  futaies  pleines  s’étab’iflent  dans  les  meil- 
leurs fonds.  Celles  qui  font  compoftes  de  bois  à 
feuilles,  e'eft-à-dire,  de  bois  autres  que  les  bois 
reftneux  .s’exploitent  dans  l'intérieur  de  la  France, 
par  contenance  à lire  8c  aire , 8c  à la  téferve  de  n 
vingt  baliveaux  par  h-étate,  pris  parmi  ceux  de  la 
plus  belle  venue  , 8-  d'eflence  de  chêne  autant  que 
poflible.  Les  âges  auxquels  il  convient  de  fixer  les 
coupes , dépendent  absolument  des  localités. 

Je  vois  par  les  états  de  la  ftatiftique  foreflièie , 
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que  les  âges  auxquels  nos  futaies  font  aménagées 
varient  depuis  80  ans  jufqu'a  aoo  8c  ifo  ans.  Mais 
les  âges  les  plus  ordinaires  font  de  103  i 1 10  ans. 
Quelques  futaies  font  exploitées  à ifo  8c  1S0  ans, 
6c  fort  peu  à aoo  ans  Bt  plus.  Quant  aux  demt- 
futaics  , elles  s'exploitent  a 40 , fo,  60  8c  70  ans. 

N jus  ferons  connoiire,  dans  la  fécondé  partie 
de  cet  article,  les  rapports  des  produits,  en  bois 
St  en  argent,  des  différent  âges  l'aménagement. 

Quant  aux  fu  aies  d’ab.es  réfmeux , tels  que  les 
pins,  fapins  & melèzes,  comine  ces  arbres  ne  fe 
reproluifent  que  de  femences,  on  les  exploite  à 
des  âges  tres-variables , & allez  généralement  en 
jardinant,  quoique  ce  mole  ait  bien  des  inconvé- 
niens,  auifi  que  nous  l'erp  iquerons  plus  loin. 

Tout  le  monde  convient  que  le  mode  preferit 
par  nos  réglem-ns  pour  l’exploitation  des  futaies 
de  chêne  Sc  du  hêtre , n'cU  pas  non  plus  le  plus 
avantageux,  ni  pour  les  pioduits  en  nature,  ni 
pour  1a  facilité  du  repeuplement.  Mais  celui  des 
coupes  par  éclaircies , qui  procure  aux  futaies  un 
accroillement  rapide  6c  une  régénération  facile, 
efl  fujet  à des  abus  j 8c  c'ell  pour  cette  raifon  que 
nos  règlement  ont  préféré  le  premier.  On  n’igno- 
roic  point  tes  avantages  phyfiques  des  éclair*  ici 
ou  expwgadn i car  plulieuts  auteurs,  tels  que  de 
FroiJour,  Buffon,  Duhamel  8c  Varetsne  de  Fe- 
nille,  les  ont  confidérées  comme  infiniment  utiles 
â l’accroilTement  des  bois.  Mais  de  Froidour, 
confidérant  tous  les  abus  qui  reluirent  de  ce  mode, 
furtout  dans  les  taillis , les  regarduit  comme  un 
inonilre  en  matière  de  forêts  ; Buffon , comme 
une  opération  qu'il  faudroit  pour  ainlî  dite  faire 
par  fes  mains.  V atenne  de  Fenille  confetlle  aux 
propriétaires  de  la  faire  faire  fous  leurs  yeux;  8c 
Duhamel , en  exprimant  le  defir  que  ces  expur- 
gades  foient  pratiquées  pu  les  particuliers,  fou- 
tient  qu  elles  ruineront  les  bais  de  l'Etat  8c  ceux 
des  établiffemens  publics. 

Les  auteurs  qui  font  venus  enfuite , 8c  nommé- 
ment M.  de  Perthuis , onc  reconnu  dans  les  éclair- 
cies les  mêmes  avantages  Sc  les  mêmes  inconvé- 
niens.  M.  de  Perthuis  fils,  qui  a rédigé  l’article 
Aménagement  du  nouveau  Court  d'agriculture , penfe 
que  les  mêmes  motifs  qui  ont  fait  proferire  les 
éclaircies  dans  les  foiits  de  l'Etat  fubftllenr  dans 
toute  leur  force,  8c que  les  particuliers  eux-mêmes 
ne  voudront  pas  les  admettre  dans  leurs  forêts. 

Voilà  fans  doute  des  autotités  impofantes,  8c 
même  on  ne  peut  nier  que  la  méthode  des  coupes 
par  éclaircies  dans  les  bois  régis  par  Une  grande 
admtniflration , ne  prête  réellement  â des  abus.  Je 
tâcherai  cependant  de  diminuer  les  préventions 
qu’elle  a infpitées , 8c  d'indiquer  les  modifications 
qui  pourraient  U faire  admettre  dans  quelques 
futaies  du  Gouvernement.  Si  je  réutfis,  j’aiuii  éta- 
bli un  point  important  d'économie  foretlièrc;  caj 
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il  efl  reconnu  que  les  futaies  exploitées  par  éclair- 
cies fournifTent  des  produits  bien  plus  conC  (éra- 
bles, 8c  de  plus  belles  pièces  de  marine,  que  les 
futaies  qu'on  abandonne  à =llesmê  nés  ju  fqu'au  mo- 
ment de  leur  exploitation.  Je  vais,  avant  tout, 
etpofer  brièvement  cette  métho  le  , celle  qu'elle 
a été  fuivie  dans  plulieurs  foiéts  des  départemens 
de  Rhin  8c  Molèlle,  de  la  Sure  , du  Mont-Ton- 
nerre 8c  de  la  Roér,  lotfque  ces  pays  faifoient  par- 
tie de  la  France.  Je  puiferai  la  defeription  de  ce 
mode  d'exploication  dans  les  ouvrages  de  Hartig 
8c  de  Burcsdorf  que  j'ai  tra  luits,  8c  dans  les  opé- 
rations même  de  tacommillion  d'aménagement , qui 
avoit  été  établie  pour  ces  dépattemens  ; opérations 
ui  fe  trouvent  détaillées  dans  une  inllruétion  ré- 
igée  par  M.  Lintz,  membre  de  cette  commilfion. 

CttAP.  IV.  Dt  V exploitation  dit  futaiet  de  chht 
0 de  hêtre  pur  éclaircit!  ou  coupc  1 fuccejieti. 

On  prend  pour  exemple  une  futaie  de  hêtre, 
parce  que  les  principes  d'après  lefquels  on  opère 
pour  cette  eBence  peuvent  s’appliquer,  lauf  quel- 
q tes  modifications,  aux  autres  efpèces  propres  à 
être  aménagées  en  futaie. 

Uns  jeune  futaie  de  hêtre  efl  fouvent  mêlée  de 
chênes,  fténes,  érables,  bois  blancs,  8c  c.  Plufieurs 
confUerations  phyfiques  qu'il  eit  ai  fa  de  fentir,  8c 
qui  font  d'ailleurs  développées  dans  les  ouvrages 
allemands  que  j’ai  fait  connoicre , exigent  que  la 
confâflance  de  cette  forêt  foit  ferrée. 

Mais  il  arrive  une  époque  où  l'accrnilTjmînt  fe 
raL  ntitd'une  manière  lenftble  ; où  lefol , furchargé 
de  brins  fupeifljs,  ne  peut  plus  fournir  â la  malle 
des  végétaux  une  nourriture  fuffilanre  t où  l'air  ne 
peut  plus  circuler.  Les  brins  doués  d'une  confti- 
cation  plus  heureufe  8c  p'as  forte, ou  placés  dans 
un  fonds  plus  riche  Sc  plus  profond  que  les  autres , 
s'e  event  au-deffus  de  ceux-ci,  les  iimioent,  les 
oppriment  8c  les  privent  de  l'air  8c  du  foleil  ; un 
dépériffement  Gnfible  fe  fait  remarquer.  C'efl 
alors  que  la  forêt  appelle  la  miinde  l'homme;  c'eft 
alors  que  la  végétation  depériflante  exige  de 
prompts  fecouts  ; enfin  .c'efl  i cette  époque  qu'il 
faut  procéder  â l'utile  opération  1 laquelle  on  a 
donné  les  noms  A!  expurgade , de  nettoiement  & d‘cx- 
traction  de  boit  dépéri J^nt. 

Le  moment  où  cette  opération  devient  nécef- 
faire  s'annonce  aux  yeux  ; mais  il  r»e  peut  être  fixé 
au  même  terme  pour  toutes  les  futaies.  Il  dépend 
du  climat,  de  l’expolîtion , de  la  qualité  du  fol, 
de  l'état  de  la  jeune  futaie  Sc  de  fa  confiitance  plus 
ou  moins  ferrée. 

Dans  plulieuts  forêts  ces  nettoiement  s'opèrent 
fui  cefTtvement  vêts  les  trentième , foixantième  8c 
quatre-vingt-dixième  années,  tandis  que  dans 
d'autres  forêts  une  feule  ou  deux  éclaircies  font 
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fuffifant.*'.  Mais  ce»  opérations  exigent  de  la  part 
des  agens  forefliers  une  grande  attention,  beau- 
coup de.difcernement,  de  l'expérience,  de  la  pa- 
tience S c du  zèle;  car  autrement  le  mal  feroit  plus 
grand  que  le  bien  qu’on  auroit  voulu  produire. 

Par  la  même  raifnn  qu’on  ne  peut  affigner  une 
époque  fixe  8c  générale  pour  opérer  Us  nettoie- 
tnens , on  ne  peut  déterminer  le  nombre  exiêt  des 
perches  ou  jeunes  arbres  qu'il  convient  de  réfer- 
ver  dans  chacune  de  ces  opérations.  Si  on  fe  per- 
metroit  à cet  égard  des  indications  précifcs,  on 
retombcrnit  dins  lii.convénientdcs  méthodes  gé- 
nérales. Il  s’agit  ici  de  procurer  le  bien-être  de  la 
forêt , Sc  c'ell  fon  état  feu!  qu’il  faut  concilier. 

« Une  fois,  dit  M.  I.intz,  les  bois  dépétiflans 
» extraits , ou,  fi  on  aime  mieux,  les  coupes  pré- 
*•  paritaires  terminées,  8c  la  futaie  ayant  prt  fque 
» acquis  la  hauteur  à laquelle  elle  doit  s'élever, 
*>  elle  s’étendra  vigoureufement  par  la  cime,  ac- 
» querra  de  la  force  8c  de  la  folidité , 8c  les  cou- 
» ch  - s concentriques  augmenteront  vifibiement 
» en  grefl'eur.  Alois  les  arbres  ai  prochtront  de 
» cette  vigueur  qui  tignale  dans  tous  les  êtres  l'àge 
» de  la  viiilité  Sc  de  la  reproduction. 

»>  Ce  terme,  qui  tient  à Y individualité  d'une  Fo- 
»*  têt,  a été  porté  par  la  commillion  X aménagement 
•>  à l'âge  de  t to  3 no  ans,  pour  pl  itieurs  malTes 
» de  futaies  de  hêtre  dans  la  confervation  de 
»•  Coblentz.  » 

I.nrfque  ces  futaies  font  pavrnues  à cet  âge , on 
y établit  l’afTictte  des  coupes  dites  de  réer.fmen- 
cemtnt . 

La  defiiration  des  arbres  qu’on  réferve  dans  ces 
coupes  efl  d’une  grande  importance  j car  c'ell 
d’eux  qu’on  attend  le  repeuplement  de  la  futaie. 

I-e  nom  de  coupe  dt  réenfemencement , qu’on 
donne  à cette  exploitation,  en  indique  le  but;  8c 
celui  de  coupe  fvmbre  ou  ferrée , fous  lequel  on  la 
défigne  encore  . nous  peint  l’état  où  doit  être  la 
coupe  après  l’exploitation.  On  a dû  lailfet  aflez 
d’arbres  , dans  ce  premier  abattis , pour  que  leurs 
branches  pu  fient  fe  toucher  8c  fournir  un  ombragé 
épais  qu'on  peut  appeler  fombre. 

Sans  vouloir  fixer  précifément  le  nombre  d’ar- 
bres à réfeiver  dans  une  coupe  de  réenfemerce- 
ment,  M.  I intz  affire  que,  d’après  le  comptage 
qu’il  en  a fait  plufieurs  fois , il  a trouvé  que  le 
terme  moven  de  ces  réferves,  dans  une  futaie  de 
hêtre  n é!ée  de  chênes  8c  âgée  de  no  à tao  ans, 
étoit  de  ipo  à iCopar  hcéla  e. 

Ce  mode  dV  xploitation  en  coupe  ferrée  pré- 
fente de  grands  avantages  ; il  procure  à la  coupe 
un  enfeiiscnct  ment  abondant  de  graines  de  bonne 
qualité  ptovenant  d’arbres  fa  ins;  il  s’oppose  i la 
crue  du  gazon  Sc  des  mauvaifes  herbes  qui  empê- 


cheroient  les  graines  de  germer,  fi  ufie  bonne  an- 
née de  femences  tardoit  à arriver  ; il  fournit  un 
ombrage  8c  un  abri  nécefTaire  aux  jeunes  plants  de 
hêtre,  qui  font  fi  délicats  dans  leur  jeuneffe  8c  fu- 
jets  à périr  par  la  gelée  8c  la  lécherefle  ; 8c  par  cet 
état  ferré  des  arbres  de  réferve  , il  empêche  que 
la  terre  légère  qui  recouvre  les  petits  plants  i 
peine  enracinés,  ne  fc  deffèthe  à fa  furface.  D’ail- 
leurs le  fends  ne  r çoit  dans  cet  état  qu’aucantde 
lumière,  d’air  8c  de  pluie  qu'il  lui  en  faut  au  mo- 
ment de  fa  naiffar.ee.  Enfin  , le  mode  des  coupes 
fertées  procure  l’avantage  bien  clTenti-, I d'empê- 
cher que  les  vents  ne  difperfi-nt  le  lit  de  feuille* 
qui  favorifent  la  geimination  de  la  femence , qui 
protège  les  racines  des  jeunes  plants  contre  1a  ge- 
lée 8c  la  fécherefTe,  8c  leur  fournit  par  la  fuite 
les  fucs  nourriciers  qui  leur  font  née.  flânes. 

On  laifle  la  coupe  dans  cet  état  jufqu'i  ce 
qu'elle  foit  couverte  en  grande  partie  de  plants  de 
nuit  i douze  pouces , ce  qui  exige  au  moins  trois 
ou  quatres  ans;  8c  comme  i cec  âge  ils  ont  be- 
foin  d’air , on  enlève  alors  une  partie  des  arbres 
réferves  lors  de  la  coupe  d’enfemencement.  Cette 
féconds  exploitation , qui  porte  luf  tous  les  arbres 
entourés  d'un  recru  complet , s’appelle  coupe  claire 
ou  fccondaiu.  Enfin,  trois  ou  quatre  ans  après, 
lorfque  la  coupe  eft  entièrement  repeuplée,  on  y 
fait  la  ttnifïème  exploitation , dite  coupe  définitive. 
Elle  enlève  tous  les  arbres  reftans,  à l’exception 
de  ceux  qui  font  dellincs  à parcourir  une  fécondé 
révolution  , 8c  qui  par  confequent  ne  feront  abat- 
tus qu’après  no  ou  izc  ans. 

Cette  dernière  réferve , qui  -foie  être  d’un 
grand  fecours  pour  les  confiruélions  civiles  8c 
navales  , ne  peut  nuire  à la  jeune  futaie  fi  le 
ch ’ix  en  eft  fait  avec  dilcernement , 8c  fi  elle 
n’tfl  composée  que  de  douze  i feize  arbres  par 
he étire. 

Lorfque  ces  exploitations  font  terminées  , ort 
abandonne  la  coupe  i elle  même,  jufqui  ce  qu'elle 
ait  befoin  d’être  nettoyée  par  les  éclaircies  dont 
nous  avons  parlé  en  premier  lieu. 

Cette  minière  de  traiter  les  fur  ies  exige, 
comme  on  l'a  vu,  de  fix  à fept  opérations  pour 
une  feule  que  nous  faifons  d’après  le  mode  or- 
dinaire. 

Ces  opérations  font  bien  payées  par  la  quantité 
d.s  produits,  par  la  meilleure  qualité  des  bois, 
parla  piomptitude  Sc  l’abondance  des  repeuple- 
mens  naturels,  8c  l’avantige  de  recourir  rare- 
ment aux  Ternit  artificiels.  Puiflent  ces  avantages, 
qui  contre- balincent  fi  puiflamment  les  inconvé- 
niens  attachés  i ce  fyflème,  engager  les  particu- 
liers à l'introduire  dans  leurs  forêts , 8c'  le  Gou- 
vernement à ne  point  le  proferite  entièrement  des 
tiennes,  mais  bi-n  à en  permettre  l’application 
aux  fuuies  où  l'adminiflration  le  croira  avanta- 
geux I 
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Il  eft  évident  qu’on  n’attend  pas  que  toutes 
les  exploitations  qu’un  vient  de  décrire  aient  eu 
lieu  lur  une  coupe  pour  paffer  à la  fécondé  t il 
faut  au  contraire  entamer  cette  fécondé  divilion 
de  la  futaie  l’année  qui  fuit  la  coupe  d'enfemence- 
ment  lur  la  première  , Sc  ainfi  de  fuite,  de  maniéré 
qu'il  y a quelquefois  lix  d fept  coupes  fur  tef- 
quelles  on  revient  fuccelfivement. 


J’indi-iuerai  plus  loin  les  principales  opérations 
de  I* amén  igtmtor  les  futaies  qu'on  deftine  à être 
exploitées  d’après  ce  mode. 

Je  reviens  à l’cx.m.n  des  futaies  pleines  ex- 
ploitées d’après  l'ordonnance. 


Chat.  V.  Dit  futaie!  pleines  en  finirai,  confidirécs 
par  rapport  aux  doit  de  marine. 


Quelle  que  foit  la  manière  d’exploiter  les  fu- 
taies p*  mes , on  n’y  trouvera  jamais  en  l>ois  cour- 
bes les  icffourc-  s que  nous  offrent  les  futaies  fur 
taillis  D'un  autre  côté,  les  arbres  crus  en  malfrf 
font  ordinairement  d’un  bois  plus  tendre  Sr  plus 
léger  que  celui  dis  arbres  qui  ont  joui,  pendant 
la  duree  de  leur  croillance  , des  avantages  de  l’air 
8c  de  la  lumière.  Mais  ils  fourniffert  en  revanche 
un  grand  nombre  de  belles  pièces  qu’on  ne  pour- 
voit trouver  ailleurs  , telles  que  des  quilles  , des 
baux,  des  iloires  ou  desprécintes,  8c  autres  pièces 
droites  ou  if'une  légère  courbure.  On  y trouve 
bien  aufli  des  bois  courbant , courbes  8c  fourchus, 
mais  beaucoup  moins  que  dans  les  futaies  fur 
taillis , que  fur  les  litières  d.s  forêts  , 8c  que  dans 
tous  les  endroits  où  les  libres  croilTent  ifolés 
8c  expofes  plus  particulièrement,  aux  influences 
atmoff  hériques. 


« Dans  les  bois  bien  touffus,  die  Duhamel, 
les  arbres  qui  cherchent  l'air  s’élèvent  pour  en 
jouir  i 8c  les  plus  foibles  d'entr’eux  ne  femblent 
croi-re  que  pour  empêcher  par  leur  ombre  les 
plus  vigoureux  de  produire  des  branches,  puif- 
qu'ils  périffent  o dinairement  après  que  ceux-ci 

> ont  pris  le  deffus  au  point  de  les  étouffer,  en 
interceptant  aux  autres  la  tranfpiration  qui  eft 

i une  des  principales  caufes  de  l’afcenfion  de  la 
, fève.  Les  arbres  d'un  bois  touffu  n:  peuvent  ja- 
. mais  jouir  de  l’air  ni  du  foleil  que  par  leur 
i cime  ; i’s  s’élèvent , pour  ainfi  dire  , à l’envi  les 
i uns  des  autres  pour  profiter  de  l’air , 8c  par- 

> ticulièremenr  de  l'aûion  du  foleil  qui  eft  abfo- 

> lument  née  . If- ire  à la  végétation  des  plantes. 

» Au  contraire , fur  les  bords  des  bois  touffus , 

» environnés  de  vagues , de  landes  ou  de  terres 

> libourables,  les  arbres  s’inclinent  & étendent 
• leuts  branches  du  tôté  Je  ces  terrains  : on  voit 

> bien  qu’ils  font  forces  de  prendre  cette  direc- 

> tion  par  lis  atbt.s  qui  lotit  dertière  eux  i mais 
■ la  principale  raifon  t 11 , comme  nous  venons  de 

> le  dire , qu’ils  cheich.ut  l’air , 8c  que  par  con- 
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féquent  ils  s'inclinent  8c  pouffent  leurs  bran- 
ches vers  le  côté  où  ils  en  trouvent  davantage. 
C'eff  cette  tendance  ver  l'endroit  où  ils  peuvent 
louir  de  l’air , qui  fait  que  les  arbres  plantés  dans 
les  litières , ou  ceux  qui  font  ifolés,  pouffent 
plus  de  branches  que  ceux  qui  font  raffemblés 
en  maflif.  Dans  le  dernier  cas  , les  branches  les 
plus  baffes  périffent  faute  de  tranfpiration  , 8c 
celles  de  la  cime  en  deviennent  plus  vignu- 
reufesj  au  lieu  que  les  branches  des  arbres  ifo- 
lés , pouvant  jouir  pleinement  du  bénéfice  de 
l’air  8c  du  foLil , s’étendent  avec  force  8c  four- 
nifient  beaucoup  de  bois  couibes. 


•»  Indépendamment  de  cette  taifon  phyfique , 

• les  arbres  qui  font  produits  par  de  vieilles  fou- 

■ ches,  Sc  la  plupart  de  ceux  qu'on  eiève  de  mar- 

■ cottes  8c  de  boutures,  ont  rarement  u.-e  difpo- 
' fin-  n aufli  naturelle  d croître  bien  droits  que 

> ceux  qui  font  fortis  immédiatement  des  le- 

> mencesj  néanmoins  on  aperçait  encore  qu'entre 

> ceux-ci,  les  uns  ont  une  dilpofition  naturelle  d 

• s’élever,  perdant  que  d’autres  s'étendent  beau- 

> coup  en  branches.  ~ 


Duhamel  parle  enfuite  de  la  fupérinrité  d s 
bois  courbes  naturels  fur  ceux  qu-  l’on  courbe 
après  les  avoir  abattus,  8c  il  finit  par  dire  qu’on 
peur  avoir  de  bons  bois  courbes  lotfqu’on  exploi- 
tera des  arbres  qui  auront  pris  cette  forme  dans 
les  I Gères,  ou  lorfque  les  arbres  font  ifolés  , 8c 

3u'il  eft  perfuadé  que  la  marine  en  auroit  en  abon- 
ance  8c  de  très-bons  , fi , par  une  exaâe  police , 
on  pnuvoit  parvenir  d ménager  les  arbres  des 
hares  ou  les  palis , qui  font  fi  communs  dans  les 
pays  de  bocages  (ij. 


On  voit  par  ce  qui  précède  , S:  U raifon  8c 
l’expérience  le  prouvent , que  ce  n’eft  point  dans 
l’intérieur  des  futaies  pleines  que  l'on  peut  trou- 
ver le  plus  de  reffources  pour  la  marine,  mais  qu: 
c’eft  dans  les  bordures  8c  les  lifièns  des  forêts 
S:  dans  les  arbres  ifolés.  Tous  les  jours  on  a des 
preuves  de  cette  vérité  dans  les  vieilles  bordures 
que  l’on  fait  exp'oirer , 8c  ces  preuves  feroien: 
encore  bien  plus  mult  pliées,  fans  l'ufage  où  l’on 
eft  dins  plufieurs  forêts  d'élaguer  les  bois  qui  bor- 
dent les  routes  & les  chemins.  C s élagages , qui 
ont  pour  objet  de  confetver  d ces  routes  toute 
leur  largeur  8c  de  les  affaioir,  privent  la  mâtine 
de  fa  plus  belle  reffource  en  bois  coiirb  s.  On  de- 
vrait dons  les  rdlreindre  beaucoup  , malgré  les 
avantages  qu'ils  ptéfrntent  pour  la  projeté  d.s 
chemins,  8c  c'cft  fut  tout  dam  les  fotées  de  chênes 


(i)  Data  ta  ci  - devant  Rretagne  8c  eu  Normandie  Ica 
propriété)  fum  entourée)  de  haie),  8c  fourcuc  le»  forée) 
clic)  - mémo  font  défendues  par  co  fortes  dr  ci&turfs. 
Combien  de  refTuurces  on  ménageroir  i La  mirine,  lî  les 
cliéner  8c  les  ormes  qui  croiifent  fur  ces  hsict  D'émi.-Dc  pas 
mutilés  par  des  élagages  cunrinuels  I Ce  feroienc  Us  meit- 
Uutes  courbes  que  l'on  pourroit  Ce  piocurcf. 
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qu'on  devrait  en  ufer  fobrement , en  n’ébgtiiRt 
que  les  branches  inférieures. 

Quoique  les  futaies  pleines  ne  proiuifent  pas 
autant  de  bois  propres  1 ia  murine  que  les  réferves 
ifolées  ou  en  bordures , on  ne  peut  néanmoins 
partager  l'opinion  de  Pannelier  d’Anne),  qui  dfoit 
pofitivement  que  fi  tous  Us  bois  du  royaume  étoient 
attendus  en  majfif  de  futaie , i/s  ne  fourniraient  pas 
de  quoi  conflruire  un  feul  vaijfeau.  Cette  erreur  a été 
relevée  par  tous  ceux  qui  ont  écrit  après  lui , 8c 
nommément  par  Tellès  a’Acofta,  qui  cite  plufteurs 
forêts  réglées  à cent  cinquante  8c  «leux  certs  ans , 
qui  fournifléntde  très-beaux  bois  de  conftruélion, 
Sr  qui  ajoute  que  tous  les  bois  de  marine  que  la 
Fi  ance  faifoit  venir  du  royaume  de  Cafan , en 
Ruflie  , étoier.t  pris  dans  les  forêts  en  malfil  qui 
bordent  la  droite  du  Volga  ; qu'il  en  étoit  de 
même  de  ceux  de  PiulTe  8c  des  autres  bois  qui  ve- 
nolent  de  Hambourg.  M.  Dralet  cite  de  (on  côté 
ylulieurs  forêts  de  haute  futaie  dans  lesquelles  les 
conftruéleurs  de  marine  trouvent  de  grandes  ref- 
(■  urces , telles  que  les  forêts  de  Ctanon  dans  la 
ci  devant  Eretagne , 8c  celles  de  Lourdes  8c  de 
Qucrfan , dans  le  département  des  Hautes-Pyré- 
nées. Je  pourrois  ajouter  les  forêts  de  Soignes, 
près  Bruxelles;  de  Mormal , dans  le  département 
du  Nord;  de  Villers-Cotterets  8c  de  Coucy , dans 
le  département  de  l'Aifne  ; de  Senonches  , dans 
celui  d’Eure  8c  Loire;  les  forêts  des  bords  du 
Rhin,  celles  des  provinces  illyriennes,  8c  une 
infinité  d’aurres  qui  fournilT.nt  de  belles  pièces 
de  marine.  Si  PanneFer  avoit  dit  que  les  futaies  en 
mafiîf  ne  produisent  pas  beaucoup  de  bois  cour- 
bes , il  aurait  dit  une  vérité  inconcevable  ; mais 
le  paradoxe  qu’il  avance  plus  loin  prouve  que 
telle  n'étoit  pas  fon  opinion  : il  prétend  que  les 
arbres  qui  croiflent  enfemble  , 8c  ferrés  les  uns 
près  des  autres  , ne  viennent  jamais  droits.  A/Tu- 
rément  il  faudrait  n’avoir  aucune  idée  des  lois  de 
la  végétation,  ou  n'avoir  jamais  vu  de  futaie, 
pour  ne  pas  reconnoître  précifément  le  contraire  de 
cette  fingulièrealF-rtion.  En  effet,  n'eff-cepas  dans 
les  futaies  pleines  que  fe  trouvent  les  arbres  les  plus 
droits  Sc  les  mieux  filés , 8c  par  conféquent  les 
pièces  les  plus  longues  que  l'on  puifle  employer 
dans  les  confiruûions  civiles  8c  navales?  S’il  étoit 
befoin  de  prouver  une  vérité  aulTt  confiante , 
aufli  générale  , auffi  abfolue  , on  citeroic  les  im- 
menfes  forêts  de  la  Hufiie , qui  prefque  toutes 
font  en  futaie,  8e  dont  on  tire  les  plus  beaux 
mars  de  l’Univers;  on  citerait  furtout  celles  du 
royaume  de  Cafan  dont  on  a déjà  parlé  , celles  des 
provinces  de  Wiatka,  Irkutsk  , Kiovr  , Knttronn  , 
Minsk,  Nichegorod,  Orel , Perm  & Ho  lobk,  d'où 
l’on  peut  tirer  annuellement  des  millions  d’atbres 
peur  les  conftruétiun*  8c  li  mâture. 

Le  même  auteur  reproche  au  bois  des  futaies 
pleines  d’étre  plus  léger  8c  plus  tendre  que  celui 
des  arbres  fur  tai'lis  Ce  reproche  eft  mieux  fondé 
que  1rs  autr.s  ; mais  comme  il  y a une  foule  d’ou- 


vrages pour  lefquels  cetre  qualité  de  bois  fuflfit ,' 

3 us  d'ailleurs  ce  bois  ell  très-propre  aux  ouvrages 
e fente , de  c harpente  , 5r  à tous  ceux  qui  exi- 
gent de  La  flexibilité,  on  ne  peut  difeonvenir  des 
avantages  conli  Jetables  que  procure  ce  genre  d’a- 
mdmgttnent.  Jinlilleraj  donc-avec  Duhamel , Va- 
renne  de  Fenilie , de  Perthuis , M.  Dralet  8c  tou» 
nos  bons  auteurs,  fur  la  nécellité  de  conferver 
les  futaies  pleines  fituées  dans  les  bons  terrains. 
Mais  j’indiqutni  plus  loin  un  moyen  qui  me  parait 
propre  à leur  faire  produire  plus  de  oois  courbes 
8c  de  meilleure  qualité  qu’elles  n'en  produifent 
dans  leur  état  ordinaire  tf exploitation. 

Chat  V'I.  Des  taillis  0 des  futaies  fur  taillis . 
Circonflaniet  où  les  batiseau*  font  nuifibtes  ots 
avantageux . 

Les  taillis  s’exploitent  pir  coupes  reglée*  i 
des  âg  s qui  doivei  a varier  luivant  la  n nuire  du 
fol  8c  dts  e (tentes  dont  il»  font  cumpofés.  Il  eft 
peu  de  terrains  où  il  ne  foit  avantageux  d’arcendre 
jufqu’i  dix  ans.  Il  y a , quant  aux  produits  en 
matières,  un  grand  avantage  à reculer  l’époque 
des  coupes  jufqu’i  vingt-cinq  , trente  , quarante , 
cinquante  8c  fuixante  ans  , lutfque  le  fol  peut  le 
permettre. 

Nous  préfenteront  des  calculs  fur  cet  objet 
dans  la  deuxième  partie  ci  après  ; mais , en  atten- 
dant, nous  dirons  que  la  plupart  des  taillis  , dans 
les  bois  du  Gouvernement , font  aménagés  de 
vingt  à trente  ans , ainfi  que  cela  réfulte  des  étau 
de  la  llatillique  foreftière. 

L'ordonnance  veut  qu’on  réfetve  trente-deux 
baliveaux  par  heûare  de  taillis  , deftinés  à former, 
des  étalons  ou  porte-graines  pour  les  repeuple- 
mens  , & à devenir  des  arbres  robuftes  pour  les 
conftruélions  civiles  8c  navales.  Mais  , pour  attein- 
dre ce  double  but , il  faut  que  les  réferves  foient 
faites  dans  des  terrains  qui  puiftent  les  nourrir, 
8c  que  l’époque  des  coupes  ne  foit  pas  trop  rap- 
prochée. Les  propulsions  feront  démontrées  pat 
la  fuite. 

Comme  l’objet  principal  de  nos  recherches  eft 
de  nous  aflurer  du  mode  d’exploitation  le  plus  fa- 
vorable à la  formation  des  bois  p ur  la  marine , 
c’eft  particulièrement  fous  ce  point  de  vue  que 
nous  liions  confidérer  1rs  futaies  fur  taillis.  La 
chofe  eft  affei  importante  , furtout  pat  rapport 
aux  forêts  qui  avoiiinent  tes  rivières  navigables 
& les  ports  de  mer,  pour  qu’en  l’examinant  on 
ne  doive  pas  fe  lailler  détourner  par  quelques 
légers  inconvénient.  Il  faut  fivoir  facrifier  les  in- 
térêts fecondaires  à un  intérêt  majeur  ou  plutôt 
à la  néceflité  qui  commande  fouverainement.  Si 
donc  il  étoit  démontré  que  les  ba’iveaux  fur  taillis 
fotatnilTent  la  plus  grande  quantité  de  bois  cour- 
bes, certes  les  inconvéniens  qu’on  a reprochés  à 
ce  genre  d' aménagement  ne  devraient  pas  être 
mis  en  balance  avec  ces  précieux  avantages.  Kxi- 
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mirons  donc  fi  les  réfer  ves  que  l'on  fait  dans  Us 
taillis  offrent  à la  marine  dis  relfources  réelles, 
8c  fi  les  reproches  qu'on  leur  a faits  peuvent 
motiver  le  rejet  d'un  mode  recommandable  fous 
cet  imposant  rapport. 

L'expérience  prouve  que  les  arbres  ifolés  pouf- 
fent beaucoup  de  branches , 8:  que  les  vents , 
les  neiges,  le  givre,  la  pluie  & autres  circonflances 
atmofphéiiquei,  leur  font  prendre  des  formes  plus 
ou  moins  inéguliéres.  Ces  formes  , qui  font  rares 
dans  les  futaies  pleines,  où  les  arbres,  prelfes  les 
uns  par  les  autres , s’élèvent  toujours  en  droite 
ligne,  font  précieufes  pour  les  conllruélions  na- 
vales. Or,  c'ell  dans  les  futaies  fur  taillis  que  fe 
rencontrent  les  circonflancts  propres  à.  produire 
ces  tff.  ts.  On  y voit  des  arbres  dont  la  tête , ayant 
été  trop  forte  pour  la  tige  lors  de  l'exploitation 
des  taillis,  a forcé  cette  tige  i s'incliner  & en  a 
fait  un  arbre  courbant  ; d'autres  qui,  s'étant  d'a- 
bord courbés  , fe  font  relevés  peu  à peu  pour  re- 
prendre la  direélion  verticale  , 8c  fe  font  enfuite 
rejetés  dans  le  fers  oppofé,  ce  qui  a produit  une 
double  courbure  en  forme  de  revets , & les  a 
rendus  propres  à former  des  cornières  ou  ellains, 
& lorfque  ces  arbres  font  d’une  forte  dimenfion, 
des  liftes  d’outidi  ou  batres  d'atcaffes;  d’autres 
qpi  ont  produit  de  fortes  branches,  qui  forment 
ayec  le  tronc  des  courbes  précieufes  i enfin , il 
en  eft  qui  le  diviftnt  en  deux  grolfes  branchrs, 
plus  ou  moins  fortes  8c  écartées , 8;  qui  four- 
nilTent  ainfi  des  fourcats,  des  varangues  acculées, 
des  courbes  8c  des  coui  bâtons. 

Ces  diterfes  configurations  font  évidemment 
le  réfuitat  d'une  végétation  en  plein  air  Sr  de 
l'aélion  libre  des  météores.  Mais  il  cil  encore 
une  autre  caufe  qui  concouit  à rendre  ptopies 
à la  mâtine  Us  réferves  fur  taillis  : c'ell  que 
fouvent  ces  arbres  proviennent  de  Touche,  8c  que 
cette  orig-ne  influe  toujours  lur  U courbure  de 
l’arbre  , tandis  que  1rs  brins  de  fcmences.ont  plus 
de  tendance  à s'élever  en  droite  ligne.  Je  fuis  loin 
de  croire  cependant  qu'il  faille  préférer  les  arbres 
crus  fur  fouche  aux  brins  provenus  de  femences, 
artendu  que  les  premiers  font  ordinairement  vi- 
ciés, fur  tour  quand  les  fouches  qui  les  ont  pro- 
duits font  vis i.les , 8c  attendu  d'aillems  que  les 
caufes  qui  dén  rniinert  ta  courbure  des  atbres 
dans  les  taillis  font  affez  nombreufes.  On  séton- 
neia  peut-être  de  cette  dernière  affertion , vu 
la  difficulté  de  tirer  beaucoup  de  pièces  courbes  , 
même  des  futaies  lur  taillis.  Mars  on  reviendra  de 
fa  furprife  quand  on  fera  attention  que  , fur  quatre 
arbres  marqués  pour  la  marine  comme  prefentant 
des  formes  avantageufes , fouven;  il  en  relie  à 
peine  un,  après  les  vérifications  fucceffives  des 
prepofés  de  la  marine , qu'on  puilie  employer  dam 
les  conflruâ'ons  , 8:  cela  parce  qu'on  y a décou- 
vert des  vices  intérieurs  : c'ell  donc  moins  pir  le 
défaut  de  la  configuration  particulière  des  arbres, 
que  par  les  vices  qui  leu:  fout  iuhérîjis , que  les 
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pièces  de  marine  font  rares  dans  les  taillis.  Mais 
ces  vices  diminueront  à mefure  qu'on  apportera 
plus  de  foin  8c  plus  d’attention  dans  le  choix  des 
baliveaux,  8c  qu'on  n'en  téfetvcra  plus  indifférem- 
ment dans  toutes  fortes  de  terrains  8c  à tout  âge 
de  taillis.  On  doit  attendre  de  cette  attention 
8c  d'une  bonne  furveitlance  fur  l'emploi  des  pièces 
marquéts  pour  la  mâtine,  les  réfulcats  les  plus  £»- 
tisfaifans. 

Il  patoit  démontré  par  les  raifons  phyliquei 
qu'on  vient  d'expofer , comme  il  l’efi  pir  l'expé- 
rience , que  le  fyllème  des  futaies  fut  taillis  ell  la 
plus  propre  à la  production  dis  bois  courbes  , 8c 
qu'une  légère  amélioration  dans  ce  fylteme  Se 
une  bonne  furveillance  peuvent  entretenir  l'abon- 
dance dans  nos  chantiers  de  conftruCtion. 

Voyons  maintenant  les  reproches  qu'on  a faits 
aux  refetves  fur  taillis  , 8c  les  moyens  qu'on  t 
propofés  pour  les  remplacer. 

Parmi  les  adverfaires  des  baliveaux  fur  taillis, 
qui  ont  appuyé  leur  opinion  fut  des  expériences, 
on  compte  MM.  de  Réaumur , de  Buffon,  Du- 
hamel 8c  Varenne  de  Feuille. 

Réaumur  préfenta  un  Mémoire  à l'Académie 
des  fciences  en  1711  , pour  démontrer  le  tort 
que  les  baliveaux  faifoient  aux  bois , furtout 
dam  les  taillis  coupés  à dix  ans.  Buffon  partagea 
cette  opinion,  8c  l'appuya  d'une  expérience  où 
il  avoir  reconnu  que  la  gelée  du  prmiemps  fai- 
llit beaucoup  de  toit  aux  taillis  furchargés  de  ba- 
liveaux. On  avoit  confervé  dans  un  taillis  tous  les 
baliveaux  de  quatre  coupes  fucceffives  ; 8c  dans 
un  autre,  voifin  du  premier , 8c  firué  fur  un  ter- 
rain abfolument  femblable,  on  n'avoir  confeivé 
que  tes  baliveaux  de  la  dernière  coupe.  11  a re- 
connu que  la  gelée  avoit  fait  un  fi  grand  tort  au 
premier , que  l'autre  taillis  l'avoit  devancé  d« 
cinq  ans  fur  douze.  11  attribue  cette  diffennee  i 
l'ombre  8c  à l'humidité  que  les  baliveaux  jetnient 
fur  le  tail  is , 8c  à l’obltacle  qu'ils  foicnoient  au 
defféchemint  de  cette  humidité,  en  interrompant 

I udion  du  vent  8c  du  foleil.  M.  de  Buffon  du 
encore  que  le  bois  des  baliveaux  n'ell  pas  de  bonne 
qualité , que  les  glands  qui  tombent  des  chênes 
refeivés  n'opèrent  pas  toujours  les  r<  peuplement 
qu'on  s’en  ptomet , parce  que  le  pefit  nombie  de 
plants  qui  lève  ell  bientôt  étouffé  par  l'ombie 
continuelle  8c  le  manque  d'air,  ou  fupnrimé  par 
le  degouteement  de  I arbte  8c  par  la  gelée  qui  eft 
toujours  plus  vive  près  de  la  furface  de  la  terre  , 
ou  enfin  détruit  par  les  obflacles  que  ces  jeunes 
plants  trouvent  dans  un  terrain  navet  fé  d'une 
infinité  de  racine*  8c  d'herbes  de  toute  efpèce. 

II  convient  cependant  que  l'on  voit  quelques 
aibres  de  bruis  dans  les  taillis, que  ces  arbres  vien- 
nent de  graines , attendu  que  le  chêne  ne  fe  mul- 
tiplie point  par  rejetons  au  loin  & ne  pouffe  pas  de 
la  racine.  Mais  ces  atbres  de  brins , dit-ff , font 
ordinairement  dans  les  endroits  clairs,  loin  des 
gros  baliveaux,  8c  Ton;  dus  aux  mulots  ou  aux  oi- 
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féaux  , qui , en  transplantant  les  g'inds,  en  (è nient 
nne  grande  quantité.  De  ces  diverfes  obfervations, 
M.  de  Buffon  conclud  que  la  meilleure  manière 
d’exploiter  les  taillis  ordinaires  «Il  de  faire  coupe 
nette  , en  lailTant  le  moins  de  baliveaux  qu'il  tft 
polïible. 

Nous  examinerons  plus  loin  les  motifs  qui  dé- 
voient , â l'époque  où  ce  grand  naturalille  s’occu- 
poit  des  forêts , lui  donner  des  préventions  contre 
le  fyllème  des  futaies  fur  taillis.  Mais  avant  de 
palier  à cet  examen,  confultons  l'auteur  qui  s'eft  le 
plus  occupé  de  est  objet  : Duhamel,  dont  l’opi- 
nion a tant  d’inQuence  pour  tout  ce  qui  intérelTe 
l’économie  forellière  , Se  dont  les  principes  font 
en  effet  toujours  conformes  aux  lois  de  la  faine 
phyltque.  Il  vouluit,  en  fage  économe,  propor- 
tionner les  divers  produits  à nos  différens  genres 
de  befoinsi  8c  voyant  que  les  taillis  fouffroient 
de  la  préfence  des  réferves , 8c  ne  produifoient 
point  en  bois  de  chauffage  8c  de  petits  ouvrâtes 
ce  qu’on  en  pouvoit  attendre,  il  a propofé  de  les 
en  dégager  8c  de  remplacer  ces  réfetvea  de  diver- 
fes manières.  Ses  moyens  ont  paru  avantageux , 
& l’on  ne  peut  douter  qu’ils  ne  le  foient  en  efftt  ; 
mais  les  befoins  de  la  marine,  devenus  plus  con- 
fidérables,  exigenr,  outre  l'emploi  de  ces  moyens, 
la  confervation  des  réferves  fur  taillis  qu’ils  étoient 
deflinés  à remplacer.  Voici,  au  relie,  l’opinion  de 
cet  obfervateur  relativement  aux  baliveaux  fur 
taillis. 

Il  confidère  ces  arbres  comme  néceffaires  pour 
opérer  le  repeuplement  des  coupes  par  la  grande 
quantité  de  graines  dont  ils  fe  chargent  8c  qu’ils 
laiffent  tomber,  raifon  pour  laquelle  les  anciens 
réglemens  les  défignoieni  fous  le  non  i'/cj/ons. 
Mais  il  ne  penfe  pas  qu’ils  aient  rempli  un  autre 
objet  qu’on  avoir  en  vue,  Celui  d’en  obtenir  des 
bois  de  c-ndruilion.  Sous  ce  tspport  ils  lui  pa- 
roiffent  inutiles,  8c  il  allure  en  outre  qu'ils  font 
nuilihles  dans  tout  s les  citconftar.ces , foit  que 
les  taillis  repofent  fur  un  mauvais  ou  fur  un  bon 
fonds,  fuit  qu’on  exploite  ces  taillis  i d .uze  ou 
vingt-cinq  ans.  Il  fe  fonde  fur  ce  que,  dans  les 
mauvais  terrains , les  baliveaux  ne  p u vent  donner 
des  pièces  de  frrvice  8c  qu’ils  s'emparent  du  peu 
de  nourriture  que  fournit  le  fil;  fur  ce  que,  dans 
les  bons  terrains  où  l’on  exploite  les  taillis  i a;  ans, 
les  arbres  de  ces  taillis  élevés  près  les  uns  des  au- 
tres filent  beaucoup,  qu’ils  acquièrent  de  IJ  i JO 
pieds  de  hiut,  tandis  qu’ils  n'ont  fouvent  que  i a, 
i J ou  ao  pouces  degrolîeur;  fur  ce  que,  enfin,  les 
taillis  étant  abattus,  ces  baliveaux  menus  8c  trop 
foibles  pour  fupporter  leur  propre  tête  fe  verfent 
de  côté  8c  d’autre,  que  le  givre  Sc  le  vent  les  font 
ployer,  8c  qu’ils  font  tellement  fatigués  que  la 
pinçait  meurent  en  cime. 

Relativement  à la  première  affertion  qui  con- 
cerne les  baliveaux  en  mauvais  terrains,  on  ne 
peut  qu’en  reconnoître  Pexaâitude,  8c  que  voter 
avec  l’auteur  la  réduction  de  ces  baliveaux  au 
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nombre  flri&ement  néceflaire  pour  les  repeuple^ 
mens,  toutes  les  fois  qu’un  fol  maigre  ou  (ans 
profondeur  fera  reconnu  incapable  de  nourrir  de 
la  futaie.  Mais  ce  qu’il  dit  concernant  les  réferves 
dans  les  taillis  en  bons  fonds,  âgés  de  aj  à joans , 
ne  nous  paroit  pas  auflî  exaéi,  8c  d’ai'leuts  ce  qu'il 
cmfiièie  comme  des  accident  iâth  ur  pour  e s 
arbres , eft  fouvent  ce  qui  les  rend  propres  aux 
conltruétions  navales.  En  effet,  l’agitation  que  re- 
çoivent ces  jeunes  arbres  loi  fqu'ils  limuouti-eoup 
ifolés,  ls  pefanteur  de  lent  tète,  celle  des  neiges 
8c  des  pluies  qui  les  font  courber,  enfin  la  liberté 
qu’ils  ont  J’ét  ndre  leurs  branches , font  autant  de 
circoidlances  qui  leur  font  contraéfer  des  formes 
irrégulières, qui  prefque  tout*s  devi  nnent  utiles 
dans  li  conflrudlioo  des  vaiffeaux.  Ces  entraves 
nature'les  qui  les  empé.hent  de  continuer  leur 
croiflance  verticale , p sur  varier  leur  configura- 
tion, ne  font  donc  pas  des  inconvénient  dont  on 
doive  charger  le  fyllème  des  futaies  fur  taillis. 
Ce  font  au  contraire  les  meilleurs  effets  de  ce  fyf- 
tèir.e  i du  moins  fous  le  point  de  vue  que  nous 
fixons,  8c  quand  ils  ne  font  point  portés  à l’ex- 
cès (i). 

Nous  ne  regardons  pas  non  phis  comme  généra- 
lement exacte  l’oblervation  de  Duhamel,  que  las 
arbres  meurent  en  cime  par  1a  fatigue  qu’ils  éprou- 
vent; car  fi  le  cerraineft  bon,  c’ell  à-dira,  fubllm- 
tiel  8c  profond,  fi  l’expofition  ell  avantageufe,  8 C 
fi  les  baliveaux  font  bien  choifis,  bien  efpacés  8c 
d’âge  fuffifant,  ils  ne  tardent  pas  â prendre  aff-z 
de  force  pour  réfifter  aux  intempéries  8c  continuer 
une  belle  croiffance.  Mais  il  laut  la  réunion  de 
toutes  ces  ciiconffances  pour  atteindre  le  but  que 
s’eft  propofé  l'ordonnance;  car  fi  à un  terrain  de 
peu  de  profondeur  fe  joint  une  sxpofition  défavo- 
rable par  rapport  aux  vents , on  a tout  à craindre 

f tout  la  conservation  des  baliveaux.  L’expérience 
è prouve  chaque  jour.  J’ai  obfervé , nommément 
dans  la  forêt  Je  Villers-Cotterets , qu’il  y avoit 
plufi.urs  cantons  où  les  réferves  faites  fur  les  coti- 
pes  de  futaies  en  exploitation  y moutoient  en  cime, 
tandis  que  dans  d’autres  cantons  elles  étoient  bel- 
les Se  bien  confervées  ; 8t  j'ai  reconnu  que  les  pre- 
miers étoient  expofés  à la  violence  des  vents 
d’oudl  8c  du  nor  t-oaelt,  lorfque  les  autres  en 


(t)  Parmi  Ici  caufes  accidentelles  qui  font  prendre  diverfes 
courbures  ans  arbres,  il  en  cil  une  que  M.  Michaux  fils  a 
fouveat  remarquée  dans  les  forêts  de  l'Amérique  fepren- 
rrionale,  où  il  croît  plufieurscfpcccs  de  lianes,  fies  piaules  far- 
menteufes  s'attacher»  aus  arbres  en  didérens  fens  6c  leur 
font  prendre  des  formes  «ès-variées  & précieufes  pour  la  ma- 
rine. Il  eft  vrai  qu’elles  foui  quelquefois  mourir  l'arbre  i 
force  de  le  ferrer  , ce  qui  les  a fait  appeler  /ca  bourreaux  du 
arènes , 8c  que  d’un  autre  cô.é  elles  ralenniTerj  fa  croilfince 
en  pompant  . d Ton  préjudice  , une  partie  des  fucs  deftinrs  à 
le  nourrir.  Quoi  qu’ii  eu  foit , on  pnurroit  faire  l'clfai  d’un 
fcmblable  moyen,  en  plantant  au  pied  de  quelques  arbres  des 
plantes  iârmcntcufcs , telles  que  la  brgnone  grimpante  , la 
clématite,  la  vigne  ordinaire  , U vigne  vierge , 6cc. 

étoient 
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étoient  abrités  par  la  futaie  reliante,  parce  qu'on 
avoir  commencé  les  coupes  en  allant  de  l’eft  vers 
l oue  II.  Ce»  une  obfervarion  fort  importante  & 
qui  Joit  engager  les  forefliers  à confu'ter  la  direc- 
tion des  grands  vents  pour  commencer,  autant 
que  p ifTible , les  exploitations  vers  les  endroits 
les  plus  eloip  nés  de  ces  vents , 8c  conferver  fuccef- 
fivrment  des  abris  contre  leur  violence,  lleneli de 
n é ne  des  vents  de  mer,  contre  Icfquels  on  doit 
toujours  fe  ménager  des  abris,  furtout  en  arbres 
verts.  Un  fore  Hier  malhabile  provoquuoit  la 
coupe  des  lifîères  expofées  à ces  vents , parce  qu'il 
y remarqueroit  le  depétiflement  des  arbres  j mais 
il  ne  tarderoit  pas  à (aire  la  même  remarque  dans 
la  coupe  fuivante. 

Deux  autres  caufes  concourent  encore  à faire 
mourir  les  baliveaux  en  cime  dans  les  premières 
années  qui  fuivent  les  exploitations  : la  première, 
c'eti  que  ces  baliveaux  étant  dégarnis  tout-àcoup 
des  arbres  qui  Us  enrouroient  & les  entretennient 
dans  une  atmofphère  humide,  ils  ont  à fupporter 
une  température  trop  forte  pour  leur  conOiturion; 
la  deuxième,  c'eti  que  l'air  libre  provoque  l'érup- 
tion de  nombreux  bourgeons  fur  toute  la  longueur 
de  la  tige,  qui  fe  charge  alors  d'une  grande  quan- 
tité débranchés.  Cette  production  nouvelle  ab- 
sorbe la  fève , l'empêche  de  gagner  la  fommité  de 
l'arbre , 8c  il  réfulte  de  cette  révolution  que  la 
tête . qui  recevoir  précédemment  beaucoup  de 
nourriture,  s'en  trouve  privée  en  peu  de  temps 
& dépérit.  Mais  on  a aufli  remarqué,  8c  je  l'ai 
vérifié  moi-méme  dans  plufieurs  forêts,  que  beau- 
coup de  ces  arbres  qui  s'étqicm  d'abord  couron- 
nés, avoient  fini  par  fe  foimcr  une  nouvelle  tête 
loi  loue  les  caufes  de  cer  accident  avoient  diminué 
ou  atfparu.  Ces  inconvénient  ne  détruifent  donc 
point  la  vérité , que  les  baliveaux  bien  c’toifis  8c 
convenablement  efpacés,  que  l'on  rélVrve  en  bon 
fonds  Sr  fur  des  taillis  de  ij  à 50  ans,  font  les 
meilleures  refiources  que  P on  puiiïe  procurer  à la 
marine  , tant  par  la  forme  que  par  la  qualité  des 
bois.  On  Pas  oit  fi  bien  reconnue  cette  vérité,  que, 
par  des  réglemens  pollérieurs  à l'ordonnance , on 
a défendu  d'exploiter  les  taillis  des  ecdéfialtiques 
& des  communautés  d'habitans  avant  if  ans 
révolus. 

Il  eft  probable , comme  Pobferve  tiic-bienM.de 
Perthuis.  qu'a  l'epoque  où  Duhamel  & buffon  ont 
écrit  fur  les  bois , le  plus  grand  nombre  de  fo- dis 
préfentoient  les  inconvénient  qu’on  leur  a repro 
cliés,  c'ell-à-dire,  queles coupes  étoient  chargées 
d'une  giande  quantité  d'arbres  n'ayant  prefque 
point  de  tige  8c  prefenrant  des  têtes  énormes  qui 
nffufquoient  le  taillis.  Ce  mal  provenoit  de  ce  que 
lesrclerves  avoient  é:é  faites  dans  de  jaunes  taillis 
de  10  à 10  ans  8c  en  trop  grande  quantité.  Mais  , 
ajoute  M.  de  Perthuis , fi  ces  hommes  célèbres 
avoient  obfcrvé  les  futaies  lut  des  taillis  de  claffe 
requife  8t  convenable menr  aménagés,  ils  auroient 
vu  que  la  h uteur  de  la  tige  8c  la  largeur  de  (été 
Di  J.  du  Arb.es  V Arbbflci' 
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de  ces  arbres  font  toujours  relatives  à l’âge  amé- 
nagement de*  taillis,  touteschofeségalesd'ailleurs; 
par  exemple,  que  les  futaies  fur  taillis  aménagés 
à vingt  ans  8c  au  deffous  ont  peu  de  tige  8c  une 
large  tète  ; que  celles  des  taillis  aménagés  à vingt- 
cinq  ans  ont  déjà  moins  de  largeur  de  tête  8c  un 
peu  plus  de  hauteur  de  tige,  enfin,  queles  futaies 
de  taillis  aménagés  à 16  ans  8c  au-deiîus  ont 
encore  beaucoup  moins  de  largeur  de  tète  8c  beau- 
coup plus  de  hauteur  de  tige.  Il  allure  enfuite  que 
les  baliveaux  paient  bien  leur  place,  8c  que  fi 
Buffon  8 c üulumgl  ont  attribué  des  intonvéniens 
graves  aux  futaies  fur  taillis,  ces  intonvéniens 
11  étoient  que  I’tffet  d'un  aménagement  trop  rap- 
proché 8c  du  trop  grand  nombre  de  réferves  fuites 
à chaque  coupe. 

Les  observations  de  M.  de  Perthuis  font  fi  exac- 
tes, que  dans  la  ci-devant  Lorraine,  où  les  taiili» 
d.-  l'Etat  s'exploitent  prefque  tous  à 30  & j j ans , 
8c  les  taillis  communaux  à if  8c  50  ans,  les 
nombieufes  réferves  qu’on  y a faites,  d après  les 
lois  particulières  du  pays,  ont  fourni  de  très- 
beaux  arbres  8c  maintenu  les  forêts  dans  le  meil- 
leurétac  (1). 

Quant  aux  arbres  dont  les  tiges  font  baffes , 
comme  ceux  des  taillis  de  10  à r‘a  ans , Duhamel 
penfe  qu'ils  font  moins  expofés  aux  inconvéniens 
qu'il  a reprochés  d ceux  des  taillis  de  if  ansi  ce- 
pendant il  dit  que , lorfqu'ils  font  ifolés , ils  ne 
manquent  guère  de  pouffer  des  branches  de  tous 
côtés,  de  mettre  coures  leurs  productions  en  bran- 
ches, de  former  des  arbres  raifaux  ou  rabougris , 
8c  de  faire  ce  que  l'on  appelle  lt  pommier  ,-  il  ajoure 
que  ces  fortes  d’arbres  ne  promettent  rien  de  fa- 
tisfaifanc  pour  les  ouvrages  de  quelq  t’iri  portance, 
St  qu’on  ne  peut  guère  cfpérer  que  d’en  faire  du 
boisa  brûler, dontl’efpèce mèinen’eft  p seltimée. 
Son  opinion  t fi  fondée  fur  ce  que  tous  ces  bois  , 
qui,  dans  leur  jeuneffe,  étoient  renfermés  dans  un 
taillis  épais,  ont  l-ur  écorce  tendre,  5c  que,  lorf- 
qu'ils font  mis  à découvert,  ils  font  expolés,  les 
uns  à être  endommagés  par  la  gelée,  les  autres 
par  le  foleils  de  lorre  que  la  plupart  de  ces  arbres 
renferment  par  la  fuittdes  vices  intérieurs.  Il  fait 
cependant  quelques  exceptions  en  faveur  des  ven- 
tes fituées  en  bon  fonds  8c  peu  rxpofées  au  vent, 
où  quelques-uns  des  baliveaux  qui  ont  des  tiges 
elevees  pourroient  former  de  beaux  arbres;  mais 
il  affure  que  ces  cas  f nt  rares , 8c  que  quand  ils  fe 
rencontrent,  le  taillis  en  fou  ffre  beaucoup,  lien 
place  la  caufe  dans  la  quantité  de  baliveaux  qui 
s’augmente  de  feize  par  arpent  à chaque  coupe. 


(1)  î.e  nombre  de  rffervei  (ici  en  Lorraine  par  l'arrêt  du 
Contrit  du  *1  mjr,  : -fo  , étoit  pour  le  taillii  de  doute  bali- 
veaux Se  dix  fuijici  par  arprot  du  paya  , Sc  pour  la  futaie  , 
de  quinte  arbre*  par  arpent  aulli  du  paye  ; ce  qui  liait  cin- 
quante cinq  dam  les  pryuiera  Sc  ucn-.c-fcpr  daua  tel  autres 
pal  arpeut  d'nrduuuoacc. 
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& Hom  les  branch;sconfidérables(des  anciens  & 
dis  modernes)  offufquent  le  taillis. 

On  ne  peut  concerter  rtxjitirr.de  de  ces  obfir- 
vations , en  ce  qu'elles  portent  fur  les  réfetves  fai- 
tes dans  les  jeunes  taillis  de  19  à 1 a ans  1 cependant 
il  eft  iobferver  que  l'ordonnance  de  1669  a prévu 
le  cas  où  les  baliveaux  pourroient  empêcher  les 
taillis  de  croître,  8c  qu'ators  elle  permet  de  les 
faire  abattre.  A 1a  vérité  il  vaudroic  mieux  en  di- 
minuer le  nombre  dans  les  taillis  que  la  mauvaife 
qualité  du  fol  oblige  de  coupera  des  époques  rap- 
prochées, 8c  même  n’en  biffer  que  pour  produiie 
des  lemences,  puifque  dans  ces  fortes  de  taillis  il 
eft  rare  d’obtenir  de  beaux  arbres.  On  devroit 
aulli  diminuer  de  beaucoup  le  nombre  des  réferves 
dans  les  taillis , quoique  fitués  en  bon  fonds , lorf- 
que  ces  taillis  font  compofés  d'eflences  telles  que 
le  châtaignier , le  bouleau , le  marceau , le  cou- 
drier, 8cc. , qu’on  exploite  affez  fréquemment 
pour  faire  des  échalas , des  cercles  8c  autres  me- 
nus ouvrages  j parce  que  la  fréquence  des  coupes 
ameneroicun  balivage  fi  nombreux  qu'il  n’y  auroit 
bientôt  plus  de  taillis. 

Après  avoir  établi  que  les  réferves  font  du  toit 
aux  taillis , Duhamel  affure  que , de  leur  côcé,  les 
taillis  nuifent  aux  arbres  de  réferve  par  la  quantité 
de  fucs  qu’ils  tirent  de  la  terre , 8c  par  l’abondante 
tranfpiration  qui  entre  tient  un  air  humide  an-delfus 
d’eux , 81  qui  peut  rendre  Us  bouteeons  plus  en- 
dommageables  par  la  gelée.  Cependant  il  met  ces 
inconvéniens  au-deffous  de  celui  qui  réfulte  de  la 
préfence  de  baliveaux  qui  empêchent  que  le  vent 
nediflipe  ces  exhalaifons,  8c  lont  que  Us  taillis 
qu'ils  couvrent  font  très  fréquemment  endomma- 
gés par  les  gelées.  Nous  avons  déjà  rapporté  l’opi- 
nion conforme  de  Bjffon,  8c  l'expérience  fane 
fur  deux  taillis  femblables , dont  celui  débarrarte 
de  baliveaux  avoir  devancé  l’autre  de  cinq  ans  fur 
douze.  Ce  phyficien,  qui  regardoit  la  gelés  du 
printemps  comme  le  fléau  des  taillis,  avoit  tache 
d’en  prévenir  les  mauvais  effets  en  étud  ant  la  ma- 
nière dont  elle  agit.  Il  réfulte  des  expériences 
qu’il  a faites  à cet  egard, que  la  gelée  agitbienphis 
violemment  à l’expofition  Uu  nor.1,  qu’elle  fait 
tout  périr  à l’abri  du  vent , tandis  qu’elle  épargne 
tout  dans  les  endroits  où  il  peut  palTct  librement. 
Un  moyen,  dit-il,  de  préferver  quelques  endroits 
des  taillis,  feroit,  quand  on  les  abat,  de  commen- 
cer la  coupe  du  côté  du  nord. 

Les  mauvais  effets  que  Réaumur,  Duhamel  8c 
Buffon  ont  attribués  aux  nombreufes  réferves  qui 
furchargcnt  les  taillis , font  vrais  dans  les  endrons 
humides  par  eux-mêmes  8c  privés  de  courant  d’air  : 
plufieurs  forêts  en  offrent  l’exemple  , 8c  je  l’ai  vé- 
rifié furtout  dans  la  forêt  d'Orléans,  où  des  effa- 
ces cnnfidérables  de  taillis  fitués  en  bas  fonds  3c 
cffulqués  par  les  réferves  qui  retrnoient  l'humi- 
dité, avoientdlé  v éiimes  de»  grandes  gelces.  CVft 
dans  des  fituations  femblables  qu’on  doit  diminuer 


le  balivage,  St  procurer  aux  taillis  un  ait  libre  Sc 
fec  par  tous  les  moyens  pollibles.  Mais,  dans  les 
endroits  plus  élevés  , plus  d découvert  8c  plus  ex- 
pôles  à l’aition  du  vent , on  n'aura  pas  à craindre 
les  inconvéniens  de  la  gelée , ou  du  moins  ils  y fe- 
ront beaucoup  plus  rares.  Quant  au  précepce  que 
donne  Buffon  de  commencer  les  coupes  da  côté  du 
nord , il  elt  fufceptible  de  modifications  fuivant 
les  localités  ; car  dans  les  forêts  expofees  aux  vents 
de  mer,  dans  celles  où  les  vents  du  nord  8c  du 
nord  oudl  fouffltnc  avec  violence,  il  faut  leur 
conferver  des  aevisde  cescôtés-li,  ainfi  que  le 
prouve  l’obfetvation  faite  dans  U forêt  de  Viilers- 
Cottcrets. 

Duhamel  trouve  encor^^h  les  baliveaux  qu’on 
réferve  dans  les  hautes  futaies  fontexpofésà  un 
inconvénient  de  plus  que  les  autres  : comme  on 
choifit , dit-il , par  préférence  les  arbres  qui  font 
venus  de  femence  , fouvent  leuts  racines  s’étant 
étendues  dans  le  terreau  des  feuilles  de  la  fuper- 
ficie,  elles  font  foiblesSc  tiennent  à un  fol  léger, 
ce  qui  fait  que  le  ventles  renverfe  aifëmenl. 

Cette  obfervation  eft  flirte  , 8c  je  l’ai  vérifiée 
dans  la  fotêt  de  Viiiers-Cotrervts,  où  les  chablis 
font  très-fréquens  dans  les  jeunes  ventes.  Mais  in- 
dépendamment de  la  caufe  allignée  pat  Duhamel , 
il  en  eft  encore  d'autres  qui  font  : le  peu  de  pro- 
fondeur du  fol , la  hauteur  confiJérable  des  bali- 
veaux , qui  eft  hots  de  toute  proportion  avec  le  ir 
foible  diamètre,  8c  l'état  fe-ré  < ù étoient  ces 
aibres  avant  l'exploitation , état  qui  n’a  pas  permis 
aux  racines  de  s'étendre  allez  pour  former. i i'ar- 
bre  une  aftiette  foliée  ; car  on  fait  que  les  racines 
ne  s'étendent  8c  ne  grofliftent  que  dans  la  propor- 
tion de  l'accroilTsment  des  branches.  Le  mode 
d’exploitation  des  futaies  pleines  par  coupes  fuc* 
ceflives  préviendroit  ces  pertes  énormes  , puifque 
les  douze  eu  quinze  réfetves  par  hcÛare  qu’on 
lailTeroit  fuc  h coupe  après  les  diffère-  tes  exploi- 
tations, n’auroient  été  mtfes  i découvert  que  par 
gradation,  8c  quelles  fe  trouvernient  ainfi  pré.  a- 
rées  à fupporter  les  intempéries  8c  affeimi-s  con- 
tre les  ouragans. 

M.  Harttg  , gtand-mattre  des  forêts  delà  Pruffe, 
dans  un  ouvrage  publié  en  i8c8,  qu’il  a fien 
vou’u  m’envoyer,  a donné  un  fort  bon  traité  de 
Vamétagtrrtni  des  taillis.  Il  obftrve  aulli  que, dans 
les  coupes  futchargéts  de  baliveaux  , larecrue  des 
taillis  ne  peut  profpérer,  pa-ce  au’tlle  eft  privée 
de  l’air , du  foleil  8c  de  la  pluie;  mais  que  dans  les 
coupes  à blanc  ctoc,  l'inconvf-iiient  Contraire  fuit 
périr  la  repouffe,  parce  que  le  foleil  ,en  d fie.  haut 
la  terre,  enlève  l'humidité  néceffaire  â la  nourri- 
ture des  fouth  s,  inconvénient  qui  fe  fait  d'au- 
tant plus  remarque  r que  les  terrains  font  plus  mai- 
gres & p!us  expofés  aux  gr.-mies  chaleurs;  d'où  il 
conclut  qu'il  eft  très-utile  de  cônfervrr  d:s  abtis 
contre  l’atdeur  du  foleil , 8c  que  le  nombre  des 
baliveaux  doit  être  calculé  d'après  burf  rce-  Si 
l’ampl.ur  de  leut  tête,  de  manière  que  l'imbie 
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qu'ils  projettent  recouvre  ta  vingtième  8c  même 
la  feicièms  partie  de  la  lurfacedu  fol.  Cependant 
il  ne  veut  pas  qu'on  réferve  de  trop  fortes  tiges, 
atundu  qu'elles  donnent  une  ombre  qui  féjourne 
trop  long-temps  à la  même  place,  quelles  retien- 
n.m  les  eau*  pluviales,  Scju’elles  étouffant  bien 
p us  le  taillis  oue  ne  feroilBe  quantité  plus  con- 
li  lérable  de  plus  petits  brins  qui , piis  enfemble, 
ombragent  la  même  furface,  mais  dont  l'ombre 
cil  plus  divifée. 

Il  dillingue  en  général  deux  efpèces  de  taillis, 
les  taillis  purs  8c  Ils  taillis  avec  réferve  de  futaies . 
Par  taillis  purs,  il  entend  ceux  uans  lefquels  on 
n élève  point  d'arbres  pour  les  caoftruétions.  Ce- 
pendant, pour  fournir  de  l'ombre  i la  coupe  Se 
des  fetnences  pour  le  repeuplement,  il  confeille 
d y téferver  1 chaque  exploitation,  lorfque  le  tail- 
lis eft  aménigé  à 50  ou  40  ans , de  7}  à 100  brins  | 
Par  ht ilare  , choifis  parmi  les  plus  beaux.  Mais  à 
la  coupe  fuivame  on  enlève  tous  ces  baliveaux 
pour  en  rétèrver  un  pareil  nombre  de  l ige  du 
taillis. 

Quant  aux  taillis  fur  lefquels  on  élève  des  arbres 
pour  tes  conftruékions,  M.  Hartig  penfe  qu'i  s ne  ‘ 
proJuifenr  pas  la  même  quantité  de  bois  que  les 
futaies  pleines  ou  les  taillis  purs,  8c  il  recommande 
de  ne  point  faire  une  réferve  trop  forte  des  gros 
arbres,  pa-ce  quelle  nuitoit  rrop  à la  croiffance 
du  taillis.  11  veut  même  qu'i  chaque  coupe  011 
ébtanche  un  peu  les  baliveaux,  pour  empêcher 
qu'ils  n étouffent  le  taillis  Sc  pour  les  faire  monter. 
Le  nombre  d.  baliveaux  à réferver  à chaque  coupe 
feroit,  fuivani  lui,  de  if  à 50  par  heétare.  Je  re- 
viendrai fur  les  propolitions  ale  cet  auteur. 

Enfin,  on  a reproché  aux  baliveaux  fur  taillis 
de  produire  de  mauvaifes  pièces  de  conftruétion. 
Varenne  de  Fenille,  qui  ne  veut  point  de  bali- 
veaux fur  taillis , convient  que  le  bois  d’un  bali- 
veau cil  plus  dur  & plus  fenCe  que  celui  d'un  ar- 
bre femblable  crû  en  trmîif,  dans  le  cas  où  ce- 
lui ci  auroit  été  gêné  dans  fa  croiflince  ; mais  il 
penfe  que  le  baliveau  n'cil  pas  plus  fort,  parce 
qu’il  tli  nèi  chargé  derfioeuds , 8c  que  les  nœuds 
attoibiifli.nr  le  bais  de  plus  d'un  quart,  comme  le 
remarque  Hi.ffon.  Il  ajoute  que  les  coups  fubits  de 
foled  après  une  violente  gelée,  les  alternatives  de 
f oid  Se  de  chaud  8c  les  violens  orages  produifent 
des  gtlivures,  des  chcncres,  des  gouttières , des 
rou'uies,  desbrifures,  des  accidens enfin  qui  dé- 
trtiifent  la  plus  grande  partie  de  nos  baliveaux  ,8c 
il  penfe  que  les  arbres  de  futaies  qu'on  édairciroit 
fuivar-t  fa  méthode  fè  roi»  nt  exempts  de  ces  dé- 
fauts, comme  auili  de  ceux  qu’on  reproche  aux 
arbres  des  maffrfs  de  futaie  non  éclaircis.  M.  Plin- 
qutt  va  plus  loin  î il  affirme  d’une  manière  géné- 
rale que  la  charpente  qui  provient  des  futaies 
pleines  eft  infiniment  fupétieure  à celle  qui  pi  o- 
vient  des  baliveaux  fur  taillis. 

On  voit  qu'il  y a dans  ces  r-pto-hes  l’exagé- 
ration qui  accompagne  toujours  l'ei'piit  de  fÿf- 
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tème.  Nous  ne  difeonvenons  pas  que  les  bali- 
veaux fur  taillis  ne  foient  quelquefois  exofes 
aux  inconveniens  dont  on  vient  de  patl.-t;  mais 
l'expérience  prouve  qu'on  tire  de  ces  arbtes  un 
parti  très  avantageux  pour  les  conftruâions  , 8c 
qu'ils  fournirent  prefqu'exclufivement  des  bois 
coutbes  à la  marine.  Get  avantage  feul  contre- 
balance tous  les  reproches  qu'on  fait  i cette  mé- 
thode. D'ailleurs  il  eft  inconteftable  que  , comme 
bois  de  chauffage,  celui  des  baliveaux  fur  raill  s 
eft  bien  préférable  au  bois  des  arbres  crûs  en 
maflif. 

ChAP.  VII.  Des  bordures  & bouquet!  de  futaie  qui 
oit  été  propt  fis  comme  moyens  propres  à remplacer 
les  balivcjux  fur  saillis. 

Pour  remédier  i tous  les  inconveniens  dont 
on  vient  de  parler,  Duhamel  a propofé,  1*.  de 
réferver,  comme  le  veut  l'ordonnance,  les  pa- 
rois 8c  les  arbres  de  lifière,  qui  ferviroient  i 
marquer  les  limites  des  coupes  8c  à répandre  du 
gland  pour  le  repeuplement  du  taillis  ; 1°.  de  ne 
réferver  aue  fix  baliveaux  par  arpent , qu’on  liif- 
feroit  fubfifter  i toutes  les  -coupes  du  taillis  , 
fms  e^KaifTer  un  plus  gtand  nombre  ; on  les 
choifêoit  vers  le  milieu  de  la  pièce  , qu’il  fuppofe 
de  doute  arpens , loin  des  parois , 8c  aux  endroits 
qui  paroitroieiit  les  moins  garnis!  5“.  de  réferver, 
au  bord  de  la  pièce  8c  dans  le  meilleur  terrain, 
une  quantité  équivalente  à feize  baliveaux  par 
arpent  , qu'on  prendroit  parmi  les  plus  beaux 
brins  8c  qu'on  efpaceroit  de  fix  à neuf  pieds , 
en  abattant,  comme  taillis,  les  plus  f.iblts  8c 
ceux  de  médiocre  elfence  1 40.  de  faire  cette 
réferve,  autant  que  poffible,  du  coté  du  midi  8c 
de  l’eft,  afin  qu'au  printemps  les  vents  du  nord 
8c  d’oueft  puiftei’MÜffiper  l’humiJiré  8c  préferver 
le  taillis  de  la  gelée  ; p°.  de  permettre , à chaque 
coupe  de  taillis , d'abattre  dans  cette  réferve  les 
arbres  foiblesqui  feroient  étouffés  parles  autres, 
8c  d'augmenter  la  réfrrve  d'une  quantité  de  bali- 
veaux pareille  i celle  précédemment  réfervée  ; 
6°.  de  faire  cttte  réferve  en  maftif  ou  en  lifière  s 
fuivant  les  circot  fiances  particulières  qui  pour- 
roient  déterminer  à prendre  l'un  ou  l’autre  parti  ; 
7”.  enfin , d'abattre  ces  réferves  lorfqu'elles  com- 
menceroient  à donner  des  fignes  de  dépérilfe- 
ment , ici  plus  tôt  , là  plus  tard,  fuivanc  la  diffé- 
rente qualité  du  tetr-in. 

Pirmi  les  avantages  que  D ihamel  fait  réfulter 
de  la  méthode  qu'il  ptopofe  , il  place  en  première 
ligne  celui  d'obtenir  des  bois  tois  pour  la  ma- 
rine, tant  du  pourtour  de  ces  réfsrves  que  des 
fix  baliveaux  du  milieu  de  chaque  atpem,  ajrfi 
que  des  pieds  corniers  , des  parois  &e  des  tour- 
nans , 8c  enfuite  relui  d'aflurer  le  repeuplement 
des  coupes  par  les-baliv  aux  réfervés  dans  le  milieu 
de  ces  coupes  8c  par  Us  arbres  de  lifiere. 

Ces  moyens  de  remplacer  le  balivaste  ordinaire 
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ont  piru  propres  à remplir  l’objet  qu’on  s’étoit 
propofe  , 8c  U plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit 
aptès  Duhamel  les  ont  recommandés.  Cependant 
Pannelier  d’Aurel,  qui  ne  vouloir  ni  grands  ni 
petits  matUfs  de  tutaies , s’eft  élevé  contre  le 
nouveau  fyftème  de  balivage  qu’on  propoCoit  de 
fubllituer  a celui  prefcrit  par  l'ordonnance.  « Les 
» bouquets  de  futaie  , a-t-il  dit,  les  litières , les 
*»  bordures  ( n’importe  la  forme  8c  le  nom  ) , 
» font  de  moindres  mallifs , mais  (ont  toujours 
» des  mallifs  : ils  en  ont  tous  les  inconvénient , 
» & ne  participent  à aucun  des  avantages  des  arbres 
m ifolés.  Si  l'on  y rencontre  quelquefois,  air.fi 
» que  dans  les  grands  maflifs  de  iutaie , des  arbres 
- de  valeur , ils  proviennent  des  réferves  an- 
» ciennes.  »> 

De  fon  côté  Tellès  d’Acofla  a penfé  qu’on  ne 
pouvoit  admettre  la  méthode  de  Duhamel  que 
pour  une  petite  partie  de  bois  ; que  d'ailleurs 
rien  n’annonçoit  quelle  fût  préférable  à la  prati- 
que ordinaire.  Il  s’eft  également  prononcé  contre 
une  propofition  de  Duhamel , qui  tendoit  aufli 
à fupprimet  les  baliveaux , en  téfervant  une  li- 
tière dans  tout  le  contour  des  forêts , & des  cor- 
dons de  reillis  de  fix  pieds  de  large  , au  pourtour 
de  chaque  coupe.  Ce  projet  a paru  à T jtài  d’A- 
cofta  devoir  nuire  à la  recrue  des  bois , jmtz:  que 
les  coupes  annuelles  feroient  privées  d'air  & de 
foleil  fi  elles  étoitnt  coir.pofées  d'un  petit  nombre 
d'arpens.  Il  propofe  lui-même  de  lailfer  des  litières, 
mais  d'une  ce,ée  feulement,  fur  les  theminj  8c 
les  routes  ptatiquées  dans  les  bois.  11  dit  que  ces 
litières  fourniront  des  courbés  8c  des  bois  très- 
durs  pour  le  fervice  de  la  marine  ; mais  que  pour 
em  ëcher  qu’elles  faffent  du  tort  aux  taillis,  il 
fuffit  de  laitier  tous  les  bois  qui  fe  trouvent  dans 
les  alignemens.  On  doit  entendre  par  la  propofi- 
tion de  Tellès  d’Acofta  qu’on»  ne  doit  laiffer  de 
bordures  que  fur  les  routes  6c  chemins , & non 
hors  de  ces  alignemens  autour  des  coupes  ; que 
de  plus  ces  bordures  ne  doivent  être  compofées 
que  d’une  feule  cepée  fur  chaque  alignement. 

Je  partage  allez  l’opinion  de  Tellès  fur  les  in- 
convéniens  qu'il  y auroit  de  laitier  un  cordon  de 
taillis  de  fix  pieds  de  large  autour  de  chaque  coupe 
dans  l'intérieur  des  bois.  Ces  cordons  multipliés 
pourroient  en  effet  intercepter  le  paffage  de  l’air 
& nuire  au  taillis.  Mais  je  ne  puis  être  de  fon  avis 
lorfqu'il  dit  que  les  bordures  à laitier  fur  les  routes 
& chemins  ne  doivent  renfermer  qu’une  cepée 
dans  leur  largeur.  Il  me  paroît  bien  plus  avanta- 
geux de  fixer  la  largeur  de  ces  bordures  fuivant 
Texpofition  & la  largeur  même  des  chemins,  des 
routes  & autres  endroits  où  elles  feront  confer- 
vées.  Ainfi  , elles  devront  étie  plus  larges  au  midi 
& à l'eft  qu’aux  autres  exportions  ; fur  les  bords 
des  gran ‘es  routes,  fut  les  reins  des  forêts  Sc 
vis-à-vis  des  clairières  que  fur  les  ch  m ins  ordi- 
naires, les  routes  de  chatTe,  les  allées  Sc  autres 
communications  de  peu  de  largeur.  Par  exemple , 
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elles  pourroient  être  de  dix  mètres  de  large  fur  le* 
grandes  routes , aux  teins  des  forêts  Sc  vis-à-vis 
des  terrains  vides;  de  huit  mètres  fur  les  chemin* 
ordinaires,  Sc  de  cinq  fur  les  routes  de  chatTe, 
en  les  augmentant  d’un  cinquième  au  midi  & au 
levant.  Mais  il  fera  alms  important  de  dégager  ces 
bordures  de  toutes  IflRàrmdilles  8c  cepèes  qui  ne 
pourtoient  vivre  jufqu‘à*la  fécondé  révolution, 
ou  qui  empècheroiem  de  profpérer  les  brins  d’ef- 
pérance  marqués  en  réferve  , 8c  qui  , d’ailleurs  , 
intercepreroient  le  paflage  de  l'air.  Il  feroit  même 
utile  d’élaguer  un  peu  les  brins  confervés.  Au 
futplus , ces  indications  pourront  être  modifiées 
fuivant  les  terrons  8c  1a  quantité  de  brins  d'efpé- 
rance  qui  s’y  trouveront  : je  penfe  encore  qu’on 
ne  peut  pas  preferire  de  laitier  îles  bordures  par- 
tout , car  il  y a beaucoup  d'endroits  où  elles  n» 
profpéretoient  point.  Dans  ce  cas , il  faut  inter- 
rompre la  bordure , en  coupant  fur  fon  alignement 
tout  le  bols  qui  fe  trouveroit  placé  en  mauvais 
fonds.  J’ai  reconnu  le  mauvais  effet  d’une  pratique 
contraire  dans  la  forêt  de  Senart . où  l’on  avoir 
laiffé  des  bordures  fur  toute  la  longueur  d’une 
route,  fans  diftinétion  d'ellence  ni  de  terrain. 

Au  moyen  des  précautions  que  je  viens  d’indi- 
quer, on  ouvrira  des  paffages  multipliés  à l’ait  8c 
à la  lumière  ; on  favorifera  la  croiffance  des  ré- 
ferves , & on  évitera  des  pertes  de  produits  affez 
confidérables. 

Mais  il  me  paroît  indifpenfable  qu’en  adoptant 
le  fytlème  des  bordures , tel  qu’il  vient  d élit-  mo- 
difié , on  conferve  encore  les  baliveaux  ordinaires 
fur  l'étendue  de  la  coupe , toutes  les  fois  que  le 
fol  pourra  nourrir  de  la  futaie. 

ChAP.  VIII.  Obfervations  de  phyfîologie  végétale 
en  faveur  de i bordures , ou  examen  des  circonjtances 
naturelles  qui  influent  fur  la  dirtUion  dts  arbres, 
(r  qui  peuvent  leur  faire  contrarier  des  formes  utiles 
aux  eonfirutlions  navales . 

On  remarque  que  tous  les  végétaux , arbres  8c 
plantes,  recherchent  constamment  l’air  8c  la  lu- 
mière, hc  qu’ils  redirigent  toujours  vers  les  endroits 
où  ces  Suides  font  le  plus  abondans.  Duhamel  ob- 
ferve  , dans  fon  Traité  de  la  pkyfique  des  arbres  , 
que  , quand  on  met  des  plantes  ou  des  arbuftes, 
qui  pouffent  vigoureufement , en  différent  en- 
droits d’une  chambre  ou  d’une  croifée,  tout -s 
les  pouffes  tendres  perdent  leur  perpendicularité 
pour  fe  diriger  vers  cette  croifée.  On  fait  aufli  que 
des  plantes , mifes  contre  un  mur  ou  à l’extérieur 
d’une  croifée  fermée,  fe  courbent  du  côté  de  l’air 
libre , 8c  que  , fi  on  les  retourne  du  côté  du  mur 
ou  de  la  croifée,  peu  d’heures  fiiffifent,  quand  ce 
font  des  plantes  herbacées,  pour  que  la  tige  fe 
replie  fur  elle -même  8c  fe  dirige  de  nouveau  ver*, 
la  lumière.  Cette  force  d'aitraélion  eft  telle,  que 
des  arbres , formant  palillàde , 8c  retenus  pat  do 
fotts  crochets  de  fer  , biffent  fuuveiu  ces  crochets 
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&'  déplacent  les  pierres  dans  Icfquelles  ils  font 
fcellés.  Ce  font  des  faits  que  tout  le  monde  a pu 
obferver.  Enfin  , on  fait  que  les  branches  des  ar- 
bres , dans  les  forêts , font  plus  fortes  & s'éten- 
dent davantage  du  côté  des  vides  8c  des  clairières 
que  du  côté  du  plein  bois. 

Ces  phénomènes  ont  occupé  un  grand  nombre 
de  phyficiens.  Bonnet  , Duhamel  , Sennebier , 
Teflier  8c  autres  ont  fait  des  expériences  curieufes 
relativement  à l'influence  de  la  lumière  fur  les 
végétaux.  Mais  il  nous  fuffira  de  parler  de  celles 
qui  fe  rapportent  à l'inclinaifon  des  arbres  8c  de 
leurs  branches. 

Une  courte  analyfe  des  obfervarions  faites  par 
Bonnet  8c  Duhamel  fur  la  diteéfion  des  tiges  & fur 
la  mutation  des  diff.:rente|  parties  des  plantes,  me 
paroît  néceffaire  pour  faire  connoitre  le  parti 
qu'on  peut  tirer  de  ces  obfervations  , à l'effet  de 
favorifer  la  formation  des  bois  propres  aux  conf- 
truéfions  navales. 

Bonnet , ayant  femé  des  haricots  dans  une  cave, 
obferva  que  , dans  le  jour , les  tiges  s'inclinoient 
vers  le  foupirail , 8c  que,  dans  la  nuit,  elles  fe  re- 
dreffoient  un  peu.  « La  même  chofe  arrive  en 
plein  air  , dit  Duhamel  ; car  on  peut  remarquer 
que  fouver.t  ks  arbtes  i foies  pouffent  plus  vigou- 
reufement  d i côté  du  midi  que  du  côté  du  nord  : 
néanmoins  cet  effet  elt  fouvent  dérangé  par  la 
vigueur  des  racines,  parce  que  les  arbres  pouf- 
fent avec  plus  de  force  du  côté  où  les  racines  font 
plus  vigouteufes- 

» La  dirtflion  des  tiges  du  côté  de  l’air,  ajoutet 
l’auteur  de  la  Pkyjîque  dis  arbres,  eft  bien  autre- 
ment fenfible  dans  les  martifs  d’un  bois  : un  jeune 
arbre , qui  fe  trouve  entouré  de  tous  côtés  par  de 
grands  arbres  qui  ne  lui  lailfent  d'air  qu'au-dcflùs 
de  lui  , pouffe  tout  droit , toujours  en  s'élevant, 
mais  prenant  peu  de  corps  ; de  forte  que  cet  arbre, 
fort  mince , gagne  en  peu  de  temps  b hauteur  de 
ceux  qui  l'environnent. 

» J'ai  particulièrement  fait  cette  obferv.ttion 
fur  un  chêne-vert  qui  étoit  planté  entre  des  cy- 
près beaucoup  plus  grands  que  lui;  il  s'éleva  en 
un  an  de  près  de  quatre  pieds , 8c  en  peu  d'années 
il  gagna  la  hauteur  des  ptincipales  branches  de 
ces  cyprès  : quand  fa  tête  fe  ttouva  affez  élevée 
pour  profiter  de  l'air  , il  ceffa  de  croître  en  hau- 
teur Sc  prit  de  la  groffeur. 

» Si  un  jeune  arbre,  planté  dans  le  maffif  d'un 
bois,  n'a  pas  la  liberté  de  l'air  au-deffus  de  fa 
tête,  mais,  qu’j  une  cettaine  diflance  il  fe  trouve 
une  clairière , toutes  fes  productions  tendront  à 
gagner  l’air  que  leur  fournit  cette  cl  dre-voie  i 
de  fort-’  qu'elles  s'inclineront  de  ce  côté  - là  , 
comme  Ls  aibufles  placés  dans  une  chambre  s'in- 
clinent vers  la  croifée. 

»>  On  fait  que  toutes  les  branches  des  arbres 
plantés  en  efpaùer  , le  long  d'un  m ir  , s'en  écar- 
tent pour  gagner  l'air,  8c  il  m'a  paru  que  les 
branches  des  libres  frappées  par  le  folcil  du  midi  ; 
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s'en  écartoient  plus  que  celles  des  arbres  plantés 
à l'expofition  du  nord.  » 

Tout  ce  qui  vient  d’être  extraie  de  Duhamel 
eft  inconteflable , 8c  je  n'ai  jamais  remarqué  uii 
fait  qui  fût  conttaire  aux  expériences  qu'il  rap- 

fiortc.  Je  me  fuis  même  affuré  que  ce  qu’il  dit  de 
a plus  grande  inclinaifon  des  arbres  à l’expofi- 
tion  du  midi  étoit  fort  exafl.  J'ai  vu  des  rangées 
d'arbrts  plantées  au  midi  devant  des  maifons  éle- 
vées qui  ne  leur  permettoient  pas  de  rectvoir  d'air 
ni  de  lumière  du  côté  du  nord  $ ces  arbres,  pour 
chercher  l'air  au  midi , s'étoiet.t  inclinés  au  point 
que  pîufieurs  d'enu'eux  foimoicnt , avec  lu  ter- 
rain, des  angles  aigus. 

Duhamel  fait  tnfuire  une  obfervation  qui  ne 
me  paroit  pas  de  la  même  exaâitude  que  celles 
qui  précèdent.  11  dit  qu'en  examinant  avec  att  n- 
tion  la  direâion  des  bran  hes  des  atbres  touffus, 
on  remarque  affez  ordinairement  que  les  branches 
du  haut  font  un  angle  plus  aigu  avec  la  tige  que 
les  branches  du  bas.  Cela  efl  vrai  ; mais  la  caufe 
à laquelle  il  rapporte  cette  différence  n'eft  peut- 
être  pas  la  feule  qui  la  produife  : il  attribue  cet 
'écartement  des  branches  du  bas  à ce  qu'elles  s'in- 
clinent pour  chercher  l'ait.  Je  ne  penfe  pas  que  ce 
foie  là  la  caufe  principalede  cet  écartement,  car  il  a 
lieu  dans  toutes  les  pofitions  où  puiffent  fe  trouver 
les  arbtes  , même  dans  celles  où  leur  tête  eft  plus 
expofée  à l'air  & à la  lumière  que  ne  le  font  leurs 
branches  inférieures.  On  peut  s'en  convaincre 
dans  les  hauts  taillis  où  les  futaies  rèfervées  n'ont 
ue  le  tiers  ou  le  quart  de  leut  hauteur  au-deffus 
u plein  boic  -,  nonubftant  cette  circor  (lance , 
qui,  d'aptès  l'opinion  de  Duhamel,  devtcit  eau- 
fer  l’écartement  des  branches  fupéricur.-s  , puif- 
qu’cl  es  reçoivent  beaucoup  plus  d'air  8c  plus  de 
lumière  que  celles  d'en  bas , 8c  à l'extérieur  de 
l'arbre  qu'à  l'intérieur  , on  remarque  toujours  que 
le  contraire  arrive  , 8c  que  les  angles  formés 
par  les  branches  inférieures  font  infiniment  plus 
ouverts  que  ceux  décrits  par  les  branches  de  la 
cime.  Mais  quelles  feront  alors  les  caufes  de  l'in- 
clinaifon qui  a lieu  fucceflivemi  nt  dans  les  bran- 
ches des  arbres  en  comtr.ençmt  toujours  par  celles 
d'en  bas?  Elles  réfident  principalement  dans  l'a- 
longement  que  ces  branches  reçoivent  chaque 
année  ; dans  leur  propre  poids,  qui  augmente  à 
raifon  de  cet  alongement  8c  de  leur  grofliffcmenti 
dans  le  poids  de  l'air  qui  pèfe  fur  e!U-s,  8c  q n 
eft  d'autant  plus  confi  lérable  que  leur  furficeeft 
plus  grande,  comme  dans  le  hêtre , dans  le  cèdre 
du  Liban,  les  pins  8c  fapin>i  elles  réfident  encore 
dans  la  pefanteur  des  feuilles  8c  leur  perlîflarue 
pendant  l'hiver  i dans  la  futehage  des  eaux  plu- 
viales , des  neiges  8c  du  givre  i dans  l'oblitéra-  » 
tion  des  vai (féaux  de  la  patrie  intérieure  des  bran- 
ches 8c  la  diftèiifion  des  fibres  de  la  partie  fupf- 
rieure , où  la  fève  abonde  en  raifon  du  rétréciffe- 
ment  des  vaiffeaux  de  deffous.  Ces  caufts  réunies 
me  parciffctit  plus  efficaces  que  la  caufe  unique 
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fuppofée  par  Duhamel.  D'ailleurs  , las  arbres  er 
plein  r.ir  rrçoivenc  les  rayon»  de  la  lumière  dans 
roue  r Us  parties  de  leur  nirface,  & même  beau- 
coup us  vêts  Lut  cm.e  que  plus  lus , 8r  cepen- 
dant l'inclirrifon  des  branches  ilil.ricures  eft 
loiijouts  plus  cnnfidirablo. 

« Cei!  probablement  , continue  Duhamel  , 
cette  même  raifon  ' telle  qu'il  a indiquée  ) qui 
produis  le  parai  élilit.e  d.s  branches  des  arbres 
qui  fout  plantés  fur  une  to'.lne,  fuivam  l’obferva- 
tirrnde  M.  Dodaft , où  l'on  voit  qu’un  arbre  p'anté 
fur  la  croupe  d'une  montagne  élève  fit  tiae  (uiva  t 
une  iirne  perpcndiiulaire , S:  que  fes  branches 
font  à peu  pre»  parallèles  au  terrai.-.  Comme  les 
branchés  eppofées  à la  montagne  doivent  plus 
profit  r que  cel'es  qui  font  du  côté  même  de  la 
montagne,  8c  comme  elles  doivent  fe  porter  en 
deh  rs  , t.les  forceront  les  branches  d'en  bas 
de  bailler,  au  li.  u eue  cette  caufe  ne  fc  1 fartant 
pas  dt  côré  de  la  roor-tatre , il  en  réfirttra-  le 
parallélifme  que  ce  natuia.ille  a remarqué. 

y-  Une  ebfiTvation  encore  bien  lingulière , 
c'tft  qu'un  arbre  qui  vient  de  f .m  .nce  élève  fa 
t:qe  fort  droite  ; il  »:i  tft  'e  u éme  d’une  bouture 
qu'on  (croit  d'une  ti  re  droite  ; mais  celle  qu'on 
(tro  t avec  les  ttanches  latérales  8c  des  |ets  cour- 
bes fur  l’arbre,  fe  coutbe  beaucoup,  fuitout  fi 
t'eft  un  arbre  dont  le  bois  feit  fort  dur.  » 

Cette  dernière  obfervation  Croit  de  qitelqn 'im- 
portance pour  l'objet  qui  nous  occupe , fi  le 
chér.e  8c  l'orme  fe  teproduifoient  de  bouture  i 
car  elle  dortneroit  les  moyens  de  multiplier  à 
volonté  tes  bqis  courbes  de  petite  8c  n ême  Je 
moyenne  dimenfion.  Je  dis  de  petite  dirnenfion  , 
parce  qu'il  eft  reroi  nu  que  les  arbres  provenus  de 
Doutur.s  ne  font  jamais  atrfli  forts  que  ceux  qui 
proviennent  de  (emence.  Mais  ce  moyen  de  re- 
produékion  ne  leur  convi  nt  pas,  quoique  plu- 
lîeurs  auteurs,  fir  nommément  Varenne  de  Fe- 
nille . annoncent  que  l'orme  vient  de  bouture. 
Cet  atbre  fe  reproduit  tris-bien  de  te;ets  qu’on 
appelle  cnjfttus  , SC  c’tli  même  par  c-  moyen 
qu'on  multip'ie  l'orme  tortillard,  dont  bs  femeoces 
re  reproduisent  pas  toujours  cette  variété  Je  fui» 
peifua  le  qu'une  plantation  faite  de  rejetons,  pris 
parmi  ceux  qui  préfenteroient  quelque  courbure  , 
fourniroit  beaucoup  plus  de  pièces  courbes  pour 
la  marine  8c  le  charronnage,  qu'une  autre  qui 
fèroit  faite  avec  des  plants  de  femence. 

Je  renvoie  au  Traité  de  la  phyftjue  des  a rires 
de  Dirham:!  pour  la  fuite  des  expériences  Sc  des 
obfervations  faites  par  cet  habile  naturalille  8c 
par  Bonnet.  On  y vura  que  les  plantes  en  général 
fe  d-rieent  conflamment  sers  la  lum  ère;  que  plus 
e elles  font  dans  l'obfcurité,  moins  il  y a de  tranf- 
piration  , & plus  elles  fout  étiolées  ; que  les  tiges 
ne  fort  pas  les  feules  parties  qui  s'inclinent  vers 
le  jour  ; que  certaines  plantes  penchent  leurs  fleurs 
du  côté  tu  foltiîj  qu'eil-'  quittent  leur  perpendi- 
cu  arite  8c  s'inclinent  par  leur  Commet,  de  façon 
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qtr’ellcs  présentent  leur  dif que  à cet  aftre  i que 
pour  cet  tlfct  les  ri  urs  chrmgenr  de  fituation 
comme  le  fol  i, » que  le  matin  elles  reparlent 
l'orient,!  mid  le  fini,  8c  le  fuir  l'occident  : mou- 
vement qu’on  appelle  nutitian  des  plantes,  8c  qui 
fe  fait,  ajoute  Duhamel , non  par  une  torfion  de 
la  tire,  m is  par  une  nutation  réelle  , ou  parce  que 
les  fibres  de  la  tige  fo  nccoutcilltnt  du  côté  de 
1 aftre.  On  y reconunitra  également  q re  les  épis  de 
blé  qui  , en  s'inclinant  par  le  poids  des  grains, 
forment  ce  qu’on  appelle  le  cou  ad  re,  ne  pcn.  her.t 
pre  que  jamais  du  côté  du  nord  ; mais  qu'ils  ne 
s'inclinent  que  depuis  le  pnj  rt  du  levant  jufqu'au 
couchant ; que  les  feuille»  des  arbres  ptèientent 
leur  face  fi  pétict  reau  ciel , ïc  que  fi  on  les  tourne 
ver»  la  terre  , elle»  ne  tatd.-m  pas  à reprendre  leur 
pofitio»  natutel'e  ; enfin  , que  ta  cba'eur  3c  l'hu- 
midité on-  p u ru  point  d'ir  fluence  lur  le  phéno- 
mène dont  il  s agi,  8'  que  c’eft  principalement 
à la  lumière  qu'on  d'-it  .tttibuer  le»  différentes 
il  marions. 

M.  T, (lier  a fait  fur  ce  ftijet  des  expériences  ctt- 
rieufes,  rapportées  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie aes  fcitnccs  en  178$  , 8c  mentionnées  par 
M.  B f:  dans  le  Nouveau  l o ’i  a agriculture.  M .Tef- 
fier  en  conclu!  que  l'incliruifon  des  branches, 
dans  ce  cas,  eft  en  raifon  de  leur  jeunefle , de  leur 
dillance  à la  lunuére  , de  la  cou'eur  s(es  corps  pla- 
cés devant  elles,  de  la  facilité  plus  ou  moin,  grande 
des  tige»  pour  forrir  Je  terre. 

L'influence  de  la  lumière  fur  les  arbres  ne  fe 
borne  pas  aux  eff  ts  dont  noos  venons  de  parler; 
elle  augmente  la  dcr.fité  du  bois , 8c  par  i onléquent 
fa  force  8c  fa  pelai  t.  ur.  (priant  aux  autres  eff  ts 
u'etle  produit  fut  fis  plantes  en  général,  comme 
'augmenter  leur  vigueur , d'alî  irer  leur  fécon- 
dité , de  donner  de  'a  laveur  à toutes  1 ur»  parties, 
d’en  tirer  le  gaz  oxiiène  en  décompoltnt  l'acide 
carbonique,  nous  n'en  pari. tons  pas  ici,  attendu 
qu'ils  n'ont  pas  un  rapport  dirtét  avec  la  queftion 
que  nous  trairons. 

A l’egard  des  autres  obrervatinns , elles  font 
très-importantes  pour  I économie  forcllière , pat 
les  conléquenres  qu'on  peut  en  déduire  8'  le»  ap- 
plications qu'on  peut  en  faite  à l’éducation  des 
arbres  de Biné»  i 1 1 marine.  Il  en  réfulte,  en  effet, 
que  toutes  les  fois  que  des  arbres  feront  privés 
cela  lumière  d'un  côré,  ou  qo  ils  en  recevront 
moins  que  d'un  autre,  ils  fe  courbetont  8e  éten- 
dront leurs  branchis  vers  l'air  libre;  que  leur  in- 
clinaifon  fera  en  raifon  de  l’intenfité  de  la  lu- 
mière , & par  r o féquent  plus  forte  du  côté  du 
midi  que  du  côte  du  nord;  plus  grande  dins  1rs 
endroits  fpacieux  que  dans  les  endroits  r (Tenés  , 
8:  plus  frnfrble  dans  les  jeunes  atbres  que  dans 
les  autres.  Airrfi  , d ns  les  forêts , les  arbres  qui 
en  formeront  les  lifières , qui  borderont  1er  routes 
8c  les  clairières,  ceux  qm  fe  trouverot  fur  les 
penchans  des  collines  , Se  tous  ceux  qui  feront 
appuyé»  fur  des  murs  ou  dominés  par  quelqu'élé- 
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aation  , fe  courberont  vers  les  lieux  qu'ils  trou- 
veront libre  s , 8c  ils  y étendront  leurs  branches, 
8c  par  couféquenr  leurs  racines  dans  la  même  pro- 
portion i car  on  fait  q s'il  exiilc  un  rapport  intime 
entre  ces  deux  productions.  De  plus , les  arbres 
crûs  ilolément  ou  convenablement  efpacés  , 8c 
qui  jouiront  des  bienfaits  de  l'air  & de  la  lu- 
mière, produiront  un  bois  plus  fonde. 

Ces  arbres  en  général  offriront' donc  les  formes 
8c  les  qualités  recherchées  pour  !a  marine:  les 
formes,  parce  qu'ils  préfenreront  beaucoup  de 
courbes , foit  dans  leur  tige,  fort  dans  leurs  bran- 
ches; 8c  les  qualités,  parce  que  leur  bois  fera  plus 
ferme, plus  denfe  , moins  corruptible  8c  par  con- 
fequentplus  propre  aux  conllmétrons navales,  que 
c.  lui  .les  arbres  crûs  en  mailits  ferré- , dont  le 
t’flu  elt  or  inairement  lâche  8c  tout  la  contex- 
ture imprégnée  d’une  qu“rité  confUerab.e  de 
fluides  fermentefcibles. 

C il  A P.  I X , Rcfumè  de  lu  dijfertution  concertât  dsns 
cetee première  punie. 

On  a fait  voir  que  .le  modedVxploita'ion  par 
expurg  de , reluire  ijftinant  ou  coupes  fucceffivcs , pour 
les  futaies  pleines,  ellle  plus  favorable  à la  croif- 
fa-ice  des  arbres,  à la  qualité  des  bois  8c  au  repeu- 
plement naturel  des  futaies;  que  lï  les  difficultés 
qu'il  préfente,  dan-,  une  grande  adminiilration,  ne 
permettent  pas  de  l'admettre  imMIinâ.m  ntpour 
to-rtec  1 s futaies  SC  dans  tout  s les  localités,  on 
ne  doit  pas  non  plus  le  prnfciire  généralement, 
8’  qu'on  doit  au  contraire  en  permettre  l'applica- 
tion toutes  les  loi,  qu'elle  i .n  paru  avantagent 
à l'aimimltraiion  générale;  mais  que  les  particu- 
liers loigneux  8c  irrt.-lligens  ne  peuvent  fe  difyen- 
fer  de  l’admettre  dans  leurs  bois;  que  les  arbres 
crûs  en  maflit  d.  futaie  font  ordinairement  d’un 
bois  plus  tendre  & plus  léger  que  celui  d. s arbres 
quiontjoui.de  l’air  8c  de  11  lumière,;  que,  quoi- 
qu’ils prefentent  des  formes  moins  utiles  pour  la 
marine,  on  tire  cependant  du  milieu  des  futaies 
pleines  des  pièces  de  longueur,  difficiles  à trouver 
dans  tout  antre  endroit , qu’on  en  tire  aulfi  des  ar- 
bresdioirs  8c  d'une!  gère  courbure,  des  bois  de 
fente,  de  charpente,  de  nei.uifene,  8c  beau- 
coup d'autres  qui  font  prop-cs  i une  infinité  d'ou- 
Vfagis  qui  exigent  de  la  flexibilité  ; que  cependant 
nos  pr incits i'e a refliiurcesen  bois  courbes  réiîUnt 
dans  les  lutaits  fur  taillis,  dans  1rs  arbres  épars. 
Ils  f ordures  8c  les  lifieres ; que  ces  teflources  auç- 
m-nreroi  t i mtfnre qu'on  apportera  plus  de  foins 
dans  le  choix  8c  l'efpacement  des  baliveaux , Sc 
<fue  l'exploitation  des  tai  lis  fltués  en  bans  fonds 
fera  retardée  jufqu'à  50,40,  fo  8c  f,o  a s.  fiii- 
vant  les  terrains  ; que  les  isp  ruches  fai-.s  aux  fu- 
taies fur  tai  lis  font  fondés , furtout  pat  rapport 
aux  taillis  fitués  eu  mauvris  fonds  qu'on  exploite 
de  10  à ’ J ans;  qu’il  ne  faut  faire  de  réferves  dans 
ces  forr  s e bois  que  pour  ni  alTercr  le  repeuple- 
ment 8c  abrita  le  j.  une  taillis;  que , dans  Ils  tai.- 
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lis  coupés  à îf  ans  Sc  aj-deffus,  les  futaies  ay:nt 
beauto  p moins  de  largeur  de  tête  & une  tige 
plus  éleva-,  elles  r.’ofiufqu  .m  point  autant  le  jeune 
bois  8c  fournirent  beaucoup  de  pièces  utiles; 
qu'on  ne  peut  cependant  difeonvenir  du  toit 
qu'elles  fout  aux  taillis,  funont  quand  Yicmé.jge- 
mer.t  tft  trop  rapproche  Se  le  nombre  d.  s réferves 
trop  grand;  qu'on  ne  dort  pas  trop  multiplier  les 
bai  veaux  dans  h s endroits  humides  Sc  piivrs 
d'air,  parce  que  les  taillis  y deviennent  M 11  plus 
endomrrageablespar  les  g<.léfs;qie  l.s  réferves, 
fuit  en  bordures . luit  en  petits  mailifs , propofecs 
par  Duhamel  pour  tenir  lieu  de  baliveaux,  d’ar- 
bres modernes  8c  anciens,  [rodu  ro*m  certaine- 
ment de  très  bons  bois  de  marine;  mais  qu'elles 
ne  fetoient  point  luffiiames , 8c  qu’on  doir  dans 
les  bons  fonds  , non-feulement  faire  ces  réferves 
en  bordures,  mais  encore  conferver  8c  mé  ne  aug- 
menter le  nombre  de  baliveaux  preferit  par  l’or- 
donnance , malgré  le  toit  qu'i.s  ft-iont  aux  taillis, 
attendu  que  c'tfi  le  meilleur  moyai  d affûter  des 
reffmirces  à la  marine. 

Toute  cette,  difUitation  fe  réduit  donc  3 prou- 
ver ces  vérités  : les  baliveaux  font  quelquefois  du 
tort  aux  taillis,  mais  ils  font  indifpenfables  pour 
le  repeuplement  des  coupes,  SC  puur  fournir  des 
bois  propres  aux  cçnftruâions  navales;  [dus  les 
terrains  font  bons  8c  les  coupes  éloignées,  plus 
ces  arbres  lont  utiles;  néanmoins  on  ne  doit  pas 
trou  les  multiplier , l ui  tout  dans  les  endroits  hu- 
mides 8c  privé,  d'a:r;  il  clt  nécelî  ire  de  les  abat- 
tre à des  époques  rapproché  s dans  les  terrains 
maigres  où  ils  ne  profitent  point  : s’ils  font  utiles 
dans  c s terrains  8'  d .meut  Crû  es  par  le  fo'ci! , 
c'tft  furtout  pour  abriter  lé  jeune  tiillis  8c  favo- 
rite r le  rcpeupl  irvm.  Un  l>  n moyen  de  fup- 
pléer  à l'inluffiûnce  des  baliveaux  , confideres 
con  mé  bois  de  conft* uction,  cell  de  conft-rvar 
des  bordures,  8c  même  les b.auqu  ts  de  futaie. 

Ajoutons  une  vérité  importante  qui  firt  natu- 
re T entent  ds.  obfervatious  ci-itffis  : pour  avi  it 
de  beaux  baliveaux  propres  aux  ufmes  deljtra- 
tmt/tl faut  les  réliuver  d xs dis  taibis  de  if  , 50, 
40  8c  jo  ans;  les  particuliers  ne  p uvenr  a néna- 
grr  I*  urs  bois  qu'à  18  ou  ao  ans , pa-ce  qu'ils  p.  :- 
droient  fous  le  rapport  d.s  produits  pécitniarfts 
s ils  attendoicnr  davantage  p.  ur  Us  couper;  dune 
d n'y  a nue  lés  bois  tenus  prt  ie  Gouvem  ment 
qui  puiffent  offrir  des  reffu  traces  réelles  a la  marine 
8c  aux  conftruitidr s. 

DEUX  it. ME  PARTIE, 

Des  futaies  etc  chcnes  rl  etc  lettres;  rie  leur 
1 imvu.iscment . 

Ci:  Ah.  I*r.  D:  /*  eailiti  des  fruité  pleines  en  p 

r.i i , fi  ce  l'ai  ent, 1 y de  <e  ptnre.  a .. ” r ■ - ae 
- puer  les  gracd.  1 coujlruci  t-  v ce  pour  le  fanage. 

Nous  al'jon  appuyer  par  d.s  cal. uls  la  théorie 
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que  nous  venons  detabljr  relativement  aux  futaies 
pleines,  en  commençant  par  expofer  l'utilité  de 
ces  futaies  en  général. 

Plulieurs  auteurs  ont  critiqué  le  mode  adluel 
d' amiaûgtmtni  des  futaies  pleines.  Ils  ont  trouvé 
que  le  terme  de  leur  exploitation,  fixé  quelquefois 
à 2 jo  8c  j oo  ans,  étoit  beaucoup  rrop  éloignés 
que  ces  futaies  étoient  en  trop  grande  malles 
qu'elles  étoient  privées  d'air  8c  étouffées  par  des 
brins  fup.rfluv  8c  des  bois  blancs;  que  dans  cet 
état  elles  croilfoient  lentement  8c  ne  produifoient 
que  des  bois  de  foible  qualité.  Frappés  de  ces  in- 
convéniens,  ils  ont  vote  la  fuppreflion  des  futries 
en  malfif.  *• 

Les  vices  de  cet  aminagemtru  font  grands  , fans 
doute  ; mais  ne  peut  on  pas  y remédier , 8c  dans  le 
cas  même  de  cette  impoifibilité , doit-on  renoncer 
à élever  des  futaies  pleines?  On  ne  le  penfe  pas, 
8c  cette  opinion  efl  fondée  fur  les  relTnurces 
qu'elles  préfentent,  même  dans  leur  état  aâuel- 

Deffoidour,  qui  écrivoit  avant  l'ordonnance 
de  1669,  regardent  le  réglement  de  tj6i,qui 
avoir  ordonné  que  le  tiers  de  tous  le  bois  du  do- 
maine 8c  autres  feroit  confervé  pour  croître  en 
futaie,  comme  ayant  empêché  la  ruine  entière 
des  forêts  du  Roi,  qu'on  réduifoit  toutes  en  rail- 
lis,  8c  comme  ayant  aufli  empêché  la  diifipation  des 
bois  des  ecclélialliqurs:  Les  futaies  lui  paroffoiem 
d'ailleurs  indifpenfables  pour  pourvoir  aux  iiéceffi- 
tés  publiques , 8c  ménager  à chaque  pays  une  ref- 
fource  dans  Us  cas  d'incendie. 

Duhamel  regardoit  les  futaies  comme  pouvant 
procurer  aux  famiiles  des  Tommes  confidérables 
pour  acquitter  des  dettes , établir  des  enfans , ré- 
parer des  bâtimens,  &c. , 8c  il  applaudilfoir  beau- 
coup aux  fages  difpufitions  de  l'ordonnance  qui 
avoir  mis  des  entraves  â la  cupidité  des  ufufrui- 
tiers,  en  leur  ptefcrivantde  conferver  un  quart  de 
leurs  bois  pour  croître  en  futaie  , afin  de  lubvenir 
aux  befoinsdu  public,  8c  de  fournir  de  temps  en 
temps  aux  ufufruitiers  eux-mémcs  d>s  teflources 
our  rétablir  les  égliles,  chapelles,  hôpitaux,  ab- 
ayes,  fermes  8c  autres  bârinaens  dep  ndans  de 
leurs  bénéfices.  Il  penfoit  au  furplus  que  l'Etat , 
en  confrrvant  des  futaies  pour  fournir  du  bois  aux 
conftruâions , ne  perdoit  rien  du  côté  des  produits 
en  argent,  parce  qu'il  étoic  indiffèrent,  dans  une 
forêt  de  1,000  arpens,  de  vendte  annuellement 
10  arpens  de  futaie  de  l'âge  de  ico  ans,  ou  ICO 
arpens  de  taillis  de  10  ans  (1). 

Plulieurs  auteurs  ont  confidéré  les  futaies  fous 
les  mêmes  points  de  vue  d'utilité,  8c  de  ce  nom- 
bre fe  trouvent  MM.  de  Réaumur,  de  Buffon, 
Tdlés  d'Acoftj , Va  renne  de  Fenille  ,de  Perrhuis, 
Claude , Dralec , Hartig , Burgsdorf,  Laurop , 8 te. 

On  rte  peut  nier  en  effet  qu'elles  ne  foient  de  la 


(1)  Noû*  feront  conuotrre  , dam  le  couri  de  ce  Mémoire, 
1er  véritables  rapport*  Jet  produits  en  bol*  Ce  eu  argent , des 
futaies  Ce  des  taillis. 
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plus  grande  utilité.  Elles  fourniffent,  comme  nous 
l'avons  dit  précédemment,  de  belles  pièces  droi- 
tes ou  d une  légère  courbure , qu'on  emploie  dans 
la  condruâion  des  vatdeaux , 8c  qu'on  ne  pour- 
roit  trouver  ailleurs;  elles  donnent  beaucoup  de 
bois  de  fente  8c  autres , propres  à une  infinité 
d'ouvrages  qui  exigent  de  la  foupleff;  8c  de  l’élaf- 
ticité;  elles  font  indifpenfables  dans  les  befoins 
extraordinaires,  tels  que  ceux  occafionnés  par  les 
incendies,  les  inondations,  la  guerre  8c  autres 
événemens  imprévus;  on  y trouve  des  poutres 
propres  aux  grandes  conftruâions,  â celles  des 
palais,  des  églifes,  des  théâtres , des  ports,  des 
ponts,  des  dignes,  des  fortifications  8c  d'un  grand 
nombre  d'ufines  ; elles  offrent  des  reffources  pécu- 
niaires dans  les  momer.s  difficiles  (1).  On  peut 
donc  les  regarder  comme  des  migaiins  d'appro- 
viûonnemens  liée  effiles  dans  une  infinité  de  cir- 
conilances,  8c  comme  propres  d'ailleurs  à raffurer 
la  population  fur  les  beloin,  â venir.  Cefl  particu- 
lièrement fous  ce  point  de  vue  qu'elles  ont  été 
confidérées  par  les  anciens  réglemens,  qui  ont 
obligé  les  communes  8c  gens  de  main-morte  à 
mettre  en  îéferve  le  quart  4e  leurs  beispour  croî- 
tre en  futaie.  Elles  font  encore  utiles  pour  le  pa- 
cage 8c  la  glandee , objets  d'une  haute  nnpoitance 
pour  la  nourriture  des  befliaux.  D’un  autre  côté, 
elles  fervent  de  retraite  au  gros  gibier,  qui,  s'il 
n’eft  pas  trop  multiplié , ne  peut  leur  faire  de  tort 
ptn  lant  plus  des  trois  quarts  de  leur  durée,  tan  lis 
qu'il  nuit  prefque  toujours  aux  taillis.  Elles  font 
éminemment  utiles  par  l'heuteufe  influence  qu'elles 
exercent  fur  l'atranfphète , en  rompant  la  violence 
des  ouragans,  en  attirant  8c  divilant  les  orages, 
en  entretenant  la  fraîcheur  8t  l'humidité,  principe 
radical  de  toute  végétation , 8c  en  donnant  naif- 
fance  aux  four.es  Sc  aux  rivières  , qui  tariroient 
par  la  fuppreflion  des  grandes  maffes  de  futaies , Sc 
notamment  de  celles  qui  recouvrent  les  monta- 
gnes, où  d'ailleurs  elles  s'oppofent  â .t'éboule- 
ment  des  tetres  8c  aux  avalanches.  L'ancien  8c  le 
nouveau .continent  offrent  des  exemples  nombreux 
du  taiillement  ou  de  l'engorgement  des  rivières, 
occafionne  par  la  de ftrudlion  des  foiéts  8c  le  dé- 
boifemenr  des  montagnes.  C'cft  furtout  dans 
l'Amérique  fepter.trionale  que  fe  font  remarquer 
ces  révolutions  étonnantes.  La  difparition  des 
maffes  de  futaies , incendiées  par  les  habitans , a 
caufé  i'anéantiffemem  de  rivière*  confidérables,  • 
8c  amené  des  chaleurs  8c  des  féchereffes  jufqu'alors 
inconnues  dans  plulieurs  paities  de  ces  vaftes 
contrées. 

La  fuppreflion  des  futaies  auroit  d'ailleurs  un 
grand  inconvénient  par  rapport  â la  confomma- 


(1)  Ou  fc  rappelle  à celte  nccafion  le  dévouement  d‘ui* 
grand  mioiftre  pour  la  evufe  d'un  grand  prince.  Sully  fit 
couper  â blanc  étbc  la  forêt  de  hoirie  , qui  lui  appartenoit , 
pour  en  olfrir  le  produit  i Henri  IV  , que  la  guerre  avoir 
mi*  dam  ie  ça*  d'accepter  ce  recouru. 
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riont  cir  en  fuppofant  même  qu'on  ne  les  abatrit 
que  fuccrflivemem  Sc  en  fuivant  l'ordre  dé|â  éta- 
bli pour  leur  coupe,  il  en  réfulreroit,,  pendant 
quelque  temps,  une  augmentation  conlidétable 
de  produits  en  matières,  qui  habituetoit  les  con- 
fommateurs  à en  ufer  fans  difcrétion , fie  leur  ren- 
dron  d'autant  plus  fenfîble  la  diminution  de  cet 
objet  de  confommation , & te  furhauffetnent  du 
prix  , qui  fuccéderoient  à cette  abondance  acci- 
dentelle. En  effet , cette  abondance  ne  dureroit 
que  pendant  le  temps  neceffaite  à la  téduâion 
des  futaies  a l'rtat  de  tail.is  • fie  à cette  époque  la 
niaffe  des  produits  en  matières  feroit  au-deffnusde 
ce  qu'elle  cil  dans  l'état  aètuel  t car  W reconnu 
que  les  futaies  pleines , bien  conduites , donnent 
plus  de  bois  que  les  taillis  dans  le  méme^fpace  de 
temps,  c'eft-i-.ire,  qu'une  futaie  lîtuée  en  bon 
fonds  fie  exploitée  à t fo  ans,  donne  une  maffe  de 
bois  plus  conlîdéiable  que  celle  qu'un  taillis  de 
mène  étendue,  fïtué  fur  un  fonds  analogne  fie 
aménagé  à a;  ans  , peut  fournir  par  les  fix  coupes 

2u‘on  y exécute  dans  le  même  efpace  de  temps. 

'eue  vérité  fera  pleinement  démontrée  dans  le 
troihème  chapitre  de  cette  fecon  le  partie. 

Sous  tous  les  rapports,  les  futaies  méritent 
donc  d’étte  confetvées  Sc  améliorées  par  tous  les 
foins  qui  dépendent  de  l'homme , (urtout  dans  les 
fotêts  de  l'Etat , des  cnmmunes  fie  des  établiffc- 
mens  publics , dont  elles  forment  près  d'un  quart 
de  la  maffe , fi  on  y comprend  les  demi-futaies. 

Examinons  maintenant  quel  feroit  le  moyen  de 
les  rendre  plus  ptoduéfivès  que  dans  leur  état 
actuel. 

C H A P.  II.  Del  éclairciet  comme  moyens  propret 
à ace ilirer  C accroijfemtnt  det  futaies  (f  à Cet  ré - 
générer. 

Nous  avons  déjà  die  que  le  moyen  le  plus  cer- 
tain d'accélérer  l'accroiffement  des  futaies  pleines, 
Sc  d'augmenter  la  malle  & la  qualité  de  leurs  pro- 
duits , étoit  l'exploitation  par  éclaircies  ou  coupes 
fucceffives,  dont  les  principes  fe  trouvent  décrits 
dans  plufieurs  ouvrages  français,  fit  notamment 
dam  ceux  de  Vatenne  de  Fenide  fie  de  de  Perthuis , 
mais  dont  la  pratique  eff  expliquée  par  MM.  de 
Burgsdorf , Haitig , Lautop  fie  plufnurs  autres  fo- 
refliers  allemands,  qui  ont  complété  les  avantages  de 
ce  fyftème  en  le  faifant  fervit  au  réenfemence- 
* ment  naturel  dea  futaies.  Nous  avons  rapporté  aufli 
les  difficu'tés  attachées  1 ce  m<  de  d'exploitation  ' 
dans  une  grande  adminiftratinn.  Il  nous  relie  main-  | 
tenant  â examiner  fi  ces  difficultés  fit  tous  les  in- 
convéniens  que  l'on  reproche  au  fyttème  d s j 
éclaircies  peuvent  véritablement  contre- balancer  ‘ 
les  avantages  de  re  fyflème.  Pour  cet  effet , cous 
allons  établir  ces  av  images  par  des  calculs  cités  , j 
tant  des  méthode  prnpofées  pir  Varenne  de  Fe- 
■tille  8c  de  Perthuis,  que  de  celle  de  M.  Hattig.  ! 
Dit t.  det  Arbrtt  (/  Arkxftet.  • 
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Cet  examen  nous  obFge  i rappeler  fuccinâeinent 
les  principes  de  ces  méthodes. 

t°.  Varenne  de  Fenille,  dont  les  expérimees 
fur  les  bois  font  fi  précieufes , a reconnu  fie  cal- 
culé tous  les  avantages  des  éclaircies,  quoiqu'il 
ne  les  ait  exécutées  que  fur  d-  petites  partitsi 
mais  Ton  efprit  obfcrvat  ur  8c  la  rigueur  qu'il  met- 
tnjt  dans  les  edimari  -ns,  doivent  infpircr  la  plus 
grande  confiance.  Il  prnpofoit  d'éclaircir,  non- 
feulement  les  futa'es , mais  encore  les  nillis.  Noua 
le  fuivrons  , art iculiètt. meut  dans  ce  qu'il  dit , con- 
cernant les  futaies. 

« Le  but  qu'on  fe  propofe,  dit-il , en  ét.blif- 
» Tant  une  futaie , ell  d'obtenir  la  plus  grando 
» quantité  de  bois  dans  le  plus  petit  efpace  V le 
« moins  de  temps  poffib'e  i d'eù  il  fuit  qu  il  ne 
» faut  établir  des  futaies  que  fur  un  terrain  pro- 

■ fond  fie  fertile  (i);  qu'il  ell  i propos  d'effacer 
•*  les  arbres,  de  manière  que,  fans  qu'il  y ait  au- 
» cuise  place  perdue  , ils  ne  puidrnt  fe  nuire  réci- 

■ proquement  ni  ralentir  mutuellement  leur  croif- 
» fance  ; qu'il  feroit  défavantageux , hormis  le  cas 
» d'un  fervice  urgent , de  couper  des  arbres  d'ef- 
« perance  fuffiumment  efpaces,  avant  qu'ils  aient 
» acquis  leur  maximum  d accroiffement  indivi- 
» duel.  - 

Cet  auteur  compare  l'accroiffement  des  arbres 
efpacés  convenabl  ment  avec  ce'ui  des  arbres 
crus  en  maffif  trop  ferré,  & le  réfultat  de  fa  com- 
parai Ton  efl  qu'il  yaunavantage  infini  à debarraf- 
fer  les  bois  des  brins  fuperflus,  qui  difputent  aux 
autres  la  nourriture  que  fournit  le  teriain. 

Il  feppofe  un  arpent  de  taillis , de  l’âge  de  ao 
ans,  en  trè  -bon  fonds,  que  I on  veuille  élever  en 
futaie  : cet  arpent  contiendra  â cet  âge,  , 'après 
les  données  de  Duhamel , 900  brins  de  ao  pieds 
d'élévation  i la  diflance  de  7 pieds  4 pouces. 

A xi  ans,  on  enlevera  la  moitié  des  btins,  ce 
qui  les  réduira  â 4(01  â 40  ans,  on  enlevera  100 
brins;  â 60  an»,  on  coupera  1 10  brins  fur  les  ifo 
reflans;  â 80  ans,  on  abattra  la  moitié  dci  140  b!  ins 
qui  relloient  ; â too  ans , la  futaie  contiendra  70 
pieds  d'arbre^efpacés  â la  diflance  de  16  pieds  j; 
Sc  6 ces  arbrrs  continuent  i croître  uniformé- 
ment , on  attendra  jufqu'â  1 fo  ans  pour  en  faire 
la  coupe.  A cetre  époque , on  les  abattra , on  ex- 
tiipera  les  louches,  8c  on  femrra  le  terrain  pour 
renouveler  la  futaie.  L'»ut»ur , d'aptes  l'opinioa 
où  il  étoit  que  les  b Itvraux  étaient  plus  nudibles 
qu'utiles , ne  propofe  point  d'en  referver,  même 
pour  faciliter  le  repeuplement.  N'.ur  vrrrons  plus 
loin  qu'aucun  des  auteurs  frangtisqui  ont  parle  de* 
éclaircies,  ne  s’ell  occupé  du  récnfemencement 
naturel. 

Vatenne  de  Fenille  établit  en  même  temps  la 
compara ifon  de  la  valeur  de  cet  arpent , air.fi  éltvé 
en  futaiqSe  éclaircie  , avec  celle  qu’il  auroit  eue 


(1)  Il  vrai  que  le  terrain  ait  deux  pi eda  le  demi  i trois 
piedi  du  protuudeur  au  moins. 
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s'il  eût  été  exploité  tous  les  to  ans.  Pour  cct  eff  c, 
)!  fu:'p"fe  q..e  le  grolfilîeuieot  moy.  n des  brins  Je 
la  tut  ie  ilt  Je  ; lignes  de  diamèt  e ou  Je  9 lignes 
de  tour  jnyuellcinint  c quoiqu'il  fait  quelquefois 
de  11  Sf  .6  lignes),  \ q e tout  le  bois  fera  rejuit 
en  bois  le  chauffage  ; il  oïjié'rve  qu'il  n'aura  poilu, 
égard  J l'augniuiiUtion  Je  hauteur  que  Us  arbres 
autour  pu  p endreau-Jeffus  Je  10  pieds,  depuis  10 
ans  imqu'à  80,  quniqu'à  cet  âge  l'tUyation  des 
arbres  fou  bUn  plus  conùdénble.  Ces  elemns  ne 
peuvent  faire  fufptctct  Tes  calculs  d'exagération. 

A 10  ans,  les  tnr.s  du  taHl  s,  qu'on  a fuppofé 
grollir  de  5 i gnés  de  diamètre  par  -noie  , avoirnt 
f pouces  de  dianetre i 5 pieds  de  terre,  ht  10 
pieds  d'elevation.  A 40  ans,  ceux  qui  auront  été 
confervé-  lots  de  l'éclaittie  de  10  ans , auront  10 
pouces  de  diamètre;  à 60  ans,  les  btins  tcf  rves 
dans  l'éclaircie  de  40  ans  auront  i(  pouces  de  dia- 
mètre; J 80  ans,  les  brins  rettans  de  la  dernière 
éclaircie  de  £0  ans  auront  10  pouces  Je  diamètre. 

Maintenant , pour  connoïtte  l'accroiflitm  nt  des 
brins  d'aptès  ces  fuppoûiions,  l'auteur  prend  le 
carré  du  diamètre  dont  l'arbre  a groüi  a chaque 
révolution;  parce  que  les  cercles.  Oc  par  ior.fé- 
quent  les  cylindres  de  même  hauteur,  font  entre 
eûx  comme  les  carrés  de  leur  diamètre.  Mahj'ob- 
ferve  qu'il  a fait  une  erreur  de  calcul  dans  le  carré 
du  diamètre  des  pco  biins  compofant  (hn  saillis 
de  10  ans,  & que  cette  erreur  a influé  fur  toutes 
Tes  opérations  arithmétiques.  Le  diamètre  indvi- 
duel  Jes  900  brins  étant  de  ( pouces,  te  carié  de 
5 (fl  de  xf  . qui,  multiplie  par  900 , qui  tll  le 
nombre  de  biins,  donne  11  (00.  Or,  le  premier 
antécédent  de  toutes  les  règles  de  proportion  i 
faire,  devoir  être  ce  noinbie  n, yco.  üc  il  n'eit 
dans  les  calculs  de  l'auteur  que  de  tz,(CO  S-.s  ré- 
fultats  font  donc  erronés.  Je  procéderai  d'après 
Tes  autres  données , en  reit tient  crtte  erreur. 

Les  440  brins  c-  upés  i 10  ans  avoient  f pouces 
de  diamètre,  ce  qui  fait  en  carrant  ce  diametie  Sr 
en  multipliant  le  carré  par  le  nombre  de  brins  cou- 
pé', n,i jo  pouces  carrés.  L:  taillis  étant  eDirné 
llo  fiancs , lis  450  brins  qui  en  fortpoient  la  moi- 
tié valent  60  fiancs.  L:s  100  brins  coupés  à 43 
ans  avoient  chacun  10  pouces  de  diamètre  , dont 
U carré  pour  les  zoo  t 11  Je  20  000  pouces  cariés. 
Si  1 1,1  jo  ont  donné  éo  francs,  combien  donne- 
ront lo.oool  On  a cette  propo.th>n,  rt,2jo  : £0 
14  10,000  : 106  francs  66  centimes. 

Les  11c  btins  que  l’un  coupe  à 60  ans  ont  ij 
pouces  de  diamè  re,  d >ntle  carré,  multiplié  par 
110,  rit  Je  14.7JO.  Ainfi  on  a cette  ptoportion  , 
11,1(0  r 60  ::  14,750  : 1 jz  francs. 

Les  70  arbres  que  l'on  coupe  à 80  ans  ont  10 
pouces  de  diamè  re,  dont  le  carte,  multiplié  par 
70,eftde  i8,coo;on  a cette  ptoportion,  1^,150 
: 60  : : i8,oco  : 149  francs  54  centimes. 

Les  70  arbres  reltans  auront  à 100  ans?  buvant 
l'auteur,  au  moins  jo  pieds  de  tige,  portant  ij 
pouces  a'éqiarnlTage  au  gris  buut,  & 9 i 10 
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pouces  à l’autre  extrémité.  En  cet  état,  il  les  ef- 
riine  («h  17,/X  ) à 18  francs  dans  le  d-*patrenunt 
de  l'Ain;  ils  renréfentciont  donc  une  valeur  de 
1,160  francs.  Mai»  fiecs  arbres  c nrinnent  à croî- 
tre fii  qu'on  en  diffère  la  coupe  jujqu'i  1(0  ans, 
i»  acquerront  depuis  100  ans  une  augmentation 
de  valeur  ég  de  à l,{7(  trams  , l'tfl-à-Jiie,  qu'ils 
vaudront  l,Sj(  francs  i 1 JO  ans. 

Réunifia- 1 ces  valeurs,  on  a: 

Pour  la  première  révolution.  ...  60  fr.  » c. 

Pour  la  deuxième 106  C 6 

Pour  1 1 troifieme 1 (X  » 

Pour  la  quatiième 149  44 

Et  pour  la^inquième  i 1 jo  ans. . 1 ,3 4 f » 

T^txl 4.-84  fr-  "C. 

Les  ra'culs  de  l'auteur  portnient  ce  produit  à 
4,(94  francs  40 centimes,  à caute  Je  l'erreur  qu'il 
avait rninmifc.  Quoiqu’il  en  ion  , les  4 i8t  francs 
ti-,!efius  donn- nt  par  feuille  11  francs  88  cent., 
au  li.  u que  Vamtajgtmeai  en  taillis  n'iût  donné 
que  6 fiancs. 

Mais  comme  l'auteur  ne  calcule  ici  que  I- 
mum  fnnple  de  la  valent  du  bois,  fans  égard  à l'inré- 
tér  de  l'argent , il  ne  diflimule  pas  que  I s rap- 
ports changi  root  en  faifant  entrer  ce  nouvel  élé- 
ment dans  la  combinaifon  des  calculs;  car  il  eff 
cl  h , dit- H , qnc  fi  le  propriétaire  fe  détermine  J 
vendre  fon  arpent  de  l'age  de  ICO  ans  1 , 260  truirs, 
re  Capital,  joint  aux  intiiéis  pendint  (o  ans,  s'é- 
lèvera i 4,410  francs  ; tandis  que  fi  li  coupe  du 
même  arpent  cil  différée  pendant  cinquante  ans  de 
plus,  elle  n’équiyju Ira  qu'i  1,845  flancs,  Perte 
i laquelle  il  faut  ajouter  Cille  de  la  rroilfance  , 
pendant  environ  jo  ans,  du  femis'qui  aurait  été 
fait. 

Au  furplus,  Varenne  de  Fcnilte  penfe  que, 
quant  aux  forêts  du  Gouvtrnemrnt,  en  doit  mé- 
tamnrphofet  en  futaies  la  plus  grande  partie  des 
taillis  qui  en  feront  fufceptibl-s,  & qu’on  ne  doit 
permettre  l'abattaRe  d'une  foiét  que  lorlqu'il  eff 
reconnu  que  les  arbres  qui  la  compofent  (ont  naï- 
ve nus  à leur  maximum  d'accroiffemenr  in  lividu.  1. 

Nous  allons  maintenant  fuivre  M.  d.  P.rthu-s 
dans  i'expofe  de  fa  méthode,  qui  tient  'e milieu 
entre  celle  de  Varenne  de  Fenille  & celle  des  Al- 
l maiids,  c’eft-i  dire,  qui  eff  plus  perfiûionn  e 
que  la  première  Se  moins  complète  que  la  der- 
nière , en  te  qu'elle  ne  parle  pas  du  reptuplemeot 
naturel  qui  dilhngue  fi  avantage ufement  U nié-* 
thode  allemande. 

a*.  M.  de  Peithuis , avant  de  pafTer  à IVrpnfi. 

. tion  de  fon  fyltème  , démontre  auto  la  néceffité  de 
prolonger  l'époque  des  exploitations  dans  lesbms 
terrains  , & celle  d établir  des  futaies  pleines  pour 
j prévenir  la  difetta  des  grands  arbres.  Mais  il  11‘m- 
terd  point  parier  de  ces  futaies  abandonnât  s à U 
nature , & fituées  fur  des  terrains  qui  n'ont  p ri  af- 
fez  de  qualité  pour  noutrir  Es  arbres  peiid.m  U 
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du'é*  de  leur  amtnjgirnrn.  Il  rapporte  à cette  oc- 
rafion  qui  les  plus  belles  p.ttie>  de  lutaiis  de  là 
fiitft  de  Fontainebleau , aménagé.  s j 500  mis,  ne 
le  vendaient,  avant  la  révolution,  qi/ï  de  y,COO 
à J, (co  livtes  I arpent,  parce  qu'elles  étoicm 
clatr-leniécs  (l'Uct  oe  leur  trop  g an  J igt  );  ce  qui 
ne  repre  entoit  que  11  livtes  1 y 'fous  4 deniers 
pour  le  prix  de  la  feuille,  fcnfin,  il  reproche  aux 
vieilles  futaies  abandonnées  à la  nature, des  vices 
qui  en  font  rejeter  le.  arbres  par  les  atchitiârs  & 
les  10;  ftruéieuts  de  narine,  & l'inconvénient  de 
pielcnter  beaucoup  d* \ idrs  laifles  par  les  tflence  s, 
qUin'nut  pu  atteindre  la  révolution  de  Vjméugt- 
ment.  Il  ajoute  qu'on  t It  oblige  de  remplacer  CcS 
vieilles  futaies  pat  dès  plantations,  parce  qu'illes 
font  incapables  d’aucune  reproduction  lorfqu'efes 
font  abattues.  Cependant,  M.  de  Perthuis  fixe  à 
llf  ans  i’amênagem.ntdLi  futaie  s qu'il  propofsd’e-  • 
claircir.  On  varia  plus  I.  in  que  ce  terme  tlienrore 
trop  long.  Mais  il  a trouvé  qu'à  cet  âge  le  produit 
d'un  atptnt  de  futaie  éclaircie,  calculé  d'après  le 
prix  moyen  du  boisen  1-8S,  Croit  de  10.449ÜV. , 
-faif.nt  plus  de  90  livres  pour  le  prix  de  la  feuille. 
Voici  maintenant  l'expofé  de  fon  fyllem*.  • 

Il  fuppofe  une  lutaie  âgée  de  yo  ai  s , (ituée  fur 
un  bon  terrain  fcmblab  e à ceux  qui  forrtilnt  la 
feptiènae  cia! te  de  Ion  fyllème  general  d'amenage- 
ment, c'cfl  i-dire,  où  les  bois  présentent  à i(  ans 
une  ha  .reur  de 40  a yo  pieds.  Il  preferit  d'y  faire  à 
cet  igr  un  premier  eclatrcilTement,  tel  que  les 
arbres  reOaris  fe trouvent efpaces  d'environ  y pieds 
J pouces  ( 1 mètre  y centimètres  ,;  à f o ans , un 
fécond  éi  lairc  ifTetnent , tel  que  «es  arbres  foiem 
efpacés  «‘environ  6 pieds  6 pouces  (1  mètres  1 1 
c nti.nètrcs);  à 90  ans,  un  troifiéme  éclaircifle- 
ment , tel  que  les  arbres  foient  efpacés  de  1 { pieds 
(4  mètres  ai  centimètres)  ; & à 1 10  ans,  un  qua- 
«■  terne , tel  que  les  anJres  refîtes  fuient  efpacés 
d'environ  16  pieds  (S  métrer  ,'6  centimètres). 

On  voit  que  1a  . iltarue  à Uni.  r entre  les  arbres 
re  11  ans  augmente  du  double  à chaque  éclaircitle- 
ment,  îc  qu’il  s'agit  par  confequenc  d'enlever  cha- 
que fois  la  moitié  de  ces  arbres  après  la  première 
éclaircie. 

M.  de  Perthuis  eftime  que  le  deuxième  éclair- 
eiflement  enlèvera  yro  tiges  par  arpent;  le  troi- 
6ème  , t8ot  lequatrieme,  yy  ; & qu'il  reliera  pour 
la  coupe  definitive  70  atbtcl. 

Il  démontré  q ie  les  f claircitTemens  , loin  dlécre 
OBéreux,  feront  profitables;  St  que  la  val  ur  du 
premier . quoique  peu  cnnflJéial'Ie,  excédera  en- 
core les  Irais  de  main-d’œuvre.  Quant  aux  trois 
au’rcs,  ilsprcf.-nt  m des  produits  très-avantageux. 

Il  recommande  de  ne  pas  forcer  les  premiers 
écUi-cifTamens,  parce  qu'on  ne  r treuveroit  plus 
les  d fiances  dans  lefquelles  il  faut  faire  U dernier, 
& confépuemrmnt  les  72  «bres  qui  doivent  ref- 
ter  fur  chaque  arpent  de  et  s futaies  ; que  d'ailleurs 
de  trop  grands  éclair.  ilT.qgjiis  cmféchetoiriit  les 
tifls  des  arbres  de  pr.ndre  de  Itlrvation,  il  re- 
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commande  anfiï,  & avec  beaucoup  de  raifort,  de 
choilrr  pour  rr  ferves,  d ns  res  crlancillemens  , 
les ellences  lesmeidtrnrcv,  St  ptrmi  elles,  les  ar- 
bres les  p us  beaux  , les  plus  Crins  Je  Us  plus  vi- 
goureux Il  y a encore  quelques  formes  rt'arbres 
qui  lui  paroiileitt  d autant  plus  précieules  à con- 
fervvr  pour  la  marine  , qu'i  Iles  fe  trouvent  raie- 
m. nt  nam  les  forêts:  c - font  les  chênes  de  ccur- 
tmre  uniforme . Se  les  ché  ses  f mrchus  à une  cer- 
taine hiuteurde  tige,  dm  t les  deux  branches  ptf- 
fcutent  de  fort-  s ntmtnfions. 

I,esbcins*ff  rs  de  ces  éclairciffemens  fe  trou- 
vent très  bien  décrits  pir  cet  excellent  nbferva- 
teur,  6/  ilen  concludqu'à  110  ans , les  arbres  des 
fntaiesfinfi  éclaircies  auront  déjà  de  4 1 6 pieds  de 
tour  ( 1 mètre  yo  centimètres  à r mètres);  à tyo 
ans.de  y àçpieds  ( 1 mètre  60  centimètres  à y mè- 
tres): à xi  y ans , de  8 à 11  pieds  ( 1 mètres 60 cen- 
timètres à 4 mètres)  ; 8r  que  leur  tige  pourra  pren- 
d e une  hauteur  de  yo  à 70  pieds  ( 1 o à 1 y n êtres  J , 

D'un  autre  côté,  ces  arbres  étant  toujpurs  chot- 
fis  à chaque  ectaircifl  ment  parmi  les  plus  beaux , 
les  plus  faim  3c  les  plus  vigoureux , il  s’en  trous  era- 
bien  peu  de  gâtés  à liy  ans , 8c  ils  s ffriront  alors 
à la  marine,  aux  conllruéfions  civiles , Sec. , des 
pièces  de  bois  des  plus  grandes  dmienfions. 

Quant  au  tort  que  pourroient  faire  ces  éclaircies 
par  la  chute  des  atbresjgy  leur  fortie,  faut  ur  fait 
obfetver  que  le  preaj.r  eclairciirement  fixé  à yo, 
ans  ne  produira  que  des  perches  que  l'on  psiurta 
tirer  à bras  d'hommes  de  dcflouslcs  bois  reflansy 
que  le  deuxième  éclaircifTemrnt  produira  des  ar- 
bres de  petites  dimenfi.  ns , dont  la  fortie  pourra 
caul'er  qurlquts  dommages  aux  arbres  rclhns; 
mais  que  dé;a  cet  éclaircilfem  nt  procure  entr'eux 
un  efpace'tient  de  6 pieds  St  demi , intervalle  qui 
permetrra  de  les  enlever  en  traîneaux  ou  en  char- 
retins(t);  qu'au  troiftème  éclaircillcment , It  s ar- 
brrs  ri  dans  fe  trnuvetoitr  efpacés  de  iy  pieds,  8c 
qu'alots  ces  dommages  feront  moins  multipliés  ; 
qu't nfin,  au  quatrième,  en  efpacement  fera  de 
16  pieds , St  I exploitant  aura  toute  la  place  néce(- 
l'aire  à Ion  exploitation  (1). 

(1)  Ce  fécond  fclalrcilTcuient  cil  celui  qui  préftnre  le 
plu*  de  didiculté  , fnlr  dxnt  le  fyftcme  de  M.  de  Prrrhuix, 
fuît  dent  celui  de  >1.  Ilanic.  Cependant  on  peur  l’exécutet 
faox  caufee  beaucuup  de  dommage  d la  jeune  futaie,  en 
prenant  It*  précautions  qui  feront  Indiquée*  dant  le  qua- 
trième chapitre  de  cette  (.CQnde  partie. 

(a)  L'expérience  que  m'uircnr  tou.  le»  an»  le*  pépinière* 
confiée»  i ma  lurveillauce , p ut  laire  croire  que  il.  de 
Perthuis,  d nt  l'adopte  au  refte  le*  principe»  èc  dont  j’ii 
fuivt  la  pratique  avec  le  fuccè*  le  piu»  complet , indique 
un  trop  Ion,  terme  an  pr-mier  éclairci.  Il  cil  généralement 
rccnn.iu  que  le*  pe emïèrel  année*  f . Huent  prudigieufcmrtit 
fur  l'aveilir  .1er  arbres  ; 8c  en  cil'et,  c'eft  lurfquc  leur  paren- 
chyme n'rll  pa»  encore  cnilf.ilidé,  le.rfquc  le»  caneux  iëveni 
oui  ici  plnx  grande*  djmcnùoiu , que  leur  acceinir.ment 
cil  le  plu*  rapide.  Au.fi  , dam  le»  pépinière» , rabat-on  rcX- 
terre  , i d.nx  ou  rrol»  ai  » Si  pcndnjc  l'hiver,  tou»  let 
plant*  mil  * citant,  pour,  en  lupptunant  à divcKe*  repli  fe*  , 
dans  le  courant  de  l'été  fulraur,  tou*  le»  brin»  qu  li»  oxo 
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On  ne  peut  Hifconvenir  des  grand»  avantages 
attachés  i la  méthode  propofée  par  M.  de  Per- 
thuis.  Mais  l'auteur  s'eli  artëté  au  point  le  plus 
important  du  fyftème  af s éclaircies  > il  ne  s’eft 
point  occupé  du  repeuplement  de  la  futaie,  qui 
forme  chex  les  Allemands  i'ob;et  eflentiel  de  leur 
manière  d'exploiter.  Sous  ce  i apport  fa  méthode 
eft  incomplète,  fi c préfente,  quoiquà  un  degré 
plus  foible,  l'un  des  vices  reprochés  i l'ufage  or- 
dinaire. En  effet , on  ne  peut  obtenir  de  recrus  fur 
des  fouchts  de  215  ans  » fit  comme  d'un  autre  côté 
on  abatttoit,  lors  de  la  coupe  définitive , les  brins 
qui  auroienc  pu  pouffer  depuis  le  dernier  éclair- 
cillement  opéré  à 1 20  ans , il  en  réfulceroit  que  1a 
futaie  eprouveroit  encore  beaucoup  de  docilités 
pour  fe  repeupler.  Quoi  qu'il  en  foit,  M.  de  Pet- 
thuis  a donné  une  grande  preuve  de  fagacité  en 
traçant  une  méthode  dont  il  n'avoit  point  vu  le  mo* 
dèle,  8 c en  fe  rencontrant  fous  une  de  rapports  avec 
des  auteurs  à lui  inconnus  qui  écrivoient  d'après 
l'expérience  fur  ce  point  d'économie  forellière.S'il 
n'a  pas  tout  prévu,  c'efi  qu'il  n’eft  point  donné  à 
l'homme  de  faire  une  découverte  complète  dans 
un  premier  effai , fie  l'on  ne  peut  douter  que  M.  de 


youflè» , excepté  le  plue  beau  , faire  parvenir  ce  dernier , 
•vaut  l'hiver , à une  hauteur  & i une  grurtcur  fou vent  triple 
de  celle  de  la  tige  coupée.  Je  oc  donnerai  pai  ici  la  théorie 
de  cette  opération  , que  fai  JPeloppée  dans  divers  article 
du  iVoiivriu  DiÜtonnairt  d‘ AfrMUurt , en  treixe  volume» 
imprime  chex  Détervillc,  te  principalement  au  mot  répi 
mtr*  i mais  je  demanderai  qu'on  l'applique  aux  jeunet  bon 
«tant  l'aunécmémcdc  leur  re poulie.  Saut  doute,  elle  donnera 
lieu  i une  dépenfe  conüdcrablc,  parce  qu'elle  a'étendra  fur 
de  grandi  efpaces  , 8c  demandera  i être  faite  avec  lenteur  j 
Biais  fe*  réfultatt  feront  Ci  profitables,  i mon  avis,  qu'il 
•ft  i croire  qu'on  ne  regrettera  pat  les  tommes  qu'elle  aura 
aoûtées. 

Ce  que  je  dis  ici  ne  t'applique  qu'aux  tailKt , parce  que 
je  fuit  convaincu  qu'il  ne  peut  pat  être  avantageux  de  for- 
mer une  futaie  autrement  que  de  femence,  te  que  dam  ce 
«as  les  arbres  font  centes  u'avoir  qu'une  ftuk  tige. 

Aïoli  donc , au  mois  d'août  de  la  première  année  de  la 
accrue  d' un  bois,  des  ouvriers  intelligent  fe  porteront  vert 
chaque  Touche,  8c  enlèveront  avec  la  ferpettr,  k plus  prêt 
polfiMe  du  tT-  ne  , routes  les  poullêt  foibici,  toutes  celles 
qui  s’éloignent  beaucoup  de  la  direction  perpendiculaire , 
toutes  celles  qui  feront  tiop  prés  des  autres,  toutes  celles 

Si  feront  fourchues,  de  forte  qu'il  n'en  rcftrra  que  f»x , 
s , quiixe  , plus  ou  tnoios,  félon  la  gro&ur  de  la  Touche 
8c  la  vigueur  dont  elle  fera  pourvue. 

Cet  ébourgeonneeneut  n'empêchera  pas  les  éclaircies  que 
•onfcitle  M-  de  Perchais ^ elle  les  rendra  feulement  moins 
»éc «patres  , ou  permettra  de  les  retarder  davantage. 

Et  qu'on  examine  des  boit  la  fécondé  , U troiûème 
«afin  chaque  anoér  après  leur  recrue  jufqu'à  leur  uouvelle 
coupe  : 00  verra  la  nature  faire  ce  qoe  |c  co’jfcille  ici , 
«'eft  i dire , que  les  poulfcs  1rs  plus  ibibles  périront  fuc- 
ceOsvemeflC.  Or,  qui  ne  jugera  pas  que  la  fève  qui  a fervi 
4 alimenter  les  tiges  mortes  , adroit  fervi  i augmenter  les 
dimeiUums  en  hauteur  8t  en  groifrur  des  ngcs  reliantes? 

Je  regrette  de  n'étre  pas  i portée  d'exécuter  en  grand 
8c  comparativement  l'operation  que  je  contcille,  8c  je  Cass 
des  vaux  pour  que  quelque  propriétaire  fe  détcrmiuc  i ma 

( Sou  fmmuni^ute  à C auteur  par  AI.  Bafc.  ) 
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Perthuis  n'eût  deviné  tout  le  fyftème,  «'B  eût  eu 
le  temps  d'expérimenter  fi  méthode. 

j°.  Celle  de  M.  Hartig,  fondée  fur  une  longue 
expetience,  obvie» l iiiconvenient  dont  je  viens  de 
piller,  en  ce  qu’elle  allure  le  repeuplement  natu- 
rel de  ta  futaie.  Elle  ptefente  encore  un  autre 
avantage , celur  d'un  aménagement  plus  rapproché 
St  plus  produûif.  L'auteur  allemand  borne  cet 
amenagement  i iio  ans  pour  les  futaies  de  hêtre  , 
St  à 160  ou  18c  pour  celles  de  chêne,  St  il  par  oie 
qu'au  moyen  des  eclaitcies  qui  favoriUnt  conft.té- 
tablement  la  croiffance  deArbres , ces  termes  font 
fuffifans  pour  obtenir  des  pièces  de  fortes  dirfcr- 
fiora.  Mais  ce  qui  diftingue  furtout  la  méthode  de 
M.  Hartig,  c*«,  comme  je'  viens  de  le  dire,  fon 
fyftème  de  repeuplement , fyftème  aufli  fimple  qu'il 
eft  avantageux. 

Dans  cette  méthode  , qui  fe  pratique  dans  beau- 
coup de  futaies  de  l'Allemagne  Sc  même  dans  le* 
pays  de  la  tivo  gauche  du  Rhin,  qui  faisaient 
patt  e Je  la  France  (i),on  fait  au£h  des  éclair- 
cies à des  époques  d peu  près  femblables  d celles 
fixées  par  M.  de  Perthuis.  Elles  fe  continuent  juf- 
qu‘«  80  & 90  ans  pour  les  futaies  de  hêtres,  St  juf- 
qu'à 140  & iéo  ans  pour  celles  de  chêne  i en'uite, 
lorfque  la  futaie  de  hêtre  a atteint  l'âge  de  i to  i 
no,  ou  la  futaie  de  chêne,  celui  de  léo  à 180 
ans,  fuivant  les  terrains  8c  les  climats,  on  y tait 
une  coupe  dite  de  rienfemencement  ou  coupe  fomire , 
dam  laquelle  on  réfeive  alTea  d’arbres  pour  que 
leurs  branches  puiffent  fe  toucher  ; ce  nombre  de 
téferves  eft  orJinait  ment  de  tjo  à 160  par 
heétare.  Puis,  lot fque  les  jeunes  plants  provenus 
des  femences  tombé,  s des  arbres  téferves  ont  ac- 
quis de  8 i 10  pquees  fit  à ja  centimètres  ) de 
haut,  on  procède  à une  fécondé  exploitation  dans 
laquelle  on  enlève  tous  les  arbres  entourés  d'un 
femis  fuflîfant,  8c  5 ou  4 ans  après  on  opère  la 
coupe  definitive , en  ne  réfervant  que  1 a à 1 6 ba- 
liveaux pat  heétare. 

Dam  ces  dernières  coupes  qu'on  n'a  faites  que 
fucceflivement  en  9 ou  10  ans,  les  arbres  à lèmen- 
ces  , refervés  chaque  fois  Se  à une  égale  diftance  , 
donnent  lieu  à un  repeuplement  abondant  en  brins 
de  femences,  empêchent  le  terrain  de  s'engamn- 
ner  8c  de  fe  deffecher,  retiennent  la  couehe  de 
feuilles  mortes  qui  le  recouvre,  abritent  its  jeunes 
plants,  8c produifent en unmot  tous  lesbonseffeu 
d'une  régénération  complète.  Il  n'y  a donc  point 
de  doute  qu'en  adoptant  le  f)  flèmedeséclaimgs, 
on  ne  doive  en  augmenter  les  avantages  par  la 
manière  d’opérer  les  dernières  coupes  fuivant  te 
mode  de  M.  Hartig. 

Comparons  maintenant,  d'après  les  eftimations 


fl)  J ai  jeu  ocejiion,  torique  j'éu-ii  rr.  Allemagne,  de 
voie  plaiïeurt  forèn  truffe,  de  celle  manière,  Si  |*ai  fié 
M.i)-pé  du  bel  êiar  de  cci  forftl.  C'eir  funnut  dam  ce  De» 
des  environ!  de  CologtiCAdc  Bruib  b de  Bu&n  , que  | ai 
lait  cane  obturation.  • 
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des  auteurs  que  noos  venons  d'arulyfer , les  pro- 
duits des  futaies  pleines  éclaircies , avec  ceux  des 
futaies  non  éclaircies  8c  des  taillis  (l).  • 

C H A P.  III.  Comparaifon  dts  produits  in  rtat'i'erts 

(d  ta  a'gtnt  dts  futaies  pleines  éclaircies,  avec  ceux 

des  futaies  non  éclaircies  O des  taillis . 

Nous  avons  fait  connoitre  les  calculs  de  Vx- 
renne  de  Fenille,  defquets  il  réfulte  qu'un  arpent 
de  futaie  aménagé  i t jo  ans  8c  éclairci  tous  les  10 
ans , depuis  ao  jufqu'a  tco  ans , donne  en  valeur 
fimple  la  fomme  de  j,a8j  francs  (6,566  francs  par 
heâire),  ce  qui  fait  ai  francs  88  centimes  pour 
le  ptix  de  la  feuille  s tandis  qu'un  arpent  de  taillis 
coupe  tous  les  ao  ans  ne  donne , mais  fans  les  in- 
ti’lts , que  900  francs  en  1 50  ans , faif-nt  6 francs 
feulement  pour  le  prix  de  la  feuille. 

M.  de  Perthuis  ayant  eflimé,  fuivant  le  ptix 
moyen  du  bois  en  1788 , le  produit  en  argent 
d'un  heétare  de  futaie  pleine  éclaircie , effence  de 
chêne,  8c  aménagée  à îif  ans,  a trouvé  qu'il 
étoit , déddéfion  faite  des  frais  de  confervation 
8c  du  hénéMe  du  marchand,  de  47.587  francs 
56  centimes,  oui , divifés  par  aay , donnent  pour 
prix  de  la  feuille  179  francs  jo  centimes  par  hec- 
tare, tandis  que  , fuivant  la  remarque  du  même 
auteur,  certaines  bornes  patties  de  la  forêt  de 
Fontainebleau,  aménagées  à geo  ans , mais  non 
éclaircies , ne  fe  vendoienr  avant  la  révolution  que 
},joo  francs  l'arpent  — 7,too  francs  l'heétare, 
8c  qu’en  1778  des  futaies  de  aco  ans , aulli  aban- 
données à la  nature , ne  s'étnient  vendues  dans  la 
forêt  de  Compiêgne  que  1,8)0  francs  l'arpent  — 
5.660  francs  l'hcûare.  En  prenant  le  terme  moyen 
des  pris  pour  ces  deux  forêts  , on  trouve  que  le 
prix  d'un  heftare  non  éclairci  efi  de  6,))o  fit., 
qui,  divifés  par  1JO,  terme  moyen  de  400  8c  de 
100  ans,  ne  donnent  pour  pfixde  la  feuille  d'un 
heétire  que  ij  francs  ga  certimeffll  y auroit  donc 
en  faveur  des  futaies  éclaircies  une  différence  de 
154 tiares  18  centimes  par  heéfare  pour  le  prix  de 
la  feuille , clll-a-dire , de  plus  de  *. 

D'un  autre  côté,  M.  de  Perthuis  a comparé  le 
produit  de  ces  futaies  éclaitcies  avec  Celui  des  gau- 
iis  aménagés  i 701ns,  8c  tl  a trouvé  que  le  pro- 
duit de  ces  gaulis  n étoit  que  de  9,177  francs 
14  centimes  par  htétaret  ce  qu»  lie  lad'oit  que 
i;i  lianes  10  centimes  pour  le  prix  de  la  fruille. 
D'où  il  rélultoit  que  la  dlflcrence  en  faveur 
de  la  futaie  éclaircie  étoit  encore  de  48  fanes 
40  centimes  pour  ch.que  feuille  ou  année  com- 
mune de  produit.  Cependant  les  terrains  étoient 
luppofes  de  la  même  qualité.  La  différence  eR  en- 
core plus  grande  li  on  compate  l'eflimation  des  fu- 
taies pleines  éclaircies  avec  celle  des  gaulis  fans 
futaies  j car  le  ptix  moyen  de  la  feuille  de  ces  gau- 
lis n'eff  que  de  68  francs  48  centimes  par  heéure. 


(t)  Je  réduirai , d'après  noire  t) fteme  décimal , Ici  cal- 
cuis  vL  c«i  auteurs. 
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ce  qui  fait  entre  la  valeur  de  la  feuille  de  ces  gaulis 
fans  futaies  8 1 celle  des  futaies  pleines  éclaircies, 
une  différence  de  1 1 1 francs  X centimes  i l'avan- 
tage des  futaies  pleines , c'efl-à-dire , de  plus  de 
moitié. 

Il  réfulte  de  ces  calculs  que  l'intéréc  du  Gou- 
vernement ferott  non-feulement  d'élever  des  fu- 
taies pleines,  Se  de  les  ttaitet  fuivant  la  méthode 
de  M.  de  Perthuis,  mais  encore  de  prolonger  l'«i- 
ménagemtnt  des  gaulis  8t  des  taillis  autant  que  1 s 
terrains  le  permettent,  & d'y  faite  des  réft  rves  do 
baliveaux.  Nous  reviendrons  fur  les  propofitions  de 
cet  auteur  lotfque  nous  parlerons  des  taillis  ; mais, 
en  attendant , voici  les  téfultats  de  fes  calculs  fui- 
vant lesprix  du  bois  en  1788 , qu'il  a fixés  i 48KV. 
la  corde  pour  le  maximum,  Se  i ) livres  10  fous 
pour  le  minimum  ; ce  qui  fait  pour  le  prix  moyen 
a 5 livres  15  fous  la  corde. 

11  fuppofelacordede  bois  de  chauffage  de  8 pieds 
découché  fur.  pieds  6 poucesde  hauteur, & 5 pieds 
6 pouces  de  longueur  de  bûche,  total  116  pieds 
cubes  i Se  celle  de  charbonnage , des  mêmes  lon- 
gueur Se  hai.teur , Se  a pieds  6 poucesde  longue  ut 
de  bûche  , toui  90  pieds  cubes. 


Tant  ao  du  produit  dts  saillis,  fuivant  t tfu 
de  leur  aménagement , avec  6c  fans  futaie. 


Act»  des  taillis. 

P a t a moyen  de  li 
de  t 

feuille  d'un  heelate 
aillés. 

Sans  futaie. 

Avec  lutÿie. 

Dtduüson  faite  dm 
ion  de  la  finale. 

ta  ans. 

16 

a5 

35 

5© 

60 

é° 

Futaie  éclaircie. 

9 f.  Gy  C. 

1 I 40 

.3  « 

3i  70 

40  85 

65  67 

<W  86 

xi  5 » 

ra  r.  35  c. 

>4  V, 

■*  9Î 

46  6; 

«7  *i 

119  83 

i3i  ta 

179  . 5o 

On  voit  par  ces  téfultats  que  le  prix  de  la 
feuille  du  taillis  avec  futaie , déduâion  faite  du 
toit  que  la  futaie  peut  faire  au  taillrg.ell  beau- 
coup pins  conlidetakle  que  celui  de  la  feuille  des 
taillis  fans  futaie , 8c  que  d'un  autre  cqjé  il  s'ac- 
croît dans  une  progrtMiion  rio  rame  , i mefure 
que  l ‘aménagement  efl  plus  prolonge  , puifque  dans 
I aménagement  à 70  ars  il  eft  de  1 ) r f r.  Il  cenr. , 
tandis  qu'il  n’efl  que  de  la  francs  15  centimes 
dam  Y aménagement  i la  ans.  Il  eR  vrai  que  dans  le 
fyRème  d'amenage-  ent  de  M.  de  Perthuis,  les  tet- 
rainsdts  taillis  defitnés  à un  aménagement  p us  pro- 
longé font  de  qualité  fuperieur.-  i ceut  des  tari  is 
d'un  aménagement  borne.  L'autour  fuppofe  aritii 
que  les  futaies  ne  nuiront  pas  beaucoup  aux  taillis 
h l'on  fuit  les  principes  qu  il  a établis  peur  fixer 
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l'épcque  de  l'exploitation  de  chique  dafle  de  ces 
taillis. 

On  doit  cerdure  qu'il  efl  d'autant  plus  avanta- 
geux de  retarder  l'exploitation  que  le  terrain  lera 
plus  fubflantici  Sc  profond,  & que  l'on  doit  e le- 
ver des  futaies  dans  les  fonds  de  première  qualiré , 
i moine  de  citconllances  qui  s'y  oppolem.  Cepen- 
dant il  rjl  à oiferver  que  fi  Us  aménugemeut  pro.oa - 
gis  donnent  le  maximum  des  produits  en  mauttes , O 
des  boit  de  plus  belles  diminuons  ét  de  meilleure  qua- 
lité que  les  amenagement  bornés  à un  certain  df.e  , ils 
ne  procurent  pas  toujours  le  maximum  des  p’odjiti  en 
arpent , comme  on  pourioit  le  croire  d’après  les 
calculs  de  M.  de  Pcithuis.  En  tff.r,  .cet  a trur 
n'a  point  fait  entrer  dans  fes  calculs  tous  les  elé- 
mst  s qui  dévoient  les  compofir.  il  a îsiett  parlé  des 
Irais  de  confetvation  qu  ila  fixes  à a lianes  par 
hedtare  annuellement , eu  benefi.e  du  marchai  d , 
& du  touque  les  arbres-futaies  peuvent  tore  au 
tai'lis,  & il  a déduit  t us  te»  Irais  ou  dommages 
des  produits  bruts  pour  déterminer  le  revenu  net 
du  propriétaire;  mais  il  n'a  point  lait  entrer  en 
compte,  au  prolit  des  taillis  exploités  à des  épo- 
ques rapprochées,  l'inteiêc  réf.dtant  de  te  nets 
Je  fonds  plus  frequentes.  On  ne  doit  pis  lans 
doute  lui  en  faire  un  reproche,  car  dans  un  traite 
d'aménagement  des  fotéts  du  Gouvernement , l'ob- 
jet principal  n'ell  point  d'en  obtenir  le  maximum 
des  produits  en  argent , mais  bien  le  maximum  d s 
produits  en  maiièriS.  Or,  il  elliucorteltable  que, 
dans  Us  bons  ts  Trains  , les  aménagement  prolonges 
donnent  ce  maximum  de  produits  , nm  .tiares.  Nous 
allons  cependant  faire  conncitre  , d'aptès  les  cx- 
perienc.  s & les  calculs  de  M.  Hartig  , les  veiita- 
bles  rapports  qui  exiiUnt  entte  lestai'lis  8t  I s fu- 
taies tant  pour  les  produi  s en  bois  que  pour  ceux 
en  argent. 

M.  Hartig  a pris  pour  exemple  tin  arpent , mr- 
fure  du  Hhm  (40  ares  jq  centiares)  , c-ITmce  de 
hêtre  . aménage  à 1 te  ans,  fmie  en  bon  fonds  & 
traité  d'après  fa  méthode.  Il  a calculé  le  prix  du 
bois  à raifon  de  3 8r  4 flonns  la  corde  de  144 
pieds  cubes  du  Rhm  (jr  francs  91  cent,  à 10  francs 
56  centimes  pour  j Itères  46  centillères  ),  & l'in- 
teiét  de  l'aigent  i j pour  tco.  Voici,  réduits  d'a- 
près notre  iylième  décimal,  lis  reluirais  fin 
maires  def  calculs  qu'il  prefentc  d-ns  un  nouvel 
otivtage  ou'il  a publié  en  1 foi. 

Un  hedtare  de  futaie  de  hêtre,  fitué  & traité 
comme  il  vient  d'étre  dit,  donne,  en  ito  ans, 
490  mètres  cubes  de  m.Jfe  réelle  ou  foliditédtbois, 
(allant,  en  mefute  ordinaire  avec  les  interlliccs, 
846  l'èrts,  à quoi  il  faut  ajouter  5$  voitures  de 
branchages.  Ces  bois , eitimés  futvant  les  prix 
ci-HelTas  établis,  donnent  en  .raem  1,956  francs 
77  centimes  de  principal,  te  1,585  (rancs  74  cent, 
pour  lis  intérêts  & intérêts  des  intérêts;  ce 
qui  forme  un  revenu  toralde  5,540 francs  51  cent. 
Cts  réfu'tats  diviféspar  1 20  donnent  pour  chique 
année,  ravoir:  en  bois,  4 mettes  8}  décimètres 
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cubes  eu  folidiré , fatfant  en  mefu-e  ordinaire  7 
Itères  5 ceniiltëres,  Se  à peu  ptès  une  demi -ch ar- 
iette toiranchjg.-s  1 Sc  en  argent,  17  francs  pour 
le  prit  de  la  tcuille.  , * ; 

D'apièc  lescalcu's  du  mène  auteur,  un  hec- 
tare de  taillis  de  même  rlltnce , coupe  tous  le»  50 
ans,  produit  en  120 ans  266  mètres  cubes  ou  foli- 
ditè  de  bois,  repréletnant  en  mefute  otdi  aire 
avec  les  intei  (lices  4S7  tier  s Sa  56  charretées  de 
branchages,  en  arg  nr,  t,O20  traies  95  centimes 
pour  le  prix  nu  buts,  8 e 4,404  francs  56  ccmirn  s 
pur  les  inteiéis  & intétècs  des  intérêts:  revenu 
total,  5.915  francs  29  centimes.  Ces  fonimes,  di- 
vifees  par  tao  ans,  donnent  p ur  chaque  année 
2 mètres  216  tec internes  cuves  ou  folidité,  faifant 
en  mefure  ordin  1 ue  4 üèces  6 cenullère» , Sa  1 m i- 
ton  une  d.  mi  charretée  d.-  branchages  ; Sa  pour  le 
prix  de  U feuille, 45  Irancs  xi  centimes. 

Il  refaite  de  ces  caïeu’»,  fondés  fur  des  expé- 
riences rombreufi  s , que  le»  (maies  pleines  é.  lait- 
ci  s donn-  nt  d 1 piod.iits  en  matières  beaucoup 
plus  conli  lerables  que  les  taillis;  mais  qu'à  raifon 
de  I intérêt  de  barge  t , qui  doitcnfcr  en  compte 
au  profit  de  ces  dernier»,  le»  ptoduits  en  argent 
font  beaucoup  plus  fous  pour  les  taillis  que  pour 
les  futaies.  En  effet , quoique  les  pro  luit»  en  t ois 
des  futaies  fuient  à ceux  des  taillis  comme  846 
font  à 487,  les  pioduits  en  argent  de  ces  mêmes 
futres  ne  tont  avec  ceux  destd  Ils  que  dans  lapro- 
pottion  de  5,540  à 5,415.  Ainfi  le»  futaies  produt- 
(ent  prelqu'utu  fois  plus  de  bois.  Se  cep  niant 
ptèc  de  deux  cinqu-èmes  de  moins  en  atg  mt. 

Si  don  compare  nuinrenint,  8f  toujours  d'après 
M.  H ntrg,  les  produits  d’un  taillis  cnmpnfé  de 
brukau  8a  de  charme,  ég-lemcnt  fitue  «n  bon 
to:  d»  Sa  exploite  tous  les  50  ans , i ceux  des  fu- 
taie- , on  trouvera  que  1rs  produite  en  argent  font 
et  core  bien  plus  cm  fi  tér-hlel  du  côté  des  taillis. 
Un  hcétire  d® taillis  de  c.tte  efpèce  dorme  en 
1 20  ans  554  mètres  cubes  nu  folinité  de  bois , re- 
présentant en  mefure  ordinaire  597  Hères  Sa  90 
chirrtéesde  bianche» ; en  argent,  1,10+  francs 
16  centimes  pour  le  prix  principal,  8a  5,608  (rancs 

55  centimes  pour  les  intérêts  : total , 6,8.  2 francs 
69  centimes.  Ce  qu  , divife  par  110  , dorne  an- 
nuellement 1 mètres  785  dect-netr-  s cubes  ou  de 
ma  (Te  réelle  de  bois,  (atlanc  environ  5 Itères  en 
mefure  ordinaire;  àv  pour  le  prit  de  la  feuille, 

56  fiancs  77  centimes. 

On  voir  par  les  tableaux  de  compa-aifon  dreffés 
par  M.  de  Hartig,  S e dont  je  n'ai  fait  qu'indiquer 
les  réfultats , 

t°.  Que  les  futaies  exploitées  par  éclaircies 
donnent  en  1 10  ans , v Comptis  la  coupe  définitive, 
une  malle  de  bois  double  de  ee  que  donnent  dans 
le  même  efjiace  de  temps  les  taillis  aménagés  à 50 
ans; 

1°.  Que  l'aménagement  en  futaies  procure  une 
bien  plus  grande  q untite  de  bois  de  corde  que 
Vamcnautmtni  en  taillis  ; car , d'aptès  U s calculs  du 
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Brême  auteur , un  htélarede  futaie  de  hê-re  donne 
tn  iioans  f7j  ftère>  de  futés  huches  & 171  Hè- 
res de  tondu  s,  tan  iis  qu'un  h éiare  de  taillis  de 
n é ne  effence  ne  donne  que  CC  Acres  4 le.iftèies 
de  giofl  s bûches,  5c  4:0  flere»  5 decitlèies  de 
ton  Tins.  Quant  au  taillis  de  bouleau  S'  dechatme, 
il  donne  un*  fois  plus  tic  giofl. s I ûches  que  le 
taillis  d;  hêire.  Ai.ifi , le  rapport  ti'une  futaie  de 
hêtre  à un  taillis  de  même  1 fl  nce  efl  pout  le  g' os 
boit  : : 51  : 6,  K celui  d'une  n éme  fusie  de 
hêtre  i un  taillis  de  bouleau  de  de  charme  : : (i 
: 11» 

3“.  Que  cependant , à l'âge  de  60  ans  , un  h c- 
rarede  futaie  de  hêtre  n'a  procuré  pat  les  éclair- 
cies q e a8  à 19  mètres  cubes  eu  foli  lité  de  bois, 
tandis  qu’un  h= élire  de  taillis  de  nié  ne  c fl- nce 
en  a procur  I 19  i 

40.  Que  le  produit  en  argent  d'un  h.  élire  de 
fouie  â 1 10  an»,  époque  delà  coupe  definitive, 
n'efl  que  d*  4,540  francs  51  cfntm  es , tandis  que 
celui  d'un  Jteéfare  de  taillis  de  même  tlTettce  fe 
trouve  êtte  de  5,915  francs  19  ci  mimes,  3 caufe 
de  l'ihtétêt  de  l'argent , qui  efl  de  4.404  francs 
16  centimes  pour  le  taillis  , 8c  feulement  de 
l,;8j  francs  74  centimes  pour  la  futaie  1 d'oû  il 
fu't  qu'en  1 10  ans  un  IteéLire  de  taillis  rapporte  en 
argent  1,384  francs  78  centimes  de  plus  que  la 
futaie,  c'eft-i-dire,  prefque  deux  cinquièmes  de 
plus. 

Mais  il  efl  à obferver  que  M.  Hartig  a établi 
tous  fesca’cu’s  fur  les  bois  réduirs  en  cordes;  qu’il 
ne  les  a cor .fidarés  que  comme  bois  de  chauffage , 
8e  que  par  confequent  il  n'a  point  fait  entrer  en 
compte  la  différence  très-grqnde  du  prix  des  bois 
d'oeuvre  & de  confttnêhiou  à celui  des  bois  de 
chauffage  ; que  , d un  autre  côté , il  n’a  point  éva- 
lué la  gland-e  8e  le  pacage,  qui  font  des  objets 
d'une  hiute  importance  dans  les  futaies  éclaircies. 
Ces  objets,  comme  il  l'obfetve  lui  même,  doivent 
élever  de  beaucoup  les  revenus  des  futaies. 

Il  demeure  donc  confiant  que  fi  l'intérêt  du 
particulier  efl  de  préférer  Yamcnagtmtnt  en  taillis, 
il  n'en  efl  pas  de  même  à l'égard  du  Guuverne- 
ment,  qui  doit  avoir  en  vue  le  maximum  des  pro- 
duits en  matière* , les  befoins  des  générations  fu- 
tures, & ceux  de  l'agticulture  & des  arts.  D'un 
autre  côté,  le  Gouvernement  ne  peut  ê-re  affi- 
milé  i un  particulier  fous  le  rapport  de  l’i  létêt 
des  capitaux;  il  poflède  des  futaies, Sr  ccsf  .taies, 
conduites  d’après  les  bons  principes,  doivent  don- 
ner en  pr'vnipal  des  produits  même  plus  confidé- 
tables  que  les  taillis.  11  n’y  a donc  en  faveur  des 
taillis  que  V intérêt  reiult.rnt  de  rentrées  rie  fonds 
plus  frequentes  ; & cet  avantage  peut-il  contre- 
balancer celui  de  donner  aux  arts  8t  à la  confom- 
«nation  en  général  des  produits  plus  abondans  Se 
de  meilleure  qualité?  Une  dernièreconfidéritionen 
faveur  des  futaies  , c'eft  que  le  Gouvernement  cil 
U plus  grand  confommatr  ur  en  boi«  d.“  conftruc- 
tionj  Se  qu'en  fe  ménageant  des  refloutees  à cet 
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égard  dans  fes  propres  bois  , il  s'évite  dtp  dépen- 
fet  confidérabtes  qu'il  feroit  obligé^  nue  pour 
s'en  procurer  ailleurs. 

Mais  it  cft  également  confiant  que,  pour  tirer  le 
meilleur  parti  pr.flible  des  futaies  pleines,  il  cft 
uéccffaire  d:  les  traiter  d'après  la  méthode  de 
M.  Hartig. 

Deux  fortes  de  coupes  font  â diftinguer  dans 
cette  méthode  : les  première»  font  le»  «claircifle- 
mens  que  l'on  corn  ne  nce  fur  une  jeune  futaie  de 
15  i 50  ans , 8c  que  l’on  cnnri  rue  tous  les  10  ou  40 
ans  jufqii’iço,  110  ou  140ms,  luisa  it  I self  nces 
ûc  1 s circomtances  locales.  É les  ont,  comme 
nous  l'avnn»  déjt  dit,  pour  objet  principal,  de 
donner  de  l’air  à la  futaie  8c  de  la  lébairafl  r des 
bais  blancs  8c  autres  bois  dépérillans , qui  iifpu- 
teroier.t  la  nourriture  aux  tges  bien  venantes  d*S 
bonn.-s  elf  nces.  Leur  produit  n’ett  pas  contnléra- 
ble;  car  ,d'aprè»  If»  calculs  de  M.  Hartig , les  trois 
éclairci,  s qui  précèdent  la  coupe  du  réenfemence- 
ns,nt  dans  les  futaies  de  hêtre  ne  pto  luirent  pat 
h .rétare,  en  90  ans , que  1 10  mètres  cub  5 ou  foli- 
dité  de  bois  .tandis  qu'un  ht  élite  de  taillis  produir, 
par  les  trois  coupes  qui  s‘y  font  dan»  le  même  ef- 
pace  de  temps  , 19a  mètres  cubes  de  bois , c\  fl- 
à-dire,  J de  plus.  Le  produit  en  argent  pour  cet 
efpace  de  temps  efl  dans  une  proportion  même 
beaucoup  plu»  foible  , n’étant  que  dan»  le  rapport 
d:  r ,186  à 4,764 , ou  des  7 du  produit  des  railbs. 
Maintenant, Il  l'on  fait  entrer  en  compte  la  moin- 
dre valeur  qui  doit  rifulter  de  ladifls  trlté  d'opérer 
les  éclaircies,  I r produit  de  ces  « clairet,  s diminuera 
encore.  Mais , fous  le  rapport  de»  produits  à ve- 
nir, fes  éclaircie»  d»iv.-nt  être confidérées  comme 
infiniment  ut  il  s , 8c  d'ailleurs  le  peu  qu'élis  rap- 
portent efl  toujours  un  produit  de  plus,  puiTque 
ies  futaies  abandonnées  i la  nature,  ne,donnent 
tic  n jufqu  â l'époque  de  leur  exploitation. 

Nous  n’avons  parlé  des  éclaircies  que  d’une  ma- 
nière générale,  St  par  comparaifon  de  ce  mode 
d'exploitation  avec  celui  de»  coupe»  à tire  S:  aire. 
Nous  expoferons,  en  traitant  de  l'exploitation 
des  forêts.  Us  principe»  de  ce  fyflème,'8c  le 
moyen  de  le  me  tre  â exécution  dan»  le»  diffé- 
rentes pofitionsoû  peuvent  fe  trouver  les  forêts. 

TROISIÈME  PARTIE. 

De  V aménagement  des  taillis. 

Ch  AP.  I,r.  Oiftrvalians préliminaires. 

Nous  examinerons  dans  cette  partie  les  quef- 
tions  principales  qui  intérelfent  Yamtnagtmtnt 
des  taillis  , fous  le  rapport  des  produits  Sc  de  la 
reproduction.  Il  nous  fera  peut-être  difficile  d'é- 
viter des  détails  aflez  long» , parce  que  nous  vou- 
lons motiver  convenablement  le»  propofitions  que 
nous  aurons  i faite.  Nous  n au  1 Tommes  d'ailleurs 
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impofé  l'obligation  de  rendre  compte , dans  nos 
Mémoires  ,vmes  expériences  faites  par  nos  bons 
auteurs , 8c  cette  méthode  qui  nous  a déjà  fervi 
à éclaircir  pirateurs  difficultés,  elf  d'autant  plus 
nécelTaire  dans  cette  occafion,  que  la  matière 
a occupe  des  phyfictens  d'uu  grand  mérite.  Un 
travail  de  ce  genre,  fur  les  différentes  parties 
de  l'économie  fbreftière,  eft  devenu  indifpen- 
fable  pour  tirer  parti  des  observations  répan- 
dues dans  une  foute  d'ouvrages  plus  ou  moins  re- 
commandables. Ce  n'efl  point  une  nouvelle  corn- 
poiition  originale  que  la  Science  réclame  : elle  tft 
ail.  i riches  mais  (es  rie  belles  font  «parles;  mais 
les  vérités  qu’elle  renferme  font  mé.ees  d'erreurs 
Sc  Suivies  quelquefois  de  faufh s coniéquences.  A 
quoi  ferviroient  un  fyftème  de  plus  ajouté!  tant  de 
fyftèmes  8c  des  hyporhèfes  nouvelles,  nous  dirons 
plus,  des  nouvelles  expériences?  A multiplier  les 
doutes  8c  les  incertitudes.  Ce  qu'il  faut,  c'eft  une 
analyfe  raifonnée  des  expériencea  faites  en  diffé- 
rent temps  8c  en  différent  lieux  ; ce  font  des  con- 
féquences  bien  déduites  de  ces  expériences,  8c  une 
doctrine  établie  fur  ce  que  la  fctence  8c  la  lé  inf- 
lation peuvent  admettre  à la  fois;  car  il  ne  fuffit 

Ïias  qu'un  fyflème Toit, phyfiquement  pailant.meil- 
eur , il  faut  aufli  qu'il  putfTe  fe  prêter  aux  règles 
de  l'adminiflration,  fans  quoi  il  doit  tcfler  dans  la 
cIàfTe  des  théories. 

Nous  ne  nous  diminuions  point  les  difficultés 
d'un  femblable  travail, qui  exige  des  recherches  8c 
des  connoiflances  fort  étendues;  mais  s'il  ne  nous 
efl  pas  permis  de  le  rendre  parfait , nous  tacherons 
au  moins , pat  notre  exactitude  à rapporter  8c  à 
comparer  les  objets  de  nos  recherches , de  ne  pas 
relier  trop  loin  du  but. 

Nous  allons  d'abord  effayer  de  hier  les  idées  fur 
le  caraâèie  diflinélif  des  taillis  3c  fur  celui  des 
futaies. 

$.  l*r.  De  la  définition  dit  laillit  (f  des  futaie! . 

Une  bonne  définition  efl  une  chnfe  toujours 
difficile  : ornait  definilio  periemlofa.  Cette  vérité, 
qui  trouve  ici  une  application  particulière , au* 
roit  peut-être  dû  nous  détourner  du  projet  de  don 
ner  une  définition  des  taillis  8c  des  futaies;  mais 
les  recherches  que  nous  avons  faites  nous  ont  paru 
offrir  quelqu'intérêc , 8c  nous  nous  fomines  déter- 
minés  à les  préfenter. 

La  plupart  des  auteurs  foreftiers  8c  des  commen- 
tateurs des  ordonnances  nous  difent  que  les  taillis 
font  des  bois  que  l'on  coupe  avant  l'âge  de  40  ans, 
8c  que  \enfotaitt  font  ceux  qui  s'exploitent  après 
cet  âge.  Cette  diltinâion  eft  afTez  jufte  pour  un 
grand  nombre  d'efpèces  de  bois;  mais  elle  ne 
convient  pas  â toutes , 8c  elle  ne  nous  apprend 
point  d'ailleurs  la  différence  mturelle  qui  doit 
exifler  entre  un  taillis  8c  une  futaie , ni  le  caraâère 

nre  à l’un  8c  à l'autre.  Elle  eft  donc  infufüiante 
utive. 

Lé  mot  taillit  vient  de  talea,  taille,  branche 
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coupée.  Ce  mot  s‘aj>pliquoit  autrefois  plus  parti- 
culièrement aux  bois  que  l'on  coupoic  fort  jeunes, 
c'eft-à-dire  , â du  ou  quinze  ans,  8c  Ton  re- 
marque que  les  aménagement  fixés  pour  les  taillis 
avant  l'ordonnance  de  i66ÿ  , ne  fe  prolongeoient 
pis  beaucoup  au  delà  de  cet  âge.  M Defruidour, 
dans  fon  inlltuâion  pour  Us  ventes  des  bois  du 
Roi  (1)  , annonce  comme  une  efpèce  de  révolu- 
tion qu't!  aurnit  opérée  dans  Yaminaeemene  des 
forêts  de  la  grande  maitrife  de  l'Ile-ae-  France, 
d'avoir  réglé  les  coupes  de  plufieurs  taillis  à I f , 
16,  18  Sc  10  ans.  11  dit  que  le  bois  taillis  eft  celui 
qu'on  coupe  de  10  en  loans,  8c  il  rappelle  les  or- 
donnances de  tj6;,  t/7f,  1787  8c  ij88,  qui 
avoienc  défendu  que  l'on  coupât , non  feulem  nt 
les  bois  du  Roi , mais  encore  les  bois  des  commu- 
nautés ecdefiiltiques  8c  féculières , 8c  même  ceux 
des  particuliers , avant  I âge  de  10  ans.  Il  paroit 
donc  bien  certain  qu'autiefois  les  taillis  fe  tou- 
poiem  très-jeunes,  8c  qu'ils  uroient  leur  dénomi- 
nation de  la  fréquence  des  coupes.  Oif  les  appe- 
lait auffi  toit  de  fer pe , apparemment  parce  que  la 
ferpe  fuffifoit  pour  le  façonnage  de  ces  bois,  Sc 
itit  de  coupe  lorfqu'ils  etoient  a i-delfus  de  to  an* 
jufqu'i  ;o.  Après  cet  à ce , les  bois  pienoieut  la 
dénomination  de  futaie  (1). 

Par  la  fuite  l'expétie.ce  ayant  appris  qu'il  y 
avoit  beaucoup  d’avantages , tant  pour  la  profpè- 
ritédes  baliveaux  ré  ervés,  que  pour  l'utilité  des 
produits  en  matières,  à éloigner  l'époque  de  la 
coupe  des  taillis,  on  les  aménagés i 10, lf,  joSe 
40  ans,  8;  on  leur  a toujours  conlervé  la  même  dé- 
nomination. Il  y a même  ajourd'hui  des  bois  amé- 
nagés à {0  Si  60 ans; qu’on  appelle  encore  taillit , 
huutt  taillit.  Ainfi , petit  à pttit,  cette  dénomina- 
tion a pris  une  lignification  plus  étendue,  puis- 
qu'elle nedéfignoit  d'abord  que  des  bois  fréquem- 
ment coupés,  taillis,  S:  qu'aujourd'hui  elle  s'appli- 
que auffi  aux  bois  aménagés  à des  époques  alTez  re- 
culées. On  doit  la  refptûer  pour  tous  les  bois 
auxquels  peut  convenir  la  définition  que  les  Latins 
avoient  donnée  des  taillis.  Voici  cette  définition 
■ irée  du  Digefte,  8c  rapportée  au  mot  Taillit,  dans 
l'ouvrage  de  Saint- Von,  imprimé  en  1610  : Sylva 
cadua  eft  que  ia  hoc  hahetur,  ut  ctduiur ; vil  qunfuccifa 
rurtitt  ex  fl  irpihut  aul  radie  tous  rena futur.  (Uig  de 
verb.  fignif.)  Ainli.  un  tahus  est  un  bois 
QUI,  ETANT  COUPE,  SE  REPRODUIT,  OU  DI 
SOUCHES  ou  de  racines.  Cefl  auffi  la  défi  ni- 
tion que  l’on  a adoptée  en  Allemagne  : Ein  ganter 
Diflrtâ  Welcher  aut  folthem  kot\e  (Stockaufchl  g, 
iy ttr^tlhol{  ) , htfleht , wird  niedcrwald  genannt  ( 
D'après  cette  définition , il  n’eft  pas  exaû  de  dire, 
du  moins  d'une  manière  générale  8c  abfolue, 
qu'un  taillis  eft  un  bois  que  l'on  coupe  avant  qo 
ans,  puifqu'il  eft  plufieurs  efpèces  de  bois  qui  , 
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aprèicet  âge,  fe  rrproduifent  encore  de  Touches. 

Mais  quani  l'exploitation  efl  tellement différée, 
<]ue  le  repeuplement  doit  Te  faire  beaucoup  plus 
par  les  femences  que  par  les  Touches,  cVli  aldrs 
que  les  bais  doivent  prendre  le  nom  de  futaie  t 3c 
s appeler  futaie  fur  fauches , fi  c'eft  un  taillis  qVon 
a laide  élever  en  futaie  , 3c  futaie  de  brins , n elle 
provient  de  femences.  En  effet , le  mot  futaie  vient 

fufi  % haute  tige,  ce  qui  indique  qu'il  ne  con 
vient  qu'aux  bois  défîmes  à parvenir  à leur  p us 
haut  degré  d'élévation,  & parconfequ^nt  à fe  re- 
peuple! de  femences. 

V oilà  donc  deux  moyens  de  reproduction,  qui 
fondent  la  dillindtion  principale  qu'il  y a entre  les 
taillis  3c  les  futaies.  D'après  cela,  je  penfe  qu'on 
pourroic  établir  cette  définition  : un  taillis  e/l  un 
bois  que  l'on  coupe  à un  âge  tel  q/il  puijfe  fe  repro- 
duire de  J'ouches  6 ? de  racines , tandis  qu'une  futaie 
s/l  celui  qui  efl  deftiné  'a  n être  abattu  qu'à  un  âge  oit 
la  reproduction  ne  fe  fera  guère  que  par  les  femencei. 

Cette  définition  nous  montre  la  nature  3c  la  pro- 
priété des  deux  états  de  bou  dont  il  s'agit,  3c  le 
mode  de  reproduction  particulier  à chacun.  Elle 
me  femble  réunir  les  conditions  néceflafres  à une 
définition  d'hifloire  naturelle , qui  font  de  préfen- 
ter  I expofition  courte  3:  précife  des  principales 
qualités  propres  & diflinClives  des  chofes  qu’on 
veut  faire  connoitre.  Les  exceptions  rares  que  l'on 
crteroit  ne  peuvent  en  altérer  la  juOtfle;  car  de 
ce  que  , dans  la  coupe  d'un  bois  de  8o  i ioo  ans, 
on  voit  quelques  folie hes  fournir  des  rejets , on  ne 
doit  pourtant  pas  conclure  que  la  définition  foit 
vicieufe , & il  fuffit  eu»  l'efpoir  du  repeuplement 
foit  fondé  principalement  fur  les  femis  naturel , 
pour  que  le  bois,  dans  l'état  où  il  fe  trouve,  fou 
claflé  parmi  le  futaies  (i). 

On  diflingue  au  furplus  les  taillis  3c  les  futaies 
fuivart  leurs  âges  : on  appelle  jeune  taillis  celui 
de  to  ans  3c  ati-defious  ; moyen saillis , celui  de  i j 
a ij  ans  j hauts  taillis , hautes  tailles  ou  gaula , 
ceux  de  , $o,  40,  50  an*  & plus;  jeune  futaie 
ou  recrue  de  futaie,  celle  qui  commence  à s'élever» 
demi-futaie , celle  de  40  i 60  ans  ; haute  futaie  , 
celle  de  tco  ans;  vieille  ou  ancienne futaie , celle  de 
i/o  à zoo  ans  3c  plus. 

J'obferve  enfin  que  la  diftin&ion  qui  a été  éta- 
blie plus  haut , quoique  fondée  fur  la  nature  même 
3c  conforme  aux  anciennes  définitions,  n*a  pis 
pour  objet  de  déterminer  le  fens  dans  lequel  doi- 
vent être  entendus  les  mors  taillis  3c  futaie  en  ma- 
liaef*-  J.e  ne  l*  préfente  que  comme  une 

définition  d'hifloire  naturelle  , 3c  je  renvoie  aux 


fi)  On  voit  parle  tableau  qui  termine  cer  article,  que  let 
Ibuihct  de  quelque*  arbres  peuvent  repaulfcr  Jufqu’i  cent 
quaranre  & deux  tenu  ans.  Mais  tes  âges  font  les  plus 
élevés  auxquels  la  rcprodutiiun  put  (le  avuir  lieu,  6c  on  ne 
fondera  jamais  Icfpoir  d'une  renaüTaucc  complète  fur  de» 
ibUcbcs  aufli  vieilles. 
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mots  Taillis  8c  Futaie  du  Dittionnaire  foreflier , 
lu  Code  civil,  Sec.,  pour  Avoir  l'inteipiotation 
néCf  lîair.’  fous  ce  dernier  rapport,  J obfetv;  encore 
qu'ele  ne  concerne  que  1rs  ni!lis  & les  futaies  en 
mallif.  Quant  aux  baliveaux  8c  futaies  fur  taillis, 
i:s  prennent  aulli  différentes  dénominations  fuivant 
les  âges. 

On  appelle  baliveaux  Je  C âge  ceux  qu'on  ré- 
ferve  loi*  de  l'exploitation  du  taillis  i modernes  , 
ceux  de  la  dernière  coupe,  8e  anciens,  ceux  des 
coupes  précédentes. 

S.  (I.  Des  produits  Ci  Je  la  reproduction. 

Deux  objets  principaux  font  à confi.lérer  dans 
l'exploitation  en  taillis  j favoir  : les  produits  8 c la 
rep'oduâion. 

Il  y a deux  fortes  de  produits,  celui  en  matière 
8c  celui  en  argent.  En  général,  il  faut  confùlter 
l>n  Sc  l'autre,  pour  déterminer  convenablement 
V aménagement  d'une  forêt  s mais  on  doit , dans 
certain  cas,  avoir  plus  d'égard  i l'un  uu'à  l'autre, 
Sc  c’eft  pour  ne  les  avoir  pas  allex  dilhngués,  que 
quelques  auteurs  ont  donné  des  règles  fautives  fur 
l'art  des  aménagement.  Ils  ont  confondu  dans  des 
préceptes  généraux,  l'intérét  du  propriétaire  par- 
ticulier , avec  celui  du  Gouvernement.  Le  premier 
fe  trouve  fouvent  obligé  de  tirer  de  fes  bois  le 
plus  haut  produit  en  argent,  tandis  que  le  Gou- 
vernement doit  prefqi^roujours  vil'er  lu  maximum 
des  produits  en  matiflls,  pour  fatisfaire  aux  be- 
foins  de  la  contamination.  Les  règles  à fuivre  par 
ces  deux  clalTes  de  proprietaires,  ne  font  donc  pas 
les  memes  ; & quand  on  a dit  que  leGouvcrnement 
devoit  aménager  fes  forêts  comme  celles  des  par- 
ticuliers, on  a avancé  une  grande  erreur  Les  an- 
ciens réi  lemens  avoient  bien  prévu  que  les  bois 
des  particuliers  no  pourroienc  pas  être  fournis  1 
des  aménagement  a ufii  prolongés  que  Ceux  de  l'Etat. 
8c  c'eft  pour  cette  raifon  qu'ils  Ce  font  bornés  à dé- 
fendre qu'ils  fu(Tt  nt  poupes  avant  l'âge  de  io  ans. 

J'ai  déjà  fait  obferver  que  le  moyen  d’obtenir  le 
maximum  des  produits  en  matières,  étoic  de  re- 
tarder les  exploitations  autant  que  la  nature  des 
terrains  pouvoir  le  perm.-ttre  ; mais  que  lion  cal- 
culoit  les  intérêts  des  capitaux , ce  maximum  ne 
donnoit  pas  toujours  celui  en  argent,  puifqu'une 
futaie  de  no  ans,  qui  avoit  fourni  prefqit'une 
fois  plus  de  bois  qu’un  taillis  coupé  quatre  fois, 
de  joen  to  ans,  n'avoit  rapporté  que  les  , Je  ce 
que  ce  taillis  avoit  produit  en  principal  8c  intérêts. 

Quant  i la  reproduâion,  elle  fe  fait  plus  ou  moins 
bien,  fuivant  les  efpècrs  de  bois,  leur  âge,  U 
faifon  où  on  les  coupe,  le  climat,  la  qualité , la 
fîtuaiinn  8c  l'expofïtion  du  terrain,  la  manière  donc 
fe  fait  l'exploit  .cion,  8cc.  8cc.  Ce  font  autant  le 
circonftances  qu'il  faut  cnrote  obferver,  pour  dé- 
terminer les  aménagement , Sc  pour  opérer  les  ex- 
ploitations. 

Tous  les  bois  à feuilles,  c'eft-i -dire,  tous  les 
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bois  attire»  que  ceux  refîne ux  , fe  reproduifent  de 
Touches , & quelques-uns  de  racines.  Cette  repro- 
duction Te  teuouvelle  à chaque  coupe  de  taillis , 
tant  que  les  Touches  ou  racines  confît  vent  la  vi- 
gueur néteffaire  pour  former  ?c  produire  de  nou- 
veaux jets.  Mais  M.  Martig  puife,  en  fe  fondant 
fur  l’expérience,  qu’une  louche  de  taillis  ne  vit 
SC  ne  le  confervr  pas  autant  de  temps  qu’elle  eut 
vécu,  li  la  première  tige  n'en  eut  pas  éiêéiparée  , 
8i  fi  on  n’eût  pas  Tournis  cette  Touche  à des  am- 
putations auffi  fouvent  répétées.  On  ne  peut  dsnc 
pas  compter,  par  exemple,  lur  la  longévité  du 
chêne , pour  cmite  qu'un  taillis  de  cette  efpèce  , 
où  il  ne  Te  fèrott  ni  Ternis  ni  plantation  , puilTe  fe 
conferver  pendant  plulicuis  Cèdes.  1!  elt  certain 
que  les  coupes  fatiguent  les  racines  & hâtent  la 
caducité  des  Touches,  & que  plus  ces  coupes  font 
rapprochées,  plus  la  reproduction  eft  affaiblie. 
Il  exdte  i la  vérité  des  efpèces  de  bois  dont  L-s 
fouches  vivent  8c  reproduisent  pendant  des  fic- 
elés s mais  il  en  eft  bien  plus  qui  ne  peuvent  fup- 
portec  l'exploitation  en  taillis  que  pendant  peu 
de  temps , 8c  qui  reproduifent  à peine  deux  ou 
tiois  fois , fi  la  révolution  tlf  fixée  à ao  ou  to  ans. 

La  différence  que  l’on  remarque,  dit  M.  Hait'g, 
i l’égard  de  la  durée  des  fouches , entre  ihgque 
efpèce  de  bois , doit  fervir  de  guide  pour  déter- 
miner 1 époque  où  il  faut  çouper  lîs  bois  qui  pro- 
viennent de  l'emcnces.  Aiuli , quand  on  aura  i faire 
li  première  coupe  d un  boüéleve  de  femences, 
on  devra , pour  quelques  4^ces . l'exécuter  dans 
le  prtmiet  âge , pour  obtenir  un  bon  recru  i tandis 
que  pour  d'autres,  nn  poUfra  'a différer  afli  x long- 
temps, fans  cuinpiou.ttrc  la  reo alliance-  11  eft 


fans  doute  peu  de  bois  qui  ne  piaffent  fe  repro- 
duire tfe  fouches  jufiju’a  l ige  de  *o  ans;  cepen- 
dant il  en  eft  beaucoup  dont  la  poulie  eft  d’auranc 
pim  foible  , qu'on  attend  davantage  à la  couper  , . 
8c  qui  (iniffent  par  ne  plus  rien  produire,  fi  on 
laifie  rrop  vieillir  Vl  tiges. 

II  eli  donc  important,  avant  de  fixer  un  cmlna-  ( 
gimtnt , d'examiner  les  efpèces  de  bois  qui  peu- 
plent la  foiét^Us  proportions  dans  lefquelles  ces 
efpèces  font  mélangées,  la  durée  ordinaire  des 
Touches  de  chaque  efpèce  , l'àge  néceflaire  pour 
qu’elles  produifent  les  qualités  de  bois  qu'on  veut 
obtenir,  8cc. 

Le  tableau  ci  après,  compofé  par  M.  Hartig, 
me  paroîc  d'u  > grand  intérêt  pour  cet  objet.  U 
fait  connoitre  les  bois  qui  conviennent  le  mieux  à 
l'exploration  en  tail  is;  l’àge  auquel  il  faut  couper 
ceux  qui  proviennent  de  fimtncti , pour  obtenir 
un  bon  recru } le  nombre  d'an  ecs  qu’il  faut  à un 
taillis,  pour  produire  des  bois  d'une  certaine  grof- 
feur-,  enfin  , jufqu'i  quel  âge  les  fouches  des  diffé- 
rentes lottes  de  bois  peuvent  donner  une  repouffe 
fufliatc.  J'obfervc;  fur  ce  dernier  objet,  qu’il 
s'agit  de  l'âge  des  fouches,  8c  non  de  celui  des 
Urins  du  taillis. 

La  fécondé  colonne  de  ce  tableau  indique  le 
mode  d;  reproduétion  des  bois,  c'cll-à-dirc  , s'ils 
fe  reproduifent  de  fouches  ou  de  racines  11  y elt 
dit , que  le  chêne  fe  reproduit  tarement-de  racines  ; 
cependant,  j'ai  obfervé  da  s plnfietirs  fo'étv  un 
allez  gran  1 nombte  de  pl  mis  provenus  Je  racines,. 
8c  on  fait  qu’on  obtient  d'aflez  beaux  bi  ins  Ue  cette 
efpèce.  On  les  préfère  même  .uixbiii.s  fui  Touche 
dans  les  balivages. 
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T yi  BLE  À U faisant  connoim  Vd^e  ou  1rs  bois  repoussent  te  mietsr  de  souches , relui 
que  doivent  avoir  les  taillis  de  chaque  espece  nour  produite  des  bois  d’une  certaine 
grossrur,  CL  la  duree  des  souches  dans  /' exploitation  en  taillis. 


NOMS 
Aes  efpèccs 
de  bois. 


Manière  de  fe  repro- 
duire, foie  de  foucbcs, 
luit  de  racines. 


Ages  auxquels  on 
peu;  couper  les 
bois  provenus  de 
femencts  , pour 
obtenir  un  bon 
crû. 


Chêne f Débouchés,  rarement  ^ 

I de  racines.  } 

Hêtre ..... 

Charme . . . 


Erable. 

Orme 

Frêne 

Bouleau 

■Aune  ...... 

Tilleul 

A lisser  des  buis. 

C rat  s gus  ^ 

terminales,  i 
Allouchier , ou] 
Alizicr  Liant. . » 
C rats  gus  aria.  ) 


idem. 

uL 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 


id. 


ans 

10 

xo 
xo 
xo 
xo 
xo 
. 10 


au  plus 

— 60 

— 4° 

— 40 

— 43 

— 60 

— 40 

— JO 

— JO 

— 60 

— JO 


— JO 


Tremble f de  racin"  • rarement 

( de  touches. 

Peupliers I De  Touches  te  de  racines. 


1 i — J» 


Saules 

id. 

Tout  les  ar  \ 

briifeaux  de  1.  i 

première  gtan-/ 
Heur.  T*  ) 

id. 

> J — 
1 J — 


SJ 


Ages  auxquels  on  peut 
ebuper  les  taillis  dans  les 
terrains  de  muyennesqua- 
lirês  6c  dans  les  climats 
tempérés , pour  obtenu 
des 

Ar.  as  les  plus  élevés 
auxquels  les  fouettes 
peuvent  encore  don- 
ner un  bon  recru  , 
lorsqu'elles  ont  déjà 
été  csploitécs  une  o« 
plulicjf»  fols. 

Rondins. 

Ramilles. 

de  ans 

de  ans 

ans  au 

Plljfc 

10  à jo 

10  â if 

IJO  — 

xo  à jo 

to  à ij 

60  — 

9o 

xo  à jo 

10  â 1 j 

80  — 

100 

10  â jo 

10  â ij 

80  — 

IXO 

10  à jo 

10  à if 

100  — 

IJO  • • 

xo  â jo 

10  à if 

80  — 

1X9 

xo  à jo 

10  â if 

JO  — 

60 

IJ  a ij 

8 ii  1 x 

JO  — 

sa 

IJ  a ij 

8 à ix 

100  — 

IJO 

xo  à jo 

13  â ij 

JO  — 

80  V . 

xo  à jo 

10  1 if 

f 0 — 80 

Le  tremble  11c  repouflè 

15  â xo 

6 1 8 . 

que  «L  ruciac*  dan* 
la  vicilicfTe. 

ij  à ;o 

<S  i t 

40  — 

60 

ro  à 10 

6 à 8 

+ 

,0  — 

— — 

6 k 8 

xo  — 

40 

Au  tableau  ci  - deflus , j'ajouterai  le  châtai- 
gnier qui  s'exploite  très-bien  en  taillis,  * l'âge  de 
12  à ij  ans,  pour  en  faire  des  cercles  8c  des 
de  ha  las. 

$.  III.  C.S  où  ron  doit  aménager  en  [.Mil. 

Nous  ne  parlerons  que  des  principes  généraux  â 
cet  égard. 

U aménagement  en  taillis  fil  adopté  pmtr  le  plus 
grand  nombre  des  bois  & forêts  , compofés  d'ar- 
bres â feuilles;  3e  il  doit  avoir  lieu  dans  les  cas 
fuivans  : 

Premier  cas. 

î.orfque  le  bnis  ell  compofé  d'eflences'  qui  ne 
font  pas  fufceptibles  de  devenir  de  gros  arbres,  Sc 
qui  parviennent  au  plus  grand  accroilfement  dont 


ils  font  capables  vers  le  milieu  de  leur  âge , on 
doit  l’aménager  en  taillis,  & l'exploiter  â des 
époques  qui  foiem  en  rapport  avec  leur  peu  de 
longévité. 

Deuxième  eae. 

Quand  le  bois  eft  fitué  fur  un  terrain  trop  mai- 
gre pour  qu'il  puilfe  (Rendre  beaucoup  d'accmif- 
fement,  c'elt  encote  le  cas  de  l'aménager  en  taillis. 
Si  on  vouloit  le  laifler  croître  en  futaie  , il  dépé- 
riroit  faute  de  nourriture,  N”  fe  dégarniroit , au 
lieu  que , dans  l'exploitation  en  tatl’is , les  fotiches 
pourvoient  â la  reproduûion , & 1rs  pouffes  qui 
en  proviennent  fe  trouvent  alimentées  par  des  ra- 
cines,qui  , étant  comparativement  beaucoup  plus 
fortes  quelles,  pendant  plufi  urs  admîtes,  I ur 
fournilTerrt  line  nourriture  fuÆfaute  jufqu'â  ce  que 
ces  btins  foient  devenus  affci  forts  pour  ne  pou- 

H 1 
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voir  plus  fubfifler  dans  ce  terrain , 8c  marquer  tiofi 
l'époque  de  1a  nouvelle  exploitation. 

i * 

TroiJ&me  cas. 

Quand  une  foré:,  en  nature  de  futaie,  Te  trouve 
épuifee  par  des  coupes  forcées  , S c qu’elle  ne  peut 
plus  donner,  fous  cette  forme  d'amenagement , des 
produits  futfifans  pour  la  confommatlon  aituelle, 
on  efl  forcé  alors  , pour  ne  pas  manquer  de  bois, 
de  l’exploiter  en  taillis,  foit  pour  toujours,  foit 
pendant  un  certain  temps.  Cette  exploitation, 
dans  laquelle  l’âge  des  coupes  fera  rapproché,  don- 
nera, pour  les  befoins  prefens,  plus  de  bois  que  fi 
on  eût  confervé  la  divifion  de  la  forêt  telle  qu’elle 
était  fixée  pat  Y aménagement  en  futaie.  Mais  comme 
démontré  que  les  taillis  dans  une  révolution 
tannée , par  exempte  tlo  ans  , produifent  moins 
de  bois  que  les  futaies,  on  devra,  dès  que  les  cir- 
conftances  le  permettront , rendre  â la  forêt  fon 
premier  aménagement . Pour  cet  effet,  il  convien- 
dra de  procéder  petit  à petit,  8c  de  réferver,  à 
chaque  exploitation  du  taillis,  un  nombre  de  bali- 
veaux affex  confidérable  pour  formel  la  nouvelle 
futaie.  ' 

Quatrième  cas. 

Le  propriétaire  particulier  n’a  point  d’intérêt  â 
laiffer  croître  fes  bois  en  futaie , à moins  de  cir- 
conftances  rares.  Il  a , au  contraire , un  intétêt  réel 
à fujvre  V aménagement  en  taillis.  11  tirera  ainfi  de 
Cl  propriété  des  produits  rapprochés,  dont  la  va- 
leur calculée  avec  les  intérêts  8c  les  intéiêts  des 
intérêts,  lui  formeta,  dans  un  temps  donné,  un 
capital  beaucoup  plus  confidérable  qise  celui  qu’il 
auroit  des  coupes  en  futaies  qu’il  lui  faudroit  at- 
tendre fort  long-temps.  Cependant,  fi  ce  proprié- 
taire poffédoit  une  haute  Tutaie  dans  laquelle  il  y 
auroit  des  bois  de  tout  âge  en  quantité  fuffifante 
pour  lui  donner  des  produits  annuels  propottion- 
rés  â l’étendue  de  la  forêt,  8c  que,  d’un  autre 
côté,  il  fût  tenu  d’exploiter  cette  forêt  en  tan  pire 
de  famille , il  devioit  s'abftenir  de  convertir  fa  fo- 
rêt en  taillis,  parce  que  ce  feroit  diminuer  beau- 
coup fes  produits  en  nature , 8c  par  conféqut  nt  fes 
tevenus  en  arpent.  Dans  ce  cas,  il  exploitera  Ta 
futaie  par  éclaircie  pour  favorifer  l'accroilTemrnt 
du  bois , le  repeuplement  mturcl,  8f  pour  obtenir 
des  produits  annuels  en  bois  dechauff.ge  dans  les 
éclaircies, 8t  des  grands  atbre%dans  les  dernières 
exploitations.  Mais  hors  le  cas  que  nous  venons 
de  pofer,  c'eft-â-dtre,  toutes  les  fois  qu’un  pro- 
prietaire pourra  ufer  de  fa  chofe  fans  avoir  égard 
aux  intérêts  de  1a  fociété , il  trouvera  un  avantage 
particulier  à couper  fes  bois  en  taillis,  8c  il  com- 
plétera fon  fyftèine  d’exploration,  s’il  admet  la 
mérhndqrifes  éclaircies  périodiques  8c  du  réenfe- 
menrement  naturel,  telle  que  nous  l'avons  fait 
connoîttc- 
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Tels  font  les  cas  oû  ['aménagement  en  taillis  eft 
Oéceflàiie  OU  utile. 

Nous  avons,  en  parlant  des  futai-$f  démontré 
que , fous  le  rapport  des  produits  en  bois , I aména- 
gement en  fouie  étoit  beaucoup  plus  avantageux 
que  l’ aménagement  en  taillis  ; nous  ne  reviendtotu 
point  ici  fur  cet  objet. 

Mais  nous  allons  préfenter  la  férié  des  expé- 
riences «pii  ont  été  faites  fur  l’accroiflement  des 
taillis,  pour  en  déduire  Y aménagement  le  plu-  avan- 
tageux fous  les  rapports  des  pro  iuits  en  matières 
8c  en  argent , 8c  de  la  reproduâion. 

Ch  AP,  II.  De  t accrotfftmtnt  des  taillis , & des 
dfferens  âges  auxquels  il  efi  avantageux  de  les 
couper.  . 

11  n’y  a point  de  partie  dans  l’économie  foref- 
tière,fur  laquelle  on  ait  fait  autant  d’expérience  s 
que  fur  l’atcroiffement  «tes  taillis , 8c  fur  laquelle 
aulli  on  ait  préfenré  des  réfultats  plus  variés.  Que 
l’on  confulte  les  ouvrages  de  Duhamel , Buffon  , 
Tellès  d’Acolla.P  inguet.  Juge  de  Saint  Martin , 
Varenoe  de  Fenille,  de  Perthuis , Fontavne» 
Hallrnfrata,  Dralet,  Burg  dorf,  Hattig,  War- 
nek,  8c  de  tous  les  phyficiensqui  le  font  occupé» 
de  cet  objet;  on  verra  que  les  réfultats  qu’ils  ont 
ptéfentés  , diffèrent  entt'eux  d'une  manière  quel- 
quefois étonnante.  Cela  tient , fans  doute , au 
mode  fuivi  dans  ces  expériences  , aux  localité»  oû 
elles  ont  été  Dites , â la  confiftance  plus  ou  morns 
ferrée  des  taillis,  8c  â d’autres  circonlfanc  s parti- 
culières qui  n'auront  pas  été  bien  appréciées.  Ce- 
pendant ces  expériences  fe  réunifient  toutes  pour 
prouver  quelques  points  de  doûrine  foreft  ère,  8 C 
furtout  l’avantage  des  aménagement  prolongés  dans 
les  bons  fonds. 

Je  vais  préfenter,!*  pl  is  fuccinélement  poflible, 
l’analyfe  de  ces  expériences. 

i®.  M.  de  Buff  n (i)  , en  parlant  de  l'âge  au- 
quel on  doit  couper  les  taillis,  difoit^ue  c’étoit 
celui  où  l’accroiff  ment  .les  bois  commençoit  à 
diminuer , 8c  il  faifoit  obfcrvet  que , dans  les  pre- 
mières angées,  le  bois  croiff  iit  de  plus  en  plus  , 
c’eft-i-dire,  que  laprojuêlion  de  la  fécondé  année 
étoit  plus  confidérable  que  celle  de  la  première 
année;  l’accroiflement  de  la  troifième,  plu»  grand 
que  celui  de  la  fécondé  , 8:  qu'ainfi  l’accroilfement 
du  bois  augmentoit  jufqu'à  un  certain  âge,  après 
quoi  il  diminuoit.  « C’efl  ce  point , ce  maximum , 
»>  ajoutoit-il  • qu’il  faut  faifir  pour  tirer  de  fon 
«■  taillis  tout  l'avantage  8c  inut  le  profit  poflible». 
» Mais  comment  le  reconnoître?  comment  s’aflu- 
» futer  de  cet  inflant?  Il  n’y  a que  des  expé- 
..  riences  faites  en  grand,  des  expériences  loj»- 
» gués  8c  pénibles,  des  expériernts  tellts  que 
» M.  Réaumur  les  a indiquées  , qui  puiffent  nous 


(i)  Hifloirt  naturelle , partie  cxpérimeDuk. 
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» apprendre  l'âge  où  les  bois  commencent  i croître 
» de  moins  en  moins.  Ces  expériences  confident 
•»  à couper  Sc  pefer , tous  les  ans , le  produit  de 
» quelques  eCpèces  de  bois  pour  comparer  l'aug- 
» mentation  annuelle , 8c  reconnoitre  , au  bout  de 
» plufirurs  années , l'âge  où  elle  commence  à di- 
» minuer.  » Il  eil  évident , par  cette  propofition , 
que  Buffon  n avoit  en  vue  que  le  maximum  des 
produits  en  matières , qui  eft  en  effet  le  plus  im- 
portant pour  la  confommation  , abllraûion  faite 
de  quelques  efpèces  de  bois,  qu’il  faut  exploiter 
jeunes  pour  certains  ufages. 

Mais  les  expériences  qu'il  confeilloit  de  faire 
étoient  d'une  exécution  bien  difficile,  8:  Réau- 
mur , qui  les  avoir  indiquées , ne  fe  le  dillimu- 
loit  nas  lui-même.  Vailnne  de  Fenille  trouva 
quelles  feroicnc , non-feulement  peu  praticables, 
mais  encore  infuffifantes  8c  fautives , 8c  il  s'occupa 
de  rechercher  une  méthode  â l'aide  de  laquelle  un 
propriétaire  pùt  reconnoitre  de  combien  Ton  tail- 
lis, fitué  en  bon  comme  en  mauvais  terrain  , au- 
toit  augmente  chique  année  en  valeur  intrinfèque. 
Plufieurs  autres  phyüciens  ont  fait  des  expériences 
fur  cet  objet  : comme  il  e(l  important  de  connoî- 
tre  ces  expériences  8c  d‘en  comparer  les  réfultats, 
je  vais  en  faire  palier  les  tableaux  fous  les  yeux 
du  leûeur,  en  lui  faifant  remarquer  les  points  où 
ces  réfultats  différent  entr'eux  , St  ceifx  où  ils  fe 
réunifient  pour  démontrer  quelques  vérités  effen- 
t relies. 

x°-  Duhamel  efiime  (i)  que  les  bois  de  chêne  , 
foit  taillis , haut  taillis  ou  demi- futaie , en  un  mot. 


(i)  Exploitation  du  toit , tome  I,  page  173. 
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les  jeunes  bois  en  tris-ton  fonds , croiffent  en  hau- 
teur d'environ  un  pied  enaque  année,  jufqu'â  do 
ou  So  ans;  qu’après  cet  âge , ils  s'élèvent  très- 
peu  , mais  qu'ils  grolhflent  pendent  1 ng-temps , 
a peu  près  d'un  demi  pouce  choque  année,  c'eft-à- 
dire,  que  le  cercle  qui  marque  la  crue  de  chaque 
année , a environ  un--  ligne  dlpaiffeur,  en  fup- 
polatit  toutefois  qu'il  y des  années  plus  011  moins 
favorables  â la  végétation,  8c  qu'il  s'agiffe  d'un 
bon  terrain.  Quant  anx  bois  blancs  qui  onr  la  fève 
plus  hâtive  8c  plus  abondante  , il  dit  qu'il-  croif- 
fent 8c  groffillent  plus  promptement , au  moins  de 
moitié  ; mais  au1  ils  vivent  beaucoup  moins  long- 
temps 

D’après  fon  c Himation,  un  brin  de  chêne  me- 
fure  à 4 ou  ( pied»  de  terre,  peut  avoir  : 

1°.  A 20  aodfcio  pouces  de  groffeur  fur  »o  pieds 
de  haureur  ; 

a°.  A 15  ans,  11  â 1;  pouces  de  groffeur  fut 
1;  pieds  de  hauteur  ; 

g°.  A 50111s,  tj  pouces  de  groffeur  fur  go  pieds 
de  hauteur. 

Quant  aux  baliveaux  anciens  ou  modernes,  il 
dit  : fit  ‘Ut  croiffent  tris-peu  en  hauteur  ; mais  qu'ils 
grouillent  moitié  plus  que  les  biins  de  faillis , â 
peu  près  de  9 lignes  par  an  ; en  foi  te  que  les  cer- 
cles annuels  ont  environ  une  ligne  8c  demie  d'é- 
paiffeiir  , â compter  de  la  coupe  du  taillis  où  ces 
atbres  ont  été  réfervés. 

J'ai  réduit . dans  le  tableau  fuivant , ces  évalua- 
tions d'accroiffemenr,  tant  des  brins  de  taillis  que 
des  baliveaux  , 8c  des  produits  en  matières  8:  en 
argent , des  uns  8c  des  autres,  â rtifférens  âges. 
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)n  voit  par  ce  tableau  que , dam  le  taillis  de  10  1 
, les  brins , ainft  que  les  baliveaux  qu'on  y ré- 
ferve , ne  dépaflent  point  la  hauteur  de  10  prévis , 
tandis  qu'elle  ell  de  ;p  dans  les  taillis  de  30  ans  ; 
que  dans  les  uns  8c  dans  les  autres,  les  baliveaux 
augmentent  en  grolleur , d'environ  9 lignes  par 
an , depuis  la  coupe  du  taillis ; que  dans  la  période 
de  30  ans,  chique  moderne  produit  trois  (olives, 
& chaque  ancien  de  4 âges  18  fol.vts  \ , ce  qui 
tait  185  folives  ^ ; tandis  que  dans  les  taillis  de  ao 
ans , les  modernes , trop  foioles  pour  produire  des 
(olives , ne  donnent  qu’environ  une  corde  de  bois  à 
briller  ou  quelques  petites  e(pèces  vie  charpente  , 
8c  que  les  anciens  de  4 âges  ne  donnent  que  4;  fo- 
lives;  que  par  conséquent  le  nombre  des  louve* 
produit  par  lé  prrmier,  elt  i celui  que  picduit  le 
fécond  comme  18}  7 elt  à 45 , plus  une  corde  de 
boisi  que  la  nulle  de  bois  que  donnent  les  biins 
de  taillis  dans  la  période  de  30  ans,  efl  prefque 
double  de  celle  produite  par  le  taillis  de  zj  ans  ; 

3 u' enfin,  les  produits  en  argent,  abltradtion  laite 
e l'inteièt,  (ont  de  (48  fiancs  pour  I 'aménage 7it-ir 
â t^ans,  luriqu'ils  ne  (ont  que  de  ao6  (tance  pour 
\‘ aménagement à ioaiis,  cequi  établit  pour  le  prix  de 
la  feuille  un  lapport  de  18  à 10.  Obier  vons  encore 
que  l'auieut  n'a  point  ellimë  les  branches  des  ré- 
(erves  abattues,  8c  que  le  produit  de  ces  branches 
étant  beaucoup  plus  confiderable  dans  les  anti-ns 
que  dans  les  jeun.s  taillis,  il  eût  été  egalement  à l'a- 
vantage des  taillis  de  30  ans.  Ja,  otite:  ai  â tous  ces 
avantages  que  les  bois  de  3c  ans  (ont  de  meilleure 
qualité  même  pour  le  chauffage  j qu’ils  (e  vendent 
plus  cher;  que  Its  (ouches , moins  fatiguées,  re- 
ptodui  eut  un  plus  b au  recru  ; que  les  bruyères 
(ont  étouffées  dans  les  taillis  d’un  certain  âge  ; que 
la  dent  du  bétail  8c  les  gelées  du  p inttmps  font 
plus  de  toit  aux  jeunes  bourgeons  "qu'aux  taillis 
plus  âgés  ; que  les  jeunes  rail.»  de  chéne^ie  don- 
nent point  Je  glands,  au  lieu  que  dans  tvux  de  ao 
à 2 y ans,  il  fe  trouve  beaucoup  de  brins  qui  en 
donnent,  Scque  ce  n‘e(l  que  dans  les  taillis  de  a; 
à 30  ans  qu’on  peut  elpéter  d’avoir  des  aibrrs 
propres  aux  confiri, étions  navales,  art>  udu  que 
dans  ceux  qùis’cxp.oitent  plus  jeunes,  ils  forment 
ordinairement  le  pommier , circonllance  qui,  d'ail- 
leurs, nuit  beaucoup  aux  taiilis.  Il  patoic  donc 
bien  dêmogtré  parle  tableau  ci-d>Qus,  que  I on 
doit  prolonger  les  -ménagement  des  taii  is  autant 
que  la  qualité  du  terrain  le  permet . c’eft  i-vlirc , 
JU’qù’à  ce  que  les  bois  fuient  arrivésa  leur  maturité. 

Si  maintenant  onaégard  i l'intérêt  de  laig.m, 
les  rapports  ne  feront,-  lus  les mêmes.  C epen  tant, 
en  ne  calculant  que  les  intéiéts  (impies  (St  je 
penfe  que  ce  font  les  fculs  qu’on  doive  faire-en- 
trer  en  compte),  on  trouve  1 ncore  que  l'avan- 
tage (e  trouve  du  côté 'des  taillis  de  30  ans.  En 
effet,  l’intérêt  â y bout  tco,  pendant  tô  ans,  de 
106  francs , ptojuit  u niais  J:  20  ans,  n'ell  que 
de  103  francs , qui  .réunis au  principal,,  ne  forment 
qu'une  famine  de  30J  francs  i 8c  en  y joignant  la 


valeur  aéhietledu  tfillis  , qu'on  peut  fuppofer  être 
de  103  francs,  le  total  n'ell  que  de  413,  tandis 
que  le  prix  du  taillis  vie  joins  eft  de  548  francs.  Il 
n’y  a donc  que  le  ctini.il  des  intéiéts  qui  paille 
faire  donner  la  préférence  aux  aménagement  bor- 
nés ; 8c  encore  laut-il  qu'il  y ait  une  très-grande 
difhnce  entre  les  aménagement,  pour  que  ce  cumul 
d'intérêts  produife  des  réfultats  d^quelqu’impot- 
tance;  car,  ft  la  différence  d’un  aménagement  i 
l’autre  , toutes  chofes  éga:es  d'ailleurs , n'cfl  que 
de  J nu  de  10  ans,  comme  dans  le  tableau  ci-def- 
fus,  le  cumul  des  intéiéts  n'apporte  que  fort  peu 
de  différence  dans  la  valeur  numéraire.  J'ai , pour 
m'en  allurer,  calculé  les  intérêts  de  106  francs  , 
cumulés  chaque  année  pend  nt  dix  ans,  8c  j'ai 
trouvé  que  ce  principal  augmenté  ainfi  annuelle- 
ment de  l'iiitétét  de  l'intérêt,  11e  preduitoit  que 
319  francs  y(>  centimes,  qui , avec  la  valeur  ac- 
tuelle du  taillis  fur  pied , ne  forme  qu'un  total  Je 
42a  francs  y6  centimes.  Il  n’v  a donc  que  to  fr. 
y6  centimes  de  différence,  réfultant  de  ce  cumul 
annuel  d'intérêts  pendant  10  ans. 

J'ai  aulfi  compare  les  produits  pendant  60  ans  , 
en  principal  8c  intérêts,  des  2 arpens  de  taillis 
mentionnés  au  tableau  précédent , en  fti|ipofant 
qu’à  chaque  coupe  feulement,  le  propriétaire  fe- 
t oit  le  placement  de  ces  produits.  Voici  U»  ré- 
fultats : 


Arpent  de  taillis  amUagl 
à 3o  ont. 

A loans,  »•«  coupe» 
lotéfjU  jufqu'i  60 
au».  . 

A 60  an*,  a*  .oupc. 

Total 


Arpent  de  taillis  amenage 
à 30  ors. 

À ao  an»,  irt  toupc.  aofi  f. 
] n tcrcc  jul.ju'i  f o a u».  a oG 
A 4°  an» , a*  coojw.  aoG 
Produit  julqu’l  40 

an» Gt8 

Intéictfufiju'iGo  au».  Gi8 
A 60  an* , 3«  coup?.  a<»fi 
Total 1 f j j t. 


L'avantage  eff  encore  pour  Vamfaajement  à 
30  ans. 

On  peut  conclure  de  ces  calculs  que  le  maxi- 
mum du  produit  en  argent  fuivra  le  maximum  du 
produit  en  matières,  toutes  les  fois  qu'il  ny  aura 
pas  une  longue  diffance  entre  les  âges  fixés  parles 
aménjgemtns.  Mais  auffi  les  rapjiotts  du  produit  etv 
argent  fetom  d’autant  plus  à l’avantage  de>  amé- 
nagement bornés  à ay  ou  30  ans,  qut  Its  aménage- 
ment qu’on  leur  oppofera  feront  fixes  à des  e|  t- 
ques  plus  éloignées,  par  exemple,  390,  100  pu 
120  ans.  Nous  avons  fuit  conuoitte  ces  tapj  otts 
dans  none  deuxième  partie. 

Ce  qu'on  vient  de  dite  fut  Pavanrge  des  amé- 
nagement fixés  à longs  termes  ‘ne  convient  j oins 
à tous  K-s  taillis , 8c  Duhamel,  ai  -ft  que  tous  les 
auteurs  8c  pratici  n«,  reconnoît  qu'il  faut  avoir 
é aard’aux  modifications  apportées  par  la  nature  ou 
certain,  l’eflente des  taillis,  la  fitjation  8c  le  dé- 
bit des  bois.  Il  y a des  terrains  aller  mauvais  pour 
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ne  pouvoir  nourrir  un  taillis  que  jufqu'à  io  ans, 
& u on  le  laiftoit  fur  pied  julqu'a  ;o  ans,  on  le 
trouveroit  entièrement  degraue.  Le  piopnetaiie 
éprouveroit  donc  une  perte  réelle,  au  lieu  de 
jouit  désavantagés  que  prormttciit  les  Ipecuiatioi.s 
rapportées  plus  haut.  Relativement  aux  eflencts, 
il  y en  a,  telles  que  les  buis  blancs  Si  le  châtai- 
gnier , qu'il  faut  couper  jeunes  pour  en  tirer  le 
meilleur  parti  i S quant  à la  lituation  8c  au  débit 
qui  peut  être  plus  avantageux  dans  certains  lieux, 
il  faut  confidétcr  fl  l'on  ell  à portée  d'une  rivière 
navigible,  parce  que  dans  ce  cas  il  y aura  de  l'a- 
vanrage  à voiturer  les  pièces  les  plus  pelantes , 
les  bois  de  cordes  , ou  ce  qui  tiendroit  le  plus  de 
place,  comme  les  fagots  8c  les  bourrées  t au  lieu 
que  s'il  y a une  grande  dillarice  pour  rendre  le» 
marchandifes  au  port,  on  préférera  d.-  convertir 
le  bois  en  charbon  , 8c  dar  s ce  cas,  l'age  le  plus 
avantageux  pour  abattre  le s taillis,  ell  celui  où 
ils  peuvent  fournir  beaucoup  le  cordes  a charbon. 
On  prendia  le  mène  rani  quand  on  fera  dans  un 
pays  où  il  y a des  ufines  qui  cnnfumment  une 
grande  quantité  de  charbon.  On  trouvera  de  l'a- 
vantage a faire  beaucoup  de  fagots  aux  environs 
d;s  grandes  routes  8c  dans  le  voiliinge  d s fours 
qui  en  confomment.  Si  l'on  eft  dans  un  pays  . ù 
I on  tanne  beaucoup  de  cuirs,  on  abattra  Ls  tail- 
lis à l'âge  où  leur  écorce  eli  dans  l'état  requis  pour 
ce  travail  ; il  faut  pour  rela  que  les  chênes  aient  9 
à 11  ou  1 f pouces  de  circonférence  (1). 

Enfin , dans  les  pavs  vignobles , où  l’on  fait 
une  grande  confomtna  ion  d'échalas  de  brins 
8c  de  cerceaux,  il  faut  abattre  les  taillis  de 
châtaignier,  de  chêne,  de  bouleau,  de  marceau 
8c  de  fiule,  plus  ou  moins  gros,  futvant  la  grol- 
feur  des  futailles  qu'il  s'agit  de  relier. 

Revenons  à l'accroiflement  des  taillis,  8c  conti- 
nuons de  préfenter  l’analyfe  des  expériences  8c  des 
obfervations  faites  fur  ce  fujet  important. 

50.  Pannelier  d'Annel,  en  propofant  la  fup- 

fireflîon  de  toutes  les  futaies  pleines  , p.  nfoit  que 
e meilleur  aménagement  des  foiéts  conhitoir  â les 
exploiter  aux  âges  auxquels  les  Touches  rcpoulf-nt 
encore, 8c  où  les  baliveaux  fe  loutiennent,  pro- 
fitent 8c  peuvent  devenir  de  beaux  arbres , en  les 
réfervant  en  certain  nombre  pour  être  coupés 
apx  termes  où  ils  doivent  être  attendus.  Il  ajou- 
toit  que  ces  âges  étoiept  ceux  de  10  à 40  ans  ; que 
c'étoit  aux  révolutions  comprifes  entre  ces  deux 
termes  qu'il  convenoir  de  coup  rr  tous  les  bois 
fans  en  exploiter  aucun  au-deflous  d;  10  ans  ( â 
l’exception  des  bois  plantés  en  coudrier,  châtai- 
gnier, bourfault.  Sic.),  ni  plus  tard  qu'â  40 ans. 
Maisil  n'appuie  fes  propofitions  que  fur  des  hypo- 
thèfes  , 8c  nullement  fur  des  faits  pofitifs.  Amfi  , 
quoique  ces  âges  puilfent  être , en  général , les 
plus  profitables  pour  les  produis  en  matières  8c  en 


(l)  Duhamel , Emploiteaian  dei  uitlie. 
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argent  dans  l'exploitation  des  taillis,  nous  ne  de- 
vons nous  y arrêter  qu  autant  que  les  expérien- 
ce faites  fur  cet  objet  confirniciont  qu’ils  font  en 
effet  les  plus  avantageux. 

4°.  Telles  d'Acolia,  en  rendant  compte  des 
obier vjtions  de  Duhamel,  8c  en  mfillant  avec  lui 
fur  la  nécefliti  de  retarder  lufqu'â  jo  ans  au 
moins  la  coupe  des  taillis  de  chêne  fitués  en  bons 
fonds,  annonce  que  les  expériences  faite»  â Saint- 
Diaier,  dans  la  ci-devant  Champagne,  ne  s'accor- 
dent poui tant  p int  avec  celles  de  Duhamel;  que 
dans  ce  pays  l'accroillement  des  taillis  ell  de  plus  ' 
de  <î  lignes  par  an  , â compter  de  l’année  < ù il  y a 
10  ans  de  la  ts , 8c  7 â 8 pouces  de  gro<  ; qu’à  ;o 
ans  le  taillis  a a j pouces  de  gros,  ce  qui  fait 
1 pouce  4 lignes  u accroiflement  par  année  pen- 
dant 10  ans. 

Voici  les  réfultats  qu’il  préfente  pour  un  arpent 
de  taillis  fitués  en  bons  fonds  : 


BRINS  1JK  TAILLIS. 

ARBRES  FUTAIES. 

AnfcÉt.- 

riige. 

_ u 
■3  £ 

v=-S 
2 -t 

Coude» 

de 

Rondin». 

1 agoti. 

A es. 

NoMIftS 

de 

pi&es. 
par  arbre. 

30  an«. 

n 

•4 

1000 

4» 

* ; 

a.*>  ans. 

» 

>7 

1 100 

80 

4 i 5 

3o  ans. 

.5 

10  i a J 

laoo 

100 

10  à i5 

Ces  expériences  ne  s'accordent  point,  en  effet, 
avec  Cclas.de  Duhamel.  D'un  côté,  on  rematque 
que  l'accroiifemcnt  des  brins  du  taillis  évalué  par 
Duhamel  â 6 lignes  de  grolleurpar  année,  eft  éva- 
lue par  Te  liés  a 16  lignes,  depuis  la  vingtième  an- 
née du  taillis.  D'un  autre  côté,  les  produits  des 
baliveaux  font  beaucoup  plus  confidérahles  chex 
Duhamel  que  dans  l'ouvrage  de  Tellès  d’Acofta. 

« Ce  qu'il  v a de  plus  extraordinaire  encore, 
dit  Var.  nnede  Fenille,  qui  a comparé  ces  deux 
expériences , c'eft  d'y  voir  que  l'arpent  de  Duha- 
mel, qu'il  fuppofe  compofé  â ;o  ans  de  brins  de 
1 1 pouces  de  gros  ou  f pouces  dediamètre , donne 
18  cordes  8c  1800  fagots , tandis  que  l'arpent  de 
Saint  Dixier,  également  furchargé  de  baliveaux,  * 
8c  portant  des  brins  de  ij  pouces  de  gros  8e 
8 pouces  ÿ de  diamètre  , rapporte  au  plus  14  cor- 
des 8c  I ICO  fagots  . Comme  les  cylindres  de  mène  - 
hauteur , continue  Varenne  de  Fenille , font  entra 
eux  comme  les  carrés  du  diamètre  de  leur  bafe  , 
l'arpent  fuppofé  de  Duhamel  eft  à l'arpent  de 
Saint-Diaier,  comme  U carré  de  f eft  au  carré  da 
8 f,  ou  comme  1;  ett  à £9  J.  Ainfi,  il  eft  clair, 

ou 
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ou  que  Duhamel  s'eft  trompé  en  partant  d'une 
faufle  fuppofition , ou  que  I arpent  de  Saint-Di- 
litr  ne  porte  pas  900  brins,  ou  qu'il  devoit  don- 
ner au  moins  47  cordes.  » 

J'obferverai  à cet  égard  que  Duhamel  n'a  fait 
que  des  fuppofrtinns , 8c  qu'en  établidant  que  le 
nombre  des  brins  du  taillis  feroit  de  tjoo  à tout 
âge,  8c  que  t'accroilTernent  feroit  uniforme  , il  a 
néceffairement  commis  une  erreur;  car  il  eft  re- 
connu que  le  nombre  des  brins  d'un  taillis  dimi- 
nue touiours  à mtlure  que  ce  taii'i.  avance  en  âge, 
8c  que  l'accroiff.ment  varie  beaucoup  fuivant  l'âge 
8c  la  confrilance  plus  ou  moins  fertee  du  bois. 
Quant  aux  produits  préfentés  par  le  grand-maître 
des  forêts  de  la  Champagne,  ils  paroillént  fondés 
fur  l'expérience,  8c  il  eil  clair  que  l’atptnt  dont 
il  parle  necemportoit  pas  900  bi  ins à l'âge  de  }0 
ans.  Quoi  qu'il  en  foit,  les  fuppofitions  de  Duba 
mel , 8c  les  faits  rapportés  par  Telles  d'Acotta , 
prouvent  également  qu'il  y a un  très-gtand*avan- 
tage  à retarder  les  exploitations  des  taillis  de 
chêne , fitués  en  bons  terrains , jufqu'à  jo  ans  8c 
plus,  8c  que  le  moyen  d'accroître  encore  le  ré-’ 
venu , eft  de  réferver  des  futaies. 

j*.  Voici  un  troifième  tableau  des  accroiffe- 
mens  fucceflifs  d’un  arpent  de  taillis  pendant  40 
ans,  extrait  de  l'ouvrage  de  M.  Juge  de  Saint- 
Martin. 


Années. 

Grotfcui 

des 

brins. 

*2 

5 

y 

Fagot*. 

Valeur. 

PRIX 

de  U feuille. 

to 

7 roue. 

» 

1000 

9I.  »>f. 

9I.  «f.  »d. 

■5 

8 ^ 

n 

ia5o 

1 ta  to 

7 10  » 

ao 

1 1 

8 

5oo 

«4*  >» 

7 * » 

>5 

•4 

ta 

700 

»ij  » 

8 i3  7 

Jo 

• 5 

18 

9^o 

Jot  10 

IO  I » 

35 

a5 

taoo 

J 1 3 » 

Il  18  IO 

4° 

ao 

afi 

iaoo 

3a7  « 

>3  3 6 

Plu»  too 

pièces 

<i'ev).rat 

llfj-c 

à 1 Jiv. 

4 

Suivant  cet  auteur , le  grofliffement  annuel  au- 
roit  donc  été  d^  8 lignes  pendant  les  10  pre- 
mières années , de  ; lianes  J pendant  les  ; années 
fuivantes  , de  7 lignes  de  1 J i 20  ans , du  même 
nombre  de  lignas  depuis  10  jufqu’à  1 J , d'une  li- 
gne feulement  depuis  ij  julqu'à  jo,  8c  de  la  même 
quantité  de  }0  à 40. 

Ces  variations  dans  le  grouillement  annuel  pa- 
Uici.  des  Arbres  6'  Arbufus.  , 
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roîtron:  étonnantes  s car,  comment  fuppofev  qu'un 
bt in  de  triitis  qui  avoit  7 pouces  de  groffeur  à to 
ans,  n'eût  augmente  que  de  1 pouce  6 lignes 
pendant  les  j années  fuivantes  ; qu'enfuite  l'aug- 
mentation ait  été  de  5 pouces  pour  le  même  nom- 
bre d'année»  ; qu'elle  ait  continué  à être  la  meme 
encore,  depuis  ij  jufqu'à  ?o  ans?  L'exuétience 
qui  nous  apprend  que  les  arbres  groûiffqjit  de  plus 
en  plus  pendant  les  premières  années , contredit 
ces  vacations,  à moins  qu'on  n'admette  que  la  tem- 
pérature ait  rnfliié'fur  la  végétation , au  point  de 
la  rendre  prefqu  • nu'le  dans  quelques  années  , Sc 
de  14  favotifet  beaucoup  dans  d'autres.  Au  relie  , 
je  ne  me  charge  point  de  concilier  toutes  les  con- 
tradictions que  l’on  trouve  dans  les  expéri.nces 
relatives  à l'accroilîement  des  bois.  Je  n'ai  d'au- 
tre but  que  de  prouver  l'utilité  des  aménagement 
à longs  termes  dans  tes  bons  terrains  , 8t  le  tableau 
que  |e  viens  de  nréfenter , s'accorde  avec  ceux  qui 
le  précèdent,  fur  ce  point  d'économie  foreltiète. 
On  y voit , en  effet , que  les  produits  en  matières 
ISe  en  argent  augmentent  dans  des  proposions 
avantageufes , vers  la  trentième  8c  la  quarantième 
année. 

6°.  Mais,  alitantes  amenagement  à longs  termes 
font  avantageux  dans  les  bons  terrains,  auiant  ils 
fiant  défallreux  dans  les  mauvais.  Piinguec , dans 
fon  Traité  fur  les  reformations  des  forêts , regarde 
comme  l'une  des  principales  caufes  du  dépériffe- 
ment  de  la  foiêt  d'Orléans,  le  trop  grand  âge  au- 
quel fe  faifoient  les  coupes.  Le  fol  de  cette  forêt 
eft  généralement  mauvais;  il  eft  compofé  d'une 
première  couche  de  6 à 1 j pouces  d'épaifleur  de 
terre  propre  à la  végétation  , repofant  t.i»tôt  fur 
de  la  glaife,  tantôt  lut  un  fable  jaune  ou  rougeâtre. 
Un  fonds  de  cette  qualité  ne  pouvoir  réclamer  de 
longs  aménagement , puifque , d 'aptes  Buffon  &. 
d'autres  naturaliftes , il  faut  au  moins  un  pied  8c 
demi  de  bonne  terre  , pour  élever  des  bois  de  40 
ans;  l pieds  Sr  demi  pour  élever  des  bois  de  60  i 
70  ans  ; 8c  5 pieds  8c  demi  xu  moins,  pour  pro- 
duire des  futaies  de  tco  ans. 

Cependant,  un  réglement  de  1 $45  avoit  porté 
les  ufances  à 100  ans;  elles  furent  enfuite  réduites 
à jo  ans , 8c  en  1751 , la  majeuie  partie  fut  réglée 
à 40  ans.  Mais  M.  Plinguet  regardoir  l'arrêt  de 
1719,  qu’on  n'avoit  point  exécuté  , comme  infi- 
niment fage  , en  ce  qu'il  avoit  réduit  les  ufances  à 
jo  ans  dans  les  meilleurs  fonds,  8c  à ij  8c  13  ans 
dans  les  moindres  terrains.  11  penfoit  n é ne  qu'on 
ne  devoit  coupera  50 ans  que  les  bois  de  cette  fo- 
lé:  firués  dans  le  fonds  le  première  qualité,  Sr  que 
le  plus  fouvent  Y aménagement  devoit  être  fixe  i 
ij  , 10,  IJ  8c  même  10  ans. 

Les  obfervations  de  M.  Plinguet  fur  les  â:es 

Itrop  avancéi  auxquels  lé  font  les  couprs  dans  la 
forêt  d'Orléans,  paroiffeu  fondée'.  En  rffet,  il 
y a des  ui.lis  qu'on  aur  ait  dû  couper  i ij  ou  jo 
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Qtiim  à 11  valeur  progriflive  qu'un  taillis  peut 
acquérir  à mefure  qu'il  avance  en  âge,  M.  Hiin- 
g jet  en  donne  l'idée  fuîvante  : il  établit  que  ce 
n'cft  qu'à  4 ans  que  l'on  peut  compt  r p->ur  quel- 

3ue  cnofe  la  repouffe  d'un  taillis , 8:  qu'elle  dé- 
omnngeroit  des  Irais  de-réc-page.  Suppofant 
donc  qu'à  un  an , le  récépage  coûte  9 livres,  il 
dit  qu‘a  1 ans  il  ne  coûteia  plus  que  6 Irv  es,  à $ 
ans  que  ; livres , &•  plus  rien  à 4 ans , parce  que 
Ks  b-iusde  4 leuilUs  letont  du  men  1 liage,  qui 
iudemnilera  d»s  fiais  de  iccép'ge.  Il  fuppofe  en- 
fuite  qu’à  j ans  le  taillis  d’un  ai, .eut  vau  Ira  10  li- 
ste»} à 6 ans , 10  livres  ; à 7 ans , 50  livres  , &• 
arnli  de  fuite  jusqu'à  16  an»  que  l'arpent  vau  'ra 
1 10  livres.  Mais  il  ajoute  eu  • truc  ceci  11e  convient 

2ti'l  un  bois  coupé  al’ea  j.une,  pour  ne  point 
prouver  de  retard  dan  fon  accrniffem . nt,  & qu'il 
n'en  fera  pas  de  itû  ne  d'un  bois  fatigue  de  d'un 
â^e  outré. 

• 

Pour  prouver  la  nkeffité  de  ne  point  trop  diffé- 
rer la  coup-  d'un  taillis,  li  l'on  veut  menaqrr  les 
Touches,  il  fait  remarquer  la  quantité  de  fucs  fé- 
veux  qu'il  faut  à un  taillis  parvenu  à if  , 30 & 60 
ans , comparativement  à celle  qui  luftit  à un  tail  is 
plus  jeune , 8:  les  efforts  progreflift  que  les  Tou- 
ches doivent  faite  à mefure  que  le  bois  avance  en 
âge.  Il  regarde  donc  ta  coupe  d'un  uillis  comme 
un  moyen  de  repos  que  Ton  procure  aux  fo  iches, 
puifque , pendant  les  premières  années  de  la  re- 
pouffe, la  dépenfe  de  fa  fève  fera  moins  forte.  Ces 
obfervarions  111e  parodient  juffis  , 8c  il  en  réfulte 
une  nouvelle  donnée  pour  fixer  l'époque  de  U 
coupe  d'un  taillis  i i!  faut  donc  ta'culér  , non-feu- 
lement quels  feront  les  produits  en  matières  8c  en 
argent  de  tel  ou  tel  âge , mais  encore  fi  i cet  âge 
la  Touche  ne  fera  pas  epuifée  par  les  efforts  qu'elle 
devra  faire  dans  les  dernières  années  qui  précéde- 
ront la  coupe  du  taillis.  D'un  autre  côté,  fi  on 
coupe  les  bois  trop  jeunes  , on  fatigje  encore  les 
Touches  , parce  que  les  racines  qui  ne  pouffent 
qu'en  raifon  du  développement  des  tiges  8c  des 
branches , relient  dans  un  état  de  foiblelfe  qui  11e 
promet  ri.- n d’avantagiux  pour  la  reproduction. 
, Ces  combinaifons  de  calculs  rendent  très-difficile 
l'art  d'aménager  les  taillis.  Aufft  y a-t-il  autant  de 
manières  de  1rs  traiter , qu'il  y a de  manières  de 
voir  8c  diméiêr»  différens.  L'ufufruitier  n'aména- 
gera pas  comme  1--  propriétaire  particulier , ni 
celui-ci  comme  le  Gouvernement  : l'un  voudra 
fias  produits  fréqurns , sans  s'occuper  de  l'avenir 
ni  des  befoins  de  la  confommation;  l’autte  ne 
pourra  vifer  au  maximum  des  produits  en  bois , 
parce  qu'il  éprouverott  de  la  perte  du  côté  des 
produits  en  argent.  Il  n'y  a donc  que  le  Gouver- 
nement qui  ne  meurt  point  8c  dont  les  vues  eus 
briff  nt  l avcnir , qui  adoptera  le  fyllème  qui  réu 
mra  le  plus  d'avantages  fous  les  rapports  combinés 
des  produits  en  mitières  8c  en  argent,  8c  de  la 
reproduction. 
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Je  reviens  au*  calculs  préfentds  par  M.PHr.guct. 
Il  admet  le  Lit  que  les  buis  crorfcnt  Je  plus  en 
plus,  ji/qu'à  un  certain  qu'enfutte  leur 

acaoiflem-nt  fe  nlr mit  S*  diminue  de  plus  en 
plus  , jufqu'i  ce  q j il  ttfle  abfo’u*r»  nt.  P»:is  il 
fuppnfe  q ic  ’a  nnu  c bien  reoofie  , âpre*  la  coupe 
«lu  taillis,  tepietidi a f«>n atict«Mv±  vrgu.ur,  b:  que 
l'rtrnert  dont  j|  3 parlé  augmentera  en  va'eur  >*e 
xo  livres  rhqu?  ai. nie  , depuis  li  t in;uieme  »ui- 
qu‘à  a Itfiyieinr;  de  20  livres  depuis  la  feizièrns 
jtifqu'a  U vin*tiein  - ; »V  de  $0  libres  depuis  la 
vingt-cinquième  jufqu'q  la  trentième  ani'e.?. 

Voici  les  tableaux  qu'il  a dr- fies  fur  ces  fuppo- 
ruions  : 

Ta  » lt  J u figuré  de  Ai  prog'efion  des  to-s  , depuis 
leur  âge  de  $ an j jrfqu  à celui  de  16 , dans  hqutl 
on  fuppofe  qu'a  f uns  l'arpent  vaut  IG  livres  » 
qiil  prufiie  de  10  livres  chaque  an.iée  , & par 
confiquenc  que  la  raifon  os  différence  qui  confiitue 
cette  progrejjion  are.  km  clique  t efl  le  nombre  IO. 
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T 4ML  t AU  figuré  de  la  progreJfiL'n  lies  lois , depuis 
17  ans  jujqu'à  ij  , dans  lequel  01  fuppofe  quis 
1 7 ans  y r arpent  v tui  1 40  livres  ,*  qu'il pr<  fite  de  10 
livres  chaque  année , & que , par  conféquent , /e 
raifon  ou  différence  qui  confiitue  cette  progrefiion 
arithmétique  , efi  le  nombre  10. 
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Tableau  figuré  de  la  progrefiion  det  bois,,  depuis 
16  a»!*  jufqu'à  jo  , d<i/ïj  lequel  on  f ppofe  qu'il 
16  ans  l'arpent  vaut  jjo  livres  ,*  quil  profite  de 
jo  livres  chaque  année  , & que  , par  conféquent  » 
la  raifon  ou  ta  différence  qui  confia  e cette  f+ogref- 
fion  arithmétique  % efi  le  nombre  jo. 
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« On  obfervera,  continue  M.  P'.inguct,  que, 
d-ns  ce*  progrcflîons,  qui  font  repréfcnutivfs  de 
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riccroiflement  annuel  des  bois , plus  l’âge  avance, 
c'eft  à-dire,  plus  le  bois  marche  vers  la  perfec- 
tion, moins  la  différence  du  produit  d'une  an- 
née au  profuit  <f’une  autre  année,  doit  être 
grande.  Air.fi,  plus  on  lai fle  profiter  fon  bois, 
plus  on  a à gagner , pourvu  qu'on  l’an  été  8c  qtf  on 
le  coupe  un  peu  avant  qu’il  foit  parfaitement  mur  S 
c’eft-à-dire,  lorfiju’il  eli  fur  le  point  de  ne  plus 
profiter  fi  on  le  laiire  fur  pied. 

. Par  conféquent , les  différences  doivent  être 
en  raifon  inverle  de  la  proportion  8 c taifon  droite 
qui  confiitue  la  progrefiion  de  l ige. 

» En  effet,  dans  le  premier  des  exemples  cl* 
deffus,  pendant  que  la  valeur  de  la  feuille  va  en 
afeendant, depuis  1 livres  jufqu’à  7 liv.  10  fous, 
les  différences  des  feuilles  d’une  année  à l’autre 
fontdefcendantes  depuis  t livte  6 fous  8 deniets, 
jufqu’à  J fous  4 deniers,'  parce  qqe,  plus  l’âge 
avance , glus  le  bois  prend  de  prix  i Sc  parce  que  , 
p us  le  bois  prend  de  prix.moindre  efi  la  differsnce 
d une  année  à l'autre. 

. " Quand  cette  différence  deviendra  nulle  8c 
égale  a zéro,  alors  les  bois  feront  fur  le  repos  : 
ils  relieront  là  pendant  un  peu  de  temps,  comme  . 
s ils  fe  foutenoient  en  bon  état , par  leur  propre 
fubllance  i & enfiiite  , ils  s’en  retourneront , ils 
péi iront,  ils  décroîtront  par  pne  progrefiion  def- 
cendante  , dont  les  différences  deviendront  afeen- 
danres. 

••  Ce  font  ces  nbfervations  bien  faites  fiir  le  lo- 
cal dai  s les  foiê.s,  comparées  enfuite,  avec  les 
opérations  anciennes  8c  nouvelles  des  maitrifes, 
dont  il  faut  ta  re  le  relevé  dans  leurs  greffes,  qui  , 
entre  les  mains  d’un  ariille  intelligent,  connoif- 
feur  en  bois , 8c  habile  à diffttenrier  les  terrains  , 
doivent  opérer  ce  qta’nn  pmt  appeler  véritable- 
ment la  réformation  des  bois  d’une  foièt,  amfi 
que  le  choix  bien  fait  de  l'âge  propice  pour  les 
couper.  *> 

l.’atiteur  fait  remarquer  suffi  combien  il  eft  r.é- 
ccffaire  que  les  petfonn  s ih.rgées  de  propnfer  un 
amina^tmint , étudient  la  nature  en  phylïciens , 
en  naturalifies , en  écotiomilles  i 8<r  il  penfe  qu'il 
ft  roit  n.è  rie  mile  que  le  Gouvernement  formât 
des  fujets  pour  ce  genre  de  travtil. 

Relativement  à l'influence  de  l’âge  fur  la  qualité 
du  bois, il  dit  que  l'arbre  augmtntede  bonté,  de  der- 
fiteéc  depefnteur  en  proportion  arithmétique,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  Toit  arrivé  à (a  petfeélion.  Alors  le 
bois  de  les  différentes  parties  devient  d’égale  pe- 
fantcur.  Dans  le  cours  de  fon  atcroiffcment,  c’efi 
pareil!. -ment  en  proportion  atih  rtc  tique  que  cette 
pt  l'auteur  diminue  depuis  le  pied  d- 1 arbre  jufqu’à 
iota  fomtret , ainfi  que  de  fon  centre  à fon  aubier 
ou  circonférences  mais  une  fois  qu’il  efi  arrivé  à 
la  perfeélion,  le  centre  ou  i’axe  s’obftrue,  il  fe. 
defièche,  il  devient  plus  léger  que  l’aubier,  l’ar- 
bre fe  creufe,  8c  tout  cela  s'opère  graduellement. 
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fuivart  le  concours  des  circcnflanccs  qui  contri- 
buer à Ta  r.u'ritton  & à fa  progreflion. 

Ce  que  dit  M.  Plmguet , fur  l'augmentation  de 
la  qualité  des  bois  à mefure  qu'il»  croiffent,  8r  la 
dimbmiion  progreflive  de  cette  qualité  lorfqu'ils 
font  fur  le  retour , a été  conflaté  par  des  expé- 
riences de  Buffon,de  Duhamel , de  Varenne  de 
Fenille , dt  Hartig  , 8cc. , fur  la  ptfanteur , la  force 
de  refiilance  8;  la  Combuttrbilité  des  bois  à diff;- 
renr  àces.  Il  en  téfulte , que  l'àge  où  le  bois  arrive 
à fa  pv  rftüion  , ell  auffi  celui  où  il  a le  plus  de 
pefa  nur , le  plus  île  force  8c  le  plus  d'effet  à la 
combultion. 

Quant  aux  calculs  de  l'auteur  fur  la  progreflion 
des  taillis , il  efl  à remarquer  qu'ils  font  établis  fur 
la  fuppolition  d'un  accroiflement  unirorme  pen- 
dant un  efpace  de  temps  déterminé.  Il  fuppofe  , 
dans  le  premier  tableau,  que  cet  accrniflement 
vaudra  ro  livres  par  an,  depuis  f jufqu’à  ifians} 
dans  le  fécond,  que  cette  augmentation  annuelle 
fera  de  10  livres  depuis  17  ans  jufqu’à  1 J ; 8c  dans 
le  troiliéme  tableau  , qu'elle  fera  de  jo  livres  de- 
puis 16  jufqu’à  JO  ans.  Les  réfultats  de  ces  calculs 

Peuvent  être  exafls , mais  la  march  - fuivie  par 
auteur  n'eflpàs  celle  que  fuit  la  nature, l'accroif- 
fement  du  bois  n'etant  pas  uniforme  dans  une  pé- 
riode déterminée,  comme  il  l'a  fuppofé,  de  ne 
pillant  pas  de  fuite  du  (impie  au  double  pendant 
une  autre  période.  Il  parnlt,  d'après  les  expé- 
riences de  Laurent  Carnnni  fur  la  progreflion  des 
bois  , que  cette  progreflion  feroit  pendant  to  ans 
dans  la  proportion  fitivante  : favoir,  la  première 
année,  comme  t,  & le»  9 autres,  comme  4, 9, 
I j , aa,  jô , ao , J4, 70  & 92.  Il  refulte  de  ces 
rapports,  que  celui  qui  i^t  2 coupes  de  5 en  p 
ans , ne  reçoit  pas  eif  tota'ité  b moitié  de  < e qu'il 
obtiendroit  en  ne  faifant  qu'une  coupe  au  bout  de 
10 ans , puifqu'il  ne  re çoit  que  lia,  produit  des  f 
premières  années,  tandis  qu'il  auroit  reçu  J57, 
produit  des  toannérS  coniécutivcs. 

7°.  L'auteur  qui  ratoit  avoir  mis  le  plus  d’exac- 
titude dans  fes  re.  herches  fur  l'accioUlemeni  des 
bois , & avoir  embrulle  cet  objet  datis  toutes  fes 
parties,  efl  Varrnne  de  Fenille.  Nous  allons  indi- 
quer la  marche  q-i'il  a fuivie  Sc  les  rcfultats  qu'il 
a obtenus,  parce  que  ce  n'tft  qu’en  rapprochant 
atnfi  , Sr  en  comparant  un  gran  i nombte  d'expé- 
rienre- , qu'on  peut  tirer  des  confequei  ces  utiles 
à la  mei.leuré  manière  d'aménager  les  ta  Iris. 

Varcnne  de  Fenille,  étonné  de  la  difcordance 
des  faits  ra;  portés  dans  les  divers  nuvng  s fortf- 
niets  fur  l'acCrt  ilfement  des  bois,  a cherche  une 
méthode  qui  pùi  donner  plus  dt  pretilîon  anx  rè- 
gles à fuivie  :ur  l'àge  où  l'on  doit  couper  les  tail- 
lis. Il  rcConnoit , avec  Buffon , que  c'tfi  U plut 
hi  .t  peint  qu'U  faut  faifir  pvur  nrtr 

a’ un  taiilia  tou^ruvunta^e pujft  ’U  i 8f , convaincu  de 
et  re  venté , il  a penfe  que  le  meilleur  moyen  de 
r.conacitie  ce  muxitnum  étoit  un  iidltument  qui 
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mtfurât  les  accroilbmens  fucccflifs  avec  exaûi- 
tule. 

Pour  plus  de  clarté,  il  réduit  b queflion  à fes 
plus  fimules  élément  , & ne  confidere  les  taillis 
que  comme  des  bois  de  chauffage  8c  lans  ba- 
liveaux. _ - 

Puis,  il  examine  ce  qui  arrive  dans  un  taillis 
frai,  hement  coupé.  Ce  taillis,  dés  b première  an- 
née , jette  une  quantité  i.nombrable  de  furgeor.s, 
dont  a peine  il  doit  fubfillcr  Ja  centième  partie 
par  la  fuite.  Comme  les  fouches  fouinilfent  uoe 
nourriture  furabondante , l'élancement  des  brins 
eft  plps  accéléré  que  dans  un  ancien  ta'üis , les 
feuilles  (ont  plus  big-s  , leur  fanage  eft  plus  bril- 
lant , 8c  le  cours  de  b lève  ne  s'arrête  qu’à  l'ap- 
proche des  premières  gelées.  Atifli  ces  jeunes 
rigts,  encore  herbacées,  font  tréi-fcnfibles  aux 
gelées  de  l'hivet  fuivant,  8r,  s'il  eft  rigoureux, 
il  en  périt  beaucoup.  Telle  ell  la  première  caufe 
de  la  diminution  des  brins  d'un  taillis,  indiquée 
par  l'auteur. 

A 4 ou  j ans.  file  bois  efl  fitué  dans  un  terrain 
fertile  Sr  profond , 8c  fi  le  b.tail  en  a été  foigneu- 
fement  écarté , les  brins  fort  «ncore  très- rappro- 
chés; mais  fi  on  pénètre  dans  l‘intétieura,  on  aper- 
çoit , dans  b grolTeur  d s jeures  pouffes,  des  va- 
riations conftderables  qui  comprennent  depuis  1 
julqu'à  4 8c  y pouces  de  tour.  A cette  époque  U 
partie  ligneufe  a encore  peu  de  denfité , 8c  les 
fortes  gelees  font  toujours  à craindre.  On  doit 
s'attendre  que  tout  le  menu  bois  fera  étouffé  pir 
la  fuite,  foir  par  le  défaut  d'air,  foit  plutôt  en- 
core par  défaut  de  nourriture. 

Telles  font  le»  autres  caufes  de  la  mort  d'un 
grand  nombre  de  brins  du  taillis. 

A l'àge  de  8 à 10  ans,  continue  l'auteur,  le 
taillis  commence  du  lui-même  à s'éclaircir  i mais 
il  y telle  encore  beaucoup  de  brindilles  , qui  pé- 
riroient  indubitablement  n l'on  diffetoit  b coupe. 
I!  eüi  ne  que  le»  principaux  brins  peuvent  être 
alors  moyennement  à b diftance  de  J pieds  entre 
eux,  8'  que  l'arpent  contiendroit  plus  de  JO 00 
btins,  fi  le  bétail , b giber  ïc  les  marau  !eurs  n’y 
pnitoienr  aucun,  dommage , 8c  s'il  ne  s'y  ten.on- 
ttoir  abfolnment  aucune  clairière. 

Il  compare  un  taillis  de  10  ans  à un  carré  de  pé- 
pinière dont  on  n'auroit  efpicé  les  arbtts  qu'a  j 
piedt  en  tous  fens.  Çet  efpace  foftifant  pour  qu'ils 
y acquièrent  6 à 7 pouces  de  gros , devient  infut- 
fifant  p-iflé  ce  point,  8c  alois  les  brins  bnguiffent 
8c  grolfilfent  peu,  parce  qu'ils  fe  dérobent  mu- 
tuellimtm  la  nourriture.  C’eft  reite  confidéra- 
tion  qui  avoit  porté  Varenne  de  Fenille  à propo- 
ler  i'cclaircie  des  taillis  i opération  qu'il  a exécu- 
tée avec  baucoup  de  fuceès.  Il  avoit  biffé  dans  la 
première  éclaircie  les  plus  beaux  brins  a une  dif- 
tance moyenne  de  6 pieds;  ce  qui  faifoit  14  à 
1 joo  brins  par  aipent.  Ces  brins  avoient  pris  au 
moinî  J pieds  d élévatton  en  j ans.  Il  fe  propo- 
sait de  faite  une  fécondé  éclaircie  loifque  l'ac- 
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croiilement  fe  feroit  ralenti,  8f  de  donner  aux 
brin»  U dilLnce  moyen  e de  7 pieds , ce  qui  .na- 
roit  fait  les  yco  biins  par  arpent  fuopofés  par  Du- 
Itimel.  Enfin , il  penfoit  qu’on  devuit  abattre  à ay 
ans  les  trois  quarts  des  biins  confervés,  8c  téfer- 
ver  zzy  arbtrs  rhoifis,  bien  vtnans,  élancés,  vi- 
gour.ux  , qu'il  confeilloit  de  laiflèr  croûte  en  fu- 
1 aies,  en  Us  éclairciliant  encore  par  la  fuite  jufqu’i 
te  qu’il  n’cn  redit  plus  que  le  tiers.  Il  modifie  en- 
fuite  les  règles  qu’il  vient  de  donner  quant  à l'âge 
■ ■U  il  faut  Ijirt  les écaircies.  Se  il  penfe  qu’à  l’e- 
gard des  bois  dont  les  coupes  ont  été  réglées  de 
tout  trin, s à 20  ou  zy ans,  on potirroit  retarder  la 
première  éclaircie,  b peut  être  même  n’en  faire 
qu’une  , parce  que  les  fouch.s  étant  plus  fépaxéts 
St  les  clairières  pim  fréquentes,  il  y a plusd'cfpace 
pour  nourrir  les  jeunes  brin,  qu'il  y croit  par 
t onféquent m ains  de  brindilles.  Il  ajoute  avec  rai- 
fun  que  .pour  que  les  brins  s’el  incent  en  hauteur 
& grolliller.t  tout  à la  fois,  il  faut  qu'ils  ne  fuient 
ni  tropi  ni  trop  peu  ferrés.  Quant  à la  manière 
d’exécuter  ces  éclaircies , il  Veut  qu’elles  fe  lif- 
tent â la  journée  & à forfait , en  préf-nce  du  maî- 
re  ou  d'un  homu  e atfiie.  & qu’on  n’abandonne 
jamais  la  dépouille  qui  en  provi-nt  aux  ouvr  ers , 
en  déduction  du  prix  de  leur  travail. 

Mais  que  le's  niil  s aient  été  éclaircis  ou  non , 
il  allure  que  la  yèele  qu’il  va  ératlir  pour  connoi- 
tre  leur  plus  haut  point  d'accroiffeoncM  , leur  fera 
égala  ment  applicable. 

Il  diftingu;  dans  l’accroillemînr  deux  fortes  de 
maximum , celui  d'un  arbre  conlidéré  individuelle- 
ment , 8c  celui  d uu  tanlis  confidéré  en  malle. 

Le  maximum  intliv<duet le  prolonge,  fuivant  lui, 
J»fqu'à  l’infiaut  où  I arbre  commence  d s'altérer 
dans  le  coeur;  mais  il  11e  s'en  occupe  point  ici , 
parce  que  ce  maximum  individuel  ne  concerhe  que 
les  arbres  de  futaie  & d’avenue. 

Quant  au  maximum  d’un  taillis , confédéré  en 
mafe,  il  le  fous-di\  i fe  en  fi  • pie  8c  en  compofe(l). 

<*  Le  Jimp/e,  dit-il , qu’on  pourroit  également 
nommer  maximum  pkyjique  ou  alfolu  , e II  le  point 
où,  indépendamment  de  tome  adjonction  éiran 
gère,  l'accroilfcmer.t  du  taillis  commence  à décli- 
ner phyfiquement. 

“ Dan»  le  maximum  cvmpofé , il  enrie  une  don- 
née de  plus,  lavoir  : l imé  ét  pécuniaire  qu'eût 
rapporté  le  prix  du  taillis  vendu,  & dont  on  elt 
privé  lorfqu’on  diffère  la  vente.  Nous  ne  nous  oc- 
cuperons ou  maximum  compoft  qu’après  avoir  éta- 
bli la  théorir  du  max-m^m  (impie,  n 

L'auteur  diftingue  d'abor  l l'accroiff-mint  du 
grondement.  « Le  demi,  r peut  avoir  commencé 
à décroître,  quoique  l’acci utilement  continue 
d'augmenter.  Soit,  par  exemple , un  brin  de  tail- 
lis de  l’àge  de  12  ans , qui  ait  groili  de  1 Z lignes 
par  année  commune.  Sa  circonférence  fera  de  140 


(1)  Le  qui  ra  Cuivre  n'étant  pu  de  t.aturc  Z être  aua!)  fr, 
j’ai  dû  le  copier  cnrtucücnlent. 
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lignes;  fon  diamètre  de  80  lignes  (environ)  , te 
le  carré  de  ce  diamètre  de  G 400  ligne  s cadrées. 

» Si  ondiviieces  6,400  ligues  carrées  par  20, 
le  quotient  donne  tzo  lignes  carrées , nombre  qui 
exprime  une  quantité  proportionnel  e à celle  dont 
ce  brin  a ctù  moyern  mentchi  ue  année. 

■j  Suppo!è  maintenant  q e le  grotl-.ffement  de 
ce  brin  commente  à décr.  lire  à c<  tte  époque , 8c 
qu'am.iigti  fut  Ctflivement  par  le  voilinape  des  au- 
tres brins,  il  t>?  prenne  plus  que  1 1 lignes  de  gros 
à la  zi*,  année,  to  lignes  à la  zz*.,  9 lianes  à la 
Zj*. , 8 lignes  à la  Z4'.,  7 lignes  à la  zj‘.,  Sec-, 
ce  b tin  , par  li  fuppofitiou  , aura  à zi  ans  , 
zy  t lignes  de  circonférence,  <>u  8;  lignes  8c  de- 
mie de  diamètre , dont  le  carré  elt  égal  à 7.CC0  li- 
gnes tatré  s (plus  une  fraâion).  Mais  les  cylin- 
dres de  même  hauteur  font  entr’eux  comme  ies 
carrés  du  diamètre  de  leur  bife;  Jane  le  btin  de 
zo  ans  eft  au  brin  de  zi  ans  comme  6,43c  elt 
à 7,oco. 

» La  diffctence  entre  6,jc:i  St  7,000  eft  de  600. 
Donc  il  y a eu  à la  zt*.  année  beaucoup  d’accroif- 
femeut,  quoique  le  groififlemetit  ait  diminué,  puif- 
que  jufque-lâ  l'accroifTsment  moyen,  calcu'é  fur 
zo  ans,  n'avmt  été  que  de  5:0  , SC  que  nous  le 
trouvons  de  6co. 

*■  O11  peut  faire  un  calcul  femblable  pour  cha- 
que annee  ; mais  afin  d’abréger  l’exen.p'e,  pillons 
de  fuite  à la  2 y*.  année. 

Par  la  fuppofition,  le  btit  aura  en  circonfé- 
rence : premièrement  les  140  lignes  qu’il  avoir  à 
l'âge  de  20  ans , plus  1 1 , plus  1 o , plu»  9 , plus  8 , 
plus  7 lignes  de  groficur , acqttife»  pr-ndant  les  y 
années  fuivantes  : total , zS j lignes.  Son  diamètre 
alors  fera  de  95  lignes  le  carre  de  ce  diamètre 
fera  égal  â 901  j lignes  carrée».  Divifez  902;  par 
2 y,  vous  autez  au  quotient  461  , nombre  qui  re- 
préfente l’accroifli ment  moyen  pris  fur  zy  an«. 

» Sur  quoi , deux  remarquas  importantes  â faire: 
la  première,  que  malgré  la  diminution  fucceflive 
dans  le  grouillement,  l’acctoiflement  moyen  eft 
néanmoins  plus  fort  qu'il  ne  l’étiiil  â l’âge  de  zo 
ans,  puifqu’il  n’étoit  alors  que  de  510  lignes.  Se 
que  nous  venons  de  le  trouve,  r de  561. 

•j  La  z*. , que  racCioilL.mrnt  total  étoit  tepté- 
fenté  â l’âge  de  zo  ans  par  le  nombre  6qco , 8c 
y ans  après  par  la  nombte  pozy  ; différence  tiès- 
iorie  , St  qui  montre  dé,â  l'avantage  qui  fe  trouve 
a avoir  différé  la  coupe. 

•>  A la  16*.  année,  le  brin,  par  la  fuppofition, 
aura  291  lignes  de  circonférence , 97  lignes  de 
diamètre,  dont  le  carré  eft  égal  à 9409  lignes 
carrée». 

u La  différence  entre  pozy  , carré  du  diamètre 
d'un  brin  fuppolé  â :y  an»  , 8c  pqcçy,  carré  de  ce 
même  btin  lupaolé  â 16  ans,  n’d^^lus  que  de 
5S4  liants  cariées.  Mais  l'.ccroillt  i^Bt  moyen  de 
ce  bnn  , â l’age  de  : y ans  , étoit  561  lignes  ; 
donc  il  n’v  a plus  de  bî-ntice  à fulptndre  la  coupc  5 
donc  , â l'âge  de  zy  ars,  il  avoit  acquis,  â fort  peu 
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de  chofe  piès,  fon  plut  haur  point  d’accroiffe- 
meri  (i). 

» Cette  déirotiflratioo  eft  la  bafe  de  ce  qui  me 
relie  à iire.  Cf  qui  a été  démontre  i l'égard  d’un 
fui  htm,  ell  applicable  à tout  les  brins  à la  fois 
qui  corrpofent  un  arpent  de  taillis,  quel  que  foit 
le  fioiTiflcnuTt  que  l'on  fuppofe  à chacun  d’eux, 
fc  quel  que  frit  I âge  du  bois.  Les  données , 8c 
cotiféquemmcnt  les  résultats  , peuvent  être  diffé- 
rer! s mais  les  principes , nuis  la  formule  du  calcul, 
fort  \ demeurent  elîentiellemcnt  les  même». 

» Tous  les  brins  d'un  taillis  ne  fe  relTemb'ent 
pas , fans  doute , ils  font  inégaux  en  grnflcur  ; aulfi 
ne  prop  fé-ie  pas  de  juger  de  tout  un  taillis  par  un 
fcul  individu.  Mais  on  en  jugera  par  un?  apptoxi- 
maiion  qui  s’é'oigncra  tiès  peu  de  l’exaétirude  ri- 
goureulc , fi  l'on  choifit  un  certain  nombre  de 
brins  dans  les  différentes  cl. (Tes  de  grofleur,  & 
dans  les  differentes  efpèces  d'arbres  qui  forment 
IVIT  ne?  du  tiillis,  pour  en  former  une  moyenne 
proportionnelle  & la  foumettreau  calcul , d’après 
la  formule  fuivante  : 

» t°.  Choififfez  10  brins,  ou  en  tel  nombre 
que  vous  voudrez.  Vous  les  déftgoerei,  numéro- 
terez 8f  décrirez  de  manière  qu'on  puiffe  aifé- 
uient  les  n connoitre  aux  années  fuivanres. 

» i°.  Mifurezle  diamètre  de  chacun  d'eux, 
au  moyen  du  compas  courbe  (i).  Prenez  votre 
mefute  cor.fiamn  eut  i lau  ême  hauteur , i ; pieds , 
par  exemple,  parce  que  les  arbres  ne  font  jamais 
pirfaicrment  ronds  j rr.efimzles  par  le  plus  grand 
diimètre  : l'opération  s'en  fait  plus  facilement. 

» j°.  Carrez  chacun  de  ces  diamètres. 

» 4°.  Additionnez  les  10  produits:  formez-en 
un  total. 

(l)  « On  Conçoit,  ajoute  l'auteur,  que  d le  déclin  do 
g. owjfê ment  fe  fait  avec  plus  de  lenteur , le  maximum  fera 
nécrffal-cmrm  prolongé.  Par  eremple,  en  fuppoCtn:  que  le 
gr.  ihtlemciii  Ce  Toit  maintenu  umrormétncRC  iulqu'à  l'âge 
de  vingt  ans,  6c  qu'à  dater  de  cette  époque  il  n'ait  décliné 
que  d'une  demi. ligne  par  an  , on  demande  à quel  âge  ce 
raidit  nuta  acquis  fon  maximum  ? 

« Le  calcul  démontrera  que  e'cd  à trente- trait  ant  : 
car,  par  l’hypothèlc  , la  circontércucc  â trcme-dcui  ant 
d âge  “■  a4°  “1"  <oj  — 
tt  Le  diamètre  1 1 ô. 
n Le  carré  de  ||5  *=  l3,arS. 

o i3,-j’a5  divife  par  3-a  m ^tl.  Ce  dernier  nombre  re- 
ptéfrnte  l'accroitrement  moyen  pendant  trente-deux  au». 

n A trcutc-trutt  ant  d’âge  La  circonférence  --  35o  6c 
demi. 

s-  Le  diamètre  =*•  ! ytr  jp 
'tt  Le  carié  du  diamètre  — y-, 

» La  différence  de  i3,65o  à tâpaâ  tft  de  JrS  qui  s'é- 
loigne Cl ès  peu  de  4 1 * 3 « atcroilLment  moyen  des  trente- 
dtux  années  précédentet.  » 

(1)  .Voyez  la  tigurc  de  ce  compas  dans  l'ouvrage  de 
l'aotcur.  On  peur  audi  rntfurcr  le  dtantèrre  avec  un  inflru- 
ment  (cmblable  i celui  dor.r  fe  fe'rvenr  les  cordonniers  pour 
leurs  mefures  , pourvu  qu'il  foie  futbtàmmcm  gradué,  ou 
employer  les  rubans  métriques  des  gardes. 
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» 1®.  Ditifez  ci  total  par  le  nombre  des  btir.s 
(hoifii. 

>>  6°.  Divifcz  le  quotient  de  voue  première 
divifion  par  le  nombre  des  aimées  du  taillis.  Ce 
detr.ier  nombre,  au  fécond  quotient  , vous  don- 
nera la  moyenne  prnpottionnrlle  ou  croilTattce 
mnyinne  du  taillis,  pendent  les  années  qui  ont 
précédé  le  mefurage. 

« 7®.  Recommencez  la  mène  nçéntion  ur.e 
année  après,  8c  à la  même  époque  (i).  Comparez 
les  deux  quotient  de  l'article  fi.  Leur  difflrettce 
vous  donnera  jtille  l'accroilTeirent  du  taillis  pAl- 
dant  la  dernière  année.  » 

ExemfU  : 

Soit  un  taillis  âgé  de  t j ans , d-  nt  il  s'agiffe  de 
conr.oitrt  l'accrr.ill; ment  pendant  la  |6*.  année. 

(i)  On  choifira  { brins  parmi  le»  | ttits , lopar- 
mi  les  moyens , j parmi  les  grar  ds. 

(a)  (})  (4)  Suppofons  que  le  mefurage  foie 
cotilurme  à ce  qui  eil  indiqué  ci  aptes  : 

Premier  Tahleau  (de  Varenre  de  Feuille). 
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réduit  en  lignes  carrées. 

1 

a 

3o  lignes. 
*9 

r 

3 

a8 

7*4 

« 

3 1 

761 

5 

3a 

ioai 

G 

33 

ia*5 

7 

• 33 

1089 

8 

347 

"9°  7 

9 

36 

tayf» 

10 

H 

»i56 

1 1 

J: 

*J*9 

1a 

36  i 

. .33ni 

■ 3 

38 

■414  , 

• 4 

38  ; 

«4*4 

il 

3G 

tspG 

16 

a 

1936 
aoa5 
91  167 

!£ 

4«7 

>9 

ao 

s 

aa**9 

a3«*i 

37980* 

» (j)  Divifcz  37,98c  par  10,  nombre  des  brins 
choifis,  le  quotient  1)99  peut  être  tonfidéré 
comme  moyenne  proportionnelle , ou  le  trin 
moyen  de  tous  les  brins  du  taillis. 

(1)  Il  «A  important  que  l'opération  fe  faiïc  lorfqne  In 
' grouillement  de  l’année  a ceflè,  c’cfl-à-dire  , apres  la  ebute 
I des  feuilles  , Se  par  un  temps  â peu  prés  femblable  chaque 
J année  ; car  on  fait , d'après  les  rspésicnces  de  liâtes  6c  -le 

* Dubamel , que  le  diamètre  des  arbres  augmente  dans  fe» 

j temps  humides,  6c  qu’il  diminue  dans  es  temps  fcca». 
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. » (fi)  Enfin  , divifez  1599  par  if , nombre  des 
années  du  taillis,  vous  aurez  pour  quotient  934 
quinziémes,  Br  ce  dernier  nombre  exprimera  le 
grofiiffement  moyen  du  taillis  pendant  chacune  des 
quinze  années. 

» (7)  Recommencez  un  fi-mblablemi-furage  fur 
les  mêmes  numéros  , l'année  fuivante,  & fupno- 
fons  que  chaque  numéro  ait  grofli , pendant  la  16*. 
année,  conformément  au  fécond  tableau  ci-après  : 

Second  Tableau. 


NCMEUO». 

UtiMLIflk. 

LAMIE  UC  UIAftljtTBE. 

1 

3fi 

l'JijC  • 

J 

3.» 

i*j?5 

3 

i* 

ii5û 

4 

38 

■ 445 

5 

3<J 

i5ji 

6 

& 

>5-49 

i 

1G00 

l 

*;64 

9 

ij>36 

10 

4« 

soit) 

»i 

45 

*oj5 

I» 

17 

0209 

i3 

j j. 9 

■4 

4» 

»J<4 

iS  • 

4 » 

, JOji 

16 

53 

I- 

54 

agit; 

18 

55 

3oj5 

'9 

57 

5*49  - 

'JO 

57 

3*19 

» Ces  41,817  divifés  par  20,  nombre  des  brins, 
donnent  au  quotient  1091  7;  ,qui  .divifès par  1 fi, 
nombre  des  années,  donnent  au  quotient  tjo-pr, 

>>  Donc , laccroilfement  de  la  16°.  année  ex- 
cède l'accroiflcm.nt  moyen  des  if  premières  an- 
nées dans  le  rapport  (en  négligeant  les  traitions  ) 
de  1 50  à 95 } c’ell-à-dire,  de  plus  o'un  tiers  en  lus. 

» Continuez  chaque  année  les  mefurages  juf- 
qu'à  ce  que  le  calcul  prouve  qu'il  n'y  a p-efque 
plus  de  différence  entre  le  dernier  accroiffement 
de  YjccroiJfement  moyen  pris  fur  toute*  tes  aînée* 
; ré. édentes ; alors,  le  taillis  fera  parvenu  à ce 
point , a Cet  inlhnt  paffe  lequel  il  n'y  auroit  pref- 
q e plus  que  de  la  petto  à en  différer  la  coupe.  •> 
Il  eft  important  d'obfervtr  que  la  comparaifor. 
d-nt  toujours  s'établir  entre  le  dernier  accroilTc- 
ment  8c  l'accroiffement  moyen  de  toutes  les  an- 
nées précédentes,  comme  le  dit  Varenne  de  Fe- 
nille,  8c  que  c’ell  le  feul  moyen  de  s'affûter  s'rl  y 
a du  gain  ou  de  la  perte  à frire  la  coupe  de  fun 
taillis-  Je  fais  cette  obfervati-  n , parce  que  l'au- 
teur ne  me  paroir  pas  avoit  alfér  rnfiilé  lur  cette 
partie  de  ft»  calculs.  Kn  effet,  li  pendant  as  ans 
la  tarlhs  a cru  moyennement  chaque  année  de  11 
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lignes  de  circonférence,  Sc  qu'i  ta  ue.  année 
l'accroiiTement  ne  foit  plus  que  de  1 r lignes,  il  ett 
évident  que  cet  accroiflement  diminue,  8c  que  dès- 
lors,  plus  on  différera  la  coupe , plus  il  y aura  dê 
perte  du  côté  des  produits  en  matières.  C'eft  donc 
entre  la  moyenne  proportionne/te  de  toutet  les  années 
précédentes  & le  dernier  accroijftmens  qu'il  faut  éta- 
blir la  compataifon. 

Maximum  cump.fi . • 

Mais,  jufqu'à  préfent,  l'auteur  ne  s’efl  occupé 
que  du  mcxônvm  II  mplê,  abfolu,  phylique,  tel  que 
la  nature  te  donne.  Il  va  s'occuper  maintenant  du 
maximum  compofé,  c'eit  à dire,  du  maximum  en 
matière  8c  en  argent.  Il  n’y  auroit  lieu  à conii Je- 
ter que  le  maximum  limpte,  ft  le  propriétaire  dc- 
voit  lui-même  confommer  fon  bois;miis  le  plus 
ordinairement  il  le  vend,  8c  s’il  diffère  de  l'abutr", 
il  perd  l'incérét  du  prix  de  la  vente,  plus  l'intérêt 
des  intéiéts,  li  ce  retard  fe  prolonge  pendant  plu- 
lieurs  années.  11  ell  donc  important , dit  l’auteur , 
que  le  propriétaire  s'affuie  fi  la  mieux-value  en 
matières,  qu'il  obtiendra  en  différant  fa  coupe  , le 
dédommagera  furaboiulamment  de  la  perte  qu'il  cil 
dans  le  cas  de  faire  fur  les  intéiéts,  & comment  il 
doit  agir  en  économe  attentif. 

Pour  réfoudre  ce  nouveau  problème , Varenne 
de  Fenille  prend  pour  la  moyenne  proportionnelle 
d'un  bois  taillis  de  16  arpens,  un  brin  qui  grofiiffe 
uniformément  de  4 lignes  de  diamètre  par  an, 
8c  il  fuppofe  la  valeur  dece  taillis  égale  à tfiooliv. , 
à raifou  de  100  liv.  par  arpent  de  l'àge  de  10  ans. 

La  première  colonne  du  tableau  ci-après  marque 
le  nombre  des  années  du  taillis  ; la  fécondé,  l'ac- 
croilfement  fucceflif  du  diamètre  de  la  moyenne 
proportionnelle,  i raifon  de  4 lignes  par  anj  1a 
trodième.le  carré  de  chacun  Je  ces  diunetre* 
(3c  chaque  ligne  carrée,  par  l'hypothèfe  , équi- 
vaut i 10)  i la  quatrième  colonne  indique  ta  quan- 
tité de  lignes  carrées  dont  le  carré  du  diamètre  a 
augmente  chaque  année  fur  l'année  précédente. 

« La  fixième  colonne  exige  une  explication. 
Poifquele  taillis  valoir, p r hypot'nèfe,  1 600  liv., 
à la  fin  de  1a  io‘.  année,  il  efl  clair  que  fa  produc- 
tion a été,  année  commune  , de  160  livres;  3c  que 
s’il  eûtéte  coupé  8c  vmJu  a tsans,  le  terrain  ede 
acquis,  à la  11'.  aune:,  une  valeur  égile  à Ce  s 
mêmes  160  liv  Or,  on  fe  prive  de  cette  valeur  en 
s’abilenant  de  le  couper  à la  fin  de  la  10*.  année. 
Voilà  ce  que  j'ai  appelé  (colonne  6),  valeur  pet- 
duc  par  la  non-reproduCdion. 

» Cette  perte  s'exprime  psr  le  quotient  d'une 
divilion  , dont  la  valeur  acquife  par  le  bois  depuis 
fa  derniere  coupe,  ell  la  dividende , 3c  le  nombre 
des  aimées  qu’il  a vécu,  le  divifeur.  Ainfi,  dans 
i'hypothèfe,  à la  iic.  année,  cette  perte  ell  ex- 
primer par  176, quotient  de  1956  ( vileur  du  ta.il- 
iisi  l’âge  de  1 1 ans  ) divifé  par  11.  Semblablement, 
â la  i]c.  année,  cccte  perte  ell  exprimée  par  19a, 

quotient 
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quotient  de  1504,  divifé  par  IX;  linfi  des 
autres. 

» Mais  cf tte  perte,  ou  plutôt  cette  déduûion 
Commune  au  maximum  fimple  St  au  maximum  com- 
pofé,  eft  encote  augmentée  dans  le  maxi mum  com- 
pofe  par  la  perte  des  intérêts  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  la  colonne  7!  ils  aug  nentent , comme  on 
voit , en  proportion  de  ce  que  U valeur  du  taillis  a 
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augmenté  pendant  toutes  les  années  qui  ont  pré- 
cédé l'annee  quelconque  d'où  l'on  paie  pour  fup- 
puter  cette  valeur. 

» La  colonne  g donne  le  total  des  deux  pertes 
prifes  enfemble. 

» Enfin , la  colonne  9 fait  la  balance  de  la  mieux- 
value  de  raccroifTement  annuel  ( mentionné  à la 
colonne  4 ) , avec  le  total  de  la  perte. 


Troifiime  Tableau. 


ACE. 

diamètre 

cuti 

du 

diamètre. 

DIFFERENCE 

•le 

r^ccroüTcmcnr 
d'une  année 
quelconque 
fur  Ia 
précédente. 

▼ ALEUR 

' en 
argent. 

v ALEDR 
perdue  par 
la  non- 
reproduction 
du  terrain 
pendant 
l'anode 
précédente 

INTÉRÊTS 
perdus 
par  défaut 
de  vente. 

TOTAL 

de  la 
perte. 

EXCÉDANT 

du  gain 
fur 

la  perte. 

lignes. 

lignes. 

lignes. 

livres. 

livres. 

liv.  f. 

Il  V • f. 

liv. 

r. 

9 

1 * 

Il  fi 

» 

1194 

M 

» n 

M U 

M 

n 

10 

40 

1600 

1°4 

1400 

m 

*»  » 

n n 

M 

M 

I I 

44 

*9I« 

II* 

l9)« 

I60 

SO  B 

X40  M 

94 

» 

XX 

4* 

*104 

J«* 

*)°4 

>7* 

96  16 

171  r 6 

95 

4 

»» 

j1 

1704 

400 

*7<>4 

191 

l'I  S 

l°7  4 

9\ 

4 

14 

i* 

1*1* 

41* 

1 1 1* 

108 

'Il  4 

141  4 

88 

16 

«J 

40 

3 600 

4^4 

3 4 00 

**4 

1(4  14 

(80  14 

«i 

4 

I 6 

<4 

4°9« 

494 

4°9* 

140 

1 80  M 

4L0  M 

74 

M 

17 

6» 

4‘*4 

i*« 

4**4 

aj< 

104  16 

440  16 

47 

4 

■> 

7* 

j 184 

j 60 

1**4 

*7* 

*1*  4 

(OJ  4 

J4 

14 

»9 

7* 

S 77* 

5»* 

177* 

aï8 

M9  4 

147  4 

44 

16 

IO 

lo 

4400 

<14 

4400 

l°4 

188  14 

19*  * 4 

J * 

4 

El 

*4 

7°f« 

• 6f6 

70(4 

l*» 

3 10  » 

440  » 

1 6 

» 

11 

88 

7744  « 

«88 

7744 

II* 

n*  1* 

488  14 

jcrte 

1 4 

» Ce  tableau  démontre  qu’à  fuppofer  qu'un 
taillis  croifle  d'une  manière  uniforme,  fans  aug. 
mentet  ni  diminuer  fon  grofiiflement  annuel , 
alors  le  maximum  compofé , le  plus  haut  point 
d'accroiffement  utile  que  l’on  chéri  he,  fe  trouve 
à la  fin  de  la  ai*,  année,  puifqu'en  ne  coupant 
qu'à  la  ai*,  on  commence  à être  m perte. 

» Que  le  groflilfement  foit  lent  ou  prompt, 
pourvu  qu'il  loic  uniforme,  le  maximum  compofe 


n'en  portera  pas  moins  conflamment  fur  la  ai*, 
année.  Les  mêmes  principes  8r  les  mêmes  confé- 
qumees  s'appliquent  à l'une  comme  à l'autre  hy- 
pothèfes. 

>»  Voyez  le  tableau  ci-aptès,  où , à l'unifor- 
mité prés  dans  le  grotlilfement  de  la  moyenne 
proportionnelle,  toutes  les  autres  données  font 
différentes:  mais  le  rélultat  eft  abfolument  fem- 
blable. 


DiB.  des  Arbres  & Arbuflti. 


a 
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Quatrième  Tableau. 


AGS 

Dl a MH TRI 

H 

DUFSKENCE 
d’une  année 
quelconque 
fur  la 
précédente. 

VALEUR 

en 

argent. 

VALEUR 
perdue  par 
la  non- 
rcproduûion. 

! 

INTERETS 

pedus  | 
par  défaut 
de  vente. 

1 

TOTAL 

de  la 
perte. 

EXCEDANT 
du  gain 
fur 

la  perte. 

lignes. 

lignes. 

ligne». 

liv. 

livres. 

livret. 

liv. 

r. 

iiv,  r. 

liv. 

r. 

xo 

xo 

400 

» 

» 

xxoo 

M 

a 

« 

U M 

» 

M 

XI 

XX 

484 

«4 

*j* 

'454 

IlO 

60 

» 

Ito  - 

74 

» 

II 

14 

J7« 

J* 

176 

1748 

1|4 

74 

1 1 

IO4  11 

7* 

8 

M 

1 6 

676 

100 

j 00 

iot8 

>44 

86 

8 

i;o  8 

69 

1 

>4 

xi 

r*4 

108 

J44 

4J(4 

WÈm  [mW. 

10.1 

8 

4(7  8 

66 

11 

>r 

)° 

pOO 

1 16 

J 4* 

*700 

•>7 

11 

i8f  1 1 

6 1 

8 

1 6 

1» 

1014 

144 

J74 

307* 

■ 

MJ 

1» 

(«r  » 

57 

T» 

>7 

14 

11(6 

I}* 

(,6 

5 4' 8 

‘J4 

II 

J4(  14 

5° 

8 

11 

}< 

I X96 

140 

4:0 

) S SS 

'71 

8 

177  8 

44 

11 

XJ> 

J* 

M44 

.4* 

444 

4))4 

lié 

1 94 

S 

410  8 

JJ 

1 X 

xo 

40 

1 600 

1(6 

468 

4800 

ll8 

116 

11 

444  14 

El 

8 

XI 

4» 

17*4 

164 

474 

(4J1 

*4° 

140 

» 

48O  « 

11 

» 

XX 

44 

1,(6 

>7‘ 

,16 

5 808 

4 J4 

464 

11 

516  II 

perte 

1 1 

» D'où  provient  donc  cet  axiome  de  ce  prin-  j 
cipe  dont  l'expérience  confirme  la  jufitfle  , que  ! 
les  coupes  doivent  être  plus  rapprochées  dans  Us  j 
mauvais  terrains  que  dms  les  bom?C'eft  unique- 
ment  parce  que,  dans  le<  mauvais  fols,  les  brins 
s'affimei  t mutuellement  beaucoup  plus  vite  que 
dans  les  fols  riches  ^profonds,  ôf  que  le  grofii:- 
ürment  des  tiges  ce  fie  beaucoup  plutôt  d'être 
uniforme.  Dans  cette  occurence , un  propriétaire 
attentif  pourra  fe  fervir  avec  fuccès  de  la  méthode 
que  j'ai  indiquée,  afin  d'étudie  r & de  reconnoitre 
par  des  mefiir  âges  le  temps  où  il  convient  de  couper. 

» Mais  il  n'en  tfi  pas  moins  vrai  & démontré , 
que  tout  excellent  que  foit  un  terrain,  le  maximum 
utile  au  propriétaiie  qui  veut  vendre,  ne  fe  pro- 
longe pas  au-di  ü de  la  1 1 e.  année , à moins , qu'au 
moyen  des  éclaircies  dont  j'ai  parlé,  te  erofii filment 
après  ioans,loinde  fe  rilehttr,  n augmentât; 
qu’au  lieu,  par  exemple,  de  continuer  d'être  de 
il  lignes  moyennement,  il  s'élevât  à 14  ou  16. 
Cela  peut  arriver  ; il  y a même  des  probabilités 
que  cela  arrivera;  mais  l'expérience  peut  feule 
nous  éclairer â cet  égard,  & je  ne  croix  pas  qu  elle 
a:t  été  faite  (1). 

» L'ufage  prerqu'univerfellement  fuivi  dam  le  j 
royaume , par  les  grands  propriétaires  , de  régler 
la  coupe  de  leurs  tai  iis  à 20  ans,  s’éloigne  donc  ; 
fort  peu , comme  on  voir,  de  ce  qu'annonce  notre 

(1)  Il  cil  affez  remarquable  qu'aucun  de  nos  auteurs  qui 
ont  confcillé  les  éclaircies  n’air  eu  corinoiffai'CC  de  ce  qui 
St  pratiquoic  à cet  égard  dans  Ici  forêts  de  l' Allemagne,  & 
que  ce  fuit  ma  tradudiub  de  l'ouvrage  de  M.  Hartig  qui 


théorie  par  rapport  au  maximum  compote.  11  me 
femble  que  cela  devoir  é té.  Des  cal  u’s  par  ap- 
proximation, fouvenr  répétés,  ont  dû  naturelle- 
ment conduire  à des  réfultatspeu  différens  de  ceux 
que  nous  avons  rigoureusement  démontrés.  » 
Après  avoir  ainli  expolé  fa  méthode  8c  les  avan- 
tages qu'il  y a de  diffère  r , au  moins  jnfqu'à  20 
ans , la  coupe  des  taillis  fiiues  en  bon  fonds , pour 
obtenir  le  maximum  conmofé,  8f  même  4 un 
terme  beaucoup  plus  é’.oigné,  fi  on  y fait  des 


aie  fait  connaître  roui  les  bons  effets  de  ces  éclaircies. 
11  ne  l'cii  pas  moins  que  ces  auteurs,  qui  oc  pou  voient  rai- 
fonner  d’après  aucune  expérience,  aient  pu  établir  leur  fyf- 
tême  fur  des  principes  û certains , que  ce  qu’ils  avoient  an- 
noncé s’eft  trouvé  conforme  à Ce  que  la  pratique  «voit  dé- 
montré dans  un  pays  vol  fin.  Cela  prouve  qu’il  ne  faut  pas 
rejeter  uue  théorie  que  le  raifonuement  feu:  auroît  fondée  • 
2c  qu'on  doit  l’examiner  toutes  les  fois  que  les  réAiltats 
qu’elle  promet  ne  fo;u  pas  invraisemblables. 

Quant  â ce  que  dît  Varcnae  de  Feaillc  fur  la  probabilité 
d’une  augmentation  d'acc  roi  fil  ment  après  les  éclaircies  , 
|’ai  fu flî f.î ruinent  expliqué  cette  augmentation  dam  le  cours 
de  mon  Mémoire.  Au  lurplus,  l’auteur  rapporte  lul-mêtoc 
un  fait , duquel  il  réfulte  qu’un  orme  qu’il  «voit  abattu 
treize  ans  après  que  la  futaie  où  il  fc  trouvoic  «voit  été  enle- 
vée , avoit  grofii  moyennement  de  vingt  lignes  pendant  ces 
rreize  années , tandis  que  fon  groffUlctneat  moyen  n'avrsit 
été  que  de  neuf  lignes  par  an  pendant  les  vingtdîx  années 
précédentes.  Il  u’y  a dune  point  de  duure  qu’au  moyen  des 
éclaircies, ie  grortilKmem  o’augmente  même  après  vingt  ans, 
8c  que  ic  proprietaire  ne  trouve  dy  bénéfice  i prolonger  au- 
deli  de  cette  époque  la  coupe  de  fon  taillis  , toutes  |c<  fois 
> qu'il  pratiquera  les  écWcie»  6c  que  fun  taillis  fcfa  fituc  en 
bon  fonds.  , .* 
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éclaircies,  Va  renne  de  Fenille  fait  plulïeurs  re- 
in irques  alka  importantes  II  obferve  que  l.-s  an- 
nées ne  font  pas  également  favorables  a la  végé- 
tation, Sc  que  Irur  viciliitude  influe  néceffaire- 
mem  fur  l'epaiffeur  des  couches  lig îeufes.  Divers 
accidens  , un  été  froid  \ pluvieui , ou  fec  8c  biû- 
lant,  un  déluge  d'infeÛts,  Scc. , peuvent  déran- 

Î|-r  la  marche  ordinaire  de  la  nature  j mais  les  ge- 
ées  du  printemps  font  ( événement  le  plus  à re- 
douter pour  les  taillis.  — Eu  mefura  it  les  arbre.-, 
pour  en  étudier  le  max  mam , il  convient  par  con- 
féquent  d'avoir  égard  i ces  événe  nens  particu- 
lier.; fans  quoi , d'après  lemefurage,  on  pourroit 
prendre  pour  une  diminution  permanente  dans 
raccro:ffein.-nt  celle  qui  ne  feroit  qu'accidentelle. 

11*0  certain  que  la  végétation  varie  d'une  an- 
née à I autre  d'une  manière  étonnante , ainiï  qu'on 
peut  le  voir  par  la  différence  d'epaifleur  des  cou- 
ches ligneufes  fur  les  bois  jbittus.  Les  grandes  fé- 
cHerelIss,  en  enlevant  I humi  lité  de  la  terre  3c  de 
l'atmifphère  , privent  l.s  racines  St  les  feuilles 
des  fluides  qu  elles  auroienr  afpirés  pour  la  nour- 
riiu.-e  Je  l'aibre ; les  canaux  féveux  ie  rétréciffent 
& les  feuilles  tombent  de  bonne  heure.  Le  con 
traire  arrive  dans  les  étés  chauds  Sc  pluvieux  i la 
végétation  acquiert  une  grande  vigueur , 8c  l'aibre 
pouffe  8c  gioffit  d’une  manière  remarquable  ; 
preuve  l'année  1 8 a i , dont  le  printemps  a été  hu- 
mide 8c  chaud.  Les  fioids  tngourdiffenc  la  vie  vé- 
gétale; U force  atrrjct  ve  des  feuilles  8c  des  raci- 
nes fe  ralentit,  8t  enfemble  le  mouvement  des  fè- 
ves amendante  8c  defeendante  ; il  ne  fe  forme  que 
peu  dç  camSium,  Sc  par  conséquent  qu'une  foible 
epailleur  d'aubier.  Les  ch  nilles  viennent -elles  dé- 
vorer les  feuilles  au  printemps  : l'arbie  ne  reçoit 
plus  les  fl  lides  qu'elks  afpiroienr  dans  l'atmof- 
phère,  Sr  il  n’y  a que  p u ou  point  d'accroiffe 
ment  tout  le  temps  que  d ire  la  perte  de  ces 
feuilles.  Enfin,  les  gelé  s du  printemps,  (i  elles 
arrivent  n>res  Je  développement  des  feuilles,  les 
font  périr  V pr  idjil'ent  le  mé  ni  effet  que  les  in- 
fcâe-  ; ell.s  arrêtent  le  mouvement  de  la  fève, 
tuméfient  le  corps  ligneux,  occafi  >nnmt  fnuveut 
la  def  Tganifation  de  l'aubier , Sc  donnent  lieu  ides 
creyaffes,  i la  gelivure,  Sc  idau  res  accidens  non 
moins  funefies  à l'économie  végétale.  Toutes  ces 
circonllances  doivent  être  appréciées  dans  les  ex- 
périences fur  l'accroiffement  anruel  d s arbres. 

Varenue  de  Fenille  n'a  eu  aucun  égard,  dans  fes 
calculs , i la  hauteur  que  les  rail  is  acquièrent  par 
fuccefiian  d'années,  parce qu'ila cru  pouvoir  faire 
entrer  cet  accroiffetœnt  en  compensation  avec  la 

?uantité  affei  confidérable  des  petits  brins  étouf- 
és  fous  la  maffe  des  t;ges  plus  vigoureufes.  Mais 
comme,  i îoins,  ilfubfiffe  affez  peu  de  brindilles, 
il  penfe  e[u'à  cec  âge  l'accroiffement  en  hauteur 
d'un  taillis  pourrait  entrer  cnran:  donnée  utile 
dans  le  calcul , Sc  que  cette  donnée  ne  fera  qu'a- 
jouter au  bénéfice  de  la  prolongation  des  coupes. 
— Il  fait  encore  condiffêr  le  bénéfice  de  cette 
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prolongation,  jufqu'à  gi  ans,  par  exemple,  dans 
l’avantage  d'obienir  des  bois  de  charpente,  6c  de 
procurer  aux  brins  plus  de  bois  parfait  Sc  moins 
d aubier.  Comme , d'un  autre  côté , plus  les  cou- 
ches annue  les  font  épaiffcs,  plus  le  oois  acquiert 
de  force,  de  .lenfite,  d;  dureté,  Sc  moins  les 
couches  font  no  nbieufes,  il  en  co  nclut  avec  rai- 
fon  qu'il -elt  uès-avanrageux  de  faire  des  éclair- 
cies, qui  favoriferont  le  çroliffrment.  Enfin , plus 
un  taillis  elt  jeune  , plus  1!  elt  expofé  aux  lunettes 
effets  de  la  gelée , de  la  grêle , aux  dégâts  du  bé- 
tail , de  la  bête  fauve,  8cc-Ce  font  autant  de  mo- 
tifs pour  éloigner  les  coupes;  d'ailleurs,  la  di- 
penfe  de  la  clôture  revient  moins  fréquemment 
L’auteur  auroit  pu  ajouter  qu’un  cuillis  coupé  trop 
jeune  1 e peutétouff. r les  bruyères,  genérs,  ron- 
ces & autres  plantes  pirafites  qui  difparoiffe  it 
toujours  f jus  les  taillis  plus  âjés  ; qu'en  aba-.tanc 
trop  fou  vent  un  bois,  on  fatigue  les  racines,  8c 
que  comme  les  bois  ne  produisent  de  racines  que 
proportionnellement  à ce  qu'ils  croiffent  en  bran- 
ch  s,  on  fait,  par  des  abattages  trop  fréquent , un 
■O  tconfi  térableau  recru.  — Il  combat  fortement 
l'ufag»  où  l'on  eft  en  Breffe  de  couper  les  taillis  l 
9an«,  Sc  pour  prouver  le  tort  que  les  pr  ipriétai- 
res  le  font , il  rappelle  que  d'ipri.fon  g*,  tableau, 
la  valeur  de  deux  c >upes  d'un  arpent  de  taillis  ex- 
ploité i 9 ans , n'eft  â celle  du  taillis  coupé  à iS 
ans,  que  dans  les  rapp  irts  de  1400  francs  i f :8g, 
ou  1 1 i xg.  — Du  relie , il  penfe  que  les  devoirs 
d’une  grande  a.lininiftration  Sc  q ie  les  vues  géié- 
ralcs  8c  profondes  qui  déterminent  fes  déeifims, 
ne  doivent  pas  être  circonfciirs  dans  les  fini  es 
étroites  où  peur,  où  doit  mène  fe  renfermer 
un  finpte  citoyen,  fage  économe , Sc  qui  cette 
économie  qui,  à l’égard  d'un  pere  de  famille, 
feroit  digne  de  louange,  pnurroit  devenir  ctès- 
btà  nable  dans  un  ad  uiniffratc  ur  qui  ne  fauroic 
pas  facrifier  l'intéiét  du  moment  â un  grand 
intérêt  public,  â un  intérêt  q fi  fe  perp  -tue  d'âge 
en  âge.  Il  affûte  donc,  8c  fon  opinion  ell  celle  de 
nos  meiil  urs  auteurs , que  les  bois  de  l'E.at  ne 
doivent  être  abattus  qne  lorfqu'ils  ont  acquis  la 
plus  haut  point  d aecroiffrinent  phyliqtte  , le  ma xi- 
mum  Ample.  Ainfi,  le  propriétaire  par.iculier  fe 
dirigera  d’après  le  maximum  compote,  c’effâ-dire, 
d'après  les  calculs  réunis  des  produits  en  matières 
Sc  en  argent,  tandis  que  le  Gouvernement  ne  doit 
fe  diriger  que  d'après  le  maximum  fimple  , ou  le 
plqis  huit  pro  luit  en  matières , 8c  ce  plus  h iuc  pro- 
duit fuivra  toujours  les  aménagement  â longs  ter- 
mes, autant  que  le  perm  titra  la  qualité' des  terrains. 
Puiflènt  ces  vérités  écarter  enfin  les  doutes  fur  l'uti- 
lité des  forêts  poffrdées  Sc  a Iminiftrées  par  l'Eta-  ! 

Je  ne  Cuivrai  pas  pins  long  temps  M.  Varenne 
dans  fes  excellentes  obfervations;  il  faut  les  lire 
dans  l'ouvrage  mént.  Je  me  bornerai  feulement  i 
rappeler  que  ks  calculs  l'onc  porté  â penfer  que 
fi  le  particulier  devotl  couper  â 10  ans  fes  boit 
fituis  en  bous  fouis,  le  Gouveinîm-nt  ne  s'écar- 
te a 
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teroit  pas  beaucoup  du  maximum  d'accroiffémenr, 
en  rég'ant  d 30  ans  la  coupe  de  Tes  taillis  fuués  fur 
des  terrains  femblables  (i). 

8°.  Si  maintenant  nous  jetons  les  yeux  fur  le 
travail  de  M.  de  Perthuis , nous  nous  convain- 
crons de  plus  en  plus  de  l’avantage  des  amenage- 
ment à longs  termes.  Cet  auteur  a donné  le  tableau 
comparatif  ci-après,  du  produit  des  bois  fur  les 
differentes  efpèces  de  terrains,  d’après  l’âge  de  leur 
aménagement,  tel  que  le  lui  avnient  fourni  les  reful- 
tarsdes  nombreufeseaploitations  qu’il  avnitfaites. 

11  annonce  que  pour  Amplifier  fes  calculs , il 
n’a  opéré  que  fur  des  bois  de  cl  êne  fans  mélange, 
ou  de  hêtre  fans  mélange , ou  fur  des  bois  garnis 
de  ces  deux  eflencts.  11  a compris  le  ihirbonnage 
Se  les  bourrées  dans  ces  évaluations , afin  d’être 
plus  exaét  dans  les  produits  ; & pour  ne  pas  mul- 
tiplier les  colonnes  du  tableau , il  a compté  4 cor- 
des j de  charbonnage  & 130  bourrées  pour  une 
corde  de  bois  de  chauffage.  La  corde  de  bois  dont 
il  eflqueflinn,  efl  celle  dite  de  vente , de  f pieds 
de  hauteur  fur  8 pieds  de  couche  1 Us  bêches  de 
3 pieds  6 pouces  de  longueur  fur  6 pouces  de  tour 
au  petit  bout.  Cette  corde  contient  par  confëquent 
140  pieds  cubes. 


Tablkav  du  produit  des  Bois  en  matières , fur  les 
different  fols  O de après  l' âge  de  leur  aménagement. 
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OBSERVATIONS. 


Si  le  fol  le  meilleur 
cil  eu  chêne  mélangé 
de  charme,  le  boit  pro- 
duira d'autant  moins 
Je  matières  , que  le 
durme  fera  eu  plus 
grande  abondance. 

L e c ha  rroe  d i m i n u e 
aulïi  la  quantité  de 
bois  d'induftrie  que 
l'on  pourvoit  en  reti- 
rer , parce  qu'il  n'en 
cil  pas  fuftcptible. 

Il  faudroit  faire 
de  femblables  dédtc- 
ti-  ns,ii  les  boiséroient 
mélangés  de  bob 
blancs  qui  commen- 
cent i dépérir  i $o 
atu,  Ac  qui  difparoif- 
fent  cufuiie  i 1 3o. 


(t)  C’cA  aulTi  i cet  igc  qu’ils  font  le  plus  généralement 
am’M.gét.  ( f'oyq  page  8t.  ) 
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S’il  y avoit  en  France  autant  de  bois  placés  fur 
les  mauvais  terrains  que  lur  les  bons  , le  produir 
moyen  pourtoit  fervir  à évaluer  les  produits  en 
matières  de  tnusles  bois  de  la  France  dans  leurs 
différent  aménagement  ; mais  l'auteur  tient  pour 
ceitain  qu’il  y a peu  de  bois  fur  les  terrains  les  plus 
mauvais , & il  ellime  que  pour  avoir  des  données 
aulli  jufle s que  poffible  pour  faire  cette  apprécia- 
tion , il  faudroit  ajouter  un  fisième  i chaque  arti- 
cle des  produits  moyens  de  ce  tableau  comparatif. 

Avant  de  paffer  aux  conséquences  qui  refultent 
de  ces  différent  produits , l’auteur  fart  obferver  : 

i*.  Que  l’on  convertit  dix  fois  plus  de  menus 
bots  en  charbon  qu’en  fagots , Se  qu’alots  une 
corde  de  bois  de  chauffage  vaut  mieux  fous  ce 
rapport  que  4 cordes  Se  demie  de  charbonnage, 
parce  qu’elle  produit  plus  de  charbon  i 

a°.  Que  les  bois  âgés  de  10  ans , ne  produisent 
point  de  bois  de  moule  j 

3°.  Que  ceux  âgés  de  15  ans,  en  ptoduifenc 
tièspeu  ; 

4°.  Qu'à  10 ans,  les  taillis  en  produifent  da- 
vantage, & qu’l  1 j ans  Se  au-detfus,  le  produit 
s’augmente  progreffivement  jnfqu’à  ce  qu’il  com- 
mence à dépérir  i 

J®.  Que  le  prix  du  bois  de  moule  provenu  de 
bois  âgés  de  1 5 ans,  cil  inférieur  à celui  qui  pro- 
vient de  bois  plus  âgés,  & que  la  progreflion  de 
ce  prix  efl  toujours  à l’avantage  de  ces  derniers 
jufqu’à  l’âge  de  (O  ans; 

6*.  Qu'au-deffus  de  cet  âge , la  qualité  du  bois 
de  chauffage  provenu  de  taillis  ou  gaulis  , ou  fu- 
taies, va  en  décroiffant  b mefure  qu'ils  vteilijjènt  , 
de  manière  qu’à  1 jo  Se  aoo  ans,  fa  qualité  n’cft 
plus  qu’égale  à celle  du  bois  de  chauffage  pris  dans 
des  taillis  de  2 3 ans  ; 

7*.  Que  le  bois  fous  un  même  volume  pèfa 
moins  à 10  qu’a  10  ans  ; à 10  ansqu'à  30  ; à 40  ans 
qu’à  fo;  Cf  qu après  etc  âge  , fa  pefantett’  fpécifqtst 
diminue  à mefure  qu'il  vieillit  davantage.  Il  y a donc 
beaucoup  plus  de  matière  combultible  dans  une 
corde  de  bois  rondin  de  if  à 70  ans  que  dans  une 
corde  de  bois  de  chauffage  tirée  de  taillis  de  1 f à 
20  ans  ; il  s’enfuit  donc , que  fi , à 2 ( ans,  & en 
fuppofant  les  pefantaurs  Ipécifiau  s des  bois  de 
23  ans  Se  de  15  à 20  ans.  dam  le  rapport  de  6 i 
y , un  arpent  de  bois  produit  18  cordes  de  bois  de 
chauffage;  ces  18  cordes  entretiendront  un  feu 
auflâ  long  temps  que  21  cordes  de  boi;  ptifesdan» 
■n  taillis  de  1 3 à 20  ans  : avama  e toujours  croif- 
fanr  à mefure  que  la  pefanteur  fpécifique  du  bois 
augmente  ; 

8°.  Que  plus  les  bois  font  jeunes , Se  moins  ils 
font  fulceptibles  d’être  employés  en  bois  à oeu- 
vrer. De  10  à 20  ans,  ils  ne  peuvent  fournir  que 
des  cerceaux  Se  des  échalas  communs;  à 23  ans, 
ils  en  préfentent  déjà  une  certaine  quantité , &r  ils 
en  produifent  d’aunnt  plus,  Se  d’une  q .alité 
d’auta'  t meilleure , qu’ils  ne  font  coupés  qu'l  l'âge 
que  la  nature  a fixé  pour  la  maturité. 
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En  préfentant le»  obfervationsci-defTus,  M.  de 
Perthuis  a eu  pour  obiet  de  démontrer  de  plus  en 
plus  l’avantage  des  aménagement  prolonges  lufqu'à 
un  certain  âge  ; mais  il  me  parmi  s’étre  trompe  en 
énonçant,  d'unemanière  générale,  que  les  bois  à jo 
ans  perdoient  de  leur  pefanteur  fpécifique  ,8c  par 
conséquent  de  leur  qualité  pour  le  chauffage.  Pour 
admettre  cette  opinion  , il  faudroit  admettre  aullt 

? ue  l’âge  de  p ans  eft  celui  où  les  uillisdes  meilleurs 
nnds  cefleroient  de  croître , & où  les  bois  feroient 
dans  leur  perfeâion.  Mais  il  a été  reconnu  par  les 
expériences  de  plufieura  phylîciens.que  tantque  les 
bois  croident  en  hauteur  ai  en  grofleur,  ils  augmen- 
tent aufTi  en  denlité,  en  pefanteur,  en  force  Se  en 
qualité  pour  le  chauffage.  Ce  n’eft  que  lorfque  l’ac- 
croiffe-menr  fe  ralentît  fenliblement  que  ce»  quali- 
tés diminuent , parce  qu’alors  le  centre  de  l’ar- 
bre venant  à s'obllruer  , le  bois  du  coeur  fe 
d. flèche  faute  de  nourriture  fuftifante,  Se  de- 
vient plus  léger  que  le  bois  de  la  circonférence: 
effet  qui  arrive  plus  tôt  ou  plus  tari . Se  qui  cfl 
proportionné  â la  profondeur , â la  différence  du 
terrain  Se  aux  circonftanresqui  peuvent  prolonger 
ou  raccourcir  le  temps  de  l'accroilfemcnt  des  ar- 
bres. D'après  les  expériences  de  Buffon,  le  bois 
augmente  en  pefanteur  8c  en  force  jufqu'à  un 
certain  âge  dans  une  progreffron  arithmétique, 
après  quoi  cette  pefanteur  diminue  â peu  près 
dans  la  même  proportion;  mais  ces  effets  varient 
prodigieufement  fuivant  les  climats  St  les  diff  rens 
terrains  Duhamel  a prouvé  aufli  qu’on  ne  devoit 
s’arrêter  â l’age  ni  â la  gtoffeur  pour  décider  du 
temps  où  il  faut  les  abattre  ; que  cet  âge  étoit  celui 
où  ilscelfoient  de  profiter.  De  fon  côié  , M.  Har- 
tiga  calculé  la  pefmteur  d.s  bois  S leur  qua’ité 
pour  le  chauffage  , â différent  âges , 8e  l’on  ne  voit 
pis  qu’il  v ait  un  âge  Kxe  où  ils  aient  plus  de  den- 
fité  8c  où  ils  produifent  un  meilleur  chauffage  ; ces 
expériences  prouveroient  même  plutôt  contre  que 
pour  l'opirùon  de  M.  de  Perthuis , en  ce  que  , 
aflei  ordinairement,  les  bois  au  delfus  de  50  ans 
produifent  un  meilleur  chauffage  qu’avant  cet  âge  ; 
il  ré'ulte  en  effe' » du  tableau  que  j'ai  plicé  â la 
fuite  de  l’ouvrage  de  M.  Ha  tig , que  les  bois  de 
8d,  90 , 100  8c  lao  ans,  valent  pour  la  plupart  un 
tiers  de  plus  que  ceux  au-deffous  de  fo  ans.  Ainfi, 
on  ne  peut  pas  dire  d une  manière  abfolue,  qu’à 
cet  âge  les  bois  perdent  de  leur  qualité  pour  le 
feu  , parce  que  i cette  alferrion  étoit  vraie  pour 
quelques  taillis , elle  ne  le  feioir  point  pour  ceux 
dont  l'accroiffement  fe  prolonge  au -delà  de  ce 
terme. 

Je  reviens  aux  conféquences  que  M.  de  Perthuis  a 
déduites  de  fon  tableau  précèdent.  En  voici  l’aiu- 
lyfe,qui  prouve  que  dans  les  âges  inférieurs  , deux 
arpens  ne  produifent  (ouvert  pas  autant  de  bois 
qu’un  feul  arpent  dans  les  amenagement  plus  pro- 
longés , Se  que , dans  ce  dernier  cas  , les  bois 
d'auvre  vont  toujours  en  augmentant. 


Atlt. 

Nombre 

d'arprns 

Cordes 
de  bois. 

QUALITES 

des 

Bois  fuivant  les  âges. 

.,j 

10 

1 

Bois  de  chauffage  de  1a 
qualité  la  plus  i nfé- 
ucuie. 

1 

10 

1 

f i 

Id.  qualité  moins  infé- 
rieure. 

'f 

1 

»'  î 

Bois  de  chauffage  très- 
médiocre. 

1 50 

1 

“ i 

Id.  de  bien  meilleure 
qualité. 

5*.. 

f 

1 

>*7 

Bois  de  chauffage  affcx 
bon 

40 

1 

‘4  à 

Id.  d'une  qualité  bien 
fupéricure. 

J 

)" 

1 

x 6 J 

Bois  de  chauffage  d'un 
bon  ufage. 

4°. 

r 

1 

j* 

Id.  de  première  qualité, 
& bois  propre  aux  mar- 
chanducs  d'induftiie. 

é 

r 

1 

ni 

Bois  de  chauffage  de 
fore  bonne  qua  ité. 

f ■ 

r 

l 

J7-: 

Id  de  femblable  qua- 
lité & plus  de  bois 
â œuvrer. 

(” 

1 

4* 

Bois  de  chauffage  de 
bonne  qualité. 

6 . 

r" 

I 

4» 

Id.  un  peu  inférieur , 
mais  beaucoup  de  bois 
d'mduftrie. 

.0 

r 

1 

49 

Bois  de  chauffage  d'une 
excellente  qualité. 

7 • 

! 80 

l 

4*: 

Id.  de  qualité  infé- 
rieure, nuis  beaucoup 
plus  de  bois  d'œuyre. 

f” 

1 

61 

Bois  de  chauffage  de 
première  qualité. 

\ IOO 

1 

n 

Id.  qualité  toujours  in* 
féneur*,  mais  encore 
plus  <ic  bois  à œuvrer. 

r 60 

1 

75 

Boit  de  chauffage  d'une 
qualité  inférieure  â ce- 
lui de  fo  ans. 

\no 
( 70 

1 

1 

S7 

«5 

La  quantité  de  bois 
d'eruvre  augmente  tou- 
jours. 

io\ 

|i40 

1 

7i 

Des  bois  â œuvrer  en- 
core en  plus  grande 
quantité , & des  m*r- 
chaiulilfs  plus  chères. 
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Boit  fuivant  les  âges. 
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67 

es  bois  d'eeuvre  aug- 
mentent encore  en 
plus  grand  nombre. 

i 

1 18 

Jais  de  chauffage  en- 
core afT-a  bon. 

i 

if 

On  tire  un  gr-nJ  profit 
ic  ces  bois  lorfque  les 
arbres  fe  trouvent  cn- 
co  e f«ins  à cet  âge; 
ce  qui  liai  r i y c pas 
tou  joui  s. 

„ Ces  rapprochemens  font  frappans  , dit  l’au- 
teur, Se  peuvent  fcrvir  de  réponfe  aux  partifans 
des  aménagement  rapptoch  s , nuis  comme  f ' l ai 
de;i  1 bleiv.*,  pour  d terminet  encore  mieux  le 
véi  trahie  produit  moyen  des  b : ■ , il  laudreit  aug- 
m nier  d’un  fixième  chique  article  de  la  colonne 
des  produits  moyens  de  mon  tableau  qui  a fervi  à 
faire  ces  tapprochemens  ,8c  alors  'a  différence  du 
produit  des  bois , fuivant  leur  âge  A aménagement , 
fe  trotiveroit  encore  plus  à l’avantage  des  longs 
amin  gtmens  lorfque  toutefois  la  natu  e du  fol , 
Usefl.nces  8c  les  localités  le  permetttont.  •> 

M.  de  Perthuis  ne  s’efl  pas  borné  â faire  con- 
poî  re  les  avantages  des  aménagement  prolonges  , 
fous  le  rapport  des  produits  en  matières  ; il  a en- 
core formé  un  grand  nombre  de  tableaux  par  lef- 
quels  il  démontre  que  les  produits  des  coupes  ,en 
argent , feront  d'autant  plus  confidérables  que 
l'accini'dvirent  aura  été  plus  reculé.  J’ai  déjà  pté- 
fenté  dans  ce  Mémoire  l'extrait  de  fes  tableaux, 
où  l’on  a vu  que  le  prix  de  la  froide,  qui  n’étoit 
que  de  1 a francs  ; f centime  s pout  Us  taillis  de  1 : 
ans , s'élevoit  jufqu’à  1 5 1 francs  1 2 centimes  pout 
ceux  de  7c  ans.  Mais  )'ai  fait  oblerver  en  mè  ne 
temps  que  l’auteur  n'ayant  point  eu  égard  i l’inté- 
tét  de  l'argent , fa  propofitlon  d'aménager  â longs 
rennes  ne  convenoit  pas  autant  aux  propti- tarées 
particuliers  qu’au  Gouvernement.  J'ai  fait  connaî- 
tre aulfi  lesexpéticncesde  M Hartig  , defquelles 
il  réfulte  que  des  taillis  aménagés  à JO  ans  ne  don- 
nent en  4 coupes  que  la  moitié  desproduits  en  ma- 
tières de  ce  que  donne  une  futaie  de  t ao  ans , 
mais  que  dans  tet  tfpace  de  temps  les  intérêts 
de  l’atgent  élevoient  le  revenu  d.s  taillis  à ; au- 
d.-rtus  de  celui  des  futaies. 

Après  avoir  démontré  qu;  l'intérêt  du  Couver- 
neintm  8c  celui  de  la  conlon.mation  exigeaient 
que  les  bois  de  l’Etat  fulT-nt  aménagés  à des  âges 
ludi  pioiongcs  que  les  dtconfignees  locales  peu- 
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vernie  permettre,  M.  de  Penhuis  indique  nn 
moyen  (impie  de  reconnaître  la  maturité  des  bôis 
dans  tes  différentes efpêccs  Je  terrains.  Nousavons 
vu  que  Vareiine  de  Feuille  cor.fei  loit  de  s’affurer 
du  gtoffiflement  annuel  des  bi ins  d’un  taillis , 8c 
de  couper  ces  taillis  lorfque  le  groffillemeot  de  la 
dernière  année  n'att  ignoit  plus  la  moyenne  pro- 
portionnelle des  années  précédentes.  C'etott 
donc  fur  l'acciodTement  en  circonférence  qu'il 
tondoit  fa  méthode  de  vérification.  M.  de  Per- 
thuis a établi  la  Sentis  fut  l’accrniffetnent  en 
hauieurt  elle  n’et'ge  l'emploi  d’aucun  infini- 
ment i elle  lie  confute  que  dans  l’inlpcâ'on  des 
pouffVs  annuelles,  foit  des  baliveiux  , foit  des 
brins  de  taillis.  L'auteur  avoit  remarqué  qu'à  un 
certain  âge , l'alongeroenc  annuel  des  branches  ver- 
ticales des  uillis  prefentoit  de  grandes  différences 
fuivant  les  terrains;  que  fur  les  mmvais,  les  pouf- 
fes diuiinuoient  prugredivement  de  longueur  . i 
melurc  que  les  taillis  avançaient  en  âge,  tandis 
que  dans  les  bons  elles  rclioicnt  long  temps  de  la 
même  longueur)  par  exemple  , q ie  la  pouffé  an- 
nuelle des  t iilis  lie  1 a à 1 y ans,  ntuésftir  fe  m la- 
vais terrains,  n'émit  plus  que  de  a à 6 lignes, 
lorfque  fur  les  bons  elle  étoic  encore  de  la  à 14 
pouces  i que  depuis  1 f â aj  ans,  la  poulie  des 
taillis  en  mauvais  fon  is  n’étisit  plu*  qjt  de  I a hau- 
teur du  Bourgeon , qudqu  fois  même  qns  a ci  ne 
des  tail  is  con.m  nç  lit  â fe  di  (Trchet , mais  q e 
leur  tige  groflîfloit  encore  ; que  fi  elle  ne  gagnoit 
plus  rien  en  hauteur,  elle  pioiuifoit  un  bois  de 
chauffage  plus  gros , plus  pcfmt,  plus  dur-  b e au 
feu  (t),  8c  qui  1e  vendait  plus  cher  que  celui  du 
même  tai’li*  coupé  a un  âge  moins  avance.  L'âge 
de  if  ans  I liparoiffoit  celui  de  la  marunté  drs  tail- 
lis placés  fur  les  plus  mauvais  terrains,  maturité 
qu’on  pouvoit  rvcutm  me  à la  relation  de  hure 
pouffe»  annuelle s. 

Telle  etl  la  méthode  propofée  par  M.  de  Per- 
thuts  pour  claff.  r 8c  aménager  les  t-idis.  Il  re- 
commande d’obferver  de  préférence  les  pouf- 
fes de  chêne,  & â défaut  de  chêne,  celles  du 
hétie,  enfuite  celles  du  charme  ou  du  châtai- 
gnier, & de  taire  ces  obfervations  fur  h s bali- 
veaux de  ao  à 50  ans,  8c  à défaut  de  ceux-ci,  fur 
les  taillis  de  ao  â aj  ans. 

Il  divife  les  bois  en  7 clartés , chacune  déter- 
minée par  la  longueur  des  pouffes  aunucllts  fur  les 
différen.  terrains,  â un  âce  commun.  Dans  ces  7 
clalTes  ne  font  pas  cqmpiif  s les  futaies  pleines. 

1°.  Claffement  de t bois  déterminé  par  /et  pouffes 
annuelles  aes  baliveaux  de  ao  d go  ant. 

Premiers  daffe.  L'auteur  comprend  dam  cette 
clarté  tous  les  bois  dont  1rs  poufTes  annuelles  des 
baliveaux  ne  s’alongent  plus  â l’âge  de  10  ans  8c 
au-dertous,  8c  tous  ceux  dam  Ls  arbres  ou  plu- 


(t)  Cmc  obfcnrarnn  e(t  conformé  aux  expériences  4c 
M.  Haï  i ig  fur  U combuH. buiié  dais  bais. 
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fiîurü  d'entr'eux  fe  couronnent  à 30  ans  Sc  au- 
deffous. 

Deuxième  claffe.  Tous  les  bois  dont  les  pouffes 
annuelles  des  baliveaux  ne  s'alongmt  plus  à 25 
ans  , 8c  dont  plulUurs  fe  couronnent  à 50  ans. 

Troifième  cUffe.  Tous  les  bois  dont  les  n êmes 
pouffes  ceffent  de  s’alongeri  30  ans,  8c  dont  plu- 
fieurs  fe  couronnent  333  ans. 

Quatrième  claffe.  Tous  les  boi . dont  les  mêmes 
pouffes  s'alnngent  à 10  ans  de  4 i 8 pouces  i à a; 
ans,  de  a à 4 pouces)  & à 30  ans,  de  1 à a 
pouces. 

Cinquième  claffe.  Tous  les  bois  dont  les  memes 
pouffes  allongent  à 10 ans  de  8 i ta  pûmes ( à 
a j ans,  de  4 a 8 pouces)  N'  à 30  ans,  de  a à 4 
pouces. 

Sixième  chiffe.  Tous  Us  bois  dont  les  pouffes 
s'alnngent  à ao  ars  le  ta  à 18  pouces;  à aj  ans, 
de  8 i t f pouces  ) & à 30  ans  , de  6 i 1 a pouces. 

Septième  claffe.  Enfin,  l'a  itrur  comprend  si  ms 
cette  dernière  claffe  tous  les  bois  qui , à ces  diffé 
rens  âges,  pouffent  ensote  plus  vigoureufeincr.t 

M.  de  Perthuis  fépod  à ceux  qui  regardent 
cette  divifion  comme  étant  d'une  appliration  dif- 
ficile dans  les  aménagement  y que  les  erreurs  que 
l'on  pourioit  commettre  en  plaçant  dans  nue 
claffe  des  bois  qui  devroient  appartenir  ï la  claffe 
précédente  ou  à la  claffe  luivante,  ne  puutroicm 
jamais  être  bien  graves.  Ht  qu'au  fur;  lus , il  tff 
impoflib'e  de  confondre  ceux  qui  doivent  ètr.- 
ranges  dans  les  premières  dalles  avec  seul  des 
trois  dernières. 

a®.  Ci. ffèment  ici  boit  par  ta  hauteur  iet  taillis  à 
un  âge  commun. 

Première  claffe.  Tous  les  t,  i lis  qui , 1 ao  ans,  ne 
préferti  nt  que  6 i 9 pi  ds  de  hauteur,  Ht  dont  les 
pouffes  annuelles  ne  s’alongmt  plus. 

Deuxième  étoffé.  Tous  les  taillis  qui , J a 3 ans , 
n'ont  qu’une  hauteur  dépara  pieds  Sar  cette 
efpece  de  terrain  les  tail  ts  ne  prennent  plus  de 
hauteur  à cetâce,  R Couvent  p’us  tôt. 

Troiffeme  claffe.  I.es  bois  dont  Es  taüiis  ne  pré 
Cernent  à a)  ans  qu'une  hauteur  de  11  à 13  pieds.  " 
Dans  cetre  claffe,  les  cois  ne  limitent  pius  de 
hauteur  entre  ap  8f  30  ans. 

Quatrième  cl.  le.  Les  bois  dort  les  taillis  ne  I 
prélentent  à 23  ans  qu’une  h tuteur  de  ao  à 23 
ièds.  Ces  bois  ne  prennent  plus  de  hauteur  ce  30 

333ns. 

Cinquième  claffe.  I.es  bois  dont  les  ni  lis  i 2 3 
ans  préCentcnt  une  hauteur  de  *0  à 23  pieds,  Je 
qui  prennent  encore  de  la  hauteur  à 40  ans , & 
même  à 30  ans. 

Sixième  claff Les  bois  dont  les  ttil’is  à zf  ans 
prelentent  une  hauteur  de  23  i 33  pieds.  !.-.sta  1- 
lis  de  cette  claffe  croilf.m  encore  à 70  ans , 80  Ci 
100  ans. 

Septième  claffe.  L'auteur  plare  dans  la  fe  tième 
claffe  tous  les  bois  dont  le*  taillis,  à 23  ans,  pré- 
fentent  une  hauteur  de  40  à 30  pieds.  Us  bois  de  j 
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cette  cl-iffe  prïnrentrnco<-e  de  la  hauteur  i 100  Se 
izoans,  8c  quelque  fois  même  au  deffusdecetàge. 

le  ferai  connoître  plus  loin  les  objeâiom  que 
l’on  a laites  contre  cette  méthode  de  clallili- 
cation. 

M.  de  Petthuis  étalait  enfuite  ^aménagement 
des  bois  des  diffeietitet  claffes  qu’il  vient  de 
décrire. 

J'ai  réuni  dans  le  tableau  ci-après  l’analvfe  de 
fespropofitiotis,  tant  fur  les  aménagement  de  cha- 
que clafie  , que  lur  le  nombre  des  baliveaux  de 
tous  âges  i conferver  lors  de  chaque  coupe. 

Aménagement  des  bois  des  différentes  claffes. 


llaliveaux 

Numéros 

d.-» 

S 

rrdrver 

Cla  HW, 

« B 

par  hcâarc. 

. 

en 

a ü> 

conimcn* 

*- 

O B SE  R y ATI  OS  SL. 

cane  par 
les  plus 

b s 

n 

ù 

VL 

k 

A. 

** 

Me 

0 

mauvais 

3 

1* 

•*- 

(«fMini. 

c 

X 

O 

& 

iM  cladc. 

aS  an* 

48 

» 

- 

>» 

t» 

Ne  font  réCttrés  que 
pour  fournir  les  graines 
&:  feront  abattus  i .a 
coupe  fuivaiite. 

a*.  id. 

î1» 

» 

» 

»» 

3*.  id. 

35 

6 

" 

'i 

H 

'.t, 

Si  le  chêne,  ou  le  hê- 
tre , ou  le  tiéoe , ou  Je 

r 

chit  aigu  ter , ou  ton» 
rnfvmblc  y font  en 

4*.  id.  , 

16 

8 

58 

* 

quanuiè  dotninaate. 

••r 

S»  cc  fout  Us  autres  «f- 

fci;c-s  qui  dominent. 

»f» 

8 

» 

itS 

Si  les  mril'curcs  clTu.- 

5*.  id.  J 

31 

.r; 

8 

•u 

G* 

ces  dominent. 

Si  les  autres  clTèncct 

1 

dominent. 

On 

>6 

8 

'd 

G* 

Si  les  nieidcure»  <(£;«:  - 

G»,  id.  i 

ces  domine  n c. 

r 

3 i 

.0 

n 

% 

Si  Us  autres  i (Traces 

dominent. 

3i 

y a 

1 

» 

M 

Si  les  meilleures  cflln® 

ces  domiiacr.r. 

7«.  id. 

* 60 

3 i 

1 ü 

<i 

J 

58 

Si  ce  font  ks  autre» 

idc  nets. 

Sn 

3» 

»6 

8 

J 

(i* 

Si  le  bouleau  dossier. 

M.  de  Petthuis  fils  , qui  a public  IVuvrsga  de 
feu  M.  Ion  père , en  a aufh  prélenté  1 analyfe 
dans  les  articles  qu'il  a inférés  tans  le  nouveau 
Diüionnaire  a Agriculture.  Ma:S  il  y a fait  quelques 
charfccniem  din>  ce  dtrniet  ouvrage.  Il  n’établit 
que  3 daff.  s au  lieu  de  7 , pour  Yaménagement  d s 
titllts  , qu'il  fixe  à 20  ans  pour  la  première  dalle , 
à 13  ans  pour  la  lec>  ode,  à 30  3c  jf  aïs  pour  a 
tiotlieme,  i 40  8c  30  ans  pour  la  quatrième,  8c 
30,  t e Si  -Opour  la  cinquième,  fuivant  les  elLi.- 
ees  qui  dootutuiet. 
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CcS  deux  auteurs  propofent  aufli  quelques  ex- 
ceptions pour  les  cas  l'uivans  : i°.  Loifjue  les  bois 
des  premières  dalles  font  compofés  en  majeure 
partie  de  coudriers , de  châtaigniers , de  marceaux, 
ou  quelquefois  même  de  frênes  & de  chênes,  & 
qu'ils  fe  trouvent  dans  dys  localités  où  le  cerceau, 
l échalas,  les  fagots  8c  Us  bourrées  fe  vendent 
fur  la  place  â un  pt  ix  excédant  celui  relatif  du  bois 
de  chauffage,  il  tonfeille  de  les  ameniger,  favoir: 
à il  ans,  li  le  coudrier  domine,  fie  a 16,  fi  ce 
font  les  autres  efltnces.  i°.  Lorfque  les  bois  des 
dernières  clalTes,  peuplés  en  qiumié  dominante 
des  eflenres  de  la  plus  grande  longévité,  font 
fitués  dans  de  s localités  privées  de  débouchés, 
Br  où  conféquemment  le  bois  de  chauffage  ell  à 
vil  prix,  il  ronfeille  alors  de  les  aménager  en  fu- 
taies pleines.  Il  penfe , au  furplus,  que  les  aména- 
gement qu'il  a pmpofés  pour  les  troifième,  qua- 
trième 8c  cinquième  dafles,  ne  peuvent  être  a dop- 
tés que  par  les  grands  propriétaires,  qui  font  en 
pofttion  de  pouvoir  attendre  le  bénéfice  qui  doit 
réfulter  de  l’éloignement  des  coupes. 

9°.  M.  HafTenfratz  a préfenté  dans  fon  Traité 
de  fart  du  charpentier,  un  grand  non  bre  d'obferva- 
rions  fur  lacroilftnce  des  arbres;  mais  comme  elles 
s'appliquent  principal  rment  aux  futaies , 8r  qu't  Iles 
ne  lont  point  connoitre  les  quantités  de  Itérés  de 
bois  produites  par  les  taillis  1 différent  âges,  je 
n'en  parlerai  pas. 

to®.  M.  Fontayne,  dans  un  Mémoire  fur  l'a^mi- 
niflration  des  forées,  imprimé  en  l'an  9 ( 1801  ), 
nettoie  au  nombre  des  caufes  qui  avoiett  con- 
couru au  dépériflement  des  forêts,  l'ufrge  afftz 
ordinaire  de  couper  les  bois  trop  jeunes.  Il  en  rap- 
pelle tous  les  inconvénient , dont  les  p'us  remar- 
quables font  de  n’obtenir  que  du  fagotage , point 
de  beau  bois  de  chauffage,  point  de  futaie,  point 
de  bois  de  fervice,  parce  que  les  brins  qu'on  ré- 
ferve  dans  les  coupes  de  très- jeunes  taillis,  étant 
une  fois  aérés,  ne  s'élèvent  plus  fie  ne  produifent 
que  des  branches  latérales.  L'âge  de  jf  â 403ns 
lui  paro'floit  être  en  général  l’époque  la  plus  favo- 
rable pour  exploirerTes  taillis)  plus  tard , le  recru 
Ternir  trop  clair,  lent  8c  difficile.  Cependant  il 
penfe  que  les  taillis  de  charme  pourrotent  n'étre 
coupés  qu’à  4)  ou  fo  ans. 

Suivant  lui , la  différence  des  produits  en  ma- 
tières  8c  en  argent  des  aménagement  â lf  , â fo  Si 
if  ans,  ferpit,  en  prenant  pour  extmple  un  hec- 
tare fitué  en  bon  fonds , relie  ci  apiès: 

P Çso  corder  de  boit  marchand  , i 0 f.  lao  f.X  , 

W ‘ l <o  id.m  de  bail  de  charbon . à s fc 

. C to  corder  de  bni»  marchand  , à fl 

'{55  idem  de  bots  de  charbon,  i 9 
-,  ( Jo  corder  de  bofr  marchand  , i fi  afo  > - 

’\~5  idem  de  boit  de  charbon,  i 9 i5o  5 ^ 

Dans  ces  produits,  l'auteur  ne  compte  pas  les 
trois  de  fervice  8c  autres  provenant  de  la  futaie 
lutnuméraire  8c  dépéiifbnie.  , 
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il*.  M.  Dralet  rapporte  que  {'aménagement  de 
10  8c  lf  ans  ell  celui  qui , dans  tous  1rs  temps,  a 
paru  convenir  au  plus  grand  nombre  des  foiécs, 
c'ell-j-dire , â celles  qui  font  aflifes  fur  des  ter- 
rains d'une  médiocre  quilité. 

» C'elt  â cet  âge,  dit-il,  que  vers  16S0, 
M.  D.froidour  aménagea  li  plupart  des  forêts  du 
Midi,  notamment  celles  appaitenant  aux  commu- 
nes ) c'efl  l'âge  de  lf  ans  qui  fut  fixé  par  l'édit  de 
1719,  8c  l'arrêt  du  confeil  d'Etat  du  9 mars  1719, 
pour  la  coupe  des  bois  des  eccléfiaflirurs  8 C des 
communautés  d hahitans.  Pannelier  d'Annel  pré- 
tend qu'aucun  taillis  ne  doit  être  coupé  avant 
l'âge  de  10  ans.  M.  Clauffe  allure  que  c'efl  â l'ige 
de  le  â if  ans  que  doive'  t être  coupés  les  taillis 
exc'us  fur  des  fonds  médiocres.  Enfin,  ajoute 
M.  Dralet,  ) 'ai  tous  les  jours occafion  de  m:  con- 
vaincre que  dans  les  forêts  des  pays  méri  tionaux 
de  la  France,  cet  aménagement  eft  le  plus  généra- 
lemsnc  convenable  ) 8c  long-temps  avant  que  mes 
fonctions  m'appelaffent  dans  ces  contrées,  j ‘a vois 
fait  les  mêmes  obfervarions  fur  le  fol  foreftier  de 
la  ci  devant  province  de  Lorraine.  » 

M.  Dralet  parle  enfuite  de  l‘ aménagement  â $0 
ans,  qui , fui  va;,  t Telles  d’Acolla , étoic  le  plus 
avantageux  pour  les  forêts  de  la  ci -devant  Cham- 
pagne, 8:  qui,  f.iivam  Varenne  de  Feuille,  ne 
s'éloigne  pas  beaucoup,  qu  nt  aux  bois  naciomux 
fitués  en  bons  fonds,  du  maximum  qui  a fait  l'ob- 
jet de  fes  recherches. 

L ige  de  ) f â 40  ans  narnît  à M.  Dralet  conve- 
nir allez  génrrilemtnt  à la  coupe  des  taillis  où  do- 
mine la  chumille. 

Il  psnfe,  au  furplus,  que  I.  s tiillis  de  châtai- 
gniers doivent  être  coupés  â j , 6 Ht  7 ans  j que 
l’âge  de  10  ans  convient  aux  b ds  fi  ues  dans  les 
terrains  où  il  n'y  a pas  de  fond,  8c  il  allure  que 
dam  U Midi  il  y a beaucoup  de  bois  de  particu- 
liers dont  les  tiges  fe  couvient  de  moufle  8C  les 
cimes  fe  d flèchent  vers  l’âge  de  10  ans;  que , Jars 
la  Eelgique , c'elt  i cet  âge  que  s'exploitent 
beaucoup  de  taillis,  parce  qu'on  y a befoin  de 
gaules  fit  de  perches  pour  la  culture  du  houblon , 
ufage  qui  ell  encore  fuivi  dans  les  pays  de  grands 
vignobles,  où  la  vigne  fe  cultive  en  hautins  ou 
av.c  des  échatas.  Il  rappelle  aufti  l'alTeition  de 
Duhamel  8C  de  M.  Fontayne,  que  le  meilleur 
charbon  ell  celui  qui  fe  fait  avec  de  jeunes  ron.iir  s. 
Enfin , les  âges  de  1 f , 16  8r  18  ans , auxquels  M. 
Defroidour  avoir  aménagé  les  forêts  de  la  géné- 
ralité de  l'Ile-de-France,  lui  parotfient  avoir  été 
fagrment  déterminés  , 8c  il  dit  qu’on  trouve  aulfi 
dans  les  département  méridionaux  des  forêts  qui 
doivent  être  ainfi  aménagées. 

Je  pourroit  pouffer  plus  loin  l'examen  des  o'a- 
fervarions  faites  fur  l'accroiffemenc  des  taillis,  & 
fur  les  âges  auxquelt  on  doit  les  aménager  ; mais  je 
craindroisde  farigu-r  te  leâeur,  & je  penfe,  au 
furplus,  qu'il  ell  inutile  de  rapporter  un  plus  grand 
nombre  d'oblervatious.  Les  expériences  8c  les  opj. 
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nions  que  je  viens  d'analyfer , font  fuffifintes  pour 
fonder  les  principes  du  meilleur  aménagement  des 
tail  is. 

Il  paroi*  que  Y aménagement  Ae  10  à yo  ans  efl 
celui  qui  réunir  le  plus  de  fuffrages  pour  la  plu- 
part des  taillis  de  la  France,  & qu'il  y a fort  peu 
de  terrains  qui  ne  puiffent  nourrir  le  bois  jufqu'â 
10  ans.  Ce  dernier  âge  feroit  donc  le  moindre 
terme  auquel  il  feroit  permis  de  fixer  la  coupe 
des  t illis  dans  les  terrains  de  fnible  qualité,  8c  on 
devroit  porter  Y aménagement  des  autres  tadlts  juf- 
qu'i  îy , »Oj  40,  yo  ans  Sc  plus,  félon  que  les 
terrains  s’éloigaeroient  davantage  de  cette  foible 
otu'iié.  J'ai  voulu  m'aflurer  fi  la  pratique  étoit 
d'accord  avec  les  indications  de  la  théorie , 8c  j'ai 
trouvé,  en  confulrant  les  états  de  la  (fatidique  fo- 
redière  , que  nos  aménagement  de  taillis  ne  s'écar- 
toient  pas  beaucoup  de  ces  indications.  En  effet  , 
la  plupart  font  fixés  de  10  â yo  aos.  Cependant  il  y 
en  a beaucoup  au-deffous  de  cette  période , 8e  je  ne 
doute  point  que  parmi  ceux-ci,  le  plus  grand 
nombre  ne  puitTcnr  être  portés  à 20  ans.  Voici  un 
court  aperçu  de  nos  amenagement  en  général. 

Arrondijfemens  forejïïert . 

Paris.  Plus  de  la  moitié  des  taillis  aménagés  à 
10  ans  8c  au-d.lTous.  Ptèv  du  ti-rs,  de  11  à yoans. 
Un  dixième,  de  yt  à 40.  Le  relie, de  41  à yo.  Les 
futaies,  de  80  â tao  ans.  Ejfences  dominantes  : 
chêne , hétte  , bouleau , charn  e , châtaignU  r. 

Troyes.  Les  taillis  font  généralement  aména- 
gés de  zo  â yo  ans  ; beaucoup  à ly.  Prefque  tous 
les  taillis  font  mélanges  de  futaies , Si  il  y a audî 
beaucoup  de  demi-futaies.  Ejfences  dominantes  : 
chérie,  hêtre,  charme,  botfltau , tremble. 

KoOfN.  Les  aménagement  des  raillis  varient 
depuis  10  ans  jufqu'i  yo  ans.  Les  demi- futaies, 
aménagées  à 40 , yo , 60  8e  72 ans.  Les  futaies,  à 
IC®  ans.  Ejfenccs  dominantes  : chêne  , hétte,  bou- 
leau , charme,  quelques  pins  8i  fapins. 

Caen.  Beaucoup  de  raillis  à le  ans  8c  au-lef- 
fotis.  Le  relie,  à ay,  yo  8c  40.  Les  futaies,  à toc  8c 
1 10  ans.  Ejfences  dominantes  : chêne,  hêtre,  bou-  • 
leau,  tremble,  aune,  peuplier,  faule.  Beaucoup 
de  videS  8c  de  bruyères. 

RENKES.Prefquetouslestaillis.de  îoà  yoans. 
Beaucoup  â ay  «ns.  Beaucoup  de  futaies,  i no 
ans;  le  relie,  à 1008c  1 to  ans.  Ejfences  dominantes  : 
chêne,  hêtre,  bouleau,  tremble,  pin,  châ- 
taignier. 

Angers.  Beaucoup  de  taillis  à 10  8c  au-def- 
fous.  Le  relie,  de  10  a yo.  Beaucoup  de  futaies,  de 
100  à i yo  ans.  Ejfences  dominantes:  chêne,  hêtre, 
bouleau,  pin  maritime! 

Orléans.  Beaucoup  de  taillis  à 20,  14  8c  ly 
ans.  Le  telle,  au- IeITius  de  10,  8c  i yo  8c  40.  Les 
Dicl.  des  Arêtes  b Arêljlcs, 
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futaies,  de  7y  à ICO  a ns.  Effeneet  dominantes  : chêne, 
hêtre , charme  , tremble,  bouleau. 

Poitiers.  R*aucoup  d' ' aménsgemens  Ae  taillis 
à 20  8c  ay  ans  II  y en  a au-deflbus  de  cet  âge  , 81c 
au-delliis , commî  à yO,  40  8c  yo  ans.  Les  fu-aies , 
â 100  8c  lia  ans.  EJfences  dominantes  : chêne, 
châtaignier,  hêtre , érable. 

Moulins.  Beaucoup  de  taillis , de  ly  â iwa-s. 
II  y en  a à }0,  40  8c  yo  ans.  Les  futaies , de  oo  à 
100,  110,  lyo  8c  180  ans.  Beaucoup  de  futaies 
dans  les  montagnes  de  l’Auvergne  8’  autres,  font 
compofées  de  hêtres  3c  lapins,  qui  s’expioirenten 
jardinant. 

Bordeaux.  La  plupart  des  taillis  aménagés  de 
20  à ay  ans.  EJfences  dominantes  : chêne  8c  pin 
maritime , charme . chêne  noir,  chéne-liége , châ- 
taignier. il  y a plus  de  60,000  hectares  de  fables , 
landes  8c  bruyèies  dans  la  Gironde. 

Pau.  Prefque  point  de  taillis.  La  plupart  des 
forêts  des  Pyrénées  font  en  futaies  mélangées  dé 
hêtres  & de  fapins,  que  l'on  coupe  en  jardinant. 
EJfences  dominantes  : hêtre,  fapin,  chêne. 

T oulousf.  Beaucoup  Ae  raillis,  de  10  â ly  ans. 
I!  y en  a au-ddfus  de  cet  âge  ju'qo'i  40  ans.  Il  y 
a beaucoup  de  futaies  8c  de  deifli-futaies  j la  plu- 
part compofées  de  hêtres  8c  de  fapins,  que  l'on 
exploite  en  jardinant.  Environ  le  cinquième  de 
chêne  cft  en  malfif  de  futaie.  EJfences  dominantes  : 
hêtre  8c  fapin  fur  les  montagnes;  chêne  blanc, 
chêne  bâtard , chêne  rouvre  8c  hêtre  dans  les  fo- 
rêts de  pliine. 

Montpellier.  Peu  de  taillés  ; ils  font  aména- 
gés a 10,  1 y , 20  8c  yo  ans.  Les  futaies  8c  demi- 
futiies  font  compofées,  notamnîïm  dans  les  Py- 
rénées orientales,  de  hêtres  , chênes , pins  8c  la- 
pins mélangé  i quelques  pin«  d'effencr s pures.  Elles 
s'exploitent  en  jardinant  8c  à divers  âges. 

Nîmes.  Les  rai  lis,  de  10  à » ans.  Les  futaies 
font  compofées,  pour  la  plupart,  de  pins,  fapins 
& hêtres  mélanges,  que  l'on  coupe  en  jardmanr. 
EJfences  dominantes : chéne-vert,  chêne  blanc, 
pin  , faptn  8;  hêtre. 

Aix.  Il  y a beaucoup  de  futaies,  la  plupart  en 
pins,  fapins  8c  hêtres;  quelques-unes  en  elfences 
pures;  d'autres,  8c  c'ell  dans  les  Alpe«,  font  mêlées 
de  fapins , de  quelque*  melèxes  8c  d'ifs.  Les  futaies 
d'effences  me. angées  s’exploitent  en  jardinant , â 
divers  âges  : 60,  80,  too.  110  8c  180  ans.  Le 
relie  des  fotéts  cil  en  taillis  compofés  de  chêne 
ordinaire,  de  chéne-liége , d'érable  , 8 cc, 

Grenodle.  La  plupart  des  forêts  8c  futaies 
compofées  de  fapins,  épicéas,  hêtres  8c  chênes, 
qu'on  exploite  en  jardi.am. 

D:jon.  Prefque  tous  les  taillis  font  aménagés  à 
10,  ly  8c  yo  an>;  la  plupart  à ay.  Les  ejfences  do- 
minantes font  le  chêne,  le  hé  re  8c  le  charme. 
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Besançon.  Beaucoup  de  taillis,  de  10  à 50  ans. 
Quelques-uns  au  dt (Tousse  10 , 8c  d'autres  de  30 
à 40  ans.  Il  y a des  futaies  St  des  demi-futaies.  Læs 
futaies  du  Jura  font  mêlées  de  fapins,  de  hêtres 
8c  de  chênes , qu'on  exploite  en  jaidinanc.  EJfences 
dominâmes  : chêne  , hêtre,  charme  & fapin. 

STRASBOURG.  Les  aménagement  des  taillis  trè4- 
prolqfges  i ils  font  cou  mnnement  de  50, 40  St  yo 
ans.  Il  y en  a cependant  à ry  8c  10  ans.  Prés  de 
la  moitié  des  foie  s eft  en  futaies.  Fjfer.ect  domi- 
nantes t pin,  lapin,  hêtre,  chêne  Sc  bois  blanc. 

Nancy.  Prefqtre  tous  les  bois  aménagés  à 10, 
»o  & 40  ans.  Les  futaies  dans  les  Vofges  font  mê- 
lées du  fapins,  chêms  8:  hêtres,  qui  s'exploitent 
en  lardii  ant.  tjfcnccs  dominantes  : ché.  e , charme , 
hêtre  & fapin. 

Metz.  Prefque  tous  les  taillis  à ay  Sc  30  ans 
I.es  demi-futaies,  i 40  & 50  ans.  I JJcneet  domi- 
nantes : chêne,  hêtre , bouleau. 

Lu  LE.  Beaucoup  de  taillis , à 10  ans  fc  au  def- 
fons.  Le  refte,  à ay  Se  50  ans.  Les  futaies,  i 90, 
100  8c  lyo  ans.  EJfences  domir.antts  ; chêne , hé- 
tre,  charme,  bouleau,  tilhul. 

Asm  ns.  Les  «illis,  à ty,  ao  & aj  ans.  Beau- 
coup de  futaies,  Silo  8c  1 30  ans.  I.es  demi  futaies 
en  téfetvcs  à 30  8t  40  ans.  Efences  dominantes  : 
chêne  , hêtre , chatmi , bouleau , tremble, tilleul. 

Corse.  Point  de  taillis.  Les  futaies  font  com- 
pofées  de  pins  maritimes , de  laricio , qu'on  appelle 
larix  dans  le  pays,  de  chênes,  hê-res  8c  cnêiies- 
vects.  Il  y a des  ifs  8c  des  genévriers.  Les  futaie  s 
s’exploitent  en  jirdinant. 

On  voit,  par  ce  tableau  , que  la  plupart  de  nos 
taillis  font  aménagés  de  10  à 30  ans.  Il  s'en  trouve 
cependant  un  allez  grand  nombre  dont  Yuménage- 
'tuent  tft  borné  à des  âges  au-dcflous  de  ao  ans. 
Quart  aux  futaiês , il  en  exifle  peu  dont  l’.imért  a- 
temtnt  déballe  i#o  (Se  1 30  ans.  Celles  qui  font  mé- 
langées d'atbies  â feui.lcs  6c  d'arbres  rélineux 
s’exploitent  généialement  en  jardinant,  mo  ie  vi- 
cieux que  nous  avons  fuflifamrr.ent  combattu,  8c 
qui  devroit  faire  place  à l’exploitation  par  éclair- 
cies. 

Jléfumé  de  celte  dernière  partie  du  préfenx  Mémoire. 

Nous  avons  érabli  dans  cette  dernière  partie  les 
caractères  principaux  qui  drllirguent  les  futaies 
plein  s d s taillis , 8c  la  définition  de  t es  deux 
états  de  bois  tirée  de  leu:  état  de  reproduêlion. 
Nous  avons  en  même  temps  appelé  l’attention  du 
leâeur  fur  la  néceflité  de  consulter  les  produits 
préfumables  en  nature  8c  en  argent,  pin:  déter- 
miner {‘aménagement  d’une  foré: , 8>  tilt  la  divet- 
firé  des  vues  qui  doivent,  à cet  égard,  guider  le 
Gouvernement  8c  les  propriétaires  paitiiuliets. 

Une  autre  cnnfidération  à faire  entrer  dans  les 
projets  d‘aménagcmer.t  eft  celle  de  la  reproduction , 
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qui  eft  plus  ou  moins  avantageufa,  fuivant  les 
âges  auxquels  le  coupent  1 s différentes  efpèces  de 
bois  dans  tel  ou  ttl  terrain.  Ln  effet , un  proprié- 
taire qui  couperuit  fes  bois  fréquemment , foie 
pour  | rofâter  d'une  therré  momentanée  , fuir  pour 
fatisfarre  à des  b;  foins  pre  flans,  les  tuinetoit  in- 
farlliblenfem  , en  fatiguiot  les  fouch.  Si  en  mettant 
obftasle  au  développement  des  racines  qui  ne  croif- 
fent  qua  du  s U proportion  des  branch  s 8r  des 
feuilless  en  expolmt  plus  fouvent  les  recrus  aux 
effets  de  la  gelée  & aux  abroutiffemens  3 tn  s’op- 
pofar.t  au  repeuplement  par  les  (em-.nces  qu’au- 
roient  données  les  brins  des  taillis  dans  un  âge 
avancé;  en  favorifant  la  multiplication  des  genêt' , 
des  bruyères  & autres  plantes  nuifrblcs,  qui  ne 
font  étouffées  que  fous  Ls  taillis  d une  certaine 
force.  D’un  antre  cèté,  il  ell  d'obfervjtion  que 
les  bois  ne  fe  repro  luifent  pas  en  taillis  aiffi  long- 
temps qu’ils  auroient  vécu  s’ils  n’eufleu:  pas  ete 
coupés,  6c  que  plus  les  coup-s  font  rapprochée!, 
plus  la  teproduélion  elt  affaiblie.  D'où  II  fuit  qu'un 
taillis  exploité  fréquemmert  donne  un  recru  plus 
chétif  6c  exige  plus  de  réparation,  qu’un  tai.lis 
dont  les  coupes  font  plus  éloignées. 

Mais  fi,  au  contraire,  on  retarde  trop  l’exploi- 
tation d'une  forêt,  les  fouches  dépériffent,  un 
grand  non.bre  d’elfe;  ces  difparoiffent , Sc  les  clai- 
rières fe  forment.  Il  eft  donc  certain  que  la  repro- 
duit on  efl  l'objet  principal  qu’<  ri  doit  fe  propi.fcr 
dans  l’ aménagement  d'une  foiét,  Sc  l'expérience 
qui  a démontré  cette  vérité  prouve  également 
que  l’on  obtiendra  le  maximum  des  produ  ts  en 
matières,  toutes  les  fois  que  l’on  retarJera  iffez 
l’exploitation  pour  que  les  bois  foient  en  état  de 
donner  les  plus  bel.es  produirions.  Mais  quelle 
fera  cette  époque  , utile  à la  fois  â l’intérêt  pré- 
fent  8c  à l’intérêt  de  l’avenir!  C’ell  celle  où  le 
dernier  acctoiffement , comparé  à l'accroifLrn*  nt 
moyen  des  années  orérédemes,  commercera  à di- 
minuer i obfervation  qu’en  peut  faire  en  compa- 
rant les  produit'  des  coupes  aménagées  à des  âges 
differens  fur  des  terrains  Irmblables.  Il:  fl  entendu 
qu’on  ne  par!e  point  ici  de  l’intétét  de  l’a-gen- , 
ui , comme  nous  l'avons  fouvent  olrfersié,  ne 
oit  pas  entrer  comme  donnée  dans  Y aménagement 
de  t têts  de  l’F.'Jt,  où  l’on  doit  tenJre  unique- 
ment à obicn  r les  plus  torts  produits  en  matière 
8c  la  | lus  belle  reproduêlion. 

Les  expériences  faites  fut  la  ctoiffaece  des  tail- 
lis par  u ■ grand  nombre  de  phyficiens  8c  dans  diffé- 
rentes lot  alités,  s’accordent  toutes  à démontrer 
l’utilité  des  u ménage  mens  prolonges  dans  les  fonds 
qui  onr  quelque  qualité  6c  pout  les  effences  qui  t n 
font  fnfccpribles.  Il  téfulte  en  <fLt  de  ces  expé- 
riences, que  Y aménagement  â 10  ans  ne  donne  fou- 
vent  pis  la  moitié  des  produits  en  nat  me  de  ce  que 
donne  Y aménagement  â 30  ans;  qu-  fi  l’intéiêt  'es 
capitaux  peut  en  gag  r le  proprietaire  particulier  à 
couper  fes  boisa  aoans,  Celui  du  Gouvernement 
qui  ne  confidère  que  le  maximum  phyfujue,  eft 
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d'attendre  jo,  j J 8c  même  40  ans;  flue  ce  der- 
nier âge  convient  fui  tout  aux  bois  où  le^hlrme 
eli  l’effence  dominante;  que  les  bois  gagnent  en 
pefameuc,  en  force  Se  en  qualité  pour  tous  les 
ufages , lorsqu'ils parviennent  âleur  matuméique 
les  éclaircies,  qu'on  ne  peut  trop  r.commander 
aux  particuliers,  leur  donnsroient  des  produits 
# intermédiaires  qui  les  mertroièdt  en  état  d'atttndre 
nn  plus  long  terme  pour  la  coupe  de  leurs  bois,  8c 
augmenteroient  confi.lérablcmtm  leurs  produits  en 
favorifant  le  groftiffement  des  brins  de  leurs 
taillis. 

Quant  aux  taillis  fitués  dans  des  fonds  médio- 
cres , l'âge  de  ao  à ij  ans  eft  plus  généralement 
convenable  pour  leur  exploitation  i celui  de  11  à 
I f ans  peut  être  adopté  lorfque  les  bois  font 
compofés  en  grande  patrie  de  coudriers,  de  châ- 
taigniers , de  marceaux  , eu  quelquefois  de  ftênes 
& de  chênes  dans  les  localités  où  le  cerceau  , lé- 
chahs,  les  fagots  8c  les  bourrées  fe  vendent  mieux 
que  le  bois  de  chauffage  1 celui  de  19  ans  ell  le 
plus  bas  auquel  on  puille  aménager  les  bois  fitués 
dans  des  terrains  où  il  n'y  a pas  de  fond.  C’cft 
aufli  ce  dernier  âge  qui  a été  fixé  par  les  réglemens 
comme  le  terme  avant  lequel  les  particuliers  ne 
pouvoient  faire  la  coupe  de  leurs  taillis. 

Enfin,  les  bois  de  l'Etat,  fitués  en  bons  fonds  , 
compofes  d‘e  llences  de  |a  pius  grande  longévité  , 
8c  placés  dans  des  localités  privéesde débouchés, 
ou  dans  celles  où  les  bois  d’oeuvre  8c  de  conft.uc- 
tion  trouvent  du  débit , doivent  être  attendus  en 
futaies. 

Quant  aux  moyens  de  s’affurer  de  l'âge  où  l’ac- 
crorflement  des  (sois  diminue,  on  en  a ptopofé 
plufieurs,  tels  que_  le  cubage  8c  la  pefée  des  bois 
exploités  fur  un  même  canton  à des  âges  différons; 

% Ie  mtfurage  d’un  Certain  nombre  de  tu  ins  pendant 
plufieurs  années;  l'examen  dvs  branches  Se  leur 
inclrnaifrn  vêts  l'horizon,  l’cxam  n des  poulies 
annuelles,  8cc. 

Je  parlerai  de  res  moyens  8t  de  quelques  autres 
au  mot  ExrtoiTAUON  ; je  réunirai  les  divers 
lignes  ou  caratteres  qui  annoncent  la  maturité  des 
bois.  Mais  je  penfe  que  le  moyen  le  plus  flir  8c 
le  plus  facile  ell  celui  propofé  par  M.  de  Perihui*, 
qui  confifle  à s'affûter  de  la  longueur  des  pouffes 
de  chaque  année  , en  faifant  cette  obfervation  de 
préférence  fur  les  baliveaux  de  chênes  ou  fur  les 
brins  de  taillis  de  cette  efpècc.  L'époque  où  ces 
pouffes  ne  s'alongent  plus  que  de  la  longueur 
du  bourgeon,  eft  ce.le  qui  marque  la  maturité  des 
bois.  • 

J'ai  fait  connoître  qu'allé t généralement  les 
taillis  de  la  France  étoient  aménagés  de  ao  à 30 
ans  ; que  ceux  dont  l'aménagement  éloit  au-deffous 
de  10  ans,  pourraient  donner  des  produits  plus 
avantageux  , fi , comme  tous  les  bons  auteurs  le 
cottfeillent , on  en  retardoit  l'exploitation  jufqu'à 
ao  ans  8c  au-deffus  ; que  cependant  il  y a des  loca- 
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lités  où  les  aménagement  au-deffous  de  cet  âge 
peuvent  être  maintenus. 

Enfin , il  refaite  d s expériences  d^s  auteurs  q je 
j'ai  cités,  que  le  produit  moyen  j,n  b-.is  d’un  hec- 
tare fitué  dans  un  fonds  de  rpia’ité  ordinaire , 
peut  être  évalué  de  la  manière  fuivante,  d'apres 
les  différa  ns  âges  dubois: 

• A 10  ans,  environ  6 cordes  j. 

A ij  an>,  — 1a  U. 

•» A ao  arts,  — 10  id. 

A 2 J ans,  — 28  id. 

A ;o  ans,  — 56  ‘d. 

A 40  ans,  — 46  id. 

Futaie  A 120  ans,  — an  id . 8c  envi- 

ron 50  voitures  de  bra  ches. 

Ainfi  , ce  ui  qui  coupe  fon  taillis  â dix  ans,  ne 
livre  à la  conforrmiti-  n que  a6  cordes  de  bois  par 
l.s  4 coupes  qu'il  fait  en  40  ans,  tandis  que  le 
taillis  qui  n'eu  coupé  qu'une  feule  fois  dans  le 
même  efpace  de  temps,  procure  48  cordes.  Si  l'on 
compare  maintenant  le  produit  d'une  futaie  de  1 20 
ans  avec  celui  d‘un  tuil.is  coupé  tous  les  10  ans , 
on  trouve  que  le  rapport  du  produit  de  la  futaie 
eft  à celui  du  tailiis  comme  17  â 6. 

De  ces  cbfervations  nai lient  deux  vérités  in- 
contt  (tables  : la  pr.mière  , c’tft  que  les  aménage- 
mtni  â longs  termes  font  infiniment  plus  avanta- 
geux à l'apprnvifionnement  en  bois  de  toute  efpèce, 
que  les  aménagement  fixés  â des  âges  bornés  ; la 
fécondé,  c’eft  que  les  particuliers  ne  pouvant  en 
général  différer  teu>s  coupes  jufqu'à  aj , $0  8c  40 
ans , leurs  bois  font  moins  utiles  à la  cqnfommation 
générale  que  ne  le  font  les  bois  de  l'Etat  Se  ceux 
cfs  communes,  dont  les  coupes  font  beaucoup 
plus  retardées. 

Si  donc  tout  le  (ol  foreftier  paffoic  dans  le  do- 
nt line  des  particuliers,  on  vetroit  inévitablement 
les  produits  en  mttières  diminuer,  de  maniéré  à 
ne  plus,  Cuftire  aux  befoins  de  la  confommation. 

On  verrait  de  p us  une  dil'etre  abfolue  de  bois 
de  conftruétion,  puifqu'on  ne  peut  en  élever  dans 
les  taillis  de  10  à 1 f ans,  8c  enfin  la  deftruétion  de 
toutes  nos  teffources  en  bois  de  marine. 

Pourquoi  ces  vérités  pr-  clamées  tant  de  fois, 
l'objet  d'une  légiflatinn  qui  remonte  à des  temps 
fi  reculés,  démontrées  par  l'expérience  comme 
elles  avoienr  été  aperçues  par  la  faine  raifon , pour- 
quoi , dis-je , ces  vérités  importantes  font-elles  au- 
jourd’hui fi  peu  appréciée*  ? Sally  . Colbert,  De- 
froidoure,  Buffon,  Duhamel,  Réaumur,  n'ofera- 
r-on  plus  vous  citer  ? 8c  cette  poftéricé  que  vous 
embraffiez.  dan<  votre  prévoyance,  ne  profitera-t- 
elle  point  de  vos  Cages  avtrtrffenrens  ? 

Troisième  section. 

De  [aménagement  proprement  dit  des  fut  ata , trai- 
tées d ’ apres  la  méthode  du  eienfemeneement  naturel. 

Nous  avons  détiillé  toutes  les  opérations  qui 
condiment  la  méthode  importante  du  réenfemen- 
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cernent  naturel  des  futaies.  Nous  allons  compléter 
ce  qui  concerne  cet  objet,  en  expofant  le  mode  ■ 
à'  aménagement  de  ces  futaies.  On  veira  que  Ton 
execution  exige  des  connoillances  <t.  nducs.C'eit 
l'une  des  principales  patres  de  la  fcierce  foef- 
tière  ; elle  eli  ytfeipnée  avec  beaucoup  de  foin  en 
Allemagne,  & M.  Hanig,  qui  a porté  le^m- 
bt  au  de  fa  grande  expérience  fur  tous  les  points 
de  l'économie  forefliere  , l'a  traitée  avecla  pro- 
fondeur qui  caraâerite  fis  écrits,  danPnn  ou- 
vrage allemand  fur  lj  taxation  (j  la  defeription  du 
foWHtf  i vol.  in-q°.)  Mais  les  détails  dans  lefpels 
il  entre  font  beaucoup  trop  étendus  poui  un  article 
d-  dictionnaire. 

M.  Lima  , ex-membre  de  la  commiffion  d’ami 
nagement  pour  les  forêt-  de  la  rive  gauche  du 
Rhin,  fous  l'ad  t iniflration  françaife,8c  aujour- 
d'hui employé  comme  infpcCteur  da  s le  Rrand- 
duché  du  Bas-Rhin,  a publié  en  t8n,  dans  l«s 
Annales  forefiiêres  franfatfes , &:  en  l S 1 6 , dans  IcS 
Annales  allemandes , les  principaux  détails  de  ce 
genre  d' aménagement , qu’il  a extraits  en  grande 
partie  des  ouvrâtes  de  M.  Harttg.  Il  a rédigé 
aulli  un  petit  traite  de  V aménagement  des  forêts  , 
d'après  la  bafe  qui  avoit  été  adoptée  pour  celles  de 
la  confervaüon  dont  le  fiége  éteit  à Coblentz. 
C'tll  de  l'analyfe  de  ce  traité  que  nous  compofc- 
rons  notre  article. 

ChaP.  I*r.  Comment  on  doit  procéder  a f aménage- 
ment des  forêts  fourni fes  au  fyji.me  des  éclaircies 
ou  du  réenfemenctmenl  naturel. 

J.  J r.  Oifervations  préliminaires  fur  cet  objet. 

M.  Lirez,  après  avoir  rappelé  les  confidéra- 
tions  qui  ont  dû  déterminer  ['aménagement  des  fo- 
rêts pour  en  «durer  la  conftrvatiun  8c  les  foultraire 
à des  exploitations  arbitraires  & nul  cilculees  , 
s'occupe  particulière  nient  de  celles  qu'on  exploite 

rar  éclaircies.  Il  frit  rt  marquer  que  dans  ces  foréis 
exploita,  ion  d'une  coupe  ne  fe  fait  pas  en  une 
leulc  fois  comme  dans  les  autresj  Se  qu'indépen- 
damment  des  éclaircies  périodiques,  il  s'y  fait  or- 
dinairement trois  exploitations  fucceilives  à l'épo- 
que où  le  bois  eli  devenu  exploitable.  Ces  exploi- 
tations font,  1°.  la  coupe  d’ enfcmencement y a*,  la 
coupe  d’éelaircijfement  ou  coupe  claire  ; y*,  ta  coupe 
definitive.  On  fait  que  le  repeuplement  naturel 
d’un  canton  où  l'on  a établi  la  coupe  de  réenfe- 
ruenccmer.c,  elt  fubordonné  d diverfescirconllan- 
ces  qui  le  retardent  ou  l'avancent  comparativement 
i un  autre  canton  s d'où  il  fuit  qu'on  ne  pt  uc  a (li- 
gner une  époque  précife  aux  coupes  fecondaires. 
D'un  autre  côté,  comme  c’elf  Y exploitabilité  (r) 
feule  d'une  forêt  qui  doit  régler  la  prunière  ex- 


(l)  J'emploie  ce  mot  , ainlî  que  celui  d'exp.’oirabt  , percé 
que  noue  d'cü  avom  point  d'autres  pour  déiïgncr  t'érar  d'ure 
tolêl  qui , eu  egard  jjx  circonftancel  locale*  , te  non  à 1a 
maturité  du  bois  , cil  arrivée  i l'Jgc  qui  ra  doit  déterminée 
l'exploita  rioa. 
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ploitation,  la  coupe  fombre,  il  feroit  illufoïre 
de  vouloir  déterminer  long-temps  à l'avance  l'âge 
où  relie  ou  relie  coupe  f<ia  exploitée,  8c  pat 
confequent  de  divifer  les  futaies  en  coupes  an- 
nuelles. On  reviendra  fur  cet  objet.  Cependant 
il  faut  avoir  une  bafe,  un  régulateur  pour  faire 
les  exploitation’.  On  l'obtient  en  foimant  de» 
fériés,  <lt s périodes  qui  renferment  les  coupe»  * 
que  l'on  fera  dans  un  temps  donné.  M.  Hirrig 
a pris  pour  bafe  de  fon  fylléme  d’aménagement , 
la  période  de  jo  ans  ; c'efi-â-dire,  qu'il  détef- 
mii  e une  quantité  de  coupes  ou  de  divifton» 
de  forêt,  dans  lefqueiles  les  exploitations  pour- 
ront sètendre  pendant  jo  ans.  Mais  pour  s'affurer 
que  la  même  quantité  de  bois  fera  coupée  annuel- 
lement, il  la  fixe,  lors  de  ['aménagement , par  l'ef- 
timation  des  produits  aéhrels  8c  futurs  de  la  forér. 
Cette  divifton  par  périodes  de  jo  ans , dans  lef- 
qnelles  on  coupe  fucceffivement  à mefare  qu'elle» 
arrivi  nt  en  tour  d'exploitation,  laide  beaucoup 
de  latitude  à l'officier  fortifier  , puifqu'au  lieu  de 
procéder,  comme  chez  nous,  par  coupes  annuelle* 
déterminées  à l'avance,  il  eflle  maître d'affsoir  fe» 
exploitations  dans  une  étendue  qui  Comprend  U 
valeur  de  $o  coupes.  On  fent  déjà  que  pour  faite 
marcher  ce  fyftème , il  faut  des  agi  ns  fort  inllruit» 

8c  capables  de  fr  guider  par  l'inlpeèfioo  des  boi» 
compris  dans  la  période  ou  divifron  à exploiter  en 
to  ans.  Une  autre  difficulté  s'attache  â ces  erandes 
divifi  >ns  pc’efl  qu’il  elf  difficile  de  vérifier  fi  l'offi- 
cier forçllier,  pendant  qu'il  exploite  une  période,, 
ne  fait  point  couper  plus  de  borsque  Y aménagement 
ne  l’aprcfcrit  ; difficulté  qui  elt  .Fautant  plus  grande 
en  France , que  nous  n'exploitons  point  par  nous- 
inémcs  comme  en  Allemagne,  8c  que  nous  ne  con- 
noilfoiis  pas  toujours  le*  quantités  de  bois  que  les 
adjudicataire»  retirent  de  leurs  exploitations. 

La  commitlion  d’aménagement  des  département  * 
de  lirive  gauche,  ayant  femi  ces  inconvénte  is8t  la 
néceil  te  de  créer  une  méthode  plus  analogue  i 
nos  i'  dilutions  8 à l'organtfation  des  forées  en 
France  , avoit  bafe  f.  s opérations , dans  les  futaies, 
fur  une  divifron  décennale ; c'eft-à-dire,  qu’elle 
avoir  arrêté  que  chaque  exjdoitation , fuit  ex- 
tradlion  de  bois  d- pendant,  fort  coupe  de  réen- 
feo  enc-,  me  nt , fuit  coupe  fecondaite , qui  fe  feroit 
pendant  une  période  de  îoans,  ftrolt  défignée  8c 
moquée  fur  ia  carre  tigurarive  du  triage  ; que  l’é- 
tendue de  chacune  de  ces  exploitations  feroit 
portée  dans  l'état  général  de  [‘aménagement  de 
chaque  iri’ge,  Sc  que  les  produits  fignreroient 
dans  les  colonnes  tel  eètives  de  la  période  décen- 
nale pendant  laquelle  ces  coupes  auroient  lieu. 

Nul  doure  que  cette  divifion  par  décennie» 
ne  fort  en  France  préférable  â celle  de  ;o  ans. 

S.  IL  Des  opérations  qui  précédent  cellts  de  r amé- 
nagement. 

i.’ aménagement  dès  foiêts  doit  être  précédé  de 
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leur  abornement  8c  arpentages  c'eft  par  le  plan 
géométrique  Se  par  1er  détail*  renfermés  dans  le 
procis-vttbal  d'arpentage  que  l'on  parvient  à con- 
noitre  les  li>  u«.  Il  efl  important  que  l'arpentrur 
ait  dts  et  nno  (Tances  foreltières  St  puiffs  aider  le 
foteflier  par  fi  s o'  fi  rvations,  de  même  qu'il  eli 
néctlTaitr  que  le  forellier  ne  f tic  pas  étranger  aux 
counoifla  te*  d*  la  géometiie.  Ces  deux  officiers 
pruiront  alors  travaille i de  concert  St  fe  rectifier 
mutuel!  nient. 

Lcrfque  le*  limites  de  la  forêt  font  fixées  8c  qu'on 
en  connut  la  contenance,  l’officier  forellier, 
charge  de  l'«i ménagement,  doit  y faite  une  vifite  gé- 
néra'e  , en  fe  faifant  accompagner  de  l'arpenteur. 
Il  examinera  dans  cette  vifite  l'àge  8c  la  nature  du 
bois,  la  qualité  du  terrain,  le  climat , l'expofition, 
fv  en  g.MiérallI'état  dans  lequel  fe  trouve  la  fotét , 
St  les  améliorations  qu'elle  réclame.  La  qualité  du 
terrain  fe  juge  par  la  nature  des  fubfiances  qui  le 
compofenr,  par  leur  état  de  mélange , par  la  pro- 
fondeur, St  furtout  par  l'état  de  la  végétation 
des  atbres  qui  y croifienr.  Il  y a ptufieurs  fortes 
de  climats;  le  climat  géographique  St  le  climat 
local.  Ce  dernier,  qui  varie  d'un  lieu  à l'autre, 
d'un  canton  à un  canton  voifin , dépend  de 
circonftances  locales,  telles  que  la  fituation  plus 
ou  moins  élevée  du  terrain  du  voifmage  deseaux, 
des  courans  d'air,  Stt.  Ces  deux  fortes  de  climats 
doivent  être  foigt  eufement  confinées  St  prifes 
en  confiderarion.  L'expofition  marque  fon  in- 
fluence fur  1a  croiffance^des  arbres  d'une  manière 
non  moins  fenfible  que’  le  climat  8c  la  nature  du 
fol. 

On  pourra  déjà , dans  le  cours  de  cette  opéra- 
tion , déterminer  d'une  manière  générale  l'exploi- 
tation future  de  chaque  diffrièt,  St  indiquer  au  géo- 
mètrelesdivifions principales  8c  les  fous-divifions. 

Une  fois  que  la  vifite  préliminaire  dans  une  fo- 
tét a été  faite,  8c  qu'on  a examiné  toutes  les 
circonftances  dont  nous  avons  parlé,  reconnu  les 
cantons  bons  à être  exploités,  ceux  qui  font  com- 
potes de  bois  encore  trop  jeunes,  les  qualités  de 
Dois  tt cherchées  par  les  confotimuteurs,  les  dé- 
bouchés 8c  moyens  de  déhit  ou  de  tranfpott,  8cc., 
on  pourra  déterminer  quelles  font  les  parties  de  la 
forêt  à exploit'  r,  fiait  en  taillis,  foir  en  futaies.  On 
procédera  enfuhe  à la  délimitation  des  dsftriéts. 

J III.  Des  difirtHs,  divifions  éj  fous-divifions* 

Pour  faifir  d’un  coup  d’œil,  dit  M.  Lintz,  les 
patries  dont  une  forêt  efl  compofée,  pour  rappro- 
cher les  dtver*  objets  que  nou*  y rencontrons  St 
faciliter  la  diftrihution  périodique  des  produits; 
enfin , pour  éviter  des  longueurs  dans  les  deferip- 
tions  , on  divife  les  foré  s en  diflriils  , divifions  (i 
fous-divifions,  délignés  fur  la  carte.  Cette  cLffifi- 
cation  ne  doit  pa*  être  faite  au  hafard;  il  faut, 
au  contraire,  qu’elle  foit  faite  avec  difeetnement 
le  qu'elle  teuiplüTe  le  double  objet,  i°.  d'éue 
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régulière  autant  que  poffible  ; 1°.  de  renfer- 
mer dans  un  même  diflriû  ou  dans  une  même 
divifion  des  parties  fen  b ables.  Oblervons  cepen- 
dant que  plus  elle  fera  tégulière,  moins  les  parties 
encadiécs  feront  homogènes  ; que  fouvtnt  :a  pre- 
mière de  ces  confidérationsdoic  céder  à la  feccnde. 
Il  tU  vrai  que  rien  n’eft  plus  fimple  ni  plus  fedui- 
fant  que  l'emploi  des  lignes  droites  dans  une  oisi- 
llon J:  forêts  l'utilité  de  ces  belles  percées  a été 
démontrée;  mais  il  convient  quelquefois  de  les 
négliger  , principalement  peur  les  foiétsmontutu- 
frs,  où  la  léparation  des  difttiêis  par  des  lignes 
droites  ne  fernit  pas  toujours  fans  de  graves  (ncon- 
véniens.  Là  où  la  circond  mce  varie  à chaque*  pas, 
air.fi  que  le  mode  d'exploitation,  on  fera  bien  de 
bafer  ta  divifion  d'une  forêt  fut  celle  tracée  par  la 
nature  n éme  | il  vaut  mieux  voir  quelques  diffor- 
mités dans  le  deffin,  que  d’augmènter  les  fous- 
divifions  dont  l'accumulation  prouve  prefque 
toujouis , ou  le  défaut  ou  le  defordre  d'un  aména- 
gement tracé  dans  le  cabinet,  fans  avoir  confulté 
ni  la  nature  ni  le  terrain.  Tout  ce  qui  vient  d'être 
dit  a peu  de  rapport  avec  les  taillis , dont  la  divi- 
fion fe  fait  facilement  8c  prefque  toujouts  pat  de» 
parallèles  qui  fe  coupent  à angle  droit. 

On  aura  foin  de  comprendre,  autant  poffible, 
dans  chacun  des  difiriâs,  des  bois  de  même  nature 
8c  de  même  confifiunct,  c'eft-à-dire,  de  même 
venue  tt  également  ferrés.  Cependant  comme  il 
y a des  cas  où  cela  feroit,  linon  rmpofhble,  du 
moins  défavantageux , on  les  compofe  quelquefois 
de  deux,  trois  8c  de  plufiturs  divifions  qui  feront 
différemment  traitéês.  L'une,  par  exemple,  de 
ces  divifions  pourra  être  un  bois  réfineux  8c  l'au- 
tre un  bois  à feuilles;  la  t1*.  pourra  être  un  taillis 
8c  la  a*,  une  partie  de  futaie , 8cc. , c'eft-à-dire  r 

3ue  les  differentes  div  fions  dans  lefqutlle»  un 
iftriil  fe  partage,  ne  font  jamais  compnfis  dans  la 
■ é ne  exploitation.  En  cela  elles  different  efien- 
tiellement  des  fous-divifions,  qui,  quant  à la 
conhftance,  peuvent  être  fort  différentes  entre 
elles , dans  le  moment  où  fe  font  les  opérations  ; 
mais  qui  doivent  ètie  amenées  au  même  point  au 
bout  d'un  certain  temps  limité,  8c  à la  fin  de  la  ré- 
volution de  la  foiêt.  Pour  mieux  faire  f ntir  la 
différence  qu’il  y a cmre  les  divifions  St  les  fous- 
divifions , M.  Linti  compare  les  premières  aux  ef. 
pèces  dont  le  type  efl  invariable,  8c  le*  dernières 
aux  variétés , qui  difpaioillent  8c  finiffent  par  fs 
confondre. 

Le  tableau  A indique  les  diflrifb,  divifions  8c 
fous-divifions  d'une  fotét;  les  diftrièts  font  mar- 
qués pat  des  chiffres  , les  divifions  par  les  lettres- 
majufcules  initiales  de  l’alphabet,  8c  les  fous- 
divtfions  par  des  petites  lettres.  Un  état  fem- 
blahle  eftnéceflaire  au  taxateur  (tflimateur  ) pour 
confcâionne  r la  defcripcion  d’une  foi  et. 

$.  I V.  Dt  la  divifion  des  taillis  en  coupes  r/gtéss „ 

Nous  avons  vu  qpe  la  divifion  en  coupes-  an*- 
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nuelles  des  futaies  tient  le  repeuplement  fe  fait  par 
le  réenfemencemtnt  naturel,  ne  feroit  d’aucune 
utilité . 8c  que  celle  par  exploitation  décennale 
doit  lui  être  préférée. 

Il  n’en  cil  pas  de  même  dans  les  taillis  -,  au  con- 
traire, ladivifion  en  coupe  annuelle  leur  convient 
ttès-bien,  fi  toutefois  leur  étendue  efl  alTex  cor.- 
fiderablc  pour  qu’on  puilîc  y faire  une  vente  cha- 
que année. 

Plufieurs  auteurs  qui  tiennent  beaucoup  à égi- 
lifer  les  produits  annuels , règlent  cette  divifton 
d'après  la  qualité  du  fol.  Cette  mefure  peut  être 
nées  (Taire  dans  un  petit  pays,  cù  l'emploi  de  cha- 
que ftllource  ell  calculé  avec  une  prëc dion  qui 
(croit  minutieuse  dans  un  grand  Etat.  On  n’en- 
trevoit pas  d’ailb  uts  le  but  d’une  telle  précaution 
dans  une  forêt  dom  une  partie  efl  en  nature  de 
futaie  Bc  l'autre  en  nature  de  taillis  i car,  en  fup- 
pofant  que  dans  une  année  le  produit  des  ^ taillis 
foit  de  la  moitié  plus  foib’e  que  celui  de  l’année 
fuivante,  rien  n’empêchera  , dans  ce  cas,  de  ren- 
forcer le  produit  du  taillis  par  une  plus  forte  ex- 
ploitation de  la  futaie.  Le  contraire  autoit  lieu 
l’année  fuivante. 

$.  V.  De  l’accro'Jftmenl  Jet  bois  a une  forêt , (i  de 
la  nêeejfuê  Je  les  confiater. 

I.e  moment  oi  il  conviendra  d’abattre  une  forêt 
ne  peut  étte  trouvé,  ni  le  produit  de  fa  révolu- 
tion déterminé  ,(i  l’acctoiflement  des  bois  dans  les 
differentes  époques  de  leur  vie,  n’efl  pas  connu. 
Il  efl  donc  néceflaire,  avanade  fixer  le  terme  de 
la  maturité  des  futaies  8c  des  taillis , 8c  avant  de 
faire  un  état  des  produits  des  diftriéls,  de  s'oc- 
cuper de  cet  objet  important , 8c  de  conftater  à 
différentes  époques  de  la  vie  végétale,  la  force  de 
l’acctoiffemem. 

Veut-cn  favoir,  par  exemple,  à quel  âge  Une 
jeune  futaie  de  6o  ans  fera  exploitable,  8c  quel 
fera  fon  produit  au  bout  de  la  révolution  donnée? 
On  voit  d’abord  que  cette  double  connoifTance  ne 
petit  être  bafée  que  fur  fon  analogie  avec  une 
foiét  feo.blable,  parvenue  au  moment  de  fon  ex- 
ploitation 8c  dont  le  produit  efl  connus  8c  que, 
pat  conféquent,  il  efl  indifpenfable  que  les  agens 
chargés  de  cette  opération  apportent  beaucoup 
de  foins  â établir  une  comparaifon  encre  des  dif- 
triâs  diftrens  en  âge,  mais  fournis  aux  né  nés 
influences  locales  8c  potunt  l’empreinte  du  même 
caractère. 

Dts  tables  d’expérience,  dans  lefquelles  on 
aura  porté  le  produit  de  plufieurs  exploitations , 
avec  des  obfervarions  fur  la  confiflance,  le  foI.Scc. 
de  la  partie  de  forêt  exploitée,  feront  â cet  égard 
de  la  plus  grande  utilité  i elles  foulagent  beaucoup 
le  travail  de  l'efpric. 

On  fait  bien  que  ces  fortes  de  calculs , qui  re- 
pofent  fur  des  fuppofuions  plus  ou  moins  exaéfes. 
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n'approchent  jamais  de  laprécifion  mathématique; , 
mats  on  fait  aufli  qu'on  s ecartera  d’autant  moins 
de  la  vérité,  que  les  parties  qu’on  cou  parera  entre 
el'es,  feront  plus  homogènes.  C.’efl  à la  fagacité  8c 
à l’expérience  du  for-lher,  qu’il  appartient  d'éta- 
blir de  pareilles  analogies. 

Le  calcul  de  l'accroiffement  des  bois  exploita- 
blei , n’clt  pas  à beaucoup  prèsaflujerti  aux  trè  nés 
difficultés:  les  couches  concentriques  8c  annuelles 
d’un  arbre  parvenu  à un  certain  âge,  font  fi  mar- 
quées, les  augmentations  en  volume  (i  vilïbles,  8c 
l'efpace  de  temps  fur  lequel  il  s’agit  de  juger  (i 
bien  déterminé , qu’on  peut  compter  fut  l’exaéli- 
tuJe  dcfirable  dans  les  relultats. 

Rien,  en  effet,  n’eft  ; lus  facile  que  de  parvenir 
â laconuoilfance  patf  ire  des  accroiflemens  pério- 
diques d’un  arbre,  depuis  fonâgeadulte  jufqu’à  fa 
décrépitude.  C’tfl  principalement  fur  les  expé- 
riences 8c  obfervations  faites  fur  l’accroiflemenc 
d'un  bois  parvenu  à un  certain  dégré  de  maturité, 
que  nous  Tommes  obligés  de  bafer  les  calculs  des 
produits  en  bois  des  exploitations. 

Toute  recherche  faite  antétieurement  à cette 
époque  , qui  lque  favante  que  foit  l'hypothèfe  fut 
laquelle  elle  s’appuie,  peut  être  illuloire;  qu’on 
ait  compté  les  plants  ou  les  perches  d'un  jeune 
bois  ; que  leur  hauteur , leur  grolfeur  nous  foient 
parfaitement  connues;  il  ne  nous  fêta  certainement 
pas  permis  d'établir  un  calcul  fur  ces  foibles  indices  { 
car,  n'avons-nous  pas  l'expétience  que  les  jeunes 
bois  d’un  fonds  très-tiche  ne  font  ordinairement 
pas  aufli  peuplés  vers  Tige  de  go  â 40 ans,  que 
d’autres  parties  de  forêt  d’un  fol  moins  bon , 8c  ne 
voyons-nous  pas  fouvent  qu'une  jeune  futaie  de 
la  plus  belle  venue  trompe  nos  efpérances  dans  un 
âge  plus  avancé  ? Des  phénomènes  femblables  fe 
patient  cous  les  jouis  fous  nos  yeux , 8c  nous  ap- 
prennent qu’on  ne  peut  jamais  être  trop  circonf- 
peéf  ou  trop  févère  dans  le  choix  8c  l’ufage  de  ces 
fortes  d’oblervations.  L'expétience  8c  l’infpeâion 
de  l’enfemble,  c’eft-â-dire,  de  tout  ce  qui  peut 
influer  fur  la  profpérité  d’une  forêt,  nous  parois 
fent  donc  des  garans  plus  fûrs  de  l’exaâitude  des 
réfultats,  que  ces  calculs  purement  hypothétiques. 

§.  VI . De  T exploitabilité  J' une  forêt  (i  Je  la  révolu- 
tion à détermine!. 

Un  des  objets  les  plus  importans  dont  s'occupe 
Y aménagement  des  forêts , c'eft  la  durée  de  leurs 
révolutions.  Il  y a autant  de  danger  à en  précipiter 
l'époque,  qu’il  y en  a à la  trop  reculer. 

L’exploitabilité  des  bois  dépend  de  leur  matu- 
rité 8c  de  leur  accroiflement;  la  révolution  doit 
fe  régler  d’après  le  même  principe;  cependant,  des 
circonllanres  particulières  donnent  quelquefois 
lieu  â une  modification  indifpenfable. 

La  futaie  eflpatvenue  à fa  maturité , lorfqu’elle 
efl  en  état  de  fe  repeupler  par  le  réenfemen- 
cemcnt  naturel  j le  uillis  efl  covjouis  exploi- 
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table,  en  ne  cor.fi  iérantque  la  maturité,  pourvu 
que  le  repeuplement  par  les  rejets  Se  par  les  ra- 
cines (oit  alluré. 

Le  plus  fort  accroiffement  d'une  futaie  n’a  ja- 
mais lieu  avant  I àee  de  la  fécondité , de  ma  1ère 
que  ces  deux  principes,  qui  conllituent  fon  ex- 
ploitabilité , ne  fe  fort  jamais  oppnfition. 

Il  n'en  efl  pas  de  même  det  bi  is  taillis  ; il  y en  a qui 
font  placés  dans  un  fonds  riche , & qu'on  pourroit 
laitier  fur  pied  j.ifqu'i  l’âge  de  fo  i 60  ans , fi  on 
ne  devoir  pas  prelumer  avec  ratfon  que  leur  re- 
peuplement fouffriroit  beaucoup  de  ce  retard}  il 
efl  donc  plus  fage  , en  ce  dernier  cas,  de  f.ire  un 
petit  facrifice  en  produic  pour  afiurer  la  repro- 
duction & l intétê:  permanent  de  la  fotét. 

On  peut  donc  dire  que  l'exploitabilite  d'une  fo- 
rêt, fe  détermine  par  le  maximum  des  produits 
confécutifs  de  plufieurs  révolutions. 

Mais  on  s'aperçoit  que  la  connoiffance  du 
maximum  des  piodutts  ne  peut  être  acquife  , (ans 
pofféder  celle  de  l'accroinèment  j que  par  ccofé- 
uent  il  importe  b.aucoup  de  connoitre,  avant 
e déterminrr  l'exploitabilité,  l'âge  où  la  force 
végétative  fe  prononce  le  plus  vigoureufement , 
de  comparer  les  produits  refpeétits  de  la  même 
foiët,  exploitée  en  différentes  époques , 8c  de 
fixer  ainfi  l’âge  auquel  la  forêt  peut  8c  doit  être 
exploitée,  afin  de  réunir  le  plus  d'avantages  , tant 

Eour  les  propriétaires  aétuels  que  pour  ceux  qui 
tur  (uccedvronr. 

Obfervons  encore  que  l'époque  de  l'exploitabi- 
lité d'une  forêt , qui  nous  promet  le  maximum 
d.-s  produits  en  bots,  n’eft  pas  toujours  celle  du 
maximum  en  argent.  Le  particulier,  qui  ne  confi- 
dete  pas  fa  fo  ét  dans  fus  rapports  avec  l'utilité 
publique,  mais  qui  la  regarde,  au  contraire, 
comme  un  objet  de  commerce,  ne  la  traitera  pas 
d’après  les  mêmes  principes  que  le  Gouverne- 
ment, qui  ne  s'arrê-e  pas  a ces  idées  mercantiles , 
& qui  s'occupe  de  conferver  aux  générations  fu- 
tures le  dépôt  qui  lui  a été  légué. 

g.  VII.  De  la  deferiprion  des  dlftriBs  & de  t'ejlima- 
t ion  de  leurs  produits  prifens  & futurs. 

La  divifinn  8’une  forêt  én  difttifls  , divifions  8f 
fous  iivifinns,  8c  les  expériences  fur  l’accroifft- 
mrnt  étant  faites,  8c  la  révolution  de  la  futaie  8c 
du  taiilis  dét  rminée,  on  procède  â la  deferip- 
tinn  des  diflriéh,  en  s’occupant  en  mène  timps 
de  l’état  des  produits  qui  doit  l’accompagner. 

L’état  des  produits  d’un  diflriû,  fans  la  deferip- 
tion  qui  doit  renfermer  toutes  les  notes  8c  obfer- 
vations  qui  peuvent  Mitéreffer  l’économie  fotef- 
tière  , ne  fero:t  intelligible  que  pour  celui  qui  l'au- 
roit  fait,  8 1 la  deferiptioa  d'un  diflriut,  (ans  leur 
des  produits  , ne  remplitoit  pas  l'objet  qu’on  fe 
propofe  de  faire  connoitre  , c'efl-à  dite  , les  ref- 
Gutcesaui quelles  on  peut  prétendre,  8c  ne  n.et- 
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troit  pas  â même  d 'établit  une  balance  entre  les 
produits  de  chaque  décennie  de  la  révolution.  • 

Le  premier  tableau  ci  après  efl  celui  qni  avoir 
été  adopté  dans  les  foté's  de  la  rive  gauche  du 
Hhin  pour  modèle  des  deferiptinns  des  diftriâs. 
Ces  dtferiptions  doivent  être  autfi  btieves  que 
poffiblj,  8c  ne  comptendre  que  les  caraâétes  prin- 
cipaux de  la  fotét. 

Le  mode  d’exploitation  d’une  forêt  fe  tègle 
fuivant  la  révolution  8c  les  principes  de  culture 
adoptés  : l’eflimatiou  des  bois  fur  pied  , combinée 
avec  les  lois  de  l’acctoifiément , iert  de  baie  â la 
recherche  des  produits  des  differentes  exploi- 
tations. 

Divers  moyens  s'emploient  pour  parvenir  à une 
connoifTance  exacte  de  la  conliftince  8c  du  produit 
aCtucl  des  fotéts. 

L’efiimation  des  bois, au  moyen  des  arptns  d'ef 
fais , eff  employée  avec  avantage , tandis  que  quel- 
quefois , futtout  dans  les  patries  de  fotéts  unifor- 
mes, le  comptage  & l'eftimation  par  claffes  lui  cft 
préféré. 

L’ellimatlon  pat  pied  d’ail»es  n’cfl  préférable 
que  dans  certains  cas,  6c  torique  les  diux  pre- 
mières méthodes  ne  peuvent  être  appliquées. 

Plufieurs  ta/ateurs  (eftimateurs)  le  fervent  de 
ce  demi  r moyen  pour  faire  une  eflimation  de  la 
réferve  définitive  des  jeunes  futaies.  M Linti  dit 
qu'il  n’entrevoit  pas  la  néceffué  r.i  le  but  de  cette 
opération,  qui  ne  contribue  en  rien  â l’évaluation 
des  exploitations  futuies,  doit  le  produit  cil  baie 
fur  la  conliflance  plus  ou  moins  pleine  8:  l’ac- 
croiflï  ment  plus  ou  moins  tapide  des  jeunes  bois. 

Il  ajoute  que  l'expétience  qu’il  a acquife  dans 
ce  travail , lui  a prouvé  que , fi  d'un  côte  il  efl  in- 
diipenfable  qu'on  s’etaye  des  principes  d’une  faine 
théorie,  il  ne  faut  pas  non  plus  s'en  rendre  efclave. 

Ail  fi,  en  appoitar.t  aux  operations  de  Vaména- 
gement  tous  les  foins  8c  la  précifion  qui  doivent 
les  caraâériGr , il  ne  s’agit  pasde  vouloir  fuivre  â 
la  lettre  tous  les  procédés  recommandés  par  tel  ou 
tel  auteur  : ce  fen.it  (ouvert  perdre  le  temps  en 
minuties  dont  l’application  ne  rendroit  le  travail , 
ni  plus  parfait,  ni  plus  intéreffant;  car  ce  qui, 
dans  une  foiêi,  paroit  mériter  une  attention  parti- 
culière, n’cfl  d’aucune  utilité  dans  telle  autre. 

La  théorie  s'occupe  à donner  des  principes  gé- 
néraux qui  embraffent  tous  les  cas  qui  peuvent  fs 
préfenter  dans  la  piatique  ; mais  ce  (eroit  fe  don- 
ner beaucoup  de  peine  pour  rien,  que  de  recou- 
rir â des  moyens  compliqués , l itfqu'un  jugement 
fain  8c  un  certain  taS  acquis  par  l'expérience  y 
peuvent  fuppléer. 

$.  VIII.  De  [ élit  géode  al  de  l'aménagement 
desâtnts. 

Lorfcue  la  defcrlption  d’un  ’riage  ou  d’une  fo- 
ré; efl  faite,  on  réunit  les  dtfférens  états  des  pro- 
duits particuliers  pour  en  compofer  l'état  geoétal. 
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Avant  de  faire  ce  travail,  purement  mécanique, 
on  fera  bien  de  faire  les  totaux  des  produits  de 
chaque  décennie,  8‘  de  Us  comparer  entr'eux; 
car  nom  (avons  que  la  faecefiion  confiant  dis  pro- 
duits e(t  une  des  premières  obligations  de  Y aména- 
gement , qai  doit  touj  >urs  ê:re  rempli , fi  toute- 
fois le  produit  total  de  la  foiêt  n’cll  pas  diminué 
par  cette  répartition  uniforme  dans  les  époques 
fucceilîves  de  la  révolution. 

Suppofrnt  que,  d’après  l'exploitabilité  d'une  fu- 
taie réglée  à no  ans,  la  coupe  de  réenfemence- 
rnent  d'un  difirid  quelconque  dût  être  affile  di  s 
li  fixième  décennie}  fuppofant  encore  qu'il  fût 
vrai,  d’après  le  refumé  d. s produits,  que  la  fixième 
décennie  donnera  zo.coo  (ières , & la  frptième 
tl.oro,  8c  qre  le  produit  de  l'exploitation  du 
diftrid  dont  s'agit , s'élève  à ?coo  Aères,  pendant 
la  fixième  décennie}  alors  il  n'y  aura  aucun  incon- 
vénient de  reculer  cette  exploitation  de  quelques 
années , fi  toutefois  la  confiliance  ou  d'autres  rai- 
fons  importantes  ne  s'oppofent  pas  à cet  ajourne- 
ment. On  aurl,  parce  moyen,  fans  porter  préju- 
dice à l'intérêt  de  ^a  forêt , rapproché  les  produits 
des  deux  décennies. 

Les  extr.dions  des  bois  dépériffans  donnent  à 
cet  égard  de  grandes  facilités. 

Souvent  il  importe  peu  que  ces  nettoiemens 
foient  faits  to  ans  plus  tôt  ouaplus  tard  qu'on 
l avoir  d’abord  fixé  , de  forte  qu'on  eft  alors  libre 
de  renforcer  les  décennies  fotbles  p«r  le  rranf- 
port  de  ces  exploitations  des  décennies  plus  fortes. 

Mais  on  aura  l'attention  de  ne  jamais  faire  un 
changement  femblab'e  lorfqu'il  pourroit  pécher 
contre  les  principes  8c  devenir  defavancageux  à la 
forêt } car  alors  il  vaut  infiniment  mieux  que  la  ré- 
partition des  produits  foit  inégale , qu'une  partie 
de  forêt  foit  coupée  avant  fa  maturité  ou  rélervée 
jafqn'à  fa  décrépitude. 

l.e  ledeur  qui  voudra  fe  do~ner  la  peine  d'exa- 
miner les  tableaux  ci-après . fera  à mè  ne  de  juger, 
en  comparant  l'état  d'aménagement  avec  la  delcrip- 
tion , comment  on  s'acquitte  de  la  double  obliga- 
tion de  ne  pas  s'écarter  des  principes  de  l'exploi- 
tabilité, fans  nuire  ou  déroger  à la  fuccefiion 
confiante  des  produits. 

Il  eft  difficile  d’atteindre  ce  double  but  dans  une 
fivét  qui  a été  autrefois  iirégul  érement  traitée  , 
8c  il  elt  ptefqu'impoflible  de  parfaitement  remplir 
l une  de  ces  deux  conditions,  fans  porter  quel- 
qu’atteinte  à l'autre. 

5-  IX.  Dis  moyens  d"  apurer  Y exécution  dts  travaux 
de  ï aménagement. 
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fuivar.t  les  principes  établis  dans  les  deferiptions  , 
8c  être  exploitées  aux  époques  indiquées  dans  les 
éta's  d'aménegement. 

i°.  Les  améliorati  ans  prop  >fées  S'  arrêtées  pat 
l'ad  niniftration  générale  des  forêts , doivent  ê te 
pondtiellement  exécutées  à l'époque  indiquée  dans 
l'état  d'amélio'ation. 

j°.  Une  vérification  fera  faite  , au  moins  tous 
les  dix  ans,  à l'effet  de  s'affurer  de  la  conformité 
des  cahiers  avec  l'état  des  forêts. 

Quant  au  i".  article  concernant  la  ftridc  exé- 
cution des  principes  établis  par  Y aménagement,  il 
eft  aifé  de  voir  qu'elle  repofe  entièrement  fur  le 
zèle  8 e l'intelligence  des  agens  locaux  ; il  eft  donc 
efLntiel  que  ceux-ci  foient  non-feulement  des 
hommes  entièrement  dévoués  a leur  état,  mais 
encore  qu'ils  aient  les  connoifTinces  requifes, 
pour  remplir  lesob'igations  qui  leur  font  impofées. 

Il  efl  également  certain  que  le  produit  de  plu- 
fieurs  diftiids  n'approchera  pas  de  celui  qui  figure 
fur  les  états , fi  les  améliotations  ne  font  pas  faites, 
ou  même  fi  elles  le  font  trop  tard. 

Ccft  donc  un  devoir  des  agens  locaux  de  fixer 
en  temps  utile  l'attention  des  chefs  fupétieurs 
fur  cet  objet. 

Quant  à la  vérification  à faire  de  temps  en  temps 
dans  les  parties  de  bois  exploitées , elle  aura  effen- 
tiellement  pour  objet  de  conftater  fi  ces  diftrids 
ont  été  traités  d'après  les  principes  adoptés , fi  les 
produits  ellimatifs  des  états  coïncident  avec  ceux 
des  exploitations , 8c  enfin , fi  aucune  anticipation 
n'a  été  faite  fur  le  produit  réel  de  la  forêt.  Il  feroit 
très-avantageux  que  les  employés  foreftiers,  cha- 
cun en  ce  qui  concerne  fonarrondiftement , fuirent 
tenus  d'inferite,  dans  un  regiftre  particulier,  des 
notes  fur  l'exploitation  des  ventes  annuelles,  en 
faifant  mention  de  leur  étendue  8c  des  produits 
qui  en  proviennent , des  ameliorations  faites , Sc  en 
général  detout  ce  qui  peutfe  rapporter  à la  miffion 
de  l'agent  vérificateur,  8c  de  l’éclairer  dans  fes 
recherches. 

M.  Lintz  propofoit,  pour  affûter  l'exécution 
des  travaux  de  Vaménagement , de  nommer  des 
agens  dans  chique  conlervation  où  Y aménagement 
des  forêts  auroit  eu  lieu  . pour  y exercer  une  fur- 
veillance  permanente , faire  de  temps  en  temps  la 
vérification  dont  il  parle  , 8c  de  raoaifîer  ou  re- 
haufft  r,  fuivant  les  circonftances , la  quantité  de 
bois  i exploiter  annuellement.  Mais  ces  fondions 
entrent  dans  les  attributions  des  infpedeuts-gé- 
néraux. 


CHAPITRE  II. 

Application  dts  principes  ci-dejfus. 


M.  Lintz  a donné  pour  exemple  l'application 
des  principes  qui  viennent  d'être  rappelés , Yamé- 


Vnmênsgtmtnt  d'une  forêt , quelque  parfa't  8c 
gchevé  qu'il  puilfe  ne  fera  pas  cependant 

couronne  de  tou:  le  liWts  qu'on  a le  droit  d'en  I . . . 

attendre,  fi  les  conditions  fuivantes  ne  font  pas  j nagement  qu'il  avoit  exécute  dans  la  forêt  de  Kir- 
I emplie'.  I tel,  qui  fiifuit  partie  de  l'infpedion  feSirrebruck, 

j . Les  foi êts  aménagées  doivent  être  traitées  I département  de  la  Sarre.  Nous  en  extrairons  qurl- 

que« 
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ques  tableaux,  avec  les  détails  qui  en  font  connoi- 
tce  les  objets. 

Ç.  1*'.  Obfirvations  générales  fur  la  ftuation , Ut 
limites  et  l'étendue  de  la  forêt  de  Kirkel. 

La  forée  de  Kirkel,  divifée  en  .'4  diflriâs , eft 
ficuée  fur  le  ban  des  communes  de  Kiikel  & de 
Bierbach. 

Les  n01.  1 , 1,  t,  48e  y , la  plus  grande  partie 
du  n°.  11  & les  n°*.  1 a , 1 j & 14  font  enclavés 
dans  le  ban  de  la  première  commune,  8c  les  n°'. 
6, 7,  8, 9, 10  8c  une  partie  du  n°.  11  ,dans celui 
de  ladt  rnière. 

Les  limites  font  ; favoir  : 

Au  nord , les  terres  des  communes  de  Limbacb 
8c  de  Woetfchveiler; 

A l'eft,  des  terres  de  la  commune  de  Bierbachi 

Au  fud , la  forêt  domaniale  de  Bierbach  ; 

A l'oueil , des  terres  des  communes  de  Kiikel, 
Neuhaeufel  tic  de  Limbach. 

Cette  forêt  contient  666  heâares  ji  ares  86 
centiares.  Prefque  tous  les  diflriâs  qui  la  compo- 
feni  font  très-montueux  8c  occupent  une  polïtion 
élevée. 

S.  IL  Sur  l'état  (j  la  conjiflance  de  ce  triage  en 
général. 

Jufqu'à  préfent  ce  triage  entier,  provenant  du 
duc  de  Deux-Ponts , a été  traité  en  turaie.  La  mé- 
diocuté  du  fol  Bc  de  la  confillance  de  plufieurs 
diftriâs  nous  a conduit  à faire  un  changement 
dans  ce  mode  de  culture,  8c  j'ai  propofé  d'en  ex- 
ploiter une  partie  comme  taillis  8c  d’enfemencer 
une  autre  en  graine  de  pins. 

La  grande  quantité  de  gibier  de  tout  genre  qui 
fe  noumlfoit  autrefois  dans  cette  forêt,  etoit  la 
caufe  principale  de  la  dégradation. 

Aucune  coupe  réglée  n'a  pu  y être  faite  j les 
fuites  du  furetage,  dont  1‘application  étoit  jci  en 
vogue,  font  trop  connues  pour  ne  pas  s’apercevoir 
que  ce  triage  n'eft  pas . à beaucoup  près , dans  le 
meilleur  état. 

Il  n’y  exifte  pas  un  feul  diftriâ  exploité  dans  ce 
temps,  qui  ne  foit  peuplé  de  bois  venus  en  diffé- 
rentes époques!  cependant  la  confiftance  de  ces 
bois  y elt  allée  forte  *8 c la  plus  grande  partie  de 
la  forêt  offre  encor^un  vieux  maffif  duquel  pourra 
renaître  un  jour  une  oelle  futaie,  dont  fans  doute 
le  produit  fera  plus  fou  du  double  que  celui  des 
exploitations  aâuelles. 

L’effence  dominante  dans  ce  ttiage  e fl  le  hêtre! 
le  chêne  8c  le  charme  y font  plus  ou  moins  mêlés. 

S.  III.  Des  plantes  foreftikres  qu'on  trouve  dans  ce 
triage. 

En  jetant  un  coup  d’oeil  fur  cette  forêt,  en  re- 
marquant qu'aux  changemens  fréquens  de  l'expo- 
fition  des  diflriâs,  elle  réunit  la  divetfité  de  la 
polïtion,  quelquefois  baffe  , plus  fouvent  élevée. 
Dut.  des  Arbres  £r  Arbufiet. 


AME  89 

tantôt  en  plaine  , tantôt  montagneufei  en  obfer- 
vant  que  le  fol  même  admet  des  variétés  infimes 
pour  fa  qualité,  on  elt  tenté  de  croire  que  la 
flore  foreftière  de  cette  forêt  eft  très-riche.  Cepen- 
dant, fi  on  fait  des  recherches  fur  cet  objet,  on 
eft  furpris  de  s’apercevoir  que,  non-feulement  la 
plupart  des  arbufies  ordinaires,  tels  que  le  néflier, 
j'amelanchier,  le  genêt  épineux  Sr  celui  des  tein- 
turiers, l’épine-vinette,  le  fufain,  le  bourgué- 
pine,  8cc.,  ne  s’y  trouvent  pas,  mais  encore 
qu'une  quantité  d’arbres  très-commutft  dans  les 
autres  forêts , comme  le  tilleul . les  érables , l'orme, 
le  frêne,  l'alifier  blanc  8c  tormina! , y manquent. 

Il  efi  vrai  que  le  fol  ( qui  en  général  a le  fable 
pour  terre  dominante  ) , quoiqu'il  varie  fouvent 
pour  la  qualité , eft  néanmoins  toujours  le  même 
quant  à la  nature  des  principes  conftituans. 

Je  fuis  loin  cependant,  dit  M.  Lintz,  de  vou- 
loir en  conclure  que  cette  nature  confiante  du 
fol  foit  la  caufe  unique  de  cette  difette  en  efLnces 
foreftières!  mais  il  ferait  poffible  qu'elle  y eût 
contribué. 

Deux  efpècet  de  bois  affez  communes  dans  les 
parties  marécageufés  du  triage  de  Limbach  fe 
rencontrent  aufti  dans  cette  forêt,  mais  plus  rare- 
ment : c’eft  le  betula  tomentofa  8c  le  vaccinium 
uliginofum  de  Linné.  Ces  deux  effences  font  affez 
rares  dans  les  autres  forêts  de  la  a8c.  confervation; 
c'eft  pourquoi  j'en  fais  ici  mention. 

$.  IV.  Du  terrain  de  la  forêt , des  mines  & carrières . 

Le  fable  eft  la  terre  dominante  dans  tous  les 
diflriâs  de  ce  triage:  il  eft  plus  ou  moins  allié 
de  terre  glaife,  mais  jamais  en  affez  grande  quan- 
tité pour  pouvoir  le  nommer  fable  gras.  Souvent 
oh  voit  la  roche  de  fable  i jour , fans  être  cou- 
verte d'une  couche  de  terré  végétale  : tel  eft 
l'érat  du  fol  des  divifions  B des  n°‘.  8 8c  14:  il 
eft  au  contraire  fort  bon  «dans  une  grande  partie 
du  n“.  t 8c  dans  les  n°*.  9,  10  8c  11. 

Le  fol,  qui  eft  en  général  très-montueux,  pré- 
fente le  tableau  d’une  infinité  de  collines  8c  de 
côtes , fouvent  très-rapides  , coupées  par  des 
vallons  très-profonds.  Il  eft  hériffé  . fur  plufieurs 
pointé  de  rochers  immenfes,  8c  partage  les  in- 
convéniens Scies  avantages  des  forêts  placées  dans 
un  fonds  de  cette  nature.  Des  veines  de  terre 
excellente  alternent  avec  d'autres  terrains  im- 
propres à la  culture  des  bois , 8c  à côté  des  fous- 
bois  on  voit  des  arbres  fuperbes  qui  s'élèvent  fort 
haut.  Plufieurs  diflriâs  ont  été  arrêtés  dans  leur 
végétation  par  l'enlèvement  continuel  des  feuilles 
qui  auroient  amendé  le  fol. 

Une  furveillance  févire , pour  prévenir  cet  abus, 
produira  le  meilleur  effet. 

Aucune  mine  n'a  été  exploitée  jufqu’à  préfênt 
dans  ce  triage;  plufieurs  diflriâs  fourniffent  un 
grès  de  bon  grain , propre  à ta  bâtiffe. 
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$.  V.  Du  climat,  des  ouragans,  givres  fit  gtlits. 

Le  climat  de  cette  fotêt  eft  en  général  froid, 
furtout  dans  les  fi*  premiers  numéros,  qui  s’éten- 
dent fur  une  hauteur  allez  élevée.  Les  n”\  } , 

4 & il,  jufqu'à  préfent,  ont  fouffert  le  plus 
par  la  neige  te  les  vents. 

Les  gelées  font  le  plus  i craindre  dans  le  r>®.  i i 
8c  dans  la  partie  baffe  du  n®.  J ; elles  viennent 
de  détruis  pendant  deux  années  confécutives 
l=s  jeunes  plants  de  chêne  8c  de  hêtre  : c'ell  pen- 
dai  t le  mois  de  mai  que  la  fotét  a efi'uyé  cette 
perte. 

Le  moyen  d’obvier  à ce  dégit,  c’ell  de  creu- 
ff  r des  foffés  , qui  ferviront  à mettre  le  terrain  i 
fec. 

§.  VI.  Prix  des  bois  & débouchés. 

Le  prix  aéluel  d'i  (1ère  de  bois  de  hêtre,  dans 
ce  triage , eit  île  i francs  p centimes  environ. 
Il  elt  Ci  pendant  i préfumer  que  dans  peu  d’années 
il  augmentera  du  double.  Le  débit  le  plus  confi- 
dérable  s'en  fait  à Deux-Ponts  ou  aux  environs  de 
cette  ville. 

Les  bois  de  conftruétion  font  recherchés  de 
plus  loin. 

Les  arbres  de  marine  , dont  cette  forêt  a fourni 
une  quantité  affez  confidérable,  font  tranfportes 
au  dépôt  de  Sarrebruck. 

Les  plus  beaux  hêtres  font  réfervés  8c  fendus 
par  quartiers  , pour  en  faire  des  fabots  8c  des 
celles  , qui  lont  tranfportes  dans  l’intérieur  de  la 
France  8c  i l’étranger. 

$.  VII.  Efpérance  en  bois  dt  marine. 

Quoique  le  hêtre  foit  l’effence  dominante  dans 
cette  forée,  le  chêqp  cependant  y efl  également 
abondant , 8c  acquiert  dans  prefque  tous  les  dif- 
triéls  de  belles  dimenfions  ; auffi  tous  les  ditlriâs 
qui  vont  être  exploités  tocceflivement , offrent  des 
reffources  dans  ce  genre. 

La  divifion.A,  du  n®.  i , eft  particulièrement 
peuplee  en  beaux  chênes , 8t  les  anciennes  ré- 
ferves  dans  les  n°*.  % io  8c  u, prouvent  que  cette 
effence  s’y  plait  fort  bien. 

Les  libres  venus  dans  ce  terrain  fort?  très- 
eftimés , par  les  qualités  fuperieures  qui  les  lont 
préférer  à ceux  qui  croiffent  dans  les  forêts  voi- 
sines. 

$.  VIII.  Délits  qui  fe  commettent  dans  cette  fortt. 

Cette  forêt  eft  très-expofée  au  vol.  Plufieurs 
villages  8c  fermes  qui  font  i fa  proximité,  doivent 
être  retenus  dans  leurs  entrepriles  par  une  exade 
furvtil'ance  : tels  font  les  villages  de  Kirkel  8c  de 
Lim'  ach  , qui  font  ttès-dangereux  , le  premier 

Eaur  le  n®.  14,  8c  le  dernier  pour  les  n®‘.  l,  } 8c  4 i 
s n®4. 6 8c  7 exigent,  pour  ainfi  dire , la  préfence 
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permmente  du  garde , 1 caufe  de  la  proximité  des 
fermes  dites  Schwarqenaeker  , Ober  8 C Unter- 
W'oe< febweiter  , Guttenbrunnen  , Glashutter  , des 
villages  nommés  Botden  3c  Einced , te  du  paffage 
fur  la  grande  route  de  Pâtis  à Mayence. 

L'exercice  de  quelques  droits  d'ufage  dont 
jouiffent  plufieurs  communes  8c  fermes , néceflite 
que  le  garde  foreffier  redouble  d’aélivité. 

Nous  obfervons  cependant  ici  qu’il  feroit  très- 
avantageux  pour  cette  forêt  qu’il  exiftât  une  mai- 
fon  foteftière  dans  fon  enceinte. 

En  effet , tous  les  villages  qui  pourroient  fervir 
I la  réfidence  du  forêftier  font  fitués  i une  des  ex- 
trémités des  bois  confiés  à fa  gaide,  8c  au  bas  du 
mont  fur  lequel  ils  s'étendent.  Il  eft  aifé  de  fe 
convaincre  combien  cet  éloignement  eft  nttifible, 
8c  de  qu-.Ile  utilité  feroit  au  tontraire , pour  la 
confetvationde  la  fotét,  la  demeure  du  garde  dans 
fon  centre. 

C’cft  dans  la  vue  de  procurer  à cette  forêt , 
moyennant  une  dépenfe  modique  , des  avantages 
réels  8c  imporrans , que  nous  propofons  à l’admi- 
niftration  générale  des  forêts  de  vouloir  bien  con- 
fentir  à ce  qu’une  maifon  foreftière  y foit  cons- 
truite. Le  lieu  propre  à cet  établiffement  feroit 
le  n®.  1 1 , diltrict  dit  Tiefenthal,  parce  que  fortanr 
de  ce  point , fitué  fur  la  hauteur , 8c  au  milieu  de 
la  foret , la  furveillance  feroit  aufii  facile  alors 
qu’elle  eft  pénible  dans  ce  moment. 

J.  IX.  Droits  d'ufage  exercés  dans  cette  fortt. 

Les  cinq  triages  de  Neuhaeufel,  Limbach  , Kir- 
kel , Bierbach  8c  Rohrbach,  n'en  compofoient 

Su’un  feul  fous  le  gouvernement  du  prince  de 
leux-Ponts. 

Cette  mille  de  forêt , connue  fous  le  nom  de 
forêt  de  Kirkel,  étoit  furveillée  par  un  garde  fo- 
reftier  chef,  qui  avoit  plufieurs  aidet-gardes  fous 
fes  ordres. 

Les  droits  d’ufage  qui  pèfent  fur  cette  forêt 

font  exercés  par  les  communes  ci-après 

Ici  on  donne  fucceflivement  les  noms  des  com- 
munes ufacères,  en  faifant  connoitre  les  titres 
8c  les  décidons  en  vertu  defquels  elles  jouiffent. 

0 m 

g.  X.  Exploitabilité  de  cette  forêt , (i  principes  de 
culture  d'après  lefquels  aile  fera  traitée. 

La  révolution  de  la  futaie  a été  fixée  i 110  ans 
8c  celle  du  taillis  i 40.  La  futaie  s’exploitera  par 
les  coupes  de  réenfemencement,  d’éclairciffement 
8c  définitive,  précédées,  quand  il  fera  jugé  né- 
ceffaire , par  les  extradions  de  bois  dépériffans  : il 
eft  démontré  qu'en  négligeant  ces  dernières,  la 
futaie  ne  parvient  pas  au  degté  de  perfection  qu’on 
peut  en  attendre. 

Confiderant  que  l’aecroiffement  lent  de  cette 
forêt  pendant  les  quarante  premières  années,  exige 
que  les  jeunes  bois  foient  élevés  dans  un  état  très- 


AME 

ferré , 8c  que  le  produit  peu  confidérable  que  don- 
neroic  un  nettoiement  anticipé  ne  compenferoit 
pas  les  foins  8t  le  tia .'ail  minutieux  d'une  telle 
opération,  nous  avons  jugé  convenable  de  pro- 
pofer  cette  extraélion  vers  l'âge  de  60  ans. 

Les  coupes  de  reenfemencement  feront  diri- 
gées, autant  que  les  circonltances  locales  le  per- 
mettront, de  l’efl  â l'oued. 

L'expérience  ayant  prouvé  que  dans  cette  forêt 
on  peut  compter,  tous  les  lix  i fept  ans  , fur  un 
repeuplement  affez  complet , nous  avons  adopté 
pour  baie  de  la  répartition  des  coupes  fecondaires, 
que  les  coupes  d'éclaircilfement  8c  celles  défini- 
tives feront  exploitées  dans  la  décennie  fuivante , 
après  la  coupe  de  réenfemencement. 

En  nous  réglant  d'après  le  comptage  fait  dans 
les  jeunes  bois  de  fo  â 60  ans , nous  avons  fixé  le 
nombre  des  jeunes  arbres  â confetver  après  l'ex- 
traélion  i 1200  8c  jufqu'i  1400  pieds  par  heâares 
foo  â 600  arbres  feront  réfervés  après  la  deuxième 
extraction  â faire  dans  les  parties  peuplées(en 
pins. 

Les  coupes  de  réenfemencement  les  plus  régu- 
lièrement exploitées  nous  ont  Cervi  de  modèle 
pour  régler  la  réferve  néceff.ire  au  repeuplement 
naturel.  Elle  fera  compofée  de  180  arbres,  à 
réduire  cependant  à 160,  8c  à moins  dans  les 
dillriéts  qui  feront  exploités  dans  un  âge  plus 
avancé  que  110  ans,  8c  dans  le  cas  qu'elle  fe 
compote  principalement  d'arbres  anciens  8c  mo- 
dernes. 

Le  fuccès  d'un  repeuplement  dépend  effen- 
tieliement  du  choix  des  arbres  réfetves,  qui  doi- 
vent être  tfune  conflitution  propre  à porter  beau- 
coup de  graines. 

La  coupeM'éclairciflement  ne  doit , dans  aucun 
cas,  enlever  que  les  arbres  entourés  d’un  beau 
recru  dts  eflènees  de  hêtre  8c  de  chêne. 

La  réferve  definitive  par  heftare  fera  compofée 
de  douze  â quinze  arbres  de  l'âge  de  120  ans. 

Ce  nombre  nous  paroit  réunir  le  double  avan- 
tage de  ne  pas  fatiguer  les  jeunes  coupes  d'un 
ombrage  trop  épais , 6c  de  fournir  en  même 
temps  des  gros  bois  d'une  fotte  dimenfion. 

Nous  obtenions  que  cette  dernière  réferve, 
deftinée  â furvivre  jufque  vers  la  fin  de  la  fécondé 
révolution  , fera  choifie  parmi  les  atbtes  les  plus 
fains,  qui  ne  doivent  être  ni  trop  forts  8c  à tiges 
trop  longues , ni  avoir  la  couronne  trop  rameute  : 
dans  le  premier  cas , on  rifque  de  les  voir  ren- 
verfés  par  les  vents,  8c  dans  le  dernier,  ils  re- 
tardent , comme  il  a été  dit , la  végétation. 

Dans  cette  forêt,  le  chêne  fera  toujours  préféré 
au  hêtre  pour  la  réferve  , 8c  cela  pour  les  raifons 
fuivantes  : 

i*.  Parce  que  cette  première  effence  y acquiert 
une  hauteur  confidérable  , 8c  que  fon  bois  efi 
d'untilTu  forcSc  ferré.  8c  d'une  excellente  qualité; 

2°.  Pour  nous  ménager  des  telfources  pour  la 
mâtine  i 
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5°.  Parce  que  cette  effence  gêne  moins  U jaune 
futaie  que  celle  de  hêtre. 

Il  efi  à délirer  que  les  coupes  fecondaires  fe 
faffetic  en  deux  exploitations , favoir,  par  la  coupe 
d'eclairciffement  Se  par  celle  définitive.  La  belle 
venue  de  la  jeune  futaie  dépend  furtout  de  la 
bonne  exploitation  des  coupes  fecondaires  , en 
hâtant  le  plus  que  l'on  pourra  la  vidange , qui 
doit  toujours  être  terminée  vers  la  fin  du  mois 
d'avril.  L'état  déplorable  dan>'lcquel  nous  voyous 
fouvent  des  diftriéls  alfez  confidérabtes,  ne  peuc 
être  attribué  qu'à  l'omifiion  de  l'une  ou  de  l'autre 
de  ces  deux  précautions. 

Il  efi  donc  urgent  que  la  coup:  de  réenfemen- 
cement foit  faite  avec  la  plus  grande  attention 
pour  affurcr  la  réuffite  d'un  bon  repeuplement, 
8c  que  les  coupes  fecondaires  foient  dirigées  avec 
la  même  attention  pour  pouvoir  fe  promettre  une 
belle  futaie. 

La  confervation  S c la  profpérité  de  nos  forêts 
dépendent  aflrntiellement  des  foins  affidus  8c  de 
l'expétience  éclairée  des  agens  locaux. 

Il  v 1 des  cas  que  l'on  ne  peut  prévoir , 8r 
c'efi  11  que  Ja  fagacité  Si  le  zèle  de  l’agent  local 
doivent  fe  faire  remarquer. 

Dans  certaines  circonftances  8c  époques,  le 
parcours  des  porcs  efi  néceflaire , 8c  dans  d'autres 
nuifible. 

L'enlèvement  des  feuilles  mortes  fera  entière- 
ment prohibé , au  moins  pendant  une  dizaine 
d'années , dans  les  n“.  t,  2,  ; , 4 , j 8r  1 ) , 8e 
dans  la  divifion  B du  n°.  14.  L'entree  des  bêtes  à 
cornes  fera  défendue  quelques  années  avant  I’af- 
fiette  des  coupes  de  réenfemencement.  La  jeune 
futaie  ne  fera  déclarée  défenfable  avant  qu'elle 
n'ait  au  moins  40  an»  , 8c  le  taillis  ne  le  fera  point 
avant  l'âge  de  10  ans. 

Les  bois  de  taillis  feront  toujours  coupés  rez  de 
terre , 8c  leur  exploitation  ne  commencera  point 
avant  le  mois  de  mars. 

$.  X 1.  Suite  des  exploitations. 

La  grande  faute  qui  a été  faite  dans  l'exploita- 
tion de  cette  forêt  efi  d'avoir  placé , il  y a quinze 
ans  , l'afiiette  d'une  coupe  dans  le  n°.  1 1 . 

Ce  diftriâ , qui  fut  peuplé  de  bois  fuperbes , 
comme  l'on  peut  s’en  convaincre  encore  par  le» 
bois  réfervés,  n'auroit  pas  dil  être  enta-né  avant 
les  n°\  6 8e  7 , qui  font  mal  fournis  8c  les  plu» 
avancés  en  âge. 

C'efi  aufii  pat  ces  derniers  que  commencera  la 
férié  des  coupes  qui  fe  fuivtont . d'après  l'âge  de» 
bois  8c  d'après  le  terme  d'exploitabilité  adopté. 

Il  efi  un  principe  foreftier  bien  établi  , c'efi 
celui  de  dirige»  les  exploitations  de  manière  à 
entamer  fucctfiïvement  les  diftriâs  voiüns. 

Nous  n'avons  pas  perdu  de  vue  cette  tègle,  8c 
nous  ne  nous  en  fommes  écartés  que  torfque  fon 
I application  aatoit  donné  lieu  â de»  pertes  trop 
1 confidérable». 

M 2 
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Les  coupes  de  réenfemencemtnt  8c  définitives 
dans  les  parties  â repeupler  en  pins  pendant  U 
première  décennie , le  feront  avant  ou  après  la 
onzième  ou  la  douzième  décennie,  épcqus  pen- 
dant laquelle  les  coupes  de  cette  nature  s'exploi- 
teront dans  le  triage  voifin , dit  Bierbach. 

Il  nous  a paru  avantageux  de  ne  pas  accumuler 
les  produits  des  bois  réimeux  de  ces  deux  triages 
au  même  moment. 

Nous  avons  par  conféquent  réparti  les  extrac- 
tions de  manière  que  les  coupes  des  parties  qui 
font  en  bon  folfoient  Liitesaptès  les  deux  dernières 
décennies  de  larévolucion  de  1 10  ans , de  celles  des 
autres,  donc  le  fol  efl  mauvais , avant  ce  temps. 

Telles  font  les  obfervations  que  nous  avons  cru 
devoir  placer  avant  1a  defeription  particulière  des 
diftriâs.  D'autres  remarques , qui  ne  fe  rapportent 
qu’i  une  ou  à quelques  parties  de  cette  forêt, 
trouveront  leur  place  dans  cette  dernière  , qui 
renferme  tous  les  détails  qui  nous  ont  paru  allez 
intéreflans  pour  y être  inférés.  • 

$.  XII.  Defeription  particulière  des  dîflriâs. 

NQ.  I.  H O H EKO  P F.  • 

Ce  diflriâ  eft  limité  , au  nord  , par  le  n*.  ; , 
à l’eft , par  le  n°.  x , au  fud , par  le  n°.  l 3 , 8c  à 
l-'oueil , par  Iqs  champs. 

La  contenance  de  ce  diflriâ  eft  de  41  86  66 
dont  chemins.  ....  » 88  00 
fol  foreftier 40  98  66 

Il  fe  partage  en  deux  divifions.  A 8c  B , dont 
la  première  fera  traitée  en  futaie  de  hêtre,  8c  la 
deuxième  en  futaie  de  pins. 

Divifion  A du  n*.  I. 

Les  limites  de  cette  divifion  font , au  nord  , 1 
l’eft  8c  à l'oued , les  mêmes  que  celles  du  diflriâ 
entier  ; au  fud , elle  touche  à ia  divifion  B. 


„ h.  a.  c. 

Cette  divifion  contient 36  60  66 

dont  chemins » 68  00 

fol  foteflier jy  <;z  66 
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Cette  divifion  , qui  a une  pofition  très  élevée  » 
s’étend  fur  une  tête  de  montagne  qui  a une  forme 
conique , 8 c dont  la  pente  principale  va  vers  le 
fuJ-oued. 

Le  fol  ed  en  partie  bon  8c  en  partie  médiocre  1 
il  eft  compofé  de  fable  , de  terre  végétale  8c  d'un 
peu  de  terre  glaife. 

Celui  des  diftriâs  fuivans  ed  compofé  des  mêmes 
élémens,  quoiqu'il  diffère  fouvenc , tant  pour  la 
profondeur  que  pour  le  mélange. 

Cette  divifion  ell  une  futaie  de  hêtres  8c  de' 
chênes  en  nombre  égal , qui  ont  différens  âges. 
Nous  regardons  100  ans  comme  terme  moyen. 

Ce  defordre  , qui  fe  retrouve  dans  prefque 
tous  les  didriâs  de  cette  forêt,  provient  au  mau- 
vais fydème  qu'on  avoit  adopté  autrefois  pour 
l'exploitation  de  ce  triage,  livré  pendant  une  lon- 
gue férié  d'années  aux  dévadations  du  furetage  8c 
d'un  jardinage  déréglé. 

La  confiftance  de  ce  didriâ  ed  allez  bonne,  8c 
l'aaroiflement  des  bois  y ed  rapide. 

La  fous- divifion  (A),  qui  contient  î hectares 
16  centiares , doit  être  mife  en  rapport  foredier 
pendant  la  quatrième  décennie  , lors  de  la  coupe 
de  réenfemencement  de  la  divifion  entière. 

La  fous- divifion  (B) , qui  contient  4 heâarex 
30  ares,  non  comprife  dans  l'étendue  du  didriâ, 
ed  également  une  place  vague , qui , â caufe  de 
la  proximité  de  1a  grande  route  de  Mayence  i 
Paris , ne  pourra  guèie  être  mife  en  nature  de 
forêt , 8c  il  conviendra  delà  referver  comme  terre 
foredière  au  profit  du  garde  du  triage. 

Une  excraâion  des  bois  depérifTans  aura  lieu 
dans  la  deuxième  décennie , la  coupe  de  réenfe- 
mencement dans  la  quatrième , les  coupes  d'édair- 
cilfement  8c  définitive  dans  1a  cinquième , 8c 
une  excraâion  dans  la  jeune  futaie  pendant  1a 
dixième  décennie. 

3 30  arbres  par  heâate  feront  réfervés  après  1a 
première  extraction  ; 

163  arbres  dans  la  coupe  du  réenremencemem  ; 

il  arbres  dans  celte  définitive;  . 

1 zoo  perches  dans  1a  deuxième  extraâion. 


État  du  produit  da  ia.  divifion  A du  n° . 1- 


MODE 

ÉTENDUE 

PRODUIT 

t>  SXPLOITATfO» 

de  la  divifion. 

DÉCENNIES. 

des 

EXPLOITATION*. 

de  chaque 

EXPLOITATION. 

total 

oe-  LA  DIVISION. 

Coursa 

par  extraâion  . . . 
de  réctifemeuce-  < 

ment - 

d'échirciflVmcnt  « 
fie  définitive.  . « 
par  extraâion  . . 

a*. 

S *" 

| 10e. 

H.  Am  C. 

*34.  60  5o 

34  60  5o 

34  60  5o 

36  60  66 

Stères. 

>584 

a6.|o  1 

4761  j 

1680  j 

Stères. 

| io,65G 

1 

OBSERVATIONS. 


La  fous-divifion  { A ) 
He  2 hectare*  iG  centiares 
fera  repeuplée  en  glands 
Si  faînes. 

Un  tollé  fera  fait  le 
long  des  terres  limitro- 
phes. 
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Divijîon  B du  n°.  I. 

Cette  divifion  eft  limitée  , au  nord-oued  & 
au  nordeft.  pat  la  divition  A du  même  diftrièt; 
au  fud  , par  le  n°.  H , 8c  à l'oucti  par  le  ban 
communal  de  Kiikel  8c  IMeuhaeuiel. 


h.  ».  c. 

Sa  contenante  eft  de J ad  oo 

dont  chemin».  . . . . . - a o co 
fol  foierticr ) où  txa 


L'expofition  de  tette  divifion  eft  celle  del’ouelt. 
Le  fol  ell  mauvas,  aride,  pierreux  8c  peu 
propre  â la  culture  île»  bois. 

La  confidence  eft  aulfi  mauvaife  que  le  fol; 
elle  n'eft  compofee  que  de  quelque»  chênes  8c 
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hêtres  âgés  de  110  ans,  mal  venus  Sr  étant  IV  le 
retour. 

Le  fol  de  cette  divifion  étant  trop  maiv  us  pour» 
élever  untioiv  Seuil  u.nou»  av.m-  juge  convenable 
de  la  reparer  de  la  divifun  (A)  , Sc  nous  1 avons 
deftinee  a é’re  enfemencee  en  pin , pinus  ftlvcflns. 

En  conféquence , les  buis  y exidans  dans  ce 
morne  t feront  abattus  à blanc  étoc  dans  la  pre- 
mière décennie. 

Une  extraction  aura  lieu  dans  la  feptiême,. 
la  coupe  de  rèenfemencement  dans  la  dixième , 
Sc  les  coupes  (i'éclairciffement  Sc  définitive  dans 
la  onzième  decennie. 

1,200  perches  feront  réfervées , apres  1 extrac- 
tion , 8c  120  arbres  après  les  coupes  de  réenfe- 
mencement. 


È TV  T du  produit  de  lu  dh>i[jon  B du  n°.  t . 


MODE 

B'EKrLOITÀTlO» 

de  U dividon. 

DECENNIES. 

ÉTENDUE 

des 

EXPLOIT  ATIOXS. 

PRODUIT 

,i OBSERVATIONS . 

de  chaque  I total 

xxrtoiTATiow.  n«  la  Division. 

Cotres 
à blanc  croc . . . 
par  extraction  . . 
de  réenfemence-  i 
ment ^ 
d‘cc  la  i rode  ment 
& déhuicivc.  . 

I»*. 

7'- 

io*. 

t .... 

M.  A.  C. 

5 a6  * 00 

5 a6  00 

5 aG  oo 

5 36  00 

Stères.  | Stères. 

64o  \ 

160  1 

GJo  > 

G:|0  / 

Cette  dividon  fera  en* 
femcncée  en  pins.  Pen- 
dant la  première  décen- 
nie , le  folle  de  la  dividon 
A fera  prolongé. 

N°.  2.  SAU  BERG. 

Les  limites  de  ce  didriét  font  au  nord  les 
n°*.  4 8c  y , à l'ed  les  n°*.  1 1 8c  1 3 , au  fud  le 
n°.  13,  8c  à l'oued  le  n°.  4. 

2.  ».  e. 

Le  diftriâ  contient.  .......  23  37  82 

dont  chemins » 88  co 

fol  foredier 22  69  82 

11  s'étend  fur  une  côte  allez  élevée  , qui  a 
fon  penchant  vers  l'ed. 

Le  fol  en  ed  médiocre)  il  ed  même  mauvais 
dans  certains  endroits.  . 

Ce  diftriâ  eft  peuplé  en  hêtres  , chênes  8c 
bouleaux,  âgés  de  70  ans  8c  d'une  confidence 
p.u  ferrée. 

L'accroiffement  peu  confidérable  de  cette  par- 


tie de  forêt , dans  un  âge  avancé  , nous  a déter- 
miné à oropofer  qu'elle  foit  aménagée  comme 
taillis , 8c  nous  avons  fixé  la  révolution  à 40  ans. 

Ce  diftriû  comprend  dans  l'ordre  des  coupes 
annullées,  les  n0‘.  14,  tf,  16,  17  Sc  18. 

La  coupe  du  rèenfemencement  (j'appelle  ainfr 
la  première  coupe  de  cette  demi-futaie  ) , parce 
que  le  taillis  doit  être  élevé  de  la  femence  , aura 
lieu  pendant  la  fécondé.  8c  la  coupe  définitive 
pendant  la  troifième  décennie. 

I.e  taillis  fera  exploité  à la  fixième  Sc  à la 
dixième  décennie. 

100  arbres  par  heâare  feront  réfervés  â la 
coupe  du  rèenfemencement) 

60  arbres  par  heûare  dans  celle  définitive  8c. 
dans  chaque  coupe  du  taillis. 


t 


\ 
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É ta  T du  produit  du  difiriS  «“  2,  dit  Sluberg. 


MODE 
d’exploitatiox 
du  diilrjâ. 

DÉCENNIES. 

ÉTENDUE 

des 

EKrLOITATIOS*. 

( .'  0 C P E s | 

K, 

A. 

c. 

de  réenfcmence-  1 
ment J 

\ 

a3 

*" 

8a 

définitive.  .... 

3*. 

i3 

57 

8 J 

du  taiüis 

6e. 

xi 

5 7 

8a 

Jdtm . 

io*. 

a3 

57 

8a 

PRODUIT 

de  chaque 

EXPLOITATION. 

| total 

DO  DISTRICT. 

OBSERFATIOSS. 

Stères. 

1760  , 

Stères. 

) 

<4»« 

*j44  { 

y 9,°56 

t 

*y44  ' 

1 

1 

1 

N9.  5.  Ce  N G EL  S B CRG.  . 

Ce  diftiiél  eft  limité  au  nord  par  des  ferres 
appartenant  à la  commune  de  Limbach,  à l'eft 
par  le  n°.  4 , au  fud  pat  le  n°.  1 , & à l'oued  pat 
des  terres  de  la  commune  déjà  citée. 

h.  a.  <. 

La  contenance  de  ce  diftriél  eft  de  41  58  34 
dont  chemins  ....  » 6 1 10 

fol  foredier 40  97  14 

dont  places  vides.  .13  11  90 

Ce  diftriél , donc  la  partie  fupétieure  a une 
pofition  élevée  , s'étend  vers  le  nord-oued. 

Le  fol  eft  en  partie  médiocre  8c  en  partie  mauvais. 

La  confidance  de  ce  diftriél  eft  la  même  que 
celle  du  numéro  ptécédent.La  qualité  inférieure  du 
fol  & le  mauvais  état  des  bots  nous  ont  déter- 
miné à traiter  ce  diftriél  dorénavant  comme  taillis, 
& de  fuivre  ici  le  même  mode  à'uminugemint 
que  pour  le  numéro  précédent. 

Ce  diftriél  formera  en  conféquence  la  fétie  de 
dix  coupes  annuelles,  à compter  du  n°.  ;i  jufqu'au 
n°.  40  , comptis  dans  la  partie  dis  bois  de  ce 
t tiage,  dcdinée  à être  traitée  en  taillis. 


I La  coupe  de  réenfemencement  de’ce  diftriél 
fera  exploitée  ftic ce (livement  pendant  la  qua- 
trième , St  celle  définitive  dans  la  cinquième 
décennie. 

La  coupe  du  taillis  aura  lieu  pendant  la  hui- 
tième St  la  douzième  décennie. 

La  réferve  pour  ces  différentes  coupes  eft  la 
même  que  celle  fixée  pour  les  numéros  précé- 
dent. 

Les  Tous-divifions  (A)  8t  (B) , la  t,.  ^ e. 

première  contenant  .........  6 94  14 

8c  la  fécondé 6 17  7 6 

feront  repeuplées  par  femis  en  chênes  8t  charmes 
dans  les  premières  années. 

Toute  la  partie  du  difttiél  fituée  vers  les  champs, 
du  côté  du  nord-oueft,  doit  «1  même  temps  étra 
garnie  d'un  fofTé. 

Ce  diftriél  étant  très-pauvre  en  terre  végétale , 
il  eft  néecftaire  que  le  bétail  en  foit  entièrement 
exclos  pendant  la  première  révolution  de  qua- 
rante ans,  8t  futtout  que  l'enlèvement  des  feuilles 
mottes  y foit  lévèrement  prohibé. 


État  du  produit  du  dijlriâ  n°  3 , dit  Gengelsberg. 


MODE 

ÉTENDUE 

PRODUIT 

» EX  PLOITATIOIt 

DÉCENNIES 

CIC* 

de  chaque 

_ total 

OSSEXrAT/OSS. 

du  diftritt. 

EXPLOIT  AT  fOM. 

DU  DI»TRICT. 

Coupes 

■ 

H. 

A. 

c. 

Stères. 

Stères. 

de  réenlcnicnce-  Z 
mcot ' 

4* 

58 

H 

3,aoo  j 

, 16,000 

définitive 

M 

4' 

58 

31 

a,56o 

du  taillis  .... 

Hf  TB 

4f 

58 

34 

5,iao  | 

Idem 

ia*. 

4' 

58 

34 

5,iao  * 

1 

Nous  bornerons  à ces  exemples  ce  que  nous 
avons  à dire  de  la  defeription  des  diftriéls.  Ils  pré- 
fentent  la  plupart  des  circonftances  que  le  foreftier 
doit  indiquer  dans  cette  defeription.  Nous  allons 


palfer  aux  états  généraux  qu'a  rédigés  M.  Lintz, 
favoir,  celui  de  la  contenante  de  la  forêt  qui  nous 
fert  d'exemple , celui  de  fa  defeription  , celui  de 
Yamiaagcmtni , & celui  des  améliorations.  Maie 


4 


Digitized  by  Google 


1* 


A ME 

nous  nous  contenterons  de  donner  les  numéros 
8c  les  titres  des  colonnes  | cela  fuflira  pour  faire 
connoître  la  manière  dont  on  doit  conflruire  les 
tableaux. 

A.  État  de  ta  contenance  Je  la  forlt  Je  Kirkel. 

Soi  a.  (fct  état  le  compote  de  fcp  r dues  principaux  8c  de 
onae  colonnm. 

i**  colonne  : Numéros  des  dirtriclt  ou  canton)  de  fciéc. 

9*  idem  : Noms  des  diftriUs  ou  idem. 

3-  af  4-  -dent  : Dénomination  dnf  rôïvd^on.. 

{Jiftriâs  , hed  , are,  C. 
diviiions  , b.  a.  c. 
foui-divifions , b.  a.  C. 

8«  & n*  idem  : Oorcnance  des  ( ,.  .r  . 

Chemins  à déduire  s \ h‘  *' 

| iiltndi  , h.  a.  c. 

lo*  idem  : Conrenaoce  coule  de  U forée,  h.  a.  e. 
il*  idem  : Ohlcrvatiooi.  On  y fait  connoître  les  places 
'ides  i repeupler. 

Tableau  faifant  connoître  retendue , la  confiance  , 
Cexpojition  , le  fol , Cage  & Citât  du  dois  de 
la  forêt  de  Kirkel. 

Nota.  Ce  tableau  eft  compnf?  de  plufîcuri  titres  princi- 
paux , qui  le  divifenr  en  cures  fccondaircs  0c  en  vingt 
colonnes. 

i*r  lirre  ou  colonne  : Nom  0e  étendue  de  la  forée. 

»•  titre  ou  colonne  : Numéros  des  Hiftrich. 

3*  titre  ou  colonne  : Noms  des  diilriâs. 

4*  titre  ou  crdonne  : Divisons. 

5*  titre  ou  colonne  : Etendue  0e  conlîlUncc  des  diftriâs 
0C  des  diviftons. 

Ce  dernier  lit  te  fe  diviûr  cji  pluficurs  titres  fccondaires  0c 
en  neuf  colonnes. 

rChénes,  bcâarc,  arc,  centiare. 
Bois  i feuilles,  c Hêtres  , heâ.  a.  c. 

Futaie.  / lEfpêces  mêlées,  heâ.  a.  c. 

v rPins , heâ.  a.  c. 

Bois  réftoeux.  / Sapins , heâ.  a.  c. 

CEfpccc*  mêlées , heâ.  a.  c. 

! Chênes,  heâ.  a.  c. 

Bouleaux  , heâ.  a.  c. 

Etpécc.i  mêlées  , heâ.  a.  c. 
i|*  colonne  : Étendue  totale  des  diftriâs  , h.  a.  c. 

J 5*  idem  : Exportions  des  diftriâs  ou  des  diviiions. 

|6«  idem  : Nature  du  fol. 

17*  idem  : Qualité  du  fol. 

|8*  idem  : Age  des  boit. 

19*  idem  : État  des  bois. 

30e  idem  : Obfcrvacioaj. 

Etat  général  de  C aménagement  de  la  forlt  de  Kirkel 
par  ordre  des  numéros , avec  indication  du  produit 
par  exploitation  , drvifion  , di fl  ri  dit  décennie. 

Nota.  Ce  tableau  eft  cnmpole  de  neu /Titres  , dont  quel- 
ques-uns fc  divifent  en  titres  fccondaircs  0c  en  colonnes. 

i*'  titre.  Nom  de  la  forêt  8c  fa  contenance 
totale , qui  ett  de  666  heâares  3 i ares  86  centiares. 
1*  titre.  Numéros  des  diflriîfa. 

J*  titre.  Noms  des  diflriâs. 

4*  titre.  Étendue  des 
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{*  titre.  Mode  d’exploitation  desdiflri&s  ou  des 
diviiions  dans  les  décennies  indiquées. 

On  fait  connoître  dans  cette  colonne,  pour  cha- 

?ue  étendue  des  exploitations , les  opérations  i 
aire,  celles  que  exttaékion,  reenfemeiiccnterir, 
éclaitciOement  , coupe  définitive  , coupe  à blanc 
étoc , coupe  des  taillis. 

6*  titre.  Etendue  des  exploitations.  On  indique 
le  nombre  d'hcdlares , ares  8c  centiares  que  con- 
tient chaque  exploitation  de  la  décennie. 

7e  titre.  Décennies.  Ce  titre  embraffe  douze 
colonnes , dans  lefquelles  on  indique  le  produit  de 
chaque  exploitation.  Voici  le  texte  de  chaque 
colonne  fie  les  quantités  qui  y font  portées  pour 


exemple. 

irc  colonne.  . 

1809  3 

l8l9. 

. Hères.  . 

640 

Ie  idem..  . . 

■819  * 

l8l9. 

. flètes.  . 

1584 

$c  idem. . . . 

1819  i i8<9. 

. flères.  . 

» 

4e  idem.  . . • 

1839  à 

1849. 

. Hères.  . 

2640 

5*  idem.  . . . 

1849  i 

1839. 

. flères.  . 

4751 

6*  idem.  . . . 

1839  à 

1860. 

. Hères.  . 

SJ 

7*  idem.  . . . 

1869  3 

1879. 

. Itères.  . 

160 

8e  idem . • • . 

1879  à 

1S89. 

. Itères.  . 

M 

9e  idem. , . . 

1S80  3 

• 899. 

. Hères.  . 

M 

10e  idem..  . . 

1899  3 

1909. 

. flères.  . 

1 1*  idem. . . . 

1909  3 

1919. 

. flères.  . 

649 

11e  idem..* . . 

1919  à 

1919. 

. flères.  . 

m 

f des  coupes , flères. 

8'  titre.  Produit  < des  diviiions,  Hères. 

( des  diftridfs,  Hères. 

Solo.  On  donne  lei  détail)  désigné,  par  le)  titres  8e 
colonnes  , 8e  on  additionne  les  quantité,  d'abord  pour 
chaque  diftriâ,  8e  enluite  pour  la  totalité. 

Etat  Jet  amllio’ationt  à faire  Jans  la  forlt  Je 
Kirkel , avec  indication  Jet  cpoquei  pendant  lef- 
quellet  il  fera  nécc/fairc  Je  Ut  entreprendre , J'aprie 
le  projet  a aménagement  arrêté  le 

Soie.  Cet  éiat  fil  compote  de  feiie  colonnes. 

l"  colonne  : Nom  8c  contenince  de  la  forêt, 
i*  idem  : Numéros  des  diftridts. 

3e  idem  : Noms  des  dillridis. 

4*  idem  : Étendue  des  diftriâs. 

{•  idem  : Diviiions. 

6‘  idem:  Décennies  dans  lefquelles  lésant-- 

liorations  auront  lieu. 

Folfés  à ouvrir.  Mitres, 
idem  : Chênes . h.  a.  c. 

Hêtres , h.  a.  c. 

Chênes  8c  hêtres,  h.  a.  c. 
Bouleaux  , h.  a.  c. 

Pins  , h.  a.  c. 

Autres  ellences,  h.  a.  c. 
Quantité  de  graines  à 
femer. 

Nombre  de  plants  i 
employer. 

Obfer  valions. 


7*  idem  : 


Semis  8c 
plantations1 
i faire. 
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Second  mémoire  de  AI.  Lint J. 

Nous  avons  imprimé  ce  Mémoire  dans  nos 
Annales  forefiières  de  l8ll. 

L'auteur  y traite  ces  deux  queftions  : 

l #.  /.'amer)  cernent  des  forêts  doit-il  avoir  pour 
objet  la  connoiffance  de  leurs  produits  en  nature ? 

1°.  La  d vifion  en  coupes  annuelles  des  futaies 
( irai -les  d’après  la  théorie  du  repeuplement  naturel ) 
préfenlei-ctlc  tes  mêmes  avantages  pue  pour  1rs  taillis? 

L'aUteur  penfe  que  la  recherche  des  produits 
en  nature,  des  futaies , eft  indifpenfable  pour  affurer 
ta  fuceejjion  égale  Ü confiante  de  ces  produits.  C'efi 
d'après  ces  obfervations  qu'il  définit  1* aménage- 
ment : Le  travail  qui  a pour  but  dé  établir  un  mode 
de  culture  & d exploitation  raifonné , dont  ? applica- 
tion ajfure  les  produits  1rs  plus  avantageux  dans 
une  fuc.eflion  égale  (j  confiante. 

-L'aménagement  des  taillis,  dit  il , eft  à peu  de 
chofe  près  reftreint  dans  les  bornes  étroites  dune 
opération  géométrique.  Le  fol,  le  climat,  les 
effences  8c  quelques  autres  circonftances  accef- 
foires  déterminent  leur  révolution.  Leur  produit 
préfumé  étant  facile  à trouver,  la  divilion  en 
coupes  annuelles  fe  fa:t  fans  aucune  difficulté. 
Leur  étendue  fuit  la  raifon  inverfe  des  profuit'. 
La  fuite  non  interrompue  des  exploitations  eft 
trop  avantageufe  pour  s'en  écarter.  Si  même , 
comme  il  arrive  fréquemment . on  fe  voyoit  obligé 
de  remettre  des  parties  exploitables  , d'entamer 
de  foibles  renaiflans  , 8c  de  pafTet  enfuite  aux 
taillis  plus  âgés  ; ce  petit  défordre  , inféparable 
des  premières  opérations  régulières,  difparoitra 
â la  fécondé  révolution , qui  procurera  une  belle 
férié  décroifTante. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  à l’égard  des  futaies , 
dont  le  rapport  8c  V aménagement  font  d'un  ordre 
fupérieur.  Je  commence  par  obferver  qu’il  n'eft 
prefque  jamais  poflible  d’établir  dans  ces  forêts 
une  fuite  d’exploitations  non  interrompue,  fans 
■faire  violence  â la  nature  8c  fans  éprouver  des 
pertes  fouvent  irréparables.  En  effet,  quel  eft  le 
foreftier  qui , ayant  obfervé  une  futaie , ignore 
qu’elle  fe  compofe  ordinairement  de  parties  qui" 
s'éloignent  autant  les  unes  des  autres  par  l’âge  , 
qu’elles  diffèrent  entr 'elles  par  la  confillance?  Si 
cette  irrégularité  eft  quelquefois  l’image  de  l’a- 
bondance, elle  eft  auifi  très-fouvent  le  réfulrat 
d’un  vice  dans  le  traitement  de  la  forêt.  Cette  di- 
verfîté  eft  infinie  : on  voit  des  futaies  exploita- 
bles â côté  de  recrus  qui  font  encore  loin  de 
leur  maturité,  8c  des  parties-qui  diffèrent  autant 
pir  l’âge  qu’elles  font  rapprochées  par  leur  fitua- 
tion  locale.  Vouloir  établir  une  exploitation  fuc- 
ceffive  dans  ces  bois , foit  en  réfervant  les  parties 
les  plus  âgées  jufqu’i  la  coupe  des  parties  les  plus 
f'eunes , foit  en  coupant  le  jeune  bois  lorfqu'il 
eft  encore  incapable  de  fe  reproduire  par  les  fetnis 
naturels,  ce  fetoit  abandonner  les  bois  âgés  au 
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dépériffeinent , Sc  , â l'égard  des  autres  , facrifiet 
l’efpoir  de  la  poftérité,  en  contrariant  les  vues 
de  la  nature. 

Ce  qui  vient  d’étre  dit , fuffit  pour  prouver  que 
la  fucctffion  locale  des  coupes  dans  tes  futaies  ferait 
très  - défax antage  ufe , 8c  que  ces  divifions  n^doivent 
fuivre  aucun  autre  principe  que  celui  de  l'tx- 
ploitabilité  (i).  • 

On  fait  que  l’exploitation  des  futaies  (traitées 
d’après  la  théorie  du  réenfemencement  naturel  ) 
fe  fait , non  compris  les  nettoiemens , en  trois 
coupes  , dont  la  première  s'appelle  coupe  de 
réenfemencement  ou  coupe  ferrée  , la  fécondé,  coupe 
d’éclairciffcmcnt , 8c  la  troifïème  , coupe  définitive. 

On  fait  auffi  que  , fous  un  climat  tempéré , 
abftraétion  faite  des  modifications  apportées  par 
la  nature  de  chaque  effence  dont  la  futaie  fe 
compofe,  par  l’état  plus  ou  moins  ferré  delà  coupe 
de  réenfemencement  8c  pat  l'expofition  , il  faut 
ordinairement , dans  nos  futaies  de  chêne  8c  de 
hêtre,  fix  â fept  ans  avant  que  les  jeunes  plants 
foient  en  allez  grand  nombre  8c  alTez  forts  pour 
qu’on  puiflè  enlever  une  partie  des  arbres  biffés 
lors  de  la  coupe  ferrée. 

La  narure,  qui  fuit  des  lois  particulières,  dont 
nous  ne  connoiffons  que  les  effets,  ne  s’einbarraffe 
guère  des  divifions  annuelles  que  nous  traçons  fur 
les  terrains,  dont  nous  abandonnons  le  repeuple- 
ment d fa  fécondité  i 8c  il  arrive  fouvent  que 
telle  coupe  qui  vient  d’être  exploitée  en  réenfe- 
mencement fe  trouve  être  parfaitement  repeuplée, 
lorfque  d’anciennes  exploitations  font  encore  dé- 
pourvues de  toute  recrue  i mais  le  forefliet  fait 

Î|ue  les  coupes  fecondaires , qu'on  ne  peut  ref- 
errer dans  les  limices  que  la  géométrie  leur  auroit 
tracées , font  d'un  rapport  important  8c  d'un  pro- 
duit deux  8c  trois  fois  plus  fort  que  celui  de  U 
coupe  ferrée. 

A quoi  fetviroit  donc  de  déterminer  d’avance, 
d'année  en  année , les  coupes  de  réenfemence- 
ment , lotfque  ces  divifions  ne  feront  d’aucune 
utilité  pour  les  coupes  fecondaires  ? De  quelle 
utilité  fetoit  d'ailleurs  cette  indication  des  coupes 
annuelles  â affeoir  dans  les  futaies  ? 

Le  produit  annuel,  fuivant  l’idée  que  nous  qyons 
de  1‘  aménagement , doit  être  égal  confiant  ; du 
moins  on^oit  chercher  ï s'y  procurer  cette  égalité 
de  produits  annuels , autant  que  pofTible  , fie  ne 
s'en  écarter  que  lorfqu'on  y eft  forcé  par  les  cir- 
conttances  : ûr,  le  produit  des  coupes  claires  en 
définitive pas  être  déterminé  d'avance,  8c 
la  détermination  fur  une  étendue  donnée  feroit 
une  indication  faufle  & illufoire. 


(i)  la* exploitabilité  £ la  maturité  des  boit  , quoiqu’analt/- 
gucs  dans  leur  acception  , ne  font  pas  fynonynses.  La 
première  eft  réglée  par  l'art  , tandis  que  c'crt  la  nature 
qui  tue  le  terme  de  l'autre. 

J*obferYerai 
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J'obferverai  en  dernier  Keu  que  l’employé  qui 
ne  leroit  pat  Fqrtftier  , Se  auquel  les  connoif- 
fancesde  Ton  état  ne  lerdieot  pas  familières,  ne 
fe  trouvera  pas.  plus  foulagé  dans  l’exercice  de  les 
fondions  , qui  font  celles  de  couler  ver  Se  d 'amé- 
liorer If  s forêts,  lorfque  1 aménagement  lui  ap- 
prendra qu’il  faut  opérer  dans  tel  numéro  de  la 
luire  des  coupes  annuelles , que  fi  on  eût*  confié  à 
fon  expérience  8c  à fa  fugacité  la  variation  des 
exploitations  dansrtcl  ou  tel  diUnd , Vu  dans  telle 
divifion.  , 

Dans  le  dernier  cas  , Tes  opétations  feront 
d’accord  avec  la  nature- 8c  les  circonltances  , can- 
di^ qu'étant  lié  pat  i'otdre  de*  exploitations  an- 
nuelles . il  fe  verta  fouirent  obligé  de  proposer 
une  coupe  ferrée,  lorfqu’il  fera  eprtain  , par  l’infr 
pection  des  lieux,  que  c’elt  une  eclaircie  qu’il 
'iaut  faire,  ou  bien  il  fera  forcé  d’opérer  une 
coupe  fecondaire  avant  que  la  nature  ait  pourvu 
au  reenfetnencemeur  qui  dôit  précéder  cette  ex- 
ploitation. 

M.  Lintx.  fait  obferver  enfuite,  relativement  à 
l’avantage  de  fe  prpeurer  des  produits  égaux  dans 
. une  fucceflion  confiante,  que  ce  but  ne  peut  pas 
être  atteint  dans  une  forêt  irrégulière,  Se  qui 
depuis  long-temps  n’auroit  pas  été  trgitép  avec 
méthode  , mais  qu'on  ne*doit  pas  moin^tendee  à 
arriver  à ce  réfulfac. 

Il  infifte  fur  l'importance  de  former  l’état  maté- 
riel des  produits  , comme  érant  une  condition  in- 
difpenfable  de  V amlnugtmeae , 8c  il  s'attache  â dé- 
montrer que  la  fuceejftan  égale  (i  confiante  de  ces 
produits  ne  peut  être  un  des  réfultats  de  Vamcna- 

£h  emrnr.qu'autant  que  Vefiimutmn  en  fera  ajoutera 
i divifion  géométrique  des  futaies. 

Je  fais  bien  , dit-il , que  les  partüansdu  fyflème 
de  la  divifion  des  forêts  en  parties  ,%it  égales 
emr’elles  par  leur  étendue,  loir  proportionnelles 
aux  moyens  productifs  du  fol  ( lyitèrr.e  qui  féduit, 
par  f<  (implicite  ) , prétendait  qu’il  efi  beaucoup 
plus  facile  de  comparer  depx  terrains  entr'éux  St 
de  régler  l'étendue  des  exploitations  , fuivat^ 
U q iaiui  au  fol , que  de  rapporter  tous  les  calculs 
à Vaeeroijfcment  dee  boit  ; ils  ont  l'air  de  douter  de 
la  certitude  des  produits  futurs,  8c* en  cela 
i s n'ont  pas  to"ut-à-fait  tort,  parce  qu’il  n'y  a nas 


exploitations  fucpdli.es  d’ups  forêt , de  découvrit 
tes  rapports  productifs  entre^plufiems  kiiftriéh  , 
par  !*  finaple  mfp.  .lion  de  la  qualité  des  temins 
te  des  bois  fur  pied  , que  de  parvenir  à ce  but, 
eu  Confiiltatn  les  produits  de  1 exploitation  des 
parties  do  bois  coupées  à lêur  maturité  , Si  qui , 
par  leur  nature  8c  leur  confifiance,font  femblables 
à C< lies  fourni fes  » l’examen? 

Je  demande  encore  s’il  n’tll  pas  fondant  que  le 
réfultat  d’tft’fcrt-ations  fondées  lur  des  faits  cer- 
tains, n*a  pas  plus  de  droit  à notre  confiance  qu’un 
Pat.  des  Arbres  (t  ArluJUs. 
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tâtonnement  vague  8c  infuffilânt,  qui  n’a  rien  en 
fa  faveur  que  la  fimplicite  de  fon  procédé. 

Sans  doute  qu’une  théorie  fiuqjle,  mais  pro- 
fonde , qui  part  d’ün  premier  principe,  auquel  fe 
rattachai!  tous  Ics'fiiu  particuliers  que  fon  ob- 
ferve,  mérite-la  préférence  fur  une  méthode  dont 
l'Implication  fera  difficile  & compliquée,  furtout 
fi  fes  rélhltats  ne  font  pas  pluv  h-.  ureux  ; mais  lorf- 
que  cette  méthode  eft  putlee  dans  la  nature  même, 
lorfijue  ce  n’cft  que  paj  Mie  qu’on  approche  de  la 
vérité,  alqrs  les  difficultés  attachées  i une  telle 
entteprife  ne  peuvent  étte  un  motif  pour  l’aban- 
donner. . 

La  connoiffauoe'dts  produits  ne  peut  donc  être 
retranchée  d.  ■>  opérations  de  V anttnageniené  (ans 
détruire  l’objet  de  cet  aménagement  lui- même. 
Sans  cc-tte  connoiflance,  la  UattSique  foiediète  , 
qui  ed  une  des  branches  principal.»  Je  la  datidi- 
que  politique  , fera  très-incomplète  s lans  elle , la 
fpccellion  égale  des  produits  ne-  peut  pas  être  af- 
lurée  , 8c  les  cahiors  à' amenagement  fêtent  ref- 
treints  dans  je»  bornes  d’un  bulle  tin  purement  def. 
criptif , intérdfant  pour  ks  apprentis  , mais  qui 
n'obtiendra  jamais  Ja  confideratimi  particulière  qui 
ed  la  récomptnfe  des  travaux'auxquels  le  bien  pu- 
blic ed  intertdq. 

Maintenant  que  je  crois  avoir  mis  en  évidence 
que  la -recherche  des  produits  eli  inféparahk-  dts 
1 îménagintens , qu’ello  doit  être  réunie  à la  divifion 
du  terrain,  te  que  les  indications  des  exploita-' 
lions  dans  la  futaie  ne  privent  être  annuelles , il 
rede  à s’entendre  finales  exploitations  factfivts. . . 
• Ce  que  mous  avons  dit  des  futaies  doit  fuffire 
pour  prouver  que  l'on/ie  peut  indiquer  à l'avance 
les  années  où  devront  fe  faiie  1er  coupes  lècqp- 
•daircs  ; que  c’eit  la  nature  qui  en  règle  les  épo- 
que», 8c  qu’il  n'y  a que  le  produit  total',  provenant 
de  la  nude  des  exploitations  de  réetifemeucetncnr, 
'.d’édai.  cillement  Sc  definitive  d’un  diftriél  eu 
d*unî  divifion  de  diflrict  d’une  contenance  con- 
nue , qui  puide  être  déterminé  avyc  certkode. 

Les.  règles  Je  l'art  doivent  fixer  d’avar.ce  le 
mqâieht  auquel  l’exploitation  d'undiltrrét  doi* 
être  commencée , en  y établiffant  ta  coupe  fer- 
téej  les  mêmes  régi  s doivent  encore  fiire  fon- 
noicre  dans  quelle  année  la  dernière  coupt  défi- 
nitive y doit  être  affilé. 

Les  exploitations  fuccelfives  “doivent  donc  ati 
moins  c o*iprendref autant  d’*nné<ÿ  qu’il  en  faur, 
depuis  fafliette  de  la  coupé  de  réenfemenceuient 
jufqu'â  la,  coupe  definitive',  8c  l’étendue  de  ces 
coupes  doit  fournir, par  la  iiaffitdes  exploitations, 
un  prpduit  égal  à celui  annual,  multiplié  par  le 
nombre  du  ces  années. 

Je  crois  que,  prafque  iWrp  roubles  départemens 
de  la  Prance  , le  terme  moyen  du  temps  qui  s'é- 
coule entt£  une  première  Je  de-nièru. coupe,  tft 
du  dix  ans.  On  fttoit  donc  tenté  de  conte  queJes 
exploitions  fuc'ccffiveapciavent  étte  déterminées 
par  époques  décennales)  mais  fi-  on  Confidèr* 

• ' * N 
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qu'uns  coupe  de  réenfemencement  bitn  établie 
ne  donne  que  le  quart  , rivement  le  tiers  du 
produit  total  des  crois  exploitations , on  (ait  par 
conséquent  ( (T  on  ne  veut  pas  s'écarter  de  la  fuc- 
Ceflion  égale  des  produits)  qu’on  ett  obligé,  pour 
obtenir  le  produit  annuel , de  faire  la  coupe  de 
rétnfemencement  trois  fois  plus  grande,  que  rie 
feroit  une  coupe  du  n é ne  produit , fi*1es  trois 
exploitations  Ce  réunilfoient  en  une  feule. 

Or,  un  diAriâ  donffla  mafle  de  bois  fournit 
pendant  dix  années  le  produit  annuel  déterminé  , 
ne  peut  pourvoir  à la  même  délivrance  qu'en» iron 
pendant  trois  ans  én  coupes  de  téenfemencement. 
Alors,  commue  il  n’y  a prefquè  pas  d’annee  dont  la 
récolte  en  graines  torellières  (oit  nulle  , & qu’il  y 
à bien  quelques  plants  épars  qui  fe.préfentent 
dans  les  premières  années,  après  la  coupe  -ferrée 
on  pourrqit  déjà  ‘faite  un  léger  éclaire  ifTcment, 
mais  tes  iuconvénitns  des  exploitations  repétées 
mal-à-propos  fui  un  même  terrain  font  trop  con- 
nus pour  les  relever  ici  : noua  (avons  au  contraire  - 
qu’on  ne  peut  guère  compter  fur  un  repeuplement 
a liez  avancé  pour  qu'on  puille  entreprendre  la 
coupe  d'ëclaircilltmem  avant  cinq  ans  , dans  les 
pays  d’une  température  modérée,  8c  avant  huit 
fous  les  climats  un  peu  durs:  il  (éfulreroit  donc 
une  fia gnation  dans  ('exploitation  qui  feroit  con- 
traire au  premier  principe  de  \‘  aminagemtnt. 

Il  paroît  donc  prouvé  que  la  fucceirion  des 
produits  égaux  ne  peut  ê:ie  déterminée  de  dix  en 
dix  ar.s;  cette  déierminltior  , combinée  avec  la 
. diviiion  de  la/utaie  fur  le  terrain  , fe  fait  mieux 
de  vingt  à vingt  ans  (i).  Pour  éclaircir  cette  pro- 
polîtion  par  un  exemple , .lupppions  qu’une  fu- 
taie de  9)0  heâ.ires  foir  aménagée  à iio  ans, 
c'êfl  à-Jire  , que  l'exploitation  definitive  des  cou-' 
pes  de  cette  futaie  fe  fade  à tao  ans  s fuppofons, 
encore  que  les  exploitations  iucccffivts  fuient 
lég'ées  de  la  manière  fuivante;  favoir  : 


160  hcû.  à couper  <!ant  U i’\ 

période  de  ao  ans. 

180  — — — * dan*  U a*. 

idem  J*  iJ. 

j-o dans  la  3*. 

iJim  de  iJ.  • 

• i * — — dan»  la  4r* 

Htm  de  id.  • 

i5o  — — — — — — dan*  la  ii*. 

idem  de  id. 

ift» dans  U 0*. 

idem  de  itL 

i*’ 

• - . -,  . 

(l ' I.cl  belle!  Qitaici  UrhÊti-  dujâ/l  de  ?» ATiii-IlilIcn- 
burg  ont  i te  dr.ilèci  par  M.  Hafilg,  qui  a dirige  leur 
agreuagemefte  en  panier  de  (tenu  en  tttme  1..1 , e'elt  à- 
dire  , que  les  diftnttr  de  chaque  triage  réunir  dans  un 
même  amcn*naneru  font  ciallc,  dans  quatre  période*  de 
trente  aux  chacune. 

Le  climat  ttoid  de  ce  pays,  dans  Uqucl  tes  coupelle  re- 
peuplent trés-leotclflent,  àL  la gtande  contiaocc  que  11.  iiat- 
.ng  a plrcée  avec  ralfou  dans  le»  lumières  des  ageurdoieiliert 
l-icaux  , qui  ont  tout  coopéré  aux  o:  tr'atl  ' i de  l’ismé- 
nmgmtnt  - font  les  deua  raituns  qui  lui. ont  tilt  préfères  les 
pétuodes  A urnte  ans  a celles  de  vingt. 

Je  penfe  cependant  qu'au  bianct  il  sût  ptcfilè  la  dsvi- 
ûon  per.udiquc  de  vingt  au». 

' • 
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Suppofnns  d'un  autre  côté  que  le  produit  total 
préfumé  des  téo  hcâires  delfinés  à être  explorés  • 
dans  la  première  période  de  vingt  ar.s  ait  été  ellimé 
à 76,000  Aères;  que  par  confèrent  te  produit 
annuel  de  la  période  fort  de  ÿ,8oo  Itérés  (r). 

Suppofons  enfin  que  dans  les  cantons  qui  vont  m 
éire  exploités  pendant  cette  première  période,  fa 
coupe  Je  rétnlèrntnrement  enleve  le  tiers  dè* 
produits  réunis  ( y compris  Its  accroiffemens  pro* 
grc  lit  fs  de  la  referve  pendant  les  coupes  fécon- 
dai res  ) , alors  cetie  coupe  de  réenlemencement 
s'étendra  annuellement  fur  une  contenance  de 
14  hedtares , vu  qu'il  faudroit  la  Aude  de  buis 
provenant  des  exploitations  réunies  de  8 hec- 
tares pour  obtenir  les  y,8co  Itères  qui  font  l’objet 
de  ce  même  produit  gnnuel. 

Les  cinq  premières  années,  pendant  lefquelltsa  *- 
il  ne  fe  fera  probablement  aucune  éclaircie,  feront 
donc  porter  fa  coupe  ferrée  fur  une  étendue  de 
tao  hectares  i les  coupes  fecondaites  qui,  fmvant 
notre  luppnfitiun , commenceront  à la  fixième, 
ar.nee  , fnurr.iroient  notre  produit  jufquà  1a 
feic'eme  annéé  ; mais  comme  al  faut  dix  ans  pour 
terminer  l'exploitation  entière  d’une  coupe  de  fil-- 
taie,  en  comptai»  de  la  coupe  de  réenfemencement 
jufqu'à  celle  définitive  , & que  les  40  h itar  s 
intaCfs  qpi  rtftent,  dectuûiori  faite  de  tao  hec- 
tares fur  160  , doivent  par  cohféquent  être  enta- 
més dans  les  premières  années  de  la  deuxième 
décennie  de  1a  période , on  ne  terminera  donc  pas 
en  entier,  dans  les  quinze  premières  années  , U 
coupe  définitive  de  1x0  hectares  fur  leifqueft  s'eft 
portée  la  coupe  de  réenftmencement  pendant  les 
cinq  premières  .années  : la  continuation  de  cette 
coupe,  fut  les  40  hcihres  rellans  remplacera  te 
produit  d^  1a  coupe  d.finitive,  referve  fur  ks 
no  ht Clares  & transféré  aux  cinq,  dernières 
année» , pendant  lefquelles  l’exploitation  entière 
des  diftrids  fe  termin-ra. 

Il  e(l  évident  qle  le  produit  des  coupes  de 
téenfemencement  ne  peut  fe  lénarer  de.celui  des 
coupes  fecondaires,  parce  qu'il  efl  impoflible  de  " , 
prévoir 'devance  f époque  & Us  cfF.ce  des  repeu- 
plement,naturels  fur  lefquels  fe  règlent  toutes  le» 
aurtes  opérations. 

Si,  dans  cette  année,  ona  jugé  à propos  d’affeoir 
’ une  coupe  du  prtmiet  génre,  l’année  d'après,  les 
circonflanc.-s  auront  peuf-êtte  engagé  à faire  une  . 
coupe  définitive;  un  autre  moment,  une  coupe 
d’eclairciirenient  prendra  fontour,  ou  la  réunion  .. 
de  deux ‘coupes  de  deux  ordres  fera  avam-ij-ufe. 

Kl.Linixconc.udde  toutee  qui  vient  d’éire  dir: 

l°.  Que  Us  iiir/nagtmcns  doiveçt  Faire  ,coh- 
noitre  les  produits  eu  nature  des  foiêts. 

1°.  Que  1a  diviûon  en  coupes  annuelles  d’une 


(1)  Il  cli  i oblertcr  que  le  fo  d-ilr  annuel  teutva-lerdam 
ch.-cunc  dei  fix  rérWdei-,  c (.rtd.ntll  ncSOr  p»,  Usaitger 
fatu  dc«  m'IoMylrijillitru. 
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futaie,  traitée  d’aptès  la  théorie  du  réenfemence- 
ment  naturel,  neprelente  aucune  utilité. 

3°.  Que  les  forêts  de  cet  ordre  n’admettent 
que  la  divilion  en  autant  da  parties  ( dont , bien 
entendu  , chacune  peut  fe  compofer  d'un  ou  de 
plulivurs  dillriib)  qu’il  y a de  périodes  de  vingt 
ans  dans  la  révolution. 

4°.  Que  le  produit  annuel  (Je  la  futaie  peut  8c 
doit  même  étreeun  rélultat  des  opérations  de  l'u- 
menagement , «rais  que  Y étendue  des  coupes  annuelles 
n’en  peut  pas  être  donnée. 

y°.  Quele  foreftier  he  doit  jamais  fe  permettre 
de  propofer  une  coupe  hors  de  la  férié  pé- 
riodique dans  laquelle  il  exerce  j que  l’atfieite 
des  coupes*  dans  cette  ferie  doit  fe  bafet  fur  les 
règles  preferitei  dans  les  cahiers  ài  aménagement, 
mais  qqe  la  force  8c  l’étendue  des  exploitations  na 
peuvent  fe  régler  que  fur  le  produit  annuel  de  la 
péiiode. 

( Article  communiqué  par  M.  BeyDartm^i) 

AMENTACÉES.  Famille  de  plantes  qui  doit 
intérefler  infiniment  les  cultivateurs  , à ration  des 
genres  qui  y entrent,  qui  font  ceux  des  Peu 
t’Lir.Rs  , des  Saules  , des  Bouleaux  , des 
AuNtSj  des  Coudriers  , des  Charmes  , des 

HÈlRSS.deS  CHATAIGNIERS,  des  PLATANES, 
& même  des  Ormi  s.  Scs  curaâères  font  : fleurs 
moroiques  ou  diojques , difpofees  en  .chatons 
& prisées  de  pétales. 

ÀMERA.  Efpéce  de  Momb:N. 

«AMERI.  C’ell  I’Indigo.^I 

AMERIMNOfÿ.  j Imerimnon . Deux  arbres  d’A- 
mérique portent  ce  nom.  Ils  forment  feuls  un 
genre  dans  la  dildelphie  décandrie.  On  ne  les 
cultive^  pas  dans:  nos  jardins. 

AMI  DE  L'HOMME.  Nom  vulgaire  du  Gail- 

IET  ACCROCHANT. 

• 

AMIROLE.  Amirolu.  Atbtifleau  du  Pérou  qui 
contlitue  , dans  la  monœcie  polyandrie , un  genre 
autrejnent  appelé  I.agunee  Nous  ne  le  cultivons 
pas  oins  nos  jardins. 

AMMACO  MAÇI10.  E/pèce  da  ScitV0LE; 

AMMONIAC.  Gomme  téline  qui  nous  vient 
de  l'Orient  8c  qui  elt  fournie  pir  une  Ferule: On 
l’emploie  frécuemmenten  médecine , comme  ré- 
folutive,  antihyflérique  8c  antiaftjimatique. 

Ammoniac.  OnappeFeair.fijdansle  commerce, 
un  ftl  qui  fe  tethoit  exclufivement  jadis  danslcs 
déferts  de  l’Egypte , auprès  du  temple  de  Jupiter 
Ammon  ,.de  U luie  des  chemweés  dans  Jelqupl’es 
on  brûloir  de  la  boufe  de  chameau  8c  de  vache  en 
place  de  bois,  8c  qui  ell  compofé  d’ Acide  mû- 
ri A tique  8c  d’alcali  volayl,  fel  qu’aujourd’hui  on 
forme  de  toutes  pièces  dans  nos  laboratoires , 8c 
qu’on  emploie  dans  les  arts  8c  dans  U médecine. 
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Ce  mot  s’applique  auffi  dans  le  lanpçe  de  la 
fcience,  à la  bafe  du  fel  ammoniac,  celhÉdire, 
à l’alcali  volatil.  * * 

Toutes  les  manières  animales  8c  quelques  végé- 
tales , comme  les  plantes  di  la  famille  des  crucilè- 
tes,  Fourni  (Vent  ce  dernier  ammoniac  pu  la  putré- 
faction : il  joue  donc  un  grand  rôle  dans  la  nature. 

11  elt  facilement  abforbé  par  le  charbon  \ de-là 
l’avantage  d’enterrer  dans  le  charbon  les  viandes  . 
dont  on  craint  l’altération  ; dé-li  la  pratique  de 
mettre  ‘u  charbon  dans  les  vafes  où  on  lait  Douil- 
lir  des  viandes  altérées. 

l a propriété  de  Vamftoniac  pur  ( alcali  volatil 
fluor  des  anciens  chimifles)^  Se  mènq,du  Carbo- 
nate D’AMMONIAC  ( alcali  volatil  concret,  "fil 
aAngleteire  des  anciens  çhimiflet  ) ,«d  être  très- 
l'ulorifique  8 c éminemment  llimulant,  le  rend 
d’un  ufage  fréqueqt  en  méJeeine  ; auili  les  agri- 
culteur* ifolés  ne  doivent  jamais  fe  refufer  à en 
avoir  un  flacon  cllta  eux  pour  en  faire  avaler  quel- 
ques goûtes  8c  en  frotter  les  lèvres,  l’anus,  8c c. 
des  perfoimes,  t°.  qui  feroient  tombigs  en  af- 
phyxie  en  entrant  dans  une  cave  , en  dtl'jxAdinc 
dans  un  puits,  dansaiinç  folié  4’aifauce,  qui  fe 
feroient  expofées  aux  elfets  délétères  du  gaz  acide 
carbonique  dégagé  du  charbon  en  combultion, 
du  vin  en  fermentation,  8cc. , a®  qui  auroient  rte 
mordues  par  nne  vipère  , par  un  chien  enragé  , 
quoique , dans  ce  dernier  cas , la  cautérifition  de 
la’ plaie  avec  un  fer  rouge  ne  doive  pas  être 
négligée.  . 

AMMYRSINE.  Ammyrjtne.  Genre  établi  pour 
placer  le  LgoE  a eiuhlis  de  bu:s._ 

AMOLAGO.  Efpéce  de  PoiVRF. 

AMOMÉtS.  Syqpnyme  de  Drymmyrrhv- 
ZEEÿ.  V " 

AMOM1C.  Un  des  noms  du  Mûrier  bkanc. 

AMONGEABA.  bntroitque  c’eft,  au  Btéül . 
la  IlOUQUE  LN  Eli. 

’AMORI.  Les  MoureNS  attaqués  du»toutnjs 
s’appellent  ainli  dans  le  departement  de  la  Haute* 
Garonne. 

AMORPHA.  Amorpha.  Gepre  de  plantes  de 
la  diadelphie  nécandrie  8c*de  la  famille  des  legu- 
mineules,  qui  renferme  quitra  arbrifleaux  qui  le  . 
cultivent  en  pleine  trrre  dans  les  jardins  de  Parts. 

Il  fe  voir  figuré  pl.  dit  des  Uluflrauons  des  genres 
d^Lamaril^. 

* Efpèces. 

i.  L’A  MO  a PHA.arborcfcc.it. 

Amorpha  fruicofo.  Linn.  T)  De  l’Amérique  fep- 
tentiionale. 

a.  L‘ Amorpha  frutefeenr. 

Amorpha  fru/ejeens.  Walt,  f)  De  1 Amérique 
feprentrrouale.  * 


Di 


' i co  A M O 

• }.  L'Amortha  'glabre. 

Amtrpha  gU  if  a.  Ucit.  tj  De  l' Amérique  fep- 
tenttionale. 

4.  L’AMORPHA  herbacé. 

Amorphj  rfana.  Midi,  t)  De  l'Atnéifque  fep-  " 
lentriomle.  ■ . 

Culture.  • 

• J'ai  obfervé  toptes  ces  erpèces  dans  leur  pays 

natal.  Les  frutefcent^  croillent  dans  les  te  nains 
argileux  8c  fertiles,  & l'herbacée  , mal  nommée, 
car  la  baie  elt  ligneule,  dans  ceux  qui  font  fablon- 
neux  tse  arides.  • 

On  appel1,#  vulgairement  •indigo  bâtard  la  pre- 
mière efpèce,  la  feule  commune  “dans  nos  jardins 
payfagers  , qui  efi  fi  peu  differente  des  deux 
autres  , qti'on  potirroit  les  confidércr  comme 
fes  variétés . fi  elles  ne  fe  trouroient  pas  fauvages 
dans  leur  pavvnatal'On  les  multiplie  par  graines, 
qui  infirment  fort  bien  dans  nostlimgts  , par  mar- 
cottes, pir  rejetons,  par  racines.  8c  même  quel- 
quefois p r boutures.  La  première  maniéré  doit 
être  préférée . puifque  c'ell  elle  qui  donne  les 
'produits  les  plus  abondans» Pc  les  plus  rulliques. 

Quoique  tcsjsunci  amorphas  foient  fufcepttbles 

• d’étre  'gelés  , on  féme  la  graine  en  pleine  terre  , 
au  printemps,  dans  un  fol  léger,  mais  frais,  i 
l'expofiiion  du  fud-ouefi  , en  rayrftis  écartés  d'un 
pied,  lue  plant  efi  lai  fie  deux  ans  dans  la  place  où 
il  a levé  , en  lui  donnant  deux  ou  trois  binages 
pendant  l'été  8c  en  le  couvrant  de  feuilles  fèches 
ou  de  fougère  pendant  l’hiver.  Au  printemps  de 
la  iroifièinctvuite , oiule  repique,  i deux  pieds 
de  dillanc#,  dans  une  planche  bien  préparée, 
où  on  lui  continue  les mêmes  foins  pendant  l'été. 
Peux  ou  trois  ans  après , les  pieds  (jpnt  afT.  z -forts 

. pour  être  mis  en  place. 

C'efi  ifolA  , au  milieu  des  gaznns , ou  le  long 
des  allées,  "i  quelque  difiance  des  mafiifs,  que 
les  amorphai  prqduiftnt  le  plfts  d'elfet.  Las  gelées, 
qui  frappent  louvent  l'extrémité  de  leurs  poiffTes' 
nouvelles,  déterminent  la  fortie  d’un  plus  grand 
nombrfc  de  ces  pouffes  nu  printemps  fuivant,  de 
'force  que  cet  inconvénient  tourne  i l'avantage 
du  pied  , qui  eti  prend  une  forme  plus  régulière , 
qui  en  devient  plus  touffu , Sc  qui  porte  un  pins 
grand  nombse  d'épis  4e  Heurs.  Lorfque , mais  cela 
efi  eitiémement  rare  , la  tige  entière  nuuit  par 

• fuite  d'un  hiver  très-rigouteux,  il  convient  de  la 

couper*rez-t«rre  , pour  donner  lien  J la  tépoufie 
dcbou'gtns  vigoureux  qui  réwblitont  la  touffe 
deux  .ms  après.  • p 

Les  marcottes  d ‘amorpha  prennent  des  racines 
dans  l'année  , lorsqu'elles  font  faites  avec  le  jeune 
bois.  On  rraitejcs  pieds  qu'elles  fourniflèni  comme 
les  plants  de  deux  ans. 

On  pratique  très- peu  fa  multiplication  des 
amorphat  par  boutures,  il  raifon  de  l'incertitude 
du  fuctès  de  ce  moyen  8c  de  Binféiiotilé  de  vi- 
gueur'des  pieds  qui  en  proviennent.  ' , 
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La  réparation  des  rejetons  8c  des  racines  a lien 
en  hiver  Se  réuffit  prefque  toujours.  . ' 

Je  n’ai  pas  pu  obtenir  d'indigo  des  feuilles  de  . 
cet  arbrifleau , quoique  j’aie  fufceffsvement  em- 
ployé tous  les  moyens  connus. 

La  derrière  efpèce  a été  cultivée  dans  le  J îrdin 
du  Mufeum  8c  dans  plufituts  pépinières  1 mais 
comme  elle  ne  dbtttnir  pas  de  graines  , 8c  qu'elle 
étoit  pins  fcnfible  i la  gelée  qu#’  la  précédente, 
elle  a fini  par  difparoître.  • 

AMOURETTE.  Li  Luzerne  ira  AnitRBfons 
efpèce  d'Ac/fcti  ,1a  Morellb  mineuse,  *la 
LYCHNIDE  FIEUR*  DE  XOUCOU  , les  ËRIZES, 
les  petites  elpéces  de  S8xifr.ac.es  , portent  ce 
nom. 

* Amourette  DBS/iiNT-Cn!USToriiE.*C'e!l»à' 
Saint-Domingue,  la  Voleam^rk  .épineuse.  , 

AMOURIER.  Synonyme  de  Mûrier. 

AMOUROCHE.  On  appelle  ainfi  la  Ma- 
routte. 

AMPA.  Efpèce  de  Figuier  de  Madagafar. 

AMPAL1.  Synonyme  de  Murier-rape.  *■  - 

AMBATHROUT.  On  donne  ce  nom  i une 
Grewie  à Madagafcar. 

AMPE.  TitAGiade  Madagafcar. 

AMPELANÇ-™FOUHÉ.  Efpète  de  Gen- 

TIANEJ.LE. 

AMPELOPRASE.  Efpèce  d'Att. 

AMPELOPSIS,  ytmpelofjîs.  Genre  de*  plantes 
qui  enlève  trois  efpèces  à celui  des, Vignes,  es- 
pèces toutes  cultivées  dans  nos  jardins,  favoir,  la 
Vigne  en  arbre  , la  Vigne-vierge  8c  la 
Vigne  a feuilles  en  coeur. 

AMPEUTRE.  Synonyme xI'Épeavtre.  * 

AMPHIPOGON.  pimphipegon.  Genre  de  plan- 
tés de  la  triandtie  dieyifie  *8;  .le  1a  famille  des 
graminées*,  qui  réunit  cinq  efpèces  originaires 
de  la  Nouvelle- Hollande.  Nous  ne  les  cultivons 
pas  dans  nos  jardins.  ■ ' Æ 

AMPHISARQUE.  Sotte  <Se  Fruit. 

AMPH1TRET1E.  Ce  font  tes  Champignons 
spongieux,  j s 

AMPROÙK1S.  AmpborUs.  Gtnre  établi  dans 
la  gynàndiie  diandrie'fit  dans  la  famille  des  orchi- 
dées, pour  placer  'deux  efpèces,  originaires  *d* 
Madagafcar,  qui  ne  fé  cultivent  pas  en  Europe . 

AMP1AM.  Koyr{  Opium. 
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AMPONDHE.  C’eft  la  Spathe  de»  fl'urs’des 
Palmiers  dqpson  fe  fcrc  en  guife  4e  vaillelle. 

jJ^lPOU-FOÜRCHt.  Nom  vulgairg  a'u:i  Mi- 
cocoulier de  Bourbon.  . 

AMÊOULAQ.  Ün  nom?  de  l'OtiVli». 

AMPOULES.  Tubétofités  qui  qalfient  fous  l'é- 
piderme de  la  peau  des  chevaux  , fans  caufes  appa- 
rentes , principalement  au  princ<  mps , Bc  qui  ne  p<P  ( 
roiffent  pas  les  faire  JoUfftir.  On  pourmitTes  con-  > 
fondre  avec  le  farcin  , mais  leur  peu  de  du#e  les» 
en  diftingue  fort  bien.  Elles  fe  guçtifl-iit  d'cllea- 
mêmeSjôla  fuite  d'une  légère  fuppuraçion  , tei mi- 
née par  un*  efcarrd.  Dé*  aümens  raffèichifl'aiu,  des 
lavemens  purgatifs  St  le  repos  font  les  leuls  moyens^ 
lu'il  convienne  d’employer  pour  aider  le  travail 
e 1a  nature. 

AMPOULETA.  La  V'aléri a ne-mache  porte  ; 

qe  nom.  , . 

AMPOULE  Plante  de  Madagafcaî  dont  le  nom 
du  g-.nre  n’ell  pas  connu.  On  l'emploie  contre  les 
défaillances.  * . . * 

AMSALER1RA.  Uades  noms  du  Cicca  dis- 
tique. 

AMUL1.  Nom-  indien  d’une  Gratiole  & 
d’une  Hottone. 

. • 

AMUSER  la  SÈVE.  F.xpreltmn  employée  .i 
Montreuil,  8c  dont  Upplie&tion  ell  extremtméntf 
julle. 

On  amule  la  féqj  d’un  membre  trop  vigou- 
reux d’un  efpalièr , en  le  taillant  peu  Bc  long, 
tandis  qu’on  rapproche  beaucoup  les  branches  du 
membre  oppofe  j alors  te  dernier  pouffe  des  boar 
geons  tyes  v igoureux  qui  éetabliff  nt  l'équilibre. 
On  amufe  la  fève  d}ns  une  greffe,  en  IqifTam  quel- 

3ues  bourgeons  fur  fe  fujet  au-.del’us  ou  au- i<  flous 
’ellé  , pour  y attirer  la  fève  i bourgeons  qu’on 
fupprime  dès  que  l’œil  de  la  greffe  dl  fuffiStm- 
• ment  développé.  V»yç\  ^éve. 

Jl  faut  fcenicoup  d’intelligence  pont  bien  con- 
duire l’amufemer.t  de  laiifvé;  nuis  on  cil  affure 
d’obtenir,  par  fou  moyen,  d;S  tefmtats  très-avan- 
tageux. y^<\  Espalier  /Greffe  .Taille. 

AMUYO^G.  Fruit  d’un  Cardamome. 

A.MVALLIS.  d'oÿff'CiccA.  % , 

AMWAOHARA.  Le  Mancuier  porte  ce 
liant  à Céylan. 

ANACH'  RIS.  Ana chant.  Petite  plante  aqua- 
tique du  Krejil . qui.forme  feule  un  genre  d .ns  la 
dinecie  monadelphie  8c  d,ins  la  famille  des  hvdro- 
charidées.  Nous  ne  la  cultivons  pas  en  Eurepe. 

ANACO.  Un  des  noms  du  Tilao. 

ANACOCff.  Un  Haricot  porte  ce  nom. 
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ANACOLVPPA.  On  croit  que  c’efl  la  Ver- 
veine SOLIFLORE.  * 

AN^DENIE.  Attüier.ia.  Genre  de  plantes  de  la 
tétiandrie  monogynie  8c  de  la  famille  des  protêts, 
qui  renferme  tr-ii*  arbrifffeaux  de  la  Nouvelles 
Hollande,  dont  aucun  n'cjl  cultive  eh  France. 

ANAÇYRE.  Anagyrii  fauay.  Linn.  ArbiiflV au 
du  mi  ti  de  l'Europe  8c  des  tous  feptentrionales 
de  l'Atriqué-,  qui  foui  copltitue  un  genre  dans 
la  deran  dtie  monogynie  8c  dans  la  famille  des  1er 
gumineufes.  ' • 

Cet  aibnlTvau  , dont  l'écorce  cfl  fétide,  ce 
qui  luiï  f.iij  donner  le -nom  de  éo/a  puant , s'élève 
à huit  à di*  pied_s  , fe  cultive xliAciluném  dans  le 
tlimai  de  Paris,  attendu  qu’il  gèle  (ou  vent  lorfqu'il 
y efl  planté  gn  plein»  terre , 8c  qu'il  poulie  tris- 
loiblement  lorfqu’on  le  tient  en  pot  pour  pouvoir 
•le  rentrer  dans  l'orangerie  pendant  l'hiver  : en 
conféqueuce  , S.  d'autant  plus  qu'il  n'offre  aucun 
autie  agrémenc.que  fon  feuillage , on  ne  l’y  voit 
que  dans  les  écoles  de  botanique  8c  thea  las  ama- 
teurs de  co'leéticns. 

( C’efl  de-gra;ljes  tirées  de  fon  pays  natal , car  il 
n’en  donne  prelqfie  jamais  dans  celui  précisé  , 
qu’on  de  multiplie  le  plus  {puvent s cependant  fes 
marcotjps  s’entacinent  aflex  Jatilemer.t  lorfqu'elles 
font  corillâmment  entretenues  en  état  de  fraîcheur. 

Ôn  fème  les  graines  de  \‘anagyrt  dans  des  terri- 
nes placées  fur cotiches'ichàflis.  Le  plant'fe  repi- 
que l’année  fuivante  ddhs  de  petits  pot< , qu’on 
place-pendant  l‘e  ré  contre  un  mur  expofé  au  ni ij i , * 
8c  qu'on  arrofe  fréquemment.  Pendant. l'hiver  çt  s 
pots  font Tentrés dans  l'orangerie.  A cinq  à fixans 
on  peut  mettre  les  pieds  en  pleine  terre,  dans  un 
terrain  jin  peu  fort  8c  une  expofitiof!  chaude,  où 
on  les  empaillera  pendant  l'hiver. 

Peyrille  Sc  Loifeleur  de  Longchamps  onf  ronf- 
taté  que  la-décoéLon  des  feui  les  éroit  purgative 
8c  quelquefois  vomitive  à la  dofe  de  d.ux  à fax 
6f"J.  . 

L’Anag.yçe  glauque  ne  paroit  qu’une  va- 
riété du  precedent. 

ANAKUEY.  Sensitive  à Madagaftar. 

ANALOGIE*  L'es  agrltulrturs  font  fouvert 
dans  ti  cas  d'appliqucn  leurs  observations  fur  l’j- 
nnlogit  des  terres,  des  expofitions . des  efpèces 
de  plantes,  8cc.  11  f+ut  donc  qu'ils  l’étudient  fans 
Celle. 

Ainfi  , s’ils  placent  dans  un  fol  argileux  &'  ex- 
pofé  au  nord,  une  plante  ^yi  a reulTi  dans  un  fui  f.  - 
bionneux  8.  esp.de  au  midi , ils  font  expofés  à 
perdre  le  fruit  de  leurs  depenfes  8c  de  leurs 
peines  , faute  d’avoir  fait  attention  au  defaut 
à'ànaliigie  entre  ces  deux  fuites -de  tc(iains  8c 
d’expumionl 

Ainfi  , (i  on  veut  gretfcr  un  poirier  fut  m re- 
nfler , fur  un  amandier,  i!  ne  npiondra  certaine- 
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ment  pas , par  défaut  A'argalogit  entre  lui  S:  ces 
deux  efpèces  d'arbres  > mais  il  reprendra  G on  le 
grclfe  fur  le  coignalTu  r , fur  le  pommier , fur  lé- 
prne  , qui  appartiennent  à la  famille. 

Les  effets  de  V analogie  fe  font  fentir,  même  fur 
les  races  des  animaux  aomefliques.  Un  lévrier  s'ac- 
couple moins  volontiers  avec  un  barbet  qu'avec 
un  chien, couchant , 8c  ce  dernier  avec  un  ballet 
qu’avec  un  épagneul. 

ANANACHICARnU.  Palmier,  du  Bré fi!  qui 
fe  rapproche  du  Lont^r. 

ANANAS  DES  BOIS.  Nom  vulgaire  de  la 
Car  agate  à épis  tronqués. 

ANANEMIE.  Anantvia.  Cchre  de  pl.ntes 
avili  appelé  Knowtçnif  . qui  renferme  cinq  à 
lia  efpèces.  L’Adomde  du  Cap  lut  lert  de  type. 

ANANTAU  MARAVARA.  Nom  malabar  de" 
I’Endendre  a feuilles  ovales. 

ANAPARUA.  C'cft  le  Pothos  grimpant. 

ANARGASI.  Arbre  des  Philippines  dont  l'é- 
corce fe  file.  On  ignore  le  genre’ auquel  il. appar- 
tient. 

ANARRHINE.  Anarrhine.  Genre  de.  plantes 
établi  pour  féparer  des  Mufliers  ( anùrrhinum 
Linn.  ) les  efpèces  donc  les  fieuis  n'ont  point  de 
palais.  4 . 

- ANARTHIE.'  Ananhia.  Genre  établi  pat 
R. 'Btpwn.  Voyr[  V ir  agine. 

ANASCHOVADI.  C’eft-l'ÈLÉpliANTorE 
SCABRE.  ' ^ 

ANASCHUNDA.  La  Morelle  du 'Pérou 
porte  ce  nom. 

ANATE.  Le  Roucou  porte  ce  nom. 

ANATHLRE.  Anathenm.  Nouveau  genre  de 
graminées  fort  voifin  des  Barbons.  Les  efpècéi 
qu'il  renferme  font  originaires  de  la  Nouvelle- 
Hollande  fîc  ne  fe  cultivent  pas  dans  nos  jardins. 

ANAXETON.  Anoxtion.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  PtRUÉRts^nais  non  adopté. 

AN  AZE.  Arbre  de  l'Inde  dont  les  parties  de  la 
fructification  ne  font  point  connues  ,8c  qui  ne  fe 
cultive  pas  dans  nos  jardin» 

ANBLATE.  Anblatum . Genre  de  plantes  depuis 
réuni  aux  Clandestines. 

ANCHOACHA.On  croit  quecefU'ABUTiLON 
blanc. 

ANCHOAS.  Nom  mexicain  du  Gingembre. 

ANCHORY.  Un  des  noms  du  Grias. 

ANDA.  Arbre  du  Bréfil,  voifin  des  Alv rites, 
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dont  les  amandes  font  purgatives  fil  le  bron  af- 
tiingeut.  « , 

ANDANAHYRIA.  C'eflla  Olotalàire.ré-  ' 
TUSE. 

! • ANDARA.  Nom  de  .pays'  de  I'AcaciI  cen- 

dree- 

ANDÇRSONE.  Anderfoiia.  Genre  de  plantes 
de  la  pcntandiie  mouogyrtie  8c  de  ta  famille  des 
bicornes  , fort  voifin  des  SpRingelies.  Il  ne 
l renferme  qu'une  efpèce  qui  ne  fe  voit  pas  encore 
dans  nos  jardins.  *•«  -A  ' 

ANDERTH.  Synqnjme  de  CoQCELitOT. 

ANDI  MALLER1.  On  appelle  aiciü  le  NvC- 
TACE  BELLE  DE-NUIT. 

AND1RA.  L’Angelin  8c  I Hirtelle  portent 
ce  nom. 

ANDRAfHAH  A R A.  Synonyme  de  Jou- 
barbe. * » 

. ANDRÉE.  Andrea.  Genre  de  plantes  de  I» 
familières  Mousses. 

ANDREUS1E.  Andreufia  Genre  de  plarres  de 
la  pentandrie  mon^gynie  8c  de  la  famille  des 
plaqueminiers  , autrement  appelé-  MvOPORE  8c 
PoGONlE,  qui  réunit  quatre  atbnlfeaux  qui  fe 
cultivent  dans  ftos  jardins, 

Efpicet. 

i.  L*An6reusiP  glabre. 

Andrtnjm  glabre.  Vent,  "b  De  la  Nouvcile- 
Hol'andt. 

I.  L’ANtÿtEusiÈ  rude. 

Andreufa  feabra.  And.  b De  la  Nouvelle- 
Hollande.  • 

;.  L'Andrfume  1 feuilles  étroites. 

Andreufia  angujl  folia.  And.  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

q.  L'Andreuste  débile. 

Ardrtupa  dtbitit.  And.  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Culture. 

Ces  arbrilfeaux  demandent  la  terre  de  bruyère 
,8c  l' orange  rie.  On  les  multiplie  alferr  facilement  de 
marcottés  8c  dc«bnurures  faites;  fes  premières  à 
toutes  les  époques  du  l'annee,  les  fécondés  au  prin- 
temps , dans  des  pots  fut  couche  8e  fous  chàliis. 

ANDROCYMBION.  Androeymbium.  Genre 
établi  pour  placer  quelques  efpèces  de  Melan- 
TIlES. 

ANDROGINETTE.  Stichygynanimm.  Genre 
de  plantes  établi  aux  dépens  des  Lycotodes. 

ANDROMLUE.  Andromède.  Genre  de  plat  tes 
de  la  décanjrie  ruonogynie  Se  de  la  femiUe  des 
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bicornes  ( Eritae  Juff  ),  qui  renferme  près  de 
trente  efpeces  d’arbuftes,  la  plupart  d'u.i  afpefl 
agréable  , 8c  dont  une  affez  grande  partie  fe  cul- 
tive djns  les  jardinsdes  environs  de  Paris.  Il  eft 
figuré  pl.  )6f  Ses  liluprattont  des  Genres  dî  La- 
marck. 

• Efpices.  I' 

l.  L’Andromède  en  arbre. 

Andromeda  arborea.  Linn.  T)  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

j.  L’Andromède-  du  Maryland. 
Andromtda  tnanana.  Linn.  T)  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

3.  L’ANDROMÈpE  à feuilles  de  cafiiné. 
Andromeda  fpeciofa.  Mit  b.  b De  l’ Amérique 
feptentrionale.  Eanétêi  feuillet  glauques. 

4.  L'Andromède  lutfant.  _ 

Andromeda  mtida.  Mich.  b De  l’Amérique 
fepte^iionale. 

j.  L'Andromèdf.  coriacé. 

Andromeda  coriacea . ^it.  b l’Amérique 
feptentrionale. 

6.  L'Andromède  à feuil’es  aiguës. 
Andromeda  acuminata.  Ail.  b De  l'Amérique* 
feptentrionale. 

7.  L’Andromède  axillaire. 

Andromeda  axillarit.  Alt.  b De  l'Amérique. 

feptentrionale.  * • 

8.  L'Andromède  paniculé. 

Andromtda  paniculuta.  Linn.  b De  l’Amérique 

feptentrionale.  Variki  à rameaux  vit  ta. 

9.  L’Andromède  velouté. 

Andromeda  canefecns.  Desf.  b De  l’Amérique . 

feptentrionale. 

10.  L’Andromède  à grappes. 
Andromtia  raeemofan^  Linn.  b De  l’Amérique 
feptcnnion.re. 

u.  L'Andromède  ferrugmeufe.  • 

• Andromeda  ferrnginia.  Linn.  b De  l'Amérique 
feptentwonale. 

c™  rt.  L'Andromède  caliculé. 

Andromtda  calicolata.  Lirn.  b De  l'Amérique 
fcptentriftnale  & du  nord  de  ['Europe.  Vd "rîttei  a 
feuilles  flot  étroites  Cf  b feuilles  erépiet. 

13.  L’AfTOROMi-DE  à teu'llts  deepo'.ion. 
Andromeda  polifolta.  I*nn.b  Du  nord  de  l’Eu- 
rope» 

* 14.  L’Andromède  de  labrador. 
Andromeda  labrddoriea.  Bofc.  b De  I Amérique 

feptenirionate. 

if.  L'Andromède  du  Canada. 

• Andromtda  cenadeafis.  Eofc.  b De  I Amérique 
fepCentrionde. 

16.  L’Andromède  fifciculé. 

Andromeda  fafeieolata.  S’irai tt  b De  la  Ja- 
maïque. - jw  ■ 

17.  L’Andromède  de  la  Jam  rque. 
Ar.atotr.eU  t jamatunSf  . Swurrz.  b De  la  Ja- 
maïque. ♦.  * . ‘ ' 
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18.  1,’Andromède  ofhndre. 
Andromeda  oSanara.  Séartz  b De  la  Jamaïque. 
19.  L’Andromède  à feuilles  de  faille.  . 
Andromeda  falicifolia.  Lamarck.  b De  file  de 
France. 

10.  "L'Andromède  à feuilles  de  huis. 
Andromeda  ouxi folia.  Lamartk.  b De  l’ile  de 

Bourbon.  . 

ai.' L'Andromède  i feuilles  de  pyrole. 
Andromeda  pyrolifolia.  Dü  Petit-Th.  b De  file 
de  Bouiben. 

11.  D’Andromède  à feuilles  de  houx. 
Andromeda  ilicifolia.  fagaf.a.  b Du  Pérou. 

13.  L’ANDROMEDE  rougeâtre.  • 
Andromeda  rubigineft.  Pctf.  b De  l’ile  de 

Salnt-Thortbs. 

14.  L’ Andromède  du  Japon. 
Andromeda  jupcnica.  \ViIld.  b Du  Japon. 

aj.  L’Andromède  des  rochers.  * 
A dromeda  ntptftiit.  f orli  Ij  De  la  Nouvelle- 
Zelân-le. 

16.  L’Andromède  â feuilles  réticulées. 
Andromeda  anaflomofans.  Linn.  b De  la  Nou- 
velle-Grenade. 

17.  L’Andromède  à braâ-es.  . 

*,  Andromeda  bradeata.  Gav.  b Du  Breül. 
a8.  L’Andromède  à feuilles  velues. 
Andromeda  aryophylta.  Vand  b Du  Bréfil. 

Culture. 


Les  quinze  première»  efpèces  fe  voient  daqs 
nos  jardins , ft  quoique  d’un  afpeék  8c  d'une  épo-  . 

3ue  de  floraifon  très-variables,  n'offrent  point  de 
iffÈiences  dans  leur  culture.  La  terre  de  bruyère 
S ui  e expofition  ombrages  leur  font  indifpcn(a-  % 
Ides.  E.les  aiment  les  arrofemens  pendanc  Us  cha- 
Iturs  de  l’été.  On  les  multiplie  par  le  femis  de  leurj 
grainei  4 par  le  déchirement  de  leurs  vteyx  pieds" 
ou  par  éclats  de  rfcir.es  eft  hiver.’  La  première 
feule  fé  refufe  à ces  docniçrs  genres  de  multiplie*-  * 
titan.  Cette  même  1".,  ainJi  que  les  4*. , j'I , 7*. 

8e  f r*. , fopr  quelquefois  atteintes  par  lys  gelées; 
mais  la  première  feule  efl  fouffre  allez  pour  ne 
pouvoir  arriver  à toute  la  grandeur  tic  la  beauté 
qui  lui  eft  propre. 

Le  femis  des  graines  A'ar.dramhjf  fe  fait  dans 
des  terrines  rempli-  s de  terre  de  bruyère,  terrines 
qui  s’enretrent  contre  un  n,ur  expnfè  au  nord  ou 
(Or  une  couche  Courde  à chillis.  On  ne  dijic  recoc- 
njf  «es  graines  que  de  quelqug»  brins  de  motlfTes , . 
éc  il  faut  qu’elles  foiért  arrofees  fréquemment, 
nuis  peu  à la  fois , pebdant  les  chaleurs  de  l’cté. 

On  rentrera  dans  l'orangerie , pendant  l’hiver , 
cetfcs  de  ces  terrines  qui  cqntiendtoient  les  ferais  * 
des  quatre  efpèces  indiquées  plus  haut , 8c  les  au- 
tres' feront  labiées  en  plein  air ^ couvertes  feule- 
ment de  quelques  feuiUts  feth<  s.  Le’  plant  fe  r>- 
lève  la  fécondé  ajtnée  pour  être  «ns , Icul  » foui  ,. 
dans  d'autres  pots  ou  te  pleine  terre,  à lût  ou  Huit 
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pouces  de  diftanpe.  La  quatrième  ou  cinquième 
année  , il  efl  propre  d èfrc  planté  définitivement. 

C'tfk  pendant  l'hiver  qu'on  multiplie  Us  a"- 
ironiJes  par  fépatation  des  vieux  pieds  dc-déchi- 
rirm-nt  des  'racines,  moyens  qui  fuffitMt  le  plus 
fouvent  aux  bofoins  du  «imrarne.  Ces  tépéiauon* 
font  irés- faciles  d exécuter  , d’un  fuccës  prefque 
certain,  8r  peuvent  Ce  renouveler  tons  les  ans, 
lorsque  la  terre  de  bruyère  elt  de  bonne  'qùalite 
fît  futfifanv.nem  profonde.  . , 

Eaue  l'ondromedc  tn  üif’re  t qui  s'élève  i une 
douzaine  de  pieds.  Se  celle  A jcaillci'de  potion , 
qui  attive  à peine  1 un  pied,  il  y en  a do  toutes  les 
hautems  : ainfi  on  peut  les  placer  par  étapes.  Elles 
coutrallenr  fort  bien  lt*  unes  avec  le!  antres  par 
Ucoulpur  d;  leurs  feuilles  , l'époquexle  leur  U ti- 
rai fon  , h difpofition  de  leurs  Heurs,  qui,  en 
général , font  l bnches  Sc  de  p.  u'd'api’arence.  Il 
•H  bon  de  couper  les  vieux  pieds , de  Idm  en  loin, 
pour  les  renouvelé»,  ÿc  de  donner  à tous  des  bi- 
nages annuels  pour  augmenter  la  vigueur  deleur 
végétation.  . 

C'eft  moi  qui  si  apporté  le  premier  en  France 
Yandromide  ' à feuillet  dc’ejJJicé , 8r  fa  variété  y & 
en  cela  )'ai  fait  un  cadeau  aux  amateurs,  car  elle 
ell  une  des  plus  belles  du  genre.  • * 

ANDROPH1LAX.  Synonyme  de  Wend- 
UkRDS. 

' ANDROPHORE.  Quelques  botaniftes  appel- 
lent ainfi  les  Etamines  à plufieuts  anthères. 

ANDRYALE/Ko/rj  Anuriale. 

ANÉÉBONG.  Palmier  des  Moluques  dont 
le  chou  ell  très-bon  i manger. 

ANEGEM.  Nom  arabf  du  D/ctame. 

• ANE1LEME.  Aneleima.  Genre  de  plantes  qui 
fépare  des  Commeunis  celles  qui -if ont  pas 
de  braâées. 

ANÉMIE.  Anémia.  Genre  établi  aux  dépens 
des  Os.mondes.  . . . 

ANFRUS.  On  appelle  ainfi,  à la  Guadeluupe, 
le  MARANTA  ARONDtNACÉ. 

ANGAR.  Toit  fupporté  par  des  pièces  de  bois, 
8c  fous  lequel  les  técoltes  Sc  les  inrtrumens  de 
l'agriculture  peuvent  être  mis  à l'abri  du  foleil  Se 
de  la  pluie. 

Quand  on  confiéère  U>  avantages  'des  angjri , 
on  ne  peut  concevoir  comment  il  s'en  trouve 
ii  peu  dans  les  exploitations  rurales.  Sans  doute  il 
ell  d*s  cantons  où  le  défaut  de  bols  rend  leur  ^>nf- 
truélionttès-difpendieufe,  nazis  aufli  il  en  cil  beau- 
coup où  cette  conflruètren  ne  doit  prefque  coûter 
que  la  mamui'œurry  y car  qu’ell-ce  que  valent  fou- 
vent  une  vingtaine  de  pieds  d'arbres  de  quinze 
à Vingt  pieds  de  long,  quelques  centaines  de 
• 
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perchti  Se  deux  milliers  de  bottes  de  paille  de 

fe'g'e  ? ■ ’t  ' 

Un  angar  propre  à tous  les  u fai  es , il  ell  vrai, 
dét  roit  être  entoure  de  tgurs  Je  trois  cotés  y 
mais  ces  murs  peuvent  être,  tans  inconveuiens, 
en  terre,  en  torchis  ,.  en  pierres  fètjies  , Sec.  , 
puifqu'ils  font  à l'abri  de  la  «pluie  6c  qu’ils  ne 
fupporter.t.  pas  k toit. 

Non-frulem<  nt  les  angart  fuvent  i dépofer 
momemanenitnt  les  récoltes  qui  font  dans  lé  cas 
d'dtre  foumifes  à des  opérations  (ubféquentcs, 
comme  le  chanvre.  Je  lin,  les  pois,  les  hari- 
cots, Sic.,  mais  encure  les  voitur-s , les  charrues  , • 

les  hirnois  &'autret  objets  dont  les  alternatives 
du  chau4&  du  froid,  du  Jec  6c  de  l’humid?,  ac- 
célèrent la  deiliuctjpn,  Il  y a fouvent  i gagner, 
fous  ce  s derniers  rapports , en  une  feule  année  , 
ce  qu'a  pu  occafiomier  la  cocftm&ion  entière 
du  angard. 

C'ett  fout  le  angar  qu'on  peut  le  mit®  tra- 
vaiilef  i la  réparation  des  gréa  JnflmmOBS  drl  agri- 
culture, fondre  le  bois,  tondre  les  moutons,, 
cundre*la  léflîvf  dans  Mrs  jours  de  pluie , 6cc. 

La  grandeur  d’un  angar  uoat  dépendre  du  be- 
foin  de  l'exploitation , mais  il  ell  toujours  bon 
qu'elle  Toit  plutât  trop  forte  que  trop  f.nble. 

Je  vou  irois  que  les  quatre,  ou  les  fi x , ou  les 
r,.uf  montant  qui  fuppottent  le  toit , fulfent  po- 
ftl  fqr  des  dés  de  guerre  de  taille  d'au  «moins  un 
pied  cube,  quades  chevrons  qui  pou.  nt  les  per- 
ches fur  lesquelles  la  paille  doit  être  fixée Elfe  ne 
Une  faillie  de  Gx  pieds,  le  tout  pour  alîurer.l» 
plus  grande  durée  de  I édifice. 

La  pofïtion  du  angjr  doit  être  telle  qu'il  ne 
reçoive  pas  les  émanations  des  fumiers  : la  partie 
la  plus  élevée  de  la  cour  8c  le  vnifinage  de  *1» 
porte  lui  conviennent  lejilus  fouverft. 

Un  angar  ouvert  de  tmjs  c&és,  qni  feroit  meui- 
blé  dp  grandes  claies,  pofses  au  befoin  fur  des 
fupports  de  disertes  hauteurs,  feroit  très-avanàf- 
g-ux  pour  recevoir  les  récoltes  mouillp  s , les 
récoltes  dont  la  maturité  n'dl  pas  complète, les 
tumicrs,.6Cc. 

AN'GARI.  C'cll  I'Abiituon  d'Asie,  * 

ANGEItfEN.  Efpèce  de  Lase*. 

, ANGELTMARAVAiRA,  On  appelle  ^iqfi  an 
ÊPrDEKDRE.  , , 

ANGELONlfe.  Ange/onia.  Plat.ee  vivace,  origi- 
naire de  Caracas , qui  feule  coullièue  un  «tertre 
dans  la  didynamie  inytiofpc  maie  «6c  dans  la  famille  . 
des  fcrnphulairès.  Elle  ue  fe  cultiva  pas  dins  • 
nos  jardins. 

ÏIXÇH  AR  AKO.  Efpèce'  du  genre  Lcdwigie. 

ANGH1YE.  Uoy<f.,ANCA. 

ANGIANTHE.  Angianthas.  Plante  annuells 
du  Cap  de  Bunfte^Efpjtaoca , qui  feule  cunltuue 
f * • un 
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un  genre  dans  11  fyngénéûe  polygamie  agrégée. 
Nous  ne  la  poffédons  pas  dans  nos  jarJims. 

ANGINE.  Efpèce  d'EsQuiN ancib.  , 

ANGIOPTÈRE.  Angiopttrîi.  F o u G £ R E des 
îles  Marianes  qui  conftitue  un.geifte  aulli  appelé 
CllMENTtE. 

ANG1RA.  Un^des  noms  de  I'Ortie  dioïQoi. 

ANGCfPHORE.  Aagophora.  Arbriffeeu  de  la 
Nouvelle-Hollande , fort  voifin  des  MtrROSiDg- 
Ros , qui  forme  un  genre  dans  l'icofandrie  moiio- 
gynje.  Il  n'eft  pas  cultivé  en  Europe. 

ANGORKIS.  Angorkit.  Genre  établi  dans  la 
pynajidrie  diandrie  Se  dans  la  famille  des  orchi- 
dées, lequel  raffemble  vingt-quatre  espèces  toutes 
exotiques  8c  non  cultivées  dans  nos  jardins. 

ANGUILLAIRE.  Anguillaria.  Deux  genres  de 
plantes  portent^e  nom  8c  ne  parodient  pas  être 
dans  le  cas  d'être  confervés.  L'un  a été  établi  aux 
dépensées  Meianthes-,  8c  l'autre  aux  dépçns 
des  Ardisies. 

ANGUILLE.  Poiffon  d'eau  douce  qui  fe  met 
avec  quelqu'avantage  dans  les  étang!  bourbeux , 
parce  qu'il  y profpère,  8c  que  fa  vente  ell  avanra- 
geufe  lorfqu'il  ell  d'une  certaine  taille.  Il  ne’  de- 
mande aucun  foin  particulier.  Je  crois  donc  que 
les  cultivateurs,  propriétaires  d'étangs  de  cette 
forte,  doivent  toujours  y en  mettre  quelques-uns. 
Une  fois.qu'il  y en  a eu  , ils  s'y  confervent  éter- 
nellement , parce  que  beaucoup  fe  cachent  dans  la 
boue  au  moment  de  la  pêche  , 8c  y attendent  plu- 
sieurs mois,  s'il  le  faut,  le  retour  de  l'eau.  Voyet 
Etang. 

ANGULOSE.  Angu/ofa.  Genre  de  plantqs  fort 
voifin  des  Angrecs  , lequel  ne  renferme  qu’une 
efpèce  originaire  du  Pérou. 

ANGUSTURE.  Angufiura.  Ecorce  dont  on 
fait,  depuis  quelques  années , un  aflez  grand  tfage 
en  Angleterre  8c  en  Efpagne.  Elle  appartient  à 
l'arbre  appelé  EqnplaNdie  pat  Willdenow  8c 
Cuspaire  par  Humboldt. 

ANGZA-VIDI.  Efpèce  de  Bruyère  qui  croît 
naturellement  i Madagafcar. 

ANZA  - VIDI -AAHE.  Synonyme  d’HEMis- 

TEME.  , 

ANHAMEN.  Synonyme  d'AtttMONE  des  jar- 
dins. 

ANICILLO.  Efpèce  de  Poivre  originaire  de 
l'Amérique  méridionale. 

ANICLA.  Voyr[  GiTHAGE. 

ANICTANGIE.  AniHangîum.  Genre  de 
Mousssb  établi  aux  dépens  des  Sphaignes. 

ANIGOZANTHE.  Anîgo^anthos.  Genre  de 
plantes  de  l'hexandrie  monogynie  8c  de  la  famille 
DiS.  du  Arbres  (i  Arbuftu. 


des  liliacées,  fort  voifin  des  Arcol a zes,  8c  qui 
renferme  deux  efpèce*  cultivées  dans  nos  jardins. 

Efp'eca. 

r.  L'AnigozanthI  jaunâtre. 

. Anigojanthos  Jiavidj.  Labill.  if  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

a.  L’Anigoz antme  touffe. 
Anigo{anehos  ru/a.  Labill.  y De  la  terre  de 
Van-Leuwin.  • 

Culture. 

Ces  deux  plantes  demandent  l’orangerie , une 
bonne  terré  fubftantielle  8c  des  arrofemens  fré- 
quent en  été.  Elles  fleoriffent  fort  bien  dans  nos 
climats,  mais  n'amènent  jamais  leurs  grainesi  à 
bien  : en  conféqucnce  on  ne  les  multiplie  que  par 
le  déchirement  des  vieux  pieds , au  printemps , 
déchirement  dont  les  réfultats  manquent  rarement 
de  fournir  des  pieds  vigoureux , lorfqu'on  les 
tient  pendant  quelques  femaines  lur  une  cuuche 
i chiflis.  • 

AN1LO.  Grand  arbre  des  Philippines,  imparfai- 
tement connu  8c  pas  encore  cultivé  en  Europe. 

t ANINGA-IBA.  Plante  du  Bréfil  dont  le  genre 
n eft  pas  connu.  On  fait  des  radeaux  avec  fes  tiges  • 
8c  (dit-on)  de  l'huile  avec  fes  racines.  . 

ANISILLO.  Plante  du  Chili  qui  a* de  grands 
rapports  avec  I’Astrante. 

ANISOMÈLE.  Anifomrlu.  Genre  de  plantes, 
de  la  didynamie  gymnofpermie  8c  de  la  famille 
des  labiées,  qui  réunit  trois  plantes  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  dont  aucune  n’eft  cultivée  dans  nos 
jardins.  . 

ANJA-OIDY.  Bruyère  qui  croît  â Mada- 
gafcar. 

ANKILOSE.  Soudure  de  deux  os  formant  arti- 
culation. 

Cettè  maladie’,  q«i  empêche  les  mouvemens , 
eft  principalement  importante  à confidérer  dans  le 
cheval,  qui  y eft  fort  fujet,  parce  qu'elle  lui  fait 
perdre  toute  fa  valeur. 

Les  caufes  des  anki lofes  font  la  courbe  , ]'£- 
parvin,  les  piqilres,  les  coups,  les  luxations,  les 
entorfes , les  dépôts  , Scc. 

On  en  diftingue  de  deux  fortes,  la  vraie  ou 
complète,  la  fuujfe  ou  incomplète. 
t Dès  qu'on  s'aperçoit  qu'un  cheval  eft  menacé 
itankilo/e , ou  feulement  d'inflammacion  dans  une 
articulation  , on  doit  le  laifler  à l’écurie , le  fai- 
gner,  le  foumèttre  â un  régime  rafraichiftant , le 
purger  de  temps  en  temps , appliquer  des  cata- 
plifmes  émolliens  fut  la  partie,  8c  ne  pas  craindre 
de  prolonger  ce  traitement,  lors  même  qu'il  fem- 
ble  ne  pas  produire  d’effets. 

Lorfque  Vankjlofe  eft  ancienne,  il  n'y  a aucune 
eipérance  de  la  guérir. 
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Un  boeuf  qui  a une  ankAofe  aux  jambes  ou  au 
cou  , doit  être  engraiffé  Se  envoyé  à la  boucheiie. 

Les  vaches  & les  brebis  peuvent  Couvent  mar- 
cher & manger , quoique  portant  uue  ankiloft ; 
mais  fi  elleeftvetfue'fans  caufe  apparente,  on  peut 
croire  qu’elle  eû  organique,  8c  que  leurs  petits 
feront  plus  fujets  que  ceux  des  autres  à cette  ma- 
ladie : en  conféquence  on  fera  bien  de  l'envoyer 
également  i la  boucherie. 

ÀNNATCHIRI.  Efpèce  de  Costus. 

ANNEAU  MAGIQUE.  Cercle  MA- 
GIQUE. 

Anneau.  EVyrp  Incision  annulaire. 
Anneau.  Difpofition  des  œufs  d’où  fort  ^ che- 
nille appelée  livret  par  Geoffroy  , laquelle  nuit 
beaucoup  aux  arbres  fruitiers.  V oyc{  Bomeice. 

ANNEAUX:  Saillies  circulaires  qui.fe  forment 
fur  les  branche}  à fruits  des  arbres  à pépins , 
& qui  les  indiquent  au  'jardinier. 

ANNESLÉE.  Anne  jim.  Plante  viéace  qui  croît 
dans  les  eaux  de  la  Chine  , 8c  qui  fe  rapproche 
beaucoup  des  Nénuphars  , quoiqu'elle  confii- 
t e un  genre  dillinét  dans  la  même  dalle  & dans 
la  même  famille.  On  Ja  cultive  dans  quelques 
- jardins  des  environs  de  Londres  , mais  je  o’ai  au- 
cun senfeignemcni  fur  la  nature  des  foins  qu'elle 
exige.  . 

ANODE.  Anoda.  Genre  de  plantes  de  1a  mona- 
.delphie  menogynie. 

ANODONTE.  Ancdontt.  Genre  de  coquille 
dont  l'efpèce  la  plus  commune  8c  la  plus  groife  fe 
nomme  vulgairement  moult  d'étang,  des  lieux  où 
elle  vit. 

Je  le  cite  ici , parce  que  les  valves  de  l'efpèce 
précitée  fervent,  dans  beaucoup  de  lieux,  pour 
écrémer  le  lait,  opération  à laquelle  elles  font 
éminemment  propres,  i taifon  de  leur  forme  8c  de 
leur  peu  d’épaiffeur.  Je  ne  puis  trop  recommander 
aux  ménagères  qui  emploienrxies  cuillers  ou  autres 
inllrumens  analogues,  de  faire  les  démarches  né- 
ceffaires  pour  fe  ptocurer  de  ces  coquilles  par 
la  voie  du  commerce.  Avec  des  foins,  elles  peu- 
vent fervir  pendant  un  temps  illimité,  car  il  n'y 
a que  des  accidens  qui  pbiUent  les  rendre  im- 
propres au  fervice. 

Il  faut  avoir  foin  de  tenîr  toujours  très-propres 
ces  coquilles , qui  s'appellent  écrimitres  dans  quel- 
ques cantons,  afin  que  le  lait  aigti  qui  s‘y  attache, 
n'altère  pas  celui  dans  lequel  on  les  introduit. 

L’animal  de  l’anodontc  fe  mange  dans  plufieuts 
cantons  , 8c  n'a  contre  lui  que  la  laveur  bourbeufe 
due  au  lieu  de  fon  habitation. 

ANOECTANGION.  Anotüangium.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  Mousses,  établi  aux 
dépens  des  Mnies. 

ANOLING.  Arbre  des  Philippines  qui  “fe  rap- 
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proche  des  Ardisies  , 8e  dont  l'écorce  efl  em- 
ployée en  guife  de  favon.  ■ w. 

«ANOMA.  Synonyme  de  Ben. 

ANOMATHÈQUE.  Anomathtca.  Genre  de 
plantes  établi  *(ur  .une  efpèce  .de  Glaïeul.  Il 
rentre  dans  celui  appelé  Lapeyrousie. 

ANON.  Petit  de  I’Ane.  m 

ANOtlDON’TIE.  Anondontia.  Genre  5e  plantes 
de  la  fami  le  des  Mousses,  établi  aux  dépens 
des  Brys.' 

ANOOGUE.  On  appelle  ainfi,  dans  le  dépar- 
tement du  Vat , les  bétes  i laine , depuis  leur  - 
première  tonte  jufqu’à  deux  ans  8c  demi.  . 

ANOPTÈRE.  Anopttruj.  Arbre  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  qui  feu!  conflitue  un  genre  dans  l’hcxan- 
drie  motioyynie  8cdans  ta  famille  des  gentianées. 
Nous  ne  le  cultivons  pas  dans  les  jardins  d’Europe. 

ANOUAGO.  Un  des  noms  du  Haricot. 

ANOU1L.  C’eft  le  nom  d'un  jeune  BatUP 
quTm  deftine  i la  charrue  dans  le  Médoc.  . 

ANREDÈRE.  Anredert.  Plante  de  la  Jamaïque 

?ui  a quelques  rapports  avec  les  B aselles  , 8c  qui 
orme  un  genre  dans  la  penrandfie  monogynie 
8c  dans  la  famille  des  arroches.  Elle  ne  fe  cultive 
pas  dans  les  jardins  d’F.urope. 

ANSARI.  Ctft  I’Oie  en  Efpagne. 
ANSERINETTE.  Petite  Oie. 

ANTE!  ÉE.  Anttlea.  Arbre  de  Java  dont  on 
ne  connoit  qu’incompletement  les  parties  de 
la  fructification. 

ANTENAlREc  Amenant.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  CotoniéAes  8c  des  Gna- 
phales.  11  n’a  pas  été  adopté. 

ANTEUPHORBION.  Efpèce  de  Cacalib. 

ANTHEPHORE.  Anthpphora.  Genre  de  plantes 
établi  fur  le  Tripsac  heI)mâphroe>ite..  Il  ne 
diffère  pas  du  Calladoa. 

ANTHERURE.  Antherura.  Arbrideau  de  1« 
Cochinchine,  fort  rapproché  des  Psychotres  , 
mais  que  quelques  botaniftes  «gardent  comme  le 
type  d’un  genroparticulier.  On  emploie  fes  feuilles 
en  médecine.  Il  n’ell  pas  encote  introduit  dans 
nos  cultures.  , 

ANTHERYLIE.  Antkcrylium.  Arbre'  de  l’île 
de  Saint-Thomas,  qui  feul  conflitue  un  genre 
dans  l’icofandrie  monogynie  8c  dans  la  famille 
des  falicaires.  Nous  ne  le  cultivons  pas  dans  nos 
jardins. 

ANTHILION.  C’eft  (‘Hélianthe  annuel. 
ANTHISTIRIE.  Amhifimt.  Genre  de  plantes 
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établi  pour  placer  quelques  Barbons  8c  quelques 
Sparthbs  ^ & qui  renferme  cinq.i  fi*  efpèces, 

ANTHOPOLF..  Ànthoiolus.  Genre'  àe  plantes 
qui  paroit  ne  pas  différer  fuffifamment  du  Rou- 

V£T.  • , 

ANTHOCERCTS.  Anthcctrch.  Arbuffe  de  la 
Nouvelle-Hollande,  autlî  appelé  Uralier  , qui 
feul  conftitue  un.  genre  dans  la  didynamie  an- 
giofpermie  8c  dans  la  famille  des  perfonnées.  Il  ne 
f e cultive  pas  dan»  les  jardins  d'Europe.’ 

ANTHOCONE.  Anthoconam.  Genre  établi 
pour  placer  la  Marchantie  colique,  qui  n'offre 
pas  tous  les  caraâàres  des  autres. 

ANTHODON.  Antkadon.  Genre  de  plantes 
établi  fus  une  feule  epèce , qui  eft  un  atbriffeau 
grimpant  des  Cordillères,  que  nous  ne  Cultivons 
pas  en  Europe.  Il  eft  de  la  triandrie  pionogynie. 

ANTHtÉNANTlE.  Anthxnantia.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  graminées , établi  pour 
placer  le  Panic  a calice  hérissé. 

ANTHOtOME.  Antholoma . Arbriffeau  de  la 
Nouvél le-Calédonie , qui  feul  eonilitue  un  genre 
dans  !a  polyandrie  mo  nogynie  8c  dans  1a  famille  des 
ébenacees.  I!  ne  lis  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

ANTHONOTHE.  Antkanotha.  Atbriffeau  de 
la  côte  d'Oware  , dont  Palifot-Eeauvois  a fait  un 
genre  dans  ta  décandrie  monogynie  & dans  la 
Famille  des  légumtncufes.  On  ne  Ta  pas  encore 
introduit  dans  nos  cultures. 

• 

A N T H OTi  E.  Anthoiium,  Plante  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  regardée  f>ar  R Brown  comme  devanr 
fervir  de  type  à un  géoredans  la’  pentandrié  mo- 
nogynie & dans  la  famille  descampanulacées.  Elle 
n'a  pas  encore  été  cultivée  en  Europe. 

ANTHRÈNE.  Anthrenut. Genre  d'infe&es  delà 
dalle  des  coléoptères,  dont  une  des  efpèces , 
I'Anthrène  destructeur,  caufe  fouvem  des 
dommages  au*  cultivateurs , en  mangeant  leurs 

£elleceries  , leurs  peau* , leurs  plumes  , leur 
rd , &c.  On  la  reconnoit  à fa  forme  prefque 
glttbuleufe , à fa  couleur  grîfe , à fa  grandeur 
à peine  d'une  demi-ligne , à fa  propriété  de  faire 
la  morte  dès  qu'on  la  touche.  Si  larve  eft  blanche 
avec  la  tête  brune. 

-Il  n^  a guère  que  l'eau  très-chaude  8c  la  cha- 
leur du  four  qui  puiffent  faire  périr  les  anthrcnesSa 
leurs  larves , 8c  la  plupart  des  objets  qu'elles  at- 
taquent font  altérés  pat  l'emploi  de  ces  moyens. 
C’eli  donc  une  furveiliance  adlive  que  je  recom- 
manderai contre'  elles  au*  cultivateurs  : ainfi  ils 
battront  fouvem  dans  leur  cour,  8c  au  foleil , les 
houfles  de  leurs  chevaux , les  peaux  de  lièvre  8c 
de  lapin,  qui  atter.drnt  l’acheteur,  les  plumes 
d'oie,  de  poule,  le  lard  qui  n'eft  pas  bien  falé.  Sec. 
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ANTHRISQUE. ■ Anthrifcui.  Genre  établi  pour 
réparer  des  autres  quelquestfpècesde  Cerfeuils. 

ANTIARE.  Aruîaris.  Genre  de  plantes  de  la 
monoccie  monandrié  8c  de  la  famille  des  urticées , 
qui  contient  deux  grands  arbres,  l'un  de  Java  8c 

I autre  des  Terras  auftrales  , ni  l’un  ni  l’autre  cul- 
tivés dans  nos  jardins. 

Le  premier  eft  fameux , parce  qu’il  fournit  le 
fuc  j «mitre  8c  vifqueux  , qu’on  mêle  avec  celui 
de  I'Upas  ou  Bubon  upas  , pour  empoifonner 
les  flèches  8c  les  poignards. 

ANTIMOINE.  Métal  dont  les  oxides  font  fré- 
quemment employés  dans  la  médecine  vétéri- 
naire, 8c  que  les  agriculteurs  doivent  au  moins 
connoltre  nominalement.  • >' 

Toutes  tes  préparations  ^antimoine  font  o« 
purgatives,  ou  vomitives,  ou  fudorifiques,  8c 
quelquefois  ont  ces  trois  propriétés  en  même 
temps.  * 4 

L'antimoine  cru  eft  la  mine  même  d'antimoine , 
c'efl-i-dire , le  métal  combiné  avec  le  Soufre. 

II  emeft  de  même  du  verre  d'antimoine  , du  foie 
d'antimoine  , qui  font  la  mine  plus  ou  moins  com- 
plètement fondue, 

L'antimoine  itaghoritifu,  le  KermÈs  MrNÉRAl 
8c  I'Emetique  , font  des  préparations  du  même 
métal , dont  on  fait  ufage  dans  la  mit! reine  vété- 
rinaire, 8c  qu’on  trouve  chei  les  apothicaires. 

ANTITRAGUF.  Antitragui.  Nom  d‘un  genre 
établi  auxalépensdes  CripsiDes. 

ANTOLANG.  C'eft  une  Carmantine. 

ANTRON.  Sorte  de  Fruit  qui  ne  diffère  pas 
du  Pomone  8c  du  Meionidie.  . 

ANTSJAC.  Il  y a lieu  de  croire  que  c'eft  le 
FteurER  DES  PAGODES. 

ANTURE.  Anara.  Genre  de  plantes  qui  ne 
diffère  pas  de  celai  appelé  Calac. 

ANVALI.  Fruit  du  PhtllAnte  emblic. 

ANXIÉTÉ.  Symptôme  de  diverfes  maladies 
des  animaux  , 8c  des  inquiétudes  morales  qu'ils 
éprouvent.  Comme  il  di (paroit  toujours  avec  fa 
caufe , il  n'eft  pas  dans  le  cls  de  devenir  l'objet 
d'un  article  fpécial. 

ANYCH1E.  Anych  a.  Genre  de  plantes  établi 
pour  placer  la  Querie  du  Canada,  qui  s'écarte  * 
des  autres.  • 

AOCACOUA.  Efpèee  de  PsvchoTre. 

AORIVIER.  Nom  de  ['Olivier  dans  le  dé- 
partement du  Var.  — - 

AOTF-  Aociu.  Genre  déplantés  de  la  décandrie 
monogynie  8c  de  la  famille  des  légu.nineufes, 
qui  réunit  phifieurs  arbriffeaux  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  dont  aucun  n'eft  cultivé  dans  nos  jardins. 

O a 
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AOUACA.  Un  des  noms  du  Laurier  avo- 
cat. 

AOUCO  ou  AOUQUE.  Les  hjbiuns  de  U 
Provence  appellent  ainû  l'OrE. 

* AOURAOUCHI.  On  donne  ce  nom  i l'huile 
concrète  de  FIciquier  sibifère. 

AOURNIER.  Nom  vulgairedu  Cornouiller 
dans  quelques  cantons. 

AOUTIMOUTA.  Efpèce  de  Bauhinie. 

APACARO.  Arbre  fort  voifin  du  Canang. 

APAÇTE.  ÂpaBii.  Genre  de  plantes  de  la  do- 
déeandrie  monogynie,  autrement  appelé  Stisis. 
Ilne  renferme  qu'un  arbre  du  Japoh,  non  encore 
cultivé  dans  les  jardins  d'Europe. 

APAHU..Nom  d’un  Liseron  i Cey’an. 

APAL\NCHE.  Prieur.  Genre  de  plantes  de 

I hexandrie  monogynie  8c  de  U famille  des  rham- 
roides,  qui  renferme  fept  efpèces  , prefque  toutes 
cultivées  en  pleine  terre  dans  les  jardins  de  Paris. 

II  eft  figuré  pl.  i)  ) des  I/luflrauont  du  Gtnru  de 
Lamarck. 

Efp'tut. 

i.  L'Ata l anche  glabre. 

Prinot  glaber.  Linn.  b Oe  l'Amérique  fep- 
ttntrionale. 

l.  L'Apalanche  luifante.  . 
v Prinot  lucidut.  Ait.  De  l’Amérique  fepten- 
nionale. 

f.  L'Apalanche  verticillée. 

Prinot  vcriiciUatut.  Linn.  fj  De  l'Amérique 
feptentrionale'. 

4.  L'Apalanche  ambiguë. 

Prinot  ombiguut.  Mich.  T)  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

j.  L’Apalanche  i feuilles  lancéolées. 
Prinot  UnstaUtur.  Desf.  b De  l'Amérique 
feptentrionale.  . 

6.  L'Apalanche  à longues  feuilles. 
Prinot  longi/oliuS.  Dtsf.  fj  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

7.  L'Apalanche  à feuilles  de  prunier. 
Prinot  prunifoliui.  Desfont,  fj  De  l'Amerique 
feptentrionale. 

Culture. 

La  première  efpèce  eft  un  arbuffe  toujours 
vert  qui  s'élève  feulement  de  cinq  à fix  pieds,  8c 
qui  orne  les  lieux  où  il  Te  trouve,  pat  la  coujfeur 
foncée  de  fes  feuilles  & par  l'épailTeur  de  Tes 
touffes.  Un  fol  léger  8c  humide  elt  le  feul  qui  lui 
convienne.  Les  gelées  de  l'hiver  le  frappent  quel- 
quefois, majs  il  repouffe  toujours  du  pied  , 8e fes 
jeunes  îonffét>fom  plus  belles  que  les  vieilles  ; de 
forte  que  cet  iuconvéuiem  elt  peu  nuilibie. 
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La  fécondé  efpèce , que  quelques  perfonnesone 
placée  parmi  les  houx  ( tltx  dttidua,  .Walt.), 
elt  encore  plus  dans  le  même  cas,  car  il  elt  rare 
qu'elte  ne  fouffre  pas  un  peu  des  hivers  les  moin» 
rigoureux. 

Toutes  les  autres  efpèces  bravent  cette  faifon , 
profpèrent  dans  la  terre  de  bruyère  8c  i l'ombre, 
mais  font  moins  propres  à orner  les  jardins, 
parce  que  leurs  feuilles  tombent  8e  que  leurs 
fleurs  font  petites.  La  feule  d'entr'elles  qui  fe  voie 
communément  dans  nos  jardins,  eff  la  troifième, 
arbufte  de  cinq  à fix  pieds  de  haut,  qu'on  peut 
placer, ainfi  que  ^première,  fur  le  bord  des  maf- 
fifs  , le  long  des  murs. 

La  multiplication  des  apalanchtt  a lieu  par  le 
femis  de  leurs  graines , dont  les  première  8 c rtoi- 
fième  donnent  abondamment  dans  le  climat  de 
Paris,  paf  marcottes , par  rejetons  8t  par  déchire- 
ment des  vieux  pieds  en  hiver.  Ces  derniers  moyens 
fuffifant  aux  befoins  du  commerce,  on  lès  fëme  ra- 
rement ; mais  Iorfqu'on  le  fait,  c'ell  auditât  que  les. 
graines  font  récoltées,  8t  dans  des  terrines,  qu'au 
pt  intemps  fuivant  on  place  fur  une  couche  i chiflis. 
Le  plant  qui  provient  dé  ce  femis  eff  repiqué,  ifa 
fécondé  année , dans  une  plate  bande  de  terre  de 
bruyère  expofée  au  nord,  i quinte  ou  dix -huit 
pouces  de  diftance  en  tournent.  On  donne  deux  ou 
trois  binages  par  an.  Les  pieds  font  en  état  d’ètre 
mis  définitivement  en  place  à quatre  ou  cin^bns. 

APALATANGH-VARI.  Arbre  de  Madagafcar 
dont  les  feuillet  font  digitées  8c  aflringentes. 

APALATOU.  Cru  ai  a.  Grand  arbre  de  la  Guyane, 
qui  feul  conllirue  un  genre  dans  la  décandrie  mo- 
nogynie 8c  dans  la  famille  deslégumineufts.  Il  ne 
fe  cultive  pas  en  Europe. 

APANA.  Nom  malabar  du  Lontar. 

APANXALOA.  Plante  du  genre  Salicair^, 
qu'on  emploie  comme  vulnéraire  au  Mexique. 

APARG1E.  Apargia.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  Liokdents. 

APÈRE.  Apera.  Genre  de  plantes  établi  aux 
dtpens  des  Ag^ostides. 

APÉRJANTHA'CÉES.  Famille  de  plantes  in- 
termédiaire entre  les  Fougères  8c  les  Pal- 
miers, qui  réunit  les  genres  Zamie  8c  CvcASt 

APHARCA.  C’efl,  à ce  qu'il  paroit,  un  des 
(ÿnonymes  d'ALATERNE. 

APHELANDRE.  Aphelandra.  Genre  de  plante* 
établi  pour  placer  la  Carmantine  en  cRÉTe. 

APHllLlE.  Apkttia.  Petite  plante  de  la  Nou- 
velle-Hollande, formant  feule  un  genre  dans  la 
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monandrie  monogynie  , fort  voifin  des  Varo- 
quiers  ( ccntrolcpis , Labill.  ).  Elle  ne  fe  cultive, 
pas  dans  nos  jardins. 

APHTES.  Petits  ulcères  qui  fe  forment,  le. 
plus fouvent  fans caufes  apparentes,  dans  la  bouche 
des  animaux  domefiiques , ulcères  qui  les  font 
fouffrir  & les  empêchent  de' manger.  1!  en  eit  de 
deux  fortes , les  bénins  , dont  la  cou'eur  ell 
blanche  , 8c  les  Malins  , dont  la  couleuneft  noire; 
ces  derniers  fe  transforment  fouvent  en  Chan- 
cres. ( Koyej  ce  mot.)  Les  premiers  font  peu 
dangereux. 

M.  Morel  de  Vindé  nous  a appris  que  les  uns 
8c  les  autres  cédoient  toujours  à des  lotions  faites 
avec  1’ Acide  nitrique  affaibli  ( l'eau-forte  ). 
Ainfi,  les  cultivateurs  qui  éprouveront  dès  dom- 
mages par  fuite  de  leur  apparition , auront  à fe 
reprocher  de  n'avoir  pas  fait  ufage  de  ce  md^en 
û fdr  8c  fi  prompt.  . • » 

APHYLLOCAULON.  Aphyllocaulon.  Genre  de 
planas  de  la  famille  des  corymbifères , voifin  des 
Muns  8c  des  Geicueries. 

APIABA.  Efpèce  d'HYPTts. 

APICHU.  Synonyme  de  Patate. 

APICRE.  Apicra.  Genre  de  plantes  établi  pour 
divifer  les  Aloès. 

APIL1G.  H y a lieu  de  croire  que  c’eft  un 

Eden  er. 

• APLETER.  Synonyme  d’ACCELÉRER  le  tra- 
vail dans  le  vignoble  d'Orléans. 

Un  bon  apleteur  ell  celui  qui  expédie  beaucoup 
en  peu  de  temps. 

■APOBALSAMUM.  Gommerréfine  provenant 
d'une  Euphorbe  , avec  laquelle  on  empoifonne 
les  flèches  8c  les  poignards. 

APOCAPOUC..  Arbre  de  Madgafcar*,  dont 
le /ruit,  quoique  regardé  comme  un  poifon  , 
s'emploie  cependant  à faite  de  l’huile. 

APODANTE.  ApoJantbus.  Genre  de  plantes 
établi  peur  une  Mousse  prefque  microfeopique 
naturelle  à la  Suède,  8r  paTafite  d'une  autre  moufle, 
le  Splachne. 

APOGON.  Nom  donné  par  Palifot-Beauvois  à 
la  première  ftélion  de  la  famille  des  Mousses 

APONCOITA.  y vyc[  Caneficier. 

A POR  ÉT IQUE.  ^Aportiica . Genre  de  plantes 
qui  ne  diffère  pas  de. ceux  appelé» Gemeeles, 
Ornithrophe  8c  Pouretie. 

APOSTÈME.  Nom  qu’on  donnoit  autrefois 
aux  Abcès  ou  aux  Depots.  Koyrp  ces  mots. 

APOUCO^CTA.  Efpèce  de  Cassï. 
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APPAREILLER.  On  emploie  ce  mot  dans 
deux  acceptions,  c'eft-i-dire  ; que  tantqr  tl  ligni- 
fie le  foin  de  choifir  deux  chevaux  ou  deux  bœufs 
pour  les  atteler  au  même  carrofle,  à la  même  char- 
rue ; tantôt,  lorfqu'il  s'agit  de  conferver  la  beauté 
ou  la  bonté  d'une  race , ou  relever  une  race  abâ- 
tardie , il  s'applique  à la  copulation. 

Lorfque  des  chevaux  de-  carrofle  ne  font  pas  de 
forme , de  taille  8c  de  couleur  femblables,  ils  ne 
préfentent  pas  un  coup  d'œil  fi  agréable.  Lorfque 
des  chevaux  de  charrette  ne  font  pas  d'égale  force, 
d'égale  docilité,  ils  font  un  plus  mauvais  fervice. 
On  efl  donc  déterminé  à chercher  à les  apparctl- 
Ur , 8c  on  le  fait  aucant  que  poflible.  L'oytj 
Cheval. 

H en  efl  de  même  du  bœufs  pour  le  trait  8c  Iz 
charrue;  car  lorfqu'un  de  ces  animaux  tire  vigou- 
rtufement  8c  lorfque  l'autie. fe  contente  de  mar- 
cher s non-feulement  le  premier  porte  toute  la 
fatigue  8c  s'ufe  plus  promptement,  mais  encore 
le  travail  fe  fait  irrégulièrement  , 8c  par  confé- 
qiïent  mal  :de-li  la  proverbe  uni  charnu  mal  attelée. 

Dans  l'accouplement  des  animaux  domeftiqitcs, 
il  faut  faire  attention  à la  grandeur  , i la  force  , i 
la  bonne  conltitution  , à la  beauté  , aux  qualités 
morales.  Il  ferait  abfivde  de  chercher  à obtenir 
des  productions  d'une  jument  de  race , au  moyen 
d'un  cheval  de  dernière  claffe , par  exemple  de  pré- 
férer un  ihevat  cornard  i un  cheval  fain  , un  che- 
val rétif  à un  cheval  doux,  pour  faire  faillir  cette 
même  jument.  Voyc[  Race. 

APPÉT-IT.  Difpofition  des  animaux  à manger. 
Elle  efl  produire  par  l’aCtion  des  lues  digefllfs 
fur  l'eftomac. 

Un  appétit  modéré  Sc  égal  efl  le  figne  d’une 
benne  fanté.  Sa  fatisfaâion  a popr  fuite  le  renou- 
vellement de  la  vigueur  mufcu’.airq  8c  de  )a  graille 
abfoibée  par  l’aftion  vitale. 

Un  défaut  d'appétit  Annonce  une  difpofition  â 
des  maladies  , 8c  même  un  -commencement  de 
maladie.  On  sjopjfbfe  fouvent  i l'invpfion  de  la 
maladie,  en  laiîlant  rerofer  l'animal , en  changeant 
fa  nourriture,  en  lui  donnant  des  purgatifs , 8tc. 

ll^ft  des  appétits  dépravés,  c'eft-i-dire  , qu'on 
veir  les  animaux  manger  de  la  terre,  dr  s cendres, 
du  linge,  Stc.  Celt  un  effet  de  l'altération  des 
fucs  digeftifs  , -qui  cède  le  plus  fouvenrà  un  chan- 
gement de  rqgiine.  Digestion. 

APPUYÉE  (Récolte).  C'eft  celle  qui  efl  à 
demi  verfee,  8c  qui,  par  ce  fait  même,  s'annonce 
comme  devant  être  tiè.  produél  ve. 

Les  récoltes  appuyées  agiffent  même  fur  celles 
•de  l'anuée  fui  van  te,  en  ce  qu'elles  étouffent  les 
mauvaifes  herbes  8c  entretiennent  une  humidité 
confiante  fur  la  terre.  Koyej  Etiolement,  Pois 
gris,  Vbsce,  Gesse  8c  Trèile. 

I APULÈGE.  Apuleja.  Genre  établi  aux  dépens 
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des  Gortères.  IlneditfeiepasJel'AcRvriliLLr, 
du  Rohrie  8 c du  Berckheye. 

APULI.  Le  Canne  d'Inde  porcs  ce  nom. 

AQUILAIRE.  AquiUriu.  Arbre  de  l'île  de  Java 
8r  voifines,  qui  forme  feul  un  genre  fort  voifin  de 
I'Agalloche,  &:  dont  le  bois  tfl  un  de  ceux  qui 
fe  vendent  fi  chèrement  dans  l'Inde , fous  le  nom 
de  bai i <f aigle.  Nous  ne  le  cultivons  pas  dans 
nos  jardins.  Il  ne  diffère  pas  de  I’Ophisperme. 

ARA.  Charrue  i deux  oreilles  , ufitée.dans 
le  département  des  Deux-Sèvres.  Voy.  Araire. 

ARABOUTAN.  Un  des  noms  du  Bresillet. 

A R A C A - GU  A CÛ.  A R A C A - M I R I. 
La  Goyave  porte  ce  nom  au  Bréfil. 

ARACHOUCHINÎ.  Baume  de  I'Iciquier  de 
la  Guyane. 

ARACK  ou  RACK.  Nom  del'EAU  DE-ViEdans 
lin  Je,  8c  principalement  de  celles  tirées  du  Riz 
8c  du  Coco. 

ARACUS.  Nom  ancien  des  Vesces  , Gesses 
8c  Orobes. 

ARADECH.  Synonyme  d'AiRELtE. 

ARAIGNÉE.  Engorgement  du  pis  des  brebis, 
attribué  à la  piqûre  d'une  araignée , mais  dû  à la 
mal-propreté  , à des  contufions , à 1a  fuppreflion 
de  la  rranfpiration  , jcc. 

Cette  maladie  efl  peu  dangêreuf*  8c  fe  guérit  le 
plus  fouvent  feule,  mais  quelquefois  elle  donne  lieu 
a la  Suppuration  , à I'Ulcère  & à la  GAN- 
GRtNE.  Koyej  Cés  mots. 

ARAOAROU.  Courge  qu’on  mange  en  Amé- 
rique. 

ARAOEBARX.  Efpèce  d'EumoRBE. 

ARAPABACA.  Synonyme  de  Spigîle  an- 
thelmbntique.  ' ' 

ARAR.  Le  Mirobolan  citRin  porte  ce 
nom. 

ARATICU.  Fruit  du  Corossolier  hérissé. 

ARAUCA1RE.  Araucaria.  Genre  de  plantes 
de  la  monoecie^monadelphie  8c  dtla  famille  des 
crucifères , fort  voifin  des  Pins  , 8c  qui  réunit 
deux -arbres  qui  fe  culrivtnc  dan^  nos  jardins , 
mais  qui  y font  très-rares,  f'éyrj  p|.  Si8  des  llluf- 
tratiom  des  Genre j de  Lamarck,  où  il  efl  appelé 
. Dombey. 

Le  premier , I'AraucaiRE  du  Chili  , eMm 
des  plus  grands  8c  des  plus  beaux  itbres  connus. 
Il  croit  naturellement  au  Bréfil  8c  au  Chili,  où 
on  mange  les  remences.qui  ont  quelques  rapports, 
pour  le  goût,  avec  celles  du  Pin  pignon  , 8c  où 
on  tire  un  parti  très-avantageux  de  l'on  tronc  pour 
U charpente  8c  1a  mâture.  C’ell  feulement  depuis 
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deux  ou  trois  ans  qu'il  en  efl  venu  de  bonnes 
graines  en  France  , 8c  le  petit  nombre  de  pieds 
‘auxquels  elles  ont  donné  naiffance , ne  permet  pas 
encore  d'établir  le  mbde  de  leur  culture. 

Le  fécond,  I'Araucairi  de  la  Colombie, 
a été  rapporté  en  Angleterre  ites  montagnes  ro- 
cheufis  où  font  les  fources  du  Millouri . On  n‘en 
pofiède  que  deux  ou  troi^ pieds  francs  en  France. 
On  le  greffe,  mais  avec  peu  de  fuccès,  fut  l'El’l- 
cea  , par. la  difficulté  de  lui  faire  pouffer  une 
flèche'.  C'efl  un  arbre  d'une  élégance  remarquable, 
8c  qui  deviendra  un  jour  un  des  plus  beaux  orne- 
mens  de  nos  jardins. 

ARBOIS.  Un  des'noms  du  Cytise  des  Alpes. 

ARBOUSE.  Fiuit  de  (‘Arbousier.  • 

ARBOUSE  D'ASTRACAN.  Variété  de 
Courge. 

ARBOUSIER.  AHutui.  Genre  de  plances  de 
la  décandrie  monogynie  & de  li  famille  des  bi- 
cornes , qui  raffemble  une  douzaine  d'efpèces , 
dont  la  moitié  font  cultivées  dans  nos  jardins.  Il 
efi  figuré  pi.  )66  des  Illuflrations  des  Genre t de 
Lamarck. 

• ; 

I.  L'Arbousier  commun. 

Arbutus  unedo.  Linn.  b Du  midi  de  la  France. 

i.  L'Arbousier  i feuilles  de  laurier. 

Arbutus  /auri/o/ia.  Perf.  b De  l'Améiique  fep- 
temrionale. 

'g.  L'Arbousier  à longues  feuilles. 

Arbutui  longifolia.  Duin.-Courf.  b De  l'île  de 
Ténériffe. 

q.  L'Arbousier  à panrcples.  # . 

Arbutui  andrachnt.  Linn.  fi  Da  l'Orient, 
j.  L'Arbousier  â feuilles  entières. 

Arbutus  integrifolia.  Lamarck.  b De  l'Orient. 

6.  L'Arbousier  ferrugineux. 

Arbutui  ferruginea.  Perf.  b De  l’Amérique. 

' 7.  L'Arbousier  diAcadie. 

Arbutus  aeudienfu.  Perf.  b De  l'Amérique  fsp- 
tentrionale.  • 

8.  L'Arbousier  mucroné. 

Arbutus  mucronuta.  Lam.  b De  la  Terre  de 
feu. 

9.  L'Arbouster  boufferole. 

Arbutus  urva  u>Ji.  Linn.  b Des  A’Ipes. 

10.  L’Arbousier  des  Alpes. 

Arbutus  alpina.  Linn.  b Des  Alpes. 

11.  L'Arbousier  nain. 

Arbutus  integrifolia.  NVllId.  b De  la  Terre  de 
fèu. 

11.  L’Ajbousier  à fertiles  de  filaria. 

Arbutus  pnyUireafotia.  Perf.  b Du  Pérou. 

Culture. 

La  première  efpèce , connue  fous  le  nom  vul- 
gaire de  fraifur  en  arbre  , i rai  lu*  de  la  forme 
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& de  U couleur  de  fon  fruit  , couvte  des  éten- 
dues coufïde fables  de  terrain  en  Italie  tx  en  Ef- 
pagtte  , & 'même  dans  quelques  cantons  du  midi 
de  la  France,  où  on  emploie  fon  bois  à brûler. 
Tes  feuilles  à tanner  Us  cuirs  , 8c  on  en  marge 
fes  fruits , qui  lont  d’un  goût  fade  fucré.  Elle  s'é- 
lève au  plus  i quinze  pieds  , Bf  refte  verte  toute 
l'année.  On  la  cultive  dans  les  jardins  de  Paris, 
mais  elle  ne  produit  jamais  un  bel  effet,  parc* 

• que , foit  les  gelées  de  l'hiver , fuit  les  empaille- 
mens  deftinés  à l'en  garantir,  fa  mutilent.  11  efl  une 
variété  i fleurs  rougeâtres , originaire  d’Irlande  8c 
d Allemagne,  qu'elles  refpeilent  davantage,  tan- 
dis qu'une  autre  à fleurs  doubles  en  efl  beaucoup 
plus  affeétée.  On  ne  peut  donc  regarder  cet  arbrif- 
fi.au  que  comme  detliné  â orner  les  orangeries, 
8c  c'tft  à cette  deltination  que  je  crois  qu'il  faut 
fc  borner. 

La  multiplication  de  l'j rboufier  commin  autre- 
ment que  par  graines,  c-It  fort  difficile,  Sc  Tes  pieds 
qui  proviennent  des  marcottes,  des  rejetons,  8cc., 
lont  d'une  reprife  incertaine  Si  ne  font  jamais  de 
beanx  atbres  : en  cqnféquence  je  ne  parlerai  que 
de  celle  par  Ternis.  ■ 

.La  graine  i'arboefier  commun  mûrit  affez  bien 
dans  nos  orangeries , mais  elle  n’efl  pas  d’anffl 
bonne  qualité  que  celle  du  Midit  aufli  ell-ce  cette 
dêtniiie  qu'il  faut  préférer  lotfqu'il  ell  poûible  de 
s'en  procurer.  On  la  répand,  avant  l'hiver,  fur  la 
furface  d'une  terrine  remplie  de  terre  de  bruyère 
qu'on  place  fur  une  couche  à chàflis  aif  printemps 
fuivanr,  8c  qu'onarrofeau  befoin.  Cette  terrine  ell  ‘ 
rentrée  dans  l’orangerie  aux  approches  des  gelées, 
8c  mife  , l'été  fuivant,  contre  un  mur  expofé  au 
midi , légèrement  ombragé , 8c  atrofée  comme 
il  a été  dtt  plus  haut.  On  peut  repiquer  le  plant, 
à deux  ans  , dans  des  petits  pots , qu'on  rentre  8c 
place  comme  ci-deffus,  A quatre  ou  cinq  ans,  ce 
plant  a plus  d'un  pied  de  haut  8c  fait  déjà  orne- 
ment. Cen'eft  guère  qu'à  fix  ou  huit  ans  qu'ilcom- 
mence  à fleurir.  On  ne  doit  lui  faire  fentir  le 
tranchant  de  la  ferpette  que  le  moins  poflrble. 
Parvenu  à cet  âge.jl  faut  le  mettre  en  caiife  8c  lui 
donner  de  la  nouvelle  terre  tous  les  trois  ans  lu 
moins,  royn  Orangerie. 

On  a propolé,  dans  ces  dernieÿ  temps,  d’em- 
ployer les  fruits  de'  cet;  arbuUeau  à la  fabrication 
du  fucre , 8c  les  expériences  qui  ont  été  faites,  tant 
en  Efpagne  qu’en  Italie,  ont  prouvé  qué  cela  c ut  été 
très-poilible.  Mais  une  circonltance  à laquelle  les 
perfonnes  qpi  fe  font  livrées  aux  recherches  rela- 
tives à crt  objet  n'ont  pas  penfe,  ne  permet  pas 
d'efpérer  qu'on  puiffe  meurt  ce  fucre  dans  le  com- 
merce à un  taux  propre  à fouienir  la  concurrence 
avec  celui  de  canne  : ctfl  que  fes  fruits  mûiiffent 
fucceflivement  fur  chaque  pied;  qu'ils  ne  peuvent 
être  confervés  plus  d'un  jour  ; que  les  pieds  lauvages 
font  fouvent  fort  écartes  ; que  ces  pieds  font  pref- 
qu'aufü  difficiles  1 cultiver  dans  leur  pays  natal 
qu'ici , Si  que,  pat  fuite,  le  prix  de  la  récolte  de 
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ces  fruits  abforbcroit  tous  les  bénéfices  de  la 
fabr  ication. 

L ‘arboLptr  a paniculcs  efl  encore  plus  fenfible 
,au  froid  que  celui  dont  if  vjent  d être  queflion  ; 
aufli  le  tient-on  conltammem  dans  l'orangerie 
dans  le  climat  de'Paris.  (I  fe  fait  remarquer  par  fon 
beau  feuillage  8c  fa  tige  unie,  dont  l'écorce  fe  re- 
nouvelle tous  les  ans.  Ses  fruits  font  très-petits 
8c  rpûriflTenc  quelquefois  dans  le*  climat  de  Paris  , 
mais  y offrent  rarement  de  bonnes  gtaines.  C’eft 
exrlunvement  par  la  greffe  en  flûce  ou  à oeil  dor- 
mant 8c  rez-terte  , fur  l'efpèce  commune  , qu'oit 
le  multiplie  ; .cependant  fes  marcottes,  au  moyen 
de  l'incifïon  annulaire,  s'enracinent  quelquefois 
au  bout  de  deux  ou  trois  ans. 

Les  arboufiers  à feuilles  Je  laurier  8c  à longues 
feuilles  h voient  dans  quelques  coll. étions,  8c  s'y 
cultivent  pofitivemen:  co:nme  le  dernier. 

L ‘arboufur  boujferole  , ou  limplement  la  buffe- 
rôle  , croit  abondamment  dans  les  Alpes  8c  autres 
montagnes  élevées.  Ses  fruits  font  rouges  8c 
fort  recherchés  des  ours  : de  là  le  nom  de  rai- 
fin  d’ours  qu'il  porte.  On  le  cultive  en  pleine 
■erre  «fans  les  écoles  de  botanique , où  on  le  mul- 
tiplie par  graines,  par  marcortesScpardèchirement 
des  vieux  pieds.  Il  demande  la  terre  de  bruyère, 
une  expofïtion  ombragée  & beaucodp  d'arrofemens 
pendant  les  chaleurs  de  l’été. 

Varboufier  dis  Alpes  efl  éga’ement  rampant 
8c  encore  plus  petit.  Scs  fruits  font  noirs  8c* 
d'un  goût  agréable.  Prefque  feul»,  ils  font  l'agré- 
ment des  peuples  rie  la  Laponie , du  Kamtchatka 
8c  autres  encore  plus  voifins  du  pôle.  Il  fe  cul- 
tive comme  le  précédent,  niais  plus  difficilement, 
attendu  que,  quoique  Couvert  de  neige,  dans 
l'état 'naturel,  pendant  fix  à huit  mois  de  l’année, 
il  craint  les  gelees  du  printemps,  8c  qu’il  lui  faut 
une  humidité  plus  confiante. 

ARÇANSON.  Nom  vulgaire  de  la  Résine 

3u'on  obtient  du  Pin  maritime  pat  l'incifion 
e fon  tronc. 

ARC-ECEUF.  Synonyme  d'ARRÊ'fE-Btxüï. 

ARCESTHIDE.  Sorte  île  fruit.  Celui  du  Ge- 
névrier lui  fttt  de  type; 

ARCHELOT.  Synonyme  d'AnçoN  , de  Sau- 
terelle, de  Courbau  , 8tc.  Poyi  Vigne. 

ARCHENAS.  Un  des  noms  du  Gené.vrier. 

ARÇON.  Tantôt  c’èfl  une  ou  deux  pièces  de 
bois  qui  foutiennent  la  Sellf.  du  cheval  8c  lui 
donnent  la  forme,  tantôt  c’ell  un  farment.de 
Vigne  de  l'année  précédente,  qu'on  recourbe 
dans  le  but  de  lui  faire  produire  plus  de  fiuic. 
Voyc\  ces  deux  mois. 

ARCTOTHtQUE.  Araoiheca.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  AhcTotides.  U 
ne  pareil  pas  dans  le  cas  (Rétre  adopté. 
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ARCTOTIDÉES.  Famille  de  plantes  qui  a pour 
type  le  genre  Aacrorioe. 

ARCYRIE.  Synonyme  de  Trichie. 

ARDABAR.  C'eft*  un  Gouet., 

ARDENE.  On  donne'  ce  nom  i li  Méiam- 

TYRE. 

ARDILLON.  On  appelle  ainfi,  dans  quelques 
pays,  la  cordeavec  laquelle  on  attache  les  vaches. 

ARDISIACÉES.  Famille  de  plantes  qui  rentre 
dans  celles  appelées  Myrsinib  •&  OrHios- 
TERME. 

ARDISIE.  Ardifia.  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandrie  monogynie  ftc  de  la  famille  des  ophiof- 
permes  ( voyrj  l'article  précédent  ),  qui  renferme 
treize  efpèces , dont  la  moitié  font  cultivées  dans 
nos  ferres.  Il  a aufli  été  appelé  TtKNELtER.  Il 
fe  rapproche  infinimene  des  genres  Anguil-, 
CAIRE  , ICACORt  , Styphime,  Athruphyl- 
■LIE  , WAILENIE  , RaI>ANE  , Bladhie  , Wt- 
oèle  , Mangille  , Caballaire  , Heberde- 
nie  Se  Badule. 

Efpeees. 

i.  L 'Ardisie  élevée. 

• .»  Ardifia  txetlfa.  Willd.fr  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

a.  L’Ardisie  J feuilles  de  morelle. 

Ardifia  [olanaeea.  Willd.fr  Des  Indes, 
j.  L'Ardisie  à feuil  es  acuminées. 

• Ardifia  acumiaata.  Willd.  fr  De  l'Amérique 
méridionale. 

• '4.  L'Ardisie  élégante. 

Ardifia  elegans.  Bot.  Refp.  fr  De  l'Amérique 
méridionale. 

r.  L'Ardisie  à feuilles  étroites. 

Ardifia  littorales.  Bot.  Refp.  fr  De  l'Amérique 
méridionale. 

6.  L'Ardisie  crénelée. 

Ardifia  ertnulata.  Vent,  fr  Des  Antilles. 

7.  L'Ardisie  à feuilles  de  laurier-thym. 
Ardifia  thymi/oiia.Svun.f)  De  la  Jamaïque. 

8.  L'Ardisie  coriace. 

ArJifia  coriacea.  Swartz.fr  De  Saint-Domingue. 

9.  L'Ardisie  pyramidale. 

Ardifia  pyramidatis.  Cav.  fr  De  l'AmétiqUe 

méridionale.  • 

10.  L'Ardisie  J feuilles  dentelées. 

Ardifia  ftrrata.  Cav.  fr  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

it.  L'Ardisie  naine. 

Ardi/ia  humilia.  Vahi.  fr  Des  Indes. 

11.  L'Ardisie  à fleurs  latérales. 

Ardifia  laicrifiora.  Swaitz.  fr  De  l’Amérique 
méridionale. 
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■IJ.  L'Ardisie  parafite. 

Ardifia  parafitica.  Petf.  fr  De  la  Dominique. 

Culture. 

Ce  font  les  premières  efpèces  qui  font  cultivées 
dans  nos  ferres  ou  dans  nos  orangeries!  celles def 
n"'.  1 Se  6 principalement  fe  contentent  de  cette 
dernière  température.  Elles  demandent  une  terre 
à demi  confinante  , renouvelée  cous  les  deux  ans. 
On  ne  les  multiplie  que  de  mircottet,  car  leurs 
boutures  ne  réulfillènt  pas.  Se  elles  ne  donnent 
jamais  de  graines  dans  nos  climats.  Ce  font  des 
arbres  où  arbuftes  toujours  verts . & qui  ornent 
les  ferres  ou  les  orangeries  par  leur  bgau  feuillage. 

ARDOISE.  Pierre  d’un  bleu-grifatre  plus  ou 
moins  foncé,  difpofée  en  couches  très-minces 
8c  fufceptibles  d'être  réparées  avec  facilité,  qu'on 
emploie,  pour  couvrir  les  maifons  , Se  à plusieurs 
autres  ulages  économiques. 

Il  faut  diflinguer  les  ardoifes  des  ScHtSTES, 
quoiqu’il  y ait  le  plus  grand  rapport  entr’eux , 

rirce  qu'elles  ne  le  trouvent  que  dans  les  pays 
couches,  8c  que  les  fehiftes  forment  une  granae 
partie  de  la  malle  des  montagnes  dites  primitives. 

On  n’exploite  en  France  que  deux  -carrières 
d ’ardoifie,  celle  d.’Angers  8c  celle  de  Civet  i aulfi  , 
hors  les  environs  de  ces  localités , les  ardoifes 
font-elles  trop  chères  pour  être  employées  par  les 
cultivateurs  peu  fortunés. 

En  Angleterre  8c  dans  l'Amérique  f-ptenrrionaie 
il  n'efl  point  de  maifon  rurale , quelque  peu 
apparence  qu'elle  foie , où  on  ne  trouve  une  ou 
deux  ardoifes  fufpendues,avec  un  crayon  de  même 
mitière,  contre  le  mur  de  lachimbre  d'habitation, 
pour  pouvoir  écrire  coures  les  notes  , faire  tous 
les  calculs  temporaires.  Il  eft  fort  à délirer  que  cet 
ufage  s'introduire  en  France , qiour  l’avantage 
de  l'agriculture -,  car  ce  n'ell  qu'en  fe  rendant 
compte  de  fesdépenfes  8c  de  fes  recettes,  qu'en 
mettant  un  ordre  régulier  dans  fes  opérations, 
que  1er  cultivateurs  peuvent  profpérer. 

Dans  les  mêmes  pays,  8c  depuis  peu  en  France , 
on  emploie  ces  mêmes  ardoifes  pour -apprendrp 
à écrire  8c  à compter  aux  enfans , ce  qui  efl  fort 
économique. 

Les  terrains. à ardoifes  font  peu  fertiles,  tant 
i caufe  de  la  décompofition  de  cetre  pierre  , qu’à 
caule  qu'tlle  contient  toujours  une  affez  foi  ta 
proportion  de  Magnésie.  Ce  qué  je  dirai  des 
terrains  fchilteux  leur  conviendra  complètement. 

ARDOURANGA.  Un  des  noms  de  I’Indigo. 

ARDU1NE.  ArduinS.  Genre  de  plantes  qui  ue 
diffère  pas  des  CalACS. 

ARECA-GOLI.  On  appelle  ainG  le  Figuier 
benjamin  dans  l'Inde. 

AREKEPA.  Le  Cotpie  spiiant  porte  ce 
nom. 

ARENG. 
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ARENG.  Arenga.  Palmier  des  Moluques , con- 
fondu avec  le  Roncier  , mais  dont  Lahiilardière 
a reconnu  les  caractères  diftinéfifs.  Il  ne  fe  cultive 
pas  en  Europe. 

Cet  arbre  eft  de  première  utilité  pouf  les  habi- 
tons des  pays  oà  il  croit.  En  effet,  fon  tronc , en- 
tier ou  fendu  , fournit  les  poteaux  qui  fervent  de 
charpente  à leurs  mail'ons,  les  pétioles  de  Tes  feuil- 
les à lier  ces  poteaux  entr'eux  & à taire  les  plan- 
chers , les  feuilles  à couvrir  ces  maifons  : ces  mi- 
mes feuilles,  divifées  en  lanières,  s'emploient  à 
fabriquer  des  nattes.  On  retire  de  fon  tronc  un 
excellent  fagou.  L'amande  de  fon  fruit  elt  très- 
benne  i manger  , mais  le  brou  qui  la  recouvre  eft 
vénéneux.  En  faifant  des  incificns  à Tes  régimes , 
on  en  obtient,  pendant  la  moitié  de  l'annee,  une 
boiffon  agréable,  qui  fe  change  en  vin  Sr  en  vinai- 
gte  , (Sr  qui , évaporée  de  fuite  , fournit  du  fucre 
en  abondanrÿ. 

ARÉOMÈTRE.  On  a donné  ce’  nom  i des  inf- 
trumens  dont  l'objet  elt  de  connoitre  la  pefanteur 
des  fluides,  8c,  pat  fuite,  des  fotfdes  qu'on  y 
plonge. 

Ces  inflrumens  font  de  deux  fortes  : les  uns 
fetvent  à indiquer  feulement  la  pefanteur  des 
'fluides  > les  suites , la  pefanteur  fpécifique  des 
folides.  * 

La  première  forte , vulgairement  appelée  pije- 
iiqjtur , efl  un  globe  ou  un  cylindre  ordinairement 
de  verre , dans  lequel  on  met  du  mercure  ou  autre 
fubllance  pelante,  furmonté  d'un  tube  de  mime 
matière,  fur  lequel  elt  une  graduation.  Lotfqu'on 
met  cet  infiniment  dans  Un  fluide,  il  s'enfonce 
d'autant  plus,  que  ce  fluide  efi  moins  pefant  : ainfï 
il  s'enfonce  davantage  dans  l'efprit-de-vin  que  dans 
l'eau-de-vie , dans  l'eau  ditiillée  que  dans  l'eau 
chargée  de  fel. 

Pour  les  agriculteurs , les  arlamhrtt  de  cette 
forte  ne  fervent  qu'à  la  connoilfance  de  la  force 
des  eaux-de-vie  8c  des  eaux  de  leflive  ; mais  ces 
deux  objets  font  afin  important  pour  qu'ils  doi- 
vent faire  l'acquifïtion  de  deux  de  ces  inlhumens, 
un  pour  les  liqueurs  fpiritueufes , un  pour  les  li- 
queurs falines. 

Pour  éviter  les  calculs,  on  conflruit  des  pèfe- 
liijueurs  comparables,  c’elt-i-dire,  dont  le  pre- 
mier degré  efi  celui  de  leur  enfoncement  dans 
l'eau  diflitlée.  Celui  propofé  par  Beaumé  obtient 
généralement  la  préférence. 

• La  fécondé  forte,  qu'on  appelle  aufli  balance 
hydroflatique , varie  beaucoup  plus  dans  fa  forme 
que  la  précédente.  Elle  cft  d’un  emploi  trop  diffi- 
cile pour  que  les  culrivateuis  puiffent  en  faire  ufage  : 
en  conféquence  je  me  difpenferai  d'en  parler  plus 
au  long.  On  s'en  feit  pünt  ip dement  pour  connoi- 
tre la  pefanteur  fpécifique  des  métaux,  des  pierres, 
des  réfines , en  général  de  tous  les  corps. 

ARESON.  On  croit  que  c'eft  I'Andarése. 

ARESQU^Synonyme  d'AREC. 

Pi3.  dciArjra  CJ  Arbufltt. 
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ARÊTE.  Sorte  d UpcfRE  qui  fe  d*v-loppe 
fur  les  jambes  des  chevaux  8c  des  ânes , Sc  qui  • 
même,  quelquefois,  les  recouvre  en  entier,  en 
forme  de  croûtes  faillantes. 

Il  y a de  deux  fortes  d'or  lut , les  lèches  8c  les  * 
humides,  qui  ne  différent  que  parce  que  ceuler- 
nière*  fuppurent. 

Les  meilleurs  remèdes  i employer  contre  cette 
maladie  , font  les  cauftiques  falins , tels  que  les 
fulfatcs  de  fer  8c  de  cuivre  mis  en  poudre  8c 
mélangés  avec  du  miel,  8c  encore  mieux,  fans 
doute,  d'acide  nitiique  affoibli,  ou  eau-force  du 
commerce. 

Comme  la  caufe  de  Varhe  efi  une  âcreté  dans 
les  humeurs  , il  convient  d'accompagner  ce^grai- 
tement  d'un  régime  rafraîchiflant.  Ainfr  on  ne  aon- 
nera  aux  animaux  qui  en  feront  affeéfés ,’  que  des 
foins  d'excellente  qualité,  que  des  boifions  d'eau 
blanche , ou  mieux  on  les  mettra  au  vert , apiès  les 
avoir  purgés,  car  fouvent  on  a vu  des  aréutjk- 
ches  guéiir  par  ce  feul  changement  de  régime. 

Arête.  Prolongement  qui  termine  ou  accom- 
pagne fouvent  les  fleurs  des  Graminées.  • 

ARÉT1E.  Arctia.  Genre  de  plantes  que  quel- 
ques botanifies  réunifient  à celui  appelé  Prime- 
vère. ( Koycj ce  mot.)  Il  renferme  les  Areties 

HELVETIQUE  , ALPINE  8C  VATEMENNE. 

ARGALOU.  Synonyme  de  Paliure. 

ARGENTAIRE.  Synonyme  d'ARGYR?  je. 

ARGEROLA.  C'eft  I'Azérolier. 

ARGIELAS.  On  donne  ce  nom,  dans  quelques 
lieux,  au  Spartion  scorpion.  # 

ARGILLETTE.  Nom  vulgaire  du  Phasquh. 

ARGLANTIER.  Synonyme  d'ÉGLANTiER. 

Voye j Rosier. 

ARGOLASE.  Juflïeu  a donné  ce  nom  i un 
genre  de  plantes  qui  avoit  été  appelé  Lanaire 
par  Thunberg,  8c  qui  efi  très- voifin  du  Dilatris. 

ARGOUSIER.  Hippophae.  Genre  de  plantes  de 
ladioecie  triandrieSedela  famille  des  éléagnoïdes, 
uui  reunit  deux  efpèces,  dont  l'une  efi  commune 
dans  le  midi  de  la  France , 8c  fe  cultive , ainli 
que  l'autre,  dans  les. jardins  payfageis  d;s  envi- 
rons de  Paris.  11  efi  figuré  pi.  SoS  des  Ulufirationj 
det  Gcnrct  de  Lamarclr. 

Efpictt. 

I.  L’Argousier  rhamnoide. 

Hippophae  rhamnoidet.  Linn.  î)  Du  midi  de 
la  France.  . 

x.  L'Argousier  du  Canada.  A 1 

Hippophae  çanatfenfit.  Linn.  tj  De  l'Amérique  , 
fepcentrionale. 

Culture. 

La  première  efpèce , vulgairement  appelée 
rhamnoïàt  8c  ne  s'élève  pas  i plus  de  huit 
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à >Ut  pieds  dans  les  vallées  des  Alpes , où  elle  efl 
exttê  neinem  abondante  i mais  j'ert  ai  vu  dans  les 
j.rdins  de  Verfailles  qui  avoient  plus  de  trente 
pieds  de  hauteur,  8r  la  gmfleur  de  la  jambe. 

Un  fol  leger,  humide  8c  chaud,  efl  celui  qu'aime 
Vat&ufitr.  Sa  croidance  efl  fort  rapide.  Il  peut  être 
avJmageufcment  employé,  8:  il  l'eft , danafeeau- 
cou;>  de  lieux  , à former  des  Haies  ou  i garantir 
1 s cultures  des  ravages  des  torrent,  à ratfon  du 
nomb  e de  Tes  épines  & de  la  difpoütion  ttaçante 
de  fes  ratines,  l e plus  grand  inconvénient  dont  il 
.loit  pourvu  , c'tfl  que  les  feuilles  St  fes  bourgeons 
font  extté  ncment  du  goût  desbeftiatti , &:  qu'il  efl 
dégradé  par  e«.  Sous  ce  dernier  rapport  furtout , 
toMrbulle  tend  des  fervices  immenlts,  ainli  que 
■ i it  eu  occafion  de  Pobfetver  dans  les  vallées  ita- 
liennes des  Alpes  f où  on  lui  rend  , au  refis,  toute 
la  jufiice  qu'il  métite.  Là  on  le  coupe  fouvent , mais 
on  ne  l'arrache  jamais,  même  Unique  les  grandes 
eapx  ont  mis  à découvert  fes  racines)  on  le  re- 
garnit de  tetie,  on  le  tecouvre  de  gtos  quartiers 
da  roches  pour  lui  rendre  la  vie.  La  il  ell  beau- 
coup de  plantations  de  cet  atbre  qui  appirtitnnenr 
à la  commune  & font  la  fecurite  d'une  très-grande 
étendue  de  champs  ou  de  prairies , même  de 
villages  , 8c  qui  font  par  conlequcnt  convenable- 
ment foignées. 

L 'ergou/ier  fournit  un  bois  très-dur  8c  pref- 
qu'iniorruptible  ; mais  on  le  laifle  , ainfi  que  je 
l'ai  déjà  obfervé  , rarement  venir  allez.  gros  pour 
pouvoir  l'employer  à des  ouvrages  de  tour  d'un 
certain  volume  , 8c  encore  moins  à l'ébeniffeiie. 
Les  figo»  qu’on  en  fait  font  très- propres  à 
chauffer  le  four  , à conftruire  des  hiles  feches, 
d.s  fafeinaget , 8cc.  Ses  fruits  font  acides  Sc  aflrin- 
gens.  Lesenfans les m.ngent  avec  plaifir.  Kn  Sibérie 
on  les  emploie  , comme  ici  la  Pomme  d'amour, 
à l'âffaifonnement  des  viandes. 

La  multiplication  de  l ‘argoufitr  efl  très-facile  , 
puifqu'on  peut  l'opérer  par  tous  les  moyens  con- 
nus. Ses  graines  font  très-abondantes  8c  man- 
quent rarement  de  germer.  On  les  ftme  en  rigole, 
dans  un  terrain  léger  , humide  8c  chaud  , 8r  elles 
donnent  du  plant  qui  peut  être  mis  en  place  dès 
la  troifsème  année.  Ses  marcottes  s'enracinent  dans 
le  premier  été,  8c  font  également  fufceptibles  d’étre 
utlîifées  l'année  d’après.  I^déthiremem  dts  vieux 
pieds  , l'enlèvement  des  rejetons,  l'enterrement 
des  morceaux  de  racine , ne  manquent  prefque 
jamais  à la  reptile. 

Par  fa  toi  nie  pyramidale,  par  fa  couleur.grife , 
par  fes  grappes  de  fruits  inuies,  Vargoufier  ell  très- 
propre  à entier  dans  la  corrspofition  des  jardins 
paylageis  , Sc  si  y entre  prefqtJt  toujours.  On  doit 
P le  placer  au  fécond  ou  au  iroifième  tang  des 
tt.affifs,  pour  qu’il  cnntrafle  «vec  le  feuillage  dts 
autres  arbres.  Il  produit  moins  d'effet  lorl'qu'il  ell 
ilolé.  Toujours  i'ai  vu  qu'il  ne  çagnoil  pas  à être 
tourmenté  par  la  ferpette,  quoiqu'il  n’en  ciaigne 
point  1rs  atteintes. 
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Vargoufur  du  Canada  n’efl  pas  encore  connu  dans 
nos  cultures.  Son  afpeâ  efl  fort  différent  de  celui 
du  précédent.  Je  n’en  ai  pas  encore  vu  d’une  certaine 
grofleur.  La  terre  de  bruyère  lui  convient  p'us  que 
i elles  qui  font  plus  -fortes.  On  le  multiplie  exclu- 
fivement  de  marcottes,  n avant  pas , à ma  connoif- 
ûncq-  encore  donné  de  fruits,  quoique  nous  poffé- 
dions  les  deux  fexes  ; mais  elles  prennent  racines 
en  peu  de  mois,  8c peuvent  êtr.  , comme  Celles 
du  précédent,  mifes  en  place  l’année  fuivante. 

ARGUELL.  Efpèce  de  Cynanque  de  la 
haute  Égypte  , dont  on  mélange  les  feuilles  avec 
celles  du  Sine. 

ARGUEN1TA.  Nom  d’une  Calcéclairb. 

ARGYRÈJË.  Argyrtja.  Genre  de  plantes  de 
la  penundrie  monogyme  8c  de  U famille  des 
convolvulacéts , fort  voli.i  des  iTOy ILlcls  8c 
des  Lies,  qui  renferme  trois  arbnfLaux  grim- 
pans  de  la  Chine  8c  de  la  Cochinchine  , lefquels 
ne  fe  cultivent  'pas  dans  nos  jardins. 

ARGYROCHETE.  Argyroeheta.  Gerre  établi 
pat  ( avaniltes  pour  placer  la  PaRTHEME  H Y S» 
TÉRorHORE.  • • 

ARGYROCOME.  Arpyrocoma.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépeps  des  Perlières  V des 
Immortelles.  Il  renferme  un  grand  nombre 
d’efpèces  mentionnées  à ce  dernier  mot. 

AR1A-PEPOU.  Synonyme  d’AzEDARAC. 

AR1A-VELLA.  Le  Mozambé  yisQUEUX 
porte  ce  nom  au  Malabar. 

AR1LLE.  Enveloppe  propre  de  quelques  Grai- 
nes. L ‘arillt  de  la  Muscade  s’appelle  Macis. 

ARIN-DRANTO.  Atbre  inconnu  de  Mada- 
gafear. 

ARISTIDE.  Ariflea.  Genre  de  plantes  établi 
pour  placer  la  Morle  d'Afrique. 

ARISTOTÈLE.i4ni^v»</M.  Atbtifléau  du  Chili, 
qui  f: ul  confiitue  un  genre  dans  la  décandti;  mo- 
rogynie.  Il  fe  cultive  dans  nos  orangeries  8c  peut 
être  mis  en  pleine  terre  dans  le  midi  de  la  France. 
Koyrj  fa  figure  pl.  399  des  lllujlrations  des  Genres 
de  i.amarck.  . M 

Dans  fon  pays  natal  on  fait  une  bciflbn  rafrai- 
chilfante  avec  les  froits  du  maqui  ( c'tfl  le  nom 
vulgaire  de  V arifiotele)  , à raifon  de  leur  acidité  8c 
de  leur  faéeur  agréable  j mais  ici , quoiqu'ils  mu- 
nirent fort  bi-n,  ils  font  trop  peu  abondant  pour 
qu'on  en  puiffe  tirer  imparti  utile. 

Le  maqui  fe  multiplie  de  femences , qui  avortent 
fouvent , de  marcottes  8c  de  boutures.  On  fait 
peu  ufage  du  premier  moyen , les  deux  autres 
iufSfant  aux  be  foins  du  commerça.  Ou  peut  le 
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entps , mais  on  préfère  ordi-  I 
nps.  C'ell  à la  même  époque 


marcotter  en  tout  tei 
rarement  le  printemps, 
qu'on  fait  Tes  boutures,  ces  dernières  dans  d-. s 

Fots  fur  couches  à ct.àflis  , & avec  du  bois  de 
année  précédente.  Les  pieds  repris  fe  repiquent 
au  printemps  fuivant. 

Cet  atbnfTeau  demande  une  terre  de  quelque 
confï  fiance  & des  arrofemens  fréquens  en  été.  La 
ferpette  doit  le  toucher  le  plus  rarement  podibîe. 

J'en  ai  vu  des  pieds  en  pleine  terre  , en  Italie  ■ 
qui  avoient  quinze  à vingt  pieds  de  haut , mais 
ne  produifoient  pas  plus  d’effet  que  ceux  de  üx 
i huit  pieds  qui  Te  trouvent  dans  nos  orangeries. 

ARISTOTELÉE.  AriftouUa.  Plante  annuelle' 
de  la  Cochim hine , que  Loureito  fait  frrvir  d* 
type  à un  genre , mais  qui  paroit  Jeq^ir  être  placée 
parmi  les  Neotties. 

ARJONE.  A-jonj.  Plante  vivace,  i racinfc  fubé- 
reufe,  qui  feule  forme  un  genre  dans  la  pentan- 
drie  monogynie  fc  dans  la  famille  des  thymelées. 
Elle  e(t  originaire  de  l'Amérique  méridionale  , 
où  on  mange  fa  racine  fous  le  nom  de  dtfeado. 
On  ne  la  cultive  pas  dans  les  jardins  d'Europe. 

ARMERIE.  Armtrla.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  Staticés. 

ARNANCHO.  Nom  péruvien  du  Piment. 

ARNÈRE.  C’eft  l'Ail  aire  dans  le  départe- 
ment de  la  Haute-Garonne. 

aMw-RIE.  Arntria.  Genre  de  plantes  établi 
par  Fnrskhal,  mais  qui  ne  diffère  pas  allez  de  celui 
des  Grfmils  pour  être  confervé. 

ARNIQUE.  Arnica.  Cerne  de  plantes  de  la 
fyngénélie  fuptrllue  8 r de  la  famille  des  cotymbi- 
fèies.qui  a été  réuni  aux  Doronics  par  Lamarck, 
tt  d.  nt  la  culture  el)  mentiohnée  à l'article  de  ces 
derniers. 

ARNIVE.  Synonyme  aI'ArgALOU. 

ARNOPOGON.  Arnopogon.  Willdenov  a donné 
ce  nom  au  genre  de  plaints  qui  a été  appelé 
Urosper#e  par  Scopoli  6c  Barbouquine  par 
Dumom-Courfet. 

• 

ARNOSÈRF.  Armfc’h.  G >nre  de  plantesétabli 
pour  placer  l'IIrOSEt^E  minime  de  Linnarus. 

AROCiRA.  Synonyme  de  Molli. 

AROIDFS.  Famille  de  plantes  qui  réunit  dix 
genres  s favoir*:  Lacunes  , Gocet,  Callb, 
Pothos.Oronce,  Houtiuinb.  Ambrosinie, 
ZoSTÈHE,  OkACONTB  Si  AcOR.fi. 

AROLE  DES  ALPES.  On  donne  ce  nom  au 
PiN  cimbro.  - 

ARONGVLE.  Arongylium.  Genre  de  Cham- 
pignons établi  aux  dépens  des  Trichodermes. 


AR0N1E.  Aronia.  Genre  de  plantes  étshTtüï 
dépens  des  Aliziers  , & donc  le  type  elt  I.Ali- 
zier  nain. 

ARORNAS.  Un  des  noms  du  Genévrier. 

AROUAOU.  L Iciquier  de  la  Guyane  porte 
ce  nom. 

ARQUM.V.  C'eft  le  Galanga  effilé. 

AROUNTER.  Arouna.  Atbre  de  la  Guyane , 
qui  feul  continue  un  genre  dans  la  diandrie  mo- 
nogynie  8:  dam  la  famille  des  légumineufes.  Vahl 
l'a  réuni  avec  les  DiuRiS.  Il  ne  fe  cultive  pas  dans 
nos  jardins. 

ARR  AGONE.  Un  des  noms  de  la  Julienne. 

ARRATCHO.  On  donne  ce  nom  i I’Avoinb 
dans  le  département  du  Gers. 

ARRAYAN.  Koyej  Myrte  du  Pérou. 

ARRH  EN  ANTHÈRE.  Arrhtnamhcrum.  Genre 
de  plantes  établi  aux  dépens  des  Avoines,  8e 
auquel  I'Avoine  elevee  fert  de  type. 

ARRHENOPTÈRE.  Arrkcnoptcrunu  Genre  de 
Mousse  écabli  aux  dépens  des  Brys. 

ARRIÈRE-FAIT.  Voyc\  au  mot  Delivre. 

ARRIÈRE  GRAISSE.  Ce  nom  s'applique,  dans 
la  ci-devant  Flandre,  aux  Engrais  qui  n'ont  pas 
été  conformés  par  ta  récolte  pour  laquelle  ils 
ont  été  répandus  , 6c  qui  doivent  améliorer  la 
fuivante.  * « 

Toujours,  Imfqu'une  terre  change  de  fermier, 

\‘ trtürf  gratjft  ifi  payée  par  l'entrant  au  forçant , 
i dire  d'expert.  Cette  louable  coutume  feroic 
très  utilement  introduite  partout , en  ce  qu'elle 
empécheroir , comme  ils  ne  le  font  que  trop  , le* 
feritiiet^pitans.à  rendre  une  terre épaifée.  Voy‘[ 
FermeT^ 

ARROUMA.  Le  Biiiai  des  Antilles  porte 
ce  nom. 

ARROUSff  On  appelle  ainC  la  Lentille  dans 
quelques  lieux. 

ARROUY.  Un  des  noms  de  la  Sensitive. 

ARROZ.  Altération  du  mot  Riz. 

ARS.  Les  vétérinaires  appellent  ainli  la  partie 
intermédiaire  entre  la  poitiine  8c  l'épaule  des  che-ms 
vaux , laquelle  eft^ijette  aux  écorchures , Sc  par  “ 
fuite  aux  inflammations.  Dans  ce  cas  ils  dilent 
qu'un  cheval  eff  frayl  aux  an. 

Ce  mal  n’eft  point  dangereux  8r  fe  guérît  en 
peu  de  tmips  par  le  repos  6c  des  fomentations 
émollient*  Plaie. 

ARSÈ.  C'eft  un  monceau  de  Paille  dans  le 
departement  du  Var. 

ARSEROLLE.  Vo ver  Azerolle. 
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ARSIN.  En  langage  foreftier , ce  mot  lignifie 
tin  arbre  <qui  a été  altéré  par  le  feu.  Il  ell  peu  em- 
ployé aujourd'hui , mais  les  arbres  arjlns  n'en  font 
pas  moins  communs  ; car , dans  les  pays  de  mon- 
tagnes fttrrout,  tout  arbre  ifolé  eli  mis  dans  cet 
état  par  les  pâtres , qui  fe  moquent  des  règlement, 
à raifon  de  ce  que  leur  jeune  âge  ou  leur  profonde 
nu:eie  les  mettent  à l’abri  des  punitions. 

ARSIS.  Arfis.  Aibufle  de  la  Cochinchine  , 
qui  feul  conflitue  un  genre  dans  la  polyandrie  tno- 
tiugyr.ie.  Nous  ne  le  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 

A USURE.  Efpèce  de  crifpation  que  les  grandes 
fich'-relfes  font  naître  fur  le  paflel.  Sa  que  les 
Pluies  ou  les  Arrosemins  font  dilparoitre. 

ARTHAN1TA.  Un  des  noms  du  Cyclame. 

ARTHFTIQUE.  On  appelle  ainft  la  German- 
D tLE  ivette  dans  quelques  lieux. 

ARTHON1E.  Arthonia.  Cenre  établi  aux  dé- 
pens des  Lichens. 

ARTHRATHERON.  Anhratherum.  Genre  de 
graminées  établi  pour  placer  quelques  Aiustides 
qui  n'ont  pas  ks  caraétères  des  autres. 


ARTHRODIE.  Anhrodia,  Genre  de  plantes 
établi  pour  les  Conserves. 

ARTHROPODION.  Arthropodium.  Genre  de 
plantes  qui  ne  paroît  pas  fuffiiamment  différer  des 
PlIALANuàRES. 

■ ARTHROSTYL1S.  ArthnftylU.  G nre  déplan- 
tés qui  femble  dévoie  rentrer  dans  Celui  de.  Sou- 
CHETS. 

ARTICIOCOCCO.  Un  des  noms  du  Cacte 

RAQUETTE. 

ART1GSE.  Colique  qui  attaque  fréquemment 
les  Bœufs  dans  le  drpircemem  du  Gers.  8c  qu’on 
guérit  au  moyen  de  Laye.mins  emolluns. 

ART1SI.  Synonyme  de  Cercims. 

ARTISON.  Nom  vulgaire  des  Teignes  qui 
mangent  ks  étoffés  de  laine  , les  plumes  , les 
fourrures , le  lard  , &c. 


ARTOCARPÉES  Famille  de  plantes  qui  fépare 
quelques  genres , entr'autres  celui  des  Jacquiers 
de  celle  des  Urticées. 


ARTROÏ.OHION.  Artrolobium  Genre  de  plan- 
tes établi  aux  dépens  des  Coronilles. 


ARTURO.  C'tft  la  CelSie  arcture. 


ARTY.  On  donne  ce  rom , dans  éflnde , à la 
Quamoclite  du  Malabar. 

ARLNÎhNAIRE  . ArundinarSa.  Genre  de  plantes 
qui  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  tantôt  Lucoleie, 
tantôt  Mugie. 


ARYAMUCHA.  Nom  caraïbe  du  Piment. 

ARZ.  Synonyme  de  Riz.- 
ASAHA5AFRA.  Efpèce  d'ORcms. 

ASARIA  PALA.  C'eft  le  Dot  te  brûlant. 
ASAR1NE.  Efpèce  de  Muflier. 

ASAROÏDES.  Voyl  ARtsTOLOCHEs. 

ASCARIC1DE.  Afcaricida.  Genre  établi  par 
H Caffini  pour  placer  la  Conyze  aNthelmenti- 
que  , qu’il  trouve  pourvu  de  carSilères  particu- 
liers. 

ASCARIDE.  Afearis.  Genre  de  vers  imefiins, 
tfont  deux  efpèces  fe  trouvent  fréquemment  dans 
le  corps  de  l'homme  & dans  celui  des  animaux 
qu'il  s’eft  affupttis  : toutes  deux  peuvent  donner 
lieu  â des  inconvénient  graves,  8c  même  â Ix 
mort,  lorfqu’elles  font  trop  multipliées. 

L'Ascaride  vermiculmre  eft  celle  qui 
tourmente  le  plus  fouveni  les  hommes,  ou  mieux 
les  enfans;  8c  l'Asc  aride  lombriç'IE  , celle 
qui  tourmente  le  plus  fréquemment  les  chiens,  les 
chevaux , Sec. 

Toutes  deux  annoncent  leur  préfence  par  des  cha- 
touillement qui  correfpondent  â l'anus  8c  au  nez. 
On  les  combat  avec  fuctès  au  moyen  de  l'huile 
empyreumatique,  tirée  par  la  diilillation,  â feu  nu, 
des  ongles  des  chevaux,  des  cornes  des  bœufs,  8cc. 
Cette  huile  étant  fort  â.te,  doit  être  donnée  à 
petite  dofe.  % 

ASCARINE.  Afcarina.  Genre  de  plantes  de  la 
diceiie  monandrie  . qui  renferme  pluururs  arbres 
8c  arbufies  des  Indes  8c  des  îles  de  la  mer  du  Sud, 
dont  aucun  n'eft  cultivé  dans  nos  jatdins.  11  fe 
rapproche  beaucoup  de  la  Morellane. 

ASCH1L.  C'eft  la  SciiiE  maritime. 

ASCLÉP1ADÉES.  Famille  de  planres  que 
R.  Brown  a cru  devoir  établir  aux  dépens  des 
Apocihees. 

ASCOBOLE.  Genre  de  Chameignons  établi 
aux  dépens  des  Pezizes.  • 

ASCOFHORE.  Autre  genre  de  Champignons 
fort  rapproché  des  Moisissures. 

ASE.  Nom  de  l'âne  dans  le  midi  de  la  France. 

ASEROE.  Aferot.  Champignon  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  décrit  Se  figure  par  Labillardière* , 
comme  devant  former  genre. 

ASJAGAN.  Un  des  noms  du  JONÊSE. 

ASMEN1.  Synonyme  d'iRis. 

ASMONICH.  Efpèce  de  Quinquina. 

ASONATOU.  Nom  vulgaire  du  Figuier  de 
I l'Inde. 

I ASP.  Nom  perfan  du  Cheval. 
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ASPALE.  Key/j  Léersib. 

< ASPARAGOÏDES.  Voyc[  Asperges. 

ASPERG1LLE.  i ifpergilU.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Moisissures. 

ASPEROCOQUE.  Afptrococui.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  Ulvis. 

ASPHYXIE.  On  a donné  ce  nom  à un  état  de 
nioit  appaieme,  produit  pat  la  ceflation  du  jeu 
des  poumons.  a 

La  ttrangulation  , la  fubmetfion  dans  Peau  , la 
parai) lie,  le  Iroid  excelitf,  empêchant  l'air  d'en- 
trer dam  les  poumons,  produilent  une  véritable 
a fpkyxit.  Voyt\  Etrangle MiNr  6c  Noyé. 

Mais  ce  Ions  principalement  les  afphyxiés  occa 
fi  rnwéts  par  le  développement,  dans  unlieu  fermé, 
d,.sÇiz  acide  carbonique  8c  azote,  impropres  à la 
tefpt  rationnons  il  doit  être  qudtion  dans  cet  ar- 
ticle, patte  que  ce  font  celles  auxquelles  l'igno- 
rance des  agriculteurs  les  expofe  le  plus  fouvent. 

Ou  charbon  allumé  dans  une  chambre  bien  clofe 
développe  une  grande  quantité  de  gaz  acide  car- 
bonique qui  fait  immanquablement  tomber  en  af- 
phyxie  tous  les  hommes  8c  tous  les  animaux  qui  le 
trouvent  dans  cette  chambte , & par  fuite  les 
ta  t mourir , s'ils  ne  font  pas  fecoutus  à temps. 

La  vendange  qui  termeme  fuit  dans  la  cuve , 
-nfoic  dans  les  tonneaux , en  dégage  également  5c 
produit  les  mêmes  effets  fur  les  hommes  oui 
entrent  fans  précaution  dans  les  cuves  ou  dans  (es 
laves  qui  renferment  cette  vendange. 

Ea  lcrmentation  du  cidre , du  poiré  8c  de  la 
biette,  produit  des  elfcts  femblables. 

Ceux  qui  descendent  dans  les  mines,  dans  les 
puits , dans  les  folles  d'aifance  où  il  fe  dégage 
naturellement  de  ce  gaz  acide  carbonique  ou  du 
gvz  azote , fort  fouvent  dans  le  même  cas. 

Comme  ces  gaz  font  plus  pefans  que  l'air , ils  fe 
trouvent  en  plus  grande  abondance  fur  la  futface 
d<  s liquides  qui  1rs  dégagent.  On  peut  Consent  fe 
tenir  debout , dans  un  lieu  où  il  y en  a beaucoup, 
fans  en  être  affeélé,  8c  en  être  futilement  frappe 
lorfqu'on  fe  bai  (Te. 

Les  fymptànus  avant-coureuts  de  Yafphyxie  font 
un  mai  de  léte  8c  des  étourdiflemens  immidiate- 
ment  fuivis  de  la  pette  de  la  coftnoilfance.  Il 
ne  faut  que  deux  ou  trois  minutes  pour  faire  palier, 
par  fon  effet,  l'homme  le  plus  tobufte,  de  la  vie 
a la  mort. 

Les  gaz  précitéMgilfent  fur  les  corps  en  combuf- 
tioa  comme  lur  notre  poumon,  d'où  il  fuit  qu'on 
peut  l'alîurer  de  leur  préfence  au  moyen  d'un  corps 
enflammé.  Ainli,en  attachant  une  chandelle  allu- 
mée à un  long  bâton  , 8c  en  U promenant  i la  fur- 
face  d'une  cuve  en  fermentation , à l'entrée  d’une 
cave,  en  la  defeendant  dans  une  mine,  dans  un 
puits , dans  une  foffe  d'aifance,  ou  peut  toujours 
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connoirre  s'il  y a du  danger  à y dafeendret  car, 
dans  ce  cas,  fa  flamme  pâlit,  8c  ne  tarde  pas  â 
s'éteindre.  « 

La  chaux  vive,  en  fe  combinant  avec  le  gaz  acide 
carbonique  qui  caufe  Yafphyxie,  détruit  fes  elfcts  s 
ainfi,  en  en  jetant  futfifamment  dans  les  IViffes  d'ai- 
fance, on  peut  y entier,  de  fuite,  fans  danger. 

La  quantité  de  cultivateurs  qui,  tous  les  ans, 
font  viétimes  des  circonlhnces  qoe  je  viens  d’é- 
noncer, eft  très-conlï.lérable,  8c  c'eft  un  devoir 
i tous  ceux  à qui  l’habitude  de  la  réflexion  les 
fait  prévoir,  de  les  avertir  du  danger.  A Paris  8c 
autres  grandes  villes,  il  y a , dans  differens  points , 
des  moyens  de  fecours  8c  des  infltuétions  pour  les 
employer  , qui  fauvent  beaucoup  de  viâimes. 

Voici  un  court  aperçu  de  ce  qu'il  convient  de 
faire  dans  le  cas  d 'afphyxie. 

Au  moyen  d'une  éponge  imbibée  d'alcali  (le 
volatil  de  préférence  ) , épongé  qu’on  s'applique 
fur  le  vifage , de  manière  i refuirer  par  fes  pores  , 
on  peut  entrer  dans  une  atmofphère  de  gaz  acide 
carbonique , fans  craindre  fes  effets  ; 8c  c'efi,  ainfi 
garanti , qu'on  va  relever  les  corps  des  afphyxiés 
pour  les  apporter  d l'air  libre  , où  on  les  desha- 
bille, on  les  enveloppe  d'un  linge  chaud,  on 
leur  jette  de  l'eaji  froide  fur  le  vifage , on  en 
frotte  leurs  parties  les  plus  fcnfibles  , comme  les 
lèvres  , le  nez  , l'anus , le  gland  , le  clitoris , foie 
avec  les  doigts,  foit  avec  une  plume,  foit  avec 
de  l'alcali  volatil  ; on  lemjait  avaler  de  l'eau  tLns 
laquelle  on  a mis  quelquéÿgoutes  du  même  ainfi  j 
on  leur  donne  des  lavement  de  décoétion  Je  tabac, 
de  favon,  5cc.  Pendant  l'emploi  de  tous  ces  moyens 
on  leur  l'oufHe,  de  temps  en  temps,  de  l'air  dans 
les  poumons  , fait  par  le  nez , fou  par  la  bouche. 

Quand  le  corps  des  afphyxiés  elî  encore  chiud, 
au  moment  où  on  commence  ces  opérations,  il 
eft  prefque  etitain  eue  leur  effet  frra  prompt  j 
mais,  quand  ilefl  fioid,  ii  faut  fouvent  les  répéter 
des  heures  entières  avant  d'arriver  au  but  , 8c  on 
n'y  artive  pas  toujours.  En  général , il  faut  moins 
facilement  fe  rebuter  en  été  qu'en  hiver , fur  un 
enfant  que  fur  un  homme  dans  la  force  fige,  fur 
ce  dernier  que  fur  un  vieillard. 

Les  premiers  fympténtes  de  vie  que  manifeflent 
les  afphyxiés,  font  lefoulèvement  de  la  poitrine  , 
la  refpiration,  des  hoquets,  l’ouverture  des  yeux , 
une  bave  écumeufe,  des  vomilfemeris.  Alors  ou 
les  porte  dans  un  lit  chaud,  on  les  lYote  dou- 
cement fur  tout  le  corps , on  leur  donne  quelques 
gouttes  de  bon  vin  8c  on  les  lailfe  repofer. 

Lorfqu’après  avoir  donné  quelques  lignes  de 
vie  , l'afphyxié  reron.be  fans  fentiment , on  peut 
Craindre  fa  rnott  effective  ; mais  il  ne  faut  pas 
pour  cela  perdre  courage. 

Je  le  répète,  l'important,  dans  le  raitement  de 
Yafphyxie  , c’eft  de  rétablir  le  jeu  des  poumons  8c 
de  rappeler  la  chaleur. 

Dans  ce  court  expofé  je  parle  non-feulement 
d'après  les  autres , inflfc  d'aptes  ma  propte  expe- 
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lience  , ayant  été  allez  heureux  pour  ramener 
1 U vie  deux  jeunes  filles  qui  avoient  été  afphyxiées 
plr  le  charbon  , 8c  qui  ne  donnoient  plus  aucune 
efpérance  à leurs  païens.  J'aurois  pu  également 
fa  ver  une  mère  de  famille,  li  un  prétte  nes'yétoit 
oppofé,  fous  le  prétexte  de  l’indécence  de  mes 
moyens  & du  cume  de  tenter  Dùu. 

ASPICARPCJN.  Afpicjrpon . Plante  de  la  mo- 
nandrie  triandiie  Se  de  la  famil'e  des  orties,  dont 
on  ignote  le  pays  natal,  Sc  qu'on  cultive  au  Jardin 
■lu  Muféum  d’hilloire  naturelle  de  Paris,  où  on 
la  tient  dans  l’orangerie. 

ASP1DION.  AfpUion.  Cenre  de  Fougères  , 
établi  aux  dépens  des  Polytodes. 

ASP1L1E.  Affilia.  Genre  de  la  fyngénéfie  fuper- 
flue  8c  de  la  famille  des  corymbifères , établi  fur 
deux  p'ames  de  Madagafcar,  que  nous  ne  culti- 
vons pas  dans  nos  jardins. 

ASPINALSACH.  Ceft  I’Armarinte  du 
Liban. 

ASPlENIUM.  Synonyme  de  Doradille. 

ASSA  DOUX.  Un  des  nom^du  Benjoin. 

ASSARMENTER.  Dans  les  environs  d'Or'éans, 
c’eft  enlever  les  Sarmens  de  la  Vigne  après  la 
e.  ^ 

AZOÉ.  Plante  d’Abyfiinie  qui  ne  nous  e(l 
complètement  pas  connue. 

ASS1.  C’eft  le  Dragonier  umbraculifêre. 

ASSILIS.  Un  des  noms  du  Sel*  sylvestre. 

ASSIMINE.  Sorte  de  fruit.  C’eft  celui  du  Co- 

ROSSOLIER. 

ASSIM1N1ER.  Efpèce  de  Corossolier  8c 
genre  de  plantes  établi  aux^fepens  des  Coros- 
sottERS.  Ce  genre  aauili  été  appelé  Orchido- 

CARPE. 

ASSOB1RAN.  Synonyme  de  Bugrane  dans  le 
département  de  la  Haute-Wenne. 

ASSON1E.  Ajfaiia.  ArbrilTeau  de  l’ile  de  la 
Réunion  , où  on  l’appelle  toii  de  fenteur  Heu , 
qui  feul  conltitue  un  genre  dans  la  monadelphie 
monogytiie  8c  dans  la  famille  des  malvacécs.  Nous 
ne  le  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 

ASSOUPISSEMENT.  Quelques  animaux  do- 
meftiques  ont  une  telle  difpofition  à dormir,  qu’ilj 
ne  travaillent  que  lorfqu'ils  font  excités.  Les 
t ceufe  8c  les  vaches , dans  ce  cas , font  très-propres 
i être  mis  i I’Engrais  ; mais  les  chevaux  , les 
mulets  , les  ânes  , les  chiens  8c  les  chats  qui  s'y 
trouvent  également,  ne  font  bons  qu’a  tuer,  puifque 
cette  maladie  eft  organique  Je  qu’a-ic'.in  moyen  ne 
peut  leur  donner  l’aèÜYité  "Arabie. 
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ASSUJETTIR  les  animaux.  On  éprouve 
fouvent  de  la  réftftance  de  la  part  des  animaux  dq- 
melliques  lorfqu’on  veut  leur  faite  quelqu’opé- 
ration  chirurgica  e , ou  feulement  ferrer  ceux  qui 
font  dans  le  cas  de  l’étre.  Il  faut  donc  Us  mettre 
hors  d’état  de  Te  défendre  8c  de  bleffcr  ceux  qui 
le*  approchent.  C’ell  par  leut  ujfajaii/fcmcnc  qu'on 
y parvient. 

Il  faut  ajfujrttir  lei  ar.imaun  debout , ou  il  faut 
les  coucher  auparavant  fur  le  côté. 

On  emploie,  dans  le  premier  cas,  tantôt  un 
linge  dont  on  leut  enveloppe  la  têt»  de  manière 
qu'ils  ne  puilfent  ni  voir  ni  mordre,  tantôt  on  leut 
pince  le  nez  avec  une  Moraille  ou  un  Torche- 
nez  , tantôt  on  les  place  entre  quatre  poteaux, 
auxquels  ils  font  ai  tachés  pat  les  pattes,  la  tète, 
la  queue. 

Uans  le  fécond  cas  on  pafte  à leurs  pattes^uc 
couple , une  corde  à noeud  coulant , qui  , fiÉfce  , 
les  tait  tomber  8c  les  empêche  de  remuer  , eiuïïite 
on  leur  fixe  la  tête  avec  le  genuu,  avec  un  licol. 
Ce  font  des  hommes  forts  8c  accoutumés  à cette 
opération  qu’on  doit  toujours  préférer  dans  ce 
cas , pour  éviter  les  accident  qui  font  fouvent  U 
fuite  de  l'oubli  des  précautions  qu'il  faut  prendre. 

ASSY.  Dragonier  de  Madagascar. 

ASTE.  Synonyme  de  Savtrelle,  de  CouR- 
bau,  de  C t rc eau , Sic.,  dans  les  environs  de 
Bordeaux.  KoyépVtGNH. 

Aste.  On  appelle  ainfi  le  timon  de  la  Char* 
rue  dans  le  département  de  la  Haute-Garonne. 

ASTELIE.  Aftelia.  Plante  parafrte  de  la  Nou- 
velle-Hollande, qui  feule  conliitue  un  genre  dans 
la  polygamie  monœcie  8c  dans  la  tamille  de» 
alphodeles,  fort  voifin  d s Caragates.  O.i  ne 
la  cultive  pas  dans  nos  jardins- 

ASTERELLE.  AftenlU.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  Marchantes. 

ASTJüUSQUE.  Genre  de  plante»  réuni  avec 
les  UumiAiMEs. 

AS  TEROME.  AJleroma.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  XvlOmes,  St  contenant  cinq  ef- 
peces,  toutes  vivant  aux  dépens  des  teuil  es. 

ASTEROPE.  Ajlcropia.  ArbrilTeau  de  Mada- 
gafcar , confiituant  feul  un  genre  dans  la  mona- 
delphie décandrie  8c  dans  la  famille  dq»  rofacées. 
Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

ASTÉROPTERE.  Afteropitmj.  On  a donnàce 
nom  â un  genre  de  plantes  établi  aux  dépendes 

Leysères. 

ASTOURBE.  Nom  vulgaire  des  MolÈnes 
noire  8c  lychnite,  dont  les  grain.s  fervent 
à enivrer  le  portion. 

ASTRANTE.  AJInnthui.  Arbre  de  la  Cochin- 
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chine  , qui,  félon  Loureiro,  forme  feul  un  genre 
dans  rheptandrie  tétragynie.  Il  r.e  fe  cultive  pas 
dans  les  jardins  d'Europe. 

ASTREPHIE.  Aflrephia.  Genre  établi  aux  dé- 
pens des  VALERIANES. 

AS  f RES.  Nom  commun  au  foleil.  à la  lune, 
aux  planeies,  aux  étoiles  & aux  comètes. 

•îC'tft  au  Soleil  , Je  principal  des  ajlm  , que 
toute  t xiltence  eft  due  i auifi  a-t-il  été  l'objet  de 
de  l'adoration  des  premières  fociëtés  agricoles. 

(Tell  principalement  l’aétion  de  la  Lune  fur 
l’air  atmofpherique , dont  elle  mod  fie  l'état  pïr 
fon  auraitmn , qui  caufe  le  plus  fouvent  les  chan- 
genens  do  temps. 

Les  autres  apres  paroilTent  trop  éloignés  pour 
influer  fur  les  animaux  ou  fur  Ici  végétaux  d'une 
manière  feofible. 

On  doit  donc  croire  que  l'ignorance  cil  la  feule 
ratfon  de  l'opinion  que  beaucoup d perfonnesonr 
eur  dans  tous  les  iiècles,  8c  ont  encore,  que  les 
vji’ts  règlent  les  diftinees  d:s  états  8c  des  particu- 
liers. On  doit  donc  regarder  comme  des  fourbes 
c;ux  «jus  prétendent  changer  les  événemeus  pat 
des  invocations  aux  afirts,  qui  prétendent  lire  dans 
l'avenir  par  l’obiervation  des  lombinauons  du 
mouvement  des  aflres  , Bec.  Au  relte  , Ii  quelques 
cultivateurs  perdent  encore  leur  temps  8c  leur  ar- 
gent pour  appierdre  leur  bonne  aventure,  le  nom- 
bre en  cft  petit  K diminue  tous  les  jours. 

ASTROLOME.  Afiroloma.  Genre  qui  raflem- 
b!e  quatre  plantes  de  la  Nouvelle-Holland.;,  dont 
aucune  ne  11  cultivée  dans  nos  jardins. 


ASWANA.  Efyèce  de  Sparmacoce. 
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AT  Al.  AN  T ! K.  Atafantia.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  Hlsplhidi  es,  formé  fur  une  ef-  i 
pècç  que  nous  ne  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 


ATAIIF.R.  La  Viorne  makcieke  porte  ce 
nom  dans  quelques  cantons. 

AT  AMARAM.  Un  des  noms  du  Corossolier 

A FRUITS  ECAILLEUX. 

ATCHAR.On  appelle  ainfï,  dans  l'Inde,  les 
bourgeons  de  BamsoV  confits  au  vinaigre , & 
tn  général  toutes  les  parties  des  plantes  confites 
oe  même.  Voyt\  Cornichon. 

A TE.  Ftuk  do  Corossolur  a fruits 

ÉCAILLEUX. 

AI  EGOCUDO.  Un  des  noms  du  Lavrose 
ANTIDYSt  ENTERIQUE. 

ATE1RA.  Voye j Ati. 
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ATERLUSI.  Efpèce  d’ARiSTOLOCHE  de 
l'Inde. 

ATÉTÈRE.  Nom  d'une  Eupatoire. 

ATH  AD.  Nom  hébreu  du  Lyciet  d’Afrique. 

ATHAME.  Aihamut.  Genre  de  plantes  qui  ne 
diffère  pas  futfiia  nment  du  Carlovize. 

ATHAMOS.  Synonyme  de  Chiche. 

ATHÉCIE.  Athecia.  Genre  établi  fur  le  fiuit 
d’une  plante  originaire  de  la  111er  du  Sud. 

ATHENAEE.  Aihauea.  Genre  de  plantes  qui 
ne  diflère  pas  de  celui  appelé  Anavincle. 

ATHÉROPOGON.  Atheropagon . Plante  de 
l'Amerique  lepter.trionale,  qui  feule  conllitue  un 
genre  aulîi  appe.é  Bouieloue.  Il  ell  de  la  po- 
lyandrie ttiamltie  Sc  de  la  famille  des  graminées. 

ATHÉROSPF.RME.  Athercfperma.  A bre  de 
la  Nouvelle-Hollande,  qui  leul continue  un  genre 
dans  la  monceau  monadelphio  8c  dans  la  Emilie 
de  fon  nom.  On  ue  la  pas  encore  introduit  dans 
nos  jardins. 

ATHÉROSPERMËES.  Famille  de  plantés  qui 
fépate  le  genre  precedtnt  8c  le  geme  Paroms 
de  celle  des  Monimiêes. 

ATHON.  F'oj» { Linaire  élatike. 

ATHRODACTYlE.  Genre  établi  fur  le  Bx- 

QUOIS  ODORANT. 

A THYRION.  Athyrum.  Genre  de  fougètes 
établi  aux  dépens  des  Polypodes. 

AT1MOUTA.  Elj  èce  de  Bavhine. 

A T1POLO.  Efyèce  de  Jaquier. 

AT1TARA.  Il  y a lieu  de  croire  que  c'eft  le 
FaOARIER  HEIEROrtlYLLE. 

ATLÉ.  Efpèce  de  TamaRiX  qui  croît  fur  le 
bord  du  Nil. 

ATMOSPHERE.  Ce  mot  défigne  toute  éma- 
nation aérifoime  qui  fort  d’un  corps,  8c  plus 
fpéciaUment  la  malle  de  l'air  qui  entoure  la 
terre,  8c  dont  i'épailfcur  cil,  félon  quelques  phyli- 
ciens,  de  quinze,  8c  félon  d'autres,  de  trots  cents 
lieues.  | 

^Comme  c eft  dans  V atmofpkire  que  fe  forment 
les  météores  qui  influent  le  plus  fur  l'agriculture  , 
lescultivateuts  doivent  l’étudier  très  fpécialementj 
cependant  la  plupart  d'entt'eux  n'ont  aucune  idee 
de  la  compcution. 

Outre  l'air  proprement  dit,  on  trouve  toujours 
dans  V atmcfpkire  , mais  en  des  proportions  très- 
difterentes  8c  continuellement  variables  , de 
I'Eau,  foit  dtlToute,  foit  vaporifée  (les  Nu AOts) , 
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de  IHydrocène , de  I’Acide  carbonique, 
de  I'Electricite,  du  Calorique,  8tc.  Le 
V ent,  la  Pluie  , le  Tonnerre  , la  bouleverfent 
fréquemment. 

Une  des  plus  influentes  des  propriétés  de  I'<tr- 
mo/phire,  c'eft  depefer  fur  la  terre  (voyrp  Baro- 
mètre il  Air).  Mais  il  n’eft  pas  donné  à l'homme 
d’agir  fur  elle  ; il  peut  tout  au  plus  diminuer  cette 
pelanteur , en  fe  tranfpoitant  fur  de  très- hautes 
montagnes,  ou  l'augmenter  en  defcendanc  dans 
les  mines  les  plus  profondes. 

Ainli  que  la  terre,  l' atmofphlrt  fournie  des 
élémens  a la  végétation,  par  exemple,  fon  oxi- 
gène  forme  avec  le  carbone  des  animaux  8e  des 
plantes,  l’acide  carbonique  qui  fe  flxe  dans  les 
plantes:  par  exemple,  c’eft  elle  qui  organife  la 
lève  dans  les  feuilles  St  lui  donne  la  faculté  de  fe 
transformer  en  Cambium,  St  enfuite  en  Bois. 
C’eft  aux  variations  continuelles  de  fa  température 
qu'elt  probablement  dû  le  mouvement  d’afcenfion 
8c  de  defcenlion  de  cette  fève. 

L'aâion  de  V ttmofphirt  eft  également  très- 
puiffante  fur  les  hommes  Se  les  animaux.  Qui  ne 
s’elt  pas  plaint  des  incommodités  du  chaud , du 
froid  , de  la  pluie!  qui  n’a  pas  refleuri  le  malaife 
qui  précède  les  orages,  celui  qu'on  éprouve  dans 
les  pays  marécageux,  Stc.  ? II.  eft  des  médecins  qui 
lui  attribuent  les  épiJémics  8c  les  épizooties. 

Les  conlidérations  que  préftnte  Vatmofgkère , 
fous  les  rapports  de  l'agriculture,  font  fi  étendues, 
qu’un  volume  luffiroit  à peine  pour  les  développer  ; 
niais  je  les  ai  préfentées  avec  détail  aux  articles 
Air,  Gaz,  Lumière,  Chaleur,  Secheresse, 
Eau,  Pluie,  Nuace,  Brouillard,  Neige  , 
Électricité,  Tonne  ire.  Grêle,  Orage, 
Baromètre,  Thermomètre,  Hygromètre. 

ATOA.  Un  des  noms  du  Corossolibr  âri- 

üiBUX. 

ATOCA.  C'eft  I’Airflle  canneberge. 

ATOCHADOS.  La  Lavande  stabchas 
porte  ce  nom  en  Grèce. 

ATOMAIRF.  Atomaria.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  Varecs. 

ATOPO.  Efpèce  d’EuPHORBS. 

ATR  ACTION.  Atradium.  Genre  de  Cham- 
pignon. 

ATR  ACTYLIDE.  Voyti  Quenouiliette. 

ATRAGÈNE.  Atragtnt.  Genre  de  phntes  de 
la  polyandrie  polyginie  8c  de  la  famille  des  renon- 
enlacées,  qui  réunit  deux  efpèces  fort  refftm- 
bl antes  aux  clématites  , avec  lesquelles  quelques 
botaniftes,  8c  emr’autres  Lamarck,  les  ont  placées. 

On  "trouvera  au  mot  Clématite  les  indica- 
tions relatives  il  leur  culture. 

ATRICHIE.  Atriehium.  Genre  de  phntes  de  la 
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famille  des  moufles , établi  aux  dépens  des  Brys: 
Il  porte  aufti  le  nom  d’OucoTRltllE. 

A liUPLICÉES. Synonyme  de  Ciienopodées. 

ATROCTOBOLE.  AuoAoioËa.  Genre  4e 
plantes  de  la  famille  des  champignons. 

ATROPHIE.  On  donne  ce  nom  à la  maigreur 
excelfive  des  hommes  8c  des  animaux  , caufee  pat 
une  caufe  interne  8c  le  plus  fouvent  inconnue^ 
c’eft  donc  plutôt  un  fympfome  qu’une  maladie. 
PVyej  au  mot  Maigreur. 

. ATSCHI.  C'eft  le  Piment. 

ATTACHEMENT  des  bestiaux  bouilleur 
maître  et  entr’eux.  Ceux  qui  ne  fe  refi- 
rent pas  à reconnoitre  une  influence  morale  fur 
les  animaux,  ne  peuvent  s’em(écher  de  genir 
fut  la  barbarie  avec  laquelle  on  les  traire  dans  une 
grande  partie  de  la  Fiance.  En  effet,  combien  de 
brutaux  exigent  d'eux  un  travail  au-deffus  de  leurs 
forces,  8c  les  aflomment  de  coups  pour  le  faire 
faire  ! combien  d’avares  leur  refufent  le  né- 
ceftaire  ! 

Je  ne  citerai  ni  les  aéles  mémorables  de  recon- 
noiflance  des  lions , des  tigres  pour  l’homme , ni 
les  preuves  d’ auatkcmtai  des  chevaux  8c  des 
chiens  pour  leurs  maîtres,  confacrés  par  l'hiftoiie  i 
mais  je  rappellerai  que  les  beftiaux  de  toutes  fortes 
donnent  plus  de  ptofit  en  Suiffe,  en  Angleterre  , 
en  Hollande,  qu’ils  font  plus  forts,  plus  gras, 
plus  reproduâifs , parce  qu'ils  font  traités  avec 
plus  de  douceur  3r  mieux  nourris. 

D’ailleurs  , n'eft-il  pas  plus  fatisfaifant  pour  le 
coeur  de  voir  cous  les  animaux  d’une  exploitation 
rurale  accourir  à la  fimple  vue  de  leur  mûtre,  té- 
moigner leur  joie  par  des  trépignement  8c  des  cris, 
au  liéii  de  fe  fauver  à fon  approche , comme  cela 
a fi  généralement  lieu  ? 

Il  en  eft  de  même  de  Vutuchtment  des  animaux 
de  la  irème  efpèce  les  uns  pour  les  autres.  Com- 
bien de  fois  n’a  t-on  pas  vu  des  chevaux,  des 
boeufs  fe  refufer  au  travail,  parce  qu'on  les  avoir 
éloignés  d’un  compagnon , 8c  ne  pouvoir  Rapporter 
fon  fucceffeur  ! Combien  de  fois  n'a-t-on  pas  vu 
des  vaches  vendues  loin  du  troupeau  cd  elles 
avoient  été  élevées,  y revenir  dès  qu’elles  ét oient 
libres  de  le  faire  ! 

Parlerai-je  du  chien,  qui  eft  le  fymbole  de  Vatu- 
(htmtni  St  de  la  reconnoiffince,  lui  qu’on  maltraite 
à outrance  dans  tant  de  lieux  ! 

Tous  les  animaux  domeftiqurs  font  ttès-fufcep- 
tibles  d'attai hemtnt , 8 c,  pourleur  intérêt  propre  , 
leurs  propriétaires  doivent  exciter  cette  hèureufe 
difpofiüon  en  eux  par  de  bons  traitement  de  route 
efpèce.  Voyn  Éducation. 

ATTALÉ.  Efpèce  de  Palmier  dont  on  a fait 
un  genre  dont  les  caraâèies  ne  me  font  pas  connus. 

ATTALÉE.  Atialta.  Palmier,  du  Choco  , 

qui 
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•lui  feul  conffitue  un  genre  tin»  la  monœcie  po- 
lyandrie. Nom  ne  le  poffédons  pas  dans  nos  jardins. 

ATTALERIE.  C'efi  la  Coutarde  de  Cey- 

LAN. 

ATTELABE.  Attelabas.  Linmrus  a donné  ce 
rom  à un  genre  d’infettes  qui  avoir  été,  jufqu'à  lui, 
confondu  avec  les  Charançons  , Sc  qui  en 
diffère  en  effet  foit  peu.  C'elt  le  Becmare  de 
Geoffroy.  Fabricius  lui  rapporte  plus  de  foixante 
efpèccs  vivant  toutes,  foit  fous  l'état  de  larve,  foit 
fous  celui  d'infette  parfait,  aux  dépens  des  bour- 
geons des  arbies,  auxquels  elles  nuiient  fouvsnt 
beaucoup. 

Les  plus  communes  de  ces  efpices  font  : 

L’Attelabe  VERT,  attelabas  bachus , qui 
caufe,  certaines  années,  des  dommages  confidera- 
bles  aux  pays  vignoble* , où  il  efl  connu  fous  le 
nom  â'urèer,  curbè,  diubleau,  bêche,  lifetie,  deflraux, 
velours  vert.  Il  coupe  à moitié  , foit  le  bourgeon  , 
foit  le  pétiole  des  feuilles,  tant  pour  fe  nourrir 
que  pour  faire  faner. ces  dernières,  8c  pouvoir 
par  - là  les  contourner  plus  facilement  pour  y 
oepofer  fes  œufs,  8 c fournir  un  abri  contre  les 
ardeurs  du  foleil  8c  contre  leurs  ennemis,  aux 
larvts  qui  en  doivent  fortir.  Comme  c'efl  fur  le 
bourgeon  que  fe  développent  les  grappes,  que 
ce  fom  les  feuilles  qui  les  nourriff.nt , il  en  ré- 
fulte  une  diminution  plus  ou  moins  conlidérable 
fur  la  récolte.  De  p us,  il  coupe  aufli  fouvtnt  le 
pédoncule  de  la  grappe,  qu’il  croit  probablement 
ê:ri  le  . étiole  d'un.*  feuille.  S.*s  ravages  commen- 
cent loifaue  les  feuilles  font  à moiiié  dévelop- 
pées , 8c  ils  cèdent  lorfque  celles  du  haut  du  bour- 
geon le  font  complètement.  J’ai  vu  des  cantons  où 
plus  de  la  moitié  d.-s  bourgeons  étoient  coupes 
& plus  de  la  moitié  des  feuilles  de  ceux  qui  ref- 
toient  éroient  defféchées,  8c  où,  par  confequent, 
la  récolte  courante  étoit  prefque  nulle  pour  l’an- 
née 8c  fort  affaiblie  pour  l’année  fuivanre. 

Li  multiplication  excedive  des  atttUbes  dans  un 
canton,  devient  prefque  toujours  un  motif  d’efpé- 
rer  d’en  être  débarradé  pendant  plufïeurs  années, 
parce  que  leuts  larves,  manquant  de  fubfid.nces, 
ne  peuvent  arriver  à tout  leur  développement  8c 
meurent.  Souvent  audi  une  pluie  froide , con- 
tinuée pendant  plufieu-s  jours  , ou  une  grêle  de 
qu-.lqucs  minutes,  les  font  difparoitre  pour  long- 
temps. 

Les  feuts  moyens  artificiels  de  s'en  débarraffer 

confident  : 

t°.  A faire  la  chaffe  aux  infettes  parfaits,  le 
matin,  lorfqu’ils  font  encore  engourdis,  8c  pour 
cela  promener  un  grand  entonnoir  de  fer  blanc , 
dont  le  goulot  débouche  dans  un  petit  fac  , ou  une 
chaude , montée  fut  un  fil  de  fer,  fous  les  ceps , 
8c  d'y  faite  tomber  ces  infettes  au  moyen  d’un 
léger  coup  de  bâton  fur  leurs  titres , pour  les 
écraler  enfuite.  Lorfque  le  foleil  efl  ardent , 
cette  chalTe  devient  infruébieufe,  les  attelabes  fe 
Did.  des  Arbres  V Arbufiei. 


biffant  tomber  à terre,  ou  s'envolant  dès  qu’on 
s'approche  d'eux. 

a . A fe  promener  avec  un  panier  dans  la  vigne, 
huit  jours  plus  tard,  c'ed  à-dire,  lorfque  les  larves 
font  nees,  8c  d'enlever,  à la  mam,  toutes  les  feuil- 
les lèches  contournées  qui  les  recèlent , pour  les 
brûler  enfuite. 

On  Cmt  que  ce$  deux  moyens  ne  peuvent  avoir 
de  réfulats  utiles  que  lorfque  tous  les  propriétaires 
d'un  vignoble  les  emploient  fimultanement,  puif- 

ue  les  miettes  des  vignes  voifines  fe  jetteront, 

ans  le  cas  contraire  , fur  celle  qui  en  a éré  pur- 
gée : c'ed  un  des  cas  où  la  loi  peut  intervenir  pour 
forcer  l’attion  de  ceux  à qui  leur  ignorance  ou 
une  économie  mal  entendue  feroit  négliger  da 
les  employer-  Voye\  aux  mots  Charançon  8c 
Pyrale. 

L’Attelabe  a-quate  vit  fur  le  poirier,  le 
pommier  8c  autres  arbres  de  la  même  famille,  il  leuc 
nuit  de  la  même  manière  que  le  précédent  i mai* 
comme  il  ed  beaucoup  plus  petit , & que  la  perta 
de  quelques  bourgeons  i due  peu  fur  le  produit 
de  ces  arbres,  on  fe  plaint  plus  rarement  de  fe» 
ravages. 

L'Atteiabe  du  pomxiier  dépofe  un  œuf  fur 
le  fruit  de  cet  arbrepeu  après  qu'il  t d noué,  8c  coupa 
à moitié  le  pédoncule  de  ce  fruit.  La  larve  vit  dans 
fon  intérieur.  Il  tombe  à l'époque  où  elle  a acquis 
toute  fa  croiffance  , 8c  elle  va  fe  transformer  en 
nymphe  dans  la  terre.  Certaines  années  lui  font 
plus  favorables  que  d'autres.  J'ai  vu  ptufieurs 
fois  le  deffous  des  pommiers  jonché  de  fruits  au 
mois  de  juin,  par  fuite  de  fon  excedive  multipli- 
cation. 

ATTI-ALU.  y°yr{  Figuier  a grappes. 

ATTIER.  Nom  vulgaire  du  Corossolier 
a fruits  écailleux  dans  les  Antilles. 

ATTI-MEERALOU.  Figuier  d'Inde. 

ATTIRER  la  SÈVE.  Les  jardiniers  difent 
qu’un  Gourm/.nd  attire  la  fève,  qu'un  bourgeon 
biffé  à côté  d'une  Greffe  à œil  pouffant  attire  la 
fève , 8c  ces  exprelfions  font  en  concordance  avec 
la  théorie.  On  voit  en  effet  que , dans  le  premier 
cas  , la  partie  de  la  branche  fupérieure  au  Gour- 
mand ne  prend  prefque  pas  de  nourriture,  8i 
que  <i , dans  le  fécond  cas , on  fupprime  le  bour- 
geon , I'Œil  de  la  greffe  fe  deffeche.  Voye { ce» 
mots  8c  ceux  Seve  , Amuser  la  sève. 

ATTRAPE-MOUCHE.  Nom  vulgaire  de  ta 
Lychnide  visqueuse  8c  d'un  Silene. 

ATY.  Un  des  noms  du  Piment. 

ATYOUERAGLE.  C'efl  la  Parthenie  hys- 
terophore. 

ATYRION.  Aryrium.  Genre  de  Fougères 
qui  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Aspidion. 
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AURA.  Synonyme  Je  Savlf  8c  d'OsiER  dans 
le  département  de  Lot  & Garonne. 

AUBARÊDK  , AUBAREIN.  l ien  planté  en 
Saules  , &•  Boukiuon  DdiiLK  dam  le  departe- 
ment de  la  Cii  onde. 

AUBI-F-.  Symnyme  d Obier. 

AU8F.RGUE.  On  donne  ce  nom  , dans  le  dé- 
partement de  l'Aveyron,  à une  Marne  où  I'Ar- 
cile  domine  , qui  repofe  fur  des  pierres  fifliles 
remplies  de  bélemnites,  de  cornes  d'ammcn,  8 ce. 
Cette  terre  eft  peu  fertile  dans  les  meilleures 
années,  8r  redoute  autant  I s longues  fécherelîes 
que  les  pluies  prolongées.  Il  eft  fort  difficile , en 
général,  de  tirer  un  parti  avantagiux  des  fols  ap- 
pelés rRiMiins  par  les  géologues. 

AUBERT1E.  Aubertia.  Arbre  de  l'Ile  de  la 
Réunion,  qui,  avec  les  Ampacs  de  Rumphius, 
conftitue  un  genre  dans  la  térrandtie  monogy- 
nie.  On  n'en  cultive  aucun  dans  nos  jardins. 

AUBIER.  Partie  la  plus  extérieure  du  bois 
des  arbres,  qui  eft  généralement  regardée  comme 
un  bois  encore  imparfait. 

En  effet,  il  eft  compofé , comme  lui,  de  pa- 
renchyme formant  des  vaiffeaux  longitudinaux  8c 
des  vaiffeaux  tranfverfaux  ; feulement  ces  vaif- 
feaux font  plus  larges. 

On  diltingue  d'au'ant  plus  facilement  Y aubier 
du  bois , que  ce  dernier  eft  plus  coloré  : ainfi  il 
eft  très-vinble  dans  le  chêne,  8c  à peine  apprécia- 
ble dans  le  peuplier.  Les  arbres  qui  font  dans  ce 
dernier  cas  s'appellent  généralement  bois  blancs. 

L'épaiffeur  de  l 'aubier  varie  non-feulement  dans 
chaque  efpèce  d'arbre,  mais  encore  dans  les  indi- 
vidus de  la  même  efpèce,  félon  la  fituation  où 
ils  fe  trouvent  : ainfi  un  chêne  'crû  fur  un  fol 
humide , ou  au  milieu  d'une  futaie , en  a plus  que 
celui  qui  végète  fur  un  fol  aride  8c  à l'expofitron 
du  midi.  Cela  fe  montre  même  fur  le  même  arbre, 
par  exemple,  du  côté  du  nord  8c  du  côté  des  plus 
greffes  racines. 

Il  n'y  a point  de  moy:n  de  féparer  Vautier  du 
bois,  car  leur  union  eft  intime  8c  leurs  forûions 
ne  font  point  diftindfes  : feulement  le  dernier 
n'a  plus  autant  d'influence  fur  la  formation  du 
Cambium. 

Il  tft  difficile  de  fetefufe  r à croirequelatnnfmu- 
tation  de  Y aubier  en  bois  s'exécuta  par  le  de;  ôt  de 
la  fève  dans  1rs  vaiffeaux  , puifqu’il  eft  reconnu  que 
les  vaiffeaux  de  ce  dernier  font  d’autant  moins  lar- 
ges , qu’ils  font  plus  près  du  coeur , 8c  que  les  ar- 
bres dont, on  empêche  la  fève  de  redefeendre  aux 
racines,  en  enlevant  un  large  anneau  à leur  écorce, 
perd"nt  prefque  tout  leur  aut.er  avant  leur  mort. 

Beaucoup  d'obfervations  tendent  à faire  croire 
que  c’eft  par  Vautier  que  la  [dus  grande  partie  de 
la  fève  monte,  & cela  doit  être , puifque  fes  vaif- 


feaux , ainfi  que  je  l'ai  obfervé  plus  haut , font  plus 
largos.  , 

La  fève  qui  eft  dans  les  vaiffeaux  de  Vautier 
s'écoule  en  partie  naturellement  par  les  pores  de 
leurs  utricules,  puifque,  lorfqi/on  écorce  un  arbre 
au  mois  d’avril,  on  la  voit  paroitre  en  gouttelette» 
fur  fa  furface.  Ocft  probablement  par  ce  moyen 
que  l'écorçe  en  eft  abreuvée  , car  il  ne  pareil  pas 
que  cette  dernière  jouiffe  de  la  propriété  de  la 
charrier.  Ecorce. 

Toutes  les  obfcrvations  tendent  à faire  croire 
que  V autier  ne  s'accroît  d’une  nouvelle  couche 
que  lorfqu'il  a tranfporté  fuffifamimnt  de  fève  au 
fommet  de  l'arbre  pour  développer  Us  feuilles, 
qui  renvoirnt  cette  même  fève  élaboiée  8c  fur- 
chargée  de  carbone,  c'elt-i-dire  , transformée  en 
Cameium,  vers  les  racines,  lequel  cambium  s'or- 
ganile  dans  les  vaiffeaux  les  plus  voifins  de  l'é- 
corce St  fc  fixe  à la  furface  de  la  couche  la  plus 
estérieute  de  Vautier  en  grains  alongés , plus  ou 
moins  gros,  grains  qui,  par  leur  réunion,  au 
moyen  d'autres  grains  intermédiaires,  forment 
d'un  côté  ure  nouvelle  courbe  d 'aubier , 8c  de 
l'autre  une  nouvelle  couche  très-mince  d'écorce. 
y<rye\  Couches  ugneuses.  Couches  corti- 
cai  es  8c  Liber. 

L'arbre  groffit  ainfi  i chacune  des  deux  Sèves, 
mais  plus  i la  fécondé , parce  que  la  fève  d'août 
ne  fett  qu’à  l'accroiffemenc  des  tiges  8c  de* 
racines,  tandis  que  la  fève  du  printemps  eft  em- 
ployée non-fculemem  à la  même  fonction  8c  i 
i'alongement  des  branches  , mais  encore  à la  pro- 
duction des  feuilles,  des  fleurs  8c  des  fruits. 

Non-feulement  Vautier,  ainfi  que  je  l’ai  an- 
noncé plus  haut , eft  plus  tendre  que  le  coeur  du 
bois,  mais  encore  il  eft  plus  fufceptible  8c  de 
pourriture  8c  de  vermoulure  j auffi  eft-on  obligé 
de  l'enlever  des  bois  deftinés  pour  les  coi.flruétions 
civiles  8c  navales,  pour  le  fervice  de  la  irenuiGrie, 
de  l'ébénifterie,  8cc. , ce  qui  occafionne  de  grandes 
pertes  de  bois , environ  le  quart  dans  le  chêne. 
L ‘aubier  eft  même  très-peu  propre  i être  biûlé, 
donoart  un  feu  peu  .rétif  8c  peu  durable.  On  a 
donc  dtl  defirer  un  moyen  de  le  faiie  difpareitre  , 
8e  on  a cru  le  trouver  dans  I'Ecorce ment,  cité 
comme  avantageux  par  Vitruve,  mais  très-pci» 
pratiqué. 

Buffon  , le  premier  , 8c  enfuite  Varerne  de 
Fcnille  , ont  fait  un  grand  nombre  d'expériences 
donc  je  crois  devoir  configner  ici  le-  réfultat  .quoi- 
que quelques  écrivains  allemands  aient  jeté  der- 
nièrement quelque  doute  fur  leur  exaétitude. 

Voici  l'extrait  que  j'en  ai  publié  : 

« En  1787,  le  ;t  mai,  Buffon  fit  écorcer, 
fur  pied,  quatre  chênes  d'environ  trente  i qua- 
rante pieds  de  hauteur  8c  de  cinq  i fis  pieds  de 
pourtour,  très-vigoureux,  bien  en  fève,  igé* 
d'environ  fnixanic-dix  ans.  Il  fit  enlever  l'écorce, 
depuis  le  fommet  de  la  tige  jufqu'au  pied  de  l'ar- 
bre, avec  une  ferpette.  Cette  opération  eft  uès- 
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aifée,  l'écorce  fe  féparanr  facilem-nt  du  corps  de 
l'arbre  dans  le  temps  de  la  fev-.  Quand  ils  fuient 
entièrement  dépouillés  de  leur  écorce,  il  Ht  abattre  j 
quatre  autres  chênes  de  la  même  efpèce  (le  chêne  ! 
blanc  , que  rus  peduncuiaia  ) dans  le  même  terrain, 
& autli  femblables  aux  ptemiers  qu’il  put  les  trou- 
ver. Il  en  fit  encore  abattre  fix  8r  éc<  rcer  fix  autres. 
Les  fix  arbres  abattus  furent  conduits  fous  un  han- 
gar , pour  pouvoir  récher  dans  leur  écorce  Ht  les 
comparer  avec  ceux  qui  en  étoient  dépouillés. 

Les  arbres  écorcés  moururent  fucceffivcment 
dan»  l’efpace  de  trois  ans.  Des  la  première  année  , 
Butfon  fit  abattre , le  17  ar  ût , un  de  ces  arbr  s 
nantis  : la  cognée  ne  pouvoir  l'entamer  qu'avec 
eine.  L 'aubier  fe  trouva  ftc,  & le  cœur  ou  bois 
umide  8c  plein  de  lève  ; ce  qui , fans  doute , 
f..t  caufe  que  le  cœur  parut  moins  dur  que  V aubier. 

Il  Ht  feier  tous  ces  arbres  f n pièces  de  quatorae 
pieds  de  longueur , qui  lui  fournirent  chacune 
une  folive  de  nênte  hauteur,  fur  fix  pouces  d’é- 
qu.it  riflage.  Il  en  fit  rompre  quatre  de  chaque  ef- 
pèce , afin  de  reconnottre  leur  fotee. 

La  folive  tirée  du  corps  de  l’atbre  qui  avoit 
péri  le  premier  après  l’écorcement , pefoit  141  li- 
vres ,8c  fe  trouva  la  moins  forte  de  toutes,  8c 
rompit  fous  7940  livres. 

Celle  de  l’arbre  en  écorce  qu'il  lui  compara, 
pefoir  aj4  livres  & rompit  fous  7310  livres. 

La  folive  du  fécond  arbre  écotté  pefoit  149  li- 
vres j elle  plia  plus  que  lr  première,  & rompit  fous 
la  charge  de  8>6z  livres. 

C elle  de  l’arbre  en  écorce  qu’il  lui  compara  , 
pefoit  aj 6 livres;  elle  rompit  fous  la  charge  de 
738}  livres. 

La  folive  d’un  arbre  écorcé , qu'on  avoit  laiffé 
exprès  à l’injure  du  temps,  pefoit  zj8  livres, 
plia  encore  plus  que  la  fécondé,  8c  ne  rompit  que 
fous  8916  livres. 

Celle  de  l’arbre  en  écorce  qu’il  lui  compara, 
pefoit  159  livres  8f  rompit  fous  7410  livres. 

Enfin  , la  folive  de  l’arbre  écorcé  , qui  fut  tou- 
jours jugé  le  meilleur , & qui  mourut  le  plus  tard, 
fe  trouva  en  ctf.r  pefer  lé 5 livres,  8c  porta,  avant 
de  rompre  , 9046  livres. 

La  lolive  de  l’arbre  en  écorce  qu’on  lui  com- 
para , pefoit  158  livres  8c  rompit  fous  7fotj  livres. 

Les  autres  arbres  fe  trouvèrent  défectueux  8c 
ne  fervirent  pas. 

On  voit , par  et  s épreuves , que  le  bois  écorcé 
8c  féché  fur  pied  efl  toujours  plus  pt  fuit  8c  con- 
fidérablement  plus  fort  que  'e  bois  gardé  dans  fon 
écorce.  Ce  qui  fuit  eft  encore,  plus  favorable. 

De  V aubier  d’un  des  arbres  écorcés,  Buffon  fit 
tirer  plufieurs  barreaux  de  trois  pieds  de  longueur 
ftiron  pouce  d’éqnarrilîage,  entre  lefquels  il  en  cltoi- 
fit  cinq  des  plus  pa  faits  pour  les  rompre.  Leur 
poids  moyen étoit  à peu  près  de  13  onces  JJ-,  8c  la 
charge  moyenne  qui  les  fit  rompre,  à peu  presde  187 
livies.  D’un  des  rhénesenécorc- , le  poids  moyen 
fc  trouva  être  de  1$  onces  W,  8»  la  charge  moyenne 


A U B 1 j>3 

de  148  livres.  Ayant  enfuite  fait  la  même  épreuve 
fur.  plufieurs  barreaux  du  même  chêne  en  écorce, 
le  poids  moyen  s’efl  trouvé  de  if  onces  ~ , &'  la 
charge  moyenne  de  1(6  livre».  Ceci  prouve  que 
l'aubier  du  bois  écorcé  ell  non-feulement  plus  fort 
que  l 'aubier  ordinaire,  mais  mè  ne  beaucoup  plus 
que  le  cœur  du  chêne  non  écorcé,  quoiqu  il  luit 
bien  moins  pefant  que  ce  dernier. 

Deux  autres  épreuves  confirmèrent  encore  cette 
vérité,  8c  même  les  différences  furent  bien  plus 
confiJvrables  dans  la  fécondé  , puifqu’une  folive 
A' aubier  écorcé  n.  rompit  que  fous  le  poids  moyen 
de  ii(3  livres,  tandis  qu’une  autre,  tirée  d’un 
arbre  non  écorcé,  fe  brifa  fous  la  charge  moyenne 
de  997  livres. 

Il  faut  remarquer  que,  dans  ces  expériences,  la 
partie  extérieure  de  V aubier  ift  celle  qui  refille 
davantage  ; en  forte  qu’t!  faut  ronftamment  une 
plus  grande  charge  pour  rompre  un  barreau  d'au- 
bier pris  à la  circonférence  de  l'arbre,  que  pour 
rompre  un  pareil  barreau  pris  eu  dedans;  ce  qui 
elf  tout-à-lait  contraire  à ce  qui  arrive  dans  les 
arbres  traicés  à l’ordinaire  , dont  le  bois  eft  plut 
léger  3r  plus  foible  i mefure  qu’il  approche  de 
la  circonférence. 

C’eft,  comme  je  l’ai  Jéjà  obfervé,  à l’accu- 
mulation de  la  fève  qu’il  faut  attribuer  l’endtircif- 
fement  de  l 'aubier  ; 8c  il  ne  devient  fi  dur,  que 
parce  qu'étant  plus  pffreux  que  le  bois  parfait,  il 
tire  la  fève  avec  plus  de  force  8c  en  plus  grande 
quantité.  L'aubier  extérieur  la  pompe  plus  puif- 
iarr.ment  que  [‘aubier  intérieur,  car  la  même  ratfon  ; 
mais , i la  longue,  tout  fe  remplit  à peu  près  éga- 
lement ; voilà  pourquoi  l’arbre  mort  la  troifième 
année  étoit  le  plus  fort,  & l'arbre  mort  1a  première, 
le  plus  foible.  L ‘aubier  de  ces  arbres  ne  doit  donc 
plus  être  regardé  comme  un  bois  imparfair,  quoi- 
qu'il ait  pris  , en  une  année  ou  deux  , la  folrdité 
8c  la  force  qu’il  n’auroit  autrement  acquîtes  qu’en 
douze  à quinze  ans  , qui  cft  à peu  près , dans  les 
bons  terrains,  le  t;tnps  qu'il  faut  pour  transfor- 
mer l'aubier  du  chêne  en  bois  parfait.  J'obterve, 
en  partant,  que  le  chêne  pédoncule  eftde  tous  ceux 
de  France  celui  qui  a le  plus  a,' aubier.  Voyez  l’ar- 
ticle Chine. 

Quels  immenf  s avantages  ne  peut-on  dont 
pas  tfpérer  de  tirer  de  l'écorcement  des  arbres? 
quelle  économie  de  bois  de  charpente ‘furtout? 
On  ne  fera  plus  contraint  de  retrancher  l'aubier , 
comme  on  l’a  toujours  fait  jutqu’ici , 8c  de  le  re- 
jeter. On  emploira  les  arbres  dans  toute  leur 
gioffeut  , ce  qui  fait  une  différence  ; ro  'igieufe, 
putfqu’on  aura  Couvent  quatre  folives  d’un  pied 
dont  on  n'auroic  pu  en  tirer  que  deux.  Un  arbre 
de  quarante  ans  pourra  fervir  à tous  Ls  litages 
auxquels  on  empb  ie  un  arbre  de  foixante  ans  ; en 
un  mot,  cette  pratique  aifée  donne  le  trip’e  avan- 
tage d'augm-  nier  le  volume  , U forte  , la  folrdité 
, ü U dureté  du  bois. 
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Les  mêmes  réfultats  ont  été  obtenus  par  di- 
verfes  pertonnes  en  France,  en  Allemagne  -8c 
en  Angleterre  , fur  toutes  fortes  d'elpèces  d'ar- 
bres. Seulement  on  a remarqué  (Varenne  de 
Feuille)  que  , dans  les  bois  blancs , il  y avoit  un 
retrait  confiderable.  Ces  bois  blancs  acquièrent 
une  telle  force , qu'un  peuplier  de  vingt  ans , em- 
ployé laas  être  equarri , équivaut  i une  folive  de 
chêne  prife  fur  un  aibre  de  même  diamètre. 

il  fembletoit , d'après  cela , que  , depuis  l'épo- 
que où  Buffon  a publié  le  refultat  de  fes  belles 
expériences , tous  les  arbres  deitinés  à la  char- 
pente ou  à la  marine  autoient  dû  être  écorcés; 
mais  le  vrai  tft  que  nulle  part  on  ne  pratique  ce 
moyen  précieux  d'augmenter  leur  valeur.  A quoi 
attribuer  cet  oubli  des  véritables  intérêts  des 
individus  8c  de  la  fociété  en  général?  A l'igno- 
rance & à l'inertie.  L'adminiiiration  forellière 
de  l'ancien  régime  a pu  s'oppofer  à ce  que  l'é- 
corcement  fût  mis  en  ulage  dans  les  forets  qui 
appattenoient  au  Roi,  même  peut-être  aux  main- 
mortables  ; mais  la  loi  ne  pouvoir  atteindre  les 
propriétés  particulières. 

Quoique  l'écorcement  des  arbres  faffe  certaine- 
ment mourir  les  Touches  , ce  motif,  qu’on  a mis 
en  avant , cft  fans  valeur  aux  yeux  des  hommes 
inllruirs.  En  effet , je  ferai  voir  dans  beaucoup 
d'endroits  de  cet  ouvrage,  r".  que  les  plantes  fe 
fubflituent  les  unes  aux  autres  ; qu'un  chêne  de 
plus  d'un  Cède,  qu'on  coupe  rez- terre , ne  donne 
que  de  foibles  rejetons  qui  périment  bientôt,  & 
eii  remplacé  par  des  fiênes,  des  charmes,  des 
hêtres  , des  érables , 8tc. , félon  la  nature  du  fol  j 
1°.  qu'on  gagne  à n'avoir , dans  un  bois  defliné  à 
devenir  futaie,  que  des  arbres  venus  de  femences. 
Les  futaies  provenues  fur  vieilles  Touches  ont  été 
de  tous  temps , même  avant  qu'on  en  connût  les 
raifons , regardées  comme  mauvaifes , 8c  jamais 
on  n‘a  pu  faire  venir  immédiatement  une  futaie 
de  chêne  14  oû  il  y en  avoit  déjà  une.  ( Foyrj 
Assolement.)  Il  ef)  donc  avantageux  d'empê- 
cher les  gros  chênes  de  donner  des  rejetons,  afin 
de  faciliter  l’accru  des  efpècesdont  les  graines  ont 
germé  dans  le  voilinage  i il  e(l  donc  avantageux, 
(bus  le  point  de  vue  de  la  reproduétion  des  bois, 
de  les  écorcer  fur  pied.  Je  fais  des  vœux  pour 
qu'enfin  les  propriétaires  8c  les  perfonnts  qui  em- 
ploient des  arbres  pour  la  charpente,  furtout  le 
Gouvernement  , pour  la  marine,  profitent  des 
expériences  de  Buffon , & faffent  écorcer  tous 
les  arbres  dont  ils  ont  befoin. 

AUB1NER.  On  donne  ce  nom  à l'opération  de 
mettre  en  Rigole  les  boutures  de  la  vigne  pour 
leur  faire  prendre  des  racines. 

C’eft  toujours  dans  un  fol  humide  ou  dans  une 
expofition  ombragée  qu'il  convient  d 'uubincr. 

Quelquefois  on  laiffe  le  plant  pendant  trois  ans 
dans  la  place  oû  il  a été  aubinl,  pour  lui  donner  le 
temps  de  fe  fortifier.  Knyrç  Vigne. 
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AUBLETIE.  Aubletia.  Trois  genres  de  plantes 
portent  ce  nom  : celui  fait  aux  dépens  de  la  V er- 
veine  A longues  fleurs,  celui  conftitué  fur 
des  PALETUVIERS  ( voycp  Blatti)}  celui  qui 
rentre  dans  les  Paliures. 

AUBRÉ.  Synonyme  d' Arbre  dans  le  départe- 
ment de  Lot  8c  Garonne. 

AUBRESSIES.  Synonyme  d'AuBÉPiNE. 

AUBRETIE.  Auiretia.  Synonyme  de  Vési- 

CAIRE. 

AUCUBE.  Aucuba.  Arbiiflêau  du  Japon  qu'on 
cultive  dans  nos  orangeries  depuis  quelques  an- 
nées, 8c  qui  feul  forme  un  genre  dans  la  monœcie 
tétrandrie  8c  dans  la  famille  des  rhamnoides.  U 
efl  figuré  pl.  7J9  des  JUuftraiions  du  Cenru  de 
Lamarck. 

Ce  ne  font  point  fes  fleurs,  petites  & d'un  bleu- 
verditre,  qui  rendent  Yaueube  du  Jupon  intéref- 
fant  aux  yeux  des  cultivateurs!  ce  font  fes  feuilles 
larges,  epaifles  , luifanres,  d'un  vert-pâle  8c  ta- 
chetées de  jaune.  On  le  multiplie  avec  la  plus 
grande  facilité  par  le  moyen  de  boutures , qui  , 
placées  , au  printemps,  dans  des  pots  remplis  de 
terre  de  bruyère,  fur  couche  8c  fous  chàllis, 
prennent  racines  dam  le  courant  del’eté,  8c  fleu- 
riffent  Couvent  l'année  fuivante. 

Deux  ou  trois  pieds  efl  la  plus  grande  hauteur 
auquel  parvienne  cet  arbre  dans  nos  orangeries, 
mais  fen  ai  vu  en  pleine  terre  en  Italie,  qui  avoienc 
plus  du  double.  On  doit  lui  donner , pour  le 
faire  profpérer  autTi  bien  que  poffible , de  la  te  rre 
de  bruyère  mêlée  de  terreau  , 8c  des  arrofemens 
abnndans  en  été,  mais  rares  en  hiver,  car  il  crainc 
beaucoup  I humidité  de  cette  faifon  : le  lailferdans 
fa  forme  naturelle  efl  toujours  le  meilleur. 

Les  pieds  qu'on  hafardera,  en  pleine  terre,  dans 
le  climat  de  Paris  , feiont  placés  dans  une  terre  de 
bruyère,  à l'expofition  du  nord. 

AUDIAN-BOULOHA.  Fithonb. 

AUDIV1LINE.  Nom  du  Seneçon  vulgairi 
en  bas  breton. 

AUGÉE.  Augta.  Plante  du  Cap  de  Bonne- 
Efj>érance  , que  nous  ne  cultivons  pas  dans  nos 
jardins.  Elle  forme  feule  un  genre  dans  la  décaniiie 
monogynie. 

AUGF.LOT.  Petite  Fosse  carrée,  creufée  avant 
l’hiver  dans  les  vignobles  des  environs  d’Auxerre, 
pour  y planter  la  vigne  au  printemps.  On  appelle , 
dans  ce  canton  , cette  method  - de  multiplication  , 
planter  à i augtlot.  Voyez  VlGNE. 

AUG1E.  Augia.  Aibre  de  la  Chine  8c  de  la  Co- 
chinchiue,  qui  feul  conltiiue  un  genre  dans  la  po- 
Ivindrie  moniçynie  8c  dans  la  famille  des  guttiers. 
O.i  ne  le  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

Cet  arbre  efl  d'une  grande  impoi  tance  pour  le 
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pays  où  il  croit,  attendu  que  c'eft  des  entailles  faites 
a Ton  écorce  que  découle  cette  liqueur  léfineufe 
qu'on  appelle  vernis  de  la  Chine,  dont  on  fait  un  fl 
grand  De  li  produûif  emploi  dans  ces  pays.  Koyr{ 
Vernis, 

A raifon  de  fon  âcreté , l’extraftion  du  vernis 
de  la  Chine  eft  accompaence  de  quelques  dangers  ; 
auflî  les  règlement  exigent-ils  que  ceux  qui  s'y  li- 
vrent foient  frottés  d'huile,  (k  en  outre  pourvus  de 
gants , de  bottes  & d'un  mafque.  Trois  entailles 
luffil'ent  pour  épuifer  un  arbre  en  un  jour,  mais 
on  peut  renouveler  ces  incitions  tous  les  mois  de 
l’été. 

On  diftingue  plulîeurs  fortes  de  vernis  de  la 
Chine , mais  on  ignore  fur  quels  motifs  font  éta- 
blies leurs  différences.  On  lui  unit  fouveut  l'huile 
du  Tong-chu. 

L'application  du  vernis  de  la  Chine  demande  de 
la  pratique  pour  être  bien  faite.  Chaque  couche 
ert  extrêmement  mince,  & fe  polit  avant  de  placer 
la  fuivante. 

AUGUENILLA  . C’efl  uneJovELLANE, 

AUGUO.  Un  des  noms  de  la  ZoosfiRE. 

AUJON.  Altération  d' Ajonc. 

AULACIE.  Aulacia.  Arbre  de  la  Cochinchine, 
fort  peu  différent  du  Vamm  de  Sonnerai,  qui 
feul  confiitue  un  genre  dans  la  décandrie  monogy- 
nie.  On  ne  le  cultive  pas  en  Europe. 

AULAX.  Au/jx.  Genre  de  plantes  établi  aux 
dépens  des  Protées. 

AULX.  Voye t Ail. 

AUMA1LLE,  On  appelle  ainfi  la  Vache  dans 
quelques  lieux. 

AUMFLIERE.  C'eft,  aux  environs  de  Boulogne, 
une  vieille  Vache  qu’on  fait  faillir  de  manière 
qu'elle  mette  bas  aux  approches  de  l’hiver  8c 
qu  elle  puiffe  donner  du  lait  pendant  cette  faifon, 
après  lequel  on  la  met  à l'engrais. 

AUNAFIER.  Synonyme  d’AuNÉE. 

AUNE.  A/nus.  Genre  de  plantes  de  la  monoecie 
Il  de  la  famille  des  amemacées,  qui  a été  réuni 
aux  Bouleaux  par  Linnarus,  mais  que  la  plupart 
des  botanilles  en  diftmguent.  I!  réunit  plulîeurs 
efi  èces  d'arbrts,  dont  un,  tort  commun  en  France, 
eft  , fous  plulîeurs  rapports,  très-utile  aux  culti- 
vateurs. 

Efpices. 

t.  L'Aune  commun. 

Alnus  gtuiinofa.  W'ilid.  f)  Indigène. 
t.  L'Aune  à feuilles  oblongues. 

Alnus  oblongatt.  Willd.  T>  Du  midi  de  i'Eu- 
rope. 
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J.  L'Aune  blanchâtre. 

Alnus  ineana.  Willd.  fj  Des  Alpes. 

4.  L’Aune  à feuilles  arrondies. 

Alnus  fuhrotunda.  L’Amérique  feptemrionale. 
f.  L’Aune  à feuilles  en  feie. 

Alnus  /errata.  Willd.  f)  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

6.  L'Aune  à feuilles  en  coeur. 

Alnus  contai  a.  Desf.  f>  De 

7.  L'AuNi  i grandes  feuilles. 

Alnus  maerophylla.  Desf.  T)  De 

0.  I.’Aune  rouge. 

Alnus  rubra.  Willd.  f>  De 

9.  L’Aune  à feuilles  ondulées. 

Alnus  undulasa.  Willd.  fj  De  l’Améiique  fepeen- 
trionale. 

Culture . 

Tous  les  aunes  profpèrent  principalement  fur 
le  bord  des  eaux  courantes , dans  les  lieux  fouvenc 
inondés,  dans  les  terrains  conllamment  humides. 

_ L'aune  commun  croît  avec  une  très-grande  rapi- 
dité , parvient  à une  hauteur  8c  une  groffeur  très- 
confi  Jetables,  foui  nir,  i®.  un  bois  propre,  d raifon 
de  fa  longue  durée  dans  l’eau  8 c dans  la  terre,  à 
faire  des  tuyaux  de  conduite , des  pilotis , des 
fafeinages,  8c , à taifon  de  fa  grande  légèreté  , des 
fabots,  des  vafes  de  ménage,  des  échelles,  des 
chaifes  , &c.  s a°.  une  écorce  très-employée  au 
tannage  ou  corroyage  des  cuirs  , à la  teinture  en 
fauve  des  mêmes  cuirs  , des  filets  , 8;c.  j y®,  des 
feuilles  qui  peuven:  être  données  aux  beftiaùx  . 
fuit  fraîches  , foit  fèches , quoiqu'ils  les  rtbutent 
d’abord.  A ces  avantages  il  joint  celui  de  relever 
trés  premptement  le  fol  des  lieux  fufceptibles 
d inondation,  par  le  moyen  de  fes  racines  fupeifi- 
ciellts,  qui  s'élèvent  & forment  des  réfeaux  ca- 
pables d’arrêter  les  terres.  Malgré  cela  il  devient 
de  plus  en  pim  rare  en  France  ; ce  qu’on  doit 
attnbuer  aux  defféchemens  qui  ont  eu  lieu  dans 
le  cours  du  fiècle  dernier. 

La  croiflance  de  Yaune  eft  très-rapide  dans  fa 
jeuneffe.  On  peut  le  couper  en  taillis  tous  les  fix 
ou  huit  ans,  8r  en  obtenir  des  perches  de  quii.xe  i 
vingt  pieds  de  hauteur  & de  la  groftèur  du  bras. 
Lorfqu'onle  lailfe  en  futaie.il  diminue  fucceftive- 
men:  de  vigueur;  cependant,  s'il  eft  (ut  un  feul 
brin  » il  ne  lui  faut  que  trente  à quarante  ans  pour 
aniver  i une  hauteur  de  foixante  pieds  & i un  dia- 
mètre de  deux  pieds.  Rarement  un  uuvtde  cette 
groffeur  eft  fain  dans  fon  intérieur;  aefli  doit-on 
le  couper  loifqu’il  en  a acquis  ia  moitié , époque 
où  il  peut  être  employé  à tous  les  ufages  auxquels 
il  eft  fpécialement  propre. 

11  fut  une  époque  où  les  futaies  à'aune  rappor- 
toient  plus  que  les  futaies  de  chêne  de  même 
âge  , parce  que  les  fabotiers  fe  les  diffutoient; 
mais  la  confommation  des  produits  de  leut  in- 
duftrie  ayant  diminué,  U matière  première  a «dû 
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perdre  de  Ci  valeur.  Cetie  caufe  J pu  iufli  con- 
courir à la  siifpatition  de  ces  futaies. 

Le  b<  is  de  Vaant  eft  rougeâtre  Bc  tendre  i on  ne 
peut  lui  donner  un  beau  poli,  mais  il  prtnd  fort 
bien  toutes  les  couleurs , principalement  la  noire. 
Il  pcfe  > veic,  fit  livtes  i once  , S:  fec,  51  livres 
10  onces  1 gros  par  pied  cube.  Sa  retraite  ell  d’un 
douzième  de  fon  vo'urr.e.  Le»  fcu'pteurs , les 
tourneurs,  & futtout  les  fabotiers,  le  tecberchent 
beaucoup.  Ainfi  que  je  lai  dë:à  annoncé,  c t il 
lui  qu’en  doit  choifir  pour  faire  des  conduites 
d’eau  , d. s étais  de  urines,  des  pilotis  dans  les 
matais,  des  fa  Aines  pour  élever  Sc  de  ffécher  les 
terrains  trop  humides  , parre  qu’il  pourrit  moins 
vire  en  terre  qu'aucun  bois  indigène  , le  chêne  i 
peine  eacepté. 

La  verdure  de  Vauite  ell  fombre,  mais  n’en  efi 
que  plus  propie  à contrafter  avec  cel'e  des  autres 
arbres  : en  conféquence  on  doit  le  placer  dans  les 
jardins  payfagers,  en  fol  humide,  ou  dans  lefquels  il 
ferrouvedes  eaux  courantes  ou  ilagnantes.  Amour 
C on  le  tient  en  buiffon.  L’ombre  qu'il  fournir 
eft  très  épaiffe.  Il  1 Art  une  variété  ï feuilles  très- 
profondément  découpées,  trouvée  p-r  M.  Tro- 
cheieau  de  la  Berbère,  dans  des  femis  faits  à Saint- 
Garmain  près  Palis,  qui  fe  cultive  plus  fréquem- 
ment dans  nos  pépinières  que  l'efpèce  même, 
parce  qu'elle  fe  vend  mieux.  J’engage  les  ama- 
teurs à fe  la  procurer. 

La  caufe  qui  fait  que  l'aune  fe  cultive  rarement 
dam  les  pépinières,  e t II  d’abord  qu’ellesfont  pref- 
que  toutes  en  terrain  fec  ; enfuite  qu’il  eft  très-fa- 
cile de  s’en  procurer  à volonté  des  bnisvoilins  de  fa 
demeure , en  levant  de  jeunes  pieds  ou  des  racines 
des  vieux,  ainfi  qu'en  faifant  des  marcottes,  des 
boutures,  & en  Cernant  des  grain: 5. 

Les  jeunes  pieds  venus  de  g aines  font  prefque 
toujours  très-nombreux,  pour  peu  que  l’aunaie 
offre  des  clairières;  leves  en  hiver,  leur  reptife 
efl  affûtée. 

Une  racine  de  cinq  i fïx  pouces  de  long  & de 
la  groffeur  du  doigt,  mife  en  terre  à la  même  épo- 
que, de  manière  que  le  gros  bout  foii  à jour,  pouffe 
une  trochée  qu'il  eft  facile  de  mettre  fur  un  biin 
dès  la  même  année. 

Les  marcottes  du  bois  de  deux  ans  reprennent 
dans  la  même  année  , & peuvent  pat  coi  féquent 
être  le  vé+i  dés  l'hiver  fuivjnt. 

Les  boutures  faites  avec  le  jeunes  bois  réufliffent 
rarement  î mais  en  coupant  une  branche  d’un 
pouce  de  diamètre , 8c  U couchant  en  terre  hu- 
mide, de  manière  que  les  extrémités  des  rameaux 
fe  monrrent  à la  furface  , on  obtient  autant  de 
pieds  qu'il  y a de  ces  rameaux. 

Comme  celles  du  bouleau , les  graines  de  Yaune 
ne  lèvent  pas  pour  peu  qu'elles  foient  recouvertes 
d'  terre.  C’eft  donc  en  les  répandant , pendant 
. ..ivtr,  à la  lui  face  du  fol , qu'on  peut  elp^rer  dVn 
obtenir  d’abondins  pioduits>  je  dis  pendant  l’hi- 
ver , parce  que  celles  qui  fopt  gardics  p'us  long- 
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temps  dafis  des  facs,  rarciff  nt  i’  ne  lèvent  pas. 
Lorlqu’on  veut  en  envoyer  au  loin,  il  faut  le» 
ftr-iifûr  dans  de  la  terre  humide  ou  dans  de  la 
moufle,  du  bois  poutii.  A c. 

On  voit  par  cet  expofe  que  les  irovens  de  mti'- 
tiplicr  Vj unt  ne  manquant  pas,  A'  que  ce  n’tft 
pas  la  faute  de  la  natute  s’il  JcvUnt  Je  plus  en 
plus  rare. 

Toutes  les  autres  efpèces  iI’j«»<  indiquées  plu* 
haut  ne  fe  cultivent  qut  dms  les  écoles  de  betani- 
ue,à  raifondeleur  peu  de  diffeniblance  avec  celui 
ont  il  vientd’être  qu . Ition.  On  les  multiplie  ordi- 
nairement de  rouchag - , mais  en  pourroit  le  faite 
par  toutes  les  autres  manières,  même  par  grtffe. 
Celles  de  ces  ef;  étés  qui  s’y  voier  t le  plus  fré- 
quemmenr,  font  celles  des  n‘‘.  j,  4,  j , 6 8c  9. 

AUNE  AU.  Synonyme  Je  Sautille,  Cer- 
ceau, Arc,  arc.  Vigne. 

AUQUE.  C’efl  le  nom  des  Oies  femelles  dan» 
le  departement  de  Lot  8c  Garonne. 

AGRANTIACÉES.  Synonyme  d'HEsrÉRI- 
DÉES. 

AURATTE.  Variété  de  Poire. 

AURÉLIE.  Aurélia.  Genre  de  plantes  qui  n« 
diffère  pas  des  DoNIES.  PVyrj  Inule. 

AURICULAIRE.  Aurieu/a'ia. Genre  de  p'antes 
de  la  famille  des  Champignons,  établi  par 
Bulliard  , 8c  qui  contient  plufieurs  elpèces  com- 
munes aux  environs  de  Paiis. 

AURICULE.  y<yei  PRiMtvàRE. 

AURIÉRE.  Ce  font,  dans  le  département  de  la 
Hiu.  -Garonne  , les  bords  Je  champs  que  U Haie 
empêrhe  de  Labourer  à la  Charrue  , & 
qu’on  efl  forcé  de  HüUER.  ffeycp  ces  mots. 

AURIN1E.  Aurinia.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  Alvsses  8:  des  Peltaires. 

AURIOLE.  Synonyme  de  L.aurlole. 

AURONE  DES  CHAMPS.  C’eft  I’Arkois* 

DES  CHAMTS. 

AURORAS.  Voyci  Quamocut  du  Pérou. 

AURUEtO.  C'eft  la  Centaurée  solsti- 

CIALE. 

AUSERDA.  Synonyme  de  Luzerne  dans  le» 
environs  de  Perpignan. 

AUTA  ou  AUTAN.  Vent  violent  qui  foi. frie 
du  fud»eft  , du  fud  ou  de  l’oueft,  dans  les  départe  - 
mens  vnifins  de  Lyon  , 8c  qui  y caufe  fouvent  d» 
grands  ravages. 

AUTRON.  Sorte  de  fruit,  ffey-rj  Pomme, 

AUVERNOIS.  Variété  de  Raisin. 
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AL'ZUBE.  Aibre  de  Saint-Domingue, 

èrcore  incomplètement  conr  u , & qui  paroit  de- 
voir tonftituer  un  genre  voifin  des  Argans. 

AVA.  Liqu-ur  que  fabliau: nt  Us  habitans 
d'Otahiri  avec  la  racine  d'ur.  P.'tv.  ttR. 

AVACARI.  C'eft  un  Myrte  de  l’Inde. 

AVALANCHES.  Martes  de  nrig-  nui  d.Tcen- 
dcr.t  des  montagnes , fnnr  périr  les  nommes  Se 
les  animaux  qui  Te  trouvent  dans  leur  diteâion  , 
8c  engloutirtert  même  des  villages  entiers. 

P us  les  montagnes  font  hautes  8e  leurs  pentts 
rapides,  8e  plus  les avalmchts  font  dangereufes  ; 
suffi  eft- ce  dans  les  Alpes  8e  dans  les  Pyrénées 
qu'on  les  redoute  le  plus.  C’eft  à la  fin  de  l'hiver, 
lor'que  Us  neiges  commencent  à fondre  , qu'elles 
font  les  p'us  communes. 

Je  les  cite,  quoique  hors  de  l'influence  humaine, 
parce  qu'tlUs  ont  fouvent  u e aélion  nuifible  fur 
Us  propriétés  rurales. 

En  eff.t,  t°.  lorrqu'elles  n*  fondent  pas,  à 
raifort  de  la  groffeur  de  U ur  marte,  elles  empêchent 
les  produits  des  vallées  de  pourteren  temps  utile  , 
ou  empêchent  de  fr  mer  ces  vallées  j a”,  fouvent 
elles  enlèvent,  par  fuite  de  leur  rotation  , toute 
la  terre  du  chemin  qu'elhs  parcourent}  }°.  fou- 
vent  elles  couvient  le  fol  des  vallées  des  de"btis 
qu’elles  ont  également  enlevés  aux  rochers  qu  elles 
ont  rencontrés. 

Aucune  conftruétion  en  terre  ou  en  pierre  ne 
peut  être  regardée  comme  aulli  fûre  qu’une  fuite  de 
grands  arbres,  pour  garantir  les  villages,  Sc  même 
Iss  grandes  routes,  de  l’aétion  des  avjlar.chts  ; ainfi 
les  liabitans  des  montagnes  doivent  planter  des 
bois  de  haute  futaie. 

Il  en  eft  beaucoup  en  SuiflV  qui  ont  cet  unique 
objet  , 8c  dont  la  confervation  eft  protégée  par 
des  lois  très-févères. 

AVANACU.  Nom  malabar  du  Ricin. 

AVANCARE.  C'eft  un  Haricot  des  Antilles. 

AVANGOULE.  On  donne  ce  nom  à la  Len- 
tille dans  quelques  cantons. 

AVAOUSSÈS.  Le  Chêne  kermès  porte  ce 
nom  dans  le  midi  de  la  France. 

AVARAMO.  Nom  d’une  AcAcie  au  Btéfil. 

AVARA-PALU.  Haricot  de  Ceylan. 

AVARU.  Un  des  noms  de  I’Indico. 

AVAUX.  Le  Chêne  xEtntàs  porte  ce  nom. 

AVA  Z.  Nom  arabe  de  I’Oie. 

AVENA.  Synonyme  d'AvoiNE. 

AVENF.RON  ou  A VERON.  Efpèce  d’avoine 

( ûveia  fitua,  Lir.n.). 

AVENKA.  Nom  d’un  Adiante. 

AVI  HI-AVI.  Efpèce  de  Siaiite. 
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AVILA.  Le  fruit  de  U Feuilles  à feuilLs  en 
coeur  porte  ce  nom. 

AVOINE  DES  CHIENS.  C'-ft  le  Fhare  ia- 

PULACE. 

AVONG-AVONG.  Ve ytX  Gastone. 

AX'ERAS.  Nom  arabe  de  I'Asphooèle. 

AXIE.  Axia.  Atbrirteau  rampant  de  la  Cochin- 
chine,  qui  feul  Conftitue  un  genre  dans  la  tri  indrie 
mort  gyr.ie,  fort  voifin  des  Tassols. 

Nous  ne  cultivons  pis  dans  nos  jardins  cet  ar- 
hrifftau, qui  jouir,  dans  fon  pays  natal,  de  la  même 
eftime  que  le  Genseno  i la  Chine. 

AXIMLE.  Axima.  Genre  de  plantes  de  l’oélan- 
dti..-  nionogynie  8c  de  la  famille  des  méliftnmées  , 
qui  eft  conftititi  par  deux  atbres  du  Pérou  fort 
volfins  des  Valdémes  8c  de-  Blaketc. 

N us  necultivot  s pas  ces  arbres  dans  nus  jardins. 

AXIS.  Un  des  noms  du  Chanvre. 

AXNEC.  Les  Arabes  appellent  ainfi  les  Mous- 
ses. 

AXONGF..  C'eft  li  matière  grairteufe  qui  en- 
toure les  imeftins  des  cochons,  après  qu'elle  a 
été  débarrallee,  par  la  fufion  , du  tirtu  cellulaire 
dans  lequel  elle  fe  trouvoit  renfermée.  On  l’ap- 
pelle Soin-doux  lorfqu’onla  deftine  J la  prépa- 
ration des  alimens. 

Pour  préparer  Vexotpe , on  coupe  la  Panne  par 
petits  morceaux  , qu'on  met  dans  un  chaudron  , 
fur  un  feu  doux  } bientôt  les  membtanes  fe  crif- 
pent , la  graille  fe  liquéfie  8c  fe  rartemble  au  fond 
du  chaudron.  P.iur  lui  conferver  toute  fa  blan- 
cheur, on  l’enlève  île  temps  en  temps  pour  la  dé- 
pofer  dans  des  vifes  de  terre.  Les  dernières  parties, 
que  la  compreflion  de  la  cuillère  de  bois , avec  la- 
quelle on  remue  continuellement,  pour  empêcher 
la  panne  de  huiler , a fo.cé  de  fortir,  font  ordi- 
nairement colorées  8c  fe  mettent  d part. 

On  purifie  I exe.ige  en  la  fondant  de  nouveau  , 
jufqu’d  ce  qu’elle  ne  pétille  plus,  fur  des  charbons 
ardens.  Pendant  ce  temps  on  l'écume  avec  foin. 
Lorfqu’elte  eft  en  partie  refioidie  , on  la  tranfvafo 
doucement  dans  les  pots  où  elle  doit  être  confer- 
vée , afin  que  les  impuretés  qui  fe  font  précipitée» 
au  fond  ne  fe  mêlent  pas  avec  elle. 

• On  fait  un  grand  ufage  de  Vexengt  dans  le» 
cuifinesS:  dans  l'economie  dotneftiquê.  Elle  rancit 
peu  facilement,  fupp’ée  le  benrre  8c  l’huile  dans 
les  fritures  8c  dans  tous  les  affaifontiemens,  8c  fe:t 
à conferver  les  odeurs  ( pommades  de  gtairte), 
les  viandes  qu’on  ne  veut  pas  faler,  à brûler,  d 
grailler  l=s  roues. 

Il  ne  faut  conferver  Yaxongt  ni  dans  des  vaifleaux 
de  cuivre,  ni  dans  des  vafes  de  poterie  commune, 
parce  qu’elle  oxide  les  premiers  8c  dilîout  la  cou- 
verte de  verte  de  plomb  des  derniers,  c-  qui  lui 
donne  la  qualité  de  peifo.o.  J'eycj.pour  le  fui  plus. 
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les  mots  Cochon,  Graisse,  Sain  doux. 
Vieux-oing. 

AXONOPE.  Axonopas.  Genre  de  plantes  éta- 
bli  dans  11  famille  des  graminées , aux  dépens  des 
Paspales.  11  renferme  cinq  efpèces,  toutes  étran- 
gères. 

AY.  On  donne  ce  nom  aux  Essieux  de  Char- 
rette dans  le  département  de  Lot  Sc  Garonne. 

AYALLA.  Arbre  des  Moluques , probablement 
du  genre  des  Myrtes,  dont  l'écorce  le  mâche 
pour  ranimer  les  forces. 

AYALLI.  Graminée  de  Saint-Domingue,  dont 
le  genre  eft  incobnu. 

AYA-PANA.  Efpèce  d'EuPAioiRB  originaire 
du  Brélil , 8:  portée  à l’ile  de  France  comme  une 
panacée  univerfelle.  On  l’a  cultivée  pendant  quel- 
ques années  dans  les  jardins  de  Paris  , où  on  la  te- 
noit  dans  la  ferre  chaude.  Quoique  vivace , on  l’a 
perdue  faute  de  moyen  de  multiplication. 

AYEZ.  Synonyme  d’Au. 

AYLANTHE.  Aylanthus.  Arbre  du  Japon  & de 
la  Chine,  que  Linnacus  avoir  placé  dans  le  genre 
Sumac  {rnu i verni*)  , mais  que  Desfontaines  a 
reconnu  conflituer  feul  un  genre  dans  la  polygamie 
décandrie  8c  dans  la  famille  des  terebinthacées. 
y0ye y p|.  8 j7  des  lüuf  rations  iti  Genres  de  La- 
marck,  où  il  eft  figuré. 

Cet  arbre  , appelé  aulfi  vernis  du  Japon  Si  lan- 
rii , qui  s’élève  à plus  de  foixante  pieds  , Si  dont 
le  port  eft  fuperbe,  figure  également  bien  au  mi- 
lieu des  ma  (fi  fs  & ifolé,  à quelque  diltance  ou 
loin  d’eux.  C’eft  avec  le  noyet  noir  qu'il  a le  plus 
de  rapport  .îorfqu’on  le  regarde  de  loin.  On  lui  a 
reconnu  deux  inconvéniens  : le  premier,  d'être  très- 
caflant , 8 i le  fécond,  d’émaner,  pendant  la  cha- 
leur , une  odeur  défagréable.  Les  terrains  légers 
8i  humides  font  cepx  où  il  profpère  le  mieux , mais 
il  s’accommode  de  tous.  Jamais  il  ne  convient  de 
îemutilet,  car  on  ne  peut  lui  faire  artificiellement 
une  plus  belle  tête  que  celle  qu’il  fe  forme  natu- 
rellement. Comme  il  donne  rarement  de  bonnes 
graines  dans  le  climat  de  Paris  , 8 i que  fes  rameaux 
font  trop  caftans  pour  être  facilement  marcottés, 
e’ell  prefqu  uniquement  de  rejetons  qu’on  le  mal 
tiplie,  8c  ce  moyen  fournit  des  pieds  plus  qu’il 
n’en  faut  pour  les  befoins  du  commerce  s car  plus 
on  enlève  de  ces  rejetons,  plus  il  en  repoufle. 
Dans  les  pépinières  on  emploie  aufli  les  racines, 
dont  un  (eul  pied  procure  plufieurs  centaines  de 
morceaux  tous  les  ans , fans  qu’il  en  foutfre.  Ces 
rejetons  Sc  ces  racines  font  plantés  en  quinconce , 
à trois  pieds  de  diftance , dans  une  terre  bien  de- 
foncée.  Les  pieds  qu’ils  ont  fournis  font  difpofés 
fur  un  brin , puis  taillés  en  ciochet  8c  labourés  pen- 
dant deux  ou  trois  ans , après  quoi  ils  font  bons  i 
être  mis  en  place,  lis  croiffent  avec  une  éton- 
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rante  rapidité,  quelquefois  de  huit  à dix  pieds 
par  an. 

Il  y a lieu  de  croire  , d'après  les  rapports  des 
voyageurs,  que  cer  arbre  donne,  d.ns  fon  pays 
natal  , une  liqueur  relineufe , qui  s'emploie  pour 
vernis;  mais  ce  n’cft  pas  de  lui  qu'on  retire  Ces  fa- 
meux VERNIS  de  la  Cnine  & du  Japon,  ainfi  qu'on 
l'a  cru.  Il  n’en  laiffe  pas  couler  dans  nos  climats,  ou 
du  m fins  fi  peu  , qu'il  devient  impoflible  de  le 
tamafler  avec  queiqu’cfpérance  de  profit.  Son 
bois  eû  pefant , dur  8c  fufceptible  de  poli , mais 
il  efl  très- caflant  8c  d'une  couleur  blanche  peu 
.agréable. 

Je  ne  doute  pas  qu'il  lût  profitable  d’introduire 
l'a ylamht  dans  nos  forêts,  où  il  fe  reproduiroit 
(après  chaque  coupe)  comme  I’Orme,  comme 
le  Treutle,  Ncc.  , par  fes  rejetons  i car,  y 
étant  feul  de  la  famil'.c  , le  terrain  ne  fe  refuferoit 
pas  à te  nourrir  avant  plus  d'un  Cède. 

AYM1RI-AMIRI.  C'eft  I’Hernandier  so- 
nore. 

AYMOUTABOU.  Synonyme  de  Moutabié. 

AYON.  Jeune  Cochon  dans  les  environs  de 
Philippeville. 

AVOS.  Nom  efpagno!  de  I'Ail. 

AYOUALAL1.  Voye\  Ochroxyue. 

AYOUINTOBOU.  On  appeloit  ainfi 
I'Agnante  dans  la  langue  caraïbe. 

AYOUL1BO.  Nom  caraïbe  d'une  Eupatoire. 

AYPI.  Efpèce  de  Cynanque  du  Bréfil. 

AYRAMPO.  Efpèce  de  Cacte. 

AZAIGADOUIRO.  Synonyme  d'ARROsoiR 
dans  le  midi  de  1a  France. 

AZALA.  Les  Arabes  donnent  ce  nom  à la  Ga- 
rance. 

AZALÉE.  A\alta.  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandrie  monogynie  8c  de  la  famille  des  rhofora- 
cées  , qui  réunit  onze  efpèces  d’arbufles  , donc 
neuf  fe  cultivent  dans  nos  jardins.  Il  efl  fleuré 
pl.  1 10  des  lUuJlrations  des  Genrts  de  Lamattk. 

Efpèces. 

i.  L'Azalée  à fleurs  nues. 

A^alea  nudifiora.  Linn.  T)  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

a.  L'Azalée  vifqueufe. 

Aralea  vifeofa.  Linn.  f)  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

q.  L’Azalée  glauque. 

A[alea  ftaïua.  Linn.  t>  De  l'Amérique  fepten- 
tionale. 

4-  L’Azalée 


Digitlzed  by  Google 


A Z A 

4.  L'Azalee  chèvre- feuille. 

Ajalta  peryelimenoides.  Mich.  T)  De  l'Amé- 
rique feptenti  tonale. 

j.  L'Azalée  blanchâtre. 

A\u!eu  eantjctiu.  Mich.  f)  De  l'Amérique  fep- 
temrionale. 

6.  L’Azalée  écarlate. 

A^alta  calenduhteu.  Mich.  |)  De  l’Amérique 
üsptentrionale. 

7.  L'Azalée  pontique. 

A\alta  ponticu.  Linn.  f)  De  l'Afie  mineure. 

8.  L'Azalée  des  In  les. 

Aça/ta  indice.  Linn.  f)  Des  In  les. 

9.  I.'Azal  e couchée. 

Afn/ta  proiumUm.  Linn.  T>  Des  Alpes. 

10.  L’Azalée  de  Laponie. 

A\altu  Uponic.i.  L De  Laponie. 

11.  L'Azalée  é feuilles  de  romarin. 

A[alta  roj'marinifrlid.  Lamarck.  Tj  Du  Japon. 

Culture. 

Les  lit  premières  efpèces  fe  rapprochent  beau- 
coup entr'elles  & fournifient  des  variétés  nom- 
breufes  par  le  femis  de  leurs  graines,  qui  rendent 
difficile  leur  détermination.  On  les  cultive  . clans 
nos  jarJins,  à raifon  du  nombre  8c  de  l'excellente 
odeur  de  leurs  fleurs.  Je  les  ai  obfervéet  en  Amé- 
rique dans  l'état  faut  âge,  8c  j’ai  pu,  par  con- 
féquert , me  former  une  opinion  éclairée  fur  leur 
compte.  Toutes  demandent  latetre  de  bruyère, 
une  expofition  ombragée  8c  des  atrofemens  abon- 
dans  en  été. 

On  multiplie  ces  fix  efpèces  par  le  femis  de 
leurs  graines , par  marcottes  8c  par  rejetons. 

Les  graines,  qui  mûriflent  allez  fouvent  dans  le 
climat  de  Paris,  fe  lèment  fur  la  furface  de  terrines 
qu'on  enterrecontre  un  mur  expofé  à loutft,  qu'on 
recouvre  de  quelques  brins  de  moufles  , 8c  qu'on 
arroffe  fouvent,  mais  peu,  pendant  les  fécherefles. 
Au  printemps  de  la  fécondé  année  on  repique  le 
plant  en  pl  ine  terre,  dans  une  plate-bande  cx- 
pofée  au  nord,  à douze  ou  quinze  pouces  de  dif- 
tince , puis  on  le  farcie  8c  arrofe  au  befoin.  Deux 
ans  aptès,  les  pieds  font  allez  forts  pout  être  mis 
en  place.  I a ferpette  ne  doit  toucher  ces  pieds 
que  dans  le  cas  de  nécdlité  abfolur. 

Les  marcottes  fe  font  au  printemps , 8c  repren- 
nent ordinaiiement  dans  l’année.  On  les  repique 
après  l'hiver,  8:  au  bout  de  dit  mois  on  peut  les 
meitie  en  place  , fi  elles  ont  été  bien  conduites. 

Les  rejetons  fe  lèvent  en  hiver  8c  fe  repiquent 
en  pépinière,  ou  fe  mettent  de  fuite  en  place,  félon 
qu'ils  fort  foiblrs  ou  forts. 

Les  pieds  des  ujaliti  ont  rarement  une  forme 
régulière  , ce  qui  tient  principalement  aux  tailles 
inconfidéiécs  auxquelles  on  les  forme t ; mais  leur 
irrégularité  n’ell  pas  toujours  un  nul , en  ce  qu'elle 
les  tait  contraller  avec  les  atbuiles  rlacés  à côté 
d'eux.  U ell  quelquefois  utile,  cependant,  pour 
Dill.  ici  Ariui  li  AriuSu.  • 


A Z O 129 

faire  di'paroître  cette  irrégularité  8c  avoir  des 
fleurs  plus  belles,  de  les  couper  rez  terre.  Cdf 
dans  des  cotbeiiles  au  nord  des  maffifs , le  long 
des  allées  médiocrement  ombragées,  qu’il  convient 
de  les  placer  dans  Us  jardins  payfagers.  Les  1"., 
z*.  & efpèces  font  celles  dont  les  fleuts  font 
les  plus  odorantes.  L'époque  de  la  chute  du  jour 
ell  celle  où  leur  odeur  fe  développé  le  plus.  Cette 
odeur  difparoic  peu  de  temps  aptès  qu'elles  font 
coupées  i de  forte  qu'on  ne  peut  les  faire  entrer 
dans  la  compofition  des  1 ouquets , ce  qui  ell  fâ- 
cheux, car  elles  y tiendroient  bien  leur  place. 

L'Azalée  pontique  fe  cultive  5c  le  multiplie 
comme  les  précédentes;  8:  fi  je  l'en  ai  féparée, 
c'efl  qu'elle  s'en  éloigne  par  fes  caraétères  8c  fes 
propuétés.  Ses  fleurs  font  grandes,  d'un  beau 
jaune-faftan  , n’ont  point  d'odeur,  8c  diftillenc 
un  miel  qu'on  dit  d’un  ufage  dangereux.  Elle  eft 
aujourd'hui  fort  commune  dans  nos  jardins. 

On  cultive  I’Azalee  des  Indes  chez  quelques 
amateurs  d’Angleterre  8c  de  Flandres  , mais  je  ne 
fâche  pas  qu’elle  fe  voie  dans  les  jardins  de  Paris. 
Elle  exige  i'otangerie.  Ses  fleurs  grandes  8c  rouges 
engagent  les  Japonois  à la  cultiver  dans  leurs  par- 
terres, où  elle  offre  de  nombreufes  variétés. 

L'Azalee  coucheb  ell  un  très-petit  arbufl* 
qu'on  ne  cultive  que  dans  les  écoles  de  botanique, 
où  on  le  multiplie  de  marcottes  8c  de  rejetons. 
Il  demande  les  mêmes  loins  que  les  autres  ef- 
pèces du  genre. 

AZARA.  A^uru.  Genre  de  plantes  de  la  polyan- 
drie monogyme.  qui  réunit  trois  arbrifleaux  du 
Péiou , qui  paroiflent  avoir  de  nombreux  rapports 
avec  les  Prokies. 

Nous  ne  cultivons  aucun  de  ces  arbrifleaux  dans 
nos  jardins. 

AZE.  Cell  I'Ane  dans  le  midi  de  la  France. 

AZÈBRE.  Synonyme  de  Zèbre. 

AZER-ALSACMEL.  Nom  arabe  de  I'Hépa- 
TIQUE  DES  FONTAINES. 

AZERRES.  La  Muscade  sauvage  porta 
ce  nom. 

AZI.  Synonyme  de  Rouille  oes  blés. 

AZ1ER  MACAQUE.  Efpèce  du  genre  Mâ- 
lastome. 

AZIGADE.  Les  Pâturages  endos  portent 
ce  nom  dans  le  Canral. 

AZIMÈNE.  Arbrifltau  de  Malagrfcar  qui  fe 
rapproche  du  Volkamére. 

AZOTE.  C’efl  un  des  principes  des  matières  ani- 
males, labaiede  I'Ammoniac,  du pop  -qorc , 8cc. 
On  ne  peut  fe  le  procurer  pur , tant  font  grandes 
fes  ; (lûmes. 
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Le  gaz  ajott  eft  mort:l  pour  les  animaux  qui  le 
refpirent , comme  pour  les  plantes  qui  végètent 
dans  Ton  atmofphère. 

On  a reconnu  que  les  Engrais  font  d'autant 
meilleurs,  qu'ils  coniiennrnt  plus  d'ajore;  c'ell 
pourquoi  les  charognes.  Us  excrémens  des  ani- 
maux carnivores  & granivores  font  cxcellens  pour 


A Z U 

augmenter  la  fertilité  des  terres.  V °y‘X  > P°ur  de 
plus  grands  développcmens , le  DiBionnaire  de 
Chimie. 

AZOU.  Synonyme  d’ARBRE  à Madagafcar. 

AZUZESO.  Le  Quinquina  a grandes 
feuilles  porte  ce  nom. 


B 


BaBAN.  Infeâe  qui  nuit  beaucoup  aux  Oli- 
viers dans  le  midi  de  la  France,  il  appartient 
au  genre  Thrips  de  Geoffroy,  f'ayeg  Coche- 
nille. 

B ARIANE.  B abiana.  Gan-ler  a donné  ce  nom 
d un  cerne  de  plantes  qu'il  a établi  aux  dépens 
des  Antholyze  , d s Glayeuls  & des  Ixies. 

On  eu  rive  plufîeurs  de  Tes  efpèces  dans  nos 
otangeties. 

BACA.  Baca.  Plante  de  l'Ile-de-France  qui  ne 
fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

BACAS1E.  Bacajia.  Deux  arbriffeaux  du  Pérou 
portent  ce  nom , mais  ni  l'un  ni  l'autre  r>e  font 
cultivés  dans  nos  jardins. 

BACCAURÉE.  Baccaurea.  Genre  de  plantes 
de  la  polygamie  diœcie , qui  renferme  trois  arbres 
médiocres  de  la  Co.hinchine  , dont  deux  fe  cul- 
tivent à raifon  de  leurs  fruits,  qui  font  gros  comme 
des  coings  & agréables  à manger.  Ces  fruits  font 
des  baies  triloculaires,  bifpermes  8c  d'un  jaune 
d’or. 

Je  ne  fais  rien  de  pofuif  fur  la  culture  de  ces 
deux  arbres , qui  n'onc  pas  encore  été  apportés 
en  Europe. 

BACCHIF.RL  Melon  d'hiver  qu'on  cultive 
dans  les  îles  ioniennes.  Il  eft  jaune  à l'extérieur  & 
blanc  à l'intérieur. 

BACHASSE.  La  chauffée  des  Étangs  porte 
ce  nom  en  BrefTe. 

BACOMÈTRE.  Bacomctra,  Genre  de  plantes 
établi  par  Salisbury  pour  reparer  le  Melanthe 
vniflore  des  autres. 

BACONE.  Baeonia.  Arbufte  d’Afrique,  qui 
■feu!  forme  un  genre  dans  la  tétrandrie  monogyme. 

On  ne  le  cultive  pas  dans  nos  ferres. 

BACTRIS.  BiiBrii,  Palmier,  fort  pt  u différent 
du  Cocoi  1ER , qu'on  trouve  dans  les  îles  de  l'A- 
mérique , 8 C qui  feul  conliitue  un  genre. 


On  ne  le  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

BACTRYROI.OBION.  BracVyolokium.  Genre 
établi  par  WilHenosr,  fur  la  Casse  des  bouti- 
ques. Ii  ne  diffèie  pas  duCATH  artocarpe. 

BAGNAUDIER.  Colutea.  Genre  de  plantes  de 
la  diadelphie  dérandrie  & de  la  famille  des  légu- 
mineufes , qui  réunit  une  quinzaine  d'efpèce» , 
dont  pluneurs  fe  cultivent  dans  nos  jardins , foie 
en  pleine  terre  , fuit  en  pots._ 

Obfervationt . 

Le  genre  Lessertie  a été  établi  aux  dépens 
de  celui-ci  pour  placer  les  deux  dernières  efpèces. 

Efp'tctt. 

I.  Le  Bagnaudier  en  arbre. 

Colutea  arborefeens.  Lilin.  T)  Du  midi  de  la 
France. 

а.  Le  Bagnaudier  d’Alep  , bagnaudier 

oriental. 

Colutta  a/epica.  Lamarck.  T)  D’Orient, 
g.  Le  Bagnaudier  moyen. 

Colutea  media.  Witld.  f)  De 

4.  Le  Bagnaudier  de  Pncocke. 

Colutea  Pococbü.  Willd.  T)  D'Otienr. 

f.  Le  Bagnaudier  à feuilles  roides. 

Colutea  rigida.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

б.  Le  Bagnautier  à feuilles  obtufts. 

Colutea  obtufa.  Thunb.  Ij  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

7.  Le  Bagnaudier  J feuilles  linéaires. 

Colutea  linearit.  1 hunb.  f)  Du  Cap  de  Bunne- 
Efpéranre. 

S.  Le  Bagnaudier  à tiges  couchées. 

Colutea  projlrata.  Thunb.  f>  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

9.  Le  Bagnaudur  à feuilles  fendues. 

Colutea  excifa.  Thunb.  T}  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

10.  Le  Bagnaudier  à goufle  orbiculaire. 

Colutea  véhiculant.  Thunb.  fj  Du  Cap  de 
Eonne-E'péranee. 
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il.  Le  Bagvaudier  velu. 

Colutta  tomtnufa.  Thunb.  {j  D j Cap  de  Bcnne- 
Efperance. 

il.  Le  Bagnaudier  d'Éthiopie. 

Colutta  fruufctns.  Linn.  o*  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

ij.  Le  Bagnaudier  vivace. 

Colutta  ptrtnnant.  Dec.  y De  Sibérie. 

14.  Le  Bacnaudilr.  annuel. 

Colutta  htrbacta.  Linn.  Q Du  Cap  de  Banne- 
Efpérance. 

Culture. 

La  première  efpèce  eft  ctlle  qui  eft  la  plus 
généralement  cultivée.  11  eft  peu  de  jarcics 
d'agrément,  payfagiftes  8c  autres,  où  elle  ne 
fe  trouve.  Cette  préférence  , elle  la  doit 
principal: ment  à la  ungularité  de  fes  gouifes, 
qui  font  véiïculeufes  , demi  - tranfparentes  8c 
crèvent  avec  bruit  lorfqu'on  les  comprime  for 
tentent  1 circonftances  qui  les  rendent  un  jouet 
pour  la  plupart  des  enfans.  D'ailleurs,  cette  ef- 
pèce forme  un  haut  buiflbn  très  touffu  , qui, 
irait  ifolé  au  milieu  des  gazons  , foit  placé  à peu 
de  dillance  des  mafftfs , foit  employé  à garnir  le 
premier  rang  de  ces  imflifs  , produit  beaucoup 
d'effet , furtout  de  loin , par  fes  feuilles  d'un  vert 
tendre  , fes  fleurs  d'un  jaune  pâle  8c  difpofées 
en  grappes,  â l'extrémité  des  rameaux , 8c  fes 
fruits,  offrant  la  même  difpofition.  Elle  fleurit  à la 
fin  du  printemps , 8c  fouvent  une  fécondé  fois  à 
la  fin  de  l’automne,  les  gelées  de  l'hiver  lui  font 
rarement  du  mal,  8c  n'agiffent  jamais,  quelque 
fortes  qu'elles  foient,  fur  fes  racines. 

Les  vieux  hagnauditrt  fe  dégarniffant  du  pied , 
i moins  qu'ils  ne  foient  placés  dans  les  pre- 
miers rangs  des  arbres  des  maffifs , per  lent 
beaucoup  de  leur  beauté.  On  doit  donc  récé- 
per  , tous  les  cinq  â Gx  ans  , ceux  qui  font  au 
milieu  des  miflifs , foit  en  tout  ou  en  partie. 
Je  préfère  ce  dernier  mode  , parce  qu’il  n'inter- 
rompt pas  ta  jouiffance  ; en  conféquence,  je  fais 
couper  tous  les  ans  les  deux  ou  trois  plus  foites 
t:g;s  des  buiffons  rez-terre,  lefquelles  font  rem- 
placées chacune  par  trois  ou  quatre  autres , ce 
qui  augmente  l'épaiffeur  de  ces  buiffons. 

Rarement  il  eft  néccffaire  de  faire  autrement 
fer.tir  au  bagnauditr  le  tranchant  de  la  ferpette  s 
il  efl  toujours  élégant  lotfqu'il  croît  librem-nt , 8: 
il  fe  défoi  me  plus  fouvent,  lorfqu'on  le  taille  aux 
cifiaux  ou  au  croiffant. 

Comme  le  bagnauditr  fe  contente  des  plus  mau- 
vais terrains  8c  croît  rapidement,  il  a été  propofé 
de  le  femer  en  grand  dans  les  landes , pour  le 
couper  tous  les  cinq  â fix  ans  8e  en  faire  des  fagots  j 
mais  je  ne  fâche  pas  que  cela  ait  été  nulle  part 
exécuté. 

Les  feuilles  du  bagnauditr  font  purgatives  j 
de-là  le  nom  de  faux  fiai  qu'il  porte.  On  les  em- 
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ploie  dans  quelques  lieux,  mais  â plus  forte  dofe 
que  le  vrai  féné.  Les  befliaux,  malgré  cette  pro- 
priété, ne  Us  repouffent  pas;  même  les  brebis  8c 
les  chèvr-.s  les  aiment  beaucoup  i cependant  il  eft 
probable  qu'il  ne  faudroit  pas  leur  en  donner  fou- 
vent ou  beaucoup.  Les  abeilles  trouvent  à buti- 
ner fur  fes  fleurs. 

Multiplier  le  bagnauditr  eft  chofe  très-facile  , 
puifqu'il  ne  réfifte  a aucun  moyen  connu  de  repro- 
duction, tels  que  femis  de  graines , divifron  des 
vieux  pieds,  feCtion  de  racines,  marcottes  8c 
boutures  ; mais  dans  les  pépinières  on  n'emploie 
que  le  premier,  8c  dans  les  lardins  que  le  fécond  , 
qui  fufEfent  â tous  les  befoins  ordinaires.  C'ell 
pendant  le  cours  de  l'hiver  qu'il  s'exécute  , 8c 
rarement  il  cft  dans  le  cas  de  manquer. 

Les  graines  du  bagnauditr  fe  fèmrnt  au  printemps 
dans  une  terre  légère  8c  fubflantielle  , bien  labou- 
rée , 8c,  autant  que  pnf&ble , à l'expofition  du 
levant.  Il  faut  les  répandre  peu  épais , ne  les  re- 
couvrir que  de  deux  ou  trois  lignes  de  terre,  8c  les 
arrofer  dans  les  grandes  féchereffes.  Le  plant 
qu'elles  donnent  atteint  prefque  toujours  , avec 
ces  précautions , 8c  lorfqu'il  n'eft  pas  dévoré  par 
les  limaces  8c  les  efeargots  qui  l'aiment  avec 
paillon  , plus  d'un  pied  de  haut  dans  fa  première 
année  , 8c  peut  être  mis  en  place  dès  l'hiver  fui- 
vant , fi  cela  efl  néceffaire.  Lorfqu'on  veut  cultivt  t 
ce  plant  en  pépinière , on  le  repique  à un  pied  de 
diflance  en  tout  fens  , dans  un  autre  terrain  , où 
on  lui  donne  , pendant  un  ou  deux  ans,  deux  bi- 
nages d'été  8c  un  labour  d’hiver  : toujours  il  cft 
propre  â former  buiffon  à fa  troiGème  année. 

Le  bagnauditr  d’Alep  eft  plus  petit  8c  plus  fenfi- 
ble  â la  gelée  que  le  précédenr.  Ses  feuilles  font 
plus  blanches  8c  fes  fleurs  plus  rougeâtres  j du 
relie  il  partage  fes  avantages  8c  fe  cultive  de  même. 
On  te  place  dans  le  voiGnage  de  la  maifon  , 
ou  dans  les  parterres. 

Il  en  eft  de  même  des  hagnauditrt  moyen  8c  de 
Pococke  , qui  font  fouvent  confondus  avec  lui, 
8c  qui  , de  fait , eo  diffèrent  fort  peu. 

Le  bagnauditr  d’Lthiopie  eft  un  petit  arbre  tou- 
jours vert  , d'un  crès-agréable  afpeâ  lorfqu'il  eft 
garni  de  fes  fleurs  rouges  8c  nombreufes.  On  le  cul- 
tivé en  pot  dans  le  climat  de  Paris,  pour  pouvoir  le 
rentrer  dans  l’orangerie  aux  approches  des  froids 
qu'il  craint  beaucoup.  11  ne  craint  pas  moins  l'hu- 
midité , 8c  c'eil  parce  que  c'eft  toujours  elle  qui 
le  fait  périr  dans  le  climat  de  Paris , où  il  fubfmc 
rarement  plus  de  quatre  ou  cinq  ans.. Sa  multipli- 
cation a lieu  ptelqu'exduGvement  par  graines  , 
dont  il  donne  fouvent  beaucoup  , quoiqu'elle 
puiffe  aufli  avoir  lieu  par  marcoites  8c  boutures. 
On  les  lëme  dans  des  pots  fur  couche  8:  fous 
châffrs  dès  lus  premiers  jours  du  printemps , on 
répare  les  pieds  lorfqu'ils  ont  acquis  cinq  à Gx 
pouces  de  haut,  8c  on  les  met  feul  â feul  dans 
d’autres  pots , où  ils  fleuriffent  la  même  année. 
, Les  bagnauditrt  vivace'  8c  annuel  ne  fe  culti- 
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vent  que  dans  les  écoles  de  botanique,  8c  fe  trai- 
tent comme  le  précédent. 

BAGUE.  Synonyme  de  Greffe. 

BAHIE.  Bjh'a.  Atbufle  du  Chili , qui  continue 
un  genre  dans  la  fyngénéfie  fuperfluc  8c  dans  la 
famille  des  corymhifèies. 

Nous  ne  le  cultivons  pas  en  Europe. 

BAHINICHE.  l.a  Ketmie  escuiente  porte 
ce  nom  en  Égypte. 

BAILE.  Les  Bergers  fe  nomment  ainfi  dans 
le  Crau. 

B A1TARIE.  Baiiaria.  Plante  du  Pérou,  formant 
genre  dans  la  dodécandrie  monogynie , mais  qui 
ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

B AJ  AS  AJO.  Plante  grimpante  de  l'Inde,  fort 
incomplètement  connue  & non  cultivée  en  Eu- 
rope. 

BALANGUE.  Plante  de  Madagafcar,  dont  on 
ne  cormeît  que  le  fruit. 

BALANIFÈRE.  Nom  donné  â la  famille  de 
plantes  autrement  appelée  Quercinées. 

BALANITE.  Genre  de  plantes  qui  ne  diffère 
pas  du  Xymesie  & de  I'Hymassoli. 

BALANOPHORE.  Plante  des  îles  de  la  mer  du 
Sud , qui  paroît  avoir  quelques  rapports  avec  le 
Cynomoire  , 8c  qui  par  cela  feul  ne  fe  cultivera 
probablement  jamais  en  Europe. 

BALANOPTÈRE.  Synonyme  de  Mollavi. 

BALAT.  Synonyme  de  Fossé  dans  quelques 
lieux. 

BALAYURE.  Les  balayures  de  la  maifon  étant 
prefuue  toujours  compofées  de  matières  animales 
8c  végétales  atténuées  , 8c  la  tnre  qui  s'y  trouve 
mêlée  étant  azotée  , il  femble  qu'on  ne  devroit 

Î'amais  les  perdre;  cependant  prefque  partout  on 
es  jette  dans  les  rues , fur  les  chemins , dans  les 
cours. 

Ils  agiffent  donc  dans  leur  intérêt  les  cultiva- 
teurs éclairés  qui  font  chique  jour  ajouter  au  us , 
dans  un  coin  abrité  de  la  pluie , les  balayures  de 
leur  maifon  , 8c  les  font  enfuite  ou  jeter  fur  le  fu- 
mier, ou  porter  dans  leurs  jardins,  dans  leurs 
champs.  ' 

Les  balayures  des  rnes,  des  routes,  font  recher- 
chées dans  quelques  parties  de  la  France  8c  négli- 
gées dans  d’autres.  Elles  font , comme  les  précé- 
dentes, fouvent  très-riches  en  principes  fertilifans, 
rincipalement  par  la  fiente  des  chevaux  , des 
oeufs,  des  mourons,  8tc.  J'ai  vu  avec  fatisfaétion 
que  dans  les  lieux  où  on  n‘en  faifoit  pas  de  cas,  il 
y a quelq.es  années,  on  fe  les  difpute  aujourd’hui. 
E’oycj  Encrais  8;  Fumier. 
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BALBISIE.  Batbî/la.  Plante  du  Mexique , voi- 
fine  des  Am  elles. 

O.)  ne  la  voit  pas  encore  dans  nos  jardins. 

BALDENGÈRE.  Baldengeia.  Welcer  a établi 
ce  genre  de  plantes  pour  placer  FAlpiste  ARUtj- 
DINACE. 

BALDUINE.  BaUuina.  Genre  de  plantes  établi 
par  Ntitul , pour  placer  deux  efpèces  de  l’Amé- 
rique fepcentrionale , qui  paroiQcnt  appartenir  à 
celui  des  Galardilnes. 

Nous  ne  cultivons  en  Europe  ni  l'une  ni  l'autre 
de  ces  efpèces. 

BALIVAGE.  Opération  de  choifir  dans  lis  par* 
tiîs  de  foiéts  qui  doivent  être  abattues  l'hiver 
fuivant,  les  arbres  qui,  d’après  l'ordonnanre  de 
1609,  doivent  être  refervés,  fuit  pour  devenir 
por u -grair.es,  foit  pour  fournir  des  bois  de  haut 
fervicc. 

Pour  bien  exécuter  le  balivage , il  faut  non- 
feulement  avoir  une  connoiflance  approfondie  de 
la  nature  du  fol  , de  l'efpèce  des  arbres,  des  be- 
foins  de  l'indullrie  8c  du  commerce  , mais  encore 
juger  dans  l'avenir  des  changemens  que  la  loi  des 
affolement  doit  opérer. 

C'eft  ordinairement  au  milieu  de  l’été  qne 
s’exécute  le  balivage.  A cet  effet,  dam  les  foiéts 
du  Gouvernement , un  infpeéleur , accompagné 
du  garde  général , du  garde  particulier , du  garde- 
marteau  , 8tc.,  fe  tranfpnrtent  dans  Us  ventes, 
les  parcourent  dam  tous  les  fens , choiftITem  les 
baliveaux  à conft-rver  dans  tous  les  âges,  leur 
font  une  entaille  à l'écorce  8c  leur  infèrent  une 
marque  fur  l'aubier. 

Il  y a pour  le  nombre  â conferver  des  baliveaux 
modernes  8c  anciens,  des  règles  qui  feront  déve- 
loppées à l'article  précité  &c  à celui  Martelage. 

Il  ell  des  écrivains  qui , avec  raifon  , fe  font 
élevés  contre  l’ufage  d'entamer  l'écorce  pour 
fixer  l'empreinte  du  dos  du  marteau  fur  l'aubier  ; 
mais  il  n'y  a pas  moyen  de  faire  autrement.  Tans 
s’expofirr  à des  inconvéniens  d'uu  autre  genre 
encore  plus  graves. 

Après  que  Tes  bois  font  coupés , les  mêmes  per- 
fonnes  qui  ont  marqué  les  baliveaux  vont  vérifiée 
s'ils  ont  été  conferves,  8c  dreffent  procès-verbal 
de  ce  qu'ils  remarquent.  On  appelle  RÈCOLLB- 
MtNr  cette  nouvelle  opération,  fur  laquelle  on 
donnera  quelques  details  à ce  mot. 

y oyrj  l’article  fuivanr. 

BALIVEAU.  Arbre  choifi  dans  un  bois,  qui 
doit  être  coupé  l'hiver  fuivant , foit  d'après  la 
volonté  du  propriétaire , foit  en  exécution  des 
ordonnances,  pour  être  réfervé  dam  le  but  de 
fou-nir  de  la  graine  aux  repeuplemens  8c  du  bois 
Je  haut  fervice  aux  conllruifi ans  mnitiines  8e 
qi viles,  ainfi  qu'aux  ans. 

En  langage  foreiliei  on  diftingue  trois  fortes 
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de  baliveaux  : ceux  de  l'Jge,  qui  ont  le  mè  ne 
temps  de  croiffance  que  le  tai  lis  i ceux  modernes , 
qui  fort  deux  ou  trois  fois  plus  âgés  que  les  pre- 
miers: ceux  anciens,  qui  ont  au-delà  de  l'âge  des 
précéder» . 

On  voit  que  le  nombre  d'années  des  baliveaux 
de  chaque  t-fpèce  doit  varier  félon  la  nature  de 
la  terre  & félon  la  volonté  du  propriétaire,  puif- 
que  les  coupes,  dans  les  mauvais  fols,  doivent  être 
plus  rapprochées  que  dans  les  bons , quoique  l’in- 
verfe  ait  lieu  ttèi-fouvent , & «jue  des  corfidéra- 
tio.  s,  entièrement  étrangères  a la  reproduction  , 
obligent  fouvent  le  propriétaire  à avancer  ou 
retarder  la  coupe  de  fes  bois. 

Depuis  deux  ftècles  on  difeute  la  queftion  de 
favoir  s'il  t II  utile  ou  nuiftble  de  luillèr  les  baliveaux 
dans  les  taillis.  Les  opinions  de  ceux  qui  ont  entre- 
pris de  la  réfoudre  font  tellement  divergentes, 
qu’on  n'elt  pas  plus  avancé  que  le  premier  jour  i 
& de  fait  elle  ne  peut  être  refolu:  telle  qu'elle  a 
été  pofée,  car  les  avantages  8c  les  tnconvénien: 
des  baliveaux  fe  balancent  au  point  que  ce  n'eft 

3u'en  précifant  une  localité,  qu’un  homme  éclairé, 
ans  la  phyfïque  des  arbres,  peut  entreprendre  de 
la  réfoudre. 

Ce  font  d'abord  les  chênes  qu'on  choilit  pour 
baliveaux  , & furtout  ceux  venus  de  femence , 
parce  qu'ils  font  pourvus  d'une  vitalité  plus  torte 
que  ceux  poulTés  fur  fouche.  Après  eux  ce  font 
Ceux  de  frêne,  de  bouleau.  Dans  les  forêts  de 
châtaigniers,  ainfi  que  dans  celles  de  I être  , ces 
deux  efpèces  tiennent  la  place  du  chêne.  Après 
eux  viennent  1rs  charmes  , les  érables  , les 
tilleuls  , Sec.  Rarement  on  laide  des  baliveaux 
d.*  tremble  & autres  bois  blancs.  Avant  la  révo- 
lution il  étoit  ri'ufage,  dans  beaucoup  de  forêts, 
fous  le  prétexte  de  l'utilité  de  leurs  fruits  pour  la 
nourriture  des  pauvres , de  larder  en  fus  des  bali- 
veaux marques,  tous  les  arbres  fruitiers  d’une  belle 
venue,  comme  merifnrs,  poiriers,  pommiers, 
aliziers,  hcc.  j aufli  y étoient-ils  devenus  h abon- 
dant, qu'ils  s'oppofoient  à la  repoulle  des  taillis  : 
l'adminiftration  forcflicre  les  a fait  difparoitre. 

L'habileté  du  foreftier  fe  remarque  principale- 
ment dans  le  choix  des  baliveaux  d'âge,  parce  qu'il 
eft  fouvent  fort  difficile  de  juger  fi  un  arbre  de 
douze,  quinze,  même  vingt  ans,  continuera  de 
poulltr  droit  Se  avec  vigueur,  ne  fera  pas  atteint 
de  carie  ou  autres  maladies. 

Celte  difficulté  diminue  pour  le  choix  des 
baliveaux  modernes  , parce  qu'alors  ils  ont  pris 
le  dellus  fur  le  taillis  ; mais  elle  fe  repréfente 
lorfque  les  baliveaux  anciens  avant  pris  adez  d'âge 
pour  commencer  â s'altérer  dans  kur  intérieur, 
il  s'agit  de  favoir  quels  font  ceux  qu'il  convient 
d'abattre  les  premiers,  Kyycj  Couronnement 

DIS  ARBRES. 

On  appelle  Futaie  sur  taillis  (voyep  ce 
ir.oi),  les  bois  où  le  nombre  des  ualiveaux  réfervés 
eft  lupciieiir  a celui  hxé  par  l'ordonnance.  Ces 


fortes  de  futaies  nuifent  prodigieufement  à la 
repouffe  des  taillis,  & par  l'ombre  qu'ils  y portent 
( voyep  Étiolement),  8 : pat  l'humidité  qu'ils 
V entretiennent,  dont  l'elfct  eft  de  les  rendre  plus 
fcnftbles aux  gelées.  Unique  les  chênes  Si  les  châ- 
taigniers oui  les  compoienr . commencent  au  prin- 
temps à développer  leurs  bourgeons. 

Il  eft  reconnu  par  l'expérience  qu'il  y a d’autant 
moins  d'avantages  à télerver  des  baliveaux  dans 
les  taillis  , que  ces  taillis  font  en  plus  mauvais 
fonds,  parce  que  ccs  lai, veaux  pouflent  plus  len- 
tement Si  moins  droits.  Dans  les  taillis  de  châ- 
taigniers exploités  pour  ce  cles  ou  objets  ana- 
logues, ils  [ont  toujours  nuifibles.  Ainfi  I ordon- 
nance de  16^9,  qui  ne  fait  pot  t cette  dtfti:  ttion, 
eft  vicieufe  i ce  que  l'adminilltation  ayant  re- 
connu, elle  s'eft  décidée  â ne  jamais  refulèr-Ks 
exceptions  qui  lui  étoient  demandées  parles  pro- 
prietaires. 

Lorfqu’on  coupe  un  taillis  placé  dans  un  bon 
terrain  , les  baliveaux  de  l'âge  pouffent  une  grande 
quantité  de  branches  latérale'  qui  fe  girnillent  de 
larges  feuilles  : aufti  arrtvt-t  il  fouvent  qu'ils  font 
ou  courbés  fous  le  poids  de  leur  tête,  ou  caftes 
ou  arrachés  par  le  veut.  Koyej  Bois  chablis. 

Élaguer  les  baliveaux  eft  , â route  époque,  une 
très  mauvaife  pratique,  puifque  cette  opération, 
leur  enlevant  des  Feuilles,  retarde  leur  croif- 
fance  ; mais  il  eft  fouvent  utile  de  couper  les 
deux  ou  trois  branches  les  plus  baffes  de  ceux  de 
l'âge  , 8c  de  tailler  en  crocnct  les  autres,  c'ell-à- 
dire,  de  diminuer  d'autant  plus  leur  longueur, 

?|u‘elles  font  plus  gtoffes.  S'il  y a une  fourche  au 
ommet,  la  branche  la  moins  dtr.cre  fera  complè- 
tement lupprinr  e.  Par  ces  precaurior  s on  aura  totr- 
]ou;S  J.s  baliveaux  élancés , droits,  8t  d'une  croif- 
fance  beaucoup  plus  accélérée.  Voye p Taille  8c 
Feuilles. 

Lorfque  le  taillis  eff  en  mauvais  fol,  fa  coupe 
enltvant  à la  terre  l'humidité  qu'y  entrerenoient 
fes  feuilles,  les  baliveaux  n'y  peuvent  plus  trouver 
affczde  fève  pour  entretenir  leur  végétation,  ou 
poutfent  foibU  menr , ou  fe  deffechent  en  cime, 
ou  périffcRS  enrièrement.  Quel  eft  l’obfetvateur 
qui  n’a  pas  vu  des  forêts  où  prefque  tous  les  bali- 
veaux , même  ceux  de  l'âge  , étoient  couronnés  i 
Il  n'eft  pas  de  moyen  à oppofer  à ces  réfulrats. 

Mon  opinion  fondée,  non-feulement  fur  tout 
ce  qui  a été  écrit  pour  ou  contre  les  futaies  fur 
tail.is  , mais  encore  fur  ce  que  j'ai  remarqué 
dansdiverfes  parties  de  la  France  8c  de  l'ettanger , 
<11  donc  que  Ls  futaies  fur  taillis  doivent  être 
confervées  , en  ne  portant  pas  dans  les  bons  fonds 
leurs  baliveaux  au-it  là  du  nombre  exigé  pat  l’or- 
donnance de  1669 , 8r  que  ce  nombre  doit  d’au- 
tant plus  être  reftreint , que  les  fonds  font  plus 
mauvais  : de  forte  qu’il  attise  un  point  où  il  ne 
faut  point  du  tout  en  Lifter. 

La  queftion  de  l'utilité  des  baliveaux  pour  la 
reproduction  ne  p.ut  pas  être  femuletneoi  mile  | 
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en  doute  j mai*  il  faut  l'envifager  fous  un  point  de 
vue  que  peu  de  forcftiers  font  dans  le  cas  d'appré- 
cier. C'ift  que  ce  font  ftul.ment  les  efpècei  les 
plus  rares  dans  les  fotêts  fur  qui  porte  cette 
utilité.  Ainfi,fi.c'eft  le  chêne  qui  domine,  il  lèvera 
peu  de  glands;  fi  c'ift  le  hêtre  , il  lèvera  peu  de 
faines.  [Va jtf  Assolement.)  D’ïpiès  ce  principe 
inconteflable,  mais  qui  ne  fe  remarque  bien  que 
dam  les  futaies  pleines  de  deux  ou  trois  fiés  les,  il 
convient  donc  de  laifft  r dts  baliveaux  de  l'tfpèce  la 
moins  commune  dans  toute  elpèce  de  taillis. 

Jamais  on  ne  doit,  quoiqu  on  le  fade  généra- 
lement , réftrver  des  baliveaux  à la  coupe  des 
futaies , même  de  cent  ans  , tant  à raifon  du  prin- 
cipe ci-delfus,  que  parce  que  le  fol  tft  conftamrnent 
garni  d'une  aflea  grande  quantité  de  graines  pour 
ftflire  aux  befoins  de  la  reproduftion.  Le  feul 
foreftier  qui , à ma  connoitlance , ait  fu  bien  di- 
riger, pour  les  âges  futurs,  la  coupe  des  futaies, 
eft  M.  de  Violaine , infpcâeur  de  la  forêt  de 
V illers-Cotterets,  parce  qu'il  a fu  étudier  la  nature. 
Sa  pratique  feraexpofée  à l’article  Exploitation 
DLS  BOIS. 

Les  forêts  d'arbres  verts  ne  fupportent  pas 
facilement  l'aménagement  des  autres , parce  que  , 
d'un  côté , la  privation  de  l'ombre  empêche  les 
graines  des  pins  & des  fapins  de  germer , & que, 
de  l'autre , les  baliveaux  qu'on  y laiffe  font  prefque 
toujours  renverfés  par  l.s  vents , vu  la  foiblclfe  8t 
le  peu  d'étendue  de  lents  racines. 

Le  bois  des  arbres  de  haut  lervice,  crû  dans 
les  futaies  fur  taillis,  eff  généralement  plus  dur 
que  celui  de  ceux  qui  ont  végété  dans  des  futairj 
pleines,  pareequ'i!  a été  plus  expofé  aux  influences 
acmofphériques  ; mais  il  arrive  fouvent  qu'il  eft 
rempli  de  nœuds  , qui  ne  permettent  pas  de  l'em- 
ployer à la  fente  8-  à la  menuiferie.  Sous  ce  rap- 
port il  y a prtfqu’égalité  dans  les  avantages  8c 
dans  les  inconvéniens  de  ces  deux  fortes  de  futaies. 

Il  m'eût  été  pollible  d étendre  mes  réflexions 
fur  ce  qui  concerne  les  baliveaux;  mais  tour  ce 
quej’aurois  ajouté  à ce  qu'on  vient  de  lire.eût  été 
la  répétition  de  ce  qu'on  trouvera  aux  articles 
Bois,  Forêt,  Exploitation , Sic. 

BALMISE.  Balmifa.  Le  Gouët  a capuchon 
fert  de  type  à ce  nouveau  genre , établi  par  La- 
gafea. 

BALO.  Atbrifleau  à feuilles  fétides , 8c  ce- 
pendant fort  du  goût  des  beftiaux  , qui  croit  aux 
Canaries , & dont  Brouffonnet  m'a  envoyé  des 
graines  qui  ont  levé  dans  nos  jardins  , mais  dont 
j'ai  perdu  de  vue  les  produits  ; de  forte  que  je  ne 
fais  pas  à quel  genre  il  fe  rapporte. 

BALONEMENT.  Synonyme  d’ENFi.URE  8r  de 
Tympanite  dans  les  animaux  dôme  (tiques. 

BALONOPHORE.  Balonopkora.  Plante  qui  a 
été  réunie  aux  Cvnouoires,&c  qui  ne  pareil  pas 
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par  conréquent  dans  le  cas  d’être  cultivée  dans- 
nos  jardins. 

BAISAMARIE.  Efpèce  de  Calaba  de  la 
Cochinchine. 

BALSAMONE.  Nom  donné  à une  efpèce  du 
genre  Cui'hee,  que  nous  ne  cultivons  pas. 

BALTRACAN.  Plante  de  la  Tartarie,  dont 
le  fruit,  qui  eft  une  capfule , a une  odeur  agréable. 
Il  eft  pollible  que  ce  (oit  la  Ketmie  ambrette. 

BALYSE.  Ce  nom  s'applique,  dans  quelques 
parties  delà  France.aux  Taillis  ou  aux  Futaies 
qu'on  laide  autour  des  coupes  des  bois , d'abord 
pour  les  reconroître,  enfuite  pour,  dans  le  pre- 
mier cis,  leur  donner  de  l’air  s 8c  dans  le  fécond  , 
fuppléer  aux  arbres  Liiffés  fur  les  coupes  pour 
fournir  des  bois  de  charpente. 

La  queflion  de  l’avantage  8c  des  inconvéniens 
des  balyfes  fera  dtfeutée  au  mot  Exploitation 
des  forets. 

BALZANE.  Taches  blanches  qui  fe  voient  au- 
deflus  du  fabot  de  quelques  chevaux.  Keyxj 
Cheval. 

BAMBOU.  Bambufa.  Genre  de  plantes  de 
l'hexandrie  digvnie  8c  de  la  Emilie  des  graminées, 
qui  renferme  un  allez  grand  nombre  d’efpèces 
encore  peu  connues,  propres  à l'Inde,  à la  Chine 
8c  iles  dépendantes  , dont  on  tire  un  grand  parti 
dans  l’économie  rurale  8c  domeftique  , mais  dont 
on  n‘a  pas  encore  pu  introduire  la  culture  dans 
nos  ferres. 

Quelques  plantes , appartenant  à d’autres  gen> 
res,  portent  le  nom  de  bambou , parce  qu’eltes 
ont  la  même  conft  tution  8c  les  mêmes  ufages.  Le 
Naste  verticilie  , la  Fltuqui  multiflorb, 
le  GRAND  8c  le  PETIT  Koseau  ( amndo  danax  Sc 
catamagroflis  ) (ont  du  nombre. 

Il  elt  des  bambou i dont  la  tige  eft  pleine  , tel 
que  celui  appelé  arundo  fareta  par  Rumphius  | 
mais  dans  la  plus  grande  partie  les  tiges  font  creu- 
fes,  8c  reflemblent  à celte  des  roieaux  de  notre 
Europe. 

Le  plus  grand  des  bamboui  eft  le  [aimât.  Il  ac- 
uietc  au-dtlâ  de  8o  pouces  de  diamètre.  On  fait 
es  coffres  8c  des  me  fur-s  de  capacité  avec  fon 
rronc.  On  fend  ce  tronc  pour  l'employer  à prefque 
tous  les  ufages  du  bois. 

Le  bambou  teba  a les  arricnlations  inférieures 
feules  folides , toutes  font  hérilTées  d’épines.  On 
en  fait  des  fortilications  , des  barricades  , des 
paliftades  , 8c. 

Le  bambou  tlly  eft  peu  inférieur  au  précédent 
en  grandeur.  11  ne  fleurit  qu'à  l'àge  de  6o  ans  3c 
meurt  enfuite;  mais  pendant  cet  intervalle  il  s'eft 
immenfement  multiplié  par  fes  rejetons. 

Le  bambou  ttlin  eft  beaucoup  plus  commun 

J|ue  les  trois  précédent  : c’efl  à lui  qu'on  applique 
pécialemgut  le  noua  de  bambou  d*iis  les  fks  de 
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l’Inde.  Les  Matais  & les  Macafliis  en  tirent  le  plus 
grand  parti  dans  leur  économie  domtftique.  Ils  en 
font  des  vafes,  des  conduites  d'eau  ; ils  en  conf- 
truifent  leurs  maifons  , leurs  ponts,  leurs  clôtures, 
leurs  ficgcs,  leurs  échelles,  leurs  mâts  de  na- 
vire, 8 te.  Ses  jeunes  poulies  fe  mangent  par  les 
hommes  & par  les  befliaux. 

Le  bambou  apel,  quoique  plus  petit  ( il  n'a  que 
quatre  â cinq  pouces  de  diamètre),  fert  aux  mêmes 
ufages  , 8t  de  plus  à porter  les  palanquin1,  à fabri- 
quer des  paniers-,  8c  i ta  Chine  à faire  du  papier. 

Le  bambou  tallam , qui  n’a  qu’un  pouce  de  dia- 
mètre , fe  fend  avec  la  plus  grande  fad  ité,  8c 
fett  en  tonféquence  mieux  que  les  autres  à ta  ta- 
biic.tion  des  claies  pour  entourer  les  champs , 
pour  tenfcrmer  Ls  animaux  domeltiqucs  , pour 
faire  des  barrages  à l'effet  de  prendre  le  poil- 
fon  , 8cc. 

Le  bambou  bulu  tuy  a les  articulations  ridées 
comme  une  peau  de  requin,  qui  fervent , comme 
elle,  â polir  le  bois. 

Le  bambou  outic  a les  articulations  d'un  beau 
noir.  On  les  emploie  en  meubles , boites , écn- 
toires  , 8rc. 

C'eft  le  bambou  busha  qui  fournit  les  plumes  à 
écrire  des  Chinois  8c  autres  peuples  de  l'Alie 
orientale. 

Tous  les  bambous  pnurriffent  très-difficilement, 
foit  à l'air,  foit  dans  la  tetre.  Il  ell  dans  leur  com- 
polition  , principalerm  nt  dans  celle  du  bu! lu  tuy , 
une  grande  quantité  de  û ice,  qui  rend  leurs  arti- 
culations très-dures  (on  dit  même  qu'elles  font 
quelquefois  feu  avec  le  briquet  ) : fans  eux  , une 
grande  pa'tie  des  peuples  de  l'Alie  ne  pourroient 
plus  fatisfaire  leurs  befoins  fans  décupler  leur 
travail. 

Partout  ta  culture  des  bambous  fe  réduit  à leur 
plantation  ; 8c  cette  plantation  s'effitéhie  (oit  avec 
des  rejetons,  dont  quelques  efpèces  donnent  im- 
menlément  tous  les  ans , foit  par  fcâion  de  ra- 
cines , foie  par  boutures. 

Le  tilin  , comme  je  l'ai  déjà  obfervé , le  plus 
commun  dans  l'Inde  , parce  qu'il  s’accommode 
de  toute  efpèce  de  terrain,  fe  multiplie  par  ce 
dernier  moyen.  On  couche  une  portion  d'une  de 
fes  tiges  dans  un  folié  de  fix  à huit  pouces  de  pro- 
fondeur , 8r  on  la  recouvre  de  la  terre  qui  en  a 
été  tirée.  A ta  faifon  des  pluies  il  fort  de  chaque 
articulation  , en  dtffous  des  racines  , 8c  en  dellus 
des  tiges  qui  peuvent  être  coupées  un  ou  deux 
ans  après. 

Les  efpèces  plus  grandes  peuvent  fans  doute  fe 
multiplier  de  même  , mais  il  paroit  qu'il  y a de 
l'avantage  à employer  le  procédé  fuivant.  On 
coupe  une  des  articulations , en  lui  taillant  de  la 
tige  en  definus  8c  en  dtffus  ; on  l'enterre  droite , 
à cinq  à fix  pouces,  puis  on  remplit  d'eau  la 
cavité  fupérietire. 

Il  ell  prob  ible  que  ces  deux  moyens  réuffiroient 
également  pour  Us  petites  efpèces  s cependant. 
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pour  celles-là  , on  fe  contente  de  couper  leur 
fommec  avec  huis  feuilles,  3c  de  les  mettre  en 
terre  un  peu  ob  iquement,  à la  profondeur  d'un 
pied. 

Les  mines  de  houille  offrent  fouvent  des  bambous 
très-reconnoiflables , 8c  d'efpèces  fort  didiniles 
de  celles  exiftantes , ce  qui  prouve  que  sorte 
climat  a été  jadis  allez  chaud  pour  les  produire. 

BAN.  Synonyme  de  Levain  dans  le  midi  de  la 
France. 

BANCOULIER.  Alcurius.  Genre  de  plantes 
de  ta  morcccie  monadclphie  , qui  renferme  trois 
rands  arbres  des  îles  de  U mer  des  Indes  , donc 
un  fe  cultive  pour  fes  fruirs,  appelés  noix  dt 
bantou/  , non-feulement  dans  fon  pays  natal,  mais 
encore  dans  les  îles  de  France  8c  de  Bourbon  , 
lesquels  fruits  fourniffent  abondamment  de  l'huile. 

Ce  dernier  fe  cultive  également  dans  1a  ferre 
chaude  du  Muféum,  où  il  a été  apporte  de  File  de 
France,  mais  il  y fait  peu  de  progrès,  8c  on  ne 
peut  l'y  multiplier. 

L'huile  de  bancoul  efl  l'objet  d'un  commerce  de 
quelqu'importance. 

BANG1E.  Bangia.  Genre  de  plantes  établi  aux 
dépens  des  Conserves. 

BANGON.  Synonyme  de  Bouteille  dans  la 
Pourriture  des  Moutons. 

BANGUE.  On  donne  ce  nom,  dans  l'Inde, 
à une  variété  de  Chanvre  qui  atteint  quinze 
pieds  de  hauteur  8c  trois  pouces  de  diamètre. 

Cette  variété  a été  plufieurs  fois  cultivée  en 
France , mais  elle  a difparu  , du  moins  des  ja  dins 
de  Paris  , parce  que  fes  graines  n'artivoient  pas 
à maturité  dans  les  années  froides  8c  pluvieufes. 

BANKSIE.  Banbjia.  Gt  nre  de  plantes  de  la 
tétrandrie  monogynie  8 c de  ta  famille  des  proté- 
toides  , qui  renferme  une  cinquantaine  d'efpèces, 
prefque  toutes  remarquables , 8c  prefque  toutes 
fe-cultivant  dans  nos  orangeries. 

Obfcrvstions. 

Les  genres  Lambertie,  HakÉ,  Conchion 
8c  Dkyandre  ont  été  établis  aux  dépens  de 
celui-ci.  On  les  réunira  ici. 

Les  genres  Hagenie  Üc  Pimelei  ont  porté  fon 
nom. 

Efp'eets. 

i.  La  Banksie  à feuilles  oblongues. 

Banbjia  obkngifolia.  Cav-  h De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

i.  La  Banksie  à petits  cônes. 

Banbjia  mierojlaehia.  Cav.  Ty  De  la  Nouvellé- 
Hol  lande. 

j.  La  Banksie  ferraturée. 

Banbjia  ftttata.  Liun.  1}  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 
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4.  La  Banksie  dentée. 

Bankfia  demain.  Linn.  I)  De  la  Nouvelle* 
Hollar.de. 

J.  La  Banksie  tronquée. 

Banifn  prtmorfj.  And.  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

6.  La  Banksie  fpinefeente. 

Bankfia  fpinuloj'a.  Civ.  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

7.  La  Banksie  à feuilles  de  bruyère. 
Bankfia  erictfolia.  Linn.  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

8.  La  Banksie  à feuilles  entières. 
Bankfia  intigrifo/ia.  Linn.  b De  la  Nouvelle- 

Hollande.  ' 

9.  La  Banksie  à feuilles  pinnées. 

Bankfia  grandit.  Willd.  Î7  De  la  Nouvelle- 

Hollande. 

10.  ta  Banksie  élevée. 

Bankfia  rotur.  Cav.  fj  De  la  Nouvelle-Hollande. 

11.  La  Banksie  bordée. 

Bankfia  marginata.  Cav.  b Di  la  Nouvelle- 
Hollande. 

la.  La  Banksie  à feuilles  d'olivier. 
Bankfia  olttfolia.  Cav.  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

13.  La  Banksie  glauque. 

Bankfia  gtauea.  Cav.  b De  ta  Nouvelle- 
Hollande. 

14.  La  Banksie  1 feuilles  de  faule. 

Bankfia  falicijolia.  Cav.  b De  1e  Nouvelle- 
Hollande. 

ij.  La  Banksie  i feuilles  entières. 
Bankfia  inttgerrima.  Dum.  - Courf.  b De  la 
Nouvelle-Holla  nde. 

1 fi.  La  Banksie  1 feuilles  de  houx. 
Bankfia  ilicifolia.  Dum.  - Coutf.  b De  la 
Nouvelle-Hollande. 

17.  La  Banksie  neétirtne. 

Bankfia  neâarina.  Schiad.  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

18.  La  Banksie  bolfue. 

Bankfia  gibbofa.  Cav.  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

19.  La  Banksie  en  poignard. 

Bankfia  pagioniformii.  Cav.b  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

ao.  La  Banksie  en  alêne. 

Bankfia  aciiularii.  Vent,  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

11.  La  Banksîe  à longues  feuilles. 

Bankfia  longi/a/ia.  Dum.  - Courf.  b De  la 
Nouvelle-Hollande. 

ai.  (.1  Banksie  daflyloïde. 

Bankfia  daüyloiaet.  Cav.  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

23.  La  Banksie  pyrîforme. 

Bankfia  pyri/drmis.  Cav.  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 
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14.  La  Banksie  en  prigne. 

Bankfia  peâinata.  Dum. -Coutf.  b De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

aj.  La  Banksie  i feuilles  de  faule. 
Bankfia  [aligna.  Vent,  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

ad.  La  Banksie  à larges  dents. 

Bankfia  grandideniata,  Dum.-Couif.  b De  la 
Nouvelle  Hollande. 

17.  La  Banksie  denticu’ée. 

Bankfia  denticulata.  Dum. -Courf.  b De  la 
Nouvelle-  Hollande. 

18.  La  Banksie  à petites  (leurs. 

Bankfia  pulchclla.  Hort.  Angl.  b De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

19.  La  Banksie  i tête  ronde. 

Bankfia  fphtrocepbala.  Hoir.  Angl.  b De  la 
Nouvelle-Hoilande. 

jo.  La  Banksie  penchée. 

Bankfia  autant . Hort.  Angl.  b Ds  la  Nouvelle- 
Hollande. 

31.  La  Banksie  occidentale. 

Bankfia  eccidtntalit.  Hort.  Angl.  b De  la 
Nouvelle-Hollande. 

ji.  La  Banksie  à fleurs  écarlates. 
Bankfia  eoecinea.  Hort.  Angl.  b De  la  Nouvelle- 

Hollande. 

jj.  La  Banksie  i larges  feuilles. 

Bankfia  latifolia.  Hort.  Angl.  b De  la  Nouvelle- 

Hollande. 

34  La  Banksie  fpécieufe. 

Bankfia ffteiofa.  Hoir.  Angl.  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

3J.  La  Banksie  multiflore.  • 
Bankfia  multifiora.fj  De  la  Nouvelle-Hollande. 

3 6.  La  Banksie  armée. 

Bankfia  armata.  b De  la  Nouvelle-Hollande. 

37.  La  Banksie  élégante. 

Bankfia  formofa.  b De  la  Nouvelle-Hollande. 

38.  La  Banksie  ptumeufe. 

Bankfia  plumofia.  b De  1a  Nouvelle-Hollande. 

39.  La  Banksie  à feuilles  obrufes. 

Bankfia  obiufia.  b De  la  Nouvelle- Hollande. 

40.  La  Banksie  à fleurs  blanches. 

Bankfia  nivta.  b De  la  Nouvelle-Hollande. 

41.  La  Banksie  à feuilles  menues. 

Bankfia  itnuijbha.  fj  De  la  Nouvelle-Hollande. 

41.  La  Banksie  pyriforme. 

Bankfia  pyrifurmit.  Hort.  Angl. b De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

4;.  La  Banksie  oblique. 

Bankfia  obliqua.  Hort.  Angl.  b De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

44.  La  Banksie  cétatophylle. 

Bankfia  ctratophylla.  Hort.  Angl.  b De  la 
Nouvelle-Hollande. 

4f.  La  Banksie  fleurie. 

Bankfia  florida.  Hotc.  Angl.  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

4 6.  La 
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46.  La  Banksie  luttante. 

Bunljiu  nittdu.  Mort.  Angl.  I>  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

47.  La  Banksie  amplexicaule. 

BjnkJia  amptexicaulis.  Hort.  Angl.  b De  la 
Nouvelle-Hollanîle. 

* 48.  La  Basksib  ondulée. 

Bunkfu  uadulau.  Hort.  Angl. b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

49.  La  Banksie  cendrée. 

Banbjia  ciiurta.  Hort.  Angl.  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

jo.  La  Banksie  à feuilles  elliptiques. 

Bankfia  tJ/iptiea.  Smith.  Ta  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Culture. 

Toutes  ces  efpèces  fe  multiplient  de  graines 
venues  de  leur  pays  natal , graines  qu'on  fème  dan» 
des  pots  remplis  de  terre  de  b.uyère  , & qu’on 
place,  dès  lé  mois  de  février,  fur  une  couche  à 
châftis  i le  plant  qui  en  provient  eft  arrofé  fré- 
quemment , mais  peu  i la  fois  j enfuite , lorsqu'il 
a acquis  deux  i trois  pouces  de  hauteur,  il  eft 
tranfplanté  dans  d autres  pots , feul  à feul  , & 
remis  fur  la  n,ê  ne  couche  jufqu’i  l'hiver  . pour 
être  rentré  dtns  l’orangerie  pendant  cette  faifon. 

Parvenues  à une  certaine  grandeur , les  banbJïeJ 
peuvent  fe  multiplier  par  boutures  faites  au  prin- 
temps fur  couche  & fops  châlfis. 

Ces  plantes  aiment  l’eau , mais  cependant  pé- 
riment fouvent  dans  les  orangeries  trop  humides. 
C'eft  dans  des  ferres  tempérées  qu’elles  profpèrent 
le  plus.  Les  fi  urs  de  plufieurs  font  belles , Sc  la 
forme  des  fruits  de  la  plupart  eft  rémarquable  : 
quelques-unes  en  d mnenc  dans  nos  orangeries. 

I paroit  qu’on  conn  ît  n vieux  en  Angleterre  là 
culture  des  ounh/iti  qu’en  France,  car  elles  fub- 
fillent  peu  dans  nos  orangeries,  ce  qui  oblige  d’en 
tirer  fouvent  de  nouveaux  pieds  de  Londres. 

BANTlALF..  Plante  de  l’Inde,  oui  eft  para-' 
fite,  tubercule  8c  percée  d’un  grand  nombre  de 
trous. 

II  eft  difficile  de  décider  à quelle  famille  ap- 
partient cette  plante. 

BAPTISTIE.  Bapttpj.  Genre  de  plantas  établi 
pour  placer  quelques  efpèces  des  genres  Crota- 
tAIttE  ic  POD/LYRE. 

BARADI^RF-.  On  appelle  ainfi,  dans  le  dépar- 
tement du  Gers , des  folLs  deflines  i diminjer  la 
rapidité  de  l'écoul.ment  des  eaux  pluviales , pour 
leur  donner  le  temps  de  depofer  les  terres  qu’elles 
entraînent. 

On  ne  peut  trop  encourager  1a  formation  des 
iirsdi&tt  dans  tous  les  pays  de  montagnes.  Foyej 
ToRJtÿNS  St  AvtRîES. 

BARB.WSENIE.  Bartaeenia.  Plante  du  Bréfil, 
qji  * des  rtpport»  yvec  les  Jussies. 

D:.l.  dis  Arbres  & Atbufits.  • 
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Nous  ne  la  cultivons  pas. 

B AR8AL.  C'eft , dans  les  vignobles  du  MiJi.ce 
u’on  appelle  AncEAU , Ployon  , Sau  telle 
ans  ceux  du  Nord. 

B ARBARÊE.  Rurburta.  Genre  de  plantes  établi 
pour  placer  le  Velar  des  boutiques. 

BARBEAU-  Poiflon  du  genre  Cyprin  , qui 
vit  dans  les  eaux  douces  de  l’Europe , mais  qui 
ne  fe  plaie  dans  les  étangs  qu’autant  que  l'eau  en 
eft  très-pure  & très-courante , de  forte  qu’il  ne 
eut  pas  être  mis,  comme  la  carpe,  la  tanche, le 
roc  lut,  l’anguille,  8cc.,  au  rang  des  animaux  do- 
meftiques. 

BARBENIA.  BuHeniu.  ArbrilTeaux  farmenteu* 
de  Madagafcar , qui  forment  un  genre  dans  la 
polyandrie  digyr.ie. 

Nous  né  les  cultivons  pas  en  Europe. 

BARBOTINE.  La  TANAtfiE  s’appellé  ainfi 
aux  environs  d’Angers. 

BARBOTTE.  Un  des  noms  de  la  Vescb. 

BARBULF-  Burbula.  ArbrifTeau  de  la  Chine, 
qui  conllitue  un  genre  dans  la  didynamie  gymrol- 
permie.  S s feuilles  froifTées  répandent  une  ojeur 
agréable.  II  paroit  appartenir  au  genre  ElskO'lt- 
zt  e de  WilLjenov. 

Il.ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

BARCKAUS1F..  Bwcbaufia.  Genre  de  plantes 
établi  pour  placer  les  Chepidss  des  Alpes, 

ROUGE,  FETIDE  , &C. 

BAUGE.  Ce  nom  fe  donne,  dans  lts'iles  de  la 
Loire  inférieure , aux  tas  de  LIN  réunis  pour  que 
fa  graine  achève  de  mdiir. 

BARGYLLOT.  Synonyme  de  Ciiïnevotte. 

BARIOSME.  Bariofma.  Nom  domjé  à un  arbre 
des  Moluqurs,  qu'on  a reconnu  appartenir  au 
genre  Coumarou.  Il  ne  fe  cultive  pas  dans  les 
jardins  d'Europe.  . 

BAROMETZ.  Racine  d’un  Polytode  qui 
croit  dans  la  Ta. t. rie.  Elle  eft  couverte'  de  poils 
qui  l’ont  fait  comparer  à un  agneau  ; de-la  le- 
nom  d’ Agneau  de  Tartarie  quelle  porte. 

BAROSME.  Barofmj.  Nom  donné  par  Will  le- 
nov  à un  genre  appelé  Per  apetal  if  ère  pirVan- 
deli.  Il  fe  rapproche  infiniment  des  Bucco  , des 
DiosMA  Si  des  AcAthouateS. 

BARRALDÊGE  BarrAdtju.  Nom  d’atbrilfraux 
de  Mrdagafcar,  qui  cor.ftituent  un  genre  dans  la 
décandric  monogynie. 

Ils  ne  font  pas  encore  cultivés  en  Europe. 

BARTHOLINE.  Burihati/u.  Ge  rc  de  plantes 
établi  pat  R.  Brown  pour  placer  I’Orchis  pec- 
TIKE.  • 
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Le  même  nom  avoit  été  donné  au  Tridax. 

BARTONIE.  Bartonia.  Plante  bifannuelle  de 
FAiaéiifie  feptentrionale  , qui  feule  conflitue  un 
genre  da  s l’iccfmdrie  monogynie,  fort  voifin  dts’ 
LoAsfs. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  encore  en  Europe. 

BARTRAME.  Baitramia.  Plante  annuelle  qui 
croît  dans  l'inde  , Se  qui  fe  rapporte  aux  Lapi’U- 
lifrs. 

B idtl  avoit  donné  le  même  nom  à un  genre  de 
Mousse. 

BARTSIE.  Bartfij.  G nre  de  plantes  qui  a été 
réuni  aux  Cocrètes  par  quelques  boia:  iltcs. 

BARYX1LE.  Baryxilum.  Grand  arbre  de  la  Co- 
chinchine , dont  le  bois  eft  extrêmement  dur  8e 
fort  à un  grand  ron.bre  d'ufages.  11  conllitue  feul 
tin  genre  dans  la  détandiie  monogvnie.  Sa  cu'.tlire 
n’a  pas  encore  été, introduite  en  Europe. 

BASSE  COUR.  Partie  de  l'enceinte  des  bâti- 
mers  ruraux,  dans  laquelle  font  placées  les  granges, 
les  ét.b'es,  les  éturns,  les  bergeries,  les  torts  à 
pores,  les  poulaillers,  les  colombiers,  les  fil- 
ms rs , Sec. 

Quelquefois  on  circonfcrit  l'acception  de  ce 
mot  aux  vaches  & à la  volaille,  comme  dans  cette 
pl.rafe  : il  vit  des  produits  de  fa  iajfr-cour . 

Dans  les  maifuns  de  campagne  habitées  par  de 
riches  propriétaires,  il  y a le  plus  fouvent  deux 
coûts,  St  celle  dont  il  eft  ici  fpéci.ilerr.eniquellion 
a une  entrée  différente  i mais  dans  les  fermes  il  n’y 
en  a qu’une  , qu’on  appelle  fpécialement  la  cour , 
quoiqu'elle  ait  toujours  la  deftination  indiquée 
plus  haut. 

La  difpofition  d’une  baffi-cour  ne  dépend  pas 
toujours  du  propriétaire,  parce  qu'il  eft  Couvert 
gêné  par  Its  propriétés  voiiines,  ou  par  des  confi- 
d.-rations  de  dépenfes  ou  antres  j mais  quand  il  tft 
le  martre  , Il  doit , r°.  la  placer  au  levant  ou  au 
midi  plutôt  qu’au  couchant  8c  au  nord  ; lv.  lui 
donner  plutôt  trop  que  pas  affez  d'étendue  -, 
“.placer  les  granges  à l'afprÛ  du  nord,  8c  l’ha- 
itatiOn  du  fermier,  ainti  que  Us  poulaillers  & les 
bergeries  , à l’afpcâ  du  midi. 

Tous  les  grands  bâtimens  feront  ifolés  ou  liés 
par  des  petits,  afin  de  prévenir  les  ravages  du  feu 
& Us  Fumiers,  ainli  que  l’abreuvoir,  rejetés 
dans  les  angles  oppofés  à la  maifon  d’habitation, 
afin  de  diminuer  les  réfultats  , pour  la  fanté,  des 
émanations  qui  s'en  élèvent  pendant  l’été. 

* Il  doit  régner,  quoique  cela  fe  voie  trè-care- 
ment  , la  plus  grande  propreté  8c  le  plus  grand 
ordre  dans  la  baffe-cour  : en  con  équence  elle  fera 
ratifiée  5r  même  balayée  au  moins  une  fois  par 
Itmaine.  Tous  les  inftrumtns  aratoires  feront  ren- 
trés , dès  qu’on  a cefié  d’en  faire  ufsge  , fous  des 
haacards  ou  dans  les  autres  bâtimens  qui  leur  font 
dedinés.  On  aura  foin  que  toutes  les  portes  fuient 
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fermées  à la  nuit,  8c  les  chiens  détachés.  Le  maître 
ou  le  principal  valet  devra  en  conféquence  tou- 
jours y faire  une  ronde  avant  de  fe  coucher. 

Les  murs  intétieurs  8c  extérieurs  d'une  baffe- 
ctiur,  s’ils  ne  font  pas  tenus  en  état  confiant  de  répa- 
ration , expofent  à l'introduélron  des  malfaiteurs  , 
des  fouines  , des  belettes,  des  lérots  8c «autres 
animaux  nuisibles  : il  faut  donc  n’y  pas  laiffet  un 
trou. 

Quelques  arbres  ifolés  8c  touffus  font  utiles 
dans  une  bajft-cour,  patee  quMs  fourniffent  de 
l'ombre  aux  volailles;  mais  il  faut  que  leurs  pre- 
mières branches  foient  afiez  élevées  pour  que  Us- 
poules  ne  puifient  pas  s'y  percher, parce  que  celles 
qui  lie  font  pas  accoutumées  à coucher  au  pou- 
lailler perdent  ordinairement  leurs  oeufs. 

Les  dindons,  qui  gagnent  de  la  fanté  St  de  1» 
faveur  à coucher  dehors,  auront  un  mât  à échelons, 
fur  lequel  on  em,  échera  facilement  Us  poules  de 
monter. 

Ceft  toujours  une  mauvaife  éconorie  que  do 
laitier  coucher  les  oies  8c  les  canards  dans  le 
poulailler  ; il  eft  mieux  de  donner  une  loge  à chi- 
e une  de  ces  volailles, 

UASâlE.  Bjfpa.  Genre  de  plantes  établi  pour 
placer  la  Solde  muriquee. 

BATERSE.  Sorte  de  forte  charrue  employée 
aux  environs  de  Lyorf. 

B VTTEP.C'tft  celui  quî fe  livre, en  Auvergne, 
à I'EncRais  des  bœufs. 

B AT  R A C HOSP  E R ME.  Batracbofpermitm. 
Genre  établi  par  Vauchcr,  aux  d.pens  des  Ccn- 
FERVES. 

BATSCHIE.  Ce  nom  a été  donné  à quatre 
genres  de  plantes , dont  l'un  eft  l’HuxiBotTrE  , 
l’autre  I’Abuta  ; le  troifrème  différé  fort  p«u  dts 
Gremiis  , 8c  le  quatrième  a pour  type  1 Eupa.- 
101RE  ACERATOÏDE. 

BATTARÉE.  Battgrea.  Genre  établi  aux  dé- 
pens dts  Vesse-loups. 

BATTRE  ea  terpe  C’eft  l’APriANiR  8r 
la  coNîtJUDlR  avec  l’tnfttument  qu'on  appelle 
Batte. 

On  dit  aufli  qu’une  forte  Pluif.  a battu  la  terre r 
qu'tm  domaine  a été  tenu  par  la  gifle. 

Ce  mot  s’applique  encore  â l’aâiun  des  Vents 
fur  tes  arbres. 

S’il  tft  fouvent  utile  de  battre  la  terre  légère 
ou  trop  labourée  pour  empêcher  l’ivaporatic  n 
de  lVau  néceflaire  à la  germination  ( voyej  au 
mot  Plomber  ) , il  eft  prcfque  toujours  tiuifible, 
furrout  dans  les  fols  ma  neux,  que  h terte  foie 
trop  bartue  par  les  pluies, parce  que  fa  furface 
fe  recouvre  alors  d'une  croûte  qui  empêche  l’ac- 
tion de  l’air  fut  les  graines,  8c  qu’elles  nedèver  t 
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pis  ( c’eft  pourquoi  ces  fortes  de  fols- ont  befoin 
de  herfages  fréquent,  même  après  que  le  blé 
efi  germé. 

Les  arbres  trop  battus  par  les  vents  portent 
moins  fouvent  du  fruit,  &•  parce  que  leurs  durs 
font  plus  expofées  à couler,  8c  parce  que  I urs 
feuilles,  étant  continuellement  froillées,  ne  four- 
niffent  pas  aux  racines  toute  la  feve  qui  leur  ell 
néceflaire.  Vi Vent. 

BAUCHE,  fvnonyme  de  Bauge.  Mélange  de 
terre  8c  de  paille  hrchée. 

Bauciie.  Les  herbes  de  Marais  deflinées  à 1 
faire  de  la  Litière  ou  i entrer  dans  les  Com- 
postes, fe  nomment  ainfi  dans  quelques  cantons. 

BAUGE.  Nom  des  tas  d'ÉcHALAS  dans  le 
vignoble  d'Orléans. 

BAUME.  Nom  d'une  efpèce  de  Tana'isie, 
<)ont  les  feuilles  froillées  répandent  une  odeur 
agréable. 

Baume  pu  Pérou.  Le  Mélilot  toLEU  porte 
ce  nom  dans  quelques  lieux. 

BAUQUE.  On  appelle  ainfi , fur  les  bords  de  1: 
Méditerranée  , les  feuilles  de  Zoostere  qu'on 
ramifie  pour  fervir  i l'emballage  des  marchandifes 
& fumer  les  terres. 

BAVEOLE.  Synonyme  de  Bluet. 

BAVfcRE.  Bavera.  Arjariffeau  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  qui  forme  un  genre  dans  la  polyandrie 
digvmie. 

Cet  atbrifiéau,  que  nous  cultivons  dans  nos 
orangeries,  efi  d’un  bel  afpeâ  quand  il  efi  en  fleur. 
Il  ne  perd  jamais  fes  feui  les.  On  le  multiplie  de 
boutures  & de  marcottes  faites  au  printemps  dans 
des  pots  enterres  dans  une  couche  i challis. 

BAWANG  a odeur  d'ail.  Grand  atbre  des 
Moluques,  dont  les  iturrs  fervent  à a II  ai  former  les 
alimens.  11  cftiropatfaitcment  connu  de»  botantltes. 

BAXANE.  Arbre  peu  connu,  qui  pafie,  dans 
ouelques  paities  de  finie,  pout  être  v.néncux,  8f 
dins  d'autres,  pour  être  un  contre-poilon.  li  y a 
lieu  de  fuppoUr  que  c'eft  I'Ahouai. 

BEAUFORTIE.  Bcaufoni a.  Arbtiffeau  d;  1a 
Nouvelle  Hollande,  qui  l’eul  conlti.ue  un  genre- 
dans  Il  polyadclphic  tcofandrie. 

Il  ne  le  cultive  pas  dans  les  jardins  de  Paris, 
mais  bien,  dit-on  , dans  ceux  de  Londres. 

BEAUH  ARN  AISE.  Beauhariufia.  Arbtiffeau 
du  Pérou  , qui  n'a  pas  en, oie  été  apporté  en 
Luiope.  Il  appartient  d la  polyandrie  tetragynie, 
8c  ne  partit  pas  différer  du  M aRialva  de  Van- 
deli  St  du  TovoMttE  d'Aubtet, 

UEAUT1E.  Btjjt id.  Genre  de  plantes  qui  pa- 
roit  devoir  rentier  dans  celuiappelé  Thuaqui. 
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EECIIARD.  Nom  de  la  Houe  fourchue  aux 
environs  de  Montpellier.  , 

BECKLE.  Buhtj.  Genre  de  plantes  de  l'oflan- 
drie  monogynie , qui  renferme  deux  arbrillcaux  , 
l'un  de  la  Chine  & l’autre  de  la  Nouvelle-Hollande. 

On  ne  les  cultive  pas  encore  dans  nos  jardins. 

BKCKMANNE.  Beclmannij.  Genre  de  plantes 
établi  pour  placer  quelques  Altistes  8c  quelques 
Cretellls  qui  diffèrent  un  peu  des  autres. 

BECMAR.  Nom  donné  par  Geoffroy  au  genre 
d'infeéie  appelé  Attela be  par  Linnzus. 

BEDOUTIE.  ArbrifTeau  de  l'Inde  encore  pru 
connu,  & qui  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

• BÉF.NEL.  Arbre  de  l'Inde,  dont  les  racines 
s'emploient  contre  les  maux  de  tête.' 

BÉERE.  Bcera.  Genre  de  plantes  établi  par 
Palilot-Beauvois  aux  dépens  des  ChOins  : aucune 
des  efpèces  qui  y entrent  ne  fe  cultive  en  Europe. 

BEJAR.  Voyc{  Befar. 

BELE.  La  Berce  a feuilles  étroites  porta 
ce  nom  aux  environs  d'Angers. 

Bele.  Synonyme  de  Claveau. 

BELETTE.  Ce  nom  s'applique,  dans  quelque» 
cantons,  aux  Planch  s minces  de  Peuplier, 
de  Saule  & autres  bais  blancs.  cyt[  YoligE. 

BELL  A R DIE  BelUrdia.  Genre  de  plantes  établi 
pour  placer  la  Cocrete  tkixace  , qui  différé 
un  peu  des  autre». 

BE'.  LENDENE.  BtUcndena.  Genre  de  plantes 
établi  aux  doyens  des  Protees,  mais  non  adopté 
pat  les  bota  dites. 

BELLEVALIE.  Bettcvalia.  Genre  établi  par 
Lapeyroufe  pour  placer  une  plante  fi  votfiue  de  la 
Jacinthe  romaine, qu'elle  a» oit  été  jufqu'ators 
confondus  avec  elle.  Cett-s  plante  fe  trouve  à 
foifondins  Us  Pyrénées,  8e  peut  fe  cultiver  en 
pleine  terre  dans  les  jardins  du  climat  de  Paris. 

BELUDIA3TRE.  Bellidiafirum.  H.  Cafiini  a 
donné  ce  nom  à un  genre  qu  i,  a établi  fut  le 
DORONIC  BELLIDl ASTRE. 

BELLIE.  /Jr/.'iem. Genre  de  ptintes extrêmement 
voifin  de  celui  des  Paçuerft tes.  Il  renferme 
deux  efpèces  originaires  des  parties  méridionales 
de  l'Europe  &c  annuelles.  On  les  cultive  unique- 
ment dan»  les  écoles  de  botanique,  en  femant  leurs 
graines,  au  printemps  ïc  en  p ace,  8c  en  ne  leur, 
donnant  que  les  foins  généraux  à toute  culture, 

BKLV1S1E.  B t ht  fia.  Genre  de  fougère  établi 
aux  dépens  H. s AcrostiQUES  , mais  qui  n'en 
paroit  pas  fulfifammaiit  dtllingué. 
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Ce  même  nom  a été  donné  i U Napoléon* 
de  Pali{pt-Be:uvois. 

BFMBICF..  Bcmbix  Atbrifféau  grimpant  de  II 
Cochinchine  , qui  feul  forme  un  genre  dans  la 
décandrie  rrieyn  e. 

On  ne  le  cultive  pis  en  Europe. 

BF.RARDE.  Berordia. Genre intermédiaire  entre 
les  OsoroADEs  St  les  Carlin  s , établi  par  Vil- 
lars  pour  placer  une  plante  qui  cioit  dans  les  Alpes 
& qui  ell  cultivée  de  loin  en  loin  dans  nos  écoles 
de  botanique  , où  elle  fubfdle  rarement  plu\d’un 
an. 

On  ne  peut  multiplier  cette  plante  que  par  fes 
graines,  tirées  des  Alpes,  femées  dans  des  pots, 
qu'on  place  contre  un  mur,  à l'cxpofition  du 
nord,  « qo'on  arrofe  fréquemment. 

BERBÉRIDÉrS  Famille  de  plantes  qui  fe  dis- 
tingue particulièrement  par  la  déhifcence  des  an- 
thères, & q i léunit  les  genre-  VtNEritR,  Léon- 
T1CE,  ÉgtMÊDE  ic  HAMAMELIS. 

BERCHEYE.  Btreheya.  Nom  donné  pai  S hre- 
bei  à I'AgRiphylle  de  Jullieu  ,qfii  ne  diffère  pas 
de  I Ai’Ulee  de  Garrtnet  fie  du  Rorhie  de  Vahl. 

BFRDIN.  L'Euitorrï  t>E  la  vigne  porte 
ce  nom  dans  le  département  de  l’Ain. 

BERGF.LADE. Mélangé  de  Veece 8t  d' Avoine 
ou  pour  la  nourriture  des  beftiaux  ou  pour  être 
enterre  en  fLur. 

BERGÈRE.  Bergers.  Arbre  de  l'Inde,  qui  conf- 
tiiue  un  genre  dans  la  décandrie  monogynie. 

Nous  ne  te  cultivons  pas  en  Europe. 

Bergère.  La  Pervenche  fe  nomme  ainfi  aux 
environs  d'Angers. 

BERGFRF.TRIE.  Bergcrctria.  Genre  établi  par 
Defvaux  fur  la  Cltieole  a fruits  rvdes. 

BFRGER1E.  H.bitation  des  Bêtes  a laine. 
Fbyrj  ce  mot  St  ceux  Belier,  Molton,  Bre- 
ei.s  fe  MÉRINOS. 

Long-temps  on  a ctu  que,  pourvu  que  les  bêtes 
J laine  fuflent  abritées  de  la  pluie  « du  froid, 
toute  difpolition  éioit  indifférente  dans  une  ber- 
gerie, on  a même  cru  que  plus  une  bergerie  étoic 
rendue  chaule  par  fon  peu  d'élévation . par  l'en- 
talîement  des  huniers  ou  le  nombre  des  moutons, 

Be  meilleure  elle  étoir. 

Aujonrd  hui  que  les  principes  de  la  phyfiqtte 
& de  l'hygiène' font  plus  geréra!em-:nt  connus, 
les  cultivateurs  inftruits  agiffimt  tout  ditferem- 
• ment.  Ceux  qui  poffèdent  les  mérinos  furtout, 
les  logent  dans  des  btrgtrici  élevées,  aérées,  fpu- 
vent  nettoyées,  & où  ils  (unt  t.ès  à l'aife,  de  j 
!nrte  qu'l  n re  voit  plus  guère  de  ce  IF  s dont  il  a ; 
été  qtieliion  plus  haut,  que  dans  les  departemtus 


BER 

les  plus  reculés,  chez  les  cultivateurs  les  plus  pau- 
vres 3c  les  plus  fournis  au  defpotifme  des  préjugés 
acquis  dans  leur  enfaneb. 

Uattbenton  avait  cherché  i établit  dans  fes  ou- 
vrages, Si  à appuyer  fur  fon  expérience,  l'inutilité 
des  be'gerics  : en  conféqnence  , fon  troupeau  etoic 
placé  l'hiver  fous  un  (impie  hangard , & i!  parquoit 
toujours  pendant  l’été.  Ses  idées , i cet  égard, 
ayant  paru  exagérées , on  sert  contenté  d'agrandir 
•les  bergerie i , de  Its  beaucoup  aérer.  11  n’y  a que 
les  cultivati  urs  qui  ac  hète  nt  des  mourons  au  prm- 
.itmps  pour  lesengrailler  8:  les  vendre  enautomne, 
qui  fe  contentent  de  hangards,  8i  même. d'appen- 
tis en  pdanches  contre  les  muis  d'une  cour,  pour 
mettre  leurs  bêtes  i l'abri  de  la  p uie. 

1!  faut  dillinguer  trois  fortes  de  bergeries , celles 
de  la  petite,  moyenne  Si  grande  cultme. 

Les  piemièies,  deftinéexi  loger  feulement  quel- 
ques moutons,  peuvent  hêtre  qu'une  pièce  du 
bâtiment  de  la  bailc-cour,  dam  laqutlie  on  placq 
un  tâtrlier. 

L-s  fecopdes , principalement  applicables  aux 
fermes  où  on  n’a  que  des  m utons  d'engrais,  font 
ou  des  granges  ,'  ou  des  écuries  , ou  des  étables 
dilpofées  pour  recevoir  quarte  ou  cinq  Cents 
bêtes,  ou  des  bâtimen*  conftruits  fpécialenn nt 
comme  ceux  de  la  troifième  forte,  mais  plus 
petits. 

Et  fin , les  troifièmes  font  les  véritables  bergeries, 
c'ell  à-dire,  celles  qui  font  confftuiies  uniquement 
dans  le  but  d'v  loger  des  moutons , 8i  qui  ne 
peuvent  être  utilifées  que  par  cet  emploi.  Elles  ne 
doivent  pas  pouvoir  contenir  moins  de  cinq  cents 
bêtes,  ic  il  feroit  bon  qu'elles  n'en  puffem  rece- 
voir qu’environ  trois  cents  p mais  il  en  elt  qui 
font  dans  le  cas  d'en  recevoir  le  double. 

L’économie  de  la  charpente,  ainfi  que  le  befoin 
d’établir  facilement  un  coûtant  d'air  dans  les  be'ge- 
ries , doit  engager  à leut  donner  plus  de  lor.gu.ur 
que  de  largeur. 

« Les  dimtnfto'  S d’une  bergerie  , obferve  M.  de 
Pc  rthuis , font  tubor  tonnées  au  nombre  des  bêt  s 
quelle  doit  éortenir  ; elles  doivent  étte  calculées 
(elon  la  pofirion  des  Crèches  , Bf  de  manière 
que  toutes  les  ( êtes  puilfent  y prendre  en  même 
temps  leut  nourrituie,  & fans  qu'il  y ait  de  terrain 
r.on  occupé. 

• 'Par  esemple , dans  les  bergeries  qui  ont  peu  de 
largeur,  ou  on  fixe  Us  râteliers  le  long  de  leurs  murs, 
ou  on  U s place  , dos  à dos , dans  le  même  fens, 
lntfqu'elles  lie  peuvent  avoir  que  deux  rangs  de 
creches  ou  un  double  rang  ( ce  font  les  bergeries 
fimp/ei  ) p mais  lntfqu'elles  font  allez  larges  pour  y 
placer  un  plus  grand  nombre  de  rangs  de  crèches  , 
on  les  y difpofe  tantôt  dans  U fens  de  leur  lon- 
gueur, tantôt  dans  celui  de  leur  largeur  (ce  font 
liS  bergeries  doubles). 

>•  \ oici  les  données  dont  nnô»  fert  potijr  déter- 
miner les  d menflons  d.s  bergeries. 

» L'expérience  apprêt. d qu'une  fcê:e  à laine. 


BER  t 

en  mangeant  \ la  crèche  , y tient  use  place  d'en- 
viron 14  pouces  -,  en  multipliant  cette  dimenfion 
autant  de  fuis  qu'il  doi{  y avoir  de  ces  bêtes, 
on  trouvera  ta  longueur  des  crèches  , 8c  par 
conféquent  de  la  bergerie. 

D'un  autre  côté,  les  crèches,  y compris  les  Râ- 
teliers , prennent  ordinairement  une  largeur  de 
18  pouces , 8c  la  longueur  d'une  béte  eft  d'environ 
4 pieds  8c  demi. 

».  Arfi  , en  ftippofant  qu’on  doive  placer  les 
ctè'  hes  dai  s le  fens  de  la  longueur  d'une  bergerie  , 
8c  en  additionnant  la  largeur  du  nombre  de  cièches 
8c  la  longueur  du  nombre  des  bêtes  *à  laine  , on 
trouvera  pour  fa  largeur  totale , lavoir , pour  celle 
d'unt  bergerie  à deux  rangs  de  crèches  8t  deux 
longueurs  de  moutons  , 1 1 pieds  ; pour  celle  à 
quatre  rangs  de  crècht  s , une  double  8c  deux  ftm- 
ples,  24  pieds  t pour  celle  à ftx  rangs  de  crèches, 
deux  doubles  8c  deux  (impies,  56  pieds. 

» La  h r;eur  d'une  bergerie  ainfi  déterminée , 8c 
li  longueur  développée  qu'il  faudra  donner  aux 
crèch.s  éranr  connue  par  le  non  bre  de  moutons 
que  la  bergerie  doit  contenir,  il  fera  facile  d'en  cal- 
culer la  longueur  definitive. 

» Quant  a la  hauteur  des  murs , elle  doic  être 
au  moins  de  1 1 pieds.  » 

Toute  icr^crie  doit  avoir,  lotfqtie  la  localité  ne  s 'y 
oc p oie  pis , t°.  trois  portes  fur  chaque  longueur  i 
a°.  de  petites  feftétres,  de  ftx  pieds  en  ftx  pieds, 
fur  ces  n é nés  longueurs  t 5®. une  ou  deux  Ici  êtres 
dans  leur  largeur  , pour  qu’elles  aient  toujours 
un  courant  d’air  frais  , 8c  pour  qu'on  puiffe y re- 
nouveler l'air  à volonté  en  hiver  8c  en  été.  Quel- 
ques-unes de  ces  fet  êtres  auront  d s vitres,  les 
autres  fe  feinteront  fimplement  avec  des  volets.  La 
moitié  rtftra  habitut liraient  fermée  , tantôt  d’un 
coté,  tantôt  de  Vautre,  félon  le  vent,  au  pri  - 
temps  8c  en  automne  : toutes  fetont  tenues  ou- 
vertes en  été , 8c  feulement  quelques-unes  en 
hiver. 

Tous  les  moyens  de  bâtilfe  peuvent  être  appli- 
qués aux  bergeries  , mais  en  doit  repou  (Ter  ceux  qui 
font  trop  coûteux  , comme  les  pierres  de  taille, 
8c  ceux  qui  font  de  peu  de  durée  , tomme  le  pifay 
8c  les  Clayonagi  s revêtus  de  Torchis.  En 
général,  l.urs  murs  doivent  être  conllruits  avec 
les  matériaux  communs  du  plyt , foit  pierre  , foit 
bois. 

Je  ne  crois  pas  devoir  m’étendre  plus  longue- 
ment fur  cet  article  , qui  renne  dans  celui  intitulé 
• CoNSrOCTIOSS  RURALES. 

Les  trois  portes  propofées  dans  chacun  des 
trois  côtés  de  la  bergerie  ont  pour  objet,  outre  la 
facilité  de  l’aération  de  fon  fol , fa  divifion  en  trois 
parties  . par  une  Ample  réparation  en  dayonage, 
lavoir,  la  (lus  grande,  au  milieu  deftiné  au  trou-, 
peau  . 81  deux  autres . qu’on  agrar.d't  ou  rétrécit , 
félon  le  befom  , arix  deux  extrémités,  l’une  pour 
Es  brebis  nourrices  , Tautre  pour  les  agneaux 
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fevrés.  Les  béliers  doivent  toujours  ê»e  placés 
dans  ure  bcrgtrit  feparée. 

Dans  une  exploitation  complètement  bien  mon- 
tée, les  moutons  ont  aulli  une  bergerie  fpéJale. 

En  général,  il  eft  mieux  d’avoir  plufieurs  berge- 
ries , qu’une  feule  trop  grande  8c  trop  peuplée. 

Le  fol  des  bergeries  ne  doit  pas  être  pavé , quoi- 
que quelques  per  fonder  prétendent  le  contraire, 
parce  que  la  terre  qui  le  cotnpofe  , enlevée  tous 
les  ans  ou  tous  les  deux  ans-,  8c  remplacée  par  de 
la  nouvelle,  prife  dans  les  champs,  eft  un  excellent 
engrais. 

Beaucoup  de  bergeries  n’ont  point  de  grenier  i 
celles  qui  en  ont,  loifque  le  plancher  qui  les  en 
fépare  ne  'aille  aucune  communication  , offrent 
plus  de  facilité  pour  le  fervice,  guifqu'au  moyen 
de  t'apes  extétieures,  on  peut  y faire  defeendre 
din  élément  te  fourrage.  ® * 

Le»  portes  des  bergeries  doivent  être  allez  larges 
pour  que  crois  bétfs  à laine  puiffent  y partir  de 
front.  Leurs  jambages  feront  arrondis  pour  qu’elles 
ne.  Ce  bleffent  pas  en  fortant.  Leurs  hatrans  feront 
doubles,  pour  qu'on  puiffe  , en  tn  fermant  un  , 
compter  les  bêtes  , 8c  coupés  tranfverfalcmenr , 
pour  que  leur  moitié  fupéticure  puiffe  r*!ter  ou- 
verte à volonté.  Cette  d rnière  condition , au 
refte,  eft  de  peu  d impoitance  lorfque  le  nombte 
des  fenêtres  eft  fuffitanr. 

Dans  un  des  angles  de  la  bergerie  on  pratique  un 
retranchement  8c  un^tage,  dans  la  partie  fupérieute 
duquel  couche  un  bercer.  La  partie  inférieure  ferx 
de  magafin  pour  les  objets  utiles  au  berger  8c  aux 
moutons. 

Il  a été  publié,  dans  ces  derniers  temps,  un  grand 
nombre  d’ouvrages  fur  les  bergeries,  foit  en  France, 
foit  dans  l'étranger , lefquels  pourront  fervir  de 
fupplément  i cet  article  , fans  dourc  trop  court 
pour  l'importance  de  fon  objet , mais  que  l’article 
Bltes  A laine  , à raifon  de  fon  développement , 
m’a  ohlige-de  reftreindre.  Ceux  que  je  confetlle 
plus  particulièrement  de  confulter,  ont  été  rédigé* 
par  mon  coUaborateur  Teffier,  par  M.  de  Perthuis 
8c  par  M.  Muret  de  Vindé. 

BERGERONETTE.  Deux  petits  oi/eatix  du 
genre  Fauvette,  fort  élégans  dans  leur  forme 
8c  fort  vifs  dans  leurs  mouvcmetis,  portent  ce  nom. 
Je  doit  en  parler  ici,  parce  qu’ils  rendent  Itrvice 
à l’agriculture  , en  detrutfanc  au  printemps  1er  in- 
feul.s  qui  tourmentent  les  befttaux,8c  dont  les 
genétattons  dévoreront  les  récoltes  , 8c  que  K s 
-cultivateurs  doivent  s’oppofer,  par  ces  motifs  , à 
leur  delltuélion  , à laquelle  leur»  enfans  font  très- 
pottés.  • 

Dans  quelques  magafins  de  blé  on  renferme  des 
hrgtronettes  avêc  des  baquets  pleins  d'eau,  pot  r 
qu  elles  mangent,  imefurequ’ilsnaiffent,  les  ( 11a- 
KANÇONS.Ies  Alu<  litsdc  autres infeâ:»  delltuc- 
tyir»  de  ce  grain.  Elles  y deyi-.m.ent  quelquefois  h 
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promptement  griffes,  qu'il  faut  les  renouveler  tous 
les  quinze  jours. 

BLRGUE.  Nom  de  I'Aune  dans  le  département 
du  Lct. 

BERJUS.  Altération  de  Verjus. 

BF.RN-VDIE.  Btmadia.  Genre  de  plantes  qui 
ne  diffère  pas  du  Borye. 

BERNHARD1E.  Bcnhardia.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  LvcoroDis.  Il  ne  diffère 
pas  de  ceux  apDelés  Psiloton  & Hoffmakne. 

BERTH1ÈRE.  Btnhiera.  Genre  de  plantes  de 
la  pentanlrie  monogynie , qui  réunit  deux  ar- 
btiflcauxde  Cayenne, qui  fe  rapprochent  des  Hic- 
ginsies  te  des  Zaluzakies.  On  ne  les  cultive 
p.is  dans  nos  jardins. 

• • BERTHOLKT1E.  BtrthcUtia.  Genre  de  plagtes 

incomplètement  établi  par  Humboldt  pour  placer 
un  très-grand  atbre  de  l'Amérique  méridionale, 
qui  porte  des  fruits  de  la  greffe ur  de  la  tête,  lef- 
queis  contiennent  chacun  fix  i huit  noix  excel- 
lentes au  goût,  & dont  on  retire  de  l'huile  bonne  à 
brûler. 

Cet  arbre  ni  pas  encore  été  apporté  dans  nos 
ferres. 

BF.SAJGRE.  Vin  qui  commence  i devenir 
. acide. 

Tenir  les  tonneaux  bien  pleins  & les  fermer 
exactement  font  les  deux  moyens  les  plus  certains 
iT empêcher  le  vin  de  Te  changer  en  vinaigre,  parce 
que  cette  opération  ne  peut  avoir  lieu  fans  le 
(oncouis  de  l'air,  V oyf{  Vinaigre. 

On  fait  difparoittc  I acidité  du  vin  avec  de  la 
Potasse  ou  de  la  Craie  ; mais  ce  moyen  , bon 
pour  un  moment  , empêche  fon  rétabliffemem 
futur.  C'eft  en  mêlant  le  vjn  befaigre  avec  du  vift 
nouveau  encore  lut  fa  lie , qu'on  peut  feulement 
efpércr  de  le  rétablir.  K oyrf  Vin. 

BES  AUCEROS.  On  appelle  ainft , dans  les  Cc- 
veiutes,  les  petites  Rigoles  propres  à faciliter  les 
Irrigations. 

BEiALON.  Synonyme  de  Bas  auceros. 

RESEAU.  Synonyme  de  Maître  sillon. 
f'qyeg  Sillon,  Labour  , & les  deux  mots  pte- 

cédens. 

RESILIE.  On  donne  ce  nom  aux  Pots  gris 
OU  Pots  A BREBIS. 

BESSE.  Synonyme  de  Vesce. 

RESYON.  La  Gesse  chiche  pojte  ce  nom  aux 
enviions  de  Strasbourg. 

BETON.  Genre  de  maçonnerie  qu’on  n’emploie 
pas  liiez  dans  les  campagnes,  quoiqu'elle  loittrè:- 
» avantageufe , principalement  pour  les  conduites 

nVau , qu’elle  rend  imperméables  Si  inaltérables. 

Pour  taire  le  béton  on  mélangé  de  la  chaux  vise 
avec  du  giavier,  ou  mieux  avec  des  recoupes  ca1- 
v caites,  U en  verfe  du  l’eau  rkflus.  Dès  que,  a 


B I D 

• 

chaut  e(l  fufça  , on  mélange  exaû*m;nt  le  fable 
avec  elle , puis  on  l’étend  dans  des  moules  faits  ers 
planches  , moules  qui  lui  donnent  h forme  conve- 
nable à l'objet  qu’on  a en  vue. 

Ainfi , fi  on  veut  en  faire  un  mur  de  clôture,  ce 
moule  ell  formé  de  deux  larges  planches  écartées 
d'un  pied.  Lorfque  la  première  afiifiseftconfolidie, 
on  remonte  les  planches  tbc  on  n commence,  ainfi 
de  fuite,  jufqu’à  ce  qu'on  foit  parvenu  à la  hauteur 
defirée. 

Ainfi,  fi  on  veut  établir  une  conduire  fouter- 
raine  , on  ne  place  qu'une  planche , la  terre  en 
tenant  lieu  d'un  côte.  On  recouvre  la  conduite 
avec  des  briques  du  même  béton,  fait  dans  des 
moules  portatifs.  • 

Quelquefois  le  béton  ne  fertqu’à  consolider  l'ex- 
térieur de  s conduites  d’eau  en  te  rre  ou  en  bois. 

On  doit  confidérer  le  biton  comme  de  la  pierre 
calcaire  régénérée.  Plus  il  ell  vieux , plus  il  ell  fo- 
lide.  La  meilleure  chaux  pour  le  fabriquer  ell  celle 
qui  a éré  appelée  hydraulique  dans  ees  derniers 
temps , c'efl-à-dirS , celle  qui  conrient , dans  une 
proportion  voifine  d'un  quart,  du  fable  quartzeux 
très -fin. 

BETORTE.  Nom  vulgaire  de  la  Mélisse  dans 
l’Anjou. 

BÉTULACÉFS.  Famille  de  plantes  établie  aux 
dépens  de  celle  des  A. m est  acees.  Elle  ne  renferme 
que  les  genres  Bouleau  & Aune. 

BEURATJE.  Synonyme  de  Petit  vin  , c'efi-i- 
dire , boiflon  faite  avec  de  l’eau  jetée  fur  la  Rafle 
qui  fort  du  Pressoir. 

BEURRE  DE  BAMBOUC , BEURRE  DE 
GALAM.  On  donne  ce  nom , au  Sénégil , à une 
huile  concrète  qu’on  y retiie  des  fruits  d’un  aibte 
du  genre  Illipe. 

BEZOCHE.  Sorte  de  Biche  plus  longue  que 
large,  aved  laquelle  on  arrache  les  arbres. 

BI.  On  appelle  ainfi,  dans  le  midi’de  la  France,  le 
Moût  de  vin  en  fermentation. 

B1ATORE.  Biatora.  Genre  étibli  aux  dépens  des 
Lichens. 

BIBAC1F.R.  Nom  du  Neflier  du  Japon  i 
J’île  de  France. 

BiBREUIL.  La  Berce  porte  ce  nom  dans  les 
environs  de  Montreuil-fur-Mer. 

BICHON.  Ce  nom  s’applique  quel-.uîfo  s i * 
i 'Œillet  mignardise. 

BICORNES.  Ce  nom  a été  donné  pat  Ventenac 
à la  famille  de  plantes  appelée  Ericees  pat 
Juffieii. 

B1DONF..  Synonyme  d'AcoNTiE. 

Ce  ge.ire  11e  différé  des  Eri.nace  ; que  pat  la 
preler.ee  d’un  j é ûcule. 
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BIEUSSON.  Nom  des  Poires  sauvages  dans 
une  partie  de  la  France.  V»yc{  Poirier. 

BIFORE.-  Biforj.  Genre  de  plantes  établi  fut  la 
Coriandre  b-loble. 

B1GBOG.  On  donne  vulgairement  ce  nom  à 
TAiustoloch»  clématite. 

B1GNE  ou  BICNOT.  Synonyme  de  Vignoble 
dans  le  Midi. 

BIGNONÉES.  Famille  de  plantes  rem’atqujbla 
par  la  beauté  des  fleurs  des  efpéces  qui  la  com- 
pofcr.t.  Elle  renferme  les  genres  Sesame  , Bt- 
gnone  , Galène  , Incarville  , Miléington  , 
SacAr ande  , Catalpa  , Tecome  , Tourret 
&•  Pe^aue. 

BIGAÜ  ; ou  BIGNF. , ou  BIGORNE.  Houe 
Fourchue  à dents  tantôt  plates , tantôt  rondes, 
qui  fett  à Biner  les  vignes. 

BILLARD.  Ce  nom  fe  donne , au*  environs 
d’Otléans , aux  Fosses  d-ns  IcfquelLs  on  plante 
la  Vigne. 

BILLARDIÉRE.  Billardiera.  Genre  de  plantes 
établi  par  Smith  dans  la  pentandtie  monogynie,  Se 
qui  renferme  trois  efj  èces  qui  font  cultivées  dans 
nos  orangeries. 

Eftèeet. 

1.  La  Billardiére  grimpante. 

Billtrdien  fcandtns.  S.nith.  J)  De  la  Nouvelle- 

Hollande.  , 

2.  La  Billardière  changeante. 

Billurtiiira  muiabilis.  Smith,  fj  De  la  Nouvelle- 

Hollande. 

).  La  Bieeardière  à longues  fleurs. 

Billarditra  tungijio  a.  Curtis.  I)  De  la  Nouvelle- 
Hollande.  . 

Culture. 

La  première,  qui  efl  la  plus  commune  , porte 
des  fruits  de  la  forme , de  la  grofleur  te  de  la 
couleur  de  certait  es  olives,  renfermant  beaucoup 
de  petites  femtnces  noyées  dam  une  pulpe  de  la 
confilftnce  S:  de  la  faveur  d'une  crème  d’entre- 
m-ts.  C cd,  jufq-j'i  préfent,le  feul  fruit  mangeable 
trouvé  à la  Nouvelle-Hollande. 

Le.  fruit  de  la  troifiè ne  f qui  fe  fait  remarquer 
parta  couleur  violette,  ne  m‘a  pas  paru  bon  ; il  ell 
d . illeuts  plus  périt.  * 

Toutes  les  iiHariïerti donnent  de  bonnes  graines 
dans  lev  orangeries  ds  Paris  , graines  qu’on  fême 
de  fuite  dans  des  pots  qui  fe  placent  dans  la  ferre 
tempérée.  Elles  fe  multiplient  de  ^alut  trés-facile- 
Rtent  de  marcottes  ou  de  boutures  ^ ces  dernières 
faites  au  pi  intemps,  lur  couche  & fous  chàflis  t on 
peut  donc  s'en  procurer  autant  qu’on  en  délire. 

Le  foins  qu’exigent  les.  lillardiires  adultes  fe 
bornent  à leur  donner  des  tuieutx,  à les  irrofer 
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Fréquemment  pendant  l’été  , & 1 renouveler  - 
leur  terre  en  automne.  Elles  font  ptefque  ‘tou- 
jours en  fleur  & en  fruit , mais  leurs  fleurs  ne 
font  ni  nombreufes  ni  brillantes. 

BILLE.  Nom,  aux  environs  de  Lille,  des  pottlWs 
d'ORMEqu'oneddaml  inrentiSn de  marcotter. 

BILLON.  On  taille  en  Hllon  , dam  le  départe- 
ment de  la  Côte-d'Or,  les  vignes  foibles,  afin 
u’elles  pouffent  des  rejetons  vigoureux  , c’eft-à- 
ire , qu’on  les  coupe  au  delTus  de  l’oeil  le  plus 
bas.  F’eycf  Taille.  % 

BILOQUER.  Labour  très-profond  qu’en 
donne  avant  l’hiver,  dans  le  département  des  Ar- 
dennes 

BINA.  Second  Labour  des  terres  arables  dans 
le  département  de  la  Haute-Garonne. 

BINADO.  Synonyme  de  Piquette  aux  envi- 
rons de  Montpellier. 

B1NAGRE.  Synonyme  de  Vinaigre. 

• BINÉE.  P etiteAucB  ufitéedansledépartement 
des  Ardennes  pour  mettre  le  manger  des  Bcttuts. 

B1NOCHON.  Petite  Binette  terminée' en 
pointe  d'un  côté. 

BIOUTÉ.  Le  Peutlier  porte  ce  nom  dans  le 
département,  de  Lot  & Garonne. 

BIQUE.  La  Chèvre  porte  ce  nom  dans  les  dé- 
pattemens  de  l’Ell  de  autres. 

B1RAGO.  Nom  de’  I’Ivaaie  dans  le  départe- 
ment du  Gers. 

BIRETTE.  Efpèce  de  R atbau  de  bois,  à dent» 
plates,  avec  lequel  on  recouvie  la  femence  du 
Lin  aux  environs  d’Angers. 

BIROLE.  Birola.  Genre  de  plantes  établi  pour 
placer  I’ÉeatiNe  hexandri  qui  fe  trouverais  • 
nos  marais  fangtux  , mais  qu’on  cultive  fou  do- 
cilement dans  les  jardins- 

BJSAN.  Un  des  noms  de  l’IvRAtE’ANNUBtLti 
dans  quelques  lieux.  . • 

BISCUIT  DF.  MER.  On  donne  ce  nom  à dt» 
pains  , au  plus  d’une  demi-livre  de  poiJs,  d'ui  e 
forme  ordinairement  ronde  8r  aplatie  , qui  font 
deffechss  au  point  de  pouvoir  fe  confetver  , data» 
un  lieu  fec,  pendant  plulaeurs  années, en  étatd’éttp 
mangés,  apres  les  avoir  ramollis,  foie  dans  la  bou- 
che , (oit  dans  un  liquide  quelconque. 

Quand , comme  moi , on  a beaucoup  voyagé 
dar.sjes  campagnes,  qu’on  a été  fréquemment 
réduit  à manger  du  pain  loutd  , mal  cuit , ioovei.t 
moifi,  parce  que  les  pauvres  cultivateurs  veulent 
économifer  Se  fur  le  bois  8r  fur  le  temps , on  fe 
demande  comment  Us  ne  préfèteat  pas  fe  pourvoit 
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di  bifuin  qu'ils  fabriqueroient  feulement  tous  les 
trois  mois  , tous  les  iis  mois , tous  les  ans? 

Il  eft  vrai  que,  pour  fabriq  uer  de  bon  bifeuit , il 
faut  employer  de  la  faiine  de  froment  non  altérée, 
8c  mdheureufetncnr . dans  beaucoup  de  lieux,  la 
itiifère  force  les  cultivateurs  à fe  contenter  de  fa- 
rine de  feigle,  même  d'orge,  même  d’avoine  ou 
de  farralin  ; mais  enfi  P,  il  eft  des  lieux  où  on  ne 
mange  que  du  pain  de  tromenr,  8c  où  ce  pain  eft 
toujours  mal  fait,  so  ijours  malfain  pour  les  elto— 
macs  qui  n'y  font  pas  accoutumés,  6c  c’cft  dans 
ces  lieux  que  je  confeille  de  faire  du  bifeuit. 

Dans  l'origine  on  mettoit  fans  doute  le  bifeuit 
deux  fois  au  four , 8c  c’eft  ainfi  qu'on  en  fait  une 
forte  qui  eft  embarquée  par  les  perfonnes  riihes, 
allant  dans  les  jolonies , ou  qui  eft  eiqployée 
dans  les  grandes  villes  pour  compofer  les  loupes 
de  luxe  , forte  qui  n'eft  autre  chofe  que  des 
pains  ordinaires  remis  au  four  après  en  avoir  en- 
levé la  mie;  mais  aujourd'hui  une  feule  opération 
Liftât  pour  faire  arriver  le  bifeuit  orirnatr:  au  point 
d-  déification  convenable.  # • 

Le  lavlin  qu'on  doit  employer  à la  fabrication 
du  bifeuit  dort  être  plus  abondant  8c  plus  avancé» 
que  celui  qu'on  teroit  entrer  dans  la  même  quan- 
tité de  pain  , parce  que  la  pâte  du  bifeuit  eft  pétrie 
plus  dure  8c  ne  fermente  pas  aulli  long  temps. 

Le  pétrilfage  du  bifeuit , à raifon  de  l'avant- 
dernière  cicconftance  , eft  fort  pénible.  Lorfqu'on 
ne  peut  plus  .y  introduire  les  poings,  il  feroit 
bon  d'employer  un  long  levier  , fixé  par  un  bout 
dans  un  anneau,  levief  fur  lequel  on  fauteroit 
i omme  quand  on  cempofe  la  pâte  du  vermicelle  s 
mais  orainaitement  on  fe  contente  de  frapp  r 
avec  un  nuil’et  de  bois  fur  les  boules  deflinces 
â è re  aplaties  8c  à former  les  galettes. 

Peu  après  que  les  galettes  font  coufeèfionnées, 
on  les  perte  de  plulicurs  rrous  avec  une  pointe  de 
fer,  8c  on'les  place,  le  plus  prompt . ment  pof- 
fibie  , d ins  un  four  moins  chaud  que  pour  la  cuif- 
fon  du  pain , 8c  on  les  y laiflè  environ  deux  heures. 

Lés  galettes  , retirées  du  four  , font  portées 
dans  un  Iteu  fec  8c  chaud,  c'ell-à  dire,  dans  une 
efpècç  d’étuve,  où  elles  font  étendues  fur  des 
plandies , 8c  où  elles  achèvent  de  fe  deftecher 
( Je  fe  rejfuytr,  pour  employer  l'expreftiou  confa- 
trée)  , puis  on  les  mdt  datas  des  caiftey  ou  dans  des 
tonneaux  pour  les  conferver  ou  les  expédier. 

Un  bifuit  eft  bon  lorfqu'il  réforme  fous  les  coups 
du  marte»,  que  fa  callure  eft  nette  8c  luifante, 
qu'il  le  gonfte  fans  s'emierter  dans  l'eau  chau  le. 

. Le  bifeuit  des  ofti tiers  ne  diffère  de  celui  des 
matelots  que  parce  que  b farine  du  pr.ntier  eft 
choifie  8c  que  les  galettes  font  plus  petites. 

R1SOTE.  Nom  vulgaire  d'un  Agaric  .uvoilin 
du  Prevat. 

BlSTOURNF.R.  Àutœfois'on  châtroit  ks  ani- 
maux duineiliques  feulement  eu  tordant  la  pa:tie 
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extérieure  de  leurs  vailfeaux  fpermatiques;  mai* 
on  a renoncé  à ce  mode,  depuis  qu'on  a acquis 
la  preufq  qu’il  ne  remplilToic  pas  toujours  fon  ob- 
jet , 8c  qu'il  donnoit  lieu  à une  plus  grande  mor- 
talité que  l'enlèvement  des  tefticules.  C'eft  ce 
anode  de  Castration  qui  fe  nomme  bijioumer. 

Bl  1 LME.  Sotte  de  Ri  sine  â demi  liquide  qui 
fninre  de  la  terre  en  quelques  lieux,  8c  que  les 
.cultivateurs  peuvent  employer  avec  avantage  , foit 
, j o ■ 1 1 adôucir  le  frotement  des  eftieux  de  leurs 
voiturêi , loit  pour  retarder  la  pourriture  de  leurs 
inltrumens  agricoles. 

On  peut  retirer,  par  la  diftillation  du  Char- 
bon pe  terre  ou  Houille,  un  bitume  qui  ne 
diffère  pas  elTentielIcment  de  celui  dont  il  •vient 
d'étre  queftion  , & qu'on  peut  employer  par 
conféquent  aux  mêmes  ufages. 

BLADIE.  Bludia.  Genre  de  plantas  de  la  pen- 
tandrie  monogamie , qui  réunit  quatre  plantes 
vivaces,  dont  l’une,  la  Bladie  du  Japon,  a 
les  fl.urs  fort  odorantes. 

On  ne  cultive,  à ma  connoilfance , aucune  de. 
ces  efpèces-e»  Francê. 

BLAIRIE.  Btairia.  Genre  de  plantes  de  la  té- 
trandrie  monogynie  , fort  voifin  des  Bruyères, 
qui  renferme  douze  efpèces,  toutes  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance  , parmi  lesquelles  deux  ou  trois 
le  voient  dans  nos  orangeries. 

Comme  leur  culture  ne  diffère  nullement  de 
celle  des  bruyères , je  renvoie  â l'article  de  ces 
derniers  pour  en  connoître  ks  details. 

BLAKOUFL.  Blahvtlia.  Cr  rire  de  plant'*  de 
la  dodccandriç.  pentagynie  , qui  renferme  lix  ef- 
pèces venant  deMadjgalcar,  d.  Java 8c  de  l'ile  de 
France. 

Aucune  de  ces  efpèces  n'eft  cultivée  dans  les 
jardins  de  Paris.  • 

BLAbJC  AUNE.  Nom  vulgaire-de  l'ALtziER 
BLANC.  x 1 

BLANC  ÛE  CHAPON.  C’eft  la  Carie  fiche 
des  Bois  dans  quelques  cantons. 

BI  ANC  DES  RACINES.  Champignon  fila- 
menteux qui  n.it  fur  les  racines  des  arbres  8c 
les  fait  périr.  Je  l'ai  obfervé  un  Rtand  nombre 
dç  fois  fur  des  Pommiers,  des  Amandiers, 
des  ORMES  , & c.  11  fe  communique  comme  le 
ScléROTE  du  (ifian,tfl  rayonnant,  d'un  a.bie  à 
un  autre. 

Il  n'y  a pas  d'autre  moyen  de  s’oppofer  à fs 
ravages  , que  de  creuler  autour  de  l'arbre  nu  des 
arbres  affcèf  i-,  de  profondes  tranchées  dont  la  tei  ra 
fera  rejetée  en  dedans. 

Les  cffets’iléfaflieux  de  ce  champignon  paroif- 
fant  pouvoir  fe  reproduire  pendant  un  grand 
nombre  d'ar.nécs.  Voy< j , pour  le  futplus  ,1e  met 
SCLEROIE. 

. BLANC  LIMON, 
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BLANC  LIMON.  Ce  nom  fe  donne  dans  quel- 
ques endroits  aux  Terrés  marneuses,  à rai- 
ion  de  leur  blancheur  & de  leur  difpolnion  à 
devenir  boueufes  après  la  pluie. 

BLANCS  GRAINS.  Les  habitans  de  la  Flan- 
dre diflinguent  .par  ces  mots  le  Seigle  8c  le 
Froment. 

BLANCHARD  VELOUTÉ.  Nom  vulgaire  de 
la  Houlque  laineuse. 

BLANCHET.  Om appelle  ainfi  1’ Agaric  talé 
de  Schiffer. 

BLANDFORTIE.  Blandfortia.  Genre  de 
Fhexandrie  monogynie  6c  de  la  famille  des  afpho- 
dèles,  établi  pour  placer  quelques  plantes  de  la 
Nouvelle-Hollande,  qui  ne  fe  cultivent  pas  dans 
nos  jardins. 

BLANQUET.  Maladie  des  Oliviers  qui  en 
fait  périr  de  grandes  quantités.  Il  paroîtquec'efl  le 
Blanc  des  racines,  forre  de  champignon  fila 
menteux  , analogue  par  fes  effets  à la  mort  du 
Safran.  Voy*\  Sclerote. 

BLANQUETTE.  La  Soude  luisante  s'ap- 
pelle ainfi  aux  environs  de  Narbonne. 

Blanquette.  Produit  de  la  diflillation  des 
■Marcs  de  raisin,  qui  efl  blanc,  8c  qui  fe  dif- 
tifle  une  fécondé  fois  pour  en  faire  de  l'eau-de-vie. 

BLANZÉ.  Variété  de  Froment  qui  fe  cultive 
aux  environs  de  Lille. 

BLASTE.  Blaflus.  Petit  arbre  de  la  Cochin- 
chine  , qui  feu!  conlfitue  un  genre  dans  la  gynan- 
drie tétrandrie. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

BLÈCHE.  Bltchum.  Genre  établi  par  Juflieu 
pour  féparer  quelques  efpèces  de  celui  des  Crus- 
TOLES.. 

BLÉDAL.  Synonyme  de  Terre  a blé. 

BLÉPHARE.  Blepharus.  Genre  établi  pour  pla- 
cer I'Acanthe  comestible  , dont  on  mange 
les  feuilles  en  Egypte  & autres  parties  de  l'Afrique. 

BLET.  L'Arroche  de  Tartarie  potte  ce 
nom  dans  les  campagnes. 

BLÉT1E.  Bletia.  Genre  établi  pour  féparer  des 
LimodORES  quelques  efpèces  qui  n'ont  pas  ri- 
goureufement  les  mêmes  c ara  élèves  que  les  autres. 

La  Limodore  de  Tankerville  en  fait 
partie. 

BLIXF-  Blixa.  Genre  de  plantes  établi  par  Ri- 
chard pour  deux  plantes  aquatiques  de  l'Inde, 
qu'il  ne  fera  jamais  poffible  de  cultiver  en  Europe. 
]|  efl  de  la  dioecie  & de  la  famille  des  hydro- 

charidées. 

Did,  des  Arbra  (i  Ariujlts, 
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BLONDLE.  Blondta.  Genre  de  plantes  établi 
par  Richard  dans  la  famille  des  tilliacées. 

Les  efpèces  qui  y entrent  ne  fe  cultivent  pas  en 
Europe. 

BLOSSIS^MENT.  On  donne  ce  nom  i l’état 
voiiîn  de  la  pourriture  auquel  parviennent  quel- 
ques fruits  , principalement  les  Poires  , les 
Cormes  , les  Alizés,  les  Néflbs  , 8c  avant 
l'arrivée  duquel  on  ne  peut  les  manger,  tant  ils  font 
âpres  au  goût. 

Il  y auroit  lieu  de  croire , fi  on  en  jugeoit  par 
l'enfemble  des  faits,  que  le  principe  de  I âpreté 
efl  feul  détruit  dans  cette  opération  de  la  nature  ; 
cependant  les  poires  d'été  , fi  excellentes  à l'é- 

f loque  de  leur  maturité  , y font  foumifes  comme 
es  poires  fauvages.  Bieusson. 

L’Académie  des  Sciences  a propofé  un  prix , 
dont  l'objet  efl  de  rechercher  la  caufe  du  blojfijje- 
ment  ; mais  les  diflerens  Mémoires  qui  lui  ont  été 
envoyés  n’ont  nullement  fatisfait  fes  commiflaires, 
8c  le  prix  a été  prorogé. 

La  pourriture  efl  plus  ou  moins  la  fuite  du 
bloflijfement  8c  s'en  dillingue  &r  au  gode  8c  à la 
confi (tance , de  forte  que , pour  peu  qu  on  ait  d'ex- 
périence , on  ne  peut  confondre  ces  deux  états. 

Quelques  perfonnes  aiment  beaucoup  les  poires 
molles , qui  font  les  poires  d'été  bloliies  ; mais 
les  hieuflons,  lés  nèfles,  les  cormes,  les  alizés , 

3ui  faifoient  les  délices  de  nos  pères,  font  aujour- 
’hui  répondes  des  bonnes  tables. 

On  remarque  auffi  une  forte  de  blojfîlftmeni  dans 
les  pommes , furtout  dans  les  pommes  tendres  â 
cidre  : ces  dernières  pomates , appelées  pommes  à 
demi  pourries  , introduites  en  certaine  quantité 
dans  le  cidre , le  rendent  plus  délicat. 

BLUMENBACHIE.  Blumeniuehas.  Genre 
établi  fur  la  Houque  d'Alep. 

BLUTEAU.  Inflrument  deftiné  à féparer  le 
Son  de  la  Farine. 

Quelques  auteurs  ont  confondu  les  bluteau* 
avec  les  Cribles  ; ils  ont  eu  tott. 

Le  bluteau  1#  plus  Ample  efl  le  tamis  de  crin 
ou  de  foie.  On  en  fait  encore  ufage  dans  quelques 
parties  de  la  France,  quoique  la  perte  de  temps 
8c  de  matière  qui  efl  la  luire  de  Ton  emploi , doive 
le  faire  proferire  partout , 8c  quoique  fes  réfultars 
foient  une  farine  très-hétérogène  8c  un  fon  encore 
très-chargé  de  farine. 

Il  efl  très  i defirer  que  partout  les  moulins  foient 
montés  à ce  qu’ot^  appelle  l'économie,  8c  que  le 
commerce  des  farines  s'ètabUffe  plus  générale- 
ment , parce  que  ces  moulins  reqdenc  le  fon  en- 
tièrement net  de  farine  , 8c  que  la  gtofle  fatine  y 
efl  divifee  par  un  bluteau , qui  toujours  fait  partie 
intégrante  de  ces  fortes  de  moulins,  en  cinq  8c 
même  fept  fortes  fort  diflinÛes,  8c  d'un  prix  diffé- 
rent. Keye{  Mouture  8c  Moulin. 

Les  petits  ménages  des  pays  où  les  moulins 
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monté»  à l'économie  n’exiftent  pas,  gagneroicnt 
beaucoup  à fubflituer  au  tamis  la  machine  fui- 
vante. 

Dans  un  coffre,  en  bois  léger  , de  trois  pieds 
de  long  fut  deux  pieds  de  haut  8c  quinte  pouces 
de  large , dont  un  des  côtés  s'ouvA , 8c  dans 
la  partie  inferieure  duquel  font  crois  compatti- 
tntns,  tourne , un  peu  obliquement,  un  cylindre 
compofé  d'une  dr  utaine  de  cercles  peu  épais , 
recouverts  de  trois  morceaux  d’étamine  ou  de 
- foie,  d'autant  plus  ferrés  qu'ils  font  plus  près  de 
la  partie  la  plus  élevée,  le  mouvement  eu  donné 
i ce  cylindre  par  une  manivelle  qui  travetfe  fon 
axe,  8c  dont  le  manche  fort  par  la  partie  indiquée 
en  dernier  lieu.  Les  deux  extrémités  font  fermées 
par  uh  difque  fixé  i l’axe,  qui  n'atteint  pas  le 
bord  , c’efl-à  dire , qui  y laide  un  efpace  d'envi- 
ron un  pouce  pour  l'entrée  de  la  farine  d’une  part 
& 1a  fortie  du  fon  de  l'autre.  Au  deifus  de  la 
pirtie  la  plus  élevée  eft  une  trémie  deftinée  à re- 
cevoir la  farine  brute  & à la  conduire  dans  le 
cylindre  par  une  queue  légèrement  recourbée  8c 
peu  large. 

La  farine,  mife  dans  la  trémie,  tombe,  petit 
à petit , dans  le  cylindre  qu'on  fait  tourper  ni 
trop  lentement  ni  ttop  fort  : fa  partie  la  plus  fine 
( fine  fleur  ) tombe  d abord  dans  le  premier  com- 
partiment, les  petits  gruaux  tombent  dans,le  fe- 
cond , les  gros  gruaux  dans  le  ttoifième , 8c  le  fôn , 
expulfé,  tombe  dans  une  augette  placée  extérieu- 
rement fous  la  partie  la  plus  balle  de  l’extrémité 
du  cylindre. 

Ces  trois  fortes  de  farines  ont  des  qualités  difi 
férentes  S c peuvent  fetvir  à des  emplois  diflinûs; 
pat  exemple,  la  première,  qui  contient  le  plus 
de  fécule , donne  du  pain  moins  fufceptible  dé 
bien  lever  8c  moins  favouteux  , mais  elle  cO  plus 
propre  à la  fabrication  des  pâtifleries.  La  dernière 
peut  être  plus  avantageufement  utilifée  pour  faire 
du  vermicelle  : ordinairement  on  réunit  les  deux 
dr  rniètes.  Voyr^,  pour  le  futplus,  l'Article  fuivant. 

BLUTERIE.  Opération  qui  confifle  à réparer 
le  Son  de  la  Farine,  pour  pouvoir  n'employer 
que  celle-ci  dans  la  fabrication  du  Pain. 

Pans  les  temps  de  baibarte,  les  peuples  confec- 
tionnoient  leur  pain  avec  le  réfultat  d'abord  du 
pilage , enfuite  de  la  mouture  grofl.ère  du  blé. 
Plus  tard  ils  réparèrent  de  la  farine  le  plus  gros 
fon , au  moyen  de  cribles  de  bois  , de  peaux  , 
d'étoffes  peu  ferrées  i enfin  , en  ce  moment,  non- 
feulemer.t  on  veut,  pour  le  pain  de  choix,  que 
tout  le  fon  foit  extrait  de  la  farine , mais  n éme  que 
les  différentes  qualités  de  la  farine  du  même  blé 
foient  fépatées,  afin  de  les  employer  aux  fetvices 
auxquels  elles  font  le  plus  fpecialement  propres. 
Voyci  Bluteau. 

Long-temps  on  a cru-  que  la  farine  la  plus  fine, 
la  plus  blanche , ce  qu'on  appelle  Jleur  je  farine , 
failoit  le  meilleur  pain  j mais  depuis  que  lachimie 
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a porté  fes  regards  fur  la  boulangerie , on  s'tft 
convaincu  qu’au  contraire  cette  farine  étoit  celle 
qui  Jonnoit  le  pain  le  moins  fufceptible  de  bien, 
lever,  de  devenir  aufli  favoureuX  qu’il  eft  à defirer, 
parce  que  c’ifl  le  principe  conflituant,  appelé 
Amidon  ou  Fécule  , qui  y domine,  qu'il  n'efl 
pas  fufceptible  de  fermentation , Se  qu'il  n’a  nulle 
faveur  propre. 

11  n'en  n'efl  pas  de  même  de  la  groffe  farine , 
appelée  aujourd'hui  Gruau,  laquelle  eft  abon- 
damment pourvue  de  principe  glutineux,  principe 
fort  rapproché  de  1a  nature  anffnale,  foit  difpofé 
i la  fermentation , fort  f.voureux  Se  fort  nourrif- 
fant.  Aufli , aux  moulins  les  plus  perfe éiionnés  , 
qu’on  appelle  moulins  a t économie,  efl  il  toujours 
joint  un  bluteau , qui , i mefure  que  la  farine  fort 
des  meules,  en  fepare  les  diverfes  qualités,  au 
nombre  de  cinq,  atnfi  que  les  Tons,  peur  enfuite 
remoudte  & les  gruaux  & les  fons,  8c  obtenir 
ainfi  fept  qualités,  8;  même  quelquefois  plus,  de 
la  même  farine. 

Tout  doit  déterminer  les  vrais  amis  de  la  ptof- 
périté  agricole  de  la  France  à faire  des  voeux  pour 
que  tous  les  moulins  foient  montés  à l’économie  , 
8c  que  les  propriétaires  des  campagnes , au  lieu 
d'envoyer  moudre  leurs  blés  , les  vendent  aux 
meuniers  8c  en  achèrent  la  farine  toute  blutée; 
mais  malgré  les  reproches  continuels  qu'ils  font  aux 
meuniers , malgré  les  pertes  Qu'ils  éprouvent  né- 
ceflairement  furie  blutage,  malgré  celles,  quelque- 
fois fi  grandes,  qui  font  la  fuite  de  la  plus  facile 
altération  des  farines  lorfqu’elles  relient  mêlées 
avec  leur  fon,  il  fe  paffera  encore  bien  des  années 
avant  que  la  t vtalitéde  ces  propriétaires  fe  réfolvent 
à teconnoitre  les  inconvénient  de  leurs  habitudes 
à cet  égard.  11  n'en  eft  pas  de  même  dans  les 
Etats-Unis  d’Amérique,  où  l'habitude  contraire 
efl  fi  bien  établie,  que  tous  les  meuniers  fe  refu- 
fent  à moudre  pour  les  propriétaires , parce  que 
les  uns  8c  les  autres  favent  calculer  8c  font  dans 
l'aifance.  J • 

Je  reviendrai  fur  ce  ïujet  aux  mou  Moulin  , 
Mouture,  Farine  8c  Pain. 

BOADSCH1E.  Bondjchiü.  Genre  de  plantes  en 
Ce  moment  réuni  aux  Clypeoles. 

BOBART.  Boburtia.  Ce  genre  de  plantes  avoir 
été  établi  fur  la  Moaee  spatacee  : il  n'a  pas 
été  confervé. 

BOCT1ER.  On  appelle  ainfi , anx  environs  de 
Chatleville,  le  plqnt  de  Pommier  levé  dans  lis 
bois. 

BOCHMÈRE.  Bochmtrc.  Genre  de  plantes  de 
la  monoecie  ttiandrie,  qui  avoir  été  confondu 
avec  celui  des  Orties. 

Ce  genre  renferme  cinq  à fix  efpèces,  dont  la 
culture  a été  indiquée  à l'article  Ortie. 

BflEMYCE.  Bœmyces,  Genre  établi  aux  dépens 
des  Lichens. 
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BOGUETTE.  Nom  vulgaire  du  SARRAZIN. 

BOGUJN.  Les  Moutons  qui  vivent  dans  les 
bois  fe  nomment  ainfi  dans  quelques  lieux. 

BOIS.  Ce  mot  a deux  lignifications , que  les 
Latins  diliinguent  par  les  mots  fylva,  hgnum. 

On  entend  par  la  première  un  lieu  d'une  cer- 
taine etendue,  plante  d'arbres  propres  à la  conf- 
truClion  des  édifices,  à la  charpente,  à la  nunui- 
fetie,  au  charronnage  , au  chauffage  8c  à divers 
autres  ufages.  Ces  arbres  font  le  plus  communé- 
ment des  chênes,  des  hêtres , des  charmes,  des 
bouleaux , des  pins , des  lapins.  Dans  ce  fens 
on  dit  un  grand  toit , un  petit  bois  , un  bais  de  cent 
hectares , un  bois  fur  lc  retour , un  boit  épais  , touffu , 
un  bois  de  haute  futaie  , un  bois  taillis  , un  nais 
en  coupe , un  bois  en  défends , un  bois  défenfabte , 8cc. 
Lorsqu'un  bois  a une  grande  étendue , on  l'appelle 
fotlti  lotfque  fon  etendue  efl  moyenne,  comme 
cent , deux  cents  hectares , 8c  même  plus  , il 
retient  le  nom  de  bois;  mais  quand  il  n'a  qu'une 
petite  fuperficie , on  le  nomme  bocqueteau,  bofquet, 
bouquet  de  bois  ou  garenne.  Par  la  fécondé  ligni- 
fication on  entend  la  fubltance  dure  8c  co  npafte 
des  arbres,  ou  les  arbres  eux-mêmes , foie  qu'ils 
exiflent  fur  pied  ou  qu'ils  foiem  abattus , cou- 
pés 8c  mène  mis  en  oeuvre.  C'eft  dans  ce  fens 
qu'on  dit  bots  vert , bois  fec,  bois  dur , bois  blanc , 
bois  mou  , bois  pourri , bois  veiné  , bois  de  chêne  , 
bois  de  h tire , de  fapin  , de  cidre , de  brifil , bois  à 
bâtir 3 bois  de  conflruclion  , bois  de  J'ciagc  , bon  de 
charronnage , bois  de  chauffage , une  voie  de  bois,  bois 
neuf,  bois  flotté  ou  de  gravier,  bots  de  moule  , bois 
de  quartier  , bois  droit , bois  tonu  , Sec. 

Enfin  on  diftingtfè  les  bois , confédérés  dans  les 
deux  acceptions  , par  diverfes  dénominations, 
fuivant  les  differens  états  dans  lefquels  ils  fe  trou- 
vent , (oit  en  forêt , foie  lorfqu'ils  font  coupés 
8c  encore  fuivant  leurs  délimitions  8c  ufages. 
On  dit  bols  abrouti,  bois  abougri , bois  arfin , bois 
gifant , bois  vif,  bois  ruffique  , bois  de  chauffage  , 
bois  flotté , bois  pelard , bois  de  délit , 8cc. 

Nous  diviferons  notre  article  d'après  les  deux 
diltinCtions  fuivanres.  Nous  expoferons  d'abord  les 
différentes  dénominations  affectées  aux  bois , dam 
les  deux  acceptions  , fuivant  leurs  qualités,  leurs 
deftinations , l'état  dans  lequel  ils  fe  trouvent  ; 
puis  nous  parlerons  des  bois  confidérés  comme 
lieux  plantés  , fylva,  8c  à cet  égard  nous  diftin- 
guerons  les  bois  de  l'Etat , ceux  où  il  a intérêt , 
ceux  des  communes  8c  ceux  des  particuliers. 
Quant  aux  qualités  individuelles  des  différentes 
efpèces  de  iois , nous  Tommes  forcés , pour  ne 
pas  trop  alonget  cet  article  , d’en  renvoyer  l’exa- 
men  aux  mots  Physique  des  bois.  Nous  ren- 
voyons aulfi  à I Introduction  pour  les  confi- 
derations  d'intéiêt  général,  relatives  aux  foiéts, 
8c  la  pattie  hiltorique  de  la  légiflition  foteRiêre. 
On  peut  enfin  conlulter l'article  Amenagement. 
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Des  différentes  fartes  éi  dénominations  des  bois 

( dans  les  deux  acceptions) ; & de  la  légiflaiion 

qui  les  concerne.  a 

Les  bois  portent,  dans  le  langage  foreftier,  dans 
celui  de  la  marine  , 8c  dans  les  arts  en  général , 
differentes  dénominations , fuivant  leurs  efpèces  , 
états  , qualités  nu  nature  , leur  Ittuation  , l'ufage 
auquel  on  les  deftine.  Plufieilrs  de  ces  dénomiiai- 
tions  font  confacrées  par  les  ordonnances  , d'au- 
tres par  l'ufage;  il  elt  donc  important  de  les  con- 
noître,  ainii  que  les  difpofitions  réglementaires 
qui  leur  font  applicables. 

Bois  abroutis.  Ce  font  ceux  que  les  beftiaux 
ont  broutés  dans  leur  jeuneffe  8c  qui  font  mal- 
venans.  L'article  16  du  titre  III  de  t'ordonnance 
de  1669  veut  qu'ils  foient  récépes  8c  remis  en 
valeur,  même  par  des  fortes,  pour  la  conservation 
du  jeune  recru. 

Bois  a double  aubier.  Ce  font  ceux  qui, 
par  mnladie , 8c  ordinairement  par  l'effet  de  la 
gelée , ont  une  pottion  de  bois  tendre  comme 
l'aubier,  qui  tff  enveloppée  par  une  couche  de 
bon  bois  8c  par  l'aubier  ordinaire. 

Bois  arsin.  C'eft  le  bois  qui  a été  maltraité  par 
le  feu  , foit  qu'on  l'y  ait  mis  par  malveillance , 

' foit  qu'il  y ait  pris  par  accident. 

Bois  d'andelle.  C'eft  un  beau  bois,  le  meilleur 
i briller,  qu’on  apporte  à Paris.  Son  nom  vient 
de  celui  d'une  petite  rivière  du  Vexin  normand , 
aux  bords  de  laquelle  il  s'en  façonne  beaucoup.  Ce 
bois  eft  très-droit,  fans  noeudt,  effence  de  hêtre, 
mêlé  d'un  peu  de  charme.  Mais  comme  , par  une 
exception  particulière  , ce  bois  n'avoit , avant  !o 
fyftèmè  métrique  , que  deux  pieds  quatre  pouces 
de  longueur , il  fe  mefuroit  i Vanneau , dont  il  en 
falloit  quatre  pour  former  une  voie,  avec  feizs 
bûches  en  fus  pour  témoins.  Ce  bois  arrive  à Pâtis 
par  la  rivière  de  Seine  8c  Oife. 

Bois  d'araionée.  C'eft  un  bois  qui  fert,  dans 
,les  vailleaux , à former  8c  é maintenir  les  branches 
de  l’araignée  qu'on  étend  fur  le  bord  antétieuc 
de  chaque  hune.  L'araignée  ell  un  adêmblage  de 
plufteurs  cordons  tendus,  formant  un  réfeau, 
allez  femblabte  à une  toile  d’araignée. 

Bois  d'arrimage.  Ce  font  des  rondins  bien 
droits,  propres,  qui  fervent  i maintenir  des  bar- 
riques dans  l'intérieur  d'un  vaifteau , aux  places 
qu’elles  doivent  garder. 

Bois  d'artillerie.  Ce  font  des  bois  deflinés 
aux  affûts  de  canons  8c  autres  ouvrages  d'artil- 
lerie. On  y emploie  forme . le  frêne,  le 
chêne  , 8cc. 

T 1 


1 48  B O I 

Bois  a bâtir  et  a réparer.  C'eft  le  bois  qui 
Te  délivre  aux  gros  ufapers  8c  autres  qui  y ont 
droit.  ( Koyej  Usage.)  L'article  10  du  titre  XX 
de  l'ordonnance  de  1669  a révoqué  tous  les  droits 
d'ufage  en  bois  à bâtir  de  réparer , à l'exception 
de  ceux  acquis  ou  concédés  à titre  de  fondation, 
dotation  , ou  par  pofTellion  |uftifiée  avant  l'année 
ij6o,  ou  autrement,  à titres  onéreux  , faut'  à 
pourvoir  à l'indemnité  ou  à la  décharge  des  incé- 
reflés.  Un  arrêt  du  Confeil , du  7 juillet  1699,  e(i 
conforme  i cet  article. 

Bois  blanc  ou  Blanc  bois.  Ce  font  les  aibres 
dont  le  bois  eft  blanc  3c  dont  la  contexture  elt 
légère  & peu  folide;  la  première  de  ces  dénomi- 
nations appartient  plus  Ipécialement  au  châtai- 
gnier , au  tilleul , au  fapin,  qui  ont  plus  de  fer- 
meté , & la  fécondé  au  faute  , au  bouleau,  au 
trembleSc  autre  efpèce  de  peuplier.  Les  arbres  dont 
le  bois  eft  blanc  n'appartiennent  pas  tous  à la  clafTe 
des  bois  blancs;  c eft  la  nature  du  tilfu  ligneux  & 
non  la  couleur  du  bois  qui  doit  déterminer  leur 
claftîHcation.  Le  hêtre  & le  charme  font  dans  la 
clafTe  des  bois  durs  , malgré  la  couleur  de  leurs 
bois.  La  diftinélion  des  bois  en  bois  durs  Sc  en  bois 
mous  prête  moins  à l’équivoque  que  celle  qui  eft 
tirée  , à l'égard  de  ces  derniers , d'une  qualité 
phyfique  qui  n'annonce  pas  toujours  une  foible 
contexture. 

Les  particuliers  ne  pouvoient , fous  le  régime 
des  maitrifes , abattre  même  les  bois  blancs , 
fans  avoir  obtenu  la  permifiîon  du  Roi,  ou  fait 
la  déclaration  au  greffe  de  la  maitrife  du  [effort. 
Chailhnd  cite  i cet  égard  un  ariëc  du  Confeil  du 
14  février  1711  , qui  approuve  une  procédure 
faite  en  la  maitrife  de  Paris  contre  le  fleur  de  la 
Tournelle,  pour  avoir  abattu  aes  bois  blancs  dans 
les  jardins  d'Hyères. 

Le  décret  du  1 j avril  1S1 1 n’affujettit  les  pro- 
ptiétaires  à comprendre  dans  leur  déclaration  que" 
les  chênes  de  futaie  8e  les  oimes  ayant  treize  dé- 
cimètres de  tour.  L'ordonnance  du  Roi  du  18  ai  ùt 
1816  Sc  l'article  47  du  réglement  de  la  même  date 
avoient  fait  revivre  les  difpofïtions  de  l'arrït  du 
Confeil  du  15  juillet  1748  ; mais  par  une  autre  or- 
donnance du  29  feptembre  1819,  le  décret  du 
ij  avril  181  1 a été  remis  en  vigueur.  , 

Bois  blanc  de  la  Martinique.  Arbre  de 
cette  île  qui  patoit  appartenir  au  genre  Fusain 
ou  au  genre  Staphilier. 

Son  écorce  fe  fubflitue  au  Simarouba. 

Bois  blanc-rouge.  Voyc\  Poupartie. 

Bois  de  benjoin.  C'eft  le  Badamier. 

Bois  boco. ,Voyc\  Boco. 

Bois  bombarde.  Les  efpèces  du  genre  Blac- 
kouel  portent  ce  nom. 
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Bots  de  bouc.  C'eft  I'Andarése  â l'île  de 
France.  . 

Bois  bombé  ou  bouge.  C'eft  celui  qui  a quel- 
ques courbures  naturelles. 

Bots  de  bourdaine.  Koyrj  i l'article  Ner- 
prun la  defetiption  du  bois  de  bourdaine.  C'eft  un 
petit  atbufte  dont  le  bois  donne  un  chaibonex- 
cellent  pour  la  fabrication  de  la  poudre  à canon. 

Il  doit  être  réfervé  dans  les  ventes  pour  cet  objet. 

( Ordonnance  du  4 avril  1 686  ; arrêts  du  Confeil  du 
tl  janvier  1689,  1}  août  17OI  6f  7 juin  17091 
arrêté  du  Gouvernement  du  zy  fruêitdor  an  II  ; 
cahier  des  charges  pour  tes  adjudications  des  bois  de 
tEtat,  ) 

Les  adjudicataires  font  tenus  d'en  faire  faite  . 
des  bottes  ou  bourrées  de  deux  mètres  de  lon- 
gueur fur  un  mètre  cinquante  centimètres  de 
groffeur.  Le  prix  en  eft  payé  à raifon  de  jo  cen- 
times par  botte.  {Arrêté  du  lj  fntSidor  an  tl.) 

Il  peut  être  fait  des  recherches  de  bois  de  bour- 
daine dans  les  bois  des  particuliers , dans  l'étendue 
de  quinze  myriamètres  des  fabriques  de  poudre. 

( Decret  du  16  floréal  an  13.) 

Sont  exceptés  les  bois  des  particuliers  qui  font 
clos  Sc  attenans  aux  habitations.  (.Arrêté  du  ij  fruc- 
tidor an  11.)  Ces  arrêtés  8c  décrets,  ait  fi  que 
plufïeurs  inftruâions  de  l'adminiftration  des  forées, 
déterminent  les  formalités  â remplir  à cet  égard. 

Bots  BR  AT.  Le  Sept  STI  ER  A GRANDS  FEUILLES 
fe  nomme  ainfi  â la  Maitinique. 

Bots  de  Brésil.  F'oyéq  Brlsillet. 

Bots  hé  breuil.  C’eft  un  taillis  enclos  de  murs 
ou  de  haies,  dans  lequel  on  pet  paître  le  bétail. 

Bots  de  brin.  Ce  font  ceux  qui  proviennent  de 

graines.  Voye j BALIVEAUX. 

Bois  a brûler.  Voye j Eors  de  chauffage. 

Bois  cabri,  Keyrj  Cabrillet  8c  Ægiphile. 

Bois  caca.  Le  Tong-chu  8c  le  Câprier 
épineux  portent  ce  nom. 

Bois  cadranés  au  cœur.  Ce  font  ceux  qui 
ont  au  cœur  des  fentes  qui  font  comme  les  lignes 
horaires  d’un  cadran;  c'eft  le  ligne  de  la  mauvaife 
qualité  du  bois  du  cœur. 

Bois  caïpon.  Bois  de  Saint-Domingue  em- 
ployé dans  la  charpente.  On  ignore  â quel  genre 
appartient  l'arbre  qui  le  fournit. 

Bots  a caleçon.  Une  Bauhinie  de  Saint* 
Domingue  porte  ce  nom. 

Bots  a calumet.  Efpèce  de  Mabier. 

Bois  de  campêche.  Voy.  Bresillet,  Cam- 

PÊCHE  8c  COMOCLADE. 

Bois  canards.  Ce  font  ceux  qui  vont  au  fond 
de  l'eau.  Les  marchands  doivent  faire  façonner 
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leurs  bois  en  temps  convenable  , les  lailfir  fécher, 
les  faire  voicurer  en  temps  fecs , p:ès  des  ruiiïeaux 
flottables,  8c  examiner  s’ils  font  fecs  8c  flottaus 
avant  de  les  y jeter  bûche  à bûche  ; car  les  bois 
qui  tombent  au  fond , 8c  qu'on  appelle  fondriers 
ou  canards , doivent  être  refervés  pour  un  autre 
flot , 8c  même  pour  celui  de  l'année  fuivante. 

Autrefois  les  feigneurs  ou  leurs  meuniers  fai- 
foient  pêcher  ces  bois  fondrière  vingt-quatre  jouis 
après  le  flot , 8c  fe  les  approptioient  comme  (pave. 

Depuis  , les  marchands  ont  eu  quarante  |outs 
apiès  le  flot  pour  pêcher  leurs  bois.  Aujourd'hui 
que  la  police  du  flottage  n’eft  plus  dans  les  attri- 
butions des  agens  forelliers , nous  ne  nous  en 
occuperons  pas. 

Bots  canelle  Plufteurs  arbres  à feuilles  odo- 
rantes portent  ce  nom  , tels  que  la  Canelle 
blanche,  le  Durait* , le  Ganitre  , le  Lau- 
rier CUPUL1FORME. 

Bois  a canon.  Voyt j Coulequin. 

Bois  cjbnon  batard.  Cell  le  Panax  chry- 

SOPIIYLLE.  * 

Bois  A canot.  Plufieurs  arbres  portent  ce  nom. 
Les  plus  connus  font  le  Bouleau  noir  , le 
Cyprès  distique,  le  Tulipier-,  le  Colo- 
phane, le  Calaba,  le  Badamier. 

Bois  caries  ou  viciés.  Ce  font  ceux  qui  ont 
des  malandres  ou  noeuds  pourris,  ou  qui  font 
creux. 

Bois  carrés  ou  d'équarrissage.  Ce  font 
les  bois  qu'on  emploie  ordinairement  à bâtir. 

Bois  cassave.  Il  y a lien  de  croire  que  c’eft 
I'Aralie  arborescente. 

Bois  catiieux.  La  coutume  de  Beauquefne, 
article  il  , porte  que  tous  arbres  non  portant 
•fruits  , font  réputés  cathcux  , fauf  les  chênes  âgés 
de  trois  coupes,  qui  font  réputés  immeubles,  de 
n éme  que  le  bois  â coupes  ordinaires  efl  réputé 
immeuble  , s’il  n’efl  ameubli. 

On  entend  par  le  mot  catheux  les  chofes  qui  de 
leur  nature  font  immeubles  , mais  qui  fe  divifent 
8c  éetyaient  comme  meubles. 

La  coutume  d'Artois,  titre  V,  article  14;  , dit 
que  bois  â coupe  ordinaire  efl  réputé  immeuble 
oc  héritage  , s'il  n’efl  ameubli  8c  coupé  \ mais 
que,  bois  blancs  non  féans , â coupe  ordinaire , 
font  réputés  cathcux. 

Bois  de  cavalam.  Synonyme  de  Tong-chu. 

Bois  cayan.  Efpèce  de  Quassie. 

Bois  de  cèdre.  Voyc^  Cèdre  , Genévrier 
8c  Anibe. 

Bois  cantiban.  C’eft  celui  qui  a des  Saches 
d'un  feul  côté. 
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Bois  capitaine.  Nom  du  Mourelier. 

Bois  capucin.  Efpècé  de  Balatas. 

Bois  de  caque.  L'Agnanthe  en  ombelle 
porte  ce  nom. 

Bois  chablis.  Ce  font  les  bois  abattus  ou  rom-  * 
pus  par  les  «uns.  Saint-Yon  fait  dériver  le  moc 
chablis  ou  chab/cs , comme  on  difoit  alors , de  caab/es 
ou  accablés,  parce  que  les  arbres  ainfl  dénommés 
tombent  comme  accablés  par  la  force  du  vent , 
arbores  vi  tcmptjlaiis  confraâ*.  Pline  rapporte  , 
livre  VI,  chapitre XXX 11,  comme  une  merveille, 
que  des  arbres  renvetfés  par  les  vents  ou  d'autres 
caufesfe  font  relevés  d'eux-mèmes.  Saint-Yon  ex- 
plique ce  fait.  11  a vu  des  fouches  de  vingt  à vingt- 
quatre  pieds  de  tour , dont  l'arbre  avoit  été  coupé 
8c  enlevé,  fe  remettre  dans  leur  première  polition , 
comme  fi  elles  n'eufTent  point  été  veifées  ; ce  qui, 
dit-il,  fe  fait  par  la  force  de  quelques  racines  de- 
meurées en  terre  du  côté  de  la  chute  de  l’arbre. 

Bois  de  cham.  C'efl  IaTespesie  félon  Afeelius. 

Bois  de  chambre.  L’Agave  porte  ce  nom. 

Bois  charmés.  Ce  font  ceux  auxquels  on  a 
porté  quelques  atteintes  au  pied  ou  autres  en- 
droits poui  les  faire  périr. 

Bois  de  charronnage.  Ce  font  ceux  qui,  per 
leurs  formes  8c  leurs  qualités  termes  ou  élaitiques, 
font  propres  à faire  des  roues,  des  voitures , des 
timons  , des  unchers,  des  lûts,  des  fcelles , des 
palonniets  Se  autres  ouvrages  pour  les  attelages^ 
L'orme,  le  frêne  8c  le  chêne  font  particulièrement 
deflinés  â cet  ufage. 

Bois  DE  charpente.  Ce  font  ceux  qu'on  em- 
ploie â la  conflruâion  des  édifices  : ce  font  les 
poutres,  les  foliveaux,  8cc.  Vt iycj  Bois  d’ÉQUar- 
RISSAGE. 

Il  feroit  bien  important  de  ne  point  débiter  en 
bois  de  feu  les  pièces  propres  i la  charpente, 
qui  deviennent  tous  les  jours  plus  rares , 8c  d'em- 
ployer davantage  la  pierre  dans  les  contlruâioni . 
auxquelles  d'ailleurs  elle  convient  mieux. 

Bois  de  chauffage.  C’efl  celui  qo’on  réduit 
en  cordes  ou  Hères  , 8c  qui  efl  deftiné  à être  brûlé 
pour  le  chauffage  ou  dans  les  ufines. 

Avant  l’établilfement  du  nouveau  fyflème  des 
oidS  8c  mefures,  le  bois  de  chauffage  fe  mefuroit 

la  corde  dite  des  eaux  (f  fir/ts. 

La  corde  de  bois  â brûler  devoit  avoir  huit  pieds 
de  long  8c  quatre  de  haut,  les  bûches  trois  pieds 
8c  demi  de  long  , y compris  la  taille)  8c  le  bois  de 
cotrets , deux  pieds  de  long , 8c  le  cotret  dix-fept 
â dix-huit  pouces  de  groffeur.  ( Ordonnance  de  1669, 
titre  XX ru  , art.  I J.  ) 

Il  étoit  défendu  de  fe  fervir  d'autres  mefures» 
tant  dans  les  bois  du  Roi  8c  autres  dans  lefquel* 
il  avoit  intérêt,  qu'en  ceux  des  ecctéfiaftiques, 
des  communautés  d'habitans  8c  des  particuliers. 
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foit  en  cas  de  ventes  ou  de  délivrances  Je  chauffage. 
( Ibid.  (f  arrêt  du  Confeil  du  1 1 août  1 7 $0.  ) 

Il  étoit  du  devoir  des  officiers  des  maittifes, 
die  Chailland  , non-reulement  de  tenir  U main  à 
^l'exécution  de  cet  article,  mais  encore  de  régler 
“le  prix  des  bois  dans  l'étendue  de  leur  reffort, 
étant  les  feuls  en  état  d'exercer  w.te  police.  Il 
cite  une  ordonnance  du  grand-maître  au  départe- 
ment de  Normandie,  du  4 mai  t68i,  portant 
defenfes  aux  adjudicataires  des  bois  du  Roi  ou 
des  particuliers  d'en  expofer  en  vente,  foit  dans 
leurs  bateaux  ou  fur  les  quais  de  Rouen , que  le 
prix  n'c-n  eût  été  régie  par  les  oflùhrs  de  la  mat- 
trife.  Il  cite  encore  deux  autres  art  dis  du  Conleil , 
l'un  du  4 juillet  1730,  qui  débouté  les  maire  8c 
échevins  d’Abbeville  de  leur  demande,  tendante  à 
ce  qu’il  plût  à Sa  Ma;etté  les  maintenir  aux  droit 
& poiïeflion,  de  fixet  le  prix  des  bois  de  chauffage 
qui  fe  débitoient  à Abbeville , Sec.  ; l'autre , du 
11  août  1710,  qui  fait  dëtenfes  aux  mayeur  St 
échevins  de  la  ville  de  Lille  de  prendre  connoiflance 
de  ce  qui  a rapport  i la  mefure  des  bois  de  chauf- 
fage , fauf , en  cas  de  contravention  de  la  part  des 
marchands , à y être  pourvu  par  les  officiers  de  la 
maitrife,  conformément  i l'article  a du  titre  1".  de 
l'ordonnance  de  1669. 

Il  étoit  aufli  du  drvoir  des  officiers  d'empécher 
qu’il  fût  tranfporte  aucun  bois  dans  les  pays  étran- 
gers. {Arrêts  au  Confeil  du  II  avril  1708,  10  août  6’ 
}I  ollobre  17H  , 8 mars  1715  & 1 février  1754.  ) 

Les  lois  des  18  germinal  an  3 8c  ict.  venJémiaire 
- an  4 , ont  preferit  l'établiffcment  du  fyftéme  déci- 
mal, dont  l’exécution  a été  ordonnée  par  un  arrêté 
du  1;  brumaire  an  9,  qui,  pour  la  faciliter,  a 
permis  de  traduire  les  noms  fyllématiques  par  des 
noms  françois.  Cependant  la  dénomination  de  flirt 
pour  le  mefurage  du  bois  de  chauffage  a été  mainte- 
nue. Les  agent  forefiiets  doivent  veiller  à l’exécu- 
tion de  ces  règlement  pour  le  mefur.ge  des  bois 
dans  les  ventes  en  exploitation. 

A Paris,  les  marchands  de  bois  à brûler  étoient 
tenus,  avant  de  mettre  leurs  bois  en  vente.de  faire 
porter  au  bureau  de  la  ville,  des  montres  de  chaque 
efpèce,  pour  y être  mis  prix  par  le  prévôt  des  mar- 
chands 8c  les  échevins;  étant  expreffèment  dé- 
fendu i tout  marchand  de  bois  de  le  vendre  au-delà 
de  la  taxequi  dévoie  être  marquée  fur  une  binde- 
rolle  appolée  à chaque  pile  ou  bateau  de  bais. 

Aujourd'hui  le  prix  des  bois  n'eff  plus  taxé  ; la 
loi  du  11  juillet  1791  fur  la  police  municipale  8c 
correctionnelle  défend,  titre  I,  article  30,  aux 
officiers  municipaux  de  le  taxer. 

L'apptovifionnement  des  chantiers  de  Paris  8c 
leur  police  ont  fait  l'objet  de  plulieurs  règlement. 
Nous  nous  contenterons  d'indiquer  Us  plus  im- 
portons. 

Des  abus  s'étant  introduits  dans  ces  chantiers 
8c  (ur  les  ports,  relativement  aux  bois  de  chauffage, 
un  arrêt  du  Confeil  du  a;  janvier  1714  a ordonné 
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l'exécution  des  anciens  réglemens  8c  y a ajouté 
fept  articles. 

Le  premier  défend  i tous  marchands  de  boit  ir 
brûler  pour  l'approvifionnemenr  de  la  ville  de 
Paris , i leurs  f-cteurs  , 8cr.  ,de  mettre  , dans  lents 
places  & chantiers,  les  bois  dans  les  membrutes  8c 
charrettes  qu'aux  heures  de  la  vente  , 8c  aux 
charretiers  ae  fortir  les  bois  des  ports  8c  chantiers 
dans  d'autres  temps  , 8c  far.s  être  accompagnés  de 
l'acheteur;  il  défend  aufli  de  tranfporter  le  bois 
hors  de  Paris,  8c  d’aller  au-devant  des  bourgeois, 
à peine , contre  les  marchands  , de  jco  livret 
d'amende  , 8c  contre  les  faite urs  , gagne-deniers 
3c  charretiers , de  prifon  ; 8c  en  cas  de  récidive  de 
la  part  des  charretiers,  de  faille  8c  cotififcation  de 
leurs  chevaux. 

L'article  a défend  de  faire  dtbardtr  du  boit  de 
corde  pour  le  mêler  avec  du  bois  de  compte,  ou 
de  triquer  des  bois  tortillards  blancs  ou  de  menuife 
pour  le  mêler  avec  du  bois  de  corde  ou  décompté. 

L'article  3 ordonne  aux  matchands  de  bois  neuf 
de  triquer  leurs  bois  ou  de  les  charger  féparément 
dans  leurs  bateaux  , fujvant  leurs  diffé&ntes  quali- 
tés , 8c  aux  marchands  de  bois  flottés  d'empiler  fé- 
parément les  bois  de  compte  6r  de  menuife , confor- 
mément à l’ordonnance  de  1671,  fans  qu'ils  puiflene 
mêler  ces  qualités  de  bois  en  les  vendait  , 8c 
mettre  dans  la  membrure  plus  d'un  tiers  de  bots 
blanc,  le  tout  à peine  de  tcoo  livres  d'amende 
contre  les  marchands 

L'article  4 fait  défenfc  de  délier  les  fagots  Si 
cotrets , d’en  tirer  les  parement  8c  de  refuler  les 
quatre  au  cent,  ni  de  rien  exiger  au-delà  de  la 
taxe , à peine  de  scco  livres  d'amende  pour  la  pre- 
mière fois  cont[e  les  marchands 

L'article  3 Défend  aux  plâtriers  de  prendre  d’au- 
tres bois  fur  les  ports  que  des  bois  de  décharge  de 
bateaux, des  bois  blancs , de  menuife  8c  de  rebut, 
à peine  de  3C0  livres  d'amende. 

L'article  6 defend  de  vendre  des  bois  nouvelle- 
ment arrivés , à moins  qu’ils  n'aient  été  empilée 
ou  refluyés  , à peine  de  confilcaiion  des  bois  qu'ils 
auront  fait  charger  en  charrette  8c  d'amende  arbi- 
traire. 

Enfin , l'article  7 enjoint  aux  infpeéieurs  fur  les 
ports  8c  charniers  détenir  la  main  à l'exécution  de 
cet  arrêt.  , • 

Sur  la  requête  des  marchands  de  bois  flottés 
pour  la  ptovifion  de  Paris,  par  laquelle  ils  expo- 
f oient  les  pertes  qu'ils  faifoient  de  leur  bois  dans 
les  différens  trajets  qu'ils  lui  faifoient  fair^pour 
l’amener  aux  lieux  ou  il  devoir  être  mis  en  train, 
afin  d'être  enfuite  envoyé  à Paris,  le  bureau  de 
la  ville,  par  une  fentence  du  17  féviier  1763  , 
homologuée  au  Parlement  par  airètdu  13  du  même 
mois,  leur  a permis  d’etablir  des  commis  fur  les 
rivières  8c  ruiffeaux  8c  ports  flottables  en  ttain , 
pour  garder  les  bois  exploites  8c  charroyés  ou  dé- 
pofés  le  long  de  ces  rivières,  drefïer  des  rappoits 
des  délits  8c  des  entreprilcs  préjudiciables  au 
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flottage,  faire  des  perquifitionsdes  bois  volés,  8fc. 

Voyez,  au  Bulletin  des  lois,  l'arrêté  du  Direâoire 
du  16  nivôfe  an  y,  celui  des  confuls  du  7 floréal 
an  g,  8c  le  décret  du  zy  janvier  1807  concernant 
le  flottage  des  lois  furies  ruiffeaux  8c  canaux  qui 
coulent  dans  1a  vallée  de  Neufladt. 

Relativement  encore  au  lois  de  chauffage  pour 
la  ville  de  Paris,  une  fentence  du  bureau  de  ville, 
du  10  mai  176)  , a décidé  que  les  marchands  de 
lois  ne  dévoient,  pouf  I indemnité  du  terrain 
occupé  pardeur  lois  fur  les  ports  des  rivières  af- 
fluent, s à Paris,  que  ce  qui  ell  fixé  par  l'article  14 
du  chapitre  XVII  de  l’ordonnance  de  167a,  8c 
cela  pour  chaque  année  ; favoir , par  code  empilée 
fur  les  prés,  18  deniers,  8c  fur  les  terres  en  labour, 
1 f u. 

Un  arrêt  du  confeil  d'état  du  Roi  , du  19  mai 
178;  , ordonne  à tout  adjudicataire  des  bois  qui 
peuvent  fervir  à l’approvifionnement  de  Paris , de 
mettre  en  bois  de  corde  de  la  longueur  preferite 
par  l'article  ty  du  titre  XXVII  de  l'ordonnance 
de  1669  tous  les  lois  de  leurs  ventes  de  fix  pouces 
de  tour  8c  au-dtflus , 8c  de  les  faire  conduire  aux 

fions  les  plus  prochains  defdites  exploitations  y 
eur  fait  defcnles  de  les  convertir  en  chatbon,  à 

fieine  de  jco  livres  d'amende  y il  ell  défendu , fous 
a né  me  peine,  2ux  propriétaires  de  forges,  four- 
neaux, martinets  8c  verreries  de  fe  fervir  d'aucuns 
lois  propres  à être  convertis  en  bois  de  corde.  Cet 
arrêt  rappelle  celui  du  9 août  1715. 

Parunautre  arrêt  du  16  feptembre  178»,  le  Par-- 
lement  a confirmé  une  fentence  du  bureau  de 'la 
ville , qui  avoit  condamné  un  marchand  de  bois 
à une  amende  de  yo  livres , pour  avoir  refufé 
d’ajouter  dans  fes  membrures  le  nombre  de  bûches 
néceflaires  pour  compléter  la  voie. 

Voici  la  date  8c  le  titre  des  nouvelles  lois  §c 
iuftruétions  rendues  fur  les  bois  de  chauffage. 

8 mai  1791.  — Loi  qui  affranchit  les  marchands 
de  bois  des  droits  d’entrée  des  villes  fur  les  quan- 
tités invendues  i l'époque  du  mai. 

8 mai  1791.  — Loi  relative  à l'exportation  par 
le  cours  de  la  Meufe  de  quelques  portions  de  bois 
y défignées. 

ty  mai  179t. — Loi  relative  à l’exportation  des 
bois  néceflaires  au  chauffage  de  la  garnifon  de  Mo- 
naco. 

l-i  feptembre  1795.  — Loi  qui  taxe  le  ioüàbrû'er. 
17  p/uvififi  an  6.  — Proclamation  relative  i 
l'emploi  du  nouveau  fyflèir.e  de  melure  pouc  le 
bois  de  chauffage. 

y prairial  an  8.  — Anété  du  Gouvernement  qui 
caffe  celui  par  lequel  l'adminiftration  centrale  de 
Maine  8c  Loire  avoit  autorifé  un  abattis  de  bois 
pour  chauffage  de  corps-de- garde. 

17  ventâfe  an  10.  — Ordonnance  du  préfet  de 
police  concernant  l’atrivée,  le  départ  8c  la  vente 
des  bois  de  chauffage  dans  Paris.  Voye\  au  Recueil. 
21  ventâfe  an  11.  — Qrdonnance  ue  police  fur 
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la  vente  en  détail  des  falourJes,  fagots  8c  cotrets 
dans  Paris. 

îy  février  1808.  — Décret  qui  permet  l'expor- 
tation du  bois  de  chauffage  des  Etats  de  Parme  8c 
Plaifance,  pour  le  royaume  d'Italie , en  acquittant 
le  droit  de  y pour  100  de  la  valeur. 

16  avril  1808.  — Avis  du  Confeil  d’état  portant 

ue  les  bois  de  chauffage  ou  d'affouage  doivent, 

‘après  le  décret  du  ao  juin  i8c6  8c  l'avis  du 
20  ) uillet  1 807,  être  partagés  par  feux  entre  les  ha- 
bitant. 

il  janvier  1810.  Loi  portant,  article  6,  que 
l'exportation  des  lois  de  chauffage  des  Etats  de 
Parme  8c  Plaifance  , pour  l’Italie,  efl  permis,  en 
acquittant  le  droit  de  y pour  100  de  la  valeur , 8c , 
arf.  7,  qu’elle  seffeétuera  par  le  Pô  y que  les  mar- 
chands feront  tenus,  fous  peine  de  confifcarion  , 
de  diriger  leurs  tranfports  vers  les  bacs  déjà  établis 
fur  ce  fleuve  pour  la  circulation  des  communes, 
8c  de  fe  foumettre  à l’exercice  des  prépofés  des 
douanes. 

19  feptembre  1810.  — Arrêté  du  préfet  de  police 
concernant  les  bois  de  chauffage  déttâueux. 

11  juin  181  y.  Décret  qui  autorifé  l'expoitation 
dans  le  royaume  d'Italie  des  lois  provenant  des 
forêts  deCella  Saint-A'bérique8c  deBofco  Longo, 
moyennant  le  droit  de  cinq  pour  cent. 

Bois' de  chauve-souris.  Efpèce  de  Gui  de 
l’île  de  France,  du  fruit  duquel  les  rouffe.tes  fe 
nourriffent. 

Bois  de  chêne.  ( Voye j Chêne.  ) A Saint- 
Domingue,  c’eft  la  Bigkone  a longues  tiges. 

Bois  de  chenille.  La  Volk amère  heiero- 
PHïlle  porte  ce  nom. 

Bois  de  cheval.  Syonyme  de  Bois  maior. 

Bois  de  chique.  On  donne  ce  nom  au  Se- 

BESTIER. 

Bois  de  Chine.  Arbre  de  Cayenne,  dont  le 
bois  fert  à l’ébénilferie.  J’ignore  à quel  genre  il  fe 
rapporte. 

Bois  de  Chypre.  Efpèce  d’AsPALAT. 

Bois  citron.  Synonyme  de  Bois  chandelle. 

Bois  de  clou  du  Para.  On  foupçonne  que 
c’eft  le  Myrte  giroelèe. 

Bois  de  clou  de  Madagascar.  C'efl  le 
Ravenala. 

Bois  de  clou  de  l’île  de  France.  Efpète 
de  Jamboisier. 

Bois  décochés.  On  appelle  ainfi,  à Orléans, 
des  bûches  qu’on  marque  de  plus  ou  moins  de 
coches  , fuivant  leur  gtoffeur  , 8c  on  les  vend  au 
cent  de  coches. 

Bois  a cochon.  Le  Gomart  8c  I’Hedsvige 
'balsamifÊkb  portent  ce  nom. 
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Tois  collant.  La  Psature  ports  ce  nom  à 
l'aie  de  France. 

BOIS  DE  COLOPHANE.  Voye f aUX  mots  CoLO- 
PHONÏB  8c  DAMMARA. 

Bois  combugl.  C’eft  celui  qui  elt  imbibé  8c 
pénétré  d'eau. 

Bots  de  comboye.  Le  Myrte  a feuilles 
rondes  j'appelle  ainfi. 

Bois  de  compte.  Tout  le  boit  qu'on  brille 
1 Paris  Te  diftingu.  fur  les  pnrts  en  boit  de  compte 
& boit  de  corde.  Le  boit  de  compte , que  l'on  nomme 
auflî  boit  de  moule , doit  avoir  au.moins  dix-huit 
pouce,  de  circonférence;  il  fe  mefutoit  dans  un 
anneau  defer  que  l'on  nommoit  moule , qui  devoit 
avoir  deux  pied»  un  pouce  de  diamètre  , c'eft  à- 
dire , fit  pieds  trois  pouces  de  circonférence  : 
la  quantité  que  pouvoir,  nt  contenit  trois  de  ces  an- 
neaux . plus  douze  bûches  , appelées  témoins , 
formoit  une  voie  de  boit  dt  compte. 

Bois  de  corde.  C'eft  celui  qui  a moins  de  dix- 
huit  pouces  de  circonférence  jufquà  fix  pouces  , 
qui  eft  mêlé  de  bois  de  quartiers  8c  de  rondins. 
y~oyti  Bois  de  chauffage. 

Bois  de  construction.  Ce  font  ceux  qu’on 
fournit  à la  marine  pour  la  conftruâion  des  vaif- 
feaux.  On  les  diflingue  en  général  en  bois  droits  8c 
en  bois  courbes  ou  courbant,  & en  particulier  fuivant 
les  ufages  auxquels  on  les  deftine,  tels  que  varan- 
gues, allonges  , baux  , illoirs,  8cc. 

Les  bois  de  confiruSiou  font  aufli  des  bois  propres 
à la  bâtilTe  des  édifices  civils. 

Il  efl  défendu  d'exporter  des  bois  de  conjlruliion 
8c  autres.  Un  arrêt  du  Confeil  du  18  août  17** 

firononce,  en  cas  de  contravention  1 la  défenfe, 
a confifcation  des  bois  8c  une  amende  de  10.000 
francs.  fVyej  Bois  de  chauffage. 

Bois  de  corail.  C'eft  I’Érythrine  8c  le 
Condori. 

Bois  de  corne.  A Amboine  ce  rom  eft  donné 
au  Mangostan  8c  au  Brindonier. 

Bois  courbes.  Voyei  Bois  de  construc- 
tion. 

Bois  couhbans.  Ce  font  des  bois  qui  ont  une 
courbure  plus  ou  moins  régulière,  ou  qui  pré- 
fentent  deut  portions  d'arc  oppofées. 

Bois  de  cossois.  Efpèce  de  Millepertuis. 

Bois  de  crabe  ou  de  crave.  Il  y a lieu  de 
croire  que  c’eft  le  Myrte  giroflée  aux  Antilles 
Ce  le  Ravenala  à Madagafcar. 

Bois  de  cranganor.  Efpèce  de  Payette. 

Bois  de  crocodile.  La  Clutie  éleuterie 
porte  ce  nom. 
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Bois  de  Cypre.  F.n  Caroline  c’eft  le  Cyprès 
distique  j 8c  aux  Antilles  un  Sebestier. 

Bois  de  décoration.  Ce  font  ceux  qui  font 
plantés  près  des  châteaux  8c  mailbns  de  campagne 
pour  leur  embtllilfement.  (Ses  bois  font  fournis, 
pour  la  déclaration  de  la  volonté  d'abattre  , suit 
mêmes  réglemens  que  les  autres  boit , à moins 
u'i!s  ne  fuient  renfermés  dans  les  murs  de  clôture 
es  habilitions,  ainfi  qu'il  réfulte  de  l'ordonnance 
du  Roi  du  18  août  1816. 

Les  communes,  les  eccléfiaftiques  8c  les  éta- 
bliflemrns  publics  ne  peuvent  les  abattre  fans  au- 
torifation. 

A l'égard  des  bois  plantés  pour  la  décoration 
des  maifons  royales  8c  des  plaines , deflines  pour 
les  plaifirs  du  Roi,  un  arrêt  du  Confeil  du  24  avril 
8c  une  déclaration  du  f juin  1705  les  ont  placés 
fous  la  diteétion  du  furintendant  des  bitimens. 

Bois  de  débit.  Ce  font  de  jeunes  arbres  aux- 
quels on  ménage  toute  la  longueur  qu'ils  peuvent 
porter,  comme  trente  ou  quarante  pieds,  furquinze 
ou  dix-huit  pouces  de  circonférence  vers  le  petit 
bout.  C'eft  avec  ces  bois  qu'on  fait  les  traverfes 
8c  quantité  de  menus  ouvrages)  ils  fe  livrent  en 
grume  8c  de  toute  leur  longueur. 

Bots  de  délit.  Ce  font  ceux  qui  ont  été  abattus, 
coupés,  rompus  ou  enlevés  en  contravention  aux 
téglemens.  Maison  ne  peutconfidérercomme  (im- 
pie délit  le  vol  des  bois  coupés  8c  façonnés  dans  les 
forétr  ou  ailleurs.  Ce  vol  eft  rangé  dans  la  claffe 
des  crimes  , 8c  puni  d’aptès  la  loi  du  if  frimaire 
an  8 8c  l'article  588  du  Code  pénal,  attendu  qu'il 
s'agit  d'enlèvement  d'objets  confiés  à la  foi  pu- 
blique. La  Cour  de  caffation  a confirmé  ce  prin- 
cipe par  fa  jutifprudence  , 8c  notamment  par  un 
artet  du  if  ver.tôfe  an  11. 

Voici,  d'après  Chailland,  les  difpofitions  des 
anciens  réglemens  fur  les  bois  de  délit,  difpofi- 
tions  dont  plufieuts  font  encore  en  vigueur  pour 
n’avoir  pas  été  rapportées  ou  pour  avoir  été  tex- 
tuellement maintenues  par  les  lois  nouvelles. 

§.  1".  Difpofitions  des  anciens  réglemens  fur  les 
bois  de  délit. 

Les  garde-marteaux  8c  fergens  à garde  étoient 
tenus  de  rapporter  leurs  procès-verbaux  de  tous 
les  bois  de  délit  qu’ils  trouvoient,  8c  de  les  mettre, 
trois  jours  après,  aux  greffes  des  maîtrifes.  (Or- 
donnance dt  1669,  lit.  ÿll,art.  $.) 

L'article  10  du  titre  IV  preferit  de  vendre  les 
bois  de  délit  dans  les  forêts  royales  au  profit  du 
Roi. 

Les  délais  pour  l'exploitation  de  ces  ventes  ne 
doivent  être  que  de  huitaine,  quinzaine , ou  un 
mois  tout  au  plus,  s'il  y. a certaine  quantité  de 
bois  adjugés  à la  fois.  V oycj  en  Saint- Yop,  liv.  IU, 

tit,  JÇIX  , 


» 
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trt.  XIX  , pig.  1040 , le  réglement  du  6 oôobre 
lôof  pour  Villers-l.'otcerets. 

Le  prit  de  ces  adjudications  devoir  être  payé 
aux  mains  du  collecteur  dej  amendes  , ainft  qu'il 
étoit  ordonné  par  l'article  1".  de  l'édit  de  nui 
1716,  Sc  [arrêt  du  Confeil  du  f août  I7i7,rendu 
fur  les  conteftations  formées  à ce  fjjet  par  le 
xeceveur  particulier  des  toit  dî  la  maicrife  de 
Dàle  , par  lequel  Sa  Majelté,  expliquant  Tes  in- 
tentions, ordonne  que  l'article  :o  du  titre  des 
Peines  (/  Amendes,  Sc  l'article  i".  de  l'édit  de 
mai  1716  feront  exécutés  félon  leur  forme  8c 
teneur  ; qu'en  conféquence,  les  fonimes  provenant 
des  connfcations  Sc  ventes  des  bois  de  délie  fe- 
ront employées  dans  les  tôles  qui  doivent  être 
arrêtés,  conformément  à l'article  6 de  l’édit , & 
perçues  par  lefdits  collecteurs.  Fait  défenfes  aux 
officiers  des  maîtrifes  de  déclarer  dans  les  adju- 
dications qu'ils  feront  des  bois  de  délit,  que  le 
prix  an  fera  payé  au  receveur  des  bois , Sc  aux 
greffiers  de  comprendre  dans  les  éuts  lefdites 
ventes  avec  les  ventes  ordinaires. 

Aujourd'hui  le  prix  de  Ces  adjudications  e(t 
perçu  par  le  receveur  des  domaines,  ï l'égard  des 
bois  royaux , 8c  par  le  percepteur  des  communes 
pour  leurs  bois. 

Il  étoit  expreffément  recommandé  aux  officiers 
des  maitrifts  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  em- 
pêcher le  débit  des  bois  de  délit  dans  les  villes 
a deux  lieues  des  forêts  ; i cet  effet  il  leur  étoit 
permis  de  faire  perquilitioq  dans  les  maifons  où  ils 
iavoient  qu’il  en  avoit  été  porté.  ( Are.  14  du 
til.  XXVI 1 de  t’ordonnance.) 

La  même  recommandation  fubfifte  i l'égard  des 
agens  foreQiers. 

Les  girdes  pouvoienr  faire  les  mêmes  perquifi- 
tions  en  prél'ence  d'un  officier  de  la  maitrife  , ou 
à défaut,  en  préfence  du  juge  ordinaire  , du  pro- 
cureur du  Roi  ou  du  procureur  d'office.  ( Ibid.  ) 

Les  gardes  doivent  aujourd'hui  fe  faire  accom- 
pagner d'un  officier  municipal.  (Loi  du  19  feptem- 
bre  1791 , lit.  IV,  art.  ç.  ) 

11  avoit  été  ILtué  par  arrêt  du  Confeil. du 
10  mai  t7fj,  que  les  gardes  généraux  pouvotent 
feuls  faire  ces  perquifitions  dans  les  villages  Sc 
hameaux  voifins  des  forêts.  ' 

Les  religieux  , gouverneurs  des  places  , com- 
mandant des  troupes,  frigneurs  Sc  gentilshommes 
éioient  obligés  d'ouvrir  leurs  portes  aux  grands- 
maîtres  , m.  itres  particuliers , lieatenans  Sc  pro- 
cureurs du  Roi , pour  faire  les  recherches  Sc 
procédures  qu'ils  jugeoient  à propos , i peine  de 
défobéiffance  , & de  répondre  en  leur  privé  nom 
de  tous  événement.  {Art  1 j du  tic.  XX VU.) 

Les  gouverneurs  8c  officiers  des  troupeswoient 
obligés , fous  les  mêmes  peines , de  remettre  entre 
les  mains  des  officiers  des  eaux  8c  forêts  toutes 
perfonnes  acculées  d'avoir  commis  des  délits  dans 
les  forêts  du  Roi , même  les  cavaliers  8 C foldats 
paffant  ou  tenant  garnifon.  (Ibid.) 

Di  J.  des  Arbres  & Arbitres. 
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Toutes  ces  difpofitions  furent  confirmées  par 
un  arrêt  du  Gonfctidu  19  juillet  I749,qui  ordonne 
qu'-.  n confrquence  les  officiers  des  maîtrifes  par- 
ticulières de  Rouen  8r  de  Lyon  feront  tenus , 
chacun  en  droit  foi , de  fe  tranfporter  inceffuin- 
ment  chez  ceux  des  habitant  dts  paro:ffes  ou  vil- 
lages du  reffort  defdites  maîtrifes  qui  ont  d s 
ateliers  Bramas  de  bois , i l'tffer  de  reconnoitre les 
bois,  de  les  marquer  du  marteau  du  Roi,  Sc  du 
tout  dreffer  procès-verbal  pour  être  dépofé  au 
greffe  de  chacune  defdites  maîtrifes,  8c  fur  iceux 
ordonner  ce  qu'il  appartiendra  , au  cas  que  lefdits 
bois  foient  reconnus  pour  bois  volés  dans  les  fo- 
rêts du  Roi. 

Suivant  les  réglement  de  t j 6\  pour  la  forêt  de 
Cuife,  articles  59  8c  40,  de  1 {84  pour  la  fotéc  de 
Rouvray  , de  1587  pour  Dreux,  de  1697  pour 
Villers-Cotterets,  articles  16  8c  59,  8c  les  rcgle- 
mens  généraux  des  4 fepeembre  1601  8c  1 ; dé- 
cembre téoj  ( Saint- Yon  , pag.  1107),  il  a été 
défendu  i toutes  perfonnes  de  porter  aucun  bois 
dans  les  villes,  bourgs  8c  villages  vi.ifins  des  fo- 
rées du  Roi,  8c  i toutes  perfonnes  d'en  acheter, 
s'il  n'étoit  marqué  du  marteau  de  l'adjudicataire, 
8c  s'il  n'y  avoir  un  billet  ou  étiquette  ligne  d.-  lui 
ou  de  fou  faéteur  ( lequel  billet  ne  pouvoir  fervir 
que  pour  un  jour),  fous  peine  contre  le  vendeur, 
pour  la  première  fois , u’amende  arbitraire , de 
confifcation  des  bois  , chevaux,  charrettes  8c  har- 
noisj  pour  la  fécondé,  du  fouet,  outre  !a  confif- 
cation; 8c  pour  la  troifiènre  , de  bannilfement  i 
trois  lieues  des  forêts  ; 8c  contre  les  bourgeois 
8c  lubitans  qui  auraient  acheté,  du  double  de 
l'amende  au  pied  le  tour , 8c  de  confifcation  ou 
autre  plus  grande  peine  , s'ils  font  coutumiers  de  lt 
faire. 

L'article  18  de  l'ordonnance  de  février  tfj4 
( Saint-Yon , pag.  4 1 y ) défend  aux  officiers  des 
villes  de  fouffrir  la  vente  des  bois  de  délit.  • 

Suivant  l'article  S de  l’ordonnance  de  mars  1 J97, 
Us  confuls  8c  habitins  qui  permettoient  l'entrée 
des  bois  pris  en  délie  dans  les  forêts  du  Roi,  qui 
les  achetaient  ou  les  favorifoienr , ceux  qui  les 
avoient  pris , dévoient  être  condamnés  folidiire- 
ntent  i l'amende.  ( Saint-Yon , pag.  4 ' f • ) 

Les  officiers  de  la  inaitnle  de  Uefançon  ayant, 
par  fuite  d'affaire,  failî  fur  les  ports  de  cette  ville 
des  bots  coupés  en  délie  dans  les  communaux  de 
Deluz  , le  ficur  Dori  val , maire,  donna  permiffien 
le  même  jour  aux  foeurs  de  Siince-Claire  8c  aux 
Carmélites  d'acheter  8c  enlever  de  deffusles  ports 
tous  les  bois  qu’elles  y trouveraient , de  quelque 
part  qu'ils  viuffem.  Le  procureur  du  Roi  à la  maî- 
crife  fe  plaignit  au  Confeil  de  cette  entreprife  8c  * 
des  violences  dû  maire  8c  des  échevins  en  d'autres 
occafions.  Le  maire,  obligé  de  répondre  fur  ce 
fait,  dit  que  les  procès-verbaux  8c  la  faifie  n'a- 
voient  été  fabriqués  rju'iprès  fon  ordonnance  ren- 
due ; que  d’ailleurs  les  maires  8c  magifirats  avoient 
jurildiétion  fur  les  eaux  8c  foré  s dépendantes  de 
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U ville  en  qualité  de  gruyers } qu’il  n'avoit  pas 
eu  connoifïance  de  U l’aifie  en  quefiion  ; mais 
qu'à  fuppofer  qu'il  l'eût  fu  , il  n'auioit  pas  moins 
été  en  droit  de  donner  la  permillion  dont  étoit 
quellion  , n'étant  pas  à croire  que  les  officiers 
«le  la  maiirife  euflent  droit  de  fuivre  les  bois  de 
délit  jufque  fur  les  potts  de  la  ville,  au  préjudice 
des  magilirats  , qui  aroient  droit  de  connoitre  de 
tous  les  faits  d'eaux  8c  forêts  dans  leur  te  doit  ; 
qu'à  la  vérité  les  officiers  de  maîttife  pouvofent 
bien  arrêter  les  bois  de  délit,  les  faire  vendre  fur 
les  lieux,  8c  punr  les  coupables  y mais  il  étoic 
injufle  de  leur  permettre  de  lutvre  ces  bais  au 
marché  delà  ville,  parce  que  ce  feroit  troubler  le 
commerce  8c  la  jurildiétion  des  magilirats  : pour 
quoi  il  efpéroit  que  les  officiers  de  la  maîtrife  fe- 
rment déboutés  de  leur  demande , ou  s'il  étoit 
trouvé  qu'il  convint  de  leur  permettre  de  fuivre 
les  bois  de  délit  jufqu’au  mat. hé,  il  devoir  être 
dit  qu'ils  ne  pouvoient  en  empêcher  la  vente, 
liuf  a faire  arrêter  le  prix  aux  mains  des  acheteurs. 
Sur  ce  intervint  arrêt  le  22  avril  1704 , qui  annula 
l'ordonnance  dudit  Dorival,  Hé  ordonna  que  les 
\ ourfuites  commencées  pat  les  officiers  de  la  maa- 
trifc  de  B;fançon  , pour  raifon  des  bois  coupés  en 
délit  dans  les  communaux  de  Deluz,  fetoient  par 
eux  continuées  ju'qu'à  fentence définitive  inclufi- 
vement , fauf  l'appel  , 8cc.  Fait  défenfes  audit 
Dorival  Sc  cous  autres  de  troubler  les  officiers  de 
la  maîtrife  dans  leuts  fonctions  , 8c  de  s'immifeer 
dans  la  connoiffance  des  matières  d'eaux  8c  fo- 
rêts , à peine  de  nullité  des  procédures , de  tous 
dépens,  dommages,  intérêts,  8c  de  50  livres  d'a- 
mende. 

Par  arrêt  du  ; avril  1741 , le  Confeil  confirma 
une  fentence  rendue  en  la  maîtrife  de  Saint- 
Cermain-cn  Lape  , contre  un  particulier  de  Ver- 
faille  s , pour  des  bois  dt  délit  trouvés  en  fa  maifon, 
cu'il-avoit  achetés  au  matché  public. 

Par  un  autre  du  27  janvier  17JO , le  Confeil 
confirma  une  fentence  rendue  en  la  maîtrife  de 
Fontainebleau  , par  laquelle  les  Frères  de  l'Ecole 
charitable  8c  le  nomme  la  Folle  avoient  eré  con- 
damnés fo  i Jairtmtnt  en  51  lixrrs  d am- née  8c 
32  liv.  de  reflitution  , pour  avoir , lefdirs  frètes , 
acheté  dudit  la  Folle  une  corde  de  bais  dt  délit , 
t.ouvce  dans  leur  cour. 

Dans  tous  les  cas , les  boit  de  délit,  les  harnois 
8c  chevaux  qui  en  font  trouvés’  charges , 8c  Us  ou- 
tils des  délinqums  doivent  étie  coufifqués  au  pro- 
fit du  Roi.  ( Art.  9 du  tit,  XXXII.  ) 

Les  buis  de  délit  dans  les  bois  engagés,  8cc., 
les  amendes  , r«  limitions  8c  autres  picfits  qui  en 
' proviennent,  appartitnnent  au  Roi,  nonobftant 
••'toutes  lettres  , clusfes,  dons  , arrêts,  contrats  , 
adjudications  , u'ages  8c  pofKffions  contraires. 
{Art.  j «11.  XXII.) 

A l'égard  des  bois  de  délit,  que  les  gardes  ou  les 
agens  n'ont  pas  vu  enlever,  8<  dont  ils  fe  bornent 
à énoncer  l'identité  avec  ceux  coupés  ou  enlevés 
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dans  la  fotét , il  faut  que  cette  identité  repofe 
fur  des  indications  raifonnables.  M.  Merlin  cire  , 
dans  le  Répertoire  de  jurifprudence  , un  arrêt  qui  a 
annulé  une  fentence  «le  condamnation  dans  l'efpèee 
fuivante.  En  17S4 , trois  gardes  fe  firent  conduire 
fur  les  terres  «lu  fieur  E...  { ils  y trouvèrent  de  ' m 
jeunes  chênes  récemment  plantés,  lefqurls,  dirent- 
ils  dans  leur  procès-verbal  , ont  été  rtconnus  par 
nous  pour  être  jbrt  is  de  lu  forêt  du  Roi  , (é  tse  rejfem- 
bler  tn  rien  aux"  jeunes  chênes  du  bois  tatllts  du 
particulier , ou  r expérience  confiante  les  fuit  couleur 
vert-brun  foncé  , en  fait  dt  plant  du  mime  âge.  Sur  la 
foi  du  rapport , le  fieur  E ..  fut  condamné  avec 
celui  de  qui  il  déclaroit  avoir  acheté  Us  chênes. 
Mais  , fur  l'appel  qu'il  a interjeté  au  parlement  de 
Bretagne,  il  intervint  arrêt,  à l'audience  de  I». 
Tournelle,  le  30  août  1784 , par  lequel  cette  Cour 
a cajfê,  rejeté , annulé  le  proces-verbal , le  décret , 
l'interrogatoire, la  fentence  8c  toute  la  procédure  1 
en  conféquer.ce , a déchargé  le  fieur  E...  du  dé- 
cret 8;  des  condamnations  prononcées  contre  lui. 

$.  II.  Difpojitions  des  lois  nouvelles  fur  les  bois 
de  délit. 

Les  agens  forefliers  doivent , lors  de  leurs  vi- 
fites  dans  Us  bois  , dtefTer  l’état  exaâ  des  chablis 
8c  bais  de  délit  qui  auront  été  reconnus.  ( Lai  du 
19  fcpttmbrc  1791,  lit.  K,  an.  6.)  Ils  ont  oh 
matteau  pour  le  marquer,  (hfl.  dit  j prairial  an  9 ) 

Les  gardes  font  tenfcs  de  rapporter  piocès- 
verbaux  de  tous  les  bois  de  délit  qu'ils  trouvent 
f Loi  du  19  ftpttmbre  1 79 1 , 1 il.  I K,  art.  3 . ) ; 

De  fuivre  les  bois  de  délit  dans  les  lieux  où  ils  ont 
été  tranfportés  8c  de  Us  mettre  en  féquefire  ; 
mais  ils  doivent,  pour  s'introduire  dans  les  ate- 
liers , bâiimens  8c  cours  adjacentes  , être  accom- 
pagnés d'un  officier  municipal  ou  être  autoiifes 
par  la  juftice  ( Ibid. , an.  j.  ) ; 

De  féqu>  ttrer  Us  chevaux  8c  harnois  chargés  de 
bois , a in  fi  que  les  infiniment  du  délit.  ( Ibid. , 
an.  6.  ) 

Ils  ont  enfin  un  marteau  pour  'a  marque  des  boit 
de  at.it.  (fùtriiÜ L du  10  vemôjc  un  II.) 

La  perlonhe  chez  laquelle  le  itouve  une  partie 
des  bois  de  délit,  8c  qui  ne  veut  pas  déclarer  fes 
complices , efl  rcfponfable  des  peines  encourues 
pour  U tout.  ( Arrêt  dt  la  Cour  de  cajfation  du  23  oc- 
tobre 1811.) 

Conformément  à l'article  10  du  titre  IV  de 
l'ordonnance  de  1669,  les  boitdt  délit  Hans  Us  forêts 
de  I Etat  doivent  être  vendus  au  profit  du  tréfor. 

Il  iimiorte  cependant  quelquefois  de  les  confer- 
ver  pont  pièces  de  conviébon  dans  les  pourfirites 
dirigées  contre  les  délinquans  , ainfi  que  fobferve 
M.  de  Froidoure  dans  fon  lnfiruUion  pour  Ut  ventes 
des  bais  du  Roi. 

L'itifituéiion  de  l'adminifiration  des  forêts  du 
2 j ventôl'e  an  1 1 porte  que  lés  bois  de  délit  8c  les 
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chablis  dans  Its  bois  communaux  font  toujours 
paide  do  U vente  ordinaire.  Il  en  efl  do  même 
pour  les  tou  de  l'Etat.  Cependant,  torique  l'é- 
poque des  ventes  efl  trop  éloignée , le  conserva- 
teur doit  faire  procéder  le  plutôt  polfible  à leur 
adjudication.  ( Loi  do  19  feptemtre  179 1 , ut.  K, 
• an.  16.  ) Lotfque  l'cftim-tion  de  cet  toit  n'excède 
pas  100  francs,  la  vente  fe  fait  comme  mina  mai. hc. 

Bois  défensables.  Ce  font  ceux  que  leur  hau- 
teur met  à l'abri  de  la  dent  des  befliaux.  Dans  quel- 
ques localités,  leséoir  des  particuliers étoient,  d'a- 
près les  coutumes,  réputés  défendables  à quatre, 
cinq  ou  fix  ans.  L'article  i".  du  titre  XIX  de  l'or- 
donnance ne  fixe  point  l'âge  auquel  les  taillis  dans 
les  toit  du  domaine  peuvent  étie  déclarés  défen- 
. fables.  Un  réglement  de  la  muîirife  d'Otléans, 
du  10  janvier  1710,  avoit  lise  ce  temps  à cinq 
ans  pour  les  bétes  aumailles  , & à trois  ans  pour 
les  chevaux.  Aujourd'hui  un  toit  n’eft  réput;  dé- 
fenfable , quel  que  fait  Ton  âge , qu'autant  qu’il  a 
été  déclare  tel  par  les  agens  forefliers,  8f  il  n'y  a 
plus  d’exception  en  faveur  des  ufages  locaux,  ni  de 
différence  à faire  entre  les  ufagers  dans  les  forêts 
toyales  Si  communales  Si  ceux  dans  les  tou  des 
patticuliets.  ( Arrêté  du  Gouvernement  du  J vendé- 
miaire an  6.  — Décret  du  17  nivôft  an  I J.  — Avit 
du  Confeil  d'état  du  1 S brumaire  un  1 4.  — Arrêt  de 
la  Cour  de  cajfation  du  l".  avril  1808  , & plufieurt 
autres  cités  à C article  PATURAGE  du  DiAionnaire 
des  Forêts.) 

Bots  en  défends.  Ce  font  ceux  dont  on  a in- 
terdit l'entrée  aux  belliaux  , ou  ceux  dont  on  dé- 
fend la  coupe  pour  leur  •iffer  prendre  tont  leur 
accro  Arment.  Les  toit  abrouits , dit  l'article  1 J du 
titre  X XV  de  l'ordonnance,  feront  récépés  & tenus 
en  défends  jufqu'à  ce  que  le  rejet  fuit  au  moins  de 
Ax  ans. 

Bois  dentelle.  V»ye\  Lacet. 

Bois  doux.  Synonyme  de  Bois  cassave. 

Bois  doux  ou  tendre.  Cefl  celui  qui  efl 
gras,  qui  a peu  de' fils  Si  moins  de  ntxuds,  & qui 
eft  propre  aux  ouvrages  de  menuiferie. 

Bois  durs.  Ce  font  les  toit  oppofés  aux  bois 
blancs , ou  plutôt  aux  toit  mous.  Un  toit  dur  elf 
celui  dont  la  contexture  efl  ferme  Si  la  fibte  grofle. 
Les  dotales  plus  durs  viennent  des  pays  chauds  ou 
des  fonds  pierreux  St  fablonneux , Si  des  endroits 
aérés  , tels  que  les  bords  des  forêts  Si  les  routes. 
On  appelle  tois  durs  ceux  qu’on  apporte  des  lies. 

En  France  les  bois  les  plus  durs,  quant  aux  ef- 
fpèce*  , font  le  iuis,  le  cormier,  le  chtée-vcn , 
le  cornouiller. 

Burgsdorf,  dans  fon  Manuel  fartfiier,  dont  j'ai 
donné  La  traduction,  range  parmi  les  bon  durs,  les 
chênes,  l'orme  , le  frêne  , le  hêtre,  l’aine  , le  charme , 
les  érables  , le  pin,  le  bouleau , le  merifitr,  l ’ali- 
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lier  , le  prunier,  le  poirier  St  pommiers  fauvoget , le 
J ortie r , le  cornouiller  Si  le  néflier. 

Il  place  dans  la  clalfe  des  bois  tendres  les  peu- 
pliers, les  foules  , les  tilleuls  , les  fapins  & Yépitia. 

Chez  nous  le  bouleau , l'aune  Si  le  pin  font 
confiderés  comme  bois  tendres;  Quelques  auteuis 
y rangent  yiéine  le  hêtre. 

Bois  dur.  L'Osirye  d’Amérique  & le 
SecuRineca  fe  nomment  ainfi. 

Bois  dyssfntérique.  A raifon  de  fes  pro- 
priétés, on  donne  ce  nom  au  MoureilleR  EPI- 
NEUX. * 

Bois  d'ébène,  Koyej  Ebène. 

Bois  d’échantillon.  Ce  font  des  pièces  de 
bois  de  différentes  longueurs  & gtoffeurs  que  les 
marchands  expofent  dans  leurs  chantiers.  On  donne 
aufii  la  même  dénomination  aux  boit  i brûler , 
dont  la  longueur  Si  la  groffeur  font  déterminées 
par  les  réglemens. 

Bois  ÉCHArrÉs.  Ce  fnnt  les  dote  qui,  pendant  le 
flottage , font'tranfportés  par  le  débordement  dans 
les  terres.  Ils  appartiennent  aux  marchands  dont  ils 
portent  la  marque.  * 

Bois  échauffé.  Cefl  celui  auquel  on  remarque 
de  petites  traces  rouges  8 1 noires  qui  annoncent 
un  commencement  de  potirtiture. 

Un  Champignon  , le  Mérule  détruisant 
( voyrq  cemot),  accélère  beaucoup  fa  décompofi- 
tion. 

Bois  ehoupés,  déshonorés.  Ce  font  ceux 
dont  on  a coupé  la  cime  ou  les  branches. 

Bois  d’email.  C'tft  celui  qui  eft  fendu  Si  fcié 
du  centre  à la  circonférence. 

Bois  d’encens,  b'oytj  EciQuier. 

Bois  encrove,  encorne  ou  encroûté. 
Ccft  celui  qui  a été  renverfe  fur  un  autre  en  l'abat- 
UM  , Si  dont  les  branches  fe  font  entrelacées  avec 
celles  de  l'arbre  fur  lequel  il  efl  tombé.  K oyt{ 
Exploitation. 

Bots  a enivrer  le  poisson.  Koyif  Bots 
ivrant,  Galeoa,  Euphorbe,  Conari  Se 
Niruri. 

Bois  d'entree,  ou  plutôt  Bois  d’entre. 
C’cfl celui  qui  ellentce  vert  Si  fcc,  dont  les  arbres 
ont  les  houppiers  ou  quelques  branches  lèches  8e 
d'autres  vettes.  Cette  dénomination  efl  confacrée 
par  les  ordonnances  de  1J7 6,  1)88,  1401  St  iflj. 
Elles  défendent  aux  coutumiers  de  prendre  aucun 
chêne  eu  étant,  qu'ils  nomment  boisd' entrée,  c'eft- 
à-dite , entre  vert  St  fec  , ainfi  que  l'explique  un 
attêt  de  la  Chambre  de  réformation  des  eaux  & 
forêts  de  Normandie  du  z8  août  1)78.  Cet  arrêt 
détend  aux  ufagets  de  couper  aucuns  arbres , s'il* 


> 


>gk 


Di 


i56  B O I 

n;  font  entièrement  morts  Se  fecs,  pour  évittr 
les  abus  & les  fraudes  que  commettmtnt  les  ufa- 
gers  en  pelant  les  arbres , les  coupant  entre  deux 
terres , les  p-rçant  avec  des  tarières  , & puis 
après,  dir  Saint-Yon,  en  mettant  dans  le  trou 
de  l'oignon  ou  de  l'huile  pour  les  faire  mourir 
pen  1 peu.  Voytg  Saint-Yon  , pag.  jj6. 

I e dernier  moyen  indiqué  comme  deflruélif 
prouve  qu’on  tfétoit  guère  avancé  dans  la  connoif- 
fance  de  la  phyfique  végétative , car  les  fubliances 
déftgnées  comme  capables  de  faire  mourir  un  ar- 
bre , peuvent  tout  au  plus  exciter  une  fermenta- 
tion locale  & un  égout , mais  non  caufsi  la  mort 
de  l'arbre. 

Bors  épineux.  Un  Clavalier  , un  Fro- 
mager 8c  un  Ocmroxyle  portent  fpécialetnent 
ce  nom. 

Bois  éponge.  Un  Achit  8c  une  Castonié 
s'appellent  ainlu 

Bois  d'équarrissage  oh  Bois  carrés.  Ce 
font  les  bois  qu'on  équatrit  poui  les  ouvrages  de 
charpenterie.  Ils  doivent  avoir  au-deflus  de  fix 
pouces  d'équartidage  ; au-dellous,*  c'ell  du  che- 
vron. I.es  boit  carrés  prennent  différens  noms,  fui- 
vant  les  ufagcs  auxquels  on  les  juge  propres,  comme 
des  faites,  des  foliveaux,  des  filières,  des  jambes  de 
force,  des  poutres,  poutrelles,  8rc. , 8:  en  général 
iis  s'appellent  bois  de  cha  fente.  On  les  dit pachtux 
quand  ils  ne  font  pas  équartis  i vive  arête  8c  qu'il 
relie  aux  angles  ce  qu'en  nomme  des  défvumis. 

Les  bois  de  charpente  8c  de  conftruflion  fe  ven- 
dent au  (1ère. 

Bois  en  étant.  C'ell  celui  qui  ell  debout  vif 
ou  mort.  Suivant  l'article  y du  titre  XVII,  i! 
«H  défendu  de  vendre  aucuns  arbres  en  étau  , 
fous  prétexte  qu'ils  ont  été  fourchés  ou  ébranchés 
par  la  chute  des  chablis  ; ils  doivent  être  confervés, 
à peine  d'amende  atbitraite. 

II  tfl  également  défendu  aux  officiers  des  forêts 
de  délivrer  aux  ufagers  aucuns  arbres  .perches, 
mort-bois  fec  8c  vert  en  i tant , te  aux  uf:.gers  d'en 
prendre  autres  que  gifant,  nonobflam  tous  titres, 
arrêts 8c  privilèges  contraires,  à peine  d'amende, 
reftitution  , dommages  8c  intérêts.  ( Ordonnance 
de  1669,  lit-  XXV II  , art.  JJ  , confirmé  par  arrêt 
élu  »•'.  février  17JI.  ) 

Cet  article  eit  relatif  aux  droits  de  feu  8c  loges 
qu'il  a révoqués. 

Bois  été.  Efpèce  de  Jamboisier  de  la  Marti- 
nique. 

Bois  étrangers.  Ce  ne  font  pas  toujours  les 
bois  exotiques.  On  difirngue  i Paris  les  bois  de  feiage 
en  bois fronçais  A en  bois  ét  angers.  Les  bois  français 
fe  tirent  communément  des  forêts  des  ci-devant 
provinces  de  Champagne,  du  Bourbo  nois  8c  de 
Bourgogne  : comme  ris  font  allez  rulliques , on 
les  emploie  ordinairement  aux  ouvrages  folides 
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8c  expofés  aux  injures  de  V’air.  Les  bois  qu'on  ré- 
puté étrangers  fe  tirent  des  forêts  des  Vofges  en 
Lorraine.  S'ils  étoient  débités  fur  la  maille  , ils  fe- 
roient  excellons  pour  faire  les  plus  belles menui fé- 
riés. l.s  font  tendres , d'un  grain  uniforme.  Ils  ont 
encore  moins  de  noeuds  Sc  de  malandres  que  ceux 
de  Fontainebleau,  font  ptefque  toujours  francs  • 
d'aubier  8c  ne  fe  déietrent  ni  ne  fe  tourmentent 
point. 

On  leur  préfère  les  planches  minces  qui  viennent 
de  Hollande,  8r  que  l'on  nomme,  à caufede  cela, 
bois  de  Hollande  , quoique  ces  bois  foient  tirés  par 
les  Hollandais  des  toréis  voifines  du  Rhin  8c  de 
la  Lorraine.  Ils  ont  la  fupérioiité  fur  ceux  des 
Vofges,  parce  qu'ils  font  refendus  très- régulière- 
ment  8c  prefque  tous  fur  la  maille.  On  en  fait  les 
panneaux  des  beaux  lambris. 

Bois  exotiques.  Ce  font  les  bois  qui  ne  croiG 
font  pas  dans  nos  climats  8c  qui  font  apportés  de 
l'étranger,  foit  pour  la  fabrication  des  meubles 
8c  des  ouvrages  délicats,  foit  pour  la  teinture. 

Voyet  la  description  de  ces  bois  dans  l'ouvrage 
de  M.  Varenne  de  Fenille. 

Bois  a fauculon  ou  Favchillon.  C'ell  un 
petit  taillis  compofé  d'arbriffeaux  que  l'on  peur 
couper  avec  un  petit  ferrement  comme  une  faux. 

Bois  fiacheux.  Ceft  celui  qui  n'eft  pas. 
équarri  à vive  arête  8c  auquel  il  relie  ce  qu'on  ' 
nomme  des  défournis. 

Bois  DE  flèche.  Le  Galanga  arundinacé 
efl  ainfi  appelé. 

Bois  de  flot.  Bois  liège. 

Bois  flottans.  Ce  font  ceux  dont  la  pefan- 
reur  fpécifique  ell  moindre  que  celle  de  l'eau  dans 
laquelle  ils  font  plongés  i ce  qui  les  foutienr  8c  lis 
fait  flouer. 

Bois  flotté.  C'ell  celui  qu’on  fait  flotter  fur 
les  rivières  pour  diminuer  les  frais  de  cranfport.  Si , 
comme  cela  fe  pratique  fut  les  ùviètes  non  navi- 
gables, on  jette  les  bûches  dans  l’eau  qui  les  en- 
tuine  par'  fon  courant , on  le  dit  foué  à bois 
perdu.  Quand  ces  uo'u  font  de  bonne  qualité , ou 
quand  ils  font  pénétrés  d'eau,  ils  vont  au  fond, 

8c  alors  ou  les  dit  bois  conards  ou  fondrieri.  ( Vo yrj 
ces  mots.)  Sur  les  grandes  rivières  on  forme  de 
grands  trains  de  bois  de  charpente  ou  à brûler , 
que  l'on  conduit  i leur  dellination  en  defeendant 
les  rivières;  c'ell  le  bois  flotté.  On  appelle  bois 
volant  ou  de  gravier , les  bois  a demi  flottés  ou  qui 
font  venus  en  trains  de  la  forêt  fans  étte  fortis  de 
l'eau. 

Les  bois  flottés  ont  moins  de  valeur  que  les  bois 
neufs;  ils  font  une  gtahJc  flamme  en  brûlant  fans 
former  de  braitè  ; iJ  relie  peu  de  fels  dans  leurs 
cendres.  Il  efl  Jonc  certain  que  l'eau  altère  beau- 
coup la  qualité  des  bois  , en  ce  qu'elle  en  extraie 
la  fève  , ce  qui  fait  qu'U  ne  telle  dans  les  bois. 
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fot:is  qu'une  fibre  ligneufe  fiche  ic  aride  coaune 
de  U paille.  . 

Sur  quoi  il  eft  bon  de  remarquer  que  les  bu 
s'altèrent  d'autant  plus  qu’ils  font  plus  jeunes; 
que  le  fl.ttage  endommage  beaucoup  plus  les  Soi» 
blancs  que  les  iei»  duts.  Le  bouleau  , le  peuplier 
8c  le  tilleul  perdent  prelque  toute  leur  fubftance 
8c  deviennent  très-légers.  Les  bois  qu'on  a été 
obligé  de  tirer  pluficurs  fois  de  l'eau  pour  les  latf- 
fer  fécher  avant  de  les  mettre  en  trains  , & ceux 
qui  ont  efluyé  un  long  floitage  . font  bien  plus 
mauvais  que  ceux  qu'on  n'a  , tirés  de  l'eau  qu  une 
feule  fois  pour  les  mettre  en  trams. 

Bots  DE  rENTï.  C'eft  celui  dont  on  fait  des  ra- 
mes, des  gou niables  ou  chevilles  , du  merrain  ou 
enfonçure,  8c  du  travetlin  ou  douvin  pour  les 
tonneaux  8c  barils , des  panneaux  pour  les  fouf- 
fl.ts,  des  pelles,  du  cerceau  , des  écliffcs  pour  les 
fromages,  des  ferches  pour  les  féaux  8c  les  cri- 
bles, de  la  latte,  des  échalas,  & c.  On  peut 
regarder  Tes  bois  comme  des  bois  d'ouvrage. 

Cette  façon  de  débiter  les  iota  a pluficurs  avan 
tages:  t°.  de  tirer  des  bois  viciés  de  bonnes  billes  ; 
1°.  d'être  moins  difpendieufe  que  les  façons  à la 
feie  ; }°.  de  fournir  des  ouvrages  plus  folides  que 
Cfux  débités  i la  feie,  par  la  raifon  que  les  fibres 
relient  dans  leur  entier. 

Le  chêne  8c  le  hêtre  fe  fendent  mieux  que 
l'orme  ; l'orme  1 larges  feuilles  mieux  que  l'orme 
tortillard;  le  chêne  à grappes  mieux  que  le  chêne 
rouvre  j les  arbres  qui  ont  pouffe  avec  force  mieux 
que  ceux  qui  font  venus  lentement  ; It  bois  vert 
mieux  que  le  fec.  Les  bois  roulés,  les  boit  forts  8c 
ruftiques  ne  font  pas  propres  à la  fente.  -Ceux 
qui  font  droits  8c  d'une  belle  écorce  fine  y font 
très-propres. 

Bois  de  feu.  Ce  font  ceux  oui  n’étant  pas 
propres  aux  ouvrages,  fontdeftinés  à être  brûlés. 
Il  y en  a de  cinq  fortes  en  forêt  : le  boit  de  quar- 
tier, le  rondin,  les  Touches,  les  fagots  8c  bour- 
rées. Us  copeaux. 

Mais  dans  les  chantiers  on  diftingue  encore  le 
bois  Oeuf,  le  bois  floué, le  bois  de  gravier.  V oyt[ 
Bois  de  chauffage. 

Bois  a feuiius.  Les  Allemands  dîvifenc  les 
arbres  forefliers  en  deux  grandes  dalles,  les  bois 
i feuilles  8c  les  bois  relmeux.  Ainfi  tous  ceux  qui 
n'appaititnnent  point  à la  clafle  des  arbres  rëfineux 
font  des  boit  à feuilles  lies  font  le  chêne,  le 
hêtre,  le  charme,  le  bouleau,  le  peuplier,  le 
faute,  8cc.  Les  bois  réfiueux  ou  bois  à feuilles  en 
aiguilles  font  les  pins,  les  fapins,  le  métèxe,  le 
cèdre  , 8cc. 

Bois  de  foc.  Petit  morceau  de  bois  tourné 
qu'on  place  au  fominet  d'une  voile  nommée  foc , 
8c  qui  traverfant  les  deux  rdingues  de  ce  foc , lêrt 
à maintenir  déployée  cette  partie  extrême  de  la 
voile. 
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Bois  fondriers.  Ce  font  ceux  dont  la  pefan- 
teur  fpécifique  étant  plus  forte  que  celle  de  1 eau 
dans  laquelle  ils  font  plongés , les  fait  tomhpr  au 
fond.  C'ell  1a  même  choie  que  Bois  CANARDS. 

Bots  fossiles.  Des  pieux  de  chêne,  de  fapin 
8c  autres  arbres,  fervam  de  pilotis  à des  puits 
ou  autres  ouvrages  d'arts  des  Romaiiis  , ont  éto 
trouvés , dans  ces  derniers  temps , aufli  fains  que 
lorfqu'ils  avoient  été  placés , 1 l'exception  ds 
leur  couleur , qifi  éioit  devenue  noire. 

Il  arrive  fréquemment  qu'on  rencontre  dan» 
le*  tourbières  des  arbres  entiers,  qui  s'y  trou- 
vent peut-être  depuis  pluficurs  milliers  d années , 

8c  dont  l'altération  n'eft  pas  plus  avancée.  La. 
vallée  de  la  Somme  en  offre  de  grandes  quantités 
tous  couchés  du  même  côté.  Des  faits  Semblables 
ont  été  obfervés  dans  les  comtés  de  Lincoln  te 
dans  beaucoup  de  lieux  de  la  Hollande,  du  Djne- 
marck  , de  la  Suède  , de  la  Ruflie  , &c. 

Une  autre  forte  de  bois  fofiile  eft  celle  qui  n i 
jamais  été  recouverte  par  les  eaux.  Tel  elt  celui 
fi  célèbre  qui  fe  voit  près  de  Cologne  , 8c  qui 
fournit  la  plus  grande  partie  de  la  lerrt  d ombrt 
employée  dar.s  la  p.-  incure.  C'eft  à F aujar  de 
Saint-Fond  qu'on  en  doit  la  meilleure  defeription. 

La  mine  de  Wolfseck,  dans  la  haute  Autriche, 
fi  biefi  décrite  par  Bory-Saint-Vincent,  offre  de» 
arbres  plus  altérés  qne  les  précédens,  mais  cepen- 
dant ues-reconnniflables.  On  les  exploite  pour  la 
bàtifle  8c  le  chauffage.  Kqyrç  Lignite.  ( Bote .) 

Bois  iragile.  C’eft  une  Cascaire  1 l ile  de 
Bourbon. 

Bois  français.  On  diftingue  à Paris  les  loir 
de  feiage  tn  bois  français  8c  en  bois  ttrangtrs.  Les 
bois  français  fe  tirent  communément  des  fotéts 
de  la  Champagne,  du  Bouibonnois  8c  de  la  Bour- 
gogne. Les  bois  qu'on  appelle  mal-à-propos  bois 
iirar.gtrs,  font  ceux  que  nous  revendent  les  Hollan- 
dais , qui  les  ont  thés  de  la  Lorraine  8;  qu'ils  ont 
fait  fcier  fur  la  maille.  Voyt { Bois  etrangers. 

Bois  de  fredoche.  Il  y a lieu  de  croire  que 
c'eft  le  Coteiet. 

Bois  de  fustet.  C’eft  le  Sumac,  rhut  con- 
nus. ( Linn.) 

Bois  de  frêne.  On  fuppofe  que  c'eft  à Saint- 
Domingue  la  Bignone  radicanth.  » 

Bois  galeux.  L'Assonié  porte  ce  nom. 

Bois  de  garou.  Efpèce  de  Laureole. 

Bois  gauche  ou  déversé.  C'eft  celui  qui  n’eft 
pas  droit,  par  rapport  à fes angles 8c  à fes côtés. 

Bois  GÈur.  C'eft  on  bois  qui  a des  fentes  imé- 
rieutes  qui  lui  font  venues  pat  la  gelée. 

Eois  GENTIL.  Voyi  Laurèole. 
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Bots  De  GIROFLÉE.  C'efl  l*  MYRTE  CARELIE 
& le  Ravenala. 

Bois  de  glu.  t'oyez  Glutier. 

Bois  de  goyave.  Efpèce  de  Prockie. 

Bois  gis  a nt.  Ceft  celui  qui  cft  coupe , abattu 
ou  tombé,  a c qui  ell  couché  fur  la  taire  : c’efl  le 
contraire  du  ion  en  étant. 

* Les  ulagers  qui  n'ont  que  le  droit  de  ranaffer 
le  ioii  ne  peuvent  prendre  que  celui  qui  elï  gifant. 
Il  leur  elt  interdit  de  fe  fetvir  de  crochet  ni  de 
ferrement. 

Bois  gras.  Les  arbres  qui  ont  végété  dans  les 
marais  ou  autres  lieu*  tris- humides  , ont  le  tois 
plus  tendre  3e  de  moindre  ronl'ervation  que  ceux 
ui  proviennent  des  terrains  fecs.  Ce  iois , qui 
oit  être  rcpouflé  des  conflruttions  navales  Se 
de  la  charpente,  s'appelle  vulgairement  tois  gras 
par  les  ouvrir,  ts. 

y°y‘{  l'article  ftiivant. 

Bots  de  gravier  , qu'on  appelle  encore  toit 
• volant , ell  un  bois  à demi  flotté.  Si  les  iois  font 

venus  en  trains  de  la  forêt  fans  être  fortis  de  l’eau, 
ou  It , ayant  été  flottés  à iois  perdu,  ils  n'ont 
fait  qu'un  petit  trajet , 8c  que , pour  leur  faire 
remonter  les  grandes  rivières , on  les  charge  dans 
des  bateaux , ces  iois  confervem  leur  écorce  j 
ils  font  alors  vendus  par  les  marchands  comme 
demi-flottés  ou  comme  iois  de  gravier , quf  dif- 
ferent peu  des  iois  neufs.  Mais  le  plus  ordinaire- 
ment on  forme  îles  trains  des  iois  qui  ont  été 
flottés  à iois  perdu  , pour  les  conduire,  fuivant 
0 le  cours  des  grandes  rivières  , aux  villes  où  ils 
doivent  être  conformées. 

. Bois  gras.  Ce  font  ceux  dont  les  ports  font 
grands  & ouverts,  les  fibres  lèches,  la  couleur  terne 
Ce  d'un  roux  falet  lis  rompent  nrt  8c  fans  éclat. 
Les  copeaux  levés  avec  la  varlope  fe  rompent 
au  lieu  de  former  des  rubans  , 8c  fe  réduifent  en 
petites  parc  ailes  entre  les  doigts.  Mo  fi , dans 
• fou  Traité  des  Dois  , penfe  qu'on  devrait  plutôt 
les  appeler  des  iois  maigres  , d'aprqf  le»  caractères 
ci-deffus.  Ils  fe  rompent  fous  une  petite  charge  8c 
fans  éclat,  (/humidité  les  pénètre  aifémerit , 8c 
une  futaille  dont  les  douves  font  de  iois  gras  , dé- 
penfe  beaucoup  plus  de  liquide  que  celles  dune  les 
douves  font  de  bon  tois. 

Cependant  les  iois  gras  ne  font  pas  inutiles.  Les 
belle*  menuiferié-s  font  faites  avec  le  iois  qu'on 
, nomme  improprement  iois  de  Hollande , 8c  qui 
efl  fort  gras.  Le  bois  qui  n'eft  pas  trop  gras  fe  fend 
affei  bjen  quand  il  efl  vert , 8c  c'efl  par  cette  rai- 
fon  qu'on  en  fait  de  la  latte , de  la  cerche , 8c 
même  du  merrain  ; mais , ayant  peu  de  force , 
les  ouvrages  qu'on  en  fait  font  de  peu  de  durée.  Il 
ne  vaut  rien  pour  faire  des  poutres,  des  arbres  & 
des  roues  de  moulin,  ni  d’autres  ouvrages  qui  fa- 
tiguent beaucoup.  Le  meilleur  parti  qu'on  puiffe 
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en  tirer  . c'efl  de  l’employer  pour  les  menuife- 
ries  de  l’intérieur.  Le  iois  des  arbre*  crus-dans 
les  terrains  humides  efl  ordinairement  gras,  tandis 
que  celui  des  arbres  crus  dans  les  terrains  fecs 
8c  expofés  à l’air  efl  ferme  8c  ruflique. 

Bois  db  grenadille.  foyej  Ebène  rouge. 

Bois  ^grignon.  Arbre  de  Cayenne  dont  le 
nom  ne  m'eft  pas  connu. 

. Bois  gris.  Arbre  des  Antilles  qui  patoît  appar- 
tenir aux  Acacie^ 

Bois  en  grume,  fc'eft  celui  qui  efl  encore  dans  , • 

fon écorce,  qu'on  amène  fans  écreéquarti,  S<  qui 
efl  tel  qu'il  efl  fur  pied,  comme  font  le  s pilotis , 
les  iois  de  charronnage  8c  d'autres  ouvrages.  On 
lai  IT:  les  bois  en  grume  pendant  quelques  mois  pour 
éviter  qu'ils  fe  delfèchem  trop  promptement  8c 
qu’ils  ne  fe  fendent.  Mais  il  efl  dangereux  de  les 
garder  trop  long  temps  avec  leur  écorce , parce 
que  la  fève  fermente,  engendre  des  vers  8c  altère 
l'aubier. 

Le  mot  grume  Vient  du  latin  grumtss,  qui  lignifie 
amas  , monceau.  Un  réglement  de  l6o{  , pour 
Villets-Cottereti  , défend  de  charrier  les  chênes 
foit  en  troncs , foit  autrement , étant  en  grume  , 
non  équarris  , parce  que  le  temps  qu'il  faut  pour 
équarrir  les  arbres  en  forêt  rend  les  enlèvemens 
furtifs  plus  difficiles.  Bois  en  grume  fignifioit  donc  m 
tois  en  tus , en  monceau  ; depuis , fa  ng'nfi  ation  a * * 

été  reflreinte  à exprimer  l’état  des  Sois , qui,  * 
abattus , fe  trouvent  revêtus  de  leur  écorce  8c  non 
équarris. 

Bois  Guillaume. .Arbre  de  Madagafcar,  qui  ' . 

parait  fe  rapprocher  des  Astères  8:  des  Bâ- 
chantes. vV  - • 

Bots  de  haute  futaie.  On  entend  ordinai- 
rement par  une  haute  futaie,  un  bois  compofé 
d’arbres  qu’on  a (aillé  parvenir  à toute  leur  nau-  . 
teur.  C'efl  communément  aux  bois  au-deflus  de  , - 
100  ans  que  l’on  donne  ce  nom.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre les  bots  de  hauts  futaie  avec  les  baliveaux  ou 
futaies  fur  taillis,  quoique  les  uns  St  les  autres  foie  ne 
fournis  aux  mêmes  lois.  \ 

“ Par  bois  de  haute  futaie  , dit  Ferrière  , on 
entend  indiflinélement  cous  les  bois  qui  n’étant  pas 
réglés  en  coupes  ordinaires  de  bots  taillis , ont  été 
UifTés  pour  croître  depuis  }0  jufqu’à  ICO  ans,  ou 
pour  mieux  dire  , jufqu’à  ce  qu'ils  viennent  fur  le 
retour,  c|eft  à dire,  quand  ils  ne  profitent  plus.» 

Un  bois  de  haute  futaie,  dit  Malle  dans  fon 
Dilhannaire  forefiier , efl  conlidété  comme  im- 
meuble 8c  ne  peut  être  abattu  par  un  ufufr ailier. 

Il  efl  réputé  de  haute  futaie , quand  on  a demeuré 
trente  ans  fans  le  couper , ou  qu'il  efl  planté  de 
temps  immémotial , 8c  qu’il  elt  propre  à bâtir. 

Mais  les  coutumes  ont  diverfemem  réglé  l’àge 
auquel  un  bois  efl  réputé  de  haute  futaie,  il  pa- 
rait , d-'aptès  ce  que  dit  M.  B.rrier,  dans  fon 
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Commentaire  de  l'iaflr.Sion  Je  M.  Je  FniJour,  que 
U jurifprudence  du  Confeil  & : de  tous. les  par- 
lemens  répu  toit  toujours  un  boit  au-dt  flous  de 
io  ans  boit  taillis , Si  ne  le  corfidéroit  comme 
futaie  qu'à  40  ans  fie  au-deffus.  Koyep  Futaie 
dans  le  Dictionnaire  Jet  Fbrllt . 

Les  délits  commis  dans  les  bois  Je  futaie , ap- 
partenant an»  particuliers , ne  font  point  punis 
d'après  le  Code  rural  du  18  feptembre  1791  j ils 
doivent  l'étre  d'après  l’ordonnance  de  1669. 

Sous  le  régime  des  maitrifes , la  connoiflfance 
des  contraventions  aux  lois  fur  les  hautes  futaies 
& les  baliveaux  dans  les  bois  des  particuliers, 
tel  que  le  défaut  de  déclarations  de  volonté  d'a- 
batte,  étoit  de  la  compétence  exclufive  de  ces 
n.aîtrifes , Si  'es  juges  desfeigneurs  ne  pouvoient 
recevoir  ces  fortes  de  déclarations  ni  prendre 
conttoiffar.ee  des  coupes  i ce  qui  étoit  fondé  fut 
ce  que  les  délits  concernant  tes  hautes  futaies  & 
les  baliveaux  étoient  un  cas  royal.  ( Anéts  Ju 
Confeil  Ju  II  feptembre  1700 , 6 décembre  1741  , 
y décembre  Ijfi , 6 décembre  17)  J , )l  juillet  174  y , 
17  avril  1 7J J , 19  janvier  17J4,  (i  6 mai  175  J.  ) 

Bots  de  B a vt  revenu.  C'eft  celui  qui  eft 
demi-futaie  de  40  à 60  ans. 

Bots  de  hersage.  Ce  font  de  menus  bois  en 
grume-,  propres  aux  châtrons  de  la  campag.  e-  On 
• tes  nomme  ainfi  , parce  qu’ils  fervent  à taire  des 
h erlts , & les  charrons  cO  font  ulàge  pour  tou^ 
les  ouvrages  cù  leurs  dimenfians  permettent  de 
les  employer. 

. Bois  indigènes.  Ce  font  les  bois  qui  croiffent 
naturellement  dans  un  pays  fans  y avoir  été  trans- 
portes d'un  pays  étranger.  Ainfi  on  dit  : bois  irtdi- 
, grucj  à l’Europe  , bois  indigènes  à l'Amérique  fep- 
t ncttonale  •,  c'eft  en  un  mot  le  contraire  des  lois 
exotiques.  Les  bois  indigènes  à la  France  8c  ceux 
qui  y font  acclimatés  fort  particulièrement  propres 
aux  conftruétions  & aux  ufages  ordinaires.  On 
préfère  quelques  bois  étrangers  , tel  que  l'acajou, 
pour  U fabrication  des  meubles.  Cependant  on  efl 
parvenu  à taire  en  France  de  très-beaux  meublés 
en  bois  indigènes.  ( F’oyrj  dans  les  Annales  forejiières 
de  . Si  1 , pag.  .167  8 1 469  , les  rapports  faits  à la 
Société  d'encouragement  fur  cette  fabrication.  ) 

Bo?s  jean.  Nom  vulgaire  de  I'Ajonc  dans  le 
département  de  la  Manche. 

Bois  inskun.Lc  Mourelier  piquant  porte 
ce  nont  à la  Martinique. 

Bois  Isabelle.  Un  Myrte  , un  Laurier 
& dne  St  haf eerie  portent  ce  nom. 

Bois  Jacot.  Ei’pcce  de  JamVoisier. 

Bo;s  de  la  Jamaïque.  On  donne  ce  nom 
au  Campé  eue. 

Bois  De  j amone.  Il  y a lieu  de  croise  que  c'eft 

: leCi'PANi. 

B Ô I >5i) 

Bois  de  jasmin.  L'Ochna  s’appelle  ainfi  à 
l'île  de  Fiance. 

Bois  joli.  Synonyme  de  Bois  gentil. 

Bots  de  joli-cœur.  Atbte  qui  conftitue  le 
genre  Senacie. 

Bois  Judas.  C’eft  le  Cossineer. 

Bois  lardoire.  En  France  on  donne  ce  nem 
au  Fusain  , & à 1 île  de  France  au  Prockil. 

Bote  de  latanier.  Aibrede  Saint-Domingue, 
qui  n'cft  pas  un  Palmier  , mais  dont  je  ne  connoi* 
pas  le  genre. 

Bois  lavé.  C’eft  celui  dont  on  a enlevé  a\ec 
la  bifaigue  tous  les  traits  que  la  feie  y avoit  laides. 

Bois  de  laurier.  Efpèce  de  Croton. 

Bois  de  lessive.  Efpèce  d'Asu vincul  dan» 
les  Antilles. 

Bois  lezaivd.  Un  Gatillier  porte  ce  nom 
à Saint-  Daimnguev 

Bois'de  liège.  Plufieurs  bois  légers , tels  que 
les  Fxomagers,  les  Ketmies  , portent  ce  nom. 

Bois  de  lièvre.  Le  Cytise  des  Alpes1 
poite  ce  nom. 

Bois  LONG.  Aibre  du  Bréfi! , qu’on  a quelques 
motifs  de  croire  être  le  Cahouctchouc. 

Bois  luce  C’tft  à^ayeone  la  Mouriri. 

Bois  de  lumière.  Arbre  d’Amérique,  dont 
les  .émanations  s'enflamment  comme  celles  des 
fleurs  de  la  Fraxinelle.  Son  genre  n’eft  pas 
connu.  . . 

Bois  madré.  Efpèce  de  Cvmnantde. 

Bois  maeoutre.  Koyaj  Antidisme. 

Bois  db-Mahogon.  Maiiogone. 

Bois  de  mai.  Nom  vulgaire  de  I'Aubépinz. 

Bois  maigre.  C’eft  le  Psyloxylle- 
Bo:s  de  mais.  Nom  vulgaire  du  Mèmécylon. 
Eois  MAJOR,  yoyei  En YT1IR0X YLLE. 

Bois  malabar,  Bois  malbrovck.  Efpèce 
de  Nuxie. 

Bois  malg/che.  Le  Deforges  porte  ce  nom. 

Bois  a malingre. Efpèce deTouRNEroRtiB 
des  Antilles. 

Bois  manche  houe.  Le»  Nègres  donnent  ce 
nom  au  Clavalier. 

Bois  mandran.  Arbre  de  Saint-Domingue, 
dont  le  nom  botanique  ne  m'eft  pas  connu. 

Bois  marbré.  Voy<{  Bois  de  Ferol, 
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Bois  de  MiNUimn.  Efpèce  de  TiUch.lie. 

Bois  m vrmenteaux  , marmaux  oudeïou- 
ciie.  Ce  font  des  bois  plantés  autour  d'une  maifon 
ou  d’un  parterre  pour  leur  fervir  d'ornement , & 
auxquels  on  ne  touche  point.  Muffé  dit  que  les 
ufufruitiers  ne  peuvent  les  couper,  ni  en  haute 
futaie,  ni  en  taillis  , quand  ils  fervent  à >a  décora- 
tion d’un  château  ou  d’une  maifon. 

L’étymologie  de  la  dénomination  de  toit  mar- 
menteaux efl  allez,  obfcure.  Saint-Von , qui  écri- 
voit  en  1610 , rapporte  à cet  égard  les  Opinions  de 
plulieurs  auteurs  ; ce  qui  prouve  que  déjà  l'ori- 
gine de  ce  mot  étoit  incertaine.  Les  uns  le  faifoient 
dériver  de  bois  merveilleufement  ou  majortmtnt 
haut}  d’autres,  du  mot  latin  armenta,  beftiaux, 
patee  que  les  beftiaux  paillent  dans  les  lieux  qui 
font  plantés  des  arbres  ainfï  dénommés  : Obi  ar- 
ment pafeuntur.  Cette  dernière  étymologie  eft  afTei 
farnfailunte,  puifqu'elle  conduit  i penfer  qu'on 
auroit  dit  bois  armenteaux , 9c  par  corruption  bois 
marmenteaux. 

Quoi  qu'il  en  foie , les  bois  marmenteaux  étoient 
autrefois  non-feulement  une  décoration , un  em- 
belliffement  d'un  château,  d’une  maifon  feigneu- 
riale , mais  encore  une  diftinâion  pout  ces  habita- 
tions. Saint-Yon  nous  dit  que  de  tels  bois  on  ordon- 
nait volontiers  itre  abattus , quand  on  condamnoit 
quelqu’un  pour  ctime  de  lèze-tnajdté  au  premier 
chef,  afin  d oter  les  marques  de  la  maifon  de  celui 
qui  avoir  commis  un  tel  aime.  Les  bois  marmen- 
teaux étoient  les  bois  de  plîtlir  des  Romains  : Ne- 
mora  funt  fyht  émana  0 vâluptatis.  Il  en  eft  fait 
mention  dans  les  Influâtes. 

Bois  de  marine.  Comme  l'article  confacré 
aux  bois  propres  à la  marine  8t  aux  autres  fer- 
vices  publics  comporte  des  détails  d’une  certaine 
étendue , nous  renvoyons  au  mot  Marine  du 
Dictionnaire  des  Forlts,  pour  ne  pas  interrompre  la 
Doipendature  des  bois , 8e  ne  pas  trop  alonger 

ptéfent  article. 

• 

Bots  DE  MARONAGE.  C’eft  le  bois  que  les  ufa- 
gers  peuvent  fe  faire  délivrer  pour  la  cunftruéiion 
& la  réparation  de  leurs  bâtiment. 

Les  anciens  règlement  défendent  aux  ufagets 
de  prendre  bois  de  maronage  fans  manque  8e  déli- 
vrance préalables. 

Bois  di  menuiserie.  Ce  font  ceux  qui  font 
employés  par  les  menuifiers  à faire  des  lambris , 
des  croifées , des  portes , des  meubles.  Ils  font 
prefque  tous  de  Triage. 

Bois  méplat.  C’eft  celui  qui  eft  équatri  beau- 
coup plus  large  qu'épais , comme  les  membrures 
pour  la  menuiferre. 

Bois  de  merlb.  Un  Andromède  8c  un  Ce- 
LASTre  portent  ce  nom. 

Bats  des  Moluques.  Efpèce  de  Croton. 


Boit  mondonsue.  Arbre  du  genre  des  Bre- 

SILLETS. 

Bois  DS  MERRAIN  OU  MERRE1N.  Ceft  du 
bois  fçndu  en  petits  ais,  dont  on  fait  les  douves 
des  tonneaux,  des  cuve»  , des  panneaux,  8c  qui 
ne  fert  point  du  tout  à bâtir.  On  l'appelle  encore 
bois  d“ enfonfure , bois  h baril , à douvain , à pipe*. 

Bots  mort.  C’eft  celui  qui  eft  fec  , foit  de- 
bout, foir  gifant. 

Comme  les  maraudeurs  8f  les  picoreurs  font 
pétir  les  arbres  fur  pie'd  pour  ne  Us  enlever  que 
quand  ils  font  morts,  cela  a donné  lieu  aux  défen- 
des d’enlever  les  boit  charmés  8c ‘de  ramifier  dans 
les  forêts  même  le  bois  mort.  Cependant  les  pau- 
vres gens  en  ramaffent , 8c  l'on  ne  tient  pas  rigueur 
quand  on  voit  que  c’eft  pour  leur  néceftité. 

Les  ufagers  qui  ont  le  droit  d’enlever  le  boit 
mort  8c  fec  ne  peuvent  couper  les  arbres  avant 
feulement  le  houpier  ou  quelques  branches  féenes; 
il  faut  que  ces  arbres  foient  entièrement  morts 
depuis  U racine  jufqu’â  la  cime.  ( Ordonnance  de 
février  IJJ4,  art.  19.  ) 

Ceux  dont  le  droit  confifle  à enlever  le  bois  fec 
8c  gifant  ne  peuvent  fe  fervir  d'aucune  efpèce  de 
ferrement  , à peine  d’amende  8c  de  conhfcation. 

( Proclamation  du  J novembre  1789.) 

Le  droit  (famafTer  lé  bois  fec  dans  uae  forêt  ne 
donne  donc  point  celui  de  le  couper.  ( Arrêt  de  U 
Cour  de  cajfation  du  I f fruclidar  an  10.) 

L’enlèvement  du  bois  mort  avec  charrette  eft  un 
délit.  ( Ibid. , du  l octobre  1807.) 

Si  le  bois  mort  eft  abattu  par  les  vents  ou  autres, 
cas  extraordinaiies,  il  s'appelle  chablis  ou  bois  verfé, 
8c  appartient  au  propriétaire , fans  que  l’ufager 
uifle  en  difpofer.  Le  bois  mort  diffère  du  mort- 
ois,  terme  qui  indique  des  arbriftvaux  de  peu  d: 
valeur  , tels  que  les  neuf  efpèces  délignées  par  la 
charte  normande  de  t g t y ; favoir , le  faute,  'e 
mirceau,  l’épine  blanche,  Tépine  noire,  appelée 
puifnc  par  la  chatte , le  fureau,  l’aune , le  gec.ét , 
le  genévrier , les  ronces. 

Bois  moussé.  Arbre  de. Cayenne,  dont  le 
bois  eft  léger,  mais  qu’on  ne  peut  rapporter  aux 
genres  connus.  . 

Bots  DE  MUSC.  Voye\  EoiS  CAIMANT. 

Bots  de  nagas.  Keyr{  Nagas. 

Bois  nagone.  Efpèce  de  Mirobolam. 

Bois  de  natte.  C’eft  tantôt  le  Bardottier, 
tantôt  le  Sapotillier. 

Bots  de  néeUF.  Efpèce  de  Jamboisier. 

Bois  dbnic.aragua.  C’eft  le  Campêche. 
Bois  de  moule.  Voyt[  Bois  de  chaufeag€T 

Bois  neuf.  C'eft  celui  qu’on  traiifporte  dans 
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des  bateaux  nn  fur  des  chairettes  , 8c  r.on  par  le 
fecoars  du  flottage.  Il  cil  beaucoup  plus  efiimé 
que  le  bois  flotté,  parce  qui!  n'a  pas  perdu,  comme 
celui-ci , une  partie  de  la  fubllance. 

On  diit  ngue  à Paris  le  bois  neuf  en  boit  de 
compte  & eu  bois  de  corde,  b'oyn  Bois  de  ch  AU  F* 
FAGE. 

Bois  mouliné  ou  camé.  C'efl  du  bois  cor- 
rompu , pourri , & où  il  y a des  vers  8c  des  mi- 
landres. 

Bois  de  Normandie. L'article  4 du  titre  XXIII 
de  l'ordonnance  de  1669  porte  que, s'il fe  trouve 
quelques  bois  dans  la  province  de  Normandie , 
pour  kfquelt  les  particuliers  aient  titre  8f  poffcf- 
lîon , de  ne  payer  qu'une  partie  du  droit  de  tiers 
8c  danger,  favotr,!e  tiers  Amplement, ou  feulement 
le  danger,  qui  elt  le  dixième,  il  ne  doit  y être 
rien  innové. 

L'article  7 porte  que  tous  les  bois  fltuésen  cette 
rovince,  hors  ceux  plantés  à la  main,  & les  moits- 
ois  exceptés  par  la  charte  normande  de  ijif  , 
font  fujets  au  droit  de  tiers  8c  danger , A tes  poflef- 
feurs  ne  font  fondés  en  titres  authentiques  fit  ufages 
contraires. 

Malgré  la  difpofltion  de  cet  article  , le  droit  de 
tiers  de  danger  a été  éteint  8c  amorti  à perpétuité 
dans  la  province  de  Normandie  , par  l'édit  du 
mois  d'avril  1671,  à la  charge  de  payer  au  Roi  par 
les  pofli.  (leurs  des  bois  une  certaine  fomme  pat 
arpent,  évaluée  fuivant  la  nature  des  bois. 

Le  droit  de  tiers  St  danger  a été  aboli  comme 
féodal.  . • 

Bois  noueux.  Ce  font  les  bois  tnvetfés  de 
noeuds;  ils  ont  plus  de  dureté  que  les  autres,  mais 
ils  rompent  plus  facilement  8f  font  moins  propres 
â fupporter  une  charge  dans  leur  longueur.  On  les 
recherche  pour  les  ouvrages  où  il  y a des  frotte; 
mens,  8c  on  ne  les  dédaigne  pas  pour  la  conftruc- 
tion  des  vaifleaux.  Les  bois  noueux  ou  ronceux 
trouvent  aufli  un  emploi  utile  dans  la  fabrication 
des  meubles  , auxquels  les  noeuds  donnent  des 
nuances  agréables. 

Bois  d’olive.  Voyt\  Olivettier. 

Bois  d'or.  On  appelle  ainA,  au  Canada,  le 
Charme  d'Amérique. 

Bois  d'oreille.  Nom  vulgaire  du  Garou. 

Bois  d'orme  d'Amérique.  J'oyriGuAZUMA. 

Bois  d'ortie.  Voye\  Cotelet. 

Bois  d’ouvrage.  C'eft  celui  qu'on  travaille 
dans  les  forêts  pour  en  faire  différent  ouvrages , 
tels  que  fabots,  fébiles,  ûunières,  arçons  de  fclle 
& de  bât , attelles  de  collier  , tire. 

Bois  ouvres.  Ce  font  les  bois  travaillés  8c 
façonnés  de  manière  à former  les  ouvrages  aux 
• quels  on  les  avoit  deflinés. 

Diïl.  des  Asbres  U Arbujlts. 
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Bo’S  ŒUVRÉs.  Ce  font  les  pièces  de  io/V  pré- 
parées pour  les  conftruâions. 

Bois  d'œuvre.  Ce  font  les  bois  deflinés  aux 
conllruétions  &r  à la  fabrication  de  différent  ou- 
vrages. On  les  fépare  des  bois  de  chauffage  , on 
les  diftribue  en  plufleuis  lots,  fuivant  les  ufaf.es 
auxquels  ils  font  propres , favori,  la  charpente,  la 
fente,  la  râderie  , 8cc. 

Bois  de  la  palille.  C’eft  le  Draconnur. 

Bois  de  Pauxandre.  On  ignore  quel  eft 
le  genre  de  l’arbre  qui  fournil  ce  bois  , dont  on 
fait  un  grand  ufage  dans  les  arts  du  luthier  8c  du 
tabletier. 

Bois  palmiste.  On  appelle  ainA  la  Geoffroy* 
sans  epines  à Saint-Domingue. 

Bois  de  pêche.  Synonyme  de  Bois  de  nèfle. 

Bois  pelard.  C’eft  celui  dont  on  a enlevé  l'é- 
corce fur  pied  pour  en  faire  du  tan.  Il  eft  mis  au 
nombre  des  bois  neufs;  il  eft  menu  , 8c  communé- 
ment il  fe  confomme  pat  les  cuiftniers  , pàtiffiers, 
boulangers  , tôtifleurs.  Ce  bois , qui  eli  fort  fec 
8c  de  pur  chéneau , fait  beaucoup  de  flamme  St 
un  feu  très-ardem. 

Bois  pile.  Voyc\  Cotelet  8c  Proquie. 

Bois  de  perdrix.  L'Heistère  rouge  porte 
ce  nom. 

Bois  perdu.  C'eft  celui  qu’on  jette  dans  les  pe- 
tites rivières  qui  ne  font  pas  aflez  fortes  pour  poi- 
ter  des  trains  ou  des  bateaux,  afin  que  l'eau  l'en- 
traîne par  fon  courant  8c  le  porte  à la  deftinatiun. 
ÿoye[  Bois  FLOTTÉ. 

Bois  de  Perpignan.  Fegrei  Micocoulier. 

Bois  de  perroquet.  C'eft  une  Fissilie. 

Bois  a petites  fi  uilles.  On  donne  ce  nom 
au  Jamboisier  divergent  à Saint-Domingue. 

Eois  a pian.  II  y a des  motifs  de  croire  que 
c'eft  un  Fagarier. 

Bois  pigeon.  C'eft  la  Prockie  â lile  de 
France. 

Bois  de  pin.  Le  Talauma  porte  ce  nom  â la 
Martinique.  . 

Bois  de  pintade.  Efpèce d'ARDisie. 

Bois  piquant.  Nom  vulgaire  du  Fragon. 

Bois  de  pissenlit.  Efpèce  de  Tbcome. 

Bois  pliant.  Le  Rouvbt  porte  ce  nom. 

Bois  plié.  C'eft  U Brunsfelsib. 

Bois  de  poivrier.  Un  Clavalier  8c  un 
Fagarier  poitent  ce  nom. 
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Bots  pouilleux.  Synonyme  de  Bots 
échauffé.  Carie  sèche. 

Bois  poorART.  fVyrp  Poupartie. 

Bois  de  prinne  ou  de  bovrdenne.  Ceft 
le  bois  de  bourdaine  ou  la  boura'enc , qui  donne 
un  chatbon  très  léger  8 t propre  à 1a  fabricatien  de 
la  poudre,  Koynj  Bois  de  bourdaine. 

Bois  en  pueil.  C'ed  un  taillis  qui  efl  à fon  fé- 
cond ou  ttoifaème  bourgeon. 

Bois  punais.  C'ed  le  cornouiller  fangurn. 

Bo:s  carré,  yoyti  Bois  d’équarrissage. 

Bois  db  quaseie.  Voyt\  Quassib. 

Bois  de  quinquin  Efpèce  de  Securinega. 

Bois  dequivi.  Kay-rj  Qvivisie. 

Bois  rabougris.  Ce  font  des  lois  petits , mal- 
re.nans  , de  mauvaife  apparence , arrêtés  dar  s 
I ur  croiffance.  Plufieurs  caufes  rë  luiftnt  les  lois 
à cet  état  : les  gelées  du  printemps  oui  font 
mourir  les  bourgeons  ; les  chenilles  qui  dévorent 
les  feuilles  & les  jeu  ies  bourgeons  ; les  grêles , 
furtout  celles  qui  font  accompagné; s de  grands 
vents  qui  rompent  8t  meurmlltnt  les  jeunes  bran- 
chesjfe  brodt  des  animaux  Cuvages  8c  domclti- 
quesi  les  fécherelfts  long  temps  prolongées  qui 
font  languir  les  arbres  dam  les  terrains  arides  j 
les  délits  multipliés  dans  lefquels  on  cafTe  & l'on 
rompt  les  brins  des  cépées.  Si  on  les  laifToir  dans 
cet  état,  ils  ne  feroient  que  de  foibles  produirions , 
£c  même  ils  dépériroient  > mais  fi  on  a foin  de  les 
récéper,  ils  feront  par  la  fuite  des  pouffes  vigou- 
reufes  8c  fe  rétabliront. 

Cette  opération  , qui  fe  trouve  preferite  par 
lordonnar.ee  de  16C9  , fe  fait  avec  fuccès  dans 
les  mois  de  février  8t  de  mars.  On  coupe  tous  les 
brins  près  de  terre  avec  des  inftrumrns  bien  tran- 
chant , afin  de  ne  rien  éclater.  Mais  inutilement  on 
r .'cépera  un  lois  dégradé  par  le  bétail  ou  le  fauve  , 
fi  l'on  ne  prend  des  précautions  pour  prévenir  le 
retour  de  pareils  accident  i car  le  recru  de  ces 
arbres  recépés  fe  trouvant  plus  tendre  S;  plus  à la 
portée  des  animaux,  il  en  fera  encote  plus  endom- 
magé. 

Bois  r, * ester.  Un  Micocoulier,  un  Sa- 
vonur  8c  un  Calabune  s’appellent  ainfi. 

Bois  ramon.  A Saint-Domingue,  c’ifl  le  Mi- 
cocoulier a petites  feuilles  ; aux  Antilles, 
c'efi  un  Trophis  lie  un  Savonier. 

Eo  s de  râpe.  Un  Seeestier  , un  Micocou- 
lier oc  une  Moniuie  portent  ce  nom. 

Bois  derat.  !.a  Mvonime  ovoïde  s'appelle 
ainfi  à file  de  Frarce. 

Bois  DE  rave  11  efl  défendu  aux  marchands 
de  lois , dans  ks  chantiers , de  faire  le  tiiage  du 


B O I 

lois  appelé  communément  lois  dt  rayt , même 
fous  prétexte  d-  le  rélerver  pour  les  charrons , 
les  tourneurs  8c  autres  ouvrieis , i peine  de 
JOCO  trancs  d'amende  ( Ordonnance  dt  police  du 
1 1 aoii  178/.  — Ordonnance  de  police  du  V}  ven- 
te,t an  10.) 

Bois  de  rebours,  yoyei  Bois  tranché. 

Bois  recédé  ou  de  recepage.  C'eft  un  boit 
qui , ayant  été  dcgiads  par  les  délits,  l'abrou- 
tiffement  des  beltiiux  , les  fortes  gelées,  les  in- 
cendies , 8rc. , a été  coupé  par  le  pi.  d pour  en 
faire  revenir  d’autres  de  plus  belle  venue. 

Bois  de  rifind.  C’eff  celui  dont  on  fait  du 
merrain  , des  lattes , des  échalas  j i!  efl  ainfi 
nommé  d caufe  qu'il  fe  refend  par  é.lats. 

Bois  de  remontage. Cefonrceux qui  peuvent 
être  propres  d remonter  les  ; ièces  de  canon  8c  d 
cimftruire  des  affûts  , avant-trains  , charriots,  &c. 

Bois  RESINEUX.  Ce  font  les  bois  qui  produifenc 
de  la  refine , tels  que  les  pins,  les  fapins  8c  le  mé- 
lèae.  Ces  arbres  fe  dillingurnt  par  leur  élévation  , 
leur  utilité,  la  rapidité  de  leur  croiffance  8c  la 
propriété  qu'ils  ont  de  croitre  fut  les  montagnes 
d'une  grande  élévation , dans  les  pays  les  plus 
froids , fur  les  rochers  efearpés  & dans  les  gorges, 
où  les  rayons  du  fol.  il  ne  pénètrent  jamais. 

Ils  ont  les  feuilles  felliles  , en  aiguilles  , tantôt 
longues , comme  dans  le  pin  de  Bordeaux  , tantôt 
courtes , comme  dans  le  pin  fauvage,  ordinaire- 
ment roiles  , étroites  8c  aiguës  ; folitaires  dans 
les  fapins  & réunies  en  pinceaux  dans  les  pins  8c 
dans  le  mélèae  : ce  d^rnur  feu!  I.s  pe:d  fn 
hiver  , les  autres  les  confervent  vertes  pendant 
cette  faifon,  8c  ne  les  perdent  que  petit  à petit 
fut  les  vieilles  btanchsS  : ils  font  par  confequent 
Cbujours  verts. 

Les  lois  rijineux  ptéfentent  encore  cette  par- 
ticularité , qu'ils  ne  repoulîent  point  de  Touches 
ni  de  racines,  ou  du  moins  que  très-rarement. 
Leurs  branches , jeunes  ou  vieilles  , n'ont  que 
des  bi-utors  8c  pas  d'yeux. 

La  reproduction  des  arbres  fe  fait  par  leurs 
femences  , qui,  légères  fc  garnies  d'ailes  mtm- 
braneufes , font  tmpi  rtees  pat  les  vents,  &.  fe 
répandent  avec  prolufion  St  à une  grande  dillance. 
La  g-  imination  de  ces  graine»  cl!  toujours  apurée 
qui  .cl  elles  font  abritées,  mais  le  defaut  d'abri  8c 
le  parcours  leur  font  femelles. 

Ces  propriétés  ta  peut  les  aihres  rëfineux  dans 
une  c'a  lié  féparée,  3c  exig,  nt  qu'ils  fnient  fournis 
à un  genre  a aménagement  8c  d'exploitation  par- 
ticulier. yoy<i  Amen,  g.  MENr  8e  Exi-LoirA- 
TION. 

Les  coupes  peuvent  bien  être  déterminées  par 
contenance,  m.i,  non  ixicutees  à tire  8c  aire 
comme  dans  les  bois  à fti  il  es.  Ou  les  exploite  or- 
dinaiieme  nt  en  jardina  it,c'ett-L-diie,en  prenant. 
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fur  tout  ou  partie  l'e  la  furface  iftine  forât 
1$  aibres  les  p us  mûrs , 8c  ce  mode  eû  autorifé 
par  les  règlement,  8c  en  dcrniet  ILupar  un  décret 
du  30  thermidor  an  13. 

On  a cherché  à éviter  les  nombreux  inconvé- 
nient de  ce  mode  d'exploitation  dans  le  pavs  Je 
Vaud  , en  le  rapprochant  des  ccupes  réglées, 
c'efi-à-dire  , en  coupant  d’abord  dans  un  triage 
les  arbres  vieux  8c  ceux  qui  donnent  le  moins 
d'elpérance,  pour  n'y  revenir  que  quelques  années 
ai  res,  ioriqu  on  a airdi  parcouru  les  autres  triages. 
Cette  méthode,  approuvée  par  quelques  au  eurs, 
a été  blâmée  par  d autres.  On  a ttouvé  qu'il  y 
auroit  de  grands  inconvéniens  à changer  tout-à- 
coup  le  mode  en  ufage,  parce  que  le  triage  qui  fe- 
roit  défiené  pour  l'expluiration  ne  poarroit  four- 
nir la  même  quantité  d'arbres  qu'on  a coutume  de 
prendre  fur  toute  la  fui  face , 8c  qu'on  expoferoit 
à fe  pourrir  beaucoup  d’arbres  qui  fe  trouveroietit 
fur  le  retour  dans  les  autres  triages. 

Il  eft  fans  doute  difficile  d'établir  l'ordie  dans 
une  forêt  qui  a été  exploitée  en  jardinant , mais 
ces  difficultés  ne  font  point  infurmontables.  K uye; 
à l'article  Exploitation  ce  qui  concerne  les 
bois  rifineux. 

Ces  bois  doivent  être  exploités  par  éclaircie , 
c'efl  à-dite , en  commençant  par  les  arbres  de 
m.tuvaife  venue  8c  de  peu  d'efpérance , fur  un 
clgace  donné  , tt  en  tenant  la  futaie  toujours  dans 
un  état  ferré,  compoféi  des  plus  beaux  arbres,  que 
l'on  conduit  ainfi  jufqu'i  l'époque  de  la  coupe  dite 
dr  rttnfcmtnctmcni. 

fl  paroit  que  dans  un  projet  dr  code  foreftier , 
publié  par  la  commilfion  du  Coafril  des  Cinq- 
cents,  en  l'an  7 , on  avoit  propofé , comme  moyen 
de  parvenir  à un  meilleur  aménagement,  la  divi- 
fion  des  bois  rifintux  en  clafTes  graduées  de  dix  en 
dix  ans.  On  auroit  fait  l'exploitation  , par  forme 
de  nettoiement,  quand  les  arbres  réfin:  ux  auroient 
dominé  dans  une  forêt  fur  d'autres  arbres  d'ef- 
pêces  differentes  , & dans  les  autres  cas  en  jardi 
nant.  Suivant  le  mène  plan  , on  n’auroit  laiffé 
d'arbres  à feuilles  dans  les  parties  exploitées  par 
forme  de  nettoiement , qu'autant  que  cela  eût  été 
néceffaire  pour  protéger  l’accroiffemenr  des  jeunes 
arbres  rénneux  ; 8c  l'on  n'auroit  point  exploité 
de  fapins  au-deffus  de  fix  décimètres  de  tour , à 
moins  qu'ils  ne  fuftent  dépétiffans , malvenans  ou 
nuifibtes  au  repeuplement. 

Il  y a dans  ce  projet  quelques  idées  analogues  au 
fyftème  d'exploitation  enfeigné  par  M.  Hartig , 
8c  que  j'ai  expofé  dans  mes  Mémoires  fur  les  ame- 
nagtmens , mais  elles  font  préfenties  avec  confu- 
fion. 

L'auteur  que  je  viens  de  citer  explique  d’une 
manière  fort  claire  les  motifs  qui  doivent  faire 
defirer  de  réduire  aux  feuts  bois  à feuilles  ou  aux 
feuls  bois  réfineuxles  forêts  compofees  de  ces  deux 
claffes  d'arbres  ; c’eft  parce  qu'ils  ne  fe  reprodui* 
lent  pas  de  même  8c  que  les  deux  modes  particu- 


liers d’expVtation  qu'ils  exigent  n;  peuvent  mar- 
cher enft-nibie.  Lorfque  le'  boit  riiintux  font  do- 
minant, ce  ro:it  ceux-ci  qu'il  faut  réformer,  if 
vt’fj.  Mais  le  changenfeot  fe  fait  petit  à petit , 8c 
mê-ne  il  faut  y renoncer,  fi,  d'après  l’infptâion  de 
la  forêt,  on  ne  peut  tfpérer  de  11  réduire  à une 
feule  nature  de  bois  , fans  la  trop  dégarnir. 

Quant  à la  divifion  des  bois  rtjixt ux  en  coupes 
périodiques  de  dix  en  dix  ans, elle  Conflit;  à pren- 
dre .i  la  lois  , fur  le  terrain,  ont  étendue  luffifante 
pour  fournir  dix  coupes  annuel  es  , 8c  à borner  à 
cette  éKn  ’ue  les  coupes  à taire  pendant  dix  ans. 

Ce  mode  fe  trouve  exp'iqtié  à 1 article  Exploi- 
tation. 

Bois  sur  le  retour.  C'elt  un  boit  trop  vieux, 
qui  commence  à diminuer  de  prix  8c  à dépérir. 

Il  n'y  a cependant  pas  d'àge  précis  où  un  bois  elt 
fur  le  retour  i c'elt  fon  état  individuel , joint  à U 
natuie  du  fol , qui  hâte  ou  éloigne  l'epoque  de  fa 
cafuciti. 

Bois  de  rôle.  Tantôt  c’eft  un  Jamboisier  , 
tantôt  un  Cadrillet. 

Bois  db  ronce.  La  Toddalie  porte  ce 
nom  à l‘ite  de  France. 

Bois  DE  RONDE.  F'oyrq  IiRYTHROXYLLE. 

Bois  rouge.  Les  arbres  prenne  m fouvenr, 
dins  leur  intérieur,  principalement  le  Chêne, 
une  couleur  roug  àire  : de  là  la  dénomination 
cideflus. 

Ce  bois  étant  plus  caftant  8c  de  moins  certaine 
confervation  que  celui  provenant  d'arbres  p'us 
jeunes,  eft  d'un  prix  inferieur  , 8c  il  ne  doit  être  , 
employé  qu'à  brûler.  Prefque  tojjours  il  offre 
quelques  indices  de  Carie  sèche. 

Bois  Routé  ou  roulis  C’eft  celui  dans  l’inté- 
rieur duquel  on  trouve  des  fentes  circulaires  qui 
marquent  que  les  couches  ligneures  ne  font  pjs 
unies  les  unes  aux  autres.  Ce  drrtaut  eft  conlidéra- 
ble  , il  augmente  lorfque  l'arbre  fe  deflèche  i 8c  fi 
la  pourriture  s‘y  mêle,  on  peut  défunir  les  cou-* 
cher,  en  frappant  à coups  de  maffe,  8c  quelquefois 
avec  la  main  , comme  on  tireroit  une  épée  d'un 
fourreau.  Les  vents  qui  furviennent  dans  les  temps 
de  la  fève,  ou  toute  autre  caufe  qui  les  fait  plier 
dans  ce  moment  , peuvent  oct abonner  cette  ma- 
ladie, en  dérangeant  l'alhérence  de  la  nouvelle 
couche  d'avec  les  couches  précédentes. 

Bois  roux.  Le  chêne  de  bonne  qualité,  8c 
qu’on  travaille  avant  d'être  fec , préfente  une 
couleur  rouge  pâle,  à peu  près  comme  la  rofe 
(impie.  Cette  couleur  fe  paflè  quand  il  devient 
fec , 8C  il  eft  alors  couleur  de  paille  , au  lieu  que 
le  chêne  gras  eft  roux  8c  terne  ; on  en  voit  mê  ne 
où  cetre  couleur  roufte  tire  furie  fauvage.  L s 
arbres  fur  le  retour  font  fujets  à ce  défaut.  Le 
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bois  ma  ne  vaut  tien  pour  la  charpente.  Voyc^ 
Bo  S GRAS. 

Bois  rustique  eu  noauleuîc.  C’eft  celui  qui 
a trd  fur  le  terrain  graveleux  , dans  les  fables  & 
expofé  au  fol.  il  du  midi.  Ce  bois  ne  peut  fe  fen- 
dre , fi  ce  n'tft  un  peu  vers  1e  tronc.  Un  l’appelle 
aufli  Bois  madré. 

Bois  sagaie.  Synonyme  de  Bois  gaulette. 

Bois  sans  écorce.  C’eft,  à l’ile  de  France , le 
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Bois  sain.  C’eft  la  Lauréole  thymeiée. 

Bots  sain  & net.  C’eft  celui  qui  n'a  ni  gales, 
ni  fillules , ni  noeuds  vicieux. 

Bois  sarmentkux.  Le  Sebestier  jaunâ- 
tre porte  ce  nom  à Cayenne. 

Bois  de  sauge.  Nom  de  deux  efpèces  de 
Camara  aux  Antilles. 

Bots  de  saule.  Efpéce  de  Savonier  des 
Antilles. 

Bois  de  savane.  On  appelle  ainfi  un  Cou- 
biier  , un  Gatillier  & un  Agnanthe. 

Bois  de  savonette.  Efpéce  de  Dalberge. 

Bois  savoneux.  Voye\  Savonier. 

Bois  de  sciage.  Cefontceux  qu'onrefend avec 
la  feie  de  long  ou  dans  des  moulins  à feie  pour  en 
frire  des  madriers , du  chevron,  des  membrures , 
des  planches,  de  l’obage  , de  U volige.  Le  débit 
des  bois  it  fiage , c’eft-à-dire,  la  manière  de  feier 
les  bois , eli  d ui.e  grande  importance  , & cepen- 
dant il  a toujours  été  négligé  en  France.  Par  la 
méthode  qu’on  y emploie , on  perd  beaucoup  de 
lois , 8c  les  planches  ont  moins  de  valeur  que 
celles  qui  ont  été  fciées  fuivant  la  diiettion  des 
rayons  iranfverfaux,  ou,  ce  qui  tft  la  même  chofe, 
fur  la  maille.  Duhamel  décrie,  dans  fon  Traité  de 
l'exploitation  des, bois , tom.  Il,  pag.  66l  , les 
différentes  méthodes  de  débiter  les  bois  de  filage. 
• T allés  d’Acofta  les  décrit  aufti  dans  fon  InJtruHion 
fur  le  s bois  ds  marine , pag.  1 18. 

Un  beau  bois  de  fiage  doit  être  ferme , fain 
8c  fans  nœuds.  Tous  les  bois  de  feiage  peuvent  écte 
rangés  en  deux  drlfes , les  bois  aroits  8c  les  bois 
courbes.  Ces  bois  fe  divifi  nt  en  deux  , en  quatre  ou 
cinq  planches.  La  durée  des  planches  dépend  de  la 
précaution  qu'en  a eue  de  les  faire  fécher  avant  de 
les  employer , de  leur  pofition  dans  des  lieux  plus 
ou  moins  expofés  aux  alternatives  de  l’humidité  8c 
de  la  fécherefîe  , des  enduits  dont  on  les  recouvre 
dans  les  ouvrages,  8c c. 

Bots  de  sente.  C'efl  un  Nertrun  épi- 
neux de  l'ile  de  France. 

Bois  de  senteur  bleu.  On  donne  ce  nom  à 
I’Assone. 
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Bois  de  seringue.  L’Hevé  porte  ce  nom. 

Bois  de  serpe.  Ç)n  appeloit  ainfi  un  jeune 
bois  de  dix  ans  & au  di  ffus. 

Bois  DE  service.  On  entend  par  bois  de  fer- 
visa  les  bois  de  conffruétion.  Ces  bois  deviennent 
très-rares , 8c  bientôt  on  n’en  trouvera  plus  que 
dans  les  lotêts  du  Gouvernement  8c  celics  des 
ton  mimes.  Les  bois  de  haut  fervice,  tels  que  les 
grandes  pièces  pour  les  conftiuilions , ne  peuvent 
le  trouver  que  dam  les  futaies  enmiffif,  8c  l’on 
fait  que  les  particuliers  n’om  point  intérêt  à amé- 
nager ainfi  leurs  bois. 

Bois  sirriEux.  Efpéce  de  Fromager. 

Bois  signor.  Un  Balatas  de  Cayenne  s’ap- 
pelle ainfi. 

Bois  de  source,  Kcyrf  Aquilicie. 

Bois  de  Sainte-Li  cie.  C’eft  le  Mahaleb 
ou  Cerisier  de  Saini  e-Lucie.  V<qe\  Ceri- 
sier. 

Bois  tacamaque.  C'tft  ou  un  Péuplier  ots 
un  Calaba. 

Bois  taillis.  Ce  font  les  bois  réglés  en  coupes 
ordinaires  de  10,  If,  îo,  af  ou  30  ans,  foit 
d’après  un  aménagement  régulier  , foit  d’après 
les  ufages.  Les  bois  ainfi  réglés  font  réputés  taillis 
jufqu’à  JO  ans  , fuivant  quelques  auteurs  , Hc 
julqu’à  qo,  fuivaot  d’autres,  fis  font  confidéré» 
comme  fruits  naturels , 8c  appartiennent  pat  con- 
féquent  a l’ufufruitier. 

L’ordonnance  de  1669  enjoint  aux  particulier» 
de  régler  les  coupes  de  leurs  bois  taillis  au  moins 
à dix  ans.  Keyef  Bo:S  Dé*  particuliers. 

Bois  tambour.  Vfye^  Tamboul. 

Bois  tan.  Koy<[  Bois  nephrstique. 

Bois  tàpire.  Abre  de  Cayenne,  dont  le 
genre  n’elt  pas  connu. 

Bois  tendre  a caillou.  C’eft  I’Acacie  en 
arbre  à Saint-Domingue. 

Bois  tendres.  Ce  font  les  bois  dont  la  con- 
texture ell  toiblc  8c  molle,  tels  que  les  peupliers, 
les  faules,  les  fapins.  Un  bois  tendre , indépendam- 
ment de  fon  efpéce,  tft  le  même  que-  le  bois 
gras.  Voyez  Bois  gras.  Bois  blancs  8c  Bois 
durs. 

Bois  tête  de  jacot.  Synonyme  de  Bois 
natte. 

Bois  de  tézé.  Synor.yme  de  Bois  quin- 

QUIN. 

Bois  de  tins.  Ce  font  ceux  qui  n'ayant  pas 
aidez  de  valeur  intrinfèque  pour  être  employés 
•dans  la  charpente  d'un  vaifteau,  fervent  feulement 
pour  des  befeins  du  fécond  ordre. 
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Bois  de  tésane.  Arbufte  farmentcux  de 
Cayenne,  employé  en  médecine.  Son  g.nre  n'elï 
pas  connu. 

B^)is  tors.  Ces  bois  font  l’oppofé  de  bois  droits. 
11»  font  employés  dans  pluficurs  occafîons ; -mai» 
comme  boit  de  chauffage,  ils  fe  cordent  ma!  8c 
occafi annent  une  grande  perte  à l'acheteur. 

Bois  tranché.  C'eft  celui  dont  les  fibres  ne 
fuivent  pas  une  ligne  droite , mais  font  des  in- 
flexions dans  l'arbre.  Ces  boit  font  rebours  , tuf-  ’ 
tiques  , noueux  , difficiles  à travailler  , 8c  ils  ne 
valent  lien  pour  II  feme.  Ils  cèdent  au  moindre 
fardeau  8c  rompent  d au -mêmes  fous  leur  propre 
poids. 

Eois  de  traverse.  Dans  les  bois  Bottés  en  en 
diltirgue  quatre  fortes , le  bois  blanc , le  bois 
forte  ordinaire,  qui  contient  au  moins  deux  tiers 
de  cf.é  -e  , de  charme  ou  de  hêtre , I bois  it  gra- 
vier or  demifotté , le  bois  de  traverfe  , qui  eft 
tout  pur  hêtre  nu  charme  dépourvu  d'écorce.  Il 
brûle  bien  8c  fait  ure  belle  flamme.  On  le  vend 
à la  voie , comme  le  bois  de  gravier. 

Bo  s vermoulus.  Ce  font  les  bois  percés  par 
le»'  vers. 

Bois  v;  rts.  Ce  font  ceux  qui  n’ont  pas  encore 
perdu  leur  fève.  Ils  font  d'un  mauvais  emploi  pour 
tes  ouvrages  8c  pour  le  feu. 

Bois  vif.  C'eft  celui  qui  eft  fur  pied  prenant 
nourriture. 

On  oppofe  suffi  le  mot  bois  vif  à mon  bois , 
c'eft  i-dire  , que  fous  cette  dénomination  on  en- 
re  rdtcit  cous  les  bois , tels  que  le  chêne , le 
hêtre  , le  châtaignier  8c  autres  qui  ne  font  point 
compris  dans  les  morts-bois. 

Bots  vert.  F.fpèce  de  Bionone  aux  Antilles. 

Bois  morts.  Ce  font  ceux  qui  n’ont  pas  encore 

Jrerdu  lt;ur  fève.  Ils  font  d’un  mauvais  emploi  pour 
es  ouvrages  8c  pour  le  feu. 

Bois  vtot et . Synonyme  de  Bots  de  pa- 

LIX  ANDRE. 

Bois  violon.  Voye\  Macar/.ngue. 
.SECONDE  PARTIE. 

DE  LA  PHYSIQUE  DES  SOIS. 

Dans  cet  article  nous  nous  occuperons  princi- 
palement de  l'acctoifTement  des  bois , de  leur  pe- 
fanteur  fpécifique , de  leur  force  de  réftftance  8c 
de  leurs  qualités  refpeétives  pour  le  chauffage. 

Le  boit  eft  la  partie  ligneufe  des  arbres , ou  la 
fubilance  dure  qui  forme  le  corps  des  arbres.  Il 
tft  immédiatement  recouvert  par  l’écorce.  On 
diftingue  d'abord  l'aubier,  qui  cil  le  plus  exté- 
rieur, 8c  qui  enveloppe  le  cœur  ou  bois  parfait. 
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Le  premier  eft  ordinairement  blanc;  la  couleur 
du  fécond  elt  plas  tanee.  La  ligne  de  démarca- 
tion de  ce  Jeux  couleurs  eft  brufque , 8 : ce  chan- 
gement ne  fe  fa  t point  par  nuances.  Ce  phéno- 
mène, dont  aucun  naturalise  n'a  donne  l'explica- 
tion , eft  contraire  â l'opinion  généralement  adop- 
tée, que  la  nature  ne  fait  point  de  faut.  La  couleur 
ries  bois  eft  fujette  â de  nombreufes  variations  : 
elle  clf  brune  dans  1 Æpté.ie  , rougeâtre  dans  I'»/, 
blanche  dans  le  platane , jaunâtre  dans  le  cidre  da 
Liban  , noire  dans  V ébène. 

Le  rois-  elt  compofé  de  couches  qui  fe  rerou- 
vrent les  unes  les  autres  en  forme  de  cônes  con- 
centriques. Chacune  de  ces  couches  eft  ordinaire- 
ment le  produit  de  l'acctoifErntm  du  corps  ligneux 
pendant  une  année  ; je  dis  ordinairement , paire 
que  les  vicilGrudes  Je»  faifonr  font  quelquefois  qu'il 
le  produit  plufieurs  couihes  bien  dilhnél.s  dans 
le  cours  d'une  année,  St  que  d'auties  fois,  dans 
un  même  efpice  de  temps , celles  qui  ont  pu  fe 
produire  ne  fe  dillinguent  pas  de  l’aubier.  Elles 
font  elles-mêmes  compofées  d'un  nombre  d'autres 
couches  plus  minces,  8f  pour  cette  raifon  plus 
difficiles  i découvrir.  Les  couches  font  formées , 
ainfi  que  l’ecorce,  de  vaiffeaux  féveux,  de  vaif- 
feaux  propres  8c  de  trachées.  Au  milieu  de  l'axe 
commun  fe  trouve  un  canal  dellirré  i-  loger  la 
moelle  qui  projette  des  irradiations  médullaires , 
du  centre  à la  circonférence.  Ce  canal  s’oblitère 
à mefure  que  l’arbre  vieillit. 

Des  qualités  individuelles  et  relatives 

DF.S  BOIS. 

Les  bois  doivent  être  eonfidérés  principalement 
fous  les  divers  rapports  de  leur  crotjfance , de  leur 
pefanteur  fpéii) fque  , de  leur  force  de  uf fiance , de 
lent  corruptibilité  ït  de  leur  combufiibihté. 

Nous  préfenterons  fuccinéf-.ment  les  réfultats 
des  expériences  qui  ont  été  faites  fur  ces  diffé- 
rentes propriétés  des  'boit. 

Quant  aux  autres  propriétés  des  bois,  telles  que 
leur  dtfpofition  plus  ou  moins  grande  â faire  re- 
traite , â fe  fendre  ou  à fe  tourmenter  par  l’effet 
du  dclféchement , leur  élaliicité,  le  degré  de  fi- 
ne ffe  3e  leur  grain  & du  poli  donc  ils  font  fufeep- 
cibles,  leur  dureté  ou  mollc-ffe,  leur  couleur,  Btc., 
elles  feront  décrites  dans  les  dilférens  articles  con- 
facrés  aux  arbres , dans  le  cours  de  cec  ouvrage. 

$.  1".  De  la  croijfance  des  bois. 

Les  arbres  augmentent  annuellement  en  Hauteur 
8 1 en  groffeur  ; c’eft  le  produit  de  ces  deux  croif- 
fances  qui  donne  la  (olidité  ou  la  cubature  du 
tronc  que  l'on  emploie  dans  la  confttuétion  des 
édifices. 

C’eft  entre  l'aubier  & l'écorce  que  fe  dépofe 
le  cambium  ou  la  matière  deflinée  à augmenter  U 
groffeur  des  arbres. 

La  croiffance  en  hauteur  dans  les  pleins  bois 
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efl  proportionnée  à l'eut  où  fe  trouvent  les  ar- 
bres, ctft  i-dire,  que  s'ils  font  dn.s  un  état 
ferré , ils  s'élèvent  beaucoup  p'ut  que  lorfqu'iis 
font  dans  un  état  iibte;  & cette  troiflancc  aug- 
mente encore  en  uifon  de  l'âge  où  l'on  coüpe  les 
taillis  ou  futaies. 

Duhamel  a trouvé  (t)  que  dms  un  tiillis  coupé 
tous  les  20  ans,  les  baliveaux  cotif;tvé,  avotent  à 


circonférence . 

hauteur. 

20  ans 

6,  j mètres 

0.27  mèt. 

40 

6.  S 

d.6ç 

6a 

1/8 

80. ........ 

ûif 

1,4+ 

Dans  les  taiiilis  coupés  tous  les  1$  ans,  les  ba- 

liveaux  conlèrvés  avoiem  à 

2f 

• 8,t 

c,;jmèt. 

jo 

.8,1  

9.81 

7f  

. 8,1 

i,3f 

1ÛO  ......... 

. 8,1 

1,78 

Dans  les  taillis 

coupés  tous  les  30 

ans , les  ba- 

liveaux  confetves  avoient  à 

>o '■ 

• 9,7  mèt 

. 0,40  mèt. 

CO 

9,7  

0,97 

S°  • ■ 

■ 9.7 

1,61 



■ 9,7 

1,37 

D'où  il  fuit  que  les  baliveaux  ne  croilTent  plus 
en  hauteur  Unique  les  taillis  font  coupés,  & que 
plus  l'âge  de  la  coupe  eft  avancé,  plus  la  croif- 
fance  en  hauteur  ell  confidérable.  En  effet , cette 
croiffance  ell  à 

20  ans,  de . 6,j  mèt. 

a j 8,1 

30  *>,7 

ce  qui  donne  â peu  près  51  centimètres  (1 1 lign.) 
de  croiffance  en  hauteur  par  année  , tant  que  les 
taillis  ne  font  pas  coupés. 

On  fait  combien  iltft  important,  pour  avoir  de 
beaux  arbres,  que  la  révolution  des  coupes  foit 
fixée  à xj,  50  ou  40  ans. 

Suivant  les  expériences  faites  par  M.  Haffen- 
{un  (1)  , fur  plufteurs  chênes  des  hautes  futaies 
de  la  forêt  de  Cerilly,  département  du  Cher,  les 
croiffances  annuelles  des 

f premières  années  étoienr  de  jj  centim. 


pio  31 

10  à JO  29 

20  â go  27 

jo  à 40 20 

40  à jo 12 

Jû  à 60  . . t 2 
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Donc,  la  plus  fo  te  cr.iiTance  s’rfl  faite  d ns  les 

10  premières  années;  elle  a foiblemeni  diminué 

jufqu'à  jo;  enfuite  la  diminution  a été  confi- 
dérable, t 

Suivant  d'autres  obfervètions  du  même  auteur, 
la  croiffmcc  a été  foible  jufqu'à  5 ans , forte  j af- 
qu’à  ij,  fhgnante  jufqu'à  50,  & decro:flante 
jufqu’au  couronnement.  * 

Mais  fi  la  croiffance  en  hauteur  des  ba'iveaux 
tfi  favorifée  par  la  ptéfence  des  taillis,  celle  en 
grolfcur  devient  plus  coniidétable  quand  le  taillis 
e(t  coupé.  Cela  réfulte  encore  des  expériences 
de  Duhamel  : la  grofîeur  ëtoit  dans  les  taillis  cou- 
pés à 20  ans;  lavoir  : 

pour  Ici  ao  premières  années,  de  i3  millim.  par  an. 

puur  la  a*  coupe,  Hçaoà  fo,  de  19  idem  idem . 

pour  !a  3*  coupe  , de  .Jo  i 60,  de  ao  idem  idem. 

pour  la  4*  coupe,  de  60  i 80,  de  18  idem  idem. 

Comme  la  croiffance  des  arbres  en  hauteur  ou 
en  grofTeur  varie  en  raifon  de  l'état  Erré  ou  libre 
dans  lequel  ils  fe  trouvent , il  étoit  nécefliire , 
pour  bien  déterminer  la  loi  de  croillànce  d'une 
efpèce,  du  chêne  , par  exemple,  de  la  déduire 
d'obfervations  faites  fur  des  kois  de  futaie  pleine , 
qui  ne  changent  point  de  fituation  par  tapport 
aux  arbres  environnant. 

M.  Haffenfratz  a en  conféquence  recueilli  des 
obfervations  fur  14  chênes  de  différent  âges , 
parmi  lefquds  il  y en  avoit  de  deux  à trois  ans. 

11  a pris  la  moyenne  proportionnelle.  Il  ell  réliilté 
du  tableau  qu'il  en  a formé,  que  la  ctoifiance  a été 
foible  dans  les  premières  années  , qu'elle  a aug- 
menté fuccefiivement  jufqu'à  10  ans,  quelle  a 
été  uniforme  jufqu'à  60 , &’  qu'elte  a diminué  très- 
fenfiblement  jufqu’à  100  ans. 

La  croiffance  annuelle  des  cinquante  premières 
années  étoit  de  1 j millimètres  (6  lign  i>(),  celle 
des  100  premières  années  de  11  millimètres  4 
(j  lign.  04),  & l'augmentition  moyenne  des 
103  années,  de  8 millimètres  8(3  lign.  90). 

Quant  à la  folidité  ou  maffe  cubique  de  kois  " 
réfultar.te  des  acctoiffemens  en  hauteur  fie  en  grof- 
feurqu'onpeut  obtenir  des  coupes  faitesi  differens 
âges,  voyez  Es  mots  Aménagement  8c  Exi  ioi- 
tatiON.  Nous  y avons  démontré  que  les  exploi- 
tations à des  âges  avancés  étoient  les  plus  lavo- 
râbles  au  maximum  des  produits  en  matières,  tou- 
tes les  fois  que  le  loi  pouvoit  admettre  ces  exploi- 
tations. , 

I On  trouve  dans  le  T roi  té  dts  femis  b planta- 
tions de  Duhamel , des  obfetvatitins  fur  la  croif- 
fance  annuelle  en  hauteur  8e  en  circonférence  de 
plufieurs  arbres.  En  voici  le  tableau  : 
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CROISSANCE  ANNUELLE 

A R b R KS« 

en  hauteur. 

en  circonférence. 

P uplier 

centimètre'. 

I )S 

militai  4nc& 

89 

Platane  d'Occident. 

lOf 

46 

Aune 

97 

34 

Épicéa 

71 

40 

Cèdre  du  Liban.. . . 

6j 

$7 

Bouleau 

6f 

17 

Cyprès 

39 

*7 

Sapin 

3 7 

*9 

Pin 

34 

47 

Charme 

4* 

» 

Frêne 

56 

38 

Tilleul 

$o 

Noyer 

31 

Chêne-vert 

13 

M.  Ifaffenfratx  i réuni  un  grand  nombre  (d'ob- 
feivations  faites,  tant  par  lui  que  par  plulieurs 
cultivateurs,  furie  groflilTement  des  arbres.  Il  en 
a pris  le  terme  moyen , dont  il  a formé  un  tableau 
préientar.t  la  croilTance  annuelle  prife  fur  la  cir- 
conférence St  le  diamètre  dts  arbres.  Mais  il  dé- 
clare que  ce  tableau  eli  loin  de  l'exaâirude  & de 
U julklTe  qu’on  pourioit  delïrer.  11  ne  le  regarde 
que  comme  le  commencement  d’un  travail  qui  de- 
vroit  être  continué  par  ceux  qui  cultivent  les  ar- 
bres, qui  vivent  avec  eux  & qui  les  obfervent  tous 
les  jouis.  Nrus  remarquons  en  effet  que  certains 
arbres  figurent  dans  ce  tableau  p ur  une  croilTance 
comparative  bien  moindre  que  celle  qu’ils  doivent 
avoir.  Par  exemple , la  croilfarce  du  pin  fauvage 
ne  feroit  à celle  du  pin  laricio  que  comme  9 cil 
à 36.  11  et)  difficile  de  croire  à une  différence  atrfi 
grande.  Ces  erreuts  de  fait  viennent  de  ce  que  m 
obfervations  n'or.t  pas  été  alTez  multipliées  à l'é- 
gard de  que’ques  atbres.  En  efftt,  il  y <n  a plu- 
fleurs  fur  Ic'quels  on  ne  rapporte  qu'une  feule 
obfetvation  comparative.  Quoi  qu'il  en  foir,  voici, 
d'après  le  tableau  for, né  par  M.  Halfenftatt,  la 
croilTance  annuelle  des  principaux  arbres,  feule- 
ment fur  la  citconférence. 


Tablée  j du  grojfijftment  annuel  dts  ariret , d'apres  les 
obfervations  recueillies  par  M.  Hafftnfrat j. 


ARBRES. 

ClOtMifCI 

annuelle 

prife  fur 

ia  cutonlér.rc?. 

millimètre  ». 

17 

i6’7 


ARBRES. 

Chois  sa  a es 
annuelle 
prilc  fur 

U circonférence. 

mllUméuci. 

11 

21 

Châtaignier 

l6 

( héne  

17 

Cnéne  de  Bourgogne 

I r 

Épicéa 

le 

s . 

18 

2 f 

— de  Montpellier 

11 

20 

Faux  acacia.  Toy.  Acacia  com. 
Fevier.  lroy.  Acacia  a j Epines. 

11 

Hèrre 

20 

8 

If 

Liège 

14 

iS 

Mûrier  blanc 

I7 

♦ aS 

10 

Orme  commun 

— teille 

*3 

3° 

*9 

— de  la  Caroline 

— liait 

z 6 

— d’Fcoflé  

*7 

— blanc JL 

— - laricio.. .....  Tir ...'. 

$ 

A 


•Ükjitizod  bylUbgle 

k ... 


/ 
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A R fi  R F.  S. 

cnoiiiAStti; 
annuelle 
|>ttfc  fur 

U circonférence. 

mil  meurt. 

21 

iS 

20 

76 

19 

21 

Vernis  du  Japon 

48 

§.  II.  De  la  pefanteur  fpécifique  des  bois. 

On  entend  par  pefanteur  fpécifique  des  boit,  U 
comparaifon  de  leur  poids  a leur  volume  , ou  le 
rapport  de  leur  poids  fous  un  même  volume. 

La  pefanteur  dans  I s bon  eft  en  général  confi- 
dét  te  comme  une  qualité  importante.  Onattiibue 
aux  boit  les  pluspefans  plus  de  force  8c  de  durée 
dans  les  conftruétions , ta  faculté  de  recevoir  un 
poli  plus  brillant  dans  les  ouvrages  délicats,  cel  e 
de  donner  par  la  combuftion  un:  chaleur  plus  in- 
tenfe  & plus  durable,  8c  de  produire  un  charbon 
de  meilleure  qualité.  Cette  règle,  vraie  en  gé- 
néral, n’ell  pourtant  point  fans  exceptions  car  il 
y a des  boit  plus  lourds  qui  n'ont  pas  la  même  force 
de  réfillance  que  des  bois  moins  pefans , 8 c l’on 
fait  d’après  les  expériences  de  M.  Hartig,  que 
l’ordre  de  la  pefanteur  des  boit  ne  règle  pas  tou- 
jours celui  de  leurs  qualités  pour  le  chauffage. 
Quoi  qu'il  en  foit , le  principe  eft  fondé , Sr  les 
exceptions  ne  le  détruifent  pas. 

Quant  aux  caufes  qui  i Huent  fur  la  pefanteur 
des  boit  8c  qui  produiront  les  différences  qu'on 
remarque  à cet  égard  entre  les  bois  de  même  ef- 

fièce,  elles  font  tres-variées.  Ce  font  le  climat, 
a nature,  la  lituation  8c  l'expofition  du  terrain  , 
l'état  libre  ou  ferré  dans  lequel  les  arbres  croif- 
fenr , le  degré  de  delféchement  ou  d'humidité  de 
ces  boit , la  partie  de  l’arbre  où  le  boit  eft  pris  , 
l ige  8c  l’état  de  vigueur  ou  d:  dépériffement  de 
l'arbre,  la  faifun  à laquelle  il  cfl  abattu,  l'état 
de  l'atmofphère  au  moment  où  l’on  fait  ufage  du 
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Ms,  8cc,  Sec.  F.n  effet,  les  arbres  crûs  dans  les 
pays  chauds,  dans  les  terrains  fecs,  dans  les  li- 
tuations  aérées,  8c  ceux  qui  font  arrivés  au  maxi- 
mum de  leur  accroiffement , produifent  générale- 
ment un  bois  plus  denfo  8c  plus  pefant  que  celui 
i i arbres  qui  fe  irouven:  dans  des  circonftances 
op-sofets. 

Les  chênes  de  Provence  8c  d'Efpagne,  pefés 
par  Duhamel,  fe  (ont  trouvés  plus  lourds  que 
leu:s  analogues  dans  l'intéiieur  de  la  France.  On 
fait  d'ailleurs  que  dans  les  atbtes  fains  8t  vigou- 
reux , le  boit  cil  plus  pefant  au  coeur  qu'à  1a  cir- 
conférence; qu'il  eft  a u Hi  plus  pefant  près  des 
racines  qu’au  fomm;  t de  l'arbre , par  la  raifon 
qu  il  y eft  plus  âgé  ; qu'enfio  le  bois  du  corps  de 

I atbte  pèfe  plus  que  celui  dos  branches  , par  la 
même  raifon.  Ce  font  des  vérités  démontrées  par 
les  belles  expériences  de  Duhamel,  de  Buffon , de 
Muftèmbroi  k 8c  de  Hartig.  Mais  lorfque  l'arbre 
eft  fur  le  retour , lorfque  le  coeur  commence  à fe 
gâter,  à le  corrompre,  le  bois  eft  plus  pefant  à la 
circonférence  qu’au  centre,  parce  qu’en  fe  gâtant, 
en  fe  pourriffant,  une  partie  de  la  matière  propre 
s’évapore , fans  pourtant  que  fon  volume  éprouve 
de  diminution. 

Toutes  ces  caufes  rendent  les  expéiiences  com- 
paratives fur  la  pefanteur  des  bois  bien  incertai- 
nes. Audi  rien  de  plus  difficile  que  de  tirer  de 
toutes  celles  qui  ont  été  faites,  des  données  fatif- 
faifantes. 

Nous  avons  publié,  en  1 8 r y , un  Mémoire  dans 
lequel  nous  avons  analyfé  8c  comparé  ces  expé- 
riences. Nous  avons  Couvent  trouvé  des  différen- 
ces confidérables  entre  les  refulrats  préfentes  par 
un  auteur  8c  ceux  d’un  autre.  Mais  comme  nous 
avons  réuni  un  très-grand  nombre  d’expériences 
Sr  que  nous  avons  pris  la  moyenne  proportion- 
nelle de  leurs  réfultats , les  différences  du  fort  au 
foihle  fe  font  en  quelque  force  compenlees. 

# oui  l’extrait  de  ce  Mémoire. 

1°.  Des  auteurs  qui  fe  font  occupés  de  conjlater  la 
pefanteur  fpéciftqut  des  bois. 

Plufieurs  phyficiens  français  8r  étrangers,  parmi 
lefquels  font  Duhamel,  Buffon,  Muftèmbroi  k , 
Coffigny,  Varennede  Fenille,  Haftènfratz,  Har- 
tig 8c  Werneck,  fe  font  occupés  de  ces  fortes  de 
recherches. 

L’un  d'eux,  M.  Haffenfratz,  a réuni  dans  un 
tableau  de  fon  Traité  Je  F Art  du  charpentier,  les 
réfultats  obtenus  par  lui  Sr  par  fes  prédéceffeurs. 

II  a réduit  les  poids  8c  indurés  employés  par  eux 
en  milliftères  8c  en  grammes.  J’ai  cru  devoir  m’é- 
carter de  cet  exemple , parce  que  je  fuis  perfuadé 

ue  la  maffe  de  chiffres  que  nécertite  le  fyftème 
écimal  nuit  i la  clarté , 8c  que , qtund  il  s’agic  de 
préfenter  une  gran  le  quantité  de  calculs  compa- 
ratifs, il  faut  employer  le  moins  de  chiffres  pof- 
fible.  C’cft  encore  par  cette  raifon  que  j’ai  né- 
gligé 
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gligé  dans  les  trois  premières  colonnes  de  mon 
tableau  Us  fractions  au-defliius  de  l'once.  J'ai  ré- 
duit en  poids  & ma  Cures  de  France  les  calculs  de 
M.  Hirtig,  qui  font  préfentes  dans  Ton  ouvrage 
en  poids  de  Francfort  8c  en  mefures  du  Rhin. 

1°.  Des  méthodes  employées  pour  déterminer  la 
pefonteur  des  bois.  . 

Diretfes  méthodes  ont  été  employées  pour  dé- 
terminer la  pefanteur  des  boit.  L'une,  celle  de 
M.  Muflembrock  , confïlle  à enduire  le  bois  d'une 
légère  couche  de  refine  qui  le  tend  imperméable 
à l'eau , à pefer  enfuite  le  bois  dans  l'air,  puis 
dans  l'eau  : la  perte  de  poids  qu’il  éprouve  dans 
cette  fécondé  opération  elt  exactement  le  poids 
d'un  volume  d'eau  déplacé  égal  au  volume  du 
corps  fubmergé  ; Bt  pat  la  comparaison  du  poids 
d'un  même  volume  de  bois  & d’eau  , c’eltà-dire, 
du  bois  ne  Te  dans  l'air  & de  fa  perte  de  poids 
dans  l'eau , on  conclut  fa  deufiré  ou  fa  pefanteur 
Jpécifique  ; la  denfite  des  bois  coinpai  ée  donne  leur 
rapport  de  pefanteur.  ( K oytç  le  Traité  Je  T Art 
du  Charpentier  par  M.  Hafl  nlratz.  ) Cette  mé- 
thode a été  aufli  employée  quelquefois  par  Du- 
hamel. ( V *ye\  Tes  Expériences  hydrojlatiques  y 
Exploitation  des  dois,  liv.  III,  page  j.pS.) 

La  fécondé  méthode,  plus  Ample  Sa  plus  facit^, 
confifie  à couper  & équatrir  un  morceau  de  bois , 
de  manière  à lui  donner  un  volume  déterminé  ; 
connodTant  le  volume  d'une  part , & le  poids  de 
l’autre,  on  peut  comparer  la  pefanteur  de  tous 
les  boit,  m les  rapportant  à un  feul  8c  même 
volume.  Ccfl  la  méthode  que  Duhamel  a le  plus 
généralement  employée,  ainfi  que  Buffon,  Cof- 
figny,  Varenne  de  Feuille  8:  Hurtig. 

Une  troifième  méthode  a été  employée  en 
grand  par  Hartig  pour  déterminer  la  pefanteur 
d’une  corde  de  bois.  Elle  conftlle  à melurer  une 
corde  de  bois , à la  pefer  dans  l’air,  à plonger  les 
bêchas  dans  un  grand  vafe  à moitié  plein  d'eau, 
dont  la  capacité  foit  connue , 8c  1 les  retirer  ïttffi- 
lôr  que  l’eau  a atteint  les  bords  du  vafe.  On  rem- 
place l’equ  qui  a été  enlevée  en  fortant  le  boit , 
8c  on  continue  l’opération  jufqu’i  ce  qu'on  ait 
mefuré  toute  la  corde.  Par  ce  moyen  on  connoit 
la  foiidité  ou  la  cubarure  des  boit  qu'un  a plongés 
dans  l’eau  ; Sc  comme  on  en  connott  aufli  le  poids 
par  la  pelée  qui  >n  a été  faite  dans  l'air,  on  dé- 
termine facilement  la  pefanteur  pat  pied  cube  8c 
celle  de  la  corde.  Cette  opération  le  fait  en  petit 
comme  en  grand. 

Chacune  de  ces  méthodes  a fes  avantages  8c  fes 
inconvé' iens , ainfi  que  l'obfetve  M.  Halfenfratz. 
La  première  méthode  permet  de  faite  ufage  des 
bois  fous  quelque  forme  qu'ils  fe  prefentent  ; mais 
la  necefiit^  d oter  à l'eau  tout  moyen  de  pénétrer 
dans  le  bois , oblige  de  donner  à la  couche  de  ré- 
fine  une  épaifleur  qui  porte  quelques  différences 
dans  les  réfuhats. 

Dm.  dts  Atlrts  & A : baffes. 
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La  fécondé  préfente  l’avantage  de  comparer 
enfemble  des  poids  de  vo'ume  femblable , ou  qui 
peuvent  y ètte  ram:  nés  par  un  calcul  (impie  8e 
facile  ; mais  elle  exige  aufli  que  les  bois  fuient 
réduits  dans  des  dimenfions  parfaitement  ex  i£t;s  : 
la  plus  légère  différence  donne  des  vatiations  en 
plus  ou  en  moins,  qui  font  quelquefois  très-con- 
iiJérables,  futtout  fi  les  échantillons  font  très- 
petits. 

Le  troifième  procédé  donne , comme  le  pre- 
mier, la  facilité  d'employer  des  bois  de  toutes 
fortes  de  formes;  mais  comme  rien  ne  s'oppofe  i 
l’inrroduCtion  de  l’eau  dans  les  vailfeaux  des  bois  , 
il  en  réfulre  que  le  déplacement  de  l'eau  opéré 
par  l'immetfion  dts  morceaux  de  bois,  ne  donne 
pas  exactement  la  cubature  de  ces  morceaux  , 8c 
que  la  différence  en  moins  elt  d'autant  plus  forte  , 
que  le  bois  ell  plus  poreux  , ou  que  Ton  féiouc 
dans  l’eau  ell  plus  prolongé.  Cependant , je  crois 
ue  cette  dernière  méthode  ell  encore  celle  qu’on 
oit  préférer,  d’autant  qu'elle  peut  fetvir  a des 
pièces  d'une  forte  dimenlion  , 8c  qu’elle  évite  le 
travail  de  l’équattiffage  employé  dans  la  féconda 
méthode , & l’enduit  refineux  de  la  première. 

J'ai  réuni  dans  le  tableau  fuivant  les  refultacs 
obtenus  par  les  divers  obfervateurs  que  je  viens  la 
citer.  On  y voie  des  différences  allez  remarqua- 
bles, 8c  cela  n'elt  pas  étonnant  quand  on  réfléchie 
i la  différence  des  procédés  employés,  8c  aux  eau- 
fes  fi  nombreufes  qui  influent  fut  la  pcfameui  des 
bois  de  même  eipèce. 

)°.  Des  différences  dans  les  réfultats  obtenus  par 
divers  auteurs , 0 de  leurs  caufet. 

Indépendamment  des  caufes  ci-deflus , qui  ont 
dit  apporter  des  différences  dans  les  réfultats  que 
j’ai  comparés,  il  en  exifte  encore  dans  l’état  ofl 
fe  trouvoient  les  bois  fur  lefquels  les  expériences 
ont  été  laites. 

Duhamel  obferve  que  les  bois  qu’il  a perés  dans 
l'atfenal  de  Maifeille  , 8c  qu’il  a regardés  comme 
verts,  avoimt  été  abattus  depuis  quelques  mois  ; 
qu’il  ne  pouvoir  par  conféquent  connoître  ta  quan- 
tité de  fève  qu'ils  a voient  perdue  ; qbe  d’un  autre 
côté , il  les  • pefés  une  fécondé  fois , un  an  après, 
pour  déterminer  leur  poids  comme  bois  fecs, 
mais  qu'à  cette  époque  ils  n’avoient  pas  encore 
tous  atteint  le  degré  de  defle^aement  convena- 
ble; qu’enfla  il  n'a  pas  toujours  été  poflible  de 
prendre  le  boit  vert  Se'le  bois  fcc  dans  la  même 
pièce , Sf  que  tout  ce  qu'on  a pu  faire  a été  de 
choifir  dans  l'atfenal  des  bois  qui  ont  paru  être  de 
même  qualité.  Toutes  ces  citconllances  ont  dil 
influer  fur  l'cxa&itude  des  téfultats  qu'il  a pté- 
fentés. 

Les  expériences  faites  par  Cofligny  ont  eu  lieu 
ffur  des  bois  qui  aeoient  déjà  fetvi  à la  conftruc- 
tion  des  vailfeaux,  8i  qui  étoieot  extiêmement 
fecs,  ou  fur  dessus*  de  l'Ilç  - de  - France  ; ce 
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qui  a dit  apporter  quelques  variations  dans  ia 
pefanteur. 

(2  ianc  anx  réfultats  priftntés  par  Varenne 
de  Feuille,  ils  doivrnt  erre  aff.z  généralement 
juftes  prr  les  foins  qu'il  a pris  de  faire  fes  pefées 
aùflit 6c  que  les  bois  étoient  coupés,  & de  le» 
pefer  de  nouveau , 'oifque  les  bois  r:e  perdoient 
plus  rien  ou  prefque  plu»  rien  de  leur  poids. 
Cependant  il  y a plufieurs  efpèces  de  lois  pour 
Jefquels  il  n'a  pu  fuivie  cette  marche. 

M.  Haffenftatx,  qui  s'eft  beaucoup  occupé  des 
qualités  comparatives  des  boii,  en  a pefe  une  très- 
grande  quantité  d'efpèces,  8c  dan*  chaque  efpèce 
il  a comparé  le  poids  d’un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux ; puis  il  a réuni  toutes  les  expériences  qu'il 
avoir  faites  fut  une  même  efpèce,  8c  pour  n’avoir 
qu'un  feul  réfultat , il  a pris  la  moyenne  propor- 
tionnelle. On  ne  peut  douter  que  fes  pefees  8c  fes 
calculs  n'aient  été  faits  avec  exactitude  1 cepen- 
dant les  réfultats  qu’il  a ptefentts  pour  quelques 
efpèces  de  boit , lent  beaucoup  plus  torts  que 
ceux  obtenus  pat  les  antres  auteurs.  Mais  il  expli- 
que lui-même  la  caufe  de  cette  différence  : les  boit 
étoient  dans  une  falle  baffe  8c  humide  du  Jardin 
des  Plantes,  8c  quoiqu'il  ait  pris  des  précautions 
pour  diminuer  I effet  de  l'humidité  des  bois,  ils 
ont  dut  néanmoins  en  conferver  allez  pour  don- 
ner heu  à la  plus  grande  peianteur  qui  a été  ob- 
fetvée. 

M.  Hartig  a fait  couper  hors  fève  tous  les  boit 
fur  lefquels  il  a fait  fes  expériences , 8c  il  s'eft 
allure  que  le  fol  8:  l'cxpofiiion  où  les  arbres 
avoieut  crû,  étoient  relativement  d'égale  qualité! 
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que  cc-s  arbres  fe  trouvoient  dans  des  endroit» 
également  aérés,  8c  que  leur  âge  éioit  propor- 
tionnellement le  même.  Il  lit  prendre  de  chaque 
tionc,  à 4 pieds  au  détins  de  l'endroit  où  l’arbre 
avoit  été  coupé,  des  morceaux  de  *or>  qui . pro- 
portion gardée , avoient  tous  amirt  de  boit  par- 
fait 8 c d'aubier  l'un  que  l'autre.  Il  les  pefa  aufliôc 
pour  comn  îtte  leur  pefanteur  étant  verts  i puis  il 
les  fit  fendre  en  morceaux  d'égale  groffeur  8c  lon- 
gueur, 8c  les  laitla  lécher  juiqu'â  ce  qu’il' fe  lût 
affuré  , par  plufieurs  examens,  qu'ils  ne  perdoient 
plus  rien  de  leur  poids,  8c  que  par  conu-quent  ils 
étoient  arrivés  au  plus  haut  degré  de  d-.tlicarion. 
Il  efl  permis  de  croire  que  des  expériences  faite» 
avec  ces  foins  . ont  donné  des  réfultats  a-  (lî  exacts 
qu'il  eft  potlibie  d'en  obtenir.  Mais  elles  ne  font 
connoitre  la  pefanteur  des  boit  que  du  pays  où 
elles  ont  été  faites. 

On  doit  croire , d'après  ces  obfervarions  fur 
les  caufes  rrmbreufcs  des  vacations  dam  la  pe- 
fanteur des  bois , 8c  fur  les  différences  qu'a  ilû-pro. 
duire  encore  la  dis  erfité  de»  procèdes  employés 
dans  les  expériences  1 on  doit  croi  e,  dis-je,  que 
le  tableau  tomparasil  que  j'ai  Jreffé , préfemt  peu 
d’accord  entre  les  réfultars  obtenus  par  les  favans 
qui  fe  font  occupés  de  ces  rechenhes.  Cependant 
ces  difcordances  ne  font  pas  auiii  fortes  ni  aulli 
nqmbteufes  s^u  on  amoit  pu  le  penfer.  J'ai , à 
l'exemple  de  M.  Haffenfratx,  tiré  la  moyenne 
proportionnelle  de  tous  les  réfultats  obtenus  par 
les  favans  dont  j'ai  comparé  les  eipétiences  s ce 
terme  moyen  peut  donner  un  aperçu  allez  jufie 
de  la  pefanteur  de  chaque  efpèce  de  bois  en  géné- 
ral , 8c  abfti  action  faite  des  localités. 
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4°.  (A)  TABLEAU  de  U pefanteur  des  bois  d'après  les  expériences  de  plufeurs  auteurs. 


NOMS 

DES  ACTEURS. 


Varennc  de  Feuille. 

Haifcijfiatz 

Terme  moyen  M.a. 

Varennc  de  Fenl'lc., 

HaiTcnfratz 

Himg 

id. . . .> 

Terme  moyen  . . . . * 

Varcnne  de  Feuille. 


H (îenfratz. . . 
MufTembrock  . 
HJlentratz. . . 
Terme  moyen  . 


Haitig 

id - 

Terme  moyen 

Varennc  de  Fcnïle. . 

id 

Haflcnftarz 

Terme  moyen  . 

HailcnKratz 

Vaienne  de  Fenilte. . 

H.ilTenfratz 

Varennc  de  Fenille. . 
Mutfcmbrocle 
Varennc  de  Fenille . . 

Hartig . . . 

Jd 

Terme  moyen 

Varennc  de  Feuille. . 

Hdlcufrarz 

Terme  moyen 

Varennc  de  Fenille. . 

HalTmfracz 

Hanis 

De  Wcrncck . . 

Iiartig 

Terme  moyen 

Hatfcnfratz 


ESPÈCES 

DE  BOIS. 

Le  pied  cube  de  bois  pèle  i 

vert. 

à demi  fec. 

fec. 

iiv.  one. 

11? . onc 

I'it.  onc. 

Abi  icotier 

M 

M 

49  M 

id 

w 

60  II 

n 

*3 

«0(1)  11 

49  ij 

Acacia  ( robinier ) 

j8  11 

S * 

id.  bois  de  ans 

6y  II 

J«  7 

a»  4 

» 

n 

50  9 

id s* . . 

6x  1 1 

J<  4 

j* 

Acacia  à dois  épines  (gh- 

dit{ia  ) 

» 

M 

49  1 

» 

» 

45  7 

idt  tant  Épines 

» 

a»  . ’ 

61  ; 

id.  id . 

» 

» 

J1  10 

M 

n 

j*  4 

Alizier  des  bois  ( craugu* 

lorminalis  ) 

tronc  de  90  ans. 

<J 

54  i 

44 

brin  de  jo  ms.  P 

M 

u 

jj 

<5 

14  1 

48  8 

Alouchier  ( [cratngm  aria). 

M 

M 

5‘ 

id.  de  Bourgogne 

*» 

51  « 

id 

M 

7 9 14 

» 

t» 

7»  >4 

JJ  J 

Amandier 

» 

77 

» 

Atbrc  de  Juiée 

M 

M 

4« 

id. 

» 

»> 

48  i 

Aubépine 

6% 

M 

17  J 

Aune  commun 

» 

n 

S* 

id...  e 

61  I 

M 

JJ  10 

id.  tronc  de  70  ans — .. 

6 j II 

48  S 

JJ  >1 

id.  biin  de  10  ans 

» 

» 

J‘  M 

6 1 6 

48  S 

19  4 

B is  de  Sainte-  Lucie .... . 

*» 

» 

*1  J 

id 

n 

M 

r*  f 

» 

M 

S9  4 

Bouleau 

u 

n 

48  1 

id. 

w 

*» 

JO 

id.  tronc  d^lo  ans 

<7  s 

J«  6 

4«  ij 

id.  u : 

«5  (0  9 

» 

» 

id.  brin  de  ij  ans 

M 

» 

Jf  J 

6f  6 

f6  6 

45  » 

bouleau  noir.. 

n 

n 

5»  1 4 

(*}  M.  lladl-nfraix  obfcrve  que  la  plupart  dei  boit  qu'il  a pcfc*  étolent  dan*  une  Cille  baflT:  6c  humide  : ce  qui.ex-  ( 
pliuue  la  plu»  grande  pefanteur  qu'il  a trouvée  alTez  généralement  dan*  fe*  pefirts.  Cette  conlîdéramm  m’a  déterminé^ 
i placer  dam  la  colonne  de*  bon  à demi  fec*  quelques  rcfuluti  trouvés  par  cet  autour,  qui  s'éloignent  fcuiîbtcmer.t 
de  ceux  préfentés  par  le*  autre*  relativement  aux  bots  frc*. * 

(a)  M.  de  Wernrck  a pcié  le*  boit  dan*  trois  états  différent  \ favoir  j vert  te  après  iroi*  8c  fit  mois  de  d.lftihc- 
menrj  mai*  ce*  termes  de  trois  Ac  Itx  mois  ne  futôfaot  pas  pour  qu'ou  puilîe  tord»  leur  le*  boa  comme  p^aiurücat 
lires,  j'ai  dû  ne  rapporter  que  les  rcLuluu  de  Ici  peièo*  lut  Ici  boa  veru. 

Y i 
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ESPÈCES 

’l-S 

PE  BOIS. 

Le  pied  cube  de  boi 

pife  1 

vert. 

à demi  fcc. 

» 

liv.  onc. 

Ü*.  MC. 

Itv.  onc. 

Varennc  Je  Fcnillc 

Euis  en  arbre 

*0  7 

» 

68  II 

Varenne  3c  Fenilk 

Catalpa 

» 

>a  11 

Mtillembrock 

Coite  du  Liban 

» 

» 

41  14 

Varennc  3e  Fcnillc 

id 

» 

M 

*9  4 

Haifcnfraiz 

id. 

a» 

n * 

M 

Terme  moyen • 

K 

J7 

)«  1 

Varcnne  de  Fenillc 

Iwtii 

» 

47  il 

rnwwtfws  m 

« 

pS.' 

V'arenne  de  Fcnillc 

Charme - 

«1  > 

»» 

J*  ? 

Wcrneck 

branches d un  aibie  de  go 

ans 

M 

41  * 

Termt  moyen . , 

*4 

J?  (0 

5'  11 

48 

‘m  * 

7 6 * 8 

Hattig. 

id . , . ...... .......... 

80  J 

67  ir 

J1  '3 

Duhamel.... 

Chcne  ( de  Provence  ) . . . 

90 

» 

io  (1) 

id 

id.  de  la  Bourgogne  .... 

70 

M 

35 

ici  

id.  de  la  Champagne... 

70 

n 

60 

id . 

id.  de  la  Saimonge 

■ 77 

7° 

61 

id . . . 

id.  de  la  Bretagne. ...... 

n 

a» 

60 

*3 

N 

8i 

Buffon 

id.  des  environs  de  Mont- 

barc 

7*  5 

s» 

4*  1 

Hartig 

cronc  de  1 90  ans ....... 

7a  > 

3°  J> 

Werneck 

id.  de  180  à î jo  ans. . . 

71  9 

» 9 

» 

Hartig 

meme  cfpècc  bramhue... 

n 

» 

45  M 

Digitized  by  Google 


B O I 


«;» 


NOMS 

DES  AUTEURS. 


Wcrncck 

Hartig 

Varenne  de  Fenille. 

id. 

H-lTcnfîrstz. . ...... 

id.*. . 

Coflîgny 


id. 

Halfettfratz 

Hartig 

Wcrneck 

Hazrig 

Terme  moyen  ..... 
MulTembrock  . . . . . 
Varenne  de  Fcnillc, 

HaiTcofratz 

Terme  moyen 

Vienne  de  Fcnillc. 

MulTembrock 

Duhamel ......... 

Cofligoy 

Varenne  de  Fenille. 

HulTènfrarz 

Wcrncck .......... 

Hartig.. 


ESPÈCES 

PE  BOIS. 


Varenne  de  Fenille. . ... 

'<*••• 

MulTembrock 

H.-lIcnfuiz 

Terme  moyen 

HafTenfratz 

Varenuc  de  Fcnÿle 

Mullembro  k . 

Hiflenfrarz. . . 

Varenne  de  Fetuilé 

Hartcnfratz. 

Hartig. . . 

Wcrncck . ., 

rd . . 

Terme  moyen 

MulTembrock  

Varenne  de  Fenille 

• Terme  moyen 

Varenne  tfc  Fenil. *e 

rd 

Huileufratz 

id. . < . . 

Vasci.ne  de  Fcnillc. . . . , 


même  efpèce  branebue  . , • 

id.  bois  échauffé 

Chêne  ceiris 

Chene-vcrt 

Chêne  liège  . 

ta.  écorce 

Chêne  provenaurd'un  v.cux 

vaiüeau- 

Chéae  rouge  de  Virginie. . . 
Cornouiller  des  bots  .... 

Cyprès  pyramidal 

id...  . 


Cyprès  étalé 

Cytife  des  Alpes 

id . 

ia 

Erable  fytoraorc 

id  ... 

td.  tronc  ce  i.oo  ans. . . . 

id.  id 

it.  brin  de  40  ans  ... . 


Erable  champêtre. 
id 


Éiablc  durer 

Erable  plane 

Erable  de  Virginie 

Erable  jafpc . . . 

Erable  de  Montpellier.  . . 
Faux  acacia.  Toyei  Aca 
cia. 

Fê.ier,  Voyt{  Acacia  a 

trois  ipiNrs. 

Frêne  commun . 

id 

id.  tronc  de  100  ans  ...  . . 
~d. 

id.  blin  de  jo  ans ....... 


Genévner  d Efpagr.c. 

id 

id 


Genévrier  commun. 

Hêtre  

id 

id 

id  ..  ...  .........  . 

id : „ 

id.  de  110  ans. . . . 
id.  id 


. Le  prix  cube  de  bois  pile.  i 

vert. 

à demi  fcc. 

fec. 

U».  onc. 

liv.  onc. 

* Uv.  onc. 

*7  14 

3) 

a 

» 

39 

19  4 

33 

»*  e 

5*  I) 

‘4 

33 

69  9 

U 

«4  IJ 

a 

U 

a 

16  I) 

» 

* u 

4 9 1* 

» 

33 

41  1 

m 

» 

69  9 

n 

» 

45  J 

»• 

33 

44  1 1 

A 

39 

45  M 

n 

U 

54  14 

U 

» 

54  14 

81  j 

» 

33 

»» 

<7  5 

33 

4e  If 

1» 

51  7 

33 

39 

44  5 

<7  7 

56  6 

49  X 

‘4  5 

33  • • 

n 

>3 

» 

4 9 7 ! 

<4  4 

J4  4 

48  9 

39 

n 

55  1 5 

61  9 

n 

5«  > 

61  9 

» V. 

5*  >5  . 

n 

9) 

fl  u 

■ w 

n 

45  4 

«9 

3» 

44 

»> 

H 

4*  >5 

M 

a 

49  i 

- f J. 

61  8 

a 

•« 

c 

V- 

• '1  n 

5»  7 

a 

‘7  7 

56  6 

48 

6)  IX 

33 

*• 

31 

49  1» 

<4  4 

57  >4 

49  « 

a 

— M 

5»  >4  ’ : 

» 

a 

40  5 

93 

47  * 

a 

» 

47  » 

J 9 9 

u 

V 

41  1 

» 

M 

5»  *0 

‘> 

39 

4#  7 

» 

33 

44  ^ 

«)  4 

1 

54  8 

3» 

33 

50  IO 

*1  9 

33 

a 

7)  ‘ 

,4  4 . 

44 
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H.rtig 

Wcaitck.  . . . , 
ferme  moyen  . 
H, mil 


id.  b in  de  40  ani.  , 
id.  groilcs  b: anches. 


Varennc  de  FcnilU. . . . 

Muflembrock 

Var.noc  de  Fenillc.  : . . . 

H aîcnfrarz 

Terme  mo\e~ 

Vullembrock 

HiiiTenfatz 

M>  (L'mbrork 

Vjrcime  de  Fenillc 

id 

H.‘lTenfr..rz. : . 

Va  renne  de  Fwi.illc. . . . 

H lîenfraz . 

Hanig 

id 

Terme  moyth.  *. 

Varennc  de  Feuille. .,  . . 

H ni:  ce,  Iran 

Hauig 

id- 

Terme  moyen 

Varennc  de  Fenillc..  .. 

Harcig.. 

Terme  moyen ,,.4 

Haflenffarz 

Muflemb  rode ..... ... . . 

V ar<  nnc  de  Fenillc ..... 

Halfenfutz 

Terme  xnvyen 

Varcnne  de  Feuille 

Mulfcmbrock  

Terme  moyen . , 

Coflijjny. ; . . . 

Varennc  de  Fcmlie. . . . 

HafltnFrïitz, 

Terme  moyc : 

Varcnne  de  FcmPe 

id 

Mtillembiock 

Duhamel. 

Varennc  de  Feuille 

Haflej  fratz  . 

Termc  moyen 

CciT»r*cy 

Hafl'cnfratz. 

Terme  tr.osen . . , 

Varennc  de  EcmUe  t . . , . 


nu  i ne  efpècc.  Bois  é.h*uf- 

fé .... 

Houx.’. . . . 

If. 

id 

id 


Lju  ier  oïd.naue  . 

id 

Lautier  écrite. . . . 

t ierze , 

Lilas  ordinaire. . . 

|.ic]U)d  imbar 

Maîiouicr  d'Inde 

id ! 

id  rtonc  de  8 1 ans 
id.  brin  de  jo  ans. 


Marce.u.  F^Saoli.. 

Mélèze 

id 

id.  tronc  de  50  ans. . . 
ta.  brin  de  ij  ans 


Mtiificr . 
id 


Micoucoulicr. , 
Mûrier  blanc. , 


Mûrier  noir.. 
id 


Mûiier  du  Canada.'» 
Mu  ier  de  la  Chine. 

id 


Néflier. ....... 

Nerprun 

Noyer  commun. 

ni 

id  

id.., 


Noyer  de  Viigioic. 
id 


Obvier, . 


lit.  * eue. 

lit.  ont.* 

lit  • onc.'  -1 

M 

4«  - 1 

«+ 

St 

" 1 

6J  1 » 

f6  6 

i«  } | 

H 

a. 

1»  «O  1 

M 

M 

47  • 7 I 

W 

• 

ff  S I 

. 80  9 

M 

«1  7 

m 

s> 

4<  t. 

80  9 

U 

«4  4 

u 

SS 

H n . 

M 

fi  >4 

XI 

» 

St 

V * 

M 

n 

if  9 

M 

tt 

19  U 

t* 

tt 

JO  4 

60  4 

M N 

JJ  7 1 

M 

46  X 

St  |] 

64  t 

St 

J»  4 I 

M 

ta 

) ; 

61  | 

46  X 

J7  J I 

• 

1 

St 

ta 

fl  * i 

m 

SS 

JT 

68  Ij 

M >4 

- J*  J 

» 

St 

. JJ  * 

68  I)  * 

f*  *♦ 

if  » 

61  Ij 

-ss 

J4  IJ 

*7 

St 

4» 

64  6 

St 

5>  7. 

as 

s»  _ 

70  . J 

>1 

»• 

<1  ij 

Si  10 

ts 

4J  U 

m 

**  • 

jo  14 

Si  10 

• ■» 

Jl  S 

U 

SS 

4'  «4 

St 

St 

fl  7 

N 

M 

47  1 

>• 

SS 

«4  r ; 

BS 

tt 

40  » 

SS 

>1 

fi  4 

» 

* St 

4«  J 

V 

M 

ff  If 

St 

M 

f 4 4 

M 

» 

' 47 

S 7 

»* 

4*  4 

60 

t» 

44  1 

ts 

• 

4«  M ! 

58  e 

W 

4«  8 

s» 

ta 

4f  f 

» 

' St 

jl  t 

tt 

M ■ 

4«  f 

St 

*• 

4»  7 
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. NOMS 

ESPÈCES 

Le  pied  cube  de  bois  pcfc 

DES  ADT1VES. 

D & BOIS. 

vert. 

a demi  lee. 

ftc. 

IWk.  onc. 

li».  oac. 

Hv. 

37 

n 

OCVC. 

*4 

Duhamel 

Orme  . . ; 

*4 

66 

M 

S 6 
J1 
4i 
SQ 
4? 

4 

u 

ti  ii 

4 

Hnircnfrurt. 

id 

tt  J 

J 

Wetncek 

6 4 * 

4* 

J 

! Hjrtig 

” 

*9  g 

S « « 

Varenne  de  Fenille....' 

Pê.her 

Cofligny 

Varenne  de  FcniUc 

j*  >i 

17. 

10 

H- (Te  .fratï 

id 

• 

Hairig 

J7 

Ji  4 

44 

3* 

Wc  qcüt 

5 1 

► id 

" - 

M 

18 

1 1 

Terme  moyen 

14  « 

40  8 

Mutfeirbrnck 

14 

1 

. Varenne  de  Fentt'e 

37 

Haffcnfrarz, 

f8  5 

Il 

38 

8 

Terme  mo\e» 

/*  t 

17 

1 x 

Millcmbrock 

Duhamel 

, ” . 

SS  '0* 
»*  1) 

34 

1 1 

'Varenne  de  Feuille. . . . 
Harrig 

id 

M 

6 

- 

37  4 

41  1 J 

.17 

1 

Terme  mosen 

4»  M 
» 

X 6 

X 

Varenne  de  Fenille.... 
H^rtenjan 

Peuplier  d’Italie 

id 

» 

3 

Haitie 

f 4 II 

41  M 

3d 

<v 

59 

i 

Terme  moyen 

45  *3 

»» 

s 8 

4 

Varenne  de  Fenille 

Halfcnfraii 

Peuplier  de  la  Caroline. . . 

n 

x S 
14 

s 

7 

Terme  mot  en 

l4 

3 

HjlTenfraiî 

l9 

37 

4* 

5 

Duhamel 

1 

Varenne  de  Feuille 

Haflcnfncz . . • 

Harrig.  ........ 

id  . . . 

n 

S7  0 

J4  5 

J8 

4* 

Wcrneck 

61 

H 

Hartig 

id 

id.  bois  de  fo  ans 

-*» 

40 

1 

Werncck 

>4 

J» 

Hartig 

Hartig 1 1 

id»  bois  de  jo  ans,  terrain 
gras 

w 

*r 

»» 
3» 
4° 
1» 
4 » 

10 

Terme  moym 

ss  >* 
» 

B 

s 

’4  ( 
4 

Duhamel.  ' 

i... 

Pin  d’Ecofle 

Pin  blanc  de  Piavcnct 

1} 

£0  j 
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NOMS 

DES  AUTEURS. 


Duhamel 


Varenne  de  Fcnille 

HifTcnf.atz 

Terme  moyen 

H..flcnftarz 

Mulfembrock 

Varenne  de  Fcnille 

H.illcnfrarz 

Terme  moyen.,, 

Varenne  de  Fcnille. . . . 

Muflembrock 

I l illenfutz 

Terme  moyen 

Mufleijïbrock 
Varenne  de  Fcnille.... 

Hadcnfratz 

id 

Ttrmc  moyen 

Hurtenfr.  tz. . 

Mutfeinbrock  

Duhamel 

id 

Varenne  de  Fcnille 

Hatfenfratz 

Hartig 

Werncck 

id 

Hartig 

Terme  moyen 

Muflcmbrock 

Haitig. 

Werncck 

Hartig 

id 

Werncck . 

Terme  moyen. 

Mulfembrock 

Varenne  de  Fcnille.... 

Haflenfratz 

Terme  moyen . ^.l, , (j| . 

Muflcmbrock  . ,T 

Varemÿ  de  Feuille 

HalTcntt  ira 

Hartig 

IJ 

Ttrmt  moytn 

Varenne  de  Fcnille, ...  ; 

Hartig 

id f . , 

Terme  moyen 

HaüTcnfratz 


ESPÈCES 

DE  BOIS. 


Pin  pignon 

Pane  Knvrj  Frabll., 
Platane  d'Octidcnc  . . . . 
id  . 

Platane  d' Une  ru 

Pv.irier  fauvage 

id 

id 

Pommier 

ld 

id 

Prunier  

id 



id.  de  Vigmic 

ptciéa . !!!!!.’!.’.*!!!  ! 
Sjpin  argenté. . ...... 

id 

id .' 

id 

V * 

id.  tronc  de  80  ans. . . . 

id.  id 

ii.  boi?  de  la  cime. . . . 
id.  bois  de  40  ans 

Sapir.-rpiciu 

id.  tronc  de  100  ans.. . 

id.  id. 

id.  tronc  de  60  ans  . . . 
id.  tronc  de  40  ans . . . . 
id.  bois  de  U cime . . . . 

SalTafras 

id  

id 

Saule  blanc 

id.. 

id  

id.  brin  de  50  ans. , . . . 
id.  de  io  ans 

Saule  in  arceau  ....... . 

id.  bois  de  60  ans . . , . . 
id.  de  10  ans.. ....... 

Saule  de  Babylooe. . . . 


Le  p;cd  cube  de  bois  pèle 

vert. 

a demi  lec. 

fec. 

II».  ont. 

h*.  onc. 

Uv.  * one.  i 

71 

60  4 

VJ 

» 

a* 

JI  « 

-»» 

» 

47  5 

** 

M 

J 

M 

M 

J7  IO 

M 

» 

4*  4 

7»  J 

n 

n » 

» 

u 

4»  1} 

77  S 

a» 

49  6 

n 

n 

S 1 ' + 

*» 

a* 

js  j 

m 

w 

4*  4 

» 

U 

Jl  8 

n 

M 

jO  I I 

M 

M 

JJ  4 

** 

» 

J7  » 

*» 

» 

<0  9 

M 

M 

Il  >4 

>1 

M 

44  >1 

>1 

W 

*8  8 

M 

M 

j) 

M 

** 

57  9 

>ï 

. M 

j»  t 

M 

a» 

Il  H 

66  14 

S 4 4 

4>  J 

(to  It 

M 

a» 

TJ  * 

» 

» 

» 

M 

)7  7 

6l 

J4  J 

J«  4 

M 

M 

J4  'J 

<4  1 1 

47  S 

JJ  » 

59  J* 

•• 

M 

M 

JJ  7 

» 

» 

j)  'j  : 

i1 

W 

M 

17 

47  J 

J4  J 

M 

» 

JJ  >4 

M 

M 

JJ  J 

n 

• ** 

47  ♦ 

M 

» 

J* 

» 

M 

40  JJ 

6 7 IX 

M 

*7  7 

M 

H 

JO  t4  « 

75  7 

J*  '4 

J<*  J 

>» 

M 

*9  6 

70  , 

J«  14 

ji  ti 

69  9 

M 

41  7 

SI  4 

41  » 

j 7 7 

M 

w 

j 7 t 

6l  6 

41  t 

59  4 

m 

M 

jj  * 

V arenne 
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NOMS 

SES  AUTEURS. 


Varcune  de  Fcnille. 

U 

Halleofratz 

Terme  moyen 

Varcnnc  de  Fcnille. 

Muffembrock 

Duhamel 

Coflîgnjr 

Varenne  de  Fcnille. 

Halfcnftaiz 

Hartig 

Terme  moyen 

Varenne  de  Fcnille. 

Halfenfratz.  „ 

Terme  moyen 

Hallcnfratz 


ESPÈCES 

DE  BOIS. 

Le  pied  cube  de  bois  pèle 

vert.  * • 

à demi  fec. 

fec. 

Ut.  onc. 

liv.  onc. 

1ÏT.  onc. 

Sureau 

M 

N 

41  • 

î 

Sycomore.  K 07 tf  Erable. 

Sorbier  des  oileaux 

» 

M 

4« 

1 

id . . . 

M 

• 

M 

17 

6 i 

M 

M 

SI 

1 1 i 

Cormier 

M 

M 

71 

1 1 

Tilleul  des  bois 

M 

u . 

41 

4 

id 

yo  lo 

M 

J' 

1 

id 

» 

n 

if 

9 

id  . on.. 

j»  * 

M 

4» 

t 

M 

M 

»7 

i 

id.  bois  de  8 j ans i . 

6 1 

4J  1 

1 1 

> 1 

id.  de  30  ans.*. 

a 

» 

!l 

J4  9 

4J  i 

il 

1 

Tremble.  Voy.  Peuplier, 

Tulipier.. . .1 - . 

» 

M 

!4  • 

j 

id 

U 

M 

}»• 

8 

n 

w 

a 

6 

Vernis  du  J4poo 

» 

M 

fi 

6 

Nous  avons  rapporté  beaucoup  d'expériences 
fur  1a  pefanteur  des  hoir  de  chaque  efpèce,  dans 
les  différent  états  où  ils  fe  trouvent.  La  moyenne 
porportionnelle  que  nous  avons  déduite  des  ré- 
fultats  fi  differens  trouvés  par  les  auteurs,  étoit 
le  feul  moyen  de  fe  fixer  fur  la  pefanteur  la  plus 
ordinaire  des  toit.  Mais  comme  l’état  de  d fli- 
cation  eft  celui  qui  doit  déterminer  l'ordre  de 
leur  pefanteur  réelle,  puifque  c’ell  dans  cet  état 
qu'on  les  emploie  , nous  les  clafferons  dans  la 
récapitulation  fuivaute,  d'après  cette  confidé- 
ration. 

Rlcanrui  stioh  Je)  principales  efpèces  de  toi) 
Juivant  Tordre  de  leur  pefanteur  dans  T état  de 
déification  , fit  / après  la  moyenne  proportionnelle 
des  expériences  de  divers  auteurs. 

fiv.  onc. 

Ché  ie  noir 74  » 

Sorbier-cormier » 

Lilas 70  it 

Micoucoulier  d'Occüent 70  3 

Cornouiller 1 <4  4 

Olivier <4  7 

Huis  en  arbre la 

Lberi  r des  Alpes <7  J 

B iis  de  Mahon.. <4  j 

Mûri.r  du  Canada -«4  3 

Bois  de  Sainte-Lucie 34  4 

Oranger 57  14 

Diti.  des  Arbres  b Arbufics. 


liv. 

Chêne  rouvfe J7  * 

Laurier-cerile 37 

Aubépine .*. 37 

Vernis  du  Japon. 37 

Néflier 33 

Prunier..... 33 

Abricotier 33 

Merifier.. 34 

If- •••••  J4 

Nerprun , 34 

Alouchier 33 

Chêne  pédoncule 31 

Chêne  certis - jt 

Cvtife  des  Alpes i . . 51 

Erable  durer s 31 

Mûrier  blanc 31 

Pommier 31 

Pécher 31 

Acacia  à trois  épines 31 

Erable  champêtre. 31 

Sorbier  des  oifcaux 31 

Charme 31 

Epine  noire 31 

Acacia-robinier 31 

Cerifier  cultivé 30 

Liquidambar 30 

Platane  d’Orient 30 

Hêtre 30 

Frêne  commun 44 

• 7 


1 1 
S 

s 

s 

IJ 

14 

4 
>J 
4 
4 
J 
O 
»J 
11 
It 
g 
« 
7 
4 
'f 
1 1 

il 

ta 

10 


f 

J 
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fit.  onc, 

Poirier  fauvage 49  4 

_ Pin  blanc  de  Provence 49  4 

Noifetier  des  bois 44  » 

Erable-fycomore 48  9 

Alizier  des  bois 48  8 

Or  ne 48  7 

Ni.yer  <3$  Virginie 48  j 

Arbre  de  Judée 48  1 

Châtaignier 48  «» 

Houx.... 47  7 

Mûrier  noir 47  a 

Noyer  commun 44  8 

Mûrier  de  la  Chine 4 <s  ; 

Cyprès  pyramidal 4;  14 


Bouleau  . 


4J 


Ptelèa 41  ,, 

Erable  de  Virginie 44  „ 

Erable  plane 4)  4 

Sureau 41  } 

Genévrier  commun 41  „ 

Erable  jalpé 48  tJ 

Pin  fauvage 43  , 

Pind'Féolfe ; 9 I + 

Bouleau  noir ( 9 

Genévrier  d'Efpagne !9  9 

Lierre !9  ,■ 

Stule  marceau j9  4 

Aune  commun j9  4 

Mélèze...-. )9  ! 

S dfatr* 58  1 

Peupiier  blanc 57  It 

Piatane  d'Occident . . .* jy  lo 

Peuplier  liirr ,7  4 

Marroni  r d'Inde 57  , 

Tilleul  des  bois J7 

I aurier  ordinaire n 

S pin  argenté ;4  + 

Cèdre  du  Liban j 4 1 

Saule  de  Babjlone  ir  8 

'Epicia ,4  f 

Tiemble $4  j 

Tulipier , , 4 

Cyprès  étalé. . .- jj.  i + 

Sau'e  blanc i lt 

Catalpa ,t  ,, 

Peuplit  r de  la  Caroline i9  { 

Frab'e  de  Montpellier a9  j 

Peuplier  noir 18  u 

Pcuplit r d'Jiade as  ^ 

On  a objeélé  r,ue  la  moyenre  proportionnelle 
que  nous  avior  s déduite  des  réfultars  des  diverfes 
expériences,  ne  pouvoit  pu  être  exaâe,  par  la 
raifon  que  les  auteurs  avotent  fuivi  des  procèdes 
différons  ; les  uns  ayant  pefé  les  bois  fans  leur 
ecorce,  tels  que  les  auteuts  français,  tandis  que 
Hartig  4r  de  Werneck  les  avoient  pefés  fans 
écorce.  Cette  obftrvatinn,  jufte  au  fond,  n'eft 
pas  ici  d'une  grande  valeur;  car  fi  on  compare  les 
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réfultits  obtenus  par  les  auteurs  qui  ont  opéré 
diverfement,  on  trouve  fouvent  que  les  bois  qui , 
à raifon  de  leur  écorce,  auroient  dû  pefer  moins, 
peloient  cependant  davantage.  Le  fapin,  par 
exemple , ne  pèfe  fec , fuivant  les  auteurs  (tan- 
çais, que  de  ;i  à 58  livres  par  pied  cube,  tandis 
que  fuivant  Hattig  , qui  l'a  pefé  avec  fon  écotce. 

Ion  poids  «H  de  41  livres. 

Les  grandes  variations  qui  exiftent  en  général 
dans  les  réfultats  des  expéiiences,  nous  ont  fait 
penfer  qu'on  pouvoit  négliger  la  pt  tite  différence 
provenant  de  la  ptélènce  ou  de  rabfencede  l’é- 
corce, & que  cela  ne  devoit  pas  nous  empêcher 
de  ptéfenter,  pour  toutes  les  expériences,  des 
termes  moyens  qui  pu  (lent  fixer  jufqu'à  un  certain 
point  l'appréciation  du  poids  des  boit. 

Nous  avons  aufli  traité  dans  le  Mémoire  qui 
vient  d'étre  cité  , du  cordage  des  boit  de  chauf- 
fage , de  la  folidité  & de  U pefanteur  d'une  me- 
(ure  quelconque  de  bois.  V oyry  à cet  égatd 
l’atticlc  Cordage. 

§.  III.  De  la  réfiflance  des  bois. 

Un  grand  nombre  de  favans  fe  font  occupés  de 
déteiminet  la  force  de  réfiflance  des  bon.  Parmi 
eux,  on  peut  citer  Mariotte  , Parent, Varington, 
Bellidor,  Duhamel , Buffon  , I.amblardie , Girard , 

Pr  rronnet,  Lecadius  de  Mezières,  Varenne  de  Fe- 
nille  & HjfTenfratz. 

Ce  dernier  a examiné  dans  fon  Traité  de  C Art 
du  Charpentier  les  diverfes  recherches  de  ceux  qui 
l'avoient  précédé.  Il  obferve  que  les  géomèttes  - 
onr  conftdéré  la  réfillance  des  folides  d'une  ma- 
nière abftraite  , & qu'i's  ont  conclu  de  ccttc  con- 
fidération , qu'elle  devoit  être  en  raifon  dir.  été  des 
largeurs,  en  raifon  des  cairés  des  hauteurs  & en  rai- 
foninverfedes  longueurs  ; ce  qui  veut  dire,  t^.que 
deux  morceaux  également  longs  8c  éga'emtr.t 
hauts,  ont  des  relui  ances  differentes  dans  le  rar- 
port  de  leur  large  ut  i ainfi,  fi  l’un  ayant  cinq 
mètres  de  long  , dix  centimètres  de  haut  Se  dix 
centimètres  de  large , fupporte  mille  kilogram- 
mes , un  autre  ayant  la  même  longueur^  la  même 
hauteur,  Se  le  double  ou  vingt  Centimètres  de 
large , fupportera  deux  mille  kilogrammes  ; 

z”.  Que  deux  morceaux  de  lois,  également 
longs,  également  larges,  diffèrent  dam  leur  ré- e> 
finance,  en  railon  du  carré  de  leur  hauteur;  fi 
l'un  ayant  cinq  n êtres  de  long,  dix  centimètres 
de  large  8c  dix  centimètres  de  hauteur , fupporte  .i 
mille  kilogrammes;  l'aurrr,  avec  la  même  lon- 
gueur, la  mémo  largeur  8f  vingt  centimètres  de  U 
hauteur,  fupportera  quatre  mille  kilogiammes; 

i°.  Que  deux  morceaux  de  bois , éea'cmtnr  ! 
larges  8c  également  hauts,  diffèrent  dans  leur  ré- 
fillance , en  taifon  invetfe  ou  oppofée  à leur  lon-s/ 
gueur  ; fi  l'un  ayant  cinq  mètres  de  long , dix  cen-  -• 
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«mètres  de  large , dix  centimètres  de  haut , fiip- 
pnrte  mille  klogrammes,  celui  qui  aura  dix  mètres 
de  long,  8c  la  même  largeur  8e  hauteur  que  l'au- 
tre, ne  Rapportera  que  cinq  cents  kilogrammes. 
Cependant,  obferve  encore  M.  Haffe  nfratz,  comme 
cette  loi  eft  déduite  de  l'hypothèfe  d'une  réfiflance 
uniforme,  8e  qu'il  eft  pollible  que  les  boit , par  leur 
ftriiâure.  l'arrangement  de  leurs  fibres,  puiftent  fe 
trouver  dans  une  autre  hypothèfe  que  celle  de  la- 
quelle on  eft  parti , on  a cherché  à s'afliarer  fi  l'ex- 
périence y répondoit,  ou  fi,  d'après  les  réfultats 
obtenus  , on  pouvoir  déduire  une  loi  différente. 

Tel  a été  l'objet  des  expériences  des  favans  que 
je  viens  de  citer. 

Les  uns,  comme  Mariorte,  Parent,  Varington, 
Bellidor,  Bulfon,  Lamblardie,  Girard  , ont  cher- 
ché à déterminer  la  loi  de  réfiftance  des  boit,  en 
raifon  de  leur  dimenfion.  Les  autres,  comme  les 
deux  Duhamel , ont  cherché  à déterminer  en  ou- 
tre le  rapport  de  force  ou  de  réfiftance  de  quel- 
ques boit  entr’eux,  8c  l'influence  des  armures  de 
quelques  alfemblages. 

• 

Les  expériences  de  Mariotte,  Parent,  Varing- 
ton, Bellidor,  des  deux  Duhamel,  de  Bulfon,  Lam- 
blardie, Girard  St  Varennede  Fenille,  ont  été  fai- 
tes fur  des  boit  pofés  horizontalement  i celles  de 
Muffembrock , de  Perronnet , de  Lamblardie  8r 
Girard  ont  été  faites  fur  des  boit  placés  vertica- 
lement i ainfi  les  uns  ont  cherché  la  réfiftance  des 
toit  pofés  à plat,  8c  les  autres  celle  des  boit  pofés 
debout. 

La  réfiftance  des  boit  pofés  horizontalement 
peut  être  éprouvée  de  deux  manières  : iu.  en  f if- 
pendant  le  morceau  par  un  feul  bout  & plaçant  la 
force  à l'autre  extrémité)  a0,  en  fufpendant  le 
morceau  par  les  dtux  bouts  5c  plaçant  la  force  au 
milieu.  V jjcj  l'ouvrage  de  M.  Haffenfratz  8c  les 
figures  qui  l'accompagnent. 

La  théorie  8c  l'expérience,  dit  cet  auteur,  s'ac- 
cordent à prouver  que  la  manière  de  fufpendre  la 
pièce  de  boit  lui  fait  fupporter  des  poids  diffère  ns 
avant  de  Ce  rompre.  Cette  différence  eft  telle  que 
fi  la  pièce,  librement  pofée  fur  fes  deux  bouts, 
-exige  un  poids  pour  fe  rompre , Jl  faudra  à un 
morceau  de  même  dimenfion  un  poids  double , fi 
elle  eft  retenue  ou  ferrée  par  les  deux  bouts. 
Cette  différence  vient  de  ce  que,  dans  le'pre- 
mier  ca»,  rùn  ne  s'oppofant  à la  courbure  du 
boit,  cette  courbe  prend  néerffairement  la  forme 
que  nécedite  l'alongement  des  libres  ; mais  lors- 
que la  pièce  elf  ferrée  par  les  deux  bouts , elle 
éprouve  trois  comprenions , celle  des  bouts  fer- 
rés & celle  du  milieu  fur  lequel  le  poiJs  eft  ap- 
pliqué. L’alongement  des  fibres  éprouve  une  force 
de  P.éne  qui  retarie  leur  mouvement , & la  cour- 
bure, au  lie»  d’être  continue  comme  dans  le  cas 
précédent , revient  fur  elle-même  vers  le  point 
où  le  boit  eft  fetré.  Dans  les  boit  ferrés  par  les 
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bouts,  la  rupture  fe  fait  dans  deux  oa  trois  en- 
droits i la  fois,  c'eft-à-dire,  au  milieu  8c  i l'un 
des  bouts  , ou  au  milieu  8c  aux  deux  bouts , tan- 
dis que  dans  le  boit  pofé  librement , la  rupture 
ne  fe  fait  jamais  qu'au  milieu  de  la  pièce. 

Chacun  a employé  des  méthodes  différentes. 

La  nature  de  cet  ouvrage  ne  permet  point  de  les 
détailler  ici.  Voycz-en  la  defertption  dans  le  Traité 
de  M.  Haffenfratz. 

Nous  nous  bornerons  i extraire  de  ce  Traité 
les  principales  obfervations  8c  les  réfultats  les 
plus  important  qui  fe  déduifent  des  expériences 
des  auteurs  cités.  0 

Rien  petit  être  n’eft  plus  difficile  à déterminer 
que  la  réliitance  abfolue  d'une  efpèce  de  boit , 
parce  que  le  nombre  des  caufes  qui  contribuent 
i la  faire  varier,  eft  confidérable. 

Buffon  a obfervé  que  la  réfiftance  d'un  même 
boit  différoit  du  centre  i la  circonférence  ) qu'un 
morceau  de  boit  pris  au  centre  d'un  chêne,  qui 
avoit  befoiu,  pour  être  rompu,  d'un  poids  de  140 
kilogrammes,  n'en  exigeoit  plus  que  ijo,  lorf- 
que  le  morceau  étoit  pris  près  de  la  circonfé- 
rence , 8c  feulement  à zzo  quand  on  le  prenoit 
dans  l'aubier.  Il  a obfervé  de  plus . que  près  du 
pied  , lorfque  l'arbre  étoit  fain , le  bon  étoit  plus 
réfiftant  qn'au  Commet.  Enfin,  il  a obfervé  qu'un 
morceau  de  boit  carré,  pris  hors  du  centre  de 
l’arbre,  fupportoit  davantage,  lorfque  les  cou- 
ches étoient.  placées  verticalement , que  lorf- 
qu’elles  l'étoient  horizontalement)  la  différence 
étoit  quelquefois  de  7 à.  <5. 

Duhamel , s'étant  procuré  des  boit  de  chêne  de 
plufieurs  forêts , a remarqué  que  leur  réfilLnce 
differoit  coniî Jerablement  ; cette  différence  alloit 
quelquefois  de  jo  à 80,  c'eft  à-dire,  qu’un  mpr- 
ceau  de  boit  de  chêne  des  Bouches  du  Rhône , de 
f mètres  de  long  3c  d'un  décimètre  d'équarriffage, 
fupportoit,  fans  fe  rompre,  1411  kilogrammes,  tan- 
dis qu'un  femblable  morceau  du  departement  de 
Vaudufe  ne  fupnortoit  que  888  kilogrammes.  La 
réfiftance  moyenne  d'un  morceau  de  boit  de  chêne 
de  y mètres  8c  d'un  décimètre  d'éqiiarriftàge , dé- 
duite de  toutes  les  expériences  de  Duhamel  eft 
de  986  kilogrammes.  En  général,  tous  les  obferva- 
teurs  ont  cru  apercevoir  qu'il  y avoit  un  rapport 
entre  la  réfiftance  8c  la  pefant-ur  du  même  boit, 
aperçu  qui  s'accotde  parfaitement  avec  les  expé- 
riences de  Buffun. 

Les  ouvriers  qui  emploient  à Paris  des  boit  de 
différons  departement , remarquent  Couvert  que 
les  boit  de  chêne  qui  viennent  de  ceux  de  l'Ailier 
8c  de  la  Nièvre  fe  caftent  avec  une  grande  diffi- 
culté , tandis  que  ceux  de  la  forêt  de  Fontarne- 
bleau  & du  boit  de  Boulogne , près  Paris . ont  affez 
peu  de  réfiftance  pour  fe  tompre  feuls  8c  par  leur 
propre  poids,  en  tombant  d’une  petite  hauteur. 
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Girard  a remarqué  que  b réfiibnce  des  iois  varie 
avec  l'état  de  l’ait,  pat  leur  influence  hygromé- 
trique , c'eft-i-dire  , en  raifon  de  l'humidité  dont 
il»  font  pén'trés.  Cependant,  malgré  cet  caufes 
nombreufes  de  variations , Parent , Mariette , 
Varirgfon  5 C plufieurs  autres  ont  cru  pouvoir  con- 
clure de  toutes  les  expériences  faites,  que  1a  loi  de 
la  rt fifiance  des  iois  étoit  en  raifon  4e  la  largeur, 
en  raifon  du  carré  de  la  hauteur,  & en  rufon  in- 
verfe  de  U longueur. 

P.uffon , qui  a fait  des  expériences  en  grand  fur 
b refiftance  djs  hoit,  a obfervé  que  la  force  em- 
ployé; pour  faire  rompre  des  pièces  d'un  même 
équarriflage  ne  fuivoit  pas  le  rapport  inverfe  des 
poils;  qu'il  falloir  ajouter  à ces  poids  l’effort 
employé  par  la  pt  fauteur  du  iois  ; que , par  le 
moyen  de  cette  addition,  i'expétience  s’accotdoit 
avec  la  loi  annoncée  pai  un  grand  nombre  de  géo- 
mètres 8c  de  phyficicns. 

Les  nombreufes  expériences  de  Girard,  Traité 
analytique  de  la  réjï/lattce  des  folidti  , conduifent 
abfolument  à la  même  condufion. 

La  machine  dont  Buffnn  s'eft  fervi  pour  foire 
fvS  expériences , coofiftoit  en  deux  grands  tré- 
teaux fur  lefquels  on  pofoit  les  pièces  de  iois  ; 
une  boude  de  fer  affez  gtaside  pour  entourer  ces 
pièces  de  Ma  étoit  pofée  fur  leur  milieu.  A l’ex- 
trémité de  cette  boucle  étoit  fufpendu  un  plateau 
pour  placer  des  pierres  qui  formoient  des  poids 
de  too , ,1e  fo , de  zo  livres , 8cc.  C’cft  à l'aide  ,1e 
ces  poids  qu’il  a rompu  del  pièces  de  omettes 
de  long  fur  zj  centimètres  d'équarrillaga.  Il 
a aufli  rompu  des  toit  de  ; mètres  de  long  fur 
116  millimètres,  d’équarriflage , pour  Itfqnc  s il 
a employé  jufqu'â  I kilogrammes. 

Le  p!us  grand  nombre  des  expériences  de  tous 
ceux  qui  fe  font  occupés  de  cet  objet,  oui  été 
faites  fur  !e  iois  de  chêne.  Cependant  Duhamel 
en  a fait  aufli  fut  les  iois  de  faule  Sc  de  pin  du 
Nord;  Cofïigny,  à file  de  Fiance,  en  a fait 
fin  plufieurs  elpères  de  bois  , aiufi  que  Varenne 
de  Fenille  dans  U Btclfe. 

Ce  dernier  s’tft  fervi  d'un  appareil  différent 
de  celui  de  Bnffon.  Il  a fait  creufer  horizontale- 
ment , île  à la  hauteur  de  6 pieds  6 pouces,  dans 
une  pierre  de  taille  tarant  partie  d’un  mur  élevé 
8c  fort  épais,  un  trou  carre  de  8 pouces  de  pro- 
foudi  ut,  8c  de  1 pouces  à chique  face.  Il  a armé 
U partie  inf  ri;  tir-  de  ce  carré  par  un  morceau 
de  fer  à fleur  de  la  muraille,  qui  y a été  fc  lié 
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d’une  manière' inébranlable.  Il  a fait  eonfftirire 
un  anneau  de  fer  carré.  L’extrémité  des  (olives, 
qui  toutes  avaient  1 pouces  d' équarriflage,  en- 
troit  jufie  dans  cet  anneau.  Sur  la  partie  fupericu'e 
de  l’anneau,  on  avoit  ajuflé  une  vis  qui  cropê- 
choit  qu'il  ne  s'échappât  de  la  folive  pendant 
l'expérience.  la  paitie  inférieur*  de  l'anneat» 
étoit  atmée  d'un  fert  crochet , te  à ce  crochet  on 
fufpendott  pat  quatre  cordeaux  un  plat  de  ba- 
lance fait  avec  un  madrier  de  1 5 lignes  d'épsHfeu* 
8c  de  18  pouces  en  carré.  Tout  cet  appareil  pe-, 
foit  if  livres  8c  demie. 

A la  diftance  de  y pieds  jufte  de  U muraille  , 
on  tenoit  verticalement  une  tringle  de  iois  gra- 
duée, afin  d'y  obferver  l'angle  parcouru  pat  la 
folive  avant  fa  fra&ure,  8c  de  juger  par-li  de  foi» 
élafticité. 

Quelques  raifons  ont  déterminé  Varenne  da 
Fenille  à préferet  cet  appareil  à celui  dont  Buf- 
fon  s'etoit  fervi,  8c  qui  confifloit  â placer  ce* 
folive»  de  forte  que  T»  (fort  du  poids  portât  fur  le 
milieu  de  la  folive.  C'eft  de  cette  manière  qu'il 
eft  parvenu  à brifer  des  poutres  de  18  pieds  de 
longueur  8c  de  8 pouces  d'èqnaniffagr  , fous  le 
poids  effrayant  de  près  de  zb’  milliers.  Mais  l'in- 
tention de  Buffon  étoit  de  s’affurer  de  la  force 
abfotue  des  iois  d’une  même  efpèce , fuivant  leur* 
différentes  longueurs  8c  leurs  différera  équarrif- 
fages.  Ceile  de  Varenne  de  Fentile  a été  feule- 
ment de  chercher  la  force  comparée  des  diffé- 
rentes efpèces  Je  iois  d'une  longueur  St  d'un 
équartiffage  tVnblables.  Dés-lots  fon  appareil  de- 
venoit  d’un  fervice  plus  facile,  n'ayant  plusbt- 
foin , pour  caffvr  une  folive  par  fon  extrémité, 
que  de  la  moitié  du  poids  qu’il  eiît  f.d'u  employer 
pour  la  taffer  dans  fon  milieu.  D'ailleurs  comme  , 
fuivant  les  lois  de  la  mécanique , la  brifure  dévot 
s’opérer  contre  la  muraille  au  point  de  contaéf  „ 
toutes  les  fois  que  li  btifure  s'eft  rapprochée  de 
la  puillânce,  cette  citeonflance  démontroit  que 
la  folive  étoit  viciée,  8c  qu'il  importoit  dé  re- 
commencer l'expérience. 

Varenne  d?  Fenille  a foit  dreffer  à la  vatlepe 
toutes  fes.folives  le  plus  ég dément  qu’il  a été 
pofi  ble ; après  les  avoir  fait  couper  à h longueur 
égale  de  - pieds  S pouces;  apte* avoir choifi  8c 
marqué  le  coté  qui  devoir  entrer  dan*  la  muraille» 
les  avoir  numérotées  8c  pefées,  & s'étre  muni 
d une  quantité  de  pni  !s  fuffîfar.te  , il  a comice  racé 
lès  expériences.  J'ai  réduit  dans  le  tableau  fuivang 
. les  réfuitats  de  ces  même»  expériences. 
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Ta  BLE  AV  déduit  des  expériences  de  Varenne  de  Fcnille  fur  la  réjiflance  des  lois, 


Calfc  point  it  contact. 

Carte  fil  deux  eiidroîu. 

Carte  J 8 f onc.  du  point  dr  contaU, 
Carte  au  point  de  cunutu 


Peuplier  d'Italie,  écorce  fur  pied 

ld non  écorcé. ...... 

Id écorce  fur  pied.. . . 


non  écorcé. 


Peuplier  blanc . . . 
Peuplier  ypréau. . 
Peuplier  ordinaire 

ld. 

Tremble.. 

Aune. 

Hêtre 

Charme 

Frêne  


Neroit  poim  entièrement  caflî. 
N'a  point  carte  au  point  de  conta  ti- 
Caift  au  point  de  coutaâ. 


inc  ce  rte  \ la  balance  tou 


de  conta  A. 


Sycomore . . 
Pin  fauvage 
Bouleau- . . . 
Chêne  . . . . 


l'opération  de l'écorcement  n'a prefque  tien  chance 
à la  pefanteur  fpétifique  du  peuplier  d Italie  , tic 
que  fa  force  en  a plutôt  diminué  qu'augmenté. 

Dans  un  Mémoire  fur  .l'E c o RC  t M l Ht , nous  as  ot  s 

démontré  que  cette  opération  étou  loin  d'opérer 
dans  le  lois  l'amelioration  qu'on  s'en  éiou  pro- 
mue d’après  tes  expériences  de  Bufiftin. 

M.  Halfenftat?  a rémi  lesexpéiicnces  faites  par 
Duhamel  & de  Colhgny  fur  la  réfifiance  compare  e 
de  plufieurs  e Pièces  de  iois  dont  les  échantillons 
étoient  de  longueur  tic  de  grolfeut  différentes,  tic 
il  a rapporté  toutes  tes  expériences  aux  poids  que 
Us  échantillons  auroiem  fupportés , s'ils  avoienc 
eu  les  mêmes  d iDcnüoosi  & cela  ep  faifant  uuge 
de  la  loi  en  raifon  direft  : des  largeurs , carrée  de  s 
haureurs  tic  inverfe  des  longueurs.  Il  a lui  même 
fait  des  expériences , non-feulement  (ut  les  même* 
efpèces  de  iois  qu'avoitnc  éprouvées  Duhamel  8 C 
Coiligny,  mais  encore  fur  un  bien  plus  grand  nom- 
bre d autres  efpèces.  Nous  cous  bornerons  à rap- 
porter un  extrait  du  rableau  qu'il  en  a dreflé,  en 
renvoyant  à fon  ouvrage  ceux  qui  voudroient 
prendre  une  ccnnoilfante  détaillée  des  procé- 
dés qu'il  a employés , foir  pour  fes  propres  expé- 
riences, foit  pour  réduire  les  autres  à des  terme» 


On  fera  fans  doute  furpris , obferve  Varenne 
de  Fenille,  que  le  chêne  ait  oppofé  moins  de  ré- 
filfance  que  le  bouleau  ; cependant  la  folive  étoit 
parfaitement  faine,  fans  aubier  & provenant  d’un 
chêne  vigoureux.  Cela  prouve  combien  les  expé- 
rirnees  en  petit  font  deftéfueufes , futtour  dans 
l'objet  qui  nous  occupe  , pui  que  les  téfultats 
peuvent  changer  par  la  mojnûre  circonftince.  Ln 
nœud  ta  hé,  une  légère  fente,  le  defféchement 
plus  ou  moins  parfait , une  difpofition  particulière 
dans  i'arrangemenr  des  fibres , une  qualité  de  iois , 
en  un  mot , plus  ou  moins  avantageufe  dans  l'é- 
chantillon fournis  i l'épreuve , opèrent  une  varia- 
tion dits  les  iois  de  la  même  cfpèce.  Cea'elt  dot  e 
eue  par  des  expériences  varié,  s fur  un  grand 
nombie  de  iois  de  divers  pays , fie  en  prenant  la 
moyenne  proportionnelle , qu'on  peut  arriver  à 
quelques  réfulrars  qui  approchent  de  l'exactitude. 

Les  peupliers  d'Italie  que  l'auteur  a fait  calUr 
étoitnt  dars  l'état  d'un  partait  delléthcinerr} 
mais  les  lots  plus  déniés , tels  que  le  chêne , le 
charme,  le  hêtre,  tire.  , n'étoient  point  encore 
toralenitnt  feus,  de  manièie  que  les  expétien- 
ces  ci-deflus  ne  contint  m pas  à kur  égard 
d'une  manière  gbfolue.  I a conieqnence  certaine 
que  l' tuteur  ti:e  du  ces  expétitnees , c'i fi  que 
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Ta  b tt  AV  de  U réfiftjnct  moyenne  de  diffèrent 
bois  de  cinq  mitres  de  lonç  & d'un  décimètre 
aéquarrijfjge , déduit  des  expériences  de  Duhamel , 
Cofigtty  & Hajfenfrae ç. 


NOMS  DES  BOIS. 

RÉSISTANCE 
moyenne 
en  kilogr. 

Acacia  à trois  épines 

7 JO 

Albergier 

1004 

Alizier 

1141 

Arbre  de  Judée 

9S9 

Bois  de  Sainte-Lucie 

IOj»J 

Boileau 

«H 

Châtaignier 

917 

Charme 

lo$4 

Chêne 

loi* 

Kbénier 

1 * h 

Kpir.e  blanche 

>17 

Erable  de  Virginie 

icj>4 

— jifpé : . 

lift 

Faux  acacia 

1)0} 

Févier 

1014 

Hêtre 

10)1 

If 

l°)7 

Mahaleb 

l°»J 

M.irronier 

91  l 

Mélèze 

«41 

Noif -lier 

Iot8 

Noyers 

J>00 

— ■ d'Amérique 

*«4 

Orme 

1077 

Peuplier  d’Italie 

}U 

Pin  du  Nord 

1*1 

Plane 

718 

Platane  d'Orient 

774 

— d'Octident 

«fl 

Poirier 

**, 

Pommi.r 

976 

Prunier  

>>47 

Sapin 

9>* 

Sa  île 

8)0 

S >rbier 

jHSj  . 

Tilleul 

7f° 

Tulipier 

l«) 

Thuya  de  la  Chine 

707 

Vernis  du  Japon 

7f» 

— 


M.  Haffccfratz  oblerve  que,  quoique  les  expé- 
riences fur  ces  quarante  efpeces  de  bois  aient  été 
faites  avec  beaucoup  de  foin  , il  ne  les  pré  lente 
que  comme  un  commencement  de  travail  qu'il  fe- 
roit  utile  de  continuer.  Nous  remarquons  de  notre 
côté  que  l'auteur  a fait  figurer  une  même  efpèce 
d’arbre  fous  deux  noms  différent  8c  qu'il  lui  jfijgne. 
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fous  chiqué  nom,  une  réfifta- ce  différente.  L'acacia 
à trois  épines  ou  févier  ( gltditçia  triacanthos)  ell 
une  feule  8c  même  efpèce  i cependant , fous  le  pre- 
mier nom,  ût  réfillance  ell  de  7(0 , tandis  qu'elle 
eft  de  1014  fous  le  nom  de  févier.  Le  bois  de 
Sainte-Lucie  8c  le  mahaleb  ne  font  également 
qu'un  même  arbre;  mais  fa  réfillance  fe  trouve  la 
même  fous  les  deux  noms. 

Le  bois  de  chêne  étant  le  feul  fur  lequel  on  aie 
fait  des  expériences  allez  multipliées  pour  en  dé- 
duire une  réfillance  moyenne,  8c  ce  bois  étant 
aufli  le  plus  généralement  employé , M.  Halfen- 
fratz a cherché  à obtenir  une  moyenne  de  toutes 
les  expériences,  afin  d'y  appliquer  la  loi  générale 
de  la  réfillance  des  bois , Sc  c on  dru  ire  des  tables 
qui  pudent  au  befoin  fervir  à faire  juger  la  force 
des  bois  donc  on  veut  faire  ufage. 

La  réfillance  moyenne  déduite  des  expériences 
de  Buffon,  le  premier  qui  ait  fait  rompre  degrof- 
fes  pièces  de  bois  de  chêne  , ed  telle  qu'une  pièce 
de  cinq  mètres  de  long  8c  d'un  décimètre  d'equar- 
rilfage,  pofée  horizontalement , les  deux  bouts 
libres,  peut  fuppomr  dans  fon  milieu,  avant  de 
fe  rompre  , un  poids  en  nombre  rond  de  mille  kilo- 
grammes. La  moyenne  proportionnelle  des  expé- 
riences de  Duhamel,  de  Çofligny  8c  de  la  plupart 
des  obfervateurs  qui  ont  fait  rompre  des  bois  de 
cette  manière,  ed  i peu  près  femblable  au  réfultac 
de  Buffon. 

C'ed  avec  cette  donnée  que  M.  Haffenfraiz  a 
formé  vingt  tables  lut  la  réfillance  du  bois  de 
chêne. 

Depuis  un  mètre  jufqu’à  (ix , les  tables  font 
faites  pour  des  bois  qui  augmentent  de  cinq  déci- 
mètres en  cinq  décimètres  de  longueur;  8c  depuis 
fix  mètres |ufqu'à  quinze,  les  tables  font  calculées 
pour  des  bois  qui  augmentent  de  mètre  en  mètre. 

Les  nombres  qui  indiquent  les  réftdances  repré- 
fentent  des  kilogrammes,  8c  ces  nombres  com- 
prennent l’effort  exercé  par  la  pefanteur  du  bois. 

Ces  tables , trop  étendues  pour  trouver  place 
ici , feront  confultées  avec  beaucoup  d'intéréc 
par  ceux  qui  veulent  connoirre  dans  quelle  pro- 
portion la  réfillance  des  bois  augmente , d'après 
Ls  largeurs  8c  hauteurs  d’equatrilfage  , 8c  diminue 
d'après  les  longueurs. 

Nous  voyons,  par  exemple,  que  pour  faite 
rompre  une  pièce  d'un  mètre  de  longueur,  ayant 
deux  cen/iti  êtres  de  hauteur  8c  autant  de  largeur, 
il  ne  faudroit  qu'un  poids  de  40  kilogrammes  , 
tandis  que  pour  faire  rompre  une  pièce  de  même 
longueur,  mais  ayant  trente  centimètres  d'équtr- 
rilTage  fur  chaque  face,  il  faudroit  un  poids  de 
I JJ, CCO  kilogramme". 

Les  rapports  changent  fi  la  pièce  a plus  de  lon- 
gueur : par  exemple,  fi  elle  a deux  mettes  cinq 
décimètres  de  longueur  8c  deux  décimètres  J'e- 
quarilfage,  il  ne  faut  que  16  kilogrammes  pour 
la  faire  rompre.  A-t-efe , fur  une  même  longueur, 
trente  décimètre > d'équanillage  , un  pojis  de 
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j4,cco  kilogrammes  futfit  ponr  la  faire  rom- 
pre , tandis  que  nous  avons  vu  qu'une  pièce 
d'un  mètre  feulement,  avec  le  même  équarrif- 
fage  de  trente  décimètres,  cxigeoit  un  poids  de 
i;î‘,ooo  ki'og. 

Enfin , une  pièce  de  quinte  mètresde  longueur, 
ayant  deux  décimètres  de  largeur  & dix  de  hau- 
teur , rompra  fous  un  poids  de  66  kilogrammes, 
& fi  ellea  quarantedecimètres  de  largeur  & autant 
de  hauteur,  elle  cédera  à l’effott  d’un  poids  de 
21,33}  ki  og. 

Ce  s calculs  téfultcnt  de  cette  loi  : la  réfifiance 
des  koii  eft  comme  la  largeur  des  pièces  , le 
catté  de  leU.  h .uteui  & l'invetfe  deleurlongucur. 

La  riffanc*  xtnicalt  des  bois  t c'oll-i-drrt,  la 
force  avec  laquelle  les  bois  debout,  ou  pofés  ver- 
ticalement, ratifient  aux  profitons  ou  aux  poids 
qu'ils  fupportent  , a été  auffi  'objet  de  p'ufieurs 
expériences,  qui  ne  font  as  plus  concordantes 
que  celles  faites  fur  la  refiflance  horizontale. 

Mufiembrovk  a trouvé  qu'un  morceau  de  treize 
décimètres  de  long  & de  dix-neuf  millimètres  d'é- 
quarrifïage  , fupportoit , en  bois  de 

Sapin 96  kilogr. 

Tilleul 86 

Hêtre 6z 

Chêne jf 

D’après  ces  expériences,  le  chêne  feroit  le 
moins  réiifiant,  ce  qui  choque  l’évidence,  & fe 
trouve  contraire  aux  réfultats  obtenus  pat  MM. 
Perron-rtt  & Girard. 

M.  Hafienfratz  fait  obferver  que  la  réfifiance 
horizontale  de  ces  mêmes  pièces  de  bois  auroit 
été: 

Hêtre i7  kilogr. 

Chêne - z6 

Sapin J+ 

Tilleul 10 

Ce  qui  cft  très-différent  pour  les  nombres  & 
pour  la  loi  ; que  la  moyenne  des  quatre  refifianccs 
verticales  de  Mufftmbrock  eft  de  foixantedix  ki- 
logrammes celle  des  quarte  réfiflances  lioti- 
zontales,  de  vingt  quatre!  dt.fi  il  fuir  que  fi  l'on 
pouvoit  ajouter  quelque  confiance  aux  éxpéricn- 
, ces  de  Mufi'embrotk  , la  rcfillance  verticale  feroit 
à peu  près  le  triple  de  la  réfifiance  h orizontale. 

Suivant  les  expériences  de  M.  Perronnet,  les 
rapports  de  relifiante  verticale  Croient  comme 
il  fuit  : 

Chêne liukilcgr. 

Saule 96 

Sapin 94 

Peurtitr 74 

Ffêne. 71 

Aune 70 

L-s  téfifiances  des  mêmes  bois  pofés  hoi  izonta 
tentent  feraient:  1 V'  t 
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Chêne  .7.... 116 kilogr. 

Saule 107 

Sapin U[ 

Peuplier * 74 

On  voit  combien  les  rapports  obtenus  pat  Per- 
ronnet diffèrent  de  ceux  de  Mjflembrock. 

M.  Girard  s’eft  auffi  occupé  de  déterminer  l’é- 
lafiicité  abfolue  des  bois  Voyi\  fon  Trahi  analyti - 
Qui  de  la  réfifiance  des  joli  des. 

\J adhérence  des  fibres  du  bois  a été  calculée  par 
Muffembrock.  U a trouvé  qu'il  étoir  dans  les  rap- 
ports fuivans  : 


Hêtre  

Orme 

Srule 

Prunier 

Sapin  

..  16} 

Cyprès 

Cèdre 

- ?f 

S.  IV.  De  la  corruptibilité  ou  pourriture  des  boit. 

La  corruption,  ou  pourriture  des  bois , eft  une 
décompofition  de  fubftances  ou  parties  confti- 
tuantes  du  corps  ligneux.  Mais  quelles  font  ces 
parties  conftituantesî  L'analyfe  en  a été  faite  très- 
fouventaumoyendu  feu,  8c  les  réfultats  des  expé- 
riences font , à cet  égard  , comme  dans  les  autres 
objets  de  1a  phyfique  des  bois  : ils  préfentent  des 
variations,  (oie  fur  le  nombre  des  parties  confir- 
mantes, foit  for  leur  proportion  tefpeilive.  Ce 
qui  paraît  certain  , c’eft  que  le  bois  eft  coinpofé 
d'eau  , d'huile  , de  gaz  acide  carbonique,  de  gaz 
hydrogène , d'azote  , de  quelques  acides  x furtout 
d acide  pyroligneux,  d’un  peud' alcali,  de  terre  cal- 
caire, magnéficnne,  filiceufe,  de  quelques  atomes 
de  1er  , d'or  & de  beaucoup  de  charbon.  U parait 
que  l'analyfe  par  la  voie  humide  feroit  plus  rrgou- 
renfe  i elle  a été  tentée  pat  divers  favanf  ; mais  on 
ne  voir  pat  qu'elle  ait  été  complétée  par  aucun. 
On  cite  les  expériences  de  M.  Mullerat,  quiprou- 
vent  que  des  bois  mélangés,  comm  • chêne,  char- 
me, hêtre,  8cc.,  i quinze  ans  d'âge,  8c  après 
quinze  mois  de  coupe  , pefint  de  trais  cent  vingt- 
cinq  à trois  cent  cinquante  kilogrammes  le  mètre 
cube,  ont  donné,  par  ladifiiliation,  dans  un  four- 
neau de  fon  invention , de  quatre-vingt-quinze  à 
cem  kilogrammes  de  charbon  , environ  cent  litres 
d’acide  pyroligneux , îc  de  vingt-cinq  i trente 
kilogrammes  d'huile  épaiflè. 

Ces  parties  font  les  plus  abondantes  dans  I* 
compofition  du  bois. 

Duhamel  a fait  des  expériences  fur  la  corrup- 
tion des  bois  & fur  les  caufes  qui  la  déterminent  s 
8;  nous  devons  auûi  à M.  Hafienfratz  d'excellentes 
obfervations  fur  cet  objet.  C'eft  principalement  de 
l’extrait  de  ces  obfetvations  que  ce  paragraphe- 
i fer  a compote.  • “ " " " J - 
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La  décompoGeion  du  bois  peut  arriver  à deux 
époques  : lorfque  le  bois  ett  vivant,  8c  lorfqu'i!  elt 
mort. 

Dans  le  premier  cas,  elle  eft  communément  le 
téfu'.tat  de  l'infiltration  de  l’eau  dans  l'intérieur 
d;  t'arbrej  cette  eau  attaque  peu  à peu  le  bois , y 
dillout  le  fuc  nourricier,  letmente,  fe  décompofe, 
détruit  les  compofés  néceffaires  à l'exiftence  du 
bois , le  charbor.ne  8c  l'amène  graduellement  à 
l'etat  de  terreau.  La  corruption  -s'étend  , détruit 
le  coeur  de  l’arbre,  & il  ne  relie  Couvent  que 
l’aubier  & l'écorce  , entre  leCquels  les  fucs  nour- 
riciers font  portés  dans  les  branches  pout  les  vi- 
vifier & continuer  la  végétation. 

« Lorfque  le  bois eft  mort , c'eft  par  le  calorique 
ou  par  l'eau  que  cette  corruption  ou  décompoGtton 
fe  lait  ordinairement.  Par  le  calorique  , toutes  les 
lubllances  vapovifables  contenues  dans  le  bois , fe 
gazéfient,  fe  dégagenc,  & il  ne  relie  plus  que 
du  charbon  j mais  cette  vapotifation  exige  pour 
chaque  fubdancedes^empéraiurrs  différentes.  D'a- 
bord c'eft  l'eau  furabondante  qui  fe  vapotife,  puis 
de  l'eau  néceffaire  à la  conftiriition  du  bois , puis 
de  l'hydrogène  carboné  , de  l'oxide  de  carbone  , 
de  l'acide  pyro'igneux,  de  l'huile  & du  goudron. 

» La  température  de  l'atmofphëre  fuffic  pour 
faire  dégager  l'eau  furabondante  au  bois;  mais  il 
faut  pour  les  aucres  lubllances  une  température 
beaucoup  plus  élevée,  8c  qui  ne  peut  être  pro- 
duite que  par  l'art. 

»>  Quant  à la  corruption  par  l'eau  , elle  dépend 
de  fa  proportion  dmv  le  bois  , de  fa  tendance  à la 
fermentation , lorfqu’elle  tient  en  dilfolution  des 
fubflances  végétales. 

•»  Du  bois  fraîchement  coupé  , recouvert  de 
manière  que  les  liquides  de  1a  végétation  ne 
peuvent  le  vaporifer,  fe  corrompt  promptement 
par  la  décompoGeion,  la  fermentation  8c  l'aélion 
de  ces  liquides  fur  le  bois. 

» Les  liquides  de  la  végétation  font  ceux  que 
l'on  commit  fous  le  nom  de  frvi;  c'eft  de  l'eau  qui 
tient  en  diffoltuion  des  fubftances  végétales  dans 
un  état  tel  que  le  tout  fermente  avec  une  extrême 
facilité,  lotfqu'ileft  expolé  à une  certaine  tempé- 
rature. 

>■  Si  le  bois  a été  expnfé  à l'aélion  combinée 
ds  1'  ait  8t  du  foleil , les  liquides  très  fermentef- 
cibles  de  la  végétation  s'évaporifent,  le  bois  fe 
lèche,  8c  perd  p -u  à peu  fa  tendances  la  corruption. 

» Du  bois  lec  ptéfervé  de  toute  humidité,  fe 
confetve  un  grand  nombre  d'années. 

» Du  bois  imbibé  d'eau,  8c  qui  conferve  fon 
humidité,  a une  tendance  i la  corruption  j mais 
cette  tendance  tft  moins  grande  que  fl  le  bois 
a y oit  confttvé  les  liquides  de  la  végétation,  parce 
que  ceue  ou  contient  moins  de  fu.  liantes  végé- 
tales en  diftidntioR. 

» L'eau  qui  a pénétré  le  bois , s'en  évapore  fa- 
cjjeeuept;  les  liquides  de  la  végétation  feféparenc 
du  Aojüavec  difficulté  i c’a  11  pourquoi  on  patyieat 


i fécher  plus  promptement  desietV  qui  ont  féiourné 
quelque  temps  dans  l'eau  , que  ceux  qui  n‘y  ont 
point  été:  l'eau  lave,  délaie,  entraîne  les  liquides 
de  |.i  végétation  8c  les  remplace. 

" 1!  eft  difficile  que  les  bois  employés  dans  les 
pans  de  bois,  les  planchers  8c  les  combles,  fnient 
piéiervés  d humidité  : partout  où  l'eau  s'introduit 
& peut  féjourner,  elle  dilfout  les  matières  végé- 
tales , fetmeme  8c  corrompt  les  bois.  Pendant  la 
corruption  , le  bois  s'échauffe , ce  qui  prouve  qu’il 
ex  il-  une  véritable  combuftion  déterminée  par 
l'aélion  de  l'eau  8c  par  fa  décompoGeion. 

» La  corruption  occaGonnée  par  les  lues  végé- 
tatifs oblige  le  conftrttâeuràne  faire  ulage  que  de 
bois  très-fecs,  8c,  autant  qu'il  ell  po filiale , qui  aient 
féjourné  un  temps  très-court  dans  l'eau  ; c'eft  ce 
qui  adonné  lieu  au  procédé  employé  par  quelques 
conllruéleurs,  de  refendre  les  gtolfes  pièces  de 
bois  , Sc  de  mettre  l'intérieur  en  dehors  , afij 
qu'elles  piiiftént  fe  drlTécher  8c  que  le  cœur  foit 
ptéfervé  de  la  corruption.  L'aélion  de  l'eau  fur  les 
bois,  la  décompofition  qui  réfulte  de  cette  aélion, 
doit  déterminer  à écarter,  i détourner  ce  liquide 
du  contact  des  bois,  à l'empêcher  d agir  fur  les 
charpentes , 8c  à les  maintenir  dans  le  plus  grand 
état  de  fecherefle  poffible. 

» L'aélion  de  l’eau  n'eil  pas  toujours  d'un  danger 
évident  ; l'expérience  a appris  que  beaucoup  de 
bois  fe  confcrvoient  parfaitement  dans  l'eau  : on 
trouve  fouv  -nt  dans  des  démolitions  de  ponts , des 
pilotis  conftamment  mouillés  par  les  eaux,  qui  ont 
confervé  toute  leur  force  8c  toute  leur  pureté. 

» Ce  n'eil  donc  point  de  l'imbibition  abfolue  de 
l’eau  qu'il  faut  préierver  les  bois  , nuis  de  l'aélion 
d'une  quantité  allez  conGJérable  pour  diffuudre 
les  fubltances  végétales  , confeiver  ces  lubllances 
8c  fermenter  avec  elles. 

« Lorfque  l’eau  ell  enpecite  qutntitédans  le  fera 
8c  quelle  peut  y féjourner,  elle  s'unit,  fe  combine 
avec  la  liibflance  du  bois,  exerce  fon  aélion  fur 
elle  | le  jeu  des  affinités  commence , le  bois  s'é- 
chauffe , l'aélion  augmente  8c  la  décompoGtion  fe 
fait. 

•»  Quand  te  bois  eft  plongé  dans  une  grande 
maffe  d'eau,  8c  lurtout  dans  l’eau  courante,  l'eau, 
en  cou'anc , eft  fans  celle  renouvelée  s i'aétioi)  de 
fa  com.sinaifon  ell  fans  effet , Je  réchauffement  n 'a 
poinc  lieu.  tj- 

■>  Ce  que  l’on  doit  craindre  le  plus  dans  les 
bois,  c'elt  la  fucceifion  d'aélion  de  l'air  te  de 
l’eau.  Ceux  qui  fontexpofés  i cette  double  aélion 
fe  déeompolent  en  tres-peu  de  temps;  mais  ceux 
qui  fo.it  expofés  à une  humidité  co  tinuelle , 8c 
dans  lufque.s  la  même  eau  fejourne  long-temps,  fe 
décompofem  encore  plus  vue.  t V-vir.  -, 

>>  Paimi  les  bois,  i!  en  eft  dont  ta  décompofiriaa 
à l'air  fe  fait  plus  rapidement  qui  d'autres.  Les- 
bois  réfitieux  font  ceux  qui  fe  décompofeni  le 
moins,  i caufe  de  lg  téline  do.it  ils  font  pénétrés} 

tuiui;» 
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enluite  viennent  les  bois  durs.  Les  boit  tenJres, 
comme  le  faulc  , le  peupler,  le  bouleau  , l'aune, 
font  ceux  dont  la  decompolition  à l'air  elt  la  plus 
prompte.  Oti  a vu  des  portes  de  cèdre  8c  même 
des  boiteries,  conf-rver,  après  un  ufage  long- 
temps continué,  la  fraicheur  du  moment  où  elles 
avoienr  été  pofécs. 

» Ibell  des  io/aqui  feconfervent  plus  facilement 
imbibés  d'eau  i tel  eft,  par  exemple,  l'aune  t c’eft 
pourquoi  on  le  préfère  pour  la  conftruélion  des 
tuyaux  dcftinés  à la  conduite  des  eaux.  A défaut 
d’aune  oit  emploie  l'orme,  qui  fe  couferve  affez 
long-temps. 

« La  pofition  des  tuyaux  de  conduite  n’efl  pas 
Celle  des  bois  plongés  dans  l'eau  i ils  font  a J con- 
traire dans  un  état  d’humidité  qui  acc.lère  leur 
dellruétion.  C'ell  pourquoi  on  dott  faire  choix  de 
lois  propres  à relïiter  fortement  à cette  tendance. 

» Les  bois  ont  deux  propriétés  qui  influent  fur 
leur  cortuption;*  ils  font  hygrométriques  8:  ther- 
mométriques. 

» On  appelle  propriété  hygrométrique  , ht  fac  lté 
qu’ont  certains  corps  d'arracher  à l'air  humi 
une  portion  de  l’eau  qu’il  contient,  pour  s'en  pe 
nétrer  , Ht  rendre  enfuite  à l'air  fec  l'humidité 
qui  les  pénètre. 

» Lorfque  le  bois , par  fa  propriété  hygromé- 
trique, s'empare  d'une  portion  ae  l'eau  dilToute 
ou  fufpendue  dans  l'air,  8c  qu'il  s'en  pénétré  , il 
augmente  de  volume  i loifquil  rend  b l’air  l'eau 
qu’il  lui  avoit  enlevée,  il  diminue  de  volume. 

•»  On  appelle  propriété  thermométrique  , la  faculté 
qu'ont  les  corps  d’augmenter  de  volume  par  la 
chaleur , 8c  de  diminuer  de  volume  par  le  froid  ; 
ce  qui  fait  que,  toutes  chnfes  égales  d'ailleurs , 
les  bois  font  plus  longs  (i)  les  jours  d'été  fecs, 
que  les  jours  d'hiver  fecs. 

» Ainfi , lorfque  ces  deux  ptopiiétés  agiff.-nt 
dans  le  même  fens . les  bois  augmentent  ou  dimi- 
nuent de  volume  avec  une  grande  vitvfl’e  ( mais 
lorfqu'tlles  agilT  nt  en  fens  contraire , l'augmen 
ration  & la  diminution  font  plus  lentes;  quelque- 
fois elles  font  nulles. 

» Lorfqu’il  fait  fec  , pat  exemple  , l'air  arrache 
au  bois  l’humidité  qu'il  contient,  en  même  temps 
que  la  chaleur  augmente  fon  volume  ; mais  comme, 
par  la  l'ortie  de  l’eau  du  bois  , celui-ci  diminue  de 
volume  dans  un  plus  grand  rapport  que  celui  de 
fon  augmentation  par  la  chaleur , la  différence  des 
deux  effets  diminue  fes  dimenfions. 

» Ces  deux  propriétés  hygromutj  ique  8c  th.rmo 
métrique  , qui  augmentent  8c  diminuent  les  bois , 
occafninnenr  dans  les  affemblages  des  variations 
confidérables , qui  tantôt  font  déjoindre  les  bois  , 
& d'autres  fois  compriment  tes  joints  avec  force. 


(i)  OA  beaucoup  moins  fur  U longueur  que  fur  U 
gfoif-ur  que  te  retrait  ou  l'augmentation  dé  volume  Ce  fait 
fcntir. 

DiÜ.  des  Arbres  Arbuflcs . 
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Ce  travail , produit  par  l'augmentation  8c  la  dimi- 
nution datas  le  volume , efl  une  des  caufes  qui  eon- 
tiibue  le  plus  à brifer  les  charpentes. 

» Il  elt  facile,  d'après  les  développemens  que 
l’on  vient  de  lire  fur  les  caufes  qui  contribuent  à 
faire  corrompre  le  bois,  de  prendre  dans  chaque 
condruétioii  les  moyens  les  plus  propres  i diminuer 
leur  action.  » 

M.  llafTenfratz  rappelle  enfuice  plufieurs  obfer- 
vations  de  Duhamel , fur  la  corruption  des  bois. 
Y Us  expériences  de  Duhamel  dans  fou  Truité 
du  tranfpori  des  bois. 

Puis llobferve qu;  dans  les  con (Imitions,  les  bois 
font  dans  trois  polirions  différentes  t par  la  pre-, 
nsière  , comme  dans  les  barrières  , les  ponts,  ils 
font  expofés  à toutes  les  variations  de  l'atmol- 
phere  ; par  la  fécondé  , comme  dans  les  combles  , 
les  planchers,  l'intérieur  des  édifices,  ils  font  pré- 
fervés  de  l'atlion  des  eaux  pluviales,  8c  ont  un 
contaCt  continu  I avec  l'ait  qui  y pénètre  ; par  la 
tromème  , comme  dans  les  planchers  plafonnés, 
L»  ptns  de  bois , les  cloifons  recouvertes  , les  bois 
font  entourés  de  mortier. 

Dans  la  première,  les  bois  fe  pourrifTent  promp- 
te.m  nt  lorfqu'on  n'a  pas  l'attention  de  les  peindre 
nu  de  les  goudronner.  Quelquefois  on  applique  à 
la  furface  goudronnée  un  cimenr  gras  Se  réfinetix 
que  l’on  faupoudre  de  fable  fin  , de  manière  1 
former  une  couche  pierreufequicnr  éche  l'eau  de 
pénétrer.  Ces  enduits  fe  mettent  particulièrement 
fur  les  pièces  des  ponts  que  l’on  recouvre  de  fable, 
de  terre,  8c  que  l'on  pave,  conféqusmmentqui  font 
expolé  -s  à l'aétion  de  l’eau  qui  les  pénètre. 

Mais  , s’il  eft  avantageux  pour  la  confervation 
des  bois  de  pein  Ire  ou  goudronner  ceux  qui  font 
fecs  , il  efl  imprudent  de  le  faire  fur  d.s  lois  hu- 
mid-s,  parce  que  ces  enduits  empêchent  l’humi- 
lite  de  s’évaporer. 

La  fecon.fe  expôfîtion  eft  la  plus  favorable  pour 
la  confervation  des  bois  , lu  fqu’un  a foin  de  les 
garantir  des  eaux  pluviales  ; cependant  dans  'es  lieux 
humides  8c  chauds,  tels  que  les  écuries,  les  bois 
font  fujets  a fe  corrompre  à cau'e  de  l'évaporation 
continuelle  qu  la  chaleur  produit , de  l'hu~idité 
dont  les  bois  font  conllammenc  penénés  , 8c-de  la 
température  qui  favorife  la  fermentation.  En  aé- 
rant les  écuiies  on  Jiminue  cette  tendance  à la 
corruption  du  bois  , 8c  on  procure  aux  animaux 
une  atmofphère  plus  fai  te. 

Dan»  la  troifièmeexpofition,  les  bois  fe  corrom- 
pent pics  ou  mo  n;  vue  en  ralfon  du  degré  de  fé- 
cherelfe  qu'ils  avoieur  lorfqu'ils  ont  été  employés, 
de  l'humilité  & de  l'hygiomérricité  plus  ou  moins 
grande  des  matières  qui  les  enveloppent.  Pour 
empêcher  l'tffet  de  cette  humidité  8c  faeotifêr  le 
defféchement  des  poutres , on  perce  dans  le  mut 
ditfér.mes  ouvertures  qui  permettent  4 l'air  de 
circuler  librement  entre  chaque  morceau  de  bois. 
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$.  V.  De  la  comsuflibilité  des  lois. 

Soin  un  femblable  litre,  M.  Halîenfratz  a traité 
dans  l'ouvrage  dont  venonsde  frire  des  extraits,  de 
l'aéliondu  feu  furies  tois  employés  dans  les  édifices. 
Sc  des  moyens  qui  ont  été  propotés  pour  empêcher 
ou  au  moins  diminuerles  effets  de  cette  aition. 

Nous  confldéretons  la  combufiioti  des  sois  fous 
un  autre  rapport  : fous  celui  de  la  quantité  8c  de 
la  durée  du  calorique  qu'ils  dégagent  par  l'aâion 
du  feu,  fuivant  l’efpèce  8c  la  qualité  de  bois,  8c  K s 
diverfes  circonftances  de  la  conibuflion  ; mais  il  ne 
fera  pas  inutile  de  donner  une  idée  des  cauf.s  de 
ta  combuftion. 

. « Les  lois  , dit  M.  HafTenfratz,  font  compotes 
de  deux  fubftances  principales  : le  carbotse  Se  l'hy-’ 
drogëne,  qui  ont  une  grande  affinité  avecl'oxigàne, 
partie  conftituante  de  l’air  atmolphéiique.  Lorlque 
ces  deux  fubftances  font  pénétrées  de  calotique , 
que  leur  température  s'élève  à tSo  ou  aco  degrés 
du  thermomètre  centigrade  , l'oxigène  ce  l’atmof- 
phère  fe  combine  avec  elles  ; par  cette  combinai- 
fun  il  fe  dégage  une  quantité  confidérable  de 
calorique  qui  augmente  la  température  du  bois  , 
détermine  l'oxigène  à fe  combiner  denouveau,  Se, 
par  fuite  de  cette  coinbinaifon , elève  la  tempéra- 
ture à un  telpoinr,  que  le  calorique  abondamment 
dégagé  fe  prefentc  tous  le  double  afpecl  de  cha- 
leur  3c  de  Saranae. 

u L’auteur  pofe  en  principe,  que  le  feul  moyen 
d'aarêtet  la  combuihon  I 11  Virer  tout  accès  à font- 
gène,- il  rappelle  les  paocéd  s qui  ont  été  propnlés 
pour  cet  effet,  K oyc[  fon  Traité  de  l'An  du  Char- 
pentier. » 

D'.près  l'idée  que  l'on  vient  de  dontaer  des 
caufes  de  la  combuftion , on  voit  qu'un  agent  exté- 
rieur , l'oxigène , elt  indifpsnfable  pour  décernainer 
cette  combuftion , 8c  que  plus  cet  agent  pointa 
exercer  fon  lâiou,  plus  la  combuftion  Tèra  rapide; 
& comme  l'oxigène  forme  l'une  des  principales 
parties  de  l'air  atanofphérique,  il  en  réfulte  que  la 
coinbuflicia  des  bois  eft  accélérée,  retardée  ou  dé- 
truire, félon  que  cet  ait  fe  ten-uvelle  plus. ou 
mo:ns  facilement,  8c  que  les  matières  enabrafëes 
y trouvent  plus  ou  moins  d'oxigène  pour  entretenir 
leur  combuftion,  C'eft  ainlr  que  le  feu  eft  excité 
par  un  courant  d’air  ; qu'il  languit  dans  un  efpacc 
refferré  où  l'air  ne  le  renouvelle  qu'avec  difficulté, 
ou  lorfque  le  bois  eft  enveloppé  Je  matières  qui 
affoiblilîent  fon  aélton  j qu’il  s'éteint  dans  un  vafe 
clos  hermétiquement;  que  même  on  parvient i 
éteindre  le  feu  d’une  cheminée  en  fermant  les 
deux  ouvertures,  ou  en  l'enveloppant  d'un  gaz 
qui  ôte  tout  accès  à l’air  atmofphérique. 

Mais,  quelle  que  Toit  l'aétion  de  l'oxigène  fur  la 
combuftion,  cette  combuftion  8c  fes  effets  parti- 
cipent aufli  des  qualités  individuelles  des  bois.  J’ai 
publié,  en  1807,  la  traduâion  des  expériences  que 
M.  Haitig  a faites  pour  déterminer  les  rapports 
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des  bois  entt'eux , relativement  aux  effets  qu'il* 
peuvent  produire  dans  la  combuftion.  Ce  travail 
paioit  avoir  été  fait  avec  un  grand  foin  , 8c  avoir 
exigé  des  préparations  que  peu  de  petfonnes  font 
en  état  de  faire.  " 

Mais,  avant  de  rendre  compte  ici  de  ces  expé- 
riences, je  rappellerai  quelques  obfetvations  que 
j'ai  extraites  des  EJfais  économiques  de  M.  de 
Rumfort , 8c  que  j'ai  conftgnées  dans  la  préface  de 
ma  traduction. 

■*  Pont  fixer,  dit  M.  de  Rumfort , avec  pré- 
cifion  les  mefures  que  l'on  doit  prendre  pour 
chauffer  une  chambre  avec  du  feu  allumé  dans  une 
cheminée  ouverte,  i)  eft  necelfairede  favoircom- 
ment  St  de  quelle  manière  le  feu  Communique  de  U 
chaleur  à la  chambre  ? On  trouvera  peut-etre  , au 
premier. aperçu,  cette  qu-fiion  oifeufe  Sc  fuper- 
flue;  mais  en  examinant  loigneufement  fon  objet, 
en  verra  qu'elle  tft  -ligne  d’étie  développée  avec 
la  plus  grande  attention.  • . 

« Pour  déterminer  de  quelle  manière  une  cham- 
bre eft  échauffée  par  le  feu  d'une  cheminée  ou- 
verte, il  eft  néceffaire  de  favoir  fous  quelle  forme 
exifte  la  chaleur  occafionnée  par  l'inflammation 
des  combuftibles  ; enfuice , comment  la  chaleur  fe 
communique  aux  corps  qui  en  doivent  fentic 
l'impreffion. 

" A l'égard  du  premier  objet , il  tft  très-cettain 
que  la  chaleur , procréée  par  l'inflammation  des 
combuftibles,  ex'fîe  fous  deix  formes  dillinCtesSe 
très-différente!.  L'une  eft  combinée  avec  la  fumée 
les  vapeurs  8c  l’air  échauffé  qui  s'élèvent  du  con  - 
bi  ftibe  en  feu,  8c  pillent  dans  les  régions  fupé- 
tieures  de  l'atmofphère  , tandis  que  l'autre  partie 
qui  patoît  n lire  point  combinée , ou, comme  quel- 
ques phyficiens  le  fuppofent , qui  n'ell  combinée 
qu’avec  la  lumière  , part  du  feu  , fous  la  forme 
de  rayons , dai  s toutes  les  directions  pofbbles. 

» Quant  au  fécond  objet  de  mes  recherches , 
favoir:  comment  la  chaleur,  exiftant  fous  diffé- 
rentes formes,  eft  communiquée  à d'autres  corps, 
il  eft  très-probable  que  la  chaleur  combinée  ne 
peut  êtfe  communiquée  à d'autres  corps  que  par 
. un  cornait  aCtuc]  avec  le  corps  qui  tft  combiné 
avec  elle.  Pat  rapport  aux  rayons  qui  partent  du 
combutlibb  enflammé,  il  - (1  certain  qu’ils  ne  com- 
muniquent ou  ne  proctéent  b chalet.r  que  dans 
les  corps  qui  les  anêtent  ou  les  abforbent.  En  paP- 
fant  par  l'air  , qui  eft  tranfparent  , ils  ne  lui  tranf- 
mettent  cercainen  ent  aucune  chaleur,  & il  parole 
tiès-probable  qu’ils  ne  communiquent  aucune  cha- 
leur aux  corps  folides  qui  Us  rédéchilfeiit. 

••  Sous  cet  afpeCt  même , ils  paroiflenr  avoir 
beaucoup  de  rapport  avec  les  rayons  du  foleil.  Mais 
pour  ne  point  détourner  l'attention  du  leCteur,  Se 
ne  pas  l'éloigner  du  fujet  que  je  traite  actuelle- 
ment , il  ne  faut  pas  que  je  m'engage  dans  des  dif- 
fertations  fut  la  nature  8f  la  propriété  de  ce  qu'on 
peut  appeler  ta  chaleur  rayonnante. 

1 “ C'eft  un  fujet  extrêmement  curieux  8c  digne 
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de  l’attention  des  phyficiens  ; mais  il  faudroitplus 
d'étendue  que  je  n'en  peux  donner  à cet  c (lai , 
pour  tiaiter  cette-  matiete  d'une  manière  conve- 
nable ; il  faut  donc  fe  contenter  d'un  examen 
artiel  des  objets  qui  parodient  nécellaires  à mon 
ut. 

» Une  queftionfe  préfente  naturellement;  c’eft  : 
quelle  ell  la  proportion  de  la  chaleur  rayonnante 
à la  chaleur  combinée?  Quoique  ce  point  n'ait  pas 
été  déterminé  avec  une  efpèce  de  précifion , il 
e(l  néanmoins  certain  que  la  quantité  de  chaleur 
qui  s'évapore  avec  la  fumée , la  vapeur  & l'air 
échauffé  , efl  beaucoup  plus  confidéiable  , peut- 
être  quatre  fois,  que  la  chaleur  qui  émane  du  feu 
fous  la  forme  de  rayons  ; cependant,  quelque  mo- 
•dtqueque  foit  cette  quantité  de  chaleur  rayon- 
nante, c’eft  la  feule  partie  de  la  chaleur,  procréée 
par  l'inflammation  du  combuftible  qui  b.û  e dans 
une  cheminée  ouverte  , qui  puifte  être  employée 
à échauffer  un  appartement. 

» La  Totalité  de  la  chaleur  combinée  s'échappe 
parle  tuyau  delà  cheminée-,  clleeft  donc  er.tiète 
ment  perdue.  Dans  le  fait,  on  ne  puurroit  yi  di- 
riger aucune  partie  d’une  cheminée  ouverte  dans 
une  chambre  , fans  v introduire  en  même  temps  la 
fumée  avec  laquelle  ePe  eft  combinée  , ce  qui 
rendroit  l'appartement  inhabitable.  Il  y a cependant 
une  manière  de  fefctvir  de  la  chaleur  combinée  qui 
s’élève  du  foyer  découvert , pour  concourir  â 
échauffer  une  chambre;  c’elf  en  la  fiifant  palier 
par  quelque  chofe  d'analogue  â un  pi>é!e  allemand 
placédansla cheminée  au-deffus du  feu.  Jeparlerai 
dans  la  fuite  de  cette  nouvelle  invention. 

«La  quantité  de  chaleur  rayonnante , pro-' 
créée  pat  une  partie  de  cog-.bufhble  quelconque , 
dépend  beaucoup  de  l'arrangement  du  feu  , ou  de 
la  manière  dont  le  combuftible  cft  confumé.  Quand 
le  feu  eft  clair  8c  vit,  il  fournit  beaucoup  de  cha- 
leur rayonnante  ; mais  quand  il  eft  étouffé,  il  n'efl 
produit  qu'une  petite  quantité',  8c  même  cette 
chaleur  cft  très-peu  utile.  La  plus  grande  partie 
de  la  chaleur  produite  eft  employée  immédiate- 
ment à communiquer  de  l'élafticité  à une  cettaine 
vapeur  épaifTe  qu'on  voie  s'élever  du  feu  ; 8c  la 
combùftioo  n’étant  qu'incomplète , une  partie  de 
la  matière  inflammable  du  combuftible  eft  fi.nple- 
rnent  raréfiée,  8c  pouffée  dans  le  tuyau  de  la 
cheminée  fans  avoir  été  enflammée  ; St  le  com- 
buflible  fe  confume  avec  peu  d'avantage.  11  eft 
donc  ttès-important , fous  le  tapport  de  l'écono- 
mie , de  la  propreté,  8c  même  de  l'agrément , de 
faire  attention  à l’arrangement  du  feu.  » 

Cet  extrait  concerne  en  partie  les  effets  de  la 
chaleur  par  rapport  à la  politton  8c  à l'arrangement 
du  combuftible.  C'eft  le  point  de  vue  fous  lequel 
les  expériences  de  M.  de  Humfoit  ont  quelqu’ana- 
lo^ie  avec  celles  de  M.  Hartig.  Mais  celui-ci  a • 
fait  connoïtre  la  différence  mathématique  qui  I 


réfulte  , qua-t  aux  effets  de  la  chaleur,  des  di- 
verfes  ciicorftjnccs  dans  Icfquelles  on  brûle  ure 
efpèce  de  bois.  Il  a prouvé  qu’un  feu  clos  pro- 
duifoit  un  effet  prcfque  double  de  celui  d'un  feu 
ouvert,  8:  il  a fait  voir  quels  étoient  les  bois  qu'il 
eft  avantageux  de  brûler  de  telle  ou  telle  manière. 

Duhamel  n’a  point  tait  d'expériences  fur  la  coin- 
buftion  des  bois,  mais  il  s'eft  afluré  des  propriétés 
des  diffère  ntesefpèces  de  bois  8c  de  leurs  qualités, 
fuivant  la  nature,  la  fituation  & l'expofition  du 
terrain  où  ils  ont  où  . l’âge  8c  la  faifon  où  i's 
ont  été  abattus,  8c  leur  état  vert  ou  fec. 

M. Hartig  a eu  égard  à toutes  ces  circonftances, 
en  comparant  enfcmble  des  bois  du  mime  âge  , 
crûs  fur  des  terrains  également  propres  à chaque 
cflence,  coupés  dans  U même  fai  Ion  , entièrement 
fecs  ou  vetts.  Cette  aitention-8c  les  foins  qu  i:  a 
apportés  dans  tous  fts  examens,  infpirent  quelque 
cot  fiance  en  faveur  des  réfultats  qu  il  a ptefènrés. 

J'ai  , pour  faciliter  l'intelligence  des  tableaux 
qui  offrent  ces  réfultats,  réduit  en  poids,  mc- 
fures  8c  monnoies  de  France,  ceux  qu’il  avoir 
employés,  8c  j'ai  a;outé  un  trnifième  tableau  in - 
diqumt  dans  un  ordre  décroiffaot , la  qualité  des 
bois  de  ft  n.  Il  m'a  fuflff  pour  l'établir,  de  confulrer 
les  deinièics  colonn  s de  cel  li  de  l'auteur , où  fe 
trouvent  les  valeurs  relatives  de  toutes  les  fortes 
de  bois.  J'ai  donc  extrait  d'abord  l'efpèce  de  bois 
dont  la  valeur  étoit  la  plus  forte.  Ce  bois  s'elt 
trouvé  être  le  fycomore;  puis  j'ai  cherché  quel 
étoit  celui  qui  le  fuivoir,  8c  j'ai  vu  que  c'étoit  le 
pin  fauvage. 

Mais  une  remarque  importante  â faire , c’eft 
que,  bien  que  1 (yiomore  paroiff.  être  le  premier 
des  bois  â btûler , il  ne  faut  pas  en  conclure  qu'un 
boi. tde  cette  tlpèce  qui  n'aori  ir  que  'quarante  ans, 
vaille  plus  qu’un  oois  de  hêtre  de  cent  ans.  Les 
expériences  prouvent  le  contraire.  On  ne  doit 
donc , arnli  que  fauteur  l'a  t nr , comparer  en- 
fembleque  les  bois  qui  font  telitîv,  num  du  même 
âge.  Cependant  il  n'échappera  pas  auteâeur  que 
le  même  ordre  , dans  lequel  fe  trouvent  les  bois 
dun  accroiifcme.it  parfait,  fe  renouve  encore 
pour  plufieursioir  d'ige>  inferieurs,  Oc  que  même, 
dans  ce  cas,  la  proportion  d s prix  fe  foutient 
alfétr.  bien;  il  verra  par  exemple  que  , 'fi  le  fyco- 
more de  cent  ans  vaut  17  fr.  fj  cent. , tandis  que 
le  hêtre  du  même  âge  ou  environ  ne  vaut  que 
ij  fr.  40  cent. , le  (vcomore  de  quarante  ans  vaut 
encore  plusq  ele  hétie'.  te  quarante  ans,  puifque 
la  valcui  dyi  pri  mi.-r  eft  de  1 y fr  1 y ces  t. , lorlque 
celle  de  l'autre  nïll  que  de  1 1 fr.  58  cent. 

Comme  l'ouvragé  de  M.  Hutig  eft  peu  vo'u- 
mineux,  Sr  qu'il  renferme  de$  réfultats  précieux 
qui  lie  font  guère  fufieptibl  s d'être  aiulyfés  , je 
vais  ttanfetire  la  traduaioti  que  j'en  ai  donnée, 
t C'eft  donc  l'aureur  qui  va  parler,  U dont  je  ne 
I ferai  que  l’interprète. 
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Ssciioh  piimiit  du  $.  V. 

Des  prooédés  employés  dons  les  recherches 

faites  par  M.  flartig , sur  la  combustibilité 

des  bois. 

Pour  s'affûter  des  rappotcs  de  combuftibilité 
fies  sois  enrrcux,  il  falloir  mefurer  le  plus  haut 
degré  & la  durée  de  chaleur  qu'ils  produifenc , à 
folidité  égale  & dans  des  circonftanccs  toujours 
femblables. 

« J'ai  penfé , dit  l'auteur,  que  le  moyen  le  plus 
fur  d'arriver  à ce  but , étoit  de  fufpendre , dans 
une  chaudière  remplie  d'une  certaine  quantité 
d'eau,  un  thermomètre  au  mercure , de  Réaumur, 
très  fenfible  aux  variations  de  la  température  j de 
brûler  le  kois  fous  cette  chaudiète,  d'obferver 
tant  le  plus  haut  degré  de  chaleur  produit  par  le 
feu  , que  la  durée  de  cette  chaleur , Si  la  perte  de 
l'eau  occafionnee  par  l'évapotation  J ans  un  efpace 
de  temps  donné. 

» L'opération  qui  confifte  à ne  calculer  que  d'a- 
près l'évaporation  de  l'eau,  fans  fe  feivir  du  ther- 
momètre, cfl  inexaèie  ; je  le  favois  déjà  par  ex- 
périence, & je  nr'en  fuis  encore  affûté  par  mes 

’iechcrches. 

> J 'ai  pris  une  chaudière  de  cuivre  ayant  ta  pou- 
ces de  haut , 16  pouces  de  diamètre  à fon  ouver- 
ture , 14'pouces  de  large  dans  le  fond  (1) , 8c  qui 
rcff.mbloit  ainfi  à un  cône  tronqué.  Pour  la  ga- 
rantir de  1 aéiion  de  l’air  libre,  je  la  fis  feefler 
dans  un  mur  de  10  pouces  d'épaiffeur,  de  telle 
manière  qu'elle  étoit  élevée  de  10  pouces  au- 
deffus  du  foyer.  J.  fis  faire  un  fourneau  de  10 pou- 
ces de  large  8c  de  6 pouces  de  haut.  Entre  la 
chaudière  8c  le  mur,  8c  vis-à-vis  du  fourneau,  je 
fis  pratiquer  un  tuyau  perpendiculaire  à la  hauteur 
de  la  chaudière. 

» Je  mis  dans  cette  chaudière,  la  température 
marquée  par  le  baromètre  étant  tou|ours  la  même 
ou  à peu  de  chofe  près  , 45  livres  (a)  d'eau  tou- 
jours également  froide,  8c  puifée  au  même  puits. 
J'allumai > avec  une  quantité  de  paille  confiant 
rntnt  la  même , une  maffe  de  kois  parfaitement 
fec  , 8c  qui , vert , avoit  été  de  la  me  ne  groffèur 
que  tous  les  autres  cubes  de  kois  fournis  à l’expé- 
rience. Enfuite  ('obfeivai  dans  quel  moment  le 
thermomètre  étoit  au  plus  haut  degré)  le  temps 
qu'il  falloit  pour  la  réduction  du  kois  en  charbon) 
le  moment  où  les  charbons  s’éteignoient)  à quelle 
hauteur  étoit  le  thermomètre  dans  ce  moment  ; 
quelle  étoit  la  quantité  d'eau  perdue  par  l'évapo- 
ration pendant  l'efpace  de  ta  heures;  fi  le  kois 
avoit  donné  beaucoup  de  cendte  ; s'il  avoit  brûlé 


(l)  Le  pied  du  Rhin  ne  vaut  que  1 3*  lignes  un  tiers  du 
pied  de  Paris.  Cette  observation , peu  importante  ici,  ne 
doit  pas  être  négligée  dans  les  calculs  qui  fuivronr. 

(a)  La  livre  de  Francfort  vas  i t/49  dc  celle  de  Paris, 
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vivement  ou  d'une  manière  durable  ) s’il  avoit 
produit  beaucoup  de  fumee } s'il  avoit  été  dif- 
pofé  à s'éteindre  j fi  le  feu  avoir  pétillé,  craqueté 
ou  jailli  1 enfin , j'obfervai  les  autres  dtfiérences 
qui  fe  préfentèrent. 

*>  Je  n'employai  pas  au-delà  de  aoo  pouces  cub*s 
de  kois  pour  chauffer  ma  chaudière.  Autrement 
l'eau  eût  bouilli,  8c  il  n'eût  plus  été  poltible  da 
mefurer  la  chaleur , puifqu'il  eft  prouvé  que  l'eau 
ne  peut  prendre  un  degré  de  chaleur  plus  confidé- 
rable  que  celui  de  l’ébullition.  J'ai  dû  aufft  faire 
mes  expériences,  lorfque  le  baromètre  8c  le  ther- 
momètre fe  trouvoient  au  même  degré , ou  à peu 
de  chofe  près,  ainfi  que  dans  la  même  faifon,  ou 
du  moins  dans  une  faifon  peu  différente , 8c  tou- 
jours aux  mêmes  heures  dans  le  jour,  8c  me  fervi^ 
pour  le  feu  de  morceaux  de  kois  de  même  groffèur 
8c  de  même  force,  parce  que  toutes  ces  ciiconf- 
tances  pouvoient  produire  drs  différences  rtmar- 
uables.  Outre  cela  , il  m'a  fallu  mettre  beaucoup 
e foin  à choilir  mon  kois , à le  préparer,  à le  cal- 
culer 8c  à le  faire  récher , pour  éviter,  autant  que 
poffible,  de  faux  réfultats.  Je  le  fi'  abattre  peu  de 
temps  avant  Noël , par  conféquent  hors  feve , 8c 
je  ma  (Lirai , aufli  exaéfement  qu'il  me  fut  poflible, 
que  le  fol  8c  l'expofition  où  les  arbres  avolent 
crû  , étoirnt  rilativem  nt  d'éga'e  bonté;  que  ces 
arbres  fe  trouvoient  dans  des  endroits  également 
aérés , 8c  que  leur  âge  étoit  proportionnellement 
le  même.  Après  cela  , je  pris  de  chique  tronc,  à 
quatre  pieds  au-deffus  de  l'endroit  où  l'arbre  avoit 
été  coupé  , des  morceaux  de  kois  qui , proportion 
gardée,  avoient  chacun  autant  de  kois  parfait  8c 
d'aubier  i’un  que  l'autre,  8c  contenoient , d'après 
le  calcul  le  plus  exaét , aoo  pouces  cubes  du  Rhin, 
ou  j 11,044,68)  fcrupples  de  Paris. 

" Je  fis  peferces  tronçons  au  poids  de  Francfort, 
ainfi  que  de  femblables  morceaux  provenant  de 
branches  de  grands  arbres,  8c  de  kois  qui  coinmen- 
.çoit  à fe  pourrir.  Je  les  fis  fendre  en  morceaux 
d évale  groffèur  8c  longueur,  8c  je  les  lai'fai  fécher 
jufqu'a  ce  que  je  me  fus  affuré,  par  plufieurs  exa- 
mens, qu'us  ne  perdoienc  plus  rien  de  leur  poids  , 
8c  que  par  conféquent  ils  éroient  arrivés  au  plus 
haut  degré  de  ficcité.  Après  c«s  préparations  mi- 
nutieufes,  ces  morceaux  furent  brûlés,  comme 
je  l'ai  dit  précédemment.. 

•>  Indépendamment  de  ces  expériences,  j'en  ai 
exécuté  fur  plufieurs  efpèces  de  kois  que  favois 
fait  couper  en  temps  de  lève , 8c  préparer  con- 
venablement , pour  voir  fi  cette  circonfiance  pro- 
duiroit  une  différence  , 8c  quelle  feroit  cette  dif- 
férence. J'ai  recherché  aufli  quel  eft  le  rapport 
qui  exifie  entre  l'effet  produit  par  le  feu  d'une 
certaine  quantité  de  kois  brûlé  dans  un  endroit 
clos  (i)  , 8c  celui  produit  par  le  feu  d'une  même 


(i)  L'auteur  entend  par  tnJrou  cloi,  un  efpace  fermé  dans 
lequel  on  brûle  le  bois  ; tels  font  Ici  fours  , les  fourneaux  M 
lei  chauffes , les  poêles  , &c. 
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uantitê  de  bois  brillé  dans  un  endroit  libre  ou 
ans  un  foyer , ce  dernier  feu  étant  d'ailleurs 
également  entretenu.  Enfuite  j'ai  fait  des  expé- 
riences avec  du  bois  abfolument  verr,  pour  lavoir 
de  combien  l'effet  du  feu  de  ce  bois  feroit  moin- 
dre que  celui  produit  par  le  feu  d'une  même  quan- 
tité de  bois  parfaitement  fec  8c  de  même  efpece. 
Enfin,  j'ai  recherché  quel  étoit  le  rapport  du  feu 
d'une  certaine  quantité  de  livres  de  bois  de  bran- 
ches fèches , avec  celui  d'une  même  quantité  de 
bois  provenant  du  tronc  du  même  arbre , pour 
pouvoir  apprécier  la  valeur  du  bois  de  branchage. 
Quant  à cette  dernière  expérience , je  ne  l'ai 
point  faite  avec  toutes  les  elpèces  de  bois  ; je  l'ai 
feulement  répétée  quelquefois  avec  différentes 
efpèces,  pour  favoir  a peu  près  le  rapport  du  prix 
des  branchages  avec  celui  du  bois  de  corde.  Mais 
on  ne  peut  guère  obtenir  d'exaâitule  pour  cette 
forte  de  bois , parce  que  les  fagots  différent  beau- 
coup entr'eux , 8 1 qu'ils  contiennent  des  brins 
■ tantôt  plus  forts  , tantôt  plus  foibles , ce  qui 
produit  une  différence  confidérable  dans  leur 
qualité.  » 

Skctios  ttcoiDl. 
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fois , 8t  dans  un  endroit  clos,  il  produit  un  grand 
effet,  fi  d'ailleurs  il  eft  parfaitement  fec. 

On  peut  donc  l'employer  avec  beaucoup  d'a- 
vantage dans  les  fabriques  de  tuiles,  les  fours 
à chaux,  les  brafTeries,  8c  autres  ufines  de  ce 
genre. 

i.  Chine  b grappes  ou  i longs  pédoncules,  Quercus 
fœmrna.  Bois  d'un  tronc  de  foc  ans. 

En  4f  minutes,  le  thermomètre  monta  i 6i  de- 
grés,  8c  dans  le  même  efpace  de  temps,  tout  le 
bois  fut  réduit  en  charbons , qui  s'éteignirent  en 
a heures  4j  minutes.  La*  th-rmomètre  étoit  def- 
cendu  341  degrés.  La  perte  de  l'eau  par  l'épavo- 
ratron  fut  pendant  1 a heures , de  4 livres  4 onces. 

1 1 relia  5 onces  6 gros  de  charbons , 8c  a gros  de 
cendre.  ’ 0 

Ce  boi,  brilla  avec  affez  de  vivacité  j la  flamme 
petilloir,  & les  braifes  tendoient  à fe  noircir 
quand  le  feu  n’étoit  pas  fort. 

Ainfi  le  chêne  à grappes  a toutes  les  propriétés 
du  chene  rouvre,  à la  feule  exceptioo  que  ce 
dernier  procure  une  chaleur  un  peu  plus  longue. 


Des  effets  .et  des  propriétés  remarqués  dans 
le  feu  de  chaque  espèce  de  lois. 

A.  Bois  coupé,  hors  fève , parfaitement  défichés  , 
& brûlé,  dans  un  endroit  dos. 

Bon  a rtu  1 LLxt. 

«-  Chine  rouvre , Quercus  robur.  Bois  d'un 
tronc  de  aco  ans. 

Ce  bois  produifit , en  14  minutes , fia  degrés 
de  chaleur,  8c  dans  le  même  efpace  de  temps  il 
fut  entièrement  converti  en  charbons  (1).  En 
i heures,  les  charbons  s’éteignirent,  8c  le  -ther- 
momètre de  (rendit  à 4a  degrés.  En  ra  heures, 

I évaporation  de  l'eau  fut  de  4 livres  8 onces.  Il 
refta  5 onces  7 gros  de  charbons,  8c  a gros  de 
cendre. 

Du  relie  , le  bois  brilla  avec  allez  de  vigueur  t 
cependant  les  charbons  tendoient  à s'éuindre, 
quand  le  feu  n'étoit  pas  entretenu  avec  la  même 
force.  Mors  du  brafier  , le  charbun  mouroit 
très  vite. 

il  fuit  de  cette  expérience  que  cette  efp^fcde 
bo„  ne  convient  pas  beaucoup  au  foyer  1 marque 
dans  un  feu  ou  on  brille  beaucoup  de  tou  i la 


(1)  Note  de  r auteur.  Je  fait  ol.fc.ver  une  foi.  pour  lourd 
qoe  pour  chaque  office  de  bois  le  thermomètre  étoit  ao  plui 
haut  deerc  au  moment  de  la  dernière  flamme  . k qu  aulfiric 
quêta  «inimc  ctlToir,  le  mercure  .'arrèioir  fc  del.cndoit 
bientôt  d une  ma&ilrc  remarquable. 


i-  Bois  de  greffes  branches  d'un  chine  de  190  atu. 

Il  produifit,  en  yo  minutes,  60  degrés  de  cha- 
leur. En  1 heures  40  minutes,  les  charbons  s'é- 
reignirenr,  8c  le  thermomètre  marqua  44  degrés. 
En  ta  heures  , l'eau  avok  perdu  4 livres  1 onces 
4 gros,  8c  il  rellort  4 onces  de  charbons  8c  a gros 
de  cendre.  0 

Le  feu  qui  craquoit  beaucoup , étoit  difficile  i 
entretenu  dam  le  même  étar,  parce  que  les  char- 
bons avoient  une  grande  tendance  à s'éteindre 
lorique  la  flamme  n'étoit  pas  forte, 

4.  Boit  a un  brin  de  chêne  de  40  ans. 

Ce  bais r produifit,  en  )7  minutes,  fifi  degrés  de 
chaleur.  En  a heures  ao  minutes,  les  charbons 
s éteignirent,  & le  thermomètre  redefeendit  i 
47  degres.  En  ta  heures,  l'eau  perdit  4 livres 
1}  onces-  Les  charbons  de  réfidu  pefoient  r on- 
ces,  & la  rendre  $ gros. 

Le  bois  brilla  rrès-bien , 8:  le  charbon  n'avoit 
pas  la  mè  ne  tendance  i «'éteindre  que  ceux  du 
bots  de  tronc  8c  de  branches  qui  avoient  fervi  aox 
expériences  précédentes.  D'un  autre  côté,  ta 
flamme  ne  craquoit  pas  autant;  d'où  l'on  peut 
conclure  que  ce  bots  eft  plus  propre  au  foyer  que 
le  vieux  bois  de  ché  e.  7 ” 

J.  Bots  d'un  chine  ayant  un  commencement  de 
pourriture  , mais  n étant  pas  encore  pourri . 

1 i°T’  en.41  ™n.utela  f <5  degrés  de  ch -leur. 
Les  charbons  4 éteignirent  en  une  heure  44  minu- 
tes,  « le  thermomètre  marqua  jo degres.  En 
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Iaheures,  l'évaporation  de  l'eau  fut  de  3 livies 
1 1 onces  4 gros.  Les  charbons  pefo  ent  3 onces, 
8c  la  cend.c  ( gros. 

Il  étoit  difficile  d'entretenir  le  feu  dans  le  même 
état;  la  flamme  languilTuit  8c  les  charbons  ten- 
doient  beaucoup  à s'eteiudre. 
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charbons  pefoient  1 once , 8c  la  cendre  4 gros 

& demi. 

Ce  bois  brilla  metveiileufemem  bien  3c  préfenta 
dns  un  haut  degré  toutes  les  qualités  qu'on  a 
reconnues  dans  le  hêtre. 


6.  Hêtre , Fages  fylvatica.  Bois  d’un  ir  c 
de  120  ans. 

Ce  Aor'a  donna,  en  4$  minutes,  6a  degrés  de 
chaleur.  En  j heures  45  minutes,  les  charbons 
«‘éteignirent,  8c  le  thermomètre  marqua  41  de- 
grés. En  11  heures,  l'eau  aioit  perdu  4 livres 
4 onces  par  l'évaporation.  Les  charbons  r.  flans 
pe fuient  a onces  1 gros,  8;  Us  cendres  6 gros. 

Le  Ao is  brilla  fans  interruption  8c  avec  vivacité 
fans  craquer  ni  pétiller.  Il  fut  faci'e  de  l'entre- 
tenir dans  un  état  d'embrafemer.t  uniforme , & un 
charbon  qui  fut  ifolé  Si  expofé  à l'air , y relia 
encore  long-temps  fans  s'éteindre. 

On  voit  par- là  que  le  hérre  convient  particuliè- 
rement à tous  les  ufages  comme  bois  de  feu.  Il 
brille  volontiers,  il  bulle  d'une  manière  uni- 
forme, il  procure-une  chaleur  forte  8c  durable  , 
il  fume  peu , 8c  fes  charbons  en  plein  air  fe  con- 
fervent  long-temps. 

7.  dfc.-nr.  Bois  d'an  tronc  de  Sc  ans. 

Ce  bois  produilit , en  45  minutes , j 4 degrés  de 
chaleur.  En  4 heures,  les  charbons  s’eteigmrent. 
Ce  le  thermomètre  marqua  57  egrés.  En  ri  heu- 
res, l'évaporation  de  l'eau  fut  de  4 livres  8 gros. 

11  relia  t once  1 gros  de  charbons,  Sc  ; gros 
de  cendre. 

Du  relie,  ce  bois  partage  toutes  les  propriétés 
d’un  arbre  qui  efl  parvenu  à fon  entier  accroif- 
fement. 

8.  Hêtre.  Crojfcs  branches  provenant  d'un  arbre 
de  1 10  ans. 

En  44  minutes,  ce  bais  donna  yj  degrés  de 
chaleur.  En  3 heures  20  minutes , les  charbons 
s'éteignirent , Se  le  thermomètre  étok  defeendu 
jufquà  41  degrés.  En  12  heures,  l'eau  perdit 
3 livres  1 3 onces  par  l'évapotation.  Les  charbons 
pefoient  1 once  4 gros , 8c  les  cendre?  4 gros 
«c  demi. 

Du  relie,  ce  bois  débranché  brûla  auffi  bien 
que  le  bois  de  trôner  feulement  la  flamme  étoit 
moins  vive. 

9.  Hll'c.  Bois  dun  tronc  de  40  ans.  • 

1!  produilit , en  41  minutes , 66  degrés  de  cha- 
leur. L.s  ;t.Vbons  s’éteignirent  en  è heures,  le 
thermomè-.re  étant  redolcendu  à 44  degrés.  En 

12  heures,  l'eau  perdit  4 litres  1:  onces.  Les 


10.  Hêtre  , bois  d'un  trône  ayant  an  commencement 
de  pourriture , mais  n'étant  quêcha.ufi'ê  & non  pourri. 

11  produifit,  en  38  minutes,  58  degrés  de  cht- 
leur.  En  un;  heure  27  minutes , les  charbons  s'é- 
teignirent, 8c  le  thermomètre  marqua  46  degrés.  . 
En  12  heures,  l’évaporation  de  l’eau  fut  de  4 livres 
4 onces.  Les  charbons  pelèrent  2 onces  4 gros  , 
St  les  cendres  j gros. 

Ce  bois  brûla  alfez  bien  ; cependant  la  flimme 
n 'étoit  point  aulG  vive  que  celle  du  bois  fain. 

1 1.  Charme , Carpinos  b.tula.  Bois  d'un  tronc 
de  90  ans. 

II  donna,  en  ; o minutes,  64  degrés  de  chaleur. 
En  ; heures  50  minutes,  les  charbons  s'éteigni- 
rent, 8t  le.  thermomètre  defeendit  à degrés. 
En  12  heuies,  l’évaporation  de  l'eau  fut  de  ; li- 
vres un  gros.  Les  charbons  pefèren»  1 once  8c 
un  demi-gros,  3t  les  cenires  ; gros  8c  demi. 

Ce  bois  donna  un  feu  très- vif,  uniforme  8c 
beau,  la  flamme  ne  craqua  flt  ne  pétilla  point. 

Il  peut  donc,  ainfi  que  le  hêtre  , très-bien  fervit 
aux  feux  de  toute  efpèce.  Il  efl  propre  furtout  au 
foyer  8t  à la  cheminée  en  ce  qu’il  fume  très-peu  , 
que  fes  charbons  ifoles  à l'air  y reftent  long  temps 
embrafés,  8c  en  ce  qu'il  procure  généralement 
une  chaleur  forte  8c  de  longue  durée. 

II.  Charme.  Bois  d'un  tronc  de  f O ans. 

Il  produiftt,  en  49  minutes,  6 j degrés  de  cha- 
leur.. En  3 heures  30  minutes , les  charbons  s'é- 
teignirent , 8c  le  thermomètre  marqua  $6  degrés. 
En  i 2 heures,  il  y a eu  une  perte  d'eau  île  ( livres 
4 onces.  Les  charbons  rellans  pelèrent'  1 once 
2 jjros , 8c  U cendre  5 gros  8c  demi. 

Il  partage  avec  le  précédent  les  autres  pro- 
priétés dont  nous  avons  parlé. 

I g . Charme.  Grojfes  branches  d'un  arbre 
de  93  ans. 

. bois  donna,  rit  46  minutes,  (9  degrés  de 
chaleur.  Les  charbons  s'eteignirent  en  45  mi- 
nutes , 8c  le  thermomètre  defeendit  jufquà 
39  degrés.  L’eau  perdit,  en  12  heures,  3 livres 
i(  onces. 

Les  autres  propriétés  furent  abfolument  fem- 
blables  i celles  remarquée',  pour  le  bois  de  tronc 
du  chaune  d’entier  actroifEment. 
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14.  Charme.  Boit  d'ut  brin  de  30  ans. 

En  51  minutes,  il  y eut  66  degrés  de  chaleur. 
F.n  4 heures  46  minutes,  les  charbons  s'éreigni- 
rent,  & le  thermomètre  étoit  tombé  à 35  degrés. 
En  ta  heures,  l'eau  avoit  perdu  y livres  7 onces 
8C  demie.  Les  charbons  pelèrent  1 once,  8c  la 
cendre  3 gros.  s 

Ce  bois  fe  recommande  furtout  par  la  flamme 
extraordinairement  vive  Se  continue  qu'il  donne, 
par  la  facilité  qu'on  a de  l'allumer  8c  d'en  entre- 
tenir le  feu,  8c  par  la  chaleur  forte  8c  alurable 
qu’il  procure.  Ses  charbons  ifolés  à l’air  relient 
embrafés  jufqu'i  ce  qu'ils  fôient  réduits  en  cen- 
dre. Ainfi  il  ell  particulièrement  propre  au  foyer. 

I{  Alisier  b feuilles  découpées  , oit  allier,  CratxguS 
tormina'is.  Bots  d on  tronc  de  90  ans. 

1!  produilït,  en  30  minutes,  38  degrés  de  cha- 
leur. £04 heures , les  charbons  s'éteignirent,  8c 
le  thermomètre  marqua  37  degrés.  En  11  heures, 
l'évaporation  de  l'eau  fut  de  3 livres  1 3 onces. 
Les  chat  bons  reflans  pelèrent  6 gros,  8c  la  cendre 
4 gros. 

La  flamme  fut  vive  8c  commue  fans  pétiller , 8c 
le  bois  brûla  parfaitement  bien.  Un  charbon  ilolé 
à,  l'air  y rrlla  long-temps  fans  s'éteindre.  Ainfi  ce 
boit  peut  être  employé  au  foyer , 8c  en  général  i 
toutes  fortes  de  feux. 

16.  Alisier,  Boit  d'un  brin  de  30  ans. 

En  43  minutes,  il  y eut  63  degrés  de  chaleur. 
En  1 heures  10  minutes,  les  charbons  s’éteigni- 
rent,. 8c  le  thermomètre  defcendic  à 47  degrés. 
En  ta  heures,  l'eau  perdit  4 livres  13  onces.  Les 
charbons  reflans  pefoient  3 gros,  8c  les  cendres 
4 gfo«- 

Ce  bois  a toutes  les  autres  qaalités  du  bois  de 
l'arbre  précélent. 

Vf - 

17.  Frine,  Fraxinusrexcelfior.  Bois  d’un  arbre 
de  tco  ans. 

Il  produilït,  en  jo minutes,  60  degrés  de  cha- 
leur. En  4 heures  i 3 minutes , 1rs  charbons  s'étei- 
gnirent, 8c  le  thermomètre  defeendit  à 38  degrés. 
En  il  heures,  l'eau  avoit  perdu  4 livres  6 onces. 
II  relia  3 gros  de  charbon,  8c  5 gros  ie  demi.de 
cendre.  a mt.  -V 

Ce  bois  brûla  auffl  très-bien  8c  fans  pétiller. 
Lts  charbons  expofés  à l'air  s'y  confervèrent 
longtemps  embrafés.  Ainfi  le  frêne  convient 
beaucoup  à toutes  fortes  de  feux. 

18.  Frine.  Bois  d'un  brin  de  îo  etflj. 

Il  ptoduifit,  en  4 6 minutes,  6t  degrés  de  cha- 
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leur.  En  ; heures  jo  minutes , les  charbons  s'é- 
teiguirent,  8c  le  thermomèire  marqua  39  degrés 
En  il  heures,  l'évaporation  rie  l'eau  fut  de  4 livres 
10  onces.  Les  charbons  reftans  pefèrent  4 gros  8c 
demi , 8c  les  cendres  3 gros. 

Du  relie , il  a les  autres  qualités  du  toit  de 
l'arbre  précédent. 

19.  Orme  , Ulpus  camptflris.  Bois  d'un  trône 
de  IOO  ans. 

Il  donna , en  33  minutes  , 33  degrés  de  chaleur. 
En  3 heures  18  minutes,  les  charbons  étoient 
éteints , 8c  la  thermomètre  defeendit  à 38  degrés. 
En  tiheures,  la  perte  de  l'eau  par  l’évaporation 
fut  de  3 livres  11  onces  4 gros.  Il  relia  7 gros  Je 
charbon , 8c  3 gros  8c  demi  défendre. 

Le  boit  brûla  a (fez  bien  , fans  craquer  ni  donner 
beaucoup  de  fumée  ; cependant  le  feu  rendoit  i 
s'étejndre  cumd  il  n'étoit  pas  fortement  entre- 
tenu. Les  charbons , ifolés  à l'air,  n'y  refloient 
pas  long- temps  embrafés;  d’où  il  réfulte  que  ce 
bois  convient  mieux  â un  feu  confïdérable,  dans 
un  efpace  clos,  qu’au  feu  d'un  foyer. 

10.  Ointe.  Bois  d'un  brin  de  30  ans . 

II  procura,  en 43  minutes,  37 degrés  de  cha- 
leur. En  3 heures  ic  minutes,  les  charbons  s’é- 
teignirent , 8c  le  thermomètre  defeendit  à 36  de- 
grés. En  1 1 heures , il  y avoit  eu  3 livres  8 onces 
d'eau  perdue  par  l'évaporation.  11  relia  7 gros  de 
charbon  8c  3 gros  de  cendre. 

Ce  boit  parrage  les  autres  propriétés  du  bois  de 
l'arbre  précédent,  à la  feule  différence  que  fes 
charbons  ont  moins  de  tendance  à s'éteindre. 

» V , 

1 1 , Erable  de  montagne  , ou  Sycomore  , 
Acer  pfeudo-platanus. 

• 

Le  bois  d’un  tronc  de  100  ans  produilït , en 
43  minutes,  84  degrés  de  chaleur.  En  3 heures 
43  minutes,  les  chaînons  s’éteignirent,  8c  le  ther- 
momètre defcqndit  i 48  degrés.  En  1 1 heures , il  y 
eut  3 livres  3 onces  d'eau  évaporée.  Il  relia  3 gros 
de  charbon  8c  autant  de  cendre. 

Ce  iorj'brùla  parfaitement  bien , 8c  comme  fes 
charbons  relient  d’ailleurs  long-temps  à l'air  fans 
s'éteindre , il  convient  4 toute  efpèce  de  feux. 

fa-  C u - - * 

12.  Sycomore.  Bois  d'un  brin  de  40  ans. 

Il  produifit , en  46  minutes,  6 3 degrés  de  cha- 
leur. En  3 heures  30  minutes  , les  charbons  s'é- 
teignirent, 8c  le  thermomètre  defeendit  i 49  de- 
grés. En  11  heures,  je  trouvai  qu'il  s’étoit  fait 
une  évaporation  de  5 livres  9 onces  d'eau.  Les 
charbons  de  relie  pefoient  3 gros , 8c  les  cendres, 
4 gtos  4 cinquièmes^ 
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Le*  autres  qualités  du  lois  de  l'arbre  précédent 
appartiennent  à celui  ci. 

13.  Tilleul,  Tilia  europara. 

Le  lois  d’un  tronc  de  8o  ans  donna , en  40  mi- 
nutes , 33  degrés  de  chaleur.  En  une  heure  4 { mi- 
nutes, les  charbons  s'éteignirent,  le  thermomètre 
étant  redefeendu  à 46  degrés.  En  r 1 heures , l'eau 
avoir  perdu  1 livres  14  onces  par  l’évaporation. 
Les  charbons  reftans  pelèrent  une  once , 8 c le* 
cendres  } gros  3 cinquièmes. 

La  flamme  fut  vive  8c  continue  fans  craqueter. 
Cependant  les  charbons  avoienc  une  grande  ten- 
dance à s'éteindre  lorfque  le  feu  n'étoit  pas  for- 
tement entretenu.  Ainn  ce  toit  ne  convient  point 
au  feu  de  l'àtre.  Il  efl  plus  utilement  employé  dans 
un  efpace  clos. 

i 4.  Tilleul.  Boit  d uae  perche  de  30  ans. 

Il  fi:  monter  le  thermomètre  à jo  degrés , en 
40  minutes.  Les  charbons  s'éteignirent  en  a heu- 
res , Sc  le  thermomètre  defeendit  à 41  degrés. 
En  11  heures,  l'eio  perdit  1 livres  3 onces.  Il 
relta  une  once  de  charbon,  & 3 gros  un  cinquième 
de  cendre. 

Un  telle,  ce  lois  a tomes  les  autres  propriétés 
que  l’on  a trouvées  dans  celui  de  l'arbre  parfait. 

13.  Bouleau , Betula  alba.  Bais  eCten  tronc 
de  60  ans. 

Il  produifit , en  30  minutes,  37  degrés  de  cha- 
leur. En  3 heures  3 minutes  , les  charbons  furent 
éteints , & le  thermomètre  defeendit  i 40  degrés. 
En  11  heures,  l'eau  perdit  3 livres  14  onces  par 
l'évaporation.  Il  refti  une  once  St  demie  de  char- 
bon , & 3 gros  de  cendre.- 

Ce  Ion  donna  une  flamme  très-vive  8e  très- 
ardente  j le  feu  s’entretint  facilement , 8e  les 
charbons , expofés  à l'air,  s'y  confervèrenr  alT.i 
long-temps.  Ainfi  il  eft  très-propre  i être  em- 
ployé comme  lois  de  chauffage  dans  les  foyers. 

a 6.  Bouleau.  Bois  et  un  Irin  de  13  ans. 

IT produifit,  en  40  minutes,  37 degrés  de  cha- 
leur. En  1 heures  1 3 minute»,  les  charbons  s'é- 
teignirent, Se.  le  thermomètre  defeendit  143  de- 
giés.  En  11  heures,  la  perte  de  l’eau  par  l'évapo- 
ration fut  de  1 livres  1 1 onces.  Les  charbons 
reftans  pelèrent  une  once  8c  demie , St  les  cendres 
3 gros. 

Ce  lois  a,  du  relie , les  autres  qualités  de  celui 
de  l'arbre  précédent. 


leur.  En  une  heure  30  minutes,  les  charbons  s'é- 
teignirent, Se  le  thermomètre  defcen  lit  à 40  de- 
rés.  En  11  heures,  je  trouvai  qu'il  avoit  eu  une 
vaporaiion  de  1 livres  d'eau.  Les  charbons  ref- 
tans peloient  1 onces,  St  h s cendres  3 gros 
8c  demi. 

Lj  flamme  produite  par  ce  lois  étoit  fombre  8c 
languiffante,  8c  le  feu  avoir  fouvtnt  de  la  tendance 
à s'eteindre  quand  il  n'étoit  pas  fortement  entre- 
tenu. lfolés  Sc  expofés  à l'air  , fes  charbons  s'é- 
teignoient  bientôt.  Amfi  ce  bois  convient  mieux 

fiour  un  giand  feu  dans  un  endroit  clos,  que  pour 
e foyer. 

l8.  Aune.  Bois  d'un  Irin  de  10  ans. 

Il  produifit,  en  41  minutes,  31  degrés  de  cha- 
leur. En  1 heures  11  minuits,  les  ihatbons  s'é- 
teignirent après  que  le  thermomètre  fut  defeendi» 
à 49  degrés.  En  11  heures,  l'évaporation  del'eau 
fut  de  3 livres  1 onces.  Les  charbons  reftans  pe- 
foient  une  once  8c  demie , 8c  les  cendres  3 gros. 

Ce  lois  a les  autres  propriétés  du  lois  de  l'arbre 
faiti  cependant  il  brûle  avec  un  peu  plus  de  vi- 
vaciré. 

29.  Tremble , Populus  tremuh.  Bois  d'un  iront 
de  60  ans. 

Il  produifit,  en  40  minutes,  49  degrés  de  cha- 
leur. En  1 heures  13  minutes,  les  charbons  s’é- 
coient  éteints,  8c  le  thermomètre  marquoir  39  de- 
grés. En  II  heures,  l'eau  avoit  perdu  1 livres 
3 onces  par  l'évaporation.  Le  poids  des  charbon* 
reftans  étoit  d'une  once  1 gros,  8c  celui  des  cen- 
dres , 6 gros. 

Ce  lois  brûla  avec  beaucoup  d'ardeur  ; la 
damne  pétilla,  8c  les  charbons  avoient  quelque 
difpofition  à s'éteindre  quand  le  feu  n'étoit  pas 
fort.  Il  convient  mieux  à un  grand  feu  de  fourneau 
qu'à  un  feu  de  foyer: 

30.  Tremble.  Bois  d'un  Irin  de  1Ù  ans. 

• . • 

Ce  lois  donna,  en  30  minutes,  ré  degrés  de 
chaleur.  En  1 heures  N les  charbons  écoient 
éteints , 8c  le  thermomètre  defeendit  à 44  degrés. 
En  il  heures  , Peau  perdit  1 livres  13  onces 
par  l'évaporation.  Les  charbons  reftans  pefèreot 
1 once , oc  les  cendres  une  demi-once. 

Tout  ce  qui,  d'ailleurs , a été  dit  du  lois  de 
l'atbre  précédent , appartient  à celui-ci. 

jl.  Peuplier  noir , Populus  nigta.  Bois  d'un  iront 
de  60  ans.  . 


17.  Aune\  Betula  alnus.  Bois  d’un  tronc 
de  70  ans. 

Il  produifit,  en  43  minutes,  49  degrés  de  cha- 


11  ptnduifir,  en  31  minutes,  38  degrés  de  cha- 
leur. En  1 heurts, Tes  charbons  s'éteignirent,  8c 
le  thermomètre  étoit  à 34  degrés.  En  11  heures, 
il  y eut  une  évaporation  d'eaa  de  1 livres  1 onces. 

Le 
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Le  poids  des  charbons  reftans  fut  d'une  once 
l gros , &r  celui  de  la  cendre,  de  4 gros. 

Ce  bois  brûla  avec  lenteur,  & donna  aufli  une 
ri-imme  fombre , & fes  charbons  avoient  de  la  dif- 
poltuon  à s’éteindre.  Il  ne  convient  donc  pas  beau- 
coup au  leu  des  loyers,  il  eft  plus  propre  à celui 
des  lourneau*. 

5 *•  Peuplier  noir.  Boit  d'un  irin  de  10  ans. 

Il  prodùifir,  en  50  minutes,  56  degrés  de  cha- 
lent.  En  1 heures,  les  charbons  s'éteignirent,  8c 
le  thermomètre  maqua  19  degrés.  En  n heures, 
leau  perdir  une  livre  1 2 onces.  Ce  qui  relia  de 
charbon,  pcfoit  une  once  2 gros,  8c  la  cendre 
4 Rio*. 

• Les  autres  propriétés  de  ce  boit  font  les  mêmes 
que  celles  du  premieh. 

J}.  Peuplier  d'halle , Populus  iialica  (failigiata). 
Boit  a' un  tronc  de  20  ont. 

Il  donna,  en  50  minutes,  44  degrés  de  chaleur: 
hn  une  heurè  20  minutes,  les  charbons  etoient 
éteints , & le  thermomètre  defeendit  à $9  degrés, 
h.ri  ii  heures,  la  perte  de  l'eau  par  l'évaporation 
lut  d une  livre  ia  onces.  Le  poids  des  charbons 
lur  d une  once,  8e  celui  des  cendrts,  de  j gros. 

La  n.mme  étoic  aff.z  continue,  cependant  un 
peu  ImgujiTante,  & le  bon  piodj.fir  plus  de  fu- 
mee  que  les  autres  peupliers  ; les  charbons,  amfi 
que  ceux  du  tremble  , tendoient  2 s'éteindre. 
Audi  ce  iota  ne  convient  au  feu  dp  cheminee  que 
dam  le  bcfoin.  1 

54*  Pnptjcr  d' Italie  Brin  de  io  ans. 

Ce  bois  produilit,  en  2;  minutes , 41  degrés  de 
chaleur.  En  une  heure  20  minutes , les  charbons 
étoient  éteints , 8c  le  ihcimomètre  defeendu  2 
J7 degrés.  En  12  heures,  la  per.e  de  l’eau  fut 
d une  livre  7 onces.  Les  charbons  pefoient  une 
once,  les  cendres  2 gros  Jfe  demi. 

Ce  boi±  a les  autres  propriétés  du  précédent. 
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)6.  Soute  blanc.  Brin  de  lo.j/la. 


ig5 


C.e  boit  prodùifir,  en  J7  minutes,  jo  degrés 
de  chaleur.  En  2 heures  10  minutes,  les  char- 
bons s éteignirent , tic  le  thermomètre  defeendit 
a 44 degiés.  En  12  heures,  l'eau  perdit  2 livres 

I Par  1 évaporation.  Les  charbons  reflans 
pelpictit  f gros,  8c  les  cendres  2 gros.* 

Ce  boit  partage  les  autres  pioprietés  de  celui 
«tel  arbre  de  jo  ans , avec  le  leul  avantage  qu'il 
biule  avec  un  peu  plus  de  vivacité. 

57.  Sdute  marceau  , Salix  caprea.  Boit  d'un  arbre 
de  60  ans.  ' 

Il  donna,  en  jj  minutes,  j8  degrés  de  chaleur. 

* n une  heure  jo  minutes , les  charbons  séteigni- 
rent,  8c  le  thermomètre  éroit  à 46  degres.  En 
12  heures,  la  diminution  de  l'eau  fut  de  $ livres 
S onces.  Il  relia  j gros  de  charbon  8c  a gros  de 
ce  ri  die. 

Li  flamme  fut  allez  vive;  cependant  elle  cra- 
q^ietoir  louvent,  8c  les  chatbons  tendoient  à 
s peindre  qi.and  le  feu  n'alloit  pas  fort.-Ainfi  ce 
boit  ne  peut  être  recommande  comme  boit  de 
foyer.  ’ 

jS.  Saule  morceau.  Boit  d un  brin  de  20  ans. 

II  produilit , en  42  minutes,  60  degiés  de  cha- 
Jcur.  En  une  heure  47  minute^,  les  charbons  s'é- 
teignirent, 8c  le  thermomètre  étoit  defeendu  à 
47  degrés.  En  12  heures,  l'evaporarion  de  l eau 
fur  de  4 livres  une  once  8c  demie.  Les  charbons 
de  rélidu  peloirnt  j gros , 8c  les  cendre^  2 cros. 

Ce  bois  a les  autres  déUuts  de  celui  de  l'arbre 
précédent. 

59.  Acacia,  Robinia  pfetido-acacia.  Boit  d'un 
tronc  de  34  ans. 


if-  Saule  blanc,  Sa'ix  alba.  Boit  d'un  arbre 
. de  jo  uni  , 

Il  produilit,  en  40  minutes  , 44  degrés  de  cha- 
leu-.  En  une  heure  40  minu-es,  les  charbons  s'é- 
teigntr.nr , 8c  le  thermomètre  étoit  2 4<>degrés. 
En 4 2 heures,  l'eau  -voie  pn.iu  une  livre  14  on- 
ces  de  Ion  poids  Les  charbons  pefoient  j gros 
&:  demi,  8c  les  cendres  2 gros. 

l a flamme  n etoit  pas  vive  j elle  craquoit  quel- 
quefois , 8c  les  charbons  avoient  une  grande  ten- 
d-iitce  à s éteindre.  Ainli  ce  boit  ne  doit  être  em- 
ployé comme  boit  de  chauffage  d*hs  les  foyeis , 
que  dans  le  cas  de  befoin.  ' 

Did.  des  Arbres  fi  Arbufiet. 


Il  produilit,  en  41  minutes,  jS'degrés  de  cha- 
leur. En  2 heures,  les  tharhons  s'éteignirent,  8c 
le  th-.rmomètre  deferndit  2 4f  deprei.  En  i2heu-, 
res,  I évaporation  de  I eau  fut  de  a livres  ij  on- 
ces. Les  chatbons  pelèrent  j gros,'  8c  les  cendres 
2 gros. 

Ce  boit  brûla  vivement  1 la  vérité;  cependant 
les  charbons  rudoient  2 s’éteindre , lorfque  le 
courant  d'air  n'étoit  pas  fort.  La  flamme  pétilloir, 
8c  un  charbon  qui  fut  retiré  dp  fourneau  & expofé 
fur  fe  fol , ne  t r !a  p.-.s  2 s'éreindre. 

Deux  expér  enci  s faites  avec  le  boit  de  deux 
arbres  da  cette  tllence,  eurent  absolument  les 
mêmes  réfultats.  , 

40.  Acacia.  Brin  de  8 ans. 

Ce  bois,  en  40  minutes,  fit  monter  le  thermo- 

Bb 
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mètre  i 6c  degrés.  En’ uns  heure  yj  minute»,  les 
charbons  s'étoient  éteints,  3c  lethern  ometreétoit 
defeendu  à 46  degrés.  En  1 i heures , l'e..u  avoir 
pardu  4 livres  3 onces  de  fon  poids.  Les  charbons 
peferent  4 gros  5c  demi,  & les  cendres  a gros. 

Ce  bois  brûla  aulli  bien  que  le  précédent,  & 
préfenta  les  mêmes  propriétés.  Cependant  U 
flamme  pétilioit  moins. 

' ' • 

£ O 11  » { a l H t tr  JT. 

41.  Milice,  PiltU5  latix.  Bois  d'un  arbre 
de  JO  ans. 

11  produifir , en  4c  minutes , j6  degrés  de  cha- 
leur. En  une  heure  38  minutes  , les  charbons  fu- 
ient éteints , & le  thermomètre  éroir  defeendu  ^ 
49  degrés.  En  n heurts,  il  y eut  une  évaporation 
d'eau  de  3 livres  une  once.  Les  charbons  reflans 
peferent  t.ns  or.ce  un  gros,  8c  les  cendres  un  gros 
£v  demi. 

Ce  Ai>;a  donna  une  flamme  aflèi  vive  , il  eft 
vrai  j cipendrnt  les  chat  bons  craquoîent  3c  pétil- 
loient,  isc  ils  avoicjit  de  1j  propenlion  i s’éteindre 
quand  le’feu  n'étoit  pas  tris-foit.  Un  charbttn 
expofé  i l'air  libre  s’y  éteignit  très-promptement. 

Toute  autre  efpèce  de  A ois  réfineux  foumife  à 
mes  expériences , brûla  mieux  que  le  mélèie  : ce  i 
quoi  je  ne  m'étois  pis  attendu,  8c  ce  qui  m’en- 
gagea à réitérer  plusieurs  fois  mes  épreuves;  mais 

les  tifultats  furent  toujours  les  ir.érm  s. 

• • 

41.  AffVryr.  Brin  de  JO  eu. 

Ce  bois  produifit , en  37  minutes , jt  degrés  de 
chaleur.  En  une  heure  10  minutes,  les  tha-bons 
furent  éteints  ; 8c  le  thermomètre  defesndit  à 
44  degrés.  En  1 1 heures , l'eau  avoir  perdu  a li- 
vres iô  onces  de  fon  poids.  Les  charbons  pefoicnc 
,une  once,  8c  les  cendres  un  gros  8c  demi. 

Toutes  les  circonftanccs  que  j'avois  remarquées 
à l'octafion  du-Aü/i  de  l'arbre  de  jeans,  lutent 
les  mêmes  pour  celui  ci. 

*43.  Pin  fauvege  , Pinus  filveflris.  Boit  d’un  arbre 
de  11 J ans. 

Il  produifit , en  70  minutes , 70  degrés  Je  cha- 
leur. En  une  heure  jo  minutes,  les  charbons 
s'étoient  éteints,  8c  le  thermomètre  étoit  dtf- 
cendu  à f 4 degr:  «.  En  1 1 heures  , je  trouvai  que 
l’évaporation  de  l'eau  avoir  été  de  j livres  4 rin- 
ces. Les  charbons  pelèrent  une  once  3 gros,  8c 
lts  cendres  4 gros. 

Ce  toit  biûl^avec  une  grande  facilité  8c  beau- 
coup d'ardeur;  cependant  il  produiflt  une  fumée 
épaille  Sc  défagtéablr.  Cet  inconvénient  le  rend 
jncommode  dans  les  cuifines  i mais  comme  il  s'al- 
lume très-promptement  8c  que  fa  flamme  dure 
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long-temns  en  plein  air , on  s'en  fett  beaucoup 
pour  ,e  chauffage. 

44.  Pin  fsuvage.  Hoir  a un  tronc  de  100  uns. 

Il  produiflt , en  40  minutes , 60  degré'  de  cha- 
leur. En  1 heures  jo  minutes , les  charbons  s'é- 
teignirent , 8c  le  thermomètre  avoit  defeendu 
jufqu'à  41  degrés.  En  11  heures,  la  perte  de 
l’eau  fe  montai  4 livres.  Les  charbons  pelèrent 
une  once  3 gros , 8c  les  cendres  4 gros  1 cin- 
quièmes. 

La  flamme  fut  vive , le  feu  craqueta  , 8c  la  fu- 
mée ne  fut  pas  très-forte.  Les  charbons  expoiés 
à l'air  libre  durèrent  aflïi  long-temps. 

Ainfi  ce  bois  peut  être  utilement  employé  dans 
les  fovers , en  le  mêlant  avec  du  bon  bois  à ftuil-  . 
les.  Mais  le  feu  de  charbons  purs  du  boit  de  pin 
n'tft  pas  de  longue  durée  dans  le  foyer  ; 8c  même,, 
quoique  ce  bois  produife,  à feu  clos , un  haut 
degré  de  chaleur  en  très-peu  de  temps,  cette 
chaleur  ne  fe  foutient  pas  long  temps. 

4J.  Pin  fauvoge.  Bois  d'an  tronc  de  JO  ans. 

II  donna , en  38  minutes , 37  degtés  de  chaleur. 

En  1 heures  30  minutes,  les  charbons  éroienc 
éteints , 8c  le  thermomètre  marqtioit  40  degré*. 

En  11  heures,  l'évaporation  de  l'eau  fut  de  3 li- 
vres J onces.  Les  charbons  pefoient  une  once 
1 gros , 8c  les  cendr  s 4 gros. 

Tour  ce  qui,  d'ailleurs  , concerne  li  boit  de  * 
l’arbte  précédent , dl^ommun  à celui-ci. 

46,  Pin  fauvoge.  Bois  provenant  de  la  cime  d'une 
tige  de  ICC  ans. 

11  produiflt , en  40  minutes  , J4  degrés  de  cha- 
leur. En  fl  ht  mes,  3 livres  d’eau  tuernr  enlevées 
par  l'évaporation.  Les  charbons  pefoient  une  once 
3 gros , 8t  ks  cendr  s 3 gros  3c  demi. 

La  flmime  n'étoit  pas  aulli  vive,  3c  les  char- 
bons avoient  plus  de  tendance  à s'ereindre  que 
dans  le  bois  de  tronc  ; mais  les  autres  citconltan- 
ces  furent  les  mêmes. 

e*-  « \ 

47.  Pin  fauvage.  Boit  d'un  brin  de  )â  ans. 

11  produifit,  eo  3J  minutes,  33  degrés  de  cha- 
leur. En  une  heure  4 1 minutes,  les  charbons  s é- 
teignirenr,  après  qu<"  le  thermomètre  fut  defeendu 
à 43  degré'.  En  1 a heures,  il  y eut  3 livres  d’eau 
perdues  par  l'évaporation.  Les  charbons  pefèrenc 
une  once  1 gros , 8c  les  cendres  ; gros  & demi. 

Ce  bois  partage  les  autres  propriétés  du  bois  He 
l'arbre  fait  ; feulement  il  fume  moins  3c  pétillé 
plus. 

48.  Sapin  commun  , Pinus  abtcS  ( Du  Roy  )p 
Buis  d'un  tronc  de  80  ans. 

• 

Il  donna,  en  ji  minutes,  J j degrés  de  chaleur. 
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En  one  heure  to  minuter,  les  charbons  étoient 
éteints,  & le  thermomètre étoit  à fl  degrés.  En 
12  heures,  l'évaporation  de  l'eau  fut  de  5 livres. 
Les  charbons  pcfoient  une  once  ; gros , 8c  les 
cendres  4 gros.  • 

La  flamme  fut  vive  8c  pétilla  comme  celle  du 
pin  s cependant  elle  répandit  moins  de  fumée  & 
uae  fumée  moins  défagréable. 

Ainfi , ce  bois  mêlé  avec  du  bon  bois  à feuilles , 
eft  propre'  au  feu  des  foyeis. 

49.  Sapin  commun.  Bois  d'un  brin  de  40  ans. 

Il  produifit,  en  36  minutes , JO  degrés  de  cha- 
leur. En  une  heure  jo  minutes , les  charbons  s'é- 
teignirent , 8 c le  thermomètre  defeendit  à 40  de- 
•rfs-  En  1 2 heures,  la  perte  de  l'eau  par  l'évapo- 
ration fut  de  1 livres  4 onces.  Les  charbons  pe- 
lèrent une  once  1 gros , 8;  Us  cen  1res  3 gros. 

Tour  ce  qui , d'ailleurs , a été  dit  du  bois  de 
l’arbre  de  80  ans , efl  commun  i celui-ci. 

Jo.  Sapin-pejfe  ou  Epicia  , Pinus  picea  (Du  Roy). 

, Tronc  de  100  ans. 

Ce  bois  donna,  en  jy  minutes,  J9 degrés  de 
chaleur.  En  une  heure  30  minutes , les  charbons 
éroient  éteints,  8c  le  thermomètre  defeendit  à 
si  degrés.  En  12  heures,  la  perte  de  l'eau  par 
l'évaporation  fut  de  3 livres  14  onces,  l es  char- 
bons pelèrent  une  once  2 gros,  8c  les  cendres 
4 gros.  * . 

Ce  bois  partage  les  autres  propriétés  du  fapin 
commun. 

j 1 . Sapin  pcjfc  ou  Epicia.  Bois  d'un  brin  de  40  ans. 

11  donna,  en  36  minutes , ço  degrés  de  chaleur. 
En  une  heure  40  minute*  , les  charbons  éroient 
ét  oints,  8c  le  thermomètre  defeendit  à 44  de- 
grés. En  12  heures  je  trouvai  que  l'eau  évaporée 
éfoit  de  ; livres.  Les  charbons  pelèrent  une  once 
un  gros,  8c  les  tendres  5 gros. 

Les  autres  propriétés  qui  appartiennent  au  bois 
de*l’arbte  précédent , lont  communes  à celui-ci. 

B.  Bois  coupés  en  temps  de  fixe  , parfaitement  fèchis  t 
& brûlés  dans  un  endroit  clos. 

Quoique  j’aie  fait , dins  ce  cas-ci , des  expé- 
riences nombreuses  fur  diverfes  efpèces  de  bois  , 
je  veux  me  borner , pour  n’étre  pas  trop  long  , 
i en  rapporter  quelques- unes.  La  proportion  cher- 
chée le  trouve  prefque  toujours  la  même  dans  les 
autres.  Ainfi  il  fera  très-facile  de  juper  quel  efl  le 
rapport  de  l'effet  produit  par  le  feu  drun  iota  coupé 
et  temps  de  fève,  avec  celui  de  l'elfetqui  téfulte  de 
la  combuftion  d'un  bois  coupé  hors  fève  , fi  feu- 
lement on  veut  comparer  erifsmble  quelques-unes 
de  ces  expériences.  . 
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J 2,  ' licite.  Bois  d'un  brin  de  40  ans. 

Il  produifit,  en  44  minutes  , <!$  degrés  de  cha- 
leur. En  j heures  10  minutes  , les  charbons étoitnc 
éteints  , 8c  le  thermomètre  defeendu  à 42  degrés. 
En  1 2 heures  , l’eau  avoir  perdu  4 livres  4 onces 
par  l'évaporation.  Lies  charbons  pelèrent  1 once  , 
8c  les  cendres  4 gros  8c  demi. 

Le  bois  br  ilia  du  rifle  comme  celui  coupé  hors 
fève , n°.  9. 

JJ.  Charme.  Bois  d'un  tronc  de  jours. 

Ce  bois  produifit,  en  ji  minutes, do  degrés  de 
chaleur.  En  j heures  10  minutes , les  charbons 
étbient  éteints , 8c  le  thermomètre  defcenJu  i 39 
degrés.  En  12  heures  l'évaporation  fut  de  4 listes. 
Les  charbons peferetit  1 once  2 gros,  8c  les  cendres 
3 gros. 

Ce  bois  eut  les  mêmes  propriétés  que  celui 
coupé  hors  féve%.  n°.  1 2. 

34.  Saule  morceau.  Bois  <f  un  tronc  de  JO  uns. 

Il  donna,  en  43  minutes,  j;  degrés  de  chaleur. 
En  2 heures  10  minutes,  les  charbons  s'éteigni- 
rent, 8c  te  thermomètre étoit  defeenduà  43  degrés. 
En  12  heures,  la  perte  de  l'eau  fut  de  3 li vies.  Les 
charbons  reflans  pelèrent  j gros,  8c  les  cendres 
2 gros. 

Toutes  les  autres  particularités  propres  au  boit 
coupé  hors  fève , rapportées  fous  le  n°.  38,  furent 
absolument  les  mêmes  pour  celui-ci. 

C.  Bois  coupés  hors  fève  , parfaitement  fcchès  (/ 
btûlés  b Cuir  libre. 

Je  fis  aufti  plufieuts  expériences , pour  faire  voir 
te  rapport  exifiant  entre  l'eff  t du  leu  d’une  malfe 
de  bois  brûiée  fousune  chaudière  murée , & l'effet 
du  feu  d'une  même  maffe  de  bpis  qu'on  b.ûte- 
roir , toutes  circonllances  d'ail'eurs  égales , fous  la 
trê  ne  vafe  non  muré*,  mais  qu'on  auroit  élevé  fur 
un  trépied  dans  le  même  local. 

Dans  beaucoup  de  ces  expériences,  le  rapport 
fe  trouva  toujours  le  même , 8c  cela  dans  une  exac- 
titude étonnante;  ce  que  l'on  pourra  facilement 
recoonoître  par  le  peu  de  celles  que  je  vais  rap- 
porter. 

jj.  Charme.  Bois  et  n tronc  de  JO  ans. 

Il  produifit,en  40  minutes,  43  degrés  de  chaleur. 
En  4 heures  jo  minutes,  les  charbons  s’éteignirent 
& le  thermomitre  defeendit  à 27  degrés.  En  11 
heures,  l'eau  perdit  1 livre  1 2 onces.  Les  chatbons 
pefoient  4 gros  , 8c  les  cendres  f gros. 

Le*  aunes  particularités  temarqi'ées  pour  le 
B b 2 
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bois  de  charme , n®.  u , Ce  trouvèrent  les  mêmes. 

36.  Peuplier  d’Italie.  Bois  a* un  tronc  de  10  ans. 

Il  produiiït , en  18 minutes  , 16  degrés  de  cha- 
leur. En  i heure  40  minutes,  les  charbons  étaient 
éteints,  après  que  le  thermomètre  lut  defeendu  à 
13  degrés.  En  11  heures  , l'évaporation  de  l'eau 
fut  de  1 1 onces.  Les  charbons  pelèrent  6 gros , 
St  les  cendres  3 gros. 

Les  autres  propriétés  obfervées  fous  le  n°.  33 , 
fe  retrouvèrent  ici. 

37.  Sapin  commun.  Bois  de  tronc  d'un  artre  de 
80  ans. 

Ilprod  ifit,en  tçminutes,  30  degrés  de  chaleur. 
En  1 heure  60  minuter,  les  chatbonss’éteignirent, 
& le  thermomètre  marqua  17  degrés.  En  il 
heures  , l’eau  perdit  en  évaporation  1 livre  3 
onces.  Les  charbons  pefoient  1 once  , & la  cendre 
3 gros. 

Du  relie,  mêmes  propriétés  que  celles  ob- 
fervées n®.  4 6. 

38.  F.picia.  Bois  d"un  tronc  de  ICO  ans. 

Il  produilit.en  37  minutes,  33  degrés  de  chaleur. 
En  une  heure  30  minutes,  les  charbons  s'étoient 
éteints,  & le  thermomètre  avoit  defeendu  à 31 
dentés. En  il  heures,  l'évaporation  de  l’eau  fut  de 
t livre  10  onces  8c  demie.  Les  charbons  pefoient 
7 gros,  8c  les  cendres  3 gros  & demi. 

Ce  bois  eutles  autres  propriétés  de  celui  n®.  30. 

D.  Bois  coupc  hors  fève  , & brûlé  vert  fous  ta  t huil- 
ait! e murée. 

• * *v 

Les  réfultats  obtenus  par  les  expériences  faites 
ayec  du  bois  vert,  ne  fe  trouvèrent  pas  tout- i-  fait 
dans  les  mêmes  rapports.  L’effet  du  feu  diminuoit 
dans  la  proportion  de  l’humidité  renfermée  dans 
le  bois.  Tous  les  bois  mous  brûloient  mieux  verts 
que  les  bois  durs , parce  qu’ils  Ce  l'échoient  plus 
vite  au  feu  que  ceux-ci.  Cependant  l'effet  produit 
par  le  feu  de  chaque  efpèce  de  bois  , fut  fenlïble- 
ment  plus  foible  que  celui  des  bois  1res.  Tous  ces 
bois s’aUumoient  plus  difficilement,  fumoient  plus 
fort  & a voient  plus  de  propenfion  i s’éteindre.  Je  me 
bornerai  à faire  connoitre,  par  un  feul  extmple,  le 
rapport  du  feu  de  bois  vert , avec  celui  du  feu  de 
bois  fec.  11  fuffira  pour  faire  voit  combien  fe  fait 
de  tort,  celui  qui-ne  fait  pas  fa  provifiau  d tbois 
fcc. 

39.  Hêtre.  Bois  de  trône  d'un  arbre  de  80  ans,  brûlé 
aujfttôe  après  la  coupe. 
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En4  hentes , les  charbons  s'étoient  éteints  , 8c  le 
thermomètre  étoit  defeendu  à 38  degrés.  Eu  11 
heures,  la  perte  de  l’eau  évaporée  fut  de  1 livres 
4 onces.  Les  charbons  pefoient  1 once  & demie  , 

8c  les  cendres  3 gros. 

Ce  bois  s'alluma  très-difficilement.  11  fuma  beau- 
coup , 8c  avoit  une  telle  tendance  à s’etein  tre  ,, 
qu’il  fallut  employer  le  fouftLt  ; ce  qu’on  n'avoit 
jamais  fait  pour  les  autres. 

E.  Bois  de  branchage  coupé  hors  fève , parfaitement 
fccké  & brûlé  fous  la  chaudière  murée. 

60.  Branchage  d un  hêtre  de  ISO  ans,  d’un  poids  égal 
aux  ICO  pouces  cubes  du  bois  de  tronc  du  n° . 6 . 

Ce  bois  produiiït,  en  40  minutes , 37  degrés  de  * 
chaleur.  En  ; heures , les  charbons  s’ éteignirent, 

& le  thermomètre  defcendit  à 43  degrés.  En  il 
heures,  l’eau  pérdit  pat  évaporation  3 livres  9 
onces  de  Ton  poids.  Les  charbons  relians  pefoient 
1 once  , 8c  la  cendre  4 gros. 

La  flamme  fut  affei  vive , elle  pétilla  un  peu , 8c 
les  charbons  expofës  à l’air  libre  avoient  plus  de 
penchant  à s'éteindre  que  ceux  du  boit  de  tronc 
de  la  même  grofleur. 

61.  Pin  fuuvagt.  Branchage  d un  arbre  de  100  ans  y- 
ègalant  en  poids  Us  XOO  pouces  cubes  du  bois  de 
tronc  du  n°.  41. 

Ce  bois  proddilit,  en  14  minutes,  37  degrés  de 
chaleur.  En  1 heure  & 30  minutes,  les  thaï  bons 
s'étoient  éteints,  & le  thermomètre  maïqua  30  de- 
grés. En  1 1 heures,  l’eau  perdit  3 livres  1 1 onces  . 
pat  l'évaporation.  Les  charbons  reffans  pefoient 
6 gros , & les  cendres  3 gros. 

La  feu  brûla  avec  vivacité  , pétilla  un  peu  8c 
ne  fuma  guère.  Ce  bois  confient  beaucoup  au  fout  ; 
en  très-peu  de  temps  il  y produit  un  haut  degre 
de  chaleur , 8c  dans  ce  cas  on  ne  regarde  pas  à la 
longue  durée  des  chatbons. 

On  peut  connoitre  par  ce  peu  d’exemples  , fia 
rapport  de  l’effet  du  feu  produit  par  le  bois  de 
branchage , avec  celui  produit  par  le  bois  de  tiolft, 
l’un  8c  l’autre  de  ces  bois  dans  l'état  fec  étant  d'un 
poids  égal,  P ufieurs  expéiiences  m'ont  prouvé 
qu'il  étoit  .liiez  femblable.  Il  ne  faut  pas  s'attendre 
à trouver  une  proportion  rigoureufemtnt  exacte  5 
elle  n elt  pas  poifible , puilque  la  force  des 
branches  varie  toujours  beaucoup. 

Tels  font  les  relultats  des  expériences  que  j'ai 
faites  jufqu'i  prêtent , lut  les  rapports  de  combus- 
tibilité des  bois  ; je  les  ai  portes  au  s. ib  eau  A ci- 
apres,  pour  les  préfenter  fous  un  point  de  vue 
plus  rellerré  8c  plus  convenable. 

Dans  la  iroiiième  feilion  je  ferai  voir  de  quelle 
manière  on  peut  calculer  8c  trouver  le  prix  de 
chaque  genre  Sc  de  chaque  efpèce  de  bois , eu 
égard  aux  différais  effets  qu’ils  produifeni  au  feu. 
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Taonitm  iiciioa. 

De  l'avantage  nui  résulta  îles  erpérienecs 
Jailes  sur  la  cuiubnsUou  dct  Loü. 

I.’avanuge  que  l’on  peut  rct'rél  detexperii.net  s 
précédente» , confiite  furtont  eu  ce  que  U J lé- 
fultat*  qu’elles  prefentenr , no  ts  mettent  en  état 
de  proportionner  le  p ix  du  lois  à l>iû  't  à l'effet 
qu’il  produit , 8c  en  ce  que,  connofifar.f  les  pro- 
priétés de  chaque  efpèce  de  kois  de  f.u,  nous 
ppuvonschpififccyx  qui  ponvienncrtàno’sbrfoins. 

Pour  déterminer  la  valeur  proportionnelle  de 
deux  chofes  d’effet  different , il  faut  que  le  prix : 
de  I une  de  ces  chofes  foit  déjà  connu  i autrenaei  t 
il  elt  impoflible  d'obtenir  aucun  rapport.  Qu’il 
s’agifl’,-  donc  d’éta'  lir  le  rapport  de  la  valeur  ou 
du  prix  de  deux  ou  de  plufteurs  efpèces  de  bois, 
il  faudra  n.'cefTairemcnt  que  le  prix  d’une  efpèce 
foit  déterminé.  Ce  ptix  dépend  au  vendeur , St  fe 
maintient  félon  la  concurrence  des  acheteurs  , Se 
le  marque  ou  l’abondmce  de  la  chofe.  I.-s  autres 
prix  de  chof  s feroblables  doivent1,  pour  être  julfïs, 
s'établir  d’après  les  rapports  des  effets  que  cha- 
cune produir. 

Aiufi  on  ne'pourra  déterminer  le  prix  propor- 
tionnel d’une  certaine  q anthé  de  Ibis  de  tremble, 
avec  celui  d’une  même  quantité  de  bois  de  hêtre, 
qu’au  préalable  on  ne  connoiffeje  prix  du  hêtre. 
Quand  ce  d-rnicr  fera  bien  connu,  il  fera  très- 
facile  d’établir  celui  du' tremble  , en  fuivant  la 
proportion  des  effets  produits  par  l’un  & par 
l’autre.  • • 

Qu’il  s’agifTe  maintenant  de  réfoudre  certe 
queilion  : 

Comment  calcule-t-on , d'après  Us  effets  trouvés  par 
les  expériences  , le  rapport  au  prix  de  chaque  efpèce  de 
bois  à biû.er,  en  fuppofant  que  U prix  du  tdis  d'un 
hère  de  Ilo  ans  foit  de  Jix  forint  pour  yS  pouces 
cubes  l 

Pouf  faire  ce  calcul  , il  faut  confidérer  . t“.  la 
différence  du  plus  haut  dearé.marqué  par  le  rher- 
mnmètte  ; x”.  la  durée  de  chaleur  |ufqu  au  moment 
de  l’extinition  des  charbons  j a“.  la  pette  de  l’eau 
occafionnée  par  l’évapot-tinrs  : car  le  bois  qui 
procure  la  chaleur  la  plus  grande  , 8f  qui  fe  fou- 
irent le  plus  long-temps  St  au  plus  haut  degré, 
doit  naturellement  être  le  meilleur.  Quant  aux 
circonflances  de  la  facilité  avec  laquelle  brûle  une 
efpèce  de  bois , de  la  promptitude  de  l’effet  eju’tl 
produit,  de  la  moindre  t<  ndancequ’il  ai  s’éteindre, 
du  moins  de  fumée  qu’il  donne  , 8c  autr.  s fem- 
blables,  elles  peuvent , il  eft  vrai , augmenter  ou 
diminuer  le  prix  du  bois , mais  elles  n.  doivent  pas 
être  prifes  en  confédération  dans  nos  calculs,  at- 
tendu que  ces  propriétés  plaifunt  ou  dénlaifent 
plus  ou  n.oina  félon  l’ulage  que  l’on  doit  faire  du 
bois. 
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On  fe  bornera  donc , dans  ces  calculs  , à cher- 
cher quelle  ell  la  valeur  d’un  bois,  à l’égard  d’un 
autre , Tous  le  rapport  feulement  du  degré  8c  de 
la  durée  de  chaLur. Quant  à la  diminution  que  ie 
prix  d'uns  efpèce  de  bais  ainfi  déterminé  peut 
éprouver , à caut  de  certaines  propriétés  déla- 
1 gré  rides , elle  t (1  arbitraire  8c  dépend  beaucoup  de 
citconitan.es  dilf.reutes. 

Je  fais  l’opération  de  la  manière  futVante  : 

Suppofe  que  je  veuil  e favoir  queue  eft,  fous  le 
rapport  dr  la  coinbuttibniié  , .a  valeur  d’une  cer- 
taine loüdiié  de  bois  ie  tt-mble,  t.-lle  que  celle 
du  n".  xp  , en  fuppofant  qu’un  ■ même  foddité  de 
bois  Je  hé. te,  11°  û , coûte  6 fl  .r  (1  J lr.  qoeent.)  , 
je  cherche  d’abord  la  valeur  proportionnelle  du 
tremble  fous  le  rappott  du  plus  h-ur  degié  de 
chaleur  qu’il  produit , Se  à cêt  effet  je  me  fers  du 
la  règle  de  trois , te  je  dis  a Si  Ci  degrés  de  chaleur 
valent  6 florins,  combien  vaudront  49  degres?Je 
trouve  par  cette  opération  que  le  tremble  Vaut 
fous  ce  rapport  4 flot.  44  kieuttfS  1 ptenins  ( n 
fr.  17  crue.).  Enfuite  je  cherche  la  valeur  propor- 
tionnelle de  ce  même  bois  de  tremble  avec  celle 
du  hétte  fous  le  tappon  de  la  durée  de  la  chileur, 

3c  opérant  parla  règle  de  trois  compofee  , je  dis  : 

Si  qh.uresqf  minutes, ou  lif  minutes  de  cluleur, 
valent  6 florins,  le  th.rmmnetre  étant  à 41  dettes, 
conibrtn  vaudront  x heures  IJ  minutes,  ou  l?J 
minutes  de  chaleur , le  thermomètre  erinr  à } 9 de- 
gré' Je  trouve  5 flot.  10  kr.  1 pf-  (8  lr.  jy  cent.) 
Enfin  je  cheiche  le  rapport  d’après  l’évaporation 
de  l’eau  . 3c  j ■ dis  : Si  4 livres  4 onces  <>u  68  me.  s 
d’eau  s'évaporant , le  bois  vaut  6 florins , co  ftlsien 
vaudra-t-il  sÜfi'y  a eu  qu'une  évaporation  de  x 
livres  5 < nces,  ou  57011. çsîjattoive  qu-  fous  ce 
dernier  rapport,  de  tre  nble  vaut  5 fior.  1 f kr.  5 pf. 

(8  fr.  58  cent  ) , j’additionne  les  trois  léfultats,  3ç 
les  flivifani  par  trois,  j'ai  5 flor.  46  kr.  5 pf.  ■ (9 
fr.  71  centimes),  pour  prix  propoiiionnel  d 1 bois 
de  tremble  , «n  fuppolint  qu’une  mè  ne  quantité 
de  bois  de  hêtre  vaille  6 florins  (15  lr.  40 cent 

J’ai  calculé  de  cette  manière  le  prix  de  toutes 
les  efpèces  de  bois,  comme  on  peut  le  voit  par  le 
table-u  A. 

Si  les  cordes  des  dilfirens  genres  8c  des  diffé-  * 
renies  elpèces  de  bois  coinenoient  toujouts  la 
même  fotid.il  de  bois  , il  n’v  auroit  pas  de  réduc- 
tion à fane.  Mais  comme  la  contenance  cubique 
ou  foli.iité  de  bois  d’une  même  corde  varie  , félon 
que  l’efpace  renfermé  fan.  cette  corde  f.  trouve 
plus  ou  moins  rempli , à raifort  de  ce  qu’il  l’elf  pat 
du  bois  de  bûches  < u des  rondins,  par  des  bûches 
ou  des  rondins  pies  ou  moins  forts,  8'  pat  du  bois 
plus  ou  moins  uni  ou  noueux;  ;‘af  dû  faire  fur  cet 
objet  des  rechérchétraulfi  multipliées  que  minutién-  • 
fes , pour  m’affurct  qudle  etoit  la  malf  ■ de  chaque 
efpèce  de  bois  que  contenoit  une  mémo  corde. 

Je  uvlfTurli,  de  la  manière  ci-après,  de  la  con-  . 


là 


• _ Digjffted  by  Google 


ij.,8  B O I . 

,t£  njnce  matérielle  ( r)  des  cordes  de  bolsie  bûches, 
ces  cordes  ayant  6 pieds  de  haut , fur  6 de  large  8c 
4 de  long  , 8c  formant  par  conséquent  un  efpace 
de  1 44 pieds  cubes  (l\  Je  fis  fcier  en  tronçons  de 
4 pieds  de  long , un  tronçon  dont  la  folidité  étoic 
exaflement  connue  , 8f  j'en  fis  fendre  8c  empiler 
autant  qu’il  en  fa  lut  pour  faire  une  corde.  Enfuite 
je  retranchai  de  la  contenance  cubique  de  tout  le 
tronc  , la  mefure  des  tronçons  non  tendus  qui  me 
retloient , 8c  je  trouvai  ainfi  quelle  étoit  la  véii- 
tible  malle  de  bois  cortenu  dans  la  corde  (a). 

Je  répétai  (ouvert  ces  etpéiiences  fur  du  boif 
de  fente , Coït  uni  nu  noueux , foit  droit  ou  coutbe. 
Puis  je  comparai  la  contenance  des  cordes  qui 
avoient  éré  bien , moyennement  bien  , 8c  mal 
faites,  8c  formées  pour  chaque  efpèce  de  boit  de 
croiflance  dilf  rente , de  bû.hes  prov.  nam  ,’tant 
de  troncs  plus  forts  que  de  troncs  plus  faibles. 
J Vn  rirai  le  terme  moyen  que  je  portai  dans  le 
tibleau  A. 

Quant  à la  contenance  matérielle  ( folidité ) des 
cordes  de  rondins , je  1a  trouvai  de  cette  manière  : 
j'emplis  d'eau  , à moitié,  une  granle  cuve  dont  la 
capacité  équivaloit  J une  folive  . 8c  j'y  jetai  autant 
de  rondins  qu'il  en  fallut  pour  faire  monter  l'eau 
jti 'qu’au*  bordsdu  vafe;  enfuite  je  fortis  ce  bois  de 
la  cuve  , 8c  je  rcmplaçii  l'eau  qui  en  avoit  été  en- 
levée en  fartant  le  bois , 8c  continuai  l'opération 
julqu'i  cequej’eulTc  meluré  une  corde  de  rondins. 

Enfin  je  calculai  la  contenance  cubique  des  fo- 
lives  que  m'avoit  données  mon  bois  mefuré  de 
cette  manière  i cette  contenance  a dû  être  celle  de 
la  corde  foumifei  l'expérience. 

Je  me  fervis  encore  d'un  autre  moyen  : je  cal- 
culai la  mefure  cubique  de  plufiems  rondins  unis 
8c  ronds , pris  dans  une  corJe  , tant  parmi  ceux 
qui  avoient  été  coupés  dans  le  bas , que  parmi 
ceux  qui  avoient  été  coupés  dans  le  haut  d'un 
brin,  attendu  que  le  bois  coupé  près  de  la  Touche 
e(l  plus  pefant  que  celui  qui  l't.  fl  près  de  la  cime. 
Je  fis  pefer  exaélemrnt  ces  rondin?;  8c  enfuite 
t >ute  la  corde  , 8c  je  cherchai , pour  avoir  la  con- 
tenance cubique  de  la  totalité  de  la  corde , le  qua- 


( i ' C cft  i dire,  de  U fuiidité  des  corder  de  foie  de 
b Je  bel. 

(a)-On  fjit  obferver  que  le  pied  du  Rhin  ne  vaut  , 
relativement  l l'ancien  pied  de  Parif,  que  i3p>  liguer  un 
lier*  , ou  1 1 pouces  7 lignes  un  tiers  , fie  que  la  corde 
dont  il  l'agit  ici  ne  vaut  qu’environ  i3o  pieds  cubes  de 
Pirji. 

(3)  Ccrre  expérience  coniillc  , comme  on  le  voit,  i tirer 
d'un  trooc  d’arbre  fcié  par  tronçons  de  4 pieds  de  long, 
aucaot  de  bois  de  lente  qu'il  en  iaut  pour  faire  une  corde, 
fie  i calculer  ce  qui  rtfte  de  l'arbre,  après  celle  opératiou. 
La  ibuflraétinn  de  ce  retient , de  ia  folidité  connue  de 
de  l'arbre,  fait  cimnuitrc  la  folidité  réelle  de  fois  employée 
pour  cnmpnfcr  la  ci  rde. 

Malt  cette  opération  n'cft  crade  qu'autant  que  1er  trôner 
001  une  forme  parfaitement  cylindrique  , fie  cela  ne  Ce  tco- 
contre  gucpe. 


B O I 

trié  me  terme  d'une  proportion  compofée,  i*.  du 
poids  des  bûches  que  j’avo-s  mefurées  féparétoenr; 
1°.  de  la  contenance  cubique  de  ces  bûches  ; 50.  du 
poids  déroute  la  corde.  Les  deux  opéntions  m'ont  * 
donné  des  réfultats  abfo'ument  conformes . 8c  j’ai 
trouvé  par  la  compataifon  des  cordes,  foit  bien, 
foit  moyennement  bien,  ou  mal  arrangées.  Si 
formées  devondins  de  j,  4 8f  j pou.es  de  tour,  les . 
produits  que  j'ai  places  dans  les  tableaux  A 8c  B. 

Comme  j'ai  trouvé  8c  indiqué  la  contenance 
cubique  de  bois  contenu  dans  mes  cordes,  félon 
les  ditferentes  cfienccs  ou  lortes  d:  bois  , il  tft  fa- 
cile de  déterminer  la  valeur  réelte  d'une  femb’ablfc 
corde  de  toute  efpèce  de  bois.  Il  fuffàt  deachercher 
le  quatrième  terme  d'une  proportion  dont  les 
trois  premiers  feroient , t°  la  folidité  de  la  corde 
de  bois  de  hêtre  que  j ai  prife  pour  bafe  dans  mes 
calculs,  laquelle  elt  de  98  pieds  cubes;  i°.  le  prix 
d'un:  autre  efpèce  de  bois  , calculé  d'apres,  une 
pareille  fétidité;  }".  la  folidité  plus  ou  moins  forte 
de  cette  efpèce  de  bois. 

Ainfi, étant  reconnu  qu'une  corde  de  bûches  de 
hêtre  contient,  enfolidité,  98  pieds  cubes  de  bois , 

8c  coûte  6 fi.ir.  ( aj  Fr.  40  c.) , quelle  fera  la 
valeur  d'une  corda  de  bûches  de  tremble  qui,  i 
pareille  fols  dite  , coütereit  46»  kr.  ; pf.  ■ ( 1 tr. 

1 cent  ) , maisajui  ne  contient  réellement  que  90 
pieds  ? 

On  cherche  le  quatrième  terme  de  cette  pro- 
portion : 98  pieds  cubes  eil  a j florins  46  kr.  a 
pf.  j ou  907  pf.  ^ C 9 Fr.  71  cenr.  ) comme  90  ett 
a....  Le  quatnème  renne  cherche  efl  de  } flor*  tS 
kr.  t pf.  (8  fr.  91  cent.) , formait  le  prix  propor- 
tionnel delà  corde  de  bûches  de  tremble  avec  celui 
dé  la  corde  de  hère,  qui  elf  de  6 Soiins  (ry  francs 
40  cent.  ). 

C'ett  par  ce  procédé  que  j'ai  trouvé  le  prix  de 
tous  les  bois  qui  avoient  ere  coupés  à la  même 
époque  , féches  & brûlés  de  la  même  manière. 

J ai  porté  les  réfultats  de  mes  calculs , dans  la 
dernière  partie  du  tableau  cotié  A. 

J'ai  porté  dans  le  même  tableau  A , (bus  les 
lettres  U,  C & D,  le  prix  en  argent  qu'une  foli- 
dité  de  lois , toujours  la  même  dans  l'état  vert, 
peut  valoir  relativement  à l'effet  quelle  produit 
lorfque  le  bois  elf  coupé  dans  telle  ou  telle  faifon  , 

8c  brûlé  dans  telle  ou  telle  crrcnnftance.  J'ai  laie 
connoitre  aulli,  fous  la  lettre  E , la  valeur  ( tou- 
jours feus  le  rappoit  de  ta  chaleur)  d'une  certaine 
quantité  de  branches  lèches,  qui  fctoitd'un  poids 
égal  «à  une  corde  de  bûehes  Tèch.s  de  la  nime 
efpèce  de  bois. 

Comme  les  effets  de  la  chaleur  8c  les  prix  font 
dans  des  rapports  exaâs,  on  peut  voir  par  la  com- 
paraifon  de  ces  prix , de  combi.n  l'effet  d" m boit 
coupe  en  temps  de  flot  eft  aia-deflus  ou  au-  leiTous 
de  celui  d'un  bois  coupé  hors  fève  ; de  combien  l« 
chaleur  du  éeibiûié  h C tir  libre  elf  moindre  do 
celle  du  bois  btûlé  en  lieu  ctfij  8c  enfin  ■ dç  com- 
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bien  l'tff.t  d'une  fqlidité  de  bois  veit  eft  au-def- 
fous  de  celui  d'une  femblable  quantité  de  bois  fcc. 

On  verra  premièrement,  par  la  tom  parai  (on  de> 
numéros  ja 8c  9,  jj  Se  11 , 348c  58  , que  le  boit 
coupé  tn  fève  produit  uu  effet  à peu  près  d'un 
huitième  moindre  que  le  bois  coupé  hors  fève. 

Secondement,  par  celle  des  numéros  jj  8c  tz , 
f 6.8c  , J7  8c  48,  j8  8c  jo,  que  le  boit  que  Ton. 

urtile  à l'air  libre  ne  vaut  prefque  que  la  moitié , 
ou,  ce  qui  eft  U même  chofe  , ne  produit  que  la 
moitié  dsflèt  qu'un  même  cube  de^éerj  qu'on 
brûle  dans  un  efpace  clos.  Troifièmenunt,  par 
celle  des  numéros  jp  8c  7 , que  le  bon  vert  ne 
donne  que  les  trois  quarts  de  la  chaleur  que  pro- 
duit une  même  quantité  de  bois  parfaitement  fec. 
Quatrièmement  enfin  , pat  la  comparution  des 
numéios  60  8c  6 , 61  8c  44  , que  le  bois  de  bran- 
ches féclies  produit  un  effet  d‘un  cinq-fixièmes 
moindre  de  celui  qui  téfulte  d'un  même  poids  de 
bûches  lèches  de  pareille  elpèce  de  bois. 

Veut-on  favoir,  d aptès  cela , ce  que  vaut  une 
certaine  mefurede  bois  de  branches  , par  rapport  à 
une  autre  inclure  de  bois  de  bûches  ou  de  ron- 
dins ? il  fuffit  de  faire  peler  les  deux  melures 
torique  le  éoljeft  pailaitement  fec,  de  calculer  le 
rapport  d'aptès  les  refultats  qu'on  obtient. 

Suppofé  qu’un:  corde  douches  ( bois  de  hêtre 
provenant  d'un  arbre  de  110  ans  ) pèfe  ;S  quin- 
taux 18  ivres  ,011  j,8â8  liv.,  8c  vaille  6 flot.  ( 1 j 
fr.  40  c.)  , combien  vaudront  100  fagots  de  hêtre, 
pelant  zcoo  livres  , la  valeur  de  J, 8x8  livres  de  ce 
bois  de  fagots  n’étant  que  de  j florins  1 1 kr.  (1 3 fr. 

. jj  cent.  )? 

On  cherche  le  quatrième  terme  proportionnel 
de  J,8a81ivres,'de  j florins  1 x kr.  (13  fr.  t j c.)  8c 
de  z,coo  liv.  Ce  terme  ell  de  x flot.  43  kr.  (6  fr. 
97  c.)  , formant  le  prix  de  xocoliv.  de  branchages 
tie  hêtre , ou  dî  100  fagots,  pxr  rapport  à la  cha- 
leur  qui  en  doit  être  produite. 

Ici fe  termine  l'ouvrage  de  M.  Hartig.  Cet  auteur 
a dre  (Té  deux  tableaux  fous  les  le'tres  A 8c  B , que 
j’ai  fait  connoitre  dans  ma  traduction,  8c  auxquels 
j'ai  a;duté  un  troilième  tableau  lailant  connoitre  la 
valeur  comparée  des  bois  entr'eux  , d’après  les  rt- 
fultats  des  expériences. 

Je  reproduis  ici  le  tableau  A de-l'auteur , réduit 
en  poids  8c  melures  de  France , 8c  je  donne  , de-  la 
va'eur  comparée  des  bois , un  nouveau  tableau  plus 
complet  que  Ci  lui  que  j'ai  joint  J nu  traduction. 

Je  renvoie  à ma  traduction  imprimeen  1807, 
pn  r le  tableau  B de  l'auteur,  qui  elt  relatif  à 1a 
pelante ur  Sc  à la  folidité  d'une  corde  de  bois. 

Je  ne  terminerai  pas  ce  que  j’avois  à dite  fur  la 
combuftibilité  des  bois , lans  prélepter  les  obferva- 
tions  laites  pat  M.  Feburier  a la  Société  d'agricul- 
ture de  Verfailles , en  lui  rendant  compte  de  ma 
traduction  inleree  dans  le  XIe.  cahier  des  Anatlts 
et  ïugriculturffranf.iift , de  l8lj. 
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M.  Feburier,  après  avoir  donné  des  éloges  i 
Fauteur  des  expériences,  pour  les  Joins  avec  les- 
quels il  h s a faites  , a m.nilèfté  fon  regret  de  te 
que  M.  Hartig  eût  employé  , pour  en  taire  cnn- 
ntître  les  réfultats  , des  calculs  njpl  fondés.  Voici 
en  quoi  il  trouve  que  ces  calculs  font  vicieux  : 
r’.  • [.‘auteur  , dit  M.  Ftbutier,  a confidéié  , 
pour  étiblir  fes  proportions  d;  valeur  entre  les  di- 
varies  efpéces  de  bois  , l°.  la  différence  du  plus 
haut  degré  de  chaltur , fourni  par  un  poids  déter- 
miné de  bois  i i°.  la  durée  de  la  chaleur  jufqu'au 
moment  de  l'extir  Ction  des  charbons  j 3®.  la  perte 
de  l'eau  occafinnnée  par  l'évaporation  ; mais  ce 
dernier  effet  étoit  U conféquerce  immédiate  des 
deux  premiers  qui  étoient  les  caufes  de  l'évapo- 
ration : d'où  il  fuit  que  Fauteur  a confondu  les 
caufes  8c  Us  effets. 

» En  effet,  que  cherchoit  Fauteur  dans  fes  ex- 
périences? A confliter  les  rapports  de  combufti- 
bilité des  bois  entr'eux.  Qu'a-t-il  fait  pour  y par- 
venir ? lia  calculé  le  degté  de  chaleur  8c  fa  duree 
produite  par  une  maffe  égale  d:  chaque  efpèce  de 
bois.  Il  a mefuré  cette  chaleur  avec  un  theirro- 
mètre,  8c  pour  mieux  s’affurer  des  produits,  il  a 
fournis  à cette  chaUur  une  certaine  quantité  d'eau 
dont  l'évaporation  pût  fervir  à rectifier  les  cal- 
culs. Cette  évaporation  pouvoir,  comme  le  ther- 
momètre , donner  une  idée  de  la  chjleur  produite 
par  chaque  elpèce  de  bois:  c'c  toit , fa  je  puis  m'c*. 

firimer  ainfi , un  nouveau  thermomètre  de  fa  cha- 
eur,  puifque  1 ‘évaporation  tft  rtéativt  a la  chaltur 
produite.  Ainfi , pour  wlculer  la  valeur  du  bois,  on 
ne  devoir  employer  que  la^haleur  produite  . ou 
l'évaporation  de  l'eau  , 8c  il  me  ftmble  qu’il  falloit 
dire  : Puüque  le  fycomore  a donné  tant  de  degrés 
de  chaleur  pendant  tel  temps  , ou  bien  pL  .qu'il  x 
.fait  évaporer  telle  quintité  d'eau  , 8c  qu'il  vaut 
17  fr.  \ f cenr. , combien  vaut  une  maffe  égale  d'un 
autre  bois  qui  it'a  produit  que  tél  degré  de  chaleur 
pendant  tel  temps,  ou  qui  n’a  fait  ésaportr  que 
telle  quantité  d'eau?  Le  rélultat  trouvé  , on  chcr- 
cheroit  combien  la  corde  de  fycomore  Sc  celle  du 
bois  comparé  contienn-t  t Je  piei  s cubes  -,  ce  qui 
dépend  de  la  grcffiur  des  I ûches  8c  de  leur  forme 
plus  pu  moi.as  droite  ou  raboteule,  fuivant  les  di- 
verfes  espèces  Le  nombre  d:  pieds  cubes  trouvé, 
on  s'aflureroit  du  poids  du  pied  cube  de  c haque  e(- 
pece  de  bois  , 8c  on  auroit  alors  routes  les  données 
néceffaires  pour  établir  le  prix  comparatif  de 
chaque  elpèce  de  bois.  » 

M.  Fébuiier,  en  adoptant  cette  manière  de 
calculer,  trouve  que  les  rapports  établis  par 
M.  Hartig  font  changés;  que,  pat  exemple,  le  bois 
d'orme  qui , dans  le  tableau  compirarif,  1:  trouve 
placé  au-dellous  du  mélèze  , fetoit  mis  au  cou- 
tiaire  plulieurs  placcs*au-deffus. 

Il  a préféré  prendre  lx  différence  de  l'évapo- 
ration de  l'eau  pour  fixer  la  chileur  produite, 
plutôt  que  celle  de  la  différence  du  plus  faut  degré 
de  chaleur  8c  de  la  durée  de  cette  chaleur,  parce 
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que.  dit-il,  les  calculs  d?  M.IIartig  font  encore 
mil  fondés  fous  ces  rapports,  il  prend,  pour  le  dé- 
montre', l'exemple  fuivant  :■«  L’auteur,  dit-  l,  vou- 
lant déterminer  la  voleur  du  chêne  rouvre  relative- 
ment à celle  du-hétre,  a fixe,  d'après  fes  expé- 
riences, le  degré  de  .ha'eir  produite  par  le  hêtre 
à 61  degrés  en  4P  minutes , & le  degré  de  chaleur 
produite  par  le  chêne  au  même  nomhtede  degrés, 
nuis  en  J4  minutes.  L'auteur,  pour  établir  le  prix 
du  chêne,  néglige  cependant  le  temps  qui  s'ell 
é.oulépour  faire  pirv.nir  la  chaleur  de  I eau  i fon 
rr.Jxir.wn,  8 c il  trouve  que  le  chêne  8c  le  hêtre  ont 
fous  ce  rapport  la  même  valeur,  puifque  la  plus 
grande  chaleur  produite  eft  la  même.  Cependant 
il  eftcontlant  que  I;  hêtre  ayant  fourni  61  degrés 
en  4 j minures,  peniant  que  le  chêne  n'a  donna 
la  mène  chaleur  qu'en  54  minutes , U hêtre  a fourni 
en  f 4 minutes  un  degré  au  moins  de  plus  de  chaleur 
que  le  chêne  , 8c  a -ttl  déterminer  une  plus  grande 
évaporation  , dont  l'auteur  n'a  pas  tenu  compte.  » 
1°. « L'auteur,  continue  M.  Feburi.-r,  atrouvé 
qneleschcbnnsde  chênes'éteignirent  en  } heures, 
&r  que, le  thermomère  defeendit  i 41  degtés.  Les 
charbons  du  hêtre  au  contraire  ne  s'etrignitent 
qu'en  j heures  4J  minutes , 8c  le  thermomètre 
dcfcenlit  egalement  i 41  degrés,  \infi,  l'auteur 
ayant  trouvé  le  mé  ne  nombre  de  degré»  au  mo- 
ment de  l'extinétion  des  charbons,  n'<  eu  à cal- 
culer que  la  différence  du  temps  qui  efl  d'un  cin- 
uième  î ce  qui , dans  fo  1 calcul , réduit  la  valeur 
u chère  à 11  fr.  u cent,  i mais  l'évaporation 
produite  prr  le  chêne  . au  lieu  d'être  d'une  part 

fdtft  foible  d'un  neuvième  , J taifon  du  te  nps  que 
a combullion  de  ce  boit  a mis  â elever  le  thermo- 
mètre i 61  dejrés , 8c  d’un  cinqttiè  ne  à raifon  du 
temps  employé  pour  l'extinâion  des  chatbons, 
époque  où  le  ihermomètre  a marqué  41  degrés , 1 
ce  qui  réduifoit  cp  bois  à 10  fr.  57  cenr. , .1  ce- 
pendant déterminé  un*  évaporation  de  l’eau  de  4 
livres  8 onces,  pendant  q ue  le  hêtie  n'a  produit 
qu'une  évaporation  de  4 livres  4 onces  ; ce  qui 
établit  les  rapports  de  100  i 94,44,  8c  donne  i la 
ftsli  iité  duché  f,  comparée  à celle  du  hêtre  , une 
valeur  de  tâ  fr.  $r  cent.,  quind  le  hêtre  n'eli 
évalué  qu'à  1 j fr.  40  cent. 

» Li  différence  du  prix  du  chêne,  calculé  1 par 
l'évaporation  5c  pjr  la  chaleur  produite , ell  donc 
comne  :6  fr.  tt  c.  cil  à to  fr.  57  c.,  ou  comme 
ice  eft  i 6$,  (8.  Cette  différence  entre  la  chilenr 
produite  8c  Feint  de  c tte  chaleur  ell  énorme,  8c 
je  ne  puis  l'attribuer  qu'à  la  maniéré  de  calculer  de 
l'auteur , qui  n’a  vérifié  le  thermomètre . pm  lant 
l'opération  , qu'au  moment  où  la  chaleur  étoit  au 
plus  haut  degré,  8c  à l'epOque  où  les  charbons  fe 
font  éteints,  au  lieu  d-  fuivre  condamnent  le 
th-ttnomi:re  8c  de  cx'ettlér'la  gradation  d-  ce>re 
chaleur  pendant  fa  réduction  jufqu'i  41  degrés  l'n 
efl.t  , il  elf  certain  quf,  puilque  le  bois  de  chêne 
a necernvné  unffpltis  grande  évaporation,  il  1 pro- 
duit tiiac plus  grands  chaleur  1 8c  pour  la  produite 
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dans  un  temps  moins  1 ng , il  a fallu  qtt’e'le  fe 
foutint  p'us  long-temps  à un  degré  plus  éLvé. 

*>  50.  L'auteur  me  patoit  avoir  < omnais  une  autre 
erreur.  Pour  avoir  la  valeur  du  boit , relativement 
à la  chaleur , il  en  a ca'culé  le  plus  haut  degi  é , en- 
fuite  U duree  de  la  chaleur , 8c  il  a fixé  la  valeur 
de  ces  boit  fous  chacun  de  ces  rapports  ; puis  il  a 
additionné  les  deux  Tommes  , 8c  en  a piis  11  moitié 
comme-  valeur  proportionnelle  , aa  lieu  d'ajouter 
ou  de  retrancher  les  ditférmces  produite»  pat  celle 
de  la'chilaéfc  8c  de  fa  durée.  Atnfi,  en  fuppofanc 
une  malle  de  boit  indiquant  conftamment  au  ther- 
momètre 60  degrés  pen  iant  une  heure,  8c  évaluée 
tco  fr. , 8c  une  autre  malTe  le  boit  égale  i 1a  pre- 
mière , donnant  50  degrés  de  chaleur  pendant  jo 
minutes,  dont  on  cherch:  la  val,  ttr , l'auteur,  pour 
trouver  cette  valeur,  cherche  le  rappoit  des  degrés 
de  chah  tir,  8c  ce  rapport  étant  comme  1 à t , il 
fixe  la  valeur  de  la  deuxième  malfe  (ou  folidite ) 
sle  bois  à jo  fr.  i puis  il  cherche  également  le  rap- 
port de  la  durée  de  la  chaleur,  & cette  duree  écoic 
aulfi  comme  a à 1.  L'auteur , au  lieu  de  réduire 
fou  premier  rélultu  de  moitié  , ce  qui  porteroit 
le  prix  ne  la  deuxième  maftê  i aj  fr.,  établit  fa 
valeur  à jo  tr.  fous  le  rapport  de  la  diutée  de  la 
chaLur,  Sc  adinionnant  cette  fomme  à celle  le 
jo  fr.  , pour  la  plus  grande  chaleur  produite,  il  la 
divife  par  deux,  8c  il  àr^o  fr.  pour  la  malfe  du  boit 
relativement  à la  chaleur  précédente  8c  à la  durée 
de  cette  chaleur;  d'où  il  réfult»  qu'il  en  double 
la  valeur.  Il  la  dimi-  ueroit  au  contrai  e , fi  fa  cha- 
leur étoit  plu»  durable  que  celle  de  la  nulle  à la- 
quelle on  la  compare. 

» (juant  à l'év  iporatinn  , elle  peut  bien  fervir  * 
po  r r âifier  les  ca'cu's  fur  la  chjleur  produite, 
lot  fqu'on  en  a 1 rouvé  le  féfultat , en  comparant  ce 
refultat  avec  l'évaporation,  8c  en  établiifant  une 
moyenne  proportionnelle,  s'il  n'y  a qtt  une  légère 
différence;  mais  réunir,  comme  l'a  tait  l'auteur, 
le  produit  de  l’évaporation  aux  produits  réparés 
du  degré  de  chaleur  St  rte  fa  duié»,  |>our  en  prendre 
le  tiers,  c'eft  fe  mettre  dan»  l'impoifibilité  d'avoir 
un  rétùltat  fondé  en  raifon,  attendu  que  l’ev-po- 
ration  étant  l'effet  de  ces  deux  caufes  réunies  . ne 
peut  être  en  rapport  avec  chacune  d'elle»  fé- 
paréuicnt.  ». 

Tille»  font  les  principales^  obfervst'ons  que 
M ’Féburier  a faites  contre  les  calculs  employés 
par  l'auteur  pour  detetminer  ta  valeur  telpeétive 
des  boit. 

Je  fais  que  les  phyficqens  qui  fe  fon;  occupés  de 
d terminer  le  calorique  fpecifi  jue  dss-corps  8c  la 
quantité  de  calori  .u-  dégagé  par  les  corps  en  coin- 
buflioti , n’ont  pas  employé  toute»  les  donnée»  que 
M.  Hartig  a tait  entrer  dans  Tes  calculs.  Nous 
voyons  dans  les  Principe*  de  phyfttuc  de  Briffon  , 
qu'ils  fe  font  contentés  de  calculer  la  quantité  de 
glace  fondue  par  le  corps  mi»  en  combuitrott  dans 
le  calorimètre  dont  ils  fe  (ont  fervi , pour  en  dé- 
duire la  quantité  de  calorique  dégage.  Mais  les 
• - expériences 
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expériences  de  M.  Hartig  n'avoient  pas  feulement 
pour  obj.t  Jeconnoitre  cette  fomme  de  calorique; 
l'auteur  vouloit  auili  apprécier  la  durée  de  la  com- 
buftion, qui  eft  une  qualité  importante  dans  les 
bois , 8c  furtout  dans  les  boit  de  chauffage.  D'ail- 
leuts.  Ton  appareil  ne  relTembloit  point  au  calori- 
mètre dont  MM.  Lavoilier  8c  Laplace  ont  fait 
ufage  pour  faire  fondre  la  glace.  Dans  celui-ci , il 
n'y  a pas  un  atome  de  calorique  perdu;  tOut’eft 
employé  à produire  l'effet  qu'on  fe  propofe,  tandis 
que  dans  l'appareil  fîmple  de  M.  Hartig,  il  devoit 
y avoir  perce,  8c  cette  perte  devoit  être  d'autant 
plus  confidérable , que  la  combuftion  étoit  plus 
prompte,  parce  que  le  calotique  e(l  un  corps  au- 
quel il  faut  un  temps  déterminé  pour  pénétrer  les 
fubllances  foumifes  à fon  action.  Or , s'il  fe  dégage 
avec  une  grande  promptitude , 8c  fi  l’appareil 
n'efl  pas  difpofé  de  manière  à ce  qu'il  ne  puilfe 
pas  s'en  perdre , fes  effets  font  moins  marqués 
fur  le  corps  fournis  i fon  aélion  principale , que  fi 
la  même  fomme  de  calorique  fe  dégageoit  par  une 
combuftion  moins  rapide.  Je  crois  donc  qu'il 
falloit  calculer  la  duree  de  cette  combuftion  , 8c 
c'eft  ce  qu'a  fait  M.  Hattig.  Il  obferve  lui-même  , 
dans  l'application  de  fes  procédés , que  l’opération 
qui  Confilte  à ne  calculer  que  d'après  l'évaporation 
de  l’eau,  eft  inexacte  ; qu'il  le  favoit  par  expé- 
rience , 8c  qu’il  s'en  eft  encore  afflué  par  fes  re- 
cherches. 

D'un  autre  côté,  les  degrés  marqués  par  le  ther- 
momètre étoient  des  moyens  d'appréciation  infuf- 
fifans,  parce  que  la  duree  de  la  combuftion  eft  une 
qualité  effentielle. 

Enfin,  cette  durée  feule  eût  été  infignifiante  fans 
la  réunion  des  deux  autres  qualités.  Je  penfe  donc 
que  M.  Hartig  étoit  fondéi  taire  concourir  les  trois 
elémens  de  calculs  dont  il  s’eft  fervi  : le  deçré  de 
chaleur , la  durée  de  la  combuftion  b la  quantité  et  eau 
vaporifée.  Je  ne  prétends  pas  cependant  décider 
cette  queftion , dont  lafolution  exige  de  hautes 
connoiffanc.  s de  pbyfique.  Je  la  foumets  aux  fa- 
vans  qui  s'occupent  habituellement  de  ces  objets. 
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L'obfervation  de  M.  Feburier , relativeTr  nt  J 
l'attention  que  l'auteur  aurait  dû  avoir  de  fuivre 
conltamment  le  thermomètre  8c  de  caku’et  la  gra- 
dation  de  la  chaleur , foit  en  montant,  foit  en  de  '- 
Cendant,  me  paraît  julle.  Mais  il  faut  convenir 
que  dans  dest  xpériences  aufti  longues  8c  auili  inu'- 
tipliées.que  celles  faites  par  M.  Hartig,  il  eft 
bien  difficile  d’obfervtr  8c  d'apprécier,  les  plus 
petites  circonftances  ; 8c  d'ailleurs  , en  prenant  la 
moyenne  proportionnelle  des  trois  données  qui 
entraient  dans  fes  calculs , l'auteur  a balancé  les 
petites  d.fférences  qui  ont  pu  fe  rencontrer. 

Enfin  , M.  Feburier  obferve  que  M,  Hartig  a 
commis  une  autre  erreur , en  ce  qu'ayant  calcule  le 
plus  haut  degré  de  cette  chaleur  8c  enfuite  la  du- 
rée de  cette  chaleur,  puis  fixé  la  valeur  des  boit 
fous  chacun  de  ces  rapports  8c  additionné  les  deux 
fommes,  il  en  a pris  la  moitié  comme  valeur  pro- 
portionnnelle,  au  lieu  d’ajouter  ou  de  retrancher 
les  dilferencesproduites  par  celles  de  la  chaleur  8c 
de  fa  durée. 

J'avoue  que  je  ne  comprends  pas  cette  obfer- 
vation.  Tout  ce  que  je  puis  dire,  c'eft  que  l'auteur 
avoir  trois  données  : le  degré  de  chaleur,  la  durée 
8c  l'évaporation.  11  a fixé  pour  chaque  efpèce  de 
boit , les  valeurs  de  chacune  de  ces  données;  il 
les  a additionnées , enfuite  divifees  par  trois  : le 
quotient  lui  a donné  la  valeur  proportionnelle.  U 
me  femble  qu'il  n'y  avoir  pas  d'autre  manière  de 
faire  ces  calculs  ; 8c  ce  qui  prouverait  que  f s 
moyens  d’appréciation' ne  font  pas  tout  à fait  vi- 
cieux , c'eft  que  fes  réfultats  concordent  aff-7. 
bien  avec  ceux  obtenus  fur  la  valeur  comparée  des 
charbons , par  M.  de  Wérneck. 

Je  ne  pouflerai  pas  plus  loin  la  difeuffion.  J’ai  dtl 
faire  connoitre  les  obfervatinns  prérentées  contre 
les  calculs  de  M.  Hartig  , afin  que  les  phyficieits 
qui  fe  livreront  au  même  genre  d'expériences 
ptiiflént  profiter  de  ce  qu’elles  contiennent  de 
julle.  Mais  je  n’en  dois  pas  moins  repra  fu:re  ici 
les  tableaux  des  réfultats  obtenus  par  cet  auteur. 
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Ta  fl  le  aux  faisant  connoitre  , dans  un 
ordre  déc  roissant , la  valeur  comparative 
des  différentes  espèces  et  attalitès  de  bois , 
sous  le  rapport  de  la  combustion , d apres 
les  expériences  de  31.  Hurlig . 


I.  Tableau  indicatif  de  la  râleur  rejpeâtiee  des 
bois  à majje  ou  folidUé  égale  & non  par  corde. 

Bois  coupés  hors  féve  , parfaitement  fecs  & brûlés 
fous  ta  chaudière  murée. 


ORDRE  DÉCROISSANT. 

VALEURS 

comparatives. 

i.  Sycomore.  Bois  d'un  tronc 

francs,  cent. 

de  .T 

40  ans. 

>7 

70 

l.  ld... 

100  * . . 

«7 

fi 

i . Charme 

JO  ... 

17 

19 

4*  O 

90 

16 

jj 

5 O T. 

50  .,. 

lf 

*» 

i.  Hêtre 

80  . .. 

if 

J7 

7.  Frêne 

ICO  ... 

if 

il 

i.  ld 

JO.  ... 

•f 

fo 

y.  Hêtre 

110  ... 

>f 

40 

to.  Pin  fauvag: 

HJ  ... 

if 

i i . I létre  

40  ... 

l ! 

14 

tt.  Chêne  rouvre 

ICO  . . . 

«4 

97 

i j.  Chêne  à grappes... . 

4° 

14 

*> 

14.  Alizicr 

50  ... 

•4 

77 

IJ.  ld 

90  ... 

•4 

J* 

i«.  Chêne  à grappes . . . 

190  ... 

«4 

4 

17.  ld.  bois  de  grolTes 

branches 

du  même  arbre. . 

«I 

Si 

îS.  Hêtre.  GrolTes  branches  d'urr 

arbre  de  110  ans 

M 

78 

ty.  Pin  (auvage.Troncde  too  ans. 

«J 

(s 

10.  Orme 

ICO  ... 

if 

41 

ai.  Bouleau 

60  ... 

if 

1 6 

11.  Chatme.  Branche  d'un  arbre 

de  90  ans  ...... 

if 

14 

i).  Faux  acacia.  Tronc 

de  s ans.  | 

I 1 

9 1 

14.  Saule  nurceau 

10  ... 

11 

*4 

iy.  Or:ne 

JO  ... 

ri 

<4 

1 6.  Mélèze 

ICO  ... 

11 

4* 

17.  Faux  acacia 

? 4 ... 

11 

s* 

as.  Epicia 

100  ... 

1 1 

II 

19.  Mètre  . ayant  un  commence- 

mer.t  de  pourriture 

1 1 

II 

jo.  Pinfauvage.  Tronc  dejoar.s.. 

! 1 

97 

31.  Chcne  a grappes, 

ayant  un 

commencement  de  pourri- 

tuie. . . . 

I J 

9S 

ja.  Saule  nurccau.Troccde  coatis. 

1 1 

77 

ORDRE  DÉCROISSANT. 

VALEURS 

comparative!. 

jj.  Pin  fauvage.  Bois  de  la  cime 

francs. 

erne. 

d’un  arbre  de  «j  ans 

1 1 

«j 

34.  Bouleau.  Tronc  de  1;  ans.. . . 

1 I 

21 

3 r . Tremble 10  ... 

4 I- 

f ■, 

j<.  Mélèze.  Bois  d'un  tronc  de 

5 c ans 

ÎO 

yl 

17.  Sapin  commun....  100  ... 

ÎO 

79 

j S . Tilleul 80  ... 

IO 

50 

j y.  Pin  fauvage jo  ... 

JO 

4c 

40.  Epicia  40  ... 

IO 

>i 

41.  Sapin  commun 80  — 

10 

1 1 

4t.  Aune to  . . 

10 

8 

43.  Saule  blanc 10  ... 

9 

88 

44.  Aune 70  ... 

9 

»! 

4j.  Tremble «o  ... 

9 

7» 

4<.  Tilleul jo  ... 

9 

60 

47.  Mélèze if  . • • 

9 

J*- 

48.  Sapin  commun  ....  40  ... 

9 

14 

49 . Saule  blanc «o  ... 

8 

8 

jo  Peuplier  qoir *3  ... 

7 

9* 

j t . la. to  ... 

7 

il 

jt.  Peuplier  d’Italie...  to  ... 

7 

44 

ld to  .. . 

6 

7»- 

Bois  coupés  en  fève  , parfaitement 
défichés  0 brûlis  à feu  clos. 

c 3.  Hêtre.  Bois  d’un  tronc  de 

40  ans 

»4 

68 

j 4.  Charme 40  ... 

H 

jj.  Saule  marceau 10  ... 

I X 

4 

Bois  coupés  hors  fève  , parfaitement 
fecs  & brûlés  a Tair  libre » 

$6.  Charme.  Tronc  de  jo  ans. .. 

9 

a 

j 7.  Epicia 100  . .. 

6 

4* 

58.  Sapin  commun..,,  jo  ... 

f 

S1 

jy.  Peuplier  d Italie.. . . 10  ... 

4 

>° 

Bois  coupé  en  fève  & brûlé  vert  auffîtôt 
fous  la  chaudière  murée. 

60.  Hêtre.  Tronc  de  80  ar.s 

1 1 

il 

Bois  de  branchage  coupés  hors  fève , 
parfaitement  fus  , de  poids  ftmbla- 
m blcs  d des  m.tfes  ou  foliaités  de  bois 
de  trôna  de  mêmes  ejjeccs  égale  mer.t 
f<o. 

61.  Hêtre.  Branchage  d’un  aibra 

de  no  ans , de  même  poids  que 

le  n».  C 

■j 

SI 

6 1.  Pin  fauvage.  Branchage  d'un 
arbre  de  100  ans  , de  iré  î.e  poids 

que  le  bois  n°.  59. . . 

11 

SS 
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(,'omnie  les  bois  fe  mefurent  plus  ou  moins  bien 
dans  Ns  cordes,  félon  qu'ils  font  plus  ou  moins 
gros,  droits  ou  tortueux  , unis  ou  noueux,  il  en 
reluire  que teu*  qui  font  fpécifiquementd' une  plus 
haute  va'eur  pour  le  chauffage , ne  conservent  ce- 
pendant pas  cette  proportion  de  valeur  par  corde. 
Il  réiulte  des  expériences  de  M.  de  Wernetk  fur 
de  cordage  des  tais,  qu'il  y a de  grandes  diffé- 
rences dans  la  folidité  8t  par  confequtnt  dans  la 
pefantenr  des  coixles  de  bois , fuivanc  le  nombre 
& la  qualité  des  bûches  dont  elles  fontcompofées. 
On  pourroit  appliquer  à et  s réfultats  les  expé- 
riences de  M.  Hartig  fur  la  combuflion  à folidité 
égale,  d’autant  que  ce  dernier  auteur  n’a  pas  fuivi 
des  procédés  très-rigoureux  dans  celles  de  fes  ex- 
périences qui  ont  eu  pour  objet  de  déterminer  la 
folidité  & la  pefanteur  des  cordes  de  chaque  ef- 
pèce  de  bois. 

Cependant,  pour  conferver  ici  l'enfemble  du 
travail  de  M.  Hartig,  qui  au  furplus  elV  aflez  exaâ 
foos  ce  dernier  rapport , nous  allons  préfenter  le 
tableau  de  la  valeur  comparative  des  bois  d'après 
la  folidité  qu'il  a trouvée  dans  chaque  corde. 

II.  Tableau  Jisifant  connoitrc , dans  un  ordre 
décmijant , les  rapports  par  corde , de  la 
valeur  des  différentes  cjpcces  de  bois  de  Jeu. 
d’après  les  expériences  de  M.  Hartig,  0 
Jùioant  les  âges  refpechjs  de  ces  bois. 


ntUIEt  ORDRE, 
sois  d'ui  accroihivist  Mirait. 


Noms  (i  âges  des  bois. 


Valeur!  comparative! 
par  coule. 


i.  Sycomore  de  100  ans 17  fr.  37  c. 

1.  Pin  fauvage  de  izf  ans 13  «7 

3.  Frêne  de  too  ans 13  ji 

4.  Hêtre  de  ito  ans tj  40 

3.  Charme  de  70  ans 14  84 

f.  Alixier  de  70  ans..... t4  jl 

7.  Chêne  rouvre  de  zoo  ans....  >3  14 

8.  Mélèze  de  100  ans iz  71 

7.  Orme  de  ico  ans. iz  37 

10.  Chêne  à grappes  de  170  ans.,  tz  31 

11.  Epicia  de  100  ans rz 

11.  Botil.au  de  6o  ans ' 1 1 30 

13.  Sapin  commun  de  100  ans...  10  33 

14  S uie  marceau  de  4o  ans 10  81 

if.  Faux  acacia  de  34  am 10  31 

14.  Tilleul  de  Sa  ans 3 44 

17.  Tiemble  de  49  am.. 8 31 

18.  Anne  de  70  ans 8 13 

13.  Peuplier  noir  de  4o  ans 7 13 

10.  Saule  blanc  de  30  ans 7 8 

zi.  Peuplier  d Italie  de  zo  ans....  4 84 


second  ordre. 

BOIS  DB  NOM!  SOI. 

Noms  & âges  des  bois. 

Vsteuri  comparatives 

N . par  corde. 

1.  Sycomore  de  4*  ans rj  fr.  13  c. 

z.  Charme  de  30  ans ,....  iz»  17 

3.  Pin  fauvage  de  30  ans z 77 

4.  Frêne  de  30  ans 11  70 

3 . Hêtre  de  40  ans : 1 38 

4.  Chêne  à grappes  de  40  ans...  11  zi 

7.  Alizier  de  30  ans 11  14 

8.  Acacia  de  8 ans 1 . . . . 7 7 3 

7-  Orme  de  30  ans 7 33 

10.  Saule  marceau  de  zo  ans 7 33 

11.  Bouleau  de  13  ans... 8 37 

iz.  Tremble  de  zo  ans 8 30 

i|.  Epicia  de  40  ans 7 43 

14.  Aune  de  zo  ans.. '7  37 

13.  Saule  blanc  de  10  ans. 7 -47 

i*.  Tilleul  de  30  ans «7  14 

>7.  Mélèze  de  13  a s j 3 

18,  Sapin  commun  de  40  ans 4 77 

17.  Peuplier  noir  de  zo  ans 3 7« 

zo.  Peuplier  d'Italie  de  to  ans....  3 7 


On  voit  par  ce  tableau , que  la  qualité  du  bois 
de  feu  varie  félon  l’âge,  K que  cette  variation 
n'eft  pas  tout-à-fait  la  même  dans  chaque  elfence, 
puifque  tel  bois,  le  mélèze  par  exemple,  qui , dans 
ie  premier  ordre,  occupoit  la  huitième  place,  ne 
fe  nouve  plus  qu'à  la  dix-feptième  dans  le  fé- 
cond ; 8t  que  tel  autre,  l'acacia , qui  n’avoit  que 
la  quinzième  place  dans  lé  premier  ordre,  occupe 
la  huitième  dans  le  fécond.  Cependant  ces  varia- 
tions ne  font  pas  nombreufes,  & allez  générale- 
ment le*  bois  qui  fe  trouvent  être  les  premiers 
parmi  ceux  d'un  acctoilfement  parfait,  font  en- 
core Iss  premiers  parmi  ceux  de  moyen  âgr. 

(Les  articles  Bois  communiqués  par  M.  Bau- 
drillan,  à l'exception  des  dénominations  d'aibtes 
étrangers.) 

BOISSIÈRE.  BoiJJiera.  Genre  de  plantes  qui 
ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Thouinie  & Lar- 
DIZABALB. 

BOISSON.  Liquide  propre  à appaifer  la  foif 
des  hommes  St  des  animaux. 

L’eau  eft  la  boiflon  la  plus  naturelle  8e  la  plus 
génétale.  La  plus  limpide  eft  toujours  la  meil- 
leure. Celle  de  fourre  8e  de  puits  peut  être , à 
raifon  de  fa  grande  fraîcheur , d'un  ufage  dange- 
reux pendant  les  chaleurs.  En  conléquence  les 
hommes  doivent  en  ufer  modé-ément,  8c  il  faut 
laiffer  à l'air  ptnlanr  au  moins  un  jour,  celle 
qu'on  tire  des  puits  pour  les  b.  liiaux. 

Dans  quelques  parties  de  la  France  on  appelle 
fpécialenicntào'jTà»,  ti. * 3 4 * * 7 8 9 10 11 * 13 14. l'eau  jrtée  furie  marc  da 
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raifin , après  qu'il  a été  privé  de  ! a plus  grande  par- 
tie de  (on  vin  par  des  preflic.m  réitérées,  eau  qui 
fe  charge  de  ce  qui  étoit  relté  de  ce  vin  8c  forme 
ce  que,  dans  d'autres  pays , on  appelle  le  Petit 
vin;  i°.  la  Piquette  , faite  avec  les  pommes  8c 
les  poires  fauvages,  les  cormes,  les  alizés,  les 
prunelles,  8cc.  ; 3".  l'eau  dans  laquelle  on  a délayé 
du  Ton,  8cc.,  eau  nourriffante  à raifon  de  la  quan- 
tité de  farine  reliée  attachée  au  fon , 8c  qu'on 
donne  aux  animaux  malades,  Koyep,  pour  lefurplus, 
les  articles  Eau,  Vin,  Bière  , Cidre,  Poire. 


BOITURE.  Les  Rejetons,  ou  les  Accrus 
des  arbres  portent  ce  nom  dans  quelques  cantons. 


BOLASSE.  Nom  employé,  dans  le  départe- 
ment de  l'Ain , pour  délïgner  une  forte  de  Terre 
intermédiaire  entre  les  fortes  8c  les  légères.  La  bo- 
lâjfe  eft  très-produâive,  mais  fes  produits  font 
de  médiocre  qualité. 


BOLDOA.  Boldoa.  Cavanilles  a donné  ce  nom 
à un  genre  de  plantes  qui  ne  diffère  pas  du  Sal- 
PIANTHI. 


BOI.Ë.  Bottum.  Genre  qui  a été  créé  pour  fé* 
parer  le  Vella  rude  des  autres. 


BOLET.  Bo/etus.  Genre  de  champignon  ap- 
pelé Agaric  par  les  anciens  botaniftes  (reyej 
te  Diliionnaire  de  Botanique  ),  St  auquel  LamarJc 
a confervé  le  même  nom. 

11  renferme  un  grand  nombre  d’efpèces  dont 
pltiGeurs  fe  mangem.  Il  fe  divife  en  deux  ftûions, 
dont  les  efpèces  de  l'une,  croiflant  (ur  la  terre, 
font  molles  8c  régulières,  8f  les  efpèces  de  l'autre 
vivent  aux  dépens  des  arbies,  8c  font  fubéreufes 
ou  dures  8c  irrégulières. 

Les  deux  efpèces  de  la  première  divifion  , qui 
font  les  plus  connues  des  cultivateurs,  font  le 
Bolet  comestible,  vulgairement  appelé  ceps, 
giroute,  b’uguet , 8c  le  Bolet  ORANGE  qu'on  dé 


figne  plus  Couvent  fous  les  noms  de  roupie  ou  gi- 

nfor 


rote  rouge.  On  en  fait  une  grande  confommation 
dans  le  midi  de  la  France. 

Ceux  de  la  fécondé  divifion  qu'il  ell  le  p'us 
important  de  citer  ici,  font  : 

i°.  Le  Bolet  DU  noyer  , connu  fous  les  noms 
vulgaires  de  mlilin  , langou,  oreille  d'ours , qui  fe 
mange. 

aQ.  Le  Bolet  du  MÈtizE  dont  on  fait  ufage 
en  méde.  ine  , fous  le  nom  A' agaric  blanc,  pour 
faire  vomir  8c  d^terger  les  ulcères. 

3°.  Le  Bolet  odorant  qui  croit  fur  le  faute 
8c  que  fon  odeur  fuave  fait  rechercher. 

4”.  ]Jt  Bolet  ongulé,  le  Bolet  amadou- 
VIER  8c  autres  voilins  qui  vivent  fur  les  arbres 
fruitiers,  ainli  que  fur  le  hêtre  , le  frêne,  le  peu- 
plier , 8cc.  C'cft  du  premier  dont  on  emploie  la 
chair  , après  lui  avoir  fait  fubir  qutlqu.s  pré- 
parations, foit  fous  le  nom  à' agaric  chirurgical , 


pour  arrêter  les  hémorragies , foit  fous  le  nom 
A' amadou , pour  fe  procurer  du  feu  au  moyen 
d'une  pierreuliceufe  8c  d'un  morceau  d’acier. 

On  ne  cultive  aucune  efpèce  de  bolet , quoi- 
qu'il fût  peut-être  poflible  de  le  faire  : ainli  je  n'ai 
ici  à parler  que  de  l'inftuense  des  bolas  fubèreux 
fur  l'altération  du  bois  des  arbres  aux  dépens  def- 
quels  ils  croiffent , 8t  de  la  manière  de  préparer 
"agaric  chirurgical  8C  \‘ amadou. 

Les  bolets , ainli  que  la  plupart  des  autres 
champignons  parafites,  ne  le  développent  fur  les 
arbres  que  lorfque  ceux-ci  comtqencent  à s'altérer 
dans  quelques-unes  de  leurs  parties,  mais  ils  accélè- 
rent beaucoup  cette  altération  j 8c  en  conféquence 
un  grand  nombre  de  perfonnes  les  regardent 
comme  la  caufe  déterminante  de  la  mort  des 
arbres,  ce  qui  n'ell  pas,  comme  je  le  prouverai 
au  mot  Carie. 


Ainli  que  l’a  conflaté  Bulliard  par  desobferva- 
tions  répétées,  le  bolet  ongull  ell  le  feul  avec  lc- 
q lel  on  puille , en  Europe , faire  le  bon  amadou  , 
quelques  rapports  extérieuis  qu'il  y ait  entre  lui  8c 
deux  ou  trois  autres , parce  qu'il  n'y  a que  fa  chair 
qui  foit  véritablement  fubéreufe. 

On  tire  à Paris , des  montagnes  de  la  SuilTe 
8c  des  montagnes  de  la  Souabe , les  bolets , appe- 
lés Amplement  champignons  dans  le  commerce, 
avec  lefqoels  on  fabrique  l' agaric  chirurgical  8e 
Yamadou  y car  les  futaies  de  hêtre  font  devenues 
fort  rares  en  France,  8c  c’eft principalement  fur 
cet  atbre  qu'ils  deviennent  allez  gros  pour  bien 
remplir  ces  deux  buts.  Il  y en  a qui  ont  plus  d'un 
pied  de  large  fur  moitié  d'épailleur. 

Voici,  d'après  Bulliard,  la  manière  d'opérer,' 
minière  que  je  certifie  la  véritable  pour  l'avoir  vu 
exécuter. 


Pour  faire  Yagaric  chirurgical,  on  choilït  parmi 
les  jeunes  individus  ceux  qui  préfentent  le  plus  de 
furface  i on  en  ôte  l'écorce  8c  les  tubes  pendant 
qu'ils  font  encore  frais,  ou  après  les  avoir  fait 
tremper  dans  l'eau.  On  coupe  enfuite  la  chair 
par  tranches;  on  la  bat  avec  un  maillet;  on  la  dé- 
tire de  droite  8c  de  gauche;  on  la  laitfécher, 
puis  on  la  bat  encore  à fec.  On  la  frotte  entre 
les  miins  jufqu’i  ce  qu'elle  foit  bien  douce , 
bien  moelle  ufe.  Plus  elle  ell  molle , Sc  mieux  elle 
abforbe  le  fang  , le  fait  cailler  promptement,  8c 
par-là  remplit  parfaitement  fon  objet , qui  ell 
d'arrêter  la  fortie  de  ce  fang.  . 

Rien  ne  peut  remplacer  complètement  l'agaric 
dans  les  cas  de  blefiores  8c  d’hémorragies  : en 
conféquence  il  ell  à delirer  que  les  cultivateurs 
en  aient  une  pe  ite  provilion  qui  fe  conferve  Gonf- 
tamment  bonne,  pourvli  qu'elle  (oit  tenue  à l'abri 
de  la  pouffière  8c  de  l'numiàité. 


On  verra  au  mot  Amadou  que  les  prépirations 
premières  qu’on  donne  au  bolet  font  les  mêmes  , 
mais  qu’on  y ajoute  enfuite  uns  operation  propre 
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à faire  prînlre  l'étincelle , c'eft  l’introduflion  du 
nitre  ou  de  la  pou  ire  à canon. 

BOLTONE.  Boiron j.  Genre  de*p!antes  de  la 
fvnaénéfiq  fupcrflue  St  de  la  famille  des  corym- 
bifères,  laquelle  raftcntble  deux  efpècesqui  fe  cul- 
tivent en  pleine  terre  dans  nos  jardins  & les 
ornent  i la  fin  de  l'automne. 

Obftrvations. 

Linnjrus  avoit  placé  ces  plantes  parmi  les  Ma- 
tricaires.Sc  Lamarck,  ainfi  que  quelques  autres 
botaniftes  , perfiftem  à croire  qu’elles  ne  doivent 
pas  en  être  (épatées. 

EfpecCS. 

1.  La Boltone  aftémide. 

Boltonia  ajleroïdcs.  Midi.  9 De  Virginie. 

1.  La  Boltone  à feuilles  de  paftel. 

Boltonia  gtajlifolia.  Mich.  tf  De  Virginie. 

Culture. 

Ces  deux  plantes,  dont  la  fécondé  eft  deux  fois 
plus  grande  que  la  première,  8c  dont  les  feuilles 
radicales,  dans  leur  jeunette  , rcffemblent  à celles 
du  Pastel,  fe  multiplient  S c de  graines  fermées 
au  printemps , en  place,  dans  les  parterres  , ou  dans 
une  planche  convenablement  préparée,  8c  par  dé- 
chirement des  vieux  pieds  , effectué  pendant  tout 
le  cours  de  1 hiver.  Comme  ce  dernier  moyen  e(l  le 
plus  prompt  à fournir  fes  refulrars , puifque  la  plu- 
part des  pieds  divifes  donnent  des  fleurs  dès  la 
même  année,  Sc  que  le  befoindeces  plantes  cil 
fort  circonfcric  , on  emploie  très  - rarement  le 
premier. 

Les  pieds  de  boltone  ne  demandent  aucun  autre 
foin  que  ceux  qui  fe  donnent  à tout  jardin  bien 
conduit.  En  hiver  on  coupe  leurs  tiges  Sc  on 
arrête  la  propagation  de  leurs  pic  is,  qui,  fans  cela, 
s'étendroient  outre  mefriré.  En  général,  pour 
qu’ils  produifent  tout  l'effet  d urable  dans  les  par- 
terres , aa  rang  du  milieu  defquéls  on  les  place , 
il  faut  que  leurs  touffis  ne  fuient  ni  trop  faibles  ni 
trop  fortes.  Quant  aux  pieds  plac  s au  bord  des 
midi ‘s  ou  au  milieu  des  gazons,  dans  les  jardins 
payfagers.il  n'eiib.foin  que  de  couper  leurs  tiges 
après  la  floraifon. 

Si  les  AsriiVf  s vivaces  étok-nt  plus  difficiles  à 
cultiver,  les  boitons  (croient  plus  recherchées  i 
mais  , il  faut  l’avouer,  ces  dernières  font  inté- 
rieures en  beauté  i la  plupart  d.s  premières. 

BOMAP.ÉE.  Borna  no.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  Alstroemèius. 

BOMBARDE.  Le  Salsifis  fauvage  s'appelle 
ainfi  dans  quelques  lieux. 

BO.MBICF.  B.mbix,  Genre  d’infeéte  extrême  - 
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ment  nombreux  en  efpèces,  tant  en  France  que 
dans  les  autres  parties  du  monde,  & dont  quel- 
ques-unes font  très-nuifibles  à l'agriculture,  fous 
l'état  de  larves  ou  chenilles,  Sc  dont  une  , le  ver  i 
foie  , eft  un  objet  de  produit  très-iinport.nt  pour 
les  département  du  Midi.  Voyc j le  OiBionnaire 
des  loft  Bis. 

Sous  l’état  d'infeile  parfait,  les  bomb'uts  ne  font 
nullement  nuifibles,  en  ce  qu’ils  ne  mangent  point. 
Tous  ont  le  vol  lourd,  furtout  les  feme'Ies  , 8c 
s’écartent  pat  conféquent  fort  peu  du  lieu  où  ils 
font  nés. 

Voici , rangés  fous  des  divifions  tirées  de  leur* 
chenilles,  l'énumération  des  bombices  le  plus  dans 
le  cas  d’intérefler  les  cultivateurs. 

1°.  Chenilles  rofes  qui  portent  un  tubercule  a la  partie 
pojUrieure  de  leur  corps. 

Ve  Bombice  du  mûrier.  C'eft  le  Ver  a sois 
originaire  d;  la  Chine  & vivant  fur  le  Mûrier. 
f^oye;  ces  deux  mots. 

1°.  Chenilles  rofes  verticillies par  des  tubercules  garnis 
de  quelques  poils. 

Le  Bombice  grand  paon.  Elle  eft  verte,  avec 
des  tubercules  rouges  , bleus  & jaunes  ; c'eft  U 
plus  grande  du  genre  en  Europe  , atteignant  trois 
pouces  de  long.  Elle  vit  fur  les  ormes  Sc  les  arbres 
fruitiers,  qu'elle  dépouilleroit  annuellement  do 
leurs  feuilles  fi  elle  étoic  plus  commune.  Sun  in* 
feâ-  parfait,  qui  ne  vole  que  la  nuit,  iufpire 
quelquefois  l’epouvante  aux  habirans  des  cam- 
pagnes. 

j®.  Chenilles  qui  ont  des  tubercules  chargés  d'une 
grande  quantité  de  poils  , C intervalle  ras. 

LcBombice  du  saule.  Elle  eft  noire,  avec  une 
férié  de  tarhes  blanches  Sc  deux  fériés  de  taches 
fauves.  Elle  vit  fur  le  faule  Sc  le  peuplier,  dont 
elle  dévoré  quelquefois  toutes  les  feuilles.  Son  in- 
fecte parfait  eft  u’un  blanc  brillant,  8c  s'emploie 
avec  un  grand  fuccès  i la  pêche  à la  ligne  des 
gros  poiiions  d'eau  douce , principalement  du 
bat  beau. 

Ee Bombice  commun.  Elle  eft  brune, aveedeux 
lignes  rouges  fur  le  dos,  des  tachas  bltnches  fur 
les  côtés.  On  diliingue  fur  Ton  dos  des  poils 
fauves  ph  s courts  que  les  autres,  qui  fe  détachent 
aifément  Sc  qui  caufent  des  démangeai  fons  à ceux 
qui  la  touchent.  Elle  éclôt  avant  l'hiver , palfe 
cette  fai  Ion  en  commun  , fous  une  tente  de  foie 
fdartche , Sc  vit  aux  dépens  des  feuilles  des  arbres 
fruitiers,  des  arbres  des  haies  , & les  arbres  d’a- 
lignement au  printemps.  C’eft  la  chenille  propre- 
ment dite  des  cultivateurs  , la  feule  à laquelle  les 
lois  relatives  à l'échenillage  puiiTen;  s’appliquer , 
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pire c qu’en  en'  era  ne  8c  en  brûlant  l'es  tentes  avant 
le  développement  de  la  végétation,  on  fe  garantit 
dé  fes  r sages.  Son  infect--  parfait  elt  blanc , avi  c 
l'anus  fauve.  On  l'emploie  également  comme 
amorce  pour  la  pêche. 

Le  Bombice  dispaR.  Elle  efl  brune,  avec  rrois 
lignes  longitudinales  blanchâtres,  8c,  dans  leurs  in- 
te  rvalles,  des  tach.  s dont  les  antérieures  font  bleues 
& les  poftérieuref  rouges.  Ses  faifeeaux  de  poils 
font  fort  longs , 8c  Us  antérieurs  plus  que  les 
autres  , ce  qui  lui  a fait  donner  1 * nom  de  chenille 
à oreille  par  Réaumur.  Elle  vit  fur  les  mêmes 
( arbres  que  la  précédente  Sc  eft  bien  plus  difficile 
â détruire,  parce  qu’elle  naît  au  printemps  8c  relie 
toujours  folitaire.  Le  mâle  de  Ion  infeite  parfait 
eft  brun  varié  8c  fort  léger  ; la  feîhelle  eft  blan- 
châtre, avec  des  Scies  obfcures,  8c  eft  fort  lourde. 

4°.  Chenilles  hériffonnées , e'efi-h-dire  , qui  [ont  cou- 
vertes de  touffes  de  poils  non  inférés  fur  des  tuber- 
cules. 

Le  Bombice  caia.  Elle  eft  noire,  avec  trois 
tubetcuU  s nus  fur  chaque  anneau  , les  poils  très- 
longs  8c  fauves.  Elle  fe  trouve  prefque  toute 
l'année  courant  de  plante  en  plante  dans  les  jardins, 
car  elle  en  mange  de  beaucoup  de  fortes,  princi- 
palement des  laitues.  Rarement  elle  caufe  de  grands 
dommages. 

Le  BojitBtCE  DU  PL  ANT  ain.  Elle  eft  noire , avec 
le  milieu  du  dos  fauve.  EUe  vit  en  fociété  fous  des 
toiles  qu'elle  établit  fur  les  prairies  lèches  où  croît 
le  plantain.  Je  l'ai  vue  nuire  beaucoup  au  pâturage. 

LeBoMBicELTOtLE.  Elle  eft  brune,  avec  le  dos 
rougeâtre  S c noir,  8c  trois  longs  faifeeaux  de  poils, 
do  it  un  fur  la  queue.  Elle  vit- fur  le  prunier,  le 
pommier,  l'orme,  8cc.  Je  l'ai  vue  quelquefois  a (fez 
abondance  pour  nuire  â la  réco'te  des  aibres  frui- 
tiers. La  femelle  de  fon  iufctl;  parfait  eft  privée 
d'ailes. 

Le  Bombice  feuille-morte.  Elle  eft  grife, 
avec  des  faifeeaux  de  poils  au-detfus  de  toutes  fus 
pattes.  Elle  vit  fur  les  arbres  fruitiers  qu’elle  dé- 
valle  quelquefois  , moins  par  Ion  abondance  que 
par  fa  groflèur,  qui  eft  celle  du  doigt. 

Le  BombicelivRÉe.  Elle  eft  d'ungtis-bleuârre, 
avec  deux  lignes  blanches  8c  lix  lignes  rouges  pa- 
rallèles fur  le  dos.  EUe  vit  lur  les  arbres  fruitiers, 
auxquels  elle  fait  foitvem  beaucoup  de  tort.  C’eft 
une  des  plus  difficiles  à détruire.  Les  oeufs  de  qui 
elle  provient , font  dépofés  en  innne  de  bogue  au- 
tour des  petites  branches,  8c  pottent  ce  nom 
chez  te»  jardiniers. 

Le  Bombice  processionnaire  du  chêne  Sc 
du  pin.  Ces  deux  elpèccs  diffèrent  peu  8e  ont  les 
mêmes  mœurs.  Elles  fe  tiennent  fous  des  toiles  far 
la  partie  inférieure  du  tronc , 8c  tous  les  foits  en 
Di3.  des  Arbres  & Arbufles. 
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Torrent  rangées , d'abord  une  . enfuite  deux,  puis 
trois,  quatre,  lix,  Src.,  8c  vont  ainfr  proceflionnel- 
lement  m.  nger  les  feuilles  du  fommet  i elles  ont , 
comme  la  commune  , de  petits  poils  qui  tombent 
ailemcnc , qui,  reliant  dans  la  foie  de  la  tente , oc  - 
caiîonnenr  des  démangeaifons  très  - cuifantes  8c 
très-durabUs  â ceux  quiy  tou  hent.  Elles  caufent 
fouvenc  de  gtands  dégâts  plus  remarqués  dans  les 
bois  de  pi  s que  dans  ceux  de  chênes. 

Le  Bombice  du  gazon.  Bombix  rubi.  Linn.  Ella 
eft  brune,  avec  des  cercles  fauves  8c  de  longs 
poils  noirs  au  milieu  de  chaque  anneau.  Elle  a deux 
pouces  de  long.  On  la  trouve  dans  les  pâturages, 
où  elle  vit  principalement  de  feuilles  de  ronce. 
Elle  ne  fe  transforme  en  nymphe  qu'au  printemps  s 
fon  abondance  eft  Quelquefois  telle  , que  les  bef- 
tiaux  peuvent  difficilement  paître  fans  en  manger, 
ce  qui  leur  donne  des  roux  nerveufes  qui  peuvent 
les  conduire  à la  mort.  Les  écrafer  avec  le  pied, 
en  parcourant  les  pâturages,  eft  le  feu!  moyen 
d'en  diminuer  allez  le  nombre  pour  rendre  leur 
préfence  moins  dangereufe. 

LesinftilfSapprlésIcHNEOMONS  font  les  auxi- 
liaires les  plus  puiflans  de  l'homme  pour  la  deftruc- 
tiondesclreniilcs  Ses  bombices.  Deux  tiers  au  moins 
des  individus  périflènt  chaque  année  par  leur  fait. 

BONAMIE.  Bonamia.  A'bufte  de  Madagascar 

3ui , félon  Dupctit-Thouars  , forme  feul  un  genre 
ans  la  pe ntandrie  monogj  nie. 

On  ne  le  cultive  pas  dans  les  jardins  de  l'Europe. 

BONAPARTEE.  Bonapartea.  Genre  de  plantes 
depuis  réuni  aux  Caragates.  Le  Litse,  qui  ne 
diffère  pas  de  I’Agave  gemmiflore, yucca  Bofcii , 
Desf. , a auffi  porté  ce  nom. 

BONATE.  Bonatca.  Très-belle  plante  du  Cap 
de  Ponne-Efpérance,  qui  a de  grands  rapports 
avec  les  Orchis,  mais  qui  s'en  diftingue  fuf. 
fifamment  pour  être  le  type  d’un  genre  particulier. 
On  ne  la  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

BONDON.  Morceau  de  bois  prisâ  labafe  d'u» 
cône,  avec  lequel  on  bourbe  les  ronneaux,  bar- 
riques 8c  autres  vafes  de  bois  analogues. 

Les  bond  ms  fe  font  au  tour  pour  pouvoir  exacte- 
ment entrer  dans  le  trou  qu’ils  font  deftinés  â 
fermer,  lequel  eft  creufé  avec  une  tatiète  conique. 

La  plupart  des  efpèces  de  bois  peuvent  fervir  â 
faire  des  boudons  , mais  c'eft  généralement  le 
chêne  qu'on  préfère. 

L'épailfeur  des  bondons  doit  érre  double  de 
c-  Ile  des  douves  , afin  qu'ils  tiennent  mieux  : leur 
diamètre  moyen  eft  d'environ  un  pouce  8c  demi. 
On  les  enfonce  à coups  de  maillet,  après  les  avoir 
entourés  d'un  morceau  de  linge  nu  d uo  tampon 
de  mooife , jufqu'â  ce  que  leur  furface  foit  de 
niveau  avec  la  douve. 

Pourlcsôter  on  frappe  avec  un  marteau  de  bois 
très-peu  épais , de  fort  s coups  fur  la  douve , alter- 
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nativement  à droite  & à gmche  , coups  dont 
l'effet  eft  un  tréœouflement  dans  les  fibres  de  la 
douve, qui  pioduic prefque  toujours  l'effet  defiré. 
Dans  le  cas  contraire,  on  aide  la  (ortie  du  bondon 
par  ’e  moyen  de  la  pointe  de  fer  avec  laquelle  on 
percebs  tonneaux  pour  en  goûter  le  vin. 

Les  bondom  peuvent  fervir  plulieurs  fois,  lorf- 
qu’il»  (ont  reliés  irtaâs,  mais  cela  arrive  rare- 
ment. Leur  peu  de  valeur  doit  engager  à ne  pas 
craindre  de  les  remplacer  plutôt  que  de  s’expoler 
ides  pertes.  P'oycj  couchon  fie  1 oNneau. 

BONDRÊE.  Un  des  noms  de  la  Carie  duFao- 
MINT, 

BONLORfFO.  Glume  ou  Bals  des  graminées 
aux  environs  d'Aix. 

BONPMNDIE.  Bonplandia.  Arbre  le  l’Amé- 
rique méridionale  , qui  feul  forme  un  genre  dans 
la  monadelphie  moregynie.  Il  n'ell  pas  cultivé 
dur  s nos  jardins.  C’c  11  lui  qui  fournit  à la  médecine 
l'écorce  appelée  onguflura. 

BONTÉ  Qualité  qu’on  deftre  avec  raifon  dans 
tout  ce  qui  lert  à notre  ufare. 

11  y a une  bonté  morale  8c  une  bonté  phylïqus 
dans  l’homme  8f  les  animaux  l a ft  con  te  feule 
peut  tailler  dans  les  végétaux  8c  tes  minéraux. 

Toujours  les  cultivateurs  doivent  tendre  à aug- 
menter la  bonii  de  leurs  chevaux , de  leurs  boeufs 
8c  autres  animaux  domt (tiques;  laèonréde  leurs 
récoltes,  de  leur  vin,  de-  leur  pain  8e- autres  ali- 
ment ; ils  doivent  veiller  fur  la  borne  de  leur  char- 
rue , de  leurs  faux  8c  autres  ir  ftrumens. 

Je  peurrois  étendre  cet  anicle  d une  manière 
prefqu'indéfinie  ; mais  comme  la  plupart  de  ceux 
qui  entrent  dans  ce  Dictionnaire  ont  pour  objet 
d'augmenter  la  bonté  de  ce  qui  y eft  traité,  il  de- 
vient fupeifluque  je  le  faite. 

BOOP  IDE  FS.  Famille  de  p'antes  établie  aux 
dépens  des  Synatiièrfe  s par  H C, (fini.  Ellefe 
rapproche  de  celle  des  Dipsacéi  s. 

Les  genres  Ce  LYcèRE,  Boorsis  Sc  Acicar- 
Piie  , font  ks  feuls  qui  y entrent. 

BOOPS1S.  Boorfs.  Genre  de  plantes  de  la  fyn- 
généfie  agregée  8c  de  la  famil  e de  fon  nom  , qui 
renleime  detix  efpèces  originaires  de  l'Amérique 
méridionale  , mais  que  nous  ne  cultivons  pas  dans 
nos  jardins. 

BOQUEI.T1ER.  LePowMisR  sauvage  porte 
ce  nom  Jans  quelques  cantons. 

BORGNOS.  Cell  le  Charbon  du  maïs. 

BGRKANSÉNIE.  Bcrkanftnia.  Genre  de  plantes 
qui  ne  diflère  pas  de  celui  appelé  Téldie. 

BORNAIS.  Sol  argilo-fablnnneux , qui  repofe 
fut  du  calcaire.  On  le  rencontre  dans  le  départe- 
ment d'Indre  8c  Loir.  11  cil  peu  produûif  dans 
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les  années  lèches  comme  dans  les  années  plu- 

vieufes.  b'oyci  Terrain.  • 

BORON1E.  Boronio.  Genre  de  plantes  de  l’oc- 
tandrie  monogynie , oui  réunit  quatre  efpèces , 
routes  de  la  Noiiveile-HoManJe  , donc  une  , >a  Bo- 
ronie  I RIMEE  , ell  cultivée  djns  nos  orangeries 
8c  exhale  ui  e odeur  agréable  de  toutes  fes  parties- 

Je  ne  crois  pas  que  cette  plant?  ait  encore  porté 
des  graines  , quoiqu’elle  fleuriffe  abondamment 
tous  les  ansi  mais  on  la  multiplie  fi  lac  liment  de 
boutures  , lotfqu’nn  les  fait  dans  des  pots  fur  cou- 
che à chârtis,  qu’on  n'a  pas  lieu  de  beaucoup  le 
regretter.  ...  • 

Donner  un  tuteur  aux  jeunes  pieds  , les  arrofer  • 
fouvent  en  ét^,  ou  les  rentrer  de  bonne  heure 
dans  l’orangerie  après  leur  avoir  donné  de  la  nou-  . 

Ve  Ile  titre  , font  les  feuls  feins  qu’ils  demandeur. 

BOR  R ERIK  Berrtria.  Arbufie  de  l'Amérique, 
qui  feul  conllitue  un  genre  dont  les  car. .clercs  ne 
font  pas  encore  complètement  connus. 

Cet  arbufte  n’ell  pas  cultivé  en  Europe. 

BORYE.  Borya.  Deux  genres  de  plantes  por- 
tent ce  nom.  i 

L’un , de  t’hexandrie  monogynie  , ell  formé 
par  Labitlardière  fur  une  herbe  vivace  de  la  Nou, 
velle  ■ Hollande , qui  ne  fe  cultive  pas  dans  nos 
jardins. 

L’autre  eft  conftitué  par  cinq  efpèces  d’arbf'f- 
feau  de  T A nériqus  fcpttnti  ionale , dont  trois  font 
cultivées  dans  nos  jardins.  11  eft  de  la  moncecie 
polyandrie. 

Efpicts. 

i.  La  Eorye  caliinoîJe. 

Borya  calliaoïdts.  Willd.  T)  Des  Antilles, 

1.  La  Borye  poiuitufe. 

Borya  potulrfit.  Mich.  T)  De  ta  Floride. 

La  ÜORYE  à feuilles  dctroêne. 

Borya  I gujirina.  Mich.  b De  i’ Amérique  fep- 
tentrioHalc. 

q.  La  Borye  aenminéf. 

Bo~y.s  eiwninau.  Mich,  b lîe  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

f.  La  Bory~e  à feuriles  ondulées. 

Borya  undvtata.  Bofc.  b Hé  l'Amétique  fep- 
ter.ttiooale. 

Cuit  art, 

La  première  efpèce  fe  tient  dans  nos  arngrrie* 

3c  y fl.  mit  prefq  ie  tous  les  ans  à la  fin  de  l’hiver  , 
mais  elle  n’y  donne  jamais  de  graines.  On  1a  mul- 
tiplie par  marcottes. 

La  troifième  vient  fort  bien  en  plein  air  dans 
le  climat  de  Paris.  La  terre  de  bruyère  fie  l'expo- 
fitiondu  nord  lui  conviennent.  On  la  multiplie  auftt 
de  marcottes.  Je  ne  l'ai  pas  vu  fleurir  en  Europe  , 
mais  bien  en  Amérique , où  je  l'ai  également  cul- 
tivée 8c  où  elle  s’élève  i douze  ou  quinze  pieds. 


- Digitized  by  Google 


T.a  cinquième  ne  craint  pis  plus  h pleine  terre 
& 1 eapoliiion  du  nord  que  li  précédente)  mais 
comme  elle  efl  plus  rare,  on  en  rient  quelques  pieds 
tn  por  pour  les  rentrer  dans  l'orangerie.  On  la 
multiplie  par  le  même  moyen. 

Tous  ces  arbaftes  font  de  peu  d'effet  & ne  doi- 
vent être  ^cherchés  que  dans. les  écoles  de  bo- 
tanique 8c  dans  les  grandes  colleftions  d'ama- 
teurs. Le  bois  du  troifième,  le  plus  grand  de  tous, 
tlt  très-dur  & ttès-élallique. 

BOSC1E.  Bofcia.  Mon  nom  a été  donné  à deux 
genres  de  plantes , qui  chacun  ne  renferment 
qu'une  elpèce. 

L'un , par  Thunberg,  à une  plante  de  la  tétrin- 
drie  monogynie  , qui  ctoît  naturellement  au  Cap 
de  Bonne-Ëfpérance. 

L'autre  , à un  arbufte  de  l'ofhndrie  monogynie, 
qui  efl  originaire  de  la  cdte  d'Afrique  voihne  de 
la  Gambie.  Les  nègres  mangent  les  fruits  de  cet 
arbufte  , qui  aété.appelé  Podorie. 

. Ni  l'une  ni  l’autre  de  ces  efpcces  ne  font  cul- 
tivées en  Europe. 

BOSSE.  Miladie  îles  Cochons.  Elle  ne  diffère 
pas  de  la  Soie. 

BOSTRICHE.  BojlrUftus.  Genre  d'infeéles  de 
l'ordte  des  coléoptères  , dont  Iss  cultivateurs 
doivent  defirer  connoître  lesefpèces  qui  pondent 
leurs  oeuf»  dans  le  tronc  des  vieux  arbres,  œuts 
d'où  nailTent  des  larves  qui  perforent  le  bois  & 
alterern  Ta  valeur.  Il  dtflee  fort  peu  de  celui  ap- 
pelé ScOLVTE. 

L'efpèce  la  plus  commune  en  Europe  efl  le 
Bostp  iche. capucin  , qui  a fi»  lignes  de  long  , 
un  corps  cylindrique  , noir,  8c  dés  élytres  rouges: 
c'ell  ’e  bots  de  ché.it  qu'il  ronge. 

Il  n‘y  a moyen  Je  s'oppole^a  fes  ravages  qu'en 
faifant  li  chaire  aux  inbôes.pirfaits  avant. leur 
ponte,  c'ell-à-dire,  dans  la  première  quinzaine  du 
mois  ne  mi  les  trouve  de  neuf  heures  du 
matin  à trois  hiWe»  de  l'iptè»-nvdi,  dansles  beaux 
jours  , fur  les  arbies  équarrisdes  taillis,  8»'  on  les 
écrafe.  Il  faut  les  approcher  avec  rapidité  , car  ils 
felaiflent  tomber  dès -qu'ils  ont  lieu  de  craindre 
un  d,ng  r,  8c  on  ne  peut  Es  retrouver  dans 
l'herbe. 

BOSWELIF.  Bofwtliu.  Arbre  de  l'Inde  qui  four- 
ni le  véritable  Encins.  Il  a été  décrit  comme 
genre  8:  figuré  par  Roxhurg,  mais  il  n'a  pas  encore 
été  apporté  dans  les  jardins  de  l’Europe. 

BOTOR.  Plante  d'Amboine  fort  voihne  des  Do- 
ues , mais  qui  conlfitue  un  genre. 

E.le  ne  fc  cultive  pas  dans  nos  jardifts. 

BOTRYE.  Boirya.  ArbrifTeau  grimpint  de  la 
cors  de  Zanguebar,  nroifin  des  Parfires  , qui 
feu)  conflitue  un  genre  dans  la  penrandrie  mono- 
gynie.On  mange  fes  baies  8c  on  emploie  fes  feuilles 
en  médecine. 


Cet  arbtifleau  n'eft  pas  cultivé  dans  nos  jardins. 

BOTRYCÈRE.  Botryctrjt,  Genre  de  plantes  de 
la  tétran.frie  monogynie,  fort  voiün  du  Prote  a , 
qui  renferme  deux  arbrifleaux  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance,  non  encore  cultives  dans  nos  jardins. 

BOTRYCHIONou  BOTRYPE.  Genre  de 
plantes  qui  fépare  quelquesOsMONDBS  des  autres. 

BOTRYTIS.  Genre  établi  aux  dépens  des 
Moisissures. 

BOUCHON.  Nom  de  ce  qui  fert  à empê.her 
les  liquides  d*  fortir  des  dames-jeanne  , des  bou- 
teilles, des  flacons  , enfin  de  tous  vafes  de  verre , 
de  terre,  ou  autres  matières  dont  l'ouveicure  elt 
étroite. 

C'eft  avec  un  Bon  don  qu'on  ferme  la  grande 
ouverture  du  milieu  de  la  longueur  des  tonneaux, 

8c  avec  un  Fausset  qu'on  ferme  momentanément 
les  petites  ouvertures  faites  dans  leur  pourtour. 

On  peut  fabriquer  des  bouchons  avec  routes 
fortes  de  matières  folides , mais  aucune  ne  remplit 
fi  bien  fon  objet  que  l'écorce  du  Chzne-  liEge. 
En  conféquence  , , dans  tous  les  lieux  où  les  Eu- 
ropéens ont  pénétré  , c'eft  toujours  de  ceux  de 
Itege  qu'on  entend  parler  quand  on  dit  Amplement 
un  bouchon. 

Les  bouchons  de  verTe  dont  on  fait  un  fréquent 
ufage  pour  fermer  les  petits  vafes,  de  même  lùbf- 
tance,  deftinés  à renfermer  des  iiqueurs  alcooliques 
odorantes , des  acides  , 8tc. , (e  diftinguent  par 
l'épithète  ufés  à l'émeri,  parce  qu’on  les  ca'ibpe 
rigoureufement  aux  goulots  dans  lefquels  ils 
doivent  s'a  lapter,  tnles  frottant  avec  de  F Emeri. 

Quelquefois,  pou:  fupplécr  ces  bouchons  ujés  ù 
rémeri  dans  la  fermeture  des  dames-jeanne  ren- 
fermant des  acides  ,x>n  enduit  de  cite  un  morceau 
de  bois  un  peu  plus  petit  que  l'ouvertuie  de  ces 
dames  jeaime. 

Ce  qui  fait  mériter  à l'écorce  du  liège  la  préfé- 
rence fur  toutes  les  autres  matières  connues,  c'eft 
que  les  bouchons  qui  tn  font  faits  , quoiqu’extiê- 
memenr  durables  , poreux  8c  légers,  ne  laillet.t  ja- 
mais padcrles liquides,  lorfqu'ils en  font  imbibés, 
8c  fe  prêtent  à un  alfez  grand  refferremtnc  fur  eux- 
mêmes  pour  ne  pas  faire  cnindre,  dansles  circonf- 
tances  les  plus  communes  , qu’une  bouteille  , dans 
le  goulot  de  laquelle  on  les  a fait  entrer  de  force, 
puilTe  fe  déboucher  fans  la  main  de  l 'hbtrme. 

C'eft  principalement  l'F.fpagne  qui  fournit  au 
commerce  le  liege  deftiné  à la  fabtication  des  bou- 
chons. Il  y a aulFt  des  cantons  dans  le  midi  de 
la  France  8c  de  l'Italie  d'où  on  en  tire  quelque  peu. 
La  grande  dépenfe  de  fnn  tranfport , réfultat  de 
fon  exceifive  légèreté  , ne  permet  pas  de  faire 
ufage  de  la  plus  grande  partie  de  celui  des  Etats 
de  Maroc  , d'Alger  8c  de  Tunis  , où  il  eft  très- 
commun. 

I e bon  liège  pour  faire  des  bouchons  doit  être  ni 
trop  mou , ni  uop  dur , ni  trop  poreux  : un  bou- 
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thon  trop  mou  s'enfonçant  inégalement  dans  le 
goulot , 8 r fe  cillant  facilement  lorfqu'on  veut  le 
retirer  de  ce  goulot  : un  bouchon  trop  dur  ne  fe 
prêtant  pas  aux  efforts  qu'on  fait  pour  l'introduire 
dans  le  goulot.  SC  fanant  craindre  qu'il  ne  le 
ferme  pas  rigoureufement  dans  tout  fon  pourtour  : 
un  bouchon  poreux  biffant  palfer  quelquefois  les 
liquides  8c  ie  caifant  encore  plus  facilement  qu'un 
bouchon  mou.  En  général,  c'eil  l'âge  de  l'ecorce  qui 
lui  donne  ces  qualités;  ainfi,  c'eft  un  liège  re- 
cueilli ni  trop  jeune  ni  trop  vieux  qui  eft  à pré- 
férer , quoiqu'il  arrive  quelquefois  que  des  arbres 
donnent  toujours  du  liege  poreux. 

Pour  fabriquer  les  bouchons  ordinaires,  on  coupe 
les  planches  de  liège  dans  le  fens  de  leur  épaiffeur, 
qui  a le  plus  fouvent  deux  pouces  d'épaiffeur , en 
parallélipipèdes d'un  pouce  carré,  8c  en  appuyant 
ce  parallélipipède  fur  le  bord  d'une  table,  au  moyen 
de  la  main  gauche,  on  lait  tourner  autour  un  cou- 
teau très-tranchant  qu'on  tient  de  la  main  droite, 
de  manière  à lui  donner  une  forme  légèremenr  co- 
nique, puis  on  coupe  net  le  deffus  Sc  le  deffous. 

Une  machine  a été  inventée,  il  y a peu  de  temps, 
au  moyen  de  laquelle  on  fabrique  les  bouchons 
avec  une  rigoureufe  perfection  8c  une  grande  ra- 
pidité. Elle  ne  m'ell  connue  que  par  fes  réfultats. 

La  mefure  ordinaire  de  la  longueur  des  bouchons 
eft  un  pouce  8c  demi , mais  on  en  fait  quelquefois, 
principalement  pour  le  fervice  du  commerce  des 
vins  de  Bordeaux , qui  ont  le  double  de  cette  lon- 
gueur ; alors  on  les  coupe  dans  le  fens  de  la  lon- 
gueur de  l'écorce.  Quant  à leur  groffeur,  elle  varie 
fans  fin , principalement  dans  les  limites  de  ftiae 
à huit  lignes  de  diamètre  au  gros  bout,  qui  t If  le 
diamètre  des  bouteilles  à vin.  On  en  (ait  qui  ont 
jufqu’â  fix  pouces  de  diamètre  , pour  fermer  drs 
vafes  â huile  8c  autres  en  verre  ou  en  terre. 

Les  bouchons  neufs  doivent  être  préférés  pour 
les  vins  fins  8c  les  vins  blancs  , parce  que  les  vieux 
font  dans  le  cas  de  prendre  un  goût  de  moifi  qu'ils 
communiquent  au  vin. 

Quelques  perfonnes  battent  le  petit  bout  de 
leurs  bouchons,  pour  les  rendre  propres  i ê.re  im- 
prégnés de  vin  8c  à fe  gonfler. 

Onconferve  les  bouchons  vieux  dans  un  lieu  fort 
fec  8c  fort  aéré , après  les  avoir  (ait  bouillir  pen- 
dant une  demi-heure  8c  les  avoir  lavés  dans  deux 
autres  eaux  tièdes.  Il  faut  repouflVr  tous  ceux  qui 
font  entamés  ou  qui  ont  été  traverfés  par  un 
tire-bouchon. 

Les  bouchons  hors  de  fervice  ne  doivent  pas  être 
jetés  , attendu  qu'ils  peuvent  être  employés  à 
plufieurs  petits  ufages  domeftiques  qu'il  eft  inutile 
de  détailler. 

y pyet*  Pout  k furplus,  aux  mots  Chêne  8c 
Liege. 

BOUCLE.  Maladie  des  Cochons  , qui  pa- 
loît  de  la  même  nature  que  le  Poil  ; elle  fe  dé- 
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veloppe  dans  la  bouche  8c  eft  caraâéiifée  par  un 
bouton  gangréneux. 

BOUFFER.  C'eft , pour  les  Frui ts  , prendre  , 
contre  nature,  plus  d'amplitude  d un  côté  que 
de  l'autre.  Les  fruits  â noyaux  font  ptincipale- 
ment  fujets  i cette  irrégularité , contre  laquelle  il 
n'y  a pas  de  remèdes. 

BOUGAINVILLÉE.  Buguinvil/eo.  Arbre  épi- 
neux du  Btéfil,  qui  feul  conftitue  un  genre  dans 
l'odtandtie  monogynie  8c  dans  la  famille  des  nyc- 
taginées. 

On  ne  le  cultive  pas  en  Europe. 

BOUGE.  On  donne  ce  nom  à la  partie  du  mi- 
lieu des  tonneaux,  partie  qui  eft  plus  bombée 
que  les  autres  , 8c  où  eft  toujours  percée  l'ouver- 
ture pat  laquelle  on  entonne  le  vin. 

C’eft  pour  rendre  plus  facile  le  rouler  des  ton- 
neaux 8c  pour  rendre  moindre  la  furface  du  li- 

uide  après  fa  diminution  pat  l'évapoiation  8c  la 

Itration , qu'elf  deftiné  le  bouge  ; mais  comme  , 
pour  pouvoir  le  former,  il  faut  évider , dans  leur 
milieu,  du  côté  intérieur,  les  douves  du  corps 
de  ces  tonneaux , en  trop  donner  les  affoiblic  né- 
ceffairement  dans  cette  partie.  Il  fembie  qu'un 
bouge  de  dix-huit  lignes,  qui  eft  celui  des  pièces 
d'Orléans , devroit  fuffire , au  moins  dans  l'eft  8c 
le  centre  de  la  France  ; mais  on  en  voit  fouvent 
du  double  S c plus,  Koyrç  Tonnea  • 

Bouge.  Sorte  de  petite  Cuve  qui  tt  à tranf- 
porter  le  Raisin  de  la  Vigne  au  prclloir. 
ces  mots  Se  celui  Vin. 

BOUILLE.  HotiE  de  sapin  dellmée  â tranf- 
porter  la  Vendange  à dos  d’horrme. 

L’ufage  de  la  bouille  eft  lent,  mai  doit  être 
adopté  élans  les  vjfcnes  en  pente  trop  rapide,  où 
les  voitures  ne  peuvent  fetvir. 

BOUILLIE.  Premier  emploi  comme  nourri- 
ture , des  graines  Lirineufcs,  8c  premier  n ets  de 
l'enfance  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe. 
On  peur  faire  de  la  bouillie  feulement  avec  toute 
efpèce  de  farine  délayée  dans  l'eau  8c  mife  fur  le 
feu,  n-iis  généralement  on  y ajoure  lu  fil,  du 
beurre  , ou  on  fubRitue  le  lait  à l’eau. 

La  bouillie  faire  avec  la  farine  de  froment,  du 
lait  du  fel,  porte  plus  fpétialemem  I-  nom  de 
bouillie  dans  la  plus  grande  partie  de  b France. 

On  s'eft  avec  raifon  élevé  contre  l'ufage  de  I* 
bouillie , parce  que  le  froment  contenant  une 
grande  quantité  de  fubftjnce  plutineufe  lors- 
qu'elle eft  très-épaiffe  , elle  devient  d'une  di- 
geftion  très-difficile  pour  les  eftoniacs  délicats 
de  tous  âges,  8c  principalement  de  la  première 
enfance  ; mais  cet  inconvénient  difparoit  quand 
on  la  fait  fort  claire,  qu’on  y ajoute  du  fucre  8c 
de  la  cane  II-,  8c  qu'on  n'en  mange  pas  avec  excès. 

Il  faut  donc  beaucoup  réduite  des  incoavé- 
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piens  attribués  à 1»  bouillit , i!  y i une  Erentaine 
d'années,  par  des  écrivains  d'ailleurs  fore  rfiima- 
bhs,  & en  donner  de  temps  en  temps  aux  enfans, 
li  ce  n'elf  la  première  annee,  au  moins  plus  tard, 
tous  l’aimant  lorfqu'clle  eft  bi.n  faire. 

Les  autres  lubftances,  aptès  celle-ci,  avec  lef- 

S elles  on  fait  le  plus  fréquemment  de  la  bouillit , 
it  la  farine  de  Shgle  , d’AvoiNE,  de  Sor- 
gho, de  Millet,  de  Mais  8c  de  Sarrazin. 
y«yt\_  ces  mots  & celui  Gaüde. 

Les  Fécules  , telles  que  celles  du  froment,  de 
la  Pomme  de  terre  , des  Orchis  , du  Sacou- 
tier,  du  Manihot,  Sic.,  font  autli  des  bouilli ti. 
Kow  Amidon. 

On  pourrait  aulfi  donner  le  nom  de  bouillit  aux 
mets  compofé*  avec  les  Haricots,  les  Pois, 
les  Feves  réduites  en  poudre,  mais  on  les  ap- 
pelle des  PUREES. 

De  toutes  les  fubllances  propres  à faire  de  la 
bouillit  eu  Europe , les  plus  dans  le"  cas  d'y  être 
abfolument  confacrées,  font  le  mais  ot  le  farraain, 
parce  qu'elles  ne  font  point  propres  à être  conver- 
ties en  pain,  8c  que  fous  cette  forme  elles  font 
plus  agréables  au  goût  que  fous  celles  de  Ga- 
lit  i e , de  Crêpe  , &c. , qu’on  leur  donne  dans 
quelques  lieux. 

Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  des  procédés 
uf  tés  pour  faire  de  la'  bouillit , ces  procédés  de- 
vant varier  fans  fin,  i raifon  de  la  différence  des 
objets  qui  'eut  fervent  de  bafe,  8i  des  excipiens 
qu’on  y joihr.  Ainfi  on  pourra  mettre  moins  de 
beurre  lorfqu'on  aura  du  bon  lait,  moins  de 
fucre  lorfqu’on  fe  ferviri  de  farine  du  Midi,  moins 
de  fel  lorfqu'on  y mettradiu  fucre  , Sic. 

La  bouillit  de  farine  de  froment  légèrement 
bnl'ée , prend  nne  faveur  particulière  qui  eft  fort 
eftimée  par  quelques  perfonnes. 

Koyry,  pourladefcti)  tion,  les  articles  Gruau, 
Semoule  , Vermicelle  , Colle  de  farine. 


Bouillie.  Boiscon  qu'on  fabrique  aux  envi- 
ions de  Calais  avec  de  la  Farine  de  Seigle  fer- 
mentée. 

Si  cette  boiflbn  n'efl  pas  auiïi  agréable  au  godt 
que  la  BrÉrtE , elle  eü  bien  plus  facile  i faire  & 
tour  aufli  falubre. 

On  doit  defiter  que  les  cultivateurs  s'en  procu- 
rent pour  l’ufage  de  leurs  ouvriers  pendant  les 
récoltes  d'été,  principalement  â l'époque  des 
moitïoi  s. 


BOULASE.  Les  cultivateurs  du  département 
du  Chtr  nomment  ainfi  une  terre  atgileufe  fort 
difficile  à labourer,  8t  peu  produilive  dans  les 
années  très-fèches  ffc  dans  les  années  très-plu- 
vieufes.  Koy<q  Terre  forte. 


BOULBÈNE.  On  applique  ce  nom.  dans  le  midi 
de  la  France , à la  terre  qui  conftitue  le  fol  du  pla- 
teau des  montagnes,  & qui  t fl  compofée  d'un  tiers 
d'argile  & de  deux  tiers  de  fable  extrêmement  fin. 


C-es  terres  blanchâtres  (ce  qui  y fuppofe  du 
calcaire)  ont  la  confiance  de  la  cendie  dans  la 
féchereHe  , 8c  de  la  boue  après  de  longues  pluies. 
L'humus  y eft  fort  peu  abondant!  aulfi  exigent- 
elles  de  fréquens  engrais.  Ce  n'eft  que  dans  les 
années  où  ces  deux  circonftances  ne  font  point 
exagérées  qu'elles  donnent  de  bonnes  récoltes. 
Comme  leur  furface  fe  durcit  facilement,  ce  qui 
empêche  les  graines  de  germer  & tue  les  jeunes 
plantes,  on  devioit,  loi Iqu'elles  font  femees  en 
céréales , les  gratter , au  printemps , toutes  les 
fois  que  ce  cas  exifte  , avec  une  herfe  de  fer 
à petites  dents,  jufqti'an  momtnt  'le  l'apparition 
des  tiges  de  ces  céréales.  y»yt\  Froment  8 c 
Terre  clanche. 

L'affolement  le  plus  avantageux  aux  boutblnes 
n'tft  pas  encore  connu.  On  fait  feulement  que  les 
récoltes  fardées  leur  font  exttêmement  favora- 
bles, 8:  ce  par  la  raifon  que  les  farclages  les  divi- 
fent  8:  permettent  aux  influences  atmofphériques 
de  pénétrer  dans  leur  intérieur. 

On  la  'aboure  en  billons  fort  élevés,  ce  que 
quelques  perfonnes  blâment. 


BOULE.  Koyrj  Pourriture  ( maladie jles 
moutons)  8c  Betb  a laine. 


BOULE  DF.  NEIGE.  La  Viorne  oeier  â 
fleurs  fteriles  porte  vulgairement  ce  nom. 


BOULEAU.  Betu/a.  Genre  de  plantes  de  la 
moncede  polyandrie  8c  de  la  famille  des  amenta- 
cées,  fi  voifin  de  celui  de  I'Aun*  qu’iflui  a été 
long-temps  réuni.  Il  renferme  vingt  efpèces  d’ar- 
bres, la  plupart  cultivées  dars  nos  jardins,  Sr  dont 
une,  propre  i l'Europe , effre  des  avantages  con- 
fidérablcs  aux  habitans  du  nord  de  cette  partie 
du  monde,  8c  fr.éme  â ceux  d'une  paitie  de  1» 
France. 

Efp'utt. 


i.  Le  Bouleau  commun. 

Bttula  alba.  Linn.  h Indigène. 

a.  Le  Bouleau  à feuilles  de  peuplier. 

B nul  a populifoiia.  Midi,  b De  1 Amérique 
feprenttiooale. 

a.  Le  Bouleau  pubefeent. 

Bttula  pubtjltru . Willd.  T)  De  l'Allemagne. 

4.  Le  Bouleau  noir. 

Bttula  ttigra.  Linn.  b De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

j.  Le  Bouleau  i papier. 

Bttulu papyriftrj.  Mich.  b De  l'Améiique  ftp- 
tentrionale. 

6.  Le  Bouleau  jaune. 

Bttula  lutta.  Willd.  b De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

7.  Le  Bouleau  rouge. 

Bttula  rubra.  Mich.  b De  l'Amérique  fepte*- 
trionale. 
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8.  Le  Bouleau  élevé. 

Bctula  “excelfa.  Micb.  b De  l'Amérique  fep' 
tentrionale. 

9.  Le  Bouleau  lanuleux. 

Il em/ J lanutofa.  Mith.  b De  l'Amérique  fcp- 
tentrionaie. 

10.  Le  Bouleau  daourique. 

Bctula  daaurica.  Pailas.  b De  Sibérie  & du 
Canada. 

11.  Le  Bouleau  à feuilles  de  metifierl 

BttuU  Un  tu.  Linn.  b Di  l’Amérique  fepeen- 
trionale. 

n.  Le  Bouleau  nain. 

Bttulu  nana.  Linn.  b De  Sibérie. 

1 }.  Le  Bouleau  des  Carpates. 

Bttulu  carpalica.  Waldft.  b De  Hongrie. 

14.  Le  Bouleau  i feuilles  ovales. 

Bctula  ovutu.  Schieb.  b De  Hongrie. 

if.  Le  Bouleau  du  Japon. 

Betu/u  japonica.  TUunb.  b Du  Japon. 

16.  Le  Bouleau  crépu. 

Bctulu  crifpa.  Mith.  b Du  Canada. 

17.  Le  Bouleau  anrarCtique. 

Bctula  antarBiea.  portier,  b De  la  Terre  de  Feu. 

• 18.  Le  Bouleau  glanduleux. 

9 Bctula  gUndulofa.  Mith.  b Du  Canada. 

19.  Le  Bouleau  frutiqueux. 

Bctula  fnticofa.  Pallas.  b De  Sibérie. 

10.  Le  Bouleau  nain. 

Bctula  nana.  Linn.  b Du  Canada. 

Culture. 

Il  p’eft  point  d’arbre  en  Europe  qui  fe  prête 
miens  que  le  bouleau  commun  aus  diverfes  natures 
dit  terrain.  Il  fe  plaît  également  entre  les  rochers 
les  moins  garnis  de'  terre  , dans  les  fahles  & les 
craies  les  plus  arides.  Les  bonnes  re  res  foin  pref- 
que  les  ferries  qu’il  fcroble  repoufftr,  parce  qu'il 
y efl  etoulf: , & qu’il  a bt  foin  d'air  & de  lumière 
pour  profpéter.  Les  climats  méridionaux  r?  lui 
conviennent  pis,  mais  il  tll  le  dernier  arbre  qu’on 
trouve  approchant  du  pcls:  aulTi  plufieurs  peuples 
du  Nord  ne  comptent-ils  que  fur  lui  pour  le  chauf 
fige,  la  batrlfe  & le  chartomge.  On  en  rire  en 
France  un  produit  des  plus  avantageux  fous  ces 
trois  rapports,  comm;  )e  le  dirai  plus  bas. 

Confidérè  con  me  arbre  d’agrém  nt , fi  le 
bouleau  ne  fe  difldngue  ni  par  la  beauté  ni  l'o  leur 
de  fes  fleurs , il  fe  fait  remarquer  par  la  couleur 
blanche  de  fon  écorce,  la  beauté  de  fon  port, 
l'élégance  de  fes  branches  8:  h douce  verdure 
de  les  feuilles:  aufli  un  vieux  bouleau  ifolé  efl  il 
partout  l'objet  des  empreffes  reg-.r  is  de  tous  ceux 
dont  les  fenfations  ne  font  pas  énrooifées.  Une  de 
fes  variétés  laide  retomber  fes  branches  comme 
le  faule  pleureur;  une  aurre  offre  dés  feuilles 
d'une  déchiqueture  fort  fingutière.  Il  fait  toujours 
beaucoup  d'effet  aux  premiers  rangs  ou  i quelque 
diliance  des  rr.aiiifs  des  jardins  où  on  le  place, 
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fort  pendant  l'été,  foit,  ce  qui  efl  rare , parmi  les 
arbres  qui  perdent  leurs  feuilles  en  hiétr. 

Les  fleurs  de  bouleau , foit  mâles , fo-t  femelles , 
font  dtfpofées  en  chatons  à l'extrémité  des  ra- 
meaux. Elles  fe  développent  111  printemps,  avant 
la  pouffe  des  feuilles.  Les  chatons  femelles  fubfif- 
tem  juftju'à  la  fin  de  l’automne,  & même  quel- 
quefois jufqu'au  milieu  de  l’hiver. 

Ce  n’cft  qu'à  fa  troifième  année  que  l’épi- 
derme du  bouleau  devient  blanc.  Il  ne  peut  être 
levé  qu’à  la  cinquième  ou  lixième.  On  peut 
l'employer  en  guife  de  papier,  comme  je  le  dirai 
plus  bas.  San  écorce  eft  epaiffe , rougeâtre , pref- 
qu'incorruptible , fi  contirnt  une  huile  ellen- 
tielle  fort  abondante.  Les  hibitan»  du  nord  de 
l'Europe  en  font  un  grand  ufage  pour  couvrir 
leurs  maifons,  faire  dts  vafes  de  ménage,  des 
fouliers , des  cordes;  enfin,  on  li  mange  dans 
les  niomens^de  difette.  Son  huile  effentielle  , qui 
s'obiieut  parala  cbmbuftion  , efl  la  baie  de  la  pré- 
paration des  cuirs  dits  de  Rulfte  ou  de  Rouflie. 

Le  bois  du  bouleau  efl  blanc,  tendre , léger  & 
allez  folide.  Il  pèfe,  lorlqu  il  efl  fec,  48  livres 
1 onces  ) gros  par  pied  cube.  Il  brû.e  bien  , mais 
dure  peu  au  feu.  Il  s’emploie,  comme  je  l'ai  dit, 
au  charronage  & à la  batrffe  ; mais  il  efl , fous  c.s 
d ux  rapports , bien  inferieur  à plufieurs  autres. 
L'ufage  auquel  il  s’emploie  le  plus  en  France, 
après  le  feu,  cil  la  fabrication  des  fabots,  qui 
prennent  quelquefois  l'eau,  mais  qui  font  recher- 
■chés  à raifon  de  leur  léaèreté  & de  leur  bas  prix. 
On  le  tournoit  autrefois  pour  en  fabriquer  de» 
fébtles  , des  affiettes  ,jgjts  vafes  à buite,  8cc., 
ultenfiles  qu'un  repoulfe  aujoard  h ii  que  l’art  de 
la  faïencerie  s'tfl  perfectionné.  Il  eft  fujet  i pouf- 
fer des  loupes  à intérieur  nutbté  que  l'ibéuif- 
reiie  ne  déraigne  pas. 

Les  jeunes  îi  j s du  bouleau  fom  excellentes  pouf 
faire  des  cercles,  Br  i!  ett  quelques  cantons,  les 
environ!  d'Or’éans.  par  exemple,  où  c'elt  fou  plus 
fruüueux  emploi.  Ces  cercles,  lorfqu’on  leur  a 
coniervc  l'écorce , durent  fort  long-temps.  Avec 
les  brindilles  de  fes  bran  h-s  fe  Confectionnent 
des  balais  économiques  qui  font  très-recherchés  , 
ce  qui  engage  à le  cultiver  , pour  cet  objet,  dans 

3uelques  endroits  en  têtard  qu'on  tonJ  tous  I s 
eux  ans.  Avec  fes  feuille* , fuit  fraîches,  fuit 
fiches , on  nourrit  les  befliaux , 8r  principalement 
les  n ouions,  qui  les  aiment  avec  paflion. 

On  peut  juger  par  cet  expofé,  quelque  peu  dé- 
taillî  qu'il  fuir,  combien  la  nvd.iplicjtion  du 
bouleau  doit  être  encouragée  , & cou  bien  il  efl  à 
defirer  que  fa  culture  en  grand  f it.  introduite 
dans  les  mauvais  certains , fi  multipliés  en  fiance, 
où  elle  nefl  pas  connue. 

La  reproduction  du  bouleau  commun  fe  faitpref- 
qu’exclufivement  pir  le  femis  de  fes  graines  , 
nuis  on  peut  l'effectuer  également,  en  petit,  par 
les  marcottes , qui  prennent  racines  dans  l 'aunes  , 
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par  rejetons , par  fcélion  de  racines  8c  même  pat 
boutures. 

J Jans  les  pépinières,  le  femis  du  bouleau  s'exécute 
ordinairement  dans  une  planche  expofée  au  nord  , 
ru  abritée  du  foleil  par  de  grands  arbres  , chargée 
d'un  à deux  pouces  d'épailTcur  de  terre  de 
bruyère.  La  graine  ne  doit  pas  être  du  tout 
enterré^,  mais  légèrement  recouverte  de  paille 
ou  de  moulTe.  Des  arrofemens  pendillé  les  gran- 
des féchereffes  font  toujours  très-utiles.  Les  plants 
provenus  de  ces  femis  peuvent  é re  relevés  , dès 
l'innée  fuivante , 8c  être  repiqués  autre  parc  à 
un  ou  deux  pieds  de  diftance , félon  qu'on  veut 
Its  mettre  plus  ou  moins  promptement  en  place. 
Ils  ne  demandent,  pendant  toute  la  durée  de  leur 
féjour  dans  ce  lieu,  que  les  foins  dns  aux  pépi- 
nières en  général. 

Mais  la  cjlture  des  bouleaux  en  pépinière  eft 
fort  peu  étendue,  même  aux  environs  de  Paris  , 
parce  que  Ls  befoins  fe  bornent  aux  plants  def- 
tinés  pour  les  jardins  payfagers  St  pour  la  g ede 
des  autres  efpèces.  Ce  11  donc  de  leur  femis  en 
eun-l , pour  la  formation  8c  le  repeuplement  des 
ioréts , dont  je  dois  plus  fpéciaiemcnt  m’occu- 
per ici. 

Uuè  infinité  de  femis  de  bouleaux  ont  manqué , 
parce  que  ceux  qu'  les  exéc.  ut  oient  ne  fjvoient  pas 
qu'un;  graine  recouverte  feulement  d une  ligne  de 


terre , étoi:  une  graine  perdue  pour  la  reproduc- 
tion, 8t  que  la  plupart  font  par  confeqttenc  trop 


enterrées  par  le  feul  résultat  de  la  fonte  des  moites 
dans  les  terrains  nouvellement  labourés. 

D'après  cela , lorfqu'on  veut  fcm.r  un  terrain 
en  bouleau  , il  fuite  fe  contenter  de  Is  herfer  avec 
■nt  hîrf;  de  ter  en  lnr.g  8c  en  large,  tant  pour  en 
ara.her  II  moufle  qu'en  gratter  la  furface,  Sc  d'y 
femtr,  en  automne, la  graine  a la  volée,  fans  s'in- 
q-.iér.r , lorfqu'ils  ne  font  pas  multipliés  à l'excè-, 
d -s  ourlions , des  bruyères  , de*  gyofl;  s mortes  de 
giaon  renés  en  j lace.  Dans  le  cas  où  le  terrain  en 
ferrait  entièrement  couvert,  on  l'ecobueroit  légè- 
rement, cette  opération  étant  toujours  trés-ivan- 
t g ufs  à la  rendre  des  femis  d;  cette  rarure, 
an  fi  que  le  prouve  la  pratique  f .ivie  depuislongues 
années  dms*la  f ter  d'Orléans. 

Un  terrain  aiufi  lèmé  ne  demande  plus  aucun 
autre  foin  que  de  le  défendre  des  befliaux  air.fi  que 
des  maraudeurs , 8c  tu  br  ut  de  quinze  à dix-huit 
a s 1 donnera  urte  coupe  de  boisa  b ùler  de  peite 
grolfeur  , des  cercles , des  échalas  , du  char- 
bon, 8c  c. 


Si  le  lerrain  d femer  étoit  un  champ  jufqu'alors 
t , pour  allurer  la 


cultivé  en  céréales  , il  convient  , pour 
réudtte,  de  l'ombrager  par  des  plantations  dans  la 
direction  du  levant  au  comhant,  de  lignes  de 
topinambours  écartés  de  cinq  à fix  pieds  au  plus, 
ou  de  le  recouvrir  de  paille  ou  de  moufle. 

On  regarnit  les  bois  de  bouleau  en  couchant , 
dans  les  places  vides  , l'extr;mité  de  quelques- 
unes  des  tiges  des  trochées  qui  les  entourent.  Les 


marcottes  prennent  racine  dat  s l'année,  comme  je 
l'ai  déjà  obfervé,  8c  peuvent  être  fevrées  au  prin- 
temps fuivant. 

Si  les  places  à regarnir  éroient  trop  grandes , on 
y donneroit  de  loin  en  loin  un  coup  de  rf^oire  , 
Se  on  y ftmeroit  une  pincée  de  graine.  ^ 

La  non-réuflite  de*  femis  de  bouleau  , lorfqu'ils 
fe  font  fins  les  précautions  qui  viennent  d être  in- 
diquées, a fait  croire  à la  plupart  des  propriétairt  s, 
8c  même  à l'adminiftrauon  foreftière  , qu’il  elt 
plus  fOr  de  le  planter.  En  conféquence , ils  font 
lever  des  plants  dans  les  forêts  où  il  efl  prefque 
toujours  exccflivemem  abondant,  8c  l'emploient , 
foit  feul,  foie  intercalé  avec  du  chêne  ou  du  châ- 
taignier, en  le  plaçant  pendant  l'hiver  , les  jours 
de  gelée  exceptés  , en  lignes  écartées  de  deux 
pieds  au  plus.  Ce  plant  , (oit  qu'on  lui  conferve  , 
foit  qu'on  lui  coupe  la  tête , réuflit  aflez  bien  tori- 
que l'année  n'eft  pas  trop  fèche.  Dans  ce  cas  on 
peut  ou  labourer  le  terrain  en  totalité  , ou  labou- 
rer feulement  les  lignes  ou  avec  ta  charrue  , ou 
avec  la  bêche,  ou  avec  la  pioche.  J'ai  vu  faire  toit 
économiquement , furc  expéditivement  8c  fore 
fiu&eufement  une  plantation  avec  des  porteurs  de 
pioches  de  fer , lefquels  faifoient  , en  marchant 
devant  tux  , des  rigo'es  de  quatre  pouces  de  lar- 
geur 8c  de  profondeur,  danslefquellcs  ils  plaçoient 
un  pied  d;  bouleau  de  deux  pieds  en  deux  pieds. 
Je  confeille  donc  ce  mode  de  plantation  de  pré- 
férence à tous  Lt  autres,  torique  la  nacure  du  fol 
s'v  pi  ère. 

Généralement  on  entremêle,  dans  les  planta- 
tions , le  bouleau  avec  d’autres  arbres,  principale- 
ment avec  le  çhène  8ï  le  châtaignier  dans  les  ter- 
rains fablunneux  8 c argileux,  8c  avec  le  faute  mar- 
ccau  8c  le  cenlier  mihaleb  dans  1 s terrains  cal- 
caires. Jamais  je  ne  l'ai  vu  fublifler  feul  en  taillis  , 
Se  jamais  je  n'en  ai  vu  de  futaies  uniquement  com- 
pnlé.s,  quoique  j'en  ai  vu  des  pie  is  de  plus  d'un 
liés  la  encore  très- vigoureux. 

Un  des  avantages  du  bouleau , c'efl  la  rapidité  de 
fa  recrue.  II  n'ell  point  rare  qné  fes  cepées  at- 
teignent huit  à dix  pieds  dans  l’année.  Audi,  dans 
les  muvais  terrains,  efl-il  très- profitable  de  le 
couper  tous  les  cinq  àfix  ans  pour  faire  des  fagots, 
des  balais  , Sec. 

La  tratrfeription  ci-Jcflbus  des  notes  prifes  par 
Lrfteytie  pendant  fes  voyages  dans  le  nord  del'Eu- 
ropc  , complétera  ce  qu'il  convient  de  (avoir  fur 
les  ulageS  du  bouleau. 

« Les  famitlps  des  Lapons  nomades  que  nous 
avons  vîtes  en  Norvège  , à I'eft  de  Drncitheim  , 
conflruil’ent  leurs  cabanes  avec  des  tiges  de  bou- 
leau; les  branches  répandues  fur  le  fol  , 8c  recou- 
vertes de  peaux  de  rennes  , leur  fervent  de  ft  tge 
durant  le  jour  8c  de  lit  pendant  la  nuit.  Ils  em- 
ploient indiflinéâemcnr  le  lapin  ou  le  bouleau  pour 
faire  les  vafes  dans  lefquels  ils  confervenr  le  lait , 
le  beurre , l'eau  , ou  ceux  qui  leur  fervent  au  tan- 
nage des  peaux.  Us  font  encore  avec  le  bois  de 
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bouleau,  des  brolTcs , des  gobelets , des  cuillers  , 
des  afficttes  , des  cotfies  ht  autres  meubles  i leur 
ufage.  Us  enlèvent  lecotce  de  l'arbre  8e  ils  en 
forment  des  provilions , foit  pour  allumer  jour- 
utilement  le  feu  , fuit  pour  ftire  des  ceintutes 
ornées  avec  des  plaques  de  métal,  des  bouliers  , 
d.s  paniers  , des  nattes,  des  cordes , d s boites, 
dont  ils  réunifient  les  différentes  pièces  avec  du 
fil  d'étain.  Tous  ces  produits  du  loifir  & de  la 
patience  font  ordinairement  exécutés  avec  plus 
d'adreffe  que  de  goût. 

>>  L'ait  que  les  Lapons  poflèdent  le  mieux  , 8c 
celui  qu'ils  ont  porté  i fa  perteétion  , eli  l'art  de 
tanner  les  peaux.  Comme  le  chêne  S:  les  autres 
atbres  qui  nous  donnent  une  écorce  propre  au 
tannage  ne  croifftnt  pas  dans  ie  N rd  , les  Lapons 
emploient  l’écotce  d;  bouleau  au  même  ulage  { 
ils  la  coupent  par  petits  morceaux  8c  ils  iamettent 
dans  un  > nau  Iran  avec  de  l'eau  j lorsqu'ils  peuvent 
avoir  du  fel,  ils  en  ajoutent  une  poignee  pat  chaque 
peau  de  renne  qu'ils  fe  propofent  de  rai  ner.  Après 
avoir  lailté  macérer  ces  habitantes  durant  quarante- 
huit  heures  , ils  les  fontbo  ullir  pen  tant  une  demi- 
heuie  , 8c  ils  vetfent  une  partiede  l'infufîon  qu  ils 
ont  obtenue , fut  les  peaux  , en  les  frottant  avec 
forces  ils  les  plongent  enfuite  dans  l’infufion , qui 
doit  être  tiède 8c  ils  les  laiffent  dans  cet  état 
pendant  deux  ou  trois  jours , après  quoi  ils  font 
tiédir  de  nouveau  la  liqueur  & ils  y lailfem  les 
peaux  le  même  efpace  de  temps.  Ils  Us  fort  fé- 
chtr  au  grand  air  ou  aupiès  d un  feu  dans  leurs 
cabanes. 

» La  pem  de  renne  aiufi  préparée  a une  couleur 
rouiïarre  i elle  cft  très-fouplè , dure  long  temps, 
8c  fe  laide  difficilement  pénétrer  par  i’tau.  Les 

Îiayfans  de  laNoivege,  qui  préparent  eux-mêmes 
e cuit  dont  ils  fe  fervent  pour  les  ufages  domef- 
tiques,  emploient  également  l'ecorce  du  bouleau 
pour  cette  préparation  ; ils  en  font  aulfi  une  dé- 
coéiion  avec  laquelle  ils  teignent  en  btun  leurs 
filets,  ce  qui  leur  donne  plus  de  conliflance  8c 
une  plus  longue  durée. 

» Les  feuilles  8c  les  jeunes  branches  du  bouleau 
offrent  une  nourriture  abondante  aux  troupeaux 
des  Lapons.  Ceux-ci  ne  font  aucune  provilion  de 
fourrage  pour  la  mauvaife  faifon  , foit  par  impré- 
voyance , ou  plutôt  i taule  que  leur  vie  errante 
s'oppofe  à tout  foin  de  eu  genre  ; tandis  que  les 
cultivateurs  norvégiens  ou  fuédois  ramafi  nt  les 
branches  du  bouleau  pour  affourrager , pendant 
l’hiver,  lents  vaches  8e  leurs  moutons. 

» On  nourrit  autli  la  volaille , dans  quelques 
parties  du  Nord,  avec  l.s  jeunes  feuilles  du  bou- 
leau. On  les  conlèrve  apièi  les  avoir  fair  Sécher 
dans  des  fours  ou  Hans  des  étuves  , 8c  on  les  donne 
aux  poules,  aux  oies  8c  aux  canards,  en  les  mélan- 

?;eant  avec  d'autres  nourritures.  Il  nous  ferait  aulfi 
acile  qu’avantageux  d’employer  au  même  ufage 
une  grande  quantité  de  plantes  que  nous  LaiiTons 
perdre  habituellement. 
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» Les  Finlandais  récoltent  les  feuilles  du  bouleau 
pour  ta-re  une  infufion  qu'ils  prennent  à défaut  de 
thé.  Les  p,yfans  fuédois  St  norvégiens  font  des 
aniers  av-c  fes  racines , 8c  des  torth.s  avec  des 
Indes  d'écnr.e  qu'ils  roulent  les  unes  fur  les 
autres  i leurs  femmes  faveur  extraire  de  cette  même 
écorce  une  fuuflance  infoluble  dans  l'eau  , donc 
elles  fe  ferveifl  pour  tnduir.-  les  fentes  dès  pots 
de  terre.  Blés  torréfient  légèrement  l'écorce  . 8c 
elles  en  obtiennent  la  fubflance  pat  la  mallication. 
Cette  écorce,  prefqu'incottuptible,  imperméable  à 
l'eau  8c  même  d l'humidité , elt  employée  avec 
avantage  pour  différent  ufages  économiques.  On 
s’en  iert  pour  couvrir  les  maifors  dans  la  Nor- 
vège; 8c  dans  le  nord  de  la  Suède  on  forme  les 
toits  en  planches  , fur  Icfquels  on  pofe  des  écor- 
ces de  bouleau  , qu'on  recouvre  avec  des  gazons 
trè  - pais.  Ces  ions  Jurent  long-temps;  il,  rendent 
les  habita-ions  faines  8c  pittoresques. 

»>  Lorfqu'on  pofe  en  terr,  d.s  pièces  de  bois 
pour  la  conftruètion  des  mailoins  , ou  qu'on  en- 
fonce des  pieux  pour  former  un  enclos,  on  en- 
toure avec  l'écorce  du  bouleau  la  partie  du  bois 
qui  doit  relier  en  terre;  cetre  enveloppe  la  ga- 
rantir de  I humidité  , 8c  fett  aulfi  à prolonger  la 
durée  de  ces  fortes  de  confiruétmns. 

u L'écorce  du  bouleau,  mince  Sc  flexible,  offre 
aux  habitans.  des  campagnes  une  matière  très- 
propre  i faire  des  femelles  de  (buttas  : autli  l’ufage 
en  eli-il  général  daniqueiqueJ  parties  de  la  Suède 
8c  de  la  Norvège.  On  cou  1 pluficurs  plaques  d'é- 
corce entre  deux  femelles  de  cuir  , Sc  l'on  a air.fi 
des  bouliers  moins  coûteux  , plus  cbauds  8c  moins 
fujets  à l'humidité  que  tes  fouliers  ordinaires. 

» Un  voyageur  rapporte  que  certains  p optes 
du  Nord  , 8c  fuiront  les  habitans  du  Kamtfcha  Ica, 
fe  fervent  de  l'écorce  du  bouleau  comme  d’une  fubf- 
tance  alimentaire.  Ces  peuples  , moins  délicats 
que  les  nations  civilifées  de  l'Europe,  coupent 
cette  écorce  en  petits  morceaux  , 8c  ils  lafnangent 
après  l'avoir  mélée  avec  des  oeufs  de  poifions.  L'é- 
corce de  faptn  triturée,  8c  mêlée  avec  la  farine 
d'avoine , fert  également  d appaifer  la  faim  des 
payfans  norvégiens  , lorfque  la  récolte  ne  peuc 
fuffire  à leurs  befoins  journaliers.  • 

» Les  habitans  des  campagnes  , en  Suède  8c  en 
Norvège,  qui  font  inditflrieux,  & qui  d'ailleurs 
peuvent  d mollement  fe  procurer  les  objets  né- 
celfaires  à leur  confommation,  exercent  dans  leurs 
ménages  différentes  efpèces  d'art;  les  femmes  em- 
ploient Vécorce  de  bou'eau  pour  donner  à la  toile 
une  teinte  rouffàtie,  Scelltsfe  fervent  des  feuil.es 
pour  teindre  la  laine  en  jaune. 

» le  bois  de  bouhau  qui  croît  promptement,  8 c 
ui  acquiert  une  plus  grande  dureté  dans  les  pays 
u Nord  que  dans  ceux  du  Midi,  elt  propre  i plu- 
fieurs  ouvrages  Sc  s'emploie  danc  différens  arts  , 
tels  que  ceux  du  tourneur,  du  tabletier,  du  me- 
Oiaifier,  du  charron  8c  du  tonnelier  ; on  en  fait 
toutes  fottes  d'inPrutnens  aratoires , des  cercles 
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de  rouesd'une  feule  pièce,  des  échelles,  des  balais 
8c  des  cetceaux  qui  rc  liftent  mieux  a l'humidité 
que  ceux  de  bois  de  châtaignier. 

« Ce  bois  eft  très-propre  au  chauffage , 8c  il 
eft  lurtut  employé  pour  les. fours  tv  pour  les 
pi  éies  fjédois  , ou  il  faut  une  combuftion  vive  8c 
un  bialicr  durable.  11  produit  une  ail;/,  gia  ide 
quantité  de  potalfe,  8:  ioncharbon  ferr  à faire  une 
poudre  â canon  de  bonne  qualité  ; erfin  , il  retn- 
p'ace  le  chêne  dans  les  pays  cûce  dernier  arbre  ne 
p ut  croirre.  Ci  ibert  dit,  dans  fes  Dinoxflra- 
tions  ilimentai-es  de  botanique  , que  les  feuilles  du 
bouleau  font  la  bafe  de  la  couleur  rouge  que  donne 
la  garance  , 8c  qu'en  les  f lifant  bouillir  avec  l’alun 
on  ohtitnt  une  pâte  couleur  de  lâfran.  Le  même 
auteur  ajoute  qu'on  en  retire  le  noir  de  fumée  utile 
aux  imptimeurs. 

•*  Je  terminerai  cet  article  en  pailant  des  tifates 
auxquels  on  emploie  la  fève  du  bouleau.  Les  Rudes 
s‘en  fervent  pour  faire  la  bière  , en  place  de  la 
liqueur  qu'on  obtient  après  avoir  .fait  infiif  t la 
dreche  dans  l'eau  chaude)  ils  y ajoutant  du  hou- 
blon , de  li  levure  , 8c<  lui  font  fubir  les  mani- 
pu'atmns  qu'on  donne  ordinaitement  à la  bière. 

••  On  a fait  en  Suèdè,  avec  cette  fève,  un  firop 
qui  lucre  moins  q ne  celui  de  l'érable , mais  qui 
p;  ut  ceptniatit  remplacer  le  fucre  dans  p'ufieuis 
u âges  domelliques  : on  a obtenu  lix  livres  delîrop 
fur  quatre-vingts  cannes,  ou  deux  cer.t  quarante 
bouteilles  de  lève. 

•>  Les  habitans  Ju  Nord , cherchant  à fuppléer 
au  vin  que  la  rature  leur  a refufé,  ont  appris  à 
compofir  des  liqueurs  fpiritueufrs  avec  le  (tic  de 
centaines  plantes,  de  certains  fruits  indigènes.  Ils 
font  avec  la  fève  du  bouleau  un  vin  blanc  8c  motif- 
feux,  qui  a à peu  près  le  même  goût  que  nos  vins 
de  Champagne,  Sc  qui  eft  réputé  très  faluhre.  On 
met  ordinaitement  au  fond  du  verre  un  morceau  de 
fucte,  fur  lequ  I on  verfe  la  liqueur , afin  de  don- 
ner au  vin  une  laveur  plus  douce  8c  plus  agréable. 

» On  emploie  pluficurs  méthodes  pour  obtenir 
la  fève  du  bouleau.  Celle  qui  eft  la  plus  ulïtée , 
cor.lîfle  â perforer  le  tronc  de  l'arbre  à la  pro- 
fonde ur  d'un  ou  deux  pouces , 8c  un  peu  oblique- 
ment de  bas  en  haut.  Le  trou  doit  être  fait  à peu  de 
diftancedufoIBc  â i'expo/itiond-aniiJi)  unfeultrou 
fuffit,  quoiqu'on  puifTe  en  faire  un  plus  grand  nom- 
bre. Mais,  dans  tous  les  cas,  on  doit  craindre  d'é- 
puifer  l'arbre  par  une  fouftraûion  trop  abondante 
de  la  fève.  On  ajufte  dans  chaque  trou  un  tube  de 
bois , ou  un  tuyau  de  plume  , qui  fert  à conduire 
la  liqueur  dans  des  vafes  qu'on  place  au-delf  us. 

» Quelques  perfonnes  coupent  l'extrémité  des 
branches  de  l'arbre  , 8c  laiftent  coultr  la  fève  dans 
des  vafes  defiinés  à la  recevoir.  Lorfqu'on  a obtenu 
une  quantité  furiifame  de  fève,  on  enduit  a'extré-,, 
mité  des  branches  avec  de  la  poix. 

» Cette  opération  fe  pratique  toujours  au  com- 
mencement du  printemps , 8c  Von  obtient  d'autant 
plus  de  fève  que  l'hiver  a été  plus  rigoureux.  Les 
DIS.  des  Atbre's  £ f Arbuftes, 


atbres  de  moyen  âge  Sr  ceux  qui  croiffent  dans 
lis  lieux  élevés  , produif  nr  trne  plus  gr an  fe  quan- 
tité de  fève.  C'ell  vers  l'heure  de  miJi  que  cette 
fève  coule  en  plus  grande  abon  iance. 

«Si  l'on  veut  conferver  l'arbre  dir.s  toute  fa 
vigueur  8c  en  retirer  chaque  année  une  recnltr  , 
il  faut  artéter  l'écoulement  lotfqu'on  a obtenu 
cinq  oit  lix  bmitcdlesde  liqueur  : une  p'us  grande 
extraction  épuiferoit  l’arbre  8c  pourroit  u é ne  le 
faire  périr. 

» Lot  (qu'on  a rallémblé  une  alTfx  grande  quan- 
tité de  five  , on  en  fait  du  vin  avec  une  a laition 
de  fucre  , de  levure  de  bière  8c  d'aromates  ) on 
met  fur  cinquante  bouteilles  de  fève  Sx  ou  huit 
livrés  de  cal!  nnade  ; on  fait  bouillir  ce  intimée 
à un  feu  également  foutenu,  jufqu'â  ce  qu’il  fuit 
réduit  aux  trois  q*xtts  , ayant  foin  d’en’eéer  l'é- 
cume qui  fe  forme  â la  furface  ; on  palfe  la  liqueur 
â travers  une  flir.el  e ; on  la  met  dans  un  tonneau  ; 
on  y ajoute,  lorfqu’elle  elt  encore  tiède  , lix  ou 
fept  bouteilles  de  vin  blanc  8c  deux  cuillers,  à 
bouche  de  levure  de  bière)  on  jette  dans  le  ton- 
neau lit  citrons  coupés  par  trancher , 8c  dont  on 
a ôté  les  pépins.  On  peut  aromatifer  cette  liqueur 
avec  delà  canel’e  , delamufcaJe,  des  clous  de 
girofle,  8cc.  Quelques  ' perfonn. -s  y mettent,  au 
iieu  de  fucre  , du  miel  ou  des  railins  f es.  On  laide 
fermenter  la  liqueur  ptndan:  vingt-quatre  heures, 
aprèt  quoi  on  la  verfe  dans  un  tonneau  qui  a con- 
tenu du  vin.  Ce  tonneau. étant  bien  ferme,  eft  dé- 
pofé  dans  une  cive  oû  on  le  laiiie  pendant  trris 
ou  quatre  feutrines  ) te  vin  ayant  alors  fiai  fon 
travail , on  le  foudre  8c  on  le  met  dans  des  bou- 
teilles dont  les  bouchons  doivent  être  goudronnés. 

« Si  le  règne  végétal  offre  des  plantes  dmat  ks 
ufages  économiques  forent  d'une  importance  plus 
grande  que  ceug  du  bouleau , il  n'en  ex  ile  aucune 
qui  puilfe  lui  être  comparée  par  la  variété  de  ils 
ufages. 

>>  Pour  obtenir  l'huile  empyreumatique  avec  la- 
quelle Ls  Hulfrs  préparant  les  cuirs  appe'és  cuirs 
de  Ruffîe,  8C  dont  on  fait  un  fi  grand  commerce  , 
on  brûle  lentement  le  bouleau , lorfqu'il  eft^en  fûvc, 
dans  des  efpèces  de  fourneaux.  L’naile  ou  plutôt 
la  réline  qui  abonde  dans  toutes  fes  parties , 8c 
furtout  dans  fon  écorce , coule  avec  la  partie 
aqueulê  8c  l'acide  pyroligneux,  par  des  conduits 
ménagés  â cet  eff  t , dans  des  refetvoirs  pratiqués 
autour  du  fourneau.  C'eft  ce  mélange  dans  lequel 
on  mec  les  peaux.  L'odt-ut  forte  de  cette  huile  fe 
ccolcrve  long-temps  dans  les  cuirs  qu'on  a pré- 
pares par  fon  moyen.  » 

O r diliincu  • ilTrt  bien  le  bouleau  à feuilles  de 
peuplier  du  précédent  , lorfqu'il  tft  encore  dam  la 
plin.he  du  Ternis  | mais  lorfqu'il  commence  â 
donner  des  graines,  cela  devient  aflix  difficile  pour 
tout  autre  qu'un  botanille.  J'cr.  ai  cultive  'es  mil- 
liers de  pieds  dans  les  pépinières  de  Verfai'.les, 
provenant  d’abord  de  graines  envoyé -s  par  Mi- 


3 1 S B O U 

chaux,  Séenfuite  de  Cilles  quis'y  récoltoicnt  tous 
les  ans.  Il  offre  peu  d'utilité  dans  Ion  pays  natal. 

Il  punît  que  le  bouleau  pubrf.esit  diffère  fuit 
peu  des  précéder»  par  les  qiautés,  nuis  qu'il 
parvient  a une  moindre  hauts ur.  J.  l'ai  cultive, 
pendant  p'ufi.  urs  années , fous  la  faulfe  dénomi- 
nation ti e bouleau  brun  de  1‘  Anurique  feptentnonalt  , 
dans  'es  pépinières  de  \ erlai.lrs.  Il  le  mulupli.  it 
rar  marcottes  Si  par  le  femts  de  les  graines,  .'.ont 
; ! .fleurs  pieds  dnnnoi.nr  Si  donnent  tans  doute 
encore  de  gran  es  quantités. 

J'ai  envoyé  des  graines  ds  ces  deu*  efpèces  dans 
tous  les  départemens  & à tous  les  jardins  de  bo- 
tanique de  l'Europe,  mais  je  crains  qu'ofi  ait  plis 
partout  leurs  ptodn  t>  pour  l'elpcce  commune. 

Beaucoup  de  botanilies  ont  confondu  le  bouleau 
noir  avec  le  boultau  il  papier , mais  il  patoit  que  Ce 
font  deux  efpèces  ditlmètes.Siyen  juge  d aptes  les 
defetiptions  & les  échantillons  que  je  poflède.  On 
les  a cultivés  tous  deux  dans  l.s  pépinières  des 
environs  de  Paris,  mais  le  premier  s'y  trouve  feul 
en  ce  moment.  Michaux  fils  <n  a donné  urc  ex- 
cellente figure  dan  fon  Hifioire  do  arbres  fort) 
litre  de  /* Amérique t de  fuite  qu'on  peut  le  ta- 
garder  aujourd'hui  comme  bien  connu.  C't  fi  un 
arbre  de  foixai  te  à foixant  -dix  pieos  d'eléva- 
tion  , fur  tioispjcCs  de  diamètre,  teime  moyen, 
d’un  très-bel  l'piit,  qui  partit  ne  piofpérer  que 
dans  les  tomes  terres  un  peu  humides.  Long- 
temps je  ne  l'ai  multiplié  dans  les  pépinières 
de  Veifaillei  que  par  marcottes  ou  par  la  grtff. 
lut  les  deux  premières  efpèces;  mais  enfuite  plu 
fieurrpieds  ayant  donné  des  graines,  j'ai  pu  en 
obtenir  thaq  e ann  e des  milfiets  de  plants,  c’eft- 
i dire  , beaucoup  p'us  que  j'en  pouvois  placer. 

Par  fa  forme  pyramidale,  par  la  couleur  foncée 
de  fis  feuilles  Jx  par  le  blanc  éclatant  de  fon 
ttonc&dc  fes  g toile  s branche  s,  ce  bouleau  ell  très- 
propre  à l'ornement  des  j«duis  payfagers , foit 
ifolé  au  milieu  des  gazons , fuit  gioupc  à quelque 
difiancedesmafiifs  -,  mais  il  y eft  encore  rate,  parce 
qu'il  cft  peu  connu. 

Dans  le  Canada , aii.fi  que  dans  le  nord  des 
Etats  Unis,  cette  efpèce  remplit  , fous  le  nom  de 
bouteairblanc , de  bouleau  à papier,  de  iou/eau  à 
canot , les  mêmes  dell  initions  que  la  première  en 
Europe,  & ce  avec  beaucoup  plus  d'avantages, 
parce  qu'il  vient  beaucoup  plus  gros.  Ainft  on 
écrit  fur  fon  écorce  , qui  efi  ptefqu'inaltérable 
par  l'humidité  ; on  fabrique  des  canots  (i),  on 
couvre  les  maifons  , on  fan  des  vafes  avec  fon 
écorce , également  inaltérable.  Quant  a fon  bois, 
il  a le  grain  fin  8c  lufiré , rougeâtre  au  coetrr  S. 


(i)  Pour  faire  cm  canots  oner.lcrc,  au  printemps,  l'fcorcc 
tic  y plus  gro*  arbres , dans  uuc  longueur  de  dix  i doute  pieds, 
fur  deiw  1 trois  pieds  de  large  -,  on  Coud  ces  morceaux  avec 
lu  racines  de  la  Sinmu  SLâjtcnt , & on  recouvre  les 
coutures  de  rhiuc  du  Bacmieb  de  Oilcad  (ebies  Mfunt j, 
Liu.».  j. 
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blanc  â la  circonférence.  Si  très- propre  â la  me- 
nuiferie  ; mais  on  l'emploie  peu,  pateequon  en  a Je 
plus  folid.s  8C  de  plu.  durab'es  pour  ies  ouviaget 
de  haut  luvice.  Tout  ce  qui  n'efi  pis  brûle  cil  en 
confêquence  abandonné  à la  puuititurc. 

Nous  pofiédons  encore  , nais  moins  abondam- 
ment , le>  bouleaux  jaune,  ro.pt  St  élevé,  qui  petuif- 
fent  devoir  être  placés  aufii  dans  une  terre  ftiçile 
Jx  L-gèreirent  Ituo  ide  pour  pmfpérer.  ils  ne  le 
multiplient  encore  que  de  marcottes  , parce  qu'au- 
cun d eux  n'y  a donné  de  graines.  Les  tentatives 
qua  j'ai  faites  a différentes  reptiles  pour  les  greffer 
:ur  L-  bouleau  commun,  n'ont  point  eu  de  réluiuis 
latisfaifans , quoiqu'elles  eufiant  donné  des  elj  é- 
rarc?s  i te  qui  imitante  quelques  d-ff.tences  d'tr- 
ganifatiun. 

Il  y a encore  moins  de  rapports  entre  le  bouleau 
à feu  lits  de  rr.e  ifte-rx  les  autres, tar  non-feulement 
ii  ne  peut  fe  gaffer,  mais  même  fe  marcotter. 
On  n a que  le  lemis  de  fes  graines  peur  le  multi- 
plier, N quoiqu'il  m ait  donné  à différentes  re- 
prifes  dans  nos  pépinières,  je  n'en  connois  pas 
un  I ul  pied  (lit  l-.quel  on  puiflé  compter  à cet 
égard  , parce  que  cette  cfpece, qui  po  alfe  fort  vi- 
oureuf mefit  d'-bord,  talent ît  fi  cioiffance  au 
out  de  quelques  années  & ti:.it  par  périr.  Des 
mi  lions  de  pieds  qui  ont  levé  dans  les  pépinières 
de  YetfaiilrS , provenant  des  graines  envoyées 
d Am, tique,  il  n'eu  relie  feui-érre  pas  cent,  peut- 
être  pas  dix. 

J'ai  îr.'iti't ment  tenté  d'échapper  à ce  réfultat, 
en  play  nt  d:s  pieds  dans  toutes  les  natures  de 
terre,  à toutes  Ls  etpolitions.  1)  pnoir,  d’après 
les  temarqui  s de  Michaux  fils,  que  le  climat  de 
Paris  efi  tiop  Ire  8c  trop  chaud  pour  lui.  Cela  rit 
làcheux  pour  nos  jardins  payfagers , à l'otm ment 
defqueis  il  pourrt.it  beaucoup  concourir. 

Il  n'y  a nulle  différence  entre  la  culture  du  bou- 
leau à feuilles  de  merifier  St  celle  dts  efpèces  pré- 
cédentes provenant  du  n.é  ne  pays  ; aiuli  je  ne 
m'étendiai  pas  fur  elle. 

Lotfqu'on  mâche  un  rameau  de  cet  arbre  , on 
éprouve  dans  la  bouche  une  fenfation  aromatique 
agréable,  qu'on  ne  peut  comparer  â aucune  autre, 
St  que  j'ai  ri  utilement  tente  de  faire  palfet  dans 
l'alcool  pour  l’ufage  de  la  table. 

Voici  ce  que  dit  Michaux  fils  fur  les  qualités 
du  bois  de  cette  efpèce  : 

<•  Son  bois  fraîchement  débité  efi  d'une  couleur 
rofée  , dont  l'intenûië  augmente  à mefure  qu'il  fe 
drllèche  8t  qu'il  eft  expofé  â la  lumière.  Son  grain 
cil  d’une  texture  ttès  fine  St  très-fcrtée,  ce  qui 
le  rend  mfceptible  de  prendre  un  beau  poli.  Il 
poffide  d'ailleurs  un  aff  z grand  d.gré  de  force  : 
aufti,  dans  les  Etats  drjM  liai  huiler,  de  Conçut  eut 
Sc  de  N.»’-Yoick,  après  le  ceiifier  de  Virginie, 
c'elt  celui  qui , dans  les  campagnes , eft  le  plus 
employé  pai  lesébéniftts  ; on  en  fait  des  tables  8c 
des  mo.ntans  de  bois  de  lit , qui , entretenus  avec 
foin  , fi.-i.ffentpar  relf  tabler  a l'acajou,  St,i  Bof- 
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ton , on  l'emploie , à caufe  de  cela , pour  la  char- 
pente des  fauteuils  8c  d,s  canapés.  Dans  Cette 
ville,  les  carrofiiei  s s'en  fervent  pour  l'encadre- 
m'mt  des  pann  aux  des  voitures  de  luxe.  »> 

C'cft  fans  doute  fur  de  faux  renfeignemens  que 
l.inrx  is  a appelé  la  douzième  efpèce  ton  un  nain, 
car  elle  s'élève  dans  nos  pépinières,  où  elle  elt 
aflex  mu'tipliée , à douxe  à quinxe  pieds  au  moins. 
Ort  la  multiplie  par  marcottes,  par  grtffe  (ur  le 
bouleau  commun  8c  même  par  graines,  car  je  lui  en 
ai  vu  donner  abondamment  une  ou  deux  fois.  Elle 
fe  rapproche  du  bouleau  noir,  feeukive  St  fe  place 
comme  lui,  mais  elle  produit  moins  d'.ffct  dans 
les  jirdins'  paylagers. 

Le  jardin  du  Mufeum  poflède  un  pied  du  bouleau 
frutiqueux  qui  fleurit  tous  les  ans,  mais  que  je  ne 
. crois  pas  qu'on  ait  encore  cherché  à multiplier. 
Ses  ra-neaux  font  couchés  fur  la  terre  , te  ont  par 
confequent  beaucoup  de  difpuliiion  à s'enraciner 
fans  le  (ecours  de  l'art. 

Il  y a long-temps  qu’on  poflède  le  bouleau  nain 
dans  les  écoles  de  botanique  & dans  toutes  les 
collections  d'amateurs.  Sa  hauteur  furpalfe  rare- 
ment un  pied  ; fes  tôuffes  font  très-denfes  8c  en 
partie  couchées  comme  le  précédent  : aufli  fuflït- 
■I  de  jeter  au  centre  une  poignée  de  terre  pour  en 
• avoir , l'année  fuivante  , autant  de  pieds  qu'il  y 
avoir  de  rameaux.  Cette  manière  de  le  multip  i.r 
elt  la  feule  employée  , quoiqu'il  donne  prefque 
t sus  I.  s ans  des  graines;  mais  fon  peu  d'importance 
fait  qu'il  n'a  point  de  valeur  dans  le  commerce. 

BOULECH.  Nom  que  porte  la  Camomille 
ces  champs  aux  environs  de  Touloule. 

BOULESIE.  Boulefia.  Trois  plantes  du  Pérou 
font  réunies  fous  ce  nom  pour  former  un  genre 
dans  la  pencandrie  digynie  8c  dans  la  famille  des 
ombellitcres , mais  aucune  d’eilas  n'efl  cultivée 
en  Europe. 

BOULOIR.  Les  pécheurs  de  rivière  donnent 
ce  nom  à une  perche  terminée  par  un  difque  de 
quelques  pouces  de  large,  avec  laquelle  ils  chaf- 
fent  tes  poiflf  n>  de  leurs  retraites  pour  le  faire 
aller  fe  jeter  dans  leu:  s filets. 

BOULURE.  Ce  nom  fe  donne,  dans  la  ci-de- 
vant Champagne , aux  Rejetons  qui  pouflent 
fur  les  racines  des  arbres  St  qui  fervent  à les 
multiplier. 

BOUQUET,  BOUQUIN,  BARBOUQUET, 
ou  Noir  museau.  Faux  museau.  Faux  nez. 
Barbon,  Charbon , Pour e , Verveine,  Feu 
sacre  , 6 te.  Efpèce  de  gale  qui  fe  fixe  furlemu- 
feau  d:s  moulons  Sc  même  fur  la  moitié  anté- 
rieure de  la  tête.  Lorfqu'tlle  elt  récente  , elle  fe 
guérit  aflex  rapidement  au  moyen  de  l'onguent  de 
foufre,  mais  fouvent  on  y parvient  enfuite  fort 
difficilement  , furrour  dans  les  agneaux. 

Cette  maladie  obligeant  les  animaux  à fe  gratte: 
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continuellement  contre  les  barres  des  râteliers  , 
ceux  qui  n'en  font  pas  encore  affiétes  la  gagnent 
tnmangeam.il  faut  donc,  dès  qu'orr  ap=ryoit 
un  individu  qui  en  eft  attaqué  , le  placer  dans 
une  bergerie  j a ticulière  où  il  n'y  ait  pas  de  râte- 
lier, te  S'occuper  de  fuite  de  Ion  traitement. 
b'oyn  Gale  8c  Betes  a laine. 

BOUQUET  PARFAIT.  Nom  jardinier 
de  l'ŒlLLEr  DE  POÈTE. 

BOUQUETIN.  Synonyme  de  Bouc  dans 
quelques  cantons. 

BOUQUETTE.  Le  Sarrazin  porte  ce  nom. 

BOURASAIA.  Burafaia.  Arbrifieau  grimpant 
de  Madagafcar,  qui  conllitue  un  g nre  dans  la 
dioecie  monadelpnie  & dans  la  famille  des  me- 
sufpermes. 

il  n'tft  point  cultivé  dam  les  ferres  de  l'Europe. 

BOURDON.  Bombui.  Genre  d'infeâes  de  la 
clafli  des  hyménoptères  8c  de  b famille  des  apiai- 
res,  qui  diffère  fort  peu  des  Abeilles  par  fis 
caraâeres,  mais  qui  s'en  diflingue  très  bien  par 
la  groffeur  8c  la  Inrme  plus  ramalT  e des  cfpèces 
qui  y entrent,  8c  par  fês  moeurs  moins  fociaies. 

La  connoilîaBcç  des  bouràont  eft  de  peu  d’im- 
portance pour  les  cultivateurs  > cependant  tous 
leur  font  utiles  en  favorifant , comme  les  abeilles, 
la  fécondation  des  arbres  fruitiers  8c  des  plantes 
cultivées.  Une  leuie  de  ces  efpèces  leur  nuit , 
c'eft  le  Bourdon  bleu  , qui  creufe , pour  y dt- 
pofer  fes  oeufs  les  bois  débités  S:  expofés  â l'air, 
principalement  les  échalas  ; un  autre,  le  Bour- 
don cavoseux  , fournit  affix  de  miel,  qui  ell 
depofe  dans  des  trous,  foit  en  terre  , foit  dans  des 
murs  , pour  métiter  d’étre  recherché. 

Les  faucheurs  rencontrent  fouvent  dans  les 
prairies,  lorfqu'ils  les  coupent,  les  niis  des  Bour- 
dons terrestre  8c  des  Mousses,  8c  mangent 
avec  délices  la  petite  quantité  de  miel  qui  s'y 
trouve. 

BOUREGS.  Synonyme  d’AsTÉNOis  dans  quel- 
ques lieux. 

BOURGÈNE.  Efpèce  du  genre  Nertrun. 

BOURGEON.  Le  Claveau  s'appelle  ainfi 
dans  quelques  lieux. 

BOURGEONS  SÉMIN1FORMES.  Synonyme 

d'ÜVULE  pour  quelques  phyliologiftes,  mais,  félon 
moi,  Amplement  corps  rep-odutteurs  des  l’oLy- 
prs,  des  CoNfERVES  , de»  VaRm.S,  des  Cham-  • 
riGSON#  8c  autres  êtres  organifes  qui  n'ont  peint 
de  véritables  organes  de  la  génération. 

Ce  n'elt  point  par  germination  que  fe  dévelop- 
pent Us  bou  geons  Jêminiforrr.es , niais  par  limpla 
•accroiflemcnt  de  gsdndvur. 

BOURG1E.  Bourgia.  Arbrifleau  des  Indes,  qui 
E e i 
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feul  confiitue  un  genre  dans  la  petstandtie  mono- 
gynie  &•  dans  la  I- mille  des  borragiiiëes. 

1!  n'efl  yas  cultivé  en  Europe. 

BOURNEAU.  Conduite  d'eau  recouverte 
de  dalles  de  pis  rrc  d:  li in  es  à d:  (ficher,  (ans  pes  te 
de  terrain,  les  VI/  rais  & les  Champs  trop  hu- 
mi  es.  Poycx  Canal. 

BOURREAU  DES  ARBRES.  Voy Célas- 

TRB. 

BOURRET-  Dans  le  département  des  Deux- 
Sèvres,  les  Bœufs  à poils  rouges  dit  blancs  s'ap- 
pellent ainfi.  .* 

BOURRETTE.  Les  Genisses  portent  ce  nom 
dans  la  ci-devant  Auvergne. 

BOURRES  RE.  Les  Vaches  flériles  s'appellent 
ainfi  dans  le  Cantal. 

FOURRIER.  Les  Baies  du  blé  portent  ce 
nom  dans  quelques  lieux. 

BOURRON.  Synonyme  de  Bourgeon  dans 
le  Midi. 

BOURRU.  Le  Vin  ilanc,  pendant  qu'il  fer- 
mente encore,  s'appelle  aùnfi  dans  quelques  can 
tons. 

BOURSE.  Nom  des  enveloppes  des  Tisticu- 
1ES  des  animaux  domsfliques. 

Ces  parties  font  fujettes  i l'endure,  fait  par 
fuite  d'une  inflammation  locale,  8c  dans  ce  cas  la 
maladie  cède  ordinairement  à des  fomentations 
ou  à des  cataplafmes  émolliens , foit  par  l'infiltra- 
tion, fuite  de  la  foiblcffe  organique , 8c  dans  ce 
cas  il  faut  non-feulement  agir  fur  elles,  mais  en- 
core fur  le  fyftème  vafculaire  en  entier , par  des 
fortifians  internes  8c  externes.  Voyet  (KdIme. 

Les  èceuiemens  purulens  qui  ont  lieu  par  les 
bout  fies  des  animaux  châtrés  , lont  fouvent  impofli- 
bles  à guérir.  Voyn  Castration. 

BOURU.  Les  baies  du  Froment,  après  le 
Battage  's'appellent  ainfi  dans  certains  lieux. 

BOUSIER.  Copris.  Genre  d'infeétes  de  la 
claffe  des  coléoptères , dont  les  efpèces  rendent 
fervice  à l’agriculture  en  décompofant  les  excré- 
mens  des  animaux  domefliques , 8c  principalement 
ceux  des  vaches.  11  y a peu  de  temps  qu'il  ell  lé- 
partfr^  celui  des  Scarabes. 

On  connoît  plus  de  deux  cents  efpèces  de  tou- 
fiers,  dont  les  plus  greffes  des  environs  de  Paris/ont 
celles  qui  ont  été  appelées  Lunaire  , Emar- 
giné.  Phalangiste  8c  Stercoraire,  & les 
p’us  greffes  dis  départemens  méridionaux,  font  le 
Sacre  de  le  Large-cou.  Ccs  deux  derniers  ont 
été  mis  au  rang  des  dieux  par  l'antique  Eavpte, 
probablement  par  la  même  caufe  qui  me  deter- 
nvtie  à leur  conficrercet  aftjcle.  . 

Dès  qu'une  vache  a dépofé  les  excrément  dans 
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on  raturage,  on  voit  les  bofiert  , attirés  par  l’o- 
deur yarriver  de  tourepart.y  pénétrer,  s'en  nour- 
rir , y dépofer  leurs  œufs , qui  bientôt  devien- 
nent des  larves  qui  s'en  nnuriiffcnt  egalement. 
Souvent , au  bout  de  peu  de  jours , ces  excrëmens 
fi  morte  s pour  la  végétation  qu'ils  recouvrent , 
fi  peu  propres  par  leur  ténacité  à porter  la  ferti- 
lité au  loin,  font  réduits  en  poudre  que  les  pluies 
8c  les  vents  difperfent. 

Sans  doute  les  boufiers  abfotbent  une  grande 
partie  des  principes  fertilifans  des  excrémens  des 
animaux,  mais  ce: te  pette  eit  compenfée^ar  l'ac- 
célération de  l'époque  où  ils  cefler.t  de  rtliire  8e 
où  ils  commencent  1 devenir  utiles. 

Au  refie,  nous  manquons  encore  d’obferva- 
tions  précités  fur  cet  objet , 8c  je  les  follicite  au- 
près des  agricuteurs  éclairés  qui  ont  du  temps  i 
leur  difpomion.  Kvyr{  le  DiBionrusire  des  lnjùies . 

BOUS1N  ou  BOUZ1N.  Sotte  de  Marne  fo- 
li Je  . mais  ordinairement  très-poreufe  , qui  eit 
peu  différente  du  Tuf.  Koy»;  ce  mot. 

Quoique  le  boufiu  r.uil’e  beaucoup  à la  culture 
de  certains  cantons , où  i(,fe  montre  àlafutface 
des  terres,  à raifon  de  ce  qu'il  efl  toujours  eflen- 
tieilement  infertile , il  devient  un  moyen  de  fer- 
tilité lorfqu'il  cft  mêlé  avec  les  terres  arables,  foit 
cru,  foit  calciné.  Koyej  Marne  8e  Chaux. 

BOUSSEROLE.  Efpèce  d'AneousiER. 

BOUTADO.  Nom  cévenols  des  Étangs  qui 
n'ont  pour  objet  que  de  faire  aller  un  Moulin 
Sc  de  fervir  aux  Irrigations. 

BOUTEILLE.  Cefl  le  nom  propre  i tout 
vafe  de  verre,  de  terre,  de  cuir.  Sec.,  qui  a un 
gros  ventre  8c  un  long  col  f S:  qui  fert  d renfer- 
mer des  liquides  8c  principalement  du  vin.  Les 
uès-groflts  bouteilles  s'appellent  des  Daxies- 
JEANE. 

La  forme  des  bouteilles  à vin  varie  félon  les 
pays.  En  Angleterre,  c'ell  un  cylindre  terminé  par 
une  queue.  En  France,  c’efl  un  cône  plus  ou 
moins  régulier.  En  Allemagne  8c  en  Suille , les 
bouteilles  carrées  font  très  en  faveur,  parce  qu  elles 
fe  placent  mieux  dans  la  cave. 

On  fabrique  des  bouteilles  en  tomes  espèces  de 
verre , mais  principalement  en  verte  noir,  à raifon 
de  leur  bon  marché.  (Ce  verre  n'elf  compofé  que 
de  fable  8c  de  cendres.  ) Celles  en  terre  font  le 
plus  fouvent  de  la  forte  appelée  grès.  Celles  en 
cuir  s'emploient  feulement  par  les  v<  yagturs. 

Quelque  (impie  8e  facile  que  foit  la  fabrication 
Aei  bouteilles  de  verre  noir,  elle  efl  Coumife  à des 
variations  nombreufes,  8c  les  mauvaifes  bout, il/es 
font  tiès  communes.  Leurs  défauts  tiennent  i 
la  trop  grande  q ijntité  ou  de  cendres  (chaux), 
ou  de  caffin  (vieilles  bouteilles),  qqi  entre  dans 
leur  compofition , étant  attaquables  par  le  vin 
dans  le  premier  cas , fujtlres  à calTer  p.'r  le  feul 
eff.t  du  chaud  ou  du  froid  dans  le  lecugul.  Le 
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défaut  de  fuffifante  recuite  St  l'inégalité  de  leur 
épaitfeur  occaûoniient  auffi  ce  dernier  inconve- 
mmt. 

On  peut  reconnu  î:re  la  mauvaife  qualité  du 
verre  des  bouteilles  en  y taillant  fejnurntr  un  peu 
d’acide  fulturique  éicndu  de  fia  parties  d'e  uj 
ma'S  ce  n’clt  qu  à l’irkr  qu'on  juge  qu'elles  font 
dans  le  cas  de  Te  c.dTtr  (eules.  Suus  ce  rapport, 
les  vieilles  frnt  préférables  aux  neuves. 

L'autorité  a fait  des  règlement  quifixoient  la  ex- 
ploité des  éouieillts  , mais  il  y a long-temps  qu'ils 
font  tombés  en  défuétude.  Cette  capauté  etoit 
celle  rlc  la  pinte  ou  deux  livres  d’eau.  A Paris  fur- 
tout,  les  marchands  de  vin  ne  veulent  acheter  que 
des  iouitillci  plus  petites , de  manière  que  fur  cix 
légales  ils  en  gagnent  une.  Dans  d’autres  lieux  , en 
confecvant  les  dimenGons  extérieures  des  bou- 
teilles , on  a altéré  leur  capacité  intérieure  en  exa- 
gérant le  refoulement  néceflité  par  le  befoin  de 
les  placet  facilement  debout. 

Toutes  les  bouteilles  neuves  ou  vieilles  doivent 
être  rincé  s à l'eut  froide  . ou  légèrement  tiède , 
avant  d’être  employées.  Comme  la  paroi  inté- 
rieure des  vieilles  eil  Couvent  enfui  e de  tartre 
ou  aures  depots,  du  pli  mb  à giboyer  ou  une 
ch  une,  font  prcfque  toujours  utiles  à employer, 
pour,  par  le  froitcment  qu'ils  exercent  fur  cette 
paroi , enlever  le  depot.  Bien  rimer  une  louteille 
n'elt  pas  aufli  fa.  ile  qu’on  le  fuppofe  oti  iaatie- 
mert,  Se  c'eft  cependant  cette  opétation  qui  af- 
furc  la  confcrvation  du  vin. 

Il  eft  des  bout, tilts , furtout  celles  qui  ont  con- 
tenu des  liqueuts,  des  meditamens,  de  i'hui  e , 
qu'on  ne  peut  nettoyer  qu'avec  de  la  LtssiVE 
chaude  j mais  il  faut  mefuret  fa  cba'eur,  car  elles 
caftent  toujours  lotfqu'clle  t fî  trop  cievéc.  K oye\ 
Potasse,  Soude  , Alcali. 

L'arrangement  des  bouteilles  dans  la  cave  mérite 
toute  l’attention  des  cultivateurs , puifqu'il  arrive 
C uvent  que  , pat  defaut  d'attention  à cet  égard  , 
les  tas  s'écroulent  8c  qu'on  en  p*  rd  beaucoup  par 
la  calle.  Toute  cave  devtoic  érte  en  conCquence 
dans  un  ou  deux  de  leurs  tô:és  , partagée  pat  des 
petits  murs  de  fil  pieds  de  haut  Sc  quatre  Ce  large, 
en  compartimers  de  fie  pieds  de  large  . dans  lel- 
qucls,  au  moyen  de  latt.s,  on  pourra  placct,  avec 
rntiète  fécutite , -es  bouteilles  pleines  ou  vi  es  f r 
deux  ou  trois  iangs4  félon  leur  nombre  Sc  l'ef- 
pace. 

C’eft  couchées,  les  brfuchors  d'un  rang  fur  le 
d vart  Sc  les  bouchons  du  fuivam  l'ur  le  derrière , 
que  fe  difpofent  les  rangs  des  bouteilles , tarots 
que  Us  lattes  piëcit  ' S permutent  de  fa.re  auifi 
horizontaux  que  pcftible.  r 

Fauté  de  précautions,  ia  caffe  des  bouteilles  vi- 
des ell  énottnè  chez  la  plupart  dgs  cultivateurs, 
is  cependant  ils  ont  gtn:ra  rmetit  plus  befoin 
d'éconnmiler  que  les  halritans  des  villes.  Je  Us 
invite  a veiller  tut  elles  8c  à les  faite  mettrq  en 


B O U am 

lieu  de  fûreté,  au  lieu  de  les  lailTcr  traîner  fur 
les  tables.  Us  cheminées,  Sec. 

Les  bouteilles  de  grés  s’utilifent  principalement, 
à raifun  de  leur  plus  grande  réfiltance  , pour  rtn- 
fenner  Us  eaux  minérales  gazeufes,  le  cidre,  la 
bière  8c  autres  liqueurs  qui  laiffenr  dégager  des 
gaz.  Alors  on  les  place  debout  dans  la  c ve , parce 
que,  dans  cette  poGiion,  l'tff.t  fe  difltibue  fur 
route  la  bafe  du  col , qui  ollte  la  plus  forte  ré- 
üftjrce. 

Il  fetoit  bien  d d, Grer  pour  l’économie  &r  l'a- 
mélioration du  vin,  que  les  cultivateurs,  au  lieu 
de  tirer  leur  vin  du  tonneau,  chique  jour,  le  Gif  ne 
tirer  , aux  époques  convenables , dans  Us  gran  les 
bouteilles  de  grès  qui  contiennent  8,  to,  i Z pin- 
tes B.'  même  plus  , pour  le  tranfvafer  de  et  s gui  - 
des bouteilles , à mefure  de  la  confommation  , dai  s 
des  bouteilles  ordinaires  de  verre.  Kovej  Vin. 

Le  choix  des  Bouchons  i Rue  beaucoup  fur 
la  qualité  & la  confer.-ation  du  vin  en  bouhHlc  , 
parce  qu'il  en  eft,  les  unsquitui  dnnn  .nr  un  mau- 
vais goût  de  moifi;  les  autres  qui,  joignant  mal, 
lardent  à l'air  toute  fon  afluti. 

Bouteille.  La  Carie  poitc  ce  nem  aux  en- 
viions du  Puy. 

BOUTELOL’ÉE.  Boute/oua.  Genre  établi  fur 
l'A jHiJVQlOüON  A rLULOiDE  de  WilUtnov, 
plinte  qui  ne  fc  cultive  pas  tn  Europe. 

BOUTET.  Nom  vulgaire  du  CucutALE 
behen  8c  de  la  Nigelle  des  champs. 

BOUTONS,  t.es  animaux  domefliqties  frnt 
fujciJ  à offrir  des  boutons  gros  ou  petits  , qui  pr<  f-_ 
qu:  toujours  font  des  fymptômes  de  maladies 
portart  un  nom  particulier.  Ko >•«{  aux  mots  Am- 
i oule  , Echavboulure  , FaRcin  , Œstre  , 
Claveau  ,>1  Vaccine  , Cale,  Poireau  , 
Verrue. 

ËOUVARDIF..  Bouvj'Jia.  Genre  de  plantes 
érabli  pour  placer  I 1-lousfoNF  ecarlate  , 
plante  que  j'ai  pporrée  à P.  ris  des  ferrts  du  ' 
dm  dé  botanique  de  Milan,  Sc  qui  fe  cultive 
aujourd  hui  dans  toutes  l-.s  nôtres. 

BOUVREUIL.  Pyrrhula.  Oifrau  de  lordre 
dis  fylvains , que  je  dois  fignaler  aux  cultivatetns 
comme  un  de  leurs  Ennemis,  à raifon  de  ce  qu'il 
vit , jsen'ant  l'hiver  8c  le  printemps,  de  boutons 
d’arbres  , 8c  qu’il  caufe,  ainG  que  fai  en  pltifirurs 
fois  occafton  de  l'obfefver,  de  grands  ravages  dans 
les  vergers. 

Lès  amans  de  Pomone  doivent  donc  faire 
une  chalV:  continuelle  aux  bouvreuils , Se  furtout 
une  chalfe  au  fulil,  qui  les  éloigne  des  vergets, 
où  ils  airivent  en  troupes  nombreufas,  8c  dont  ils 
n:  fortent  volontairemenr  que  lotfqu'ils  ont  dé- 
truit tout  efpoir  de  récolte. 

ÔOUZARD.  Pierre  Calcaire  coquillièr:  qui 
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feit  lebif?  au  vignoble  de  Petune.  nie  e[l  yri- 
mitive  & difpofée  en couches  mine es. 

BOVISTE.  B.vifh.  Genie  de  champignon 
établi  au*  dépens  des  Vesseloups. 

BOWLLSiv.  BowUJij.  Plante  du  Pérou  •qui 
codlitueuit  genre  dans  la  pentandiie  dijtynie  t< 
dans  la  fa  nilie  des  ombellifères. 

fille  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

I!  y a un  autre  gmre  B0WL1.SE  qui  ne  diffèie 
pas  de  celui  appelé  Druse  par  DtcandolV. 

BOYAU.  C’ell  le  nom  vulgaire  des  intéflius 
d.s  animaux. 

Dans  une  grande  partie  de  la  France  on  marge 
l-.s  gros  ûueftins  des  Cochons,  fous  le  nom 
d' Andouilie,  Sc  les  petits  fervent  i faite  le  Bou- 
lin. Une  légère  paitie  de  ceux  des  Bœufs  8r  des 
Mojtons  rues  à Paris  & aLyon,  font  employés , 
1-5  premiets  par  les  batteurs  d'or,  8c  les  féconds 
par  les  fab.icans  de  tordes  d'inllrumens  de  muf.- 
que  j mais  combien  sën  perd-il  tous  les  jours 
qui  poattoient  être  utilifés  ! 

E i Efpagne  on  conferve  le  beurre  8e  le  fain- 
dou*  dans  des  boyaux , 8e  on  s'en  trouve  bien. 
Pnurq  loi  ne  le  lait-on  uas  également  en  France, 
oû  la  moindre  chaèur  Ju  climat  fait  croire  qu'on 
s'en  trouverait  encore  mieu*  ? 

Pourquoi  ne  fibriqiet-o.u  pas  de  la  colle- 
forte  avec  tous  les  boyaux  qui  ne  pourtoient 
fervirau*  emp'ois  précédent? 

JeJatffe  aux  agriculteurs  éclairés  de  i.  fou  Ire 
Ces  qudlicns. 

. EOZA.  BiJrf.  épiiffe  qu’on  fabrique  en  Grèce 
avec  de  la  farine  d'ORGE  fermentée  8c  de  LI- 
VRAIS. Cette  boiffon  ett  d'un  ufage  dangereux , 
à taule  de  ce  dernier  grain. 

BR  A 3 El.  Brabtiu-n.  ArbriiTeau  du  Cap  de 
Bance  Efpéiant^  qui  leul  conftuue  un  genre  dans 
la  polygamie  monœcie  3c  dans  la  famille  des  pro- 
têt! i les.  Il  porte  dR  fruits  amers , cornus  fous  le 
no  n de  ihjij'gntt  /auvagti , qui  le  mangent  après 
les  avoir  lailfe  long-temps  tremper  dans  l'eau. 

Cet  arb.iifeau  ns  fe  cultive  pas  dans  nos 
yardins. 

BR  AC  III  OBOt. Ê.  B'jchhlolos.  Genre  de 

filantes  établi  pour  placer  les  Suymbres  , dont 
i Clique eft  courte , entr'autres  le  véritable  Cres- 
son , fi/y-nbrium  Haftuaiun.  On  l'a  aufli  appelé 
U 501CULE. 

BRA.CH10LE.  Brjskioglotit.  Genre  de  plantes 
•lins  lequel  entrent  deux  plantes  de  la  Nouvelle- 
Zélande  qui  fe  la’prochent  infiniment  des  Cine- 
raiues,  8c  qui  même  leur  ont  été  réunies.  On 
ns  ës  cultive  pis  en  Europe. 

BR  ACHYCLYTRE.  Ürjckychvum.  Genre  de 
pli  n s établi  aux  dépens  des  MjlIU  NUERGIES 
\ui!:pyn  , Mkb  ). 


B R A 

N'cus  ne  cultivons  aucune  des  efpèces  qu'il 
renferme. 

BRACHYLÆN’E.  BrauhyUna.  Gen  rc  de. pen- 
te s établi  fur  la  Baccuakjue  a feuili.es  o« 
LAUl.OSE. 

BR  ACHYPODE.  Brockypoàium.  Genre  de  pla*- 
te«  dcltirie  à féparer  quelques  tfpëcts  des  g nr.  s 
Brume.  Fetuquï  8e  Fromen  r,  prefque  toutes 
propres  a l’Europe. 

BRACHYRIS  Brackyrh.  Gmre  de  plantes  voi- 
fiti  des  VtriciS  D OR  , établi  par  Nuttal,  pour 
placer  une  f.  nie  elpèce  originaire  de  l'Amerique 
fepteutrionale,  efpèie  qui  ne  fe  cultive  pas  dans 
nos  jardins. 

BRACHYSCOME.  H.  Calfini  a 

donne  ce  nom  a un  genre  de  plantes  qu'il  a éta- 
bli fur  la  Bellie  aiguillonnée. 

BRACHYSèME.  Brachyfcmu.  Arbtiifeau  de  la 
Nouvelle  - Hollande  que  nous  ne  cultivons  pis 
dans  nos  jardins.  Il  appartient  à la  famille  des  lé- 
gumineufes. 

BRAD8URYE.  BroJ'uryu.  Genre  de  plantes 
fort  voifin  des  Glycines,  qui  ne  renferme 
qu'une  efpèce  originaiie  de  1a  l.ouifune,  Sc  que 
nous  ne  pofledons  pas  dans  nos  jardins. 

BRAGANTIE.  Brag-taiia.  AtbiilTcau  de  la  Co- 
ihinchine,  qui  fert  de  type  à un  genre  de  la  gy- 
nandrie hexandrie  8c  de  la  tamilic  des  afiroïies. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

BR  AI  GRAS.  Poix  liquide  qu'on  obtient  des 
Pins  pir  leur  combultion. 

Le  Bn/.i  sec  cil  le  réfi  lu  de  la  Resinf.  des  mê- 
mes arbres  après  qu'on  en  a retire  l'huile  efien- 
ticlle. 

PR  AISE.  Réfultit  de  la  embuftion  du  bois  i 
!'..ir,  jufqu’a  ce  qu'il  ne  donne  plus  de  flamme  , 
après  quoi  on  l’éteint , en  le  privant  d'air,  foit  en 
le  mettant  dms  un  vafe  à couvercle,  foit  en  le 
recouvrant  de  terre  ou  autres  matières,  foit  en  le 
plongeant  dans  l'eau. 

Li  différence  entre  le  charbon  8c  la  braifi  con- 
fifie  en  ce  que  cette  dernière  a plus  perdu  des 
principes  du  bois  que  le  premier:  aulfi  ed-elle 
plus  légère  & donne-t-elle  moins  de  chaleur. 

L’emploi  de  la  bruifutÜ  fort  étendu  dans  l’éco- 
nomie do  nefliqtie  pour  cuire  les  alimens,  8cc.  i 
malgré  cela  on  n’en  fabrique  nulle  part , à ma 
connoilîance , pour  fon  ufag*.  C’cfl  le  Charbon 
qu'on  lui  fubilitue , 8c  avec  raifon,  toutes  les 
lois  qu’on  ne  peut  s'en  procurer  aux  dépens  <.le 
fon  foyer,  ou  qu’on  ne  peut  en  achetrr  des  bou- 
langers, <les  braffeuts,  des  teinturieis  8c  autres 
m nufacluriers. 

Il  cit  cependant  un  moyen  fon  économique 
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de  faire  de  U Irvift , en  biûîant  du  brouffaifles 
dans  des  tollés.  J»  l'ai  décrit  au  n.ot  Char  bon. 

Comme  le  charbon  , la  braifi , varie  en  qualité 
félon  l'cfpèce  du  bois  de  la  combullion  d.  la- 
quelle elle  elt  1:  réfultan  Celle  des  bois  durs  cil 
iieilhure  que  celle  des  bois  IvgeiS. 

Toute  ménagère  détroit  toujours  avoir  une 
provifion  de  braift  , mile  chaque  foir  de  côté, 
lorfqu’elle  éteint  Ibn  f u;  mais  cela  tft  très-rare, 
quelque  commode  & économique  que  ce  toit. 

Lts  dargers  des  émanations  de  la  braife  dans 
un  appartement  exactement  fermé , font  moindres 
que  ceux  du  ch  irbon  ; mais  ils  n'en  font  pas  moins 
dans  le  cis  d être  redoutés  : en  confequence  il 
Eut  ri, ouret-femeiit  placer  le  fourneau  qui  en 
contient  fous  le  manteau  de  la  cheminée,  ou  c uir 
la  porte  & la  fenêtre  ouvertes. 

BRAN.  Dans  quelques  départemens  ce  nom  fe 
donne  au  Son. 

BRaNC  DE  VIN.  Synonyme  d'Eau- le- vie. 
Vayt\  Alcool. 

BR  ANCHIELLF..  BraichitlU.  Genre  de  plan- 
tes établi  aux  dépens  des  Brys. 

BRANDE.  Synonyme  de  L ndE.  * 

BRASENIE.  Bwfenia.  Genre  de  plantes  établi 

fiar  Schreber  dans  la  polyandrie  décagyuie  & dans 
a famille  des  atilmc.iJes,  mais  dont  les  etpèces 
fie  font  pas  connues. 

BRASSAVOLE.  BraJüvcU.  Genre  de  plantes 
qui  fcpare  des  autres  le  ÇYluElDiOjI  d'Andir- 
son  , cfpèce  qui  ne  fc  cultive  pas  dans  nos 
jardins. 

BRASSENIE.  Brj/fmia.  Genre  de  plantes  qui 
ne  diffère  pas  de  celui  que  j'ai  appelé  Konda- 
CIIINE. 

BRASSIE.  BraJîj.  Genre  de  plantes  de  la  gy- 
nandrie monandrti  8c -de  la  famille  des  orchidées, 
fort  voifin  des  Ascii  Et  s. 

On  ne  cultive  en  France  aucune  de  fesefpéces. 

BRASS1ER.  Nom  . dans  le  midi  de  la  France, 
des  Galettes  de  Mais  ou  de  Millet,  cuites 
fous  la^cndre. 

BRAUNÉE.  Enunta.  Arbte  des  Indes,  qui 
feul  conttiiue  un  genre  dans  la  diœcie  hexan- 
drie  , fort  voifin  de  cplui  des  Menispermss. 

Ofi  ne  le  cultive  pas  dans  les  jardins  en  Europe. 

RRAUSSAL5.  Les  Epis  caffés  par  le  Dépi- 
quage , mais  non  dégarnis  de  leurs  Grains,  fe 
nomment  amfi  «lacs  le  midi  de  la  France. 

BRECHE.  Ce  fonr,  dans  le  Jura  , les  flocons 
blancs  qui  fe  développent  lors  du  bi  afflige  du 
petit-lait doiti  des  Fromages  cuits,  dans  le  but 
d'en  obt.W  le  Serai.  • 
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BREDMEYÈRE.  BrtJireycrj.  Genre  de  pl  ntes 
de  la  diale’phte  décandrie , établi  polir  placer  un 
arbre  de  l’Amérique  méridionale  qui  p truie  peu 
diffrrer  du  Securidaca  grimpant. 

1.  ne  fe  Cultive  pas  en  Europe. 

BREGE.  La  Jachère  fe  nomme  amfi  aux  en- 
vitons  de  Riotn. 

BREGUA.  O.i  donne  ce  nom  à la  Vendange 
dans  le  departement  de  Lot  & Garonne. 

BRELIN.  Un  troupeau  de  Moutons  s’ap- 
pelle alnfi  dans  le  département  des  Deu»?Scvres. 

BRÈME.  Poiff  n du  genre  Cyprin  , qui  fe 
plaît  dans  les  eaux  ttjgnanies  des  pays  froid* , 3t 
dont  la  fécondité  tll  extiéme.  Ce  11  un  de  ceux 
que  les  propriétaiies  «FEtangs  doivent  k:  pl  is 
rechercher.  Sa  chair  eft  de  icate,  mais  ta.le;  eu 
coufequtnce  on  doit  U telcvet  par  les  alla  fo  i- 
nerhens. 

BRENADE.  Nom  d'un  mélange  de  Son  Si 
d'HiRBES  de  diverfes  lortes  qu'on  donne  au* 
Cochons,  aux  Oies  8r  aux  Foules  dans  le_d.- 
patteinem  de  Lot  8c  Gatonne. 

BRENÉE.  C'tftla  compofition  précédente  dans 
le  d-pai  tement  de  la  Vendée. 

BRETEU1LL1E.  Brutuitt*.  Genre  de  plantes 
qui  ne  diffère  pas  du  DidElTa. 

BRETON.  Nom  d'un»  difpofition  d’aibres. 
Cette  ditpofition  n'cft  plus  en  uf.ge. 

BREUIL.  Tailus.  Clos  d-.ftiné  à donner 
rcttaite  au  gi'.der.  Ce  mot  n’eli  plus  employé. 

BREUVAGE.  Les  vétérinaires  appellent  ainfi 
les  médicamens  qu’on  donne  aux  bcftiiux  fuus 
fume  liquiJe. 

Il  eft  p.u  de  irm-ugeaquJ-lesbêfliauxbi'vent 
volontairement  s en  confequence  il  faut  le  leur 
faire  prendre  de  force.  A cet  effet , ou  on  met  le 
brtuvjgi  dans  une  bouteille  dont  on  intro  fuit  le 
gou  ot  dans  la  bouche  de  t'arrimai  en  lui  relevant 
la  tête  , ou  on  emploie  un  entonnoir  de  Er- blanc, 
de  corne,  &c.>  qu'on  difpofe  de  ir.e.ne.  Dans 
l'un  ou  l'autre  cas  il  convient  de  procéder  de  ma- 
niéré à éviter  les  mouvement  trop  violciis,  à ne 
pas  exciter  de  convullions  dans  les  mulci.s  de  U 
gorge. 

Dans  quelques  lieux  on  appelle  aiffi  brtuvigc  , 
brtuwnt,  les  alimens,  tels  que  le  fon,  les  velc;  s 
8c  les  lèves  cuites.  Bec.  , qu'on  d-mne  aux  ani- 
maux dans  une  grande  quantité  d'eau  tiède  , lorl- 
qu'ils  font  malades  ou  qu'on  veut  les  engrailfer. 
Koyef  Boisson,  Cheval,  Etttuf,  Mouton 
8c  Cochon. 

BREVERIE.  Brcvtria.  Genre  de  plantes  de  la 
pentandrie  monogynie  8c  de  Ufa.’niUe'des^^sons» 
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qui  renf;  rme  trois  plantes  Je  h Nouvel!  -Ho'lanJe 
dont  aucun#  n'clt  cultivée  dans  nus  jardins. 

• 

BREYNIF.  Brtynij.  Genre  établi  fur  une  plante 
dis  îles  de  la  mer  du  Sud,  qui  ne  m'tfl  pas  connue. 

BRÉZY.  Chajr  de  Vache  falée  & fumée  , qui 
entre  dans  l'appr  aviftunnemeut  d'hiver  des  culti- 
vateurs du  Jura.  • 

B FI.  Argile  bleuâtre  qui  fupportr  la  couche 
de  Terre  végétale  des  marais  de  la  Vendée. 

BRIC  OL1  ER.  C’cfl  le  cheval  qui  s'attéle  de 
• ciré  fur  les  vouures  à deux  roues. 

Lorfq.i'une  de  ces  voitures  eli  conduite  en  pelle, 
le  poilu, on  eff  toujours  monte  fur  le  bricolier. 

Ce  font  ordinairement  des  chevaux  de  moyenne 
force,  mais  vifs,  qu'on  deliine  à fervir  de  irUolitr. 
Knyef  Chlval. 

BRIDA.  L’Once  femée  pour  être  mangée  en 
v.  rt  fe  nomme  ainli  dans  le  departement  des  Dcux- 
S.-vtes. 

BUIDELIE.  Briiclia.  G.-nre  de  plantes  qui  fé- 
pare  trois  efpèces  de  celui  des  Cluyties. 

Coi  efpèces  font  originaires  des  InJes  & ne  fe 
cultivent  pas  dans  nos  jardins. 

BRI  ER.  Dans  le  Médoc  , ce  nom  s'applique  à 
lVperatiou  de  Chausser,  la  vigne,  P’eyef 
Vigne. 

« 

BRIETTE.  C’ell  une  Brebis  de  deux  ans  dans 
le  département  des  Deux-Sèvres.  • 

BR1GNOÜE.  Brlgnalu.  Gai. te  de  plantes  dont 
on  ne  ci  nnoît  que  les  cataâàres.  I!  cil  de  la  pen- 
tanJrie  digynie  & de  la  famille  des  ouibellifères- 

ERIGNO  L 1ER.  Dtux  arluifles  de  Saint-Do- 
mingue po'tcnt  ce  nom.  Leurs  fruiisfont  d.s  baies 
agréables  à manger. 

BB1GOULE.  Nom- vulgaire  de  I’ÀgaRIC  eu 
PANICAUT. 

BRIJFAN.  Mélange  de  ?é:gle,  de  Vescis, 
de  Pc  S , qu'on  fème  pour  fourrage  vert. 

On  ne  peut  trop  confcill-r  cette  pratique  . qui 
donne  une  excellente  nourriture  aux  bclliaux  à 
l’époque  où  ils  en  manquent  fouvent  ( mars  St 
avril  ) , 8c  qui  améliore  fingulièrement  la  terre. 

BRILLANT  AISE.  BnlUntaifu.  Plante  du 
royaume  de  Bénin  , qui  feule  conllitue  un  genre 
dans  la  diandrie  nionogynie  & dans  la  famille  des 
perfuntlérs. 

Nous  ne  cultivons  pas  cetre  plante  dans  nos 
jardins. 

’BP.IURF..  Tach*s  noires  qui  fe  forment  fur  les 
f.-n:lies  ou  les  fruits  de  la  Vigne  , 8;  qui  nuifent 
à la  qMbté  du  vin.  Elles  font  dues  à U fphacélation 
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de  l’épiderme  de  ces  feuilles  Sc  de  ces  fruits  , par 
fuite  des  gouttes  d'eau  qui  s'y  font  échauffées  aux 
rayms  du  foleil.  • 

Tou*  les  vécetaux  faut  dans  le  cas  d’être  btiutés. 
Voyt\  Bru.u.i». 

BRIN  (Atbre  d-).  Jeune  arbre  venu  de  femence 
8c  qui  file  dtoit. 

Ce  font  les  aibres  de  ion  que  tes  mfpefleurs 
des  forêts  doivent  choifir  de  préférence  pour  Ba- 
liveaux, parce  qu’ils  font  plus  droits  , croiffent 
pl  is  vite  8c  vivent  plus  long-’cmps  que  ceux  venu* 
fur  louche.  Voyt\  Bots  fie  Exploitation.  . - 

RRINGÉ  nu  TRUITÉ.  N uns  des  Ettturs  à 
poil  varie  dans  le  Cotentin. 

RRIQUF.  Parallélipipède  d’ARGiLE  , qu’on  faic 
cuire  Si  qu'on  emploie  à la  1 àtilTe  des  maifons  dans 
ies  lieux  où  il  n’y  a pas  de  P, ERRES  , 8c  partout 
à la  conftmêtion  des  Fours  8c  Fourneaux,  des 
CiiEMtsîEs  , au  Pavage  des  apparie  mens,  8cc. 

Un  cultivateur  doit  avoir  toujours  une  provifiôn 
Je  tiiq.u  du  même  moule  , ou  de  deux  ou  irai* 
moules  differtns,  afin  de  pouvoir  réparer  les 
brèches  des  coi  Unifiions  qui  en  font  faites. 

Jane  borne  kr-qut  doit  dite  dure  8c  fonore.  Celles 
q H ne  lo-.t  pas  aller  cuiies,  celles  qui  contiennent 
beaucoup  Je  chaux,  ne  durent  pas  long  temps 

Il  fenible  qu'il  y auroit  un  irnmenfe  profit  a faire 
avec  des  briques , lies  conduits  fouteriains  dans 
routes  ies  tcties  cù  l’eau  furabonde  , attendu  que 
par-là  on  les  égourteroit  pendant  un  dcmi-fiècle 
fans  aucune  déptnfe , Sc  qu’enfuite  on  en  feteit 
quitte  pour  relever  ces  briques  8c  les  dirpofer  de 
nouveau  comme  elles  étoient , ce  qui  ne  Ternit 
pas  très- coûteux.  J cftime  ce:te  méthode  plus 
économique  8c  plus  certaine  que  les  PiiRRtts  Ht 
les  Fasgxnaols.  b'oy.q  ce*  mou. 

BRIS.  C'cfl  le  nom  que  les  Terres  abandon- 
nées par  la  mer  portent  aux  environs  de  la  Ro- 
chelle. Ces  terres  font  très-argileufes  8c  d’une 
culruie  fort  incertaine.  Les  arbres  y profpètept 
d ffitilemenr. 

BRIVE.  Variétés  de  Froment  qu’on  cultive 
dans  le  midi  de  la  France.  Il  y a une  brive  rougi  9e 
une  brivl  blanchi.  *• 

BROCHER.  Les  vignerons  de  l’Orléanai* 
donnent  ce  nom  g un  léger  binage  qu'ils  donnent 
autour  des  jeunes  plants  de  vigne  pendant  l’été. 
Yoyt{  Vigne. 

BROCHET.  PoifTon  d’eau  douce  du  genre 
Esoce  , qui  fait  prefque  toujours  partie  de  ceux 
qu’on  met  dans  les  grands-étang» , foit  à raifon  du 
produit  de  fa  vente , foit  parce  qu'il  empêche  U 
trop  grande  multiplication  des  autres  pmtTons  , 
multiplication  miiftble  , en  ce  qu’elle  abforbe  la 
fubfiitance  de  tous  8c  les  empêche  de  grofbr. 

Ce  n'ell  que  quand  on  futvta  en  Mince  la  mé- 
thode 
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tho.fe  de  diriger  le'  étangs  qui  efl  ufitée  en  Alle- 
magne, méthode  où  les  poiflrns  pillent  tout  les 
ans,  en  nombre  déterminé  , d'un  étang  dans  un 
autre  , 3r  lorfqu'on  auia  la  facilité  de  vendre 
tout  le  fretin  fupeiflu,  qu'il  fera  pollinie  de  fe  palier 
de  brochas. 

F.n  général  , quoi  que  l'on  fade , il  fe  trouve 
toujours  des  brochai  dans  les  grands  étangs  , Toit 
parce  qu'il  en  eft  qui  échappent  à la  pèche  la  plus 
tigoureule  , foit  parce  que  les  oifeaux  d'eau  y 
apportern  des  oeufs  attachés  d leurs  pattes.  . 

On  met  généralement  dans  les  étangs  moyens 
un  nombre  de  petits  brochas  proportionné  à leur 
étendue  , en  même  temps  que  l'alvin,  quoique  les 
ordonnances  exigent  qu'on  attende  un  an  pour 
exécuter  cette  opération  , afin  que  les  petites 
carpes,  les  petites  brèmes,  les  petites  tinches, 
aient  acquis  alEi  de  grolfeur  pour  échapper  d leur 
dent  meurtrière. 

Jamais  on  ne  doit  mettte  dans  un  étang  des  bro- 
chai de  plus  de  trois  ans,  parce  que  lors  mè  ne 
qu'ils  ne  pourroient  pas  détruire  les  groflVs  carpes, 
ils  les  empécheroient  de  grofiir  par  fuite  de  leur 
perpétuelle  pourfuite.  Ce  n'ell  donc  que  dans  les 
lacs  & dans  les  grandes  rivières , qu'il  efl  impof- 
fible  de  mettte  à fec,  qu'on  peut  efpérer  d’en  pê- 
cher de  monfitueux,  tel  que  celui  de  Manhrim, 
qui  avoir  près  de  vingt  pieds  de  long  Sc  près  de 
quatre  cents  livres  de  poids. 

La  vente  des  gros  brochai  efl  très-avantageufe 
dans  les  environs  des  grandes  villes  , où  règne  le 
luxe  de  la  table , & où  les  occafions  de  donner 
de  grands  repas  fe  préfentent  prefque  journelle- 
ment ; mais  la  excepté,  la  vente  d'un  gros  brocha 
ne  peut  équivaloir  a ce  qu'auroit  produit  celle  du 
poitfon  qu'il  a mangé  : autre  raifon  pour  n’en  pas 
Mer  rie  tels  dans  les  étangs  de  toutes  fortes  qu'il 
efl  poflibte  de  mettre  d fec. 

Il  exifle  une  grande  variation  de  qualités  dans 
la  chair  des  brochas,  produite  par  leur  âge,  ceux 
de  deux  8c  trois  ans  étint  les  plus  eltimés , 8c  par 
les  eaux  où  ils  ont  vécu  , ceux  des  étangs  vafeux 
étant  fouvent  immangeables.  Ceux  pris  dans  les 
eaux  courantes  font  conftamment  les  meilleurs. 

Les  oeufs  des  brochas  caufent  fouvent  des  nau- 
fées  & des  vomiflemens  i ceux  qui  en  mangent  j 
cependant  on  les  confomme,  foit  au  fortir  du 
ventre,  foit  préparés  en  Caviar,  en  Netzin.8cc. 

On  fale  la  chair  des  brochas  en  Allemagne,  où  ils 
font  beaucoup  plus  communs  qu'en  France. 

La  pèche  des  brochas  s'exécute  avec  toutes  les 
efpèces  de  filets  connus , i la  nafTe , i la  fouine  , 
i U ligne,  8cc. 

BROD1E.  B radia.  Genre  de  plantes  de  la  trian- 
drie  monogynie  , qui  ne  diffère  pas  de  celui  ap- 
pelé Hookère.  II  téunit  deux  plantes  de  la  Nou- 
velle-Hollande qui  ne  fe  cultivent  pas  dans  nos 
jardins . 

Dui  des  Arbres  b Arbufits. 
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BROMÉLIF.ES  ou  BROMÉLIACÉES, 
ou  BROMLI.OÏDES.  Famille  de  plantes  établie 
pour  féparer  des  Narcissoides  quelques  geates 
fe  rapprorhantde  I'Ananas,  qui  en  efl  le  type. 

Ces  genres  font  Caragatte,  Xérovhyle  , 
Fl'rcre  8c  Agave. 

BRONCHOTOMIE.  Opération  qui  confifle  i 
faire  une  ouverture  d la  TRACHEE  ARTÈRE  des 
animaux  domefliques,  lorfque,  par  une  caufe  quel- 
conque, ils  ne  peuvent  plus  relpirer  par  la  bouche. 

Cette  opération  efl  très-facile  8c  peu  dange- 
reufe  , mais  fes  fuites  peuvent  quelquefois  devenir 
mortelles  par  le  défaut  de  guérifon  de  la  plaie. 

M.  Barthélémy  aîné,  profefFeur  d l'école  vété- 
rinaire d'Alfort,  l'a  pratiqué  fur  un  cheval  dont  les 
bronches  fe  comptimoient  dans  une  partie  de  leur 
longueur;  5c  pour  empêcher  cet  aplatiflèment,  il 
a introduit  dans  le  canal  un  tuyau  de  fer-blanc,  par 
lequel  rel'pire  le  cheval , qu'il  emploie  , depuis 
cette  opération  , comme  tout  autre. 

BR  OQ  UF.T  EUR.  Ouvrier  qui , pendant  la 
Moisson,  difpofe  les  Gerbes  en  tas  8c  les  charge 
fur  les  voitutes.  Voye\  Récolté. 

BROS1MON.  Brofimum.  Gf  nre  de  plantes  établi 
fur  deux  arbres  laéfefcens  de  la  Jim  qu'  , dont 
les  graines  de  l'un  font  bonnes  d manger.  Il  efl  de 
la  dioecie  monandrie  8c  de  la  famille  des  orbes. 

les  graines  de  Tefpèce  comeftible  ( brafîmum 
aticafirum  , Tuflac)  reffemblent  d la  châtaigne 
pour  la  groffeur , la  forme  8c  le  goût.  Je  ne  les 
connois  pas. 

Les  rameaux  de  la  même  efpèce  fe  donnent  aux 
befliaux , qui  les  aiment  beaucoup. 

On  multiplie  ces  deux  arbres  dans  leur  pays 
natal , car  ils  n'ont  pas  encore  été  introduits  dans 
les  jardins  d'Europe  ,par  le  fe.nis  de  leurs  graines 
8c  par  boutures  miles  en  terre  au  commencement 
du  printemps. 

BROSSE.  Synonyme  de  Broussailles.  Ce 
mot  n'tfl  plus  guère  ufité. 

BROSSE-BLANCHE.  Le  Chêne  toz*  porte 
ce  oom  dans  la  Vendée. 

BROTÈRE.  Broiera.  Plante  de  la  Nnuvelle- 
Efpagne  qui  feule  conftitue , daijs  la  monadetphie 
polyandrie  8c  dans  la  fami  le  des  matvacées , un 
genre  fort  voifin  du  üombey.  On  ne  le  cultive 
pat  dans  nos  jardins. 

Trois  autres  genres  portent  encore  le  même 
nom  : l unaeté  réuni  auxSTACHiDES  ; l'autre  a été 
appelé  Cardof'ate  ; le  troifième  ne  diffère  pas 
du  Nauvembergie. 

BROT1LLE.  Nom  vulgaire  des  Bourgeons 

Ff 
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qui  pouffent  de  l'aiffelle  des  feuilles  de  U Vigne, 
pu  fuite  de  la  Sève  d'août. 

BROUA.  Haie  vive  dans  le  département  du 
•Vat. 

BROUSSE.  Sorte  de  Fromage  qui  fe  fabrique 
prefqu'inftantanéroent  en  faifant  tourner  le  lait  8c 
en  reuniffant  le  Caiilé  avec  une  écumoire. 

On  mange  la  broujfe  dans  le  jour,  en  l’affaifon- 
nant  de  lucre. 

BROUSSONNETIE.  Broujfonnetia.  Brotero  a 
donné  ce  nom  â un  genre  établi  aux  dépens  dts 
Sopiiores.  Voyti  ce  root  8c  celui  Mûrier. 

BROUSTILLE.  Petits  Fagots  formés  de 
Broussailles. 

BROWNÉE.  Browta.  Genre  de  plantes  de  la 
monadelphie  décandrie  bc  de  la  famille  des  légu- 
mineufes , qui  réunit  quatre  arbres  de  l’Amérique 
méridionale.  Les  Brownbfs  Ecarlate  & rose 
(e  cultivent  dans  ce  pays  pour  l'agrément  de  leur 
fleurs,  mais  leur  culture  ne  m'ell  pas  connue. 

Une  des  autres  efpèces  conflitue  le  genre  Pa- 
loub  d'Aublet,  & Ginahie  deSchreber. 

BRUCHE.  Bruckus.  Genre  d'inftdtes  de  l'ordre 
df  s coléoptères,  voifin  de  celui  des  Ch  arançon  s, 
dont  la  plupart  des  efpèces  vivent  aux  dépens  des 
giaines  léjumineufes  Si  nuifent  beaucoup  à la 
réproduftion  de  ces  fortes  de  plantes , 8c  à la  con- 
fommation  de  celles  d'entr'elies  dont  l'homme  & 
les  animaux  domefliques  fe  nourrilEnt. 

C'eft  principalement  dans  les  pays  chauds  que 
les  bruches  exercent  leurs  ravages.  Il  ell,  en  Ca- 
roline , des  plantes  donc  je  n'ai  pas  pu  rapporter 
ure  feule  graine  en  Europe,  parce  que,  pendant  les 
deux  années  que  j’ai  féjourne  dans  la  première  de 
ces  contrées,  il  m'a  été  impoSable  d'en  récolter. 

11  m'ell  arrivé  bien  des  foi*  de  recevoir  des 
graines  d'AcAciEs  8c  d'ERYtHRiNES,  de  Cli- 
TORES,  de  Dalberges  , &c. , du  S négal,  de 
1 Inde , du  Bréiil . 8tc. , dort  pas  une  n'étoit  fuf- 
ccptible  d être  femée. 

Empêcher  les  ravages  des  bruches  fur  les  plmtes 
fauvages , ell  complètement  impoilible  ; mais  l'in  - 
duflrie  de  l'homme  a trouvé  moyen  de  garantit  un 
des  objets  de  fa  culture. 

Cet  objet  ell  le  Pots  des  jardins  (pifumfii - 
Inuits,  Linn.),  8c  l'efpè’ce  qui  l'attaque  , la  bruche 
des  foi  s , appeiée.par  GetfEroy  la  mylabte  h croix 
blanche,  & pat  les  cultivateurs  le  puceron  , la  pa- 
tène. 8cc.  Ce  moyen,  c'eft  de  ne  cultiver  que  des 
pois  très-hâtifs  ou  des  pois  très-tardifs,  la  bruche 
pondant  conftammem  chaque  année  i la  même 
époque  , c'eû-à-dite,  dans  le  courant  de  juin. 

Non-feulement  les  bruches , ou  mieux  leurs  lar- 
ves, mangent  fur  pied,  dans  leurs  gouffes  ou  coffes, 
ks  pois,  les  lentilles,  les  fèves,  les  geffes,  les 
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vefees,  mais  encore , furtouc  dans  les  départemen* 
du  Midi,  après  qu’ils  font  battus , mis  en  fac,  ce 
qui  indique  deux  générations  par  an.  11  arrive  fou- 
vent  que  tous  les  pois  d'un  fac  embarqué  pour  la 
nourriture  des  marins  , font  réduits  en  poudre 
par  fuite  de  leur  multiplication,  avant  qu'il  ait  été 
entamé. 

On  nereconnoît  qu’un  pois  eft  attaqué  pat  une 
larve  de  bruche  qu'en  le  coupant  ou  en  l'éctafant, 
car  elle  y eft  entrée  par  un  trou  imperceptible  , 8e 
elle  n'en  ronge  l'écorce  que  lorrqu'elle  eft  tranf- 
forroée  en  infeâe  parfait.  Se  que  cet  infedle  par  fait 
fentle  befoin de  s'accoupler.  Alors  le  trou,  quiilt 
de  près  d'une  ligne  de  diamètre , indique  que  la 
moitié  ou  le  tiers  de  la  fubftance  du  pois  n'exilte 
plus. 

Comme  c'eft  prefque  toujours  le  germe  des  pois 
qui  eft  d'abord  dévoré  par  les  larves  des  bruches  , 
parce  que  c'eft  la  partie  la  plus  fucrée , il  eft  tare 
que  ceux  qui  font  attaqués  puiiïenc  eue  employés 
aux  femis. 

La  ptéfence  des  larves  des  bruches  dégoûte  beau- 
coup de  perfonnes  de  manger  des  pois  , quoique 
ces  larves  foienc  peut-être  même  aufb  agréables 
au  goût  que  tant  d’antres  que  les  gourmets  re- 
cherchent dans  les  parties  intertrop.-  ales  de  l'Inde 
8c  de  l’Amérique,  Le  matelots  feuts  , qui  y font 
accoutumés,  ne  s’inquiètent  pas  de  leur  grand 
nombre. 

On  connote  trois  moyens  d'empêcher  les  géné- 
rations futures  des  bruches  dans  les  pois  gardés  en 
provifion:  i°.  de  faire  fubir  â ces  pois,  pendant 
une  heure,  une  chaleur  fèche  de  40  i 4J  degrés 
du  thermomètre  de  Réaumur  ; i°.  de  les  faire 
cuire  â moitié  Se  enfuitedeffécher  j 50.  de  les  mê- 
ler avec  du  fable  très-fin,  de  la  cendre,  de  la  fciure 
de  bois,  ou  aunes  matières  qui  empêchent  les  in- 
fectes parfaits  d'en  fouir  St  Je  s'accoupler. 

C'eft  à ce  dernier  moyen  qu'il  faut  s'en  tenir  , 
car  U-s  .leux  autres  altèrent  beaucoup  leur  faveur; 
d'ailleurs  * c'et)  le  feul  qui  permette  de  les  femer. 

BRUGHTONIE.  Brughioi.ia.  Genre  de  p’an tes 
établi  par  R.  Bn  va  fur  ues  plantes  delà  Nouvelle- 
Hollande  qui  ne  fe  voient  pas  dans  nos  jardins. 

BRUGM  ANSIE.  Brugmunfp.  Genre  de  plantes 
établi  fut  la  Siramoine  en  arbre,  mais  nos» 
adopté  par  les  bocanif.es. 

X ' * , r 4 

BRU  G UE  L.  Le  Bolet  esculent  porte  ce 
nom  dans  quelques  cantons. 

BRUGUIERE.  Bruguiera.  Deux  genres  de 
plantes  portent  ce  nom. 

L'un,  formé  aux  dépens  des  Mangles,  n'a  pas 
été  adopté.  Voye^  PALETUVIER.  * 

L'autre  eft  un  petit  atbre  de  Madagascar,  de  la 
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décandrie  monogynië  & de  la  famille  des  onagres, 
que  nous  ne  cultivons  pas  en  Europe. 

BRULIS.  Synonyme  d'EcoBUER. 

BRUNCK-  ÉPINE.  Le  Nerprun  purgatif 
fe  nomme  aitdï  dans  le  Boulonuois. 

BRUNELIF.R.  Brunetia.  Genre  de  plantes  de  la 
dodecandrie  monogynis  , qui  renferme  (ix  à huit 
arbres  du  Pérou.  On  n'tn  cultive  pas  ui  feul  dans 
nos  jardins. 

BRUNNICHE.  Brunnichia.  Plante  grimpante  de 
la  décandrie  rrigynie  Üi  de  la  famille  des  polygn- 
nées , originaire  des  îles  Bahama , qui  feule  forme 
un  genre.  Onia  voit  dans  l'école  du  Muléum  d’hif- 
toire  naturelle  de  Paris , mais  Tes  tiges  y gèlent 
tous  les  hivers  , & on  ne  peur  l’y  multiplier  que 
parla  divifion  des  vieux  pieds. 

En  Caroline  , où  je  l’ai  cultivée , elle  s’élevoit 
au  fommet  des  plus  grands  arbres  flr  pouvoit  fervir 
à former  des  tonnelles  impé.sétrabltrs  aux  rayons 
du  foleil.  Là  je  pouvoir  la  multiplier  de  grames 
dont  ellefourniffoit  ab  mdamment , de  marcottes, 
de  boutures,  & par  le  moyen  indiqué  plus  haut. 

Je  déliré  que  cette  belle  riante  foit  introduite 
dans  les  jardins  du  Midi  , où  elle  fe  conferveroh 
-fort  bien  , & qu’elle  orneroit  pendant  tout  l’cti. 

BRUNONIE.  Brunonia.  Deux  plantes  de  la 
Nouvelle- Hollande , à fleurs  réunies  en  tète, 
formenc  un  genre  de  ce  nom  dans  la  petuandrie 
monogynië. 

Nous  ne  les  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 

BRUNSWIG1E.  Brunfivigia.  Genre  de  plantes 
établi  pour  placer  I'Amaryius  a longues 
feuilles  de  Linnzus. 

BRUSSAROTE.  Le  Pastel  affaibli  dans  fa 
pouffe  par  fuite  de  la  féchercffe  , porte  ce  nom 
dans  quelques  lieux. 

On  rétablit  fa  vigueur  par  des  Arrusemens. 

BRYOCLES.  Bryoclts . Salisbury  a établi  ce  genre 
de  plantés  pour  placer  I’Hémerocale  bleue. 

BRYOPHYLLE.  Bryophytlum. Genre  déplantés 
fort  voifin  de  celui  dés  Cotylédons  , qui  ne 
renferme  qu’une  efpèce  originaire  des  Moluques , 
aujourd'hui  cultivée  dans  routes  les  ferres  des  jar- 
dins de  Paris , & qui  le  mérite  par  la  beauté  de 
Tes  grappes  de  fleürs. 

Cette  plante  porte  rarement  des  fruits  dans 
^ notre  climat  i mais  on  n’a  pas  à le  regretter , 
* parce  que  non-feulement  on  peut  la  multiplier  avec 
la  plus  grande  facilité  pur  le  déchirement  des 
vieux  pieds  8 1 par  boutures , mais  encore  avec  les 
folioles  de  fes  feuilles,  ou  même  leurs  plus  petites 
parties,  folioles  qu'il  fuffir  de  dépofer  fut  une  terre 
numide,  fous  un  chiflis  ou  dans  une  bâche,  pour 
qu’elle  pouffe  en  peu  de  jours  un  grand  nombre  de 
racines. 
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La  plante  adulte  a befoin  de  beaucoup  de  cha- 
leur pour  flrutir.  E'ie  craint  la  trop  grande  humi- 
dité de  l'air  pendant  l’hiver.  On  lui  donne  de  la 
nouvelle  terre  tous  les  deux  ou  trois  ans  feulement.  • 

BRYOPS1S.  Bryopfit.  Genre  établi  aux  dépens 
des  Ulvls. 

BU.  Synonyme  de  Bœuf. 

BU  AILLE.  Synonyme  de  Chaume  dans  le  fud- 
ouell  de  la  France. 

BUC  AILLE.  Un  de  noms  du  Sarrazin. 

BUCCO.  Buico.  Genre  établi  aux  dépens  des 
DtosMA,  mais  non  reconnu  par  les  botanifles. 

BUCHARDE.  üuchardia.  Plante  vivace  de  la 
Nouvelle  - Hollande  , au  moyen  de  laquelle  un 
genre  a été  conflit  é dans  l’hcxandtie  monogynië 
& dans  la  famille  d s joncoides. 

Nous  ne  la  cjiliivo.  pas  en  Europe. 

BUCHE.  Morceau  de  bois  de  plus  de  deux 
pouces  de  diamètre,  débite  pour  être  brûlé  é'eyef 
Bois  a erulsr. 

Il  efl  cepe%dant  des  huches  d’une  porteur  fuf- 
flfante  à l'objet  qu’on  a en  vue,  qui  s'achètent  pour 
être  employées  dans  les  arts  , par  exemple  des 
tâches  de  chêne  pour  faire  les  raies  des  r ues,  des 
tâches  de  meriuer  pour  faire  des  cluifes , des 
tâches  de  buis  pour  tourner , des  ti.hes  de  bois 
d’Inde  pour  teindre  , &c. 

D’après  les  ordonnances,  les  tâ.hcs  à brûler  du 
Commerçe  doivent  avoir  quatre  pieds  de  long , 
mais  prelque  partout  on  en  débité  de  plus  crut- 
te»,  dont  on  tolère  la  vente.  • '* 

Les  petites  tâche  i de  dejx  pieds  de  long , qu’on 
deftine  à faire  du  charbon  ou  à brûler  dans  les 
fours  de  verrerie  , de  faïencerie,  8rc. , fe  nom- 
ültde  la  CïlARBONfTTE. 

Rarement  on  difpofe  les  tâches  dans  le  foyer 
d’une  manière  aufli  économique  qu’il  feroit  à dé- 
lirer, à ratfon  de  la  rareté  idhi  lle  du  bois  dans 
la  plus  gran  le  pattie  d«  la  France.  J'invite  tous  les 
cultivateurs  , tant  dans  leur  intétét  que  dans  l'in- 
térêt général , de  veiller  fut  cet  objet , c'tft-à- 
dire  , de  recommander  à leurs  ménagères  d'en- 
terrer une  groffe  tâche  peu  (ècbe  , dans  la  cendre, 
fur  le  derrière  de  leut  foyer . & de  placer  de  pe- 
tites tâches  bien  fèches  fur  le  devant. 

Les  jaunes  orangers  que  les  pépiniéiiftcs  des 
erfvirons  de  Gènes  envoient  dans  les  contrées  du 
ANnrd , s’appellent  aufli  tâcr-.es  , parce  qu'ayant  les 
* tafc nches  & les  raciues  écourtées,  ils  reffemblent  i 
ots  bâtons. 

BUCHER.  Pièce  de  la  maifon  ou  bâtiment 
ifolé  où  fe  dépofe  le  bois  d.fltiné  à brûler. 

Ilefl  toujenrs économique  pour  les  cultivateurs 
d’avoir  on  t âcher,  nnn-feulemenr  parce  que  le  bots 
y efl  à l'abri  Je  lapluie,  & parce  que,  laiffe  à l’air, 
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i)  s'altère  plus  rapidement  Sc  donne  moins  de 
(haleur. 

La  crainte  des  accident  du  feu  doit  faire  defirer 
s que  le  bûcher  foit  dans  un  bâtiment  ifolé , Si  la 
crainte  d'ut  e contamination  exagérée  ou  des  infi- 
délités fait  delirér  qu'il  ferme  à clef  : dan*  ce  cas , 
tous  les  matins  on  apporte  i la  maitan  la  provi- 
lion  de  la  journée. 

Pour  que  le  bois  fe  deffèchs  plus  rapidement  & 
plus  complètement , il  eft  bon  qu'un  bûcher  foit 
très-aéré  , c’eft-à-diie  , percé  de  plufieurs  fe- 
nêtres , ou  même  i claire  voie. 

Beaucoup  de  cultivateurs  ont  des  bûchers  plus 
grands  que  leurprovilion  annuelle  de  boit  l'exige, 
& enconfacrentune  portion  à leuratelierde  char- 
pente , de  menuifetie  & de  charronnage  , c'elt-d- 
dire,  au  placement  de  tous  les  bois  dont  ils 
tant  dans  le  cas  de  faire  ufage  dans  leur  exploita- 
tion , Sc  des  outils  propres  aux  trois  emplois  ci- 
dtlTus,  Ces  cultivateurs  devroieqj  être  partout 
Unités. 

BUCHERON.  Nom  des  ouvriers  qui  fe  con- 
fièrent ^une^  partie  de  l'année  à l'exploitation  d s 
bots,  c'eft-à-dire,  qui  abattent  les  attires,  les  fa- 
çonnent tn  bû  hes  8r  en  fagots. 

Après  que  les  bûcheront  ont  mis  les  arbres  bas  Sc 
qu'ris  les  ont  dépouillés  de  leurs  branches,  les 
Iqüaiusïburs  , les  Scieurs  de  long  , les  Sa- 
botiers, Us  Boisstums,  les  Douviirs,  les 
F.sStuilERS,  les  Latuers,  &c. , s'emparent 
des  gro  pour  les  difpofer  félon  les  vues  de  leur, 
art,  & les  Charbonniers , les  Circiiers  , 
s emparent  des  petits  dans  le  même  but.  Fouet 
Bois.  * 

Un  bon  bûcheron  eft  un  homme  précieux  pour 
un  propriétaire  de  bois,  car  d'uo  côté  il  fait  valoir 
chaque  arbre  en  leréfervantpourles  ufages  qui  en 
feront  donner  la  plus  grande  valeur,  & de  l'autre 
il  ménagera  la  longueur  dts  pièces  principales  en 
le  coupant  en  Pivot.  Foyt{  Abattage. 

C'eft  une  mefure  très-fage  , mais  peu  ufitée, 
que  de  divifer  les  bûcheront  en  efcouadts  de  cinq  i 
ftx  hommes,  & de  les  mettre  fous  la  direction 
d un  deux,  a.  quel  on  donne  une  rétribution  un  peu 
plus  forte.  Quoiqu'en  général  on  paie  les  bûcheront 
i tant  l'arpent  ou  i tant  les  gros  pieds  abattus 
(vieilles  écorces) , ou  d tant  la  corde  de  bois  ou  à 
tant  du  cent  de  fagots  , il  eft  toujours  profitable 
que  le  travail  aille  régulièrement  Sc  rapidement. 
Une  portion  de  bois  mal  coupée  ou  coupée  trop 
. tard  peut  repoulfcr  moitié  moins  bien  que  celle  q9 
a été  bien  coupée  & coupée  en  faifon  convenable 
Il  en  eft  encore  de  même  pout  l'enlèvement  des 
bois  coupés  (v»r{  Dèbardement)  , lequel,  s'il 
eft  fair  au  commencement  de  la  repouflè,  peut  di- 
minuer conlidérablement  la  valeur  de  la  coupe 
fuivante.  — r 
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BUCHETTE.  Petite  Bûche.  Ce  mot  eft  peu 
employé. 

BUCHIE.  Buchia.  Plante  de  l'Amérique  méri- 
dionale, fort  voifme  des  LtrrEts  8c  des  Pt  rames, 
qui  conllitue  un  genre  particulier. 

Nous  ne  la  cultivons  pas. 

BUCK.  Synonyme  de  Ruche. 

BUDLÉJE.  Budlrjt.  Koyei  Bulèje. 

BUÉE.  Nom  de  la  Lessive  dans  l'eft  de  ta 
France. 

BUÉNE.  binent.  Arbriflêau  du  Mexique , qui 
feul  conllitue  un  genre  dans  la  tétrandrie  mono- 
gvnie , félon  quelquel  botaniftes , Sc  doit  être 
réuni  aux  Gonzalaguinies  félon  d'autres. 

Il  ne  fe  cultive  pas  dans  les  jardins  d’Europe. 

BUIS  ou  BOU1S.  Buxut.  Genre  de  plantes  de  la 
mnnoecie  tétrandrie  & de  la  famille  des  tithyma- 
loïdes,  qui  renferme  feulement  deux  efpeces , 
toutes  deux  cultivées  dans  nos  jardins,  6c  donc 
l'une  fournit  i notre  induftrie  un  bois  d'un  emploi 
très  etendu  dans  les  arts  du  tout  8c  de  la  tabletterie. 

Efpicet. 

ïi  Le  Buis  commun. 

Buxut  fempervirent.  Linn.  Indigène, 
t.  Le  Buis  de  Mahon. 

Buxut  balearica.  Lamarc  k.  fj  De  Mahon. 

Culture. 

Le  huit  commun  croît  naturellement  8c  en  abpnd 
dance  dans  toutes  les  parties  moyennes  8c  méri- 
dionales de  la  France  , dans  les  bois  en  terrain  fec, 
fur  les  montagnes  les  plus  arides.  Il  fe  trouve  éga- 
lement en  Efpagne  , en  Italie  , en  Grèce  , dani 
l'Afie  mineure  Sc  dans  le  Caucafe.  Partout  il  fe 
cultive  dans  les  jardins , s'affecta  aux  idées  reli- 
gieufes,  probablement  parce  qu'il  eft  toujours 
vert  8c  qu'il  fait  ornement  dans  Us  temples,  métré 
pendant  les  frimats. 

On  connott  pli  fi  urs  variétés  de  buis  : d'abord 
Yarburcfccnt,  qui  croit  dans  les  forêts  Br  parvient  i 
uinae  i vingt  pieds  de  haut  Sc  à un  derri-pied  de 
ïamètre,  8c  le  nain  qu'on  trouve  for  les  montagnes 
pelées,  dans  les  lentes  des  rochers  capotas  au  midi  : 
quelques  botaniftes  les  croient  des  efpècrs  djf- 
tinâcs,  8c  je  me  range  de  leur  avis.  La  première  de 
ces  variétés  offre  des  fous-variétés  à feuilles  plus?* 
plongées  8c  d'un  vert  plus  foncé,  à feuilles  de  ® 
myrte,  à feuilles  bordées  de  jÿjne  ou  de  blanc» 
i feuilles  tachées  de  jaune.  * 

Le  huit  arborefeent  Ce  cultive  fréquemment  dan» 
les  jardins  payfagers,  où  il  produit  des  effet*  fort 
agréables  pendant  toute  l’année,  8c  furtout  pendant 
l'hiver,  époque  où  la  verdure  elt rare.  C'eftentre  les, 
arbres  du  fécond  rang  des  maflifs,  en  petits  groupes 
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& en  ligne  contre  les  murs,  qu'il  fe  place  ordinai- 
rement ; cependant  on  en  met  prefque  partout  fans 
trop  le  multiplier,  pour  éviter  la  monotonie.  L'a- 
bandonner à lui-même  vaut  toujours  mieux  que 
de  chercher  à lui  donner  une  forme  artificielle  , 
ce  qu'on  ne  fait  que  trop  fouvent,  parce  qu'on  le 
confond  avec  le  nain,  que  le  croilfant  eft  fréquem- 
ment employé  à tailler. 

Cette  fécondé  variété  efl  réfervée  pour  les  jar- 
dins français,  où  elle fert  principalement!  fajre  des 
bordures  aux  plates-bandes , Se  des  boules  , des 
pyramides  , des  vafes , 8cc. , dans  ces  mêmes 
plates-bandes.  La  mode  en  eft,  au  relie,  beaucoup 
tombée  depuis  quelques  années.  Cette  fécondé  va- 
riété ne  s'élève  guère  qu'i  trois  ou  quaire  pieds, 
8c  rarement  les  tiges  ont  plus  de  deux  ou  trois 
pouces  de  diamètre.  On  le  reconnoit  très-facile- 
ment ! les  feuilles  plus  rondes. 

Ces  deux  huis  fe  multiplient  de  graines  dont  ils 
donnent  abondamment , mais  qu'il  eft  difficile  de 
récoltei  bonnes,  ! raifon  de  ce  qu'on  ne  peut  juger 
avec  certitude  de  l'époque  de  leur  maturité,  3c 
qu'i  cette  époque  elles  font  lancées  au  loin  par  la 
rétraâb  n de  leur  capfule,  8c  qu'il  faut  par  confé- 
quent  s'y  prendre!  l'avance.  Ces  graines  fe  fèment 
de  fuite  en  pleine  terre,  dans  un  fol  très-léger  8c 
très  fubftantiel  , 8c  à l'expofition  du  levant.  Des 
arrofemens  légers  pendant  les  chaleurs  de  l'été  fe- 
ront utiles  pour  accélérer  la  poufTe  du  plant.  Aux 
approches  des  fortes  gelées  on  couvrira  ce  plant 
de  feuilles  fèches,  car  il  redoute  leurs  effets.  Au 
printemps  de  l’année  fuivante  on  pourra  le  lever 
pour  le  planter  dans  la  pépinière,  en  lignes  écar- 
tées de  fix  pouces,  mais  il  vaudra  mieux  attendre 
une  année  plus  tard  8c  écarter  les  lignes  du  dou- 
ble; à quatre  ou  cinq  ans  il  fera  bon  i être  mis 
en  place. 

Mais  on  fait  peu  fréquemment  ufage  de  la  voie 
du  femis  pour  multiplier  le  huit,  à raifon  de  ce 
qu'il  fe  reproduit  avec  plus  de  rapidité  8c  bien 
moins  de  peine  par  celle  des  marcottes  , par  celle 
des  boutures  8c  parle  déchirement  des  vieux  pieds. 
Ainfi  dans  les  pépinières , ou  on  rient  bas  quel- 


ques pieds  de  huis  en  arbre  pour  en  coucher  jes 
ni  prennent  racine  dans  l'année, 


jeunes  branches  qui  prennent 
ou  on  coupe  ces  mêmes  branches  au  commence- 
ment du  printemps  pour  les  mettre  en  terre,  dans 
un  terrain  frais  & abrité  du  foie  il. 

Air  fi  , dans  les  jardins  ornés,  où  on  eft  obligé 
de  relever,  mus  les  crois!  quatre  ans.leétrrren  bor- 
dure, c’eft-i-dire,  lorfqu'il  commence  à ne  plus 
Trouver  allez  de  nourri'ure  dans  la  terre  , on  di- 
vife  chaque  pied  en  autant  d'autres  qu'il  a de  brins, 
8e  on  les  replante , foit  dans  la  même  place  , après 
en  avoir  renouvelé  la  terre  , foie  autre  parc. 

La  ci-devant  Champagne  eft  ,je  crois,  la  partie  la 

Elus  feptemrionale  de  la  France  où  croît  naturel- 
iment  le  buis  nain.  Je  l'ai  vn  remplir  toutes  les 
fi  (Tiares  des  rochers  de  craie,  dans  les  plus  mauvais 
cantons  de  cette  ancienne  province. 


Les  bordures  de  huis  fe  taillent  très-rigoureufe- 
menttoutes  les  années,  8c même  quelquefois  deux 
fois  par  année.  C'ell  pendant  Table  nce  de  la  feve  , 
c'ell-à-dire  en  hiver,  qu'on  devrait  faite  cette  ope- 
ration ; cependant , l'époque  de  la  pins  aâive  vé- 
gétation de  cet  arbufte  su  prefque  toujours  pré- 
férée , ce  qui  caufe  fouvent  fa  mort. 

Le  buis  eli  excellent  pour  le  chauffage,  mais  ce 
font  feulement  les  rameaux  que  Ton  emploie  à cec 
ufage,  parce  que  fon  rronc  eft  extrêmement  recher- 
ché, 8e  par  conséquent  payé  fort  cher,  pour  les 
ouvrages  de  tabletterie,  auxquels  il  eft  plus  propre 
que  celui  d’aucun  autre  des  arbres  indigènes. Ses 
feuilles  fervent  de  litière  6c  augmentent  la  maths 
des  engrais.  Leur  décoâion  à haute  dofe  eU  pur- 
gative , 8c  ! petite  dofe , fudorifique. 

C'ell  exclufivemenc  la  variété  ou  efpèce  arbo- 
refeente  du  buts  qui  fournie  le  bois  du  com- 
merce ; jamais  elle  ne  conllitue  feule  des  forêts  , 
mais  ell  éparfe  dins  celles  de  quelques  pays  de 
montagnes. 

Les  lieux  où  il  s'en  trouve  encore  le  plus  font 
les  montagnes  du  Charolois , du  Jura  , du  Bugey, 
du  Dauphiné  , de  la  Provence,  des  Pyrénées.  Li  , 
non-feulement  on  ne  fait  rien  pour  favorifer  la 
reproduction  de  cet  artW , mais  on  la  contrarie  : 
par  exemple , il  eft  de  fait  qu'il  n'y  a que  les  pied* 
venus  de  graines  qui  puilLnt  former  une  tige  de 
quelque  groffeur  , parce  qu'elle  efl  unique;  mais 
dès  qu'une  eftdcvenue  marchande,  on  la  coupe,  8c 
les  repouffes  du  pied  font  coupées  tous  les  deux 
ou  trois  ans  pour  faire  des  fagots , de  forte  que 
ce  n'eft  qu'après  un  grand  nombre  d'années,  après 
que  ces  touffes  font  arrachées  pour  avoir  leurs  ra- 
cines , plus  recherchées  que  les  tiges  ! raifon  de 
leur  agréable  coloration  ( covcf  Brouzin),  qu'il 
en  peut  renaître  ; mais  alors  il  n'y  a plus  de  tiges 
fourniflant  des  graines  pour  le  repeuplement. 

Il  ferait  donc  important  au  commerce  aCtuel  8c 
futur  de  la  France , que  dans  les  forêts  appartenant 
au  Gouvernement , il  fût  établi  des  gardes-plan- 
teurs chargés  de  raffembler  tous  les  ans  de  grandes 
quantités  de  graines  de  huis  , pour  les  répandre 
dans  les  clairières  de  celles  qui  en  contiennent 
naturellement.  La  dépenfe  de  ces  gardes-planteurs 
ferait  ttès-foible  , en  ce  que  deu*t#hdroicnt  la 
place  8c  feraient  les  fou  étions  d’un  garde  ordinaire 
pendant  dix  mois  de  Tanrée  , le  mois  d'août  feul 
devant  être  employé  lit  récolté  des  graines,  8c  le 
mois  de  feptembre  ! leur  femis.  Pour  effectuer 
ces  femis  il  fuffit  de  gratter  , par  un  feul  coup  , la 
furface  de  la  terre  des  clairières,  avec  une  pioche 
de  fer  large  de  quatre  pouces , de  jeter  quelques 
graines  fur  la  terre  mile  ! nu,  8c  de  les  recouvrir, 
au  moyen  du  pied  , avec  ce  qui  a été  enlevé  par 
la  pioche , apiès  quoi  il  n'y  a plus  tien  ! faire  jul- 
qu'à  la  coupe. 

Il  eft  cependant  des  cas  où  il  peut  être  utile  dé 
faire  Sentir  aux  buis  provenant  de  femence , le 
tranchant  de  la  ferpette  ; ce  font  ceux  où  ils  offri» 
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roieiu  desbrsrtches  qui  rivalifem  dé  groffeur  avec 
celle  qui  eft  fl  plus  directe  ; alors  on  tes  ccuperoit 
à quelque  dillince  du  tronc,  à deux  ou  trois  pouces, 
par  exemple.  Par  cette  opération,  qui  reporte  dans 
ta  tige  la  plus  droite  la  levé  qui  en  etoit  déviée , 
on  accélère  finguliiretnent  le  groffiffement  de  ce 
tlonc.  Kevtf  Taille  en  croch  t. 

Tout  buts  coupé  tff  expo  Te  à fe  fendre,  fc  lorf- 
qu'il  i'eft  pendant  qu'il  en  en  Végétation,  il  Te  fend 
bien  plus.  On  diminue  les  effets  de  ce  grave  in- 
convénient en  le  dépotant , immédiatement  après 
qu'il  eft  coupé,  data  une  cave  obfcnre  pendant 
trois , quatre  êc  cinq  ans,  après  quoi  on  le  débar- 
rafle  de  fon  aubier  & on  le  garde  dans  des  miga- 
iirts  également  obfcurs , jufqu'au  moment  de  ion 
emploi. 

Souvent  aufli  on  fait  tremper  le  buts  dans  l’eau  . 
foit froide,  foirchtude,  pour  l'empécher  de  fe 
fendre  ou  de  fe  déjeter , & cette  opération  rem- 
plit prefque  toujours  fon  objet. 

Le  bois  de  buis  elt  jaune  , d'un  grain  très -fin , 
fufceptible  du  plus  beau  poli.  Il  pèfe  vert  80  liv. 
7 onces,  8c  fec,  £8  liv.  11  onces  1 gros  le  pied 
cubé. 

Le  huit  de  Mahon  croit  naturellement  dans  les 
Iles  Baléares , & probamement  fur  la  côte  d'Ef- 
pagne  qui  en  eft  voilure  , car  il  vienc  de  Cadix  un 
rioad'un  jaune  plus  vif  qui  en  provient  fans  doute, 
& les  îles  Baléares  ne  (ont  pas  aflet  étendues 
pour  le  fournir  feules  au  commerce.  Ce  buis  fe  dif- 
tingue  du  commun  par  fes  feuilles  plus  grandes  8e 
plus  roides  , par  fes  rameaux  toujours  érigés , 6c 
parce  qu'il  craint  beaucoup  plus  les  gelées  du  cli- 
mat de  Pâtis,  où  on  le  cultive  beaucoup  depuis 
une  quarantaine  d’années.  Ses  effets  dans  les  jardins 
payfagers  ne  font  pas  fi  agréables  que  ceux  dé  celui 
d mt  il  vient  d'être  queftion  : atifli  fe  contente-t  on 
d'y  en  planter  quelques  pieds.  On  le  multiplie  pref- 
qa’excfufivemenc  de  boutures  faites  dans  des  pots 
lut  couche  8c  fous  chàtfis  , boutures  qui  s'enra- 
cinent dans  les  deux  premiers  mois , & qu'on  peut 
repiquer,  à cette  époque,  dans  d'autres  pots  qu'on 
rentre  dans  l'orangene  aux  approches  de  l'hiver. 
Ce  n'eft  qu'à  leur  troifième  année  qu'on  doic  ha- 
sarder de  mettre  ces  pieds  en  pleine  terre. 

Comme  c®r#e:pe;e  pato'tt  croître  plus  rapide- 
ment 8c  s'élever  davantage  que  le  buis  commun,  il 
/e tou  probablement  d'un  grand  intérêt  national 
d'eff  entreprendre  ta  culture  lut  les  cotes  fran- 
■ çiiles  de  la  Meditetranée  , où  il  profpéretoit  fans 
doute. 

BOISSON  ( Arbres  en  ).  Ceft  ainlï  que  les 
jardiniers  appellent  les  arbres  à fruits  dont  la  tigeeft 
balle  8c  dont  les  branches  font  dtlpofées  par  la 
taille , dé  manière  à repréfenter  un  entonnoir. 

Les  Poiriers  8c  les  Pommiers  d'abord  , puis 
les  Abricotiers  , font  ceux  qui  fe  prêtent  le 
mieux  à cette  difpofiridn. 

Ou  donne  le  nom  d' Arbres  vases  £:  d'AR- 
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URSS  GOBELETS  à dés  formes  qui  diffèrent  f>** 
de  celles-ci,  & qui  fe  dirigent  de  même  dan*  toute 
la  dutée  de  leur  exiftence.  •-  , . - jt 

Nos  pères  faifoient  un  grand  cas  des  arbres  en 
buifon , 8t  les  vieux  jardins  en  font  encore  garnis  ; 
mais  comme  ils  tiennent  beaucoup  de  place , don- 
nent beaucoup  d'ombre,  offreur  beaucoup  de  dif- 
ficultés dans  leur  taille  & font  peu  agréables  à 
l'oeil  , quanl  ils  font  trop  rapprochés  dans  les 
carrés , on  les  remplace  prefque  partout  aujour- 
d'hui par  des  demr-tiges  à (été  naturelle  ou  peu 
altérée, par  des  Quenouilles,  des  Pyramides, 
des  Nains.  Cela  elt  fâcheux,  parce  qu'ils  font 
très-produâifs. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  m’eft  indifpenfable  de 
donner  ict  les  règles  de  la  première  formation  de* 
arbres  en  buifon , Sc  de  la  caille  qu'ils  exigent  lors- 
qu'ils font  formes.  - » -Ürtÿ- 

Pour  difpofer  un  arbre  à cette  forme,  on 
choifity-dans  la  pépinière , les  ftijets  greffés  depuis 
deux  ans  , foit  a quelques  pouces,  foit  à quelques 

f lieds  de  tetre , feton  l’objet  qu’on  a en  vue , dont 
a pouffe  elt  la  plus  vigoureux  ; on  en  coupe  la 
tige  à cinq  ou  lïx  yeux  au-deffus  de  la  greffe  ; l'an- 
née fuivante  ces  yeux  ont  pouffé  autant  de  bour- 
geon^ dont  on  ne  conferve  que  quitte  vu  cinq , en 
fupprimant.  le  plus  bas  ou  le  plus  haut  félon  la  dtf- 
pofition  dès  autres.  Ces  boutgeons  tenus  écartés 
du  tronc,  Sfles  uns  des  runes,  au  moyen  d’un  cercle 
de  bois,  devenus  branches,  après  avoir  été , l'hiver 
fuivant,  taillés  fur  deux  yeux,  donnent  huit  ou  dix 
bourgeons  également  écartés  du  tronc,  & entr'eux, 
par  un  fécond  cercle  plus  grand  que  le  premier, 
8r  ils  font  également  taillés  à deux  yeux  l'hiver 
d'après,  ce  qui- donne  feiie  ou  vingt  bourgeons 
qu’on  foumet  aux  mêmes  opérations  , après  quoi 
1 aibre  n'a  plus  befoin  que  des  tailles  annuelles, 
parfaitement  analogues  à celles  qui  fe  donnent  aux 
Espaliers  , Pyramides  , Scc.  Arrivé  à ce  point 
on  ne  conferve  les  cercles  , 8c  principalement  le 
dernier,  que  pour  affurer  la  confiance  de  la  direc- 
tion fotcée  des  branches. 

Tous  ces  cercles  font  fucceffivement  attachée 
à des  pieux  fichés  en  terre , d'autant  plus  loin  de 
tronc  qu'on  veut  donner  au  bu  fon  une  plus  grande 
ouverture.  Cette  ouverture  varie  félon  le  terrain  , 
fuivant  i'efpèce  ou  la  variété,  atnfi  que  fuivant  le 
Cujet.  Ainfi , elle  ell  plus  grande  dar.s  les  bons  ter- 
rains, pour  les  poiriets  en  général , pour  ceux  qui 
font  greffes  fur  franc. 

I.rs  attaches  des  jeun: s branches  à ces  cercles 
doivent  n'être  pas  alfex  ferrées  pour  les  étrangler. 
Lorfqu'on  ell  obligé  de  leur  donner  une  dirt choix 
trop  forcée  , on  les  garantit  de  l'aètion  de  ces  at- 
taches au  moyen  d'un  tampon  de  mou  (Te. 

Pendant  les  quatre  années  on  donne  un  fort 
labour  d'hiver  8 c deux,  d'été  , au  certain  où  ces 
arbres  font  plantés. 

Mais  il  ne  fuflît  pas,  les  deux  dernières  de  ces 
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années,  de  rapprocher  les  nouvelles  pouffes,  ilfaur 
encore  railler  celles  qui  fe  font  développées  fur  les 
quatre  ou  cinq,  ainli  que  fur  les  huit  ou  dix  pre- 
mières branches,  8c  c'eft  cette  taille , qui  demande 
le  plus  de  méthode  , qu'il  eft  le  plus  dtlticile  de 
bien  exécuter.  En  effet , trop  fupprimer  de  bran- 
ches, affaiblit  le  pied  ; trop  en  limer,  l'embarraffe 
& le  rend  diffus.  Pour  fe  guider  8c  avoir  lûreté  dans 
fa  détermination  , il  faut  Confidérer  d'abord  qu'il 
ne  doit  point  refter  de  branches  en  dedans  de  l'en- , 
tonnoir,  8c  que  celles  confervées  en  dehors  8c 
dans  l'intervalle  des  mères , doivent  être  également 
efpacées  8c  refter  toujours  foibles. 

On  taille  les  nouvelles  pouffes  des  mères-bran- 
ches i deux,  trois  ou  quatre  yeux  , fuivant  la  foi- 
blcffeou  la  force  de  l'arbre  , toujours  le  dernier 
Oeil  en  dehors , à l’effet  d'augmenter  d'autant  l'ou- 
verture du  iu'Jfan. 

m Dans  le  cas  où  une  des  branches  mères  menace- 
roit  de  périr  par  fuite  de  là  pouffe  d'un  Gour- 
mand (voycq  ce  mot),  ou  tailleroit  fur  ce  gour- 
mand 3c  on  lupprimeroit  la  branche-mère. 

Il  eft  avantageux  d'KBoUTONNER  pendant 
l’hiver  les  arbres  en  buijfon , pour  éviter  de  les 
Ébourgeonner  trop  levèrement  en  été,  cette 
derrière  opération  affoibliffant  plus  les  atbtes  que 
la  premiète. 

Enfin , je  le  répète , il  faut  toujours  tendre  i 
conferver  aux  branches-mères  Ta  fupériorité  de 
groffeur  , 8c  i mettre  le  plus  d'égdfeé  poftible 
dans  les  d (lances  de  toutes  les  autres. 

Chaque  année  on  taille  l'extrémité  des  bi anches- 
mères  à deux  yeux , afin  qu'elles  fe  fourchent 
fens  celle. 

En  général,  il  eft  fort  difficile  d’cfpérer  confer- 
ver aux  arbres  en  buiffon  une  régularité  parfaite  , 
mais  on  doit  s'efforcer  de  le  faire.  Les  jardiniers 
qui  les  arrêtent  à lix  ou  huit  pieds  du  point  de  dé- 
part des  mètes- branches  , ne  font  qu'accéterer  fa 
détérioration.  Duffent- ils  s’élever  jufqu'à  vingt 
pieds,  il  faut  les  tailler  de  même  tant  qu'ils  ont 
a lie  a de  force  pom'  le  fupporter. 

On  trouvera  ce  qui  manque  à cet  article,  i ceux 
des  aibres  qui  font  dans  le  cas  d'étre  difpofés  en 
buijfon , Jinfi  qui  ceux  TA1UE,  EsrAUER, 
CoNT R'esTALI  ER  , PYRAMIDE  SC  QUENOUILLE. 

BULBINE.  Nom  ancien  des  Jacinthes  a 
Tour  et  8c  a gratte  , qui  a été  applique  par 
tinnaru*  à des  plantes  du  genre  ANnlÉRic,  8c 
par  Gaertoer  à une  Crinolf  qui  couftitue  aujour- 
d'hui le  jyÉnre  CryptanthE. 

BULBOCI1ÈTE.  Bullo.heta.  Genre  de  plantes 
qu*a établi  Agardhpour  fépartr  la  CoNFERYE  sfc- 
tjgère  dés  autres. 

B U L L 1 A ft  û E.  BulUjràa.  Genre  établi  par 
Necker,  mais  qui  rentre  dans  celui  appelé  Xy- 
LOPIE. 

BUMELIE,  ‘Bumclia.  Genre  de  plantes  de  la 
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pentandrie  monogynie  8c  de  1a  famille  des  hito- 
fpermes,  établi  aux  dépens  des  Aiigans,  ainli 
que  des  Caimitiers,  8c  qui  taffemble  quatorze 
el’pèces  , dont  quitte  fe  cultivent  dans  nos  ferres 
ou  dans  nos  orangeries.  , . 

Ejpic's. 

I.  La  Bumelie  noite. 

Bumclia  nigra.  Svartz.  b De  la  Jamaïque, 
a.  La  Bumelie  pile. 

Bumclia  pallida.  Svartz.  b De  la  Jamaïque, 
q.  La  Bumelie  i feuilles  obtufes. 

Bumclia  rtiuft.  Svartz.  b De  la  Jimaïque. 

4.  La  Bumelie  très-fétide. 

Bumclia  foeiia  jfima.  Svartz.  b De  Saint-Do- 
mingue. 

f.  La  Bumelie  i feuilles  de  faule. 

Bumclia  falicifblia.  Svartz.  b De  la  Jamaïque. 
6.  Li  Bumelie  des  montagnes. 

Bumclia  moniana.  Svartz.  b De  la  Jamaïque. 

7.  La  Bum.  lie  nerveufe. 

• Bumcita  nc'vofa.  Vahl.  b De  Cayenne. 

8.  La  Bumflie  lytioïde. 

Bumclia  tycioïdes.  Mich.  b De  Caroline. 

9.  La  Bumelie  foyeufe. 

Bumclia  icnax.  Mich.  b De  Caroline. 

10.  La  Bumelie  lanugineufe. 

Bumclia  tanuginofa.  Mich.  J)  De  Caroline. 

11.  La  Bumelie  réclinée. 

Bumclia  rccltnata.  Mich.  b De  Caroline. 

la.  La  Bumelie  pentagone. 

Bumclia  pettagona.  Svartz.  b De  la  Jamaïque. 
1).  La  Bumelie  1 feuilles  rondes. 

Bumclia  rotundifblia.  Svartz  b De  la  Jamaïque. 
14.  La  Bumelie  à feuilles  en  coin. 

Bumclia  cuncata.  Svartz.  b De  la  Jamaïque. 

Culture. 

Les  cfpèces  que  nous  pofféJons  dam  nos  écoles 
de  botmique  8c  dans  les  colleéfions  de  nos  ama- 
teurs, font  les  8e.,  9*. , io*.  8c  ii*. 

Cu. humilie  lytioïde  pifle  en  pleine  terre , i une 
bonne  expofition  , les  hivers  ordinaires  du  climat 
de  Paris,  mais  elle  eft  frappée  parles  fartes  ge- 
lées i en  conféquence  il  eft  prudent  de  la  tenir 
dans  l’orangerie  pendant  cette  faifon.  C'eft  un 
arbufle  de  dix  à douze  pieds  de  haut  , dont  l'é- 
corce laiffe  Huer,  lorfqu’on  l’entame,  un  fric  lai- 
teux, dont  les  Heurs  exhalent  une  odeur  très- 
fuave  8c  dont  les  rameaux  font  épineux , très-nom- 
breux , extrêmement  difficiles  à c.ff  r.  On  enfait 
tn  Caroline,  furr pays  natal,  rù  je  l'aiiobfetvé  , 
des  haies  impénétrables  aux  animaux  8c  même  aux 
.hommes  dépourvus  d'inftrumens  tranchant.  Son 
irtnoduiïion , pour  cet  objet,  dans  le  midi  do  la 
France,  feroit  une  acquilition  fort  importante; 
mais  quelque  nombreux  qu'aient  été  les  envois 
de  fi- s graines  pat  Michiux  père  8:  fils,  8c  leur 
diftitbution  par  mon  prédcceffeur  ou  par  moi,  il 


*fc- 


1 < 


‘.J* 


Digitized  bv  Google 


î3s  B U R 


B Y S 


ne  paroît  pis  qu'il  y foit  tant  foit  peu  commun.  Il 
ne  dimnc-  jamais  Je  graines  dans  les  jardins  de  Paris, 
ni  t n pleine  terre  ni  en  pot  ; en  conféquence,  on 
elî  forcé  de  le  muhi.'liet  par  marcottes  ou  pat  bou- 
tures, moyens  foit  incertains,  fie  par  fuite  de  fort 
peu  d'effet. 

■'  Les  humilies  foyeufe  8r  lanupiatufe  fe  relTem- 
[>l;nt  tint,  qu'elles  ont  été  long-temps  confondues 
comme  vanttés.  Ce  font  des  arbriileaux  extrê- 
mement  élégai.s  par  le  luifant  doré  Je  ta  face  in- 
férieure de  leurs  feuilles,  & dont  les  rt  tirs  font 
odorant- s comme  cell.s  du  précédent,  mais  à un 
plus  faibL  degré.  Je  les  ai  également  cultiver , fie 
dans  le  ur  pays  natal  b:  dans  les  pépinières  commifes 
à ma  fumùllance , à Vei  failles  fie  a Paris.  La  téna- 
cité & l'entrelacement  de  leurs  rameaux  efi  encore 
plus  rcmarquible,  mais  leurs  épines  font  moins  Ion. 
gués.  Comme  miles  & comme  agréables,  ces  at- 
bulLs  méritent  d'être  cultivés  dans  le  midi  de  la 
France,  où  j'en  ai  envoyé  également  d;s  giaines 
fie  des  pieds  en  alîei  grande  quantité. 

Le  principal  caraétère  de  la  bumilie  ridinlc  e0 
indiqué  par  fon  nom.  Je  ne  connut'  point  d'arbufte 
plus  propre  i former  feul  des  haies,  ou  à garnir 
les  bords  de  celles  compofecs  avec  d'autres  ar- 
bufles.  En  effet,  c'eft  à le  dégarnir  par  le  pied  que 
tendent  toutes  les  haies  , & au  contraire  les  ra- 
meau* épineux  & pendans  de  cette  efpèce  les 
garnirent  le  plus  dans  cette  partie.  Ces  hiies , 
comme  je  l'ai  obfervé  en  Caroline,  ont  la  forme 
d'un  toit  aigu  & ne  demandent  aucun  foin  peut 
être  tendues  impénétiables , mè  ne  à un  chat. 
Combien  de  fuis  ai-je  defiré,,  en  les  voyant,  que 
l'arbulie  qui  les  compotoil  fui  exceflivement  mul- 
tiplié dans  nos  départetaers  méridionaux  ! 

Tout  ce  que  j’ai  dit  des  qualités  & des  modes 
de  multiplication  de  la  première  efpèce,  s'ap- 
plique à ces  trois  dernières,  excepte  quelles  ne 
font  pas  laiteufes  fie  que  les  fl-uis  de  la  dernière 
ne  tentent  tien. 

BURASA1E.  Bwaftia.  Arbufte  de  Madagafcar, 
que  Dopetit-Thouars  a reconnu  devoir  conftitùer 
un  genre  dans  la  diaecie  monadelphie  & dans  la 
famille  des  méhifpermes. 

Il  ne  fe  voit  pas  dans  nos  ferres. 


velle-Hollande  , é?rt  voilin  des Itêes  , qu'on  ne 
cultire  pas  encore  dans  nos  jardins. 

BURSF.R1E.  Burftriu,  Genre  de  plantes  établi 
par  Loetling  pour  placer  la  Verveine  lappu- 

L AIR  E. 

Il  eft  plus  connu  fous  le  nom  de  Priva. 

t ■ 

BURSHIE.  Burshij,  Genre  établi  par  Purfch  , 
Flou  de  i‘ Amérique  ftpteatrionaie , mais  dont  les  ef- 
pèces  ne  font  pas  encore  introduites  dans  nos 
jardins. 

BURTONIE.  Burtonia.  Salisbury  a établi  ce 
genre  pour  placer  I'Hibbertie  a feuilles  de 
groseiller,  que  nous  cultivons  dans  nos  ferres. 

Le  même  nom  a été  donné  par  R.  Bro*n  à un 
autre  genre  qui  a pour  type  le  Gomphalobi 
sc  adr  e , qui  fe  voit  également  dans  nos  oran- 
geries. . *>a 

BUSEAUX-  Grottes  Meules  qu'on  formé  fur 
le  Pré  , dins  le  département  des  Ardennes,  lors- 
qu'on ne  peut  en  enlever  le  Foin  auditât  qu'il  eft 
Fanne. 

♦ 

BUSSONS.  Petites  îles  de  la  Loire  couvertes 
d’OsiER. 


BUTÉE.  Buteê.  Genre  de  plantes  établi  par 
Roxburg,  ^pis  depuis  réuni  aux  Rudolphies. 

BUToîfÉF.S.  Famille  de  plantes  introduite  par 
Rithardaux  dépens  des  JoncoÏdes  deJuffieu,  des 
Aiismoïdes  de  Vemenat. 


Les  genres  qui  s'y  rapportent  font  Bdtome  , 
Hydrocleys  Oc  Limnocharis. 

BUVÉF-  Eau  dans  laquelle  on  a délayé  de  la  ,f 
Farine  d’orge  ou  de  Sa  rrazin,  8e  mis  quelques 
poignées  de  vefee  , de  gsffe  ou  grains  analogues. 

On  donne  la  buvée , foit  chaude,  foit  froide,  aux 
Vaches  malades  , qu'elle  nourrie  bien , yins  leur 
futchatger  l'eftomac. 

BUXACÉES.  Famille  de  plantes  établie  aux 
dépens  de  celle  des  Euphorbi acehs.  Elle  ne 
renferme  que  les  genres  Buis  fie  Mercuriale. 


BURETTES.  Petites  Meules  que,  dans  le  dé- 
partement des  Ardennes  , on  comtruit  le  foit  & 
dif perte  le  matin.  Voyc\  I oin. 

BURGSDORFIE.  Bwpfdo'fu.  Genre  déplantés 
établi  par  Moenche  pour  la  Crapaudinb  ro- 
maine, mais  non  adopté  pat  les  autres  botanilles. 

BURON.  Cabane  en  pierre , conflruite,  dans  la 
ci-devant  Auvergne , fur  les  montagnes  où  paif- 
fent  de  nombreux  troupeaux  de  vaches  , pour 
loger  les  Bergers  fie  les  fabiicans  de  Fromage. 
Vetye[  au  mot  ÇllALST.  . 

BURSAIRE.  Burfuric.  Atbrifleau  de  la  Nou- 


BYBLIS. Byblie.  Ce  nom  a été  donné  J un 
genre  de  la  pemandtie  monogynie  fie  de  U famille, 
des  rnflolis , ne  renfermant  qu'une  petite  plante 
de  la  Nouvelle  Hollande , qui  ne  fe  cultive  pas 
en  Europe.  , 

BYSSOCLADION.  Byjfuclaiium.  Genre  établi 
par  Linck  aux  dépens  des  Bysses  fie  des  Con- 
fERVES.  ' 

BYSTROPOGUE.  By/lropogou.  Genre  de 
plantes  établi  par  Lhéritier  aux  dépens  des  Men- 
thes , des  Cataires  fie  des  Balotfs. 

Il  n'a  pat  été  adopté  par  laplupart  des  botaniftes. 


* 


1* 


G A.  Synonyme  de  Cep.  Koyrj  Vigne. 

CAA  API  A.  C’eft  11  ^Jorsténe  du  Bréfil  , 
regarJée  comme  l'antidote  des  bleflTares  empoi- 
fonnées  &:  des  morfures  des  ferpens. 

CAA  CICA.  L'Euphorbe  en  tète  . qui  i les 
vettus  de  U Dorstènu  , s’appelle  ainfi  au  Biélil. 


CAA  QPIA.  Le  Millepertuis  bacc-uère, 
dont  la  réfine  conftitue  la  Gomme  gutte  d’Amé- 
rique , porte  ce  nom  au  Bréfil. 

CAA  PINGA.  Trois  plantes  du'Bréfil , dont 
les  feuilles  fe  mangent  cuites , portent  ce  nom  j 
l’une  eft  une  AmarantHine  .-Ta uire  un  Pour- 
pier  : la  troifième  n’elt  pas  connue. 


CAB  AL.  Nom  que  portent , dans  le  département 
de  Lot  8:  Garonne,  les  beftiiux,  les  ullenfiles  de 
culture  , les  femences , (Se c. , que  le  propriétaire 
remet  d fon  Metayer,  lors  de  fon  entrée  en 
jouiflance,  & qu'il  doit  lui  rendre  lorfqu’il  fort. 

11  eft  bien  defirable  que  ce  mode  de  fermage 
tombe  en  défuétude,  car  il  eft  nuifible  au  perfec- 
tionnement de  l’agriculture.  Koycj  Bail. 


CABALLAIRE.  Caballaria.  Genre  de  plantes 
de  la  polygamie  diœcie , qui  renferme  huit  ef- 
pèces  originaires  du  Pérou , dont  aucune  n’elt 
cultivée  dans  nos  jardins. 

Une  d’elles  a été  établie  en  titre  de  genre  fous 
le  nom  de  Manglille.  Toutes  fe  rapprochent 
des  Argans  , des  Ardesies,  Sc encore  plus  des 
MlRSfNES. 


CABANE.  Les  Fermes  ou  Métairies  por- 
tent ce  nom  dans  les  marais  de  la  Vendée. 


CABANE  de  VERS  A soie.  On  donne  ce 
nom  aux  branchages  fur  lefquels  Us  vers  i foie 
fixent  leuts  cocons.  Koyrç  Ver.  a soie. 

CABAT.  Petite  Charrue  qui  , dans  te 
Médoc,  fert  à labourer  la  vigne. 

CABAUX.  Ce  font,  dans  le  Midi , les  Bes- 
tiaux attachés  à une  métairie.  Tantôt  ils  appar- 
tiennent au  propriétaire  , tantôt  au  métayer , 
tantôt  à tous  deux.  Voye\  Cabat. 

CABOT.  Nom  des  Crocettes  de  vigne 
dans  le  Médoc. 

CABRILLAT,  CABEL. .Synonyme  d’Éri  dans 
le  Midi. 

* Les  épis  caftes  s'appellent  Cabieeans. 


CABRILLOU  ou  CABRILLON.  Ce  font  de 
petits  Fromages  de  lait  de  .Chèvre  aux  en- 
virons de  Clermont-Ferrand. 

Dr  ri.  des  Arbres  (i  Artufles. 


* ^ 


CACAHUETTE.  L’Arachide  porte ée  nom 
dans  le  département  des  Landes. 


CACARA.  On  donne  ce  nom,  dans  l’Inde,  â 
des  plantes  du  genre  Donc. 


CACHANG.  Plantes  de  l’Inde,  qui  fervent 
j la  nourriture  des  beftiaux , mais  dont  le  genre 
n'eft  pas  connu. 


CACHEXIE.  Maladie  des  animaux  domefti- 
ques , ou  mieux,  fymptôme  ou  commencement 
d’autres  maladies.  Elle  eft  caraélérifée  pat  la  foi- 
blefle  générale  des  organes,  Se-furtout  par  celle 
de  l’eftonuc. 

Le  repos  , une  bonne  nourriture  , font  les  re- 
mèdes les  plus  aflurés  contre  la  cachexie  , jufqu'i 
l’époque  où  la  maladie  qu'elle  précède  s'ell  carac- 
térifée. 

Un  bon  air  doit  toujours  entrer  dans  les  moyens 
curarifs  i ainfi  , fi  les  beftiaux  retrouvent,  comme 
cela  arrive  fi  fouvenr , dans  une  écurie  , une 
étable,  une  bergerie  petite , fans -courant  d'air, 
& par  conféquént  infeéte , on  ouvrira  toutes  les 
fenêtres  ou  on  en  fera  faire  i on  enievera  tout  le 
fumier  qui  s’y  feroit  accumulé  , après  en  avoir 
fait  forttr  ces  beftiaux. 


CACOMITE.  On  appelle  ainfi  , aux  environs 
de  Mexico,  la  racine  d’une  Tigridie,  de  la- 
quelle on  retire  une  Fecule. 


CADAVRE.  Corps  d’un  homme  ou  d’un  ani- 
mal mort. 

Les  matières  animales  étant  le  plus  puiftanc 
des  engrais,  aucun  cadavre  ne  devroit  être  perdu 
pour  l'agriculture,  mais  ils  font  cependant  repouf- 
fés  prefque  partout. 

J’indiquerai  au  mot  Charogne  les  moyelfc 
de  tirer  parti  de  ceux  des  animaux  domelliques. 
Koycj  de. plus  les  mots  Engrais  & Humus. 


CAD1E.  Cadra.  Arbufte  d’Arabie  , qui  feul 
continue  un  genre  dans  la  décandrie  monogynie 
Se  dans  la  famule  des  légutpineufes,  genre  qui  a 
aufli  été  appelé  Pantiatique  8c  Spaendoncee. 

On  cultive  cet  arbufte  dans  les  ferres  du  Mu- 
féum  d hifloire  naturelle  de  Paris,  cô  il  fleurir 
quelquefois  i mais  il  n’y  a pas  encore  donné  de 
graines  , de  forte  qu’on  ne  peur  le  multiplier  que 
par  Marcottes  en  l’air,  qui  réunifient  diffici- 
lement : aufli  elt-il  rare. 


CADRAN.  Maladie  des  arbres  qui  ne  diffère 
pas  de  la  Roulure. 

Cg 
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CÆLACHNÊ.  Cthchac.  Plante  graminée  de 
la  Nouvelle-Hollande,  que  R.  Brown  regarde 
comme  type  d'un  genre. 

Nous  ne  la  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 

CÆNOPTÈRE.  Synonjme  de  Darée. 

• C/ÉSiE.  Cafta.  Genre  de  plantes  établi  par 
R.  Brown  dans  l’hesandrie  monogynie  8c  dans  ta 
famille  des  afphodèles. 

Aucune  des  huit  espèces  qui  y entrent  ne  fe 
cultive  en  Europe. 

CÆJULIE.  Cafulia.  Plante  vivace  de  l’Inde, 
qui  feule  conflitue  un  genre  dans  la  fyngénéfie 
polygamie. 

On  ne  la  cultive  pas  dans  les  jardins  d Europe. 
CAFÉ  BATARD.  Nom  vulgaire  du  Café 

OCCIDENTAL. 

Café  français.  On  a donné  cette  dénomina- 
tion à des  fubltances  qui  font  fubllituéts  au  cafi 
dans  les  temps  de  cherté,  lubflances  parmi  lef- 
utiles  il  faut  principalement  dütmguer  les  racines 
e Chu  on:  e .V  de  Scorsonère  , les  graines 
de  Seigle  , d'ORGE  , de  Grateron,  de  Fra- 
GON  , d'iRlS  DES  MARAIS. 

Tous  cts  cafls  donnent  de  la  couleur  au  lait, 
mais  ne  rempUlfent  pas  le  principal  objet  du  cafi. 

CAFERA1N.  On  donne  ce  nom,  dans  le  nord 
de  la  France  , à un  mélange  de  cendre , de  boues 
de  chemins  8c  de  rivières  qui  s'emploie  à l’engrais 
des  terres. 

CAGE.  Treillis  en  fer  ou  en  bois  qu’on  établit 
autour  des  plantes  dont  on  veut  garantir  les 
graines  de  l’atteinte  des  oifeaux. 

CAILLEBOTTE.  La  Viornb  obier  porte 
(e  nom  dans  quelques  lieux. 

CAÎPON.  CniONANrHE  de  Saint-Domingue 
dont  le  bois  fert  i la  bâtITe. 

CAJEPUT.  Huille  eflèntielle  , odorante,  qu’on 
retire  , à Amboine , des  feuilles  du  Mélalkl’Que 
BOIS  BLANC  , laquelle  ell  l’objet  d’un  commerce 
de  quelqu’importance , à railon  des  propriétés 
médicinales  dont  elle  jouit. 

J’ai  tenté  d’obtenir  des  huiles  analogues  des 
Melaleuques  de  la  Nouvelle-Hollande  qui  fe 
cultivent  dans  nos  orangeries,  mais  ces  huiles 
m’ont  paru  bien  inférieures  au  cajiput. 

CAJOT.  Petite  Natte  en  Jonc  fur  laquelle  fe 
pofent  les  Fromages  de  Brie, 


CAL 

C ALADENIE.  Caladenia.  Genre  de  plantes 
de  la  gynandrie  diandrie  8c  de  la  famille  des  or- 
chidées , qui  renferme  quinze  efpèces  dont  aucune 
n’eft  cultivée  en  Europe. 

CAI.ADION.  Caladium.  Genre  de  plantes  éta- 
bli par  Ventenat  pour  féparer  des  Gouets  les  ef- 
pcces  dont  les  anthères  font  f<  (Clés  8c  les  (ligmates 
ombiliqués.  Il  ne  d ffère  pas  des  Culcasies  de 
Palifot  - Beauvois.  Les  Gouets  esculent  , 
ovale,  sagitté,  BicoLOR.en  font  partie. 

CALAF.  Arbre  d’Egypte  dont  les  fleurs  font 
iris-odorantes.  11  y a lieu  de  croire  que  c’eft  le 
Chalxf. 

CALAMAGROSTE.  Calamagroftit.  Genre 
établi  aux  dépens  des  Roseaux.  Keyrg  ce  mot. 

CALAMINE.  Calamina.  Palifot 'Beauvois  a 
donné  ce  nom  à un  genre  qu’il  a établi  pour  placer 
I’Apllde  mutique. 

CALAMUS  AROMATIQUE.  On  donne  ce 
nom , chez  les  droguifles , à I’ Acork  ODORANT, 
au  Rotang  vrai  8c  au  Barbon  nard,  ou 
mieux  à leurs  racines.  , ' 

CALATHIDE.  On  a donné  ce  nom  aux  fleurs 
compofées  , non-feulement  de  la  Stngenesie  , 
mais  encore  des  autres  familles  i ainfi  la  Sca- 
bieuse,  la  Dorsténe,  le  Figuier  en  offienc 
des  exemples. 

CALBOA.  Calbox.  Plante  grimpante , originaire 
de  la  Floride  , qui  feule  conflitue  un  genre  dans  la 
pentandrie  monogynie  8c  dans  la  famille  des  tire- 
rons. Nous  ne  la  cultivons  pas  en  France. 

CALCUL , maladie  des  bestiaux.  Comme 
l’homme  , les  animaux  domeliiques  , principale- 
ment le  cheval  8c  le  boeuf,  font  fujets  aux  calcula  , 
vulgairement  appelés  pitrrea. 

La  difficulté  d’uriner  8c  le  peu  d’urine  qui  s'é- 
coule après  de  longs  t (Forts  , fouvent  le  fang  qui 
fort  avec  l’urine  i la  fuice  de  ces  efforts,  indiquent 
la  prélence  d’une  pieire  dans  la  veflie  ; mais  on  ne 
peut  en  être  certain  qu’après  avoir  renverfé  l’ani- 
mal fur  le  dos , avoir  introduit  la  main  dans  le  rec- 
tum 8c  avoir  palpé  la  picne. 

Tous  les  régimes  ou  les  remèdes  indiqués  pour 
la  guéiifon  de  la  pierre  ne  font  propres  qu’à  tour- 
menter l’animal  Sc  à faire  dépenfer  de  l’argent  au 
propriétaire.  Il  faut  toujours  avoir  recours  en  dé- 
finitive à la  caille. 

Pour  difpoftr  l’animal  à l’opération,  on  le  fait 
jeûner  deux  ou  trois  jours  auparavant  8c  on  le 
faigne.  Enfuite  on  te  renvetfe  fur  le  dos  8c  on  lie 
fes  pieds  de  devant  avec  ceux  de  derrière  du  mémp 
côté.  Alors  on  fend , avec  un  biltouri , le  canal  de 
l’urètre  , vers  la  fymphyfe  des  os  pubis  , datif 
la  longueur  d’environ  un  pouce  Sc  demi.  On  intro- 
duit enfuite  une  fonde  cannelée  8c  courbée  dans 
l'utètre , fonde  fur  laquelle  on  ouvre  lavcffie,  après 
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quoi  on  enlève  la  pierre  avec  des  lunules  plates, 
& les  graviers  avec  des  curettes. 

On  rte  met  point  d'appareil  fur  la  bltffure , mais 
on  la  badine  de  temps  en  temps  avec  des  lotions 
adouciffantes. 

Les  pierres  des  reins  ne  peuvent  être  extraites, 
& il  faut  que  l'animal  les  garde  toute  fa  vie. 

CALEANE.  Caleana.  Genre  de  plantes  de  la 
gynandrie  diandrte  S c de  la  famiHe  des  orchidées , 
qui  contient  deux  efpèces  originaires  de  la  Nou- 
velle-Hollande , ni  l'une  ni  l'autre  introduite  dans 
nos  cultures,-  ». 

CÀLEBA$5E.  Les  Points  verreufes  fe  nom- 
ment ainfi  dans  quelques  lieux. 

■ CALECTASIE.  Caltclafia.  Plante  de  la  Nou- 
velle-Hollande , qui  feule  continue  un  genre  dans 
l'hexandrie  monogynie  Sc  dans  la  famille  des  joncs. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  dans  les  jardins  de  l'Europe. 

CAEJîPINE.  JS'om  d'un  genre  de  plantes  établi 
parAdanfon,  aux  ^épens  des  MyagRÈS. 

CALER1A.  Synonyme  de  Silené. 

CALEYE.  Caltya.  Plante  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  qui  feule  confiitue  un  genre  dans  la 
gynandrie  monogynie. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

CALICÈRE.  Calittra.  Plante  vivace  du  Chili, 
qui  fett  de  type  à un  genre  de  la  fyngéncfie  agré- 
gée 8c  de  la  famille  des  cinarocépnales. 

Comme  elle  ne  fe  cultive  pas  encore  dans  nos 
jardins , je  n’en  dirai  rien  de  plus. 

CAL1CION.  Calicium.  Genre  qui  ne  diffère 
pas  de  I'EmBOLE.  Il  fe  dillingue  à peine  du 
Trichie  & du  Stemonite.  Voyt[  Lichen  8c 
Moisissure. 

CÂLINÉE.  Genre  de  plantes  réuni  aux  TÉ- 
tracères  & aux  LitsIis. 

CALISPERME.  Califpermum.  Arbriffeau  grim- 
pant de  la  Cochinchine  , qui  a fervi  à l'établiffe- 
ment  d'un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie. 

• Cet  arbriffeau  ne  le  voit  pas  encore  dans  les 
jardins  de  Paris.  ■'  Cî-.' 

CALIXHYMÈNE.  Calixhymenia.  Genre  de 
plantes  de  la  triandrie  monogynie , qui  ne  paroît 
pas  différer  de  celui  appelé  Oxybaphe  8c  Viit-“ 
MANN.  Voyn  NlCT ACE. 

CALLADOE.  Callaioa.  Genre  de  plantes  qui 
ne  diffère  pas  de  celui  appelé  AnthÈpiiore. 
Voyn  Tripsac. 

CALLICOMF..  Callicoma.  Plante  vivace  oui 
feule  confiitue  un  genre  dans  la  dodécandrie  dr- 
gynie,  mais  qui  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

CALLICOQUE.  Ctlüeoua.  Genre  de  plantes 
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qui  ne  diffèie  pas  du  Tapogome  8c  du  Cephae- 
LIS.  Il  renferme  ptufieurs  efpèces , do  it  les  ra- 
cincs  de  l'une  font  mifes  dans  le  commerce  fous 
le  nom  d'ipècAtuANHA.  Voye j Psychotre. 

CAt.LICORNE.  Callicornia.  Genre  de  plan- 
tes qui  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  AstE-  • 
ROPTÈRE. 

CALLIDIF-  Calliiium.  Genre  d'infefles  de  la 
claffe  des  coléoptères  & de  la  famille  des  capri- 
cornes , qui  renferme  un  grand  nombre  d'ef- 
pèces  qui  toutes  dépofent  Iturs  oeufs  fous  l'é- 
corce des  arbres  , dont  leurs  larves  percent  l'au- 
bier de  rongent  le  bois,  ce  qui  endimînne  la  valeur. 

Comme  il  n'y  a d'autres  moyens  de  s'oppofer 
aux  ravages  des  calhdite  que  de  les  tuer  lorf- 
qu'ellesvont  pondre,  A qu'il  n'cft  point  facile  de 
les  trouver,  attendu  qu'elles  ne  vivent  que  peu  d e 
jours,  je  m‘en  tiendrai  à l'indication  ci-deltrs. 

CALLIPTÈRE.  Callipteru.  Genre  de  fougè- 
res établi  par  Hory-Sainc- Vincent  dans  fon  V oyjge 
aux  ilu  J Afrique,  aux  dépens  des  HemiONITES 
& des  Ceterachs. 

Nous  ne  poffedons  dans  nos  cultures  aucune 
des  efpèces  qu'il  contient. 

- ap-v  ' ' 

CALLISTE.  Ca/HJla.  Plante  paralite  d‘un  très- 
bel  alpect,  qui  croit  à la  Cochinchine  (ur  le  tronc 
des  arbres , 8c  qui  feule  conffitue  un  genre  dans 
la  gynandrie  monandrie . fort  voifin  des  An- 
grecs. 

On  ne  la  cultive  pas  en  Europe. 

CALLIXÈNE.  CaUixtiH.  Petit  arbriffeau  du 
Magellan,  qui  feul  conffitue  un  genre,  aulli  ap- 
pelé Enargee,  dans  l'hexandrie  monogynie  8c 
dans  la  famille  des  afparagmdes. 

On  ne  le  cultive  pas  en  Europe. 

CALGUNÉE.  Cal  lune  a.  Genre  établi  par  Salif- 
bury,  pour  féparer  la  Bruyère  commune  des 
autres.  1 

Ce  genre,  quoique  fondé  , n'a  pas  été  adopté, 
fans  doute  par  les  inconvéniens  de  donner  un 
nouveau  nom  à une  plante  û connue. 

CALLYSTACHIS.  Cattyflackis.  Genre  de  plan- 
tes de  la  décandrie  monogynie  8c  de  la  famille 
des  légumineufes , établi  pour  placer  deux  arbrif- 
féaux  qui  fe  cultivent  aans  nés  orangeries. 

Ces  deux  plantes  , appelées  par  Ventenat  . Jar- 
din de  la  Malmaifon , eallyfiackis  lanctolata  8c  cal- 
lyftachis  tlliptiea , demandent  la  terre  de  bruyère 
8c  des  arrofemeni  fréquent , mais  peu  abondant 
en  été.  On  leur  dorme  de  la  nouvelle  terre  tous 
les  deux  ans.  Leur  multiplication  a lieu  par  grai- 
nes , dont  elles  donnent  quelquefois  dans  nos  jar-  • 
dins , 8c  par  marcottes  qui  reprennent  ordinaire- 
ment dans  l'année. 
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Les  callyftackii  fe  font  remarquer  par  leurs  fleurs 
jaunâtres  8c  difpofces  en  épis  denfes.  Us  fleurif- 
fent  au  milieu  de  l'été. 

CALOCHILE.  Calochi/us.  Genre  de  plantes 
de  la  gvnanJrie  Sr  de  1a  famille  des  ortluJées, 
qui  rafletnble  deux  efpècps  de  la  Nouvelle- Hol- 
lande , non  encore  cultivées  dans  nos  jardins. 

CALOCHORTE.  Calochornu.  Plante  bulbeufe 
de  l'Amérique  feptentrronale , qui  feule  conliitue 
un  genre  dans  l'hexandrie  trigynie. 

Elle  n'ell  pas  encore  introduite  dans  nos  cul- 
tures. 

CALODION.  Caladium.  Genre  de  plantes  qui 
ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Cassyte. 

CALOGYNE.  Calogyna.  Plante  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  conllituir.t  un  genre  dans  la  pentandrie 
monogynie  8c  dans  U fa  nille  des  campanulacées. 

On  ne  la  poffède  pas  dans  les  jardins  de  l’Eu- 
rope. 

CALOMBRE.  Adanfon  a ainft  appe’é  le  MÉ- 
Nisperme  palmé , dont  il  faifoit  un  genre. 

CALOMÉR1F..  Calomtrias.  Plante  bifannuelle 
de  la  Nouvelle-Hollande,  qui  feule  conliitue  un 
enre  dans  la  fyngénéfie  égale  & dans  la  famille 
es  corymbifères,  genre  aufli  appelé  Humes. 

On  cultive  cette  plante  dans  nos  orangeries, 
qu'elle  orne  par  l'élégance  de  fon  port  8r  par  fa 
bonne  odeur.  Sa  floraifon  a lieu  à la  fin  de  l’été. 
Elle  fe  multiplie  par  le  femis  de  fes  graines  & 
aufli,  je  crois,  par  boutures.  Une  tetre  légère  & 
des  arrofemens  fréquens , pendant  l'été,  font  ce 
qu'elle  demande. 

CALONNEE.  Cullonta.  Nom  donné  à un  genre 
de  plantes  aujourd’hui  appelé  Galardie. 

CALOROPE.  Cüloropus.  Plante  vivace  de  la 
Nouvelle-Hollande,  qui  conliitue  feule  un  genre 
dans  la  d oecie  triandrie  8c  dans  la  famille  des 
joncoï  les,  au  voifinage  du  Rf.stjo. 

Le  genre  Lf.pyrodie  de  R.  Brown  doit  lui 
être  réuni. 

Cette  plante  n’efl  pas  cultivée  en  Europe. 

CALOSTEMME.  Caiofiemma.  Genre  de  plan- 
tes de  l'hexandrie  monogynie  8c  de  la  famille  des 
narcifloides,  qui  r. unit  deux  efpèces  originaires 
de  la  Nouvelle-Hollande,  dont  aucune  ne  fe  cul- 
-tive  dans  nos  jardins.  v 

CALOTHAMNE.  Caloihamnus.  Arbre  de  la 
Nouvelle  - Hollande  , que  l.abillardière  regarde 
comme  le  type  d'un  nouveau  genre  de  la  polyadet- 
phie  icofancrie  8c  de  la  famille  des  myrtoï  les. 
On  ne  le  cultive  pas  en  Europe. 

CALOTHEQUE.  Calothtca.  Genre  établi  aux 
dépens  des  Brues. 
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CALOTHYRSE.  Caloikyrfus.  Genre  qui  fépare 
quelques  efpècts  du  genre  GrevillÉe. 

•-  » * 
CALOTROPlà.  Coloiropis.  Quelques  efpèces 
d' A;  CLErtABEsfrutefcentes,  originaires  de  l’Inde, 
continuent  ce  genre. 

de  ne  crois  pas  qu'aucune  de  ces  efpèces  fe 
cultive  dans  nos  jardins. 

CALPIDIE.  Calpidiu.  Arbre  de  l’ile  de  France, 
qu’Aubett  du  Petit-Thouars  regarde  comme  de- 
vant continuer  un  genre  dans  la  décandrie  mono- 
gynie. 

Nous  ne  pofleJons  pas  cet  arbre  dans  nos  cul- 
tures. 

CALTHOÏDE.  L’Othone  a feuilles  ds 
giroflée  porte  ce  nom. 

CALYBION.  Sorte  de  Fruit.  L'If,  le  Hê- 
tre , le  Noisetier  en  offrent  des  exemples. 

C A LYCANTHÈMES.  . Famille  de  plantes  qui  *' 
réunit  les  genres  Pem  mis  , Ginore,  Henné, 
Salicaire  , Antherilie  , AcisAnthèr*  , •* 
ParsONSie,  Cuphée,  Isnardie,  Ammanie, 
Glauce  , Pepude  Elle  ne  diffère  nullement, 
pat  conféquent,  de  celle  des  Salicariées. 

CALYCOPTÈRE.  Colyeopttria.  AtbrifTeau 
grimpant  de  Madagafcar,  qui  conliitue  feul  un 
genre  appelé  aufli  Getonie. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

CALYDERME.  Calydtrmoi.,  Ce  genre  de  la 
Flou  du  Pérou  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Nl- 
candre  par  Adanfon. 

CALYMENIE.  Calymcnia.  Genre  de  la  Flore 
du  Pérou  qui  a été  appelé  Oxybaphe  pat  Lhé- 
ritier. 

CALYPLECTE.  CalypUàus.  Genre  de  plante» 
établi  fur  un  arbre  dti  Pérou.  Il  efl  de  l'icofandtie 
monogynie  Sr  de  la  famille  des  myttoïdes,  fort 
voifin  du  Lafœnsie  Se  du  Munciiausie."  Se* 
feuilles  font  acides  8c  teignent  les  étoffés  en  jaune. 

CALYPSO.  Catypfo.  Arbre  de  Madagafcar, 
fort  voifm  des  Saeacies  8e  des  HirocRATÉES  , 

?|ue  du  Petit  - Thouars  regarde  comme  devant 
ervir  de  type  à un  genre  de  la  triandrie  mo- 
nogynie. 

Nous  ne  pofféd  ins  pas  cet  atbre  dans  nos  cul- 
tures. 

Calypso.  Calypfo,  Salisbury  a donné  le  même 
nom  à un  genre  de  la  gynandrie  monandrie  8e  de 
la  famille  des  orchidées,  qui  ne  renferme  qu’une 
efpèce  originaire  de  l'Amérique  fepientrionale , 
efpèce  quife  cultive  dans  les  jardins  d' Angle  tetre. 

Je  fuppofe  que  cette  plante  fe  place  dans  des 
plates-bandes  de  terre  de  bruyère,  8c  quelle  y 
ell  abandonnée  à elle-même:  ce  qui  eft  la  feule 
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Culture  qu'on  doive  domeraux  orchidées,  pour 
qui  les  labours,  les  arrofatsens  0 c autres  foins 
font  mortels. 

CAL  Y PT  R A NT  H E.  Calyptrantbus.  Genre  de 
plantes  établi  pour  p'açcr  quelques  efpèces  de 
Myrtes  8c  de  Jamboisiers  qui  s'éloignent  des 
autres. 

La  culture  des  efpèces  qui  entrent  dans  ce 
gepre,  a été  indiquée  aux  articles  de  ceux  de  ces 
genres  à qui -elles  appartenoienc. 

CALYTRIPLEX.  CalytripUx.  Plante  herbacée 
du  Pérou  , qu'on  regarde  comme  le  type  d'un 
genre  de  la  dtdynainie  angiofpermie  8c  de  la  fa- 
mille des  fcrophulaires. 

Nous  ne  fa  cultivons  pas  en  Europe, 

CALYTR1X.  Calytrix.  Arbriffeau  de  la  Nou- 
vel.e-Hollande  , qui  feul  conllitue  un  genre  dans 
l'icofandrie  monogynie  & dans  la  famille  des  myr.- 
$n>Hes. 

. Il  ne  le  cultive  pas  dans  nos  jardins^ 

CAMARE.  Sorte 'de  fruit  dont  les  Renon- 
cui.es  , les  Aconits  , les  Pivoines  offrent 
des  exemples.  Elle  diffère  peu  de  la  Follicule, 

CAMBARLES.  Les  tiges  de  Maïs  portent  ce 
nom  dans  quelques  lieux. 

CAMBE.  Camto.  Le  Chanvre  s’appelle  ainfi 
dans  le  midi  de  la  France. 

- -v 

CAMBIUM.  Matière  organique  des  végétaux. 
On  la  voit  à la  fin  des  fèves  du  printemps  & Qp 
l'été  , fous  forme  de  mucilage  , entre  l'aubier  & 
l'écorce  de  tous  les  arbres , 8c  principalement  du 
chêne.  Elle  eft  moins  fenfible  dans  les  plantes 
annuelles,  mais  avec  de  l'attention  on  Ty  retrouve. 

Gomme,  lor'qu'on  écorce  un  arbre  dans  le  temps 
de  la  fève , on  voit  le  cambium  fuinter  de  l'aubier , 
on  a été  conduit  à croire  qu'il  venoit  de  la  moelle 
par  les  «aideaux  dits  médullaires ; mais  qui  empêche 
de  fuppoler  qu'il  fe  trouvoit  renfermé  dans  les 
vaideaux  longitudinaux  du  bois  & de  l’aubier  ? 
Voyt\  SEVE. 

On  ne  peut  plus  nier  que  le  ca mbium  foit  autre 
chofe  que  la  fève  élaborée  ; car  fi  on  fuit  cette  der- 
nière , jour  par  jour , on  la  voit  s’épaiflir,  devenir 
gtanuleufe  ou  amilacée  , fe  fixer  d'un  côté  fur 
l'aubier  en  tubercules  alongés  dans  le  fens  de  la 
hauteur  de  l’arbre,  S c de  l'autre  former  la  dernière 
couche  de  l'écorce , ce  que  quelques  auteurs  ap- 
pellent le  liber.  Voyez  Aubier,  Écorce  , Liber. 

C'eft  certainement  le  tarr.bium  qui , d'après  les 
expériences  de  Duhamel , que  j’ai  bien  fouvent 
vérifiées,  ainfi  que  beaucoup  d’autres  cultivateurs, 
rétablit  I'Écorce  lorfqu’onl’a  enlevée,  fournit 
aux  Greffes  les  moyens  de  fe  fouder  au  fujet, 
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produit  les  racines  des  Marcottes  8c  des  Bou- 
tures. y<tyt[ee%  mots  St  celui  Incision  annu- 
laire. « 

Lorfqu'il  eft  furabondant  8c  que  l’arbre  foudre, 
le  cambium  s’extravafe  8c  donne  lieu  à une  mala- 
die très- fréquente  dans  les  ormes  , 8c  que  M.  de 
Saint-Amans  a décrite. Cette  maladie,  qui  fe  déve- 
loppe principabnient  en  automne , con tille  en  une 
extravafion  épailfe,  fucrée,  qui  noircit  l'écorce  8c 
qui  attire  les  papil.ons.  Ils  guêpes  8c  les  mouches, 

CAMBON.  Les  Terres  de  bonne  nature  s'ap- 
pellent ainfi  dans  les  environs  de  Montbrifon. 

CAMBOSSE.  L'Age  de  la  Charrue  porta 
ce  nom  aux  environs  de  Lyon. 

CAMBRER.  On  donne  ce  nom,  dans  quelques 
lieux,  1 l'opération  de  fertilifer  les  tïtres  en  y 
conduifant  des  Eaux  troubles.  F'oyrq  AcouliS. 

CAMBROUZE.  Roseau  de  la  Guyane,  qui 
fert  aux  mêmes  ufages  que  le  Bambou. 

• CAM9ENIIL  Camdcnia.  Genre  établi  pour 
placer  la  Useroli  alsinoide. 

CAMÉL1ÉES.  Famille  de  plantes  qu'on  a pro- 
pofé  d'établir  pour  placer  le  CamR.1  du  jAPONy 
qui  ne  convrent,  qii'harparfaitement  aux  Hespé- 
R!D:.es  , avec  Mqueïïès  il  eft  réuni. 

CAMIRI.  Arbre  de  Java,  qui  fait  partie  du 
genre  Bancoulier.  Sas  amandes  fe*  mangent  ^ 
fervent  i faire  de  l'huile  , 8c  fe  fubftitucnt , pi- 
lées , à tp  graille , pour  fabriquer  des  torches  8c 
des  lampions. 

CAMIRION.  La  genre  Alevrite  «le  Forfter 
portexe  nom. 

CAMMET1.  Arbre  du  Malabar,  qu'on  croit 
appartenir  au  genre  Agalloche.  • 

CAMPAGNOL.  Animal  de  la  famille  des  ron- 
geurs 8c  du  genre  des  Rats  , qui  caufe  de  très- 
grands  dommages  aux  cultivateurs  dans  certains 
cantons,  mais  qui  eft  cependant  à peine  connu 
d’eux  , parce  qu’ils  le  confondent  généralement 
avec  la  Souris  8c  avec  le  Mulot,  dont  il  fa 
rapproche  en  effet  beaucoup  par  fa  groffeur  8c  fa 
forme  générale. 

La  fouris  vit  dans  les  maifons , le  mulot  dans 
les  bois,  8c  ce  font  les  champs  que  le  campa- 
gnol préfère.  Ce  n'eft  que  pendant  l'hiver  qu'on  en 
voit  quelquefois  avec  les  deux  congénères  précités. 
Ce  font  les  campagnols  qui  creufent  ce  grand  nom- 
bre de  trous  donc  font  percés  quelques  champs  8c 
quelques  prairies,  qui  dévorent  les  blés  en  herbe  8c 
les  praisies  artificielles  au  printemps,  qui  coupent 
les  chaumes  en  été  pour  en  manger  les  épis,  foie 
verts , foit  mûrs,  qui  aévaftent  les  meules  les  mieux 
conftruites , 8c  forcent  d'augmenter  les  femis  en 
automne.  Ils  préfèrent  les  céréales , 8c  furtout  le 
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froment,  à toutes  les  autres  nourritures;  miis  à 
défaut,  tout  leur  e(t  bon  , même  leur  propre  ef- 
pèce,  comme  je  le  prouverai  plus  bas. 

Les  trous  des  campagnols  ne  font  pas  très- 
profonds  , mais  ils  font  très  multipliés , parce 
qu'ils  en  changent  fouvent , & nue  ja  mais  ils  ne 
rentrent  dans  celui  qui  a été  abandonné.  Ces  trous 
feuîs  font  un  fléau , en  ce  qu'ils  dîgarr.iffent  le 
pied  des  plantes  8c  font  toujours  accompagnés  de 
chemins  de  communication  totalement  privés  de 
végétation.  Je  lésai  vusplulieursfoisii  rapproches, 
que  je  ne  pouvois  Faire  un  pas  fans  rifquer  de  tom- 
ber, par  fuite  de  leur  affaillement  fous  mes  pieds. 
‘ La  teproduûion  des  campagnols  a lieu  deux  fois 
ar  an  , 8c  leurs  portées  ordinaires  font  de  cinq  à 
x (quelquefois  de  huit  à dix).  Les  petits  lont 
aptes  à h génération  dès  le  printemps  fuivant. 
Ainfi , on  peut  calculer  queile  doit  être  l'etendue 
de  leur  multiplication  lorfque  les  fubliftances  ne 
leur  manquent  pas , que  les  hivers  ne  font  pas  trop 
longs  ou  trop  rigoureux  , que  les  pluies  ne  font 
pas  trop  abondantes , toutes  circonflances  qui 
les  font  périr  par  millions  certaines  années,  8c 
qui  mettent  feules  des  obRacles  à ce  qu'ils  en- 
vahiffent  nos  campagnes.  F.n  général , après  une 
formidable  apparition,  ils  laiflent  quelques  années 
de  repos  aux  cultivateurs ,^ar  fuite  des  caufes  ci- 
deflùs. 

On  a indiqué  un  grand  nombre  de  moyens 
» pour  détruire  les  campagnols , mais  tous,  font  d*un 
effet  i peine  apparent,  doit  dans  les  années  où  ils 
furabondent,  foit  dans  celles  où  ils  font  rares. 

Les  principaux  font,  i°.  de  Its'empoifonner 
avec  du  grain  ttemjaé  dans  une  diffotuiion  d'arfe- 
nic  , ce  qui  offre  quelques  dangers , ou  dans  une 
décoûion  de  garou  , de  noix  vomique  & (ubftan- 
ces  analogues , ce  qui  ne  CTanquillife  pas  complé- 
• * tement;  a°.  de  les  prendre  avec  toutes  les  fortes 
de  pièges  ufîtés  pour  les  fouris,  mais  cela  devient 
très-codteux  , ou  emploie  beaucoup  de  temps; 

d’enterrer  dans  les  champs,  rea- terre,  des  pots 
de  terre  ventrus,  de  fix  pouces  de  profondeur  au 
moins,  ou  d'y  faire , foit  avec  une  biche,  foit  avec 
une  tarière , des  rrous  multipliés , pots  ou  trous 
dans  lefquels  ils  tombent  8c  d'où  ils  ne  peuvent 
fouir  ; 4 .de  dreffer  des  chiens  à les  pourfuivre 
& à les  tuer,  furtour  à la  fuite  des  labours,  & à 
l'époque  de  la  deliruélion  des  meules  : j'ai  vu  des 
chiens  fi  bien  drefiés  à cette  chaffe  8c  s'y  livrer 
avec  tant  d'ardeur,  qu'il  m'a  femblé  qu'il  fuffiioit 
d'en  avoir  deux  ou  trois  pour  remplir  fuffifammfnt 
bien  l’objet  > y*.  ne  plus  faire  une  guerre  aulfi 
active  aux  petits  oifeaux  de  proie , furtour  aux 
oifeaux  de  proie  nocturnes,  qui  en  détruifem  d'im- 
menfes  quantités. 

Je  ne  parlerai  pas  des  renards , des  fouines  8c 
des  belettes,  les  plus  granJs  délimiteurs  des  cam- 
pagnols , parce  qu'ils  ne  peuvent  être  foufferts  par 
les  cultivateur. 
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CAMPELIE.  Campt/ia.  Genre  de  plantes  établi 

otir  placer  la  Commeune  zanonie,  qui  a une 

aie  pour  fruit. 

CAMPOMANÈSE.  CampomanrJIa.  Arbre  du 
Pérou  qui  conltitue  un  genre  intermédiaire  entre 
les  Myrtes  Scies  Goyaviers.  Jl  paroit  fort  peu 
différer  du  Decasierme. 

Nous  ne  polléJons  pas  cet  arbte  dans  nos 
fe»  rer. 

CAMPSIS.  Campjis.  Aibriffeau  de  la  Cochin- 
chine  , à tige  radie  ante,  qui  a de  grands  rapports 
avec  I'Incarvillee.  Il  appaitiem  à la  didynamie 
angiofpermie. 

CAMPULA1E.  Campulaia.  G.nre  de  plantes 
de  la  didynamie  angiolpermie  & de  la  famille  des 
fcrophulaues,  qui  réunit  deux  plantes  vivaces  de 
Madagafcar,  que  nous  ne  cultivons  pas  encore  en 
Europe. 

CAMPULOSE.  Campulo/as.  Plante  vivace  de 
Caro  ine,  dont  j'arois  fait  une  Creteile  & Mi- 
chaux un  Chloris.  Elle  tfi  fort  élégante.  Quoi- 
que j’en  ai  rapporté  beaucoup  de  graines , elle  ne 
le  voit  point  dans  nos  jatdins. 

CAMPYLE.  Campytuu  Arbtiffeau  grimpant  de 
la  Chine,  qui  conftitue  un  genre  dans  la  pentan- 
drie  monogynie. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

CAMPYNEME.  Campyn cma.  P’ante  vivace  de 
la  Nouvelle-Hollande,  q«i  feule  forme  un  genre 
dans  l’fiexandrie  trigynie  8c  dans  la  famille  des 
narcilToides. 

Nous  ne  la  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 

* C AN  ABYSSE.  C’eft  le  Chanvre  femelle 
dans  le  Midi. 

CANAVALI.  Canavali.  Genre  établi  pour  pla- 
cer les  Doues  , dont  les  gouffes  ont  trois  carè- 
nes. Le  Doue  en  épi  lui  fende  type. 

CANCAME.  Réfine  venant  d'Afrique , 8f  qui 
s'emploie  contre  le  mal  de  dents.  On  ignore  quel 
genre  de  plantes  la  fournit.  F'eyef  Encens. 

CANCELLA1RE.  Conciliant.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  moufles , mal-à-ptopos  con- 
fondu avec  les  Fontinaies,  8c  qut  fe  rappro- 
che des  TrichOstomes.  Il  ne  renferme  qu'une 
efpèce. 

CANCES  ou  CANCERES.  Les  rangées  de 
Vignes  fe  nomment  ainfi  dans  les  environs  de 
Touloufe. 

CANDOLLÉE.  Caniollca.  Genre  de  plantes 
cryptogames  de  la  famille  des  fougères , établi  aux 
dépens  des  Acrostiques  de  Linnaeus.  il  a été 
appelé  Cyclophore  par  Defvaux.  < 

Candollée.  Caniollca.  Autre  genre  de 
plantes  de  la  polyandrie  polyadelphie  & de  la 
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fin  iTe  des  i uli pi fères  , qui  ne  contient  qu'un 
arbre  de  là  Nouvelle- Hollande , lequel  ne  fe  voit 
p js  dans  nos  orangeries. 

CANÉPHORE.  Cdr.iphara.  Genre  de  plantes 
de  la  pentandiie  monogynie  & de  la  famille  des 
rubiacées,  renfermant  deux  efpèces  originaires  de 
la  Nouvelle- Hollande,  ni  l'une  ni  l'autre  cul- 
tivée dans  nos  jardins. 

CANI.  Les  Boutons  à fleurs  fe  nomment 
air.fi  dans  quelques  cantons  du  Midi. 

CANNEBE.  Nom  du  Chanvre  dans  le  midi 
de  la  France. 

CANOL  ou  CANOUEL.  Le  Cerisier  ma- 
haieb  s'appelle  ainfi  dans  quelques  lieux. 

CAOUQUA.  Synonyme -de  Dépiquer.  Voy. 
Battage. 

CAOURET.  Nom  du  Chou  dans  la  ci-devant 
Provence.  ' 

CAOUSSANE.  Le  Licol  des  boeufs  porte 
ce  nom  aux  environs  d'Aix. 

CAPELADE.  Hangar  qui  fert  à mettre 
i l'abri  les  voitures  dans  les  fermes  des  environs 
de  Touloufe. 

CAPELET  ou  PASSECAMPANE.  Tumeur 
plus  ou  moins  gtolTe  qui  naît  dans  le  tiflu  cellu- 
laire de  la  peau  , i la  pointe  du  jarret  du  cheval  yr 
te  qui  le  fait  le  plus  fouvent  boiter. 

On  guérit  le  captUt  par  des  frétions  d'eau-de- 
vie  ou  de  vin  chaud,  lorfqu'il  n'eft  pas  encore 
fixé.  Plus  tard  il  faut  l'extirper. 

CAPELLA.  Les  tas  de  Gerbes  s’appellent 
ainfi  dans  les  environs  de  Touloufe. 

CAPILLAIRE.  Capiltaria.  Genre  de  plantés 
établi  aux  dépens  des  Varecs. 

CAPILL1NË.  Trichia.  Genre  de  plantes  de  la 
cryptogamie  Br  de  la  famille  des  champignons. 
On  en  compte  dix  efpèces  , toutes  croilfant  fut 
le  bois  mort  8t  accélérant  fa  décompofition. 

CAPITULAIRE.  Capitulons.  Genre  établi  aux 
dépens  des  Lichens.  Il  ne  diffère  pas  de  celui 

2 in  a été  nommé  Pvxidarie  , Bæomyce  , 
Iladonie.  ' 

CAPITULE.  Difpofition  de  fleurs  peu  diffé- 
tentes  de  l’Erl.  La  Budlèje  en  tète,  le  Ct- 
m alanthe,  en  donnent  des  exemples. 

CAPNIE.  Capnia.  Genre  de  plantes  de  la 
cryptcgamie  8c  de  la  famille  des  algues,  établi 
aux  dépens  des  Lichens.»  ; 

CAPNOÎDE.  Corydalit.  Genre  de  plantes  éta- 
bli aux  dépens  des  FumeteRRES.  Kojrrf  ce  mot. 


CAPNOPHYLI4.  Capnophyllum.  Plante  d'A- 
frique, long-temps  confondue  avec  les  Ciguës. 
Elle  eft  annuelle,  8c  répand  la  même  odeur  que 
le  céleri. 

CAPOLIN.  Petit  arbre  du  Mexique,  cultivé 
pour  fon  fruit , qui  relfimble  à une  cerife.  Je  ne 
connois  pas  le  genre  auquel  il  fe  rapporte. 

CAPOTTE.  Sac  de  gtolTe  toile,  dans  lequel 
on  met  la  tête  des  chevaux  mechans  qu'il  s'agit  de 
Ferrer. 

CAPPARIDÉES.  Famille  de  plantes  dans  la- 
quelle fe  rangent  les  genres  Mozambe  , Ca- 
PABA  , SoUADA  , DuRION  , MARCGRAVE, 

Rossous,  Norante,  Câprier,  Xapur, 
Mabouya,  Résida  3r  Parnassie. 

CAPRICORNE.  Ccrambix.  Genre  d'infiftes 
de  l'ordre  des  coléoptères,  qui  intérefle  les  culti- 
vateurs, parce  que  les  larves  de  fes efpèces,  dont 
lufieurs  font  très-grofies , vivent  aux  dépens  du 
ois  des  arbres  fur  pied  te  le  perforent  dans  tous 
les  fens.de  manière  à le  rendte  impropre,  furtouc 
le  Chene  , i plufieurs  genres  de  fervices. 

Comme  il  n'y  a d'autres  moyens  de  s'oppofer 
aux  ravages  des  capricornes  que  de  chercher  à les 
tuer  lorfqu’ils  viennent  dépofer  leuts  œufs  fur  le 
tronc  des  arbres , 8c  que  c'eft  ordinairement  la 
nuit  qu’ils  font  cette  opération  , je  me  conten- 
terai de  les  fignaler  ici  comme  les  ennemis  des 
cultivateurs. 

CAPRIFOLIACÉES.  Famille  de  plantes  dans 
laquelle  fe  réunifient  quinze  genres  fous  quatre 
divifions.' 

Ces  gdftres  font  : 1“.  Linnée,  Triostb  , Sym- 
phoricarpe,  Dier ville,  Camerisifr  , Chè- 
vre-feuille;  i®.  Cond6n«on,  Héeixan- 
thê.re  , Aibie,  Loranthe,  Gui,  Palé- 
tuviers j°.  Viorne,  Sureau  s 40.  Cor- 
nouiller. ^ 

CAPSELLE.  Capfelta.  Genre  de  plantes  établi 
pour  placer^uelques  efpèces  de  Thlaépi. 

CAPUCIN.  Synonyme  de  Sautelle,  Ar- 
CEAU,  COURGÉE  , ÔCC.  Koy<{  VlGNE. 

CAPVIRADE.  Nom,  dans  le  Médoc,  de 
l'extrémité  du  champ  où  on  tourne  les  bœufs  , 
extrémité  <pii  n'eft  pas  labourée,  & qu’on  re- 
prend par  des  filions  perpendiculaires  aux  'pre- 
miers. 

CARABE.  Carabus,  Genre  d'infeftes  de  l'ordre 
des  coléoptères , que  les  cultivateurs  rencontrent 
i chaque  inftant  fur  leurs  pas , 8c  qui  et!  leur 
auxiliaire  contre  leurs  ennemis,  quoique  le  plus' 
fouvent  ils  le  regardent  comme  leur  éunt  nuifi- 
ble.  Il  a été  appelé  Bupreste  (enfle-bœuf)  pat 
Geoffroy. 

Les  efpèces  font  trèi-nombreufes  ( près  de  qua- 
tre cents  connues) , mais  ce  ne  font  que  les  plus 
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groffcs  8c  tes  plus  communes  qui  doivent  être 
citées  ici,  selles  que:  * 

Le  Carabe  coriace.  C'efl  le  plus  gros.  Il 
ell  noir,  rugueux,  Sc  n'a  point  d’ailes.  Quoique 
commun,  il  ell  peu  connu,  parce  qu'il  ne  foit 
de  terre  que  la  nuit. 

Le  Carabe  doré.  11  efl  noir  en  de'Tuis , 
d’un  vert  brillant  en  deflus , fie  n'ap»  t d’ailes. 
On  le  rencontre  perdant  tout  l’été , courat  t dans 
les  jardins  8c  les  ch  mips,  vivant  de  chenilles  8c 
autres  larves  qui  dévorent  les  récoltés , fit  de  vers 
,de  terre.  Il  répand  une  odeur  forte,  défagiéable, 
8c  laide  couler  de  fa  bouche,  lorsqu'on  Te  prend 
entre  les  doigts,  une  ligueur  noirâtre  cauliique. 
Ecrafé  fur  la  peau , il  y produit  l’effet  des  cantha- 
rides : avalé  par  un  animal,  il  donne  lieu  à des 
accidents  graves  qu’on  ne  peut  arrêter  qu'avec  des 
boiüonsadouciffantes,  8c  guérir  qu’avec  des  boit- 
ions acidulées  au  moyen  du  vinaigre.  Mais  cet 
événement  doit  être  rare  , à raifon  de  la  vivacité 
Sc  de  la  légè  cté  de  cec  infeéle. 

Le  Carabe  granulaire.  Il  eft  noir  en  Jef- 
fous,  d’un  vert  bronzé;  régulièrement  granulé  en 
dellus.  Il  n’ell  guète  moins  commun  que  le  pré- 
cédent, 8c  poflède  les  mènes  avantages  8c  les 
mêmes  inconvéniens,  quoique,  peut-être,  à 
- un  moindre  degré. 

Les  Carabes  violet,  purpurescent  , a 
CHAÎNETTE,  BLEUATRE,  des  JARDINS,  des 
champs,  convexe  , 8tc. , fe  tangent  a côté  des 

Erécédens,  8c  te  trouvent  également  courant  dans 
f IS  jardins  8c  les  champs. 

Il  n’en  ell  pas  de  même  des  Carab^  syco- 
tuante  8c  INQUISITEUR.  Ôn  ne  les  "encontre 
que  furies  arbres,  où  ils  font  une  guerre  aûive 
aux  chenilles.  Tous  deux  ont  une  totme  large, 
aplatie,  prefque  carrée,  8*  font  noirs  tn-deffous. 
Le  premier  a les  élytres  d’un  vert  doré  très-bril- 
lant i le  fécond  les  a bronzés.  J 'ai  vu  le  premier , 
qui  eft  le  plus  g-  nd  , fi  abondant  au  bois  de  Vin- 
cennes  près  Paris,  une  certaine  année  où  les  che- 
nilles en  avoient  rongé  toutes  les  feuilles,  que 
j'en  faifois  tomber  des  douzaines  de  chacun  des 
arbres  que  je  fecouois.  Cependant  ils  font  géné- 
ralement rares,  parce  que  leurs  larves  vivent  dans 
les  nids  de  la  chenille  proceflionnaire  du  chêne, 
, 8c  que  ces  nids  ne  fe  trouvent  que  fur  les  libères 
” des  bois. 

CARACOLLE.  Efpèce  de  Haricot. 

CAKAICHE.  Synonyme  de  Laiciie. 

CARAMEL.  Le  Chaume  encore  vert  des 
Céréales  fe  nomme  ainfi  dans  le  Midi. 

CARANDJER.  -Caranda.  Genre  de  Palmier 
, encore  imparfaitement  connu,  8c  fur  lequel  il  n'y 
■ a tien  à dire  relativement  à U culture. 
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CARANGA.  Caranga.  Plante  rampante  de  la 
diandrie  monogynie,  qu'on  emploie  dans  l'Inde  à 
guérir  les  lièvres  . 8c  qui  fert  de  type  à un  genre 
qui  partait  fe  rapprocher  des  GRATtOLES. 

On  ne  la  cultive  pas  en  Europe. 

CARAQUE.  On  donne  ce  nom  au  ClaveaO 
diftts  quelques  cantons. 

CARASSIN,  Poiflon du  genre  Cyprin,  dont 
le  goût  ell  excellent  8c  qui  réullit  dans  leseaux 
(lignantes  les  moins  étendues.  On  le  connoît  peu 
dans  nos  campagnes , où  il  devroic  peuplet  toutes 
les  mares,  mais  il  ell  fort  eftime  en  Allemagne. 

CARASSON.  Ce  font  de  petits  Kchalas  qaf, 
dans  le  Me.loc,  fervent  a attacher  les  ttaverfes 
où  fe  fixent  les  Sarmens  de  la  Vigne. 

CARBE.  Le  Chanvre  s'appelle  ainfi  dans  le 
Midi.  ^ 

La  carbegnal  ell  la  CheneviÉRF..  - 

CAHBŒUF.  Un  des  noms  vulgaires  de  la  Bu- 
GRANE.  . '•  __  T«. 

CARBON  BLANC.  On  donne  ce  nom  à l’axe 
de  l'Epi  du  Mais  dans  les  environs  de  Bordeaux. 

CARBONAT.  Synonyme  de  Carie  ou  de 
Charbon,  maladie  des  grains. 

CARBONE.  Principe  de  beaucoup  de  corps, 
qui  fe  diftingue  piincipalement  pat  fon  affinité 
avec  l'oxigène , affinité  telle  qu’il  n’efl  pas  poilible 
de  l'eu  ifoler.  Kwyej  Acide  carbonique. 

Il  tél'ulte  d'experiences  rigoureufes,  que  le  dia- 
mant n'ell  que  du  carbone  prefque  pur,  uni  à un 
principe  qu'on  ne  connoît  pas. 

Le  charbon  n'ell  également  compofé  que  de 
beaucoup  de  carbone , uni  i une  petite  quantité 
d'hydrogène,  d’oxigène,  de  chaux,  de  pataffe  , 
de  filice  8c  de  fer.  L)e-là  on  doit  conclure  que  le 
véritable  compofé  des  végétaux  eft  le  carbone. 

Le  compofant  principal  des  animaux  ell  l’A- 
zote.  ce  mot. 

L’acide  carbonique  n’exilte  qu'en  très-petite 
quantité  dans  l’air  (deux  centièmes),  parce  que 
les  pluies  le  ramènent  conllamment  fur  la  terre. 
Ce  font  les  couches  inférieures  de  l'atmofphère 
qui  en  offrent  toujours  la  plus  grande  quantité. 

Comme  le  gaz  acide  carbonique  eft  le  plus 
fïmpledet  compofés  dans  lefquels  entre  le  carbone t 
8c  que  c'efl  lui  qui  l'introduit  dans  la  végétation  , 
par  l’intermédiaire  de  l'eau  Sc  de  l'air,  je  dois 
donner  ici  le  réfultat  de  quelques  expériences 
faites  tant  par  lngenhouze,  qu;  par  Sennebier 
8c  par  Th.  de  Sauffure. 

« Le  gaz  acide  carbonique  pur  s'oppofe  i la 
germination  des  graines. 

» Le  même  gaz , diffbut  dans  l'eau  , femble  d’a* 
bord  ne  produire  aucun  effet  fur  le  jeunes  plantes  5 
mais  lorfqu'elles  ont  pris  de  la  force,  il  accélère 
évidemment  leur  végétation.  $ 

» L’air  qui  en  contient  un  douzième  ell  plus 

favorable 
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favorable  1 la  végétation  que  l'air  atmofphériqtie 
ordinaires  mais  celui  qui  en  contient  davantage 
efl  mortel  pour  les  plantes. 

» Le  tetreau,  qui  contient  toujours  une  cer- 
taire  quantité  de  ce  gaz,  efl  donc  mile  auz  plantes 
femeesfur couche,  8c  furtout  fur  couche  à châflîs , 
lorfque  Ton  émanation  ne  furpaffe  pas  la  mefure  in- 
diquée s mais  dans  le  cas  contraire , il  fait  inffanta- 
nément  périr  ( fondre  ) les  femis. 

» Les  plantes  qui  végètent  au  foleil  dans  une 
atmofphère  atiifictelle  où  facile  catbonique  efl 
en  excès  8c  dans  des  proportions  connues , le  dé- 
composent 8c  donnent,  par  leur  combuflion , une 
quantité  de  charbon  d'autant  plus  conlàdérable 
que  cet  acide  étoit  plus  abondant. 

» Des  plantes  elevées  dans  l'eau  diflillée  au 
foleil , ont  donné  par  leur  combuflion,  trois  mois 
après,  plus  du  double  de  charbon  que  la  même 
quantité  au.  moment  de  la  mife  en  expérience. 
A l'ombre  elles  en  ont  pen  fourni.  Elles  fe  font 
donc  aflimilé  le  gaz  acide  carbonique  difTous  dans 
l'atmofphère. 

» Chaque  efpèce  de  plante  décompofe  une  quan- 
tité propre  d'acide  carbonique.  Les  feuilles  min- 
ces  8c  très-décompofées,  8c  la  plupart  des  plantes 
aquatiques  , en  décompofent  généralement  davan- 
tage que  les  autres.  La  Salicaire,  par  exemple, 
en  a décompofe,  en  un  jour,  lept  à huit  fois  fon 
volume. 

» Le  gaz  acide  carbonique  , en  fe  décompofanr 
dans  les  plantes , y dépole  fon  cariant , 8c  l’oxi- 
gène , qui  efl  fon  autre  partie  continuante , fe  dé- 
gage dans  l'air  8c  l'améliore  pour  la  refpiration 
des  animaux,  comme  le  prouvent  d'une  manière 
indubitable  les  belles  expériences  des  célèbres 
phyGciens  précités,  Oxicint  8c  Fttm.Lt. 

» Il  y a liai  de  ctorre  , ainfi  que  le  remarque 
Sennebier,  que  les  plantes  font  une  abforptmn 
8c  une  perte  continuelle  de  carbone,  8c  que  leur 
fanté  depi  nd  beaucoup  de  ta  proportion  qu'elles 
en  confervent;  mais  nous  n’avons  fur  cet  objet 
que  des  idées  de  théories  appuyées  fur  ayeune  ex- 
périence pofitive. 

» On  peut  fuppofer  avec  quelque  fondement , 
que  le  carbone  |oue  dans  la  végétation  le  même 
tôle  que  l'oxigène  dans  l'aitimalifation  , c’ell-à- 
dire,  qu'il  entrett.nt  la  vie  des  plantes  en  ren- 
dant leuts  fluides  plus  cnulans  8c  leurs  fulides 
pins  confiflans.  L es  bois  les  plus  durs  font  ceux 
qui  fourn-ffent,  fous  le  même  volume,  le  plus 
de  charbon. 

»>  Le  carbone , d’après  tous  les  chimiiles  mo- 
dernes, efl  un  des  élémens  des  huiles , des  réfi- 
nes, des  gommes  , des  fels  végétaux.  Chaptil  a 
prouvé  qu'il  étoit  en  plus  grande  quantité  dans 
l’acidq  acétenx  que  dans  l’acide  acétique.» 

/Quelque  peu  avancées  que  foient  nos  connoif- 
Tances  fur  le  carbone , je  puis  affilier,  fans  crain-  1 
dre  de  me  tromper,  que  tout  ce  que  feront  les 
Cultivateurs  pour  augmenter  la  quantité  de  car- 
p«i.  Ce  s Arbrti  (j  Arbores.  1 r 
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bont  dans  leurs  terres , fervira  à accroître  la 
beauté  de  leurs  récoltes  ; en  confequence  |c  leur 
dirai  : fartes  de  bons  La  bol  rs  vaut  l'hiver  pour 
fournir  des  moyens  à l'acide  carbonique  d'entier 
8c  de  fe  fixer  dans  le  fol.  Répandez,  i“.  des  Fu- 
MtERS  frais  fur  les  récoltes  qui  doivent  telle  t 
plus  d‘un  an  en  terre , parce  qu'ils  fe  décompofe- 
ront  à mefure  du  befoin  de  ces  récoltes  , 8c  des 
Fumiers  .tris-consommés  fur  celles  qui  doi- 
vent n'y  reflet  que  quelques  mois,  parce  que  le  car- 
bone de  ccs  detnicts  leur  efl  moins  adhérent  > 
i des  détritus  de  pierres  Caicaikes,  de  la 
Craie,  de  la  Marne  , de  la  Chaux  vive,  qui 
décompofent  le  terreau , le  rendent  folulle  à 
l'eau,  8c  pat-là  plus  propre  à entrer,  à laide 
des  racines , dans  la  circulation  des  plantes , 8 e 
par  fuite  à céder  fon  carbone  à la  fève  de  ces 
plantes. 

CARDOPATE.  Cardopaturm  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Cariii  âmes.  Il  efl  aulfr  ap- 
pelé Brotére.  La  feule  efpèce  qu'il  contient  ne 
fe  cultive  pas  en  France. 

CARDOUSSES.  C’cft  leScoLYME  dans  le  midi 
de  la  France. 

CARDULORIQUE.  Synonyme  de  Salmie. 

CAREYE.  Careya.  Genre  de  plantes  delamona- 
delphie  polyandrie,  fondéfurune  feule'efpèce  qui 
efl  herbacée,  originaire  de  l'Inde,  vivace,  8c  qui 
fe  cultive  en  Angleterre. 

Son  mode  de  culture  ne  m'eft  pas  connu.  - 

CARGILUE.  Cargi/lia.  Genre  de  plantes  de  la 
polygamie  tétrandiie  8c  de  la  famille  des  plaque- 
miniers,  qui  réunit  deux  arbres  de  la  Nouveft- 
Hollande,  non  encore  cultivés  dans  nos  jardins. 

CARIARON.  Plante  fatmenteufu  du  Bréfil,  dont 
les  feuilles  fournilfent  une  teinture  cramoifie. 

CARLOW1TZ1F..  Carlowhya.  Genre  de  plan- 
tes inflitué  pour  placer  le  Cari  hami  a feuilles 
de  saule.  Il  a aulli  été  appelé  A mame. 

On  a plufieurs  fois  eu  t;vé  cette  plante,  qui  efl 
annuelle,  au  jardin  du  M.rféum,  ma  s je  crois 
qu'elle  n'y  exifle  plus  en  ce  moment.  On  femoit 
Tes  graitres  dans  des  pots  fur  couche  nue,  8c  lorf- 
que  les  pieds  qui  en  provenoienr  étoient  activés  i 
avoir  trois  à quatre  feuilles,  on  les  playoit  à de- 
meure à une  bonne  expofition. 

C'eft  parce  que  les  graines  de  cette  plante  ne 
viennent  pas  à maturité , dans  les  années  froides 
8c  pluvieufes,  qu'on  l’a  perdue. 

CARLUDOVIQUE.  ’Carluiovica.  Genre  de 
Palmier  renfermant  cinq  efpèces,  toutes  origi- 
naires du  Péruu  , mais  dont  on  ne  cultive  aucune 
dans  nos  jardins. 

CAUMO.NE.  Carmona.  AtbrifTeau  des  îles  Ma- 
tianes , toit  rapproché  des  Cabrillets,  lequel 
, H h 
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conffitue  feul  un  genre  dans  la  pentandrie  digynie. 

Nous  ne  le  pouédons  pas  dans  nos  jardins. 

CARNANDA.  Palmier  du  Bréfil , du  tronc 
duquel  (ointe  de  la  cire.  P'eycj  Ceroxylie. 

CARO.  C’eft  ainfi  qu'on  appelle,  dans  lé  midi 
de  la  France , le  mélange , dans  le  même  champ  , 
du  Froment  & de  l’ORGE,  mélange  qui  offie 
beaucoup  plus  d’inconvénicns  que  d’avantages. 

CAROD1S.  On  donne  ce  nom,  dansl’eft  de  la 
Fiance,  aux  Greniers  à céréales  ou  à foin  dont 
le  plancher  eft  percé  de  trous,  ou  compofé  de 
penhes  qui  donnent  paflage  à l'air,  ce  qui  favorife 
le  dtlîecheinert  de  ces  céréales  8c  de  ce  foie. 
Key»{  Batimens  ruraux. 

CARONCULE  LACRYMALE.  Perite  éléva- 
tion formée  par  un  repli  du  grand  angle  de  l'oeil , 
qu'on  a cruiBjrig- temps  être  l'organe  des  larmes, 
mais  qui  pawt  n'avoir  d'autre  obict  que  de  rete- 
nir les  matières  étrangères  qui  s'attachent  fur 
l'oeil.  Elletft  fujette  à des  démangeaifons,  à des 
inHammations , à des  uh  ères  qui  fe  traitent  comme 
les  autres.  On  eft  quelquefois  obligé  de  l'extirper  : 
cette  opération  n'eff  pas  nés  -difficile  pour  un 
vétérinaire  exercé,  mats  elle  efl  quelquefois  caufe 
d'acci  ’ens  graves. 

11  cil  des  caroncules  lacrymales  fort  greffes,  ce  qui 
fait  croire- à quelques  maréchaux  ignorans  que 
c'tft  une  maladie  qu'ils  appellent  Onglee,  8c 
qu'ils  traitent-fort  mal-i-ptopos  par  l'extirpation 
ou  les  caufttques. 

CAROSSE.  Dans  le  vignoble  d’Otléans , on 
appelle  ainfi  les  farmens  liés  en  maffe  autour  d’un 
égalas. 

CARPADÈLE.  Sorte  de  Fruit.  Il  ne  diffère 
pas  du  Crlmocarpe  8c  du  Polachène.  C’eff 
celui  des  Ombellieères. 

CAR  P H A-  Carpha  Genre  de  la  triandrie 
monogynie  8c  de  la  famille  des  fouchets , qui 
reunit  cinq  plantes  vivaces  de  la  Nouvelle  - Hol- 
lande, dont  aucune  ne  fe  voit  dans  nos  jardins. 

CARPHALE.  Carphalca.  Arbriffeau  de  Mada- 
gaftar , qui  feul  conffitue  un  genre  dans  la  tétrati- 
drie  monogynie  8c  dans  la  famille  des  rubiacées. 

Cet  arbtiffeaun'cflpasencotecultivécn  Europe. 

CARPOBLEPTE.  Carpoblepta.  Genre  de  plan- 
tes établi  aux  dépens  des  Varecs. 

CARPOLÉPIDE.  Carpolcpiits.  Gepre  de  plan- 
tes établi  aux  dépens  des  Jungermannes 

CARPOLYZE.  Carptly^a.  Genre  de  plantes 
qui  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Strum aire. 

CARPONDONTE.  Carpodontos.  Plante  des  îles 
de  la  mer  du  Sud,  qui  a feevi  à l’établiffement  d'un 
genre  dans  la  pentandtie  monogynie,  mais  qu’on 
croit  n’étre  autre  que  la  Céanothe  d'Asie. 
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CARREAU.  Pà  uiage  entmre  de  foffés,  où  le* 
cultivateurs  des  marais  de  la  V'codee  lailfenc  leurs 
beffiaux  toute  l'année. 

CARRIOLE.  Dans  la  plupart  des  départetnens 
de  la  Fiance,  ce  nom  indique  une  petite  voiture 
légère , à deux  roues , deffinée  à porter  au  mar- 
<hé  voiftn  les  produits  de  la  baffe  cour , du  jardin, 
ou  mé  ue  ceux  des  grandes  récoltes  qui  fe  vendent 
en  petites  parties. 

Un  cultivateur  qui  fait  calculer , doit  préférer 
avoir  deux  carrioles,  plutôt  qu'une  grande  voi- 
ture, parce  qu'un  feul  cheval  ttaine  propoition-' 
Bellement  plus  que  deux. 

Toute  carriole  doit  être  peinte  ougoudronnée, 
8c  ten  te  toujuuts  en  état  rigoureux  d’ei  tretien. 
Comme  coures  les  autres  voitures,  elle  fera  ren- 
trée chaque  foir  fous  un  hangar. 

La  forme  8c  les  dimenfions  des  carrioles  varient 
fa  s fin.  Je  n'entreprendrai  pas  de  les  indiquer  ici  j 
il  me  fuffit  de  dire  qu'elles  doivent  réunir  au 
plus  haut  point  ta  légèreté  Sc  la  fdidicé. 

Dans  le  departement  de  Lot  8c  Garonne , le  nom 
de  carriole  eff  fynonyme  de  celui  de  Charrue. 

C ARROUILLO.  L'épi  de  Mnïs.  s’appelle  ainû 
dans  le  midi  de  la  France.  . 

CARTONl’éME.  Cartoncna.  Plante  vivace,  à 
racine  tuberci.leufe  , originaire  de  la  Nouvelle- 
Hollande  , qui  feule  continue  un  geme  dans 
l'hexandtie  monogynie  8c  dam  la  famille  des  com- 
me] ines. 

Nous  ne  lapoffédons  pas  dans,  nos  jardins. 

CARVÉ.  Synonyme  de  Chanvre. 

CARVIFEUILLE.  Carvifolium.  Genre  établi 

pour  placer  le  Selin  a feuilles  de  carvi. 

CARYOLOBE.  Caryolobis.  Genre  de  plantes 
qui  paronslevoir  être  reuni  aux  Raisiniers. 

CASÉ^RIE.  Cafiaria.  Genre  de  plantes  établi 
pour  placer  quelques  Samydes.  b oit  lort  voifin 
de  ceux  appelés  AnaYingue,  Clasee,  Iruu- 
CANE  8c  PlTOMBlER. 

CASERET.  Vafe  de  terre  percé  de  trous,  oi» 
panier  d'ofier  à claire-voie , deltiné  à laillcr  égout- 
ter le  Fromage.  Koytj  Forme,  Egoutioir, 
Eclisse  , 8cc. 

CASIM1RA.  Capmira.  Genre  de  plantes  autre- 
ment appelé  MtLuotiUE. 

CASSER  LA  TERRE.  Dans  quelques  cantons, 
ce  nom  lignifie  donnée  le  premier  Labour. 

» 

CASSIDE.  Cajfida.  Genres  d'infeâes  de  l'ordre 
des  coléoptères , dont  les  larves  vivent  aux  dépens 
du  parenchyme  des  feuilles  des  plantes.  On  en 
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compte  pim  de  cent  efpèces , dont  douze  feule- 
ment appartiennent»  nos  climats. 

Je  ne  dois  citer  ici  que  la  C asside  v erte  oui 
vit  ordinaitement  fur  les  Onotordes  8c  les 
Chardons,  où  (p  larve  fe  fait  remarquer  par 
les  paquets  de  fes  excrémens  qu'elle  foutient 
en  gutfede  parafol,  au-deffusde  Ion  corps  i mais 
elle  fe  jette  quelquefois  fur  les  Artichauts, 
genre  fort  rapproché  de  ces  derniers,  Sc  ne  litITe 

as  la  plus  petite  partie  de  leurs  feuilles  fufeepti- 

le  de  remplir  fes  forcions  : d'otl  réfulce  qu'ils  ne 
portent  pas  de  fruits  8c  que  les  pieds  s'affotbli lient 
au  point  de  faire  craindre  leur  mort. 

Le  feul  moyen  à employer  pour  s'oppofer  aux 
ravages  de  ces  infeétes , elt  de  faire  la  chade , tous 
les  matins,  foie  aux  infectes  parfaits,  qui  rdlem- 
b'c nt  à une  petite  tortue  verte , foit  aux  larves  que 
leurs  excrémens  rendent  très -remarquables.  On 
peut  croire  qu'après  une  deftruéiion  aâive  pen- 
dant une  annee,  on  fera  tranquille  fur  leurs  effets 
pendant  plusieurs  autres. 

CASSIN1E.  C.:ffinia.  Plante  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande qui  feule  conflitue  un  genre  dans  la  fyngéné- 
Ce  polygamie,  & que  nous  ne  cultivons  pas  dans 
nos  jardins. 

CASSUMUNIAR.  Racine  d'une  Amome  de 
l'Inde  dont  on  vante  beaucoup  les  propriétés  mé- 
dicales. 

CAS5UPE.  Caff+pj.  Petit  atbre  de  l’Amérique 
méridionale,  qui  feul  conflitue  un  Eenre  dans 
l'hitxandiie  monogvnie,foit  voilin  de  I'IsertieSc 
de  la  Guet  tarde.  On  ne  le  cultive  pas  en  Europe. 

CASSUVIUM.  Nom  latin  de  I'Anacarde. 

CA5TALIE.  Ctffdfe.  Genre  de  plantes  établi 
pour  placer  le  Nénuphar  ROU6g.ll  ne  paroît  pas 
devoir  étte  adopté. 

CASTEL.  Cüfitlj.  Genre  de  plantes  de  la  poly- 
gamie moroecie  8C  de  la  fanul'e  des  nerpruns , éta- 
bli pour  placer  deux  arbiifleaux  de  l'Amerique 
méridionale,  fort  voifïnsd.s  Quassies. 

CASTELIE.  CcflJU.  Genre  de  plantes  qui 
ne  différé  pas  du  Priva.  - 

CAST1GLIONE.  CdfligHona.  Genre  fait  furie 
Médicinier  cathartique.  Il  o'a  pas  été 
adopté. 

CASTILLE.  Cjfliltta.  Arbre  du  Mexique,  voi- 
fm  du  Perebé,  qui  loutnit  une  réfine  analogue  au’ 
Caoutchouc  , 8c  qui  forme  un  genre  dans  la  po- 
lyandrie polyginie. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Eutope. 

CASUARINÉES.  Farçille  de  plantes  établie 
uniquement  pout  le  genre'  Filao. 

C A T A BR  OSE.  Catabrofa,  Genre  de  plantes 
établi  fur  la  Canche  aquatique. 
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CATHERINETTÊ-  L'Euphorbe  épurge 
porte  ce  nom  dans  le  Boulonnois. 

CATHLT.  Cmhctut.  Arbriffeau  de  la  Cochin- 
chine , lequel  continue  feul  un  genre  dans  la  dioe- 
cie  monandrie. 

Il  n'efl  pas  encore  introduit  dans  les  jardins  de 
l’Europe. 

CATIANG.  Efpèce  de  Doue  de  l'Inde. 

CATIMBION.  Cêt'imbivn.  Genre  de  plantes 
établi  pour  placer  quelques  Globees. 

CATIMURON.  Synonyme  de  Ronce. 

CATOCLF.SIE.  Sotte  de  Fruit.  Les  Ciiéno- 
podées  en  offrent  des  exemples. 

CATON I E.  Catonia.  Arbre  de  la  Jamaïque, 
impitfaitement  connu  , qui  appartient  i la  tétran- 
drie  monogynie,  & qui  ne  fe  cultive  pas  dans  nos 
jardins. 

CAULERPE.  Cauterpa.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  VaREcs. 

CAULINIE.  Cdulir.id.  WilMenosr  appelle  ainfï 
un  genre  qu’il  a établi  aux  dépens  des  ZoostÈres. 
C'ell  la  Fluviale  de  Perfoon. 

Le  Kernére  porte  auffi  ce  nom. 

CAULOPHYLLE.  Cjulopbyllum.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  la  Leontice  thalic- 
troïde. 

CAU.MON.  Petit  Palmier  de  Cayenne,  du 
gente  AvoiRA.donc  on  mange  les  fruits  Sc  le  chou. 

CAURE.  Le  Noisetier  porte  ce  nom  aux 
environs  de  Boulogne. 

CAUSSANEL.  Banc  de  marne  durcie  , mêlée 
de  gravier,  aux  enviions  de  Callelnaudaty. 

CAUSSE.  Les  Plateaux  marneux  fecon- 
daires  des  Cevennes  portent  ce  nom. 

CAUSTIS.  Codflii.  Genre  établi  pour  trois 
plantes  de  la  Nouvelle -Hollan  le  , qui  fe  rap- 
prochent infiniment  des  Sole  ri  es  , & que  nous 
ne  poffédons  pa>  dans  nus  jardins. 

CAVALAM.  Nom  indien  du  Tong-chu. 

CAVANILLE.  Cdvanil/a.  Aibufte  grimpant  du 
C>p  de  Bonne  - Efpérarrce  , qui  feul  conflitue  un 
genre  dans  la  montrtie  tétrandrie,  8c  que  nous  ne 
cultivons  pas  eu  Europe. 

Le  même  nom  a été  donné  au  Mabolo  8c  à là 
Pourretie. 

CAVE.  Partie  du  bâtiment  au-deffous  du  ni- 
veau du  fol.  8c  delliné  à renfermer  le  vin  8c  autres 
articles  de  confommation  qui  exigent  une  tempé- 
rature peu  élevée  8c  conilammeut  égale,  poux 
être  coniervés. 
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On  appelle  cependant  quelquefois  caves , les 
civernes , naturelles  ou  artificielles  , voifines  des 
habitations  , lotfqu’elles  font  confinées  à l'objet 
que  je  viens  d'indiquer. 

Les  meilleures  cavn  font  celles  qui  font  lèches 
& allez  enfoncées  en  tette  pour  que  leur  tempé- 
rature , en  été  8c  en  hiver,  fe  conferve  entre  dix 
8c  douze  degrés  du  thermomitre  de-  Réaumur. 

Une  c ave  doit  être  liche , pour  que  le  bois  des 
tonneaux  , des  chantiers , 8cc.  , pourrille  moins 
vite. 

Une  cave  doit  être  ronRamment  aulfi  froide  que 
poffible , pour  que  la  ferm  ntation  du  vin  s y con- 
tinue avec  la  plus  grande  lenteur.  Or,  la  tempé- 
rature moyenne  de  la  terre  ell  dix  degrés. 

11  ell  des  cavei  qui , creufécs  dans  la  roche  ou 
dans  une  argile  compacte  , font , fans  une  dépenfe 
extraordinaire,  aufli  feches  que  polhble.  Celles  qui 
ne  jouilTent  pas  de  cet  avantage  peuvent  toujours 
y être  amenées  par  des  murs  épais , conflruits  à 
chaux  8c  à ciment , Sc  conoyés  à l'extérieur , 
ainli  que  par  un  double  pavé  également  corroyé 
dans  leut  intervalle. 

Les  anciens  châteaux  offient  quelquefois  des 
cavei  avec  un  plancher , mais  aujourd'hui  on  n'en 
conllruit  plus  que  de  voûtées , ou  mieux  , toute 
cave  à plancher  s'appelle  un  Cellier.  Koyaj  ce 
mot. 

Pour  qu’une  cave  ait  toujours  la  température  la 
plus  éga'e  polfible  , il  faut  qu’elle  foit  très-pro- 
fonde 8c  que  fa  communication  avec  l'air  extérieur 
foit  très-peu  confidérable.  Cette  communication 
s'établit  par  le  moyen  d'une  ouverture  longue  8c 
étroite,  qu'on  appelle  foupirail , 8c  pif  la  porte 
qu'on  f.rmt  pendant  les  grandes  chaleurs  8c  pen- 
dant les  grands  froids.  Les  caves  qui  n'ont  point 
de  foupirail  font  plus  humides,  8c  le  vin  y ell  à 
une  plus  égale  température.  Il  s'v  altère  plus  faci- 
lement par  la  pourriture  p'us  rap  de  des  bouchons. 
Il  y a des  caves  qui  ont  plufieurs  (oupiraux , mais 
rarement  cela  efl  bon. 

Par  la  même  railon  il  eft  avantageux  que  les 
tetra  à vin  fin  8c  de  longue  confervation  foient 
précédées  d’une  autre  cave  deltinée  à mettre  les 
vins  communs  ou  les  huiles  , les  légumes  , l'eau 
à rafraîchir,  8cc. , afin  que  lorfque  l’on  ouvre  leur 
porte,  il  ne  s'y  introduife  pas  des  bouffées  d'air 
chaud  toujours  nuifibles. 

Il  eft  très-avantageux  que  l'efcalier  des  caves 
foit  droit,  afin  d'y  descendre  les  pièces  de  vin  avec 
moins  de  difficultés  8c  de  dangers. 

Outre  la  porte  extérieure  par  laquelle  on  def- 
cend  ces  pièces,  il  eft  commode  quil  y en  ait  une 
intérieure  pour  l’ufage  journalier  de  la  maifon. 

Généralement  les  portes  des  caves  ne  ferment 
pas  exactement,  8i  c eû  un  mal  fous  le  rapport 
précèdent. 

Quelquefois,  dans  les  villes,  où  l’efpace manque, 
on  fait  deux  étages  de  caves  : alors  l’étage  infé- 
rieur n'a  d'autre  communication  avec  l'air  ex- 
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tériettr  qne  par  la  porte,  ce  qui  tft  un  grave  in- 
convénient, comme  )e  1 ai  obfcrve  plus  haut. 

Le  plein  cintre  elt  la  coutbuie  la  plus  avanta- 
geufe  8c  la  plus  économique  ; cependant  on  eft 
quelquefois  forcé  de  leur  en  donner  une  plus  fur- 
baiffée.  * 

C'cft  la  largeur  des  bâtimens  qui  décide  le  plus 
fouvent  8c  qui  devrait  décider  toujours  de  celle 
des  caves.  Lorfqu'e.le  eft  trop  confidérable,  on  le* 
accouple.  Quant  à leur  longueur,  elle  varie  fans 
fin  chez  les  proprietaires  de  vignes  8c  chez  les 
marchands  d.  vin.  Cette  longu-ur  eft  quelquefois 
alfez  confi  .érable,  par  la  neceflité  de  log.r  une 
grande  quantité  de  tonneaux. 

L'ertree  des  caves  doit  être  au  milieu  de  leut 
longueur , afin  qu'on  mette  moins  de  temps  i 
placer  les  pièces  de  vin.  . 

Souvent,  dans  les  caves,  ilyen  a de  plus  petites 
qui  n'ont  point  de  communication  dtrcûe  avec 
l'air.  On  les  appelle  caveaux  ou  cavcrons  , 8c  on  y 
place  le  vin  en  bouteille  dans  des  efpèces  de  te- 
tranchemens  en  planches , ou  mieux  en  maçon- 
nerie. Ces  caveaux  ont , à un  moinlre  degré , par 
leur  ouverture  toujours  exaéfement  jointe  8c  don- 
nant dans  la  grande  cave  , les  inconvéniens  des 
caves  fans  foupiraux. 

Le  vin  en  tonneau  fe  place  , dans  les  caves , fur 
deux  poutres  longitudinales  appelées  charnier,  pou- 
tres ordinairement  écartées  entr'elles  8c  du  mut 
d’environ  trois  pieds,  pofées  fut  des  dilles  de 
pierre  d'un  pied  de  haut , pour  qu'tlles  pourriffent 
moins  promptement.  La  diftance  d mettre  entre 
tes  tonneaux  doit  être  d'un  pied,  pour  qu'on 
puifle  tourner  autour  8c  les  examiner  partout,  hors 
la  partie  qui  eft  potée  fur  le  chantier. 

Mettre  plufieurs  rangs  de  tonneaux  les  uns  fur  les 
autres  ne  fe  fupporte  que  dans  les  années  de  ré- 
colte extraordinaire  8c  chez  les  marchands  faiünt 
un  grand  commerce  s encore  cela  ne  doit  être  que 
momentanément. 

Dès  que  les  tonneaux  font  vides,  il  faut  les  re- 
tirer de  la  cave , les  laver  à plufieurs  eaux  8c  les 
dépofer  fou»  un  hangar , en  les  rangeant  les  uns 
fur  les  autres,  afin  qu'ils  ne  prennent  point  fe 
goût  de  moîfi  , qui  diminue  d:  cent  pour  cent  la 
valeur  des  vins , même  ordinaires.  V oyrj  Vin. 

La  vifite  d’une  cave  doit  être  fréquente  lorf- 
qu!on  y a beaucoup  de  vin  en  tonneau  (en 
cercles,  comme  difent  les  marchands),  afin 
de  faire  réparer  ceux  qui  fuient  (qui  laiffent 
couler  le  vin),  ceux  dont  les  cercles  pourriffent  , 
ceux  dont  les  fonds  fe  couvrent  de  moififfure,  &c. 
La  plus  grande  propreté  8c  le  plus  grand  ordre 
doivent  y être  maintenus. 

Ceft  par  ces  foins  que  les  vins  fe  confcrve- 
ront,  même  s'amélioreront,  au  lieu  de  s'altérer, 
comme  cela  arrive  malbeureufcment  fi  fouvent  au 
grand  détriment  des  propriétaires. 

Koycr , pour  le  furplus,  aux  mots  Cellier  , 
Vin  , Tonneau  , Bouteille. 
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CAVEAU.  V°yc{  l'artic-le  précédent.  1 

CAVERON.  Le  Prunier  sauvage  ( prunus 
injïüiia , Lmn.)  porte  ce  nom  dans  le  Boulonnois. 

C A V IN  I O N.  Cavinium.  Arbriffeau  de  Mada- 
gafcar , c^ui  conflitue  un  genre  dans  la  decandrie 
monogynie  8c  dans  la  famille  des  bicornes.  11  ne  fe 
cultive  pas  en  Europe. 

CÉCALYPHÉ.  Cccatffhum.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  Mousses,  établi  aux  dépens 
des  Brys  , 8c  fort  peu  different  des  Fissidens, 
des  Bifurques  8c  des  Dicranes. 

CECIDOMYE.  Cecydomia.  Genre  d’infeéles  de 
l'ordre  des  diptères,  fort  voifïn  des  Tipules,  fur 
lequel  je  dois  porter  l'attention  des  cultivateurs  , 
parce  que  la  plupart  des  efpèces  qui  le  compofent 
nuifent  beaucoup  à plufieuts  de  leurs  récoltes. 

La  plus  dangereule  de  toutes  les  efpèces  de  ce 
genre  ell  celle  qui  détruit  les  chaumes  du  fro- 
ment, 5c  qui  le  trouve  dans  l'Amérique  fcptentrio- 
nale,  où  elle  elt  connue  fous  le  nom  d ‘hejpan  fly , 
parce  qu’on  croit , ce  qui  ell  impoilible , qu  elle 
a éré  apportée  avec  des  blés  tirés,  par  les  Anglais, 
de  la  Hefle.  lors  de  la  guerre  de  la  révolution  de 
ce  pays. 

J'ai  imprimé  , dans  le  tom.  70  de  la  première 
férié  des  Annula  d" Agriculture , une  notice  fur  cet 
infléte , à laquelle  je  renvoie  le  leéleur. 

On  trouve  aux  environs  de  Paris  les  elcido- 
myei  du  Pin  , du  GENEVRIER , du  LoriER  , du 
Paturin  trivial  St  ou  Genêt.  J'ai  étudié,  dé.-, 
crit  8c  deifiné  les  deux  dernières , qui , certaines 
années , font  fi  abondantes , qu’il  n'arrive  pas  à 
bien  la  dixième  partie  des  Heurs  de  ce  paturin  8c 
de  ce  genêt. 

Cell  fur  les  tiges  du  paturin  qu'efl  pondu  l’oeuf 
de  la  larve  de  l'une  , pour  y faire  nanre  une  galle 
e»  filamens  recourbés,  extrêmement  remarquable, 
fous  laquelle  elle  vit  aux  dépens  de  fa  tige. 

C'efl  dans  le  bouton  à fleur  du  genêt  qu'efl  placé 
l’oeuf  de  la  larve  de  l’autre,  8c  ce  bouton,  au  lieu 
de  s'épanouir  , refie  vert  8c  prend  la  forme  d'une 
veffie , dans  laquelle  elle  vit  aux  dépens  de  fa 
fubftance. 

Comme  il  n'y  a pas  poffibilité  de  porter  obflacle 
aux  ravages  de  ces  inleâes,  je  renverrai , pour  ce 
qui  les  concerne  , aux  ouvrages  d'hitloire  natu- 
relle qui  en  traitent.  11  me  fuffit  de  Us  avoir  li- 
gnâtes aux  agriculteurs. 

CELACNÉE.  Celucnea.  Petite  plante  de  la  Nou- 
velle-Hollande, qui  feule  conflitue  un  genre  dans  la 
polygamie  triandrie  8c  dansla  famille  des  graminées. 
Nous  ne  la  polTédons  pas  dans  nos  jardins. 

CÊLASTRINÉES.  Famillle  de  plantes  établie 
aux  dépens  de  celle  desRiiAMNOiDEs,  8c  qui  a le 
genre  Celastre  pour  type.  Elle  diffère  peu  de 
celle  des  HvrpocaATicEES, 
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CELLIER.  Supplément  des  Caves  dans  Us 
pays  de  vignobles  8c  dans  les  villes  où  (e  fait  un 
grand  commerce  de  Vin. 

Un  cellier  defliné  à ce  dernier  objet  s’appelle 
Chaix  à Bordeaux. 

Ordinairement  les  celliers  font  des  pièces  au 
rez- de -chauffée , dans  levoifiiiage  des  preffoirs,  Bc 
dans  lcfquels  on  met  le  vin  dans  des  tonneaux  dès 
qu'il  ell  prelfé , pour  qu'il  y continue  fa  fermen- 
tation , qu'il  touille  , comme  on  dit  vulgiirement. 

La  grandeur  du  cellier  ell  celle  du  bâtiment  ; 
fa  hauteur  efl  rarement  au-dcllus  de  huit  pieds. 
Le  plus  fouvent  il  n'ell  pas  voûté.  Il  doic 
avoir  au  moins  deux  ouvertures  fufceptibles 
d'être  fermées , la  porte  8c  une  fenêtre  op- 
fée ; car,  comme  la  fermentation  développe 
aucoup  de  gaz  acide  carbonique , dont  la  ref- 
piration  eft  mortelle  pour  les  hommes  8c  les  ani- 
maux, il  faut,  avant  d'y  entrer  le  matin  , pouvoir 
l’en  faire  fortir  en  y établiffant  un  courant  d'air 
froid,  8c  malgré  cela  il  ell  pruienc  d'y  porter 
une  chandelle  allumée , qui  indique,  par  la  pâleur 
de  fa  flamme,  le  danger  qu'on  peut  courir. 

Les  tonneaux  dans  le  cellier  font  rangés  comme 
dans  la  cave,  fur  des  chantiers  élevés,  autour  def- 
quels  on  peut  circuler. 

Affez  généralement  on  laiffe  le  vin  dans  les  cel- 
liers jufqu'â  ce  qu'il  foit  refroidi , c'ell-à  dire, 
julqu'â  ce  que  fa  fermentation  fenftble  foit 
terminée  i après  quoi  on  le  delcend  â la  cave  ou 
on  le  vend  , car  il  êfl  des  pays  où  la  récolte,, 
fauf  la  provifion  du  propriétaire , elt  livrée  â cette 
époque  au  commerce. 

Les  foins  â donner  au  vin,  dans  les  celliers,  font 
nombreux  8c  d'une  grande  influence,  tant  fur  la 
bonté  que  fur  fa  duree.  Ils  feront  indiqués  en  dé- 
tail à l’article  Vin. 

Dans  les  lieux  où  la  nature  du  fol  ne  permet  pas 
de  creufer  des  caves  fans  de  grandes  dépenfes  , 
comme  dans  les  pays  granitiques,  tourbeux  , 8cc., 
on  laiffe  toujours  le  vin  dans  les  celliers  ; mais 
alors  il  faut  que  ces  celliers  foient  voûtés , aient 
des  murs  très-épais,  8c  que  leur  porte  foit  bien  fer- 
mante 8c  précédée  d'un  avant- cellier  ( deux,  s'il  fe 
peut),  i l'effet  d’empêcher  l'air  chaud  d'y  entrer, 
lorfqu'on  l'ouvre  pendant  l'été. 

Les  caves  8c  les  celliers  fe  lient  par  des  varia- 
tions infenlibles.  Souvent  il  efl  difficile  de  décider 
fi  tel  magafin  de  vin  doit  porter  le  premier  ou  le 
fécond  nom. 

CÉNARTHÈNE.  Ccnartkenes.  Arbre  de  la  Nou- 
velle-Hollande , qui  conflitue  un  genre  dans  la 
térrandrie  monogynie  8c  dans  la  famille  des  lau- 
rinés. 

11  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

CEN1E.  Cenia.  Genre  de  plantes  de  la  fyngé- 
néfie  fuperflue , établi  aux  dépens  desCoruLts. 
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I!  ne  diffère  pu  de  ceux  appelai  Lancisîe  & 
Lidbicxie. 

CÈNOBRION.  Sorte  de  Fruit  dont  ks  La- 
biles prérement  le  mode!#. 

CENOMYCE.  Cino-vjci.  Genre  de  Lichens 
qui  réunit  ceux  appelés  Cladonie,  ScYvhO- 
PHORE  & Helopodie. 

CENTAURE  LEE  CentaurelU.  Genre  de  plan 
tas  qui  rentre  dans  celui  appelé  CfNTIANItli. 

CENTOTHÉQUE.  Ctnioihtca.  Genre  de 
Graminées  établi  far  la  Racle  bardase. 

CENTRANTHE.  Centr**thrut , Genre  de  plan- 
tes établi  pour  placer  les  Val:  rianes  qui  n om 
qu’une  étamine , Se  dont  la  corolle  cit  legLÜste. 

CENTR  ANTHÈRE.  Canran.htra.  Petre  plante 
de  la  Nouvelle-Hollande,  qui  feule  cor.ftitue  un 
genre  dans  la  dilynamia  angiofpeimie  & dam  la 
famille  des  (crophulaires. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

CENTROPHYLLE.  CtntmphylUi.  Genre  de 
plantes  etablipour  placer  les  Cakiüamls  lai- 
neux 8c  de  Crète. 

CÈODE.  Ctodti.  Genre  de  plantes,  encore  mal 
connu,  de  ladécandrie  monogyaie,  établi  for  une 
plante  des  iks  de  la  mer  du  Sud. 

CÉOMJCE,  Ctomice.  Antre  genre  de  la  même 
fam  Ue  qui  rentre  dans  ceux  appelés  Blombsce 
* & Phyli  ocaxpe. 

CitPHALANTHE.  Ctphulamhui.  ArbtifFeau  de 
l'Amérique  feptentrionale , qui  feui  confirme  un 
gc  nre  dans  la  tétrandtie  monogynie  de  dans  la 
famille  des  rubiacées. 

Dns  fon  pays  natal , ainfi  qu“  j'ai  eu  occifion 
de  l'obrerver  , le  cipkalanthe  croit  dans  les  Biques 
d «au  & fleurit  au  milieu  de  l'été.  Il  le  fait  te- 
marquer  av3ntageufemem.  On  l'appelle  vulgaire- 
ment ioiî  i kouien  , à rai  fon  de  11  difpofition  glo- 
boleufede  fa  fruâification. 

Dans  ks  environs  de  Paris,  où  on  cultive  beau- 
coup le  ciphulanthe,  il  fe  place  ordinairement  dans 
les  plates-bandes  de  terre  de  bruyère , au  lieu  de 
le  mettre  fur  le  bord  des  pièces  d'eau,  même  dans 
l'eau  des  rivières  fjéticcs  des  jardins  payfagers  : 
aufïi  y profpère-c-i!  faiblement. 

Les  plus  tortes  geiées  de  notre  climat  n'affec- 
tent point  le  cipkalanthe ; mais  fes  graines  n'arri- 
vent point  i complète  maturité  dans  les  années 
froides  8c  humides , cé  qui  fait  qu'on  ne  peut  pas 
toujours  le  multiplier  par  leur  moyen. 

Lorfqueces  graines  arrivent  à bien,  il  eft  mieux 
de  ks  femer  dans  des  terrines  fur  couche  8e  fous 
clûflis  qu'en  pleine  terre  ; cependant  elles  don- 
nent du  bon  plant  dans  ce  dernier  cas  comme  dam 
le  premier,  lojfqu'on  les  attofe  convenablement.  * 
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Mais  les  demandes  du  cêphalantki , dans  les  pé- 
pinières marchandes , ne  font  p;s  aller  nombrea- 
fes  pour  que  fa  multiplication  par  restons  8e 
par  marcottes  n‘y  luffife  pas.  En  conféquence , 
on  fe  borne  généralement  a ces  deux  moyens , 
d'autant  plus  que  le  plant  qui  en  re  fuite  peu:  être 
mis  en  place  (8c  mène  donner  des  fleurs  ) dès  la 
première  année  de  fou  fevrage. 

Les  rejetons  font  plus  ou  moins  abonda  ns,  ft  ion 
que  les  pieds  qui  les  fourruffent  font  vigoureux, 
& que  'eut  s tacines  ont  été  plus  maltraitées  parles 
labours.  On  peut  en  provoquer  le  développement 
en  coupant,  entre  deux  terres , quelques-unes  des 
giolfes  racines.  Ils  fe  lèvent  a la  hn  de  l'hivttk 
fe  mettent  le  plus  surent  immédiatement  en 
place , c nmme  je  l’ai  obfervé  plus  haut  ; mais  fi , 
comme  je  le  voudrois , au  lieu  d'en  priât  les  pla- 
tes-bandes de  terre  de  bruyère,  on  Es  employoit 
a orner  ie  bord  des  pièces  d’eiu  , il  fafidrott  les 
laifTer  fe  fortifier  un  an  ou  deux  dans  la  pépi- 
nière.  '-  • . 

Lorfqu’on  fait  les  marcottes  du  cèptuiinlu 
avec  des  branches  de  d:ux  ans,  elles  font  feu- 
vent  le  n cmeefpace  de  temps  à prendre  racines, 
même  il  faut  quelquefois  les  inerfer  ou  tes  ligatu- 
rer ; mais  quand  on  emploie  les  pouffes  de  l'annes 
précédente,  elles  s'enracinent  en  que'ques mms , 
8t  on  peut  les  traiter  comme  ks  rejetons  dès  la 
fin  de  l’hiver  fuivam. 

Généralement  on  biffe,  dans  nos  jardins,  Je 
cipkalanthe  en  bu  i (fon  s mais  je  puis  affûter  qu'l! 
.fait  plus  d’effet  en  demi-tige,  difpofition  qa'il  tft 
ttès  facile  de  lui  faire  pendre  en  fupprimartt  fac- 
ceflîvement  les  branches  inférieures. 

Ce  que  j'ai  dit  plus  haut  doit  engager  i arrofer 
fréquemment  Si  abondamment  , pendant  les  cha- 
kurs  de  rété,les  ctchttlmihet  des  plates-bandes  de 
terre  de  bruyère.  Je  fuis  perfuade  que  c'eft  i 
l'oubli  de  ce  foin  qn'eft  due  1a  mauvaife  figars 
qu'ils  y font  généralement. 

Deux  autres  el’pcte*  ont  été  rapportées  à ce 
genre,  mais  elles  font  peu  connues. 

CÉPHALODE.  Sorte  de  tubercule  dans  lel 
Lichens.  Les  Stereocolons  en  offrent  des 
exempte*. 

CÉPHALOPHORF,.  Ccphahpharut.  Plante  du 
Chili,  qui  forme  un  genre  dans  la  fyngénéfie 
polygamie.  Elle  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jar- 
dins. 

CÉPHALOTE.  Cephaloius.  Plante  formant 
un  genre  dans  la  dodécandrie  hexagynie  , origi- 
naire de  la  Nouvelle-Hollande,  8c  fort  remarqua- 
ble par  fes  feuilles  en  forme  de  bourfe. 

On  ne  la  cultive  pas  en  Europe. 

CÉPHALOXE.  Cerkalor.it.  Genre  de  plantés 
établi  pour  placer  k Jonc  rampant. 
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Céphaxoxe.  Cepnaloxis.  Genre  de  Mousses 
établi  aux  dépens  des  Mmes. 

CÉP1LON.  Petit  Bolet  fauve  clair,  plus 
foncé  en  dcflous  , qui  ne  fe  mange  pas. 

CÉRAJA.  Ctraja.  AtbriiTeau  parafite  de  la 
Cochinchine  , dont  les  feuilles  font  d'ufage  con- 
tre les  maladies  des  nerfs,  fort  voifin  des  An- 
grecs  8t  encore  plus  des  De.ndrobions. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

CÉRAMION.  Certunium.  Genre  "établi  aux 
dépens  des  Conserves.  Il  eli  le  même  que 
celui  appelé  Polysi>erme. 

Céramion.  Ceramium.  Autre  genre  qui  en- 
lève quelques  efpèces  à celui  des  Varecs. 

CERAMOPSE.  Ceramopps.  Genre  de  plantes 
établi  encore  aux  dépens  des  Varecs. 

CÉRANTHE.  Ceranthus.  Genre  de  plantes 
qui  ne  diffère  pas  aflcz  du  Cmon  an  The  pour 
être  confervé. 

. CÊRAN1  HÈRE.  Ceranthera.  Deux  arbrilfeaux 
de  la  côte  d'Afrique  conflituent  ce  genre , qui  efl 
de  la  pentandrie  monogynie  & de  la  famille  des 
azélarachs. 

On  ne  les  cultive  pas  en  Europe. 

CERARÉ.  Synonyme  de  Serai,  Voycr  ce  mot 
Ci  celui  Fromage. 

CÉRATIOLE.  Ceratiola.  Arbufle  de  l'Amé- 
rique feptenttionale,  fort  femblabie  à une  bruyère 
a la  première  vue,  qui  forme  un  genre  dans  la 
dioecie  diandrie  8c  dans  la  famille  des  bicornes. 

Cet  arbulle,  que  j'ai  obfervé  dans  fon  pays 
natal,  8c  dont  j'avois  apporté  des  graines  à Paris, 
n’a  pas  encore  pu  être  introduit  dans  nos  jardins. 

ÇÈR Al  OCARPE.  Cerjiocarpuj.  Petite  plante 
de  Tartarie,  qui  feule  conllitue  un  genre  dans  la 
moncecie  mnnandrie. 

Nous  ne  la  pofledons  pas  dans  nos  écoles  de 
botanique. 

CÉRATOCEPHALE.  Ceratocepka/us.  Genre 
de  plantes  établi  pour  placer  la  Renoncule  en 

FAUX. 

Cl  R ATO C EP H ALLOÏDE.  Ce  r MO  ce  phalloïde s 
Ce  genre  a été  établi  fut  la  Verbesine  ailée, 
mais  il  na  pas  été  adopté. 

CÉRATOCHLOA.  Cerutoehloa.  Genre  de  gra- 
minées établi  pour  placer  la  FetuqUe  uniolide 
qui  s écarte  des  autres. 

CÈRATOIDE.  Ctrateîdti.  Tournefotta  donné 
ce  nom  au  DiotIS. 

CERATONtME.  Ctraiorumus.  Genre  de  plan- 
tes ét  bli  aux  dépens  des  BySsEs. 

CLKATOPÉ1  ALE.  Ceratopetalon,  Grand  at- 
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bre  de  la  Nouvelle-Hollande,  qui  lailTe  fluer  de 
la  gomme  de  fon  écorce  , & qui  feul  conilitue 
un  genre  dans  la  pcntandiie  monogynie  8c  dans 
la  famille  des  bononiacées. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  France. 

CÉR  ATOSPERME.  CeratcJpcrmLm.  Plante 
cryptogame  peu  connue , qu’on  croit  appartenir 
eux  genres  SrH.RocARi-E  , Spiihrie,  Varip- 

LAIRE. 

On  donne  ce  même  nom  i un  genre  étilâli  aux 
dépens  des  Xyris  8c  aux  Coccigrce s. 

CÉRATOSTÈME.  Cerutofl  mum.  Plante  du 
Pérou,  qui  coiilitue  un  genre  dam  la  décandrie 
monogynie  8c  dans  la  famille  des  campanulacécs. 

11  ne  fe  voit  pas  dans  nos  jardins. 

CERCEAU.  Synonyme  de  Cercle  8c  Pio- 
che à deux  branches , dont  on  fait  ufage  dans  la 
Vendée. 

* 4 

CERCERIS.  Cerceris.  G.-nre  d'infeües  de  l'or- 
dre des  hyménoptères,  très-voibn  de  celui  des 
PutLANTHESj  qui  réunit  une  douzaine  d'efpèces 
qui,  toutes,  donnent  dès  infeâes  vivant  pour 
nourriture  à leurs  petits. 

Je  cite  ce  genre,  parce  que  j'ai  obfervé  que 
deux  de  fes  efpèces,  le  Cerceris  a quatre 
8c  le  Cerceris  a cinq  bandes  , dépotent  dans 
le  trou  où  ils  ont  pondu  leurs  oeufs , des  indivi- 
dus des  Charançons  oblong  8c  gris,  apiès 
les  avoir  tait  mourir  à moitié  par  une  piqûre  qui 
a porté  un  poifon  dans  leur  corps. 

Or,  les  charançons  oblong  8c  gris  font  au  nom-  • 
bre  des  ennemis  des  cultivateurs,  puifqu'ils  man- 
gent les  bourgeons  des  arbres  fruitiers  8c  autres  , 
font  furtout  fouvent  manquer  les  greffes  dans  les 
pépinières  des  environs  de  Paris,  ce  qui  oblige, 
à celle  du  Luxembourg , de  mettre  ces  greffes 
dans  des  fies  de  crin. 

Les  cerceris  font  leurs  trous  dans  les  terrains 
fablonneux,  & dé  préférence  entre  les  pavés.  On  • 
voit  leurs  femelles,  pendant  tout  le  mois  de  juin, 
apporter,  vers  le  milieu  du  jour,  des  charançons 
dans  ces  trous.  J‘en  ai  trouvé  jufqu’i  quinze  dans 
un  feul , 8c  il  paroit  que  chaquç  femelle  en  cteufe 
plus  d'un,  8c  le  nombre  de  ces  femelles  elt  très-  r 
corfidérable  dans  Us  lieux  qui  leur  conviennent  I 
Oii  peut  donc  aflurer  que  les  deux  cerceris  pré- 
cités font  d'utiles  auxiliaires  aux  cultivateurs  pour 
la  diminution  des  deux  charançons  également  pré- 
cités. K oyrj  mon  Mémoire , pag.  yjo  du  vol.  L1II 
des  Annotes  a Agriculture. 

Une  autre  efpèce  de  cerceris,  au  rapport  de 
M.  Fayffole,  détruit  de  la  même  manière,  aux 
environs  de  Lyon,  le  charançon  du  blé. 

CERCLE  MAGIQUE.  Il  efl  des  pays 
( la  chaîne  de  montagnes  calcaires  de  tranlition  , 
qui  exifts  entre  Langres  8e  Dijon,  eft  du  nombre) 
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où  on  remarque  dam  les  pâturages  des  cercles  plus 
ou  moins  grands  , où  l'herbe  eft  ou  plus  verte , ou 
moins  verte  qu 'ailleurs.  Ces  cercles  partent  dans 
ces  pays  pour  étte  l'ouvrage  des  forciers,  des 
fées , 8cc. , & pour  être  d'un  dangereux  abord. 

J'ai  inutilement  cherché,  pendant  plufieurs 
années,  à déterminer  la  caufe  de  la  formation  de 
ces  (t relit , qui  fubfirtent  rarement  plus  de  trois 
ans,  & qui  patoilTent  & difparoitfent  irrégulière- 
ment, cependant  plufieurs  fois  ils  m ont  offert, 
la  fécondé  année,  une  récolte  de  MoOsserons 
( agaric  odorant  ).  t 

Davy  penfe  que  ce  font  des  émanations  de  gaz 
acide  carbonique  fortant  d un  trou  de  la  roche  & 
rayonnansi  mais  cette  explication  ne  fouffte  pas 
d'examen,  d raifon  de  leur  extrême  régularité,  S c 
de  ce  que  la  plupart  de  ces  cerclet  ont  tort  peu  de 
largeur,  leur  centre  étant  de  la  même  nuance  de 
verdure  que  le  relie  de  la  peloufe.  _ 

Dans  cet  état  d’incertitude,  je  ne  puis  qu'inviter 
les  cultivateurs  à multiplier  les  observations  fur 
ce  fingulier  phénomène , 8c  à faire  part  au  public 
des  téfultats  de  ces  obfetvations. 

CF.RCLES.  Biins  de  bois  refendus  , avec  lef- 
quelson  tient  réunies  les  douves  des  cuves , des 
tonneaux , des  baquets , des  féaux  , 8cc. 

La  fabrication  des  cercles  a lieu  dans  les  forets , 
8c  continue  pour  beaucoup  de  cantons  un  état 
particulier,  celui  des  Cercliers.  _ 

Les  meilleurs  cercles  font  ceux  de  brins  de 
chêne  de  quatotxe  i dix-huit  ans,  bien  droits  j 
mais  comme  ce  n’eft  que  dans  les  forêts  en  excel- 
lent fonds  qu'on  en  trouve  abondamment  de  tels, 
onen  voit  en  petite  quantité  dans  le  commerce,  8c 
ils  font  fort  chers. 

Après  ceux  de  chêne , font  ceux  de  châtai- 
gnier. Comme  cet  arbre  pouffe  plus  vite  8c  plus 
droit  que  le  chêne,  on  peut  l'employer  â-leur 
confection  dès  l'âge  de  cinq  ans  dans  le*  bons 
fonds,  8c  de  fept  dans  les  autres!  au®  en  fabrique- 
t-on  contiderablement  aux  envitons  de  Paris,  dans 
les  environs  de  Saint-Brieux  , dans, les  environs  de 
Périgueux  , dans  les  enviions  de  Briançon,  dans 
les  environs  d'Alais  , 8cc. 

La  foi êt  d'Orléans  fournit  immenfemeni  de  ccr. 
tics  de  bouleau  que  leur  écorce  garantit  de  la 
pourriture,  mais  qui,  malgré  cela,  durent  peu  com- 
parativement â ceux  de  chêne  8c  de  châtaignier. 

Ce  font  les  noifetiets  8c  les  fautes  marceaux  qui 
fourniffent  la  maffe  des  cercles  employés  en  Cham- 
pagne 8c  en  Bourgogne  ; mais  comme  ils  font  infe- 
rieurs en  force  8c  en  durée  à ceux  dont  il  vient 
d'être  queffion , on  les  intercalle  avec  quelques- 
uns  de  chêne  dans  la  reliure  de  tous  les  tonneaux. 

J'ai  vu  fabriquer  des  cercles  de  cuve  avec  le 
Frêne,  le  Merisier  8c  I'Aune,  mais  jamais  des 
cercles  de  tonneaux  i cependant  je  n ai  pas  demo- 
* |ift  pour  croire  qu'on  ne  puiffe  en  faire  également. 

Si  p»  utilité  Us  autres  efpèces  d'arbres  fous  le 
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même  rapport,  c'ell  trop  peu  fouvent  8c  avec 
trop  de  défaveur  pour  qu'il  foit  néceuaire  d en 
parier  ici.  . . 

Plus  les  brins  de  bois,  n'importe  quelle  efpèce, 
font  droits  8c  d’un  diamètre  égal  dans  toute  leur 
longueur,  8c  plus  ils  font  propres  â faite  de  bons 
cercles.  Tous  ceux  qui  font  en  xigiag , qui  ont 
beaucoup  de  noeuds,  dont  le  pied  eft  deméfuré- 
ment  gros,  doivent  être  rejetés.  11  en  eft  de  cour- 
bés qui  font  admis,  foutniflant  au  moins  un  cercle 
d'une  courbure  plus  facile , ?c  parce  qu'on  peut, 
comme  je  le  dirai  plus  bas,  redreffer  l'autre. 

On  travaille  â la  fabrication  des  cercles  pen- 
dant tout  le  coûts  de  l'année  i mais  comme  le 
bois  fe  fend  8c  fe  coupe  incomparablement  mieux 
lorfqu'il  eft  encore  vett,  c'eft  prefqu’exclufive- 
ment  pendant  l'hiver  8c  le  printemps  qu'on  s'y 
livre.  . r 

Quoique  l'art  du  cerdier  foit  un  îles  plus  (im- 
pies 8c  des  plus  faciles . il  faut  de  l'intelligence  8c 
de  l'habitude  pour  l'exercer  convenablement  8e 
en  tirer  un  bénéfice  fuffifant.  Un  bon  ouvrât  doit 
faire , terme  moyen  , en  châtaignier , trois  cents  ^ 
cercles  de  huit  pieds  de  long  par  jour , 8c  ne  point 
en  manquer  un  feul,  leur  donner  toute  la  force 
8c  l'égalité  dont  ils  font  fufceptibles. 

Pour  monter  un  atelier  de  cercles , on  prend  un 
arbre  d'environ  fix  pouces  de  diamètre  8c  de  doute 
à quinte  pieds  de  long , dont  le  petit  bout  eft  en- 
terré obliquement  8c  le  gros  bout  fouttnu  par 
deux  pieds,  â deux  pieds  de  diftance  de  la  terre.  A. 
fix  ou  huit  pouces  ce  l'extrémité  de  ce  gros  bout, 
qui  eft  aplati  dans  une  longueur  d'un  à deux 
pieds , en  deflus,  avec  une  faillie  antérieure , éga- 
lement aplatie  , de  deux  pouces  de  longueur  i à 
fix  pouces  de  diftance  du  bout,  du  côlé  gauche  , 
eft  creufée  une  mortaife  dans  laquelle  entre  la  moi- 
tié d'un  tronçon  de  quatre  pouces  de  diamètre  , 
entaillé  jufqu  a fon  millieu , de  manière  que  la  por- 
tion entière  foit,  un  peu  obliquement,  â trois  pou- 
ces de  la  furface  de  l'arbre:  c eft  la  nie.  A un  pied 
plus  loin , du  côté  droit , eft  une  cheville  un  peu 
oblique , de  trois  pouces  de  haut  8c  d'un  pouce 
de  diamètre.  Cet  appareil  s'appelle  un  chevalet 
dans  la  forêt  de  Monmruency  près  Paris,  forêt 
d'où  on  extrait  annuellement  pour  de  grortès  . 
fournies  de  cercles  de  châtaigniers,  8c  où  j'ai  tra- 
vaillé quelquefois  â leur  fabrication,  pendant  mi 
ptofetiption  fous  Robe  fpierre. 

Lorfqu'on  veut  operer,  on  place  un  bun  de 
châtaignier  dépouillé  de  fes  bran  hes , 8c  coupe  â 
la  longueur  convenable , fous  l'efpace  entre  l'ar- 
bre du  chevalet  8c  le  cran  de  la  nie , en  difpofanc 
latéralement  fa  courbure,  s’il  en  a une,  8c  on  pâlie 
deflus  un  coin,  appelé  coignette , au  moins  d'un 
pied  de  long,  y compris  un  autre  coin  qui  affu- 
jettit  ttès-fortement  le  brin}  ensuite,  avec  une  ha- 
chette â fer  long  de  huit  pouces , large  Je  trois,  8s 
â manche  d'un  pied , on  happe  fur  le  gtos  bouc 
pour  commencer  une  fente  qu'on  continue , en  le 
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tirant  fucceflivemem  à foi , jufqu'au  petit  bout , 
par  un  mouvement  alternatif  de  droite  & de  gau- 
che , donné  au  manche  de  la  hachette.  Lorfque  le 
brin  eft  proportionnellement  beaucoup  plus  gros 
par  fon  gros  bout,  on  fait  une  levée,  c’cfti-Jiie, 
qu’on  enlève,  par  la  même  opération,  la  partie 
excédante  de  fon  intérieur,  partie  qui  ne  peut 
fervir  qu'à  briller.  Lorfque  le  brin  eft  très-fort,  on 
refend  chaque  moitié  par  le  même  artifice.  Ne 

{>af  faire  la  fente  exactement  au  milfeu,  ne  pas 
a conduire  jufqu  au  petit  bout , font  des  acci  tens 
que  les  bons  ouvriers  évitent  prefque  toujours  , 
& qu’on  n’attribue  jamais  1 la  malveillance  lorf- 
qu’ils  arrivent  aux  mauvais. 

Les  brins  fendus  font  placés  fur  une  traverfe  éta- 
blie près  du  chevalet,  à droite  ; puis , lorfqu’il  y 
en  a à peu  près  autant  qu'il  eft  potfible  d’en  planer 
dans  la  matinée,  on  les  reprend , un  à un , les  place 
de  nouveau  fur  le  chevalet,  à peu  près  au  milieu  de 
leur  longueur,  en  les  affujrttiffant  encore  avec  le 
coin  à main,  8c,  avec  un  inftrument  qu’on  appelle 
plant,  on  diminue  allez  l'épaifleur  de  cette  moi- 
tié pour  la  rendre  égale  à l'autre , puis  on  donne 
un  petit  coup  de  plane,  en  deflous,  1 l'extrémité, 
te  n la  fente  a été  régulière , la  baguette  eft  ter- 
minée. 11  arrive  cependant  fouvent  que  le  petit 
bout  ne  s'eft  pas  fendu  dans  la  direction  du  gros, 
ce  qui  oblige  de  le  planer  comme  le  petit.  On  le 
fait  toujours  lorfque  les  brins  ont  été  fendus  en 
quatre  , parce  qu  alors  chaque  morceau  oftre  un 
angle  l'aillant  dans  toute  fa  longueur. 

On  n'enlève  jamais  l'écorce  aux  unies  dans  les 
forêts.  Lorfqu'on  leur  fait  fubir  cette  opération 
dans  les  villes,  c'eft  qu’on  eft  dans  l'intention  de 
les  peindre. 

La  plane  eft  un  couteau  à deux  marches , dont 
la  lame  eft  courbée  8c  a environ  un  pied  de  long 
fur  deux  pouces  de  large  ; cette  lame  doit  toujouts 
être  très-finement  tranchante:  en  confequence  on 
la  fait  fréquemment  pafler  fur  la  pierre  pendant  le 
travail . 8c  on  la  fait  aiguifer  fur  la  meule  dès  que 
la  pierre  ne  fuffit  plus. 

Les  baguettes  terminées  font  placées  fur  une  tra- 
verfe, fixée  fur  des  fourches,  à gauche  du  cerc  ier. 
Lorfqu’il  y en  a cinquante  fur  cette  traverfe , on 
les  lie  fortement  tnfemble,  à trois  ou  quatre  en- 
droits , pour  forcer  à fe  redrtffer  celles  qui  ont 
une  courbure  défedueufe.  On  appelle  ce  nombre, 
une  tout. 

C'eft  dans  cette  difpofition  que  les  baguettes 
relient  jufqu’i  ce  qu’elles  foient  lèches  8c  qu'on 
les  rranfporte  chez  les  propriétaires  ou  chez  les 
acquéreurs. 

une  botte  de  baguettes  fe  vend  en  ce  moment 
(i8ao)  5 fr.  8c  a coûté  6c  cent,  de  fabrication.  Le 
propriétaire  a de  plus  les  branches  8c  les  planures, 
dont  on  forme  d'autres  bottes  qui  fervent  i cuire 
le  plâtre  ou  â chauffer  le  four. 

Lorfqu'on  veut  transformer  les  baguettes  en  cer- 
cles, on  met  tremper  les  bottes  dans  l'eau  pendant  au 
DM,  des  Arbres  0 Arbujles. 


C E R 


3 49 


' moins  deux  jours,  puis  on  les  contourne,  une  à 
une,  dans  des  enceintes  de  pieux  , longs  de  deux 
pieds,  gros  de  deux  pouces,  écartés  de  trois  à 
quatre  pouces,  enfoncés  à moitié  en  terre. C s 
cercles  relient  dans  ce  moule  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
redevenus  parfaitement  fecs , après  «moi  on  les 
réunit  vingt-cinq  par  vingt  cinq,  au  mo^n  de  trois 
ou  quatre  liens  d'otier,  réunion  qu’on  appelle  cou- 
ronne. 

Il  arrive  quelquefois,  lorfqu’on  fabrique  des 
cercles  avec  le  chêne,  le  coudrier,  8cc.,  que  les 
brins  ne  fe  fendent  pas  bien;  alors  on  n'en  fait 
qu'un  avec  chacun  d'eux,  ce  qui  fait  moitié  perte. 

CERCODÉENNES.  Famille  de  plantes  qui  ne 
diffère  pas  de  celles  appelées  Hvgrobiées  8c 
Hallokagees. 

CERCOPE.  Cenopis.  Genre  d’infeâes  de  l'or- 
dre des  hémiptères , dont  les  larves  fe  font  remar- 
quer des  cultivateurs,  dans  les  prairies  naturelles 
& artificielles , futtout  dans  les  luzernes , au  mois 
de  mai , époque  oû  elles  font  ai  rivées  à toute  leur 
croiftance  8c  oû  elles  fe  recouvrent , de  la  manière 
la  plus  apparente , d'un  amas  de  véficules  écumeu- 
fes  qui  relfemblent  à un  crachat , d'où  leur  nom 
vulgaire  d 'écume  printanière , de  crachât  de  coucou. 

Comme  les  larves  de  cercopes  vivent  de  la 
fève  des  plantes , elles  nuifent  néceffiiremenr  i la 
bonne  croiftance  de  ces  dernières.  Cependant  il 
eft  rare  qu'elles  foient  alTez  abondantes,  hors  des 
terrains  arides,  pour  diminuer  d’une  manière  fen- 
fible  la  quantité  St  la  qualité  des  récoltes. 

La  plupart  des  cultivateurs  attribuent  aux  lar- 
ves des  cenopes  mangées  par  leurs  beftiaux,  les  ma- 
ladies que  ces  beftiaux  éprouvent  au  printemps  ; 
mais  rien  ne  prouve  que  leur  aceufation  i cet 
égard  foit  fondée.  Ainfi  je  ne  crois  pas  devoir 
adopter  leur  opinion. 

On  peut  diminuer  le  nombre  des  cercopes  pour 
les  années  fuivantes , en  coupant  les  luzernes  un 
peu  avant  l’epoque  ordinaire,  parce  que  toutes 
les  larves,  qui  alors  ne  font  pu  arrivées  i leur 
dernier  degré  d'accroiflement,  meurent  imman- 
quablement faute  de  nourriture,  les  tiges  fanées 
ne  leur  en  fournilTant  plus. 

Les  infeâes  parfaits  des  cercopes  font  fort  du 
goût  des  poules  8c  des  canards.  On  les  emploie 
avantageufanent  â la  pèche  à 1a  ligne. 

CERDANE.  Cerdana.  Grand  arbre  du  Pérou 
qui  conftirue  un  genre  dans  la  penrandrie  monogy- 
nie , fort  peu  différent  de  celui  des  Sébsstiere. 

Cet  arbre  qui,  lorfqu'on  le  coupe  , exhale  une 
odeur  très-fétide,  en  offre  une  très-agréable  lorf- 
qu’il  eft  delféché.  On  emploie  alors  fes  feuilles 
dans  la  préparation  des  alimens. 

On  ne  le  poftède  pas  dans  les  jardins  de  l’Europe. 

CÉRÉOXYLE.  Cenaxylum.  Genre  de  la  poly- 
gamie monœcie  , qui  ne  renferme  qu'une  efpèce, 
originaire  du  fommet  des  Cordilières.  Cette  ef- 
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pic?,  qui  eft  au  rang  des  plus  grands  arbres, 
laiiTe  t ! anfluder  de  Ton  écorce  un  mêlai  ge  de 
deux  tiers  de  réfine  & d'un  tiers  de  cire  , meiange 
qui  s'emploie  à faire  des  bougies , des  torches, 8cc. 

Ce  genre  ne  diffère  pas  de  I'Iriartee. 

Combien  les  amis  de  la  prorpéiiré  de  la  Fiance 
doivent  dcfirer  de  voir  un  arbre  aufli  utile,  qui  y 
profpéreroit  partout  en  pleine  terre,  introduit 
dans  nos  jardins! 

CÉRÉSIE.  Ctreju.  Genre  de  plantes  graminées, 
établi  pour  placer  la  Paspale  membraneuse. 

CER1NTA.  LeSAHN  pesse s’appelle  ainfi  dans 
le  département  des  Alpes  maritimes. 

CËRION.  Cérium.  Plante  annuelle  de  la  Co- 
thinchine,  qui  confiitue  un  genre  dans  la  pentan- 
drie  monogynie  8c  dans  la  famille  des  folanées. 

Nous  ne  la  cultivons  pas  en  Europe. 

CERISIER.  Cerafus.  Genre  de  plantes  de  l’ico- 
f indrie  monogynie  8c  de  la  famille  des  rofacées , 
dans  lequel  fe  placent  plus  de  quatorze  efpèces 
d'atbres  , dont  plufieurs  fe  cultivent  pour  leurs 
fruits  excellens  à manger,  & dont  plufi.urs  font 
recherchés  dans  nos  jardins,  à raifon  de  leurs  agré- 
mensoupour  leur  bois,  applicableà  plufieurs  gen- 
res de  fervices. 

Okfervaiions. 

Linnxus  a réuni  les  cerifers  avec  les  Pruniers 
?,•  avec  les  Abiucotiers  j mais  la  plupart  des 
Fotaniftes  modernes , ainfi  que  tous  les  cultiva- 
teurs , les  en  réparent.  Je  ferai  de  même.  Il  ne  fera 
donc  ici  quelconque  des  ccrifcrs  proprement  dits. 

Efpictj . 

i.  Le  Cerisier  metifier. 

Cerafus  avium.  f)  Indigène. 

а.  Le  Cerisier  domeftique. 

Cerjfus  domeftica.  b De  l’Afie  mineure. 

;.  Le  Cerisier  faux-cerifier. 

Cerafus  ekamaurafus.  h De  Sibérie. 

4.  Le  Cerisier  de  Penfylvanie. 

, Prunus  penfyhanica.  b De  l’Amérique  fepten- 
tt  tonale.  ; . 

y.  Le  CtRisiERmahaUb.. 

Cerafus  mahalei.  b Indigène. 

б.  Le  Cerisier  à grappes. 

Cerafus  padus.  b Indigène. 

7.  Le  Cerisier  de  Virginie. 

Cerafus  virginiana.  b De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

8.  Le  Cerisier  tardif.  . . 

Cerafus  Jerotina.  b De  l'Amérique  fepten- 
ttionale. 

, 9.  Le  Cerisier  de  h Caroline. 

Cerafus  caroltniana.  b De  l'Amérique  fepeen- 
trionale. 

10.  Le  Cerisier  laurier-cerife. 

Cerafus  iauro-cerafus . b Du  midi  de  l’F-urope. 


tt.  Le  Cerisier  ara-em. 

Cerafus  lujitanica.  b Du  midi  de  Europe. 

11.  Le  Cerisier  elliptique.  '• 

Cerafus  ellipeica.  Th.  b Du  Japon. 

1).  Le  Cerisier  occidental- 
Cerafus  occidentalis . Svartz.  b Des  Antilles. 

14.  Le  Cerisier  paniculé. 

Cerafus  panicutaia.  Th.  b Du  Jupon. 

Culture. 

Long-temps  on  a cru , tantôt  que  le  cerifser  do- 
meftique étoit  une  variété  du  cerifser  merifier,  tan- 
tôt que  le  ceri/îrrmetifier  étoit  le  type  du  premier, 

Quoique  tout  le  monde  ait  lu  qu’il  a été  apporté 
e Cerafonte  par  Lucuüus , 8c  que  le  merifier  eft 
naturel  à nos  contrées.  Aujourd'hui  les  idées  fe 
fort  fixées,  8c  on  les  reconnoît  pour  des  efpèces 
dillinâcs. 

Le  eerifier  merifier  croît  naturellement  dans 
nos  forêts.  U eft  exceflivem.nt  commun,  furtout 
dans  celles  des  montagnes  de  l’eft  de  la  France. 
Son  bois  pèfe  vert,  par  pied  cube,  61  livre» 

1 } onces , 8c  fec  , jq  livres  1 f onces.  La  couleur 
rouge  qui  lui  eft  propre , prend  de  l'intenfité 
par  un  féjour  de  plufieurs  mois  dans  l’eau  pure, 
ou  quelques  jours  dam  l’eau  de  chaux.  Il  prend 
«an  beau  poli  : aufli  eft-il  recherché  par  les  tour- 
neurs 8c  par  les  ébéniftes  pour  faire  des  chai- 
res , des  armoires,  des  lits,  des  tables , 8cc-,  qui 
ne  le  cèdent  qu’i  l'acajou,  encore  pas  conftam- 
ment.  Rarement  l'emploie-t-on  i la  charpente  8c 
au  charronnage  , parce  qu'il  eft  ttès-caffant8f  pour- 
rit facilement  à l’air  8c  dans  l'eau.  On  le  recher- 
che pour  le  feu  St  pour  la  fabrication  du  charbon. 

La  iabrique  de  meubles  de  Puis  fait  une  i:ta- 
menfe  confommation  de  merifier  : aufli  eft  ce  le 
bois  indigène  qu'il  eft  le  plus  avantageux  d'y  ap- 
porter i cependant  nulle  part , à ma  connoilfarce  *. 
on  ne  plante  le  merifier,  quoique  la  rapidité  de  fia 
croiflance  y invite-  Partout  on  fe  contente  de 
mettre  de  côté  les  pieds  qui  fe  coupent  annuelle- 
ment dansles  forêts  ou  dans  les  haies  J'ofe  croire 
que  ce  feroit  ure  bonne  fpéculation  que  d'en  plan- 
ter des  lignes  le  long  des  routes,  dans  tous  les 
-terrains  de  bonne  nature;  car  quoiqu'il  s'accoir*- 
mode  de  tous , il  ne  vient  bien  que  dans  ceux-ci. 

Le  merdier,  quoique  fauvage  , offre  plufieurs 
variété»  plus  ou  moins  grofles,  plus  ou  moin»  amè- 
les,  plus  ou  moins  tolorées.  On  ne  diftingue  or- 
dinairement que  ceux  qui  donnent  des  merife* 
rouges  8c  des  mérités  noire».  .» 

Soit  en  feuilles,  foit  rn  fleurs,  foit  en  fruit*  ^ 
le  merifier  eft  d'un  afpeôt  fort  agréable  : aufli  eft-il 
fréquemm  nt  employé  dans  la  compofition  des 
jardins  payfagers  On  eft  parvenu  à en  obtenir 
deux  i trois  variétés  i fleurs  doubles  qui  fe  gref- 
fentfurl'elpèce,  8c  qui  font  un  fuperbe  effet  lorf- 
cu  elles  font  convenablement  placées,  c'eft-à-dire,. 
foit  ifolées , foit  en  petits  gtoupes , i quelque  dif- 
tance  des  maflifs.  . ... 
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C'eft  des  v-iriérés  lainages  des  rr.ctifî.rs  que 
proviennent  toutes  les  variétés  cultivées  des  ce- 
tifes  à chair' ferme,  telles  que  les  bigarreaux,  les 
griottes , les  guignes  j mais  comme , parmi  ces  va- 
riétés , il  y en  a qu’on  peut  confidérer  comme  des 
hybrides  du  merifiér  8r  du  eerifnr  commun , je  les 
mentionnerai  à la  fuite  les  unes  des  autres. 

Quoique  petit  8c  peu  fourni  de  chair , le  fruit 
du  metilïer  (les  mtnjcs)  eft  fort  recherché  pour 
la  nourriture.  La  pointe  d'amertume  dont  ifell 
pour  vu,  laide  dans  la  bouche  un  arrière -goût  agréa- 
ble. Cell  une  manne  que  la  nature  envoie  aux  oi- 
feaux  qui  ont  des  petits,  8c  à ce  s petits.  Des  con- 
dtur'S,  des  ratatias,  8cc.,  fe  fabriquent  avec  lui. 
On  le  feche  au  foleil  ou  au  four  pour  le  confetver 
pendant  l'hiver.  Les  loupes  au  beurre  dans  lef- 
quelles  on  le  fait  entrer  en  certaine  abondance,  1 
Cette  époque,  font  très-bonnes  3c  très-famés.  Ecrafé 
dans  l'eau,  il  fermente  8c  donne  un  vin  duquel  on 
retire  une  eau-de-vie  fort  recherchée , appelée 
kirchwujfi  du  mot  allemand  kirihcn-wj/l'tr  ( eau  de 
cerife  ). 

Clairegoule  eft  le  village  de  France  qui  palfe 
pour  faire  le  meilleur  kirchvatfe.  Là , on  ne  cul- 
tive que  la  variété  noire,  on  ne  la  récolte  que 
quand  elle  ett  mûre  à l'excès,  ce  qui  oblige  de 
monter  trois  fois  fur  le  tnéuie  arbre,  Sc  on  ne 
diitide  qu'un  mois  apiès  la  fermentation.  L'efprit 
retiréelt  d'un  fixième  en  poidsde  celui  des  merifet. 

Pour  faire  du  vin  de  merifes,  on  les  met  dans  un 
tonneau  défoncé  ton  les  ectale  8:  on  les  couvre 
avec  un  double  drap  ou  une  couverture.  La  fer- 
mentation s’établit  & on  remue  pour  la  rendre 
plus  égale.  I.orfqu'il  fait  chaud, on  peur  rranfvafer 
le  liquide  dès  le  cinquième  jour  dans  un  tonneau  , 
oft  il  achève  de  fe  pttfeftionner.Ce  vin  eft  agréa- 
ble , mais  fnible.  On  peut  difficilement  le  garder, 
même  en  bouteille  , iiifqu'à  la  récolté  fenvante  : 
aulli,  depuis  que  les  vignes  font  devenues  furabon- 
dantes,  n'en  nut-oi  plus  nulle  part  en  France 
dars  le  commerce.  Tout  celui  qui  fe  fabrique  eft 
delliné  à être  diftillé  & faire  du  kirchwaffe. 

La  d (filiation  du  kirchu'affe  a Heu  dès  que  la 
fermentation  eft  effcihiee,  te  rarement  très  en 
grand,  parce  que  chaque  propriétaire  veut  opérer 
par  lui  même:  aufir  atrive-t-il  fouvent  que  la  li- 
queur féru  l'empyretf  re , goût  que  les  marchands 
foutiennent  lui  être  inhérent.  On  coocaffe  une  pe- 
tite partie  des  noyaux,  pour  due  leurs  amandes  lui 
donnent  leur  fav.ur  3<  leur  odeur  agréable. 

C'éft  en  Suille , en  Souabe  , & fur  les  bords  du 
Rhin  dans  les  Vofges,  qu'on  ftbrique  le  plus  de 
kirchwafle.  En  France,  oit  le  vend  toujours  plus 
chr  rquelameüleureeau  de-vie  del'année, quoiqu’il 
dût  être  meilleur  marché,  puifque  lesmerrfrers  ne 
demandent  pas  de  Frais  de  culture.  Comme  partout 
on  peut  en  fabriquer,  puifque  partout  on  peut 
avoir  des  nuriliers  , ce  n'ell  qu'a  l'ignorance  des 
cultivateurs  que  ce  haut  prix  eft  dtl. 
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On  peut  faire  du  kirchwalTe  avec  toutes  les 
efpèces  Se  les  vltietés  de  cerifes,  mais  il  tli  in- 
férieur i celui  des  merifes  fuuvages. 

Pour  terminer  de  fu:te  ce  qui  a rapport  à cet 
objet,  j'obTerverai  que  le  marjfquin , cette  liqueur, 
certainement  la  meilleure  faite  avec  les  fruits  de 
l'Europe , dont  la  feule  véritable  fe  fabrique  i 
Z ira  & autres  villes  de  l'ancienne  Macédoine , 
provient  Je  la  diftillation  desYruirs  du  ctri/iirdo- 
meftique,  ou  griortier,  qui  eft  fauvage  dans  ce 
pays  comm?  dans  l'Alie  mineure,  ainfi  que  je  m'en 
fuis  alluré  fur  un  arbre  provenant  de  noyaux  en- 
voyés ae  Zira  8c  cultivé  cher.  Cels,  Sc  par  les  ren- 
feignemens  pris  pendant  mon  fejour  d Veni'e , au- 
près des  narurahftes  de  cette  ville,  qui  fait  un 
grand  commerce  de  marafquin. 

On  tire  les  merifes  fraî.hes,  parla  diftillation, 
une  eau  bal  amiqtte  trè.-avantageufe  J employer 
contre  la  toux , la  coqueluche,  les  infomnies , 8c 
dont  on  ne  fait  pas  affz  ufage.  Elle  fe  garde  deux 
ou  rroi,  ans  en  bouteille  dans  la  cave. 

Les  merifes  feches  8c  bouillies  à grande  eau, 
donnent  la  même  propriété  à cette  eau,  ainfi  que 
j‘ai  eu  occafion  de  m’en  affûter. 

La  culture  du  merifier  eft  très  facile , 8c  d’après 
carte  circonflauce  & les  avantages  donc  je  viens 
de  donner  une  I gère  i iée,  il  lèmble  qu'elle  de- 
vroit  être  très  etendue  ; mais  le  vrai  eft  qu'elle 
n'ell  fuivie  que  dans  les  grande»  pépinières  publi- 
ques 8c  marchandes  des  environs  de  Paris.  Rare- 
ment on  plante  des  meriâers  dans  les  bois,  parce 
que , dit-on , I -s  nifeaux  en  fèment  toujours  aidez; 
8c  lorfque  les  petits  pépinierities  des  departemens, 
ou  lortque  des  particuliers  en  ont  béloin  pour 
greffer  des  vatiétés  de  cerifes,  foit  à chair  ferme, 
foie  à chair  molle,  ils  vont  en  lever  dans  les  bois. 

On  pourroit  cirer  parti  du  noyau  des  merifes 
pour  faire  de  l'huile,  pour  fabriquer  des  émul- 
fïons,  pour  fervir  de  bxfes  aux  dragées,  8cc.  ; 
mais  ia  lenteur  de  leur  exrraUion  s'y  oppofe. 

Le  merifier  des  bois  i fruit  rouge  pouffe  beau- 
coup plus  vigoureufement  que  celui  i fruit  noir; 
mars  ce  dernier  eft  bien  plus  propre  à la  greffe  , 
de  forte  que  c'eft  lui  qu'on  eft  déterminé  î 
multiplier  de  préférence.  La  caufe  de  cette  diffé- 
rence n'elt  pas  encore  connue. 

Quand  on  veut  femer  des  merifes,  il  faut  le* 
mettre  en  terre  peu  après  qu'elles  font  mftres, 
ou  en  lignes , à un  pouce  de  profondeur,  ou  en 
maffe,  à un  pied  de  profondeur.  C'eft  ce  dernier 
procédé  qu'on  fuit  ordinairement,  & parce  qu'on 
ne  perd  pas  un  terrain  pendant  fix  mais , 8c  parce 
qu’on  ne  red-  ure  pas  Us  ravages  des  mulots,  des 
campagnols,  Scc. 

Au  printemps,  dans  ce  dernier  cas,  on  tire 
les  noyaux  de  terre , 8c  on  les  (îme  comme  il 
a été  dit  plus  haut. 

Le  Tenus  des  merifes  i la  volée  ne  doit  pas 
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être  employé  dans  les  pépinières,  parce  cju*il  ne 
permet  ni  de  les  enterrer  allez , ni  de  biner  fa- 
cilement le  plant  qu’elles  fournifîent. 

Dans  les  bois,  lorfqu'on  veut  regarnir  en  me- 
rdiers des  places  vides,  8c  on  devroit  le  vouloir 
fourrent,  il  ne  s'agit  que  de  donner,  au  printemps, 
un  coup  de  pioche  fur  le  terrain , de  jeter  trois 
ou  quatre  noyaux  forçant  de  terre , dans  le  trou  , 
& de  les  recouvrir  avec  le  pied. 

Toute  merife  qui  a été  deticchée  rifque  de  ran- 
cit , 8c  par  conféquent  de  petdte  fa  faculté  ger- 
minative. 

Après  deux  années  de  féjour  -dans  la  planche 
des  femis,  pendant  lefquelles  le  plant  a reçu  un 
labour  d'hiver  8c  deux  binages  d'été , on  le  tranf- 
plante  à demeure  dans  les  bois , ou  on  le  repique 
dans  une  autre  place,  préalablement  labour ee , à 
deux  pieds  de  diflance  en  tous  fens.  Là , il  eft 
ou  greffé  rez-terre  à la  fécondé  année  , ou  dirigé 
pendant  trois  ans  pour  devenir  haute  tige.  Rare- 
ment , dans  ces  deux  derniers  cas , il  a befoin 
d'étte  récepé. 

11  eft  trés-impottant , lorfqu’on  fait  une  planta- 
tion de  meriftets  pour  tiret  parti  de  leur  bois , 
de  choifir  des  pieds  qui  filent  bien,  car  quoiqu'ils 
fe  prêtent  mieux  qu=  beaucoup  d'autres  arbres 
aux  moyens  artificiels  propres  à les  redreffer,  il  y 
a toujours  de  l'avantage  à ne  pas  les  tourmenter. 
Comme  ils  pyramident  fort  bien  8c  doivent  être 
coupés  vers  leur  vingtième  année,  on  peut  les 
planter  très  - ferrés  , ccd  - à - dire , à fit  pieds  de 
diflance,  fans  nuire  à leur  accroiflement,  foit  qu’ils 
foient  placés  en  ligne  , foit  qu'ils  l'oient  places  en 
quinconce. 

Toutes  fortes  de  greffes  s’emploient  fut  le  me- 
rdier ; mais  celle  en  écuffon  rez-terre , ainfi  que 
celle  en  fente,  à hauteur  d'homme,  fontptefque 
partout  préférées.  On  peut  lui  appliquer  cette  der- 
nière à tous  les  âges , car  je  l'ai  vu  réuflir  fur  des 
pieds  qui  avoient  peut-être  un  fiècle. 

Le  Cerisier  povestiqui,  ou  Griottier, 
ou  Cerisier  proprement  dit,  regardé  long- temps 
comme  une  variété  du  précédent,  quoique  l'hif- 
toire  nous  apprenne,  ainfr  que  je  l'ai  déjà  obfervé, 
qu'il  a été  apporté  de  Cetafonte  à Rome , quoi- 
qu'il ctoiffe  naturellement  très-près  de  cette  ville, 
cefl-à-dire,  dans  la  Macédoine,  la  Hongrie,  la 
Grèce.  11  fe  dtliingue  par  fes  fleurs , qui  fe  déve- 
loppent fur  U bois  de  la  dernière  année,  & qui 
font  plus  petites  8c  légèrement  pédonculetsj  par 
fes  feuilles  plus  glabres,  plus  courtes,  plus  roi- 
des,  d'un  vert  plus  foncé,  enfin  par  fes  fruits, 
dont  1a  chair  eft  tendre , juteufe  8c  plus  ou  moins 
acide  ou  auflère.  Il  offre  prefque  toujours  une 
lêce  arrondie.  Son  bois  eft  d'un  jaune  - rougeâtre 
chatoyant,  mêlé  de  taches  jaunes,  rouges,  ver- 
tes. Sa  pefameur  par  pied  cube  eft , fec  , 47  livres 
1 1 onces  7 gros  feulement  ; on  peut  l'employer  â 
des  ouvrages  de  tour , mais  il  eu  peu  recherché. 
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8c  généralement  il  ne  s'urilife  que  pour  le  feu. 

Cette  efpèce  n'a  pas  fourni  un  nombre  moins 
confidërable  de  variétés  que  la  première , parmi 
lefquelles  il  en  eft  de  bien  fupérieures,  à mon  avis. 

La  reproduôion  du  griottier  a fréquemment 
lieu  par  tes  accrus,  ce  qui  eft  rare  pour  le  meri- 
fier,  mais  prefque  jamais  par  le  femis  de  fes  grai- 
nes , qui , le  plus  fouvent , font  avortées  1 cepen- 
dant elles  font  le  feul  moyen  d'obtenir  des  varié- 
tés nouvelles  : en  conféquence  je  dois  inviter  à 
le  tenter  quelquefois.  C'ell  prefqti‘exc!u£vement 
par  la  greffe  en  fente  fut  le  merifier  ou  fur  le 
mahaleb  qu'on  les  multiplie  dans  les  pépinières , 
tantôt  rez-terre,  tantôt  a cinq  à fix  pieds  de  hau- 
teur. 11  eft  de  fes  variétés  qui  reprennent  mieux 
fur  l'un  que  fur  l'autre  de  ces  arbres. 

Les  etrifitn  profpèrem  dans  toutes  les  natures 
de  terres  8e  à toutes  les  expofitionsi  mais  quoi- 
qu'ils craignent  la  trop  grande  humidité  8c  la  trop 
grande  chaleur,  les  terres  légères  fraîches  8c  les 
chaudes  conviennent  mieux  pour  la  bonté  de  leurs 
fruits.  Comme  dans  la  plupart  des  autres  arbres . 
les  variétés  très-hâtives  8c  les  variétés  tiès-tardi- 
ves  donnent  les  moins  bons  fruits. 

Une  taille  rigoureufe  convient  peu  aux  ctrifim  s 
aufli  ne  met-on  en  efpaliert,  même  aux  environs 
de  Paris,  que  les  variétés  qui  font  très-hâtives i 
aufli  n’eft  ce  que  dans  un  très- petit  nombre  de 
jardins  qu’on  en  voit  de  difpofées  en  quenouille 
ou  en  pyramides  aufli , dans  ces  deux  cas , eft  ce 
fur  mahaleb  qu’on  les  greffe , comme  s'empor- 
tant moins. 

La  partie  extérieure  de  l’écorce  des  eerifitn  eû 
pourvue  de  fibres  circulaires  plus  nombreufes  que 
celle  des  autres  arbres  , ce  qui  la  rend  coriace  8c 
nuit  au  groffiffement  du  tronc.  Pour  diminuer  cet 
inconvénient , on  la  fend  dans  toute  fa  longueur 
dans  les  pays  où  on  raifonne  l'agriculture. 

. 11 7»  abondance  de  gomme  dans  certains  eerifitn, 
laquelle  s’eatravafe  lorfqu'on  blefTe  leur  écorce,. 
8c  lorfqu’ik  fouffrent  par  défaut  de  nourriture  nu 
par  l’eff.  t de  la  vieille  fié.  On  en  tire  quelque  parti 
dans  les  arts  quand  on  manque  de  gomme  arabi- 
que, quoiqu'elle  ne  faite  que  fe  gonfler  dans  l’eau. 
Comme  fa  fortie  paffe  pour  aftoibltr  l'aibie , 8c 
que,  pour  l'obtenir  en  abondance,  il  faut  en- 
tailler fes  branches , une  loi  défend  à tout  autre 
qu'au  propriétaire  de  la  récolter. 

Prefque  tout  le  monde  , 8c  furtout  les  enfins 
aiment  Ws  cerifes  avec  paflîon.  On  en  fait  annuel- 
lement une  immenfc  confommation  en  certains 
cantons.  Comment  fe  fait-il  donc  qu'il  en  foie 
encore  beaucoup  où  elles  ne  font  pas  connues  ? 
La  médecine  regarde  les  griottes  comme  rafrai- 
chifTantes  , 8c  en  ordonne,  en  conféquence, 
l'ufags  dans  les  fièvres , furtout  lorfqu'elles  ten- 
dent â lx  putridité.  Les  bigarreaux  feuls  partent 
pour  indigeftes  8c  doivent  être  mangés  avec  mo- 
dération. Ces  derniers  font  fujets  à contenir  la 
larve  de  deux  efpèces  d'infeftes,  du  Cbaran- 
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çon  du  cerisier  & d’une  mouche  figurée  par 
Kèaumur,  vol.  Il,  pl.  j8,  n*‘.  za  8c  ij  de  fes 
Mémoires.  Ces  larves  font  tomber  beaucoup  de 
ces  fruits  avant  leur  maturité  complète,  ou  en 
rendenc , plus  tard  , le  manger  défagréable.  Il  n'y 
a pas  moyen  de  s’oppofer  à leur  multiplication- 

Toutes  les  variété  de  cerifesfe  mangent  en  ou- 
tre cuites , apprêtées  de  diverfes  manières.  Elles 
peuvent,  comme  les  metifes,  fervirà  faire  du  vio, 
de  l’eau-de-vie  8c  des  liqueurs  de  table.  Comme 
elles  encore , on  les  fait  lécher  pour  l'hiver. 

Voici  la  lifte  des  variétés  provenant  des  meri- 
fiers  8c  des  griottiers  , divitée  en  quatre  races , 
deux  pour  les  premiers  8c  deux  pour  les  féconds. 

PREMIERE  RACE. 

Guigniirs.  Leurs  fruits  font  en  cœur,  géné- 
ralement i demi  mous  & d’une  difficile  conserva- 
tion. Leurs  feuilles  font  longues  8c  pointues. 

Le  Guignier  cœur  de  poule.  Son  fruit 
a plus  d’un  pouce  de  diamètre , noir  en  dehors, 
rouge  foncé  en  dedans.  On  le  cultive  principa- 
lement dans  le  midi  de  la  France.  Il  mûrit  en 
feptembre. 

Le  Guignier  a fruits  noirs  a les  fruits 
nn  peu  plus  petits  que  ceux  du  précédent , mais 
de  même  couleur.  Ils  mûriflent  i la  fin  de  mai. 

Le  Guignier  a petits  fruits.  Ses  fruits 
font  eticote  plus  petits  8c  plus  alongés.  Sa  chair 
eft  plus  fade.  Ils  mûriflent  à la  même  époque. 

Le  Guignier  a fruits  roses  hâtifs.  Ses 
, fruits  font  plus  gros  vers  la  queue  8c  d’un  rouge 
pâle.  Sa  chair  ell  peu  agréable,  au  goût.  Ilsmtl- 
riffent  des  premiers.  On  le  cultive  aux  environs 
de  Lyon. 

Le  Guignier  a gros  fruit  blanc  a le  fruit 
rougeâtre  du  côté  du  foleil  8c  blanc  du  côté  de 
l'ombre.  Sa  chair  eft  blanche,  ferme  8c  agréable. 
Il  mûrit  quinze  jours  plus  tard  que  celui  de  la 
variété  précédente. 

jLe Guignier  a gros  fruit  rouge  tardif, 
qu’on  appelle  aufli  guigne  de  fer  ou  guignt  de  Saint - 
Gillet.  Ses  fiuiis  font  de  médiocre  bonté  8c  ne 
mûtiffent  qu'en  octobre. 

Le  Guignier  a gros  fruit  noir  lui- 
sant. Son  fruit  eft  noir  luifant;  fa  chair  touge 
8c  tendre  ; fon  noyau  coloré.  Il  mûrit  à la  fin  de 
juin.  Il  eft  excellent. 

Le  Guignier  a gros  fruit  noir  luisant 
8c  à courte  qufue.  Son  fruit  eft  encore  meil- 
leur que  celui  du  précédent,  On  le  cultive  aux 
environs  de  Lyon. 

Le  Guignier  quatre  a la  livre  ou  a 
feuilles  de  tabac.  11  fe  fait  remarquer  par  fes 
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feuilles  de  près  d'un  pied  de  long  fur  moitié  de 
large.  Il  donne  rarement  du  fruit , 8c  il  eft  très- 
petit,  très- peu  abondant  8c  mauvais.  C’eft  par 
charlatanerle  qu’on  difoit,  dans  le  commencement 
de  fon  arrivée  à Paris,  que  ce  fruit  étoit  gros 
comme  une  pomme.  On  doit  le  reléguer  dans  les 
jardins  payfagers , encore  en  petite  quantité  ; car 
■1  fubfitte  peu  d’années  8c  perd  fes  agrémens  en 
devenant  vieux . 

Le 'Guignier  a rameaux  pendans  offre 
peu  d’imérét , furtout  quand  on  le  compare  au 
griouier  de  U Toujfaint.  Son  fruit  n’eft  pas  bon. 

Seconde  race. 

Bigarreautiers.  Leurs  fruits  font  gros, 
oblongs  ; leur  chair  ferme  , blanche  ou  rouge  , 
d’aflèz  difficile  digeftion,  8c  fujetre  aux  vers. 
Leurs  branches  font  prefque  horizontales , leurs 
feuilles  longues  8c  pendantes. 

Le  Bigarreautier  a gros  fruits  rouges. 
Ses  fruits  font  d’un  rouge  foncé  du  côié  du  foleit 
8c  d’un  rouge  vif  du  côté  de  l’ombre  ; fa  chatr 
eft "traverfée  par  des  fibres  blanches  ; fon  eau  eft 
roug-  âtre , bien  parfumée . Mûrit  i la  tin  de  juillet. 
Excellent. 

Le  Bigarreautier  a gros  fruits  blancs. 
Ses  fruits  font  d’un  rouge  clair  du  côté  du  foleil 
8c  prefque  blaira  du  côté  de  l'ombre-  Sa  chair  eft 
moins  ferme , %ais  plus  fucculeme  que  celle  de 
ceux  de  la  variété  précédente. 

Le  Bigarreautier  a petit  fruit  blanc 
iiatie  a le  fruit  plus  petit,  mais  de  même  cou- 
leur que  celle  du  précédent;  fa  chiir  eft  rendre, 
blanche  8c  a un  goût  relevé.  Il  mûrir  de  bonne 
heure. 

k *»  \ y,f  . ^ m J 

Le  Bigarreautier  a petit  fruit  rouge 
hâtif  eft  au  premier  ce  que  ce  dernier  eft  au 
fécond. 

Le  Bigarreautier  commun,  ou  telle  de 
Roquemont.  Ses  fruits  font  moins  gros  8c  moins 
longs  que  ceux  du  premier;  leur  peau  eft  luifante 
8c  marbrée.  Leur  maturité  s'effcftue  au  commence- 
ment de  juillet.  On  ne  peut  trop  le  multiplier. 

Le  BtGARREAUTIf R A FRUIT  COULEUR  DE 
chair  ne  diffère  prefque  du  précédent  que  par 
fa  couleur.  Son  fruit  eft  également  très-bon. 

Troisième  race. 

Les  Griottiers,  eerifieo  proprement  diu  de t 
Parifiem.  Fruits  ronds,  avec  un  fitlon  peu  mar- 
qué; chair  tendre,  ttès-aqueufe , acide  Sf  auf- 
tère  , tantôt  blanche , tantôt  colorée , ce  qui 
donne  lieu  i deux  fubdivifions,  dont  la  derniere 
porte  rpécialement  le  nom  de  griottiert  dans  quel- 
ques lieux.  >s 
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Première  divipon. 

Le  Griottier  franc.  Il  provient  du  femis 
de  toutes  les  variétés.  Ses  fruits  l'ont  petits  S.- 
acerbes.  On  ne  le  cultive  que  par  hafard.  C'eft 
i h greffe  des  variétés  qu'on  veut  tenir  naines 
cu'on  l’.mploie  fpécialement , parce  qu'il  eft  plus 
foible  que  le  meripcr. 

Je  dois  rappeler  que  cette  efpèce  ne  (e  trouve 
fauvage  que  dans  l'eft  de  l’Europe  8c  dans  l’Afie 
moyenne. 

Le  Griottier  n.-un  précoce  ne  s’élève 
qu'a  fix  ou  huit  pie  Is.  On  le  greffe  lur  le  griottier 
Iranc  ou  fur  le  maha  eb.  don  huit  elt  petit , rouge 
foncé  , a la  chair  blanchit. e , fortement  acide  , 
même  après  fa  précoce  maturité,  qui  fait  fou  plus 
grand  mérite.  t>  Te  p'-ace  dans  U terre  & en  pleine 
terre  , en  efpalier , en  qùcnouiUe.  Oo  doit  en 
avoir  quelques  pieds  aux  meilleures  expo  linons 
dans  tous  les  jaidius  bien  montes,  pour  pouvoir 
manger  de  fus  fruits  dès  les  premiers  jours  de 
mai. 

Le  Griottifr  royal  kervduk,  ou  May- 
duc,  ou  Royal  hatif,  ou  Cerisp  r D'AN<r.e- 
TERRE.  Son  fruit  etf  gros,  un  peu  comprimé 
par  fes  deux  extrémités,  avec  la  queue  Icnjue  8c 
pourvue  d une  petite  feuille.  Sa  peau  tll  d'un 
rouge-brun  î fa  enair  rouge  , un  peu  ferme  , très- 
douce  ; fon  noyau  un  peu  inégal.  Il  mûrit  à la  fin 
de  mai  tnt  au  commencement  de  j^in.  On  le  greffe 
fur  le  griottier  franc  ou  fur  manaleb , 8c  on  le 
place  ou  en  efpalier  , ou  en  pyramide  contre  un 
mur.  En  plein  vent  il  s’élève  peu , mais  charge 
beaucoup. 

Une  autre  variété  , dont  les  fruits  ne  miitiffent 
qu'en  feptemhre,  reffcmble  tellement  à celle-ci, 
qu’il  en  difficile  de  les  dillinguer. 

Le  Griottier  commun  hatif  s'élève  beau- 
coup plus  que  Us  deux  precedent.  Ses  fruits 
fon:  d'un  rouge  vif}  leur  chair  elt  blanche  8c  fort 
acide}  leur  noyau  prelqu.-  rond.  Ils .mûriffent  au 
commencement  de  juin.  Ce  font  eux  dont  on 
mange  de  fi  grandes  quantités  à Paris , fous  !p  nom 
fpécial  de  eerife.  Comme  il  eft  plus  hatif  dans  les 
terrains  arides  , 6e  que  les  Iru  ts  précoces  fe  ven- 
dent mieux  que  les  autres , on  l'y  plante  fréquent 
ment,  l à il  ne  s'élève  qu'à  huit  a dix  pieds,  ce 
qui  donn  - d - plus  la  facilité  de  cueillir  les  fiuits. 
On  le  multiplie  le  plus  ordinairement  par  f.-s  dra- 
geons -,  mais  il  y auroit  à gagner  de  le  greffer  fur 
mahalcb. 

Le  Griottur  commun  diffère  à peine  du 
gronier  f’am , ou  mieux , n’en  diffère  pas.  Ses 
fruits  mûiifTent  quelques  jours  plus  tard  que  ceux 
du  précédent,  dont  d'ailleurs  ils  ont  la  groffeut 
8c  la  couleur.  Il  eft  rate  de  trouver  le  même  goû: 
à ceux  de  deux  aibres  voilins,  à plus  forte  rai- 
fon  à ceux  placés  dans  des  terrains  8c  à des  afptefs 


diffère  ns.  On  le  multiplie  comme  le  précédent, 
miis  peut  être  plus  fouvent , fans  qu'on  le  fâche  , 

fiar  les  pieds  provenant  de  fes  fruits  8c.  l.vés  fous 
es  vieux  atbtes. 

Le  Griottier  a la  feuille  a,  comme  le 
griottier  royal  keryduc , une  petite  feuille  fur  le  pé- 
tiole} mais  ton  fruit  eft  très-acide,  même  âpre, 
ce  qui  l'eu  diltingue  très-bicif- 

Duhamel  parle  d'une  autre  cerife  à U feuille  , 
qui  eft  groffe  Sc  a la  forme  d’une  guigne.  Ou  ne  » 
la  trouve  plus  dans  nos  pépinières. 

Le  Griottier  a trociuts  donne  des  fruits 
de  médiocre  groffeur,  d'un  rouge  foncé,  d'une 
chair  délicate , extiêmenicnt  abondans , mais  très- 
acides. 

Le  Griottier  a bouquet  ‘A  une  monftruo- 
fité  produite  par  la  té  union  .de  pluiieurs  truies  fut 
un  pédoncule  commun.  On  ne  le  cultive  que  pat 
curtufité. 

Le  Griottier  ordinaire  de  Montmo- 
rency, ou  le  gobet,  a le  Luit  plus  périt  8c  moins 
comprimé  que  ceux  du  fuivant  ) on  le  confond 
fouvent  avec  lui,  mais  il  mûrit  quinte  jouis  plus 
tôt,  ce  qui  tend  fa  culture  plus  ptofitahle. 

Le  Griottier  de  Montmorency  a gros 
FRUIT,  ou  gros  gobti,  ou  goba  à tourte  queue , ou 
c erifier  de  viluine  , ou  ter.ptr  coulurd , ou  cerper  ae 
Kent,  a les  fruits  très  gros , très  aplatis  aux  extrèè- 
mités,  à queue  gioffe  8c  courte,  la  peau  d'un 
rouge  vif,  la  chair  d'un  blanc- jaunâtre,  peu  acide, 
le  noyau  petit.  Ils  mûrilTent  en  juillet , 8c  font  pré- 
férés aux  autres  pour  faire  du  ratafia  , des  con- 
fitures, pour  lécher,  Scc. } mais  comme  ils 
font  peu  abonijns,  il  n'y  a pas  autant  de  bé-' 
néfices  à en  efpérer  que  des  autres  variétés  bien 
inferieures  en  bonté.  On  n'en  voit  prefque  plus 
dans  la  vallée  qui  lui  a donné  fon  nom,  maison 
en  trouve  quelques  pieds  dans  les  jardins  bien 
tenus.  C'eft  fur  le  mtriper  qu'il  elt  le  plus  avan- 
tageux de  le  griffer. 

Le  Griottier  a fruit  rouge  talé,  ou  le 
Griottier  de  Villennes  , a le  fruirgros,  bien 
atrondi , rouge  clair  }.  la  chair  blanche  . Icgè  e- 
ment  aci  le  Sc  itès-agiéable  au  guût.  11  mûrit  en 
juin.  L'arbre  eft  très-vigoureux. 

Le  Griotiier.  de  Holianpe.  C’eft  le  p[us 
grand  des  griottiers , mats  fes  fleurs  font  fujettes 
à avorter.  Ses  fruits  font  gros , ptefque  tonds  , 
longuement  pédoncules , d'un  très-beau  rouge  ; 
leur  chair  eft  fine,  d'un  btanc-roug  âcre } leur 
noyau  un  peu  rougeâtre.  On  ne  peut  trop  le  mul- 
tiplier. Il  fe  greffe  fur  le  merifier. 

Trois  fous-varictés  fe  rapportent  i ce  grinttier, 
favori,  1 1, griottier  ù feuillu  de  faute  ou  hinte'ofe 
le  griottier  a lurgtt  feuillet  8C  le  coulurd.  Cette  der- 
nière, dont  le  pédoncule  eft  plus  court,  fe  confond 
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qti-  Iq-'.efois  avec  la  eerife  de  Montmorency  à gros 
huit. 

Le  Griottier  a fruit  ambré  ou  succiné, 
a les  fruits  gros , arrondis , de  couleur  d'ambre 
jaune,  lavé  de  rouge  du  côte  du  foie  t T ; fa  chair 
elt  croquante  . douce  & très-fucrée.  Il  mûrit  au 
milieu  de  juillet.  C’tft  , à mon  avis  , la  meilleure 
des  ceri/is  dans  les  années  féches  8c  chaudes , mais 
elle  produit  toujours  extrêmement  peu  8c  fouvent 
rien  du  tout. 

Le  Griottier  a petit  fruit  blanc  am- 
erï  ell  une  fous-variété  plus  petite  8c  plus 
blanche,  d'une  faveur  bien  inférieure  à celte  que 
je  viens  d'indiquer. 

I.e  Griottier  royal  kerybuk  tardif, 
ou  Hoismanduk  , ne  différé  prefque  du  hâtif 
que  par  l'époque  de  fa  maturité  , qui  eff  le  com- 
mencement Je  juillet.  C'cll  une  très-belle  variété 
dont  on  doit  toujours  avoir  quelques  pieds  dans 
les  jar  dins  bien  montés.  Quelques  pet  fonnespenfent 
qu'ri  laut  dittinguer  deux  efpèces  fous  ces  deux 
noms  , dont  la  première  auioit  les  fruits  plus 
acides. 

Le  Criottier  guigne.  Son  fruit  eff  gros , 
ap'ati  ur  les  côtés  , fans  rainure,  8c  d'un  rouge- 
btun  foncé;  fa  chair  eff  molle,  colorée,  d’un 
goût  agréable  ; fon  noyau  eff  ovale.  li  mûrit  à la 
fin  de  juin.  C’cft  une  belle  variété  qu'on  confond 
fouvent  asec  les  précédentes,  fous  le  nom  de  «- 
i tjc  a Angleterre, 

Le  Criottier  royal  nouveau,  ou  nou- 
veau d’Angleterre,  a les  fruits  un  peu. plus 
arrondis  8c  moins  rouges  que  ceux  du  précédent, 
dont  ils  fe  rapprochent  infiniment  d’ailleurs.  Ils 
mùiiffem  beaucoup  plus  tard. 

Le  Griottier  guindoux  eff  très-grand,  a 
les  feuilles  prefque  tondes , les  fruits  très-gros, 
t-ès  fucrés,  trèi-agréables.  Ils  mûriffent  au  com- 
mencement de  juillet.  C'eft  principalement  aux 
enviions  d'Ain  qu'il  fe  cultive. 

Le  Griottier  de  la  Palimbre  , ou  pelle 
de  Choisy  , eff  d'une  médiocre  grandeur , a les 
feuilles  prefque  rondes  , le  fruit  très- gros  , nés- 
longuement  pétiole,  d'un  beau  rouge  8c  excellent. 
Il  mûrit  en  juillet.  On  ne  peut  trop  le  multi- 
plier. ■ . 

Le  Criottier  de  Varennes  a les  fruits 
très  gros,  d'une  belle  couleur  8c  d'un  goût  agréa- 
ble. Il  reflcmble  beaucoup  à celui  de  Mohtmo- 
xency , mais  charge  encore  moins  8c  mûrit  encore 
plus  tard. 

Le  Criottier  du  Nord  donne  fucceffive- 
ment  des  fruits  jufqu'aux  gelées,  mais  ils  font  aigres. 
On  ne  le  cultive  que  pour  l’ornement  4-s  defferts. 

Le  Criottier  de  la  Toussaint  ou  de  sép- 


C E R 

TEMBRE  , ou  tardif  , fe  fjit  «marquer  par  fes 
branches  pendantes  8c  par  fes  fleurs  axillaires,  qui 
fe  développent  fucceffivement  pendant  tout  l'eté 
8c  l'automne.  Une  grande  partie  d'entr'elles 
avortent.  Ses  fruits  font  petits  , ont  la  chair 
acide  8c  peu  agréable.  C'ell  uniquement  dans  les 
lardirjs  payfagers  qu'il  doit  être  cultivé  , 8c  il  faut 
y en  planter  tous  les  deux  ou  trois  ans , car  il  ne 
produit  tout  l’effet  dont  il  eff  fuceptible  que  quand 
il  eff  jeune  & qu'il  etl  tigoureufem-nt  debarrailé 
de  fon  bois  mort.  On  le  greffe  fur  le  merilier. 

Deuxieme  dixijion. 

Le  Criottier  proprement  dit  a le  fruit 
aplati,  gros;  la  ptrau  fine  , unie,  noire,  luifanti  t 
la  chair  ferme  , d'un  rouge-brun,  très-douce  8c 
très-agréable.  Il  mûiitau  commencement  de  juil- 
ler.  Ou  le  commit  fous  le  nom  de  eerife  à ratafia  , 
parce  qu'il  s'emploie  plus  qu'aucun  autre  à cet 
objet.  L'arbre  sèlève  peu. 

Le  Criottier  a gros  fruit  diffère  du  pré- 
cédant par  le  plus  de  grolTeur  de  fon  h air.  11  f» 
rapproche  aulfi  du  fuivant. 

Le  Criottier  de  Portugal, ou  royal-archi- 
duc,  a le  fruit  très-gros,  aplati  par  les  extté- 
niitc»  8c  d'un  bîau  rouge-noir;  fa  chair  eff  ferme  , 
légèrement  amère  , excellente.  II  mûrit  en  août. 
C'ell  une  des  meilleures  8c  des  plus  groffés  cerifes. 
Quelques  perfonnes  l'appellent  royal  - Hollande  , 
l'oyal-arehiduc , &c  la  confondent  avec  le  griottier 
de  Hollande,  dont  la  chair  eff  à peine  colorée.  L'ar- 
bre, s’élève  peu.  • „ \ 

Le  Griottier  D’ALiEXfACNE  ou  derAaux, 
ou  du  comte  de  Saint- Maur.  Son  fruit  eff  aufii  gros 
que  celui  du  précédent,  prefque  noir  ; la  chair 
très-rouge  8c  ttès- acide.  Il  mûrit  à la  mi-xoût. 

Le  Griottier  a feuilles  de  pécher,  de 
faute,  de  balfamine  , tire  fon  mérite  du  peu  de 
largeur  de  fes  feuilles.  On  ne  le  rech.-rche  pas. 

LeCRlOTTIER  A FLEURS  SEMI  DOUBLES  8 C le 
Criottier  a fleurs  doubles.  Le  premier 
donne  des  fruits  fouvent  jumeaux,  le  fccond ja- 
mais. Comme  ils  ont  un  port  différent  du  meriuer 
8'  du  ccriftcr  à fleurs  doubles,  leur  effet  eff  diftinét. 

Le  Griottier  a feuilles  panachées  eff  de 
peud'intérêt.  parce  qu'il  a toujours  l'air  mourant. 

Je  pourrois  beaucoup  étendie  cette  nomencla- 
ture là  je  mentionnois  les  variétés  cultivées  en  An- 
gleterre 8c  en  Allemagne , lesquelles  font  décrites 
dans  les  T ranf allions  de  la  Société  ko  ni  culturale  de 
tendres  8c  dans  l'ouvrage  de  M.  le  baron  de 
rruchfefs  , ainfi  que  celles  que  j'ai  cru  reconnoïtre 
comme  diflinâes , dans  mes  voyages  en  Amérique, 
enEfpagne,  en  Italie,  en  Suiffe,  en  France;  nuis 
il  faut  que  je  m'arrête,  8c  je  le  fais. 

1 LcÇerisier  de  Pens ylvanie  reflemblebeau- 
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coup  au  merifier,  mais  s’en  diflingue  cependant  au 
premier  coup  d’oeil.  Je  l'ai  cultive  dans  les  pépi- 
nières de  Verrailles , d'abord  de  noyaux  venant  de 
l'Amérique  feptenttionale  , eniuite  en  le  greffant 
fur  le  metifïer.  Il  a pluüeurs  fois  fl.uii , mais  n’a 
jamais  donné  de  fruits.  Les  botanilles  feuls  font 
dansle  cas  de  metere  de  l’intérêt  à fa  multiplication. 

Le  Cerisier  faux-cer  isie.r,  ou  ctrifier  de  Si- 
kirit,  a des  fruits  de  la  gtofleur  Scdelacor.filtance 
du  griotlier  nain  précoce,  mais  beaucoup  plus  âcres 
8c  plus  acerbes.  On  ne  le  cultive,  en  le  gn  ffant,  à 
deux  ou  trois  pieds  de  terre,  fur  le  mahaleb  ou 
fur  le  griottier  titane  , que  pour  l’ornement  des 
jardins , attendu  ou’il  forme  naturellement  la 
boule  8c  qu’il  fe  charge  d’une  immenfe  quantité 
de  fleurs,  dont  très-peu  nouent.  C’ert  dans  les  par- 
terres ou  dans  les  gâtons.,  à quelque  diflance  des 
malllfs , qu’il  fe  place. 

Le  Cerisier  mahaleb  ou  puiitr,  ou  bois  de 
SainuLncit  , ou  ctrifier  odorant,  croît  dans  l’eft  de 
la  France  , principalement  près  de  Sainte- Lucie 
dans  les  Vofges.  Son  fruit  clt  de  la  eroffeur  d’un 
pois,  lls’accommode  des  terrains  les  plus  ari  des,  ce 
qui  le  rend  très-précieux  pour  les  utilifer  & pour 
fervir  â la  greffe  des  variétés  des  eerfirs  cultivés. 
Avec  lui  fcul  on  peut  tirer  des  revenus  de  terrains 

ui  font  de  nulle  valeur,  comme  je  l’ai  vu  faire 

ans  les  craies  brûlantes  de  la  ci-devant  Cham- 
pagne. Fréquemment  on  le  plante  dans  les  jardins 
payfagers  , qu’il  décore  penJant  tout  l’été,  8c  fur- 
tout  pendant  qu’il  eft  couvert  de  Tes  fleurs  , qui 
font  innombrables  8c  légèrement  odorantes.  Ses 
feuilles  8c  Ton  bois  le  font  également  : les  pre- 
mières peuvent  être  employées  à la  nourriture  des 
beftiaux , Toit  fraîches , Toit  feches , 8c  donnent  du 
fumet  au  gibier  rôti , dans  le  ventre  duquel  on  en 
met  i le  fécond , qui  efl  dur , brun  , veiné , fuf- 
ceptible  de  poli , ell  fort  recherché  par  les  tour- 
neurs pour  fabriquer  des  boires,  des  tabatières  , 
& autres  petits  meubles.  Sa  pefanteur  efl  de  6i 
livres  a onces  6 gros  par  pied  cube.  Il  efl  fore  fujet 
à fe  déteter  8c  â fe  fendre.  On  doit  éviter  de  le 
confondre  avec  le  ctrifier  i grappe, , dont  il  fera 
queflion  plus  bas. 

La  multiplication  du  mabaleb  peut  s’exécuter 
de  rejetons.de  marcottes,  de  racines,  mais  on  pré- 
fère celle  par  le  femis  de  fes  graines,  femisqui  nedif- 
ftrepaseflentiellementdeceluidecellesdu  metifïer. 
Son  plant  fe  cultive  8c  fe  met  en  place  pofirivement 
de  la  même  manière  que  celui  de  ce  dernier.  Ce 
plant  ou  s’mitife  , fott  lorfqu’on  veut  couvrir  un 
terrain  incu'tivable , foit  lorfqu’on  veut  former 
des  Haies,  ce  à quoi  il  efl  très-propre,  ou  fe  repi- 
que , dans  un  autre  endroit  de  la  pépinière  , lorf- 
qu'il  efl  defliné  à fervir  â la  greffe  ou  i devenir 
arbre  de  ligne,  lorfqu’il  a trots  ans.  Ici  encore  il 
fe  conduit  comme  le  merifter.  Rarement  on  greffe 
ce»  ctrifiers  fur  mahileb  autrement  que  rez-terre. 

On  peut  couper  le  mahaleb  tous  les  deux  ans, 
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pourfagots,  fans  que  le  pied  fenible  s’en  leflentir 
d'une  manière  fenuble;  mais  fi  c’tft  pour  la  nour- 
riture des  befliaut , comme  c’eft  alors  entre  les 
deux  fèves  qu’on  lui  fait  fubir  cette  opération  , 
il  efl  prudent  de  laitier  à chaque  pied  une  ou  deux 
tiges  )ufqu’à  l’hiver  fuivant. 

Le  Cerisier  a grappes,  le  Merisier  a 
grappes,  ou  potier,  ell  un  arbre  de  a;  à }o  pieds 
de  htur , qui , comme  le  précédent , croit  dans  les 
montagnes  de  l’eft  de  l’Europe  8c  fe  cultive  dans 
nos  jardins,  à raifon  de  la  beauté  de  fon  port,  d’un 
effet  bien  fupérieur  à celui  du  précédent.  Ses 
fleurs  ne  fentent  rien  , mais  leur  dtfpofitkm  en 
grappes  pendantes  8c  nombreufes  compenfe  ce 
delavantage.  Ses  fruits  font  noirs  ( rouges  dans 
une  variété  ) , 8e  ordinairement  mangés  par  les 
oifeaux  dés  leur  entrée  en  maturité.  Un  infeûe 

Î|ue  je  n’ai  pas  pu  reconnoître,  les  transforme,  pat 
a piqûre  , en  cônes  recourbés.  C’eft  en  tige  8c 
ifolé,  ou  en  buiflon  8c  au  premier  rang  des  maf- 
fifs,  qu'jl  fe  place  le  plus  généralement.  Il  vaut  tou- 
jours mieux  l’abandonner  à la  nature  que  de  lui 
donner  une  forme  artificielle.  Son  bois  rouge  , 
veiné  de  brun , s’emploie  comme  celui  du  ma- 
haleb,  8c  fous  le  nom  commun  de  potier,  i faire 
de  fon  jolis  meubles.  Les  Vofges  8c  le  Jura  fonc 
les  cantons  oû  il  efl  principalement  mis  en  oeuvre. 

Les  terrains  trop  fecs  , comme  ceux  trop  hu- 
mides, ne  conviennent  point  au  merifier  à grappes. 
Ceux  en  même  temps  légers  , gras  8c  chauds,  lui 
font  les  plus  favorables. 

Les  Cerisiers  de  Virginie  8c  tardif  font 
très- voifins  l’un  de  l’autre  8c  fe  rapprochent  du 
merifiet  â grappes,  dont  ils  poffèdent  les  avantages 
à un  degré  inférieur.  On  les  cultive  dans  nos  pé- 
inières,  mais  en  petite  quantité,  les  écoles  de 
otaniaue  8c  les  jardins  des  amateurs  étant  les  feuls 
lieux  ou  ils  foient  recherchés.  On  les  multiplie  de 
rejetons,  de  marcottes,  de  graines,  8c  par  la 
greffe  fur  le  meiifier  commun  ou  le  menfier  i 
grappes. 

LesCERISIERS  RAGOUMINIER  8c  CATA0B1SM 
font  encore  deux  efpèces  i rés-voifines , qu’on  mul- 
tiplie peu,  parce  qu’elles  n’offrent  rien  d’utile. 
Elles  feroient  ptefqu’aufli  bien  placées  parmi  les 
Pruniers.  On  les  multiplie  par  les  moyens  préci- 
tés, mais  plus  par  la  greffe  fur  le  prunier- certfetre. 
Une  terre  frjiche  8c  fertile  efl  celle  qui  leur  con- 
vient le  mieux. 

Le  Cerisier-amande  ou  Laurier-cerise 
s'écarte  , fous  beaucoup  de  rapports,  des  efpèces 
précédentes,  principalement  parce  que  fes  feuilles 
font  perfiftantes  8c  ont  une  odeur  fc  une  faveur 
ui  leur  efl  propre.  Audi , fi  fa  greffe  fur  le  men- 
er reprend  , elle  ne  peut  fubfiiter  plus  de  deux 
i trois  ans.  Il  s'élève  i dix  ou  douze  pieJs,  fait 
l’ornemem  des  bofquets  d’hiver,  Sc  concrafle  pen- 
dant l’été  avec  tous  les  autres  arbres.  Très-fou- 
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vsnt  on  le  place  dans  les  jardins  psyfagers.  Les 
forces  golees  le  frappent  plus  ou  moins , mais  ne 
font  jamais  périr  fes  ratines.  Une  terre  forte  8c 
humide,  une  expofition  feptentrionale,  font  ce 
qu'il  demande.  Un  le  multiplie  le  plus  habituelle- 
ment de  marcottes  ; mais  comme  il  donne  allez 
fouvent  de  bonnes  graines , on  doit  employer  ce 
moyen  comme  le  meilleur. 

I.cs  fleurs  8;  les  feuilles  de  cet  arbriffeau  ont  le 
goût  & l'odeur  des  amandes  amères  , 8c  fervent  à 
les  donner  au  lait  Se  à quelques  autres  aliment  j 
mais  il  a été  conflaté  que  le  principe  de  ce  godt 
8c  de  cette  odeur!  aujourd'hui  reconnu  le  même 
que  celui  du  bleu  de  Prude,  c 11  un  violent  poi- 
fon.  En  conséquence , il  ne  faut  en  faire  ufage 

?|u’avec  la  plus  grande  modération.  Il  ell  dé- 
endu  de  vendre  de  l'huile  effentielle  retirée  de 
cette  plante , & connue  fous  le  nom  i'efenee  f a - , 
m*r.de  amère. 

LeCERlsER  AZARERO,  ou  ctrifierdc  Portugal, 
ou  laurier  de  Portugal,  conferve  également  fes 
feuilles  pendant  l'hiver , s'élève  i peu  près  à h 
même  hauteur,  demande  la  même  terre  8:  la  même 
expofition , fe  place  dans  les  lieux  analogues , & 
fe  multiplie  par  de  Semblables  moyens , lie  de  plus 
par  boutures.  Il  craint  également  les  gelées.  Je  ne 
connois  pas  les  ufages  de  fon  bois  8t  de  fes  feuilles. 

Cerisier  nain.  Le  ChIvre-feuille  des 
Alpes  porte  ce  nom  dans  quelques  lieux. 

Cerisier  a côte.  Le  Jamroisier  uniflore 
porte  ce  nom  à Saint-Domingue. 

Cerisier  faux  de  la  Chine.  C'eft  le  Litsé. 

Cerisier  de  Trébisonde.  Nom  vulgaire  du 
Laurier-cerise. 

CEROPHORE.  Cerophora.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Hydnes. 

CERTEAU.  Variété  de  Poirier  qui  fe  cul- 
tive aux  environs  de  Nancy  pour  faire  fécher  fes 
fruits  ou  les  mettre  en  compote.  Comme  il  fleurit 
tard,  il  eft  toujours  très-chargé. 

CERVANTÈSE.  Cervantefia.  Genre  de  plantes 
de  la  pentandritL  monogvnie  fe  de  la  famille  des 
thymelées,  qui  eu  compofé  par  deux  arbriflcaux  du 
Péiou  que  nous  ne  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 

’CERVICINE.  Ccrvisina.  Petite  plante  origi- 
naire d’Egypte,  qui  corflitue  un  genre  dans  la 
triandrie  monogynie. 

Nous  ne  la  cultivons  pas  en  Europe. 

CESERON.  Le  Chiche  porte  ce  nom  dans 
quelques  cantons. 

CETRAIRE.  Cetraria.  Genre  de  la  famille  des 
lichens.  Il  a pour  type  le  Lichen  d'Islande,  & 
rentre  dans  ceux  appelés  Physicie,  BoRRiiLE, 
P AMALINE  8c  DUFOURÉE. 

DiS.  des  Arbre s & Arbupes. 
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CHABLIS.  On  donne  ce  nom,  dans  le  langage 
fort  Hier,  aux  arbres  de  haute  futaie  & aux  balivc  aux 
que  les  vents  ont  renvetfés,  & qui  doivent  être 
marqués  8c  vendus  à l’enchère  après  des  formali- 
sés particulières. 

•Il  femble  quelcsatbres  venus  de  graines,  8c  en 
conféquence  pourvus  d’un  pivot,  drvroient  avoir 
tous  les  moyens  pour  réfilter  aux  vents,  8c  c'elt 
ce  qui  a prefque  toujours  lieu  pour  ceux  qui  f me 
ifoles  fur  les  montagnes  ou  au  milieu  des  plaines; 
mais  ceux  qui  ont  crû  en  maflif  dans  les  forêts  ont 
toujours  les  tacites  dans  un  fol  frais  , 8c  par  fuite 
font  d'un  côté  moins  grofles  8c  plus  fuperficielles, 

Sc  par  conféquent  plus  expofées  i périr  lotfque  la 
coupe  du  bois  rend  la  fécherefTe  à h terre  ; de 
l’autre , la  coupe  détermine , la  première  année , 
un  plus  grand  développement  de  feuilles,  ce  qui  . 
donne  plus  de  prife  au  vent.  Audi  n’eft  il  point  de 
coupe  dans  les  bois  en  plaine  ou  fur  des  fommets , 
qui  n’offre  des  baliveaux  d’un  âge  8c  de  deux  âges, 
arrachés  ou  caflès  pendant  l’été  de  l’année  où  elle 
a été  effectuée.  Il  y en  a d’autant  moins  que  le 
fol  eft  plus  profond  8c  de  meilleure  nature. 

Le  nombre  des  chablis  eft  moindre  les  années 
fuivantes,  8c  même  il  ne  s'en  voit  plus  jufqu’i  la 
proci.ane  coupe , où  les  n.émes  caufes  en  produi- 
fent  encore. 

La  coupe  des  bois , en  petites  parties  if.lées  8c 
entourées  de  taillis  ou  de  futaies  ,cft  le  feul  moyen 
efficace  i oppofer  à la  chute  des  baliveaux,  parce 
que  les  arbres  voiftns  les  garantirent  des  vents 
violensSc  empéc  hent  le  f l d’étre  autant  d<  fléché, 
foit  par  ces  mêmes  vents . foit  par  le  foleil.  Je 
voudrois  donc  qu’au  lieu  de  donner  aux  ventes 
une  forme  carrée  8c  une  largeur  d'un  arpent  Se 
plus,  on  les  établiten  parallélogrammes  dirigés  du 
levant  au  couchant  (dans  le  nnr  I d.-  la  Fiance,  du 
tud-eü  au  r.ord-ouc  ft , a caufe  des  vents  dominans, 
qui  font  c<  ux  du  fud-oueft)  , 8c  ayant  au  plus  cin- 
quante tuifes  de  large , les  grands  bois  reftint  tou- 
jours du  côté  du  midi. 

Mais  il  eft  une  autie  caufe  de  chablis  qui, 
quoique  rentram  dans  celle  ci  8:  agiflant  en  même 
tempsqu’elle,doitêtrediflingiiée,  parce  qu'elle  ft 
porte  prefqu’exclufivemenc  fur  les  b.tlivaeux  les 
plus  anciens,  qui  font  couronnés,  8c  qui  eufT  nc 
dû  , par  conféquent , être  abattus  i la  coupe  pré- 
cédente. Cette  caufe  eft  la  pourriture  des  racines, 
pourriture  toujou  s en  concordance  avec  celle  des 
brjnches.  f'oyej  Couronnement. 

Cetie  pourriture  des  ratines  fe  développe  d'au- 
tant plus  tôt  dans  les  arbres,  qu'ils  fe  trouvent  dans 
un  plus  mauvais  terrain  8c  qu'ils  font  plus  affamés 
par  l’abondance  des  arbres  de  la  rr.é-.e  efpèce 
qui  les  entourent. 

J’étois  furptis,  les  premières  fois  que  je  me 
trouvai  dans  les  forêts  encore  vierges  de  l’Amé- 
I rique  , de  ne  voir  dans  tous  les  endroits  où  la 
| terre  n’étoic  pas  de  première.qualité  , que  des  chê- 
oes  de  moins  d'un  pied  de  diamètre.  Se  dont  le  boit 


Digitized  by  Google 


a58  C II  A 


C II  A 


n’offoit  que  de  quatre-vingts  à cent  cercles  appa- 
rens.  Depuis,  j'at  traverfé  des  efpaces  qui  avoient 
plus  d'une  lieue  de  large,  où  prefque  tous  les  vieui 
arbres  dominons  étoient  renverfés  avec  leur  motte, 
8c  dévoient  céder  leur  place  à d'autres  efpè- 
ces  plus  jeunes.  La  plupart  de  leurs  racine^, 
au  jour,  étoient  pourries  dans  une  plus  ou 
moins  grande  étendue  de  leur  longueur.  C'ellainfi 
que  ces  forêts  font  foumifes  aux  lois  de  I’ Asso- 
lement, lois  qui  font  dans  la  nature,  St  qu'il  eft 
très  remarquable  qu'on  n'ait  pas  reconnues  plus 
tôt.  V oye\ , pour  le  furplus,  aux  mots  Bauv  eau. 
Bois  8c  Expioitàtion. 

CHABOUSSAGE.  Race  de  Moutons  fortef- 
timée  aux  environs  de  Saint-Flour.  Voye j Betes 
A LAINE. 

CHABRÉE.  Chabrca.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  Perdicies.  Il  ne  diffère  pas  du 
Bertholonie. 

CHABRILLON.  On  donne  ce  nom,  aux  envi- 
rons de  Clermont-Ferrand,  à des  Fromages  ci 
LAIT  DE  CHÈVRE. 


CHAILLET1F..  Ckailtetia.  Gtnre  de  plantes  de 
la  pencandiie  digynie  8c  de  la  famille  des  amen- 
tacees , fort  rapproché  des  Micocouliers  , 8c 
renfermant  deux  arbres  de  Cayenne  qui  ne  fe 
cultivent  pas  dans  nos  jardins. 

CH  MTURE.  Chaiturus.  Genre  établi  pour  ré- 
parer des  ügripauitti  les  efpèces  dont  l’ovaire  ell 
glabre. 

CHALAZE.  Partie  de  la  graine  qui  ell  réunie 
à la  Raphe,  8c  qu'on  peut  regarder  comme  un  om- 
bilic intérieur. 

CHALEF.  E.’eagnus.  Genre  de  plantes  de  la  té- 
tramine monogynie  8c  de  1a  famille  des  éleag- 
noides , qui  renferme  ui  e domaine  d’efpèces 
d’arbres,  dont  l'une  croît  naturellement  dans  les 
pirties  les  plus  métiJionales  de  1 Europe  8c  fe  cul- 
tive fréquemment  dans  nos  jardins,  à raifon  de  la 
perditance  , pendant  une  patrie  de  l'hiver,  de  fon 
feuillage,  dont  la  blancheur  contrafte  avec  celui 
des  autres  arbres , 8c  de  l’excellente  odeur  de  Tes 
Heurs. 

Efpites. 


CHADARE.  Ckadara.  Genre  de  plantes  qui  ne 
paroît  pas  différer  de  celui  des  Greuviers. 

CHÆNANTHOPHORÉF.S.  Famille  de  plan- 
tes établie  pour  placer  les  genres  de  celle  des 
Composées  qui  ont  les  corolles  bilabiées. 

CHÆTANTHE.  Voyt\  Leptocarpoïde. 

CHÆTÀNTHÈRE.  Ousantkera.  Genre  de 
plantes  de  la  fygenélie  polygamie  Aiperdue  8c  de 
la  famille  des  corymbifcres,  fort  voi lin  de  celui 
dm  Homolianthes-  Il  renferme  deux  efpèces 
propres  au  Pérou,  dont  aucune  ne  fe  cultive  en 
Europe. 

CHÆTARIE.  Chuaria.  Genre  de  plantes 
établi  pour  placer  I'Aristide  de  l'Ascension  8c 
quelques  autres.  J1  diffère  peu  du  Curtopogcn.. 

CH.-ETOCHYLE.  Cketackylus.  Genre  de  plan- 
tes qui  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Schwenkie. 

CHÆTOCRATER.  Ckuocrater.  Arbte  du 
Péiou  qui  forme  un  genre  dans  la  décan  irie  mo- 
nogynie, 8:  qui  paroit  fort  rapproche  de  celui  des 
AnaVINGUES. 

Nous  ne  le  cultivons  pas  en  Europe. 

C H Æ.TOS  PORE.  Ckeiofpora.  Genre  de 
plantes  fort  peu  différent  des  Choins  8c  point 
du  tout  des  RHVcosroRES.  11  renferme  ^lu- 
tteurs efpèces  de  la  Nouvelle  Hollande  8c  de  l'A- 
mérique méridionale,  dont  aucune  ne  fe  cultive 
dans  nos  jardins. 

CHAFFRE.  Synonyme  de  Brou  de  noix. 

CHA1LLERIE.  La  Camomille  puante 
poite  ce  nom  aux  enviions  de  SeDiis. 


i.  Le  Chalef  à feuilles  étroites. 

EUûgnus  anguftifolia.  Linn.  T)  De  Bohême , 
d'Efpagne  , d'Italie  , de  Grèce. 

2.  Chalef  oriental. 

EUûgnus  oritntalis.  Linn.  T > D'Otîenc. 

Le  Chalef  épineux. 

Eltagnus  fpinofa.  Lamarck.  f>  D'Egypte. 

4.  Le  Chalef  piquant. 

EUûgnus  pungtns.  Thunb.  b Du  Japon, 
j.  Le  Chalef  i larges  feuilles. 

Eleagnus  latifoha.  Lamarck.  b De  Ceylan. 

6.  Le  Chalef  à feuilles  crépues. 

Eltagnus  crifpa.  Thunb.  b Du  Japon. 

7.  Le  Chalef  multiBore.  * 

EUûgnus  muiiiflora.  Thunb.  b Du  Japon. 

8.  Le  Chalef  à fl.urs  en  ombelle. 

EUûgnus  umbellata.  Thunb.  b Gu  Japon. 

9.  Le  Chalef  glabre. 

Eleagnut  glabrû.  Thunb.  b Du  Japon. 

10.  Le  Chalef  macrophylle. 

EUagncs  moctophyUu.  Thunb.  b Gu  Japon. 

Culture  • * m 

La  première  efpèce,  connue  des  jardniers  fou» 
le  nom  d'olivier  dû  Bohême , 8c  qui  a en  effet  beau- 
coup de  rapports  avec  les  OLtVlERS,  efl  celle 
que  nous  cultivons.  On  voit  aulli , dans  quelques 
ferres  , le  chalef  à larges  feuilles , qui  lui  rc  (T  mbte 
extiémement,  mais  qui  ne  peut  fupporter  la  pleine 
terre , même  dans  les  hivers  les  plus  doux. 

La  multiplication  du  chaltf  n'a  jamais  lieu,  dan» 
les  pépinières  des  environs  de  Paris,  par  le  moyen 
de  fes  graines  , attendu  qu'il  en  donne  très-rare- 
ment i mais  on  ne  s'en  inquiète  pas , vu  qu’il 
fe  prête  i toutes  les  autres  modes  de  reproduc- 
tion avec  la  plus  giande  facilité.  Ainfi  il  fournit 
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naturellement  beaucoup  de  rejeton» , 1a  plus  pe- 
tite partie  de  Tes  racines  donne  un  nouveau  pied  , 
fes  marcottes  peuvent  être  fevrées  dans  l'année, 
& il  efl  rare  que  fes  boutures  manquent,  lorf- 
qu'elles  font  faites  à l'ombre,  dans  tin  tertain  lé- 
ger 8 c frais,  ou  convenablement  arrofé. 

Tous  ces  nouveaux  pieds  doivent  être  teuus  en 
pépinière,  à la  diliance  de  deux  ou  trois  pieds, 
8c  taijlésen  crochet  pour  en  faire  des  tiges , car 
c'tll  principalement  dans  cette  dilpolition  qu'ils 
jouillent  de  cous  leurs  avantages.  Il  y refteiont 
deux,  trois  8c  même  quatre  ans,  félon  le  terrain, 
les  faifons  8e  leurs  dilpolitions  propres. 

Les  fortes  gelées  de  l'hiver  font  fouvent  périr 
dans  le  climst  de  Paris,  & furtout  lorfqu'il  eft 
jeune , l'extrémité  non  encore  aoûtée  de»  branches 
du  chalcf.  Il  efl  donc  utile  d'empailler  les  plants  en 
pépinière,  quoiqu'on  s‘en  di.penfe  le  plus  ordi- 
nairement. Jamais , à ma  connoilbtice , ces  plants 
périflént  entièrement  par  leur  fait. 

Les  grands  vents  éclatent  aufli  quelquefois  fes 
branches. 

La  place  qui  convient  le  mieux  au  chaltf  dans 
les  jardins  payfagers , c’eft  courre  les  fabriques 
expoléesau  midi  , à quelque  diliance  desmaflifs, 
à la  même  expofition.  Sa  couleur  fe  perdant  dans 
celle  de  l'air,  il  faut  éviter  de  trop  l'éloigner  des 
oppofttions. Quoique  naturellement  ami  de  la  fraî- 
cheur, il  ne  doit  pas  être  mis  fur  les  bords  des  eaux, 
ni  aux  expofttions  du  nord  8c  du  couchant , parce 
qu'il  y efl  plus  fujet  aux  gelées  8c  qu’il  y fleurit 
moins.  Il  n'y  a point  également  d'avantages  à le 
planter  dans  un  bon  teirain  , où  il  pouffe  nop  vi- 
goureufen  enr.  Une  fois  en  place,  il  ne  demande 
plus  qu'à  être  émondé  de  fou  bois  morale  de  fes 
branches  calTées , ce  qui  efl  une  opération  à re- 
nouveler prefque  tous  les  ans,  par  les  caufes  ci- 
devant  indiquées. 

L'odeur  des  fleurs  du  ckalef  efl  fi  forte  , furtout 
le  foir  d'un  jour  chaud  , qu'un  feul  pied  embaume 
un  vafte  jardin,  8c  que  beaucoup  de  perfonnes  ne 
peuvent  la  lupporter.  Cette  odeur  fe  rapproche  un 
peu  de  celle  du  miel , 8c  devient  fétide  lorfque  la 
fécondation  efl  effectuée.  On  ne  l'a  pas  encore 
fixée  en  Europe  à ma  cnnnoilfance  , mats  il  parott 
que  les  Egyptiens  ont  été  plus  habi'es  que  nous. 

On  mange  les  fruits  de  cet  arbre  dans  la  Tur- 
quie d*  Allé  8c  enPerfe,  au  rapport -d’Olivier. 

CHALEFS.  Synonyme  d'ELÆAGNOiDES. 

CHALEUR.  Réfultat  de  l'aâion du  Calo- 
rique. 

Les  animaux  8c  les  végétaux  ne  peuvent  fe  con- 
feryer  vivans  fans  une  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité de  chaleur.  Tous  les  corps  l'abforbenc  8c  la 
perdent,  mais  certains  plus  que  d'autres  : ou  elle 
les  dilate  , ou  elle  les  liquéfie  , ou  elle  les  gaxé- 
fie,  félon  leur  nature.  Toujours  elle  tend  à fe 
mettre  en  équilibre  en  rayonnant,  c’eit  à-dire. 
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en  s’affotbliffant  à mefure  qu’elle  s'éloigne  di- 
vantage  du  point  d'où  elle  fort. 

Elle  ttt  principalement  développée  par  la  lu- 
mière du  foie  il  8r  par  la  combuftion  , mais  on  U 
proluit  inflantanément  par  le  frottement  8c  parla 
percutfion  de  prefque  tous  les  corps  durs. 

Tous  les  corps  expofés  au  folcil  augmentent  de 
chaleur , niais  à des  degrés  différens , félon  leur 
couleur  8c  leurs  principes  confltruans.  Ainû  les 
corps  noirs  s'échauffent  plus  rapidement  8c  da- 
vantage que  les  corps  bleus , cejx-ci  plus  que  les 
corps  rouges  , que  les  corps  jaunes.  Le  blanc  re- 
pouffe  la  chaleur.  Les  métaux  s'échauffent  de 
même  plus  que  les  pierres,  les  pierres  plus  que  les 
bois,  le  bois  plus  que  le  verre  , St  ils  perdent  leur 
chaleur  acq  iife  exaélement  à l invetfe , Sec. 

Ces  faits  font  ceux  que  les  cultivateurs  doivent 
s’empreflèr  d'étudier  , parce  qu'ils  en  peuvent  ti- 
rer des  conféqueuces  importantes  pour  le  fuccès 
de  leuts  travaux.  Par  exemple,  en  noirciffant  un 
mur,  ils  accélèrent  la  maturité  des  pèches  qui  y 
font  paliffadées  : en  femant  de  la  tetre  noire  ou 
du  fehiffe , fur  ta  neige , ils  h font  fondre  plus  tôt. 
En  conféquence,  ils  s'habilleront  de  noir  en  hiver 
8c  de  blanc  en  été , porteront  furtout  les  chapeaux 
de  paille  pendant  cette  dernière  faifon. 

Puifque  le  verre  perd  moins  fa  chaleur  acquife 
que  le  bois , le  bois  moins  que  les  pierres , les 
pierres  moins  que  les  métaux,  on  bâtira  les  ferres, 
les  bâches,  8cc. , plutôt  en  btiquts  verniffees 
qu'en  bois , en  bois  plutôt  qu  en  pierre,  en  pierre 
plutôt  qu'en  fer. 

Le  charbon  , qui  abforbe  beaucoup  de  chaleur 
au  folei! , à rafon  de  fa  couleur , la  perd  très- 
lentement  à l’ombre,  à raifon  de  la  nature  : aufli 

f 'eut-on  en  tirer  un  utile  parti , en  le  mêlant  avec 
e plâtre  pour  conflruire  des  murs  d'abri,  avec  la 
terre  pour  cultiver  des  primeurs,  8rc. 

Dans  les  animaux,  la  chaleur  cil  évi  lemment  le 
produit  de  la  cefpiration  , qui  n’eft  que  la  combuf- 
lion  de  l’air  dans  le  poumon , c’efl-à  dire  , l'ab- 
fotption  de  fon  otigène  par  le  fang  -,  niais  on 
ignore  encore  comment  nait  celle  qui  exifte  dins 
les  végétaux,  laquelle  efl  généralement  très  foiote, 
mais  s’augmente  dans  quelques  clpèces  , telles  que 
les  Gouets  , fur  les  organes  de  la  génération  , 
au  moment  de  la  fécondation. 

La  chaleur  des  rayons  folaires  pénètre  d'autant 
plus  promptément  8c  d'autant  plus  abonJamment 
dans  la  terre,  qu'ils  font  plus  voiiinsde  la  perpendi- 
culaire : de-li  la  précocité  des  coteaux  expofés 
au  midi,  8c  l'avantage  de  faire  les  planches  des 
jardins  où  on  veut  avoir  des  primeurs  en  plans  in- 
clinés au  même  afpeét. 

Empêcher  les  vents  froids  du  nord  d’enlever  la 
chaleur  de  la  terre,  équivaut  à lui  en  procurer  : de- 
là l'avantage  des  murs  , des  paliffades,  8c  en  gé- 
néral de  tous  les  Abris.  foyyj  ce  mot. 

D'après  des  expériences  faites  par  Siuflure,  il 
paroit  que  la  chaleur  folaire  s'accumule  pendant 
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{'été  dans  ta  terre  , 8c  pénètre  de  proche  en  proche  1 
jufqu'à  trente  pieds  de  la  furface  , où  elle  n'airiie 
Milice  d'hiver  & qu'elle  remonte  jufqu'au 
ulftice  d’été.  C'eft  cette  chaleur,  ainfi  mile  en  te- 
ferve.  qui  conferve  les  plantes  p-ndant  l'hiver  8;  les 
frit  végéter  au  printemps.  C'eft  encore  elle  qui, 
fortant  abondamment  en  automne,  pendant  la 
nuit,  aflive  la  maturation  des  fruits  placés  piès  de 
terre  , du  railîn  principalement,  é'oyrj  Vigne. 

fl  ne  faut  pas  croire  cependant  qiie  cette  accu- 
mulation 8c  cette  difpernon  de  la  chaleur  de  la 
furface  delateriefefalfentréguîiéteinenc.  Elle  varie 
au  contraire  conftamment  . d'abord  te  jour  de  la 
nuit,  c'eft-à-dire,  que  chaque  nuit  d'été  une  partie 
de  la  ckaUur  accumulée  pendant  le  jout  fe  dtfperte 
dans  l'air.  Enfuite , fie  le  jour  fie  la  nuit , félon  que 
le  vent  dominant  vient  du  nord,  de  l’efl , du  fud  , 
de  l'ouelt,  félon  que  le  loleil brille  ou  elt caché, 
félon  qu'il  pleut,  Sec. 

Si  les  fommets  des  Alpes  font  conftamment  cou- 
verts de  neige  , c'eft  que  les  vents  les  refroidilîent 
fans  celle,  ainC  que  l'a  prouvé  Satiflure  en  pla- 
çant, fur  un  de  ces  fommets,  dans  une  boite  noir- 
cie de  trois  côtés  & fermée  de  verre  de  l'autre, 
un  thermomètre  qui  s'y  éleva  en  une  heure  à 70 
d . grès,  tandis  qu'en  plein  air  un  thermomètre  fem- 
blable  ne  marquoit  que  y degrés. 

La  théorie  des  glacières  en  l'air  , que  j'ai 
vu  exécuter  en  Caroline , eft  fondée  fur  le  même 
principe. 

On  s'aperçoit  de  l'influence  de  l'évaporation  fur 
la  produâion  du  froid,  feulement  en  moui  iant  fon 
doigt  & enl'evpofant  à l’air.  Les  Arabes  rafrai- 
chiffent  leur  eau  en  la  mettant  dans  des  vafes  po- 
reux qu'ils  expofent  au  grand  foleil.  En  Italie  on 
produit  le  même  effet,  dans  la  même  circonftance, 
en  la  mettant  dans  drs  vafes  très-minces  de  métal, 
entourés  d'un  linge  mouillé  qu'on  renouvelle 
lufieurs  fois.  Aujourd'hui  la  chimie  eft  parvenue 
faire  de  la  glace  dans  le  vide , prefqu’inftantané- 
ment  fie  à toutes  les  époques  de  l'année. 

La  nature  des  terres  concourt  aulli  puiffamment 
à leur  cha/eun  Celles  qui  font  fèches  acquièrent 
plus  facilement  delà  chaleur  fie  la  perdent  le  moins , 
principalement  les  fablonneufes.  Lesargileufes  & U s 
crayeufes  humides  font  les  plus  tardives  de  toutes. 

La  chaleur  propie  de  la  terre,  c'eft-à-dire,  celle 
qu’elle  a au-delà  de  trente  pieds , fie  qui  eft  en- 
tièrement indépendante  de  celle  du  foleil , ne  s'é- 
lève pas  au-delà  de  todegrés,  vêts  le  4;'.  degré 
de  latitude.  H pareil  qu’il  en  eft  de  même  de  celle 
de  l'eau  , aux  profondeurs  où  l’aâion  des  vagues 
devient  nulle.  Au-delà  du  cercle  polaire  elle  eft 
conftamment  aif-deflbus  de  zéro  , a deux  ou  trois 
pieds  de  ta  furface , puifque  la  glace  y eft  perma- 
nente  ; de-là  ces  cadavres  d'éléphans  , de  rhino- 
céros fie  autres  quadrupèdes , qui  s'y  confervent 
entiers  depuis  des  centaines  de  Cèdes. 

Pour  expliquer  pourquoi  la  terre  de  la  Laponie 
pft  plus  froide  que  celle  de  la  France,  il  fuffit  de 
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fe  rappeler  que  j'ai  dit  plus  haat  que  lej  rayé"» 
du*fnleil  produisent  d'autant  plus  de  chaleur 
qu’ils  agiffent  plus  long-temps,  & que  leur  di- 
rection eft  plus  perpendiculaire,  lis  font  les  fi* 
mois  entiers  d'hiver  fans  naître  au-delà  du  cer- 
cle polaire,  8 c ils  y fent  prcfuue  parallèles  au  fol 
pendant  i’été.  La  uiftance  du  foleil  à ta  r.  rre parotc 
avoir  fort  peu  d’influence  fur  ces  phénomènes , Car 
«Ile  eft  moindre  pendant  l'hiver  que  pendant  l'été. 

Il  eft  probable  qu’au  delà  d'une  certaine  profon- 
deur on  retrouve  au  pôle,  comme  ici , la  tempé-  . 
rature  de  dix  degtés  au-delfus  de  zéso.  i ' f> 

Il  réfulte  dVxpéilences,  peut-être  pas  effet  au- 
thentiques, mais  cependant  dignes  de  croyance, 
que  la  chaleur  accumulée  dans  la  terre  pendant 
t été , pour  le  climat  de  Paris,  étoit  vingt-fix  foi* 
plus  gtande  que  pendant  l'hiver;  cependant  il  elt 
extrêmement  lare  que  le  thermomètre  l'indique 
a u (fi  elevee,  ce  qui  eft  dû  à l'évaporation,  au* 
vents.  Ce  n'cft  que  dans  les  pays  fablonneux  oit 
abriies,  que  l'influence  de  cette  caufe  jouit  d» 
toute  fin  interdite.  — • ■ 

C'eft  parce  que  la  chaleur  s'eft  accumulée  , 
parce  que  la  terre  s'eft  defféchée  pendant  l'été  » 
que  les  deux  premiers  mois  de  V automre , c'eft-à- 
dire,  juillet  fie  août,  font  les  plus  chaudsde  l’année, 
quoique  pendant  leur  durée , le  temps  que  le  foleil 
rtfte  chique  jout  fur  l’horizon  diminue  dans  uns. 
progrertion  très-rapidement  croiffante. 

Quelques  faits  donnent  lieu  de  croire  que  le 
froid  des  hivers  fie  le  chaud  des  étés  diminuent  en 
France,  mais  il  n’cft  pas  poflible  de  teconnoître  à 
quelles  caufes  on  doit  attribuer  ce  changement  de 
température. 

Les  vtùtans , les  fources  thermales,  indiquent 
uiî  foyerae  chaleur  au  centre  de  la  terre.  Des  ex- 
périences nouvellement  faites  dans  les'mines  les 
plus  profondes  de  l'Angleterre  fie  de  l’Allemagne, 
& rapportées  par  mon  collègue  Fourier,  dans  un 
Mémoire  lu  à l’inftirut,  conllatent  ce  fait  qui  ferc 
de  bafe  à la  théorie  de  li  formation  du  globe, 
imaginée  par  Buffon. 

La  chaleur  animale  s'augmente  pat  le  mou- 
vement, comme  il  n'elt  petfonne  qui  ne  l'ait 
expérimenté  mille  8c  mille  rois;  mais  la  chalcurvi- 
gétale  ne  peut  éire  accrue  que  par  le  moyen  de  la 
concentration  de  celle  du  foleil  , ou  par  des 
moyens  artificiels , tels  que  le  feu  8c  U fermen- 
tation. 

C'eft  au  moyen  des  poêles  ou  fourneaux  conf-  . 
truies  à côté  ou  fous  les  SERRfS,  les  Bâches, 
qu'on  y entretient,  pendant  l'hiver,  une  chaleur 
convenable  à la  coufervation  8c  même  à l'accroif- 
fement  des  plantes  des  pays  intet tropicaux. 

C’eft  au  moyen  des  Couches  de  Fumier,  de 
Feuilles, de  Tan, qu ‘on  fe  procure  au  printemps 
une  chaleur  allez  élevée  pour  pouvoir  avancer  la 
germination  des  graines , la  végétation  des  plante» 
étrangères,  des  fleurs  d’ornement , de  beaucoup» 
de  légumes  de  diverfes  efpèces. 
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Pour  empêcher  la  Jifpc  i fiun  de  la  ch.dcur  pro- 
duit? par  ces  couches,  on  les  couvre,  ou  feulement 
pendant  la  nuit,  de  Paillassons,  ou  confiant- 
ment  de  Châssis. 

Une  cAiiieur  très-lèche  8 1 une  chj/eur  très-hu- 
mide font  également  nuifibles  aux  plates  #nfer- 
n.ees.  Ainfi , un  cultivateur  |i!oux  de  voir  profpé- 
rtr  les  plantes  de  fa  fene,  de  fa  bâche,  de  fon 
chillis,  doit  veiller  fur  li  nature  de  celle  qui  y 
txifte,  afin  d'arrofer,  fi  elle  eft  fèche,  8e  d'éta- 
blir un  courant  d'air  avec  le  dehors , fi  elle  eft  hu- 
mide. 

_ La  chaleur  des  matières  végétales  en  fermenta- 
tion peut  être  naturellement  portée  , à l’aide  de 
l’humidité,  julqu’à  l'inflammation;  de- là  les  in- 
cendies de  mtules  de  foin,  de  meules  de  blé,  de 
granges , de  fumiers,  attribués  quelquefois  à la 
malveillance. 

Les  effets  de  la  chaltur  fur  l’eau  ne  peuvent  jamais 
aller  au-delà  de  l’ébubition,  parce  qu'alors  cette 
eau  fe  vaporife.  C’eff  donc  bien  inutilement  qu’on 
augmente  le  feu  lotfqu’elle  eft  arrivée  à cet  état. 

Koyry,  comme  fupplémenc  à cet  atticle,  ceux 
CALORIQUE,  OxiGÈNE,  AIR  , SotEIL  , FEU, 
Combustion,  Fumier,  Fermentation  , 8c 
ceux  déjà  cités  dans  celui-ci. 

CFIALOSSE.  Les  tiges  des  Légumineuses  fé- 
chées  pour  fourrage  portent  ce  nom  dans  quelques 
lieux. 

CHAMARIAS.  Arbre  de  l’Inde  dont  le  fruit  fe 
mange  8c  dont  les  feuilles  s’emp  oient  connue 
purgatives.  J’ignore  à quel  genre  il  appartient. 

CHAMPECttRE.  Bord  intérieur  des  haies 
qui  clofent  les  champs  dans  le  département  de  la 
Manche , ou  qu’on  laiffe  en  herbe  pour  fourrage , 
ou  qu'on  laboure  à la  houe,  pour  le  planter  en 
pommes  de  terre,  en  haricots.  Sec. 

CHAMPELURE.  Les  vignerons  d’Orléans  ap- 
pellent ainfi  les  taches  noires  produites  fut  l’écorce 
de  la  vigne,  (oit  par  la  Grêle  , foit  par  la  Brû- 
lure , foit  par  la  Gelee- 

CHAMP1E.  Ckampiü. Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  Varecs.I1  avoir  été  appelé  Mer- 
TENSIE. 

CHANCELAGUE.  Plante  célébré  par  fes  ver- 
tus médicinales,  qui  croit  au  Pérou  8e  qui  fe  t ap- 
porte au  genre  Chirone. 

CHANCILRE.  Synonyme  de  Champicière. 

CHANDELLE.  Cylindre  de  Su i P traverfé  pat 
un  affemblage  de  fils  de  coton,  appelé  m'eehe,  qu’on 
emploie  à l’éclairage. 

Autrefois  les  chandelles  étoient  un  luxe  fortau- 
deffus  de  la  fortune  des  habitat»  des  campagnes  , 
qui  ne  s'éclairoient  pendant  la  nuit , fie  quand  ils 
alloient  dans  leur  cave,  qu'avec  des  lampes  d’une 
couftruûion  tres-vicieufe,  8c  dont  l’effet  étoic 
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foible  fie  par  coi.fcquent  trille.  Aujourd’hui  elles 
font  repoulfées  par  l'opulence,  qui  préfère  les  bou- 
gies fie  les  lampes  fi  mal-à-propos  nommées  jaût- 
queu. 

La  fabrication  des  chandelles  eft  allez  (impie 
pour  qu'il  foit  facile  aux  cultivateurs  de  fane 
celles  neceffaires  à leur  confomroation  ; mais 
somme  elles  feroient  fie  plus  chètes  pat  la  perte 
de  matières  Br  de  temps  , 8c  moins  bennes  psr  le 
défaut  d'expérience,  que  celles  achetées  chez  les 
chandeliers,  )e  kur  confeille  de  ne  pas  s'y  livrer. 

Je  vais  cependant  donner  une  idée  delà  maniéré 
d’opérer. 

Le  Bœuf,  le  Mouton  8c  la  Chèvre  font  les 

feuls  animaux  domelliqUts  qui  lmnmllcnt  du 
Suif.  (F»vq  ce  mot.)  Celui  de  bœuf  elt  le  plus 
mou  8c  celui  de  la  chevre  le  plus  folide. 

Après  avoir  feparé  le  fuif  d'un  de  ces  animaux 
de  la  viande  fie  de  la  graille  , on  le  débarraffe  de 
la  plus  grande  partie  des  membranes  dans  lefquellcs 
il  eft  enveloppé,  8c  on  le  fait  fondre  après  ravoir 
coupé  en  petits  morceaux,  à une  douce  chaleur, 
dans  un  vafe  de  fer  ou  mieux  de  cuivre.  Pour 
l'avoir  plus  blanc,  on  fait  cette  opération  fous 
l’eau.  Le  fuiffurnage  à me  Cure  qu'il  fort  des  utri- 
cules  où  il  étoit  renfermé,  8c  on  l'enlève  avec  une 
giande  cuillère.  Les  dernières  portions,  qui  fonc 
les  plus  impures , fe  tetirent  au  moyen  de  la  prelTe 
8c  le  vendent  pour  l’ufage  de  l'hongroitie  ou  au- 
tres arts. 

Le  fuif  refroidi  eft  fondu  de  nouveau  dans  l’eau, 
pour  être  d’autant  mieux  nettoyé,  8c  pour  le  ren- 
dre 8c  plus  blanc  8c  plus  ferme,  on  y fait  diffoe- 
dre  environ  un  centième  d'alun. 

Les  membranes , aufli  privées  que  poflible  de 
fuif,  s'appellent  du  crttçn.  Elles  fervent  à la  nour- 
riture des  chiens,  des  cochons  & des  oifeaux  de 
baflè-cour. 

On  fabrique  les  chandelles  de  deux  manières,  à 
la  baguette  8c  au  moule. 

Pour  faire  des  chandelles  à la  baguette , on  enfile 
ptufieurs  mèches  dans  une  baguette , 8c  on  plonge 
ces  mèches  dans  un  vafe  rempli  de  fuif  fondu,  mais 
très-peu  chaud.  On  étire  chacune  de  ces  mèches 
avant  que  le  fuif  qui  les  a imbibées  foit  figé,  afin 
qu’elles  foient  bien  droites.  Puis,  lorfqu'ellea 
font  complètement  refroidies,  on  les  plonge  de 
nouveau  dans  le  vafe  pour  les  enduire  d'une  nou- 
velle couche  de  fuif)  ainfi  de  fuite,  jufqu’i  ce  que 
les  chandelles  foient  arrivées  à la  gtolleur  defiréc. 

Centime  le  fuif  de  bœuf  tft  le  moins  ferme, 
ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfervé,  beaucoup  de  fabri- 
cant , par  économie,  l'emploient  pour  les  premiè- 
res couches. 

D'autres  emploient  pour  les  dernières,  ou  du 
fuif  de  chèvre , ou  du  fuif  de  mouton,  dans  lequel 
ils  ont  mis  plus  d’un  centième  d’alun. 

Les  chandelles  à la  baguette  font  les  meilleures, 
en  ce  qu’elles  coulent  moins,  mais  elles  ont  rare- 
ment un  bel  afpsél  8c  font  plus  longues  à labrU 
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uerj  en  conséquence,  05  n’en  voit  plus  guère 
ans  le  commerce. 

Pour  faire  les  chandelles au  moule,  on  fait  p.ffer 
par  le  centre  d'un  cylindre  creux  d'ecain  ou  de 
fer-blanc , élargi  à l’une  de  fes  extrémités  fc  rétréci 
à l'autre  , une  mèche  qui  eft  tendue  par  le  moyen 
d'un  morceau  de  bais;  on  place  verticalement  ce 
cylindre  Sc  on  verfe  du  fuit  ton  lu  dans  la  grande 
ouverture.  Lorfque  le  moule  ell  complètement  re- 
froidi, on  le  trempe  dans  de  l’eau  bouillante,  qui, 
faifant  fondre  la  furfacede  ta  chandelle , permet  de 
la  retirer  facilement  du  moule. 

Ordinairement  011  accol;  douze  de  cts  moules 
m fur  deux  rangs,  nombre  qui  exige  dm  livres  de 
fuif.  D . ns  les  grandes  fabriques  on  en  accole  rou- 
vert beaucoup  plus.  Pour  faire  de  botmeichandel/es 
au  moule,  il  faut  mettre  au  moi.  s deux  parties  de 
fuif  de  mouton  contre  une  de  faifde  boeuf.  Quand 
00  emploie  plus  de  ce  dernier,  les  chandelles  cou- 
lent 8c  ne  font  poil  t de  profit. 

Les  chandelles  fabriquées  au  printemps  & en  au- 
tomne font  les  meilleures.  Ne  1-s  employer  que  fix 
mois  après  leur  fabtication,  ou  apiès  les  avoir  ex- 
potées pendant,  un  mois  à l'air , allure  leur  bon 
Service.  En  été , il  faut  les  cooferVcr  à la  cave 
dans  des  boites  où  les  fouris  Se  les  grillons  ne 
puiffent  pas  pénétrer. 

Quelle  que  foit  la  quanti. é de  boeufs  St  de  mou- 
tons  qui  fe  tuent  chaque  année  en  France  , nous 
fommes  obliges  de  rirer  une  immenfe  quantité  de 
fuit  de  l’étranger  , ce  qui  fait  fortir  tous  les  ans 
une  grande  Comme  d'argent  du  royaume.  Si  les 
cultivateurs  qui  mangent  ceux  de  leurs  bclliaux 
tués  par  accident,  ou  qu'ils  tuent  pout  leurufage, 
au  lieu  d'en  manger  le  fuif,  qui  eft  un  mauvais 
aliment,  le  réfervoient  pour  le  vendre  aux  chan- 
deliers,  ceite  perte  ferait  confiiérablemem  dimi- 
nuée. En  confequence , je  les  engage  à le  féparer 
de  Panne  graille,  dont  il  fe  difiingue  par  fa  fer- 
meté 8t  fa  blancheur,  fans  le  féparer  des  membra- 
nes qui  l’enveloppent,  8t  de  le  fufpendre  iun  plan- 
cher où  il  peut  fe  confcrver  plus  d'un  an  Cuis 
nulle  altération  , à l'effet  de  ne  le  porter  à la  ville 
que  loriqu  il  y en  aura  affez  pour  en  mériter  la 
peine.  Ce  fuif  s'appelle  fuif  tn  bran.he. 

CHANTEAU.  Les  tonneliers  nomment  ainlî  la 
douve  du  milieu  du  foud  des  tonneaux , laquelle 
■Q  unique.  rrï?,  , ■ 

CHANT!!  ANSIE.  Chantranfia.  Genre  établi 
aux  dépens  des  Comeerves.  Il  a auffi  été  appelé 
Prolifère,  Lémanee  trichogonon.  Il  ren- 
ferme fix  efpèces.  - 

CHAPTALIE.  Chaptafia.  Plante  vivace,  à feuil- 
les radicales,  originaire  de  la  Caroline,  que  Wal- 
ter avoit  rangée  parmi  tes  PiRDicus,  mais  que 
Veticenat  a reconnue  être  dans  le  cas  de  former 
„ feule  un  genre  dans  la  fyngénélie  polygamie  né- 
sefiaue  8c  dans  la  fjpniUê  des  corymbilèies. 
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Ctt:e  plante  a été  introduite  dans  nos  jardins 
au  moyen  des  graines  rapportées  par  moi.  Elle  eft 
très  fenlible  à la  gelée  8c  fleurit  au  premier  prin- 
temps, ce  qui  ob'ige  de  la  tenir  en  pot  pour  pou-, 
voit larcnirtr  dans  l'orangerie.  La  terre  debruyère 
pure  Ht  celle  qui  lui  convient  le  mieux.  Des  arro- 
fem-ns  très’frequens,  mais  p, u abondans , font 
néceflfaires  à fa  bonne  végétation.  Comme  fes 
graines  viennent  rarement  a maiurité  dans  nos 
orangeries,  on  n’a  d'autre  moyen  de  la  multi- 
plier que  par  la  réparation  des  pieds , réparation 
qui  doit  fe  faire  en  automne,  mais  qui  donne  peu 
de  produits. 

Cette  plante  fait  un  affez  bel  effet  par  fes  fleurs 
8c  par  fes  f.-uilles  dans  les  forêts  de  la  Caroline, 
mais  elle  perd  1 être  cultivée. 

CHARBON  DE  BOIS  Ce  qui  a été  dit  de  ce 
chàrbon  dans  le  Diâionnairc  d'Âg'icutcure  n'a  rap- 
port qu’à  fa  qualité  fertilifante.  Dans  un  DiSion - 
nain  des  Arbres  li  Ar'uftts , il  convient  de  le  con- 
.idérer  fous  toutes  les  confidétations  qu'il  offre  , 
8e  piincipa’.  m-tntfous  celle  de  l'augmentation  de 
valeur  qu'il  donne  aux  taillis,  tant  dans  les  pays 
où  il  exille  des  forges  , que  dans  ceux  où  la  mau- 
vaifr  tenue  des  chemins  rendant  les  charrois  diffi- 
ciles 8c  coûteux,  il  faut  alléger  la  charge  des 
chevaux.  : ’ ■ . 

On  appelle  charbon,  le  bois  dont  toute  l’eau  de 
végétation,  toute  la  matière  mucilagineufe , hui- 
ieufe,  réfineule,  &c.,  ont  été  enlevées  parla  tom- 
bufiion.  Il  ell  conllamment  noir,  fonore  8c  caftant. 

Il  y a deux  fortes  de  charbon  dt  bois  : l'un  qui 
fe  fabrique  exprès  8c  en  grand  pu  étouffement; 
t’efi  le  véritable,  celui  que  jemepropofe  exclufi- 
vement  de  confiderer  dans  la  fuite  de  cet  article; 
l'autre  qui  réfulte  de  la  combuftion  du  bois  à 
l'air  libre  , dans  les  foyers,  les  fours,  8cc.  C'eft  U 
Braise.  Voyi\  ce  mot. 

L'emploi  du  ckarbon  de  bois  eft  très-étendu  dans 
les  atts  8c  dans  l’économie  domeftique.  Il  ne  s'en 
fabrique  pas  aujourd'hui  en  France  ia  moitié  de  ce 
qui  s’en  fabriquoit  au  commencement  du  fiècle  der- 
nier , fa  cherté  produite  par  la  diminution  des  fo- 
rêts, ayant  tnvagé  toutes  les  fabriques  qui  l'onc 
pu , à le  fuppléer  parle  charbon  de  terre,  qui  ne  lui 
eft  fupérirur  que  dans  un  très-petit  nombre  de  ra«. 

U a été  dernièrement  fait  des  tentatives  pour 
augmenter  la  quantité  8c  la  qualité  du  charbon,  en 
effectuant  fa  conbuftion  dans  des  fourneaux 
conftruits  d’après  les  règles  de  la  pytocechnie,  ou 
encore  mieux , dans  de  grandes  cornues  de  fer  ou 
de  terre.  Ces  tentatives  ont  donné  les  réfultats 
qu'on  en  efpéroit,  c’eft-à-dire,  que  le  ckarbon  a 
été  plus  abon  fant , a donné  plus  de  chaleur,  s'eft 
confommé  moins  vite.  Sec.;  mais  la  grande  dé- 
penfe  de  ces  tentatives,  fait  qu'on  les  ait  exécu- 
tées dans  les  forées , foit  dans  le  vnifinage  de* 
villes,  ne  permet  pas  de  croire  qu’elles  puifterit 
engager  à renoncer  aux  deux  manières  anciennes 
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de  fabriquer  le  charbon , quelque  vicieufes  qu  elles 
(oient. 

L'une  de  ces  manières , qui  ne  s'emploie  plus 
guère  que  pour  faire  le  charbon  dtftine  à entrer 
d^ns  la  composition  de  la  poudie  à canon , con- 
iifle  i creufer,  dans  une  tette  argileufe,  une  toile 
plus  profonde  que  large , dont  les  dimenlions  font 
proportionnées  à la  quantité  de  bois  à convertir 
en  charbon.  (Quatre  pieds  de  profondeur,  deux 
pieds  de  large  ic  fix  pieds  de  long , font  des  me- 
lutei  moyennes  convenables.)  On  fait  au  fond  de 
cette  folle  un  petit  feu  de  broulfiilles , 8c  lotfque 
la  terre  commence  i être  lèche , on  y jette  des 
morceaux  de  bois  de  toute  longueur,  mais  rare- 
ment de  plus  d'un  pouce  de  diamètre , jufqu'i  ce 
qu'elle  fait  toute  pleine  de  charbon  incandef- 
cent.  Alors  on  étouffe  le  feu  , foit  en  le  couvrant 
de  terre , foit , ce  qui  vaut  mieux , en  le  couvrant 
d’une  plaque  de  tôle  dont  on  garnit  les  bords  de 
terre. 

On  doit  conclure  par  cet  expofé , 8c  on  s'en 
affûte  facilement  par  l'examen,  que  la  plus  grande 
partie  du  bois  qui  a été  jeté  dans  la  folle  pendant 
la  première  partie  de  l'opération,  qui  dure  tou- 
jours plulieurs  heures  fans  interruption,  a eu  le 
temps  de  le  confommer  entièrement,  8c  que  ce  qui 
relie  efl  moins  du  charbon , ce  mot  pris  dans  fa  ftriue 
ftgnifîcation , que  de  la  Braise.  Koyej  ce  mot. 

I es  différences  qui  fe  trouvent  tntre  le  char- 
bon & la  braire,  font  que  le  premier  contient  plus 
de  carbone,  qu'il  tft  plus  foüde,  plus  pelant, 
développe  plus  de  chaleur,  Koycç  le  Dichonnairt 
de  Chimie. 

Chaque  elpèce  de  bois  donne  un  charbon  de 

ualité  differente,  mais  on  y fait  peu  d’attention 

ans  la  pratique,  les  charbonniers  employant  in- 
différemment, à lacdmpofitioiide  leurs  fourneaux, 
toutes  celles  qui  leur  tombent  fous  la  main  : les 
qualités  fupérieuies  compenlcnt  les  inféiieures. 
En  général , les  bois  durs , tels  que  le  chêne  , le 
charme  , le  châtaignier , le  fiêne,  le  hêtie , four- 
niffent  les  meilleurs. 

Le  charbon  de  pin  paffe  dans  les  environs  du 
Mans  pour  valoir  un  cinquième  de  moins  que  ce- 
lui de  chère,  llfe  biife  facilement  par  le  trlnfport. 

On  peut  faire  du  charbon  avec  des  tiges  ou  des 
branches  de  toutes  groffurs;  cependant  celles 
qui  font  troppetites  brûl  nt  trop  vue,  celles  qui 
font  trop  groffes  brûlent  trop  lentement.  Les  ron- 
dins d’un  a deux  pouces  de  diamètre,  provenant 
de  taillis  de  quinze  à feize  ans,  font,  terme 
moyen,  ceux  qui  font  préférés.  G\(l  exclufive- 
ment  ce  bois  qu’on  appelle  de  la  chj'bonr.cue  dans 
les  bois  exploités  pour  les  forges.  Il  > fi  des  cas  oû 
les  maîtres  de  forges  en  funr  faire  avec  du  bois  de 
quartier,  c'eft-à-dire,  qui  ont  plus  de  quatre  pou- 
ces de  diamètie  & qui  fe  fendent  en  quatre. 

Les  branches  des  vieux  aibres,â  raifon  de  ce 
qu’elles  font  tortues  & pleines  de  noeuds , font 
rejetées,  par  la  difficulté  de  les  arranger  fur  le  fout- 
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neau  fans  y laiffer  des  vides  qui  nuifent  beaucoup 
à la  conduite  régulière  du  feu. 

Le  bois  trop  vert  8c  le  bois  trop  fec  fe  compor- 
tent également  mal  dans  la  fabrication  du  charbon; 
le  premier,  parce  qu’il  donne  trop  de  fu née  qui 
multiplie  les  nous  i air;  le  fécond,  parce  qu'il  brûle 
trop  rapidement  St  ne  peut  être  facilement  étouffe. 
L'un  St  l'autre  donnent  confiamment  lieu  â un  dé- 
chet qu'on  ellime  â un  quatt,  terme  moyen. 

Cen'eftdoncqu’après  lix  mois  de  coupe,  encore 
jetme  moyen  , qu’on  doit  employer  à la  fabrica- 
tion du  charbon  te  bois  des  taillis  qu'on  y confacre 
ordinairement,  lequel  ell  laiffé  à l'air  pendant  cec 
efpace  de  temps. 

La  longueur  de  bois  employé  à faire  du  charbon 
doit  être  ni  trop  longue  ni  rrop  petite,  pour  que 
ton  arrangement  fur  le  fourneau  foit  plus  facile: 
fa  melure  ordinaire  efi  de  trois  pieds. 

On  déttrmine,  pour  place  i fourneau,  un  lieu  dé- 
pturvu  de  fauches  8c  éloigné  des  taillis  fufcepti- 
bles  d'être  incendiés.  Dans  les  bois  nationaux,  ce 
font  les  gardes  qui  les  indiquent  8c  qui  en  fixent 
le  nombre , ordinairement  une  par  arpent.  On  de- 
vroit  prefeter  celles  qui  font  voifincs  des  routes  , 
à raifon  de  la  plus  grande  facilité  pour  l'extraâion 
du  charbon;  mais  l'économie  des  frais  du  tranfport 
du  bois,  du  lieu  où  il  fe  trouve  à celui  où  il  doit 
être  brûlé,  force  â l'établir  au  centre  de  l’exploi- 
tation. 

On  peut  juger,  d'après  ce  que  je  viens  d'obfer- 
ver,  que  l'on  peut  rarement  choilïrla  nature  du 
terrain  i mars  je  dois  cependant  dire  que  celui  qui 
efi  argileux  ell  préférable,  en  ce  que  fa  croûte  fe 
durcit  au  premier  feu. 

Il  feroit  probablement  toujours  avantageux  d'é- 
tablir les  fourneaux  fur  un  loi  pavé  en  briques, 
mais  la  dépenfe  Je  cette  opération  s‘y  oppofe  par- 
tout, dit-on;  cependant  ta  perte  de  charbon  qui 
efi  la  fuite,  dans  les  terraini  très-humides,  de  la 
vaporifarion  de  l’eau  qui  y efi  contenue,  fembie 
rendre  douteux  ce  calcul. 

Les  anciennes  places  à charbon  font  partout  pré- 
férées pour  en  former  de  nouvelles,  8c  cela  lient 
au  même  motif,  celui  de  la  confolidation  du  fol. 

La  place  à charbon,  appelée  fduldc  en  quelques 
lieux,  déterminée,  on  en  unit  le  fol,  en  le  tenant 
plus  cltve  au  centre,  8c  en  creufant  autour  un  pe- 
tit folié  pour  l’écoulement  des  eaux;  car  quand  U 
dilpnlition  du  terrain  dirige  vers  fan  centre  celle 
des  pluies  d'orage , el.es  gênent  confidérablement 
le  travail. 

Le  terrain  plané,  on  enfonce  au  centre  une 
perche  de  la  hauteur  qu’on  veut  donner  au  four- 
neau, autour  de  laquelle  on  place  des  fagots  peu 
ferrés,  d'un  bois  trèi-fec. 

On  crouve  toujours  de  l’avantage  i faire  le» 
fourneaux  ni  trop  petits,  ri  trop  grands.  Les  pre- 
miers coûtent  proportionnellement  plus  que  le* 
fejnnds  ; ces  derniers  ne  font  pas  toujours  fa- 
ciles à conduire,  8c  donnent  lieu , en  cas  d'acca- 
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dent,  àde  plus  grandes  pert.s.  An  r: (le,  chaque 
pays  a un  ul.ige , à cet  égard  , qu'on  pourvoit  difli- 
ciUmtnt  faire  changer  par  las  charbonniers , hom- 
tr.es  fans  aucune  inltruûion,  Sc  q ii  tiennent  par 
CQnféquent  obllinément  à leurs  idées. 

T texte  cordes  de  bois  de  charbonnette  entrent 
le  plus  communément  dans  la  compofttion  d'un 
fourneau  , & c ell  la  quantité  que  fournit  ordinai- 
rement un  arpent  de  taillis  de  moyenne  qualité. 

L'art  de  contraire  un  fourneau  à charbon  n\  1) 
point  difficile  à apprendre  théoriquement , mais  il 
ne  peut  bien  fe  pratiquer  que  par  fuite  d'une  Ion-* 
gue  expérience:  aufh  les  vieux  charbonniers, 
qu’on  appelle  les  maitrei,  font-ils  feuls  chargés  de 
1 arrangement  du  bois  que  leur  apportent  leurs  ai- 
des , & ]'en  ai  vu  qui  étoient  payés  le  double  des 
autres , à raifon  de  leur  réputation  d'habileté-  En 
eff.t,  l'arrangement  du  bois  & la  con  duite  du  feu 
peuvent  influer  immenfément  fur  la  quantité  8c  la 
qualité  du  charbon , Sc  il  n'y  a pas  de  petites  pertes 
aufli  en  grand. 

Comme  tous  les  arts,  celui  du  charbonnier  a fes 
dénominations  particulières , fes  termes  tech- 
niques. Ainfi , quand  on  ve  ut  établir  le  fourneau 
fur  la  J'auldt , on  commence  par  élever  YatumeUc, 
c’ell  â dire,  par  placer  contre  les  fagots,  8 c prel- 
que  droits,  plufieurs  rangs  de  charbonnette  bien 
fèche,  en  laillant,  du  côté  oppofé  au  vent  do- 
minant, une  ouverture,  du  mât  à l'extérieur, 
d’enviion  fix  pouces  de  large,  deftinée  à donner 
moyen  de  tranfporter  du  feu  contre  le  mât  8c  allu- 
mer les  fagots  qui  l’entourent-  Ces  rangs  font 
rechargés  d’autres  rangs  de  thatbonette  moins 
fèche,  ayant  foin  de  rejeter,  comme  je  l’ai  déjà 
obfervé , tous  les  morceaux  tortus  ou  garnis  de 
chicots , lefqtiels  lailTeroient  des  vides  8e  déran- 
geroiem  la  conduite  du  feu  , jufqu'à  ce  que  ces 
rangs  aient  formé  une  malle  circulaire  de  cinq 
à fix  pieds  de  diamètre. 

Au-deflus  de  cette  mafle  on  en  forme,  en  fui- 
Tant  les  mêmes  procédés , une  fécondé  qu'on 
nomme  YJcrijfe,  Sc  fur  celle-ci  une  troifième,  ap- 
pelée le  ptaud-haut  j enfin  une  quatrième , dé- 
nommée le  pctic-kaul. 

Ces  aflifes,  q-ii  n'ont  point  d'ouverture,  dimi- 
nuant de  diamètre  à mefute  qu'elles  s'élèvent,  il  en 
réfulte,  non  pas  un  cône  régulier,  mais  une  efpècc 
de  calotte  fphérique , qui  tend  à fe  rapprocher 
d’autant  plus  du  cône  que  l’inclinaifon  qu’on  donne 
aux  charbonnettes  eft  moindre. 

Chaque  pays  a une  habitude  à cet  égard , il  y 
tient  beaucoup.  J’ai  vu  des  fourneaux  à charbon 
lus  élevés  que  larges,  8c  d’autres  plus  larges  que 
auts. 

Je  ne  fâche  pas  qu’il  ait  été  fait  des  expé- 
riences comparatives  propres  à faire  connaître  la 
préférence  que  mérite  telle  ou  telle  forme , mais 
j’ai  cru  rcconnoitre  que  les  furbaiflëes  étoient  les 
meilleures. 

La  plus  grande  régularité  doit  régner  dai#îa 
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conflruélion  d’un  fourneau  , 8c  elle  y règne  or- 
dinairement par  l'habitude  qu'ont  les  maîtres  char- 
bonniers de  juger  à l'œil  les  places  où  il  fjut 
mettre  du  gros  8c  celles  où  il  faut  mettre  du  petit 
bois.  ‘ . 

Le  fourneau  dreffé  ell  do  fuite  bougé , c'eft-i- 
dire  , couvert  d'une  épailfeur  de  trois  à quatre 
pouces  de  terre.  Si  on  retardoit,  8c  que  la  pluie 
vînt  à mouiller  le  bois  qui  le  cumpofe , il  (eroit 
plus  d. (licite  de  bien  conduire  le  feu  , 8c  une  perte 
dans  la  quantité  8c  la  qualité  du  charbon  en  fetoit 
la  fuite  immanquable. 

Pour  bouger  un  fourneau,  on  laboure  la  terre  de 
fes  environs  à la  profondeur  d'un  demi-pied  au 
moins , on  l'humecle  allez  pour  lui  donner  une 
couliftance  boueufe,  puis  avec  une  pelle  on  l'ap- 
plique fur  fa  furface,  excepté  ait  fommec8c  au 
bas  , où  font  des  ouvertures  pour  donner  de  l'air 
au  feu.  Cette  terre  ell  battue  avec  la  dos  de  la 
pelle  ou  même  avec  la  main , tant  pour  lui  donner 
une  ép  ai  (leur  uniforme  que  pour  boucher  tous 
les  trous  qu'elle  pourroit  offrir. 

Le  feu  fe  met  au  fourneau  en  pouffant , par 
l’ouverture  taillée  à l’alfife  inférieure , avec  une 
perche  , des  broulfailies  enflammées  qui  mettent 
le  feu  aux  fagots  qui  entourent  la  perche  centrale, 
Sc  eufuite  au  bois  fec  qui  ell  appliqué  fur  eux. 
La  fumée,  ttès-chargée  d'humidité,  fort  par  l’ou- 
verture fupérieure , 3c  quelquefois  par  des  trous 
laiffés  au  bouge,  trous  qu’alors  on  bouche  en  y 
mettant  de  la  terre. 

Lorfque  les  progrès  du  feu  ont  fait  affaifler  le 
fommet  du  fourneau,  on  le  couvre  également  avec 
de  la  terre , 8c  on  ferme  en  même  temps  l’ouver- 
ture latérale  du  bas.  C’eft  alors  que  le  feu  devient 
difficile  à conduire , qu’il  faut  que  le  maître  char- 
bonnier , ou  un  de  fes  aides,-  tourne  continuelle- 
ment , joui  8c  nuit , autour  du  fourneau,  ou  pour 
aéliver  le  feu  dans  certaines  patries, en  faifant  avec 
le  manche  de  la  pelle  des  trous  dans  le  bouge  , ou 
pour  boucher  les  trous  trop  nombreux  ou  ttop 
larges  qui  s'y  forment  pat  l'affiiffement  de  la 
mafle.  Il  faut  que  cet  affaiflement  fe  falfe  avec  la 
plus  grande  régularité,  pour  que  l’opération  mar- 
che bien  vêts  fa  terminaifon , qui  ell  jugée  arrivée 
lorfqu'il  ne  fort  prefque  plus  de  fumée  des  trous, 
8c  que  la  mafle  ell  diminuée  de  moitié. 

Un  grand  fourneau  de  charbon  relie  en  feu  cinq 
à fix  jours,  plus  ou  moins,  fuivant  la  nature  du  bois, 
lafaifon.l'habiletédu  maître  charbonnier.  On  gagne 
toujours  à retarder  la  fin  de  l’opération  , en  ou- 
vrant moins  de  conduites  à l'air.  Les  fortes  pluies 
la  contrarient  fouvent  i les  petites  U favocifent 
quelquefois. 

Lorfque  le  maître  charbonnier  a décidé  qu’elle 
ell  terminée,  il  fait  boucher  tous  les  trous  8c  attend 
que  le  charbon  foit  refroidi  pour  détruire  fa  mille. 

Comme,  vers  la  fin  de  l'opération,  plufieurs  fur- 
veillant  font  moins  néceflaires,  8c  qu'on  peut  avec 
moins  d' inconvénient  abandonner  le  fourneau  pour 
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quelques  inflans  , on  commence  à en  établir  un 
nouveau  vers  le  troificm:  ou  quart  ieffie  jour  après 
h mifc  en  feu  de  l'ancien. 

Jamais  on  ne  doit  fe  prefTer,  à moins  de  cir- 
conlhnces  particulières  , de  détruire  un  fourneau 
éteint,  car  il  arrive  Couvent  qu'il  fe  rallume  par 
l'inrroduétion  de  l'air  dans  ton  intérieur  , 8e  alors 
on  en  perd  une  gran  Je  parue,  mime  tout,  fi  on  n'efl 
pas  à la  portée  de  l'eau. 

Une  couleur  grifàtre  diliingue  le  charbon  qui 
nef)  pas  alTez  cuit.  11  brûle  comme  le  bois,  8c 
s'appelle  fumeron  dans  les  villes.  Il  ne  nuit  pas  à la 
fabrication  du  fer  lorfqu'il  eil  en  petite  quantité 
dans  la  malle , mais  il  elt  repoufle  , & avec  raifon, 
de'nos  cuifines,  oû  il  donne  le  goût  de  fumée  aux 
aliment  qu'il  fert  à préparer.  . 

Lorsqu'on  allume  de  nouveau  du  charbon,  il  laide 
dégager  une  grande  quantité  de  gaz  acide  car- 
bonique , qui  elt  un  de  Tes  principaux  élemens  , 
lequel  n'eil  pas  propre  â la  refpiration:  aulli,  tous 
ceux  dont  la  tétefe  trouve  plongée  dans  ce  gaz, 
tombent-ils  en  AsrHYXifi  8c  meurent-ils  s'ils  ne 
font  pas  promptement  lecourus.  Les  perfonnesqui 
font  des  opérations  de  cuifine  ou  autres  avec  le 
charbon , dans  un  appartement  fermé,  éprouvent 
immanquablement  ce  malheur  t ainlï  il  fauc  tou- 
jours mettre  les  réchauds-fous  une  cheminée  ou 
près  d'une  fenêtre  ouverte. 

On  a découvert , dans  ces  derniers  temps,  deux 
qualités  préticufesdansle  charbon  ; la  première,  de 
conferver  les  viandes  qu'on  enfouit  dans  fa  maire, 
ou  de  rétablir  en  partie  celles  qu'on  fait  bouillir 
dam  de  l'eaaoù  on  en  a mis  une  certaine  quantité. 

La  fécondé,  c'elt  de  rendre  inodores  8e  inf'a- 
pides  les  eaux-les  plus  infeâes  , en  les  fi  irant  à 
travers  une  épaideur  fuffïl'anie  de  Ton  poudier. 

L'économie  domeftiqu?  peut  tirer  un  grand 
pitti  de  ces  deux  propriétés , car  il  fe  perd  , dans 
les  campagnes  principalement , une  grande  quan- 
tité de  viande  , faute  de  pouvoir  la  confoinmer  à 
rem  is,  Sc  il  ell  des  pays  où  les  eaux  font  toutes 
fi  nuuvaifes,  qu'on  ne  p.ui  les  boire  fans  dégoût. 
Actuellement  , en  met  , on  charbonne  l'intéiieur 
des  fuiaüies  , ou  oo  y met  quelques  livres  de  char- 
bon concaffe.  8c  on  ronferve  l'eau  bonne  audi  long- 
temps qu'on  le  déliré. 

le  charbon  employé  â toutes  ces  opérations 
donne  une  odeur  défagréable quand  on  le  brûle  | 
mais  cette  odeur  palier,  i peut  être  employé  de 
nouveau  au  même  objet,  ou  fervirà  la  cuifine  8c 
aux  ateliers. 

Faire  bouillir  de  la  toile  écrue  , au  préalable 
Irdivée  , avec  du  charbon,  accélère  beaucoup 
l'opération  du  blanchiment. 

L'air  8c  l'humidité  agilTem  avec  une  extrême 
lenteur  fur  I echarboa:  aufli  le  regarde-t-on  comme 
indeflrnétible  i audi  le  place  t-on  fous  les  bornes 
q i limitent  les  champs , à l'effet  de  témoigner , 
en  cas  d'enlèvement  frauduleux  de  ces  bornes, 
quilles  tint  exirte  dans  le  lieu  indiqué. 

B. cl.  de i Aibrci  & A'bufio. 
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Le  charbon  confervé  i l'air  efl  moins  bon  que 
celui  conferve  l'ous  des  hangars , parce  que  le 
premier  s imprègne  de  l'eau  des  pluies  8c  qu'il  U 
lâche  difficilement. 

Cette  dernière  propriété  le  rend  propre,  réduit 
en  poudre  grortière , à aflurer  les  récoltes  des  ter- 
rains fecs  8c  expofes  aux  rayons  dire  Ci  s du  foleil , 
comme  fa  couleur  noire  accélère  la  germination 
des  graines  8c  la  maturité  des  fruits. 

CHARBON-BLANC.  Ceft  , dans  le  midi  de  U 
France,  I épi  de  Mais  dépouillé  de  fon  grain. 

CHARGER  a tA  taillé.  Cell  tailler  de  ma- 
nière que  l'arbre  produite  le  plus  poQible  de  fruits. 
Voyt\  Taille  8c  Décharger. 

CHARME.  Carpinus.  Genre  de  plantes  de  la 
motioecie  polyandrie  8c  de  la  famille  des  amenta- 
cées,  qui  renferme  cinq  efpèces  d'arbres,  toutes 
fe  cultivant  dans  nos  jardins  , dont  Jeux  font 
propres  à l'Europe  8c  doivent  être , par  confé- 
quenr , l'objet  de  développemens  de  quelque 
étendue. 

Observations. 

Deux  efpèces  de  ce  genre  en  ont  été  réparées 
pat  quelques  botaniltes  pour  en  ronllitutr  un  par- 
ticulier , qu'ils  ont  appelé  OsrRYE.  J'en  traiterai 
à la  fuite  des  autres. 

Efpiccs. 

i.  Le  Ch  An  lie  commun. 

Carpinus  bttula.  Linn.  b Indigène. 

a.  Le  Charme  d'Amérique. 

Carpinus  americana.  Linn.  b De  l’Amérique 
feptcnt.ionale. 

j.  Le  Charme  oriental. 

Carpinus  oriensa/is.  Lamartk.  b De  la  Turquie 
d'Europe  8c  d'A&e. 

4.  Le  Cil  A ft  ME  à fruits  de  houblon. 

Carpinus  oftrya.  Linn.  b Du  midi  de  l'Europe. 
f.  Le  Charme  de  Virg-nie. 

Carpinus  virginiana.  Lamarsk.  b De  l'Amé- 
rique feptentrionale. 

Culture. 

Le  charme  commun  fait  le  fond  de  beaucoup  de 
fo  éts  de  la  France,  8c  entroit  jadis  trè.-fréquem- 
ment , fous  le  nom  de  charmille , dins  la  compofî- 
tion  de  nus  jardins.  Si,  tous  tous  les  rapports,  il 
cède  en  utilité  8c  en  agrément  â d’autres  efpèces , 
il  poflèJe  des  avantages q^ ai  ne  permeti.nt  pis  do 
le  repoufLr  de  nos  cultures. 

La  hauteur  du  charme  ne  furpaffé  prcfqu"  jamais 
cinquante  pieds.  Son  tronc  ell  rarement  droit  8c 
cvlindiique.  Son  bois  a le  grain  fin  ; il  elt  diffi- 
cile i raboter  8c  n'efl  pas  fufceptible.  de  poli. 
Rarement  on  peut  l’employer  i la  charpente  8c  à 
lamenuiferie  j mais  â raifon  de  fa  grande  ténacité-- 
8c  de  fa  grande  du:eté , il  eft  très  recherche  dans 
le  charronnage,  8c  pour  faire  des  malles,  des  coins. 
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de?  rr.jnthes  il'outils , de?  vi?  de  preffoirs,  de? 
dent?  de  mmilin  , de?  cheviiic? , Sa  pt- 

limeur  fpécifujue,  vt  rt,xll  61  liv.  } onte?  par  pied 
tube  , & lec , 51  liv.  9 onces.  Sa  retraite  , par  la 
ddficcaiion , elt  deplusd'un  ^uart  de  fon  volume. 

Il  ei*  un  des  meilleur?  pour  le  chauffage,  attendu 
qu‘il  dont  e beiocoup  de  chaleur  tf£  dure  long- 
temps au  feu.  Son  charbon  elt  excellent  pour  la 
forge  & tous  autres  ufages. 

Le?  tenais  calcaire*  (ont  ceux  ou  le  charme 

fe  c'ait  le  mieux.  . . . 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  emplois  du  bot 
du  chai  me,  doit  convaincre  du  peu  d avantages 
qu'il  y a à le  biffe»  monter  en  futaie:  aufli , dans 
tous  les  bois  appaitenanr  à des  particuliers,  1 ex- 
ploitc-t-on  en  tlilli?  de  10  a 56  ans , taillis  qui  tout- 
rident  du  charbon  d un  excellent  débit , les  ba- 
liveaux de  rrfeive  fuffifunt  aux  befoins  du  charro- 
nage  & autres  arts. 

Les  plu?  foibles  brins  de  ces  tull»,  ou  la  plus 
grande  partie  de  ceux  des  taillis  qu'on  coupe  a 
14  ans,  s'utilifettt  à faite  de?  claies,  peuvent  d un 
excellent  débit,  Sc  dort  l’emploi  n'eft  pas  auüi 
étendu  qu'il  devrait  l’être,  fuit  dans  1a  grande, 
foit  dans  la  petite  culture.  Hat  leur  moyen  on  fait 
des  enceinte?,  on  bâtit  même  des  mailons  à très 
bon  compte.  C'«d  le  meilleur  bois  qu'on  puillc 
deflircr  à cet  ufage,  mais  il  faut  ne  l y appliv|Uer 
que  iotfuu'il  tft  parfaitement  fec  , c’elt-à-uire,  un 
an  aptes  fa  coupe,  à raifon  de  Ion  grand  retrait. 

Las  taillis  de  charmes  gagnent  à être  coupés 
entre  deux  terres,  parce  que  I tirs  racines  ifolées 
repr  ullant , une  trochée  iedivife  fohvenr  en  trot? 
ou  quatre  autres  : autli  font-ils  fouvent  fort  diffi- 
ciles à traverfer.  ... 

Les  feuilles  du  charme  font  du  goût  de  tous  le? 
belîiaux,  foit  dan?  leur  état  de  tiaicheur,  foit  après 
qu’elles  ont  été  dclfe.hécs.  On  ne  doit  donc  pas 
fe  retufer  1 confacrer  des  taillis,  fuitout  dan?  Us 
pays  calcaires  à petite  épiiffeur  île  terre  végétale, 
où  les  fourrages  font  rares  & où  les  pâturages 
manquent  pendant  le?  chalemsde  1 * té-,  pour  lup- 
pleer  à ces  fourrages  3c  i ces  pâturages.  Je  ne 
doute  pas  que  , par  ce  leu)  moyen  , on  pourrait 
décup'er  le  produit  de  la  Chamiaagne  pouillcufe  , 
où  le  chaime  ne  vient  pas  grand , mais  où  il  peut 
donner  tous  les  deux  â tr>  is  ans,  prelque  lans 
inconvéniens  pour  la  durée  des  fouches  , une 
licite  récolte  de  ïamées.  II  vient  parfait  m.-nt 
bien  dans  les  propriétés,  de  ma  famille  , fituces 
fut  le  calcaire  ptioiitif  de  la  chaîne  qui  s’étend 
de  Langres  à Dijon,  où  il  n'y  ’â  quelquefois 
que  deux  ou  crois  pouces  de  terre  végctale, 
mais  dont  la  roche  fendillee  permet  à fes  racines 
de  penr  trer  bien  plus  profondément.  De  tou*  le? 
arbres,  lui  8c  le  Cerisier,  mahaieb  ftmt  le? 
feul?  qui  piofpérent  dans  cette  forte  de  terrain 
affex  commun  eu  Fiance. 

Comme  je  l’ai  obleivé  au  commencement  de 
cet  uticle  , la  charmille  ne  diffère  du  charme  que 
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par  l’emploi  qu’on  en  fait  dans  les  jardi-s  , emploi 
qui  me  itlte*  confiderer  aval  t de  patTcr  à la  cul- 
ture de  cet  arbre. 

Les  motifs  qui  on:  fait  donner  au  charme  U 
préférence  fur  tous  les  autres  arbres  indigène» 
pour  former  des  palilTades  , des  berceaux , 8fc.  » 
dans  les  jardins  dits  franfais  t c’eft  que  fes  feuilles 
font  d'un  vett  agréable , poutfent  de  bunne  heurfc 
& fe  confervent  fort  tard  en  automne  ; que  fes 
branches  pouffent  dans  toute  la  longueur  du  tronc, 
font  nombreufes  * très-flexibles , fe  dcllechent 
rarement,  fe  piêtent  à la  tonte  la  plus  rigou- 
rtufe  à toutes  les  époques  de  1 annee  , de 
forte  qu’on  peut  aulli  bien  en  faire  des  colonnes 
des  pyramides,  des  candélabres,  que  des  pa.iuanes 
de  toutes  les  dim^nfion*,  des  berceaux  de  tou-, 
tes  les  grandeurs.  11  paroit  prefqu  indifférent  a 
toutes  Us  natures  de  fol , à toutes  les  expédi- 
tions, aux  plus  grandes  chaleurs,  aux  plus  for- 
tes gelees»  &c.  &c.  . . 

Si  on  peut  blâmer  le  trop  grand  emploi  du 
charme  dans  les  jardins  plantés  par  nos  pères, 
on  doit  (e  plaindre  du  peu  de  cas  qu'on  en  fait 
dans  ceux  qui  le  plantent  aujourdhui,  car  en 
buiffons  non  tailles,  il  a un  g me  de  beauté  qui 
lui  tft  oxc'ulivuineet  propre.  Si  je  n aime  point 
le  voir  changer  de  forme  fous  le  croillant  eu 
les  cifeaux , je  crois  qu'on  peut  le  diriger  d une 
m.nrère  très  utile  à la  varitte  de  I cnlcmble,  au 
moyen  de  la  Lrpette.  C’eft  au  fécond  rang  des 
miliifs , ou  â une  petite  diftance  de  ces  maf- 

fits , qu  il  doit  être  principalement  placé.  Il  rem- 
plit au  lit  fort  bien  fon  objet  en  paliffade  ruürque 
le  long  des  murs,  autour  des  trous  de  déblais  Bc 
autres  lieux  qu'on  veut  cacher. 

11  y a déjà  long-temps  qu’ils  ont  difparu  ces 
grands  berceaux  ou  ces  allées  de  charmilles  com* 
plétcment  couvertes,  qui  n’avoient  d avantageux 
que  leur  ombre  , 6f  qui  etoient  aufli  delagrcables 
à la  vue  que  djngereufcs  pour  la  famé  de  ceux 
qui  i'y  promenaient,  parce  que  leurs  feuilles 
etoient  toutes  à l’extetieur  8c  qu  une  humi  .ité 
coifttn  e y légnoit;  mais  les  paliffades  plus  ou 
moins  elevées , les  ailées  ouvertes , accompagnées 
de  portiques  , font  encore  en  faveur  dans  les  jar- 
dins eloignesdes  grandi  s villes,  ôù  on  les  appelle 
proprement  des  charmilles . Je  dois  donc  en  pa;ler. 

Pour  former  une  charmille,  on  fait  une  Rt- 
goie  d’un  pied  de  large  8c  de  profondeur , 8c  de 
route  la  longueur  de  l'allee,  & on  y place  les 
plants,  à la  fin  de  l'hiver,  à une  dillance  d au- 
tant plus  grande  que  la  charmil  e cit  ntftuée  à de  - 
venir  plus  haute  ( cette  diftance  doit  être  de  trots 
pu  ut  es  pour  celles  de  huit  à dix  piedN , qui  etl  Ux 
hauteur  ordinaire),  en  ihoififfant  ces  plants  parmi 
ceux  de  trois  am  ?c  les  plus  egeuxpuüîblestn  grof- 
feur  On  remplit  enluite  la  rigole  avec  la  terrt  qu’on 
en  a tiree  , àc  oivla  talfe  légèrement  avec  le  pud. 

Lorfqu’on  préféré  du  plant  plus  âgé , c elt-a- 
dire,  de  cinq  à lis  ans,  ce  que  je  n’approuve 
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psi,  on  fait  la  rigole  plus  large  & plus  pro- 
fonde. 

Quelques  jardiniers  coupent  la  tête  St  le  pied 
du  j Imr , mais  je  crois  ces  opérations  plus  nuifi- 
bles  qu’utiles.  Seulement  fi  le  plant  ell  fort , ou  a 
plus  d’un  pouce  de  diamètre,  il  conviendra  de 
le  tailler  en  crochet,  c'eft-â-dire,  de  diminrfèr  la 
longueur  de  Tes  branches  latérales  d'autant  plus 
qu  elles  feront  plus  grofies,  & de  fupprimer  rez  le 
tronc  toutes  les  greffes  branches  qui  feront  fur  le 
devant  Se  fur  le  derrière. 

On  ne  touche  point  aux  charmilles  ainfi  plan- 
tées dans  le  coûtant  du  premier  été,  mais  l'hiver 
fuivant  on  lui  donne  des  deux  côtés  un  léger  coup 
de  croiflant  & on  laboure  leur  pied  à la  bêche,  en 
prenant  garde  d'atteindre  les  racines. 

Ces  mêmes  opérations  fe  répètent  tous  les  ans, 
julqu'â  ce  que  la  charmille  ait  atteint  à p u ptès 
la  hauteur  qu'on  defire  lui  donner , époque  où 
on  coupe  (on  fommct  avec  des  cileaux  aulii  pa- 
rallèlement au  fol  que  poffiSle. 

Lorfque  quelques  plants  fe  dérangent  de  la  li- 
gne des  autres , on  les  y ramène  au  moyen  de 
baguettes  entrelacées  dans  les  plants  voifins. 

Si  quelques-uns  d'entr'eux  périffent  , on  les 
remplace  par  d'autres  de  1a  même  force  , en  met- 
tant de  la  meilleure  terre  à leur  pied  pour  aflurer 
leur  reprilè , qui  ell  qu.l  mefois  incertaine. 

Lorfque  la  charmille  elt  viei.le , ces  remplace- 
ment deviennent  piefqu'impnlfibles  : ainfi  il  faut 
fe  téfoudre  , fi  on  veut  les  effeéiuei , à dimi  uer 
l'uniformité , en  la  fuppléam  par  l’onne,  l’érable, 
le  tilleul  ou  autres  efpèces. 

Dans  les  mauvais  terrains,  la  jeune  charmille 
eft  eipofée  à faire  fi  peu  de  progrès  qu'il  devient 
Déctflaire  de  la  rèceper  pour  lui  donner  de  la 
force.  Alors  il  faut , l'hiatr  qui  fuit  la  repouffe  , 
aligner  les  rejets  au  moyen  de  deux  perches 
poallèles  élevées  de  fixa  nuit  pouces  de  teire  , 
8c  écartées  d'un  demi-pied  au  plus.  Ces  charmil- 
Its.ainfi  récepées  deviennent  rarement  aulii  bel- 
les que  les  autres , à railon  du  nombre  de  leurs 
tiges  forram  de  la  même  fouchc,  à idrinsde  foins 
trè--;nuUiphés  : ce  foui  p^iôt  des  haies  que  des 
palilfaies. 

, Cette  obfervation  s’applique  d’une  manière 
encore  plus  complète  aux  vieilles  charmilles , qu'il 
tlt  toujours  mieux  d'arracher  3:  de  replanter. 

La  tome  des  charmilles  s'effetf  te  à d fferenres 
époques  de  l'année,  8c  fe  renouvelle  plus  ou  moins 
fouvent  d'après  la  nature  du  fol  8t  le  but  qu’on 
fe  propofe.  Ainfi,  dans  les  bons  terrains , deux 
tontes,  une  au  printemps  8c  l'autre  en  automne, 
ne  font  pas  de  trop  : ainfi  , tant  que  la  charmille 
n'eft  pas  formée  , une  tonte  d'hiver  eft  préférable 
à une  tonte  d'eté,  parce  qu’elle  apporte  moins  de 
retard  à la  croiflince  en  g-offeur  8c  en  hauteur, 
qu'il  eft  alors  important  d'obtenir.  En  général  , 
d^as  les  jardins  où  on  agit  avec  raifonnement  8c 
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où  on  a befoin  d’économifer , on  ne  tond  les 
charmilles  qu’une  feule  fois  , entre  les  deux 
fèves. 

La  tonte  des  charmilles  au  printemps,  outre 
qu’elle  affoiblit  confidérablement  les  pieds  8c  en 
fait  fouvent  périr  , les  rend  d'un  afpeéf  peu 
agréable  julqu'â  la  fécondé  fève , à raifon  d s 
feuilles  coupées  8c  i moitié  mortes  qu'elles  of- 
frent alors. 

Il  femble  que  la  tonte  des  Charmilles  eft  une 
opération  très-facile  Se  que  toutes  pcrfnunes  peu- 
vent faire;  mais  le  vrai  eft  qu’elle  eft  fort  dif- 
ficile , 8c  qu'il  eft  fort  peu  d’ouvriers  qui  la  fâ- 
chent faire  bien  8c  vite.  Un  feul  coup  de  croif- 
Tant  trop  profond  peur  déshonorer  un  travail  de 
plufie  1rs  jours.  F.n  effet,  ce  n’eft  qu'autanr  que 
la  furface  d’une  charm  lie  eft  bien  unie,  ciu'clleeft 
bien  tondue  : or,  la  p'us  petite  dillraétion  dans 
le  coup  d'oeil,  la  plu»  petite  mauvaife  pofîtion 
dim  les  jambes  , la  plus  petite  irrégularité  dans  le 
mouvement  du  bras,  peut  mettre  en  défi  it  l’ou- 
vrier le  plus  exerce.  Ajoutez  qu’il  agit  fou- 
vent  de  deffus  une  échelle.  L'art,  c’eft  de  cou- 
per les  rameaux  de  la  dernière  pouffe  le  plus  près 
polfible  du  fommet  de  ceux  de  l'avant-derrière  , 
afin  que  li  charmille  ne  prenne  pas  plus  d’épaif- 
frur  qu'il  eft  convenable,  8c  que  les  rameaux 
latéraux  deviennent  le  plus  multipliés  pnttibD. 
En  général , lorfque  la  charnvlle  tntoure  un 
maffif,  on  coupe  très- courts  lès  rameaux  du 
côté  du  maffif.  l.a  tonte  du  fommet , ton-e  qui 
fe  fait  avec  les  cifeaux , offre  aulii  des  difficultés 
lorfqu'on  tient  à la  rendre  très-régulière;  mais  il 
eft  vrai  quelemal,  dans  ce  dernier  cas,  peut  faci- 
lement fe  réparer  l'année  fuivante 

Les  feuilles  des  charmilles  étant  rn  grande 
partie  retranchées  tous  les  ans  au  tr  i ieu  de  leur 
croiffance  , les  pieds  quelles  font  vivre  doi- 
vent s'affaiblir  d'autant!  aurti  eft-il  étonnant  aux 
y. -u*  de  ceux  qui  n'ont  pas  ttuiié  la  théorie 
delà  végétation,  avec  quelle  lenteur  es  pieds 
groftilfent  compirauvemenc  à ceux  abandonnés  i 
eux-mêmes.  J'ai  fait  tur  cela  des  ebfervation»  qui 
m'engagent  à conclure  que  de  deux  chjrmts, 
plantes  le  même  joür,  à peu  près  de  diftancê  l'un 
de  l'autre,  celui  qui  ell  ifolé  8c  exempté  des  ef- 
fets du  croiffant , a acquis  un  diamètre  plus  que 
décuple  de  l'autre.  é'ejrtf  Feuille. 

Ce  qui  nuit  le  plus  aux  charmilles  c’eft  l’ombre 
des  arbres  de»  allées  ou  des  maftiù.  Il  n’y  idrr 
moyen  d'empêchér  l’effet  de  cette  ombre 
l'humidité  fur  elles  ; mais  on  peut  en  diminu  -r  plut 
ou  moins  les  inconvéniens  en  élaguant  les  arbres. 

La  multiplication  des  ehj'mes  a lieu  par  mar- 
cottes 8c  par  fèÔiotido  racine»  ; m i.  cea  moyens 
ne  font  jamais  employés  pour  l'efpècc  indigène  , 
attendu  d'tabord  que  fes  produits  lait  peu  confi- 
derables  8c  donnent  de  mauvais  arbres  ; enfuite  , 
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que  la  multiplication  par  gr.ines  ift  suffi  étendue 
que  les  befoins  l'exigent. 

Il  ell  des  années,  ordinaitemtnt  une  fur  trois, 
où  les  c harrnts  des  perds  des  foiéts , ou  ceux  qui 
font  codfervés  con  tre  baliveaux , ceux  qui  Ce 
trouvent  i.olés  dans  les  jardins  8c  oar.s  les  baies, 
fe  couvrent  d'une  immcnfe  quantité  de  graines 
qu'on  récolte  au  commencement  de  l'hiver  , 
qu'on  enterre  dans  un  lieu  abrité  des  mulots  8e 
suites  rongeurs,  8c  qu'on  lème,  au  printemps, 
le  terrain  étant  bien  labouré  , dans  des  rigoles  de 
deux  pouces  de  profondeur , 8c  écartées  de  huit 
à dix  pouces  les  unes  des  autres. 

Lorfqu'on  conferve  au  grenier  les  graines  de 
cka-me  |ufqu‘au  moment  de  leur  ternis  , il  n'y  en 
a qu'un  petit  nombre  qui  lèvent  de  fuite.  Il  faut 
attendre  le  rclte  jutqu'à  l'année  fuivante  , ce  qui 
ne  et  nvient  pas  le  plus  ordinairement. 

Le  terrain  qui  contient  un  femis  de  charnus  re- 
çoit tous  les  hivets  un  labour  à la  bêche,  8c  cous 
Us  étés  un  ou  deux  binages  à la  pioche. 

C'cft  rarement  avant  le  troilième  hiver  qu'on 
di.'pc  fe  des  plants  de  charme , plant,  qui  ont  alors 
environ  deux  pièds  de  haut,  terme  moyen i mais 
alots  ils  peuvent  être  employés  8c  à p anttr  des 
chat  milles  dans  les  jardins , Sc  à former  des  bois 
nouveaux,  b à regainir  les  anciens  avec  plusd’a- 
vamages  que  de  plus  vieux. 

Lrs  pieds  les  plus  foibles  de  ce  femis  font  mis 
en  rigole  à deux  pouces  de  dillance  , pour  étie 
empkyés  «Lux  ans  plus  tard. 

Rarement  les  femis  de  charme , pour  compofer 
de  nouvelles  forêts,  réuffiflêm,  parce  qu’il  leur 
faut  de  l'humidité,  8c  que  ce  lont  généra’ement 
de  mauvais  terrains  qu'on  veut  garnir. Pour  les  faire 
arriver  i bi,n,on  doit  les  onbragtrpar  des  plan- 
tations d'autres  atbres  ou  par  des  langées  de  topi- 
nambours , dirigées  du  levant  au  couchant  8c  très- 
rapprochées,  à trois  pieds,  par  exemple;  mais  il 
fit  rare  qu'ils  ne  profpeienr  pas  !<  rfqu'i.sont  pour 
objet  de  tegatnir  des  clahières.  Dans  ce  cas  le  fe- 
mis fe  fait,  en  donnant  un  coup  de  pim  lie  a la  terre 
8c  en  jetant  deux  ou  trois  grains  dans  le  trou  qu'on 
remplit  de  la  terre  qu’on  en  a tirée.  Il  convient 
alors  de  mettre  des  pièges  pour  prendre  les  mu- 
lots ; car  ils  font  très-avides  de  la  gtaine  de  charme, 
8c  se  quittent  pas  un'  canton  tant  qu  ils  en  trou- 
vent. Si  ce  m o y r n n'efl  pas  employé,  il  faurfex- 
tuplti  la  quantité  do  graine  mife  en  terre,  afin  de 
faire  la  part  de  ces  animaux. 

X‘eR  deux  ou  trois  ans  avant  la  coupe  du  taillis 
qtnl  -tfl  bon  de  faire  ces  femis , afin  que  les 
plants  qu'jls  doivent  produire  , puifient  profiter 
de, l'air  8c  du  foleil  la  fécondé  8c  la  troifième 
année  de  leur  naiffance. 

Les  plant! lions  de  bois  de  charme  s'exccuttm 
en  hiver,  8c  à la  houe,  après  un  profond  Lbour 
i la  charrue.  Dans  les  tet  rts  Ochcs  Sc  expo  le  es 
au  foleil  cm  aux  vents,  ils  doivent  è re  accom- 
pagnés d'un  femis  de  navette,  de  larrsûn,  ou 
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autres  plartes  annuelles  qui  portent  de  l'ombre 
pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'eté.  On  met 
ordinaiiement  deux  pieds  dam  chique  trou  , l'un 
fott  8c  l'autre  foible.  Il  efl  des  planteurs  qui  leur 
couper  t la  tête  , d’autres  qui  Ls  taillent  en  cro- 
chet. Lotfqut  le  plant  n'a  pas  plus  de  trois  ans  , 
il  e • mieux  de  ne  lui  faite  fubir  aucune  mutila- 
tion. Ces  plantations  gagnent  i être  binées  pen- 
dant les  premières  années  8c  enfuite  récepées, 
après  quoi  elles  ne  demandent  plus  aucun  foin. 

Dans  les  vieilles  forêts , les  regarnis  enplants  fe 
font  comme  les  regarnis  en  graines  , 8c  réunifient 
affex  généralement  lorfqu'on  prend  les  précau- 
tions convenables. 

On  effiéfue  aulfi  ces  regarnis  pat  le  marcottage 
de  l'extiémité  des  tiges  voiiines , marcottage  qui 
manque  rarement. 

Le»  haies  de  charme  ont  une  très-belle  appa- 
rence , mais  font  de  fou  peu  de  défenfe.  On 
les  plante  comme  les  charmilles  des  jardins  , 
txcepté  qu'on  met  deux  rangs  de  plants  bc  qu’on 
les  rabat  louvtnt , foit  à une  petite  hauteur , foit 
m-terte.  C'eti  pour  regarnir  les  vieilles  haies 
d'épines  qu'il  faut,  i mon  avis , le  referver. 

Fréquemment  on  forme  des  abris  en  charmille 
dans  les  pépinières  8c  dai  s les  jardins  légumiers  , 

&■  elle  ell  très- propre  à cet  ufage,  puce  qu  elle 
ell  bien  garnie  de  feuilles,  8c  que  ces  feuilles, 
comme  je  l'ai  déjà  obfervé  , parodient  de  bonne 
heure  au  printemps  8c  lubfillent  jufqu'i  bien  avant 
dans  l'hiver. 

Je  connois  deux  variétés  du  charme  commun  , 
l'une  à feuilles  panachées,  l'autre  à feuilles  pro- 
fondément dentées  ; cette  dernière  elt  connue  fous 
le  nom  de  charme  a feuilles  de  chêne.  Elles  font 
de  peu  d’intérêt.  La  greffe  fur  l'tfpèce  8c  les 
marcottes  font  les  moyen»  par  lefqueis  on  multi- 
plie ces  variétés.  f J.i  +y+Î0Uf- 

Le  charme  d'Amérique  femble , au  premier  coup 
d’oeil,  à peine  diflirét  de  celui  dont  il  vient  d'être 
queltion  i mais  il  pofiède  cependant  des  caiaétères' 
bien  tranches.  On  l'appelle  buis  d'or  au  Canada  , 4 
raifort  de  la  bonneqo.ilité  de  fon  buis , qui  dilfere 
cependant  fort  peu  de  celui  du  précédent.  J'en  ai 
cu.tivé  des  miiliets  de  pieds  dans  les  pépinières 
de  Verfaiües,  mais  ils  le  l'ont  confondus  dans  les 
jardins,  oïl  ils  ont  été  plantés  avec  le  charme 
commun.  Il  donne  ,1e  bonnes  giaincs  dans  les  en- 
virons de  Paris,  de  forte  que  , s'il  étoit  p’us  re- 
cherché , on  pourroit  le  multiplier  8c  pat  ce 
moyen , 8c  par  la  greffe  8c  les  marcottes. 

Le  charme  oriental  différé  également  fort  pets 
du  commun.  Il  y en  avoit  pluueurs  pieds  les  uns 
à (ôté  des  autres,  portant  des  graines  en  abtn- 
dance  , dans  le  jardin  du  Petit- Trianon  , mais  i s 
ont  été  arraches  iorfque  le  vandalifme  régnoit. , 
Je  ne  fais  ce  que  font  devenus  les  pieds, affei 
nombreux , que  j’avois  élevés  dans  la  pépinière 
voifiue  de  ce  jardin,  8c  qui  ont  été  dillribues  aux 
amateurs,  mène  ceux  que  j'avois  ternis  au  Mu- 
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féum  d'hift  ire  naturelle}  ces  pieds  s’étant, 
comme  ceu»  de  l'efpèce  précédente,  confondus 
avec  le  charnu  commun. 

Le  charme  à fruits  de  houblon  (je  diflingue  fort 
bien  des  autres , lorfqu'il  eft  en  fruit,  par  fes 
cônes  fort  reflcmblans  à ceux  du  houblon.  Il  y 
en  a un  allez  grand  nombre  de  vieux  pieds  dans 
Us  jardins  des  environs  de  Paris,  pour  fournir 
la  graine  néce  flaire  aux  befoins  du  commerce.  On 
le  multiplie  d'ailleurs  aufli  par  la  greffe  fut  l'efpèce 
commune  8c  par  marcottes.  Son  bois  paroit  être 
plus  dur  que  celui  de  cette  derniète  i mais  j’ignore 
fi  on  en  raie  un  emploi  étendu  dans  les  pays  où 
il  croit  naturellement. 

Le  charme  de  Virginie  eft  à ce  dernier,  comme 
celui  d'Ametique  ell  au  charme  commun,  c'eft-à- 
dire,  qu’il  en  diffère  fort  peu.  Miihaux  vante  la 
bonté  de  Ton  bois.  1!  y en  a trois  ou  quatre  pieds 
dans  I s jardins  des  environs  de  Paris  , qui  tour- 
niflent  de  la  bonne  graine.  J'ai  répandu  cette  tf- 
pèce  comme  les  autres,  autant  que  )e  l'ai  pu , mais 
je  ne  fuis  pas  mieux  inflruit  du  réfultat  de  mes 
dcflrs  par  rapport  à fa  multiplication. 

CHARNIER.  Synonyme  d’ÉcRALAS  à 
Orléans. 

CHARN1SSON.  Diminutif  de  Charnier. 

CHAROGNE.  C’cft  le  cadavre  d'un  animal 
ir.ort  de  maladie.  • 

Généralement  on  abandonne  les  charognes  au- 
tour des  villagei  ou  le  long  des  chemins , 8c  en 
cela  on  a tort  de  deux  manières  : d'abord,  parce 
que  ces  charognes  infeâcnt  l'air  6c  donnent  quel- 
quefois lieu  à des  maladies  épidémiques  i enfulte, 
parce  qu’il  ell  poflib'e  d’en  tirer  un  parti  avanta- 
geux pour  l'engrais  des  terres. 

Un  cheval  enterré  fertilifc  par  fes  énanations, 
pendant  peut-être  dix  ans,  un  cercle  au  moins  de 
deux  toiles  de  diamètre , 8c  la  terre  de  ce  cercle 
peut,  peut  être,  remplacer  le  quadruple  de  fa 
malle  du  meilleur  fumier. 

Quelle  peut  donc  être  la  caufe  qui  empêche 
les  habitant  des  campagnes  d'executer  les  règle- 
nt; ns  de  police  qui  ordonnent , avec  tant  de  rai- 
fon , que  les  charognes  fuient  enterrées  ? Je  ne 
puis  que  répondre,  I ignorance s car  on  doit  ef- 
pércr  de  et  tte  opér.tion  un  avantage  centuple  de 
fa  dépenfe. 

lut  place  où  a é'é  dépofée  une  charogne  devient 
infertile  pour  deux  ou  trois  ans,  parce  qu'elle 
brûle,  comme  on  dit  vulgairement,  routés  les  her- 
bes qui  s'y  trouvnient,  8c  empêche  la  germinarion 
des  graines  que  les  vents  peuvent  y conduire. 
Cet  effet,  dû  i l'exces  du  Carbone  qui  en 
émane  , prouve  combien  il  feroit  bon  de  divifer 
les  charognes  en  plufieurs  morceaux  pour  les  en- 
terrer (eparément , a in  que  tous  les  principes  fer- 
ulifans  qui  y font  contenus,  foient  utilifés  de 
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fuite;  car  étant  folubles,  ils  peuvent  agir  im- 
médiatement fur  la  végétation. 

Les  quadrupèdes,  les  oifeaux  Se  les  infeâes 
carnafliers  fe  jettent  fur  les  charognes  abandon- 
nées , 8c  font  per  Ire  une  grande  partie  de  l'en- 
grais qu’elles  dévoient  produire. 

La  chair  des  gros  mufdes  des  befliaux  qui  ne 
font  pas  morts  de  maladie  contagieule,  pourtoit 
être  extraite  pour  fervir  à la  nourriture  deschiens, 
des  cochons  8c  des  volailles. 

On  tire  aujourd'hui  un  très-bon  parti  des  os 
des  charognes  de  toutes  efpèces  pour  faire  du 
charbon  animal , Il  employé  pour  le  raffinage  des 
fucres.  Il  ell  aux  environs  ne  Paris  tel  cheval, 
dont  les  os  produifenr  une  plus  forte  Tomme  que 
celle  qu’il  Valoit  dans  la  force  de  l'âge. 

Les  Anglais  transform-  nt  la  chair  des  charognes 
en  adipocire,  8c  emploient  cet  adipocire  comme 
combuflible.  Je  ne  crois  pas  que  cette  opération 
(bit  plus  profitable  que  celle  de  faire  entrer  ente 
chair  dans  les  Compostes. 

CHARPENTE.  Affemblage  de  pièces  de  bois 
équanies,deflinéesà  fupporrer  les  tuiles  ou  les  ar- 
doifes  d’un  toit , le  plancher  d'un  appartement , i 
former  des  cloifons,  des  échafauds  , Scc. 

Dans  tes  temps  où  les  bois  de  haut  fervice 
éioient  abondant  8c  à b n compte  , on  exagéroir 
leur  emploi  dans  les  charpentes.  On  inettoit  furtouc 
beaucoup  d’importance  aux  groffes  pièces. 

Aujourd’hui  que  les  forts  échantillons  de  bois 
font  rares  8c  cheis  , l'art  s'eft  perfectionné,  Sc  on 
conflruit  les  charpentes  avec  dix  fois  moins  de 
bois , fans  nuire  à leur  folidité  Sc  â leur  durée. 

Le  chêne  eft  l'arbre  par  excellence  pour  les  rAar- 
pentes.  Il  faut  qu'il  foit  éq  oarti , fans  aubier,  fans 
beaucoup  de  roeuds , 8c  parfaitement  fée. 

Après  lechèoe,  c'e'J  le  châtaignier  ; miîs  iln’eft 
pas  exaâ  que  ce  foit  lui  qui  foit  entré  danslq^ 
grandes  charpentes  des  églifes  8è  des  châteaux  go- 
thiques rc'elt  le  chêne  blanc  , ainfi  q te  j’en  ai 
acauis  la  preuve  â Saint  Bénigne  de  Dijon  Sc  au 
château  d-’Ecouen.  Il  ne  peut  fervir  qu'aux  petites 
charpentes,  attendu  nu’après  cent  ans  d’âge,  il  s'al- 
tère â l'intérieur,  Keyrj  fon  article. 

Le  frêne  , quoique  pliant , feroit  de  bonnes 
charpentes,  s'il  n'étoit  pas  (i  fujet  aux  infeâes.  Il  en 
eft  de  même  du  charme. 

L’utilité  de  l'otme  pour  te  chirronnage  ne  per- 
met pas  d'en  beaucoup  employer  en  charpentes , 
pour  lefquelles  il  convient  cependant  beaucoup. 

Le  hêtte  eft  trop  lourd  8c  trop  caffant  pour 
n'ê  re  pas  repoulfé  par  les  charpentiers  des  villes. 

On  rire  parti  quelquefois  du  merilîer , du  poirier 
fauvage  , de  l'aliiier  ; mais  ces  arbres  , recherchés 
pour  d'autres  ufages,  ne  font  pas  très-communs. 

Le  bunleau  , les  peupliers  , les  fautes , les 
érables , les  tilleuls , ne  font  pas  pourvus  d'aflex 
de  force  pour  les  charpentes  des  villes.  Mais  ou 
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*'en  fert  économiquement  pour  celle»  des  maifons 
rurales. 

Le  mélèze  , les  pins  , le  fapin  8c  l’éuicia  font 
eicellcm  pour  les  charpentes , parce  qu'ils  réunif- 
fent  la  légèreté  à la  folidite  ; mais  comme  ces 
arbres  ne  croilfent  que  dans  les  montagnes  , là, 
feulement , on  peut  les  confacrer  économique- 
ment à cet  tifage. 

La  conffruêtion  des  charpentes  pour  les  maifons 
des  villes,  objet  ttès-etendu  & d'une  grande  im- 
portance, .regarde  le  Dciionnaire  d*  Architecture f 
ainfi  je  n'en  parlerai  pas  ici  ; mais  je  ne  puis  me 
refufer  à dire  un  mot  des  perfcâionnemens  ap- 
portés, dans  cette  confttuûion , par  M.  Menjot 
d'Elbenne , perfeitionnemens  tels  qu'on  n'y  em- 
ploie que  des  bûches,  & qu'au  lieu  de  pouffer  les 
murs  en  dehors, elles  affluent  leur  aplomb. 

Les  combles  de  M.  d'Elbenne  font  des  pleins 
ceintres,  formés  par  des  demi-polygones  d’aurant 
d-a  côtes  que  les  bûches  employées  font  longues. 
Toutes  ces  bûches  font  affemblées  les  unes  aux 
autres,  fans  même  être  équatries,  par  des  mortaifes 
percées  de  deux  trous  propres  à recevoir  des  che- 
villes. Ils  font  extrêmement  légers  , extrêmement 
peu  coûteux  , 8c  donnent  des  greniers  très-vaffes 
& très-commodes.  Ce  font  ceux  qu'on  devroit 
exécuter  partout  où  la  crainte  de  la  charge  de  la 
neige  n'oblige  pas  à donner  beaucoup  d’obliquité 
- aux  toits. 

Les  toits  à la  Philibert- Delorme,  airfi  que  ceux 
à la  Manfard  , ont  été  des  acheminemens  à ceux 
de  M.  Menjot  d Elbenne, 

L’emploi  des  moyens  employés  par  M.  Menjot 
d'E  benne  s'applique  aux  granges,  encore  plus 
u'aux  maifons  d'habitations  ; car  il  eff  telle  partie 
e la  Fiance  oû  on  ne  peut  ahfolument  plus,  faure 
(le  bois  de  charpente  ordinaire  , nu  à talfon  de  fon 
haut  prix  , les  rebâtir  fur  le  modèle  des  anciennes. 
On  dit  qu’il  y en  a eu  plufi-:urs  de  coidlr  i ces  d'a- 
près les  piincipes  de  cet  ingénieur,  mais  je  ne  les 
ai  pas  encore  vues. 

La  charpente  des  planchers  , qu’on  croyoit  au- 
trefois ne  pouvoir  être  formée  que  par  des 
poutres  d'un  fort  échantillon  8c  de  toute  la  lon- 
gueur des  bûtimens , eff  actuellement  compofée 
par  des  afflmblages  ne  trois  madiiers,  ou  même  de 
trois  planches , de  longueur  généralement  mé- 
diocre, 8c  dont  les  bouts  ne  font  jamais  en  concor- 
dance de  pofuion , lefquels  affr  mblages  font  lies 
- par  des  boulons  de  fer  à vis  i écrous. 

On  trouve  egdement  dans  la conlir uééion  de  ces 

Î outres  ariificielles,  économie,  légèreté  St  durée, 
e dis  durée-,  parce  que  lorfqu'une  poutre  eff  cariée 
ou  affoiblieparlaVhRMOULURE,  il  faut  la  renou- 
veler en  entier , tandis  que  G un  des  trois  madriers, 
OU  des  trois  planches , eff  dans  le  même  cas , on  ta 
remplace  facilement  lans  déranger  l'enfemble. 

Il  eff  de  principe  , dans  l'art  de  la  charpente  , 
d'employer  rarement  le  fet  pour  moyen  de  luifon 
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• ou  d»  force)  mais  quoiqu'on  doive  le  reconnaître 
en  thèfe  générale,  il  eff  abfurde  de  ne  pas  s’en 
écarter  toutes  les  fois  que  cela  devient  utile  : fou- 
vent  un  motceau  de  tôle  allure  mieux  l'allemblage 
8c  la  confervatioo  d'une  pièce  de  charpente  qu'uoe 
demi-douzaine  de  chevilles. 

CHASCOLYTRE.  Cha/colytrum.  Genre  de  gra- 
minées établi  par  Defvaux,  pour  placer  les  Bkizes 
DROITE  8c  ARISTEE. 

CHASSE.  Comme  il  y a un  DMionnaire  des 
Ch  iffes  qui  fait  partie  de  l 'Encyclopédie  méthodique. 
je  n'ai  à examiner,  ici,  que  la  queftron  de  favoir 
tufqu'à  quel  point  il  eff  convenable  qu'un  cultiva- 
teur fe  livre  a celles  qui  font  à fa  portée. 

Tout  ce  qu'on  ne  fait  pas  avec  fuite  eff  toujours 
plus  mal  exécuté  que  ce  qu'on  fait  fans  diftradtion. 
L'agi  iculture,  qui  exige  tant  de  connoiflances,  tant 
de  reflexions,  tant  d'opérations,  doit,  plus  qu'au- 
cun autre  art,  fouffrir  des  diff radiions  trop  renou- 
velées. AinG  le  goût  de  la  chaffe  ne  peut  êtte  regardé 
que  comme  tris-nuiGble  dans  un  agriculteur)  mais 
quand  ce  goût  eff  foible,  quand  il  fe  borne  d porter 
un  fuSI  8c  i fe  faire  accompagner  d’un  chien  cou- 
chant lorfqu’on  parcourt  les  terres  , il  feroit  trop 
rigoureux  de  le  miner.  D’ailleurs, un  cultivateur 
ne  peut  fe  difpenfer  d’apprendre  i faire  ufage  du 
funl , puifqu'il  peut  êtte  Couvent  dans  le  cas  de  de- 
Grer  détruire  , j>ar  fon  moyen , les  loups  , les  re- 
nards, les  fouines^  les  martes  qui  mangent  fes 
beftiaux,  les  chiens  enragés  qui  peuvent  le  mordre, 
faire  peur  aux  malfaiteurs  qui  fe  ptéfenceroient 
chez  lui , 8rc. 

C'eft  donc  du  goût  de  la  chaffe , en  grande  réu- 
nion, aux  chiens  courant  , à cheval  , enGn  de 
toutes  les  ch  iffes  difpendhufes  dont  |e  voudrons  , 
dans  leur  intérêt,  comme  dans  celui  de  l'agricul- 
ture , voir  les  cultivateurs  s’éloigner. 

CHATAIGNIER.  Caftanea.  Genre  de  plantes  de 
la  moi. ccc le  polyandiie  8c  de  la  famille  des  amen- 
lacées  , que  la  plupart  des  botaniffes  réunifient  1 
celui  du  HÊTRE,  mais  qui  «.ffre  des.cataéleres  fuf- 
fifans  pour  être  confetvé.  11  renferme  trois  ef- 
pèces.dont  l'une  eff  propre  aux  parties  moyennes 
des  montagnes  élevées  de  la  France,  det'Efpaçne, 
dcl  Italie, de  laGrèce,  8<  1 fl  d'un  grand  intérêt  pour 
fon  fruit  excellent  8c  abondant,  8c  pour  fon  t>  us 
très-folide  Sc  trèS-flexible.  Les  deux  autres  font 
originaires  des  parties  chaudes  de  l'Amérique  fep- 
tcntrionale,  8c  fe  cultivent  da.  s nos  écoles  de 
botani  )ue.  . . . 

Le  châtaignier  commun  ( caftanea  vefca  , Lion-  ) 
pouffe  tard  au  printemps,  p-rce  qu'il  craint  infini- 
ment les  gelées  d;  cette  faifon,  mais  il  parcoure 
avec  une  grande  rapidité  toutes  les  phafes  de  fa  vé- 
gétation) de  forte  qu'il  eff  rare  que  fes  fru:ts  ne 
foient  pas  mûrs  lorfque  les  premières  gelées  ar- 
rêtent fa  végétation , 8c  c’efi  cette  circonffance 
qui  le  tend  l’arbre  d.a  hautes  montagnes  des  pays 
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chaud? , qui  empêche  de  le  cultiver  au  nord  de  la 
Fiance,  & qui  raie  qu'a  Paris  Tes  fruits  font  rare- 
ment favouteux  8c  de  garde.  Il  craint  autant  le 
grand  chaud  que  le  grand  trni  I ; en  conféquence  on 
ne  le  voit  pas  dans  les  plaines  de  l’Efpagne  & de 
l’Italie. 

Une  autre  circonftance  qui  reflreint  beaucoup  la 
culture  du  châtaignier,  c'elt  qu'il  11e  profpère  point 
dans  les  teriains  calcaires.  Ainli  il  ell  des  chaînes 
eutières  de  montagnes  où  on  n'en  voir  pas  un  feul 
pie  I;  ail. fl  il  fait  le  fond  des  bois  de  Verfailles , 
de  Montmorency  , Sic.  , 8c  il  eii  etranger  aux  fo- 
rêts de  Saint-Germain,  de  Bondv,  &c. , & on  ne 
peut  le  cultiver  dans  les  jardins  de  Paris. 

Les  parties  de  la  France  qui  renferment  le  plus 
de  châtaigniers , font  les  bords  du  Rhin,  le  Jura, 
les  A'pes  moyennnes,  les  Pyrénées  moyennes,  la 
Corfe  8t  le  pourtour  du  gran  i groupe  central , 
comprenant  les  anciennes  provinces  <au  Poitou, 
du  Vivarais,  du  haut  Languedoc,  du  Périgord, 
du  Limoulin,  la  Bretagne  8 f le  Perche. 

Dans  fa  première  jeunelfe  & dans  fa  vUilleflë, 
le  châtaigniei  ponde  avec  une  extrême  lenteur;  mais 
dans  la  force  de  l'ige,  il  n'ell  pas  rare  de  voir  à fes 
fouches  des  rejets  de  l’année , de  deux  mètres  de 
haur.  Le  Réceper  après  trois  ou  quatre  ans  de 
plantation,  efl  toujours  une  opération  avantageufe, 
& le  Rapprocher  chaque  fiècle , ell  fouvent 
fort  avantageux,  linon  à l'abondance,  au  moins  à 
la  beauté  de  fes  fruits. 

Il  peut  paroître  remarquable  que  je  parle  de 
fiècles  comme  ;e  parLrois  d'années;  c'ell  que  le 
châtaignier,  comme  le  Chêne,  avec  lequel  il  a tant 
de  rappoits,  vit  plus  de  tooo  ans,  comme  le  conf- 
iaient beaucoup  d'oblervationi.  Ceux  de  500  ans 
ne  font  pas  rares,  même  aux  enviions  de  Paris. 

C'elt  une  chofe  très-rare  qu'un  châtaignier  de 
cent  ans,  dont  le  tronc  foit  fain  dans  toute  fa  lon- 
gueur , din fi  que  j'ai  pu  en  acquêt ir  la  preuve  dans 
mes  voyages.  Cela  tient  à ce  que  le  bois  de  cet 
arbre  étant  très-loiblement  pourvu  de  ces  éradia- 
tions  médullaires,  fi  prononcées  dans  le  chêne, 
qui  lient  les  couches  du  boires  unis  avec  les 
autres  , ces  couches  fe  féparrnrpar  la  plus  petite 
caufe  , ce  qui  donne  lieu  a des  infiltrations,  8r  par 
fuite  à des  ulcères  rongeurs,  (ê'oyrf  Cadran.) 
Auffr  n'efi-il  pas  vrai,  comme  on  l a annoncé  fi 
fouvent,  que  certaines  charpentes  gothiques  foient 
en  châtaignier;  elles  font , comme  ;e  vier.s  déjà  de 
l'annoncer,  en  chêne  blanc  (qvtrcus  geaunculaea  , 
Linn.) , dont  le  bois  fe  tapproche  de  celui  de  l’ar- 
bre dont  il  efl  ici  quellion , mais  qui  a des  étudia- 
tions  médullaires  très- multipliées  te  très-larges. 

Il  a été  confiné  par  les  expériences  de  Vafennes 
de  Feuille  , que  le  bois  de  châtaignier  pèfe,  vei  t , 
<8  listes  9 onces  par  pied  cube;  pèfe,  fée , 41  li- 
vres a onces  7 gros  , 8c  qu'il  perd  un  vingt- 
quitrièrr.e  de  fon  volume  par  le  retrait. 

La  durée  du  bois  de  châtaignier  de  moins  de  cent 
ans,  foit  à l'air  , foit  dans  la  terre  , foit  dans 


l’eau , efl  à peu  près  la  même  que  celle  du  chêne 
blanc  déjà  cité  ; mais  il  n'en  elt  pas  de  mé  ne  de 
celle  des  bois  de  la  plupart  des  vieux  pieds.  Ce 
bois  fe  pourrit  très-rapidement,  ainli  que  fai  pu 
m'en  aflurer  bien  des  fois  fur  des  pieds  équarris , 
taillés  fur  la  terre  dans  les  villages  des  environs  de 
la  foiét  de'Monimorency. 

Le  bois  des  vieux  châtaigniers  s'utilife  pour  les 
mêmes  ufages  que  le  chêne  , lorfqu'il  efl  fain , 
c'élt-à-dire , qu'on  en  fait  de  la  charpente  , de  la 
menuiferie,  des  conduites  d’eau , &c.  11  fe  fend 
très  facilement  droit,  aufli  mince  qu'on  le  defire  ; 
en  conféquence  on  en  fjbrique,  futtoui  en  Italie  , 
beaucoup  de  merrain,  d'e fientes,  de  lattes,  8cc. 

Le  bois  des  jeunes  fe  fend  egalement  Lien  , fe 
confetve  autant,  ell  très-élaflique,  efl  ordinaire- 
ment droit , ce  qui  le  rend  plus  piopre  qu'aucun 
autre,  indigène,  pour  la  fabrication  des  cercles  de 
cuves  Sc  de  tonneaux,  pour  celle  des  baguettes 
de  treillage  , pour  celle  des  échalas , bec. 

C e#  principalement  pour  ces  derniers  objets 
qu'il  efl  avantageux  , dans  les  environs  de  Paris  , 
de  cultiver  le  châtaignier  en  taillis,  comme  je  le 
prouverai  plus  bas. 

On  a reconnu  , en  Amérique  , que  l’écorce  du 
châtaignier  était  lupérieute  à celle  du  chêne  pour 
le  tannage  des  cuits  8c  la  teinture  en  noir. 

La  grandeur , la  couleur  & l'abondance  des 
feuilles  du  châtaignier , la  forme  arrondie  de  fa 
tête  8c  La  gtolfeur  de  fon  tronc  quand  il  efl  vieux, 
le  rendent  très- piopre  à produite  de  loin  un  grand 
effet,  lorfqu'il  tfl  ifolé;  mais  la  mauvaife  odeur 
de  fes  fleurs  & le  défagrément  des  hériffons  (brou 
de  fes  fruits  ),  qui  fe  rencontrent  toujours  fous  fis 
btanebes  , en  rendent  les  approches  peu  agréables. 
Il  en  ell  de  même  de  fes  taillis;  ils  font  très- 
beaux  de  loin  , mais  l'abfence  des  feuilles  à l'in- 
térieur les. fait  paroitre  décharnés,  fi  je  puis  em- 
ployer cette  txpreflion  , lotfqu'on  en  approche. 
Ainli  donc  il  eft  peu  propre  à entrer  dans  la  com- 
pofition  des  jardins  paylagers,  quoique  quelques 
pieds  bien  groupés  y remp  iffent  fouvent  avança- 
Seulement  leur  place  ; mais  de  combien  fou  utilité 
compe  nfe  ce  foible  défavantage  l ■ 

Je  reviens  donc  à l'examen  des  fervices  qu'on 
retire  du  châtaignier  cotnmeubre  fruitier  & comme 
arbre  propre  à faite  des  cercles. 

Les  montagnes  granitiques  ou  fehifleufes  du 
fécond  otdre  font  le  véritable  pays  du  châtaignier. 
On  l’y  voit  profpérer  fans  que  la  main  des  hnmmes 
s'en  mêle.  Rarement  il  y eft  difpofé  en  lignes 
ou  en  quinconce,  parce  que  fa  plantation  n'eft 
prefque  jamais  que  l’effet  du  remplacement  des 
pieds  morts  ; mais  il  y a louvent  des  elpaces  fort 
étendus  qui  en  font  garnis  depuis  l'origine  de  la 
civilifaticn,  ffv  qui  n'offrent,  au-delà  de  la  récolte 
de  leurs  fruits  tic  de  la  tome  de  leurs  branches, 
faite  de  loin  en  loi-i , qu'une  herbe  rare  8c.  très- 
peu  convenable  à la  dépaiffance  des  beftuux. 
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Ce  grand  emploi  de  terrains,  d'ailleurs  géné- 
ralement impropres  8c  par  leur  nature  , Se  par 
leur  inclinaifon , Sc  par  leur  élévation  au-deffus 
de  ii  mer,  à la  culture  des  céréales,  eft  bien 
avantageufement  compenfé  par  l'immtnfi'é  des 
récoltés  des  châtaignes  dans  les  années  qui  leur 
font  favorables , récoltes  qui  tiennent  lieu  de 
routes  autres , prefque  partout , 8c  fans  le/quelles, 
par  conséquent,  les  habita  ns  ne  pourroient  vivre. 

Mais  lï  le  châtaignier  eli  d'une  grande  importait e 
pour  les  habitant  des  montagnes,  où  les  céréales 
de  beaucoup  d'autres  obiets  de  nos  cultures  ne 
peuvent  pas  croître , s’il  allure  leur  fubliftar.ee 
pendant  fis  â huit  mois  de  l'année  au  moins , & 
par  fa  vente  leur  procure  quelqu'argenr  pour  ache- 
ter les  autres  articles  de  leurs  befoins , il  a une  in- 
fluence nuifible  fur  leur  moral,  en  n'excitant  pas 
le  développement  de  leur  induftrie , puifqu'il  ne 
demande  d'autre  foin  de  culture , après  fa  planta- 
tion Se  fon  émondage  , que  la  récolte  de  Tes  fruits , 
de  en  rendant  même  leur  corps  lourd,  comme  peut 
s'en  convaincre  tout  homme  qui  mangera  unique- 
ment des  châtaignes  pendant  feulement  un  jour. 
De  plus  les  faire  cuire,  les  éplucher  & les  manger, 
emploient  chaque  jour  beaucoup  de  temps  qui  eli 
perdu  pour  les  travaux  productifs.  Audi  je  ne  fâche 
pas  que  les  habitans  des  pays  à châtaignes  foient 
nulle  part  amis  du  travail.  Du  moins  tous  ceux  de 
ccs  pays  où  j’ai  fejourné  , ne  m'ont  offert  que  la 
patelfe , l'ignorarce  8c  la  milèxe.  Les  amis  de  la 
profpétite  publique  doivent  donc  defirer  que  ces 
h ibiri  s entremêlent  laculrure  des  pommes  de  terre 
â celle  des  châtaigniers , 8r  qu’ils  le  livrent  à quel- 
que genre  de  lubrique  propre  â leur  fournir  les 
moyens  d'ach.ter  du  blé,  du  vin  5c  autres  objet*, 
au  lieu  d'emigrer,  comme  ils  le  font  générale- 
ment, pour  aller  gagner  quelque  chofe  au  dehois. 

Comme  de  tout  temps  les  habitans  des  montagnes 
granitiques  fe  font  nourris  de  châtaignes,  8r  que 
je  châtaignier  lé  multiplie  difficilement  de  marcot- 
tes ou  de  rejetons,  8c  jamais  de  boutures,  il  a dû 
fournir  un  grand  nombre  de  variétés,  les  unes  plus 
ha  i es , I. s autres  plus  grolEs,  les  autres  plus 
fivoureufcs,  8rc.,  variétesqui fe  font  cotifetvées 
iigoutèufemcnt  par  la  greffe  dans  quelques  en- 
droits, 8c  qui  fe  d godent  peu  ou  même  s'amélio- 
ra nt  dans  quel  pies  autres,  par  le  foin  de  femer  les 
plus  belles  châtaignes  des  variétés  les  p'iis  efti- 
mées.  Partout  où  jèn  ai  goûté,  je  lésai  iqgées 
differentes , de  forte  que  leur  nombre  doit  être 
immenfe , mais  fe  confondre  par  des  nuances  in- 
fcnfibles. 

Souvent  on  a publié  des  nomenclatures  des  va- 
riétés de  châtaignes  des  Alpes,  du  Vira  rais,  du 
Périgord  , du  Limoufin  | mais  ces  nomenclatures 
ont  été  prifes  fur  un  feul  point  des  pays  précités, 
8c , confidérées  fon*  le  point  de  vue  général , 
ces  nomendatur-s  n'apprennent  rien  aux  per- 
fonoes  étrangères  à ces  pays.  Cependant  j'tn 
sais  uatifctire  une,  celle  dus  châtaignes  du  Pe- 
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rigor  J , que  je  regarde  comme  les  meilleures  de 
France,  mais  je  ne  les  place  cependant  qu'au 
troiltème  rang  de  celles  dont  j'ai  gnûré , met- 
tant au  premier  celles  du  royaume  de  Léon  en 
Efpagne,  8c  au  fécond  celles  de  l'Apennin  en 
Italie  : de  forte  que  je  crois  avoir  acquis  la 
preuve , par  ma  propre  eapérience  , que  les  châ- 
taignes font  d'autant  meilleures  qu'elles  provien- 
nent de  latitudes  plus  méridionales. 

On  appelle  marrons  toutes  les  grofles  châtai- 
gnes qui  (ont  l'objet  d'un  commerce  avec  Paris  8 £ 
le  nord  de  l’F.urope.  Il  n'ell  pas  rare  de  voir  de 
ces  marrons  qui  ont  près  de  deux  pouces  de  dia- 
mètre & qui  le  ven  lent  nrois  fous,  terme  moyen, 
ce  qui  porteroit  â plus  de  6oo  fr.  le  produit  d’un 
feui  arbre  -,  mats  ces  marrons  monlltueux  font 
choilîs  fur  toute  la  récolte  des  variétés  à gros 
fruits.  Quelque  recherchés  qu'ils  foient  par  l'o- 
ulence . je  les  regirde  comme  bien  inféiieurs  en 
onté  â cettiines  châtaignes  du  Périgord.  O.i  re- 
courait les  marrons  du  Luc  â la  largeur  de  leur 
ombilic,  c'eft-â-dire , de  la  partie  qui  tenoit  au 
réceptacle  du  hérilfon. 

Ainli  que  je  l'ai  déjà  obfervé , les  châtaignes  des 
bois  des  environs  de  Paris  font  petites,  peu  favou- 
reufes  6c  d'une  garde  très-difficile,  même  dans  1er 
années  les  plus  chaudes.  On  en  tire  cependant  un 
grand  parti,  parce  qu'elles  fe  cueillent  avant  matu- 
rité complété,  8r  la  vendent  â Paris  avant  l'ar- 
rivée de  celles  du  Midi. 

V ’ariélés  des  châtaignes  des  environs  de  Péri  gueux , 
futvant  l'ordre  de  leur  maturité . 

« La  royale  Hanche  eft  la  plus  hâtive  8c  donne 
un  fruit  gros,  camus  8c  très-coloré.  E le  ne  fo 
conferve  pas  long-temps.  On  la  récolte  â la  fin  de 
fcptembre.  L'arbre  eft  pyramidal  8c  a la  feuille 
peu  colorée. 

*>  La  portaient  fe  récolte  en  même  temps  que  la 
précédente,  donne  un  fruit  de  moyenne  grntfeur, 
ptefque  rond , de  couleur  jaune , a écorce  fine , â 
goût  tiès'Uvnuruix.  L'arbre  eli  éteniu,  6c  U 
feuille  petire  8c  ifflii  v;rt  foncé. 

■>  La  cori/c  eft  petite  8c  crmufe.  O.i  la  conferve 
long  temps  8 1 on  la  lèche  avec  avantage, 

O La  royale  Hélène  eft  lifte  8c  gluante  en  fottart 
de  fonbtou.  File  eft  uffez  bonne. 

*>  La  g’sndt-èpine  eli  un  peu  alongéf,  fon  brou 
eft  a-me  d épines  b.aucoup  plus  longues  que  les 
autres. 

» La  ganthtlonne  eft  alfea  erolTf , un  peu  apla- 
tie, pointue,  très- colorée.  Elle  (e'conù.rve  iong- 
temp<  8c  fe  lèche  avec  avantage. 

••  l-i  eaniande  eft  une  des  plus  groft.st  fa  cou- 
leur eft  brune.  El  e a un  peu  de  duvet  â fa  pointe  j 
feche  uès  bien. 

“ Liwr.'e.  Ceft  la  plus  généralement  cultivée, 
puce  quelle  fe  conferve  le  mi. ux  8c  que  l’arbre 
charge  beaucoup. 

“ Uanglantfo 
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*>  !•  ang!ande, ou  marron  batard.  efl  inférieure  en 
honte  au  vrai  mjrron  i mais  elle  efl  plus  grofTe,  Se 
I arbre  qui  la  porte  charge  davantage. 

»»  La  cour  nantie  ou  marron  fauvage.  C’efi  le  mar- 
ron non  greffé.  11  eft  beaucoup  plus  gros  que  le 
vrai  marron. 

- Le  vrai  marron  eft  fans  contredit  le  meilleur 
“e  tous-  11  eft  petit,  prefqtie  rond,  fans  aucun 
eelte  dans  la  chair.  On  ne  doit  pas  le  confondre 
avec  le  marron  de  Lyon,  qui  eft  très- gros  S c peu 
faroureux. 


" La  poumude,  la  naleudt , la  modichonc , la  vr- 
l<ry:  8e  la  royalt  tardive  fe  dillinguent  difficilement 
des  précédentes  à l’extérieur.  •• 

Les  arbres  qui  ne  font  point  fournis  à la  taille, 
offrent  toujours,  lorfque  les  circonliances  atmof- 
pheriques  ne  contrarient  pas  la  marche  régulière 
de  la  nature,  des  récoltes  alternativement  bonnes 
Scmauvaifes,  ce  qui  tient  1 ce  que  la  bonne  a 
épuifé  la  furabondance  de  fève  orgjnifee,  accu- 
nau'ée  dans  les  racines.  Se  qui  doit  être  rempla- 
ce par  celle  qu'organiferont  les  feuilles  de  l’an- 
née improduélive  (voyej  Feuille  & Seve)  , Se 
'etkdtaignier,  prefque  toujours  furthargé  de  fruits, 
elt  dans  ce  cas  plus  que  bien  d'autres  ; mais  comme 
le  même  proprietaire  a ordinairement  beaucoup 
d arbres  , fes  revenus  fouffrent  rarement  de  cette 
circontlance.  Il  n'en  ell  pas  de  même  des  raufes 
éventuelles  qui  (ont  manquer  les  récoltés  certai- 
nes années  , telle  qu'une  gelée  tardive  au  prin- 
temps , qui  fait  périr  les  bourgeons  d fruits , tel 
qu'un  temps  pluviaux  â l'époque  de  la  flnraifon, 
qui  empêche  la  fécondation  des  germes  | tel  qu'un 
été  froid  qui  s'oppofe  au  g rolli (feraient  des  fruits} 
tel  qu'un  automne  pluvieux  qui  ne  leur  permet 
pas  de  mûrir,  de  prendre  de  la  faveur,  de  fe  garder. 
En  général,  il  eft  très-rare  qu'une  de  ces  caufes 
n agille  pas:  aufft  les  bonnes  récoltes  font  elles 
peu  frequentes,  Ifcc'eli  le  plus  grand  inconvénient 
de  la  culture  du  châtaignier.  Il  faut  une  confiante 
chaleur  à cet  arbre.  Se  cependant  il  ne  profpère 


pas  dans  les  pays  de  plaines  où  il  la  rrouvtroir. 
Une  chenille , celle  de  la  I 


; -,  - — — .a  Pyrale  pflugiane  , 

nuit  auffi  confidérablement  aux  récoltes  de  châ- 
taignes, en  les  perçant  pendant  leur  croiflance 
Se  en  les  laifant  tomber  avant  leur  maturité.  Il 
n y a d'autre  moyen  de  faire  la  guerre  à cet  en- 
nemi, que  de  faire , à l'entrée  de  la  nuit , en  juin  , 
epoqueoù  les  femelles  dépofent  leurs  oeufs,  des 
feux  clairs  fous  les  châtaigniers  pour  y attirer  ces 
femelles  qui  s'y  brûlent  i mais  il  ell  de  peu  d'effet 
& d'un  grand  embarras. 

Les  enfin  s aiment  beaucoup  les  châtaignes  crues 
& cueillies  avant  leur  maturité,  â raifon  de  leur 
goût  fucré , mais  il  leur  faut  beaucoup  de  temps 
pour  les  débarraflêr  d'abord  de  leur  hériflon,  en- 
fuite  de  leur  écorce  , enfin  de  leur  pellicule,  la- 
quelle eft  amère  au  point  d'exciter  des  picotemens 
à la  gorge,  (’uivis fouvent  d’une  tout  paftagère. 

DiH.  des  Arbres  Ù AriuJIes. 


’ Pour  jouir  de  toute  leur  faveur  8r  pouvoir  être 
gardées, il  faut  que  les  châtaignes  foient  artivéesà 
leur  maturité  complète,  c'eft  à-dire,  qu'elles  foient 
tombées  naturellement  de  l’arbre,  ce  qui,  peut 
beaucoup  de  variétés,  n'arrive  qu'anrès  les  pre- 
mières gelées  : auffi , aut  environs  de  Paris , où  on 
eft  très-preflê  de  vendre  la  récolte,  comme  je  fai 
dit  plus  haut,  au.fi  partout  où  on  veut  avancer  fa 
jouiiïince,  gaule-t-on  les  châtaignes  loffque  leur 
hérilfian  commence  à pâlir.  Cette  opération  ell 
toujours  nu  fible  aux  récoltes  fuivantes,  comme 
le  prouvent  les  débris  des  branches  qui  recouvrent 
le  (il.  On  doit  donc  ne  fe  la  permettre,  hors  le* 
environs  de  Paris,  que  fur  un  petit  nombre  d'ar- 
bres, ced-à-dire,  feulement  autant  qu'il  eft  nécef- 
faire  pour  la  fublidance  courante. 

Les  châtaignes  qui  doivent  è re  confommèes  8: 
vendues  fur-le  champ,  font  féparées  de  leur  hé- 
riffon  (écaillées)  fous  l’arbre,  avec  le  pied.  Les 
autres  font  mifes  en  tas  fans  être  écaillé- s , parce 
qu'elles  fe  petfeélionnent  encore  Se  qu'elles  fe 
conlervent  mieux  dins  leur  hériflon.  On  les  ap- 
porte à l'habitation  â l'approche  des  fartes  ge! -es 
pour  les  en  garantir,  car  elles  font  altetees  pat 
elles. 


Une  humidité  modérée  cil  utile  â la  bonne  con- 
fervarion  des  châtaignes , & une  trop  f irte  & trop 
cor  dante  humidité  leur  fait  d'aborl  prendre  un 
mauvais  goût,  Se  enfuite  les  fait  pourrir  ou  ger- 
mer. On  ne  peur  les  laifler  plus  d'un  mois  en  tas 
dans  leur  hériflon.  Une  furveillance  de  tous  les 
jours  leur  eft  néceflaire  fi  on  ne  veut  pas  les  per- 
dre.'Quand  elles  ont  été  féparées  de  leur  hérif- 
fon,  on  peur  les  garder  encore  fraîches  deux  mois 
en  tas  dans  une  chambre  bafle,  en  les  remuant 
de  temps  en  temps , au  rifqu;  d'en  perdre  beau- 
coup qui  fe  moififlent  ou  pourriflent,  & qu'il 
faut  ôter  à mefure,  après  quoi  on  n'a  plus  d'autre 
moyen  pour  prolonger  leur  confeivation  que  de 
les  dtatifier  dais  de  1a  teçre  ou  du  fable  légcijÿ- 
ment  humide,  dans  une  cave,  ou  de  les  enterrer'’ 
profondément  en  plein  air,  ou  de  les  faire  deffé- 
cher  au  réchoir  ou  au  four. 


La  confervation  des  châtaignes  , par  le  pre- 
mier de  ces  moyens , cil  allurée  jufqu’à  l’époque 
de  leur  germination,  mais  elles  perdent  chaque 
jour  de  leur  faveur.  Par  le  fécond  moyen,  comme 
en  les  mettant  dans  une  glacière , on  peut  prolon- 
ger leur  fraîcheur  plus  d'un  an  encore  avec  le 
même  inconvénient.  Le  troifième , employé  im- 
médiatement après  la  récolte,  ell  généralement 
regardé  comme  le  plus  fûr,  quoiqu'il  change  la 
faveur  des  châtaignes  : audi  le  trouve  t-on  pra- 
tiqué dans  tous  les  pays  où  elles  fervent  de  prin- 
cipal objet  de  nourriture. 

L'expérience  a prouvé  que  les  châtaignes  fée  liées 
au  four  n'étoienc  pas  audi  bonnes  que  celles  fé- 
chées  â la  fumée}  en  conféquenee  c'ed  dans  des 
bâtimens  confirmes  exprès,  & à la  fumée  , qu'on 
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te»  lèche  généra'emem  par  des  procédés  qui  dif- 
fèrent fort  peu  les  uns  des  autres. 

En  Efpigne  , où  fs  cheminées  font  encore  en 
cône  évafê  fufpenJu  au  milieu  de  la t hjmbre  d'ha- 
bitation, on  fait  féchcr  les  châtaignes  (or  des  claies 
qui  fe  placent  alors  dans  ce  rône,  les  unes  au- 
deffus  des  autres,  ainfi  que  j'ai  été  à portée  de  le 
voir;  mais  en  France  on  conltruit,  dans  le  voifi 
nage  de  la  maifon,  un  bâtiment  ifolé  3f  en  pierre, 
uniquement  pour  cet  objet,  bâtiment  qu'on  appelle 
fit  hoir. 

Unféchoir  a ordinairement  detti  toifes  Scdtmie 
en  carré  8c  trois  toifes  de  Kaureur.  I!  elt  couvtrt 
avec  des  planches  percées  de  quelques  trous,  8f 
Amplement  appliquées  les  unes  contre  les  autres. 
Il  y a deux  portes  oppofées , l'une  en  bas  8c  l’autre 
i fix  ou  fept  pieds  au  fol , & quatre  ferêtres , une 
fur  chaque  face  , au-delfous  du  toit,  A la  hauteur 
de  la  porte  (upérieure,  fe  place,  fur  des  poutrelles, 
une  «laie , ou  faite  avec  des  baguettes  entrelacées , 
ou  avec  des  baguettes  clouées  fur  les  poutrelles  , 
& un  peu  bombées  au  centre.  C'ell  fur  cette  claie 
ue  fe  pofent  les  châtaignes.  On  fait  du  feu  fur  le 
ol , au  centre  du  bâtimerr,  avec  des  branches  de 
toutes  foites  d'arbres  8c  les  hetilfons  des  châtai- 
gnes , en  l'empêchant  de  flamber.  Les  châtaignes 
futnt  d'abord,  c‘e!l-â-dire  , que  leur  eau  de  végé- 
tation en  fort  8c  fe  fixe  en  partie  fur  leur  furface. 
I.oi fque  cette  eau  tft  dillipée,  on  éteint  le  feu , on 
les  taille  refroidir , 8c  enfuite  on  les  jette  fur  un 
des  côtés  pour  en  maître  de  nouvelles  â leur 
place  , 8c  ainfi  de  même  jufqu'à  ce  qu'il  y en  ait 
une  épailTeur  d'environ  un  pied.  Alors  on  égalife 
cette  épaifTeur  8c  on  fait  deflbus  un  feu  doux , 
qu'on  augmente  par  degrés,  pendant  deux  ou 
trois  jours.  On  retourne  les  châtaignes  Sx  on  re- 
commence jufqu’â  ce  qu'elles  (oient  complètement 
lèches,  ce  qu’on  r.-connoît  â la  facilité  d'enlever 
8c  leur  écorce  8c  leur  pellicule  intérieure.  Quei- 
efois , par  défaut  de  précaution , ces  châtaignes 
chatbotment  tn  partie  , même  le  fe.t  y prend  8c 
les  confume.  On  doit  donc  veiller  le  (échoir  jour 
8c  nuit,  8c  balayer  fouvent  la  fuie  qui  s'attache  fur 
la  partie  inférieure  de  la  claie. 

Le  procédé  des  Efpagnols , où  quatre  â cinq 
claies  font  fuper  pufées , 8c  où  les  châtaignes  qui  ont 
fué  font  remontées  ri’un  étage,  8c  ainfi  de  fuite, 
en  augmentant  d'autant  plus  leur  épailTeur  qu'elles 
font  plus  près  de  leur  defiàccation  complète,  me 
paioîi  bien  préférable. 

Auffitôt  que  les  châtaignes  font  fufiifamment 
defTéchées,  on  les  met  dans  un  fac  de  greffe  toile 
qu'on  place  fur  un  banc  épais,  8c  on  les  frappe 
avec  un  gros  bâton.  L'écorce  & la  pellicule  rebu- 
tent par  cette  opération , 8c  on  fepare  le  urs  de- 
bris,  des  châtaignes,  en  les  vannant. 

Ainfi  delTechées  , les  châtaignes  font  prefque 
blanches  8c  peuvent  fe  garder  d'ure  année  â 
l’antre,  fi  elles  font  dépotées  dans  un  lieu  fcc,  à 
l'abri  des  rats. 
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Mais  il  faut  dire  enfin  comment  on  prépare  , 
pour  les  manger  , les  châtaignes  fraîches.  Si  elle* 
te  lle  ne  telles  , quanl  on  a pris  les  précautions  in- 
diquées plus  haut,  jufqu'au  mois  d'avril  de  l'annee 
fui vante. 

Les  deux  moyens  les  plus  fimples  de  manger 
les  châtaignes,  font,  ou  de  Us  faire  cuite  à grande 
ou  â petite  eau  dans  des  chaudières,  ou  de  les  faire 
griller  fous  la  cendre  ou  dans  des  poêles  percée* 
de  trous. 

On  appelle  cuire  â grande  eau  , recouvrir  le* 
châtaignes  d'eau  , y mettre  du  fe!  8c  les  faire 
bouillir  pendant  une  heure  à grand  feu.  Cefl  le 
moyen  le  plus  employé  dans  les  pays  à châtaignes, 
où  une  chaudière  efl  jour  8c  nuit  fur  le  feu , afin 
qu'on  puiffe  y trouver  de  quoi  fe  nourrir  lorfque 
le  befoin  s'en  fait  fentir. 

On  appelle  cuire  â petite  eau,  ne  mettre  qu'une 
petite  quantité  d'e-u  au  fond  de  ta  chaudière  , de 
manière  que  les  châtaignes  font  cuites  par  la  va- 
peur de  cette  eau-  Par  ce  procédé , qui  demande 
beaucoup  plus  de  futveillance,  8c  qu'on  peut  plus 
difficilement  exécuter  en  grand,  les  châtaignes  font 
plus  favoureufes,  mais  e les  ne  font  point  Talées. 
Ou  ne  le  pratique  guère  que  chez  les  tâches. 

L'epluchage  des  châtaignes  cuites  de  ces  deux 
maniérés  elt  foct  long  , air.fi  que  je.  l'ai  obfervé , 
attendu  que  non- feulement  il  faut  enlever  leur 
écorce,  mais  encore,  ce  qui  elt  plus  difficile,  la 
pellicule,  qui  efl  une  membtane  mince  8c  très- 
âcre  , qui  la  recouvre  immédiatement.  Cette  cir- 
conllance  fait  qu'on  fe  contente  fouvent  de  man- 
ger la  partie  qui  s'exttavafe  lorfqu'on  les  prefïi 
fous  la  dent;  mais  comme  il  y a alors  une  grande 
perte  de  nourriture.  Us  habitans  des  pays  à 
châtaignes  ont  imaginé  un  procédé  qui  économife 
cette  perte,  ainfi  que  l'emploi  de  leur  temps , pro- 
cédé que  je  décrirai  dans  un  infiant. 

La  cuiffon  deschâtaignes  fous  la  cendre  ou  dans 
des  poêles  percées  de  trous , change  la  faveur  des 
châtaignes  , les  rend  plus  agréables  ; ma  s comme 
elle  peut  difficilement  s'exécuter  fans  que  quel- 
que partie  de  leur  futface  fe  carbonife  , fes  ré- 
tultats  font  plus  indigelles  que  ceux  de  la  cuite 
dans  l'eau  ou  à la  vapeur  t d'ailleurs,  ces  manières 
de  U s faire  cuire  font  difficiles  â exécuter  en  grand: 
auffi  ne  font-elles  ufirées  que  pour  les  régais. 

Les  châtaignes  fèches  fe  font  cuire  dans  l'eau  k 
fe  mangent  comme  les  fraîches.  On  les  réduit  auifi 
en  farine , qui  fe  conferve  dans  des  caifTes  ou  dans 
des  grands  pots,  pour  en  faire  de  la  boutlie  au 
moyen  du  lait  ou  de  l'eau  aiffaifonnée  de  beutre 
8r  de  Tel. 

Voici  le  procédé  que  j'ai  annoncé  plus  haut , 
comme  le  plus  convenable  à employer  dins  les 
pays  â châtaignes,  lorfqu'on  veut  ménager  le  temps 
& ne  tien  perdre  de  leurs  parties  mangeables  : 

o i“.  On  pèle  les  châtaignes  en  ôtant  leur  écorce 
â l'aide  d'uu  couteau , ce  qui  n'eft  pas  bien  dttfi- 
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cile  îc  ce  qui  s'exécute  i emli.it  les  veillées,  par 
tou»  les  membres  de  U famille. 

•>  a“.  Après  avoir  r.mpli  à moitié  d'eau  un  pot 
de  fer,  plus  haut  que  large,  8c  l'avoir  fait  bouil.ir, 
on  y met  les  châtaigne»  qu'on  remue  jufqu'à  ce 
qu'on  aperçoive , en  en  tirant  une,  que  la  pellicule 
qui  les  recouvre  s'efi  gonflée  & n'cit  pldl  adhérente 
à la  furface.  Alors  on  retire  le  poc  du  feu.  Plus 
l'eau  ell  chaude  8c  mieux  vaut,  car  il  ne  faut  pas 
que  les  châtaigne»  cuilent. 

••  y®.  Les  châtaignes  font  mifes  , à l'aide  d’une 
écumoire,  fur  une  claie  conltruite  pour  ce  feul 
objet,  8c  qu'on  appelle  grêlon  ou  greloir,  8c  , en- 
fuite,  fortement  frottées  fur  la  furface  de  cette 
claie  , afin  d en  détacher  la  pellicule  qui  tombe  à 
travers  les  interllices,  pellicule  qui  s'appelle  tan. 

" 4°.  On  lave  les  châtaignes  ainfi  dépouillées 
&•  on  les  fait  cuire  en  deux  fois  , la  première  dans 
l'eau  , la  fécondé  â la  vapeur,  comme  il  a ete  dit 
plus  haut.  ■> 

L'eau  dans  laquelle  on  a fait  cuire  des  châ- 
taignes revêtues  de  leur  pellicule,  prend  une  fa- 
veur tellement  âcre  qu'il  n'eft  plus  polfible  de  l'u- 
tilifer,  même  au  lavage  de  la  vaiiTelte.  Elle  doit 
donc  être  jetée. 

C'eft  par  erreur  qu’on  a annoncé  qu'on  pouvoit 
faire  du  pain  de  châtaigne  , atren  lu  que  la  pulpe 
ou  la  farine  de  ce  fruit  n'eft  pas  fufceptible  de  la 
■fermentation  panaire  , faute  de  g'uten;  mais, 
comme  elle  eft  très-fucrée,  on  peut  en  tirer  du 
fucre  , en  fabriquer  une  foi  te  de  bière  propre  â 
fournir  de  l’eau-de-vie.  Mais,  quelque  vantés 
qu'aient  été  ces  pro  fuits  , il  y a quelques  années  , 
je  ptrlifte  â croire  qu’il  faut  fe  contenter  de  man- 
ger les  châtaignes  cuites  dans  l’eau  ou  grillées. 

Tous  les  animaux  domeftiques  aiment  les  châ- 
taignes. On  en  nourrit , crues  ou  cuites  , les  che- 
vaux (principalement  en  Calabre),  les  vaches 
& les  cochons.  Les  poules , les  dindons,  les  oies, 
fe  jettent  fur  leurs  débris.  A tous  elles  donnent 
une  chair  favoureufe  8c  une  graine  abondante. 

Des  quadrupèdes  rongeurs  , tels  que  le  lapin, 
l 'écure  uil  , le  Ifrot , le  loir  , le  mufeardin , le  rat , 
le  campagnol , le  mulot  , la  fouris , dévorent  les 
châtaignes  fur  l'arbre,  ou  après  qu'elles  font  tom- 
bées O.i  doit  leur  faire  une  ch.. (Te  â mort. 

J'ai  déjà  dit  que  le  femis  étoit  le  moyen  le 
plus  fûr  8c  le  plus  employé  pour  fe  procurer  des 
châtaigniers , foit  pourdevenir  arbres  a fruits,  foit 
pour  former  des  taillis.  Il  eft  nécelfaire  que  je  re- 
vienne fur  cet  objet  pour  le  développer. 

La  nature  de  la  chàt  ligne  exige  qu'elle  foit  fe- 
mée  peu  de  temps  apiès  fa  chute  de  l'arbre, 
puifque,  tnrfqu'elleefl  confervée  dans  un  lieu  fec, 
elle  fe  deflèche,  8c  dans  un  lieu  humide  elle  fe 
pourrit  ; mais  II  on  la  fème  à peu  de  profondeur , 
elle  rifque,  ou  de  geler,  ou  d’être  mangée  par  les 
animaux.  Il  eft  donc  nécelfaire  de  la  Stratifier 
pendant  l’hiver,  pu  dans  de}  vafes  places  dans  une 
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cave,  une  ferre,  8cc.  ,ou  dans  des  trous , en  plein 
air,  de  plus  d'un  pied  de  profondeur. 

Pour  un  femis  de  quelqu'ëtendue  on  ne  peut 
ftracifier  qu'en  plein  air.  8c  il  faut  choifir , pour 
le  faire,  un  terrain  fec  te  abricé  de  l'égout  des  eaux 
de  pluie. 

Le  plus  beau  plant  eft  produit  par  Lj  châtaignes 
les  plus  groilrs  8c  lesplus  rondes.  Ainfi  , il  ne  faut 
pas  qu'une  faufle  économie  porte  à choifir  celles 
de  rebut , comme  ks  ignorans  n'y  font  que  trop 
portés. 

Au  printemps  , loi fq  le  les  gelées  ne  font  plus 
à craindre;  on  retire  les  châ'aignes  de  la  folfe  où 
elles  font  ftratifiêes  , 8c  le  j.-.ur  même  on  les  fème 
en  lignes  écartées  d'un  pied,  dans  la  partie  de  la 
pépinière  qui  a été  préparée,  par  un  bon  labour 
d'hiver , à les  recevoir. 

Je  dis  dans  la  pépinière , pirce  que  les  femis  en 
place  minquent  (ouvert  par  Te  ff  t des  fécherefte', 
des  animiux  rongeurs , des  accidens,  8f  c. , 8:  que 
le  plant . les  deux  premières  années  , eft  dins  le 
cas  d'éire  détruit  par  les  beftiiux  , par  le  gi- 
bier, Sec.  J'en  ai  vu  que  les  feuls  lapins  avoieitt 
dévorés  avant  qu'ils  fulfent  levés , quoiqu'ils 
euflent  été  efleâués  fort  tard  au  printemps. 

Li  rigole  dins  laquelle  on  les  place  doit  avoir 
deux  ou  trois  pouces  de  profondeur , Sc  elles 
doivent  y être  à la  même  .finance  l'une  de  l'au're. 

Quelquefois  les  châtaignes  ont  germé  dans  la 
folle  ; alors  il  faut  les  dispofer  de  manière  que  la 
radicule,  qu’on  pince  ou  ne  p-nce  pas,  fe'on  le  but 
qu'on  le  prnpofe  -,  foit  au  fond  delà  rigole. 

Un  râteau  fuftit  pour  remplir  la  rigole,  en  y 
ramenant  la  terte  d'un  des  intervalles. 

Deux  binages  d’été  St  un  labour  d'hiver  font 
nécelTaires  aux  femis,  pendant  les  trois  ans  qu'ils 
leftent , terme  moyen , dans  leur  planche. 

Au  bout  de  deux,  trois,  quatre  8c  même  cinq 
ans,  on  relève  le  plant  de  châtaignier,  foit  pour  le 
placer  à deux  pieds  de  diftance,  en  tous  fens,  dans 
une  autre  partie  de  la  pépinière  , convenablem.  nt 
labourée  l’automne  precedent , loit  pour  eu  com- 
pofer  un  taillis  à demeure. 

Les  pieds  confervés  dans  la  pépinière  font  def- 
tinésl  devenir  des  arbres  de  ligne,  propres  à orner 
les  jardins  ou  à être  plantés  en  plein  champ  pour 
donner  un  jour  du  fruit.  En  conféquence  , on  tes 
R Ai  at  la  féconde  année  de  leur  plantation,  pour 
leur  faire  pouffer  plufieurs  jets  vigoureux  , dont 
le  plus  droit  8c  le  plus  fore  eil  feul  confervé.  Plus 
tard  il  eft  Tailié  en  crochet.  Ce  n'eft  ordinai- 
rement qu'à  fa  fixième  ou  fepeième  année  que  ce 
plant  eft  aftez  fort  pour  être  placé  à demeure, 
après  que  fa  tige  a été  élaguée  8c  fa  tête  formée  en 
boule. 

Ce  ne  doit  jamais  être  que  dans  des  terrains  de 
mruvaife  nature  ou  d'une  pente  trop  rapide  , c’eft- 
i-dire  , où  toute  au  re  culture  feroit  moins  avan- 
tageuse, qu'il  faut  établir  des  châtaigneraies,  parce 
que  le  temps  qui  s’écoule  avant  que  les  châtaigniers 
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{oient  en  bon  rapport , & l'incertitude  de  leur  ré- 
colte, les  letoient  arracher,  dans  le  cas  contraire, 
à la  Cuite  des  mutations  de  la  propriété. 

On  fait  généralement  fort  peu  attention  à Taf- 
t'cét  des  châtaigneraies  , mais  il  ell  certain  que  le 
levant  & le  midi  font  piéférables.  J'ai  toujouts  vu 
celles  des  bords  de  la  forêt  de  Montmorency  , fi- 
tuées  au  nord , donner  les  plus  petites  8t  les  plus 
infïpides  châtaignes  de  cette  forêt. 

La  diftance  à mettre  entre  chaque  arbre  , dans 
les  châtaigneraies  , doit  être  au  moins  de  cin- 
quante pieds , quelle  que  feit  la  nature  du  terrain, 
caries  arbres  doivent  être  fuppofés  vivre  cinq  cents 
ans , & plus  ils  font  dans  le  cas  de  jouir  librement 
des  influences  de  l'air  8c  de  la  lumière,  8c  plus  ils 
acquièrent  de  vigueur,  8f  plus  ils  portent  de  fruits, 
& plus  leuis  fruits  font  favoureux  8c  fufceptibles 
d'être  gardés. 

Les  trous  dans  lefquels  on  place  les  châtaigniers 
doivent  avoir  au  moins  trois  pieds  de  large  8c  de 

firofondeur,  & être  faits  fut  mois  â l'avance.  On 
es  remplira  , lors  de  la  plantation  , avec  la  meil- 
leure terre  de  la  fui  face  qu'on  pourra  fe  procurer. 

La  plantation  aura  lieu  â quelqu'époque  de 
l’hiver  qu'on  le  voudra,  les  joursae  gelée  exceptés. 

11  ne  fera  pas  touche  aux  arbres  les  deux  ou  trois 
premières  années  de  la  plantari:  n , mais  on  don- 
nera chaque  hiver  un  léger  binage  â la  terre  de 
leur  pied;  plus  tard  , â plufieurs  reprifes  8f  entre 
les  deux  fèves  , on  élaguera  les  branches  qui  au- 
roier  t pu  poufler  de  leur  tronc  ; o:t  pcrhflionner; 
leur  tête  par  le  raccourciffement  des  branches  qui 
s'étendront  le  plus  au-delà  des  autres.  Cette  opé- 
ration pourra  être  renouvelée  , dans  le  befoin , à 
routes  les  époques  de  leur  vie  , lorfqu'il  fera  be- 
foin de  monter  deffus  pour  les  débarralfer  des  bois 
morts , des  branches  chiffonnes  , Ürc. 

Il  (Â  des  pays  à châtaignes  od  on  greffe  la  plus 
grande  partie  des  châtaigniers , 8c  c'eft  prtfque 
toujours  en  place , & à dix  â douce  ans , quoi- 
u'il  fut  fans  doute  plus  avantageux  de  le  faire 
ans  la  pépinière,  â quatre  ou  cinq  ans.  Généra- 
lement on  préfère  la  Greffe  en  fuite,  malgré 
fa  lenteur  IV  fes  difficultés , comme  réunifiant 
mieux  que  les  autres  : on  en  pofe  quelquefois  cin- 
quante fur  un  feul  pied.  J’en  ai  cependant  fait  exé- 
cuter avec  fuccès  en  fente  & enécullon,  mais 
le  moment  a été  bien  choifi,  II  m'a  paru  que  la  non- 
réuflite  verroit  de  la  très-prompte  defliccation  de  la 
greffe,  defliccation  qu’on  peut  prévenir  avec  une 
groffe  poupée  dans  la  greffe  en  fente,  8c  en  recou- 
vrant celle  en  écuffon  d’un  parchemin  ou  d'une 
étoffe  ferrée. 

Il  eft  extrêmement  â defirer  que  la  pratique  de 
la  greffa  du  châtaignier  devienne  plus  générale,  afin 
de  conferver  les  bonnes  variétés , en  même  temps 
hâtives  , grofTes  & abondantes. 

Les  vieux  arbres  donnent  des  fruits  plus  petits 
que  les  jeunes;  or,  les  grofTes  châtaignes  fe  vendant 
conflammenl  beaucoup  mieux  que  les  petites.  On 
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doit  donc  être  déterminé,  furtout  dans  les  mauvais 
terrains  , â Rapprocher  les  châtaigniers  de  iyo 
â ICO  ans.  C'ell  c»  qu'on  fait  généralement  a es 
qu'on  voit  qu'ils  pouffent  plus  foiblement , en 
coupant  leurs  branches  â croîs  ou  quatre  pieds  du 
tronc.  Il  fort  alors,  du  fommet  de  ces  trorçons,  des 
jets  vigoufrux  dont  on  fupptime  les  plus  mal  pla- 
cés, entre  les  deux  (éves  de  l'année  d'opération. 
Ces  nouvelles  branches  commencent  à donner  du 
fruit  dès  la  troiftème  ou  quatrième  année  , 8t  font 
en  plein  rapport  vers  la  douzièmç. 

Prefque  tous  les  châtaigniers  qui  portent  fruit 
font  creux  â l'intérieur , ce  qui  eli  produit  ordi- 
nairement, autant  par  la  confticution  de  leur  bois 
que  par  les  fuites  de  l'opération  que  je  viens  de 
décrire.  . '► 

En  général , comme  leur  bois  eft  mauvais  pour 
briller,  on  n'arrache  les  châtaigniers  à fruits  que 
lorfqu'ils  font  mutilés  par  l'âge  ou  les  accidens  , 
au  point  de  ne  plus  affez  produite  pour  payer  la 
lente  du  terrain  où  ils  font  plantés  : ce  qui  n'arrive 
qti'après  plufieurs  fiècles.  < ",' 

Il  eft  une  autre  manière  de  tirer  parti  des  châ- 
taigniers â tige , que  je  n'ai  vu  pratiquer  que  dans 
la  Bilcaye,  mais  que  je  voudrais  voir  adopter  en 
France.  Là,  les  montagnes  à pente  très-rapide, 
dont  on  ne  veut  cependant  pas  perdre  le  pâturage  , 
font  plantées  en  têtards  Ae  châtaigniers , qu'on  ététe 
cous  les  huit  à dix  ans , 8c  avec  le  bois  defquels  on 
fait  du  charbon.  *•'  ■ 

Le  plant  de  châtaignier  deftiné  à former  des  taillis, 
eft  porté  â deux  , trois , quatre  8c  même  cinq  ans , 
de  la  pépinière  dans  le  lieu  où  il  doit  être  planté 
à demeure  , lieu  qui  aura  été  labouré  Tannée  pré- 
cédente , foit  à la  charrue , foit  à la  pioche  , ou 
mieux  encore  défoncé -,  8c  qu'on  aura  traverfé  par 
des  rigoles  parallèles,  éloignées  de  crois  à quatre 
pieds.  Li  , il  fera  mis  dans  ces  rigoles  , creufées  de 
fïx  à huit  pouces , chaque  pied  d'une  rigole  vis- 
[ i-vis l'intervalle  de  ceux  des  deux  voifines,  8c  on 
les  couvrira  de  terre.  Un  ou  deux  labours  par  an  , 
donnés  à ces  rigoles  , favorifent  la  croiffance  du 
plant.  L'année  fuivante  on  remplace  les  pieds  qui 
ont  manqué  ; trois  ou  quatre  ans  après  on  rabat  ce 
plant , ce  qui  lui  fait  pouffer  des  jets  droits  qui 
peuvent  déjà  fournir  quelques  btins  huit  à dix  ans 
après. 

Il  eft  des  propriétaires  qui  font  planter  du 
Chêne  & du  Bouleau  , alternativement  avec 
Je  châtaignier,  mais  je  crois  avoir  reconnu  qu’il  y 
a du  défavamage.  Voyr[  ces  deux  mors. 

Les  taillis  de  châtaigniers , qui  peuvent  fe  èoo- 
per  à cinq  ans  dans  les  bons  fols  & aux  bonnes 
expofitions , & qui  fe  coupent  ordinairement  à 
fept,  font  dans  quelques  localités,  aux  environs 
de  Paris  , par  exemple1,  au  nombre  des  meilleurs 
biens  fonds,  parce  qu’ils  font  d'un  revenu  fur  8c  ne 
coûtent  aucun  autre  fiais  que  ceux  de  leur  gardé, 
l'ufage  étant  de  les  vendre  fur  pied.  Les  perches 
qu'ils  fourniflent  font  très-iechercbées , à raifon 
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de  leur  flexibilité , de  leur  facilité  à Te  fendre , 
our  fabriquer  des  Cercles  de  tonneaux,  des 
aguettes  de  Treillage,  des  Echalas,  Bec. 
Ces  taillis  peuvent  fubfiller  plufieurs  fîècles. 

Les  taillis  de  châtaigniers  , furtout  ceux  qui  ont 
été  le  pl^s  nouvellement  coupés  & ceux  qui  fe 
trouvent  ou  dans  les  fonds,  ou  tous  de  grands  ar- 
bres, ou  dans  le  voifinage  des  marais,  font,  dans  le 
climat  de  Paris,  fort  fujets  à être  affeâës  des  der- 
nières gelées  du  printemps.  Cet  événement,  outre 
qu'il  retarde  leur  croiflfance  d'une  demi  - année 
au  moins,  s’oppofe  à ce  qu’ils  pouffent  droit, 
ce  qui  efl  un  grand  inconvénient  pour  les  fervices 
auxquels  ils  font  deflinés.  S'il  agit  fur  la  première 
repoufle  , donc  les  bourgeons  font  loin  d'être 
aoûtés , il  eft  prefque  toujours  avantageux  de  réce- 
per  de  fuite  ces  bourgeons,  ainfi  que  j'ai  eu  plu- 
fieurs  fois  occafion  de  m'en  afTurer  dans  la  forêt 
de  Montmorency.  Il  en  eft  de  même,  lorfque 
des  taillis  plus  vieux  ont  été  gelés  deux  ou  trois 
années  de  fuite. 

Le  Châtaignier  d'Amérique  diffère  fort  peu 
du  nôtre  au  premier  afpcét , mais  il  n’en  eft  pas 
moins  différent,  comme  je  m‘en  fuis  alfuré,  fur 
les  montagnes  de  la  Caroline,  où  il  eft  très-com- 
mun. Son  huit  s’en  diftingue  par  le  duvet  dont 
fon  fommet  eft  toujours  couvert,  & par  fa  faveur 
plus  fine.  On  en  tire  en  Amérique  les  mêmes  fer- 
vices  qu'en  Europe  de  celui  dont  il  vient  d'étre 
queftion.  Il  fe  cultive  dans  les  jardins  des  envi- 
rons de  Paris  , & s'y  multiplie  de  marcottes. 
Un  pied  porte- graine  que  j'avois  réfervé  dans 
les  jardins  de  Verfailles  , a été  malheureufement 
arraché,  mais  il  doit  yen  avoir  d'autres  quelque 
part  s car  )'en  ai  dtftribué  plus  de  deux  cents 
qui  probablement  n'ont  pas  tous  péri. 

Le  Châtaignier  nain  , connu  en  Amérique 
fous  le  nom  de  chincapin , fe  diftingue  fort  bien 
des  deux  précédens  par  l'infériorité  de  fa  taille 
qui  furpafTe  rarement  trente  pieds  , par  fes 
feuilles  blanches  en  delfous , & par  fes  fruits  de 
la  forme  & de  la  grofleur  d'un  gland.  Ce  fruit 
eft  extrêmemenr  délicat,  bien  fupérieur,  à mon 
avis , pour  en  avoir  mangé  de  grandes  quanti- 
tés, à celui  du  châtaignier  d'Europe.  On  le 
qjiltive  dans  les  jardins  des  environs  de  Paris , 
ou  on  le  multiplie  de  marcottes , mais  il  n’y  vient 
jamais  beau  ; peut-être  parce  qu'il  eft  fenfible 
aux  gelées,  peu  -être  parce  que  le  fol  ne  lui  con- 
vient pas.  Je  n‘en  connois  aucun  pied  qui  donne 
des  graines.  C’eft  dans  les  pays  à châtaigniers  du 
midi  de  la  France  qu'il  devroit  être  planté.  Je 
fais  des  voeux  pour  que  cette  excellente  efpèce 
fe  naturalife  chez  nous,  St  cela  auroit  rapidement 
lieu,  fi  nous  avions  quelques  potte-graines  dans 
les  landes  de  Bordeaux  , ou  fur  les  coteaux  des 
environs  de  Périgueux.  • 

CHAT-HUANT.  Strix.  Genre  d’oifeau  de 
proie  noÛiune , qui  renferme  huit  à dix  cfpéces 
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propres  1 l'Europe,  que  les  cultivateurs  devroient 
regarder  partout  comme  leurs  plus  puiflaus  auxi- 
liaires pour  la  deftruétion  des  Belettes,  des 
Rats  , des  Mulots  , des  Campagnols  , des 
Taupes  & autres  petits  quadrupèdes,  ainfi  que 
des  Cerfs- volans,  des  Capricornes,  oes 
Hannetons  , des  Taupes  grillons  & autres 
gros  infectes  qui  leur  font  fi  nuifibles , & auxquel- 
les , cependant,  ils  font  partout , à leur  grand  dé- 
triment , une  chafle  perpétuelle,  par  fuite  d'un 
très-ancien  préjugé  qui  les  fait  regarder  comme 
des  oifeaux  de  mauvais  augure , dont  la  mort  eft 
néceflaire  à la  tranquillité  d efprit  de  la  famille. 

Ces  efpèces  font  : le  Grand-duc, le  Moyen- 
duc,  IcPetit-duc,  le  Harfang  , le  Chat- 
huant  proprement  dit  , la  Hulotte  , la 
Chouette,  I'Effraye  8r  la  Chevêche. 

Chacune  de  ces  efpèces  a des  moeurs  particu- 
lières, mais  toutes  font  utiles  fous  les  rapports 
précités. 

On  voit  dans  toutes  les  cxploitarions  rurales 
des  légions  de  chats  qui  commettent  journellement 
des  vols  dans  la  cuifine  , & qui  ne  prennent  que  les 
fouris  de  l'intérieur  de  la  maifon , 3:  on  repoufle 
les  chats -huons  qui  ne  font  jamais  du  mal,  8c 
dont  un  feul  prend , en  une  nuit , plus  de  mulots 
& de  campagnols  qu'un  chat  en  un  mois. 

Je  reviendrai  fur  cet  objet  au  mot  Chouette, 
qui  eft  l'efpèce  la  plus  répandue  dans  les  plaines. 

CHAUDEAU.  On  appelle  ainfi , dans  certains  - 
cantons,  un  mélange  de  fon,  de  pommes  de  terre  , 
de  choux , de  fèves , &c.,  qu'on  donne  , à demi 
chaud  , aux  beftiaux  qui  font  malades  ou  qu'orr 
veut  engraiffer. 

C’eft  une  excellente  chofe  qu'un  chaudeau , 
mais  fa  compoftiion  eft  cmbarralfante  St  coùteufe. 
Voye\  Engrais  des  animaux. 

CHAUDIÈRE.  Vafe  de  fonte,  de  far  ou  de 
cuivre  , dont  on  fait  un  grand  ufage  dans  les 
campagnes  pour  faire  cuire  les  alimens  01  faire 
chauffer  l'eau  pour  les  leflives. 

Les  chaudières  de  fonte  lont  prefque  partout 
les  plus  généralemeut  ufitées , parce  qu’elles  font 
peu  chères  & d'un  ufage  jamais  nuifible  à fa 
famé i mais  quand  elles  font  d'un  certain  volume, 
leur  fervice  devient  difficile , à raifon  de  leur 
poids.  D'ailleurs,  elles  font  fujettes  à fe  caffer,  foit 
par  un  changement  brufque  de  température , foie 
par  l;ur  chute  ou  leur  achoquement  contre  un 
corps  dur. 

Les  chaudières  de  cuivre  peuvent  être  en  même 
temps  très-grandas  St  très- légères.  Elles  ne  crai- 
gnent point  d'être  btifées , mais  elles  coûtent 
cher,  & lorfqu'on  ne  les  tient  pas  conftamment 
très-propres,  leur  oxidation  peut  caufer  la  mort 
de  toute  une  famille. 

Ces  dernières  chaudières  s'appellent  Chau- 
drons dans  beaucoup  de  lieux. 
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Les  cultivateurs  ne  peuvent  fe  difpenfer  d'avoir 
des  chaueUeres  de  fonte , de  fer  Sc  de  cuivre  de 
divt  ries  dinienficns , afin  d'accélérer  la  cuiffon 
de  leurs  alimens  8v  de  ceux  de  leurs  beftiaux  , car 
il  faut  trois  fois  plus  de  feu  fous  deux  petites  que 
fous  une  grande,  pour  faire  chauffer  la  même 
quantité  d'eau. 

11  eft  des  cantons , fur  tout  dam  ceux  où  on  vit 
de  châtaignes  une  partie  de  l’année , où  une 
grande  chaudière  eft  conftanraitm  fufpendue  au- 
d.fiùs  du  foyer,  i une  potence  mobile;  mais 
cette  méthode  n'eft  nullement  propre  à econo- 
mifec  le  combuftible  , aujourd'hui  prefque  partout 
fi  rare.  En  conféquence , je  voudrois  que  la 
grande  chaudière  lût  montée  à demeure , fur  un 
fourneau  , dans  lequel  fort  peu  de  bots  fufiiroit 
pour  produite  le  même  effet  que  beaucoup  dans 
le  foyer. 

Cette  amélioration  dans  le  placement  de  la 
grande  chaudière  eft  d'autant  plus  importante  , 

non  fait  aujourd'hui  combien  il  eft  profitable 

e donner  des  alimem  cuits  aux  boeufs,  aux  co- 
chons , aux  volailles  qu'on  veut  engraifter , St  avec 
combien  d’économie  on  peut  fubftitner  les  pom- 
mes de  terre  aux  graii  es , jufqu'ici  employées 
pour  arrive!  à ce  but. 

CHAYOTE.  Ckayota.  Plante  annuelle  grim- 
pante du  Mexique,  qui  feule  forme  un  genre  dans 
U monœcie  moiadelphie. 

On  tse  la  cultiva  pas  en  Europe. 

CHEILANTHE.  Cheilanthes.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Adiantes,  des  Poly- 
podes,  des  Pterides  St  des  Lonchites.  Il 
renfern  e douze  efpèces , dont  une  leule  , le 
Polypods  odorant,  croît  en  Europe. 

CHEINTRE.  Ceinture  des  champs  qui  refte 
fans  culture  dans  certains  cantons , St  dont  on 
emploie  la  terre  â la  formation  des  compoftes. 

C'eft  peut-être  une  bonne  pratique  que  celle 
des  cheintres  , mais  celle  de  les  labourer  en  tra- 
vers , comme  on  le  fait  généralement , femble 
devoir  être  meilleure. 

CHFIRANTHODENDRON.  Voy.  Cheiros- 
temon. 

CI1EIROSTEMON.  Cheirojlemut n.  Arbre  fort 
remarquable  de  l'Amérique  méiidionale , qui 
f;ul  conftitue  un  genre  dans  la  monadelphie  mo- 
nandrie  & dans  la  famille  des  malvacées.  11  a auffi 
été  appelé  Chjirantnodendron. 

Cet  arbre  le  cultive  dans  nos  ferres , mais  il 
n'y  profpère  pas.  Ses  graines  , venues  de  fon  pays 
natal , ont  été  femées  dans  des  pot.  remplis  de 
terre  légère  St  placés  fous  une  bâche , où  elles 
ont  levé.  Au  bout  de  deux  ans  on  a mis  dans  des 
pots  plus  gtands  chacun  des  pieds  qu’elles  ont 
produit,  pots  qu'on  a tenus  prefque  toute  l'année 
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dans  la  ferre.  Aujourd’hui  le  peu  de  ces  pieds  qui 
nous  relient  font  tenus  moins  chaudement,  fans 
nul  danger  ; mais  je  ne  fathe  pas  qu'on  ait  pu  les 
multiplier  encore  par  boutures  ou  par  marcottes  , 
moyens  qui  reufiîront  fans  doute  loifque  ces  pieds 
feront  plus  forts.  ( 

CHEMINEE.  Toute  maifon  rurale  devant  avoir 
au  moins  une  cheminée , il  eft  néceffaire  de  dire 
d'après  quels  principes  elle  doit  être  conftruire 
pour  qu'elle  foit  moins  expofée  à fumer , plus 
facile  â ramomr,  & jamais  dans  le  cas  de  faire 
craindre  les  accidens  du  feu. 

Les  peuples  qui  nous  ont  précédés  faifoienc 
du  feu  au  milieu  de  leur  cabane , 6c  la  fumée  s'é- 
chappoit  par  un  trou  au  toit.  Plus  civilifés,  ils  ont 
conftruit  au-deffous  de  ce  trou , d'abord  en  plan- 
ches , Sc  enfuite  en  pierre,  ou  un  cône  ou  une 
pyramide  retourne  e,  appelé  manteau  ou  Aorte,  fous 
lequei  toute  la  famille  fe  placoit  en  rond  & fe 
chaaffoit  commodément.  C'eft  encore  ainli  qu’on 
en  voit  dans  les  pays  de  montagnes  , furtout  en 
Efpagne , où  elles  m ont  paru  mieux  conftruites 
qu  ailleurs.  Pius  civilifés  encore  , cette  chtminic 
a été  portée  contre  un  des  murs  6c  a diminué 
d’amplitude.  11  en  exille  encore  de  telles  dans  les 
châteaux  gothiques , dans  les départemens  les  plu* 
arriérés  fous  les  rapports  de  1 inllruétion , de  la  ri- 
cheffè  & des  goûts  modernes  , dans  les  cuifines 
des  grandes  mations  , dans  les  laboratoires  de 
chimie  , dans  plufieurs  foi  tes  de  fabiiques  . Sec. 

Les  cheminées  d une  vafte  étendue  , 6c  où  l’air 
extéiieur,  comme  l'air  intérieur,  pouvoit  des- 
cendre 6c  monter  fans  fe  comrari.r,  fumoienc 
rarement  6c  jamiis  long-temps.  On  pouvoir  d'ail- 
leurs profiter  , en  en  approchant  de  trois  côtés  , 
autant  qu'il  étoit  néatfaire  , de  toute  la  chaleur 
produite  par  la  combuition  du  bois  qui , étant 
alors  i très-bas  prix , s’y  prodiguoit  outre  me- 
fure.  On  les  nettoyoit  en  montant  dedans  avec 
une  échelle  quand  elles  étoiem  fort  élevées , 
6c  avec  un  balai  à long  manche  dans  le  cas  con- 
traire. Les  accidens  du  feu  y étoient  fort  rare», 
à raifon  de  la  hauteur  de  la  ligne  où  U fuie  pou- 
voir s'accumuler  avec  danger. 

Aujourd'hui  les  cheminées  ne  font  plus  que  jje* 
tuyaux  quadrangulaires,  dans  la  partie  inféiieure 
defquets  eft  une  ouverture  prefque  toujours  de 
même  forme,  généralement  plus  large  que  hiute  , 
devant  lefquelles  deux  ou  trois  perfonnes  peuvent 
à peine  fe  chauffer.  11  n'y  a plus  de  manteau  ou 
de  hotte.  Auffi  fument-elles  lorfque  le  courant 
d'air  venant  de  l'extérieur  eft  plus  fort  que  celui 
venant  de  l'intérieur  , la  fumée  étant  rrpouflTée 
jufqu'au  moment  où  réchauffement  de  l’air  con- 
tenu dans  ce  tuyau  détermine  un  courant  contraire  ; 
c'elWe  cas  le  plus  ordinaire.  Lorfque  le  courant 
d’air  intérieur  domine  fur  celui  venant  du  dehors  , 
8c  on  peut  toujours  produire  ce  réfultat  . en  té- 
irécifftiit , comme  le  fout  généralement  Us  tu- 
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irifles,  l'ouverture  du  foyer,  la  chaleur  pro- 
ri ii:e  par  la  combuftion  elt  en  partie  entraînée 
pat  l'a:r,  & il  faut  confuiner  beaucoup  de  bois 
pour  mal  fe  chauffer. 

Plus  les  pièces  font  petites  8c  bien  fermées , 8t 
plus  il  fume , parce  que  l'air  qui  s'y  trouve  étant 
ivtntôt  décompofé  par  le  feu  , il  en  vient  davan- 
tage par  la  chemine». 

De  deux  feux  allumés  dans  deux  pièces  qui  fe 
como  uniquent , l'un  donne  conftamment  de  la 
fumée  , quelquefois  alternativement. 

Le  foltil  qui  brille  fur  une  cheminée  la  fait  fou- 
vent  fumer,  eu  dilatant  l'air  de  fa  partie  fupétieure 
& en  le  faifant  refouler  dans  l'appartement. 

Il  eli  tel  vent  qui  fait  fomer  une  cheminée  , tel 
autre  une  autre  ; cela  tient  aux  refouiemens  pro- 
duits par  l’entrée  de  ces  vents  dans  l'ouverture 
fupérieure  de  ces  cheminées  : de  là  la  néceflité  des 
cheminées  en  girouette  , des  cheminées  terminées 
par  un  long  tube  de  tôle  , par  des  mitres  de  diffé- 
rentes formes,  des  ouvertures  faites  dans  le  haut 
des  cheminées,  au  côté  oppofe  au  vent  domi- 
nant, &c.  Ote. 

Toutes  ces  cheminées  ne  peuvent  plus  être  net- 
toyées que  par  un  ramoneur,  état  inconnu  dans 
l'antiqurté,  0 1 pour  le  fervice  duquel  il  a fallu  que 
des  règlent. ns  de  police  des  villes  Bradent  une 
largeur  au  tuyau  beaucoup  plus  confidérable  qu'il 
n'cft  le  plus  fouvent  néceffuire  s de  foire  que 
piefque  toutes  celles  des  villes  fumant  nécelTuire- 
ment , ont  befoin  du  talent  du  fumifle,  pour 
rendre  fupportable  l'hibitaiion  de  la  pièce  dans 
laquelle  fe  fait  le  feu , furtout  dans  les  petites 
pièces. 

Un  fumifle , état  de  très-moderne  formation  , 
vient,  ou  rétrécir  la  partie  inferieure  & la  partie 
fuperieure  de  la  cheminée,  ou  Lulement  l'une 
d'elles , afin  que  le  courant  d'air  de  l’intérieur 
d l'ené  ieur  foit  plus  rapide,  ou  fait  venir  du 
dehors  , foit  fous  le  plancher,  foit  dans  l'inté- 
rieur des  murs,  un  courant  d'air  dans  le  foyer, 
courant  d'air  qu'on  appelle  ventoufe  ; ou  donner 
moyen  à l'air  extérieur  d'affluer,  autant  qu'il  efl 
nées  flaire , dans  la  pièce  par  des  trous  rie  com- 
munication avec  les  pièces  voifines  ou  l’air  eaté- 
rieur  (vafiflas).  Dans  le  premier  cas,  la  chaleur 
efl  emportée  dans  la  cheminée  , 8 c dans  le  fécond 
le  froid  efl  amené  dans  la  pièce  ; dans  l’un  & 
l'autre  cas  on  confomme  beaucoup  de  bois  & on 
ne  fe  chauffe  pas. 

Il  efl  prefqu’impoflible  d'éviter  un  de  ces  deux 
inconvéniens  dans  les  villes  ; mais  dans  les  cam- 
pagnes, & furtout  thex  les  cultivateurs  peu  ai-' 
fés  , il  devient  très-facile  d'empêcher  les  chemi- 
nées de  fumer,  en  les  compofant  de  deux  tuyaux 
étroits  accolés,  dont  l'un,  au  plus  d'un  pied 
de  diamètre,  fcioii  éevéde  quelques  yLd>  au- 
dellus  du  toit,  8t  feroit  la  véritable  cheminée, 
fie  dont  l'autre  , au  plus  du  tiers  de  la  largeur  du 
pi.tnitr,  ne  s'éleveroit  pas  au  deffus  du  toit. 
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mats  difeendroit  à peu  de  difUncc  du  foyer  : ce 
feroit  la  conduite  de  l'air.  On  pourroit  taire  ces 
tuyaux  en  terre  cuite,  ce  qui  les  rendroit  ex- 
trêmement peu  coûteux  , & cependant  très- 
proptes  à garantir  des  dangers  du  feu.  Le  feul 
inconvénient  qu'ils  auroient.  ce  feroit  la  néceflité 
de  monter  fur  le  toit  pour  les  nettoyer,  au  moyen 
d'un  petit  fagot  d'épines  qu'on  y introduiroit  par 
le  bas,  8c  qu'on  tireroit  à l'aide  d’une  corde, 
tantôt  en  montant,  tantôt  en  defeendant. 

Mais  j'infifle  pour  que  les  cultivateurs  ccffeiit 
d'imiter  les  habitant  des  villes  dam  la  forme  de 
leur  foyer,  pour  qu'ils  reviennent  à celle  adoptée 
par  nos  ancé.res,  c’eft-à-dire,  aux  manteaux  varies 
8c  élevés , aBn  que  toute  la  famille  fe  chauffe 
également  Sc  bien  , que  le  pot  bouille  fans  gêner 
perfonne  , qu'on  puifle  facilement  manoeuvrer  la 
chaudière  , &'c. 

Ceci  me  rappelle  qu'un  des  meubles  de  la  che- 
minée eft  une  crémaillère,  morceau  de  fer  plat, 
entaillé  , fixé  au  mur  par  le  haut , au  moyen  d'un 
anneau  fit  d’un  piton  , de  ponant  à fa  partie  infe- 
rieure un  crochet  attaché  à une  chaîne  courte  , 
dont  les  anneaux  , larges  6 c plats , peuvent  être 
arrêtés  à tous  les  crans  de  l'aucre  piece.  Dans  quel- 
ques cantons,  la  crémaillère  ell  remplacée  par  un* 
potence  en  fer  , qu'on  fait  tourner  dans  un  coin , 
mais  elle  eft  plus  chère  & moins  commode  que  la 
crémaillère.  Les  autres  inlirumens  font  des  pin- 
cettes en  fer  pour  remuer  le  bois  enflammé  ; une 
elle,  également  en  fer,  pour  prendre  de  U 
raille  allumée , & un  foufflet  pout  exciter  l'in- 
candefcence. 

Je  renvoie , pour  les  détails  de  conftruûioo , 
au  D.chor.njirc  f Architecture. 

CHEN ALLE.  Sorte  de  Terre  atgil  ufe  mêlée 
de  Sable  , qu'on  regarde  dans  le  département  du 
Loiret  c-  mine  peu  pro;  re  à la  cultures 

CHENAX.  Arbre  très-cultivé  en  Perfe  , mais 
dont  je  ne  puis  indiquer  le  genre. 

CHÊNE.  Quercus.  Genre  de  plantes  de  li  m*- 
roecre  polyanari:  8 c de  la  famille  di  s am  nticées, 
qui  ré-nit  p'us  de  cent  efpèces  connues  , prcfque 
toutes  d'une  grande  importance  pour  les  pays  < û 
elles  croiffent , à raifon  de  l'excellence  du  bois 
qu’elles  fourniflent , foi:  pour  les  çonfliuCtions 
civiles  & navales,  foie  pour  les  arts , le  chauf- 
fage, 8cc. 

Obfervations. 

Les  efpèces  de  re  genre  font  quelquefois  .aff  z 
difficiles  à déterminer , à raifon  de  la  grande  dif- 
pofition  qu'ont  leurs  feuilles  à varier  de  forme  , 
non-feulement  dans  des  terrains  & à des  expor- 
tions différentes  , mais  encore  fur  le  même  arbre 
de  dans  la  même  année. 
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Efp'eces. 

• Chines  a Europe  (/  du  Levant. 

1.  Le  Chêne  commun  ou  chine  blanc  , ou  chine  h 
grappes  , ou  gravclin. 

Quercus  peiunculata.  Linn.  T}  Indigène, 
ï.  Le  Chêne  rouvre  ou  chine  noir , ou  chine  a 
glands  fefftles. 

Quercus  robur.  Linn.  T)  Indigène. 

3.  Le  Chêne  tauzin. 

Quercus  ro{«.  Bofc.  fi  Du  fud-oueft  de  la  France. 
4.  Le  Chêne  pyramidal,  le  chine  cyprès , le  chine 
des  Pyrénées. 

Quercus  faftigiata.  Willd.  fi  Des  Pyrénées. 

f.  Le  Chêne  olier,  chine  des  haies. 

Quercus  viminalis.  Bofc.  fi  De  l'eft  de  la 
France. 

6.  Le  Chêne  de  l'Apennin  , chine  à trochet. 
Quercus  apennina.  Lamarck.  T)  Du  midi  de  la 
France. 

. 7.  Le  Chêne  de  Bourgogne. 

Quercus  crinita.  Lamarck.  J)  Indigène. 

8.  Le  Chêne  d'Autriche. 

Quercus  cerris.  Linn.  fi  Indigène. 

9.  Le  Chêne  haliphleos. 

Quercus  haliphleos.  Oliv.  fi  D'Orient. 

10.  Le  Chêne  à la  galle. 

Quercus  infefioria.  Oliv.  fi  Du  levant. 

1 1.  Le  Chêne  grec  ou  petit  chine. 

Quercus  efculus.  Linn.  fi  Du  midi  de  l’Italie. 

1 1.  Le  Chêne  velanède. 

Quercus  tgylopt.  Lamarck.  fi  Du  Levant. 

13.  Le  Chêne  nain. 

Quercus  humitis.  Lamarck.  fi  Du  Portugal. 

14.  Le  Chêne  du  Portugal. 

Quercus  lufitanica.  Lamarck.  fi  Du  Portugal. 

ry.  Le  Chêne  à glanda  couverts. 

Quercus  oblata.  Puirer.  fi  De  Baibarie. 

16.  Le  Chêne  de  Tournefort. 

Quercus  Tournefortii.  Willd.  fi  Du  Levant. 

17.  Le  Chêne  Richard. 

Quercus  Richardii.  Bofc.  fi  D'Ffpagne. 

18.  Le  Chêne  d'Ezefter. 

, Quercus  exoniana.  Bofc.  fi  D'Efpagne. 

19.  Le  Chêne  âpre. 

Quercus  afpera.  Bofc.  fi  D'Efpagne. 

20.  Le  Chêne  lezermien. 

Quercus  le\ermia.  Bofc.  fi  D'Efpagne. 

11.  Le  Chêne  prafe. 

Quercus  prajina.  Bofc.  fi  D’Efpagne. 

22.  Le  Chêne  fpatulé. 

Quercus  fpathulata.  Bofc.  fi  D'Efpagne. 

13.  Le  Chêne  i feuilles  de  hêtre. 

Quercus  faginea.  Lamarck.  fi  D'Efpagne. 

24.  Le  Chêne  de  Nîmes. 

Quercus  nemauenfis.  Bofc.  fi  Du  midi  de  la 
Fiance. 

23.  Le  Chêne  hybernéen. 

Quercus  hybernea.  Bofc.  fi  d’Efpagne. 
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2 6.  Le  Chêne  caflillan. 

Quercus  cafiilleana.  Bofc.fi  D'Efpagne. 

27.  Le  Chêne  glabre. 

Quercus glabra.  Thunb.  fi  Du  Japon. 

28.  Le  Chêne  corné. 

Quercus  cornea.  Loureiro.  fi  De  la  Chine. 

19.  Le  Chêne  concentrique. 

Quercus  concentrica.  Loureiro.  fi  De  la  Chine. 

30.  Le  Chêne  i feuilles  aiguës. 

Quercus  acuta.  Thunb.  fi  Du  Japon. 

3t.  Le  Chêne  glauque. 

Quercus  glauca.  Thunb.  fi  Du  Japon. 

32.  Le  Chêne  cufpidé. 

Quercus  cu/pidata.  Thunb.  fi  Du  Japon. 

33.  Le  Chêne  denté. 

Quercus  dentata.  Thunb.  fi  Du  Japon. 

Chines  d'Amérique. 

34.  Le  Chêne  blanc. 

Quercus  alba.  Linn.  fi  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

3f*  Le  Chêne  à feuilles  de  châtaignier. 
Quercus  prinus.  Linn.  fi  De  l’Amérique  fep- 
tentnonale. 

36.  Le  Chêne  des  montagnes. 

Quercus  monticola.  Mich.  fi  De  Caroline. 

37.  Le  Chêne  acuminé. 

Quercus  acuminata.  Mich.  fi  De  Caroline. 

38.  Le  Chene  à feuilLs  drapées. 

Quercus  panojd.  Bofc.  fi  De  Caroline. 

39.  Le  Chêne  chincapin. 

Quercus  pumila.  Mich.  fi  De  Caroline. 

40.  Le  Chêne  quercitron. 

Quercus  tinüoria.  Mich.  fi  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

41.  Le  Chêne  rouge. 

Quercus  rubra.  Linn.  fi  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

42.  Le  Chêne  écarlate. 

Quercus  coccinea.  Lamarck.  fi  De  l'Amérique 
feprentiionale. 

43.  Le  Chêne  ambigu. 

Quercus  ambigua.  Mich.  fi  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

44.  Le  Chêne  noir. 

Quercus  nigra.  Linn.  fi  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

4f.  Le  Chêne  i feuilles  de  faule. 

Quercus  phellos.  Linn.  fi  De  l'Amérique  fep- 
tentnonale. 

4 6.  Le  Chêne  pumile. 

Quercus  pumila.  Bofc.  fi  De  l'Amérique  fep- 
tentnonale. 

47.  Le  Chêne  maritime. 

Quercus  maritima.  Mich.  fi  De  l’Amérique 
feptcntrionale.  > 

48.  Le  Chêne  cendré. 

Quercus  cinerea.  Mich,  fi  De  l'Amérique  fep- 
te  nu  ion  ale. 

49.  La 
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49-  Le  Chêne  hétc'rophylle. 

Quercut  heuropfryUâ.  Mich.  fils.  T)  De  l'Atr.é- 
tl  _uc  lëptentrionale. 

yp.  Le  ( hêne  à feuilles  de  myste. 

Qutrcus  myrtifolio.  N ce.  ft  Du  Mexique. 

çi.  Le  Chêne  à petites  feuilles. 

Qucreus  micropkÿllu.  Née.  ft  Du  Mexique. 

(4.  Le  Chlnii  à feuilles  linéaires. 

Quenus  ftlicifoJiu.  Née.  T)  Du  Mexique. 

J?.  Le  Chêne  à feuilles  de  laurier. 

Qu'lui  hurifolia.  Mich.  T)  De  l'Amérique 
feptemrionsle. 

54.  Le  Chêne  à lattes. 

Qucreus  imtricaria.  Mich.  ft  De  l'Amérique 
fcpitntrionale.  • 

f f.  Le  Chêne  elliptique.  J 

. Qucreus  tUipiiea.  Née.  ft  Du  Mexique. 

16.  Le  Chene  à feuilles  de  magnolier. 

Q ercut  magncliifvlia.  Née.  ft  Du  Mexique. 

37.  Le  Chêne  jaune. 

Qutnm  Iuhj.  Willd.  ft  Du  Mexique. 

(8  Le  Chêne  à feuilles  variables. 

Qtrcus  divrrftfvha.  Née.  f>  Du  Mexique. 

59.  Le  Chene  à feuilles  de  houx. 

Q.crcus  agrifolia.  Née.  ft  Du  Mexique. 

60.  Le  Chêne  mucroné. 

Qutrcus  mucronata.  WilU.  ft  Du  Mexique. 

61.  Le  Chenf.  tomenttux. 

Quercut  ivmtnivjj.  Willd.  ft  Du  Mexique. 

Ci.  Le  Chêne  frangé. 

Quercut  ctrcimia.  Née.  ft  Du  Mexique. 

63.  Le  Chêne  luifsnt. 

Qu'eus  fpUnJens.  Née.  ft  Du  Mexique. 

64.  Le  Chêne  ridé. 

Qutrcut  rugoja.  Née.  ft  Du  Mexique. 

63.  Le  Chêne  à grandes  feuilles. 
Qucrcus-macrtphylta.  Née.  ft  Du  Mexique. 

* - 66.  Le  Chêne  aquatique. 

Qutrcut  gtfuaticu.  Mit  h.  ft  De  Caroline. 

67.  Le  Chêne  trilobé. 

Q it'cus  iri/oia.  Mich.  ft  De  l’Amérique  fep- 
cenmvoale. 

68.  Le  Chine  falcate. 

Qutrcus  fjùûtd.  Mich.  ft  De  l'Amérique  fep- 
tenti  lona’.c. 

69.  Le  Ciiène  variable. 

Qutrcut  virjicolor.  Willd.  ft  De  l'Améiique  fep- 

ter.tiiv  uale. 

70.  Le  Ch^ne  de  Catesby. 

Ql  cnui  Cate.bti.  Mi  l . ft  De  l'An.étique  fep- 
teirn  repaie. 

71.  Le  Chêne  ambigu. 

Quercui  ambigua.  Mnh.  ft  De  l'Amérique 
fe,  tentriortale. 

71.  Le  Chêne  d.  s marais. 

Qtcrcus  pal,  fins.  Mich.  ft  De  l’Amérique fep- 
gentr  mnal  . 

Dtâ.  des  Arbrct  (i  Arbufict, 
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73.  Le  Chêne  à feuilles  aig.ë». 

Q crcut  acutifoha.  Née.  ft  DU  Mexique. 

> 74.  Le  Chêne  blanchâtre. 

Qucreus  candie  an  1.  Mee.  ft  Du  Mexique.  _ 

73.  Le  Chêne  deBanill^te. 

Qutrcut  Bonifie  ri.  Mich.  ft  De  l'Amérique  fep- 
cenuionale. 

76.  Le  Chêne  lobé. 

Qutrcut  lubaia.  Née.  ft  Du  Mexique.  SR 

77.  Le  Chine  à lobes  obtus. 

Qucreus  obiufi.uba.  M.ch.  ft  De  l’Amérique 
feptemrionale. 

78.  Le  Chenu  à feuilles  en  lyre. 

Qtfrcus  fyrutà.  Mich.  ft  De  l’Amerique  fep- 
centrionale. 

79.  Le  Chenf  à gros  fruits, 

Qtcrcus  rr.acropbyüa.  Mich.  ft  De  l'Amérique 
feprei.rripnale: 

8c.  Le  Chêne  de  xalap*. 

Q tenus  xaltpcnfis.  Humb.  ft  Du  Mexique. 

81.  Le  Chêne  obrulàre. 

Qucreus  olt.futa.  Humb.  ft  Du  Mexique. 

8r.  Le  Chene  en  violon. 

Qutrcjts  panjuraea.  Humb.  ft  Du  Mexique. 

83.  Le  Chêne  à feuilles  glauques. 

Quersus  glauctfccns.  Hun  b.  ft  Du  Mexique. 

84.  Le  Chene  fînuë. 

Qucreus  répandu.  Humb.  ft  Du  Mexique. 

8j.  Le  Chêne  Initier. 

Qucreus  lawintt  Humb.  ft  Du  Mexique. 

• 06.  Le  Chêne  à feuilles  lancéolées. 

Qturcut  ian.eplala.  Humb.  ft  Du  Mexique. 

87.  Le  C11  ne  du  Mexique. 

Quenus  mrxicana.  Hun  b.  ft  Du  Mexique. 

. 88.  Le  Ch:n-  l'gios  pédoncule?, 

Qucreus crafilfcs.  Ilumb.  ft  Du  Mexique,  è 
8*j.  Le  Chêne  bois  de  fer. 

Qutrcus  fideroseytu.  Humb.  ft  De  la  'Nouvelle- 
Efpagne. 

90.  Le  Chêne  réticulé. 

Qucreus  reticuluta.  Hun. b.  ft  De  la  Nouvelle-  ' 
Efpagne. 

91.  Le  Chêne  à ftuiPes  d’or. 

Quccus  ckryfophylla.  Humb.  ft  De  la  Nou- 
velle-fcfpagne. 

91.  Le  Chêne  élégant.  * 

Qutrcus  puMei/a.  HumN-ft  Du  Mexique. 

93-,  Le  Chêne  à epi. 

Quercut  fpicata  Humb.  ft  Du  Mexique. 

r 94^  Le  Chêne  à flipule. 

Qutrcus  fiipt/trit  Humb.ftDu  Mexique. 

93.  Le  Chine  douteux. 

Qucreus  ambiguës.  Humb';  ft  Du  Mexique.  •> 

96.  Le  Chêne  ttidtnté. 

Qutrcut  tridens.  Humb.  ft  Du  Mexique. 

97.  Le  Chine  foyeùx. 

Qucnut  vdutina.  Lamarck.  ft  De  l'Amérique 
fepteutrionale. 

Nn 
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98.  Le  Chêne  toujours  vert. 

Quercus  virent.  Mich-b  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

99.  Le  Chêne  yenfe,  ou  Amplement  chêne-vert. 
Qucrcus  Heu.  Linn.  b Indigène  au  midi  de 

l’Europe. 

100.  Le  CbÉne  liège , ou  Amplement  le  liège. 
Quercu. 1 fuher.  Linn.  b Indigène  au  midi  de 

l’Europe. 

101.  Le  Chêne  balotre. 

Quercus  balora.  Desf.  b De  Barbarie. 

101.  Le  ChtNE  à feuilles  rondes. 

Quercus  rçtundtfcliu.  I amarck.  f;  D’Efpagne. 

105.  Le  Chêne  de  G'brjltar. 

Quercus  hifptnica.  Lamarck.  b D'Efpagne. 

104.  Le  Chêne  ï feuilles  d'égvlops. 
Quercus  tgylopifolia  Lirttartk.  b D Efpagne. 

iOf.  Le  Chêne  de  Turner. 

Quercus  Turncri.  Lamarck.  b D’Efpag  'e. 

106.  Le  Chêne  kermès. 

Quercus  cocciftra.  Linn.  b Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

107.  Le  Chêne  faux-k  rmèv 
Quercus  pfeudo  coccijera . Desfonc.  b De  Bar- 
barie. 

108.  Le  Chêne  arbufle. 

Quercus  deprrjfa.  Hurrb.  b Du  Mexique. 

109.  Le  ChÊne  ÎTeurlIes  touffues. 
Quercus  confinifoliu.  Humb.'T)  Du  Mexique. 

• 110.  Le  Chêne  ondulé. 

Quercus  unduluia . Noifette.  b D’Efpagne. 

Culture. 

Les  cinq  premières  efpèces  de  chines  fc  con- 
fondent par  un  fi  grand  nombre  de  variétés  inter- 
médiaires, que  long  temps  on  les  a regardées 
comme  ne  fe  diflinguant  pas  fulfifamme'  t,  & par 
fuire  elles  fe  trouvent  défignées,  dans  prefque 
tous  les  ouvrages  d'agriculture  , fous  leur  fimple 
nom  générique.  Pour  éviter  des  répétitions  . je 
traiterai  de  leur  culture  en  commun  r mais  je 
dois  auparavant  donn  r quelques  .indications  par- 
ticulières fur  la  croifftnre  ainfi  que  fur  la’  nature 
du  bois  de  chacune  d'elles  , & l'emploi  qu'en  en 
Fait  dans  les  arts. 

Le  chêne  commun , le  quercu  1 des  Anciens,  croît 
principalement  dans  Us  bois  en  bon  (onds  humide 
de  toute  l’Europe.  C’elt  lui  qui  ell  le  plus  répandu 
8c  dont  le  bois  fett  à plus  d'ufages’,  attendu  que 
c’efl  le  plus  droit,  celui  qui  fe  fend  le  mieux. 
On  ne  lui  rtproche  que  d’avoir  ttop  d'aubier. 
Il  pèfe  , fec  , fo  livies  par  pied  cube.  Les 
conflruûturs  de  va  (T -aux  , les  charpentiers  , les 
menuifiers  , les  fàbricans  (je  merrain,  d'elTentes , 
de  lattes,  le  recherchent.  Il  parvient,'  avec  le 
temps , dans  les  bons  terrains,  à une  grofleui  8e 
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à une  hauteur  ttèsconfi  Jérables , 5 à 4 pieds 
de  diamètre  , Se  80  à rcode  haut.  Ses  branches 
.forment  dans  fa  jeunefle  un  angle  aigu  avec  le 
tronci  mais  elles  s'en  écartent,  par  l’aâion  con- 
tinuelle de  leur  propre  poids,  dans  fa  vieilletle, 
de  forte  qu'alors  il  prend  un  peu  de  l’afpedt  du 
fuivant. 

le  chêne  roure , le  rohur  des  Anciens,  fie  volt  le 
plus  fouvent  dans  les  terrains  ou  arides,  ou  fa- 
blonnettx  , ou  graveleux.  C’ell  Itii  qui  fait  le  fonds 
.tu  bois  de  Boulogne  près  Paris.  1!  étend  davantage 
fes  rameaux  que  le  ptécédent , niais  s'élève  moins. 
Sa  groffeur  e fit  quelquefois  plus  confidérabïe.  Son 
bois  a peu  d'aubier,  ell  prefqu’incorrttptible  Se 
rrès-dur  : de  là  le  nom  de  dureiin  qu’il  porte  dans 
quelques  lieux.  U flg  t'en  1 difficilement,  & pèfe, 
fec  , 7c  Livres  par  pied  cube. 

Le  chêne  e enfin  fe  diltinguc  d:ffiii!ement  de 
quelques  unes  des  variétés  du  précédent;  mais 
il  conftitue  cependant  certainement  une  efpçce 
particulière,  qui  pofiëde  la  propriété  de  pouffer 
des  rejetons  de  fes  racines , 8r  par  conféquent  de 
fc  multiplier  par  cette  voie.  Son  bois  ell  très- 
noueux  fie  fie  tourmente  beaucoup  : aulfi  ne  l’em- 
ploie t-on  pas  pour  la  fente.  Il  pèfe,  fec , 60  livres 
par  pied  cube.  Son  écorce  eft  très-efiimée  par  les 
tanneurs,  comme  préférable  à routes  autres. 

fe  chêne  pyramidal  fe  reconnoît  de  fort  loin 
I la  difpofition  de  fes  rameaux.  On  le  recharche 
dans  les  jardins  pour  fa  beauté.  Cell  des  environs 
de  Dax  od  il  a été  apporté,  dit-on,  il  y a une 
quarantaine  d’années,  de  la  Baflë-Navarre , qu’on 
tire  fes  graines.  Les  qualités  de  Ton  bois  ne  font  pas 
connues. 

Le  chêne  ofier  fe  rapproche  du  premier  8f  du 
dernier.  JVn  ai  vu  deux  pieds  cultivés  dans  les 
jardins  de  Verfaîlles,  qui  fe  fatfotent  remarquer 
par  la  difpofition  traînante  de  leurs  ram  taux.  Il  ne 
paroir  pas  s’élever  beaucoup.  On  emploie  fes 
poulies  de  deux  ou  trois  ans  , en  guife  d’ofier, 
pour  faire  des  paniers  d'une  grande  réfiflance  8c 
d'une  grande  durée. 

Le  chêne  des  Apennins  a été  fottvenr  confondu 
■avec  une  variété  du  fécond  , fous  le  nom  de  chêne 
à crochet.  Il  ne  perd  fes  feuilles  qu’au  printemps  : 
de-là  la  dénomination  de  chêne  hiverna!  qu'il  porte 
aux  envjtons  d?  Lyon,  tû  il  ell  commun.  Son 
b iis  m'a  paru  prefqiiaufli  dur  que  celui  du  chêne 
vert , mais  fes  qualités  n’ont  pas  encore  été  étu- 
diée». 

I e chine  de  liourgogne  n’cfl  pas  très-rare  dans  les 
forêts  Je  l'elt  de  la  fiance,  même  dans  celles  du 
nord.  Son  bois  paroît  être  de  très-bonne  qualité , 
mais  ïl- eft  peu  connu. 

le  chêne  d’ Autriche , qui  diffère  à peine  du 
précédent,  donne  lieu  aux  mènes  obfervations. 

Le  chine  hu.'iph/sos  a été  apporté  de  l’Ortent 
par  feu  mon  collègue  Olivier  , mais  il  tft  très- 
rare  dans  nos  jardins. 

Le  cAc'.-ic  à lu  galle  paroît  peu  s’élever  5 ç’gft 
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for  lui  que  (e  récolte  la  noix  de  gnf/e  du  com- 
merce. (Je  feroit  une  bonne  acquifitlon  que  la 
benne  & celle  du  diplolèpe  qui  forme  fa  galle, 
pour  les  départemeps  méridionaux  de  la  France. 

Le  chihc  grec  e(l  un  petit  arbre  du  fud  efl  de 
l'Europe,  dont  les  glands  le  mangent. 

Toutes  ces  efpèces  fe  cultivent  dans  les  jardins 
des  environs  de  Paris. 

Le  chine  velesnède  ne  s’y  voit  pas  encore , malgré 
les  envois  de  graines  faits  par  Olivier.  L'impor- 
tsnce  de  fes  cupules  dans  la  ceinture  doit  faire 
deiïrer  qu’on  en  fade  de  nombreux  Ternis  dans  le 
midi  de  la  France. 

Le  chine  nain  n’eft  pas  cultivé  en  France. 

Le  chine  de  Portugal  s’élève  peu.  On  en  voit 
quelques  pieds  dans  nos  jarJifts , mais  ils  fouffrent 
des  gelées  de  l’hiver. 

Les  chines  à glands  couverts , de  Toumefort  St  de 
Rùhjrd  ne  s’y  cultivent  pas  encore.  Deux  beaux 
pieds  de  chine  d'Etcefter  fe  font  remarquer  dans 
le  parc  de  madame  Simonin , route  de  Verfatlles 
à Bièvre. 

Les  chiites  lèpre  , ti^ermien  &c  prafe  exiftot’ent  il 
y a quelques  années  dans  la  pépinière  du  Roule, 
dont  il  en  fortoit,  de  temps  en  temps , quelques 
pieds  pour  les  écoles  de  botanique  des  départe- 
ment. Une  dtrpoiition  d’architeéie  a faitpétir  les 
deux  premiers. 

Je  poliede  un  échmtillon  du  chine  fpatuli  ve- 
nant du  Jardin  de  botanique  d’Amfterdam,  où 
cette  jolie  petite  efpèce  efl  cultivée. 

Les  chines  à feuilles  de  hêtre , de  Nîmes  , hyher- 
nfen  8c  cafiillan , mfe  font  cdnnus.  Plulïeurs  fois 
leurs  glands,  qui  fe  mangent  Comme  les  châtaignes, 
ainfi  que  fai  eu  petaiion  dp  m'en  affitrer  perfon- 
nrllemcpt  pendant  mon  féiour  en  Fdpagne,  ont 
été  fètnés  dans  les  pépinières  des  environs  de 
Paris  i mais  ou  ils  n’ont  pas  leve , ou  les  pieds 
qu’ils  ont  produits  n’ont  pas  fuhfifté.  Je  fais  des 
voeux  pour  que  les  amis  de  la  piofpètité  agricole 
de  la  France  ne  fe  tebutrnt  pas  i car  quoique 
leuts  glands  ne  foient  pas  égaux  en  gtofl'eur  8c 
en  bonté  â la  châtaigne,  iis  offrent  une  reffource 
sic  plus.  D’ailleurs,  leur  bois  participe  de  l’excel- 
lence de  celui  du  chine  yeufe. 

Aucun  des  chiites  de  la  Orne  de  du  Japon  n’a 
euicote  éjé  cultivé  dans  les  jardins  d’Europe. 

Il  n’en  cil  pis  de  même  des  chines  d'Amérique. 
Nous  portions  la  plus  prm  ie  partie  de  j;eut  des 
États-Unis , gtiers  aux  efforts  du  Gouverna 'ment 
,&■  au  xè'e  de  MM.  Michaux  père  8c' (ils.  Mats 
combien  des  millions  de  pieds  qui  ont  levé  dans 
les  pépinières  de  Vetfiilles,  de  Moulïeau,  du 
Roule,  du  Jardin  du  Mulëum  , ainfi  que  dans  les' 
pé  pinières  marchandes , en  efl-il  parvenu  â l’état 
cl’atbres  -faits  ? Je  p’ofe  avouer  que  c'eft  à peine 
quelques  centaines  " Efpérons  que  ceux  qui  fe 
voient  en  ce  montent  dans  le  bois  de  Boulogne, 
cù  ils  ont  été  fentes,  tous  l’autotité  de  M.  Dandré, 


adminiflrateur  des  domaines  de  la  Couronne,  prof- 
pércront  mieux. 

Je  vais,  d’après  MM.  Michaux  père  8c  fils, 
indiquer  les  qualités  des  bois  de  ccs  efpèces , 
que  j’ai  d'ailleurs  petfonnellement  nbfervées  , 
tant  dans. leur  pays  natal,  cù  j’ai  demeuré  deux 
ans,  que  dans  les  pépinières  commifes  i ma  fur- 
veiilance, 

Iæ  chine  blancs  II  s’élève  â So  pieds.  Son  bpis 
cil  moins  pefant , mais  plus  tenace  Si  plus  élèf- 
tique  que  celui  du  chitc  pidonculi,  avec  lequel 
il  a beaucoup  île  rapport.  On  le  recherche  da  s 
toute  l’étendue  des  Etats-Unis , toutes  les  fois 
qu’on  veut  donner  de  la  force  8c  de  la  duree 
aux  conllrudlions.  Son  écorce  eft  excellente  pour  . 
le  tannage  des  cuirs.  Ses  glands  pourtoient  fe 
manger.  ” 

Ce  chine  ne  cfainr  point  les  gelé  s du  climat 
de  Paris j mais  cependant,  malgré  qu’il  en  ait 
exillé  des  milliers  dans  les  pépinières  , je  n’en 
connois  aucun  pied  d'une  certaine  gtoffeur. 

Le  chine  à feuilles  de  châtaignier  ( paluflrit  , 
Mich.  fils)'.  C'eft  un  fûperbe  arbre  qui  s'élève 
autant  que  le  précédent,  mais  dont  le  bois  tft 
trop  poreux  pour  fervir  à faire  des  douves  dû 
tonneaux  â vin.  Il  croît  très-rapidement  8c  ne 
craint  point  les  hivers  du  climat  de  Paris,  où  il 
n’y  en  a cependant  aucun  vieux  pied,  du  moins 
â ma  connoiftance, 

Le  chine  des  mon'agnis  reltemble  beaucoup  au 
précédent.  C’eft  le  plus  tftimé  comme  bois  de 
chauffage.  Il  vient  fort  bien  dès  les  environs  de 
Pjris,  où  il  y en  a quelques  vieux  pieds  àTrii- 
non,  à Saint-Germain  8c  ailleurs. 

Le  chine  acutnini  a les  feuilles  plus  femblables 
à celles  du  châtaignier  , que  celles  de  l’avaatt-der- 
nière  efpèce.  Les  qualités  de  ton  bois  font  très- 
eftimables  8c  fort  analogues  â celles  des'  précé- 
dent. On  le  cultive  eu  grande  quantité  dans  les 
pépinières  des  environs  de  Paris,  8c  un  pied  de 
pins  «le  6o  ans  8c  de  plus  de  ùo  pieds  de  haut  fa 
voit  dans  le  jardin  du  Peiit;Trranon. 

Le  chine  «1  feuilles  drcpicsldsfcolor%  Mich.  fils) 
diffère  encore  fort  peu  des^recédens  Sc  pour  la 
tai.le  8c‘pour  Ja  nature  de  fou  bois.  Ainfi  qu’eux 
il  avoic  été  regardé  comme  une  (impie  variété  du 
chine  châtaignier.  Plus  que  celle  d’aucune  des 
autres,  fon  écorce  fe  lève  naturellement  en  feuil-  ( 
lets , qui  tombent  plus  o.i  moins  promptement, 
(oit  par  l’effet  des  vents,  foit  par  l’aélion  des 
pattes  drs  écureuils  8c  autres  quadrupèdes  gtin- 
paus.  On  le  cultive  beaucoup  Jgns  les  jardins  des  • 
t^nyitons  de  Paris , où  il  ne  fubfiue  cependant 
pas  long-temps , car  je  n’en  connois  pas  qui  aie 
plus  de  iô  ans  dlâge.  ' 

Le  chine  ch.ncapm.  Cette  ePpèce  dl  plus  petite 
qu’aueuflè  d js  précédentes , Sc  s’en  ^approche 
. egalement  beaucoup  ; «Ils  ne  s'élève  qu’j  deux  ou 
trois  pieds  telle  fournit  immenfément  de  glands, 

8c  pourroit  être  cultivée  ivintageafemeor  pour 
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h no.nrtttire  des  cochons  8:  des  dindons.  Quoi- 
que fréquemment  finies  dans  lus  pépimèr  s des 
environs  de  Paris , je  n'y  connots  au. un  pied 
porte- graine. 


Le  chine  que-citron , appelé  chitt  noir  dans  le 
nord  de  l'Amérique,  etl  un  des  plus  grands  arbres 
de  ce  pays,  atteignant  fréquemment  90  pie.is  de 
hauteur.  Son  écorcevfl  trè.- amère,  8c  fadecottion 
donne  une  couleur  jaune  qui  s'applique  avec  lo- 
ti dite  fur  la  laine,  la  fuie,  le  papier,  Scc.  Ede 
ell  également  recherchée  pour  le  tannage  des 
cuirs,  étant  plus  a cuve  qu'aucune  autre.  Son 
qa-iiqu  inférieur  à celui  du  chine  d'Eu- 


buis. 


rope,  etl  d'un  grau  ! emploi , parce  qu'il  a beau- 
coup de  force  & refilte  fort  long  temps  i la  pour- 
riture. Il  y en  a eu  de  grandes  quantités  de  pieds 
dans  les  pépinières  de  Verfadles  & autres , dont 
il  relie  fort  peu.  Efpérons  que  ceux  qui  fe  voient 
en  ce  moment,  en  nombre,  dans  le  bois  de  Boulo- 
gne, profpéreront,  car  cette  efpèce  peut  devenir 
d une  grande  importance  pour  nos  teintures.  Elle 
ne  craint  point  les  froids  des  environs  de  Paris. 


Le  chine  rouge  fcft  une  fuperbe  efpèce , quls’é- 
lève  à 80  pieds,  8c  qui  efl  très-propre  à orner  nos 
parcs  8c  nos  avenues!  mais  Ion  bois  cil  d'une 
q ralité  fort  médiocre , à taifon  de  la  largeur  de 
les  tubes  longitudinaux,  qui  UilEnt  palier  les  !i 
q tides  8c  favorisent  fa  pourritu-e.  Il  ell  très- 
commun  dars  les  jardins  des  environs  de  Paris, 
ml  il  ne  craint  pas  les  plus  fortes  gelées , 8c  où  il 
donne  du  fruit. 


La  chine  l carton  fe  (bilingue  difficilement  du 
précédent,  quand  fes  feuilles  font  verte  ; mais 
quand  elles  font  devenues  rouges,  on  le  reconnoit 
ce  fort  loin  à leur  teinte  plus  vive.  Son  bots, 
comme  celui  du  précédent , n'efl  nullem  nt  eftimé 
dans  Ion  pays  natal , mais  fon  écorce  fe  re.  hoche 
un  peu  pour  le  tannage.  On  en  voit  de  belles  plan- 
tations aux  environs  de  Paiis,  princii'alemesit  à 
Rambouillet  , plantations  que  leur  grand  éclat  en 
automne  tait  deftrer  de  voir  multiplier  dans  les 
parcs  8c  autres  lieux  d'agrément. 

Le  chine  ambigu  lŸflemb'.e  encore  tant  aux 
deux  derniers , que  je  n'at  pas  fu  les  diflittguer 
dans  les  pépinières  où  je  Ls  polfédois  tous  les 
trois  i cependant , Michaux  a reconnu  qu'il  en 
oiffuroit.  Son  bois  n'elt  pas  meilleur  que  U 
leur. 


Le  chine  noir  ( que r eut  ferruginea,  Midi.)  croît 
-principalement  dans  les  mauvailes  terres.  Il  a 
l écorce  ttès-épaiffe  & ne  s'eleve  pas  i pins  de 
go  pi.-ds.  S an  bois  ell  de  peu  d ttfage  dans  les  - 
ans,  parce  qtail  ell  groflier,  très- poreux  8c 
qu'il  pourrit  facilement , mais  il  ell  ercellert  pour 
le  len.  Je  ne  croivpas  qu'il  relie  un  (ml  pi vd 
vivant  de  ceux  , au  nombre  de  plus  de  mille,  qui 
ont  exilé  dans  les  pépi  1ère  s' de  Vetfaiiies. 

Le  chine  à feuillet  de  faetle  ne  peut  fe  confondre 


qu'avec  le  c Une  pumile , mais  il  s'élève  i -fo  ou- 
60  pieds  , 8c  parvient  a deux  pieJs  dé  diamètre. 

Ce  font  les  terrains  humides,  fa-  s être  aquatiques, 
qu'il  préfère  i nulle  part  je  ne  l'ai  vu  abondant.  San 
bois , rougcitiê  Sc  très-poreux,  ell  peu  ellime.  . 

On  cultive  cette  efpèce  en  France , mais  elle  y 
e fl  rare.  Le  plus  beau  pied  que  je  connoilTe  clé  au 
Perit-Trianon,  & il  ell  grc-fte.  Prefque  tous  ceux 
qui  le  vendent  dans  les  pépinières,  font  les  varié- 
tés du  chine  aquatique. 

Le  chê ce  pumile  a rarement  plus  de  deux  pieds 
de  haut  8c  plus  de  trois  lignes  de  diamètre.  H 
trace  dans  les  lieux  humides  de  telle  manière  qu'un 
f.u!  pied  couvre  des  toiles  de  terrain  , 8c  que  j'en 
ai  pu  fouvent  arracher,  par  la  feule  puitla  ice  dé 
mon  bras,  îô  à ;o  pieds  à la  fois.  Il  ell  très-diffi- 
cile d’envoyer  de  les  g'ands  en  Europe,  attencu 
que  les  quadrupèdes,  tels  que  les  écureuils  8c  le* 
oileaux  ,, tels  que  les  dindons,  les  mangent  avant 
leur  maturité  complète.  On  en  voit  cependant 
quelques  pieds  greffés  dans  la  pépinière  de  Nui- 
fette.  . . 

Le  chine  maritime  ne  m'efi  pas  connu.  Peut- 
être  n‘c(l-il  qu'une  variété  du  fuivanr. 

Le  chine  cendré  a cxilté  pen.lint  une  douzaine 
d'anrrées  dans  Us  pépinières  de  Verfaillts.  Je  crois 
qu'il  ex  i (te  encore  au  Jardin  des  Plantes.  C'tfl  une 
jolie  efpèce  qui  ne  s'élève  qu'à  jo  ou  40  pieds , 8e 
qui  croit  dans  les  terrains  fecs.  Michtux  a reconnu 
qu;  fon  écorce  dopnon  une  couleur  jaune.  On 
n’emploie  fon  bois  qu’i  b.ùler  dans  fon  pays 
natal,  où  je  l'ai  obfervé. 

Le  chine  hctérophjHe.  Michaux  n’en  a vu  qu’un 
feul  lieu  fur  les  bords  dé  la  rivière  Schu)  Ikill , 8e 
il  en  a figuré  un  rameau , pl,r6  de  fon  ouvrage  fur 
les  arbres  de  l'Amérique  feptentrionale. 

Les  chines  à feuilles  de  myrte , à petites  feuilles,  à 
feuilles  linéaires  , ne  fe  voient  pas  encore  dans  nos . 
jardins , 8c  nous  ne  favons  rien  des  qualités  de 
leur  bois. 

Les  chines  à feuillet  de  laurier  8c  ù laites  exif- 
tent  dans  quelques  jardins  de  France,  que  fon 
beau  feuillage  concourt  à orner;  Michaux  lits  les 
regarde  comme  une  variété  l’une  de  l'autre.  Il 
croit  dans  les  lieux  humides,  8c  s’élève  à 50  ou 
40  pieds.  Son  bois  cil  très-poreux  8c  ne  s'emploie 
qu'au  chauffage.  On  n'en  fait  des  lattes  que  lotf- 
qu'on  ne  peut  s'tn  difpenfrr. 

Les  chines  elliptique t à feuilles  de  magnolier, jaune , 
es  feuilles  variables  , à feuilles  de  houx  , mueronê  , 
tomenteux , frangé , luifins , ridé , à grandes  feuilles  , 
ne  fe  voient  pas  dans  nos  jardins,  8c  ne  mé  font 
pas  connus  fous  le  rapport  de  la  qualité  de  )e..r 
bos. 

Le  chine  aqsaiiqac  fournir  le  bois  le  plu«  com- 
pacte 8c  le  plus  dur  de  l'Amérique  feptentrionale. 
j Ce  n'efl  qu'avec  une  hache  ttès-accrée  que  je 
i pouvois , pendant  m >n.lé|our  en  Amérique  , cou- 
I per  ce  bots  lorfqu'il  ctoic  fec , mais  il  le  pourrit 
aifément;  suffi  c*  n'efl  qu  a brûler  qu'on  l’eorp'oit» 
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généralement.  On  le  trouve  principalemînt  fur  les 
bord»  des  liviètes  8c  des  marais.  Ses  feuilles  va- 
rient fans  fin  dans  fa  j.-unefle , font  même  qulq  ne- 
fuis  linéaires , ce  qui  lui  .tonne  l'alpcét  du  chine 
fouit,  J en  ai  eu  des  milliers  de  pieds  fous  ma 
turveil  ance  dans  les  p pinières  de  Véifailles, 
nuis  il  n'a  été  portible  d’en  .conferver  aucun , 
les  gelées  de  l'hiver  les  ayant  frappes  de  mort. 
Je  le  regrette  moins  pour  la  qualité  de  fon  bois 
que  pu  r la  beaute  de  fon  port  8:  de  fon  feuil- 
lue, qui  ne  tombe  qu'au  psintemps.  Une  s ’eleve 
qu'à  environ  40  pieds. 

Le  chi-.t  cilobi  n'ell  pas  très-commun  en  Caro- 
line. Il  s'élève  à 60  pieds  dans  les  plus  mauvais 
t.rrains.  San  bois  eft  paflablement  bon.  J'en  ai 
cultivé  quelques  pieds  dans  les  pépinières  de 
Veifaiilts  qui  ne  fe  font  point  piétés  à la.tranf- 
plantation.  Michaux  fils  le  regarde  comme  une  va- 
riété du  fuivant. 

Le  chine  fait  j le  s'élève  à plus  de  80  pieds. 
C'efi  un  fupeibe  aibre  d'ornement , mais  fon 
bois  elt  nop  poreux  8c  ne  s'emploie  qu'à  defaut 
d'autres  , à toute  autie  chofe  que  pour  brûler. 
S .n  écorce , au  contraire  , ell  la  plus  cllmne 
pour  le  t innage  d.s  cuirs.  Le  petit  nombre  de 
pieds  qui  avoient  réufiî  dans  les  pépinières  de 
VerfailUs,  ont  éprouvé  le  foit  du  Mot  trilobé , 
dont  ils  diffeioient  beaucoup  en  api  a ence. 

Le  (Uot  de  Cuttsby  ell  un  aibra  trèi-éiégant, 
mus  de  peu  d’élé»  a-ion  , qui  croit  dans  les  mau- 
vais terrains,  8;  dont  le  bois  ell  très-.llimé  pour 
le  chauffage.  O.i  en  voit  une  belle  plantation  à 
Hambouillet , au-deflus  du  nsarut,  8c  quelques 
pieds  dans  1rs  jardins  de  Verfaillej. 

Le  Mot  des  marais  fe  rapproche  beaucoup  du 
précédent  par  fon  feui!  a;e  8:  la  mauvaife  nature 
de  fon  bois,  lardé  de  noeuds  fans  nombre,  d'oû 
fon  nom  de  chine  à chevilles  ; mais  il  en  différé 
beaucoup  pour  fa  grandeur  d'environ  8o  pieds. 
Comme  je  n'ai  pas  fu  le  difiinguer  de»  autres, 
je  ne  puis  en  rien  dire  de  particulier. 

l.es  chines  à feuilles  arquées  8r  a feuilles  blan- 
châtres ne  ine  font  connus  que  par  les  defcnptions 
de  Née. 

Le  chine  de  Boni  fin  n’ell  prefque  qu'on  arbrif- 
feau , mais  il  ell  tres-élégant.  On  le  voit  couvrir 
feul  des  efpaces  confidérables  dans  les  terrains 
les  plus  infertiles,  offrant  fes  nombreux  glands  aux 
cet  fs,  aux  cochons,  aux  dindons  , 8tc.  Son  bois 
n’ell  propre  qu'à  brûler.  Les  Michaux  père  8c  fils 
en  ont  envoyé  immenfément  de  graines  qui  ont 
bien  levé,  mais  dont  les  produits  font  tell. s 
rares;  je  ne  fais  pourquoi.  Ccd  un  des  arbres 
tes  plus  convenables  pour  former  des  remifes  a 
gibier,  l.es  plus  fortes  gelées  du  climat  décatis 
ne  produitenr  aucun  effet. fur  lui. 

Le  chi  ie  lobé  me  n'ell  pas  connu. 

Lechite  à lobes  obtus  a été  afle»  abondant  dans 
1rs  pépinières  confiee<à  nu  furvcillance , mais  je 
n'en  tonnois  aucun  gros  pied  dans  les  jardins  des 
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environs  de  Paris.  J'en  ai  beaucoup  vu  dans  1rs 
Caroline-s,  où  fon  bois , dont  le  grain  tlt  trea-fené, 
eft  tort  cftimé  , principalement  pour  faire  des  po- 
teaux , parce  qu'il  efl  long  à pourrir.  Si  hauteur 
ell  d'environ  jo  pieds. 

Le  chine  à feuilles  en  lyre  fe  rapproche  beau- 
coup du  precedent  par  fes  feuilles  8c  par  les  qua- 
lités de  Ion  bois.  C’etl  dans  les  grands  mirais 
u'il  croit  principalement.  Je.cio  s l'avoir  cultivé 
ans  les  pepinieies  • e Tetlariles , où  il  tft  mort 
à fa  première  ttànfplantauon. 

Le  chine  à gros  fruits  elt  encore  fort  voifin  do 
ce  dernier  par  fes  tcui  l-.s  ; mais  il  en  diffère  beau- 
coup par  fes  fi aits , qui  ont  ordinairement  pies 
d’un  pouce  de  diamètre.  Cefl  un  fore  bel  arbre. 
On  en  polfède  quelques  pieds  en  France  , qui , 
dit  on,  profpèienc  fort  bien.  Je  ne  l'ai  jamais  su 
fur  pied.  • 

l.es  china  de  xplapa,  uitufutt,  en  violon,  à 
feuilles  glauques  , finui , lawin , à feuilles  lancéolées , 
du  Mexique,  à gros  pidontults  , de  fer,  rqçiûulé.,  a 
feuillet  d'or,  élégant,  à épi , ù flipult , douteux , 
tri denté , ne  le  voient  pas  dans  nos  cultures,  nia  s 
plufi.urs  d'-entr’eux  font  très-temarquab  es. 

Le  chêne  foyeux  paroit  différer  du  chine  à feuil- 
les d upées;  mais  comme  je  n'ai  pas  pu  l.s  com- 
parer, je  r,'ai  rien  à en  dire. 

Quoique  la  divifion  des  chHct  verts  foit  géné- 
ral. ment  a Imife , elle  eft  pt  if  reguüere  ; cai  d'un 
côié,  des  efpèces  des  autres  divilions  ne  perdent 
quelquefois  leurs  feuilles  qu'apcè»  l'hiver,  8c 
mène  les  gardent  deux  ans;  de  l'autre,  des  ef- 
pèces  de  celle  - ci  les  perdent  quelquefois  au 
printemps,  par  diverfes  caufes  qui  me  fout  peu 
connues. 

Le  chêne  toujours  vert  eft  un  des  plus  beaux  ar- 
bres d’ornement  que  |'aie  vu,  lorfqu'il  eft  ifolé 
8:  d'un  grand  âge.  Ce#  auili  un  des  ceux  dont 
le  bois  eft  le  plus  eftimé  pour  la  marine  , à raifon 
de  Ion  incorruptibilité.  Il  étoit  autrefois  tres- 
multiplie  dans  la  Virginie,  dans  les  Carolines  , 
dans  les  Florides  , SCc.;  mais  il  y eft  devenu  raie 
par  le  grand  emploi  qu’on  en  a fait  depuis  que  ci  » 
pays  font  habités  par  le*  Européens , parce  qu'il 
croit  avec  une  extrême  lenteur,  8c  quelegtand 
efpace  de  teirain  qu'exige  chaque  pied,  force  de  le 
proscrire  des  lieux  cultivés.  En  effet,  au  lieu  de  s'é- 
lancer fur  un  feule  tige , il  développe,  à ta  ou  i y 
pieds  de  terre , de  y à 6 g colles  branchés  qui  fe  rt- 
courbint  à Lur  extrémité  jufqu’à  terre,  & for- 
ment, par  leur  enfeiubîe,  un  demi-globe,  fouvent 
de  plus  de  cent  pied»  de  diamètre.  Ses  glands, 
fouvei  t abondans  à I excès,  font  doux  8c  fort 
reclieiches  par  tous  les  animaux  fauvages  fiu- 
givores. 

Cette  fi  importante  efpèce  viendmit  fans  doit  s 
foie  bien  dans  les  patties  fèches  des  landes  do 
Bordeaux,  que  j'ai  reconnues  analogues  aux  lieux 
où  il  croit  d-lis  l' Amérique  feptenuionale;  8c, 
quelle  que  foit  la  longueur  du  temps  qu'il  demande. 
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pour  que  Ton  bois  puifTe  êtve  uttlifé,  il  pourroit, 
vu  la  plus  groffe  lliture  de  fon  tronc,  eue 
fubflitué  avec  avantage  au  chiai  yenfe. 

Michaux  père  & fils  ont  envoyé  de  grandes 
quantités  de  glands  Je  cette  efpèceaux  pépinières 
de  Verftillès  i mais  comme  elle  ne  fupporfe  pas 
les  hivers  du  climat  de  Paris,  il  ne  s'en  e(t  con- 
fervé  que  quelques  chétifs  pieds  en  pots,  qu'on 
rentre  dans  l'orangerie  aqjt  approches  des  froids. 
J'ignore  fi  ceux  . a fie  7.  nombreux,  que  j'ai  envoyés 
dans  ie  Midi,  y ont  profpéré.  Il  fe  forme  toujours 
un  ganglion  de  la  forme  Se  de  la  grolfcut  d'une 
noix  au  collet  de  fa  racine , qai  rend  fa  reprife 
encore  plus  difficile  que  celle  du  chine  yeuft, 
lorfqu’i!  n'a  pai  été  femé  en  pot , comme  je  l'ai 
fait  pour  tous  ceux  dont  je  viens  de  parler. 

Le  chine  yen fc  croit  dans  tqjites  les  parties  mé- 
ridionales de  l'Europe,  feptentrionalcs  de  l'Afri- 
que Si  occidentales  de  l'Afie.  Il  fournit  une  im- 
menfe  quantité  de  variétés,  dont  les 'une  s ont  les 
feuilles  ttès-grandes  ; les  autres,  les  feuilles  très- 
petites  i d'auttes,  les  fauilles  entières,  les  feuilles 
dentées,  les  feuilles  velues  en  defious , les  feuilles 
glabres  en  de  flous,  le»  fruits  très-gros,  les  fruits 
très-petits , 8cc.  On  le  coniioit  en  Fiance  fous  les 
noms  de  chine-vcti  & d‘ychjê.  Il  croit  avec  une 
extrême  lenteur,  3c  ne  s'élève  guère  à plus  de 
qu  pieds.  Son  bois  eit  très-dur  & très-lourd;  il 
pèfe  environ  70  livtes  par  pied  cube. 

Nulle  part  le  chine  yeufe  foemq  des  futaies 
plaines.  Il  eft  toujours  ifole  au  milieu  dis  buif- 
fous,  fur  les  coteaux  expofes  au  miJi,  dans  les 
plrines  arides.  Une  fois  coupé,  il  ne  repoufle 
plus  qu'eu  buiffon  ; ainfi  on  ne  peut  l'aifujettir  à 
une  exploitation  régulière.  Prefque  paitout  il  fe 
fouie  çi  & U de  lui-même  3c  croit  comme  il  peut, 
caf  il  n'y  a pas  d'intérêt  à le"  multiplier , puifqtie 
ce  n'eft  qu'apiès  plufieurs  fïècles  qu'il  y a polli- 
bilité  de  tiret  un  bou  parti  de  fon  bois,  c'efl  i- 
dire , d'en  avoir  de»  grumes  de  plus  de  6 à 8 pou- 
ces de  diamètre.. 

Comme  arbre  d'agrément,  le  chine  yeufe  mé- 
rite l'attention  des  cultivateurs.  La  permanence 
de  Tes  feuilles  d'un  vert  fombre,  la  forme  régu- 
lière 9c  denfa  de  fa  tête,  lui  donnent  un  afpedl 
qui  frappe  les  admirai  i un  de  la  belle  nature.  Je 
me  fuis  Couvent  an  été  dans  le  midi  de  laFran.e,en 
Efpagnî  & <n  Italie,  à "en  confiJérer  des  pieds 
pendant  quelques mornras,  en  tegrettant  qu'ils  ne 
puilfent  pas  être  tranfpowés  dans  les  jardins  payfa- 
pers  des  environs  dé  Paris , q s'ils  orneraient  fi 
avantigeufement.  Il  y en  avoit,  jadis,  de  tiès- 
dignes  d?  remarque  par  leur  grolfcur,  fur  les  but  es 
du  Jardin  des  Plantes,  nnis  ils  ont  périyur  fuite  des 
gelées  de  l'hiver,  3c  il  n'a  pas  été  poffible  de  leur 
fubllitucr  de  jeunes  jii  ds  , quelques  précautions 
qu'au  ptifes  mon  collaboraient  'rhouin , preuve 
que  le  climat  le  refroidit  : eufir,  lorfqu  on  Veut  le 
planter  aujourd'hui  en  pleine  (cire  dans  nos  jar- 
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dir.s , faut  if  l’empailler  pendant  l'hiver,' ce  qui 
lui  ôte  tout  agtémenr. 

Le  chine  litge  elt  d’une  très-grande  importance 
pour  les  peuples  de  l’Europe  Se  même  pour  ceux 
du  monde  entier,  à laifon  de  fonècotce,  qui  le 
lève  aifement , Se  qui  lert  à faire  des  Bouchons 
de  bouteilles  , que/iulle  autre  matière  connue  ne 
peut  remplacer,  fl  parvient  à la  même  hauteur  8c 
a la  même  groffeur  que  le  précédent , qu’il  eft 
uelquefois,  dans  leurs  variétés , fort  difficile  d'en 
iftinguer.  Ou  le  trouve  dans  quelques  parties 
des  departement  du  fud-outft  Si  fuJ-eft  de  la 
France,  dans  le  midi  de  l'Efpagne,  de  l'Italie, 
de  la  Turquie  , 8c  fur  les  côtes  méditerranéenne* 
de  l'Afrique.  Nulle  part  il  forme  des  forêts  plei- 
nes j mais,  comme  l'yeufe,  il  tft  épars  fur  les 
coteaux  expofés  au  midi,  dans  les  plaines  fablon- 
neufes,  &c.  Partout  on  fe  plaint  qu'on  en  coupe 

f>  us  de  pieds  qu'on  n'en  plante.  Il  eli  certain  que 
eut  nombre  a beaucoup  diminué  en  France  depuis 
un  fiècle.  Sa  croilfance  eli  fi  lente  , qu’un  pied , 
même  en  terrain  convenable,  eft  à peine  de  la 
grolfcut  du  bras  à cent  ans  dige.  Son  bois  eft 
excdlivement  dur , & ferait  propre  à beaucoup 
d'emplois  fi  onpouvoit  facilement  Si  économique- 
ment s'en  procurer  de  forts  échantillons.  Mais,  ainfi 
qu'on  doit  le  prefumer.  c’ell  pour  la  récolte  île  (on  - 
ecorce  qu'on  doit  le  referver,  parce  que  c'efl  elle  ' 
ui  le  tend  un  objet  de  revenu.  Cette  écorce  , qui 
oit  fon  épailfeur  à l'acc  roiflement  extraordinaire 
de  fon  tifiu  cellulaire,  tombe  naturellement  tous  les 
fept  à huit  ans , ûi  s'enlève,  vers  cette  époque  , 
en  la  fendant  longitudinalement,  8c  en  prenant 
garde  d'attaquer  le  liber,  ou  dernière  couche  cor- 
ticale , qui  doit  la  produire. 

Ce  n'tll  guère  qu'i  vingt  ou  vin  -t-cinq  ans  qu’on 
peut  commencer  à enlever  l’écorce  du  liéae,  qui, 
alors,  n'ell  propre  qu’a  brûler  ou  i tanner  les  cuirs. 
Sa  fécondé  Si  louvent  fatroifïème  récolte  ne  font 
pas  encore  fufceptibles  di  fervir  à faire  des  bou- 
chons, mais  elles  [Auvent  être  unifiées  pour 
foutenir,  à la  furfacc  d:  l'eau,  les  frets  des 
pécheurs  , 8c  pour  un  grand  nombre  d'emplois, 

I faut  prefqu’un  fiècle  pour  que  cette  écorce  ait 
acquis  l'homogénité  Si  lepailf-ur  convenable 
pour  faire  d'cxcellens  bouchons,  qualités  qu'elle 
confetve  pendant  trois  Cèdes  8c.  plus,  c cft-à- 
dire  ,.jufqu'à  la  mort  de  l'arbre. 

Aulfnôt  que  l'écorce  du  liège  eft  enlevée  , on 
l'expof»,  pv  fon  1 ôté  interne  , à laâion  du  feu  , 
qui  l'alToup  irBi  permet  de  l'étmdri  fur  le  fui , Se 
de  la  chaigcr  de  pierres  pour  la  tedrtffer  8c  en 
former  des  planches  tenant  moins  de  place  Sc  fe 
travaillant  plus  facilement  Quelquefois  on  1 1 bi  fi  a - 
trop  , comme  on  peut  le  voir  dans  celles  de  ces 
planches  qui  viennent  à Paris , mais  c'cllque  cette 
opération  eft  confiée  1 Je»  ouvriers  très-peu  intel- 
ligent Si  très-péu  foigoeux  ; car  ii.fuffit  que  cette 
écètcè  doit  ch  uJe  pour  qu'on  poilfe  remplir  I'o.b- 
j.t  qu'on  a en  vue.  Les  qualités  qui  conftitucrit 
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un  bon  liège  , font  d'être  épais  au  moins  de  quinze 
lignes,  de  couleur  rougeâtre,  foupie  , diadique  , 
ni  ligneux  ni  poreux.  Le  jaune , encore  plus  le 
blanc  , font  peu  ellimcs. 

Si  les  glands  de  l'yeufe  font  âpres,  ceux  du 
lifgefont  lî  doux, que  l'homme  pourroit  les  man- 
ger eu  cas  de  beâ*in.  Ils  font  une  excellente  nour- 
riture pour  les  cochons. 

Je  le  dis  avec  chagrin  , partout  où  j'ai  vu  des 
lièges  , leur  reproduction  étoit  livrée  au  hafard  i 
& comme  le  terrain  où  ils  fe  trouvent  td  prefque 
toujours  en  pâturage,  il  eü  très-rare  qu'un  gland 
puiiEs  lever,  & encore  pi  us,  que  le  jeune  arbre  qu'il 
commence  puiffe  profpérer.  li  fau  Iroit  que  l'auto- 
rité publique  exigeât  qu'il  en  fût  planté  chaque 
année  un  certain  nombre , car  l'intéi  ê des  individus 
n'y  porte  nullement,  puifque  ce  n‘ed  qu'â  cent  ans 
qu  il  commence  â cire  véritablement  en  rapport. 

Comme  encore  plus  fei  fiole  â la  gelée  que  le 
chêne  y eufe , I e chêne  liège  ne  croit  que  difficilement 
en  pleine  terie  dans  le  climat  de  Paris.  Les  pieds 
qu'on  y voit  font  rabougris,  quoiqu'ils  s'tmpail- 
Isr.r  tous  les  hivers.  On  doit  donc  fe  borner  â en 
avoir  un  pied  ou  deux  pour  la  curinfité. 

Le  chêne  4c  Gibraltar , ou  faux- liège , fon  écorce 
étanc  légèrement  fongusufe , de  celui  à feuilles 
d'ègylags  fe  cu'tivent  àTrianon,  Se  proviennent 
des  glmds  apportés  des  îles  Baléares  par  Richard. 
Ils  fUuritrent , mats  ne  donnent  jamais  de  fruits. 
Leurs  glands  fe  mangent  dans  leur  pays  natal.  On 
ne  peut  les  multiplier  que  par  la  greHe  fur  fefpèce 
commune,  et- ffe qui  réutlit  très-difficilement , 8e 
dont  les  rélultats  durent  fort  peu. 

Le  chêne  hulotte  fe  rapproche  infiniment  du  chêne 
yeufe , mais  forme  certainement  une  efpèce  dif- 
tinéle , puifque  fes  glands  fe  mangent  habituelle- 
ment fur  la  côte  d'Afrique  , au  rapport  de  Des- 
fontaines . à qui  nous  devons  les  trois  à quatre 
pieds.,  refte  de  plus  d'un  demi-cent  ,qui  fe  voient 
encore  dans  nos  jardins , mais  qu’on  ne  peut  mul- 
tiplier 8f  qui  difparoitront,  comme  les  autres,  dans 
quelques  années. 

le  chêne  â feuilles  rondes  , que  j'ai  obfervé  en 
Efpagne,  & dtmt  j'ai  mangé  des  gtan.is  tant  cueillis 
fur  l'arbre  qu’achetés  par  moi  au  niatebéde  Bu  gos, 
paroît  ne  pouvoir  être  fuffifamment  diftingué  du 
precedent,  quand  on  confiuère  les  nomla.eufes  va- 
riétés du  chêne  yeufe  & du  chêne  liège.  J'en  ai  cultivé 
beaucoup  Je  pieds  dans  les  pé,  imeres  deVerlailleS 
8c  du  Roule, mais  ils.ont  jdifparu  des  jardins  où  ils 
ont  été  ttanlpottés.Oiidoit  defitei  qu’il  en  foit  fait 
de  grandes  plantations  dans  le  midi  de  la  France  ; car, 
quoique  fon  fruit  foit  inferieur  en  grolfeur  5c  en 
faveur  â la  châtaigne,  il  augmenteroit  la  malle  de 
nos  fubliftanccs,  cé  qui  nVII  jamais  à dédaigner. 

Le  chêne  de  Turner  cil  venu  plufieurs  f fis  d'An- 
g’eterre  dans  nos  jardins  , 8c  fe  voit  encore  dans 
quelques  pépinières.  On  le  croit  originaire  de  Por- 
tugal. Quoique  je  le  connoiffe  , je  ne  puis  en  tien 
dite  fous  les  rappotts  de  l'utilité. 
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Le  chêne  kermès , ou  chêne  à lu  cochenille , croît 
dans  les  lieux  Us  plus  chauds  8c  les  plus  atides  du 
midi  de  la  France  , de  t'Efpagne  , de  l ltalie,  de  la 
Turquie  8c  de  la  côte  feptemrionale  d'Afrique. 
Rarement  je  Tai  vu  s'él.vér  â plus  de  quatre 
pieds.  Comme  fes  racines  font  traçantes  8c  qu'elle* 
poufient  chaque  année  de  nouveaux  rejetons  , 
les  touffes  s'étendent  louyent  au -delà  de  plulîeurs 
toifes  de  diamètre.  On  pourroit  l'employer  avec 
avantage  dans  les  tanneries  8c  dans  les  teintureries; 
cependant  c'eft  pour  le  chauffage  qu'on  l'utilife  le 
plus  généralement  : mais  ce  ne  font  pas  feulement 
fes  liges  qu’on  confacre  â cet  ufuge  , ce  fonraufii 
fes  racines  ; de  forte  qu'au  lieu  de  1e  multiplier,  il 
devient  de  plus  en  plus  rare  , prefque  partout. 

C'efi  fur  lui  qu;  vit  le  Kermès  , cette  coche- 
nille qui  , avant  la  découverte  de  l'Amérique,  fer- 
voit  feule  â donner  la  couleur  écarlate,  cochenille 
qui  alors  laifoir  la  fortune  des  hahitans  des  mon- 
tagnes où  il  croit,  mars  que  la  difficulté  de  fa  ré- 
colte & la  petite  quantité  de  fa  partie  colorante 
mettent  à un  taux  trop  élevé  dans  le  commerce, 
pour  pouvoir  tivalifet  avec  celle  du  Mexique. 

Ce  chêne  fe  voit  dans  toutes  les  écoles  de  bota- 
nique , mais  on  eft  oblige  de  le  tenir  dans  des  pots 
pour  pouvoir  le  rentrer  dans  l'orangerie  pendant 
Thiver,  les  gelées  de  rette  farfon  le  tailant  fré- 
quemment mourir  dabs  le  climat  de  Paris,  Sc  tou- 
jours plus  au  nord. 

Le  chêne  faux-kermès  fe  rapproche  beaucoup  du 
précédent.  11  eû  originaire  des  côtes  de  Batbarie, 
où  il  a été  obfervé  pat  Desfontaines.  Nous  en  pof- 
fédons  quelques  pieJs  dans  nos  jardins,  qui  fe  cul- 
tivent cqmrfte  ceux  du  véritable  ketmes. 

11  y a fort  peu  d'années,  ainfi  que  je  Tai  déjà  ob- 
fervé, que  les  chênes  JeFrance,  à feuilles  caduques, 
font  dillingués  les  uns  des  autres  dans  les  livres,  quoi- 
que les  bûcherons  fichent  fort  bien  établiç  leurs  dif- 
férences. Secondât,  petit-fils  de  Montéfquieu,  eft 
le  feu!  qui  ait  tente  de  les  débrouiller;  nuis  pour 
avoir  operéi  Bordeaux,  il  n'a  fait  que  jeter  de  nou- 
veaux •.  mbarras  dans  leur  nomenclature,  parce  que 
là  ilexifie  une  efpèce,  le  chêne  rjirjie.qiit  n'efi  pas 
connue  dans  le  relie  de  li  France.  J’ai  concouru  , 
par  mon  Mémoire  fur  Le  Chênes  , imprimé  dans  les 
Mémoires  de  F Acaaêmirdn  fciences , année  I So7#  à 
’ jeter  quelques  lumières,  fur  ces  cfpèces  ; mais 
j'avoue  que,  fau"e  is'obfervations  fuffiiantei , je 
n’ai  point  rempli  complètement  mon  obj  t.  Je  pciT- 
fèle  en  effet,  en  herbier,  plufienrs  échantillons,  de 
chênes  principalement  tu.rl  is  dans  les  forêts  de 
Toueft,  qui  portent  d.  s noms  parmi  les  bû.  hérons, 
8c  qu;  je  n'ai  pas  ofédignaJar  comme  efpèces , à 
raifon  de  la  dilpofition  à varier,  de  toutes  celles 
que  je  connors.  Je  ne  pnis  donc  parler , en  iotr- 
noiffar.ee  complète  de  eaulflf  que  des  deux  pre- 
mières de  celle  s qui  ont  été  mentionnées,  lef- 
quelles  font,  de  lait,  les  pins  répandues  Se  les 
feules  fur  les  qualités  intrinlèques  du  bois , ainfi 
que  fur  la  culture , les  écrivains  nous  aient  donné 
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«les  notions  préiifes.  Au  refte , i!  ne  m'a  pis  pitu 
que,  dans  la  pratique,  la  différente  entre  ces  deux 
efpècrs,  8c  encore  moins  em’r 'elles  8c  les  autres  , 
fût  alfci  marquée , fous  les  deux  rapports  précités, 
pour  qu'il  y air  beaucoup  i regretter  ce  manque 
d'inflruflion , lorlqu’on  fait,  comme  je  l'ai  i diqué 
plus  htut , quelle  ell  la  nature  du  fol  qui  couvent 
puttculièremer.t  à chacune  d'elles. 

Quslqu'abondans  que  fuient  les  chines  dans  nos 
fo.éts , ils  ne  le  font  pas  autant , à beaucoup  près , 
qu'tl  feroit  à d lirer.  On  fe  plaint  généralement , 
8c  , félon  moi  , avec  raifon  , qu'ds  di  r.inuent 
annuellement  partout.  P.uiieurs  cames  concou- 
rent à ce  ttifle  réfu'tar,  parmi  lefqueiles  la  def- 
trtiâion  des  futaies  des  particuliers , produite  pat 
le  lourd  impôt  qu'elles  fuppoitent,  tient  le  premier 
rang.  En  effet,  c’eft  principalement  dans  les  futaies 
pleines,  qu'avant  leur  coupe,  les  slin.ls  fe  trouvent 
dans  des  circonftances  favorables  pour  germer  i 
q i’ap.ès  leur  coupe , les  vieilles  Touches  périflisnt 
8c  qu'il  le  reproduit  des  bois  blancs , trembles  , 
bouleaux,  8cc.  , qui  garamilTent  l.s  jeunes  pieds 
des  ardeurs  du  loleil,  8c  qui , à foirante  ou  quatre- 
vingts  ans.  leur  ce  dent  la)  lace.  Ct  fait,  qui  s appuie 
iur  la  théorie  des  AssOLEMENs  , eft  la  baie  de 
l'excellehte  pratique  fuivie  pat  M.  de  Violaine  , 
dans  la  forêt  de  Villets-Coitcrcts,  pratique  dont 
il  fera  queftion  ailleurs.  J 'ai  partout  obfeive  que  les 
taillis  ne  foutnilfoienc  des  c hincs  de  brin,  que  dam 
les  txcellens  terrains  , 8c  ce , même  en  petite 
uaptilé,  ce  qui  s'explique  encore  par  la  théorie 
es  alfoiemens , puifque  les  fouches  de  « kine  île 
c.s  taillis  ne  mcUtent  que  fucceiriveirent. 

Maiheureufement  il  n'eft  prefque  jamais , vu 
l’état  aâuel  des  mœurs  publiques  Sc  privées  en 
Europe  , dans  l'intétét  des  propriétaires  pères 
à • famille,  de  planrer  des  forêts  de  th/ru,  a rair 
f->n  de  le  grande  dépenfe  de  cette  opération  8c 
du  long  temps  qu’il  faut  attendre  pour  en  jouir  j 
C't  la  caufe  ci-delTns  , c'eft  à-dire,  l'impôt , pen- 
dant ce  temps  , abforbe  8r  au-delà  , avec  encore 
plus  de  certitude , le  capital  qu’on  a droit  d’en 
efpérer,  puifqu'il  y . a une  mife  dehors  de  plus. 

Que  faire  dans  ces  deux  cas?  conferver  fes  fur 
gtieS  8c  en  planter , car  i!  n'eft  pas  poffible  que  les 
(f  uvernemens  ne  s'éclairent  fur  leurs  vrais  inté- 
rêts, Sc  ne  viennent  bientôt , par  des  diminutions 
de  l'impôt  8c  par  la  remife  oe  fon  paiement  au 
moment  de  la  cou;-e  de  la  futaie  , au  fecours  des 
propriétaire*!  N 'rit -ce  pas  après  la  récolte  des  cé- 
reaf-.s,  des  fotirtaçes.des  fruits,  8cc.,  que  fe  paient 
les  impôts  direû,  ordinaires  î Seroit-  il  même  pof- 
(îbleite  les  faire  payer  plustôt?  Remettre  à l’époque 
de  la  coupe  de*  bois  l'imgpt  qu'il  ell  jurte  qu’ils  fup- 
portenr,  ne  feroit  dfec  qu'un  aéte  de  lirifie  jullice. 
Sans  doute  il  nourroit  naître  des  abus  de  ce  nouvel 
ordre dechofesiquelques  propriétaires  pourroiert 
diminuer,  un  an  nu  deux  avant  la  coupe  authentique 
de  leurs  bois,  la  valeur  de  cette  coupe,  en  ven- 
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dint  clandeftinement  les  plus  beaux  arbres , ou  , 
après  fa  coupe , en  fimulant  la  fomme  à laquelle 
e.le  a été  eltimèe  ou  vendue.  Mais  dtns  quel 
mode  d'impôt  n'exilte-r-il  pas  d’abus  i Ne  peut- 
on  trouver  de  moyens  pour  les  faire  ceflér , ou  au 
moins  les  affoiblir  ? 

Cette  digtellion  a été  née.  Ütée  pir  le  fujrt 
même  que  j'entreprends  de  traiter  actuellement. 

Je  reviens  au  chine. 

I.es  fruits  du  chine  s’appellent  Glands  i ils 
varient  comme  les  autres  patties  de  l'atbre  , non- 
feulement  félon  les  efpèces  , mais  dans  prefque  * 
chaque  arbre  de  1a  même  efpèce.  O.t  en  voit  da  is 
la  même  forêt  de  très-gros , de  très  petits,  de 
très-coutts,  de  ttès-alongcs  , de  très  pâ:es  , de  . 
colorés  , d'ifolés  , de  réunis  en  grand  nombre 
au  n é ne  point,  de  doux,  d'acerbes,  Scc.  Leur 
proiluffion  , quelquefois  exceflive,  varie  égale- 
ment toutes  les  années , foit  parce  qu'elle  a été 
furab.mdante  8c  que  les  pieds,  épuifes,  ne  peu- 
vent p us  fournir  la  mène  quantité  de  nour- 
riture , foit  parce  que  les  gelées  ou  les  pluies 
froi  les  lu  p-intemps  fe  font  oppofées  i la  fécon- 
dation des  fleurs.  Quelquefois  la  plu>  grande  partie 
des  glands  ne  parvient  pas  à mitutité  par  le  fait 
d'infiéfes  des  genres  Charançon  , Mouche  , 
qui  dëpofenr  leurs  œufs  fur  leur  fmface,  d'où 
Portent  des  larves  qui  dévorent  leur  intérieur. 

Jl  eft  des  chines  dont  les  glands  arrivent  à leur 
peifeêt'on  dans  le  coûts  d'un  été  ; il  en  eft  d’autres, 

8c  ce  font  la  plupart  de  ceux  qui  confervent  leurs 
feuilles  pendant  l'hiver , où  ils  relient  deux  ans 
fur  l'arbte.  Cette  différence  n'apporte  d'ailleurs 
aucun»  modification  dans  leur  nature. 

Les  hommes  fe  nourrilToient  d'abord  de  glan  Is, 
d'après  le  témoignage  d : s plus  arciens  hdtoritns. 
Les  commentateurs,  qui  n'ftoient  pas  botanilles, 
ont  recherché  cornu. ent  ils  les  préparoient,  car 
les  glands  des  chines  rourc  8c  pino  seule  font  très- 
a erbe<,'Vil  ont  décidé  qu'ils  les  failoient  bouillir 
dans  une  lcrtive  alcaline,  opération  qui  iesadoucic 
en  effet , mais,  qu'à  l'époque  en  quellion  , on  ne 
pouvoit  fans  doute  pas  exécuter , faute  d'alcali  Si 
de  vafe.  Il  eft  probab'e  que  les  premiers  hahitans 
de  la  Grèce  mtrgeoient,  comme  leurs  defeen- 
dant  mangent  encore  , le  glanJ  doux  de  ce  pays , 
celui  du  qssercus  efculus , comme  le.  Efpagnois 
mangent,  8c  comme  j'ai  mange  avec  eux  , ceux 
des  quercus  rotund'folia  , Tusr.cri  , gilralnrica  , 
egylopifoha  , fjgrnea , ceJiUleana  , 6*c. , fe  (quels  , 
quniqu'inférieuts  en  bonté  i la  châtaigne,  font 
fufceptibles  d'être  fe-vis  fut  latab'e,  foit  crus, 
foit  cuits  fous  la  cendre  ou  dans  l'eau. 

Les  Ruffes,  dit-on,  font  fermenter  les  glands 
8c  en  tirent  une  liqueur  alcoolique. 

Dans  les  années  favoiabl-  s,  la  quantité  de  glands 
exillans  fur  chaque  arbre  adulte,  c tll-i  dire,  de  cin- 
quante an<,  eft  te.le  qu’elle  fulfiroit  pour  planter  un 
atpent.  Combien  d'a-pens  planteroit  on  donc  avec 
les  produits  d'un  arbre  ifolé,  en  bon  fonds , de 
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cinq  à fix  cents  ans!  On  ne  peut  s’en  former 
une  idée  ; unis  je  ne  croirais  pas  trop  m’éloigner 
de  la  vérité  en  fuppofant  cinquante  arpens.  Or,  en 
multipliant  cinquante  par  le  nmnbte  des  chines  qui 
fe  trouvent  dans  une  feule  forêt,  on  a pour  re- 
fultar  que  fi  tous  les  glands  de  cette  fotét  produi- 
raient un  arbre,  la  France  feroit  couverte  de  china 
l'année  fuivante,  8c  que  l’ Europe  ne  tarderoit  pas 
à n'étre  plus  qu’une  forêt  impénétrable. 

Mais  de  ces  milliards  de  glands  qui  naiflent  en 
une  torêt , dans  les  anisées  d’abondance , peu 
font  dcliinés  à fournir  des  pieds.  D'abord  b. au- 
coup  , comme  je  l'ai  obfervé  plus  haut  , font 
altérés  par  la  piqûre  des  fofeâei  ; beaucoup  tom- 
bent fur  des  touffes  d’neibes  , des  le  ailles  , fur  la 
terre  battue, où  ils  ne  peuvent  germer,  & ils  font 
arrangés  par  un  grand  nombre  de  quadrupèdes  8c 
d oifeaux.  Dans  certaines  années  froides  8c  plu- 
vieufts,  ils  pourraient  dès  qu'ils  font  tombés; 
dans  certaines  autres  , chaudes  8c  lèches,  ils 
perdent  leur  faculté  germinative,  par  fuite  de 
leur  raccorniffement. 

Les  cultivateurs , dans  les  pays  où  des  lois  mal 
combinées  ne  s’y  oppofent  pas,  urilifeut  une  grande 
partie  des  glands  qui  (eroient  ai.rfi  perdus,  en  les 
employant  à la  nourriture  de  leurs  cochons  , de 
leurs  oies  , de  leurs  dindons , (Vc.  , dont  ils  fa- 
vorifent  beaucoup  l’engrais  8c  dont  ils  améliorent 
confidétablentem  la  chair.  Pour  cela,  tantôt  ils  font 
xamaifer  les  glands  dans  les  f >réts,  un  à un,  ou  avec 
des  râteaux,  pour  les  apporter  a la  mailun  8c  les 
diftrrbuer  journellement  ; tantôt  ils  y font  con- 
duire les  animaux  ci-dcllns  délignés  , qui  les  man- 
gent fur  place.  On  appelle  gUndic  l’une  8c  l’autre 
de  ces  opérations. 

La  glan  iée  eft  de  droit  commun  dam  tous  les 
ays  où  les  lotéts  de  chine  fort  encore  nom 
reufes.  Mlle  étoit  reliée , a l'époque  de  la  révo- 
lution , un  privilège  pour  beaucoup  de  communes 
limitrophes  des  bois  appartenant  au  Roi.  à IT- 
ghfe,«  naérnr  à quelques  particuliers.  La  nouvelle 
admmiftràtion  fofeftière , fe  fondant  fur  l'opinion 
que  la  guindée  nuit  aux  re  peuplerai'  ns,  a cru  devoir 
la  relit  oindre  aux  années  abondantes  8c  aux  pcr- 
fonpes  qui  en  daman  ioient  l'autoiifation.  Il  eft 
évident  que  terte  modification  du  droit  anci  n t 11 
iîliifoire  , pttilque  les  cu'tiv-rt  rtrrs  ne  font  jamais 
certains  d'obtenir  cette  pçrniiiTron  , 8c  qu'il  faut 
le  (avoir  au  moins  fix  mois  d’avance  pour  pouvoir 
"Vit  r-rofit.  r avec  toute  l'amplitude  defrrab’e , cVft- 
fi-dire  , .pour  acheter  des  cochons , des  oies,  des 
dindonneaux.  D a fnrs,  re  ne  partage  pas  l’opinion 
fur  laquelle  elle  ait  | ondée  ; car  d'abord  , comme 
on  vient  de  le  voir  , if  y a des  milliards  de  graines 
qtai  ne  doivent  pas  germer,  8c  elles  feroitnt  per- 
dues fi  aucun  animal  ne  s’en  nourtiftoit  ; er  forte  , 
c'eft  que  les  c,ochons,  en  remuant  la  terte  pour 
trouver  les  .glands  ',  en  enterrent  plus  qu'ris  en 
mangent , trinfi  que  je  crois  m'on  être  alluré  par 
l'obb nation.  Je  voudrais  donc  que  la  glaa.iée 
D/J.  des  Arbres  ii  Arhrfes. 


C H E î8i) 

fût  permis* , dans  le'  années  abondantes,  dans  toutes 
les  foré  s dépendantes  du  domaine  public,  feule- 
ment qu'elle  ne  pût  être  prolongée  au-delà  du 
' décembre,  parce  que  les  glands  échappés  aux 
premières  recherches  font  alors  ptefque  tous  en- 
terrés 8c  peuvent  germer. 

Dans  les  années  où  l’été  tft  fec  8c  l'automne 
pluvieux  , l’enveloppe  de  beaucoup  de  glands  fe 
fend  avant  leur  chute , 8c  mente  le  getme  de  quel- 
ques-uns fe  développe.  Si  ces  glands  ne  tombent 
pas  dans  un  ttou , ils  fe  delfèchent  de  fuite.  11  tft 
même  des  efpèccs,  comme  le  chine  toujours  vert 
d’Amerique^,  où  cette  circonftance  fe  préfeme 
pre  que  toutes  ans  avec  une  grande  amplitude. 

On  peut  conierver  les  glands  en  tas  pour  la 
nourriture  des  beftiaux,  fans  grands  ineonveniens, 
pendanc  environ  deux  mois  après  leur  récolte , 
pourvu  que  ces  tas  foient  dans  un  lieu^fraîs  8c 
que  leur  furface  fort  Couverte  de  paille,  de* moulfe, 
de  feuilles  fiches  , 8cc.;  mais  alors  les  uns  fe  del- 
fichent  8r  pàetrnenc  une  couleur  plus  blanche , 8: 
les  autres  fe  pourriffent  8c  deviennent  noirs.  Si  on 
d;  fire  les  garder  plus  long-temps , il  faut  les  llra- 
titicr  en  terre  , ainfi  t(ue  je  le  dirai  plus  bas. 

f.n  général,  je  le  répété,  tout  gland  qui  s’eft  def- 
fét  he  elt  perdu  pour  [a  repro  Juébon,  parce  aue  Ion 
germe  elt  immédiatement  délions  fon  enveloppe  : 
aulli  n'y  a-t-il  que  ceux  qui  tombent  dans  des  trous, 
qui  lonr  recouverts  par  des  feuilles,  qui  germent 
naturellement  ; audi  n'y  a-t-il  que  ceux  qui  ont  été 
Stratifies  qui  puiffent  écre  femés , avec  ftuit  , 
après  l'hiver. 

Par  contre-coup  , les  glrnds  trop  errjrrés  ne 
germent  pis  non  plus.  C’eft  faute  d’avoir  fait  cette 
remarque  , que  tant  de  femis  n’ont  point  réuflî. 
Dans  les  forêts , ils  germent  mime  ptefque  tous  à 
lalurface  de  la  terre,  protégés  Contre  la  dertic- 
cation  ( le  H ALE  , v-vcf  ce  mot)  par  les  feuilles 
tombées  après  eux  , t--uil;as  qji  les  recouvrent  Sc 
entretiennent  autour  d'eux  une  conftanre  humi  lit*.. 
-Mots  c’eft  leur  radicule  feul;  qui  pénétré  drus  la 
terre.  Il  fuftitde  mettre  à nu  la  t rre  f us  lasvieut 
chines  des  taillis  , au  printemps  , par  l’eulèvem  -nr 
des  feuilles,  pour  s'allurer-le  ce  fait,  dont  la  coulé- 
quenceeft,  lp.  qu’il  faut  les  planter  en  etatde  ger- 
mination; 1°.  les  enterrer,  au  plus,  à u r pouce 
de  profondeur  8c  ptndanr  un  temps  pluveux. 
C'elt  ce  que  font  les  fotelliers  S:  les  pép  nierrltcs 
éclairés. 

En  conféquence , dès  que  1rs  glands  font  tombés 
de  l’arbre,  ils  feront  ramaflès,  mis  eu  t.s.  pendant 
une  quixarne  de  jours,  après  quoi  on  les  dépotera, 
par  lits  de  trois  poti.esd’epatireur , a'tetnanr  avefc 
des  couches  de  terre  de  meme  épailîsur , dam  des 
folles  plus  oumoins  longues,  plus  ou  moins  larges; 
plus  ou  moins  profoti  les,  félon  la  quantité  , mais 
telles  que,  pleines,  il  y ait  au  moins  un  pied  de 
taire  fut  laderniete  couche.  Là  , tous  ceux  qui  ne 
font  pas  organiquement  altérés  , fi  ta  terre  n If  ni 
trop  lèche  ni  trop  humide,  fe  corder  ver  ont  en  boa 
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état  jufpu’en  avril  , époque  où  il  convient  Je  les 
retiret  pour  les  femer,  qu'ils  forent  germes  ou 
non. 

Les  glands  qui  tombent  les  premiers  fontprefque 
tors  vetreux  , 3e  ceux  qui  tombent  les  derniers 
font  généralement  affeélés  Je  vices  organiques. 
Les  gauler  pour  rendre  la  récolte  plus  rapide,  ne 
peut  être  approuve,  puifque  non-feulement  ceux 
ci-deflus  s jr  u-éltnt , mais  encore  tous  ceux  qui  ! 
n'avoient  pas  encore  terminé  Itur  évolution,  ltf-  ; 
q i li  fe  rangent  dans  la  n éme  catégorie. 

Les  glands  i envoyer  au  loin  doivent  être  encore 
p'us  rigoureufemenr  llratifiés  ; mais  prusr  éviter  de 
trop  grands  irais  de  tranfport , on  les  alterne  dans 
des  cailles  avec  de  la  moufle  ou  du  bois  pourri, 
tenus  légèrement  humides.  C'eft  par  ce  moyen 
que  les  Michaux  ont  envoyé  tant  de  millions  de 
glinds , en  parfait  état  de  germination,  de  la  Ca- 
roline 8c  'autres  contrées  de  l’ Amérique  fepten- 
tricnrle. 

Ce  que  je  viens  de  mettre  fous  les  yeux  du  lec- 
teur, indique  que  les  femisd:  glands,  e»  automne, 
font  dans  le  cas  de  réulfir  rarement.  Ainii  je  c'en 
ferai  pas  l'objet  d'un  paragraphe. 

Trois  buts  déterminent  principtlement  le  femis 
des  glands,  favrir  : ou  la  formation  d'une  forêt, 
ou  la  multiplication  des  arbres  ifolés  , ou  le  delir 
d'avoir  du  plant  de  pépinière.  Je  vais  fuccellive- 
ment  prendre  :n  confidétation  ces  trois  fortes  de 
femis. 

Il  y a plulieurs  modes  de  plantations  des  bois  : 
tous  s'appliquent  au  chine.  A'nfi  on  peut  femer 
le  clan.!  a la  volée,  fut  une  terre  entièrement  la- 
bourée ,&  l'enterrer  enfuite  , foitavecla  charrue 
légère  , foit  avec  'a  lurfes  ainfi  on  peut  diflemi- 
nor  le  gland  dans  le  lïllon  que  foi  me  la  charrue, 
pour  le  recouvrir  en  formant  le  fiilon  fuivant } 
ainfi  on  peut  fe  conten  er  de  labourer  des  bandrs 
de  deux  ou  trois  pieds  de  large,  dans  lcfqu.  Iles  on 
placera  un  rang  de  petits  Aug.  lots  , le  plus  ega 
lemtnt  efp*cés  polfible  , faits  à la  houe,  étartés 
de  ItX  pieds, dans  lefquelsi.n  répandra  trois  à quatre 
g'anls  qu'on  recouvrira  de  terre  atec  la  même 
houe. 

Quelque  foit  le  mode  employé,  on  opérera  pen- 
dant le  mois  d'avril  c'eftà-due,  quand  il  n'y  aura 
p’us  de  gelées  à craindre,  8c  Unique  le  ttm,  s fera 
a la  pluie. 

ilarrive  très-fréquemment  qu'on  plante  d'ati  res 
efi'èces  d'arbres , a’ternativement  avec  le  c hite  , 
principalemer  t le  châtaignier  dans  les  terrains  ar- 
g leux  , le  bouleau  dans  ceux  qui  font  fablor.n  ux  , 
je  charme  dans  ceux  q.  i fit  calcaires,  le  frêne 
dans  ceux  qui  font  humid  s,  l'aune  dars  ceux  qui 
font  marécageux  : ce  mél  nre  tû  rrès  dans  le  tas 
d J re  aj  prouvé  par  le  principe  fur  lequel  font 
fondés  les  affolement.  lien  fera  queflion  plus  en 
détail  à l'article  des  Plantations. 

QuJqucs-auteurs  ont  recommande  de  placer  les 
glands  à la  main,  pour  pouvoir  les  afleoir  fur  le  gros 
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boit,  afin  que  leur  radicule  pénètre  plus  direc- 
tement dans  la  terres  mais  l'expérience  prouve  , • 
que  la  plus  grande  dépenle  qu'amène  ce  foinn'tft 
pas  compenfée  par  la  meilleure  croifTance  de*  ; 
pieds.  Dans  le  foré.s,  lés  glands  germent  prefque  • 
tous  couchés  i plat , A-  c'tfl  ainfr  qu'ils  fe  trouver* 
prefque  tous lotfqu'nn  les  jette  fur  la  terre.  La  ta- 
dicu'e  & la  plantule  favtnt  fort  bien  fe  rt tourner 
pour  aller  chercher , la  première  la  terre,  8e  1* 
i fécondé  l'air. 

S. mer  elc  l'orge  , de  l'avoine  . fur  la  terre  qni  r 
vient  de  recevoir  des  glands  , efl  toujours  avanta- 
geux .ente  que  les  fannes  de  ces  céréales  garan- 
liflcnt  le  jeune  planr  des  effets  de  la  fêchertfle,  qui, 
je  ne  pois  trop  le  répéter , ell  la  circonflance  U 
plus  à craindre  pour  empêcher  fa  borne  venue. 
Quoique  les  ravages  des  lapins , des  n ulor , de* 
corbeaux  . 8fc.,  foient  moins  à redouter  dans  le* 
ftmis  du  printemps  que  élans  ceux  d'automne  , iL 
n'en  faut  pas  moins  veiller  fur  eux  pendant  un  mois 
au  moins,  en  s'y  promenant  chaque  jour  avec  un 
chien  , & en  mettant  des  boulettes  empoüonnéc* 
dans  les  trous  qui  s'y  trouveront.-  . - 

La  première  année  , 1a  tige  du  plant  s'élève  ai* 
plus  à fix  pouces , mais  fon  pivot  a le  double  He 
cette  longueur.  On  donne  à ce  plant  un  binage 
pendant  les  hivers  fuivans , jufqu'a  ce  qu’il  ait  ac- 
quis trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur , api  ès  quoi  ' 
on  l'abandorne  â lui-même  , i moins  qu'ayant  été 
brouté  par  les  befliaux,  ou  affe  Eté  par  les  gehes  dit' 
printemps,  il  fe  foit  Rabougri  au  point  de  ne 
plus  former  de  tiges;  auquel  cas  il  faut  le  couper 
tex-terre.  Voye\  Recepage. 

Le  femis  des  chines  deflincs  â reflet  ifolés  , foit 
au  milieu  , foit  au  bord  des  champs,  ou  â former 
des  avenues , ou  à entrer  dans  la  compnfition  des 
Haiis  , 8tc. , peut  avoir  lieu  , ou  au  moyen  d au- 
gelots  faits  fur  le  labour , ou  fur  un  firr.ple  coup 
de  houe,  ou  avec  un  plantoir.  On  doit  multi- 

riüer  les  femis  de  cette  foite,  car  tant  de  cauf  * 
es  empêchent  de  renflir  ; tant  d'acciiens  atten-^ 
rient  les  pieds  qu'ils  ont  donnés  , qu'un  arbre  j*-1 
fur  cent  vient  à peine  à bien.  C'elf  la  raifon  pour-»* 
laquelle  on  voit  fi  peu  de  chir.es  furies  toutes  , en 
avenues,  rutour  des  champs,  lotfque  tout  invite  % 
les  y multiplier.  Beaucoup  de  foins  Sc  beaucoup  Je 
rati-nce  peuvent  cependant  amerer  des  réuflite*. 
J’ir.vite  Jonc  les  prop  riétaires  à ne  pas  fe  décou- 
rager par  les  mauva;s  fuccès. 

Comme  , ainfi  qu’on  l'a  vu  plus  haut,  le  pivot 
des  chines  s’approfondir  beaucoup  dès  fa  pre- 
mière année  8c  qu  i!  n'a  de  racines  qu’â  fon  tx-a 
trémité , H faut  lever  la  totalité  de  ce  pivot  fi  On 
veut  aflùrer  la  reprife  du  pieds  mais  dans  com- 
bien de  cas  la  tranfplantation  d’un  chine  prut-ello' 
fupporter  la  dépenfe  de  drux  trous  rie  fix  pieds  . 
A plus,  l'un  pour  le  lever  , l'autre  pour  le  placer 
On  a donc  dû  être  détetir.ini  à laire  en  forte 
que  tous  les  chines  Jifpofés  â être  tranfpUntés  , 
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fulTent  dépourvus  de  ce  précieux  pivot  , dont  I» 
nature  les  a pouivus  pour  pouvon  lélilter  pen- 
dant des  Cèdes,  malgré  U valte  étendue  de  leur 
tête,  à la  fureur  des  vents.  Or,  il  y a plufteurs 
moyens  d'arriver  à ce  but,  moyens  qu'on  doit 
employer  lorfqu'on  fè.ue  des  gbnls  dans  les  pé- 
pinières. 

Le  premier  de  ces  moyens  eft  de  caflfer  le  bout 
de  la  plantule  dans  Ls  glands  germés  avant  de  les 
planter  ; alors  il  fe  forme  pluCeurs  racines  1 fa 
baie  qui  pouffent  plus  lentement  qu'elle  autoit 
poulie.  Le  fécond,  c\ft  de  femer  les  glands 
non  germés  dans  des  pots,  des  cailfis,  Sic., 
qui  n'ont  que  quelques  pouces  de  profondeur , 
Bc  qui,  par  confequent,  arrêteront  le  pivot  à 
cette  longueur.  Le  trnilième,  qui  rentre  dans 
le  précédent , c’eld  de  choiftr  , pour,  faire  le 
feinis,  un  terrain  où  l’argile  infertile,  8c  encore 
mieux  la  ruche,  foie  à une  petite  dildance  de  [a 
fur  face. 

Le  l'emis,  dans  le  premier  cas,  doit  fe  faire  ü la 
main,  parce  qu'il  eft  alors  important  de  tenir  les 
Telles  du  pivot  dans  la  poütion  qu'il  doit  avoir, 
8c  il  eft  beaucoup  de  glands  qui  pétillent , ma'gre 
cette  précaution. 

Il  eft  des  pépinieriftes  qui  fèment  les  glands  en 
lignes  écartées  d'un  pied,  Sc  qui,  la  fécondé  annee, 
au  moment  où  la  végétation  commence  à fe  dé- 
velopper, c'ellà-Jite,  en  avril,  coupent  toutes 
les  racines  du  pla-t , ertre  deux  terres,  à fit  ou 
huit  pouces  de  la  furface , & même  plus  bas , s'il 
eft  polfible , au  moyen  d'une  bêche  ou  d'une 
pi  >che.  Cette  operation  eft  quelquefois  fume  de 
lu  cés,  c'eft-i  dire,  que  la  plus  grande  partie 
des  pieds  continue  de  végéter  i mais  aulli  quel- 
quefois elle  les  fait  tous  férir,  ce  qui  n'engage 
pas  à la  tenter. 

Au  ttfte,  le  femis  des  glands  dans  une  pé,  i- 
nière  ne  différé  pas  de  celui  en  plein  champ. 

Certains  eAénrj  du  midi  de  l'Europe  , de 
l' Afie  & de  l'Amérique,  font  extrêmement  fen- 
fibles  à la  gelée  , S;  il  faut,  par  confequent  , les 
biffer  conflitMiunt  dans  des  pots  ou  dans  des 
caiffes,  pour  pouvoir  les  rentrer  dans  l'orangerie 
aui  appioihesdc  l'hiver.  Je  n'en  commis  pas  qui 
exigent  la  fetre chaude;  car  les  effècesd;  ce  genre 
ne  troiffen:  pas  naturellement  entre  les  tr  piques. 

Au  moyen  des  précautions  ci-deffus  & de 
d;ux  tranfplantatinns  dins  la  pépinière,  l’une 
i deux  ans  Se  l'autre  à quatre,  Us  chintt  ac- 
quièrent un  empatim.nt  de  racines  tel,  qu'on 
peut  efpértr  de  les  mettre  en  place  avec  cer- 
titude de  reptile  , lotfqu’ils  font  devenus  dé- 
fenfablts,  cMl-i-dire , ont  acquis  d'un  J deux 

ouces  de  diamètre  8c  de  huit  i dix  pieds  de 

auteur , tandis  qu'avec  leur  pivot  il  y autoit 
à craindre  d\n  perdre  deux  fur  trois,  dans  ce 
cas,  après  l'ige  de  trois  ans,  8c  fix  fur  fept  à 
l ige  de  cinq  ans , perte  qui  ne  peut  être  fup- 
pottee  que  pat  Us  cultures  de  luxe. 
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J Ce  n’eft  donc  que  du  plant  des  cHna  d'un 
à deux  ans  qu'on  peut  tiret  des  pépinières  pour 
planter  des  bois  d'une  certaine  étendue  avec 
ldreté  St  économie  , encore  faut-il  que  li  dif- 
tance  dé  la  pépinière  au  lieu  de  la  plantation 
ne  foit  pas  i plus  d'une  journée  de  marche , que  . 
le  terrain  foit  frais  8c  de  bonne  nature,  8c  que 
i'aimee  foie  pluvieufe  ) mais  ccs  circonftam.es 
font  rates:  aulli , en  y ajoutant  leur  plus  grande 
économie  8c  la  confctvution  du  pivot,  les  femis 
font  ptefque  toujours  préférables  aux  planta- 
tions , 8c  ce  fo  It  eux  que  j'engage  les  pro- 
priétaires 1 préférer. 

Cette  difficulté  de  tranfplanter  avec  fuccès  des 
chlnts  âgés , s'augmente  lorsqu'il  s'agit  des  ef-  q 
pèces  qui  confcrvrnt  lenrs  feuilles  pendant  l'hi- 
ver. C cd  un  hafard,  fi  je  puis  employer  cette 
expreffion  , lorfqu'une  yeufe  , tin  liege  de  deux 
ans , qui  n'a  pas  été  fente  dans  un  pot  8c  qui 
n'clï  pas  mis  en  place  avec  fa  motte,  ne  meurt 
pas  par  fuite  de  fa  tranfplanration  : aufli , dans  I s . 
pépinières  des  environs  de  Pari-,  Us  tienr-on  en 
pot  jufqu'i  ce  moment,  d'autant  plus  qu'ils  crai- 
gnent les  fortes  gelées  de  l'hiver  8c  les  plus  foibl.s 
du  printemps. 

On  greffe  fort  difficilement  les  chiiei  étrangers 
fur  ceux  de  France  autrement  que  par  approche; 
cependant  j'ai  vu  réuflir  afl'  x fou  vent  cette  greffe 
par  le  moyen  de  celle  dite  à t'angtaift.  On  trou- 
vera au  mot  Greffe  Us  indications  néceftaires 
pour  les  exécuter. 

Les  deux  chius  communs  dans  les  environs  de 
Paris,  le  mure  8C  le  pédonculé , qui  réfiftent, 
plus  au  nord,  peut-être  à to  degrés  de  froid, 
pendant  l'hiver . y font  extrénen-.ei  t fenfibles  au 
printemps  lorfqu'ils  font  entrés  en  végétation , 
c'ell  à dire , que  i ou  $ degrés  de  froid  au-def- 
fous  de  xéro  du  thermomètre  de  Réaumur,  f.*tfi- 
fent  pour  tuer  leurs  jeunes  pouffes  8c  leurs  jeunes 
feuilles.  Cet  accident  arrive  principalement  i 
ceux  de  ces  récréa  qui  fe  trouvent  dans  les  vallées 
eipofées  au  noid,  fut  le  bord  des  ruiffeaut , ou 
des  étangs . d ms  d s taillis  trop  chargés  de  vreu* 
baliveaux,  ce  qui  indique  que  l'humidité  de  l'air 
concourt  puiffi  mrent  a l'aggraver,  (f oy.  Gelée.) 

Il  y a dins  la  forer  de  Montmorency  telle  loca- 
lité, où  j'ai  vu  ces  ttilLs  réfaltits  fe  reproduire 
prefque  tous  les  ans:  aulli  nVff  oient-elLs  que  des 
arbres  rabougris  8c  de  nul  autre  emploi  que 
pour  le  feu.  J*  ne  puis  indiquer  aucun  moyen 
pour  prévenir  de  réparer  les  accidens  de  ce  genre 
dars  des  localités  feinblables;  mais  dans  celles 
où  il  eft  plus  rare,  on  emploie  le  recepage,  qui, 
donnant  lieu  à une  repouffe  de  brins  trés-dror.s, 
allure  un  dédommagement  pour  l'avenir. 

Je  dois  obferver  de  plus  que  les  bois  de  cht.iri 
coupés  en  fève,  par  exemp'ç,  pour  obtenir  des 
écorces  i tan , étant  par  cette  opération  retardés 
d»ns  leur  rt pouffe,  ne  font  pas  toujours  aff.t 
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AouTÉs  (voyep  ce  mot),  au  moment  de»  pre- 
mières gclees  de  l'automne,  pour  pouvoir  y ré- 
fi.ler , 8c  qi e leur  effet  fur  eux  tfl  le  même  que 
celui  des  g lées  du  printemps.  Cette  circonftance 
doit  rendre  fort  difficiles  à accorder,  par  les  pro- 
priétaires de  bois , la  perariffion  de  lever  des  écor- 
ces , lot  (que  ces  bois  ne  font  pas  à ung  cjtpofition 
ch  u de  te  aérée. 

On  doit  toujours  dtfirer  qu'un  boit  de  chine 
femé  relie  ini.ét  |ufqu'a  l’epoque  de  la  coupe 
comme  futaie,  patee  que  les  arbres  de  brin, 
c'«ll-à-Jire  , qui  n'ont  qu'une  feule  tige,  pouffent 
plus  droit  St  plus  site  que  les  autres;  mais  les 
accident  ci-deflus,  St  bien  d'autres,  obligent 
piefque  toujours  de  les  réceper  à cinq  ou  ûx  ans, 
ft  mèn  e pius  tard,  pour  les  remettre  en  pattie  dans 
cet  état.  Je  dis  en  partie , parce  aue , dans  ce  cas, 
ou  fe  contente  ordinairement  d’avoir  des  tiges 
droites, & il  faudroitn'cn  laüler  qu'une  fur  chaque 
louche.  Voy.  aux  mots  Recepage  8 ( PepiniÈhb. 

Lotfqu'on  n'exécute  pas  cette  utile  opération, 
on  peut  la  fupp  éer  ju'qa'à  un  certain  point  par 
le  pratique  de  l'eclairciffement , pratique  trop 
pe  u comme,  St  qui  je  voudrois  voir  introduire 
<:a  (i  tous  les  bois  de  la  France,  pour  l'avant  gç 
tics  proprietaires  8c  de  la  fociaté.  Kay  I cLAIRCrS. 

Quoique  de  peu  de  défenfè  , le  chine  ttt  très- 
ptopre  à. former  des  haies,  parce  que,  taillé  an- 
nuellement, il  ptend  une  immenfe  quantité  de. 
bruches,  & que  par  cohféquent  il  gârfiit  bien. 
Voye{  (1/.IE.  . * . 

Dans  beaucoup  de  cantons  on  le  fait  entrer, 
comme  arbre  de  futaie,  dans  la  compofition  des 
haies  rufiiqnes,  en  y fermai  des  glands  , ce  qui 
donne  des  arbres  de  haut  fervice  d'une  tfès- 
belie  venus  & d'une  excellente  nature,  en  ce 
qu’ayant  joui  de  toute  l'atbon  .te  b lumière  Se  de 
Pair,  leur  bois  tfl  bieu  plus  dur  Si  bien  plus 
diadique.  . . 

L'exemple  de  ces  fuperbes  chenu  prouve  qu’il 
(croit  facile,  en  y plantant  d'abord  des  haies, 
d'en  garnit  nos  grandes  routes,  St  je  tais  des 
voeux  pour  que  csla  foit  exécuté;  le  prétexte 
que  les  hares  favorisent  les  voleurs,  me  paroif- 
fant  trop  frivole  pour  é re  mis  en  balance  avec 
les  réfuliats  futurs  d'une  plantation  de  ce  genre. 

La  ctoiflance  du  chêne  n’eft  ni  rapide  ni  bnte. 
Elle  cl)  retardée  dans  les  mauvais  terrains  8c  dans 
les  pieds  rabougris.  Bridel  l’évalue  dms  les  bons 
fihn.is  à un  pi  d de  hauteur  & un  demi -pouce' 
de  circonférence  pat  année  , jufqu'ü  environ  qua-  1 
ue-vingts ans,  quelle  le  ralentit  progreffivement.  { 
] s grolhffetrt  encore  peu  but  un  grand  nombre 
d'années  , peut-être  un  fiècle,  aptes  avoir  ceffi 
de  ptendre  de  b hauteur. 

A raifon  de  la  dureté  de  fon  bois  St  de  fa  lente 
croiffante,  le  chine  fouffre  toujours  de  la  foullrac- 
tion  de  fts  branches.  Il  r.e  faut  donc  couper  ces 
branches  qu'en  cas  de  uécellîte  abfoluî , lotfqu'on 


veut  avoir  promptement  de  beaux  troncs.  Cethff 
obfervation  ne  doit  cependant  pas  empêcher  de  le 
difpofcr  en  tétatds,  dont  on  coupe  les  branches 
tous  1 s dix,  doute  , quinte  ans,  manière  très- 
avamageufe  d'en  tirer  parti,  parce  que,  dans  ce 
tas,on  lactifie  la  valeur  du  rronc.  y ny. Têtard. 

Lorfqu’on  efl  forcé  d‘él  guet  un  c hene , on  doit 
! couper  fes  branches  à quelque  dillance  du  trofte  , 
un  demi-pied  , par  exemple,  pour  empêcher  la 
. carie,  qui  fouvciir  naît  far  la  plaie  Sc  gagne  .le 
cœur  fort  rapidement. 

1 Le  moment  où  il  convient  de  couper  les  chinis , 
efl  impoflible  à fixer,  parce  qu’il  dépend  du  be» 
foin  qu’on  en  a,  ou  du  prix  qu'on  en  donne.  F.n 
général,  le  grand  nombre  d'ufaets  auxquels  ils 
font  propres,  les  mettent  dans  le  cas  de  l'étio 
pendant  toute  la  duree  de  ltur  exiflence.  Cepen- 
dant , comme  ils  ne  peuvent  erre  remplacés 
avantagsufemer.t  en  Europe,  pour  la  rharyer.te 
des  maifôiis  lit  la  conflruthon  des  navires,  par 
atnun  autre  arbre,  on  tli  déterminé  à drfiter 
qu’on  Us  biffe  arriver  à toute  leur  croiffatice ,, , 
dont  l'époque  varie  égthmtnr,  félon  les  terrains 
Si  félon  les  circonflances.  D’ailleurs,  beaucoup 
d’enrr'eux  s’altèrent , à l’intérieur , bien  avant  de 
relier  de  croître,  St  alors  leur  bois  n'efl  plus 
bon  qu’à  biûLr.  y* oy rj  Carie , Ulcère , Ca- 
dran. 

Pour  être  pourvu  de  tous  les  avantages  qof 
font  propres  à fon  bois,  le  chine  exige  d'être 
Coupe  perdant  la  fufpei  fion  de  fa  fève,  c’eft  à- 
dire,  pendant  l'hiser;  mais , au  coi  ttaire  dts  au- 
tres, il  demande  à être  équarri  peu  après  f* 
chute  On  le  n.et  dai  s l'eau  pour  1 empêcher  de 
fe  gercer.  * 

11  efl  des  chines , même  parmi  Pefpèce  à froits 
pédoncules , qui  font  tellement  tortueux  ou 
noueux,  qu*ils  ne  peuvent  fe  fendre.  Il  en  efl  dor  c 
le  bois  efl  rouge.  Ces  chines  font  «rès-rechetches 
pour  les  ouvrages  de  force  8c  pour  les  meubles.  . 

Un  volume  ne  fuffiroit  pas,  je  le  répète , fi  ié 
voulois  piéfi-nter  le  chine  fous  toutes  Us  confidé-  • 
rations  dont  il  efl  fufccptible  ; cependant  je 
ne  dois  lui  confacrer  qu'un  article.  Je  m'arrête,, 
en  conséquence  8c  c’ell  avec  d'autant  plus  de  rai*- 
fon,  que  ptelque  tous  les  articles  généraux , tels 
que  teux  Bois,  Forêt,  Exi  loitatton  , 
Cours,  Amenagement,  Bai iveau  , Char- 
bon, Tan,  Charpente,  Bâtisse,  Laite,, 
F-ssentf.,  Merrain,  Cercie,  Galle,  &ç., 
fervent  de  fupplément  à c<  lui-ei. 

Plus  de  cent  efpèces  d infeâes  vivent  aux  dé- 
pens du  chêne.  Les  uns  attaquent  les  feuilles;  le» 
autres, fes  boutons , fis  bourgeons,  fon  écorce  , 
fon  aubier,  fes  racines.  Je  n'en  ferai  point  l'énu- 
mération , parce  que  cela  n'auroit  ou'un  fuible 
degré  d'intétêt  peur  les  cultivateurs.  Je  dirai  feu- 
lement que  l'un  d'eux,  le  Cvnipe  , fait  naître  Ist 
Galle,  qui  efl  l’objet  d'un  commctce  de  qu»J- 
qu'impoi  tance.  SÜfe'rS?* 
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H n’efi  point  de  partie  du  chine  qui  ne  foit 
propre  à être  employée  en  médecine  comme  af- 
(ringent;  mais  on  ne  frit  guère  ulage  que  de  la 
roi*  de  galle , qui  poifîJe  cette  propriété  à un 
ha  it  degré. 

Les  befiiaux  , & fut  tout  les  Hêtes  à cornes,  qui 
mangent  des  bourgeons  «le  chine  au  printemps , 
font  expplVs  à gagner  une  maladie  caufée  par 
leur  allringence  tic  caraâérifée  par  un  piffe- 
nient  de  fang , maladie  connue  fous  le  nom  de 
Mal  ut  brou,  è'oycj  ce  mot. 

Cependant  , les  feuille»  fèches  du  chine  font 
convenables  pour  nourrir  les  beliiaux  pradant 
l’hiver , &r  il  ell  plufieuis  contrées  de  la  France  , 
entr’attrres  les  montagnes  du  Beaujolo  s,  où  les 
cultivateurs  s’en  appiovifionnent  tous  les  étés 
pour  fttppléer  à la  difette  des  fourrages  , aux- 
quels ils  font  fouvent  etpofés  larfque  l'hiver  fe 
prolonge.  Voye\  Ramee. 

Un  jardinier  foigneux  ne  doit  pas  employer 
les  feuilles  de  chine  pour  couviir  les  A « T 1 - 
CHAurs  , les  fdmis,  les  j. limes  étranaères,  Dec. , 
car  leur  allringence  agfott  également  fur  eux 
te  les  feroit  périr. 

CH  F.  NO  LF..  Chenotea.  Plante  du  Cap  de 
l’onnc-Elpéiance.CiUi  a de  grands  rapports  avec  les 
SoUDës.  Elle  cottftiiue  feule  un  genre  dans  la  pen- 
tandne  monogynie. 

Nous  ne  la  cultivons  pas  en  Europe. 

C H E N O L I S.  C'efi  , dans  les  environs  d'Or- 
1 ans  , des  fai  mens  confcrvés  dans  le  but  de  leur 
faire  porter  beaucoup  de  grappes. 

Les  faurelles  ou  arceaux  font  préférables  en  ce 
que,  fi  leurs  grappes  font  moins  nombreufes,  elles 
épaif.-nt  moins  les  ceps  & elles  font  plus  grades, 
ont  des  grains  d'un  plus  grand  diamètre. 

CHENOPODÉES.  Famille  de  plantes.  Elle  eft 
la  même  que  celle  des  Arroches. 

CHENOVOTF.R.  Synonyme  de  TitlER  ou  de 
S ranger.  Vnyce  ces  mots  Si  ceux  Chanvre 
8c  Lin. 

CHETOCHI  LF..  Cherocfi/us.  ArbrilTeau  du 
Brelil  qui  coidiitue  un  genre  dans  la  diandrie  mo- 
ntgynie. 

il  ne  fe  cultive  pas  en  F.urope. 

C H E V A S SI  N F..  Aux  environs  de  Genève,  ce 
n im  e(t  donne  aux  terres  que  les  labours  ou  les 
eaux  pluviales  accumulent  dans  certaines  places  , 
&■’  qu'il  elf  d'une  bonne  économie  de  reporter  de 
loin  en  loin  fur  celles  donc  elles  proviennent,  Voycg 
I a loi1  r , Montagne,  Vigne,  ArTÈRisaE- 
ment. 

CHEVAUCHÉES.  Il  eft  quelques  cantons  où 
on  donne  ce  nom  aux  mauvailes  Herbes  qui 
noilUait  dans  les  Blés. 
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CHEVELÉE  ou  CflEVOLI.  Ces  mots  font 
uelquefois  l'ynonymes  de  Chevelu  , en  parlant 
u plant  de  la  Vigne. 

CHEVILLE.  Morceau  de  bois  pointu  , qui 
fert  à fircr  l'affcmblage  des  folives  dans  la  char- 
peme  , des  planches  dars  la  menuiferie  , desfonds 
de  tonneaux  dans  la  tonnellerie.  On  doit  les  faire 
en  boi»  dur  Si  fans  défaut. 

A une  cheville  tient  fouvent  toute  la  folidité 
d’un  édifice  confirait  en  bois,  d'un  comble.  Sic. 

CHÈVRE-FEU  ILLE.  Lonicera.  Genre  de 
plaines  de  la  penrandtie  monogynie  Si  de  la  fa- 
nnl.e  des  capnfoliacées,  qui  réunit  une  vingtaine 
d efpèces , dont  les  deux  tiers  (e  cultiveut  dans 
nos  jardins. 

Oofervations » 

Quelques  botanifies  ont  divifé  ce  genre  en 
quarte  } lavoig:  celui  qui  conferve  le  nom  8c  ceux 
CAMFCERlSttR  , Sv  Ml  H«aR»CAttPE  & OlER- 
viLLF..  Je  mentionnerai  ici  les  efpèces  appartenant 
i ces  derniers  genres  , à la  fuite  des  véritables 
chèvrefeuilles.  ! -, 

D’autres  botanifies  placent  le  Cuioccoql'E  a 
grappes  dans  ce  genre. 

Efpèces. 

Chèvrefeuille*  à tige  firmenteufe. 

i.  Le  Ch' vre-fluille  des  bois. 

Lonicera  ptrictymenum.  Linn.  T?  Indigène.  . 

a.  Le  Chivré-feuille  des  jardins. 

Lonicera  caprfolium.  Linn.  b Du  midi  de  l'F.u- 
rope. 

5.  Le  Cru  vre-fevii  le  de  Mirorqtie. 

Lonicera  halearica.  Bofc.  b Des  i'es  Baléares/ 

4.  Le  Chèvre- feuille  à petites  fl  urs. 

Lonicera  braücaca.  M.ch.  b De  l'Amélique  fep- 
rennionale. 

f.  Le  Chèvre-feuille  de  Virginie. 

Lonicera  cocci.ua.  Air.  b De  l'Amtrique  frp- 
tenrrionale. 

6.  Le  Chèvre-feuhle  toujours  verr. 

Lonicera  graca.  Ait.  b De  l’Amérique  fepte»-' 

tiionale.  ', 

7.  Le  CiiÈVRE-FftniLE  du  Japon. 

Lonicera  japontea.  1 hunb.  b du  Japon. 

8.  Le  CHÈVRE-FEyiiLEà  fleurs  jiùnes. 

Lonicera  fiava.  Ait.  b De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

Ckivre  feuilles  h lige  droite. 

9.  L:  Chèvre-feuille  des  haies. 

Lonicera  xilofieum.  Linn.  b Indigène. 

10.  Le  Chfvre-eeuille  de  Tattatie. 

Lonicera  catarica.  Linn.  b De  Tartarie. 

11.  Le  ClILVRE-Ff.VILLE  des  Aipcs.- 

Lonicera  atpigena.  Linn.  b Des  Alpes.. 
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il.  Le  Chèvre-feuiue  à fruit  noir. 

Lmictra  nigra.  Linn.  b Dos  Alpes. 

ij.  Le  Chèvre-feuille  à fruit  bleu. 

Lmictra  ctralta.  Lino.  b Des  Alpes. 

14.  Le  Chèvre-feuille  des  Pyrénées. 

• Loaieera  pyrentica.  Linn.  b De»  Pyrénées.’ 
ij.  Le  Chèvre-feuille  blanchâtre. 

Lonicera  tifiora.  Desf.  f>  De  Marne. 

16.  Le  Chèvre-feuille  d'O  i .-nt. 

Loniccra  on  enta  iis.  Lamarck.  h D’Orient. 

17.  Le  Chèvre-feuille  flexueux. 
Lonicera  fitxuofa.  Thunb.  t»  Du  Japon. 

18.  Le  Chèvre-feuille  de  Sibérie. 

Lmictra  mongolica.  Ait.  b De  Sibérie. 

19.  Le  Chèvre-feuille  i petites  fleurs. 

Lmictra  fymphoriearpot.  Linn.  b De  l’Amé- 
- tique  feptemrionale. 

10.  Le  Ch Èy RE-feu rLLE  d’Acadie. 

Loaictra  diervilta.  Linn.  b De  l'Amérique  fep- 
tenttionale. 

Culture, 

Le  Chèvre-feuille  des  bois  ed  quelquefois 
fi  abondant  dans  les  bois  humides,  qu’il  empêche 
le  paffage,  en  portant  fes  rameaux  d’un  arbre  à un 
autre  ; Couvent  il  parvient  à la  hauteur  des  plus 
I ran  fs  arbres  8r  i la  groffeur  du  bras.  11  garnit 
fréquemment  les  haie»  indiques  , qu’il  forrifieroit 
avec  un  grand  avantage  fi  on  favoit  diriger  fes 
tiges  parallèlement  au  fol , & les  unes  au-delfus 
des  autres.  Ses  fleurs  font  agréables  8c  odorantes , 
mais  moins  que  celles  du  fuivant. 

On  le  voit  fouvent  dans  nos  jardins,  aîrrfi  que  fes 
variétés  app  Ites  chèvrefeuille  d?  Allemagne , chèvre- 
feuille  tadif  fie  ehèv'e-ftuille  à feuilles  de  chine.  Lorf- 
ue  fes  fl  urs  font  fanées,  elles  prennent  une  odeur 
rfagréable.  Sa  culture  ne  diffère  pas  de  celle  du 
fuivant. 

Le  Chèvre  feuille  des  jardins  y e(l,  intro- 
duit depuis  ph.fi  urs  fierles.  Ses  fleurs  font  conf- 
ramment  odurames , principa'ement  le  foir  d un 
jmr  chaud.  Il  offre  plufi.urs  variétés  de  couleur  Sr 
d’époque  de  flotaifon.  La  naturelle  ert  la  rouge 
aie , St  on  en  voit  de  rouge  foncé,  de  jaune  &de 
ünche  : cette  dernière  efl  très-précoce.  La  ronge 
foncé  fleurit  très-tard  Sr  fubf.de  jufqu’en  automne. 
Elle  gonferve  fouvenc  fes  feuilles  pendant  l’hiver, 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  chèvre  feuille 
(a  fours  vert , qui  appartient  i deux  autres  efpoccs. 
» On  multiplie  le  chèvrefeuille  par  le  Ternis  de  fes 
graines , par  déchirement  des  vieux  pieds , par 
marcottes,  par  boutures  St  par  racines.  Le  premier 
moyen  efl  le  moins  employé  , quoiqu’il  donne  lieu 
à de  nouvelles  variétés , parce  qu’il  efl  le  plus 
. lent  Le  fécond  (e  produit  naturellement  dans  les 
- rardins  ma!  foignés,  St  par  l’art  dans  lespépinièies. 
Le  Iroifième  fuifit  le  plus  fouvent  aux  befoins. 

On  fait  les  boutures  au  printemps , dans  une 
terre  légère , fraîche  ou  ombragée  telles  manquent 
quelquefois. 
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A qurlqu’époqtie  que  fe couchent  lel marcotte», 
elles  font  enracinées  un  an  après. 

Rarement  on  greffe  cet  atbufle,  mais  il  reprend 
fuit  bien  par  celle  en  fente.  • 

La  manière  la  plus  générale  ft  la  plus  naturelle 
de  dirige  r le  chèvrefeuille , c’ell  d'en  former  des 
berceaux  , des  guirlaud-.s  , des  paltffades  comte 
les  murs  , de  le  faire  monter  contre  le nonc  de* 
arbres  de  ligne  8c  fur  les  branches  des  buiifons  : 
partout  il  fe  fait  remarquer  par  l’agrément  de  fon 
afpcéf , quan  I il  n’efl  pas  trop  contrarié  par  U fec- 
p«te. 

Une  terre  légère  Se  une  expofition  chaude  font 
ce  qui  parnjt  convenir  au  chèvrefeuille  y cepéndant 
il  puufl'e  plus  vigoureufement  dans  un  fol  frais  3c 
à F ombre.  , . 

Une  culture  de  chèvre-feuille  qui  rapporte  beau- 
coup d'aiger.t  aux  pèpinierilles  des  environs  de 
Paris,  efl  celle  en  pot  Se  en  tige  unique,  d’un 
à deux  pieds  de  hauteur  , terminée  par  ur.e 
tére  fpfcéiique.  A cet  effet  on  é.eve  pendant  deux 
ar.s,  en  pleine  terre,  des  marcottes  ou  des  bou- 
tures de  cet  arbriffeau  , en  fupprimant  leurs  bran- 
ches inférieures!  enfuite  on  leur  coupe,  en  hiver, 
latéteau-deffus  d'une  articulation  pourvue  <le  deux 
branches,  fie  ces  branches  latérales  au-Jeffus  de 
leur  première  articulation.  Il  pouffe  la  mène  an- 
née quatre  branches  fecondaires , qu'on  raccourcit, 
de  même , & ainfi  de  fuite.  Deux  ans  après  on 
plante  ces  pieds  dans  des  pots  qu’on  place  en  jan- 
vier dans  une  bâche,  où  ils  fleuiiffent  en  avril  8c 
forment  de  petits  attires  couverts  de  fleurs  qui  le 
fuccèdent  pendant  près  de  deux  mois , 8c  em- 
baument leurs  alentours. 

Cette  même  difpofition  eft  également  très- 
agréable  en  pleine  rerre  , dans  les  parterres  ; mais 
comme , lor'qite  le  fol  efl  bon  , l’arbufle  tend  à re- 
prendre fanatuie,il  faut  condainm  nt  s’y  oppof.  r, 
en  cou;  a it  les  gourmands  avant  qu'ils  fe  loSenc 
aoûtés.  __  » . 1 

En  général , on  ne  peut  trop  multiplier  cr t ar- 
bt.de  Sc  fes  variétés,  Autour  dam  les  jardins  pay  a- 
g»rs  ; mais,  je  le  répète, il  deman  le  à être  co.ill ani- 
ment foigné,  Sr  i ne  pas  lelaiffervoir.  Ri -nd- plus 
ridicule  que  de  le  taifler  en  b ule  avec  les  cifeaux, 
de  le  régler  avec  le  croid.nt.  Rarement  on  lui 
I >iffe  acquérir  une  certaine  groffeur , parce  que  fes 
fl -urs  font  d’autant  plus  nombreufes  Ht  groffes, 
qu'elles  font  fur  de  plus  jeunet  tiges  , 8e  que  les 
branches  mortes  font  toujours  fore  abon Jantes  fie 
d’un  effet  défagréable;  en  confequeoce  , on  le  re- 
cèpe  de  temps  tn  temps  rei  terre  , ce  qui  ne  prive 
qu'une  année  de  fis  fleurs. 

Le  Chèvre  fi  cille  de  Minorquï  efl  bien 
inférieur  aux  précédent , par  la  grandeur  8c  l’odeur 
de  fes  fleurs;  en  conféquence  . ce  n’efl  que  dan» 
les  grandes  colleûlons  8c  dans  le»  écoles  de  bota- 
nique qu’il  fe  voit. 


jitizeti  by  Goog 
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Le  CiiIvre-feuihe  a petites  heurs  s’ae-  j 
Commode  d.-  to  il  les  terrains  Sc  de  toutes  Us  ex-  ! 
publions.  Les  gelées  les  plus  tigoureufes  ne  lui 
font  aucun  tort.  Ceft  dans  les  jardins  payfagers  , 
lu  touffes,  qu'il  (e  plie;.  Un  pourrott  le  multi- 
plier de  graines , de  marcottes  Se  de  ncines  i mais 
co  nme  jT-elt  peu  recherché,  n'ayant  rien  de  fiil- 
lint,  le  dechirement  d:s  vieux  pieds  , qui  tslent 
beaucoup,  futfir  aux  b -foins  de  la  culture.  Il 
s'appelle  aulli  e h'evre-fesille  d.^ïjue  , ckevrt-ftuUU 

mj'jC  t, 

Cefl  un  arbuffe  fort  élégant  que  le  ChÈvre- 
PE VILLE  de  ViRG'KiE  i mais,  ni  dans  fon  pays  na- 
tal, où  je  l’ai  oofervé  , ni  dans  nos  jardins , je  ne 
l’ai  vu  former  des  touffes.  Quelques  rameaux 
m tigres  lotit  tout  ce  que  fes  racines  femblent  pou- 
voir produire.  Ses  (leurs  n'ont  point  d'odeur,  mais 
Lut  toultur  efl  ttès-eclatante.  Ot  le  place  dans 
les  jardins  payfag  rs  , autour  des  fabriques  , le 
lo-.g  des  a.lées  voilines  de  la  maifon.^ 

L»  ChÈVRE-FEUILLE  toujours  vert,  con- 
fondu fréquemment  avec  le  précédent  , par  les 
auteurs,  elt  encore  fort  rare  dans  nus  jardins. 

Je  n'y  ai  pmais  vu  le  Chèvre -feuille  a 
Flll’RS  JAUNES. 

Le  Chèvre-fhu' le  du  Japon  y a été  ap 
pnrté , il  s a quel  ^ucs  années  , mtis  on  ne  l'a  pas 
encore  laiffi  fort-rde  la  ferre  tempérée , quoique 
tout  f.lf;  cr  -ire  qu'il  peut  fupporter  la  pleine 
ttrre.  L’odeur  de  Tes  fleurs efl  foible,  mais  fuave. 
Cependant  je  doute  qu'il  puilîe  fupporter  la  rom- 
pe rai  ion  avec  les  premières  efpèces  précitées. 

Tous  ces  eh'evn  feuillet  fe  multiplient  de  mtr- 
cottes  , co  nme  le  fécond  , & peuvent  l'être  de 
boutures.  Je  ne  les  ai  pas  encore  vus  porter  des 
fruits. 

Le  Chèvrf-feuiue  des  haies  efl  extréme- 
m ni  commun  dans  les  haies  \-  les  baillons  des 
pa  nies  moyennes  de  laFrance.il  elt  de  peu  d’agré- 
rtient  ; cepend  iitt  la  denlïté  des  touffes  qu'il  forme 
tV  la  coxeur  cendrée  dî  fes  feuilles  , le  font  fré- 
qu-m  tient  entrer  dans  la  compafttion  des  jardins 
puyf’grr»  , où  on  le  place  au  fécond  rang  des 
mailifs.  U ne  concourt  nullement  i la  défenfe  des 
haies, mais  il  s'accommode  des  terrains  les  plus  fecs 
Sc  les  plus  caillouteux  , furtout  lorfqu'ils  font  cal- 
caires. Nulle  part  on  ne  l'emploie  a autre  chnfe 
qu[i  chauffer  le  four  ou  à cuire  la  chtux.  Les 
chèvres  & les  moutons  mangent  fes  feuiilcs, 
ruais  les  autres  beAiaux  n’y  touchent  pas. 

L.e  Chèvre-feuille  de  Tartarie  efl  plus 
rec  herché,  Cir  .avec  raifon  , comme  ayant  un  f.  ui[- 
1 rge  plus  agréable  pour  la  compnfition  des  jardin* 
payfagers.  Iî  s'élève  d'ailleurs  plus  Kiut,  c’efl-i- 
dlre  , i dôme  ou  quinze  pieds.  On  le  place  tn 
ConféqueiiCe  au  ttoifiéme  rang  des  maflifi. 
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Le  Chèvre-feu  ili  b des  Alpes  eft  le  véritable 
ccmlctrificr , attendu  que  fes  fruits  font  de  la  grof- 
feur  Scde  la  couleur  des  cerifes  11  ne  s'élève  qti'i 
deux  ou  trois  pieds.  Ses  feuilles  larg.-s  8c  d'un 
vert  foncé,  ainÀ  que  fes  fruits , le  font  rechercher 
pour  l'ornement  des  jardins  payfagers  & même 
des  parterres,  quoique  l'ombre  foie  utile  à fa  bonne 
croilfcnce. 

Les  Chèvre-feuilles  a fruit  no:r  & a 
fruit  bleu,  quoiqu'intérieurs  fous  tous  les  rap- 
ports, s'y  cultivent  également. 

Tous  trois  fe  placent  au  premier  rang  des  maf- 
fâf* , dans  les  corbeilles  du  milieu  des  gazons.  On 
ne  doit  point  les  tailler,  mais  Us  ramener  i la 
forme  globnieuTe,  qui  leureft  naturelle,  au  moyen 
de  la  loullnétion  des  branches  qui  s'élèvent  ou 
s'écartent  trop. 

Le  Chèvre-feuille  d'Ac.\d:e  cil  plus  petit 
que  les  précédens,  mais  a les  feuilles  plus  grandes, 
p us  vertts , 8 1 les  (leurs  jaunes , afTez  belles.  Son 
placement , fa  culture  8c  la  multiplication  n'en 
diffèrent  pas. 

Les  autres  efpèces  citées  ne  font  pis  encore 
cultivées  dans  nos  jardins. 

C HE  V R EU  IL.  Ctrvus  capreolus.  Quadrupède 
du  genre  des  Cerfs,  affez  commun  dans  les  bois 
montagneux  de  la  France  , k qui  partage  , à un 
moindre  degré  cependant,  les  avantages  8c  les  in- 
convéniens  du  Cerf.  Koyzj  ce  mot. 

CHEY  LOG  LOTTE.  Cheyloglottui. Plante  bul- 
beufe  de  la  Nouvelle- Hollande  , qui  confticue  un 
genre  dans  la  gynandrie  diandrie  8e  dans  la  fa- 
mille des  orchidées. 

Nous  no  U cultivons  pas  en  Europe. 

CIUCOT.  Sotte  de  Froment  cultivé  aux 
environs  de  Caen. 

CHIFFONS.  DE  LAINF..  G néralement  les 
ch'jfons  de  luine  provenant  des  habits  des  cultiva- 
teurs font  jeté»  comme  inutiles,  ils  font  cepen- 
dant un  J;s  meilleurs  engrais  qui  exiftent , ayant, 
comme  les  fabots  iUs  chevaux  , les  cornes  des 
boeufs,  les  plumes,  8cc.  , la  faculté,  lorlquVs 
font  rt.is  en  terre,  de  fournir  d'autant  plus  de 
Carbone  aux  racines  des  plantes  qui  l.s  tou- 
chent, qu'il  fi:t  plu»  ihiuJ  de  plus  humide,  c’ell- 
i-dire,  que  Us  circonllances  font  Us  plus  favo- 
rables à la  végétation.  Je  ne  d us  donc  pas  né- 
gliger de  leur  recommander  deles  enterrer  au  pied 
de  leurs  arbres  fruitier»,  ou  de  Us  couper  par  ni  ir- 
ccaux  8c  de  les  jeter  fur  leur  fumier , dont  ils 
augmenteront  conlîJérabUment  l’.-étivité, 

I.es  Anglais,  qui  font  plus  induftrieux  que  nous, 
recherchent  les  thifonj  de  laine,  les  font  hacher, 

&-  lesren  lent.danscecént.l'objitd'uncommeice 
de  quelqii'importance.  On  efli.ne  que  leur  effet 
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Hure  fix  ans,  8:  qu'il  en  faut  fix  cents  livres  par 

arpent. 

Am  environs  de  Paris  , les  chiffons  de  laine  font 
employés  à faire  des  Loques  pour  le  Palis- 
sage, au  moyen  d-s  Clous,  des  Pêchers  & 
des  Poiriers  difpofes  en  efpaliers  contre  des 
murs  conltruits  en  Plâtre  ; mais  comme  les 
dépôts  da  plâtre  de  même  nature  que  celui  de 
Paris  font  rares,  p lifqu'outre  celui  qui  y exifle, 
on  ne  connnit  en  France  que  celui  d'Aix,  je  ne 
fiche  aucun  autre  endroit  où  on  emploie  les  chif- 
fons de  laine  à cet  ufage. 

Chiffons  de  linge  Comme  les  précédent, 
ils  font  prefque  partout  jetés  à la  porte  ou  b fi- 
lés. I.eur  importance  com  n-  engrais  e fl  prefque 
nulle;  mais  ils  fervent  à faire  le  papier,  le  carton, 
i ,s  poupées , &c. , & G , Utiles , ils  n’ont  au- 
cune vaLur , ils  drvi  -nnent  l’objet  d'un  com- 
merce fort  éfndtl  lorf|ii‘ils  font  réunis  en  gran- 
des tmflr».  Les  ménagères  ne  peuvent  donc  trop 
veiller  à ce  que  tous  ceux  qui  fe  font  dans  leur 
maifon  , foienc  dépofés  dans  le  greni-r,  pour  être 
vendus  d la  ville  voiltn?4  lorfque  le  tas  fera  d’une 
certaine  groffeur.  Il  eil  peu  de  vi  les  où  il  ne  fe 
trouve  des  perfonnis  qui  s’occupent  d’en  faire  le 
commerce. 

CH1LOCHLOE.  Chilotkloa.  Genre  de  plantes 
é-abli  aux  dépens  des  AlpistesSc  des  Phleoles. 

CHÎLODIE.  Chi’odia.  Arbtiffeau  de  la  Nou- 
vell:-H  sllande , qui  feul  conflit  je  u-i  genre  dans 
la  didynamie  angiofpermte  8c  dans  la  famille  des 
labiées. 

Il  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

‘CHIMAflRHIS.  Chimarrhif.  Genre  déplantés 
de  la  pentandrie  monogvnie  Se  de  la  famille  des 
rubi  icées  , qui  ne  renferme  qu’une  efpèce  origi- 
naire de  l’Amérique  méridionale,  laquelle  ne  le 
cultive  pas  dans  nos  jardins. 

CHJM  CHIM-NHA.  Périt  arbre  de  la  Cochin- 
thin-,  qui  paroi:  appartenir  au  genre  Araue, 
8c  dont  les  feuilles  font  employées  en  médecine. 

- CMINTRE.  Synonyme  de  Maître  sillon. 

CH  1 R ON.  Tas  de  Pifrre  élevé  dans  les 
champs  Sc  rn  provenant.  Pbytj  Merger. 

CMt  suffi  , aux  environs  de  Nice,  la  larve  de 
li  mouche  ( Ofcinis , Litreille)  qui  mange  les 
Ç-tVES. 

CMLLNACl-.ES.  Famille  de  plantes  voifine  de 
relie  des  malvacécs  , 8c  dans  laquelle  f • placent  ’es 
gan-es  Leptolène,  RodolèrE  , Sarcolêne 
& ScilléOLtNE. 

. CHLO.VNTHE.  Chhanthcf,  Genre  de  plantes 
ds  li  di  lynamie  augiof  ertnie  8c  de  h famil'e  des 
prtfnmiées , qui  d couiiifuê  par  une  plante  de  la 
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Nouvelle-Hollande,  non  encote  introduite  dm 
nos  cultures. 

CHLORANTHE.  Chloronihus.  Genre  de  plan- 
tes qui  ne  diffère  pas  de  la  CreoDe  Se  de  la 
Nigrine.  Kbw{  ce  dernier  mot  dans  le  Diction- 
nuire  a* Agriculture. 

CHLORIS.  Chloris.  Genre  de  p'antes  établi 
pour  placer  des  AgROstides  5c  fies  BareoNs 

ui  different  des  autres.  Il  renferme  une  vtf.gcnne 

’efpèces. 

Les  genres  Dactylotenion  ScCampuloïé 
ont  été  établis  â fes  dépens. 

CHLOROMVRON.  Chhnmyron.  Genre  de 
plantes  qui  ne  différé  pas  de  celui  appelé  Vertu 
CILL'IRE.  - 

CHLOROPHYTF..  Chlorophytum.  Plante  vivace 
de  la  Nouvelle-Hodande , letvant  de  type  i un 
genre  de  I hyxandtie  monogynie  8c  de  la  famille 
fies  afj  houdfes , extrêmement  voifinde  ce’.iii  des 
Hypoxides. 

Cette  plante  ne  fe  cultive  pas  en  F.urope. 

Le  même  nom  a été  donné  à un  autre  genre  da 
la  même  cl  .de , mats  de  la  famille  dt-s  Brome- 
loides,  fort  voiftn  des  Garagates  8c  d-.s  Pst- 
CAtRNts  , qui  ne  renferme  egalement  qu'iroç 
efpèce  originaire  des  Indes,  que  nous  ne  cultivons 
pas  plus. 

CHLOKOXYLON.  Genre  de  plantes  qui  a été 
téuni  aux  Lamiers. 

CHLOROXYfON  DU  PADA.  Atbre  de 
l'Inde,  qui  forme  un  genre  dont  les  cataCleies 
ne  font  pas  encore  connus. 

CHODONDENDRON.  Chçdondtndron.  Arbre 
du  Pérou,  de  la  d œcie  hexandtte,  qui  patoit  tel*' 
trer  dansceux  appelés  Kitbat  , Lisiacie  , BaïM- 
castre  8c  Menispekue, 

CHOMF.L.  Ckomelia.  Arbrifleau  épineux  du 
Mexique  , qui  conflirue  un  genre  fi  voifin  de 
celui  des  Ixores  , qu’il  n'y  a ml  inconvénient  i 
l'y  réunir. 

Nous  ne  le  cultivons  pas  en  Europe. 

CHONDRE.  Chondrui.  Genre  établi  aux  dé- 
pens des  Y arecs. 

CHONDROFETALON.  Genre  de  p’antts  qui 
ne  différé  pas  de  celui  appelé  Restiole. 

CHONDROSON.  Chond'ofum. Genre  déplan- 
tés qui  aautli  été  appelé  Actinoehloa. 

CHOPPF..  C’cff  ainfi  qu’on  défis-se , aux  envi- 
rons d’Angers,  l’époque  de  la  Maturité  du 
Raisin.  K oye y Vigne. 

CHORDE.  Chcrda.  Genre  établi  aux  déprM 
des  Y' arecs. 

’ * O’.ORLTRE, 
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CHORKTRE.  Choretrum.  Genre  de  plantes  de 
la  penrandrie  monogynie  & de  la  famille  des  fan- 
talées.  Il  renferme  deux  arbriffêaux  de  la  Nou- 
velle-Hollande, qui  ne  fe  cultivent  pas  dans  nos 
jardins. 

CHORIZANDRE.  Chori^ondra  Genre  de  plan- 
tes établi  pour  placer  deux  efpèces,  originaires  de 
Ii  N auvelle-HuLande,  & qui  ne  font  pas  encore 
cultivées  en  Europe.  11  elt  de  la  triaudrie  mono- 
gynie  & de  la  famille  des  eypéracées. 

CHORYZÈME.  Chory^emum.  Genre  de  plantes 
de  la  diadelphie  décandi  le  Si  de  la  famille  des 
légumineufes , fort  voilin  des  Pl'LTENEES  , qui 
renfertie  deux  efpèces,  lefquelles  fe  cultivent 
dans  nos  orangeries.  Il  a été  auflâ  appelé  Podo- 
LOfilON. 

Efpeeet. 

i.  Le  Chorvzème  à feuilles  d’yeufe. 

Choryttmt  Uicifoiia.  And.  h De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

2.  Le  Choryzf.me  nain. 

Choryftma  narta.  And.  De  la  Nouvelle- 
Hol.ande. 

Culture. 

La  cu'ture  de  ces  deux  efpèces  ne  différé  pas. 
On  fe  les  procure  par  graines  , par  marcottes  & 
ar  boutures.  Une  rerre  dans  laquelle  celle  de 
ruyère  entre  pour  moitié  , leur  convient.  Des 
arrofemens  légers  8c  fréquens  en  été  font  très- 
favorables  à leur  cioiffance.  Le  femis  de  leurs 
graines,  qui  mitiff.nt  fouvent  dans  nos  orangeries, 
s'exécute  aqAiniemps , dans  des  pots  placés  dans 
une  couche  Trchâilis.  Le  plant  qui  en  provient 
fe  repique  au  bout  d'un  an,  feul  à feul,  dans 
d'autres  pots,  qu’on  ticit  dans  la  ferre  tempérée 
ptndant  l'hiver,  faifon  à la  fin  de  laquelle  ces 
a;  bulles  flrurilTcnt. 

Les  marcottes  peuvent  être  confectionnées  en 
tout  temps  & s'enracinent  en  quelques  mois. 
Lorfqu'elles  font  fevtées  , on  les  met  dans  des  pots  . 
8c  on  Us  traite  comme  les  plus  vieux  pieds. 

Les  boutures  ne  réufftUént  qu'au  printemps 
8c  dans  des  bâches  forcées  en  chaleur.  11  faut  les 
faire  avec  la  dernière  pouffe,  pourvue  d’un  talon 
de  l'avant-dernière  : (ouvenr  elles  manquent  entre 
des  mains  malhabiles. 

Les  chotyj'emes  en  fleurs  font  d'un  afpeâ  fort 
élégant  8 c excitent  toujours  les  regards  des  pro- 
meneurs. 

CHOUETTE-  Oifeau  noèturne  du  genre  des 
ChaTS-huans  {fin*,  l.inn.  ),  qui  rend  de  grands 
fervices  aux  cultivateurs  , en  mangeant  les  fouris, 
les  mulots , les  campagnols , les  taupes  , 8cc. , Si 
que  cependant  on  ptoferit  partout,  d'après  l'idée, 
qui  exitle  de  toute  ancienneté  , que  fa  préfence 
annonce  la  mort  8c  autres  malheurs. 

Comme  les  préjugés,  mène  les  plus  générale- 
DiH.  des  Aibr.s  (f  Arbufits. 
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ment  admis,  doivent  céder  à l'efprlt  d'obfervatinn 
8c  de  critique,  il  n‘y  a plus  aujourd'hui  de  motifs 
pour  faire  une  guerre  perpétuelle  à cet  mile  oi- 
feau ; au  contraire  , les  proprié'aires  ruraux 
doivent  tenter  tous  les  moyens  poffïbles  pour  le 
fixer  dans  leurs  bàtimtns , attendu  qu'il  n'a  pas 
les  incqnvéniens  des  chits  8c  qu’il  eti  beaucoup 
plus  deffruCtcur  qu'eux  des  animaux  qui  dévorent 
leurs  récoltes.  J'ai  une  fois  compté  douze  de  ces 
animaux  qu’un  couple  de  chouettes  avoit  dépofés 
dans  fon  nid  pendant  une  feule  nuit , 8c  il  efl  pro- 
bable qu’il  en  avoit  été  confommé  autant  par  lui 
8c  fes  petits  pendant  le  même  efpace  de  temps. 

On  peut  très-facilement  accoutumer  des  chouettes 
à relier  en  permanence  dans  une  grange , en  les  y 
apportant  petites  8c  en  ne  les  perfécutant  pas  ; 
car  , une  fois  accoutumées  à un  lieu , elles  ne  le 
quittent  que  momentanément  Voy.  au  mot  Chat- 
huant. 

CHRYSANTELLE.  Chryjanttllum.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  la  VerbesINE  mu- 
tique. 

CHRYSANTHEMUM.  Nom  latin  des  Mar- 
guerites. Kajejcemot. 

CHRYSITRICE.  Oryfitnx.  Plante  du  Cap  de 
Bonne-hfpérance , qui  conflitue  un  genre  dans  la 
polygamie  monûecie  8c  dans  la  famille  des  gra- 
minées. 

On  ne  la  cultive  pas  en  Europe. 

CHRYSOCOME.  Voyei  Crisocome. 

CHRYSOGONE.  Voyel  Crisocone. 

CHRYSOMËLE.  Chryfometa.  Genre  d'infedtes 
de  l'ordre  de  coléoptères , dont  les  efpèces , fort 
nombreufes  en  Europe  , vivent,  dans  leur  état  de 
larves,  aux  dépens  des  plantes,  8c qui  doivent 
être  , par  conféquent,  connues  des  Cultivateurs, 
quoique  nulle  aentr'ellès  n'attaque  les  articles 
principaux  de  1a  culture. 

Je  citerai  : la  CllRVSOMêtE  TÉNâERlOîf,  fort 
commune  dans  les  pâturages,  qui  elt  noire,  prefque 
globuleufe,  8c  delà  bouche, ainfi  que  des  articula- 
tions de  laquelle  il  fort  line  liqueur  jaune  , torf- 
qu'on  la  touche.  Sa  larve  vit  fur  le  caille-lait. 
La  Chrysomèie  du  peupiier  , qui  elt  d'un 
vert  doré  , avec  les  élytres  rouges.  Sa  larve  vit  fur 
le  peuplier  grifird  , dont  elle  dévore  fouvent 
toutes  les  feuilles.  La  Chrysomèle  a dix 
points  efl  rouge  , avec  des  points  noirs.  J'ai  vu 
le  faille  marceau  dépouillé  de  fes  feuilles  par  elle. 
Les  Chrysomêles  de,  crü(  itères  qui  font 
bleues , dont  l’une  a les  elytre»  unis , 8c  l'autre  les 
a Criés.  Elles  font  beaucoup  de  tort , en  état  de 
larve  ,i  ceux  qui  cultivent  le  colza  , la  navtrte,. 
les  choux  On  les  confond  avec  les  Altise*.  dont 
elles  ne  different  réellement  que  parce  qu'elles 
font  plus  groflts  8c  que  leurs  cuilles  ne  funt  pas 
* renflées.  • 

PP 
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CHRYSOPIE.  ChryfopU.  Grand  arbre  de  Ma- 
dagafcar , qui  cnnflitue  un  genre  dans  la  polyadel- 
plue  polyandries.' dans  la  famille  des  mille-pertuis. 
Son  fuc  propre  eft  jaune. 

On  ne  le  cultive  pas  dans  les  jardins  d'Europe. 

CHUCHETTE.  C'eft  la  Mâche  dans  quelques 
cantons.  . 

CHUGNA.  Nom  péruvien  de  la  Fécule  de 
pomme  de  terre  , retirée  au  moyen  de  la 
Gelée. 

C H U N A O.  Sorte  de  pain  fait  au  Pérou  avec 
la  farine  de  Pomme  de  terre. 

CHUNCO.  Ckuncoa.  Genre  de  plantes  de  la 
décandrie  monogynie , qui  ne  diffère  pas  de  celui 
appelé  GtMBERNAT. 

CHUPALON.  Genre  de  plantes  qui  ne  diffère 
pas  de  celui  des  Aireiles. 

CHUPALULONE.  Il  paroît  que  c'tft  la  Ket- 
mie écarlate,  dont  on  mange  les  fruits  au 
Pérou. 

CHUQUIRAGA.  Johannia.  Genre  de  plantes 
de  la  fyngér.éfie  égale  8c  de  la  famille  des  corym- 
bifères  , qui  renferme  trois  arbres  du  Pérou,  donc 
aucun  n'eit  cultivé  dans  nos  jardins. 

CIDRE.  Liqueur  faite  avec  des  pommes  ou  des 

oires  pilées,  que  l'on  fait  fermenter,  8c  qui  c ft  la 

oiffon  habituelle  des  habitans  de  plufieurs  de  nos 
départemens,  de  l'Irlande,  de  quelques  comtés 
en  Angleterre  , Sic. 

Ce  mut,  félon  quelques  auteurs , vient  du  latin 
fictra , ou  du  l'hebreu  leckar,  ou,  enfin,  du  bas- 
br'  to’  pjbt , qui  funifi.  nt,  dit-on,  toute  efpece 
de  bu, lion  futceprible  d'enivtet  : on  éctivoit  au- 
trefois fidre,  ou  même  fildre. 

M.  Huet , dans  fes  Originel  de  Caen , pag.  144  , 
prouve  que  l’ufage  du  tiare  étoit  établi  en  N.r- 
inandie  dès  le  treizième  fiée  le,  puilqu’il  en  efl 
fait  mention  dans  les  lettres-patentes  de  Philippe- 
le-Bal:  8c  Guillaume  le  Breton,  qui  vivoit  à cette 
époque,  appelle  le  pays  d'Au%e,ficere<jue  lamentes, 
Algia  poiatrix . 

Lorfque  le  cidre  ell  naturel,  braffé  avec  de  bons 
fruits  mûrs,  8c  qu'il  a (ubi  le  degré  de  fermenta- 
tion vintufe  nételTaire  pour  fa  perfeétion , les 
principes  acide  , doux  & fpiritueux  font  fi  mer- 
veilleufcment  étendus  dans  U partie  aqueufe  A' 
le  tout  fi  agréablement  imprégné  de  l'arôme  pro- 
duit par  l'ecorce  & les  pépins , qu’il  prend  un 
nouveau  caraâère  ( il  devient  vif,  pétillant , ell  en 
même  temps  extrêmement  agréable  au  goût  & fa- 
vorable à la  famé  : le  cidre  elt  peâoral  8c  apéritif; 
il  nourrit  & fortifie;  prefiuré  avec  de  l'eau,  il  elt 
très-ratraîc  biffant  & a'une  digtflion  facile.  Enfin, 
l’ivreffe  produite  par  cette  liqueur  ef!  gaie,  8c 
beaucoup  moins  fatigante  que  celle  produite  par 
la  bière  6c  par  quelques  autres  boilfons. 

Trois  fortes  de  pommes  à cidre  foy  particu- 


C I D 

fièrement  difiinguées  dans  le  département  du  Cal- 
vauos  : 

Les  précoces  ou  tendres , qui  font  mûres  3c 
que  l'on  récolte  au  commencement  du  mois 
d'août;  le  cidre  qui  en  provient  elt  léger,  très- 
agréable,  mais  n'eft  pas  fufceptihle  d'être  con- 
fervé  long-iemps.  Ces  premiers  cidres  font  atten- 
dus avec  une  grande  impatience,  lorlque  la  récolte 
de  l'année  précédente  a manqué  ou  a été  pets 
abondante. 

Les  pommes  tendres  font: 

Le  jaunet , l'ambtette , le  blanc,  la  belle-fille  te 
le  renouvellet. 

Les  pommes  moyennes  font  mûres  i la  fin  de 
feptembre  ou  au  commencement  d’oétobre.  Ce 
font  : " 

La  girouette,  le  frefquin,  le  long- bois,  l’a- 
voine, la  haute -btanche,  l'écarlate,  le  gros- 
adam,  le  doux-évêque,  le  rouget,  le  blanc-mollet, 
le  petit-manoir , le  bedan,  le  faint-georges,  ma- 
rie la-douce,  le  gros-amer  doux  8c  le  petit-amer 
doux. 

Isa  troifième  clalfe  mûrit  i la  fin  d'oélobre  ; elle 
fe  compofe  d’un  grand  nombre  de  variétés, 
parmi  lefquelles  on  diftingue  : 

L'alouette-blanche,  l'alouette-rouffe , la  peau- 
devache , le  blangy,  la  code,  le  blanc-doré,  l'a- 
dam,  le  pépin  , ie  dolente , le  mattois , le  doux- 
teté,  le  doui-vetet,  marie -honfroy,  le  ram- 
bouillet, la  fauge,  le  pied-de-cheval,  la  ger- 
maine, le  gtout,  le  gros-coq,  l'épicé,  l’équieulé, 
l'ante -au  gros , le  bon-valet,  le  mufeadet,  le 
bafiie,  l’amet-mouffe,  la  petite-chape,  le  petic- 
moulin-à-vent  8c  le  rebois.  * 

Le  nom  de  res  diverfes  variétés  c^^ge  Couvent 
fuivam  le  canton  ; d'ailleurs,  il  s'en  fprme  tous  les 
ans  de  nouvelles  qui  viennent  de  graines  dans 
fi  s pépinières  8c  qui  font  d'une  excellente  qualité. 
Elles  fe  multiplie)  oient  bien  davantage  ft  l'on  don- 
noit  le  temps  aux  jeunes  atbres  de  rapporter  avant 
de  les  gr<  ffer , afin  de  ne  foumettre  à cette  opéra- 
tion que  ceux  pour  lefquels  elle  feroit  néceffaire. 
On  :n’a  affûté  que  plufieurs  membres  de  la  Société 
d'agricu!iute  UeCutn  s'occupoirnt  avec  un  grand 
luccès  de  certe  amélioration  : c'etf  une  obligation 
de  plus  que  nous  aurons  aux  hommes  inftruits  8c 
laborieux  qui  compofent  cette  Socieré. 

Il  y a un  très-grand  avantage  à cultiver  fimulta- 
nément  ces  trois  efpèces  de  pommes , parce  qu'il 
arrive  fouvem  que  les  vêtus  roux,  les  pluies  X les 
gelées  du  prii  temps,  lorfqu'ellrs  arrivent  pendant 
la  floraift  n , dénudent  toute  elpérance  de  récolte  ; 
mais  lorfqu'on  a des  atbres  qui  fteuriflent  à des 
époques  différentes,  en  a lieu  d’efperer  qu’on  en 
fauvera  au  moins  une  partie. 

Pour  obtenir  de  bons  cidres , il  eft  néceffaire 
quelesfruits  foitnt  bien  mûrs  lorfqu'on  les  cueille, 
parce  qu'il  n'en  eft  pas  des  pommes  comme  du 
blé,  ou  des  autres  grains,  qu'on  coupe  fouvent 
avant  qu'ils  foient  mûris  complètement,  ces  grains 
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trouvant  dans  les  pailles  une  nourriture  fuffifinte 
pour  arriver  à une  maturité  complète  , tan-lis  que 
les  pommes  8c  les  poires  n'ont  rien  qui  puilTe  fup- 
pleer  à l’arbre  dont  on  les  a feparées  ; Sc  comme 
c'elt  lurtout  i cette  époque  que  les  ptinripes  lu- 
cres fe  développent  6c  s'accroîtront , il  en  réfulte 
néceflairement  que  les  fruits  cueillis  troptôt, pri- 
vés de  q iclques-uns  de  leurs  principes  eflnnticls , 
ne  produiront  que  des  dire»  moins  agréables  au 
goût  8c  d'une  confervation  beaucoup  plus  difficile. 

On  reconnoît  que  les  pommes  font  mures  8c 
bonnes  d cueillir , lorfqu'elles  tombent  fpontané- 
menti  un  petit  nombre  de  jours  lYffi:  pour  en  dé- 
pouiller l'arbre , de  forte  qu'il  n y en  relie  qu'une 
petite  quantité  : alors  , avec  un:  perche  armée 
d'un  crochet , on  fecoue  les  branches,  de  minière 
d faire  tomber  le  refie  du  fruit,  ce  qui  a lieu  fans 
préjudice  pour  l’arbre,  au  lieu  qu'en  frappant 
dellus  avec  des  gaules , comme  le  font  quelques 
cultivateurs,  on  endommage  l’écotce  8c  on  dé- 
truit les  boutons  à fruits  deltinés  à produire  les 
années  fuivantes. 

Les  pommes  cueillies  font  portées  dans  des  lieux 
nettoyés  avec  foin,  fous  des  hangats,  & bien  mieux 
encore  dans  des  greniers  où  on  les  étend  pour 
les  fécher,  fi  elles  font  mouillées , ne  les  met- 
tant en  cas  que  lorfqu'elles  font  patfaicement 
lèches  j car,  fi  l’on  agtlfoit  autrement,  il  s’éta- 
bliroit  dans  ces  tas  une  fermentation  deflruc- 
tive  du  principe  fucré;  les  pommes  pourriroient 
avant  d’être  arrivées  d l'état  de  ma'urité  néceffaire 
pour  leur  mife  au  prelfoir,  Sc  on  n'en  obtiendroit 
qu'une  boilfon  très-imparfaite  ; car  on  ne  doit  pas 
perdre  de  vue  que  ce  n'ell  qu'avec  des  fruits , 
non-feulement  cueillis  d temps , mats  encore  arri- 
vés d un  état  de  maturité  parfaite,  pour  te  prejfoir, 
qu’on  obtiendra  de  bon  cidre , quelque  foin  que 
l'on  donne  d'ailleurs  d fa  confection  , parce  qu'il 
fe  trouvera  toujours  privé  de  quelques-uns  des 
ptincipes  conflitutifs  récefiaires  pour  qu'il  foit 
agréable  au  goût  & qu'il  puilfeécre  confetvé  long- 
temps , qualités  qu'on  doit  avoir  particulièrement 
en  vuç  lorfquYn  fabrique  ces  foires  de  boilfons. 

Je  viens  de  dire  d quels  figues  on  re>  onngiMfé- 
ment  le  temps  convenable  pour  cueillit  les  fruits; 
mais  le  temps  où  ils  doivent  étte  portés  au  prelfoir 
ne  fera  pas  auffi  facile  à indiquer  , lurtout  aux  per- 
fonnes  peu  habituées  d ces  fortes  d’opérations. 

On  reconnoît  que  les  pommes  font  mûtes  pour 
le  prejfoir  , d l'odeur  aromatique  8 C extrême- 
ment luave  qui  s'élève  du  tas  ; on  le  reconnoît 
encore  d lamollclfedu  fruit , lorfqu'en  faifant  avec 
le  pouce  une  légère  pteffion , le  doigt  s'introduit 
facilement  dans  la  pulpe  , qui  fléchit  fous  le  plus 
léger  effort.  Seulement  c’ell  alors  que  doit  com- 
mencer l'opératio  : de  la  confection  des  cidres  on 
y procédera  en  portant  les  pommes  fous  la  meule, 
dans  l'auge  circulaire  du  prelfoir  ; une  femme  ou 
un  enfant  ôtera  à tnefure  celles  qui  feront  complè- 
tement pourries  , qu'on  gardera  pour  meure  dans 
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le  repilage  qui  aura  lieu  lorfqtt'il  s'agira  de  la  con-  , 
feftion  des  petits  dire». 

Les  fruits  ainfi  placés,  on  fera  palfer  & repaffer 
delfus  la  meule,  ou  les  meules  de  pierre  ou  de 
bois  du  preffoir , lufqu'd  ce  qu'ils  foient  complète- 
ment écrafes  8c  que  le  roui  n'offre  plus  que  l'ap- 
parence d'une  bouillie  épaifle,  d'un  rouge  foncé  , 
dans  laquelle  les  écorces  de  ces  fruits  paroitront 
par  morceaux  de  la  largeur  du  pouce,  plus  ou  « 
moins.  Ce  broiement  ne  doit  pas  cependant  être 
porté  trop  loin,  parce  qu’alors  le  parenchyme,  ré- 
duit en  pulpe  , coulerott  en  trop  grande  quantité 
avec  la  liqueur, lors  delà  pteffion,  8c  que  les  opé- 
rations fubféquentes,  pour  l’éclaircir,  devien- 
draient plus  e tibatralfantes  8c  beaucoup  plus  lon- 
gues. On  retrouve  d'ailleurs  tout  ce  qui  pourrait 
être  utile,  dans  le  marc,  lors  de  la  macération 
pour  la  confection  des  petits  dire» , dont  il  fera 
parlé  dans  U fuite  de  cet  article. 

Les  fruits  ainfi  écrafés  fonr,  par  beaucoup  de 
cultivateurs , portés  de  fuite  fur  le  tablier  du  pref- 
foir; mais  il  eft  beaucoup  plus  avantageux  de  mettre 
le  tout  i moquer  ( macérer  ) , pendant  qti.lqnes 
heur>  s,  dans  des  cuviers , ainfi  qu'il  fe  pratique  en 
Angleterre.  Pendant  ce  temps  , qui  ne  doit  pas 
excéder  douze  à quinze  heures  , le  dire  prend 
une  couleur  beaucoup  plus  riche,  parce  que  la 
dtlfolution  des  principes  fucrés  8c  autres , dans  la 
partie  aqueufe,  devient  beaucoup  plus  complète. 
C'eft  d’ailleurs  pendant  cette  macération  que  la 
liqueur  s'imprègne  de  cet  agréable  arôme  qui 
n'exifloir  auparavant  que  dans  l’écorce  , 8c  d'une 
amertume  très- légère  produite  par  les  pépins,  qui, 
au  dire  des  amateurs  , ajoute  beaucoup  i la  qua- 
lité du  dire.  On  porte  enfuite  les  pommes  écrafées 
fur  le  tablier  nu  preffoir  ; elles  y font  dreffees  en 
forme  carrée  par  le  conduQeur  de»  dire»  , qui 
met  un  lit  de  longues  paille»,  nu  gluis.enrre  chaque 
lit  de  marc,  alors  de  l'épaiffeur  de  dix  centimètres  ; 
les  bouts  de  pail  e excédant  le  carre  qu'on  nomme 
moite,  de  fepta  huit  centimètres.  Plus  on  exhauffe 
la  motte,  plus  le  dire  coule  fur  le  tablier,  d'où 
il  eft  conduit , par  une  cannelure , dans  une  auge 
ou  cuvier  appe'i  tejlon  ; Unique  cette  motte  eft  i 
la  hauteur  de  cent  trente  centimètres,  environ,  on 
la  laiffe  égoutter  8'  s'affermir;  enfuite  on  p’ace 
delfus  le  htc  ou  Y huis , qui  eft  une  efpèce  de  carré 
en  planches  très-fortes,  jointes  enfembl-  , qui  ex- 
cède la  motte  de  toutes  parts  d'eftviron  dix  cen- 
timètres; enfuite  on  inet  en  travus  trois  petits  fo- 
liveaux  de  la  même  longueur  que  le  Art,  8c  on 
defeend  delfus , au  moyen  d'une  vis  ou  cabelün, 
l'arbre  ou  beiier  deftiné  i preffer  la  motte  : il  tant  ' 
bien  faire  attemi  a.  que  cetteureffionne  doit  avoir 
lieu  quefucceiirvement  6c  d'abord  crès-foiblt  ment. 

S'il  n'en  étoit  pas  arnfi,  a motte  fe  r l oproitabx 
premiers  efforts  , 8c  on  ferait  oblige  de  recom- 
mencer tout  le  travail. 

La  pretïion.quieil  portée  aufli  loin  quepofftble, 
fait  couler,  comaae  il  a été  dit,  la  liqueur  fur  leta- 
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blier.ïrdu  tablier  dans  le  itJlon.Onh  tire  iah/Ion  d'un  plein  fuccès , il  faut  qu'elle  lit  lieu  auffitôt 
avec  des  féaux,  pour  la  mettre  dans  de  grands  eu-  que  la  liqueur  eft  fouie  de  la  cuve,  après  la  pre- 
viers,  où  elle  relie  trois  à quatre  jours,  plus  ou  mière  fermentation. 

moins , fuivant  la  qualité  de  la  liqueur  St  I état  de  Lorfque  le  cidre  n'eft  pas  alfez  riche  en  couleur  , 
l'atmolphère,  fans  montre,- au  bout  de  ce  temps  elle  on  y remédie  encore  par  le  moyen  qui  vient  d'étre 
frimrme  tré*-fortt  toute  la  lie  monte  comme  reine  indique  ; mais,  plus  fouvent,  on  fait  tiédit  deux 
du  vin.  Auffitôt  que  cette  ctoûte  commence  1 s'a-  ou  trois  littes  de  cidre y on  |ette  fucceffivement , 
briffer,  la  fermentation  elt  complète , il  t fl  temps  de  fur  une  pelle  à feu  très  chaude , une  quantité  de 
tranfvaft  r le  cidre  St  de  le  porter  dans  les  futailles,  fucte  en  poudre,  proportionnée  à l'sffet  qu'on  de- 
Onemploie  à cette  finunegroffe  canelle  de  cuivre  lire  obtenir;  ce  fucre  tombe  en  caramel,  St  goutte 
ou  de  bois,  placée  au  bas  des  cuviers  ; on  emplit  les  â goutte , dans  la  liqueur  tiède  ; on  remue  St  on 

féaux  par  cette  canelle,  8t  on  porte  le  cidre  dans  des  verfe  le  tout  dans  le  tonneau , dont  on  agite  le 

tonneaux  bien  nettoyés,  qui  font  placés  fur  des  contenu  |ufqu’â  parfait  mélange, 

chantiers  dans  le  cellier.  Par  cette  méthode,  les  Le  cidre  dans  lequel  on  introduit  du  firop  de 

cidres  funt  débartafles  de  cette  grande  quantité  de  moût,  ainfi  qu'il  vient  d’étre  dit  ci-deüus  , relie 
lie  dont  ils  fort  fouvent  furchargés;  ils  font  plus  conllamment  plus  doux  & plus  (ucré  que  lorfqo* 
clairs  8c  fe  décompofent  plus  difficilement.  Ce-  ce'te  opération  n’a  pas  lieu.  Ainfi  , les  cultivateuts 
pendant,  li l'on  n'avoit  pas  de  cuviers  , il faudroit  qui  bradent  pour  Paris,  doivent  l'employer  de 
porter  la  liqueur  directement  du  heflon  dans  les  ton-  préférence. 

«eaux  ; ce  qui  fe  faitenmettant  un  grand  entonnoir  Lorfque  la  cidre  n'eli  pas  clair,  on  y remédie  en 
de  bois  fur  la  bonde, au  delTus duquel  d)  placé  un  employant  le  procédé  fuivant  : 11  faut,  pour  un 
tamis  decrin,  pour  arrêter  une  partie  de  la  lie.  Daits  tonneau  de  deux  cent  cinquante  litres,  broyer  un 
tous  les  cas  il  faut  employer  les  plus  grands  vafes  pain  de  blanc  d'Efpagne  ( .ariciwie  de  chaux),  y 
poffibles,  parce  que  U fermentation  vineufe  s'é-  |oindrc  une  demi-once  de  foufte  en  poudre , bien 
rablit  beaucoup  mieux  dans  de  grandes  malles  que  mêler  3c  introduire  fucteffivement  le  mélange  par 
dans  de  petites  quantités.  la  bonde,  en  agitant  fortement  la  liqueur  avec  un 

Quand  les  tonneaux  font  pleins,  il  faut  les  laifler  bâton  fendu  en  quatre, 
fans  les  bonder  pendant  plufieurs  femaines , 8c  F.n  Angleterre  on  colle  les  cidres  avec  les  blanc* 
jufqu'â  ce  que  la  fermentation  fuit  terminée;  on  d'œufs  , la  colle  de  poiflon,  & le  plus  fouvent 
couvte  feulement  la  bonde  avec  un  linge  mouillé,  avec  le  fang  de  bœuf  ou  de  mouton;  mais  cette 
que  l’on  étend  de  qu’on  adujettit  avec  une  légère  dernière  manière  a l'inconvénient  de  décolorer 
tranche  de  gazon,  avec  un  peu  de  terre  détrempée,  la  liqueur,  8c  ne  doit  pas  être  pratiquée, 
ou  de  toute  autre  manière  analogue.  Les  cidres  defiinés  à la  table  du  maître  , comme 

Pendant  cette  fermentation  le  cidre  rejette , par  boidbn  habituelle,  font  ordinairement  brades  avec 
le  trou  de  la  bonde  , une  affi-z  grande  quantité  de  une  portion  d'eau  quelconque  , ce  qui  les  tend 
lie , jufqu’â  ce  qu’il  ait  cédé  de  bouillir.  Alors  moins  capiteux  8c  plus  rafraschidàns.  C‘eü  au  m ta- 
on remplit  les  tonneaux  avec  d'autre  cidre  & c.n  ment  où  les  pommes  font  fous  la  meule , que  l’eau 
bonde  ; mais  cette  opération  ne  doit  avoir  lieu  que  qu'on  veut  ajouter  doit  être  verfée  dans  i’auge 
lorfque  la  fermentation  td  bien  complète,  autre-  du  predoir,  fur  differim  points, 
ment  on  feroit  expofé  â voir  fauter  tes  cercles.  Pour  avoir  le  cidre  qu'on  nomme  mitoyen , il  faut 
Ccd  à cette  époque  que  le  foutirage  doit  avoir  ajouter  une  quantité  d’eau  égale  à la  moitié  du 
lieu,  lorfque  le  cidre  etl  defliné  â être  vendu,  8c  cidre  qu'on  autoit  obtenu  fans  l'addition  de  l’eau, 
peut-être  convient-il  de  le  faire  dans  tous  les  cas,  c'efl-i-dire  , une  quantité  égale  au  (ixième  du  vo- 
quoique  quelques  agronomes,  dont  nous  ne  par-  lumu^s  pommes  employées  ; la  quantité  de  li- 
tageons  pas  l’opinion  , prétendent  qu'il  fe  con-  qtieur  qu'on  obtient , étant  ordinairement  dans  la 
fetve  mieux  fur  la  lie,  qui,  lorfqu'on  a fuivi  les  proportion  d'un  à trois. 

procédés  qui  viennent  d'étre  déctits,  n'ed  jamais  L'eau  de  rivière  ou  de  pluie  doit  avoir  la  pré- 
très-abondame.  férence  , 8c  celle  des  puits  ne  doit  etre  employée 

Lorfque  les  cidres  n’ont  pas  beaucoup  de  qualité,  que  lorfuu’iln'y  a aucun  moyen  de  faire  autrement, 
en  y remédie  par  le  moyen  fuivant  : On  mer  trois  On  fait  divers  mélanges  de  pommes , pour  cl  - 
feauxde  liqueur,  fortant  Aaheflon,  dans  unchau-  tenir  des  cidres  plus  parfaits  ; mais  je  n’ai  pu  ren- 
dron  de  fer;  on  fait  bouillir  du  matin  au  loir,  juf-  contrer  deux  agriculteuis  qui  s'accorJjflêni  fur  U 
qu’â  corfillance  de  firop;  on  ajoute  alors  une  combinaifon  de  ces  mélangés.  La  (eule  chofe  ctr- 
demi-livre  de  beau  miel;  on  fait  encore  j ter  raine,  c ‘eft  que  les  pommes  amères,  8c  fuitout  le 
quelques  bouillons  ; on  ôie  du  feu  , on  délaie  bien  gi  os -amer  doux  , donnent  des  cidres  très  - forts  , 
le  tout  dans  deux  ou  trois  féaux  de  cidre  piis  dans  d’un  rouge  foncé,  qui  font  fulceptibles  d’une 
le  tonneau,  Sr  on  vetfe  le  tout  par  le  trou  de  la  longue  confervation  ; que  les  pommes  douces  8c 
borde;  on  agite  fortement  pour  opérer  le  mé-  fans  faveur  ne  donnent  que  dts  cidres  plus  foibles 
lange,  Sc  on  laiffj  fermenter;  mais  il  cil  bon  8c  moins  riches  en  rouit  ur.  Enfin , qu'on  n'obtient 
d'ubierver  que,  pour  que  l'opération  foit  fuit ie  des  pommes  acides  qu'une  liqueur  pâle  , très- 
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foible,  St  qu'on  ne  pourroic  confe;  ver  long-temps. 

Lorsque  le  marc  de  pommes  pilées  a été  bien 
preiTé  St  qu’il  elt  bien  égoutté , on  exhaulTe  l'ar- 
bre , on  ôte  de  dtffus  la  motte  les  pièces  d;  bois 
de  le  hcc  qu'on  y av  it  placés;  on  enlève  fuccefli- 
vement  les  couches  de  marc  réparées  par  des  lits  de 
paille  , 8e  on  porte  ce  marc  dans  un  cuvier , ou 
dans  des  tonneaux  detoncés  par  un  bout , ou  même 
dans  l'auge  du  preffuir;  on  jette  deiTus  une  quan- 
tité d'eau  plus  ou  moins  confidérable , fuivant  la 
qualité  de  cidre  qu'on  veut  obtenir)  on  laifle  ma- 
cérer pendant  14  8e  quclquetois  même  pendat  t 
48  heures;  on  porte  lous  la  meule  du  pref- 
foir,  on  place  par-deffus  le  mars,  les  pommes 
pourries  & les  autres  fruits  rejetés  lots  de  la  pre- 
mière opération;  on  fait  palier  8c  repaffer  la  meti’e 
fut  le  tout,  jufqu'à  ce  que  le  broiement  des  fruits 
non  pilés  fuit  complet;  alors  on  porte  directement 
ce  nouveau  mate  fur  le  tablier  du  pr<  lloir,  le 
conducteur  elève  une  nouvelle  morte,  Se  on  pro- 
cède en  t ut  point , pour  le  furplus , comme  il  a 
été  dit  pour  le  gros  cidre. 

Les  petits  cidres , dtftinés  or  linaireroent  pour  les 
domcltiuues  8 1 les  ouvriers  de  la  ferme , font 
une  boiflon  faine  8c  très-rafraîchiilante , mais  ils 
ne  fe  confetvent  qu'une  année,  tandis  que  les  au- 
tres font  quelquefois  encore  tiès-bons  après  cinq 
ou  fut  ans. 

On  dit  que  le  petit  cidre  a quelquefois  été  em- 
ployé utilement  pour  combattre  les  obflruûions 
8c  la  jaunifle  : il  tient  le  ventte  libre  8c  a la  répu- 
tation de  donner  beaucoup  de  lait  aux  nourrices. 

O11  repaffe  encore  quelquefois  le  marc  du  petit 
cidre  8c  on  en  obtient  une  boiifon  très-légère , 
mais  agréable;  8c  lorfque  cette  dernière  opération 
eil  terminée,  on  démonte  definitivement  la  moue , 
on  la  coupe  en  gâteaux  carrés  de  la  largeur.de 
douze  centimètres  environ  , on  fait  fécher  au  fo- 
leil  ceux  qui  font  refetvés  pour  le  foyer;  on  met 
dans  un  tonneau  défoncé  une  portion  deflinéc  aux 
porcs  8c  aux  vaches  qui  le  mangent  délayé  dans 
J’eau  chaude  , avec  du  fon  ou  de  la  farine  d'orge. 
Le  furplus  etl  mis  en  tis  par  couches  , avec  une 
quantité  égale  de  terre  8c  de  fumier  de  vache  , 8c 
forme,  au  bout  d'un  certain  temps,  un  excelltnt 
eompojl  qu'on  répand  avec  fuccès  fur  les  racines 
des  atbres  à fruit,  dont  cet  amendement  favorife 
fingu  ièrement  la  végétation. 

C’eft  lorfqu'on  démonte  la  motte  pour  la  pre- 
mière fois,  qu'on  met  en  réftrve  la  quantité 
de  pépins  dont  on  a befoin  pour  les  femis  de  la 
pépinière. 

Lorfqu'on  efl  pteifé  d'avoir  du  cidre  péri , on 
le  met  de  préférence  dans  de  petits  tonneaux  , 
parce  que  la  liqut  ut  fermente  moins  bien  à la  vé- 
a ici  , mais  plus  vite,  8:  fe  dépure  plus  tôt  dans  les 
petits  vaifleauxque  dans  les  tonnes  ou  les  foudres, 
8c  ces  tonneaux,  grands  ou  petits,  doivent  être 
tenus  complètement  pleins,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient 
ete  bondis  definitivement;  autrement  l'air  dété— 
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riorcroit  la  liqueur,  8c,  en  s’emparant  de  la  espa- 
cite  vide  , faciliteroit  la  fermentation  acctcufc. 

(Litn.) 

CILIAIRE  Tichoflcnmm.  Genre  de  plantes  de 
la  famille  destn'  Ulles,  établi  aux  dépens  d>  s Crys. 
Ses  efpèces  les  plus  communes  fontlisCin  ire 
ERICOICE,  BLANCHATRE  8c  LANUGINEUSE. 

C1RCECULE.  Circeeuta.  Genre  établi  pour 
placer  la  Gesse  chiche  8c  la  Gesse  cultivée. 
11  n'a  pas  été  adopté. 

C 1 R S È L E.  Cirfclium.  Genre  de  plante  s de  la 
fyngénéfie  polygamie  égale , établi  pour  pla- 
cer I'AtRACTYLIDE  PRISONNIÈRE  8c  quelque! 
autres. 

11  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Acarne. 

CIRStON.  Cirfium.  Genre  de  plantes  établi  aux 
dépens  des  Charcons  11  renferme  les  efpèces 
dont  les  écailles  calicinales  ne  font  pas  piquantes. 

CISTICAPNOS.  Ciflicapnoi.  G: lire  du  plants s 
établi  aux  dépens  des  Fumeterres,  auxquelles  il 
enlève  l'efpèce  appelée  Vesiculluse. 

C1STRE.  Nom  vulgaire  de  I'Æthuse  a 
FEUILLES  CAPILLAIRES. 

CISTULE.  Fniâlfication  des  Lichens.  C'sfl 

une  foire  de  tubercule  creux  , lequel , en  fe  dechi- 
ranc,  offre  des  filets  garnis  de  bourgeons  fénuni- 
formes  qui  reprt  duifent  la  plante  par  fimple  déve- 
loppement. 

CITERNE.  Excavation  dtflinée  à rectvoir  les 
eaux  pluviales,  peur  être  employées  à la  boilfnn 
des  hommes  8c  d.  s animaux,  ainfi  qu’àVarrofement. 

Heureux  les  pays  où  les  citernes  ne  font  peint 
nées  (faites!  mais  plus  heureux  ceux  où  il  fe  trouve 
des  cultivateurs  allez  éclairés  8c  affez  aifé>  pour 
prendre  la  dete  mination  d'en  conftruire  lotf- 
qu'elles  font  indifpeniables  1 

Ce  n’eil  pas  que  les  citernes  fo:ent  toujours  un 
objet  fort  coûteux  à établir,  mais  les  cultivateurs 
ne  font  malhcureuftmenc  pas  allez  perfuadt  s de  la 
néct  ilsté  d'avoir  toute  l'année  de  l'eau  de  bonne 
qualité  ou  d;  beau  en  abondance.  Ceux  qui  ont, 
pendant  l'hiver,  l'tau  d’une  petite  fontaine  ou 
d’une  mate  , fuppofent  tou  joui  s , quoique  l'expé- 
rience de  tous  les  étés  leur  prouve  le  contraire  , 
qu  elle  ne  doit  jamais  leur  manquer.  Combien 
de  fois  ai  je  vu  aller  chercher,  pendant  des  mois 
entiers,  l’eau  à plufieurs  lieues , tandis  qu'avec  un 
travail  d’une  quinzaine  de  jours  , on  une  dépenf» 
de  trois  à quitte  cents  frams,  on  autoit  pu  en 
ralièmblcr  , auprès  de  fon  domicile,  une  previfion 
pour  plLlieurs  anué  s ! 

Ce  qui  empêche  probablement  beaucoup  de 
propriétaires,  8c  toutes  les  communes  , de  conf- 
truitedes  citemrs  (car  elles devroicm  partout  être 
l'objet  de  la  follicttule  de  l'ail.t  irilfrJtion  muni- 
cipale), c'elt  qu'on  <11  généralement  imbu  de  la 
f.ulU  idée  que  1 vau  des  toi. s en  feule  dans  L-  cas 
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d'être  réuni:  pour  les  remplir,  1 rfqu'ii  eft  de  frit 
que  celle  qui  coule  dans  les  champs , dans  les 
prés , 8 CC. , y eft  auili  propre , lorf.|u'un  prend  1er 
précautions  convenables. 

D'aill.urs  , aujourd  h ai  qu'on  fait  que  le  char- 
bon au  travcis  duqa.l  un  lait  K trer  reau  la  plus 
impure  , la  rc.iJ  auili  limpide  61  .um  exempte  de 
mauvais  goût  que  Celle  de  la  meilleure  luiitime, 
il  n'y  a pas  de  motifs  à fe  lelufer  à admettre 
toutes  fuites  d’eaux  élans  Ls  citernes. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  de  ces  citernes  bâties  en 
picir.  d tai.le,  i ih  ut  8c  à ciment,  encore  moins 
de  celles  cui.ltrmiss  eu  liston , que  qu  excellentes 
qu'elles  fuient , par.e  que  1 s frai»  de  leur  etab.il- 
fe  lient  font  partout  huis  de  la  poitee  des  hmplcs 
cultivateurs,  St  qu'on  peut  prelque  toujours  les 
fuppleer  économiquement. 

La  forme  des  citernes  peut  varier  & varie  effec- 
tive e t i cependant  il  paroît  que,  pour  les  pro- 
fondes, la  tonne  ovee  ed  la  meilleure,  en  ce  que 
leur  fond  8:  Lut  fom.net  étant  étroits,  il  y a plus 
facile  réunion  des  immondices  8c  moins  d'évapo- 
ration d eau  i Lut  caracité  fera  concordante  avec 
la  confommation  , au  moins  d’un  an  i leur  place- 
ment , plutôt  au  nord  qu'au  midi. 

O.i  peur  conllru  re  les  murs  des  citernes  en 
briques  oj  en  pierres  dures , avec  de  la  chaux  hy- 
draulique , ou  thiux  maigre,  fl  on  peut  s'en  pro- 
curer, 8c  du  ciment  ou  de  ta  pouzolane.  Ou  éta- 
blira l'on  fond  fur  une  couche  d’argile  bien  cor- 
royée , de  deux  à trois  pieds  d'epaiffeuri  8c  à 
mefute qu'on  élevera  ce  mur,  on  l'entourera  de  la 
même  epaiffeur  d’argile  , également  corroyée  , à 
moins  que  le  fond  foit  lui-même  argileux  8c  re- 
connu imperméable  à l'eau. 

11  n'ell  guere  de  pays  où  on  ne  puiffe  trouver 
de  l'argile  à une  plus  ou  moins  grande  diltance  ; 8c 
comme  elle  ne  coûte  généralement  que  la  dépenfe 
de  l'excrsâton  8c  du  charroi,  comme  cette  depenfe 
doit  n'avoir  lieu  qu'une  feule  fois  pour  des  fiètlcs, 
on  ne  doit  pas  craindre  de  la  faire. 

Toute  citerne  doit  être  accompagnée  d'un  citer- 
tu u,  c’elt-à-dire,  d'une  citerne  ieulement  luffi- 
fante  pour  recsvoit  momentanément  les  eaux  des 
pluies,  afin  qu'elles  dépofeiit  leur  limon  8c  entrent 
potes , ou  prcfque  pures,  dans  la  citerne  ; car  il  taut 
ùifpofer  Ton  ouverture  de  manière  que  l'eau  puille 
n’y  entn  r qu'à  volonté. 

La  forme  des  citerneaux  peut  également  varier, 
mè  ne  n'étre  qo'un  limple  trou.  L s foins  les  plus 
imporrans  i prendre  iorfqu'on  les  conflruit,  font , 
iv.  que  l'eau  qui  doit  y entrer  puifle  être  facile- 
ment con fuite  dans  la  citerne  , loifqu’elle  s'eft 
épurée  ; i°.  qu'il  foit  facile  d'enlever  le  limon  qui 
(;  fera  dépofe  dans  fon  fonJ.  . 

Cnaque  localité  exigeant  des  mefures  particu- 
lières [mut  remplir  ces  diffétens  objets,  je  me  dif- 
pcntyrai  d'en  indiquer,  car  ce  feroit  un  grand  ha- 
lard  qu  elles  s’y  appliqualfenr. 

U..e  autte  efpèce  de  citerne  qui  convient  piin- 


• cipalemsnt  aux  communes  des  pays  de  plaines  Si 
i l'abreuvement  de»  bettiaux  , font  celles  qui  font 
crenfees  à la  décharge  d’un  petit  étang  qui  fert  de 
citerneau , Sc  dont  la  longueur  ell  plus  grande  que 
la  largeur  8 1 la  profondeur.  C'eft  ordinairement 
une  fimple  voûte  établie  fur  un  canal  de  quelques 
pieds  de  largeur  8c  de  profond,  ur,  dont  le  fond 
ell  le  fol  même  L'eau  de  l'étang  y entre  naturel- 
lement, lorlqu'elle  tll  a une  certaine  élévation,  8c 
artificiellement,  dans  les  temps  de  lèchereffe,  par 
l'ouverture  d'une  vanne.  L au  re  extrémité  du 
rairal  eft  fermee  d'un  mur  dans  lequel  font  trois 
ouvertures , dont  deux  luperieures  biffent  conf- 
tuinment  couler  l'eau,  lorfque  l'étang  eft  plein,  8c 
la  ver  lent  dans  deux  conduites,  dont  l'une  eft  di- 
rigée vers  un  lavoir  8c  l'autre  vers  un  abreuvoir,  He 
dont  la  troifieme  eft  pourvue  d'un  robinet , c'eft- 
a-dire,  fait  l'office  de  fontaine. 

L'eau  féjouinant  long-temps  dans  un  canal , y 
prend  la  température  de  la  terre  ( io  d grés),  8c 
ell  plus  agréable  a boire  que  celle  des  puits.  La 
feuie  attention  à avoir,  c'eft  d'empêcher  les  plantes 
aquatiques  8c  les  poiffons  de  trop  fe  multiplier 
dans  l'eiang , 8c  de  nettoyer  le  canal  dè»  qu'il  s'eft 
envafé. 

Quand  on  confidère  , je  le  répète  , combien  il 
eft  ale  communes  qui  manquent  d'eau  pendant  l’été, 
combien  il  en  eft  qui  n'en  ont  que  de  la  mauvaife 
pendant  toute  t'annee,  foit  de  puits,  foit  de  mare, 
foit  mè  ne  de  ruuTeau , on  fe  demande  comment 
il  fe  fait  qu'elles  ne  conllruifent  pas  de  ces  fortes 
de  citernes,  dont  l'établifl'ement  eft  coûteux  , fans 
doute,  mais  qui  durent  des  Cèdes,  pour  peu  qu'on 
les  repare  i propos.  Je  fais  donc  des  vœux  pour 
que  l'inllruâion  pénètre  affez  dans  les  campagnes, 
pour  que  tout  ce  qui  eft  dans  le  cas  d'affurer  la 
joiuffance  des  befoins  naturels  y foit  enfin  connu 
8c  pratiqué. 

On  a propofé  de  conftruire  des  citernes  pour 
conferver  le  vin.  Point  de  doute  que  fi  on  pou- 
voir les  conftruire  de  matériaux  fut  lefquels  l'acide 
du  vin  n'eût  aucune  action , Sc  avec  affez  d'exac- 
titude pour  qu'elles  ne  fullent  jamais  fujettes  aux 
infiltrations  , elles  feraient  très-avantageufes;  mais 
jufqu'à  ptéfent  on  n'a  pu  que  plus  ou  moins  éviter 
ces  graves  inconvéniens.de  forte  que  routes  celles 
qu'on  a fait  conftruire,  même  dans  les  cantons  où  le 
vin  eft  uniquement  deltiné  à fabriquer  de  l'eau -de 
vie  , ont  ete  abandonnées  aptès  quelques  années 
de  fervice.  KoyrfCuvE. 

C1TR0SME.  Citrofma.  Genre  de  plantes  de 
la  diœcie  icofandrie,  qui  renferme  fept  efpèces 
d'arhttffeaux  originaires  du  Pérou,  dont  aucun 
n'elt  cultivé  dans  nos  jardins. 

CITTA.  Cilla.  Genre  établi  fur  le  Doue 
huilant.  C'cftle  Mucuna  d'Adanfon. 


CLADODK.  Cladodis.  Arbriffeau  de  11  Cochin- 
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chine  , formant  gerre  dans  la  monoccie  polyan- 
diie  St  dans  la  famille  des  euphorbes. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

CLADONIE.  C/adonia.  Genre  établi  aux  dé- 
ens  des  lichens , qui  rentre  dans  celui  appelé 
CYPHIPHORE- 

CLADOSTYLE.  Cladofiylis.  Plante  annuelle 
de  l'Amérique  méridionale  , qui  conllitue  un 
genre  dans  lapentandrie  digynic  ht  dans  la  famille 
des  liferons. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

CLAIRIONIE.  Clarionia.  Genre  de  planter 
qui  a pour  type  la  Perdicie  de  Magellan. 

CLAPON.  Sorte  d'engrais  qui  paroît  être  de  la 
Fiente  de  Volailles.  F'oyej  Poulline  8e 
Colomeine. 

CLARIFICATION.  Les  cultivateurs  font  fou- 
vent  dins  le  cas  d'opérer  la  clarification  du  vin, 
de  l'eau-de-vie  8c  autres  liqueurs  qu'ils  boivent. 

Toute  clarification  a pour  but  de  tendre  tranf- 
parent  un  fluide  qui  lient  des  matières  opaques  en 
fufpenfion.  Voye j Dissolution. 

Il  y a trois  moyens  employés  pour  clarifier  les 
fluides  : 

i°.  Le  repos,  i°.  la  filtration,  }°.  la  précipita- 
tion. 

Par  le  repos,  toutes  les  parties  pefantes,  comme 
le  fable,  la  tetre,  8e  c.,  fe  précipitent  plus  ou 
moins  promptement  au  fond  du  vafe  qui  contient 
le  liquide. 

Par  la  fjltration  on  arrête  fur  du  fable , du  char- 
bon , des  étoffes  de  laine  , de  coton , de  fil , fur 
du  pipier  non  collé,  8c c.,  les  matières  qui  étoient 
en  fufpenfion  dans  le  liquide. 

Par  la  précipitation  on  force , par  l'aâion  de 
certaines  (ubflances,  principalement  de  la  Géla- 
tine ou  Colle-forte,  & de  ('Albumine  ou 
Blanc  d'œuf,  les  matières  i demi  difîoutes, 
le  plus  fouvent  le  mucilage  qu'elles  contienent , 
à defeendre  au  fond  du  vafe. 

Dès  que  le  repos  s'elf  cffeéfué , la  diffolution 
fotme  un  réfeau  qui  fe  contrarie  petit  à petit 
fur  lui-même  8e  tombe  au  fond , en  entraînant 
le  mucilage  qui  troubloit  la  iranfparence  du  vin , 
8c  qui  pouvoit,  par  fa  fermentation,  en  altérer 
la  qualité.  Voyc\  Vin  8c  Vinaigre. 

Ce  n’fft  guère  que  pour  la  clarification  des 
vins  que  les  cultivateurs  font  dans  le  cas  d'em- 
ployer la  précipitation  i mais  cela  revient  fi  fou- 
vent,  qu'ils  doivent  en  connoitie  le  principe. 

On  fait  dilfi  udre  à fioid  de  la  gélatine  ou  de 
l'albumine  dans  ure  petite  quantité  d'eau , onia 
verfe  dans  le  tonneau  8c  on  remue  fortement  le 
liquide  avec  un  bâton  pour  mêler  exaélement 
la  diflolution  avec  lui,  & on  ferme  le  bondon. 

CLARISSE.  Ctarilja.  Genre  de  plantes  de  la 
dioccie  diandrie  8c  de  la  famille  des  amemacécs. 
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qui  réunit  deux  aibres  du  Pérou  non  encore  cul- 
tivés dans  nos  jardins. 

CLARK1E.  ciarkia.  Plante  vivace  de  l'Amérique 
feptenttiorale , qui  conllitue  un  genre  dans  l'oc- 
tandtie  monogynie  8c  dans  la  famille  des  épilo- 
biennes.  9 

CLAUDÉF..  Claudia.  Genre  de  plantes  qui  efl 
formé  fur  une  plante  des  mers  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  fort  voifine  des  Varecs. 

CLAUDICATION.  Mouvement  irrégulier  que 
la  douleur  .orce  de  prendre  aux  animaux  dont 
un  ou  plufieurs  des  pieds  font  bleffés. 

Une  (bible  claudication  efl  appelée  feinte  ; une 
plus  confiée  able,  boiterie  baffe  ; enfin,  l’excès  ell 
la  marche  h trois  jambes. 

Comme  c'eft  dans  le  cheval,  le  mulet  8c  l'àne 
que  la  claudication  a des  réfultats  plus  importans 
pour  l'homme,  c'eft  dans  eux  qu'elle  a été  le  plus 
étudiée. 

Un  thumatifme  , un  coup  contondant,  une 
bleflure , un  effort  à la  jambe , la  fradure  d'un  de 
Tes  os,  8tc.,  peuvent  faire  boiter  un  cheval,  mais  k 
c'eft  dans  le  fabot  que  s'en  ttouve  le  plus  fré- 
quemment la  caufe.  Là, elle  a lieu  par  fuite  de  la 
piqûre  en  ferrant , de  la  piqûre  par  un  Clou  de 
rue,  par  une  épine  , par  un  coup,  pat  la  foie 
brûlée  , par  l'étonnement  du  fabot,  par  la  bleime , 
par  le  crapaud  , la  ftime , l'A  v ALLURE  , la  four- 
bure  , la  fraüure  des  os  du  tarfe. 

Il  eft  des  claudications  qui  difpatoilTent  lotfque 
l'animal  eft  échauffé  par  la  courfe  ; on  les  apptlle 
boiterie  de  vieux  mal. 

Un  ou  plufieurs  membres  peuvent  être  à la  fois 
affeâés  de  claudication.  Elle  eft  plus  douloureufe 
Sc  plus  difficile  à guérir  dans  1rs  membres  porté-  - 
rieurs. 

On  dit  qu'un  cheval  montre  le  chemin  de  Saint- 
Jacques  ou  fait  des  armes , lotfqu'il  porte  fon  corps 
en  avant  pour  fe  foulager  i qu'il  boite  de  i oreille  , 
lorlqu'il  relève  la  tête  au  moment  où  il  met  à terre 
fon  pied  malade.  Dans  ce  cas  , c’eit  prefque  tou- 
jours un  des  pieds  de  devant  qui  le  tait  fouffrir. 

11  artive  quelquefois  que  le,  maquignons , pour 
mieux  vendre  un  cheval  boiteux  , fui  font  une 
bleflure  à la  jambe , bleflure  à laquelle  i s attri- 
buent la  claudication.  C'efl  une  friponnerie  pu- 
ni flible. 

Certaines  claudications  fort  incurables,  comme 
celles  provenant  de  pieds  trop  petits  , encaftcUs 
ou  à talons  ferrés,  celles  des  chevaux  qui  font 
pris  des  épaules  , qui  ont  les  épaules  chevillées , 
dont  la  jambe  caflee  a été  mal  remife , dont  les 
écarts  3c  les  c fans  ont  réfiliéaux  remèdes,  8cc.  Sec. 

Chaque  efpèce  de  claudication  exige  un  traite- 
ment différent.  Ainfi  , pour  ne  pas  trop  alonger 
cet  attide,  je  renvoie  le  leélcur  à ceux  indiqués 
plus  haut  Seaux  fuivans  : exofiofe , éparvin , courbe, 
jarde  , forme  , offelet , furon , molette  , vejtgon  , 
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rhumatifme  , atteinte  , jtvart  interne  , conta  fort , 
pille  , far  en  , eaux  aux  jambes. 

La  perte  île  l’appétit  , l'abattement , la  fièvre, 
font  les  fuites  ordinaires  îles  claudications  très- 
d iu!cureufes  8c  long  temps  prolongées. 

CPaUSÉNE.  Ctaufcna.  Abre  de  Java  , fur 
lequel  on  a établi  un  genre  dans  i’oâmdrie  mo- 
no tynie  8c  dans  la  famille  des  hefp.'ridees. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

CLAVAIRE.  Clavaria.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  Varecs. 

CLAVE.  Le  Tr.  à:  le  cultivé  porte  ce  nom 
dans  quelques  cantons. 

CL  A VIJE.  Clavija.  Genre  de  plantes  de  la  poly- 
gamie dicecie  , qui  râlT.mble  quatre  arbrilTeaux 
du  Pérou , dont  aucun  n'ett  cultivé  dans  nos 
jardins. 

CLËMENTÉE.  C.'ementea.  Deux  genres  de 
p’arnrt  ont  porté  ce  nom.  L'un  cft  IAngiop- 
ïèae,  l'autre  rentre  dans  les  Doues. 

CLEONIE.  C/conia.  Ginre  de  plantes  que  quel- 
ques botan  (lis  réunifient  aux  Bruneu.es. 

CLÛOPHORE.  Cltophora.  Genre  de  Palmier. 
Il  ne  dilfire  pas  du  Latanier. 

CLETHRA.  Clethra.  Genre  de  plantes  de  la 
décandrie  monogynie  de  de  la  fumil  e des  bi- 
cornes , qui  raUemble  fix  tfpèces , la  plupart 
cultivées  dans  nos  jardins. 

Efpicct. 

i.  Le  Clethra  à feuilles  d'aune. 

CUthra  alnijoka.  Linn.  T)  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

а.  Le  Clethra  pubifeent. 

CUthra  puhtfans.  Miv h. T)  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

t.  Le  Clethra  à feuilles  acurr.inées. 

CUth’a  atumir.ata.  Mich.  b De  l'Amérique 
feptetitrionale. 

4.  Le  Clethra  1 feuilles  rondes. 

CUthra  fcahta.  Ait.  b De  1 Amérique  fepten- 
trionale. 

y.  Le  Clethra  paniculé. 

CUthra  paniculaia.  Ait.  b De  l'Amérique  fep- 
tenttionaK 

б.  le  Clethra  arborefeent. 

Clethra  arborca.  Ait.  b Des  Canaries. 

Culture. 

Les  cinq  premières  efpèces  fe  cultivent  en 
pleine  terre  dans  nos  jardins  , mais  les  deux  pre- 
mières Lu'es  y font  communes.  La  manière  de 
les  multiplier,  de  les  conduite  Oc  de  les  placer 
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étant  la  même , ce  que  je  vais  di$e  leur  fer» 
commun. 

Ces  efpèces  forment  des  buiffons  de  fit  à. huit 
pie  Is  de  haut,  d’un  aipeâ  agréable  quand  élit  s 
font  en  fleuis  i en  conféyuence  on  les  place  fré- 
quemment fur  le  devant  des  maflifs , le  long  dex 
allées,  for  le  bord  des  eaux,  dans  les  jardins  payfa- 
gers.  Elles  aiment  un  fol  léger  , humide  ou  om- 
bragé. On  ne  doit  pmais  les  tondre  , mais  quel- 
quefois les  riceper,  car  elles  perdent  de  leur 
beauté  en  vieiliilÉint,  tant  parce  qu'elles  fe  dégar- 
nirent du  pied , que  parce  que  leuts  épis  de  Heurs 
deviennent  plus  petit>.  Du  relie,  elles  ne  craigtaent 
point  les  I roi  fs  du  ctimit  de  Paris. 

O11  multiplie  les  eUihras  de  ftmences,  de  mar- 
cottes , de  rejetons. 

Les  femences  n,ùritTert  rarement  dans  le  climat 
de  Paris,  demandent  à être  feojees  avec  beaucoup 
de  précautions  (v»«{  Andromède)  . 8c  ne 
donnent  des  pieds  bons  à mettre  en  place  qu’au 
bout  de  trois  ou  quatre  ans , ce  qui  fait  que  ce 
moyen  de  multiplication  e(!  peu  ulïté. 

Les  marcoites  prennent  racine  dès  la  même 
année  , 8c  peuvent  être  levées  au  ptintemps  fui- 
vant. 

Les  rejetons  font  toujours  fi  abondans , quand 
les  ciethras  font  en  terre  de  bruyère  8c  au  nord  , 
qu’ils  fournirent  plus  que  les  beforns  du  commerce 
1 ex'gant  ; Se  c'tll  le  moyen  auquel  on  fe  borne  le 

fi'tis  généralement,  8c  d'autant  plus  qu'on  peut 
es  mettre  en  place  dès  le  premier  ou  au  plus  tard 
le  fécond  hiver. 

Ce  qui  fait  que  les  trois  dernières  efpèces  font 
plus  rares,  c'etl  qu'elles  different  fort  peu  des 
premières,  8c  quelles  ne  ptoduifent  pas  plus 
d'effets  dans  les  jardins  que  la  première,  qui  s'y 
voit  depuis  le  milieu  du  liècle  dernier.  J’ai  con- 
couru à y rendre  commune  U fécondé  , en  lx 
multipliant  de  préférence  dans  les  pépinières  de 
Verfailles. 

La  fisième  efpèce  exige  l’orangerie  dans  !« 
climat  de  Pâtis.  C'cfl  un  très  bel  arbre,  qui  décore 
beaucoup  en  automne , époque  où  il  entre  en 
fleur.  On  le  mu'tiplie  principalement  de  mar- 
cottes , qui  s'enracinent  dans  l'année,  comme 
celles  des  précédé-  tes  , & qui  peuvent  être  re- 
piquées dans  d'autres  pots  dès  le  printemps  fui- 
vant.  C'eft  de  la  terre  a oranger , mêlée  de  terre 
de  bruyère  , qu'on  doit  meure  dans  ces  pots , qui 
feront  , de  plus,  abondamment  arrofés  en  été. 

Il  efl  à defirer  que  cet  arbre  foit  introduit  dans 
les  jardins  du  midi  de  la  France  , où  il  profpérera 
fans  doute  comme  dans  fon  pays  natal. 

CLEYËRE.  C/eyera.  Arbufte  du  lapon  , qui 
fert  de  type  à un  genre  de  la  polyandrie  mouogy- 
nie,  fort  voifin  des  TeniasTROéMus. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

CLIBAD1E.  Clibaiia.  Plante  de  Surinam  , qui 

. , ne 
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ne  fe  cu’tive  pu  tn  Europe.  Elle  fotraî  feule  un 
genre  dans  la  monoecie  pentan-lrre. 

CLIE  ou  CLIO.  Barrière  tournante  pir  laquelle 
on  entre  dans  les  enclos. 

CLINANTHE.  On  a ainfi  nommé  le  réceptacle 
des  fleurs  compofées,  fait  que  ces  fleurs  aapar 
tiennfnt  aux  plantes  de  la  fjmgénéfie,  foit  qu'elles 
fartent  partie  des  genres  Dorstène  , Sca- 

BltL’SE,  8tC. 

CLISSE  Ssrte  de  Claie  faite  avec  des  vieux 
Cercles  de  tonneau  8t  des  rofeaux-,  fur  laquelle 
on  pofe  les  prunes  pour  les  deflecher  au  four. 

CLOMÈN  F.,  domina . Plante  graminéeduPérou, 
qui  cooflitue  un  genre  voifin  des  Agrostides. 
Nous  ne  la  polTédons  pas  en  Europe. 

CLOMION.  Clomium.  Genre  établi  par  Adan- 
fon  , mais  qui  ne  fe  ûiflingue  pas  des  Cirses. 
y oyc{  Chardon. 

CLOMPAN.  ArbrilTeau  grimpant  des  Molu- 
ques , appartenant  à la  famille  des  légumineufes , 
■nais  dont  les  caractères  ne  font  pas  encore  bien 
connus. 

Il  ne  fe  voit  pas  durs  nos  jardins. 

CLOQUE. Dansquelques  cantons.ee  mot  s'ap- 
plique aux  grains  de  froment  Caries  ou  Char- 
bonnes  qui  nc-fe  brifent  pas  tous  le  fléau. 

CLOTTER.  Ceft,  en  Bretagne  , le  fécond 
Labour  qu'on  donne  aux  terres  deftinées  à re- 
cevoir du  Froment. 

CLOUQUE.  Les  Poules  couveufes  portent  ce 
nom  dans  le  département  de  la  Haute-Garonne. 
C'el!  l'imitation  du  cri  qu'elles  jettent  alors. 

C LOVER.  Le  trèfle  s'appelle  ainfi  dans  quelque  s 

lia  UX. 

CLUYTIF.  Clmytia.  Genre  de  plantes  établi  aux 
dépens  des  Clut elles. 

COBÉE.  Co.W  Plante  vivace  , grimpante  , du 
Mexique,  qui  cnnflitue  feule  un  genre  dans  la  pen- 
tandric  monogjrnie  & dans  la  famille  des  polémoi- 
nes  ou  des  bignonées. 

Cette  plante  ell  aujourd’hui  rrès-t  ultivée  dans 
nos  jardins,  St  elle  le  m-rite  par  IVégance  de  fes 
guirlandes  , par  la  grandeur  de  les  fleurs  8t  par  la 
rapidité  de  fa  croilfance-  Elle  demande  unetxpo- 
fninn  chair  le  . St  | rolpère  mi.crx  dans  la  terre  de 
btuyeie  que  dans  mute  autre.  On  la  fait  monter 
contre  les  murs , fur  les  arbres  [ on  la  dirige  , par 
le  moyen  d une  Htelle,  d‘un  côté  i l'autre  des 
allées,  îles  tues,  N'c.  Partout  elle  fe  fait  remar- 
r.uer  pendant  l'automne  ; mais  dans  le  climat  de 
Taris  .itsgelées  la  font  périr,  lorfqu’slle  eft  encore 
dans  tonte  fa  beauté.  C'efl  dommage. 

D.ns  le  midi , cet  inconvénient  n'a  pas  lieu) 
Di  J do  Arbre ! 6’  ArbuJIes, 
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suffi  eft-ce  en  Espagne  8l  en  Italie  quelle  tfl  véri- 
tablement  une  conquête  pour  les  jardins. 

11  eft  rare  que  les  cobio  ne  donnent  pas  chaque 
année  de  bonnes  graines  , mé  ne  en  pleine  terre 
dans  le  climat  de  Paris.  En  conféquence,  on  a re- 
noncé i Us  tenir  dans  les  orangeries  , comme  on 
le  f.ifoit  drnsle  commencement  de  leur  arrivée 
d'Kfpagne,  où  elles  ont  d'abord  été  cultivées.  Ces 
graines  le  fèmrnc  en  mars , dans  des  pots  qu'on 
place  (urcouche  St  fous  châibs-  Celles  qui  germent 
ainfi  gagnent  un  mois  ou  deux  de  croiflince  fur 
cellesqui  font  mifes  tn  pleine  terre,  ce  qui  eft  fort 
important  pour  la  jouiflance,  puifque  les  plantes 
quelles  produilent , doivent , ainfi  que  je  l'ai  déji 
obfervé,  être  frappées  par  les  premières  gel  es  de 
l'automne.  C'el)  feulement  i la  fin  d'avril , ou  au 
commencement  de  mai,  qu'il  eft  prudent  de  mettre 
ces  jeunes  cMo  en  place.  On  ne  les  taille  point  , 
mais  on  dirige  leurs  rameaux  i la  main  , lorlqu'on 
veut  leur  faite  prendre  une  direètion  fpéciale.  Ces 
rameaux  , couchés  en  terre  , prennent  de  fuite  ra- 
cine, & peuvent  quelquefois  être  relevé,  allez  i 
temps  pour  donn  ri  des  flîurs  la rré  ue  année;  ma  s 
il  faut  éviter  de  les  couper  au-dellous  du  dernier 
cril , car  fa  coiie  ne  repoufTe  pas  de  boutons  b tra- 
vers l'écorce,  ainfi  que  l'a  obfervé  Gillet- Lau- 
monr. 

On  peut  aufifi  diviferles  vieux  pieds  St  faire  des 
boutures  ; mais , je  le  répète  , c'efl  aujourd'hui 
prefqu'cxclufivenient  de  graines  qu'on  le  procure 
des  cobées,  du  moins  à Paris. 

COBITE.  Cobitit  Genre  de  poiffons  dont  il  eft 
bon  que  las  cultivateurs  multiplienc  les  efpèces, 
parce  que  l'une  u'elles  profpère  dans  les  étangs  les 
plus  vafeux  , 8t  l'autre  dans  les  rurffaaux  les  plus 
petits. 

COBRESIE.  Cobrefia.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  Laichis.  Il  a pour  type  le  cjrex 
bcUjktdi. 

COCCINELLE  CoecintJlj  Caire  d'infeâ  s 
de  l’ordre  des  coléoptères,  qui  rafTeinble  un  très- 
.grand  nombre  d'ef pères  in  iigènes  St  exotiques 
( près  de  deux  cenf  ),  les  unes  dévorant  le-  fc-ui.les 
-les  plaines , les  autres  failant , en  état  de  larve  , 
une  guerre  à m it  aux  Pucerons  8t  aux  Coche- 
nilles. 

Il  mérite  donc . fnus  ces  drux  rapport;,  [‘atten- 
tion des  cultivât,  iirs. 

Quelques  coeciielles  , dans  l’état  pirfait,  vivent 
aux  dépens  des  f'uille*  des  plantes,  8c  lorfqo'clles 
font  très-mulripliées  , nuit-  nt  beaucoup  aux  cal-' 
tu  es.  On  rapporte  que  les  • o:cinelUs  à fept  points 
détroiferit  Quelquefois  lesluzerres.  En  Amérique, 
celle  q ai  a été  appel  , e borejte,  dévoroit  les  feuilles 
d»  me,  melons  8t  de  mes  cou-ges  avec  une  telle 
aidivité , qu'elle  les  empè-hoit  fouvent  d'amener 
leurs  fruits  à maturiré  , ou  au  moins  d'acquetir  U 
faveur  fuctéç  qui  eft  propre  à ces  fruits. 
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Bien  fouvent,  dm»  ma  jeuneffe , j'ai  obfervé  le* 
maflacres  par  le»  larve»  de  la  coccintllt  à cinq  peints, 
à ftp t points , à ntuf  points  , à aouçt  points  , à deux 
pu  fuit  s , 8c  autre» , des  puceron»  de»  arbres  frui- 
tier». Ils  croient  de»  plus  rapides  8c  des  plus 
étendus , c'est-à-dire  ( qu'une  tirve  fixée  fur  une 
branche  où  il  jr  avoit  un  gr.nd  nombre  de  puce- 
ron» , tuoit  8c  fuçoit  en  peu  de  minutes  tous  ceux 
qui  éroient  à portée  de  fa  bouche  , qui  peut  s'a. 
longer  de  prés  de  Jeu*  lignes  , après  quoi  elle  fe 
repofnit , changeoit  de  place  , pour  recommencer 
au  bouc  de  quelque  temps. 

Je  n'ai  pas  eu  occalion  de  remarquer  le»  attaques 
de  ces  larve»  fur  le»  eocher.iI.es  -,  tuai»  il  paioit 
qu'ils  font  egalement  très-confidérablcs. 

lui  coccmtUt  du  caéher  nuit  beaucoup  à la  ré- 
colte de  la  cochenille , li  on  en  juge  pat  le  nombre 
d'individus  delféchës  qui  nous  arrivent  avec  elle. 

COCCOCIPSILON.  Synonyme  de  CocirsiLl. 

COCCODÉE.  Caccodta. Genre  de  plantes  delà 
famille  des  algue»,  qui  paroît  être  formé  fur  des  fila- 
ment déforganifes  de  Brsses  8c  d'OcciLLAiRES. 

COCCOLOBIS.  Synonyme  de  Coccoloba. 
Voyc\  RaiSinieR. 

CODARL  Codarium.  Arbre  de  Guinée  qui  a été 
long-temps  confondu  avec  le  Diali  , mais  qu'on 
a reconnu  devoir  former  un  genre  particulier  dan» 
U diandrie  monogynie. 

CODIGI.  Plante  herbacée  du  Malabar,  qui  pa- 
rtit devoir  conlfituct  un  genre  dans  U triandtie 
monogynie. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

CODION.  Codion  Gente  déplantés  de  la  fa 
mille  des  algues,  ftéfion  des  conterves,  qui  paroir 
avoir  de  grands  rapports  avec  les  Batracho- 
IPERMES. 

CODRE.  Ce  fl , dans  le  Médoc  , une  baguette 
de  châtaignier  propre  à faire  des  cercle». 

CŒNOPTLRE.  Ctenopttris.  Genre  de  fougères 
qui  ne  diffère  pas  decvlui  appelé  Daree  Bc  My- 
RIOfHIQOE. 

COICHER.  Ce  mot  s'applique , dans  le  dépar 
rement  des  Atdrnnes,  aux  I.ABOURS  d’automne 
des  tertes  deftinées  à recevoir  de»  Mars. 

COIGNASSIER.  Cydonia.  Genre  de  plantes 
réuni  aux  Poiriers  & aux  Pommiers  par  Lin- 
tjarus , mais  qui  potléde  des  caraéfète»  fiiffifins 
pour  en  élrc  dillingué.  Il  fe  rapproche  aulti  des 
Néfliers  , des  Alisiers  8c  des  Sorbiers. 

■ Efpittt. 

I.  Le  Coigvassier  commun. 

Cydonia  vu/gam.  Ptif.  b Du  nddi  de  l’Eu- 
rope , - 

I.  Le  COIGNASSIER  de  la  Chine. 

Cydonia  JintnJïs.  TLouin  b Do  la  Chine. 
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f.  Le  Coignassier  du  Japon. 

Cydonia  japomca.  Andrews,  b Ou  Japon. 

4.  Le  COIGNASSIER  lobé. 

Cydonia  hhota.  Bofc.  b De  l'Amérique  fep- 
tcntnonale. 

Cuits  rt. 

L»  cognaffttr  commun  eft  un  petit  arbre  qui 
aime  la  cnaleur  8 1 l'humidité.  Son  tronc  ell  rare- 
ment droit;  fes  branches  font  toujours  tombantes  ; 
fes  Bcuis  allez  grandes  8;  fes  fruits  gros,  pyri- 
formd , jaunes,  cotonneux  à leur  furfice , ont 
une  chair  acide  8f  odoranre. 

On  cultive  le  coignofttr  8c  pour  fes  fruits  3c 
pour  fervir  de  fujer  à la  greffe  dès  variétés  de  poi- 
riers qu'on  defire  tenir  bas,  ou  dont  on  veut  accé- 
lérer I époque  de  la  mife  i fruit.  11  faut  donc  que 
je  le  coulidere  fous  ces  deux  ra[  port». 

Le  s variétés  du coigna&cr  font  allez  nomhreufes  ; 
cependant  on  n'en  cite  que  ttois  dans  les  jardins 
de  Paris  : l'une,  tort  remarquable  par  la  grandeur 
de  toutes  fes  patries  ,laquelic  psurroit  être  conit- 
dérée  comme  une  cfpèce,  fi  véritablement  elle  fi» 
trouve  fauvage , eft  le  coignafur  du  Portugal,  qu'on 
devroit  feule  cu'tiver,  tant  elle  l'emporte  fur  le* 
autres  parla  grolfeurfie  labonté-de  fon  ftuit, même 
pour  la  facilité  de  fa  multiplication.  Les  deux  au- 
tres , â peine  diftinfies , le  coignofnr  pomme  01» 
mâle , on  dont  le  fruir  ell  rond  8c  la  peau  gtifé  ; le 
coignajfurpoiieoo  femelle,  ou  demie  fruit  eft  ovale 
8c  la  peau  fauve. 

Pallas  tappoite  qu’il  y a en  Crimée,  outre  I* 
nôtre,  une  variété  de  coings  qui  mûrit  en  été  , &c 
une  autre  dont  la  chair  n'ell  point  acerbe  üt  fe 
mange  crue. 

Ce  n'eft  que  dans  les  parties  méridional,  s de 
VEurope  que  le  toignajitr  pouffe  avec  vigueur  8c 
donne  des  fruits  pourvus  de  tout  le  parfum  qui 
leur  ell  propre.  Dans  le  climat  de  Paris  il  craint  Je* 
forte»  gelées  de  l’hiver,  8c  pour  peu  que  l’été  fou 
froid  8c  humide,  fes  fruits  n'arnvem  pas  à matu- 
rité. Dans  ce  dernier  climat  il  doit  être  planté  i 
une  etpofition  chaude  8c  Jans  un  terrain  peu  fer- 
tile , léger  8c  frais , f»s  fruits  n'étant  jamais  man- 
geables â celle  du  noed  8c  dan»  un  loi  fort  ment 
lumé , où  l'arbre  poulie  trop  de  branches  8c  de 
fet  illes. 

La  durée  de  la  vie  de»  eoipnafttrs  elf  de  pla- 
ceurs fiècles,  ma  s leur  croiflance  ell  Lnte  â l'ex- 
cèsc’ell-â-Jire,  autant  8c  plus  peut-être  que  celle 
de  l'alifier. 

Le  bois  du  coignijitr  diffère  peu  de  celui  de  ce 
dernier  arbre , par  fon  liant  8c  fa  contexture  ; mais 
on  n'eu  fait  ufage  que  pour  le  feu,  n'étant  |amais 
d'un  allez  foit  échantillon  pout  être  employé  dans 
les  arts.  , 

Il  elf  trè'-ra-e  qu’on  affujertiffe  le  coignagîtr  à la 
taille  ; feulement  dans  les  pépinières  , on  le  forme 
en  le  taillant  en  crochet  dans  fes  premières  années, 
6c  en  arrêtant,  à fil  â huit  pieds,  fa  croiflance  en 
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h auteur.  Cependant  on  doit  le  debatuffer  des 
branches  chiffonnes  8c  des  branches  gourmandes, 
qu'il  poulie  quelquefois  pendant  toute  la  durée  de 
la  vie.  ‘ 

La  cueille  des  coings  fe  fait  le  plus  tard  polüble, 

Crte  qu'ils  fe  confervenc  fur  l'arbre  mieux  qu'ail- 
ari.  On  atrend  ordinairement  apres  les  pre- 
mières gelées,  dans  le  climat  de  Paris.  Ceux  du 
toignajfiei  I U Portugal  ne  tombent  jamais. 

Les  coings  cueillis  fe  confervent , comme  les 
autres  fruits , dans  des  fruitiers  dont  l’air  fe  renou- 
velle peu,  de  oû  la  lumière  pénètre  en  petite  quan- 
tité; mais  comme  leut  odeureft  très- forte ,qu  elle 
poite  i la  tête  , il  faut  n'y  entrer  qu'avec  précau- 
tion, c'efl-à-dire,  après  avoir,  au  préalable,  tarifé 
la  poite  overte  pendant  quelque  temps. 

Au  refie  , on  a peu  d'intérêt  à confetvet  les 
coings , attendu  qu’i's  fe  gâtent  facilement  Sc 
placent  crus  6c  cuits  à fort  peu  de  perlbniies,  i 
raifon  de  leur  odeur  8c  de  leut  faveur.  Il  faut  donc 
les  employer  de  fuite  à confectionner  des  confitq- 
res,  des  gelées , des  pâtes  molles , marmelades , des 
pâtes  leenes, cotigaac,  des  liqueurs  de  cable,  8cr.  Sec. 
Oii  les  emploie  aulfi  en  médecine  comme  aftringens. 

A mon  avis,  les  coings  du  miJi  de  la  France  ont 
trop  d'odeur,  mais  ils  ont  la  chair  plus  agréab'e 
que  ceux  dei  environs  de  Paris,  qui  font  acerbes 
au  plus  haut  degré,  6c  qui  ne  font  bons  qu'à  donner 
fa  plus  mauvaite  opinion  de  ce  fruit. 

Katement  oii  greffe  le  toignajfier  fur  lui-même  ou 
furpoitier,  néflier  6c  autres  atbres  de  la  mè  ne  fa- 
mille , patee  qu'on  gagne  peu  à le  faire  , fe  mul- 
tipliant avec  la  plus  grande  facilité  St  la  plus 
grande  rapidité  , de  rcjeioi  s , de  marcottes , de 
boutures , de  racines.  Pat  la  même  raifon  on  féme 
rarement  Tes  graines,  q.i  font  cinq  ans  à donner 
un  arbre  qu'un  a en  trois  ans  par  un  des  moyens 
pr  cités. 

Les  effets  du  cnmrafle  du  port  , des  feuilles , 
des  fleuis  St  des  ftuits  du  coignajfier , doivent  le 
faire  entrer  dans  la  compnfition  des  jardins  payfa- 
geis  , fou  en  builfon,  loit  en  tige  , Toit  en  avant 
d.  s mafiifs , loit  ifolé  au  milieu  d.  s garons , fur  le 
boid  des  eaux.  Il  cil  ttès-  piopte  , dilpofé  en  pa 
lilTade,  à cri  ht  r un  mur , une  folle  à fnuaier , ère. 
Celui  de  Portugal  , furtout,  s'y  fait  d.flingucr  par 
li  couleur  foncée  de  fes  feui  les.  On  en  foime  de 
tiès-bonnes  haies  lurfqu'on  le  dirige  convcnable- 
me  ne. 

Pour  peu  que  le  eoignaffitr  foit  dans  lin  marin 
qui  lui  convienne  8c  que  les  racines  foient  bief 
lées  par  les  labours , il  pouffe  une  grande  quantité 
de  rejetons  qui , levés  8c  l'épatés , fournilfent  bien 
plus  de  fujets  qu'il  n'en  elt  demandé  pour  les  be- 
loins  ordinaites  des  jardins. 

I.orfqu'on  couche  un  rameau  de  coignajjler,  au 
printemps , il  prend,  aiufi  que  toutes  fes  ramilles, 
d;s  racines  .lans  l'année  ; de  focte  qu'on  a,  l’hiver 
Clivant,  autant  de  pieds  qu'il  y avoit  de  ces  ra- 
ijvl.es  en  terre  ; niais  quand  on  couche  une  bran 
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che , elle  e(l  Quelquefois  dtux  ans  8c  p’us  avant  de 
s'enraciner,  ce  qui  fait  qu'on  repouile  ce  moyen. 

Le  moyen  de  multiplication  pat  les  rameaux  , 
tout  facile  8c  Ccit.in  qu'il  fou,  n’cilpascejuiqp'uti 
préféré  dans  les  grandes  pépinières , parce  que  lés  * 
produélions  ayant  fouffett  de  la  courbure  .lu  ra- 
meau, ne  font  ni  auffi  groffés  ui  auffi  droites  que 
celles ptovenant  d un.pied  coupé  ici- terre  A-cou- 
vert de  terre.  Ce  (ont  les  Mères  ae  cette  force 
u'on  voit  dans  toutes  celles  des  environs  de 
aiis,  8c  elles  founùlleirt  iinmenfement. 

Placées  dans  on  fol  léger  A frais,  les  boutures 
faites  au  printemps  de  l'année  précédente  avec  une 
pouffe  portant  un  talotvd.  boij  de  deux  ans , man- 
uent  rarement  de  prendra,  raqine.  Qn  fait  nfage 
e ce  moyen  , lorlqn'on  o'a  pqint  de  mères  pout 
faire  des  marcottes. 

La  multvli.ation  pat  racines  efl  peu  tilitée. 

J at  annoncé  plush  mtqiiec'etoit  principalement 
pour  fournir  des  lujets  propres  à rendre  plus  petites 
les  divetfesvatiétés  de  poiriers  ou  accé  érer  l'épo- 
que de  la  mife  à fruit  de  cesvariétcs,  qu'on  inulti- 
plioit  autant  le  eoiguajptr  dans  les  pépinières  ; mais 
il  ell  quelques  variétés  qui  ne  fe  piêtent  pas  à nos 
vues  à cet  égard,  telles  que  la  falviatj , le  kon- 
ehrétien  d'été  mufqué ,.  la  poire  { Tuf,  Vanglcterrt , la 
kergamotte  fylvaugi , le  ket{i  a'Uéti , la  kergamotte 
i AngUlttre,  la  ja.'ou/ie,\l roujftiine,  le  ketft  aeQuej- 
aoi , la  me'veil  t d'hiver,  le  frenpois , la  poire  ce 
livre,  8tc.  11  en  efl quelques  autres  qui  réulfiffent 
dans  les  bons  terrains , St  manquent  condamnent 
dans  les  mauvais.  On  peut  au  telle  échapper  i cet 
inconvénient,  en  greffant  d'abord  du  heure  ou  de  la 
virgou'enfe , qui  y réuiliffentà  merveille,  & i pla- 
cer fur  leur  pouffe  les  variétés  fufnommées. 

La  greffe  et.  fente  fur  le  coigaaffter  manque  fou- 
vent  , parce  que  f in  bois  fe  rt  (Terre  8t  fait  faut,  r 
le  rameau.  En  conféquenc» , c'eft  celle  en  ccuffon 
qu'on  emploie  pr  fqu'exetufiremenr. 

• Lescaufes  qui  font  que  le  coigaajfier  ell  fi  pré- 
cieux pour- les  cnltiv.iteuss  , qui  Vr-ulr  nt  avoir  des  „ 
production»  antûip’et  , c'cll,  d'abord  , qu'il  cft 
plus  petit , 8c  par  conséquent  a moins  de  racines 
que  le  poirier;  rnfuite,  que  fa  fève  ell  .te  na- 
ture alUr  différrn-e,  pour  que  les  greffes  de  ce  der- 
nier arbre  fouff  eut  d'éi-e  forcées  de  s'en  nourrir , 

Üc  que  toutes  les  plantes  qui  fouffrent  fe  hâtent 
de  fruêlifi.r. 

Le  eoignojf.r  de  Portugal , quoique  plus  vigou- 
reux que  le  commun , remplit  cependant  auffi  bien 
que  lui  l'objet  qu'on  a en  vue , 8c  mérité  la  préfé- 
rence par  la  raifon  que  je  vais  dire. 

Aujourd'hui  , prefque  toutes  les  mères  de  coi- 
g-ia/Ji.n  d-  s environs  de  Paris  , furtout  de  la  va- 
riété à peau  fauve,  font  inteflées  de  la  maladie 
organique  appelée  krû  tire,  de  forte  que  Us  arbtes 
u'on  greffe  fut  les  rtijets  qu’elles  fourniffenr  , 
onnent , 3c  , de  plus,  en  très- petit  nombre , des 
fruits  petits  , difformes  , fans  goût  , même 
amers,  8c  qu’ils  duient  peu  d'années.  On  reconnut 
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les  libres  affidés  de  cette  mal, die,  i l'extrémité  de 
leuts  bourgeons,  qui,  vers  le  trois  île  juin,  devient 
noire  fie  codante  comme  G elle  ivoit  été  biûlée.  Il 
eft  malheureufement  ivéré , pour  moi  , que  les 
deux  tiers  despoiiiei»  greffes  fur  toignaflicr , qui 
fortent  annuellement  des  pépinières  des  environs 
de  Psi-, font  attaqués  de  la  brûlure;  leurmauvaife 
végétation  n'écb’ppe  pas  à ceux  qui  les  achètent  ; 
mais  cl  e eff  attribuée  , par  les  jardiniers,  à la  na- 
ture contraire  dti  fol.  Or , je  n'ai  pas  encore  vu 
de  coignajîeis  de  Pottagoi  attaqués  de  cette  ma- 
ladie, qui , fi  les  péginiéiMes  ne  s'attachent  pas 
à la  faite  difparuitre  , en  repoullant  tous  Us 
coignajfiers  qui  l’offrent , doit  faire  abandonner  la 
culture  des  poiriers  greffes  fur  i tix.C’elt  fâcheux , 
trcs-fichtux  ; car , quoique  l'ami  de  la  pr  ’fpérité 
agricole  de  fon  pays  doive  aimrr  mieux  voir  mul- 
tiplier des  poiriers  plein-vents,  c’eft  à-dire,  gref- 
fés fur  Fr  anc,  8c  encore  mieux,  fur  Sauvageon, 
qui  ne  donneront  des  fruits  qu’à  leur  dixième  an- 
née , mais  qui  en  dt  nnerout  pendant  des  fièi  les, 
qui  n'en  dornerotit  que  de  petits,  mais  qui  en 
donneront  des  milliers , le  tout  fans  aucuns  frais  de 
culture,  plutôt  que  des  Quenou  lles  , des  Py- 
ramtdis  , des  P/LVETTES,  d.s  VaS!S,  des 
BÙssons  , des  Espaliers  , dts  Conire- 
espalilrs  , ficc.,  qui  en  foumitleot  une  petire 
quantité  de  beaux  , dès  la  fécondé  ou  troilième 
année , mais  qui  ne  durent  pas  plus  de  quinze  à 
vingt. ans;  il  ne  doit  pas  être  allez  exclufif  pour 
contrarier  les  dclirs  des  gens  rithes,  qui  veulent 
du  beau  fie  qui  veulent  jouir  de  fuite. 

Le  Coignassier  de  la  Chine  eff  introduit 
dms  nos  cultures  depuis  un  pâtit  nombre  d'an- 
nées. C'eff  un  arbre  à feuillage  ttès-élégant , à 
fleurs  rouges,  remarquables  par  la  I rigueur  de 
leurovaiie,  8c  à frui^ plus  gros  que  les  coings, 
mais  moins  bon.  On  doit  à Thouin  un  excelltnt 
Mémoire  lut  fa  culture,  lequel  ell  in'éré  dans  les 
AnrtaLs  du  Mupum  Sc  cfl  accompagné  d’une  fu- 
perbe  figure.  L't  xtrémiré  non  auutéede  fes  pouffes 
tft  feu'e  frappée  de  la  gelée  dans  le  climat  de 
Pari".  Il  derjnnie  le  n finie  fui  fie’  la  même  expnfi- 
ti  m que  le  précédent,  fie  fe  conduit  d'ure  manière 
analogue.  On  ne  le  multiplie  encore  que  par  la 
greffe  fur  l’efpèce  commune  , fur  le  poiiier  franc 
ou  fur  l'épine,  mais  bientôt , fans  doute  , on  l'ob- 
tiendra de  marcottes  ou  de  bouture".  Malheureu- 
fement  il  eff  déjà  inf  ffé  de  la  biù'ure.  Si  placé 
dans  les  jardins  paylagrrs  , où  il  t 11  encore  rare , 
doit  être  le  long  des  allées  & en  devant  des  maf- 
fifs.  Il  y a lieu  de  croire  qu'il  s'élève  moins  que  le 
précédent. 

Le  Coignassiir  du  Japon  eff  pins  petit  qn* 
lesautrvs;  fe<  fleurs, d'un  v f incarnat  St  difpofées 
en  bot  quet,  le  rendront  ur»  jour,  s'il  peut,  tomme 
je  le  crois  , palier  l'hiver  en  pleine  terre,  l'orne- 
ment de  nos  parterres  Sc  de  nos  jardins  payfagers. 
Aujourd'hui,  qu'il  eff  encore  peu  commun , oo  le 


tient  dms  l'orangerie,  8c  on  le  multiplie  par  mar- 
coites  8c  par  greffe  fut  l'épine. 

Le  CoiGNAfsriR  lobé  tient  le  milieu  enrre  ce 
ente  Se  celui  d-.s  néfliers  , mais  fes  feuilles  Sc  G s 
eurs  le  nppinchent  davantage  du  premier.  Jen'ai 
pas  encore  vu  fes  fruits  en  maturité,  quoiqu'il  fLu- 
tifle  abondamment  tous  les  ans , parce  qu'ils  tom- 
bent peu  de  temps  après  la  floraifon.  On  le  multi- 
plie pat  la  greffe  Air  épine.  Il  lient  fort  bien  fa 
p'acedan»  les  jardins  payfagers,  qqSM  orne,  futtouc 
lotfqu'il  eff  en  fleurs.  Je  l’ai  trouvé  dans  les  pépi  - 
nières  de  Verfaillcs,  & l'ai  répandu  autant  que 
poflible , pendant  le  temps  cù  je  Ls  ai  dirigée. s. 

COIN.  Morceau  de  fer  ou  de  bois  aminci  i 
un  de  fes  bouts,  au  moyen  duquel  on  fend  , en 
frappant  fortement  fur  'e  bout  oppofé,  le  bois  ou 
les  pierres,  déjà  entamés. 

L’ufage  du  coin  ell  fort  étendu  dans  l’économie 
turale  fie  dans  les  atts  qui  s'y  rapportent.  Tout 
cultivact ur  doit,  en  coufequence,  avoir  une 
nombreufe  col'cétion  de  coins  de  toute  grandeur  . 
Sc  lurtouc  de  fer  , qui  durent  plus  lorg  t>  mp.  Oc 
expédient  mieux  que  ceux  de  bois. 

Le  fer  doux  eff  préférable  au  fer  aigre  pourcon- 
feétinnner  lescoôu,  parce  qu'il  ne  fe  calie  pas  , 8e 
que  fi  le  tranchant  ou  la  tête  de  ceux  qui  en  font 
taies  s’émouflent , il  fuUàt  de  les  remettre  à la 
forge  pour  la  rétab.ir. 

La  puilfance  du  coin  8c  celle  de  pereuffion  font 
d’une  telle  force,  quelles  n'onr  pas  encore  pu  être 
fsumifes  au  calcul. 

COISSER.  Seconde  opération  qu'on  fait  fubir 
au  Chanvre  8c  au  Lin,  après  qu'ils  ont  été 
rouis. 

COLDÈNE.  Co/dcnia.  Plante  des  Indes , qui 
cnnlliiue  un  genre  dans  la  tetrandtie  tétragynie 
8c  dans  II  famille  des  borraginées. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

COU1..  Colius.  Autre  plante  du  même  pays, 
formant  feulé  un  genre  dans  la  didvnamie  gvm- 
nrf(eimie  fie  dans  la  famille  des  lardées , qu'ean  , 
emploie  en  médecine  8c  dans  les  affaifornttnens. 

Elle  n'cft  pas  non  plus  cultivée  dans  nos 
jardins. 

COLÉBF.LLE.  Nom  vu'gaire  du  Cucubal*. 
bi  HLN  aux  environs  de  Perpignan,  où  les  feuilles 
fe  'mangent  en  guile  d'épinards. 

CO  .ETER.  Synonyme  d' Attacher  1a  Vi- 
gne à I'Echalc  s. 

COI.LADOA.  Colladoa.  Plante  graminée  des 
Philippines,  qui  patoit  devoir  faire  paitie  des 
T R PS  AC  s,  fie  que  nous  ne  cultivons  pas  dans 
nos  jardins. 

COLLE.  On  appelle  ainlï  certaines  matières 
fufceptiblts  de  fe  drffoudre  dans  l'eau , 8c  qui , en 


Dùgitized  by  Googl 


COL 

fe  rfeffécham,  unifient  les  corps  entre  lefquels  on 
les  applique  en  état  liquide. 

Les  principales  colla  dont  on  fait  ufage  en 
Europe  , font  : i°.  U co/U  de  forint , arec  la- 
quelle fe  place  celle  d'AMtDON  , qui  n'en  diffère 
pas  effcmieUement  ; a”,  la  co/U  font  ou  g/la’ine , 
dont  la  culte  de  foiffon  ne  peut  pas  écre  diftin- 
guée. 

On  pourroit  auffi  appeler  colle,  le  blanc  d'mtf, 
ou  Albumine,  la  Glu  , quelques  Gommes  , 8rc. 

, La  colle  de  farine  ou  d'amidon  fe  confec- 
tionne en  faifant  bouillir  ces  matières  dans  une 
quantité  d'eau  proportionnée  à l'épaifTeur  qu'on 
.veut  donner  i la  colle.  Son  ufage  eff  fréquent  dans 
l'économie  dnmeflique  Dr  les  arts , pour  coller  le 
papier,  pour  donner  de  la  fermeté  an  linge,  8rc. 

La  col/t- forte  s'obtient,  en  fabrique,  par  l'é- 
bullition des  peaux  Oc  des  tendons  des  animaux 
dans  l’eau. 

Celle  dite  de  poijfon  eff  la  vrflie  natatoire  des 
efliirgeons,  Amplement  defféchée. 

On  emploie  ces  deux  collet  pour  fixer  les  bois 
&•  autres  corps  durs  les  uns  aux  autres.  Son  ufage 
n'efl  pas  mrin  Ire  dans  l'économie  domeftique  , &• 
beaucoup  plus  étendu  dans  les  arts.  , 

Le  vin  fe  clarifie  avec  ta  colle  -font  préparée  à 
Ctt  tff-t,  Se  avec  la  colle  de  poillon. 

Les  cultivateurs  doivent  avoir  conftamment  une 
petite  provifion  de  colle  forte , qui,  mife  dans 
une  armoire , fe  conferve  des  années , afin  de 
réparer  leurs  meubles  de  bois  caflés , de  clari- 
fier leurs  vins,  fi  les  blancs  d’œufs  leur  man- 
qu  ne,  Src. 

Le  mélange  de  la  toile  de  farine  avec  la  co/te- 
fone  eff  très  - avantageux  dat  s beaucoup  de  cas. 
On  en  fait  1 Paris  un  ftéquenc  emploi  dans  plu- 
sieurs arts. 

COLLETIER.  CoIUtia.  Genre  de  plantes  de  la 
penrandrie  monogynie  8r  de  la  famille  des  rham- 
noide» , qui  réunit  quatre  efpèces , dont  une  eff 
cultivée  dans  nos  ftrres. 

Efpcctt. 

i.  Le  Couetier  à feuilles  échar-crées. 

CoIUtia  obeordatj . Vent,  h Du  Pérou. 

2.  Le  Coiletier  à tiges. 

, Collecta  cphtdra.  Vent,  b Du  Pérou, 
f-  LeCoiLEniR  à feuilles  dent  lée». 

CoIUtia  ftrrata.  Vent,  b O**  Pérou. 

4.  Le  Colietier  épineux. 

CoIUtia  kortida.  Willd.  b Lu  firefil. 

Culture. 

La  première  eff  c<  Ile  que  nous  eu' ri  vont.  C’eff 
Pombey  qui  en  a rapporté  les  graines.  Elle  en 
donne  rarement  dans  nos  orangeries , off  on  la 
tient  to-  flamment,  8c  elle  ne  fe  multiplie  que  par 
elles  : auffi  cil -elle  toujours  retto;  rare.  On  la 
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tient  dans  la  terre  de  bruyère  Si  on  l’arrofe  fou- 
vent  en  été.  St  flotaifon  a lieu  en  mai. 

Cette  plante  eff  de  peu  d'inrérét  pour  tout 
autre  qu'un  botanifte. 

COLLET  DE  NOTRE-DAME.  Le  Poivrier 
EN  ombelle  pot  te  ce  nom  i Saint-Domingue. 

COU  ETS.  Nom  d’une  famille  de  champignons 
établie  dans  le  genre  des  Agarics.  Elle  renferme 
un  affex  grand  nombre  d'efpèces,  dont  aucune 
n'efl  cultivée. 

COLLINAIRE.  Ce/linaria.  Genre  de  plantes 
qui  ne  diffère  pas  du  Koelerie. 

COLLINE.  Diminutif  d'une  Montagne. 

Ce  nom  s'applique  le  plus  généralement , dans 
les  pays  de  plaines,  aux  petites  élévations  ilolées  8c 
peu  prolongées , oui  fe  cultivent  entièrement,  ou 
dont  le  fotnmet  elt  couvert  de  bois. 

Dans  les  climats  od  la  vigne  peut  croître  , les 
collines  en  font  ordinairement  plantées  aux  expo- 
fitions  du  levant  Se  du  midi. 

Lorfque  les  collines  ont  la  pente  très-rapide, 
il  eff  avantageux  d’y  former  des  terrafles  , au 
moyen  de  haies  tranverfales  tenues  baffes,  afin 
d'empécher  leurs  terres  d'érre  entraînées  par  les 
eaux  pluviales. 

Souvent  une  colline  eff  d'un  grand  avantage 
pour  une  propriété  rurale  , en  ce  qu’elle  lui  four- 
nit des  eaux  de  fource  Se  des  abris. 

Comme  ce  que  je  pourrois  ajouter  fe  trous’era 
aux  articles  Montagne,  Coteau,  Pente, Sec-, 
je  m'arrête  ici. 

COLMATE.  La  couche  de  Limon  qae  dépo- 
fent  les  eaux  troubles,  s'appelle  ait.fi  dans  quel- 
ques lieux.  Koyey  Canal  ar  Acoulis. 

COLOBACHNÉ.  Colobacknt.  Plante  de  la  fa- 
mille des  graminées,  féparée  du  genre  Poly- 
pogon. 

El'e  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

COLOBION.  Genre  de  plantes  qui  ne  diffère 
pas  de  celui  appelé  ThrinciE. 

COLOMBIE.  Voyei  Colonie. 

COLOMBIER.  Bltiment  defiiné  i loger  des 
pigeons. 

L'article  correfpondant  du  DiUionnatre  d' Agri- 
culture ne  parlant  point  de  la  conllrtiélion  du 
colombier,  je  dois  en  dire  ici  quelques  mots. 

II  y a deux  fortes  de  colombien  , ceux  en  pied 
Se  ceux  en  volet  ôu  fuie  , auxquels  il  fuit  ajouter 
ceux  en  Voui-Rl , defqutls  il  aét‘  queltion  à ce 
d.rnier  mtxt. 

On  appelle  colombiers  en  pied  ceux  qui  font  ifolés 
Se  complètement  deftinés  aux  pigeons.  Ils  font 
ordinairement  fonds  Se  établis  fur  une  voûte  qui 
fert  de  Serre  a lécvme  , de  Fruitier  ou 
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de  Magasin  des  outils.  Ils  jouiffent  des 
avantages  de  bien  garantir  les  pigeons  des  atta- 
ques des  fouines  & des  belettes,  & de  permettre 
u vrnte  des  mJs  , au  moyen  de  l'échelle  tour- 
nante établie  dans  leur  intérieut  ; mais  ils  font 
extrêmement  coûteux  à bâtir  j & aftuellement 
qu  i S ne  (ont  plus  féodaux,  on  n'en  bâtira  pro- 
bablement plus  guère. 

Les  volets  ou  fuies  font  des  chambres  carrées, 
plus  hautes  que  larges  , établies  ordinairement 
au  deffus  de  la  porte  de  la  ferme,  quelquefois 
lur  l équerre  d un  batiment,  même  ifolées  au  fom-  I 
niet  de  Quatre  montans  en  bois  ou  en  pierre. 
Leur  comtruction  ne  diffère  pas  de  celle  des  autres 
parties  des  bâtimens. 

Quelles  que  foient  la  forme  & la  difpofîtion 
d un  colombier , il  faut  qu'il  ait,  t°.  une  porte  pour 

L*unerJ  rü,i  du,  dchors*  ’ d'une  échelle 
mobile,  fou  du  dedans,  au  moyen  d'un  efcalicr; 
il  ett  utile  qu  â cette  porte  il  fe  trouve  une  petite 
ouverture  fermée  pat  un  grillage  très-fin  . pour 
établir  un  courant  d'air  dans  l'intérieur  j a0,  une 
ouverture  au  midi , plus  ou  moins  large  , & fuf. 
cepiible  d'éire  fermée  avec  un  grillage , dans  fa 
partie  moyenne  ou  fupérieure,  pour  la  fortie 
des  pigeons  , laquelle  fera  accompagnée  , en 
dehors  St  en  dedans,  d'une  rahlette,  fur  laquelle 
'Is  puiffent  fe  repofer  avant  d'entrer  & de  fortir  i 
\ ' ,.de  '«*«*  traverfes  dans  la  partie  fupérieure 
de  I intérieur , pour  fcrvir  de  lieu  de  repos  aux 
pigeons  j 4°.  des  Boulins  (ou  cafés),  foi!  ronds. 
Toit  carrés,  fixés  contre  les  murs,  à l'intérieur 
pour  la  ponte  des  pigeons  i f°.  une  échelle  tour- 
nante dans  ceux  en  pied,  & une  échelle  double  1 
dans  les  auires.  I 

Non-feulement  les  murs  de  tous  les  colombier, 
doivent  être  exactement  retrépis,  mais  il  eil  bon  < 
qu  il  y au  dans  leur  milieu  une  corniche  en  pierre  t 
de  taille,  d un  demi-pied  de  faillie.  Les  bords  de 
leur  ouverture  doivent  étte  garnis  de  f uilles  de 
ter-blanc,  pour  empêcher  les  ennemis  fufncnrnés 
néùtT8'0115 * tOI,,  animiux  Brimpans  , d'y  pé-  <i 

Le  toit  du  colombier  doit  être  peu  en  pente, 
pour  que  les  pigeons  puiflént  facilement  s’y  pto-  r 
«nenet  ( / tjforil/er  ) au  foleil.  ' “ f 

Les  boulins  fe  font  avec  des  pots  de  terre  cuite 
avec  des  briques  , avec  des  plamhes.  Les  pre- 
mieis  font  coûteux  ht  caflans  j les  féconds  font  <*' 
folines  8c  durables  ; les  troifiemes  moins  coû-  1* 

teux.  Lent  largeur  doit  être  d'environ  huit  pouces  ^ 

La  propreté  eft  ce  qui  eft  le  plus  â confiJérer 
ilans  un  cdombur,  8e  ce  i quoi  on  s'attache  ie 
moins.  Il  fau  iroit  Jes  nettoyer  â fond  au  moins  . 
quatre  fois  I an  , & on  le  fait  à peine  une  . parce  e, 
qu  on  croit  que  la  Coiombine  (vayr é « ^ot  s *d 
s ameuore  en  y ri  fiant  plus  long-temps.  Un  exact 
b.liyage  des  boulins,  8e  m£m*Teur  lavage  à l'eau  no 
chaule ^ efi  futtout  important  pour  dîbarrafler , l té 
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les  ( les  vieux  & les  jeunes  pigeons,  des  puruifes  8e  de» 
a-  j poux  qui  les  tourmentent.  Blanchir  l'intérietar 
re  avec  un  lait  épais  de  chaux,  tous  les  trois  ou  quitte 

ir-  ans,  feron  une  opération  très-avantagiufé  à U 
nt  famé  des  pigeons.  , 

o-  COLOMBO.  Colombo.  Genre  de  plaates  fi 
voifin  des  Menispermes  , qu'il  y a été  réuni. 

L t fpèce  fur  laquelle  il  a été  établi , le  Meni- 
> sperme  palmé*  a une  tacine  tubéreufe,  ainète  . 

tres-employée  en  médecine  contre  les  vomiflc- 
“ les  diarrhées.  On  ne  la  cultive  pas  en 

.*  COLONIE.  Colonie.  Arbre  des  Philippine*  , 
qui  continue  dans  la  gynandrie  polyandrie  un 
n ?enr? »urt  voifin  des  Griuviihs.  H a été  aufi 
appelé  Colombie.  ... 

e COLOPHANE  ou  COLOPHONE.  On  donne 
-,  ce  nom , dans  le  commerce  , â la  réfin:  privée  de 
e ton  huile  elfentielle  par  la  dilliliation,  dnnt  les 
r joueurs  d inftiumens  fe  fervent  pour  frotter  leur 
s archet. 

i ‘ COLOPHFÏR  VIE.  CotopAfrmom.  Gentéde  plan- 
tes  de  la  Famille  des  Conlctves  établi  fur  une  cf- 
, péce  vivant  dans  les  mets  de  la  Sicile. 

COLOPOON.  Arbre  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 

rance  , qui  a fetvi  à établir  le  genre  Fus  ans  , le- 
quel  ne  différé  pis  fuffilimmeiic  du  Thesion. 

Un  Fusain  du  même  pays  porte  encore  ce 
nom.  "* 

COLSSES.  Les  épis  féparés  de  leur  chaume  par 
le  battage,  mats  non  dépouillés  de  leurs  grains 
portent  ce  nom  dans  U midi  de  la  France.  * 

COLUMF.LLE.  Colonelle  Arbriffeau  grimpa,,, 
de  la  Cochmchme,  qui  conttitue  un  genre  dans.1» 
tétrandrie  monngynie.  - t t.  " * 

Il  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jatdint, 

ColumellE.  Colonelle.  Autre  genre  établi 
Tur  deux  arbres  du  Pérou,  que  nous  ue  cultivons 
pas  non  plus.  * 

Columelle.  On  a donné  ce  nom  au  P la. 
cent  a qui  s'élève  au  ni  lieu  des  mm  s de* 
Mousses.  ■ 

COLUMELLÉE.  Cohmelho.  Plante  du  Cao 
de  Bonne- Efpérance,  qui  forme  un  genre  dan* 

(ères' 8^ne^C  *6a*e  & djns  *■*  des  corymbi- 

Elle  ne  fe  voit  pas  dans  nos  jardins.  V 

COLUTiA.  Colutia,  Genre  établi  pour  p|a-et 

idopBtAé?>,AÜPIER  d'ETni0PIE'  J'  été 

COLUVRINE  DE  VIRGINIE,  On  donne  ce 
ÎaTr*.  U rKUle  J*  |,Arisi<J-°CHL  Serpe*? 
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COMAROPSIS.  Comaropfia.  Genre  de  plmtrs 
établi  pour  pl.icer Ja  Roncinelle  fragarioide 
de  Michaux.  Koyrç  te  mot. 

COMBLÉE.  Synonyme  d'AcouLis.  P'ey.CANAL. 

COMBUTACÊES.  Famille  de  plante»  établie 
au»  dépens  de  celle  des  Myrtes. 

COMESPERME.  Comtfptrma.  Genre  de  plantes 
for»  voifin  de  celui  des  Polygalas,  établi  pour 
placer  cinq  à fix  arbuftes  de  la  Nouvelle  Hollande, 
dont  un  le  cultive  dans  nos  jardins,  mais  y eft 
encore  fort  rare. 

On  le  ri  .ce  dans  un  pot  rempli  de  terre  , dont 
celle  de  bruyète  fait  la  moitié,  pot  qu'on  rentte 
dans  1a  ferre  tempérée  perdant  l'hiver.  Il  fe  mul- 
tiplie de  boutures  faites  fur  couche  St  fous  châlits. 

COMÈTE.  Comnet.  Petite  plante  des  Indes  , 

» qui  feule  conflitue  un  genre  dans  la  téttandrie 
monogynie-. 

Elle  ne  fe  voit  pas  dans  nos  jardins. 

COMINIER.  Cominia.  Arbre  de  la  Cochin- 
chine , qui  fournit  une  gomme  émétique  8t  purga- 
tive. fl  fert  de  type  i un  gerre  dans  la  dioecie  mo- 
nan  trie.  On  ne  le  cultive  pas  dans  les  jardins  de 
l'Europe. 

COMMUNICATIONS  RURALES.  Keyej 

Chemins  vicinaux. 

COMPOS  T.  Mélange  de  terre , de  fumier , de 
détritus  de  plantes,  de  lubftances  animales,  Stc. 
f'oycç  Engrais. 

COM  P TONIE.  Comptonio.  ArbrilTcau  de 
('Amérique  feptentrionale , qui  avoit  d'abord  été 
placé  parmi  les  Liquida  mbars  , mais  auquel  on 
a trouvé  des  caractères  tutfifans  pour  former  un 
genre  particulier  dans  la  monœcie  poly.ndtie  8c 
dans  la  famille  des  anentacées. 

C'tft  uniquement  par  la  forme  fmgulière  de  fes 
feuilles,  qui  reffen.blenr  à cel  e du  CÉTtR AC  , 
que  la  tomptonit  mérite  qu'on  la  cultive  dans  les 
jardins  payfagers.  Ou  l’y  place  dans  la  terre  de 
bruyère  pute  , au  nord  des  malfifs  ou  d'une  fa- 
brique. Une  humidité  confiante  lui  eft  tiès-av^rv- 
tageufe.  Rarement  fes  tiges  fublifient  plus  de  trois 
i quatre  ans  dans  foti  pays  natal,  où  je  l'ai  fté- 
quemment  obfcrvé  , mais  il  en  fort  d'autres  des 
racines.  Cette  circonft.n.e  ne  fe  remarque  pas  en 
France  , mais  fcs  pieds  pérfiTeot  (ouvent  irmunta- 
némenr , Lns  catife  apparente.  Il  ne  faut  po  nt 
lui  faire  Ternir  le  tranchai  t de  la  ferpeite.  L s 
gelées  du  climat  de  Paris  ne  font  nullement  à 
craindre  pour  elle. 

Quoique  prefque  tou-es  les  années  très-cou- 
verte de  fleurs , la  comptonit  donne  rarement  de 
bonnes  graines,  même  en  Amériques  en  confe- 
qtience , c'efi  de  rejetons,  de  marcottes  8c  de  la- 
tine» qu’on  U multiplie  le  plus  communément. 
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Lorfqu'etle  eft  dans  un  terrain  St  i une  expofition 
qui  lui  conviennent,  elle  poulie  fouvent  plus  de 
rejetons  qu'on  le  voudroit , rejetons  qui , l'annee 
fui  vante  , peuvent  être  relevés  8c  mis  en  pépinière 
pour  fe  fortifier  pendant  deux  ou  trois  ans. 

Rarement  les  matcottes,  même  faites  avec  du 
bois  de  l'année  , prennent  de  fuite  racine.  Il  faut 
les  attendre  deux  ou  trois  ans,  ce  qui  fatigue  le 
pied  St  l'cxpol'e  même  à périt  : aufli  en  fait-on  peu. 

La  multiplication  par  racines  eft  plus  fiire . * 

quoiqu'egalement  fuivie  d’inconvéniens  du  même 
genre,  lorsqu'on  eft  trop  avide.  On  la  pratique  de 
deux  manières  : pour  1 une,  on  coupe  une  mé- 
diocre racine  en  terre  tr  on  relève  1:  gtos  bouc, 
qui  poulTe  une  tige  la  même  année;  pour  l'autre, 
on  enlève  de  terre  une  greffe  racine  , on  la  coupe 
en  tronçons  de  fix  pouces , qu'on  met  en  pépi- 
nière, 1 fix  pouces  de  diftance,  un  peu  oblique- 
ment, & le  gtos  bout  à fleur  de  terre.  Ces  tronçons, 
abondamment  arrofes  , pouffent  également , quoi- 
que moins  certainement , des  chevelus  8c  des 
tiges.  On  peut  mettre  en  place  les  pieds  qui  en 
proviennent,  la  fécondé  ou  la  troifième  année. 

CONADOU.  Dans  le  midi  de  la  France  , ce 
nom  s'appliqueaux  trous  qu'on  cteufe  pour  mettre 
le  pied  du  chanvre  , afin  qu'il  perfectionne  la  ma- 
turation de  Ci  graine. 

CON ANTHÈRE.  Conantktra.  Genre  de  plantes 
établi  dans  l'hexandrie  monogynie  8c  dans  la  fa- 
mille dis  nartiffes,  pour  placer  deux  efpèces 
propres  au  Pérou  , dont  l'une  a été  employée 
comme  le  type  du  genre  Echeandie. 

Nous  ne  les  cultivons  pas. 

CONCHION.  Conckium.  Genre  de  plantes  de  la 
téttandrie  monogynie  8c  de  la  famille  des  proté- 
to'ides,  établi  par  Smith.  Comme  il  avoit  été 
nommé  Hackee  pat  Civanilles,  qui  l'avoit  in- 
diqué avant  lui , je  renvoie  i ce  dernier  mot.  Ceft 
le  Vaueier  de  Poiret. 

CONDA'  IE.  ConJt/iü.  Genre  de  plantes  formé 
furunaib.  e du  Chili,  depuis  réuni  auxCocirsu  Es. 

Le  même  nom  a été  donné  à un  autre  genre  , 
qui  a été  regardé  comme  trop  peu  différent  du 
Zuvni  pour  être  confervé. 

CONDÉE.  Condta.  Genre  établi  pour  placer  la 
Sarriette  d'Amérique. 

CONIE.  Coula.  Planes  cryptogames  de  la  fa- 
mille des  a'gues,  ronllituees  par  une  ermite  pulvé- 
rulente fixée  fur  la  terre',  les  pierres,  les  arbres. 

On  les  aaufti  appelées  Cocodees.  Elles  tiennent 
le  milieu  entre  les  Byssfs  8c  les  Lichens, 

CONIOC  ARPE,  Coniocarpon.  Genre  de  Li- 
chens qui  rentre  dans  ceux  appelés  Siplqme  3 c 
Artonie. 

COMOPHORE.  Conlophora.  Genre  de  Cham- 
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ncNom.  La  feule  efpèce  qui  y entre  vit  fur  le 
bois  mort. 

CONOPLÊF..  Conopl ta.  Cenre  de  champignon* 
parafites.  Il  renferme  cinq  efpèce*  vivant  fui  le* 
végétaux  mourant  ou  moru. 

CONOSPERME.  Conofpermum.  Genre  de 
plantes  de  la  tétrandrie  monogjmie  & de  la  fa- 
. mille  des  protétoides , qui  renfrrme  neuf  efpèces, 
toutes  de  la  Nouvelle-Hollande  , donc  |e  ne  lâche 
pas  qu'on  cultive  une  feule  dam  nos  jardins , mais 
qui  différé  trop  peu  des  PnorÉt*,  pour  ne  pa* 
croire  que  la  même  culture  leur  fera  applicable. 

CONOSTOMF-.  Conoftomum.  Genre  de  mou  (Tes 
établi  aux  dépens  des  Brys  , 8c  qui  ne  renferme 
que  deux  efpèces  fort  rares. 

CONOS  I YLE.  Conoflytis,  Genre  de  p’antes  de 
l’hexandrie  monogynie  N de  la  famille  des  iridées , 
fort  rapproché  des  Anigosanthes.  P renferme 
quatre  efpèce*  originaires  de  la  Nouvelle  - Hol- 
lan.le,  dont  aucune  n'efl  cultivée  dans  nos  jardins. 

On  !‘a  auffi  appelé  Lophiolb. 

CONQUES.  Famille  de  Champignons  établie 
par  Paulct,  aux  dépens  des  TremElles. 

CONSTRUCTIONS  RURALES.  Non  renie- 
ment les  batimens  de  toutes  efpèces  néceffiires  à 
un  riche  agriculteur  fe  rangent  fous  cette  déno- 
mination, mais  encore  les  maifons  des  pauvres,  les 
murs  de  clôture,  les  cerraffes,  les  conduites  d'eau 
en  pierres , 8rc. 

Sans  doute  les  eanftruSiom  rurales  font  du  do- 
maine de  l'archireéture  S c doivent  érre  l'objet  de 
beaucoup  des  articles  du  Di&ionnaire  qui  lui  eli 
fpécialement confacréj  mais  feront-elles  confidé 
rées  fous  les  points  de  vue  de  fi  nplicité  8c  d'éco- 
nomie qui  leur  conviennent  ? J’aime  à le  croire. 

Cependant  il  eli  à remarquer  que , iufqu'1  pré- 
fenr,  aucun  architecte  proprement  dit  n'a  porté 
fon  atte ntion  fur  cet  impertam  objet,  qui  ne  mène 
ni  à la  fortune  ni  à h gloire  Le  feul  Traité  que 
nous  poffédions  ( favoir,  celui  de  M.  Péri  huis,  tn- 

Eênieur  militaire  ) , a été  provoqué  par  un  prix  de 
i Société  centrale  d'agriculture. 

Il  a aulfi  publié  des  Traités  du  même  genre  en 
Allemagne  i en  Angleterre , dont  l'un,  le  dernier, 
a été  traduit  en  français  par  M.  Lafteyrie. 

J'ai  cru  devoir  donner  de  lég»rs  aperçus  , i leur 
article , de  quelques  confiruüiom  rurales.  Ainfi  je 
renvoie  le  leiteur  aux  mois  Ferme,  Métairie, 
Vendange o ir,  Chem  nef.  Laiterie,  Puits, 
Citerne,  Puisard,  Lavoir,  Ecurie  , Éta- 
ble . Bergerie  , Toit  a porcs  , Colombier  , 
Poulailler  , Grange  , Meule  , Gbrbier  , 
Grenier  , Fruitier  , Cave  , Cellier. 

CONTROLAGE.  L'Incision  annulaire 
fur  la  vigne  elt  très-anciennement  connue,  fous  ce 
f.ojj»,  dans  le  département  delà  Côte-d’Or. 
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CONTUSION.  Effet  que  produit  f jr  un  c Orpt 
vivant  limprelü on  violente  d'urworps  non  pointu. 

Il  eli  des  coatufioiu  légères  qui  le  guériffent 
d'elles-mêmes  en  peu  de  jours.  Il  en  eft  de  gravas 
qui  fe  compliquent. 

Telle  contufio  j qui,  fur  la  cuifTe  d'un  cheval,  ne 
fernit  d’aucune  importance,  peut  .compromettra 
la  vie  de  cet  animal,  fi  elle  a eu  J jeu  fur  les  orga- 
nes de  la  génération  ou  fur  certains  points  de 
la  tête. 

Ptefque  toujours  les  eorttuftons  graves  font  lui- 
vies  d'erofiom  dam  les  mufcles.  S.'  par  f ite  d'ex- 
travafation  de  la  lymphe  ou  du  fang , qui  pio  lui-' 
'fient  des  rumeurs  qui  fe  réf.lvent  te  plus  fou  vent 
par  la  fuppuration. 

Ordinairement  on  produit  un  grand  bien  en 
mettint  fur  les  tumeurs  des  compta  (T  s imbibées 
de  fel,  imbibées  d'eau- de- vie  camphrée,  imbibées 
d'oxi.k  de  f r , qui  agiffent  par  cuntraéf  ion  , foie 
par  l'effet  du  froid,  foit  par  l'effet  de  l'irt union , 
foit  par  l'effet  de  l'iffticbon. 

Dans  les  csniufions  graves  où  il  y a Inflam- 
mation, les  boitions  rafraîchtffames  (l’eau  ni- 
trée),  la  diète  8r  mène  les  faignées  lom  indi- 
quées. DcsScar  pications  préviennent  fouvenc 
la  fuppuration , & par  confequtnt  la  Gangrène. 

CONVOLVULACÉES.  Famille  de  plantes 
autrement  appelée  des  Liserons. 

COPALLE.  Gomme- réfine  qui  découle  dis 
Ganitre. 

COPALLINE  on  COPALMF.  La  gomme- 
réfine  du  Liquidambar  d'Amérique  porte  ce 
nom  dans  le  commerce. 

COPRIN.  Coprinui.  Genre  de  champignon! 
établi  fur  I'Agaric  déliquescent. 

COPTIS.  Copiés.  Genre  établi  pour  placer 
I'Ellebore  a trois  feuilles. 

Nous  ne  polledons  pas  cet  ellébore  dans  nos 
jardins. 

COQ  DE  BRUYÈRE  (Gnnd  8r  petit  ).  Efpè- 
ces du  genre  du  Faisan  , do  te  la  chair  eft  fort 
efiipiée.  Elles  étoient  autrefois  fort  communes  en 
France,  mats  aujourd’hui  on  ne  les  trouve  plus 
que  dans  tes-bautes  montagnes.  * 

La  groffeur  ht  premier  de  ces  oifelux  éra- 
lant  celle  de  la  poule,  on  a dû  tenter  tous  les 
moyens  pour  les  affujettir  à la  domeftkité,  mais 
ils  ont  été  fan*  fuccèt.  - , 

Je  ne  paile  de  ces  oifeaux  que  pour  évitér  de 
nouveaux  effais  J ceux  qui  y ferment  portés. 

COQL'AR.  On  a donné  ce  nom  1 l'hybrida 
du  coq-lailan  ïr  de  la  poule  domeflique , hybride 
qu'on  dit  être  un  manger  fort  délicat . mais  qu’^v 
étant  extrêmement  difficile  de  fe  procurer,  elt 
par  conléquent  hots  de  la  portée  des  fortunes 

médiocre*  , 
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médiocres,  & qui  ne  peut  jaunis  devenir  l’objet 
d'une  fpdculatinn  agricole. 

Pour  l'obtenir,  il  faut  renfermer  dans  une 
grande  cage,  établie  i l'air  libre,  un  jeune  coq- 
Mifan  avec  une  jeune  poule  , 3e  les  nourrir  de 
cheuevisüe  autres  graines  échauffantes.  Il  partit 
que  les  petits  qui  naiffent  de  cette  union , ont 
n ie  fi  fuible  conftitution  qu’on  rifque  beaucoup 
plus  Je  les  voir  périr,  à l’époque  ou  ils  peuffent 
le  rouge  , que  les  faifans  3c  |*s  poulets. 

Je  ne  crois  pas  néce  (frire  de  mV  tendre  plus 
longuement  fut  cet  obj.t.  ê'oycj  Faisan  3c 
Pouls. 

•'  - A " . . 

COQUELEVANT.  Fruit  du  MsNisperme 

LACUNEUX. 

COQUILLE,  l a Mâche  fe  nomme  ainfi. 

COQUILLES  Famille  de  champignons  érahlie 
pat  Paulet  dans  le  genre  Agaric.  Elle  renferme 
un  a lie  l grand  nombre  d'elpëces. 

CORACAN.  Nom  indien  d’une  efpèce  de 
Chevelu!  qu'un  cultive  dans  l.s  pays  intertro- 
picaux , pour  fa  graine  qui  feit  i la  nourriture  de 
l'homme  8c  des  oifeaux  domtlVques,  3c  pour  fa 
fane  qui  cil  u.a  excellent  fourrage,  -Toit  en  vert, 
fou  en  (cc. 

CORRILE.  Synonyme  de  Couronné.  Voyt[ 
ce  moi  8c  celui  Arbre. 

CORDE.  Les  cultivateurs  font  journellement 
dans  le  cas  de  faire  ufage  de  cordes  , A- , à voir  le 
peu  de  foin  qu'ils  en  prennent  lorsqu'ils  ne  s’en 
fervent  plus,  il  femble,  ou  qu'elles  ne  leur  ont 
rien  coûté,  ou  qu’elles  ne  font  plus  dans  le  cas  de 
leut  fr rvir.  Je  crois  donc  devoir  les  engager  1 
les  faire  lërher  lorfqu'elles  ont  été  mouillées, 
8c  à les  fufpendre  enfuite  dans  un  li.  u abrité. 

Il  y a une  différence  de  qui  tté  fouvent  double 
entre  deux  cordes  de  même  diamètre  , d ffétence 
produite  ou  par  la  ntture  de  la  filalle  avec  la- 
quelle e les  ont  été  fabriquées,  ou  par  leur  vi- 
tieue  'A  Vie. tu  on  Ce  n'elt  qu'à  l'aide  de  l'expé- 
rience qu'un  cultivateur  peut  juger,  à l'infpeéüon, 
fi  une  co'de  neuve  doit  étte  d'un  bon  fervice. 
Tout  ce  que  je  poutrois  dire  à cec  égard  feroic 
inutile  pour  lui. 

Dans  beaucoup  de  pays  , pour  éviter  les  incon- 
vén'tns  d’un  mauvais  choix  , on  fubflitue  les 
chaînes  de  fer  aux  cordes  pour  tous  les  emplois 
où  cela  eft  poiïbie.  C'eft  fâcheux,  car,  d’a- 
bor.l  les  chaînes  fatiguent  beaucoup  plus  les 
■hommes  Sc  les  animaux  -,  enfuite  leur  dëpenfe 
première  eft  bien  plus  confidérable,  3c  les  culti- 
vateurs doivent  de  firer  confetver  leurs  avances. 

Dans  beaucoup  de  parties  de  la  France  on  con- 
fournie  beaucoup  de  cordes  de  tilleul  pour  l’ufage 
des  puits , des  greniers  à foin  , fi:c.  Il  n'y  a que 
la  co'fidération  précédente,  c'cftà-dite , leur 
QiB.  des  Arbres  & Arlwjhs. 


COR  3i5 

bon  marché,  qui  doive  engager  à les  préfé- 
rer , car  elles  font  généralement  de  peu  de 

durée. 

En  Efpagne , U s cordes  de  Sparte  les  rempla- 
cent avtc  beaucoup  d’avantage. 

CORDYt.E.  Cordyta.  Grand  arbre  des  côtes 
orientait  s d’Afrique,  qui  confiitue  un  genre  dans 
la  monad'lphie  polyandrie. 

Nous  ne  L palîëdons  pas  dans  nos  jardins. 

CORDYIINE.  Cordylina.  Genre  de  plantes 
fort  voifia  des  Dianelles  Sc  des  DragonieRS, 
qui  renfe  rme  de  tu  ou  trois  efpèces  ôtiginatres 
des  îles  de  la  met  du  Sud,  3c  que  nous  ne  culti- 
ve pas  en  Europe. 

CORDYLOCARPE.  Cordy/ocarpus.  Genre  de 
plantes  dont  on  doit  l'établtlfrment  à Desfon- 
raine».  Il  renferme  deux  efpèces,  la  Coruylo- 
CARre  UNIE,  attflî  appelée  ERUCAIRB,  origi- 
naire des  îles  de  l'Archipel,  8 c la  Cordylo- 
carPe  Épineuse,  qui  croît  fur  la  côte  d’Afri- 
que , aut  environs  d'Alger. 

Ces  deux  plantes,  qui  font  annuelles  , ont  été 
cultivées  dans  l’école  du  Jardin  des  Plantes  do 
Paris,  mais  elles  ont  difparu  faute  d'y  avoir  conf- 
tamment  amené  leurs  graines  à marmite.  On  y 
femoit  ces  graines  dans  des  pets  remplis  de  terra 
franche  légère,  qu'on  enterroit  dans  une  couche 
nue,  te  leur  plant  étoic  repiqué  dans  d'autres 
pots  qu’on  pi  çoit  à une  bonne  expolition. 

CORIaOPE.  Voye\  Coriope. 

COREOPSOÏDE.  Corée; [dises . Genre  de  plan- 
tes établi  pour  placer  leCoREOCE  LANCtOLE.  H 
n'a  pas  été  adopté. 

CORGUE.  Nom  vulgaire  de  I’Agsric  bu’ 
Panicaut. 

CORNAGE.  Sotte  de  fifflement  qui  fort  de  I«- 
gorge  de  quelques  chevaux , lorfqu'ils  courent 
ou  ttottent  vivement  ou  long-temps. 

On  dilLngue  deux  fortes  de  cornage  ; celui  qui 
tfl  organique  Sc  celui  qui  eft  l'eff  t d'une  maladie. 

Le  premifr  ne  le  guérit  jamais.  8c  le  fécond 
fe  guérit  qtlelqu.fois  tout  feul;  mats  6n  ne  peut 
lui  appliquer  de  traitement  fondé  en  ratfon. 

Les  peres  Sc  les  mères  cornards  tranfmettent 
\e  cornage  i leurs  petits;  ainfi  on  ne  doit  jamais 
employer  à reproJuû'Oit  des  chevaux  ou  des  ju- 
mens  qui  en  font  atttints. 

Les  cultivateurs  peuvent  employer  1rs  chevaux 
cornards  i tous  les  fervices  qui  ne  deman.Jenf 
pas  une  grande  vigueur;  mais  il  eft  mieux  qmiis 
les  repouflèr.t , ne  fût-ce  que  pour  en  diminuer 
le  nombre. 

Cette  infériorité  du  cheval  cornard  8c  l’impof- 
fibilité  de  connoitre  qu'il  l’tft,  autrement  qu'à 
l'uface , a et-gagé  le  légiflateur  à décider  qu’il 
pouvoit  être  tendu  au  vendeur  ; en  conféqueuca  , 
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cette  miladie  eft  placée  dan»  les  Cas  redhiEI- 
toiris. 

CORNICULAIRE.  Comicularia.  Genre  de 
riantes  établi  au*  dépens  des  Lichens  II  a été 
lui-iT.éine  fubdivifé  pour  formel  celui  qui  eft  ap- 
pelé Alectoîue. 

CORNIDF..  Comidia.  Arbre  du  Pérou,  qui 
conilitue  un  genre  dan»  l’oâanitie  mcnagynie. 

On  ne  le  cultive  pas  en  Europe. 

CORNOUILLER.  Cornus.  Genre  de  plantes 
de  la  tétraitdrie  monoçynie  8<  de  la  famille  des 
captifoliacées  , qui  ralTrmble  quatoree  tfpèCü , 
tant  indigènes  qu'exotiques,  qui,  prefque  toutes, 
fe  cultivent  dans  nos  jardins  £c  en  font  roule- 
ment. 

Efplcti. 

1.  Le  CotsNO’JiLLtR  mile. 

Cornus  mas.  Linn.’b  Indigène. 

i.  Le  Cornouiller  de  la  Floride. 

Cornus  fonda.  Linn.  f>  De  l'Arnétique  fepten- 

trionale. 

}.  Le  Cornouiller  farguin. 

Cornus  fanguinea.  Linn.  b Indigène. 

4.  Le  Cornouiller  à fruits  blancs. 
Cornus  aida.  Linn.  b De  l'Amérique  fep- 
Kntrionale. 

j.  Le  Cornouillir  à fruits  bleus. 

Cornus  ftritta.  Lhérit.  b De  l'Arnétique  fep- 

tenttionale. 

6.  Le  Cornouiller  élancé. 

Cornus  ftriBa.  Lhëtit.  b De  l'Arnétique  fep- 
tentrionale. 

7.  Le  Cornouiller  à feuilles  rondes. 
Cornus  circinata.  Lhetit.  b De  l’Amérique 

litptentfionale. 

8.  Le  Cornouiller  i feuilles  alternes. 
Cornus  alttrnifdlia.  Linn.  b De  l'Amérique 

Ifcptentrionale. 

9.  Le  Cournouhler  i grappes. 

Cornus  ytanitulata.  Lhétit.  b De  i'Aasétique 
frpteiutioiule. 

10.  Le  Cosnoviller  fiftigié. 

Cornus  fafi'-giata.  Mith.  b De  l'Amérique  fep- 
tenttionale. 

11.  Le  Cornouiller  ftolonifère. 

Cornus  tolonifert.  Mich.b  De  l’Amérique  flp- 
æntrionale.  , 

* il.  Le  Cornouiller  de  Sibérie. 

Cornus  foitua.  Mort.  Angl.b  Di  Sifèrie. 

1}.  Le  Cornouiller  de  Suède. 

Cornus  fort  ica.  Linn.  qr  Du  nocl  de  l'Europe. 

14.  Le  Cornouiller  du  Canada. 

Cornus  canadenfs.  Linn.  b Du  nord  de  l' Amé- 
rique. 
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La  première  efpère,  fi  mal- propos  appelée 
mâle  , puilqu  elle  elt  hcrnuphroJite , fe  1 encontre . 
fréquemment  dans  les  bois  des  montagnes  dt  pref- .. 
que  toute  l’Europe,  Se  s’élève  à 15.  ou  10  pieds. 

Ses  fleurs  fe  développent  des  premières  au  prin- 
temps , avant  les  feuilles , 8c  il  leur  fut  cède  des 
fruits  uvales , toug-rs , dont  la  pulpe  fe  mange  à fa 
complète  matutite.  Son  bois , brun  foncé  au 
centre  , eft  exceflivement  dur,  exctflivetucnt  pe- 
fant  ( fp  livres  9 onces  j gros  par  pied  cube)  , 
ttès- difficile  à cafter.  Se  lufceptible  d'un  cies- 
beau  poli.  On  en  fait  de  foit  jolis  meubles  i mais 
il  faut  l’entj  loyer  bien  fec  , car  i!  eft  ttès-fujet  i fe 
tourmenter  de  à fe  fendre.  11  eft  rare  quon  to 
trouve  des  échantillons  faim  de  plus  d un  demi- 
pied  de  diamètre,  quoiqu’il  pu  fte  parvenir  au 
double  de  cette  grofteur.  S >n  emploi  le  plus  otdi— 
lui:  e dans  Ls  camp  agi  es  eft  pour  des  aliuchona  de 
moulin,  dis  naverfes  d'échelle,  des  verges  de 
Fléau,  des  échalas  , des  cerceaux.  Il  brûle  très- 
bien  & fournit  de  l'excellent  charbon.  Ses  jeune» 
rameaux  fervent  à faire  des  balais. 

Une  autre  de  fes  propriétés  , c'tft  d’étre . à-nfi 
que  1 Olivier,  avec  lequel  il_a  tant  de  rapports, 
pour  ainfi  dire  immortel,  c’tft  - à- dire  , qu'il 
vit  des  fiècles  (j'en  connu»  un  dans  la  foiét  de 
Montmorency  qui  a plus  de  mille  ans  d àge  conf— 
taré), 8c  que,  fuit  que  fon  ttorcniture  narurdle- 
ment , foit  qu'il  foit  arraché  , il  tepoufft  d--  nou- 
veaux pieds  des  pot u ns  de  racines  reliées  en 
terre.  Cette  faculté  l'a  fait  ddigner , dès  l'ori- 
gine de  la  propriété  foncière,  pour  fervir  de 
borne  légale  , ufage  auquel  il  eft  encore  confervé 
dans  beaucoup  de  lieux  , fous  le-  nom  de  pieds  cor. 
nisrs , ou,  par  altération,  pieds  cor. nie’ s.  On  et* 
forme  d'excellentes  haies,  qu’on  peut  tondre  im- 
. purement , car  il  fe  ptéte  à tous  les  captices  du 
jardinier. 

On  doit  d’autant  moins  craindre  de  multipliet 
le  cornouiller  r.  aie  dans  les  bois  , qu'il  végète 
fort  bien  à l'ombre  , 8c  qu’il  ne  nuit  jamais  à la 
croifttince  des  grands  libres  dont  le  bois  eft  plu» 
utile  que  le  ften  , ou  qui  croiftent  plus  vite. 

Quoiqu'infétieur  en  beauté  à beaucoup  d’au- re* 
arbres , le  cornouiller  TTÎ’e  lient  foit  bien  fa  place 
dans  les  jardins  payfagets , oil  on  le  voit  a-tc  plai- 
fir , furtout  lorfqn’il  eft  en  fleurs  8r  que  fe»  fruit» 
font  mûrs.  Il  fe  place , en  tire  8c  ifolé , à quelque 
diftmee  des  maftifs,  8c  en  buiffjn , au  fécond  ou 
iroilième  rang  de  ces  maftifs. 

Plulieurs  variétés  de  grofteut  & de  couleur  font 
réfuliées  de  la  culture  de  cet  arbre.  L’une  , dont 
Se  fruit  a huit  i neuf  lignes  de  long,  s’appelle 
aeurmer  dans  le  midi  de  la  Frm:e  ; une  autre  a le 
fruit  rofe,  une  autre  a le  fruit  blanc. 

Ce  font  principalement  lus  enfars  qui  confom- 
mem  les  cornouitles  (c'tft  le  nom  vulgaire  du 
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fruit  du  cornouiller) , après  leur  avoir  laiffé  prendre, 
fur  li  paille,  un  excès  de  maturité  ; mais  on  en  fait 
aufli  des  confitures,  des  mumtlades  , des  ligueurs 
vineufes.des  liqueurs  alcooliques.  On  Us  emploie, 
en  médecine,  comme  rafraïchtlTaLS  8c  jflringens. 
Leur  aminde  donne  de  l'huile. 

La  multiplication  des  cornouillers  eft  extrême- 
ment facile  , attendu  qu'elle  a lieu  pat  tous  les 
moyens  , c'eft-idire  , par  graines  ; par  rejetons , 
par  marcottes , par  boutures  & par  éclat  de 
racine;. 

Les  graines  fe  mettent  en  terre  aufîitôt  qu'elles 
fort  récoltées,  ou  fe  confervent  en  Jauge  pendant 
l'hiver, pour  é re  fermées  au  printemps.  Lorlqu’on 
les  laide  fe  de  Archer , elles  font  deux  ou  trois 
ans  avant  de  lever.  Les  plants  qu’elles  ont  donnés 
font  ordinairement  làiffis  dans  la  planche  des  fe- 
mis  pendant  deux  ans , après  quoi  on  les  repique 
en  pépinière,  à huit  ou  dix  pouces  de  dilla  .ee 
les  us.»  des  autres , & il  eil  potfible  de  les  mettre 
en  place  deux  ou  trois  ans  après , fi  le  terrain  eft 
convenable  ; car  fi  le  cornouiller  s'accommode  des 
plus  mauvais  fols , il  ne  vient  vire  que  dans  les 
bons. 

Lorfqu’on  veut  dilpofcr  le  plant  pour  devenir 
a bre  , on  le  tulle  en  crochet. 

Un  labour  d'hiver  8c  deux  binages  d'été  font 
utiles  au  fuccès  de  la  croiffance  de  ce  plant. 

Dans  Us  terrains  légers  & frais , fui  tout  lors- 
qu'ils font  labourés,  les  racines  des  cornouillers 
jettent  uns  grands  quantité  d'accrus  qu'on  pfut 
levt  r dès  l'hiver  fuivanc , & mettre  de  fuite  en 
pépi  irre  , comme  je  viens  de  l’indiquer. 

Un  si  ut  pied  arraché  en  fournit  des  cen- 
taines, p.  ndant  longues  années , en  agranlrffant 
chaque  am  ée  , par  leur  enlèvement  , le  nou 
léfuUant  de  l'arrachage. 

L s marcottes  fe  tnnr,  dans  l'hiver,  avec  des 
branches  de  .leux  ans.  Elles  prenn.nt  racines  dans 
l'année  Sc  peuvent  être  levées  de  mime. 

On  coupc  les  boutu'es  au  printemps  , dès  que 
le  cornouùler  en  re  en  fleur.  Plaeées  au  nord  , 
dam  un  terrain  léger  , elles  prennent  des  iicints 
dns  le  courant  de  l'été,  8c  peuvent  être  encore 
mifrs  en  [épir.ière  au  printemps  de  l'année  fui- 
vartte. 

Ainfi  que  je  l'ai  df  ji  annoncé,  il  fufpt  de  ro  ipcr 
un1  racine  & des  morceaux  de  cinq  à fi»  pouces 
d;  long,  8c  de  Us  mettre  en  terre,  pour  qu'on 
oiui-i.ne  amant  de  pieds. 

Lei  variétés  fe  greffent  en  fente  fur  l'efpèce,  ou 
fe  multi  plient  de  même  qu’t  Ile. 

Le  Cornouiller  de  la  Flouide  ell  un 
fupeibe  arbre  lorlqu'il  ell  couvert  de  fleurs  , ainfi 
qu-  j’en  ai  acquis  la  certitude  dans  fon  pays  natal, 
où  j'en  ai  obfarvé  d'rmmenfes  qttan'ités.  Il  a beau- 
coup de  rapports  de  contexture  avec  le  précé- 
ced  nt  ; mais  Us- coller,  très  de  les  fleurs  reffem- 
bl.nc  à des  pétales  de  plus  d’un  pouce  de  long. 


Son  introduâion  eft  déjà  ancienne  dans  nos  jar- 
dins j cependant  je  n'en  connois  pas  aux  environs 
de  Paris  de  plus  vieux  que  ceux  qui  font  fortis  des 
pépinières  de  Verfailles,  où  je  les  ai  multipliés, 
autant  que  pofiïble,  pendant  que  |e  les  dirigeoit, 
feulement  de  marcottes,  de  boutures  8c  de  ra- 
cines, car  il  pouffe  peu  de  rejetons  : aulfi  eft- il 
aujourd'hui  ires-commun.  Je  fais  des  voeux  pour 
que  fa  culture  s'étende  de  plus  en  plus  La  terre 
de  bruyère  8c  l’ombre  font  néceffaues  à fa  belle 
végétation. 

Le  Cornouiller  sanguin  croît  abondam- 
ment dans  les  bois,  les  haie»,  les  buiffons  de 
tome  l'Europe.  Il  s'élève  à douze  ou  quinze  pieds 
ifc  fleurit  au  milieu  de  l'été.  De  fes  noms  vulgaires, 
le  premier  , hors  punuis  , provient  de  l'odeur  dé- 
fagréable  de  Tes  feuilles  8c  de  fon  écorce  ; le  fé- 
cond, cornouiller  femelle , n'eft  pas  mieux  fondé 
que  celui  du  cornouiller  mile.  L'élégance  de  fon 
port,  la  difpofiiion  de  fts  fleurs,  la  couleur 
de  fes fruits,  lui  font  tenir  un  rang  diflingué  dans 
les  jardins  payfagers  , au  fécond  ou  troifièmé 
rang  des  mallifs.  Toute  terre  lui  convient , mai! 
il  pouffe  mieux  dans  celle  qui  eft  légère  8c  humide. 
Rarement  on  le  latffe  monter  en  arbre,  parce 
qu'd  produit  plus  d'effet  en  buiffon.  Il  Offre  une 
variété  à feuilles  panachées. 

Le  vieux  bois  du  cornouiller  fangairt  ne  fert 
guère  au’au  chauffage , 8c  fes  jeunes  rameaux  qu'd 
faire,  les  plus  gros,  d'exccllens  échalas,  8c  le» 
plus  petits,  de  mauvais  ouvrage»  de  vanneries 
mais  il  a été  pr»uvé,par  des  expérience*  politives, 

3 ne  cent  livres  d-  lés  fruits , écrafés  Scprtffés, 
onnoient  trente-quatre  livres  d'une  huile  qui, 
quoique  défagréab'e  à l'odorat  3c  au  goilt , étoit 
très-propre  à brûler,  à fabriquer  du  fuvon,  à 
peindre,  fi c.  Combien  de  familles  pauvres  poud- 
roient fe  faire  une  reffource  de  la  récolté  de  ces 
fruits  dans  certains  cantons  1 
Toutes  les  voies  de  multiplication  indiquées 
plus  haut  s'appliquent  au  cornouiller  fanguin  ; 
mais  il  tft  fi  abondant  dms  les  campagnes,  qu'il 
eft  rare  qu'on  I • cu'tive  dans  les  pépinières.  On  va 
arracher  pendant  l'hiver,  dans  les  haies,  les  pieds 
qu'on  veut  tranfport  r dans  les  jardins.  Il  eft  moins 
de  defenfe  que  le  cornouiller  mile , parce  qu'il  né 
fupporte  pas  au.Ti  bien  la  taille. 

Les  neuf  efpèce*  buvantes  font  plus  ou  moins 
communes  dans  nos  pépinières  8c  dans  nos  jardin» 
payfagers,  qu'elles  ornent  chacune  un  peu  diffé- 
remment , mais  cependant , en  général , à la  ma- 
nière de  la  précédente,  qu'elles  farpaffmt  en 
beauté,  la  quatt'èoie  principalement , dont  les 

Pouffes  de  I Année  font  d'un  rouge  vif  pendant 
hiver. 

Toutes  produifent  plus  d’effet  en  buiffon  qu'au- 
treinent  : aulfi  convient-il  de  le»  récepet  tous  les 
quatre  i cinq  ans. 

, Leur  multiplication  a lieu  principalement  pat 
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marcottes  8c  par  divifion  des  vieux  pit.ls  , quoi- 
qu’elles fe  précent  à cous  les  modes  indiques  plus 
haut. 

l.es  CoRNOJIlLFRS  DE  ScÈDF.  8 C DE  CANADA 
font  de  tiès-pctites  plantes  (de  deux  à tiois  pouces 
de  haut  au  plus),  dont  les  fleurs  font,  comme  celles 
du  cornouiller  dt  U Floride,  eutouiées  de  larges 
colleiettes.  Le  fécond  cil  plus  commun  da  is  nos 
jardins  que  le  premier,  & s'y  fait  remarquer  au 
printemps,  quand  il  eft  eu  fleur  & en  fruit.  Lorf- 
qu’on  lui  donne  de  la  terre  de  bruyère,  de  l'ombre 
te  de  l'humidité,  il  trace  tant,  qu'il  peut,  en  un 
été  , cou vt ii  un  pied  carré  de  terrain.  On  le  place 
fur  le  boid  des  corbeilles  on  ries  plates-bandes.  St 
multiplication  a heu  par  le  déchirement  des  vieux 
pieds  en  hiver. 

CORNULAQUE.  Corn-laca.  Genre  établi  par 
Daliûe,  pour  placer  la  Soude  MuHJQVEl. 

CORONOPE.  Coronopus.  G.-nre  de  plantes 
ércb'i  pour  placer  le  Cranson  corne-de- 
CERf. 

CORONOPIFEUILLE.  Coronopifofia.  Genre 
de  plantes  formé  aux  dépens  des  Values,  qui 
ne  diffère  pas  fuéBfamment  du  Flocamion. 

COROZO.  Nom  vulgaire  d’un  Palmier  de 
l’Amérique  méiidionale,  fort  voifin  du  Coco- 
tier. On  mange  fes  truies. 

CORRÉE.  Correa.  Genre  de  plantes  de  l'oc- 
tandrie  monogynie  ftr  de  la  famille  des  xan- 
thoxyllées,  qui  ralT.mble  fix  efpèces,  d-int  trois 
font  cultivées  dans  nos  or-ngeries.  Il  avoir  été 
appelé  Mazeutoxeron  par  Labillardiére. 

Bfplctt . 

1.  La  Corrée  blanche. 

Conta  alla.  Smith.  J)  De  la  Nouvelle-Hol- 
lan  le. 

i.  La  Corrée  roufle. 

Conta  ru/à.  Smith.  T)  De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

}.  La  Correb  à feuilles  réfléchies. 

Corna  rtftxa.  Smith,  fi  De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

4.  La  Corrée  i feuilles  repliées. 

Conta  rtvoluta.  Smith,  fi  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

5.  La  Corrée  i fleurs  vertes. 

Conta  viridijlora.  Andrew,  fi  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

6.  La  Corrée  élégante. 

Coma  Jptcio/a.  Hoit.  Angl.fi  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 
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Cklturt. 

La  première  8c  les  deux  dernières  efpèces  font 
celles  qui  fe  voient  dans  nos  larcin»  i nais  la  pre- 
mière feu'e  y ift  commune.  Su  feuillu  font  cou- 
vertes d’écatlles  blanches,  e>  étoile,  oui  lui  don- 
nent un  afpeèt  f ut  remarquable,  S<  1j  font  con- 
trafiet  avec  ptefque  toute»  les  atttns  plantes.  On 
la  tient  dans  l'orangerie , ou  mieux  , dans  la  ferre 
tempérée  pendant  tout  l'hiver.  Elle  fleurit  a la 
fin  ne  l'été.  Rarement  elle  donne  des  fruits  dans 
le  climat  de  Pari»  j mais  elle  reprend  fi  facilement 
de  marcottes  8c  de  bouture»,  qu’on  fe  borne  Jces 
deux  moy<m  démultiplication,  qui  ont  lieu,  1» 
premier  dans  des  pots  en  l'air , le  fécond,  fur  cou- 
che à chàflis.  Leur;  produits  fe  mertert  en  pots , 
remplis  de  terre  de  bruyère , dès  avant  l’hiver,  8c 
fliurifl  nr  la  fécondé  ou  au  plus  tard  1a  troiftême 
année.  Des  arrofemens  fréqttens  font  néce flaires 
pendant  les  cluleuts de  l'été,  8c  aux  jeunes  8c  aux 
vieux  pieds. 

CORRIN  ANTHOA.  Corrinanihoa  Genre  éta- 
bli pour  les  Jongermannes  , dont  les  fleurs 
fout  e pat  fes  fur  les  feuilles. 

CORROYÈRE.  Nom  vulgaire  d'une  efpèce 
de  Sumac. 

CORTÉS1E.  Conefia.  Arbriffeatt  des  environs 
des  Buenos- Ayres , qui  feul  conflitue  un  genre 
dans  la  pentandrie  monogynie  8c  dans  la  famille 
des  bortaginées. 

Cet  arbriffeau  n’a  pas  encore  été  introduit  dans 
nos  cultures. 

CORTINAIRE.  Cortinaria.  Genre  de  cham- 
pignon qui  a pour  type  I'Agaric  nu. 

CORVISART1E.  Corvifartia.  Genre  établi  fur 
I'Inule  CAMPAKE. 

CORYCION.  Corycium.  Genre  de  plantes  qui 
fépate  le  Satykion  orobanchoide  des  autres. 

CORYDALE.  Corydalis,  On  a donné  ce  nom 
à un  nouveau  genre  qui  fépate  des  Fumeterres 
les  efpèces  dont  le  nuit  cfl  pol>fpern>e.  f|  s’ap- 
pelle aulfi  Capnoïde  , BiSCUTElle  & Di- 

CLYTRE. 

CORY  MBORKIS.  Corymborkis.  Genre  établi 
fut  une  ORCHIDEE  de  l'Ile-de-France,  dont  U 
fleur  n'efi  pas  connue. 

CORYNOPHORE.  Coryiopho/uj,  Ce  nom  a 
été  donné  i un  nouveau  genre  qui  fepare  des 
autres  les  Cancres  articulée  & blan- 
châtre. 

CORYSANTHE.  Coryfanthts.  Genre  de  plan- 
tes établi  fur  trois  orchidées  de  la  Nouve  te- 
Hoilande,  dont  aucune  n'eft  cultivée  dans  nos 
jardins. 
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COSMÉUE.  Cofme/ia.  Arbiiffeau  de  la  Non- 
Telle >Hollan4e , conltiiuint  un  genre  dans  la  pen- 
tandrie  monog/nie  & dira  la  famille  des  bruyères. 

Il  ne  le  cultive  pas  en  Europe. 

ÇOSMIHÜÈNE.  Cofoihutna.  Genre  de  plantes 
qui  ne  différé  pas  de  celui  appelé  ürtells. 

COîMIE.  Cofmia.  Genre  de  plantes  qu'on  a 
réuni  aui  Talins. 

COSMOS.  Cofmot.  Genre  de  plantes  de  la 
fyngéntfie  polygamie  frullranée  8e  de  la  famille 
des  corymbiferes , fort  voifin  des  CoREorES, 
ne  contenant  qu'une  efpèce,  laquelle  fe  cultive 
dans  nos  jardins. 

Cette  elpèce  eft  annuelle.  On  la  Orne  en  avril 
dans  un  pot  rempli  de  bonne  terre , te  p'acé  fur 
couche  nue.  Lorfque  les  pieds  ont  acquis  deux 
ou  trois  pouces  de  haut,  on  les  repique  dans 
d'autres  pots  qui  fe  mettent  à une  ex|  ofition  mé- 
ridienne. Au*  approches  des  gelées  or  les  rentre 
dans  l'orangerie  pour  afîurer  la  maturité  des 
graines. 

Il  cil  fi; ht u * que  le  cofmos  bipini?&  fleuriffe 
C tard  Se  foit  (i  fenlible  à la  gelée  , car  il  eft  d'un 
bel  afpeét  lorfque  fes  fleurs  font  ouvertes. 

Il  pourra  fervir,  fans  doute,  un  jour  i l'orne- 
ment des  parterres  dans  le  midi  Je  l’Europe. 

COSS1GNI.  Cafifnit.  Genre  de  plantes  de 
I h.-xandtie  monogynie  & de  la  famille  des  batfa- 
miers,  réunifiant  deux  atbriffeaux,  l'tm  de  Pile— 
de-f rance,  8/ l'autre  de  celle  de  la  Réunion,  ni 
l'un  ni  l'autre  cultivés  dans  nos  ferrés. 

COS  SON.  Dans  le  vignoble  d'Orléans,  ce 
mot  eft  fynonyme  de  Boiton  ou  d'ŒitLXTON. 
Kqyep  Vigne. 

COSSUS.  Coffu.  Genre  d'infcâes  de  l'ordre 
des  lépidoptères,  dont  les  larves  de  routes  les 
efpèces  vivent  dans  l'intérieur  du  bois  des  ar- 
b es  vivans,  & nuifent  beaucoup  à leur  croif- 
fance  R:  à leur  vente. 

Les  deux  efpèces  les  plus  communes  de  ce  genre 
font  : 

Le  Cossus  du  marronifr  dont  on  a fait 
un  genre  appelé  Zeuzêre.  Sa  larve  vit  de  la 
moelle  des  branches  de  deux  à trois  ans  des  mar- 
roniers  d'Inde,  des  tilleuls,  des  peupliers  , des 
pommiers  8c  autres  arbres,  8c  les  fait  prtfque 
toujours  périr.  Il  n'y  a moyen  de  s’opposer  a fa 
multiplication  que  par  la  mort  des  infcâes  par- 
faits au  moment  où  ils  vont  dépofer  leurs  oeufs 
fur  les  branches , moyen  d'un  effet  très.peu  cer- 
tain, attendu  que  c'eft  fur  les  hautes  branches 
qu'ils  fe  tiennent. 

Le  Cossus  oatï  - bois.  Sa  larve,  de  quatre 
pouces  de  long  fur  fîx  ligne-  de  large,  vit  dans 
je  tronc  du  f'ule , de  l'orme  te  de  quelques  autres 
atbres.  Elle  eft  bien  plus  abondat.ee  Si  bien  plus 
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nuifible  que  celle  de  la  précédente.  Le  dommage 
quelle  caufe  aux  ormes  des  avenus  s & des  rou- 
les des  environs  de  Paris  eft  incalculable , ce  un 
où  ele  eft  multipliée,  pétillant  avant  l'âge  ée 
leur  coupe  , Se  n'etant  plus  bons  qu'a  btùlrr. 

On  a propofe  beaucoup  de  moyens  pour  dé- 
truire les  larves  de  ce  co/fjt , mais  aucun  ii'cfl  pra- 
ticable ou  d'un  rffet  marquant  en  grand,  ainfi 
que  je  m'en  fuis  peifonnellement  affûté,  princi- 
palement celui  de  les  tuer  dans  leur  trou,  au 
moyen  d'un  fil  de  fer. 

Le  feul  confeil  que  je  puiffe  indiquer  comme 
propre  â arriver  au  but.  au  moins  jàfqu'i  un  cer- 
tain point,  c'eft  de  faire  la  chalfe  aux  inf  âes 
parfaits,  immédiatement  après  leur  naiilance  , 
c'eft-i-dire,  pendant  le  mois  de  mai , époque  où 
ils  fe  trouvent  , furtout  le  femelles,  appliqués 
contre  le  tronc  des  fautes  8c  des  ormes , au  plus  à 
la  hauteur  de  la  main.  Une  femelle  tuée,  c'efl  plus 
de  cent  larves  de  moins. 

On  reconnoït  le  papillon  du  coffus  à fa  groffeur 
Je  plus  d'un  pouce  Sc  à fa  couleur  grile,  vatiée 
de  brun. 

COSTUS.  Voyn  A môme. 

COT.  Dans  le  vignob’e  de  Bordeaux  on  donne 
ce  nom  à la  partie  du  fa-ment  qui  eft  rtfetvée 
par  la  taille  lotfqu’elle  ne  porte  que  deux  ou  rro'i 
yeux.  Si  elle  en  avoit  davantage,  ce  feroit  us 
Tirant. 

COTONNIÈRE.  Nom  vulgaire  des  Filages 
8;  des  Gnaphales.  Elyciiryss. 

COTTON.  Synonyme  de  Regain  aux  envi- 
rons de  Luxembourg.  Koyrj  Prairie. 

COTft  LISQUE.  Cotyhfcut.  Genre  établi  pour 
féparer  le  Cranson  nilouque  des  autres. 

COUCAREL,  COCARIL.  COUCOUS.  On 
donne  ces  noms  aux  Epis  de  Maïs  dépouillés  de 
leur  grain,  dans  le  miJi  de  la  Fiance. 

COUCHES  CORTICALES.  Après  que  le  Cam- 
bium, c'eft-â-dire , la  S VE  organifée,  a déport 
fur  la  furface  de  l* Aubier  des  atbres,  une  malfe 
de  tubercules  qui  doivent  devenir  une  Couciil 
LIGNEUSE,  Us  refi  s s'appliquent  contre  la  der- 
nière coûtée  corticale  te  devi  nnent  le  I.1BBR. 

11  y a une  gnnde  différence  d'organifat'on  entre 
le  liber  ou  les  couches  corticales , 8c  l'aubier  ou  les 
coucha  ligneufes,  quoique  les  unes  Sc  les  autres 
fuient  compilées  de  Tcssu  cellulaire. 

En  effet , K-s  couchc\9o  ticalcs  font  des  téfeaux 
minces,  fans  principe  vital,  appliquées  l'une  con- 
tre l'autre,  miis  nullement  réunies.  Elles  font  fuf- 
ceptibles  de  fe  diftendre  par  fuite  de  l'augmenta- 
tion des  couches  lignenfes.  On  peut,  d'après  les  ex- 
périences de  Duham‘1,  le'diviler  prefqu'à  rincni- 
La  dernière  eft  recouverte  d'un  Epiderme  qui  ne 
fe  renouvelle  pas  quand  iî  a été  enlevé. 
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La  fève  pénètre  dans  les  cox ha  corticales , mais 
<■'<11  par  une  action  complètement  mécanique,  le 
principe  rita‘  y étant  nul.  Il  fetoit  poffible  cepen- 
dant que  le  liber  en  conferve  encore  une  loible 
portion  qu'il  perd  l’annee  fuivante,  I rfq  i'il  s'en  ett 
donné  un  nouveau.  Voyr\  Ecorce. 

Le  réfea-a  des  couches  corticales  t'élai  giflant 
d'autant  plus  que  l'arbre  croît  en  grofttur,  les 
niai  l-  s des  plus  extérieures  de  ces  couches  doivent 
étis  démefur^mcnt  larges,  compantivem-nt  à 
celles d-.s  plus  intérieures.  Il  eft  beaucoup  d arbies 
<■•,1  elles  fe  tomp.nt  : de-là  les  tugoiïtés , les  etc  va  f- 
, des,  Sic.  *" 

Il  y a lien  de  croire  que  les  coucha  corticale j fe 
détruifentdans  certains  arbres , puifque  leur  écorce 
ne  prend  point  d'épaiiTeur  à proportion  de  leur 
■vieilleflê.  Je  citerai  le  Charme  pour  exemple. 

Lorlquedeux  branches  du  même  arbre  ou  de 
drux  arbres  du  même  genre  font  greffees  par  ap- 
proche, l’é-orce  de  ces  deux  branches  difparoit 
au  point  de  foodure.  Il  n'a  pas  encore  été  pollibie 
d’établir  une  théorie  fut  ce  fait,  qui  embarraffe 
beaucoup  les  faifturs  de  fyflèmes. 

On  trouvera  a l'article  fuiva  it , l'indication  de 
ceux  qu'il  conviendra  de  confultci  pour  compléter 
ce  qu'il  elf  bon  de  favoir  relativement  aux  fonc- 
tions des  coucha  corticales . 

Couches  ligneuses.  Lotfqu'on  coupe  tranf- 
veiialement  un  arbte,  on  remarque  que  fon  tronc 
e(t  partagé  en  cercles  alternativement  de  bois  fo- 
lide  St  de  bois  poteux:  ce  font  les  premiers,  quoi- 
qu'ils ne  fediflinguent  pas  réellement  des  féconds, 
qu'on  appelle  le  s coucha  ligaeufes  de  cet  arbre. 

La  ptoiuâion  de  chaque  couche  ligneufe  eft  le 
réfultat  de  l'organifation  du  Cambium  au  prin- 
temps fc  en  automne,  1 la  furface  de  la  couche 

fitecédente.  Leur  nombre  devroit  donc  indiquer 
e double  des  années  de  l'atbre;  mais  comme  il 
arrive  Couvent  qu'il  y a trèspen  de  Seve  en  au- 
tomne, même  point  du  tout,  on  n ; peut  établir 
aucun  ca'cul  rigoureux  i cet  égard. 

D’après  la  considération  que  les  arbres  font  tou- 
jours plus  gros  i leur  pied  qu'l  leur  tête,  on  a 
fuppnlé  que  les  couches  Ugneufes  forment  des  cô- 
nes dont  les  plus  intérieurs  font  emboîtés  dans  les 
extérieurs;  mais  je  ne  crois  pas  cette  fuppolàtion 
dans  le  cas  d'étre  adoptée,  les  couches  Ugneufes 
«'ayant  paru  s'amincir  i mefure  qu’elles  »>le- 
voient.  Si  difparoïtre , fans  qu'on  puiffe  dire  où. 

Le»  cercles  des  couches  Ugneufes  ne  font  réguliers 
ni  quand  on  les  c on  fi  1ère  les  uns  i l’égard  des  au- 
tres,ce  qui  doit  être  ,pu#qne  les  années  St  les  fai- 
fons  de  la  même  aimee  ne  fe  reflên.blent  poi  t, 
ni  quand  on  les  confidère  ifolémenr , le  côté  du 
nord , comme  plus  humide , fc  préraot  mieux  à 
la  di  aration  del'écorce,  St  le  côté  des  plus  greffes 
racines  recevant  plus  Je  nourrinire  que  lesauttes. 

Pat  les  mêmes  raifons , les  couches  Ugneufes  des 
jvunet  atbics  loue,  toutes  autres  chofcs  égales 
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d’ailleurs,  plus  larges  que  celles  dts  vî  ui  atbres. 

Dans  tous  les  atbies , mais  principalement  dans 
lethene,  les  couches  ligneufa  font  liées  entr’clles 
pat  des  lignes  allant  du  centre  a la  circonférence. 
Si  augmentant  en  nombre  chaque  année.  -On 
appelle  ces  lignée  les  EradiaT’.OSs  MEDUL- 
LAIRES. Les  couches  Ugneufes  de»  aibres  où  elle» 
font  larges , comme  dans  le  chêne,  ne  fe  féparent 
jamais.  Ccd  tout  le  contraire  dans  ceux  qui, 
comme  le  Châtaignier,  les  ont  fort  minces. 
K oye^  Roulure.  t , 

Le  non.bte  des  éradiatiom  médiilaïres  efl  tou- 
jours  en  rapport  avec  la  ferie  des  feuill.s.  II 
n'eft  pat  conte  quent  que  de  cinq  dans  une  branche 
de  chêne  de  la  dernière  poulie. 

Les  couches  ligneujes  de  l’aubier  ne  diffèrent 
de  celles  du  bois  lait , que  parce  que  les  pores 
qui  les  accompagnent  font  plas  larges. 

Dans  mm  opinion,  fondée  fur  les  expérien- 
ces de  Duhamel  de  autres , voici  comme  s'organi- 
sent les  couches  ligneujes , pendant  les  deux  fèves  , 
mais  principalement  pendant  celle  d'août  : peut- 
être  même  s'organifeiit-elles , mais  infenliblement, 
hots  des  époques  précitées. 

La  fève  montanc  des  racines  dans  le  tronc  & les 
branches , h l'aide  de  la  chaleur  Si  du  principe 
vital , va  s'organifer  dans  les  feuilles,  c'elt-i-dire, 
fe  furcharger  de  carbone , Si  devient  cambium  . 
qui , redefeerdant , d’un  côté  fe  fixe  par  petits 
grumelots,  fort  vifibtes  dans  certains  momens, 
fur  la  furface  de  l'aubier.  Se  de  l'autre  contre 
l’écorce , Be  confirme  le  Liber  ou  dernière  Cou- 
che CORTICALE,  KeylJ  ces  mots. 

La  différence  entre  ces  deux  opérations  , c'eft 
que  les  murée;  corticales  fotmentunetifemble  con- 
tinu. Si  que  les  couches  corticales  n'étant  point  pour- 
vues d'éradiatinns,  font  feu'em  nt  appliquées  : aufli 
eft  il  toujours  p -flible  Je  les  iloler. 

Comme  toutes  les  autres  parties  des  végétaux  , 
ces  couches  ligneufa  font  formées  de  Th  su  cel- 
lulaire, c'efta-dite,  d'utriculrs , très  louvent 
hexagones  : feulement,  en  elles,  ces  nrrtcoits  fout 
plus  petites , ont  les  parois  plus  épaifiès. 

Cependmtce  n'eft  pas  feulement  en  groflear 
que  croiff  nt  les  arbres.  Comment  s'augmentent 
en  longueur  les  couches  Ugneufes  l 

Duhamel  a répondu  à cette  queftion  par  des  ex- 
périences defquelles  il  réfulte  que  les  plantes  an- 
nuelles , Si  la  pouffe  de  l'année  des  aibres.,  s'alon- 
geoient  en  même  temps  par  développement  Si  par 
accroiffement , mais  que,  la  fecondîe  année,  I ac- 
croiffement  feul.y  concoutt.  D'aptés  cela,  on  ex- 
plique facilement  pourquoi  certaines  plantes  i 
tiges  annuelles,  pou-qunt  toutes  les  plantes  tno- 
nocotylédones  pouffent  de  fi  greffes  tiges  en  fi 
peu  de  temps,  h'oycj  Monocotyledones  dans 
le  DiSisn.  Je  Satanique.  Voy.  auffi  EriOLEMENT. 

D S fuppfémens  à cet  article  fe  trouveront  aux 
mots  Bots,  Aubier,  Couches  corticales  , 
Ecorce,  Libsa  , Circulât. qn..  Sève,  La*. 
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btüm.  Tissu  ccllulaire, Fibre, Vaisseaux 

DE--  PLANT . S . PoRES. 

COUD1NE.  Synonyme  de  Couenne. 

COUDRE  On  emploie  quelquefois  ce  mot 
comme  fynonyme  d’AouTE. 

COL'ET.  C'cft  un  paquet  de  Filasse,  dans  le 
midi  de  la  France.  Koytq  Chanvre. 

C O UC  K.  I.es  trous  que  les  eau*  pluviales 
creufvnt  dans  les  champs,  portent  ce  nom  dans 
quelques  cantons. 

COUGIE  ou  COURGIE.  Le  Fouet  des 
Chartiers  s'appelle  ainfi  dans  l'efl  de  1a  France. 

COULÉE.  tes  bor.ls  des  ruifTraus  plantés  en 
A uni  S fe  nomment  ainfi  dans  quelques  lieux. 

COULEMELLE.  Nom  vulgaire  de  I'Agaric 
ELEVE,  qui  fe  mange. 

COULISSE.  Petit  foffé  couvert,  defini  1 
faite  couler  l'eau  des  pré,  humides. 

Tantôt  les  coteliff.t  font  formées  par  des  Fasci- 
na CES  , tantôt  par  des  PifcRREES  rt  couvertes  de 
t>rre  , tantôt  pat  des  Tu  les  eu  des  Laves  cal- 
caires ou  fchifteués  difipolées  in  toit  ; tantôt  enfin, 
par  des  Murs  en  pierre  (èche , fermés  par  une 
voûte.  Koyeq  tceUi  DcS  TERRES. 

OOUMIFR.  Co-ma.  Arbre  laiteux  de  Cayenne, 
cù  il  efl  appelé  Point  R-  Ses  A.uts  ne  futit  pas 
connues.  Sas  fruits  fe  mangtnr. 

COU  MON.  Nom  vulgaire  d'un  palmier  de 
Café:  ne. 

COUPAGE.  Un  mélange  de  feigle,  de  fro- 
ment , d.-  vt-fee  & de  paille , qu'on  donne  en 
vert  aux  belrianx,  au  printemps,  porte  ce  nom 
aux  environs  d'Anrtrs. 

COUPAYA.  Grand  atbre  de  Cayenne  , dont 
la  tac  ne  fe  fu'uftitue  au  SimaRouia.  Il  paroit 
qu'il  fe  réunit  au*  Diunones. 

COUP  DE  CHALEUR.  On  appelle  ainfi 
l'effet  qu'un  air  thaud  de  une  courfe  violente  prn- 
duifem  quelquefois  lut  les  chevaux,  en  faifi.ni  di- 
later leurs  poumons  au  point  de  ne  pouvoir  plus 
lefpirer , ce  qui  Us  fuie  tomber  haletans. 

il  arrive  quelque  fuis  que  le  cheval  pris  d'un 
coup  de  chaleur  re  fé  relève  plus  , ni. urt  fur-le- 
champ.  D'autres  fois  il  langui:  plus  ou  moins  long- 
temps, & fiiin  également  par  mourir  de  péripneu- 
nioni  . 

Ou  parut  nr,  dans  beaucoup  de  cas,  à prévenir  les 
fu  ies  des  ro-pa  de  ikaltur , en  faifant  fur  lé-champ 
re'pirer  du  vin  tigre  aux  chevaux  qui  en  foui  frap- 
pés , il'tffetde  quoi  on  l.ur  en  frotte  les  nafeaux  , 
le,  lèvres,  l'intérieur  de  la  bouche;  on  leur  en 
fait  avaler  étendu  d’eau,  s'il  tfl  fort  ; en  le  mettant 
à l'ombre  , hors  d’un  courant  d'air  ; en  le  faifant 
promener  lentemet  r , s'il  peut  fe  tenir  fur  fes 
jambes,  ii  fera  mis  tufuiie  à la  diète,  c'eft  à-dire. 
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à l'eau  blanche  , jufqu'i  ce  que  les  premiers  fymp- 
tômes  aient  ditparu.  f'oyq  Cheval. 

COUPE  EN  PIVOT.  Sorte  de  coupe  qui  a 
lieu  quelquefois  pour  les  gros  aibres  de  charpem  - , 
auxquels  il  efl  important  de  confie! ver  le  plus  de 
longueur  pollible.  Elle  cou  h (le  à fouiller  la  t.  rre 
autour  de  l'arbre  & à coup.r  fes  racines  laté- 
rales , de  manière  qu'il  ne  relte  plus  que  le  pivot , 
qui  fecaffe  alors  naturellement,  ou  qu'on  coupe  à 
fon  tour. 

Un  arbre  coupé  ta  pivot  offre , à fa  bafe,  un  cône 
de  deux  à trots  pieds  de  long , Sc  donne  deux  nu 
crois  pieds  de  longueur  d’equatrÜTagede  plus  qu'un 
arbre  coupé  rez -terre  , à la  maniéré  ordinaire. 

Cette  manière  d'abattre  ne  peut  s'exécuter  qua 
dans  les  forêts  en  bon  fonds  non  pierreux  , de 
efl  tres-coûctufe.  E.le  efl  défendue  par  les  or- 
donnances, mais  bien  ma!-à-ptopos,  car  il  tfl  cer- 
tain que , loin  de  nuire  à la  reproduction  du  bois , 
elle  favorite  U germination  des  graines , pat  la' 
remuement  de  terre  auquel  elle  donne  lieu. 

COUFE  entre  deux  TERRES.  L'ordonnance 
de  ié-69  veut  que  les  ai  Dr. s des  forêts  foient  cou- 
pés rez- terre,  & elle  eli  exécutée  dat.s  la  plut 
grande  patrie  de  la  Fiance;  nuis  dans  les  cantons 
montueux,  où  le  bois  tfl  à t.ès-bon  marché,  le* 
bû. hérons , pour  s'éviter  de  la  fatigue-  & pour 
faire  plus  de  befogne, coupent  les  arbres  à fis  pou- 
ces,à un  pied,  Sc  même  à deux  pieds  de  terre  (1-1 
réfineux  principalement  ),  de  dans  ceux  où  il  efl 
très-cher,  ils  le  coupeur  entre  deux  tetres,  afin  de 
profiter  d'une  partie  des  racines , ou  d’along<  r 
de  quelques  pouces  la  longueur  du  troue.  l'oy 
Abatis. 

Il  efl  toujours  avantageux , Mon  moi  , de  cou- 
per les  arbres  encre  deux  terres,  lorfique  ces  arbres 
font  du  nombre  de  ceux  qui  poufici.t  des  rejetons 
de  leurs  racines,  par  exemple , l'orme , le  merificr, 
l'aune,  le  peuplier  &le  tremble,  paice  qu'il  en  re- 
luire une  bien  plus  grande  quantité  du  leur.es  ar- 
bres; mais  à l'égard  desché.ies,  des  hêtres,  des 
charmes,  des  frênes  , des  châraigniers , des  bou- 
leaux, Scc.,  un  peut  fit  contenter  de  les  couper  rez- 
terre  St  recouvrir  leur  fouche  avec  de  la  terre  qui, 
confervam  cette  fouche  humide,  l'empêche  de  le 
fendiller  Scde  ladîtt  | erdte  la  lève.  Kqy.SoucNe. 

Ainfi  , fi  M.  DuUttte-Richardot , qui , dans  ce* 
dernieis  temps,  a cherché  à faire  prédominé*  U 
taupe  entre  deux  ratera,  avoir,  dans  Es  expériences, 
mis  en  cumparaiio.i  un  a-p  o.  de  taillis  c >upe  de 
cette  maniéré,  & un  arpent  de  lailiis  coupe  rets- 
terre  , & dont  les  fouche  s aur  dent  tontes  me  u- 
enuvertesde  terre  , il  Ce  ferait  convaincu, comme 
l a prouvé  depuis  l\l.  Sageitt , qu'il  n’y  a-.roit  eu 
aucune  différence  dans  le  réiultat  de  la  repouftè 
des  deux  arpent,  8c  l-.eau.uup  , comme  il  s'en  efl 
a (lu  ré  , entre  la  rvpoufife  de  ces  dtu*  aryens  .V 
ctlle  u un  uoilième  arpent  couvé  cuilfuriniiimBt  à 

la  1017  fi  t ell  le  theu-.  qui  y doc. .Lie. 
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J»  développerai,  au  mot  Souche , lot  principe» 
fur  Îe'qu'-lî  fe  baient  les  réful'ats  ci  dcflus  , St  je 
difeureni  les  avantages  & les  inconvéniens  de  la 
repouffe  des  vieux  arbres. 

COUPF.  GAZON.  Ce  mot  a deux  lignifications 
dans  le  jardinage. 

Il  s'applique,  ou  à un  fibre  recourbé,  ou  3 un 
difque  coupant,  d'acier,  dehu't  à dit  pouces  de 
ilia.nètre  , tournée  à l'extrémité  d’un  ininche  de 
latre  pieds  de  long , lefqutls  fervent  , en  les 
irigeanr,  au  moyen  d'un  cordeau  , le  prenver  en 
titant  à f .i,  le  fécond  en  le  pouffant  devant  foi , 
a rogner  les  gtxons  des  jardins. 

On  ne  voit  de  coupe-galons  que  dans  les  ermds 
jardins  tenus  avec  beaucoup  de  luxe,  la  bêche  les 
fupplêajlt  .quoiqu'avec  défavantage , dans  ceux  qui 
font  petits  , & dans  dut  dans  lelquels  une  pro- 
pre té  rigide  n‘elt  pas  exigée. 

Les  coupe-galons  s’emploient  suffi  dans  'a  cam- 
pagne , le  long  des  toutes,  fur  les  paquis , fcc. 
pour  l'enlèvement  des  Gazons  rropres  a être  pla- 
qués dans  les  jardins.  On  renonce  chaque  jour,  de 
plus  en  plus,  3 ce  mode  de  fumer  les  girons , le 
femis  des  graines  en  place  étant  plus  économique 
& d'une  réulftte  plus  certaine.  Vbye{  Gazon. 

Je  crois  donc  qu'on  peut  borner  l'ufage  des 
coupegatons  tournans  , 3 accélérer  la  conflruélion 
d.s  rigoles  pour  les  irrig  lions  , car,  coupant  la 
terre  parallèlement  & 3 la  même  profondeur,  on 
peut  enlever  enfuite  très-facilement  cette  teire 
en  groffes  mottes  , 3 l'aide  de  la  bêche. 

C O U P 1 L L E.  On  appelle  ait  fi , dans  qnelqu'  s 
lieux , les  fagots  provenant  de  I'Élag/.ge  des 
A 'BAES. 

COUPLE.  Affemblage  de  d,ux  fangles  Si  d’un 
bâton,  qui  s’emploie  pour  attacher  les  chevaux 
les  uns  3 la  fuite  des  autres , de  manière  qu'un  fettl 
homme  puiffe  en  conduire  une  certaine  quantité 
fans  embarras. 

£OUPURE.  Plaie  faite  avec  un  infhument 
tranchant. 

COUQUARIL.  Nom  de  la  Rachs  de  l'épi  de 
M ï$  ,d.ns  le  département  de  la  Haute-Garonne. 

COUR.  On  appelle  ainfi  une  enceinte  , foit  de 
rnuis,  foit  de  haies,  foit  de  foffés,  qui  accom- 
pagne les  maifnns  descultivateuis. 

Quand  il  y a deux  cours  attachées  3 la  même 
maiion  , l'une  d’elles  poite  ordinairement  le  nom 
de  Basse-cour.  C’eft  celle  oè  fe  trouvent  les 
Écuries,  les  Étables,  les  Berg: ries,  les 
Poulaillers  , lesTotrs  a roues. 

Lesfervices  que  les  cultivateurs  retirent  de  leur 
cour,  pour  mettre  eil  fûreté  Irurs  înftrunens  agri- 
coles , pour  augm.nter  leur  fécuiité  coi.tre  le  feu 
& les  voleurs . les  engage  i en  avoir  tnujouis  s 
& de  fait , ii  eft  rare  qu'ils  en  foirpt  privés. 


Uné  cour  doit  toujours  être  tenu;  suffi  propre 
que  poffîôle.  Les  voitutt s , les  charruts  , les  bots 
de  charronnage  & i biù'er,  qu’on  efl  forcé  d'y 
dépofer  3 l'air,  lorfqu'on  manque  de  Harcars  , 
doivent  être  langés  en  ordre.  Les  fumiers  même 
feront  relevés  avec  fymétrie. 

COUR  ATARI.  Arbre  tiès-élevé  de  Cayenne  , 
ui  a été  appelé  PotTLAND  hexandrb  par 
acquin.  On  fe  fert  des  tanières  de  Ion  écorce 
en  gail'e  de  corJes. 

COURBURE  des  branches.  L'expétience 
prouve,  i°.  que  les  arbres  d'une  vigoureufe  végé- 
tation donn.nt  moins  de  fruits  que  ceux  qui  pouf- 
fent de  foibtes  boutge.  ns  s i°.  que  plus  una 
branche  s'éloigne  de  la  perpendiculaire  , & plus 
fa  force  de  vég.  taticn  diminue. 

On  combe  les  gourmands  pour  les  empêcher  de 
s'emporter. 

Les  difpofitions  aujourd'hui  généralement  adop- 
tées pour  les  arbres  fruitiers  en  Qu  enouiiie  , 
en  Pyramide,  en  Palmette  , en  Vase,  er« 
Buisson,  en  Espalier  & en  Contr’esp/.- 
lier,  fcc.  , ren'rent  danscel'es  de  la  courbure  des 
branches,  puifquelle  a également  pour  but  de 
ralentir  la  circulation  de  la  fève,  en  l'empéthant 
de  fuivte  fa  marche  directe.  Voter  les  mots  ci- 
deffus. 

De  tout  temps  on  a pratiqué  la  courbure  des  bran- 
ches dans  Us  vignobles,  pour  augmenter  la  pro- 
duâion  des  grappes.  Vojej  VioNE,  Sautelle  , 
Cerceau,  Arceau,  fcc. 

Mais  fi,  en  courbant  les  branches,  on  fe  procure 
plus  de  fruit , on  rifque  aulli  de  faite  péiir  l'arbre, 
parce  que  c'eft  la  fève  qui,  après  s'étr--  organifee  , 
fi  je  puis  employer  cttt.  expied  on,  en  palTant  à 
tr.ivcts  les  feuilles,  tedefeend  dans  les  racines  , 
pour  fournir  i la  pouffe  de  /année  fuivante  , 5e 

ue.j  dans  le  cas  de  courbure  , il  s'organife  moins 

e leve  fc  en  tevient  encore  moins  aux  racines. 

Si  donc  on  doit  employer  la  courbure  des 
branches , moyen  véritablemtnc  fi  excellent,  il  faut 
le  taire  avec  modération  pour  pouvoir  l'employer 
!o"g-:emps.  Combien  d’arbres  ont  péti  l'année  oà 
M.  Cadet  de  Vaux  ptéconifii  outre  mtfure  cette 
opération,  qu’il  ptefentoit  comme  nouvelle,  quoi- 
qu'elle foie  mentionnée  dans  les  au'eurs  latins  , 5e 

?|iie  Roger-S- habol  lui  ait  confacré  un  chapitre 
pécial , 'ans  fon  out  rage  fur  la  culture  des  arbres 
fruitiers  , imprimé  il  y a près  d’un  fiècle  ! 

Ainfi,  un  jardinier  éclairé  fc  jaloux  du  fucrès 
de  lès  > u'ciares  , courbera  la  plus  grande  partie 
des  branches  d'un  aibre  -n  plein  vent  trop  vi- 
goureux , (oit  parce  qu’il eft  jeune  , foit  parce  qt/il 
eft  planté  J;n<  un  fol  très-fertile  i il  en  couibeta 
qu-  lquf '.-unes  feulement  à celui  qui  fera  plus  vieux 
ou  qui  fera  dans  un  raausals  fri,»  illaiffrcatibrcs 

toute» 
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Tontes  celles  des  arbres  (bibles,  quille  que  fort  la 
ca  ife  de  cette  foibleffe. 

Il  eft  des  arbres,  comme  le  pommier,  le  pru- 
sv.er,  le  cerifîer  griotrier , 8cc. , qui  courbent  na- 
turellement leurs  branches  dès  qu'ils  Te  font  mis 
* fruits.  Il  en  eft  d'autres , tels  que  le  poirier, 

1 abricotier,  le  cerifier  guignier,  dont  les  rameaux 
relient  toujours  droits.  Ce  font  ceux-là  fur  lef- 
quels  l'art  doit  s’exercer. 

Comme  c'ell  à la  fève  d'août  que  Ce  développent 
les  boutons  qui  doivent  donner  des  fruits,  un, 
deux  8c  même  trois  ans  après , cfrft  un  peu  avant 
cette  levé  qu'il  faut  exécuter  cette  opération. 

Je  pourrais  beaucoup  m'étendre  fur  cet  objet  j 
mais  comme  je  dois  le  coniidérer  dans  un  grand 
. nqtnbre  d'autres  articles,  je  me  borne  à ce  que  je 
viens  de  mettre  fous  les  yeux  du  Udleur. 

COURONNE  VIENT  DES  ARBRES.  C'ell  la 
mort  des  branches  du  fommet  de  l'arbre,  l'an- 
nance  qu'il  commence  à s’altérer  au  coeur. 

Les  arbres  couronnés  vivent  quelquefois  encore 
bien  des  années  8c  continuent  a croître  en  grof- 
feur,  mais  leur  bois  fe  détériore  de  plus  en  plus , 
dr  forte  qu'il  n'y  a jamais  de  l'avantage  à les  laitier 
fur  pied. 

L'ordonnance  forelîière  veut  que  ce  ligne  fuit 
celui  oùli  coupe  des  futaies  ou  des  arbres  de  ligne 
doit  être  effectuée}  cependint,  d'après  lesob  er- 
vations  précédentes , dont  perfonne  ne  peut  nier 
la  jultefle,  il  ell  évident  qu’un  s’y  conformant , on 
nuit  coulidcrablemenr  aux  produits  des  foicts, 
puifqu'un  chêne,  un  orme  , altérés  a i centre  , ne 
peuvent  plus  fervirila  chirpente  , au  charron- 
nage , Se  perdent  par  conféqueut  la  plus  grande 
partie  Je  leur  va'eur. 

C'ell  donc  avant  l’époque  du  couronnement 
de»  orire»,  c'ell-1-  lire,  an  moment  où  ils  celfenc 
de  donner  des  poulies  annuelles  «ie  quelque  lon- 
gueur, qu'il  convient  de  I s abattie  lorsqu'on  veut 
que  leuf  bois  conferve  route  la  qua’iré  8e  . par 
fuite , toute  U valeur  qni  lui  ell  propre.  J'o/ej 
Ardue  , Aoatis  , Carie,  Charpente. 

J'ai  obfervé  un  grand  nombre  de  fois  que  tes 
rteines  des  arbres  couronnés  l'étoient  également, 
c’cll-i-dtre , que  le  pivot  Sc  tes  mères-racines 
étoient  pourries  à I nr  exrrémité.  C’ell  cette  cir- 
conllance  qui  rend  ft  fréquent , dans  tes  taillis,  le 
renvertement,  par  le  veut,  oes  baliveaux  cou- 
ronnés. 

On  appelle  couronner  un  arire  fruitier , en  terme 
de  jardiniqe  , couper  fes  branches  à la  même 
hauteur.  Il  ell  toujours  nécelfiire  de  couronner 
unEspALP-R,  pour  l'empécher  des'éleverau  def- 
fus  du  mur,  de  couronner  un  Conir'espalier  , 
un  Vase,  pour  arrêter  la  fève  dans  tes  branches 
inférieures.  C'eft  un  des  objets  de  la  Taille,  8c 
il  en  fera  pailé  à fon  article. 

Diil,  des  Arbre»  Ù ArbuJIes. 
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COURTC AILLÉ.  Nom  vulgaire  du  Brome 
STERILE  , dans  les  environs  de  Paris. 

COURTEROLLE.  Synonyme  de  Ver  blanc. 
Koycj  Hanneton. 

COUSCOUILLE.  La  LtvècHE  du  Pelo?o- 
NisE  porte  ce  nom  aux  environs  de  Perpignan , oü 
fa  racine  fe  mange. 

COUSIN.  Culex.  Genre  d'infeélts  de  l’ordre  des 
diptères,  qui  renferme  plufieurs  efpèces  propres 
à l'Europe,  tefqueltes , dans  les  pays  boifés  8e  hu- 
mides , font  te  tourment  des  cultivateurs  8c  des 
animaux  domefliques  pendant  l'été  Sc  l'automne. 

Chacune  des  piqûres  des  cou fini  caufe  une  peiice 
tumeur,  plus  ou  moins  rouge,  plus  ou  moirs 
douloureufe,  plus  ou  moins  durable } 8c  comme 
ils  font  par  millions  dans  cerrains  lieux,  le  nombre 
de  leurs  piqûres  eft  quelquefois  la  caufe  d'inflam- 
mation , de  fièvre  , mê  ne  de  mort.  Ils  troublent 
le  fommeil  8c  le  travail  des  hommes  8c  des  ani- 
maux, feulement  par  le  bruit  qu'ils  font  en  volant, 
à plus  forte  ration  en  piquant.  Les  animaux  ma  - 
grillent  fouvent  par  leur  fait , parce  qu'il,  les  em- 
pêchent de  paîtic  tranquillement. 

Les  hommes  font  garantis  , pendant  le  jour, 
des  piqûres  des  coufin»  partout  autre  part  qu'au 
vifage  , aux  mains  Bc  aux  pieds,  par  l'épiifteur  de 
leurs  vétemens,  8c, pendant  la  nuit,  par  la  ter.ne- 
ture  des  f-iiétres,  nu  en-  entourant  leur  lit  d'une 
gaie  appelée  moufiicaire , du  nom  des  coufin t en 
Amérique,  où  ils  font  bien  autrement  multipliés 
qu'en  Europe. 

C'-.ll  pour  garantir,  autant  que  poûîb!e,les  che- 
vaux 8c  les  vaches  des  piqûres  des  coufin , qu'on 
couvre  les  premiers  de  couvertures , qu'on  lailTe 
aux  vaches  l'ordure  quelles  prennent  en  fe  cou- 
chant dans  leurs  excrémens , qu'on  tes  frotte 
mè  ne  de  ces  excrénens. 

HelUupvrfln  de  chercher  à détruire  les  coufinr , 
fuit  à l'etat  d'inltûe  patf.ii,  foit  à l'état  de  larve 
(leurs  larves  vivent  ditis  tes  eaux  llagnantes),  cir 
leur  nombre  eft  tel,  que  la  papulation  entière, 
réunie  pour  leur  far  a la  guerre  , ne  parviendrait 
pas  à le  diminuer  d'une  manière  fenfiblï. 

Je  dois  prévenir  que  tuer  tes  confine  fur  la  plaie 
qu'ils  font,  aggrave  toujours  le  mal  , parce  que 
leur  trompe  refl  dedans  8c  ne  peu:  eu  être  chairée 
que  par  la  fuppuration. 

Aucun  des  remèdes  indiqués  pour  guérir  tea 
bteffures  des  coufin»  n’a  d'effet  dans  ce  cas,  8c  le 
fcul  que  l’expérience  ait  prouvé  avoir  quelqu'tffi- 
cacité  , l'alcali  volatil,  manque  fouvenc  fon  aélion, 
fans  qu'on  puifle  deviner  pourquoi. 

COUTRIER.  Sorte  d'ARAtRE  armée  d’un 
coutre.  b'oyci  Charrue. 

COUTURMÉRE.  Bord  du  Champ  que  la 
Charrue  élève.  Sc  dont  la  terre  eft  reportée  fur 
te  champ  avec  la  bêche  ou  la  pelle.  Koycq  La- 
bour. 

Ss 
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COUVERTURE  DES  MAISONS.  Don*  cha- 
que canton  les  cultivateurs  emploient  à la  cou-,  tr- 
turt  de  leurs  maifons  les  matériaux  qui  leur  coû- 
tent le  moins , 8c  en  cela  ils  ont  raifon , car  toute 
diminution  de  dépenfe  augmente  leur  capital , 8c 
ce  n'eft  qu'avec  un  fort  capital  qu'ils  peuvent 
bien  cultiver;  cependant  il  eft  des  cas  oû  une 
petite  économie  conduit  à de  grandes  pertes,  & 
ces  cas  font  nombreux  dans  la  couverture  des  mai- 
fons. Ainfi  on  voit  fouvent  des  maifons  couver- 
tes en  chaume  , en  rofeau  , brû'er  par  accident; 
ainfi  on  voit  fouvent  des  maifons  dans  lefquelles 
il  pleut , parce  qu'on  a voulu  épargner  dans  la 
confeâion  de  leur  toiture  ; ainfi  on  voit  des  mai- 
fons peu  anciennes , dont  le  toit  s'effondre  par 
fuite  de  la  pefameur  des  laves,  des  fchiftes , avec 
lefqutls  on  les  couvre. 

Les  matériaux  avec  lefquels  on  couvre  les  mai- 
fons en  France,  font,  dans  l'ordre  de  leur  bonté  : 
les  Ardoises,  les  Tuiles  de  toutes  les  fortes, 
le  Schistes  ou  ardoifes  larges  8c  épai(Tes,  les 
Laves,  le  Bardeau,  le  Chaume,  les  Scir- 
pts  , les  Massettes,  les  Roseaux. 

Les  ardoifes  d’Angers,  qui  font  de  formation 
fecohdaire,  méritent  la  préférence  , comme  plus 
légères , moins  fufceptibles  de  fe  décompofer  à 
l'air;  mais  elles  font  chères  8c  ne  peuvent  être 
employées  par  les  cultivateurs  qu'à  une  petite 
diûance  de  leur  carrière. 

Lorfque  les  tuiles  font  bien  faites  8c  bien  cui- 
tes, elles  jouiflent , quoique  plus  pefantes,  de 
tous  les  avantages  des  ardoifes.  Il  en  efi  de  pla- 
tes, il  en  eft  de  convexes.  Ces  dernières  fuit 
préférées  dans  beaucoup  de  cantons.  Comme  l'ar- 
gile eft  fort  pimmune  dans  la  nature , peu  de 
cantons  font  privés  de  tuiles  s ainfi  il  n'y  a 
jamais  que  quelques  frais  de  tranfport  à payer 
au-delà  de  ceux  de  fabrication  , dans  les  lieux  les 
moins  favorifés.  Certaines  argiles  contiennent 
de  la  pierre  calcaire  qui , réduice  en  chaux  par  la 
cuiffon,  fait  écailler  les  tuiles,  lorfque  cette 
chaux  prend  de  1 humidité,  c'elt- à-dire,  un  ou 
deux  ans  après  leur  emploi  ; de  telles  tuiles  doi- 
vent être  rejetées  ; cependant  on  les  rend  pref- 
u'aufli  durables  que  les  autres , fi  on  les  trempe 
ans  l'eau,  à leur  Sortie  du  four,  lorfqu'ellrs  font 
encore  chaudes,  parce  qu  alors  la  chaux  redevient 
pierre  calcaire  8c  n'ell  plus  fujctte  à fe  gonfler. 

Les  fchiftes  font  des  ardoifes  primitives  d'un 
pouce  8c  plus  d’épaiffc-ur,  8c  d'une  Jargeur  indé- 
terminée, dont  on  Sait  ufage  dans  les  pays  gra- 
nitiques. Ils  font  d'une  grande  durée  , mais  d'un 
grand  poids , 8c  il  eft  difficile  d'empéchc  r les 
toits  qui  en  font  couverts , de  laiffcr  paûag»  à 
I eau  des  pluies. 

Il  en  eft  de  même  des  laves,  qui  font  des  pierres 
calcaires  filfiles,  dépofées  fur  le  fommet  des  mon- 
tagnes de  fécondé  formation , montagnes  très- 
communes  en  France.  Elles  font  inférieurs  aux 
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fchiftes , en  ce  que  leur  futface  eft  toujours  rabo- 
te ufe  , 8c  qu'il  eft  encore  plus  difficile  de  s’oppoftr 
à l'infiltration  des  eaux  de  pluie  à travets  les  toits 
qui  en  font  formés. 

Autrefois  on  faifoit  un  grand  ufage  de  Bar- 
deaux ( petites  planches  de  chêne  ou  de  pin  re- 
fendues), parce  que  le  bois  8c  la  main-d'œuvre 
étoient  à bon  marché  ; mais  aujourd'hui  on  fe  rui- 
neroit  en  en  employant,  attendu  que  les  couver- 
tures qui  en  font  faites  ne  durent  que  quatre 
à cinq  ans,  que  les  grands  vents  les  détaffemblent 
très  fouvent,  8c  que  le  feu  les  détruit  prefque 
aufli  facilement  que  la  paille. 

Il  y a deux  fortes  de  couvertures  en  chaume,* 
celle  faite  avec  la  longue  paille  de  fcigle  ou  de 
ftoment,  8c  celle  faite  avec  le  vériiable  chaume  , 
e'eft-à-dire  , avec  la  partie  de  la  tige  qui  eft  lailTée 
fur  le  fol  8c  ramaflée  plus  tard  avec  un  râteau.  Ce 
dernier  eft  le  pire  de  tous  les  matériaux  propres 
aux  couvettures. 

Les  couvertures  de  chaume  font  propres,  du- 
rables, légères,  chaudes  Se  économiques,  mais 
elles  prennent  feu  avec  la  plus  grande  facilité  , 8c 
un  village  entier  eft  prefque  toujours  viélime  d'un 
feul  accident,  lorfque  les  maifons  en  font  trop 
rapprochées. 

Il  feroit  contre  les  principes  de  la  liberté  d’em- 
pêcher les  cultivateurs  de  couvrir  leurs  maifons 
en  chaume  ; mais  des  règlement  de  police  rurale 
peuvent  les  obliger  à bâtir  leurs  maifons  à une 
allez  grande  diftance  les  unes  des  autres  pour  qde 
le  feu  puiffe  rarement  en  atteindre  plufi-  urs. 

Les  couvertures  en  fciipts,  en  mallettes,  en 
rofeaux , font  principalement  ufitées  dam  les  pays 
d'étangs  8c  de  matais,  parce  que  ces  plantes , arri- 
vées a leur  maturité  , ne  coûtent  que  la  peine  de 
les  couper.  Elles  durent  aufli  St  mèn  e peut-être 
plus  que  celles  de  paille  , mais  font  moins  tégu- 
iières.  Ell-.s  offrent  les  mêmes  inconvéniens  rela- 
tivement au  feu.  \- 

COUVRA1LLE  ou  COUVRAINE.  Synonyme 
de  Semaiels.  - 

COUVRIR  LA  SEMENCE.  C'eft  la  mettre 
dans  la  terre,  fuit  au  moyen  de  la  Charlue 
( vuycq  Semer  sous  raie),  foit  à l'aide  de  la 
Herse,  du  Rateau  , 8tc. 

COUVRIR  LES  PLANTS.  Opération  qui  a 
pour  but  d'empêcher  les  gelées  de  Us  atteindre. 
On  l'exécute  avec  des  Feuilles  (èchrs,  avec  de 
la  Fougère,  avec  de  la  Litière.  Tantôt  ces 
matières  touchent  immédiatement  les  plants  , tan- 
tôt elles  font  lupportées  par  des  Perches  , des 
Claies,  8ec. 

Faire  couvrir  une  Jument  , une  Vache,  c'eft 
la  mettre  en  pofition  d'engendrer  , en  la  livrant  à 
un  Cheval  ou  à un  Taureau. 

COUVRIR  LES  SEMIS  On  couvre  les  femis, 
t*.  avec  des  Epines,  pour  empêcher  les  oifeaux  , 
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& principalement  les  poules , de  les  détruite  > 
l".  avec  desTotiES,  des  Claies,  de  la Mousse, 
de  la  menue  Paille  , Sec. , pour  leur  conferver 
l'humidité  néceflaire  à leur  réuflhe. 

CRAIE.  Sorte  de  pierre  fort  diftinfte  par  fcs 
caraâeres  extérieurs  8c  (a  giffemens,  quoique 
rançée  parmi  les  Calcaires  par  fa  compofition 
chimique. 

Il  patoît  que  les  formations  de  traits  font  rares 
dans  le  globe,  puifqu'on  n'en  connoit  que  deuxi 
la  plusgrandequi  exitle  dans  le  nord  de  laFrance  8c 
de  l'Angleterre,  la  fécondé  qui  fe  voit  en  Pologne. 

Le  banc  de  craie  de  France  traverfe  toute  la 
ci-devant  Champagne,  la  ci-devant  Picardie  & la 
ci-devant  Normandie,  dans  une  largeur  fort  varia- 
ble. Partout  où  il  fe  montre  au  jour,  il  apporte  l'in- 
fertilité. C'eft  à lui  qu’eft  due  la  mifère,  non- 
feulement  de  la  partie  de  la  Champagne  appelée 
fouilla. ft , mais  encore  de  pluü.-urs  autres  d’une 
étendue  moins  confi  lérable.  Aux  environs  de  Paris, 
en  Picardie  & en  Normandie,  la  craie  et!  le  plus 
fouvent  recouverte  d'une  grande  épaiffeur  d’ar- 
gile 8c  de  fable , de  forte  que  fes  nuifibles  ef- 
fets pour  l'agriculture  ne  s y font  fentir  qu'en 
très-peu  d endroits.  Il  paroît  qu'il  en  et!  de  même 
en  Angleterre. 

Trois  caufes  concoure:  t d rendre  les  craies  fl 
peu  favorables  à l'agriculture  : a le  défaut  d'Hu- 
mus  qui  etl  diffous  8c  entraîné  par  les  eaux  aufli- 
tfit  qu’apporté  (veyej  CHAUX  8c  CAlCatRt)  I 
x*.  fa  compacité  relie  , que  les  racines  des  plantes 
ne  peuvent  la  pénétrer  i j“.  fa  couleur  qui  re- 
pouffe  les  rayons  du  foleil  8c  l'empêche , par  con- 
féquent , de  prendre  la  température  néccff.ire  à 
la  germination  des  graines. 

Il  ell  de  plus  une  circonftance  très- défavorable 
d 1»  culture  des  terrains  crayeux,  c'eft  qu'ils  fe 
réduifent  èn  boue  à la  plus  petite  pluie , 8c  que  , 
par  leur  defficcation  , leur  furface  devient  une 
croûte  imprrméible  à l’air  8c  qui  étrangle  les 
tiges  foibies.  Ce  n'ift  que  par  des  herfages  ou 
des  binages  répétés , pendant  que  les  plantes 
font  en  végétation , qu'on  peut  diminuer  cet  in- 
convénient , 8c  il  eft  rare  qu'on  les  donne. 

Cependant  la  craie  eft  un  excellent  Amende- 
ment. F.lle  équivaut  prefque  la  CHAUX  , 8c  dans 
les  terrains  qui  n'ont  pas  befoin  d'étte  renius 
plus  compares  par  une  addition  d'argile , elle 
peut  être  avantageufement  fubltiruée  d la  Marne. 
Cette  propriété  eft  le  rélultat  de  fa  nature  Cal- 
caire ( ce  mot),  8c  de  la  facilité  avec  la- 
quelle elle  fe  réduit  en  poudre.  J'ai  expliqué  aux 
mots  Alcali  , Chaux  8c  Humus,  le  mode 
d’aétion  qu'elle  exerce. 

Mais  n'y  a-t-il  donc  aucun  moyen  de  ferti- 
lifer  les  terrains  crayeux?  Faut-il  le  téfoudre  d 
n'en  jamais  retirer , comme  dans  la  Champagne 
pouilleufe,  même  après  cinq  d fix  années  de  ja- 
chère, que  des  feigles,  des  (arialins,  des  avoi- 
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nés  de  fix  pouces  de  hauteur?  Je  certifierai  que 
ces  terrai  ns  maudits  font  par  fuite  d'une  indudtie 
éclairée  , 8c  avec  des  dep.-nles  8c  du  temps , fiil- 
ceptibles  de  donner  des  produits  avantageux!  car 
('ai  vu  tous  les  enviions  du  petit  nombre  de  vi  la- 
ges  qui  s'y  trouve,  être  dix  fois  plus  produit  fs 
que  le  telle,  8c  ils  n'offioient  point  de  différence 
dans  leur  nature. 

En  effet , les  environs  de  ces  villages  font  , 
plantés  d'arbres  i les  propriétés  y font  entourées 
de  haies,  labouiées  a la  bêche  on  d la  pioche, 
fouvent  fumées.  Piantons  donc  des  arbtes  Sc  des 
haies  dans  les  plaines,  faifons-y  des  toffés  pour 
recevoir  les  eaux  pluviales.  Labourons  pro- 
fondément, au  tifque  d'augmenter  l'infertilité 
pendant  deux  ou  trois  ans.  Si  nous  n’avons  pas 
allez  de  fumier,  femons  y du  farrafin,  de  la  na- 
vette, des  raves,  8c  enteprons-les  par  un  labeur 
lorfqu'elles  entrent  en  fleur.  Remplacez-les  par  le 
trèfle  8c  furtout  par  le  fainfoin , le  véritable  four- 
rage des  terrains  calcaires.  Ne  laiffez  pas  fix  mois 
de  fuite  la  terre  nue,  c’eft  à-dire , labourez  8c 
femez  dès  que  la  récolte  fera  enlevées  mais  vi- 
riez autant  que  poflible  vos  cultures.  Ne  négligez 
pas  furtout  d'v  introduire  U s vefees,  les  geffes, 
fes  pois  giis,  fes  lentilles.  Herfez  au  moins  deux 
fois  avant  leur  montée  en  fltur  les  céréales  8c  les 
piauies  artificielles  , afin  de  rompre  la  croûte  que 
j'ai  annoncée  fe  former  fur  le  fol  par  l'effet  des 
pluies , 8c  nuire  aux  progrès  de  la  végétation. 

De  nombreux  troupeaux  de  bétes  d laine  doi- 
vent être  placés  fur  toutes  les  grandes  propriétés 
dans  les  terrains  crayeux  , parce  qu'ils  y profè- 
rent conftamment  8c  fourniffent , 8c  par  leur  par- 
cage 8c  par  leur  lumier,  les  moyens  d'engrailhr 
le  fol. 

Les  obfervations  que  j’ai  faites  pendant  mon  fé- 
jour  8c  mes  voyages  en  Champagne , ce  qui  m'a 
été  rapporté  par  plufiîurs  propriétaires  de  cette 
province,  me  mettent  dans  le  cas  d'affurer  qu'a- 
vec les  moyens  que  je  viens  d'indiquer,  il  eft  pof- 
fible  de  tirer  dis  plus  mauvaifes  terres  crayeufes, 
des  récoltes  finon  bonnes , au  moins  fuflifantes 
pour  payer  les  dépenfes  de  la  culture  8t  l’impôt , 
8c  profiter  d'un  excédant  ; mais  il  ne  faut,  pas  fe 
décourager , parce  que  les  premières  années  ne 
font  pas  profitables  j parce  que,  dans  une  férié  de 
dix  d douze  ans,  qui  eft  celle  que  je  fuppofe  r.é- 
ceffaire  pour  amener  la  terre  au  point  convena- 
ble , il  y en  aura  deux  ou  trois  où  les  récoltes  ne 
paieront  pas  les  frais.  Cependant,  je  l'avoue,  quel- 
ques années  d'interruption  fuffirprt  pour  obliger 
d recommencer , comme  fi  on  n'avoit  jamais  cher- 
ché d améliorer. 

Si  la  quantité  de  terre  qu’on  poffede,  le  peu 
d'argent  ou  de  temps  qu’on  peut  confacrer  à l'a- 
méliotation  des  terres  crayeufes,  s'oppoEnt  d 
l'exécution  du  plan  de  culture  que  je  viens  de 
propofer,  on  a la  leffource  de  la  plantation  des 
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Tous  les  arbres  ne  croiff.-nt  pis  également  bien 
dans  les  terrains  calcaires  i mais  il  en  ell  deux  qui 
fcmblent  leur  être  fpécialemenr  propres , le  Saule 
MARCEAU  & le  C.ERÎN! ER  MAIIALEB,  8t  deux 
qui  s’y  accoutument  facilement,  le  Pin  s y l vesi  RE 
te  le  Bouleau. 

I!  elt  prouvé  pour  moi  qu'avec  ces  quatre  ar- 
bres, ou  peut  au  moins  décupler  le  produit  des 
tnauvaifis  terres  de  la  Champagne.  On  m'a  même 
Cité  d(S  propriétaires  qui  étoient  allés  fi  fort  au- 
deli  que  je  n'efe  le  dire. 

L'important , quand  on  veut  femer  ou  planter 
tui  bui}  dans  un  terrain  crayeux,  c'efl-de  l'om- 
brager affea  pour  que  l'humidité  s'y  coitferve  ; 
car , fans  eau  , il  n'y  a point  de  germination  & de 
végétation.  Je  voudrots  donc  qu'aprês  avoir  en- 
tourë  de  foffés  le  terrain  qu'on  vent  femer  ou 
planter,  on  le  laboure  profondément  & qu'on  y 
plante  des  topinambours  en  lignés  rapprochées 
de  denz  pieds  dans  la  diréâion  du  levant  au  cou- 
chant, topinambours  qui  fans  doute  viendront 
fort  mal,  mais  qui,  nauroient-i's  que  fix  pouces 
de  haut,  fuffiront  pour  permettre  aux  graines  re- 
niées , ou  au  plant  mis  en  terre  dans  leurs  inter- 
valles , de  profpérer  convenablement.  On  lailTera 
ces  topinambours  s'ufer  en  place,  ce  qui  aura  lieu 
eu  deux  ou  trois  ans. 

La  culture  du  faute  marceau  ell  depuis  long- 
temps en  faveur  dans  la  ci-devant  Chimpagne. 
IJ  rte  s'agir  donc  que  de  l’étendre.  C'eft  à lui 
qu'ellduela  fupériotirédn  pain  d'épice  de  Reims; 
car  le  miel  que  les  abeilles  recueillent  fur  fes 
fleurs,  tll  de  première  qualité.  On  peut  nourrir 
les  bêtes  à lame  pendant  une  partie  de  l’année 
avec  fes  feuille  s , l'oit  fraîches , foi:  fiches.  11 
fournit  abondamment  dubois  de  chiuffige. 

Si  le  te  ri  lier  maluleb  ou  hois  de  Saint-Lucie 
pouvoir  devenir  alita  gros  pour  donner  des  bil  es 
à coeur  noir,  il  feroit  d'un  bon  débit  à Paris,  où 
on  recherche  ce  cœur  pour  les  ouvrages  de  tour; 
mais  on  l’ut nife ra  en  buifion  pont  le  chauffage. 

Il  en  ell -de  mène  du  bouleau,  qui  croit  fort 
bien , mais  relie  chétif  dat:s  les  terrains  crayeux. 

Quant  au  pin  fylvcllre,  il  y parvient  à prefqtie 
toute  fa  hauteur , 8;  dès  l âge  de  trente  ans  il 
peut  être  employé  à faire  de  la  charpente , & des 
planches  jufqu'â  foixante , qu'il  et  fie  de  croître 
avec  utilité.  Audi  des  propriétaires  qui  en  ont 
femé , avant  la  révolution,  dans  des  terrains  dont 
le  fonds  valoir  6 fr.  l’arpent , retirent-ils  aujour- 
d'hui too  fr.  par  an  de  chaque  arpent  ( car  le  bois 
de  charpente  eft  fort  rare  oar.9  cette  partie  de  la 
Champagne)  & en  ont  retiré,  pendant  cttte  épo- 
que, tous  les  ans,  beaucoup  plus  que  la  valeur  du 
fonds,  par  les  échaîas  Ke  les  fagots.  Qui  ne  doit 
être  tenté  de  ics  imiter  ? 

Il  ell  des  pays  où  on  creufe  des  habitations 
dans  les  roches  de  craie,  habitations  fans  doute 
toujourt  un  peu  humides  i nuis  qui  ne  font  point 
mallaioas  quand  elles  font  conllammti  t occu- 
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pées.  Leurs  principaux  avantages  font  d’étre  t«ts> 
jours  à la  même  température,  de  de  pouvoir  être 
augmentées  à mefure  que  1a  famille  s accroît.  On 
les  creufe  avec  le  plus  loible  Pic  , même  avec  un 
vieux  couteau. 

Quelque  tendre  que  foit  ta  craie  dans  la  terre, 
on  en  bâtir  des  marfors  d'une  grande  durée,  parM 
qu'tlle  fe  fo.idrrie  à l'air  tV  y eft  inaltérable.  Oti 
ne  peut  voyager  dans  ledoifionnois,  par  exemple, 
fans  être  etuhouiïaCné  de  1a  beauté  des  villages  , 
rntts  bâtis  en  gros  paraUéiipipèdts  de  crait  tailler 
à la  fouie  de  la  terre,  & en  autlî  bon  état  que  s'ils 
étoient  employés  de  la  veille , quoique  beau- 
coup ayant  plus  d'un  fiècle. 

Ce  qu'on  appelle  Blanc  d'Espagne  dans  le 
commerce , nh.ll  que  de  la  craie  pilee  dans  l’eau  , 
'dont  les  molécules  impalpables  ont  été  léparëes 
d s autres  par  lanianlVafion  de  cette  eau , qui  les 
laide  dépoler. 

J'ai  reconnu  que  l’eau  dans  laquelle  1a  craie 
avoir  été  pilee , donnait  des  indices  cvidet.s  de 
matières  animales.  Ainfi  des  êtres  qui  ont  vécu 
dam  des  mets  qui  ont  difparu  depuis  bien  des  mil- 
liers d'années,  fetvenr  aujourd'hui  à améliorer 
nos  récoltes. 

Le  blanc  d'Efpagne  s'emploie  dans  la  peinture  , 
dans  plufieurs  arts  & dans  la  médecine.  On  a re- 
connu fon  efficacité  pour  faire  engraificr  les  veaux 
& les  agneaux. 

CRAMPE.  Maladie  des  chevaux  & aunes  ani- 
maux hem  niques,  qui  cft  caraélétifée  par  une 
roiieur  des  jambes,  accompagnée  de  douleurs 
violentes. 

Tous  les  mufcles  de  la  jambe  peuvent  é.te  fé- 
parémemaff-ilés  de  la  iramyc , mais  ceux  du  jar- 
ret y font  plus  fujets  que  les  autres.  C’clt  le  ma- 
tin , au  fortir  de  1 écutie,  qu'elle  fe  développe  le 
plus  communémer  i. 

Lorfqu'tm  cheval  cil  attaqué  par  la  c rampe , il 
faut  l'aa  téicr  & le  laifier  repofer.  fi  celatll  polli- 
ble,  pendant  quelques  heures,  cat  fes  fuites  furie 
un  anuiblilLtnent  oans  la  partie  afl.étée. 

Cette  maladie  tli  rarement  dargert  uf.-.  EJe  cède 
à de  légères  Mêlions  lur  la  partie-  malade,  conti- 
nuées pendant  quelques  initans.  P'cye j ClIEVAL. 

CRAN  ou  CRAON.  Nom  des  tétres  calcaires 
difficiles  à labourer.  Ce  font  de  véritables  Mar- 
nes qui  ne  fe  délitent  pas.  On  en  fait  delà  mau- 
vaife  chaux.  , . 

Toujours  le  can  cft  peu  fertile  par  fon  imper- 
méabi  ité  à l'eau  des  jil.ucs  8c  aux  racines  des  ar- 
bies,  mais  on  peut  l'améliorer,  ^oje^  Terre. 

CRANICME.  Cranichit.  Genre  de  plantes  de 
la  gynanorie  monandrie  Ht  de  la  famille  des  or- 
chidées , peu  different  de  celui  appelé  Gal’OLp  , 
qui  réunir  huit  à dix  plantes  de  la  Jamaïque,  donc 
aucune  u t It  cultivée  dans  nos  jardins. 

CRANQU1LL1ER.  C’ell  le  CnivRE-fLuiu.E 
des  b LS, 
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CRANTZFE.  Cranta  Deux  genres  de  plan- 
tes ont  porté  ce  nom.  Ce  font  ceux  qu’on  ap- 
pelle aujourd’hui  Todda:  ie  8r  Pachysandre. 

CH  A5PI.DE.  Crafptdium.  Grand  arbte  de  la 
Cothinchtne,  qui  conllitue  un  genre  dans  la  po- 
lyandrie monogynie.  Il  (e  rapproche  infiniment 
des  Ganitres.  On  emploie  Ton  bois  à la  chat- 
pente. 

CRASPIsUIE.  Crafpedîa.  Genre  de  plantes  de 
la  fyng'rcüe  agugée,  fort  voifin  des  Richées. 
]’>  ne  renferme  qu’m  e tfpèce  originaire  de  la 
Nouvelle-Zélande,  qui  ne  Pc  cultive  pas  dans  nos 
jardins. 

CRASSINE.  Crrjfma  Le  genre  Zinnia  a porté 
ce  nom. 

CRASSOCÉPHALF.  CraJfoaphUum.  On  a ap- 
pelé amfi  un  genre  lorn.e  lur  le  Seneçon  A 
I Ll fltS  PENCH  ES. 

CRAS’I  E.Ce  font,  dans  les  landes  de  Bordeaux, 
les  lollés  dellinés  au  defiéchemenr  des  tertes. 

CRAV1CHON-  Le  Prunier  sauvage  (pru- 
nus ir.fuhta  , Linn.)  porte  ce  nom  dans  quelques 
lieux. 

CRtiMOCARPE.  On  a donné  ce  rom  S»la 
frite  de  fiuit  dont  les  OxiBtLLtiiRES  font 
pourvues. 

CREM'. F. Crnttt.  Plante  aquatique  de  Cayenne, 
de  la  dodécandrie  monogynie , que  nous  ne  cul- 
tivons pas  dans  nos  jardins. 

_ CRESABOUS.  Le  Cucubale  behen  s’appelle 
ainfi  au  mont  Mezin. 

CRE5SAL.  Nom  des  Tirres  fans  profondeur 
dur  s le  midi  de  U Fiance. 

F?ans  ces  fortes  deteircs,  les  céréales  font  expo- 
fées  à périr  par  les  Suheressu  du  commence- 
ment du  printemps  , ou  à donner  du  blé  retrait 
par  les  fechertûes  du  commencement  de  l'été. 

CP.F^IOS.  Les  panicults  des  fleurs  mâ’es  du 
mais  s 'appt  lient  aii.fi  dans  le  midi  de  la  France. 

CUIBRA1RE.  Critrjrij. Genre  de  plantesctabli 
aux  dépens  aes  Seherocarpes. 

CRIOCÈHE.  Crioctrit.  Genre  d’infeiftes  de  l’or- 
dre des  coléoptên  s , fort  voifin  des  Ciirysoml- 
ees  S.  des  G.  leruque s , qui  renferme  un  grand 
nombre  d’efpèccs , toutes  vivant , foït  à l’état  de 
latve,  foit  a létat  d’infeéte  parfait,  aux  dépens 
des  plantes. 

De  ces  efpèces  je  n’en  citerai  que  trois , parce 
que  ce  font  les  feules  dont  les  .cultivateurs  Soient 
dans  le  cas  de  ciaindte  les  ravages. 

La  première  elt  le  Criocére  du  lis,  qui  rft 
rouge  en  dellus  & noir  en  e.eflbus  , & dont  la 
larve  fc  fait  un  pssafbl  de  fes  excidmens.  Il  cil 
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des  jardins  oû  tous  les  lis  font  dépouillés  de  leurs 
feuilles,  & enfuite  empêchés  de  fleurir  par  ces 
larves,  quoiqu'il  foit  facile  de  s'en  débatraffet  en 
les  écrafant , & encore  mieux  en  faifant  lachaffe 
aux  infeâes  parfaits,  qui  font  très-Faciles  à pren- 
dre le  matin. 

I es  CiuocinES  a douze  points  & de 
l’asperge  vivent  fut  cette  plante  St  nuifent  né- 
cefl’airenient  à la  vigueur  de  fes  racines,  puifque 
ce  font  les  feuilles  qui  leur  fournifTent  li  fève  du 
printemps  fuivant.  On  doit  donc  leur  faire  égale- 
ment la  guetre  fous  leurs  deux  états. 

CRIQUET.  Acryd-um.  Genre  d’infeûes  de  Tordra 
des otthoptéies.  généralement  confondu  avec  celui 
des  SauteRi  lies, quoiqu'il  en  diffère  beaucoup. 

Ce  font , prefqiréxclufivement , fes  efpèces 
qui  caufent  les  dcfaflres  décrits  par  les  voya- 
geurs , fous  le  nom  île  ravages  dis  fuuurclles. 
Beaucoup  d'efpèces  y concourent  fimultanément 
ou  dans  diflérer.s  pays.  Plufieurs  des  grofles  font 
mangées  pat  les  babitans  des  déferts  de  l'Afrique 
& de  TAIie.  Une  des  plus  gtolles  de  ces  efpèces  , 
le  Criquet  émigrant  de  Fabricius,  qui  ell  It 
tedoutee  fur  les  càtes  feptentrioualcs  d'Afrique, 
e!t  trop  rire  en  France  pour  ctre  dangoreulc  -, 
mais  il  en  efl  de  petites  . telles  que  le  Criquet 
ST  RIDULE  , le  CniQUET  BLEUATRE  , le  CRI- 
QUET BIMACULE  , le  CRIQUET  GERMANIQUE  , 
le  Criquet  verdâtre,  extiêmement  communs  - 
dans  tous  les  terrains  arides,  mène  aux  environs 
de  Paiis,  qui  ne  feroient  fas  moins  de  mal , fi, 
comme  en  Afïe  Br  en  Afii^ue , les  cantons  défeits 
l’emporrnient  fur  les  curions  cultivés. 

La  partie  de  la  France  où  elles  fe  font  le  pîu» 
lemarquer , ell  le  département  des  Bouches-du- 
Rhône  , où  fe  trouvent  les  plaines  de  la  Crau  A: 
de  la  Camargue  , vrais  défeus  qui  ne  diffèrent  de 
ceux  de  l’Afie  & de  l'Afrique  que  par  Uur  nioin- 
die  étendue , fle  d'où  ell.  s foitent  de  loin  en  loin 
pour  fe  jeter  fur  les  cultures  des  environs  d’Arles 
de  Salon,  St  même  d’Aix  & de  Marfeille.  L'annee 
dernière  (.819),  la  première  de  ces  villes  a perdu 
toutes  fes  récoltes  par  leur  fait. 

Mais , je  U répète  , c'ell  dans  les  plaines  culti- 
vées de  I ’ Afïe  moyenne  & de  l’Alrique  ftpten- 
trionale,  voifines  des  déferis , que  les  triquas  fout  * 
de  loin  tn  loin  Ls  plus  affreux  ravages.  Ou  le» 
voit  an  i ver  en  fi  grand  nombre  à la  fois , que  leurs 
colonnes  obfcurciflfir.t  le  fofeil,  qu’elles  couvrent 
le  fol  fur  lequel  elles  s'abritent , & endév  r.nt , 
en  peu  d’heures,  toute  la  végétation,  de  lorte 
qu’il  femble  que  le  feu  y ait  pâli.*.  La  population, 
actuel’e  de  ces  pays  efl  trop  foible  pour  mtttie 
d.s  obftadts  à ces  ravages. 

Cependant  une  année  défaflruetsfe  n'eft  jamai» 
fui  vie  d’une  autre  , parce  que  toujoms  , i taifrm 
même  de  leur  inrmenfité,  la  prelque  totalité  dts 
fautetclles  meurent  de  taim  avant  lepoque  où 
e lies  deviennent  propres  à la  multiplication,  IK 
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qu'il  leur  faut  plufieurs  années  pour  relever  leur  J 
nombre  au  point  de  les  forcer  de  quitter  de  nou-  J 
veau  le»  déferis  où  elles  font  nées. 

Dans  toutes  les  parties  du  monde  où  il  y a 
des  bois , 8e  par  confisquent  des  quadrupèdes  & 
des  oifeatix  vivant  d'infeâes , les  ravages  des  fan- 
terelles  font  a peine  fenfibles. 

C'efl  au  milieu  de  l'été  que  les  femelles  des 
fauterelles  dépotent  leurs  oeufs  dans  la  terre , 1 
environ  un  centimètre  de  profondeur.  Les  infeâtes 
éclofent  au  printemps  & Torrent  facilement  par 
le  trou  qu'a  creufé  leur  mère)  mais  lorfque  les 
labours  bouleverfent  les  œufs,  les  placent  pro- 
fondément, les  petits,  qui  n’ont  aucun  inftrument 
pour  percer  la  terre,  meurent  immanquablement. 

Ce  fair  explique  pourquoi  il  naît  fi  peu  de  fati- 
terelles  dans  les  pays  bien  cultivés,  pourquoi  elles 
viennent  toutes  des  dëferts. 

Il  a été  indiqué  plufieurs  moyens  pour  détruire 
les  fauterelles  : i°.  d'aller  â la  recherche  de  leurs 
nids  & de  les  enlever  pour  les  brûler , moyen  de 
peu  d'effet  8c  foit  lent  ; a°.  de  faire  des  feux  de 
paille  après  la  fortie  de  terre  des  petits,  dans  le 
but  de  les  rôtir,  moyen  épa'em.nt  de  peu  d'effet, 
8c  qui  fait  plus  de  mal  à l'herbe  que  les  fauterel- 
les, puifquil  brûle  fes  racines;  j . multiplier  les 
dindons,  les  pintades,  les  poules,  les  canards, 
dans  la  Crau  & la  Camargue  ; mais  il  eft  borné  , 
parce  qu’il  y a peu  de  fermes  dans  ces  plaines  i 
4°.  de  mettre  en  mouvement  toute  la  population 
du  pays  pour  les  prendre,  tant  dans  leur  jeune 
âge,  comme  on  l‘«  fait  dernièrement  i Arles, 
que  lorfqu’elles  ont  acquis  leurs  ailes , pour  en- 
fuite  tes  brûler. 

C'efl  ce  dernier  moyen  auquel  je  crois  qu'on 
doit  s'arrêter;  car  c'efl  celui  qui  remplit  le  mieux 
fon  objet  pour  le  préfet»  St  pour  l'avenir.  On  af- 
fure  fon  (accès  Se  la  rapidité  de  fon  eaécution, 
en  employant,  pour  prendre  les  jeunes  fauterel- 
les , de  petits  Tacs  de  toile,  fixés  par  leur  ouver- 
ture i un  cercle  de  fer  ou  de  bois  de  deur  déci- 
mètres de  diamètre,  St  emmanché  â un  bâton  d‘un 
mètre  de  long. 

D’après  cela , pour  prévenir  â jamais  les  rava- 
ges des  fauterelles  dans  le  département  des  Bou- 
ches-du-Rhône, il  faudrait  faire  faire,  dans  le 
courant  de  mai , époque  où  elles  n’ont  pas  en- 
core pris  leurs  ailes , la  e baffe  aux  fauterelles  de 
la  Crau  St  de  la  Camargue,  St  donner  une  ré- 
compenfe  â celui  qui  en  apporterait  te  plus  pour 
être  brûlées  en  préfence  de  l'autorité. 

CRISTARIE.  Nom  donné  par  Sonnent  au 

' CffiGOMIEA  POURPRE.  ' 

CristariS.  Criftaria.  Plante  fort  voifine  des 
Abutilons , qui  a fervi  à l'établiffemenc  d'un 
genre  dans  la  monadelphie  polyandrie  te  dans 
la  famille  des  tnalvacées.  Noos  ne  la  cultivons  pas 
en  Europe.  * • > ' 
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CROCHETAGE.  Des  Binage;  faits  avec  ane 
houe  i deux  ou  trois  branches  s'appellent  ainfi  dans 
quelques  lieux. 

CROCOD1LION.  Crocodilium.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Centaurées. 

GROS.  Synonyme  de  Matamore  dans  le 
midi  de  la  France. 

% V 

CROSSANDRE.  Cnjfandra.  Genre  dont  l'éta- 
blifîement  a eu  pour  objet  de  réparer  la  Carmem- 
TiNt  INFUNDIBUL1EORME  des  autres. 

CROSSOSTYLE.  Ooffofiylix.  Plante  des  îles 
ùe  la  mer  du  Sud  , qui  feule  conflitue  un  genre 
dans  la  dodécandrie  monogynie. 

Nous  ne  la  cultivons  pas  en  Europe, 

CROU.  Sorte  de  terrain  argilo-fabloimeux  fort 
peu  fertile  , 8c  principalement  impropre  à U cul- 
ture de  s arbres. 

CROUPER.  Opération  de  faire  groffir  la  croupe 
des  bétes  à cornes,  au  moyen  d'un  anneau  de 

{ taille  mis  au  moment  de  leur  naiffance  i la  bafe  de 
a queue  des  veaux.  Cette  opération, qui  augmente 
la  valeur  des  boeufs , paroît  ne  fe  pratiquer  que 
dam  le  Cantal. 

•CROUSSOULS.  Sorte  de  bergerie  qui  n'eft 
connue  qu'aux  environs  d'Aix. 

CROVE.  Crowea.  Arbre  de  ta  Nouvelle-Hol- 
lande, qui  a fervi  de  type  à un  genre  dan*  la  dé- 
candrie  monogynie  8c  dans  la  famille  des  rutacées. 

Cet  arbre  fe  cultive  dans  nos  jardins  ; mgis  il  y 
eft  encore  rare,  malgré  fon  élégance  8c  U beatqé, 
ainfi  que  la  durée  de  fes  fleurs,  parce  qu’il  ne  fe 
multiplie  que  de  boututes  , & qu'elles  manquent 
fouvent.  On  doit  lui  donner  la  terre  de  bruyère, 
l'orangerie,  ou  mieux  lâ  ferre  tempérée,  8c  des 
arrofemens  abondant  en  été. 

Ses  boututes  fe  font  dans  des  pots  couverts  d’tme 
petite  cloche  8c  placés  dans  une  bâche. 

Une  fécondé  efpèce  a été  indiquée  vmais  elle 
n'eft  qu'une  variété  de  celle-ci. 

CROY.  Houe  à deux  larges  crochets  te  i 
court  manche,  qui  s'emploie  au  (about  des  Vignes. 

CRUCHADE.  Bouillie  de  maïs  épaiffe,  dans 
les  landes  de  Bordeaux. 

~~Sfm  - 1 

CRUDIE.  Crudia.  Genre  de  plantes  autrement 
appelé  Apalatou.  : 

CRUP1NIE.  CntpinU.  Genre  établi  aux  dépéris 
des  Centaurées. 

CRUSTOLLE.  Un  des  noms  vulgaires  de  U 
Ruellie. 

CRUTIN.  Synonyme  de  Tahus. 

CRYPHIE.  Cryphia.  Genre  qui  réunit  deux 
plantes  de  U Nouvelle-Hollande,  qu'on  ne  cultive 
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pis  Hans  nos  jardins.  Il  e(i  de  U didynamie  gym- 
nofpetmie  & de  b famille  des  labiées. 

CRYPHIOSPERME.  Cryphiofpermum.  Plante 
annuelle  de  la  côte  d' Afrique , qui  conllitue  un 
genre  dans  la  fyngénéfie  égalé  Oc  dans  la  famille 
des  chicoracées. 

Nous  ne  la  cultivons  pas  en  Europe. 

CRYPSIDE.  Crypfij.  Genre  de  plantes  qui  a 
aulli  ete  appelé  Antitraquê  8t  Heleochloa. 

11  cil  conllitue  par  deux  plantes  qui  avoitnt  été 
placées  lucceflivement  dans  les  genres  Klouve , 
Fleole,  Agrostide,  Altiste  ac  même  Choin. 

CRYPTANDRE.  Cryptandra.  Arbriffeau  de  la 
Nouvelle-Hollande , qui  conllitue  un  genre  dans 
b pentandrie  monogynie  Sc  dans  b famille  des 
ihodoracées. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

CRYPTOCARIE.  Cryptocuria.  Genre  déplantés 
de  b dodécandrie  monogynie  & de  b famille  des 
lauriers  , qui  contient  trois  arbrilfeaux  de  b 
Nouvelle-Hollande,  qui  ne  fe  cultivent  pas  en 
Europe. 

CRYPTOLÈPE.  CrypioUpis.  Arbriffeau  des 
Indes,  compofant  feul  un  genre  voifin  des  At>o- 
ci  ns  , mais  encore  incomplètement  connu. 

Nous  ne  le  pollédons  pas  dans  les  jardins  d'Eu- 
rope. 

CRYPTOSPERME.  Cryptofpermum.  Plante  de 
b Nouvelle-Hollande , à fleurs  agrégées  , qui 
forme  un  genre  dans  b tétrandrie  monogynie , 
voifin  de  I'Operculaire. 

Elle  ne  fe  voit  pas  dans  nos  jardins. 

CRYPTOSTYLE.  Cryptoflytii.  Genre  de 
plintes  qui  fe  rapproche  ir.tiniment  de  celui  des 
Malaxis.  il  comprend  trois  tfpêces  originaires 
de  b Nouvelle-Hollande,  dont  aucune  ne  fe  cul- 
tive en  Europe. 

CTÉSION.  Cujîrn.  Genre  de  plantes  qui  ne  dif- 
fère pas  de  I’Odontoptére. 

CUBOSPERME.  Cubofpt rmetm . Ce  r re  de  plantes 
dont  les  caractères  ne  different  pas  fufhfamment  de 
ceux  des  Jussies. 

CUELLAIRE.  CuelUria.  Genre  de  plantes  de 
b decandrie  monogynie  8c  de  b famille  des  bi- 
cornes, qui  le  rapproc  he  infiniment  des  C le  ni  n a s . 

Aucune  des  trois  efpéces  qu'il  renleime  ne  fe 
cutdve  en  Europe. 

CUIR.  Ce  nom, dans  l'ufage  génital, s'applique 
à des  peaux  préparées  de  diverfes  manières , mais 
il  dut  ère  réfervé  à celles  qii  font  plus  ou 
moins  TanhEES,  c'eft-i-drre,  à celles  de  vache, 
de  boc  uf,  de  cheval , de  mouton,  de  chèvre,  donc 
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b gélatine  a été  rendue  infoluble  par  fa  com- 
binaifon  avec  le  tannin. 

Ce  font  principalement  les  peaux  de  bœufs 
qu'on  tanne  complètement  pour  les  femelles  de 
fouliers -,  celles  des  autres  animaux  ne  le  font 
qu'en  partie  pour  faire  des  empeignes  de  fouliers  , 
des  canons  de  bottes , des  harnois  de  chevaux  , 
des  cailles  de  voitures  de  luxe  8c  pour  d autres 
ufages. 

Lan  peaux  dont  b gélatine  a été  enlevée  par  l’eau 
s’appellent  proprement  peaux,  ou  piaux  chamoif/ee, 
ou  peaux  mégijjëes,  ou  buffle. 

Lorfqu'on  a remplacé  la  gélatine  dans  les  peaux  , 
chamoifées , par  du  fuif,  on  dit  qu'elles  font  hon- 
groyées,  8c  on  leur  reflicue  le  nom  de  cuir.  Ccd 
avec  le  cuir  hongroyé  de  bœuf,  ou  mieux  de  but'-  % 
fle,  qu'on  fabrique  les  foupentes  des  voitures  de 
luxe. 

Lorfque  les  peaux  ont  été  delféchées  dans  h 
chaux,  elles  deviennent  du  Parchemin  ou  du 
Vélin  , félon  1a  bonté  du  choit  8c  de  b prépara- 
tion. b'o)e{\eDiiïionnaire  des  Arte  (j  Métier » , aux 
mots  Tanneur,  Corroyeur  , Parchemi- 
nier.  Fourreur,  Cordonnier,  Sellier, 
Criblier. 

Autrefois  les  cultivateurs  préparoienr  eux-mê- 
mes le  cia ir  néceffaire  à leur  confommition,  8c  •' 
c’ed  ainfi  que  font  encore  les  peuples  d'Afie, 
d'Afrique  8c  d'Amérique  dont  b civilifation  cil 
peu  avancée  ; mais  aujourd'hui  il  feroit  ruineux 
de  l’entrepiendre  en  Eutope,  parce  que  les  pro- 
duits feroient  bien  plus  miuvais  8c  bien  plus  coû- 
teux que  ceux  achetés  dans  les  fabriques  , qui , 
opérant  en  grand,  mettent  plus  de  perftâion  8c 
d'économie  dans  leurs  procédés. 

Il  fuffit  donc  que  les  cultivateurs  apprennent  à 
ihlinguer  les  bons  cuin  des  mauvais,  8c  qu'ils 
foient  convaincus  de  1 importance  des  16  ns  à don- 
ner à ceux  qu'ils  ont  achetés. 

Les  bons  cuin  fotes  fe  reconnoitfent  à leur  pe- 
fatjre ur , à l’égalité  de  leur  épailleur,  à leur  grande 
dureté.  Les  bons  cuire  cortoyes  8c  roégiffes  font 
foujdes,  peu  extenüblcs,  d'un  grain  uniforme.  E11 
général,  ce  n’tfl  que  par  l’expérience  qu'on  peur 
acquêt  if  les  moyens  de  fixer  à b fimple  vue  Us 
qualités  d'un  cuir.  ,r*' 

Les  cuire  dont  les  cultivateurs  f nt  l'ufage  le 
plus  fréquent,  font  ceux  qui  fervent  à b fabrica- 
tion de  leurs  fouliers  i les  cuire  tannés  de  vache  8c 
de  cheval  pour  les  harnois  de  leurs  ch. vaux;  ceux 
corroyés  8c  mégiffes  de  veau , de  chèvre , de 
mouton  (bafane),  pour  Us  petits  -,  les  parche- 
mins pour  crible  j les  fourrures  de  mouton , de 
blaireau,  pour  l'ornement  de  leurs  chevaux. 

Quoique  les  cuire  forts  8c  les  cuire  corroyés 
foient  peu  fufceptibles  de  fe  décompofer,  ils  per- 
dent facilement  leurs  qualités  lorfqu'ils  relient  ’ 
trop  long-temps  humides,  ou  qu’ils  font  renfer- 
mes dans  les  lieux  privés  de  coûtant  d'air.  11  but 
donc  faire  ficher  les  fouliers,  les  hiruois , dès 
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qu'on  ceffe  d'en  faire  ufage.  Il  faut  donc  les  dépo- 
ter au  grenier  plutôt  que  dans  des  pièces  baffes. 

CUISèE.  Cetie  partie  du  corps  eff  , dans  le 
cheval,  plus  expofée  queles  autres  au»  Efforts, 
8c  par  fuite  aux  Abcès.  V»yt\  Cheval. 

CUL-TOUT-NUD.  C'efl  le  Colchique. 

CUL-DE-POULE.  Ulcères  dont  les  bords 
lune  faillahs  8e  recourbés  en  dedans. 

CULÇ1TJON.  CuUîtium.  Genre  de  plantes 
de  la  fyngénéfie  polygamie  égale  8c  de  la  famille 
des  corymbit'éres  , qui  réunit  trois  efpèces  ori- 
ginaires du  Pérou,  qui  font  fi  garnies  de  fleurs, 
qu'elles  fervent,  dans  les  voyages,  à faire  des  lits 
pour  fe  coucher  en  plein  air.  On  ne  les  cultive 
pas  en  Europe. 

CULHAMIE.  Calham'a.  Genre  de  plantes  qui 
ne  différé  pas  de  celui  appelé  Tongchu. 

CULILABAN.  Nom  d'un  Laurier  qui  croît 
dans  l'Inde. 

CULLUMIE.  Cullvnij  Genre  de  plantes  pto- 
polé  pour  féparer  quelques  Bekckhlves  des 
autres. 

CULTERE.  Cultera.  Genre  de  phntes  propofé 
pour  féparerlaGEHTiANE  saponaire  des  autres. 

CUMARUNA.  Cumtruna.  Genre  de  plantes  qui 
a été  tuéni  au  Difterix. 

CUPHÉE.  Car  ht  a.  Genre  de  plantes  établi  aux 
dépens  de  celui  des  Salicaires.  11  ne  renferme 
qu'une  efpèce  qui  elt  arnuelle  8c  originaire  du 
BréCl.  On  la  voit  dans  les  écoles  de  botanique  de 
toute  l'Europe  méridionale  , où  elle  fe  multiplie 
par  des  graines  femées  dans  des  pots,  fur  couche 
nue,  graines  dont  les  produits  font  mis  feul  à feul 
dans  d'autres  pots  lorfqu'ils  ont  acquis  affex  de 
force,  8c  enfuite  abandonnés  à eux-mêmes,  fauf 
quelques  arrofemens  dans  les  temps  fecs , conrre 
des  murs  expofés  au  midi.  Je  les  ai  mè  ne  vu  prof- 
pérer  en  pleine  terre  dans  les  années  chaudes. 

L’important  pour  conterver  cette  plante , c'efl 
de  récolter  les  graines  des  premières  capfules 
mûtes , celles  du  fommet  des  tiges  étant  Couvent 
avortées. 

CURANGUE.  Cwangü.  Plante  des  Indes  qui 
avoit  été  mal-à-propos  placée  parmi  les  Toques. 
Aujourd’hui  elle  conflirue  feule  un  genre  dans  la 
(iiandrie  monogynie  & dans  la  fimiile  des  pet- 
fonnées. 

Ses  feuilles  font  employées  pour  guérir  les  fiï- 
vres  tierces. 

CURARE.  Phnre  grimpante  de  l'Amérique 
méridionale,  dort  l'écorce  recèle  un  poifon  qu'on 
fixe  à l'extrémité  pointue  des  flèches , maii  qu'on 
emploie  en  médecins  comme  ftomacule. 


On  ne  connoîc  pas  le  genre  auquel  appartient 
cette  plante. 

CURCULIGINE.  Curculigina  .Genre  déplantés 
de  l’hexandrie  monogynie  8c  delà  famille  des  nar- 
ciffes,  qui  réunit  deux  efuèces , l une  de  l'Inde, 
l'autre  de  la  Nouvelle-Hollande. 

A icune  des  deux  ne  fe  cultive  dans  nos  jardins. 

CUR1N1L.  Plante  des  Indes,  imparfaitement 
connue , 6t  qui  ne  fa  cultive  pas  en  Europe. 

CURTIS.  Canif j.  Arbre  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  qui  continue  un  genre  voifin  des  Ar- 
canS,  auflr  appelé  Junghausie  8c  Rf.lhamie. 

CURTOPOGON.  Curtopogon.  Genre  de  p’ar.tcs 
établi  aux  dépens  des  Aristides.  Ceux  appelés 
ChATari,  Apera  8c  Cinna  s'en  rapprochent 
beaucoup. 

CUSPAIRE.  CfparU.  Genre  de  plantes  qui  ne 
diffère  pas  du  Bonplandie. 

CUSP1DIE.  Çufpidia.  Genre  de  p’anres  établi 
aux  dépens  des  GortêaEs.  11  porte  aufli  le  nom 
d'ASPIDALE. 

CUSSO.  Hagenia.  Arbre  de  l’Abydinie , dont 
lesdleurs  font  d'un  grand  éclar,  8c  dont  les  graines 
font  employées  en  médecine  comme  vermifuge. 

Cet  arbre,  qui  ne  fe  cultive  pas  dans  les  jardins 
de  l'Europe,  nais  qui  cft  fulceptibled'y  être  planté 
en  pleine  terre,  forme  feul  un  genre  dans  l'oc- 
tandrie  monogynie. 

On  lui  a donné  le  nom  de  B inicsiE. 

CUVE  A VIN. Grand  vailfeau  de  bois  formé  de 
madriers  d'un  pouce  d’épailltür , terme  moyen  , 
aflemblés  au  moyen  d;  cercles  de  fer  ou  de  bois. 

On  voit  quelqurs  urvr  de  forme  carrée,  qui 
font  gagner  beaucoup  de  place;  mais  la  forme  ronde 
éta  t la  plus  folide  8c  la  plus  facile  à établir,  lui 
elt  de  beaucoup  préférable. 

C'efl  généralement  de  cœur  de  Chêne  qu'on 
crmflruit  les  c.vci.  Le  châtaignier,  le  mûrier  8c  le 
fapin  peuvent  lui  être  fubftitués. 

Les  Cercles  font  le  plus  fouvent  en  Châ- 
taignier , en  Frêne  ou  en  Bouleau. 

La  grandeur  Si  le  nombre  des  cuves  dépend  de 
la  quanti-é  de  vendmge  qu'on  efpère  obtenir.  Il 
elt  impofTible  d'établir  quelque  choie  de  fixe  i cet 
égard,  le  d'rai  Euletnent  que  la  fermentation  fe 
fait  m;eux  dans  de  grande;  cuves,  8c  qu'il  elt  tou- 
jours  plus  lùr , vu  l'incertitude  des  récoltes , d'tn 
avoir  pins  que  moins. 

Cependant , connue  une  trop  grande  cave  coûte 
beaucoup,  8c  peut  notre  pas  toujours  remplie 
dans  les  armée»  de  mruvaife  récolte  , je  crois 
qu't  les  doivent  rarement  avoir  plus  de  fit  pieds 
de  diamètre  dans  le  bas. 

La  hauteur  des  cuves  doit  furpaffef  d'un  tiers 
leur  largeur,  Scieur  ouverture  doit  être  plus  étroite 
que  leur  fond,  pour  que  1a  fermentation  du  mots 
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s’y  faffe  bien  , mais  ces  dimenfions  font  malheu- 
reufcment  peu  communes.  Souvent  elles  ne  font 
que  de  grands  Cuvier  s,  dans  lefquels  la  vendange 
reçoit  toute  l’aâion  de  I air , ce  qui  lui  fait  perdre 
la  plus  grande  partie  de  fon  alcool , la  fait  même 
palier  à l’aigre.  Koyrç  Vin  & Vinaigre. 

C'eft  une  très-bonne  opération  , quoiqu’on  la 
pratique  très- rarement,  que  de  peindre  à l'huile 
l’extérieur  des  cuves  , (oit  pour  préferver  le  bois 
de  l’humidiré,  foit  pour  boucher  les  petites  ifliies 
qui  pourraient  fe  trouver  entre  les  joints. 

Dans  beaucoup  de  lieux  on  couvre  les  cuver, 
lorfque  la  fermentation  du  moût  elt  en  activité, 
avec  des  planches  ou  des  couvertures  de  laine,  8c 
on  s’en  trouve  toujours  bien.  Il  doit  paroitte  fur- 
prenant  que  l’oblervation  des  avantages  de  cette 
opération  n'ait  pas  déterminé  un  grand  nombre 
de  propriétaires  de  vignes  à faire  conilruire  Us 
cuvts  pourvues  d’un  couvercle  qui  en  ferme  l’ou- 
verture à volonté,  avec  toute  l’rxaâitude  polfible, 
d'autant  plus  que  des  expériences  pofitives  ont  con- 
firmé, de  la  manière  la  moins  équivoque,  les  in- 
duâions  précitées.  Je  voudrais  donc  que  toutes 
les  cuves  , que  je  fuppofe  offrir  b forme  d’un  cône 
tronqué , que  je  viens  d’indiquèr  comme  la  meil- 
leure , euflent  dans  leur  intérieur , i tro-s  pouces 
de  leur  bord,  un  cercle  fixé  avec  des  chevilles, 
cercle  fur  lequel  fe  poferoit  un  couvercle  fait  en 
planches  jointes  par  des  feuillures,  au  centre  du- 
quel ferait  un  trou  carré,  de  fix  pouces  i un  pied, 
félon  la  grandeur  de  la  cuve,  couvercle  que  l’on 
fcelleroh  contre  la  paroi  de  la  cuve,  lorfque  la  fer- 
mentation entrerait  enaCiivité.  avec  de  l’argile  dé- 
trempée dans  un  peu  d'eau  , ou  de  la  terre  mêlée 
avec  de  la  boufe  de  vache. 

Le  trou  du  centre  pourrait , félon  le  befoin , 
être  garni  d’une  cheminée  plus  ou  moins  haute, 
formée  par  quatre  planches , laquelle  rendroit  en- 
core plus  difficile  la  fortie  du  gaz  acide  carbo- 
nique, qu’il  paroît  fi  important  de  fixer  dans  le 
vin.  Voytl  FERMENTATION , dans  le  Dictionnaire 
de  Chimie. 

Les  cuves  neuves  doivent  être  remplies  d’eau 

Î tendant  une  quinzaine  de  jours,  pour  diflouJre 
a matière  exrraCtive  du  bois,  laquelle  pourrait 
nuire  i la  qualité  du  vin , 8c  auffî  pour  reconnoitre 
fi  elles  ne  (aillent  pas  perdre  le  liquide. 

Lorfqu’on  doit  mettre  de  la  vendange  dans  une 
vieille  cuve,  il  faut  recommencer  cette  opération, 
ou  au  moins  laver  l’interieur  i l’eau  bouillante, 
tuais  avant , vifiter  8c  faire  refferrer  les  cercles. 

lia  été  fréquemment  propofé  de  faire  des  cuves, 
foit  en  pierre  de  taille,  foit  en  béton  .foit  en 
maffic.  Les  raifons  de  théorie  ne  manqunient  pas 
en  leur  faveur , mais  les  inventeurs  n'étoient  point 
chimiffes , n’etoient  point  maçons.  Toutes  celles 
de  ces  cuves  qui  ont  été  miLsen  fervice , ont  bien- 
tôt été  abandonnées , foit  parce  qu'elles  altéraient 
le  vin  , foit  parce  qu’elles  l'abfotboient , le  laif- 
Dut.  du  Arbres  b Arbofles. 
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foient  perdre,  8ce.  Je  n'en  connois aucune , même 
dans  les  pays  où  le  vin  eft  deftiné  i faire  de  l’eau- 
de-vie  , qui  exifte  en  ce  moment.  11  n’eft  donc  pas 
nécelfaire  que  je  m'étende  plus  au  long  fur  ce  qui 
les  concerne.  i 


CUVIER.  On  appelle  ainfiun  grand  vaiffeau  de 
bois  , dans  lequel  on  met  le  linge  fale , pour  l’im- 
biber d’une  eau  alcaline  qui  dilTolve  les  matières 
grades  dont  il  eA  imprégné. 

Tous  les  ménages  de  campagne  ne  peuvent  fe 
difpenfer  d’avoir  un  cuvier,  attendu  que,  malheu- 
reufement,  il  ne  s’efi  pas  encore  établi  dans  chiqua 
village , comme  il  ferait  fi  avantageux  que  cela 
fût , fous  les  rapports  de  l’économie  du  temps  8c 
des  matières,  ainfi  que  fous  ceux  de  la  perfection 
des  réfulcats,  des  blanchideufes  en  titre,  qui , i 
prix  d'argent , couleroient  la  leflive  de  chique 
ménage. 

Les  cuviers  diffèrent  des  cuves , d’abord  en  ce 
qu’ils  font  toujours  plus  petits , enfuite  en  ce  que 
leur  ouverture  efi  toujours  plus  large  que  leur 
fond.  Le  bois  des  cuviers  doit  être  plus  léger  que 
celui  des  cuves,  afin  qu’on  puilfe  le  placer  8c  dé- 
placer plus  aifèment.  Ceux  en  fapin  (ont  les  meil- 
leurs. Le  plus  fouvent  ils  font  cerclés  en  fer. 

Un  cuvier  de  fix  pieds  de  diamètre  i fon  ouver- 
ture, fur  quatre  pieds  de  hauteur,  fuffit  au  plus 
fort  ménage  de  campagne  , q ai  fait  la  leflive  tous 
les  mois.  Ordinairement,  dans  les  maifons  bien 
montées,  on  en  a deux  autres  graduellement  plus 
petits  , (ans  compter  deux  ou  trois  baquets  pour 
[es  favonnages. 

Quelquefois  les  cuviers  ne  font  que  des  demi-* 
tonneaux,  mais  on  ne  doit  pas  applaudir  i cette» 
mauvaife  économie. 

La  conftruCtion  des  cuviers  ne  diffère  pas  de  celle 
des  cuves , excepté  qu’au  lieu  d'étre  percés  fur  le 
côté  , pour  l’écoulement  du  liquide , ils  le  font  fut 
le  fond  , vers  le  bord. 

On  place  ordina  rement  les  cuviers  pour  le  fer- 
vice,  fur  un  trepied  d’un  pied  de  hauteur , au 
moins  , 8c  de  deux  pieds,  au  plus. 

Une  ménagère  bien  entendue  doit  avoir  une 
pièce  propre  à recevoir  fes  cuviers  , lorfqu’ils  ne 
fervent  pas,  afin  de  les  conferver  plus  long- temps. 
On  a lieu  de  regretter  le  peu  Je  foin  qu’on  en  a 
généralement  dans  les  campagnes. 

CUVIÈRE.  Cuvicra.  Genre  de  plantes  qui 
réunit  quelques  efpèce*  d élymes  qui  n.ont  pas 
exactement  les  caractères  des  auttes.  L'Eiymb 
d'Europe  lui  fert  de  type. 

CYANOPSIS.  Cvanopjis.  On  a donné  ce  nom  à 
un  genre  établi  fur’la  Centaurée  pubigére. 

CYANORKiS.  Cyanorkis.  Genre  fort  rapproché 
des  Angrecs,  8c  qui  eft  inllitué  fur  une  plante 
de  Madagafcar. 

C Y ATHÉE.  Cyathea.  Genre  de  plantes  qui' 

Tt 


pigitized  by  G 


33o  C Y G . CYP 


a été  formé  aux  dépens  des  PatYPODES  de  Lin- 
nxus. 

Le  PoiyroDE  en  arbre  lui  fert  de  type. 

CY  ATHODE.  Cyatkcda. Genre  déplantés  de  la 
pentanJrie  monogynie  Sc  de  la  famille  des  bi- 
cornes, renfermant  deux  cTpèces , qui  font  des 
arbres  de  la  Nouvelle-Hollande , dont  les  fruits  fe 
mangent.  Ils  ne  fe  cultivent  pas  en  Eutope. 

CYATIIOPHORE.  Cytchopbora.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  Hypnes  , mais  qui 
ne  diffère  pas  de  I'Anictance. 

CYATHULE.  CyaihuU.  Genre  de  plantes  qui 
rentre  dans  celui  appelé  Caoelari. 

CYBÈIE.  Cykilt.  Genre  de  plantes  dont  celui 
SrÉNOCARPB  ne  peut  être  féparé. 

CYCLOPHORE.  Cyclopkona.  Genre  déplantes 
de  la  famille  des  fougères , établi  aux  dépens  des 
Polypodes  Srdes  Acrostiches. Udiffereà  peine 
des  Candollbes. 

CYGLOPTÈRE.  Cyctopunn.  Genre  de  plantes 
qui  ne  fe  caratlérife  pas  affsz  pour  être  féparé  des 
Grevillép.s. 

CYGNE.  Canus  cygnus.  Efpèce  d'oifeau  du  genre 
des  Canards,  fort  voifine  de  celle  de  l'OtE,! 
qu’on  élève  quelquefois  fur  les  rivières,  les  étangs, 
te  lui  tout  fur  les  pièces  d'eau  des  jardins  de 
luxe. 

Lorfque  les  châteaux  étoienr  entourés  de  parcs 
St  d’avenues  dont  les  produits  n’étoiem  point 
•comptés , on  pouvoir  placer  des  cygne  dans  les 
«baffes-cours,  dans  Us  folles  de  ces  châteaux,  fans 
s'apercevoir  de  la  grande  riepenfe  de  leur  nour- 
riture 8t  du  peu  de  valeur  comparative  de  leur 
chair  ; mais  depuis  que  les  progrès  de  la  culture 
& la  diminution  des  toi  tunes  ont  forcé  de  calcule! 
la  dépende  & la  recette,  il  n'a  plus  été  permis 
d’en  avoir  autre  part  que  fur  les  grands  étangs, 
cù  la  d:  Rruétion  qu  ils  font  des  petits  poifTor.s  efl 
peu  fenûble. 

Sans  doute  on  ne  peut  trouver  mauvais  qu’un 
homme  riche  nourriffe  des  cygne  pour  fon  plaifir  j 
mais  eft-ott  obligé  pour  cela  de  l'approuver  ? 

J’admire  autant  qu'un  autre  b b auré  du  cygne 
8c  la  nobleffe  de  fa  natation  j mais  j’ai  conflamment 
vu  tous  les  jar  ins , a 'très  que  ceux  dit'  public)  , 
comme  ceux  des  Tuileries  , du  Luxembourg  , 
de  Verfailles  , tellement  dévaflés  par  eux  , que  je 
rtfte  convaincu  que  l’agrément  qu’ils  donnent  tft 
bien  inférieur  aux  dégradations  qu’ils  v caulent. 

En  effet,  là  où  on  en  place,  il  n’ell  plus  d’eaux 
limpides,  de  verts  gazons  , fans  contredit  les  plus 
beaux  oinemens  des  jardins.  Il  faut  continuelle- 
ment enlever  les  débris  de  plantes  8c  de  plumes  qui 
nagent  fur  ces  eaux,  les  excrémens  qui  laliflent 
ces  gazons,  renouveler  ces  derniers  prcfque  tous 
Ls  ans,. 


La  nourriture  des  cygne,  comme  celle  des  ci  es  r 
fe  compote  de  l’herbe  qu'ils  coupent  avec  leur 
large  bec  8c  des  graines  qu’on  leur  donne,  Sr  , 
comme  les  canards  , de  poillons , de  reptiles  > 
d iufeftis  Sc  de  vers.  La  manière  de  les  éduquer  6c 
de  les  conduire  re  diffère  pas  de  celle  décrite  à 
l'article  Ote.  Ainfi  j’y  renvoie  le  leéteur. 

Nos  pères  offroient  Couvent  des  cygne  rôtis 
dans  les  repas  d’apparat.  Cette  mode  ett  paflée, 
mais  on  mange  encore  quelquefois  des  jeunes  dans 
les  maifons  où  on  en  élève.  En  rtouver  pour  cet 
objet  dans  le  commerce,  efl  chofe  extrêmement 
rare,  attendu  que , ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit,  iis  ne 
(è  vendent  pas  la  moitié  de  ce  qu’ils  ont  coûté. 

CYLINDRIE.  Cytindria.  Arbre  de  la  Cochin- 
chine,  qui  feul  continue  un  genre  dans  la  tttran- 
drie  monogynie. 

On  ne  le  voit  pas  dans  nos  jardins. 

CYLISTE.  CyliJlj.  Arbrilfeau  grimpant  des  In- 
des , qu’on  ne  cultive  pas  en  Europe.  Il  forme  feul 
un  genre  dans  la  diaielphie  décandtie,  fort  voi- 
lin  des  Doues. 

CYMBACHNÉE.  Cymbachnca.  Genre  de  plan- 
tes de  la  triandrie  digynie  Sc  de  la  famdle  des. 
graminées. 

CYMBIDION.  Cymbidium.  Genre  de  plantes 
établi  par  Svirtr  poux  placer  des  Angrecs  , des 
Limodores  , des  SatYRions  , des  Ophryses. 

Il  fe  rapproche  infiniment  des  Beeties  , des  So- 
br  aies  , des  Fernandezies  , des  IsocjttLïS,. 
des  Brassavoees  Sc  des  Ornithidions. 

CYNIMOSVfE.  Cynimofma.  Arbre  de  Ceylan 
qui  a une  odeur  de  cumin.  Nous  ne  le  cultivons 
pas.  On  ne  conm  àt  pas  complétemet  t les  partie* 
de  fa  fruôification. 

CYNOCTONE.  CjnnOcnum . L’Ophyoris* 
MtTRÉ  siï,  mal  obfervce,  a donné  lieu  à ce  genre, 
qui  ne  doit  pas  être  adopté. 

CYNODONTF..  Cynodomium.  Genre  de  plan- 
tes delà  f'mille  d«s  moulfes,  qui  renferme  fept 
efpèces  enlevées  à ceux  appelés  Didvmodon  , 
Dkiianion  Sc  TruhocTOMe,  leiquelles  fai- 
foit  nt  partie  de  celui  des  Brys  , Sc  fe  rapprochent 
de  celui  des  Swv.rtzies. 

Le  Trematodon  lui  a été  réuni. 

CYPÉROlDES.  Famille  de  plantes  autrement 
appelée  dtsSouciiETs. 

CYPH1F..  Cyphia.  Genre  de  plantes  établi  aux 
dépens  des  Lobelies. 

CYPRÈS.  Cuprtjfui.  Genre  de  plantes  de  1a  mo- 


"Digitized  by-C  -oogl 


CYP 

rœcie  monadelphie  5:  de  la  famille  des  conifères , 
qui  tiffemble  huit  arbres,  prefque  tous  fort  grands 
8t  d'une  importance  majeure  pour  les  conflruc- 
tions  civiles  Sc  navales  dans  les  pays  où  ils  croif- 
fent. 

Oiftrvations, 

Le  genre  appelé  SchubeRtie  par  Mirbel  Si 
TaxodiON  par  Richard,  a été  établi  aux  dépens 
de  celui-ci. 

Efpècts. 

1.  Le  Cyprès  pyramidal. 

Cupr/jfus  Jèmperviuns.  Linn.  T)  D Orient, 
l.  L^CTprès  à rameaux  pendant. 

Cuprrjf.s  pmdula.  Lhér.  L De  l'Inde, 
j.  Le  Cyprès  à rameaux  écartés. 

CupreJfuj  patula.  Thunb.  T)  Du  Japon. 

4.  Le  Cyprès  du  Japon. 

Cuprejfus  japonica.  Thunb.  ï)  Du  Japon, 
y.  Le  Cyprès  auftral. 

Cuprejfus  auftralit.  Perfoon.  f)  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

6.  Le  Cyprès  thvoïde. 

Cuprejfus  [hyoïdes.  Linn.  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

7.  Le  Cyprès  junipéroïde. 

Cuprejfus  junipen  ïdes.  Linn.  T)  DuCapdeBonne- 
Efpérance. 

8.  Le  Cyprès  diftique. 

Cuprejfus  difticha.  Linn.  b De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

Culture. 

Il  efl  peu  d'arbres  qui  aient  été  auffi  célèbres 
dans  l'antiquité  que  le  CvrRÈs  , loit  à raifon 
de  la  longue  durée  de  fa  vie  fit  l’incorruptibilité 
de  fon  bois,  foit  par  l'ufage  généralement  adopté 
de  le  planter  autour  des  tombeaux , ufage  fondé 
fur  fa  verdure  fornbre  St  permanente , airC  que 
fur  fa  forme  naturellement  pyramidale.  Si  les 
Grecs  le  t hantent  moins  aujourd'hui  qu'autrefois , 
ce  n'efl  pas  qu'il  ait  çeffé  d'être  intereflant  à leurs 
yeux  fous  ces  deux  rapports,  c'eft  que  la  tyrannie 
fous  laquelle  ils  vivent  a c moufle  leur  rentabilité,  a 
étouffé  leur  génie  poétique. 

C'efl  encore  dans  la  Turquie  d'Europe  8c  d'A- 
fre , dans  la  Sicile,  dans  le  midi  de  l'Italie,  c'eft- 
à-dire , dans  les  pays  jadis  occupés  par  les  Grecs  , 
que  le  cyprès  efl  le  plus  cultivé.  On  n'en  voit  pas 
autant  dans  le  midi  de  la  France  8e  de  l'Efpagne  , 
ainfi  que  dans  le  nord  de  l'Afrique,  qu'il  leroit  bon 
qu'il  y en  etlt. 

Nulle  part,  dans  ces  pays,  le  cyprès  conflitue  des 
forêts  naturelles,  mais  fréquemment  il  couvre  de 
grands  efpaces  autour  des  villes  & des  villages. 
La  plus  etendue  de  cts  fotêts  artificielles  efl,  fans 
doute , celle  qui  efl  aux  portes  de  Conflaminople , 
dont  la  longueur  t 11  de  deux  lieues,  au  rapport 
d'OIiriit,  de  i’Inflitut. 

L'ufage  de  contacter  le  cyprès  aux  mises  des 
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morts  empêche,  en  Turquie, de  faire  de  fon  bois 
un  emploi  très-étendu  , malgré  fa  beauté  8e  fon 
incorruptibilité, parce  qu'on  ne  l'abat  jamais  volon- 
tairement , 8c  qu'il  elt  altéré  au  coeur  lorfque  les 
vents  le  font  tomber  naturellement.  Ce  ne  font 
que  les  pieds  venus  d'eux-mêmes  dans  les  terrains 
incultes  qui  peuvent  être  coupés,  8c  on  attend 
rarement  qu’ils  forent  parvenus  à toute  leur  gran- 
deur. 

Si , par  fuite  des  idées  trilles  attachées  au  nom 
des  cyprès,  on  ne  fe  trouve  pas  dilpofé  à le  prof- 
crire  , il  paroitra  propre  à figurer  en  avenue,  i 
contrafler,  foit  par  fa  forme,  foie  par  fa  couleur  , 
avec  la  forme  8c  la  couleur  des  autres  atbtes  d’un 
jardin  payfager.  Il  elt  d'un  impofant  effet  ifolé 
au  milieu  des  gaions,  furtoutlorfqu'on  le  regarde 
de  loin.  Il  embellit  même,  dans  fa  jeunefle,  le  bou- 
doir des  belles.  C’eff  uniquement  en  mailif  qu'il 
n'efl  pas  d’un  agréable  afpeit. 

Toutes  les  fortes  de  terrains  conviennent  au  ey- 
près.  Je  i‘ai  vu  en  Italie  profpérer  for  les  coteaux 
les  plus  arides  8c  dans  des  plaines  fréquemment 
inondées.  Il  m'a  paru  cependant  que  les  terres  Ca- 
blonncufes  font  celles  qu'il  ptéfère  Je  voudrais 
que  toutes  les  haies  de  nos  départemens  baignés 
par  la  Méditerranée  en  offriflent  des  files  qui  don- 
neraient un  revenu  dans  l'avenir  fans  nuire  aux 
récoltes  voifines,  fon  ombre,  lorfqu'il  ell  ifolé, 
ne  pouvant  avoir  d'effet , 8c  fes  racines  étant  plus 
profondes  que  fuperficieiles. 

La  croiflance  des  cyprès  efl  plus  lente  que  celle 
de  la  plupart  des  autres  arbres  verts , fans  cepen- 
dant que  celui  qui  le  plante  dans  fa  jeunefle  puifle 
dire  qu'il  ne  pourra  jouir  des  produits  de  fa  vente 
dans  fa  vieilleflè.  Il  fnpporte  aff.-i  bien  l’é'agage  , 
mais  il  n’efl  jamais  avantageux  de  l'y  affujettir. 
Son  bois  efl  dur,  d'un  grain  fin,  d'une  couleur 
rougeâtre,  d'une  odeur  forte  qui  empêche  d’en 
faite  des  lambris , des  armoires  Be  autres  meubles. 
Ainfi  que  je  l'ai  obfcrvé,  il  fe  conferve  long- 
temps â l'air,  dangfeterre  8c  dans  l'egu,  fans 
s'altérer,  ce  qui  leWtd  très-précieux  pour  une 
infinité  d'ufages.  Voyc\  Cèdre. 

Je  ne  crois  pas  que  nulle  part,  dans  la  Tur- 
quie , on  fafle  des  pépinières  de  cyprès.  I!  paraît 
que  partout  on  fe  contente  de  les  er  ceux  qui  onc 
crû  naturellement  dans  les  terrains  incultes  pour 
les  planter  là  où  on  veut  qu'il  y en  ait , 8c  uue  fois 
en  place,  on  les  abandonne  à eux-mêmes.  Ainfi 
je  n'ai  rie#à  dire  fur  leur  culture  dans  ce  pays.  Il 
en  efl  de  même  dans  le  midi  de  la  France. 

Les  gelées  du  climat  de  Paris  frappent  fréquem- 
ment de  mort  les  jeunes  cyprès  laiffés  en  pleine 
terie  ; en  conféqaence,  on  doit  fémur  en  terrine 
la  graine  ddlinee  à les  reproduire.  C'eft  au 
printemps,  8c  , s'il  efl  poflible,  fur  couche  que 
fe  fait  cette  operation.  Le  plan  levé,  les  terrin  s 
fe  plapent  au  nord  8c  s'arrofent  légèrement , mais 
fouvent,  pendant  les  chaleurs  île  l’été.  On  les 
rentre  dans  l'orangerie  à l'approche  les  froids. 
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Au  printemps  fuivant , les  pieds  de  cyprès  font 
plantés  feul  à feul  dans  des  petits  pots  qu'on  place 
contre  un  mur,  d’abord  à l'expolition  du  midi , 8 c 
pendant  les  chaleurs , à l'expofition  du  nord  , li , 
on  les  arrore  au  befoin.  Chaque  année  on  les 
change  de  pot,  dont  le  diamètre  s'augmente  en 
proportion  de  leuraccroiOement,  8t  on  les  traite 
comme  il  vient  d'étre  dit. 

Dans  ma  jeunefle  j'ai  vu  des  syprès  d'une  grande 
élévation  dans  les  jardins  de  Pâtis,  principalement 
dans  celui  du  Muféum  d'hifloire  naturelle,  mais 
ils  ont  péri  dans  les  hivers  de  1776 , 1789  & 1794, 
8c  depuis  lors  il  n'a  pas  été  poÆble  de  les  retn- 

F lacer,  même  avec  le  foin  de  les  empailler  pendant 
hiver.  Ils  ne  peuvent  donc  plus  être  l'objet  que 
d'une  culture  de  fort  peu  d’importance. 

On  multiplie  audi  le  cyprès  de  boutures  faites 
au  printemps , en  Provence , dans  un  lieu  frais  & 
ombragé i à Paris,  dans  des  terrines  placées  fur 
couche  à chânâs.  Elles  réulUTent  allez  bien,  mais 
les  arbres  qui  en  réfulrent  n'ont  jamais  la  vigueur 
de  ceux  provenant  de  femences,  St  furrout  de  ceux 
qui  n’ont  pas  été  rranfplantés. 

On  trouve  fréquemment  dans  les  femis , des 
piedsdont  les  branches  ne  font  pas  rapprochées  du 
tronc,  ce  qui  diminue  beaucoup  la  beauté  de  ces 
pieds  & détermine  le  plus  fouvent  i les  arracher. 
Ou  appelle  cette  variété,  qu'il  ne  faui  pas  con- 
fondre avec  l'efpèce  fui  vante,  cyprrs  hor, fontal  ou 
cyprès  malt , par  comparaifon  avec  fon  efpèce,  qui 
fe  nomme  vulgairement  cyprès  pyramidal  ou  cyprès 
fcmtlle , 

Le  Cyprès  a rameaux  pendans.ou  Cyprès 

GLAUQUE  , OU  CYPRÈS  DE  PORTUGAL,  fe  voit 
dans  toutes  les  écoles  de  boranique  8c  dans  les 
jardins  de  quelques  amateurs.  11  reffemble  un  peu 
i 1a  variété  du  précédent , mais  fes  branches  font 
plus  pendantes  Sc  fes  feuilles  moins  vertes.  Il  ne 
s’élève  guère  qu'à  quinze  pieds  : on  le  dit  natura- 
lifé  en  Portugal,  d'otl  il  noi^^l  envoyé.  L'orange- 
rie lui  eft  indifpenfable  pen^ftt  l’hiver.  Sa  multi- 
plication a lieu  par  graines,  dont  il  donne  fouvent 
de  bonnes  dans  le  climat  de  Paris  ,3c  de  boutures. 
La  manière  de  le  cultiver  ne  diffère  pas  de  celte 
qui  vient  d’étre  indiquée. 

Le  Cyprès  austr  ai  fe  cultive  dans  nos  fer- 
res tempérées,  mais  il  y efl  encore  fort  rate.  On 
ne  le  multiplie  que  de  boutures , attendu  qu'il  n'y 
fruâifie  pas.  La  terre  de  bruyère  Sc  des  arrofe- 
î.-.ns  abondans  en  été  lui  font  avantageux. 

Deux  ou  trois  autres  efpèces  encote  inconnues, 
venant  auflï  delà  Nouvelle-Hollande  ou  du  Japon, 
fe  voient  dam  les  ferres  de  Noifette.  Leur  culture 
ne  diffère  pas  de  celle  que  je  viens  d’indiquer- 

Le  Cyprès  thyoïde  ou  a veuilles  de 
Thuya  , ou  Cèdre  blanc,  ou  Arbre  de  vie, 
eft  un  des  plus  grands  & des  plus  utiles  arbtes  de 
l’Amétique  feptemtionale.  ii  croît  dans  les  ma- 
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rais,  où  il  a,  pendant  l’hiver,  pluficurs  pieds  de 
hauteur  d’eau  fur  fes  racines.  En  France,  il  ne 
s'elive  jamais  à plus  de  huit  à dix  pieds,  Sc  vit  ra- 
rement plus  de  huit  à dix  ans. 

Le  bois  du  cypris  ikyoïdt , au  rapport  de  Mi- 
chaux fils,  efl  aujourd'hui,  que  les  vieux  pieds, 
propres  à la  charpente,  font  devenus  rares,  prin- 
cipalement employé  à faire  des  eflentes  pour 
couvrir  les  maifons , des  baquets  Sc  autres  arti- 
cles de  petite  tonnellerie , ce  à quoi  il  ell  très- 
propre  par  fon  incorruptibilité  Sc  fa  légèreté.  Le 
commerce  intéritur  St  extérieur  auquel  il  donne 
lieu  à Philadelphie  efl  encore  tris-confidérable  , 
mais  il  doit  s'affoiblir , puifqu’on  détruit  toutes 
les  fotéts  où  on  le  pusfe  8c  qu'on  D'en  replante 
point. 

Je  doute  que  jamais  cet  arbre  devienne  mile  à 
nosculrures.  En  effet.  Tes  graines  femées  dans  une 
terre  de  bruyère  expofée  au  nord,  lèvent  fort 
bien  , Sc  les  pieds  qui  en  proviennent  femblent 
profpérer  pendant  deux  ou  trois  ans , lorfqu’on  les 
atrole  abondamment  j mais  enfuite,  foit  qu’on  le* 
laiffe  en  place , foit  qu’on  les  tranfplante  dans  les 
lieux  les  plus  humides , ils  ceffent  (Je  croître  , 
donnent  des  graines  en  abondance  8c  meurent. 
Des  milliers  de  pieds  que  j‘ai  élevés  , il  y a dix 
ans  ( j'écrisen  iSac),  dans  les  pépinières  de  Ver- 
failles,  il  n'en  ftibblie  peut-être  pas  cent  au  mo- 
ment aétuel,  quoique  beaucoup  aient  été  plantés 
dans  des  marais,  entr'autres  dans  ceux  de  la  vallée 
de  Rambouillet  ,qui  parodient  être  complètement 
analogues  à ceux  des  environs  de  Philadelphie. 

On  doit  donc  fe  borner  à en  avoir  quelques 
pieds  dans  les  écoles  de  botanique  8c  dans  les  jar- 
dins de  s amateurs , pieds  qui  fe  feront  remarquer 
par  l'élégance  de  leur  port , Sc  qu'on  multipliera  , 
foit  par  Tes  graines  qu’ils  fourniront,  à défaut  de 
celles  venant  d’Améiique,  foit  de  boutures  qui 
réunifient  allez  bien  , mais  dont  Us  produits  du- 
rent encore  moins  de  temps  que  ceux  venus  de 
graines. 

La  réfine  que  donne  ce  cyprès  exhale , lorlqu'on 
la  biûle,  une  odeur  très-fuave.  On  l'appelle  vrai 
tncens  en  Amérique. 

Le  Cyprès  distique.  Cyprès  chaove. 
Cyprès  de  tA  Louisiane  , eft  un  des  plus 
grands  Sc  des  plus  beaux  arbtes  du  monde.  Il  ne 
croit  bien  qoe  dans  les  marais  Sc  fur  le  bord  des 
rivières  fujettes  aux  inondations  périodiques.  J'en 
ai  vu  , en  Caroline , qui  avoient  plus  de  quatre 
pieds  de  diamètre  8c  plus  de  cent  pieds  de  hauteur, 
8c  qui  avoienr  douze  pieds  d’eau  fur  leurs  racines 
pendant  fix  mois  de  l'année.  On  m’en  a cité  du 
double  de  cette  groffeur.  Toute  la  partie  inférieure 
de  fon  tronc  qui  eft  dans  l'eau , non- feulement 
groflït  plus  que  le  refle  du  tronc , mais  il  s’y 
forme  des  faillies  très-confidétables,  teffemblant 
à des  arcs-boutans  j de  plus  il  fort  fouvent  des  ra  - 
cines,  des  lûnes  irréguliers,  plus  on  moins  gros. 
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toujours  creux,  ne  prenant  jamais  de  branches, 
plus  ou  moins  élevés,  plus  ou  moins  nombreux  , 
qui  ont  excité  l'etonnement  des  obrervateurs  , 
qui  ont  été  rappelés  par  M.  de  Cubiéres  dans  Ton 
Mémoire  fur  cet  arbre,  cônes  dont  la  troiflance 
s'explique  par  l'exceflive  force  de  fa  végétation 
8c  pu  le  peu  de  refiftance  qu'apporte  fon  écorce 
amollie  par  l’eau.  Voye\  Nïssa  8c  Gordone. 

Cette  exceflive  grorteur  des  cypr'et  diflique s dans 
les  bons  terrains  inondés,  ne  permet  pas  de  les 
couper  rca- terre  : aufli,  ainfi  que  je  l'ai  vu  en  Ca- 
roline , fur  la  rivière  Santée,  con(lruit-on  des 
échafauds  pour  exécuter  cette  opération. 

Le  bois  du  cyprii  diflique  n'elt  pas  dur , mais 
il  portède  tant  d’autres  qualités  qu'il  peut  fe  paf- 
fer  de  celle-là.  On  en  fabrique  des  bateaux  d'une 
feule  pièce , qui  peuvent  porter  trois  à quatre 
milliers.  11  s'emploie  dans  la  charpente  des  mai- 
fons  & des  vairtèaux.  On  en  tire  des  planches , du 
merrain,  des  eflentes,  8cc.  Il  efl  incorruptible  à 
l'air  8c  dans  l'eau.  Sa  couleur  e(!  rougeâtre,  vei- 
née de  blanc  8c  de  brun  ; fon  grain  hn.  La  téfine 
qu'il  contient  efl  peu  abondante  , 8c  ne  fert  qu’à 
la  médecine, 

Malheureufement , ainfi  que  je  m'en  fuis  per- 
fonnellement  a (Tu  ré , 8c  ainfi  que  Michaux  fils  l'a 
conllaté  depuis,  cet  arbre  fi  précieux  difparoît 
des  cantons  où  il  y en  avoit  te  plus  -,  bientôt  il  ne 
fera  plus  poflible  d’en  trouver  d'un  fort  échan- 
tillon. Alors  l'immenfe  commerce  auquel  il  donne 
lieu.  Toit  dans  l'intérieur  des  Etats-Unis , foit 
dans  le  relie  du  Monde , car  on  en  porte  non-feu- 
lement dans  les  autres  parties  de  l'Amérique  , 
mais  en  Europe,  dans  l’Inde,  jufqu'à  la  Chine, 
fera  complètement  perdu. 

Que  faire  pour  empêcher  ce  malheur?  Je  dirai: 
femer  ; mais  deux  caufes  s'oppofent  prefque  par- 
tout à l'exécution  ou  au  fuccès  des  femis.  D'abord 
l'avidité  pour  le  gain  , qui  défend  aux  cultivateurs 
de  femer  pour  leurs  arrière-petits-enfans;  enfuite 
l'énorme  diminution  des  terres  inondées  ou  inon- 
dables , produite  par  les  défrichement  tant  des 

f daines  que  des  montagnes,  8c  par  conséquent  des 
ieux  propres  à la  végétation  des  cy pris  Jifliqun. 
Enfin,  la  loi  des  affolement,  qui  ne  permet  pas  que 
les  jeunes  pieds  de  cet  arbre  profpèrent,  avant  la 
révolution  d'un  fiede  peut-être,  dans  les  lieux  où 
il  y en  avoit  des  vieux. 

De  ces  faits  il  réfu’.te  qu'un  jour  il  n'y  aura 
plus,  dans  tout  le  continent  de  l'Amérique,  que 
de  petits  eypiij  diftiquet. 

Il  y a une  grande  différence  d’afpeû  entre  le 
cyprit  diflique  8c  ceux  que  }*ai  mentionnés  plus 
haut.  Ses  feuilles  font  longues , difpofées  le  long 
des  côtés  oppofés  des  petites  branches.  Elles 
tombent  tous  les  ans.  Leur  verdure  efl  amie  de 
l’oeil.  Comme  il  croit  toujours  en  malle  , 8c  dans 
des  lieux  peu  praticables , il  ne  concourt  pas  à la 
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beauté  des  forêts  de  l'Amérique.  Ce  n’ell  que 
par  la  grofliur  du  bas  de  fon  tronc  qu’il  fe  tait 
remarquer. 

Dès  1640,  le  cyprii  diflique  a été  introduit  dans 
les  jardins  des  environs  de  Londres.  Il  y a moins 
d'un  fiècle  qu'il  fe  voit  dans  ceux  des  environs 
de  Paris.  Long-temps  on  a ignoré  qu'il  croilfoit 
dans  l'eau.  En  conféquence  , quoique  fes  graines  , 
venues  de  la  Caroline , levaient  fort  bien , on  ne 
ponvoit  conferver  que  quelques  années  les  pieds 
qui  en  provenoient.  Duhamel  le  premier  imagma 
d'en  planter  dans  les  terrains  tourbeux  de  ion 
domaine  du  Monceau  , où  ils  réufTirent.  C'efl  à 
Malesherbes  qu'on  doit  l'élan  qui,  il  y a cinquante 
ans,  fit  rechercher  cet  arbre,  8c  c'efl  aux  Michaux 
|>ère  8c  fils  qu'on  a l'obligation  de  l'immenfe  quan- 
tité de  graines  qui  ont  été  femées  en  France,  prin- 
cipalement dans  les  pépinières  deTtianon,  mais 
dont  les  produits  fe  font  prefque  tous  perdus  pour 
n’avoir  pas  été  plantées  dans  des  lieux  convena- 
bles. On  voit  cependant  quelques  beaux  pieds 
à Rambouillet,  où  il  devroit  y en  avoir  des  mil- 
liers, fi  on  les  eût  mis  dans  le  marais,  au  lieu 
de  les  mettre  fur  la  berge  des  fortes  qui  le  traver- 
fent , 8c  chez  quelques  particuliers.  Aucun  de 
ces  pieds  n'a , à ma  connoiflance , donné  de 
bonnes  graines , de  farte  qu'il  faut  toujours  en 
faire  venir  de  Caroline  lorfqu’on  veut  le  multi- 
plier : car  les  boutures  8c  les  marcottes , quoique 
prenant  a (fer.  facilement  racines,  ne  donnent  ja- 
mais des  pieds  de  longue  durée. 

Les  graines  du  cyprit  diflique  font  anguleufes  , 
irrégulières  8c  très-grortes.  Leur  propriété  germi- 
native fe  conferve  perdant  plufieurs  années,  fur- 
tout  fi  elles  font  laitues  dans  les  cônes  où  elles  ont 
pris  naiffance.  Elles  fe  trouvent  toujours  melées 
avec  des  globules,  ou  Galles  produites  par  un 
diplolèpe  qu'on  a fouvenr  pris  pour  elles,  8c  fe- 
mées par  conféquent  fans  fuccès. 

C’efl , ou  dans  des  terrines  remplies  de  terre 
de  bruyère , ou  dans  des  plates  - bandes  de  1a 
même  terre,  expofées  au  nord,  qu'on  fëme  au 
printemps  les  gnines  du  cyprit  diflique.  Les  ter- 
rines fe  placent  fouvent  fur  couche  à châffis  pour 
accélérer  la  germination  des  graines , mais  enfuite 
on  les  expofe  également  au  rord.  Dans  les  deux 
cas  , d.s  arrofem  ns  fréquens  font  indifpenfables. 

Il  efl  rare  que  toutes  les  graines  ne  lèvent  pas.  < 
Le  plant  en  terrine  fe  reutte  dans  l'orangerie 
pendant  l'hiver,  8c  l'autre  fe  couvre  de  feuilles 
lèches  ou  de  fougère  pour  le  garantir  des  fortes 
gelées , auxquelles  il  efl  fenfible.  Après  l’hiver 
on  peut  le  tranfplar.ter,  avec  avantage,  rn  pépi- 
nières, en  terre  légère  8c  humide,  à fix  à huit 
pouces  de  didance,  quoique  beaucoup  de  cultt- 
vateurs  attendent  une  année  de  plus  pour  faire 
cette  opération.  Ce  plant,  pour  peu  qu'il  foit 
arrofé,  femble  profpérer  d'abord  •,  mais  deux  ans 
après  , qu'on  le  lairte  dans  fa  planche  ou  qu'on  le 
repique  autre  part  à deux  pieds  de  difhnce , il 
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jaunit , ne  fait  plus  de  promis  , 8c  dépéiit.  C'eft 
donc  alors  qu'il  faudroir  le  planter  à de.neure  dans 
l'eau  ; mais  alors,  du  moins  d urs  le  climat  de  Paris, 
il  a trop  froid  & ne  poulie  plus  qu'au  milieu  de 
l’été,  ce  qui  fait  que  les  branches  ne  s'aoûtent  pas, 
8c  font  frappées  des  premières  gelees  de  l'au- 
tomne. Cette  circonftance,  que  j'ai  eu  plulieurs 
fois  l'occafïon  d’ob'er ver,  fait  qu'il  fut  renoncer  à 
cultiver  convenablement  le  typ'tt  dift'y.c  dans  ce 
climat , c'eli-à-ditc,  fe  borner  a le  planter  fur  le 
bord  des  eaor,  ou  dans  les  terrains  fimptenv  nt  hu- 
mides , lieux  où  il  ne  peut  croître  avec  rapidité 8c 
acquérir  U jmfltur  qui  lui  cil  propre. 

Les  marcottes  & les  boutures  du  cyprii  d.ftiqut 
fe  font  commî  celles  des  efpèces  précédentes, 
excepté  qu'il  leur  faut  un  terrain  frais  ou  de  fré- 
qujns  arrofemens. 

Les  autres  efpèces  de  cyprct  indiquées  dans  le 
tableau,  ne  fe  cultivent  pas  dans  nos  jardins. 

CYPRIN.  Cyprinus.  Genre  de  poilfons  de  la 
divifion  des  abdominaux,  qu'il  ell  de  '.'intérêt  des 
cultivateurs  d'apprendre  à connaître,  parce  qu’il 
renferme  plufieurs  des  poilTuns  les  plus  communs 
dans  nos  tivières  , Se  avec  lefquels  il  ell  le  plus 
avantageux  de  peupler  nos  étangs.  V°y<\  le  Dit - 
tionnairc  ithtiologique. 

L<  s efpèces  de  ce  genre  dans  le  cas  d'étre  dif- 
tinguées,  font  : le  Barleau,  la  Carpe,  le  Gou- 
jon, la  Tanche,  le  Carassin  , la  Gibus,  le 
Vairon,  la  Vanooise  , le  Gardon  , la  Che- 
v/.ne,  la  Brîme  St  la  Bo:u>eli£re.  f'oyrf  ccs 
mots. 

CY'PSÉLE.  CypftUa.  Genre  de  plantes  de  la 
triandrie  monogynie  & de  la  famille  des  pottula- 
cées,  qui  ne  renferme  qu'une  efpèce  originaire 
de  Saint-Domingue,  Se  non  cultivée  dans  nos 
jardins. 

CYRTA.  Cyrta.  ArbrifTeau  de  la  Cochinchine, 
qui  feu!  conflitue  un  genre  dans  la  decandrie  mo- 
nogpnie  8e  dans  la  famille  des  fapotilliers. 

Il  ne  fe  voir  pas  dans  nos  jardins. 

CYRTANTHE.  Cyrtanthut.  Genre  de  plan- 
tes de  I hexan  trie  monogynie  & de  la  famille  des 
narcilToïdes , dans  lequel  fe  placcat  quatre  efpèces 
qui  faifoient  partie  des  Crinoles  6e  des  Ama- 
, RYLUS. 

Le  même  nom  a été  donné  au  Poscquerie  , 
autremert  appelé  Solène. 

' CYRTOCHiLE.  CyrtoMUm.  Genre  de  plan- 
tes de  ta  gynandrie  diandrie  Se  de  la  famille  des 
orchidées,  raffembhnt  deux  efpèces  originaires 
de  la  Nouvelle  Hollande , qui  ne  fe  cultivent  pas 
dans  les  jardins  d'Europe. 

CYRTQSTYLE.  Cyrtoftilit.  Arbriffeau  de  la 
Nouvelle  Hollande , qui  conflitue  un  genre  dans 
la  gynandrie  diandrie  Se  dans  la  famille  des  or- 
chidées. 
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On  ne  le  voit  dans  aucun  jardin  d'Europe. 

CYSTANTHE.  Cyftanihat.  Arbriffeau  de  la 
Nouvelle-Hollande,  qui  fert  de  type  à un  genre 
de  la  pentandrie  monogynie  8c  de  la  famille  des 
épac  rides. 

Je  ne  fâche  pas  qu'il  fe  cultive  en  France. 

CYST1CAPNOS.  Cyflicapnos.  Genre  de  plan- 
tes établi  fur  la  FuMETtKRE  A CAPSULE  VESl- 


CYTISE.  Cytifut.  Genre  de  plantes  de  la  dia- 
delphie  decandrie  8c  de  la  famille  des  lcgumi- 
neufes , qui  renferme  une  trentaine  d’efpeces  , 
la  plupart  indigènes  , 8c  qui , prefque  toutes  , 
fe  cultivent  dans  i.os  jardins,  pour  leur  beauté. 

Obftivationt. 

Les  genres  Cajan  8c  Adénocarte  ont  été 
établis  par  Decandolle  aux  dépens  de  celui-ci. 

Efpitit. 


t.  Le  Cvtisi  des  Indes. 

Cytifut  cajan.  Lion,  fr  Des  Indes. 

a.  Le  Cytise  aubours. 

Cyrifiu  laburnum.  Lion.  Des  Apennins. 

j.  Le  Cytise  des  Alpes. 

Cytifut  alpinus.  Willd.  J?  Des  Alpes. 

4.  Le  Cyiise  des  jardins. 

Cytifut  J.fifaliui.  Linn.  b Du  midi  de  la  France. 

r.  Le  Cytise  velu. 

Cytifut  hi'futut.  Linn.  b Indigène. 

6.  Le  Cytise  à épi. 

Cytifut  nigrieattt.  L'nn.  b Indigène. 

7.  Le  Cytise  anagyris. 

Cytifut  anagyriut.  Lhér.  b D'Efpjgtie. 

8.  Le  Cytise  étalé. 

Cytifut  Jivaritatus.  Lhér.  b Du  mi  !i  de  la 
France 

9.  Le  Cytise  à fleurs  blanches. 

Cytifut  Itucanthut.  Willd.  b D'Allemagne. 

10.  Le  Cytise  prolifère. 

Cytifut  ptoliftrut.  Linn.  b Des  Canaries. 

r 1.  Le  Cytise  feuillé. 

Cytifut  fa/iafus.  Lhér.  b Des  Canaries. 

11.  Le  Cytise  à fleuis  tentées. 

Cytift  trijiorut.  Lhér.b  Du  midi  de  1a  France. 

1 j.  Le  Cytise  biflore. 

Cytifut  bijiorut.  I.hér.  b De  Hongrie. 

14.  Le  Cytise  argenté. 

Cytifut  argtnttut.  Linn.  b Du  midi  de  la 
France. 

if.  Le  Cytise  du  Volga. 

Cytifut  vo/ganitut.  Linn.  T}  De  Rullie. 

16.  Le  Cytise  pourpre. 

Cytifut  purpure-t.  Stop,  b Des  Alpes. 

17.  Le  Cytise  bine. 

Cytifut  aibidut.  Decandolle.  b De. .... 
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18.  Le  Cytise  alongé. 

Cyt'fus  eloogatus.  Wi  IJ.  f>  Ds  Hongrie. 

19.  Le  Cytise  en  faux. 

Cytifus  fuies  tut.  Willd.  (>  De  Hongrie. 

10.  Le  Cytise  nain. 

Cytifus  njnus.  Willd.  D'Orient. 

11.  Le  Cyiise  du  Pont. 

Cytifus  pontitus.  Willd.  D'Orient. 

il.  Le  Cytise  hifpide. 

Cytifus  hifpidus.  Willd.  f>  De  Guindé. 

25.  Le  Cytise  foyeux. 

Cytifus  ftriceus . Willd.  fr  De  l'Inde. 

24.  L-  Cyiise  paucrflote. 

Cytifus  puueifiarus  Willd.  fo  De  Perfe. 

ij.  Le  Cytise  pygmée. 

Cytifus  pygmtus.  Willd.  b De  Ga'arie. 

26.  Le  Cytise  tonunteux. 

Cytifus  tomcntofut.  And.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Culturt. 

Le  cytift  des  Indes , vulgairement  connu  fous 
les  noms  de  pois  d’Ango/e,  de  pois  de  pigeon  , de 
pois  de  fept  ans , A'Amirtvade , eft  actuellement 
cultivé  dans  nos  colonies  d'Alie,  d Atiique  & 
d'Amérique.  La  duree  de  fa  vie  ell  d'environ  fept 
ans  i mais , pendant  ce  court  efpace  de  temps  , il 
fournit  abondamment  des  graines,  qui  fervent  à 
la  nourriture  des  hommes , des  bcltiaux  8c  des 
volailles. tlles  font  fort  nourriflanres  & fort  faines. 
On  s'accoutume  bientôt  i l.ur  goût  aromaiique. 
Sa  racine  eli  très-odorante. 

Dtns  nos  colonies  on  muliip’i»  cet  arbre  de 
femences  qui,  prefquie  toujours,  fe  fèment  d’elles- 
mémes.  Il  s'élève  de  huit  a dix  pieds  feulement  8t 
produit  dès  la  fécondé  année. 

On  en  connok  une  variété  d femences  rouges, 
donc  quelques  botanilies  font  une  efpèce  fous  le 
nom  de  faux-cajan. 

Nous  cultivons  le  cytift  des  Indes  dans  nos  écoles 
de  botanique.  Il  exige  la  ferre  pendant  l'hiver.  On 
le  multiplie  par  le  femis  fur  couche  de  graines  ti- 
rées de  nos  colonies , celles  qu'il  donne  en  Eu- 
rope étant  généralement  infertiles.  Toute  terre  lui 
convient.  Des  arrofemens  Iréquens  pendant  l’ete 
lui  font  avantageux. 

Le  cytift  autours  eft  plus  connu  fous  le  nom 
A'iiéstitr  des  Alpes , parce  que  fon  bois  efl  noir  au 
coeur  3c  qu'il  a été  confondu  avec  le  fuivant , le 
(eul  qui  fe  trouve  dans  les  Alpes , ai.  fi  que  je  m'en 
fuis  alTuré  par  l'onfervatinn.  Il  s'élève  à quinte  ou 
vingt  pieds  8c  fe  cu'tive  dans  nos  jardins , à raifort 
de  l'élégance  de  fon  port  Se  de  ia  beauté  de  fes 
fleurs.Toute  efpèce  de  terrain  lui  convient  i feule- 
ment il  pouffe  plus  vigoureufsmenc  dans  les  bons 
& donne  plus  de  fleurs  dans  les  mauvais.  Les  ge- 
lées du  printemps  le  frappent  quelquefois,  Scntiifent 
par  conléquenr  beaucoup  à fa  Aorailon.  Les  ravages 
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du  charançon  hifprdule  produifent  aufli  quelque- 
fois le  même  lelultar. 

Dans  quelqu’endroit  qu'on  le  place , le  eyr.fe 
autours  produit  des  effets  agréables  dans  les  jardins 
paylagers  : aufli  on  l'y  voit  avec  le  même  plaifir, 
forr  en  buillon,  fuit  en  tige,  ou  ifoléau  milieu  des 
gâtons , ou  au  fécond  8r  an  tmifième  rang  des 
maififs.  On  peut  mène  dire  qu'on  I'  xagère  fou- 
vent  dans  ceux  d.s  environs  de  P.ris.  Pour  lui 
faire  produire  tout  l'effet  poflible,  il  faut  le  mettre 
en  cor  truffe  avec  les  autres  arbres  8c  arbulles , 

8c  c'eft  i quoi  nn  ne  vei  le  pas  alTei.  Comme  fon 
élégance  elt  en  grande  partie  fondée  fur  la  difpo- 
fition  pend  .tue  de  fes  rameaux  , il  ne  faut  jamais 
faire  agir  le  croiffant  contre  lui  i mais  lorfqu'tine 
branche  gêne  le  partage  ou  cft  mal  placée , il  faut 
la  couptr  rei  terre.  Sa  forme  naturelle  eft  conf- 
tamment  la  plus  convenable. 

Le  bois  du  cytift  autours  eft  élaftique  8c  dur. 

11  y a lieu  de  croire  que  c’eft  principalement  lui 
qui  fervoic  i la  fabrication  des  arcs  de  nos  aïeux. 
On  peut  en  faire  des  cercles  de  tonneaux  , des 
flûtes , des  tabatières,  des  chaifes  8c  autres  petits 
meubles.  Sa  pefantrur  eft  de  52  livres  it  onces 
6 gros  par  pied  cube. 

Tous  les  btftflux,  les  chèvres  8c  les  moutons 
furtout , s'accWimodent  des  feuilles  de  l'aubour*- 
On  peut  croire  cependant  qu'il  ne  faut  pas  leur  en 
donner  beaucoup  à la  fois  ou  trop  fouvent,  car 
pour  avoir  mangé  de  (es  gnuffes  en  guife  de  hari- 
cots verts , avec  la  famille  Vilmorin  , j'ai  été 
gravement  incommodé.  Ses  graines  font  du  goût 
de  toutes  les  volailles. 

La  croiftancc  du  cytift  autours  eft  extrêmement 
rapide  , lurtour  torique  les  vieux  pieds  ont  été 
coupés  ter-terre.  Cela  donne  moyen  d'eh  tirer 
parti  pour  rendre  productifs  de  mauvais  terrains, 
quoiqu'ils  ne  foient  pas  très- favorables  à fa  cul- 
ture , en  en  formant  des  taillis  qui  fe  rotent  coupés 
tous  les  trois  ou  quatre  ans.  C'eft  par  femis  qu'On 
doit  établir  tes  futdirs  taillis,  à raifon  de  futilité 
du  pivot. 

Si  le  terrain  eft  bon  , il  faudra  retarder  la  cou^^ 
du  double  , afin  d'en  obtenir,  des  cercles  8c 
échatis  dont  la  valeur  f-ra  importante. 

Tous  les  moyens  de  multiplication  peuvent  être 
appliqués  au  cytfe  autours;  niais  on  doit  (référer, 
dans  les  pépinières,  celui  pir  gta  nés,  qui  eftaffvi 
ra|  ide  pour  donner  d.s  pieds  lufceptibles  d'étre 
mis  en  place  i la  tmifième  année.  D ns  U s jardin», 
les  accrus  levés  autour  des  vieux  pieds  , accrus 
qu'on  mtr  diieCtem  .ht  en  place  , fuffifent  le  plus 
fouvent  àüx  bs foins. 

Le  femis  des  graines  de  es  cytift  a lieu  au  prfr.- 
temps  , dins  une  terre  bien  ameublie  , de  préfé- 
rence à l'-xpofition  du  levant  &:  du  midi.  Le 
plant  eft  biné  en  été  8c  en  automne.  Il  peut 
érre  levé  8c  repiqué,  à fix  pouces  de  dilfance, 
dans  une  autre  planche,  où  il  fera  également  biné, 
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8c  où  ii  reliera  deux  ans,  comme  je  l'ai  indiqué 
plus  haut. 

Le  cytife  des  Alpes , ainfi  que  je  l’ai  obfetvé  plus 
haut  , a été  fort  long  temps  confondu  avec  le 
précédent , comme  variété  i larges  feuilles  8c  à 
fleurs  odorantes;  non-feulement  ces  deux  parties  , 
mais  toutes  les  autres  font  différentes  : ainfi  fon 
écorce  efl  plus  jaune  , ainfi  fa  grandeur  eft  plus 
confiderable , ainfi  fa  ftoraifon  eft  plus  tardive, 
ainfi  il  ne  craint  point  les  gelées  du  climat  de  Pa- 
ris. Il  doit  être  cultivé  , de  préférence  , fous  les 
rapports  d'utilité , 8c  , excepté  à raifon  de  fa 
moindre  précocité  , fous  tous  les  rapports  d'agrë  ■ 
mente  J’ai  fait  tout  ce  qui  étoit  en  mon  pouvoir 
pour  le  multiplier,  d'abord  par  la  greffe  8c  enfuite 
par  le  fends  de  fes  graines  pendant  que  j'étois 
a la  tête  des  pépinières  de V criailles  : aulfi  plufieurs 
milliers  de  pieds  en  font-ils  fortis.  J'invite  tous 
les  amis  de  la  culture  à m'imiter.  Ce  que  j’ai  dit 
des  avantages  St  du  mode  de  culture  s'appliquant 
tigoureufement  à cette  efpèce , je  n'en  dirai  tien 
ici. 

Le  cytife  du  jardins,  T RiFOLtUM  des  jardiniers, 
eft  très-anciennement  cultivé  dans  nos  parterres, 
attendu  qu'il  fe  piété  à la  taille.  Il  a été  introduit 
dès  le  commencement  de  leur  férmation  dans  les 
jardins  payfagers  , où  on  le  placffftau  fécond  rang 
des  maflifs  , s'élevant  à cinq  nu  fix  pieds  de  haut. 
C'eft  au  milieu  de  l’été  nue  fes  fleurs  fe  dévelop- 
pent. Tout  les  terrains  lui  conviennent,  mais  il 
fe  plaît  davantage  dans  ceux  qui  font  légers,  fecs 
& cii  luds.  Les  gelées  de  l'hiver  frappent  quelque- 
fois fes  tiges  de  mort  dans  le  climat  de  Paris , 
mais  il  repouffe  vigoureufement  du  pied,  8c 
deux  ans  apiès  il  n'y  paroît  plus.  En  général , il 
gagne  en  beauté  à être  récepé  tous  les  cinq  à 
fix  ans. 

La  multiplication  dû  cytife  des  jardins  a lieu , 
comme  celles  des  précédens,  par  tous  les  moyens  ; 
mais  on  l'exécute  rarement  de  graines,  attendu 
que  le  déchirement  des  vieux  pieds  8c  le  marcot- 
tage des  jeunes  tiges  en  fournilfent,  en  un  an, 
^us  que  n'en  demandent  les  befoins  pour  dix. 
^■dinairement  ces  productions  font  mifes  de 
^uite  en  place,  8c  donnent  dei  fleurs  la  même 
année. 

On  laiffe  ordinairement  cet  arbufte  en  buiffon , 
par  la  difficulté  d'empêcher  fes  accrus  d'affimer 
une  tige  unique  ; mais  on  fuppléc  à cet  inconvé- 
nient en  le  greffant  à deux  ou  trois  pieds  de  terre 
fur  le  cytili  aubours , ce  qui  produit  des  têtes  d’un 
très-grand  éclat  quand  elles  font  en  fleuts , mais 
qui  fubfiflent  peu  d'années. 

* Le  cytife  vêla , dont  il  ne  faut  pas  diflinguer  le 
cytife  en  tête,  le  cytife  couché  8e  le  cytife  lotaïde  , 
qui  n'en  font  que  des  variétés  , eft  extrêmement 
abondant  fur  les  collines  8c  dans  les  pâturages 
du  midi  de  la  France,  même  de  la  ci-devant 
Bourgogne.  Il  s’élève  à deux  pieds.  Les  beftiaux 
flf*  - 
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le  recherchent  quand  il  eft  jeune,  8c  il  leur  donna 
beaucoup  de  lait;  mais  il  n’efl  pas  le  cytife  de* 
Arciens,  comme  on  l’a  cru.  Ce  dernier  elt  la  Lü- 
zfrnc  arborescente.  La  culture  efl  très  fré- 
quente dans  les  jardins , attendu  qu’il  forme  de 
étirés  touffes  naturellement  arrondies,  d’un  agréa* 
le  effet  en  tout  temps , 8c  principalement  quand 
elles  font  en  fleurs.  C’eft  dans  les  parterres,  dan* 
les  corbeilles,  les  plates-bandes  du  bord  des  maf- 
fifs  des  jardins  payfagers  qu'il  fe  place.  Jamais  la 
ferpette  ne  doit  le  toucher,  mais  il  eli  fouvent 
utile  de  le  réceper  quand  il  eft  devenu  vieux,  pour 
iui  faire  poufler  de  nouvelles  tiges.  Les  fortes 
gelées  de  l'hiver  l'affeélent  quelquefois  dans  la 
climat  de  Paris  , furtout  dans  les  terres  fortes  8 i 
humides,  les  feules  qui  lui  foient  défavorables. 

Dans  les  pays  où  il  croit  naturellement,  on  l'ar- 
rache en  hiver  pour  l'employer  i chauffer  la 
four.  - , 

On  multiplie  le  cytife  velu  dans  nos  pépinière* 
prefqu'exclufivement  de  graine , quoiqu'on  te 
puifle  de  toutes  les  autres  minières,  parce  que 
les  pieds  qui  en  réfultent  font  plus  réguliers , 8c 
qu'on  en  jouit  tiès- rapidement.  En  effet , fes  grai- 
nes , femées  en  mars,  dans  une  planche  bien  pré- 
pirée  & expofee  au  levant  ou  au  midi , lèvent  de 
fuite  8c  donnent  des  pieds  qu'on  peut  repiquer 
dès  l'hiver  fuivint  8e  mettre  en  place  l'hiver  d en- 
fuite.  J'en  ai  même  vu  quelquefois  fleurit  dan* 
l'année  de  leur  femis. 

Le  cytife  h épi  eft  un  charmant  arbrîffeau  da 
midi  de  la  France , dont  les  beftiaux  recherchent 
beaucoup  les  feuilles,  8c  qu’il  feroit  peut-être  utile 
de  (enter  pour  eux  dans  les  terrains  arides  : jl 
s'élève  au  plus  i deux  pieds,  8c  fleurit  dans  le  mi- 
lieu de  l’été.  On  le  cultive  dans  quelques  jardins 
des  environs  de  Paris,  mais  pas  auffi  abondam- 
ment qu'il  feroit  à defirer , probablement  parce 
qu'il  eft  difficile  de  fe  procurer  des  graines  pour 
ravoir  franc  de  pied,  fes  fleurs  y avortant  toujours, 
8c  la  voie  des  marcottes  altérant  l'élégance  de  fes 
touffes.  C'eft  greffe  fut  l'aubours,  à deux  ou  trois 
pieds  de  terre,  qu’il  produit  le  plus  d'effet,  mais 
il  y fubfille  peu  d'années  : en.  confëquence  il  faut 
planter  de  nouveaux  fujets  tous  les  ans  pont  le 
renouveler. 

Le  cytife  kiflort  a été  introduit  dans  nos  jardins 
en  même  temps  que  le  fuivant.  On  le  multiplie 
de  graines,  dont  il  fournit  en  abondance  tous  les 
ans.  Il  efl  bien  inférieur  en  beauté  aux  efpèce* 
qui  viennent  d'être  mentionnées. 

Le  cytife  pourpre  eft  une  charmante  efpèce,  in- 
troduite dans  nos  jardins  depuis  un  petit  nombra 
d'années.  Elle  fait  peu  d’effet  franche  de  pied  , 
parce  que  fes  tiges  rampent  fur  ta  terre  8c  font 
fort  grêles  i mais  il  n'en  eft  pas  de  même  lorf- 
qu'elle  eft  greffée  fur  aubours , à deux  ou  trois 
pieds  de  terre.  C'eft  par  ce  moyen  8c  par  mar- 
cottes qu'on  le  multiplie , Ut  fleurs  avortant  te 
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plus  fouvcnt.  Je  ne  puis  trop  recomminder  fa 
culture  , qui , au  relie,  eft  ttès  en  faveur  au  mo- 
ment aétuel. 

Les  o lifts  anagyre  , {tait , h fleuri  blanches  , 
fralifere  , feuillu  , à fleurs  ternies  , argenté , fa-yeux  , 

fe  cultivent  dans  Us  orangeries  des  ecoles  de  bo- 


tanique, mais  ne  font  pas  aflèx  beaux  pour  ètte 
préférés  à ceux  dont  je  viens  de  f.  ire  mention. 

Quelques-unes  des  autres  efpèces  le  font  aufli , 
foit  en  Angleterre  , foit  en  Allemagne.  Il  efl  pro- 
bable que  leur  culture  ne  différé  pas  de  celle  de 
ceua  qui  viennent  d'étie  indiques. 


D.\.  Synonyme  de  Datte. 

DABLÉE.C’eft  le  nom  qu'on  donne,  dans  le 
vignoble  d'Orléans,  aux  plantes  annuelles  qui  fe 
liment  dans  les  terres  qu'on  fe  propofe  de  replan- 
ter en  vigne  au  bout  de  quelques  années. 

D A B Œ C I E.  Dabcecia.  Genre  de  plantes  aufli 
îppelé  Menzibzie.  , 

DABURIN.  C'eflle  fruit  du  Roucoyer. 

DACRYDION.  Dacrydium.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Moisissures.  Il  diffère  peu 
du  Myriothecie. 

Dacrydion.  Dacrydium.  Genre  de  plantes 
de  la  diœcie  & de  la  tamille  des  conifères , établi 
fur  un  grand  arbre  des  îles  de  la  mer  du  Sud  , dont 
les  feuilles  fe  rapprochent  de  celles  du  cyprès. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

DACRYOM  VCE.  Dacryomycet.  Genre  de 
Champignons  qui  diffère  peu  de  I'Acyrie.  Il 
renferme  les  Tremelles  en  forme  de  Pezizes. 

DACTYLOCTENION.  DaHyloaenium.  Genre 
de  plantes  établi  pour  placer  le  Chloris  mu- 
crone.  Fèycj  ce  mot  & ce'u'  Coracan. 

DÆDALÉE.  Dédales.  Genre  établi  aux  dépens 
desBoLEis,  par  Palifot-Beauvois. 

DÆMIE.  Dtmia.  Genre  formé  furie  Cy- 

NANQUE  AlONGE. 

DAHALIE.  Dahalia.  Voye^  GeORGINB. 

DAlL.On  appelle  ainfi  la  Faux,  dans  le  Médoc. 

DALBENGEN1E.  Le  Canellier  s'appelle 
ainfi  dans  l'Inde. 

DALBERGARIE.  Dalbergaria.  Genre  de  plantes 
établi  par  Tnllac,  dans  le  voifinage  des  Bes- 
Lf  res,  qui  renferme  trois arbuftes,  l‘un  de  Saint- 
Domingue,  les  deux  autres  de  Caracas. 

On  ne  les  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

DALCHINI.  Les  Indiens  donnent  ce  nom  à 

I'AlIBOUFIER  A BENJOIN. 

DiS.  des  Arbres  U Arbuftes. 


DALEA  ou  DAt.IF.R.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  Psoraliers.  ^oye j ce  mot. 

DALUCON.  Dalucum.  Genre  de  plantes  qui  a 
pour  type  la  Melique  Elevée. 

D AMAS.  Nom  d'une  des  variétés  de  raifin  les 
plus  greffes.  Il  y en  a de  rouge  Se  de  blanc. 

DAMASONIE.  Damafonia.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Stratiotes  , lequel  ne 
renferme  qu’une  feule  efpèce  originaire  de  l'Inde, 
& non  cultivée  en  Europe. 

DAMATRIS-  Damacris.  Plante  annuelle  duCtp 
de  Bonne- Efpérance , qui  forme  un  genre  fort 
voifi  i des  Arciotides. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

DAMNACANTHE.  Damnacanthus.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  Ca lacs.  La  feule 
efpèce  qu'il  renferme  croît  dans  l'Inde  , 8c  ne  le 
cultive  pas  dans  nos  jardins. 

DAME  NUE.  Le  Colchique  porte  ce  nom 
dans  quelques  lieux. 

DAMPIERRE.  Dampierrea.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Goodeniis,  qui  renferme 
treize  efpèces,  toutes  naturelles  à la  Nouvelle- 
Hollande.  - 

Je  ne  crois  pas  qu'il  s'en  cultive  dans  nos  jardins. 

DANAE.  Danaea.  Genre  de  plantes  fotmé  aux 
dépens  des  Fragons. 

DANOT.  Le  Galéope  tiquant  s'appelle 
ainfi  aux  environs  de  Mayence. 

D ANTHONIE.  Damhonia.  Genre  de  plant;  s 
établi  pour  placer  la  Fètuque  incunéb.  Il  ne 
diffère  pas  du  Triodib. 

DARADE.  L'Alaterne  porte  ce  nom  dans  le 
midi  de  la  France. 

D A R B O U.  C’ell , ou  le  C am  pagnol,  ou  le 
Mulot,  aux  environs  d'Aix. 

DARDER,  DARDILLER.  Expreflion  des  jar- 
diniers, Se  qui  indique  qu'un  efpalier  pouffe  trop 
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fur  le  devant.  Voyn  Espalier  , Taille  Sc  PA- 

USSAGE. 

DARÉE  Dana.  Genre  de  plantes  établi  aux 
dépens  des  Aciantes. 

Le  genre  MonogRame  ne  femble  pas  en  dif- 
férer A-ffiiamment. 

D ARMAS.  Agaric  qui  fe  mange  dans  le  midi 
de  la  France. 

DARNELLE.  L'Ivraie  fe  nomme  ainfi  dans  les 
Ardennes. 

DARTE.  Danm.  Arbiiffeiu  de  la  Cochin- 
chine , qui  feul  conllitue  un  genre  dans  la  pentan- 
drie  monogynie. 

II  ne  fe  cultive  pas  dans  les  jardins  d'Europe. 

D ARW1NI  E.  Darwinia.  Aibriffeau  de  la 
Nouvelle-Hollande  , qui  continue  feul  un  genre 
dans  la  décandrie  monogvnte. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  France. 

Le  même  nom  a été  donné  à un  autre  genre  de 
la  diadtlphie  décandrie,  qui  ne  renferme  qu'une 
efpèce  oiiginaite  de  l'Amérique  feptenttionale, 
que  nous  ne  cultivons  pas  non  plus. 

DAST1ME.  Genre  propofé  par  Rafinefque  , 
polir  placer  le  Micocot'LiER  A rRuirs  bleus, 
qui  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

DASU.  Dafut.  Arbre  de  la  Cochinchine  , qui 
conftitue  un  genre  dans  la  pentandrie  monogynte. 

Nous  ne  le  p .ffédons  pas  dans  nos  jardins. 

DASYPHYLLE.  Dafyphyllum.  Arbufte  du 
Pérou,  qui  conllitue  un  genre  dans  la  fyngénéfie 
éga'e  8c  dans  la  famille  des  cynarotéphales,  fort 
voifin  du  BarnalÈse. 

Il  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

DASYPOGON.  Dafypogoit.  Arbufte  de  la 
Nouvelle- Hollande , qui  forme  un  genre  dans 
l’hexandiie  monogynie  & dans  la  famille  des  joncs. 
Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

DATTONIE.  Dauonia.  Genre  de  Mousses 
peu  différent  de  I'Anomodon  , établi  aux  dépens 
desNtKÈRES. 

DAVALLÉE.  Davallia.  Genre  de  Fougères 
établi  aux  dépens  des  Trichomanes. 

On  n'en  cultive  pas  d'efpèces  en  Europe. 

DAVIES1E.  Daviefia.  Genre  de  ptanirs  qui  ne 
diffère  pas  affex  des  Pvltenées  pour  être  con- 
fetvé. 

DAVILLA.  Davil/a.  Aibre  du  Bréfil  qui  ne  fe 
cultive  pas  en  Europe.  Il  conftitue  feul  un  genre 
dans  la  polyandrie  monogynie  & dans  la  famille 
des  rofàcees. 

DAWSON1E.  Dawfonia.  Moufle  de  la  Nou- 
velle-Hollande, qui  (ert  de  type  à un  nouveau 
genre. 

DÉBARBER.  C’eft , aux  environs  de  Bardeaux, 
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couper  les  racines  fuperficielles  de  1a  V igné.  V iyq 
ce  mot. 

DÉBARDEMENT.  Opération  qui  a pour 
objet  d'tnlcver  le  bois  du  lieu  où  il  a été  coupé  , 
pour  le  tranfporter  hors  des  forêts. 

S Ion  la  grofleur  des  arbres  , l'étendue  des  fo- 
rêts , la  difpofition  ou  la  natute  du  fol,  le  but  de 
la  coupe  , même  les  ul'ages  locaux , le  eUbardtment 
fe  fait  , ou  au  moyen  des  voitures  , ou  à tir  do 
cheval , ou  i dos  de  cheval,  ou  à dos  d'homme, 
ou  i bias  d'homme. 

L'emploi  des  voitures  eft  le  plus  expéditif  te  le 
plus  économique , foit  pour  les  gros  aibres,  foie 
pour  le  bois  a biûltr,  le  bois  façonne  , les  fa- 
gots , Sec.  , 8c  c'eft  en  conféquence  celui  qu'on 
préfèie  } mais  il  eft  beaucoup  de  lieux  où  il  n'eft 
pas  applicable  , foit  parce  que  le  tetrain  eft  maré- 
eig-.-ux  , foit  paice  qu'il  ert  trop  fahlotmeux  , foit 
parce  qu'il  eft  trop  en  pente  , 8cc.  Il  eft  d'ailleurs, 
dans  les  lieux  les  plus  favorables , très-fatigant 
pour  les  voitures  Se  pour  les  chevaux  ou  les  boruts, 
Br  très-nuifible  i la  reciue  , i raifon  des  fouches 
qui  fe  rencontrent  à chaque  inftant  fous  les  roues 
te  qui  font  écorcees.  Le  mal  qui  en  réfulte  , dès 
que  la  repouffe  elt  en  activité , eft  bien  autrement 
grave,  pmfqu  ‘outre  cet  écorce  ment,  les  bourgeons 
font  décollés,  écrafés.  8c  la  repoutfe  retardée  d'un 
tiers , d'une  demi-année  , que  mime  la  mort  de  la 
fouche  s'enfuit. 

Le  débardemtnt  des  bois  de  charpente  , en  les 
ti  ai. tant  avec  |des  chevaux  ou  des  boeufs,  immé- 
diatement , ou  au  moyen  Je  traîneaux  , augmente 
encore  la  plupart  de  ces  inconvénient;  mais  il  eft 
des  cas  où  on  ett  forcé  d'y  avoir  recours. 

Si  le  débardemtnt  à dos  de  cheval  étoit  pratica- 
ble pour  les  groffes  pièces  , 8c  qu'il  fut  plus  expé- 
ditif pour  les  petites  8c  pour  le  bois  i brûler,  il 
feroit  partout  dans  le  cas  d’être  préféré;  mais  ces 
deux  inconvénient  en  reftreignent  l'emploi  dans 
beaucoup  de  circonftances. 

Ce  n'tft  que  lorfque  la  diftance  à parcourir  eft 
peu  conlidéiable  Se  que  les  pièces  font  peti  es  , 
qu'on  peut  utilifer  le  dos  ou  les  bras  des  hommes» 
les  brouettes  y comprifes,  pour  effeüuer  le  <U~ 
hardiment  dis  bois;  mais  ces  circonftances  font 
frequentes. 

Ces  confédérations doiventproaver  l'importance 
dont  il  eft  pour  les  propriétaires  , car  l'acquéreur 
calcule  toujours  à fon  avantage  la  difficulté  du 
débardemtnt , de  faire  percer  leurs  bois  de  roules 
droites  , larges  8c  nombreufes,  & d'établir  toutes 
leurs  coupes  au  moins  le  long  de  l'une  d'entr'elles. 
Qu'ils  ne  croient  pas  que  le  terrain  employé  à leur 
conflruffion  fera  perdu  ; car,  outre  le  motif  ci- 
deffus , elles  favoriferont  la  croiffance  des  arbres  , 
par  l'air  8c  la  lumière  qu'elles  introduiront  dans  le 
maffif,  comme  un  examen  attentif  en  peut  partout 
convaincre. 

Ces  routes,  qu'il  feroit  boa  d'accompagner 
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prefque  partout  de  foffés,  feront  répartes  une  an- 
née avant  la  vente  des  bois , aux  dépens  du  pro- 
priétaire , & non  après  l'exploitation  , au  compte 
de  l'acquéreur,  comme  cela  a lieu  fi  générale- 
ment , puifqu’il  en  calcu'e  suffi  la  dépenfe  dans  fa 
mife  à prix,  c’efl-4-dire , qu'il  la  porte  très-haut 
8r  la  fait  très-bas.  On  fe  bornerait  alors  à exiger 
de  lui  qu'il  fit  combler  les  ornières. 

L'évtdence  & l'étendue  des  dommages  qui  ré- 
fultent  du  dètutdement  des  coupes,  de  quelque  ma- 
nière qu'il  fe  faffe  , pour  la  recrue  des  bois  , a dé- 
terminé l'intervention  de  la  loi,  pour  fixer  l'époque 
oû  il  de  voit  être  terminé.  Cette  époque  efl  le  ij 
avril , mais  elle  efl  prefque  toujours  trop  re- 
tirdée  d'un  mois  au  moins,  même  pour  le  climat 
de  Paris , ainfi  que  j'ai  eu  maintes  8c  maintes  fois 
l'occafton  de  le  remarquer.il  vaudrait  mieux  exa- 
gérer en  l'accélérant  ; mais  les  acquéreurs  , qui  ne 
l'inquiètent  pas  des  motifs  des  propriétaires,  qui 
veulent  mettre  le  plus  d'économie  poffible  dans 
leurs  opérations , fe  prêtent  difficilement  à des 
engagemens  de  cette  nature , ou  , lorfqu'ils  les 
prennent , ne  les  exécutent  pas.  C'cfl  pourquoi  je 
voudrais  qu'il  fût  poffible  4 tous  les  propriétaires 
de  faire  exploiter  à leur  compte , pour  Vendre 
leur  bois  coupé  en  gros  ; mais  dans  la  difpofition 
aituelle  des  chofes,  4 un  petic  nombre  de  cas 
ptès,  ils  en  feraient  condamnent  la  dupe. 

DEBOIR  ADOUR.  Indrument  employé,  dans  le 
Limoufin  , pour  ôter  la  fécondé  peau  des  chà- 
t lignes.  1!  eft  compofé  de  d.ux  bâtons  en  croix  , 
dont  les  bouts  inférieurs  font  entaillés  8c  agiffent 
rapidement , en  tout  fens  , fur  les  ch4taignes  ren- 
fermées dans  un  pot.  Koyrj  Châtaignier. 

DEBRÉE.  Dtirea.  Genre  de  plantes  qui  fe  rap-, 
proche  beaucoup  de  la  Lopezie  & qui  ne  parait 
pas  différer  de  I’Erisxie.  Il  ne  renferme  qu'une 
efpèce  originaire  de  la  Guyane  , 8c  non  cultivée 
en  Europe. 

DÉCADIE.  DtcadU.  Arbre  de  la  Cochinchine, 
dont  l'écorce  8c  les  feuilles  font  employées  4 con- 
solider les  teintures.  Il  forme  feul  un  genre  dans 
l'icofandrie  monogynie. 

DECANDOL1F..  Decandolia.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Agrostides.  Il  a auffi  été 
appelé  Vilfa. 

DÉCASPERME.  Decofiermum.  Genre  établi 
aux  dépens  des  Goyaviers.  Il  ne  diffère  pas  du 
Nelitris  & fe  rapproche  des  Campomanéses. 

DÉCASPORE.  Decafpora.  Genre  de  plantes 
qui  ne  diffère  pas  du  Cyathode. 

DÉCEMION.  Dccemium. Genre  de  plantes  pro- 
pofé  pour  placer  I'Hydrophyleon  a trois 
lobes  , plante  de  la  Louifitne,  qui  ne  fe  cultive 
pas  en  Europe. 
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DÉCHARGER  A LA  TAILLE.  Cefi  enlever 
une  plus  grande  quantité  de  branches  qir'à  l'ordi- 
naire à un  efpalier.  On  exécute  ettee  opération, 
principalement  Inrfque  les  efpaliers  poufTent  toi- 
blement.  f'oyvj  Espalier  & Taille. 

DÉCLIEUXIE.  Dceliuxia.  Arbriffeau  des 
bords  de  l’Orenoque , qui  continue  feul  un  genre 
dans  la  térrandtie  monogynie  & dans  la  famille  des 
rubiacées. 

I!  n'efi  pas  encore  introduit  dans  nos  cultures. 

DECODON.  Déco  don.  Genre  de  plantes  de  la 
dérandrie  monogynie. 

L 'efpèce  qui  lui  fert  de  type  efl  une  herbe  aqua- 
tique de  la  Caroline  , qui  ne  fe  cultive  pas  en 
Europe. 

DECOSTÉE.  Dccofica.  Arbriffeau  du  Pérou , 

?ue  nous  ne  poffédons  pas  dans  nos  jardins.  Il 
orme  feul  un  genre  dans  la  diaccie  pentandrie. 

DÉDALÉE.  Dedi/ca.  Genre  de  champignons 
établi  aux  dépens  des  Bolets. 

DÉÉRINGIE.  Dceringia.  Genre  de  plantes  éta- 
bli aux  dépens  des  Passe-velours. 

La  feule  efpèce  qu'il  contient  efl  originaire  de 
la  Nouvelle-Hollande , 8c  ne  fe  culrive  pas  dans 
nos  jardins. 

DÉFOURURE.  Dans  la  ci-dcvant  Provence , 
ce  nom  fe  donne  4 la  paille  defluiée  4 la  nourri- 
ture des  befliaux. 

DÊGALL1R.  Synonyme  de  Gauler. 

DÉGAZONNER.  Opération  qui  confifle  4 en- 
lever le  gazon  d’une  lande  , d'un  chemin,  8cc. , 
pour  le  tranfporier  fur  un  champ,  dans  une  vi- 
gne , 8vc. , pour  fuppléer  aux  engrais. 

Cefl  une  très-bonne  opération  que  le  dégazon- 
nementi  mais  elle  ell  couceufe,  8c  elle  n'opère  la 
fertilité  d'un  lieu  qu’aux  dépens  d’un  autre  : autfi 
les  lois  la  proferivent -elles  fur  tous  les  terrains 
appartenant  au  public  , aux  communes  ou  4 d'au- 
tres que  celui  qui  la  fait  faire.  Voyti  Lande. 

DÉGIBELER.  Opération  qui  s’exécute  avant 
l’hiver  dans  les  vignes  de  l'Orléanois , 8 : qui  con- 
fifle 4 remplir  les  Ornes  ( parties  creufes)  avec 
les  Pronf.es  ( parties  élevées ).  Koyrp  Vigne  8 1 
Labour. 

DÉGOÛT.  Éloignement  des  animaux  domefli- 
ques  pour  le  manger. 

Le  digoii  a pour  caufe,  ou  une  maladie,  ou  une 
altération  dans  l’aliment  qui  efl  préfenté. 

Dans  le  premier  cas,  le  dégoit  n'efi  qu’un  fymp- 
tôme  qui  difparoîc  avec  la  maladie  ; ainfi  il  ne 
faur  pas  s’en  inquiéter  d’une  manière  fpéciaie. 

Dans  le  fécond,  il  faut  fubllituer  d’autres  »li- 
men*  4 ceux  qui  font  refufés. 

Vïj 
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Voyt{  les  articles  de  chacun  des  animaux  do- 
mefiiqnes. 

DÉGRAMER.  On  appelle  ainfi , dans  quelques 
cantons,  l’opération  d'enlever  le  Chiendent 
avec  une  louiche,  après  un  labour,  pour  le  brûler. 

DEIDAMIE.  Dcidamij.  Arbre  de  Madagafcar, 
qui  ne  fe  cultive  pas  en  Europe.  Il  forme  (cul  un 
genre  dans  la  nionadeiphie  pentandrie  8t  dans  la 
famille  des  câpriers. 

DÉ!. A Vtla.  Genre  de  plantes  qui  répond  i 
celui  appelé  Libanote. 

DELAINER.  Dans  les  pépinières  bien  mon- 
tée on  Exe  l'ecullon  des  goffs  avec  du  El  de 
laine,  qui,  fe  prêtant  au  giofliffemeiu  du  fujer , 
offre  moins  de  chances  dètranglement  que  du  fil 
de  chanvre,  des  écorces  6c  autres  matières  ana- 
logues. yoyn  Greffe. 

Dans  ce  cas  on  appe  lé  délaintr  , ôter  la  laine, 
lorfqu’elle  n'cft  plus  néceffaire  à la  confolidarion 
de  la  greffe , foie  pour  empêcher  qu'elle  nuife  à 
fa  pouffe,  foit  pour  la  conferver  & l'employer 
une  autre  année. 

Il  eft  impoffible  de  fixer  l'époque  du  délai- 
rage,  attendu  qu'elle  varie  Mon  les  années, 
félon  les  efpèces  d'arbres  greffés,  félon  l'époque 
cû  elle  a été  placée  : c'elt  au  pépiniériffe  à en 
juger  par  un  examen  fréquent  des  griffes.  Tout 
ce  que  je  puis  dire , c'elt  qu'il  ne  faut  détainer  que 
lorfque  l'oeil  eff  bien  foudé  , faut  à delferrer  la 
laine  une  ou  deux  fois,  fi  l'étranglement  eff  à 
craindre. 

DÉLESSERIE.  Dilejferia.  Genre  de  plantes 
établi  par  Lamouroux , aux  dépens  des  V aiucs. 
y cryep  ce  mot. 

DÉLIVRAÏRE.  DeUvraria.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Acanthes.  Koyrj  ce  mot. 

DELIVRE.  Synonyme  de  Placenta  , lotf- 
qu'on  parle  des  animaux.  PVy<{  Part. 

DÉMAILLONER.  Aition  de  détacher  les 
Sarmens  des  Echalas  dans  le  vignoble  d’Or- 
léans. y»ye\  Vigne. 

DÉMANGEAISON.  Maladie  de  la  peau  des 
animaux  domtltiqncs , ou,  piqûtes  d'infeikes,  qui 
détermine  ces  animaux  à fe  gratter  avec  leurs 
dents  ou  leurs  pattes,  8c  fe  frotter  contre  les 
arbres,  les  murs,  8cc. 

Lotfque  la  démangeaison  eff  le  produit  d'une 
maladie  , elle  fe  guérit  avec  elle  : le  FarciN  , le 
Claveau,  les  Dartres,  la  Gale,  font  tou- 
jours dans  le  cas  de  la  caufer. 

Les  démangeaifom,  fuite  de  ta  piqûre  des  Poux, 
des  Puces,  des  Ricins,  des  Mouches,  des 
Hyppobosques  , des  Stomoxes,  des  Cou- 
sins , des  Asiies,  des  Taons  6c  autres  infeiles, 
ccffenc  peu  après  cette  piqûre.  Elles  font  fouvent 
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utiles  à lafantéde  l'animal,  comme  excitantes  } 
mais  quand  elles  font  multipliées,  elles  font  fui- 
vies  d'inflammation,  de  maigreur,  8c  peut  ê;te 
quelquefois  de  la  mott. 

DÉMATION.  Dtmation.  Genre  de  champi- 
gnons établi  aux  dépens  des  Bolets.  Il  ne  différé 
pas  de  ceux  appelés  Mesenteri^ue  fie  Cera- 
TONÉME. 

DÉMÉTR1E.  Demeiria.  Genre  de  plantes  qus 
a pour  type  I'Astirf.  spatulee.  Ildiffèrelort 
peu  de  celui  appelé  Grineeue. 

D F.  N D R I O N.  Dendrium.  Genre  de  plantes 
établi  pour  placer  le  Lele  a feuilles  de  thym. 

DENDROBION.  Dendrobium.  Genre  de  plan- 
tes établi  aux  dépens  des  Angrecs. 

Les  genres  Cer/.ja  , Maxillaire,  DiroDE  , 
Pleuroihalle  8c  Octomlrie  en  différent  fort 
peu. 

DÉN1LKIE.  Denekia.  Genre  de  plantes  de  la 
fyngénéfie  fuperflue  6c  delà  famille  des  corymbi- 
lètes , qui  ne  contient  qu'une  efpèce  originaire  du 
Cap  de  Bonne- F.fpérance,  laquelle  ne  le  cultive 
pas  dans  nos  jardins. 

DF.NT.  Efpèces  d'os,  couvetts  d'une  matière 
crétacée  très-dure,  app.lee  émail,  qui  fervent 
à la  manducation  de  piefque  tous  les  quadru- 
pèdes. 

C'tft  dans  des  alvéoles,  creufces  dans  les  mâ- 
choires , que  les  demi  font  enchàflées  affez  foli- 
dement  pour  qu'elles  puiflent  remplit  leurs  fonc- 
tions fans  teniu  r . 6c  encore  moins  fe  décacher. 
Elles  pouffent  par  le  bas,  à mefure  qu'elles  s'ufent 
par  le  haut , mais  feulement  jufqu’à  un  certain 
âge. 

Beaucoup  de  quadrupèdes  n'ont  point  de  demi 
en  naiffarit,  6c  celles  de  ces  demi  qui  pouffent 
les  premières , font  fticceffîvement  dellinées  à 
être  remplacées  plus  tard  par  d'autres.  On  ap- 
pelle Dentition  cette  opération  de  la  nature. 

C'eff  parce  que  les  demi  pouffent  à differentes 
époques  de  la  jeunelfe  8c  qu'elles  font  defttnées 
à s'ufer  par  l'mage  , qu'elles  peuvent  feivir  i 
indiquer  l’âge  des  animaux  domelliques  pendant 
tout  le  temps  cù  leurs  fervi.es  fins  les  meilleurs. 
La  manière  de  prononcer,  par  leur  moyen  , fut 
l'àse  des  Chevaux,  des  Bœufs,  des  Mou- 
tons, Sec.,  a cte  indiquée  aux  articles  de  ces 
animaux. 

Comme  il  eft  peu  d'hommes  faits  qui  r.e  l'ait 
éprouvé,  les  demi  font  fujettes  nor-ieulemir.t  â 
s'ufer  par  l‘u!age,  mais  a fe  carier  8c  à donner 
lieu  à des  dou  eues  exriêm  rnenr  vives.  Généra- 
lement on  s'en  occupe  peu  dans  les  animaux  do- 
meftiques,  parce  que  les  Chevaux  font  ptefque 
tous  ulés , 8c  lcS  Bœu.'  S,  ainfi  que  les  Mou- 
tons mangés,  avant  l'époque  de  leur  altération 
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complète.  Je  n'ai  donc  pas  befoin  de  m'étendre 
ici  fut  leurs  maladies. 

Les  dents  varient  en  forme  & en  nombre  félon 
la  nourriture  de  i animal.  Ainii,  dans  chaque  genre, 
il  fe  remarque  , à leur  égard  , des  différences 
tellement  tranchées,  quelles  ont  paru  propres  à 
établir  les  caractères  les  plus  certains  pour  les 
reconncitre.  En  conféquence , elles  fervent  de 
bafe  à leur  clalhfication. 

On  compte  trois  fortes  de  dénis. 

i°.  Les  incifives , placées  fur  le  devant,  géné- 
ralement laiges  3c  coupantes , deftinees  à divifer 
ou  couper  les  objets  de  la  nourriture. 

1°.  Les  canines  ou  crochets , placées  un  peu 
fut  le  côté,  plus  longues,  plus  fortement  enraci- 
nées, coniques,  fouvent  recourbées,  deflinées  à 
fendre , à dérlurer. 

3°.  Les  molaires  ou  mâcheliires , placées  en  ar- 
rière fur  les  côtés,  courtes,  larges,  à furface  fu- 
pétivure  inégale  , deflinées  à caffer,  à broyer. 

Voici  l'éuumération  du  nombre  des  dents  dans 
les  animaux  domelüques. 

Le  cheval,  l'âne,  le  mulet:  â chaque  mâchoire, 
fix  dents  incifivcs , deux  canines , réparées  des 
premières  ; douce  molaires. 

Le  boeuf,  le  mouron,  la  chèvre:  â la  mâchoire 
fupérieure  , douze  molaires  ; à la  mâchoire  infé- 
rieure , huit  incifives. 

Le  cochon  : à la  mâchoire  fupérieure  , quatre 
inedives  cnnverg  ntes,  deux  canines  & quatorze 
molaires  ; à la  mâchoire  intérieure  , fix  incifivcs, 
deux  canines  tiès-longucs  fie  recourbées,  qua- 
torze molaires. 

Le  chien  : fix  dents  incifives  â chaque  mâ- 
choire, dont  les  deux  extérieures  fupérieures  font 
écartées  & plus  longues,  & les  intermédiaires 
lobées  i les  latérales  de  I inférieure  lobées  i les 
canines  folitaires , recourbées  Sc  très-longues; 
douze  molaires  â la  mâchoire  fupérieure  & qua- 
torze à Inférieure. 

Le  char  : fix  dents  incilives  aigues  â chaque 
mâchoire,  dont  les  extérieures  loin  plus  lon- 
gues , 8 1 deux  canines  écartées  dans  la  mâchoire 
lupén.ure  des  incihvcs , & de  l'inférieure  des 
ni  daires;  fix  molaiies. 

Le  lièvre  & le  lapin  : deux  incifives  doubles  â 
chaque  mâchoire;  dix  molaires  à la  mâchoire  fu- 
péricure  Ce  douze  a l'inferieure. 

DENTEAU.  Synonyme  d'AcE.  Keycp  Char- 
rue. 

DENTITION.  Opération  de  la  fortie  des  dénis 
dans  les  animaux  domcltiques. 

Excepté  le  cheval , les  arimaux  domeftiques 
naiffent  prefqu:  toujours  fans  dents.  Il  en  poulie 
â tous  dans  le  courant  de  leur  première  année , 
qu'on  appelle  dent,  de  lait,  lefquelles  l'nntdcfli- 
néesd  ne  fut  Citer  que  cinq  ans  au  plus.  Ces  dents 
tombent  fuccellivement  pendant  cet  efpace  de 
te  aips  ïc  font  remplacée'  par  d'autres  plus  grof- 
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fet,  plus  foli  'es,  qui  doivent  reRer  pendant  toute 
la  vie  de  l'animal. 

Quelquefois  cependant,  lorfqu'un  accident 
fait  fottir  une  dent  de  fon  alvéolé,  il  s'en  pte- 
duit  une  nouvelle. 

La  fortie  des  premières  dents  eft  fouvent  extrê- 
mement douloureufe , Ce  caule  quelquefois  la 
mot  des  animaux  d'une  foible  cor.flirutiou. 
L'aider  par  des  fcarificatiors  fur  les  gencives  n'ett 
pas  toujours  avantageux.  C'elt  plutôt  par  un  ré- 
gime fortifiant  qu  il  lâut  tenter  de  diminuer  fes 
effets.  En  conlequence  on  placera  les  animaux 
fatigués  par  la  dentition  , dans  un  endroit  chaud , 
fi  c’eft  pendant  l'hiver;  on  leur  donnera  une  fé- 
condé nourrice  , ou  du  lait  dans  un  baquet , pour 
fuppléer  à l'infi flifance  de  leur  mère;  ou  lui  fera 
bo  re  du  vin.  Voye\  Hygiène. 

DLPAZÉE.  Defa^ta.  Genre  établi  aux  dépens 
des  Xyiomes. 

DÈP1ÉTF.R.  Synonyme  de  Déchausser. 

DÈPRIMAGE.  C'efl.dans  que'ques cantons,  le 
Pâturage  de  la  première  herbe  des  près,  pâ- 
turage extrêmement  nuifible  à l'abondance  des 
Foins,  Koyej  ce  mot,  ainfi  que  ceux  Prairie 
& Feuilles. 

DÉR1NGIE.  Deringia.  Genre  établi  pour  pla-  ■> 
cet  le  Sison  du  Canada. 

DERMATODÉE.  Dermatodea.  Cerne  de  plan- 
tes établi  aux  dépens  des  Lichens. 

DF.RMF.STE.  Dtrmeftes.  Genre  d'infeûcs  de1 
l'ordre  des  coléoptères , qui  fenferme  un  petit 
nombre  d'efpèces  dont  les  cultivateurs  doivent 
apprendre  i connoitre  au  moins  deux,  à rai- 
fon  des  dommages  qu  elles  peuvent  leur  caufer. 

La  première  elt  le  Dirmeste  du  lard  , dont 
la  larve  vit  aux  dépens  des  matières  animales  à .< 
moitié  de (léchées,  & pluspaiticulièrement  du  laid 
N des  peaux  lufpendues  au  plancher.  Ces  larves 
font  alnngees  & velues.  Jl  faut  leur  faire  une 
guerre  perpétuelle  h on  veut  s'oppofer  â leurs 
tavagtv  ; mais  elle  til  facile,  puilqu'il  ne  s'agit 
quelle  Irapper  brufqutmcnt fut  l'objet  fuipepdu, 
avec  un  baron  , pour  les  faite  tomber  fur  le  plan- 
cher, où  on  les  écrafejniais  cette  guerre  doit  être 
continuée  depuis  le  mois  de  mars  jnfqn'a  celui  de 
feptembre . les  générations  fe  fuccedat.t  pendant 
tout  cet  efpace  de  temps. 

Le  Dermlste  a d ux  tcints  efl  de  moitié 
plus  petit  que  le  precedent,  mars  il  eft  génerale- 
ii. éat  plus  abon  lant.  C'eft  fur  les  piaux,  même 
préparée;  , qu'il  fe  porte  le  plus  particulière- 
ment. Sa  larve  caufe  frécialèment  de  grandes 
pertes  aux  propriétaires  de  fourrures,  non-feule- 
ment en  rongeant  !a  peau  , mais  en  coupant  les 
poils.  C'eft  encore  en  battant  ces  peaux  tè  ces 
fourrures  qu'on  parvient  à s 'en  débaiialîér. 


Dijgiti 


DERMODION.  Dirmodion.  Genre  de  p*antei 
établi  pour  placer  une  Moisissure  qui  croît  fur 
le  tronc  des  arbres. 

DEROUC  A.  A dion  d'enlever  les  groffes 
pierres  des  champs,  dans  le  département  de  Lot 
& Garonne.  Voyt p Epibrkement. 

DF.RRY.  Les  Hollandais  nomment  ainfi  une 
couché  tourbeufe,  folide , qui  fe  trouve  à fix  pou- 
ces de  profondeur  dans  une  grande  partie  du  fol 
de  leur  pays,  8 c qui,  s'oppofant  à l'infiltration  des 
♦ aux  de  la  mer  dans  quelques  cantons,  doit  être 
biffée  intadlî , fous  des  peines  ttès-fevères  , tandis 
uedans  d'autres  elle  erf  mélangée  avec  la  furface, 
ont  elle  augmente  confidérablement  la  fertilité. 

DESCENTE.  Voyn  Hernie. 

DESCHAMPS1E.  Defchampfia. Genre  de  plan- 
tes qui  fépare  quelques  efpèces  de  C anches. 

DESCURIE.  Dtfeuria.  Genre  de  plantes  qui  a 
pour  type  le  Sisymbrion  leptopétale. 

DESFONTA1NE.  Dufontainia.  Gente  de  la 
peutandrie  monogynie  qui  ne  contient  qu'un  arbtif- 
feau  du  Pérou,  non  encore  cultivé  dans  nos  jardins. 
11  faut  éviter  de  le  confondre  avec  la  Fonta- 
naisie. 

DESFORGF-  Duforgia.  Arbre  de  Vile  Bour- 
bon, quiconflitue  un  genre  dans  la  pentandrie  mo- 
nogynie, qui  ne  fe  voit  pas  encore  dam  nos  cul- 
tures. 

DESFOURURE.  C'eft  la  Paille  battue  dans 
le  midi  de  la  Fiance. 

DESMANTHE.  Dtfmanihus.  Genre  de  plantes 
qui  a pour  type  I'Acacie  nageante.  Il  a aulfi  été 
appelé  Neptunie. 

DESMARESTIE.  DtfmartjHa.  Genre  de  plan- 
tes établi  aux  dépens  des  V a r ecs  par  Lamouroux. 

DESMATODON.  Dtfmaiodoa.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  Mousses  , établi  aux  dépens 
des  Barbules  & des  Trichostomes. 

DESMIE.  D.fnia.  Genre  de  plantes  formé  pour 

Placer  quelques  V arecs,  tels  que  le  Ligule, 
Aiguillonné  , &c. 

DESMOCHETTE.  Dcfmochetta.  Decandolle  a 
donné  ce  nom  à un  genre  conAitué  aux  dépens  des 
Cadelaris. 

DESMODION.  Defnwiium.  Genre  de  plantes 
donc  le  type  cA  le  Saint oin  géant. 

DESORTER.  Synonyme  d'EssARTER.  Kcycp 
ce  mot  St  celui  Défricher. 

DESOUCHF.R.  C'efl , dans  quelques  cantons , 
donnée  le  fécond  Labour  aux  Terres  ara- 
bles. Voyt\  ces  mots. 


DESTRAON. Syn  n)m;  de  Hache. 

DESTURRA.  Eciaftr  les  mottes.  Koy.  Euot- 
TER. 

DETARI.  Dttarium.  Genre  de  plantes  de  la  dé- 
candrie  monogynie,  qui  fe  rapproche  de  I'Apala- 
toa  8t  du  Boscie.  La  feule  efpèce  qu'il  renferme 
croit  naturellement  au  Sénégal. 

DÉTASSER.  On  appelle  ainfi  , dans  quelques 
cantons,  l'opération  de  changer  le  Foi  N de  place, 
foit  des  greniers  , foit  des  meules. 

11  eft  très-utile  de  ditaffir , car  par-là  on  empê- 
che l'altération  du  foin  : aufii  devroit-on  le  faite 
plus  généralement. 

DETRIS  Detrii.  Gente  de  plantes  établi  fur 
I'Amelle  lychnite. 

DEUTZIE.  Dfu/ria.  Atbiiffeau  du  Japon  non 
encore  cultivé  en  Europe.  11  conAitue  feul  un 
genre  dans  la  décandtie  tétrandrie. 

DEV'ESE.  On  appelle  ainfi,  dans  la  Haute-Ga- 
ronne, les  champs  laiffés  en  Jachère  jufqu’à  la 
fin  de  mai  pour  la  nourriture  des  beAiaux  du  pro- 
priétaire pendant  l’hiver , 8c  qui , à raifon  de  cette 
circonAance,  font  fouAiaitsau  parcours. 

DF.YEUX1E.  Deyeaxia.  G nre  de  plantes  qui 
réunit  plufieurs  efpèces  qui  faifoient  partie  des 
Avoines. 

DI  ADÈNE.  Ditidenus . Genre  de  plantes  établi 
aux  dépensées  Conferves,  mais  qu’on  ne  croit 
pas  fuffifaaiment  fondé. 

DIAL.  Dans  les  environs  de  Boulogne,  on  donne 
ce  nom  à une  pièce  qui  s'ajoute  à la  Charruix 
pour  en  diriger  le  Soc. 

DIALESTE.  Dia/tfta.  Arbre  de  l’Amérique  mé- 
ridionale , qui  cor  Anue  feul , dans  la  fynegénfia 
égale  8c  dans  la  famille  des  cynarocéphaies,  un 
genre  voifin  du  Poli  aleste* 

Cette  arbre  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

DIAMORPHE.  Diamorpha.  Genre  déplantés 
qui  a pour  type  I'Orfin  petit  de  Michaux. 

DIAPASIS.  Diapafis.  Plante  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  qui  conAitue  feule  un  genre  dans  la  pen- 
tandrie monogynie  & dans  la  famille  des  goods- 
niacees.  Elle  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

D1APENSIE.  La  Sanicle  a potté  ce  nom. 

DIAPHANE.  Diapkanf.' Genre  de  plantes  éta- 
bli aux  dépens  des  Iris.  L'Iris  bulbeux  lui  fert 
de  type. 

DIARRHF.NE.  Diarrhtna.  Genre  de  plantes  qui 
fépare  des  Fetuques  une  efpèce  originaire  de 
l'Amérique  feptenttionale  , laquelle  ne  fe  voit'pas 
dans  nos  jardins. 
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DIASIF..  Dupa.  Genre  de  plantes  qui  renferme 
le  Glayeul  a feuilles  de  graminée. 

DIATOME.  Diatoma.  Arbre  de  la  Cochin- 
chine , fort  voifin  des  Angolans,  & genre  établi 
aux  dépens  des  Conferves. 

DICALIX.  Dicalix.  Grand  arbre  de  la  Cochin- 
thine , continuant  feul  un  genre  dans  la  polygamie 
monœcie.  il  n'a  pas  encore  été  apporté  en  Europe. 

DICÉRATION.  DietratUm.  Plante  annuelle 
d'Efpagne,  fort  voiGnedu  Velar  bicorne,  fi  ce 
n'eil  pas  lui-méme,  que  Lagafca  regarde  comme 
le  type  d'un  genre  particulier. 

D1CH  APETALE.  Dichapcta/um.  ArbuRe  de 
Madagascar  qui  n'a  pas  encore  été  apporté  en  Eu- 
rope. U forme  feul  un  genre  dans  la  pentandrie 
monogynie  8c  dans  la  famille  des  térébinthacées. 

D1CHONE.  Dichonc.  Genre  de  plantes  qui  a 
pour  type  I'Ixie  crepue  de  Thunberg. 

DICHOSTYLE.  Dichoflylis,  Genre  de  plantes 
qui  ne  paroîtpas  fuffifamment  différer  de  I'Echi- 
nolytRE  8c  de  I'Isolepe. 

DtCHROME.  Duhroma.  Plante  des  îles  deChi- 
loé  , avec  laquelle  on  a conftitué  un  genre  dans  la 
didynamie  angiofpermie  8c  dans  la  famille  des  rhi- 
nantacées. 

DICHROMENE.  Dickramerta.  Genre  de  plan- 
tes établi  pour  placer  JeCHOiN  céi  halote,  ori- 
ginaire de  l’Amérique  8c  ne  fe  cultivant  pas  en 
Europe. 

D1CKSONE.  Dickfonia.  Genre  de  fougères  fort 
rapproché  des  Polypodes  , lequel  renferme  plus 
de  trente  efpèces  originaires  des  parties  les  plus 
chaules  de  l’Inde  ou  de  l'Amérique. 

La  racine  de  l’une  d'elles  eu  I’Agneau  de 
ScYTIE. 

DICLÉSIE.  Sorte  de  Fruit  qui  ne  diffère  pas 

du  SCIÉRANTHE. 

DICLITÈRE.  Diclittra.  Genre  de  plantes  éta- 
bli aux  dépens  desCARMANTlNES.  Voyn  ce  mot 
& celui  CoRYDAlIS. 

DICOME.  Dicoma.  Genre  de  planres  delà  fa- 
mille des  fynantherées  . voifin  des  Carlines,  qui 
ne  renferme  qu'une  elpéce  originaire  du  Sénégal , 
laquelle  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

DICORYPHE.  Duorypht , Arbre  de  Madagas- 
car qui  ne  fe  cultive  pas  en  Europe.  Il  conlùue 
feul  un  genre  dans  la  tetrandrie  monogynie. 

On  le  trouve  toujours  en  fleurs  & en  fruits. 

DICOTYLÉDONS.  La  fécondé  des  trois  gran- 
des divifîons  des  végétaux  8c  celle  qui  en  renferme 
le  plus.  Elle  efl  fondée  fur  ce  que  la  femence  efl 
compofée  de  deux  Lobes  deflinés  i nourrir  la 
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RadtcOle  8c  la  Plantule  au  moment  de  la 
Germination. 

L’organifation  des  iicotylidons  efl  fort  diffé- 
rente de  celle  des  Monocotyledons.  Koycj 
Plante. 

D1CRACA.  Synonyme  de  Podostemon. 

D1CRANE.  Dicranum . Genre  de  Mousses  éta- 
bli aux  dépens  desBRvs.  Il  diffère  fort  peu  des 
Trichostomes  8c  des  Taylories. 

DICTILEME.  DMUtma.  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  Conferves, qui  réunit  deux  espè- 
ces croiffant  dans  les  mers  de  Sicile. 

D1CTYD1E.  Diâyiia.  Genre  de  planres  qui  ré- 
pare quelques  efpèces  des  Moisissures.  U a 
auffi  été  appelé  Cribrairi  8c  Stemonite. 

DICTY OPHORE.  Dictyaphora.  Genre  de 
Champignons  établi  pour  placer  les  Satyres 
1NDUSIATE&  duplicate. 

J’avois  indiqué  ce  genre  i l'occafïon  de  la  des- 
cription de  ce  dernier,  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  de  Berlin. 

DICTYOPTÈRE.  Diâyopurit.  Genre  qui  efl 
conftitué  par  une  plante  des  mers  de  la  Nouvelle- 
Hollande  , qui  auroit  fait  partie  de  Varecs. 

DIDERME.  DiJerma.  Genre  de  plantes  qui  ne 
paraît  différer  fufHfamment  de  I’Aeidie. 

Diderme.  Didtrma.  Plante  d’Egypte,  d’abord 
placée  parmi  les  Buniades  8c  les  Myagres. 

D1DICILE.  Didicitis.  Genre  établi  par  Paiifot- 
Beauvoi»,  aux  dépens  des  Lycopodes. 

D1DYM  AND1E.  Didymandia.  Genre  de  plantes 
auffi  appelé  Syneycanthére. 

DIDYMELÉE.  Didymt/ta.  Arbre  de  Madaaaf- 
car.qui  feul  conftitué  un  genre  dans  la  dioecis 
diandrie. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

DIDYMIUM.  Didymium.  Genre  conftitué  fur 
des  Sr^UROCARFEsde  Bulüard.  Il  a été  réuni, 
tantôt  aux  Licées  , tantôt  aux  Tubulines,  tan- 
tôt aux  Trichies. 

• 

DIDYMOCHLAME.  Didymochlamia . FOU- 
GÈRE des  Indes,  qui  feule  conftitué  un  genre. 

Elle  ne  fe  voit  pas  dans  les  jardins  d'Europe. 

D1DYMODE.  Didymodon. Genre  de  Mousses 
établi  aux  dépens  des  Brys,  8c  qui  diltère  pru 
des  Cynodontions  &:des  Trichostomes.  Il  a 
été  appelé  Double  dent  en  français. 

D I D Y N A M I S T E.  Didynamifla.  Genre  de 
Thunberg,  établi  fur  une  plante  du  Japon,  de- 
puis réuni  aux  Pigamgns. 

DIECTOMIS.  DitSomii.  Genre  de  plantes  qui 
enlève  quelques  efpèces  aux  Barbons. 
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DIGERE.  Digéra.  Genre  de  plante»  fort  peu 
diliinâdu  Cadelari.  Ilaaufli  été appelé  Aeru a. 

DIETES.  Dieus.  Genre  de  plantes  qui  a pour 
type  I’Iris  moreoide. 

DIGITAIRE.  Digitaria.  Genre  de  plantes  qui 
enlève  aux  Panics  ceux  qui  offrent  plnfieurs  épis 
fortant  du  même  point.  Le  Sïntherisma  en 
différé  fort  peu. 

DIGLOSSE.  Digloffiis.  Genre  de  plantes  de  la 
dalle  des  lynvuherees,  voifin  des  Heliantes. 

Nous  ne  cultivons  pas  les  deux  efpèces  origi- 
naires du  Pérou  fur  lefquîlles  il  eft  établi. 

DIGYN1E.  Dans  le  fyftèm»  de  Linnarus,  les 
fleurs  qui  ont  deux  étamines  s’appellent  digynet. 
f'oye j Botanique. 

DILEPTION.  Dilepcium.  Genre  de  la  diandrie 
monogynie  JS c de  la  famille  des  crucifères,  fort 
voifin  des  Passe»  âges,  établi  pour  placer  deux 
plantes  de  la  Louifrane  qui  fe  cultivent  dans  nos 
jardins. 

DILEPYRE.  Dilepyrum.  Genre  de  plantes  qui 
ne  differep.isde  celui  appelé  Mi'hi.enbergie,  8c 
fort  peu  de  celui  appelé  Brachyllytre. 

D1LEWYNIE.  DUewynia.  Genre  de  plantes 
qui  ne  diffère  pas  de  I'ëutaxie. 

Ü1L1VAIRE.  Dilivaria.  Genre  de  plantes  éta- 
bli aut  dépens  des  Acanthes. 

DJLLENIA.  Voyei  Si  alite. 

D1LOBEJA.  Grand  arbre  de  Madagafcar,  im- 
parfaitement connu. 

DIVIERIE.  Dhneria.  Plante  de  la  Nouvelle- 
Hollande  , fort  voifine  des  Canameiles  , mais 
que  R.  Brovn  croit  devoir  feule  continuer  un 
genre. 

DIMEROjTEMME.  Dimeroftemmom.  Genre 
de  plantes  fort  voifin  des  TratteNikies. 

DIMOCARPE.  Diatocarpuf.  Genre  quieft  fyno- 
nyme  de  Litchi  Se  d'EurnoRiK.  • 

D1MORPH  ANTE.  Dimorphanus.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  VtRGtRoffLES. 

DIMORPHOTHÈQUE  Dimo-phot/uca.  Genre 
de  plantes  établi  pour  placer  le  Souci  pluvial. 
Il  a autfi  été  appelée  rdisperme. 

D1NADE.  C'efl,dans  le  Lot  Se  Garonne,  la 
quantité  de  Vigne  qu'un  homme  peut  labourer 
pendant  une  demi-journée  de  travail. 

DINA-XANG.  L'Indigotier  vert  porte  ce 
nom  à la  Cochinchine. 

DINDON.  MtUagris  gat/o-pavo , Linn.  Oifeau 
de  la  famille  des  gallinacées,  originaire  d'Améri- 
que, 8c  qui  eft  devenu  un  des  plus  imporrans  de 
. ceux  que  nous  pouvons  élevet  en  domeliicicé, 
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à raifon  de  la  grofteur  8c  de  la  bonté  de  fa  chair. 

J'ai  vu,  tué  & mangé  des  dindons  fauvages  en 
Caroline , & je  puis  aflurer  que  leur  goût  cR  auffi 
fuperieur  à celui  des  dindon  de  nos  baffes-cours, 
que  celui  des  faifansau  p'usiufipitledenns  poulets. 

L)  où  provient  cette  différence  ? uniquement  de  ia 
nourriture  i car  les  dindons  des  fermes  de  N nroan- 
die  ou  de  Picardie , qui  ne  (orient  pas  de  la  cour, 
fort  inferieurs  à ceux  de  la  Sologne  qu’on  mène 
paitre  dans  les  bruyères,  & ces  derniers  égale- 
ment inférieurs  à ceux  de  la  Bourgogne,  de  la  Lor- 
raine & de  la  Franche-Comté  qu'on  mène  paître, 
dans  les  bois.  Ce  font  certainement  ces  derniers 
qui  (e  rapprochent  le  plus  de  ceux  des  forêts  de 
l'Amérique,  & par  leur  plumage  cuivre,  JS:  pac 
leur  faveur.  Cefl  de  ces  pays  que  je  confeilie  aux 
anuteurs  de  tirer  des  miles  8c  des  femelles  pour 
remonter  leur  race. 

Je  commence  par  ces  obfervations,  parce  que 
c'tlf  fur  leurs  cnnfequences  que  le  lujet  que  je 
traite  doit  être  bafé. 

La  couleur  du  dindon  fauvage  eft  un  bi un-noir  , 
avec  de  petites  lignes  fauves  recourbées  8c  des 
reflers  cuivres. 

Quoiqu'il  n’y  ait  guère  plus  de  trois  lîècles 
que  le  dindon  a été  importé  en  Europe,  il  offre  de 
nombreufes  variétés  dans  l'état  de  domefticiie.  La 
plus  commune  eft  la  noire.  Les  plus  recherchées 
font  la  fauve  8c  la  blinch-  , quoique  d'une  confti- 
rution  évidemment  plus  foible. 

Tout  ce  qui  peut  ê're  nungé  l’eft  par  les  din- 
dons. Ils  fe  jettent  avec  la  même  avidité  8c  fur  les 
fubftances  animales  8c  fur  les  fubftances  végétales. 
Vatitr  leur  nourriture  eft  dans  leur  nature,  Sc 
c'eft  ce  qu'on  ne  fait  pas  dans  les  fermes  où  on 
en  élève  le  plus. 

Je  les  ai  vus  préférer  les  infefles , furtout  les  gril- 
lons, les  fauterel'es.  Sec.,  aux  gi ainsi  je  les  ai  vus 
quitter  la  recherche  d.s  infeètes  pour  fe  jeter  fur 
les  grenouilles,  les  fetpens,  les  rats,  les  fouri«,  Sec., 

Sc  les  dé  vortr.  Dans  leur  jeunelle,  ils  prefértnc 
les  baies.  En  automne,  ce  font  les  glands  qu'ils 
aiment  le  plus.  Ce  n'tft  au’à  défaut  d'autres  fub- 
filltnces  qu'ils  paiffent  l'herbe  comme  les  Oies.  • 

Toutes  les  températures , routes  les  natures  de 
foEconviennent  aux  dindons;  mais  ce  n'ell  que 
dans  Us  pays  pauvres , les  landes , les  friches  ,ls 
bois  dégradés , fur  les  montagnes  pelées  qu'on  doit 
en  élever  de  grandes  quantités,  puifque  la  , feule- 
ment i i*.  ils  font  d'une  qualité  plus  rapprochée 
de  celle  de  l'état  fauvage;  i°.  ils  reviennent  à 
affsa  bon  marché  pour  produire , par  leur  vente  , 
un  revenu  de  quelqu'importance. 

Cette  dernière  obfervation  eft  fondée  fur  le 
fait  qu'un  dindon,  élevé  dans  une  baffe-cour,  Cl  à 
il  ne  vit  que  de  graines  achetées,  ou  fufceptibles 
d'être  vendues . a plus  coûté  i nourrir  qu'il  rap- 
portera lorfqu'il  fera  porté  au  marché  F hiver  fui- 
vam-  Peu  de  cultivateurs  ont  fait  ce  ca'cul  ; mais 
il  fuffit  que  deux  ou  trois  aient  conftaté  fa  juftefle  , 
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ponr  qu'on  ne  puilTe  pas  en  rejeter  les  confe- 
qtttnecs.  Kujvf  au  mot  Poule. 

Un  cultivateur  qui  veut  fpéculer  fur  Us  dindons 
dans  un  canton  où  i.  pourra  les  envoyer  chercher 
leur  nourriture  dans  Us  champ»,  dans  les  pâtura- 
ges, lan»  Us  buis,  dès  qu'ils  feront  en  état  sic  mar 
ch.r,  c'etl-a-dire,  environ  quinze  jours  apiès 
leur  nailTance , 8c  avant  la  pouliec  du  louee  .cher- 
chera , dès  l'automne , a le  procurer  les  pus  beaux 
mâles  Se  Us  pim  belles  f melles.  Il  les  nourrira 
abondamment.  Uu  mile  fuffit  à huit  ou  di»  fe- 
melles, s'il  a de ux  ans  , comme  il  elt  bon  qu'il  les 
ait , car  plus  leune  il  elt  trop  foible  , 8c  plus  vieux 
il  efl  tiop  méchant.  D' ailleurs.  Us  vieux  mâles 
ont  la  chair  coriace  8c  font  de  mauvatle  vente. 

Lot. que  les  mâles  fervent  trop  de  femtlles,  les 
œufs  font  eipoLs  â n'étre  pas  fécondés , AC  par 
conféquent  à devenir  inutiles  â la  reproduction 

On  reconnoît  les  femelles,  en  tout  temps,  âta 
petiteffe  de  leurs  caroncules , de  leur  ergot,  du 
pinceau  de  poil  de  leur  poitrine,  â leur  piaule- 
ment plus  foible,  â leur  démarche  plus  hum- 
ble , Scc.  Dans  leur  jeunelTe  elles  font  plus  grades 
que  les  mâles,  mais  ces  derniers  prennent  enfuite, 
lous  ce  rapport,  un  grand  avantage  fur  elles. 

Un  logement  fpécial,  fuffifamment  aéré  Sc  d'une 
grandeur  proportionnée  au  nombre  de  dindons 
qu’on  fe  propofe  d'élever , a dtl  érre  préparé  à 

I 'avance.  Rien  n'efl  plus  contraire  au  luccès  de 
leur  éducation  que  de  les  emafler  avec  les  autres 
volailles  dans  un  poulailler  étroit,  où  ils  font 

a tourmentés  par  le  bruit,  par  les  poux,  par  le 
mauvais  air,  Sic.  Une  cour  particulière , où  on 
aurait  planté  plufieurs  mars  garnis  J'echclons, 
leur  ferait  même  très-avantage nfe , car  ils  aiment 
la  tranquillité,  le  grand  air,  fit,  dans  l’état  fau- 
vage,  ils  fe  hucnenc , pendant  la  nuit,  au  plus 
haut  des  plus  grands  arbres. 

Les  gelees  de  l'hiver  font  â peine  finies  que  les 
dindons  entrent  en  amour.  La  tête  du  mâle  prend 
une  teinte  plus  rouge,  il  fait  la  roue  3c  gloufle. 

II  efl  bon  alors  d'augmenter  fa  nourriture  , ainfi 
que  celle  des  femelles.  Plus  la  ponte  eil  précoce, 
& plus  on  peut  compter  fur  le  fuccès  de  la  fpécu- 
lation , parce  que  les  premières  couvées  fe  ven- 
dent toujours  le  mieux.  Les  femelles  de  deux  ou 
trois  ans  pondent  plus  tôt  8c  donnent  plusd'œufs, 
fie  des  œufs  plus  gros  que  celles  de  l'année  précé- 
dente. Elles  pondent  ordinairement  de  deux  jours 
l’un,  fucceflivement,  quinze  â vingt  œufs,  qu  el- 
les aiment  aller  cacher  loin  de  la  maifon,  dans 
les  haies,  les  buifions , les  prés.  Comme  elles  an- 
noncent ce  befoln  de  pondre  par  un  cri  particu- 
lier 8c  par  l'inquiétude  qu'elles  témoignent  contre 
les  oblervareurs , il  efl  toujours  facile , en  fe  ca- 
chant, de  découvrir  leur  nid  8c  de  s’emparer  de 
leurs  œufs.  Au  telle,  quelquefois  ces  couvées 
fauvages  font  celles  qui  léuflüTent  le  mieux,  mais 
ellcsiometpofées  à être  détruites  par  les  pafians, 
par  les  b dettes,  les  fouines,  lestenatds,  Scc. 

Did  des  Arbres  ii  Arhufics. 
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Chaque  jour  les  réfultats  des  pontes  feront  ap- 
portes â la  maifon  8c  reunis  dans  des  paniers  fépa- 
rés,afin  qu'on  puifle  mettre  les  premiers  pondus 
fous  les  premières  couveufes , fans  diltinguer , 
comme  quelques  petfonnes  penfent  qu'il  faut  le 
faire,  ceux  de  la  couveufe. 

Des  q te  la  ponte  eil  terminée,  il  convient  de 
turr  le  mâle,  qui  doit  avoir  deux  ans,  ainfi  que  je 
l'ai  dit  plus  haut,  ce  oui  fuppofe  que  ceux  de  l'an- 
née precedente  ont  été  féqueflres  avant  8c  pen- 
dant toute  11  durée  de  cette  ponte. 

Quelquefois  il  y a une  fécondé  ponte  en  au- 
tomne, rarement  de  plus  de  douze  œufs,  qu'il 
efl  mieux  de  manger  que  de  faire  couver,  attendu 
que  l'approche  des  froids  ne  permer  pas  d'efpé- 
ter  que  l-c  petits  qui  en  fo’tiroient  vinüent  â bien. 
Je  ne  crois  donc  pas  qu'il  'oit  avantageux  de  pro- 
voquer cette  peint*  en  ôtant  les  petits  à une  narre 
pour  les  réunir  â ceux  d'*7ie  autre,  comme  on  le 
pratique  fi  fouvent. 

Les  œufs  de  dinde  ne  font  pas  fi  délicats  que 
ceux  de  poule,  mais  ils  font  trois  fois  plus  gros  , 
ce  qui  fait  compenfatior..  D'ailleurs , ils  peuvent 
avantageusement  être  préférés  p iur  la  confection 
de  la  pâtiflrrie  , qu'ils  améliorent  d'uue  minière 
fenlîbl. . 

On  peut  reronnoître,quoiqi.eplus  difficilement, 
â raifon  de  la  plus  grande  èpciifeur  de  la  coquille, 
les  œufs  de  dinde  inféconds,  par  l'abfence  du 
germe,  comme  on  dillingue  ceux  des  poules,  en 
les  plaçant  entre  une  lumière  8c  l'œil,  feyrj  In- 
cubation. 

On  reconnoît  qu’une  dinde  efl  dans  la  difpofi- 
tion  de  couver , â un  glouflèment  particulier,  à 
une  agitation  remarquable,  â fon  accroupilTement 
permanent  dans  le  lieu  où  elle  a pondu,  lors  même 
qu'il  ne  s’y  trouve  plus  d'œufs. 

C'efl  dans  un  local  fec,  chaud,  peu  éclairé, 
8c  éloigné  de  touc  grand  bruit , qu'on  doit 
mettre  les  dindes  â couver,  feparées  les  unes 
des  autres  par  des  planches  ait  z larges  pour 
qu’elles  ne  puifDnt  pas  fe  voir.  Leur  nid  fera  éta- 
bli â terre , fur  quelques  brindilles  de  bois , 8c 
compofé  de  paille  recouverte  d'un  peu  de  foin. 
On  met  environ  vingt  œufsdin»  ihaqii:  nid. 

Les  din  les  paffent , 8c  avec  raifon  , pour  les 
meilleures  couveufes  par .111  les  oileaux  de  bafTe- 
cour.  L'efpèce  de  fièvre  qu'elles  éprouvent  fur  le 
nid,  élève  leur  tempe  rature  a près  de  trente  degrés. 
Elles  oublient  quelquefois  le  manger  8t  le  boire  . 
8c  deviennent  exctllivement  m ogres  pendant  la 
durée  de  l'incubation.  Ce  doit  être  la  mé.ne  per- 
forine qui , tous  les  jours , mette  la  nourriture  8C 
la  boiffon  devant  elles.  Jamais  cette  perfonne  ne 
doit  retourner  les  œufs,  cette  operation  fi  impor- 
tante devant  être  faire  par  la  couveufe  même  ; 
mais  fi  quelques  uns  d’eux  avoient  roule  hors  du 
nid,  elle  les  y remettrait. 

Cependant  il  efl  des  din  les  marâtres  qui  ne 
veulent  pas  couver,  d'autres  qui  caflfent  leurs 
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œufs  8c  les  mangent.  Les  premières  peuvent  être  fa- 
cilement forcées  à couver,  enlesphçint  dai-s  une 
boite  ouverte,  où  elles  entrert  Julie  , 8 r en  leur  at- 
tachant au  cou  une  petite  planche  qui  pèfe  fur  leur 
dos.  Ce  moyeu  eti  plus  (impie  que  tous  ceux  qui 
ont  été  proposés.  8r  jéne  lui  ai  jimais  vu  manquer 
Ion  effet.  Lts  fécondes  doivent  être  tuées  8c  man- 
gues de  luire. 

Lts  petits  dindonneaux  éclofent  généralement 
le  trentième  jour;  cependant  il  y a quelquefois 
avance  ou  retarJ,  foit  total,  foit  partiel,  d'un  à 
deux  jours,  fans  qu'on  puilfe  dite  pofitivement 
pourquoi  : dans  ces  cas , il  arrive  quelquefois 
que  la  mère  abandonne  les  œufs  en  retard.  C'eft 
a ors  qu'il  eft  néceffaire  d'employer  le  moyen  de 
iorce  cité  plus  haut. 

Ainli  que  j'en  ai  déjà  prévenu  , il  eft  des  lieux 
cù  on  réunit  deux  & même  trois  couvées  en  une 
feule.  Cette  réunion  s’effeélue,  tantôt  un,  deux 
ou  trois  jours  avant  la  naiffance  des  petits,  tantôt 
un  , deux  ou  trois  jours  après,  il  y a des  inconvé- 
nie  ns  des  de  ux  côtés.  Je  croîs,  en  principe  général, 
qu'il  ne  faut  réunir  les  couvées  que  lorfqu'elles  font 
au-deifous  de  douze,  ou  par  fuite  des  accidens, 
ou  par  fuite  du  défaut  de  fécondation  des  œufs, 
d'abord  parce  que  les  mères  ne  peuvent  pas  ré- 
chauffer pendant  la  nuit , ou  garantir  de  la  pluie 
pendant  le  jour , plus  de  trente  petits;  enfuite 
parce  que,  dans  les  trop  grandes  réunions , les  plus 
toibles  font  devancés  pu  les  plus  forts  8c  font  pri- 
vés de  la  nourriture  éventuelle  qu'ils  euffent  trou- 
vée s’ils  eulTent  eu  mains  de  concurrens. 

Souvent  ces  réunions  s’effcâuent  pour  faire 
faire  une  nouvelle  couvée  d'œufs  de  dindes, 
d'œufs  de  poules,  d’œufs  d'oies,  d’œufs  de 
* canards  à la  couveufe , ce  qui  l'epuife  exceflï- 
yement.  Quelquefois  c'eft  pour  la  manger,  mais 
jamais  couveufe  n’eut  une  chair  gjralTe  Si  favou- 
reufe:  a ; i fit  vaut- i't  beaucoup  mieux,  à mon  avis,, 
avoir  plus  de  dindes  que  la  quantité  de  dindons 
qu  on  veut  élever  le  comporte  , pour  en  employer 
une  partie  au  remplacement  des  autres  volailles, 
remplacement  qui  a des  avantages  réels,  au  moins 
relativement  au  nombre  des  œufs  8c  à U préco- 
cité de  l'envie  de  couver. 

Il  eft  extrêmement  important , dars  ma  manière 
de  concevoir  l’éducation  des  dindons , afin  de  la 
tendre  économique,  qu'il  y ait  peu  de  différence 
entre  l'âge  de  tous  les  dindonneaux  ; ainfi , fi  j‘a- 
▼ois  e ncore , comme  je  l'ai  eu  autrefois,  l'occafton 
de  fpéculcr  fur  eux,  je  voudrois  que  toutes  K s 
convetrfes  fuffer.t  mtfes  , de  gré  ou  de  force  , fur 
leurs  œufs,  dans  i'efpace  d'une  femaine  au  plus. 

Quelque  fois-ia  température  de  i'atmhfpbère  eft 
très-balle  au  moment  où  les  dindonneaux  éclo- 
fent, 8:  ils  paffent,  en  conféquence,  fubitemrnt 
d'une  chaleurde  trente  dt  grés, 8c  peut-être  plus, 
dont  ils  jotiifToient  dans  la  coqujlle  , â une  de  cinq 
à fix;  à quoi  il  faut  ajouter  I humidité  dont  leurs 
plumes  font  imbibées  ; auffi  eu  meutc-il  fouvent 
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de  très-grandes  quantités  dans  les  deux  ou  tréi* 
premiers  jours  de  leur  naiflance,  malgré  le  foin 
qu'a  la  mère  de  les  réchauffer  fous  fes  ailes  , foin 
qui  eft  de  peu  d'effet  pour  quelques  petits,  lotfque 
ces  couvees  ne  font  que  de  vingt , 8c  encore 
moins  lorfqu'il  y a eu  téunion  de  deux  on  tiois.' 
Cette  cnnli  iétation  me  fait  croire  o,ue,  non-feu- 
lement il  fauc  Us  laiffer  renfeimés  dans  ce  cas, 
ce  qn'on  fait  prefque  partout,  mais  encore  les 
placer  dans  le  deflus  du  four  ou  autre  étuve  dont 
la  chaleur  feroit  entre  quinze  8e  vingt  degrés,  li- 
en coûte  fi  peu  dans  les  campagnes  de  placer  uir 
poêle  mitoyen  à deux  chambres , qu'il  femble 
qu'il  doive  y avoir  de  ces  étuves  partout  où  on 
élève  des  dindons  un  peu  en  grand. 

Afîrz  généralement  on  offre  pour  nourriture 
aux  dindonneaux  qui  viennent  de  naître,  de  la- 
mie de  pain  trempée  de  vin,  ce  que  je  n'aime  pas, 
car  le  vin  eft  trop  tonique  pour  des  rftomacs  suffi 
délicats.  Le  lendemain  on  leur  préfente  de  la  mie 
de  pain  mêlée  avec  des  œufs  durs  écrafés  ; c'eft 
mieux.  Plus  tard  on  fubftitue  à cei  alimens , de  la 
farine  d'orge  mouillée,  mêlée  avec  des  orties  on 
des  chardons  hachés.  Ce  n'eft  pas  trop  mal,  mais  on 
peut  faire  mieux.  £ -A-h- . 

Dans  l'état  de  nature  , ainfi  que  je  l’ai  obfervé 
en  Caroline , les  dindonneaux  ne  mangent  à cette 
époque  de  leur  vie  que  des  baies  8c  des  infeâes. 
Je  voudrais  donc  qu'à  défaut  de  biies  8c  d'in- 
feéies,  qui  ne  fe  trouvent  pas  en  fuffifante  quan- 
tité en  France  au  moment  de  1a  naiftince  des  din- 
donneaux , on  leur  donnât , plus  généralement  8c 
plus  exdulivement  qu'on  le  fait,  une  pâtée  d'un 
tiers  de  viande  hachee,  d'un  tiers  ou  de  faiine 
d'orge,  de  farrafin,  de  mats,  ou  de  pommes  de 
terre,  ou  de  carottes,  ou  de  raves  cuites,  8c  d'on 
tiers  de  feu  ltes , ou  d'orties  , ou  de  chardons,  ou 
de  luzerne , ou  de  choux , ou  d'épinards,  8rc.  J 
également  hachés.  Peut-être  diri-t-en  que  cette 
nourriture  eft  coûteufe  8c  embarraffanre  a prépa- 
rer, j'en  conviendrai;  mais  lorfque  par  ces  moyens 
on  peut  empêcher  la  mortalité  fi  habituelle  des 
dindonneaux  avant  8c  à l’époque  de  la  pouffée  du 
rouge,  on  ne  doit  pas  fe  refufer  à la  eompofer, 
car  elle  allure  les  bénéfices  qu'on  en  attend.  D*ai:- 
leuis,  ce  n'eft  pas  en  excès  qu'il  faut  donner  cette 
nourriture  ; au  contraire , un  doit  la  ménager  , 
furtout  les  jours  où  les  dindonneaux  fortent  de 
la  cour  avec  leur  mère  pour  aller  chercher  leur 
nouéritute  dans  les  champs  voifins  de  la  maifon. 

Tous  les  jeun<  s- oifeaux  demandent  à manger 
fouvent,  mais  mangent  peu  à U fois,  parce  que 
leur  eftomac,  encore  foible,  ne  digère  pas  lotf- 
qu’il  eft  furihargé , 8c  encoie  moins  lorfqu'il 
1 eft  de  nouiiiture  fèche.  Emboquet  les  din- 
donneaux 8c  leur  donner  des  graines  d’orge  , 
d’avoine , de  vefee , 8rc.,  font  donc  des  pratiques 
très-nuifibles. 

La  mère  dinde  ayant  befoinde  fe  refaire  lorfqtie 
1 incubation  eft  finie,  doit  être  abondamment 
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nourrie  ; nuis  il  convient  de  l\mpè.hcrde  prite: 
Is»  petit»  de  leur  nourriture  de  cho  x , en  pliç-nt 
cette  nourriture  fou»  une  cage  dont  le»  barreaux 
(oient  affez  écartés  pour  le  pillage  de  cet  der- 
nier» , nuis  pas  afl'ez  pour  qu'elle  puifle  y 
entrer. 

Toute  grande  variation  dans  la  température  eft 
mnfible  aux  dindonneaux  tant  qu'i!»  n’ont  pas 
pouffé  Uur  rouge,  & furcout  dans  les  quinze 
Premiers  jours  de  leur  vie.  On  ne  doit  donc  ni  les 
lailTer  au  grand  foleil  dans  les  jours  chauds , ni 
rentrer  trop  tard  dans  les  jours  froids.  11  eft  fur- 
tout  iodifpenfable  de  faire  en  forte  qu'ils  ne  foient 
mouillés  ni  par  la  pluie  ni  par  la  rofée,  ces  deux 
dernières  caufes,  qui  leur  donnent  ladiatjhée.rn 
lailant  p us  périt  qu'aucune  autre.  Leur  donner 
du  vin  pour  les  réchauffer  ïc  les  fortifier , eft  ha- 
bituel dans  ces  cas,  quoiqu'il  m’ait  feniblé  qu'il 
en  réfulte  fort  peu  de  bons  effets. 

Au  bout  de  quinze  jours  on  doit  déjà  commen- 
cer â faire  conduire  les  dindonneaux  dans  les 
champs  avec  leurs  mères,  par  de  jeunes  garçons 
ou  de  jeunes  filles  d'un  caraâère  exaét  & parient: 
deux  l ongues  baguettes,  une  à chaque  main,  fuf- 
fii'ent  pour  les  forcer  à refter  réunis  Sc  à fe  diirger 
vers  tel  ou  tel  point;  leur  marche  doit  être  très- 
lente  , tantparce  qu’ils  font  encore  foibles,  que 
par  la  nécefuté  de  leur  donner  le  temps  de  voir  8c 
de  faifir  les  infeâes,  les  vers,  les  graines,  les 
feuilles  d'herbes  dont  ils  fe  nourriffenr.  Les  mener 
deux  fois  par  jourà  U parure  , vaut  mieux  qu'une, 
fut- elle  trois  fois  plus  prolongée.  Il  faut  changer 
chaque  fois  de  lieu  pour  donner  le  temps  aux  in- 
fectes de  s'y  repro  luire. On  éviteta  les  grands  bois, 
crainte  des  renards,  des  fouines,  des  putois,  8 cc., 
dans  tous  les  pays  où  il  exifte  de  ces  animaux. 
C'eft,  je  le  répète,  dant  les  landes,  les  friches  Sc 
autres  lieux  découverts  où  il  fe  trouve  beaucoup 
de  grillons,  de  fauterelles , de  mouches  déroutes 
foires  , qu'ils  trouvent  une  plus  abondante  pâ- 
ture. Ils  tuent  même,  lorfqu'ils  ont  acquis  une 
certaine  force,  les  taupes,  les  mulots,  les  cam- 
pagnols , les  lézards , les  ferpens , â la  fuite  d'une 
manœuvre  dont  j’ai  été  plufieurs  fois  témoin  St 
que  je  dois  rapporter.  Dès  qu'un  dindonneau  aper- 
çoit un  de  ces  animaux,  il  jette  un  cri  particulier 
qui  attire  l’attention  de  tous  les  autres  S t les  fait 
accourir;  auflitôt  ils  forment  autour  de  l'animal 
un  cercle  qui  fe  reflerre  jufqu'i  ce  que  cet  animal 
foie  à la  portée  du  bec  des  dindonneaux,  qui  alors 
le  tuent,  s'il  refte  en  place.  8 c qui  l'empêchent,  à 
coups  de  bec,  de  fortir  s'il  tenté  de  le  faite.  Ce 
font  principalement  les  ferpens  dont  la  peau  êcail- 
leufe  eft  plus  difficile  à entamer,  8:  dont  les  re- 
plis ondoyant  trompent  plus  facilement  l'œil  des 
dindonneaux,  qui  rendent  le  fpcétacle  agréable, 
parce  qu'ils  traverfent  fouvent  plufieurs  fois  le 
cercle,  Sc  que  chaque  fois  il  s'en  fotme  un  nou- 
veau avec  une  rapidité  inconcevable  dans  des  ani- 
maux auffi  lourds. 
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_ Environ  deux  mois  après  leur  naiiTance , pl  is 
tôt  ou  plus  tard,  félon  que  le  printemps  a et  a 
chau  I ou  froid  , les  dindonneaux  deviennent  trif- 
tes  , ceflent  de  manger  avec  avidité  : c'eft  la  crila 
de  la  pouffée  du  rouge  dont  j'ai  parié,  cril'e  â la- 
quelle beaucoup  fuccombent  fi  on  ne  prend  pas 
les  précautions  convenables.  Elle  dure  enviion 
huit  jours;  on  doit  la  regarder  comme  terminée 
pour  chaque  individu,  lorfque  les  caronculc-s 
charnues  de  fa  tête  Sc  de  fon  cou  font  revenues 
rouges. 

Pendant  ces  huit  jours, lesdindonneaut  doivent 
être , finon  renfermés,  au  moins  furveillés  de  ma- 
nière qu'ils  n'éprouvent  les  effets  ni  de  la  pluie  , 
ni  de  la  rofée , ni  du  froid  , ni  du  chaud.  On  leur 
donnera  exclulivement  la  pâtée  indiquée  plus  haut , 

Îju'on  rendra  plus  liquide  au  moyen  d'un  peu  d’eau 
alée.  S'ils  refufent  de  manger , on  ne  les  forcera 
pas  de  le  faire;  on  leur  introduira  quelques  gor- 
gées Je  vin  chaud  dans  le  bec  , mais  nul  aliment 
folidc. 

La  rrife  de  la  pouffée  du  rouge  terminée,  les 
dindonneaux  prennent  rapidement  uneconftitution 
des  plus  robufies,  ne  craignent  plus  aucune  intem- 
périe .s'accommodent  de  toutes  les  fortes  de  nour- 
riture; c'eft  alors  qu'on  peut  fe  difpenfer  de  leur 
donner  à manger  à la  maifon  , qu'ils  peuvent,  8c 
même  doivent  refter  toute  la  journée  aux  champs, 
conduits  comme  il  a été  dit  plus  haut. 

Les  dindonneaux  qui  ont  paffè  l'époque  critique 
mangent  exceflivenoent , St  fi  on  vouloir  fatisfa're 
leur  appétit  â leur  retour  des  champs , ils  revien- 
droient  i un  prix  plus  élevé  que  celui  auquel  on 
peur  les  vendre  ; cependant  plus  ils  mangent,  plus 
ils  groflillent , plus  ils  acquièrent  de  valeur.  Ceux 
qui  en  élèvent  doivent  donc  toujours  calculer  le 
oint  où  il  eft  convenable  qu'ils  s'arrêtent.  Com- 
ien de  cultivateurs  fe  font  trouvés  Sc  fe  trouvent 
encore  chaque  année  en  déficit , pour  n'avoir  pas 
pris^ cette  circonflance  en  fuffifanteconfidération  ! 

C'eft  feulement  après  cette  époque  qu'on  pour- 
roit  châtrer  les  dindons,  co  mme  on  châtre  les  coqs; 
mais  d'un  côté  cette  opération , allez  affûtée  fur 
ces  derniers,  fait  fréquemment  périr  les  premiers  ; 
de  l’autre  part , fi  elle  favorife  leur  engrais , elle 
aff 'iblit  1a  faveur  de  leur  chair , Sc  tous  les  din- 
donneaux, hors  ceux  réfervés  pour  la  reproduc- 
tion , devint  être  , fous  le  rapport  de  l'économie 
& de  la  bonté,  mangés  avant  le  printemps  fuivant, 
on  fe  difpenfeavecraifon  de  la  faire  aux  mâles,  Se 
â plus  foite  raifon  aux  femelles. 

On  commence  â manger  les  dindonneaux  immé- 
diatement après  la  pouffée  du  rouge  j mais  comme 
ils  n’ont  pas  encore  acquis  la  moitié  de  la  groffeur 
à laquelle  ils  doivent  parvenir  , 3c  que  leur  faveur 
n’a  pas  encore  pris  tourefon  intenfité,  cela  n'eft 
pas  avantageux,  Sc  il  faut  par  confisquent  attendre 
au  moins  qu'ils  aient  quatre  mois.  C'eft  à fit  mois,, 
c'eft-à-dire,  en  feptembre  Sc  enrftobre,  qu’ils 
foitt  les  meilleurs.  Ainfi  que  je  fit  déjà  annoncé  , 
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il  faut  que  tous  foirnt  manges. ivant  le  mois  l'avril, 
puce  qu’alors  la  nécefliré  de  les  tenir  gras  rend  la 
depenle  de  leur  nouriiture  plus  elevée  que  le  prix 
qu’on  en  offre , & que  d’ailleursleur  chair  devient 
dure  au  point  d’étie  repoufiée  des  tables  délicates. 

Dans  quelques  pays . les  dindonneaux  trouvant 
dans  le  chaume,  à l'ilfue  de  la  moiffon,  8c  beau- 
coup de  grains  & beaucoup  d'infcôes . s'engraif- 
fent  rapidement  8c  peuvent  être  livrés  au  com- 
merce tans  autres  foins  j mais  dans  ceux  qui  font 
moins  tavorifés , dans  ceux  où  le  luxe  porte  à dé- 
lirer des  volailles  remaïquibles  par  leur  groffeur 
Se  la  furabondance  de  leur  embonpoint,  il  tonvitnt 
de  les  engraiifer  artificiellement. 

Dans  les  dindont  comme  dans  les  autres  volailles 
Se  dans  les  quadrupèdes , ce  n'eli  qu'à  l’époque  où 
l’accroiffement  ceffe,  que  l’engrais  et!  facile  5c  éco- 
nomique i c’eft  donc  vers  fix  mois  qu’il  faut  les 
y foumettre.  Les  conditions  font  les  mêmes  que 
pour  les  auttes  animaux  i favoir , un  air  fec  8c 
chaud , une  demi-obfcurité , l’abfcnce  de  tout 
bruit  Se  de  tout  mouvement,  enfin,  par-delfus 
tout,  une  nourriture  choifie,  abondante  8c variée. 

Jamais  on  ne  diminue  l’aâion  mufculaire  des 
volailles,  comme  celle  des  quadrupèdes , par  des 
purgations  ou  des  faignées  , pour  accélérer  l’en- 
grais , cette  action  s’affoiblifiant  fuffifamment  par 
leur  défaut  d’exercice. 

De  toutes  les  méthodes  propofées  pour  l’engrais 
des  dindon , je  ne  parlerai  que  des  deux  princi- 
pales , 8c  ne  confu’terai  que  la  première , comme 
fujette  à moins  dinconvéniens,  comme  donnant 
moins  d’embarras  8c  fuffilant  prefque  toujours. 

Première  méthode. 

Chique  dindon  eft  placé  dans  une  boîte  où  il 
puifie  a peine  fe  remuer , mais  d’où  il  lui  loit 
fatile  de  prendre  fa  nourri. ure  8c  de  fe  vider, 
8c  cette  boîte  le  plate  dans  un  lieu  fec,  chaud, 
obfcui  8c  tranquille.  Pmfieurs  de  ces  boites  peu- 
vent due  a.coléet.  Kojeq  Epine  tte. 

Une  piteépaiffe,  formée  de  la  pomme  de  terre 
cuite,  des  finîtes  de  froment , de  mais,  d’orge, 
de  far: afin , de  pois,  de  vefee,  de  gtfie.de  len- 
tille, de  châtaignes,  de  laine,  de  gland , Src. , 
felt.n  les  localités,  eU  mife  tous  les  marins  devant 
chaque  boite  , en  quantité  plus  que  fufiifante , 8c 
ce  qui  en  refit  de  la  veille  efi  enUve  , pour  être 
remplit  é par  de  la  nouvt  Ile , dans  un  vile  propre. 

Le  boire  huilant  à l’engrais,  on  le  ménage  le 
plus  poflible. 

Il  efi  bon  de  fubftituer  de  temps  en  temps  u-e 
des  farines  i une  autre  , pour  réveiller  l’appétic. 

La  pomn-e  de  ternr , extrêmement  bonne  dons 
les  commencrmens , parce  qu’elle  efi  débilitante, 
ne  vaut  rien  vêts  la  fin,  parce  qu’el  e donne  une 
graille  de  peu  de  faveur. 

C’t  II  avec  le  m.  is  qu’on  fait  les  engrais  les  plus 
prompts  8c  du  meilleur  goût. 
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Un  mois  au  plus  pour  les  mâles  8c  fouvent  moins 
de  quinze  jours  pour  les  femelles,  font,  da  us  cette 
méthode  , le  temps  nécelfaire  pour  engraiifer  fuf- 
fifammrnt  un  dindon  de  moyenne  caille , d’ailleuis 
déjà  bien  difpofe  par  les  antecedens. 

Se.onde  méthode. 

Tous  les  dindon  font  laiffés  libres  dans  une 
chambre  femblable  à celle  de  la  précédente , 8c 
trois  fois  par  tour  1a  fiUe  de  bilfe-cour  leur  fart 
avaler,  de  force  , un  plus  ou  moins  grand  nombre 
de  boulettes  formées  avec  la  pâte  dont  il  a été 
parlé  plus  hrut.  Je  ne  puis  en  indiquer  le  nombre, 
parce  qu’il  vaiie  pour  chaque  dindon , Se  chaque 
jour  pour  le  même  dindon.  Ceux  dont  l’engrais 
commence  , en  exigent  moins  que  ceux  ddnc  l’en- 
grais finit.  Il  efi  d’ailleurs  des  nourritures  qui  fie 
digèrent  plus  rapidement  que  d’autres , celles  que 
la  pomme  de  terre,  le  mais.  On  arrive  quelquefois 
plus  vue  au  but  par  cette  méthode , mais  auflâ  en 
rifque  que  les  dindon  foient  étouffes. 

Très-lrcquemnient  on  fuit  une  mé  hode  mixte  , 
c’efi-i-dire , qu’on  laiffe  , dans  les  commence- 
mens,  les  dindon  manger  feuls,  8c  qu’on  les  em- 
boque  lorlqu’on  s'aperçoit  qu’ils  cou  mentent  à 
rebuter  le  manger. 

Il  efi  des  pays  rù  l’on  emboque  les  dindoeu  avec 
des  châtaignes,  des  gland*,  des  noix  entières.  On 
donne , dans  le  midi  de  la  France , lufqu’à  qua- 
rante ne  CcS  dernières  , par  jour , à u leu!  dindon; 
ce  nui  tait  acquérir,  dit-on,  un  goût  d'huile  i 
fa  chair. 

Les  dindon  engtaifTés  avec  des  g'ands,  mais  en 
liberté  8c  au  gm..l  air,  ont,  ainfi  que  j’en  ai  acquis 
la  preuve  , une  chair  approchant  de  Celle  des  din- 
don fdnv.ges  , qui  en  efict  ne  viv  nt  prefque  que 
>ie  y:  nds , penoanr  l’automne  , dans  les  forêts  de 
I ’ Ame- ique  fepiemrionale. 

On  peut  filet  la  tlrair  des  dindon  nu  la  confire 
dans  la  graille,  mais  généralement  on  préféré  la 
manger  fraîche. 

Les  maladies  des  dindon  font  les  mêmes  que 
celles  Us  poules  , excepte  une  efpece  de  prtite- 
vérolc  qui . quoiqu’elle  ne  frit  pas  conta  (fieu  fe  , 
en  enlève  d’aufii  gmi  des  quai  t t-r  qu-  lapoolfée 
du  muge  C’cfi  la  D KDnN  A ot . On  les  en  guérir, 
quan  t on  la  leonncit  d’aifet  b>  nne  heure  , en 
bottant  I S [infinie*  avec  du  vinaigiC  chaud,  ou 
en  h s brù.ant  avec  un  fer  mage. 

Les  plumes  de  du  dm , grande*  ou  petites , 
fer vl rr  .eu  dans  les  atsj  mais  ell.a  font  un 
excellent  engrais. 

DINDON  A DÉ.  Maladie  propre  aux  Dindons. 
J'qyrç  c-.  mot. 

D1NÈBRE.  Dinehra.  Genre  de  plantes  établi 
pour  piaett  quelques  efpèces  de  Dactyles. 

DIOCTE.  DtoSn.  Genre  de  plantes  ptopofè 
pour  placer  U Renoncule  vernale. 
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DIOMEDÉE.  Diomtdta.  Le  Buphtalmb 
frutescent  a élé  établi  en  titre  de  genre,  fous 
ce  nom. 

DIOTIS.  Dieu/.  Genre  de  plantes  qui  fépare 
des  autres  I'AthanasB  maritime,  que  quel- 
ques botaniftes  placent  parmi  les  Santounes. 

Un  autre  genre  , établi  aux  dépensée  AxyriS, 
porte  le  n éme  nom.  • 

DIOTOTHÉQUF.  Dioiothrca.  Plante  rampante 
de  la  Louifiane  , qui  feule  conftitue  un  genre  dans 
la  diandtie  monogynie  8c  dans  la  famille  des  dip- 
facees. 

On  ne  la  cultive  pas  dans  les  jardins  d'Europe. 

DIPCADI  Dipcadi.  Genre  établi  au  dépensées 
Jacinthes.  Il  n'a  pas  été  adopté. 

D1PI  JAQUE.  Diphaca.  Aibriflêau  de  la  Co- 
chinthine , qui  ne.fe  voit  pas  encore  dans  nos 
jardins.  Il  continue  un  genre  peu  différent  de 
ceux  des  Sainfoins  . des  DalbeRges  8c  des 
Pl  EROCARPES. 

DIPHYLLE.  üifhjltum.  Genre  établi  fur  une 
Orchidée  des  États-Unis  de  l’Amérique. 

DIPHYLIÈJE.  Diphylltj a.  Plante  vivace  de 
l'Amérique  feprentrionale , qui  conftitue  leule, 
dans  l'hexandrie  monogynie,  un  gente  qui  fe  rap- 
proche du  Caolophylle. 

Cette  plante  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

DIPHYSCION.  Dipkyfcmm,  Genre  de 
Mousses  établi  aux  dépensées  Buxbaumes. Il 
ne  diffère  pas  de  I’Hymenopogon. 

DIPI D AX.  Dipidax.  Gente  de  plantes  établi 
pour  placer  le  Mllanthe  jonc. 

D1PLACHNE.  DipUchnt.  Genre  de  plantes 
établi  pour  placer  ma  FetuQUE  aquatique  , 
plante  de  l'Amérique  feprentrionale  , qui  croit 
dans  l'eau  , ell  tre.-produflive  8c  extrêmement  du 
goût  des  beiliaux. 

Cette  plante  a été  cultivée  pendant  quelques 
années  . m*is  a difparu  de  nos  jardins  lotfque  les 
giaines  que  j'avois  apportées  ont  été  épuifées, 
• celles  qu'elle  donnoii  n'etant  pas  bonnes. 

^ftp  L AC  RE.  DipUcrum.  Petite  plante  de  la 
Nouvelle -Hollande,  confttti.anr  leule  un  genre 
dars  la  monœcie  rruiidtie  8c  dans  la  famille  des 
fou  chers  > 

Elle  ne  fe  culiive  pas  en  Fiance. 

DIPL ANTHÈRE.  Diplant/itra.  Nom  de  deux 
genres  de  plantes,  oui  ne  renfermtnt,  cbicun  , 
qu'une  efpèce  non  cultivée  en  Europe. 

L’une  , originaire  de  Madagalcar , ft  de  1a  mo- 
noc  ie  monandrie  8c  de  la  famille  des  naïades. 

L’autre,  provenant  de  la  Nouvelle -Hollande  , 
eft  de  la  téttandtie  8c  de  la  famille  des  folanées. 
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D1PLARRÈNE.  Diplarrgna.  Plante  de  la  Nou- 
velle-Hollande, continuant  feule  un  genre  dans  la 
triandrie  monogynie  8t  dans  la  famille  des  iridées. 
Elle  ne  (e  voit  pas  dans  nos  jaruins. 

DIPLASE.  Dip  tafia.  Plante  de  ta  Guyane,  qui 
conltitue  leule  un  genre  dans  la  triandrie  mono- 
gynie 8c  dans  la  famille  des  fauchées. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  en  Euiope. 

_ D1PLAZION.  Dipta\ium.  Genre  de  plantes 
«abli  aux  dépens  des  Doradiu.es. 

D1PI.ECTHRO  N.  Dipltâhrum.  Genre  qui 
réunit  une  domaine  d'orchidées  du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

DIPLEVRE.  Diplevmm.  C’efl  un  genre  de  la 
famille  des  ZanthoxilIÉes. 

DlPLOCOME.  Diploicntium.  Genre  de  moufle  • 
qui  a été  reuni  i ceux  appelés  Méese  8c  Am- 
BLYODE. 

DIPLOLÈNE.  Di  plot  an  a.  Atbrilfeau  de  la 
Nouvelle -Hollande,  qui  (eul  conftitue  un  genre 
o ans  la  décandrie  monogynie  8c  dans  la  famille  des 
diofmees. 

Il  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

DIPLOLÈPE.  Diploltpit.  Nom  d’un  genre  d’in- 
fectes très-peu  remarqué  des  cultivateurs , parce 
que  les  cfpeccsqui  le  compofent  font  fort  petites, 
mais  dont  l’inBuence  fur  les  plantes  elt  digne  de 
Ivur  attention,  puifqne  ce  font  elles  qui  pro- 
duifent  Es  Galles.  Voyi\  ce  mot. 

Il  n’y  a point  d’autxes  moyens  à oppofer  2 la 
multiplication  des  diplolipes , que  d'enlever  les 
galles  qu'ils  ont  fait  naître  i mais  , outre  que  ce 
moyen  eft  nuifible  aux  plantes,  il  ne  peut  être  em- 
ployé que  fur  fa  propriété , 8c  il  faudroit  que  tout 
un  canton  fe  livrât  en  même  temps  â leur  recherche. 

L’cfùt  de  la  croillance  des  diptotipu  fur  les 
feuilles  8c  fur  les  branches,  eft  de  nuire  au  déve- 
loppement de  ces  feuilles  8c  de  ces  branch  s,  mais 
il  eft  rarement  très  marqué.  Ce  font  ceux  de  ces 
ini*  ûrs  qui  dépofent  leurs  oeufs  dans  les  boutons 
a fl  uts  ou  i fruits , qui  caufent  le  plus  de  dom- 
mages- 

DIPLOLEPIS.  Diplolcpit.  Gtnre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Cynanqubs.  La  leule  ef- 
pèce  qu'il  renferme  eft  onginaire  de  l'Amérique 
méridionale. 

DIPL  ON  IX.  Diplonix.  Arbufie  grimpant  des 
boids  duMilfiftipi,  oû  il  eft  connu  fous  le  nom  de 
l.i  ANE  blanche,  qui  feul  conft.tuj  un  genre  dans 
la  diadclpbie  décandiie  8c  dam  la  famille  deslégu- 
mineufes. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

D1PLOPAPPE.  Diplopappus.  Genre  déplantés 
établi  aux  dépens  des  AsTàivES  8c  des  Inules.  U 
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eft  fort  voifin  de»  Calustèmes  8c  des  Hetl- 
RorrrèQUEs. 

DIPLOPHRACTE.  Diplophracl-is.  Arbre  de 
Java  , qui  feul  conftitue  un  genre  dans  la  polyan- 
drie monogynie  8c  dans  la  famille  des  tiliacées. 

Nous  ne  le  cultivons  pas  dans  r.os  ferres. 

DI  PLOPOGON.  Diptopogon.  Plante  delà 
Nouvelle  - Hollande , qui  feule  forme  un  genœ 
dans  la  rriahdrie  digynie  8c  dans  la  famille  dn 
graminées.  Elle  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

D1PLOQUE.  Diploca.  Genre  de  plantes  établi 
fut  ta  Canche  purpurine  de  Walter. 

DIPL05TACH10N.  Diplofiachium , Genre  de 
plantes  qui  a pour  type  le  Lycopode  helvé- 
tique. 

DIPLOSTF.PHION.  Dipiofiephium.  ArbriiTeau 
des  Cordüières  du  Pérou,  fott  voifin  des  As  T eues, 
mais  qui  conftitue  feul  un  genre. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

D1PODJON.  Dipodium.  Genre  de  plantes  pro- 
pofé  pour  placer  le  Dendrobion  ponctué. 

.DIPTERIX.  Dipttrix.  Genre  de  plantes  qui  a 
auffi  été  appelé  Coumarou. 

D1PTF.ROCARPE.  Diptirocjrpus.  Genre  peu 
connu,  de  la  famille  des  étables.  Il  patoît  à peine 
différer  du  Shorée. 

DIPTOTÈGE.  C'eft  le  fruit  des  Iridces,  des 
Campanwlacées  , des  Orchidées. 

DISARRÈNE.  Difarrenum . Plante  de  la  Nou- 
velle-Hollande, fort  voifine  des  Hoc  que  s , quj 
conftitue  feule  un  genre  dans  la  polygamie  mono- 
gynie  8c  dans  la  famille  des  graminées. 

Elle  ne  fe  voir  pas  dans  nos  jardins. 

D1SCHIDIE.  Difchidia.  Plante  parafite  des  ar- 
bres delà  Nouvelle-Hollande,  qui  feule  conllitue 
un  çenre  dans  la  pentandrie  monogynie  8c  dans  la 
famille  des  apocinées. 

DISCIPLINE  DE  RELIGIEUSE.  Nom  vul- 
gaire de  I'Amaranthe  a queue. 

DISODE.  Difodium.  Trois  genres  de  plantes 
portent  ce  nom.  L'un  eft  aufli  appelé  Bofbèae, 
& l'autre  PirisSE.  Celui  auquel  il  doit  ref- 
let eli  établi  fur  une  plante  de  l'Amérique  mé- 
ridionale, qui  appartient  à la  fyngfnéfie  iuperflue 
8c  à la  familledes  corymbilères.  Elle  nefe  cultive 
pis  dans  nos  jardins. 

DISPARAGUE.  Dijparogo.  Genre  de  plantes 
établi  pour  placer  la  Stoebe  ericoide. 

DISPERE.  Difptrii.  Quelques  Aréthusis  du 
Cap  de  Bonne- Elpérance  conitituem  ce  genre. 
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DISPERME.  Difptr-na.  Ce  genre  de  p’artes  ne 
diffère  pas  de  celui  appelé  Diodie. 

DISPORE.  Difporum.  Genre  de  plantes  établi 
fur  l UvULAIRE  DE  LA  ClftNE. 

DISSOLÈNE.  DijfoUna.  Petit  aibre  de  la  Chine, 
qui  eP.  peut-être  I'Ochrosie,  8<  qui  forme  un 
jjenre  dans  la  pentandrie  monogynie. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

DISTEPHANE.  Diftephanuî.  Genre  de  plantes 
qui  a pour  type  la  Convie  A feuilles  de  peu- 
PLtta. 

DISTILLATION  DU  VIN.  Il  n'y  a pas  encore 
cinquante  ans  que  les  propriétaires  de  vignobles 
difltlloient  leur  vin  pour  le  livrer  au  commerce  , 

8c  y ttouvoient  de  l avanuge.  Aujourd'hui  qu'il 
s'eft  établi,  dans  les  vignobles  du  Midi  8c  de  l'Ouefl, 
des  dillitleries  en  grand  , où  toutes  les  opérations 
fe  font  avec  une  grande  économie  de  combuflible, 
de  main-d’œuvre , de  temps , 8c  une  grande  per- 
fection dans  les  réiultats , il  n'cft  prefque  plus  per- 
mis d'opérer,  avec  profit , dans  les  diftilleries  en 
petit. 

C'eft  donc  au  DiSionnaire  des  Arts  économiques 
à traiter  de  la  diflilUiion  du  vin , 8c  cet  article 
doit  être  un  fimple  renvoi  i ce  Dictionnaire. 

DISTOME.  Dijloma.  Genre  de  ver  inreflin  éta- 
bli aux  dépens  des  Fascioles,  8c  où  fe  trouve 
placée  l'efpèce  appelée  Douve,  qui  caufe  fré- 
quemment la  mort  des  Moutons  8c lies  Lièvres. 

DISTRF.PTE.  Diftrtptus.  L’Eléphantope  eh 
Éri  fett  de  type  à ce  genre  de  plantes. 

D1TASSE.  Ditajfs.  Plante  du  Bréfil  qui  conf- 
titue un  genre  dans  la  pentandrie  digynie,  voifin 
du  Metaplexis  8c  du  Daémie.  Elle  ne  fe  cul- 
tive pas  en  Europe. 

D1TI  ROHO.  Arbre  de  Madagafcar,  qui  four- 
nir un  beau  Vernis.  Son  genre  n'eft  point  connu. 

DITI-VOAZ1N.  Autre  arbre  de  la  même  ile  , 

ui  bille  flurr  une  réfine  jaune  de  fon  écorce,  8c 

ont  les  fruits  donnent  une  huile  concrète  qui 
remplace  le  Sain-doux. 

Les  caiaétères  de  cec  arbre  ne  font  pas  plus  % 
connus. 

DJTOCA.  Ditoca.  Genre  de  plantes  autreront 
appelé  Mniare. 

DITOX1E.  Ditoscia.  La  Celsie  de  Crète  a 
été  conftiruée  en  tirre  de  genre,  fous  ce  nom. 

D1TRICHON.  Ditrichum.  Genre  de  plantes 
très-voifin  du  Spilanthe. 

DITT1MOENTI.  Réfine  de  Madagafcar,  em- 
ployée au  carénage  des  vailEaux. 

On  ignore  de  quel  arbre  elle  provient. 

DJU'RIS,  Di  u ri  s.  Genre  de  plantes  qui  renferme 
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rfî»  Orchidées  de  U Nouvelle-Hollande,  dont 
aucune  ne  fe  cultive  en  Europe. 

DIXEAU.  Nom  d;s  tas  de  Gerbes  dans  quel- 
ques cantons,  8c  qui  vimt  de  l'ancienn:  nécelfité 
de  les  compofer  de  dix  getbes  pour  la  Dîme. 

I.a  difpofîtion  des  gerèes  dans  un  dixtau  varie, 
mais  t lie  doit  être  relie  que  l'air  circule  facilement 
dans  les  intervalles  de  ces  gerbes  , St  que  la  pluie 
ne  pu  die  pas  y pénétrer.  Voytq  Moisson. 

DJATAMANSI.  La  Conyze  vulgaire 
porte  ce  nom  au  Thibet.  • 

DOSER.  Doitrj.  Arbre  d'Arabie  qu:  ne  patoît 
pas  différer  du  Tomex. 

DODÉCADIE.  Dodecadia.  Grand  arbre  de  la 
Cochinchine  que  nous  ne  poffédons  pas  en  Eu- 
rope. Il  conliitue  feul  un  genre  dans  l'icofandrie 
monogynie. 

DODECANTHEON.  Koytq  Giroselle. 

DODECAS.  Dodecai.  ArbrüTeau  de  Surinam, 
de  la  dodëcandrie  monogynie,  qui  n'a  pas  encoie 
été  tranfporté  en  Europe.  Il  forme  genre. 

DOGNE.  La  Patience  porte  ce  nom  aux  en- 
virons de  Boulogne. 

DOGUER.  C'eft,  pour  les  Beliers,  fe  battre  à 
coup  detéte. 

On  prévient  Couvent  cette  difpofîtion  en  entor- 
tillant les  cornes  de  rameaux  flexibles,  Voyrq  Bê- 
tes A LAINE. 

DOILE,  Synonyme  de  Douve. 

DOLICLASION.  Dolidapum.  Pbnte  vivace  de 
l'Amérique  méridionale,  qui  feule  conliitue  un 
genre  dans  la  Cyngénéfie  égale  8c  dans  la  famille 
des  labiac i flores . 

Elle  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

DOLIOCARPE.  Do/iocjrpuj.  Genre  de  plantes 
qui  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Tétracêrf. 

DOMESTIQUE.  S'il  ell  important  au  bour- 
geois des  villes  de  bien  choiûr  l'es  domtfiiquis , cela 
eft  ijidifpenfable  aux  cultivateurs,  parce  que,  non- 
feulement  c s domt/liqun  concourent , comme 
ceux  des  villes,  i la  confommation  , mais  de  plus 
à la  ptodnélion,  8c  qu'on  ne  peut  jrnytis  calculer 
la  perte  qui  peut  réfulter , fous  ce  dernier  rapport, 
de  leur  mauvaife  volonté  ou  de  leur  impéritie. 

Que  penftrr  donc  de  l'ufage  exillant  encore 
dans  tant  de  ca  tons , de  nkngager  \et  domejliqutt 
attachés  à la  culture  ou  à l'économie  rurale , que 
pour  une  année  , c'eft-i-dire,  d'en  changer  pref- 
que  tous  les  ans?  Hcureufement  cet  ufage  fe  err- 
confcrit  de  plus  en  plus , 8c  fans  doute  ne  tardera 
pas  à difparoître. 

Loin  de  là  , les  propriétaires,  8;  même  les  (im- 
pies fermiers,  doivent  faire  tout  ce  qui  dépend 
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d’eux  pour  s'attacher  des  domtjliquis  pendant  toute 
leur  vie , foit  en  les  payant  8c  les  nourriffant  bien, 
foit  en  ne  les  (urchargeant  pas  de  travail , foit  en 
les  traitant,  non-feulement  avec  douceur,  mais 
même  avec  bienveillance  8c  conGdération.  La  pet:re 
dépenfe  8c  la  petite  perte  de  temps  qui  fera  la  fuite 
d'une  telle  manière  d'agir  1 leur  egird  , ferontcou- 
veites  au  centuple  pat  l'économie  8c  l'aélivité  qu'ils 
mtttront  dans  les  operationsdont  ils  ferontchargés. 

Dans  toutes  les  grandes  exploitations , il  faut 
que  les  dom.fiiqutt  foient  fubordoiinès  les  uns  aux 
autres,  afin  que  la  furveillance  foit  plus  aâive  8c 
les  vues  du  maître  mieux  exécutées. 

Ainfi , fi  ce  proprietair»  ne  met  pas  lui-même 
la  main  à la  charrue,  il  doit  avoir,  i°.  un  tn.i- 
tre  laboureur,  ou  maître  valet,  mieux  payé  Sc 
mieux  traité,  qui  laboure  8c  fème , auquel  le 
mai-re  donne  des  ordres,  qui  les  tranfmet  8c  les 
fait  exécuter  aux  autres , pour  tout  ce  qui  a rap- 
port aux  travaux  de  la  grande  culture,  à la  con- 
duite des  voitures,  au  foin  des  chevaux,  des 
boeufs  ( i°.  une  ménagère  ou  maîtreffe  fcrvante 

ui  ferxhargée  de  tout:  la  pairie  économique, 

e la  noutritute  des  autres  domtjliquts,  qui  veillera 
fur  les  vaches,  les  cochons,  les  poules  8c  autres 
volailles  , ainfi  que  fur  leur  nourtiturc  8c  fut 
leurs  produits,  8c  qui  commandera,  ainfi,  à U 
fille  de  cuiftne  St  aux  fi  les  de  baffe-cour. 

Tant  le  maitre  laboureur  que  la  ménagère,  doi- 
vent favoir  bien  lire,  écrire,  pour  tenir  un  compte 
des  recettes  8c  des  dépenfes,  non-feulement  en 
atgem , mais  encore  en  denrées.  Ils  devront  mémo 
infetire  fur  un  regifire  les  ordres  qu'ils  recevront, 
afin  de  fe  rendre  raifon  de  leur  exécution  , 8c  des 
fuites  de  cette  exécution. 

Des  gratifications  de  loin  en  loin,  furtout  lorf- 
que,  par  une  opératiun  bien  fuivie , il  y a amélio- 
ration certaine  dans  les  produits,  font  très-propres 
i foutenir  ou  ranimer  le  zèle  des  domt/liqun  de 
tous  les  genres. 

DONAX.  Donjx.  Genre  de  p'antes  formé  aux 
dépens  des  Roseaux. 

DONDIE.  Dondia.  Genre  de  plantes  qui  ré- 
pond à celui  appelé  Kociiie  8c  Willemetie. 

DOME.  Dénia.  La  plante  vivace  de  la  Nou- 
vel!.-Hollande  qui  conftitue  ce  genre,  avoir  été 
placée  parmi  les  Astèris  Sc  parmi  les  Doao- 
sics.  Nous  la  cultivons  dans  nos  orangeries. 

Cette  plante,  remarquable  par  fa  vifeofité , 
amène  rarement  fes  graines  à maturité  dans  le 
climat  de  Paris  s mais  elle  fe  multiplie  fi  aifement 
de  boutures,  qu’on  peut  ne  pas  le  regretter.  D’ail- 
leurs il  en  vient  du  midi  de  la  France  8c  d'Italie  , 
où  elle  profpère  en  pleine  terre.  Elle  demander 
une  terre  conftfiante  8c  des  arrofemens  fréqu-sns 
en  été.  J’en  ai  placé  des  pieds  en  pleine  terre  à 
une  expofirion  chaude,  qui  fe  font  élevés  i quatre 
il  cinq  pieds,  8c  qui  ont  donné  beiucoup  de 
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fleurs , mais  qui  ont  été  fiappés  pat  les  premières 
gelées.  C’efl  donc  en  pot , pour  pouvoir  les  ren- 
trer dans  l'orangerie , qu'il  faut  les  tenir,  mais  ils 
n'y  font  jamais  beaux. 

Les  boutures  de  cette  plante  fe  font  au  prin- 
temps, dans  des  pots  places  fur  couche  d chàffis. 
Elles  s'enracinent  en  peu  de  ternis  îc  peuvent 
donner  des  fleurs  dès  la  même  année. 

DOODIE.  Doodia.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  fougères,  qui  différé  à peine  des  Wood- 
wardies  & des  Blegnes. 

DORADE.  Nom  vu'gaire  de  î'Oronge. 

DORATION.  Doratium.  Genre  de  plantes  qui 
ned.ffère  pas  de  celui  appelé  Cu.ïtisie,  Relha- 

MIE  & JUNGHAUSIt. 

DORELLE.  Le  Chrysocome  a feuilles 
de  un  porte  ce  nom  dans  quelques  cantons. 

DORVALLIE.  Don/allia.  Genre  de  plantes 
qui  ne  différé  pas  des  Fuschies. 

DORYANTHE.  Doryasukes.  Très-bellfc  plante 
ligneufe  de  la  Nouvelle- H jlltnde,  fort  peu  dif- 
ferente desCoRÉES,  qui  le  cultive  en  Angleterre, 
mais  qui  n'a  pas  encore  été  tranfportée  dans  nos 
jardins.  Je  fuppofe  que  la  culture  des  corées  lui 
convient. 

DOS  DE  CARPE.  Synonyme  de  Dos  de 

IAHI). 

DOSSER.  Ce  nom  s’applique,  dans  quelques 
cantons  du  Nord,  à l'opération  depalferle  dos  de 
la  hetfe  fut  les  terres  qu'on  vient  de  Labourer. 
Koycq  Hersage  8c  Roulage. 

DOTHIDÉE.  Doikidea.  Genre  de  plantes  éta- 
bli aux  dépens  des  Sfheries.  11  renferme  cinq 
efpèces. 

DOUBLE-CLOCHE.  Un  des  noms  de  la  Pri- 
mevère DES  JARDINS. 

DOUBLE-DENT.  Voyc\  Didymodon. 

DOUBUS.  On  appelle  ainfi,  dam  le  Midi,  une 
Araire  plus  forte  que  la  commune,  laquelle 
s'emploie  dans  les  Terres  argileuses  ou  pour 
les  Devrichimens.  V°yn  Charrue. 

DOUBLONNE.  Une  Mule  de  deux  ans  porte 
ce  nom  dans  le  département  de  la  Charente-In- 
férieure. 

DOUELLE.  Nom  du  Merrain  dans  quel- 
ques lieux. 

DOUGLASSIE.  Vougtaffia.  Genre  de  plantes 
qui  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Ajouvt. 

On  a donné  le  même  nom  1 un  autre , établi 
aux  dépens  des  Wolkamères. 

DOUME.  Hyphàna.  Genre  de  palmier  qui  ne 
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renferme  qu’une  efpèce , propre  à la  Haute- 
Egypte,  où  elle  fit  cultivée  pour  fon  fruit  qui 
fe  mange , pour  fon  tronc  dont  on  conflruit  les 
maifons , 8c  pour  fes  feuilles  qui  fervent  a rrctler 
des  nattes , des  lacs , Sec. 

Ce  qu'offre  de  plus  remarquable  ce  palmier  , 
c’eft  que  fon  tronc  bifurque  fucceffivemem, 
exemple  unique  dans  fa  famille. 

Il  paroir  que  la  culture  du  dosasse  (ceci  des 
Anciens)  fe  borne  i planter  fes  noyaux  autour 
des  habitations , & à faire  la  récolte  de  Tes  fruits. 

C'efl  la  pulpe  de  ces  fruits  qui  fe  mange.  Elle 
cil  jaune,  a une  faveur  mietleufe  8c  une  odeur 
fuave.  On  ne  peut  mieux  les  comparer  qu’l  du 
pain  d'épice  tres-roou.  On  en  fait,  par  la  Ample 
infulion,  un  forbet  qui  eft  fort  eltimé  au  Caire. 
L’amande  fe  durcit  à l’air  8c  fert  à fabriquer  des 
grains  de  chapelet. 

Il  a été  apporté  des  fruits  frais  de  ce  palmier 
i Paris,  mais  ils  n’y  ont  pas  levé. 

DOUVE.  Ver  imeftin  du  genre  Fasciole  de 
Linnarus , Distome  de  Rudolphi,  qui  vit  dans  le 
foie  de  plulîeurs  animaux  domeuiques,  Sc  prin- 
cipalement des  bêtes  à laine. 

Lorfqu'it  ns  fe  trouve  que  quelques  douves  fur 
le  loie  d'un  animal , cet  animal  ne  paroit  pas  en 
foulfrir;  mais  lorfqu’il  y en  a beaucoup,  elles  font 
nairre  en  lui  la  Consompuon  8c  D Pourri- 
ture. 

Il  o'y  a pas  de  moyen  connu  pour  déduire 
les  douves  ; Sc  en  effet , comment  agir  fur  des 
animaux  qui  vivent  fur  le  foie  d’un  Mouton? 
Il  faut  donc  tuer  tes  bêtes  i laine  dès  qu'on 
foopfonne  la  préfence  de  ces  vêts  8c  les  man- 
gée i car  s’ils  rendent  leur  chair  plus  infipide, 
ils  ne  la  rendent  pas  maffaine. 

Les  lièvres  8c  les  lapins  qui  vivent  dans  les 
marais , font  au  Si  fort  fujets  aux  douves. 

Douve.  Merrain  difpofé  pour  la  fabri- 
cation des  Tonneaux. 

Quoique  les  douves  ne  foient  plus , comme  le 
merrain,  dans  la  catégorie  des  produits  immé- 
diats des  bois,  je  dois  en  dire  un  mot. 

Il  y a deux  fortes  de  douves , celles  du  corps  du 
tonneau  8c  celles  du  fond.  Leur  longeur  varie 
félon  la  jauge  du  tonneau , jauge  qui  varie  éga- 
lement dans  tous  les  vignobles. 

Pour  transformer  une  planche  de  merrain  en 
éotivc  de  corps,  le  tonnelier  en  unit  les  deux  fur- 
faces  avec  fon  couteau  à deux  manches,  évide 
un  peu  dans  fon  milieu  celle  de  ces  furfaces  qu'il 
dtffine  i former  l'intérieur  du  tonneau,  rend  un 
peu  oblique,  vers  le  même  côté,  fes  deux  tran- 
ches , dont  le  parallélifme  doit  être  rigoureux,  au 
moyen  d'une  efpèce  de  rabot  i pied. 

Ce  n’eft  que  lorfqu’il  alïrmble  ces  douves  pour 
en  former  un  tonneau,  qu'il  les  cambre  dans  leur 
partie  évidée,  au  moyen  de  leur  ramolliflemenc 
par  le  feu. 
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Le  muid  ou  tonneau  de  Bourgogne  efl  formé  , 
de  trentc-fix  doJht  de  corps,  foutent  inégales, 
mais  jamais  de  moins  de  deux  pouces  de  largeur.  ' 

Les  tonneliers  travaillant  en  neuf  dans  les 
grands  vignobles , transforment  tout  leur  mer- 
tain  en  douves  de  corps  pendant  l'hiver  8:  le 
printemps , afin  de  leur  donner  le  temps  de  faire 
leur  effet  i de  compléter  leur  defiiccation  avant 
l'été , époque  où  ils  les  aflembient  en  tonneaux. 

Le  jable  , ou  gouttière  dellinée  à recevoir  les 
douves  du  fond , ne  fe  creure  que  lorfque  le  ton- 
neau eff  aflfcmblé,  au  moyen  de  deux  cerclas,  au 
moins,  à chaque  extrémité. 

Les  douves  de  fond  font  conffamment  moins 
longues  & plus  larges  que  celles  de  corps.  Elles 
font  d'égale  épaifieur  dans  leur  milieu , nuis  elles 
font  amincies  également  à leurs  deux  extrémités 
pour  pouvoir  entrer  dans  la  rainure  du  jable.  Or- 
dinairement il  y en  a cinq,  une  au  milieu  qui  eft  la 
plus  longue,  deux  à peu  près  égales  qui  viennent 
enfuïte , enfin , deux  qui  lorrornt  arc  de  cercle  fur 
un  de  leurs  côtés.  Leur  tranche  eft  toujours  droite. 
Keyrp  MbRRAIN  8 £ TONNEAU. 

DOUX- AUX-VESPES.  Variété  de  Pommier 

A CIDRE. 

DRACOPHYLLE.  Drocophytlut.  Deux  genres 
de  plantes  portent  ce  nom. 

L'un  eft  de  l'hexandrie  monogynie  8c  de  U 
Camille  des  afpetges.  La  Nouvelle  Hollande  eft 
fon  pays  natal. 

L'autre  ne  diffère  pas  fufEfitnmem  des  ErA- 
cius  pour  en  être  réparé. 

DRAGON.  Synonyme  de  Faux. 

DRAGONEAU.  Ver  qui  fe  trouve  dans  les 
eaux  des  fontaines,  8c  qui  reffemble  à un  mor- 
ceau de  fil  brun  de  trois  d quatre  pouces  de  long. 

Ce  ver  • ft  fort  redouté  dans  certains  cantons, 
eù  lei  cultivateurs  le  regardent  comme  la  caufe 
d;  la  mort  de  leurs  beftuux , qu'ils  fuppofent  en 
avoir  avalé  eu  buvant,- 

Je  ne  puis  nier  la  poflibilité  de  ce  fait,  pets f— 
que  je  n'ai  jamais  eu  occufion  de  faire  avaler  des 
drugoreoLx  à des  rltevt aux , à des  boeufs,  à d-  s 
mourons , à des  chirns,  8c  d'obier  ver  ce  qui  en 
léf-ilre  ( mais  l'étu-te  de  l'organifation  de  res  vers 
& de  leurs  mœurs  me  porte  d croire  que  l'incul- 
pation dont  on  les  charge,  eft  le  réfultat  d'un 
préjugé.  Cependant,  dans  le  doure,  il  eft  tou- 
jours  prudent  de  fe  tenir  en  garde  d'eux. 

Quant  au  drjgoueou  de  Médine , aufli  placé , 
avec  plus  de  laifon  , parmi  les  Fu aires,  il 
par  eût  que  c’efl  un  être  de  raifoti. 

. HR  Al.  Synonyme  de  Crible  dam  le  départe- 
tnent  du  Var. 

DRAPARNAI.tJIF..  Dropamaldia.  Genre  de 
Diü  des  Aiirts  £r  Artufies. 
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plantes  établi  aux  dépens  des  CoNTERVES.  1!  dif- 
lere  peu  dus  Uairachospermis. 

DRÉPANE.  Drcponia.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  Crepides,  & qui  ne  différé  pas  du 
Toipide. 

DRÉPANOCARPE.  Deepanocarpus.  Genre  éia* 
bli  pour  placer  le  PtsrocaRPE  lunate. 

DRÉPANOPHYLLE.  Drrpanophyllum.  Wibtl 
a fermé  ce  genre  pour  placer  les  Berces  a lar- 
ges EEUILl ES  8c  A FEUILLES  EN  FAUX. 

DRIENNE.  C'eft  la  Terrette  dans  les 
environs  de  Boulogne. 

DR1M1E.  Démit.  Genre  établi  aux  dépens  des 
Jacinthes  , pour  placer  cinq  plantes  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance,  que  je  ne  crois  pas  cultivées  en 
Europe. 

DRIMOPHYLLF..  Deimophyltees.  Plante  de  la 
Nouvelle-  Hollande,  qui  conllirue  un  genre  dans 
l'hexandrie  monogynie  8c  dans  la  famille  des  al- 
perges.  . 

On  ne  la  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

DROGA1L.  On  nomme  ainfi , 8c  avec  raifon  , 
car  c'eft  véritablement  de  la  drogue  , du  froment 
femé  dans  un  champ  qui  en  a porté  l'année  précé- 
dente. 

• 

DROSGES.  CRiofURES  des  grains  dans  le 
département  des  Deux-Sèvres. 

DROSOPHYLLF..  D'ofophy'lum.  Genre  pro- 
pofe  pour  placer  le  Rossous  ni  Portugal. 

DROUIL.  I.e  Chine  toea  porte  ce  nom  aux 
eift'irons  de  Perigueux. 

GROUILLER  ou  DRUL1ER.  Un  des  noms  de 
I'Alisier. 

DRUGE.  Nom  du  Bourgeon  fupérieur  de 
la  Vigne  dans  l'Orléanais. 

DRULIER.  L'Alisier  fe  nomme  ainfi  dans  le 
midi  de  la  France. 

DRUPASIE.  Drupe  fia.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  champignons  , établi  pour  placer  trois 
efpèces  de  l’Amérique  fcprentrionale  , qui  r.flem- 
blent  à des  prunes  ou  à des  cerifes. 

DRU  PAT  RE.  Destpetris.  Grand  arbre  de  la 
Cochinchine,  qui  conltitue  feul  un  genre  dans 
licofandrie  monogynie  8c  dans  la  famille  des  pla- 
quermniers. 

On  ne  le  cultive  pas  en  Europe. 

DRUSE.  Drufe.  Plante  annuelle  des  Canaries, 
qui  fert  de  type  à un  genre  de  la  p-entandrie  digy-« 
nie  8c  de  la  famille  des  ombellilèrcs. 

Je  ne  crois  pas  qu'elle  fe  cultive  dans  nos  jardins. 

DRYMOPH1LF..  DrymophiU.  Plante  vivace  de 
la  Nouvelle-Hollande,  fort  voifine  des  Muguets, 
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mais  qui  forme  nn  genre  diflirél.  Nou»  ne  la  pof- 
fédons  pas  dans  les  jardins  de  Pari:. 

DRYPÈTE.  Dry f tirs.  Genre  de  plantes  de  la 
dioecie  ftc  de  la  famille  des  nerpruns , peu  dif- 
férent du  ScilEFfBRlE , qui  renferme  trois  arbres 
de  Saint-Domingue,  dont  un  fournit  le  dois  sois - 
Uut.  Aucun  np  le  cultive  dgr.s  nos  jardins. 

DUBOISIE.  Duioifij.  Plante  de  la  Nouvelle- 
Hollande  , que  nous  ne  cultivons  pas  en  Europe. 
Elle  confirme  feule  un  genre  dans  la  ptntaniiie 
monogynie  Sc  dans  la  faroile  des  folanées. 

DUCHFSNËE.  Duchrfntu.  Plante  vivace  d?s 
Indes,  d'abord  placée  dans  les  Fraisiers,  mais 
tonlliruant  un  genre  dans  1 icofandrie  polyandrie. 

Cette  plante  fe  cultive  aujourd'hui  dans  nos 
ferres,  8c  quoiqu'elle  foit  fraptée  par  les  gelées, 
elle  peut  être  placée,  pendant  l'été  , en  pleine 
■erre  8c  y donner  d'abondantes  productions. 

On  en  fème  les  graines , dent  elle  donne  abon- 
damment, dans  des  terrines  qu'on  place  fur  une 
couche  à châlfts.  Le-plant  levé  fe  repique , feul  à 
feu! , dans  d'autres  terrines  remplies  de  terre  de 
bruyère,  qu'il  recouvre  entièrement  avant  la  fin 
de  l'été.  On  doit  l'arrofer  fréquemment  pendant 
les  féchereflcs,  Sç  le  placer  alors  à une  expofition 
ombragée  , à l'air  libre.  Sa  multiplication  par 
courans  efl  aufli  h mê.nejitus  facile  que  celle  des 
Fraisiers.  Koy» g ce  mot. 

La  duchtfnic  a des  fruits  de  peu  de  fcveur.  IîHe 
ne  mérite  pas  d'étre  cultivée  pour  eux  , mais  elle 
n’eft  pas  fans  agrément,  parce  qu’elle  eft  en  Heur 
Sc  en  fruit  pendant  une  grande  partie  de  l'année. 

DUCHESNIE.  Duchtfnij.  Genre  de  plantes  qui 
a pour  type  I’ASTère  crepue  de  Fonlttl. 

DUCOYER.  Synonyme  de  Rouler,  dans 
quelques  cantons. 

DUCS.  Oifeaitx  du  genre  des  Chouettes  , que 
les  cultivateurs  doivent  refp  éler  , comme  étant 
lés  ennemis  des  beKttes,  des  taupes,  d.s  rats, 
fouris,  mulots,  campagnols,  & autres  ennemis  de 
leur  profpéritë. 

Il  y a trois  fortes  de  ducs  en  France  :1e  grand,  qui 
re  fe  voit  que  danstes  pays  mnntagn  liait  bntfesj 
le  mûytn  , qui  fe  trouve  dans  les  tr.rérs  en  plaine  j 
Itpttit,  qui  vit  dans  les  champs,  autour  des  fermes. 

Quoique  le  plus  foible  , c'efl  celui  qui  rend  le 
plus  de  fervices  aux  cultivateurs , parce  que  non- 
leuleroent  il  fait  une  guerre  perpétu  ité  aux  fouris 
fie  aux  campagnols,  mais  encore,  pendant  lafaifon, 
aux  Hann  toms  Sc  autres  infeâcs.  Il  faitfen 
S'i.l  dans  les  trous  des  arbres , dans  ceux  de*  murs, 
dins  les  tas  de  pitrrcs.Koy.  Chouette  Sc  Chat- 
huant. 

DUFOURÉE.  Dcfourta,  Troie  genres  de 
plantes  portent  ce  nom. 


DUR 

l.’un  appaitient  d la  famille  des  Lient  NS  S F 
rentre  dans  ceux  appelés  Pt>Yft.iE,  Borrere  , 
Cetraire  Sc  Ramaline. 

L’autre  e II  établi  fur  une  plante  de  l'IIe-  ie-France, 

?ui  t l'apparence  des  Lycopodes,  mais  qui,  félon 
)upetit-Thouats,  appartient  à la  tnonandrre  trian» 
drie  8r  à la  famille  des  naïades.  K oyef  Tristiche. 

Le  ttorfièœe  a pour  type  deux  aibirffeaux  grim- 
pant , fort  voifirts  des  Liserons. 

DUHAMELIE.  Synonyme  d’Hsxt:  LtE. 

DULICHION.  Dulickium.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Souchets.  U ternie  dans 
celui  appelé  PleurantiiI- 

DUMERIL1E.  Dumsrilia . Genre  déplantés  do 
la  fyngenéfie  égale  Sc  de  la  familtle  de  Lbiatifliref,- 
qni  renferme  deux  efpèces  natives  de  l'Amérique 
méridionale,  que  ncus  ne  cultivons  pas  en  Eu  tope. 

DUMONTIE.  Dumonda.  Genre  de  plantés 
ét.bli  aux  dépens  dei  V arecs. 

DUN  ALIE.  Duuulia.  Arbrifieau  de  la  Nouvelle- 
Grenade  , qui  ceeflitue  feul  un  genie  voifin  du 
WlTHERlNGE. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

DUPADA.  Ctft,  dans  l'Inde,  la  réSne  du 

MaHOGONI  CHLOROXYELE. 

DUPRATZIE.  Duprutgia.  Athufle  de  la  Loui- 
liane , qui  fertde  type  i un  genre  dans  l'hexxr.drie 
monogynie  & dans  la  famille  des  bicornes.* 

Nos  jardins  ne  le  polféient  pas. 

DURANDE.  Du'ania.  Genre  de  plantes  qui  ne 
diffère  pas  du  RaphaHisthe  Sc  du  Don  bis  K. 

DURILLON.  Excroiflance  qui  fe  montre  fou- 
vent  fur  diverfes  parties  du  corps  des  t nm.ut 
domefiiques. 

On  doit  attribuer  les  doutions  à l'engorgement 
des  glan.lt  s du  tiHu  cellulaire  de  la  peau , fait  par 
une  caufe  naturelle  , foir  1 la  fuite  de  frotte  nier,  j 
répétés,  de  contufinns,  Sec. 

Les  Coïts  font  des  efpèces  de  durillons  do  la 
première  forte. 

Souvent  I=s  durillons  font  confondus  avec  les 
Loupes,  les  Clous  Sc  autres  exeroilfaiices  d.s 
mufclès , Si  averl-s  exollofes;  mais  on  j eut  faci- 
lement les  en  difiingu-.  r. 

Quelquefois  un  durillon  , tn  compiimtnt  un 
mu  le  le  , y fait-  naître  une  inflammation  dont  les 
fuites  font  la  fuppuration;  mais  jamais  un  duril.on 
ne  peut  fuppurer,  à moins  qu'il  ne  foit  déforga- 
nife  par  la  pitrrt  ï tauth  c ou  autre  caufliqtte.  C e fi 
avec  le  fer  qu'on  en  débair.ifîe  l'animal , Sc  cela  , 
fans  aucun  inconvénient,  puifqu’i!  efl  infetifil-le  Sc 
toujours  fupetfkiel. 

Les  chevaux,  lesmul.ts,  les  ânes  font  (ujets 
aux  durillons  fur  le  dos  Sc  fur  le  cou  , par  le  fait  de 
la  Telle  , du  bic , du  collier,  qui  compriment  quvl- 
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ques  points  pim  que  les  autres.  Dans  la  plupart  Jet- 
cas,  ils  les  font  confidérablcmsnt  fouSrir  pendant 
le  travail  & amènent  Couvent  des  Abc  às.  f'byrj  ce 
mot. 

DYSODE . Dyfoda.  Genre  qui  ne  diffère  pas  du 
Serisse  8c  du  Buchosie. 

DYSOMNON.  Dyfomnon.  Plante  vivace  de  la 


Nouvelle  • Orléans , voiline  des  S sames  a mais 
qui  conftitue  un  genre  particulier. 

Eile  ne  Ce  voir  pas  dans  nos  jardins. 

DYSPHAX1E.  Dyfpkania.  Plante  de  la  Nou- 
velle-Hollande, formant  un  genre  dans  la  po'y- 
gamie  diaudiie  8e  dans  la  famille  des  arroches, 
mais  ne  Ce  cultivant  pas  dans  nos  jardins. 


EaU  DE  CHAUX.  Ce  nom  s’applique  d une 
dillolurion  de  chaux  vive  dans  l'eau , diflolurion 
qui  ne  va  jamais  au-delà  du  cinquième  du  poi-S  de 
cette  dernière. 

On  Ce  Cert  de  \'eau  Je  chaux  pour  panfer  les  ul- 
cérés des  animaux  domeftiques,  pour  abfoiber 
l'acide  carbonique  de  la  chambre  d’un  malade , 
d'une  érable  , d’une  écurie , d'une  bergerie  trop 
peu  aérée. 

Cependant,  pour  ces  derniers  objets,  le  Lait 
de  chaux  , c‘eft-i-dire,  la  chaux  réduite  en 
bouillie,  dans  une  fuffifanté  quantité  d'eau , eli 
préférable,  comme  apillant  plus  puiffamment.  Alors 
on  en  couvre  les  inurs,  les  planchers,  onen  inonde 
le  fol.  C’ell  encore  avec  le  lait  de  chaux  qu'on 
exécute  l’utile  opération  appelée  Chaulage  des 
■grains.  f'Vyrj  ces  mot;. 

Eau  croupie.  Eau  (lignante  dam  laquelle 
des  Cubltances  animales  St  végétales  fe  font  complè- 
tement détompofees,  8c  qui  eft  chargée  d'une 
fattie  de  leurs  principes  conllituans. 

L'expérience  prouve  journellement,  en  tous 
lieux , que  les  «au  croupies  à l'excès  ne  peuvent 
nourrir  aucune  plante  , 8c  que  le  nombre  de  celles 
qui  croilfent  dans  celles  qui  le  font  moins,  ell 
très-borné,  prefque  uniquement  à la  Lentille 
d’eau. 

Mais  ces  eaux  , répandues  fur  les  cultures , en 

fieuta  quantité  à la  fois,  favoiifent  étonnamment 
eur  croifLnce. 

C’i  11  d’après  des  expériences  multipliées  8c 
inconti  (tables , que  j’engage  ici  les  cultivateurs  à 
ne  pis  biffer  perdre,  comme  on  le  fait  prefque 
gé -étalement , les  eaux  aoupits  de  leurs  mares, 
de  leurs  foliés , mai»  de  les  faire  jeter  fur  leurs 
champs,  fur  lturs  prés,  au  pied  de  leurs  ar- 
bres , icc. , principalement  pendant  la  force  de  la 
végétation,  c’cfl-i-Jite , au  printemps.  y»y<\  En- 
grais 8t  Arrosement. 

Eau  crue.  Généralement  ce  nom  ne  s’appli- 
que qu’aux  eaux  qui  contiennent  du  SULFATE  DE 
cal  au  x (félénits,  gypfe,  plàttejen  diûdution  i 
nuis  dans  quelques  lieux  on  le  donne  à toutes  les 
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eaux  froides  , par  comparaifon  avec  la  chaleur  de 
l’air,  de  dans  quelques  aunes,  à celles  qui  font 
chargées  de  calcaire , de  fer  8c  autres  fubAapces. 

Les  premières  de  ces  taux , auxquelles  )e  con- 
ferve  exclufivemcnt  ce  nom , ne  font  propres 
ni  à la  boilfon  des  hommes  8c  des  animaux  qui 
digèrent  difficilement,  ni  aux  arrofemens,  parce 
qu'elles  encroûtent  les  racines  des  plantes  8c  les 
font  par  conséquent  périr,  ni  à la  cuilfon  des 
légumes,  parce  qu’elles  ne  pénètrent  pas  dam 
leur  intérieur , ni  a laver  le  linge,  parce  qu’elles 
décompofent  le  fa  von . 

C’elt  donc  un  grand  malheur  pour  les  cultiva- 
teurs, iorfqu'ils  fe  trouvent  placés  dans  des  pays 
où  il  n’y  a que  des  taux  crues  , 8c  ces  pays  ne  font 
malheureufement  pas  très  rares. 

Dans  de  tels  pays  on  n’a  que  la  relTource  de 
cteufer  des  Citernes  ou  des  Mares  pour  re- 
cueillir Veau  des  Pluies,  eau  toujours  faine,  8f 
toujours  propre  à tous  les  fcrvices  lorfqu'elle  ell 
pute. 

On  peut  cependant  améliorer  la  qualité  des  eaux 
taxes , ou  en  les  faifant  bouillir  long-remps  , ou  en 
mêlant  des  cendres  dont  la  potalle  (l’alcali)  dé- 
compofe  le  füfate. 

Mêler  du  fumier  avec  ces  eaux , pour  corriger 
leur  crudité,  ell  un  procédé  de  nulle  utilité , quoi- 
qu'il Soit  recommande  dans  quelques  livres. 

Les  eaux  qui  tiennent  des  terres  calcaires  ou  du 
fer  en  dilfolution , les  lailTenr  prefque  toutes  dépo- 
fer,  par  le  fetil  effet  de  leur  expolttion  à l'air. 

CeHcS  dans  lefqnelles  il  fe  trouve  de  l’argile  en 
fiifpenlion,  font  ordinairement  blanches  8c  défa- 
gréables  au  goût,  mais  elles  ne  font  nullement 
nuihbles. 

Eau  de  mer.  l'raa  de  mer  contenant  une 
grande  quantité  de  matières  animales  en  décom- 
pofition  8c  des  Tels  terreux  (les  muriates  de  chaux 
Sc  de  magnéhe),  qui  attirent  fortement  l'hu- 
midité de  l'air , (croit  un  pu  (Tant  engrais  , (i  elle 
ne  contenoit  pas  suffi  du  mutiate  de  foude , ou  Tel 
marin,  qui , de  tout  temps , a été  regatdé  comme 
pot  tant  l'infertilité.  Fdyef  Marais  salés. 
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Ceperdant  une  petite  quantité  J’eaa  falée  fa- 
v tarife  la  végétation  des  plantes,  8r,  mile  lut  les 
fumiers , en  sitive  très  évidemment  les  eft.  ts.d'a- 
prè'  les  cbfcrvations  de  beaucoup  de  cultivateurs 
anciens  & modernes. 

Eao-de-vie.  Une  des  parties  continuantes  du 
vin  Sc  de  routas  les  ligueurs  qui  ont  éprouvé  Ia 
fermentation  vineufe. 

Toutes  les  eaux- de  vie  font  identiques,  félon 
les  principes  de  la  théorie  i mais  on  n'en  diftingue 
pas  moins,  quoi  qu’on  fade,  nêne  à la  première 
dégustation,  les  caux-de-xle  d’orge,  de  riz,  de  ci- 
dre, i'e  poiré,  de  me!al1e,de  crnfe,  de  prune, 
de  pê.he,  de  pomme  de  tetre  , Sec.,  de  celles  de 
vin.  Parmi  ces  dernières  mène,  des  palais  exer- 
cés Jugent  fi  elles  ont  été  fabriquées  à Montpel- 
lier, à Andaye,  à Cognac  ou  autres  paities  de  la 
France. 

L'etiu  de  v/e, privée  d’une  grande  partie  de  l'eau 
qu’elle  contenoit,  s’appelle  Esprit-de-vin.  On 
la  nomme  aleovl,  lorsqu'elle  n’en  contient  plus 
du  tout. 

Les  eaax-de-vî*  font  fi  recherchées  de  tous  les 
peup’es  pour  la  bniflon  , & leur  emploi  dans  les 
atts  Sc  dans  la  médecine  eft  fi  étendu  en  F.urope  , 
qu’elles  font  l’objet  d’un  commerce  knmenfe  , Se 
telles  de  vin,  comme  fupétieures  aux  autres,  con- 
courent puilTamment  à augmenter  les  produits 
de  nos  vignobles  , & par  conféquent  la  mafle  des 
produits  territoriaux  de  h France. 

Il  n’y  a pas  encore  cinquante  ans  que  prefque 
tous  les  ptopriétaires  de  vignej  dillilloreut  eux- 
mémes  la  portion  de  leur  récolte  en  vin  qu'ils  ne 
pouvoientpas  vendre  en  nature  -,  mais  les  progrès 
de  la  chimie  8c  des  arts  im'ufbiels  ont  poné  quel- 
ques capitalises  à monter  d.s  fabriques  A’ eaux  dé- 
vie tellement  en  grand,  que  les  prof  riétaires  ne 
peuvent  pas  lutter  de  pirfeéfitn  &.  d'économie 
avec  eux  , de  forte  que  c-  s derniers  ont  plus  d'a- 
vantages à leur  vendre  leur  vin  qu’à  le  difliller. 

Ctt  article,  air fî  que  celui  Distiliatioh,  ne 
doiventplus  feivir  que  d'indication  pour  avoir  re- 
cours au  Diüionnaeee  des  Arts  éeonontiques , où 
Itur  objet  f.ra  traité  avec  une  grande  étendue. 

L’utilité  dont  peut  cite  leem-de-vie  dans  les  ma- 
ladies des  hommes  8e  des  anin-aux  domelliques, 
doit  déterminer  les  cultivai  urs  A in  avoir  conf- 
tamment  une  petite  provilton.  H elf  même  bon  j 
qu’ils  en  donnent  quelques  petits  verres  à leurs 
ouvriers , dans  les  époques  brumeufes  de  l’année,  ! 
afin  de  foutenir  leurs  forces  mufntlaiie' , fi.rtout 
s’ils  travaillent  dans  les  environs  des  étangs  ou  des 

matait.  utimL-iev 

Les  Liqueurs  de  table  ont  prefmte  toutes  !’««- 
dt  vie  pour  bafe,  & l'agtément  de  leur  trfage  ne 
permet  prefique  plus  de  s*èt»  paffer,  même  aux 
ménages  les  moins  livrés  au  luxe.  Les  cultivateurs 
trouveront,  A l'article  qui  les  concerne,  quelques 
indications  telatives  à leur  compofttioo. 


Fau  sauvage.  On  appelle  a:nfi , dans  quel- 
ques cantons , .tes  eaux  qui  fourdent  après  les 
pluies,  au  milieu  des  champs,  Se  s’y  confervenc 
allez  It  ng  temps  pour  nuire  aux  cultures  qui  s 'y 
trouvent- 

Comme  c’eft  à la  nature  & à la  difpofuion  dix 
fo)  que  font  ducs  les  eaux  fauvages , les  naq  uis  de 
s’en débarralfer varient dansthaque  localité. Quel- 
quefois des  Fosses,  des  Pjerrèes , des  Pui- 
sards font  artivet  A ce  but  ) quelquefois  les  plus 
fortes  dépenfes  n’amènent  à aucun  refultat. 

Voyci  ces  mots  8e  ceux  Uligineux,  Marais, 
Labour,  Maître. 

EAUBURON.  L'Agaric  rotvRâ  porte  cet- 
nom  dans  quelques  lieux. 

LBOURGEONOIR.  Serpette  emmanchée  i 
l'rxtrémité  o'un  long  batoo,  laquelle  feit  à cou- 
perles  pouffe»  nouvelles  qui  fe  devoloppei.c  fur 
Us  arbres  d’alignement. 

ÉBOUTINER.  Ce  mot.  qui  ne  s'emploie  plus, 
étoit  fynonyme  de  levée  des  Accrus  , des  Re- 
jetons. 

ÉBOUTONNCMENT.  Aûion  d'enlever  les 
Boutons  des  arbres. 

Dans  l'état  de  nature  , les  arbres  ne  fe  chargenc 

?Uî  dc  h quantité  déboutons,  foit  A bois,  foit  à. 
ruirs,  qu  ils  peuvent  nourrir  ; mais  dans  r.os  jar- 
dins , où  ces  arbres  font  pa'ilTadés  , taillés  , tortu- 
rés de  toutes  manières, il  eft  des  cas  où  un  jardi- 
nier éclaiie  eli  forcé  d’en  diminuer  le  nombie. 

Comme  les  arbres  fruitiers,  en  efpalier,  ne  doi- 
vent confetver  que  des  branches  latérales  8c  ure 
quantité  modérée  de  fruks  , il  < (1  fouver.t  utile  de 
luppiimer , avant  leur  épanourfletrert , quelques 
unes  de  ces  fortes  de  boutons.  Ce  fort  confUni- 
ment  ceux  qui  font  fur  les  faces  antérieures  Sc 
polférieurcs , Sc  ceux  trop  rapprochés,  qu'il  faut 
foumettre  à cette  opération. 

On  pratique  Vèloutonxemtnt  beaucoup  moins- 
que  I'Ebourgion.nement  & la  SUp.Rf^stoN 
des  iRUtis.  Eft-ce  à tort,  efl-ce  à tatf.  n ’ C.’cti 
ce  qui  iera  difeuté  a ces  mots  Sc  a celui  Tailte. 


ÉBROllEMFNT.  C'eft.dans  les  ar.’maux  dc- 
mt  (tiques , U n ê.ne  shpfe  que  l'éte  mut  mtm  dans 
l’homme.  , 

ÉBROUSSER.  Synonyme  d'EFFicnLEn  Sc 
d’EBOUKGEONNtR. 

ÉBULLITION.  Effet  de  la  vaponTation  de  l'e-u 

qui  touche  les  bordsrt’un  vafe  qui  en  tit  olein  Se 
qui  efl  placé  fut  le  leu.  - ” ’ 

Dans  les  remps  lourds , & fur  le  bqrd  de  la  mer 
I eau  entre  plus  tard  tu  éiuliiiion  que  dan»  léî 
temps  fers  Sc  au  (omrr.et  des  montagnes,  parce 
que  la  pefanicurtie  1 air  y potte  otüaclé  t auffi  ll 
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chahut  de  la  main  fuffit-tlle  pour  la  produire  dans 
le  vide,  . *i 

Tout  les  fluides  exigent  un  degré  different  de 
chaleur  peut  entrer  eu  ébullition. 

Quelques  moyens  qti'on  emploie  pour  augmen- 
ter l'ébullition  de  l'eau  lorfqu'elleelt  arrives  à un 
certain  terme , on  ne  peur  y parvenir.  Avis  aux 
ménagères  qui  croient  arriver  plus  promptement 
à leur  but  en  augmentant  le  feu  autour  de  leur 
ma  mine,  lou»  teur  chaudière,  leur  cafürole,  8tc. 

On  peut  faire  bouillir,  fans  inconvénient,  de 
l'eau  , parce  qu'elle  ne  peut  perdre  qus  le  gai 
acide  carbonique  qu’Jlè  a abforbé  ; mats  pour  peu 
qu'on  farte  bouillir  du  vin,  de  l'huile,  ffcc. , on 
change  la  proportion  de  Ictus  principes  confli- 
tuans,  8t  il  devient  de  t ute  impotVrbâiité  de  1rs 
rétablir. 

Il  n'efl  point  de  ménage  rural  qui  fui  (Te  repartit 
d'eau  bouillante;  cependant  |e  n'ai  pas  btfoin  de 
développer  davantage  les  principes  de  ViluUnicn. 

Ébullition  du  sang.  On  a donné  ce  nom, 
ainft  que  celui  d Eckauboulurb,  à la  fortie 
prefqu'tr.ftantanée  de  boutons  nombreux,  & ac- 
compagnée de  rougeur,  de  chaleur  & de  déman- 
geaison , dans  une  ou  plufieurs  parties  du  corps 
des  animaux  doitu-fliqucs. 

Une  nourriture  trop  échauffante,  un  coup  de 
foleil , un  exercice  forcé,  une  lueur  rentrée  ,cau- 
fent  les  ébullitions  du  ftng. 

Le  repos,  un  régime  tafraîchiffint,  les  fudori- 
fiques , ies  faijnées , font  les  temëdcs  les  plus  effi 
caceS  pour  faire  difparcitre  le»  ébullitions , 'quel- 
quefois prefqu'aum  vite  qu'elles  font  venues; 
d autres  fois  lcule mette  après  un  lojtg  emploi  de 
ce  s remèdes. 

11  efl  rare  que  ces  ébullitions  aient  des  (frites 
graves. 

ECAl  OT  Le  Hanneton  s'appelle  air, fi  dans 
certains  lieux. 

EC ASTAPHYLLE.  Eco/l. tphyllnm.  G.rre  de 
pirates  établi  aux  dépens  des  Dalbirgcs. 

ECBALION.  Etbjlium.  Genre  de  plantes  qui 
Gp.ire  la  MomoadiQUE  piquante  de  ce  der- 
nier. 

FCCRFMOCAUPE.  Eciremoeatfvs.  Genre  de 
plantes  de  la  didynatnie  angivfpermie  3c  de  la  f.r- 
niille  dus  biannnees  , qui  renferme  trois  efpfc.s 
naturelles  au  P.rou,  3c  dont  aucune  n'tll  cultivée 
dans  nos  jardins. 

ÉCflAlIS.  PafTjge  au-deffu»  d'une  Haie,  au 
moyen  de  deux  ou  crois  troncs  d arbres  tonnant 
etcalier.  * 

ÉCHAMÉ  ou  ÉCHAMF.1S.  Vigne  dort  les 
Echalas  font  lies  le»  un»  aut  autres  par  des  per- 
che» parallèles  au  fol. 

On  tthtme  pour  empêcher  les  vents  de  renver- 
fer  Us  échalas,  3c  par  fuite  Us  ceps. 
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ÉCHAMPELÉ.  Une  Vigne  eft  échampelée , 
torique  , par  l'effet  des  chaleurs  de  l'été , fes  bou- 
tons pour  l'année  Suivante  ne  fe  font  pas  formes. 
Taille  R court  tille  moyen  employé  contre  cette 
circor.llance,  qui  fait  craindre  uni  mauvaife  ré- 
colte pour  cette  année. 

ÉCH  AU  BOULURE.  Synonyme  d'ÉBULLiTi  o n 
du  SANG. 

ÉCHAUFFEMENT.  Dans  les  animaux  domef- 
tiqoes  , eonin.e  dans  l'homme,  Véthotffemem  elf 
le réfultat  d'un  travail  forcé,  d'une  mauvaife  nour- 
riture , d’ùn  excès  dans  la  jctuilTonce.  Il  fe  carac- 
tétife  par  une  légère  chaleur  par  tout  le  corps  , 
par  le  tenefme , l’cr.v  e frequente  d'uriner .le 
d;  faut  de  fornmei1,  le  befoin'de  boire,  8cc.  Tantôt 
il  n'efl  rpte  paflatter  , tantôt  Tl  devient  durable. 
•Les  befluux  des  pays  chauds  8c  ftes  y font  p)us 
fuiets  que  ceux  des  pays  troi.is  & humides  ; les 
mile»  plus  que  h s femelles. 

On  guérit  Vétha  ftmsas  par  le  repos,  par  des 
baiflmts  abondantes  , par  le  changement  de  nour- 
riture ou  une  diminution  notable  dans  ta  nourri- 
ture habitnèlle  , par  des  lav,  mens , par  la  f.iirtnée. 

Du  nitre  8c  du  vinaigre  dans  la  botrton  , pro- 
duisent fonvent  des  eff.ts  miraculeux. 

E en  cil  de  mène  des  ractneV  aqueufes , telles 
qtae  les  raves,  les  carottes  , les  pommes  de  tttre 
8c  hc  rbes  verres  , fvr.out  de  la  luzerne  8c  du  trèfle 
en  peti-c  quantité. 

Les  bains  font  conflamment  indiques.  Le  plus 
fouvenr  VéchnvffentcM  eft  le  premier  fymptôme 
d’une  maladie  ; alors  on  le  traite  avec  la  maladie 

même.  * 

Échauffe mEn T du  bois.  Dos  ouvriers 
en  bois  difent  qu'il  efl  échauffé  , lorfqu’tl  donne 
des  indices  d’un  commencement  de  Cav  ie  sitHF. 

Prefque  tous  les  atbres  CouioNNrs  ou  Ela- 
euts  prêfcnteni  des  traces  d'Et  ijauff emint. 

ÉCHÉANDÏé.  Echmndi!  Plai  re  vivace  d« 
de  l'i’e  de  Cuba  , qui  avoir  d'abord  été  plaida 
parmi  les  AnthfriEcs  , enfuhe  Etablie  à titre  de 
genre,  enfin  réunie  aux  ConanthÈRES. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

ÉCHELONNÉ.  Seigle  ou  Froment  dont 
une  partie  des  grains  a avorté  par  fuite  du  défaut 
de  nourriture  . ou,  ce  qui  efl  la  même  chofe , 
d'une  fécbcnfle  txttaordtnaire.  Koycj  Brulurf. 

ÉCHF.ML!  OIR  Plufieurs  inftrumens  propres  à 
couper  de  loin  , pendant  I hiver , les  petites  bren- 
chvs  dts  arbres 'fruitiers  en  plein  vent,  ou  des 
arbres  de  ligne,  fur  lefquedcs  (e  trouvent  fixés  des 
nids  de  la  Chenille  commune  f btmiix ),  portent 
ce  nom. 

Le  nhis  cohrtn  -,  le  fcul  qa'on  trouve  d vendre 
chez.  les  clincaillers  de  Paris,  eft  compofé  de 
deux  pièces  de  fer  me  biles,  inégales , coupantes. 
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aflemSUes  comma  Je  s cifeaux.  ta  plus  grcn  le  eft 
recourbée  comme  une  ferpetre,  8c  porte  à fa  partie 
inférieure,  une  douille  dans  laquelle  entre  l'ex- 
trémité d'une  perche  ; la  plus  petite , épaiUïe  à 
fon  fommet  pour  qu'elle  puiffe  le  renverftr , offre 
un  anneau  i fa  partie  inférieure,  anneau  dans  le- 
quel entre  une  (icelle. 

ta  branche  ccurbe  Je  cet  inffrument  fe  place 
fur  la  branche  à couper , 8c  en  tirant  fortement  8c 
brufquemert  la  ficelle  attachée  à l'autre,  onia 
rapproche  Je  la  première  3t  on  coupe  la  branche. 

Cet  inftrumem,  très-bien  combiné  , fuffit  pour 
tous  les  cas  8c  cil  d'un  prix  modéré , ainfi  que  d'un 
long  fervice.  11  eft  donc  inutile  d'en  indiquer 
d’autres.  /■'bye { Chenille. 

ÉCHINA  IRE.  Echinaria.  Genre  de  plantes 
établi  pour  placer  la  Racir  en  tète. 

ÉCHINAIS.  Echinais.  Genre  Je  plantes  établi 
par  H.  CaÛini , pour  placer  U Carline  echinee. 

ÉCHINF.  Echinas.  Arbre  Je  la  Cochinchine  , 
qui  furne  feul  , dans  la  dioecie  polyandrie  , un 
genre  voifin  des  Ulassi. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe.  ' 

ÉCHINF.LLE.  Eckine.'U.  Genre  de  plantes  qui 
fépare  quelques  e^cces  des  Batrachospermes. 

ÉCHINOCHLOA.  Echinochlca.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  PaniCS. 

ÉCHINODORE.  Echiaoiora.  Genre  de  plantes 
qa‘a  établi  Richard,  pour  placer  les  Flvteaux 
qui  ont  un  grand  nombre  d'étamines. 

ÉCHINOLÈNE.  Echinolsna.  Genre  de' plantes 
établi  aux  dépe us  des  Panics. 

ÉC H I NOLI TRÉ.  Echinolîtrum.  Genre  de 
plantes  dont  letypeellle  Scirfe  set  ace.  Il  rentre 
dans  celui  appelé  Isolèpe  8c  Fihbrystyle. 

ÉCHINOLOBIUM.  Echinolobium.  Nom  donné 
à un  genre  de  plantes  qui  renferme  les  Sain- 
foin; propres  â l’Europe.  Il  ne  différé  pas  de 
I’Onobrychis. 

É C H I N O N.  Cylindre  de  bois  mince,  ouvert 
aux  deux  bouts  , qui  fett,  -dans  le  département 
des  Ardennes,  de  forme  aux  Fromages.  Kqyrj 
eclisse. 

ÉC  H IN  O PO  G ON.  Ech:  noporait.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  I'Agrostids  ovale. 

* LCHINORINQUE.  Genre  de  ver  qui  vit  dans 
les'  m’.ellins  des  animant  domelliqnes  S:  qui  les 
s/foiblic  , même  quelquefois  les  hit  périr. 

La  plus  remarquable  des  efpices  qui  le  com- 
pofcnt,eft  l' Ec  iptNORtNQUs  géant,  qu'on  trouve 
dans  le  cochon.  On  a reconnu  qu'elle  a caufé  une 
épidémie  fur  ces  animaux  , en  iSii.  Les  remèdes 
i employer  , pour  les  chalfer,  font  des  purgatifs 
multiplies  3c  l'huile  empyreumatiquè.  P'cvrj  Ver. 

b 
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I ÉCHIOCHILON.  EMochilon.  Plante  de  Bar- 
baiie  , qui  confiitue  feule  un  genre  dans  la  pen- 
tandrie  monogynie  8c  dans  la  famille  des  borra- 
ginées. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

ÉCHIOÏDE.  Echinidts.  Genre  établi  fur  la 
Lycopside  vésiculaire.  Il  ne  diflfère  pas  de 
celui  appelé  Nonee. 

ECHMÉE.  Echmta.  Plante  du  Pérou,  qui  conf- 
titue  feule  un  genre  dans  l'hexandrie  monogynie. 
8c  dans  la  famille  des  afparagoides. 

Nous  ne  la  voyons  pas  dans  nos  jardins. 

ÉCHOISELER.  Nom  d’une  forte  de  Labour 
ui  fe  donne  , i l’ertrée  de  l'hiver,  aux  Vigni  s 
es  environs  de  Pati*.  Il  confifte  i Déchausser 
les  Ce t s 8c  à réunir  la  terre  qui  les  encouroit, 
en  petites  buttes,  dans  leurs  ir.tefvxl.es. 

ËCHOPF..  Petite  auge  de  bois,  dont  un  dei 
bouts  eft  oblique  , laquelle,  après  avoir  été  em- 
manchée par  l'autre  bout , à un  bâton  de  quatre  â 
fit  pieds  de  long,  feu  à prendre  de  l'eau  dans  les 
badins  Sc  i la  répandre,  tu  forme  de  pluie,  fur  le 
gaxon. 

C'eft  une  excellente  manière  d' Arroser  que 
celle  au  moyen  de I* échoppa,  mais  elle  ne  peur  pas 
être  pratiquée  partout. 

ECHTRE.  Echim j.  Plante  épineufe  de  It  Co- 
chinchine, dont  on  fait  un  genre  , mais  elle  ne 
paroit  pas  d.fférer  de  I'Argemone  du  Mexique. 

ÉCID1E.  Ecidinm.  Genre  déplantés  établi 
aux  dépens  des  V esses-loup,  8c  qui  renferme 
plu<*  de  Toisante  éfpeces , toutes  fe  trouvant  fur 
les  feuilles  8c  les  tiges  des  plantes,  8c  vivant, 
comme  parafites,  aux  dépens  de  leur  fève,  il  elt 
très- important  aux  eulttvateurs  de  les  étudier, 
pour  pouvoir  tiouver  un  moyen  de  diminuer  l'é- 
tendue des  pertes  qu'ils  leur  occafionnent  quel- 
quefois. 

Les  effets  des  icidits  fur  les  plantes , font  les 
mènes  que  ceux  des  Urepes  : en  confëquence  , 
je  renvoie  à cet  article  ceux  qui  voudront  les 
connoitxe, 

Les  deux  cfpèces  qui  , aux  environs  de  Paris, 
font  le  plus  tréqueiiimcpt  dans  le  cas  de  nuire  aux 
pr  Juitsdcla  culture,  font  : 1°.  I'Ecidie  des  CHr- 
coracEîs,  qui  attaque  fi  fouvent  la  Scorso- 
nère 8c  le  Salsifis  , Sc  les  empêche  de  prendre 
leur  accroiiTement  ; elieefl  d'abord  jaune  Scenfmtc 
noire;  a°.  I'Ecidie  en  crillage  , qui  croît  fur 
la  furface  inféticme  des  feuilles  Jes  poiriers  . en 
forme  de  tubercules  jiures,  renfermant  une  pouf 
ficre  brune.  Elieefl  quelquefois  fi  commune  qu'elle 
empêche  les  atbres  de  porter  du  fruit , non-feule- 
ment l'année  de  fan  apparition , mais  encore  la 
fuivame. 
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Les  moyens  de  fe  garantir  des  dommages  caufés 
par  ces  deux  plantes,  ne  me  font  pas  connus.  Inu- 
tilement j'ai  fait  enlever  8c  brûler  les  feuilles  d'un 
poirier  qui  en  étoient  couvertes  pendant  deux 
années  confécuüves , il  en  etfiit  ptefqu  autant  la 
troiüème. 

ÉCIMAGE.  C’eft  Labourer  la  moitié  d'un 
champ,  en  recouvrant  l'autre  moitié  avec  la  terre 
retirée  du  fillon. 

Ce déceftable labout  eft, avec  taifon, abandonné. 

ÉCLAIRCIE  (Coupe  par  ).  Manière  d'ex- 
ploiter Ls  bois , dont  les  ava  nages  font  confiâtes 
par  un  grand  nombre  d'expériences  en  grand,  que 
la  théorie  approuve  complètement , & qui  cepen- 
dant eft  à peine  connue  en  France. 

La  coupe  par  éclaircit  eft  formée  fur  ce  principe 
incontellab'e  , que  Ls  racines  d'un  aibre  ne  peu- 
vent nourrir  qu'une  certaine  quantité  de  branches , 
mains  dans  un  mauvais  8e  plus  dans  un  bon , 8c 
qu'en  diminuant  le  nombre  de  fes  branches,  celles 
qui  relient  profiteront  de  la  fève  qui  auroit  ali- 
menté les  autres. 

Ainli  lorfque,  dans  las  pépinières,  après  avoir 
re'cepé  des  plants  mal  venans  , on  les  met  fur  le 
brin  le  plus  dr oit  & le  plus  fort,  on  fait  une 
éclaircit,  dont  les  fuites  font  une  tige  unique , qui 
• fouvent  acquiett , avant  fon  premier  hiver  , une 
hauteur  & une  gtodeur  décuples  de  celle  qu'c  Ile 
a remplacée.  Poyn  Pepisière  St  Recepage. 

Ainli  lorfque,  dans  un  taillis,  on  coupe,  tous  les 
deux  ou  trois  ans,  les  brins  les  plus  foiblcs  des 
rrochées , pour  accélérer  h croiflance  des  autres, 
8c  qu'en  nvé.ne  temps  on  (upprime  les  épines,  les 
ronces  , les  reflets , tes  houx,  les  troènes  8t  autres 
motte  buis  , on  fait  encore  une  éclaircit,  dont  les 
réfuluts  font  très-ptofitablrs. 

Mai»ce  font  de  gtan  is  éclaircit  de  ceux  oui  ont 
Feu  dans  les  futaies,,  pour  non-feulement  donner 
p'u-  d'efpace  aux  racines  des  chênes,  des  hêtres, 
des  frênes  , das  châtaigniers  Sc  autres  arbres  de 
h ut  f-rvice  , mais  cncoie  plus  d'air  à leurs  bran- 
ches , d mt  je  veux  parler  ici. 

Le  fyftètne  des  éclairctlLmers  , G bien  déve- 
loppé par  MM.  Hartig'Bc  Bondfdotfs,  n'eft  pra- 
tiqué, en  France,  que  dans  la  forêt  de  Vil.ers- 
Cotterets,  dont  M de  Violaine  eft  l'infpeilcur. 

I en  a été  pitié  au  mot  Exploitation  , mot  au- 
quel je  renvoie  le  lecteur. 

ÉCLOPÉ.  EJopts.  Genre  établi  f.tr  deux 
plantes  frutefeentes  du  Cap  de  Bonne-F.fpérance. 

II  tft  de  la  fyreénéfte  fupcrfiue , 8r  a beaucoup  de 
rapports  avec  le.  Avhawases  8c  les  Rttit  anus. 

Nous  ne  pofledons  pas  ces  deux  plantes  dans  nos 
jardins.  • 

•ÉC03USF-.  Li  Canche  cespiteuje  s'appelle 
ainli  aux  environs  de  Boulognet 

£ C 0 1 S S O N C’efi , dans  1 i départent  tnt  des 
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Deux  Sèvres , ttn  Sillon  plus  court  que  les  autres. 

ÉCONOMIE.  L’acception  commune  de  ce  mot 
cil  lynonyme  d'EpARGNE,  de  Parcimonie.  Ainli 
un  cultivateur  efl  économe  lorfqu’tl  ne  fait  que 
des  d-penfts  fltidfement  néccflaires , ou  mieux 
qu'il  fe  prive  de  toutes  les  jouilfances  qui  lui  coû- 
tent de  l'atgent. 

Ici  ce  mot  lignifie  l'ordre  que  met  on  cultiva- 
teur dans  toutes  les  patties  de  les  recettes  Sc  de 
fes  dépendes  s l'application  qu'il  apporte  à tout 
cé  qu  il  fait  ou  fait  faire , afi.t  de  remplit  le 
mieux  poilible  fon  but  j le  foin  qu'il  prend  que  les 
htfliaux  loient  convenablement  nourris,  que  fs 
inflrumens  aratoires  fuient  confettis  en  .bon  état 
de  fetvice , que  le  produit  de  fies  récoltes  foit  foul- 
erait g toutes  cauf-s  de  defltuftion,  -8cc.  8c c. 

Très-fiéqutinmem  un  économe , dans  cttte 
demiete  acception , efl  regardé  comme  un  pro- 
digue par  un  économe  dans  la  première , qui  ne 
penfe  pas,  air.fi  que  lui,  qu'il  eft  profitable  dette 
pas  écunomifet  fut  la  bonté  des  matétiaux,  fut  la 
profondeur  des  fondations . fut  l'épaiffeur  des 
murs,  Stc. , d'une  maifon  detiinée  à palier  fuccef- 
fivement  i vingt  générations , qu'il  efl  profitable 
d'acheter  de  bons  plutôt  que  de  ni  .uvais  chevaux, 
dont  on  fera  obligé  de  n.étuger  le  ttavail  ou  qu'il 
faudra  tempheer  (mu  aptes  , de  bien  payer  fes- 
ouvriets,  fes  don, iHiques,  pour  être  autorité  â‘ 
en  exiger  un  meiiltur  ttavail,  des  l'oins  plus  al- 
fidus,  Sfc. 

La  véritable  économie  du  cultivateur  confiée 
donc  â favoir  dépendit  à j ropos , 8c  à rejoulltr 
tout  bon  marche,  lorfqt’il  efl  f nié  lut  la  mau- 
vaife  qualité  de  l'objet  a vendre. 

Mais  la  femme  de  ce  cultivateur  a une  autre 
forte  d'économie  à mettre  en  pratique.  C'tft  relie 
de  veiller  à ce  que  tout  ce  qui  efl  de  fon  refTort' 
r.qoive  exaflemenr  un  emploi  utile  , c’cft-i-dire,- 
que  rien  ne  fe  perde,  que  chaque  chofe  foit  con- 
fomn.ee  ou  vendue  au  moment  même  cù  il  efl  la 
plus  avantageux  de  le  faite. 

Que  de  millions  fe  diflipenr  tous  iîs  ans  en 
Fia  tee  , yatee  que  les  femmes  des  cultivateurs 
veillent  nas  afkt  fur  leur  laititie,  fur  leur  poulail- 
ler, fur  leur  cave , fut  Lut  grenier,  Scc. , qu’elles 
(ont  pil.ées,  par  leurs  enfant  , par  leurs  domef- 
t ques,  par  les  chiens,  les  chais,  les  belettes,  l.r- 
fouris,  tii.T 

Que  de  ohufes  j'aurois  à dire  fur  le  fujet  qu:  je 
traite!  mais  il  faut  que  je  m'atiè-.e. 

ÉCORCE.  Panie  extérieure  des  végétaux  de 
la  dalle  des  dttot'yleduns , 8c  fuus  laquelle  fe  ldi 
Kur  acc  renflement. 

On  dillingue  t;ès-faciiement  Vécorct  de  la  plu- 
part des  atbres,  loifju’on  les  coupe  tranfvetfale- 
n ent  ou  longitudinalement , pat  la  couleur  , la 
, tontextuie  , &c.  Au  temps  de  la  fève  on  l’en  fé- 
parc  avec  la  plus  grande  facilité. 

/Cit'fi  que  ls  bois,  Vécorct  tft  compofée  do 
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conclus  concentriques , mais  elles  y font  beau- 
coup plus  minces.  On  les  a divifées  en  trois  fut  t ;s: 
i°.  l'kriDiRMEj  î".  les  Couches  cortica- 
les; }».  le  I iBiR.  for-es  qui  ont  été,  i Uur 
article,  I ob|cr  de  conlid-rations  fpécia'es,  8c 
fur  lesquelles,  par  conféqutm,  je  u‘»l  rien  à 
dire  ici. 

Il  tft  des  iconts  dont  l'épiderme  fe  fcpare  8: 
tombe  chaque  année,  8c  qui,  par  conséquent , 
n'augmentent  pas  d'épiilTeur  , celles  du  Pla- 
tane , de  la  Vsome  , 8cc.  Il  en  ell  d'autres  qui 
n'aug  nentent  pas  fans  qu'on  facne  pourquoi,  celle 
du  Charme  , par  exemple. 

Dans  la  plupart  des  atbrcs  elle  s'épaiftit  à me- 
f.ire  que  l'a.bre  gro.Tu  ; & comme  fes  couch  s 
extérieures  dert'cchccs  ne  fe  prêtent  p us  à la  di- 
latation, elle  fecrevaffs  irrégulièrement , comme 
on  le  voit  fur  le  tronc  des  vieux  Chines,  des 
vieux  Poiriers,  8cc. 

I.a  partie  interne  de  Vicorct  fe  régénère,  mais 
non  la  partie  externe  i ainli , quan  I on  en  enlève 
un  ni  rrceau  , au  piintemps,  il  fe  forme  en  deilous 
un  bourrelet  d'un»  qpgétarion  plus  active  dans  fa 
partie  fupérieure,  (qui  recouvre  plus  ou  moins 
promptement  la  plaie  félon  la  largeur,  l'efpèce 
d'arbre,  la  bonté  du  fol , la  chareur  8c  l'humidité 
de  la  faifon.  Sic.  Voy.  Bourk  lft,  Cambium, 
SbvE,  Vegitation. 

Lorfqu'on  fait  une  greffe,  c'efl  de  la  dernière 
couche  corticale  que  fort  le  cambium  qui  l'atta- 
che au  fijer. 

Des  racines  d'une  Boutorf  fortent  toujours 
de  la  dernière  couche  corticale. 

Voici  conmie  j'explique  la  formation  de  Vicorct: 
la  fève  étant  atiivée  aux  feuilles , s'y  charge  u'une 
plus  grande  quantité  de  ca'bone,  s'y  organifc, 
li  je  puis  enployer  cette  exprellion,  x redeicend 
changée  en  Cambium  , dont  une  partie  , c'efl  la 
plus  grande,  fe  dépofe  fous  \'i:om  8c  créé,  lotis 
ls  forme  de  tubercules  alongés,  une  nouvelle  cou- 
che d‘AuB:ER,  tandis  que  l'autre , rejetée  comte 
IVronce,  remplace  l’ancien  LtBER,  qui  ne  diffère 
des  autre,* couches  corticales  que  parce  qu'il  con- 
serve un  piinripe  de  vie  qtt?  n'ont  plus  les  der- 
nières, c’efi-à  dire,  que  la  fève  8c  les  fucs  propres 
y circulent,  8c  qu'il  le  prête  à la  dilatation  la  plus 
étendue, 

Cette  dilatation  des  couches  corticales  éprouve 
d'autant  plus  de  léliflar.ce  que  Yicorsc  (Il  plus 
«piiff.-  ou  plus  lèche  i de  lorte  que  le  grolltÜV- 
ment  des  arbtes  ell  moins  rtpide  qtia->d  ils  font 
vieux,  8c  cil  moindre  du  côté  du  midi  que  du 
côté  du  nord  dam  ceux  qui  font  expofes  au  foleil. 
On  la  diminue  , Cette  rc-filhnce , dans  les  Ar- 
bres fruitiers,  en  fendant  loiigipidinakment 
leur  éiorct , co  mne  il  a etc  dit  à l'article  du  Cl- 
llisiER,  que  l‘o; ginilatipn  particulière  de  fon 
i.orct  tend  plus  fufceptibla  de  cette  opération 
qu'aucun  autre, 

P après  ce  qae  j'ai  '«t  plus  haut , il  ne  devront 
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y avoir  de  produites  que  deux  couches  corticales 
par  an,  au  plus,  dans  les  arbres  d'Europe;  favoir  : 
à la  lève  du  printemps  8c  à la  fève  d'aodt  ; cepen- 
dant chrcune  dklles  peut  fe  divifer  par  la  ma- 
cération en  beaucoup  d'autres,  ce  fjui  doit  faite 
croite  qu'en  Europe,  comme  dans  les  pays  i iter- 
rropicaut , l'accroifl.menr  des  arbres  a lieu  fans 
interruption  pendant  tout  le  cours  de  l’année. 

Dans  fon  état  naturel , l ‘tcorci  ne  fe  change  ja- 
mais en  boisi  mais  torique  deux  branches  du 
même  arbre  ou  de  différent  arbres  du  même  genre 
font  liées  l'une  comte'  l'autre,  leurs  deux  ictus 
difparoillent , 8c  ces  branches  fe  greffent  par  ap- 
proche. On  n'a  pas  encore  pu  expliquer  ce  fait. 

Le  principal  avantage  de  Vccorct  pat  oit  être  da 
retarder  l'évaporation  de  la  feve  8c  des  fucs  pto- 
res  qui  circulent  entr’elle  8c  l'aubier.  Lorfqu'on 
enlève  en  hiver  , l'atbre  pouffe  au  piintemps 
comme  à l'ordinaire  , mais  fes  feuilles  ne  par- 
viennent pas  à la  moitié  de  leur  grandeur,  ffs 
fleurs  tombent  après  s'étre  épanouies,  8c  il  aaeutt 
l'automne  fuivant. 

Les  | Iténomènes  font  les  mêmes  lorfqu’on  fe 
contente  d'enlever  un  anneau  à l ‘icône  quand  la 
plaie  tft  affez.  large  pour  qu’elle  ne  puille  pas  fe 
recouvrit  dans  l'année,  mais  ils  ftiivenr  une  mar- 
che plus  lente.  Leur  premier  effet  dl  d'affurer  , 
au  contraire  , la  production  du  fruit,  en  etnpé-  * 
chant  les  fleurs  de  tomber,  8c  d'accélérer  leur  ma- 
turité. èVyr;  Incision  annulaire.  , 

Lorfqu’on  lailfe  la  plus  petite  lanière  d 'écorce 
dans  la  loneueur  du  tronc  d'nn  arbre  écorcé  fur 
pied,  la  fève  monte  aux  branches  8c  en  defeend 
par  cette  lanière , 8c  il  continue  de  vivre  8c  de 
fruélifier.  mais  il  ne  rtroffit  plus  que  dans  la  por- 
tion qui  tft  fous  la  lanière.  , 

Ces  phénomènes  n'ont  pas  lieu  lorfque,  comme 
dans  l'écorcemeni  du  chêne  liège  , on  laillï  le  li- 
ber, qui,  ainft  que  je  l'ai obfervé  plus  haut,  eft  la 
feule  pa-tie  vivante  ou  rai  ux  demi-vivante  de 
Vicorct.  Dsns  ce  cas,  Vicorct fe  reproduit  8c  l'ar- 
bre ne  fouffre  pts. 

S ni  Ven- , lotf-tu.'on  ifole  une  plaque  d ’icorct  fur  ' 
le  tronc  d'un  arbre  , il  fort  une  branche  de  ce  t e 
icorct.  Il  fernit  poflible  H'employtr  ce  moyen 
pour  regarnir  des  arbres  en  Espal'ERS  , en  Que- 
NOUitiEs,  8cc. , dans  leurs  parties  privées  de 
branches. 

L’aubier  d'un  arbre  écorcé  fur  pfed  fe  durcit - 
de  deux  manières;  favoir  : i°.  par  l'évaporation 
de  la  pirtie  aqueufe  de  la  fève  &•  des  fucs  propres 
qu’il  contient  ; i“.  par  le  dépôt  de  la  partie  folide 
«le  cette  même  fève  dans  fes  vaiffeiux  : aulTi  cette 
opération  ell-clle  très  avantagent  à exécuter  fur 
les  aibres  deflinés  i la  charpente , ainfi  que  l’ont 
ronftacé  B iffon,  Varenne  de  Feuille  8c  Ma’us. 
Cependant,  un  auteur  alleman J s’il!  élevé  contré 
elle,  Voyt\  EcOHCfMENT  DES  ARBRES. 

])  eft  des  ievreu  dont  (‘homme  tire  un  parti 
- exttêxicni.nt 
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extrêmement  it'le  , telles  que  celles  du  Cn  sn- 
vre  , du  Lin  , du  Génst  d'Espagne  , de  l'Oa- 
UE,  &c.&c.,  avec  lefquelles  on  fabrique  leFit, 
I*  ’l  oiie  .V  le  PaTier  i celles  des  Tilleuls,  qui 
fervent  a fane  des  cordes,  celles  de  la  plupart  des 
Ch  nés,  qui,  contaflèes,  conllituent  le  Tan; 
celle  du  Chene  liege  , avec  laquelle  fe  fabri- 
quent les  Douchons;  celles  du  Canel'ier  , du 
Quinquina,  du  Simarouda,  8cc.,  qui  loùt- 
nill.  nt  des  drogues  à h médecine. 

Cet  atticle  autoit  pu  é re  plus  étendu,  mais  on 
trouvera  ce  qui  manque  pour  le  compléter,  i ceux 
qui  font  indiqués  par  des  caraétères  majulcules. 

ËCOSSAlNS.  Froment  auquel  une  ou  deux 
des  Dalles  florales  lellent  attachées  à la  fuite 
du  Battage. 

Il  elt  des  aimées  8c  des  vatiétés  de  froment  où 
les  éccjfjins  fe  montrent  plus  abondamment . 8c 
où  on  peut  plus  difficilement  les  faire  difpatoitre 
par  le  Criblage  8c  le  Vannage.  Ko/cj  Blé 

RETRAIT. 

Les  écojfains  qui  ont  réfiflé  à un  fécond  bat- 

e,  tait  pendant  l'été,  font  donnés  aux  Vo- 
lailles. 

ÉCOT.  On  appelle  ainfi  les  Chaumes  ou  la 
Jachère  dans  la  ci-devant  Bretagne. 

ÉCRITEMFNT.  Opération  de  réparer  les  fof- 
fés  & les  trous  dtftinés  i recevoir  des  arbres , en 
augmentant  un  peu  Itur  largeur. 

Ecriter  elt  une  excellente  opération  qui  devroit 
étte  ufitée  partout,  pour  l'avantage  des  culti- 
vateurs. 

ECTROS1E.  ESrofia.  Genre  de  plantes  de  la 
polygamie  triandrie  8c  de  la  fanulle  des  grami- 
nées , étrbli  pour  placer  deux  efoéces  de  la  Nou- 
velle-Hollande, qui  ne  fe  cultivent  pas  dans 
nos  jardins. 

ÉCUREUIL.  Quadrupède  de  l'ordre  des  ron- 
geurs, qui,  dans  les  cultures  voilincs  des  boit, 
caufe  quelquefois  de  grands  dommages  aux  pro- 
priétaires, en  mangeant  les  châtaignes,  les  noix, 
les  noifettes,  les  amandes,  les  poires,  les  pom- 
mes, les  cerifes,  8 cc. 

Je  le  c ite  pour  engager  les  cultivateurs  â lui  faire 
une  chiffe  aâive  dés  qu'il  fe  montre  autour  des 
habitations , parce  que  1 élégance  de  fa  forme  8c 
la  gentillefle  de  fes  manières  le  faifant  voir  avec 
plaiür , je  l’ai  vu  protéger  contre  les  coups  de 
fulïl , au  détriment  de  l’intérêt  général.  Feycj  le 
DiSionnaire  des  Animaux T 

ÉCURIE.  Logement  difpofé  pour  les  chevaux, 
8c  qui  diffère  de  ceux  confacrés  aux  Bêtes  a 
cornes  Seaux  Bêtes  a laine,  lefquels  font 
connus  fous  les  noms  d'ETABLE  8c  de  Bergerie. 

Quelque  chaleur  qu'aient  mife  les  écrivains , 
amis  de  fa  profpétité  agricole  de  la  France,  à blâ- 
mer les  vices  de  la  conftruâion  de  prefque  toutes 
les  écuries , foit  relativement  à la  fante  des  cht* 
PiS.  des  Atbr.i  ÿ Arbres. 
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vaux,  foi:  relativement  â la  commodité  du  fer- 
vice  , foit  relativement  i 1»  bonne  fabrication  des 
fumiers,  elles  font  encore  généralement  biffes, 
peu  aétées,  étroites , fans  divifions  , non  paves* , 
offrant  des  trous  où  féjourne  l'urine  jufqu'i  f n 
évaporation  ou  fou  mffltratii  n.  On  n’en  èseles  li- 
tières que  tous  les  mois.  Il  fuffit  d'entrer  dans  ccs 
écuries  pour  (émir  une  odeur  infeéte,  pour  éprou- 
ver une  difficulté  de  refpirer,  pour  teffentir  aux  - 
yeqx  8c à la  gorge  un  picottement  fuivi  prompte-  . 
ment  d’un  mal  de  tête.  Audi  combien  de  chevaux 
pétillent  de  la  maladie  du  fang!  combien  perdent 
la  vue  ! combien  de  jumens  avortent  ! 8cc. 

On  peut  conftruire  deux  fortes  d 'écuries , les 
Amples  8c  les  doubles.  Dans  les  premières  on  ne 
place  qu’un  rang  de  chevaux,  8c  dans  les  fécondés 
deux  rangs.  Il  fe  ttouve  peu  de  cas  où  on  puiffe ,' 
mé.ne  où  on  doive  en  mettre  trois,  encore  moins 
quatre  rangs. 

La  longueur  des  écuries  fera  proportionnée  au 
nombre  de  chevaux  qu’elles  doivent  contenir , 

& être  toujouts  plutôt  trop  grandes  que  trop 
petites;  de  forte  que,  quoiqu'un  bidet  tienne 
moins  de  place  qti  un  cheval  de  labour,  il  faut 
la  calculer  comme  fi  chaque  cheval  employoit  un 
mètre  un  tiers  pour  fe  coucher  à l’aife  8c  être 
panfé  commodément  : ainfi  une  écurie  pour  cinq 
chevaux,  aura  vingt  pieds. 

Quant  à la  largeur  elle  doit  être  la  même , quel 
que  foit  le  nombre  de  chevaux.  Ainfi , en  calcu- 
lant la  largeur  du  râtelier  8c  de  la  mangeoire  â 
deux  pieds,  à dix  pieds  la  longueur  du  cheval  8c 
de  fon  recul,  â quatre  pieds  le  paffage  pour  le 
fervice,  on  trouvera  que  cette  largeur  doit  étte 
fixée  â 16  pieds. 

Comme  les  gai  hydrogène  8c  azote  font  plus  - 
légers  que  l’air  commun,  Sc  que  le  gaz  acide 
carbonique  fe  dilate  d’autant  moins  qu'il  eft  plus 
froid,  que  d'ailleurs  une  température  petmanente 
trop  elcvée  ell  feule  très-nuifible  i la  fanté,  les 
écuries  ne  peuvent  être  tiop  élevées;  cependant 
il  faut,  en  fixant  leur  élévation,  calculer  la  dé- 
penfe.  Ainfi,  en  la  bornant  à douze  pieds,  on 
remplit  toutes  les  indications  moyenn.-s. 

En  partant  des  mêmes  bafes , les  écuries  dou- 
bles auront  50  pieds  de  large  8c  1 f pieds  de  haut." 

Il  eft  donc  plus  économique  Je  conftruirp  dt  s 
écuriei  doubles  que  des  écuries  fi  pics , 'fur  tout 
pour  les  cultivateurs,  dont  les  chevaux  font  géné- 
ralement moins  turbulens  que  ceux  de  luxe. 

Mais  il  y a deux  fortes  de  manières  de  placer 
les  chevaux  dans  les  écuries , favoir  : ou  contre  les 
deux  murs , avec  un  paffage  au  milieu , ou  au 
milieu , avec  un  râtelier  fimple  8c  une  mangeoire 
double  î alors  il  y a un  paffage  contre  chaque  mur. 

La  hauteur  des  mangeoires  au-deffas  du  fol  doit 
être  fixée  à quatre  pieds,  terme  moyen,  cVft-i- 
dire,  à fix  pouces  de  moins  pour  les  petits  the-, 
vaux  8c  les  i es,  à fix  pouces. de  plus  pour  les 
très-grands. 
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Ces  mangeoires  font  ou  en  dalles  de  pierre, 
ou  en  madriers  de  bois , le. un  la  convenance  éco- 
nomique. 

Pour  que  les  chevaux  ne  (oient  pas  aveuglés 
par  1a  poudière  qui  tombe  des  râteliers,  on  a 
propufé  Je  leur  dont  er  une  direction  verticales 
mais  cette  pofition  les  empêche  de  prtnJre  faci 
lenient  le  foin,  de  forte  que  l'eloiguemcnt  de 
leur  partie  fupeii  ure  Ju  mur  doit  être  feulement 
d'un  piej.  A'iryrj  Batelier. 

Mais  fi  la  falubrité  des  écuries  dépend  de  leur 
largeur  de  de  leur  hauteur,  elle  dépend  aulfr  des 
ouvertures  qui  y amènent  un  air  nouveau.  A nfi 
elle  aura  une  porte  large  de  haute  , de  allez  de 
fenêtres  oppofées  ( fuitout  deux  grandes  aux  ex- 
trémités), pour  qu'il  y entre  continuellement  un 
grand  courant  au-deflus  de  la  tête  des  chevaux; 
ainfi  le  loi  en  fera  pavé  de  incline  en  dehors  pour 
que  les  urines  s’écoulent  facilement;  ainfi  la  htiete 
en  fera  rechargée  tous  les  jours  ou  tous  les  d ux 
jours,  & enlevée  au  moins  une  fois  par  lemaine. 

Les  fenêtres  feront  tenues  ouveites  le  jour, 
pendant  l'hiver,  du  côté  oppofé  au  vent  feule- 
ment; triais  elles  le  feront  toutes , |our  Se  nuit, 
pendant  les  chaleurs  de  l'été. 

Ceft  un  préjugé  abfurde  que  de  croire  que  les 
toiles  d'araignées  foient  utiles  dans  les  écuries , 
elles  doivent  être  au  contraire  fuigneufement  en- 
levées; car , tombant  dans  le  manger,  elles  tari- 
fent aux  chevaux  des  toux  nerveufes,  dont  les 
fuites  peuvent  être  funefles. 

Il  efl  â defirer,  pour  l'économie  du  fervice, 

3 ne  le  foin  8e  l'avoine  foicm  places  audelfus  des 
curia , & qu'on  puifle  les  faire  tomber  directe- 
ment dans  les  râteliers  dr  dans  les  mangeoires; 
mais  comme  les  émanations  des  chevaux  8e  du 
fumier  altèrent  la  bonne  qualité  de  ces  fubftan- 
cts , furtout  du  fo  n , il  efl  prefcrable , lorfqur  le 

Î faucher,  comme  cela  doit  toujours  être,  elt  par- 
aitement  joint , même  plafonné , de  faire  tomber 
ce  dernier  par  une  ou  deux  conduites  en  planche, 
qui  defcendenc  dans  un  ou  deux  des  coins,  jul- 
qu'à  une  très-petite  diflance  du  fol. 

Badigeonner  tous  les  ans , avec  un  lait  épais 
de  chaux,  les  murs  des  écurits , efl  une  opératiun 
fi  Utile  à leur  falubrité , que , dans  aucuD  cas,  les 
cultivateurs  ne  doivent  s y refufer  fous  prétexte 
d'embarras  ou  d'économie.  On  choilîra  les  jours 
les  plus  longs  & les  plus  chiuds  pour  l'exécuter, 
parce  qu’alots  la  defTiccation,  pendtnt  laquelle  les 
chevaux  doivent  en  être  éloign-s  , s'opérera  en 
deux  ou  trois  jours.  Imbiber  Te  fol  du  même  lait 
de  chaux  , ell  encore  excellent. 

Des  fupplémens  à cet  article  fe  trouveront  aux 
mots  Ch t val.  Ferme,  Etable,  Bergerie, 
; Toit  a porc.  Poulailler  8c  Colombier. 

EOMONDIE.  Edmondis.  Genre  de  plantes  éta- 
bli pat  H.  Cadâni,  fut  (‘Immortelle  sesa- 
- moue. 
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ÉDOSSER  LE  SOL.  C eü  le  Peler. 

On  édolfe  les  landes  dans  une  paitie  pour  amé- 
liorer une  autre  partie. 

Cell  généralement  une  maufaife  opération  que 
i'ésoffir,  mais  il  efl  des  cas  où  eile  doit  être  to- 
lérée. yoy q Lande  De  Vigne. 

ÉDOUARDE.  Edwsrdia.  Genre  de  plantes  q ti 
fépare  des  autres  les  Sopiiores  tetRaptlre 
8c  A PETITES  FEUILLES. 

ÉDUCATION  AGRICOLE  D -puis  des  fiècles 
les  amis  de  la  ptofpénté  agfi.ole  de  la  France  fe 
plaignent,  8c  ce  avec  raifon , de  l'ignorance  qui 
fc  remarque  généralement  chez  les  cultivateurs. 

Cette  f atale  ignorance  a été  en  tout  temps  l’ef- 
fet de  la  miicre  des  habitans  des  campagnes,  au- 
quel s'ell  jointe,  jufqu'à  la  tévolution , I influence 
des  Ordres  privilégiés,  qui  ne  vouloiem  que  des 
ilotes  pour  labourer  la  terre  . 8c  depuis , le  défaut 
de  moyens  d'iulf ruction , 8c  la  néceibte  d’appeler 
route  la  j unede  aux  armées. 

Aujourd’hui  ces  caufes  font  détruites  , puifquc 
le  principe  de  l’égalité  des  droits  ell  confacré  par 
la  Chatte,  8c  que  la  méthode  de  l’enfeignement 
mutuel  elt  connue. 

11  elt  donc  à efpérer  que  les  habitans  des  cam- 

fiagnes  (auront  bientôt  tous  lire,  écrire  & calcu- 
cr,  8c  par  fuite  pourront  fe  foutlraire,  en  li- 
fant  toutes  fortes  d'ouvrages , aux  préjugés  fous 
le  joug  defquels  ils  ont  jufqu’à  ce  jour  gémi. 
Ainfi  nos  neveux  ne  fe  foumettront  plus , ni  au 
|oug  des  praticiens  ( g:  ns  de  loi  ) , ni  â celui  des 
forciers,  ni  à celui  des  faints,  fur  lefquels  ils 
comptent  fouvent  plus  que  fur  leur  bon  fens,  que 
(ur  leur  travail, que  fut  leur  furveillance,  8c c. 

Avec  l' éducation  feule  que  je  viens  d'indiquer , 
on  peut , au  moyen  d'une  longue  pratique  , ob« 
tenir  des  cultivateurs  habiles  ; mats  il  ell  facile 
d'en  former  de  fupérieurs , en  peu  d'années,  en 
leur  donnant  des  leçons  de  théorie  prifes  dans 
tous  les  fiècles  8c  dans  tous  les  pays,  8c  en  leur 
en  faifant  l'application  au  pays  ou  ils  font  deftioés 
â opérer. 

Cell  d’après  la  certitude  des  utiles  réfultats  de 
ces  leçons  que  l’Ecole  d'agriculture  d'Alfort  a été 
fondée,  ainfi  que  celles  de  véterinaite  du  même 
lieu  8c  de  Lyon  , 8c  les  Ecoles  des  atts  8c  métiers 
de  Chiions  8c  d'Angers. 

Actuellement  il  n'y  a plus  à defirer  que  de  voie 
fe  former,  à l'exemple  de  l'Efpagne,  une  demi- 
douziine  d'écoles  pratiques  dans  nos  departement, 
dont  la  culture  efl  la  (Aus  diflinéle,  écoles  où  les 
riches  comme  les  pauvres  trouveroienc  â prendre, 
par  les  yeux  , toutes  les  notions  propres  à les  gui- 
der avec  certitude  dans  leurs  travaux.  Déjà  plu- 
fi.-urs  fois  le  Gouvernement  a donné  un  commen- 
cement d’exécution  à cesvuts;  mais  des  obtiacles 
tenant  aux  finances,  les  ont  fait  ajourner.  Sans 
doute  fix  fermes  expérimentales,  d'une  étendue 
fuffifante  pour  remplir  ce  but , 8c  à la  proximité 
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d'uns  grande  ou  d’une  moyenne  ville, exigeraient, 
uni  pour  leur  acquthtion  que  pour  leur  eiablillc- 
itieni , une  Tomme  importante  ; mai*  quand  on  con- 
lidêre  que  fi  elles  font  bien  dirigées, elles  doivent 
au  moins  payer  leurs  depeufes  annuelles  & l'inté- 
rêt ..e  leur  valeur,  il  fenible  qu'il  n'ell  point  de  mo- 
tifs plauftbles  pour  les  refufér  à l'utilité  générale. 

Les  Societrs  d’.giiculture,  les  correfpondans 
du  tonleil  d'agriculture,  excités  par  lin  zèle 
defi.'terelfé  , encouragés  par  le  Gouvernement , 
remplirent  en  partie  le  voeu  que  j’émets  en  faveur 
des  écoles  pratiques  d’agriculture , avec  cette  dif- 
férence quelles  n’agiflem  que  fur  des  hommes 
lairs,  c'ell-i-dire,  déjà  imeus  d’idées  fauflts, 
tandis  qu’un  bon  protedeur  inculqueroit  a des 
(tunes  gens  des  idées  vraies,  qu'ils  n’auroient  au- 
cun motil  pour  rejeter,  & qui  ne  Tortiroient  plus 
de  leur  mémoire. 

Après  un  lejour  de  deux  ou  trois  ans  dans  une 
de  Ces  écoles  , les  jeunes  gens  qui  auroicm  rem- 
porté des  prix,  feioient  appelés  à voyager  au 
compte  du  Gouvernement  , pour  comparer  ce 
qu’ils  ont  appiis  avec  ce  qui  fe  fait  dans  les  auttes 
parties  de  la  France,  dans  les  autres  comtées  de 
{Europe,  dans  les  autres  parties  du  Monde 
même. 

Que  de  réfultats  précieux  pour  le  perfection- 
nement de  la  raifon  humaine,  pour  l’augmenta- 
tion de  la  lith.fi'e  territoriale,  feroient  la  fuite 
d'une  ir.lliuétion  agricole  établie  lur  de  pareilles 
baies  ! 

Mais  combien  feroient  encore  plus  généraux 
ces  avantages,  h l'agriculture  cntroit , comme  par- 
tie obligatoire,  dans  les  premi.rs  degrés  de  l’mf- 
truètion  publique  1 

EFFONÊ.  Altération  d'EFFÀNÉ.  Kcryeg  ce  mot 
& celui  Feuille. 

EFFORT.  On  donne  ce  nom  aux  extenlions 
contre  nature  que  des  mouvemens  trop  brulques, 
ou  trop  exagérés,  ou  trop  répétés,  occafronnenr 
aux  mufcles  des  chevaux , 8c  dont  ies  fuites  font 
des  douleuts  aigues  8c  durables,  ou  au  moins  le 
boitement. 

Eorlqu’un  effort  a lieu  i l’épaule  ou  au  bras,  on 
l’appelle  ÉCART,  ENTR’OUVtRrURE.  Ces 

mots  8c  celui  Eniokse. 

Prefque  toujours  les  ejfthrr  font  fuivis  d’une 
inflammation  locale,  à laquelle  il  faut  d’abotd 
s'oppofer  par  desfridtions  d eau-de-viecamphrée, 
des  lavement , la  faignée , la  diète.  La  fièvre  ac- 
compagne fouvent  cette  inflammation.  Lotfqu’elle 
ell  pille-,  on  applique  des  aromatiques  ou  des 
altiii  gens  en  cataplalme. 

Le  plus  dangereux  de  tous  les  tfoni  vit  celui 
des  reins.  11  ell  rare  qu’il  fe  guerilfe  complète- 
ment. Cependant  on  en  a des  exemples.  Des  bou- 
tons de  teu  fur  les  vertèbres  lombaires  ont  prin- 
cipalement offert  de»  réfultats  fatisfaifans. 

Après  l'rj fort  des  reins,  c'ell  celui  de  la  cuiffe 
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qui  efl  le  plus  fréquent.  Puis  viennent  ceux  du 
graflet,  du  jarret,  du  bo  ilet , 8cc. 

Souvent  des  bains  ou  des  Lierions  d'eau  (roi  le 
ont  guéri  des  chevaux  affadies  d’un  tfo-t  dans  ces 
dernières  parties  ; ainlï  ou  ne  doit  jouais  fe  réfuter 
d’abord  à tenter  ce  moyen  u fimp.e  8c  fi  écono- 
mique. ' 

Les  chevaux  qui  ont  épiouvé  un  rffjrt,  y font 
plus  f ,;ets  que  les  autres  ; ainfi  il  faut  les  ma- 
nager. 

Poyr{.  pour  le  furplus,  au  mot  Cheval. 

Lorlqu'un  boeuf  attrape  un  t fort,  il  faut  l’en- 
grailfet  8c  te  vendie  au  boucher. 

EGAIEMEXS.  Petits  Fossés  deftinés  i donner 
la  direction  8c  l’écoulement  aux  Eaux  d’irri- 
gation. Voyt{  ces  mots. 

EG1  ALITE  Egialitii.  ArbrifTeau  de  1a  Nou- 
velle-Hollande, qui  feul  continue  un  genre  dans 
la  pentanJtie  monogynie  8c  dans  la  famille  des 
pton.baginées. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

EGINÉTIE.  JEginttia,  Genre  de  plantes  qui 
raflèmble  deux  efpèces , dont  l'une  fait  partie  des 
Carpiiales,  8c  l'autre  des  Oldenlandes. 

EGLF..  Ægle.  Genre  déplantés  qui  a pour  type 
le  Tapie»  marmelos. 

EGLETE.  Eglttei.  Plante  de  Saint-Domingue , 
qui  lert  de  type  a un  genre  voilin  des  Inules. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

EGLIG.  La  Ximénie  d'Égypte  porte  ce  rom 
en  Nubie. 

EGOPOGON.  Egopogoi.  Plante  vivace  de  l'A- 
merique  méridionale,  couflituant  feule  un  genre 
dam  [a  polygamie  triandrie  8c  dans  la  famille  des 
graminées. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

EGOPUS.  Nom  breton  des  Éris  qui  fe  calfent 
dans  l'opération  du  Battage,  8f  qu'il  faut  re- 
mettre fous  le  Fléau  pour  en  retirer  le  Grain. 

EGOUTTOIR.  Synonyme  d'EcussB.  K 
Fromage. 

F.GRAPPOIR.  I nT  rumen  t deftiné  i féparer  le 
grain  du  raifin  de  fa  grappe  , lorfqu'on  ne  veut  pas 
mettre  cette  dernière  dans  la  cuve. 

Les  opinions  varient  fur  les  avantages  de  l’é- 
grappage, quoiqu'il  foit , de  temps  immémorial, 
pratique  dans  qivlques  vignobles j 8c  en  effet  il 
paroicque  fi  la  grappe  porte  toujours  dans  le  vin 
un  principe  en  même  temps  acide  8c  acetbe  , ce 
principe  concourt,  dans  les  pays  du  Nord  princi- 
palement , i rendre  ce  vin  plus  durable  8c  plus 
propre  à gratter  le  gofiar  d’une  certaine  dafia  de 
coufommateuts. 
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C’td  donc  dans  le  Midi  3c  dans  les  vignobles  à 
vins  fins  qu’on  égrappe  le  plus. 

Je  reviendrai  fur  est  article  au  mot  Vin. 

Végrappoir  le  plus  fimple  eft  un  filet,  ou  un 
treillage  , foit  de  fer,  fou  de  bois , à larges  mail- 
les , placé  fur  un  baquet,  fur  lequel  on  met  la  ven- 
dange, qu'on  remue  en  tous  fens  avec  un  râteau 
ou  un  râble.  Les  grains  partent  la  plupart  entiers, 
& la  g-appe  telle. 

Un  autre  plus  avantageux,  en  ce  que  les  grains 
font  tous  écrafés,  confifte  en  une  table  inclinée 
fur  une  cuve  garnie , dans  le  fens  de  fa  largeur , 
de  radeaux  obliques  , de  fix  lianes  de  haut  Se  de 
trois  d’écartement;  la  vendange  apportée  fur 
cette  table  eft  foulée  avec  les  pieds,  8 c le  ]us 
tombe  dans  la  cuve  en  entraînant  feulement  la 
peau  des  grains. 

Dans  le  Bas-Languedcc  on  égrappe  dans  la  vigne 
même  , au  moyen  ci' un  bâton  à trois  branches, 
qu'on  tourne  8c  retourne  avec  vitellc  dans  la  ven- 
dange, au  préalable  depofée  dans  une  petite  cuve 
«nmm  e BannE. 

Mais  le  meilleur  de  tous  ces  égrappoi'S  eft  celui 
qui  a été  inventé  par  M,  Lignieres,  propriétaire 
près  de  Touloufe  , St  dont  la  dsfcripti  m & la 
figure  le  voient  dans  le  fip*.  volume  de  la  première 
férié  dis  Annales  de  l'Agriculture  franpaife.  11  n’a 
contre  lui  que  fon  prix  élevé  ; cependant  comme 
ce  prix  ell  promptement  rembourfé  pat  l’écono- 
mie qu’il  procure,  8 1 qu'il  peut  durer  fort  long- 
temps , on  n’eft  pas  fondé  à regretter  la  mife  de- 
hors que  néceiltte  fa  conüruâion. 

La  machine  de  M.  Ligniètes  eft  compofée  prin- 
cipalement de  trois  cylindres  hotixontaux , l'un 
fupérieur , ouvert  en  partie  aux  d:ux  bouts, fixe 
fut  un  cadre  , 8c  deftiné  à l’egrappage  des  raifins. 
Les  deux  infétieurs  parallèles,  rapprochés,  folides 
ou  fermés  de  toures  parts,  toutnans  dans  un  ca- 
dre qui  fupporte  le  premier , font  deftinés  à écra- 
fer  les  grains.  Le  tour  fe  place  fur  une  cuve , 8c  eft 
monté  fur  quarre  pieds  fervant  feulement  à éloi- 
gner de  terre  les  cylindres  inferieurs. 

Deux  moitiés  réunies,  mais  fufccptibles  d’étre 
féparées,  dont  l'inférieure  ell  fitre  au  cadre  fupé- 
rieur, compofent  le  cylindre  à égrapper.  Cette 
dernière  eft  moitié  en  bois  5e  moitié  en  treillage 
de  fil  de  fer,  qui  occupe  fa  partie  la  plus  baffe. 
Un  de  fes  bouts  eft  entièrement  fermé;  l’autre 
otfie  une  excifion  de  la  largeur  du  treillage , 8e  au- 
deffus  de  lui , excifion  qui  fert  à la  forci#  des  grap- 

rs  dépouillées  de  leurs  gr  lins , 8e  qui  correfpond 
une  large  gouttière  n obtle  8c  inclinée,  qui  les 
porte  i une  certaine  dillance  dans  un  baquet. 

La  première  moitié,  c’tft-â-dire,  la fupérieure, 
eft  en  vannerie.  - » 

Le  cylindre  eft  traverfé  par  un  axe  â huit  pas, 
qui  tourne,  au  moyen  d’une  manivelle,  fur  des 
tournillons  fixés  fur  fon  cadre  , 8c  dans  chicun  de 
fes  pans  font  fixées  cinq  ailes  entaillées  â leur 
extrémité , 8c,  à très-peu  près,  de  la  longueur  du 
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diamètre  intérieur  du  cylindre.  Leur  enferrdsle 
forme  un  hélice,  de  forte  que  toute  la  Capacité  de 
ce  cylindre  eft  parcourue  par  ces  ailes  a chaque 
rotation  de  l’axe.  A côté  du  cadre  oppolé  à U 
manivelle,  eft  fixée  de  manière  â pouvoir  l’enle- 
ver â volonté,  une  demi-trémie  de  la  largeur  du 
diamètre  du  cylindre.  C’ett  dans  cette  trémie  que 
fe  mettent  les  grappes,  lefquelles,  tombant  pat 
leur  propre  poids  dans  le  cylindre,  s'engagent 
entre  les  ailes  de  fon  axe  . frottent  contre  les  iné- 
galités de  la  vannerie  8c  du  treillage  , perde  nt  ra- 
pidement leurs  g air.s , qui  partent  par  ce  dernier 
8c  tombent  entre  les  cylindres  inférieurs  où  ils 
font  écrafés.  • c . / 

Le  diamètre  de  ces  derniers  cylindres  eft  un 
peu  moindre  que  celui  du  fupéiieur,  dont  ils  ne 
font  feparés  que  de  deux  i trois  centimètres-  Leur 
diffame  relative  doit  être  , au  plus,  de  trois  mil- 
limètres dans  le  Nord  8c  de  quatre  dans  le  Midi  . 
c’elt-â  dire,  telle  que  cous  1rs  grains  de  raifin 
foient  écrafés , 8c  pas  un  feul  pépin  ; car  le  prin- 
cipe âcre  des  pépins  altère  bi  n plus  la  qualité 
du  vin  que  celui  de  la  grappe.  On  fait  ces  cylin- 
dres avec  des  planches  montées  fur  des  cercles 
pleins , afin  d’en  tendre  le  prix  moindre  8c  le  fer- 
vice  peu  fatigant.  Ils  font  mis  en  mouvement  par 
le  moyen  d’une  manivelle  fixée  au  centre  de  l’un 
d’eux,  du  côté  oppofé  à l'autre  manivelle.  Atrfi 
il  faut  deux  hommes  pour  chaque  machine , par  la 
néiertïté  de  varier  le  mouvement  de  l’un  8c  l'au- 
tre appareil , félon  le  befoin. 

La  michine  de  M.  de  Ligniètes  fait  trente-fix 
litres  d'égrappage  par  minute , c'eft  â-dire , fix  fois 
plus  qu’avec  le  bâton  à trois  fourches.  Le  moût, 
en  ferrant  des  cylindres  , eft  déjà  très-coloré  pat 
le  broiement  de  la  pellicule,  8c  fa  fetmentatton 
s'exécute  dans  la  cuve  avec  la  plus  grande  légu- 
larité  8c  la  plus  grande  promptitude.  Le  vin  eft 
meilleur  8c  plus  abondant. 

Quant  aux  grappes,  on  les  met  dans  une  autre 
cuve  avec  de  l’eau  , 8c  on  en  obtient  un  petit  vin 
qui  fert,  pendant  l’hiver , à la  boillon  des  manou- 
vriers. 

ÉHOUPFR  Synonyme  d’ÉciMER. 

EISSF.RMLN.  Synonyme  de  Sarment  dans  le 
midi  de  1a  France. 

EJON.  PALMitiusde  Sumatra,  dont  le  genre 
n’eft  pas  connu.  Il  eft  tiès-utile  aux  habirans. 

ÉLAGAGE.  Adionde  couper  toutes,  ou  la 

lus -grande  partie  des  branches  du  tronc  d’un  ai- 
re de  ligne. 

I.orfque  fcs  arbres  font  des  têtards,  la  coupe 
de  leurs  branches  s'appelle  Tonte. 

On  nomme  Coupe  en  crochet  la  taille  de* 
branches  latérales  des  jeunes  arbres  dans  les  pépi- 
nières. 

Comme  les  arbres  font  deftinés  â fournir  du 
bois  pour  tous  lesfervice*,  on  ne  peut  trouver  mau- 
vais qu’on  les  élague,  foit  fréquemment,  poux em- 
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plnyet  leurs  Feuillts  à |i  nourriture  des  befiiaux, 
loir  Je  Ir.in  en  loin  pour  avoir  îles  fagots  propres 
au  four,  i la  cuilrne , Sic.-,  mais  je  n'en  do  s pis 
muins  m'élever  ici  conrre  l'/lagagi  exagéré  des  ar- 
bres des  routes , qui  font  principalement  d-  limés 
à donner  de  l'ombre  aux  voyageurs  8c  du  bois  au 
charronnage  , parce  que  Cet  tljgjgc  les  empêche  , 
en  partie  , de  remplir  ces  deux  buts  imporrans. 

lin  effet , fi , comme  la  théorie  Sc  la  pratique  le 
conflatent,  la  fuppreflion  de  la  plus  petite  branche 
d'un  arbre  retarle  fa  croilfance  en  grolfeur, 
quelle  influence  doit  avoir  la  fupprtliion  de  pref- 
qu  - routes  fes  branches , tous  les  trois  ou  quatre 
. ans  ? Audi , comme  les  ormes  des  routes  font  mai- 
gres quand  on  les  compare  à ceux  que  la  f.  rpe 
ref,scCt=ILe  petit  nombre  de  fagots  qu'tls  four- 
nillent  peut-il  entrer  en  compirafon  avec  le  retard 
de  leur  exploitation  3c  la  miuvaife  qualité  de  leur 
bois,  prefque  toujours  a If  e été  de  CARIE,  par 
fuite  des  plaies  réfultant  de  l ’tljgogt? 

Miis,  difent  les  parrifans  de  cttte  opération, 
elle  force  les  arbres  à s'élever  plus  rapidement , 
les  empêche  de  nuire  par  leur  ombre  aux  champs 
voifins  , de  s'oppofer  au  delféchement  des  rou- 
tes. Cela  e(t  vrai  : aulfi  luis  je  d'avis  qu'il  faut  éla- 
guer modérément,  c’ell-i-dire,  ne  fupprim.r 
chaque  année  que  les  deux  ou  trois  branches  les 
pins  inferieures,  Sc  ce.  jufqu’à  ce  que  le  tronc 
foie  dénu  'é  dans  la  moitié  de  fa  longu.ur,  après 
quoi  on  s'arrêtera  pour  laifler  à l'arbre  une  tête 
proportionnée  & à (a  hauteur  Sc  à l'étendue  de 
fes  racines,  au  lieu  d'une  houpette  de  quelques 
branches , comme  on  le  fait  généralement. 

Aujourd'hui  on  coupe  les  branches  aufli  près 
du  tronc  que  poflible,  fous  prétexte  que  la  pl-ie 
fera  pl  as  tor  recouverte  par  l'écorce.  Le  principe 
de  cette  pratique  ell  bien  fondé  | mais  combien  de 
plaies , lorfqu'elles  font  furtout  un  peu  larges , au 
lieu  de  fe  recouvrir,  fe  carient  8c  donnent  lieu  à 
l'altération  plus  ou  moins  rapide  du  tronc  ! Une 
moitié  des  ormes  des  routes  devient  impropre  à 
farvir  pour  le  charronnage  , par  cette  feule  caufe. 

L'intérêt  particulier,  ainfi  que  l'inrérêc  public  . 
exigent  dore  que  les  branches  (upprimées  par 
Vtlagjge  foient  coupées  à quelques  pouces  du 
tronc  , malgré  l'afpcfl  défagréable  des  chicots  , 
plus  ou  moins,  félon  leur  groffeur, c'ell-à-diie, 
i frx  pouces  pour  les  plus  grofles. 

F.n  agiflant  ainfi , on  n'aura  plus  ces  trochées  de 
gourmands  qui  pouffent  avec  tant  de  vigueur  au- 
tour des  plaies  des  arbres  élagués  félon  la  méthode 
adliia lie , trochées  qui  abforbent  toute  la  fève  def- 
rinée  à la  tête,  8c  tioilfent  prefque  toujours  par  la 
faiie  périr  d'inanition. 

Le  feul  inconvénient,  à mon  avis  , fera  la  ra- 
reté de  ces  noeuds  tétai  ds  qu'on  remarque  fi  fou- 
vent  fur  les  arbres  aéluels,  8c  qui  fournillent  des 
moyeux  prefqu’ aufli  bons  que  ceux  des  ormes  tor- 
tillards, 8c  des  planches  d'une  beaute  remarqua- 
ble pour  l'ébénillerie;  mais  ces  noeuds  têtards 
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font  fi  rarement  alT.z  gros  pour  fetvir  à faire  des 
moyeux  pour  les  rouiiets,  Br  font  fi  rarement 
fans  defauts,  que  les  charrons  n’ofent  prs  les  em- 
ployer pour  les  voitures  de  luxe.  D'ailleurs , ainfi 
que  je  l'ai  déjà  obfervé , il  doit  y avoir  autour  des 
villages,  autour  des  fermes,  un  affez  grand  nom- 
b e d’ormes  tenus  à douze  ou  quinze  pieds  de 
hiuteur , 8c  dont  les  branches  feront  élaguées  mus 
les  deux  ou  trois  ans  pour  la  nourriture  des  bef- 
tiaux  8c  le  chauffage  du  four,  8c  ces  ormes  peu- 
vent fournir,  lors  de  leur  coupe,  allez  de  bois 
pour  les  ufages  ci-d:  (Tus. 

Il  elf  une  autre  force  d’éAi gage  qui  fe  fait  dans 
les  malfifs  des  jardins  payfag-rs,  8c  contre  lequel 
je  dois  m'élever,  comme  diamétralement  oppofé  à 
l'agrément  de  ces  maflifs , qui  doivent,  pour  rem- 
plir leur  objet,  offrir  de  la  verdure  , 8c  non  des 
perches  dégarnies  de  teulles.  Il  ell  prefque  tou- 
jours fondé  fur  la  néceflité  de  donner  de  l'air  aux 
arbres  ou  arbufles  qui  ont  été  plant  s trop  près 
les  uns  des  autres,  dans  le  but  de  fiuver  les  p'us 
faibles  d'une  mort  certaine.  Je  préfère  beaucoup 
à cei  éiagagt , l'arrachis  de  s pieds , ou  Us  plus  fore-, 
ou  les  plus  faibles;  mais  j'ai  rarement  pu  convain- 
cre les  propriétaires,  8e  encore  moins  leurs  jardi- 
niers , des  avantages  de  cette  melure. 

L ’éfügjge  des  arbres  fruitieis  ell  encore  plus 
blâmable  que  celui  des  arbres  de  ligne,  puilque 
non-ftu'ement  il  nuit  au  gtoffifT  ment  du  tronc, 
mais  encore  à la  production  du  fruit.  Il  le  pratique 
cependant:  tant  l’ignorance  des  vrais  principes  ell 
generale  ! 

Les  arbres  verts  ne  doivent  jamais  être  élagués  : 
au  plus  on  pei.t  fe  permettre  de  leur  enlever 
quelques  branches  inférieures , lorfqu'elles  gênent 
U partage. 

Les  grandes  p'aies  produites  pir  l ‘Hagagt  doi- 
vent être  recouveircs  par  de  IOngueNT  de 
Saint-Fiacre  ou  tour  autre  Englumen,  pour 
qu'elles  fe  recouvrent  plus  rapidement  d'ecorce. 

Koyeq , pour  le  furplus,  aux  mots  Arbre, 
Branche,  Feuille,  Taille  8c  Végétation. 

É1. ANDRÉ  Synonyme  d’ÉlANCF. 

Un  baliveau  lland’é  étant  trop  élevé,  relative- 
m nt  â fa  grolfeur,  elf  continuellement  tourmenté 
par  les  vents , même  tordu  8c  caffe  , de  farte  qu'il 
profite  peu. 

On  ne  doit  donc  jamais  choifir  des  arbres  Étio- 
les pour  baliveaux. 

É L A P H R I E.  EUphrium.  Arbufie  de  l'Amé- 
rique méridionale  , qui  conftitue  un  genre  dans 
l'oâandrie  monogynie,  genre  qui  a été  réuni  aux 
Fauariers. 

ÉLECTRE.  EttSrj.  Genre  de  graminées  qui  n» 
différé  pas  de  celui  appelé  Schisme.. 

ÉLECTRICITÉ.  Fluide  invifibte  répandu  dans 
tous  les  corps,  qu'on  peut  accumuler  dans  quel- 
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qties-uns  d'etitr'eoi,  8c  qui,  dans  let  nuages,  eft 
l'origine  des  Éclairs  3:  ou  Tonnerre. 

le  Galvanisme  ell  une  faite  HUBrical,  8 c 
c'ell  le  galvanifme  qui  agit  dam  la  fecoulle  que 
produilcnt  la  torpille  8c  quelques  autres  poUTons, 
dans  ceux  qui  les  touchent. 

Il  vient  d'être  conftatê  que  le  mignérifme  avoir 
fa  fource  dans  YéltUticité.  royeq  Aimant. 

Vit.Sricaé  n’ëtoit  connue  des  Anciens  que  par 
la  propriété  qu'a  l'ambre,  lo  fqu'il  cil  trotté, 
d'attirer  les  corps  légers,  St  les  poils  du  chat  de 
pétiller  quelquefo.s  dans  la  même  c rconftance. 

Il  n‘y  a pas  de  doute  que  I ilcdnùü  ne  joue 
un  grand  rôle  dans  la  végétation  ; mais  les  expé- 
ircnces  nombreufes,  te  mecs  pour  le  condater , 
n'ont  fourni  aucun  refultat  dont  l'application  pût 
être  avantageule  à la  culture. 

Des  deux  modifications  de  YéleBrtejti,  l'une  a 
été  appelée  vitrée , parce  qu'ci  e fe  développe  lorf- 
qu'on  frotte  du  verte  comte  de  la  laine,  St  Vautre, 
réjîncufe,  i raifon  de  ce  qu'on  la  produit  en  frottant 
de  la  féline  fur  de  la  laine.  Dans  l'état  naturel  ils 
exilient  réunis  , mais  il  eft  de  Lur  nature  de  fe  re- 
pouffer  mutuellement  d'abord. 

Frxncklm  ne  reconnoiffoit  qu'un  feul  fluide  élec- 
trique , 6c  expliquoit  les  phénomènes  de  l'attuc- 
tion  8 e de.  la  répu.fion  par  la  tendance  de  ce 
fluide  i fe  mettre  en  équilibre  , c'elt-i-dire , que 
les  corps  qui  écoient  attiras  , contenaient  moins 
tCiltO'icité  que  ceux  qui  étoient  repouffés  , & au 
contraire,  ceux  qui  étoient  repouffés  en  conre- 
noienr  plus.  Cette  théorie  eft  bien  feduifante  8 c 
répond  bien  aux  faits. 

J!  eft  des  matières  qui  deviennent  éteéhiques 
par  leux  fïmple  échauffemenr , telles  que  les  tour 
malines  , les  topazes , le  zinc  oui. lé , Sec. 

Au  moyen  d une  machine  frottante  8c  d'inftru- 
mcni  appropriés  , on  produit  en  petit,  dans  nos 
appai  temens,  les  mêmes  phénomènes  que  la  foudre, 
ceft-i-dire  , qu'on  donne  aux  nerfs  des  animaux , 
des  fecouffes  aflVz  violentes  pour  les  tuer,  qu'on 
enflamme  certains  corps  combuftibles , qu'on  fond 
8c  même  réduit  en  ondes  Us  métaux , Sec. 

Quelqu'intéreffxntes  que  folent  les  expériences 
qui  ont  YéleSriciti  pour  objet , je  ne  puis  , à taifon 
de  leur  peu  de  connexion  avec  l'agticulrure  , en- 
treprendre d'en  donner  ici  une  idée,  nêmefom- 
matre.  Je  renvoie,  en  conféquence,  au  Diilion- 
itairt  it  Phyfiqut , oû  la  matiète  eft  amplement 
traitée. 

Mais  il  eft  un  effet  de  \‘ éUHAcité  dont  l'influence 
eft  foovent  défailreufe  dans  les  campagnes , c’eft 
le  Tonnerre  Scia  Grêle.  8:  dont  les  cultiva- 
teurs ne  peuvent  trop  chercher  les  moyens  de  fe 
garantir  i ce  à quoi  ils  peuvent  parvenir  très-fouvent 
' au  moyen  des  Paratonnerres  8c  des  Para- 
grêles,  appareils  qui  ne  différent  pas  effentiel- 
lemenr.  J’ai  développé  leur  théorie  aux  mots  pré- 
’cltés  8c  à ceux  Orage  Se  Trombe. 

ÉLÉGIE.  Elegia. Tlante  du  Cap  de  BonneEfpé- 


rance , qni  reffemble  au  Jonc  , 8c  qui  feule  entf- 
titue  un  genre  dans  la  diuccie  triaiidtie  , voittn  des 
Restioles. 

ÊLÉMENS.  Les  Anciens,  qui  fe livrotem plus 
aux  réflexions  qu'à  l'obfeivatton , avaient  établi 
que  les  corps  lerreflres  étoient  compofés  de  quatte 
élément  divetfement  combinés)  favoit  : la  TiRRl, 
I'Eau  , I'Air  8c  le  Feu. 

Aujourd'hui  qu’une  chimie  perfectionnée  nous  a 
prouvé  que  ces  objets  n’étoîent  rien  moins  que 
Amples,  on  ne  prend  plus  le  mot  élément  que  dans 
une  acception  generale , 8c  il  ne  doit  entrer , pour 
ainfi  dire  , que  pour  mémoire  dans  un  Didton- 
natre  <t Agriculture.  Voyez,  pour  le  furplus,  celai* 
de  Phyftqut. 

Él.ÉMIFEftE.  Elrnifera.  Genre  de  plantes  qui 
fe  confond  avec  celui  des  Balsamiers. 

ÉLEN.  Un  des  noms  du  Roseau  8c  de  PË- 

LIME  UES  SABLES. 

ÉLÉOCH  ARE.  Eleoekarii.  Genre  établi  pour 
placer  quelques  Scirpes  de  la  Nouvelle-Hollande. 

ÉLÉPHANTHUSiE.  Eltfhantufu.  Genre  de 
pal  uiers  propre  au  Pérou  , dunr  on  connoat  deux 
efpècet , ni  l une  tu  l'autre  cultivées  dans  nos 
climats.  v V. 

ÉLEUS1NE.  Eleuftne.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  Caetelles.  f'i >yeq  Coracan- 

ÉLEUTHÉRANTHÈRE.  Eleutherontke-e. 
Phute  de  Saint-Domingue,  qui  fert  de  type  à un 
genre  dé  la  fyngénéfie  Sc  de  la  famille  des  cory®* 
bifères. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  dam  les  jardins  de  l’Europe. 

ÉLEUTHERiE.  Eleuthtrio.  Genre  de  plantes 
de  1a  famille  des  Mousses  , qui  a été  réuni  aux 
Nbckeries. 

Ë LÉ  V AT  ION  DU  SOL.  Chique  jour  tes 
vallées  Se  les  plaines  s'élèvent  par  l'accumulation 
des  débris  des  montagnes  qu'y  apportent  les  eiut. 
La  mer  même  recule  par  la  même  caufe.  P »>'{ 
Montagne  , Vai  lee  , Galet  , Caillou  Sa- 
bloNi,  Sable,  Torrent,  Rivière,  Mer, 
Alluvion,  Débordement,  Orage  , Pluie. 

Il  eft  des  exs  où  Y élévation  du  fol  fait  la  fortuue 
des  propriétaires  ) c’ell  lorfque  ce  font  des  terres 
arables  qui  y font  apportées  pat  les  eaux.  V °)l{ 
Irrigation  8c  Acoulis. 

Il  en  eft  d'autres  oû  cette  élévation  fait  leur  di- 
Gfpoir,  parexemple,  quand  elle  ell  le  produ  td'un 
grand  entraînement  de  Galets  , de  S able  , 
Fovc{  Encaissement. 

Tantôt  l'homme  peut  influer  fur  Yé'évation du 
fol,  dans  le  premier  cas)  tantôt  il  peut  l'empêchat 
dans  le  fécond  cas  i mais  fa  puitlance  eft  bornee, 
dans  les  deux  , bien  au-deffous  de  fes  lefirs. 

Un  autre  moyen  d'élever  le  fol,  emplojé  par  J* 
nature,  3c  au  quel  l'homme  poutroit  plus  concoanr, 
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*ft  la  végétation.  En  effet , les  plantes  tirant  amant 
de  principes  nuttitifs  de  l'air  que  de  U terre  , il 
elt  évident  que  chaque  année  celles  des  grands 
bois  qu'on  ne  coupe  pas,  & dont  les  belliaux  font 
éloignés,  rendent  i la  terre  plus  qu'elles  n'en  ont 
reçu;  mais,  d'une  autre  paît,  combien  de  plaines 
à cultures  de  céréales,  de  pâturages  , Sec.  , voient 
enlever  une  paitie  de  leur  fol  avec  les  grains  , les 
pailles,  les  foins,  qui  font  confommés  par  l'homme 
& par  les  animaux  domeiliques  ! Sans  douce  les 
engrais  réparent  cette  perte  , mais  ce  n'eff  qu'en 
partie  ; aufli  les  pays  les  plus  anciennement  cultivés 
font  ils  les  plus  épuifés  de  terre. 

Foyeq,  de  plus,  les  mots  Marais  8c  Tourbe. 

ÉLICHRYSE.  Elichryfum.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Immortelles,  mais  qutn'a 
pas  été  adopté  par  tous  les  botaniiles. 

EI.I.ORTON.  L’Aoaric  meurtrier,  efpèce 
très-dangereufe  , s'appelle  aiufi  aux  environs  de 
Bar-fur-Aube. 

ÉLODE.  Eloies.  Genre  de  plantes  qui  a pour 
type  le  Mille-pertuis  aquatique. 

ÉLODÉE.  Elodeo.  Genre  de  plantes  de  là  trian- 
drie  monogynie  de  la  famille  des  hydrocha- 
ridées  , qui  raflèmble  trois  efpèces,  toutes  aqua- 
tiques, donc  aucune  ne  fe  cultive  dans  nos  jardins. 

ELPHEGÉE. £//•*»£«.  PI, nr?  de  l'Ile-de-France, 
rapportée  aux  Conyzes  par  Lamrtrk,  mais  que 
H Calfini  croit  devoir  continuer  un  genre  parti- 
culier. 

Nous  ne  la  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 

ELSHOLTZIF..  Eltholtya.  Genre  de  plantes 
qui  ne  diffère  pas  du  Colbrooke  de  LoUreito 
8c  du  Barbule  de  Smith. 

ELVASiE.  Elvdfii.  Arbre  de  l'Amérique  mé- 
ridionale, qui  continue  un  genre  dans  l'ouandrie 
morogynie  8c  dans  la  fami  le  des  ochnacées. 

Il  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

ÉLYNANTHE.  Elynanthur.  Cyper  acée  fort 
voifine  des  TrasiS  , mais  que  Palifot-Beauvois  a 
cru  devoir  établir  en  titre  de  genre. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

ÉLYNE.  Ely  ntt.  Genre  de  plantes  qui  ne  dif- 
fère pas  du  Koeresie. 

ÉLYONURE.  Etyonums.  Genre  de  plantes  de 
la  polygamie  monœtie  & de  la  famille  des  gra- 
minées. 

La  feule  efpèce  qu’il  renferme  ne  fe  cultive 
pas  dans  nos  jardins. 

ÉLYTRAIRE.  Elytraria.  Genre  de  plantes  qui 
renferme  deux  efpèces , dont  l’une  elt  la  Car- 
mantine  naine  ( jufiieia  ocouhs , Linn.  ) , origi- 
naire de  rir.de  , 8c  dont  l'autre  , qui  elt  figurée 
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dam  la  Flore  de  t Amérique  feptentrionale  de  Mi- 
chaux , fe  cultive  dans  nos  écoles  de  botanique. 

Cette  plante , que  j'ai  fréquemment  obfervée 
en  Caroline  croit  dans  les  terrains  uligineux  Se 
découverts.  Elle  doit  être  , ici , femée  dans  des 
pots  remplis  de  terre  de  bruyère,  tenus  dans  l'eau 
pendant  les  chaleurs  de  l’été  , 8c  rentrés  en  hiver 
dans  une  orangerie.  On  la  multiplie  prefqu’exclu- 
fivement  par  feparation des  vieux  pieds,  au  prin- 
temps, car  je  ne  lui  ai  pas  encore  vu  fournir  de 
bonnes  graines  dam  le  climat  de  Paris. 

ÉLYTRIGtE.  Elyirigia.  Genre  de  plantes  du  la 
famille  des  graminces , qui  ne  différé  pas  fuffifain- 
ment  de  celui  appelé  Agropyron. 

ÉLYTROPAPPE.  E/ytropoppus . Genre  de 
plantes  qui  a pour  type  I'Immortells  hispice. 

ÉLYTROPHORE.  Elytrophoms  Plante  de 
l'Inde,  qui  a fervi  à l'érablillement  d’un  gerue 
dans  la  triandrie  digynie  8c  dans  la  famille  des 
graminées. 

Elle  ne  fe  voit  pas  dans  nos  jardins. 

EMBALLAGE  DES  PLANTES.  Le  goût  que 
les  Européens  ont  pris  pour  la  culture  des  plantes 
étrangères  , a d'abord  été  fatisfait  au  moyen  des 
graines  envoyées  de  toutes  les  parties  du  Monde, 
8c  diflribuées  aux  amateurs  habitant  les  ports  de 
mer  ou  les  grandes  villes.  Koyef  Graines. 

Mais  les  produits  deces  graines  n'en  donnent  pas, 
du  moins  le  plus  fouvent,  dans  nos  climats,  ou  n'en 
donnent  qu'après  un  grand  nombre  d'annees.  Il  a 
fallu , pour  multiplier  8c  répandre  ces  produits , 
profiter  des  moyens  artificiels  connus,  c'efiâ- 
dire,  en  faire  des  Marcottes  , des  Boutures  , 
des  Greffes  , des  Éclats  , des  Tronçons  de 
racine  , 8rc.  i faire  voyager , en  nature  , Us  ré- 
fultats  de  ces  opérations  , & par  conféquenc  les 
emballer,  pour  qu'ils  puiflent  supporter  plus  faci- 
lement les  inconvénUns  du  tranlport. 

11  ell  plufieurs  fortes  d' embulUges  des  plumes. 

Quand  les  objets  à tranfpottcr  font  d'un  gros 
volume  & que  la  dillance  eft  peu  confidétabL  , on 
les  entaffe  fur  une  voiture  chargée  de  paille  lur 
fon  fond  8c  fur  les  côtés,  de  manière  que  s'ils  font 
longs , les  racines  foient  furie  devant , & que  s'ils 
font  courts,  les  racines  foient  alternativement 
devant  8c  derrière;  enfuite  on  garnit  les  racines 
de  paille  , qu'on  aflujettit  au  moyen  de  cordes  ou 
de  harts. 

11  etl  bon  de  mouiller  cette  paille  un  jour  avant 
de  l’employer , pour  la  rendre  plus  fouple  ; mais  il 
ell  très-nuifible  de  la  mouiller  après  , l'eau  noircif- 
fant  les  racines  8c  amenant  leur  moififlure. 

Si  l'envoi  eft  delliné  à faire  une  plus  longue 
I route , fi  furtout  il  doit  être  tranfporté  par  les  voi- 
tures publiques  . on  le  divife  en  plufieurs  lots  , 
d’environ  deux  pieds  de  diamètre  , lots  qu’on  cn- 
I toute  de  paille  liée  Ave c de  l’oficr  ou  de  lu  ficelle. 
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rfwt  mute  leur  longueur,  après  avoir  mis  de  li 
mou  Ile  humide  entie  leurs  racines. 

Il  a été  reconnu  iju'il  elt  avantageux  de  choifir 
les  époques  de  la  fufpenfion  de  la  fève  , pour  faire 
des  envois  de  plantes,  fk  de  couper  1rs  btan.h;» 
Se  les  racines,  pour  concentrer  la  fi. v e dans  le 
tronc. 

I.orfque  les  plantes  font  en  pois , on  enterre  ccs 
pots  dans  de  li  litière  , qu'on  allujttttt  avec  des 
prrthes  attachées au<  bureaux  delà  chirrette. 

Ainfi  dilpofées  8c  artofees  , ces  | lantes  pour- 
rniem  faire  le  tour  du  Monde,  puilqu'elles  font 
fur  la  charrette  comme  dans  le  lieu  d'où  elles  ont 
été  enlevéts. 

Cette  manière  de  tranfporter  les  plantes  feroit 
partout  préléiée  , fi  elle  n'avoir  pas  deux  graves 
rnconvéniens , celui  déire  tiès-coûteufe,  foit  peu 
• de  pots  tenant  fur  la  plus  grande  charrette,  8c  peu 
fùre,  les  raflans  8c  les  valets  d'auberge  pouvant 
dégrader  8c  même  volet  les  pieds. 

Les  objets  les  p'us  précieux  , 8c  qui  font  géné- 
ralement de  peu  d'élévation,  s'emballent  au.il  de 
deux  manières  principales. 

On  met  de  la  moufle  autour  8c  fur  le  pot , dans 
une  épaifleur  de  deux  ou  trois  pouces.  On  téunit 

fi'ufieurs  de  ces  pots,  en  rempliffant  de  moufle 
eurs  intervalles  , au  fond  d’un  panier  à claire- 
voie,  fait  exprès  , dont  la  profondeur  foit  double 
de  la  hauteur  des  plantes  contenues.  On  fixe  la 
plante  de  chaque  pot  à une  baguette,  & toutes 
ces  baguettes  font  réunies  pat  leur  fommet  & at- 
tachées , ainfi  que  la  furface  des  pots , par  d'autres 
bagu  ttes  tranfvcrfales  aux  parois  du  panier. 

Quand  toutes  ces  conditions  font  convenable- 
ment remplies  & que  les  pots  ne  fe  raflent  pas , 
cette  manière  d'emballer  les  plantes  remplit  itès- 
bien  fon  objet  ; mai,  il  eft  rare  qu'il  n'arrive  pas 
d'accidens. 

Dans  l'autre  manière  on  dépote  les  plantes  , on 
entoure  leur  motte  de  moufle  humide , aflujettte 
avec  de  la  ficelle  i on  fixe  la  tige  de  chaque  pied  à 
une  baguette,  8c  on  alfujettit  les  mottes  les  unes 
contre  les  autres,  dans  une  caifle  , tant  en  les 
comprimant  qu'en  plaçant  des  taffeaux  croifés 
aux  pieds  des  tiges.  On  fait  des  trous  d'un  pouce 
de  diamètre  i la  caifle. ; 

Ici  les  plantes  font  privées  de  la  lumière,  mais 
elles  font  plus  à l'abri  des  accidens. 

Lorfqu'on  veut  faire  venir  des  plantes  des  colo- 
nies , fur  des  vaiffeaux  marchands  , on  les  plante 
dans  des  caiff.-s  recouvertes  d’un  toit  mobile , 
garni  de  vitres, toit  qu'on  ouvre  dans  le  beau  temps 
8c  qu'on  ferme  dans  le  mauvais.  Il  exifte  dans  la 
belle  colle  éf ion  du  Muféum  d'hiftoire  naturelle  de 
Paris  , plufieu  s modèles  différens  de  ccs  caifl'es. 

J'ai  plufieurs  fois  reçu  des  plantes  vivantes  , en 
très-bon  état , de  nos  colonies  8c  des  Etats-Unis 
de  l’Amérique  , qui  avoitnt  été  Amplement  Gra- 
tifiées avec  de  la  terre , de  U moufle  , du  bois  j 
pourri , dans  des  caifl'es  ordinaires , où  leur  yégé-  j 
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ration  avoit  été  fufpendue  par  défaut  d'air  8c  de 
lumère. 

Toutes  les  plantes  emballées  doivert  èt-e  ac- 
compagnées de  leur  nom , écrit  fur  du  parchemin 
8c  a taché  J leur  tronc,  ou  introduit  dans  une 
, fente  faite  i une  de  leurs  petites  branches,  ou  d’un 
numéro  frappé  fur  du  plomb  8c  cortefpond  int  à 
un  catalogue.  Ou  fubllitue  quelquefois  au  plomb 
des  morceaux  de  bois  entaillés , depuis  une  juf- 
qu'à  dix  coches. 

A le  ur  déballage , les  plantes  font  prefque  tou- 
jours plus  ou  mo  ns  étiolées  i quelquefois  mê  tse 
les  pouffes  qu'elles  ont  faites  font  conolétement 
blanches  : auflï  doivent  elles  de  fuite  écre  mifes  i 
l'ombre  8c  légèrement  arrofées.  J'en  ai  vu  beau- 
coup périr  pour  n'avoir  pas  pris  ces  deux  précau- 
tions. Celles  qui  font  originaires  des  pays  chauds 
feront  mi  es  fous  une  bâche  , mais  toujours  tenu.-s 
dans  une  demi-ombre,  yifqu'a  ce  qu'elles  aient 
confolidé  leurs  poufles. 

Vf  emballage  des  gtaines  eft  de  deux  fortes  : les 
unes  fe  mettent  fimplement  dans  des  fats  de  toile 
ou  de  papier;  les  autres  fe  ftratifient  dans  de  la 
terre  , dans  de  la  moufle,  dans  du  bois  pourri  : 
ces  dernières  font  principalement  celles  dont  la 
nature  eft  cornée,  K qui  perdent , par  leur  deffe- 
chement , leur  faculté  germinative  , telles  que 
Us  glands,  les  châtaignes,  8cc-,  & celles  dont 
l'huile  fe  rancit  aifcmenr , comme  les  noix.Ls 
amandes  , 8c c.  I refque  toutes  les  baies  font  suffi 
dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  cas. 

EMBEI.IE.  Embelia.  Genre  de  plantes  qui  ne 
diffère  pas  de  la  Salvadore. 

Embelie.  Embdla.  Synonyme  de  Ribeliïr. 

EMBEY.  ArhrifTeau  rampant  dont  on  forme 
des  cordes  au  Bréfil. 

S an  nom  générique  ne  m'eft  pas  connu. 

EMBLIC-  Embiiea.  Genre  de  plantes  qui  a 
pour  type  le  Phv  llanthe  , qui  donne  les  My- 
ROBOLANS  EMBL’-CS. 

EMBOLE.  Embolus.  Genre  de  la  famille  de* 
champignons , depuis  téuni  aux  Stemonites. 

EMBONPOINT.  Un  cultivateur  qui  defire  Faire 
piofpérer  les  affaires  , doit  tenir  fes  chevaux  ou 
Tes  bœufs  dans  un  état  confiant  d 'embonpoint  a 
parce  que  c't fl  dans  cet  état,  qui  eft  le  milieu 
entre  l'obéfité  8c  la  maigreur , qu'il  en  obtient 
le  meill-ur  fervice. 

-Ceft  à la  feule  ignorance  qu'il  faut  attribuer  le 
mauvais  état  du  bétail  dans  une  partie  de  la 
France  , car  il  y a partout  moyen  de  lui  donner 
de  l'embonpoint , en  employant  une  partie  fuffi- 
fante  de  fon  giin  en  achat  de  fubfiftances.  En 
Suiffe,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  où  on 
fait  que  plus  les  chevaux  8e  les  boeufs  font  bien 
nourtis  8e  plus  ils  travaillent,  on  n'en  voit  point 

autant 
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•’i’ant  qu’en  France  J V tiques  8c  de  couverts  de 

plaies. 

J'enr-.ge  donc  1rs  cultivateur*  s moins  écono- 
mil'er  fut  U quantité  & fur  la  qu,li  c de  U nourri- 
ture de  leurs  bJüaux  , i les  mains  furmener,  i 
pinfer  leurs  blefliires,  8cc. , afin  de  les  avoir  conl- 
tammer.r  en  eut  d. 'embonpoint,  PVytj  CnLVAL, 
BtEXF,  Vanit,  Mouton,  Brfbis,  6rc. 

EWBOQUER.  Il  eft  des  lieux  , dans  les  landes 
de  Bordeaux , par  exemple  , où  on  nourrit  les 
bur.i's  i ibituellemeni  avec  des  boulett  s de  four- 
rage qu'on  leur  diet  dans  la  bouche  une  à une. 

Dans  beaucoup  de  pays  on  fait  entrer  de  force 
de  la  pàtee  dans  le  btc  de*  Dindons  , des  Cha- 
tons, desOiss,  8cc.,  pour  les  engrailler  plus 
promptement. 

Ces  moyens  font  économiques  8c  minent  bien 
au  but,  mais  ont  quelques  inconvéniens.  EVy«r 
Encrais. 

EMBRUNE.  Synonyme  d’AiRELLE. 

EMBRYON.  Synonyme  de  Germe  , ou  mieux, 
organe  de  la  Gr  aine  qui  devient  le  Germe  , lorl 
qu'au  moyen  de  l'humidité  & de  la  chrleur  il  a 
plis  vie.  PVy<{  SEMENCE  S C VÉGÉTATION. 

E M B R YO  PT  Ê R E.  Embryopuris.  Genre  de 
plantes  qui  rentre  dans  celui  des  Flaçuemi- 
niers.  C'tft  le  Mabolo  (cdvjaU/tj)  de  La- 
rrarck. 

ÉMILIF..  Emilia.  Genre  de  plantes  établi  par 
H.  Calîini,  pour  placer  la  Cacalie  sagitti  f.. 

ÉMOI. U ENS.  On  appelle  ainfi  les  fubftanes 
qui,  appliquées  fur  les  tumeurs,  lis  aniollifftnt 
Sc  diminuant  les  douleurs  qu'elles  caufent. 

11  e(l  un  grand  nombre  A' imoltiens  employés 
dans  la  médecine  vétérinaire,  parmi  lefquels  je  ci- 
terai en  premiète  ligne  l'eau  tiède,  la  farine  d’orte 
& des  autres  céréales,  la  mie  d pain,  la  graine  de 
lin  ,'les  feuilles  8c  les  racines  de  la  guimauve,  de 
la  mauve  Sc  autres  malvacées,  les  grailles  8c  les 
huiles  r centts.  l’onguent  popnln  mn  8é  autres. 

Quelques  praticiens  fitppolcnt  que  tous  les 
émollient  n’ont  d’aftion  qu'i  raifon  de  l'eau  qu'ils 
contiennent.  Cela  peut  être,  mais  il  eft  conltant 
qu'ils  font  plus  d'effet  que  l'eau  fimple , quelque 
chaude  & quelque  fréquemment  appliquée  qu'elle 
Toit. 

ÉMONDAGE.  Synonyme  d'ÉLACAGE. 

Ce  mot  s'applique  aufli  à la  coupe  des  têtes  des 
faules,  d I’Ebourgeonnement  de  la  Vigne  8c 
à l'enlèvement  du  bois  mott  8c  des  branches  chif- 
fqnnes  des  arbres  fruitiers. 

ÉMOUCMER.  C'eft.  en  Bretagne,  ramaffer 
les  épis  «ailes  dans  le  ba'tage  au  fléau,  pour  les 
batire  une  fécondé  fois  feparément. 

EMPIERREMENT.  Ce  nom  s'appliqua  otdi- 

Dui.  dit  Arbres  ci  Arbujlet. 
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mûrement,  on  à l'enfouiflement  fans  ordre  d'une 
allez  grande  quantité  de  pierres  pour  fiiiliter 
l’écoulement  des  eaux  pluviales  fous  terre,  ou  i 
l'entalfacnent  d'une  moindre  quantité  de  pierres 
fur  les  ch. min»  , pour  en  rendre  l'ttfage  plu»  aife, 
foit  pour  les  hommes  i pied  8c  à cheval,  fou 
pour  les  voitures. 

Les  empierrement  de  la  première  forte  peuvent 
conii.lérablement  améliorer  un  terrain  , Sc  on  ne 
doit  pas  craindre  de  faire  des  avances  pour  les 
effèâuer,  car  quand  ils  font  exécutés  avec  intelli- 
gence, leurs  bons  effets  peuvent  durer  des  fiée  les, 
au  bouc  defqùcls  un  (impie  remaniement  des  pierres 

3 ui  y font  entrées  fuffit  pour  les  remettre  en  bon 
rat  de  fervice. 

L'économie  convie  à faite  les  empierrement  de 
cette  forte  avec  les  pierres  qui  font  le  plus  à la 
portée  ; mais  , quand  on  peut  choifir,  il  faut  pré- 
férer d'abord  celles  qu'on  appelle  Meulières, 
enfuite  celles  qui  fbm  , ainh  qu'cljes,  quartzeu- 
fes  , parce  qu'elles  ne  s'altèrent  nullement  dans  la 
terre,  tandis  que  les  calcaires  8c  les  aigileufes  s'y 
décompofent  quelquefois. 

Si  ItS  propriétaires  de  certains  cantons  vott- 
loient  fc  réunir  pour  faire  unè  pierrée  qui  emfê- 
chàt  les  eaux  des  montagnes  de  noyer  leurs 
champs,  ils  décupleraient  les.  produits  de  ces 
champs. 

On  fait  dts  empierrement  pour  alimenter  des 
Etangs, des  Mar. Es  , des  Citernes  , pour  def- 
féthet  des  a'Iées  de  jardin  , des  routes , 8cc. 

EMPLAN’TE.  Synonyme  de  Planté.  Üntex- 
rain  efl  emplunté D’ORMES , de  FRÊNES. 


EMPOIS.  Réfultat  de  la  décompofîtion  de 
FAmidon  dms  l’eau  bouillante.  C'eft  une  efpèce 
«le  Colle  légère  qui  ne  diffère  pas  eflentielle- 
ment  de  celle  de  Farine. 

C’eft  parti,  uliètemenr  pour  donner  de  la  fer- 
meté aux  toiles  de  lin  Sc  de  coton  qu'on  ufe 
A'cmpois  dans  les  ménages.  Alors  on  le  colore 
fréquemment  avec  du  bleu  d’azur  ou  du  bleu 
d'indigo,  pour  donner  au  linge  une  nuance  plus 
amie  de  l'oeil  que  le  blanc  pur. 

On  ne  doit  préparer  V empois  qu’à  nufure  du 
befoin,  quoiqu'il  fe  conférée  bon  plus  long  temps 
que  la  colle,  à raifon  de  ce  qu'il  ne  contient  pas 
de  matière  Glutineush  . parce  qu'il  fe  gxumèle 
d'autant  plus  qu’il  elt  plu . vieux  , 8c  qu'il  n ’empeje 
plus  aufli  également  que  lorfqu'il  eft  récent. 

EMPOISONNEMENT  DES  ÉTANGS.  Voy. 
Etang. 

EMPONDRE.  On  appTIe  ainfi,  à I'ile  de  la 
Réunion,  la  bafe  du  pétiole  des  feuilles  des  Pal- 
miers , qui  ont  une  forme  creufe  8c  qui  fervent 
i contenir  des  liquides,  mène  à faire  cuire  les 
I alimens. 

| EMPYREUME.  C’eft  l'odeur  que  prennent 
» A a a 
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toutes  les  matières  animales  8c  toutes  les  matières 
végétales  qui  contiennent  de  l'huile,  lorfqu'on 
les  brûle. 

Combien  de  ragoûts  font  perdus  pour  la  nour- 
riture de  l'homme , parce  qu'on  les  a laiffé  pren- 
dre un  goût  d'r mpyreuma  plus  OU  moins  fort , 
mais  toujours  défagréable  au  goût  8c  à l’odorit  ! 

Ce  qu'on  appelle  Huile  empyreumatiquf , 

& qu’on  utilile  aujourd’hui  avec  tant  de  fui  ces 
contre  les  Vers  intestins  des  hommes  8c  des 
animaux  domeftiques,  fe  fait  en  brûlant  des  Poils, 
des  Ongles,  des  Cornes  , dans  uns  cornue  de 
fer.  C'eft  un  véritable  favon , c’eft-i-dire , une 
combinaifon  d' Ammoniaque  avec  de  l'Huni 
animale. 

ÉNALÉIDF..  Enaleida.  Genre  de  plantes  très- 
voitin  des  Tagïts,  établi  fur  une  feule  efpèce  , 

-.  dont  le  pays  natal  n’cft  pas  connu. 

ÉNARGÉE.  Enargta.  Nom  donné  au  genre  de 
plantes  appelé  CallixIne. 

ÉN ARTHROCARPE.  Enarthrocarpas.  Plante 
du  Liban,  qui  conftitue  feule  un  genre  voifm  des 
Radis. 

On  ne  la  cultive  pas  en  France. 

ENCALYPTE.  Enca/ypta.  Genre  de  Mousses 
établi  aux  dépens  des  Brt  s , 8c  qui  a été  appelé 
Llersie  par  Hedwig.  Il  renferme  doute  efpèces 
que  Swartz  a placées  parmi  fes  Grimmies. 

ENCASTELURE.  Contraâion,  foit  naturelle, 
foit  accidentelle,  de  la  partie  fupérieure  de  U mu- 
raille du  fabot  du  cheval , du  côté  des  talons. 

Cette  difpofition  du  pied  fait  boiter  le  cheval. 
On  la  corrige  par  une  ferrure  appropriée  , c’efl- 
J-dire  , plate  8e  légère. 

Vencafttlure  accidentelle , qui  provient  fouvent 
deFOURBURE,d'EFFORTS,aeDESSOLURE,8cc., 
fe  guétit  quelquefois  affez  rapidement  au  moyen 
d'un  emplâtre  émollient.  Cheval. 

ENCENS.  Pluiieurs  réfines  odorantes  portent 
ce  nom. 

Aujourd'hui  on  fait  que  le  véritable  encens  pro- 
vient d'un  arbre  de  l'Inde,  figuré  par  Roxburg, 
dans  les  Recherches  Je  ta  Société  de  Calcutta , arbre 
qu'il  a appelé  BoswelliE  dentelee,  8c  qui  ap- 
partient à la  famille  des  térébinthacées. 

Le  balfamierkafal,  originaire  de  la  côte  orien- 
tale d'Afrique,  près  le  détroit  de  Babel-Mandel , 
eft  l'arbre  duquel  découle  Y encens  d’Arabie,  le 
meilleur  après  le  précédent. 

Voyci  les  mots  Genévrier,  Thuya,  Chlo- 
roxylle,  Benjoin,  Pin. 

ENCHARNELÉ.  C’eft,  dans  le  vignoble  d'Or- 
léans, le  fynonyme  d'EcHALASSER.  V oy.  Echa- 
las  8c  Vigne. 

ENCHEVÊTRURE.  Blessure  faite  au  pa- 


E N D 

turon  d’un  cheval,  ou  dans  fes  environs,  par  fa 
longe  ou  par  toute  autre  caufe. 

Cette  bteflure  devient  quelquefois  grave  , par 
la  difficulté  de  lui  appliquer  les  remèdes  conve- 
nables, qui  font  des  étoupes  imuihées  de  vin 
chaud-  P’eyrf  Cheval. 

ENCHOUSSINA.  Synonyme  d*  Chaulagb 
dans  le  centre  de  la  France. 

ENCHYLÈNE.  EnchyUna.  Genre  de  plante* 
de  la  pentandrie  digjnie  8c  de  la  famille  des  ar- 
! roches,  qui  réunit  deux  arbuftes  de  la  Nouvelle- 
Hollande  , ni  l'un  ni  l'autre  encore  introduit* 
dans  nos  cultures. 

ENCLAVE.  Nom  d'une  petite  propriété  qui 
fe  tiouve  au  militu  d'une  plus  grande , 8 i dan» 
laquelle  on  ne  peut  fe  renJre  lans  paffer  dans 
l'autre. 

Comme  les  enclave!  doivent  fuivre  le  même 
affolement  que  la  propriété  oïl  elles  fe  trouvent, 

8c  qu'elles  caufent  des  pertes  de  récolte  au  moin» 
à un  des  propriétaires  , leur  multip'ication  eft 
très-nuifible  au  bien  général  de  l'agriculture.  H 
eft  donc  â defirer  que  la  loi , favoriiant  Us  échan- 
ges, les  fafle  difparoitre. 

ENCLAVER.  C’eft  réunir  une  propriété  voi- 
fine  d'une  autre.  P’’ oy«{  Echange. 

ENCRIERS.  Paulet  appelle  ainfi  les  champi- 
gnons du  gerre  Agaric  qui  fe  téfolvent  en  une 
eau  noire  8c  fétide. 

ENDAC1N.  Endacinus.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  champignons,  qui  ne  renferme  qu'uoe 
efpèce , figurée  par  Boccone,  pl.  il. 

ENDÉMIE.  Nom  commun  â toutes  les  mala- 
dies qui  attaquent  fimultanément  les  hommes  8c 
les  animaux  d'un  canton. 

C'eft  aux  gaz  délétères,  à la  ftagnatioo  de  Pair, 
à la  mauvaife  nourriture  que  font  dues  les  endémies. 
Prefque  toujours  c’eû  le  lyflème  digellif  qui  eft 
le  plus  affeélé,  comme  dans  la  FrÈVRB  jaune, 
le  cholera-morhut , 8cc.  - » 

Vuyn  aux  mots  Epidémie  8c  Epizootie. 

F.ND1  ANDRE.  Endiandra.  Arbtiffeau  de  la 
Nouvelle-Hollande,  lequel  couftitue  feul  un  genre 
dans  la  triandtie  monogynie  & dans  la  famille  des 
lauriers. 

11  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

ENDOCARPE.  Endocarpa.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Lichens.  Il  enlève  quel- 
ques efpèces  a celui  appeieDfRMATHODEE. 

Endocarpe.  Partie  intermédiaire  des  péri- 
carpes. Elle  s'appelle  Pulpe  dans  le  raifin. 
Chair  dans  la  pêche. 

ENDOGONE.  Endogona.  Genre  de  Cuampi- 
gnons  peu  connu. 
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FNDOLENQUE.  Endohnca.  Petit  atbufle  du  . diSent.  On  peut  donc  efpércr  de  faire  reflet  cet 
Fapde  Bnnne-Efpétance,  qui  forme  feul  un  genre  I état  par  l'application  d'une  Greffe  en  fente  6c 
intermédiaire  entre  les  Gnaphales  8c  les  Pï- I par  des  Arrosemens  abondant.  V<ryt\  Plan- 


TALOLEPIS. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

ENDOSSER.  C'eR . dans  les  Vofges , Labou- 
rer en  Bulon  , faire  des  Dos  d'ane. 

ENFOLIES.  Marcottes  de  Vignes  qui, 

fur  les  bords  de  la  Loire,  font  employées  pour  les 
plantations. 

ENGANE.  La  Saucorne  frutescente 
porte  ce  nom  à l'embouchure  du  Rhône. 

ENGARDE  ou  GARDE.  Sarmen  r taillé  très- 
long,  dans  l'intention  de  lui  faire  porter  plus  de 
grappes. 

Il  diffère  de  I'Arçon  ou  Sautelib,  parce 
qu'on  ne  le  courbe  pas.  Keyej  Vigne. 

ENGLUMEN.  Mot  fynonyme  d'OnouENT, 
d'ExPLATRE,  mais  fpécialement  applicable  aux 
opérations  fur  les  végétaux. 

Le  plut  ancien , comme  le  plus  facile  à compo- 
ser, ell  I’Onguent  de  Saint-Fiacre,  mélange  de 
boufe  de  vache  St  de  terre. 

Le  plus  moderne  cd  celui  dont  Forfeyth , jardi- 
nier du  roi  d'Angleterre,  a donné  la  compofition  , 
& qui  eR  inférieur  à tous  les  autres. 

On  forme  des  tngiumetu  avec  une  compofltion 
de  qire  8c  de  poix,  ou  de  poix  8c  de  fuif,  lefqucls 
s’appliquent  légèrement  chauds,  ce  qui  quelque- 
fois n'eR  pas  (ans  inconvéniens. 

L'aâion  des  englumeat  fe  réduit , à ce  qu'il  pa- 
toit , à empêcher  l'aétion  de  l’air  8c  de  la  pluie  fur 
ies  plaies  des  arbres , aéfon  qui , dans  le  premier 
cas,  les  deffèche , 8c  dans  le  lecond , les  pourrit. 

Lorfque  les  tnglumtm  font  durs  8c  fecs , comme 
celui  de  Forfeyth,  comme  celui  formé  avec  une 
réfirte  , ils  s'opposent  à la  formation  du  Bour- 
relet, qui  feul  peut  conduire  i la  guérifon  de 
la  plaie. 

Une  Poupée  qu'on  peut  mouiller  de  temps 
en  temps,  eR,  i mon  avis,  un  moyen  plus  certain 
d'aflurer  la  reprife  des  greffes  que  les  compofi- 
tious  les  plus  vantées , quoique  ces  dernières 
(éuRiflient  toujours  lorfque  les  fujets  font  jeunes 
fie  que  l'année  eR  favorable.  Koyrj  Greffe. 

ENGOURDISSEMENT  DES  ARBRES.  H ar- 
rive affez  Couvent  qu'un  arbre  qu'on  plante  au 
printemps  ne  pouffe  pat  d'abord , quoiqu'il  ne 
meurt  pas.  Ou  die  alors  qu'il  eR  engourdi.  Ordi- 
nairement il  développe  .des  feuilles  à la  fève 
d'août)  plus  rarement  ce  n’eR  qu’au  printemps 
fuivant.  J'en  ai  vu  reRer  trois  ans  dans  cet  état. 

Ce  font  principalement  les  arbres  à qui  on  a 
coupé  la  tête  8c  raccourci  les  racines,  ceux  qui 
font  plantés  dans  des  tetrains  fecs,  qui  s'eDgour- 


TATION. 

ENGRAVURE.  Maladie  du  pied  des  Boeufs  , 

?|ui  eR  le  réfuftat  de  la  compreflion  des  Pierres 
urlefquelles  ils  marchent,  ou  de  l'incroduibon 
des  Graviers  entre  leurs  Ongles. 

On  guérit  Yengravure  par  le  repos  8c  par  l’ap- 
plication d'emplâtres  émollient. 

ENHALE.  Enhalut.  Plante  aquatique  de  l'Inde, 
qui  a quelques  rapports  avec  les  SratiotES  , 
mais  qui  patoic  devoir  former  un  genre  dans  la 
famille  des  hydrocharidées. 

On  ne  la  cultive  pas  en  Europe. 

ENHYDRE.  Enhyira.  Genre  de  plantes  qui 
ne  diffère  pas  du  Meyfre. 

ENKAFATRAHE.  Arbre  deMadagafcar,  dont 
le  buis  exhale  une  odeur  agréable. 

Spn  genre  n'eR  pas  connu , 8c  il  ne  fe  voit  pas 
dans  les  jardins  en  Europe. 

ENNÉÀPOGON.  Enrunpogon.  Genre  de  plan* 
tes  établi  aux  dépens  des  Pappopiiores. 

ENRAYEMENT.  Piqûre  faite  par  le  foc  de 
U Charrue,  aux  pieds  des  boeufs  qui  y font 
attelés. 

Cet  accident  eR  affèz  fréquent  dans  les  pays 
où  on  emploie  I'Araire.  Il  a quelquefois  des 
fuites  graves  lotfqu’il  a lieu  dans  la  Sole.  On  le 
guérit  comme  le  Clou  de  rue. 

ENRÉAGEURE.  On  donne  ce  nom  aux  Raies 
des  Labours  dans  quelques  endroits. 

ENSADE.  Il  y a lieu  de  croire  que  c'eR  le 
Figuier  des  pagodes  , ou  une  efpèce  fort 
voifine. 

ENSLÉNIE.  EnJUnia.  Plante  des  bords  du 
MifTiRipi , qui  conflitue  feule  un  genre  dans  la  fa- 
mille des  Pédiculaires.  , . 

Nous  ne  la  pofledons  pas  dans  nos  jardins. 

Une  autre  plante  du  même  pays  porte  le  même 
nom  générique.  Elle  eR  de  la  famille  des  Aro- 

CINEBS. 

Elle  ne  Gs-cultive  pas  non  plus. 

ENTONNOIRS.  Famille  de  Champignon» 
établie  par  Paul et  dans  le  genre  Agaric. 

ENTRE-FEUILLE.  Tantôt  ce  font . dans  les 
Vignes,  les  intervalles  d'une  feuille  a l'autre, 
tantôt  les  feuilles  fecordaires  qui  forcent  de  l'aif- 
felle  des  autres.  Voyc^  Vigne. 

ENTRE-PLANT.  C'eR,  dans  le  vignoble  d'Or- 
léans, un  Cep  qu'on  place  dans  l’intervalle  des 
autres  pour  regarnir  le  terrain.  Keyry  Vigne. 

ENTREVIGES.  On  appelle  ainfi  1s  Clema- 
A aa  s 
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tite  odorantb  aux  environs  de  Montpellier, 
oil  elle  lert  à U nourriture  des  Barris,  & a don- 
née une  faveur  piquante  aux  From.-  ges. 

LP  ALI.  Synonyme  de  répandre  le  Fumier. 

EPA  LT lî.  Epaltts.  Genre  de  plantes  qui  a pour 
type  I'Ethulib  divariquee. 

ÉPAULÉ.  Lorfqu'une  ou  plufleurs  des  bran- 
ches d'un  arbre  font  à moitié  cadres  & plus  ou 
moins  pendantes , on  dit  qu'il  eft  épaulé. 

11  eil  quelquefois  polïible  de  rétablir  un  arbre 
épaulé  , en  relevant  la  branche  & en  l'aflujettillant 
fur  des  bâtons , au  moy  n d'un  bandage  i mais 
lorfqu'on  juge  cette  operation  impoflible , il  faut 
le  prtlfer  de  couper  les  branches  ipauléti , 8c 
même  toutes  les  branches,  pour  en  taire  poulTrr 
de  nouvelles.  J^ey.  Rajeunis;  ement  de  Arbre. 

ÉPERLÈQUE.  C'efl , en  Flandre,  une  variété 
d’ORME  qui  fe  multiplie  de  Marcottes. 

ÉPERON  DE  LA  VIERGE  ou  DU  CHEVA- 
LIER, La  DÀuphinelle  s'appelle  vulgairement 
ainfi. 

ÉPETI.  Plante  de  Cayenne,  dont  le  genre  n'eft 
pas  connu. 

EPHIEI.IS.  Ephîelis.  Synonyme  de  Mataybe. 

ËPIBLÈME.  EpihUma.  Plante  de  la  Nouvélle- 
Iloilanle,  qui  ne  fe  cubive  pas  dans  nos  jardins. 
Elle  eft  de  la  gynandrie  diandrie  K de  la  famille 
des  orchidées. 

ÉPICARPE.'On  a donné  ce  nom  à 4’Écorce 
des  Fruits. 

ÉPICIA.  Efpèce  du  genre  Sapin. 

ÉPIDORCHIS.  Epidorchis.  G n re  de  la  famille 
des  orchidées , qui  paroît  peu  différent  des  An- 
grecs  de  Swartz. 

ÊP1FAGE.  Eaifagui.  Genre  de  plantes  qui  a 
pour  type  I'Orobanche  de  Virginie. 

ÉPtGYNlE.  Synonyme  de  Gynandrie. 

EPILEPSIE.  Maladie  commune  aux  hommes 
8c  aux  animaux  domtfltquts , & qui  a fon  fiége  à 
l'origine  des  nerfs.  Oo  l'appelle  aufli  Mai  ca- 
due  . Haut  m l,  Mai  sacré. 

Les  fyrr.piômes  de  VépiUpfie  varient  beaucoup. 
Les  plus  généraux  lort  la  ceffation  inftamanée 
des  fonÜions  vitales  dépendants  de  la  volonté, 
fouvent  la  perte  abfnlue  du  fcntirnentj  hors  ce 
d Trier  cas , toi  jours  des  mouvemens  convu'fifs 
dans  tous  les  organes  ou  dans  quelques  organes. 
Sue  hive  éciimcufe,  &'c. 

S'il  cil  diffitile  de  reconnoître  les  caufes  de 
Yipilepfie  dans  l’homme  8c  d’y  appliquer  des  re- 
mèdes d'un  effet  certain,  cela  devient  prefque 
-impoflible  dans  les  animaux  domefliques , parmi 
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lefquels  le  Cmif.n  , le  Chat  8t  le  Cheval  font 
truxqui  s'y .monuent  le  plus  fujets , Sc  fur  lelquels 
on  te  te  des  remèdes,  au  nombre  defqueis  un- 
régime  raltaichillat  t,  des  purgatifs  répétés,  dts 
cautères  ou  leious,  ec  le  feu,  lont  les  plus  ufites. 

L'i  mportant  pour  ies  cultivateurs,  c'ell  d'enipê- 
cher  les  animaux  épileptiques  de  fervir  à li  re- 
production ; tar  cette  u.a'idie  efl  du  no  ■ bre  de 
celles  qui  lont  reconnues  héréditaires.  C'ell  pro- 
b blem-nt  parce  qu’on  ne  gène  nullement  les- 
chiens  & les  chats  à cet  égatd  , qu’elle  eft  fi  com- 
mune parmi  eux. 

- ÉblNARD-FRAlSE.  'Voyn  Blette. 

ÉPINARD  SAUVAGE.  Un  des  nomsde 
I'Anserine. 

ÉPINARD  D'AMÉRIQUE.  Voyt\  Baselle. 

ÉPINCFR.  Nom,  dans  quelques  cantons,  de 
l'operation  dans  laquelle  on  fupptime,  entre  les- 
deux  fèves,  les  bourgeons  qui  ont  pouffé  fut  le 
tronc  des  ARBRES  de.  ligne.  Voyt\  ce  ipot  8e 
celui  EtOURCEcNNtMlNr. 

, ÉPINETTE.  Efpèce  de  Cage  portée  fur  un 
pied  plus  ou  moins  élevé,  dans  laquelle  on  mer 
les  volantes  qu'on  defire  eng  ailler. 

Rarement  on  voit  des  épinttiei  (impies  ; le  plus 
ordinairement  elles  fout  accouplées  au  nombre 
de  quatre,  de  fix,  de  huit  8c  mène  de  douze. 

Pour  conflruire  une  Ipintttc,  on  lie  enfemble 
deux  cadres  parallélogramiques  par  des  monians 
cloués  4 leurs  angles,  8c  on  traverfe  ces  deux 
cadres  fur  les  eûtes  8c  en  defîous  par  des  bâtons 
écartés  de  deux  à trois  pouces,  félon  l’efpèce  de 
volaille  •,  les  inférieurs  difpofés  dans  le  fens  de  la 
longueur,  c'efl-à-dire,  parallèles  aux  grands  côtés 
du  caJre.  L'Intérieur  eff  divifé  avec  des  plan- 
ches très-minces  en  plus  ou  moins  de  cafés,  fé- 
lon la  grandeur  des  cadres  8c  l'efpèce  de  la  vo- 
laille , lefque's  font  chacun  recouverts  d'une 
planche  femblable,  fixée  i un  des  côtés  du  ca- 
dre fupérieur. 

C’eift  dans  ces  cafés  qu’on  met  les  Coqs  , Cha- 
tons , Poules,  Dind-nneaux,  Oies,  Ca- 
nards, Pintadis  , qu'on  veut  engraifler.  Il 
faut  que  ces  oifeaux  y foient  tellement  gênés, 
qu'ils  ne  pniffcm  pas  s'y  retourner,  même  s'y  don- 
ner d ; grands  mouvemens.  Une  petite  auge  auflî 
longue  que  le  cadre , pour  contenir  leur  manger , 
eft  placée  devant  eux.  On  leur  donne  féparé- 
ment  à boire  quand  il  eil  néceflaire.  Pour  plus 
de  propreté,  on  place  fous  Yépinttit  une  planche 
un  peu  plus  laige  qu'elle,  pour  recevoir  !ts  ex- 
crérrvens  8c  1rs  enlevrr  avec  elle. 

Je  n'ai  pas  indiqué  de  dimenfions  précifes , 
parce  qu'elles  varie  t non-feulement  pour  chaque 
efpèce  de  volaille  ,m.  is  encore  pour  la  même,  aux 
différentes  époques  de  fa  croiffanee. 

Les  volailles  fe  mettent  8c  s'ôtent  de  Vfpintux 
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en  rêvant  d'un  côté  la  planche  qui  recouvre  cha- 
que café  i mais  une  fois  placées  , t!  efl  bon  qu'elles 
n'en  forcent  que  pour  être  tonfommées. 

Le  meilleur  endroit  où  on  d'ive  depofer  les 
ipintucj , tft  une  chambre  chaude  & Un  pcuobf- 
cure,  éloignée  du  b,  un,  & où  n'eruteque  la  per- 
forine qui  vient  apporter  à manger  aux  voiadles 
qui  s'y  trouvent  & enlever  leurs  excrémens.  Voy. 
Engrais. 


Lorlqu'une  cplniiu  ce  (Te  ri'être  garnie  ► il- faut 
la  laver  à l'eau  chaude  dans  toutes  fes  parties  &* 
la  depofer  au  grenier  jufqu'â  l’antiee  fuivante.  Pa; 
ce  moyen  elle  le  confeivera  pluheurs  aimées  fans 
avoir  beloin  de  réparation. 


F.P1PACTIS.  Epipjüii.  Genre  de  plantes  qui 
a pour  type  I'Elleboiune  a larges  e euelles. 

ÉPIPHYLLE.  EpiphyUa.  Genre  de  plantes  éta- 
bli aux  dépens  des  Varks.. 

EPIPOGE.  Epipogioi.  Genre  de  plantes  qui  ne 
diffère,  pas  de  celui  des  Sat  trions. 

ÉPISPE  R ME.  Epifptrma.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  CoNeiRVis. 

ÉP1STROME.  Epiftroma.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  SpherieS. 


KP  J STYLE.  Epiiy/ium.  Genre  établi  par 
S«artz , pour  feparer  deux  efpèces  de  Celui  des 
Omphaliers. 


ÉPIZOOTIE.  Ce  mot,  pour  les  animaux, 
correfpond  à ceux  Epidémie  8r  Endemee  pour 
l'homme,  c'a! -à  dire,  qu'il  indique  les  maladies 
qui  attaquent  en  mè  ne  temps  un  grand  nombre 
d'animaux  dans  une  certaine  étendue  de  pays. 

Les  maladies  contagieufes  penventdevenir  ipi- 
• gooiiqufs,  8c  le  deviennent  fouvent,  mais  elles  ne 
le  font  pas  nèceffairement. 

La  fièvre  Ataxique,  la  Dyssenterie,  la 
PERIPNEUMONIE,  l’EfQUIN  AXCIE  , le  Char- 
pon  , le  Vertioo,  la  Clavelée,  la  Phti- 
sie , St c. , font  ks  ma'adies  les  plus  commu- 
nément (piqootiqun. 

Il  parnît  que  ks  tonâiors  dlgeftives  jouent  un 
grand  rôle  durs  \e%ipi[ootitt,  Sren  efter  c'elt  pen 
dant  les  grandes  chikurs  de  l'été  St  les  brumes  de 
l’automne  qu'elles  tègnent  avec  le  plus  d'intenlité. 
On  a vu  difparoïtre  du  jour  au  lendemain , par  le 
changement  de  l'état  de  Tatmolphere,  par  le 
changement  de  pofition  , par  exemple,  en  condul- 
fant  les  troupeaux  de  la  plaine,  dans  les  bois  ou 
dans  les  montagnes,  entes  éloignant  des  localités 
où  il  n'y  a pas  de  cours  d’air,  comme  lesval.ees 
profondes,  furtout  des  eaux  ltagnantes,  Sr  prin- 
cipalement des  marais  à moitié  defTechéSa  . 

Des  écuries,  des  étables  8c  des  bergeries  trop 
balles  3c  trop  rarement  nettoyées,  peuvent  don- 
ner nailfance  à une  épitootit. 

La  mauvaife  nature  des  alimens,  de  boiflon,  8c 
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le  manque  d'alimens,  de  boiffon  fuffilans,  pto- 
duifent  fiéquemment  le  même  effet. 

De  ces  faits  on  doit  conclure  que  les  maladies 
ipi^ootiqjti  ne  le  communiquent  pas  , mais  fe  dé- 
veloppent en  même  temps , pat  l’effet  des  mêmes 
cùconftames,  dans  une  étendue  cor.fiJérable  de 
pays.  s ' 

C'efl  par  des  moyens  hygiéniques,  8c  furtout 
par  l’ilolcnient.  dans  Us  bois,  le  Cantonnf.- 
MiNr  fur  Iri  montagnes,  dans  les  p'ainos,  que 
les  culrivateurs  doivent  combattre  les  èp'ncatiec  ,■ 
man  Colline  tes  moyens  varient  félon  le  genre 
de  la  maladie , je  renvoie  le  leéUur  à l'article  de 
chaque  maladie, 

EPOCHMON.  EpotUmm.  Genre  établi  aux 
dépens  des  Moisissures.  11  ne  diffère  pas  de  la 
Monii  ie. 

EPR  AUT.T.  Le  Celeri  s'appelle  airifi  dans 
quelques  cantons. 

ÉPU. SEMENT.  Maladie  d;s  animaux  qui  a 
pour  caufe,  i°.  un  défaut  de  nourriture  fuffifante 
en  qualité  ou  quantité  i a",  une  travail  excelff, 
ou  des  jouiflances  trop  multipliées)  )°.  une  ma- 
ladie; 40.  la  vieillefle. 

L'tpuijiment  par  la  première  calife  cefTe , ou  par 
le  chang:mem  de  nourriture , ou  par  l'augmenta- 
tion de  cette  nourriture. 

Le  repos,  dans  lés  deux  cas  fuivam,  arpène  pref- 
que  toujours  la  celfation  de  Y épuiftmtnt. 

Lorfque  la  maladie  qui  caufe  Yépuifcmmt  celle , 
il  efl  rate  qu'il  ne  dilparoiile  "pas  quelque  temps 
après. 

Il  n’y  a rien  i tenter  pour  faire  difparoître 
Vfpuifrnau  caufé  par  la  vieillelte. 

Keytj , pour  ie  futplus , aux  articles  des  ani- 
maux do-neftiques  & à celui  Hygiène. 

ÉPÜREE.  Genre  de  plantes  qui  ne  diffère  pas 
de  celui  appelé  Panière. 

ÉRABLE.  Acer.  Genre  de  plantes  de  la  poly- 
gamie monœcie  8c  de  la  famille  des  nulpighia- 
cées,  dans  lequel  fe  placent  vingt  fix  efpèces, 
dont  plulnuis  font  indigènes  à la  France  8c  fe 
cultivent  dans  nos  jardins,  ainfi  qu'un  grand, 
nombre  d'autres  originaires  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale.  Ce  font  dts  arbres  d'un  fuperlae 
feuillage  , mais  dont  le  buis  n’eft  qu’au  fécond 
rang  tous  les  rapports  de  l'utilité. 

Ejpicei. 

i.  L’Érabie  champêtre. 

Acer  camp,]lrc.  I.ir.n.  I)  Indigène, 
i.  L'Érable  fycomore. 

Acer pftudo-plamntis.  Lion.  T)  Indigène, 
q.  L'Éxable  plane. 

Acer  platanoïdci'  Ltna.  T>  lnd  géne. 
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4.  L'Erable  à feuilles  d’obier. 

Acer  aputifolmm,  Viil.  J)  Indigène. 

f.  L’Érable  hybude. 

Acer  hybridum.  Bofc.  f)  Du  midi  de  l'Europe. 
6.  L'Erable  opale. 

Acer  opalum.  Linn.  b Du  midi  de  l’Europe. 

7.  L’Erable  de  Montpellier. 

Acer  monfpejfulanam.  Linn.  f)  Indigène  au 
midi  de  l'Europe., 

8.  L'Érable  de  Crète. 

Acer  creticum.  Linn.  T)  Du  midi  de  l’Europe. 

9.  L’Érable  de  Tartarie. 

Acer  taiariçum.  Linn.  ï>  De  TartJtie. 

10.  L'Érable  1 feuilles  de  frêne. 

Acer  negando . Linn.  b De  l’Amérique  fep- 
tèntrionale. 

ir.  L’Érable  jafpè. 

Acer  penfylvenicum.  Linn.  f)  De  l'Amérique 
foptentrionaie.  . 

il.  L’Érable  en  épi. 

Acer  montanum.  Hort.  Kew.  I)  De  l'Amérique 
leptentrionale. 

rj.  L’Érable  rouge. 

Acer  ruirum.  Linn.  b De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

14.  L’Érable  à fruits  cotonneux. 

Acer  eriocarpum.  Mlch.  b De  l’Amérique  fep- 
tenrrionale. 

If.  L’Érabie  de  Caroline. 

Acer  eoroliniasum.  VI alrer.  f)  De  l’Amérique 
feptencrionale.  , 

16.  L'Érable  à lucre. 

Acer  faeckarinum.  Linn.  f)  Du  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

17.  L’Érable  noir. 

Acer  signa*.  Mich.  T>  De  l’Amérique  fepten- 
nionale. 

18.  L'Érable  hétérophylle. 

Acer  htitrophyllum.  Willd.  b D Orient. 

19.  L’Érable  obtufate. 

Acer  obtu/atum.  Waldlt.  b De  Hongrie. 

ao.  L’Érable  ibérique. 

Acer  ibericum.  Willd.  b D’iberie. 

îr.  L’Érable  peint. 

Acer  piOtim.  Thunb.  T)  Du  Japon. 

ix.  L'Érable  palmé. 

Acer  palmatum . Thunb.  b Du  Jjpon. 

ij.  L’Érable  du  Japon. 

Acer  japonicum.  Thunb.  b Du  Japon. 

14.  L’Érable  à feuilles  découpées. 

Acer  dij/idum.  Thunb.  T>  Du  Japon. 

af.  L’Érable  trifide. 

Acer  trifidum.  Thunb.  f)  Du  Japon. 

16.  L’Érable  jpinné. 

Acer  pinnamm.  Lour.  b De  la  Cochinchine. 
Culture. 

Les  vingt  premières  efpèces  fe  trouvent  dans 
nos  jardins , Si  quoique  1a  même  culture  puiiïe 
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leur  convenir,  il  efl  bon  de  donner  à chacune 
d'elles  les  foins  particuliers  qu’exige  fon  organi- 
fation.  Ainfi  je  vais  les  palier  fuccelfivement 
en  tevue. 

L'Érable  champêtre  croît  dans  les  bois  8c 
les hiies  de  ptefque  toute  la  France,  principalement 
aux  lieux  (ècs  De  montueux.  Il  eft  peu  élevé  8c 
très-rameux.  On  le  connoit  fous  les  noms  d ‘érable 
commun  ou  petit  érable  des  bois.  Son  bois  ‘.'Il  dur;  il 
pefe,  lec,  f 1 livres  1 o ice  f gros  par  pied  cube,  8c 
prend  un  beau  poli.  Il  n'éprouve  qu’un  feiaièmede 
fon  volume  de  perte  par  la  deflîccation.  Les  tour- 
neurs, les  luthiers  8c  les  ébéniftes  recherchent  fur- 
tout  fon  btouffini  mais  comme  la  confommation 
qu’ils  en  font  cil  peu  confidétable , la  ptefque  to- 
talité de  celui  qui  fc  coupe  chaque  année  eft 
conficrée  au  feu.  C'ell  un  des  meilleurs  arbres 
qu'on  puilfe  employer,  dans  les  terrains  arides, 
pour  faire  des  paliflades^Sc  des  hiies,  pirce  qu’il 
garnit  extré  nement  8c  louffre  la  tonte  la  plus 
rigouteufe.  Tous  les  beftiaux,  furtout  les  chè- 
vres , en  aiment  les  feuilles  avec  paillon , foit  ver- 
tes, foit  lèches.  Enfio,  fes  avantages  font  tels  , 
qu'il  femble  qu'avec  lui  feul  on  pourroit  décu- 
pler les  revenus  de  beaucoup  de  propriétés  que 
leur  fol  argileux,  pierreux,  leur  nature  fèche  8c 
leur  expofition  brûlante  rendent  peu  propres  aux 
céréales  8c  autres  cultures.  Hé  bien,  nulle  part , 
en  France  , je  ne  l’ai  vu  cultiver  autrement  qu'en 
haies.  Pourquoi  ? parce  qu’il  ell  trop  com  nun  , 
qu'on  fuppofe  qu’il  faut  du  rare  pour  faire  gagner 
de  l’argent. 

J'ai  lieu  de  croire  que  c'ell  en  taillis  qu’il  faut 
tenir  Yérahle  champêtre  fi  on  veut  en  tirer  tout  le 
parti  poftibie , parce  que  ce  n'eft  que  dans  les 
bonnes  terres  qu'il  parvient  rapidement  à toute 
fa  grandeur,  8c  qu’on  ne  doit  pas  l'y  tailler. 

La  multiplication  de  Yé'able  champêtre  a lie* 
par  tous  les  moyens  pollibles  1 mais  c’eû parle  Te- 
rnis de  fes  graines,  dont  il  donne  fouveni  des 
quantités  prodigieufes , qu’on  doit  généralement 
I opérer,  comme  la  plus  économique  8c  comme 
donnant  feule  l’efpérance  d'avoir  de  beaux  arbres. 
Ces  graines  fe  récoltent  i la  fin  de  l'automne , fe 
confetvent  pendant  tout  l'hiver  flratifiées  dans  la 
terre,  8c  pour  n’étre  mifes  en  terre  qu'au  prin- 
temps , foit  dans  les  clairières  de  bois , fi  on  en  a 
1 regarnir , foit  fur  des  champs  arides  8c  épuifés, 
fi  on  eo  veut  créer  , foit  en  lignes,  le  long  d'un 
folié,  fi  on  eft  dans  l'intention  de  former  une 
haie,  foit,  enfin,  dans  une  pépinière,  fi  l’obiet 
eft  de  le  planter  dans  des  jardins  paylagers,  des 
remifes  à gibier , 8c c. 

Le  plant  de  cet  érable  fe  repique  comme  celui 
de  l ‘érable  fycomore  ; ainfi  je  n’en  dirai  rien  ici. 

Soir  qu'il  foit  ifolé  au  milieu  des  gazons,  foit 
qu’il  fade  partie  des  maflifs,  V érable  champêtre  pro- 
1 duit  un  bon  effet  dans  les  jardins  payfagers,  àraifon 
de  l’épaifleur , de  la  forme  8c  de  la  couleur  de  fon 
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feuillage.  U fournie  plusieurs  variétés , dont  F une 
à lruilles  panachées,  l'autre  à bois  tortillard, 
l'autre  dioique,  8cc. 

Rarement  on  emploie  cette  efpèce  à la  greffe 
des  autres,  quoiqu'il  y foit  très-propre. 

L'Lrabie  sycomore,  autrement  appelé 

faux-fycomort , faoxylataru  , trahit  blanc  , s’élève 
davantage  6c  plus  rapidement  que  le  précédent. 
Il  eft  fort  commun  dans  les  bois  montueux  du 
centre  de  la  France,  dont  le  terrain  eft  frais  8c 
léger.  Le  nord  eft  l'expofition  qu'il  m'a  paru  pré- 
férer. La  beauté  de  (on  écorce,  de  fon  port,  de 
fes  feuilles,  le  rend  un  des  arbres  d'ornement  les 
plus  employés,  foit  en  avenue,  foit  en  quin- 
conce, foit  en  maftif.  La  taille  le  défigure  ordi- 
nairement, mais  il  fuppoite  paflablement  la  dif- 
poiition  en  pahflade  de  fes  branches  inférieures. 
Ses  touffes  de  deux  à trois  ans  décorent  fort  bien 
un  gazon.  Il  pouffe  eatiêmement  vite.  Les  bef- 
liaux  recherchent  fes  feuilles,  qui  font  fufceptibles 
de  le  panacher  en  blanc,  en  rouge  & en  jaune.  Il  eft 
difficile  d'en  faire  de  bonnes  haies.  Son  bois  eft 
blanc , fort  recherché  par  les  menuifiers , les  ébé- 
niftes,  les  luthiers  & les  tourneurs.  Les  côtés 
des  violons  6c  les  tables  des  clavecins  en  font 
prefque  toujours  conftruits.  J'ai  vu  les  ébénifles 
payer  fon  Brou  ssin  fort  cher,  à raifon  de  la  beauté 
des  petits  meubles  qu'ils  en  fabriquoient.  il  eft 
peu  dur  6c  répand  peu  de  chaleur  pendant  fa  com- 
buftion.  Sa  pefanteur,  étant  complètement  def- 
féché,  eft  de  f i livres  7 onces  ; grains  par  pied 
cube,  8e  fa  retraite  un  peu  plus  du  douzième. 
Je  l'ai  vu  employer  pour  monter  des  fufils , fer- 
vice  auquel  il  convient  par  la  légèreté  & le  beau 
poli  dont  il  eft  fufceptible.  Ses  racines  font  fou- 
vent  agréablement  veinées. 

Quelque  peu  propre  que  foit  Y trahie  fycomort 
pour  le  feu,  à raifon  du  peu  de  chaleur  qu’il 
donne  , on  peut  en  faire  des  taillis  qui , coupes  à 
quatre  ou  cinq  ans  , fourniront,  outre  les  feuilles 
pour  les  beftiaux  , de  nombreux  fagots  qui  feront 
avantageufenunt  employés  à chauffer  le  four,  à 
faire  cuire  la  chaux  , le  plâtre,  8>c. 

La  mu  tiplicatioo  de  Yirablt  fycomort  a lieu  par 
graines,  par  rejetons,  par  marco. tes,  pat  raci- 
nes, même  par  boutures;  mais  c’ift  la  première 
de  ces  fortes  qu'on  préfère  dans  les  pépinières 
des  enviions  de  Paris , où  on  en  elève  de  grandes 
quantités  de  pieds,  non-feulement  pour  la  planta- 
tion des  jardins  Sc  des  avenues  , mais  encore  pour 
les  employer  à la  greffe  des  efpéces  étrangères , 
objet  auquel  il  eft  très-propre. 

On  récolte  la  graine  de  Yirablt  fycomort  à la  fin 
de  l’automne,  Sr  on  la  ((ratifie  ainfi  qu'il  a été 
dit  pour  celle  de  Yiraalt  champltrt,  à l'effet  de  la 
mettre  en  terre  feulement  au  printemps;  car  fi 
on  la  femoit  auflitôt  U récolte  , comme  la  nature 
l'indique,  elle  feroit  en  grande  partie  mangée 
par  les  foutis,  les  campagnols  8c  autres  ron- 
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geurs,  & fi  on  la  laiffoit  fe  de  flécher , elle  rtnei- 
roit  ptefque  toute  8c  deviendroit  impropre  i la 
germination.  _ . 

Bien  préparer  la  terre  pendant  l'hiver  qui  pré- 
cède les  femis  de  la  graine  d ‘irab/t , allure  le 
fuccès  de  la  germination  Sc  la  belle  ctoiffmce 
du  plant  qui  en  provient. 

La  meilleure  manière  de  femer  les  graines  de 
Yirablt  fycomort  eft  en  lignes  écartées  de  fix  pou- 
ces; mais  on  peut,  fans  grands  inconvéniens,  le 
faire  en  planches , poutvu  qu  elles  foient  fort  * 
écartées. 

Généralement  le  plant  A'irabh  fycomort  ainfi 
difpofé , acquiert  environ  un  pied  île  hiut  dans 
la  première  année,  quelquefois  plbs.  S'il  eft  en 
ligue,  on  lui  donne  deux  binages;  s'il  eft  en 
planche,  en  fe  contente  de  le  farder. 

Au  printemps  de  l’année  fuivante,  le  plant  le 
plus  fort  de  Yirablt  fycomort  fe  lève  pour  fe  re- 

nuer  dans  une  planche  également  bien  préparée, 
eux  pieds  de  diftance  en  tous  fens , 8c  le  reffe 
ell  mis  en  rigole. 

Comme  tous  1rs  trahie 1 font  des  arbres  à flé- 
ché, jamais  on  ne  doit  ni  leur  couper  la  tête 
en  les  plantant,  fans  néceflité  urgente,  ni  les 
rabattre  après  un  ou  deux  ans  de  féjour  dans 
la  pépinière  , comme  on  le  fait  pour  les  ormes , 
les  châtaigniers , 8cc. 

A leur  fécondé  anr.ée  on  coupe  en  crochet 
les  branches  inférieures  des  irabln  fycomort  s,  8c 
â leur  quatrième  on  les  en  ève  toutes  pour  leur 
former  une  tige  nue.  Ils  font  livrables  à la 
cinquième  ou  à la  fixième. 

Pendant  tout  cet  intervalle , on  donne  i la 
terre  deux  binages  Sc  un  labour  par  an. 

3 Quelques  pépiniérilles  coupent  â la  même  épo- 
ue  la  flèche  aux  irablcs  fy comorts,  à huit  pieds 
e terre , pour  leur  faire  pouffer  une  tête  plus 
touffue;  mais  je  n’approuve  pas  cette  opération. 

La  greffe  des  autres  efpèces  s'applique  fur 
Yirablt  fycomort  à fa  fecor.de  ou  troifièine  année, 
plutôt  fur  les  pieds  mis  en  rigole  que  fur  les 
autres,  plutôt  rez-terre  qu'à  hauteur  d'homme, 
p’utôt  à écuffon  à oeil  dormant  que  de  toute 
autre  manière. 

I!  eft  pt  flible  , pendant  tout  l'hiver , de  planter 
les  irablts  fycomorts.  Les  trous  où  on  les  place 
doivent  être  ouverts  trois  mois  à l'avance.  Je  ren- 
voie au  mot  Plantation  ceux  qui  voudront  des 
détails  fur  le  mode  à employer,  ce  mode  n’ayant 
rien  de  particulier. 

On  a retiré  en  Allemagne  une  allez  grande 
quantité  de  lucre  de  la  fève  de  cet  atbre,  air  fi 
que  de  celle  du  fuivant;  mais , comme  il  fera  die 
plus  bis,  je  ne  crois  pis  qu'on  puifle  l’exploiter 
pour  tet  objet.  Tout  au  p us  devra  t-on  faite 
avec  c.ite  fève  8c  de  la  faiine  ou  du  pain,  une 
bière  qui  eft  d'un  excellent  goût  6c  d'une  allés 
longue  durée. 
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L'Érable  plane  s'élève  on  peu  moins  que  !e 
précèdent , mais  tlt  plus  ptopre  que  lui , par  l é 
L-gancedefes  feuilles,  à orner  les  jardins.  Il  cft 
connu  fous  les  noms  de  plaque , Acfaux  fycomore  , 
A' érable  à feuillet  etc  platane  , à' érable  de  Norwège. 
Lés  liantes  montagnes  du  centie  de  la  France  & 
le  nrrd  de  l’Europe  font  les  lieux  où  il  croit  na- 
turellement. Lorlqu'on  rompt  fcs  le  ailles,  il  fort 
«ic  la  bleffqré  une  liqueur  lsiteufe  qui  ne  te  re- 
marque dans  aucune  autre  efpèce,  Se  qui  feit  à 
le  dlünguer  principalement  de  Y érable  à faire  Se  de 
Vi  able  noir,  auxquels  il  relfctnble  beaucoup.  Son 
ccoice  cft  légèrement  Ihiée  de  blanc-,  l'on  bois, 
qui  cft  blanchâtre , fe  travaille  avec  facilité, 
prenlj  tout-s  t$s  couleurs,  ne  perd  qu'un  vi  gt- 
q.rarriëmc  de  fon  volume  par  la  defliccation , Sr 
pèfe  , fec,  4}  livres  4 oncés  4 gros  par  pied  cube. 
On  l'emploie  aux  mêmes  ufages  que  celui  de 
! érable  fycomore. 

Cette  cfpèce  fe  fème,  fe  conduit  dans  fa  jeu- 
mile,  fepiante  8;  fe  culiive  pofitivemcnt  comme 
la  ptécédtnte,  excepte  qu'elle  n'ell  point  propre 
à la  greffe  des  autres  efpèces , probablement  à rai- 
fon  du  fuc  laiteux  dont  elle  elt  pourvue.  Un  bon  fol 
til  le  feul  où  elle  ptofpère.  Elle  offre  deux  variétés  : 
l’une  à feuilles  panachées,  peu  ellimée;  l’autre  à 
feuilles  llciniées  Se  ciilpécs,  ayant  l'air  d'avoir 
été  frites,  appelée  érable  a feuilles  de  perftl , érable 
griffait,  qui  frappe  tous  ceux  qui  la  voient,  88 
qu’on  multiplie  beaucoup  pour  la  greffe  fur  Ion 
type  ou  fur  V érable  fycomore , mais  qui,  étant  une 
monftruofité , ne  fleurit  jamais  8c  lubfiltc  peu 
long  temps. 

L'Érable  a feuilles  o'csur,  appelé 
ayart  dans  les  montagnes  du  Dauphiné , où  il 
croît  naturellement,  e(t  encore  rate  dans  nos  jar- 
dins, malgré  la  grande  quantité  de  graines  que 
j'ai  tait  venir  pour  les  pépinières  de  Vetfailles, 
probablement  parce  qu’il  eil  peu  connu  te  infé- 
rieur en  beauté  aux  deux  efpèces  ptécédentes. 
Sa  culture  eft  pufitivemenc  la  même.  Son  bois 
cft  plus  dur,  8c  fort  r.cheiché  pour  le  charron- 
nage dans  les  environs  de  Grenoble.  II  pèfe, 
fec,  51  livres  tt  onces  1 grain  par  pied  cube. 

Sous  le  nom  iI'Érabl E hybride  , fe  cultivent 
trois  efpèces  , probablement  de  l'eft  de  l'Europe  , 
dans  les  pépinières  des  environs  de  Paris.  Celui 
auquel  j’ai  appliqué  ce  nom  , 8c  qui  exille  depuis 
longues  années  a li  pépinière  du  Roule,  cft  in- 
termédiaire entre  le  précélent  Se  le  fuivanr. 
Oeft  ntl  aibrc  de  moyenne  élévation , qui  mérite 
d'être  cultivé,  même  à côté  des  autres,  8c  qui, 
quoiqu'il  donne  des  fruits , n'a  encore  été  multi- 
plié que  pfr  la  greffe  fur  V érable  fycomore. 

V érable  hybride  At  Ccls  fe  rapprothe  de  celui-ci, 
mais  tfl  ddlinft. 

Celui  de  Noifette  cft  plus  veilin  de  Y érable  noir 
Que  d'aucun  autre. 
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Tous  Jeux  fe  multiplient  comme  le  mien.  • 

L’Érabl*  opale,  ou  érablea  feuillet  ror.det,  eft 
inférieur  en  grandeur  à tous  les  précédent,  niais 
figure  aiiili  bien  qu'eux  , à raifon  de  la  beauté  de 
f-s  feuilles , dans  les  jardins  payfagen  , où  on  le 
place  le  long  des  allées  , à quelque  diltancc  éc» 
maffifs  , contre  les  fabriques,  Cict.On  le  multiplie 
quelquefois  de  graints,  mais  plu»  généralement 
par  la  greffe  fur  Y érable  fycomore , quoiqu'il  fût. 
mieux  rte  le  faire  fur  Viraole  Jtampiirc  ou  Yé-able 
de  Montpellier,  avec  lefqucl»  il  offre  des  rappoitS 
plus  pulitifs.  1 . . 

L'Érable  de  Montpellier  mérite,  par  la 
heaute  de  fa  tête  Se  la  durée  de  la  foliation,  d'étre 
placé  au  milieu  des  gâtons  on  à quelque  diftance 
des  mallifs,  dans  tous  les  jardins  payfagerS,  car  peu 
d’arbre'  y produisent  pim  d'effet  de  loin , te  s'ac- 
commodent d'un  aulii  mauvais  tmain  que  lui.  Il 
eft  quelquefois  frappé  de la  gelée,  dans  fa  jeuneffe, 
à 1a  lititude  de  Puis  , mais  rarement  il  en  meurt. 
Les  haies  qu'on  en  fan  font  des  plus  excellentes , 
pac  l'entrelacement  & li  ténacité  de  fes  rameaux. 
On  le  multiplie  de  graines  , dont  il  donne  im- 
menfémenr,  Sc  qu'on  terne  ainfi  qu'il  a été  dit  plus 
haut' j maiscom  ne  il  croit  avec  beaucoup  de  len- 
teur , il  faut  doubler  le  temps  qu'il  doit  refter  dans 
la  pépinière.  Il  femuliiplie  anji  de  marcotc -s  8e 
même  de  boutures.  Si  greffe  eft  de  peu  d'utiiité. 

L'Érable  de  Crüte  diffère  péri  du  précédent, 
jouit  des  irémes  avantages  8c  demande  la  mime 
culture.  Il  eft  encore  plus  petit,  atteignant  rare- 
ment plus  de  quinze  à vingt  pieds  de  haiir.  Je 
voudrois  le  voit  plus  recherché  des  amis  des  jardins 
8c  des  cultivateurs  des  montagnes  pelées  du  mi  ii 
de  la  Fiance,  dont  il  favorïferoit  le  repeuplement 
en  bois  de  plus  grande  flature , par  i'ombie  qu'il 
projetteroit  lur  les  femis. 

L'Érable  de  Tartarie  , au  contraire  de  la 
plupart  des  autres  arbres  , ne  prend  poire  de  tére 
proportionnée  à fa  hauteur , mais  poillf.-  des  bou- 
quets de  branches  tur  fon  tronc  , qui  eft  toujours 
g êle.  Fréquemment  il  entre  dans  la  compofition 
des  jardins  payfigers  ; quoiqu’il  y produife  tore 
peu  d'effet , furtout  quand  il  a acquis  quelques 
années.  Les  terrains  argi(eux  8c  humides  font  ceux 
où  il  fe  plaît  le  mieux.  Sj  hauteur  furpafle  rarement 
quinze  à vingt  pieds  , 8c  fa  grolleur  celle  du  bras. 
On  le  multiplie  de  graines  , donc  il  donne-  abon- 
damment , de  rejetons  8c  de  ma-enttes.  Je  ne  l'ai 
jim  iis  vu  gre-ffr.  Peut  -être  poitrroit-on  le  cultiver 
pour  fourrage  en  le  coupant,  tous  les  deux  ou  trois 
ans , rez- terre. 

L'Érable  a feuilles  df  FRÈNEs’écarre  beau- 
coup des  autres,  pour  l'afpcét.  Il  eft  toujours 
di . i que.  La  forme  8c  la  couleur  le  fon  Lui  tige 
le  renient  très-propre  à l'ornement  des  jardins, 
payfigers  : auffi  l’y  place-t-on  fréquemment , j-i 
. • . m'oins 
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moins  J Ut  environs  de  Paris.  Les  avenues  qui  en 
font  compofées  fe  font  également  remarquer.  Ses 
trochées  de  deux  ou  trois  ans  embelliffent  les  ga- 
zons , à quelqu'endroit  qu'elle»  fe  trouvent.  C'eft , 
de  tous  Us  habits , celui  qui  pouiTe  le  plus  rapide- 
ment dans  fa  jeunelîe.  Les  plus  fortes  gelees  ne' 
lui  font  point  de  mal , mais  il  n‘en  ell  point  de 
même  des  chaleurs,  ou  peut-être  mieux  des  féche- 
relies  , pendant  Icfquelles  il  perd  fouvent  fes 
bramheS  fupérienres.  Les  grands  vents  le  dé- 
gradent quelquefois,  en  cillant  ou  en  éclatant  fes 
gtolles  branches , ce  qui  doit  engiger  à ne  pas  le 

Elanter  dans  les  lieux  dénués  d'abris.  Les  terrains 
fgets  & humides  font  ceux  qui  parodient  le  plus 
appropriés  i fa  nature.  Son  bois  eft  blanc  , dur, 
excellent  pour  faire  des  meubles  & des  inflrumens 
de  mufique. 

L)  multiplication  de  X établi  a faillies  de  frêne 
s'e  ffrfluoit , dans  le  commencemem  de  fon  intro- 
duction en  France  , introduction  qui  remonte  i la 
Galiflonnière,  par  marcottes,  par  rejetons,  par 
rat  in.  s Si  par  boutures;  mais  aujourd'hui  qu'il 
fournit  abondamment  de  bonnes  graines,  on  doit 
re pouffer  ces  moyens , qui  donnent  des  arbres 
d'une  conftitution  foible,  par  conféquent  de  peu 
de  beauté  & de  peu  durée.  Ces  graines  fe  Cément 
comme  celles  des  autres  efpéces , après  avoir  été 
((ratifiées  pendant  l’hiver,  foit  en  lignes , foit  en 
planches  , dans  un  terrain  bien  préparé  Se  un  peu 
ombragé.  11  faut  en  répandre  beaucoup , parce 
qu'il  eft  commun  qu'il  y en  ait  la  moitié  d'avortées. 
Le  plant  pouffe  avec  tant  de  vigueur , qu'il  n'ell 
pas  rare  d'en  voir  aniver  i trois  ou  quatre  pieds 
dans  le  courant  de  la  première  année , Ccfta-dire, 
de  propres  i être  repiqués  l’année  fuivante , i 
deux  pieds  de  diftance  , en  tous  fans.  Du  relie,  il 
feconduit  comme  celui  de  X érable  fycomore. 

L'Érable  jaspé  eft  fans  contredit,  au  moins 
pendant  fa  jeuneffe , le  plus  agréable  des  érables , 
tant  par  ta  forme  , la  largeur  & la  grandeur 
de  fes  feuilles,  que  par  les  ft.it s blanches 
dont  fon  tronc  Si  (es  groffes  branchrs  font  or- 
nées. Son  élévation  furpaffe  rarement  vingt  pieds, 
mais  fa  tête  prend  naturellement  une  énorme  am- 
plitude quand  il  (è  trouve  dans  un  terrain  conve- 
nable , c'eft-à-dire , léger  & chaud.  Sa  place  eft , 
ou  ifolé  au  milieu  des  gazons  , ou  i quelque  dif- 
unce  des  mafftfs  , ou  fur  le  bord  des  allés  s , des 
eaux.  On  rte  doit  pas  ou  on  doit  rarement  lui 
faite  fentir  le  tranchant  de  U ferpette. 

La  multiplication  de  cette  efpèce  a lieu  comme 
celle  des  autres,  par  marcottes,  pat  boutures, 
par  greffe  & par  graines. 

Les  marcottes  & les  boutures  foutniffant  de 
mauvais  pieds,  on  n’emploie  guère  aujourd’hui  que 
les  deux  derniers  moyens  8c  la  greffe  fur  l ‘érable 
fycomore,  par  préférence  , comme  donnant  des 
jouiffances  plus  promptes  ; car , par  une  fingulatité 
qui  ne  fe  montre  qu’en  cette  efpèee,  parmi  les 
PiS.  des  Arbres  (/  Arbujhs, 
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érables,  le  plant  produit  par  fes  graines  poulfs 
très-lentement  dans  fes  deux  ou  trois  premières 
années , tandis  que  fes  greffes  s'élèvent  de  trois 
ou  quatre  pieds  dans  une  feule. 

L'ÉRABLE  EN  Épi,  ou  érable  de  montagne  , a 
beaucoup  de  rapports  avec  le  précédent , mais  eft 
moins  ornant , fon  écorce  étant  à peine  (triée  ; 
auffi  fe  voit-il  plus  rarement  dans  nos  jardins.  Il  fe 
multiplie  pofitivement  de  même. 

L'Étable  ROUGE,  érable  lomenleux , érable  de 
Chartes  ff'ager , s'élève  i trente  ou  quarante  pteds 
dans  Us  bons  terrains  humides.  Ses  feuilles,  qui 
font  très-découpées , blanches  en  deffous , Se  qui 
deviennent  rouges  en  automne , lui  donnent  un 
al’ptû  très-élégant.  Ses  fruits,  également  rouges , 
mûriffent  en  avril.  Si,  feroés  de  fuite,  donnent  du 
plant  qui  peut  être  repiqué  , en  pépinière , dès  le 
printemps  fuivant.  Cet  avantage  , qu'il  partage 
avec  l’efrèce  fuivante  & avec  I’Ormi,  le  rend 
ttès-précieux  peur  les  pépiniériftes  : aufli  le  multi- 
plie-t-on plutôt  par  leur  moyen  que  par  la  greffe 
fur  X érable  fyeomore,  quoiqu'elle  reuffiffe  fort  bien. 
Le  plant  qu'ils  doraient  pouffe  allez  vite  pour 
pouvoir  être  mis  en  place  à leur  troifième  ou  qua- 
trième année. 

I,e  bois  de  cet  érable  eft  fort  eflimé  dans  fon 
pays  natal,  au  rappoit  de  Michaux;  mais  je  n'ai 
pas  eu  occalion  d'en  obtenir  de  forts  échantillons, 
quoique  je  l’aie  multiplié  auffi  abondamment  que 
poflibie  dans  les  pépinières  de  Vcrfailles. 

Kalm  dit  que  les  lauvtges  fe  fervoient  de  fon 
écorce,  unie  avec  du  lulfate  de  cuivre,  pour 
teindre  en  bleu. 

L’Éraele  cotonneux  ou  Érable  de  Vir- 
ginie a été  long-temps  confondu  avec  le  précè- 
dent , 8c  porte  encore  fon  nom  dans  beaucoup 
de  pépinières.  Il  s'élève  plus  que  lui  , 8c  s’il  eft 
moins  élégant,  il  eft  plus  majeftueux.  On  en  peur 
faire  de  lupetbes  avenues.  Son  bois  eft  de  peu 
d'utilité  , au  rapport  de  Michaux.  Je  l'ai  égale- 
ment très-multiplié  : auffi  ett-il  peu  de  jardins  aux 
environs  de  Paris  où  il  ne  fe  faut  pas  remarquer, 
principalement  torfqu'il  bit  du  vent , pat  le  con- 
ttaile  de  la  couleur  de  les  feuilles,  qui  font  blan- 
ches en  deffous. 

L'Érable  de  la  Caroline  fe  rapproche 
infiniment  des  deux  précédtns,  mais  il  a les  di- 
vifions  des  feuilles  plus  obtufes.  Tour  ce  que  j'ai 
dit  à leur  fujet  s'y  applique.  J'en  avois  apporté 
beaucoup  de  graines  à mon  retour  de  fon  pays 
natal  ; nuis  les  pieds  qu'elles  ont  produits  fe  font 
difpetfes , de  forte  que  je  n’en  connois  pas  un 
feu!  dans  nos  jardins.  Il  vient  de  revenir  J U 
pépinière  de  Noifette , où  il  ne  fe  perdra  plus. 

L'Érable  a sucre  eft  le  plus  célàbte  des 
exotiques.  Il  reffemble  infiniment,  parla  forme, la 
grandeur  8c  la  couleut  de  (es  te.illes,  ainfi  que  par 
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fou  part  & l'on  élévation,  i VimUt  plane.  dent 
il  (e  diftingue  par  le  duvet  blanchâtre  du  dcfloir» 
de  fes  fc utiles  Si  par  l'abfence  de  fuc  laiteux.  Il 
en  i été  envoyé  pro  iigieufeinent  de  grainés  “J5 
Êuo-Unts  , fnr  U demande  du  Gouvemcirent  tx 
des  patticuliers,  nuis  il  n*en  tlt  pas  n.oins  en- 
core ir^s-rare  dans  nos  jardins,  le  climat  de  ha  is 
ne  lui  étant  pas  favorable.  Il  leve  tort  bien , poulie 
r-ilonniblement  dans  le»  pépinières , mais  ne  tait 
plus  que  des  ptogrès  fart  lents  , quand  il  ne  meurt 
pas  , des  qu’il  ell  mis  en  place.  J en  connois  plu- 
fi.uvs  rie  as  qui  donnent  de  la  graine,  mai'  elle  elî 
rarement  bonne  i de  forte  que  quand  il  n en  vient 
pis  d'Amérique,  on  cft  réduit  à le  grtner  lur 
I érable  fycomote  , où  il  ne  fe  plaît  que  meai-  cré- 
aient, ou  fuf  Ytrabk  cotonneux  , qui  lui  Convient 

^domine  arbre  d'agrément , Y érable  h fucre  le 
cède  aux  érable  J fycvmorct  plane  , fine  fcc  coton- 
neux; mais  fa  piopiicte  de  fournir  du  lucre  par 
l'évaporation  de  la  fève , propriété  dont  ont  parle 
tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  Etats-Unis  a Amé- 
rique , lui  a valu  une  célébrité  extrême,  célébrité 
affoiblie  ce  pendant  depuis  quelques  années , qu  on 
m appris  que  les  trahies  à feuilles  de  frêne , rouge  , 
cçtonneux  8c  noir , Si  fans  doute  de  la  Caroline, 
en  donnaient  également  Sc  s'appelaient  comme 
lui  érable  à fucre  dans  ctitains  cantons , furtout 
depuis  qu'on  en  a auûi  retiré  de  notre  érable  fy- 


eomore.  , 

Quoi  qu'il  en  foit , il  e(l  encore  beaucoup  de 
peilonnes  qui  croient  qu’il  fuffit  de  letîiet  beau- 
coup de  giaines  à' trahie  à Jucre  pour  pouvoir , 
dans  quelques  annéts,  fe  palier  de  celui  de  la 
carne  , parce  qu  elles  ne  confluèrent  pas  qu'il  faut 
trente  pieds  cariés  de  terrain  pour  nourrit  chaque 
pied  d ' trahie , qu  il  f*ut  trente  ans  de  croiflance 
i ce  pied  avant  d'en  donner.  Si  qu'il  n'en  donne 
que  perdant  le  même  efpace  de  temps , environ 
quatre  livres  par  an.  Il  efl,  dans  mon  opinion,  ab- 
fulument  impofiîble , en  tout  pays,  de,  culiivcr 
aucun  érable,  avec  ptofir,  dai  s le  but  d'en  tirer  du 
lucre  , Si  encore  moins  en  Europe  , où  le*  terres 
lorit  greveev  de  lï  lourds  impôt»,  ûc  où  la -main- 
d'iruvre  ell  fi  chere. 

De  tous  les  trahies  ci-diffus  mentionnés,  celui 
* dort  il  ellquctlion  donne  le  p us  i«  fucre  : en 
eonfeHuence  les  habitai»  de  VAméiique  fepien- 
ttima'e  l'exploitent  de  préférence.  J ai  mangé 
fort  tuuveht  de  ce  fucre  pendant  mon  féjour  dans 
ce  pays.  Si  je  l'ai  trouvé,  lorfqu'il  êiou  com- 
plètement putifié,  de  même  nature  que  celui  de 
canne  , mais  facrant  moins.  Lorlqu'il  n ell  pas 
d'un  blanc  parfait , il  porte  dans  les  mets  un  goût 
heibaté  qui  ti'eli  rien  moins  qu'agréable,  8c 
c'ell  dans  ce  d.nuer  etjt  que  le  confomment  n u- 
,,  i,ts  ceux, qui  le  recueillent , n'v  ayant  de  rjtti- 
nctaes  que  dans  les  villes  votlines  de  la  mer. 

Le  mois  de  fevi  er  ell  générale!,  ent  celui  cù  on 
commencé  à l'occupée  de  1 extraction  de  la  levé 
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de  Y érable  a fucre  , quoique  la  terre  foit  encore 
couverte  de  neige,  0:  on  continue  pendant  tn- 
viron  deux  mois , c'eft-à-dire,  jufqu'a  ce  que  Ls 
feuilles  de  cet  aib  e piroiffent. 

Au  centre  de  l'exploitation  , les  Américains 
écabliffent  un  appentis  fous  lequel  ils  opèrent  l'é- 
vaporation de  la  fève. 

Une  ou  plufieurs  ratières  d’un  peu  moins  d un 
pouce  de  diamètre,  beaucoup  do  tuyaux  dfc  fu- 
reau  ou  de  fumac,  de  huit  à dix  pouces  de  long  Si 
du  diamètre  des  tatièies  , découverts  en  partie  , 
de  petits augets  pour  recevoir  la  fève,  des  féaux 
pour  la  transporter,  des  chaudières  pour  l'évapo- 
ration, des  lotnus  pour  la  crillallifation,  deux  ton- 
neaux défoncés  Se  des  haches , font  les  principaux 
uflerfil.  s qui  fe  placent  fous  cet  appentis. 

Cclt  a un  pied  Si  demi  de  terre  , obliquement 
8 C le  plus  fouvent  du  côté  du  midi , que  fe-  font 
les  deux  trous,  qui  ne  doivent  pénétrer  que  d un 
demi-pouce  d m l'aubier,  8c  n’êtte  écartés  que 
de  quatre  à cinq  pouces. 

Les  augets  fout  fabriqués  avec  différent  bois, 
nuis  on  évité  les  chàia  gnicis  , le»  chê  les  Si  le» 
noytis,  comme  donnant  delà  couleur  Se  un  tmu- 
v.is  gi  ut  à la  lève.  On  en  place  un  au  pied  de 
chique  atbte  , 8r  on  duige  les  deux  tuyaux  de 
mat, 1ère  que  la  fève  coule  déd  uis.  Chaque  jour 
on  enlève  cette  iéve  avec  les  féaux , on  la^  porte, 
au  camp , on  la  met  dans  un  tonneau  , d où  on  la 
prend,  an  plus  tard,  deux  jours  apiès,  car  elle, 
cuti  e facilement  eu  fecoeniation , pour  la  faite 
bouillir. 

L'évaporaiion  de  la  fève  s'exécute  par  un  f.  u ac- 
tif, en  ajoutant  de  la  nouvelle  feve , jufqu  à ce  que  ■ 
la  chaudière  foit  pleine  de  firopj  on  écume  avec- 
foin  , Si  lorfque  le  firop  cil  juge  être  arrivé  i point, . 
on  le  pafle  tout  chaud  i navers  une  couyetture  de 
laine,  pour  le  débairaff-t  des  impuretés  qui  au- 
roient  pu  s’y  introduire,  api  es  quoi  on  renvt  le 
firop  dans  la  ihaudière,  8c  ou  continue  jufqu'à  ce 
qu'il  fe  gtumele;  alors  o.i  le  met  d ns  des  for- 
mes, t ù il  le  citllallife  8c  (e  débarralle  de  fa  plus 
grande  partie  de  la  mélaffe. 

Sut  la  fin  Je  l'écoulement  de  la  f va,  elle  n'efl; 
prefqueplus  fuctée,8c  Ion  évaporation  ne  donne 
pas  d:  futte.  Alors  on  fe  comuite  de  la  transfoi- 
mer  en  firop , qu’on  cufllomme  avant  les  chaleur*,- 
ou  dont  on  lait,  avec  le  fpiuce , une  bitrte  ties- 
agréabè.  Voyt\  Sapin. 

Trois  yerfonnes  peuvent  foigner  deux  cent  cin- 
quante aibres,  qui  donnent  environ  mille  livres  de 
lucre, c'ell-à-diie,  quatie  livres  par  arbre,  pliis_ 
ou  moins , félon  que  la  fai  fou  a été  favorable , ou 
que  les  arbres  font  bien  p acés,  car  ceux  des  ter-, 
tains  fecs  & expofés  au  folcil  en  donnent  davan- 
tage que  ceux  de»  <t-aiais8c  du  centre  des  futaies. 

I es  années  fuiyames , on  fait  de  nouveaux  trous 
aux  arbres , Sc  on  opère  de  la  mè  ne  n amèie. 

II  ne  paroit  pas  que  cette  exceùi ce  déperdition 
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de  fève  njife  à la  croilTance  des  trahies ; cepen- 
dant h théorie  ne  permet  pas  de  douter  de  fou  in- 
fluence défavorable. 

L'Erable  noir  a été  in'ro  fuit  dam  nos  jar- 
dins, t!  y a feulement  une  douzaine  d'années,  par 
MLhaux  fils  ; mais  il  en  exifloit  depuis  quarante 
ans  un  pied  chez  \1.  le  baron  de  Tfchordy , piès 
Metz.  Les  plus  gros  des  environs  de  Paris  font 
chez  M,  de  Cubietes.  C'eft  par  la  greffe  fur  Yira- 
hle  fyeomore  qu'il  fe  multiplie. 

Les  trahies  HlILROPti YLIF.  ObTUSATE  fc 
cultivent  dans  les  jardins  d'Allemagne,  mais  ne 
font  pas  encore  parvenus  dans  les  nôtres. 

Aucun  des  autres  n’a  été  apporté  en  Europe, 
du  mains  à ma  connoiflar.ce. 

ÊRABLET.  Variété  d Orme  cultivée  en  Flan- 
dres. 

ËRACLISSE.  Zracliffa.  Genre  de  plantes  qui 
ne  diffère  pas  de  TAndr/.cüne. 

ÉRAGROSTE.  Eragroftis.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Paturins. 

ER  AILLES.  Famille  de  champignons  établie 
dans  lé  genre  Eolet. 

ERAN.  Cet  un  T OIT  A porc  dans  les  Vofges. 

ÉR  YNDOU.  Bouvier  qui  chante  les  boeufs 
dins  le  département  des  Deux-Sèvtcs.  f'oyej 
B 0E  (IF. 

ERANGELLE.  Eraitgclla.  Synonyme  de  Ni- 

VEOLE. 

ÉRANT.  Sorte  de  Charrue  ufitée  aux  envi- 
ions de  Châtellerault. 

ÉRANTHE.  Eranthas.  Genre  de  plantes  qui 
a pour  type  I'CllÉbore  d'hiver. 

ERB1N.  Les  Canches  portent  ce  nom  dans 
q itlques  lieux. 

ÉRECHTITE.  Emhtirts.  Plante  de  h Loui- 
lîane,  fort  voiline  des  StNEçoNJ , qui  confKtue 
feule  un  genre  dans  la  famille  des  corymbi- 
fères. 

ÈRF.MOPH1LE.  E'tmophild.  G^nre  de  plantes 
qui  réunit  d.ux  atbrilfeaux  de  la  Nouvelle- Hol- 
lande , qui  ns  fe  cultivent  pas  en  Europe.  11  eft 
de  la  didynamie  angiolpermie  8c  de  la  famille 
des  vetbenacévs. 

F.RESIE.  Ertjîa.  Genre  de  plantes.  Il  ne  diffère 
pas  du  Coque  molli  er. 

ÉRESYPHÉ.  Errfypht.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  d-S  champignons  parafâtes  internes  , fort 
voifin  d=s  Urè.des  8f  des  Aecidiîs  , qui  ren- 
ferme une  vingtaine  d'efpèces , toutes  vivant 
aux  dépens  des  tiges  ou  des  feuilles  des  p'an- 
tes,  8t  nuifant  T leur  accroilTcm.nt  Je  à leur 
fi  unification. 
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Ces  efpéces  ont  toujours  pour  bafe  une  piuf- 
fière  blanche , de  laquelle  naiffent  des  tubercules 
ovoïdes  d'abord  jaunis,  puis  roux , enfin  noirs. 

L’ErÉSYPHÉ  DE  l’Épine  - VINF.TTE  COUVre 
quelquefois  toutes  les  feuilles  de  cette  plante. 

L'Érésvphé  des  chicoracéfs  empêche 
quelquefois  la  Scorsonère  6c  le  Salsifis  de 
profpéter. 

L’I.RÈsyphé  des  pois  produit  probablement 
le  mène  effet,  mais  je  n'ai  pas  eu  occafion  de 
l’obferver. 

Un  trifyphl  dont  je  n’ai  pas  pu  voir  la 
fr  unification  , fe  montre  fouvent  fur  les  femit 
d' Aubépine  Sc  retarde  leur  croillance  , ainfi  que  - 
j'ai  eu  fouvent  moyen  d'en  juger  aux  pépinières 
de  Verfailles. 

Je  renvoie  au  moi  Urède  ceux  qui  voudront 
d.  s détails  plus  étendus  fur  les  champignons  para- 
fâtes internes  qui  nuifent  aux  plantes  cultivées. 

ÉRIACHNÉ.  Eriachnt.  Genre  de  plantes  de  la 
triandiie  digynie  & de  la  famille  des  graminées , 
fort  voifin  des  Achneries  , qui  renferme  deux 
efpéces  originaires  de  la  Nouvelle-H  illar.de,  le,- 
quelles  ne  fe  cultivent  pas  en  Europe. 

ÉRIANTHË.  Erianthus,  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  graminées  , foie  voifin  des  Flou- 
ves  & d.s  C.--.N  a m elles  , qui  renferme  deux 
efpéces  de  la  Caroline , donc  une  s'élève  à dix 
pieds  de  haut. 

Elles  ne  fe  cultivent  pas  dans  nos  jardi  is. 

ERIEBLE.  Synonyme  d'ARROCHE- 

ERIGËNIE.  Engenia.  Genre  de  plantes  qui  a 
pour  type  le  Sison  bulbeux  de  Michaux. 

ÉRIMATATI.  Plante  de  TInde,  qui  forme  un 
genre  dans  la  pencandric  monogynte. 

Elle  ne  fe  voir  pas  dans  nos  jardins. 

ÉRINÉE.  Eriniumt  Genre  de  champignon  para- 
fée , fort  voifin  des  Éresyphes  8c  des  Urèdbs  , 
qui  renferme  quatre  efpéces  , dont  les  plus  com- 
munes croifTenc  fur  les  feuilles  de  I'Erable  sy- 
comore , de  la  Vigne.  Cette  dernière  nuit  à 
l'abondance  ainfi  qu'à  la  bonne  qualité  du  vin. 

Tout  ce  que  je  dis  des  utèdes  convient  aux 
érinées. 

ÉRiOCALIE.  E'iocalia.  Phrte  vivace  de  la 
Nouveilt-Hollande  , qui  conftitne  feule  un  genre 
dans  la  pentanJrie  digynie  8 c dans  la  famille  des 
ombellifèrcs , fort  voifin  des  Astrances. 

Nous  ne  la  cultivons  pas  en  Europe. 

ÉRIOCHILE.  E'ioehitus  Genre  de  plantes  qui 
a pour  type  l'EpiPAcris  en  capuchon. 

ÉRIOCHLÔA.  E'iochloa.  Genre  de  pltntes 
établi  aux  dépens  des  Pu’TAThéres.  Les  deux 
B b b a 
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etpèces  qu’il  contient , lefquelles  font  originaires 
tie  l'Amérique  méridionale,  ne  fe  cultivent  pis 
en  Europe. 

ÉRIOCHRVSIS.  E-ioihryfu.  Plante  graminée 
de  l'Amérique  feprertrinnale  , qui  fe  rapproche 
des  Canameiles,  mais  qui  conllitue  un  genre 
ditlinék. 

Nous  ne  la  poffédons  pas  dans  nos  cultures. 

KRIOCLINE.  Eriailinus.  Cenre  de  plantes 
qui  a pour  type  I’Osteosperme  emneujc. 

KRIOCOME.  Enocomü.  Genre  de  plantes  établi 
par  Nuttall  pour  placer  le  Sparthb  MEMBRA- 
NEUX, qui  n'a  pas  les  caraâires  des  autres. 

l.RIOGONE.  Enogomm.  Très- petite  plante 
vivace  de  l'ennéandrie  monogynie , originaire 
de  la  Caroline,  où  je  l'ai  obfervée,  & qui  a été 
cultivée  chez  Cels,  de  graines  que  je  lui  avois 
reinifes. 

Cette  plante  , qui  croît  dans  les  fables  les  plus 
an  les,  éroit  femée  en  pot  & rentrée  dans  l’oran- 
gerie. On  ne  lui  donnoit  aucun  foin  particulier, 
bile  fleurifToic , mais  n'amenoit  pas  fes  graines  i 
maturité  , ce  qui  a occalionné  fa  perte. 

ÉRIOtJTHE  Eriolitkii.  Genre  de  plantes  éta- 
bli fur  un  fruit  du  Pérou , qui  paroïc  peu  différent 
de  celui  du  Mamei. 

ÉRIOPHILLE.  EnofhiUum.  Genre  de  plantes 
d.-  la  fyngénéfie  fuperflue  8c  de  la  famille  aes  co- 
rymbitères,  qui  réunit  deux  plantes  de  l'Amé- 
rique méridionale,  fort  rapprochées  desTAGETS. 

Nous  ne  polfédons  pas  ces  plantes  en  Europe. 

ÉRIOSPERME  E'iofptrmum . Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Ornithogales. 

ÉRIOSTEME.  Ericfttmstm.  Genre  de  plantes 
de  la  décandtie  monogynie  & de  la  famille  des 
ruracées,  qui  a pour  type  le  Diosma  uniflore. 
Voyt\  ce  mot. 

ÉRIOSTYLE.  Eriofiylii.  Genre  de  plantes  (i 
voifin  des  Grevillèes,  qu'il  n'elt  pas  dans  le  cas 
d‘en  être  difiingué. 

ÉRIOTRIX.  E'iotrix.  Genre  de  plantes  très- 
peu  diftir.ô  de  l'HubERTii.  On  ne  cultive  pas  en 
Europe  les  efpèces  qui  y entrent. 

ÈR1PH1R  Eriph  or.  Genre  de  plantes  fort  voi- 
fin des  Achiménes. 

Les  efpèces  qu'il  contient  ne  fe  cultivent  pas  en 
Europe. 

ÉR1THRÉE.  Erithrta.  Genre  de  plantes  qui  a 
pour  type  la  Gentiane  centaurée. 

Il  diffère  peu  dis  Chirones, 

ERNODÉE.  Enoita.  Genre  de  plantes  de  la 
téuandrie  monogynie  & de  la  famille  des  rubiacées. 


établi  fur  deux  arbufles  grimpans  de  l’Amérique 
méridionale , qui  ue  fe  cultivent  pas  en  Europe. 

ERNOTE.  Un  des  noms  de  la  Terre-noix. 

ERODENDRE.  Erodtmdron.  Genre  de  plantes 
qui  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Protée. 

ÉRODÎE  Erodlum.  Genre  de  plantes  établi  aux 
dépens  des  Ceransons.  Voy'\  ce  mot. 

ERPENÈME.  Erpentma.  Genre  de  plante» 
établi  aux  dépens  des  SPHtRiES. 

ERPORKIS.  Erporkis.  Genre  établi  dans  la 
fimide  des  orchidées , mais  qui  ne  paroit  pas  dif- 
férer des  Néotties. 

ÉRUCAGE.  Erxcago.  Genre  établi  pour  la 
Buniade  masse  de  bedeau. 

ÉRUCAIRE.  Eracj’ia.  Genre  de  plantes  qui 
rentre  dans  le  Cordylocarte. 

ËRYCIBE.  Erycidt.  Arbriffeati  rampant  de  la 
côte  de  Coromandel , qui  conllitue  feui  un  genre 
dans  la  pentandrie  monogynie. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

ÉRYSATHE.  Eryfathts.  Grand  arbre  de  la  Co- 
chinchine , qui  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 
Il  conllitue,  dans  l'oûandrie  monogynie,  un  genre 
voifin  du  Valentine. 

ERYTHRÉE.  Erythrta.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  Gentianes.  Il  différé  fott  peu 
desCHiRONES  8c  des  Orthostemons. 

ÉRYTHRODaNON.  Erythrodanum.  Genre  de 
plantes  qui  ne  diffère  pas  du  Gomosie. 

ÉRYTHORH1ZE.  Erylhorhi^a.  Plante  vivace 
de  la  Caroline,  qui  conllitue  feule,  dans  la  rr.o- 
nadelphie  pentandrie  & dans  la  fan  iile  des  bi- 
cornes , un  genreqtii  a aulfi  été  appelé  Soi  ENA  N- 
DRtE  , BlaNDEORDIE  8 C VlTlALlE. 

Cette  plante  s'efl  cultivée  dans  nos  jardins,  de 
graines  rapportées  par  moi.  On  la  plaçoit  dans  des 
pots , qu’on  rentroit  dans  l'orangerie  pendant  l’hi- 
ver. Comme  elle  n'amenoit  jamais  fes  graines  i 
maturité  , elle  a fini  par  fe  perdre. 

ÉRYTHROSPF.RME.  Erythrofptrmum.  Genre 
de  plantes  de  l'hejtandrie  monogynie  8c  de  la  fa- 
mille des  berberidécs  , qui  renferme  cinq  arbres 
de  ITe-de-France , dont  aucun  ne  fe  cultive  dans 
nos  jardins. 

ÉRYTHROXYLON.  Eryikroxy/on.  Genre  de 
plantes  de  la  décandrie  trigynie  8c  de  la  famille 
dus  nerpruns,  qui  renferme  une  douzaine  d'fcf- 
pèces , dont  une  , I'Érytiiiioxylon  coca  , 
originaire  du  Pérou,  donne  les  f uilles  au  com- 
merce , les  habitant  en  machine  continuelle- 
ment, 8c  dont  une  autre,  I’Érythroxylom 
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A feuili Es  de  mille-pertuis,  naturelle  1 
l'I'e-de-France , fe  cultive  dam  les  ferres  du 
Muféutn  d'hiftoire  naturelle  de  Paris. 

Cette  dernière  le  tient  dans  un  pot  rempli  de 
terre  franche,  n éee  de  terreau,  qu'on  renou- 
velle tous  les  deux  ans. On  Tartofe  for  temei.t  pen- 
dant l'été , qu'elle  palfe  dans  un  lieu  chaud , mais 
ombragé.  Je  ne  crois  pas  qu'elle  fi -mille.  Sa  multi- 
plication par  marcottes  eft  fott  difficile. 

E5CALONE.  Efcalonia.  Genre  de  plantes  de 
la  pentandrie  monngynie  & de  la  famille  des  bi 
cornes  , qui  raffemble  trois  arbriffeaux  de  l’Amé- 
rique méridionale , lefquels  ne  fe  cultivent  pas 
dans  nos  jardins. 

Il  différé  extrêmement  peu  du  Forgesi  e Sc  du 

SrERÈOXY  LON. 

ESCAP1TON.  Dans  le  département  de  tôt  & 
Garonne,  c'efl  l'épi  mile  du  Maïs. 

ESC  A R BOT.  Ancien  nom  de  la  claffe  des 
infelles  Coléoptères.  Plus  tard  on  l'a  reDreint 
aux  Scarabes  , enfin  aux  Histères. 

ESCARGOT.  Coquillage  du  genre  Hélice,  qui 
fe  mange  dans  une  partie  de  la  France,  & principa- 
lement dans  le  Mil. 

ESCARGOTIER  E.  Lieu  où  on  élevoit  les 
Escargots  pour  l'ufage  de  la  table. 

Je  dis  élevoit,  car  je  ne  connois  aujourd'hui  au- 
cune efcjrgoiitrt  en  France. 

Comme  , d'un  côté,  l'efcargot  eft  un  mets  fort 
agréable  au  goût,  lorfqu'on  y elt  accoutumé,  & 

Î|ue  de  l'autre  il  ne  faut  négliger  aucun  moyen  de 
ubliftance , je  dois  faire  des  vœux  pour  qu'il  s‘é- 
\Milft  d-:s  tjcérgotif'ti , c'efti-dire,  des  enceintes 
dans  lefquelles  on  ralîemble  tous  les  efeargots 
qu'on  peut  ramaffer  pendant  l'été,  pour  les  manger 

Pendant  l'hiver . après  les  avoir  nourris  jufqu'i 
arrivée  des  froids , époque  oû  ils  s'enferment 
dans  leur  coquille , au  moyen  d'une  opercule  de 
même  nature  , pour  palier  cette  faifon. 

La  difficulté,  dans  Vetabliffement  d'une  tfca'go- 
tiirt , eft  d’empéchet  les  efeargots  d'en  fortir  j 
mais  rommecene  Tout  pas  des  animaux  voyageurs, 
on  leur  ôte  l'envie  de  changer  de  place  , en  les 
nourritlant  abondamment,  en  leur  donnmt  des 
abris  contre  le  folcil  ; de  plus  , puifqu'il  faut  les 
viliter  tous  les  jours , pour  leur  porter  d manger  , 
on  veiteeux  qui  montent  contre  les  murs  , & on 
les  fait  tomber. 

Une  efcargotilre doit  être  placée  dans  un  fol  hu- 
mide ou  fufceptible  d’é:re  arrofé  facilement.  Il 
faut  la  garnir  de  buiffons  touffus.  Ses  murs  auront 
fix  pieds  de  haut  de  feront  furmontés  d'un  toit 
d'un  pied  de  faillie  en  dedans.  On  en  tiendra  tou- 
jours le  fol  ligoureuf-.ment  ptopie  , en  enlevant 
chaque  jour  les  débris  du  manger  de  h veille. 

Tous  les  débris  du  jardin  font  convenables  pour 
nourrir  les  efeargots.  On  les  leur  donne  U foir. 
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Li  confcmmiticn  qu'ils  en  font  eft  peu  confi du- 
rable, mais  il  n'en  faut  pas  moins  renouveler  lou- 
vent  ces  débris , parce  «ju'ils  fe  deflèchent  ou  fe 
pourrifTent , de  q i 'alors  l s n'en  vculei  t plus. 

Le  luxe  des  eicargots  étoit  fi  txceifif  à Rome , 
qu'on  les  nouiridoit  avec  de  la  farine  deciempée 
dans  du  vin. 

ESC  AUTON.  La  bouillie  de  Mais  ru  de 
Millet  porte  ce  nom  dans  les  landes  de  Bordeaux. 

ESCHENBACH1E.  E/ekeniachia.  Genre  établi 
fur  la  Vergerette  d'Egypte,  qui  paroît  appar- 
tenir aux  Conyzis. 

ESCOBEDIE.  Efcokedîa.  Plante  du  Pérou,  qui 
ne  fe  cultive  pas  en  Europe.  Elle  appartient  a la 
dijynamie  angiofpermie  Sc  à la  famille  des  rhi- 
nantacées. 

ESCOUTURE.  Synonyme  d'Appanure. 

ESCUDARDE.  Famille  de  champignons  établie 
par  Paulet,  aux  dépens  des  Bolets  Si  des  H Y unes  . 

ÉSOPON.  Efopon.  Genre  établi  par  Rafinefque,» 
pour  le  Prénanthe  glauque,  qui  diffère  lé- 
gèrement des  autres. 

ESP  A DO  LE.  Coutelas  de  bois  , d’un  pouce 
d'épaiffeur  au  dos  , avec  lequel  on  affine  la  Fi- 
lasse de  Chanvre  ou  de  Lin  , qui  fuit  delà 
Broyé,  avant  de  la  paffet  au  Peigne. 

ESPAILLERO.  Synonyme  d'E$PALiER  dans  le 
midi  de  la  France. 

ESPALIER.  Difpofition  d’arbre  dans  laquelle 
les  branches  latérales  font  appliquées  contre  un 
mur,  & celles  du  derrière  & du  devant  fupprimées. 

On  appelle  Contr'Espalier  une  difoufirion 
femhlable , éloignée  des  muts,  dans  laquelle  or  fe 
contente  de  railler  court  les  branches  des  faces  , 
c'eft-à-dire , celles  perpendiculaires  aux  iatcrales. 

Les  efpalitn  font  d'une  invention  très-moderne. 
La  Beraudiète,  qui  ècrivoit  en  1640,  eft  le  pre- 
mier qui  en  ait  parlé.  Leur  unique  objet  eft  de 
procurer  aux  arbres  un  degré  de  chaleur  plut  con- 
fidérable , Sc  par  fuite  d'avancer  la  maturité  des 
fruits,  car  la  grolleur  de  ces  fruits  tient  J la 
Taille,  & leur  bonté  aux  choix  des  variétés. 
Les  arbres  en  plein  vent  donnent  des  fruits  plus 
favoureux , toutes  autres  circonftances  égales , 
parce  qu'ils  font  plus  expofes  à Tallinn  d'un  air 
fins  ceife  renouvé'é  : auffi  Laquintinie , pénétré 
de  cette  vérité,  avoit-il  foin  de  dépalifiad-.r  fes 
efpalitn  à l'époque  de  la  maturité  des  fruit],  pour 
les  écarter  des  muis  8c  ménager  un  courant  d'air 
autour  d’rux.  Je  n'ai  jamais  vu  prendre  cette 
| utile  précaution  dans  Its  jardins  les  mieux  tenus 
des  environs  de  Paris.  Il  eft  vrai  que , dam  ces 
I jardins,  la  gro(Teur&  la  colocation  font  toujours 
préférées  à la  bonté.  Les  premiers  efpalitn  lu- 
rent d«s  Paliesai.es  qu'on  tondoit  avec  un 
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croiffanr  cornue  les  charmille».  C'eft  feulement 
fous  la  fin  du  régne  de  Louis  XIV  qu'on  a com- 
mencé à les  tailler. 

Cell  donc  dans  les  pays  tempérés  8c  froids,  8c 
pour  les  cfpèces  des  pays  chauds , comme  le 
fê.her,  qu'ils  fort  principalement  établis.  Ce- 
pendant , autour  des  grandes  villes , où  ies  pri- 
meurs fe  vendent  conüamment  cher , on  tou- 
met  prcfque  tous  les  arbres  fruitiers  à cette  dif- 
poli-ion. 

Aux  enviions  de  Paris , ptincipa'ement,  la  plan- 
tarion  8c  la  conduite  des  tjpalics  font  un  des  plus 
impottans  objets  de  l’art  du  jardinage.  Je  devrois, 
en  conféqutnce , donner  un  très  grand  dévelop- 
pement à l’article  qui  les  concerne  ; mais  comme  la 
plupart  des  opérations  qu’on  leur  fait  fubir,  ont  été 
décrites  dans  d’autres  articles,  je  le  t.ftremlrai  à 
un  petit  nombre  de  confidérations  générales.  Voy. 
aur  mots  Mur,  Arbre,  Plantation,  Taule, 
Eüourgsonnement,  Paussagf , Fruit,  îc  i 
ceux  Pécher,  Abricotier,  Poirier,  Pom- 
mier, Cerisier,  Pronier,  Vigne. 

Les  mers  en  pietre  de  taille  8c  en  moellon  font 
les  plus  durables,  mais  ils  fout  très-coûteux  3c 
ex  gin:  des  puliflajes  également  coùteufes.  Ceux 
en  plat  e pur  ont  l'avantage  de  fooffrir  qu’on 
donne  aux  branches  toutes  les  direit  ons  conve- 
nables . au  moyen  d’une  Loque  8c  d’un  Clou  . 
mais  ils  font  de  peu  de  durée  8c  demander  t de 
frequentes  réparations.  Rarement  cm  leur  futxlli- 
tue  des  paiifl.des  en  planches,  en  pa  lie  , en  ro- 
feau,  Jcc.  Si  les  murs  en  Pisay  n’exigeoient  pas 
d'auili  fréquentes  réparations,  ils  fetoiriit  les  meil- 
leurs de  tors,  car  ils  coûtent  le  moins,  8e  les 
fruits  y mûtiffent  plus  tôt. 

Généralement , ioifqa'on  n'eft  pas  gêné  par  des 
propriétés  voifinss , on  donne  une  forme  carrée 
on  parallélogramique  aux  jardins  ; cependant 
M.  Dumont-Coutlet  prétend  que  celle  trapé- 
zoïdale , le  pstit  côté  étant  tourné  au  midi , tft 
la  plus  favorable,  parce  que  les  deux  grands  côtr-s 
reçoivent  plus  long-temps  les  rayons  du  folei). 
Il  efl  vrai  que  l'expofîtinn  du  midi  elt,  dans  cer- 
taines années,  tiop  brillante  pour  les  efpalitn 
dans  le  cli-nat  de  Puis,  Se  que  par-là  elle  e(i 
reflreinre  de  manière  à ne  perm>ttre  d’y  placer 
que  quelques  arbres  des  variétés  les  plus  hâtives. 
D’autres  écrivains  ont  même  foutenu  qu’un  carré 
dont  deux  des  angles  feroient  dans  le  métidien  , 
feroit  la  forme  la  glus  convenable. 

Une  faillie  au  Commet  du  mur , de  fix  pouce’ , 
terme  moyen,  eft  utile  ,en  ce  qu’elle  empêche  les 
eaux  p’ùvialts  de  dégrader  le  mur,  8r , par  le  dé- 
faut d’air,  les  bourgeons  fupetieurs  a s’élever 
plus  qu’il  cft  à dcfircr. 

Au-deffuus  de  cette  faillie  fc  placent,  de  trois 
pieds  en  trois  pieds,  des  morceaux  de  bois  de 
trois  à quatre  pouces , auxquels  s'attachent  les 
paihaffons,  loifque  leur  intervention  concte  les 
gtl*»s  tft  devenue  indifpenfable. 
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Un  récrépiffage  rigoureux  des  murs  eil  tris- 
utile  8c  pour  accélnr  la  maturité  des  fruits  par 
la  n flexion  de  tous  les  rayons  du  foleil , 8c  pour 
empêcher  les  loirs  8c  les  mulots  de  Ce  loger  der- 
rière les  grolfes  branches.  La  couleur  noire  étant 
celle  qui  abforbe  le  plus  la  chaleur,  on  devroit 
li  donner  à ce  récrépiffage,  mais  la  dépenfe  ar- 
rête le  plus  fouvent. 

En  Angleterre  on  fait  paff-.-r  des  tuyaux  de  cha- 
leur de-rtère  les  efpaliert , pour  accélérer  la  matu- 
rité de  leurs  fruits.  Je  ne  faihe  pas  que  ce  moyen, 
coûteux  8c  de  peu  d'cff.t,  ait  jamais  été  employé 
en  France. 

Plufteurs  efpèces  d’arbre»,  telles  que  les  aman- 
diers, les  figuiers,  ne fouffrent  pas  u’être  dilyofies 
en  tfpaiïer,  quoiqu'elles  aiment  la  chaleur  8c  les 
abris. 

Toutes  les  variétés  des  aibres  fruitiers  ne  fe 
placent  pas  indiliéremment  à chaque  expofition.  II 
y a à cet  egard  des  différences  que  1 expérie  ce  a 
tait  connoitre,  8c  qui  feront  indiquées  aux  articles 
de  ces  arbtes. 

Avancer  ou  retarder  la  maturité  de  la  même 
varié. é,  en  la  plaçant  au  levant,  au  midi  où  au  cou- 
chant, efl  une  pratique  qu'on  luit  fouvent,  fut- 
tout  pour  les  pêchers.  I.’cxpofition  du  nord  ne 
vaut  tien,  même  pour  1rs  poiriers  : ati.fi  il  ne  faût 
pas  chercher  à vaincre  La  rature  en  y plaçant  dts 
e [palier  i,  ' , 

Le  terrain  dans  lequel  on  fe  propofe  d’établir 
un  cfpalic' , doit  être  au  préalable  deforcé  à deux 
pieds,  8c  fumé  à fond  s'il  n'eft  pas  de  bonne 
quûite. 

S’il  y avoit  déjà  un  e/palier  dans  le  terrain  8c 
qu’on  voulût  le  remplacer  par  des  arbres  de  même 
elpèce,  il  conviendroit  d'enltver  toute  la  terre 
dans  la  profondeur  fuldite  & dans  une  largeur  de 
4 i y pieds  pour  la  remplacer  par  de  la  nouvelle , 
prile  dans  une  autre  partie  du  jardin  ou  au  milieu 
des  cha  ups. 

Les  fondations  des  murs  exigent  qn’on  plante 
les  arbies  en  tfpalicr  à quelque  diilance  de  ces 
muis , faufiles  incliner  enfuite  comte  ces  murs 
pour  pouvoir  les  y appliquer  convenablement. 
On  a loin  de  ne  pas  enterter  la  gteffe. 

Comme  les  branches  font  coi, ft. minent  en  «en- 
cordante avec  les  racines,  il  e fl  réctflairc  de  pla- 
cer fur  les  côtés  I s plus  groffes  & les  mieux  oy- 
pofees  de  ces  racines,  te  raccourcir  toutes  celles 
qui  rivalilèroienc  avec  elles. 

Il  fut  un  temps  où  on  plaçait , en  efpa'iir,  alter- 
nativement, un  nain  8c  une  demi-tige.  Aujoui- 
d’hui  on  ne  met  plus  guère  que  des  nains  en  toutes 
autres  efpècts  que  le  Poirier,  qui  préfère  la 
demi-tige.  Koycp  Palmeite. 

C’efl  pendant  l’hiver  q"e  le  plantent  les  efpa- 
liers  ; mais  il  cft  cependant  potlible,  avec  des 
foins , de  les  planter  a toutes  les  époques  de  l'an- 
née , principalement  à la  fève  d’août. 
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Il  n\ft  point  rare  de  planter  des  tfpal'un  très- 
v'eux  Si  de  les  voir  reprendre.  Quelles  ptrlon- 
nes  môme,  fous  prétexte  de  r accélération  rie  leur 
jouillànce,  ne  veulent  planter  que  des  tfpalien 
faits,  c’eftà-dire , des  arbres  de  lix  à fept  ans, 
dont  les  branches  ont  été  convenablement  difpo- 
fees  contre  un  mur,  contre  un  treillage  ou  contre 
des  échalas;  cependant  je  crois  qr'il  eft  mieux 
de  planter,  pour  devenir  tfpatitrs , des  arbres  de 
trois  ou  quatre  ans  de  gaffe  au  plus,  8e  de  les 
forme  r en  place. 

La  diftance  i mettre  entre  les  tfpalicrs  doit 
être  l'objet  des  méditations  de  celui  qui  veut  for- 
mer un  tfpalitr.  Des  arbres  trop  rapprochés  fe 
n ifent  par  Jours  racines  8 : par  leurs  branches; 
d. s arbres  trop  éloignés  biffent  de  l'elpace 
perdu  fur  le  mur.  IJ  c(t  difficile  de  fixer  cette 
dillaice  d'une  manière  générale,  parce  qu'tlie 
varie  fclon  1rs  efpèce',  filon  les  variétés,  fclun 
les  terrains;  mais  je  dois  obferver  que  les  incon- 
véni.ns  de  ce  dernier  cas  font  moinJres  que  ceux 
du  premit-L  On  trouvera  aux  articles  de  chique 
efpèce  d'atb  e les  indications  que  fournit  la  pra- 
tique à cet  égard. 

Généralement  on  établit  une  plate-bande  de 
cinq  à fix  pieds  de  large  au  pied  d'un  tfpalur, 
plate-bande  dans  laquelle  fe  cultivent  des  légu- 
mes de  primeurs;  mais  les  habitans  de  Montreuil 
prétendent  qu'elle  nuit  aux  arbres,  Si  en  cutifé- 
quence  on  n'en  voit  plus  chez  eux. 

De  toutes  les  manières  de  former  un  efpj/itr,  la 
plus  conforme  aux  principes  de  la  théorie  Se  li 
plus  évidemment  appuyée  fur  l'expefience , cl!  ' 
celle  de  Montreuil.  Je  dois  donc  la  développer  j 
ici,  & je  ne  puis  mieux  le  taire  qu’en  cianfcrivant 
ce  qui  a été  publié  à fon  égard  par  mon  célèore 
collaborateur  Thouin. 

« Après  que  l’arbre  eft  planté  , St  avant  que  la 
fève  entre  en  mouvement,  on  coupe  la  tète  de 
l'arbre  à quatre  à cinq  yeux  au-deffus  de  fa  gteffe. 
Chacun  de  cts  yeux  pouffe  ordinairement  fon 
bourgeon,  & dans  quelques  efpèces  d'arbres  il 
en  pouffe  de  l'écorce  fans  qu'il  fe  montre  des 
yeux.  Il  eft  des  perfonnes  qui  fupptimenr,  i fur 
6t  à me  fuie  qu'ils  croiffent,  les  bourgeons  mal  pla- 
cés, & qui  fe  trouvent  fur  le  derrière  ou  for  le 
devant  de  l'arbre,  & qui  ne  la  fftnt  cr.ître  que 
ceux  dtftinés  à former  l'evei  tail  fur  le  mur. 
D'autres  biffent  croître  les  bourgeons  jufqu'à  ia 
lin  de  b celbtion  de  la  fève  printanier? , fuppri- 
ment  alors  les  inutiles  Sc  paliffent  les  autres.  Il  en 
eft  quelques-uns  qui  préfèrent  de  biffer  croître 
tous  les  bourgeons,  les  gourmands  du  famageon 
exceptés,  il  de  ne  donner  ni  coup  de  fetpc.tr  ni 
pincement  i leurs  arbres  jufqu’au  moment  de  b 
tar  ie  levante.  C.ux-ci  agilleirt  prudemti  enr,  par 
la  raifort  qu'en  diminuant  les  bourgeons  on  dimi- 
nue le  nombre  des  feuilles,  Sc  pat  conféqu  r t ic 
nombre  des  boa  thés  qui  nuurnffent  les  racines , 
té  comme , dans  cette  première  année  , il  tll  plus 
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effentiel  de  confolider  la  reprife  des  arbres  Sc  de 
les  affurer  fur  leurs  racines,  que  de  leur  former  la 
tête,  cette  pratique  me  parole  préférable,  & 
d'autant  plu-  que  les  arbres  une  fois  bi  n re- 
pris, auront  bien  ôt  rep.igré  le  temps  perdu,  & 
deviendront  enfnite  plus  vigoureux  que  cens  qui 
auront  été  taillés  dès  l'année  de  leur  plantation. 
Ainfi  donc,  il  eft  bon  de  ne  pas  toucher  à la 
pouffe  des  arbres  cette  première  arnée,  8c  de  s'en 
tenir  d h ur  adminitlrer  la  culture  à tous  les  arbres 
nouvellement  plantés. 

» Pendant  les  jours  doux  , n'importe  4 qurile 
époque  de  l'hiver,  peur  les  arbres  d fruits,  a pé- 
pin , ic  au  preuicr  printemps  pour  les  fruits  à 
noyau  , on  choific  fur  chaque  pied  les  deux  bour- 
geon, les  plus  favorablement  p'icés  ; il  f.ut  qu'ils 
(oient . t®.  très-fains  8c  tiès  vigourcurr  a.  en 
oppofirion  des  deux  côtés  de  l’arbie  parallèlement 
au  tr.ur  8:  le  plus  près  poffible.  Ce  font  ceux  qui 
doivent  fetvir  de  bafe  à tout  l'édifice.  Ce  choix 
arrêté,  on  fupprime,  fans  daftinilion , tous  les 
autres  bourgeons,  en  les  coupant,  avec  un  fer- 
pette  b;eu  acérée  , le  plus  près  poffible  de  la 
tige  , afi  i que  l’écorce  de  l’arbre  puiffe  recouvrir 
fans  peine  8c  promptement  ces  petites  pl  ues. 

» Kelte  à opérer  les  deux  bran.h  s mères.  La 
longueur  qu'on  laide  a chacune  doit  étie  déter- 
minée pat  1a  vigeut  de  l'dtbre  qui  les  a produites 
8c  par  b leur  particulière.  Si  l'arbre  a pouffé 
vigoureufement , on  taille  les  branches  au-deffus 
du  frxième  oeil;  s’il  n’a  pouffé  que  modérément , 
on  le  raccourcit  au  quatrième  ; enfin,  fi  la  pouffe 
eft  chétive,  on  la  taille  au  feconl. 

„ Lorfque  les  deux  rameaux  font  d'inégale 
force,  on  biffe  plus  de  longueur  à celui  qui  clf 
le  plus  vigoureux  8c  on  raccourcit  davantage,  au 
contraire,  celui  qui  l’ef)  le  moins  : par  ce  moyen 
très  - fnnple  on  rétablit  promptement  l'équilibre 
de  vigueur  entre  les  deux  bran, Ires.  Ces  soupes 
des  deux  rameaux  doivent  être  faites  fur  'es  yeux 
latéraux  , afi  n que  les  bourgeons  qui  en  foitirorit 
fe  dirigent  naturellement  dans  le  fens  les  branches 
mères.  On  les  fixe  enfurte  par  des  attachas,  luit 
au  mur,foir  à la  paliffade,  au  moment  où  ils  com- 
mencent i prendre  leurs  diredtions,  à l'angle  de 
quarante-cinq  degrés.  Si  on  ne  peut  arriver  i ce 
but  cette  première  année  , par  la  crainte  de  rom- 
pre les  branches,  on  les  en  aprroche  le  plus  qu'il 
< ft  poOIblc , 8c  on  remec  aux  années  fuivanct  sala 
première  pouffe  de  l'arbre,  depuis  qu'il  a Clé  mis 
en  place.  Viennent  enfuite  1's.boi.rgeouage  Si  le 
paliffige.  , 

» L'cpoque  la  plus  favorable  à l'ebonrgeonne- 1 
mène  du  plus  grand  nombre  d efpèces  d'arbres, 
eft  celle  de  b fin  de  la  feve  du  printemps,  loi r- 
quq  les  bourgeois,  parvenus  au  maximum  de  leur 
grandeur,  s'arrêtent  8c  relient  en  repos  jutqu  a 
b fève  d'automne. 

« On  luppiime  d'abord  les  béurgeorts  qui  fs 
trouvent  placés  lut  le  derrière,  & qui  fe  dirigent 
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à angles  dtoits  fur  le  mur.  8r  ceux  qui  ont  pouffé  - 
fur  le  devant  de  l'arbre.  On  abat  encore  ceui  qui 
font  tortueux  , mal  venans . gommeux  Sc  atteints 
de  quelque  vice  de  conformation  ; les  faux  bour- 
geons, ainfi  que  les  rameaux  latéraux  qui  croiflent 
fouvent  à l'extrémité  des  gourmands,  doivent 
être  coupés  aufli. 

*•  Enfin,  fi  les  bourgeons  qui  ont  cru  fur  les 
côtes  de  l'arbre  font  trop  rapprochés  les  uns 
des  autres  pour  être  paWTes  a une  diflance  rai- 
foniiable , il  convient  d'en  Opprimer  un  entre 
d«ux , & quelquefois  deux  de  fuite  : cela  dépend 
de  la  place  qui  elt  à garnir. 

» Ces  fuppreffions  faites,  il  faut  apporter  at- 
tention a conferver  les  bourgeons  qui  ont  ci  il 
i l’extremité  des  deux  mêtes-branches  , à moins 
que  quelques-uns  qui  fe  trouvent  au-deffus, 
n'offrent  pas  de  vigueur  8c  ne  foienc  difpofés 
d'une  manière  favorable  d la  prompte  forma- 
tion de  l’arbre.  Dans  ce  cas  on  rabat  la  branche- 
mère  fur  le  bourgeon  qui  en  doit  prendre 
la  place. 

•>  Tous  les  autres  bourgeons  réfervés  doivent 
l'étre  dans  toute  leur  longueur,  fans  être  rac- 
courcis, arêtes  ni  pinces,  pratique  vicieufe, 
fut  tout  pour  les  arbres  en  c/pjlier. 

» S'il  fe  trouve  quelque  gourmand  qui  ne  Toit 
pas  difpofé  à remplacer  le  canal  direâ  de  la  fève, 
il  faut  le  conferver  dan,  toute  fa  longueur.  Il 
peut  devenr  un  membre  ttès  utile  à l'arbre  > 
mais  il  convient  de  lui  donner  une  pofition  in- 
clinée. 

» Enfin , cette  première  année  furtout , on 
doit  chercher  à donner  à fon  atbie  le  plus  d'é- 
tendue de  blanches  qu'il  cfl  pofliale,  fit  le  garnir 
i peu  près  également  dans  toutes  les  parties. 

» Si  une  des  deux  ailes  de  l'arbre  fe  trouvolt 
plus  fuifcle  que  l'autre  , il  faudroit  faire  une  opé- 
ration inverfe  à celle  de  la  taille,  pour  rétablir 
r équilibre  entre  les  deux  parties.  Au  lieu  de 
tailler  larg  le  côté  le  plus  vigoureux  3c  de  rac- 
courcir celui  qui  l'efl  moins,  il  conviendroit  au 
contraire  de  laitier  plus  de  bourgeons  fur  le 
côté  foible  que  fur  le  côté  fott.  La  rail'on  en 
eil  fithple. 

■■  Les  bourgeons  garnis  de  leurs  feuilles  pom- 
pent dans  l'atmofphère  les  fluides  aériformes  qui 
s'y  rencontrent , 8c  furtout  une  humidité  favo- 
rable il  la  végétation  , après  s'en  être  alimentés  , 
aii  fi  que  les  boutons  qui  fe  trouvent  i la  baie 
des  feuilles  i le  furptus  defeend  dans  les  racines 
tk  occjfionne  leur  croilfance.  Ainfi,  la  férié  des 
racines  qui  fe  trouvent  dcflervies  pat  un  giand 
nombre  ue  bourgeons  garnis  de  leurs  feuilles , 
fe  trouve  mieux  nourrie  Or  devient  plus  vigou- 
reufe  que  les  autres  tacines  qui  font  moins  four- 
nies de  bourgeons 

« C'eR  par  cette  même  raifon , il  en  même 
temps  pour  le  parfait  accroillement  des  boutons  , 
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3u'il  convient  de  ne  fupprimer  aucune  des  feuillet 
es  bourgeons  réferses. 

n Cet  ébourgeonage  convient  non  feulement 
aux  arbres  en  efFalitr,  mais  i ceux  des  contt'efpa- 
liers  8c  des  paliffades  , qui  font  conduits  en  V 
ouvert.  Toute  la  différence  cor, fille  en  ce  qu'il  faut 
ébourgeonner  un  peu  moins  févèrement  le»  deux 
derniers  que  les  premiers  , parce  que  ces  arbres, 
étant  à l'air  libre  des  deux  côtés , font  plus  en  écac 
de  nourrir  un  plus  granl  nombre  de  rameaux, 
ue  les  tfpa/Un  qui  ne  reçoivent  l'air  que  pac- 
evanr. 

» Il  efl  plufieurs  procédés  pour  opérer  le  palif- 
fage  : le  premier  confifle  a lier  avec  du  jonc,  du 
fparte , ou  même  de  l’ofier , les  branches  ou  les 
rameaux  des  arbres,  contre  un  treillage  pratiqué 
le  long  des  murs. 

■ Le  fécond  fe  fait  avec  les  mêmes  ligatures  aux 
mailles  d’un  giilfage  en  fil  de  fer , qui  a été  établi 
contre  les  murs. 

» Le  troifième  a lieu  lorfqu'on  attache  les  bran- 
ches immédiatement  fur  le  mur , au  moyen  d'une 
pccire  lanière  d'étoffe  qui  enveloppe  chaque  bran- 
che, 8c  d'un  clou.  On  appelle  cetre  manière  , Pa- 
LISS/GE  A LA  LOQUE,  f'ojrf  ce  mot. 

->  Chacun  de  cts  procédés  a Es  avanciges  Se 
fes  inconvéniens  i nuis  comme  on  n'cll  pas  t-  u- 
jours  le  maître  de  choifir , à raifon  de  fa  pofition 
pécuniaire  8c  du  lieu  qu'on  habite , on  fe  dif- 
psmfcra  d'entrer  ici  dans  les  détails  qu'ils  fug- 
gèreni  ; on  fe  contentera  d’obfcrver  que  la  thiotie 
du  paliffage  eR  la  même , foit  qu'on  préfère  celui 
de  tnillage  , au  grillage,  i la  loque  , foit  qu'on 
le  fade  contre  uu  mur  ou  en  comr'tfpalier  t elle 
confille  : 

» t*.  A difpofer  fans  efforts , fans  occafionner 
des  coudes  aigus  , les  branches  8c  les  rameaux , 8c 
à leur  faire  occuper  le  plus  a'ett  nJue  pofiible  dans 
la  lorme  du  V ouvert. 

» i“.  A faire  en  forte  que  chaque  branche  , 
avec  fes  rameaux,  ait  la  même  dtfpolition  que 
l'arbre  entier. 

~ j°.  A ce  que  toutes  les  parties  intérieures  de 
l'arbre  foient  garnies , ainfi  que  fa  bafe  8c  fes 
côtés. 

» 4®.  Enfin , faire  en  forte  que  toutes  les  rami- 
fications de  l'arbre  foient  également  efpacées  , à 
nifon  de  leur  gruffeur  , fans  tonfufion  ni  en- 
chevêtrement , 8c  que  l'oeil  puiffe  les  fuivre  dans 
toute  leur  étendue. 

■>  Pour  remplir  ce  programme  , il  faut  éviter 
avec  foin  de  contourner  les  bourgeons  , ou  de  les 
courber  trop  brufqueinem  pour  leur  faire  occuper 
une  pofition  forcée  8c  contre  nature , comme , par 
exemple  , celle  au-deffous  le  l’angle  de  9‘>  degrés  -, 
de  croifer  les  branches  les  unes  au-deffous  dès 
autres,  ou  de  leur  donner  la  forme  U'anfe  de  pa- 
nier, excepté  dans  le  cas  de  gourmands  qu'an 
voudrait  réduire  , 8c  qui  feraient  d Itinés  i rem- 
placer les  branches  qu'ils  croifent;  de  laitier  palier 
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«nire  les  treillages  ou  grillages  & le  mur , des 
bourgeons  qui,  groffiflant,  ne  pourraient  plus  être 
dépalifles  fans  les  couper. 

» Une  choie  elTcntielle,  eft  de  ne  pas  placer  les 
ligatures  ou  les  loques  fur  les  feuilles  ou  fur  les 
yeux  des  rameaux. 

» Le  palillage  fini , on  enlève  toute  la  dépouille 
des  arbres,  on  donne  un  léger  labour  i la  terre  qui 
entoure  leurs  pieds , afin  Je  diminuer  l'effej  du 
piétinage  qui  a durci  le  fol , & on  donne  un  abo- 
iement fi  le  fol  eft  fec.  L'ébourgeonnement  "on 
fupprimint  beaucoup  de  branchs  couvertes  de 
feuilles , fatigue  un  peu  tes  arbres  8c  furtout  leurs 
racines,  qui  ne  reçoivent  plus  la  quantité  druide 
que  leur  fournifloient  les  feuilles.  11  faut  donc  les 
rafraîchir  par  des  arrofemens. 

» Voila  i peu  près  ce  qui  termine  les  travaux 
de  la  fécondé  année  de  la  plantation  , y compris 
les  menues  précautions  que  nécelfitrm  la  fuppref- 
fîon  des  feuilles  cloquées,  la  rccherc  he  des  che- 
nilles 8c  autres  légères  opérations  qui  appartien- 
nent i toute  efpèce  de  culture. 

» La  fécondé  caille,  qui  s'exécute  an  commen- 
cement de  la  rroifième  année  depuis  la  plantation 
d-s  arbres,  commence  à devenir  plus  compliquée  ; 
mais  comme  la  bafe  en  ell  la  même  que  la  pre- 
mière , on  fè  contente  d'indiquer  les  différences. 

■*  Par  la  première  taille  ons'eft  procuré  les  deux 
branches-mères  , defquelles  font  provenus  autant 
de  bourgeons  qu'elles  portoient  d'yeux.  Il  s’agir , 
dans  oelle-ci , détabir  des  branches  montantes  8c 
defeendames  , ou  ce  qu'on  appelle  membre.  On 
les  choifit  parmi  le»  bourgeons  des  deux  mères- 
branches. 

» Si  l'arbre  a pouffé  très-vigonreufemem,  8c 

Se  les  yeux  réfervet , au  nombre  de  dix  , aient 
urni  chacun  fon  bourgeon , il  convient  de  tailler 
fur  tous  les  rameaux  qu'on  a dépatiffadés , 8c  plus 
courts  que  l’année  précédente  , parce  que  l'arbre 
a acquis  de  l'étendue.  . 

» Mais  telle  vigueur  qu’ai*  un  jeune  arbre  , la 
faconde  année  de  la  plantation,  tous  les  bourgeons 
ne  font  pas  également  forts  8c  vigoureux.  Ceux 
qui  ont  crû  fur  les  mêmes  branches , dans  l'inté- 
rieur du  V , fe  trouvant  dans  une  pofition  plus 
favorable  à l'écoulement  de  la  fève  , font  ordinai- 
rement plus  gros  8c  mieux  nourris  que  ceux  qui 
font  places  à l’extérieur  du  jambage  du  V,  8c  qui 
fe  reprochent  davantage  de  la  pofition  hori- 
zontale. 

» Enfin , les  deux  bou-geons  qui  font  venus  en 
prolongement  des  deux  branches  mères,  méritent 
encore  un  traitement  particulier , i raifon  de  la 
place  qu'i  s occupent. 

*■  Dans  cette  fuppofition  plus  favorable,  il  con- 
vient de  tai  1er  les  quatre  branches  de  l'intérieur 
du  V,  qu'on  appelle  branches  monunus  , au-Jt'ITus 
du  cinquième  oeil  ; celles  de  l'extérieur , ou  bran- 
ches defeendames, au  rroifième.  Comme  ces  deux 
bourgeons  de  i'cxtr  émité  des  deux  branches-mères 
Diâ.  des  Arbres  (t  Arbuâes. 
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font  dsftinés  1 les  alonger,  8c  qu’il  efi  e.Tentirl  1 
la  formation  des  arbres  de  leur  donner  toute  l’ex- 
tenfion  dont  ils  font  fufceptibles , on  peut  ne  les 
cailler  qu'an-deflus  du  rroifième  , cinquième  ou 
feptième  œil,  fuivant  la  force  Sc  la  vigueur  de 
ces  bourgeons. 

» Si  une  des  ailes  de  l'arbre  étoitplus  vigoa- 
reufe  que  l'autre,  il  faudrait  bien  fe  garder  de  les 
tailler  également.  Il  conviendrait  au  Contraire  de 
charger  beaucoup  ou  d'alonger  la  taille  de  I aile 
vigoureufe  , 8c  de  raccourcir  au  contraire  cel'e 
de  l'autre.  Si  la  vigueur  de  cette  ailé  menaçoit 
rexifisnce  de  fa  voifine  , il  ne  faudrait  pas  s'en 
tenir  à la  différence  de  la  taille  , pour  maintenir 
l'équilibre  encre  les  deux  ailes  de  l'arbre  s il  ferait 
néceffiire  de  recourir  à un  remède  plus  aélif,  mais 
en  même  temps  plus  dangereux;  c'etl  celui  de  dé- 
couvrir,  1 l'automne  fuivant,  les  racines  de  l’arbre, 
de  couper  quelques-unes  de  celles  qui  aboutirent 
au  côté  trop  vigoureux.  Se  au  contraire  de  metrte 
fur  celle  du  côté  maigre  , après  avoir  coupé  juf- 
qu'au  vif  la  carie,  s'il  y en  avoir,  une  tetre  neuve 
8c  fubOa  tielle. 

*■  Si  la  rupture  de  l'équilibre  de  vigueur  entre 
non  - feulement  les  deux  ailes  de  l'arbre,  mais 
même  entre  les  branches  des  membres  d'une  même 
aile , provenoit  de  la  naiflance  d'un  gourmand  , 
ce  qui  atrive  très-fréquemment  aux  arbres  à fruits 
à noyau , 8c  particulièrement  aux  pêchers,  cet 
événement  eft  dans  le  cas  de  chinger  tout  le  fyf- 
tème  de  ta  taille  ; il  ne  faudrait  pas  couper  ce 
gourmand,  comme  cela  fe  pratique  dans  beaucoup 
de  jardins  , parce  qu'il  en  croitroic  d'autres  qui 
abforberoient  la  fève  8c  con  iuiroient  l'arbre  à fa 
ruine  ; il  faut  au  contraire  le  conferver  8c  le  porter 
à donner  de  bonnes  tanches  i bois  8c  à fruit.  Pour 
cet  effet  on  doit  lui  faire  de  la  place , 8c  railler 
deftus  l'un  des  membres  , ou  la  branche-mère  fut 
laquelle  il  fe  trouve  , afin  qu'il  la  remplace  Si  la 
belle  ordonnance  de  la  diltriburion  des  branches 
de  l'arbre  fait  répugner  i prendre  ce  parti , 8c 
qu'on  puiffe  placer  ce  gourmand  en  f.rpp  imant 
quelques  branches  qui  fe  trouvent  dans  Ion  voifi- 
ntge , il  convient  alors  de  le  taill.r  très-long, 
comme , par  exemple  , depuis  un  pied  jufqu'i 
quatre,  fuivant  la  force  de  l'arbre  8:  celle  du  gour- 
mand. Devenu  plus  modéré  lui-mê  ne  , on  le  taille 
comme  les  autres  branches.  Si . enfin,  ce  gourmand 
devoir  être  abfolument  fupprimé,  il  tft  un  moyen 
de  s'en  défaire  fans  rifquc  , c'ell  , lotfqu'il  tft  p.r- 
venu  au  maximum  de  fa  croiftance,  8c  lorfque  fa 
fève  commence  à defeendre  , d'enlever  à fa  bafe 
un  anneau  d'écorce;  fa  végétation  s'arrêtera , il  fe 
formera  un  bourrelet  à la  partie  fupérieure  de  la 
plaie  , 8c  à l'automne  on  pourra  le  couper  fan* 
danger.  S'il  pro-.ient  d'un  arbre  que  vous  voultcl 
multiplier,  8c  qu'il  foit  garni  d'un  bon  bourrelet, 
vous  aurea  bientôt , en  le  mettant  en  terre , utt 
nouvel  aibre  qui  aura  l'avantage  d'étre  franc  de 
pied.  • 
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>•  Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  fut  U taille  de 
cette  fécondé  année  ell  dans  la  foppofition  d'un 
arbre  plein  de  vigueur,  placé  en  bon  terrain  Sc 
fous  un  climat  qui  lui  foie  favorable.  On  va  ac- 
tuel'ement  indiquer  les  procédés  qu'il  faut  em- 
ployer pour  un  arbre  du  même  âge  de  plantation, 
qui  fe  trouve  en  terrain  de  mauvaife  nature  & fous 
un  climat  qui  lui  foit  défavorable  : ces  deux  points 
les  plus  éloignés  donneront  la  mefure  de  ce  qu'il 
convient  de  faire  dans  les  cas  intermédiaires. 

» L'arbre  a pouffé  cinq  bourgeons  de  chacune 
de  fes  branches.  A l'ébourgeonnage  on  a fup- 
primé  ceux  qui  fe  trouvoient  placés,  foit  par-dtr- 
rière  , foit  par-devant  l'éventail,  mais  i>  en  relie 
trois  fur  ihsque  tirant.  Ils  font  ihetifs  , maigres 
fe  atttints  de  jaunilfe.  Il  n'y  a pas  â balancer  , 
il  faut  rabattre  les  deux  bo  rgc-om  fupéiùitr» 
avec  les  deux  portions  de  branthes-métes  quittes 
fupportent  , julqu'a  ure  lign- a i-delîus  du  b iur- 
geon  qui  fe  trouve  le  plus  pris  du  tronc.  Ce  bour- 
geon remplace  la  brancht-mére  dans  fa  direction 
fe  dans  f n ofage  j alors  on  la  raille  au-deliusdu 
quatrième  ou  du  cinquième  œil.  Cês  peux  don- 
nent autant  de  lu  ur  eons . qui , joints  a ceux  qui 
peuvent  foitir  des  port  ons  de  branches  tirantes 
réfervées , foutmllcnc  la  matière  de  la  caille  fui- 
vame. 

» Ce  procédé  , employé  par  les  cultivateurs 
ii  (fruits  , pour  ménager  leurs  jeunes  arbres  qui 
n'uni  pas  encore  pris  de  bonuts  tacin.s  dans  le 
nouveau  terrain  où  ils  font  pLmés  , ou  qui  font 
malades,  ell  cependant  pratiqué  indiliinCLmenc 
fur  tous  les  attires  par  un  grand  nombre  de  jar- 
diniers; ils  ne  diflinguent  ni  Us  efpèces  d arbr.s, 
ni  leur  état  de  famé  Se  de  maladie  ; ils  ravalent 
toujours  fur  le  premier  bourgeon  poulie  à côté 
de  la  tige  de  l arbte , Se  ils  fe  contentent  dalonger 
plus  ou  moins  celui-ci , à raifon  de  la  vigueur  de 
la  pouffe. 

*•  Il  réfulte  de  cette  pratique,  que  l'arbre  dé- 
pouillé chaque  an  ee  de  la  plus  grande  partie  de 
fes  branches,  perd  inutilem  nt  la  teve,  forme  une 
multitude  de  petits  coudes  ta,  pioches  les  Uns  des 
autres , devient  rachitique  avant  d'avoir  paffé  par 
l'état  de  vigueur.  S'il  donne  dt-s  fruits  plus  tôt  que 
ceux  taillés  par  l'aut-e  meiho  le  , il  parvient  aulli 
bien  plus  vite  à la  caducité  & à la  motr. 

» L'ébourgeonntment  n't  ffre  d'autre  diffé- 
rence , cette  fécondé  fois  , qu'en  ce  qu'il  potte 
fur  un  plus  grand  nombre  de  bourgeons.  On  fup- 
prime  tous  ceux  qui  font  fur  le  devant  Se  fut  le 
derrière  de  l'arbre  , Se  on  laillé  les  autres  pouff.r 
dans  coure  leur  longueur. 

» Quant  au  paltffjge,  il  ne  fe  diflingue  du  pre- 
mier que  parce  qu'il  a pour  objet  de  compléter 
la  formation  de  I jibre  3c  de  perfeétionnet  la  di- 
rection qu'on  avoit  craint  de  donner  , la  pre- 
mière fois , aux  blanches  fufcepiibles  u'étre  rom- 
pues. 

» La  première  taille  a formé  les  branches- 
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meres  ou  tirantes  ; la  fécondé  a procuré  le* 
branches  du  fécond  ordre  ou  les  membres)  la 
troifième  doit  donner  les  branches  crochets.  Pour 
les  obtenir  , il  fuffit  d'employer  les  mêmes  procé- 
dés qu'on  a mis  en  ufage  dans  la  taille  précé- 
dente , avec  cette  différence  feulement , qu'il 
faut  fupprimer  quelques-unes  des  anciennes  bran- 
ches. Ceite  fuppreffton  ell  indifpenlable  , tant 
pour  le  placement  des  nouveaux  bourgeons  , que 
pour" l'eipacement  des  fruits  qui  doivent  naître 
.les*lambourdes  , des  brindilles,  des  bourles  Sc 
aunes  branches  à fruit. 

>■  Dans  les  tailles  des  années  fuivantes  il  ne  s'a- 
gir plus,  que  d'entretenir  les  arbres  en  famé  Se 
en  vin#  ur,  par  une  taille  proportionnée  à la  force 
des  individus  en  général  & â celle  de  chacune  de 
leurs  branches  en  partie ulier  ; à fe  fervir  des 
gourmands  pour  remplacer  les  membres  Faibles  , 
malades  ou  lur  le  retour  i à ne  laiffer  fur  les 
aibres  que  les  ftuits  qu'ils  peuvent  porter  fans 
s'appiuviir  j a étab.ir  une  juile  balance  entre  les 
btanches  à bois  Se  les  rameaux  i fruits  , afin  de 
ménageries  moyens  de  reproduction , 8c  enfin 
à porter  tous  Us  foins  à entretenir  l'équil  bre 
dans  I s ailes  des  arbres  ou  chacun  des  arbres 
qui,  les  compofent.  » 

Les  jatdinlers  anghis  difpofent  leurs  efpalicrt 
d'une  manière  fore  différente.  Ils  font  tous,  d'après 
Forfeyth  , de  véritables  PalmETTES  , dont  quel- 
ques-unes ont  deux  montans.  Mais  le  Poirier  ell 
le  feül  arbre  qui  convient  pat  fairement  à ce  mode. 
Le  pêcher  y fubfiile  peu  de  temps  Se  n'y  donne  que 
de  petits  fruits.  L'abricotier*,  le  prunier  fie  le 
cerifter  n’y  donnent  point  ou  prefque  point  de 
ftuits.  J reviendrai  fur  ce  fujet  à l'article  des 
PyuaSMinss  , quitte  diffèrent  des  paloifttes  que 
parce  que  leuis  branches  , au  lieu  d'étre  fut  deux 
côtés  o, 'potes  Se  appliquées  contre  un  mur,  en- 
murent  la  tige  Se  tonnent  un  cône  ttès  alotgé. 

Les  efpatien , je  le  tepète , ne  font  pas  de  (Unes 
'à  donner  beaUcoupeTle  fruits,  nuis  des  fruits 
gros  8c  d’une  maturité  hâtive.  Lorfqu'uoe  faifon 
• favorable  en  fait  trop  nouer,  il  efl  toujours  avan- 
tageux d'en  enlever  une  gratt  le  partie  , 8c  ce  de 
manière  que  ceux  qui  relient  fuient  répartis  ega- 
lement partout , car  une  récolte  trop  abondante 
eft  luivie  d'une  ou  deux  années  de  Itériiiré.  Il  ell 
même  des  cas,  ceux  oû  l'arbre  ell  trop  jeune,  efl 
planté  dans  un  mauvais  fol  , fouffre  par  une 
taufe  quelconque , où  il  convient  de  ne  pas  lui 
laitier  porter  du  tout  de  fruits  jufqu’a  ce  qu'il  ait 
acquis  ou  repris  la  vigueur  nécelfaire. 

Généralement  les  arbres  en  efpaliir  virent 
moins  long  temps  que  ceux  auxquels  on  a donné 
une  difpofition  moins  forcée;  cependant  il  cil 
commun  d'en  voir  de  plus  d'un  demi  flèele,  fit 
j'en  ai  vu  à Verlitlles  qui  avoient  été  plantés  par 
la  Quintinie,  fie  qui  étoient  encore  uès-pro- 
duô'fs. 

CeA  principalement  au  printemps,  lorfque  les 
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tfpalitn  commencent  à entrer  en  fève , que  les 
gelées  du  climat  de  Pâtis  leur  font  le  plus  nuifi- 
bles.  Le  pécher  en  e(i  plus  affeâé  que  les  autres 
arbres.  On  l'en  garantit  par  des  Paillassons  > 
par  des  Toiles,  même  des  Caisses  en  plan- 
ches. Souvent  un  feu  de  paille  mouillée,  en  dé- 
veloppant beaucoup  de  fumée , les  garantit  de 
leurs  effets  ; car  c'eft  moins  la  glace  qui , d'après 
l'obfervation  de  du  Petit-Thouars , fe  forme  au- 
tour de  l'ovaire  des  fleurs  , qui  caufe  le  mal , que 
fon  dégel  trop  fubit  par  l'aâion  des  rayons  du 
foleil  levant:  or,  la  fumée  intercepte  ces  rayons. 

Comme  ces  mêmes  rayons  font  dans  le  cas  de 
brûler  les  feuilles  3c  de  détacher  l'écorce,  furtout 
après  la  plure  , des  arbres  en  tfpalitr  expofés  au 
midi,  on  ett  quelquefois  obligé  de  planter  devant, 
ou  des  plantes  grimpantes,  des  arbufles  à tige 
grêle,  ou  de  placer  en  avant  des  toiles  très-claires, 

Ëour  affoiblir  l’influence  nuifible  de  ces  rayons. 

leux  plaoches,  formant  un  angle  faillant,  plantées 
à un  ou  deux  pouces  du  tronc,  valent  mieux  qu'une 
enveloppe  de  paille  pour  garantir  les  troncs  de 
rimprefUon  de  la  trop  grande  chaleur,  parce  qu'el- 
les permettent  la  circulation  de  l'air. 

Les  vieux  tfpalitn  gagnent  fouvent  à être  réce- 
pés  fott  coure,  (é'oyrf  Rapprochement,  Ra- 
jeunissement.) D'autres  fois  cette  opération 
les  fait  périr.  On  ne  peut  établir  de  données  pour 
porter  d'avance  un  pronoific  dans  ce  cas. 

En  général , quoique  les  fruits  des  vieux  tfpa- 
Iicrs  foient  plus  fucrés  que  ceux  des  jeunes, 
comme  ces  derniers  font  plus  gros  & plus  abon- 
dant, on  eft,  le  plus  fouvent , déterminé  à arra- 
cher ceux  qui  ont  plus  de  vingt  i trente  ans.  Dam 
ce  cas  il  ne  faut  pas  en  remettre  de  la  même  ef- 
pèce , à la  même  place  , fans  avoir  enlevé  la  terre 
dans  la  largeur  & la  profondeur  d'un  mètre  , pour 
lui  en  fubflituer  d’autre  prife  au  milieu  des  champs, 
le  long  des  chemins j enfin,  dans  un  lieu  oû  il  n'y 
a pas  eu  d’arbres  depuis  long-temps. 

Quelques  écrivains  ont  propofé  de  faire  bâiir 
en  retraite,  c'eftàdire,  beaucoup  plus  épais 
dans  le  bas  que  dans  la  haut,  les  murs  deftmés 
aux  tfpalitn,  comme  plus  propres  à recevoir  per- 
pendiculairement les  rayons  du  foleil.  Quelque 
(pécieux  que  foit  ce  motif,  je  ne  fâche  pas  qu'il 
ait  reçu  d'application  fpéciale,  quoique  |'aie  vu 
plufieurs  tfpalitn  qui  i.ffroient  une  difpofition 
analogue  par  des  caufes  accidentelles. 

Les  tCpalitn  qui  portent  deux  variétés  de  fruits 
doivent  être  repoufléi,  parce  que  l’une  l'emporte 
toujours  fur  l'autre,  & que  fi  elle  ne  fait  pas  périt 
les  branches  de  cette  dernière,  elle  détériore  la 
qualité  du  fruit  qu'elle  porte. 

Les  cultivateurs  de  Montreuil , comme  je  l’ai 
déjà  obferve , ont  reconnu  qu'il  y avoit  de  l'avan- 
tage à ne  pas  labourer  le  pied  de  leurs  tfpalitn. 
On  a fait  plus,  c'eft  de  le  paver,  3c  on  s’en  eft 
bien  trouvé.  Roiier  a été  un  des  provocateurs  de 


cette  opération , qui  eft  cependant  très-peu  en  fa- 
veur, puifque  je  ne  l’ai  vu  pratiquer  nulle  part. 

ESPAMPOULA.L'Ébourgfonnembnt  de  la 
vigne  porte  ce  nom  dans  le  midi  de  la  Fiance. 

ESPELETIE.  EfptUùa.  Genre  de  plantes  de  la 
polygamie  néceftaire  8 1 de  la  famille  des  corymbi- 
fères,  qui  renferme  trois  efpèces  du  Pétqu  non 
encore  cultivées  en  Europe.  L'une  d'elles  , fuf- 
ceptible  de  ne  pas  craindre  les  gtlées  du  climat 
de  Paris , fournie  u e réfine  tranfparente  d'un 
beau  jaune,  dont  on  pourra  tirer  un  jour  parti. 

ESPÈRE.  Efptra.  Arbufle  voifin  des  MvRO- 
dendres  , des  Trioptères  8c  des  Trirées. 

Il  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

ESP1AUTRF..  Synonyme  d'ÉPEAOTRE. 

ESPIGA.  L'adtion  de  Glaner  fe  nomme  ainfi 
dans  le  département  de  la  Haute-Marne. 

ESPIGNETTE  Nom  vulgaire  de  la  Clavaire 
coralloide. 

ESPINOSE.  Efpinafj.  P'ante  vivacé  de  1a  Nou- 
velle-Efpagne , qui  conftitue  feule  ♦ genre  dans 
l'ennéandrie  trigynie  & dans  la/amille  des  poly- 
gonérs. 

Elle  ne  fe  voit  point  dans  nos  jardins. 

ESPONDASS®.  Ceps  de  Vigne  auxquels, 
dans  le  midi  de  ta  France , on  a laiffé  plus  de  deux 
monrans. 

ESPRIT  ARDENT.  L'Alcool  8c  mémo 
I’Eau-de-vie  portent  ce  nom. 

ESPRIT-DE-VIN.  l’article  précéJent. 

ESQUISSE.  Nom  vulgaire  de  la  Fetuque 
variable  dans  les  Pyrénées. 

ESSEIGLAGE.  Opération  dont  le  but  eft  d'ar- 
racher le  Seigle  qui  a pouffé  dans  les  champs 
femés  en  Fromint. 

Elle  a deux  buts  : le  premier , de  ne  pas  intro- 
duire du  grain  de  feigle  dans  celui  du  froment , 
ce  qui  nuitoir  à fa  vente  ; le  fécond  , d'avoir  des 
femences  complètement  exemptes  du  premier  de 
ces  grains. 

Il  eft  i defirer  qu'elle  s'étende  partout , cir  il 
eft  aujourd'hui  prouvé  que  le  mélange  des  deux 
grains  eft  plus  nuifible  qu'utile. 

ESSENCE.  Ce  mot  a deux  acuptions  dans  le 
cas  d'étre  confédérées  ici. 

La  première  s'applique  aux  huiles  volatiles 
odorances,  telles  que  celles  d'ORANGE,  de  Ci- 
tron , de  Canelle  , de  Girofle  , de  Rose  , 
de  Menthe  , 8tc. , qu'on  obtient  par  expreflion 
ou  par  diftillation , 8c  qui  fervent  dans  la  méde- 
cine 8c  b parfumerie. 

La  feconJe  eft  employée  exclufivemenr  dans  le 
langage  foreftier,  8c  y eft  fynonyme  d'efpèce. 

Ccc  1 
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Ainfi  on  dit  : ce  bois  e(l  A'tjfmcc  de  Bouleau, 
de  Frêne  , de  Chêne,  Sec. 

Cette  dernière  acception  tombe  chaque  jour  en 
del’uétude , 8c  avec  rai  ion.  Voyt\  Bois. 

ESSÈS  Nom  de  la  Lentille  aux  environs 
de  Toulon. 

ESSIEU.  Pièce  de  bois  ou  de  fer,  fur  laquelle 
tournent  les  roues  des  Voitures  , des  Char- 
rues , 8cc. 

Actuellement  on  revient  aux  eflieux  tournent 
employés  par  nos  pètes. 

ESSORÉ.  Terme  employé  dans  le  midi  de  la 
France.  Il  elt  fynonyme  de  Ressuyé,  Fané, 
Demi  desséche. 

EST.  Voyn  Levant. 

F.STAELÉ.  Toit  a porc,  dans  le  département 
de  Lot  8c  Garonne. 

ENTACHANT.  Nom  des  manouvriers  travail- 
lant la  tette,  dans  le  département  de  Lot  8c  Ga- 
ronne. 

ESTAGF.ÙjéTERIE.  Maifon  rurale  des  plus 
pauvres  cu'Wanurs  dans  le  midi  de  la  France. 
yoyt\  Chaumière. 

F.STAMPURE.  Nom  vulgaire  des  trous  percés 
dans  un  Fer  a cheval  8c  devinés- à le  fixer 
contre  leS,\Bor,au  moyen  de  quelques  Clous. 
Vayt\  ce  mot  8c  celui  Cheval. 

ESV1BADE.  Portion  de  h récolte  que,  dms 
le  département  de  Lot  8c  Garonne  , le  proprié- 
taire remet  à celui  qui  la  fait. 

ESTIBAUDÉ.  L’homme  qui  fait  cette  récolte. 

ESTIEUX.  Récolt*  des  grains  d'été  dans  le  dé- 
partement de  Lot  8c  Garonne. 

EST1VAD1F.R.  Les  Métayers  f-  nomment 
ainfi  dans  le  midi  de  la  France.  b'oyei  Ferme. 

ESTOUPO.  Synonyme  d'ÉTOUPE  dans  le  midi 
de  la  France. 

ESVEUSE.  Terre  qui  retient  I’Eau.  Poyt $* 
Argile,  Glaise  8c  Terre  forte. 

ÉTABLE.  Logement  dtlliné  aux  Bêtes  a 
cornes.  _ 

Les  agriculteurs  éclairés  fe  plaignent  que,  dans 
la  plus  grande  patrie  de  la  France  , les  Écuries  , 
les  Bergeries  8c  les  Étables  font  bâties  fans 
intelligence,  8c qu’il  en  réfulte  fouvent  de  graves 
inconvéniens  pour  les  hommes  8c  les  animaux. 
Je  ne  puis  donc  trop  ii.fiftrr  fur  les  moyens  de  les 
conllruite  d'une  maniète  plus  conveDable  au  but 
qu’on  fe  propofe. 

Si  la  d fftrence  entre  Us  habits  8c  les  écurits 
efl  remarquable  dans  les  campagnes,  c’efl  que  ces 
dernières,  quoique  mal  conllruites,  le  font  ce- 
pendant mieux  que  les  premières,  qui  font  pref- 
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que  partout  des  cloaques  infiéâs , eù  l’air  ne  cil»- 
cule  pas  ; mais , dans  le  principe > il  doit  y avoir 
fimilitude  eiitr’eiles. 

Ainli , ce  que  j’ai  dit  des  écuries  fimples  8c 
doubles , 8c  de  leur  élévation  , de  la  nécelüti 
qu’elles  foient  percée*,  de  fetêtres, qu’elles  foient 
pavées  , 8cc.  , s’applique  aux  habits  , excepté 
que  les  vaches  , quoique  moins  turbulentes  que 
les  chevaux  , demandent  à être  un  peu  plus  efpa- 
cées,  pour  qu’elles  ne  foient  pas  dans  le  cas  de  fe 
bit  (Ter  réciproquement  avec  leurs  cornes,  8c  qu’on, 
puifie  les  traite  fans  trop  craindre  leurs  mouve- 
mens  8c  ceux  de  leurs  voifines.  On  doit  donc  cal- 
culer fur  un  mètre  8c  demi  pat  tête,  quoiquâ  la. 
rigueur  un  mètre  fuflife. 

Les  mangeoires  8c  les  râteliers  des  habits  feront 
tenus  beaucoup  plus  bas  que  ceux  des  écuries, 
en  ce  que  la  tête  des  hauts  8c  des  vachtselt  bien 
plus  rapprochée  de  terre  que  celle  des  chevaux» 
Généralement  on  ne  les  élève  que  d’environ  deux 
pieds,  8c  la  hauteur  des  tâteliers  furpaffe  rarement 
cette  mefure. 

Il  eft  deux  autres  manières  de  difpofer  les  man- 
geoires dans  les  habits,  qui , quoiqu'elles  ne  s’ap- 
pliquent le  plut  généralement  qu'aux  baufs  d’en- 
grais , méritent  d’étre  plus  ufitées. 

L’une  ift  celle  employée  dans  le  Limoulin.  Elle 
confilte  â faite,  dans  le  mur,  une  ouverture  vis- 
à-vis  U tête  du  haut , 8c  i placer  une  auge  dan» 
cette  ouverture , de  manière  qu’on  puifTe  y vetfer 
du  dehors  'e  minger  de  ce  boeuf. 

L’autre  efl  celle  qui  fe  pratique  en  Allemagne. 
Elle  ne  diffère  de  la  méthode  ufitée  généralement, 
que  parce  que  la  mangeoire  St  le  râtelier  font  affez 
écartés  Au  mur  pour  qu'on  puifle  paflet  dans 
l’intervalle  8c  les  garnir  de  manger. 

Séparer  1-  s bétes  à cornes  par  des  cloifons  en 
planches , eft  trop  cnâteux  8c  pas  afTez  utile  pour 
les  vaches  8c  les  baufs  de  travail  ; mais  il  y a de 
l.'avar.t  ge  à les  établir  pour  les  baufs  i l’engrais, 
afin  qu’ils  foient  moins  dillrairs  par  les  autres. 
C’efl  principalement  pour  eux  aufli  que  les  deux 
manières  précédentes  de  difpofet  les  mangeoires 
font  a taruagt  ufes. 

Dans  tout  établilfemcnt  rural  bien  monté,  il 
doit  y avoir  des  habits  réparées  pour  les  baufs 
de  travail , pour  les  baufs  à l'engrais  , pour  les 
vaches  laitières  8c  pour  l<s  veaux.  Cela  fera  bi<n 
coûteux,  dira-t  on  ! Oui , fans  doute;  mais  au®  , 
eue  d’avantages  relativement  aux  pioduits  8c  à 
l’économie  ! 

Il  eft  avantageux  dans  les  habits  comme  dans 
les  écuries,  que  le  fourrage  tombe  diieétemenc 
du  grenier,  pat  le  moyen  d’un  couloir,  non  dans 
le  râtelier  , comme  cela  a lieu  dans  quelques 
endroits  , mais  dans  un  des  angles , où  on  le  prend 
pour  le  porter  dans  ce  râtelier. 

On  voit,  dans  plufieuis  endroits,  les  habits- 
transformées  en  hangars  placés  dans  des  en- 
ceintes où  Jes  bétes  à cornes  peuvent  fe  ptotse- 
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ner  i volonté.  Les  épizooties  y font  moins  com- 
munes qu'aüleurs.  K Hygiène. 

ÉTAILLISSAGE.  Eiprcffion  qui  indique  la 
fuppreOion  des  plus  foi  blés  pouffes  des  Taillis, 
afin  de  faire  profiter  celles  qui  retient  de  toute 
la  fève  fournie  par  tes  racines. 

Je  ne  puis  trop  applaudir  ans  propriétaires 
qui  font  faire  cette  operacion,  dont  les  fuites  font 
néceffairement  un  accroiflement  plus  piompr  St 
plus  coniidérable  des  Taillis.  K ce  mot. 

ÉTALON.  Synonyme  de  Baliviau  dans 
quelques  cantons. 

ÉTÉ.  Une  des  faifons  de  l'année,  celle  pen- 
dant laquelle  fe  font  les  moiffons,  où  les  travaux 
de  la  campagne  font  les  plus  fatigans,  foie  à rai- 
fon  de  leur  nombre  , foit  à raifon  de  la  cha'eur. 
Les  mois  de  Juillet,  Août  8c  Septimbre  la 
compofent. 

La  féchereffe  extrême  8c  les  pluies  continuelles 
de  cette  faifon  influent  fur  la  quantité  a t la  qua- 
lité des  récoltes;  mais  il  eft  tare  que  l'homme,  i 
moins  qu'il  n’ait  des  moyens  d’irrigation  fort 
étendus,  puifle  diminuer  les  téfuitats  de  ces 
deux  circordlances. 

C'ell  principalement  pendant  fa  durée  que  les 
Orages  qui  brifent  Se  arrachent  les  arbres,  qui 
tnlevent  la  tette  des  coteaux,  que  les  Grêles 
qui  anéantirent  en  un  inftant  tout  efpoir  de  ré- 
colte, exercent  leurs  ravage». 

C’ell  encore  l'époque  la  plus  ordinaire  des  ma- 
ladies épidémiques  & épizootiques  les  plus  défaf- 
rreufes  , futtout  dans  les  contrées  où  il  fe  trouve 
des  eaux  (lignantes,  des  marais  de  quelqu’ étendue. 

Je  oe  puis  trop  recommander  aux  cultivateurs 
de  redoubler  de  foins  pour  eux  8c  leurs  beitiaui. 
Air.li  ils  doivent  fe  modérer  relativement  au 
manger  8c  au  boire,  fe  tenir  toujours  très-pro- 
pres , aérer  le  plus  polltble  leur  demeure,  ne  pas 
s’expofer  à la  grande  chaleur  du  jour  & au  ferein 
fans  néccltté;  ne  pas  laiffer  leurs  beftiaux  dans 
des  demies,  des  étables  ou  des  bergeries  baffes  , 
fermées  de  toute  part  ; ne  pas  leur  faire  boire 
de  l’eau  de  puits  ou  de  fontaine  avant  de  l’avoir 
laiffée  fe  metere  à la  température  de  l’ait  ; ména- 
ger le  (èrvice  des  chevaux  pendant  la  chaleur  ; 
mener  paître  les  autres  befliaux  dans  les  endroits 
ombragés  8c  éloignés  de»  étangs  Sc  des  marais  ; i 
leur  donner,  ainu  qu'aux  bœufs  8c  aux  vaihes, 
de  temps  en  temps  , de  l'eau  légèrement  acidulée 
& un  peu  fâlée.  , 

ÉTEIGNOIRS.  Famille  de  Chaimcnons  éta- 
blie par  Pautet  dans  le  genre  Agaric. 

ÉTERNELLE.  Synonyme  d'iMMORTELLE. 

Le  Gnaphals  l’Orient  poite  cependant 
plus' particulièrement  ce  nom. 
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ÉTF.RPE.  Sotte  de  Pioche,  i fer  large  8c 
acéré,  avec  laquelle  on  coupe,  entre  deux  terres» 
les  bruyères,  les  ajoncs,  les  genêts,  les  bugra- 
nes , les  épines  , les  ronces , 8cc. , dans  les  champ» 
qu'on  fe  propofe  de  labourer. 

ÉTF.ULE.  Le  Chaume  8c  la  Jachère  portent 
ce  nom  dans  quelques  cantons. 

ÉTHALION.  Etkaliam.  Genre  de  Mo'Sis- 
sure  qui  ne  diffère  pas  fufHfamment  du  Fulico. 

ÉTHANION,  Ethanium,  L'Alpinie  a 
grappe  continue  un  genre  fous  ce  nom. 

ÉTIEPE.  Nom  vulgaire  des  Stipis. 

ÉTIOLEMENT.  On  donne  ce  nom  i uns 
altération  organique  qu’éprouvent  les  piano» 
qu'on  prive  de  la  lumière  à une  époque  quel- 
conque de  leur  vie. 

On  reconnaît  qu'tme  plante  eff  étiolée,  à l» 
couleur  blanche  ou  jaunâtre  de  fes  tiges  8c  de  fe» 
feuilles,  qui  font  alors  plus  ou  moins  g-éles , 
plus  ou  moins  infapides. 

Le  Blanchiment  des  Laitues,  des  Chi- 
corées, de» Choux  pommes,  du  Celeri,  Sec. , 
font  un  véritable  étiolement.  Payer  ces  mot». 

H efl  généralement  reconnu  que  l'abftnce  feule 
de  la  lumière  caufe  cette  altération  , 8c  que  fi  le» 
pores  font  alors  moi- s vifibles , cela  tient  i leur 
inutilité,  puifqu’il  n'y  a plus  alors  décompafi- 
tion  de  cette  lumière. 

Les  graines  fèinées  dans  1’obfcurité  lèvent 
très- rapidement  , nuis  les  plante»  qu'elle»  ouï 
produites  ne  tardent  pas  i périr. 

Il  n’y  a jamais  de  Fécondation  dans  l'obfcu- 
tité;  par  conféquent  tonte  plante  étiolée  eft 
ftétiir. 

Vitioltmtnt  fe  forme  d'abord  très- rapidement 
dans  les  plantes  qui  font  fouftraites  à l’aitiotv 
de  la  lumiète  ; mais  parvenu  1 un  ctftain  degré, 
il  ftmble  relier  ftationnaire. 

C'ell  un  fait  tiès- remarquable  que  l'avidité  de» 
plantes  en  végétation  pour  la  lumière.  Qui  n'* 
pas  vu  mille  fois  celles  placées  dans  l'intérieur 
il\in  appartement  fombre,  fe  diriger  du  côté  du 
jour  8c  changer  de  direâion  auffi  fouvent  qu’un, 
retourne  le  pot  où  elles  font  ? 

S’il  efl  quelquefois  dans  l'intérêt  des  cultiva- 
teurs  de  faire  étioler  les  plantes  dont  la  fa- 
veur efl  trop  amète  ou  l'odeur  trop  forte,  il  efl 
toujours  contre  cet  intétèc  qu’elles  éprouvent 
naturellement  le  dtmi-iiio/emtni , qui  eft  la  fuito 
de  leur  trop  grand  rapprochement  ou  de  leur 
placement  feus  de  grands  arbres,  au  notd  de» 
murs,  8rc.  Que  de  millions  for.t  perdus  tous  le» 
ans,  parce  qu’on  Sème  ou  Plante  trop  épais, 
parce  qu'on  ne  Sarcle  ou  «‘Eclaircit pas  affeat 
Combien  de  blés  verfés,  parce  que  leur  tige 
n’eff  pas  afftz  furré  pour  fourenir  leur  épit 
I Combien  de  jardins  payfagers  des  enviions  de 
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Paris  qui  ne  jouiffent  pu  , par  cette  caufe  , de 
U beauté  dont  il»  font  lufceptibles  I 

Quelques  plantes  , cependant,  comme  le  Bots 
GENTIL , l'AuREOLE  , la  FiCAIRE,  I’ANEMONE, 
le  Narcisse  des  bois  , 8rc.  8cc. , fe  plaifent  à 
l'ombre , mais  elles  Sautillent  avant  la  pouffe  des 
feuilles  des  arbres. 

ÉTIQUETTE.  Petit  écriteau  qui  indique  le 
nom  des  plantes  dans  les  écoles  de  botanique  fe 
dans  quelques  pépinières. 

On  met  aufli  des  étiquettes  aux  arbres  8:  arbuf- 
tes  qu’on  expédie  d'une  pépinière  dans  un  jardin. 

Depuis  un  ffècle  que  le  goût  de  la  culture  des 
arbres  fruitiers  & des  plantes  étrangères  a pris  de 
la  conIHlance , on  fe  tourmente  pour  obtenir  des 
étiquettes  en  même  temps  peu  coûteufes,  très- 
durables,  & rempliffanc  bien  leur  objet , fans  les 
avoir  trouvées. 

Je  divife  les  étiquettes  en  deux  fortes,  celles 
qui  ne  doivent  avoir  qu’une  courte  durée,  & 
celles  qu'on  defire  conferver  éternellement , fi  je 
puis  employer  ce  mor. 

Le  papier  fort  s'emploie  pour  mettre  le  nom 
aux  arbres  Se  arbuflts  qu’on  envoie  à.  une  petite 
diflance.  Ce  papier,  divife  en  parallélogrammes, 
s'attache  aux  branches  des  arbres  avec  du  fil , 
ou  s'introduit,  après  avoir  été  plié  en  deux, 
dans  une  fente  face  i une  petite  branche. 

Lorfque  les  atbres  & atbulies  doivent  voyager 
plus  loin , on  fubditue  le  parchemin  au  papier. 

Quelquefois  les  étiquettes  en  papier  ou  en  par- 
chemin font  remplacées  par  de  petits  morceaux 
ou  de  bois,  ou  d'ardoife , ou  de  plomb,  où  font 
inferits  des  numéros  correfpondans  i un  cata- 
logue. 

Les  étiquettes  pour  les  écoles  de  botanique  font 
ordinairement  portées  fur  un  pied  de  bois  ou  de 
fer,  & continuées  par  un  difque , Toit  rond,  foit 
ovale,  foi(  qtiadrangulaire , en  bois,  enfer,  en 
plomb,  en  latence. 

Les  plaques  de  bois  pourriffent  rapidement  lorf 
q Telles  ne  font  pas  peintes  i l’huile;  Se  lorf- 
qu’elles  font  peintes  à l’huile,  le  nom  qu’elles 
portent  devient  illilible  au  bout  de  deux  à 
trois  ans. 

Les  plaques  en  fer  fe  rouillent  lors  même  qu’el- 
les font  peintes  à l’huile,  Se  doivent  être  égale- 
ment répatées  tous  les  deux  à trois  ans. 

Les  plaques  en  plomb  s'oxident  encore  plus 
rapidement  lorfqu'elles  font  peintes , par  la  réac- 
tion de  l'acide  lebacique. 

Les  plaques  en  faïence  feroient  les  meilleures 
fi  elles  n'ecaient  pas  expofées  à fe  caffer , Se  E 
elles  ne  coûtoient  pas  très-cher. 

Je  ne  parle  pas  des  étiquettes  couvertes  d’un 
verre,  parce  qu’elles  font  encore  plus  coûteufes 
Se  plus  caflàntes,  & que  le  vette  s'obfcurcit 
promptement. 

Les  étiquettes  deftinjes  aux  planches  de  f.mis 
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&•  aux  pots  font,  ou  des  petits  bâtons  pointus  d’ua 
côté  St  aplatis  de  l’autre  , fur  l’aplatiffement  du- 
quel, avec  un  crayon  dit  de  mine  de  plomb , ou 
un  crayon  dit  de  fanguine,  on  écrit  le  nom  ou 
le  numéro;  ou  des  morceaux  d’ardoife,  ou  des 
morceaux  de  plomb  taillés  en  triangle  très- 
alongé  fur  1a  partie  oppofée  , à l’angle  aigu  des- 
quels on  écrit , on  frappe  le  no  n ou  le  numéro. 

I es  étiquettes  en  bots  peint  font  celles  que  je 
préfère  comme  les  moins  coûteufes , mais  j’ai  l’ac- 
tention  de  les  faite  repeindre  â mefure  du  be- 
foin,  ce  qui  e(i  une  fort  petite  dépenfe  an- 
nuelle. 

Ce  n’eft  que  depuis  que  les  étiquettes  ont  été 
pourvues  du  nom  entier  des  plantas,  que  les  pe- 
piniériftes  8c  leurs  ouvriers  qui  n'ont  pas  le  goût 
de  l'étude , font  devenus  nomenclateurs , 8c  fous 
ce  rapport  elles  ont  rendu  8c  rendent  encore  de 
grands  fervices  i l’agriculture. 

ÉTOUFFER  LE  PLANT.  C’eft  I’Enterrer. 
pour  l’empêcher  de  pouffer. 

Cette  opération  fe  fait  dans  quelques  vignoblet 
8c  dans  quelques  pépinières,  fie  reuffit  toujours 
lorfque  le  tettain  ell  fablonneux  8c  qu’on  a levé 
le  plant  hors  de  fève  ; mais  on  ne  doit  pas  exagé- 
rer le  temps,  car  alors  ce  plant  noircit  âc  poutrit. 

ÉTOULE.  Synonyme  d’ÉTEUtE. 

ÉTRAMPAGE.  Ceil  l’angle  que  fait,  en  rele- 
vant plus  ou  moins  la  haie  fur  la  fellette , le  foc 
de  la  charrue  avec  la  furfàce  de  la  terre,  8c  qui 
a pour  objet  de  labourer  plus  ou  moins  profon- 
dément. 

Chaque  forte  de  terre , chaque  efpècé  de  graine 
ayant  befoin  d'un  labour  different , ta  connoiffance 
de  l’e’t tampage  eft  de  néceffité  abfolue  pour  le,  la- 
boureurs. ÿ’oyeq  Labour  8c  Charrue. 

ÉTREPAGE.  C’eft , dans  les  landes  de  Bre- 
tagne, l'opération  de  lever  une  portion  de  la  fur- 
face  de  la  terre,  pour  la  tranfporter  ailleurs.  , 

Quoique  cette  opération  foit  fnuvent  fort  avan- 
tageufe,  on  doit  la  ptoferite.  Kuyrj  aux  mots 
Landes,  Engrais  fie  Terre. 

ÉTREPE.  Efpèce  de  Houe  â large  fer,  nui 
s’emploie  dans  la  Bretagne . pour  peler  les  Lan- 
des. f'oyeq  l’aiticle  précédent. 

ETTELACH.  Un  des  noms  du  Genévrier. 
Oxvcédre. 

ÉTULE.  Synonyme  d’F.TEULE.  C’elt  la  bafe 
de  la  Tige  des  Graminées,  le  Chaume  de* 
agricultcurs. 

EUBLE.  Synonyme  d’HiÈBie.  Voy.  Sureau. 

EUCHILE.  Euthilus.  Plante  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  qui  ne  fe  voit  pu  encore  dans  nos  jar- 
dins. Elle  conilicue  feule  un  genre  dans  la  diandrie 
monogynie. 
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EUCHROME.  Eucktoma.  Genre  de  plante* 
qui  a pour  type  la  Bartsie  rouge. 

EUCLIDIE.  Euclidia.  Genre  de  plante*  établi 
aux  dépens  des  Myagres.  11  ne  différé  pas  du 
Sorie. 

EUCOME.  Eucomis.  Genre  de  plantes  autre- 
ment appelé  Basile. 

EUCRYPH1E.  Eucrypkia.  Grand  arbre  du 
Chili , qui  ne  fe  cu'tive  pas  en  Europe.  Seul  il 
forme  un  genre  dans  la  polyandrie  polygynie. 

EUDÉME.  Eudcma.  Genre  très-voifin  des 
BnAVts.qui  eft  continué  pir  deux  plantes  de 
l'Amérique  méridional  qui  ne  fe  cultivent  pas  en 
Europe. 

EUDESM1E.  Eudefmia.  Arbtiffeau  de  la  Nou- 
velle Hollande,  formant  un  genre  dans  la  polyan- 
drie polyadelphie  Hr  dam  la  famille  des  myrtes. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

_ EUDORE.  Eudorus.  Plante  vivace  qui  fe  cul- 
tive au  Jardin  des  Plantes,  fous  le  nomdeCACA- 
lie  senecioide  , mais  dont  on  ne  connoît  pas  le 
pays  natal,  qui  doit  être  les  montagnes  de  l'Eu- 
rope méridionale  ou  de  l'Afie  moyenne. 

On  en  fè.ne  1rs  graines  enpUine  terre,  & on 
donne  au  plant  qui  en  provient,  les  binages  ordi- 
naires aux  jatdins  bien  tenus. 

E U PA  R E.  Euparea.  P’ ante  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  de  la  pentandrie  monogynie  Se  de  la 
famille  des  primulacées,  qui  feule  conftitué  un 
genre. 

Elle  ne  fe  voit  pas  dans  nos  jardins. 

EUPHORIE.  Euphoria.  Genre  de  plantes 
qui  ne  diffère  pas  du  Litsee. 

EUPOMAT1E.  Eupomaria.  Arbre  de  la  Nou- 
velle-Hollande, continuant  feul  un  genre  dans 
l'icofandrie  polygynie  8c  dans  la  famille  des  hilo- 
fpermts. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

EURCHON.  Synonyme  d'ÉRiNACK. 

F.URIALE.  Euriata.  Gente  de  plantes  qui  ne 
diffère  pas  de  celui  appelé  Anneslee. 

EURI ANDRE.  EurUudra.  Genre  de  plantes 
depuis  réuni  aux  TétracÎres. 

EUR1DICE.  Euridicm.  Genre  qui  fépare  des 
Uns  les  efpèces  monadetphes. 

EURISPERME.  Eurifpermum.  Genre  de»la  fa- 
mille des  Protees,  qui  ne  doit  pat  être  diftin- 
gué  des  LEUCADtNDRES. 

EUROTE.  Eurotium.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  Moisissures. 

EURYB1E.  Euryiia.  H.  CaT.ni  g réparé  des 
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Astèpes  quelques  efpèces  pour  en  former  un 
nouveau  genre  fous  ce  nom. 

EURYCLE.  Euryclti.  Le  Pancration  d'Am- 
boine  fert  de  type  à ce  genre  de  plantes. 

EURYOPS.  Euryops.  Genre  de  plantes  ren- 
trant dar.s  le  Wlrnerie  de  Ilumboldt , Bon- 
pland  & Kunth. 

Euryops.  Euryops.  Autre  genre  établi  aux  dé- 
pens des  Othones. 

EUSTACHYS.  Euflackys.  Genre  de  plantas 
qui  a pour  type  le  Ciiloris  des  rochers. 

EUSTÉGIE.  Eufttgio.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  Apocins. 

EUSTEPHIE.  Euflephia.  Genre  de  plantes  de 
l'hexandtie  monogynie  8t  de  la  famille  des  nar- 
ciffoïdes  , qui  ne  renferme  qu'une  efpèce  dont  le 
pays  natal  eli  inconnu. 

EUSTREPHE.  Eiftrepkus.  Genre  de  plantes 
qui  rentre  dans  celui  appelé  Luzvriage. 

Il  renferme  deux  efpèces  originaires  de  la  Nou- 
velle-Hollande , dont  l'une  eft  cultivée  dans  les 
collections  d'Angleterre. 

EUTASSE.  Eutoffa.  Genre  de  plantes  établi 
pour  placer  le  Cyprès  columnaire,  qui  ne  fe 
cultive  pas  en  Europe. 

EUTAXIE.  Eucuxij.  Genre  établi  pour  placer 
la  Dillwinie  a feuilles  oeovales. 

EUTERPE.  Euurpt.  Palmier  de  Saint- 
Domingue  , confondu  avec  l'ARrc  fous  le  nom  de 
ihou  palmijlt , parce  qu'on  en  mange  les  jeune» 

feuilles. 

EUTHALE.  Euthales.  Genre  de  plantes  qui  ne 
diffèie  pas  du  Vf.lleje. 

EUTH  AMIE.  Euthamia.  Le  type  de  ce  genre 
de  plantes  eft  le  CHRYsOcOSfE  A feuilles  ce 
graminfes. 

EUTOSE.  Eutofa.  Genre  de  plantes  établi  pour 
placer  le  Pin  ce  Norfolk  , qui  eft  fort  mal 
connu. 

EV ANDRE.  Evsndm.  Genre  qui  réunit  deux 
plantes  de  !»  Nouvelle-Hollande,  qui  ne  fe  culti- 
vent pus  dans  nos  |ardins. 

Il  eft  de  la  décandtie  monogynie  & de  la  famille 
des  four  Rets. 

* EV  ANS1E.  EvanJij.  Salisbury  a donné  ce  nom 
1 un  genre  qui  a pour  type  Hais  francs.  ' 

EVANTIANE.  Evtmtlana.  La  Bignone  bico- 
lore fert  de  type  1 Ce  genre  de  plantes. 

ÉVAX.  Ewx.  Genre  de  plantes  qui  a pour  type’ 
le  Filage  ac  aule  de  Linnxus,  dont  il  a été 
quefiion  à l'aiticié  Cnaihale.  • *>  ' 

ÉVERN1E.  Eumit,  Genre  de  plantes  établi 
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aux  dépens  des  Lichens.  Il  ne  différé  pas  de 

l’USNÉE. 

ÉVIE.  Evia.  Genre  de  plantes  qui  ne  diffère  pas 
du  Monbin. 

ÉVOLAGE.  Droit  de  mettre  l'eau  dans  un 
Etang  appartenant  à un  autre  & d'en  vendre  le 
poiffon  au  bout  de  trois  ans , après  quoi  le  pro- 
priétaire en  cultive  le  fonds  pendant  trois  autres 
années.  Ce  droit  efl  devenu  rare  depuis  la  révolu- 
tion. yoy'l  ÉTANG. 

ÉVOPIE.  Evopia.  Genre  de  plantes  qui  fépare 
des  autres  efpèces  la  Rohrie  cynarcîde  de 
Vahl. 

ÉVOSME.  Evofma.  Atbriffeau  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  conftituant  un  genre  dans  la  pentandiie 
monogynie  & dans  la  famille  des  gentianées. 

On  ne  le  cultive  pas  en  Europe. 

ÉVOSMIE.  Evofmia.  Petit  arbre  de  l'Amérique 
méridionale  , qui  feul  continue  un  genre  dans  la 
tétrandrie  monogynie  & dans  la  famille  des  tu- 
biacées. 

E ne  fe  cultive  pas  en  Europe 

EXARRHÉNE.  Exanktna.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Myosotes. 

EXCROISSANCE.  Saillie  qui  fe  développe, 
par  maladie , fur  les  animaux  ou  fut  les  végétaux. 

Les  principales  txcroijfancee  qui  aff  dent  les 
animaux  font  le  Fie  , la  Loupe  , la  Verrue  & 
le  Poireau  Koyrj  ces  mots. 

On  ne  diftingue  pas  plulieurs  fortes  A’excroif- 
fances  dans  les  végétaux,  quoiqu’on  le  puifle  peut- 
être  : toutes  portent  particulièrement  le  nom  de 
Loupe.  Voyt\  ce  mot,  ainfi  que  celui  Cyprès. 

Cettaines  loupes  font  fort  recherchées  par  les 
ébéniftes,  à ration  des  accidens  de  leur  intérieur, 
accidens  qui  rendent  très-agréables  les  petits 
meubles  qu'on  fabrique  avec  elles. 

Le  Buis  , I’Ërable  sycomore  fc  I Orme 
font  les  arbres  qui , en  France  , fourniffent  le 
lus  de  ces  loupes  , qui  portent  alors  le  nom  de 
R0USS1N. 

Il  ell  toujours  affet  difficile  de  faire  difparoître 
les  loupes  (ür  le  ttonc  des  arb'es.  On  doit  couper 
les  branches  qui  en  offert  de  trop  confidérables. 

Le  Gui  & le  Gymnosporange  font  naître 
des  loupes  aux  branches  fur  lefquellts  ils  fe 
figent.  • 

EXFOMATION.  Maladie  des  arbres  qui  con- 
fiffe  dans  le  fou'.èvemenr  d'une  plus  ou  moins 
grande  étendue  de  leur  écorce. 

Les  Gelées  , les  Coups  df  soleil,  les  foites 
Contusions  font  les  caufrs  les  plus  apparentes 
de  Vtstfisliatioa , mais  il  paraît  qu'il  y en  a aulli 
d'internes. 

Lortquon  coupe  un  b*»,  loifquon  défetp- 
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paille  le  tronc  d'un  arbre , les  baliveaux  reftans  8c 
cet  arbre  font  plus  expofés  à Vexfoliation , parce 
que  leur  écorce  étant  attendrie  , reçoit  plus  fa- 
cilement l'influence  des  caufes  ci-delfus. 

Vexfoliation  fe  guérit  comme  les  plaies  des 
atbres  , au  moyen  d'un  emplâtre  d'ONCUENr  DE 
Saint-Fiacre.  F'ovcf  Arbre. 

Elle  feptévienc.  dans  les  jardins , avec  des  p'an- 
ches  ou  des  paillaffons  placés  devant  le  tronc , ou 
en  plantant  de  grandes  herbes  vivaces  à quelque 
dillance  des  arbres  qu'on  veut  en  garantir. 

EXHALAISON.  Vapeur  que  la  chaleur  déve- 
loppe dans  tous  les  corps  qui  contiennent  de  l’eau. 

Il  eft  des  vapeurs  qui  font  mortelles  pour  I-.  s ani- 
maux : telles  font  celles  qui  fe  dégagent  des  li- 
queurs en  Fermentation  , des  Fosses  d'ai- 
sances, du  Charbon  qui  commence  i s'en- 
flammer. F'oyfj  Méphitisme. 

Il  en  eft  d'autres  qui  donnent  lieu  i des  maladies 
plus  ou  moins  dangtreufts  , telles  que  celles  qui 
émanent  des  Marais,  f'oytj  Hydrogène. 

EXOSPORE.  Exofporium.  Champignon  para- 
fite  du  tilleul,  qui  diffère  peu  des  Tiuchies. 

F.XOSTÉME.  Exofltma.  Genre  de  plantes  qui 
fépare  des  Quinquinas  les  efpèces  dont  les  éta- 
mines font  fatllantes. 

EXPLOITATION.  Ce  mot,  dans  l'économie 
rurale  Se  foreftière,  comprend  tous  les  tiavaux 
qui  ont  pour  objet  d'obtenir  des  produits  d'une 
terre,  d'un  bois  oudequclqu’aurre  propriété  déco 
enre.  Mais  l'ufage  en  a reftreint  la  lignification  , 
ans  l’économie  foreftière,  i la  coupe  feule  des 
bois.  C'cft  dans  ce  fens  que  nous  le  conlidé- 
rerons. 

Exploitation  des  coupes  de  eo:s.  Nous 
diviferons  notre  article  en  deux  feéliors  : l’une 
comprendra  ce  qui  eft  preferit  par  les  réclem  ns 
pour  la  coupe  des  bois  ; l'antre , une  differtation 
fur  les  exploitations  en  général. 

Première  section. 

Des  exploitations  telles  quelles  sont  pres- 
crites par  les  reglement , dans  les  bois  de 
l’État  et  des  communes. 

Il  fera  queftion  dans  cette  feOion  : i°-  des  for- 
malités à remplir  de  la  part  des  adjudicataires 
avant  de  commencer  Y exilai  lotion  ; i°.  du  temps 
de  la  coupe  & de  la  vidange  ; }*.  de  la  manière 
d’exploiter i 40.  des  réfervesi  p".  des  mefures  lé- 
giflitives  tendantes  i prévenir  les  abus;  6°.  des 
travaux  acceffoires  des  exploitations. 

Formait  iis  4 remplir  avant  de  commencer  la 
coupe. 

L’adjudicataire  ne  peut  tien  entreprendre  dans 

U coupe  vendue , Igns  avou  obtenu  de  l'rofpeç- 

teur 
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tetir  un  permis  d'exploiter  (i) , à peine  d'être 
pourfuivi  comme  délinquant  (x). 

Ce  permis,  que  l’on  appeloit  autrefois  billet 
de  confrntement , ou  lettre  d’ajforeflement , ne  fe  dé- 
livre a l'adjudicataire  que  l orfqu'il  a exhibe,  i°. 
l'extrait  en  forme  du  procès-verbal  d’adjudication 
($)»  i°.  l’expédition  du  plan  5e  du  procès-verbal 
d'affierte  de  la  coupe  } un  extrait  de  la  pref- 
tation  de  ferment  du  garde-vente,  dont  il  fera 
parlé  plus  bis,  8c  le  regiftre  5c  le  marteau  dont 
ce  dernier  doit  erre  pourvu  (4) } 40.  le  certificat 
du  receveur  du  domaine,  portant  qu-  l’adjudi- 
cataire a fourni  fon  cautionnement  (y),  8c  les 
traites  acceptées,  & qu’il  a fatistait  aux  paie- 
ment échus,  eni'cmbl;  aux  frais  d’adjudication. 
Ce  certificat  doit  être  enrcgillré  en  marge  de  1 ad- 
judication i l'mfpe&cur  y appofe  fon  vifi  (6). 

L'adjudicataire  remet  ce  permis  au  fousHnfpec- 
teur  ou  au  garde  général,  8c  il  le  prévient  du 
jour  où  il  fe  f.ropofe  de  placer  des  ouvriers  dans 
la  vente  (7). 

Les  ceflîonnaires  8c  rétmceffîonnaires  ne  peu- 
vent exploiter  leurs  bois qu’après  avoir  représenté 
au  fous-infptddeur  ou  au  garde  général,  extrait  de 
leur  rétrocefitàn  (8). 

Avant  \‘ exploitation , chaque  adjudicataire  peut 
faire  procéder , à fes  frais , en  ntéfence  d’un  offi- 
cier forellier  Ht  da  garde  de  triage,  par  deux 
experts,  l’un  i.fon  choix,  l’autre  au  choix  dudit 
officier , à la  reconnoiflance  des  délits  qui  pour- 
1 oient  avoir  été  commivdans  les  ventes  8c  à l ouïe 
de  la  cognée.  + 

Il  en  eft  dreffé  un  procès-verbal  particulier , 
pour  y avoir  recours  lors  du  récolement. 

Ce  procès-verbal  conftate  le  nombre  des  fou- 
ches  qui  ont  été  trouvées,  leur  qualité  8c  grotte  tir, 
8c  elles  font  marquées  du  marteau  de  l’officier 
forellier  (9). 

L'adjudicataire,  après  Y exploitation  commencée , 
n’eft  plus  admis  à requérir  de  vifite  ni  de  fou- 
chctage,  ni  à prouver  que  les  arbres  qui  y ont 
été  coupés  aux  environs,  l’ont  été  antérieurement 
à fon  adjudication  (10). 

Chaque  adjudicataire  eft  tenu  d'avoir  un  fac- 
teur ou  garie-vente,  qui  fera  agréé  par  l’infpec- 
teur  8c  le  fous-infpe&eur  local}  au  cas  de  conte  f- 
taiion,  il  en  ell  référé  à l’agent  forellier  luperieur. 


(1)  Ordonnance  de  Françoi*  I**’,  de  l’année  t5i5,  arc.  33. 
fa)  Cahier  de*  charge*  générale*  de  i8ai,  ari.  35. 

(3)  Circulaire  du  39  prairial  an  1 3 , n«.  *67. 

($)  Cahier  de*  charge*  générale*  de  i8n.  art.  43. 

(5;  Ordonnance  de  »Uk>,  tic.  XV,  art.  36. 

(6)  Cahier  de*  charge*  générale*  de  1831  , »rl*  3a. 

(;)  /iid./art.  3G. 
f8)  Ibid.,  art.  4*. 

( y ) Ordonnance  de  i(3$q,  tic.  AV,  art.  5o.^ 

( \o)  Arrfit  de  la  Cour  de  cassation,  du  a»  juillet  i8ro.  — 
Calllcr  de*  charge*  générale*  de  i8at  , art.  4°* 

Vià.  des  Arbres  & Arbvfts . 


E X P 


393 


Ce  faéleur  ou  garde- vente  ell  enfuite  reçu  par 
. le  juge  de  paix  CO* 

j Ce  faéttur  ne  peut  être  parent  ou  allié  des 
; gardes,  de  ceux  do  triace  ou  du  fous-infpec- 
teur,  ni  caution  de  l’adjudicataire  (x). 

Il  ne  peut,  en  aucun  temps,  s’abfenter  de  U 

vente  0).  , , 

Il  ell  autorisé  A faire  des  rapports,  tant  dans  la 
vente  qu'i  l'ouïe  de  la  cognée  (4). 

Il  tient  un  reeirtre  fur  p.ipier  timbré , coté  8c 
paraphé  par  le  foos-infpttteur;  il  y irferit , jour 
par  jour,  8c  fans  lacune,  la  mefure  te  h quantité 
des  bois  débités  ou  vendus,  avec  les  noms  Sc  de- 
meures des  perfonnes  auxquelles  il  en  a été 
livré  (y). 

Ce  regiftre  cil  repréfenté  aux  a gens  foreltiers , 
vifé  8c  arrête  par  tux,  toutes  les  fois  qu  ils  le 
requièrent  (61. 

Tout  adjudicataire  de  furaie  eft  en  outre  tenu 
d’avoir,  pour  chaque  vente,  un  frul  marteau, 
dont  font  marqués  les  bois  qui  en  foirent  (7). 

Ce  marteau  a la  forme  tnangulaire  (8). 

Dans  la  même  fmét , il  ne  peut  y avoir  deux 
empreintes  (embhbles  (9)* 

L’empteinte  eft  dépofee  cher  le  fous  înfpec- 
teur  (10)  Si  au  grrff.-  (11)  du  tribun -I  de  t'arron- 
dillement,  où  le  marteau  eft  rapporte  8c  brifé 
après  Y exploitation  finie  (ta). 

Dans  les  coupes  de  taillis  de  peu  d’étendue , 
l’adjudicataire  peut  présenter  pour  garde-vente 
un  de  fes  ouvriers  , qui  eft  aflermenté  te  auto- 
rifé  à faire  des  rapports  (13). 

Temps  de  la  coupe  & de  la  vidange . 

V exploitation  d’une  coupe  fe  compofe  de  deux 
opérations  : l'une  qui  a pour  objet  la  coupe  ou 
Pabattige  du  bois  adjugé}  l'autre  qui  confifte  à 
vider  la  vente,  c’tft- à-dire , à en  extraire  8c  dé- 
biter les  arbres  abattus. 

Les  régLmens  foreftiers  ont  fixé  le  temps  dans 
lequel  dévoient  être  commencées  8c  terminées 
l’une  8c  l’autre  de  ces  opérations;  8c  Lurs  difpo- 
fitions  fe  (ont  rapprochées  autant  qu'il  eft  pof- 
fible  des  lois  de  la  nature. 

Il  tft  de  fait  généralement  obfervé  , que  lorfque 


f|)  Ordonnance  de  tfkk)  , *lr.  XV,  art.  37.  — Cahier  de* 
charges  générale*  de  1831 , art.  4a* 

(nj  Cahier  de*  charge*  générale*  de  i8ai,  art.  4a. 

(3;  ibid.  1 * * 4 * * * 8 wff  . 

(4)  Ordonnance  de  1669,  tii.  XV,  art.  J9. 

<5)  Ibid. , art.  37. 

(6j  Cahier  de*  charge*  générale*  de  iSn.  art.  $3. 

!-')  Ordonnance  de  166p.  tir.  XV,  art.  3;. 

(8)  Cahier  des  charge*  générale*  de  iS  -n  , art.  .fa. 
fo>  Ordonnance  de  »G»*);  tir.  XV.  art.  3;. 
fin)  Cahier  de*  charge*  générales  de  iBat  , art.  4** 
«fit;  Ordonnance  de  1669.  rit.  XV . art.  37. 
fia)  Cahier  de*  charge*  générale*  de  i8-.it,  art.  43. 
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Ton  a coupé  un  arbre  dans  le  temps  où  la  végéta* 
tion  elt  animée,  fa  fève  s'extravafe , -6c  que  les 
racines  t'épuifent  & perdent,  la  force  qui  leur 
eft  nécefiaire  pour  pouffer  de  nouveaux  lets. 

C'eft  d'après  cette  conlideration  qu'il  eft  dé- 
fendu aux  a ijudicatairesde  couper  les  bois  en  temps 
de  fève  » les  anciennes  ordonnances  fatloient  com- 
mencer le  temps  de  feve  au  i y mai  (i)  » des  rejjle- 
mens  moins  anciens,  rendus  « n réformation,  le  por- 
toient  au  dernier  avril  j & l’ordonnance  de  1669 
adoptant  un  terme  moyen , a defe ndu  de  couper  le 
bois  apiès  le  1 j avril  (a). 

L’adminiltration  prefciit  ce  dernier  terme  pour 
l’entière  coupe  des  bois  taillis  (3)»  elle  permet 
néanmoins  dq  prolonger  la  coupe  des  aibtes  juf- 
qu'au  1 3 mai , & celle  des  arbres  à écorcer  jul- 

3’i'au  1 f juin  : les  Miniers  provenant  des  taillis  , 
oivent  ëtreenleves  & façonnés  avant  le  premier 
juin  (4). 

Il  nVjl  pas  moins  imporranr  de  fixr  r aux  adjudi- 
cataires le  temps  de  ta  vidange.  Si  on  Lilloit  trop 
long  temps  dans  les  coupes  le  bois  abatiu  & gif 
Tant , il  empécheroit  une  partie  des  nouveaux  jets 
de  repouffer,  & le  paffage  des  hommes,  des  bef- 
tiaux  üV  des  charrettes  nuiroit  fenfiblement  â ceux 
qui  feraient  nés.  Sous  ces  deux  rapport»,  îl  elt 
elfentiilque  la  vidange  fe  fatlè  peu  de  temps 
après  la  coupe j mais  il  eff  impoffible  de  fixer 
d'une  manière  générale  l'époque  à laquelle  les 
coupes  doivent  être  videes.  Cette  époque  doit 
varier  fuivant  l'étendue  des  coupes  , la  rareté 
des  ouvriers,  la  difficulté  des  débouchés  & des 
moyens  de  tranfport  j auffi  les  anciennes  ordnn 
nances  ont-elles  laide  à l'aib; traire  des  cflLicrs 
fupériturs  des  eaux  6c  forêts  le  pouvoir  de  fixer 
aux  adjudicataires,  le  temps  de  la  vidange  ( 
mais  elles  défendent  à ces  offic  ers  d*a.  corder 
aucune  prorogation  du  delai  fixé  par  le  cahier 
des  charges  (6). 

C’eft  dans  l’efprit  de  ces  lois  que  l’adminif- 
t rat  ion  indique,  d’une  manière  générale,  le  ij 
fçpcembre  de  l’année  qui  fuit  l'adjudication  pour 
le  terme  auquel  doivent  être  faites  la  traite  fie  la 
vidange  des  taillis  au-deffous  de  if  ans,  & celui 
du  15  avril  fuivant,  pour  les  autres  bois  (7)*  mais 
l' jdminill  ration  autorife  les  confervarcurs  à fixer 
d’autres  délais,  par  une  cSaufe  particulière  du  ca- 
hier des  chfrges,  dans  lesendroirs  * ù le  commerce 


(0  ff^filrrarnc  de  1601 , art. 

(а)  Ordouiiance  de  1G69,  rtc.  XV,  arc.  4<>. 

(ii  Cahier  dcicharccs  ccucri.cs  de  i6ai,  art.  In. 

M Md.,  art.  Si. 

(S)  Ordonnance  de  François  l«f,  do  mois  de  tnar*  de 
l’année  »Si(»,  art.  8.  — Ordonnance  de  1869,  tit.  XV, 
ait.  40. 

(б)  Ordonnacce  de  Charles  V,  de  i3*G,  art.  38*,  de 
Charles  VI.  çji  mars  i3$8,  art.  38  j 4,  en  rcjpteinbrc  «4oj 
art.  36 j dt  François  I*',  eu  i5i5,an.  33j  dc  Louis  XJV/ 
en  1G6).  cif.  XV,  art.  4©. 

1.7 J Cahier  des  charge  générales  de  1821  , art.  4o> 


du  fabottage  & des  cercles,  ou  d’autres  circonf- 
tames  locales  , en  font  fennr  îanéceiiiié  (1). 

Tout  adjudicataire  qui , pour  caufes  majeures  8c 
imprévues,  n'ayant  pu  achever  U coupe  ou  la  vi- 
dange dans  U temps  preferit , auroit  befoin  d'un 
délai , eft  tenu  d'en  faire  la  deinanue  à l'adminif- 
tration  générale  des  forêts,  pa*  l'interméd  atre  du 
confervateur,  quarante  jours  au  moins  avant  l'ex- 
pjrauon  dudit  terme. 

L'adjudicataire  doit  joindre  une  déclaration 
écrite  6c  lignée  de  lui , de  la  ütuatlon  de  la  coupe 
à l’époque  de  fa  pétition. 

Li  s delais , foit  de  coupe , foit  de  vi  lange , re 
font  accordes  que  d'apiès  un  procès-vctbal  de  vé- 
rification dre  Ile  fur  les  lieux  par  les  agens  forel- 


Les  agens  foreffiers  ni  les  tribunaux  ne  peuvent 
proroger  l'époque  fixée  à uu  adjudicataire  pour 
vider  la  vente  (2). 


Manière  ([exploiter. 


Chacun  fait  que  les  arbres  foreftiers,  lorfqu'ils 
ne  font  point  telles  fur  pied  jufqu'à  la  décrépitude, 
pouffent,  après  avoir  été  coupés,  des  jets  par  les- 
quels ils  fe  renouvellent.  Ces  nouveaux  produits 
de  la  végétation  font  vigoureux,  fi  la  coupe  a été 
faite  près  de  terre  ; alors  la  grande  abondance  de 
la  fève  fait  produire  aux  racines  des  jets  qui 
deviennent  prefqu'auffi  précieux  que  les  arbres 
venus  par  femencess  au  lieu  que  fi  le  bilcheron  a 
biffé  fur  terre  un  tronc  d’une  certaine  élévation  , 
c'eff  fur  (a  circ^férence  que  paroiffent  un  grand 
nombre  de  reje™foibles,  & qui  (/ayant  d'autre 
bafe  qu'un  bourrelet  forme  par  ia  ftve,  font  fil- 
jets  à s'ecuiffer  lous  le  poids  des  neige  s,  du  givre  ou 
du  verglas,  6e  au  moindtechoc  caufe,  foit  par  Tes 
vents,  foit  par  la  rencontre  de  quelques  corps 
étrangers. 

Il  Faut  donc  couper  le  plus  près  de  terre  qu’il 
clf  poffible , de  manière  que  tous  les  anciens 
nœuds  recouverts  & caufes  par  les  dernières 
coupes  ne  paroiffent  aucunement  (>},  fans  atta- 
quer les  racines  (4). 

J obftrverai  cependant  que  cette  dernière  pré- 
caution eft  inutile  dans  Us  forêts  d*jrbres  ré- 
fmeux  , attendu  que  cette  efpèce  ne  fe  reproduit 
que  pur  graines  ; elle  elt  également  inutile  dans 
l'exploitation  des  futaies  furannees , dont  les  ra- 
tines épuifées  n'ont  plus  la  force  de  produite 
de  nouveaux  jets;  il  convient  même  dans  ce  cas 
d'obliger  l’adjudicataire  à enlever  la  culée  des 
arbres.  Ce  mode  elt  avantageux  au  marchand  & 
au  propriétaires  au  premier,  parce  qu'il  gagne 
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far  chique  libre  une  longueur  de  plufieun  dé- 
cimètres fur  U partie  de  l'atbre  la  plus  précieufcs 
au  feconJ,  parce  que  l'enlèvement  du  pivot,  en 
d'vtfanc  le>  racines,  les  raieunit  en  quelque  force 
& les  rend  plus  propres  à U reproduction. 

I orfque  la  totalité  de  l'arrachis  des  arbres  ven  lus 
a été  reconnue  nécefiaire , les  adjudicataires  doi- 
vent être  autorifés  ou  obligés  à le  pratiquer , 
par  une  claule  eaprefle  du  cahier  des  charges  (1). 

La  hjuteur  de  la  coupe  n'eft  point  la  frit  le 
choie  que  doivent  obferver  les  adjudicataires 
dans  rabattage.  Il  faut  qu'il  foit  faic  de  manièj^j 
que  la  fouche  ptéfrnie  le  moins  d'accès  poW 
fiole  aux  eaux  pluviales,  & que  fes  organes  nV 
pu  (lent  être  troublés  par  les  météores.  Cell  pnm- 
quoi  il  et!  déf-ndu  aux  mrrehands  de  couper 
les  bois  à la  feie  ou  à la  feipe  (1),  de  les 
écttifltr  ni  éclater  (}),  8c  il  leur  tlt  ordonne 
de  les  couper  en  talus  8c  à la  cognée  (4). 

Ils  doivent  réceper  8f  ravaler  les  fourbes  8c 
étocs  des  bo:s  pillés  8c  rabougris  (j) , cette  opéra- 
tion, outre  qu’elle  a l'avantage  de  débarralfer  le 
terrain  de  trnn  s qui  y occupent  des  placts  inu- 
tiles, 8c  préfentent  un  coup  d'tril  defagréable, 
offre  principalement  celui  de  rendre  i la  végétation 
les  louches  qui  ne  font  point  épuifées  , 8c  de  four 
ojr  à la  contamination  une  cettaine  quantité  de 
Cpmbultiblcs.  Il  faut  aulfi  enlever  les  épines , ron- 
ces 8c  autres  arbuAes  nuifibles  (6) , ce  qui  s'ap- 
pelle nettoyer  la  coupc . Ces  plantes  font  utiles 
(mfqu'il  s'agit  de  favotifer  la  première  croiflance 
du  lemis  des  chênes  i mais  il  n'en  eA  pas  de 
même  des  poufTes  produites  par  les  racines  d’un 
bois  exploité  i les  abris  ne  leur  font  point  nécef- 
faires  , 8c  la  préfence  des  ronces , des  genêtt , des 
épines  , ne  peur  que  nuire  au  taillis,  avec  lequel 
ces  plantes  dtfputenc  le  terrain  8c  les  influences  de 
l'atmofphère.  Le  nettoyage  eA  une  opération  re- 
connue fi  efleorielle,  que,  dans  certains  arrondif- 
femens,  pour  mieux  s’aflurer  de  fon  exécution, 
on  ne  permet  aux  adjudicataires  de  commencer 
Y exploitation  delacoupequ'apiès  l'avoir  nettoyée  s 
ce  qui  donne  lieu  i une  claufe  particulière  du  ca- 
hier des  charges- 

Les  ventes  doivent  être  coupées  1 tire-aire  (7) y 
c‘efi-l-dire , que  l'adjudicataire  doit  commencer  a 
un  bout  8c  finir  à j'autte,  fans  rien  biffer  en 
arrièie,  alin  que  Y exploitation  foit  plus  régulière, 
pl  is  faiile  i furveiller,  8c  que  ces  nouveaux  pro- 
duiraient une  croiflance  plus  égale. 

II  eA  expreflément  défendu  aux  adjudicataires. 


(1)  Cahier  des  charge*  génitales  de  i8i»,  art.  5f. 

(•à.  Ordonnance  de  François  I*»,  de  l'année  r5»8.  *— 
Ordonnance  «le  i6Gy,  tic.  XV  , art.  44* 
f 3)  Ibid.  , art.  4** 

(4)  Cahier  des  charge*  générales  de  i8ai  » arc.  5i. 

(5)  Otdimnance  de  1 66§.  lit.  XV,  art.  4$* 

(6)  Cahier  des  charges  génitales  de  i8ai,  art.  5t. 

(7)  Ibid. 


ainfi  qu'a  leurs  voituriers,  ouvriers  , prépofés  & : 
autres  perfonnes  à leur  folde,  de  faire  ni  laifft-r 
paître  leurs  chevaux  8c  bcOraux  dans  les  ventes  ni 
les  forêts , mê  ne  d'y  introduire  les  bêtes  3 c imes , 
fins  être  mu  (cl ce  s , à peine  de  confiscation  «ief«-iî:s 
chevaux  8c  belliaux,  8c  de  toutes  perces,  domma- 
ges-intérêts & amendes  (1). 

Dans  les  cas  où  les  aijuixataires  n'expîoire- 
roient  pas  leurs  coupes  conformément  au  cahier 
des  charges  8c  aux  difpofttions  des  ordonnances  8c 
règlement  foreQiers,  ils  pèsent  y ê re  contraints 
auditô'.  le  délit  conftaré , fans  qu'il  foie  befoin  d'at- 
tendre le  récolement  (1). 

La  mauvaife  exploitation  imputée  3 t|n  adjudi- 
cataire dans  la  coupe  des  bois  à lui  adjugés , eft 
touiours  «le  la  compétence  de  la  police  corredtion- 
rtelltf.  ( An  il  a Ml  j Cour  de  cajfation  , du  3 j jan- 
vier 181O.) 

Il  eft  libre  A radjud’eataire  de. donner  aux  boîs 
de  fa  vente  la  delt . nation  qui  lui  par<  îc  la  plus  avan- 
tage ufe  , en  fe  conformant  pour  leurs  dimet liions , à 
ce  qui  etl  préfet  it  par  les  lois  8c  rëelemens.  L'ad- 
judicataire ne  peut  néanmoins,  ainfi  qu'il  a déjà 
été  dit,  peler  ni  éeorccr  aucun  des  arbres  de  la 
vente  . à -moins  qu*  1 n'y  ait  été  autorité  pir  une 
cianfcexprelTe  du  procès-vetbal  d'adjudication  ($)• 

La  traite  du  bois  fe  fait  par  les  chemins  ordi- 
naires des  ventes,  fans  pouvoir  en  pratiquer  de 
nouveaux  , fous  les  peines  poitées  par  la  loi  (4). 


Réfcrves. 


Les  adjudicataires  font  tenus  de  réferver  les  arbres 
d‘afli-»tte,  pieds  corniers,  tournans,  témoins,  parois 
8c  arbres  de  lifière , tous  les  arbres  anciens  8c  mo- 
dernes, ainfi  que  les  baliveaux  de  l'âge,  marqués 
de  l'empreinte  du  marteau  royal  (y)  , dont  le 
nombre  8c  leffence  fe  trouvent  défignés  au  pro- 
cès-verbal de  balivage  8c  martelage,  8c  font  rappelés 
au  pro.  ès- verbal  d’adjudication  (6). 

Dans  les  jeunes  taillis  où  les  baliveaux  de  l'âge 
n'auroient  pu , â caufe  de  leur  foiblelTe  , recevoir 
i* empreinte  du  marteau , l'adjudicataire  doit  être 
obligé  d'en  réferver  cinquante  par  h.’âtre  en  brins 
de  femence , ou  de  pied , à defaut  de  la  première 
efpèce  (7). 

Il  ne  peut , dans  aucun  cas , 8c  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit , lui  être  délivré  aucun  des  arbres 
deréferve,  quand  même  il  s'en  trouverait  un  nom- 
bre excédant  celui  porté  aux  procès-verbaux  de 
martelage  8c  d’adudication  (8). 


rt.  58. 
art.  38.  — 


(1)  Cahier  des  charges  générale»  de  s8ai 

(3)  Ibid . , art.  5a. 

(S)  Ordonnance  de  1689,  rit.  XXVII  , . 

Cahier  des  charges  générales  de  i8ai,  an.  5t. 

(4)  Cahier  des  charge*  générales  de  r8ai,  arc.  76. 

(5;  Ordonnance  de  1GG9,  tic.  XVI.  an.  10. 

(G)  Cahier  des  charges  générales  de  18a  i,  arc.  54* 

(y) 

(8)  Ibid.  — Arrêts  de  la  Cour  de  caflacion  de*  6 germi- 
cul  aü  10  & 16  août  ;8n. 
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L'adjudication  faite,  les  adjudicataires  ne  font 
plus  reçus  à tédamer  pour  aucun  manque  d'ar-  i 
bre»  (i). 

Ils  font  tenus  de  repréfenter  tous  les  baliveaux 
8c  arbres  réfervés,  lors  même  qu'ils  feroient  caflés 
ou  renverles  par  les  vents  ou  par  d'autres  acci- 

Si  les  arbres  étoient  ainfî  abattus  pen  lant  I 'txplo'o 
tution,  les  adjudicataires  font  obligés  d en  avertir 
fur-le- champ  les  officiers  forellitrs,  pour  en  être 
marqué  d'autres  en  réferve,  8c  il  en  efl  dreflé  un 
proces-verbal  (3).  fl| 

Dans  aucun  cas,  les  arbres  abattus  ne  peuvent  ■ 
être  donnés  à l'adjudicataire , en  cntnpenfatioo  de 
seux  marqués  en  remplacement.  Us  doivent  être 
marqués  comme  chablis , 8c  vendus  en  !a  forme 
ordinaire  ; Sr  il  I II  fait  eflimitiotnà  dire  d’experts, 
des  arbres  nouvellement  marqués  en  réferve , pour 
rendre  indemne  l'adjudicataire , s’il  y a lieu  (4). 

Les  adjudicataires  doivent  faire  en  forte  que  les 
arbres  de  réferve  ne  foient  point  endommagés  par 
la  chute  de  ceux  à abattre.  S’il  s'en  trouvoit  qui 
fufleut  encroués,  il  n'tft  permis  d’en  difpofer 
qu’après  la  reconnoiflance  d’un  officier  foreflier, 
qui  évalué  l'indemnité  à payer  (f). 

Cette  indemnité  ne  pourra  être  moindre  de  30 
francs  pour  l'arbre  moderne,  8 : 60  francs  pour 
l'arbre  ancien.  Si  l'arbre  endommagé  peut  encore 
profiter,  l’agent  foreflier  réglera  le  dommage  (6). 

L'adjudicataire  ou  fon  facteur  en  ligne  le  proces- 
verbal,  qui  efl  enfuite  remis  au  receveur  dù  do- 
maine pour  le  recouvrement  (7). 

Mefurts  llgijliùvts  tendantes  à prévenir  les  abus. 

Il  efl  défendu  aux  adjudicataires  8c  d leurs 
ouvriers  , de  ramafTer  des  feuilLs  6e  fernis  (8). 

Les  adjudicataires  ne  peuvent  prendre  de  harts 
pour  lier  le  bois  de  débit,  que  dans  les  coupes  qui 
leur  font  adjugées.  S'il  efl  reconnu  qu’elles  ne  peu- 
vent en  produire  fuffifamnient,  il  peut  leur  en  être 
accorde  dans  les  triages  au-deffous  de  lîx  ans,  par 
rinfpcfteur,  fur  efiimation,  dont  il  fera  dreflé 
procès-verbal,  Br  les  ouvriers  feront  acceptés 
par  lui  (9). 

Le  décimé  pour  franc  efl  dû  fur  le  montant 
de  cette  eftimation  (rc). 

l/adjudicataire  paie  les  droits  de  timbre  & d*er- 

(1)  Cahier  généra!  des  charges  de  1821,  art.  5$. 

(2)  Ordonnance  de  itkîg  , tic.  XV  , art.  46. 

(3)  Ibid.  — Cahier  des  charges  de  1821,  arc.  54» 

(4)  Cahier  des  charges  générales  de  1821,  art.  84. 

(!*)  /£«/., art. 55.  — Ordoonancede  1669,  lit.  XV,  art.  43. 

(<*i  Cahier  des  charges  générales  de  1821 , an.  55. 

(7)  /Aid. 

(8)  il id, , art.  56. 

<9)  Ihd. . art.  57. 

(10)  Déciiîon  du  miniftre  des  finances  du  29  mars  i8i3, 
mentionnée  dans  la  circulaire  de  l'adminiftration  du  3oavril  j 
Cuvant,  c®.  492.  — Cahier  des  charges  de  1821,  art,  5;.  j 
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1 regiflrement  entre  les  maint  de  l’agent  foreflier 
oui  fait  l’eflimjtion  defdites  haris,  à la  charge  par  , 
ce  dernier  d'en  compter  au  receveur  (i). 

Pour  éviter  les  outre-yalfes  & faciliter  le  réar- 
pentage, on  oblige  les  adjudicariires  à entretenir 
Ce  téceper  les  laies  ou  tranchées,  8: 1 faite  enlever 
le  bois  qui  tombe  dans  lefdkes  laies  ( a ). 

I!  ne  peut  être  établi  aucune  faude  ou  fourneau 
pour  chai  bon,  qu'aux  endroits  qui  ont  été  indiqués 
fur  le  terrain  par  un  agent  foreflier . Sc  déligné 
par  la  marque  de  fon  marteau  à l'arbre  le  plus 

Boifin. 

K 11  doit  être  dreffé  procès-verbal  du  nombre  8; 
du  pheement  de  ccs  tau.be  ou  fourneaux,  qui  fe- 
ront établis  de  préférence  fut  les.anciennes  plac.s 
ou  fur  des  places  vagues  (3). 

llctl  défendu  à tous  adjudicataires,  leurs  faêteurs 
8c  ouvriers,  d'allumer,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit,  du  feu  ailleurs  que  dans  leurs  loges  8 c 
ateliers.  , 

Ces  loges  8c  ateliers  font  dêfignés  par  les  agens 
forefliers  (4). 

Les  adjudicataires  font  perfonnellement  refpon- 
fables  de  toute  contravention  d cet  égard , 8c  de 
tout  dommage  qui  pourroit  en  réfulttr  (r). 

Les  adjudicataires  , pendant  routé  ta  durée  de 
leur  exploitation , 8c  jufqu'i  ce  qu'ils  en  aient  ob- 
tenu leur  décharge  , font  refporrfables  de  tout  délit 
foreflier  commis  dans  leurs  ventes,  8c  i l'ouïe  de 
la  cognée,  paflrbles  des  amendes  prononcées  par 
la  loi  8c  fournis  à la  juridiction  des  tribunaux  cor- 
feâtqnncls,  jufqu'i  ce  qu'ils  aient  obtenu  dé- 
charge définitive  (6). 

L'adjudicataire  dont  la  vente  a été  endommagée 
par  quelqu'accidenr  ou  par  l’effet  de  la  force  ma- 
jeure , ne  peut  efpéter  de  mettre  fa  refponfabilité  i 
couvert,  qu'aurant  qu’il  a fait  confiatcr  les  dégâts 
par  de»  procès-verbaux  ou  par  les  rapports  de  fes 
fadeurs  ou  garde-ventes,  lefqutls  doivent  être  af- 
firmés 8c  enregiflrés.  La  remife  en  efl  faite  da.u 
lus  cinq  jours  au  garde  général,  par  la  voie  du 
garde  de  triage. 

Ces  rapports  ne  peuvent  fervir  de  décharge  aux 
adjudicataires,  qu  autant  qu'ils  indiquent  les  délin- 
quans  (7). 

L’adjudicataire  efl  même  refponfable  des  délit» 
commis  dans  fa  vente  par  lesufagers,  s'il  n’a  point 
fait  fon  rajrport  SC  livré  aux  pourfuites  de  l'admi- 


(1)  Circulaire  d»  16  juillet  1 8 ij , n*.  ûlç. 

(ta > Cahier  de.  charges  de  iH-ar,  art.  53, 

(î)  Ordonnance  de  i(Xÿ,  lit.  XXVII,  art.  aa. — Cahier 
des  charge,  générale,  de  r8ai,  art.  35. 

(4)  lb,i. , art.  46; 

(5)  IM. 

(6j  Ordonnante  de  l6firj,  tir.  XV,  art.  4r.  — Arrêt,  de 
ta  Cour  de  caftuion  de.  |6  germinal  an  lo,  a.  février  ibuCi 
6c  t)  octobre  1807. 

\“)  Arrêts  de  la  Cour  de  c a (Ta  t ion  des  at  germinal  an  y 
& a3  janvier  1807.  — Cahier  de»  charges  de  1821,  art.  4î- 
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nilriarion  les  auteurs  de  ces  délits , fauf  fon  recours 
contre  ces  derniers  (O. 

Lefdns  adjudicataires  ne  peuvent,  fous  la  même 
refponfabilité , chaifer  ni  laitier  châtrer  leurs  fac- 
teurs 8c  ouvriers  dans  les  forêts  (a). 

Us  ne  peuvent  dépofer  dans  leurs  ventes  d'autres 
bois  que  ceux  qui  en  proviennent  (}). 

Ils  ne  peuvent  également  faire  aucuns  travaux  ni 
enlèverions  avant  le  lever  & après  le  coucher  du 
foleil,  ni  les  jours  de  dimanches  & fêtes.  (4) 

1 Is  font  civilement  refponfables  de  leurs  commis, 
charretiers,  pâtres  8c  domeftiques. 

Travaux  accejfoires  de  C exploitation. 

Les  anciennes  ordonn  ances  obligeoient  les  a .1  judi- 
cataires  de  faire  des  folles  8c  de  les  planter  de  haies 
vives,  non-feulement  le  long  des  routes  8c  grands 
chemins , mais  même  tout  autour  de  leurs  ventes  ; 
comme  cela  occalionnoit  quelquefois  de  grands 
frais  qai  réduifoientfcnfiblenientleprixdes  ventes, 
on  ne  charge  plus  les  adjudicataires  que  de  cer- 
tains travaux  d'entretien , qui  confident  : 

A curer  à vif-fond  8c  aligner  tous  les  foliés, 
(angfues,  rigoles,  glacis  8c laies  qui  fe  trouvent 
dans  l'intérieur  8c  au  pourtour  de  leurs  ventes, 
conformément  au  procès-verbal  dreflé  parles  agens 
foreltieis,  lots  du  martelage;. 

A tenit  les  chemins  libres  dans  les  ventes,  de  ma- 
nière que  les  voitutes  puiilent  y palier  librement 
en  tout  temps; 

A remplit  tous  les  trous  des  feieurs  8c  des 
ateliers; 

A faire  fouir,  repiquer  8c  refemer  les  places 
des  fiudes  8c  des  fourneaux; 

A rétablir  8c  réparer  les  routes , ponts , pon- 
ceaux , bornes , barrières  8c  pierrées  endommagées 
ou  détruites  par  le  padage  de  leurs  voitutes  8c  le 
tranfport  de  leurs  bois.  , , 

Faute  pat  eux  de  repréfeiter , lots  du  récole- 
ment, tous  ces  objets  bien  réparés,  les  travaux 
en  font  exécutés  i leurs  fiais,  à la  pourfuite  8c  di- 
ligence  des  agens  foreftiers. 

Les  adjudicatrires  fe  foumettent,  par  le  cahier 
des  charges  générales,  à en  payer  le  montant 
aux  ouvriers  fur  fimple  mémoire  vifé  paï  lefdits 
agens  (j>. 

Si , dans  quelques  circonRtnces , on  oblige  l'ad- 
judicataire à un  ouvrage  extraordinaire  ; tel  que  le 
cteufement  d'un  nouveau  folié  de  clôture  , if  doit 
en  être  fait  une  claule  cxprefle  au  cahier  des 
charges. 

( Extrait  du  Traité  du  régime  foreftier  de  M.  Drolet.) 


(1)  Arrêt  Ht  la  Cour  He  caiîation  Hu  *>3  mars  181 1. 
(a)  Cahier  des  charges  He  i8ai,  n«\  4"- 
(3‘  Ordonnance  Hc  iWkj,  fit.  XV,  arc. 

(4)  Ibid.,  tic.  XXXII,  an.  7. 

(5;  Cahier  des  charge»  generale»  Hc  1821,  art.  77. 
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Exploitation  par  régie . On  appelle  ainii  des  cou- 
pes qui  fe  font  pat  des  ouvriers  au  compte  du 
Gouvernement,  8c  dont  on  vend  les  bois  après 
qu’ils  font  abattus.  Un  arrêt  du  confeil  du  a)  avril 
1714  a ordonné  que  les  bois  de  la  maitrife  de 
Boulogne  feroient  exploités  ainfi,  dans  le  cas  où 
les  enchères  ne  fetoienc  pas  proportionnées  â U 
valeur  des  coupes. 

Seconde  section. 

Dissertation  sur  les  exploitations  des  lois 
en  général. 

Cette  differtation  fera  compofée  des  diff  rens 
Mémoires  que  nous  avont  précédemment  rédigés 
fur  la  même  matière,  8c  auxquels  nous  ajouterons 
les  deVeloppemcns  qui  nous  patoitront  utiles. 

Premier  mémoire. 

De  t exploitation  des  bois  en  général , 6 de  celle 
des  taillis  en  particulier. 

■s 

Chap.  Ier.  — Du  {ignés  auxquels  on  reconnaît  la 
maturité  des  bois. 

Nous  avons  établi , à l'article  Aménagement, 
que  les  bois  dévoient  s'exploiter  lorfque  leur  ac- 
t roiflement  déclinoit  de  manière  à ce  que  celui  de 
la  dernière  année  n'égaloic  plus  l'accroillement 
moyen  de  toutes  les  années  précé  lentes  ; ou  , ce 
qui  revient  au  même,  lorfque  le  s bois  arrivoient 
à leur  maturité.  C.  rtc  maturité  s'annonce  par  des 
lignes  extérieurs , comme  celle  déroutes  les  autres 
produirions  végétales.  L’oeil  exercé  du  fon  (lier 
les  ùifir  prom-tement,  8c  il  fait  diftinguer  li  l'état 
de  langueur  où  fe  trouve  une  putie  des  bois,  eft 
l'efFet  de  l’âge , ou  feulement  celui  d’une  ctufe  ac-  9 
cidentelle.  Dans  ce  dernier  cas,  Vexploitation  n’ell 
pas  toujours  necelfaire , 8c  on  peut  quelquefois 
ranimer  la  force  de  la  végétation,  fuit  en  écartant 
les  obilacles  qui  s’y  oppofoient,  foit  en  procurant 
su  bois,  les  telïources  qui  lui  minquoient.  Par 
exemple , fi  la  langueur  d’un  taillis  provient  àe 
PabrojtilTemem , du  défaut  d’air  8c  de  nourriruro, 
ou  de  ta  trop  grande  humidité  du  fol,  on  le  ravive 
par  des  récepages  , des  éclaircies , des  loffés  d'af- 
lainiflfement , des  rêchatiflemens  enterre  nouvelle 
autour  des  fouches  (1),  8c  par  l’extirpation  des 
pla  tes  nuihbles. 

Mais  quand  le  bois  e(!  arrivé  â fa  maturité  naru- 


(t)  Ce  moyen  n été  pratiqué  par  M.  Sagerct , mon  col- 
lègue. à U Toc  ; été  d'agriculture  de  Pari».  Il  avoit  des  taillis 
dont  la  végétation  ctoit  I a n gu  if  famé  t il  a imaginé  de  faire, 
i travers  les  nouvelles  cnu^cs  de  ces  talllii,  des  foifs  H*af- 
fiinillcmrnt  dont  il  a fait  répandre  les  terres  fur  le  fol.  L«« 
recrus  entourés  d'une  terre  plus  perméable  aux  influences 
atmofphértques  ont  repris  Hc  la  vigueur  j mais  ce  moyeu  a 
riucouvéaiicut  H eue  un  peu  coûteux. 
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relie,  c’ell  le  terme  marqué  pour  y appliquer  U 
cognée.  11  ell  donc  néccllatre,  avant  «l'ordonner 
Y exploitation  d'un  bois,  de  s'allurer  fi  fon  état  el*  dû  1 
des  caufes  naturelles  inhérentes  à ta  conllttutton 
phyfique,  ou  ides  caufes  accidentelles  qu'on  peut 
détruire.  Nous  avons  dit  que  cette  différence  etoit 
facile  à faifir  par  le  praticien;  en  effet,  il  y a des 
traits  particuliers  qui,  dans  les  végétaux  comme 
dans  les  animaux  , dillinguent  la  vieiilelle  réelle  St 
l'épuifement  naturel , d'une  langueur  accidentelle. 

Parmi  les  fignes  qui  font  connoître  qu'un  bois 
végète  bien , ou  qu'il  elt  parvenu  à fa  maturité, 
il  en  eft  qui  font  fenlibles:  tels  font,  dans  le  premier 
cas,  dts  pouffes  annuelles  toiles  & alongécs,  un 
feuillage  abondant  tfc  large,  uné  écorce  unie  Où 
brillante , des  jeunes  branches  ordinaiicment,  re* 
levées  près  du  tronc , fouples  8c  couvertes  d une 
écorce  foncée  ; enfin , un  air  de  fante  & de  vigueur 
dans  toutes  les  parties  de  l'arbre.  C'etl  (urtout  par 
les  pouffes  plus  ou  moins  fortes  de  l'année , qu'on 
peut  juger  du  dtgré  de  ta  végétation.  Quand  ces 
poulies,  qui  fe  diltinguenc  toujours  par  une  ver- 
dure plus  tendre,  font  d'une  certaine  longueur 
relativement  à la  croiffance  naturelle  de  l'arore, 
elles  prouvent  que  le  taillis  continue  de  cr<  itre  en 
hauteur  8c  en  groffeur  Mjô  lorfqu'ellet  aulongent 
plus  Ut  brancha  qui  de  la  longutut  au  bourgeon , il  n'y 
a plus,  ou  prefque  plus  «.l'accroiflèmept  en  hauteur 
ni  en  diamètre,  Sc  le  bois  elt  arrivé  à la  ma- 
turité. Cette  remarque , qui  elt  aufii  importante 
qu'elle  elt  fimple , fc  trouve  confignée  dans  le 

E rentier  volume  de  Y Exploitation  du  bon , par 
luhamel,  qui  dit  que  les  arbres  ne  font  plus 
que  de  foibles  productions , quand  les  jets  font 
très-courts  ; elle  fe  trouve  aufii  dtns  l ouvrage  de 
M.  de  Perthuis,  qui  a fon  lé  fon  fyfféme  d'a- 
ménagement fur  la  profondeur  des  terrai»,  8c 
Jur  t alongentent  dis  poujftt  annutlltt  ,■  elle  a été  ré- 
pétée par  M.  fanon,  qui  patoit  n'avoir  pas  eu 
connoiffance  qu'elle  eût  été  laite  avant  lui , 8c 
qui  t'a  préfentée  comme  un  moyen  neuf  8c  intail- 
ïtble  de  conftater  l'état  de  la  végétation  des  buis. 
Nous  avons  vérifié  nous-mêmes  cette  obfervation 
dans  des  taillis  de  dtfferens  âges  8c  Crues  fur  dtffe- 
rens  terrains,  8:  nous  avons  toujours  reconnu  que 
c’ctoit  un  excellent  moyen  de  s'allurer  du  degré 
de  la  végétation.  Il  fuffit  pour  cela  d'abaiffer  les 
principaux  des  brins  cépées  dansplufieurs  endroits 
8c  d'examiner  la  pouffe  terminale  des  branches. 
Tant  que  cette  poulie  aura  une  certaine  longueur , 
on  fera  certain  que  le  bois  continue  de  profiter. 
Cependant  il  faut  favoir  faire  une  application  rai- 
fonnée  de  cette  règle  : par  exempte , il  y a des 
années  d'une  végétation  extraordinaire  ; ce  font 
cellesoù  régnent  des  temps  chauds  8c  pluvieux  ; il 
y en  a d'autres  oùla  végétation  eft  prefque  nulle , à 
caufe  des  froids , «les  féchereffes , ou  les  infectes 
qui  dévorent  les  feuilles.  Telles  font  les  circonf- 
tances  qu'on  doit  apprécier t car  autrement,  on 
pourroit  prendre  pour  une  vigueur  ou  une  langueur 
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habituelles,  ce  qui  ne  feroir  que  l'effet  d'une  caufe 
momentanée.  Nous  penfons  aufii  qu’on  ne  doit  pas 
en  faire  une  application  générale  dans  les  futaies 
pleines,  parce  que  les  arbres  qui  croillcnt  en  matlif 
lerré,  s’élèvent  d'abord  avec  rapidité,  8c  qu'une 
fois  arrives  à leur  hauteur  naturelle , i‘s  ne  donnent 
plus  que  de  foibles  pouffes,  quoiqu'ils  continuent 
de  grofftr  encore  pendant  long-temps.  Quant  aux 
atbres  épars  beaux  baliveaux  fur  taillis,  ils  alongent 
leurs  branches  tant  que  dure  leur  accrotllement  eu 
diamètre. 

Au  furplus,  fï  ce  caraflère  feul  ne  fuffit  pas 
pour  procurer  1a  connoilfance  qu'on  defire,-on 
doit  s'aider  des  autres  indicesque  fournir  la  nature 
8c  qui  font  indiques  par  Duhamel,  page  i j;  de  fon 
premier  volume  de  YExploitaiion  dit  boit.  M. 
Dralct  en  a donne  l'analyfe  fuivante , dans  laquelle 
il  a compris  celui  dont  nous  venons  de  parler  : 

««  Lorfqu'un  taillis , dit-il , a ceffe  de  s'élever  8; 
de  groflir,  fa  tête  ell  artondie  ; Ut  poujfn  annutlltt 
n'alongtnt  plut  let  branchtt  que  dt  la  longueur  du  Bour- 
geon ; (i  fon  coupe  une  de  ces  branches , on  re- 
marque que  les  couches  concentriques  peuvent  à 
peine  fe  compter , tant  elles  ont'p-u  d'epaifT«air , 
8c  que  I'aubic  r ceffe  de  fe  conv«  rtir  en  bots  dur  ; 
le  tronc  fe  charge  de  mourtes,  de  lichens,  d'agaric  s 
8c  de  champignons  ; l’ecorce  fe  détache  du  bois; 
elle  ell  marquée  de  taches  noires  ou  mufles;  elle 
fe  fépare  par  des  gerçures  qui  occafionnent  l ecou- 
lement  de  !a  fève  ; 1er  branches  les  plus  direâes  de 
la  cime  fe  deflèchent;  les  branches  latérales  s'in- 
clinent vers  l'horizon  ; enfin , les  feuilles  paroiffent 
de  bonne  heure  au  printemps;  celles  du  bas  font 
plus  vertes  que  celles  du  haut;  elles  jaaniffent 
avant  le  temps  ordinaire.  Suivant  que  ces  divers 
.effets  font  plus  ou  moins  fenfibles,  le  bois  eft  en 
parfaite  maturité,  ou  il  tombe  en  dépértffement , 
8c  il  ne  faut  plus  en  retarder  la  coupe.  » 

L'inclinaifott  des  branches  vers  l'Horizon  fournit 
des  indices  affez  fûts  dans  les  arbres  ifiilés , 8:  on 
a même  confidéré  les  différera  degrés  de  cette  in- 
clinaifon  , comme  indiquant  rigoureufement  ceux 
de  la  végétation  d'un  atbre.  Ou  a dit  .par  exemple, 
qu'un  arbre  étoit  dans  toute  fa  force,  lorfque  fc» 
branches  décrivoient  un  angle  de  40  i Jq  degrés  ; 
qu'il  fe  foutenoit,  lorfque  l'angle  étoit  de  JO  i 
60  ; qu’il  déclinoit,  torique  les  angles  s'abaiffoient 
i 70  degrés,  8c  que  rarement  il  durott  ittfqu'au 
paralléltlme  de  fts  branches  avec  le  90*.  degré. 
Cette  affertion  peut  être  fondée  en  général  ; mais 
il  y a des  exceptions  pour  les  arbres  dont  les  bran- 
ches s'alongent  beaucoup  & s'abiiflènt  promp- 
tement, commele  hêtre . le  cèdre  ; pour  ceux  dont 
les  branches  font  chargées  de  feuilles  perfillantes, 
comme  les  pins,  les  fapins;  pour  les  arbres,  enfin, 
dont  les  branches  font  très- flexibles,  comme  le 
bouleau  , le  faule  de  Babylone , 8 ce. 

L'ige  ou  1a  maturité  des  arbres  foreftiers,  8c 
furtouc  du  chêne,  fe  recooooit  encore  pat  une 
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Fécondité  particulière.  In  ftneSi  fertilijjimt  gtandi- 
fcr*.  Pline. 

C’eft  de  l'enfemble  des  indices  ci-defTus  , 8c  de 
l'examen  des  autres  circcnftances  locales,  tomme 
de  la  nature  8c  de  U profondeur  du  terrain , de 
l'état  du  climat,  de  l’expolrrion , &c. , qu'on  doit 
former  (on  jugemept  (ut  la  maiurite  dts  bois. 

Ch  A » II.  — De  la  fiifon  la  plus  favorable  J la 
coupe  des  bois  , fout  le  aouble  rapport  de  la  duree 
des  bois  qu'oit  usai , 0 de  la  reproduction  des 
fauches. 

Dans  toutes  lesfciences,  comme  dans  toutes  les 
matières  qui  intéreflenc  la  forieté,  on  ne  doit  ad- 
mettre qu'avec  une  f rmde  réferve  8c  qu’aptis  un 
mûr  8c  long  examen,  tes  conféquencts  qu'on  dé- 
duit d'expériences  nouvelles  8c  de  raifonnetr.em 
qui  tendent  à tenveri'er  des  principes  depuis  long- 
temps établis.  Quais  que  (oient,  en  effet,  les 
progrès  des  conr.oiffances  humaines  8c  de  l'art  de 
rayonner,  on  elt  forcé  de  reconnoicre  dans  les 
ufages  confacrés  par  les  Cèdes , un  caraitère  de 
recommandation  qui  nous  fait  un  devoir . linon  de 
refpeâer  aveuglément  ces  ufages  fétulaires , du 
moins  de  ne  1rs  attaquer  ou  de  n’admettre  de 
principes  contraires,  qu’avec  la  plus  grande  pru- 
dence. Autrement  on  s’expofe  i des  errruis  dont 
les  fuites  font  fouvent  irréparables,  8c  on  fe 
voit  dans  l'obligation  de  revenir  à des  idées  que 
notre  légèreté  ou  notre  orgueil  nous  avoir  fait 
regurdtr  comme  des  préjuges  populaires.  Ces  ob- 
fetvatinns  ont  une  application  directe  à la  matière 
que  nous  allons  traiter. 

De  tout  temps  8c  dans  tout  les  pays  on  a été 
dans  l’ufage  d’abattre  [es  bois  pendant  l’hiver  8c 
hors  le  temps  où  la  fève  ell  aitive.  On  croit  com- 
munément, dit  Pline,  que  tout  bois  qu’on  veut 
équarrir , ne  doit  fe  couper  qu'après  qu’il  a porté 
fon  fruit.  Le  chêne  rouvie  , h on  le  coupe  au  prin- 
temps, eff  fott  fujet  à devenir  vermoulu  i mais  fi 
on  le  coupe  vers  le  futttice  d'hiver,  il  ne  fe  gâte 
point , i.i  ne  fe  courbe;  au  lieu  que  coupé  dans  un 
autre  temps  , il  ell  fujet  à fedéjeter  8c  à fe  fendre  : 
Vulpù  faits  purent  obfervare , neque  iedolanda  arbvr 
Jlernatur  ante  éditas  fruétus.  Roimr  vert  cetftnt  tere- 
dinem  ftntit  t bruma  aulcm  , neque  vitiatur  , neque 
pandutur , ahàs  obnoxium  etiam  ut  torqueat  fefe  jm- 
ddtque.  Voici  la  raifon  que  Vitruve  a donnée  (ur  la 
defenfe  de  couper  les  arbres  en  temps  de  fève  : 
f^ere  enim  omnes  arbores  fiant  prégnantes  , tj  omnes 
fut  prvprielatis  virtuttm  e feront  in  frondes  , anniver- 
fsriosque  f'uHus.  Citm  ergo  inanes  (f  humide  tempo- 
rum  neeejfitate  fuerint , vaut  fiant , ti  raritatibus 
imbtcilU . 

Cet  ufage  qui  s’eff  établi  de  lui-méme , comme 
tout  ce  qoi  eft  fonde  fur  la  raifon  8c  l'expérience, 
eff  devenu  par  la  fuite  l’objet  de  difpofitrons  ré- 
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glementaires,  contre  lefqucllcs  i!  ne  s'éleva  au- 
cune  réilimatiun. 

L’article  a de  l'ordonnance  de  Herni  III,  de 
l’an  i (S 5 , parlant  des  ufagers,  défend  de  cou- 
pet  auuin  bois  fans  permiflion  des  officiels,  8c 
autrement  que  dans  les  temps  8c  faifons  conve- 
nables. 

Un  réglement  de  la  Table-de-marbre  du  4 fe  p- 
cembre  1601  (1),  défendit  aux  adjudicataires  des 
vi  mes , 8c  autres  petfonnes  quelconques , de  cou- 
per aucuns  bois  dans  les  forêts  en  temps  de  fève; 
lavoir , depuis  la  mi-mai  jufqu’à  la  mi-feprembre, 
fous  peine  de  confifcation.  Cettedifpofition , nous 
dit  Saint-Yon^dans  fon  Recueil  du  édits  & or- 
donnances r : mdtst  r dts  forêts  , étoir  fen-iee  fur 
te  qu’on  avoit  reconnu  que  le  bois  coupé  en  feve 
n’étoit  point  aufli  bon  pour  être  mis  en  oeuvre , 
8c  que  les  arbres  ne  faifant  que  fortir  de  féve  0:1 
bien  y étant  encore,  il  arrivoit  que  les  fouches 
demeurant  découvertes  durant  les  grandes  cha- 
leurs de  l’été  , il  fe  failoit  une  perte  de  féve  telle, 
qu’eues  n’avoietlt  plus  la  force  de  pouffer  des  re- 
jets.  L'expérience  avoit  li  bien  démontré  l’avan- 
tage de  ne  point  couper  les  bois  en  feve  , qu  il 
n'avoir  point  fallu  de  loi  peut  le  défendre,  8î  que 
I ufage  univerlt  I de  les  couper  hors  féve  s’érott 
établi  de  lui-méme.  Mais  comme  b féve  eft  plus 
ou  moins  avancée  ou  retardée  fuivant  les  années 
8c  les  ciimats,  on  né  pouvott  point  fixer  une  épo- 
que generale  à ll  jur  k il  fût  permis  à tout  adju- 
oiratairè  sie  cornmncer  ks  coupes.  Cela  a tou- 
jours été  laillé  à la  détermination  des  officiers  fu- 
refliers,  St  il  n’tff  intervenu  de  réglement  parti- 
culiers fur  cet  objet,  que  d’après  leurs  ubferva- 
tions.  Par  exemple , les  ufagers  des  forêts  de  Chixé 
8c  Aulnay,  s’ttant  permis  de  couper  leurs  bois 
d'ubge  en  temps  de  féve  , il  leur  fut  défendu  , 
par  reglement  des  148c  îyjuin  1601(1),  de  les 
couper  depuis  le  tc,.mai,  jufqu’i  la  fin  de  fep- 
tembre , parce  que  fuivant  les  obfetvations  des 
officiers  loreftiers  de  la  maittilè,  U féve  étoit 
dé|à  avancée  au  1".  mai. 

Un  arrêt  des  juges  en  dernier  reffort.du  1 8 fep- 
tembre  1654,  défendit  de  couper  8c  d’abattre 
aucuns  bois  en  temps  de  féve  , c’eft-à-dire  , de- 
puis b mi  mai  jufqu’i  la  mi-feptembre , fous 
peine  de  confifcation;  ce  qui  fut  confirmé  par 
l’arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  16  février  1689,  por- 
tant réglement  pour  Y exploitation  des  bois  défi- 
nés  pour  Us  falines  de  Âloyenvic,  par  lequel  il 
eft  dit  que  les  bois  pourront  être  coupés  8c  aba’t- 
tus  jufqu'au  if  mai  de  chaque  année,  lequel 
temps  paffé , S.  M.  fait  défenfes  d’en  couper. 
L'article  7 du  titre  II  du  livre  it  de  l'ordunnance 
pour  les  armées  navales  8c  arfemux  de  manne, 
du  1 5 avril  1C-89 , fait  défenfes  d'abattre  les  bris 
en  temps  de  féve. 

h)  Sainr-Yon,  ja*.  rox». 

faj  tbid.  , pag.  to8'|.  . ' U'1  ’ .g 
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Suivant  lej  ordonnances  & les  coutumes,  le 
temps  de  fève  droit  ainfi  réglé  : en  Nivernois, 
depuis  la  mi-mai  jufqu'i  la  mi-août  ; de  nème  en 
Angoumois  Sc  Siimonge;  en  Normandie,  de  1a 
mi-mai  jufqu'i  la  Saint  Jean,  un  peu  plus  ou  un 
peu  moins  s le  temps  le  plus  communément  ol>- 
fervé  dans  le  royaume  étoit  depuis  le  t ; avril 
jufqu'au  i f feptembre. 

Quant  à la  qualité  du  bois  de  chauffage,  Saint- 
Yon  dit  qu'elle  demeure  la  même,  n'impoite  en 
quelle  failon  il  foie  coupé  > mais  il  étoit  convaincu 
que  le  rejet  profitent  bien  mieux  , lorsqu'on  cou- 
poit  dans  le  premier  quartier  de ^ lune  & hors 
le  temps  de  fève , parce  que  les  rau  as  conctn- 
troient  en  elles-mêmes,  par  l'tffetw  rhumidité  de 
1 hiver,  toute  la  febfiame  qui  le  diliiibuoit  au- 
paravant dans  tout  le  corps  de  l’atbte  ; ce  qui 
faifoit  que  ces  racines  poulfoient  bien  plus  vite , 
Sc  avec  bien  plus  de  force  au  printemps  (1). 

La  défenfe  de  couper  les  bois  en  (eve,  portée 
par  le  s anciens  lég’etmns,  & notamment  pat  celui 
de  1601,  ait.  14 , fut  renouvelée  par  l'ordonnance 
de  1C69.  Elle  veut,  article  40  du  titre  XV,  que  les 
bois,  tant  de  futaie  que  taillis > (oient  coupés  & 
abattus  dans  le  quinzième  d’avril , à peine  d'a- 
mende aibitraire  & de  confilcation.  Cet  article 
ne  parle  point , ileftviai,  de  l'epoque  à laquelle 
on  peut  commencer  la  coupe.  Mais  nous  voyons 
dans  le  Recueil  des  toit  forefli'eret  de  Pecquet , 
tome  1". , page  364 , que  fuivant  le  réglement 
de  1706,  on  elt  dans  l'ufage,  au  moins  pour  les 
forêts  de  l’Etat,  que  les  marchands  entrent  en 
exploitation  vêts  le  ty  ottobre , 8c  ceffent  d'abat- 
tre au  ty  avril  fuivant.  De  Ton  côté , Chailland 
nous  dit , page  176  de  Ton  Dictionnaire,  qu’il  cft 
d'ufage,  dans  tous  Us  pays,  de  ne  commencer  les 
coupes  qu’airès  le  mois  de  ftptembre,  parce  que 
çe  n'ell  qu'alots  que  la  fève  ceffe  démonter,  8c 
que  cela  efl  de  commune  obfervance,  (ans  qu'il  y 
ait  rien  d'écrit. 

Les  cahiers  des  charges , rédigés  chaque  année 
pour  les  ventes  de  boi- , ne  contiennent  d'autre 
difpolition  que  celle  qui  preferit  aux  adjudica- 
taires Sc  aux  entrepreneurs  des  coupes  , de  deman- 
der à l’agent  fotellier  local  un  permis  d’exploi- 
ter j ce  qui  laiffe  a cet  officier  la  faculté  de  dé- 
terminer lui-mème  le  moment  où  la  coupe  doit 
commencer.  Cette  réferve  pareil  extrêmement 
Dge , furtout  quand  on  confidere  que  le  territoire 
de  la  France  renferme  des  climats  fort  oppofés. 

Quant  il  l'époque  où  Y exploitation  doit  être  ter- 
minée , les  cahietsdes  charges  la  fixent  au  l y avtil 
' pour  les  taillis  8c  au  1 y mai  pour  les  arbres.  Ces 
termes  font  de  rigueur,  8c  il  n'y  a d'exception 
que  pour  quelques  citconflances  particulières , 


(1)  Cette  explication,  donnée  par  Saint- Yon,  étoit  con- 
fôrmc  à l’opinion  erronée  otl  l'on  éfoit  q..c  U lève  rcoclccn- 
dvh  dans  le»  racines  pendant  l'hiver. 
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par  exempte,  pour  les  arbres  i écoreer,  dont  on 
prolonge  la  coupe  jufqu'au  ly  juin. 

La  fagefle  de  ces  dil'pofttions  efi  généralement 
reconnue,  8c  il  feroit  allez  inutile  d'établir  une 
difcullion  fur  la  faifon  à laquelle  on  doit  couper 
les  bois,  fi  des  auteurs  d'un  grand  poids  n’avoienc 
femblé  admettre  que  la  coupe  en  féve,étoit  fans 
inconvénient. 

"Duhamel  a fait  beaucoup  d’expériences  (1), 
pour  s'alfurer  fi  l'ufage  où  l’on  elt  d'abattre  les 
bois  en  hiver,  étoit  fondé  fut  les  principes  de  la 
phyfique  , & fi  réellement  les  arbres  contenoienc 
moins  de  lève  en  hiver  qu’en  été.  Il  efi  rélulté 
de  fes  expériences  : 

i°.  Qu'il  y a au  moins  autant  de  fève  dans  les 
arbres  en  hiver  qu’en  été. 

a0.  Qu'il  n'cft  pas  lûr  que  pour  conferver  au 
bots  fa  bonne  qualité,  il  foit  plus  avantageux  de 
te  deflécher  le  plus  promptement  polfible. 

3“.  Que  c'elt  dans  le  printemps  8c  en  été,  que 
les  arbres  fe  dtlTechent  le  plus  promptement. 

4°.  Que  les  arbres  abattus  pepdant  l’hiver  fe 
font  trouvés  un  peu  plus  pefans  après  qu'ils  ont 
eté  fecs , que  ceux  qui  avoient  été  abattus  en  é te; 
mais  que  cette  différence  efi  peu  coniiderable. 

y0.  Que  l'aubiet  des  bois  abattus  en  été  s’eff 
mieux  confervé  que  celui  des  arbres  qui  avoiette 
ete  abattus  en  hiver. 

6°.  Que  tous  ces  bois,  après  avoir  été  examinés 
dam  leur  rupture,  ont  patu  avoir  à peu  pies  une 
force  pareille. 

7°.  Que  la  pourriture  a affrété  à peu  près  éga- 
lement les  bois  abattus  dans  toutes  les  faifons. 

8°.  Que  les  bois  qui  avoient  été  abattus  au  pri>  • 
temps  Si  en  été  n’etoient  guère  plus  gercés  que 
les  autres. 

Nous  ferons  quelques  obfervations  fur  la  pre- 
mière conféquence  déduite  des  expériences  de  Du- 
hamel, tendant  à établit  qu'il  y auroit  autant  de  fève 
dans  les  arbres  en  hiver  qu'en  été,  par  la  taifon 
que  d'après  ces  expériences  , les  arbres  coupes 
en  hiver  8c  en  automne  auroient  été  plus  ptlans 
que  ceux  abattus  au  printemps  8c  dans  l'été.  D'a- 
bord, l'auteur  convient  lui-méme  que  quoiqu’il 
ait  ufé  de  la  plus  grande  diligence,  tant  pour  tirer 
les  bois  de  la  fotét  aufiitôt  qu'ils  ont  été  abattus, 
que  pour  les  faire  équatrir,  les  réduite  aux  dimen- 
fairns  requi'es  8c  pour  les  pefet,  il  a fallu  néan- 
moins quelquefois  employer  plufieurs  jours  pour 
exécuter  toutes  ces  opérations  -,  qu'il  efi  certain 
que  la  fève  s'échappe  bien  plus  promptement  du 
bois  en  été  que  pendant  l'hiver,  d’où  il  fuit  oé- 
ceffairement  que  cette  plus  grande  évaporation 
de  la  fève  en  été,  jointe  à la  raréfÉÔion  de  cette 
fève  dans  la  même  faifon , a pu  tendre  les  bois  de 
ceitains  abattages  dans  les  mois  de  l’été,  plus 
légers  que  d'autres. 


(1}  SnploiiMton  dtt  bon , a*  vol. , Ut.  111 , chap.  V. 

Nous 
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Mous  ajouterons  à cette  obfcrvation  les  ré- 
flexions fuivantes  : on  fait  que  les  bois  en  grume 
& ceux  qui  (ont  travaillés,  le  pénètrent , dans  la 
.faifon  humide  de  l'hiver,  d'une  grande  quantité 
d'eau,  qui  les  gonfle  8c  les  rend  plus  priant.  Les 
arbres  vils  & fur  pied  éprouvent  certainement  un 
effet  analogue,  quoiqu'a  un  moindre  degre.  11  cil 
donc  polli.'le  que  la  peianteur  affei  confadérable, 
trouvée  aux  bois  abattus  en  hiver,  provint  de 
cette  circontlance,  en  meme  temps  que  de  la  dtn- 
lïté  de  la  véritable  lève  reliée  dansVarbrei  d'où 
il  fuit  que  Duhamel  n'auroic  pas  été  fondé  à con- 
clure de  cette  pefanteut , que  les  arbres  contien- 
nent réellement  autant  de  leve  en  hiver  qu'en  été. 
En  effet,  l'humidité  qui  les  pénètre  dans  cette  per- 
miète  faifon,  furtout  après  qu'ils  font  coupes,  ne 

Peut  pas  être  confondue  avec  la  fève  liquide  de 
été.  Cette  humidité  de  l'hiver  n'elf  qu'un  fluide 
aqueux  fans  mélange  notable  avec  Us  principes  de 
la  fève  ; qui  ne  contracte,  faute  de  chaleur , aucune 
union  lenlible  avec  elle,  & qui  (e  diliipe  bien  plus 
facilement  8c  fans  emporter  aucune  partie  fixe. 

Nous  penfons  donc , nonobllant  les  obfervations 
de  Duhamel , que  les  arbres  ne  contiennent  pas  au- 
tant de  feve  en  hiver  qu'en  été.  Nous  penfons  aufli 
que  les  vapeurs  de  l'atmofphère  qui  entrent  dans 
la  nulle  ligncufe  en  hiver,  ne  peuvent  avoir,  fur 
la  qualité  du  bfiis,  le  même  inconvénient  que  les 
fluides  féveux  8c  fermcntefcibles,  qui  imprègnent 
toute  cette  maffe  au  printemps  8c  dans  l'été. 

Sur  la  quatrième  obfervation,  que  les  arbres 
abattus  pendant  l'hiver  fe  font  trouvés  un  peu 
plus  pefans,  après  qu'ils  ont  été  fecs,  que  ceux 

?|ui  avoi.nt  été  abattus  en  été,  qunique  cette  dif- 
etence  fût  beaucoup  moins  grande  que  lorfqu'ils 
étoient  verts,  il  fe  préfente  encore  une  réflexion 
toute  naturelle  : la  fève  durcie  pendant  l'hiver 
adhère  bien  plus  fortement  aux  fibrivf  ligneufes 
que  pendant  l'eté,  où  elle  fe  trouve  diffoiite  par  le 
flegme  qui  s'y  mêle  à cette  époque,  8c  par  l'effet 
de  la  chaleur  qui  dilate  cetre  fève  condenfée. 
Dès-lors,  la  partie  de  cette  fève  qui  étoit  deftinée 
à relier  fixe,  mais  qui  eft  devenue  liquide,  s'é- 
chappe bien  plus  facilement  qu'en  hiver,  où,  par 
fa  condenlation,  elle  efl  retenue  dans  le  pores  du 
bois.  Il  n'elt  donc  pas  étonnant  que  le  bois  des 
arbres  abattus  en  hiver  conferve  plus  de  pefan- 
teur  que  celui  des  arbres  abattus  dans  un  temps 
où  la  fève , en  s'évaporant , emporte  des  parties 
fixes.  Duhamel  lui-méme  ne  s'ell  point  diflimulé 
cet  effet  ; Sc  il  a de  plus  oblervé  que  la  fève  dans 
l'état  de  fluidité  où  elle  fe  trouve  au  printemps 
ou  pendanc  l'été , avoit  une  grande  difpofition  à 
fermenter  : plufieurs  faits  qu'il  rapporte , 8c  des 
expériences  plus  récentes  encore , prouvent  cette 
vérité.  Mais  pour  appuyer  l'opinion  où  il  étoit, 
que  l'abattage  d'été  ne  pouvoit  être  nuifible  à la 
qualité  du  bois , il  obferve  que  la  partie  flegma- 
tique de  la  fève  qui  donne  lieu  4 cette  fermen- 
tation , s’échappe  très-promptement  des  wbres 
DiO.  de  s Arirti  (/  A’buflei. 


qu’on  abat  dans  la  faifon  du  printemps  8c  dans 
celle  de  l'été,  8c  que  ces  arbres  feraient  d'un  bon 
fervice,  fi  on  s'attachoit  a les  di  flecher  avant  que 
leur  lève  eût  pu  s'altérer  dans  les  poies. 

Nous  ferons  remarquer  ici  que  touces  les  expé- 
riences qu’on  fait  en  petit  furies  bois,  Sc  dans  un 
court  efpace de  temps,  font  fujettes à bien  des  con- 
tradiéfioiisSc  à bien  déserteurs.  Nous  avons  lu  plu- 
fieuis  fois,  Sc  avec  une  grande  attention , tous  les 
détails  dans  lefquels  Duhamel  eil  entré  fur  les  ex- 
périences qu'il  a faites  relativement  aux  abattages 
des  bois  dans  les  différentes  faiforis , Sc  nous  fom- 
mes  demeurés  convaincus  qu'on  ne  pouvoit  rien 
ou  prefque  rien  conclure  de  ces  expériences.  En 
effet,  tantôt  ce  (ont  les  bois  coupés  au  printemps  ou 
en  été  qui  le  font  trouvés  les  meilleurs , tantôt  ce 
font  les  bois  coupés  en  hiver  ; 8c  d’un  autre  côté , 
ces  bois  ont  été  fournis  à des  expériences  trop 
courtes  quant  au  fervice  qu'on  pouvoit  en  atten- 
dre dans  aucune  circontlance  s ou  bien  on  leur  a 
lait  fubir  des  deflechemens artificiels, comme  ceux 
faits  au  four,  qui  ne  peuvent  fe  comparer  à ceux 
qu'opère  la  nature,  8c  qui  ont  dù  changer  les 
rapports  differens  qui  fe  trouvuient  entre  ces  bois. 
Il  faut  donc  en  revenir  4 l'opinion  générale,  & fur- 
tout  4 celle  des  hommes  qui  font  emploi  des  bois, 
relativement  .i  la  faifon  4 laquelle  il  convient  de  les 
couper,  & fe  mettre  en  garde  contre  des  expé- 
riences brulques , contrariées  par  une  infinité  d'ac- 
cidens,  8c  par  lefquelles  on  voudrait,  non  feule- 
ment expliquer  ce  qu'il  n'appartient  qu'au  temps 
de  nous  démontrer  d'une  manière  fatisfaifinta , 
mais  encore  détruiie  des  principes  établis  par  J'tx- 
petience  des  fièdes.  Et  dans  tous  les  cas  , ne  vau- 
Jroit-il  pas  mieux  fe  tromper  encore,  comme  on 
l'a  fait  depuis  fi  long-temps^,  que  de  s'expofer  4 
commettre  des  fautes  bien  plus  graves,  en  adop- 
tant comme  principe  général  ce  qui,  danslefair,  ne 
réfulte  que  d'expériences  infutfitantes  ï Nous  pour- 
rions borner  4 ce  oeu  de  reft.-xions  notre  difeuflion 
fur  l'objet  dont  -git  i mais,  nous  le  répétons, 
l'opinion  émife  par  un  phvficien  tel  que  Duhamel, 
ne  peut  pas  être  combattue  par  une  nmple  dénéga- 
tion; il  faut  lui  oppofer  dts  faits  ou  du  moins  des 
nifonnemens  poli  tifs.  Nuits  allons  donc  continuer 
cette  diffemnon . 8c  comparer  ce  qu’on  a dit  pour 
ou  contre  l’abattage  des  atbres  en  temps  de  Dve. 

Nous  avons  vu  que  Duhamel  étoit  porté  4 croire 
qu'il  n'y  avoit,  quant  à la  qualité  des  bois , aucun 
danger  à les  abattre  en  été,  toutefois  il  mettoit 
4 l'écart  l'inconvénient  des  f.-ntes  Sc  le  dommage 
qu'on  pouvoit  caufer  4 la  fouche. 

11  obferve  autli  que  l ufage  d'abattre  les  arbres 
pendant  l'hiver  n’cit  pas  généralement  fuivi;  que 
les  Hollandais  font  des  coupes  conlidérab  es  en 
été  préférablement  4 l'hiver , par  les  motifs  quo 
la  feve  des  atbres  coupes  en  été  fe  diliipe  pius 
promptement,  8c  que  leurs  bois  retrouvent  plus  tôc 
en  état  d'étre  employés,  ou  qu'ils  font  du  moins 
en  état  d'étre  alfemblés  en  irnini , pour  pouvoir 

E e e 


»r  piaÿized  by  G 


E X P 

les  voiuirer  à (lot.  D'abord , il  n’y  a pas  beaucoup 
de  bois  en  Hollande,  & en  fécond  lieu,  le  peu  de 
forêts  qui  s'y  trouvent , ne  (ont  guère  peuplées 
que  d'arbres  verts.  Or,  il  ell  certain  que  l'incon- 
vénient d'abattre  les  arbres  en  été  tll  beaucoup 
moindre  pour  les  arbres  refintux  , foit  quant  à la 
qualité  du  bois,  foit  quant  à la  Touche  qui  ne  re- 
pouffe  pas,  que  pour  les  arbres  à feuilles,  d jnt  la 
fève,  dépourvue  de  principes  réfineux , s'altère 
bien  plus  facilement.  Quant  aux  arbres  que  les 
Hollandais  font  venir  des  bords  du  Rhin , la  coupe 
s'en  fait  en  hiver. 

Duhamel  ajoutoit  que  dans  le  royaume  de  Na- 
ples 8r  en  p'ufieurs  lieux  d'Italie , on  coupait  les 
arbres  des  forêts  en  juillet  & août,  préférable- 
ment à tous  les  autres  mois  ; que  ces  bois  étoient 
de  longue  durée,  & que  des  vailleaux  confttuits 
en  cette  faifon  étoient  encore  , après  ij  ans  de 
conltruâion,  très-fains  8c  fatrs  apparence  de  pour- 
riture. 11  citoit  enfin  la  Catalogne  8 c le  Rouf- 
lulon,  oû  lespayfans  coupoient  leurs  chênes  en 
juillet  8c  août , dans  la  perfualion  que  leurs  bois 
en  étoient  meilleurs.  Après  avoir  établi  fon  opi- 
nion, tant  fur  fes  piopr.s  expériences  que  lut 
l'ufage  de  quelques  localités,  il  la  propofa  avec 
la  bonne  foi  dont  il  faifoit  profeflion,  8:  il  étoit 
furtout  d'avis  que , lorfqu'on  fe  trouvoit  dans  le 
cas  d'employer  des  bois  fut-!e-thamp , on  en  de- 
voit  faire  la  coupe  en  été,  parce  qu'alors  ils  le 
fèchent  plus  promptement.  Cette  dernière  opi- 
nion pourroit  bien  n'être  pas  dénuée  de  fonde- 
ment ; mais  quant  à la  coupe  des  bois  en  été  , hors 
la  citconfiance  d'urgence  dont  il  s’agit,  elle  doit 
être  ptofetite,  notiobfiant  les  ufages  contraires 
qu'on  pourrait  citer , 8c  donc,  au  ftirplus,  il  fau- 
drait examiner  les  motifs  8c  le  mérite,  par  rapport 
i la  nature  des  bois  8c  aux  localités. 

Tellès  d'Acofia  penfoit  avec  tous  ceux  qui 
font  exploiter  les  bois,  ou  qui  les  travaillent, 
que  l'on  devoir  les  couper  en  hiver. 

Guyot  nrus  dit  dans  fon  Manuel  for.fliir , 
que  l’on  peut  couper  dès  la  IJ  octobre  fans 
inconvénient  i que  les  taillis  abattus  les  pre- 
miers repoulTent  aufli  les  premiers  l'année  fui- 
vanie  8c  à la  première  fève,  tandis  que  ceux  abat- 
tus d.ns  les  trois  de  mais  8c  d'avril  ne  repoufient 
qu'à  la  féconde  fève , 8c  qu’il  fe  trouve  fouvent 
des  Touches  qui  attendent  l’année  fuivante  : af- 
fermons qui  font  aife*  exaâes , quoiqu'on  ne 
puifle  les  généra  iftr,  ainfi  que  nous  le  ferons 
voir  plus  loin.  Il  penfe , eo  conféquence,  qu'il 
eft  très -avantageux  de  couper  les  taillis  8c  les 
futaies  pendant  les  mois  de  novembre,  décem 
bre,  janvier  8c  févtier,  parce  qu'alors  b s Touches 
repoufient  toutes  dès  la  première  année)  mais 
que,  malgré  cet  avantage,  c'tft  une  erreur  de 
croire  que  le  bois  périfie  lorfqu’on  le  coupe  pen- 
dant la  première  fève , c'efl-à-dire , dans  les  mois 
d'avril,  mai , juin  8c  jaillit  inclulîvemcnt. 

M.  Lintz,  dans  fes  diffecutions  tourtières, 
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rapporte  plufieurs  faits  qui  prouveraient  que  les 
taillis  exploités  comme  cjfarts  (i)  , dans  le  ci-dt- 
vant  departement  de  la  sarre , 8c  ■>  é ne  des  taillis 
ordinaires,  fe  coupent  avantageusement  au  mo-- 
ment  de  l'afcenfion  de  ti  fève.  Nous  fortunes  loin 
de  coutelier  l'exaikitule  des  faits  rapportés  par 
M.  Lintz , car  nous  avons  remarque  nous-mêmes 
dans  les  Ardennes,  que  des  coupes  efiartées  dans 
une  faifon  un  peu  avancée , répoufToient  avec  vi- 
gueur. Mais  il  faut  obferver  qu’il  s'agit  ici  de  pays 
froids,  où  la  diflipation  de  la  fève  , oui  affoiblit  les 
Touches,  8c  où  le  delfechement  8c  la  gerçure  de 
cês  Touches  font  beaucoup  moins  à craindre  que 
dans  les  pays  chauds.  D ailleurs,  comme  l'obferve 
M.  Lintz,  la  reproduction  dans  les  elTarts  fe  fait 
beaucoup  plus  par  les  racines  que  par  les  étocs. 

M.  Hartig  s'exprime  ainfi  fur  la  faifon  à la- 
quelle il  convient  de  couper  les  taillis  .-  <«  L'expé- 
rience, dit-il,  nous  apprend  que  les  louches  de 
bois  à feuilles  coupés  jeunes,  teproduifent  des 
nouvelles  pouffes  de  leur  écorce , n'importe  dans 
quelle  faiion  de  l'année  la  coupe  en  ait  été  faite. 
Mais  elle  nous  apprend  aufii  que  les  bois  coupés 
au  printemps , avant  te  développement  des  feuilles, 
donnent  les  poulies  les  plus  norrbreufes  8c  les  plus 
vigouteufes,  8c  en  général  le  plus  beau  recru. — 
Si  on  coupe  pendant  Cité,  les  Touches  s’affoiblif- 
(ent  par  la  grande  quantité  de  fève  qui  fe  perd, 
le  bois  ell  moins  bon  pour  le  chauffage  , ta  main- 
d'œuvre  ell  plus  chère , les  feuilles  qui  tiennent 
aux  bois  rendent  l'emploi  des  branches  moins 
avantageux,  les  plants  de  femences  qui  fe  trou- 
vent fur  la  coupe  éprouvent  plus  de  dommages , 
8c  la  repoufle  des  louches  ne  fe  fait  qu'au  prin- 
temps fuivant.  — Coupe- 1 - on  en  automne  , après 
la  chute  des  feuilles  ? on  n'éprouve  point,  il  eft 
vrai , les  inconvéniens  dont  nous  venons  de  par- 
ier ; mais’dans  ce  cas,  comme  dans  celui  qui  pré- 
cède (la  coupe  de  l'été) , on  a à craindre  que  i’é- 
corce  ne  fe  fépare  de  la  touche,  fi  dans  l'hiver 
qui  fuit , il  arrive  fubitement,  après  de  longues 
pluies,  une  forte  gelée,  qui  talîe  tuméfier  l'eau 
mterpofée  entre  l'écorce  8c  le  bois , 8c  occafionne 
ainfi  la  défunion  de  l'écorce.  — Enfin  , veut- on 
couper  en  hiver l non  - feulement  l’inconvénient 
ci-deflus  < Il  à redouter , mais  on  éprouve  encore 
celui  de  ne  pouvoir,  à cau'e  de  la  neige,  couper 
le  bois  tout  piès  de  terre,  8c  d'epiouvcr  beaucoup 
d’embarras  pour  le  façonnage  des  brins  de  taillis 
8c  des  branches. 

» Ainfi , continue  M.  Hartig , le  temps  le  plus 
favorable  8c  le  plus  avantageux  pour  exploiter  les 
taillis , ell  celui  qui  fuit  la  difpariiion  de  la  neige, 
jufqu'au  moment  où  les  bourgeons  commencent 
à fe  gonfler  , par  conféquer.t  le  milieu  de  février 
jufquc  dans  le  rr.1  ieu  a avril.  Lorfqu'on  coupe  à 


(,)  Ce  font  ceux  où  l'on  fait  parter  le  l'eu  apte,  l'exploita- 
tion , poor  préparer  la  terre  i recevoir  uo  cofcmencenonc 
en  grains. 
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cette  époque,  les  Touches  peuvent  fe  cicatrifer 
«ITei  pour  ne  point  éprouver  une  grande  perte 
de  fève  j on  n'a  plus  à craindre  les  effets  des  ge- 
lées fur  ces  Touches  i 8c  les  pouflcs  nouvelles  ont 
Je  temps  de  fe  mieux  aoiter  Se  de  fe  préparer  à 
mieux  fupporter  les  grUes,  que  dans  les  exploita- 
‘ions  faites  plus  tard  au  printemps,  8c  feulement 
dans  le  mois  de  mai.  Dans  ce  dernier  cas , les 
pouffes  ne  paroiffent  que  fort  tard,  & leur  extré- 
mité refie  tellem  ni  t.ndre  8c  hetuacée  dans  cer- 
tains pays , que  les  gelées  de  l'hiver  les  détério- 
rent en  grande  partie. 

» Toutes  les  fois  donc  que  les  circonflances  le 
permettent,  on  doit  couper  les  taillis  depuis  le 
milieu  de  février  jufquau  milieu  d'avril . 11  n'y  a 
que  quelques  cas  particuliers  oïl  il  foit  permis  de 
s'écarter  de  cette  règle.  Mais  il  faut  éviter  autant 
que  pofTible  la  coupe  en  été,  parce  que  de  toutes 
les  faifons , c'eft  la  plus  mauvaife.  » 

Comme  on  le  voit,  M.  Hartig  le  prononce  for- 
tement contre  la  coupe  en  été,  8c  non  moins  for- 
tement en  faveur  de  celle  qui  fe  fait  au  moment 
où  les  bourgeons  font  fur  le  point  de  s'épanouir. 
Nul  doute,  en  effet,  que  la  coupe  faite  en  été 
ne  foit  la  plus  défavantageufe  ; mais  celle  qui  a 
lieu  en  automne,  après  la  chute  des  feuilles  8c 
dans  le  coûtant  du  l'hiver,  nous  paroît  avoir  dans 
les  climats  tempérés,  comme  iintétieur  de  la 
France , beaucoup  moins  d'inconvéniens  que  dans 
les  pays  froids , tels  que  ceux  oü  M.  Hartig  a fait 
fes  obfervations.  Les  neiges  8c  les  gelées  dont  il 
redoute  les  effets,  y font  moins  à craindre.  Quoi 
qu'il  en  foit , les  préceptes  de  notre  auteur  font 
conformes  à l'expétience  ; 8c  il  fera  toujours  utile 
de  s'y  conformer  toutes  les  fois  que  les  circonflan- 
ces ne  s'y  oppoferont  pas. 

Ces  obfervations  s'appliquent  particu'ièrement 
à la  reproduction  des  Touches,  que  Duhamel  n‘a 
pas  contellé  être  atfoiblie  par  les  coupes  en  temps 
de  fève.  Mais  revenons  aux  inconvénient  de  ces 
coupes  par  rapport  à la  qualité  des  bois. 

M.  Hartig  recommande  de  couper  tous  les  bois 
de  contlruétion  dans  le  milieu  de  l'hiver,  & il  a 
prouvé  par  fes  expériences  que  les  bois  coupés 
en  temps  de  fève  valoient  beaucoup  moins  pour 
le  chauffage,  que  ceux  coupés  en  hiver.  M.  le 
baron  de  Wetnetk  a également  reconnu  qu'ils 
produifoient  un  chatbon  de  moindre  valeur.  Quant 
aux  bois  de  conllruction , dit  M.  Hartig,  il  efl 
certain  que  lorsqu'on  les  coupe  en  hiver , ils  ne 
fe  gâtent  pas  aullitôt,  ne  fe  gercent  pas  aulfi  fa- 
cilement, font  moins  vite  attaqués  par  les  infec- 
tes, durent  plus  long-temps.  Se  foutniffeut  plus 
de  chaleur  que  ceux  abattus  en  temps  de  fève. 
On  ne  doit  donc  en  abattre  aucun  , fi  ce  n’efi  eu 
hiver,  8"  on  doit  furtout  choifir  les  mois  de  dé- 
cembre, janvier  Se  févriers  Se  fi  on  pouvoit  ad- 
mettre quelqu'exception , ce  ne  feroit  que  pour 
ceux  qu'on  emploie  de  fuite  dans  des  conllruc- 
tions  fous  l'eau. 
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Outre  M.  Hartig,  un  grand  nombre  d'autres 
forcfliers  allemands  ont  combattu  l'opinion  de 
Duhamel.  Cependant  elle  a eu  aufli  quelques  par- 
tifans  parmi  eux.  Nous  allons  rapporter  les  fen- 
tirmns  des  uns  Se  des  autres. 

M.  de  Carlowitr,  dans  fon  ouvrage  fur  la  cul- 
ture des  arbres  forefiiers , fe  prononce  contre  la 
coupe  des  bois  en  fève,  à caule  de  l’bumifitc  qui 
devient  le  principe  de  la  pourriture  qu'on  aper- 
çoit bientôt  fous  l'écorce.  Il  fe  prononce  égale- 
ment contre  celles  faites  pendant  les  fortes  gel  ées, 
6c  rappelle  le  précepte  de  Pline,  qui  veut  qu'on 
ne  commence  les  coupes  que  fur  la  fin  de  l'hiver, 
mais  qu'on  les  continue  fans  relâche , même  pen- 
dant le  croiffant  de  la  lune. 

M.  Doebel  obferve  , relativement  au  précepte 
de  couper  les  bois  hors  lève , qu’il  n'eft  que  relatif 
au  plus  ou  moins  de  lève  que  contiennent  les  ar- 
bres, & que,  s’il  étoit  abfolu,  il  faudrait  attendre 
que  les  arbres  f ilent  mous  3c  t mtièretqent  deffé- 
chés , vu  qu'ils  contiennent  de  la  fève  dans  tous 
les  temps. 

M.  de  Mofer,  dans  fes  Principes  d'économie 
foreftiire , avertit  qu'aucune  efoece  de  bois , foie 
pour  le  feu,  toit  pour  les  confit uâiuns  8c  autres 
ufages  , ne  doit  être  coupée  en  pleine  fève. 

M.  B*  ikminn,  dans  fon  Supplément  à f amélio- 
ration de  la  fcicnce  forefliïte  , contredit  la  drf- 
cmte  de  la  feve  dans  les  racines,  nuis  il  admet 
l'épaiffifTement  de  cette  fève  pendant  l'hiver,  8c 
fa  liquéfaélion  pendant  l'été.  8a  théorie  !e  con- 
duit a allurer  que  la  fève  , comme  l’anse  8c  1,  via 
du  bois , s’échappe  par  l’effet  de  la  chaleur , quand 
on  le  coupe  dans  les  mois  de  'été  ; d'  .ù  il  fuit 
qu'il  faut  couper  le  bois  de  rhauffige  en  hiver. 
Quant  au  bois  de  conltniétinn , Il  pcn'e  que  la 
feve  épaifiie  ne  lui  ell  d'aucune  utilité.  Il  ajoute 
que  fi  on  l'abat  en  pleine  feve  8c  qu'on  le  lafle 
lécher  convenrblement , il  devient  plus  loger, 
8c  qu’il  efl  néceffaire  de  lui  faire  fuuir  ce  def- 
féchement  avant  de  le  mettre  en  oeuvre. 

L'opinion  de  cet  auteui  fe  rapproche  de  celle  de 
Duhnnel,  relativeme.  t au  b nsd-  c.mlf  uClion,  8c 
elle  peut  être  combattue  par  le»  n ê lies  moyens. 

M.  de  Burgfdoif  s'exprime  ainfi  dans  fon  Ma- 
nuel forejlier,  nom  nous  avons  donné  la  tra  luâion  : 

<•  Il  ell  important  que  les  atbres  dellinés  aux 
conftruéhons  loient  dépouillés  de  leur  écorce  8c 
dégroffis  le  plutôt  pofllble  s 8c  comme  oi>  ne  peut 
asefpérer  que  de  grands  atbre»,  dans  la  claffe  .les 
ois  à feuilles,  repoufirnt  bi  n de  louches , la 
fiifon  dans  laquelle  on  les  abat  ell  indifférente  i 
car  les  objeâions  qu'on  a laites  à cet  egard  ne 
font  fondées  que  fur  des  préjugés , 8 r n'ont  pour 
elles  ni  les  preuves  de  l'rxpéritnce  , ni  celles  de 
la  phyfique.  Quant  aux  petits  afldriimeiu  de  bois 
à feuilles,  ou  les  ptend  tou|ouis  dans  les  taillis, 

8c  on  les  coupe  hors  feve,  p ur  favotiler  la  repro- 
duction de  la  touches  on  en  ufe  de  même  à l'egird 
des  bois  reSneux , pour  leur  procurai  une  plus 
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longue  durée , & on  ne  fait  d'exception  qu'à  l'é- 
gard de  lepicia,  lorfqu'on  veut  en  écorcer  les 
jeunes  arbres  aulTuôt  après  la  coupe,  pour  en 
tirer  le  ran.  » 

11  cil  alite  (ingulier  que  M.  de  Burgfdorf  ad- 
mette que  l'abattage , en  été , des  arbres  réfineux, 
peut  leur  être  Humble  , St  qu'il  le  regarde  tomme 
indifférent  pour  les  bois  à feuilles.  Il  nous  le mble 
que  fi  cet  abattage  nuit  à des  atbres  dont  le  tillu 
cil  rempli  d'une  matière  aufli  ellentiellemcnt  con- 
fervatrice  que  la  réfine,  il  devroit  être  bien  plus 
Buifible  à ceux  qui  font  imprégnés  de  fluides  fer- 
mentefcibles , comme  les  bois  à feuilles.  M.  Har- 
tig  penfe,  à l'égard  des  pins  Sc  fapir.s,  qu'ils  du- 
rent bien  plus  long-  temps  quand  on  les  coupe 
hors  fève;  mais  que  fi  on  les  coupe  en  été,  il  faut 
les  mettre  dans  l'eau  auflitôt  après  l'abattage. 

M.  Wund , capitaine  des  thalles  à Oflhcim , le 
prononce  dans  V Indicateur  de  ? Empire  de  1800, 
n°.  185,  tout- à-fait  en  faveur  de  la  coupe  en 
pleine  fève , 8c  il  foutient  (contre  toutes  les  ob- 
fervations)  , que  le  bois  rempli  de  fève  à l'épo- 

Î|ue  de  la  coupe . cil  bien  meilleur  pour  le  chaut- 
age , que  celui  qu'on  abat  en  hiver , parce  que  la 
feve  qui  s'épaillit,  forme  la  matière  combuftible, 
& produit  la  plus  grande  chaleur. 

M.  Wund  croit,  par  conféqucnt,  que  la  fève 
fe  diffipe  lorfqu'on  laiffe  l'arbre  fur  pied  jufqu'à 
l'hiver , 8c  cependant  il  efl  reconnu  que  cette  fève 
telle  dans  l'arbre,  8c  s'y  durcit  bien  davantage 
pour  fe  convertir  en  bois , que  lorfqu'on  la  fait 
évaporer  au  moment  de  fa  raréfaâion. 

M.  le  profefleur  Walther,  dans  Ton  InflruOioa 
fur  ta  fcieace  fbrtfîiire,  Gieffen,  179; , page  8), 
conclut  des  différentes  opinions  émiles  fur  cct  ob- 
jet , qu'il  faut  avoir  égard  à la  nature  de  chaque 
cfpèce  de  bois,  à l'ufage  qu'on  veut  en  faire , au 
mode  d'erptaiialion  praticable  dans  chaque  fotét, 
8c  au  but  qu'on  fe  propofe. 

Cette  opinion  vague  n'éclaircit  point  la  quef- 
tion  i car  perfonne  n'ignore  que  telle  efpèce  de 
bois  éprouveta  moins  d'altération  par  la  coupe 
d'été  , que  telle  autre  efpèce  1 qu'il  y a des  loca- 
lités, comme  dans  les  Alpes,  par  exemple,  où 
l'on  efl  forcé,  à caufe  des  neiges,  de  couper  les 
bois  fort  avant  dans  le  printemps,  8c  que  s’il  s'a- 
git de  conftiuéiions  fous  l'eau,  on  peut  y employer 
des  bois  abattus  en  fève.  Mais  ces  exceptions 
n'empéchent  point  qu'il  n’y  ait  une  règle  géné- 
rale à fuivre  pour  l'abattage  des  bois. 

M.  Betker,  infpcéleur  foreflier  de  la  ville  de 
Roflock,  duché  de  Mecklembourg , dans  fon  ou- 
vrage couronné  par  l'amirauté  de  Copenhague, 
Leiplick,  1804,  après  avoir  paffé  en  revue  les  opi- 
nions dont  nous  venons  de  donner  la  traduôion , 
émet  la  frenne  de  la  manière  fuivante  : 

a Deux  confrdérations  doivent  déterminer  le 
choix  de  la  faifon  dans  laquelle  il  faut  abattre  tes 
bois  s favoir  : la  durée  du  bois  que  l’on  coupe,  8c 
la  teptoduélion  de  la  louche. 
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■■  Comme  l’entretien  dt s forêts  exige  que  l'on 
favorife  le  plus  polfible  La  re pouffe  des  bois,  il 
importe  de  les  couper  à l’époque  de  l'année  qui 
puiffe  le  mieux  faire  atteindre  ce  but.  D'après  les 
expériences  que  )'ai  faites  à cet  égard,  on  doit, 
à moins  que  des  citconflances  importantes  ne  s'y 
oppofent , comme,  par  exemple,  des  terrains 
marécageux,  8c c.,  procéder  à la  coupe  du  bois 
au  printemps , 8c  furcout  à l'époque  où  les  bou- 
tons commencent  à fe  développer,  ce  qui  eil  déjà 
le  commencement  de  la  fève  (1). 

>»  L'expérience  apprend  que  la  reproduction 
des  fouches  n'a  lieu  que  dans  les  jeunes  bois,  tau- 
dis qu'elle  n‘a  pas  lieu  , ou  du  moins  qu'elle  a peu 
de  valeur  dans  les  arbres  d'un  certain  âge.  Ainfi  , 
quand  on  coupe  des  arbres , on  doit  s'attacher 
principalement  à la  conftdéraiion  qui  doit  leur 
procurer  la  plus  longue  durée. 

■>  Pour  avoir  dis  idees  julies  à cet  égard,  il  faut 
conrulter  d’un  côté  l'organifation  8c  la  végétation 
du  bois,  8c  de  l'autre,  l'expérience. 

» On  a fait,  à la  vérité,  des  obfervationsprécieu- 
fes  fur  la  végétation,  mais  il  relie  encore  bien  des 
chofes  dans  l'obfcurité.  Nous  connoiffons  foiblc  — 
ment  la  liruéture  des  parties  conflituatrtes  du  bois, 
moins  encore  les  opérations  mécaniques  de  l'ac- 
croiffement,  8c  très  peu  les  matières  de  cet  ac- 
croiffement.  Us  parties  extérieures  des  arbres 
font  les  racines,  la  tige,  les  branches,  les  feuil- 
les , les  fleurs , les  fruits , 8c c.  Si  nous  les  décom- 
pofons,  nous  trouvons  des  parties  fluides,  graf- 
fes,  aqueufes,  fpiritueufes,  gaaeufes , favonneu- 
fes,8cc. ,8c  des  parties  fohdes,  telles  que  les 
fibres  ligneufes , les  pores , tes  cellules , les  mem- 
branes, la  moelle , 8c c.  Mais  fi  nous  cherchons  à 
expliquer  le  mouvement  de  la  fève , la  formation 
du  bois  8c  des  différentes  prodtrâions  de  l'arbre  „ 
nous  fommes  forcés  de  rrconnoitre  notre  igno- 
rance fur  les  opérations  particulières  de  la  natura 
à cet  égard  , 3c  fur  les  fonctions  de  chaque  partie 
féparément.  • 

« Les  bois  à feuilles  éprouvent  des  changemens 
remarquables  fuivant  les  faifons  ; ils  fe  dépouil- 
lent de  leurs  feuilles  en  automne;  ils  retient  dans 
cet  état  pendant  l'hiver,  8c  au  printemps  ils  en 
prennent  ue  nouvelles.  Quel  ell  donc  le  but  de 
ces  changemens?  N'efl-ce  qu'un  repos  qui  eft 
donné  à la  vie  végétale  de  l'arbre  ? ou  bien  l’en- 
trée des  fluides  qui  provoquent  la  fortie  des  feuil- 
les, eft-elle  interdite  pendant  l’hiver,  afin  que  la 
fève  pompée  pendant!  été  puiffe  fe  durcir  8c  fe  con- 
vertir en  bois  ? Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que 
pendant  l’hiver,  le  degré  de  fluidité  de  la  fève  dans 
les  arbres  ell  feniiblement  diminué,  8c  que  le  mou- 
vement en  eft  comme  furpendu.  Au  pi  intemps. 


(1)  Cciic  observation  revient  à ce  que  nous  avons  dit 
précédemment,  que  dans  le»  pays  iroidi,  les  coupes  dévoient, 
fe  faire  plus  tard  j & il  s'agit,  en  effet , d'un  pays  fitué  par  It 
5V*  dcgrc  de  latitude  nord. 
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JB  contraire j la  chaleur  8c  l'humidité,  qui  agif- 
Tent  avec  aâivité.opèrent  la  tiquéfailion  de  la  feve 
8 t la  mettent  en  mouvement  ; de  nouvelles  feuilles 
fe  développent , de  nouvelles  poulies  s’alongents 
il  s'établi  c de  nouvelles  couches  de  liber  s les  an- 
ciennes Te  changent  en  aubier  i enfin,  la  vie  vé- 
gétale ell  dans  toute  fa  vigueur.  A cette  époque, 
ainfi  que  pendant  le  cours  de  l'été,  tous  les  vaif- 
feaux  de  l'arbre  font  remplis  de  fève , & les  par- 
ties déliées  qui  entrent  dans  la  confiitution  de  ces 
vaifléaux  & des  fibres,  font  alors  extrêmement 
délicates  8e  Toupies.  Mais  dans  l'hiver , l'accroif- 
fementde  ces  parties  femble  s'arrêter  8t  être  ter- 
miné. Il  ell  donc  certain  que  les  parties  ligneufes, 
qui,  dans  l'automne  , ont  terminé  leur  accroifie- 
ment , doivent  avoir  bien  plus  de  folidité,  8c  par 
conféquent  de  durée,  que  celles  qui  ne  font  que 
fe  former  pendant  l'été,  au  moyen  de  fublfances 
fluides.  Comme,  ici , il  elt  permis  de  conclure  de 
la  partie  au  coût,  avec  d'autant  plus  de  raifon, 
que  l'agent  qui  opère  la  deftruâion  du  bois  (l’air 
avec  le  feccurs  de  l'humidité  8c  de  la  chaleur  ) , 
finit  par  en  détruire  la  malle  totale  , en  déforga- 
nifant  fuccedivement  toutes  les  parties  qui  la  com- 
pofent,  je  fuis  petfuadé  que  le  bois  préfenteicet 
agent  une  réfiflance  toujours  proportionnée  au 
plus  ou  moins  de  perfection  dans  fa  formation, 
c'eft-i-dire,  que  le  bois  aura  plus  ou  moins  de 
durée  fuivanc  qu'il  fera  plus  ou  moins  formé. 

» Comme  je  fuis  aufli  dans  l'opinion , que  les 
nouvelles  couches  de  bois  formées  pendant  l’été 
prennent  de  la  confiftance  pendant  I hiver,  je 
penfe  que  la  plus  longue  durée  poffxkle  fera  te  par- 
tage des  bois  qu'on  ne  coupera  que  fur  la  fin  de 
C hiver. 

» Cette  époque  dépend  de  la  température  ; 
elle  peut  être  fixée  ici  ( 1 Rofiock  dans  le  Meck- 
Iembourg  ) , vers  la  fin  de  janvier  8c  le  commen- 
cement de  février.  Ordinairement,  la  chaleur 
commence  à fe  faire  fentir  dans  les  derniers  jours 
de  février  8c  i agir  fur  la  fève. 

» Si  on  vouloit  prolonger  la  durée  des  coupes, 
ce  qu'on  elt  obligé  de  Mire  quand  on  n'a  pas 
allez  d'ouvtiers  dans  les  forêts  d'une  certaine 
étendue , il  faudroit  alors  fuivre  l'indication  de 
la  nature  , en  n’abattant  que  les  arbres  non  encore 
en  feuilles. 

» Des  expériences  multipliées  que  j'ai  faites 
dans  des  réparations  de  bâtiment  avec  des  bois 
coupés  en  feve,  m'ont  apptis  depuis  long-temps 
que  ces  bois,  tant  ceux  â feuilles  que  ceux  réfi- 
neux,  font  d'un  très-mauvais  ufage  de  d'une  très- 
courte  durée  lorlqu'ils  font  expofés  â l'air. 

» L’examen  des  parties  extérieures  du  bois  fait 
apercevoir  une  différence  notable  entre  celui  qui 
eft  coupé  en  hiver  8c  celui  coupé  en  été.  Ce 
dernier  a les  pores  plus  ouverts  t il  ell  plus  (pon- 
gicux,  8c  fi  on  le  fait  féther,  il  devient  plus  lé- 
ger ; il  fe  tourmenté  davantage  i l’aubier  fe  gerce  t 
les  couches  de  l'armée  fout  plus  larges,  & il  ell 
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plutôt  attaqué  par  les  vers,  que  le  bois  coupé 
en  hiver. 

>■  Dans  les  bois  réfineux,  qui  cependant  confier- 
vent  leurs  feuilles  pendant  l'hiver,  à l'exception 
du  mélèze  , on  remarque  aufli  un  changement 
fenlïble  quant  à la  fluidité  de  la  fève.  La  patrie 
aqueufe  femble  difparoitre  pendant  l'hiver  8c  fe 
convertir  en  tefine. 

» Quant  à la  qualité  des  bois  pour  le  chauffage, 
M.  Hartig  a conflaté  par  les  expériences,  que 
ceux  qui  étoient  coupés  en  hiver  donnoient 
beaucoup  plus  de  chaleur , duroient  bien  plus 
long-temps  au  feu , 8c  fournilfoient  un  meilleur 
charbon  que  ceux  coupés  en  fève. 

» Pour  les  conllruitions  dans  l’eau  Sr  fous  terre, 
on  emploie  ordinairement,  furtout  en  bois  réfi- 
neux , celui  qui  a été  coupé  en  été,  8c  l’on  penfe 
qu’il  dure  plus  long- temps.  C’efl  l’opinion  que 
M.  Klippflein,  martre  des  forêts  i Hohenzolm  , 
a émife  en  ces  termes  dans  I Indicateur  de  l’Em- 
pire de  tSoo  , n*.  i6i  : 

« Tous  les  bois  qu’on  emploie  étant  fecs,  i 
» des  conflruâions  dans  des  endroits  humides, 

**  8c  particulièrement  dans  l'eau,  admettent  dans 
n leurs  vailTeaux  févenx  qui  fe  trouvent  alors 
» ouvetts,  des  fluides  étrangers;  8c  comme  leur 
» propre  fève  a beaucoup  moins  d'effet  fur  la  dé- 
» térioration  du  bois  que  ces  fluides  étrangers , 

» il  en  réfulte  la  nécelfité  de  couper  en  fève  les 
■>  bois  qu’on  delline  à cet  ufage  8c  ae  les  employer 
» de  fuite.  •> 

>•  Je  ne  puis  admettre  cette  opinion , car  je 
crois  que  la  fève  fluide,  qui  de  fa  nature  ell  mu- 
cilagineufe  , fe  corrompt  bien  plus  vite  8c  dété- 
riore bien  plus  promptement  les  parties  délicates 
qui  commencent  à fe  former  en  bois,  que  l'eau 
ure  qui  s'introduit  dans  les  parties  folides  du 
ois  coupé  en  hiver.  Cependant  je  penfe  qu'il  ell 
nécelfaire  de  dégrolfir  de  fuite  le  bois  que  l'on 
coupe  en  hiver , 8c  de  le  plonger  dans  l'eau , pour 
éviter  qu'il  ne  foit  delféché  par  l’air,  que  je  re- 
garde comme  l’agent  de  la  deftruâion  du  bois.  Si 
on  obirrve  cette  pratique,  8c  fi  on  plonge  dans 
l'eau  le  boit  coupé  en  hiver , je  fuis  perfuade  qu'il 
durera  plus  longtemps  que  s’il  eût  été  coupé  en 
fève.  En  général,  le  bois  qui  a été  privé  de  l'air, 
St  jeté  dans  l'eau,  ell  d'une  durée  fi  conlidérable  . 
ou’il  ell  difficile  de  faire  fur  la  comparaifon  donc 
il  s'agit , des  expériences  8c  des  recherches 
ex  ailes.  » 

« D'après  tout  ce  qui  vient  d'être  dit , je  de- 
meure convaincu  que  le  bois  coupé  en  hiver 
aura  une  durée  beaucoup  plus  confiJerable 
que  celui  que  l'on  coupera  en  été , au  prin- 
temps ou  en  automne.  •» 

-■  Les  bois  de  marine  pour  lefquels  on  n’em- 
ploie que  des  arbres , doivent  donc  in.lifpenfable- 
ment  le  couper  en  hiver,  fans  en  excepter  les 
chênes  qu'on  abat  ordinairement  dans  le  mois  de 
«ai , pour  fe  procurer  du  tan,  parce  que  l'avait- 
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lige  de  ce  produit , fi  confidérable  qu'il  fuit,  ne 
peut,  à mon  avis,  balancer  la  perte  en  qualité 
que  le  bois  de  conllrudtion  éprouve  de  l'abattage 
en  temps  de  fève.  11  n'en  elt  pas  de  même  des 
chênes  qu'on  defline  à être  employés  comme  bois 
de  corde,  i faire  des  pieux,  8c  autres  chofes 
frmblables  ; on  peut,  dans  ce  cas,  les  abattre  en 
fève,  pour  en  tirer  le  tan,  qui  eft  un  produit 
d'autant  plus  important,  qu’on  n'a  pas  de  moyen 
de  le  remplacer.  Mais  cette  confidération  ne  pi  ut 
déterminer  à abattre  dans  aucune  autre  faifon  que 
l'hiver,  les  bois  dedinés  aux  conllruâions  8c  aux 
réparations  des  vailîeaux,  qui,  étant  ttès-coûteu- 
fes  exigent  qu'on  y emploie  les  bois  de  la  plus 
longue  durée.» 

Un  auteur  anonyme  allemand,  qui  a rédigé 
en  1808  un  Mémoire  en  réponfe  i celui  de 
M.  B.tkcr,  fur  la  manière  de  former  des  bois 
propres  à la  marine,  a partagé  entièrement  l'opi- 
nion de  celui-ci  fur  les  inconvéni  ns  de  couper 
les  bois  en  fève,  8c il  y a ajouté  plufieurs  obler- 
vations  importantes  fur  l'écorcement  des  arbres. 
Nous  allons  en  préfenter  une  courte  nalyfe. 

11  établit  l'analogie  qui  exilte  entre  la  méthode 
propofée  par  Butfon  8c  Duhamel,  d’écorcer  les 
arbres  lur  pied  pour  les  abattre  lotfqu'ils  font 
morts,  8c  celle  de  la  coupe  des  bois  en  été j 
il  en  conclut  que  fi  l’une  a une  influence  nui- 
fit'le  fur  la  qualité  8c  la  durée  du  bois,  l'autre 
doit  également  lui  être  défavorable. 

Il  obferve  que,  pendant  l'hiver,  les  fibres  lignera 
fts  des  arbres  font  enveloppées  d'un  enduit  fo- 
lide  8c  fouple  , provenant  d un  relie  de  lève,  qui 
droit  peu  de  temps  auparavant  dans  un  état  de 
fluidité.  Cet  enduit,  cet  r nglumen , fe  dilîout  au 
printemps  pat  fon  mélangé  avec  la  fève  fluide, 
qui  s'y  incorpore  8c  vient  rouvrir  les  vailf.aux 
qui  charrient  la  nourriture  de  l'aibre.  Si  donc  on 
abat  un  arbre  pendant  l'hiver,  8c  qu'en  le  dégrof- 
fiflant  auflitôt,  on  procure  au  bois  un  commence- 
ment de  delliccation,  re  bois  cunfervera  fon  élaf- 
ticité  naturelle , ainlt  que  la  dureté  8c  la  durée  qui 
doivent  réfu'ter  de  l'enduit  féveux  8c  foliée  qui 
enveloppe  les  fibres  ligncufev.  D’un  autre  côté, 
il  réfiltera  plus  long-temps  a l'inttoduâion  de  l'air 
8c  de  l'humidité  extérieure,  parce  que  ces  agens 
de  la  dilTolur.on  n'auront  alors  qu'une  affinité  éloi- 
gnée avec  l'enduit  qui  protège  les  fibres  ligneufes. 
Mais  lorfque  les  premières  chaleurs  du  printemps 
ont  mis  en  adlivité  les  pompes  afpirantes  de  la 
végétation,  introduit  dans  route  la  milfs  ligneufe 
les  fluides  de  la  fève  8c  diffous  l'enduit  feveux 
qui  ne  peut  plus  réfifleraux  fluides  de  même  na- 
ture qui  abondent  de  l'extérieur,  pour  fe  porter 
dans  les  diverfes  parties  de  la  plante , alors  toutes 
les  qualités  d'un  bois  parfait  font  anéanties  i les 
fibres  ligneufes  font  plus  écaitées  qu’auparavant  j 
une  humeur  aqueufe  en  remplit  les  intervalles , 8c 
fi , dans  cet  état,  on  abat  l'aibre  8c  qu'on  l'expofe 
i un  delféchement  prompt,  les  pores  relieront 
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ouverts  8c  biillans , ce  qui  produira  un  bois  léger 
8c  fpongieux , qui  aura  encore  l'inconvénient  de 
fe  gercer  8r  de  le  fendre  profondément.  D'un 
autre  côté  , fi  on  ne  fe  hâte  de  le  faire  fécher,  la 
fève  fermente  8c  occafionne  plus  ou  moins  vite 
la  pourriture  de  la  malfe  qui  s'en  trouve  impré- 
gnée i les  vers  s'y  établiffent  8c  la  rongent.  Veut- 
on  prévenir  ces  accidens  par  un  deflécheinenc 
prompt?  on  ne  fait  que  les  retarder  pendant 
quelque  temps,  8c  ils  le  manifclleront  dés  que 
I humidité  extérieure  aura  pénétie  fans  le  bois. 
Lit  effet,  les  vailîeaux  féveux  qui  font  atois  très- 
ouverts,  abfoiberont  avidement  l'Humidité  envi- 
ronnante, qui,  n'éprouvant  plus  üobftacle,  pé- 
netteia  route  la  fubllance  du  bois  8c  en  occafion- 
nera  la  déforganilatinn. 

Il  refolte  des  obfei  valions  8c  des  faits  rapportés 
dans  le  prélent  chapitre,  que  de  tout  temps  l'a- 
battage des  buis  en  fève  a été  proferit  comme 
nuifibie,  à la  fois,  à la  qualité  des  bois  8c  é ta 
te,  roduition  des  Touches  i que  l'ufage  de  les  abat- 
tre en  hiver  s’elt  établi  de  lui-même  , 8c  qu'il  n‘a 
été  l’objet  des  injonétious  réglementaires  que 
atee  qu’il  étoit  reconnu  comme  le  feul  prarica- 
le  ; que  les  expériences  dont  on  a voulu  s'ap- 
puyer, pour  s'écarter  d'une  pratique  qui  avoic  la 
fandtion  du  temps  St  l'approbation  de  tous  ceux 
qui , par  ctat , pouvoient  la  juger , n'ont  point  été 
-de j.  variées  pour  qu’on  puiffe  en  rien  conclure 
de  contraire  a cette  pratique  , 8c  qu’elles  font 
d adleuis  fufceptibles  de  beaucoup  d’obiervations, 
tandis  que  la  raifon  Sc  la  (aine  phyfique  , d'accord 
avec  l'cxperience  du  temps , fout  toutes  favora- 
bles aux  abattages  d'hiver  i que  cependant  il  n'y 
a point  d'époque  unique  8c  générale  pour  com- 
mencer ou  finir  les  coupes  dans  tous  les  climats  , 
puifque  dans  ceux  où  les  froids  fe  prolongent 
endant  long-temps,  le  moment  le  plus  favora- 
le  ell  celui  *ù  les  boutons  des  arbres  commen- 
cent à fe  gonfler,  tandis  que  dans  les  pays  chauds 
8c  tempérés,  on  peut  couper  pendant  tout  l'hiver, 
i commencer  du  moment  de  la  chute  des  feuilles  j 
qu'ainfi  la  faculté  laiffée  aux  officiels  foreftiers 
locaux  de  déterminer  eux  niémrs  le  moment  de 
l'abattage  , ell  une  difpofition  fort  fage,  8c  que 
c'etl  à eux  à juger  d'apiès  l'expérience  des  lieux 
8c  la  température  , ce  qui  peur  être  le  plus  avan- 
tageux ; que  lu  règle  naturelle  à future  à cet  égard , 
efl  de  ne  commencer  les  coupes  qu  après  la  chute 
des  feuilles  , 61  de  les  cejfer  quand  les  feuilles  repa - 
roijfent;  mais  que  de  i mes  les  faifons  , n'importe 
dans  quel  pays , la  plus  mauvaife  pour  \'  exploita- 
tioi  des  bois  efl  celle  de  l'été,  puifqu'ind  peu- 
damment  de  l'influence  qu’elle  a fur  la  détério- 
ration du  bois , elle  affoiblit  les  fouches  par  une 
déperdition  de  fève  confidérable;  qu'elle  fait  per- 
dre une  feuille,  que  pendant  cette  faifon  on  en- 
dommage bien  plus  les  jeunes  pla  ns  qui  fe  trou- 
vent dans  la  coupe,  qu'or.  paie  les  journées  d'ou- 
vriers plus  cher,  8c  que  fa  quantité  de  feuilles 
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dont  les  tois  font  couverts,  en  rend  le  travail 
plus  gênant. 

Renfenr.ons-r.ous  donc , fur  ce  point , dans  les 
difpofitions  de  nos  réglement , qui  (ont  fondées , 
non  fur  des  effais  trompeurs , mais  fur  l’expé- 
rience refpeâable  de  tous  les  temps  Se  de  tous 
les  lieux. 

CltAP.  III.  — S'il  faut  avoir  égard  aux  phafts  de 
la  tant  & aux  vents  régnant  pour  la  coupe  des 
koiti 

On  attribuoit  autrefois  beaucoup  de  puiftaace 
à la  lune  fur  les  corps  tertcftres,  Se  plufieurs  per- 
fonnes  croient  encore  à l'influente  de  cec  alite. 

Pline,  qu’on  doit  toujours  confulter  pour  con- 
noitre  l'opinion  des  Anciens,  nous  dit , liv.  XVI, 
chap.  59,  où  il  parle  de  la  coup:  des  arbres, 
qu'il  eft  très  important  d'obferver  la  lune;  qu'on 

1>i  étend  qu'il  ne  faut  couper  les  bots  que  depuis 
e vingtième  de  la  lune  jufqu'au  trentième,  Se 
que  tout  le  monde  convient  que  b coupe  tfl  excel- 
lente dans  la  conjonâion  de  cette  planète  avec  le 
foleil  : Infinitum  referl  & lunaris  ratio  , net  nifi  à 
vieepmâ  m tricefimam  cadi  volant.  Cette  opinion 
fut  empruntée  de  Théophralie,  Si  confirmée  par 
Columelle,  chez  qui  on  lit,  liv.  XI,  chap.  t : 
Omnis  malcria  fie  tafia  judtcatur  carie  non  infeftari. 

Pline  rapporte  enfurte  que  l'opinion  de  plufieurs 
perfonnes  eft  qu'il  faut,  pour  avoir  une  bonne 
coupe  , que  la  lune  foit  en  même  temps  en  con- 
jonction Se  fous  terre,  ce  qui  ne  fautoit  arriver 
que  pendant  la  nuit;  mais  que  fi  la  lune  fe  trouve 
en  conjonction  le  jour  même  du  folllice  de  l'hi- 
ver, le  bois  que  l'on  coupera  alors  fera  éternel  : 
Quidam  dicunt  , ut  in  coitu  , (i  fub  terrâ  fil  luna  : 
quod  fieri  non  potefl  nifi  noâu.  Al  fi  competant  ccitus 
in  novijfimum  aiem  bruma  , ilia  fit  aterna  matériel. 

Ecoutons  suffi  Palladius  : Matériel  ad  fabricam 
ttdenda  eft , citm  luna  decrefeit  : Caton  l’ancien , 
que  Pline  appelle  l'homme  le  plus  entendu  dans 
toutes  les  choies  de  la  si:,  hominum  fiummus  in 
omm  ufiu , dit  que  la  coupe  de  l’orme , du  pin  , du 
noyer,  Se  de  tel  autre  arbre  que  ce  (oit . doit  fe 
faire  dins  le  déclin  de  la  lun:  , après  midi , Se  lorf- 
que  le  vent  du  fud  ne  (cufile  plus  ; que  le  vtai 
temps  de  couper  un  arbre , eft  torique  (on  fruit 
eft  n tir  ; qu'il  faut  avoir  l'attention  de  ne  point 
l'atracher  ou  l’équarrir,  lorfqu'il  y a de  la  rolée  : 
U.meam  , pineam  , nucean i,  har.c  ctqut  aliam  mate - 
riam  omnem  citm  rfditt , luna  decrtfccntc  eximito 
pofi  meriditm  , fine  vento  aufiro.  Tune  trit  tem- 
peftiva , citm  femen  fuum  maturam  erit.  Cavetoq.e 
ne  per  rorem  trahas , dut  doits.  ( De  re  rullicà, 
chap.  XXXI.) 

Le  même  auteur  ajoute  dans  le  chap.  XXXVII  : 
« Ne  touchez  point  à vos  aibres,  fi  ce  n'cfl  dans 
la  conjonction  de  la  lune , ou  dans  le  premier  quar- 
tier ; mais  dans  ce  temps-là  rr.étne , ne  les  arrachez 
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pas , & ne  les  coupc^  pas.  Le  meilleur  temps  pour 
les  arracher , c’eft  pendant  les  fept  jours  de  la 
pleine  lune.  Ayez  foin  de  ne  jamais  équarrir  ou 
couper  votre  bois.  Se  de  n'y  pas  même  toucher, 
lorlqu'i!  eft  charge  de  gelée  blanche  ou  de  tofée  . 
mais  feulement  lorfqu’il  eft  fec  : Nfi  intermiftri  , 
lunâque  dimidiatJ  , ne  tangas  materitm.  Tune  ne  e/- 
fodias  oui  pratidas  ait  ttrrâ.  Diebus  feptem  ptoxi- 
mit  , quibus  luna  plena  futrii , optimé  eximitur.  Ont- 
ninà  cavcto  ne  quant  matertem  dotes , neve  cédas  , 
neve  tangas , nifi  ficcam  ; neve  gelidam  , neve  ro- 
ruteniam.  •» 

Nous  voyons  aufli  dans  l’ouvrage  de  Pline , que 
le  pont  des  naumachies , à Rome , ayant  été  brûlé, 
l'empereur  Tibère  donna  ordre  que  l'on  coupât 
en  Rhétie,  dans  le  temps  de  La  conjonction  de  la 
lune , la  quantité  de  mélèzes  nécelfaire  pour  le 
rétablir.  Cet  auteur  ajoute,  d'après  les  hiftoriens, 
que  des  Hottes  turent  conliruitts  Se  firent  voile, 
quarante  à cinquante  jours  après  que  le  bois  en 
eue  été  coupé,  parce  qu'il  l'avoit  été  dans  un 
temps  convenable  : condition  tellement  eflen- 
tielle , dit-il , qu’elle  peut  contre-balancer  les  dé- 
fauts qui  téfultenc  d'une  trop  grande  précipita- 
tion dans  la  conftruCtion  Se  dans  l'emploi  des 
navires. 

Les  Anciens,  comme  on  le  voit,  croyoient 
beaucoup  à l'influence  de  la  lune.  Se  leur  opi- 
nion trouve  encore  aujourd'hui  des  pattifans  , 
même  parmi  les  peifonrtes  inftruites.  Un  célébré 
médecin  anglais , le  doCteur  Mead , a fait  un 
livre  qui  a pour  titre  : De  imperio  folis  & luna  in 
corpore  humano , de  l’influence  du  foleil  Se  de  la 
lune  fur  le  corps  humain.  Cependant , il  n’eft  plus 
permis  d'ajouter  foi  i la  puiffance  extraordinaire 
qu’on  a attribuée  à cet  aftre,  Si  en  admettant 
qu’il  ait  quelqu'influence  réelle,  ce  ne  peut  être 
que  d'une  manière  bien  moins  forte,  & fur  un  bien 
plus  petit  nombre  d'objets  qu'on  ne  l’a  cru  pen- 
dant long-temps.  Voyez,  à cet  égard,  ce  que  dit 
M.  Lacroix,  membre  de  l'Inflitut,  dans  le  nou- 
veau Cours  d'agriculture , i l'article  Lune. 

Duhamel , qui  a voulu  vérifier  pour  ces  expé- 
riences la  folidité  de  toutes  les  opinions  reçues  i 
l'égard  des  bois,  a teconru  que  mal-à-propos  on 
atttibuoit  quelqu’influtnce  aux  lunaifons  fur  la 
qualité  dts  bois.  Se  que  ceux  abattus  pendant  le 
croillànt  valoient  au  moins  autant  que  ceux  abat- 
tus dans  le  décours.  Son  opinion  fut  contredite 
pat  Telles  d'Arofla,  qui  demeura  convaincu  avec 
plufieurs  marchands  de  bois,  qu'un  chêne  abattu 
en  nouvelle  lune  eft  plutôt  piqué  des  vers;  que 
l'aubier  s'altère  plus  promptement,  Se  que  pour 
préferver  le  bois  de  U piqûre  des  inftâts  8c  con- 
tribuer à fa  confervation  , il  faut  le  couper  depuis 
le  quatorzième  jour  de  la  lune , jufqu'au  deuxième 
de  la  nouvelle.  On  prétend  même,  ajoute-t-il, 
qu’on  doit  abattre  le  chère  feulement  dans  le* 
pleines  lunes  de  décembre  Se  de  mars  , ayant  été 
obfecvé  que  dars  la  pleine  lune  de  janvier,  l’at- 


Digitized 


4o8  E X P 

bre  efl  fec  dira  fa  partie  fupérieure  ; que  celle 
adhérente  au  Toi  elt  verte,  8c  qu'elle  pouffe  des 
jets;  enfin , que  le  gros  bois  n’ell  pas  te  feu!  qui 
demande  à être  coupé  en  pleine  lune;  que  celui 
defliné  au  chiulfage  doit  être  exploite  dans  le 
même  temps , ainfi  que  le  petit  bois  defliné  à faire 
«lu  chatbon , parce  qu’en  confervant  leur  écorce, 
le  feu  en  e fl  plus  ardent  ; qu'on  s'aperçoit  aux  for- 
ges , du  temps  où  le  bois  a été  coupé  ; qu'c  n avoit 
inc. n : remarqué  que  pour  donner  de  la  qualité 
aux  bois  de  taillis  SC  antres  qu'on  emploie  au 
•r  chauffjge , il  falloit  les  couper  depuis  le  i j fep- 
tembre  jufqu'au  15  décembre,  époque  où  il  faut 
commencer  à couper  la  futaie. 

Il  penfoit,  au  furplus , & à cet  égard  Duhamel 
avoit  manifeflé  la  mém  ■ opinion , que  dans  les 
fortes  gelées,  il  falloir  cefî.r  Y exploitation  des  fu- 
taies, parce  qu'alors  la  fève  venant  à geler  depuis 
un  pouce  jufqu'i  deux  , il  y avoit  i craindre  que 
les  arbres  ne  s'éclataffent;  que  d'ailleurs  les  bû- 
cherons éprouvent  beaucoup  de  peine  à entamer 
cette  partie  gelée , dont  la  réfillance  efl  telle 
qu'elle  ébtèche  les  outils. 

Relativement  aux  inconvénient  de  couper  les 
bois  dans  le  croiffant  de  la  lune,  nous  avons  vu 
plufieurs  marchands  de  bois  qui  étoient  perfuadés 
de  leur  réalité,  8c  nous  avons  été  témoins  dira  les 
bois  dej’infpeàion  de  Verfailles , que  des  ouvriets 
avoient  interrompu,  dans  le  croiffant  de  la  lune, 
la  coupe  d'un  taillis  de  châtaignier,  parce  qu'ils 
précendoient  que  le  bois  s'écluufferoit  8c  feroit 
piqué  des  vers.  Les  menuifiers  que  nous  avons 
confultés,  partagent  la  même  opinion.  Enfin,  en 
Allemagne  comme  en  France,  beaucoup  d'exploi- 
tans  de  bois  Sc  de  fotefliers  ont  encore  égard  aux 
phares  de  la  lune. 

M.  de  Carlovitz , dont  nous  avons  déjà  fait 
connoître  l'opinion  fur  les  inconvéniens  de  couper 
les  bois  en  temps  de  fève,  rapporte  que  Salomon 
ordonna  de  couper  les  arbres  deflinés  à la  conflruc- 
tion  du  temple,  le  fécond  jour  du  mois  Si/.  Il 
penfe  que  la  lune  aune  grande  influence  fur  la  qua- 
lité des  bois;  qu'il  fuffit,  pour  s‘en  convaincre, 
d'obferver  fes  effets  fur  les  végétaux.  Il  la  re- 
garde comme  l'agent  qui  pourvoit  à leur  noutri- 
ture  8c  à leur  entretien  ; d'où  feroit  venue  la  fable 
de  Diane,  confidérée  en  même  temps  comme  la 
lune  8c  comme  la  déeffe  des  forêts.  Il  ne  fuppofe 
pas  qu’aucun  homme  inflruit  puiffe  douter  de  l'a- 
vantage de  couper  les  bois  dans  le  décours,  8c 
voici  fes  raifons  : « La  lune,  dans  fon  mouvement, 
» élève  les  vapeurs  de  la  terre , 8c  la  fève  dans 
» les  arbres.  A mefure  qu'elle  croit,  les  vapeurs 
» s'élèvent  dansla  même  proportion;  d'où  il  fuit 
••  que  fi,  dans  cette  circonflance , on  coupe  un 
» arbre , il  fera  imprégné  de  fluides  qui , en  fe 
» corrompant , donneront  lieu  à la  vermoulure. 
» Mais  à mefure  que  la  tune  décroir,  las  vapeurs 
» s'abailfem  8c  finilfent  par  difparoiue.  » 
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Nous  laifibns  aux  aflronomet  8c  aux  phyfiolo- 
giltes , à apprécier  le  mérite  de  ces  obfeivations. 

M.  de  Burgfdorf  efl  loin  de  croire  à l'influence 
de  la  luoe , 8c  il  foutient  qu'aucun  homme  raifon- 
nable  ne  peut  y ajouter  foi.  Nous  ne  poufferons 
pas  plus  loin  nos  recherches  fur  cet  objet,  d'autant 
qu'elles  ne  nous  conduiroi-  nt  probablement  qu'à 
réunir  un  plus  grand  nombre  d’expériences  con- 
tradictoires , fans  qu'on  pui ife  en  rien  conclure. 
Nous  penfons cependant,  avec  Duhamel,  Buigf- 
dorf  Se  quelques  autres  auteurs  , qu  - riendepofnif 
ne  jultifie  I opinion  affez  generale  qu’on  doive 
abattre  Us  arbres  dans  le  décours  de  la  lune,  8c 
nous  croyons  qu'il  efl  indiffèrent  de  les  abattre 
pendant  tour  le  cours  de  cet  aflre. 

Quant  à la  queftion  de  favoir  s’il  faut  avoir 
égard  aux  vents  régnans , elle  paroit  mériter 
encore  moins  d'attention , attendu  quea  l'in- 
fluence de  ces  vents  n'étanr  que  momentanée  , 
ne  peut  produire  d'effets  durables  fur  le  bois, 
qui  elt  f.  umis  à tous  les  changemens  fucceflifs 
que  l'atmofphère  peut  éprouver. 

Chap.  IV.  — De  la  maniéré  de  couper  les  toit  pour 
en  faxori/er  la  reproduHion.  — Obfervations  fur 
la  coupe  entre  deux  terra.  — De  la  nécejjité  de 
conferxer  des  baliveaux  comme  moyens  de  procurer 
de  f ombre  aux  jeunes  recrus  , & d‘  opérer  le  repeu - 
plement  par  les  femenecs. 

$.  leE.  De  la  coupe  des  bois  fuivant  l'ordonnance. 

Voici  les  difpofitions  preferires  par  l'ordon- 
nance de  1669  fur  la  manière  de  couper  les  bois  : 
« Les  futaies  feront  coupées  le  plus  bas  que 
faire  fe  pourra  , 8c  les  taillis  |abattus  à la  cognée 
à fleur  de  terre , fans  les  ccwjfcr  ni  éclater , en 
forte  que  les  brins  de  cépées  n’excèdent  la  fuper- 
ficie  de  la  terre , s’il  efl  poflible,  8c  que  les  anciens 
noeuds,  recouverts  8c  caufés  par  les  précédentes 
coupes , ne  paroiffent  aucunement.»  ( Art.  4a  du 
tit.  XV.  ) 

» Les  bois  de  cépées  ne  feront  abattus  8c  cou- 
pés à la  ferpe  ou  i la  feie , mais  feulement  à la 
cognée  ; à peine , contre  les  marchands  qui  les 
exploireront , de  cent  livres  d’amende  8c  de  con- 
filcation  de  leurs  marchandifcs  8c  outils  des  ou- 
vriers. » ( Art.  44  du  nt  XV.) 

» Enjoignons  aux  adjudicataires  de  faire  couper, 
réceper  8c  ravaler  le  plus  près  de  terre  que  faire  fe 
pourra , routes  les  Touches  8c  etocs  de  bois  pillés 
8c  rabougris  étant  dans  les  ventes  ; 8c  aux  officiers 
d'y  avoir  l'oeil  8c  tenir  la  main,  à peine  de  fufpen- 
fion  de  leurs  charges.  » ( Art.  4;  du  tit.  XV.  ) 
f Les  arbres  feront  abattus  en  forte  qu'ils  tom- 
bent dans  les  ventes  fans  endommager  les  arbres 
retenus , à peine  de  tous  dommages  8c  intérêts 
contre  le  marchand  ; 8c  s'il  arrivoit  que  les  atbres 
abattus  demeura  fient  encroués , les  marchands  11e 

pouriont 
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pourront  flirt  abattre  l'arbre,  fur  lequel  celui  qui 
fera  tombé  fe  trouvera  encroué,  fans  la  permiffion 
ilu  grand-maître  ou  des  officier» , après  avoir 
pourvu  à notre  indemnité.  *■  (Art.  43  du  tit.  XV.) 

Telles  font  les  règles  prefcrites  pour  \ exploita- 
tion  des  bois  de  l'Etat,  & que  l'on  applique  éga- 
lement aux  bois  des  communes  & des  établiffe- 
mens  publics.  Les  particuliers  pouvoient  même 
les  faire  obferver  dans  leurs  bois , ainli  qu’il  a été 
jugé  par  arrêt  de  la  Table  de  Marbre  de  Paris,  du 
4 janvier  1678  ; cela  devoit  être,  puifqu'ilsavoient 
le  droit  de  taire  fuivre  chez  eux  toutes  lesdifpo- 
ütions  de  l'ordonnnance.  Ces  règles,  très-bien 
expliquées  dans  l'ordonnance  de  1669,  étoient 
déjà  recommandées  par  les  anciennes  ordonnances 
de  1376,  1388,  1401  8c  1313  , qui  s'accordent 
à dire  que  fi  les  ufagers  8c  les  coutumiers  ne  font 
la  coupe  de  leurs  bois,  c'eft-i-dire,  de  celui  qu'ils 
prennent,  de  mar.ierequ'elle  puijfe  être  profitable  pour 
lt  rttrru  , ils  les  feront  recouper  à leurs  dépens. 
(Voyt\  les  Loii  fonfiterts  par  Pecquet,  tom.  I, 
P-  465-) 

Tout  le  monde  convient  que  ces  difpofitions 
font  d'une  telle  importance,  que  la  conte rvation 
des  forêts  efi  attachée  à leur  exécution.  Elles  dé- 
fendent l'emploi  de  la  feipe  & de  la  feie,  inflru- 
mens  qui  caufent  des  déchûmes  au  bois,  ou  qui  ne 
permettent  pas  de  le  couper  rez-terre  ; elles  dé- 
fendent décoiffer  ou  d'éclater,  les  foudres , parce 
ue  les  fentes  8c  les  éclats  deviennent  le  féjour 
ts  eaux  & expofent-les  racines  à pourrir , tandis 
que  la  feétron  de  la  tige  rez-terre,  nette  8c  légère- 
ment en  talus  , prévient  ces  accidens  8c  donne 
le  meilleur  recru  poffible  ; elles  veulent  que  les 
anciens  noeuds  caulès  par  les  coupes  précédentes 
foient  enlevés , parce  que  ces  noeuds  s'oppofent  à 
la  fortie  des  bourgeons , ou  ne  produisent  que 
des  brins  mal  venant , tandis  que  les  pouffes  qui 
partent  du  collet  de  la  racine  font  bien  plus  vigou- 
reufes. 

Sur  cette  dernière  difpofition,  Pecquet  obfetve 
qu'elle  peut  toujours  s exécuter  pour  le  chêne, 
mais  qu'il  n'en  eft  pas  de  même  pour  le  hêtre  quand 
il  elt  vieux  , attendu  que  nul  outil  ne  peut  mordre 
fur  d’anciens  noeuds  à fleur  de  terre  Se  au-deffus; 
que  l'on  ell  obligé  de  les  laiffer  avec  d'autant 
moins  d'inconvénient  que  ce  ne  font  pas  ces  an- 
ciennes fouchês  ordinairement  qui  donnent  du 
recru  j que  l'expérience  apprend,  au  contraire, 
que  ces  efpèces  de  cabochons  fèchent  8c  meurent, 
8c  qu’il  ne  repou  fie  du  bois  qu'aux  environs,  foit 
déracinés,  fort  de  (emences , cependant,  il  re- 
commande de  veiller  à ce  que  cette  difpofition 
foit  exécutée  autant  que  poffible. 

$.2.  De  la  coupe  de»  boit  entre  deux  terres. 

Nous  devons  parler  ici  d'une  nouvelle  méthode 
de  couper  les  bois , qui  a été  propofée  dan»  la  vue 
améliorer  je  recru.  Nous  en  avons  déjà  rendu 

Did.  des  Arbres  6’  Arbufies. 
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compte  dans  le  volume  des  Annales  de  1808. 
Cette  méthode,  pratiquée  par  M.  Doqette-Ri- 
chardot , cultivateur  à Langres , département  de 
la  Haute-Marne,  confifle  à couper  les  bois  entre 
deux  terres,  au  lieu  de  les  couper  rez-terre, 
comme  le  veulent  nos  ordonnances.  Un  rappott 
avantageux  a eré  fait  fur  les  réfu  tats  de  cette 
pratique,  par  une  commillion  pri  e dans  'le  fein 
de  la  Société  «'agriculture  de  la  Haute  - Marne  . 
mais  elle  a aufli  été  combattue  par  plufi-.  urs  agro- 
nomes, 8c  furtout  par  M.  Petit,  membre  de  la 
même  Société  d'agriculture.  Celui-ci  déclare 
que  la  feule  méthode  qui  puifTe  convenir  à tous 
les  fols  8c  à toutes  les  eflences,  ell  celle  preferite 
pat  l'ordonnance. 

Il  ell  certain  que  la  loi  dont  les  préceptes  fout 
généraux , he  pouvoit  tracer  une  règle  qui  s'ap- 
pliquât mieux  à toutes  les  localités.  Cependant 
il  ne  feroit  pas  inutile  que  des  propriétaires  par- 
ticuliers filfent  quelques  expériences  fur  U nou- 
velle méthode;  elle  trouvéroit  peut-être  quel- 
ques applications  avantageufes.  Mais  il  feroit  im- 
prudent de  l'adopter  comme  règle  générale  ; car 
fi  elle  a réuffi  dans  quelque  circonllance,  elle  n'au- 
roit  certainement  pas  le  même  fuctès  dans  beau- 
coup d'autres.  Par  exemple,  elle  feroit  nuifible 
dans  les  terrains  froids  8c  humides.,  où  l'adtion 
de  l'air  8c  de  la  chaleur  fur  la  fouche  coupée  èlt 
fi  néceffaire  pour  le  développement  des  jeunes 
bourgeons,  8c  elle  le  feroit  peut-être  encore  dans 
les  taillis  compofés  de  jrune  bois  / dont  les  ra- 
cines u'auroient  pas  allez  d'énergie  pour  [foufTer 
au  dehois  les  forgeons  deftinés  au  repeuplement, 
tandis  que  dans  les  pays  chauds  8c  dans  les  terrains 
fecs,  où  le  foleil  fait  gercer  les  étocs  8c  occalionne 
une  grande  évaporation  de  fève,  elle  pourroit 
être  utilement  employée , futtout  pour  les  vieilles 
Touches.  Cette  méthode  ne  préfence  donc  que 
des  avantages  bornés  à quelques  localités  ou  cir- 
conflances  ; 8c  la  difpofition  de  l'ordonnance  qui 
preferit  de  couper  les  bois  le  plus  près  de  terre 
poffible , 8c  qui , par  conféquent , évite  les  incon- 
véniens  des  coupes  au-delfus  du  foi  8c  ceux  des 
coupes  en  tene , eft  véiicablement  la  feule  règle 
générale  que  la  loi  a dù  tracer , 8c  donc  on  ne  doic 
pas  s'écarter  dans  les  forêts  foumifes  au  régime 
de  ladminifiration , à moins  d'une  autorifation 
fpéciale , & dans  les  forêts  des  particuliers , fans 
avoir  mûrement  examine  toutes  les  circonltances 
locales. 

Guyot,  dans  fon  excellent  Manuel  forejlier, 
rend  compte  des  expériences  qu'il  a faites  fur  les 
différentes  manières  de  couper  les  taillis  8c  les 
futaies  , 8c  il  indique  une  méthode  qui  pourroit 
bien  avoir  donné  lieu  à celle  de  M.  Douette-Ri- 
chardot.  Mais  il  faut  remarquer  qu’elle  ri'ell , 
dans  le  fens  où  elle  eft  préfentee,  que  la  cojife- 
quence  de  la  difpofition  4e  l'ordonnance;  que 
l'auteur  n'en  fait  point  une  règle  générale  appli- 
cable à tout  les  lieux,  à toutes  les  efpèces  de  bois 
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b à tous  les  âges  dt  taillis  ou  de  futaie.  Elle  a 
futtout  pour  objet,  l'enlèvement  de»  vieî  les 
(duchés  recouvertes  de  noeuds,  8c  où  la  lève 
éprouve  mille  olftac  les  dans  fa  marche  8c  dans 
fes  effets.  Puur  mrttre  nos  Icét  uis  à portée  de 
jugtr  dans  quel  efprit  efl  prefentée  la  méthode 
de  Cuyot,  nous  a. .ors  Ja  [apporter  téituelle- 
ment. 

« Abattage  des  lois  taillis . 11  efl  lurprenant , dit 
l'auteur,  que  les  bois  taillis  fe  coupent  encore 
commun,  tuent  rffrx  mal ,'  malgré  la  dilpoficicn 
précife  de  routes  les  ordonnances  fortilière»  même 
les  plus  anciennes.  Dès  les  années  1376,  1588, 
i.[Oi  & 1 frf  , on  avoir  ordonné  le  récepaaç  des 
buis  mal  coupés.  L'ordonnance  de  1869  s'expli- 
que là  - d.  fis  de  manière  à ne  laitier  aucun 
doute:  l'article  41  du  titre  XV  dit  :•  Us  futaies 
ft/an:  couples  le  plus  pris  de  terre  que  faire  fe  pourra., 
Ù Us  taillis , Six.  Les  fore  II  ers  qui  ont  rédigé 
cet  article,  étoient  intimement  peifuadéf  de 
quelle  conféquence  il  ell  pour  le  bon  amenage- 
ment. de  ne  lailfcr  patoître  aucune  Touche  fur 
teire  ; car  pour  ne  biffer  aucun  ancien  nœud , il 
faut  certainement  emporter  la  plus  grande  partie 
d.'une  vieille  fouehe  , 8c  quelquefois  latota'ité, 
lorsqu'elle  ell  conf.dérable  & pourrie  repiement 
dans  l'inférieur  : une  pareille  fouehe  recouverte 
d'écorce  vive,  ell  une  vraie  loupa  , qui,  en  grof- 
(ilTaiic  tous  les  ans,  occupe  une  grande  partie  de 
la  fève  qui  doit  nourrir  & élever  toute  la  famille. 

» J'ai  fait  las  plus  grandes  expériences  fur  les 
différentes  manières  découper  les  buis  taillis,  St 
enfin,  depuis  plulïeurs  ann*es,  je  fuis  parvenu  à 
les  faire  abattre, -ale  façon  à multiplier  beaucoup 
de  brins-pieds  & à renouveler  routes  les  ancien- 
nes cépées.  La  beauté  de  ces  taillis  que  je  puis 
taire  voir,  prouve  fi  parfaitement  la  borné  de  cette 
méthode , que  je  me  contenterai  de  i'erpofer, 
far  s m'occuper  de  ia  réfutation  des  autres. 

» 11  faut , t“.  que  le  bûcheron  ôte  avec -la 
main,  les  feuilles  8c  les  moufles  qui  couvrent 
une  partie  des  vieilles  louches  ; a*,  qu'il  frappe 
la  terre  tout  à l’entour  avec  la  tête  de  la  cognée , 
pour  découvrir  les  principales  racines  latérales  ; 
3*.  qu’il  coupe  avec  la  cognée  ces  grofles  raci- 
r es , en  s’avançant  de  chaque  côté  dans  je  deflous 
de  ia  fouehe,  qui  fouvtnt  s'enlère  comme  un 
fromage,  lorfqu'rl  ne  fe  trouve  point  de  pivot, 
ou  lorfqae  ce  pivot  efl  poutri;  40.  fi  la  fouehe 
eft  garnie  d'un  pivot,  il  fuffit-,  après  en  avoir  re- 
paie les  racines  dans  le  contour,  de  la  blanchir  en 
ôtait  toute  l’écorce  donc  elle  fe  trouve  recou- 
verte1; toute  communication  étant  rompue  avec 
i.s  racines,  cela  fera  le  méme.effet  pour  le  renon-, 
tellement  du  bois,  que  fi  elle  etoit  enlevée. 

s>  En  abattant  les  taillis  de  cetto  manière , qn 
multiplie  8c  on  rajeunit  toutes  las  cépées  fans 
aucune  dép  nfe.  J’ai  vy  des  Touches  anciennes 
greffes  comme  des  rondelles , bien  enlevées  de 
cette  façon;  toutes  les  mines  latérales  étant  U7 
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parées  les  unes  des  autres,  ont  produit  jufqu’4 
vingt  maîtres  brins  de  pied,  droits  comme  es 
cierges,  qui,  à ta  première  exploitation,  feront 
amant  de  cépées  nouvelles.  Ces  racines  forment 
un  chevelu  nouveau  à mefure  que  les  jets  s’élè- 
vent ; l'orgar.ifatinn  n'en  efl  point  interrompue 
par  la  corruption  d’une  vieille  Touche;  & toute 
ia  fève  t ft  employée  à nourrir’  8r  à vêtir  le  nou- 
veau né  de  chacune,  qui  ne  communique  pli. s 
avec  les  autres.  Cette  méthode  revient  à celle 
ae  M Duhamel  donne  pour  le  renouvellement 
’une  ormoie.  Quand  on  laifTe  fubfifler  ces  an- 
ciennes bûches,  mém.  les  plus  jeunes,  la  lève 
que  le»  racines  produiftat  en  abondance,  efl  obli- 
gée de  palier  par  de»  tour»  8r  des  détours  li  mul- 
tiplié».dan»  la  partie  intérieure  de  cette  efpèce  de 
loupe , qui  fe  qdt  rom  t toujours , qu’elle  fe  dé- 
truit en  grande  partie  avaut  de  monter  dans  les 
tige;  i aulli  cette  Touche  gtoflît , tandis  que  les 
entai»  languilTtnt,  En  effet,  que  l'on  examine 
avec  attention  les  morceaux  d'une  fouehe  enlevée 
i la  cognée  , on  découvrira  tous  les  plis  St. replis 
de*  filamens  ligneux,  ferr.blables  à des  peloror.s 
de  fil , & on  fera  feulement  furprit  qu’un  pareil 
entrelacement  ait  pu  faire  ou  permettre. aucune 
produétion.  .• ’ . » - 

>*  Comme  l'enlèvement  d’une  vieille  foSche 
exigp  quelquefois  autant  de  peine  que  l'abattage 
d'un  atbre  . il  faut  en  abandonner  le  profit  au  bû- 
cheron; autrement  on  re  viendra  jamais  à bout  de 

bien  faire  couper  des  bois  taillis 

Le  marchand  adjudicataire. y gagne  confidera- 
blement  par  le  pied  de  chaque  brin  qui  fe  rrouse 
avoir,  indépendamment  de  fa  louche , fix  pou.es 
de  longueur  de  plu»  dans  la  paitie  la  plus  riche  p 
cela  peut  relier  a une  cotde  8c  demie  par  arpent  : 
le  propriétaire  piofite  ie  plus;  il  voit  rôtîtes  les 
parties  de  fes  bois  qui  etoiei.t  prêtes  à finir,  fe 
renouveler  comme  s'il  eût  fait  une  plantation  nou- 
velle ou  un  ancien  femis;  Se  il  peut  fe  paffer  de 
la  germination  des  graines  pour  fe  procurer,  foit 
des  cépées  neuve».  Toit  de»  baliveaux,  dont  if 
trouvera  uft  nombre  fuflifant  dans  ces  brin»  de 
pied  qui  groffilTent  toujours  plus  vivement  que 
ceux  de  femenecs.  ~ 

» 11  efl  donc  de  la  plus  grande  utilité  de  faire 
.bien  couper  les  boit , comme  l'ordonnance  le» 
ptHcrir  j car , pour  faire  difparoiire  Us  anciens 
r œuds,  il  fattr  néceflaireruent  couper  plutôt  en 
terre,  que  près  de  tevre  au  niveau  du  terrain;  il 
n’y  à rien  à crain.ire  quand  le  bourgeon  aurojc 
-deux  ou  trois  pouces  de  terre  à percer;  il  n'en 
fera  qud'miéux  ; une  afperge  en  pénétre  bien  da- 
vantage'. Lotfqu’i!  fiirvient  une  gelée  forte, il  faut 
cefftr  l’abattage , car  alors  la  tetre  fe  gonfle.  Se 
l'on  ne  peut  parvenir  à la  feéàion  des  racines  laté- 
rales : auieffe,  l’ouvrier  ne  demande  pas  mieux  , 
cardans  ces  temps  durs,  leurs  cognées  fe  brifeiK 
comme  du  verre. 

, . >•  Abattage  Jet  futaies.  L’ordonnance  veut  éga- 
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lemcnt  que  l'on  coupe  les  fouies  le  plut  pris  de 
terre  que  faire  fc  pourra  ; c'clt  même  un  très- 
grand  lucre  pour  l'adjudicataire.  Il  faut  que  l’ou- 
v : i r commence  par  couper  les  groffes  racines, 
q ii  excèdent  le  niveau  du  fol,  Sc  tontirue  fa 
taille  jufoue  dans  le  cccur  de  l’arbre , en  fuivant 
le  même  horizon,  en  forte  que  l'on  puifle  mar- 
cher à pied  Ht  à cheval,  fans  trouver  aucun  ref- 
fïut.  Pour  cela,  quand  l’arbre  cft  une  fois  abattu  , 
on  récèpe  la  bordure  de  la  Touche,  après  en  avoir 
ôté  les  feuilles  & les  moufles,  & appuyé  la  terre 
avec  la  tête  de  la  cognée,  comme  pour  les  brins 
de  taillis. 

» Les  marchands  intelligens  choififlcnt  des  ou- 
vriers entendus  qu’ris  paient  plus  que  les  antres  , 
8c  ils  Us  chargent  d’aller  d’atelier  en  atelier , abat- 
tre tous  les  chênes  qui.  font  partie  de  leur  adju- 
ration. Ces  maitres  bûcherons  de.terrent  le  pied 
de  l'arbre  environ  de  douze  i dix-huit  pouces , 8c 
le  mettent  à terre  homme  s'ils  avoient  donné  un 
feu!  coup  de  rafoir.  C s arbres  ainfi  abattus , tout 
vieux  qu’ils  font,  répondent  prefque  tous  des 
cépées  metveilleufes , qui  le  trouvent  quelquefois 
à quelques  pieds  de  la  louche  fur  des  racines  laté- 
rales s mais  le  plus  fouvent  à l'infsrtron  de  l'é- 
corce coupée  dans  terre.  Je  n'ai  vu  nulle  part 
abattre  aulli  bien  qu’on  le  fait  depuis  peu  . dans 
la  forêt  de  Rambouillet  ; on  ne  peut  faire  mieux  , 
à moins  qu'on  ne  déracine  les  arbres,  comme  cela 
fe  pratique  dans  la  forée  de  Soignes , piès  Buix>  1 
lest  mais  le  déracinement  qui  convient  dans  cette 
forêt , à caufe  de  l’effence  des  hêtres  qui  ne  pro- 
duisent pas  après  l'abattage , ( roic  nes-mauvais 
pour  l edence  des  chênes , qui  donnent  de  tics- 
belles  cépces quand  ils  font  bren  abattus.» 

Il  ell  évident  que  Guyot  entendait  parler  de  ccs^ 
vieilles  fouches  ufees , ou  recouvertes  de  noeuds , 
ht  qui  ne  donnent,  en  effet , que  de  loibles  rejets. 
Sa  méthode  toute  entière  til  renfermée  dans  ce 
peu  de  mots  : Slporef  lu  racines' latérales  les  vieil- 
les fyyehee , Ci  enlevej  ton: , au  farcit  dt  ces  vieilles 
fraches.  On  ne  peut  nier  que  cette  méthode  ne 
doive  avoir  de  bons  réfultats  dans  le  plut  grand 
nombre  de  cas;  mais  il  feroit  defirable  qu’on  fit 
encore  des  expériences  à ceiégard.  Voici  celles 
qu'a  bien  voulu  nous  faire  connoître  M.  Guyet- 
Laprade,  ex-confervateur  des  forêts  a Bordeaux. 

La  première  expérience  qu’il  a farte,  remonte 
à 17S0.  Elle  fut  exécutée  fur  un  bois  faillis 
en  côte , anciennement  établi , dont  les  fouchts 
ei  oie  rit  de  quatre  décimètres  au-deflus  de  terre 
& avofént  deux  mènes  rte  tour, 
g loi  deuxième  fut  faite  en  178K,  fur  un  bois 
faillis  anpartenînt  i la  cumrrwnderre,  de  Malte, 
commune  de  Vayres.  La  tfoilième  eut  lieu  en 
l’an  4,  fur  un  taillis  dépendant  d’un  bois  national 
en  MeJoc.  La  quatrième,  enfin,  fut  exécutée  en 
1808,  fur  uns  partie  de  futaie  dépendante  de  la 
forêt  royale  de  Gabinac , dont  on  fit  exploiter 
les  atbr.s,  partie  rfaptès  l’ancien  moiej  & partie 


d’après  la  méthode  de  Guyot  Si-  de  Rtcharlot. 
<•  Le  réfultat  de  cette  expérience,  dit  M,  Guyet- 
Laprad-- , a été  que  tous  les  arbres  coupé»  fuivant 
la  dernière  méthode,  fe  trouvent  remplacés  par 
de  très-belles  cépées  qui  repréfentent  des  arbres 
de  tige , tandis  que  les  fouches  des  arbres  coupé» 
au  deflus  de  trrte  ont  péri  prefqu’en  totalité  , 
puifqu’il  en  eft  h peine  un  dixième  qui  aient  Jo  tn  • 
quelques  cépées,  la  plupart  languiflantes , lorlqtie 
les  autres  font  de  la  plus  belle  venue. 

» C’eft  d’après  ces  expériences  que  nous  avons 
acquis  l'intime  conviélion,  que  la  éoupe  d'une 
futaie  pat  fon  pivot  eft  le  feul  moyen  efficace  'de 
régénérer  les  bois,  Sc  d'obterir  de  très- belles-ii • 
ges  propres  é être  élevees  çn  futaie,  moyen  bien 
préférable  aux  feinls,  toujours  difpendieux  8c  infi- 
niment moins  fûrs.  » 

M.  Laprade,  fort  de  trente  ans  d’obferva-- 
tions  Sc  d'expériences -pratiques,  s'élève  con- 
tre la  maniéré  dellruêlive  de  couper  les  taillis  8c 
les  futaies  au-deflus  de  terre,  & il  ne  /ait  aucun 
doute  que  lorfque  les  avantages  du  la  méi  hode.de 
Guyot  feront  cdnnus , on  ne  j’empreffe  de  la  met- 
tre en  pratique  dans  routes  les  toréts,  foit  de 
l’Etat , foit  des  particuliers. 

Il  fait  cbnfifter  les  avantages  de  cette  méthode 
dans  l’addition  donnée  à la  longueur  d-  s pièces 
abattues,  dans  la  fupétiotité  des  brins  de  recru  , 
dans  la  multiplication  8c  le  tjjeunilTement  des  cé- 
pces, dans  la  faculté  qu’auront  des  racines  deve- 
nues racines  principales  de  fecondaires  qu’elles 
étoient,  de  produire  Br  nourrir  des  brins  de  chêne 
propres  à êtté  élevés  en  futaie  , poifque  ces  brir-s 
ne  feront  point  adhérent  i de  vieilles  fouches , 8c 
quelles  préfentetont  les  mêmes  effets  que -des 
brins  de  (pmences.  ' • _ ^ 

.11  loue  fiiKéntiori  des  rcdaîleurs  de  l’ordon- 
nance drns  la  difpofition  qui  preferit  de  foupet 
les  futaies  le  plus  prêt  de  terre  poffible)  mais  il 
pente -que  citie  difpofition  laiffe  trop  1 l’jtbi- 
traira  de  l’ouvrier  Sc  du  marchand.  Si  l'intérêt  de 
celui  ci  eft  d’exécuter  l'ordonnance , celui  de 
l'ouvrier  tft  de  s’en  écarter  •,  d’oû  il  réfulte  que 
n’étant  pas  toujours  furveillé,  cer  ouvrier'  abat 
le  plus  d'arbres  qu’il  peut  dans  le  moins  d;  temps 
poffible.  Alors  les  fouches  qu’il  a mutilées  fc 
coupées  en  cul  de  lampe  ou  pied  de  bûche , à un 
décimètre  8c  plus  au-deflus  de  terre , deviennent 
le  féjour  des  eaux  pluviales  qui  pourriffent  le 
cœur  de  ces  fouches , 8c  portent  la  mort  dans 
toutes  les  parties  de  la  végétation.  S’il  arrive  que 
quelques  - nnes  repoufle.t,  elles  ne  ptpduilent 
que  Je  frêles  drageons  adhérans  i l'écorce , fujets 
a être  fïparés  de  leur  tronc  par  le  moindre  froif- 
fement  ou  par  les  vents,  8c  qui  ne  préfentfcnt  ja- 
mais .que  de  mauvaifes  cépées  peu  propres  d four- 
nit un  bon  taillis.  A la  deuxième  ou  troifiéme 
révolution  , la  fouche  finit  par  périr , Ôc  le  plus 
fouvent  une  furface  qui  naguère  étoit  couverte 
d’une  bolie  futaie,  ne  ptéfente  qu'une’  terre  va- 
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gue , &:  on  ne  te  rappelle  fon  ancienne  fplendeur, 
S-M»r  k nom  qu'on  lui  a confervé. 

M.  Laprade  parlant  enfuite  des  tail’is  , ob- 
j.TVe  que  £ la  difpolïtion  de  l'ordonnance  qui 
*■*  C0nçerne  eût  toujours  été  exécutée,  ils  pré- 
r nteroicnt  un  plus  grand  nombre  de  brins  de  tige 
propres  a croitre  en  futaie  ; mais  qu'elle  a été  fl 
peu  exécutée  dans  quelques  localités,  qu'il  elt 
Touvent  impoflible  de  trouver  dans  un  heâare  le 
n .mbre  de  baliveaux  de  l àge  exigé  par  l'ordon- 
nance , & que  beaucoup  de  cépées  fe  trouvent 
lur  de  nouveaux  étocs , venus  eux-mémes  fur  des 
milliers  de  noeuds  qui , par  leur  réunion,  don- 
nent a lx  Touche  une  circonférence  d'un  à deux 
mètres,  & une  élévation  au-deflus  de  terre  de 
deux  décimètres  au  moins. 

Il  rappelle  aufli  l'obfervation  de  M.  Claude  j 
qut  ta  nature  fait  bien  plut  par  tel  racines  que  par 
les  [ententes , pour  la  prompte  rlgine'ration  îles  forêts , 
& i!  cite  pour  exemple  cette  multitude  de  dra- 
geons qui  fortent  des  fodés  que  l'on  ouvre  dans 
l.s  endroits  oû  il  fe  trouve  des  racines  (i).  Puis 
il  ntt  le  rapprochement  des  différens  procèdes 
propofes  par  Guyot , Claude  & Douetie-Richar- 
dot.  Nous  avons  vu  ceux  de  Guyot. 

Quant  à la  méthode  de  M.  Claude,  elle  confille, 
relativement  aux  futaies , à faire  couper  les  raci- 
nes i cinq  ou  fix  pieds  de  la  Touche  & dans  terre , 
en  obfervant  de  raire  cette  coupe  nette  & en  bec 
de  ®“ll,e > & o*  point  laider.les  racines  à l'air. 

C.elle  de  M.  Richardot  confille  à ouvrir  la  terre 
autour  de  I arbre , i un  pied  ou  moins  de  profon- 
deur , à couper  très- net  les  racines  que  l'on 
trouve  tout  autour  du  tronc,  à la  diftance  de 
trois  décimètres  (11  pouces),  à couvrir  la  (ou- 
che  ou  la  culée  de  1 aibre  coupé  par  fon  pivot, 
d un  peu  de  terre  & de  moude.  Quanfaux  taillis 
on  en  coupe  les  cépées  fous  terre,  de  manière 
qu  il  he  relie  aucun  ancien  noeud  i la  réunionnes 
poudes  (i). 

M.  Laprade,  après  avoir  comparé  les  procé- 
des  ci  - dedus , qui  font  fondés  fur  les  mêmes 
principes , fe  prononce  en  faveur  de  ce  que  pref- 
crit  M.  Douette  Richardot,  lur  l'abattage  des 
futaies,  & en  faveur  de  ce  que  recommande 
Guyot  pour  ce  qui  concerne  la  coupe  des  taillis. 
Il  mufle  lortement  pour  qu'on  mette  en  pratique, 
dans  les  forêts  royales,  ces  procédés  qu'if  re- 
garde comme  le  moyen  le  plus  fûr  & le  plus  éco- 


, ( *)  fier  ((II!  raltbn  que  Duhamel  avoir  con- 

(ttllé,  dan»  la  vue  de  renouveler  les  furaie.  rlormei , d'ou- 
vrir dei  fofTî»  a quelque  dillance  du  r/one  de  l'arbre  St  de 
couper  1er  racine».  Ce  procédé  .'emploie  aufli  pour  multi- 
plier  le»  brun  d acacia,  St  former  ainii  de»  pépinière»  en 
quelque  forte  perpétuelle».  Mai»  le»  plant»  provenu»  de  ra- 
tine* qu  on  appelle  crojftutt  . ne  donnent  ïamair  d'aulli 
beau»  arbre»  que  le»  plantl  de  feinentet. 

(aj  M.  de  Perthui»  avoir  conleillé  de  recouvrir  de  terre 
la  Touche  coupée. 
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nodtique  de  régénérer  nos  forêts,  & comme  ren- 
trant d ailleurs  dans  l'efprit  de  l'ordonnance. 

Nous  ne  fomtnes  point  furptis  de  la  bonne  opi- 
nion que  M . Guyet- Laprade  a conçue  de  la  coupe 
entre  deux  terres , puifqu’il  l'a  expérimentée  dan» 
un  pays  chaud,  ou  le  delféchement  des  Touches 
fait  le  plus  grand  tort  à la  reproduction.  Mais 
nous  Tommes  perfuadés  que  fi  des  expériences 
femblables  éroient  faites  dans  les  forêts  humides 
du  nord  de  la  France , elles  auroient  des  réfultats 
moins  avantageux. 

Un  agtonome  du  département  de  la  Haute- 
Marne  , membre  de  la  Société  d'agriculture  de  ce 
département,  8r  collègue,  par  conféqpent,  des 
commilfaires  qui  ont  f ic  un  rapport  favorable  fur 
les  expériences  de  M.  Douette-Richardot,  a pu- 
*n  l’an  ta  une  brochure  contre  cette  mé- 
thode. M.  Petit  contelle  les  avantages  qu’on  s'en 
proihét , Sr  il  appuie  fes  alfertions  fur  des  confi- 
derations  de  phylique  végétale  plus  ou  moins  fon- 
dées. Il  penle  que  la  coupe  entre  deux  terres  dé- 
range le  mécamfme  de  végétation;  que,  dans  les 
terrains  fecs  & pietreux,  on  mutile  la  Touche! 
que , dans  les  terrains  humides  , cette  Touche  cou- 
pée fous  terre. fera  bientôt  atteinte  parla  pour- 
riture ; qu  on  s ell  bien  trouvé  de  couper  â 14  dé- 
cimètres ( j pouces.)  au-dcllus  du  fol  dans  les  ter- 
rains fecs  ; qu  il  ell  de  la  plus  grande  importance, 
n importe  les  localités  oû  l'on  exploite , de  ne 
point  enlever  le  collet  de  la  racine , & de  ne  ja- 
mais offenfer  les  racines  raillantes  de  la  fouche  ; 
qu  'en  un  mot  le  collet  de  la  racine  ell  l'organe  de 
la  reproduction. 

Il  nous  femble  que  fi  la  coupe  au-deffus  de  tetre 
pouvoir  être  utile , ce  feroit  plutôt  dans  les  ter- 
rains humides  8c  mouillés,  que  dans  les  terrains 
rets.  Il  ell  certain  que  dans  des  bois  de  l'artondif- 
fement  de  V criailles , on  voit  des  taillis  de  châ- 
taigniers coupes  à plufieurs  pouces -au-dt- fins  de 
<'“e  *or^ll,  on  1 voulu  ravaler  les  Tou- 
ches, elles  n ont  plus  rien  produit.  Mais  nous  n'en 
concluons  pas  qu'on  doive  s'écarter  de  la  règle 
générale , parce  qûe  fouvent  on  eft  obligé  de  con- 
t,""r“ne  mauvaife  pratique , par  cela  feul  quelle 
elt  établi»,  8c  quen  voulant  réparer  le  mal,  on 
I aggrave.  Nous  ne  partageons  pas  l'opinion  de 
M.  Fccir,  fur  I importance  uu'il  donne  au  collet  de 
la  racine  : la  vie  végétale  &c  la  faculté  reproduâive 
confient  dans  toutes  les  parties  des  plantes,  dans  les 
branches  comme  dans  les  racines  : témoins  les  bou- 
tures, les  plançons  les  marcottes, Jes  plantations 
par  racines,. la  greffe. 

M-,  Petit  s'attache  enfuite  â combattre,  article 
>lr  stticle,  toutes  les  obfcrvatJons  favorables  à 
a coupe  entre  deux  terres,  qu'avoient  préfentees 
les  commiflaires  nommés  par  la  Société  d'agri- 
cu  ture  de  la  Haute- Marne.  Voici  en  abrégé  ce 
qu  avoient  dit  ces  commilfaires. 

i . Les  rejets  fortis  des  fouches  coupées  entre 
deux  terres.,  ne  fe  détacheront  pas  aufli  facile- 
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trent  que  ceux  qui  adhèrent  faiblement  à des 
étocs  loupés  au-deflus  du  fol. 

1°.  Pour  exécuter  rigoureufament  les  difpofi- 
tions  de  l'ordonnance , il  faut  déjà  exploiter  en- 
tre deux  terres,  puifque  la  feétiop  circulaire  de- 
vant former  un  plan  incliné  pour  l’écoulement 
des  eaux,  il  eft  nécrlfaire  que  la  bafe  de  l'étoc 
fe  trouve  en  terre  , fi  la  partie  fupérieure  fe 
trouve  au  niveau  du  fol. 

j°.  Le  brin  forti  obliquement  au-ddTous  de  la 
f<;éiion  de  la  racine  pivotante  , femble,  par  l’ac- 
croiffement  vertical  qu’il  a pris,  ne  former  qu’un 
feul  corps  avec  cette  racine. 

4°.  Dans  les  txploitàtionf  où  les  fauches  cou- 
pées au  -deflus  du  fol  ne  font  point  de  produc- 
tion, la  coupe  entre  deux  terres  a au  moins  l’a- 
vantage d’enlever  un  tronc  inutile. 

f°.  Le  chêne  8c  le  hêtre  coupés  de  même  à 
deux  ou  trois  pieds  de  hauteur,  ne  reproduiroient 
que  de  trés-foibles  pouffes,  ou  n’en  produiroient 
métré  aucune. 

6°.  Lorfque  les  fauches  font  faines,  il  eft  re- 
connu qu’elles  fe  confervent  bien  mieux  en  terre 
qu'au-deffus  du  fol,  où  elles  s'altèrent  ordinaire- 
ment par  la  pourtiture. 

7°.  S’il  eft  vrai  que  les  racines  8:  les  femences 
ne  produifent  rien,  lorfqu’elles  font  trop  enfon- 
cées , il  eft  également  exa£t  que  la-  végétation 
eft  bien  moins  aÛive , lorfqu'au  lieu  d’être  en 
terre,  ces  racines  ou  femences  fe  trouvent  à la 
furface  i témoins  ces  drageons  robuftes  produits 
par  des  racines  qui  tracent  à 4 ou  y pouces  de 
profondeur. 

8°.  Le  développement , l’accroiffement  des 
racines  8c  des  -tiges  fe  fait  fimultanément  dans 
l’ordre  de  la  nature  ; ainfi  , mieux  que  l’ancienne 
méthode,  la  nouvelle  favorife  la  reproduction 
des  atbres  coupés. 

o°.  La  coupe  entre  deux  terres  feroit  efficace- 
ment employée  dans  plufieurs  cas  pour  garnir  de 
taillis  ces  maffifs  de  futaie , qui  fe  repeuplent  fi 
rarement , après  que  {‘exploitation  en  a été  faite. 

io°.  Le  moyen  indiqué  dans  le  Dictionnaire  en* 
cyclopédique , pour  rétablir  les  hautes  futaies  en 
taillis,  & qui  confilte  à couvrir  le  tronc  de  poix 
préparée,  a de  l’analogie  avec  celui  de  M.  de 
Perthuis,  qui  confifle  à recouvrir  les  fauches  de 
terre  ; mais  il  eft  d’une  application  difficile  dans 
les  grandes  fotêts. 

1 1°.  Lorfque  le  collet  eft  à fteur  de  terre,  lorf- 
que des  ncines  partent  du  niveau  du  fol , ou  peut 
les  ifoler.  Il  en  reliera  d'autres  au-d; flous  qui  fe- 
ront liées  entt’elles.  Dans  le  même  cas,  on  a 
encore  ta  reffource  de  ne  former  la  feétion  qu'à 
deux  ou  trois  pouces  de  profondeur,  & : de  n’aug- 
menter ainfi  que  très-légèrement  les  frais  ordi- 
naires d‘ exploitation . 11  y a très-peu  de  pofitions 
où  la  coupe  entre  deux  terres  ne  fait  pas  pra- 
ticable. 

ix°.  Gomparaifon  faite  des  frais  de  la  coupe 
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entre  deux  terrés  avec  la  valeur  de  l’excédant  des 
bois  qu'on  retire  par  l’application  de  cette  mé- 
thode , il  en  réfulte  qu’il  y a du  bénéfice  à em- 
ployer cette  méthode  , futtout  dans  les  pays  où  le 
bois  a de  la  valeur.  Mais  le  plus  grand  avantage  de 
la  coupe  entre  deux  terres  eft  pour  l’avenir. 

Telles  font  les  obfervations  de  MM.  les  com- 
miffaires  fur  cette  nouvelle  méthode. 

M.  Petit  répond  : t9.  que  les  rejets  nouvelle- 
ment fortis  des  fauches  coupées  entre  deux  ter- 
res, étant  herbacés,  letont  plutôt  endommagé» 
par  les  gelées  ( objeâion  qui  ne  nous  paroat  pas 
fondée)  } a°-  que  rien  ne  doit  détourner  de  l’exé- 
cution de  l'ordonnance,  8c  qu’il  faut  continuer 
à exploiter  les  bois , de  manière  que  la  feôion  de 
la  fauche  forme  un  plan  incliné  pour  l’écoulement 
des  eaux  -,  avantage  que  n'otfrira  jamais  la  coupe 
entre  deux  terres;  30.  qu’il  eft  douteux  que  la  mé- 
thode de  M.  Douette  produife  des  rejets  vi- 
goureux propres  à fournir  de  beaux  baliveaux  > 
4°.  que  fi  le  hêtre  furvit  rarement  à Y exploitation 
à fleur  de  terre,  on  ne  doit  pas  efpéret  plus  de 
fuccès  de  la  coupe  entre  deux  terres;  qu'il  n’eft 
pas  exact , au  furplus,  de  dire  qu'il  meurt  toujours 
dans  les  coupes  a fleur  de  terre  , 8c  qu’on  rencon- 
tre fouvent  des  cépées  de  cetfe  effence  placées 
fur  d’anciennes  fauches  élevées  de  deux  à trois 
ie Js  au-deffus  du  fol  ; que  ce  qu'il  a de  mieux 
foire , c’eft  de  le  couper  de  manière  à faciliter 
l’écoulement  des  eaux;  J°.  que  de  l’obfervation, 
que  le  chêne  8c  le  hêtre  coupés  à deux  ou  tr»is 
pieds  au  deflus  du  fol  ne  repouffent  pas  bien,  il 
ne’ réfulte  pas  qu’on  doive  les  couper  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  ; 6*.  que  l’ancienne  méthode 
n'eft  pas  aufli  deftruCtive  qu’on  voudroic  le  foire 
entendre;  témoin  l’exiftence  des  15,100,691  ar- 
pens  de  bois  qui  couvrant  en  ce  moment  le  fol  de 
fa  France  (1)  ; 70.  que  les  drageons  qui  peuvent 
fortir  des  racines  coupées  au-deffous  du  fol , ne 
prolongeront  pas  leur  exittence  au-delà  du  terme 
de  la  vie  de  la  fauche , qui  efl  toujours  menacée 
d’une  motr  prochaine,  lorfque  fes  racines  font 
offenfées  ; 8°.  qu’il  n’eft  pas  raifonnxble  d’admet- 
tre qu’un  btin  forti  d’une  racine  latérale,  de- 
vienne plus  vigoureux  que  celui  qui  naîtra  de  la 
fauche  à laquelle  toutes  les  racines  apportent  le 
tribut  de  leur  fève  ; 9'.  que  la  nouvelle  méthode 
n’opétera  pas  le  repeuplement  des  vieilles  futaies, 
furtout  fi  elles  font  composées  de  hêtres;  io'.que 
la  méthode  enfeignée  dans  [‘Encyclopédie  ne 
prouve  rien  en  faveur  <le  celle  de  M.  Douette; 
que  cette  dernière  aggrave  même  les  inconvériens 
qu’on  vouloir  prévenir  , puifqu’elle  laiffe  aux  lou- 
ches coupées  une  furface  concave  propie  au  fé- 
jour  des  eaux;  11“.  que,  loin d’ifaler  les  racines , 
il  fout  les  biffer  ur.i/s  à la  fauche,  puifque  les' 


(1)  D’après  Vexpotë  Je  U lituation  Je  U France  , en 
i8»3,  époque  Je  la  publication  Ju  mémoire  J*  M.  Douette  f 
i)  y âvoic  alori  9 millions  J’hcftarcs  en  bois  Oc  forêts. 
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racines  les  plus  rapprochées  du  fol  tirent  U plus 
lliuide  partie  de  leurs  [r(S  de  leurs  chevelus  q îi 
Ks  pompent  i la  fnrfacede  la  terre,  ordinairement 
ccmpofée  des  débris  des  végétaux  ; 1 a",  que  la 
■ coupe  entre  d.-ux  terres  d aimerait  lieu  à de 
, grands  abus  de  ta  part  des  bfkherç/ds,  qui  ne 
lauront  jamais  à quelle  profondeur  il  faut  ex- 
ploiter; qu’ils  offenferont  les  racines  en  détour- 
nant, à laide  de  la  pioché  ou  du  dns  delà  co- 
gnée , la  terre  & les  pierres  qui  environnent  l'ar- 
bre, Sc  que  jamais  la  fmveillance  des  gardes,  ni 
même  celle  des  propriétaires,  ne  pourront  pré- 
venir les  abus. 

Nous  avons  rapporté  les  oWfrvationS  pour  Sc 
cortreéa  coupe  des  bois  entre  deux  terres.  On  a 
pu  juger  de  la  valeur  des  unes  8C  des  autres.  Nous 
avons  auffi  hafardé  nos  propresobfers ations  fur  Us 
localités  cà  cette  méthode  pourroit  être  utile  ou 
- nuiüble  , 8c  nous  eu  avons* conclu  que  la  feule  rè- 
gle générale  à fbivre  , étoit  celle  tracée  par  l’or- 
donnance, qui  preferit  un  terme  moyen  entre  une 
- coupe  faite  au-deflus  du  fol , 8c  celle  exécutée 
dans  le  febi  de  la  terre.  Couper  tris-bas  , le  plus  bas 
pojjbte  , enlever  1rs  anciens  nteuds , difpofer  la  feüion 
de  l' arbre  de  manière  à éviter  le  jé jour  de  Se  eu  , c'cjia- 
•dire , en  talus , voilà  l’efprii  de  la  loi , le  précepte 
de  l'expérience , 8c  la  méthode  que  la  ptudence 
doit  fane  maintenir  comme  règle  générale. 

J.  j.  Des  précautions  à prendre  pour  la  coupe  des 
gms  arbres ; de  l'emploi  de  la  fciet  défendu  par  l'or- 
donnance t (/  de  C extraHion  des  fouettes. 

Quant  aux  précautions  qu’il  convient  de  prendre 
pour  éviter  les  dommages  8c  les  accidens , elles  fe 
réduifent,  pour  ta  coupe  des  grands  arbres  , à faire 
tomber  l’arbre  de  manière  à ne  pas  endommager 
les  arbres  vuifins  ou  le  recru  ; à ne  point  l’encrouer; 
à ne  point  l'endommager  lui-méme;  à ne  point 
faite  des  entailles  trop  grandes , qui  diminuent  la 
longueur  de  la  pile;  a le  couper  en  talus , & tout 
près  de  terre , ainfi  qu’on  l'a  dit  ; J éviter  les  acci- 
dens pour  les  hommes  8c  les  animaux  qui  feroient 
dans  le  vpifinage. 

L’ordonnance  défend  l’emploi  de  la  feie,  qni 
d'ailleurs  eft  plus  pénible  que  celui  de  la  cognée. 
Cependant  les  particuliers  fe  trouvent  quelquefois 
dans  le  cas  d’en  faire  ufage;  par  exemple,  quand 
il»  ont  btfoin  de  toute  la  longueur  d’un  arbre.  C’ell 
auflï  un  moyen  certain  de  faire  tomber  l’arbre 
dans  1a  dircéfion  qu’on  defire,  en  Te  fervant  de 
foins  ; 8c  c’eft  le  cas  de  l'employer , lorfqu'on  le 
trouve  fur  les  limites  d’une  torêt,  pour  empêcher 
que  l'atb:e  t e tombe  für  des  récoltes  ou  fur  des 
habitations,  8C  aufli  lorfqu’il  s’agit  de  ménager  une 
belle  tige  qu'on  endonn-.ageroir,  fi  on  ne  la  faifoit 
tomber  dans  une  direéiion  donnée. 

f. ‘extraction  des  gros  arbres  elt  encore  une  opé- 
r-tlbn  que  la  loi  défend  dans  les  bois  de  l’Etat,  oii 
tes  racines  doivent  relier  entières.  Elle  exigerait 
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beaucoup  de  précautions,  parce  que  le  pied  dç  la 
tige  qu’on  a déchaafîé,  s'éclate  bien  plus  facile- 
ment , pat  le  poids  de  l'arbre  qui  tombe  , lorfque 
les  racines  font  détachées  , que  dans  l’abattage  or- 
dinaire ; & d'un  autre  côté  , on  n’eft  pas  le  maîtie 
de  le  faite  tomber  dans  Ix  direction  la  plus  avan- 
tageufe.  -qV>*  ^ 

De  C extraction  des  vieilles  fouettes. 

Unè  opéntion  que  l’on  pratique  dans  quelque» 
fotêts,  ell  l’exttadion  des  vieilles  Touches.  Le 
procédé  ordinaire  conflits  à découvrir  les  racines , 
à les  féparer  de  la  fouthe , 8c  à fendre  cette  fou- 
ette de  haut  en  bas,  en  plufieurs  parties,  qu’on 
détache  8c  qu’on  extrait  au  moyen  de  la  hache , du 
coin  8c  du  levier. 

Ce  travail  ell  pénible,  8c  on  a cherché  à l’a- 
bréger par  des  machines  qu’on  a plus  ou  ntpins 
vantées.  Mais  comme  elles  font  coûteufes,  qu’on 
n’en  trouve  pas  toujours  fous  fa  main , ou  que  leur 
application  éprouvé  plus  ou  moins  de  difficultés, 
fuivant  les  localités,  on  s'en  tiendra  toujours  au 
procédé  ci-defips. 

Quand  il  s'agit  de  fendre  des  Touches  très-dif- 
ficiles , on  emploie  la  poudre  à canon , 8c  pour 
cet  effet  on  fait,  avec  une  tarière,  un  trou  à la 
partie  fupérieure  de  la  Touche  8c  dans  l’endroit  le 
plus  dur;  on  y met  une  cartouche  pourvue  d'une 
mèche  ; on  remplit  le  refle  du  ttou  avec  du.  fable 
fec;  on  met  le  feu  à un  morceau  d'ajnadou  qui 
communique  à la  mèche,  8c  on  fe  retire  à une 
diftance  fuffifante,  pour  éviter  les  effets  de  l'ex- 
plofion.  - ■■ut 

S-  4.  Des  précautions  exigées  pour  ta  coupe  des 
taillis.  * * 

Quant  aux  taillis , l’ordonnance  8c  les  cahiers  des 
charges  preferivent  de  les  couper  aufli  à la  cognée 
5:  de  ravaler  les  fouches  8c  étocs . au  moment  de 
1 1 coupe , le  plus  près  de  terre  poflible,  de  manièie 
à faire  difparoître  les  anciens  nœuds,  St  fans  ce- 
pendant rien  écuilfcr  ni  éclater.  C’eft  encore  la 
feule  règle  générale  que  la  loi  pouvoit  tracer,  8c 
c’eft  celle  que  l’on  fuit  dans  toute  l' Allemagne 
comme  en  France. 

On  doit  recominand.  r de  veiller  i ce  que 
l’ouvrier  ne  fe  fetve  que  d’un  it  ftrument  bien  tran- 
chant, parce  qu’autrement  il  feroit  impoülble  de 
| rendre  la  feétion  bien  nerre  , 8c  de  ne  point  dé- 
chirer l’écorce  de  la  fouche.  L’emploi  d’une  hache 
d’une  certaine  largeur,  8c  bien  acéree,  elt  ns- 
ceffaiie  pour  les  brins  & tiges  ayant  au-deflus 
de  trois  poutes  de  diamètrr;  quant  aux  btins 
p'us  petits  , on  doit  les  coupet  avec  une  cognée 
ordinaire  8c  bien  trindunte,  parce  qu’un  ü (hu- 
ment plus  lourd  briieroit  on  éclaterait  les  fou- 
ches.  M.  Hattig  preferit  , 8é  it  ell  d'accord  fur  es 
! point  avec  l'ufage  établi  par  nos  téglenjens,  de 
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couper  la  Touche  des  taillis  en  talus,  afin  de  ne 
point  éclater  cette  louche  8t  d'emférher  l'eau  • 
«•'y  féjourner.  Pont  cet  effet,  dit -il,  il  faut 
faire  aux  tiges  un  peu  fortes,  une  entaille  éga- 
lement profonde  de  chaque  côté.  Les  petits  brins 
feront  enlevés  d'un  (eul  coup  donné  avec  force. 
Mais  dans  aucun  cas  on  ne  doit  fouffrir  que  le  bti- 
cherrn  tr’tntaiile  les  tiges  que  d'un  côte  , 8c  qu'il 
1rs  abaille  pour  les  couper;  une  telle  pratique 
ayant  toujours  pour  téfultat  d'endommager  la  Tou- 
che, & , par  la  fuite , d'en  caufer  la  pourriture. 

Le  cahiet  des  charges  prefetit  aux  adjudicataires 
de  relever  & taire  façonner  les  ramiers  avant  le 
premier  juin,  do  manière  qui  U rrjt  t n éprouve  aucun 
dimmapc.  il  e/l  evident,  pir  le  motif  donné  à cette 
itifpofition,  qu'on  ne  doit  pas  attendre  le  premier 
j tin,  quand  U repouffe  femamfefte  plus  tôt,  8,"  que 
ce  trrme  cO  fixé  comme  le  dernier  auquel  il  foit 
poilibte  de  s'arrêter  En  eff  t , le  recru  le  montre 
fouvenr  dès  la  fin  d'avril  8c  le  commencement  de 
mai  : dans  ce  cas , on  lui  feroit  le  plus  grand  toit 
en  attendant  jufqu’lu  premier  juin. 

Comme  on  le  voit , les  principes  établis  pir  nos 
règlement  fur  h coupe  des  bois,  s'obrcrvtut  éga- 
lement en  Allemagne , fc  ils  font  les  mêmes  , rela- 
tivement à h-coupe  rez-rerre.  Mais  tirus  devons  ici 
rapporter  une  obfervation  qui  n'aura  pas  échappé 
aux  toreffiers  : il  arrive  affez  fouvent  qu'une  coupe 
trè*-l>ic  n exploitée  dans  le  princif  e,&  dont  les  étocs 
ont  été  ravalés  tout  près  de  terre,  ne  préfente  plus 
le  même  afpr il qut Iques  mois  après,  8c  que  ces 
n ffmes  étocs-Te  trouvent  alors  à un  8 t deux  pouces 
a u -de Pus  du  niveau  du  fol.  D'ou  provient  cetex- 
Inullement  des  Touches  ? On  doit  l'attribuer  à la 
déflfeflion  du  fol , qui , au  moment  de  Ytxploitaiicn, 
étoit  gonllé  d humidité , 8 c quis'elt  defféché  par 
l'air  oc  le  Aleil  après  l'enlèvement  du  bots , à la 
décr  nrpofiti,  n plus  intime  des  feuilles  8f  autres 
dcbtfv  des  végétaux,  aux  pluies  qui  ont  taffi  la 
-ferre,  8 1 aux  piétinement  des  hommes  8c  des  ani- 
maux employés  dans  la  coupe  : cirennflanees  qui  ont 
fait  éprouver  au  fofune  forte  d’affailîement  qui  a 
donne  plus  défailli- aux  Touches. Cette  obfervation 
doit  être  uii  motif  dè  plus  d‘e»ig=r  que  l'abattage 
foie  lait  le  plus  bas  poffible. 

$.  y.  Des  tjfi  ts'de  l' dit  , du  fuie  t J & des  pluies  fur 
ies  faucha.  • 

Nous  ne  terminerons  point  ce  que  nous  avons 
t à dire  de  la  coupe  des  taillis  , lanstr  t.hiiteur.e  ob-  | 
fervation  importante  de  .M  lLrtig,  relativement  j 
aux  effets  du  foleil,  de  l'air  St  des  pluies  fur  les  1 
Touches. 

Lotfqu'on  a coupé,  dit-il;  une  jeune  tige 
en  laifon  convenable  Çc  avec  les  précautions  re-  j 
quiTes,  elle  tepouilè  prçfque  roujouts  de  Ta  Touche. 
Mais  les  ftions  meurent  bientôt  après,  s'ils  le 
trouvent  tellement  offufqués  pat  les-  bois  voifins, 
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cu'ils  ne  puiffrnt  refientir  les  effets  du  foleil,  de 
l'ait  libre  8 1 des  pluies.  La  Touche  , au  contcaire.  Te 
trouve-t-elle  entièrement  expoféeà  toute  l’aâion 
de  ces  météores , '8c  fans  aucuns  ombre , les  fcions 
oui  U nt  d'abotd  allez  bien  ; mais  le  foleil  venant 
deffecher  la  terre,  prive  les  racines  de  l'humiJiié 
qui  leut  étoit  néceffaire  pour  fournir  de  la  nourri- 
ture aux  jeunes  pouffes  , 8 c cet  effet  Te  remarque 
principalement  lotfque  le  terrain  eff  maigre  U ex- 
po Te  à toute  l'ardeur  du  foleil.  ' . . ..  - 

Il  eff  donc  r.éi-utile  de  ne  point  couper  les 
taillis  a blanc  étoc  ,.m,is  d’y  lailfet  comme  abti 
contre  les  ardeurs  du  foleil , quelques  btins  ou  ba- 
liveaux i-  une  difiance  écale  les  uns  des  autres. 
Leur  nombre  doit  être  calculé  de  manière' que 
l'ombie  produite  par  Itut  tête  ne  rtcouv.equ.  la' 
vingtième  ou  la  feizlème  partie  du  terrain,  Amlila 
quantité  des  aibtes  nécelTaires  comme  abris,  dé- 
pend de  l’ampleur  de  le-m  tète  , 8c  doit  être  déter- 
minée d'après  le  befoiti  d'ômbte  que  peut  avoir  1a 
coupe  en  cxpioiiaùcn,  à moins  de  quelques  circonf- 
tanccs  dont  nous  allons  parler.  Cependant  il  n'eff 
pas  avantageux  de  réferver  de  fortes  tiges  dans  les 
taillis , parce  qu'elles  ombragent  trop  long-temps- 
la  mémo  ( lace,  qu'elles  retiennent  les  pluies,  8c 
qu'ellts  érouffVnt  bien  davantage  le  recru,  que  ne 
le  feroit  une  quantité  plus  confiée  rable  de  tiges 
légères,  qui,  ptifes  enlemblé,  ombrageroient  la 
même  étendue  de  certain , mais  d'une  manière  . 
plus  divifée. 

Quant  aux  moyens  de  pourvoir  au  repeuple- 
ment  des  taillis,  nous  venons  de  dire  qu'on  doit 
referver  fur  la.  coupe,  des  jeunes  tiges,  brin»  ou 
perches  , pour  procurer  tour  i tour  aux  nouvelles 
pouffes , au  moyen  de  l'ombre  qu'ils  projettent, 
un  abri  pendant  l'été  contre  l'ardeur  du  loleil  , 
8c  empêcher  ainfi  le  fol  de  fe  trop  deffecher.  Ces 
mêmes  réferves  font  encore  deffinées  à procurer 
le  repeuplement  île  la  coupe  par  leurs  femences.  Ce 
repeuplement  fera  d'autant  plus  complet,  que  les 
femences  feront  plus  légères  S:  feluffcrort  plus' 
facilement  (importer  par  les  vents. Mais  quand  les 
taillis  fonc  compofes  d'effences  dont  les  lemeners 
lourdes  tombent  au  pied  de  l'arbre  8c  exigent 
d'ailleurs  d'étre  plus  enterrées,  on  ne  peut  guèro 
compter  fur  le  réenfenitnccment  naturel,  & il  faut, 
dans  ce  cas,  fe  borner  à laiffer  des  arbres  pour 
l'ombre,  8c  chercher  i repeupler  les  places  vides 
pat  des  Ternis  artificiels  8c  par  des  plantation». 

Nous  avons  dé|à  indiqué  plufieurs  fois  un  ex- 
cellent moyen  d'affurer  le  repeuple  ment' des  taillis 
8c  des  luraies,  moyen  que  l'on  pratique  dans  les 
(ffiéis  de  l .i  t r or  -:JÎ  ment  de  Strasbourg,  dans  la 
forêt  de  Villers-Cotterets,  dans  la  confervation  de 
Poitiers, 8c  dans  plufieuis  autres  ai rondiffemen»  fb- 
tVTHers.  Ce  moyen,  tecommindé  par  une  circulaire 
de  l'adminifltation  des  fotéts,  confiffe  à répandre 
dansles  coupes,  peu  de  temps  avantleurexp/ofrarco*, 
une  grande  quantité  de  gland! , faines  8c  autres  fe» 
menées  convenables  au  fol.  Lé  travail  de  l'expiai- 
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ration  , le  piétinement  des  hommes  qui  fréquen- 
tent la  coqpe, & l’extraâion  hors  de  U forêt  des 
h ois  coupés,  fervent  i enterrer  ces  femences  fous 
les. feuilles  8c  la  moufle,  où  elles  lèvent  fouvent 
mieux  que  dans  une  culture  entière.  On  favorife 
encore  ce  moyen  de  repeuplement,  en  faifant  arta- 
cher , avant  Y exploitation,  les  plantes  inutiles,  telles 
que  le  hou»,  le  genêt,  la  bruyère  8c  les  ronces  i 
ou  en  introduifant  des  porcs  dans  cette  coupe, 
pour  en  préparer  la  terre.  Les  bons  effets  di  la 
méthode  que  nous  rappelons , font  atteftés  par 
tous  ceux  qui  la  pratiquent.  C'ell  une  culture  ef- 
fentieUeuseiu  foreftière,  puisqu'elle  n'erige  que 
des  moyens  Gmples  & peu  difpendicux . que 
des  reffources  qui  fe  trouvent  fur  les  lieux,  8c 
que  la  nature  elle-même  la  réclame  8c  en  allure 
le  fuccès. 

g.  6.  De  ta  ncce fui  a opérer  promptement  la  vi longe 
des  cou pet. 
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de  ne  point  laiffet  féjourrter  Tut  les  coupes  les 
bois  abattus , de  les  enlever,  foit  à l'inftant  même, 
pour  tes  dépoferdans  les  chemins  8c  les  endroits 
vides,  foit  pendant  l'hiver  même  de  F exploitation, 
8c  par  un  temps  de  neige  autant  que  polbble,  8c 
de  neiamais  attendre  la  fin  de  mai  pour  faire  cette 
exmétion,  parce  que,  dit- il,  les  jeunes  pr  ufles 
étant  très-rendres  8c  remplies  de  moelle , feroient 
facilement  rompues  par  le  paffage  des  bois  cou- 
pés. Ainfi  , 8c  à moins  de  circonftances  extraordi* 
naires , la  vidange  fe  fait  avant  la  tepouffe  des 
taillis;  8c  quantaux  futaies  exploitées  par  éclaircie, 
elle  s'exécute  à l'inRant  même  8c  avant  le  dévelop- 
pement des  jeunes  plants.  ( Voycç  ce  que  nous 
avons  déjldit  i cet  égard  au  mot  A MF rfACEMEWT.) 
Cette  pratique  eft  excellente , 8c  fon  exécution 
éprouve  d'autantjnoins  de  difficulté  en  Allemagne, 
que  très  ordinairement  ce  font  les  officiers  foreftier» 
qui  four  chargés  des  coupes  & de  la  vente  des 
bois  exploités.  a . • - , 


Il  eft  de  la  plus  grande  importance  de  ne 
point  laifler  trop  long-temps  dans  les  coupes,  le 
pois  abattu  8c  gifant,  il  empêcheroit  une  partie 
des  nouveaux  jets  de  pouffer , fit  le  paffage  des 
hommes,  des  beftiaux  8c  îles  charrettes  nuiroit 
infeufiblement  à ceuxqui  feroient  nés.  Sous  ces  deux 
rapports,  il  eft  effVmiel  que  la  vidange  fe  faffe 
peu  de  temps  après  la  coupe  ; mais  il  eft  impoffible 
de  fixer  d’une  manière  générale  l'époque  à laquelle 
les  coupes  doivent  être  vidées.  Cette  époque  doit 
varier  fufvant  l'étendue  des  coupes,  la  rareté  des 
ouvriers,  la  difficulté  des  débouchés  8 r des  moyens 
de  tranfport  ; auffi  les  anciennes  ordonnances 
ont-elles  laiffé  à l'arbitraire  des  officiers  fupérieurs 
des  eaux  8c  forêts  le  pouvoir  de  fixer  aux  adjudi- 
cataires le  temps  de  la  vidange  ( ordonnance  de 
François  J",  dit  mois  de  mars  lj  lé,  art.  8.  — Ord. 
de  1 669 , titre  XV,  art.  40  ) ; mais  elles  défendent 
i ces  officiers  d'accorder  aucune  prorogation  du 
délai  fixé  pat  le  eahier  des  charges.  (Ord.  de  Char- 
les IX,  de  1(76,  art.  }8  i de  Charles  Vi.en  mars 
I jS8,  art.  j8,  6-  èn  ftp  te  mire  140g;  de  François  l". 
en  1 JI  (,an.  JJ  -,  de  Louis  XI V,  en  1669,  rit.  XV, 
art.  40.  ( Bralet , Régime  foreftier.  ) 

C'eft  dans  l'e/prit  de  ces  lois  que  l'adminif- 
tration  indique  d'une  manière  générale  le  ij  fep- 
tembre  de  l'année  qui  fuit  l'adjudication  , pour  le 
terme  auquel  doivent  être  faites  la  traite  8c  la 
vidange  des  taillis  au-deffous  de  15  ans,  8c  celui 
du  15  avril  iuivant,  pour  les  autres;  mais  l'admi- 
niftration  autorife  lesconfervateurs  à fixer  d’autres, 
déiaist  par  une  claufe  particulière  du  cahier  des 
chirges,  dans  les  endroits  où  le  commerce  du  fa- 
bottage  8c  des  cercles , ou  d’autres  circonftances 
locales , en  font  Ternir  la  néceffité.  ( IHd .) 

Les  délais  que  l’on  accorde  en  Allemagne  pour 
la  vidange  des  coupes  font  bien  moins  longs 
que  ceux-là.  M.Hajtig  recommande  expreffément 


Ch* p.  V.  — De  f exploitation  de  plufteurs  efpices 
de  taillis  en  particulier,  — Ohfervations  importan- 
tes fur  cet  objet.  ' 

La  plupart  des  taillis  font  compofés  d'eflences 
mélangées,  mais  dons  l’une  domine  ordinairement 
aftex  pour  être  prife  en  confédération  lorfqu'il 
s'agit  de  déterminer  l'àge  de  l’aménagement  8c  le 
mode  d' exploitation.  , 

M.  Hirtig,  dont  nous  allons  traduire  les  prin- 
cipes à l'égard  des  taillis  de  chêne,  de  hêtre  8 e 
d'effenees  mélangées,  nous  a déjà  dit  que  l'on 
ne  pouvoir  guère  compter  fur  un  bon  repeu- 
plement par  la  voie  des  femk  naturels , qu'atitant 
que  les  arbres  réfervés  fur  la  coupe  des  tatiiis  fe- 
roient de  la  nature  de  ceux  donc  les  grainês  légères 
fe  répandent  facilement,  8cqu'àl'égatd  des  au. res, 
tels  que  le  chêne , le  hêtre,  ils  procuroient  rare- 
ment un  repeuplement  complet  dans  les  faillir, 
parce  que  leurs  femences  tomboient  directement 
fous  l'arbre.  Il  ne  confeille  donc  de  réferver  des 
baliveaux  de  res  eflences  que  dam  la  vue  de  pro- 
curer de  l'ombre  au  jeune  recru , 8c  il  veut. qu'on 
les  abatte  lorfqu’iîs  offufquent  ce  recru.  Nous  ver- 
rons qu'il  n'tft  pas  non  plus  rrès-partifan  des  ba- 
liveaux qu'on  laifle  croître  poar  en  obtenir  des 
bois  de  conftmflion. 

l°.  Des  taillis  de  chine. 

Le  chêne,  qui  occupe  le  premier  rang  parmi 
les  bois  propres  à croltre-en  maffif  de  futaie,  eft 
encore  l'efpèce  de  bois  qui  réuffit  le  mieux  eh 
taillis.  On  peut  l'exploiter  pendant  des  fiècles, 
fans  avoir  à craindre  le  dépériflement  des  louches 
ni  l'afloibliflement  de  1a  repoufle.  Les  rejets 
s'élèvent  avec  rapidité,  8c  fi  Y exploitation  n'eft 
pas  trop  rapprochée  , on  obtient  des  produits 
très-importans  en  bois  de  chauffage  d'excellente 


qnalité,  en  cerclât . en  douves,  en  bois  de  char- 
ronnage , en  charbon  , en  écorce , 8c  même  fous 
le  rapport  du  panage  dans  les  années  qui  précèdent 
la  coupe.  Les  âges  les  plus  avantageux  pour  l'rx- 
ploiution  de  cette  efpèce  de  bois  dans  les  bous 
fonds,  font  depuis  )0  jufqu'â  60  ans.  On  ne  rilque 
rien  de  laiffer  un  très-grand  nombre  de  balivtaux 
fur  de  fembbbies  taillis , parce  que  les  brins  y ont 
beaucoup  d'élévation  St  peu  d’amoleur  de  tête. 
M.  Hartig  confeille  d‘en  laïlTer  de  80  jufqu'â  too 
par  heâare;  mais  il  veut  qu'on  les  abatte  lors  de  la 
coupe  fuivante,  pour  qu'ils  n'offufquent  point,  le 
taillis,  & qu'on  en  réfeive  un  pareil  nombre  I! 
elt  certain  que,  lotfqu'on  n'a  pas  befoinde  forts  bois 
de  conftruâion  , la  coupé  de  la  totalité  de  ces  ba- 
liveaux . à chaque  exploitation , eft  une  bonne  me- 
fure  j mais  il  ert  indifpenfuble  d'en  conferver  quel- 
ues-uns  dans  les  localités  où  il  eft  néceffaire 
‘avoir  de  belles  pièces  de  charpente. 

Si  on  exploite  cett- elLnce  en  faifon  convenable 
& avec  les  foins  requis , on  peut  compter  que  les 
mêmes  Touches  repoulferont  pendant  1 50  ans  8c 
plus , & fourniront  un  bon  taillis.  Mais  lorfque  les 
Touches  font  épuifées,  il  faut  rajeunir  la  foiétpar 
dis  /émit  ou  plantations,  à moins  que  les  arbres  ré- 
fervés  ne  répandent  aller  de  glands  pour  opérer 
un  repeuplement  naturel.  Poye{ , pour  le  furplus 
4e  V exploitation  de  Cette  effence , l'article  Chêne. 

1®.  Des  taillit  de  /titre, 

Le  hêtre  ne  repouffe  pas  auflS  long-temps  de 
Touche  que  le  chêne.  Ordinairement  l'ecorce  de 
cetarbte  devient  ft dure  à qf  ou  jo  ans, que  iesbour- 
geons  ne  peuvent  plus  la  pénétrer , St  on  voit  à 
cet  âge  une  grande  quantité  de  Touches  qui  ne 
donnent  plus  de  rejets.  C'eft  donc  un  motit  d’a-  • 
ménageries  taillis  de  hêtre  i un  âge  qui  ne  dépaf- 
fera  pas  40  à 4)  ans.  Mais  quand  le  rai  lis  fe  dégarnit 
8c  qu'on  ne  peut  pas  compter  fur  les  Touches  pour 
affurer  la  reproduction,  M.  Hartig  confeille  de 
favonfer  le  réenfemencemem  naturel  par  l'établif- 
femenc  d'une  coupefonibre,  comme  pour  les  futaies 
de  cette  effence;  puis  on  abat  cés  arbtes  comme 
il  a été  dit  en  parlant-des  coupes  par  édaiteies , 
& fi  on  le  juge  à propos , on  continue  par  la  fuite 
â exploiter  en  taillis  la  fotét  qu'on  eft  ainfi  par- 
venu â rai;  unir.  * 

Du  relie  on  doit  laiffer  â chaque  exploitation  les 
mêmes  referves  que  dans  les  taillis  de  ebéne , ranc 
pour  procurer  de  l'ombre  à la  coupe , que  pour  y 
répandre  des  femences. 

L'expérience  apprend  que  les  tâillis  de  hêtre 
s'édairciffent  de  plus  en  plus  à chaque  exploi- 
tation , 8c  qu'à  90  ans  les  Touches  ne  produi- 
fenc  qu'un  foible  recru  : il  n'eft  donc  pas  avan 
tageux  de  continuer  font  interruption  la  coupe 
des  hêtre!  en  taillis  ; il  eft  bien  plus  utile , pour  af- 
furer  la  durée  de  la  fotét , de  procèdes  dé*la  ma- 
Did.  des  As  oies  6)  Aiiojtes, 


nièce  fuivante  : fi  le  bois  provient  de  femences, 
il  faut  le  couper  comme  taillis  â 30  ans , 8c  réferver 
de  80  à too  baliveaux  par  hcétaK,  choifis  parmi 
les  plus  forts  brins;  jo  ans  aprn  , on  édairit  ce 
taillis,  en  y réfervant  |ufqu*a  1000  Beaux  brins  par 
heCtare;  enfin,  30  ans  encote  après,  on  procède 
à la  coupe  de  reenfemencement  d’après  l.-s  règles 
que  nous  avons  indiquées;  puis  on  reprend  l'rx- 
p/oitation  en  taillis  aux  révolutions  buvantes.  De 
cette  manière  on  obtiendra  . de  ;o  en  50  ans,  des 
produics  conlidérables , 8c  en  général  beaucoup 
>!us  de  bois  que  fi  on  t ût  fuivi  fans  interruption 
'exploitation  en  taillis.  D'un  autre  côté,  la  forêt 
n'eft  point  expofée  à fe  déearnir  de  l'effence  de 
hêtre , 8c  à fe  convertir  petit  à petit  en  bois  blancs, 
comme  cela  arrive  toujours  dans  d'autres  cas. 

Mais  lorl  qu'une  forêt  de  hêtre  eft  trop  dé- 
garnie pour  qu'on  puifleenefpérerlerepeuplemenr 
par  Tcnfeméoceraent  naturel,  il  faut  en  charger 
la  nature  8c  y in.rodtiire  d'autres  efpèces  de  bois 
propres  â X exploitation  en  taillis.  Fout  cet  effet  on 
y répandra , peu  de  temps  avant  F exploitation , des 
femences  de  bouleau,  d'orme,  de  fiéne,  de  charme. 

Sec. , fuivant  1a  nature  du  fol , 8c  on  doit  mê  me  y 
repiquer  des  glands  dans  l'automne.  Le  travail  de 
\‘  txplottationiaStti  pour  enterrer  les  autres  femences 
fous  les  feuilles  8c  la  mouffe. 

M.  Hirtig  fait  deux  autres  obfervations  fur  les 
taillis  de  hêtre  : il  a remarqué  que  ce  bois  tepouf- 
foit  mieux  de  Touche  dans  les  terrains  maigres  que 
dans  les  bons  terrains  ; ce  qu'il  attribue  â la  fuia- 
bondance  de  là  feve  qui  noie  les  yeux  cachés  fous 
l'écorce  8f  deftines  à la  repro ludion;  8c  il  a ob- 
fervé , ainfi  que  cela  eft  conforme  â l'expérience  , 
ue  beaucoup  de  Touches  ne  repouffoient  que  la 
dixième  année  de  X exploitation,  h'oyei  l'article 
Hêtre. 

3°.  Dit  taillit  dt  charme,  de  kouUetp  , d'éraile,  de 
frlnt  h tX orme. 

Les  taillis  de  ces  efpèces  de  bois,  Toit  pures.  Toit 
mélangées,  font  très-produdifs , 8c  occupent  le 
premier  rang  après  ceux  de  chêne.  Ils  repouffem 
parfaitement  de  Touches  , lorfqu'on  les  exploite 
convenablement,  produilent  d'excellent  bois  de 
ch  ruffage , 8c  fe  confervent  en  bon  état , parce  que 
leurs  femences  fe  répandent  facilement  fur  toute 
l'étendue  des  coupes,  8c  donnent  naiffance  i une 
quantité  de  plants  qui  remplacent  les  fouches  • 
à mefure  qu'elles  périffent.  Il  faut  faivre  .pour  l'rx - 
phonation  de  ces  fortes  de  taillis,  les  règles  qu'on 
vient  de  rappeler  dans  les  paragraphes  précé- 
dents , 8c  lors  du  martelage  des  baliveaux  deftines 
à procurer  des  femences  8c  de  l'ombre  à la  coupe , 
choiGr  les  efpèces  les  plus  précieufes  comme  bois 
d'œuvre  , comme  aulli  les  brins  les  plus  forts . les 
plus  propres  â donner  de  la  femence , 8c  les  moins 
lujets  â fe  compte  fout  le  poids  des  neiges  8c  Jet 
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frimars.  M I for'ig  veut  encore,  pour  ces  fortes  de 
taillis , que  le  nombre  des  baliveaux  de  l'âge  l'oit 
porté  de  8o’â  inpir  ht  étire.  Il  confcüle  même 
lie  doubler  ce  nombre  quand  le  terrain  <11  maigre 
8c  tré*-expnfé"â  l’ardeur  du  foleil , ou  qu’il  pré- 
fenie  beaucoup  de  vides.  Par  la  fuite  on  en  dimi- 
nue la  quantité,  lorlque  les  places  vidés  font  fuffi- 
famment  enfemencées,  8c  que  la  coupe  qui  a été 
garantie  de  la  féchereffe  pendant  les  premières 
années  n'a  plus  befoin  d’autant  de  couvert.  Cette 
eclaircie  a donc  pour  objet  de  favorifet  la  poufie 
du  taillis  nu  le  développement  d-.s  plants  de  fe- 
mencts.  On  peut  y procéder  vers  la  fixième  ou 
huitième  année  aptes  Y exploitation  ; il  il  n’en  ré- 
fultera  point  de  dommages  notables  pour  la  jeune 
forér , fi  le  bûcheron  opère  avec  précaution,  & fi 
on  a l'attention  d’euK  ver  à Tinflant  les  bois  coupés 
pour  les  transport.!  dans  Us  chemins,  carrefours 
eu  places  vides. 

4*.  Du  taillis  tf aune. 

I.otfque  les  raidis  de  tette  efpèce  font  limés 
fut  un  fol  a (Te  z Ferme  pour  qu’on  puiffe  en  faire 
Vexfloitatibn  fie  la  vi large  au  printemps,  on  pro- 
cède comm’  pour  ceux  dont  nous  venons  de  parler. 
Mais  fi  le  loi  ell  marécageux  au  point  que  la  coupe 
fie  le  debardage  ne  puifietit  s’exécute  r que  pendant 
les  gelées , il  faut  choifir  certe  époejue  8e  com- 
mencer l’opération  dès  le  mois  de  janvn  r,  quoique 
les  Touches  de  l'aune  repoulTent  mieux  torfqu  on 
exploite  dans  le  mois  de  mars.  * 

Très  fouvent  cesfortes  de  taillis  font  fi  humides 
qu’il  n’elf  point  néceffaire  de  lailUr  des  baliveaux 
pour  l’ombrage  de  la  coupe.  On  n’a  alors  qu’â  s’oc- 
cuper de  pourvoir  au  réenlëtnencemem  naturel, 
en  laiiïant  un  nombre  de  réferves  fuffifant  pour 
opérer  cet  effet,  8f  pour  obtenir  par  la  fuite  les 
bois  d’oeuvre  dont  on  peur  avoir  befoin. Cependant 
ou  remarque  allez  ordinairement  que,  malgré  la 
quantité  de  baliveaux  qu’on  a téfervés  , le  réenfe- 
meocenscnt  ell  incomplet , parce  que  les  vides  dans 
les  lieux  humiJus  (but  tellement  gazonnés  8c  cou- 
verts dta  moufle , qu’-aucune  fem-rue  ne  peut  y 
profpérer.  Le  plus  sûr  moyen  , dans  et  nos  , d'en 
opérer  h repeuplement,  tfi  d'y  planter,  à chaque  exploi- 
tation, des  jeunes  fujtts  d'aune  qu'on  aura  élevés  en 
pépinière,  Vuytxl’arc.  Aune. 

f*.  Des  taillis  mllés  de  futaies. 

Quoique  j'aie  traité,  dans  le  coûts  de  mes  drf- 
feriations,  des  baliveaux  lur  taillis,  fi:  que  j’aie 
iufifté  fur  ta  néctflité  de  maintenir  ce  fyUème  de 
péfcives,  pour  fub venir  aux  befoins  d s conllnio- 
lions  , je  eteis  devoir  rapporter  ici  l'opinion  en- 
tière ii  les  préceptes  rie  M.J-faittg  fur  eu  objet. 
Onadépl  vu  que  cee  aut  tirpr- ferc  lusd'uutes&les 
taillis  purs  aux  taillis  nu  langes  de  futaies  , 8c  qu’ri 
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confeille,  quant  aux  taillis,  de  couper  â chique 
exploitation  la  très-grande  quantité  de  baliveaux 
qu  il  ne  réferve  que  dans  la  vue  de  procurer  de 
I ombre  à la  coupe  8c  des  (emences  pour  le  repeu- 
plement naturel.  Il  convient  néanmoins  que  l’on 
cil  quelquefois  obligé  d’élever  des  futaies  fur  les 
tai  lift  mais  il  penfe  que  l'on  doit  planter  fur  ces 
mêmes  taillis,  les  arbres  qu'on  delline  à croître 
comme  futaies.  Je  fais  que  cette  méthode  ell  ufitèc 
dans  plufieurs  localités.  Cependant  je  crois  que 
toutes  les  fois  qu’on  trouveta  fat  un  taillis  de 
beaux  brins  de  femence,  ils  feronc  préférables  aux 
arbres  qu'on  pourra  planter  j 8c  d’ailleurs  on  fait 
que  le  chêne,  eflence  qu'on  réferve  principalement 
pour  les  conflruâions  , ne  réuflit  que  difficilement 
■orfqu’on  le  plante  à un  certain  âge.  Je  vais,  au  fur- 
plus  , traduire  ce  que  dit  M.  Hartig. 

fl  y a beaucoup  d'endroitt,  dit  cet  auteur,  où 
l’on  n'élève  ni  futaies  pures  , ni  tail.is  purs  , mais 
où  Ton  réferve  dans  les  raiilis , des  arbres  pour  la 
conflruftion  8c  les  ouvrages  d’art.  Quoique  ce 
genre  A' exploitation  procure  moins  de  bois  que  les 
futaies  ou  les  taillis  purs , il  ell  cependant  des  cir- 
conllances  où  Ton  ne  peut  le  changer,  ou  du  moins 
que  petit  à petit. 

Lnrfqu’on  ell  obligé  de  maintenir  cette  mé1 
thode,  8c  qu'on  fe  propole  d’obtenir  fur  les  taillis 
de  fortes  tiges , notamment  en  chêne  , pour  les  conf- 
erullions  & Us  grands  ouvrages,  il  faut,  auiant  que 
poflible,  obftrver  les  règles  que  nous  avons  in- 
diquées pour  les  exploitations  en  taillis,  borm r 
le  nombre  des  arbres  dellinés  à croicre  en  futaies, 
parce  qu'un:  grari  le  quantité  de  gros  arbres  nui- 
roit  infiniment  â la  crue  du  taillis.  De  plus  il  faut 
avoir  l’attention,  à chaque  txploitution  du  taillis, 
jde  couper  les  branch  s inférieures  des  gros  arbres* 
pour  qu’ils  «ffufquc  nr  moins  le  recru , 8c  pour  les 
faire  filet  en  hauteur. 

Mais  avant  de  déterminer  te  nombre  des  ar- 
bres â élever  comme  bois  de  conflruflio»,  il  faut- 
connoitre,  f*.  tes  befoins  annuels  de  la  localité  ; 
1°.  fige  auquel, tes  arbres  feront  propres  à f objet 
qu'on  frpropofe  ,*  la  révolution  fixée  pour  f expiai- 

tation  ; 4°.  f étendue  de  tu  coupe  à exploiter  chaque 
innée. 

.Suppofé  rfiaintenant  qu’on  aie  befoin  annuel- 
lement de  ioo  arbres  de  conllruâion*,  fuppolé 
encore  que  chaque  arbre  doive  être  âgé  de  i jo  ans 
pour  avoir  les  dimenfionsnéceffaires;  fuppofé  enfin 
que  Tamfragement.de  la  forêt  foit  fixé  â }0  ans , 
8c  qu’i]  faille  couper  chaque  année  une  étendue  dé 
' poarpens  ( l’arpent  du  Rhincontient  soarcsq;  cen- 
tiares). D’après  tes  fuppolîiions,  il  ell  évident 
qu’il  faudra  trouver  deux  arbres  â couper  par  ar- 
pent (environ  j par  ht  élire ) pour  avoir,  fur 
les  jo  arperts,-  |;j  xoo  arbres  dont  on  a befolif. 
Mais  comme  T exploitation  fe  renouvelle  tous  les  Jo 
ans,  8c*  que  chaque  fois  il  faudra  pouvoir  couper 
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deux  arbres,  il  en  réfutes  qu'l  chaque  exploitation  1 
il  fera  néceifaire  de  fe  ménager  au  no  jri  s Je  10  a 1 1 
nouveaux  arbres-par  arpent  (xj  à j3  par  h:élùe), 
afin  d’avoir  , nooobRanc  le»  acciaem  qui  peuvent 
arriver  pendant  l'efpace  de  je anj  , e u moins  deux 
baliveaux  qu’on  puilfe  réfetver  encore. 

Ainfi  ,'dans  ce  genre  d'explokaridn  , il  fau  Iroit 
1 chaque  coupe  du  taillis,  trouver  par  arpent  le» 
quantités  d’aibrts  luisantes  : 
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i libres  X J par  heâare)  de  IJO  ans. 

X id. ( id.  de  120 

X id, ( id.  ) de  po 

x id ( id.  ) de  6o 

x id. ........ ( id.  y de  jo 


Mais  comme  les  futaies  fur  taillis  font  grporét-s, 
jufqu  à l’âge  de  6o  an»,  à un---  foulé  d’acciden*/ 
par  exempl«,â  être renvirfêes  par  les  vents,  et  raféts 
par  les  neiges,  ou  pillées  pat  les  d^lbMU14,,» 
qu’on  ne  peut  les  remplaces  pat  d.  s ar  jtus  de 
leur  âge,  il  cil  prudent  de  coniérver  à chaque  <*- 
plousrion  un  nombre  de  jeunes  arbres,  tel  que  t‘mj 
puilfe  trouver  par  arpent  les  quantités  lui  vantes  : 


i arbres  (;  par  heéhre)  de  ijoatis, 

, 1 W.,  f/d.*)...  de  ifo 

l id ( id  ) . , . de  <)o 

pu  moins  6 id.. if  id) . . de  éo 
&8id.^ (aoid. )..  de  jo 


Alors  on  pourra  abattre , 1 chaque  coupe , 
1 arbres  d;  tfo  ans  par  arpent  ( y par  ht-êtire  ), 
fit  4 de  6o  ans  ( to  par  h.êtirc),  fi  les  derniers 
ont  été  bien  confervés. 

Par  conféquent  il  reliera  par  coupe  exploitée  : 


x arbres  de  ixo  ans  plr  arpent  ( j par  hefiare). 
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Mais,  ob<erve  M.  Hinig,  pour  obtenir  filre- 
mentee  télultatjil  n’y  a point  d’autre  moyenque  de 
planter , après  chaque  exploitation  , io  a il  beaux 
brins  de  clséne  par  arpent  (ij  à ;o  par  heihre), 
Irfquels  doivent  avoir  7 â 8 pieds  de  haut,  è re 
placés  â une  diflance  convenable , & foutenus  par 
des  tuteurs  contre  l'effort  des  vents.  Dans  ce  genre 
à.* exploitation , il  ne  faut  pas  compter  que  la  forêt 
pourra  fe  repeupler  de  femences , foit  par  les  fe  mis 
naturels,  foit  par  les  femis  iniuffriels  ; ce  repeuple- 
ment n’eft  jamais  complet  : ou  les  jeunes  plants  ne 
lèvent  point  dans  les  endroits  convenables , ou  ils 
font  étouffés  par  la  repouffe  du  taillis.  Ainft  ce genre 
d'exploitation  où  l'on  ÎUhri  des  futaies  fur  tes  taillis, 
pour  fe  procurer  des  boit  £ œuvre  1/  de  confiruàion , ne 
peut  avoir  Heu  qu’autant  qu’à  chaque  exploitation 
on  aiïurera  l’éducation  des  jeunes  arbres  de  téfetve 
par  la  plantation  , & qu’l  cet  égard  on  n’ibandon  ■ 
nera  tien  au  hifard. 


V 


6 °.  Det  forêts  de  bois  a feuilles  , qui  ne  doivent  tire 
exploitées  que  pendent  un  certain  temtgr  en  taillit , 
0 qui  doivent  enf.itt  eroitrten  futaies. — Objet* 
valions  de  M.  Hartig  à cet  égard. 


On  voit  malhcureufement  beaucoup  de  for?  s 
cû  les  exploitations  ont  été  forcées,  £c  qui  font 
prefqu'emièremenc  dépourvues  ds  bois  en  état 
d’être  coupés.  Souvent  la  partie  la  plus  âgée  de  la 
lorét  n‘a  que  40  à fo  ans  j d oi  il  luit  que  fi  On 
veut  les  exploiter  comme  futaies  , c’elt-à-dire , y 
faire -de  s éclaircies  , fit  enlever  ftulvmém  les  brins 
dtpérilfans,  on  ne  pou*ra  prendre  for  la  loca'ité 
que  fort  neu  de  bois , les  brins  donnions  devant 
être  confeivés  pour  n’otre  exploités  que  plus  tatd 
en  haute  futaie. 

Si,  comme  c’eff  le  cas  ordinaire,  le  peu  de 
bais  que  l’on  retire  des  éclait'cies  dins  les  jeunes 
futaies  né  peut  fattsfaire  aux  befoins  de  la  confis, n- 
mation,  il  n'y  a point  d'aiitre  moy.n  que  d:  com- 
biner I" . Xploitatiü-.  en  taillis  avccNdacotion  en  futaie, 
fut  une  parrie'an  moins  de  la  forêt,  fit  pendant  un  ' 
certain  temps.  P^r  ce  moyen  on  fe  procurera  une 
plus  grande  quantité  de  bois  dans  les  premières 
années.  Pour  cet  effet , on  exploite  fucceflivement 
en  taillis  une  portion  de  la  futaie  âgée  de  jo  â 4 o 
ans,  fit  onréfeive.  lots  de  1 exploitation , un  bêau 
brin  tous  les  1 5 £ t<5  pieds , de  manière  qu'il  relie 
par  arpent  t jo  i 100  ba'iveaux  ( 57s  à pro  par 
heâare)  choilis  parmi  les  tiges  les  plus  fortes  St 
efpaces  â une  égale  diflance. 

Par  ce  mode  d’exploitation  on  retire  prefque  ' 
autant  de  bois  que  fi  on  eût  fui.vi  la  manière  ordi- 
naire d’exploiter  les  taillis , St  on  a l’avantage  de 
préparer  pourla  fuite  le  rêtabliffement  de  la  futaie, 
au  moyen  des  nombteufes  téferves  qu'on  a faites. 
D'un  autre  côté,  les  Touches  des  brins  qu’on  a 
coupés  donneront  uqbeau  recru,  qui,  â 50011  40 
ans,  fournira  une  bonne  coupe.  Après  cette  fécondé 
exploitation , les  Touches  ne  produiront  plus,  il  elt 
vrai , un  recru  bien  important , parce  que  les  bali- 
veaux réfervés  lors  de  la  première  exploitation 
feront  devenus  forts  fit  l'étoufferont  ; mais  la  forêt 
fera  dans  l’état  d’une  haute  futaie,  compofée  d'ar- 
bres de  forte  Rature , fit  pouvant  au  befoin  être 
mife  en  coupe  Combre,  fit  fe  repeupler  par  tes 
femis  naturels.  , ; 

Comme  le  produit  annuel  en  bois  d’un  ar- 
pent de  taillis  elt  loin  d'étre  aufli  confidérable 
que  celui  d'un  arpent  de  futaie,  quoique  tous  les 
deux  bien  adminiftrés , ainfi  que  je  l'ai  plufieurs 
fois  prouvé  dms  mes  écrits  , il  eft  important  de 
ne  point  perpétuer  V exploitation  en  taillis.  Cepen- 
dant je  dois  faire  remarquT  que  le  moyen  que  je 
viens  d’indiquer  ne  fêta  praticable  qu’autantqulon 
fe  fera  affuré  que  les  baliveaux  de  40  ans',  a ré,- 
frrver  fut  la  coupe,  ne  feront  point  expofes  â 
êtr»  e.rafés  par  les  neiger  fit  les  frimats. 
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II*.  M i u o i K i. 

De  Pex/Hoitation  par  éclaircie  6 des  coupes 
alternatives. 

Chat.  1".  — Obfervatione  lé  principes  fur  lefquels 
eft  fondé  le  fy firme  des  éclaircies , par  M.  Hartig , 
grand-maùre  des  forêts  de  le  Prujft. 

Le»  iuflruâions  données  par  M.  Hartig  fur  cet 
objet  important  de  l'économie  fotrftière  font  i 
la  lois  fi  méthodiques  , fi  bien  détaillées  Sc  fi 
généralement  adoptées  en  Allemagne,  que  je 
CTaindrois  , en  les  analyfant  , d'en  affoiblir  le 
mélite  8c  de  faire  perdre  au  leâeur  une.  feule 

Fenfée  de  cet  habile  foreftier , le  premier  de 
Allemagne.  Je  vais  donc  traduire  ces  inftruc- 
tions , 8c  les ;endre  le  plus  littéralement  qu'il  me 
fera  poflible.  Je  viferat  moins  à la  correction  du 
flyle  qu'à  la  liuéicé  de  la  traduâion.  On  remar- 
quera quelques  répétitions . mais  elles  font  né- 
celfaires  puur  bien  faire  feutir  l'importance  des 
régies  fur  lefquelles  l'auteur  a cru  devoir  infifter. 

Si  on  obferve , dit  M.  Hartig  , la  marche  de 
la  nature  dans  le  repeuplement  des  forêts,  on 
remarque  que  les  femences,  après  leur  parfaite 
maturité  , tombent  des  atbtes  , Sf  qu'elles 
donnent  nailîance  à de  jeunes  plants , fi  les 
feuilles  mortes,  déjà  caillantes  fur  le  fol,  ou 
celles  qui  doivent  tomber  par  la  fuite,  viennent 
leur  fervir  de  couverture,  ou  fi  la  furface  de 
Ta  terre  efi  tellement  difpofée,  que  ces  femences 
uifient  s'infinuer  à travers  ia  moufle  ou  les 
erbes  8c  gagner  la  terre.  On  remarque  aufli 
que  les  jeunes  plants  provenus  de  ces  femences 
ne  profpèrent  que  dans  les  endroits  où  l’air,  le 
foleil  & la  pluie  peuvent  exercer  leur  aélion  fur 
eux  dans  un  degré  convenable , te  que  ces 
plants  meurent  peu  de  temps  après  leur  naiflance,- 
fi  la  cor.fiflance  ferrée  du»  bois  eft  telle  que  ni 
les  rayons  du  foleil  ni  les  eaux  pluviales  ne  peu- 
vent les  atteindre,  ou  fi,  au  contraire,  l'état  de 
la  forêt  eft  tellement  clair  8c  dégarni,  qu'il  livre 
les  jeunes  plants  à toute  l'aélion  du  foleil  8r  de 
ta  gelée,  ou  qu'il  permette  aux  mauvaifes  herbes 
de  s'accroître  au  point  de  recouvrir  le  fol  & 
d'étouffer  les  plants;  enfin  l'erpérience  apprend 
que  les  jeunes  forêts , lorfqu'eltes  font  dans  un 
état  trop  ferré  8c  funnontées  par  des  arbres  qui 
les  recouvrent , croiflent  bien  moins  que  lorf- 
qu'on  les  débarraffe  Je  temps  en  temps  des  bois 
fuperfKis  Sc  étouffes. 

C'eft  de  ces  obfervations  toutes  fimples  que 
découlent  les  règles  générales  ci-après  pour  IVx- 
p/oitatian  des  forêts  8c  leur  repeuplement  naturel. 

. Prsmi'ers  règle  générais. 

Les  forêts  ou  les  arbres , pour  fe  reproduire 
naturellement  par  les  femtnees  , doivent  , être 
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arrivés  à l ige  de  produire  des'  femences  for» 
tiles. 

Deuxième  règét  générale , 

Tout  canton  d'une  forêt  , deftiné  i fe  re- 
peupler complètement  par  des  femis  naturels, 
doit  tue  difpofé  de  telle  manière,  que  le  fol 
puifle  recevoir  fur  toute  fa  furface  des  femences 
en  fuffifante  quantité. 

Troifieme  règle  générale. 

Chaque  coupe  doit  être  conduite  de  manière 
u'aprës  l’ememencement  elle  ne  fe  couvre  pas 
‘une  trop  grande  quantité  d'hetbes  8c  de  plantes 
nuiûbles.  ' 

Quatrième  règle  générale. 

Dans  les  forêts  compoféet  d'efiences  (efpècet 
de  bois  ) dont  les  femences  peüvent  être  en- 
dommagées par  les  gelees , comme  celles  du 
chêne  8c  du  hêtre , les  coupes  doivent  être 
lattes  de  manière  que  les  feuilles  mortes  qtii 
reeouvrent  8c  abtitent  ces  femences  ne  piaf- 
fent pas  être  emportées  par  les  vents. 

Cinquième  règle  générale. 

Les  coupes  doivent  Arre  conduites  de  manière 
que  les  jeunes  plants  qui  viennent  d'y  naine, 
confeivenr,  pendant  leur  enfance,  l'abri  tuté- 
laire des  arbres  potte-graines  contre  la  rigueur 
des  chaleurs  8c  des  gelées. 

Sixième  règle  générale. 

Auflitôt  que  les  jeunes  femis  provenus  des 
enfemencenfens  naturels  n'ont  plus  befoin  de 
l'abri  maternel , on  doit  procéder  petit  à petit , 

8c  avec  précaution,  à l’enlèvement  des  arbtes 
qui  leur  ont  donné  tniffance,  les  habituer  ainfi 
à la  température,  enfuite  les  mettre  tout-à-fait 
à découvert. 

Septième  règle  générale. 

Les  jeunes  forêts , foit  qu'elles  proviennent 
de  femis  naturels , foit  qu'elles  aient  été  Cernées 
par  h main  des  hommes , doivent  être  débarraf-  # 
fées  des  efpèces  de  bois  les  moins  utiles  qui  ont 
crû  avec  elles , 8c  des  plantes  nuifibles , lorfque 
celles-ci,  malgré  toutes  les  pcécautions  qu  on 
auroit  ptifes  , menacent  d'écuuffer  les  eflencei 
preciculcs. 

Huitième  règle  générale. 

Il  faut  extraire  d'une  jeune  forêt,  de  temps 
en  temps,  8c  jufqu'à  fon  entier  acctoill.meut , 
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le  bois  étouffé,  afin  que  les  brins  les  plus  beaux,  | 
fie  qui  dominent  les  autres  , pu'flent  croître 
d'autant  mieux  t cependant  on  doit  conferver 
t'été*  terré  de  la  forêt , jufqu'au  moment  où  il 
s'agira  de  1a  renouveler  par  l'éducation  d une 
nouvelle  forêt. 

Toutes  ces  règles,  appliquées  i Y exploitation 
des  futaies  , & bien  exécutées,  font  propres  i les 
rajeunir  par  un  repeuplement  d'effcnces  convena- 
bles , 8c  à les  entretenir  dans  l'état  le  plus  fatif- 
faifant , fans  aucunes  dèpenfes.  Quant  aux  taillis 
où  l’on  voudroit  fuppleer  aux  louches  dépérif- 
fàntes  par  l'enfemencement  naturel , il  n'elf  pas 
poflible  d’y  appliquer  la  plupart  des  règles  ci- 
deffus , ou  du  moins  que  d une  manière  très- 
incomplète  8c  fans  pouvoir  compter  fur  le  fuccès. 

Nous  allons  donner  divers  exemples  de  la 
manière  de  procéder  au  repeuplement  naturel  des 
futaies , fiiivant  l'état  où  elles  peuvent  te  trouver. 
On  verra  qu'il  eft  elïentiel  de  s affurer  , avant 
toute  chofe,  de  l'état,  de  la  forêt , de  l'aménage- 
ment qui  y a été  obfetvé,  des  elfences  qui  la  peu- 
plent , de  leur  âge  8c  quantité , de  la  nature  du 
fol , de  fa  lituation  , du  climat , 8c  d une  infinité 
de  circonftances  loca'cs.  Il  n'y  a point  de  tèg  es 
fixes  i prefcrire , foiipour  les  époques  auxquelles 
leaéclaircies  doivent  avoir  lieu , foit  pour  le  nom- 
bre de  brins  à réferver  i 8c  ce  font  ces  déterrai- 
nations , toujours  variables,  qu’on  lailfe  à faire 
par  le  foreftier , 8c  qui  exigent , de  la  part  de  cet 
officier , des  connoiflences  8c  de  La  prudence. 

Chat.  II.  — De  r exploitation  t une  futaie  de 
hêtre  , en  ton  liât  & convenablement  garnie , qu'on 
veut  repeupler  i une  manière  complète  par  le  réen - 
femencement  naturel  en  même  eftnce  pendant  la 
entrée  de  F exploitation;  (i  dit  procédés,  à employer 
enfuite  pour  le  traitement  de  tu  jeune  forêt  o’ 
fon  éducation  jufquit  la  révolution  d* une  nouvelle 
exploitation. 

Lorfqu'il  s'agit  d'exploiter  , en  plufieurs  an- 
nées , une  futaie  de  hêtre  d’une  étendue  confi- 
dérabte  , 8c  d'en  procurer  le  repeuplement , pen- 
dant la  durée  de  Y exploitation  , au  moyen  de  I en- 
femencemem  naturel,  on  doit  procéder  à V exploi- 
tation de  manière  i ce  que  la  coupe  foit  abritée 
du  côté  de  l'oued  par  une  partie  dé  bois  non 
exploitée  , afin  que  les  vems  qui  foutHent  avec 
violence  de  ce  côté  ne  puiffent  renverfet  les  ar- 
bres dettinés  d opérer  l'enfemencement.  Indépen- 
* dahmient  de  cette  précaution  , «1  y a d'autres 
^ règles  générales  i obfejver,  lavoir,  de  commencer 
*li  coupe  par  la  partie  d*  la  foiét  où  l'accroiffe- 
ment  eft  le  plus  ralenti , de  L'affeoir  de  manière 
à ce  que  le  tranfport  des  bois  ne  fe  faffe  point 
à travers  le  jeune  recru  , mais  bien  par  la  partie 
~ *on  exploitée  de  la  forêt,  8c  4_e  manière  aufb  a ne 


pas  fermer  le  chemin  aux  beftiaux  qui  devroient 
pacager  dans  la  partie  non  mife  en  coupe. 

Si  la  fotét  eft  fuuée  fur  une  montagne  telle- 
ment  efearpée,  ou  fut  une  pente  tellement  rapide* 
que  l’enlèvement  du  bois  r.e  puifle  fe  faire  qu  en 
le  failant  gliffer  ou  tiainer  dans  1a  vallée , pour  y 
être  converti  en  charbon,  ou  être  tranfpotte 
ailleurs , il  faut , dans  ce  cas  , commencerïoy/so- 
tation  par  la  partie  fupérieure  de  la  montagne,  8c 
biffer  intade  U partie  inferieure  , jufqu'i  ce  que 
b première  foit  exploitée  8c  repeuplée  ; autre- 
ment , 8c  fi  on  mettoit  en  exploitation  toute  b 
montagne  à b fois  , depuis  le  haut  jufqu  en  bas . 
le  paffage  des  bois  , en  defeendant , détiuiroïc 
le  recru  de  la  partie  inférieure. 

Après  avoir  ainfî  airècé  le  point  où  1 exploita- 
tion doit  commencer,  8c  obfervé  tes  règ'es  gene- 
rales , qui , au  furplus  , qe  font  pas  toujours  les 
mêmes  , on  procède  , en  automne  , i la  marque 
des  arbres  qui  doivent  être  abattus  , pour  mettre 
b foiét  dans  l'eut  qui  puiffe  remplir  les  condi- 
tions indiquées  dans  le  chapitre  piccédent. 

Mais  afin  de  pouvoir  d’autant  mieux  jucer 
de  l'état  réel  du  canton  qu'on  veut  mettre  en 
exploitation , on  doit  faire  couper  d abord  8c  très- 
près  de  terre  les  broufbilles  8c  les  menus  brins 
étouffes  qui  pourtoiertt  fe  trouves  fous  les  aibres  > 
enfuite  on  marque  i b racine  avec  le.  marteau,  8c  i 
la  tige  de  trois  Saches,  fur  amant  de  côtés  , 

! et  arbres  qui  doivent  être  abattus  » en  ayant  le 
plus  grand  foin  de  ne  défignes  ainfi  pour  être 
abattu,  qu'un  nombre  d’arbres  tel,  que  ceux  que 
referont  , ii  qu'on  a dû  choijir  parmi  Us  plut  beaux 
6'  les  plut  forts  , puiffent , après  \ exploitation , 
prefqut  fe  toucher  par  t extrémité  de  leurs  branches. 

Mais  lorfque  le  climat  eft  très-iigoureux  , ou 
que  b coupe  eft  très-expoféç  à l'ardeur  du  foleil , 
ou  enfin  qu'on  a l'expérience  que  dans  ce  canton 
les  hetbrs  8c  les  plantes  nuifibles  , notamment  les 
framboisiers  , les  gcnêti  , les  ronces  , b bruyère 
la  fougère , les  myrtilles  , 8cc.  , Sic.  . pouffent 
avec  abondance  dans  les  coupes  un  peu  claires  » 
il  faut  alors  que  tes  exirimitb  des  branches  des 
arbres  refont  je  touchent  les  unes  tes  autres.  Cette 
première  coupe  fe  nomme  Coupe  sombre  ou 
Coupe  d'ensemincemsnt  , Coupe  ser-REE  , 
en  allemand  Daniel  ou  Befaamungs-fchlag. 

Ces  dénominations  expriment  très-bien  ! état 
de  b coupe  après  ce  premier  abattis  , 8c  l'objet  de 
cette  opération.  En  effet,  U coupe  préfente  un 
ombrage  épais  qu'on  peut  appeler/omirr.Scle  but 
d'mjç  telle  exploitation  eft  le-  reenfemencemeût  ue 
la  partie  mife  en  exploitation. 

On  n'admet  d’exception  à la.  règle  qui  vient 
d'étre  pofee  relativement  au  rapprochement  des 
arbres  reftans,  que  dans  le  cas  ou  il  exifteroit 
déjà  beaucoup  de  femences  fur  le  fol,  ou  une 
grande  quantité  de  jeunes  plants  de  1 être  bien1 
venans  ; alorsla  coupe  doit  etre  plus  cuire,  & il. 
fuffit  que  les  extrémité 4 des  Orprtihes  puni  rappro* 
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chics  à uni  diflanct  it  px  bu  huit  pieds.  Mail  , dans 
tous  Ici  autres  cal,  il  tauc , autant  que  poriîble, 
qu'au  moins  la  coupe  Toit  dam  cet  état  ferre,  qui 
permette  aux  extrémités  des  branches  a'itre  prtfquen 
LOniacl  (l).- 

La  coupe  étant  ainlî  marquée , Iss  bûcherons 
fe  divifem  par  léchons  de  trois  ou  de  fia  homme', 
)v  l'on  partage  la  coupe  en  autant  de  porrions  i peu 
ptèsquil  y a de  feQions  d'ouvriers.  Ces  portions 
de  coupes  qui  doivent,  dans  les  terrains  en  pente, 
fe  diriger  de  bas  en  hiut,  font  marquées  par  dei 
jalons  enfoncés  en  terre  tic  numérotés.  Alors  on 
tire  au  fut  pour  déterminer  dans  quel  ordre  tel 
é*  frétions  de  fâcherons  doivent  fe  fuivre,  8r  lorf- 
que  cela  tft  üit , 8c  qu'on  a donné  à ces  ouvriers 
communication  des  inltruftions  qu'ils  doivenr  ob- 
ferver , on  commence  la  coupe,  en  allant  de  bas 
en  •haut,  lotfque  le  terrain  eft  en  pente. 

Pendant  tout  le  temps  de  l'exploitation  , le 
garde  vilite  la  coitpe  journellement , Se  il  vei.ie  i 
ce  que  tes  bûcherons  ne  coupent  ni  n'endommagent 
aucun  des  arbres  nors  marqués)  à ce  que  les  autres 
foi  .ut  abattus  aulîi  près  aie  terre  que  podible;  à 
ce  que  tous  les  bois  de  quartier  foient  débités  à la 
fclr,  pour  leur  donner  la  longueur  de  bûche  né- 
ceflàirr;  i ce  que  les  bû.h  s ioient  coupées  con- 
formément aux  règlement , 6c  que  les  bois  ne 
fount  fendus  ni  trol  gros  ni  trop  menus  ) que 
les  cordes  de  bais  foient  faites  d’après  les  mefures 
ptefcrites , 1;  bois  convenablement  cordé , 8c 
les  ramilles  mifes  tn  ordre)  à ce  que  ces  bûche- 
rons ne  laffent  pas  trop  de  feu  8c  ne  pompromettent 
la  Pureté  de  la  foret,  8c  qu'ils  n'emploienr  pour  le 
feu  que  des  copeau»,  des  ramaflis  de  bois,  ou, 
dans  le  befoin  , des  ramilles , 8c  en  général  à ce 
qu  ils  fe  conforment  à leurs  inflruétions. 

Lotfque  tout  le  -bois  marqué  eQ  coupé  8c 
débité,  le  garde  foreffier  s'occupe  de  numéroter 
les  divers  allortimens , 8<  aptè<  la  vérification 
faite  par  fon  chef  8c  la  définition  donnée  an» 
bois,  tl  doit  veiller  i ce  que  le  rranfport  s'en  tarie 
le  plus  lût  poffible  8c  avant  le  dégtl  du  printemps , 
parce  que,  fi  ce  tranfpotoétoit  retardé  plut  long- 
temps , il  pourroit  occafionner  la  perte  de  beau- 
coup de  jeunes  plants  qui  eiilteroienr  déjà  ou  qui 
feroient  fur  le  point  de  fe  développer. 

Si  le  diftiiet  ou  canton  de  foret  dans  lequel 
on  doit  faire  la  coupe  fombre  pendant  l'hiver  avait 
reçu , dès  l'automne  précédent , un  enfemence- 
meot  naturel  en  faînes , on  ne  devroit  pas  alors 
y permettre  le  partage.  La  chute  des  arbres  de  le 
travail  de  Ytseploitatim  des  bois  feroient  des  cir- 
conllanres  (urinantes  pour  faciliter  l’inf-rtion  des 
femences  fous  les  feuilles  moires  , 8c  il  en  réful- 
teroit  un  femis  plus  nombreux  que  fi  on  y intro- 
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duifoit  des  porcs,  qui  toujour*  enlèvent  une  grande 
partie  des  lames.  Amii , dans  le  ns  que  nous  fup- 
pofons,  ou  b dc)i  la  coupe  (e  irouvoit  garnie  de 
jeunes  plants  bien  venant , il  fiudroit  la  tnggtro 
IcvCre. lient  tu  défends.  Mais  s'il  ne  le  crouvoit  ni 
lamentes  niplams  dans  la  coupe  t'ombre , 6c  que  la 
fotél  lût  luunnl'e  a uu  droit  de  pâturage,  on 
pourroit  y permettre  le  parcourt  des  befiiaux  aurii 
long-teinp)  qu  ilnefe  prefenteroit  point  une  année 
fertile  en  graines.  Ce  parcouts  de  gros  b.  fliiuxeft 
non-feulement  faut  danger»  mais  il  ell  même  très- 
utile  dans  beaucoup  de  cas,  parce  qu'il  donne  lieu 
au  piétinement  de  la  couche  de  tette  végétale, 
qui  cli  ordinairement  ttès-veule  , 8c  patte  que 
les  bcltiaux  deuuifsut  lés  herbes  8c  les  pûmes 
jiuifipLs.  Mais  lotfque  l'année  fettile  qu'on  atren- 
doic  efl  arrivée,  ex  que  les  femînees  font  toma 
bees,  U faut  fermer  la  coupe  8c  la  mettre  dans  la 
deknfe  la  puis  rigourcuie  ) on  peut  feulement  y 
taire  palier  quelquefois  par  femaine  8c  par  «g 
temps  doux , un  troupeau  de  cochons  qu'on  aura 
radalies  dans  un  canton  voilin , afin  que  ces  ani- 
mm»  , en  cherchai. t dans  la  terre  de»  infeâes  Hc 
des  vers  , pu.lfem  enlouir  les  laines  fous  le  teuil- 
lage  ou  dans  la  terre,  fa  >s  en  contaminer  beau- 
coup. Ainb,  cette  introduction  d un  troupeau  de 
cochons  ne  peut  avuit  lieu  que  dans  le  cas  feu'e- 
mrm  où  la  ci.upe  n'ell  reenlemencee  qu' après  lax- 
ploitation,  8 c que  les  feuilles  mortes  ne  recouvrent 
p.  s convenablement  les  faines , autremc  m les  porcs 
doivent  tn  être  écartes , parte  qu'ils  peuvent  être 
plus  nuifibles  qu'utiles , fi  le  gardien  n'obferve  pas 
exactement  Us  oulies  qu'on  lui  peut  donner. 

La  coupe  d'enfcincncement  telte  dtns  cet  état 
férié  ou  iombre , juiqu'à  ce  qu'elle  foit  enl'e- 
mencée  en  nés- grande  partie  ou  for  tous  fes 
points,  8c  que  le  femis  ait  trois  ou  quatre  ans,  V par 
conféquent  de  huit  pouces  à un  pied  de  haut  : fout 
aucun  prétexté  on  ne  doit  faire  éclaircir  li  coupe 
fombre  avant  ce  moment , quand  même  on  feroit 
oblige  d'attendre  long-temps  l'enfemsncemènr. 

Comme  c'eft  du  bon  établilfement  de  ta  coupa 
fombte  que  dépend  le  fuccèsdu  repeuplement  na- 
turel des  futaies , le  fotellier  doit  obiervér  de  la 
manière  la  plus  ex.ét.-  les  règ’esqu'on  a rappelées 
ci-derius , 8c  qui  lont  toute»  tondees  fur  une  lon- 
gue expérience.  En  opeiant  ainfi , la  coupe  fe  cou- 
vrira abondamment  des  femences  qui  tomberont 
des  arbres  qu'on  aura  rtfervés , 8t  l'on  n'auta  point 
à craindre'  que  le  gazon 8c  les  mauvaifes  plantes, 
qui  nuifent  U etfemieileroem  aux  femis  naturels  8c  S 
au  fol  , viennent  s’empâter  de  la  coupe  dans  l'in- 
tervalle qui  luit  P exploitation  jufqu'au  moment  de 
renlemencemenr.  Il  en  télultera  encore  que  les' 
jeunes  plants  de  hêtre  qui,  dans  leur  jeunette,  font 
tres-fenfibles  aux  effets  de  la  gelée  8c  de  la  leche-  * 
relie,  trouveront  un  abri  prose  iteur  8c  uu  ombrage 
luriifant  fous  les  arbres  â femences  de  la  coups 
(ombre, 8c  que  la  couche  de  terreau,  ordinairement 
veule,  qui  recouvre  le  fol , ne  fe  deffecheta  pviuc 
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avlS  facilement,  bien  que,  dans  cetétat  de  la  coupe, 
U lumière,  le  fuleil  8c  les  pluies  pourront  produire 
des  effets  (uffifans  fur  las  jeunes  plants  de  hêtre. 
Enfin,  la  coupe  fombre  a encore  ce  grand avan- 
tage , de  retenir  8c  d'empêcher  que  les  vents  ne 
dillipent  la  couverture  de  feuillage  qui  tapiftè  le 
fol.  Cette  couverture  eft , dans  le  cas  prefenc, 
non-feulement  avantageufe,  mais  même  néceffaire, 
parce  qu'elle  favonfe  la  germination  des  femences 
qu'elle  abrite,  protège  les  racines  des  )eum  s plants 
contre  la  gelee  8c  la  fechercffe  , 8c  qu'elle  leur 
fournit  les  fucs  propres  à leur  nourriture. 

Tous  ces  avantages,  de  la  plus  grande  impor- 
tance , font  perdus  fi  la  coupe  d'enfemencement 
cil  trop  claire , 8c  ils  font  remplacés  alors  par  des 
inconvéniens  fans  nombre.  Le  fol  de  la  coupe  ne 
tarde  point  à fe  couvrit  de  mauvàifes  plantes  , de 
la  nature  de  celles  que  nous  avons  dénommées  i 
e le;  épuifent  la  terre,  empêchent  la  germination 
des  femences , étouffent  les  jeunes  plants,  ü un 
autre  côté,  les  arbres  refervés  en  trop  petit  nom- 
bre , ou  parmi  ceux  qui  font  incapables  de  porter 
des  femences  fertiles , ne  peuvent  opérer  un  réen- 
femencemert  liiflifant  i 8c  s'il  lève  par-ci  par-là 
quelques  plants , ils  font  bientôt  détroits  par  les 
effets  trop  aétifs  de  la  fécheteffe  8c  des  gelées.  En 
outre  , un  grand  nombre  d arbres  réfervés  font 
renverfés  par  les  vents  ; il  en  meuit  aufli  beaucoup 
par  l'effet  trop  fubit  de  leur  mife  à découvert  après 
avoir  été  long  temps  dans  un  état  fetté  ; St  dans 
celte  circonlfance  les  bois  blancs  fc  multiplient  à 
profulinn , pour  atteffer  à la  poflérité  les  fautes  du 
forellier  qui  a ainff  opéré.  Cette  coupe  , trop 
éclaircie  , demeure  long-temps  fans  fe  repeupler  , 
i moins  de  circonffances  particulièrement  favo- 
rables , 8c  on  n'y  voit  venir  de  jeunes  plants  de 
hêtre  , que  lorfqa' après  une  longue  fuite  a année!  , lie 
ordres  àjemeaces  ont  pris  plus  à uceroiffement  (/ pouffé 
offt p de  étanches  pour  que  ta  coupe  fe  trouve  dane  l'é- 
tat approchant  de  celui  a une  coupe  fomhre.  Alors  dif- 
parotffent  les  herbes  8 1 les  plantes  qui  avoient 
crû  jufqu'à  te  moment,  8c  aptès  la  première  année 
fertile  en  faines , la  coupe  fe  couvre  de  jeunes 
plants  , comme  elle  l'auroit  fait  quinze  à vingt  ans 
plus  tôt,  fi  elle  eilt  éré  exploitée  d'après  les  règles. 
Ainfi  , celui  qui  éclaircit  trop  la  coupe  n'obtient 
qu'èn  vingt  an»,  avec  des  circonffances  favorables, 
mais  le  plus.foi.vtnr  il  n'obtient  jamais  le  refubat 
qu’on  ell  toujours  flir  d'obtenir  en  peu  d’années 
dans  une  coupe  qu'on  a conduite  d'après  les  régies . 
Je  recommande  donc  encore  une  fois,  8c  do  la 
manière  la  plus  expreffe,  d'agir  avec  la  p'us  grande 
attention , lorfqu’il  s'agit  de  l'établiffement  d'une 
coupe  d'enfemencement,  8c  de  ne  pas  s'écarter 
d'une  ligne  des  règles  générales  qui  ont  été  po- 
fées»,  cai  le  plus  mauvais  état de  la  fotét  fera  tou- 
jours le  téfulcat  d'une  coupe  d'enfgmèncement  vi- 
cieufe. 

Nous  avons  dir  qu'il  étoit  récelfaire  que  la 
coupe  d'enfemencement  lût  mife  en  défends  de 
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la  manière  1a  plus  rigonreufe  aptès  la  chute  des 
faines  qui  en  a piocuré  le  téenfemencemtm , 8r 
qu'elle  ne  devoir  être  éclaircie  que  lorfqu'elle 
.le  rrouveroit  peuplée , dans  prefque  toutes  fes> 
parties,  d'une  quantité  fuffifame  de  jeunes  hénes 
de  huit  pouces  à un  pied  de  haut.  A cette  époque, 
le  femis  a befnin  d'un  peu  plus  d'air  pour  s'habi- 
tuer, petit  à petit,  à la  température  8c  pour  ne 
point  être  étouffé,  ce  qui  activerait  infaillible- 
ment 8c  le  feroit  petit  fi  on  n’écUirciflbit  pas  un 
peu  la  coupe  fombre.  . 

Pour  opérer  cer  éclairciffement  , on  enlève 
à peu  près  la  moitié  des  arbres  i femences  ,s 
en  prenant  Us  plus  gros  là  où  le  ferois  eft  le  plus 
abondant,  8c-en  général  on  opète  de  minière  à 
mettre  la  coupe  dans  un  etas  tel,  que  les  arbres  qus 
l'on  conferve  encore  pour  achever  l^enferr. ence- 
nsent ou  pour  protéger  le  jeune  bois , Ce  trouvent, 
autant  que  pollible  , à ur  c égale  dillance  les  uns 
des  autres  (i). 

Mais  comme , pendant  l’hiver , la  neige  em- 
pêche de  bien  voir  les  jeunes  plants,  il  faut,  vers 
la  fia  de  l’automne  , avant  que  les  feuilles  loitnr 
tombées , marquer  à la  lige , comme  dans  la  coupe 
d'enfemencement  , tous  les  arbres  qui  devions 
être  enlevés.  On  fait  prncétier,  pendant  l'hiver,  à 
la  coupe  de  ces  attires  & à leur  débit , 8c  le  boit 
fe  met  en  cordes  hors  de  la  coupe , dans  les  che- 
mins 8c  carrefours,  ou  dans  les  clairières { on 
fait  egalement  mettre  en  ordre  les  branches  8c  les 
ramilles.  Ccpt  ndart,  fi  on  ne  peur , fans  de  grandes 
depenfes , F ire  ttarfpotur  de  fuite,  hors  »ie  la 
coupe , les  bois  abattus , on  place  les  cordes  de 
bois  près  des  anrts  refluas , afin  que  l'emplacement 
de  ces  cordes , qui  ii  jura  pas  été  repeuplé , puille 
recevoir  un  nouvel  enfeinenctrmnt  à la  première 
année  de  femence.  Mais, dans  ce  cas,  ileff  neerf- 
l'iiie  de  fane  uanfpoitrr  les  cordes  de  bois  8c  les 
branchages  foie  en  traîneaux  fur  la  neige  , loifque 
cela  elt  polL^'e,  lirait  au  moins,  fi  ce  pteinkr  uioyr  It 
n'cft  pas  praticable,  avant  h teuillailun  des  arbres  ; 
autrement  le  tranlpoit  ne  fe  feroit  qu'au  grand  dé- 
triment du  repeuplement,  fi  ce  dernier  moyen 
même  nètoit  pas  pollible  . on  feroit  lier  en  fa  g • ts 
toutes  les  ramilles,  on  les  pb  eioit  fur  les  cordes  de 
bois  . St  on  tàcberoit  au  moins  d'opérer  eutièie- 
mect  la  vidange  de  a coupe  avant  la  Saint  Jean  , 
afin  que  les  icunes  plants  qui  étoient  recouverts 
par  les  cordes,  puideot  pouffer  à U lecor.de  lève, 
il  périt  fans  doute  beaucoup  de  plants  qui  étoier.t 
recouverts  pat  le  bois  abattu,  loifqukan  larde  aufli 
long  temps  à tffeüuer  la  vidancg  ; cependant  j'ai 
remarque  qu'il  s'tnfauvoit  tinafftz  g:  and  nombi-. 
Mais  fi  le  bois  féjuumoii  plus  long-umps  fur  1a 
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coupe,  8c  qu'on  ne  pile  l’enlever  que  dans  l'au- 
tomr.e  , la  perte  de  tous  les  jeunes  plants  qui  en 
I: roient  recouverts,  (croît  certaine.  C'ell  pour- 
quoi il  faut  abfolument  éviter  un  aufli  long  féjour  -, 
8c  quand  on  prévoit  que  le  craolport  ne  pourra 
avoir  lieu  que  dans  l'automne  , on  doit,  auditôt 
que  les  arbres  font  abattus,  en  taire  dépoter  lé  bois 
dans  les  chemins  ou  dans  les  places  vagues,  quand 
rré.ne  cette  operation  devroïc  occafionner  un  peu 
de  dépentê.  La  coupe  dont  nous  venons  de  parler 
s'appelle  Court  claire,  de  l'allemand  Lickt- 
fchlüg. 

Je  dois  encore  rappeler  ici  que  U coupe  claire- 
ne  doit  pas  être  plus  dégarnie  que  je  ne  l’ai 
indiqué.  Si  on  la  dégarnit  trop  en  une  feule 
fois  , bientôt  tes  plantes  nuifiblet  fe  montre- 
ront , le  CoS  fera  de  (léché  pendant  l'été  8c  trop 
profondément  gelé  pendant  l’hiver.  La  trop  grande 
aûion  du  foleii  frappera  de  detériotera  les  jeunes 
plants,  qui,  jufqu'alors  , croifloient  à l’ombre  ; 
le  vent  poutta  difleminer  les  feuilles,  8c  les  gelées 
tardives  du  printemps  pourront  endommager  le 
■ repeuplement.  Ainli,  tors  même  que  la  coupe  (croit 
complètement  repeuplée  dans  toutes  fes  parties  8c 

?u’elle  n’auroit  plus  btfoin  de  femences,  encore 
audroit-il  fe  garder  de  la  trop  éclaircir  en  une 
feule  fois  ; il  faut  , au  contraire  , y conter  ve r 
des  abris  fuffifans  parmi  les  arbres,  afin  de  pré- 
venir les  conféquences  fâcheufes  que  nous  ve- 
nons de  détailler,  St  qui  font  doublement  à craindre 
^ dans  les  climats  rigoureux  , dans  le  voifinage  des 
marais,  des  fleuves  & de  la  mer  , 8c  iur  le  pen- 
chant méridional  des  mnntagnes. 

Si,  aptes  la  coupe  claire,  il  furviert  ane  année 
abondante  en  faînes  . il  feroit  à regretter  que  la 
coupe  lût  tout-à-lait  fermée  8t  qu’on  ne  pût  jouir 
des  faînes , d’autant  que  cet  fortes  de  coupes  font 
ordinairement  très-riches  en  graines.  On  pourra 
donc  adjuger  le  droit  èe  lee  ramajfer.  Mais  fi  on  ne 
trouvoit  point  d'amateurs , on  pourcoit  y intro- 
duite un  troupeau  de  cochons  plufieurs  fois  pen- 
dant la  femaine , en  ayant  foin  de  le  faite  le  matin 
8t  par  U gelée  ou  un  tempe  fec , de  ne  point  tailler 
féjourner  ce  troupeau  à la  même  place  , mais  de  le 
chaffer  un  peu  vite  devant  foi,  afin  qu'il  ne  puiffe 
manger  que  les  graines  fuperflues , fans  pouvoir 
rompie  ou  retourner  les  jeunes  plants  Cependant, 
fi  on  avoit  à craindre  que  l'on  n'obfervât  point 
les  ptécautions  néccffaùct  pour  la  confetvation 
du  repeuplement  , St  que  l’avantage  qui  devroic 
réfulter  de  cette  introdtiéiion  de  porcs  dans  la 
coupe  claite  ne  fût  pas  en  général  d’une  grande 
impottance  , il  feroit  alors  bien  préférable  d'en 
écarter  tout-â-fait  ces  animaux. 

La  coupe  claire  relte  dans  cet  état  jufqu’i 
• ce  que  les  jeunes  plants,  qui  font  rarement  de 
même  hauteur,  aient  atteint  celle  de  dix-huit 
. pouces  â trois  pieds.  Alors  on  procède  à l'enlève- 
• ment  de  tout  les  arbres  , à moins  que  les  cir- 
oonltances  locales  n'exigent  qu'il  foii  réfervé  fur 
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les  lifiires  de  b forêt,  ou  fur  le  bord  des  chemin*,' 
quelques  belles  tiges  qui  puiffent  fournira  la  pof- 
terité  des  bois  d’oeuvre  de  forte t dimenftam.  Mais 
lorfque  cela  n'efi  pas  abfolument  néceffaire  , te 
que  la  futaie  de  hêtres  a été  conduite  jufqu'a  un 
âge  qui  permette  d’y  trouver  des  arbres  d'une 
gi  odeur  fuffifante  pour  les  oeuvres  auxquelles  ils 
doivent  être  employés , on  ne  réferve  aucun  des 
anciens  arbres,parce  qu'ils  nuiroient  plus  â la  jeune 
(otét  par  leur  ombrage  , qu'ils  ne  feroient  ptofita- 
blts  par  l'augmentation  de  leur  accroittrtnent, 
Cette  coupe,  dans  laquelle  on  enlève  tous  les  bois 
ariivés  â leur  période  d'erptoitation , ou  dans  la- 
quelle on  ne  réferve  que  quelques  aibres  pour  être 
Coupés  lors  de  la  nouvelle  révolution  , fe  nomme 
Court  definitive,  du  mot  allemand  Akfriebt- 
fMag. 

Il  eft  important  de  recommander  ici  de  ne 
point  attendre  que  le  jeune  bois  Toit  trop  haut 
pour  exécuter  la  coupe  definitive.  Si  de  bien  fur- 
veiller  les  bûcherons  , pour  qu'ils  ébranchent  les 
arbres  aullitôt  qu’ils  font  abattus , 8c  qu’ils  tranf- 
pottem  fans  délai , tant  les  branches  que  Its  bû- 
ches, fur  les  chemins , les  cartefouis  ou  les  places 
non  dommageables,  parce  qu’on  occafionueroit 
la  pette  d'une  grande  quantité  de  jeunes  plants , 
fi  on  établifloit  les  cordes  de  bois  8c  les  ramier» 
fur  la  coupe  même , 8c  que  de-là  on  en  effectuât  le 
tranfport  avec  des  chanots.  Il  faut  aufli  empêcher 
qu'on  ne  roule  8c  qu'on  ne  traîne  le  bois  dans  la 
coupe  définitive , 8c  qu'oo  ne  coupe  les  arbres 
toit  pendant  les  lottes  gelées,  foit  lorfque  la  fève 
eft  en  mouvement , parce  qu’alots  les  jeunes  tiges 
fe  rompent  facilement , lotfqu'elles  font  atteintes 
par  la  chute  des  vieux  atbres  : le  mieux  eft  d'ef- 
feéluer  cette  coupe  immédiatement  après  la  chute 
des  feuilles  en  automne,  8c  de  faire  tranfporter 
le  bois  auditôt  hors  de  la  coupe  t mais  fi  cela  ne 
pouvoit  fe  faite  , ou  dût  occafionner  trop  de  dé- 
pendis , il  faudroit  au  moins  avoir  l'attention 
de  faire  effectuer  ce  tranfport  pendant  l’hiver, 
avant  U développement  dee  feuillet , 8c  avec  toutes 
les  ptécautions  convenables , pour  ne  caufet  que 
le  moiadre  dommage  poftible.  Pour  cet  effet  . 
les  charretiers  ne  doivent  pas  conduire  leuis  voi- 
tures vers  chaque  corde  de  bois  dans  la  coupe, 
mais  ils  doivent  les  biffer  dans  le  chemin  le  plus 
voifin  8c  y porter  le  bois  j enfin , fi  le  chemin  ou 
la  place  deftinée  au  dépôt  du  bois  étoit  trop 
éloigné,  le  foreftier  devroit  alors  marquer  un 
chemin  convenable  à travers  la  coupe , au  moyen 
de  kouchone  de  paille  attachée  à dee  j atone  fixée  en 
terre , te  fi  tout  le  jeune  bois  exiftant  fut  le  chemin 
fe  trouvoit  détruit  pat  le  tranfport  du  bois  abattu, 
il  auroit  â s'occuper  de  le  repeupler,  foit  par  un 
bon  técepage,  fait  tout  près  de  terre,  foit  par  le 
femis  ou  la  plantation. 

Dans  les  forêts  où  le  bois  eft  réduit  en  char- 
bon , on  doit  recommander  â ceux  qui  font  chargés 
de  cette  fabrication,  de  ttanfpotter  de  (uite  la 
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bois  dans  les  places  à ce  deffinées  8c  de  l'y  mettre 
en  cordes  j ou  du  moins , s'ils  o it  formé  des 
cordes  dans'Ja  coupe  même  , de  faire  ce  tranfport 
dans  lefdites  places  à charbon»,  par  le  chemin 
qui  leur  aura  été  indiqué , 8c  avant  la  fortit  des 
/tailles.  Mais , dans  aucun  cas,  on  ne  doit  leur  per- 
mettre de  lailfer  féjourner  le  bois  dans  le  jeune 
recru  pour  tobt  le  temps  pendant  lequel  ils  en 
fabriquent  du  charbon  dans  le  cours  de  l'été. 
C'eft  pourquoi  la  carbunifation  ne  doit  commencer 
que  lorfqu:  tout  le  bois  eft  réuni  dans  replace- 
ment qui  lui  eA  deiiiné. 

Lorfque  la  coupe  définitive  eA  entièrement 
débarralfée  de  tout  le  bois  qui  a été  abattu  , le  fo- 
refiier  doit  s'affurer  s’il  y a des  vides  à repeupler! 
8e  s'il  s'en  trouve  en  effet , il  faut , lorfque  leuj 
étendue  eA  d'un  huitième  de  verge  carrée  ou  plus 
( f 1 6 centiares  ),  les  planter  foit  de  jeune  hêtres, 
foie  de  jeunes  chênes  de  18  pouces  à j pieds  de 
haut , qu'on  efpacera  de  5 à 4 pieds  en  tout  fens  ; 
ou  bien  on  y fera  un  femis  de  glands , pour  opérer 
le  mélange  fi  utile  de  ces  deux  feules  edënces.  Mais 
lorfque  les  vides  ont  moins  de  cette  étendue  , ?c 
qu’on  ne  veut  pas  les  employer  pour  des  femis  de 
chêne , d'orme,  d'érable  ou  de  frêne , il  n'eff  point 
néceflaire  de  les  planter  ni  de  les  fetper  en  hêtres , 
parce  que  l'exiAence  de  quelques  petites  places 
d'aufti  peu  d'ictlportance  ne  peur  avoir  d'influence 
fenfible  fur  le  produit  à venir.  Files  ne  tardent 
guère  à diminuer  d'étendue,  8e  à mefure  que  le 
bois  prend  de  l'accroiffement, elles  fe  rétrécifTent, 
au  ^oint  qu’à  60  ans  on  ne  s'aperçoit  plus  de  leur 
exillence. 

Enfin  on  eA  parvenu  à remplacer  la  vieille 
futaie  par  une  jfune  forêt  bien  garnie.  Elle  reffe 
toujours  en  défends , §c  on  la  prélerve  avec  le  plus 
grand  foin  de  toute  atteinte , jufqu’.à  ce  qu’elle  ait 
atteint  t'àgede  ao  à fo  ans,  8c  qu'elle'n'ait  plus 
rien  à redouter  de  ta  préfence  des  beAiaux.  Alors, 
fi  en  effet  le  bois  a acquis  affez  d'élévation  8c  de 
force,  popr  que  le  pâturige  ne  puiffe  plus  lui  être 
nuifible,  on  peut,  lo'fquil  y a des  droits  tfufitge  fur 
ta  forêt,  l'ouvrir  au  parcours. 

Lorfque , comme  cela  eA  très-ordinaire , les 
bois  non  portant  fruit  ( 1 ) 8t  les  bois  blancs,  tels  que 


(l).Ler  forclUcrt  allemand!  , dan'l  leur  fyflémc  d'aména- 
gfmencrfe»  bail  i feuille», n'admettent  à l'hor.ncur  décroître 
en  fucisc  que  le  chêne  Je  le  hêtre,  dont  ili  font  une  clarté 
particulière  fous  le  nota  de  bois  portant  fini»  (frudbar). 
Oa  remarquera  aulfi  que  M.  Harcig , dans  les  idauxies 
ou  coupes  d’expurgatinn  d'une  futaie  qu’il  élève  , fcmble 
Taire  une  guerre  à outrance  aux  bois  blanc v,  ainiî  qu'l  routes 
les  autre»  clTeuc;»  defignéct  fous  le  notj»  de  boit  non  ponant 
fruit.  Voici  les  raifotude  cette  préférence  bien  prononcée  : 
e«.ccs  bois  non  portant  fruit  ont  des  fcmenccs  légères  que  le 
vent  tr.infportc  au  loin  avec  uue  facilité  8c  une  abondance 
incalculables  j ils  croirtcot  avec  plus  de  rapidité  que  les  bois 
dur»  8c  arrivent  plus  tôt  au  terra:  du  dépériflemeur , ce  qui 
fait  qu'on  ne  peu*  les  admettre  ni  8 un  aménagement  com- 
mun , ni  h un  anir-iagement  en  futaie  j a*»  ils  ne  prélemeut 
Did.  des  Arbres  b/  A/bujlcj, 
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lis  bouleaux,  les  trembles,  les  fautes  marceaut, 
8cc. , fe  font  répandus  dans  une  coupe  8c  commen- 
cent à étouffer  la  jeune  fôrét  de  hétie , il  faut  fam 
le  moindre  délai  les  faire  extraire,  8c  ne  pas  attendre 
que  ces  bois  aient  pris  trop  d'accroiflement.  Si  on 
tardoir  long-temps , comme  cela  arrive  milheureu- 
fement  trop  (buvent,  il  en  réfulteroit  pour  la  jeune 
forêt  de  hêtre,  des  dommages  bien  plus  confi  lé- 
râbles  que  ne  feroit  le  prix  de  tous  les  bois  blancs 
enfemble,  8c  les  fuites  funeAes  d un  tel  délai  fe- 
roient  regretter,  mais  trop  tard.de  ne  pas  en  avoir 
fait  l'extraélion.  Il  faut  donc  procéder  i l'extrac- 
tion de  ces  bois  blancs  aulfitôt  qu'on  en  reconnoit 
la  nêcefiité,  8c  les  forcir  de  fuite  des  jeunes  maflits 
de  futaie,  pour  éviter  que  leur  féjourou  leurtranf- 
porc  n'y  occafionnent  de  dommages.  (Cette  opé- 
ration s'appelle  nettoiement  dis  trois  ôtants.) 

Maison  doit  éviter  de  faire  porter  aucune  éclair- 
cie fur  hêtre  avant  que  la  jeune  forêt  ait  acquis 
affez  de  force  pour  pouvoir  réfiAer  aux  fortes 
pluies,  au  poids  des  neiges  8c  à latàion  des 
fri  mars. 

Ainfi,  lorfqu 'elle  eA  arrivée  à une  quarantaine 
d’années  8c  que  les  bois  ont  pris  un  accroiffement 
tel  que  tes  plus  forts  trint  aient  de  j à 7 pou  et  de  dia- 
mètre vers  te  pied , on  peut  alors  8;  on  doit  même , 
dans  les  climats  tempérés,  où  l'on  n‘a  rien  ou  peu 
de  chofe  à craindre  de  la  neige  8c  des  frimats, 
procéder  à l'enlèvement*  de  tout  le  tois  étouffé  8c 
dominé  par  les  beaux  brins , opération  qu'il  faut 
faire  avec  la  plus  grande  attention.  Si,  au  con- 
traire, le  climat  étoit  rigoureux  St  q-i'on  eût  à 
craindre  les  effets  des' neiges  8c  des  frimats,  il 
faudroit  retarder  la  coupe  des  bois  étouffes  jufqu'à 
l'âge  de  60  ans,  ou  jufqu'à  ce  que  les  plus  forts  brins 
aient  acquis  de  8 à 10  pouces  de  diamètre  près  de 
terre , 8c  qu’ils  n'aient  plus  tien  à redouter  de  la 
température. 

Il  faut,  dans  cette première  éclaircie  de  tois  durs, 
avoir  la  plus  grande  attention  de  ne  couper  aucuns 
brins,  aucunes  perches  qui  feroient  nécèllaires  pogr 
maintenir  le  haut  de  la  futaie  (fans  un  état  clos  ( 1 ). 
Il  faut  donc  ne  faire  couper  que  les  tois  morts  ou  dé- 
périffans  b entièrement  dominés. 

Cette  coupc  adoic  fe  faire  fous.la  ftrveîl/ance 
confiante  du  for/flitr  8c  par  des  bûcherons  inAruits , 
afin  d'éviter  que,  par  un  enlèvement  de  bois  trop 
confidétable,  on  ne  prive  <a  forêt  de  fon  état  ferré 


pas  les  mêmes  rc (Tour ces  que  le  chêne  8c  le  hêtre  pour  U 
nourriture  de»  belliaux  , rertourees  qui,  dans  uue  année 
riche  en  gland»  8c  en  faines,  économlfene  i la  fociété  des 
millions  de  fies  de  grains-,  5%  Hs  n’ont  pas,  comme  le 
enéne  8c  le  hécrc,  l'avantage  rie  fournir  tout  8 la  fois  d#v 
bois  précieux  pour  le  chauffage  , pour  les  conftructions  8c 
pour  toute  cfpêcc  de  fervices. 

(»)  Ou  doit  fe  rappejer  que  M.  Harrig  entend  par yWr 
: ’oft , celle  donc  les  cimes  font  a (Tes  rapprochées  pour  fe  Tou- 
cher , fc  prêter  un  appui  mutuel , 8:  dont , pour  ainii  dire , 
la  forêt  par  le  haut.  . 
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8c  clôt , qu'elle  doit  toujours  conferver  pour  que 
les  arbres  puifTcnt  filer  bien  droit. 

Il  doit  relier  ordinairement  dans  cette  éclaircie 
de  5700  il  4500  brins  par  heûare , lorfqu'clle  a lieu 
dans  une  futaie  de  40  ans  lituée  en  bon  fonds , 8c 
u’elle  ne  porte  que  fur  les  bois  étouffés  s mais 
ans  les  mauvais  tonds  , où  le  bois  eft  foible , il 
faut  qu'il  refie  de  4foo  à fooo  brins  Dar  heclare, 
pourvu  encore  que  la  confirtance  delà  forêt  foit 
bien  pleine  & qu'on  n'enlève  que  le  bois  étouffé  (1  ). 

Les  avantages  de  cette  première  éclaircie  de 
hêtre  (on  doit  fe  rappeler  qu'il  s’agit  toujours 
d'une  futaie  pure  de  hêtres  ) font  inappréciables 
lorsqu'elle  eft  bien  exécutée.  Elle  produit  une 
quantité  confidérablr  de  bois  à briller , 8c  favorife 
prodigieusement  l'accroiffement  des  tiges  conser- 
vées. Les  Sucs  nourriciers  qui  étoient  employés  à 
nourrir  le  bois  étouffé  qu'on  a coupé , profiter! 
alors  aux  brins  réfervés , Br  l'on  eft  étonné , fi  l’on 
vient  à abattre , f à 6 ans  après , l'un  de  ces  brins , 
de  la  differente  qui  Se  fait  remarquer  entre  cet 
accroiffement  8:  celui  des  dernières  années  avant 
l'éclaircie. 

M.  Lintx  cire  un  exemple  frappant  qui  appuie 
cette  affertion  de  M.  Hartig.  Il  avoir  aflis  en 
1804  un  nettoiement  de  bois  blancs  Br  autres 
dépériffans  dans  une  jeune  forêt  de  joans.  L’année 
Suivante  il  fit  couper  une  perche  de  hêtre,  Br  il 
reconnut,  en  meSurant  les  couches  concentriques 
de  cet  arbre  de  jo  ans , que  l'accroiffcmeni  de  la 
• demiète  année  égaloit  le  dns  de  la  maffe  du  bois 
produit  en  19  ans. 

Mais  , continue  M.  Hartig,  autant  cette  opé- 
ration eft  avantageuse  lotfqu'elle  eft  bien  faite, 
autant  elle  eft  nuifible  fi  on  rentreprend  avant  que 
le  bois  ait  acquis  une  groffeur  Suffisante , ou  fi  on 
enlève  d'autre  bois  que  celui  qui  eft  étouffé,  8r  par 
conséquent  fi  011  s'écarte  des règles  qu'on  acracées 
plus  haut.  Ainfion  ne  doit  point  éclaircir  les  forêts 
de  hêtres  dans  les  climats  tempérés  avant  leur  qua- 
rantième année , 8r  dans  les  climats  rigoureux 
avait!  Icurfio*;  8c  il  faut, dans  toutes  les  éclaircies, 
obferver  exaéiemedt  la  règle  généra'e  ci-après  : 
Confiner  plutôt  trop  de  iois  que  trop  peu  ; ne  jamais 
enlever  une  fiuU  tige  dominante , b par  couféquent  ne 
jamail  priver  la  forlt  de  fon  état  dot.  Celui  qui 
Suivra  cette  règle  toute  limple  ne  commettra 
point  de  faute  Br  ne  tardera  pas  à être  convaincu 
de  route  Son  importance. 

Si  la  première  éclaircie  de  hêtre  a eu  lieu 
à 40  ans,  on  laiffera  la  futaie  dans  cec  état  jufqu'à 


(t)  Ce t te  opération  tft  la  plui  délicate  de  tout  le  fytïimc , 
St  celle  qui  exige  if  plu*  de  foie.  8c  tfauention  de  la  paît 
deaoÜïckri  Ebrcfticn.  M.  liartig  convient  lui-même  quelle 
doit  être  faite  fêta  la  furveillanc»  eonflarue  du  toreftier.  8c 
par  de)  ouvrier)  inilruiu,  parce  que  la  quantité  de  bnni  i 
enlever  dan) cette  opération  eft  trop  coniî-iérable  pour  qu'on 
puiflè  ici  marquer.  Quant  au  nettoiement  de  boit  blanc  -lotit 
nona  avoo)  précédemment  parlé,  il  eft  moio)  diftküc  8r 
muiiu  iujet  au)  abui. 
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l’âgd  de  éo  ans;  & fi  elle  n'a  eu  lieu  qu'à  l'âge  île 
60  ans,  on  attendra  jufqu'à  80  arts  pour  faire  la  fé- 
condé éclair.  ie.  A l'une  ou  l'autre  de  ces  époques, 
on  debarraffera  encore  la  futaie  dtt  kais  étoufés,tn 
confetvant  à la  diftance  de  deux  ou  trois  pas  tout 
les  irins  dominant.  Cette  Seconde  éclaircie  procure 
déjà  de  belles  bûches,  Br  en  général  beaucoup  plus 
de  bois  que  dans  celle  faite  à 40  ans. 

Lorfque  cette  opération  fe  fait  à 60  ans  dans  Ire 
climats  tempérés , que  la  futaie  eft  bien  garnie, 
la  réfenie  eft  ordinairement,  par  chique  hec- 
tare (1),  dans  les  bons  terrains,  de  îxfo  à tfoo 
baliveaux,  8c  dans  les  mauvais  terrains,  de  ljoo 
à 1000.  Mais  dans  les  climats  rigoureux , on  réferve, 
dans  les  bons  terrains,  de  1 500  à xooo  baliveaux,  8c 
dans  les  mauvais,  de  1000  à ifoo.  Cette  éclaircie 
produit  des  effets  encore  plus  fenfibles  que  la  pre- 
mière , quanc  à l'accélération  de  l'atcroifïèrpenr 
On  laiffe  la  coupe  dans  cet  état  jufqu'à  l'âge 
de  80  ans.  A cette  époque  on  remarque  qu’un 
nombre  confidérable  de  brins  foibles  font  encore 
dominés  8r  étouffés  par  les  plus  forts.  C'eft  lecas 
de  Us  enlever,  en  obfervint  toujours  le  ptincipe 
important  de  ne  point  priver  la  futaie  de  fon  état 
ferré  & clos. 

La  réferve  Ordinaire,  lors  de  cette  troisième 
éclaircie , eft , dans  les  climats  tempérés , de  7JQ  à 
looo  baliveaux  pour  les  bons  terrains,  8c  de  1000 
à 1100  pour  les  mauvais;  8c  dans  les  climats  rigou- 
reux, de  1000  à ixoo  baliveaux  dans  les  bons  ter- 
rains , 8f  de  1 xoo  à i (00  dans  les  mauvais. 

La  futaie  relie  dans  cet  état  jufqu'à  l'âge  de 
100  ans , époque  à laquelle  on  procède  à la  coupe 
d’enfemei  cernent,  comme  nous  l'avons  dit. 

Mais  fi  la  futaie  étoit  deftinée  à croître  juf- 
qu'à 1x0  ans , on  fetoit  encore  une  éclaircie  à 100 
ans  , dans  laquelle  on  laifferoit  par  hcâare  : dans 
les  climats  tetrfpirés  , 4e  jco  à 61  j baliveaux  fur  les 
bons  terrains , 8c  de  6xj  i 75O  fur  les  mauvais. 

Enfin , à 1 xo  ans , on  procédera  à la  coupe  dite 
4‘enfimenccment. 

Au  moyen  de  ces  éclaircies , qui  doivent  avoir 
lieu  tous  les  10  ou  tous  les  jo  ans  au  plus,  dans 
les  forêt  de  hêtres,  s'exécuter  d'après  Us  prin- 
cipes que  nous  avons  établis,  on  obtient,  air-ft 
que  nous  l'avons  déjà  fait  obScrver,  des  avantages 
ttès  coofidérablcs  : on  fe  procure  de  temps  en  temps 
des  produits  importai»  1 011  cooferve  à la  futaie,  juf- 
qu'au  moment  de.  fon  exploitation  définitive , l'état 
Serré  qui  lui  eft  fi  avantageux  i on  favorife  l'accroif- 
femtnt  des  plus  beaux  btins , en  les  falfant  profiter 


(1)  L’arprntdu  Rhin  «4°  *rc»34  centiare*.  Son  rapporr 
clk  donc  à Iheûare  comme  A 10,000.  C'eft  dam  cette 
proportion nue  j'ai  augmenté  le  nombre  des  baliveaux,  donc 
la  réferve  eft  prcfcritc  par  M.  Hartig  pour  Parpeut  du  RJiin. 
Cependant , comme  il  ne  a’agic  <juc  d'tin  «pperça , ai- 
roudi  le»  nombres. 
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feuls  de  h nourriture  qu’ils  partageoient  avec  le 
bois  dépendant  & rabougris  enfin  on  obtient  dans 
le  même  efpace  de  temps,  par  exemple  en  1 10  ans, 
une  quantité  de  bois  incomparablement  plus  cor.fi- 
dérable,  que  fi  la  forée,  depuis  fa  renaiflance  juf- 
qu'à  fon  txploitation , eût  été  abandonnée  à elle- 
même  : ca>,  dans  ce  dernier  cas,  il  y a beaucoup 
de  bois  mort  perdu  , & la  trop  grande  quantité  de 
tiges  empêche  celles  qui  dominent  les  autres  de 
prenirê  beaucoup  plus  d’accroiflement.  J’en  ai  vu 
un  grand  nombre  de  preuves  dans  des  forêts  qui , 
J icoans,contenoient  pat  arpent  du  Rhin  (40  ares 
J4 centiares) de  800  à 1000 arbres,  8c  qui n’avoient 
jamais  été  éclaircies  s les  brins  qui  ayoient  été 
étouffés  préfentoient  une  grande  quantité  de  cer- 
cles annuels  qu'on  pouvoir  à peine  diflinguer  i la 
loupe,  8c  fur  environ  500  tiges  dominantes,  les 
cercles  des  jo  derniètes  années  étoient  fi  étroits , 
que  l'accroifiement  total  de  tout  le  canton  ne  va- 
loit  pas  la  moitié  de  ce  qu'a  été  celui  des  500 
tiges  dominantes  dans  chacune  des  années  qui  ont 
fuivie  l’éclaircie  que  )'en  ai  fait  faire. 

Mais  les  éclaircies  font  bien  plus  nuifibles  qu’u- 
tiles, fi,  comme  cela  efi  fouvent  arrivé,  on  dé- 
garnit trop  les  jeunes  forêts , ou  fi,  par  la  fuite,  on 
en  extrait  en  jardinant  les  plut  fanes  tiges.  Dans  ce 
cas,  les  herbes  Sc  les  plantes  nuifibles  croiffent  en 
abondance,  épuifent  le  fol  S 8c  comme  la  foiêt 
n'eft  plus  dans  un  état  ferré,  les  neiges  8c  les  fii- 
mats  écrafent  les  tiges  plus  foibles.  D'un  autre  côté 
ces  tiges  fe  trouvant  ilolées , fe  chargent  de  bran- 
ches 8c  ne  s'élèvent  point,  & il  en  réfulte  que  les 
brins  i demi  étouffes,  produifent  bien  moins 
dans  un  efpace  de  temps  donne,  que  fi  on  eût  de 
tempsen  temps  enlevé  Us  bois  dépériffans,  8c  con- 
fervé  jufqu’à  ['exploitation  de  la  forêt  les  tiges 
dominantes. 

Air  fi  , encore  une  fois,  je  confeille  moins 
de  faire  des* éclaircies  que  de  fuivre  très  exacte- 
ment les  règles  que  je  viens  de  tracer,  8c  qui 
font  fondées  fur  une  longue  expétienee  qui  m'eft 
propre. 

Je  recommande  de  nouveau,  lorfqu'il  s'agira 
de  faire  des  éclaircies  dans  des  cantons  de  bois 
de  40  à 60  ans , oû  il  eft  impoflible  de  marquer 
tous  les  brins  à enlever,  i raifon  de  leur  trop 
grande  quantiré , d'y  faire  procéder  foui  ta  fur- 
veil/ance  confiante  duforefiier , 8c  par  des  bûcherons 
inflruits;  8c  lorfqu'il  s'agira  d'en  faire  dans  des 
cantons  de  80  à 100  ans  , de  faire  marquer 
du  matteau  à la  racine  toutes  les  tiges  i enlever , 
8c  afin  qu'on  puiffe  les  voir  de  tous  côtés , de  les 
(lâcher  a la  tige  fur  trois  faces.  Ce  ts'efl  qu'au 
moyen  de  cette  marque  , faite  avec  le  matteau , 
qu'on  pujfîe  efpérer  que  le  bûcheron  exécutera 
bien  la  coupe.  F.n  effet , il  ftroit  facile  au  bûche- 
ron de  ttompet  le  garde , fi  on  fe  bomoit  à (lâcher 
i li  tige  les  arbres  i abatere,  ou  fi  on  flachoit  les 
arbres  à cnnferver  fars  donner  aucune  empreinte 
du  marteau  aux  arbres  qui  doivent  être  coupés. 
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Il  eft  aufli  très- avantageux  de  faire  le  martelage 
dèsl'automne,avant!achutedesfeü1ifiï'.On  peut  * 
mieux,  à cette  époque,  juger  la  qualité  des  arbres 
8c  l'état  ferré  de  la  forêt,  que  lorfque  les  feuilles 
font  tombées  , 8c  d'un  autre  côté  le  beau  temps 
favorifera  l'opération  allex  fatigante  d’an  tel  mar- 
tejage.  On  peut  enfuite  commencer  la  coupe  dès 
la  chute  des  feuilles,  c'eft-â-dire,  depuis  U com- 
mencement de  novemire,  (i  ta  continuer  jufque  vert 
la  fin  d'avril.  C'elt  le  temps  le  plus  favorable 
pour  routes  les  exploitations , parce  qu'alors  les 
bois  à feuilles  font  dépouillés  , que  le  bois  a 
acquis  fa  matutité,  8c  que  tes  travaux  de  la  cam- 
pagne permettent  de  s'occuper  de  ceux  des  fo- 
rêts. D'un  autre  côté,  les  bois  coupé*. pendant 
l'hiver  donnent  plus  de  chaleur  i la  combuftion  , 
font  moins  fujets  1 la  vermoulure,  8c  durent  en 
général  bien  plus  long  temps  que  ceux  qu'011 
coupe  en  pleine  fève. 

Nota.  Telle  eft  textuellement  l'inftrüûion  don- 
née par  M.  Hartig  fur  1a  manière  de  conduire  une 
futaie  de  hêtre  qui  fe  trouve  dans  un  bon  état 
i l’époque  d'en  faire  l’ exploitation.  Je  vais  tra- 
duire les  autres  inltruéUons  qu'il  donne  pour  l'rr- 
p/oitation  des  forêts  qui  ne  feroienc  pas  dans  ce 
même  état. 

Ch  a».  III.  — Principes  (1)  d'apres  lefyur/s  on  doit 
traiter  les  futaies  de-h  êtres  , eompofées  de  tocs 
arrivés  i l'cige  dltrt  exploités , mais  qui  ne  font 
plus  dans  un  état  ferré . 

Quoique  la  plupart  des  futaies  de  hêtres,  ar- 
rivées i l ige  d'êrre  exploitées,  foient  fuccptibles 
de  l'application  rigoureufe  des  règles  que  nous 
venons  d'établir  dans  le  chapitre  précédent,  8c 
puifUnt  par  ce  moyen  être  remplacées  par  de 
jeunes  fotêts  "bien  garnies  8c  bien  venantes,  il 
s'en  trouve  néanmoins  encore  beaucoup  dont 
l'état  ne  petmet  pas  d'y  f -livre  exactement  tou- 
tes ces  règ'es.  Ces  forêts , par  l'éclairCifTement 
continuel  qui  s'y  eft  fait,  fans  qu’on  eût  cherché  i 

frourvoir  à leur  entretien , ont  fouvent  perdu 
eut  état  ferré  , au  point  que  les  arbres  font  loin 
de  fe  toucher  par  l'extrémité. de  leurs  branches., 
8c  de  pouvoir  par  confequentpréfemer  l’état  d’une 
coupe  régulière  d’enferoencement.  Dans  ces  cir- 
conftances,  8c  lorfque  cet  état  a lieu  depuis  de  lon- 
gues années,  les  arbres  font  ordinairement  garnis 
d'une  grande  quantité  de  longues  branches  qui 
pendent  jufqu’i  terre,  8c  le  fol  eft  prefque  tou- 
jours couvert  de  gazon  » ou  de  bruyère , de  myr- 
tille , 8cc.  Il  eft  alors  très-difficile  , 8c  fouverc 
tout-1  fait  impoflible  d'éleyer  une  jeune  forêt 
bien  garnie  par  le  feul  moyen  Je  l'enfemencement 
naturel  8c  par  ['exploitation  qui  la  favorife.  Ce|>er- 
dam  on  peut , à l'aide  d'une  méchode  appropriée 


1 1)  Je  traduis  par  ce  mot  : principe! . l’eiprelCon  iüe- 
maade  fvjbnsffipe  behéndtung , qui  ügiiili*  mauiêic  de 
traiter  d'ajèès  les  principes  foreftiets.** 
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aux  ci.-,  onttanres , furmontet  bien  des  difficultés 
8c  atteindre  allez,  complètement  le  but. 

Le  premier  examen  à faire  eft  de  s'affurer 
s'il  jr  a allez  d’arbres  pour  pouvoir  fournir  à 
l'enfemencemenc due  moins  U moitié  du  terrain. 
Dans  le  cas  de  la  négative , je  confeille  d'aban- 
donner le  projet  d’élever  une  jeune  forêt  de 
hêtre  : il  faut  y cultiver , par  le  moyen  du  femis 
artificiel  ou  de  la  plantation  , une  autre  efpèce  de 
bois  qui  pourra  convenir  au  fol , à la  fituation  du 
terrain  8c  au  bcfôin  de  la  confommation  , S c dont 
la  réofftte  en  plein  ait  fera  certaine.  Mais  ft  le 
nombre  & U diftribution  des  hêtres  exillans  dans 
h forêt  peuvent  affûter  l'enfemençement  natu- 
rel de  la  moitié  au  moins  de  la  furface  du  terrain, 
il  faut  alors  attendre  une  année  fertile  en  fe- 
mences,  8c  faire  parcourir,  jufqu'à  cette  époque , 
le  canton  de  forêt  par  des  bêtes  à cornes,  Sc , 
autant  que  pofftble,  par  un  troupeau  de  cochons  , 
fi  on  s'aperçoit  que  ces  animaux  s'amufefft  à fouil- 
ler la  terre. 

Lorfqu’on  a une  année  affiz  abondante  en 
graines  , il  faut , dés  que  les  faînes  font  tombées , 
fiiireémonder  jufqu'à  la  hauteur  de  toà  U pieds 
les  atbres  exinans,  qui  ont  Couvent  des  branches 
pendantes  jufqu'à  terre , 8c  alors  mettre  le  canton 
en  défends.  Enfuitc,  fi  It  fol  ift  couvert  de  brufiere 
if  de  myrtille,  on  fait  feniet  des  faines,  des  graines 
de  charme  ou  de  bouleau  lur  les  places  vagues , 
8c  herCer , à plufieuts  reptiles , toute  la  furface 
de  la  coupe  avec  une  lourde  bourrée  de  branches 
aiguës  8c  convenablement  écartées,  qu’on  fait 
traîner  par  un  cheval.  Par  ce  moyen  on  gratte  & 
détache  la  mouffe  qui  fe  trouve  entre  la  bruyère 
& la  myrtille,  8c  on  met  la  plupart  des  femences  en 
pofition  de  pouvoir  germer.  Lorfque  ce  moyen 
n'elt  pas  fuffifant  pour  opérer  l'effej  qu'on  fe  pto- 
pofe,  ou  que  la  furface  du  fol  eft  garnie  de  gazon, 
il  faut,  dans  toutes  les  places  où  les  faines  tom- 
bées des  arbres  ,8c  celles  qu'on  a ferrées  ne  peu- 
vent être  recouvertes  par  les  leuilles  mortes,  faire 
houer  le  terrain,  avant  les  gelées,  femer  fur  ce  le-  , 
bour  des  graines  de  charme  8c  de  bouleau , 8c 
alors  opérer  le  herlage  avec  une  bourrée  d'é- 
pines. Sans  ce  travail,  qui  n'eft.pas  coûteux, 
on  attendroit  pendant  de  longues  a:  nées  aptes  un 
repeuplement  fuffifant , 8c  on  perdroit  bien  au- 
delà  pzs  frais  de  culture. 

Ainfi,  lorfqu'on  ne  peut  s'en  difpenfer,  on 
fait  les  frais  d un  labour  à la  houe  ; mais  toutes 
les  fois  qu'on  pourra  atteindre  le  même  but  par 
l'emploi  , beaucoup  plus  économique  , des  bour- 
rées de  branches  ou  d’épines , on  doit  le  pré- 
férer. 

Le  foreftier  qui  a déjà  exploité  un  canton  de  la 
nature  de  celui  dont  nous  parlons , fe  rappellera 
avoir  remarqué  que  c’eftfur  tes  filions  traces  par  les 
branches  8c  autres  bois  que  les  bûcherons  trament, 
apres  la  chute  des  femences,  par-deffus  la  bruyère 
8c  1a  myrtille,  que  fe  trouve  la  plus  gryide  quau- 
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lité  de  jeunes  plams.-On  voit  donc  que  le  moyen 
tiès-fi  tapie  Sc  très-économique  que  je  viens  d'in- 
diquer , celui  de  faire  palier  plulieurs  fois  de  pé- 
rimes bourrées  de  branches  fur  les  bruyères  8c 
autres  plantes  nuifibles,  efi  très-propre  à atteindre 
lé  but  qu'on  fe  propofe. 

Je  ferai  connoùre  dans  je  chapitre  firivant  com- 
ment on  duit  , lorfque  cette  coupe  eft  repeuplée 
dans  toutes  fes  parties , procéder,  petit  à petit,  à 
l’ exploitation  des  arbres , 8c  conduire  la  jeune 
foiër. 

J'obfetve  feulement  ici  : 

I®.  Que  , dans  une  femblable  coupe,  lorfqu'on 
reconuott  la  néceflîké  de  procurer  de  l'air  aux 
jeunes  plants,  il  faut  y procéder  en  coupant  plufieurs 
branches  aux  arbres  h femences  , parce  que  l’enlève- 
ment de  l'atbre  lui  méme  laifferoit  des  vides  trop 
confidérables  (t)j 

i".  Que.  lorfque  les  arbres  à femences  fort  trèvj, 
forts  8c  trés-branchus , la  coupe  definitive  né  dolr 
pas  en  êtfe  trop  long  temps  retardée,  attendu  que 
la  chute  8c  V exploitation  d’un  grand  nombie  de 

?;rands  atbres  endommageraient  confidérablement 
e jeune  bois  s'il  avoit  plus  de  |8  pouces  à i pieds 
de  haut. 

Chas.  IV.  — Principes  il  après  lefquels  on  doit 
traiter  les  futaies  de  hêtres  qui  font  compofies  de 
bois  exploitables  (bons  à être  coupés)  (a)  b 
de  jeunes  bois. 

Quand  on  veut  traiter , d'après  les  principes 
que  nous  avons  établis , une  futaie  de  hèrres  corn- 
Pofée  à la  fois  de  bob  exploitables  8c  de  jeunes 
bois,  il  faut,  avant  tout,  examiner  les  circonl- 
tances  fuivantes  : 

I®.  Si  le  jeune  bois  ou  fous-bois  eft  .en  quantité 
fufftntt.  (f  encore  ujftq  mince  ii  flexible  pour  pou- 
voir , Ion  de  ' la  coupe  des  vieux  wbres , plier , fe 
redrejfir  enfuite  (f  continuer  à croître  ;• 

1®.  Si , lorfque  le  fous-bois  eft  compofé  de  perches 
ou  de  tiges , les  perches  no  font  pas  encore  étouféet 
ou  malades  , if  fi  elles  font  en  quantité  fuffanle  pour 
quapres  ta  coupe  des  vieux  arbres  , elles  puijfens  for- 
mer  un  état  ferré  travée  la  température  y 


(l)  Cet  cjnondage  tient  lieu  4e  coupe  tlsire  qu'on  pratique 
dans  Ici  forêt»  , telles  que  celle»  dont  il  l’agit  au  chapitre  J K 
(a)  M.  Hatcig  explique  ce  qu’on  duit  entendre  par  fait 
exploitable. 

rkyfitjutmerr  parlant , c'el^  une  forêr  où  les  arbres  j>e 
peuvent  plus  prendre  beaucoup  (TaccroüTement , foità  caufe 
de  leur  âge,  fuit  par  rapport  i la  qualité  du- terrain. 

Economiquement  parlant , c’eft  une  forêt  qui,  eu  égard  i la 
qualité  du  fjil  le  i faiituation,  eft  arrivée  au  maximum  de 
l'un  accroissaient , le  petit  en  même  «etnp»  procurer  du  bois 
ayant  la  dimenfton  le  la  qualité  riéccftàircs  pour  fatisfirirc  en 
général  aux  befoiut  de  la  fbciété. 

AI enannlement  parlant , c'eft'  une  forêt  OÙ  le  bois  ©Û  affèi 
fore  pour  que,  d’après  les  circonftanccs  locales,  le  proprié- 
taire puillc  retirer  de  fa  forée  le  .plus  haut  produit  en  argrnr, 
calculé  d'iprès  le  prix  du  bois  le  l'intéièi  de  l’argent,  dans, 
un  cfpace  de  temps  donné. 
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1°.  Si  Iss  gros  arbres  exiflans  (ont  tn  quantité f-fli-  i vieux  libres,  d'endommager  ou  de  couper  au- 
fante  pour  gus  , dans  le  cas  où  te  fous-bois  ne  jetoit  I cunes  perches  j 


pas  affeq  ferrl  b ne  pourrait  former  un  repeuplement 
eotivenaole , onpuiffe  compter  fur  eux  , apres  C enlise- 
ment de  ce  fous-buis  , pour  fournir  un  enfemencement 
Complet  fur  l'étendue  de  ta  coupe . 

Lorfque  le  fous-bois  ou  recru  n'eft  point  mal- 
■venant,  qu'il  fe  trouve  en  quantité  fuffifante,  & 
encore  allez  mince  pour  n'avoir  pas  beaucoup 
à fouffrir  de  la  chute  oc  de  Y exploitation  des  vieux 
arbres , il  faut  alors  faire  procéder  à l’abattage  de 
ces  vieux  arbres,  en  prenant  toutes  les  précau- 
tions que  j'ai  indiquées  (chapitre  II),  en  parlant 
de  la  coupe  claire  ou  fecondaire.  Mais  fl  le  fous-bois 
ou  recru  étoit  rabougri,  mal- venant  8c  étouffé  de- 
puis long-temps  , ce-feroit  le  cas  de  faire  couper 
ce  fous  bois  très-près  de  terre,  dans  une  année  de 
faines , 6'  àX  époque  de  la  maturité  de  ces  fruits  , 8Ç. 
dewtouferver  les  vieux  arbres  que  l'on  émr.nderoit 
alors  jufqu'à  la  hauteur  de  dix  ou  douze  pieds , fi 
leurs  branches  fe  rapprochoienttropde  fa  terre.  On 
met  le .d'firiét  (-canton  de  forêt)  en  défends, 
& on  le  traite  comme  nous  l'avons  dit  dans  le  cha- 
pitre Ij  du  préfent  Mémoire  , en  parlant  de  la 
'coupe  a enfemencement  ou  coupe  J ombre . Si  les  vieux 
libres  n'etoient  pis  en  nombre  fufSfant  pour  pou- 
voir .furmer  l’état  ferré  preferit  pour  une  coupe 
fonrbre  pu  cgiijfe  d'enfemencement , il  faudroit  re- 
peupler les  places  vides,  en^-femant,  à la  main, 
des  faines,  afin  d'obtenir  1a  même  effence  de 
bois.  . 

Si  enfin  le  recru  ou  fous-bois  étoit  compofé 
de  perches  ou  de  tiges  de  belle  venue,  bien  famés 
8c  en  quantité  fuffifante  , on  feroit  enlever , avec 
précaution,  les  vieux  arbres  , qui,  dans  ce  cas, 
font  répandus  ifolément  fur  la  coupe.  Mais  alors 
il:  faut  avoir  l'attention  , avant  qu'oit  ne  les  abatte , 
de  les  frire  ébrancher  jufqu'à  la  couronne,  puis 
on  procède  à l'abattage  8e  à V exploitation  on 

en  Hit  tranfporter  le  bois  auffrtôt  fut  les  chemins 
ou  dans  les  vides  de  la  forêt,  car  autrement  le 


J".  Qu'ils  doivent  enfin  tranfporter  les  cordes 
des  bêches Sr  les  ramilles,  foie  fur  les  chemins,  foi» 
dans  tout  autre  lieu  oê  le  tranfpoit  ne  puiffe  caur 
fer  de  domi^racs.  V. 

Si  le  foreflyceille  exactement  à ce  que  toutes 
ces  ioftruâiom  fuient  ponctuellement  exécutées, 
on  fera  étonné  du  peu  de  tort  que  l'enlèvement  des 
vieux  arbres  aura  occafionné  ; 8c  l'op  aura  procuré 
un  avantage  inappréciable  à la  jeune  forêt , en  la 
débartalîant  de  ces  arbres  qui  oflufquoient  le  re- 
cru. Les  petits  vides  qu  occafionnert  nécefluire- 
ment  la  chute  des  gros  arbres  fe  repeupleront  bien- 
tôt, de  manière  qu'au  bout  de  peu  d'années  on  ne 
les  remarquera  prefque  plus  ; 8c  quand  même  les 
traces  de  cette  coupe,  trop  long- temps  retardée, 
devroient  s'apercevoir  pendant  plufieurs  atinées, 
toujours  efi-il  certain  qu'il  feroit  encore  plus  avan- 
tageux d'y  procéder  8c  de  débarraffer  le  jeune 
taillis  des.  vieux  arbres , que  de  les  y laiffer  plus 
long-temps,  8c  d'attendre  ainfi  qu'ils  étendent  da- 
vantage chaque  année  leur  ombrage  fur  la  jeune 
forêt,  se  ne  confeille  pas  de  faire  l'expérience  de 
faire  couper  tes  vieux  arbres  fans  tes  ébrancher , b de 
former  des  cordes  de  bois  fur  te  parterre  de  ta  coupe , 
pour  de-là  les  tranfporter  ailleurs  , le  tour  fous  pré-, 
texte  d'économiler  les  frrfis  de  l'ébranchage  8c  de 
l'extraCfion  des  bois  hors  de  la  coupe;  on  regret- 
teroir  trop  tard  de  ne  pas  avoir  fuivi  les  règles  que 
je  vit  ns  d'établir  8c  d’avoir  fait  une  économie 
mal  entendue.  J’ai  fait  en  petit  beaucoup  d'expé- 
riences de  ce  genre,  8c  je  fuis  toujours  effrayé 
quand  j'eh  vois  les  fuites,  tandis  que  je  n'ai  jamars 
eu  à me  repentir  d'ayoir  ordonné  l'extraâion  des 
vieux  hêtres  hors  des  recrus,  lorfque  cette  coupe 
a'efi  faite  avec  les  précautions  indiquées  8c  fous 
Us  yeux  rt un  forejher  j été.  Cependant , fi  la  coupe 
8;  l'enlèvement  des  vieux  arbres  hots  d'un  gaulis 
n'éroient  pas  praticables , il  faudroit  au  moins  les 
ébramher  un  peu  8c  fe  décider  à les  laiffer  fui  lifter 


hêtres,  d'un  recru  corrspofe  de  perches  8c  de  brins 
de  îo  à 40  ans,  fans  leur  occafionntr  beaucoup 
de  dommages.  Mais  il  faut  avertir  iés  bûcherons, 

1®.  Qu'i  s doivent , lors  de  t'emoedage  des" 
vieux  arbres  . ranger  de  côté  les  branches  à me- 
fure  quelles  font  coupées  , afin  que  les  brins  fur 
lefquets  elles  feroient  tombées  puiffent  fe  relever 
à l'infiam; 

a0.-  Que  les  arbres  élagués  jufqu’à  la  rime  doi- 
vent être  abattus  de  manière  à tomber  dans  la 
diririien  oê  il  y air  le  moins  de  .dommages  à 
craindre  ; 

;*•  Queilesbûcherohsdoivenrrelever  les  tiges  qui 
as  roient  été  courbées  par  la  chute  de  quelques  ir-' 
b (es , attendu  que  les  tiges  ne  fe  rêdrefleroient  ja- 
mais 8c  perdraient  leur  accroiflement  en  hauteur  ; 

4°.  Qu'ils  doivent  éviter,  êrtt-exploitint  les 


tranfport  feroit -plus  de  tort  que  Khbartage  lui-1  ' jufqu'à  ce  que  le  gaulis  fût  affez  fort  pour  qu'on 
même.  J'ài,decettemanièie,faitenwef  des  vieux  pût , à l'aide  des  brins  de  ce  gaulis  8c  des  vieux 


hêtres  , établir  une  coupe  d’enfemencement  8c 
rep<  upler  ainfi  tout  le  cantqn  par  le  ferais  naturel. 

(1, peut  arriver  aufli  que  les  vieux  hêtres  foient 
-tellement  rapprochés  dans  un  gaulis , que  fi  on  le» 
enlève , même  avec  toutes  les  précautions  re- 
quife»,  il  en  rélulte  des  vides  fi  multipliés,  que  le 
bois  reliant  ne  purée  rélilter.à  la  charge  des  neiges. 
8c des  frimât»  : ou  bien  il  peut  fe  trouver  dms  une 
jeune  forêt  des  vieux  ârbres  en  telle  quantité, 
qu'elle  doive  bientôt  eh  être  étouffée,  quahd 
même  on  les  élagueroit.  Dans  ces  circon  (tances  je 
mp  fuis  ttès-bien  trouvé  de  faire  couper,  au  prin- 
temps 8c  à blahcétoc  , tout  le  canton,  tant  te 
vieux  que  U jeune  bois.  Les  fout  lies  des  jeunes  tiges, 
fi  on  a eu  foin  de  les  faire  couper  près  de  ferre  3c 
* avec  un  inftrument  bien  tranchant , repoufient 
parfaitement  8c  fourniflèm  un  recru  quel'qp  peut. 
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>ir  U fuite,  élever  en  futaie,  & traiter  comme  je 
'ai  amplement  expliqué  ( chapitre  II  du  préfent 
Mémoire  ). 

ALorfque  Ica  perches  & lea  brins  font  déjà 
couronnés  ou  malades,  ou  en  trop  petite  quan- 
tité pour  qu’on  puifTe  , en  opérant  comoc  il  vient 
d'être  dit , elpérer  une  repoulfe  ^pfjnte  , il  ne 
refle  pas  d'autte  moyen  que  de  faire  couper  le  fous- 
bois  dans  une  année  abondante  en  fuines , d'établir 
une  coupe  foqibre , aufli  régulière  que  poffible  , au 
moyen  des  vieux  arbres  St  des  baliveaux  , St  de 
conduire  le  repeuplement  comme  nous  l'avons 
dit  ( chapitre  11  ).  Si , par  la  fuite , les  brins  de 
touche, qui  prennent  bientôt  le  deflus.paroiffoient 
vouloir  étouffer  les  plants  de  femence  , il  faudroit 
les  faire  couper  fans  délai , parce  qu'ils  ruineroient 
tous  les  jeunes  plants  qui  fe  trouveroient  fous  leur 
influence.  En  opérant  ainii  ta  coupe  des  premiers 
brins  de  Touche , auflitôt  qu'ils  ont  trois  ou  quatre 
pieds  de  haut,  on  donne  aux  plants  de  femence, 
qui  croilfent  d'abord  lentement , le  temps  de  riva- 
lifer  en  hauteur  avec  les  fécondés  pouffes  des  Tou- 
ches. Ainft  on  ne  doit  pas  attendre  , pour  couper 
les  brins  de  Touche , qu'ils  foient  allez  forts  pour 
fournir  des  bois  de  chauffage  , parce  qu'il  s'agit 
bien  plus  ici  des  moyens  de  former  une  jeune  forêt 
de  be.le  venue  , que  d'obtenir  un  produit  qui  ne 
peut  compenfer  le  tort  qu'éprouveroit  cette  jeune 

Enfin , fi  le  diftriél  r.'étoit  garni  de  vieux 
hêtres  que  par  places  , comme  nous  l'avons  déjà 
fuppofe , 8t  qu’il  ne  s’y  trouvât  suffi  que  par  places 
de  belles  petches  8t  de  beaux  brins  de  taillis,  il 
feroit  utile  de  ne  pas  le  couper  encore  : on  opére- 
roit  dans  les  bouquets  garnis  de  jeunes  bois,  des 
éclaircies  telles  que  celles  que  nous  avons  pref- 
crites  (chapitre  U),  Se  on  attendroit,  pour  rajeunir 
la  forêt  en  totalité,  que  le  jeune  bois  tôt  allez  fore 
pour  porter  des  ftmences  fertiles.  A cette  époque 
on  mettroit  tout  le  canton  dans  l'état  d’une  coupe 
d'enfetre retirent  auffi  régulière  que  poffible,  8r 
on  fe  conduiioit  par  la  fuite.d'aprèl  les  règles  que 
nous  avons  pofées  (chapitre  11  ). 
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on  tardoit  i faire  cette  éclaircie,  il  périroit  une 
grande  quantité  dé  plants. 

Dans  les  futaies  de  chênes,  l'état  ferré  ou  fom- 
bre  de  la  coupe  ell  néceffaire  principalement 
pour  tenir  le  terrain  libre  de  toutes  herbes  juf- 

?o‘au  moment  de  l'enlemencement  naturel,  pour 
avorifer  cet  enfemencement  en  glands  fur  tous 
les  points  St  d’une  manière  fuffirante , 8c  pour  pro- 
téger les  glands  contre  la  gelée  jufqu'au  moment 
de  leur  germination  8c  du  développement  des 
plants.  Mais  lorfque  la  coupe  fombre  a procuré  ces 
effets,  il  faut,  dès  l’hiver  fuivanr,  éclaircir  un  peu 
les  arbres  réfervés,  attendu  que  les  jeunes  chênes 
ne  peuvent  fupportet  long-temps  une  ombre  per- 
manente. Ce  n'elt  que  la  première  année  qu'ils  fe 
trouvent  bien  de  ne  reffentirque  les  foibles  rayons 
de  foteil  qui  peuvent  pénétrer  jufqu’i  eux  à tra- 
vers les  arbres  i femcnces;  car,  à la  fécondé 
année,  ils  ont  befoin  de  jouir  altemaiivemenOjdu 
foleil  8c  de  l'ombre  pendant  un  temps  égal  dans 
le  jour.  Les  jeunes  chênes  viennent  même  beau- 
coup mieux  en  plaine , à l'air  libre,  que  dans  One 
coupe  fombre , tandis  que  cet  état  convjent  très- 
bien  aux  jeunes  hêtres,  qui  y croilfent  i merveille 
pendant  plufieurs  années.  Il  ne.faut  point  retarder 
l'éclairciffement  des  coupes  fo'mbres  dans  les  fu- 
taies de  chênes,  8c  par  conféquegt  on  doit  éviter 
d’afTeoir  ces  coupes  iombres  fur  des  étendues  trop 
confidérables  pour  pouvoir  y faire  parla  fuite, 
8c  en  temps  opportun  , les  éclaircies  néceffaire*. 

A la  vérité,  les  forelliers  font  plus  embarrallés 
pour  faire  ces  éclaircies  dans  les  forêts  de  chênes 
que  dans  les  forêts  de  hêtres.  Ils  font  ordinaire- 
ment obligés  de  marquer  les  arbres  chênes  d'après 
leur  hauteur  Ci  leur  groffeur , 8c  fouvent  ils  ne  peu- 
vent en  faire  couper  autant  que  cela  cfl  néceffaire 
pour  favotifer  l’éducation  du  jaune  recru,  par. e 
que,  dans  plufieurs  localités,  on  ell  forcé  d éco- 
nomifer  l'emploi  des  bois  de  conilruéfion  de  terre 
effence.  Mais  fi  on  commence  l'exploitation  d'una 
net  de  chênes  par  la  partie  la  plus  ancienne,  8c 
où  fe  trouvent  de  beaux  arbres  de  conllruéiion 


Chap  V.  — De  la  mantèrt  d exploiter  les  futaies 
de  chines,  arrivées  à /* âge  déire  coupées  , b' des 
procédés  à employer  tn  fuite. 

Toutts  les  règles  1 obferver  pour  l’exploita- 
tion d'une  futaie  de  chênes,  arrivée  i fa  maturité, 
Br  pour  la  conduite  i tenir  pendant  \‘ exploitation , 
afin  de  la  remplacer  par  un  jeune  femis,  au  moyen 
de  l'enEmencemenc  naturel,  fe  trouvent  établies 
dans  le  thapitre  11,  qui  traite  de  l’exploitation  des 
forêts  de  bittes.  Seulement  j'obfervrrai  ici  que, 
ierfque  lacnupe  fombre, dans  une  lorét  de  chênes, 
ell  enfemencée,  il  faut,  dès  le  pn  mier  automne 
ou  l'hiver  qui  fuit  1a  levée  des  jeunes  chênes, 
éclaire^  un  peu  les  arbres  reflans,  parce  que  lî 


qu’on  puiffe  extraire  chaque  année  pour  faii1- 
faire,  autant  que  poffible,  aux  beloins  de  la 
contamination,  on  pourra  alors  légularifer  les 
éclaircies  fur  cette  partie,  puis,  et  fin.  y faire 
la  coupe  définitive.  En 'attaquant  ainfi  fucceflive- 
ment  les  aurres  parties  de  la  forêt,  8t  en  les  trai- 
tant d'après  les  mêmes  regLs , on  rajeunira  la  tota- 
lité de  la  forêt,  8c  on  obtiendra  de  nouveaux 
recrus  donc  les  âges  feront  convenablement  gra- 
dués. 

Mais  fi  malheureufement  on  fuir  l’ufage  trop 
ordinaire  de  coopet  (a  8c  lâ  dans  la  forêt  le  boit 
de  conftruâinn  dont  on  a befom  chaque  année,  S e 
d'opérer  ainfi  ce  que  l’on  app-‘le  des  coupes  en  jar- 
dinant, ii  en  réfulte  qu'aucun  plant  ne  peut  y reuf- 
fir  pendant  long  temps , i caufe  du  couvert  trop 
épais  qui  les  étouffé  ; 8c  , i la  fin  , cette  forêt  Ce 
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trouve  à la  fois  tellement  éc'aircie  dans  toutes  Tes 
parties,  que  le  recru  ne  trouve  plus  d'abris.  Il  fe 
rabougrit,  oui!  ell  endommage  par  la  chute,  l'est- 
pJoi  tût  ion  8t  le  tranfport  {les  vieu*  arbres , 8c , en 
général , il  ne  peut  jamais  y être  aufli  bien  cunfenré 
que  fi  on  etît  mis  la  futate  de  chênes  en  coupes 
fucceflives , 8t  qu’on  y edi  fuivi,  autant  que  pof- 
fible,  les  tégles  établies  dans  le  chapitre  11. 

En  fuppofant  même  qu'une  forêt  de  chêne 
exploitée  en  jardinant  puifle  fe  repeupler  d* un  beau 
rectu , il  y auroit  encore  le  grand  inconvénient 
que  prefque  tout  le  tecru  de  la  lorét  feroit  du  mime 
âge , 8c  qu'il  faudroit,  pour  y trouver  enfuite  du 
bois  de  conflruflion,  attendre  une  révolution  bien 
plus  longue,  que  fi  on  eût  commencé  plutôt  à in- 
troduire les  coupes  fucceflives  8c  le  repeuplement 
partiel . en  un  mot , l' exploitation  telle  que  je  l'ai 
indiquée  précédemment. 

„Worj.  Il  faut  obferver  que  dans  le  fyflème 
de  M Hartig,  les  coupes  fe  font  par  conte- 
nance comme  dans  notre  méthode  ordinaire,  à 
la  feule  différence  qu'on  n'enlève  qu'en  deus  ou 
trois  fois  les  arbres  de  la  coupe , tandis  qu'en  jar- 
dinant on  exploite  (à  8c  Jà,  fans  détermination  pré- 
cife  de  contenance. 

Les  fuites  funeftes,  continue  M.  Hartig  , de 
V exploitation  en  jardinant,  pratiquée  dans  leslotéts 
de  chêne,  fe  font  remarquer  de  toutes  parts  lorf- 
qu'on  examine  et  s forêts.  On  trouve  prefque  par- 
tout, foie  des  chênes  très-vieux,  morts,  dépérif- 
fans,  foit  des  chênes  exploitables  8c  de  jeunes  chênes 
ayant  depuis  t jufqu'à  6o  ans.  Mais  on  n'en  trouve 
prefque  pas  d puis  6ù  jufqn'â  t{o  ans,  parce  que 
{‘exploitation  fe  faifant  fur  tome  l'étendue  de  la 
forêt , i!  ell  arrivé  que  les  jeunes  plants  qui  pou- 
voienr  fe  développer,  n’ont  pu  réuflir,  foit  àcaufe 
du  couvert  qui  les  offufquoir,  foit  par  le  défaut  de 
miCe  en  définit.  Cependant,  depuis  une  foixan- 
taine  d'années  (aujourd'hui  70 ans),  la  plupart  des 
forêts  fe  trouvent  tellement  éclaircies,  que  ce 
n'elt  pas  l'excès  du  couvert  qui  a pu  empê- 
cher Its  plants  de  réuflir.  C'eft  aufli  depuis  cette 
époque  que  l'on  a cherché  i former  des  coupes 
fucceflives,  8c  qu’on  ell  paivenu  i rétablir  les  fo- 
rêts confiderables  peuplée*  de  jeunes  chênes, que 
I on  voit  dans  plufieuis  parties  de  l'Allemagne. 

Quant  -à  ce  qui  concerne  les  éclaircies  a faire 
enfuite  dans  les  jeunes  forêts  dethén;s,o»  oblerve 
abfolument  les  mêmes  règles  que  celles  prefetites 
pour  les  futaies  de  hêtres.  Cependant , comme  les 
futaies  de  chéneeexigent  pour  leur  exploitation  dé- 
finitive , 8c  pour  en  obtenir  de  fortes  pièces  de 
conflruâion , une  révolution  plus  longue,  8c  qui 
foit  d'au  moins  160  ans  dans  les  climats  tempétés 
8c  lès  bons  terrains,  8c  de  180 ans  dans  les  climats 
plus  rudes,  il  faudra  réferver-,  par  hiétare,  lors 
des  éclaircies,  les  quantités  ci-après  de  baliveaux, 
qu'on  choifira  iou,ours  patmi  les  plut  beaux  brins; 
(avoir  r • 


40  ans  .... 
60 


Dans  l'éclaircie  k. , 

Dans  l'éclaircie  à . . 

Dans  l'éclaircie  i.. 

Dans  l'éclaircie  i . . . 

Dans  l'éclaircie  i. 

Dans  l'éclaircie  i. 

Dans  l'éclaircie  i. 

Enfin  , on  opérera  la  coupe  définitive 
i 160,  foit  k 180  ans. 
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Ch  a F.  VI.  — De  l' exploitation  d'un  ftul  canton 
compofé  de  chines  arrivés  d l'âge  d'tirc  coupés . 


On  obferve  pour  Y exploitation  d'un  féul  can- 
ton compofé  de  chênes  ariivês  i l'âge  d'être 
coupés , les  règles  que  {'ai  données  dans  le  chapi- 
tre 111.  Je  ne  les  répéterai  donc  point  ici,  mais 
j'obferverai  de  nouveau  que  toutes  les  fuis  que  les 
glands  feront  tombes  fur  la  terri  Id  dénuis  de  cotnvr- 
ture,  ils  gèleront  infailliblement  pendant  les  grandi 
froids  & perdrons  leur  faculté  germinative.  C'eft 
pourquoi  tl  ne  faut  jamais  négliger,  lorfqu'ils  font 
tombés,  de  leur  procurer , avant  la  gelée , la  cou- 
verture dont  ils  ont  befoin;  autrement  l'enfemen- 
cement  le  plus  complet  ne  produirait  pas  un  plant. 

Si  donc  on  ne  pouvoir  compter , pour  opérer  cette 
couverture,  fur  les  feuilles  qui  tombent  des  ar- 
bres, ou  fur  la  moufle  dans  laquelle  les  glands 
s'iniinuent , ou  fur  l'efpèce  de  labour  que  donnent 
les  cochons,  alors  il  n'y  aurait  d'autre  parti  à 
ptenite  que  de  fiire  houer  de  fuite  le  terrain  en- 
femencé.  Mais  fi  le  fol  étoit  de  telle  nature,  que 
les  petites  mottes  enlevées  avec  la  houe  duflent 
être  long-temps  i fe  divifet,  le  parti  le  plus  fûr.x^ 
feroit  d'entreprendre  un  femis  par  places,  en  di- 
vifant  bien  la  terre. 


C H * P . VIL—  Régies  d'après  Ufqutlltt  on  doit  traite ' 
. une  futaie  de  chines , mille  de  boit  exploitables  àt 
de  jeunes  boit  non  exploitables. 


Il  faut  fuivte,  pour  Y exploitation  de  cette  fo- 
rêt , les  règles  que  j'ai  établies  pour  celle  d’une 
femblable  forêt  de  hêtre  (chapitre  IV).  Cepen- 
dant comme  le  tranfport  des  bots  de  chêne,  defti- 
nés  aux  conflrtiélions,  doit  caufer  au  jeune  taillis 
plus  de  toits  que  le  tranfpott  du  bois  à brûler , il 
tft  neceffaire  d’indiquer  ici  quelques  précautions 
à prendre  pour  diminuer  ces  dommages,  autant 
qu'il  fera  poflible. 

D'abord  il  laut  tâcher  que  toures  les  pièces  qui 
fort  fufceptibles  d'être  emportées  en  Us  traînant, 
le  loient  hors  du  jeune  taillis  jufau'au  chemin  U 
plus  prochlin,  pour  n’étre  «hardies  fur  des  voi- 
tures que  dans  cet  endroit.  Mais  fi  les  arbie» 
érnient  trop  pefans  pour  qu'on  pût  les  extraire 
de  cette  manière  , 8c  fi  , d'un  autre  côté , il 
n'étoit  pas  poflible  d'en  effcâuer  le  tranfport  par 
voitures  fans  caufer  au  jeune  bois  uh  notable  dom- 
mage, il  faudroit , autant  néanmoins  que  la  defti- 
I nation  dubois  pourrait  U fêrrmutre,  faire  -dé- 
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groftîr  ccs  pièces  fur  le  lieu  même  de  la  coupe  , 
8c  les  faire  fcier  en  morceau»  que  l'on  pût  traî- 
ner jufqu'au  chemin.  Quoique  cette  façon  occa- 
üonne  toujours  quelques  dommages,  malgré  tou- 
tes les  précautions  qu'on  puilfe  prendre , ils  font 
cependant  moins  grands  que  ceux  qui  réfulteroient 
d’un  chemin  d'une  certaine  longueur,  qu'on  au- 
roic  établi  par  un  abattis  jufqu'au  lieu  du  départ. 
Mais  fi  on  ne  pouvoit  fe  dilpenfer  de  former  de 
nouveauxchemms,  il  faudroitau  moins  le  faire  dans 
la  partie  du  taillis  le  moins  dommageable,  8c  les 
tracer  & établir  de  manière  que  l'on  puilfe  charrier 
un  grand  nombre  d'arbres  parie  mirtle  chemin,  L’ou- 
bji  4e  cette  précaution  déterminera  chaque  char- 
retier à fe  faite  un  chemin  particulier  pour  rendre 
fon  voiturage  plus  fur  Se  plus  prompt,  8c  la  forêt 
fera  dévaftée. 

On  dojt  auffi  défendre  exprelîément  aux  char- 
retiers de  faire  rouler  le  s pièces  de  bois  dans  le  jeune 
taillis,  torfque  le  recru  aura  tS  pouces  8c  plus  de 
haut , parce  que  les  plants  feraient  écrafés  8e  très- 
endommagés.  Mais  lorfque  le  recru  eft  plus 
foible  , il  n'en  fouffre  point,  furtout  quand  ce 
mode  de  tranfport  s’opère  par  la  neige. 

Chai>.  VUL  — Réglés  dapris  lefquellts  on  doit 

conduire  les  futaies  comportes  à la  fois  de  hltres  b 

de  chines , b arrivées  i i âge  <f  lire  exploitées. 

Il  eft  ttès-ordinaire  que  les  futaies  de  hêtres 
foient  mêlées  de  chênes , 8c  l'on  remarque  en  ge- 
neral que  les  chênes  craiffent  parfaitement  lorf- 
qu’ils  fe  trouvent  répartis  dans  un  malTif  de  hêtres, 
ou  de  toute  autre  eltence , dont  tes  racines  font 
pru  profondes.  Dans  ce  mélange,  le  chêne  qui  en- 
fonce profondément  fes  racines  dans  le  fein  de  la 
terre,  trouve  un  gran  I efpace  pour  fa  nourriture, 
8c  prend  un  accroiflement  bien  plus  rapide  qu'il 
ne  le  fait  dans  les  forêts  oû  il  forme  l'efience  uni- 
que, 8c  cù  chaq  te  individu  cherche  fa  nourriture 
à la  même  profondeur.  Le  mélange  de  ces  deux 
efpèces  de  bois  eft  donc  très-important,  &c  mérite 
fous  tous  les  rapports  d'être  favorifé. 

Il  faut  obferver  pour  Y exploitation  de  ces  for- 
tes de  forêts  toutes  les  règles  qui  ont  été  indiquées 
dans  le  chapitre  II  pour  [‘exploitation  des  futaies 
de  hêtres.  Ainfi  on  y établit  une  coupe  fombre 
dans  laquelle  on  réferve  des  hêtres  Sr  des  chênes , 
on  attetul  l enfemencement  naturel , 8c  on  a feule- 
ment l’attention  d'éclaircir  un  peu  plus  tôt  la 
coupe  fombre  dans  Us  endroits  oû  il  y jurait 
beaucoup  de  chênes  levés,  parce  que  les  jeunes 
plants  de  cette  elfence  ne  fupportent  pas  l'ombre 
aufli  long-temps  que  ceux  de  hêtre.  Du  rtfle  on 
conduit  Y exploitation  8c  la  jeune  forêt  mélangée 
qui  s'élève  pendant  cette  exploitation , ainfi  que 
nous  l'avons  détaillé  au  chapitre  précité,  8c  on  ne 
doit  point  négliger  d'enterrer  des  glands  à la  houe 
datÿ  les  petites  places  qui  ne  feraient  pas  repeu- 


plées par  l'enfemencement  naturel  pendant  les 
coupes  fecondaite  8c  définitive. 

En  outre  on  doit  obfetver  cette  règle,:  de 
commencer  C abattage  des  vieux  chines  par  ceux  du 
milieu  de  la  coupe.  Ce  de  continuer  ainfi  en  allant  cha- 
que année  vers  les  limites  du  difiriü.  De  cette  ma- 
nière,le  tranfport  des  bois  d'œuvre  8c  deconltruc- 
tion  caufera  bien  moins  de  tort  au  tecru,  dans  le 
cas  où  des  circonftances  obligeraient  de  tailler  fub- 
fifler  les  chênes  fur  pied  plus  long-temps,  que  ne 
l’exigerait  l'intérêt  de  ce  jeune  recru.  On  fe  rap- 
prochera tous  les  ans  davantage  des  limites  de  la 
coupe , Sc  pat  confequent  l'enlèvement  des  der- 
niers chênes , qui  peut-être  n’aura  lieuque  lorfque 
ia  jeune  forêt  aura  déjà  de  to  à if  ans,  fera  bien 
moins  nuifible  que  fi,  à cette  époque,  on  devoir 
extraire  des  arbres  de  conltruêLon , du  milieu  de 
cette  jeune  forêt. 

Mais  fi,  lors  d'une  exploitation  qui  fe  ferait  à 
tco  ou  i ao  ans,  dans  une  forêt  de  hêtres,  les  chê- 
nes qui  fe  trouveraient  dans  le  maffif  &:  que  l’on 
deftineroit  à former  des  bois  d’œuvre  8c  de  conf- 
rrtiilion , n'écoient  point  encore  affez  forts,  8c 
qu’il  fallût  les  attendre  jufqù’à  i8o  8c  même  140 
ans  pour  leur  lailfer  acquérir  tes  dimenfions  nécef- 
faires  à ces  ufages , alors  il  conviendrait  de  réfet- 
vet  à l'époque  de  la  coupe  définitive  des  hêtres  , 
8 ou  ro  chênes  par  heâare  ; 8c  même  1 1 ou  1 j fi 
les  circonftances  l’exigent.  Ces  chênes  de  réferve 
doivent  être  choilïs  parmi  les  plus  beaux  de  l’âge 
de  100  à 110  ans,  8c  être  conTervés  jufqu’à  Yex— 
ploitation  de  la  nouvelle  forêt.  Par  ce  moyen,  on 
ménagera  pour  Yexploitation  à venir  des  chênes  de 
looà  140  ans,  de  (hués  aux  travaux  deconftruéfion, 
8c  on  continuera  de  choifir  parmi  les  plus  belles 
tiges  de  chêne,  de  l’âge  des  hêtres,  le  nombre 
de  réferves  qui  fera  nécefiaire. 

S’il  arrive,  comme  cela  eft  aflez  ordinaire, 
qu’après  quelques  années,  les  chênes  réferves 
viennent  à fe  charger  d’uns  certaine  quantité  de 
branches  fur  la  longueur  de  la  tige , depuis  les  ra- 
cines lufqu’à  la  couronne , il  faut  les  couper  tout 

Îirès  du  tronc,  avant  qu’elles  aient  g pieds  de 
ong;  car  fans  cette  attention  elles  déroberaient 
la  nourriture  de  l'arbre,  8c  pourraient  le  faire 
périr.  v - 

Cet  émondage  occafionne  à la  vérité  un  peu 
de  dépenfe  ; mais  comme  il  ne  doit  fe  répéter  que 
quelques  fois,  8c  feulement  jufqu’à.ce  que  le  bois 
loit  un  peu  plus  élevé  8c  puiffe  s’oppofer  i la 
pouffe  de  ces  bourgeons.  Us  frais,  en  definitive, 
feront  fort  peu  de  choie  en  comparaifon  des 
avantages  qui  en  feront  le  réfultat.  J'ai  remarqué 
les  fuites  fumffcf  de  l'oubli  de  cette  attention, 
notamment  fur  les  tetrains  maigres.  J’y  ai  vu  les 
plus  beaux  brins  de  chêne  qu’on  avoir  réîervés  , 
mourir  de  la  tête  au  pied , parce  que  les  bourgeons 
atriroient  à eux  preloue  toute  ia  fève  qui  vendit 
des  racines,  & n’en  laiffoienr  palfer  que  très-peu 
vêts  la  cime  dq  l’arbre.  Çes  effets  fe  remarquent 

moins 


moins  dans  les  terrains  de  très-bonne  qualité , 8c  1« 
arbres  ne  s'y  couronnent  point,  parce  que  les  ra- 
tines puifent  dans  le  fein  de  la  terre  alTez  de  (ubf- 
tances  pour  la  nourriture  de  ces  boqfgeons  8c  dé 
la  cime  i cependant  Us  arbres  y fouff.eot  toujours 
delà  préfence  de  ces  bourgeons , qui  foutirent 
une  grande  partie  de  la  fève  qui  étoit  deflinée  d 
s'élever  à la  partie  fupérieure  de  l’arbre.  Ainfi 
l'émondage  de  ces  arbres,  répété  de  temps  en 
temps,  leur  fera  très-f ivorable , 8c  contribuera  à 
l'accroiffemenc  de  leur  têie.  D’un  autre  côté,  cet 
émondage  (era  utile  au  jeune  recru,  fur  lequel  ces 
branches  s'étendent  Couvent  fort  loin. 

Ch ap.  IX.  — Réglés  a apr'tt  UftjuelteS  on  doit  te* 
flotter  Us  forêts  mêlées  de  hétretif  de  chines , & 
oit  il  fs  trouve  à la  fols  du  hou  ers  lias  aire 
coupé  & du  jeune  huis, 

'On  a donné  dans  le  chapitre  IV  les  règles  St 
les  inflruêlions  à Cuivre  pour  i ‘exploration  lies  fo- 
rêts de  hêtres , compofets  de  bois  exploitable  8rd* 
boisnon  rtplartaile.  Toutes  ces  règles  s’appliquent 
à la  conduite  des  fotéts  mêlées  de  hêtres  8.'  de 
chênes,  qui  retrouvent  dans  la  même  état.  Seule- 
ment 0,1  épi  Olive  les  difficultés  q ie  nous  as'uns 
mentionnées  dans  le  chapitre  VII,  pour  l'extrac- 
tion à travers  les  gaulis,  des  chênes  deftinés  aux 
coi  UruétionS.  Air.fi,  en  fe  reportant  aux  chapi- 
treslV  8c  VII,  on  trouvera  l'enfemble  des  règles  d 
obferver  dans  la  conduite  des  forêts  mêlées  de  hê- 
tres & de  chênes  dont  les  âges  St  la  force  feront  va- 
riables. Je  ferai  pourtant  remarquer  ericore,  que 
dans  Vexploitationti'an  femblable canton,  oàil exifte 
de  jeunes  chênes  d'âges  différens,  on  peut  réfer- 
ver  par  heâare  deio  à i j arbret  de  moyenne  grof- 
feur , & autant  de  baliveaux  ou  de  perches  de  beau 
choix  8c  pas  trop  minces,  parce’ que,  en  général, 
les  chênes  nuifent  peu , 6:  beaucoup  moins  au  re- 
cru que  (es  autres  efpèces  de  bois.  L'expérience  a 
aulli  démontré  que  les  chênes  que  l'on  coupe  i zo 
ou  40 ans , ou  plus  tôt,  8c  qu  on  laide  repoulfer 
de  Touche , ptuvertt  fournir  par  la  fuite  de  belles 
pièces  de  conltrnêiion , fi  on  a foin  de  faire  une 
éclaircie  dans  le  taillis  i 50  ans  & de  réferver  fur 
chaque  Touche  lec  plus  forts  brins.  J'ai  vu  une  fo- 
rêt traitée  de  cett<  manière , qui,  à l’âge  de  ipo 
ans , préfentoit  les  plus  belles  tiges  pour  les  conf- 
truûions.  Cependant  j’ai  remarqué  aufli  que,  dans 
ce  cas,  les  chênes  étoient  creux  8t  pourris  à l'inté- 
rieur, depuis  la  terre  jufqu’â  z 8c  4 pieds  de  haut , 
8r  qu'on  étoit  par  confequent  obligé  de  retrancher 
cette  parrie  des  pièces  de  crmftruéiion  & de  l'em- 
ployer comme  bois  de  chauffage, 

Ainfi,  un  taillis  de  40  ans  8c  même  plus  jeune  , 
crû  fur  louthe,  peut,  fi  on  l'eclairtit  en  temps 
convenable  St  en  ne  biffant  fublifler  for  chaque” 
fôuche  que  les  plus  beaux  brins,  fournir  par  la 
faite  de  très-belles  tige»  pour  les  conftruétions  -, 
mais  il  ne  faut  pas  en  retarder  l'exploitation  au- 
Dtéé.  des  Arbres  Si  ArbujUs . 


delà  de  1 fo  ans,  parce  qae  la  pourriture  que  I* 
première  coupe  a occafionnée  dans  le  milieu  de  la 
louche,  s'étend  trop  loin,  Ht  rêaitHcs  atbres  tout- 
à-  fait  impropres  i la  confi.Aifliôn. 

La  pourriture  eft  d’autant  plus  prompte  Sc  plus 
grande,  que  les  tiges  qu;  fan  a cuUpécs  étoient 
plus  fortes,  c'erffi  dise  , qu'elie  elf  on  raifon  de  la 
grandeur  de  l'amputation , tandis  qu:  la  coin  e de 
jeunes  chênes,  no  l'amputation  fe  recouvre  facile- 
ment, ne  p ut  cailler  aucun  dom  nage  pour  la 
fuite.  Mais  fi  on  coupe  d-s  brins  de  60  ans,  ou  fi 
on  veut  élever  en  futaie  un  recra  provenant  de 
fouches  qui  âutoient  été  exploitées  en  taillis 
pendant  ico  ans,  on  n'aura  que  de  foib'çs  bois  de 
conftruéfron  8c  de  chatronage,  parce  que  la  pourri- 
ture qui  exific  au  milieu  de  U Couche,  8f  qui  gagne 
chaque  innée  autour  du  jeune  arbre,  ne  permet 
pas  qu’il  prenne  beaucoup  d’accroiffement  ni  qu’il 
parvienne  à un  âge  avancé.  Les  chênes  de  certe 
nature  ont  ordinairement  près  de  terré  des  ex- 
croilfances  ch  îrgées.  de  bourgeons,  8c  qui  annon- 
cent toujours  que  la  ligèi  ft  .art , au  moins  vert  le 
pied c que  l'emploi  n'sn  doit  pas  être  long- 
temps différé. 

ChXf.  X.  — Règles  d'après  lefjellei  on  doit  con- 
duire tes  hautes  futaies  qui  forts  eompofées  de 
charmes , d'érables,  de  frênes,  d ormes , de  hott- 
leauéf,  d’aunes , Ùe.,  fait  feuls  , fait  dans  l'état  de 
mélange . 

La  manière  de  traiter  ces  futaies  ne  diffère  en 
rien  de  celte  des  forêts  de  hêtre  dont  nous  avons 
traité  amplement  dans  les  11*,  III*’8e  IV*  chapi- 
tres : car , quoique  4a  coupe  d'enfemencemetu 
pourroit  y être  beaucoup  plus  claire  que  dans  les 
forêts  de  hêtre , fi  on  ne  confuiroit  que  la  facilité 
avec  laquelle  les  femences  des  efpèces  de  bois  ci- 
deflTus  fe  répandent  au  loin,  toujours  eft  il  que 
cette  coupe  doit  être  à peu  près  ta  méme^pour 
empêcher  le  fol  de  fe  couvrir  de  gazon,  le  s touil- 
le s mortes  d’être  emportées  par  les  vents,  la  terre 
de  fe  deffécher , 8c  les  jeunes  plants  de  fouffirir  de 
U gelée  8c  delà  fécheréffe. 

Ain  fi  il  faut  établir  dans  ces  forêts  une  coupe 
de  réenfemenceinent,  moins  ferrée  cependant  que 
dans  celles  de  hêtre , éclaircir  cette  coupe  â une 
époque  un  peu  plus  rapprochée,  c'eli  - à -dire . 
lorfque  les  plants  ont  de  6 à 9 pouces  de  hauti 
enfin,  opérer  la  coupe  definitive  de  tous  les  vieux 
arbres,  dès  que  le  jeune  recru  a de  18  pouces  à 2 
pieds  de  haut.  En  obfervant  cette  marche,  on  at- 
teindra complètement  le  but  qu’on  fepropofe,  ce- 
lui de  faire  fuccéder  une  jeune  foiét  bien  fournie 
à celle  qu’on  aura  exploitée. 

On  éclaircira  cette  jeune  forêt  â l’âge  de  40 
ans,  8c  on  continuera  les  éclaircies  tous  les  zo 
ans  , ainfi  qu'il  a éré  expliqué  dans  le  chapitre  H, 
jufqu'à  l’époque  de  V expia: talion.  Je  fixerai  cette 
exploitation  à 100  jufqu'à  >20  ans  pour  les  futaies 
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d'arable, de  fi  ère  & d'oime,  à 80  ans  pour  celles 
de  chimie,  & à Cio  ans  pour  telles  de  bouleau  8c 
d'aune,  parce  que  l'eaperience  a appris  qu'en  gé- 
néral ci  s termes  lent  Us  plias  favorable»  aux  plus 
hauts  produits  en  bois. 

No:a.  Iti  le  tcrntincnilesexcellentesinrtruâinns 
de  M.  H rtig  fur  la  manière  d'exploiter  les  futaie* 
marbres  à J tailla  , pour  lavorfier  le  réciifrir.ence- 
meni naturel,  éviter  l<  s frais  de  Ictnis  Si  de  plan- 
tations, entretenir  les  foiéts  en' bon  état , accélé- 
rer 1 ac.roirtemtnr  tfis  jeunes  forèis  qu'on  eft 
ainjï  parvenu  à fane  fuccéder  à celles  qu'on  a ex- 
ploitées! enfin,  pour  obtenir  avec  le  moins  de 
irais  potlible  la  (uccetfion  confiante  des  produits 
les  plus  avantageux  foui  tous  les  rapports. 

Je  ierai  emmeître  plus  loin  les  inftruétions  de 
cet  auteur  fur  les  futaies  d'arbres  téfineux  8c  fur 
les  taijiis  des  bois  à fi  ui  Iles. 

Après  avoir  cxpole  le  fyfième  des  éclaiicies,  les 
motifs  qui  doivent  le  faire  regarder  comme  le 
meilleur  moyen  de  régénérer  jes  futaies,  lit  ejl 
pratiqué,  par  de*  forefliers  inftruits  & fur s , 8c  avoir 
indiqué  les  moyens  de  l'exécuter , jq  vais  proposer 
un  mode  d’ exploitation  qui  admet  la  coupe  par  c ort- 
tenance , & qui  me  paroît  réunir  une  partie  des 
avantages  du  fjfième  des  éclaircies,  fans  en  avoir 
les  inconvéniens. 

CttAP.  XI.  — Des  coupes  alternatives  comme  moyen t 

af  accélérer  /' accroiffement  des' futaies , d'y  fivo’ifcr 

ta  production  dts  dois  de  marine  Cl  te  rétnfemente- 

ment  naturel. 

Quelqu'une  que  puiffe  être  une  nouvelle  mé- 
thooe,  elle  ne  doit  être  admife  qu'avec  beaucoup 
de  rélerve , furtout  lorfqu'il  s'agit  d'une  grande 
adminiftration.  Il  tft  donc  prudent  de  l'eiTayer  èn 
petit  dans  quelques  localités , avant  d’en  faire  l'ob- 
jetd'une  inclure  générale.  Cette  réflexion  s'appli- 
que naturellement  au  nouveau  fyftéme  de  l'éduca- 
tion 4s  futaies.  Ainfi  , enfuppofantquecefyftème 
ne  terre  point  dans  la  clarté  des  rhéories  à 1 çgatd 
des  futaies  de  l’Etat . il  Ce  paflera  encore  bien  du 
temps  a vant  qu’il  obtienne  uneapplicalion  générale. 

Il  n efi  donc  pas  inutile  de  parler  des  moyens  quf 
peuvent  améliorer  l'etat  des  futaies  exploitées  bu- 
vant l'ufage  oi  iinaire , 8f  f,vorifc  r les  productions 
d'aibrcs  propres  aux  confiruâions  nivales. 

On  fait  aue  l'air  & la  lumière  influent  fqr  la 
croifiance  des  bois  & fur  leur  dir.éfion , 8 e que 
les  arbres  places  le  long  des  clairières , fut  le»  li- 
bères , les  fortes  de  fé.uration , 8c  dans  tous  les 
endroitsod  ils  fouillent  des  fluides  aimbfphérîques, 
font  toujours  les  plus  propres  aux  conftruéfions 
nivales,  par  les  combines naturelles qu’ils  préfen- 
tent  8 1 la  denfité  de  leur  bois.  Déf-loit  il  ne  peut 
être  que  très-avantageux  de  bien  percer  les.  foré’s 
par  d. s chemins  de  largeur  fuffifante,  Se  delailfer 
des  bordures  fut  les  rotftes , chemins  & allées  qui 
les  travetlent , 8c  fur  1rs  pourtours. 
i Duhamel  confcille,  lorfqu'on  plante  un  bois. 
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de  le  couper  par  des  toutes  de  8 i 10  mètres  de 
large.  Elles  font  utiles,  non- feulement  pour  facili- 
ter la  circulation  de  l'air , mais  éneore  pour  débat- 
der  les  bois , arrêter  les  incendies,  favorifer  l'exer- 
cice de  la  charte  8c  la  découverte  des  délits.  Dans 
un  Mémoire  fut  les  incendies  dam  les  foièts,  que 
j'ai  publié  il  y a quelques  années, j'ai  déjà  répondu 
à l’nhjtélion  qu'on  pourvoit  faite  aue  ces  chemins, 
diminuant  l'étendue  des  terrains  plantés , drminue- 
roiettt  aufli  Ja  nulle  des  produits.  J'ai  fait  remar- 
quer que  farferèts  cofrvenib'emeni  percées  par 
des  chemins, td>  s jllées-8t  des  laies,  loi  t mieux 
aérées,  8c  quêtes  produifentde  meilleur  bois  8c 
en  plus  grande  uuantité  fur  les  bords  de  ces  che- 
mins , que  dans  le  fond  des  mafiifs , 8c  qu'en  der- 
nier réfultat l’avantage  étoit  encore  du  côtédesfo- 
rêts  ainfi  divifées.  Afouionv  à ceia  que  c'eftun  des 
meilleurs  moyens  de  fe  procurer  des  bois  de  marine. 

Il  eft  encote  un  moyen  de  donner  dé  l'air  d une 
futaie  pleine,  IV  d'y  favorifer  la  prodtiQion  des 
bois  de  conftiuûion.  Mais  il  faut  que  celte  futaie 
fuit  dam  une  pofirton  particulière  Si  fufcrptible  de 
recevoir  le  mode  d exploitation  Août  je  va  j p celer.  „ 

Ce  moyen  cnnfilteroit , fi  la  futaie  finnioit  une 
mille  d'une  cerrane  étendue,  d exploiter  par 
bandes  alternatives,  c'eft-d-dire , parxércs,  dont 
les  unes  ferorent  abattu  s dam  un  premier  ordre 
de  coupes,  8c.lt»  autres  d la  révolution  fuivanre. 
Je  fuppofe,  par  exemple,  line  futaie  de  rjoa hec- 
tares aménagée  à ifo  ans,  dans  laquelle  on  veuille 
faire  une  coupe  tous  les  ans.  On  divifetx  cette  fu- 
taie d ms  le  fem  qui  fêta  jugé  le  plus  avania- 
geux  (i),  par  r ja  bandes  ou  aônts  dint  la  lar- 
geur lera  d'aurant  plus  foil-le  que  la  longueur  en 
fera  plus  gr.nie , Ô vice  vtrfà.  La  première  année, 
on  exploitera,  (iiivar)t  la  méthode  ordinaire,  d la 
réfetve  de  vingt baliygaux  parhtâare,  la  fécondé 
bande  , ou  bande  n°.  t,  en  laiflant  la  première  in- 
taéfi:  pour  fervir  de  bordure.  La  faconde  année, 
on  exploiterai!  quitr ieme , bande yir  uoifièmc  anv 
née , la  fiiième,  8c  attrft  de  fuite , en  lairtar.t  tou- 
jours une  bande  non  exploitée  entre  deux  bandes 
en  àrploiiati.on. 

Ainfi , çc>mme  chaque  bande  contiendra  environ 
^ le  pâtres  on  aura  exploité  en  75  ans  celles  de 
•la  première  feric.  A cette  époque  on  retournera 
d la  première  bande  qui  aura  été  tétervée  dans  ta 
première  exploitation,  Sc  on  en  fera  la  coupe  d la 
foixante-feiaienie  anné^  Enfuite,  c'eft- à-dire,  d 
la  fa  x nte-dix-feprièmi  année,  on  exploitera  la 
troifiètne  bande,  8c  on  sontinuera  comme  dans  la 
première  férié,  en  fautant  toujours  une  bande.  De 
cette  minière  il  y aura  conHamment  un  intervalle 
de7j  ans  entre  Ig  coupe  d'une  bande  8c  celle  de 
la  banJe  voifmc. 


f.  1 [fà-tirr, . ije  maoirre  i çe  que  leu  coupe*  eiploitéo 
foicur  ahiitccs  des  griod.  y cuti  tic  1 ouett  k du  notJ  put  le* 
cogprs  reliantes. 
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Ce  mode  d'exploitation , que  je  ne  fiche  pu 
qu'on  ait  encore  pronolë  ( fl  ce  n'eft  pour  les  to- 
ries d'epicias , dins  li  vue  de'fivorilcr  le  repeu- 
plement des  bandes  non  exploitées'  par. les  femen- 
ces  des  bandes  reliantes),  divilera  la  forêt  ton  me 
par  de  grandes  allées , donnera  de  l'air  aux  bandes 
non  exploitées,  fàvotifera  l'expanfion  des  bran- 
ches des  libres  qui  fe  trouveront  fut  les  deux 
laies,  raccroilfcment  d;  ces  arbres  Sc  la  courbure 
de  leur  tige  du  côté  des  bandes  exploitées)  ce  qui 
produira  beaucoup  de  pièces  propres  i la  marine. 

Il  aura  encore  l'avantage  de  donner  plus  de  dureté 
au  bois  , de  rendre  la  (urveillance  plus  facile  en 
éclairant  la  forêt,  de  favorifer  le  repeuplement , & 
celui  bien  important  de  diminuer  le  nombre  d.s 
chablis , 0 on  a eu  ^attention  dé  diriger  les  coupes 
de  manière  à les  garantir  par  les  bandes  reliantes 
des  vents  dominant. 

Ce  mode  procurera  jufqu'â  un  certain  pnlpt 
les  avan-ages  des  éclaircies,  en  facilitant  la  circu- 
lation de  l ait  ; 8r  . fous  lé  rapport  des  bois  de  ma- 
rne , il  fera  mime  plus  truie.  Il  lé  rapprochera  en- 
core des  petits  mallifs  de  futaie  que  plufieurs  au- 
teurs ont  confeillé  d'établir,  $c  qu'ils  regard  nt 
comme  beaucoup  plus  avantageux  que  les  grandes 
malfes , en  ce  que  , recevant  mieux  les  imprelfions 
de  l'air  8c  du  (oleil,  ils  produifent  des  atbies 
exempts  des  vices  que  l'on  reproche  aux  futaies 
pleines,  tic  que,  d'un  aune  coté,  le  rapproche 
ment  de  ces  atbres  les  préfcrve  aufli  des  défauts 
attribués  aux  baliyeauf  fur  taillis. 

Le  paturaee  pourra  avoir  lieu  dans  les  futaies 
divlfées  par  coupes  alternatives,  en  ufant  fuie- 
nt :nt  de  la  précaution  de  ne  le  permettre  da  is  les 
bandes  non espoiiées que  torique  celles  voilïnes 
feiont  defenfables. 

Au  telle,  je' ne  me  diffimule  point  toutes  les 
objeclions  qu’on  peut  faité  contre  cette  propofi- 
tion  , Se  tous  les  ohllacles  ré:  1s  quelle  peut  ren- • 
contrer  danxl'exécntion.  je  fais  qu'une  forêt  d'une 
certaine  étendue  doit  être  exploitée  fur  plufieurs 
poims  à la  fois  poar  fetisfiire  aux  befnins  des- 
differentes  localités,  8r  que  d'un  autre  côte  il  y a 
toujours  beaucoup  de  difficultés  Sc  d'inconvénient 
à changer  l'ordre  des  coupes  dans  une  forér.  Il  ell 
vrai  encore  que  le  terrain  n'efl  pas  toujours  de  la 
mime  qualité,  8c  que  les  effences  ne  font  pas  non 
plus  de  la  n éme  nature  dans  route  l'étendue  d’une 
forér,  ce  qui  doit  faite  varier  les  époques  des  ex- 
ploitations. Mais.j'ai  fuppofe  un  aménagement  fixe 
pour  toute  la  futaie,  Sc  par  confisquent  la  réunion 
de  toutes  les  circonltances  qui  doivent  inotiter 
cet  aménagement.  Ainfi , quoique  dette  propofi- 
tion  puifle  rencontrer  beaucoup  de  difficultés , 
elle  paroit  pourtant  applicable  à quelques  locali- 
tés, &•  c'eft  afiex  pour  qu'elle  ne  doit  pas  tout;a- 
fait  oifeufe. 

Depuis  la  publication  de  ce  Mémoire  dans  les 
Annotes  foreftièree  de  181 1 . j’ai  eu  occafinn  de  voir 
<en  1814)  M.  le  comte  Oilof,  grand-maître  des 
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forêts  de  la  Ruflie,  qui  m’a  dit  avoir  introduit  le 
mode  A'exp/oiinsioii  dont  je  viens  de  parle  r , 8c  que 
ce  mode  étoit  trèsfivorable  au  repeuplement, 
fans  qu'on  fût  obligé  de.téfèrver  beaucoup  de  ba- 
liveaux, parce  qu  en  fautant  toujours  une  çonpe 
entre  deux,  l'enfemenérmetit  hasmel  le  faifoit 
bien  par  la  coupe  reliante.  Ainfi , ce  que  je  pro- 
pofuis  comme  une  amelioration  probable,  ne  doit 
plus  être  rangé  aujourd’hui  dans  la  t laite  d.s 
théories. 

Indépendamment  des  moyens  qui  peuvent  ten- 
dre à favorifer  l’accroilTrméni  des  futaies , on  doit 
employer  tous  ceux  qui  font  propres  à faciliter  le 
repeuplement  de  jeunes  coupes.  Dans  quelques 
forêts  on  a foin  de  faire'extraire , dans  l'année  qut 
précède  {'exploitation , les  houx,  Rendis , bruyère», 
épines  8c  autres  mauvaifes  plantes  qui,  n'eta  .c 

?|ue  ravalé- s par  l s exploitateiirs  , s'emparent  du 
ol  après,  V exploitation. , te  retardent  ou  antantif- 
ftnt  le  recru  des  bonnes  elfences.  Après  cette  e*r 
tpftion  qui  a dorné  une  efpèce  de  labour  au  ter- 
rain , on  répand  à la  volée  une  grande  quantitc  xte 
glands  S;  tunes.  Il  ell  encore  très. utile d'étiMir 
des  troupeaux  de  cochons  dans  les  futaies  delh- 
nées  i être  abattues  , pour  qu'ils  fouillent  la  terre 
8c  enterrent  le*.femerces.  Enfin,  on  fait  repeupler 
lies  vides  par  lis  adjudicataires,  par  Us  gifles, 
les  ufagers,  ou  Je  toute  autre  manière  indiquée 
dans  les  inltruêtions  de  l’adminiftiation. 

Chap.  XII.  — Réfumé  pie  te  qui  précède. 

1°.  l es  futaies  pleines  ou  en  malTif  font  in*,if- 
penfables  dans  le  fylieme  général  de  l'aménage- 
ment des  forêts.  Leurs  principaux  avantages  font 
rie  fournir  des  pièces  de  grandes  dimenfums  qu'on 
ne  pourrnit  trouver  ailleurs , & beaucoup  de  bois 
•le  lentej  de  pourvoir  aux  befoins  de  la  fociété, 
foit  en  argent , (oit  en  matières , dans  des  arconl- 
tances  extraordinaires;  de  procurer  rie  giauics 
rêdources  du  côté  du  pâturage  Sc  du  panage) 
o'exercer  uffè  infiur  me  favorable  fur  l'aimofphèrr) 
d'oppofer  de»  obftades  â ta  dégradation  des  mon- 
tagnes , Sc  de  fournir  plus  de  bois  que  Us  faillis 
dans  la  mémeefpacéde  temps,  furtnutlorfqu'elles 
font  conduites  d'après  les  bons  principes. 

l°.  Les  éclaircies  .fagement  employées  dans  les 
futaies,  font  des  moyens  certains  de  les  régénérer 
Sc  d’en  favorifer  conliilérablementl'accroilU  ment. 
La  méthode  de  M.  Hirtig  fut  cet  objet  parole 
complète  Sc  ne  rien  laifler  à délirer.  Ele  borne  à 
11c  ans  l’aménagement  des  fouies  de  hêtres, 
8c  â 18b  celui  des  futaies  de  ché  tes , St  elle  aflqiie 
le  repeuplement  naturel  de  ces  futaies. 

Il  réfulte  des  calculs  de  M.  de  Pcrthuis , que 
la  différence  du  produit  en  argept  d'une  futaie 
éclaircie  à celui  d'une  futaie  non  édaircie,‘c(t  d'en- 
viron fit  fcptiemes  en  faveur  du  premiers  que  ce 
produit . comparé  à celui  dcs'gau'js  avec  futaies , 
aménagé» i 70  ans , eff  encore  de  moitié  plu-  for; 
que  les  taillis  avec  refetve  de  futaies , conduits 
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d'après  fon  fyflt'me  d'aménagement,  produiftm 
beaucoup  plus  que  les  taillis  (ans  lutaicSj  que  le 
produit  des  bots  augmente  dans  une  proportion 
étonnante,  fi  l’on  retarde  l'epoque  des  exploita- 
tions autant  que  les  terrains  ptttvent  le  permettre, 
& qu'en  général  il  eil  de  l'intérêt  du  Gouverne- 
ment tle  prolonger  les  aménagemens. 

Mais  il  ell  i obferver  que  M.  de  Petthuis  h’a 
point  calculé  Pirttetdt  de  l’argent,  & qut  fi  les 
aménagemens  prolongés  donnent  le  maximum  des 
produits  en  matières  & des  bois  de  plus  Oelles  di- 
mentions,  ils  ne  donnent  cependant  p.s  tou  jouis 
le  maximum  des  produits  en  argent.  Kn  effet, 
M,  Hartiga  trouvé  que , bien  que  le»  futaies  amé- 
nagée s à tao  ans  piodufiflent,  dans  le  même  ef- 
face de  temps,  prefqu'une  fois  plus  de  bois  que 
eies  taillis  aménagés  à 50  ans,  le  produit  en  ar- 
gent de  ces  taillis  étoit  de  près  de  J uu-deflé  s de 
celui  de  ces  lututs.  Mais  il  ne  demeure  pas  moins 
«m  itant  que  ti  l'intérêt  des  particuliers' et!  de  pré- 
férer l’amenageitunt  en  taiili,, celui  du  Gouverne- 
ment ell  d'avoir  d.s  futaies,  paice  qu'euntleplus 
grand  conlommateur  en  bois  de  tohllruétion,  il  y 
trouvera  des  rtflources  qu’il  feroirobligé  de  le  pro- 
curer audehots  ; que  d'un  autre  côté  le  panage  ât  le 
pâturage  font  beaucoup  plus  importans  dans  les 
fuiaits  que  dans  les  taillis,  & enfin  que  l'objet 
principal  elt  de  fournir  à la  fociêté  le  maximum 
des  produits  en  matières. 

4 . li  n'y  a poirt  de  règles  fixes  à fuivre  pour 
exécuter  les  éclaircies , fou  par  rapport  aux  épo- 
ques, fnit  par  rapport  à la  quantité  de  bois  à ex- 
traire. Tout  celadépeni  de  l'état  de  la  f irét.  Ce- 
endant  il  tfl  a fl.  l.  d'ufage  que  dans  une  futaie  <U 
être  aménagée  à r 10  ans  & qui  a été  conduite 
précédemment  d'après  le  fyllème,  on  procède  de 
la  maniéré  fuivame  : 

L'en  èvtment  des  bois  blancs  fe  fait  de  temps 
en  temps  pendant  les  15  ou  30  premières  années. 
Ce  nettoiement  ne  peut  donner  Ikuâaut  un  abus, 
parce  qu  i!  ne  potte  que  fur  des  eflènees  détermi- 
nées. On  le  pratique  dans  plu  fleurs  futaies  de  l'in- 
térieur ‘le  la  Fiance  , & j'ai  eu  oCcation  d'en  re- 
marquer les  bons  effets  dans  les  forêts  de  Senon- 
<hes8c  de  Villers-Cotterets.  Mais  ce  nettoiement 
de  L ois  blancs-ne  s'y  fait  point  aux  époques  fixé,  s 
par  M.  Marrig.  On  attend  que  ces  bois  (oient  par- 
venus lune  ccr  aire  eroll,  ur,  qu'i.s  aient  de  ;6 
à 40  ans  8c  même  plus.  On  eft  obligé  d attendre 
Cer  âge , parce  que  !cs  futaies  n'ayant  pas  été  trai- 
tées u'apies  la  méthode  du  téf  nfernencemcnt  natu- 
rel en  bois  durs,  s Iles  ne  fe  couvrent  d'abord  que 
de  trembles  8c  de  bouleaux , te  que  fi  on  enlevoit 
ces  efiences  â tj  ou  20  m},  il  ne  rclleroir  plus 
rien  furies  coupes.  Mais  fi  des  toupet  de  réenfimen- 
ciment  ou  coupes  [ombres  en  avoient  prépaie  le  te- 
peu,  terne  t en  hêtres  & chênes,  il  n'y  auroit  plus 
d'inconverd.nt  i avancer  l'époque  du  nettoiement, 
parce  que  les  bonnes  eflctwts  1er  oient  bien  plus 
nombre  ufes. 
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La  première  éclaircie  des  bois  durs , qui , dan» 
le  fyllème  allemand,  potte  fur  les  bois  morts  8e 
étouffes  8c  fur  les  tftus  blancs , a lieu  vêts  la  tren- 
tième ou  la  quarantième  année.  Dans  celte  oj£- 
ratmn  on  laine  depuis  4700  jufqu’a  jee» brins  par 
hettace.fuivand  état  de  la  lorèc . la  qualité  du  fol 
6c  le  climat.  CeU  l'opération  U plus  délicate  8c  la 
plus  difficile  de  tout  le  fyllème.  Elle  ne  peut  s'exé- 
cuter que  fou»  la  furveillalicedes  tor.fticrs  8c  par 
des  ouvriers  intelligent.  Il  en  de  la  derniere  im- 
pôt tance  de  ne  point  trop  dégarnir  la  foiét  8c  de  ne 
la  point  priver  de  fon  état  ferré  8c  clos.  Les  bons 
effets  de  cttte  éclaircie,  lorfqu'elle  ctt  bien  exé- 
cutée, Totit  incalculables!  mais  les  inconveniens, 
dam  lé  cas  contraire,  lont  an|t  confidérables. 

La  deuxième  éclaficie  fe  fait  Vers  la  (oixanrième 
ou  quatre-virgtrème  année , fuivant  l'époque  oô 
la  première  a eu  liep.  Le  nombre  des  biim  a réft  r» 
ver  varie  depuis  1 150  jufqn'à  lfoo  par  heûar  , 
d’aj  lès  les  cnconflancts  qu'on  a expliquées.  Elle 
eft  moins  difficile  que  la-  premiètè , en  ce  que  le 
nombie  des  rrfervcseftmoir.s  confidérable,  8c  que 
déjà  le  martelage  peut  avoir  lied 

La  troifième  ecftircie  fe  fait  à la  quatre-ving- 
tième année,  fi  la  deuxième  a été  faite  a la  foixan- 
lième.  La  rélerve  ordinaire  ell  depuis  8co  jufqu'à 
1 jco  baliveaux  par  In  élire.  F ell  facile  d'y  procé- 
der en  marquant  à la  racine  les  arbres  à abattre. 

La  quatrième  éclaircie  a lieu  à «encans.  F.llé. 
laide  de  6c O à léco baliveaux  pat  ht  élire.  Cel)  la 
plus  facile,  puifque  lé  nombre  des  arbres  â mar- 
quer, foirpour  être  abattus,  f»it  puut  être  refer- 
vés , ell  encore  moins  contiderable  que  dans  la  pré- 
cède nie. 

A 1 ao  ans,  on  procède  à la  coupt  dite  fie  rlenft- 
mencemtnt , dans  laquelle  01)  ne  laide  que  ijo  à 
160  baliveaux  par  h étare.  C’ell  cette  opera- 
tion qui  diltingue  particulièrement  le  fyllème  de 
M.  Hartig,  8’  qui  lui  donne  tant  d'avantages  fut 
ceux  qui  ont  été  propofes  en  France  £IL  ell  deltr- 
née  à procurer  le  repeuplement  naturel  de  la 
coupe  par. les  fetnances  des  arbres  réserves.  Elle 
.exige  fans  doute  de  l'alu  ration  comme  toutes  cel- 
les qui  compolent  le  lavant  lyfteme  des  éclaircies; 
mais  un  fôullitr  intelligent  8c  aelé  fauti_fuimon- 
. ter  toutes  les  diffîcn  r»  s. 

Dans  ta  coupe  fi  cou  jais  s ou  coupe  claire  qui  a lieu 
quelques  années  après,  c'elt-a-dire-,  loffque  la 
coupe  fe  tiouve  couverte  de  ;eunes  plants  de  8 
â 12  pouces  de  haut,  on  ne  téletve  que  50  atbres 
par  hcétare  ppur  achever  le  repeuplement  dans 
les  endroits  où  il  feroit  incomplet. 

Il  arrive  aufll  quelquefois  qu'on  cR  obligé  de 
faire  une  fécondé  coude. laite  avant  de  procéder 
à la  ccupc  definitive,  paies  que  le  terrain  n’tllpas 
flïri  fourni  de  plants. 

Enfin , on  procède  i la  coupe  définitive  lorfque 
l’enfemincenu  nt  eft  complet,  ce  qui  a lieu  otdi- 
naiicment  neuf  à dix  ans  après  1a  côqpe  fnnibre  6u 
de  léenfemencemenc.  8 il  fe  trouve  alors  quelques 
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endroit!  qui  n'aient  pu  être  repeuplés  naturelle- 
ment , on  y fupplée  par  des  l'emis  artificiels. 

On  voit  qu'à  l’exception  de  la  première  éclair- 
cie, toutes  Us  opérations  s’exécuteiont  aile»  faci- 
lement, 8r  que  fi  cette  première  éclaircie  fe  fait 
par  économie  , tout  le  fyfteme  peut  marcher. 

Mais,  nous  le  répétons  avec  M.  Hartig , on  ne 
doit  jltnai  farter  Us  l.lahxiet  , ni  trop  lit  réduire. 
Il  y a un  julte  milieu  à oJ>le:Vcr,  fans  quoi  le  mal 
feroit  plus  grand  que  le  bien  qu'on  voudroit 
opérer.  • 

Enfin,  il  y a plufieurs  fortes  de  forêts  où  les 
règles  ci-d;  (fus  doivent  être  modifiées  d'apiès  un 
grand  nombre  de  circo.  ((ances  expliquées  dans 
les  chapitres  que  nous  avo.  s traduits. 

11  cft  très-avantageux  de  procurer  de  l'air 
aux  futaies  exploitées  d'après  l'ordonnance , en  les 
peifant  de  routes,  de  chemins  8c  d'allées.  Le  pro- 
duit en  bois,  loin  d’étre  moindre,  fera  plus  confi- 
dérable,  8r  on  (e fera  ménagé  d'ailleuisdesmoyens 
d'atréter  les  incendies , d'exécuter  les  debarda- 
ges,  8cc. , 8cc.  Les  borduresdoot  nous  avons  parlé 

Coduilent  beaucoup  de  bois  de  marine,  (oit  que 
1 futaies  s’exploitent  par  éclaitcles  ou  par  con- 
tenance, li.ivar.t  l'ordonnance.  On  peut  auffi  intro- 
duire dans  quelques  futaies  les  coupes  alternatives 
qui  ptéfentent  l'avantage  de  favotifer  la  pioduc- 
tion  des  bois  de  marine,  de  prévenir  les  chablis, 
& de  procurer  une  paitie  des  bons  effets  du  fyf- 
tème  des  éclaircies,  fans  .en  avoir  les  incon- 
vénieiu. 

Txoïsiàui  hihoire. 


Des  Jiitaies  d'arbres  rtjineux  y de  leur  exploi- 
tation. 


Puaiiii  raiTim. 


- Rtchtrckcs  fur  Us  différent  modes  à exploitation  ujites 
ou  propofês  pour  Us  forêts  d’arbres  rifsntux. 


Chap.  1".  — Oftnationi  priliminairtt. 


Il  exifle  en  France  des  forêts  affex  étendues , 
qùifoni  compofées de  pins , fapins , éoicias  8c  mé- 
léïcsjfoit  purs,  foit  mêlés,  avec  les  néties  8r  les 
chênes-  Ges  forêts  ont  éprouvé,  comme  tout,  s 
Vs  "auttes,  8c  pcui-étte  plus  que  Us  autres,  des 
réductions  tonudérablesd.ns  leuretendue  8c  dam 
leurs  produits  en  natute,  par  fuite  des  aliénations, 
des  exploitations  vieil ults , 8c  des  abus  qui , en  gé- 
néral, ont  porté  atteinte  au  fol  foreftier  avant  S.- 
pendant  la  [évolution. 

En  ce  moment  (1811  ), la  contenance  totaledcs 
foiêts.le  ce  genre,  foit  royales,  fut  communales, 
elt  encpie  d'environ  j(0,ooc  hcélaies.  V oici  le* 
oépaitemens  où  elles  font  louées,  8c  le  nombre 
approximatif  d'neétates  que  chaque  dépatteraent 
contient.  • . 1 - a»  d 
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Dans  cette  malle , il  y a ttois  cinquièmes  da 
bois  communaux,  c'efti-dirè,  environ  500,000 
heéiares. 

Nul  doute  que  l'étendue  de-nos  forêts  refineu- 
fes  ne  tilt  beaucoup  plus  confidérable  autrefois. 
Cependant  nos  premiers  réglemens  le  font  peu 
occupés  de  l'exploitation  des  bois  refi'ieûx.  L or- 
donnance de  1669,  quoiqu’elle  fade  mention  du 
fapin  dans  l'atticle  1".  du  titre  des  amendes  8c  ref- 
titu rions,  garde  le  plus  profond  filence  fur  la  ma- 
nière de  traiter  les  forêts  de  ce  genre.  Mats  peu  de 
temps  après  la  publication  de  ce  reglement , un 
arrêt  du  confeit  remplit  cette  lacune  , 8c  il  parole 
que  l 'exploitation  par  pttds  eCarbres  en  jardinant  fut 
adoptée  comme  la  plus  convenable  aux  loiéts  rét- 
neufes. 

Uu  décret  du  $0 thermidor  an  tj  » maintenu 
ce  mode  a.l'égaid  des  fotéts  de  fapins , 8c  des  fo- 
ets  mêiees  de  hêtres  8c  de  fapins.  Cependant  c* 
lecret  n'exclut  pas  formellement  les  autres  modes 
l'exploitation.  Il  pacte  IcuUment  que  V expiait  Uum 
n jardinant  rc  pourra  avoir  lieu  quu  dat»  Us  fo- 

u..oxm  .......  . ,n/si  e ,1-.  nar’>r  1 Ct i mit  Vf-Ut  rillô 


1 ri  jU'ttinur.s  • ta  f — à , e. 

.t*ts  dont  nous  veno;  s dr*  pas ler-t  ctf  (jui  veut  <tuô 
qu  elle  f-ia  piotuile  de  toutes  les  aunes  forêts. 
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mais  que , quoique  permifedans celles-ci , elle n'er-  l 
élut  pourtant  pas  les  auties  modes  qui  poutroient 
être  luges  préférables  par  l'autorité  fuperimre. 
En  effet,  le  cahier  des  charges  pour  les  adjudica- 
tions des  coupes  de  bois  dit  que  l‘ exploitation  des 
arbres  rélineux  fera  faite  fuivant  fufage  des  lieux  , 

6*  fans  Hommages. 

Or,  nous  elperons  prouver  que  l’ exploitation  en 
jardinant  leur  caufe  beaucoup  de  domm  ig.-s,  & que 
Es  mè  nes  raifons  qui  ont  bit  proferire  ce  genre 
d'exploitation  des  furets  de  bois  à feuilles,  doivent 
éeal.  ment  le  faire  bannir  des  forêts  télineufes. 
Nous  allons  d'abord  rapporter  les  diverfes  opinions 
émil'es  fur  la  manière  de  traiter  ces  fortes  de  fo- 
rêts. Les  détails  dansdeSquels  nous  entrerons  à cet 
égard , mettront  le  Itfleur  t portée  de  filer  fon  ju- 
gement, 8c  de  reconnoitre  à quelmode  ou  doit 
réellement  donner  la  préférence. 

Duhamel  oit,  en  parlant  des  fapieu  81  '/pleins , 
que,  comme  ils  fe  trouvent  or dînairement  dans  les 
pays  de  mdnt  gnes,  ’il  arrive  allez  fréquemment 
que  les  ouragans  rompeiît,  déracinent  8c  couchent 
fur  le  côté  trente  8c  quarante  arpens  de  bois;  que 
ces  efpaces  fe  repeuplent  tiès-ditficHement,  (i  on 
néglige  d’en  écarter  le  pâturage,  parce  que  l'herbe 
fert  d'abri  aux  jeunes  plantes,  qui  fans  cela  peri- 
roient  infailliblement , 8c  que  d’ailleurs  les  Ucuiaux 
les  jouleroient  avec  leuts  pieds.  Il  ajoute  qu’à  m - 
fure  que  les  fapins  (troffiflèm,  les  plus  forts  étouf- 
fent les  foiblesi  qu' alors  ou  peut  aiatire  ceux  qui 
éanguijfent y que  cet  éclürciffcment  fera  avantageux 
aisqbbeaux  fapins,  pourvu  toutefois  que  ce  retran- 
chement ne  fe  talfe  que  peu  â peu,  8c  fans  trop 
éclaircir  la  forêt.  Il  efl  évident  que  ce  mnded'rx 
ploitation  , où  l'onen'.èvetoit  lésinai  étoufés  6 'Ur.- 
guijfant,  8c  que  Duhamel  indique  comme  tort  avan- 
tageux aux  forêts  de  fapins,  u'cfl  autre  chofeque 
Y exploitation  par  éclaircie , qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  l’ exploitation  en  jardinant , où  !‘o'n 
n‘ enlève  que  les  plps  font  ariret.  Il  recommande 
du  relie,  avec  tous  les  bons  auteurs , d'entamer  la 
forêt  du  côté  où  le  vent  efl  le  moins  violent  ( or- 
dinairement dans  la  partie  de  l'eft)  , afin,  dit  il, 
ue  les  litières  qui  fubliflent  du  côté  de  l'ouefl  Si 
il  nordoueft  continuent  de  protéger  la  futaie, 
qui  fans  cela  c urroit  rifque  d'ê;re  renverfée.  Les 
ravages  que  les  vents  oc  talion  tient  dans  les  forêts 
d'épseias  viennent  en  effet  de  ce  qu'on  néglige  cèt 
précautions,  8c  en  outre  des  vides  multiplies  que 
Iaiflc-nt  les  arbres  exploités  par  jardinage. 

Buffon  confeille  aulfi  de  faire  dans  les  bois  de 
pins  une  forte  d'éclnrcie,  mais  qui  n’eft  ps<  pré- 
cifément  celle  qui  doit  avoir  lieu.  « Comme  cette 
••  efpèce  d'arbré,  dit  - il',  ne  fe  propage  Si  ne 
» multiplie  que  parles  graines  qu'il  produit  tous 
•>  les  ans,  qui  tombent  au  pied,  ou  font  tranfpor- 
».  tées  par  le  vent , aux  environs  de  chaque  ai  bre  , 
a ce  feroic  ééttuire  ce  bois  que  d’en  faire  coupe 
a nette  y il  but  y tailler  ro  ou  6o  arbres  par  ar- 
a petit  j ou  pour  mieux  faite  encore , ne  couper 


E X P 

» que  la  moitié  on  le  tiers  des  arbres  alternatjve- 
" ment , c'elt-à  dire , éclaircir  feulement  le  bois 
» d’un  tiers  ou  de  moitié,  ayant  foin  de  lai  fer  le  t 
» ariret  qui  portent  le  plut  de  grainet ,-  tous  ies  fix 
a ans  on  fera,  pour  ainli  dire,,  une  demi-coupe , 

•>  ou  même  on  pourra  tous  les  ans  prendre  dans  ce 
a taillis  le  bois  dont  on  aura  be lotit  : cette  dernière 
» manière,  par  laquelle  on  jouit  d'une  partie  du 
« produit  de  fon  fonds,  efl  de  toutes  la  plus  avau* 

» tageufe.  a 

Il  eft  bien  important  de  ne  point  confondre  la 
méthode  propofée  pir  Buffon  avec  \' exploitation 
en  jardina  t>  C6  qui  prouve  que  ce  n'étoit  point 
cette  dernière  méthode  qu’il  confbilloit , c'eft  ce 
qu'il  dit  plus  loin , en  pailanr  des  taillis  qu’on  jar- 
dinoitS ans  plpfieurs  cantons  de  f»  province  : il  ex- 
plique que  cette  manière  de  couper  les  taillis  (par 
jardinage)  diffère  de  celle  qu'il  vient  de  propofer 
pour  les  pins;  en  ce  qu’au  lieu  de  tiijfer  les  grands 
ariret , on  ne  laille  que  les  petitt  dans  citte  exploi- 
tation en  jardinant.  Il  efl  donc  certain  que  B.iffon 
avoit  aulfi  indiqué  le  mode  S’ exploitation  par 
éclaircie  pour  les  forêts  réfineufes.  La  rélerve  qu'il 
conftriUe  de  faire  de  joi  6o  arbres  par  arpent,  ou 
du  tiers  8 c même  de  moitié  des  arbres'  les  plus 
propres  i fournir  des  graines,  pour  les  enle- 
ver enfulte  , fë  rapproche  beaucoup  • de  celle 
que  l'on  fait  dans  la  coupe  dite  de  rècnfcmcncenunt , 
qui  fe  pratique  dans  les  foiéts'foumilès  aux  éclair- 
cies périodiques.  C'étoit  donc  ,'  je  le  répète,  des 
éclaircies  qu'il  propofbir , 8c  non  des  coupes  par  jar- 
dinage. il  efl  eff miel  de  ne  pas  perdre  de  vue 
qu'il  y a cetce  différence  notable  entre  Y exploita- 
tion en  jardinant  8 1 celle  par  éclaircie,  que  dans  la 
première  cédant  les  plus  forts  arbres  qu'on  enlève, 
tandis  que  dans  Vautre  on  n'exttait  que  les  boi* 
mous , eiouffes  ou  dèpéiilfans  fur  chaque  coupe  , 
jufqir'à  l'époque  dé  Y exploitation  fixée. par  l'amé- 
nagement. Il  cil  facile  de  ftntir  que  les  réfui  tau 
dé  ces  deux  modes  font  aulfi  dilférens  que  les  deux 
modes  entr’eux.  Nousexpofeions  dans  le  deuxième 
parag'aphe  de  ce  Mémoire  Jes  inconveniens  de 
l'un  ic  les  avantages  de  1, autre.' 

Varenne  de  Fenille,  en  répondant  i la  critique 
qui  avoit  été  faite  de  fa  propi. firion  d’éclaircir  les 
bois,  aflfure  qu'à  moins  de  vouloir  tout  détruire; 
il  efl  impoflible  d"  exploiter  autrement  Itt  forêt  t d' ar- 
iret rcjïneux.  Mais  comme  cet  auteur  ne  ditfingue 
pas  toujours  d’une  manière  ^exploitation 

par  éclaircie  de  celle  en  jardinant , je  ne  tirerai  de 
fon  aff-rti  >n  aucune  confequence  pour  combattre 
le  jardinage  de  ces  fortes  de  forêts. 

M.  de  Petthuis  qui,  fuivant  mon  opinion , eft 
l'auteur  français  qui  connoilîoit  le  mieux  les  exploi- 
tation! , 8c  qui  par  les  feules  observations  < ft  arrivé 
i fonder  une  méthode  très-rapprOchée  de  celle 
que  l'expérience  avoit  confacrée  tn  Allemagne, 
s'cfl  prononcé  contre  Y exploitation  par  jardinage 
des  bois  réfineux.  Il  reproche  à dette  manière  de 
couper  les  bois  des  incoovéniens  réels,  dont  j» 
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fextf  mention  torique  je  récapitulerai  tes  vice»  de 
cette  mauvaife  méthode.  Cependant , comme  cet 
auteOr  avoit  moins  pratiqué  les  fotéts  réfineufes 
que  cefies  des  bois  à feuilles,  il  dit  qu'il  n'a  pas 
lur  le  régime  de  ce»  forêts  la  même  expérience.  8t 

Îjù'il  ne  prefenteym  fouopinion  avec  la  même  af- 
urance  que  fur  1 aménagement  des  autres  efpèces 
de  forêts.  La  méthode  qu'il  propose  confilte  à fou- 
mettre  les  bois  rélïneux  à un  aménagement  pério- 
dique comme  les  autres  bois  » à biffer  par  arpent  , 
à chaque  coupe,  14 baliveaux  choius  paimi  les 
jets  les  plus  foibits,  afin  que  les  baliveaux  ne 
foient  pas  dans  un  trop  grand  état  de  déperiffe- 
ment  à la  coupe  fuivante  ; à interdire  l'enlèvement 
des  graines  deux  ans  avant  & deux  ans  après 
chaque  coupé;  à ne  laitier  entrer  les  heftiaux  dans 
les  forêts  r jfineufes  en  aucun  temps  &t  fous  aucun 
prétexte  j à fixer  l'amenagement  des  mélèzes  8c 
des  fapins  i tco  ans,  fit  celui  des  pins  à 80  ans, 
parce  que  c’elt  à ces  âges  qu'il  les  regarde  comme 
fufceptibles  des  plus  grands  produits. 

Cette  exploitation  ne  pourrait  recevoir  d’appll- 
cation  qu'autant  qu'il  s'agnoitde  forêts  d’épicias  j 
que  les  coupes  fe  feroient  par  bandes  droites  pour 
être  repeuplées  par  les  femences  du  mallif  reliant, 
8c  qu'elles  feroient  diiigées  de  manière  i prévenir 
les  ravages  des  vents  dominans  ; car  on  ne  pour- 
roit  guère  efpércr  que  les  14  baliveaux  par  arpent 
que  M.  de  Perthuis  cohfeilIe.dé  réftrvcr  parmi  Ici 
jejt  les  pluifuiblet  puilTent  aider  au  repeuplement, 
puisqu’ils  feroient  trop  jeunes»  que  d'ailleurs  l'é- 
picia  n'ayant  que  des  racines  lacerait; s , ces  réfetves 
feroient  biemôt  renvetfees  par  les  vents.  Cette 
méthode  eft  donc  incomplète,  même  pour  l'épicia. 

M.  de  Perthuis  ne  :a  donnoit  pas  non  ploj 
comme  la  meilleure  poffible»  il  avoit  reconnu  les 
vices  de  Y exploitation  pir  jardinage  des  foiêts  ré- 
Grièufés,  8c  il  émeitnir  plutôt  le,votu  qu'elle  fût 
changée , qu’ifnç  opinion  pufitive  fut  le  mode  à y 
fubllituer.  "V 

M.  Dumont  rappelle  dans  Ton  Dictionnaire  fo- 
ttjliec,  que  la  coupé  des  lapin»  fe  fait  quand  une 
partie  des  arbre»  commence  à mûrir  par  la  cime» 
<jo'elle_  s'exécute  en  jardinant  8r  en  commençant 
1 exploitation  du  côte  du  levant,  afin  que  le»  filiè- 
re» dè  l’ouefl  St  du  notd  ouéft  puiffent  gatantir  la 
futaie  » mais  que  cette  exploitation  n’a  pas  lieu  en 
coupes  réglées,  comme  pour  les  autres  aibées. 
Cependant  .ajoute  t il , quelques  expeaiences  Font 
pènfer  qu'il  ne  feroit  pasjmpnifible  que  des  por- 
tions de  forêts  coupées  à blanc  fe  repsuplaffout 
par  les  femis  naturels  des  gi  aines  tombées  des  an- 
ciens atbtes. 

Pour  que  les  coup?»  i lalanc  puiffent  fe  repeu- 
pler, il  fiulioÿt  la  réunion  de  toutes  les  circonf 
tyices  dont  nous  venons  de  parler  » 8c  eitrorg.ee 
jeneuplerpent  l’eroit  bien  incertain.  11  pan  it  quérv 
Allemagne  on  avoit  d'abord  remplace  Y exploitation 
en  jardinant  des  fotéts  refin. nies  pat  la  coupe  à 
biaoe , mais  que  les  mauvais  effets  de  ces  coupes 
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le»  ont  fait  promptement  abandonner  pour  toute» 
les  efpèce»  réfineufes , à l'exception  pourtant  de 
l'épicia,  tue  l’on  exploit^  encore  à blanc  dans 
quelques  pays,  en  prenant  les  précautions  que 
nous  avdns  dèji  indiquées. 

L' exploitation  à blanc  a été  vivement  8c  ttès- 
juflemenc  combattue  par  M.  Bofc,  daos-fon  ex- 
cellent article  fur  le  genre  fapin,  du  nouveau 
Court  d' Agriculture , 8c  ce  naturalise  a penfç  que 
Y exploitation  en  jardinant  étoit  piéf.  rable.  Nul 
doute  que,  tout  vicieux  que  fait  lë  jardinage  des 
fotéts  refineufes,  il  ne  foit  encore  préférable  aux 
coupes  blanches  i mais  ces  deux  modes  doivent 
faire  place  aux  coupes  périodiques  par  éclaircie  , 
dont  la  fupériotite  i tous  égards  fera  démontrée 
dans  le  paragraphe  fuivant.  Enfin,  M Dralet,  qui 
n’avoit  auïïi  compare  que  les  deux  premières  mé- 
thodes, s cil  prouoncé  en  faveur  de  I exploitation 
en  jardinant,  Si  il  a piopofe  dans  un  projet  de  loi 
(ur  l'amenagement  des  forêt»,  de  ne  p-fiijettre  que 
ce  leul  mode  ^exploitation  pout  les  bois  rt fi- 
ne ux  , en  citant  à l’appui  de.  la  propofitiOn  le» 
bons  effets  de  cette  exploitation  dan»  la  fotétdc 
Belefti,  fituée  dans  le  département  de  l' Ar- 
riége. 

Telles  font  les  différentes  opinions  de  nos  au- 
teurs fur  Y exploitation,  des  forêts  d'arbies  réflneug. 
On  voit  que  la  plupart  àvoient  confeillé  les  éclair- 
cies, comme  le  moyen  le  plus  avantageux  d'êlevèr 
des  futaies.  Quant  a ceux  qui  ont  parla  adapter  la 
méthode  du  jardinage,  ils  fe  font  fondés  force 
que  les  arbtes  réfirteux  ne  fe  reprodutfadt  que  de 
graines,  8i  fur  ce  qu'étant  d'ailleurs  fujetsà  être 
renvérfés  par  les  vents , on  ne  pouvoit  les  exploi- 
ter par  contenance’,  ni  faire  dans  les  coupes  de» 
réfetves  de  baliveaux.  C»s  motifs  fort  réels,  8c  it 
n*v  a point  de  doute  que  les  exploitations  à tire  Se 
aitè , telles  qu'elles  fe  font  dans  nos  bois  à feuilles,, 
ne  fuient  impraticables  dans  les  forêts  réfineufes.. 
Mais  de  ce  que  ctfs  exploitations  doivent  en  être 
proferites , fi  ne  fuit  pas  qu'on  ne  puifle  les  exploi- 
ter autrement  qu'en  jardinant.  En  effet , s'il  exille 
des  fotéts  hû  il  foit  particuliérement  utile  de  met- 
tre en  pratique  le  fylième  des  eélafriie»,  ce  font 
fans  contredit  celles  des  bois  refineux.  On  n’objec- 
tera pas  pour  celles-ci  la  multiplicité  des  coupes 
qu’exigent  les  éclaircies  périodiques,  puifque  par 
I»  jardinage  ces  coupes  font  bien  plus  multipliées.. 
On  n'objtftera  pas  non  plus  la'dirlîculfé  de  la  fui- 
veilhnce,  puifqu’tlle  fera  encore  plus  facile  que 
dans  Y exploitation  pae  jardinage.  Nous  le  répétons 
donc  ; 0*111  par  Maintes , txpurgsdtt , & en  faifart 
rfnvèrfé  du  jardinage , qilSI  faut  miter  les 'forêt», 
de  pins,  fapins  8e  melèzési  c'efl-a-diré,  qu'au- 
lieu  d'y  couper  chaque  année  les  plus  forts  icCërfc 
fur  toute  leur  furface , il  (auc  les  .divifet  ppt  cou- 
pe», fouinettre  Ci  s coupes  û dis  éclaircies  pVro- 
diqpes-djns  l-(quel!e»  on  enlèvera  les  bois  etoufi. 
fés, -.morts  ou  languiffaos , Ht  érfuite  i des  expiai- 
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tâtions  conduites  de  maniè'e  à favorifer  lf  repeuple- 
ment naturel . 

Mais  avant  d'expliquer  ce  mode  pffin  chaque 
efpèce  de  bois  réfineux , nous  allons  préfer.ter  les 
principaux  inconvéniens  attachés  à V exploitation 
par  jardinage , tant  dans  les  forêts  d'arbres  réfineux 
que  dans  les  autres.  Nous  emprunterons  une  partie 
de  cê  que  nous  aurons  à dire  à cet  égard,  des  ou- 
vrages foreftigrs  allemands  de  MM.  Hartig,  Burgf- 
dort  ScLaurop. 

C Ha  V U.  — De  l exploitation  par  jardinage  an  fu- 
retage , tant  dans  les  bois  réfineux  que  dans  les  bots 
i feuilles  ; de  fes  eonféquenics , tf  des  moyens  d’y 
fubfiituer , petit  à peut , les  coupes  périodiques  par 
éclaircies. 

■ l.' exploitation  par  pieds  d'arbres  en  jardinant  eft 
b plus  anciennement  pratiquée  dans  toutes  les  ef- 
p .ices  de  forêts.  U éiort  naturel  qpe , dans  des  pays 
couverts  de  bois , on  ne  s'occupât  que  de  profiter 
des  arbres  tout  formés  qui  fe  trouvoient  i la  portée 
des  confommauurs , fans  fonger  au  plus  ou  moins 
de  dégâts  que  pouvott  caufér  leurextradiion.  Cette 
manière  d abattre  les  arbres  tfl  encore  fuivie  dans 
la  plupart  des  forêts  de  la  Rutlae,  dans  celles  de 
l'Amérique,  feptcnrrionale,  St  daps  tous  les  pays 
cil  l'abondance  des  bois  fcmble  encore  permettre 
de  ne  s'occuper  que  du  préfenr.  Il  V a tel  arbre 
qui,  forts  d'une  forêt,  a occafionné  la  deftruûion 
A:  quelques  milliers  de  brins  d’efpérance,  par  fa 
chute.  Ion  exploitation  & les  abattis  qu'il  a fallu 
farte  pour  le  tranfporter.  Mais  cette  manière  de- 
l'altreufe  a été  proferite  en  France  de  toutes  les 
forêts  de  bois  à feuilles,  par  les  anciennes  réfor- 
inariors  confirmées  par  les  ordonnances  (t)  , & 
fut  remplacée  par  Y exploitation  à 'tire-aire,  que 
pr.tcrit  encore  l’article  il  du  titre  XXV  de  l'or- 
donnance de  rfifip.  Ce  derniet  mode,  qui  paroit 
a tt Tt  avoir  fuccéie  en  Allemagne  aux  coup  s par 
pieds  d'arbres,  a été  à fon  tour  remplacé  .dans  ces 
derniers  temps,  par  les  coupes  périodiques  ou  ex- 
pur jades,  dans  les  futaies  de  toute  efpèce , bois  i 
feu  lies  t*<  bois  réfineux.  « 

Néanmoins , eh  France  & en  Allemagne,  il  y a 
encore  quelques  endroits  où  les  lotét-  des  parti- 
culiers s'exploitent  par  jardinage  ou  furetage 
Quant  aux  forêts  réfineu  es,  elles  s'exploitent  tou- 
jours chez  nous  par  jardinage , aittfi  que  nous  ra- 
yons déjà  rappelé.  On  va  voir  combien  il  y autoit 
davantage  à y fubfiituer  partout  les  coupes  pat 
éclaircie , que  nous  défignons  indifféremment  fous 
cetté  dénomination  , comme  fous  les  noms  de  .ou- 
pis  fuiCtjftves , de  coupes  périodiques , ou  d ‘expur- 
geas. 


(i  Ordonnance»  de  Funfni»  I*' . de  luiii.t 
%,sts  de  Bloi»  en  novembre  >5j6;  boit  d'  mm»  111 , du 
«ou  de  mal  l«70r  »•<•  33ÿ.  ( Dtfoiion,.  1 
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L' exploitation  en  jardinant  confifte , cntrtme  on  le 
fait,  à prenlre  annuellement,  ou  de  temps  a au- 
tre , dans  une  foret  les  arbres  les  plus  foits , a^jcs 
extraire  feul  i feul  pour  les  façonner , & i ittepnre 
de  la  narenre  feule  le  repeuplement  des  vr.Tes  que 
ces  extradions  occafionnent.  Dans  l'exploitation 
par  toupet  fuccejjives  on  s'attache  au  contraire  , a P re  s 
avoir  aivrfé  la  forêt  pir  coppes  réglées  , i éclair- 
cir les  coupps  de  temps  en  temps , en  te>  debarrïf- 
fant , julqu'i  ce' qu'elles  fôient  arrivées  â leur  ma- 
turité, des  bots  mot  ts  Sc  étouffes , & 1 n'exploiter 
les  cottprs  qui  ont  parcouru  la  fëvblution  qui  leur 
eft  alfignée  que  petit  i petit,  & de  manière  a ob- 
tenir leur  rf  peuplement  naturel  fans  travaux  nt 
frais  de  qVie'qu'importance.  Dansurtefoiêt  foumtie 
au  mode  des  toupet  fuccejjives , tout  le  i\”!s. 
même  âge  fe  trouve  réuni  fur  le  mène  dlltna  , 
ou  du  moins,  dans  des  coupes  diftinites , au  inoyei 
de  la  divifion  géométrique  qui  en  a été  faire , Bc 
d«  l'ordre  que  Ton  a fuivj  dans  les  exploitai  ont , 
tandis  que  dans  tes  fortts  jardinets  il  n'y  a point  de 
divifions  par  coupes,  tfc  que  les  bois  de  tous  âges 
fe  trouvent  mêlés  fur  toute  leur  furface.  tels 
font  les  principaux  caraâères  qui  diltinguent  ces 
delix  genres  d'exploitation  ; mai-,  pour  h s 
comparer,  noils  allons  établit  etxr  eux  un parallèle 
fuivii  ' , . 

Dans  te  mode  d'ixploitatian  par  jardinage  on  abat 
toujours  les  plus  forts  Jrbres , tandis  que  dans 
l'autre  on  n'abat  que  les  plus  mauvais,  |ufqn  au 
moment  de  F exploitation  définitive.  Dans  I un  on 
coupe  chaque  année  fnr  toute  l'étendue  de  la  fo- 
rêi } dans  l'autre  , la  coupe'  fe  borne  a quelques 
endroits  feulement.  Dura  l'un,  chique  parts;  de 
la  forêt  eft  compofée  de  bois  de  tous  âges  i dans 
l'autre , tout  le  bois  d'une  coupe  eft  du  même 
âge.  Dans  l'un , il  faut  que  toute  la.  forêt  foie  conftam- 
ment  en  défends  ; dans  iautre,  le  pâturage peutètre 
permis  fur  une  très-grande  partie  de  la  forêt , lans 
beaucoup  de  dommages.  En  un  mpt.-cs*  deux  mo- 
des d’ exploitations  Tonr  tellement  diffèrent  , que 
iar  rapport  â leur  exécution,  comme  par  rapport 
a leuis’réfultart , le  contraire  de  ce  qni  arrrvft 
da  is  l’un  arrive  prefque  toujours  dans  Vautre. 

Nous  allons  maintenant  prefenter  lespthicipxux 
inconvéniens  attaches  à Y exploitation  en  jardtnsnt. 

c®.  l/ne  forêt  exploitée  pnr  jardinage  ne-feut  four- 
nir annuellement  autant  de  boit  qu'une  forêt  de  la  même 
contenante  elt plonée  par  toupet  périodiques. 

Pour  fe  convaincre  de  l'exatbtude  de  cette  af- 
fcTtion,  U fiiffit  de  lé  rappeler  que  de  gros  ar- 
bres épars  fur  la  fur  face  d'un;  jeune  forêt  s éten- 
dent beaucoup  plus  en  branches , 8c  ocranonnenc 
par  confequent  des  vides  plus  cunfiderables  que 
s'ils  étoietlt  â desdiftances  naturelles,  dans  un 
feul  maffif.  Suppofons,  dans  le  premier  cas,  un 
hêtre  d'une  c»  rtaine  groffeur}  il  étouffera  par  fon 
ombre  60  à 80  mètres  carrés  de  fous  - bois, 
tandis  que  ce  Hêtre  en  maffif  ferré , Sf  ayant  par 
conléquent beaucoup  moins  débranchés,  couvri- 
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roiti  peine  iiw 'étendue  de  if  à ao  mètres  carrés. 
Il  luit  de-U  que,  dans  le»  fotè:s  jardinées , t-.-s  ar- 
bres bons  à être  abattu»  étant-  très-diffeminés,  St 
pirconlequent  d'une  grande  ampleur  de  tête , cou- 
vriront des  efp  ices  deux  & trois  fois  plus  coniidé- 
rables  qu’un  pareil  nombre  d'arbres  du  même  âge 
dans  les  foiêts  fournîtes  à des  coupes  réglées.  Ou- 
tre cela , le  jeune  & le  moyen  bois  qui  re  trouvent 
entre  les  gros  arbtes  dans  les  forêts  jardinées , ne 
font  point  alTez  lierres , fe  ne  peuvent  s'élever  en 
hauteur,  car  ces  gros  arbres,  non-feulement  étouf- 
fent tous  les  plants  qui  fe  ttouvent  fous  leurs  bran- 
ches, mais  ils  empêchent  encore  les  perches  & les 
brins  qui  les  féparent  de  prendre  tout  l'accroilfe- 
rrent  dont  ils  feroient  iufcêptibles.  D'un  autre 
côté,  le  rectu  qui  poulie  dans  les  petites  places 
vides  eft  f n grande  partie  étouffé  pat  les  pe-ches 
& btins  eus -mêmes.  Ajoutons  à ces  caufes  de 
perte  fe  de  dégradation  , que  les  arbres  que  l'on 
coupe  tombent  fur  ceux  qui  font  conftivés , les 
Seraient  ou  les  mutilent)  que  pourlesabittre,  les 
ouvriers  fe 'ménagent  un  efpace  en  coupant  les  jeu- 
nes brins  qui  les  gênent  autour  de  chaque  atbte  ; 
que  le  ttanfport  s'en  fait  fouvrnt  avec  des  che- 
vaux & des  voitures,  en  fe  frayant  un  chemin  â 
travers  les  bois  ; que  par- là  on  eft  force  de  couper 
ou  Irotllc.  r une  grande  quantité  de.  fujets  teftans, 
fe  de  détruire  une  multitude  de  jeunes  plants  ; que 
fut  les  pentes  inacct  liibles  aux  voitures,  il  efl  fou- 
vent  impoflible  de  faire glifler  ces  arbtes  en  bas,  à 
caufe  des  arbres  rdlansj  que  ces  difEcul.és  aug- 
mentent le  prix  de  la  main-d'œuvre , & diminuent 
d autant  celui  du  bois;  que  les  vides  fe  multiplient 
à chaque  exploitation , fié  ne  peuvent  fe  repeupler 
que  très-difficilement,  à caufe  des  bois  qui  les  en- 
toureîft. 

On  peut  conclure  de  ce  qui  précède,  qu'une 

Îuamite  donnée  de  gros  arbres  occupe,  dans  les 
o’éts  que  l'on  jardine, une  lurface  beaucoup  plus 
grande  que  dans  celles  qui  s'exploitent  par  coupes 
fuccelhves,  fe  que  la  même  étendue  de  forêt  ne 
ptu:  donne!  dans  le  premier  cas  que  la  moitié  au 
plus  des  bois  qu'on  obtiendroit  dans  les  forêts 
éclaircies,  où  les  arbres  réfervés  peuvent  parvenir 
au  maximum  de  leur  aecroil1cme..r , fie  où  Ils  four 
D-ffenr  d'ailleurs  les  pièces  les  plus  importantes 

Eour  la  mâture,  tandis  que  dans  les  foiets  jardinées, 
ts  arbres  ne  font  pas  allez  ferrés  pour  procurer 
beaucoup  de  pièces  de  ce  genre. 

2°.  Les  vents  taufent  bien  plut  de  ravage  » dans  Ut 
forlts  jardinées , fur  tour  dans  Us  forêts  réfineufes , que 
dans  celles  qui  t'exploitent  par  coupes  périodiques. 

Dans  les  forêts  jardinées , les  arbr  s exploitants 
( bons  à être  abattus  ) , & ceux  qui  font  fur  le  point 
de  l'être,  fe  trouvent  diffeminés  parmi  les  jeunes 
bois.  Le  vent  peut  donc  frapper  fans  obftatle  fur 
la  tête  de  ces  arbres  qui  dominent  les  brins  d'un 
ordre  inférieur.  Cette  citconftance  donne  lieu  à 
beaucoup  plus  de  chablis  que  dans  les  forêts  qui 
font  exploitées  par  coupes  fucceffives,  d’après  les 
Dis.  des  Arbres  U Arbufles. 
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bons  principes.  D'un  autre  côté,  les  vides  fe  lé 
trop  grand  eclairciffement  de  la  forée,  occafion- 
nés  par  toutes  les  caufes  donc  nous  avons  parlé  , 
fourntlfent  des  paffage»  multipliés  aux  vents , q-n 
caufent  les  plus  grands  dégâts  parmi  le  reRe  du 
bois , futtout  quand  ils  viennent  de  l'ou-ll  fe  du 
nord-Ouell , fe  qu'ils  s'exercent  fur  les  épieias  dont 
les  racines  tracent  à la  furface  du  fol.  Les  arbtcv 
qui  ne  font  pis  tout-i-fait  renverfes  par  les  vents 
font  fouvent  ébranlés  dans  leurs  racines  , ou  pett- 
. chés  fur  le  côté.  Dans  cet  état  ils  fouffrent,  leur 
féye  s'altère , & ils  deviennent  le  berceau  des  in- 
leéles,  qui,  comme  le  dermefles  typographes , le 
multiplient  de  préférence  fous  l'ééorce  des  arbres 
malades,  pour  envahir  enfui»  les  arbres  fainsde 
la  lorêt. 

}“.  Dans  les  forêts  exploitées  en  jardinant , U pâ- 
turage ne  peut  jamais  avoir  lieu  Jdns  caufcr  U plus 
grand  tort  au  jeune  recru. 

Comme  on  enlève  tous  les  ans  fur  prefque  cha- 
que partie  de  la  forêt  les  arbres  arrivés  au  terme 
de  leur  croilfance.  & ace  Us  places  vides  qui  ré- 
fultent  de  l'extraction  doivent  fe  repeupler  natu- 
rellement, il  devient  indifpenfable  de  maintenir 
conftamment  toute  l'étendue  de  la  forêt  en  dé- 
fends; tandis  que  dans  les  futaies  exploitées  par 
coupes , on  peut  permettre  le  pâturage  dans  tous 
les  cantons,  depuis  l'âge  de  25  ans  jufqu’à  l'époque 
de  leur  exploitation.  L'exercice  du  pâturage  n’t-m- 
péche  pas  la  régénération  & l'accroillement  de  U 
forêt,  pourvu  feulement  qu'on  ait  l’attention  de 
défendre  les  coupes  âgées  de  moins  de  ij  ans  de 
l'inrroduâion  des  belliaux.  La  néceffité  d'inter- 
dire le  parcours  dans  les  forêts  exploitées  en  jar- 
dinant, impofe  de  notablesprivationsdansles  pays 
pauvres  en  pâturage,  comme  ceux  des  montagne  s 
où  font  ordinairement  les  fotéts  réftntufes.  Ces 
privations  font  donc  à ajouter  aux  inconvénient  de 
ce  mode.  Mais  quand  on  eft  forcé,  comme  cela 
arrive  quelquefois,  de  (buffrir  ce  pâturage,  il  re- 
faite alors  Ls  plus  grands  dommages  pour  le  re- 
cru , parce  que  l'herbe  qui  croit  dans  tes  vides  des 
forets  refineufes  eft  abfolument  néceffaire  pour  fa- 
votifer  la  germination  des  graines  , defendre  les 

filants  du  foléil  pendant  qu'ils  font  jeunes , & que 
es  belliaux  arrachent  ces  plants  avec  l'herbe  qu'ils 
paiflVnt  ou  qu'ils  les  foui  nt  avec  leurs  pieds. 

40.  Il  cfl  tiifjicite  de  jhrveilter  les  hommes  employés 
dam  Ut  forées  exploitées  par  jardinage. 

Comme <’tft  far  tourel'etendue  delà  fotêt  que 
fe  font  les  coupes , que  fe  façonne  le  bois,  que  le 
cuit  le  charbon  fe  que  l'on  voitute  les  produits 
de  V exploitation , il  en  réfalte  naturellement  que 
la  furvcillance  elt  bien  difficile , & que,  quels  que 
fuient  les  efforts  que  l'on  fiffe  , elle  n'tlt  jamais 
auffi  complète  que  lorfque  toutes  ces  opérations 
font  concentfécsditttun  feu!  ou  dans  quelques  can- 
tons feulement,  comme  dans  les  exploitations  par 
contenance.  Il  en  eft  de  même  des  opérations  de 
[ mattclage  ou  de  récolement. 
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\ ïf^.-âfjU,  il  ejl  iien  plus  difficile  £ appri.ierles  rcf 
faunes  £une  fait  exploit"  en  jnrjinaru , que  celles 
d'une  forêt  foutsbift  j un  oména^ejnent  ’ irul.tr . 

U.ms  les  l'oiêis  qd'en  jardine,  les  Dois  de  tous 
âges  le  Touveut  n é es,  Se  il  * i toujours  une  mul- 
titude de  vides.  d«  ni  l'étendue  ne  peut  être  bien 
calcu'ee.  Ces  si  confiances  rendent  prclqu'impof- 
fiblo  l'appréciation  des  rctfources  de  cès  fuites  de 
loréts,  parce  que  u'un  eô  é on  ne  peut  pis  dire 
dans  quille  proportion  le  trouvent  les  bois  des 
différer»  âges.  & que  de  l'autre  on  ne  peut  éga- 
lement apprécier  lu  confit) u nte  p'us  ou  moins  fer- 
lée de  lu  toiêt,  ni  U proportion  «Us  punies  peu- 
plées) avec  celles  qui  ne  le  font  pas  du  tout.  Il 
n'en  ell  pas  de  11  éme  d'une  toiét  eiploitee  pur 
coupes  déterminées,  où  I on  trouve  réunis  dans 
les  tné.nes  cantons  Ici.  bois  de  même  âge,  & où 
l'on  peut  également  juger  de  leur  quantité,  de  des 
produits  que  chique  âge  petit  fournir. 

Il  eli  inutile  de  pouder  plus  loin  U comparaifon 
de  Y exploitation  ysx  jardinage  avec  celle  par  cou- 
pes déterminées,  étant  bien  démontré  que  par- 
tout où  la  première  a lieu  , on  doit  s'emprelfer  de 
la  remplace^  par  l'autre.  Mais  les  avantages  des 
coupes  réglées  feront  d'uuiant  plus  allures  qu'on 
les  exploitera  par  éclaircie,  d'après  les  règles  qui 
ont  été  expliquées  dans  mes  précédons  Mémoires 
pour  les  futaie  s de  bois  à Icudles,  de  d'après  celles 
a peu  près  lemblabies  qui  vom  être  détaillées  dans 
la  fecoude  partie  de  celui  ci  pour  les  forées  réli- 
neufes. 

M.  Hanig  me  fournira  encore  fur  cet  objet  la 
reflburce  de  fes  lavant  s inllruitiun'. 

Cet  auteur  penfe  qu'on  ne  doit  pus  chercher  ù 
effeétuer  tout  d'un  coup  le  changement  dexp/ofra- 
tion  qu'il  propofe.  On  ne  peut  l'opérer  que  petit 
à peut,  & le  meilleur  moyen  pour  / parvenir 
confifle  à enlever  d'abord,  fur  les  cantons  pour- 
vus d'un  recru  fuffi'ant , tous  les  atbres  arrives  ou 
fur,  le  point  d'arriver  au  rerme  de  leur  exploitation, 
en  prenant  les  précautions  indiquées  i cet  egard. 
Après  cette  première  opération  , les  brins  milans 
feront  éclaircis,  coupes  par  coupes,  â mefure 
qu’ils  grandiront  & qu'ils  exigeront  plus  d'efpace. 
Quant  aux  befoins  de  la  coulera  nation , on  tâ- 
chera d’y  pourvoir,  d'abord  par  Y exploitation  des 
vieux  arbres  qui  fe  trouveront , comme  on  vient* 
de  le  dite  , fur  les  cantons  fuffilammem  pourvus 
de  jeunes  plants  , Se  enfuice  par  les  éclaircies  pério- 
diques que  l'on  fera  dans  les  anciens  diibiüs.  Cet 

Lropoiitiom  feront  fuffifammçnr  développées  dans 
I partie  fuivunte  de  ce  Mémoire. 

S I c 0 v o t fa  bt  1 1. 

De  [‘exploitation  par  éclaircie  fit  coupes  périodiques 
des  bois  réjineux  en  général . „ n. 

Chai.  Ilb  — Oi, "valions pnliminairtt fus  cet  cijit 

Nous  venons  de  faire  connoitse  les  carafiiètes 
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[.principaux  qui  diftinguant  le  fyltèmé  des  éclairci r*, 
r d avec  les  coupes  par  pieds  d'arbres  en  lardiriant , de 
nous  avons  fulfiferncpant  prouvé  que  ft  le  premier 
mode  devoit  être  employé  dans  les  lu-.uies,  ce  dc- 
voit  écre  principalement  dans  celles  des  arbres  ré-' 
(meus.  On  a vu  que  dans  cemode,les  lorèss doi- 
vent erre  divifecs  par  coupes  comme  dans  les  fo- 
rêts exploitées  par  contenance.  Ainft,  Us  forêts 
réfineules  que  l'on  founurtra  au  lyitème  des 
éclaircies  périodiques , feront  aménagées  d'après 
des  principes  analogues,  c'eil  à-dite,  que  ü i'amé- 
nagenent  ell  fixé  à 140  ans , & que  la  fotét  puilTe 
fournir  une  coupe  chaque  année,  on  ladivifera  en 
tgo  coupes  ; mais  au  lieu  d'enlever  en  une  feule 
fois  tout  le  bois  d'tme  coupe , comme  cela  fe  fait 
dans  Y exploitation  par  contenance,  à rire  8r  aire, 
on  ne  le  fera  qu’en  plulieuts  fois,  pour  laiffor  au 
terrain  le  temps  de  le  repeupler  par  les  femences 
des  arbres  rélervés  jufqu  à la  coupe  definitive. 

Toutes  les  forêts  telineufes  peuvent  s'exploi- 
ter par  éclaircie,  de  c'eit  le  mode  indiqué  pat 
M.  Hartig  ; cependant  les  forêts  d'épicia  s'exp  ot- 
tent  alleu  généralement  en  Allemagne  par  coupes 
étroitçs  &à  blanc,  de  manière  qu'elles  paillent  le 
repeupler  par  les  femences  que  1er  mallif  reliant 
envoie  fur  la  partie  exploitée. 

Quoique  les  principes  généraux  de  I*  exploitation 
par  eclairciflèmcnt  s'appliquent  à toutes  les  forets 
lefineufes,  il  y a néanmoins  des  modifications  à 
obferyer  a l'égard  de  ces  forêts , comme  à l'egard 
de  celles  qui  tons  peuplées  de- bois  à feuilles , lui- 
vant  les  efpèces  &c  l'état  des  bois  dont  elles  font 
compufées.  Nous  allons  faire  connoirreles  inllruc- 
nons  de  M..  Hartig  fur  cet  divers  objets  (1)  , 
d t nous  y ajouterons  quelques  obfervations  de 
M.  de  ilurgldorf. 

Ch  a».  IV.  — De  l'exploitation  des  forets  de  fapio 
commun  (a). 

$.  r**.  De  1s  minière  £ exploiter  les  forêts  de  testa 
efpiee,  qui  font  dans  un  état  ferré  6>  arrivées  itdçe 
d être  abattais  , pour  en  opérer  le  réenfemmetment 
naturel , fi*  y favoriftr  par  la  faite,  autant  que 
pojiole,  l’éducation  6/  l' aetroiffement  du  nouveau 
recru.  • .>••"* 

Quand  , dit  M.  Hattig,  une  foiét  de  fapin 
commun  ell  arrivée  à l'âge  où  il  conviant  d'tn 


(1)  J’ai  tradipt  ce,  inAruCtiona,  ainli  que  celle,  qui  jté- 
cèdent , fur  les  aménagement,  de  Tuiavirage  de  Sl.  ilai- 
tlg  , ayant  pour  titre  Lehrtnch  Jir  letrfltr,  Inltruclioi.r 
pour  ki  gtrdelt 

(a,  Comme  les  arbre,  rèfineuz  font  détîgnvj  lotis  pluftem. 
noua.  , luiadnt  ie.  diverle.  localité.,  |e  rappellerai  la  fyno- 
nvmic  de,  principale»  clpètc»  dent  il  lcra  queliion  dan» 
ta  Mémoire  , en  cemnirupant  ici  pat  le  fagot  euntmun. 
Cet  arbre  ell  connu  3il.ii  fo,.i  le.  n.im  de  fjprp  blanc,  de 
fapin  a-gsnsè , de  fapin  rtc  Sanr.ar.4  t St  de  fnarn  4 ftuillss 
ai f.  Abtes  «tba  J ■ ITi  ) pinut  aéirf  (du  Roi  J-,  eitrl 
uxijo du  , abus  argcniea.  S? 


« 


Digitized  by  G 


' E"XI’ 

frite  h coupe,  Sc  que  Ton  veut  y fuvcrifet  U're-  1 

Peuplement  par  l'eiiiemencemrm  naturel  peniaht 
éxptviiaiion , on  doit  alors  observer  exactement  ' 
toutes  les  règles  que  nous  avons  données  pour  ï ex- 
ploitation par  édaircillement  des  fotêts  de  hêtre, 
parce  que  les  fotêts  de  fapin  commun  doivent  être 
traitées  abfoluraent  de  la  même  manière.  On  com- 
mence donc  Y exploitation  par  la  partie  de  la  forêt 
qiji  préfents  le  bois  le  plus  à jé,  ou  dont  la  croil- 
fance  ell  le  pltis  ralentie,  & on  dirige  les  coupes 
vers  foutft , ou  le  ftd-oueft , ou  le  nord-oaijl , de 
manière  qu'elles  foienr  abrité  s des  g arnis  vents 
par  la  partie  reliante  de  la  lorét.  On  obfervc  aufli 
ce  quf  a été  dit  à l'égard  des  lotèts  de  hêtre  dont 
une  partie  fe  trouve  htuée  en  montagne,  c’efi-à- 
dire,  qu'il  faut  commencer  la  coupe  par  cette  par- 
tie lorl’qu'on  ell  dans  le  cas  de  laite  defeenire  le 
bois  en  traîneau» , ou  en  le  faifaitt  gliflcr  jufqu'au 
bas  de  la  montagne,  8c  qu'il  elt  impolfibte  île  le 
tranfponer  par  voitures  de  l'endroit  même  où  il  a 
ctù,  Cette  précaution  eff  tiécellaire  , parce  que  fi 
on  cnmrmnçoit  V exploitation  pat  le  pied  de  la . 
montagne,  le  partage  des  atbtcs,  en  défendant, 
feroit  beiucoup  de  tott  au  jeune  recru  qui  fe  fetoit 
montré  dans  les  coupes  inférieures. 

Alors  on  met  petit  i petit  la  forêt  ou  le  can- 
ton de  la  foièt  qu'on  doit  exploiter, dans  l’état 
d une  coupe  d'enlemencement , où  l’on  réfetve 
parmi  les  arbres  les  plus  branchus  & les  plus  ro- 
buftes  un  nombre  de  porte-graines,  tel  qx'it y ait 
un  efpace  oc  6 u 8 pieds  de  i txv imité  dtt  branches 
eet’un  aux  branches  de  C autre  (i).  l.a  coupe  mile 
dans  cet  état,  on  en  att  nd  le  réenfrmencement 
naturel,  8c  Idtfqu’tl  a eu  lieu , on  fait  traîner  fur 
tout»  la  coupe  des  bourrées  d'épines  pour  enret- 
rrr  les  graines;  apres  quoi  on  met  cette  coupe  en 
défends  Mais  rt  la  femence  étoit  tombée  en  au- 
tomne avant  l'époque  de  Vccplu notion , qui  n'au- 
ro -t  lieu  que  dansl  niver  ou  au  ptmiemps  luivant, 
il  feroit  alors  inutile  de  faire  traîner  des  épines  fur- 
ie parterre,  parce  que  le  travail  de  Yexp/oitation 
fuflitoit  pour  entetrer  les  graines  8c  les  faire  entrer 
fut  la  morte. 

Ori  lailTe  la  coupe  dans  cet  état  'ufqu'à  ce  que 
l'cnfemencement  toit  compht , 8c  qu'il  ait  de  trois 
i quatre  ans.  Alors  on  enlève  , autant  que  poffible 
par  la  neige , environ  la  moitié  des  atbres  à fe- 
mences  téfervés,en  prenant  de  préférence  les  plus 
forts,  8c  onobfeve  du  relie  toutes  les  règles con- 
- cernant  la  coupe  claire , afin  d'epargner  Tes  jeunes 
plants.  Enfin , locfque  le  repeuplement  a de  9 i il 
pouces  ( 141  }i  centimètres)  d;  haut , ou  procède 
i^l'enlëvement  définitif  de  tous  les  vieux  arbres 
telles  fur  la  coupe,  parce  qu 'alors  la  forêt  naif- 
lante  elt  allez  forte  poüt  fupporrer  la  température, 
8c  qu'en  retardant  cet  enlèvement,  on  lui  fetoit 
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a)  Ccd  i peu  pris  deux  cent»  tcGereei  pa  r htûjrt. 


beaucoup  de  toit  par  la  chute  des  arbres , ainîi 
que  par  leur  cxplouar.otr  8c  leur  ttairfaoit. 

On  la  ITe  la  jeune  forêt  en  dtéfmJs  jufqu'i  cé 
qu'elle  loir  aflsi  elevée  pour  n'avoir  plus  à ernn- 
dre  ife  la  préfence  des  bett  au*,  Bc  lorfqta'elle  a 40 
ans  on  commence  nour  la  pfçmtire  foira  U debui- 
rarter  d s bois  etoofes. 

Après  cetté  pretn-ère  éclaircie , il  relie  ord.nal- 
rement  dé  4500  à-q&oo  beaux  brins  par  Tl  élue. 
Le  boirttourfie  qu’on  a enlevé  confiée  en  petch.-s 
minces  qui  peuvent  être  utilement  employées  à 
taire  des  écnjlas  pourla  vi -ne  8c  'e  houblon , Sc  a 
faire  des  rames;  on  l’emploie  atifli  pour  le  chttif- 
fage,  i faire  du  charbon,  bc  à plulirars  astres  * 
ufages  économiques. 

Parla  fuite  on  répète  de  j.o  en  lOans  le  mê  ne 
en'èvement  de  bois  étouffes.  Il  s'exécute  dé  ma- 
nière àliifler  par  heéhre,  lavoir  : lots  de  l’éclair- 
cie qui  fe  fait  à 60  ans , Je  1 joo  à 1000  des  plus 
beaux  brins  ; lors  sle  celle  qui  le  fait  i 8a  ans,  de 
Sco  i 1000  btins;  8c  lors  de  l'éclaircie  qui  a lie»  a 
to5ans,  de  600  a 800,  toujours  des  plus  béas* 
btins,  qui  relient  jufqu'à  1 10 ans , époque  d l’rx- 
plohation  (1).  Mais  qyand  l'aménagement  doit  éne 
prolongé  jufqu’i  140  ans,  tdoou  180  ans, on  con- 
tinue les  éclaircies  de  manière  à lairtrr  toujours 
parmi  les  plus  beaux  arbres , lavoir  :à  lloans.de  fio 
à 6 oo  tiges  pat  hiétare  ; à 140  ans,  de  403  i joo  ti- 
ges; 8c  i 160  ans,  de  jCO  i 4C0.  Aptès  quoi'bn 
procède  à la  coupe  dite  de  réenjèmeaiethtut  ,contas 
il  a été  dit  précédemment. 

Comme  j'ai  déjà  fait  connoître  tous  les  ay>  1- 
tages  qui  réfultent  des  éclaircies  bien  exécutées  , 
8:  que  j’ai  aufli  indiqué  touces  les  précaitiom  i 
prendre  , je  ne  le  répéterai  point  ici.  Je  ferai  feule- 
ment obfrrver  que  dans  les  climats  rudes  Sc  fur  le* 
mauvaistetrains,  la  première  éclaircie  doit  loarent 
être  retardée  jufqu’i  fO  ou  60  ans,  8c  qu'en  gêne- 
rai on  doit  différer  cette  éclaircie  jufqu'i  ce.q  îe 
les  plus  fortes  tiges,  parmi  celles  dominantes, 
aient,  dans  les  climats  tempérés,  de  j à 6 potiers 
de  diamètre,  mefurees  près  de  terre  , 8c  dans  les 
climats  plus  rudes,  de  6 à 8 pouces  aulft  Je  diamè- 
tre. Ce  feroit  hafatder  que  de  commencer  plus  tàt 
les  éclaircies;  mais  quand  les  brins  ont  acquis  la 
force  dont  011  vient  de  parler,  on  peut  8c  on  doit 
même  débarrartér  la  foret  des  bois  étouffés,  morts 
8c  dépirirtans;  alors  cette  éclaircie,  exécutee  d'a- 
près les  tègles  qu'on  a données,  produirais  eff  ts 
les  plus  avant .geux , en  favorifant  làjcroirtancedes 
beaux  brins,  Sc  en  mettant  n i oblltcle  à la  multi- 
plication des  itiftâ-s  par  l'enlèvement  des  bois 
dépéiiffans  qoi  'es  favorifeiit. 

M.  de  BurgCiorf  tftime  qh’if  faut  fix  ans  av.nt 
qu'une  coupe  de  fapins  fuit  repeuplé.-  8c  «amie 
de  plants  qui  pu’ffent  fe  pifler  d'ombre  8c  oabri  ; 


(a)  On  ne  dnit  pif  perdre  de  vile  ga’tl  t'agit  d'une  furèt 
Jaru  au  tut  ferre. 

K k k l 
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iVcù  il  fuit  qu'on  na  peut  opères  la  coupe  défini- 
tive , fur  un  cartel! , que  fi*  am  après  la  coupe  Me 
récnfcmeticeffient.  Or  il  convient,  pour  établir 
d'urdre  dans  une  forêt  de  cette  nature,  pour  avoir 
chaque  année  à peu  ptès  la  même  quantité  de  bois, 
de  commercer  las  exploitations  fuf  une  étendue 
égale  à fi*  coupes  annuelles.  Au  bout  de  trois  ans, 
on  ajoute  chaque  année  la  valeur  d'une  coupe  an- 
n t- . 'U  ; de  telle  manière  qu'en  fix  ans  l'ordre  ell 
établi , puifqu'on  ptut  annuellement  enlever  le 
relie  des  vieux  arbtes  fur  l'etendue  d'une  coupe , 
tandis  qu’on  en  tntame  une  autre.  On  aura  donc 
toujours  la  va’eur  de  huit  coupes  en  exploitation , 
pour  y prendre  les  bois  dont  on  aura  be.oin  cha- 
que année. 

D'après  crtteobfervation , c'ed  le  temps  préfumé 
nécelEiire  i une  coupé  pour  fe  repeupler,  & aux 
jeunes  plants  pour  fe  paffet  d'ombre , aui  peut  dé- 
terminer le  nombre  des  coupes  annuelles  fur  lef- 
quelles  les  exploitations  doivent  fe  laite  à la  lois. 
M.  de  Burgf  :orf  dit  qu'il  faut  fix  ans  aux  jeunes 
fapins  pour  pouvoir  fs  pader  d’ombre  i mais 
M.  Hartig  borne  ce  temps  à quatre  ans.  Dans  ce 
dernier  cas,  8c  en  fuppofar.t  que  les  coupes  fe  re- 
peuplent dès  la  première  aitnée,  il  ne  laudroit 
commencer  \‘ exploitation  de  la  forêt  que  fur  un 
efpacede  quatre  coupts  au  lieu  de  fix. 

§.  i.  De  la  maniéré  Je  traiter  (i  Je  repeupler  Us 

forêts  Je  fapin  commun,  qui , arrivées  au  terme 

Je  leur  exploitation  , ne  font  plus  Jane  un  état 

ferré. 

M.  Hartig  dit  que  \' exploitation  8c  le  rétablide- 
*>ent  des  futéts  de  fapin , qui  ne  font  plus  dans 
tin  état  ferré,  doivent  fe  faire  d'après  les  règles 
qu'il  a données  en  pareil  cas  pour  les  forêts  de 
hêtre.  On  fait , en  effet , qu'il  y a beaucoup  de 
futa’es  qui , pour  n’avoir  pas  été  traitées  d'aptès 
le  fydènre  des  éclaircies,  ou  pour  avoir  été  mal 
gouvernées,  fe  trouvent  clair  leméts,  & ne  pié- 
fentent  point  cttte  confiftunce  ferrée  qui  eft  fi 
importante  pour  la  profpérité  de  la  forér.  Dans 
ce  cas , il  eft  difficile  & louvent  impoftible  d'en 
opértr  le  rep-uplement  naturel  par  la  coupe  de 
reenfemtneement , parce  qu'il  fe  trouve  des  vid;s 
qui  ne  recevroient  point  de  femences,-  parce  que 
beaucoup  d'atbres  étendent  confidérablement 
leuts  branches  tout  p ès  de  terre,  8c  que  d'un 
autre  côté  U fol  fe  trouve  occupé  en  ptuficurs 
endroits  par  les  hetbes,  labruyète, la  myrtille,  8cc. 
11  faut,  itansée  cas,  examiner  s'il  le  trouve  encore 
aflet  d'atbres  pour  ou'ils  puirtèr.t  réenftmencer 
au  moins  la  moitié  rie  la  furface  du  terrain,  & 
alors  attendre  une  année  fertile  en  graines  pour 
mettre  le  dilhiél  en  défends  aujfuit  après  la  chute 
Jes  'fomentes ■ On  coupe  , jufqu'a  la  hauteur  de  dix 
à dtiurc  pieds , les  branches  pendantes  des  gros 
. arbres , Ht  on  gratte  toute  la  fuiface  du  terrain,  en 
iaifant  traîner  par-deilus  des  bourrées  d eyii  es  , 
üc  . s'il  eft  poffible , une  h?tfe  de  fer.  Mais  quand 
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le  terrain  fe  trouve  couvert  d'herbes,  de  mauvai- 
fes  plantes , ou  tellement  difpofe  que  le  moyen  ci- 
deflus  indiqué  ne  foit  pas  futfifajrt  pour  enterrer  les 
graines  , alors  , 8r  avant  la  chute  Jes  f mente  i , on 
fera  remuer  à la  houe  toute  la  fuiface  dis  endroits 
les  plus  difficiles , ou  bien  on  la  fera  gratter  par 
place  (i)i  8 1 fi  l'enfemencemcnt  naturel  n eft  pas 
fi  rtîfant , on  y fupplée  par  des  femis  à la  niait’. 
Après  ces  opérations , on  fait  traîner  fur  le  terrain 
des  bourrées  d'épines  ou  une  h:  rfe  de  fer , autatft 
que  cela  eft  praticable.  On  met  le  diOriéi  en  dé- 
fends le  plus  fevèrement  pqffiblè  , 8c  du  refle  en 
le  traité  d'après  les  règles  prelcrites  dar  s le  para- 
graphe précédent , e'eft-à-dire , qu'on  procède  à 
l’enlèvement  des  arbres  à mefure  que  l'état  du 
repeuplement  le  peimet. 

Mais  fi,  par  l'examen  qu’on  aura  fait  d'un  tel 
dillriél,  on  n'a  pas  trouvé  un  nombre  d’arbres  fuf- 
fifanc  pour  fournir  l'enfcmencement  naturel  , 
même  de  la  moitié  de  la  furface  du  terrain  , alors 
il  convient  de  procéder  au  repeuplement  par  des 
femis  ou  des  plantations  d'effet. ces  propres  au  fol, 
8c  qui  puiffent  léuflir  fans  abris. 

Chaf.  V.  — De  t exploitation  Jes  fortes  Je  pleine 
ou  épicias  (:). 

De  la  manière  Jont  on  Joie  traiter  Us  foritt  Je  teiti 
efpèce  , arrivées  au  terme  ae  leur  exploitation  , 
& qui  font  Jane  un  état  ferré , pour  en  opérer  le 
repeuplement  complet  par  le  réenfemtneement  na- 
turel , & procurer  par  la  fuite  ta  plus  granJe  croif- 
fance  poffthle  a ce  repeuplement. 

M.  Hartig  ne  partage  pas  l’opinion  de  plufiettrs 
auteurs  allemands,  qui  veulent  que  les  forêts 
d'épicias  ne  puiffent  être  exploitées  autrement 
u’ù  blanc  8c  par  coupes  étroites,  8f  qui  fe  foir- 
ent fur  ce  que  l'épicia  n'ayant  que  des  racine» 
latérales  , feioit  renverfé  par  les  vents  fi  on  l'ex- 
ploitoit  par  éclairciffemenr.  On  fuit,  dit-il,  pour 
Yexploitation  8c  la  régénération  de  ces  foièt’,  les 
mêmes  règles  que  pour  les  fotëts  de  fapin,  8c  je 
puis  affurcr  qu'en  fe  cot.foimant  exactement  i 
ces  règles,  en  exécutant  la  coupe  d'enfèrtence- 
ment  comme  je  l'ai  indiquée,  8c  en  donnant  à la 
furface  du  fol  les  iég-ts  labours  que  j'ai  recom- 
mandés , on  obtiendra  une  jeune  forêt  de  la 


(l)  M.  Hartig  ne  dit  par  qu'il  faille  bêcher  ni  labourer 
profondément  la  terre  •,  ces  cultures  font  inutiles  «lara  ce 
cas.  Il  dit  qu'il  faut  d kkirtr  la  furface  du  terrain  , verwàt «- 
dot , blcffcr. 

En  e tic  t , fri  arbres  rélîncu*,  ai  ni»  que  l'expérience  l'ap- 
prend,  pou  lient  beaucoup  mieux  fur  un  terrain  firapicmfat 
gratté  , que  fur  un  terrain  profondément  taboulé. 

(i)  Le  pitca  cil  connu  aulÜ  fous  les  noms  de  fapin  pejft 
ou  pète  , d'épi  ch»  ou  épicéa,  de  fapin  Je  Aon»*#*  ou  faux 
fapin.  P mus  pitea  (Llnn.)j  pinut  pitca  (du  Roi)}' aijËjfc 
pata  ^Jai&cu).  r . 
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belle  verue.  Ainli  U coupe  d’ciifeaence- 
eut  s'exécute  dans  le!  mènes  principes  nSn  fil: 
procéder  , éuftitit  que  tes  arbre* *  a femences  fe  trou- 
vent  chargés  de  eints , i l'cxtraâion  de!  fouches 
des  arbres  coupés  ; on  remplit  les  trous  qui  eu 
proviennent;  8c  au  printemps,  auditée  ap:ès  la 
chute  des  fem-nces,  on  fait  traîner  des  bour- 
rées d'épines  fur  toute  la  furface  du  terrain.  Alors 
on  met  la  coupe  en  défends,  8c  auditet  que  l'en- 
femencement  naturel  fe  trouve  fuffifant  8c  que 
les  plants  ont  de  trois  à quatre  ans , on  donne 
un  peu  de  jour  i la  coupe , en  enlevant  une  partie 
des  plus  forts  aibres  i femences  qu'on  avoit  té- 
fervés  lors  de  la  coupe  d'enfemencement.  Enfin, 
torique  ces  plants  ont  de  9 à 1 1 pouces  de  haut . 
on  enlève,  par  un  temps  de  neige,  tout  ce  oui 
rc-fte  de  gros  arbres , que  l’on  tranfporte  fans  de- 
lai hors  de  la  coupe. 

Cependant,  fi  la  firuation  du  local  fe  rrou- 
voit  telle  qu'on  elle  à Craindre  les  mauvais  effets 
du  vent  après  la  coupe  d'edairciffement  (t),  on 
ne  feroit  point  cette  coupe , & on  attendroitque 
les  plants  eudent  de  4 à fi  ans  pour  enlever  en 
une  feule  fois,  & pat  la  neige,  tous  les  arbres 
réfervés  à la  coupe  d'enfemencement. 

Si  , après  l'enlèvement  de  tous  les  arbres  à 
femences  , il  fe  trouvoit  encore  par-ci  par-li  .des 
places  vides,  on  les  planteroit  de  |eunes  épieras, 
qu’on  auroit  extraits  avec  leur  motte.  Durefte, 
on  traite  par  ta  fuite  la  jeune  forêt  comme  il  a été 
dit  en  parlant  des  forêts  de  fapin  commun. 

Certe  méthode  d'exploiter  les  fotéts  d'épicias 
8c  de  les  repeupler  par  l'enlemencemetit  naturel 
n'eft  pas,  il  ed  vrai,  la  plus  en  ulage,  mais  bien 
certainement  elle  ed  la  plue  fûre.  Il  ne  faut  doqc 
pas  fe  laiffer  détourner  par  l'opinion  prelque  gé- 
nérale que  la  coupe  de  réenfemenctment  ne  con- 
vient pas  aux  forêts  d'épicias.  Ceux  qui  le  préten- 
dent n'en  ont  point  fait  l'clTai , ou  bien  ils  auront 
tellement  éclairci  leurs  forêts,  que  le  vent  aura 
renvetfé  les  aibies  à femences  (1).  Mais  li  on 
conduit  la  coupe  d'après  mes  intfruélions , 8c  fi 
on  obferve  du  tede  toutes  les  ptécautions  que  j’ai 
indiquées , on  obtiendra  tous  Us  bons  tfftts  que 
je  promets  (j). 


(1)  Ort  doit  fe  rappeler  que  la  coupe  d’/clairciflcmcnt 
eu  coupe  claire  eft  celle  qui  fuit  la  coupe  d*enf«  . .ncemenr. 

(a)  On  oe  doit  poilu  oub  icr  que  le»  épicias  n'ont  que 
des  racines  traçante»  j que  lor'qui.s  manquent  d’abris,  ils 
font  facilement  repverfes  par  les  venu , U que  s'il  eft  im- 
portant, dans  quelques  forêts  , de  ne  point  trop  enlever 
d'arbres  for»  de*  coupes  d’enfçiuencemciit-  it  d'éclaircilfe- 
menf , c’eft  furtouc  dans  les  forêts  d’épicias.  M.  Hartig 
attribue  au  défaut  dece«'«  attention  tes  mauvais  résultats 
qui  auront  fuivi  l’appïicatiun  de  fa  méthode  i ces  fortes  de 
rorêis.  vÉÉ 

(*)  M.  de  Bgrftdorf  ne  pcnft.pt  qu'on  puifle,  dans 
aucun  cas,  faire  de  coupes  cf  enfemcKctmtni  dans  les  forées 
d'e.icias  , i caufir  des  tenu  qui  rer.vrffcnt  les  arbres  & de 
^mccrdiude  des  rcpeuplemeiu -,  par  le  manque  allez  fré- 
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Il  n'y  i que  dans  les  expofitions  où  le  vent 
agit  avec  une  violence  extraordinaire,  qu'on  ne 
•>EUt  pas  établir  de  coupe  de  téenfemenceinent. 
Dans  ce  cas , on  exploite  à blaru  étoc  (J par  banati , 
en  opérant  de  la  manière  fuivante  s 

O11  attaque  la  forêt  d'après  la  règle  générale 
que  nous  avons  donnée  , du  côté  de  Yejl , ou  du 
nord- eft  , ou  du  fad-tft  , 8c  on  coupe  à blar.c  fur 
unê  largeur  de  4}  a 46  mètres  au  plus , en  diri- 
geant la  coupe  du  haut  dé  la  montagne  en  en  bai 
8c  obliquement  au  plan  de  cette  montagne.  Ce- 
pendant il  faut  donner  à ces  fignes  ou  bandes  obli- 
ques une  telle  dirtéiion  eue  !' exploitation  s'arrête 
le  plus  poflîble  au  haut  de  U montagne  ou  de  1a 
colline , 8c  fe  prolonge  jnfquc  dans  la  vallée.  Lnrf- 
que  les  arbres  du  mifljf  reliant  font  charges  de 
cônes , on  procède  à l'cxtraâion  des  fouches  d-ns 
les  bandes  exploitées,  au  ravalement  des  trous 
qui  en  proviennent , & à l'enlèvement  des  bois 
avant  l’époque  de  la  chute  des  Carences.  Lorf- 
qu'elle  a au  lieu,  ,on  répand  encore,  à ia  main, 
lur  la  furface  du  terrain,  environ  fi  kilogrammes 
de  graines  épluchées  , par  heâare , ou  S à 9 kilo- 
grammes de  graines  avetsleurs  ailes  (1).  Puis  on 
lait  traîner , fur  la  coupe  , aies  bourrées  d'épines , 
ou,  s'il  eft  poflible,  une  hetfe  à dents  de  fer,  8e 
on  met  la  coupe  en  défends. 

On  ne  reprend  Vexploitailon  que  lorfque  la 
bande  exploitée  fe  trouve  fuflifimment  garnie  de 
jeunes  épicias  provenus  tant  des  femis  naturels 
opérés  par  le  maflif  reliant  de  la  forêt,  que  des 
femis  faits  à la  main.  Alors  on  ajoute  immédiate- 
ment à U bande  exploitée  une  autte  bande  de 
jo  à 4J  mètres  de  large,  que  l'on  coupe  égale- 
ment à blanc  étoc.  On  continue  de  la  même 
manière  jufqu’à  l'entière  exploitation  8c  jufqu'au 
parlait  réenfemencement  de  tout  le  canton. 

Mais  afin  de  tailler  aux  bandes  exploitées  à 
blanc  le  temps  de  fe  repeupler  par  les  femences 
de  la  partie  voiii  e non  exploitée  , il  faut  établir 
dans  d'autres  cantons  de  la  foret  bons  à ét  é 
abattus  , 8c  qui  ne  fount  pas  aufli  expofés  aux 
vents , les  coupes  dites  d'enfemencement  pour 
en  tirer  le  bois  néceflàire  à la  confommatiou. 
3'il  airivoit  cependant , ce  qui  doit  être  rare  , 

3ue  tous  les  dillriéls  de  la  forêt  fe  trouvalleit 
ans  une  telle  pofiiion  que  l'on  dût  les  exploiter 
par  bindes  à blanc  étoc , alors  il  feroit  néceflàire 
J'erta  n-.-r  à la  fore  trois  ou  quatre  parties  exploi- 
tables , en  procédant  comme  il  a été  dit , pour 


quent  de  graines  ç il  confcille  de  les  exploiter  .à  blatte  , pir 
bun.lt i ùroiiit  & demi-circulaires.  Cependant  il  ne  pxtoft  pas 
compter  beaucoup  fur  rcnfcmcncemcnt  naturel , ti  il  tcut 
q l’un  faBe  des  récoltes  de  graines  pour  y fupplécr.  L'opi- 
nion de  M.  Hartig  feuille  mériter  plus  de  c«nhaace. 

(1)  L'auteur  do.mc  ceconfeil,  parce  que  le  r éenf:  mener - 
mriu  naturel  que  donne  le  maflif  reliant  ne  peut  jamais 
être  au  il  complet  qyc  celui  qui , refaite*  des  ajbics  ufcitts 
dam  les  coupe»  «rcofenirnceuicnu 
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revenir  tantôt  à l'une , tantôt  à lMutre,  S:  laifler 
par-li  de  trois  4 quatre  ans  au  moins  a chaque 
liande  exploitée  pour  fe  réenfemêneer  par  la  partie 
inraâe  de  la  forêt.  Au  surplus,  fi  pendant  ce  temps 
le  repeuplement  ne  s'opérait  pas,  de  qu'on  fut 
oblige  de  continuer  l ‘expiai  ni  ion  fur  la  partie  voi- 
fuie  .de  la  bande  coupee,iln'y  auroit  d'autre  moyen 
de  remettre  en  bois  les  parties  exploitées  qu'en  y 
faifant , à la  main  , des  ternis  nu  plantations. 

Le  limis  artificiel  eft  néceffaire  toutes  les 
fois  qu'on  ne  peut  faire  de  coupes  (ombres,  parce 
que  I enfemencement  naturel  qui  provient  de  la 
partie  non  exploitée  elt  ordinairement  fi  incom- 
plet, qu’on  ne  pourroit , (ans  le  recours  de  ce 
femis  8c  de  la  plantation , obtenir  un  beau  repeu- 
plement. Mais  il  eft  important  d'y  procéder  auflitôt 
après  l'extraâion  des  Touches  de  avant  que  le 
fol  ne  fôit  recouvert  d'hetbes  , parce  qu' alors  il 
s'exécute  bien,  Sr  à peu  de  frais,  8c  qu  on  gagne 
en  peu  d'annees  du  côté  de  la  croilfance  bien 
au-aelà  de  ce  qu'a  pu  coûter  cette  opéiation. 

11  y a des  auteurs  qui  recommandent  aufli , 
lorrqu’une  ban  le  exploitée  à blanc  ne  peut  fe 
réenfémencer  aflee  promptement,  de  laijfer  fur 
pied  (/  intalle  une  bande  de  50  à 40  mètres  de  Ijrge , 
d'en  exploiter  une  nouvelle  derrilre  cilleii  , fj  de 
continuer  ai.nfi  jufqdit  ce  que  les  plut  anciennes  bandet 
exploitées  foient  fufjifammeni  garnies  de  jeunes  bois  ( 1) , 
ou  bien  de  laijfer  des  bouquets  de  bois  fur  pied  fà  6' 
là  pour  quils  répandent  de  la  femence  autour  d'eux. 

Je  ne  puis  approuver  aucune  de-  ces  deux  mé- 
thodes t car  fi  le  local  eft  expoféà  de  grands  vents, 
les  bandes  reliâmes  ou  les  bouquets  de  bois  con- 
fervés,qui  alors  font  expofés  à toute  l’impétuo- 
fité  de  ces  vents,  ne  peuvent  tarder  à être  renver- 
fés.  Si , au  contraire , on  n'a  pas  à craindre  l'effet 
des  vents  fur  les  bandes  ou  bouquets  non  exploi- 
tés , alors  c’eft  le  cas  de  pratiquer  la  coupe  d'enfe- 
mencement  , qui  donne  bien  moins  de  prife  au 
vent , puifque,  après  cette  coup?,  la  foiêc  con- 
ferve  encore  la  moitié  de  fon  état  ferré. 

Je  confeille  donc , pour  tous  les  cas  où  l’on 
n'aura  pas  à crainJre  d'une  manière  évidente  les 
défaftres  du  vent , de  pratiquer  dans  les  forêts 
d'épicias  les  counes  de  réenfemencement  telles 
que  je  les  ai  ind  quées  ; 8c  quand  ces  coùpes  ne 
peuvent  avoir  lieu , d'y  fubllituer  les  coupes  par 
bindes  8e  il  blanc  étoc  , de  femer  ces  bandes  à la 
main  aufiitôt  après  l'extraâion  des  Touches , & 
de  ne  pas  compter  beaucoup  fur  le  maflif  non 
exploité  pour  le  réenfemencement  naturel , qui 
dans  ce  cas  eft  toujours  incertain. 

Je  n'ai  pas  encore  vu  de  jeunes  forêts  d'épi- 


. (■)  volt  .ri’il  s'aclt  Ici  d'eaplôlcer  far  bindes  alter- 

natives , en  latflant  toujours  carre  deux  bandes  coupées 
une  bande  de  bois  Pur  pied.  jC'eft  le  moyen  chic  j‘ai  indiqué 
four  tavurifer  la  production  def  bois  Je  rnarioc  dans  cer- 
. tames  futaies  de  chênes. 


T . ♦ 

cias  bien  fournies  de  plaqts  également  diftribtié» 
fur  la  lurface  <fu  fol , qui  provinrent  de  Kenfç- 
mencement  naturel  dans  le  cas  de  ^exploitation 
pat  bandes  8c  à blanc  étoc.  Au  contraire , fin 
toujours  remarqué  que  cet  forêts  étoient  très-im- 
parfaitement tepeuplees;  qu'il  n'y  avoit  quelles 

' du  massif ’ 


lifières  étroites  , c'eft-à-dire  , les  bords 
reliant , qui  fullent  piflabUment  repeuplés,  paire 
qu'à  l'époque  où  la  femence  s'échappe  des  cônes, 
il  fait  quelquefois  fi  peu  de  venu  que  la  femence 
eft  à peine  portée  à quelques  toifes  du  maflif. 

Quant  à la  maniéré  de  traiter  enfuite  une 
jeune  forêt  d'épicias , pour  accélérer  fa  croilfance 
autant  que  poflible.etle  eft  la  même  absolument 

3ue  celie  que  nous  avons  indiquée  pour  les  forêts 
è fapin  commun , c'ell-i-dire  , qu’il'faut  y faire  , 
aux  mêmes  époques,  les  éclaircies  dont  on  a 
parlé. 

Chat,  VI.  - — Des  forêts  de  pin  fauvage  (1). 

De  la  manière  de  conduire  les  forêts  de  pin  fauvag»  , 
pour  en  obtenir  le  repeuplement  par  l'enfemencemcrit 
naturel.  • 

Le  traitement  des  forêts  de  pin  fauvag*  ne 
différé  de  celui  que  nous  venons  d indiquer  pour 
les  forées  de  fapin  commun  St  d'épicia  , qu’en  ce 
que  la  coupe  d'enfemeocement  doit  être  un  pua 
plus  claire,  6c  qu'il  doit  y avoir  un  efpace  de  10  à 
11  pieds  de  la  pointe  des  branches  d'un  arbre  à 
celles  de  l'autre.  Cet  état  clair  de  la  coupe  d'en* 
femencement  eft  néceflaire  , parce  que  les  jeune» 
pins  aiment  moins  l'ombre  8r  s'en  accommodent 
moins  bien  que  les  jeunes  fapins  8c  epicias. 

Ainfi , dm»  les  forêts  de  pin  fauvage  on  éta- 
blit la  coupe  d'enfemencement  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire  t on  enlève  de  la  coupe  les  Touches 
des  arbres  abattus  8c  tout  le  relie  du  bois  coupé 
avant  la  chute  des  femeheesj  8c  auflitôt  qu'elle  a 
eu  lieu,  on  fait  gratter  toute  la  furface  du  terrain 
avec  des  boutrées  d’épines,  ou  une  hetfeidents 
de  fer.  Alors  on  met  la  coupe  en  défends  i 8c 
lorfque  le  repeuplement  eft  complet  8c  que  les 
jeunes  plants  ont  atteint  de  6 à ta  pouces  de 
haut  , on  enlève  en  une  ftnle  fois , 8c  autant  que 
poflible  lotfque  la  terte  elt  couverte  de  neige, 
tous  les  arbres  à femences  qu'on  avoic  réfervés 
lors  de  la  couj^e  d’enfemencement.  Si  on  différait 
plus  long- temps  l'enlèvement  de  ces  arbres,  il 
arriverait  que  les  jeunes  plants  de  piH  (auvage, 
qui  croiffent  très-vite,  deviendroient  trop  forts , 
ac  que  . comme  ils  font  très-caffins  , ils  lutoienc 
beaucoup  à fouffrir-de  la  chute  de  ces  arbres , de 
leur  exploitation  8c  de  leur  tranfport,  ou  bien 

É| 
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(il  Le  pin  fauvage  eft'  connu  au£  fous  les  noms,  de 
pin  jêêueftrt , de  pin  fagfe  ûc  de  pm  de  Genève.  Pinus  fyi- 

vtfirit  [Lînn. * * 
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qof  ta  coiip.c  ttiM  tl'fip  ombragée , ils  dépéti- 
Uxent  & niourroienr  en  grande  pairie,  notam- 
ment fôus  les  atbres. 

Uu  refié,  !a  jeune  forêt  de  pin  fauvage  fe  con- 
duit par  !a  fuite  d'après  les  réglés  que  nous  avons 
données  pour  le  fapin  commun  & l'epicia.  Cepen- 
dant comme  le  pin  fauvage  croît  beaucoup  plos 
vite  dans  fa  jeuneffe  que  ces  dernières  efpèces, 
on  poutra,  y faire  la  première  éclaircie  dès  la 
if*;  ou  la  jo*.  année,  fl,  comme  cela  eli  allez 
ordinaire  dans  Us  bons  terrains,  la  jeune  forêt  a 
acquis  la  force  déterminée  dans  le  thapitte  IV, 
& fi  d’ailleurs  elle  prefeme  dé]î  beaucoup  de 
perches  étouffées  ou  tout-à-fait  moites. 

Il  pareil , d'après  ce  que  dit  M.  de  Burgfiloef, 
qu'en  Profit;  on  a adopté  pour  bafe  de  l'aména- 
gement des  loréts  de  pins  l'dge  de  140  ans,  afin 
d'avoir  de  beau*  aibres  pour  les  conltruétions  & 
les  grands  ouvrages.  On  divife  donc  ces  forêts  en 
14c  parties,  lorfqoe  leur  étendue  permet  Cette  . 
divifion.  Mais  comme  la  coupe  fpmbre  n’enlève 
qu’une  partie  des  arbres  fur  la  divifion  mife  en 
exploitation,  il  en  réfulte  qu'on  Cil  obligé  , pour 
avoir  la  quantité  de  bois  néccffaire  au  t befoins  de 
l'année  , d'entamer  pluficurs  coupes  à 1a  fois. 
Cet  auteur  confeille  d‘en  entamer  trois  pour  les 
foré  s de  pins  fauvages,  & de  ne  prendre  fur  la 
totalité  de  ces  trois  coupes  que  la  quantité  de 
bois  qu'on  auroit  obtenue  fur  une  leule  qu'on 
eût  abattue  à blanc  étcc^C'eft  donc  le  tiers  des 
arbres  eififlans  fur  ces  tiois  coupes  qu'il  cotifeilli: 
o'eaploirer  la  première  année.’  On  continue  l’an- 
• née  luivante  d'eiploitec  dans  la  même  proportion, 
tant  lut  les  trois  coups. vfuldites  que  lut  une  r.ou- 
yel|e  coupe  annuelle  ou’ on  y ajoute. 

.Mais  ce  n’éfi  pas  la  tout!  fait  la  leçon  de 
M.  M.ttig,  qui  ne  confcble  que  deux  coupes 
fur  chaque  divifion  de  la  forer , lavoir , la  coup» 
fambrt , 60,  après  le  repeuplement,  la  coupe  aefi~ 
n ttye  ta  une  feple  fois.  Cependant  on  n’en  fera  pas 
ifioins  oblige  (l'entamer  p ufieurs  coupes  à la  fois , 
vu  la  necclbté  d'attendre , pour  faire  la  coupe  dé 
finitive,que  l'eoftmencemer.t  foit  complet,  & que 
les  plants  aient  de  6 à 11  pouces  de  hrur.  ( Vuyt\ 
au  mot  Amenp.gi  ment , ce  que  j’ai  rapporté  fut 
la  manière  d'aménagtr  les' futaies  exploitées  par 
éclaircies.) 

Ch  SP.  VII.  — De  [ exploitation  du  faits  de  mil'eye. 

Pmus  lirix.  (Lion.) 

La  conduire  des  forêts  de  mélèze  ne  diffère 
en  rien  de  celle  des  forêts  de  pin  fauvage  dont 
nous  venons  de  parler. 

ChaP,  VIII.' — De  l’exploitation  des  forits  de  pin 
ternira.  Pit.us  ccrTibra  (1). 

Comme  les  forêts  de  pin  cerr.bro  ne  fe  trou- 


fi)  Cet  arbre  qui  croît  lue  le»  momegnei  de  la  S 11  : II.  , 
lui  «lies  du  O.uphiué,  du  Tytcl,  d»  Alpes,  de  le  Sa 
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vent  que  fur  les  tiès-haures  montagnes , que  les 
lemences  fort  groffés  tombent  direâeinent  fous 
l'arbre , Si  que , dans  des  climats  froids , les  jeunes 
plants  ont  beloin  d'abris  , je  cnnfeiüeui  d'appli- 
quer à ces  forêts  le  mole  d’exploitation  que  j'at 
indiqué  pour  les  forêts  de  fapiu  commun. 

Ch  a P.  IX.  — De  t exploitation  du  forits  de  pin 
maritime  (l), 

M.  Hartig  n’a  point  parlé  de  1‘ exploitation  des 
forêts  de  pin  maritime,  parce  que  éette  efpèce 
ne  croit  point  en  Allemagne,  ni  même  dans  le 
nord  de  la  France.  Mais  il  n'y  a point  de  doute 
qu’on  ne  puiffe  ('exploiter  d'après  les  règles  qu* 
notre  auteur  a données  pour  le  fapin  commun , 
parce  que  lés  graines  du  pin  de  Bordeaux  étant  i 
peu  près  du  même  poids  que  celles  du  fapin  , ne 
s'écartent  point  davantage  en  tombant , & que 
d'un  autre  côté  les  jeunes  p'dnts  de  ces  deux  ef- 
■^èces  ont  également  be!°m  d'ombre.  Ainfi  il  y 
aura  les  mêmes  diflances  à obfi rvtr  entre  Tes 
arbres  d réferver  lors  de  la  coupe  d'enfemence- 
ment , & les  mêmes  précautions  à prendre  pouf 
exécuter  les  coupes  fecondaires.  Mais  comme  le 

f>in  de  Bordeaux  croît  très- vite , il  faudra  y faire 
es  éclaircies  d des  époques  plus  rapprochées. 

Chav.  X.  — De  f exploitation  des  furète  rrjtneuf.  e 
dont  te  majfif  fe  trouve  mltè  X arbres  propres  à làe 
abattus  , de  bais  plus  faible , ou  de  bois  tout- à- fuit 
jeune  (i). 

Il  y a plufieurs  circonfiances  importantes  1 
obferver  lotfqu’il  s'agit  d’exploiter  des  forêts  ré- 
fineufes  qui  fe  trouvent  mêlées  de  bois  propres  d 
être  abattus  8r  d’autres  bois  qui  ne  font  pas  en- 
core parvenus  d cet  érar.  Dans  ces  fortes  de  forets 
il  arrive,  ou  que  les  vitux'arbres  peuvent  erre  en- 
levés d'entre  le  jeune  bois  fans  lui  faire  beau- 
coup de  tort , nu  que  cet  enlèvement  ne  peut 
avoir  lieu  lans  occanonner  la  dégradation  de  ce 
jeune  bots.,  ou  enfin  que  le  fous-bois  ne  met  ire 
par  lui  même  aucune  attention.  Ilefi  donc  impor- 
tant de  bleu  examiner  l’ctat  de  la  forêt  & toutes 
les  circonftantesrqui  doivent  déterminer  à prendre 
tel  ou  tel  parti. 


voie  , ôic.  f &c.  , cA  connu  autli  fous  Us  nom»  Àe  pin  J 
f/M  faillit»,  de  pin  alvicf  , de  rosy<  , de  muer. 

ffi)  Uu  pin  de  Bocdtâux , ou  pin  *lu  Maire  , ou  grand 
phi,  ou  pin  piittiUr;  ptnti»  muni,  ma  ( Willd."  ). 

(j)  Ce  chapitre,  ou  M.  Haitjg  donne  d*»  infini  Ai© i * 
fur  Y exploitation  des  forêt»  rélÎDCufn  dont  l'igt  du  b>**s 
cfiirciMnélanfé,  même  uue  gr41.de  Jiuuiion,  puilquc 
toute»  no»  forêt».  («ûncufcs  , qué,  jufqu'i  préime,  ont 
été  cxpluiiéci  par  jardinage,  U nouveot  dam  cet  état,  K 
que  u on  fe  décide  J les  tKiiirr  Ü’ipréi  U méthode  m 
ccUiiuikima»  périodique  j»  «c  <Ua|kr«  indiquer*  U ii*.,hcIk 
à fuir  K. 
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Si  le  jeune  bois  ou  le  recru  eft  encore  ttèt- 
petit , tuais  bien  venant  & en  quantité  fulfifante , 
ou  fi  les  vieux  arbres  peuvent  être  extraits  fans 
raufer  beaucoup  de  tort  au  jeune  bois,  al -j!*S  on 
ne  doit  pas  différer  a exécuter  cette  extraction  , 
en  prenant  au  relie  toutes  les  précautions  pour 
éviter  les  dommages.  Mais  fi  le  fous-bois  êtoit 
déjà  rabougri,  ou  en  trop-f  >ible  quantité,  ou 
enfin  dans  un  état  tel , que  fi  on  enlevoit  les  vieux 
atbres  il  ne  refiàt  pas  allez  de  jeunes  plants  pour 
fournir  une  confinante  luffilamment  ferrée  (i), 
alors  ce  feroit  le  cas  de  procéder  à l'enlèvement 
de  ce  fous-bois  en  choiliffant  une  année  où  les 
gros  arbres  feraient  très-chargés  de  graines.  Le 
diftriét  feroit  mis  dans  l’état  d’une  coupe  fombre 
ou  d'enfemencement  d'aptes  les  règles  que  nous 
avons  données  précédemment  (a).  Pat  la  fuite 
on  traitera  le  didriét  ainfi  exploité  , en  fuivant  tes 
règles  que  nous  avons  données  à l’égard  de  chaque 
efpèce  de  bois  réfineux  (;). 

Enfin,  fi  le  recru  confifioit  déjà  en  perches  8c 
brins  a fiez  forts,  8c  qu'il  fût  non  feulement  en 
grande  quantité,  mais  encore  dans  un  bel  état  de 
croiffance , ce  qui  n'arrive  que  lorfque  les  gros  ar- 
bres font  éloignés  les  uns  des  autres  ; alors  il  n'y  a 
fas  lieu  à abattre  ces  gros  arbres,  parce  qu’il  en 
téfulteroit  trop  de  dommage  pour  le  jeune  bois. 
Dans  ce  cas  il  faut  la i fie  r fur  pied  te  jeune  bois  trop 
Joible  encore  pour  lire  abattu , 8 C le  vieux  bois,  quoi- 
qu'un peu  fur  tt  retour , pourvu  cependant  qu’il  ne 
lnit  pas  couronné.  Par  la  fuite  on  exploitera  le 
diftriét,  en  fuivanc  les  règles  établies  à cet  égard. 

Il  faut  en  un  mot , pour  déterminer  V exploita- 
tion de  ces  fortes  de  fotéts,  confulter  l'expérience, 
qui  nous  apprend  que  les  jeunes  tiges  des  boisréfi- 
* neux  écralees  par  la  chute  des  atbres  ne  fepou(Tenr 

point  de  foucnc;  que  ces  tiges  fe  rompent  facile- 
ment, 8c  que  fi  elles  font  renvetfées, elles  fe  relè- 
vent bien  plus,  difficilement  que  les  perches  de 
bois  à feuilles,  qu'en  outre  les  foiéts  réfineufes 
qui  fe  trouvent  dans  un  état  trqp  clair , réfiftent 
beaucoup  moins  à l’intempérie,  que  les  foiéts  de 
bois  à feuilles  qui  fe  trouvent  dans  le  même 
état  (4). 


(*]  • un  repeuplement  complet. 

* (*)  En  effet , comme  on  auroit  enlevé  tout  le  fou r* boi« 

& qu’on  n auroit  confervé  que  les  gros  arbres  , la  coapc 
ferait  véritablement  une  cuupc  d’cnfcmcncernent. 

(3)  C cfk  i «lire  , qu’un  enlever!  cni'uicc  le»  arbres  i fc- 
menccs  eu  une  ou  piufLurs.  fois , fuivant  l’cfpcce  de  buis 
réfineux  ou  l'éiat  plus  au  moins  ferré  de  la  coupe  d’enfe- 
mencemcut  , 8c  qu'apre»  cet  enlèvement  roral  ou  fera  dans 
la  jeune  futaie  les  icUiicjt-i  périodiques  que  III.  Harfig  a 
pteferites. 

(\i  Al»  Uofc«â  qui  j’avois  communiqué  ces  Mémoires 
p«>ur  le»  inférer  <i*us  les  Atuttln  <TA#ucuUurt , a fais  les 
Ob/ervatHêOS  fuivamci  : u Prefquc  par- tout  un  exploite 
us  fotêu  d arbics  rétîaeux  en  jardinant.  Je  n*ai  vu  dans 
mes  voyages  que  deux  endroits  très  cuconfcriu  où  on  tes 
rapluitoit  autrement.  Dans  L premier,  les  landes  de  Bot- 
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Ch  te.  XI  — De  la  manière  de  traiter  te,  futaies 
millet  de  boit  b feuillet  ( ebine  , hêtre,  Oc.  ) , 0 
de  boit  réfineux , arrivées  a l' époque  d'etre  exploi- 
tée, (i). 

Quand  il  s'agit  d’exploiter  des  forêts  mêlées 
de  bois  à feuilles  8c  de  buis  réfineux,  on  doit  exa- 
miner , 

S'il  convient  de  refpeélcr  O de  confervtr  par  ta  fuite 
ce  mélange  d cjfitnct* *  ,* 

Ou  s'il  convient,  au  contraire , de  ne  confiner 
qu'une  tffcnce , 0 dans  ce  cas , quelle  efi  celle  à la- 
quelle on  doit, donner  la  préférence  l 

Lorfqu'on  juge  à propos  de  conferver  le  mé 
lange,  on  met  le  dilttici  à exploiter  dans  l’état 
d’une  co»pe  d’enfemencement , en  fe  conformant 
aux  règles  établies  à cet  égard  8c  en  confervant, 
lots  de  cette  coupe  , des  atbres  à ft. menées,  tant 
parmi  ceux  réfineux  que  parmi  les  autres.  De  cette 
manière  on  obtient  un  repeuplement  compofé  de 
deux  fortesde  bois , que  l’on  débatraffe  petit  à pe- 
tit de  la  préfence  des  libres  à femenres,  par  la 
coupe  fecondaire  8c  la  coupe  définitive.  Par  la 


deaux  , on  fuivoic  la  méthode  de  M.  Hartig , c'eft  â-dlrc  4 
celle  des  éclaircit»  périodiques.  Dans  lé  fécond,  une  forée 
de  la  Haute-Auvergne  donc  je  ne  puis  me  rappeler  ic  nom, 
on  fuivoit  celle  de  M.  llurgfdorf,  c'cft-i-dirc , par  bande* 
étroites.  Il  m'a  paru  qu'ôn  jgitToit  bien  «Uns  lesJahdes , re- 
lativement au  but,  qui  cil  d'avoir  beaucoup  de  jeunes  tiges 
de  pin  pour  le»  étbalas  , mais  qu’on  avoir  dans  la  Haute- 
Auvergne  des  rtpoujfks  bien  autrement  garnies  8c  d'uns  • 
belle  venue. 

» Tous  ceux  qui  connoilT  nt  1a  fragilité  des  arbres  retî- 
neux  dans  leur  jeuneffe,  8c  la  prelqu’iippoflibilité  où  dé- 
font de  s'élever  lorfque  leur  flèche  a été  caffec  , doivent  en 
effet  juger  que,  quoique  M.  Hartig  cou  folie  de  n'cxploitCK 
fa  dernière  coupe  que  quand  la  terre  eft  couverte  de  ucigc  , 
cette  manière  duit , comme  celle  eu  jardinant , mutiler  une 
'immeufe  quantité  de  jeunes  arbret , 8c  par  conlcqueat  caulcr 
leur  mort.  Dam  la  pratique  recommandé* par  M.  Uurgffosf, 
cct  inconvénient  n'a  pas  lieu  , parce  que  dés  que  les  arbres 
font  coupés,  on  les  enlève,  Scqn’tf»  ne  rentre  dan*  la  rtpoufitê 
que  lorfqu'clle  a acquis  quelques  années  pour  réclaiicir  , 
opération  toujours avanrageufe , qu'on  ne  tait  pas  a dix  fou- 
vent.  » 

Je  répondrai  ices  obfcrvations  que  les  coupes  par  bandes 
f»  repeuplent  fort  mal  dans  les  forêts  d’épicéa  8c  de  lapin 
commun  , parce  que  les  femences  de  ces  arbres  font  alfci 
rodes  8c  ne  s'enlèvent  pas  loin  t qu'il  en  eft  de  meme  de  ccllca 
u pin  maritime  ; qu’aiufi  les  forêts  de  ce  genre  ne  peuvent 
bien  fe  repeupler  que  par  le  fyftèm:  des  éclaircies.  A l’égard 
de  l'obfervation  que  les  jeunes  pins  ou  faptns  font  mutilés 
par  la  chute  des  gros  atbres,  8c  fouvent  privés  de  leur 
flcche,  elle  n'ert  point  d’une  application  générale.  H y a 
fans  doute  beaucoup  de  plants  mutilés,  mais  ceux  qui  rcftrnc 
in  ta  a»  8c  le  grand  nombre  de  ceux  qui  lèvent  encore  après 
la  cou  oc  définitive  , fuffifeut  pour  opérer  un  bon  repeuple- 
ment. Au  furplus,  l'expérience  a prouvé,  dans  le*  forêt»  de 
l'Allemagne  8c  dans  celle»  que  la  rrauccpoflcJoit  fur  la  rive 
gauche  du  H hui,  que  le  fyllénie  de*  éclaircies  cil  le  plus  parfait 
pour  les  fofêts  refineufe». 

(a)  Il  y a pluficur»  forêts  de  ce  genre  dans  le  midi  de  U 
France.  s 

fuite 
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faite  on  procède  an*  éclaircies  périodiques  de  U 
une  futaie  d'après  les  inliruûions  relatives  à ces 
étUir.tes. 

Mais  fi  on  vouloit  faire  ctffer  le  mélange  avec 
la  coupe  qu'on  auroiri  faire  actuellement , Üè  qu'on 
fe  décidât,  par  exemple,  i confetver  les  bois  à 
feuilles,  alors  il  conviendrait  d attaquer  la  forêt 
du  côté  du  fud-ouefi  ou  de  I'oueft,p0u<’  mettre  par- 
la un  obflacte  à Cexpavfton  des  graines  réjir.eujct  farta 
coupe  , d'enlever  pat  un  vent  favorable  (O  tous 
les  bois  réfineux,  8e  de  mettre  ainfi , & aufli  régu- 
lièrement que  pollible,  le  dillriét  dans  l'état  d'une 
coupe  d'enfemencement,  en  ne  confervant  pour 
arbres  à Cémentés  que  des  bois  i feuilles. 

Si , au  contraire,  on  fe  détermine  en  faveuT  des 
bois  relinetnt  it  qu'on  veuille  les  confcrver  feuls, 
il  faut  alois  enlever  tous  les  bois  i feuilles,  en  com- 
mençant \' exploitation  du  côiédunord-tftoude  l’eft, 
poar favori  fer  le  vol  des  femences  rrjincujej , étab.ir 
une  coupe  de  réenfeinencement  auili  régulière  que 
poffible,  en  ne  confervant  que  des  arbres  réfintuz. 

Dans  lés  deux  cas  ci-defîus  on  obtiendra  un 
fucces  afluré , fi  on  fuit  exactement  les  règles  que 
nous  avons  données  dans  les  chapitres  précédent, 
8i  fi  on  a l'attention  de  repeupler  par  des  femis  te 
des  plantations  à la  main  tes  places  vides  qui  peu- 
vent le  trouver  çà  8c  U. 

Cependant  fi , malgré  toutes  les  précautions 
qu 'ou  aurait  ptifet  ,1a  jeune  forêt  fe  trouvoit  en- 
core plus  ou  moins  méléç  des  deux  fortes  de  bois, 
je  ne  confcillerai  pas  alors  de  chercher  à laréduire 
à une  feule  eflence  par  des  cultures  artificielles 
codteufas.  Il  vaut  beaucoup  mieux  liiffer  croitre 
cette  forêt  mélangée,  8c  fe  borner  feulement  à fa- 
Vorifer  la  multiplication  8c  la  croiflance  de  l'efpèce 
de  bois  la  plus  precieufe  dans  les  éclaircies  qu'on 
aura  à faire  par  la  fuite , en  enlevant  de  préférence 
l'edence  la  moins  utile. 

Autant  je  fuis  l'ennemi  des  foiéts  compofées 
à la  fuis  d'aibres  réfineux  8c  de  bois  à feuilles, 
autant  je  fuis  d'avis  qu’on  laiffe  fubfifier  ce  mé- 
lange, plutôtque  de  faire  des  déptnfesconfidéra- 
bles  pour  réduire  le  bois  à une  eflence  pure,  ou  que 
«le  n'obtenirqu'une forêt  imparfaitement  peuplée. 
Ebs&i»  il  vaut  beaucoup  mieux  entretenit  fans 
frais  , par  le  femis  naturel,  une  forêt  bien  fournie 
de  bois  à feuilles  8c  de  bois  réfineux  , que  d'obte- 
mr,  par  des  cultures  plus  coflteufes,  une  forêt  pure, 
i la  vérité,  mais  qui  ferait  mal  peuplée  (i). 
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fHAr.  Xll.  ~Jÿf*mc  du  préfent  Mémoire,  . 

LJ  première  partie  de  ce  Mémoire  a fait  con- 
noitre  que  la  plupart  de  nos  auteurs,  qui  ne  con- 
cifloient  cependant  pas  ce  qui  fe  pratiquoit  en 
Allemagne,  s etoient  prononces  contre  X exploita- 
tion par  jardinage  dés  toréts  réfineufes,  Ifc  en  fa- 
veur des  éclaircies.  La  différence  de  ces  deux  mé- 


(»)  Ccft-Àrdûe,t  Ibrfquc  1*  vent  n'ell  pas  trop  fort  Ct 
qu’il  ne  louffL  pat  fur  U coupe. 

’(a)  Les  motifs  pour  Icfqucls  M.  Hartig  préfère  une  foré: 
jure  , c’cft-i  dire  , conipoffe  feulement  de  bol»  à fcilUles 
pu  de  bois  réfineux,  foin  faciles  i concevoir  : cet  deux  fort»» 
de  bois  exigent  uo  traitement  différent  dan»  toutes  le» 
parties  de  l'économie  forefUêrc.  Ou  doit  donc  bien  le 
garder  de  1rs  mêler  dans  le*  lêmis  fie  plantations.  11  laut 
Xxitanr  que  potfiblc  , que  chacune  occupe  une  place  ftparée. 

OhftrvAtiom  de  M . Bofe.  « Cependant  il  eft  bon  d ob- 
ÛiAn  dei  Arbru  & Arbufles* 


ferver  que  les  arbre»  réfineux , comme  tous  le»  végétaux  , 
font  fournis  i la  loi  de  latfoiemea; , & qu'un  terrain  qui 
en  a trôné  pendant  pluficurs  ficclcs,  demande  impérieuic- 
mcnc  i les  remplacer  par  des  atbres  d’une  autre  nature.  Dès 
qu'on  coupe  , en  Amérique  , les  pins  d’une  localité  que  U 
hache  n'avoir  pas  couchés  depuis  le  commencement  du 
monde  , ce  fout  prefqu’cxcluîivcment  des  arbres  feuillu» 
qui  les  remplacent,  aiitiî  que  je  m'en  fuis  alluré  un  grand 
nombre  de  fois.  Si  un  tel  effet  cft  auili  remarquable  dans  ic» 
forêts  où  1rs  débris  ont  perpétuellement  réparé  les  pertes  du 
fol , à plus  forte  raifou  duit*il  exifter  dans  celles  dont  on 
enlève  régulièrement  le*  arbre*  Ce  leur  dépouille.  J’attribue 
principalement  i cette  caufc  la  diminution  des  forêts  de  pin 
& lapin  dans  les  Alpes  Ce  fur  les  montagnes  de  la  ci-devant 
Auvergne  f diminution  celle  que  drji  beaucoup  de  hautes 
vallées  , autrefois  peuplées , fout  abandonnées , faute  de 
chauffage  pendant  l'hiver  , qui  y cil  de  huit  mois.  Partout, 
les  habitant  que  je  qucltionuois  , fe  p a gnoient  de  l'inutflite 
de  leurs  efforts  pour  repeupler  leurs  bois  de  pin.  Quoi  que 
fafient  les  habitans  dUfcrcn  , au  pied  du  Saint  OvotharvJ* 
du  côté  de  la  Suiffc , ils  ne  pourront  pas  empêcher  de  difpi- 
roître  le  bouquet  de  pin  qui  garantit  leur  village  des  avalan- 
ches i car,  ainii  que  |e  l’ai  vérifié , il  n'y  a pas  un  feul  jeune 
pied  dans  ce  bouquet , Ce  il  en  périt  tous  les  aot  des  vieux. 

Ce  village  eft  obligé  de  cirer  fon  bois  de  trois  à quatre  lieues, 

(es  environs  en  étant  totalement  dépourvus  , au  bouquet 
ci-delfos  près  , dont  il  eft  défendu  découper  un  leul  arbre, 
fous  peine  de  mort.  Sans  doute  les  bois  de  pin  , de  la- 
pin , d'épicéa,  de  méièic  qui  relient  dans  les  contrées  éle- 
vées environnantes,  fe  décrottent  plu»  rapidement  par  foire 
de  leur  exploitation  en  jardinant , exploitation  qui  n'eft  af- 
fujettie  i aucune  règle  Ce  técllcraenc  barbare  , fi  je  pu!» 
employer  ce  terme-,  mais  je  crois  m’étre  alluré  fur  tes  lieux , 
je  le  répète,  que  leur  anéanti  lie  raenc  venoit  eu  majeure  par- 
tie de  l’impolfibilité  de  leur  fubiiituer  des  arbres  feuillus , 
puifqu'd  de»  hauteurs  moiti»  coofidcrables,  les  bois  mélangés 
de  ces  deux  fortes  d’arbres  font  encore  fort  beaux,  quot- 
qu'exploités  de  même , ainfi  qn'on  peur  le  voir  dans  la  même 
vallée  d'Ufcren,  plus  bas,  auprès  du  fomeux  pont  du 
Diable/ 

» La  réunion  de  ces  faits  roc  fonde  i fairc-remarquer , 
r*.  que  M.  Harcig  a oublié  ie  parler  de  l'influence  de  la  loi 
des  affolement  dan»  l’important  Mémoire  dont  on  vient  de 
lire  le  réfumé  ; 1".  qu’il  eil  indifpenfablc , d'après  certc 
loi , malgré  les  inconvéniens  r.ecls  que  cire  M.  Raudril- 
larr , de  mélanger  les  arbres  réfineux  aux  arbres  feuillus, 
dans  les  lieux  où  iis  peuvent  croître  cnfcmb'e,  toutes  les  fois 
qu'on  veut  rendre  une  forêt  éternelle  t Ce  on  doit  ie  vouloir 
foc  toute*  les  hautes  montagnes  qui  ne  loue  pas  fofccptibles 
de  culture.  D’âillcuts,  ccs  deux  fortes  de  bois  te  protégeât 
mutuellement,  ainfi  que  j'ai  eu  occafibn  d<  le  remaroner 
dans  les  lieux  cités  plus  haut.  Ce  u’off  que  dans  le»  plaines 
qu'on  peut  détruire  avantageufement  Ivs  plantations  de 
pin*  pour  les  remplacer  par  des  euhuret  de  plantes  annuelles. 
Otti  pratique  a lieu  dans  beaucoup  dc  parties  de*  laode»  de 
Bordeaus , comme  \e  m'en  fois  affûté,  priucipalemcnr  dan» 
le  t’otisnage  de  la  ville.  ’ 

>*  On  me  permettra  encore  d'ajouter  que,  fi  dans  ce* 
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thodes  a été  kffifamment  établie  j on  a démontré 
-que  l'une  étoit  atilli  défaftreufc  que  l'autre  é*>ic 
uti  e 6c  avantjgfufe;  que  rien  ne  devait  s’ogpoftrr 
à ce  que  la  dernière  file  appliquée  aux  forêts  réfi- 
neufes  , puifpie  le  nombre  des  exploitations  à (aire 
fur  un  même  local  & dans  le  même  efpace  de 
temps  fera  bien  moins  confidérable  que  celui  des 
coupes  par  pieds  d'arbres  en  jardinant.  Tout 
fe  reunit  donc  en  faveur  de  cette  méthode  , & s'il 
exifte  des  forêts  qui  la  réclament  imperieufemtnt, 
ce  fort  les  forêts  de  pins  , fa  pins  6c  méïèr.-s.  Les 
coupes  blanches  qu'on  a voulu  fublhtuer  aux  cou- 
pes en  jardinant  feraient  même  plus  funefte»  que 
ces  dcrnièies,  & il  n*y  a que  les  forêts  d'épicias 
qu'on  puilTe  exploiter  de  Cette  manière } encore 
Souvent  eü-il  plus  avantageux  de  les  traiter  fui- 
vant  la  mérhod;  d«s  éclaircies. 

La  f coude  partie  contient  les  excellentes  ir.f- 
trudtions  de  M.  Hartig  fur  1 application  de  cere 
méthode  aux  torées  réfmeufes,  foie  pures,  foir 
nielangées.  Le  traitement  des  foréis  de  lapin 
commun  a beaucoup  d'analogie  avec  celui  des 
foré.s  de  hêtre.  On  y fait  , comme  dans  ces 
dernières , des  coupes  de  réenfemencement , des 
coupes  claires  6c  des  coup* s définitives  , 6c  on 
commente  vers  la  quarantième  jmnee  de  i'ige  du 
recru  à l'éclaircir  par  l'enlèvement  des  bois  morts 
& étouffés.  Cette  éclaircie  fe  répète  à peu  près 
tous  les  20  ans , juiqu'à  l'époque  de  \*  exploitation  t 


lande»  on  rrouve  beaucoup  de  profit  À exploiter  le»  forée» 
de  fia  par  éclaircie»  lucccfut  r*  , comme  le  propo&roc 
W M.  Il.trrig  &:  Baudnllaf i , p.  rcc  que  U on  vend  k»  plu» 
jeune»  arbre»  pour  faire  de»  écbaiat,  il  feroit  itnpuilible 
d'eaiger  qu'on  procédât  de  même  fur  le»  Hautes-Aipc» , où 
on  ne  doit  couper  que  dc»a<bre»  d’une  certaine  grolLur  pour 

Couvoir  les  trantporter  ou  à dos  d'hommes  , ou  m le»  rou- 
int  au  lieu  de  la  confommarion.  J'ai  vu  des  milliers  d'en- 
droits où  un  cheval  ne  pouvoir  être  d'aucune  utilité  â cet 
égard. 

i»  Je  conclu»  donc*,  i®.  que  quelque  fondée»  en  raifon  que 
fdient  les  observations  de  M.  llartig  contre  l'exploitation  en 
jardinant  des  arbres  ré&iicux  , il  faut  le  réfoudre  à les  voir 
étcrucllcmenr  rxj  loirer  ainlï  dans  1rs  haute»  montagne»  où 
il  ic  pe<  t pat  croître  d’arbre»  feuillu»  ; j°.  que  quoiqu'il 
fou  dcûrahlc,  fou»  le  rapport  de  \»  facilite  de  1 exploitation , 
que  L s arbres  rélineui  5c  les  arbres  feuillu»  ne  fuient  pas 
mélangés,  il  eft  prcfque  toujours  avantageux  i ia  conlérva- 
riou  des  forêts  de  le»  Uifler  croîtie  enfenihle  fur  le»  monta; 
gnet  de  moyenne  élévation,  qu’on  ne  peut  cultiver  eu  céréale* 
ou  autres  plante»  annuelle  » aprè»  la  deUtuttiua  de  - ces 
-forêt».  » 

Je  ne  contcfte  point  l’cxaUtrudc  de  ces.  obfcrvations . 
qui  s'appliquent  généralement  aus  forêt»  des  haute». mon- 
tagne», mai*  fi  !*».  Hartig  confcille  de  favorif*  r le*  rifence» 
qui  don  in.nt  dan»  un  bois  mélangé,  c'cft  pour  fuivre  l'indi 
cation  de  ia  «usure , 6c  par  conséquent  la  loi  des  afTulemcns. 
ê^ct  auteur  veut , au  ürtplus.  qu  <>n  rcfpcde  le  mélangé  d*i 
efLoccs  plutôt  que  4c  **  »«pofei  2 il’avorr  qu'une  feule  nature 
de  bois  mal  garnie.  Mau  fe  demeure  cot  vaincu  que  le  fvf.  J 
tême  de»  éclaircie»  p«ruc  être  appliqué  aua  üurêr»  di»  huiire»  j 
montagne*  comme  m celle*  de*  autre»  ùiuuiou»  , ù on  pio*  | 
Ct 4*  comme  M-  Hartig  l'a  indiqué  pour  le*  iknâiiou*üt.v.'o,  1 
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qui  peut  être  fi»ée  à izo, i+o,  160 qu  1S0  ara  , 
fuivant  les  localités. 

Quant  aux  lorêts  de  la  même  efpèce  qui  ne  font 
plus  dans  un  état  ferré,  on  examin  s’il  fc  trouve 
encore  a (fez  de  gros  arbres  pour  repeupler  par 
leurs  femences  ail  moins  la  moitié  Jn  terrains 
dans  ce  cas  on  me:  la  torêr  en  défends  à la  pre- 
mière année  fertile  en  graines , 8 1 on  achève  le  re- 
peuplement par  des  fends  artificiels  i après  quoinn 
procède  i l'enlèvement  des  gros  aibres  a’après 
les  règles  qui  ont  été  données  Mais  fi  le  nombre 
des  vieux  arbres  étoit  infuffifant  pour  procurer 
l’enfcmencement  naturel,  même  de  la  moitié  de 
la  fin  face  du  teirain  , ce  fecoit  le  cas  de  faire  des 
femis  ou  d.-s  plantations  dVflences  propres  au  fol 
Si  capables  de  réuifir  fans  abris. 

I.e  tf  alternent  des  forêts  d'épicias  diffère  peu  de 
celui  des  forets  de  lapins  communs. C*p  ndant 
lorfqu'on  a à ciaindre  les  coups  de  vent,  il  <11 
quelquefois  dangertux  de  les  exploiter  par  éclair- 
cilTement  i alors  on  les  exploite  par  coupi  s étroi- 
tes & i blanc  , de  manière  à favorifer  le  vol  des 
femences  de  la  partie  teflante  de  la  foiët  fur  la 
coupe  en  txpJoiuiion^  - _ 

Le  traitement  des  forêts  de  pin<  fauvages  ne 
diffère  de  .celui  des  forêts  de  lapins  communs 
qu'en  ce  que  la  coupe  d'uifemenceini  m doit  être 
un  peu  plus  claire. 

L'exfloiutioB  des  forêts  de  pins  maritimes  ne 
doit  pas  différer  de  celle  indiquée  pour  le  fapjn 
commun. 

Quant  aux  forêts  réfineufes qui  contiennent  dqt 
bois  de  differens  âges , comme  toutes  celles  qu'on 
a exploitées  en  jardinant,  il  y a plofieurs  circoulr 
tances  a examiner  i favoir,  fi  les  vieux  arbres  peu- 
vent être  extraiis  fans  dommage!  fi  le  )cun;  bois 
peut  fournir  une  confdlam  e affez  fèiree . Ou  fi , au 
contraire,  ce  jeune  bois  tft  trop  tla:r  pour  état 
confervé,  8r  fi,  dans  cf  cas,  il  convient  de  l'enlever 
pour  biffer  la  coupe  fe  repeupler  par  les  fitncnces 
des  vieux  arbres  j V enfin  fi  le  rectu  clt  trop  fort 
pour  qu'on  puifle  faire  l'extraffion  des  grandi  ar- 
bres. C'ett  d’aprè-  cet  eïlmcn  qu'on  fe  décide  à 
enlever  foit  les  vieux  arbres,  foit  le  )eune  bois, 
ou  à les  conserver  tpns  les  deurr  > 

S'agit-  il  de  Yexrlùiution  des  forè’S  rempo- 
tées de  bois  réfiotux  Ût  de  bois  à feultlei?  on 
examine  alors  s'il  convient  de  laire  Cetrér  ceint- 
linge,  8t  lorfqu'on  eft  décide  en  faveur  d'une  êf- 
| èce , ’/in  prorèîe  â l'enlèvement  de  Vautré  en 
prenant  toutes  les  mérautions  pour  en  prévenir  la 
renaiffance.  Mais  fouytm  il  cfl  plus  avantage  ux  de 
cnnfefVer  une  foré!  nvilargèequt  dc  chercher  à 1a 
réduire  à une  leufe  tflence. 

Je  ne  terminerai  pas  ce  Mémnire  fans  infifter 
encore  fur.  la  néieflite  de  remplacer  les  txfMtt- 
loni  tn  jardmarit  par  les  coup.j  finodiquu , ttlles 
yu'elks  vhnncr.t  d'être  indiquées.  J "ai  ad  entrer 
da  s des  détaiis,  d'abord  parce  qu'i|  s'agir  d'qti 
mode  dont  la  pratique  tfl  peu  répandue  dans  Vin- 
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rérieur  de  la  France  -,  d'un  autre  côté,  parce  que 
lés-avantages  de  ce  mode,  pour  les  bois  refineux, 
font  encore  révoqués  ejV  doute  par  quelques  fo- 
J,  rcftieis,  & , enfin,  parce  que  ce  n'eft  qu'enfu- 
Uru. bien comioitré Iss  principes,  1$  moyens  d exé- 

Cluion  , x les  réfuir. t>  de  cette  metirod;  , qu  ou 
f . peut  fixet  ,'upiniprt  lur  fon  utilité. 

J ai  la  fatisladiui)  .u’aivwncer  qu'eu  ce  moment 
l'a*linmill ration  îles  fijréts  lait  taire,  dans  [j.ulieprs 
futaies , des  ellais  du  U méthode  qlie  je  viens 
d'e  >poic.r. 

( Artult  communiqué  par  M.  ü ,r  C n s;  ü.iir  r.  ) 

EXPOSITION.  fetpreffion  ufité;  pour  r)  ifigoer 
, l'afpcfl  d'une  mnmrgne,  d'un  ti.ur , oCjt.,  relative- 
ment au  cours  du  foielh 

Ainfi  on  dit  que’  tel  coteau  eft  expofe  au  Le- 
vant, au  Midi,  au  Couchant,  -u  Nord. 
ou  intefnrédiaiie  entre  ces  points. 

il  «Il  très-important  pour  les  agriculteurs  de 
confiierer  Vt/tpoJUwn  , ainfi  que  d y luppleer  Üc 
de  la  renforcer  par  des  Abris.  Vnc\  ce  mot. 

' Uce  expojition  abritée  tavorife beaucoup  la  Iruc- 
t i ficarion  dt  s arbres  & des  herbes , mais  il  ne  faut  pas 
cependant  on*cfle  le  foie  ci*unc  manière  cxigeréc. 

. En  effet , il  eft  des  arbres  & des  plantes  qui  ne 
profpèrei.r  qu'au  midi , d'aurres  qui  ne  peuvent 
réullit  qu'au  nord. 

' Si  ce  n'étoit  la  crainte  d-s  gelées  du  printemps, 

Ytxpafition  du  levant  feroit  la  meilleure.  Elle  l elt 
au  moins  pendant  rôtit  l'été.  , . 

L'txpo/itian  du  midi  efi  trop  chaude  pendant  les 
chaleurs  de  l'été,  mais  convient  le  mieux  pendant 
les  trois  autres  faiforts. 

Celle  du  couchant  eft  la  pire  de  toutes.  Cepen 
dam  il  eft  poffibie  d'en  tiret  parti  pour  prolon- 
ger la- joniifance  de  certains  fruits  d'été,  qui  alors 
U ûriflent  plus  utd. 

fort  peu  d'arbres  fruitiers  peuvent  fupporter 
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Yexpojîtian  du  nord  dans  lo  climat  de  Paris;  n ais 
elle  ett  tres-convcnable  pour  faire  des  femis  d'ar- 
bres  verts,  pour  recevoir  des  p.atesbandts  de 
terre  de  btuyère  , 8c, 'fait  très-remarquable,  pour 
conferver  certains  arbres  des  pavs  chauds , qui  gè- 
lent aux  trdîs  autres  , quoiqu'elle  foit  humide  , 8c 
que  les  exportions  humides  ioient  le»  plus  lujelies 
aux  gelées. 

Cependant , jamais  les  exportons  ne  doivent 
être  confidérées  d'une  manièie  abf-lue.  Il  tant 
taire  attention  aux  circonft.inces  propres  1 la  plante 
qu'on  veut  cultiver  8c  à la  nature  du  fol  ; car  le 
noyer,  par  exemple , qui  redoute  tant  les  gelées 
du  printemps,  8c  qui  veut  un  terrain  argileux  8c 
frais , fera  mieux  placé  au  couchant  ou  au  nord , 
qu'au  levant  ou  au  midi.  De  plus,  les  vents  domi- 
nai» agiff-  nt  pour  troubler  l'effet  des  txpofiuoni. 

Outre  les  articles  cités  plus  haut,  j invite  1rs 
leétryrs  à chercher  des  fupplémens  à celui-ci  à 
ceux  Soleil .Ombre , Chaud  , Froid,  Gei.ee, 
Contrevent , fcc. 

EXTENSION- Ce  mot  a deux  acceptions  dans 
la  médecine  vététinaite. 

La  première  lignifie  le  réfulrat  rte  l effort  .t  un 
opérateur,  pour  remettre  eu  place  un  os  luxe 
ou  casse,  f'eycr  Luxation  8c  Fracture. 

Le  fécond  elt  lynonyme  d'EfPORT.  ( Voye » ce 
mot.  ) Cependant  il  s'applique  plut  particulière- 
ment au  Tendon  fléchiffeur  du  Pied. 

EXTIRPaTEUR.  Efpèce  de  Houe  a che- 
val d un  grand  nombre  de  petits  focs  placés  en 
échiquier  , 8c  qui  fert  i extirper  les  mauvaifes 
herbes,  c'eft-i-dire , i Carder  avec  une  grande  ra- 

^ Il  eft  une  infinité  de  cas  où  les  labours  avec  1 cx- 
tirpattur  friffifent  , 8c  on  peut  par  confcquem  1 em- 
ployer avec  une  grande  économie  de  temps  8c 
d'atgent.  Fryq  Labour  8c  Sarclage. 
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Fabien  E.  Tabiana.  ArbrilïèaU  du  Chili,1 
oui  cohSfftue  feiil  un  genre  dahs  la  pemqndrie 
tsoiiogynie  8c  dans  la  famille  des  folanées. 

Il  ne  fe  cultive  pas  clans  les  jardins  d Europe. 

FAflRICIE.  Vahricia.  On  a donné  ce  nom  à 
trois  Renies  de  plantes  : l'nn  formé  fur  la  La- 
v/Nhe  MULTifiDErlc  fecond  au* Aépent  <l^s 
llyrQUSS  le  troifième  , U fcul  relie  a la  fcience, 
tw  (ut  deux  ai  bulles  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  fort  voilins  rjes  Llptospermes,  que 
’ nous  cultivons  dans  nos  jardins. 


...  •.*  Efpices.  A. 

i.  La  Fabrtcie  glabre-  _ 

Falricia  Uvigata.  Smith.  T>  De  la  Nouvelle-  • 

Hollande.  , , ., 

l.  U FxBRictB  blanchâtre. 

Fabricia  irtetnu.  Smith,  b D"  I*  Nouvelle- 
Hollande. 

* _ ' Culture. 

ut  Ces  deux  efpèces  demandent , pendant  1 hiver  , 
la  terre  de  btuyère  8e  l'orangerie.^  ^ 
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Je  ne  crois  pis  qu'ils  aiem  encore  donné  de  la 
bonne  graine  dans  le  climat  de  P.niis  mais  elles 
fe  multiplient  fi  tacilement  de  boutures  placées 
dans  des  pots  lur  coucne  à Chaibs,que  cela  efi 
peu  à regrerter. 

• On  trouvera  au  mot  Leptospe  Rare  les  détails 
des  foins  qu'ils  demandent. 

FABRON1E.  tatronia.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  Mousses,  qui  Tenletme  truis  et-' 

p aces. 

' FACHERIE.  Sorte  de  Bail  en  ufage  autour 
d'Aix. 

FAGNE.  On  appelle  ainfi  , dans  les  Ardennes  , 
les  paities  cretiles  du  fomm.t  des  nionta^n  -s  où 
il  fe  trouve  de  la  tourbe.  C'eti  le  fond  dt  petits 
lacs  aujoutd'hui  dt  fléchés. 

FAGOT.  Réunion  de  branches  d’atbres  de  dif- 
férences groficurs,  mais  cù  le  nombre  îles petite» 
l'emporte. 

La  plus  grande  partie  des  fagots  fe  confomme 
dans  les  campagnes  pour  la  tiufiue  , le  four , la 
fabrication  de  la  Chaux  . des  Briques,  des 
Tuiles  , 8«c.  Cpmme  le  Pois  dont  ils  font  com- 
polés  elt  jeune,  ils  donnent  peu  de  Chaleurs 
mais,  à raifon  de  la  facilite  d-;  la  circulation  de 
l'air  autour  de  leurs  bi  ns , ils  brùlem  très-rapide- 
ment  8c  fonrniliert  beaucoup  de  Flamme. 

On  doit  employer  des  fagots  lii  trop  verts  , ni 
trop  lecs  , pour  diminuer  les  inconvéniens  préci- 
tés , St  les  couferver , auunc  que  pollikle  , à l’abri 
de  la  pluie. 

La  longueur  8c  la  gtofleur  des  fagots  varie  fans 
fin;  cependant  , dans  chaque  canton  , ces  dimer.- 
lions  font  à peu  près  fixées  par  l’ufage,  8c  en  les 
achetanc  au  cent,  on  lait  combien  on  doit  avoir 
de  combuftible.  Dans  ceux  où  le  br  is  tli  cher , 
on  cathe  ordinairement  au  centre  de  ceux  qui  fe 
vendent  les  plus  petites  brindilles,  qu’on  appelle 
Tu  me,  quoique  tour  le  inonde  fâche  que  cria  fe 
fait  ainfi. 

Les  fagots  fervent  aufli  i fornnér  des  Abris, 
dis  Hails  sèches,  des  Fascinages  , des  £up- 
t orts  aux  Meules  ée  Grains  8c de  Fonts,  St 
i une  infinité  d'autres  ufages. 

Un  emploi  des  fagots  qui  n’eft  pas  afléa  connu  , 
quoique  pratique  quelquefois  , c'eti  de  favorifer 
la  detliccatmn  c empiète  des  foins , Heshlés,  8c c. , 
que  le  mauvais  temps  force  de  rentrer  à demi 
* fecs  ou  même  mouillés,  en  les  flratiliant  dans 
des  granges  ou  fous  des  hangars.  L n'y  a que  de 
la  main-d'œuvre  d'employée  dans  ce  cas. 

On  dontn  le  nom  de  Fagotins  aux  tiès-perits 
fagots , 8c  di  Bourree  à ceu»  qui  ne  font  com- 
potes que  d.  Brindilles,  de  loncts,  deg'randes 
ne.  bt  s , 8cc. 

Lorfqu’on  coupe  des  branches  d'arbres  pour 
en  donner  les  feuilles,  fuit  vei  tes,  loit  lèches,  aux 


befliaux , les  fagots  qu'on  en  fabrique , pour  la  fa- 
cilité de  tranfport , 8c  dont  alors  on  ne  coupe  pas 
la  paiiie  fupérirure,  s'appellent  des  Ramebs. 
Kcjrp  tous  lus  mois  précités.  : 

EAlM-VALE.  Maladie  qui  attaque  quelquefois 
I*  cheval  qui  travaille  avec  trop  d'ardeur  pendaflt 
les  chaleurs  de  l’été.  Elle  confifte  dans  un  fpaime 
débit  aux  articulations  «les  jambes  , qui  l'empêche 
d'avancer  ou  de  reculer.  On  la  guérit  avec  une 
prompritude  futprenante  , en  Ini  donnant  i man- 
eer  lur  place.  Il  vit  des  chevaux  plus  fujets  d la 
faim-volt  qoe  d'autres  , mais  en  general  cette  ma- 
ladie ell  rare.  K oyt[  Spasme  8c  Cheval. 

FAISSÔS.  Terrasses  en  pierres  lèches  , ufi- 
tées  dans  les  Cêver.n.-s,  fur  la  pente  des  montagnes 
trop  rapines,  Koyej  H aie. 

FALCATE,  fais  ai  ta,  Tlrnte  grimpante  de  la 
Caroline  ,.  qui  fert  de  type  à un  genre  de  la  dia- 
.'ciphie  décandrie.  ( 

On  ne  ta  voir  pas  dans  nos  jirdim. 

FALLTRANCKS.  Réunion  de  plantes  des 
montagnes  des  Hautes- Alpes,  qui  fe  met  dans  le 
commerce  comme  vulnéiaite.  On  l’appelle  aufli 
thé  dt  Suijfe. 

Ta  faaielt , b tug/é,  b frrytneht , la  vetgt-sf  or, 
b s /ironique  , la  pvrolt  , b gnaghale  dioïjat  , Val- 
chcrMle  , la  cyncghfjs  , V armoift , la  pulmonaire , U 
kruntUe  , la  biutinc , U verveine , la  ferophutairt  , Il 
rkexte  , l ’atgremoint , b menthe  , Véfc>  vitre  pilflie 
entrant  dans  les  falltrancks  : ainfi  ce  n el!  pas  faute 
de  propriétés  s’ils  ne  font  pas  plus  de  miracle». 

Les  médecins  irftruits  repouffem  de  leur  , prie 
tique  eus  cotnpnfitious  bir. erres.  - 

FALfJURDE.  On  donne  ce'  nom,  à Paris , i 
quelques  petitts  Branches  coupées  en  deux  St 
liées  avtc  une  hatt  d’«  fiel , Iclquclles  fervent  au 
chauffage  du  pruvre. 

Il  elt  des  cantons  où  l’ofajge  veut  que  tout  le 
bois  fait  ait.lt  dtfpofé,  ce  qui  donue  lieu  à une 
nuin-d’œuvre  inutile. 

FANGE,  FANGO,  FANCOU,  Noms  de  la 
Hoüe.  * 

FANU.  Nom  vulgaire  des  Blés  qui*  potifle-t 
trop  en  feuilles.  /■'’ejcj  ce  mot  8c  Ccttx  Fane, 
Engrais,  Effeuillage, 

FAOUX.  La  Faucille  sbppTie  ainfi  dans  le 
.dépXtteu.eut  du  ia  Haute-Garonne. 

FARDIF.R.  Voiture  difpofée  pour  porter  des 
fardeaux  très-pefans.  On  b charge  |>ar-d  (Tous 
' l’eflieu  , au  moyen  de  chaînes  ou  de  cordes  be 
d'un  cabeltan. 

FARN  \L.  Nom  d'une  boiffufl  compofée  de 
Son  * d’eau  tiède.' 

FARRATGE.  Synonyme  de  FaRROuche. 

FAR.-EUE.  farfclia.  Genre  établi  aux  dépens 
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«les  Juliennes,  & qui  ne  diffère  pas  de  celui 

appelé  Fieugie. 

FASCIOLE.  Fafdota.  Genre  de  vers  inreftins  , 
qui , dans  la  nouvelle  édition  de  YEntofarum  fy- 
nopfit  de  Rudolphi  , contient , fous  le  nom  Je 
Diftomt,  1 5 1 ef|  éces,  dont  une  feule  eft  dans  le 
cas  d'êtie  citee  in;  c'eft  la  Fasciole  hf.pa- 
tiqoe  , vulgairement  connue  fous  le  nom  de 
"Douve  , & dont  il  a été  parlé  à ce  dernier  mot. 

FASÉOLE.  C'eft  tantôt  le  Haricot,  tantôt 
(a  Fgve. 

FASQUE.  Tas  de  Gerbes  biffées  dans  les 
champs  jufqu’i  leur  enlevemenl. 

FAST1G1  AIRE,  fr/tifiar*.  Genre  de  plantes 
établi  ans  dépens  des  V arecs.  Il  ne  diffère  pas  du 
Furcillaire. 

FATaGUE.  Graminée  de  Madagafcar  , qui 
Conftitue  un  excellent  fourrage. 

FAUCHEL.  Efpèce  de  Rateau  double  qui 
fert  J réunir  les  grains. 

FAUCHETTE.  Inftrnment  avec  leouel  on 
taille  le  buis  , la  fange , la  lavande  qui  bordent 
les  parterres, _ 

FAUCHON.  Petite  Faux  1 main,  qui,  i 
l’aide  d'un  crochet , fett  à faire  la  moiffon  dans  la 
Belgique  & ailleurs.  . 

Cet  inftrument  intermédiaire , par  fes  effets , 
entré  la  Faucille  & la  Faux  , remplit  fort  bien 
fon  objet,  & il  eft  à defirer  que  fon  ufage  s’é- 
tende de  plus  en  plus  vers  le  Midi. 

FAUSSET.  Petit  morceau  de  bois  taillé  en 
cône  nés  alongé . qui  fert  à bouclier  les  trous 
fam'aux  douves  des  tonneaux,  lorfqu’on  veut  en 
goûter  le  vin.  il  doit  être  de  bois  dur  8c  très-fec. 

FAUTIVE.  Voyt\  Terre  fautive. 
FAVONETTF..  Un  des  noms  vulgaires  de  la 
Gesse  tubekeuse. 

* FAYS  ou  FAYSS1NO.  Tas  de  blé  de  doute 
buttes  dans  le  midi  de  la  France. 

-FEDE.  Nom  de  la  Brebis  dans  les  départemens 
d r Mi  .i. 

FEDIE.  Ftdia.  Genre  établi  aux  dépens  des 
Valérianes,  pour  placer  la  Mâche  dei  jardins. 

FEGUIÈRE.  Synonyme  de  Figuier. 

FE1CELLE.  Vafe  de  terre  percé  de  trous,  def- 
pué,  dais  le  departement  des  Deux-Sèvres,  i 
taire  égoutter  le  Fromage.  Voyt jee  mot  8<  celui 
Forme. 

FE1NIÈRE.  Synonyme  de  Fenil. 
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F ENA  SSE.  Nnm  vulgaire,  aux  environs  de 

Geneve  , des  GRAMINEES  qui  donnent  le  meil- 
leur Foin  , 8c  de  lent  Graine.  H 

PENDULE.  Fifidtnj.  Genre  établi  aux  dépens 
des  Mousses. 

FF.MSON.  Ce  mot  eft  employé  dans  les  pays 
de  vaine  piture  pour  indiquer  le  temps  oû  "cntiée 
des  Près  et!  défendue  aux  belliaux. 

FENOUIL.  Efpece  du  genre  An&t.  Vayt^  ce 
mot. 

Fenouil  marin!  C’eft  la  Baccile. 

Fenouil  de  porc.  Un  des  noms  rulgairet  du 
PEUCEDAN  DES  PRES. 

FENS.  C’eft  le  Fumier  dans  le  département^iu 
Var. 

FENTE  DES  ARBRES.  La  font  du  tronc  des 
arbres  vivans  peut  avoir  pluhéurs  caufes , mais  il 
n’eft  pas  toujours  facile  de  décider  à laquelle  eft 
due  celle  de  tel  aibre. 

La  plus  commune  de  toutes  Ht  probablement 
le  vent  qui , agiffant  lur  les  grofles  branches , les 
fait  éclater  à leur  aiffelle.  Cette  forte  d eftnu  tia- 
vetfe  toujours  le  tronc.  Les  arbres  fourchas  font 
principalement  dans  ce  cas.  Certaines  efpèces  y 
font  plus  fujettes  que  d’autres , le  Cerisier  , par 
exemple  : encore  plus  I’AilantE. 

Dans  les  pays  froids,  les  grandes  gelées  de  l’hi- 
ver font  quelquefois  fendre  une  grande  partie  de* 
vieux  arbres , foit  par  la  court  *ction  extraordinaire 
de  leurs  fibres,  foit  par  la  glace  qui  fe  forme  dans 
Iqs  incertiices  de  ces  fibres.  J'ai  eu  occafion  d en- 
tendie  une  fois  des  milliers  d’arbres , dans  une  fu- 
taie, craquer  par  cette  caufe,  comme  s il  y avoir 
une  atmee  de  tirailleurs  dont  1rs  fufils  euffent  été 
d’une  ligne  de  diamètre.  Cette  forte  de  ftnu  ne 
ttavetfe  jamais  l’arbre.  Il  eft  même  probable  qu  elle 
va  rarement  jufqu'au  ceture. 

Très-fréquemment  la  Foudre  fend  dans  toute 
leur  longueur  les  arbres  l'nr  lclquels  elle  tombe. 
J'en  ai  acquis  la  preuve  personnelle  plus  de  vingt 
finis  en  Franre  ou  en  Amérique. 

Les  ft^tes  dtt  arbns  ne  fe  foudanr  jamais,  le  boi* 
de  ceux  quien  offrent  devient  impropre  à ptufieur* 
fervices,  Sc  perd,  par  conféquent,  beaucoup  de  fa 
valeur)  Sc  comme  l'ouverture  de  ces  fonts  fe  re- 
couvre prefqùe  toujours  d'aubier , on  lie  peut  le» 
apercevoir  que  lurlqu'on  en  travaille  le  bois , ce 
qui  caufe  beaucoup  de  mécomptes  aux  charpen- 
tiers, aux  menmlîers , eux  ébéniltcj  Sc  aux  tour- 
ne urs. 

11  cil  rare  que  ce»  fentts  biffent  périr  l'arbre. 

Les  arbres  abattus  fe  fendillent  prcfque  tousp»r 
fuite  du  louait  de  b urs  fibres,  produit  pati’evapo- 
ranon  de  leur  ttve  il  y a i cei  égard  des  diffé- 
rences fans  mmibie  produites  par  l'efpcce  de  I ar- 
bre , par  l'cpoque  de  l’anuet  où  il.  a clé  abattu , 
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P»r  le  terrain  & l'expofîtion  où  il  Te  trouvoit, 
par  fou  âge  , & c. 

- Les  trois  caul'es  qui  font  le  plus  ordinairement 
fendre  les  arbres,  tont  auiti  fendre  l'écorce  (pis 
toujours  cependant  la  fécondé);  mais  il  en  elt 
deux  autres  qui  agifTcm  fur  elle  immédiatenunt , 
telles  que  la  trop  rapide  formation  de  l'aubier, 
qui  ne  lui  donne  pas  le  temps  de  fe  diltendre , & 
i’ixpofition  aux  alternatives  de  la  pluie  8c  du  fo- 
leil  , qui  l'amollilEnt  & la  gonflent. 

Dans  ces  deux  cas,  qui  n'influent  pas  fur  la  qua- 
lité du  bois , on  répare  en  partie  le  mal  en  recou- 
vrant la  plaie  d’onguent  de  Saint-Fiacre.  Fnyr; 
Ecorce. 

Varennes  de  Fenille  , dans  fon  important  ou- 
vrage (ur  Us  qualités  individuelles  des  bois  indigènes , 
a note  les  différences  qu'ils  offrent  fous  le  premier 
rapport,  8c  elles  ont  été  rappelées  ici,  aux  articles 
qui  les  concernent. 

Un  arbre  dont  on  veut  Caire  diminuer  les  fentes 
le  plus  pofüble  . doit  être  coupé  en  hiver , c'ell-a- 
dite,  à l'époque  où  il  renferme  le  moins  de  fève  ; 
enfuite,  laiffe  dans  fen  écorce  8c  place  à l'ombre, 
afin  que  l'évaporation  de  ce  qu'il  contient  de  feve 
fe  fallu  le  plus  lentement  poflibte. 

Un  empécheaufli  plus  oumoins  le  fendillement, 
en  mettant  dans  l'eau  douce  ou  falée , pendant 
plus  ou  moins  de  temps , félon  leur  grolleur  8c  la 
laifon,  les  arbres  qui  viennent  d'être  abattus. 
Dans  ce  cas  la  fève  eff  diflbute , 8c  l'eau  ri ‘étant 
point  vifqueufe  comme  elle,  ne  favorife  nullement 
le  fendillement.  I.'eau  chaude  produit  plus  rapide- 
ment le  même  effet. 

Les  arbres  écotcés  fut  pied  fe  fendillent  fort 
peu  , ce  qui  elt  un  mntifdeplus  en  laveur  de  cette 
opération,  Keyr { ARBRE. 

FERBER1E.  Ferbtria.  Genre  établi  pour  placer 
la  Guimauve  de  Ludv.  ige. 

FERE1RE.  Fereiria - Arbuffe  du  Pérou  qui  conf- 
titue  un  genre  dans  l'hexandtie  monogynie. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

FERltRE.  On  appelle  ainfi  les  Ciiampscières 
dans  le  département  de  la  Manche.  I 

FERNANDEZ E.  Fcrnarulcyi.  Genre  de  plan- 
tes qui  renferme  fept  ÛRcHiutES  propres  au  Pé- 
rou , mais  qui  ne  diffVre  pas  allez,  de  u.  lui  appelé 
C/vmudion  , pour  le  conlirvpr: 

FRRONIE.  Ft renia . Genre  de  plantes  qlii  fépare 
des  Toîcg'  chus  nu  des  TaAbRS  l'efpèce  appe- 
lée kalang. '11  ne  diffère  pas  dù  SouTltWELlf.. 

FERRllOLE.  Ferreold.  Arbte  des  Indes  qiii 
forme  , aans  la  dioecie  hexandtle , Usv  'gt-nre.voiiin 
de  MABAS.de  EuRtTlts  8c  dos  Pisg:.j.s. 

11  nefé  cultiveras  en  Europe.  • . 

JFEÛRURE.  L'ong’.e  ou  le  fabot  du  pied.  (les 
chèvâux  ,’êomme  «lût  de  tffbs  Iff  ahiinaux,  re- 
poutlV  par  la  bafe  autant  qu'il  s'ufe  par  i'extromité , 
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I lorfqu'ils  font  Sans  l'état  de  nature,  c'efl-i-dirè  , 
qu'ils  d'oui  qu'à  paitre  fur  les  gazons. 

Mais  dans  l'état  de  domclficité,  les  chevaux 
étant  obligés  de  marcher  lur  des  routes  couvertes 
de  cailloux  ou  même  pivées,  8c  le  plus  fouvent  de 
pincer  U fol  ( appuyer  lur  le  devant  pour  tirer  avec 
plus  de  force),  leur  ongle  ou  fabot  s'uferoit  plus 
vite  qu'il  fe  reproduit.  C'efl  ce  qui  a obligé  tout 
les  peuples  qui  tonr  ufage  des  voitures,  de  U gar- 
nir d’un  fer. 

Les  écrits  des  Anciens  8c  les  chevaux  du  chat 
du  foleil , que  nous  avons  polledcs  pendant  quel- 
ques années  à Paris,  nous  prouvent  que  la  ferrure 
a été  connue  dei  la  hiute  antiquité.  Aujourd'hui 
elle  ell  généralement  admife  en  Europe  avec  des 
modifications  qui  tiennent  aux  peuples,  aux  fer- 
vices  qu'on  demande  aux  chevaux,  aux  maladies 
dont  leur  pied  ell  affrète , Sec. 

Par  fa  nature , ainii  que  l'a  prouvé  Clark , à 
l’aide  d'expériences  pofitives,  le  fabot  du  cheval 
change  de  foi  me  avec  l’âge,  lorfqu'il  n'eff  employé 
que  pour  la  felle,  8c  pat  conféqucnc-il  doit  fe  dé- 
tonner lorfqu'il  fert  à traîner,  foie  que  ce  foitfur 
des  toutes  pavées  ^foit  que  Ce  fpit  fur  des  routes 
boueufes , loit  que  ce  foie  dans  l’eau  ( les  chevaux 
dits  de  rivière,  employés  au  tiamage  des  bateaux, 
8c  dont  le  fauot  elt  li  large  8c  fi  mou  ). 

La  ferrure  conlerve  donc,  non-feulement  l’épaiff 
feut  du  labot  des  chevaux , mais  encore  fa  forme  ; 
mais  tout  ce  qui  cft  dans  la  nature  étant  bien , elle 
altère  donc  necetfliiremem  cette  forme  dans  des 
âges  fupérieurs.  Elle  fuit  plus  : elle  ell  fouvent  la 
caufe  de  la  dellruilron  plus  ou  moins  complété  de 
l'ongle,  8c  d'un  grand  nombre  de  maladi-.s,  de 
forte  que  c'eft  une  queftion  de  fivnir  li  elle  n'eff 
pai , en  principe  général,  plus  audible  qu'utile. 

Les  premiers  fers  furent  de»  lames  d'une  trè'-pe- 
ritc  epaiffeur  ,qui  couvrountla  totalité  delà  patrie 
inférieure  du  Lbor.  Plus  tard  on  évida  le  milieu. 
Enfin,  or>  leur  donna  la  fotmeâ  peu  près  dtmi-cir- 
colaire  qu'on  leur  voit  généralement  atqourd'lmi.- 

Le  choix  du  ter  defliné  â fabriquer  le-  fers 
'rfef  chevaux  n'eff  pas  indifférent.  Celui  qui  ell 
trop  liant,  s'ufe  trop  vite;  celui  qui  el  trop 
caliam,  éclate  fouvent  : ceft  donc  un  1er  dp 
moyenhe  qualité  qu'il  faut  préférer.  Employer 
des  vieux  morceaux  de  fer  apres  les  avoir  léuhis 
pir  nne  chauffe  très- forte,  comme  on  le  faix  dans 
tint  de  lieux  en  France , cfl  une  excellente  -né-., 
thode.ence  que  ces  fers , prelqii#  toujours  de 
qualités  différentes , puifqu'ns  viennent  de  diffé- 
rentes forges  fouvent  fort  éloignées,  foraient  un 
tout  de  qualité  moyenne. 

Cependant  l'économie  oblige  le  plus  fouvent 
d’employer  le  fef  qui  vient  dirrélemcnt  des  for- 
ges, de  quelque  nature  qu'il- fort.  Aar.fi  j’ai  vu 
en  Efpagne  fànàquer  des  fers  avec  l'excellent  fer 
delà  Bifcaye,  qmfe  forge  à Iroid,  8c  on  vend  eëî 
Angleterre  beaucoup  de  fers  ebrupofés  de  fonce 
douce  ’cquléa  «atjEfn  moules. 
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XlnVjêj  à cheval  ordimire  ..pour  un  cheval  de 
moyenne  taille,  offre  4 pouces  liant  fa  plus  grjn.te 
largeur,  y pouces  dan»  la  longueur:  le  fer  a en- 
viron 1 pouce  de  large  8c  y lignes  rt  epailh  ut  ; il 
elt  percé  de  8 trou»  carte»  , 4.  de  chaque  côte,, 
mais  non  concordant-,  Jelquel»  repréfentent  des 
trémies  dont  la  grande  ouverture  ell  en  dehors. 
Oiv  appelle  cos  trous  des-  Et  cm  pu  Rts. 

Les  pieds  de  devant  des  cheveu*  font  differcm- 
rtvpit  conforme*  que  ceux  de  derrière , 8c  la  forme 
des- fers  do  ceux  de  devant,  comme  de  ceux  de 
derrière  , doit  être  en  fens  contraire  pour  le  pied 
droit  8c  pour  le  pied  gauche.  Les  quatre  lots  d'un 
cheval  doivent  donc  être  d’une  torrrva  différente 
fous  cette  feule  confidetaiion.  Il  faut  encore  les 
faire  varier  félon  les  maladies,  les  accidén» , le  fer- 
vice  qir'nn  demande,  crème  la  fai/on;  de  forte 
que  la  jWortell  un  art  très-compliqué  , que  peude 
p-rionnts  comprimai:  rit  dan»  fon  enfemble  8c  pra- 
tiqunu-nt-  cenvenai  lement , avant  l’établiffcment 
de»  écoles  vétérinaires  , qm  ont  porté  la  feience 
dans  cette  partie  comme  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies des  chevaux  8c  autres  bellüut.  Honneur  à 
ceux  qui  ont  formé  ces  utiles  établiflemcns,  8c  â 
ceux  qor  les  dirigertt  aujoutd  hui  d’une  manière  A 
ditlingueej 

Celui  quifelivre  exdufivement à \i  ferrure,  s’ap- 
pelle Maréchal. 

Les  rntlrumens  qui  s’emploient  pour  la  ferrure 
font  lé  brochoir , le  bouioir,  les  tticoifes,  la 
râpe,  le  rogne-pied  8c  le  repouffoir. 

Le  brochoir  ell  un  marteau  aulli  large  que  la 
moitié  de  fa  longueur. 

Le  boutoir  ell  une  lame  tranchante , relevée  fur 
frs  bords  latéraux  té  polterieurs,  8c  fixée  à un 
mar  che  en  zigzag. 

■Les  tricoifes  font  des  tenailles  très-obrufes. 

La  râpe  ne  diffère  pas  de  celle  employée  par  les 

menuiners. 

• Lé  rogne-pied  eft  généralement  un  tronçon  de 
ûbre  bien  affile. 

Enfin,  le  repouffoir  eft  un  poinçon  coupé  net  à 
fa  pointu.  v u 

Ces  ir.ftrumens  fe  placent  dans  les  poches  d'nne 
ceinture  de  cuir  que  le  maréchal  placé  autour  de 
fes .reins. 

Généialement  les  maréehapx  ont  des  fers  forgés-* 
à l’avance  pour  tous  les  pieds  des  chevaux  ,-8c  de 
la  grandeur  moyenne  de  ceux  de  la  face  du  paysi 
usais  comme  il  elt  des  différences  dans  ce»  pieds  , 
qu'il  le  prèfente  des  chevaux  de  races  differentes, 
prefqile  toujours  ils  font  obliges  d’approprier  ces. 
fer» , en  les  forgeant  de  nouveau,  au  pied  du  che- 
val qu’ils  doivent  ferrer.  - . 

Placer  un  fer  devroïc  être  précédé  de  l'étude 
du  pied  du  cheval  8c  de  fes  allures  [ mais  les  Am- 
ples maréchaux  fe  difper.fent  fouvent  de  cette 
en  de. 

t’ourplaccrunfer,  un  aide  relève  le  pied,  cêlui 
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de  derrièrf.-en  l'appuyant  fur  (à  cutfie  , 8c  le  pré- 
fente au  maréchal,  qui,  tenant  chauffe  au  rouge  le 
f.r  avec  la  tricoife  , le  préfente  au  pied  pour  voir 
s’il  lui  convient.  Dan»  le  cas  où  il  s y appliquo 
eiaéiemenr,  il  le  fixe  avec  de»  clous.  Dans  le  cas 
coim taire,  ou  il  pare  le  fabot  avec  le  boutoir,' 
c’eft-à-Jire,  ènlève  la  corne  fupetflue,  ou  porte 
le  fer  à la  forge  pour  l’élargir,  le  raccourcir , l’a- 
Ipnger,  8rc. 

F.11  France,  le  fer  fe  place  touteuisprefyue  rouge, • 
aarce  que  biulant  la  corne  dans  (es  partie^  f-ib 


antes,  il  s'y  applique  plus  rigoureuftmcntî  mais 
auffi  on  rifquc  de  faire  naître,  fi  on  ne  calcule  pas 
bien  la  chaleur  du  fer  8c  l'épaiffeur  de  la  corne  , 
l’accident  connu  fous  le  nom  de  Corne  bruiTé. 
Voye\  ce  mot. 

Lorfque  le  fer  eO  jugé  devoir  porter  également 
partout,  & être  exaitrment  au  niveau  du  bord  de 
la  foie , on  l'attache  au  moyen  de  deux  clous , un 
de  chaque  cfirés  puis  on  fait  mettre  à terre  le  pied 
du  cheval,  & s'il  juge  qu'il  pofe  régulièrement, 
il  place  les  autres  clou*  Sc  les  broché. 

On  appelleirocAcr,  faire  entrer  les  clous  dans  le 
fabot  â coups  de  marteau.  Cette  opération  ell 
très-délicate,en  ce  que  fi  le  clou  entre  trop  haut, 
il  bleffe  le  pied , caufe  l’accident  Rrave  appelé 
Pied  serre.  ( Peyry  ce  mot  8c  celui  Clou  de 
rue.  ) S’il  entre  trop  bas , H ne  tient  pas  ou  caufe 
une  Seime. 

Le»  clous  d eft i nés  à la  ferrure  font  d’une  forme 
fort  différente  de  ceux  dont  on  fait  généralement  ' 
ufjge:  leur  tête  eft  très-groffe  8c  repréfente  un 
polyèdre  à dix  pansi  Uur  pointe,  appelée  Une , 
eft  très-aplatie.  il  faut  employer  à leur  conftéfion 
du  ter  ttès-liant , csr  lorfqu’i!»  fe  caffent  dans  la 
foie  , ils  donnent  litu  â beaucoup  d’incom  értier*. 

Tous  les  clous  étant  brochés , on  cafte  l’extré- 
mité de  la  lame  aveola  tricoife , en  la  contournant, 
8e  on  la  rive  par  un  ou  deux  coups  de  brochoir,  eft 
appuyant  la  tricoife  fur  la  tête  du  clou. 

Les  fers  des  pieds  de  derrière  s’ufent  plus  que 
ceux  des  pied»  de  devant , Sc  doivent  par  conlé- 
qoent  être  plus  épais.  Il  eft  des  chevaux  qui  ufent 
plus  d’un  pied  que  des  autres } ii  faut  en  agir- de 
même  pqur  ce  pied. 

beaucoup  de  fers  font  pourvus  en  avant  d’un 
crampon  defimé  i faciliter  au  cheval  lé  moyéij' 
de  fe  fixer  fortement  dans  la  terré  , ou  dans  les 
intervalles  des  paves,  Sc  en  arrière  d’éponge* , 
c’eft-à-dtre,  de  faillies  qui  les  empêchent  de  glif- 
fer  (pendant  les  gelées  elles  font  pointues ) ; mais 
comme  ce  crampon  IV  ces  éponge»  gâtent  les  pieds 
des  chevaux  , Iqrfqn’ilS  font  bon» , il  elf  prudgr.t 
de  né  les  employer  que  citconftancielbmeot. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dite  conviant  feulement 
à ce  qu’on  appelle  un  fnnpied , c'fcft  à dire,  à re- 
lui qui  n’a  aucun  défaut  d’organifaiion  , ou  qui 
n’a  été  ni  altéré  gai  déformé  par  des  açrideos  ou 

. des  maladies  ; mais  pour  chaîne  difformité  04  ma- 

de  devaw  feulement , avec  les  deux  mains, --celui  -1  lad. e , il  faut  une  lotme  patiiculiete  de  fer , iotnie 
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que  je  me  difpenferai  de  décrire,  parce  que , quel- 
que loin  que  j’appoitafte  à le  fai.-  , jè  ne  pourroi* 
mettre  perfonnc  dans  le  cas  de  les  fabriquer  & de 
les  appliquer.  En  conféquence,  je  me  borne  à ren- 
voyé! le  ledeur  à l'ouvrage  de  M.  Girard . di- 
recteur de  l'Ecole  vétérinaire  d'Altort,  intitula  : 
Traité  à*  pied  dans  les  animaux  domr/liques , ou- 
vrage où  les  maladies  Tour  traitées  i tond. 

ferrure  iet  mulets  & des  ânes  différé  trop  peu 
de  celle  des  chevaux  pour  que  je  m’y  an  été  ; mais 
celle  des  Bœufs  n*y  a aucun  rapporta 

Les  fers  des  bœufs  confident  en  deux  plaques, 
minces  de  fer,  une  pour  chaque  ongle,  contour- 
nées en  partie  comme  ces  ongles,  & fixées  par 
cinq  clous,  le  premier  en  pince  8t  le  dernier  ne 
palfant  pas  la  moitié  de  la  longueur  du  1er. 

Il  eli  îles  pays  où  la  ferrure  des  bœufs  ne  con- 
fiée qu’en  une  petite  plaque  de  fer  fixee  fous  l’on 
gle  externe. 

Au  relie,  ce  n’eft  que  dans  les  montagnes  gra- 
nitiques, c'eft-l-dire,  où  les  pitrres  font  ttès- 
ufances , qu'on  ferre  les  bœufs. 

FEUILLE  d'on  bois.  Ce  mot,  en  langage  fo- 
reliier,  eft  fynonyme  d'année.  Ainfi,  on  dit  ce 
Taillis  eli  â fa  douzième  feuille  . ainli  je  pourrai 
le  faire  couper  dans  trois  ans.  J'ai  vendu  cet  ar- 
pent de  taillis,  qui  eli  à fa  quinzième  feuille , la 
fomme  de  600  fr.,  ce  qui  fait  40  fr.  par  feuille. 

On  ne  compte  pas  put  feuille  lorfqu'il  eft  quef- 
tion  des  Futaies  ou  des  Baliveaux. 

FEUiLLÉE.  Fewillea.  Genre  qui  11e  diffère  pas 
de  celui  appelé  Nandirobe. 

FEUVRE.  C'eft  la  Paille  aux  environs  de 
Ham. 

FÈVE  DU  BENGALE.  Fruit  du  Mirobolan 

CITRIN. 

Fève  a cochon.  C’eft  la  Jusquiancb. 

Flve  d’Écvpte.  Les  fruits  ffu  Nénufar  ne- 
LOMbO  portent  ce  nom  dans  le  commerce. 

FEVE  DU  diable.  Fruit  du  Caprfer  cyno 
PHALLOPHORE. 

Ftve  douce.  Le  Dattier  des  Indes  porte  ce 
nom.  . * 

Fève  d’Inde.  Efpèce  de  Doue. 

Fevb  épaisse.  Un  des  noms  de  I’OrPin. 

Feve  lovine.  Ce  font  les  fruits  du  Lupin. 

Ffve  de  loup.  Nom  vulgaire  de  I’Ellebore 

FÉTIDE. 

Feve  de  Maladon.  C'eft  le  feuit  de  l’A- 
nacarde. 

Févb  de  Malaçca.  F’qyrt  Anacarde. 

, Feve  du  médicinier.  V oy<\  Ricin. 
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F vï  nègre.  Ftuit  d'une  efpèce  de  Doue 
d’Afiique. 

Feve  de  Pichurine.  Graine  d'un  Laurier 
de  l'Amérique  meridirsuate. 

Feve  purgative,  A'ijyrj  Ricin. 

Fève  de  Pythagore,  Fruit  du  Caroubier, 
felonPetit-Radel. 

Fève  de  SainT-Ignace.  Fruit  de  I’Ionatib. 

Fève  i>e  Tonga  ou  Tonka.  Ftuit  du  Com- 
NAROU,  qui  ne  différé  pas  du  Dipteiue  & du 
Bakiosme. 

Feve  du  trèfle.  On  appelle  ainfi  la  graine  de 

I’Anagyre. 

FEVERO.  Synonyme  de  Mélangé. 

FIBIGIE.  Fibigia.  Genre  de  plantes  qui  ne  dif- 
fère pas  de  celui  appelé  Farsette. 

FIBRAURE.  Fibraurea.  Arbriffeau  grimpant  de 
la  Cochinchine,  qui  feul  conflitue  un  genre  dans 
la  dioecie  hexandrie , dans  le  voiÜDage  des  Pa- 
REIKES. 

On  emploie  fa  racine  en  médecine  & fes  tiges 
dans  la  temture. 

il  n'elt  pas  cultivé  en  Europe. 

FIGUIER.  Fkus.  Genre  de  plantes  de  la  poly- 
gamie draecie  8e  de  ta  famille  des  orties , qui  rev- 
oit plus  de  cent  efpèces,  dont  une  eft  l'objet  d'une 
culture  des  plus  impottantes,  loti  fruit  étant  un 
manger  aulli  agréable  que  fain  , Et  dont  beaucoup 
d'autres  méritent,  fous  divers  (apports,  l'attention 
des  cultivateurs. 

Otfervasious. 

Tous  les  figuiers  biffent  fluet , lotfqu’on  entama 
leur  ecorce  , une  liqueur  laiteuse  plus  ou  moins 
àcre  , qui  en  que] quefois  un  poilon,  Bt  qui  quel- 

3 ut  fois  fe  ttJnsforme  en  gomme  ilajiique  pat  le 
elliccaciou. 

Efpéves. 

. ’•••  * Y*-sW  ■ 

..  1.  Le  Figuier  cultivé. 

Ficus  etrica.  Lmn.  |)  Indigène. 

a.  Le  Figuifr  de  l’Ile-de-France. 

Ficus  muurinana.  Lam.  f>  De  ( Ile-de-France. 

}.  Le  Figuier  à feuilles  d onne. 

Ficus  ulmi folia.  Lam.  f)  De  . . .. 

4.  Le  Figuier  a feuilles  de  confonde. 

Ficut  fymprtyüfalia.  Lam.  f)  Des  InJes.  ‘ • • 

J.  Le  Figuier  à grandes  feuilles. 

Ficus  macrophyt.a b De  la  Nouvelle-Hol- 

lande. 

6.  Le  Figuier  i feuilles  de  nymphée. 

Ficus  nympkaefolia.  Linn.  h De  Caracas. 

7.  Le  Figuier  de  la  Martinique. 

Ficus  laurifoLia.  Lam.  f)  Des  Antilles. 

• . - 8.  U 
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8 Le  Figuier  à feuilles  de  citronier. 

Ficus  citrifviiu.  Lam.  f)  Des  Antilles. 

9;  Le  Figuier  à grofles.nervures. 

Ficus  crajjint'via.  . : . . b'  Des  Aniil(ès. 

io.  Le  Figuier  du  Bengale. 

Ficus  bcngatcnfis.  Linn.  T)  Des  Indes. 

ii.  Le  Figuier  touillé. 

Ficus  rubiginofa.  Vent,  b De  la  Nouvelle- 
Hol  lande. 

ii.  Le  Figuifr  à feuilles  de^uplier. 

Ficus  populnca.  Willd.  b Des  Antilles. 

ij.  Le  Figuier  des  pagodes. 

Ficus  rchgiofa.  Linn.  b Des  l ides. 

14.  Le  Figuier  i grappes. 

Ficus  raccmafa.  Linn.  f)  Des  Indes, 
i y.  Le  Figuisr  écailleux. 

Ficus  vrftua .... 

16.  Le  Figuier. à feuilles  de  phycolacca. 
Ficus  phytoiücifulid.  ....  fa  .... 

17.  Le  Figuier  glauque. 

Ficus  cordata . Thunb.  Ij  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétance. 

* 18.  Le  Figuier  ondulé. 

Ficus  undu/utu F,  Des  Antilles. 

19.  Le  Figuier  à feuilles  de  pétiploque. 
Ficus  pcrip'ioc'tfolia.  Ccls.  f)  De  .... 

10.  Lr  Figuier  à feuilles  elliptiques.' 

Ficus  cllipiica fa  De  l'Amérique  méri- 

dionale. 

11.  Le  Figuier  d feuilles  de  poirier. 

Ficus  pyrifùiia T)  .... 

11.  I.e  Figuier  à feuilles  d'arboufier. 

Ficus  microcarpa.  Linn.  fa  Des  Antilles. 

if.  Le  Figuier  à réfeau. 

Ficus  pumilt.  Linn.  fa  De  la  Chine. 

14.  Le  Figuier  farmemeux. 

Ficus  ftipuluccu.  Willd,  b Des  Antilles. 

îy.  Le  Figuier  palmé. 

Ficus  palmeta.X M.  ï)  De  l'Arabie. 

16.  Le  Figuier  Benjamin. 

Ficus  benjamines.  Linn.  fa  Dès  Indes. 

17.  Le  Figuier  à feuille,  de  faule. 

■Ficus  jalicifalia . Ait.  fa  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

18.  Le  Figuier  à feuilles  luifantes. 

Ficus  lucidj.  Ait.  fa  D s Indes. 

19.  Le  Figuier  des  Indes. 

Ficus  indice.  Ait.  fa  Des  Indes. 

}0.  Le  Figuier  à fruits  ronds. 

Ficus  vertus.  Ait.  Ta  De  l'Amérique  méridionale. 

; 1.  Le  Figuier  à feuilles  ondées. 

Ficus  venofa.  Ait.  fa  Des  Indes. 

51.  Le  Figuier  à feuilles  en  coeur. 

Ficus  cofiuta.  Ait.  fa  Des  Indes. 

f f.  Le  Figuier  à feuilles  coiiaces. 

Ficus  coriaces.  Ait.  fa  Des  Indes. 

34-  Le  Figuier  hétérophylle. 
e-  Ficus  aquaticu.  Willd.  fa  Des  Indes. 

3t.  Le  Figuier  à feuilles  rudes. 

Ficus  nifpida.  Linn.  Ta  De  Java. 

DiS.  des  Arbres  fi  Ârbufics. 
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}6.  Le  Figuier  fyromore*. 

FicsiS  jyconto'a.  Linn!  fa  D'Egypte. 

37.  LeFiGUiE’i  à feuilles  acummees. 

Ficus  acuminutJ-  Air.  b P- S lpdcS. 

58.  Le  Figuier  des  t.  innitiers. 

Ficus  tinSoria.  Ait.  fa  Des  Iodesv 

39.  Le  Figuier  à feuilles  en  frie.  , 

Ficus  ferrau.  Linn.  Vahl.  b De  l’Arabie. 

40.  Le  Figuier  à feuilles  iinqî>les.  , 
Ficus./implsc!faiia.  Lam.  fa  De  la  Cochinchine. 

41.  Le  Figuii  R dentelé. 

Ficus  dfntUuiata.  Vahl.  b Des  Indes. 

41.  Le  Figuier  à fruit  tronqué. 

Ficus  truncata.  \ ah!,  b Des  Indes. 

*43.  Le  Figuier  fagitté. 

Ficus  fagiujraiV ahl.  b Dés  Indes. 

44.  Le  Figuier  auriculé. 

Ficus  anricuiatt.  Lam.  b De  la  Cochinchine. 

4f.  Le  FiGUtEK  à feuilles  velues. 

Ficus  tomer.tofa  ftoxb.  b Des  Indes. 

46.  le  Figuier  pédonculé. 

Ficus  pedunculaia.  Willd.  b De  l’Amérique 
méridionale. 

47.  Le  Figuier  ponélué. 

Ficus  punffata.  Thunb.  b Des  Indes. 

48.  Le  Figuier  trigone. 

Ficus  trigone.  Linn.  b De  l'Amérique  méridio- 
nale. - 

49.  Le  Figuier  i fruit  de  grenadiers 
Ficus  grenats.  F01IL  b De  l'ile  de  Tanna. 

fo.  Le  Figuier  velouté. 

Ficus  velutina.  H un. b.  b De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

•fl.  Le  Figuier  turbiné. 

Ficus  turbinata.  Willd.  b De  l'ile  de  Tanna. 

ya.  Le  Figuier  feptique. 

Ficus  fepiica.  Ford,  b De  l'ile  de  Tanna. 

yy.  Le  Figuier  à feuilles  c/i  faulx. 

Ficus ftfeatu.  Thunb.  b Des  Indes. 

(4.  Lr  Figuier  d feuilles  de  dethra. 

Ficus  cltckrsfolia.  Willd.  b De  Caracas. 

tf.  Le  Figuier  infipide. 

Ficus  iisfîpida.  Willd.  fa  De  Caracas. 

f6.  Le  Figuier  galeux. 

Ficus caUofu.  Willd.  b Des  Indes. 

57.  Le  Figuier  grattoir. 

Ficus  radula.  Huir.b.  b De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

j8.  Le  Figuier  poliffoire.  * 

Ficus  politoria.  I jm.  b De  la  Cochinchine. 

39.  I jc  Figuier  d fruits  ouverts. 

Ficus pertufa.  Linn.  b De  l'  Amérique  méridio- 
nale. 

60.  Le  Figuier  à fruits  percés. 

Ficus  urebreta.  b Bnry,  Des  Indes. 

61.  Le  Figuier  d'Anérique. 

Ficus  amtricane.'  Aubl.  b De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

61.  Le  Figuier  paralite.  , 

Ficus  pamfttica.  Willd.  b D.s  Indes. 

M m tn 
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éj.  ke  Figuier  à feuilles  obtufts. 

Fiius  ntija.  Lion.  b Dis  Indes. 

Ojf  Le  Figuier  Jiupacé. 

Ficus  anepocca.  Thunb.  b 0-4  Indes. 

. 6j.  Ce  FIuuier  infléchi. 

Ficus  nf.txj.  I r'unb.  b Dis  Indes, 

6y.  Le  Figuier  a fruits"  feuillu!. 

Fijufcon  ofu.  R,  40.  b Dis  Indes. 

(,7.  Le  Figuier,  à fruits  léunis. 

Fceus  giorr.iruta.  Roxb.  b Des  Indes. 

■6S.  L Figuier  profite. 

■fi.us  prolixa.  Le  lit.  b Des  lk$  de  U Société. 

(■9.  Le  >101. 1 Eli  oblique. 

Ficus  ohliquu.  Fusil,  b De  l'ile  de  Tanna. 

70,  Le  I10UUR  prinoide. 

Ficus  primsrdes.  W illd.  b De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

71.  Le  Figuier  à feuilles  de  chanvre. 

Ficus  cjxg'aùinu,  Lan:,  b De  la  Cochinchine. 

7i.  Le  Figuier  âpre. 

Ficus  üfpud.  Foill.  b De  File  4e  Tanna. 

7j.  Le  Figuier  à feuilles  de  mûrier. 

Ficus  morifolia.  Latn. 

74.  Le  Figuier  pr.ifon. 

Ficus  toxicuriu.  I.inn.  b De  Sumatra. 

7 f.  Le  Figuur  i leuilles  oppolees. 

Ficus  oppufuifuUa.  Kosb.  b Des  lndsS. 

76.  Le  Figuier  maculé. 

Ficus  maculais.  Llnn.  b De  Saint-Domingue. 

77.  Le  Figuier  du  Cap. 

Ficus  cufcnfis.  ’i hui.b.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpé  rance. 

78.  Le  FicüIer  réticulé. 

Ficus  réticulum.  Thunb.  b Des  Indes. 

79.  Le  Figuier  finué. 

Ficus  Jinuatu.  Thunb.  b Des  ltides. 

80.  Le  FlcutER  dcndrmde. 

Ficus  dendroida.  Humb.  b De  l'Amétique 
méridionale. 

81.  Le  Figuier  glabre. 

Ficus  glahra.  Fiumb.  b De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

Si.  Le  Figuifr  à feuilles  de  Sainte-Lucie. 
Ficus  padi/olia.  Fiumb.  b De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

8).  Le  Figuier  gigantefque. 

Ficus  gigantea.  Fiumb.  b De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

84.  Le  Figuier  i feuilles  de  fufler. 

Ficus  cotinifbiiu.  Fiumb.  b De  l'Amérique  mé- 
ridionale, 

8j.  Le  Figuier  pétiolaire. 

Ficus  feliolarij.  Fiumb.  b De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

8<S.  Le  Figuier  faux-fycomore. 

Ficus  fer.  Forsk.  b De  l'Arabie. 

87.  Le  Figuier  lenticulaire.  , 
Fichus  Itmigiiwfa.  Vahl.  b De  1 Amérique  usé* 
• ridicnale. 
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88.  Le  Figuier  à ftipules..  • 

, Ficus  fl  pulatu.  Thunb.  b Du  Japon. 

89.  Le  Figuier  i truits  )aiines. 

Ficus  Lieu.  Vahl.  b DeOuinée. 

90.  Le  Figuier  i coiffe. 

Ficus  caty pirata . Vahl.  b De  Guinée. 

94.  Le  Figuier  redreflé. 

F, au  ertHa.  Thunb.  b Du  Japon. 

Culture. 

Il  y a lieu  de  croire  que  le  figuier  cultivé  efl  ori- 
ginaire des  bords  de  la  Méditerranée,  maison  ne 
peut  dire  politivement  d'où.  Rien  ne  porte  à le 
faire  regarder  comme  indigène  à l'Europe.  Sa  cul- 
ture étoit  établie  de  temps  in  m-morial,  comme 
elle  ltft  encore,  dans  la  Grèce  , l'Afie  mineure,  la 
côte  d'Atiique,  celles  d'EJpagne , d'Italie  ic  dans 
toutes  les  iies  intermédiaires.  On  I‘a  porté  dans 
toute  l'Amérique,  dans  les  Indes,  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance , enfin  pu  tout  où  la  chaleur  du 
climat  a permis  de  le  cultiver  en  pleine  terre.  Le 
nombre  de  les  vaiiétés  ell  immenfe  8c  augmente 
chaque  jo.ur.  Je  n'ai  pas  trouvé  en  Amérique  une 
feule  de  celles  dont  j’ai  mangé  en  France.  M.  de 
Suffit  n,  qui  a entreptis  de  décrite  6c  de  peindre 
celles  des  départemens  méridionaux  du  loyaume  , 
en  a déjà  pluficuis  centaines  dans  fon  poite- 
feuille,  8e  il  n'a  pas  encore  épuifé  les  environs  de 
fa  demeure.  Olivier,  de  l'it.Uitut , né  dans  ces  dc- 
partemens,  8c  qui,  par  conléquent , connoiQoic 
bien  les  variétés  de  figues,  m'a  allure  en  avoir 
mangé  nombre  de  nouvelles  dans  U Grèce , l'Afie 
mineure,  l'Egypte , la  Ptrfe,&c. 

Quelque  piu  utile  quepuifle  être  la  nomencla- 
ture des  variétés  d e figuier  hors  du  canton  où  elles 
font  cultivées,  je  ne  puis  me  difpenfer  de  rappor- 
ter celle  qui  a été  publiée  par  Bernard  , celui  à qui 
on  doit  le  meilleur  traité  fur  la  culture  du  figuier 
dans  la  ci-devant  Provence. 

La  figue  Hanche  ou  grofii-ttanehe.  L’atbre  a des 
feuilles  grandes , peu  découpées.  Les  fruits  font 
gros,  ronds,  d'un  veit  très- clair.  Leur  pulptren 
efl  douce  8c  tiès-agtéable. 

La  figue  jaune , on  V angélique  , ou  la  métiile. 

L'arbre  a des  feuilles  médiocres,  plus  longues 
que  larges,  8c  portées  fur  de  courts  pétioles.  Les 
truits  lont  médiocres  , un  peu  alongés  , jaunes  , 
ponélués  de  vert,  à yuipe.d'un  fauve  rougtâtre, 
ttès-agréable  au  goùti  ils  font  plus  abundans  à 
U recolle  d'automne  qu'à  celle  du  printemps. 

La  figue  violette.  L'arbre  a les  feuilles  très-petites 
8 i très-profondément  découpées,  prefque  ron- 
des. Les  fruits  font  allez  gios,  globuleux , d’un 
violet  foncé,  à pulpe  rouge  tres  agréable. 

I .a  figue-porte  ou  figue  de  borde  aux.  L'arbte  à les 
feuilles  petites  Ht  tiés-profpndément  découpées. 
Lts  fruits  font  d'un  rouge- brun,  médiocres, 
along-s,  à pulpe  d'un  fauve-rougeâtre. 

Ces  quatre  variétés  font  les  feules  qui  puiffci.t 
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«nivtr  à maturité  dans  le  climat  de  Parti  , encore  blanche.  Elle  fournit  beaucoup  , ma  s n'tft  bonne 
|j  d-mière  n'y  arrive-t-elle  que  dans  les  années  que  lèche.  Les  retrains  fecs  lui  conviennent  le 
extrêmement  chaudes  8c  dans  les  meilleures  ex-  mieux. 


portions. 

La  tordeittre , ou  fervantine , ou  tourcowelle , 
prefque  ronde,  blanchâtre,  fttiée  , rouce  inté- 
rieurement. Les  printanières,  font  les  mei  IcUies. 

La  groffi-branche  longue  eft  blanche , alongee  , 
flriée  , 8c  quelquefois  ponctuée  de  blanc  pins 
clair.  Les  printanières  font  moins  bonnes  que  les 
automnales.  Cette  variété  demande  un  grand 
degré  de  chaleur  pour  arriver  à une  parfaite  ma- 
turité. Elle  eft  une  des  pluf  communément  culti- 
vées , à rai f n de  l'abondance  de  les  produits.  On 
l'appelle  aufl't  la-  longue  ma’J'eiltuife. 

La  ma* je. Uaife  eli  petite  , ovale  . d'un  vert 
pâle.  Sa  pulpe  t 11  rouge,  des  plus  iucrées  & des 
plus  parfumées.  Cette  variété  exige  beaucoup  de 
chaleur  8£  mûrit  tard)  mais  elle  ell  la  meilleure. 
Toit  fraîche,  {oit  lèche,  de  toutes  celles  connues 
en  France.  . 

La  petite-blanche  ronde  ou  de  Lipari  ell  ronde, 
blanche  , douce  comme  le  miel.  C'ell  la  plus 
petite  de  toutes  celles  qu'on  mange  en  France.  On 
l'appelle  efquiUatel/e  8c  blanquette.  Elle  donne 
deux  récoltes. 

La  verte  eft  longuement  pédonculée,  verte  à 
l'extérieur,  d'un  rouge  de  fang  à l'intérieur.  C'ell 
une  excellente  efpëce  , qu'on  connoït  aulh  fous 
le  nom  de  euert.  Elle  eft  fujette  à couler  dans  les 
terrains  fecs. 

La  grojfe- jaune  eft  ovale  , d'abord  blanche  , en 
fuite  jaune.  Sa  pulpe  eft  rouge  . ttès-fuctée  : c'ell 
la  plus  greffe  qu'on  connoiffe.  Il  en  elt  qui  pèfent 
jufqu'â  cinq  onces.  On  la  connoït  audi  fous  le  nom 
a'aubigne  blanthe. 

i Lt  groffc-vioteue  longue , ou  V angélique,  eft  alon- 
gée,  u'un  violet  obfutr  , très-grolle  , médiocre- 
ment fucrée.  Sa  peau  fe  fend  à l'époque  de  la 
maturité.  Les  automnales  font  moins  groffes  que 
les  printanières.  On  la  cultive  beaucoup  en  Italie  , 
mais  elle  eft  peu  «(limée  aux  enviions  de  Mar- 
leille,  où  elle  eft  connue  fous  le  nom  d'aubigne 
noire.  , 

Lt  petite  violette  ne  diffère  prefque  de  la  précé- 
dente que  par  fa  groffeur, 

La  courcourelle  brune  tft  prefque  ronde,  petite, 
brune  extérieurement , rougeâtre  intérieurement. 
Elle  eft  confondue  mal-à-propos  avec  l’angélique. 

La  bouf'one  eft  petite  , aplatie  en  deft'us,  noire 
en  dtflous  , rougeâtre  en  dedans.  Elle  n'elt  pas 
meilleure  que  la  négtone  , dont  elle  fe  rapproche 
beaucoup. 

La  fuie  ne  eft  globuleufe  , blanche , ttès-fucrée , 
hâtive  8c  a l'oeil  ouvert.  Les  terrains  fecs  lui 
conviennent.  La  mowéanou  eft  globuleufe , aplatie 
au  fommet,  pourpre  en  dehors,  blanche  en  dedans 
& peu  agréable  au  goût.  Elle  n'tft  pis  fujette  à 
couler. 

La  royale  ou  figue  île  Verfailtei  eft  prefque  tonde, 


La  g'offe  bourjajfottc  ou  bam  jfote  eft  arrondie  , 
aplatie  vers  Toril , d'un  rouge  foncé  , faupoudree 
de  pouilière  bleue  ou  blanche.  Sa  peau  eft  dure. 
Elle  eft  agréable  au  goût.  C'ell  la  meilleure  d: s 
tardives.  Elle  demande  un  terrain  gras  8c  un  peu 
humide. 

La  petite  bourjaffotte  ell  plus  perite  que  la  prece- 
dente . d'un  rouge-noir  en  dehors  8c  pourpre  «n 
dedins  r plus  aplatie  vers  l'œi1.  Sa  peau  eft  dure. 
Elle  exige  beaucoup  de  chaleur  8c  un  terrain  gras 
8c  humide.  Ou  l'appelle  aulfi  verdalloa  8r  farreignot. 

La  meuiffoune  eft  encore  plus  petite.  Sa  peau  tft 
plus  noire  Sc  très-mince.  C'tft  la  plus  délicate  des 
violettes  hâtives.  Qn  en  fait  deux  récoltes. 

La  bellonne  eft  greffe  , côtelée  , "violette  , apla- 
tie  â (on  fommet , excellente.  Elle  fournit  deux 
récoltes  abondantes  , mais  demande  un  teirain 
arrofabie. 

La  battement  cil  légèrement  alongée , jaunâtre  à 
la  bafe,  brune  â fon  fommet,  roupeârre  en  dedans. 
Son  goût  eft  excellent  , foit  fraîche , fort  fèchr. 
Elit  eft  tardive. 

La  négrone  eft  petite  , extérieurement  'd’un 
rouge-brun,  intérieurement  d'un  rouge  viLCcue 
variété  ell  peu  délicate  au  goût  8c  devroit  é té 
repouffée  des  eu  tures  j cependant  elle  elt  tsè>- 
communc  dans  les  vignes. 

• La  grajfane  eft  ronde,  aplatie  vers  l'œil , blin- 
che.  Sa  pulpe  eft  molle  8e  fade.  Cette  variété  tft 
très-peu  délicate,  mais  elle  eft  précoce. 

La  rouffe  eft  tonde  , aplatie  vers  l'oeil  , très- 
grolfe  , d un  rouge-btun.  Sa  pulpe  elt  d'un  rouge 
vif.  Elle  fefend  vers  l'œil  â l'ép  .que  de  fa  matu- 
rité. On  l'appelle  aufli  roft  noire. 

La  cnore  de  Mudo  eft  ovale,  d'un  rouge-mur 
très-vif.  Sa  pulpe  eft  branche  8c  très-douce.  On 
t'appelle  aultr  rofe  noire. 

La  feirolle  eft  petite , oblongue , blanche.  Fraî- 
che , elle  eft  trop  douce  , mais  elle  eft  tort  bonne 
feche.  Les  terrains  fecs  lui  font  les  plus  propres. 

. La  cotignaunque  eft  oblongue , blanche  , aplatie 
8c  jaune  au  fommet.  Sa  chair  elt  rofe.  Elle  elt 
auffi  bonne  fraîche  que  fèche  , 8c  réuflit  mieux 
dans  les  terrains  fecs  que  dans  les  autres.  • 

La  péronas  eft  oblonguo  , velue  , blanche  en 
dehors  , rouge  en  dedans.  Sa  peau  tft  épaiffe.  Elle 
produit  beaucoup  , mais  ne  fe  ruante  guère  que 
fèche. 

La  verte-brune  ell  petite , pyriforme , d'un  vert- 
brun.  Sa  pulpe  eft  rouge  8c  d'une  iaveür  très- 
délicate. 

La  faint-efprit  eft  gtoffe , oblongue  , d’un  violet 
obfcur.  Sa  faveur  eft  aqueufe  8c  ptu  ag-éable. 
Elle  mûrit  fort  tard. 

La  figue  graffe  eft  gtoffe  , blanche  , aplatie  au 
fommet , rougeâtre  en  dedans.  Elle  eft  tardive  8 C 
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coule  Couvent.  Cell  une efpèce  fort  médiocre; 
Coït  fraîche  , foit  fëche. 

La  Müvitu  eft  oblongue  , violette  en  dehors  , 
rouge  en  dedans.  Elle  cl)  excellente  , mais  très- 
fujette  à couler.  Elle  demande  un  terrain  gras. 

La  ijfhijjingue  eti  run.le  à Con  Commet , violette 
en  dehors , rouge  en  dedans.  L'observation  pré- 
cédente lui  eft  applicable. 

La  barntfou  blanche  eft  oblongue  , blanche  , 
aplatie  au  Commet , rougeâtre  en  dedans.  Elle 
ell  très-rai  dive  , mais  excellente. 

Comme  les  autres  atbres,  le  figuier  ne  donne 
de  nouvelles  variétés  que  par  le  Cemis  de  Ces 
graines  i or . on  n'en  fème  jamais  dans  les  jardins  : 
donc  les  variétés  précédentes  font  toutes  dues  â la 
diflémination  des  graines  dans  les  campagnes  par 
les  oifeaux.  Il  eft  probable  que  fi  quelqu'un  , dans 
les  environs  de  MarCeille , Voccupoit  de  faire 
des  Cemis  dans  un  bon  terrain , avec  les  foins  con- 
venables , on  obriendroit  des  variétés  nouvelles 
encore  plus  perfeétionnées  j mais  le  jardinage  eft 
fort  peu  en  faveur  dans  les  pays  chauds. 

Cependant  j'obferve  que  pour  avoir  de  nou- 
velles variétés  dignes,  d'être  préférées , il  faut 
femet  des  graines  des  meilleurs  fruits 5 or,  ces 
graines  font  fort  rares  dans  les  fruits  juteux  Sc  fu- 
crés  : auffi  font-ce  des  j (guet  feches , c'elt-à-dire  , 
immangeables , qui  donnent  le  plus  Couvent  naif- 
fance  aux  variétés  fpomanément  Cernées  par  les 
oifeaux. 

C'eft  par  rejetons,  par  marcottes  , par  bou- 
tures que  Ce  multiplie  généralement  le  figuier  cul- 
tivé. On  peut  aulli , & même  fort  avamageufe- 
ment , le  faire  par  racines. 

Les  rejetons,  qui  font  prefque  toujours  très- 
nombreux  autour  des  vieux  pieds,  Ce  lèvent  au 
printemps  & fe^etrent  ordinairement  de  fuite  en 
place  i s'ils  étoient  trop  petits  Sc  qu'on  voulût  les 
former  en  arbie,  on  pourroi.t  les  planter  à trois 
pieds  dediftance,  en  pépinière,  Sc  les  traiter 
comme  les  autres  arbresiruitiers,  c'eft-à  dire,  les 
réteper  la  fécondé  année,  les  mettre  fur  un  brin 
la  ttoifieme  , 6r  les  tailler  en  crochet  la  quatrième, 
époque  où  ils  devront  avoir  quatre  à cinq  pieds 
de  hauteur. 

Les  marcottes  fe  font  au  printemps  avec  dès 
branches  de  la  pouffe  précédente  i elles  s'enraci- 
nenttoujnurs  dans  l'annee  8c  peuvent  être  levées 
au  printemps  fuivant. 

Dans  les  pépinières  on  a des  vieux  pieds  de 
figuier  coupés  tt  x-tîrte , donc  toutes  les  pouffes  de 
l'année  précédente  font  couchées  chaque  prin- 
temps. 

" Il  eft  des  cas  où  on  eft  obligé  de  faire  des  mar- 
cottes en  l'air  pour  multiplier  lejlgeier.c'eft-i  dire, 
de  faire  palier  un  de  Tes  rameaux  dans  un  cornet 
de  plomb,  ou  dans  un  pot , i cet  effet  fendu  fur  le 
côté,  ou  percé  au  fond,  plein  de  terre,  qu’on  ar- 
sofe  trèr-fouvent. 

On  ne  doit  pratiquer  les  boutures  que  quand  on 


defire  tranfporrer  au  loin  une  variété , parce  que 
devant  être  faire  avec  du  bois  de  deux  8c  même 
de  trois  ans,  on  peut  reculer  en  hiver  d'un  mois  , 
8c  en  été  de  if  jours  le  moment  de  les  mettre  en 
terre.  Ces  boutures,  dans  les  cas  rares,  doivenc 
être  placées  dans  des  pots  fur  couches  à ch.à  fis,  8c, 
dam  les  cas  ordinaires , dans  un  endroit  ombragé 
nu  dans  une  terre  fraîche.  Elles  s'enracinent  dans 
l'annee  ou  périlfent.  On  peut  les  levet  pour  les 
mettre  en  place , dès  la  fécondé  année. 

je  recommande  de  prendre  des  vieux  bois  pour 
ces  boutures,  parce  que  le  bois  de  l'année  eft 
prefque  tout  moelle  8c  ledeifèchc  très-rapidement. 

Ou  ne  doit  point  lailfer  porter  de  fruit  aux  jeu- 
nes figuiers , parce  que  ces  fruits  s'empareroient , 
pour  leur  évolution,  d'une  partie  de  la  fève  qu’on 
doit  defirer  voir  employer  i l'augmentation  en 
groifeur  8c  en  longueur  «le  la  tige. 

La  greffe  s'emploie  au  (fi , mus  rarement,  i rat- 
fon  de  la  facilité  des  autres  moyens , pour  multi- 
plier \e  figuier:  ce  font  celles  en  fifflet  St  en  écuf- 
fon  qu'ou  préféré.  A raifon  de  l'abondance  de  fa 
moelle , celle  en  fente  eft  fort  incertaine. 

Les  terres  légères  font  celles  qui  conviennent 
le  mieux  au  figuier.  Ses  fruits  deviennent  meilleurs 
dans  celles  qui  font  lèches  8c  chaudes,  8c  plus  gros 
dans  ccllesqui  font  fraîches  8c ombragées.  Lesex- 
pofitions  au  levant  8c  au  midi  font  celles  où  il 
profpère  le  mieux.  11  aime  le  voifinage  des  eaux 
courantes,  les  atrofemens  pendant  les  chaleurs. 

Je  vais  parler  des  figueriee  ( c'eft  le  nom  des  plan- 
tations de  figuiers  ) , d'abord  des  pays  chauds, 
enfuite  des  pays  froids. 

L'économie  détermine  prefque  toujours  la  plan- 
tation des  figuiers  dans  des  trous  j cependant,  il  fe- 
roit  bien  plus  avanrageux-de  préiérer  la  faire  dans 
un  terrain  défoncé  8c  fortement  fumé  dans  toute. 
Ton  érendue,  au  ou  moins  défoncé  par  tranchées 
de  deux  â trois  pieds  de  large. 

Le  plus  fouvent , tes  figuiers  font  difperfés  çi  8c 
là  dans  les  jardins,  les  cours,  les  environs  des  vil- 
lages , même  au  milieu  des  champs,  pour  les 
faire  jouir  des  rayons  du  foleil  dans  toute  la  p!é-  , 
nitude  poffible,  quoiqu'il  fût  avantageux,  fous 
quelques  rapports,  de  les  réunir  en  quinconce, 
en  les  efpaç ant  d'une  quinzaine  de  pieds. 

En  plantant  les  figuiers,  on  doit  faire  atrenrion  ' 
à ne  pas  trop  enterrer  les  racines,  car  elles  aiment 
la  chaleur  8c  l'air.  Comme  leur  végétation  de  la 
première  année  influe  fur  celle  des  années  Vivan- 
tes, peut  être  même  de  toute  leur  vie,  on  ne 
doit  pas  craindre  de  faire  la  dépenfe  de  les  arrofer 
pendant  les  chaleurs. 

On  eft  dans  l’ufage , aux  environs  de  Marfeille, 
de  planter  un  figuitr  fauvage  au  milieu  des  autres, 
fous  le  nom  de  figuier  mile;  niais  quoiqu'il  foie 
vrai  que  ce  figuier  foie  plus  fécondant  que  les  au- 
tres, il  m-  paioit  pas  qu’il  ait  une  influence  reelle 
fur  le  produit  des  récoltes. 

Souvent  il  eft  utile  do  réceper  tes  figuiers  la  fe- 
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tonde  année  de  leur  plantation  pour  leur  faire 
pouller  des  rejets  vigoureux  8c  droits , dont  on 
conferve  les  plus  beaux  fi  on  veut  former  une  tige, 
& trois , quatre,  cinq , fii , fi  on  veut  former  un 
buiflon.  Dans  le  premier  cas  on  pincera,  aumo- 
ment  où  ils  fe  développeront , tous  les  bourgeons 
inférieurs. 

Autour  de  Gènes  on  fait  monter  les  figuiers  juf- 
qu'à  trente  pieds  de  hauteur  fur  un  feul  tronc , 8c 
on  cueille  les  figues  avec  des  échelles.  Cependant 
il  n’ell  pas  à defirer , à ratfon  de  la  difficulté  de 
cueillir  les  fruits,  que  Us  figuiers  parviennent  à 
iyjC  leur  hauteur)  on  leur  coupe  prefque  tou- 
jours tla  tète  , i huit  à dix  pieds  de  terre  , nuis  ar- 
rivés à un  certain  âge,  la  ferpette  ne  doit  plus  les 
tôucher.  Il  efl  très-lréquent  que  les  figuiers  Étetes 
ou  Recepes,  pour  les  rajeunir,  périment  de  fuite, 
8ç  s'ils  ne  perillent  pas,  ils  languilfent  Sc  uê  rede- 
viennent prefque  jamais  de  beaux  atbres. 

Les  branches  gourmandes  des  figuiers  feront 
arrêtées  à la  fin  du  printemps  pour  les  empêcher 
de  nuire  aux  autres  ou  de  déformer  l'arbre. 

On  retranchera  leurs  branches  lèches  pendant  le 
courant  de  l'hiver. 

Il  efl  toujours  avantageux  de  labourer  le  pied 
des  figuiers  de  loin  en  loin,  Bt  d’y  dépofer  un  peu 
de  fumier  ou  des  terres  neuves,  car  le  grand  nom- 
bre de  leurs  fruits  épuife  promptement  le  fol. 

La  plupart  des  figuiers  donnent  deux  récoltes:' 
l'une,  peu  confidétable,  au  printemps)  l'autre, 
très  abondante,  en  automne.  La  première,  appe- 
lée celle  iti figues  fieun  en  Provence  , efl  confidé- 
rée  comme  de  nulle  importance  dans  les  pays 
chauds;  on  y préfère  méine  les  variétés  qui  ne 
l'offrent  pas;  mais  à Pars,  c’eft  la  meilleure,  parce 
que  c'eft  celle  dont  la  reulfite  (Il  la  plus  certaine. 
En  général , une  récolte  du  printemps  trop  abon- 
dante nuit  tiéquemmeni  à celle  d'automne,  qui 
cil  la  véritable,  tomme  je  viens  de  le  djre;  aufli 
quelques  propriétaires  font-ils  enlever  les  figues- 
fcurs  dès  qu'elles  paroiflent.  En  général,  les  ré- 
coltes ttop  foibles  ou  tiop  fortes  font  défavanta- 
geufes  aux  produits,  les  premières  parce  qu'elles 
ne  fournirent  pas  allez  a la  vente  , les  fécondés 

Earce  que  leurs  produits , étant  plus  petits  8 c moins 
ons , fe  vendent  moins  cher. 

, On  a remarqué  que  les  figues  fleurs  ont  fou  vent 
une  foime  Se  une  couleur  differentes  de  celles 
d'automne.  Leur  faveur  efl  conftan  mtnt  inférieure 
dans  le  Midi,  excepté  dans  la  variété  appelée Jer- 
yuntiot , où  elles  (ont  meilleures,  non  feulement 
que  celles  d’automne , mais  encore  que  toutes  les 
autres  de  France. 

Dans  les  mêmes  vatiérés,  la  récolte  des  fruits 
(fl  plus  précoce  fur  les  vieux  pieds  & fur  ceux 
plantés  en  uriain  fcc;  leur  faveur  gagne  de  plus 
aux  mêmes  circoi  (tantes. 

On  peut  accélérer  la  maturité  des  figues  par  des 
moyens  artificiels,  c'eft  à-dire,  en  enlevant  un 
anneau  d'écorce  à leurs  blanches,  en  enlevant 
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1 leurs  feuilles,  en  découvrant  leurs  racines,  en  inc 
troduifant  un  morceau  de  bois  dans  leur  œil , ou 
en  cernant  cet  oeil  avec  la  pointe  de  la  ferpette; 
mais  tous  ces  moyens  diminuent  plus  ou  moins, 
leur  faveur  8c  doivent  être  rarement  èmployés. 
Il  en  efl  de  même  de  cette  fameufe  opération  ap- 

fielée  Caprification  , qui  a été  pratiquée  dans 
e Levant , mais  qui  patoit  abandonnée , opération 

3ui  confifloit  à apporter  fur  les  figuiers  cultivés, 
es  branches  de  figuiers  fauvages  chargées  de  fruits 
remplis  de  larves  de  Diploièpes,  lefquelles  fe 
changeant  en  infeétss  parfaits , alloient  dépofer 
leurs  œufs  dans  les  figues  cultivées  , ce  qui  accé- 
léroit  leur  maturité , comme  les  larves  desPYRA- 
les,  des  Teignes,  des  Ch  a rançons,  des  Mou- 
ches, des  TiPtrif  s , accélèrent  la  maturité  des 
PotRts8cdes Pommes.  Voy. Fruits  verreux. 

La  cueillette  des  figues  efl  lorgne,  parce  qu'elles 
mùriflènt  fucceflivement , 8c  qu’il  faut  que  leur 
maturité  foit  complète  pour  qu'elles  joniflepr  de 
toute  la  grofleurSc  la  fave.irdclir ailles.  La  première 
récolte  dure  environ  un  mois  en  Provence  i c'tft- 
à-dire  , depuis* la  fin  de  juin  jufqu'à  la  fin  de  juil- 
let. La  fécondé  commence  vers  le  milieu  d'aoùc 
8c  finit  i la  fin  de  feptembre  ; cependant  il  efl  des 
vaiiétés  qui  donnent  des  fruits  jufqu'aux  gelées. 

Pour  qu’une  figue  foir  confidérée  comme  par- 
faitement mûre,  il  faut  qu'elle  commence  à fe  fa- 
ner, 8c  qu'une  larme  fucrée  fe  montre  à fon  œil. 
Il  ne  Dut  la  cueillir  que  lorfque  le  foleil  brille  6 c 
que  la  rofée  a difparu. 

La  figue  d'nre  bonne  variété,  car  il  y en  a , 
comme  je  l'ai  déjà  obfervé , qui  ne  font  pas  man- 
geables, efl  aufli  agréable  au  goût  que  notai riT- 
fante,  mais  elle  efl  un  peu  d fficile  à digérer  pour 
le s eflomacs  foibles  ; en  conféquence , les  vieillards 
ne  dcivenr  pas  en  manger  avec  excès.  Lorfqu'elle 
n’elt  pas  bien  mûre , le  lue  laiteux  que  contient  fa 
peau  cotrode  les  levres  8c  L langue,  8c  caule  la 
dyllentetie. 

On  fait  une  immenfe  confommatioo  de  figues, 
pendant  le  temps  de  leur  récolte , dans  tout  le 
midi  de  l'Europe  , feptentrionale  de  l'Afrique  8c 
intetmédiaire  de  l'Aile,  ainfi  que  dans  routes  les 
colonies  européennes  de  l'Amérique.  Elles  ter- 
vent  de  nouriituie  prefqu'exclufive  aux  pauvtes 
pendant  trois  ou  quatre  mois  de  l'année. 

La  delficcationdesfigues  efl  pour  tous  les  peu- 
ples qui  en  cultivent,  un  objet  très  important,' 
puifqtie  c'ell  fur  elle  qu'ils  tondent  une  partie  de 
leurrevemu  mais  Cependant , excepté  quelque» 
can  ons,  au  nombre  d.fquels  Matfeille  tient  le 
premier  rang,  cette  opération  fe  fait  fans  intelli- 
gence & (ans  précautions  : aufli  combien  de  ces 
figu  s,  quoiqu'excellentes  au  moment  de  la  r£- 
co.ce,  ne  peuvent  pas  être  mires  dans  le  com- 
merce, ou  n'y  font  mifes  qu'à  des  piix  très  in- 
férieurs! 

Dès  que  les  figues  font  cueillies , une  1 une  , 
on  les  appotte  dans  la  maifon  8c  on  les  éter.d  fur 
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d s punch»  eu  fur  des  claies,  qu'on  expofe  à U 
plus  grande  chaleur  du  foleil  fur  un  toit  ou  contre 
un  mur.  Se  qu'on  rentre  pendant  la  nuit,  oti.Iorf- 
q je  le  temps  menace  de  pluie , dans  une  chambre 
dont  les  fenêtres  relient  ouvertes.  Dan»  les  tum- 
menccmens,  on  les  rttourne  deux  fois  par  jour, 
iV:  enfuite  une  fois.  Alors  on  les  aplatit. 

Comme  toutes  les  variétés  ne  le  detléchent  pas 
également  vite  , il  faut  avoir  foin  de  les  placer  fur 
des  planches  ou  des  claies  differentes. 

Les  ligues  altérées  fur  l'arb  e ne  doivent  jamais 
être  miles  en  deiliccation , Br  celles  qui  s’a  terent 
péndaDt  la  delficcation,  doivent  être  foigneufeineiit 
enlevées  pour  être  mangées  de  fuite,  ou  données 
aux  Helfiaux  ou  aux  volailles. 

Quelquefois  un  temps  cooflamment  couvert , 
& encore  plus  un  temps  pluvieux  , s oppole  d la 
defliccarion  des  figues  en  plein  air  : alors  on  a re- 
cours au  Four  , mais  la  chaleur  du  feu  altère 
leur  faveur  au  point  d'en  diminuer  la  valeur  mer- 
cantile au  moins  d'un  tiers.  Cell  probablement 
cette  influence  nuifible  de  la  chaleur  artificielle 
qui  empêche  d'établir  des  Étuves',  oïl  il  fcmble 
que  l'opération  pourroit  s'exécuter  plus  rap  de 
ment  & plus  parfaitement.  Dans  le  four , les  figues 
font  privées  d'air,  & je  fonpçonne  que  c'elf  à 
cette  privation  qu'ell  due  leur  mo.ndre  faveur, 
ftans  l’etuve  on  peut  leur  en  donner  autant  qu'on 
le  de  lire. 

Je  crois  que  des  amis  éclairés  de  la  profpérité 
agricole  de  la  France  devroient  tenter  de  nouvel- 
les expériences  fur  la  defliccation  au  moyen  des 
étuves , car  la  quantité  de  figues  qui  fe  perdent 
par  celle  en  plein  air  ell  iinmcnfe,  même  dam  les 
années  où  le  temps  ell  favotable.  La  perte  e(t 
prcfque  complète  dans  les  autres. 

Des  que  les  figues  font  fiches,  on  les  met,  ou 
pêle-mêle  dans  des  facs  qu'on  espole  dans  un  gre- 
nier à un  courant  d'air  peipétuel , ou  dans  des 
caifle»  où  elles  lont  régulièrement  llratifiéet  avec 
de  la  longue  paille.  Cette  dernière  pratique  ell  la 
meilleure  fous  tous  les  rapports. 

La  marftilhiift  feule  exceptée , à raifon  de  fa 
fupériorite,  les  figues  blanches  font  les  plus  efti- 
méts  dans  le  commerce  i qn  conféquence  celles 
des  autres  couleurs  font  confommées  dans  les  mé- 
nages de  la  campagne. 

Les  figues  feches  prolongent  pendant  fix  mois, 
dans  le  pays  où  elles  font  produite  , futilité  qu'on 
retire  du  figuier,  en  ce  que  tous  les  habitans  aifés 
en  mangent  lournellement  pendant  cet  efpace  de 
temps.  Ainfi  que  je  l'ai  dejl  obfervé,  leur  vente 
ell  un  objet  important  de  revenu  pour  eux.  On 
les  expédie  jufque  fous  le  cetcle  polaire.  On  en 
fait  partout  un  fréquent  nfaga  en  médecine  , 
comuiealnucilfantes,  expeâoramas  8c  calmantes. 

l'ne  chenille  , dont  )e  polfede  l'infeâe  parfait 
dans  ma  coReéfion,  mange  les  figues  feches.  Les 
mettre  au  four  clt  le  moyen  le  plus  prompt  S c le 
j.lov  cettain  de  s'en  débit  rafler. 
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Il  ell  poflible,  en  pilant  les  figues,  foir-fraîches. 
Toit  lèches,  dans  une  fuffifante  quantité  d'eau, 
d'en  obtenir  du  vin,  du  vinaigre,  de  t'*iu-d-- 
vie;  mais  on  re  les  emploie  jamais  i cet  ufage  en 
France.  Je  ne  connois  même  que  file  de  S.io  qui 
en  confacre  à ces  objets. 

Tous  les  belliaux,  toutes  les  volailles  aiment 
avec  pallion  1»  figues,  foit  fraîches,  foit  lè- 
ches. On  ne  leur  donne,  en  France,  que  celles  qui 
lont  gàrees  j mais  dins  les  iles  de  l'Archipel  on  en 
cultive,  exprès  pour  eux,  des  variétés  qui  char- 
gent immsnfémenr  8c  qui  lèchent  f tellement. 
Quelques  propriétaires  du  département  du  Varcè- 
lervent  cependant  une  variété  tpoe'éetriafyue^,  qui 
pofleJe  les  deux  quilités'ci-deflus,  pour  les  don- 
ner aux  chevaux  malades  8c  aux  boeufs  à l'engrais. 

Une  fois  que  les  poules  le  font  accoutumées  à 
voler  fut  les  figuiers  pour  en  manger  les  fruits  , il 
n'y  a d’autre  moyen , pour  les  en  empécjter,  que 
de  les  tuer,  tant  elles  en  font  friandes. 

La  culture  des  figuiers  dans  le  nord  de  l'Europe 
étant  bien  plus  difficile  que  dans  le  midi , 8c  de- 
mandant des  foins  particuliers,  j'ai  dû  n‘en  pis 
parler  jttfqu'J  préfent.  Il  ell  temps  que  j'en  entre- 
tienne le  Itéleur. 

On  peut  divifer  en  trois  modes,  en  concor- 
dance avec  les  climats  , 1a  culture  Ai%  figuiers  ; fa- 
vori: i°.  au  nord  du  qf'  degré  de  latitude;  1°.  au 
nord  du  }Oe;  J®,  au  nord  du  ff‘;  8c  ces  trois  mo- 
des font  pratiqués  aux  environs  de  Paris. 

Le  premier  conftllc  à p anter  le»  figuiers  contre 
un  mur  expofé  au  midi , i couper  les  vieilles  tiges 
lorfqu'elles  s'élèvent  au  dellus  du  mur,  8c  à en- 
tourer de  longue  paille,  à l’entrée  de  l'hiver , 
celles  qui  font  confetvées , dans  une  affex  grande 
épaiflrur  pour  que  les  forte»  gelées  ne  puill.nt  pas 
les  atteindre. 

Je  dois  rappeler  qu'il  a été  annoncé  plus  haut 
que  les  figures  ne  fupporroiem  pas  la  gène  du  ua- 
hflige  ; qu'ainll  il  failoit  que  leuls  tige»  fullcnt 
taiflees  libres. 

Rarement , dans  ce  mode,  on  laide  monter  le 
figuier  fur  une  feule  tige , mais  très-fréquemmert 
on  le  laifle  fe  garnir  de  trop  de  tige» , qui , d'un 
côté,  épuifetit  promptement  le  fol,  8c  de  J'aurra 
projettent  trop  d'ombre  fur  celles  qui  font  fut 
le  derrière  8c  empêchent  les  fruits  de  mûrir.  Je 
voudrois  donc  que  chaque  pied  ne  confe-và;  que 
trois  à quatre  tige»  en  ligne  piral  ète  au  mue , 
lefquelles  ue  s'éleveroiettt  pas 'mu-dé dus  de  8 a 
ro  pieds.  On  rempliroit  par  U toutes  les  donnée», 
8c  fempaillement  lerolt  beaucoup  plus  fa.  iL  6c 
beaucoup  moins  difpendieux. 

I.orfque  les  grises  ne  font  plus  i craindre  , on 
dépouille  les  figuiers  par  un  temps  rouvert  8c 
même  pluvieux , parce  qu'il  faut  craindre  l'effet 
du  foleil  fur  leut»  pouffes  alots  étiuléet.  Si  ce- 
temps  n'exille  pas,  on  les  garantit  par  des  toiles  ou 
des  paillaffons  8c  on  le»  arrofe.  C ell  alors  qu’on 
enlève  tour  le  bois  mort , toutes  les  branches 
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trop  fortement  contournées,  qu'on  fup prime  les 
tiges  trop  vieilles. 

Des  Ubours  annuels  Sc  des  engrais  tous  les 
trois  ou  quatie  ans  favotifent  beaucoup  l'abon- 
dance des  digues,  mais  il  ne  faut  pas  meure  trop 
de  ces  derniers  à ta  fois,  vu  que  les  figues  en  pren- 
draient le  goût. 

Les  figues-fleurs  ou  d'été  étant  les  plus  produc- 
tives , ainfi  que  je  l'ai  obfervé  plus  haut , parce 
qu ‘elles  mûriflem  toujours,  tandis  que  celles  d'au- 
tomne font  fréquemment  frappées  par  lés  pre- 
mièrts  gelees  de  cette  faifon,  on  doit  chercher  à 
fe  procurer  les  variétés  qui  donnent  le  plus  de 
ces  figues-fleurs.  Je  les  ai  indiquées  au  commen- 
cement de  la  férié  des  variétés.  Il  elt  cependanr 
des  variétés  à figues  d'automne  qui  mûriflent  plus 
fnuvent  que  d'autres  dans  le  climat  de  Paris,  lie 
je  mets  au  premier  rang  la  marfeiHaife , telle  pe- 
tite qu'elle  foit,  parce  qu’elle  eft  prelque  toujours 
bonne r 

On  accélère , au  relie , la  maturité  des  figues 
de  printemps  par  Ks  moyens  cités  plus  haut, 
8» , en  outre,  ce  qui  n'altère  nullement  leur  fa- 
veur & augmente  leur  groffeur  , en  pinçant  l'ex- 
trémité dts  rame;  u*  de  l'aunée  lorfqu'ils  font  ar- 
rivés à leur  croiffance. 

Les  figues-Rrurs  crûes  aux  environs  de  Paris 
font  quelquefois  pafhbl.  s;  mais  , excepté  celles 
dites  murj'eillaifis , je  n'ai  jamais  trouvé  man- 
geables celles  d'automne;  il  n'en  n’tft  pas  de 
même  à Lyon , même  à Dijon  , à Nantes.  Il  efl 
des  apnées,  ce  font  les  très-chaudes,  où  ceux 
qui  font  habitués  â celles  d'Efpagne  ou  d'Italie , 
I; s trouvent  bonnes.  Jamais  elles  ne  méritent  ce- 
pendant la  peine  d'être  delTèchéeS. 

Le  fécond  mode  de  culture  des  figuiers,  celui 
que  j'ai  annoncé  devoir  être  adopte  au  nord  du 
JO*,  degté  de  latitu  le  , fe  pratique  dans  1*  partie 
Supérieure  du  vignoble  d'Argenteuil,  à deux  lieues 
au  nord  de  Paris,  à une  expofition  complètement 
méridienne,  8f  dans  un  fol  fablonneux.  On  donne 
aux  touffes  des  figuiers  la  forme  d'un  vafe  très-ou- 
vert (veyrj  Arhre  in  buisson  J,  & on  les  tient 
très-iourts,  i'eft-â  dire,  de  quatre  à cinq  pieds. 
Tous  les  ans  on  retianche  les  tiges  de  plus  de 
trois  ans,  8c  on  coupe  le  Commet  des  aut:es  vêts 
le  milieu  de  mai.  L'important  ell  d'avoir  des  figues 
hâtives  8t  grades  , qui  fe  vendent  trois  fous, 
terme  moyen.  Aux  approches  dts  gelées  on  cou- 
che toutes  les  liges  de  la  moitié  des  pieds  dans 
des  fortes  creufets  en  rayons , en  les  courbant 
fortement  du  dedans  au  dehors , comme  fi  on  vou- 
loit  les  marcotter , îc  on  les  recouvre  d’abord  de 
paille  8,-  et. fuite  de  rerre.  L'autre  moitié  des  pieds 
ell  empaillée  â l'ordinaire-  Si  l'hiver  eft  fec  8c 
froiJ,  lcs,propriétaires  font  afliire  s de  confetver 
eu  bon  état  les  tiges  enterrées  j s'il  ell  pluvieux, 
les  autres  (e  trouvent  dans  la  même  fituation.  Al- 
ternativement chaque  pied  tfl  traité  de  ces  deux 
muiièses  , parce  qu'il  a été  reconnu  , ce  qui  ell 
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conforme  aux  principes  de  la  théorie  , que  plus 
les  figues  fond  proches  de  terre, 8c  plus  elles  murif- 
fenr  de  bonne  heure.  Comme  la  pente  du  vignoble 
d'Argenteuil  ell  très-rapide  , près  de  ia  moitié  des 
tiges  de  ccs  figuiers  loin  parai’èles  au  fol  8c  n'en 
font  éloignées  que  de  fil  i huit  pouces. 

J'ignore  fi  cette  lavante  culture  elf  pfitée  en  Al- 
lemagne ; mais  il  eh  certain  que  c'efi  celle  qui 
convient  le  mieux  au  climat  de  te  pays,  lorlqu'on 
peut  l'appliquer  à un  fol  fec,  ttes  en. pente  Si 
expofe  au  midi. 

Et  fin  le  troifième  mode  de  culture  du  figuierttt 
celui  qui  a lieu  dans  des  railles  oo  dans  Ues  pots 
qu'on  peut  rentier  dans  Une  orangerie  pendant 
l'hiver,  8c  placer  au  printemps,  ou  contre  un  mur 
expole.au  midi,  nu  dans  une  ierte,  ou  fous  une 
bâche  fortement  chauffée. 

Dai  s ce  mode,  les  figuiers  doivent  être  tenus 
prefque  nains  , pat  l’eitrt  de  tailles  rigouretifes, 
laites  immédiatement  aptes  'a  récolte  des  fiuits, 

8c  ces  Traits  étte  peu  nombreux  pour  parvenir  à 
quelque  gtolfeur. 

Le  choix  de  la  variété  eft  encore  plus  impor- 
tant ici  que  dans  la  cultu'e  précédente.  Il  m'a  parti 
que  la  figue  murfeil'uije  devoir  avoir  la  préfète  Me 
à Paris;  mais  il  fe  peuc  qu'il  en  exille  de  plus  con- 
venables. 

Les  figuiers  en  caifle  ou  en  pots  ne  doivent  étte 
mis  en  ferre  nu  fous  bâche  que  tous  les  deux  ans  , 
lorfqu'on  veut  les cunférvet  vigouteux  , car  la  vé- 
gétation forcée  qu'on  exige  d'eux  eft  très-propre 
à les  épuifei. 

Une  terre  franche  , mêlée  de  terreau  , eft  celle 
qull  convient  de  mettre  dans  les  caiffes  ou  dans 
les  pots  â figuiers.  On  renouvelle  cttte  terre  tous 
les  deux  ans,  en  automne. 

Il  eft  une  aune  manière  de  cultiver  les  figuiers 
dans  les  pays  froids,  que  te  ne  puis  me  difpenfer  do 
citer,  patee  qu'elle  eft  annuellement  pratiquée 
en  Écoffe  8c  en  Suède.  C'cft  de  lever  les  pieds  de 
la  pleine  terte , aux  . approches  des  gelees  , avec 
leur  motte  , fi  de  les  defeerdie  à la  rat* , pour 
lc-s  remettre  en  place^u  printemps.  M.Vanitvi.L-  a 
pratiqué  cette  culture  à Paris  avec  le  plus  gtan.l 
fuccès  pluüeurs  années  conférutivcs.  Je  ne  la-te-  ^ 
garde  cependant  ici  que  comme  un  aruufcmert. 

Dans  les  pays  où  fe  cultive  le  figuier  en  grand , 

8c  même  plus  au  fiord,  à Paris  , par  exemple  , il 
a à craindre  les  grandes  tccheuflts  qui  le  lonc 
péril  au  milieu  de  l'éte , lorfqu'on  r.e  peut  l'ar- 
rofer.  Si  deux  inftâes,  lavoir , un  du  genre  Km- 
Mis  8e  l'autre  du  genre  Psvlle  , qui  font  tom- 
ber fes  feuilles  8e  fes  fruits  , ru  au  moins  empê- 
chent ces  derniers  de  mûrir.  Le  feu)  moyen  qui 
me  paroiffe  propre  â détruire  le  premier , q<  i 
fe  tient  fous  lts  pouffes  de  l'année  précédente  , 
c'cft  de  froett  r ces  bran.hes  avec  in  lingv  rude. 
Ce  qui  produit  le  p’us  d'-  ffet  'ur'le  fécond, e'.eft  .'e 
frapper  de  petits  coups  (ecs  fur  les  tranches , îef- 
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quels  coups  font  rrtrocr  les  l.irves  des  pfylles  dont 
la  trompe  n'eft  pas  engagée  dans  la  téuille.  Toute 
larve  tombée  eft  une  larve  motte  -,  mais  les  in- 
feites  partait! , oui  ont  des  ailes,  fayent  bien  re- 
t lütnt’t  à leur  feuille.  P'oycj  les  deux  mots  pté- 
cités  & celui  Cochenille. 

te  peu.de  dureté  du  bois  du  figuier  femble  lg 
rendre  impropre  à tous  les  fervnes  qui  demin- 
dent  de  la  refillance  ; cependant  , comme  il  le 
retire  beaucoup  par  la  detliccation  , on  peut  en 
fabriquer  des  vis  de  pcefloir.  Ses  jeunes  poulies 
vertes  font  employées  par  les  polilfeürs  de  mé- 
taux & de  pierres,  pour  recevoir  l'huile  Se  l'é- 
meri dont  iis  font  utaee.  Il  donne  peu  de  chaleur 
au  feu,  mais  fon  charbon  fe  confume  lentement. 

J'ai  déjà  obfcrvé  que  le  fuc  laiteux  du  figuier 
étoit  âcre  Se  cauftique.  Il  fert  à brûler  les  verrues 
Sc  à faire  cailler  le  Jair. 

Les  trente-fix  efpèces  de  figuiers  qui  fuivent 
celui  dont  il  vient  d'étte  queltion , le  cultivent 
dans  lè  Jardin  du  Muféum  de  Patis  & autres  des 
environs  de  Paris  Se  de  Londres.  Leur  culture  eli 
ii  peu  différente,  que  je  crois  inutile  de  la  détail- 
ler pour  chaque  efpète.  Toutes  demandent  la  ferre 
chaude,  la  terre  franche,  mêlée  d'un  quart 
de  terreau,  peu  d'arrofemens , futtout  en  hiver. 
Toutes  fe  multiplient  de  marcottes , foit  cou- 
chées, (oit  en  l'air,  filon  les  circonflances,  ou 
de  boutures  faites  au  printemps  fur  couche  à 
châifis  ou  fous  bâche.  Il  eft  bon  de  tarifer  la  plaie 
de  ces  dernières  fe  defTécher  un  peu  avant  de  les 
mettre  en  terre.  Rarement  elles  manquent. 

Aucune  de  ces  nombreufes  efpects  ne  fe  fait 
remarquer  dans  nos  ferres  par  fes  fruits  .mais  beau- 
coup les  embellilTent  par  leurs  feuilles  toujouis 
vertes. 

On  trouvera  dans  le  DiSionnaire  de  Botanique 
l’indication  des  fervices  qu'on  tetire  , dans  leur 
pays  natal,  de  quelques-unes  de  ces  elpèces, 
telles  que  le  figuier  des  pagodes,  le  figuier  fycomore, 
le  figuier  des  Indes,  le  figuier  des  teinturiers,  le 
figuier  poli  foire , le  figuier  poifon  , 8ec. 

Le  figuier  rampant  fe  fait  remarquer  fur  les  murs 
de  nos  ferres  , qu'il  couvrè  quelquefois  de  fes 
feuilles  cordiformes.  Je  ne  l'ai  jim  iis  vu  porter 
des  fruits , quoiqu'il  femble  végéter  avec  autant 
de  vigutur  dans  ces  ferres  qui  dans  fon  pays  natal. 

Figuier  d’Adam.  Voyt\  Bananier. 

Figuier  admirable.  Cefl  le  Figuier 
d'Inde. 

Figuier  male.  C'eft  le  Figuier  sauvage, 
dont  les  fruits  ne  font  pas  boi  s à manger , parce 
qu'ils  font  à peine  pulpeux. 

Figuier  du  Cap  ou  des  Hottentots. 
Nom  vulgaire  du  Ficoide  comestible. 

Figuier  d'Inde.  Synonyme  de  Cocotier. 

Figuier  des  îles,  Voy <■{  Papayer. 
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Figuier  Maudit  marron. Yoycr  Clusier: 

Figuier  de  Pharaon.  C'eft  le  Figuier 

SYCOMORE'. 

FILAGE.  Fikgo.  Genre  de  pl. rites  de  la  fyn- 
génélie  po'.yg  mie  neceflaire  , établi  par  l.innxus, 
mais  fupprimé  par  quelques  botanilles  modernes, 
entr'aimes  Lamault , qui  a reuni  fts  efpèces  aux 
genres  ELvcniusE,  Evax  & Argyrocome. 
V uye\  ces  mots.  ' ' ( 

* ' 

F1LAGRANF..  Nom  vulgaire  delà  Jacinthe 
monstrueuse  dans  quelques  cantons.  , '• 

FILANUR1  aNF..  Ftltndriana.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  Champignons. 

FILARIA.  Phi  '/aria.  Genre  de  plantes  de  la 
diandrie  monogynie  Se  de  la  famille  des  jafminées, 
dans  lequel  fe  placent  trois  efpèces  fort  peu  ca- 
taâérifees,  toutes  propres  aux  parties  méridio- 
nales de  l'Europe,  Se  fufceptibk-s  d'étte  Cultivées 
en  pleine  terte  dans  le  climat  de  Paris. 

Efp'eees.  ' e ■ 

t.  Le  Filaria  à larges  feuilles. 

Phillaria  laùfolta.  Linn.  b Du  midi  de  le 
France. 

a.  Le  Filaria  à feuil'es  moyennes. 

Phillaria  media.  Linn.  b Du  midi  de  la 
France.  . . , . 

t-  Le  Filaria  à feuilles  étroites. 

Phillaria  anguflifotia.  Linn.  b Du  midi  delà 
France. 

Culture. 

On  attribue  trois  variétés  à la  première  efpèce, 
celle  â dents  obtufes , celle  â dents  èpineufes , celle 
à feuilles'  obliques  ; cinq  variétés  à la  fécondé , à 
feuilles  de  treine , à rameaux  effilés,  â rameaux  pen- 
dant, à feuilles  et  olivier,  à feuilles  de  imis  ; trois  i 
la  iroineme,  celle  â feuilles  tant éulc et , celle  à 
feuilles  fubulées , celle  à rameaux  divergent. 

Dans  le  midi  de  la  France , les  filariat  qui  croif- 
fent  dans  ks  teires  incultes,  au  milieu  des  jachè- 
res , ne  parviennent  jamais  à plus  de  t a ou  t y pieds 
de  haut,  & à la  groffeur  du  bras,  parce  qu'on  les 
coupe  toujours  avant  l'âge,  pour  les  btuler,  ou 
parce  qu'on  les  emploie  à faire  des  haies  qu'on 
rapproche  de  loin  en  loin  ; mais  il  eft  probable  que 
drns  un  bon  terrain,  Sr  lailfés  à eux-mêmes,  ils  s'é- 
leveroient  davantage.  Je  ne  lâche  pas  que  leur  bois 
foit  employé  dans  les  arts,  quoique  fa  dureté  & fa 
couleur  jaune  le  rendent  propre  pour  le  tour.  Peu 
d'arbres  varient  autant , car  je  ne  fais. pas  fi  j‘en 
ai  vu  deux  pieds  parfaitement  femblahley  dans  les 
mnmagnes  du  midi  de  la  France,  ai  tti  que  dans 
celles  du  nord  de  i'Efpagne  Sc  de  l'Itklie  que  j'ai 
parcourues.  * 

La  culture  des  filariat  eft  fort  en  faveur  dans  les 

jardins 
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jardins  payfagers  des  environs  de  Paris,  quoique 
les_  fortes  gelées  les  frappent  affet  fouvent.  parce 
qu'ili  ont  un  -afpeél  élégant  8t  qu'ils  coolervent 
leurs  feuilles^  pendant  tout  l’hiver.  Ouïes  place 
dans  les  par.its  les  plus  lèches  de  ces  jardins,  fuit 
à une  petits  riiftance  des  malTits,  loit  au  milieu  des 
gazons.  C’tft  une  erreur  de  croire  qu'ils  (oient 
plus  afljrés  contre  les  gelées  à l’expofition  du 
i.iidi , au  contraire,  d'après  l'expérience,  celle  du 
nord  eil  préférable. 

La  fleur  des  filariai  eft  fort  petite , nullement 
remarquable,'  & lins  odeur.  Il  ett  tare  qu'elle  ne 
coule  pas  dans  nos  jardins  } en  conféquence  il  faut 
faire  venir  des  graines  tous  les  ans  des  environs  de 
Nîmes  ou  de  Montpellier,  lorfqu’on  veut  les  mul- 
tiplier par  cette  voie.  Le  l'emis  des  graines  des  fi- 
tuf iui  a lieu , ou  en  pleine  terre , ou  dans  des  ter- 
rines. On  téullit  egalement  par  ces  deux  moyens  ; 
cependant,  loifqu'on  n’a  pas  befoin  d'une  très- 
grande  quaotltéde  pieds,  le  fécond elt  préférable , 
parce  qu'on  peur  rentrer  les  terrines  dans  l'oran- 
geiie  pendant  l'hiver,  8c  ainfi  les  fouftraire,  avec 
certitude,  aux  effets  des  gelées,  dont  des  couver- 
tures de  feuilles,  ou  de  fougère , ou  de  paille , ne 
gara  rutilent  pas  toujours  les  plants  en  pleine  teire. 

Il- eft  frequent  que  les  graii  es  des  filuriui  ne  lè- 
sent que  la  fécondé  annee ; en  conféquence,  il 
faut  lever  avec  précaution , l’hiver  buvant , le 
plant  qui  a paru,  pour  le  repiquer ifolément  dans 
de  petits  pots,  afin  que  les  graines  briffées  en  terre 
ne  foient  pas  trop  dérangées.  Ce  n’eft  guère  qu’i 
la  fixième  année,  renne  moyen , que  ce  plane  eft 
dans  le  cas  d’étre  mis  définitivement  en  place. 

La  longue  attente  8c  la  dépenfe  qui  eft  la  fuite 
de  la  multiplication  des  filariai  par  graines,  ont  dé- 
teiminé  Us  pépinériftes  des  environs  de  Paris  4 
préférer  celle  par  marcottes  ; en  conféquence  , ils 
ont  des  mères  qui,  chaque  année,  en  couchanc, 
ppndant  l’hiver,  leurs  pouffes  de  l’année  précé- 
dente , fat is font  au  befoin  de  leur  commerce,  ces 
rejetonsi'enracinant  dans  le  cours  de  l’été,  8c  pou- 
vant être  mis  en  place  dès  le  printemps  de  l’armée 
fui  came.  Je  dis  leurs  pouffes  de  l’année,  parce  que 
le»  marcottes  faites  avec  les  plus  vieilles  ne  s'en- 
racinent fouvent  qu'au  bout  de  deux,  8 f même 
trois  ans,  à moins  qu’on  les  torde,  qu’on  les 
ligature,  qu’on  les  cerne,  opérations  qu'il  eft 
bond'eviter.  Koycp Marcotte  & Mère. 

Quoique  les  fitanai  fe  prêtent  fort  bien  à la  taille, 
il  m’a  paiu  que  ceux  qui  étoient  abandonnés  à eux- 
mêmes  ptoduifoient  plus  d'etf  t que" ceux  que  le 
ctoilfant  ou  la  ferpette  avait  mutiles.  En  conl'é- 
qnence , je  confeilie  aux  amateurs  de  fe  contenter 
de  fupprimer  les  gourmands  qui  menacent  de  ren- 
dre trop  irrégulière  la  rête  de  leur»  arbres  ou  de 
leurs  huilions , cor  on  donne  l’une  ûc  l’autre  décès 
düpnfitior»  aux  fituriai. 

Je  n’ai  jamais  vu  les  couvertures  de  paille  garan- 
tir complètement  les  fituriai  de»  fortes  gelées , & 
tout  fituria  mutilé  eft  hideux. J mes  yeux.  D'un'! 

Dut.  ici  Afin  s (i  Ariufiti. 
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1 autre  côté  , lors  même  qu’il  ne  gèle  pas,  les  cou- 
verture» 8c  leurs  liens  donnent  aux  branches  de 
ces  arbuftes  une  difpofition  forcée  trèsdéfagréa- 
ble  ( auffi  je  préfère  ne  lés  point  couvrir , malgré 
les  rifques,  fauf  à les  réteper  rez  terre  s’ils  font 
gelés , le*  racines  ne  pétillant  jamais , (Sc  le  buiffon, 
qui  elt  le  réfultat  de  leur  repouffe , étant  Couvent 
plus  beau  que  la  tige  qu’il  remplace. 

Les  b-lltaux  font  fait  avides  des  feuilles  des  fi- 
lariai. Il  faut  donc  les  empêcher  d'en  approcher- 

FILET  ou  FtLLF.UIL.  Quelques  jardiniers  don- 
nent ce  nom  aux  (Killetoh»  des  Artichauts. 

Filet.  Rifeaux  de  fil  avec  lefquels  on  garantit 
les  Cerisiers  , les  Vignes  , 8cc.,  des  atteintes 
des  oi  féaux. 

Un  jardin  bien  monté  doit  être  pourvu  de  film 
i mailles  d’un  pouce  de  large  8c  à fil  fort , pour 
(atisfaire  aux  befoins  que  je  viens  d'indiquer.  - 

Un  cultivateur  qui  a un  étang,  ou  une  tivière 
fur  fa  propriété  , doit  aufli  avoir  des  fitcn  propre* 
à prendre  le  paillon,  tels  qu'En  Que  T,  Trouble, 
Ëpervier, Seine,  Scc. 

Pour  durer  long-temps,  les  film  ont  befoind’être 
ferrés  bien  fées  8c  mis  à l’abri  des  rats. 

Filet.  Soutien  de  l'ANrHÊRE  dans  les  éta- 
mines. 

FILTONPASSÉS.  Nom  vulgaire  du  Seran- 
çoir  dans  le  midi  de  la  France. 

FIMBRER.  Synonyme  de  Fumer. 

FIMBR1ËRE.  On  donne  ce  nom  au  tas  de  Fu- 
mier dans  quelques  cantons. 

FIMBR1STVLE.  hmbrifiytit.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Soupes.  Il  rentte  dans 
ceux  appelés  Isolèpe  8c  Echinoiytre. 

KIORIN.  Nom  anglais  de  I'Agrostide  sro- 

lONirèRE. 

FIRRENSIE.  Firrcnfia.  Genre  de  plantes  qui  a 
pour  type  le  Sebestier  flavescent. 

FISCHERIE.  Fifiheriu.  Plante  ligneufc  8c  grim- 
pante, probablement  originaire  de  l’Amérique 
méridionale , qui  fcttdeiype  à un  genre  de  la  pen- 
tandrie  digynie  8:  de  la  famille  des  Apocinees.  • 

On  a cultive  cette  plante  à Montpellier.  > 

FISS1DENT.  Fifiiitnt.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  moufles,  qui  ne  diffère  pas  des  Ceca- 

iLYPHES,  ainfi  que  des  Fendulés  , 8c  nui  fe  rap- 
proche infiniment  des  Dicr  ânes,  des  Fuscines, 
.les  OcTODIcÈRESScdesScKITOPHYLLEi.L'HY- 
pne  brioide  de  Linnarus  lui  feu  de  type. 

FISSIL1ER  Fiffilia.  Arbre  de  l'ile  de  la  Réunion, 
qui  feu!  conftitue , dans  la  triamirie  monogynie 
8c  dans  la  famille  des  hef^éridées,  un  genre  foit 
voifin  des  Olax. 
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Cet  arbre , des  graines  duquel  les  perroquets 
font  très  friand»,  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

FISTULAIRE.  Fiflu/aria.  Genre  de  plantes  éta- 
bli aux  dépms  des  V' arecs. 

’ FISTULINE.  Fijlulina.  Genre  de  Champi- 
gnons fort  rapproché  des  Boiets,  qui  ne  con- 
tient qu’une  efpece  croilFant  fur  les  vieilles  fou- 
dres , & vulgairement  connu  fous  le  nom  de  l-AN 
gue  PE  bœuf,  à ciufe  delà  forme,  de  fa  couleur 
& de  la  confiltance.  On  1a  mange  dans  quelques 
cantons. 

Fl. ABF  I.LAIRE.  FtabtFarid,  G-nre  de  plantes 
qui  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Htaf  E. 

ta  CoNEERVE  FLABEILIFORME  a audi  été 
conltituee  en  genre  fous  ce  nom. 

FLACHF..  Nom  des  mares  qui  fe  trouvent  drrs 
les  bois  & qui  le  diifèilteni  peiùla  il  I ère  , 3t  où 
il  tse  vient  que  des. fautes,  des  ob  ers  , des  bout- 
d.tnes. 

Il  elt  toujours  utile  dedeffécber  les  fhichct,  lorf- 
qn'on  le  peut,  par  des  canaux  de  ibrivation,  car 
elles  ne  font  utiles  qu'a  la  boilFin  des  Létes  fau- 
ves & à favorifer  la  ponte  des  canards.  - 

FLAGELLAIRE.  FldgtVdrid.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  V ARECS,  il  rentre  dans  ce- 
lui appelé  (.  HONORE. 

FLAGELLÉE.  Variété  de  Laitue. 

FLAGET.  Efpècede  Fléau  dont  on  fait  uftgc 
dans  les  landes  de  Bordeaux. 

FLAMETTE.  Nonrvulgiire  de  la  Renoncule 
douve  Se  d'une  Cl-matite. 

FLANCS.  Parties  latérales  du  ventre  dans  les 
animaux  domeftiques. 

Les  animaux  dont  les  flaact  font  étroits,  font  de 
peu  de  fervice  & de  peu  de  durée.  Le  plus  fou- 
vent  ils  meurent  de  la  Pousse  ou  de  la  Rümb- 
IIÈRT. 

On  dpit  furrout  conftdérer  l’ampl-ur  de  cette 
partie  dans  les  jumens  de  dans  les  g.  ailles  deltinces 
a la  reproduélion. 

Dai.s  les  (lèvres,  le  mouvement  des  fljitci  elt 
extrêmement  accéléré , &•  devient  quelquefois 
très  douloureux.  FortraiTvr:. 

FLA'I  L.RIE.  FUiérid.  Gente  ét-iWt  prrr  placer 
le  Muguet  du  Japon.  Il  aété  appelé  Fluggee 
& Gnnoi  ogon.  . 

FLÈCHE  D EAIÉ  Voy <j  Fléckiére. 

Fiéche  d’Inoe.  C’efl  le  Galanca  arond:- 

nacb. 

FLF.MVfENGFE.  F/tmmtrigiai  Genre  de  plan- 
tes établi  aux  dépens  des  Sainfoins  Il  d:3erê 
peu  de  celui  appels  Louiile. 
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FI.EîSÈRE.  Flejfca.  Genre  établi  pour  placer 
la  Cataire  laineuse. 

FLINDERSIE.  Flmitrfii.  Arbre  de  ta  Nou- 
velL -Hollande,  qui  ftul  conllitue  un  genre  dan.  la 
penrandrie  monogynie  8c  dans  la  famille  des  ce- 
dreHécs. 

FLOCON  D’OR  La  Cjirtsocome  a p.uil- 
les  de  lin  polie  ce  nom. 

FLOERKÉF..  Flocrkea  P .ante  annuelle  qui  nage 
fur  les  eaux  de  l’Amérique  lepteiitfionaV.  Elle 
forme  feule  un  genre  tort  voifin  des  Perliles. 
Nous  ne  la  cultivons  pas  en  Europe. 

FLORES!  INE.  Fbmflin*.  Genrede  plantes  éta- 
bli pour  féparer  dus  autres  la  SiEbVtE  l ediaire.- 
Il  fe  rapproche  du  ScHKURls. 

FLOSCOPE.  Fhfcx'a.  ArbrUfeau  grimpant  de 
la  Cochinchine,  qui  cor  Rime  ungent'e.dgTfsl'hex.iB- 
dne  monogynie  sc  dans l.i  famille  des  afpàragot.les. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

FLOTTAGE.  Les  rivières  ttanfportent  dans 
les  fleuves,  & des  fleuves  dans  la  tner,les'arbres 
que  Us  vents  y font  tomber  ntt  qui  y font  en- 
traînés par  leuts  inondations.  Ceux  de  ces  arbres 
qui  telltnt  dans  1 eau  douce  fe  transforment, 
félon  le  temps  ou  les  lieux,  en  Bois  füsstle  , 
ou  en  Lignite , ou  en  Tourbe.  Ciux  qui  vont 
à la  mer  deviennent  Houille  ; mais  on  peuc 
arrêter  tes  arbies  dans  tout  le  cours  de  leur 
voyage  8c  les  employer  aux  uiages  borne tliques  , 
aux  ans,  & c.  De- Il  le  fiottügc. 

Les  rivières  d’Europe  ne  Aotttnt  plu»  naturil- 
Icii  eut,  parce  que  les  forêts  font  Devenues  rates, 
qu’alLs  lont  peu  fouvent  lur  leurs  l>ot d>,  & parce 
qu'on  s’empâte  b.tntôtdti  peu  d'atbrts  qui  y tnn:- 
beiit  ; mais  il  en  étoit  nécelfatrement  autrefois 
comme  il  ell.encore  aujourd’hui  dan»  tes  contrées 
non  cultivées  de  rÀméiqne.où,  après  les  inonda- 
tions , les  ttvietes  8c  les  fleuves  font  encombrés 
d’arlut  s qui  gêner  c la  navigition  8 1 qui  ne  difpa- 
roiüent  quelquefois  qu’au  bout  de  plufreurs  an- 
née». — 

Le  fotiagt  artificiel  a dû  avoir  lieu  dès  le  com- 
mencement de  l’eubltllement  îles  focietés  agi i- 
coîès.  trais  .être  d’abord  ctrcnnfciR  tiens  le»  pe- 
tites rivières  , à d»  coume(p'C.s,8eJce  qu'ots 
appelle  à bà.h<i  Ce  mil  guère  que  depuis 

in»s  ou  quatre:  Délies  qu’une  grande  partie  de  la 
provilion  de  bois  de  Paris  y a été  a menée  en  train» 
8 c qu’on  a fait  flotter  fur  la  Mofrlle  , fur  la  Saôna 
Sc  le  Rhône  , lur  la  Dordogne , la  Charente,-  la; 
Loire  ,1a  Seine  , 8tc. , des  arbres  equarris  , des" 
madriers  , des  folives  , des  planchas  ,',Brc+e  en 
les  liant  les  uns  avec  les  autres  8c -en  les  ali. g ant 
avec  des  tour  eaux  vides.' 

Le  voiflnage  d’une  liviète,  ou  d’un  canal,  d’une 
forêt,  augmente  donc  beaucoup  fa  valeur, Wsrfqae 
cette  tsviére  conduit  à un  lieu  de  giandê  conl'om- 
. 
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anation  , â P rit  principalement.  II  eft  même  fou- 
vmi  profi  able  au  proprietaire  de  cette  forêt  de 
faire  creuler  un  canal  pour  mener  par  /louage  , 1 
la  rivière  11  plus  voifine , le  bois  qu’elle  fournit 
annuellement  : tel  ell  le  feul  ufa  :e  du  canal  de 
l’Ourque,  qu'on  voit  dans  la  fotêt  de  Villers- 
Cotterers. 

Corn  ne  je  l’ai  annoncé  plus  haut , il  y a deux 
fortes  de  /louage  : 

i®.  Ce:ui  qui  ne  ronlifte  qu’à  jeter  les  bûches , 
préalablement  deüechees  , car  fans  cela  elles 
ir oient  prefuue  toutes  au  fond  dans  les  petites  ri- 
vières, 8t  à les  arrêter  par  une  eltacade  au  lieu  où 
on  le  veut.  Dans  ce  cas , il  faut  que  plufieurs  per- 
forine* parcourent  les  bords  de  la  rivière , avec 
des  perches , pour  rendre  à Ton  courant  les  bûches 
altérées  fur  Us  bords,  même  qui  entrent  dins 
l'eau,  pour  relever  te  meure  fur  les  bords  celles 
d • ces  bûches  qui  font  allées  au  fond,  te  qu'on 
eft  obdqe  de  laiffer  fécher  plus  complètement, 
pour  qu’elles  puillént  fe  tenir  à flot. 

a*.  Celui  qui  contille  à faire  des  Radeaux 
d’environ  10  pieds  de  lung,  10  pieds  de  large , 

; d eoailTeur  , en  réunifiant  par  des  perches 
liées  avec  des  Harts,  6c  a attacher  un  plus 
ou  moins  grand  nombre  de  ces  radeaux  à la  luire 
Us  uns  des  autres  , pour  en  former  ce  qu'on  ap- 
pelle un  Train  , qui  ell  conduit  fur  les  grandes 
rivières , au  moyen  des  rames  , comme  un  bateau, 
p,r  deux  ou  trois  hommes  au  plus. 

Le  bois  flotte  qui  fe  confo  urne  à Paris  , 8c  qui 
relie  ordinairement  plufieurs  mois  dans  l’eau , 
p>rJ  la  plus  grande  pari»  de  fon  mucilage  , relie 
du  fa  feve  , De  fouvem  fon  ecorce  , en  tout  ou  en 
partie  : août  donne-t-il  moins  de  cbal  ur  au  feu 
Oc  fe  vend-il  moins  que-  celui  qui  ell  venu  par 
terre  ou  fur  des  bateaux.  Il  s’en  perd  toujours 
beaucoup.  Les  Cirais  de  manutention  lom  confi- 
dérables.  Malgré  cela  * il  ell- tort  avantageux  de 
préférer  ce  moyen  de  tranfport  quand  on  le  peut. 

Les  pièces  de  charpenté  , grofl.s  8e  petites  , 
lés  mâts  de  vaiff  -au  , les  ma  triers  , Us  folives  Se 
les  plinches  tout  rarement  dans  le  cas  de  furnager 
fur  beau  lor, ‘qu'ils  en  font  imbibés  : c’ell  pour- 
quoi on  attache  àleurs  trains ,*ainfi  que  ft  l'ai  d-jà 
crbfervé,  des  tonneaux  vides,  bougent,  pour 
aficmbler  les  piè.es  de  charpente  , ell-on  obligé 
de  les  percer  dé  quatre  trous  â chaque  extrémité , 
pour  y introduire  les  harts  , les  perches , à raifon 
de  la  pefanteur  de  ces  pièces,  ne  pouvant  les 
attacher  autrement  avec  lécurite. 

■ Le  mucilage  des  pièces  de  charpente  ayant  éga- 
lement été  dillous  par  l’eau,  elles  font  moins  dans 
le  cas  d’étre  dévorées  parles  inteûes } ce  qui  fait 
que  , malgré  les  trous  dont  je  viens  de  parler  , 
leur  valeur  ne  diffère  pas  de  celle  des  pièces 
venues  par  terre. 

FLOUS  ou  FLOUVET.  Synonyme  de  Fleur 

D£  FARINE. 
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FLUGGE.  Fluggea.  Aibulls  de  l'Inde , fur 
lequel  Willdenr  xr  'a  étaali  un  genre  dans  la 
directe  pentandrie. 

Le  genre  Flatfrie  a aulTi  porté  ce  nom. 

FOIE  POURRI.  Un  des  no  ns  de  la  PouRRt*  ’ 
TU  RE  des  moutons. 

FOIN.  Herse  des  Prés  naturels  , coupée 
avant  la  maturité  des  grain-s,  8c  deflichée  pour 
la  nourriture  des  Bestiaux. 

Le  réfultat  de  là  coupe  des  Prairies  arti- 
ficielles s’appelle  Fourrage.  Voy.  Prairie. 

FOLLETTE.  L’Arroche  des  jardins  porte 
ce  nom. 

FOLLE- AVOINE; Nom  de  la  Zizanie  aqua- 
tique dans  le  Canada  , où  on  mange  fes  graines. 

FONDER  LES  VIGNES.  Synonyme  de  les 
planter. 

FONTANA1SE.  Fontanefia.  Arbufte  à rameaux 
quadrangulaires  , a feuilles  oppolees  . à fleurs  difi 
potées  en  grappes  axillaires , qui  l’eul  conltitue, 
Lion  LabilUr  Jtere  , un  genre  dans  la  diandrle 
mo-wgynie  Sc  dans  la  famidede*  liliaée». 

Cet  arbufle,  originaire  de  Syrie  , fe  cultive 
en  France  en  pleine  terre  , quoiqu'il  foil  fujet 
à être  frappé  par  les  dernières  gelées  du  prin- 
temps ; mais  il  n’a  nul  agrément.  On  le  multiplie 
de  graines  , dont  il  donne  abondamment  , de 
marcottes  , de  boutures  8c  d’éclats  de  racines. 

II  demande  une  rerre  légère  8c  une  expofition 
chaude.  Ne  point,  le  toucher  avec’  la  ferpetee  eft  . 
le  mieux  , parce  que  rlus  fes  branches  font  entre- 
lacées, 8c  plus  il  produit  d’ejfct.  Son  écorce  teint 
en  |aune  : peut  être  , pour  ce  dernier  objet  , 
méritera-t-il  un  jour  d’étre  planté  en  grand  fur 
les  montagnes  pelées  du  midi  de  la  France,  où  il 
pto  péreroit  fans  doute. 

FORESTIER.  La  dénomination  de  fore  filer  eft 
fort  ancienne.  On  la  trouve  employé*  dans  le 
Capitulaire  de  Charlemagne  de  8l  J , où  il  eft  dit, 
article  |8,  De  fbreftif  : Ut  fintfiarü  hen'e  iltai 
farefias)  défendant  fi  nul  fit  çufiodiant  beftias  fir 
pifees.  Elle  exprimott  alors  la  qualité  des  officiers 
qui  avoient  la  furveillance  des  forêts  St  des  étangs. 

IJ  en  eft  fait  au'li  ni-,  ntion  dans  l’ordonnance 
de  Philippe-le- Hatdij  de  u8o,  8t  dans  des  titres 
de  r I7f  8t  1 176,  par  lefquels  le  même  roi  accorde 
des  droits  dans  la  forêt  de  Cuife.  Ces  titres  font 
adteffrs  : fvrefiariis  Cuifia.  Il  patoit , au  futplus  , 
que  dans  ces  ancien,  temps  il  y avoir  plulieurî 
titres  pour  défigner  les  officiers  chargés  de  la 
confervation  des  forêts  , tels  que  ceux  de  juges. 

Je  députés , mift , de  verdicts  , vendit,  de  bail- 
lifs , balivi , de  gardes , ftrtfiarum  eufiodet , 8cç. 
Upe  ordonnance  de  François  l“,  de  ifU.  porte 
création  d'un  grand  fortfiier  pour  la  fotêt  de  # 
m Non  1 
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Bière.  HtrriJI,  par  fon  ordonnance  de  ijfq, 
créa,  en  titre  d'offices,  le»  verdicts,  gruyets, 
maîtres  des  gardes,  maîtres  fergens  , fortflitr: , 
capitaines,  concierges,  Scc.  Ces  differentes  qua- 
lifications defign. tient  des  fondions  de  même  na- 
ture. f'oyej  , à cet  égard,  ce  que  dit  Saint-Yon , 
page  87,  6a  ce  que  nous  rapporterons  plus  loin 
à l'article  Forêt. 

Aujourd'hui  le  mot  fortflitr  délïgne  d'une  ma- 
nière indéterminée  t<  ute  perfonne  qui  exerce 
un  emploi  dans  les  forêts.  Nous  allons  indiquer 
les  connoiffances  qu’on  doit  exiger  d’un  bon  fortf- 
titr , & lès  moyens  qui  nous  patoiffent  propres  à 
les  procurer. 

Ces  moyens  confident  dans  I’établiffement  dV 
to'.ti  furtfl  i et , inffirutions  qui  exigent  dans  la 
plnpatt  tics  Etats  de  l’Europe  pour  I1nllrt.dlt.1n 
des-perfonoes  qui  fi-  deltim  tu  à txercer  des  eut- 
f lois  ftirejlitn  , ou  qui  veukt  t appteodre  à admi- 
nillr.-r  leurs  j-ropres  bois. 

11  n'y  a point  de  ces  écoles  en  France,  8c  l’on  a 
Couvent  agité  la  queflionde  fa  voir  s’il  fi-rnit  utile 
dy  tn  t.  tmet.  Pour  rélottdre  Cette  queltion,  il 
efl  née.  (Tiire  d'entre  r dans  q lelqnes  détails  Fur 
la  nature  de  l'a  mimllratinn  des  f réts.  Oc  des 
connoiffances  que  cette  ad.nintllratnn  exige.  ‘ 

l.es  adminiffrarions  publiques  fe  partagent  natu* 
Tellement  en  deux  tlalles  : l’une  comprend  mutes 
les  adminiflrations  qui  n'exigent  d'autre  connoif- 
Cance  que  celle  des  lois  8c  régi  mens  qui  les  ré- 
girent ; l'autre  embraffe  les  adminsdrai*o'is  ou 
lervices  publics , qui,  outre  ’a  copnoiffgnçq  des 
règlement , exigent  l'étude  de  quelques  parties 
de  ftiences  ou  d’arts,  l.es  emplois  de  la  première 
claffe  peuvent  étie  remplis  par  des  fujets  qui  ont 
reçu  une  bonne  éducation  ordinaire  , parce  que 
les  règles  de  ces  aimtniftratio'S  s'apprêta  nt  plu 
la  pratique  feule.  Quant  auxenplois  de  la  fécond; 
dalle  il  ell  évident  qu’ils  ne  peuvent  être  déférés 
qu'à  ceux  qui  ont  étudie  les  fciences  qui  s'y  rap- 
portent. 

Nous  pouvons  ranger  dans  cette  fécondé  claffe 
ou  létie  le  génie  militaire,  les  ponts  8c  chauffées, 
la  topographie,  lesmin-s,  Irsfalines,  la  navion 
tion  , les  poutres  8c  falfétres,  les  conllniüions 
nava'rs  , les  opérations  géométriques  du  cadaftre , 
enfin  t us  les  fervices  publics  qui  exigent  le  fe- 
cours  £c  l'application  des  fciences.  Ces  faits  font 
reconnus  , fle  déjà  il  exifte , tunt  à Paris  que  dans 
les  départemens,  des  écoles  pour  les  differens 
fervites  que  nous  v.nons  de  cirer. 

Il  en  exifte  aulfi  pour  l'art  vétérinaire  , pour 
les  arts  8c  métiers  8c  pour  l‘agriculn.re. 

Enfin , Sa  Maielte  a ordonné  l'etabliflement  de 
plufii  urs  fetm.s  expérimentales  pour  toutes  les 
Branches  de  l'économie  rurale. 

On  conni  It  Us  bienfaits  de  ces  établiffemens , 
dont  la  p'upart  font  Cependant  de  création  peu 
ancienne.  , 

"a  etth*.  |p 
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On  a demandé  fi  le  fervice  fortflitr  pouvoir 
afpirer  au  même  honneur , 8c  fi  les  connoiffances 
qu'il  exige  ne  pouvnient  s’acquétir  autrement  que 
par  un  enfeignement  fpécial.  La  queltion  a par- 
tagé d’opinion  des  hommes  inllruit'  , qui  1 ont 
confidéree  tous  fes  différons  points  de  vu  s éco- 
nomiques, adminiftratits  8c  politiques.  Lis  parti- 
fans  du  projet  des  écoles  ont  renarde  i‘.  rt  d admi- 
niflrer  Us  bois  comme  une  fikme  fans  laquelle  il 
n’y  avoit  proprement  point  d'économie  toreflière. 
Ils  ont  dit  que  la  pratique  qui  n’avntr  pas  Eté 
précédée  de  la  théorie  ne  s’acqnéioie  qu'au  grand 
détriment  des  forêts;  que  Us  ert  urs  caufees  par 
l'ignorance, étoient  prefque  toujours  broparablts, 
8c  que  Us  préjugés  ordinaires  aux  fonflitn  fans 
principes , étoient  d'autant  plus  da<  g.-rcox  qu'ils 
fe  cotumuniquoient  aux  commenç  in*  , ineapab.es 
de  les  reconnoître , par  le  défaut  de  toute  inf- 
ttuition  première.  Enfin,  ils  ont  rép-té  ce  qu'ont 
dit  1 s auteurs  allemands  fur  la  nécelfité  des  con- 
noiffances  qui  avoient  pour  obitt  la  confervation 
de  la  p us  précieufe  partie  du  domaine  de  l'Etat  : 
connoiffances  qu’on  exige  , dans  prefque  tous  les 
Etats  de  l'Allemagne,  des  candidats  que  l'on  admet 
aux  emplois fo'tflien.  A ers  fairs  8c  à ces  argumens 
on  a oppofe  l'eut  flotilVant  des  forêts  dans  plu- 
fleurs  pays  où  i1  n'y  avoit  jamais  eu  d’écoleS  fc- 
refiières  ; la  poliihiiité  de  fuppiéer  1 ces  écoles  par 
l'élude  de  nos  bons  auteurs  & par  l'ulage  où  l’on 
eft  ordimirementde  faire  paffar  les  prvpoféj  pat  les 
emplois  intérieurs , 8c  qui  n’exigent  q.ie  des  con- 
noilîa  ut  s bornées , avant  de  les  él:  ver  à ceux  qui 
en  exigent  de  plus  étendur s ; enfin  on  a confidere 
que  ces  établiffemens , dont  l’utilité  ne  paroiffoit 
pas  bien  démontrée , occafionn.  roiet  t des  dé- 
pends confiuérables  , 8c  qui  ne  feroient  pas  ra- 
chetées par  l'avantage  fuppofe  rcel  des  écoleé 
lorcffières.  On  a ajouté  que  des  élèves  places  prèa 
des  tonfervattuis,  8c  qui  les  fuivroient  dans  leur» 
tournées  8c  dans  leurs  opérations,  s'inftruiroient 
mieux  que  dans  d s écoles  où  ils  ne  recevraient 
que  des  leçons  difficiles  à faifir  fans  une  demotif- 
tration  p-atiuue. 

Mais  les  advesfairrs  des  écol  es  foreftièros  n’ont 
as  cité  les  pays  où  . ttonobllant  le  défaut  d ë:a- 
üffemens  sv’mflroétmn  , les  forées  ftiffent.  dans 
l'état  profpète  qu'ils  fuppofent,  tandis  qu’on  peut 
cit.  r , à l’avantage  de  ces  établiffemens , les  fiai  é. s 
de  Vpnife,  de  la  Pruffé,  des  Etars  de  la  rivç 
droite  du  Hhin,  8c  de  prefque  tous  ceux  de  l’Al- 
lemagne . qui  font  aujourd’hui  adminiftrés  par  des 
hommes  dont  la  première  éducation  a été  dirige* 
vers  la  profeflion  de  fortflitr. 

A l'é.’ard  des  fiais , ils  pourraient  être  réduits  à 
fort  peu  de  chofe,  fi  on  plaçnit  les  écoles  dans 
des  lieux  nù  il  y a déjà  des  établiffemens  d’inftruc- 
tion,  8c  où  l’on  pourrait  prendre  des  profs  fleurs. 
Enfin  , c'elt  fans  fonde  meut  qu'on  a cru  que 
des  élèves,  n 'ayant  aucune  inOrucèton  fondamen- 
tale, qui  fuivroictn  les  opétations  des  a gens  fupe- 
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riejus , comme  le  vouloit  la  loi  il  a 19  feptembre 
1791 , puflent  devenir  de*  forefliers dans  U rigueur 
du  terme. 

Mou*  allons  faire  connoître  les  motifs  qui , fui- 
vjnt  nous , doivent  déterminer  la  création  d'é- 
coles foreltières  en  France , les  projets  déjà  pré- 
fentes à cet  égard,  8c  les  etaolifleinens  de  ce 
genre  qui , à notre  connoiflance , exitteut  chez  les 
étrangers. 

$.  l“.  — Projet i'écolcs forrfl  tires , préfernè en  180S, 
par  M.  V an-Rccum  , ex  député  au  Corps  legiflatsf. 

« La  reproduction  de  nos  reflburces  foreftiére  1, 
dit-il  dans  la  préface  de  fon  ouvrage,  intérelTe 
éminemment  notre  agriculture  8c  n -tre  induftrie, 
notre  marine  Se  notre  archittâure , nos  plus  dou- 
ces jouiflances  8e  nos  plus  prertans  befoins;  en  un 
mot , elle  doit  être  rangée  dans  le  nombre  des 
grands  moyens  fociaiix , làns  le  fecours  defquels 
nous  ne  pourrions  exifter,  comme  nation, ni  bien- 
tôt comme  individus.  Cette  vérité  inconteftable 
nous  impofe  le  devoir  de  rechercher  8e  les  caufes 
qui  peuvent  en-qécher  cette  reproduction , 8e  les 
moyens  d'obtenir  une  amélioration  dans  l’admi- 
nillration  des  forêts;  car,  malgré  les  mefures  fa- 
luratres  qu'on  a déji  prifes  à ce  fujet,  il  relie  en- 
core beaucoup  à taire. 

•»  Le  peu  d'rnftruCtion  des  employés  foreflitrs  eft 
la  foutee  principale  du  mal  qui  exille.  Se  je  ne  me 
borne  pas  aux  forefliers  fubalternes , j'entends  par- 
ticulièrement parler  des  employés  fupérieurs,  dont 
la  plupart  n'ont  pas  les  connoiflances  pofitives  né- 
ceflaires  à leur  état.  ’ 

» Cependant  toutes  les  mefures  confervatrices 
du  Gouvernement , les  connoiflances  les  plus  pro- 
fondes de  la  direction  générale,  relieront  lans  ef- 
fet, fi  les  premiers  employés  no  connoiflent  pas 
leurs  fonÛ’Ons.  Les  foreflitrs  fubalternes,  tels  que 
le  garde  à pied,  le  garde  à cheval,  ne  font  que 
des  mltrumens  dirigés  par  leurs  fupérieurs,  le 
garde  général,  l'mlpeCteur  8c  le  confervateur.  Il 
faut  donc  que  ceux-ci  foient  inflruits,  chacun,  du 
NÜtns , autant  que  l'exige  la  place  qu'il  occupe. 

» Le  feul  moyen  d'obvier  à cette  pcmicieufe 
ignorance,  c'etl  d'etablu  des  écoles  d'inftruCtinn. 
Ce  r.'eft  pas  la  pratique  feule  qui  conft.cue  le  bon 
& habile  foreftier , il  lui  faut  des  connoifiances 
pofitives , balées  fur  des  principes  théoriques. 
Ces  connoiflances  pofitives  ne  confident  pas  non 
plus  uniquement  dans  une  fèche  nomenclature 
d'une  partie  de  l'hifloire  naturelle  ou  de  la  bota- 
nique : il  y a encore  beaucoup  d'autres  connoif- 
fances  dont  un  vrai  foreflier  ne  peut  fe  palTer.  » 

M.  Van-Recum  rappelle  enfuite  que  l’on  a éta- 
bli en  France  des  écoles  publiques  pour  le  génie 
militaire , le  génie  civil,  celui  de  la  marine,  Sc 
pour  les  ponts  8c  chaufiees  ; pour  la  médecine , 
le  droit  & les  arts  8c  métiers,  8tc.,  8cc. 

■ L'admimdrition  des  foréis,  ajoute-r-il,  cette 
(cience  bafee  fur  des  principes  raifoonés  8c  cer- 
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■ tains , ne  devroit-eHe  pas  être  placée  4-tns  la  même 
catégorie?  ne  doit-elle  pas  être  étudiée  par  1 eux 
qui  demandent  à y être  employés?  Ce  ne  feroit 
pas-  feulement  le  moyen  de  faire  refpeCter  cette 
branche  d'adminiftration,  ce  leroit  aulü  celui  dé 
la  faire  marcher  avec  fuccès.  » 

il  dit  qu'il  exifie  des  forefliers  inflruits  parmi  les 
employés  fupérieurs,  mais  que  dans  cette  clarté  bri 
trouve  aufli  des  prepoes  qui  nom  pas  les  con- 
noilfances  necelfaires  à leurs  fondions.  Enfin,  TT 
voudroit  que  l'on  ne  demandât  que  les  places  vers 
lefquelles  on  auroit  dirigé  fes  études,  8c  que  l'on 
ne  vit  plus  l'admimftration  des  forêts,  l'une  des 
plus  inréreflantes  pour  l'Eut,  fervir  de  refuge  à 
des  perfonnes  peurnllruites. 

Les  obfervations  de  M.  Van-Recum  pour  dé- 
montrer l'utilité  des  écoles  foteflières , font  les 
mêmes  que  celles  nréfentées  par  M.  Uurgfdorf 
dans  fon  Manuel  foreflier,  dont  nous  avons  donné 
la  traduction , 8:  par  plufieurs  auteurs  allemands. 
Elles  font  fuivies  d'un  plan  calqué  aulfi  , en  grande 
partie,  fur  celui  des  écoles  d'Allemagne.  Mais  on 
remarque  que  M.  Van-Recum  exige  même  plus 
que  dans  ce  pays,  où  cependant  l'on  porce  allez 
loin  la  recherche  de  la  feience. 

Il  propofe,  t°.  l'étude  de  l'hiftoire  naturelle 
dam  fes  trois  règnes , minéial , animal  8c  Végétal, 
auxquels  il  ajoute  l'étude  des  fojjiles , qui  font  dés 
fubltances  animales  nu  végétales,  altérées  par  leur 
fejour  dans  la  terre  ; a°.  celle  de  la  phyfrqus  gene- 
rale Ce  de  la  phyfique  particulière  des  corps,  qui 
comprend  la  chimie  ; j°.  ce’le  d:s  mathématiquss, 
dans  lefqoelles  il  renfetme  l'arithmétique,  l'algè-' 
bre,  la  géométrie,  la tr  gonométrie,li  mécanique, 
la  ftatique,  I hydro  flanque, l'hydraulique,  l'a'rchi- 
teCture  civile  8f  nivale;  40.  celle  de  latethnolo- 
gie  foreftiére  , qui  ell  la  connoilfance  ds  Lutage  8 c 
de  l'emploi  qu'on  fait  des  b is',  dam  les  arts  8e 
métiers;  t".  celle  de  la  jurifprudence;  6°.  celledu 
deflin  &;  du  levé  des  plans. 

M.  Van-Recum  réduit,  i l'exemple  de  Burgf- 
dorf,  les  fcienc<s  dont  on  vient  de  parler,  i ce 
qu'elles  Ont  d’utile  paur  les  forêts,  Oc  il  ne  pro- 
pofe pas  de  les  faire  étudiée  dam  toute  leur  éten- 
due , par  les  élèves  forefliers  ; ce  qui  leroit  d'ail- 
leurs aufli  .impolIiaU  qu'mutile.  Il  veut  même  que 
l'on  gradue  TinlIruCtion  félon  les  fonctions  que 
chacun  devra  remplir. 

D’après  fon  plan,  il  y auroit  deux  années, d’é- 
tudes, 8 c deux  cours  par  année.  Chaque  courv. fe- 
roit dirigé  par  quatre  profefleurs;  ce  qui  feroit 
feizepa' école,  t il  y avoitun  profafeur  par  chaque 
claflè  pour  ta  même  icience;  mais  comme  le  même 
proteff-ur  (de  mathématiques,  par  exemple) 
péut  tenir  les  première  8c  deux  èmeclaffesdecetre 
fcience  , dans  la  mêmL  année,  foit  en  alterna- t lui 
jours,  foit  en  detetmitiant  desheures  ditT. rentes 
dans  le  même  jour  pour  chaque  clarté  , il  s'enfuit 
que  le  nombre  des  profefleurs  fe  reduiioit  i huit 
I par  école  foreftiére.  Mais  ce  nombre  feroit  encore 
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hten  confidérable , S:  donneroit  lieu  à de  grandes 
OépUtfts,  fi,  comne  le  propofe  M.  Vin-Recum  , 
on  éubliiruit  autant  d'pi  olc»  qu'il  y avoir  alors  de 
coiilcrvations.  Il  rll  vrai  qu'on  pinirroit  confier 
•tes  places  de  protefl  urs  aux  infpeélêurs  les  pins 
inl'.ruits,  qu'on  chargeroit  de  Tenteigneiiient  de 
I économie  furcftiere,  8c  à drs  arpenteurs  pour  le 
deflin  , le  levé  des  plan*  Dr  n éne  p«*ut  le»  mathé- 
matiques, 8c  que  ce*  agen»  étant  déjà  rétribués 
-par  le  Guuvtrmn»  nt , n'Xornient  droit  ou’à 
une  indemnité  pour  ce  lurcroit  de  travail.Cjuoi 
qu'il  en  Toit,  je  ne  penfc  pas  qu'on  doive  établir 
un  fi  grand  nombre  d'agens  enfeignans.  Trois  pro- 
fcITtuis  fetoient  peut-être  fuffifans;  favoir,  un 
pqur  tes  f-ieneee  •naturelles , un  pont  lu  matAtmaii- 
>/uts  8c.  tout  U qui  y a rapport , & le  trodieme  pour 
Y isonomie  fprejttire  U le  drottfartflitr.  Il  y a même 
des, écoles  en  A ieinagne  où  un  lent  protefleuren- 
feigne  toutes  les  parties  de  la  fcience. 

Mai»  reprenons  l’expofé  des  counoiiTances  né- 
cefiaiies'tiai)»  le  fetvice  forrflitr. 

S . a.  — Drt  eonnoijfanees  forrfî'ilrri  , (/  dit  tau  fri 
qui  en  oiit  retarai  let  progrès. 

Il.réfu'te  de  ce  que  nous  venons  d’expofer 
Tut  l i npottance  <les  connoiffances  en  matière 
foreiiiere,  qu'on  auroit  dû  en  lentir  toute  la  ne- 
ceflite  8c  qu'elles  autoieui  dû  faite  de  grand* 
progrès.  Cependant  il  n'en  elt  point  ainfi,  IV 
l’art  de  bun  a bnin  ilrer  les  bois  eft  encore  loin 
de  la  peifèâton  1 laquelle  il  peut  eue  porté. 
Quelles  peuvent  étte  les  t-U  ts  qui  ont  en 
quelque  forte  rendu  llationnaire  un  art  utile, 
au  milieu  du  mouvement  général  des  feien- 
ces  8c  des  autres  art»?  D'abord  le»  bois  ont  ete 
long-temps  aboodans  8c  à vil  pria , 6c  pendant  tout 
ce  temps  on  ne  S'efl  point  occupe  de  la  manuten- 
tion raifonnée  des  forêts.  En  fécond  lieu , il  n'en 
ert  point  de  l'art  tlufonflis'Commc  de  celui  du  cul- 
tivateur : le  premier  ne  fe  perfectionne  que  par 
de*  expériences  feculaires,  tandis  que  U révolu- 
tion d'une  année ell  fouvent  influante  pour  rectifier 
la  thcoiie  du  fécond  & apprendteau  cultivateur  ce 
qu'il  doit  craindre  ou  efpérer  de  lés  eflais. 

Ce  n'efl  que  lorfque  les  défriçhimcns . les  pâtu- 
rage» , |»s  coupes  arbitraires  8c  unecon'ommabon 
déréglée  eurent  amené  U dégradation  des  forêt» 
6c  coniîdeubltment  réduit  leur  étendue,  qu'on 
fentit  la  nécedité  de  les  foumettre  à un  régime 
lonfervateur.  Alors  le  Gouvernement  8c  les  par- 
ricàlieis  voyant  que  la  prix  du  bois  augmerftbic 
chaque  jour,  apptécierenc  la  valeur  de  ce  gente 
d;  propriété  Sc'cherchètent  les  moyens  de  l’amé- 
Uoter.  On  traça  quelques  réglés  lur  la  maniéré 
d'exploiter  le*  forêts , fur  les  faifoos  le»  plus  con- 
venables de  le  faire,  fur  les  réferve»  à conferver , 
tant  pour  favorifer  le  repeuplement  des  coupes , 
que  pour  s'affûter  des  pièces  de  lervici  pour  l'ave- 
rtir i mais  ces  premiers  préceptes  fe  rcfléiitoient  de 
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l 'ignorance  & des  préjugés  du  temps.  Il  fuffit,  pour 
s en  convaincre,  de  lit*  nus  anciens  'tégleineus  8c 
Ici  premiers  ouvrages  écrits  fur  l'économie  for.E- 
tièfc.  Il*  confluent  de»  pratiques  que  réprouvetix 
aujourd'hui  l'experience  SC  la  faine  phynq  je.  . - 
L'art  dü/ocvylKcreltalong-timp*  dlcs  l'enfance, 
8c  d auiam  plus  de  temps  que  la  ven  due  de»  em- 
ploi» les  piaf  oit  fouvent  dan»  des  main»  inhabiles. 
Il  ne  commença  à fe  développer  que  vers  la  fia  du 
17e.  tiède, époque  où  furent  publie»  le»  ouvrages 
de  M.  Dettoi  four.  Cet  auteur  célèbre  lignai»  une 
foulé  de  pratique»  vicieufe»  dan»  l'aménage  ment  8c 
l'exploitation  de*  boit  ; mais  fi  la  grande  expeiicnce 
qu'il  avnit  acquife  comme  prancien  lui  a faic 
découvrit  beaucoup  d’abus , le  détint  de  connoif- 
fance  des  principes  de  la  pliyfique  lui  en  a voilé 
un  plus  grand  nombre  encore. 

liétoit  réferve  aux  Duhamel,  aur  Cufldn,  lux 
Réaumur,  de  pofer  les  principes  de  la  Icience  fo- 
reltière  s mais  les  belles  expériences  de  ces  hom- 
mes célèbres  ne  répandirent  leurs  clartés  que 
dan»  le  cercle  des  favans  8c  des  academie it-rn,  8c 
on  ne  voit  pas  un  feul  réglement  auquel  elles  aient 
fervi  de  baie.  La  piatique  tut  long  - temps  aban- 
donnée aux  ptetugé»  8c  à l'ignorante.  La  Icience 
etoit  dan*  les  livres  , S"  li  routine  aveugle -admi- 
niffroit  les  foiê  s;  l'inftruttiori , toujours  fi  lente 
à fe  lepandrc  quand  on  n'en  fait  point  un  devoir, 
n’alloit  point  julqu'auc  forefliers  t ou  du  moins  fi 
quelques-uns  de  ces  rayons  venoient  à fupper  Sf 
a éclaiter  un  petit  nombre  de  praticien* , i s eroienc 
perdus  pour  la  foule  t il  étoit  même  dangereux  de 
cheichcr  à la  propager,  tantla  force  des  prt j tges 
nuittifoit  la  pratique.  Cet  état  de  chofrs  n'a  point 
encore  tota'em  nt  difiparu  , 8c  l'on  peut  dir  - qu'il 
ne  difpaioitra  abloiument  que  lorfque  l'inftrucfion 
fondamentale  fira  devenue  une  condition  ex- 
preffe  de  l'admilhbiliré  aux  emp!oi«/ü  efthsrs.  Alo  s 
le  rlemcnt  les  profondes  infirudicm»  de  Duhamel , 
de  UufF  n , de  Reaivnur  , de  Varcnne  de  Kenillé  , 
de  Krthui»,  de  Burgfilotf,  de  Hartig,  dfl.au- 
rop  8c  de*  autres  favans  forefliers  de  la  France  8c 
de  l'A'lemague  , fortltnnc  de  la  f UfTe  des  pronofi- 
tions  théoriques,  pour  fe  répaudie  dans  tout  le 
fyltemé  des  opétarions  pratiques. 

Nous  venons  d'indiquer  quelques  unes  des  cau- 
fc»  qui  ont  retarde  la  marche  des  connoillqnre* 
toreilières.  Elle» ne  font  point  les  feule*.  En  effet, 
il  ne  fufftfoir  point  que  le»  élemens  de  la  fcience 
exiflaflent,  il  falloit  les  réunir,  les  coordonner, 
en  former  un  corps  complet  de  doétfine  ; il  falloit 
furtoutque  U loi  impoli:  I obligation  d examiner 
les  afpirans  aux  places  forcliières  > fur  les  princi- 
pes ainfi  déterminés  de  l'état  qu'ils  vnulment  em- 
braffert  mais  aucun  reglement  n'a  fix  ■ rinllruâinn 
qu'on  devoir  exiger,  6c  cet  oubli  a été  l'une  des 
premièies  caufes  du  défaut  d'inft  uétion  des  an- 
ciens ptépofés  â Cadmintflrarion  de»  bois.  L'or- 
donnance de  1669  a fait  tout  ce  qu'il  éroic  poflà- 
ble  qu'elie  fit  alors  i 8c  on  ne  peut  imputer  à fe* 
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rédaâeurs  de  n’y  avoir  pu1  introduit  d.s  prWi- 
pei  plus  développés  li  t l'économie  toreftiefe.  I « 
n'ont  pu  y renfitner  que  des  difpofitions  cortef- 
pondantts  lu  iLgré  de  sor  nnidim  es  îlots  expian- 
tes. Cette  ordonnance  , confijetée  cou. me  un  té- 
plement  île  police,  tll  un  des  beaux  monument 
de  li  légiQjtn  n ; nuis  fi  nous  l'envifareons  f us  le 
rapport  de  11  ranie  phylique  Bc  éco-omique  des 
bois,  fon  inluffifincc  fie  nianife.He  de  toutes  parts. 
F.Hc  exige  bien  que  les  officiers  des  fuiêts  con- 
noilfent  les  difpniuioiis  judiciaires  te  adminiiliari 


vts  qu'elle  renferme,  8t  qti’ïls  foient  inllruits  au 
fan  de»  eaux  b foriu  (l)  C’ed  ce  fait  des  eaux  b 


feflinn,  8:  qui  ont  par  conféqnent  paffé  une  partie 
de  leur  vie  dans  des  occupations  étrangères  à 
celles  qu'ils  embrilTunt.  Or,  il  t fl  bien  diffici’e  3 iirt 
homme  qui  n'i  aucune  idée  dés  lor-dl  o s dont  il 


faits  , cette  matière,  qu'il  eût  été  ù déliter  qu'elle 
fiait,  ainfi  que  l'examen  à faite  des  candidats, 
fur  les  friri  ces  phyfiques  te  mathématiques  utiles 
à li  fcience.  Quant  aux  girdes,  ces  fuiveiilans 
ebrtiruets  ru:,  par  leurs  obfervatinns , (eroient 
à rnrtée  de  donner  d'utiles  tenfeignemers  aux 
officiers  fiipérieurs,  8c  de  faire  ou  propofer  des 
ameliorations  raifonnéts,  s’ils  avoient  un  cer* 
tain  degré  d’inftruélion,  l'ordonnance  exige  feule- 
ment qu'ils  fâchent  lire  te  écrire  (a).  Onfent  toute 
l'infuffifancede  cet  difprfi'ions , quoiqu'on  doive 
croire  qu'il  eft  dans  l'efprit  de  ce  réglement,  que 
les  emplois  ne  foient  réellement  conférés  qu'à  des 
hommes  inllruits. 

Une  autre  caufe  a,  dans  ces  derniers  temps, 
porté  une  atteinte  funefte  ail  défit  de  l’inflruc- 
tion  , en  même  temps  qu'à  l'émulation.  Les  em 
pli  is  fortflirrt  furent  exclufivement  r fervés  pour 
récompenfer  des  fervices , bien  recommandables 
fans  doute  , mais  qui  n'avoiènt  aucun  rapport 
avec  le  fervice  fo’cjticr.  Un  ufage  femblable  s'é- 
tnit  introduit  en  Prude  ! il  a été  réformé  par 
une  ordonnance  du  fouveram , qui , à for»  avé- 
ntment  au  trône,  déclara  que  les  emplois  fe- 
raient confétés  dans  le  feul  intérêt  des  forêts  , 8c 
non  exclufivement  à titre -de  récompenfe.  Et  en 
effet  , dit  à cette  occafion  M.  de  Burgfdorf, 
.le  fouverain  d'un  pays  riche  8c  fbriffam  manque- 
t-il  de  moyens  plus  convenables  8c  moins  dange- 
reux de  téeompenfet  de  fidèles  fujets  qui  ont 
pdlfé  léur  vie  au  fervice  militaire  ? 

Il  exifle  un  autre  obftacle  à l'amélioration  de 
l'économie  forelhèré,  8c  qui  tient  immédiatement 
a une  difpofition  de  la  loi.  L'ordonnance  de  |66«> 
8e  la  loi  du  18  feprembre  1791  veulent  qu'on  ait 
vinj»t-cinq  ansaeromplis  pour  erre  admis  à unem- 
ploi  fort  (lier , même  à celui  de  fimple  garde.  Il 
téfulte  de  cette difi’Ofition  .que  la  difficulté' d'at- 
teindre un  âge  aufli  avancé  pour  fe  faire  un  état , 
détourne  ceux  qui  auroient  du  goût  8c  des  difpo- 
fitions  pour  la  patrie  tnreftière,  8c  qu'il  fe  ptéfente 
fouvent,  pour  remplir  les  places,  des  hommes  que 
des  cire onltances' ont  ptivés  de  leur  première  p:  o 


fecharge  à 15  , }o  8c  40  ans,  d'y  aerquérirde  la 
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capacité.  Il  etl  plus  ptéfumahle  qu'il  reliera  étran- 
ger , iniifferent  même  aux  connoilîances  d’un 
emploi  qu'il  ni  recherché  que  par  befoin  cui  par 
défœiivrenient  » Tes  penféts  fe  repeneront  tou- 
jours (ïlt  fes  premières  occu  ations  , car  il  rPàp- 
pirrient  qu'au  r.ele  de  la  jeuosffe  Se  à xtncàditcJiion 
finale  d'imprimer  ce  goût  , -cette  palîion  du 
métier , qui  fait  lutmonter  les  premières  difficultés 
8c  en  braffér  routes  les  parties  de  fpn  art.  Il  fine 
une  aéitvité  d'efprit  bien  taré  pour  .fuppléer  à 
cette  condition.  - 

La  vérité  de  .ces  obfervatinns  8r  leur  apphea- 
tion  à la  p.ttie  forctliere,  ne  peuvent  être  etn- 
reûées. 


J.  J.  — De  la  niccjji  i Je  former  Jet  faits  pour  Ut 
emplois  fortftitrs. 


fi)  Tîirt  !«',  arjule  16,  Je  titic'II?  ariftle  1. 
(a;  Titre  X , article  a. 


Nous  avons  dit  que  le  feul  moyen  de  former 
des  fujets  infttuits,  étoit  d’établir  des  écoles  fores- 
tières, parce  que  la  pratique  , fi  elle  n’eft  bafee  fur 
les  principes  de  la  théorie , n'elf  fouvent  qu'une 
routine  te  un  tiffu  d'erreuts  , 8c  nous  avons  vu 
qu'il  exilioic  de»  écoles  pour  un  grand  nomb-e 
ne  fervices  publics  , auxquels  le  fervice  forefiîer 
peut  être  affimilé  par  fon  importance  8c  les  con- 
n.tiffances  qu'il  exige. 

Nous  avons  auffi  rapporté  les  opinions  de  ceux 

3 ni  ont  combattu  le  projet  de  ces  écoles.  Ils  ont 
it  qu'il  étoit  de  la  nature  de  ta  fcience  d’enfant-r 
des  fyftèmes,  & ils  fe  font  appuyés  de  cette  opi- 
nion pour  foutenir  qu'en  l’introduifanr  dai  s l’*d- 
miniftration  des  fo  é:s  , on  y introduiroirà  la  fois 
un  efptit  dangereux  d'innovation.  Ils  ont  pt  nf-  , 
d'ai  leurs , que  les  écoles  foreflièrps  pourraient 
être  fuppléécs  par  les  écoles  ordinaires,  où  Ton 
enfeigne  lef  fciences  naturelles  , tel  mathéma- 
tiques 8c  le  droit.  Enfin,  ils  veulent  que  la  leéhire 
de  s bons  ouvrages  faejliers  , Se  un  noviciat  dns 
les  forcis  auquel  fln  foumertroit  les  afpirau», 
puifienr  remplacer  les  coûts  publics.  '• 

Il  elf  facile  de  réfuter  toutes  ces  opinions.- 
La  fcience  tll  bien  moins  nuifible  que  l’igno- 
rance, dans  tons  les  cas  prfftblesj  fi  elle  s’égare 

Se;quefois , la  voix  de  l'expetience  8e  de  la  rai- 
n la  ramène  bien  vite  . tandis  que  l'ignoitpce 
éft  fouttlè,  8c  que  la  préfnmption,  -fa  compagne 
ordinaire,  applaudit  toujours  à fa  ma-cbe. 

Les  écoles  publiques  ne  peuvent  pas  ûnplé  f 
au  défaut  d'écoles  foreffiètes,  parce  que  les  élèves 
feraient  obligés  depa-ço  i-ir  un  cercle  be  tucoqp 
trop  étendu.  L'art  du  fo  rfi  tr  ne  fe  corn;  ure  que 
de  quelques  portions  des  fciences,  8c  il  famdto.n, 
pour  les  acquérir . fuivre  d;s  coûts  entier».  dans 
chaque  genie.  D’ailleurs,  il-b*y  a pèint  d'ccote 


■4 


m 


Digitized  by  Google 


4-7*  FOR 

o il  l'on  enfeigne  l'économie  forellière  propre- 
ment dire,  il  élt  donc  bien  plut  (impie  de  reunir 
dsns  un  corps  unique  d'inlttuCtion  tout  ce  qui , 
d-n»  les  fcter.ces,  peut  être  utile  à un  fortjiur , Je 
d en  faire  l'objet  de  Tes  études  fpeciales.  Prenons 

rr  exemple  h bntaAique.  Un  fortjltcr  n'a  beloin 
connoîrre  que  les  arbres , arbustes  8c  les  prin- 
cipales planus  qui  compolonr  les  forêts,  ou  qui 
peuvent  y être  cultives;  8c  cependant  il  ne  pat- 
viendra  à cette  c on noi (Tance , dans  les  cours  ordi- 
naires de  botanique,  qu 'après  avoir  pai couru 
toute  la  féiie  Jes  plantes.  Il  en  ell  de  même  de 
la  minéralogie,  de  la  zoologie,!  de  l'ecude  du 
droit , des  mathématiques , Set. , Ürc. 

Quant  à la  ItCturc  des  ouvrages  fortfiien , elle 
ne  peut- nullement  remplacer  un  cours  réglé  d'é- 
tudes, d'abord  parce  qu'elle  exige,  pour  éste 
truéiueufe  , des  connoilTances  déjà  acquits  U 
même  de  la  pratique;  en  fécond  lieu,  parce  que 
les  ditVerentes  parties  de  la  fcience  le  trouvent 
didenunees  dans  un  grand  nombre  d'ouvrages  où 
l'erreur  eft  quelquefois  à côte  de  la  vérité , parce 
qu'il faudroit , pour  retirer  d'utiles  inflruâions  de 
cette  Itèiure  , un  jugement  capable  de  difeerner 
ce  qui  ell  conforme  a l'expérience,  de  ce  quin'cit 
baie  que  fur  des  bypothèfcs , 8c  parce  que,  fans 
un  guide  éclairé  & fur,  qui  faite  connoitre  les 
motifs  des  principes  généraux  , il  ell  fouvept  dif- 
ficile de  diliinguer  les  applications  jutics  8c  utiles 
qu’on  doit  en  faire , des  faulT.s  conféquences  qui 
peuvent  fe  préfemer  i l'efptit  peu  exercé.  Rien 
de  plus  commun  , en  effet , que  de  voir  des  per- 
lonncs  qui  partent  d'un  principe  vrai  pour  taire 
une  mauvaife  opération.  Nous  avons  fans  doute 
de  bons  ouvrages  qui  peuvent  nous  éclairer  fur 
drverfes  partits  de  l'économie  tbrelliére , & l'on 
doit  placer  au  premier  rang  ceux  de  notre  favant 
Duhamel , qui  forment  le  recueil  le  plus  étendu 
d’onlei  varions  & d'expériences  relatives  aux  bois. 

Mais  quel  fora  I homme  allez  dévoué  à Ton  ctat 
8c  allez  Itudieox  pour  aller  chercher  dans  la  foule 
des  écrits,  les  lumières  dont  il  aura  bvfoin?  & en 
fuppofant  qu'il  puille  s'y  déterminer ; aura-t-il  la 
faculté  de  fe  les  procurer?  aura-t-il  même  le 
temps,  au  milieu  de  fes  occupations  ordinaires, 
de  fe  livrer  à cette  étude?  L’experience  nous  ré- 
pond, qu'à  l'exception  de  quelques  fortftiert  zé- 
lés , «n  n‘en  trouve  point  qui  s'inftruifent  par  ce 
moyen  , 6c  qu'afiez  ordinairement  ceux  qui  le  di- 
fer-t  praticiens,  mettent  très-peu  d'intérêt  à la 
ledti'rs  des  ouvrages  feientiliques.  Au  furplus , 
ce  n’ell  point  aptes  qu'on  a obtenu  un  état  qu'on 
doit  commencer  à l'eiudier , car  c'ell  pretque 
toujours  aux  dépens  de  la  chofe  même  que  fe  tait 
cette  étude.  Il  réfulte  de  ces  obfervations  qu'un 
recueil  méthodique  des  principes  généraux  pu- 
blies fur  I économie  forellière  fie  l’explication 
de  ces  principes  dans  des  écoles  particulières , 
(ont  les  premiers  moyens  de  former  des  foctflicn , 
6i  que  la  le&urc  des  ouvrages,  dans  leur  état  ac- 
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tue!  , ne  peut  procurer  des  connoilTances  exactes 

u'à  ceux  qui  autour  palTe  par  le  premier  degré 

inlL  uétion. 

Le  noviciat  de  quelques  années  que  l'on  exige- 
roit  de  la  part  de  ceux  qui  fe  dtftineroienr  à des 
emplois  dans  les  forêts  , ne  feroit  utile  quelorf- 
que  les  élèves  (eroient  placés  fous  des  officiers 
qui  podedei'  dent  eux-mêmes  les  diverfes  parties 
qui  compofent  la  fcience  forellière  ; 8c  comme  , 
jufqu'i  prelent,  on  a été  peu  exigeant  à cet  égard, 
la  inefure  n'auioit  que  des  refultats  douteux  pour 
l'avancement  des  connoilTances.  D'ailleuts , les 
moyens  d'ir.lfrudtion  dans  les  fciences,  ne  fe  trou- 
vent réunis  que  dans  les  grandes  villes,  & non  dans 
la  plupart  des  autres  localités. 

Ainli,  les  moyens  que  l'on  a préfentés,  comme 
pouvant  tenir  lieu  des  établilTemens  fpéciaux,  ne 
peuvent  réellement  remplir  cet  objet. 

La  crainte  des  dépenfes  que  pourroit  occa- 
sionner l'établiffement  de  ces  ecoles,  ne  doit  pas 
l'emporter  fur  les  avantages  qu'il  promet.  Les 
fautes  que  l'ignorance  fait  commettre  dans  la  ma- 
nutention 8c  ia  plantation  des  bois  font  fouvent 
irréparables , 8c  le  tort  qu'elles  occalionnent  ell 
bien  plus  conlidétable  que  la  dépenfe  -que  né- 
cellireroit  l'inltrubiion.  Combien  d'opérations  im- 
portantes ont  manque , apres  avoir  coûté  des 
fournies  énormes,  pour  avoir  été  mal  dirig.’es,  Sc 
combien  les  faux  fytlèmes  d’améiugemcnr  n 'en- 
traînent ils  pas  de  pertes  dans  les  produits  ! Telle 
plantation  n'a  eu  aucun  rélultat  utile , tel  amé- 
nagement a détruit  les  relTources  de  l'avenir  , 
parce  que  les  principes  de  l'art  ont  été  méconnus. 
Il  en  eH  de  l'économie  forellière  comme  de  l'éco- 
nomie rurale,  c'elt  par  l'homme  que  vaut  la  i hofe. 

Au  furplus,  on  verra  bientôt  que  Ls  frais  de 
ces  écoles  ne  chargeroienc  pas  beaucoup  le  tré- 
for  public. 

. Ce  que  nous  venons  d'expofer  fur  la  néceffité 
des  écoles  forctlières , n'eli  point  le  réfulcat  d’une 
imagination  quiVexagére  la  difficulté  de  bien  ad- 
inimftrct  les  bois.  Nos  obfeevanons  repofent  fur 
des.faits  8c  fur  l'expérience  de  ce  qui  fe  paffe  chez 
nos  voifins.  Il  s'ell  élevé  en  Allemagne  un  cri  gé- 
néral fur  la  mauvaife  a àminiftration  des  bois  de  ces 
contrées.  Les  auteurs  fortfliert  ont  piouvé  que  ja- 
mais l'économie  forellière  n'y  àtteindroit  le  degré 
de  pcrfeâion  ddirabte,  qu  autant  qu'elle  feroit 
«nfeignée  méthodiquement,  somme  tant  d'autres 
parties  qui  font  l'objet  de  rindruction  publique. 
Leurs  écrits  ont  fait  imprellion  fur  l’efptit  des 
fouverains , 8c  c'el!  aux  inllitutions  qui  ont  été 
formées,  i leur  infligation  , que  font  dus  les  pro- 
grès remarquables  que  la  fcience  forellière  a faits 
en  Allemagne  depuis  fo  ans.  Il  exifle  un  grand 
nombre  de  ces  écoles,  parmi  lefquelles  nous  pour- 
rons citer  celles  de  1a  Prude,  de  la  Bavière  , de  la. 
Saxe,  de  Wirtemberg,  du  pays  de  Nadâu,  de 
Saxe-Gotha,  de  Dillembourg  6c  de  Fribourg.  On 
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dû  mém*  qu'il  en  eritle  en  Rulfte  , Scc.  Nous  fi- 
von>  que  le  bel  état  des  forêts  de  Venife  ett  dd  , 
non-feulement  i l'excellent  Code  forefier  dé  ce 
pays,  mais  encore  aux  écoles  forefliètes. 

Nous  allons  indiquer  les  diverfes  parties  qui 
continuent  Tidmiiimration  des  forêts,  & nous  en 
déduirons  les  connoiffances  qu'elles  exigent,  en 
adoptant  à cet  égard  les  principes  de  MM.  Har- 
tig,  de  Burgldotf  8c  de  Van-Recuni , toutes  les 
fois  qu'ils  feront  compatibles  avec  notre  fyltème 
d'adminillration.  Nous  fondroni  leurs obfetvations 
dans  notre  travail , de  manière  à former  un  traité 
complet  fur  cet  important  objet. 

$.  — Des  differentes  partiel  qui  conflitutitt  le 

régime  fortfticr. 

Le  régime  foreflier  a trois  objets  principaux  : la 
eonferyatton  , Y amélioration  8 1 l'exploitation  des 
forêts.  , , 

Il  y a deux  fortes  de  fervices:  le  fervice  intérieur 
ties  forêts  8c  le  fervice  extérieur. 

Le  premier  comprend  toutes  les  opérations  qui 
fe  font  dans  le  fein  même  des  forêts,  telles  que 
les  aménagement,  balivages,  martelages,  ellima- 
tions,  exploitations,  ameliorations,  8c  tout  ce  qui 
a rapport  à la  furveillarce  8e  à la  police  intérieure. 

Le  fécond  fervice  fe compofe  Je  tout  le  travail, 
qui  fe  fait  hors  des  forêts,  c'eft-à  dire,  de  ce  qui 
eil  relatif  à l'adminiflration  proprement  dite  St  au 
contentieux.  , 

Enfin,  le  fervice  eft  réparti  entre  les  offi.iers 
de  ditférens  grades,  qui  opèrent  tous  pour  les 
mêmes  fins , Bt  corre fpondc  nt  entt'eux  dans  l'or- 
dre hiérarchique.  Chacun  tft  rcfponfable  de-  les 
propres  opérations,  St  en  outre  garant  foliJaire 
des  aélrs  de  fon  inférieur , dans  le  cas'  de  négli- 
gence à prévenir  ou  1 conftater  Tes  erreurs  ou  fes 
fautes.  . . ■ 

$,  y.  — De  la  fcience  forejtiire. 

L'inftruétion  doit  être  proportionnée  aux  diffi- 
cultés 8f  à l'étendue  des  finitions  dans  chique 
grade.  L'officier  fuperieur  eft  obligé  de  conooitr®, 
non-feulement  tout  ce  qui  conceme-fes  fouillons 
particulières , mais  encote  ce  qui  regirde  celles 
des  grades  inférieurs.  -Autrement  fes  opérations 
& fa  lurveillance  fereient  toujours  incertaines. 

L’enfemble  des  connoi (Tantes  néceffiires  pour 
remplir  toutes  les  parties  de  Tadmkitftration,  formé. 
la  fcience  duforeftier.  L'application  de  ces-connoif- 
fances  dans  les  opérations , confirme  Y économie fo- 
lefliert.  Ainfi  , il  y a entre  la  fcience  foteftière  8t 
économie  foreftière,  cette  diffèrerSée  que  l'une 
enfeigne  les  principes  théoriqués  d'après  lefquels 
on  doit  conserver  les  forées,  les  améliorer  8c  co 
tirer  le  parti  le  plus  avantageux , taltuiSquel'éco- 
nomie  foreftière  confifle  à mettre  ces  principes 
en  pratique.  L'une  eft  donc  lu  théorie  8 { l'autre  la' 
pratique.  ' «.''je-  • 

Oui.  des  Arbres  (/  Àrbujlsi, 
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La  fcience  foreftière  eft  d'une  étude  d'autant 
plus  difficile  , qu'elle  fe  compofe  de  patties  em- 
pruntées i un  plus  grand  nombre  d'autres  fciences, 
8c  qu’elle  n'eft  point,  comme  les  mathématiques, 
par  exemple,  une  fcience  d'une  efpéce  firople.  Elle 
puife  ffesélémens  dans  i'hiftoire  naturelle  , la  phy- 
fique,  les  mathématiqueeg’la  technologie,  la  ju- 
rifprudence,  8c  dans  toutes  lesaotres  fciences  aux- 
quelles fe  rattache,  plus  ou  moins,  fon  effence 
particulière. 

Nous  allons  indiquer  les  rapports  de  ces  fcien- 
ces #vec  l'adminifttnion  des  bois,  les  parties  qui 
lui  font  le  plus  néceflaires , 8c  les  degrés  de  con- 
noiffancés  que  Ton  doit  exiger  , d'abord  des  em- 
ployés inférieurs,  8c  enfuite  des  officiers  fupé- 
rieur». 

Comme  toutes  les  fciences  s’enchaînent  8c  s’en- 
tr'aîdent , nous  fuivrons  Tordre  qui  nous  paroirra 
le  plus  naturel  8c  le  plus  avantageux  dans  les 
études. 

\ V . J*  * 

$.  6.— Des  connoiffances  néceffiires  aux  gardes. 

Les  gardes  doivent,  pour  bien  remplir  tous  les 
détails  de  leur  fervice,  poffeder  plufieurs  coti- 
noiflauces , favoir  s v 

1.  Parmi  celles  que  l'on  enfeigne  dans  les  écoles 
ordinaires,  la  leéfure,  l'écriture  8c  le  calcul. 

-II.  Dans  1rs  mathématiques,  les  mefures  de  lon- 
gueur , de  fupetficie  Sc  de  folidité,  fuivant  l an- 
cien 8c  le  nouveau  fyftème. 

1 1 1.  Dans  l’ ht  foire  naturelle , t •.  les  caraélère* 
principaux  qui  difttngüept  les  corps  dans  les  trois 
règnes  rie  la  nature;  1°.  quelques  notions. fur  les 
climats  Sc  leur  influence  lur  les  plantes  ; }°.  les 
différentes  efpèces  8c  qualités  de*  terrains  , 8c 
leurs  effets  fur  U végétation  ; 40.  la  dercription 
des  arbres;  j°.  leur  claffification  foreftière  8c 
botanique. 

I V.  Dans  la  partie  économique  des  bois,  les  cul- 
tures dés  différentes  efpèces  de  bois,  leurs  quali- 
tés & l’emploi  qu'on  en  fait  dans  je  pays,  leut  va- 
leur refpeéive , les  âgp  auxquels  font  fixées  les 
exploitations  , les  différent  modes  fuivis  pour  les 
exploitations,  les  produits  de  toute  nature  que 
Ton  tire  des  fotêts,  leurs  ufages  8c  leur  valeur-} 
enfin , tout  ce  qui  peut-concerner  la  manutention 
locale  des  bois  confiés  i ces  gardes.  On  conçoit-, 
d'après  des  détails^  combien  il  eft  important  de- 
conferver  les  gardes  dans  les  mêmes  polies , 8c 
combien  un  ancien  garde  peut  erre  utile  pat  les 
renfeigneirv.-tts  qu'il  eft  i portée  de  fournir.- 

V.  Dans  la  partis  réglementaire  ti  adminiflrative, 
la  connoiffance  des  difpoûtions  qui  concernent 
leurs  fon  étions , L rédaction  des  procès-verbaux , 
leur  affirmation,  !*s  citations,  la  ténue  de  leur 
livre-journal , Iss  droit»  d'ufago  qui  s'exercent 
dans  leurs  triages , 8c  tout  ce  qui  iméreffe  l'ordre- 
8c  la-polisf  intérieurs.  - . . 
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Les  connoiflances  d'hiftoite  naturelle  que  nous 
venons  d’indiquer  font  celles  que  l'on  exige  en 
Allemagne  des  (impies  gardes,  8c  que  la  plupart 
d'entr'eux  poflèdent  jufqu’i  un  certain  degré  de 
perfeâion.  Elles  ne  font  pas  en  effet  fi  difficiles  à 
acquérir  qu’on  pourrqit  fe  l'imaginer,  car  nous 
voyons  tous  les  jours  d«tmples  jardiniers  qui  con- 
roiffent  les  noms  botaniques  de  plufieurs  centaines 
de  plantes,  leurs  defcriptions , cultures  6c  ufages. 

$.  7.  — Des  connoijfances  nécefairts  aux  officiers 


fortfliers. 


Les  officiers  fupérieurs  doivent  polïèder  des 
cnnnoiffances  beaucoup  plus  étendues  , ainfi  qu’on 
va  le  voir  par  l’expofé  ci-après  des  fcionces  qui 
concourent,  dans  quelques-unes  de  leurs  parties, 
à former  la  fcience  forcifière, 

J.  Uiftoirt  naturelle. 

L’hifioire  naturelle  eft  la  dcftription  des  cho- 
fés  naturelles,  c'elb  à-dire , de  tous  les  corps  dans 
leur  étif  naturel.  Cette  fiience,  la  première  dans 
l’ordre  des  fciencps  phyfiques , n'a  d’autres  bor- 
nes que  celles  de  la  nature  elje-méme.  Ç’ell  dans 
fi  n vafte  domaine,  que  s'exercent  tous'les  genres 
de  connoiflances  8c  d’indullrie.  Elleeft  néceffaire 
dans  difftrens  degrés,  fuivanf  que  les; corps  8c 
ks  produirions  qu'il  s'agit  de  connokre , de  favo- 
tifer  8c  d’exploiter,  font  plus  ou  moins  variés. 
L'enfemble  des  objets  qui  frappent  nos  fens 


conduire  la  nature:  Ces  objets  fe  diviient  en  deux 
claffts  : les  corps  élémentaires  ou  la  matière , 


8c  les 


corps  organifés. 

Ces  derniers  fe  partagent,  à leur  tour,'  en  corps 

‘transmis  8c  en  corps  animés.  .,  ' 

Les  premier*  font  les  minéraux.  ■ • 

Les  corps  animés  font  \tf  plantes  Se  les  animaux. 
Enfin , tous  les  objets  vi/îW«  de  la  nature  fe  di- 
vifent  en  trois  règnes  : le  ri-^kc  minéral,  le  régne 
animal  8c  le  régne  végétal. 

Cette  diyihon  tft  hiffifame  pour  l'objet  dont  il 
s'agi'  ici , quoiqu'elle  ak  été  reconnue  défèâueufe 
par  les  naruia'mes , à caufe  de  la-difficulté  de  tra- 
cet  une  ligne  de  démarcation  entre  chaque  règne, 
8c  de  claflbr  plufieurs  corps  de  la  nature , comme 
l’eau,  l'ait  8c  la  lumière,  Sa d'affigner  un  règne  aux 
polypes  de  mer  Sc  aux  lyrhophkes,  qui  fembfint 
appartenir  aux  trois  règnes.  Maknous  devons  nous 
contenter  des  divttron*  les  pins  (impies.  Dan*  les 
trois  règnes  de  la  nature  , ta  met! ère  eft  toujours 
en  «rouverrenivjeUe  s'agite  y eiitfi  que  tous  Vs 
•toitds  .dans  uti  ccrcle.continuel  deT*ptodoâion 
8c  de  décompofltfon.  Les  corps  fe  •fomtedt  de  U 
matière , fuirent  les  lois  qui  leur  font  pfopres , 8c 
la  mat  ère  fe  cécondrtue.par  ls-décompofitHin  des 
corps , fars  que  le  -quancitéptifnitive  felr  jamais 
dimiruée,  bien  que'fes  proportions  de  la  matière 
ergat  ike  Bc  de  la  madère  inorganifée  ne  fuient 
pestes  mêmes  Sans  toux  Ifs-temps.^-  , ..y  - •• 
Il  o'enue  paa  dans  (e  plèn  dï  eetouvfggp  d'exa- 
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miner  les  divers  élémens  de  la  matière , que  let 
phyficiens  ont  décooverts  8c  décrits.  11  nous  fuffit 
de  remarquer  que  les  plantes  8c  les  animaux  refoi* 
vent  direifement  ou  indireâement  de  la  matière, 
leur  nourriture  8c  leur  accroiffenvent , 8c  qu'ils  fe 
décompofent  enfuire  pat  les  chsngemens  que  l'art 
ou  la  nature  opère  dans  la  matière  dont  ils  fe  font 
nourris  8c  fortifiés. 

Quant  aux  élémens  invif  élu  de  la  matière,  ils 
n'ont  d’inut  ït  pour  le  fore  fier  qu'en  ce  qu’ils  con- 
tribuent à la  nourriture  des  arbres  donc  l'éduca- 
tion 8 c l’exploitation  lui  font  confiées. 

• L'hifto  te  naturelle  des  forées , û tlleembrafloit 
la  defeription  de  tous  les  êtres  qu'elle  renfer- 
me, feroit  immtnfe.  M iis  le  fortflitr  doit  bon- 
ner  Tes  études  aux  matières  Ae  aux  produirions 
dont  la  connoifiaoce  iuréieffe  paiticulièrement 
réconomie*fore(iière.  ' 

Nous  ne  donnerons  donc  que  des  explications 
générales  fur  Iqs  trois  règnes  de  la  nature.  - 

1°>  Le  régne  minéral  comprend  toutes  les  cfpèccsdt 
pierres  (i  de  métaux. 

Quant  aux  foffilts  , qui  font  des  fubflances  ani- 
males ou  Végétales , altérées  par  leur  (éjour  dans 
la  terre,  elles  forment  une  ctaffe  particulière 
qu’on  peut  conûdérer  auffi  comme  appartenant  au 
tègne  minéral. 

Les  objets  de  ce  règne  les  plus  importans  à con- 
noitre  par  le  fore  fier,  font  les  terres  8c  les  pierre*, 
qui. forment  la  couche  fupérieure  du  fol.  C'cft 
dans  cette  couche  de  terre  que  les  femences  fe 
dépofent , que  les  racines  fe  développent,  s’flfe 
puienV  jlour  foutenir  le  végétal,  8c  pour  lui  tranP 
meme  une  partie  des  fucs  r.écfeffaires  à fa  nour- 
riture. 

La  nature  de  la  terre  8c  l'aâion  des  agent,  tel» 
que  l'*ir,  la  chaléur  8<  l'eau , qui  la  modifient , ont 
uné  gran.te  influence  fur  la  végétation  , 8t  ce  n’eft 
qu'en  les  étudiant  que  l’on  parvient  à connoître 
tes  cultures  qui  conviennent  dans  les  diffère  ns  cas. 

L’argile , la  craie , la  marne  8c  le  fable  font  le* 
élémens  qui. entrent  dans  la ’compofitipn  ordinaire 
des  terres,  8c  c'efl  de  leur  mélange , plus  ou  main» 
parfait , que  dépend  la'fertilité  du  terrain.  , 

il  figt  urr  fdr/fiier  dtftmgue  ces  différence* 
terres  eonnorlTe  leurs  propriétés  8c  les  effets  de 
leur  uitUarfgè  Sur.  les  diveifis  efpèces  d'arbres, 
pour  y ftire  des  plantations  avec  fuccès. 

La  connoiffance  des  méranx  8c  des  combufli- 
, blet  renfermé*  dans  le  fein  de  la  terre, lui  feroit*» 
1 core  utile,  pour^pprécier  les  reflources  que  les 

I forêt»  peuvent préfen  ter  en  ce  genre. 

Tels/ont  les-dbjetsde  la  minéralogie  forcfi'ert. 
.1*.  Le  régne  aru/nei  comprend  cous  les  animaux, 
donc  . lufiiutsde  retirent  dans  les  foièts  pour  s’y 
‘ nourrir  8c  tfig  propager.  Parmi-ceux-ci,  il  y en  » 
qu’il  eft  rrSs-rmportatu  de  comnoitre.  .> 

| On  appelle  animaux  les  corps  qui  font  orgaju- 
1 fit  d'apres  des  lois  coudantes  8c  immuables,  qui 
prennups'igrir nourriture  par  la  bouche,  qui,  le 
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plus  Couvent , Ce  propigent  par  l'accouplement , 
ui  font  ovipares  ou  v tvipares , qui  croulent  par  le 
eveloppement  des  parti  s toutes  formées  qui  Ce 
trouvent  en  eux-mémts,  qui,  prefque  toujours, 
ont  la  faculté  de  fe  locomouvoir,  & qui  font 
doués  d'une  fenfibilité  plus  ou  moins  parfaite. 

Les  animaux  qui  habitent  les  forêts  , furtoutles 
infeâ<s.  fom,  pour  la  plupart,  n ailtbles  i la  re- 
produâion  8c  J la  culture  des  bois  ; nous  en  ex- 
ceptons  les  oi féaux  qui  font  la  guerre  aux  infeâes 
Ce  oui  propagent  les  femencès  foteHières, 

Il  faut  que  \eforefttcr  co.nnoiffe  ces  animaux, 
leurs  moeurs  8c  leurs  habitudes,  pour  détruire 
ceux  qui  font  nuifibles,  &c  protéger  ceux  qui  fout 
utiles.  . 

L'étude  des  infeâes  nuifibles  et)  d’une  grande 
importance  pour  apporter  du  rené  le  lux  ravages 

âu'ils  exercent , ou  pour  en  arrêter  les  progrès.  On 
lit  que  les  forêts  tefinetifes  font  particulièrement 
fejettes  i ces  eau  les  de  deflruâlon,  8c  qu  'il  ar 
rive  fouvent  que  des  étendues  conndérables  de 
bois  font  ravagées,  parce  que  la  caufe  du  mal  n'a 
point  été  connue  des  forefiitrs  locaux.  Kcyej  In- 
sectes. 

Des  connojfTances  exaâes  Jîc  détaillées  fur  les 
principaux  quadrupèdes , oifeaux  8c  infeâes  qui 
habitent  les  forêts,  font  l’objet  de  la  \oologic  fo- 

refliirt. 

j*.  Le  régné  végétal  renferme  toutes  les  plan- 
tes, par  cunféquent  toutes  celles  qui  compofent 
les  forêts.  _ • 

On  appelle  plantes , tous  les  corps  de  la  nature 
qui  fom  organisés  d’après  d<  s lois  confiantes,  qui 
le  nourtiffent  par  un  grand  nombre  d’organes, 
qui  ont  la  faculté  de  fe  reproduire,  faculté  qui  ré- 
u le  dans  les  organes  de  la  fcuâîfication  , qui  por- 
tent des  femcnces,  qui  croident  d'après  des  fois 
fixes,  8c  qui  font  privés  de  la  faculté  de  changer 
de  place. 

Ainfi  la  différence  qu’il  y a entre  les  végétaux 
8c  les  animaux,  eft , en  général , très-fenfible.  Ce- 
pendant, il  y a des  animaux  qui,  fous  plufieuts 
rapports,  fe  rapprochent  des  plantes,  comme  il  y 
a des  plantes  qui  participent  des  caraâètes  propres 
aux  animaux.  On  les  appelle  qoophites,  mot  qui 
fignifîe  animal -plante , ou  plante  animale.  Mais 
nous  n'aurons  point  à nous  en  occuper. 

Les  plantes  fe  diftinguent  par  des  organes  qui 
1er  ont  fait  ranger  par  clajfes , ordres , genres,  t/pi  r 
Us  6c  variétés. 

Le  genre  comprend  tous  les  arbres,  ou  toutes 
les  plantes  qbipréfentent  des  caraâères  communs 
dans  les  principales  parties  de  la  fruâification  ; les 
e’fpèces  font  renfermées  dans  le  genre  te  fediitin- 
goent  entr'elles  par  des  caraâères  plus  par  tien- 
lietsj  enfin  , les  variétés  ne  font  que  des  dégéné- 
tatiotis  de  l'efpèce,  qui  ne  fe  tqproduifem  pas 
souiours  par  les  femcnces  , tandis  que  le  ca  ta  itère 
de  l'efpèce  eilde  fe  se produire  conflammenc  par 
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les  graines.  La  connoiffance  de  ces  caraâères  dif- 
tinâifs  forme  l'objet  de  la  botanique. 

Mais  il  ne  fuffic  pas  de  connoitre  les  caraâères 
extérieurs  des  plantes  8c  de  pouvoir  les  clafler 
fuivant  tel  ou  tel  fyftème,  il  faut  encore  étudier 
leur  organifation,  la  nature  Scies  fonâions  des 
diverfes  parties  qui  les  conlficuenr,  les  moyens 
que  la  nature  emploie  pour  fournir  aux  végétaux 
la  matière  quileur  fort  de  nourriture,  les  vailfeaux 
qui  charient  la  fève  dans  toutes  les  paries  de  la 
plante,  8c  les  autres  organes  néceffaires  à la  vie 
végéfilt  ; la  manière  dont  s’opère  raccroiiremenc 
en  groffeur  8c  en  hauteur;  les  diverfes  maladies 
dts  plantes  8c  leurs  caufes,  la  minière  dont  fe  fait 
la  reproduâion  ; les  fubdances  renfermées  dans 
les  végétaux,  celles  qu'on  en  tire  pour  les  arts  8c 
la  nourriture  des  hommes)  en  un  root,  ce  qui 
coaflitue  la  phyjique  végétale. 

Césconnoiflances,  appliquées  aux  f irêts , for- 
ment la  bat  an.  que  fort  filtre  F.lles  font  néceflairet 
par  les  réfultats  qu'elles  peuvent  avoir  fur  l’éco- 
nomie forefliére  ; 8c  principalement  fur  le  fuccès 
des  cultures.  . , 

. . II.  Pkyfiqut. 

" ’ '*  . * * Ç . 

La  phyfique  eff  la  fcience  des  chofes  naturelles. 
Elle  a pour  objet  de  faire  connoitre  les  proprié- 
tés générales  de  tous  les  corps  de  la  nature , les 
lois  du  mouvement,  la  mécanique,  8 c.  8tc.  Cotte 
fcience  reçoit  fon  application  dat  s tous  les  arts, 
8c  elle  eff  particulièrement  utile  pour  les  opéra- 
tions où  il  s'agit  d'apprécier  les  propriétés  des 
corps , leurs  actions  les  unes  fur  les  autres,  8c  rem- 
ploi des  machines.  Ces  connniffan.es  font  nécef- 
fairts  dans  l’économie  forellière,  par  exemple, 
en  ce  qui  concerne  les  effets  des  élément  8c  des 
climats  fur  la  végétation  des  arbres  , la  qualité  des 
bois  fous  les  rapports  de  leur  pefanteur . de  leur 
élallicité,  de  leur  dureté  8c  dciifîté,  de  leur  corn- 
budibilite  8c  des  fubdances  intérieures  qu’ils  ren- 
ferment. • 

i°.  Les  climats,  la  température  réfultant  de  la 
fituation  8c  de  l'expofîtion  des  terrains,  la  nature 
de  ces  tertains,  l'air  8c  la  lumiète  , exercent  une 
puifTante  influence  fur  la  végétation  des  arbres  Sç 
fut  la  qualité  des  bois,  8c  c'elt  parce  que  les  frref- 
tiers  ne  Calculent  pas  a If  x lis  degrés  de  cette  in- 
fluence, qu'ils  commettent  des  fautes  dans  les  ex- 
ploitations 8c  la  culture  des  bois , 8c  dans  l’appré- 
ciation de  leurs  qualités.  Il  leur  importe  auffi  de 
connoitre  la  direction  8c  la  force  des  vénts,  pour 
fe  conduire  dans  les  exploitations  , 8c  pour  ne  pas 
planter  des  arbres  à racines  traçantes  fur  ies  mou- 
tagnes  expoféès  aux  ouragans.  • _ ' 

i“.  L’élalUcité  des  corps  en  dirige  l'emploi 
dans  tous  tes  arts.  Ceci  s’applique  furtout  aux 
boit.  La  pefamçar  8c  la  dureté  font  .fouvent  dés 
qualités , mais  quelquefois  au  il  des  défauts  dags 
les  bois.  Le  faref  ier  doit  faveir  les  apprécie! fw- 
vgnt  les  ttfages  auxquels  on  lesdelfine. 
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50.  Il  doit  aufft  connoître  l'intenfité  de  chaleur 
que  pioduit  chaque  efpèce  de  bois  par  la  com- 
buftion,  8c  la  qualité  des  çharbons,  pour  fe  diri- 
ger dans  fon  eltimation  Se  dans  les  calculs  qu'il  fe 
propofe  de  faire. 

4®.  Sauvent  il f fl  néceffaire , pour appiécier  les 
propriétés  des  corps , de  les  décompofer  d'après  les 
procédés  de  la  chimie.  C'eftainft  que  l'on  parvient 
a connoître  les  qualités  des  terres , les  punies  qui 
entrent  dans  la  conapofttion  du  bois,  telles  que 
le  chat  bon,  la  potafte,  les  gommes  & les  réfines. 

. Cette  partie  de  la  phyftque,  fi  elle  n'eft  pas  abfolu- 

' ment  néceffaire  à un  fortjlier , ne  peut  cependant 
que  lui  être  utile. 

* III.  Mathématique). 

Lès  mathématiques  ont  pour  objet  les  proprié- 
tés de  la  grandeur , autant  qu'elle  eft  calculable  ou 
mefurabte.  Elles  fe  divifent  en  deux  claflestla 
première,  qu’on  appelle  les  mathématiques  puni, 
tonfidère  les  propriétés  de  la  grandeur  d'une  ma- 
nière abfiraite.  Si  la  grandeur  eft  calculable,  elle 
eft  repréfentée  par  des  nombres , & , dans  ce  cas  , 
les  mathématiques  pures  s'appellent  arithmétique. 
Lorfque  la  grandeur  eft  mefurable,  elle  eft  repré- 
fentée par  l'étendue,  8c,  dans  ce  dernier  cas,  les 
mathématiques  s'appellent  géométrit. 

La  fécondé  clafle  s’appelle  mathématiques  mixtes  : 
• elle  a pour  objet  les  propriétés  de  1a  grandeur 

concrète,  en  tant  qu'elle  cil  mefurable.  Du  nom- 
bre des  mathématiques  mixtes  font  la  mécanique , 
V hydrofiat  ique , V hydraulique , X architecture  , Scc. 

Ces  deux  claffes  de  mathématiques  foot,  dans 
de  certains  degrés,  néct flaires  au  forefiier.  lia  be- 
foin  de  favoir  ( arithmétique,  l'algèbre,  la  géo- 
métrie élémentaire  & pratique,  la  trigonométrie. 
Il  faut  aufli  qu'il  puflède  quelques  connoilfances 
delà  mécanique,  delà  (iatique,  de  l'hydroftati- 
que,  de  l'hydraulique  & de  l’architeôure  civile 
8c  navale. 

1°.  L’arithmétique  Sc  l'algèbre , qui  eft  un  autre 
arithmétique  plus  fimple  que  le  calcul  par  nom- 
bres, font  d'une  grande  neceftiré  dans  les  opéra- 
tions fortllièn s, -furtour  loi Iqu'il  s'agit  de  fair; 
des  i Himations  en  fonds  8c  fuperficie. 

La  géométrie  & ta  trigonométrie  font  indif- 
penfablts  pour  inefnrer  les  forêts,  les  divilër  pat 
coupes  Sc  enlever  le  plan  s 8c  quoique  Hls  géomè- 
tres fuient  charges  de  ccs  opérati  i s , il  elt  nécofi 
faire  que  les  officiers  foee fiers  foient  en  état  de 

• les  exécuter  eux-mêmes , -pour  pouvo  r Jts  véri- 
fier, oïl- opérer. liais  plulieurs  circopllancrs  : par 
excfiîple,  lorfqu'il  s’agir  de  s'ïfturer  d la  conte- 
nance reelle  d’une  coupe  pour  <o;it  ôler  J*ai(jten- 

r leur,  Sc  de  celle  d'un  terrain  i cultiver  pour  4é- 

tAitiiin  r li  départie  des  plar-tntioès,  Uquaurité  dt 
plai.ts  Sc  de  leuicnçeii  emiftovct.  Hs  eu  ont  be- 
fom  mû  pour  Je  cubag  Se  i*<  Himation  d-.s  bois , 
tant  de  ceux  qui  (dsi  luipicd,  que  de  ceux  abai- 


F O R 

tus.  Il  faut  qu'il  puilfe  calculer  combien  tel  arbre 
donnera  de  «ères  en  bois  de  conftruèiion  ou  en 
bois  d’œuvre,  combien  de  planches,  de  litres,  Scc. 
C'cft  l'objet  de  la  fiéréoméirie. 

j“.  La  mécanique  qui  enfeigne  l’art  de  faire  mou- 
voir les  corps  8c  de  les  tranlporter  à l'aide  de  ma- 
chines, devient  utile  lorfqu'il  s'agit  de  faire  enle- 
ver des  arbres  d'une  grandeur  confidérable  8c  de 
les  tranfporter  par  des  routes  montueufes  8c  peu 
praticables,  de  Fendre  des  blocs  de  bois,  d'arra- 
cher des  gros  arbres  de  terre , enfin , toutes  les  fois 
qu'il  convient  de  faire  agir  des  corps  fur  d'autres 
corps,  8c  d’employer  les  forces  motrices  des  pre- 
miers fur  les  féconds,  pour  obtenir  les  réfulcacs 
qu'ma  fe  propofe , avec  le  plus  de  facilifé  8c  dans 
le  moins  de  temps  poffible.  Il  en  eft  de  même  de 
la  fiatique,  qui  confi.tère  les  corps  8c  les  puiflànces 
dans  un  état  d'équilibre. 

4°.  Les  forêts  font  bornées  ou  traverfées  par 
des  fleuves,  des  rivières,  des  rorrens,  des  ruifl 
féaux,  des  folfes.  II  faut  empêcher  les  cours  d’eau 
de  franchir  leurs  limites,  ou  les  diriger  8c  les  em- 
ployer d'une  manière  utile.  C'eft  l'objet  de  l'éy- 
draulique  8c  de  Xhydroftutique.  La  première  enfeigne 
l'art  de  conduire  les  eaux  8c  de  les  contenir  par 
des  canaux , des  aqaeducs  8c  des  pompes.  Elle 
comprend  YarchiteSure  hydraulique , qui  eft  l'art 
d’établir  des  conftntâions  fous  l'eau  Sc  dans  l'eau, 
telles  que  des  digues , môles , éclufes , ponts,  8tc. 

V hydroflaiique  eft  la  partie  de  la  Italique  qui  a 
pour  objet  les  lois  de  l'équilibre  des  fluides , Sc 
qui  nous  fait  connoître  la  pefanceur  des  corps  li- 
quides 8c  des  corps  folidrs  qui  doivent  furnager , 
comme  les  bois  qu'on  deftine  à écrc  flottés. 

Ces  différentes  parties  des  mathématiques, 
qui  font  détaillées  dans  le  Manuel  de  M.  Burgl- 
rlorf,  en  ce  quelles  concernent  les  forêts,  font 
exigées  en  Allemagne  des  officiers  forefiiers  pour 
ordonner  des  conttruâions  contre  la  force  des 
eaux  , conferver  8c  entretenir  les  rivières , chan- 
ger ou  rétrécir  leurs  cours,  établir  Ou  faciliter  un 
flottage,  rendre  plus  fûr  8c  plus  commode  le  tranf- 
port  d.  s bois  ou  le  paffage  d'one  rivière,  former 
des  nivtliemens , opérer  des  defléchemens.  Sec. 

j°.  Les  demandes  en  bois  de  conftruèiion  que 
l'on  fait  à un  fortjlier,  comme  das  les  cas  d'af- 
fouage, de  droits  d'ufage , 8c  dans  fous  les  autres 
cas,  ne  feront  jamais  bien  appréciées,  ni  bien 
remplies , s’il  n'a  pas  quelques  connoilfances  de  la 
quajite  8c  de  la  quantité  des  bois  néceftatres  it  • 
chaque  partie  d'un  bâtiment.  11  a donc  befoin  de 
concoure  l'emploi  des  bois dintl'arclùietiurtctvUt. 

U tn  elt  de  même  pour  la  conllroâiou  des  bâ- 
ti ma  ns  de  met.  Un  forcjiier  imtruit  à cet  égard  - 
fauta  rendre  Compte  «les  teffu  icc*  que  les  forêt» 
préfemet  t pour  la  marine,  furveliler  les  abcs  qui  ' 
feston  m.itioieitt  dans  I, exploitation , la  réception 
ou  lejebptdes  bots  de  ce  g rire,  ré  1er  ver  comme 
baliveaux  les  arbres  qui  offriraient  des  configure-, 
lions  av-rn. g. oies,. èc  fropoier  Iss  mefures  le» 
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plu»  propres  à accroître  les  rdTources  en  bois  de 
matin*.  , , . , . 

Enfin,  on  peur  dire  la  meme  choie  des  boi*  'o- 
ptes  aux  arfenaux  de  l'artillerie. 

IV.  Technologie. 

La  technologie  eft  la  fcience  qui  traite  des  arts 
en  général. 

La  partie  de  cette  fcience  qui  concerne  les  fo- 
rêts a pour  objet  de  faite  connoître  l'ufage  Se  l’em- 
ploi qu'on  peut  taire  des  differentes  efpèces  8c 
qualités  de  bois  , 8c  h manière  la  plus  avantapeufe 
ce  les  débiter.  Les  Traités  de  C exploitation  (p  du 
tntnfpon  des  toit,  par  Duhamel,  forment  une  vé- 
ritable technologie  toreffière. 

Un  foreftier  inftruit  doit  connoître  quels  font 
les  bois  propres  aux  arts,  aux  diverfes  profetlions , 
comme  l'ébénifterie , la  menuiferie , le  charron- 
nage, la  charpenterie,  la  boiffellerie,  larâderie, 
la  tonnellerie  , la  vannerie,  fcc.  Il  lui  importe  de 
connoître  ceux  dont  on  tait  le  charbon  pour  la 
poudre  à canon , ceux  dont  on  tire  le  tan  8c  les 
rétines.  Cetl  par  ces  connoiffances  qu'il  Cura  ap- 
précier la  valeur  des  bois  8c  l’importance  de  la 
plantation  de  telle  ou  telle  efpècë. 

11  doit  pouvoir  apprécier  l’utilité  des  ufines 
pour  l'induflrie  du  pays,  8c  dans  quel  cas  leur  fup- 
pretfion  feroit  commandée  par  l'état  des  forêts. 

La  connoiffance  des  inftrumens  propres  à la  cul- 
ture , à l'exploitation  8c  au  tranfpott  des  bois , ell 
encore  indifpenfable  au  foreftier.  Enfin,  il  y a plu- 
fieurs  produélions  que  l'on  tire  des  forêts , dont  il 
doit  connoître  l'emploi , pour  en  apprécier  la  va- 
leur : telles  font  les  fruits  8c  les  graines  propres 
à la  nourriture  des  hommes  8c  des  animaux  , à la 
fabrication  de  l'huile,  i la  teinture  8c  i divers 
autres  ufages  économiques.  Ce  n'eft  qu  autant 
qu'il  aura  quelques  connoiffances  des  arts  8c  mé- 
tiers qui  font  emploi  de  ces  produits  , qu  il 
pourra  juger  du  parti  que  l'on  pourra  en  tirer , 8c 
par'conléquent  de  leur  valeur. 

La  technologie  foreffière  fe  compofe , comme 
on  le  voit,  de  connoiffances  ttès-variées,  qu'on 
ne.  peut  acquérir  fans  avoir  auparavant  étudié 
l'hiuoire  naturelle  8c  les  mathématiques. 

V.  Dejfin. 

L'art  du  deffin  confifte  à imiter  , par  des  traits 
avec  la  plume , le  crayon  ou  le  pinceau , la  forme 
des  ob|ct»  que  la  nature  offre  à nos  yeux.  11  tau 
nécèflairement  partie  des  connoiffances  que  doit 
pofféder  u n foreftier  t puifque , fans  fou  tecours, 
il  ne  lauroic  faire  un  ufage  complet  des  muhem.. 
tiduts  dont  nous  avons  dit  qu’il  avoit  befoin.  t eu 
pat  ie  deflin  qu'ilpouira  lever  le  plan  «iodes  forets, 
ou  de  quelques-unes  de  fes  parties  , toutes  les  fois 
qu'il  s'agira  de  comeftation  fur  la  propriété,  de 
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travaux  à exécuter , 8:  de  routes  autres  opérations 
où  les  perfonnes  qui  ne  font  pas  fur  les  lieux , ne 
leuvent  juger  qu‘i  l'aide  d'un  plan.  La  connoif- 
ance  du  deffin  efl  d’ailleurs  n-ceffaire  pour  bien 
entendre  les  operations  des  géomètres  8c  pour  les 
vérifier. 

VI.  Jurifprudence. 

La  jurifprudence  cil  la  fcience  du  droir,  c’eft- 
i-dire,  de  tout  ce  qui  cfl  conforme  aux  lois  8c 
aux  principes  de  jutlice  qui  fervent  à régler  nos 
intérêts.  La  junfprudeDce  eff  au®  la  cnwn.iffance 
des  décrirons  rendues  par  des  cours  fouverames 
fur  certains  points  de  procédure , ou  fur  certaines 
•queltions.  C’efl  ce  qu’on  appelle  la  jurifprudence 
des  ancra. 

Les  ordonnances , les  lois,  les  réglemens,  les 
coutumes,  les  arrêts , les  décifions , 8cc.A relatifs 
au  domaine  en  général,  à celai  des  forêtven  par- 
ticulier , à la  chatte  8c  à la  pêche , formel. t la  bafe 
de  la  jurifptudence  /oreftière.  Les  principaux  ob- 
jets de  cette  jurifprudence  font  la  confervation, 
l'adminiftration  8c  la  police  des  forêts.  Elle  ren-. 
ferme  par  conféquent  tout  ce  qui  a rapport  d la 
propriété,  aux  droits  d’ufage  dans  les  forêts , à la 
réprefliou  des  délits , 8c  aux  fondions  des  em- 
ployés de  tous  grades  furces  divets  objets. 

Cette  parti#  des  connoiffances  nécefljuret  à 
un  foreftier  eft  celle  qui  a été  le  moins  négligée  en 
France  , peut-être  parce  que  nos  réglemens  pré- 
fentoietit , fous  ce  rapport , des  moyens  d’inf- 
trudion  fûts  8c  faciles,  ou  peut-être  parce  que 
l’efprit  du  Français  le  porte  plus  volontiers  vers 
l'étude  des  lois  que  vers  celle  des  feiences  phyfi- 
fiquet  8c  mathématiques,  ou  peut-être  enfin  parce 
que  cette  fcience  a moins  befoin  d’être  démon- 
trée que  les  autres , 8c  que  la  pratique  peut , 
jufqu'a  un  cettain  point , fuppléer  à des  cours 
d’étude  réguliers. 

Quoi  qu'i'  en  foit , il  fe  commet  encore  beau- 
coup de  fautes  par  l’ignorance  des  principes  du 
droit  foreftier  8c  de  l’art  de  la  difeuffron  , 8c 
ce  n'elt  que  par  l’enfeignement  public  que  l’on 
peut  répandre  fur  cet  objet  important  des  lu- 
mières futfitameî  8c  meure  les  officiers  foreftiert 
en  état  de  juger  des  droits  du  Gouvernement , de 
défendre  fes  intérêts  , 8c  de  n’engager  les  a étions 
judiciaires  8c  adminiftraiives  qu’avec  les  précau- 
tions 8c  fuivant  les  formes  qui  doivent  en  affurec 
le  fuccès. 

$.  8.  — Ecoles  foreftiires. 

Les  feiences  8c  connoiffances  dont  nous  ve-  . 
nons  de  faire  l’énumération  , exigeroient  de  lon- 
gues études , fi  elles  n’éroient  pas  reftréintes  à 
Ce  qui  eft  (triétemcm  réceffaire . à l’art  d'admi- 
niftrer  les  bois.  Mais  nous  avons  indiqué  les  par- 
ties de  ces  feiences  qui  font  les  plus  utiles. 
Deux  années  d'étude  feroient  fuffifantes  pour 
les  élèves  qui  n'afpireroient  point  à des  emplois 
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lu’périeert  ; Se  c'efl  dans  cèi  clyice  de  umps  que 
nous  allons  circonfciire  les  cours  pour  les  diffé- 
rentes branches  de  U.  fcience  fortft.ère.  Mais 
comme  , dans  un  laps  de  temps  aufli  court , on  ne 
peut  acquérir  que  des  conroiflances  élémentaires, 
il  nous  parole  que  l'on  doit  exiger  au  moins  trois 
ans  d'étude  de  la  part  de  ceux  qui  Te  dellineroient 
à des  emplois  fupéneurs , à partir  de  celui  de 
arde  général.  Aanfî , la  deuxième  année  feroit 
oublée  par  les  élèves  de  première  clalfe , 8c 
même  tout  le  cours,  s'il  étoit  néceffaire. 

• Les  feiences  qui  doivent  former  l’objet  de  l*en- 
feignement  font  en  grand  nombre  8c  exigeroient 
un  pareil  nombre  de  profeflèurs , s'il  s’agifToic  de 
les  enftigner  complètement.  Mais  comme  il  ne 
s'agit  que  de  donner  des  principes  fur  ces  diffé- 
rent objets;  on  pourroit charger  chaque profeffeur 
de  faire  plufleurs  cours.  Il  nous  a paru  , ainG  que 
nous  l'avons  déji  dit , que  le  norpbre  de  ces  pro- 
feffeurs  feroit  fuffifant , S’il  étoit  fixé  i trois  pour 
toutes  les  parties  de  l'enfei  gnemeut  ; favoir  : i °.  un 
profeffeur  pour  l'hifloire  naturelle  ; z®.  un  pour  les 
mathématiques , la  phyfique  8c  li  chimie  ; j®.  un 
profeffeur  pour  l'économie  foreflière  8c  la  jurif- 
ptudeoce.  . 

Première  année  d'étude. 

Scnufit  t hiver. 

r i*.  L’hifloire  naturelle 
Le  profeffeur  d'Kif  1 dans  les  trois  règnes  : 
toire  naturelle.  \ zoologie  , minéralogie  , 
( phyfique  végétale. 

!i°  Les  mathématiques 
pures  8c  pratiques , la 
géométrie  élémentaire  , 
le  dtflin. 

5°.  Les  principes  de  la 
phyfique  8c  de  la  chimie 
dans  leurs  rapports  avec 
les  bois. 

!4".  Les  principes  géné* 
taux  de  l'économie  foref- 

y®.  La  juiifprudence  fo- 
reffière. 

Semeflre  a etc. 

i®.  La  botanique  forelfière,  avec  des  explica- 
tions dans  tes  jardins  de  botanique  8c  dans  les  fo- 
rêts i continuation  de  la  zoologie  8c  de  la  mi- 
néralogie. 

' i®i  Continuation  des  cours  de  mathématiques. 
}p.  Continuation  des  cours  de  phyfique  & 
de  chimie. 

4°.  Continuation  des  cours  d'économie  foref- 
tière , 8c  explication  dans  les  forêts  mêmes  fur  les 
diverfes  opérations  de  culrure  , aménagement , ex- 
ploitation , martelage , balivage , eflirfiatinns , 8tc. 
y®.  Continuation  des  cours  de  jurifprudence. 
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• Seconde  année.  '* 

• Simcjtre  d'hiver. 

i°.  Reprife  des  cours  de  phyfique  végétale, 
de  zoologie  8c  de  minéralogie. 

x°.  Reprife  des  cours  de  phyfique  8c  de  chimie. 

}°.  Les  mathématiques,  en  ce  qu'elles  concer- 
nent les  parties  de  l’arthitcéfure  civile  8c  navale, 
8c  de  l'hydraulique  , applicable  i la  fcience  foref- 
tière  ; la  continuation  du  deffin  pour  le  levé  des 
plans. 

4°.  La  technologie  forefliète  8c  continuation 
de  l'économie  foreflière. 

y*.  Reprife  des  cours  de  jurifprudence. 

■St m flirt  d'ici. 

Les  méfres  cours  que  pour  le  femeflre  d'été  de 
la  prrmièie  année. 

Cette  deuxième  année  feroit  doublée  par  les 
élèves  déftinés  aux  places  d'officiers  foreftiers. 

Les  befoins  de  l'inftruâion  exigeroient  l'éta- 
bliffement  de  plufieurs  écoles  j mais  il  convient 
d'abord  d'en  former  une  principale  fur  le  plan 
que  nous  venons  de  tracer,  8c  de  rétablir  à Paris, 
comme  le  lieu  qui  préfente  le  plus  de  reffources 
pour  l'cnfeignemcnt  8c  pour  l'inflruâion  des  élè- 
ves. Ceux  qui  en  fortiroient  (eroient  répartis  , i 
inclure  des  vacances , dans  les  différent  arron- 
diffemens  fonftiers  , 8c  , autant  que  poflible  , 
fous  les  chefs  les  plus  inflruits  dans  la  pratique  , 
pour  y compléter  leur  éducation  foreflière. 

Des  i.oles  fecondaires. 

Il  feroit  enfuite  établi  des  écoles  fecondaires 
dans  ceux  des  chefs  lieux  de  confections . qui 
préfentetoient  le  plus  de  moyens  pour  l’inflruc- 
tion  , foit  pat  les  jardins  botaniques  qui  s 'y  tr«u- 
veroient , foit  par  la  bonne  adminiflratton  des 
bois.  Ces  écoles  fecondaires  ne  feroient  deftinées 
qu'i  former  des  gardes  ou  des  élèves  pour  l'école 
principale.  Elles,  feroiént  dirigées  par  les  princi- 
paux agens  8c  géomètres  fore/lien  de  l'arrondiflê- 
ment.Les  frai,  de  l'inflruâion  feroient  à la  charge 
des  élèves.  La  dutée  des  cours  Sc  leur  objet  fe- 
roient bornés  à ce  que  nous  avons  dit  relativement 
aux  gardes.  Les  ptofeffeurs  examineroient  les 
élèves  à la  fin  de  la  fécondé  année.d'étude,  8c  leur 
délivreroient  des  certificats  de  capacité. 

De  la  nomination  du  profejfturs  dt  l'école  principale 
(/  de  leurs  irai  tenu  ns. 

Il  feroit  ouvert  un  concours  pour  les  places  de 
profeffeuts  de  l'école  principale.  Un  jury  d’examen 
feroit  chargé  de  les  préfemer  i la  nomination  de 
l'autorité. 

Comme  les  profeflèurs  pourroient  être  pris 
parmi  ceux  qui  occupent  déji  dos  chaires  i Paris 
pour  l'hiftoire  naturelle,  les  mathématiques,  le 
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«kffm , l'enfcignement  du  droit,  Scc. , on  pourroit 
borner  leur  traitement  i 1000  fr.  par  an  i ce  qui 
feroit  une  dépenfe  de  6coo  fr. , à laquelle  ajoutant 
jooo  fr.  pour  le*  frais  annuels  de  l’eta'oliffement , 
dont  le  local  feroit  fourni  par  le  Gouvernement, 
on  n'auroic  à faire  qu'une  dépenfe  totale  de 
9000  francs. 

Des  conditions  four  f admijfon  des  i lèves  à t (cols 
principale. 

Comme  les  emplois  feroient  réfervésaux  élèves, 
il  eff  important,  pour  leur  intérêt  8c  pour  celui  de 
la  chofe,  de  n'admettre  dans  les  écoles  que  de} 
fujefs  qui  préfenteroient  les  conditions  néceffaires 
pour  profiter  de  l'in'Hruâion  8c  mériter  les  emplois. 

A cet  effet  il  feroit  ouvert,  tous  les  deux  ans, 
au  commencement  du  cours  général , un  concours 
pour  ladmiffion  des  élèves  i ils  feroient  examinés 

Îiat  un  jury  compofé  de  perfonnes  infiruites  dans 
es  differentes  parties  de  la  fcience. 

Le»  conditions  pour  être  admis  feroient:  i®. 
d’être  âgés  de  18  ans  au  moins  , 8c  de  ij  au  plus; 
1®.  de  favoir  l'arithmétique  s }®.  d'écrire  correc- 
tement; 4®.  d'être  d'une  bonne  conftitution. 

On  prétéreroit  parmi  les  élèves  deftinés  aux  cm- 
lois  lupérieurs,  ceux  qui  auroient  fait  leurs 
umanités. 

Il  pourroit  être  admis  des  élèves  pour  leur  inf- 
trtiélion  particulière  : ceux-ci  ne  feroient  fournis 
à aucune  des  conditions  ci-deffus,  ne  devant  pas 
concourir  pour  les  emplois  forefiiert. 

De  /’ examen  des  élives  à leur  [ortie  de  f école. 

Un  jury,  compofé  des  profeffeurs  8c  d'un  ad- 
minillrateur  des  forêts , préGdent,  feroit  chargé 
d'examiner  à la  fin  de  leurs  cours , ceux  des  élèves 
qui  auroient  dans  le  principe  déclaré  fe  deftiner 
aux  emplois  forefiiert,  8c  de  délivrer  des  certi- 
ficats à ceux  qui  feroient  en  état  de  paffer  dans 
les  emplois.  Nul  ne  feroit  admis  aux  places,  i partir 
de  celle  de  garde  général,  fans  avoir  obtenu  le 
certificat  de  capacité. 

1!  feroit  pris  parmi  les  élèves  les  plus  ir.ftruits 
ui  auroient  fuivi  le  cours  complet  de  trots  ans, 
es  répétiteurs  qui  feroient  chargés  de  féconder 
les  profeffeurs  : ris  feroient , après  un  an  d'exer- 
cice , choifis  de  préférence  pour  remplir  les  places 
Vacantes  de  profeffeurs  8c  d'agens  fort  fi  ers. 

Nous  avons  appelé  l'attention  fur  l'importance 
du  feivice  foreftier , fur  la  néceflité  de  ne  le  con- 
fier qu'à  des  hommes  inflruits , & nous  avons  indi 

2ué  les  moyensqui  nous  ont  paru  propres  à répan- 
re  l'infln  «ion.  Nos  obfervations  font  conformes 
aux  principes  développés  dans  un  grand  nombre 
d’écrits  publiés  en  France  & chez  nos  vnifins  , 8c 
d'accord  avec  les  voeux  fôuvent  émis  par  la  fociété 
royale  d'agriculture  de  Paris , par  Duhamel , de 
Pctthuis  8c  par  tous  ceux  qui  fe  font  oci  upés,  avec 
line  connoifiance  approfondie,  de  cette  importante 
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matière.  Puiffent- elles  déterminer  l'adoption  d'un 
projet  dont  tous  les  motifs  font  pris  dans  l'intérêt  du 
Gouvernement  fie  celui  de  la  fociété  toute  entière  ! 

( BéVDklLL.itLT.) 

FORESTIÈRE.  Forefiiera.  Nqm  donné  par  Poi- 
retau  genre  appelé  Borye  par  Willdenosr.  Voye j 
ce  mot  8c  celui  Adilie. 

FORÊT.  Sylva.  On  appelle  ainfi  une  grande 
étendue  de  terre  couverte  de  bois. 

Autrefois  le  mot  forêt  s'appliquent  aulfi  bien  aux 
eaux  qu'aux  forêts , ainfi  que  le  remarque  du  Til/et, 
en  parlant  dé  la  a*.  branche  de  Bourgogne  8c  des 
comtes  de  Flandres , où  il  dit  que  les  gouverneurs 
8c  gardiens  de  Flandtes,'avant  Baudoin,  furnommé 
B ras-defer,  fe  nonmoient  forefiiert , parce  qu'ils 
avoient  la  garde,  non- feulement  de  la/er/r  char- 
bonnière, mais  encore  de  la  mer. 

Nos  premiers  rois  avoient  des  domaines  par- 
ticuliers appelés  villa  regip  , OU  fortfie  dominieum  , 

?|u'ils  faiioiçnt  adminifirer  par  des  officiers  défignés 
ous  le  nom  de  juges,  auxquels  ils  recommandoieot 
particulièrement  la  confervation  de  leurs  forejft , 
mot  génétique  qui  comprenoit  alors  les  étangs 
royaux  pour  le  poiffon , en  même  temps. que  les 
bois  pour  le.pàturage.  C'eff  ce  qu'on  voit  dans  la 
dotation  de  I abbaye  de  St.-Germain-des-Prés , par 
Childebert , où  b pèche  de  la  Seine,  vis-à-vis 
du  bourg  d'Yffy,  eft  défignée  par  le  mot forefia  8c 
dans  une  lettre  de  Zscentibold , par  laqutl'e  il 
donne  à un  monaflère  de  Flandres,  Ton  cltoit  de. 
pèche  fur  la  Mofelle , furefiam  ftam  faper  fiuvium 
Mo f élit.  Le  tr  éuie  mot  forefia  fe  trouve  employé 
dans  les  chartes  par  lefquelles  Charles-le-Cnauve 
donna  à l'abbaye  de  Samt-Denir  la  icigneurie  de 
Cannoche  avec  la  forêt  des  pèches  de  la  Seine,  8c  à 
l'abbaye  de  Saint-Benigne  de  Di)on,  lu  forêt  des 
poijfons  de  la  rivière  de  Aifehe. 

Ainfi  les  eaux  8c  forêts  étoient  délignées  par  la 
même  dénomination,  comme  deux  chofes indivifi- 
bles > fans  doute,  parce  qu'elles  fe  lient  naturelle- 
ment 8c  qu'elles  dépendent  les  unes  des  autres  , 
comme  étant  à la  fois  caufes  8c  effets  de  leurs 
exiltence  8c  confervation  réciproque. 

Mais  aujourd'hui  le  mot  forêt  ne  s'applique  plus 
qu'à  une  étendue  de  terrain  couverte  de  bois,  8c 
011  ne  s'emploie  même  ordinairement  que  torique 
l'étendue  elt  confi  férablq.  Voye\  le  mot  Bois. 

CepcnJant,  fous  la  dénomination  générale  de 
forêts , on  entend  tous  les  bois,  quelle  que  foit  leur 
étendue,  grande  ou  petite,  parce  que  tous  font 
régis  par  Ici  mêmes  ordonnances  8C  les  mèmès  ré- 
glcmens;  c'eff  ainfi  que. l'ufage  8c  même  lajutif- 
prudence  l'ont  confacré.  Audi  la  cour  de  caffatiun 
a-t-elle  jugé,  par  un  artét  du  4 meilidor  an  9,  que  , 
fous  U dénomination  de  forêcsdamanialcs, employée 
dans  la  loi  du  18  brumaire  an  7,  on  devoir  .com- 
prendre les  bois  de  peu  d'étendue  , de  même  que 
tous  autres  bois. 

La  confervation  des  bois  8c  forêts  a été,  che* 
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toutes  les  nations,  Potyct-daTattEniion  partitu- 
licre  des  gouvérnemtns.  Ces  be'lt  s productions 
écoiènt  regardées  dans  Je  premier  âge  du  Monde,  j 
comme  le  plus  riehe  ptelent  que  la  narure  eût  pu 
faire  au  génre  Humain  (l),  parce  que  l'exploitai  ion 
des  aurrts  productions  de  la  terie  attendue  lin- 
vént  ion  île*  arts,  8c  qu'alors  les  hommes  trouvoienc 
dars-les  bois  tout  ce  qui  pousoit  les  farisfaire.  Ils 
n'avoient,  dit  Pline,  d'aune  nourriture  que  les 
fruits  des  arbres,  d’autre  lit  que  leurs  feuilles, 
d'autre  habillement  que  leur  écorce  (a).  Mais 
torique  l'agriculmre  leur  eut  procuré  une  nourri- 
ture plus  agréable  8t  plus  abondante,  les  arbres 
eurent  à leurs  yeux  moins  d'importance  St  de 
prix.  Toutefois  les  fociétés  conlervérent  long- 
temps une  forte  de  refpeâ  religieux  pour  ces  vé- 
gétaux qui  avoient  pourvu  à leurs  premiers  be- 
piins,  St  ce  n'elt  qu'à  l'époque  où  elles  amvèrent 
à une  civilifarion  plus  parfaite,  que  l'on  doit  re- 
porter l'origine  de  la  deltrudtion  Mi  fortes. 

L’uilluire  des  peuples  de  l'antiquité,  & nous 
pouvons  dire  notre  propre  hiftoire,  nous  mon- 
trent cette  deltruttion  tou-ours  croilTante,  St  la 
caul'e  qui  la  détermine  , toujours  plus  forte  que 
la  puillauce  des  lois  qu’on  lui  oppofe.  Nous 
voyons  en  effet  que  la  réduction  du  fol  fore  (fier 
n'eprouve  point  d'interruption , St  que  déjà  les 
forets  ont  dtfparu  d'un  grand  nombre  de  contrées, 
où  cependant  leur  confervation  inrtreüoit  émi- 
nemment l'exiftence  des  peuples. 

Effayons  de  préfenter  quelques  obfervations 
’ fur  cette  impoitantc  matière  ) rappelons  comment 
les  nations  les  plus  riches  du  Monde  ont  tari  la 
fource  de  leur  profpérité,  8 1 en  fuivant , dans  l'or- 
dre des  temps,  la  marche  progrefTive  de  la  dénu- 
dation du  fol  foreflicr , démontrons  que  les  mêmes 
caufes  qui  ont  enrrainé  la  ruine  de  tant  de  contrées 
fertiles,  menacent  aujourd'hui  les  peuples  que 
leur  imprévoyance  St  leur  cupidité  poullcnt  i dé- 
truire leurs  fortes. 

Pour  mettre,  dans  l’examen  d'un  fujet  auffi  im- 
portant , l'ordre  qu'il  exige , nous  diviferons  ce 
difeours  en  deux  parties.  Nous  parlerons  d'abord 
des  grands  intérêts  foetaux  qui  fe  rattachent  à 
l'exiilence  des  fortes,  8 c des  motifs  qui  ont  dû 
porter  lesptemiers  hommes  à rendre  aux  arbresdes 
hommages  religieux.  Nous  traiterons  enfuite  de 
l’hiitoire  des  forêts  dans  plufie  uts  parties  du  Monde. 

PhehiUi  ratrii. 

Confédérations  générâtes  fur  tes  forêts , (/  rtcherches 
hijhsriques  fur  tes  hommages  religieux  rendus  aux 
arbres  en  dijfrrens  temps  (/  en  different  lieux. 

Les  bois  ont  éré  le  premier  vêtement  de  la  terre. 


(l)  Summum  a ue  munus  kommi  daium  arborcj  fylvsttjuc 
itiuUi^tbuniur:  Piin.  Uv.  XII. 

(a)  JJ  me  pnmum  ûlimcntum  , karum  fronde  moUior  fpc- 
*ui , Uhto  vtfln.  Plio.  Uv.  XII.  j 
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avant  la  réunion  des  hommes  en  fotiété,  St  nous 
le»  voyons  encore  dominer  lur  toutes  les  autre* 

1 productions  dans  les  pays  oû  l'homme  n'a  point 
forme dètabliflemens fixes.  Là,  ils  font  répandus 
avec  une  étonnante  proltifton  ; leur  nombre  , leur 
étendue,  leur  âge,  attellent  la  prodigirufe  fécon- 
dité de  la  nature  : des  arbres  féculaircs  St  qui 
femblent  faite  gémir  le  fol  de  leur  malle, 
s’élèvent  fur  les  débris  de  ceux  qui  les  ont 
précédés.  La  propagatton  de  ces  fortes  antiques  ne 
connoît  d'autres  limites  que  celles  alignées  par  U 
nature  à la  puiflance  de  la  végétation- 

Une  femblable  accumulation  de  végétaux  n'efl 
^>as  moins  contt  aire  à la  température , que  lem  ex- 
ceflive  rareté.  Ces  grandes  fortes , telles  qu’on  en 
trouve  encore  dans  le  nord  de  l' Amérique , en  Po- 
logne St  en  Kuflie  , entretiennent  un  air  froid  & 
humide  : elles  arrêtent  St  condenfent  les  nuages, 
St  répandent  dans  l'atmorphère  des  tortens  de  va- 

{ leurs  aqueufesi  les  vents  ne  pénètrent  point  dan* 
eur  enceinte  i le  foleil  ne  réchauffe  jamais  la  terre 
qu'elles  ombragent  i cette  terre  poreufe  formée 
par  la  décompoliiion  des  herbes  , des  feuilles,  de* 
branches  St  uts  troncs  d'arbres  renverfés  par  le 
temps,  retient  8t  confetve  unehumidité  perpétuelle. 
Les  lieux  bas  fervent  de  téfervoirs  à des  eaux 
froides  St  ftagnar.tes;  les  pentes  donnent  nailfance 
à des  ruilleaux  fans  nombre,  dont  la  réunion  forme 
les  plus  grands  fleuves  de  la  Terre. 

Dans  de  femblables  contrées,  qui  n’attendent 
ue  la  main  de  l'homme  pour  recevoir  les  germes 
e nouvelles  productions,  les  défrichemers  font 
les  premiers  travaux  de  l'agriculture  ; mais  il  jr 
Caudroit  procéder  avec  ménagement,  St  milia 
exemples  attellent  au  contraire  la  fatale  impré- 
voyance du  gente  humain  à cet  égard.  Les  hordes 
fauvages  St  les  hommes  civilifés  qui  s'établilfent 
dans  ces  pays , fe  livrent  fans  réferve  à la  dellruc- 
tion  des  forits;  iis  les  incendient  i ils  abattent  8c 
dettuifent  de  tous  (ôtés  les  arbres  qui  les  entou- 
rent ; St , après  quelques  récoltes  fur  la  terre 
qu'ils  ont  dépouillée  de  bois,  i]s  portent  ailleurs 
le  fer  St  le  feu.  C'eft  ainfi  que  , dans  f Amérique , 
l'on  voit  difpàtoitre  en  peu  de  temps  d'immenfes 
étendues  de  fortes.  Les  colon»  qui  arrivent  enfuite 
continuent  les  abattis  8 1 les  de  triche  mens  i 3c 
telle  ell  la  tuteur  de  détruire,  que  là , comme  en 
tant  de  choies , l'homme  ne  s'attéte  que  lorfque 
le  mal  ell  devenu  fans  remède,  8c  qu’il  éprouve 
lui-méme  les  fuites  funef.es  de  fon  imprudence. 

Ces  faits,  nous  les  retrouvons  dans  l'hiftoirede 
tous  les  peuples  , St  partout  nous  voyons  que  les 
défrichemens,  li  utiles  dans  le  principe , fe  font 
augmentes  avec  une  dangereufe  ptogreflion,  à me- 
fure  que  les  fociétés  font  devenues  plus  nora- 
bteufes,  plus  induitricures  St  p'us  avides  de  jouif- 
fances.  La  culture  St  les  pâturages  ont  étendu 
leurs  conquêtes  fur  les  forêts , St  en  ont  telle- 
j ment  -relfetré  les  limites , que  partout  les  bois  font 

aujourd'hui 
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aujourd'hui  en  raifon  inverfe  detbefoins  dechaque 
peuple. 

I a deftruâion  des  forêts  eft  donc  le  réfultit 
ordinaire  de  l'augmentation  de  la  population  & des 
progrès  du  luxe  Sc  de  la  civilifatiort.  Nous  verrons 
bientôt  qu'elle  c U à Ton  tour  le  prècurfeur  de  la 
décadence  des  nations  8c  de  l'apparition  des  dé- 
ferts.  Mjis  avant  d'offrir  ce  tableau  , préfentons 
celui  des  avantages  que  procurent  aux  pays  culti- 
vés les  forêts  dillribuées  fur  le  fol  dans  la  jolie 
proportion  que  leur  intérêt  exige  : elles  concou- 
rent à l'harmonie  des  lois  de  la  nature;  elles 
exercent  fur  l'armofphère  la  plus  heureufe  in- 
fli-ncej  elles  attirent  & divifent  les  orages,  les 
dilitibuenr  en  pluies  bienfaifantes  ; elles  alimen- 
tent les  fources  Be  les  tivières  qui  vont  porter  la 
fécondité  dans  les  champs  du  laboureur  ; elles  af- 
piient , par  leurs  feuilles  , les  inlafmes  8e  les  gaz 
délétères , 8c  rendent  i l'air  fa  fraîcheur  Se  fa  pu- 
reté) elles  couvrent  8e  décorent  les  cimes  des 
montagnes,  foutiennent  8c  affermilfent  le  fol  iirr 
la  pente  rapide  des  coteaux  , 8e  tnrichiffeçt  les 

filâmes  de  leurs  débris  -,  elles  temçèunt  la  vio- 
ence  des  V nts  glacés  du  Nord  8e  les  effets  de  l'air 
bi  liant  du  Midi.e*ell  dans  leur  frinqiiel  on  trouve, 
des  matériaux  pour  les  confiru&inns  civiles  ît  ra- 
vales. Se  que  le  commerce  va  chercher  d s inoyiis 
de  tranfport  8e  dèchan^  pour  toutes  les  parties 
du  Monde  ; ce  tout  elles  qui  fmirniffr'nt  dtp  pro- 
duits à prefque  tous  les  arts  ; à l'agriculture , pour 
fes  inliruniens  , aux  ulines  pour  leurs  confiruc- 
tions  8e  leur  alimentation  , 8t  a !a  quantité  innoin- 
brab'e  d'états  8c  de  métiers  où  les  bois  font  em- 
ployés comme  matière  première  i leurs  ufages 
fa  diverfi fient  en  inil!e  manières  , & nous  les  ren- 
controns partout  dans  nos  befoins  8e  dans  notre 
luxe  (f).  Ils'  s'uni'lent  tcllem-.nr  à l'in  itrffrie , ils 
en  forment  un  objet  fi  effenriel , qu’ils  la  modi- 
fient dans  chique  contrée,  8e  lui  i iprinent  une 
direttion  Se  un  caractère  différent , félon  qu'ils 
font  plus  ou  moins  abon.lans  ou  avantageux. 

Onpofons  i ce  tableau  celui  des  contrées 
qui  n'ont  p is  fu  refpeâet  leurs  antiques  forits  : 
çH  fcontrées  (ont  livrées  à toute  l'aérion  des 
v-.nts  ; elles  n'éprouvent  plus  ces  alternatives 
heu  renies  de  fraîcheur  & de  chaleur  q elles  font 
ou  devoVée s par  dé  longues  féthet-  (Tes , ou  inon- 
dées-par  des  pluie'  qni  fe  prolongent  d’une  ma- 
mère  défaflteufe  -,  l s cours  d’eau  qui  ont  celTé 
d'érte  entretenus  par  des  fourres  perm mentes , 
fè  rarWent  ou  (e  Jebordent  en  torters  ; le  lit  des 
rivières  s'encnnihir  -,  le  foleil  dilftpe  promptement 
l'h  imidiré  de  li  terre  Sc  lui  enlève  le  principe  dè 
fa  fécondité  ■ l'oeil  ne  rencontre  partout  que  le 
fpeélitie  de  la  fterime  St  de  la  tnifère.  Telles  font 


(t)  Mille  frit  *f«J  ««nim  ( arbnrum  ) . fin  ?»>!  Vé* 

J,,,  ion  roi fit.  Ari-ort  futenmus  mana,  itrr//out  ojmovc- 
rnMI  nrborr  ennAsfitnrnns  t tUn,  Plia.  flv.  Ail. 

Diâ.  Alita  (i  Atoufcs.  • 
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Tes  caufes  qui  ont  changé  en  deferts  des  régions  ja- 
dis fertiles  oc  peuplées  par  des  millions  d’hommes. 

L'Afte  mineure  , la  Judée  , l'Egypte  8c  les  pro- 
vinces fituéts  au  pied  du  mont  Atlas , la  Grèce  , 
autrefois  la  patrie  des  arts  8c  de  la  liberté , aujour- 
d'hui celle  de  l'Knotance  8c  de  la  (ê'rvitude  ; tout 
ces  pays  ne  pré  (entent  p'us  que  des  ruines  8:  de»  . 
tombeaux.  Le  voyageur  qui  pan  ouït  la  Grece 
ne  trouve  à la  place  des  belles  forêts  dont  les 
montagnes  éioietit  couronnées  , des  riches  moif- 
fons  que  récoltoient  vingt  nations  indultrieufes , 
des  nombreux  troupcaiit'qoi  fertilifoientlcs  cam- 
pagne» , que  des  rochers  décharnés  8c  des  fable» 
ariacs, habités  parde  miférables  bourgades. Vaine- 
ment il  cherche  plnfieurs  fleuves  dont  l'hiftoite  a 
confervé  les  noms  i ils  font  effacés  de  la  terre. 

Ainfi  ont  difparu  des  populations  nombreufes» 
ainfi  lèfpèce  humaine  s'eli  prefqu’éteinte  dns 
les  contrées  les  plus  célèbres  ; ainfi  l'homme , 
après  avoir  détruit  l'ordre  établi  par  la  nature  , 
a 11  tombe  lui  même  fur  les  ruines  qu'il  avoic  pré- 
parées. 

Nous  avons  , avec  tons  les  phvficiens  , attri- 
bué aux  défrichement  la  caule  de  la  diminution 
■déseaux  8c  de  l'éléyation  de  U t-mpérature  dans  . 
les  pays  que  nous  v-nons  de  citer.  I.es  mêmes 
•.ffats  fe  fonc  rematquer  dans  plufieuts  autres 
.parties  du  Monde. 

Les  défrichemens  opérés  pendant  les  deux  der- 
niers fieiles  en  Amérique  par  Us  colonies  euro- 
péennes , 8c  continués  aujourd'hui  fans  relâche  , 
offrent  de  nouvelles  preuves  de  ce  fait.  Lis 
îles  du  Gap  - Vert  , qui  égaient  rafraîchies 
par  des  fources  nombreufes,  & couvertes  de  j 
giandes  forêts  8c  de  hauts  héritages,  ns  pnS 
(entent  maintenant,  aux  regwds  de  l'obier vj- 
t-  ur,  que  des  ravins  à fec  8c  des  rochers  défai- 
llis Je  ti  tre  végétale , o4  croilfent  de  loin  en  loin 
des  hcibes  dures  8c  des  arbrilfeaux  rabougris. 

L’ila  de  France-,  autrefois  fi  produétive , eft  me- 
nacée de  la  même  llétilite  . fi  on  ne  fc  hâte  de 
mettre  un  terme  aux  défrichemens  qui'fe.  pour- 
fuivenr  fur  tous  les  points  avec  une  aûiviré  . ■ 
effrayante. 

C’eli  furtout  dans  les  pays  montueux  que  U 
deftruttion  des  arbres  a des  fuites  funrftes.  Si  l'on 
ports  imjiriidemment  la  rognée  dans  les  fonts  qui 
Ceignent  les  plateaux  fuperieurs  , les  pluies  dé- 
laient 3c  entraînent  la  couche  de  rgne  végétale 
que  les  racines  des  arbres  ne  confondent  plus , les  . 
torrens  ouvrent  dt  tous  côtés  de  hrges  Ar  profoiris 
ravins,  les  rieiees  am meelées  fur  les ‘fommets 
durant  l’hiver  glilfrnt  te  long  des  ptM».  au  ie- 
iqir  des  chaleurs  ; & comme  ce»  eu  ordres  malfss 
ne  trouvent  point  de  digues  qui  les  trièrent , elles 
fe  précipitent  avec  un  bruit  effroyable  au  fond 
des  vallées,  détriiifant.  dans  leur  churj,  prairies, 
beftiaui,  villages,  habitués Une  foirjc  roc  mis  i 
nu,’etg  au*  pluvialts  qui  pénètrent  Jansfcs  fiiTures, 
le  minent  lourdement  ; les  foire»  gelées  le  déii- 
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tent  8c  le  dégradent  1 il  tombe  en  ruine , 8f  fes 
debi  is  s'accumulent  à 1a  bafe  des  montagnes.  Le  mal 
«K  irrepsrab.e  : les  fariu  bannies  des  haute» cimes 
n y remontent  jamais  ; les  lavanges  8c  les  eboute- 
mens  qui  fe  renouvellent  chaque  année , changent 
bientôt  en  des  defeits  fauvagts  de»  vallées  popu- 
leufes  6c  Sondantes. 

Lorfqu’un  pays  tft  déboifé , les  privations  arri- 
vent en  foule  : les  arts  s'éteignent  faute  de  ma- 
tières premières  s les  forges  deviennent  inaétrves 
6c  liidcnt  fans  emploi  les  niinéraua  renfermes  dans 
le  fein  de  la  terre)  l'agriculture  eft  tarie  dans  fa 
feurce  i la  vigne  n’a  plus  d'abris , p.us  de  tuteurs, 
8c.  le  peu  de  vin  qu'elle  produit,  manque  de  vaiT- 
feaux  pour  le  contenir)  les  animaux  , prives  de  pi- 
surage  fur  une  terre  aride,  ceüeiicd'offi  ii  il  homme 
leur  coopération  i fes  travaux  ou  leurs  dépouillés 
i'  fes  befoins  ) le  chauffage  8c  lacuilfon  des  a 1. nens 
deviennent  l'objet  d'exceilives  depetifes , 8c  ne 
trouvent  fouvent  de  rellourtes  que  dans  1rs  corn- 
bulub:es  minéraux  , rellources  qui  n'ont  pas, 
comme  les  bois,  la  facu  tédefe  reproduite)  enlm, 
tous  les  genres  dindufirie  8c  tous  Us  befoins  de  la 
fociéte  IcmblcUt  menacés  quand  l'imprudence  & la 
cupidité  portent  leurs  excès  fur  le  loi  foreliier. 

Ces  tableaux  , dcyit  l'effrayante  vérité  elt  attes- 
tée par  des  monumens  hifturiques  • ne  font  point 
Inconnus  dans  ptuficurs  parties  de  la  France, 
où  d'immenle*  plaines  de  bruyères  8c  de  fables 
otf'cnt  encore  quelques  traces  des  bois  qui  Us  re- 
couvroient  dans  des  temps  recules.  Les  ci-devant 

E revîntes  de  la  Gafcogne  , du  Languedoc  , ds  la 
retagne,  de  l'Orléanois,  de  la  Champagne,  8cc., 
tu  fouinilfent  le  témoignage  irréculable. 

Les  coniidérations  que  nous  venons  de  ptéfen- 
ter  lut  l'uti'.iié  des  fotài  Sc  des  arbres  en  générai, 
nous  condtiifcnr  à parler  des  hommages  dont  ii» 
lurent  l'objet  en  dtlUrens  temps  8c  en  difUrcns 
Jicux. 

To”t  entier  aux  befoins  fhyfiques,  l’homme 
primitif  ne  dut  s’occuper  d'abord  que  de  ce  qui 

fiouvoit  fatisfaire  fus  befoins  , 8c  furcout  la  faim  , 
e premier , le  plus  impérieux  de  tous.  L'arbre  qui 
donne  le  fruit  a pu  avoir  été  adoré  * même  avant 
le  loltil  , dont  l'influence  vivifiante  le  n.thit  , 
mais  dont  le  bienfait  ell  moins  immédiat  8c  main> 
lenlible.  Les  hommages  rendus  aux  arbres  furent, 
donc  l'vffet  de  la  teconnoiflar.ee  des  premiers 
hommes,  qui  oûrent  à ces  végétaux  leurs  alimen», 
a leurs  lits  8c  leurs  vêteineiis.  , 

La  niajefté  lilenc ieufe  des  fortu  tes  avoir- fait 
cho  fir  tomme  les  lieux  les  plus  convenables  pour 
honorer  laUivinité.  Elles  furent  les  premiers  tem- 
ples où  les  peuples  lui  adrefTerent  leurs  voeux  8c  im- 
ploi  èi  ent  fa  protection  ( 1 )•  Prefque  toutes  lès  na- 
tions anciennes  eutent  leurs  bois  faercs,  8c  il  n'y 
avoit  guère  de  temple  qui  ne  lût  accompagné  d'un 

-J. 
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bois  dédié  an  dieu  qu'on  y adoroit  ) telle  fût  la  eé- 
lèbreyôr/i  de  Dodone.confacrée  à Jupiter.Sc  dont 
les  chênes  rendoient  des  oracles.  Du  temps  de 
Pline , cette  ancienne  coutume  pieufe  etoit  encore 
imitée  parles  habitua  des  campagnes  , qui  conla- 
cioientà  la  Divinité  le-pluibelarbredethaquecan- 
ton.  aNuus-mémes,  dit  cet  auteur,  nous  nerefptc- 
» tons  pas  moins  les  bois  fat  rés  8c  le  religieux  fi- 
» lence  qui  y règne  , que  les  riches  tiatues  d or  3é 
»»  d'ivoire  qui  nous  repréfentsM  les  dieux.  *>Ce 
refpeîf,  cette  crainte  ttligieufe  qu'infpiient  les  fo- 
rêts, comme  étant  le  féjonr  de  la  Divinité,  fort  dé- 
peints par  Lûcain,  lorlqu'il  reprefente  les  foldatsde 
Céfar  n'ofanr , par  lcrupule,  abanre  la  furie  de 
Marfeille , ou  lorfqu'il  teprefeme  le  druide  lui- 
méme  craignant  d’y  rencontrer  fes  dieux. 

Les  arbres  etoiem  ci  nfacrès  è de»  divinités  par- 
ticulières, comme  le  chêne  à Jupiter,  qui  lut  adoré 
tous  le  nom  de  Jupntr  Arbtl  ( arbre  ) . Jupiter  fo- 
nftier;  le  laurier  à Apollon)  l'olivier  à Minerves 
le  myite  à Vénus)  le  peuplier  f Hercule.  Cétoic 
d'ai  léurs  une  croyance  acciéditee  , que  comme  le 
Ciel  avoit  fes  divinités  propres  8c  Ipéciales , les 
bois  avoient  .pareillement  les  -leurs,  qui  étoient 
les  Faunes , les  Sylvtins,  lés  DryiJe»  8c  les  Hama- 
dryades  (1^.  La  chaffe  avoit  pour  décile  l'auflère 
Dune , qui , luivie  d'une  meute-de  chiens , ne  for- 
toit  point  de  l'enceinte  des/o'/u. 

Ce  s fittionS  religieufes , en  attellai  t la  vénéra- 
tion réelle  des  Anciens  pour  les  plus  belles  8c  les 
plus  maie llueufes  produirons  de  la  nature  , prou- 
vent Suffi  l'importance  qu'ils  attaclioicht  a leuf 
confetvauoo  dans  l'intérêt  de  U focieté.  Nom 
avons  vu  les  funeflestefliltats qui,  dans  la  Grèce, 
ont  ftii'  i l’oubli  de  ces  idées  confervattices  aux- 
quelles La  religion  ptétoir  fon  appui. 

Nos  ancêtres  avoient  aufli  établi  1 urs  temple* 
dans  l'enceinte  des  foriti  ; c'efl  au  milieu  de  celle* 
de  U Germanie  8c  des  Gaules , au  pied  des  chêne* 
antiques , que  les  prêtres  céiebroient  leur  culte 
8c  préfèlitoient  leurs  offrandes  aux  dieux  qu’ils 
adoroiem.  (juni  de  plus  propre,  en  tlfer , è péné- 
trerl'ame  d'idées  religieufes,  que  l'ombrage  a' une 
vieille  furie!  C'efl  là,  qu'ému  malgré  lui-même, 
fle  faili  d'une  terreur  fubite , l'homme  croit  enten- 
dre la  voix  du  Créateur  dans  le  lilence  mylterieux 
de  la  nature. 

Les  Celte»,  fiiivant  Maxime  de  Tyr,  chnifif- 
foient  tin  chêne  très-haut  qui  devenoit  pour  eux 
l'image  de  la  Divinité  fuptême  (:).  Nous  avons  vu 
que  Pline  parle  aufli  du  même  uuge,  commun  de 
Ion  temps  dans  les  campagnes. 

9uivant  un  traite  De  Ijvlutriâ,  compofé  en  1517, 
par  Leonard  Rubenus , moine  allemand  , les  Efto- 
niens  ,qui  habitent  veis  les  confins  de  la  Livonie  , 
avoient  eocore,àcette  époque  , l'ufage  de  Conta- 


it) Plîn.  Ilv.  XII. 

(a)  Picc.  Valets  Hiéroglrph. 
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erer  J I»  Divinité  des  arbres  élevés,  qu’ils  déco- 
raient de  pièces  d'étoffi-s  fufpendues  à leurs  bran- 
ches, Pillas  i retrouvé  le  même  ufage  chei  les 
Olii-lc»  (i). 

M.  Marquis,  dns  fes  Recherches  kifariques 
fur  lt  chine , en  rapportant  ces  faits,  obferve  qu'il 
efl  impodible  de  ne  pas  reconnoitre  un  relie  de  11 
vénération  d=s  anciens  Celit  s pour  les  arbres  | 
mais,  ajoute-t-il , le  chêne  piroit  avoir  eu  le  plus 
de  part  au  refpect  religieux  de  ces  peuples.  Ils 
avaient  furto.it  une  vénération  particulière  pour 
les  chênes  fur  lefquels  ils  uotlyoient  du  gui. 

Pire  décrit,  avecl'elégance  de  llyle  qui  caraélé- 
riv  fes  ouvrages,  la  cérémonie  qui  avoitlieu  chea 
les  Gaulois,  au  commencement  ne  leur  année  , qui 
arrvyoic  au  fblltice  d'hiver,  htrfque  1 sdruiies, 
en  iné  ne  temps  philofophes,  préercs  St  migiitrars, 
accompagnés  de  tout  le  peuple,  fe  rendaient  fo- 
lennellement  dans  une  forêt , pour  cueillir  le  gui 
du  chêne , infiniment  plus  rare  que  celui  des  autres 
arbres.  Us  le  regardaient  comme  un  préfent  du 
Ciel,  5c  l'arbre  qui  le  portoit  comme  un  ligne 
d'élcttioft  (a). 

I.orfque  ies  chofes  néceflaires  pour  le  facrifice 
fc  le  tell  n étoient  préparées  lous  le  chêne,  <jn  y 
ammoit  deux  taureaux  blancs  , qui  n'avoient  ja- 
mais été  fotls  le  |«ug.  Le  prêtre . vêtu  d une  robe 
blanche  8 1 armé  d'une  fetpe  d'or,  montoit  lut 
l'arbae  8f  coupon  le  gui,  que  l'on  recevoir  dans 
une  cafaque  blanche.  Lnfuite  les  druides  immo- 
loient  les  viûimes  Se  prinient  Dieu  de  leur  rendre 
utile  Se  profitable  le  préfent  qu'il  leur  avoit  fait. 
Ils  croyoiem  que  ce  gui  donnoit  la  Fécondité  i 
tous  les  a imaux  Hetiles , 8e  que  c'éroit  un  anti- 
dote contre  route  forte  de  poifoa  ( omnia  fin  an- 
ten)  : tant  ett  grande,  s'écrie  le  natunlifte  romain, 
la  fuperllitian  des  peuples , qui  Lur  fait  refpcéier 
. les  chofes  les  plus  frivoles  ( j)  I 

Ces  ceremonies  ont  été  décrit  laufli  par  Jacob 
■ Vania  r , auteur  du  Predium  ruâicwn , dans  un  paf- 
fige  nù  le  poète  diflerte  d'ailleurs  u'une  manière 
. irdtruélive  fur  l'origine  du  gui , & où  il  rapporte 
que  les  druides  méloient  le  fan  ; humain  à leurs 
licrifices  (4). 

Les  druut  s , dont  l'hilloire  Fe  rattache  li  par- 
ticulièrement à celle  de  nos  plus  anciennes  fo- 
réii,  dévoient  lam  doute  la  grande  autorité  qu'ils 
avoient  acquife , à leur  eloignement  de  la  vie  fo- 
cialt.  Us  Faifoienr  lenr  demeure  habituelle  dans  la 
profondeur  des  forint  , où  ils  méditoient  Fur  les 
déciFions  qu'ils  avoient  à rendre  dans  tout  ce  quii 
inrCr-iffoit la  religion,  les  études  Si  la  jullice.  La 
peine  de  «eux  qui  ne  leur  obcùfukm  pas  étoit  une 


ft)  Fallu,  mm.  .V,  p»g.  lus. 

fa]  b'gnum  tltÛe  êbijrjo  De*  urbdris.  Piin.  lib.  XVI , 

fj/r»»™  celtium  1 « rebut  fiinlis  pUrum-joi  riligidift. 
Xliü  l»b.  XVI,  cap.  4J. 

J te  faune»  eulms  fttdurç  encore. 
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efpèce  d'excommunication , qui  les  extluoit  des 
facrifices  8c  les  FaiFoit  palier  pour  des  impies 
que  tout  le  monde  fuyoit. 

« Le  mot 'aiguiUan , dit  M.  Marquis,  que  l'on 
emploie  encore  pour  celui  i' 1ère  mus  dans  certaines 
provii  ce  s , rappelle  le  cri  augmfunneuf , dont  l'air 
retentilToit  pendant  la  cérémonie  gtuloife,  8c  qui 
ellcitéSc  traduit  par  Ovide,  dans  la  vêts  fuivanc 
de  Ton  poè.ne  des  Fufies  : 

Ad  vifeum  druide , druide  clemerc  folrbent. 

>■  Sébaflien  Rouillard , dans  fa  Punhinie  on 
Hiiloire  de  Chartres , prétend  irès-férieufemcnt  que 
les  diuides  celtiques  nerévéroient  le  chêne,  que 
comme  emblème  de  la  croix  qui  dévoie  un  jour  en 
être  faite , 8 c le  gui , que  comme  l'image  du 
Chrift  qui  devoir  y être  attaché  par  la  fuite.  Sé- 
baitien  HouiTard  prodigue  toute  l'érudition  de  Ion 
temps,  pour  appuyer  ces  étranges  rêveries,  dont 
la  piété,  louable  d'ailleurs , qui  les  infpire,  ne 
peut  certainement  exeufer  la  bixurerie. 

» Les  chênes  dont  le  feuillage  épais  Fnrmoit  U 
voûte  des  temples  celtique' , avoient  donné  Jeur 
nom  aux  prêtres  de  cette  nation  Pline  (r)n'a  pu 
s'empêcher  de  reconnoitre  dans  le  no  n des  drui- 
des le  mot  grec  Asm  , chêne , qui  et!  vifiblemenc 
le  même  que  Deru,  nom  de  cet  arbre  dans  la 
langue  des  Celtes,  8c  qui  lignifie  encore  aujour- 
d'hui la  même  ehofe  dans  le  langage  breton , relie 
de  l'ancien  celtique  (1).  Telle  el!  1 origine  com- 
mune des  noms  de  Dryades  8c  d'Hamadryades, 
que  les  Grecs  donnoient  aux  nymphes  dont  leur 
brillante  imagination  peup'oit  les  furies,  8c 
qu'elle  faifoit  vivre  fous  l'écorce  des  arbres,  8c  de  4 
celui  de  Gruyer  ou  Druver  qu'on  donnoit  encore 
en  France,  il  y a peu  d'années,  à certains  prépo- 
fés  .1  la  confervatir  n des  bois. 

» Une  ville  de  Thraçe,  une  antre  de  l'QEaq- 
thtie , un  bourg  de  Lycie , portoient  ancienne- 
ment le  nom  de  Apv» , (ans  doute  J c-iufe  des  fo- 
llet de  chênes  qui  les  environnoient  (5). 

» Ces  mots , A y»;  8c  Deru  , font  encore  Faciles  à 
reconnoitre  dans  le  nom  d'une  des  plus  anciennes 
villes  de  France,  Dreux  (4), qui  le  doit  Fans  doute 
aux  mêmes  circonftances  lotales,  Sc  dont  la  pofi- 
tion  s'accorde  parfaitement  avec  l'exprelfion.  in 
finiôus  Cdrmetum  qu'emploie  Céfat  (i)  , pour  défi- 
gner  le  lieu  où  les  druides  s'afiemb'.oient  annuel- 


(»)  Plin.  , ni#  fupri,  > 

În)  Salut-Foia.  v * 

3 1 flalcp.  ma. 

(j  Ccicc  Ville  eut  lotie  tempt  pour  arme» . ou  plorêi  pour 
dcvife.carcrti  icinoate  I de». tempe p 41»  recu  it  40c  leec.ii- 
( j.lci , ip<j.|ue  dd  l'Invention  de»  jrrooiricc  proprement  dite», 
un  chiite  chirgi  de  gui  »*ec  cet  mot»  : du  gui  feu  neuf.  Ko 
adupiant  depuis  Ici  arme»  d'Aguit  de  Btaiue  , intime  de 
Hubert  1".  . comte  de  Dieux,  bit  do  toi  Louti-le-Ceor,  cm 
le»  entoura  de  branche»  Je  chêne  pour  conférée!  Je  Ibuvctiir 
de  ce  premier  lymbole.  Uo  village  voilîn  polie  eacote  l« 
nom  de  IVouvte»  . ù Réberibus. 

(5)  De  Bell.  Cuit,  Jiv.  Vt,  ebap.  l3. 
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lement,  & d’où  l ur  puiffance  8c  leur  doctrine 
s'étendoient  dm»  taures  les  Gaules.  C'étott  donc 
probablement  dans  quelque  foret  voilure  de  cette 
ville,  peut-être  dans  celle  qui  en  porte  encore  le 
nom,  que  ces  mages  célèbrts  tenaient  leurs  afli- 
les.  C'etoit  fans  doute  audi  là  , qu'ils  brûlaient  en 
l’honneur  de  leurs  terribles  divinités,  de  malheu- 
reufes  viélimesdaus  des  cag.s  formées  de  branches 
d'arbres  (t). 

“ Le  bourgdeD.uyes,fitHé  dans  l’arrondrlTement 
d'Auxerre,  départeoent  dt  l'Yonne,  8c  (ur  les  li- 
fiètes  de  la  forêt  de  Fueoy , tire  fon  origine  du  mot 
Druya  Ou  Vroya  ; l’on  prétend  que  les  druides  te- 
noient  aulfi  des  aflèmblees  dans  ce  pays,  qui  é(oit 
anciennement  couvert  d’epailles  for  lis. 

“ Céfar  dit  que  les  druides  tenojent  leurs  alftm- 
blées  in  loco  eonfeeralo , dans  un  lieu  confacré.  Se- 
biHien  Roui’laid,  que  j’ai  déji  cité,  8c  ipui  me 
P-r oit , quoique  tujet  à rêver , avoir  entièrement 
• r.iilon  en  ce  cas,  pente  qu'on  dévroit  dire  in  luco 
eonfecrato,  dans  un  bo  s confacré.  La  vénération 
des  Celtes  pour  les  forêts  appuie  cette  coopdture. 
Lucain  (i)  dit,  en  sadreflant  aux  druides: 

• Sentorm  ai/a  remotn  . 

lacoUiu  lotis, . 

» Pline  ell  encore  plus  pofitif.  Roiorum  eligum 

lucos. 

» Long-temps  les  affemb’ées  générales  de  la 
nation  françaife  ne  Ce  tinrent , comme  cetl  -s  des 
druides  . que  fous  li  voûte  du  Ciel  ou  celle  des 
arbres.  On  les  aupeloit  Champ  Je  Mars  ou  de  Mai. 

V Dam  les  temps  de  (implicite,  nos  rois  8c  les 
Rrrnd»  feigneuis  jugeoient  fouvent  eux- mêmes 
les  différera  dé  leurs  vaffiux , 8c  tenoiant  ordinai 
rement  leurs  audiences  fous  les  arbres  qui  deco- 
roient  la  porte  de  leurs  châteaux.  Cefl  ce  qu'on 
appeloir  les  plaint  de  la  porte  (j).  Rendre  aif.S  II 
julfite  à tout  venant , fous  les  chênes  du  bois  de 
Vincennes,  étoit  te_  plus  doux  paffe-temt»  de 
faim  Louis.  <«  Maintes  fois  ay  veu , dit  le  me  de 
»*  Joinville,  que  le  bon  Saint,  après  qu’il  asoit 
»>  puy  lam-ffeenefté.itfe  allait  esbattrcay  bois  de 
» Vincenrts,  8f  felèôit  aj.picd’iln  rTwfne  St  nous 
» fiiloit  feoir  tous  emprès  lui  : St  tous  ccttix  qur 
>;  «voient  affaire  i lui,  venoient  à lui  p trier , fan» 
>v  ce  que  aucun  huiffrer  ne  amie  leur  donnai!  en>- 
» pêt  bernent , 8t  demandait  hlutemdir  de  fa  b.  u 
•>  che,s‘ily  jvoit  nul  qui  cud  partie  (4).» 

Nous  devions  rappeler  les  nommâtes  que  lés 
hommes  pnt  rendus  aux  a:bres  8c  leur  refptd 
religieux  pour  les  forêts,  no.r  comme  des  faits 
de  pure  curiofiaé  8c  qui  attellecoiunt  feulement 


(1)  CM.  , ihid.  On  a trouvé  .Uns  la  ic'f:  Hr  rhoix 
dca  «fébrts  d'anctcOs  autel»  oti  le»  drelitc»  ijifoicu»  iCtOf 
sAcrillen. 

(a J ££>r/.,.liv.  T.„ 

(il  R*eh.  dt  U Fr..  I.  o.  c.  a B 3. 

(0  J«iuriUc,  Hijlmrt  d<  Joùu.  Louis ; jjig,  va. 
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l’ignorance  8t  la  fuperRition  des  premiers  peu- 
ples, mais  comme  des  témoignages  dn  prix  qu'il* 
attachoient  à ces  préféra  de  la  nature,  qui  n'exi- 
gent aucun  travail,  8c  dont  les  rellourtcs  fi  un  es 
fe  renouvellent  fans  celle. 

Ptéfentons  maintenant  quelques  exemples  de  la 
detlruâioo  progretfive  des  forêts , 8c  les  refultats 
de  cette  délit uét.on  dans  philicurs  parties  du 
Monde,  8c  notammera  en  Fiance. 

SlCONDI  ? a à r » e. 

Aperpu  de  la  diminution  du  fol  fort  fier  dans  placeurs 
pays  , 0 norammins  en  France , 

Nous  voyons  les  fociétés  naiffame*  s'occuper 
d'aborf  du  défrichement  des  bois;  elles  trouvent 
de  s redources  accumulées  par  les  liècles,  une  terre 
fécondé,  propre  à développer  le  germe  de  toutes 
les  produÛ’ons  qui  lui  feront  demandées,  en  un 
mot, tons  les  élément  d'une  profpertte  prochtine. 
L’agriculture,  la  navigation,  le' commerce  8c  les 
arts  s'établillent  fucceflivement,  8c  deviennent  les 
inftrumtns  de  la  grandeur  des  peuples..  Cet  état 
de  chofes  s'accroît  8c  fe  folnient  tant  que  fubfifie 
la  corrélation  qui  doit  exifler  entre  les  diverfes 
produirons  du  loi  & l’ordre  le  plus  utile  à la  conf. 
t it ration  ph)  tique  du  pays.  Mais  fi  ces  nations 
abufent  des  avantages  que  U ra  ure  leur  a dépar- 
tis, fi  elles  dérangent  l'harmonie  qui  s’efl  établie 
dans  les  éléniiiis  de  leur  profperite,  li elles  détéui- 
fem  chez  elles  les  principes  .le  la  fenilité  prr  des 
défrichement  outres,  par  la  deftruâion des  abris 
8c  dis  putffances  qui  nuurrtr.icnt  l'action  des  me- 
reores, dès-lors  elles  font  menacées  d'une  prompte 
flerihté.Sc  par  fuite  d'une  décadente  inévitable. 
La  mifère  8c  lubruciffement  fuctedent  bientôt  i 
l’éclat  paffager  de  ces  nations.  La  Gièce  8c  h s 
autres  pays  que  nous  avons  déjà  cités,  en  offrent 
de  mémorables  exemples. 

Nous  ne  rechercherons  pas  routes  les  forêts  rie 
l’antiquité  que  la  cupidité  ou  la  fureur  des  peuples 
a fait  difparoîrre  de  la  terre  ; ce  travail  fer#»  im- 
menfe:  il  nous  fuffira  d'en  rappeler  quelques-unes. 

M.  Rougier  de  1 1 Bergerie  , dans  un  ouvrage 
qu'ii  a publié  tn  1817,  afhgre  comme  carHe  prin- 
cipale de  la  deflruétion  des  fotérs  dans  l'Ali  - mi- 
neure Pnenicic  , la  Perte  6 c la  Grèce.  1rs  gu.-r- 
rvs  qui,  a différentes  epoqu.  s,  ravagèrent  tes 

P»y»; 

lléomène,  rr.i  de  Lacédémone,  du.  parti  de 
Tfarius,  ( our  mieux  faire  manœuvrer  fa  cavalerie," 
fit  abattre  tous  les  arbres  8c  détruire  tous  les  ver- 
gers qui  entouroiem  Athènes. 

Xercès^  Darius,  Alexandre,  dans  leurs  trop 
longues  8c  fameufes  luttes,  exercé  .s  fur  pliitieurs 
millions  de  lieues  cariées,  & dans  les  p.ys  les 
plus  beaux  Scies  plift  riches  du  Mende,  de  1 aveu 
tous  leurs  hifiortens , ont,  ài'etjvi , fait.abar- 
I ire  ou  incendier  , depuis  le  Pont-Euxin,  les  Pyle* 

1 de  Sytie  A:,  la  Chaldée,  jufqu'à  la  iner  Cafpicnne, 
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U Oédrofie  8c  la  Baâriane,  tous  les  arbres  & maf- 
fir»  qui  pouvotenr , »u  faire  craindre  des  embû- 
ches, ru  ral.ntir  la  marche  du  vainqueur. 

Alexanlre,  voulant  rentrer  dans  la  Grèce  avec 
une  fl. «te  triomphale»  ordonna  de  couper,  à des 
diflai  ces  immenles,  tous  les  plus  beaux  arbres 
uicouronnoient  les  monts  de  qui  bordoient  les 
cuves, 

«•  La  Syrie , cen-inue  M.  de  la  Bergerie,  étoit 
dé/à  prt (qu'un  défert  au  temps  d'Alexandre  i car 
le  règne  Mi  exterminations  l'avoir  précédé.  Se  le 
héros  r,'a  que  la  g'Oire  d'en  avoir  co.rlommé  la 
ruine  ; ainû,  !e  Monr-Liban,  l'orgueil  de  i'Oiient, 
au  pied  duquel  on  pnurroit  dire  que  fur  le  berceau 
•lu  genre  humain , 8c  où  s cleverent  Mette  , Jefus 
8c  Mahomer,  le  Mont- Liban  devant  lequel  font 
Vimis  le  mefuter  les  pins  grands  rois  du  Monde  , 
Ninus,- Alexandre,  Céfar  & Titus,  devant  lequel 
font  apparues  anflâ  & nos  fatales croifades  8c  nos' 
phalanges  républicain  s j le  Mont-Liban  qui  don- 
nort  la  vie  de  la  fécondité  à i'Euphrate , a l'Oronte 
& au  Jourdain,  n'ell  plus  que  le  roi  des  ruines  8c 
desdéferts.  Sts  cèdres  fameux  dont  toute  la  terre 
a parlé  , ont  difparu,  & les  neiges  qui,  dans  les 
temps  de  fa  gloire,  ne  s'érhappoient  dans  les  val- 
léesquavec  ure  vivifiante  lenteur,  n'y  arrivent, 
depuis  les  fiètles  de  guerres,  qu'en  totrcns  dévaf- 
tgtrurs.  •> 

P.ine  (i)  nous  dit  qu'au  rapport  de  Suétone 
Paulin,  qui  fut  conful  lotis  l'empereur  Néron,  les 
ieds  du  Mont-Atlas  étoient  charges  d'épaiircs  te 
aures  forfu.  Elles  ont  entièrement  dtiparu , 8c 
avecelles  les  fleuves  qui  pretioient  leurs  fources 
dans  leur  fein. 

*•  Cefar,  dit  M.  de  la  Bergerie,  eft  le  premier 
qui , dans  les  Gaules , a ofé  lever  la  cognée  lur  les 
bois  facrés.  Tibère  donna  l'ordre  général  J'y  abat- 
tre \etfsrits , & Profcus  lui-même  n'a  pas  épargné 
ces  temples  des  Gaulois.  Omnibus  arboribus  lonfi 
latine  en  finibus  txcifis.  Cri.  liv.  IV.  » 

Les  guerres  nitionatrs  8c  civiles  ont  été  partout 
b plus  grande  cauf.-  de  la  dcflruéhon  des forêt t , 
parc*  qu "elles  pnuvoiertr  fervtr  de  refuge  à l'en- 
nemi. 

y L'Angleterre , couverte  Je  bois  avant  l'invafion 
des  Romains,  a été  mtfe  à nu.  Tacite  nous  du 

7 gulAgrti  nia  occupoit  une  partie  de  fes  légions-  à 
chercher  les  naturels  du  pays  dans  les  forêts  t'Af- 
njria  ae  fy/vas  prerentare. 

te  brave  Galgacus,  pour  exciter  fes  comoatrio- 
tes  à chafler  leu  Romains  de  leur  île,  leur  difoit  : 
■ H>  ufent  vos- bras  à détruire  vos  propres  forêts, 
» & ils  vous  ou’rarent  encore.  » SyMs  emunien- 
ais  Vtrkcra  inter  eontumetias  conterunl.  Tac. 

. • (.'Allemagne,  I Italie  & lEfpagne,  pour  les 

rnénns  cauies s ont  eu  fucceflivement  de  vafies 
déleris  j auxquels  oo  a dbnne  le  nom  de  M ardus.  ' 


(t)  Xiv.  V,  chap.  i. 
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» La  France  a également  eu  fis  Marches,  à la 
fûtete  defquelles  nos  premiers  rois  xvoient  pré- 
pofe  des  gardiens  ou  des  coomiandans , S t la  téo- 
daliié  en  a créé  le  titre  de  marquis . 

■>  Tel  a été  aulb  le  cours  non  interrompu  de  la 
dtflruction  des  arbres  8c  des  bois  dans  toute  L'Eu- 
rope, 8r  principalement  dans  K s contrées  ni-  ri- 
dionales,  où  ils  font  plus  miles  8c  plus  necef- 
fâires.  » . , ' • 

L'Italie  'ent  jadis-dfs  forlù  conffdérables , «infî 
que  Pline  nousUopprend.il  cil  certain, dit-il, qüe 
plufi'urs  de  fes  régions  étoient  diflinguées  par 
des  forin  (t)  Il  cite  en  témoignage  dc.ce  fait  tes 
dénominations  de  plufieuts  quartiers  da  Rome-s 
tels  ce  lui  de  Jupiter  fagasot , où  étoit  anciennement 
un  bois  d»  hêtre  ; la  Porte  Qoerquet-lane , ailifî 
pppelee  à caulc  d’un  bois  de  chêne  ; la  Colline  vimb- 
naît , ainli  nommée  i caule  ues  oftets  qu'elle  pre* 
duifoit.  Il  y avoit  encore , dit  l'auteur  romain, 
plufieuts  autres  bois  dans  dflférehs  quartiers. 

torils  des  Alpes  0 des  Apennins.  — Mais  les 
fortes  les  plus  importantes  de  l'Italie,  celles  dont 
la  confervation  intérelToit  le  plus  l'agriculture  de 
cette  contrée,  étoient  les  fotits  qui  couvraient  les 
Alpes  8c  les  Apennins.  Nous  avons  fous  les  yeux 
un  mémoire  de  M.  de  Rumidon  , de  Gênes,  qui 
contient  des  renù  ignemens  intéreflacs  fur  ccs 
forêts.  8c  fnt  les  fâcheux' réfultats  qui  en  ont  fuivi 
la  deltruébon  dans' quelques  patries. 

L'auteur  de  ce  mémoire  confidèie  principale- 
ment les  effets  que  produifent  fur  le  cours  des 
eaux,  l’exifleftec  ou  la dellruétion  désirée,  fïruees 
fur  les  montagnes  s & pour  rendre  les  idées  plus 
claires,  il  place  l'obferyateur  dans  loi  citcorfiancts 
les  plus  propres  à (lire  juger  le  ces  effets.  Deux 
conditions  lui  paroiffest  néceflaires  pour  les  bien 
apprécier  tria  première  comble  à trouver  lur  les 
fl  arcs  d’un:  montagne  une  pente  donc  la  déclivité 
lbit  à peu  ptès  Uniterme  , 8c  dont  une  partie  Ibit 
boifée  tse  l'autre  abfoluinent  nue;  la  fécondé 
exige  que  la  pente  boifée  correfponde  à la  partie 
h plus  élevée  d'un  chemin  creux  ou  d'une  pro- 
fonde rigole,  qui  , au  bas  de  la  côte , lervitoir  de 
canal  commun  aux  eaux  qui  en  defeendent.  Si 
mainrentnt  l'c-blt'cvatcur  fe  place  dans  le  moment 
d'un  fort  orage,  au  bas  8c  au  poinr  de  slivifinn  de  la 
pçnte  en  parue  boifée  & en  partie  arj Je , il  Verra 
bientôt  les  eaux  de  ente  derrière  couler  dans  de 
canal  en  abondance  8c  avec  une  rapidité  f-nlïble- 
ment  croulante,  tandis  que  l'autre  partie  y four- 
nira à peine  quelques  filers-d'eaù , qui  peut-être 
encore  ne  paroitrnnc  qu' après  l'orage  8c  après  l'é- 
coulement total  des  eatix-di  U partie  aride, 

Si , pendant  l'orage  même  , l'obfervat.-ur , pour 
fe  rendre  ration  de  cette  dilferencê,  penètte  dans 


f 0 Sytveram  et’ti  dijhnguebatkr  imfignitnis.  Plia.Hv.  XV I, 
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la  pictie  hoirie,  il  remarquera  d'abord  que  les 
branches  8e  les  /tui  le#  des  arbres  , des  aibiirteaux 
îe  ai  bulles , prefement  *nx  eaux  pluviales  des  obf- 
tacles  très-nmltipliéi;  ces  eaux  ne  tomberont  fur 
le  fol  que  par  gouttes  allez  rares  ; il  remarquera 
enepre  qu'il  n'cll  pas  un  rameau,  pas  une  feuille  , 
pas  un  brin  <1  herbe  , qui  ne  conlerve  une  quantité 
d'eau  proportionne  a fa  furface,  8 r qu'enfin  les 
eaux  coulant  fur  le  fol  font  divifees  à l'infini  par 
la  i iule  des  plantes  qu  elles  rencontrent  à leur 
partage. 

Les  refultats  de  ci'  premières  obfervations  feront 
les  fuivans  : i°.  l'eau  ne  tombant  que  par  gouttes 
fur  le  fol , celui-ci , formé  des  débris  annuels  des 
plantes  , 8c  par  coniéquem  léger  Sc  facile  à péné- 
trer, en  abforbera  une  grande  quantité,  au  profit 
ilesrefcnrairs  intérieurs  Je  lainontagn-, qui  forment 
les  faunes  'd:S  rivières  8c  des  fontaines  ; 1°.  les 
eaux  non  abforbees  de  cette  manière  8c  coulan  t fur 
le  fol , divifét-s  à l'infini  par  les  plantes.qui  s'oppo- 
fent  à leur  paftage , ne  pourront  fe  former  en  ruif- 
feaux  , îc  fi,  favorifées  mnmenranément  par  quel- 
ques circonllances,  elles  venaient  à fe  réunir,  tilts 
éprouveroient  encore  biemôi  une  nouvelle  divi- 
fi  >n  par  la  rencontre  de  pareil»  obllaclrs;  l'éva- 
poration des  eaux  pluviales  fera  autli  proportionnée 
à leur  grande  fubdivifion  fur  le  fol  8c  fur  les  ra- 
meaux 8c  les  feuilles  des  plante»  ; 40.  ces  dernières 
en  abrotberont  une  partit-  notable. 

L'exillence  des  foriu  fur  les  montagnes  produit 
donc  une  gran  te  diminution  dans  la  quantité  des 
eaux  coulant  fur  la  furface  du  fol  8c  favorite  l'aug- 
mentation des  fourcesj  elle  ralentit  conüdérable- 
ment  le  court  des  eaux  fupeific  ielle» , qui,  n’arrivant 
dan»  leurs  canaux  qu'une  petite  quantité  à la  fois, 
ne  bùflènt  plus  à redouter  de -leur  pntecs  ravages 
qui  défolent  fi  Couvent  les  campagnes. 

Que  l'obfetvateur  porte  aufii  fon  attention  fur 
la  punie  aride  de  la  pente  de  la  montagne , 8c  il 
verra  que  tout  y favorife  la  prompte  réunion  des 
eaux  8c  la  rapidité  de  leurs  cours,  rapidité  qui  fera  en 
raifon  compofee  le  l'inelinaifon  du  fol,  delà  viteflc 
acquile  dans  la  chute,  8c  de  U prompte  augmen- 
tation du  volume  des  eaux. 

Si  des  obftacles , tels  que  des  rochers  fiitlans  ou 
de  grande»' inégalités  dans  le  terrain,  viennent  à les 
diviCer  , ce  ne  fera  plus  pour  en  ralentir  la  marche  : 
refîïrrécs  dtns  leur  cours,  elles  acqucriont  une 
■nouvelle  viteffe;  elles  fe  creuferrtnt  de  petits  ca- 
naux qui,  rendant  fans  celle  à fe  réunir,  fourreront 
dans  la  fuite  de  larges  coupures,  ou  enfin  de  pro- 
fonds ravins. 

Les  avalanches  ft  lesébnu'emens  font  des  acci- 
dent terribles  qui  ^appartiennent  guère  qu'aux 
montagnes  dépouillées  de  leurs  foiiti. 

On  fait  qu'au  printemps , les  rayons  du  foleil , 
en  fondant  la  partie  fupérieure  de  la  couche  d.s 
neiges  qui  couvrent  les  montagnes,  il  s'établit 
entre  la  furface  inférieure  de  et tte  couche  8f  le 
loi  de  ces  montagnes,  un  cornant  d'eau  produit 


par  la  fonte  de  cette  même  couché  : alors  la  marte 
des  neiges , ne  tenant  plus  au  toi , ou  n'y  tenant 
que  par  un  petit  nombre  do  points , s'affaifTe  dans 
1rs  lieux  peu  inclinés;  mais  dans  ceux  qui  le  font 
davantage , elle  s'ébranle  , 8c , par  la  force  de  fon 
impulfion,  elle  entraîne  les  amas  de  neiges  in‘é- 
rieucs,  8c  fe  grofiiftant  encore  des  martes  énormes 
de  terre  8c  de  pierres,  8c  même  de  rochers  entiers, 
qu'elle  détache  de  la  montagne,  eHe  vient  por- 
ter le  ravage  8e  Couvent  la  mort  dans  les  vallées  8e 
dans  les  plaines. 

Ce  font  les  avalanches  qui  forment  en  très-peu 
de  temps  ces  ravins  profonds  qui , Igns  elles,  ne 
feraient  le  plus  louvent  que  l'ouvrage  lent  des 
eaux  pluviales. 

On  fent  bien  que  les  accidrns  de  cette  nature 
ne  peuvent  avoir  lieu  fur  les  montagnes  dont  les 
flancs  font  couverts  de  Jur/ts  : car  les  neiges,  qui  le 
détacheraient  de  leuts  fommites,  n'aequerroienc  ja- 
mais, ni  par  leur  malle  ni  par  leur  vitefle,  le  dette  de 
force  nécert.ire  pour  futmonter  de  tels  obftacles. 

L'ufage  commun,  furtout  dans  une  partie  de 
l'Jtalie,  cfe  transformer  les  fcrlttt\t*  montagne»  en 
terres  labourables  , a donne  lieu  h ces  infitrariors 
furabrmdnntes  qui  ptoduifent  les  ebuulem-n*  Ou 
fe  rappelle  encore  la  chute  arrivée  en  1718  de  la 
montagne  de  Como  , l'une  des  Al;  es  Het renne», 
qui  enlevelit  en  un  ijillant  fou»  fis  ruines  le  boutg 
de  Plcurres  8c  le  villige  de  Chitteau,  avec  leurs 
populations  8c  une  gnnJe  étendue  de  territoire, 
Les  première»  armées  de  ce  liecle  ont  été  fignalée» 
p 1 r des  evénemens  de  terre  nature  non  moins  dé- 
plorables. Les  Apennins  Scieurs  dépendances pré- 
feoienc  ai  Ifi  une  fuite  nombreaife  d'ebou’erner  s. 

I.»  diminution  des  eaux  dr  fourçe , l'augmeh- 
tarion  des  eaux  friper  fisiclles,  la  formation  des  ava- 
lanches 8c  des  torrens,  le;  ebouletnens,  font  donc 
1rs  conféquen.es  immédiates  de  U dcllnitiion  des 
forlis  fur  les  montagne:. 

M.  de  Rumidon  porte  enfuit*  Tes  regards  fut  les 
def dires  que  la  deltrqâion  des  fo-itt  fur  le»  monta- 
gnes a orcafionnés  dan»  le  ci-devant  royaume  d lta- 
liï.  Nul  pays  de  l'Ebropc  ne  demaude  plus  que  l'Ita- 
lie lisininscotilfans  de»  gouvernemens  pour  tout  ce 
qui  regarde  ladirr  üion  de»  eaux  ; une  pirrie  cqnfi- 
uérahle  de  cette  grande  prerqu'ile,entr  irréeau  nord 
8c  à l'oueftpar  la  chaîne  des  Alpes, 8»  au  tod parles 
Apennins  , repréfente  exaûemént  un  golfe  dopt 
l'entrée  regarde  l'Orient,  8c  qui  reçoit  le  seauiaie 
cette  double  chaîne  de  montagnes.  L autre  parue  elt 
plus  ou  moini  reilerrée  entre  la  Mediterranée , ou 
parl’AdriaciqueSc  lesdiverfeschainesdes  Apennins. 

Il  réfulte  de  certe  fituation  do  l’Iralia  , que  les 
eaux  font  abondâmes , 8c  que  leur  cours,  généra- 
lement parlant,  plus  rapide, 1 betoind'étremaîirifé 
pour  ne  pas  devenir  fnnefte  à 1 agriculture  : ce  fut 
aux  foins  particuliers  que  donfioient  les  anciens 
peuples  i la  dircCfion  de»  eaux  , que  l'Iralie  duc 
certc  abondance  de  produit», 8t  par  lui  te  cette  nem- 
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breufe  population  qui , pour  quelques-uns , ell  en- 
core un  fujet  d'étonnement. 

Ce  tut  aulli  à l'époque  oïl  les  Romains , devenus 
poUefleurs  d'immenlci  territoires  dans  les  pro- 
vinces conquifes  en  Afrique  6c  en  Alie,  négligè- 
rent leurs  propriétés  de  l’Italie  , que  le  cours  des 
eaux  abandonné  à 1a  natuce  , convertit  en  matais 
pluficurs  parties  de  cette  belle  contrée,  8c  parti- 
culièrement ce  pays  des  Volfques  li  renomme  pour 
fa  fertilité  , 8c  à la  place  duquel  on  trouve  aujour- 
d'hui les  murait  Contins. 

C'ell  encore  à ta  même  caufe  qu'il  faut  attribuer 
l'exifttncc  de  ces  marais  fi  étendus,  qui,  commen- 
çant à Ravenne,  finilfoient  à Aquilee,  & donc 
Strabon  déligne  les  villes  fous  le  nom  de  vdltt  àa 
Marais. 

Mais  alors  les  montagnes  dé  l'Italie  itoient  en- 
core couvertes  de  lcuts  foritt , 8c  par  cnnféquétit 
les  eaux  de  fource  8c  les  eaux  fuperfictellcs  dans 
des  rapports  favorables  à l'agriculture  s le  remède, 
au  mal  etoit  facile. 

De  nos  jours  , au  contraire  , cet  heureux  équi- 
libre efl  abfolumenr  tompu  par  la  dellruètion  des 
foritt  fur  les  montagnes  8c  l-s  hautes  collines  j 8c 
c'ell  à cette  caufe  unique  qu'il  fout  rapporter 
les  défallres  de  toute  efpece  que  la  partie  de  l'Ita- 
lie dont  nous  .parlons  éprouve  chaque  année. 

Ces  montagnes,  miles  à découvert,  font  de 
puis  long-temps  expofées.aux  actions  fucceifives 
de  la  gelée , de  la  chaleur  8c  de  la  pluie  ; ces  deux 
premières  raufes  , agiflant  d'abord  fur  la  terre  vé- 
gétale , qui  fut  bientôt  entraînée  , exercèrent  en- 
fuite  leur  aâion  fur  la  partie  lolide  des  montjgnes. 
En  effet , la  gelée  8c  les  chaleurs  du  printemps  font, 
également  éclater  les  pierres  , qui,  ainfi  détachées  > 
de  la  mafTe  8c  poulfécs  par  Us  eaux  , viennent 
envahir  les  terres  detlirées  à l'agriculture. 

M.  de  Humidon  cor.lidere  la  direction  générale 
des  montagnes  de  l'Italie  ( la  plupart  expnUes  au 
midi),  la  nature  des  couthes  qui  les  condiment 
8c  les  dégradations  qu'elles  ont  éprouvées,  comme 
autant  de  caules  de  delafires  arrives  dans  cette 
contrée. 

Il  déciit  les  ravages  occafiOnnés  par  les  débor- 
demens  8c  attcrrilTrmens  des  principales  rivières 
du  Piémont , de  la  Ligurie  8c  des  autres  parties  de . 
l'Italie.  Les  meilleures  vallées  des  Apennins  y 
ont  été  envahies  ou  font  menacées  de  l'étre  par 
les  torrens.  On  y vnit  des  populations  le  téduire 
d'une  manière  Unfib'e , à mefure  que  les  eaux 
diminuent  l'étendue  des  terres  labourables. 

l es  habitans  de  la  ToGcane,  malgré  les  foips 
qu’ils  donnent  à l'agriculture  de  la  conuoiffance 
qu’ils  ont  de  cet  art,  n'ont  pas  été  moins  impré- 
voyans  que  la  masure  partie  des  autres  peuples  de 
l'iialiei  comme  eux  , iis  ont  détruit  b plupart  des 
foritt  de  b uis  montagnes  : aulli  ont  ils  à fuppot- 
rer  les  maux  qu’entr/me  le  boulcverfement  de  l'or- 
die  établi  par  la  nature. 

Le  rtUe  des  foriu  de  l'Italie,  livré  au  caprice  des 
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propriétaires  & à l'avidité  des  fpérulateurs , a été 
exploité  fans  règle;  on  n'a  nullement  longé  à rem- 
plir les  vides  qui  s'y  faifoient  chaque  année,  on  a 
même  ôté  à U nature  tout  moyen  de  réparer  les 
torts  des  hommes,  en  arrachant  lesfouches  des at - 
blés,  qui  fe reproduifent par  cette  sont. 

Il  c-xiile  néanmoins  deux  lois  qui  prouvent  que 
fi  l'on  n’a  pas  prévenu  ou  aitéte  les  progrès  -lu 
mal , on  en  a femi  parfois  Us  confequences.  La 
première  de  ces  lois,  ren  :ue  dans  le  dix-lepiiè  i-e 
fiecle  par  la  république  de  Gé  te*  , piefcritroit  aux 
proprietaires  des  montagnes  dV  planter  des  bon  ; 
elle  eil  reliée  fans  effet.  La  féconde  cft  des  fouve- 
rains  du  Milanais  ; elle  condamnoit  à la  peine  .le  . 
mort  ceux  qui  detruiroient  les  bois  fur  les  mon- 
tagnes ; l'excelfive  Ici  vérité  de  cette  loi  tx'aura  pas 
fans  doute  peu  contribué  I la  tendre  aulli  munie 
que  1a  première. 

Les  guerres  fréquentes  dont  l'Italie  a été  lu 
théâtre/ peuvent  suffi  être  comptées  dans  les  cau- 
fes  de  la  deflruétion  de  fes  foritt , Sc  même  dans 
celles  qui  fe  font  oppofées  a leur  réiabtilKment. 

L'auteur  du  Mémoire  fait  remarquer  que  les 
eaux  des  Alpes  ne  font  pas  moins  fum  lies  à I Italie 
que  celles  des  Apennins , 8c  il  énumère  les  quan- 
tités de  tertainsenlevés  à l'agriculture  par  l'Adige, 
la  Brema,  la  Ptave  , le  Silo  tk  le  Tag  iamento.  Les 
bois  touffus  St  élevés  qui  enuvroient  autrefois  les 
flancs  des  mon; ignés  de  cette  partie  de  l'Italie,  la 
garamitloient  des  vents  qui,  pallant  aujourd'hui 
lur  les  neiges  qui  les  couvrent , ten  lent  les  hivers 
longs  8c  rigoureux.  On  aperçoit  depuis  près  de 
deux  liècles  que  le  changement  opéré  dans  la  tem- 
pérature menace  pltifietirs  cultures  avantageuse-, 
notamment  celle  de  l’olivier. 

L'extrême  dérangement  dans  le  cours  des  eaux, 
qui  a été  la  luit;  de  la  dellruètion  des  foritt , a 
porté  aulli  une  pt.in.le  atteinte  â la  falubrite  de 
fait  dans  les  pays  iîtués  au-delà  des  Alpes  8c  en 
Italie.  Les  paitiés  de  cts  pays  où  les  vents  ont 
l'accès  le  plus  facile,  font  bordées  de  marais  dont 
les  mia  fines  fonr  poulies  au  milieu.Ls  tetresfituées 
près  de  la  Méditerranée  par  tous  les  vents,  celui 
du  nord  excepté , 8c  dans  l'efpace  compris  entre 
l'Adriatique  8c  les  Alpes  occidentales,  par  tous 
ceux  qui  viennent  de  l’cfl.  En  effet,  les  terres 
balTes  du  Littoral,  depuis  la  prrtie  occidentale  de 
la  Ligurie  jufqu'aux  frontières  du  royaume  de 
Naples;  font  ttès-humides  ou  marécageufes. 

11  s'en  faut  bien  que  les  royaumes  de  Naples  8c 
des  Deux-Sici!es  éprouvent  les  mém.-s  defalfres 
que  ceux  qui  ont  atfeété  le  relie  de  l'ftalie.  fis 
doivent  cet  avantage  à b confervation  de  la  plu- 
part de  leurs  foritt  fur  les  montagnes. 

De  tout  ce  qui  précède,’  il  réfulce  que  b delà 
t rude  ion  des  foriu  fur  les  montagnes , renverfant 
abfolument  l'ordre  établi  par  b nature  pour  le 
cours  des  eaux , entraîne  b ruine  de  l’agriculture, 
détruit  les  communications  fi  néceffaires  au  com- 
merce, U fait  perdre  à l'air  fa  fatubrité. 
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L'E/ficpnt  efl  le  pays  du  midi  de  l'Europe  où  le» 
foriu  onc  reçu  le  moins  d'atteinte.  Le»  chaî- 
nes nombreufes  de  montagne»  oui  bordent  ce  pays 
au  nord,  & qui  le  traverténr  au  nord-elt  au  fud- 
oueft,  font  couvertes  de  foriu  dont  on  attribue 
la.cnnfervarion  au  peu  île  progrès  de  l'agriculture, 
& en  partie  à la  paifion  de»  fouverains  de  ce  pays 
pour  la  châtie  : c'ell  à ce  pbifir  qu’eft  deffinee 
celle  du  Pardn,  qui  a plus  de  a;  milles  en  longueur 
(9  lieues).  LeS  g'.anJes  montagnes  de  l'intérieur 
de  ce  pays,  n'étant  pas  très-élevées,  produifent 
le*  plus  beaux  arbres  de  conllrudion.  . 

Pyrénées . Les  Py rîmes  préfentenr  d’immenfes 
for  tu  qui  paroilfem  avoir  été  mieux  refpedees  dp 
cô'e  de  l'Elpagnc  que  du  côte  de  la  France. 

M.  Dralet,  dans  fa  delcription  qu’il  nous  a don- 
née de  ces  montagnes , nous  fait  counottre  ta  dof- 
truétion  des  bois,  fucceirivement  optrée'fur  la 
partie  françaile  des  Pyrénées,  par  les  incendies, 
les  dîftichemens  -V  les  abus  du  pâturage.  * 

Comme  ces  dévaftatioiu  fe  font  esercées  fur  les 
portions  qui  avoifinniertt  le»  habitations , la  plu- 
part des  bois  aétue's  font  dan*  des  Ctuations  moins 
ftvorables  à la  végétation  j mai»  ces  bois  font  tou- 
jours précieux  fous  nn. grand  nombre  de  rapports, 
& principalement  fous  les  rapport-  phyfiques.  * 

Il  paroit  que,  jufqu’au  quinziéme  fieclr,le  Gou- 
verne-nent  s'occupa  très-peu  de  l’adminiltration 
des  foriu  des  Pyrénées.  Cts  belle»  propriétés  n'e- 
toieut  -utiles  qu'aux  communes  qiii  les  enviroo- 
n»ient  Aucune  autorité  n'etoitfpécialement  char- 
gée de  s'oppolêr  aux  excès  de  tout  genre  auxquels 
■g  . elle»  le  livroiént.  Ce  ne  lut  qu’en  1460  que  les  fo- 
riu des  environs  de  Quillanàc  de  Fc  ix  furent  con- 
fiées au  maitre  particulier  de  Languedoc,  & celles, 
de  àairpGirom  8c  de  S-yinc-Gapdenj  , u.maitre  par- 
ticulier de  Comiiiingés.  Les  oHices  de  l'un  at  de 
l’autre  ctoient  purement  honorifiques.  Les  maîtres 
pariiculiersde  l.anguè  Joc  n'avois. nt  exercé  aucune 
jutididion  dans  leur  icITrrt  jufqu'eu  1666.  Ac  ce- 
lui de  Commmge»,  1 cette  époque,  avoit  Ion  ha- 
biratidn  dans  l'Albigeois,  à $0  li-.ucs  d.s  foriu 
qui  lui  étoient  confiées.  . 

Cène  fut  que  veis  l'an  1670  que  des  maitrifes 
furent  établies  à QuilUn , Pamieis  , Saint  Gaudens 
& Taibes.  I es  ortii  Sers  qui  les  tonipo'nicni  eurent 
long  temps  a lutter  contre  l'habitude  de  lafhrence, 
le  crédit  des  feigneurs  8c  l'autorilé  des  par'.emensj 
Chaque  pas  qu'ils  taitoiern  dans  l'txrrcicc  de  leurs 
fondions  émit  le  lignai  ae  la  rébellion.  Enfin,  le 
domaine  public  fut  dépouillé  de  la  majeure  partie 
de  fes forai  dans  les  Pyrénées,  jufque  vers  lemi- 
lieu  du  dix-feprième  fiècle,  époque  à laquelle 
Louis  XIV  chargea  une  conmullion  extra  rdioaire 
de  rechercher  les  foriu  Ac  monngiit-s  qui  appar- 
tennient  à la  Couronne,  de  faire  repeélenter  aux 
poiïelfeurs  les  titres  en  vertu  defquels  ils  en  jonil- 
foient;  8c  de  iuget  en  dernier  relfort  les  con- 
tt  (t  irions  élevées,  fur  les  droits  de  propriété.  Le 
iravail  de  la  commidiou  téfoctnacrice  ne  lad!»  rien 
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à defirer  fous  ce  ripporti  un  grand  nombre  de  ju- 
gemens  rendirent  à l'Etat  les  foriu  dont  il  avoit 
été  dépouillé. 

M.  dî  Froidour,  qui  faifoft  partie  de  cette  com- 
miflîon,  vilita  ces  foriu  en  1670,  8c  il  réfulte  de* 
ptocès-verbaux  qu'il  a rédigés,  que  la  contenance 
des  foriu  domaniales  avoir  diminué  de  moitié  dans 
l'efpace  d'iity  liècle.  Cepéndanr,  à cetre  époque  , 
elle  fe  portoit  encore'à  210,000  arpens  (mefure 
de  Touloufe  ),  ce  qui  revient  à 114,500  hedares. 
Elles  furent  augmentées,  par  l'effet  de  la  révolu- 
tion , des  bois  provenant  du  clergé  8c  deiémigrés , 
ui  fe  porteur  i yo.OCÔ  hedares  y elles  dévoient 
onc  en  181  a , époque  de  lé  publication  de  l'ou- 
vrage de  M.  Dralet,  confilltr en  174,500 hedires. 
Mais  les  trù.tmcru  Ce  les  défrich.-mens  continués 
Y puis  1870  jofqu'i  la  fin  de  la  révolution,  fefont 
étendus  fur  51,500  hedares  ; ce  qui  a réluit  le 
fol  des  foriu  de  l'Etat,  fur  les  Pyrénées,  i 

1 2.5.000  heétares , ramiis  que , vers  la  fin  du  fei- 
aiêuiefiècle,  elles  étoient  de  la  contenance  d'envi- 
ron 148,600  hedares , non  compris  les  50,000 
hvftâresdontel'es  furent  aiigment.es  par  l'effet  de 
la  révolution.  Amfi , dans  l’efpace  de  140 ans,  elles 
ont  perdu  Us  deux  lien  de  leur  car,:,  nonce , te  li 
elUs  continûment  à être  livré-.»  à la  dévalla:i-iu-, 
dans  tioans,  il  n'en  cxUlernii  plus. 

Les  bois  communaux  ont  éprouvé  une  rédudinn 
encore  plus  cpnlidérable , par  l’effet  des  partage  s 
Sc  des  defrichemens opérés  pendant  la  révolution, 
lis  ne  contiennent  pins  que  115,796  hrdsres.  ' -**■ 

Les  bois  des  particuliers  fout  de  deux  chiffes» 
la  ptemiète  comprend  les  bois  grevés  d'ufages  eq 
faveur  des  communes;  leur  contenance  »(l  de 

40.000  hedires.  La  fécondé  clatle  elt  celle  de* 
bqU  non  grevés  de  dioits.  Ils  conti'  Plient  environ 
8j,cco  hedires  ; total,  1 i;,ccc  h?â.ire$.  " 

Aii.fi,  la  contenance  afluelle  des  bois  de  toute 
efpèce  dans  les  Pyrénées,  elt  réduite  à 561,-96 
heétares. 

M.  Dralet  fait  remarquer  que  tous  les  ancien» 
arpentages, notamment  ceux  de» Pyrénées  , o-  tété 
faits  d’apiès_la  méthode  de  développement  i ce  qui 
agrandit  tellement  les  contenantes  , que  Ce» 
561,796  hedares  ne  rtpréfenrenr  guère  plus  de 

100.000  hed-uts  pris  fur  le  plan  Horiima!. 
Toutefois,  elles  formeroienr  encore  aujourd'hui" 
environ  le  vingtième  du  fol  fortifier  de  fi  France. 

Les  foriu  des  Pyrénées  , dont  les  principales 
effences  font  le  chêne,  le  hêtre  & le  fapin  . prefeo- 
toient  autrefois,  8c  mêmé  fou*  Louis  XIV,  des 
rrfloùrces  inimenfes  pour  la  marine,  parce  que 
les  arbres  y acquièrent  les  plus  lortes  di  reniions. 
On  trouva  en  1765 , dans  la  fotii  d’ilfaux  , un  fapin 
qui  avoir  plus  de  5 pi-ds  de  diamètre  à la  culee, 
8c  98  pieds  de  fervicni  il  fallut  un  train  exprès  pour 
lear  infporieri  il  a étée  nployé  ITouloule  pour  un 
mit  de  milaine  d'une  feule  pièce.  En  général,  ces 
foriu  conteuuieni  de  bull. s matures,  8c  auroienc 
luffi,  dit  l'auteur , pour  l'eiureticn  des  Huttes  de  plu- 
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fi«urs  grandes  puiflances.  Mais  les  unes  n’extftetw 
plus i d autres  (ont  d. ‘gradées  8c  exigent  des  répa- 
rations. Ceiles  qui  (ont  réftees  dans  un  état  florff- 
f*nt,  le  doivent  en  général  à leur  éloignement  des 
habitations  8c  aux  difficultés  que  préfente  leur 
accès. 

Cependant  lesbois  des  Pyrénées,  dans  leur  état 
aûutl,  alimentent  encore  un  grand  nombre  de 
fer  ges,  8c  ne  font  point  fans  intérêt  pour  les  conf- 
trucf itns  navales.  Le  chêne  vert  offre  des  reffour- 
ces ptéçi  -'ufes  pour  les  bois  courbons;  le  ebéne  à 
feuilles  caduques  en  offre  de  plus  grandes  encore. 
Les  combes  de  première  qualité  abopdent  dans 
les  bois  des  particuliers.  11  y a piufieuts  forêts  de 
là  pins  dans  les  départemens  de  l'Atriége , des  Hau- 
tes 8c  BaU.fPyrfné  s,  8c  dans  la  val  ée  d'Aran, 
dont  on  peut  tirer  une  grande  quantité  de  boc- 
dages  pour  les  faux-pnnrs  de  la  cale  Sc  toutes  les 
foutes  du  vaifTeau.  La  fapinière  de  Gibas  fournit 
beaucoup  de  pièces  pour  la  mâture. 

Il  refiedes  pins  d'ime  groffeur  prodijieufe  dans 
\ts  forêts  des  Baffes-Pyrenées  8c  dans  plufreurs  au- 
tres parties  de  la  chaine;  leur  bois  étant  moins  ré- 
lineux  que  celui  des  pins  maritimes  de  la  Gironde 
fit  des  Landes , peut  remplacer  le  chêne  dans  plu- 
lîeurs  circonliances. 

Le»  forêts  de  hêtres  font  fuffifantes  pour  appro- 
vifionner  de  rames  8c  d'avirons  la  majeure  partie 
des  flottes  françaifes;  elles  préfement  aufli  de 
grandes  rrfT  ruices  pour  le  bordage  des  vaifleaux 
dans  les  parties  fubmergées. 

Les  forêts  des  Pyrénées  efpagnoles  offrent  des 
reflourtes  beaucoup  plus  confidérables.  Celles  de 
Giftain  8c  de  Saint-Jean,  en  Anagon,  âl  oppofite 
de_  la  vallée  d'Aute,  contiennent  plus  de  7000 
mâts  de  bonne  qualité,  propres  aux  plus  grands 
navires,  8c  elles  peuvent  donner  chaque  année 
xj 00  pièces  de  bois  à bâtir. 

* Des  perfonnes  qni  oht  vifité  les  Pyrénées  efpa- 
gnoles  en  178  j'»  y ont  reconnu  des  forêts  immen- 
ses que  la  cognée  avoit  jufqu'alors  refpeûées  j elles 
y virent  des  pins  8c  fapins  de  1 f à jo  toifes  d'élé- 
vation, de  5 8c  4 pieds  de  diamètre,  8c  dont  le 
bois  étoit  de  la  meilleure  qualité. 

Le  produit  des  forêts  d ans  les  Pyrénées  françaises 
étoit  prefque  nul  vers  la  fin  du  dix-feptième  liècle , 
& il  s'élevoit  â peine  à 10,000  fr.  à la  fin  de  la 
révolution.  Aujourd'hui  (en  iStijj^ii  eff  de 
lj8,oco  fr.  dans  les  arrondiflemens  tbrediers  qui 
comprennent  les  Pyrénées  8c  quelques  départe- 
mens voifirs.  Le  bois  â biuler , qui , dans  le  milieu 
du  dix-feptifme  fièclc , ne  coûtoit  â Foix  que  les 
frais  d'exploitation  8c  de  tranfport , fe  vend  au- 
jourd'hui 9 fr.  le  (1ère.  Quant  au  bois  de  conflruc- 
tion.une  poutre  de  1 j métrés  de  long,  coupée  dans 
les  Pyrénées  8c  rendue  à Touloufe,  fe  vendoit, 
en  1761,  la  fomme  de  80  fr.,Scen  178),  «elle 
de  500  fr.;  maintenant  elle  vaut  600  fr. 

Que  d'argent , s’écrie  l'auteur , nous  économi- 
feiions,  fi  nous  avions  confervé  les  dons  que  la 
Did.  des  Arbres  (/  Arbitres, 
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nature  nous  avoit  faits,  8c  fi  nous  profitions  en- 
core des  reffources  que  nous  préfënte  notre  fol  ! 
Nous  tirons  des  pins  du  Nord  qui , rendus  f la 
mâture  de  Breft , revendent  il  y a 10  ans  â i8co  fr. 
chacun , 8c  les  cimes  des  Pyrénées  en  étoient  au- 
trefois couvettes  : le  fol  8c  le  climat  de  ces  mon- 
tagnes fonttnervcilleufemînt  propres  â la  produc- 
tion du  pin  de  Riga,  8c  il  u'y  eft  encore  qu'un  ob- 
jet de  curiofité. 

M.  Dralet  rappelle  qu'en  178S,  la  France  tira 
de  l'étranger  des  bois  de  charbon , des  cendres , 
de  la  foude  8c  de  la  potaffe  pour  14,571,000  fr.,  . 
8c  il  dit  qu’en  1781.  quatre  tiges  de  pins  du  Nordj 

3ui  avoient  708c  75  pieds  de  longueur  8c  a pieds 
'équarriffage , furent  vendus  à Bayonne  1 1 ,800  fr. 
Nous  favons  qu'aujourdhui  les  plus  beaux  mâts 
qui  fe  vendent  à Riga,  fe  paient  jufqu'à  560 o fr. 
pièce.  En  1810,  le  Gouvernement  français  en  ’ 
avoit  fait  acheter  pour  plufieurs  millions. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  que  nous  avions  i 
dire  fur  les  forêts  des  Pyrénées,  uns  rappeler  l'ob- 
fervation  de  M.  Dralet,  qu'il  y a des  contrées 
où  l'on  a tant  défriché , tant  extirpé , tant  incen- 
die 8c  dilapidé  les  forêts , qu'elles  font  aujourd'hui 
infuffifantes  pour  donner  aûx  communes  le  plus 
fimple  néceflaire,  8c  que  le  Gouvernement,  qui 
a la  propriété  de  ces  forêts , n'en  retire  pas  affez  de 
revenu  pour  fournir  aux  frais  de  leur  garde.. 

Quantité  de  hameaux  reliés  fans  reffources  pour 
le  chauff-.ge,  par  fuite  de  la  deffruélion  totale  des 
foriu , onc  été  abandonnés  par  les  habitans  (1). 
Dans  d'autres  communes,  les  particuliers  font  ré- 
duits â la  dure  néceffité  d'aller  cherch-r  des  bois 
dans  des  forêts  éloignées , 8c  même  dans  celles  de 
i'Elpagne.  Heureufement  que  cet  état  de  chofe* 
n'cft  que  local  ; mais  fi  le  Gouvernement  ceffe  d'ap- 
pliquer aux  forêts  des  Pyrénées  un  régime  confet- 
vateur,  8:  fi  l'on  n'y  fait  les  améliorations  indi- 
quées par  M.  Dralet,  l'homme  qui  connoît  le 
mieux  radminiftration  de  ces  forêts , l’on  ne  tar- 
dera pas  â voir  difparoitre  ce  qui  a échappé  à la 
déva  Ration. 

Forêts  de  ta  Corfe.  M.  Durand,  dans  un  Mémoire 
qu'il  publia  fur  la  Corfe , en  1808,  a préfente 
quelques  obfervations  fur  les  antiques  forêts  qui 
couvrent  les  montagnes  de  cette  île,*,  des  moyens 
d'en  tirer  des  bois  pour  nos  arfenaux.  Voici  comme 
dl  s'exprime  à cet  égard. 

Ott  ne  parle  jamais  de  la  Corfe  , fins  vanter 
les  magnifiques  forêts  qu'elle  renferme.  Elles  ont 
fixé  l'attention  de  tous  les  gouvernemens  8c  ex- 
cité leur  envie. 

» Les  Romains , frappés  de  la  beauté  des  bois  de 
cette  île,  en  firent  connruire,  au  rapport  de  tous 
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(1)  Ce  (aie  avoit  déji  été  conflué  en  l’an  6,  par 
M.  Ddjftcyrie.  V*y*\  fon  Mémoire  fur  la  « UvafUuom 
des  forte  France , imprimé  dans  les  Mémoires  de  U 
Société  d'agriçplcure  de  Farts  , an  9. 
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les  anciens  hiftoriens , mi  vaiffeau  qui  avoit  cent 

voiles;  Us  Carthaginois  «itèrent  long-timps  de  U 
CoiTe  des  bois  pour  UuiS  cocdlniitious  navales. 

J. es  hibiuns  de  cette  île  ont  touj-'urs..' fait  avec 
leurs  voifiiu  un  grand  commet  ce  de  planches,  de 
chevrons,  de  poutres  8r  d’autres  bois  de  char- 
p-iire.  Ainfi,  de  proche  en  pioche,  tout  fe  dé- 
tiuifoit,  pnfqu’à  ce  q ne  des  obliacbs  trop  d'flïci 
les  à futn.onte^ attifèrent enfi t a ’evallation  C e 
h’tft  qri’à  cette  raîf  in  que  i-o  S des'ons  le<  t rd- 
fors’qui  ri’attendenr  pins  q e.  la  hache  -lu  chat- 
|>;iui  r pour  eniiehir  l.s  arsenaux  de  la  Fiance. 

)»'üe  nôtre  tfmps,  Us  Génois  effryétent  les 
l'telniens.l'ejtp'.oïtqinn  de  < c f>  ct<.  O ••lie  d'Ab- 
t -onç«.  comme  la  plus  conlldéiable , excita  leor 
t clive  ind  Prie.  Mais  la  haipc  ries  ha  bilan  s Us 
I '•(’  d'jl'aminnnc:  1 tir  t ntreprïfe  , au nibtnent  dt 
recueillir  le  fruit  des  dépbisfi  s qu’ils  as  oient  la  tes 
p i r la  confection  d une  route&,atitiel  travaux 
pi’éltn, fuites.  • -.  ” 

» Lcrfquq.  la  Cmfe  fut  réunie  .F  la  Fiance,  le 
(Vqiveenemct  t s'occupa  d'abord  d;  fts  Jo'êts  ; 
l'Iufretfrs  ingénieurs  d«  la  marine,  patmi  lelquslv 
i lîsioirdiittnpuer  MM. le  Roi  i Mqlinard,  piéfen- 
tèjeif  dUxct  liens  plans  pour  leur  exploitation, 
c.u’sls  s’accnfdèVept 'tous  a regardât  comme  étam 
tiès-poffiblc.  Il  (e  fo.ma  diverfes  emreprifcxqui 
ir’t  urqjt  pasde  i éfu'tats  très-hc  uretix  po.ir  les  ait  on 
nairç»}  à caufé  de  l’ineptie -on  Je  l'Infidélité  de 
ceux  q«i  les  dirîgeoiet.t;  mais  elles  fer.virent  à 
faire  ronnoître  au  port  de  Toulon  l'exce  1 nte 
qualité' de  tes  bois. 

» M.  Vtal  ,de  Uafiij , fut  prtfi-eth  Hrnifemtm- 
des  fautes  de  ceux  qui  l’avoient  précédé;  il  le  mit 
luhméme  â la  tête  de  ixqtreprife  fourn  i, 
dir-s  V fpace  de  to  ans , plus  d’un  million  de*  pied* 
cubes  de  bois,  qui  furent  employés  dans  to.us  les 
vaiflViux , alors  en  coi;llrû£Hon  an  port  de  Tt.  ul  <n. 

« Ce  négociant  eroit  patvenu  à vaincre  la  répu- 
gnance qne  les  a fminiürateu-s  de  cet  atfenl’- 
a voient  toujours  montrée  à fe  fervir  de  des  bois 
fo  ir  n âtuits;  il  avtiit pslïe , au  moment  île  la  ré- 
valtltion , un  marché  pour 'la  fourniture  de  plu- 
iiétU»  centaines  de  mi-s  par  an , qu'il  voqloit  ex- 
traire rie  la  forit  de  Kojpo , dont  11,  avuit  rom 
fnehcé  l’exploitation. 

’»  Une  compagnie , dirigée  par  M.  Glétqent 
jeune  , éxpf-ite  aéiuell  ment  (en  t8c8),  l4,oco' 
pieds  d'aibrcs  de  la  forêt  de  L-.bio,  canton  de  Vi- 
co;  elle  a tait , malgré  la  guerre,  de  fè-  belles  II* 
vtaifons  aux  atftnairx  de  Toulon  &'  de  Gênes; 

«Parce  que  je  vit  ns  Je  dite,  on  voit  qui  IVxplq:- 
ration  des  }Wt j dé  laCorfe  n’eft  point  un  pio- 
te  que  le  plus  ou  moins  de  réuffite  a uni 
q tentent  dépendu  du  talent  & de  la  conduite  de 
ceux  qui  la  iirigeoiçm. 

«•Ou  n’a  çxplo.ti  itifui'à  prélet't  que  Us  forcis 
les  moins  jiup  liantes.  Celles  à'  Actoont , de  Tor- 
laqjic > d-  L'rtainoft i,  de  Rojpo , font  epriore  ii  - 
taiies,  il  elt  difficile  de  calculer  tel  tefiources 
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qu'elles  préfi»„tent.  Leur  état  de  vétuffé,  les  dom- 
mages qu’elles  ont  eflityis , Us  rendtnt  beaucoup 
moins  conftdérables  qu'on  ne  le  crotToit  au  pre- 
mier afpett;  mais  je  puis  affûter  qu'elles  offrent 
encore  l'efpoir  d'un  bénéfice  confiderable  à ctiix 
qui  vo.id,-  tu  W livrer  à l-.ur  exploitation.  * 

» Le  c' Atf,  le  kint , K-  têribimht  ■ fuitout  les 
p:ns , les  fipins  & les  êarix  , comrof  nt  ces  forêt*. 
Vingt  ans/iiff  nt  pour  que  ces  dernières  qualité* 
prillfe  t être  employées  dans  rous  les  ouvrages, 
n é ne  d ns  ceux  des  arsenaux  i ce  prompt  aCcroif- 
f.-mem  provient  fans  dôme  de  U nature  du  fo' , 
des  tomatsSyCPair  périodiques,  & de  l’abondance 
dos  arr.dcyiens  naturels.  ^ ~ 

« L-  Gouvernement  ne  doit  cor.fi  lérrr  et  s forêts 
.que  forts  le  rapport  de  léifr  utilité  j our  b maime-f 
' Ce.  des  .avantages  quVles  peuvent  ptocurer  au 
pays,  & t on  ;out  leur  valeur  réelle  i le  prix  au-  • 
qu  I pn  a , jufqir’à  préfent , corcédé'krî  arbres , a 
■été  trésor  oi  qu-.  Vo  i oir  l'augmenter  ,-ce  l'erotr. 
faire  difparoîuo  tout  l'appât  des  bénéfices  que  «es 
tturcpriles  peuvent  offrir.  Jamais  l’hotnnio-  riche  ■ 
ne  j afféra  en  Cotfe  pour  (e  livfi  r ltii-ménv?  a des 
travaux  atiffi  ritHicüts  que  ceux  de  i'exploritation^ 
de*  forêts.  Si  l’on  fite  à celui  qui  n'a  que  de  l’in-i 
riuft  ic  & du  courage,  la  frcul  é de  déteimtrer 
l.s  cipitalides,  pat  l’efpoir  dhm-gunri  bénéfice, 
à hri  tourpir  lesfommes  quecesopétations  exigenr, 
U'  s nul  doute,  ces  Th-éu  refies  ont  iongteiups  Lus 
être  exploitées.  . -j*'” 

« C’eft  du  fuccès  des  emtéprtfes  particulières 
qui  fe  formeront  en  Corse,  que  dépend  la  pros- 
périté générale.  Le  Gouve-n  tUent  t lt  intérefle  à 
protéger  rie  routes  l«s  maniéré*  e ux  qui  vou- 
dront s y li'vter , afin  d’txciter  leur  émulation.  ** 

« Pour  que  tous  hs  avantages  qu'olfrtnt  lis 
forêts  de  t'îré  fuient  d'une  langue  durée,  il  faut 
a sopter,  d-  bonne  heure  , un  lyllème  de  couftr- 
vatroltq  St  fe  ménager , â l’avance , des  reflources 
pour  l’avenir.  On  devroit  choifir,  dans  lès  nom- 
breux va  l.  su  qui  fepartnt-  les  montagnes  du  fé- 
cond o'dte,  1rs  lituations  qui  conviendroient  le 
mieux,  pour  la  fotnmion  d.  tiouve  Us  for  h s , Si 
v farre  d s (émis  cônfi  lérables  eh pi<i»,  Li'ix  (i-)  , 
qui  fot.ruilTem  la  qualité  ries  btiis  de  ( ôrfe  b plus 
précieufe  pour  1-  s conllruétiorts  navales  Oa'alT'à- 
reroit . par  cette  fags  prévovanc-,  des  m iyera.in*’ 
tariffabies  ogi.r  l'approvifionnemcnt  des  arlenautj. 

»n  fauJrrit .encourager  les  cultivateurs  à mut- 
tipUer,  autant  quepüflibte,  les  plantations  d’atbtej 
dans  leurs  do.siain-s , particuliéremênt  fut  le  lom- 
m t des  mohth mes  & des  collines  : en  tirant  pat  ti 
J’un  terrain  perdu  .pour  l’aari  ulrure  , oh  ptofitè- 
roit  des  engrais  provenant  de  b chute  des  fcu'fies 
Sè'dèc  branchaets;  c<  s plantations  cohttibuetjoient 
ï entretenir  h lalubrité  de  .'a  r.  ‘ 

(l)  Jepcfiv-quf  f.-iis  > nom  «If  loris,  l’aiirtur,  ilrügnc 
le  pin  taneio , qui  rtl  otic  cfgècf  partie  uüètc  i i*  Corsé,  Çc 
<pii  tft  uévrïchcrcjie  pour  !a  màtutç.  '■  •*  v 
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» En Tofcane,  où l'cirparoit  avoir  fait  des  d • 
frichemeos  avec  plus  de  réflexion  que  parte  ir  ad- 
l-.urs,  il  étoit  toujours  recommandé  de  refpeét-.r 
ks  fommités  des  montagnes.  On  a généralement 
obfervé  que  les  fources  d'eau  qui  s'y  trouvent,  di- 
minuent renfiblement,  8c  fouvent  même  tariilent , 
lorfqu'eJles’ne  font  p'us  ombragées. 

« Les  rapports  de  la  Frartce  avec  l'Italie,  ren- 
dent les  faihi  de  la  Code  d un  double  intérêt.  Le 
royaumede  Naples,  par  exemple,  renferme  beau- 
coup de  bois  de  chêne.  On  n'y  trouve  que  peu  de 
fapins.  Nous  fournirions  donc  des  bois  deCorfe  i 
l'Italie,'  8 c nous  en  retirerions.,  en  échange  , des 
bois  de  chêne , devenus  fi  rares  en  France  depuis 
la,  révolution.  - • 

w La  fabrication  dugoudron  fuivroit  l'exploita-^ 
tion  des  fortes.  LtsCénoi»  en  laknknt  autrefois  un 
gr  uid  comme  rte.  Il  ex  ille  encore  dans  queïqti  t s can- 
tons de  grands  réfervoirs  qui  fervoienr  à le  ren- 
fermer. 

» lFfera  bien  elUntiel  de  s'appliquer  i,  confec- 
tionner cette  fabrication  , qui  permettra  d’offrir 
un  article  de  plus  aux  arfenaux  de  1a  France  an 
commerce.  ■» 

■ Nous  peufons,  avec  M.  Durand , que  kX  farcit 
de  laCorfe  ptéfentent  de  grandes  rcllources  pour 
l'approvifionnement  des  chantiers  de  fa  marine. 
Cependant , i1  éll  vrai  de  dire  que  4es  difficultés 
des  exploitations' qui  proviennent  du  défaut  de 
routes , ont  pifqu'à  préfem  rebuté  beaucoup  de 
compagnies,  & que  , dans  le  fait,  itifi'iss  font 
à peu  prés  nulles  pour  le  produit. 

• Reportons  maintenant  nos  rtgirds  fur  ks  prin 
cipales  forets  du  non!  & du  nord  eü  de  la  France  , 
puis  fur  celles  de.  l'intéiieur. 

LésA/îja  fituées  dans  ktf  départemers  du  Pas- 
de- Calais  (c  du  Nord  font  au  nombre  de  celles 
qui  préfentenr  eucore  Ie’plus  de  refTiurc  s.  On  y 
voir  d'ilfet  belles  futaies  aménagées,  à 80  , ÿo , 
tbO  8s  ico  tins.  . 

Parmi  ces^bré»  ou  diftinflfe  cefle  d.  Mormah 
mais , comme  elles  ne  font  tn  çénéf  dite  dis  dé- 
lit mbiemuts  de  ivfor(e  primitive  dos  Ardennes, 

8 1 que  nous' devons  nous  borner  fl  l'hiftoire  des 
plus  ancienne»  martes.',  ninjs  né  parlerons  que  de 
cette  dtrnière. 

Forte  ries  Ardennes.  Cette  forts , fit  née  au  nord-, 
eftdela  France,  connue  d. s Rom  lins  fois  le  nom 
A’A'denno,  a été  célébré  par  ks  hauts  ftits^le'la 
chevalerie,  flfts  auttuiS  romains  la  ropréfentent 
comme.aÿant  une  étendue  immvnfe  , ai  ni*  que  la 
forte  hercynienne  , dont  nous  parlerons  plus  loin, 
F.lle  eft  placée  fur  la  rive. gauche  du  Rhin  , enjre, 
la  Meule  8c  la  Mofelle.  KH-  s'éfendoir  autrefois 
dans  le  pifs  de  Ttèvcs  , depuis  cette  depiiêéf'ti- 
vière  jufqn'au  Rhin  , 8c  fe  prolongeoit  au-deli 
de  la  Motelle;  favoir,  d'un  côté  , jufqu’fl  Tpur- 
nav,  8:  (fc  l'autre  , jufqiPaux'envirotts  de  Reims. 
Elle  convenir  une  patrie  des  pays.  d’F.iki.,'  de_ 
Julien,  de  Liège,  d'Aix la- Chapelle-,  du  Haituut, 
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de  Luxembourg-,  de  Llmbourg  J de  Namur  8c 
de  la  Lorraine»  filais  aujourd'hui  on  i.e  comprend 
fous  cette  dénomination  que  la  partie  d*  l'ancienne 
forts  des  Ardennes,  qui  prend  des  environs  de 
Thionville  Sc  s'étend  jufqo'i  Liège  , fur  une  lon- 
gueur de  il  fl  ij  milles  d'Allemagne  , de  17  au 
degré  ( 8 i 10  myriamètres,  ou  lû  à io  liesus 
commune*)  , 8c  dor  t la  largeur  ell  prife  de  Bxl- 
tonach  jusqu'aux  envlro'ns  d'Arlun,  dans  le  pays 
de  Luxembourg. 

Une  partie  de  l’ancienne  forts  des  Ardennes 
recouvroit , dit-on,  ks  montagnes  des  Vofgts, 

8c  cette  partie  formoit  h ne  forts  feigneutitie 
une  réfervepour  ks  fois  de  France.  La  même  forts 
des  Ardennes  comprenoit,  l”.  la  forliA>  Sainr- 
Amand  ou  Vicogne,  dans  le  Uainaut , entre  1 Ef- 
caut-ScléScarpe,  8c  le?  vil'es  de  Valenciennes, 
Conde  St  Saint- Arnaud  | a°.  I»  foi  ci  de  laF-igne, 
celle  de  Motmal ,.  également  (nuée  dans  le  Uri- 
nant ; )°.  la  frets  de  Boland  8:  de  Biinn  dai.S-k- 
pays  de  Limbourg  ; 40.  Ja  forés  de  Villers  ou  ne 
Merlan,  prés  Namur.  _ * 

" Pour  avoir  une  idée  de  la  deftruétion  prrgreltive 
de  cette  vafte/ôrtt.  nous  prendrons  pour  exemple 
la  ci-devant  piincipauté  de  Château  Régnault  , 
qui  forihePtm  de'  démenabtemens  d--  la  forte  fias 
A dnuiis.  Cette  principauté  , bornée  an  nord  pat 
le  duché  de  Luxembourg  & le  p.y  - de  Liège , 8c 
à t'elf  par  le  duché  de  ^Bouillon,  iin_no.nn.8e 
-I  Ardtnne  i-o flirt , à -ciufe  des  montagnes  qn'elhi 
renferme  8c  oe  U privation  de  ttrt  .s  arables.  Lite 
ne  (orme  , pour  air.ü  dire  , qu'une  forte  , que  l’é- 
tablilTement  des  bourgs  8c  villages  7 places  dans 
fon  inréiieur,  a dimtnuée  fucctifneipen'.  Elle 
contenoit  autrefois  6c, ce»  arpens,  irtefure  toyale  ; 
mais,  dès  l'an  1181  , qn'on  en  fit  U mefurage,  elle 
ne  contenoit  plus,  en  bois  cifeâif,  qu'eiuiron 
41,006  arpens , 8c , en  1717  , fa  contenance  étoit 
réduite  i 18,000  arpens  i de  fotte  qu'elle  avoir 
perdu  plus  de  Ja  mo:tié  de  fotl  etûûdne  en  boi*  , 
8c  que  la  perte  ..dans  l'afpace  d'uu  ficelé  8c  demi , 
avoit  été  de  14,000  arprns  fur  41,000.  Cette 
dtmnutlon  tapie  du  foi  fqrtflier,  i eétre  épo- 
que , tH. attribué-- i plüfieurs  cailles  locales  Ma 
fondation  dé  la  viPè  de  CharlcJte,  qui  fut  bâtie 
en  i«ûj  -)  les  abus’ du  pâturage  déroute  efpèce  de 
bétail,  8c  même  Je»  meutons  8c  des  chèvres; 
l'lifage.'alhrs  caillant , de  couper  tes  "bois  à l^lge 
aje  l e ou  1 1 ans  , fans  aménàgement , lanv  ordre 
,8c  fans  précaution;  celui  d'éenteer  les  cl  énes  fur 
pied  ; enfin , la  faculté  accordée  aux  habifan»,  par 
les  ■anciens' princes  fouverains  ,-  de  faire  une  te- 
colte  en*  fe’^le  fuV  les  coupes  en  expfnitation  , au 
moyen  d’une  pratique .funsfle  i li.rciiailfiuiee  des 
b ii,;  8c  fjiie,  dans  le  pays  or)  a?P*"u  /ùrr r „nu 
rjfjfntge,; 'ou  fris.  Cette  pratique  cgnlifte  à'iair.é, 
fut  la  coup-  abattue  i blanc  êt-’ç;  foie  un  fau-cou- 
rant  avec  des  branches  répandues  en  Abondance 
. fitr  le  terrain  , foit,  âèlfiux  toovfrts  ou  J.  rtrw/ii , 
au  moyen  d'une  multitude  de' feutnyaux  ou  pyti- 
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mides  de  gazons  defféchés  , auxquels  on  met  le 
t'eu  avec  des  brindilles}  on  en  répand  les  cendres 
lUr  la  terre , pour  les  y mêler  enluite  par  un  la- 
bour fait  avec  le  hoyau. 

Après  avoir  donné  une  idée  de  ce  qu'étoient 
les  grandes  tnaffes  de  forêts  Stuées  fur  les  fron- 
tières de  la  France , au  midi  t à l'oueft  8c  au  nord, 
nous  aurions  à parler  de  celles  qui  exigent  à l'eft, 
dans  les  département  du  Rhin , des  Vofges  , &c.  ; 
nuis  il  nous  fuffira  de  dire  que  ces  pays  font  en- 
core les  mieux  boifés  de  ta  France , bien  qu'ils 
n'aimt  pas  été  exempts  de  la  fatalité  qui  partout 
a pefé  fur  les  forêts.  On  y remarque,  dans  le  dé- 
partement du  Bas-Rhin,  la  forêt  de  Haguenau,  ap- 
pelée autrefois  forêt  fainu  (forefa  fonda  ),  à cauîe 
des  ermitages  Se  des  couvent  qui  s'y  établirent.  11 
paroit  que  cette  forêt  avoit  une  étendue  ttès-confi- 
derable  ; mais  la  fondation  de  la  ville  d'Haguc- 
nau  en  1015  8e  l'établiffement  d'un  grand  nombre 
de  communes  dans  les  environs,  8c  furtout  les 
guerres  qui,  à différentes  reptifes,  ravagèrent  le 
pays,  ont  confiderablement  réduit  cette  étendue; 
cependant  eIleeftencored'etivironi7,ccchr.ûares. 

Al.  Bcxon , dans  fes  Réf exions  far  Us  forêts,  im- 
primées en  1791,  nous  prefente  le  tableau  des 
réfultats  du  dépeuplement  des  forêts  dans  quel- 
ques patries  des  Vofges.  « Les  flancs  de  nos  mon- 
tagnes, dit-il,  pufque  tous  dégarnis  de  teire  par 
te  dépouillement  de  s forêts  qui  y exrftoient,  8c 
par  la  fuccelfmn  des  années  qui  ont  facilité  aux 
pluies  S aux  tortens  lés  moyens  d en  découvrir 
les  rochers,  ne  peuvent  offrir  l'elpoir  d’une  végé- 
tation nouvelle.  Nous  femmes  environnés  d'exem- 
ples qui  r.e  rend. pi  cette  vérité  que  trop  frap- 
pante. Combien  de  montagnes  , autrefois  cou- 
vertes de fo.êcs  doublement  utiles,  n'offrent  plus 
ue  des  terrains  vagues  , qui  ne  feiont  )amais 
‘aucune  reflource  à 1a  contrée  , pas  même  pour 
U parcours  , tandis  que  leur  amenagement  en 
prefenroit  d'eflcntiellcs  , 8c  que  , lous  leur  abri, 
croiffoit  une  parure  abondante  1 La  terre  des  Vol- 
ges  , naturellement  légère,  fe  delleche  ac  s*ap 
pauviit  facilement;  elle  ne  peut  conferver  dsÿcr- 
tiiité  que  par  des  arrolèmens  prefque  continuels 
& un  engrais  qui  répare  les  pertes  que  chaque 
récolte  entraîW . fans  cela  elle  s'épuile  rapide- 
ment te  les  produits  en  font  faibles;  d'où  il  faut 
conclure  que  plus  les  forêts  diminueront  en  cette 
partie,  plus  iagiiculture  en  fouffiira , 8c  que, 
mieux  on  les  conlervcra,  mieux  la  tetie  y reprendra 
fa  fécondité. 

» Les  flancs  des  montagnes  qui  font  encore 
couvertes  de  forêts  offrent  de  belles  habitations, 
des  babiians  aifes  8c  de  nombreux  troupeaux. 
Celles  qui  font  dépouillées  de  leurs  anciennes 
forêts  n'offrtni  qu'une  t rre  aride  , fauguee  par 
les  travaux  du  malheureux  qui  ne  peut  en  arra- 
cher fa  fubflflance  ; Se  les  haûiiationi , les  hom- 
mes, le  bétail,  tout  y annonce  la  féchereffe , 
ï'épuifement  8c  la  difette.  » _ 1 
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M.  Monnot,  dans  un  Mémoire  imprimé  en 
1800,  fait  remarquer  que  les  dégâts  commis  dans 
les  forêts  du  departement  du  Doubs  avoient  ap- 
porté , â cette  époque,  une  grande  diminution 
dans  leurs  produits.  Selon  lui,  trente  communes 
des  enviions  de  Befançon , exploitant  chaque 
année  Sco  arpens  de  bois , trou  voient,  vingt 
ans  auparavant,  dans  leur  produit,  la  conlomtaa- 
tion  qui  leur  étoit  nécctfaire , avec  un  excédant 
qui  fervoic  à paye»  leurs,  contributions.  Mais  , 
en  r8po  , ce  produit  étoit  infuffifant , fans  que 
la  coniommarion  fût  devenue  plus  confidétable. 
L'affoibliffement  du  produit , en  vingt  ans , «voit 
été  de  plus  du  quart  ; auflî  une  multitude  de 
familles  étoient-elles  expofées  à fouffrir  périodi- 
quement des  rigueurs  de  l'hiver.  La  Société  d'a- 
griculture de  Belançon , frappée  du  Mémoire  de 
M.  Monnot , s'empreffa  d'appeler  l'attention  du 
Gouvernement  fur  le  torrent  de  dévalfation  qui 
menaçoie  de  détruire  les  forêts  de  cette  contrée. 

Si  nous  reniions  dam  l'intérieur  de  la  France, 
nous  y voyons,  de  même  què  fur  les  frontières, 
les  forêts  en  proie  à la  denruéfion  pendant  une 
longue  fuite  d'années.  Frenons  pour  exemples 
qt  elques-unes  des  forêts  qui  envitonnent  la  capi- 
tale , 8c. qui,  par  conféquenc,  auroient  dû  être 
mieux  confervées. 

Forêt  d'Orléans.  Cette  forêt  te  celle  des  Ar- 
dennes, dont  nous  venons  de  parler,  font  les 
deux  plus  remarquables  du  royaume.  Celle  d'Or- 
léans efl  célèbre  par  fa  réputation  d'avoir  été  un 
repaire  de  brigands,  te  par  l'immenle  étendue  de 
terrain  qu'elle  embraffoit  autrefois  8e  celle  qu'elle 
contient  encore  aujourd'hui. 

Saint-Yon , dans  fon  Rtcatil  des  ordonnances  fo-  ^ 
r.  frères , imprimé  en  1610,  nous  dit  que  la  partie 
de  cette  forêt  qui  appartenu»  au  Roi  contenoit,. 
dans  des  temps  plus  recules,  jufqu'à  iao  000  ar- 
pens , 8c  qu'à  cette  derrière  éaoque  la  conte-  k 
nance  de  cette  parue  de  ta  forêt  n'etoftplus  que 
de  qojooo  appens.  Mais  et  s renfeignemem  ne  font 
poim  exaéU  ; les  appréciations  plus  rigoureufes 
que  nous  trouvo  S dan»  le  Traité  des  Aménage- 
ment , par  Phnguei , ingénieur  en  chef  du  duc 
d Orléans,  imprimé  en  1789,  nous  font  connoitte 
qu'à  c-  tte  époque  la  foret  d'Orléans  contenoit 
. 1 îc.cco  arpens  de  bois  tant  au  Roi  qu’à  la  giue- 
ne.  Nous  allons  voit  que  Cette  étendue  rente  rmoit 
un  vrand  nombre  de  terrains  vagues. 

Depuis  I J f 4 julqu'a  f éoa,  on  aliéna  dans  la  fo- 
rêt d'Orléans  une  grande  quantité  de  terres  tur 
lcfquerles  les  bois  avoienr  dsfparu.  Ces  terres 
ainu  alien  ev,  8c  qui  .lommient  de  4 a 500  ar- 
ticles , fituées  dam  une  forêt  de  quinze  à feize 
lieues  de  longueur,  font  évaluées  par  le  terrier 
d'Orléans  à 16,000  arpens. 

De  plus,  en  1776  , on  dilltlbua  , à diverfes  pa- 
rodies , des  vagues  de  la  forêt  d'Orléans,  pour  . 
fetvir  de  pâtures  a leurs  bêtes  blanches.  Ces  dif- 
tributions  turent  faites  avec  fi  peu  d’examen.. 
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que,  dans  plufieurs  endroits,  il  en  avoit  été  donné 
plus  qu'il  n’y  en  avoit.  Cela  prouve  combien  peu 
on  attachoit  d'importance  aux  bois  , putlqu’oo  les 
abandonne^  aux  moutons  , même  avant  leur  del- 
truâion.  Ces  concevions  non  limitées  formoient, 
dans  la  généralité  de  la  forii  d'Otléans,  un  total 
de  j,i68aroens. 

C’efl  ainfi  que  les  aliénations  8e  tes  concevions  ; 
jointes  aux  délits  des  riverains,  aux  incendies  tre- 
quens,  à la  médiocrité  du  Toi  & aux  vices  des 
aménagemens  8e  des  exploitations,  accéléraient  la 
deftruétion  de  cette  immenie  fui  il. 

On  ne  fongeoit  point  alors,  malgré  les  avertif- 
femens  proclamés  par  quelques  hommes  éclairés  , 
que  la  directe  dubois  pût  jamais  fe  faire  ternir, 
ou  peut-être  l’égoifme  du  temps  Te-  retufoit-il  à 
ménager  les  rcdources  de  la  poflerité.  On  préfé- 
rait, dit  M.  Plinguet,  la  culture  des  terres  8c  la 
multiplication  des  btfliaux,  objet  principal  du 
commerce  de  cette  province;  c'étoit  l'interét  do- 
minant des  familles;  il  ne  falloit  de  bois  que  pour 
les  befoins  du  jour,  dans  un  pays  où  l'on  fe 
croyoit  atfuré  de  n'en  manquer  jamais , & dans 
un  temps-où  l’approvifionnement  de  Paris  ne  fai- 
foic  encore  aucune  fenfation  marquée  qui  pût  in- 
fluer fur  le  revenu  de  la  forêt  d'Orléans.  Ce  ne  fut 
que  plus  tard , lorlque  le  canal  d'Orléans  en  tranf- 
potta  les  bois  pour  le  fervice  de  la  capitale,  que 
l’on  femit  toute  l'importance  de  cette  forte. 

L’arpentage  quien  avoit  été  fait  en  1671,  lui  af- 
fignoic  encore  une  contenance  de  111,000  arpens. 

Savoir  : 

i*.  En  plein  bois,  en  état  de  porter  du  haut 

taillis  8c  des  baliveaux 40,000  arpens. 

i®  En  recepages,  landes  8c 

bruyètes. 23,000 

Bois  en  gruetie 14,000 

4® . Bois  tenus  par  des  eccletiaf- 
tiques  8c  des  particuliers  chargés 
degtueries 31,000 

Total  pareil < 11, oco  arpens. 

Dans  cette  quantité,  les  bois  du  tréfonds  du 
Roi  étoient  compris  pour  63,000  arpens. 

Mais  30  ans  apres,  c’eft-i-dire  , en  1721  , une 
autre  réfotmation  eut  lieu,  8c  l’on  trouva  que  la 

Perte  reelle  fur  les  bois  du  Roi  avoir  été,  dans 
efpace  de  50  années,  de  17,116  arpens,  S c que 
par  -conséquent  la  contenance  en  étoit  réduite  i 
47,774  arpens.  M.  Plinguet  oblerve  que  fl  les  corn- 
tours  des  Dois  du  Roi  (car  on  n’avoit  mefuré  que 
tes  contouts)  ont  perdu  17,126  arpens,  l«s  va- 
gues intérieurs  fe  font  agrandis  auflï  en  même  pro- 
portion , parce  qu’il  n’y  a point  de  raifon  pour 
qu’il  en  l’oit  aunemedt,  8c  parce  que  les  mêmes 
caufes  de  déperiflement  fubfillent  pour  un  lieu  «je 
la  forit  comme  pour  un  autre  , pour  fes  bordures 
& fes  tives  comme  pour  l'intéiieur  de  fes  maflits.- 
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M.  Plinguet  obferve  encore  que  fi  les  bois  du 
Roi , qui  contenoiènt  63,000 arpens,  en  onr  perdu 

17.000,  les  bois  en  gruerie,  qui  en  contenoient 

36.000,  ont  dû  eu  perdre  en  même  proportion, 
c'elt-à-dite,  environ  13,030  arpens  ; d'autant  que 
ces  bois  de  gruerie  ont  fouffett  une  devallation 
incroyable. 

Audi,  depuis  1671  jufqu’en  1711,  voili  la  con- 
tenant? boifee  de  la  forte  d'Otléans  réduit;  de 


111,000  arpens  i 89,000;  ce  ^ui  fait  une  perte  de  ' 
la  malle  totale. 


31,000  arpens,  c'elt-i-dire , de  plus  du  quart  de 


Si  la  forte  d’Orléans  eût  continué  d’éprouver  de 
femblables  réductions , 1 30  ans  auroient  futfi  pour 
en  confoœmtr  ta  reine  entière.  C:  tableau  fâ- 
cheux fournit  matière  à de  félieufes  reflexions 
pour  l’avenir. 

Il  paroit  que,  par  la  fuite,  les  pertes  furent  beau- 
coup moindres  ; car  M.  Plinguet  porte  à 40,0x1 
arpens  la  contenance  des  bois  du  Roi  (en  1789  ), 
non  compris  environ  6coo  arpens  de  recepage  8c 
de  brûlis.  - 

La  révolution  fut  une  nouvelle  époque  de  dé- 
vaftation  pour  cette  grande  forte.  Toutefois , fi  elle 
reçut  des  atteintes  funeftes  dans  les  premières  an- 
nées de  la  tourmente  révolutionnaire,  elle  fut , dés 
l’an  9,  l’objet  des  foins  particuliers  de  l’adminif- 
tration , qui  y répara  de  grands  maux  8c  y fit  des 
ameliorations  notables. 

Forte  it  Foneaineileau.  Cette  forte,  l'une  des 
plus  intéreffantes  du  royaume  par  fon  étendue, 
fa  firuation  8c  les  tefTources  qu’elle  fournit  à l’ap- 
provifionnement  de  la  capitale,  elt  peut-être  aufC 
la  plus  curieufe  â étudier  pour  t’hiftoire  des  fortes 
8c  pour  l’application  des  principes  delà  fcience. 
Elle  préferne  prefque  tous  les  exemptes  de  ce  que 
peuvent  produire,  fur  le  fort  des  fortes,  les  in- 
fluences du  fol , de  la  fituation  8c  de  l'expofition  , 
les  effets  d’un  bon  ou  d’un  mauvais  fyllème  d'amé- 
nagement, 8c  les  dommages  caulés  par  les  droits 
d'u  age&  la  multiplicité  du  gibier. 

Cette  forte  eft  aufli  irrégulière  dans  fa  forme, 
dans  fes  contours,  dans  la  difpofition  8c  le  mou- 
vement de  fon  fol , qu'elle  eft  diverfffiée  dans  la 
nature,  la  qua'ité  St  fa  quantité  de  fes  produits. 
Ici  on  voit  des  maflifs  d’antiques  futaies;  i côté, 
des  déferts  ar  des;  là,  au  milieu  des  fables,  de* 
taillis  vigoureux  ; ailleurs  , des  hauts  taillis  dépé- 
riffans  8c  dont  toute  la  partie  fupétieure , vue  d’une 
éminence,  relfemble  a un*  forte  de  bois  mort; 
non  loin  de-li  , des  bois  vifs  8c  d'une  belle,  ver- 
dure , que  dépaffent  des  rochers  nus  8c  efcafpés  ; ' 
tantôt  on  voit  des  repeuplemens  de  la  plus  bellç 
efpcrance,  8c  tintât  les  faibles  teftes  d’une  plan- 
tation fans  fuccès;  enfin  , l’on  remarque  une  va- 
riation continuelle  d’afpeéts,  de  fites , de  fertilité 
8c  d’infertilité,  de  vie 8c  de  mort.  Le  fol,  dam  quel - 

?|ues  parties  baffes,  eft  de  bonne  qualiié  Bc  d’une  pro- 
ondeur  fuffifante  pour  y nourrir  delà  futaie)  mais 
il  eft,  pour  b plus  grande  partie  de  U forte,  ttès-peu 
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fulirtimiet;  C*eft  un  fil)  e maigre',  dénuè'dé  terre  1 
végétale , mêle  de  beaucoup  d.-  grès,  8c. qui  re-  1 
. "p1  de  à peu  de  profondeur  lur  uns  gteve  froide-  ie 
lerrde  que  les  racines  des  arbres  ne  peuvent  péné- 
trer. Audi,  dans  la  plupart  des  cantons  de  cette 
forêt , lesuahveaux  réfervés  fur  le»  coupes,  les 
bords  des  rouies  & les  lifières  des  v-ntes,  s’y  cou- 
rotjnent-ilsde  bonne  heure,  & 'Couvent  à 40  6c  JO 
.ans. 

La  forêt  de  FentiinebE-au , cotifacrée  depuis  des 
fiée  tes  au*  plarlirs  de  la  chatte  , fut  pendant  long 
temps  jdminiflrée  pour  cet  unique  objet.  Il  ne  s'y 
fit  d'abord  que-peu  ou  point  de  coupes  producti- 
ves, ïc  ïotfqu'oh  s'bccupa  de  11  foumettre  à un 
aménagement , on  en  régla  les  ebupee i des  épo- 
ques crt-s-cloignées , pour  lui.  conf.rver  ton  carac- 
tère impofant  de  vieille  turaie  6c  fa  deftihatidu 
po^r  lus  c lullês  royales.  II  par  ît  que  Page  de  Ijo 
a 500  ans  fut  le  lerme  auquel  cm  • détermina  U 
coupo  de  plufiencs  patries  de  futaie  t .mai»  un  amé- 
nagement aufli  peu  approprié  à la  nature  du  loi  j 
entraîna  la  ilépopu'atîon  de  la  forêt  y les  futaies 
abattjies  .laiftè.erp  à leur  place  des  terrains  im- 
menfes  fansreprodaélion;  les  rochers  qu'ombra- 
geoient  autrefois  des  maflifs de  verdure,  fe  degar- 
nlrîmfucceffivemèiu , Bc  ptefentèrent,  au  lieu  des 
arbres  c,ui  les  couronnoient , un  front  chauve  8c 
dépouillé  de  toute  efpèce  de  terre  végétale. 

A ce  vice  d'aménagement  , vinrent  fé  joindre 
dfiutres  «ufes  de  dellruttron  : la  multiplicité  du 
grrs  8c  du  mtntr  gibier,  le  pâturage  de  quelques 
milliers  de  btlliaux  , les  délits,  les  défrit  hemens 
6c  Us  uturpatiorts  ; ehfin,  les  coupes  antiupees 
qu'exigèrent  les  ipprOvifiouremêns-  te  Paris. 

Cependant  les  relies  de  la/iuérde  Fontainebleau 
forment  encore  une  propriété  d'un  erar.d  intérêt. 

« On  y trouvé  en  quantité  des  chênes  qui  exri- 
tdient  fous  Henri  IV.  De  belles  lutaies  s otfrent 
aulli  à la  vue.  D.s  repeupWltcnç  de  icoo  à uco 
■ht.il  re»,  âges  de  60  i So  ans,  récréent  la  vue  par 
leur  beauté.  Des  taillis  vifs  Sf  abondai»  confolent 
des  defaflres  palTés,  8c  offrent  pour  l’avenir  de 
prêt ir uf; s reffources  (1).  » 

Examinonsce  qu’etoit  cette  forêt  if  y a unfiecle, 
8c  ce  qu’elle  eft  attionrd'liui.'  - 
, ‘ M.  Noël,  qni  l'adrrtiniftieiten  1801  , rappqrie 

l'extrait  d'un  procès  verbal  dreffe  en  1658,  par 
Mjttrict  Dtfchomps,  premit  r arpenteur  du  dépar- 
tement de  Paris,  duquel  il  réfulte  qu'à  cette  «pp- 
uue.la  forêt  ptéfentoit  déjà  tontes  les  diverntés" 
.d'âgpK/de  qualités  8c  de  valeur  de  bois  dont  nous 
avons  parié,  8c  qu'il  y exiftoit  de  4 à 500C  placés . 
vaines  8c  vagues.  En  1664,  lors  de  la  Teformatioti 
de  M.  Baril  an  d’ Amoncottrc , elle  étoii  enpf oie  à des 
abtig  8c  malveifations  dé  tout  genre.  En  1718, 
M.  de  lo  Faluè'c , grand-maître  des  eaux  8c  forêts 
du  département  de  Paris,  y rcconno-floit , tant  en 

- (r)  Mémoire  fur  la  forêt  ~dt  'Fontainebleau , par  M.  Nûtl , 
Irpptiinc  en  l'ail  <j:  ' " 
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p'aees  viJes  qu’en  rochers,  plus  de  u,coo  at- 
p*  ns.  En ‘ 17J4 ,. M-. Duvauttl.,  grand-ijfaitr?  au 
néme  département,  conllata,  dais  fon  ptfliès- 
verbai  de  bornage  , qu'il  y exiftoit  encore  9149 
arpens  de  ces  mêmes  places  vaines  , Vagues  fe  ro- 
chers- 11  annonçait  que  cette  forêt  étoit  dans  un 
état  de  dépériflement  dont  les  caules  etoient  les 
toupes  faites  dans  un  âge  trop  avancé , lé  grand 
nombre  des  matfous  ufagëres  qui , fuivant  les  états 
de  la  réformation  de  1664 , fe  momoient  i l8ü, 
ayant  droit . chacune,  d’y  mener  leurs  beftiaux  , 
au  nombre  de  } vaches  8c  leurs-iuivans  ( } veaux 
au-déftous  d’un  an);  ce  qui  poûvoit  former  pat 
jour  une  quantité  de  1 J 716  vathes  ou  veaux  i le 
ravage  caufé  par  le  gibier)  le  droit  accordé  à tm 
•graotî  nombre  de  marions,  8c  nfurpé  par  un  plus 
grand  nombre  encore,  de  ramalfer  les  bois  fecs  5c 
tramans,  fe  de  couper  l'herbe,  ce  qui  étoit  de- 
venu une  lource  d'abus.  11  eft’unuit  à icoo  cordes 
de  bois  les  enlèvemens  faits  en  délits  chaque  an- 
née clans  \ttforêt  de  Fontainebleau.  . 

Cependant  on  s'occupait  de  -faire  des  planta- 
tions 8c  de  regarnit  les  nombreufes  clàirièresqui 
s'êroient  forme-  s par  fuite  des  vices  8c  d.s  excès 
ui  viennent  d'être  cité*.  Autrement  \o  forêt  édt 
té  anéantie. 

En  1796 , les  foreftiers  de  font  a in.  beau  firent 
le  tableau  de  tous  1rs  cantons  & triages  de  cette 
forêt,  dont  voici  le  rêfumé  : 

Rochers .....s,.  3,871  arp..  91  perctr. 

Vides  i planter. 4.374  id.  11 
Tail'is  jufqu’à  1 40  ans.  7, 07 f id.  6 1 
Gauli».... 7,497  id.  96 

. Demi-futaie — . 598  id.  f 9 

Vieille  futaje b.. 1,074  id.  97 

Contenance  totale.  ..-31,637  arp  84  peich. 
ou  environ  16,635  heitares,  dont  4110  tieêhrfc» 
de  vides,  c'ctt-â-dJre,  plus  du  quart  de  toute  la 
forêt.  - ’ 

Depuis  la  formation  de  Cf  tableau  , la  forêt  de 
Fontaingblelu  a été  Vobjet  dès  plus  importantes 
améiidtatiqns';  8c  comme  elle  fait  patrie  delajifte 
civile  de  5.  M. , qui  fonlcrv.-  8c  améliore  Ces  do- 
maines avec  un  grand  foin,  elle  ne  peut  qu'être 
amenée  à tiji  bel  état  de  profpéricé.  * " ^ 

Forêt  Je  Fi  tiers  Cotte  rets.  Cvtté  forêt,  cdnntie 
auilc  fous  le  rom  de  forêt  de  lletf , e ft,  comme  celle 
que  nous  venons  de  citer , d’une  très-grande  im- 
portance par  fa  firuatioti  à.  40  li  ues  de  la  capitale, 
ar  fon  étemlwe.dlenvjroh  1 1,0-0  Ire-dlares , 8c  les 
elles  futaies  dentelle  efl  peuplée.  Elle  pféfente 
par  l'irrégularité  de  fa  fiautf  un  pourrbirt  de  {8 
lieues.  Son  fol  eft  eti  général  mohtueox  & de  diffi- 
cile accès  ; irfe  compote,  pouf  un  fiers  de  fon 
étrn.fue,  de  f Mes  plus  bu  moins  tnilangéj,  8c 
prèfque  toujours  fouétrts  de  grès;  pour  le  fe- 
ênnà  tiers,  de  terre  cale. ire  feroe  i legfe.,  ayant 
ttèî-pcu  profondeur,  ic  Rour  [ autre  tiers , de 
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terre  forte  eu* humide.  L’aQiéntMDtot  de  tiftt* 
forêt  eû  fixé  à \ jo ans } mais  lorfque  le  terme  at  la 
révolution  arrive , les  bois  qui  recouvrent  le  ter- 
rain ne  font  fr  uvent  âges  que  de  1201*130  ans, 
parce  que  les  20  ou.  JO  prem  ères  années  ne  pro- 
duite™ que  des  gênées  , des  ronce  , épi  es  & bois 
blancs,  & que  et*  n Vil  que  ldi  fque  < es  derniers  s éle- 
Atnr,  que  le  bois  dur,  tel  que  le  chène&b  hêtre,  ^ 
co  mén.e  i croître.^ inconvénient  de  notre  ! y fte^ne 
d\  xplpiration  pour  Us  futaits,  quin'-a  pas  lieu 
• | dins  Celui  des  exploitations  par  éclaircie  > t^l  qu  1» 
c li  pratiqué  en  Allemagne.  Àufl’i  les  vid^s  le  mu  ti- 
pli;nc-ils  chaq  1e  annee , & ce  n'eft  qu  en  nvalti- 
piiint , dans  la  même  proportion , les  lemis  àc  les 
plantations,  que  l'on  parvient  à cpnîerver  la  forêt. 
Elle  préfcntoit  en  l'an  9,  environ  700  htWe*  de 
terrai*  s vègues , y compris  les  bruyères  dites  de 
Cv/M'reri/^, 'c'ell-a  dire  , environ  feitfoième  de  fa 
cor.  enance.  Ces  vides  avoient  eu  pour  cmfes  le 
fvfième  d'exploitation  dont  nous  venons  de  par- 
ler , les  .>bus  du  pâturage  & i'abondjnce  du  gibier. 

La  fl’it  de  Viilers  Omeicts  a reçu  de  grandes 
amélicratHW,  jparfaicement  exécutées  par  M De- 
violaire  i rrJVecieut  de  cette  forêt  ; & comme  elle 
fait  pairie  oe  l'apanage  d'un  ptiilce  qui  aime  la 
cooftrvawbn , eHe  fi*  maintiendra  en  bon  crat.  . 

Mais  on  fent  que  les  mêmes  travaux  n om  pu 
• être  faits  dans  t otites  Tes  forêts  du  royaume,  &• 
que  fndel-  améliorations  y ont  eu  lieu  pendant 
quelques  années , elles  fontloin  de  celles  qtu  ont 
ecé  faites  dan*  des  fitiéis  où  les  produits  r.iupà- 
r;nt  bientôt  les  dqpenfef, 

No.is  pour  iqns  étendve  nos  oWerVStions  fur 
un  b»en  plus  Rran-J  nombre  de  forêts  / nous 
\c rioDs^parwut  lê}  rrêtnes  califes  pioduHaut  les 
n.êre^  e ff  ts?,  & une  ejuinution  tou^irn  croite 
fonte*  dans  J'éterîrjùe  (i*n5 1*  <»,iantl?e 

la  qualité  de*  ictus  produits  én  matières,  f 
% L'une  des  xalifej  les  |dns  aftive*  6c  le*  plus  £é- 
réraKl  de  k«dépbpuUttpn  des  forê/s » cft  fan»  con- 
tre.fit  Je  pâtun  *e.  le*tabîèêu.qué  M.  M-1**. 

lfcc'  ; coûter  va  tetir*  tierfooê.s  2 V$(\t rs .,  prêtent  oit 
ctr  .809-,  jksuH  s aixoOiiqrémuis  Àc  Mor  tmo  1!- 
lnn.de  de  CbcêT  » dëpartan  eut  de  la.\  ienm.  H fe 
trânfboffcit , par  la.pHtifc?  , dansées  .uropduit- 
nielis -,  & s'adr  ffjnt  ui*  parti  ans  du  parcours 
dans  les  firtoi*  : «;V«-tts  vnyt*  cette 

étendus  d#  bruyères  . dont  Vo*i<  fte- npuvtx  arpr- 
ç:v*ir  les  4Mces  i ’Jkhpn-fkt  .e*i)lott  \*jm* 
dti  Dus  la  , celle  dP*  Chaviigne  i plus  ion* 
celte  ds'la  'Doutfèrej  de  o*tô  é , Celle  a ftalÿ 
là:  pttiti  forêt  du  Roi  i d’S.Hei  aiitie.^.  ctlles  de 
Cuibenfms  ; de  Jew$-  d'Hafloti  & de.n^C^ÿé, 
q i.mnffoiHit , pour  airfi  ütt , h'fv/i*  ur  GlnUavi- 
çay*i  ce  le  de  Pa:ma:tin*  en  un. mot  , t » 
cenç'f  m «rie  étoiçtouvérte  deyda>i4ippart'n-:r, 
fott  ü btatyJAjt  au*  pa*t  cuPtty.  HU^gk* 
di^aru  CmM*  dent  de<- -befti'in is^tl  fWehc  plus 
qife  .cett'e  .mer  immerge  de  tfruvvies,  <nl  1 owl 
n'iperÇùlf^aiïcwf  ûrbte  pour  fe^fçpe.ct.  b:  »t*us 
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pénétrions  .(Uns  quelques-unes  de  ces  cluuuùàies 
qVon  ipcSfoit  1 .de  ues-gtiitiles  alliances  les 
unes  de»  autres , nous  y tiouvciipns  îles  habitons 
dort  le  trir.c  pile  & livide  annonce  U |-rutoiide 
miiete  , 8c  qui  iembltnt  avoir  sUgéneie  de  1 el- 
pece  hututiné,  comme  les  aiim3U*  q.i  ils  entre- 
tiennent dan»  lés  landes  feniblent  avoir  Urseuete 

de  li'leur.»  ,,  . 

Les  obfervati ms  que  nous -prefenton».  (ur  .les 
grandes  trafics  ne  fo/iis  daus.plulieuts  patins  du 
royaume , etab'.ifl.m. cette  vérité  ijtcnnullab le, 
qu'il  y a une  puiflinte  toujouts  ad'Ve  , toujours 
c t otlïante  / qui  tend  ’i  ruiner  le  fol  forclLcc,  8c 
qu;,  fans  la  févérité  des  anciens  réglemens,  la 
France  ne  fptoit  plus  qu’un  val  le  dé.eityCompa- 
rable  à ce  que  font  aujourd  hui  rAnr  nttneute. 
la  Judée.  I Egypte,  la  Grèce,  8f  tant  d’autres  pays 
jadis  Aordlam  , & qui  ve  font  t.co»no.UabUS 
que  par  ieuis  ruines. 

Récapitulons  l-.s  pertes  que  les  grandes  mafl.s 
de  força  ont  faut^dans  les  demi . rs  temps,  pour 
en  tirer  une  moyenne  proportionnelle  pour  toute 
la  France.  , , . ... 

Les  fo'tis  des  Pyrénées  ont  perdu  , dans  1 ef- 
paie  de  140  ans,.  Lf  d..ua  uers  de . leur  coûte, 
nance  i telle  de  Château  R^gpault , da:.i>  1.  S 
Ardenn  s,  a per.iu  le  tjeis  de  la  lienne  en  t jo  anss 
celle  d'.Ocléïîis  le  quart  en  yO-ans  ; cellede.l  v»- 
taintbleau  pteUntaiit  pj.us  d.uit  quji  t de  nm  rtn- 
Hue  en  vides  au  commencement  de  la  révolution  y 
celle  de  \ i.Uis-Cotteiets  environ  le  feuic'iney 
& es  foiiis  du  département  de  U Vitrine;  .que 
nous  avons  cire.  » d'apié»  AI.  Mallet,  avo.ent  ete 
erttreuan  t t dciroius.dans  l'efpace  d envaton  un 
fiede.  1)  apte*  ce*  données  on  jp. ut , faos  erige- 
ration  , -admettre  ‘lue,  dans  Te  tours  de  ‘‘eat 
lit-clés  ,W  (o!  bojféde  la  France  a perdu  les  deux, 
tien»  J®bn  étendue.  . . . .. 

Il  fe.préfente  «ependant  une  teflexfon  rmpoi- 
taote  i c’ait  que  , des  iq.feir.ième  ficelé,  on  avort 
conçu  des  uiquietudes  Jur  les  approvifionnemens 
en  p ds.de  chauffage  & de  fonfttuôrorr  , »!«» 
q-a'ôn  le  voit  nar  (es  leptéftntations  qui  lurent 
laites  aux  FitHS  de  ül.'i-  par 'le  ti.rs  etais,  & 
que  ces  crainies  pe  tnrcut  point  tealilees , du 
moins  aulli  promptement  qu  on  le  perlott.  A qum 
d-.-lt-yn  l'at tribnet r an  meKi-ur  régime  que  Us 
ou!  mnancês  iiqtudiufiient  dam  1 exploitation  nts 
bois,  S(  furtout  aux  époques  dts  eoupes^qui  tu-* 

■ rent  g'nétalemi  nt  réglées  à a J ans  peut  U s tai.lis- 
des  lo  is  dn  Roi  4-  de  ceux  d -s  communes  & dts 
gen»  de  nuin-morte.  On  reconnut  dès-lrrs  qiq|. 
cé-w  révolution  de  iy  ans  pour  Es  tullis  |iu>il 
colle  - qui  donroir  cotniMMttsMM  '*  P<“*  gt-nt.e 
: puaiirite  de  la  irnidüjitc  qualité  de  boisy  tM»d  s 
. quel  -s  coupes  fc rites  i g,  loou  u.ans  étmpnj  a la 
fois  les  moins  favorables  aux  piodqtu  en  matières 
Sï  à la  reproduction  * H^n  qoé , fous  le  rjpp.ott 
pécuniaire,. et»  époques  loiont  fquv.nt  pt aerees 
parlés  patticuliers-  •*'  • 
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Quoi  qu'il  en  (oit.  la  rareté  du  boit  Te  fit  fentir 
â plufi.ucg  époques , fl:  fou  prix  augmenta  fins 
aucune  proportion  avec  celui  des  autres  objets  de 

première  neceifité. 

Telles  d'Acofta  , dans  fon  ouvrage  imprimé 
en  178a , s'étoit  efforcé  de  diffiper  les  alarmes 
que  Héanmur  avoit  données  en  1711  fur  la  di- 
fette prochaine  du  bois.  Il  avoit  calculé  que  la  con- 
fommation  n'étoit  que  de  8,800,000  voies  de  bois 
pour  tout  le  royaume , dont  il  fuppofqit  la  popu- 
lation, à cette  époque,  de  ai,oco,coo  d'habitant, 
& il  affuroit  que  nos  foriu  S : les  arbres  épars  pro- 
duisent environ  io,ooo,coo  de  voies  par  an  : 
d'où  il  fuivoit  qu'il  y avoit  un  excdant  de 
i,îoo,oco  voies.  Miis  il  changea  bien  de  langage 
dans  Ion  fécond  ouvrage,  publié  en  1784 , époque 
où  la  (directe  fe  fit  l<  ntir.  Il  ci  truifit  lui-même  la 
Confiance  qu'il  avoit  voulu  infpiter,  & il  appela 
à grands  cris. l’attention  du  Gouvernement  for 
la  confervation  des  foriu.  Il  attribua  l'abondance 
dont  on  avoir  joui  depuis  176a  |ufqu'en  1781, 
i°.  aux  coupes  qu'on  avoit  doublées  pendant 
quatre  ans  dans  certaines  foriu  ; 19.  à la  quantité 
trop  fi  rte  d'arbres  coupés  dans  les  exploitations 
ord  na:Ks  ; à la  coupe  des  quarts  de  téfcrve 
des  gen>  de  inin-motte  ; 40.  aux  coupes  faites  par 
l'ordre  d*  Malte  de  fes  futaies  ; j°.  à rabattis  con- 
fidérable  qu'on  avoit  fait  des  atbtes  épats  ; 6°.  aux 
amcnageuiens  réduits  de  ao  à 1 5 ans  dans  plulieuts 
foriu  , 8fc. , 8fc. 

Toutes  ces  coupes  8c  anticipations  , en  jetant 
trop  de  bois  dans  le  commerce,  en  avaient  fait 
augmente!  la  confommation.  Paris,  qui  n'avoit  con 
fommé  que  617,410  voies  en  1778 , en  conformai 
710,011  voies  en  1781  , 8c  660,181  voies  en 
1785.  Ainfi.il  y avoit  eu  une  augmentation  de 
60,000  voies  ou  environ  par  chacune  de  ces 
dernières  années. 

Enfin , Tellès  d'AcoRa  calculoit  que  la  ville  de 
Paris  8c  fa  banlieue  avoient  confommé , en  1784  , 
1 ,cco,ooo  de  voies  de  bois  , tandis  que  les  foriu 

?ui  les  approvifionnoient  n'en  pouvoient  plus 
ournirque  800,000  voies.  La  difette  dutoit  de- 
puis deux  ans , Br  elle  avoit  occafionné  des  dé- 
penfes  forcées  que  l’auteur  faifoit  monter  i 
500,000  francs. 

La  même  progrefiion  dans  la  confommation 
du  bois  8c  dans  la  diminution  des  reflources,  fe 
faifoit  remarquer  dans  les  autres  parties  de  la 
France. 

M.  Rougter  de  la  Bergerie,  dans  fon  intéreflaut 
oiuvrage  fur  les  foriu  de  France  , nous  indique  les 
caufos  8c  les  progrès  de  la  deflruftkm  des  foriu. 
il  dlvife  I hilloire  foteffière  en  trois  époques. 

Dans  la  première,  il  rappelle  les  inquiétudes  qui 
fe  manifeliètent  au  milieu  du  feilième  fiècle  lut 
l'approvilionnement  en  bois  do  la  capitale!  les 
efforts  do  Colbert  pour  éloigner  la  difette  du 
combullib’e  i les  mefutes  Cages  qu'il  fit  contacter 
par  l'ordonnance  de  1667  5 les  efforts  des  gens  de 
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mainmorte  pour  éluder  les  dlfpofitlom  confères* 
trices  de  ce  réglement  1 ceux  des  feigneurs  du  par- 
lement pour  s'attribuer  chacun  la  juridiétion  des 
eaux  8c  forêts  ; les  exceptions  funefies  qui  furent 
faites  aux  principes  confacrés  par  l'ordonnances 
les  dons,  éenanges  8c  concédions;  les  défrit  he- 
in eus  qui  furent  autorités  8c  encouragés  , même 
fur  les  montagnes,  par  fuite  dé  la  difette  de  1709^ 
les  exploitations  outrées  que  firent  les  feigneurs 
8c  le  clergé,  qui,  après  la  mort  de  Colbert, 
avoient  trouvé  («moyen  de  fe  mettre  en  polTeflion  • . 
d'une  grande  quantité  de  bois  Sc  A»  foriu  du  do- 
maine ( l'arrêt  folennel  d:  1719,  qui  révoqua  les 
engigemem  , par  le  motif  qu'il  y avoit  alors  tris- 
peu  de  forêts  fuhftjt  unies  , autres  que  celles  quiap- 
pattenoient  au  Roi  8c  aux  communes  i les  délits 
& abus  qui  fe  commetroient  fur  Tes  Alpes  8c  les 
Pyrénées  en  1711,  8c  qui , plus  tard,  fe  renouve- 
lèrent encore  -,  les  nouveaux  défrichemens  encou- 
ragés en  1761  B:  1766  , toujours  à caufe  de  la  dt- 
fette  des  grains,  mais  dont  furent  exceptées,  pour 
cette  fois , les  foriu  des  montagnes  ; les  réfuluts 
funefies  de  ces  défrichemens , qui,  en  1770, 
avoient  enlevé  au  pâturage  8c  au  fol  forcflier  ptès 
de  qoo.coo  arpens. 

Dans  la  féconde  epoqut  de  l'hHloire  de  nos  foriti , 

M.  de  la  Bergerie  nous  fait  connoître  les  vœux 
de  plufieurs  provinces , exprimés  dans  les  cahiers 
remis  aux  Etats-Généraux  , pour  la  répreffion  des 
abus  du  défrichement  8c  pour  l'établifiement  d'un 
meilleur  ordre  de  chofes  dans  le  régime  forcflier  i 
les  irruptions  qui  eurent  lieu  dans  les  foriss  en 
1789  , par  fuite  de  la  fauffe  interpr.étarion  des  lois 
qui  vcisoient  d'abolir  la  féodalité , 8c  les  dégâts 
effrayans  qui  forent  commis , 8c  que  la  proclama- 
tion du  5 novembre  1789  eut  pour  objet  d'arrêter  1 
la  mife  en  vente  des  bois  du  clergé,  d'une  étendue 
moindre  de  100-  atpens  , ordonnée  par  décret  du 
10  mai  1790,  Rc  qui  fut  fuivie  de  la  prompte  def-  "* 
truâion  de  ces  bois  ; la  faculté  donnée  enfuiie  de 
comprendre  dans  les  aliénations  les  bnis  âu-defTous 
de  too  arpens;  les  funefies  effets  de  la  difpofitioo 
de  la  loi  du  19  feptembre  1791  , qui  accorda  aux 
particuliers  la  libetté  de  difpofér  de  leurs  bois 
comme  bon  leur  fembleroit;  les  coupes  intetfi- 
peftives  8c  outrées  , les  défrichemens  8c  leS  dé- 
gradations de  tous  genres  que  fe  permirent  les 
propriétaires  &'  les  acquéreurs  de  tiens  natio- 
naux; l’efprit  de  fifcalité  qui  s’attacha  aux  foriu 
pour  les  détruire  ; la  fufpênlïon  de  l'orginibtion 
foreflière , qui , biffant  (es  anciens  mépofés  dans 
l'incertitude  fur  leur  état , léur  ôta  le  courage  de 
s'oppofer  aux  déprédations  toujours  croiffantcs  . 
des  hommes  cupides  ou  exagères.  Enfin,  l'auteur 
rappelle  les  vives  réclamations  qui  furent  adtefléss 
au  comité  d'agriculture  en  179a,  contre  les  dé- 
frichement qui  mettoient  à nu  les  montagnes  des 
Hautes  8c Halles- Alpes,  des  Bouches-du-Rhône, 
du  Gard  , de  l'Aude  , de  l’Atdèche , de  la  Cor- 
lèze,  8c  qui  exportaient  toute  cette  partie  de  U 
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France  à des  avalanches  8c  à des  inond  ations , 
caufées  par  l’encombrement  du  lit  de»  in’ièrts  V 
des  canaux,  à de  longues  féchcreffes  Sc  à l’aridité, 
à la  difetre  des  fourrages,  à celle  du  bois  peur 
les  verreries,  le  merrain , 8cc.  ,8cc. 

Djns  lu  tnifiéme  époque , l’an  leur  nous  préfente 
un  tableau  plus  affligeant  encore  de  détordre  8c  de 
deflruélion.  La  Convention  donna  plus  de  latitude 
'aux  ventes  des  bois  nationaux,  en  permettant  de 
vendre  les  bois  de  tyo  heétares,  à b dlfbnce  de 
tco  toifes  d'autres  bois,  au  lieu  de  icoo  toifes  à 
laquelle  cette  dilhnce  avoit  d’abord  été  fixée  j on 
tira  des  fbrêts  les  bois  propres  aux  ateliers  de  fal- 
pë:re,  fie  ce  fut  i'occaflon  de  nouveaux  briganda- 
ges} on  ordonna  des  coupes  extraordinaires  pour 
la  marine  , 8c  la  minière  dont  il  y fut  procédé  fit 
dif(  aroitre  les  plus  beaux  arbres  dans  les  futaies 
de  l’Etat  8cdan>  les  bois  des  particuliers,  fans  que 
prefque  tien  arrivât  aux  chantiers  de  la  marine}  la 
difette  du  bois  de  chauffage  qu’on  éprouva  à Paris 
en  >795  > fit  faire  aufli  des  coupes  extraordinaires 
dont  le  produit  fut  vendu  à vil  prix } les  délits 
étoient  au  comble  , 8C  d’autant  moins  réprimés , 
que  la  mi  1ère  caufée  par  la  loi  du  maximum  étoit 
plus  gtande  (i). 

M.  Rougtei'  de  la  Bergerie  met  enfuite  fous  les 
yeux  de  fon  ledteur  les  renfeignemens  fournis  pat 
les  aUminiOrateurs , les  focietés  d'agriculture,  les 
favans  Sr  agronomes  d'un  grand  nombre  de  depar- 
temens,  fur  l'état  affligeant  des  fi»  ta,  8c  les  jufte» 
alarmes  que  cet  état  infpiroit  pour  l’avenir.  Ces 
rcnfeiguunens  nous  montrent  le  génie  de  la  def- 
truâion  parcourant  les  fori.s  de  la  France,  pen- 
dant il  ans , 8c  le  fer  8c  le  Cfe  fans  ceffe  occupés 
à les  anéantir. 

Ici , on  fe  plaint  que  b deflroélion  des  foriti 
a changé  la  température , augmenté  b fécherefle 
8c  fait  manquer  les  récoltes  i là  , les  oliviers , pri- 
vés de  leurs  abris  naturels , dépériflent  par  le 
froid  i ailleurs  , les  revers  des  montagnes  font 
Adonnés  par  des  ravins  8c  des  torrent  dèvaf- 
tueurs  ; les  forêts , dans  un  autre  endroit,  ne 


(i)  M.  de  Pcrthuif,  dans  Ton  Traité  de  l'Aménagement 
des  bon , évalue  aïoli  les  pertes  faites  par  le  uéfor  public, 
depuis  le  commencement  de  la  révolution  jufqu’ati  coufulat  : 
l*.  Cinq  tem  mille  arpens  de  bois  alié- 
nés , i 4<*>  francs  l’un  , prix  moyen , 
foads  6c  iuperticic.  , . , , ...  .....  300,000,000  fr. 

a**.  Diminution  fur  le  rerclta  des  bols  * 
de  l'Erac , par  les  doubles  &:  triples  coupes 

qui  en  on^Uic  bailler  le  prix 10,000,000 

S®.  6 millions  d'arbres  épars  fur  les  ^ 

routes.  Sic 130,000^00 


Total. 


. . 33o, 000,000 


Sur  quoi  le  tréfor  n'a  touché  que.  . . . G6,*0o,ooo 


Perte.  aAo,ooo,ooo  £r. 

Diâ.  des  Arbres  & Arbufies, 
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font  plus  que  des  bruyères  8c  des  garrigues}  les 
châtaigniers  dépctifljnr  i mefure  qu'on  s'appro- 
che des  montagnes,  les  rivières  s'encombrent  par 
les  terrts  8c  les  pierres  qu’entraînent  les  eaux  des 
collines)  dans  les  pays  vignobles,  le  merrain  tfï 
rare  8c  à un  prix  excefflf } partout  les  habitans  X 
les  acquéreurs  continuent  les  défrichements,  8c 
l’autorité  fait  d'inutiles  efforts  pour  les  arrêter] 

Jes  réquifitions  pour  les  armées  ajoutent  aux  ef- 
forts des  particuliers  pour. faire  dilparottre  juf- 
qu’au  dernier  arbre  j ci.fi  i , des  incendies  font  au- 
torifés  dans  la  Vendée  8c  dans  le  midi  de  b 
France  pour  détruire  les  bois  qui  pouvoient  fervic 
dêRtraite.aux  hommes  que  l'on  pourfuivoir. 

Néanmoins,  dans  cette  même  période , il  fut 
fait  des  tentatives  pour  arracher  le  domaine  foref- 
tier  à b dévalbtion.  On  trouve  dans  l’ouvrage  de,  e 
M.  de  b Bergerie  des  rapports  faits  à la  Conven- 
tion en  l'an  4 8c  en  l’an  y , où  brillent , dans  toute 
leur  pureté,  les  principes  de  bconfervationdes  /». 
rets.  L’auteur  du  fécond  rapporr,  l’im  des  collabo- 
rateurs de  Butfon  , plaçott  les  forits  au  premier 
rang  des  objets  qut  dévoient  fixer  l’attention  de 
l’Affcmblée.  » Elles  font,  difoit-il,  dans  1a  main 
du  Gouvernement  un  piaffant  moyen  de  crédit. 

» De  leur  confervation  dépendent  les  fuccès  de 
l’agriculture,  du  commerce,  des  manufactures  8c 
des  arts,  la  marine,  la  navigation  intéiieure,  le* 
mines,  toutes  les  commodités  de  la  vie  8c  notre 
exiféente  mime. 

» Le  domaine  a perdu  par  des  échanges  oné- 
reux 8c  abufifs  les  plus  belles  forits , que  les  ufur- 
piteurs  fe  font  emprefles  de  détruire , pour  rendre 
impoffible  b réparation. 

» Dans  b révolution, des  communes  entières, 

pur  attroupemens 8c  les  gardes  mêmes  font 

devenus  les  premiers  divaflateurs  des  forits.  » 

Il  évalue  les  befoins  de  b conformation  des 

foyers  8c  desulinesà 8, ituio  cordes 

8c  le  déficit  à 1,016,680 

8c  il  ne  trouve  plus  de  moyen  de  compenfation 

3ue  dans  [es  mines  8c  les  tourbières.  Les  béfojn* 
e la  marine  font  évalués  à fept  millions  de  pieds 
cubes,  8c  il  fait  obfetver  qu’il  n’exilte  plus  r^s 
futaies  que  dans  les  bois  du  Gouvernement.  Il  ter- 
mine par  des  réflexions  fortes  contre  le  lyflème 
désaliénations  8c  contre  le  mode  d’adminiltration 
fuivi  à cette  époque. 

Mais  b Convention,  plus  occupée  de  détruire 

3ue  de  conferver,ne  pouvoir  apprécier  la  fageffe 
es  obfervations  qui  lui  étoient  adreffées. 

Lu  quatrième  époque , affignée  par  M.  de  b Ber-  * 
gerie  àl’hiftoire  des  forêts,  nousiptéfente  encore 
des  défordres,  mais  plus  rares,  moins  défaflreux. 

Le  gouvernement  confubire  adopte  des  mefure* 
réparatrices}  une  adminiflration  fpéciale  cil  orga- 
nisée ) le  defir  de  rétablir  fuocède  à ta  fureur  de 
détruire } une  meilleure  furveillance  réptime  les 
délits;  plufieurs  lois  remettent  en  vigueur  les 
principes  fi.  long  temps  oubliés  de  b ronfetvatioa 
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des  forées  ; l’impulfion  des  «milîorations  efl  don-  ! 
née , 8e  l’on  voit  les  débtis  du  domaine  foreO.it  r 
fe  ranimer  8e  promettre  encore  des  reffoorces  à 1» 
France. 

Mais  les  défaflres  de  1811  i 181  j ramènent  la 
dévaflation  au  fein  des  forets  ; les  coupes  extraor- 
dinaires qu'érigé  ladéfenfe  des  places  de  guerre  ; 
Us  gardes  éloignés  de  leur  pofle  pour  faire  un  fer- 
vice  militaire  ; les  invafïons  de  l"érrang:  r>  les  dé- 
lits commis  par  les  hibitans , 8cc. , 8tc.  i tout  con- 
court à confommer  la  ruine  de  ce  malheureux  do- 
maine , toujours  en  butte  à la  cupidité , toujours 
attaqué  & toujours  affaibli. 

Terminons  cet  edêi  de  l’hiftoire  des  fotiu par 
l’expofé  de  celles  qui  nous  relient  pour  faite  face 
i tous  nos  befoins. 

Les  forets  appartenant  i l’État  , en  1808  , 
pour  tout  le  territoire  dont  la  France  étoit  alors  j 
compofée, piéfentoient  une  étendue  de  1,511,80a 
heétares,  ûc  un  produit  de  près  de  jo  millions. 

La  réduélion  du  territoire , les  reliitutions  &r  les 
aliénations  ont  réduit  la  contenance  des  forêts  du 
domaine  à i.aco.ooo  heûares,  8t  celle  des  forêts 
coTtmunalesà  1,000,000.  Ainfi  le  total  des  bois  fou- 
rnis à l'aébon  du  Gouvernement  efl  de  5,200,000" 
beftarcs.  Un  cinquième  environ  de  cette  marte  ert 
aménagé  en  futaie,  demi-futaie  8c  haut  taillis;  le 
relie  ne  foi  me  que  de  petits  taillis. 

Suivant  l’expofé  de  la  fituation  de  la  France  en 
181 5 , prefenté  au  Corps  légifla  if,  les  bois  appat- 
tonant  aux  paiticultets  n’auroient  pas  formé  le 
quart  du  fol  for-flier;  car  on  tflimoit  que  la 
France , portédant  alors  8 millions  d’heâ  1res  de 
bois , il  n’y  avoir  dam  cette  mafle  qu’un  mil  ion 
800  heâitcs  de  b is  de  particuliers.  Mais  les  refli- 
lut  ons  qui  ont  été  foies,  8c  qui  fe  mftntent  i 
4oo,oo a h élites,  les  bois  de  la  lifte  civile  8c  les 
aliénations  ont  a ne  ni  nté  la  piopottion  exiftante 
entre  les  bo  s des  particuliers  8c  ceux  fournis  au 
régime  for  ftier , de  telle  foite  qu’aajourdfiui 
on  compte  que  les  b ds  porte. les  par  les  particu- 
liers forment  une  conflit  nue  ne  d.poo.oco  hr  éta- 
les; mais  dans  cette  contenance,  il  y a beaucoup 
de  landes , de  bruyères  i de  terrains  va  rues  . car 
le  département  des  Lande»  feu;  -fl  annoncé  con- 
tenir 150000  hcâaies  de  bois  de  particuliers, 
8c  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  ces  terrains  oient 
réellement  en  natuie  de  bois  Nous  fero  s la  mé  e 
Obfervatinn  fur  plufr uts  dépaîtenuns  du  Midi, 
Xels  que  ceux  de  l'Ailier,  de  l’Aveyron,  d.-s  Bou- 
ches-du-Rhône, de  la  Dordogne,  de  la  Gironde,  de 
FHérault  Se  de  l’itère,  du  VaT,  de  la  Vienne,  Bec., 
qui  font  annonces  contenir  enfemble  environ 
joo.coo  heétares  de  bois  de  particuliers  t 9c  dont 
plus  de  la  moitié  eil  confacrée  au  pâturage  des 
Ptftiaux. 

Obfervom  encore  que  les  forêts  deftiréefâ  paf- 
fer  du  domaine  de  l'État  dar.s  la  propriété  des  par- 
ticulier» , par  fuite  des  aliénations,  éprouveront 
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dans  leurs  aménagemsns  des  altérations  qui  en  af- 
faibliront Je  plus  en  plus  les  produits  en  matières. 

Mais  en  ne  confiiérant  que  les  contenant  es , 
telles  qu’elles  exifttnt  aujourd’hui , il  y auroit  : 

Bois  de  l’Etat ; ■ i,acc,cco  heét. 

Bois  des  communes  8c  établif- 

femens  publics i,coo,coo 

Bois  des  particuliers 1,500,1:00 


Totaux - 6,100,000  h;  él. 


Si  on  déduit  de  cette  marte  les  landes , bruyères, 
vides , clairières,  chemins  & carrefours  , on  aura 
une  diminution  qu’on  peut,  fans  exagération  «por- 
ter au  dixième,  l!  ne  rtfteroit  de  plein  bois  qu  en- 
viron 5,590,000  htélares. 

Appliquons  maintenant,  i cotte  iraffe  de  bois, 
les  calculs  quiont  été  faits  pour  connoure  la  quan- 
tité de  cordes  que  produit  un  heélare  par  an. 

Les  bois  de  la  France , de  toutes  les  catégories  , 
font  aménagés  à 9,  10,  1 5,  20,  af  8c  30  ans  pour 
les  taillis  ; à 40,  50,  60,  70,  ?o,  100,  150  8c 
100  ans  pour  les  futaies  8c  demi-futaies. 

Le  terme  moyen  de  l’aménagement , pour  les 
taillis , e H de  1 8 à 10  ans , 8c  le  terme  moyen  pc  ur 
les  futaies  , efl  de  70  ans. 

Le  cinquième  des  bois  de  l'Etat  8c  des  commu- 
nes efl  en  futaies;  ce  cinquième  tft,  déduélion 
fiitedes  vides, de J76,ooohec. 

Le  furplus  forme  une  marte  de 
taillis  de 1,504.000 

Prefque  tous  les  Unis  des  parti- 
eu Fers  (ont  en  taillis;  ils  forment, 
deduétion  faite  des  vides,  une 
| étendue  de i.6io,cco 


Total  des  taillis 4,914,000  heô. 

D'après  les  évaluations  de  divers  auteurs  fur  les 
proJuits  des  bois,  que  nous  avons  rapportées  i 
l'article  AuENAGÇMfcNTjSc  dont  nous  ayons  plis 
le  ttrme  moyen,  on  peut  tflimer  que  ce  produit 
moyen , pour  un  heélare  fitue  en  fond»  de  qualité 
ordinaire  8c  aménage  à 10  ans , efl  de  10  cordes  de 
bois  pour  cette  révolution,  8c  par  confequent 
d'une  corde  de  hpis  par  an. 

Il  en  réfiilxeroit -que  la  quantité  ci-deffus  de 
taillis  dont  l'aménagement  commun  efl  fuppofé  à 
ao  ans  produiroit  annuellement  4,914,000  cordes 
de  bots  de  toutes  grofleurs  8c  qualités.*  - 

Quant  aux  futaies  dont  l amenagtftnent  réduit  , 
tft  de  70  ans  , leur  produit  feroit , d’après  les  cal- 
culs de  M.  de  Pcrthuis,  de  85  cotdes  (1)  par  hec- 


(l)  La  corde  dont  il  cil  ici  queftion  cil  celle  dite  de 
vente  , de  cinq  pied*  de  hiuieui  fur  huit  de  couche  , Il 
bûche  ayJul  itois  pieds  lu  pouces  de  lorgucur»  • 
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tire  pour  cettî  révolution  de  70  ans,  s'il  y avoir 
en  France  autant  de  bois  placés  fur  les  bons  que 
fur  les  mauvais  terrains  ; mais  comme  il  y a peu  de 
bois  de  cette  claffe  fur  les  terrains  les  plus  mauvais, 
M.  Je  Perthuis  confeille  o'ajouter  un  fixieme  aux 
produis |uoy,msqu‘il a trouvés;  nous^y ajouterons . 
mè  ne  un  cinquième,  parce  qu'il  s'agit  ici  de  ter- 
rai.o a (Ter.  généralement  bons.  U 'après  ces  données, 
le  p:  o luit  d'un  heâareàyoans,  fiera  porté  à 99  cor- 
des, de  par  conu quetit  a une  corde  trois  feptiémes 
par  an,  c.-  qui  donoayoit  annuellement,  pour  les 
{7^00  h 'aires  de  bois  de  cette  catégorie, 
8ai.S)*S  co.. les. 

Ai.ili , lé  rotai  des  cordes  produites  par  an, 
dansfô  ît  » le- furiis  de  la  France,  (Croît  d’environ 
f,7f6.Sj8  .ordes.  , 

Mais  nous  avons  tout  réduit  en  cordes,  8c  il 
convient  de  faire  la  part  des  bois  d'oeuvre,  de 
co  rftmélion  8c  autres.  Nous  ne  nous  écarterons 
as  d-  la  proportion  réelle,  en  admettant  que  cés 
ois  forment  au  moins  le  trentième  de  toute  la 
mafle  de  bois  produite.  Il  faut  donc  fouftraire 
de  y,7j6,8f8  cordes,. la  quantité  jle  191.11$  cor- 
des , 8c  par  conséquent  réduire  la  quantité  de  bois 
de  feu  à cordes. 

Or,  nous  avons  vu  que , d'après  le  compte 
rendu  X la  Convention,  les  befoins  de  la  con- 
fompution  des  foyers  8c  des  ulioes  étoi.-nt 
«Te 8,;$;,)  10  cordçs. 

Le  proJuit  n'eiant  que  de. . J,J4f,6jO 

• 

Le  déficit  cil  de a,7S7,<>90cordes. 


Cependant,  obfervera-t-on,  le  bois  ne  manque 
pas  dans  les  chantiers  ; il  y a même  en  ce  moment 
furabondance.  A cette  nbjeélion,  nous  répon- 
drons que  le  déficit  eft  comblé,  pour  une  partie,  par 
les  bois  que  produifent  les  émondes  des  arbres  8c 
des  haies,  par  les  combuitibles  minéraux,  8c, 
pour  la  plus  grande  partie , par  les  coupes  extraor- 
dinaires qui  fe  font,  depuis  quelques  années , dans 
les  bois  r ftitués  aux  émigrés , dans  ceux  des  com- 
munes 8c  dans  les  bois  aliénés.  Mais  la  différence 
entre  le  produit  8c  la  reproduélion  ell  toujours 
énorme.  Ses  effets,  pour  être  retardés , n'eii  feront 
pas  moins  réels.  Que  l'on  fe  rappelle  d'ailleurs  le 
prix  exceffif  des  bois  avant  181J,  c‘eft-i-dire, 
avant  les  époques  qui  ont  fait  anticiper  les  coupes; 
que  l'on  fe  rappelle  auffi  les  difettes  de  combufti- 
ble  qu’on  a éprouvées  dans  la  capitale  àplufieurs 
teprifes,  foit  avant,  foit  pendant  la  révolution, 
8c  l'on  ne  doutera  plus  qu'il  n'y  ait  une  grande  dit- 
proportion  entre  le  produit  8c  la  reproduélion , 
ou , ce  qui  eft  li  même  chofe,  entre  lesquantités 
de  bois  que  l'on  coupe  8c  celles  qui  fe  repro- 
duifent. 

Ajoutons  une  feule  obfervation  que  nous  avons 
faite  fouvent  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  : c’eft 
que  plus  il  y aura  de  forêts  en  taillis  a qui  eft  le 
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Lui  aménagement  qui  convienne  d des  particu- 
liers, fous  le  rapport  pécuniaire,  moins  les  pro- 
duits en  matière  feroncconfidérables,  puifqa'un 
hcétare  de  bois  aménagé  X 1 j O ans , produit , dans 
cet  efpacede  temps , deux  cinquièmes  de  bois  de 
plus  qu'un  ht  élire  aménagé  a 50  ans,  dans  le 
même  efpace  de  temps.  Donc , c’eft  i celui  qui 
peutaménager  les  bois  à longs  termes , qu'il  appar- 
tient d'en  pofféder  le  plus;  donc,  li  ks  particu- 
liers étoient  feuls  propriétaires  de  bois,  les  pro- 
duits iroient  toujours  en  diminuant  ; donc,  b défi- 
cit feroit  toujours  croi fiant;  do'c,  enfin,  il  fau- 
droit , pour  obtenir  des  promets  égaux  i ceux 
que  donnent  les  bois  de  l’Etat  8c  des  Communes , 
généralement  aménagés  à a j 8c  jo  ans , compenfer, 
pat  l'étendue  des  bois,  le  déficit  réfultant  des  amé- 
nagemem  fixés  i 10  8c  J f ans,  qu'adoptent  les  par- 
ticuliers,^ prendre  fui  la  tette  culte  cette  augmtti- 
taiion  de  fupetficie.  D.-là,  moins  de  técoltes/Sd 
peu  ou  point  de  bois  de  conliruékion.  Ko;c{  le*  '*'* 
articles  Amenagement  8c  Exploitation. 

Coup  d'ail  fur  Us  forêts  du  nord  dt  l'Europe. 

Après  avoir  jeté  nos  regards  fur  l'état  des  fort  s 
de  la  France,  voyons  ce  que  fuient  autrefois  8c 
ce  que  font  aujourd'hui  les  forêts  du  Nord- 

rorii  hercynienne.  Pline  nous  dit  que  de  fon 
temps  les  for/es  couvraient  la  Germante,  à l'ex- 
ception des  pays  qu'il  appelle  les  grands  li  petits 
Cauquts , pays  qqe  nos  hifioriens  plaçaient  dans  la 
Non-Hollande.  « La  foret  hercynienne,  dit-il, 
fituée  vers  cette  même  partie  du  nord,  eft  un 
amas  de  grands  chênes  qui  n'ont  jamais  été  cou- 
pés. Auffi  anciens  que  le  Monde,  ils  jouiflent  en- 
core, par  une  merveille  ineffable,  d’une  forte 
d'iinmoitalité.  » L'auteur  romain  raconte  enfuite 
des  chofes  qui  lui  para  fient  i lui-même  incroya- 
bles , & qui  le  font  en  effet;  telles  que  la  gtofieùr 
des  racines  de  ces  atbres , qui  foulevnknt  la  terre 
8c  formulent  des  éminences  confidérables;  8c  l'élé- 
vation de  ces  racines  qui  fortoient  de  terre  8c  rejoi- 
gnoient  les  branches,  de  façon  i former  des  arcades 
affez  fpacieufcs  pour  donner  pafiage  à des  efca-  , 

drons  de  cavalerie.  Ces  arbres  de  la  forêt  hercy- 
nienne , dit-il , (ont  prefqu*.  tous  glandifères, 
c’eft-à-dire , de  l'efpèce  pour  laquelle  les  Romains 
ont  eu , de  tout  temps,  le  plus  de  vénération  (1). 

fl  paraît,  d'après  ce  peu  de  mots,  que  Pline 
n'avoit  que  des  notions  très-incomplètes  fur  la  fo- 
rêt dUetcynie  ; 3c  il  eft  probable  que  celles  qui 
lui  avoient  été  tranfmifes  furies  efpèces  d’arbter, 
ne  s’appliquoient  qu'l  quelques  portions  de  cette 
immenfe  forêt , Car  les  arbres  glandifères  n’en  for- 
moient  füremenr  pas  la  majeure  partie.  On  fait  que 
la  forêt  du  Hartz  8c  la  forêt  Noire,  qui  fout  de 


(ï)  Glandiftrg  maximi  gcieris  , quibus  konoi  apud  Rê~ 
manos  ptrpctuus,  PUa.,  Ur.  XVI  , ch 
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grandes  ferions  d*. l'ancienne  fort t d’Hercynie  , '■ 
{ont  principalement  peuplées  de  pins  8c  de  lapins. 

M.  Trunck , auteur  d*un  ouvrage  foreftier  alle- 
mand , publié  à Fribourg  en  Brifgav,  en  178S, 
nous  donne  des  renfeignemens  plus  étendus  fur  la 
fort!  d'Hercynie.  Voici  1a  defcription  que  nous 
avons  traduire  de  fon  ouvrage. 

La  fo'h  d Hercynie  , appelée  par  les  Romains 
Htrcyr.su,  du  mot  Hur^hya  , ou  plutôt  Harçkeinf  , 
aujourd'hui  le  Hurqsar  j/d , le  Hnrif,  fituée  fur  la 
rive  droite  du  Rhin  , devoir  s'étendre  de  la  Suide 
vi rs  le  nord,  fur  une  longueur  de  60  journées  de 
ch:  min  t 8c  du  Rhin , vers  l'eft , fur  une  largeur  de 
9 journées  (i).  Nous  ne  rechercherons  pas  ici  le 
p’us  ou  le  moins  d'exactitude  de  cette  indication 
prefemée,  dit  M.  Trimck , par  un  auteur  romain  , 
•lui , fouvent,  n'a  eu  d'autres  données  , pour  dé- 
crire l’Allemagne  , que  îles  rapports  populaires  8c 
des  ouï-dire  j mais  il  tft  confiant  que  cette  forit , 
eonnue  fous  les  difterens  nom»  allemands  qu'on 
vient  de  rappeler,  comprenoictoét  ce  que  nous  ap- 
p-lons  aujourd'hui  ta  forêt  Noire , les  forêts  de  Fri- 
bourg , du  Tyrol , de  Sahtbourg  , la  forêt  d'Oden 
ou  Ottrn,  celles  de  Sieiger  8c  d'Anfpach  , autre- 
ment dit  la  forêt  de  Nuremberg  , le  Speffart  , 
les  forêts  de  Thuringe  8c  de  la  Bohême  , enfin  ce 
qu'on  appelle  les  montagnes  du  Votglartd  8c  des 
minis.  Nous  allons  dire  un  mot  de  quelques-unes 
de  ces  differentes  parties  de  l'ancienne  forêt  her- 
cynienne. 

La  forêt  dite  aujourd'hui  ta  forêt  Noire  , s'étend 
depuis  le  lac  de  Brégance  8c  les  villes  foteflieres 
de  Rheinfcld  8c  de  Sechingen  fitnées  fur  le  Rhin, 
jufqu'à  la  ville  de  F ribourg  en  Brifga» , autour  de 
laquelle  fe  trouve  h forêt  fe  Fribourg,  de  la  conte- 
nance de  phifieurs  milliers  d'arpens.  La  forêt  Noire 
a fans  doute  reçt  fon  nom,  des  bois  réfineux  qu'elle 
contient,  8c qui,  de  loin,  furrout  en  hiver,  lui 
donnent  un  xtpeâ  noir  8c  lugubre. 

La  forêt  hercynienne  d'aujourd'hui,  ou  le  Hartx, 
eR  dtvçrfement  décrite,  félon  fa  longueur  8c  fa 
largeur  , 8 c félon  qu'on  y joint  telle  ou  telle  forêt. 
Elle  comprend  la  haute  montagne  , dite  le  Bloch- 
berg.  Les  mantagnts  du  Hartz  font  fituées  entre  la 
haute  8c  la  baffe  Saxe  Elles  appartenoient , pour 
h plupart,  aux  éieâorars  8c  principautés  de 
ferunfvriçk , du  Hanovre,  de  Wolfenbutte!  8c  de 
Stollberg.  Cette  forêt  a probablement  aufli  reçu  fon 
nom  de  Harnrald  {forêt  de  bois  réfineux)  des  pins 


3 mjrrl «métrés , ou  G lieues  per  Journée,  il  en  réfultera  que 
ïs  forit  hercynienne  auroit  eu  tdo  myriamétrrs  ( 3Go  lieues) 
de  long  fur  ay  snytiaraètrcs  (5$  lieues)  de  large,  re- 
venant à 3^,3oo  myriamétres  carrés  ( 19,3)0  liesses  )j 
qê,Goo,ooo  hectares,  ou  plus  de  <jo  sniUious  d'arpens  d'or- 
donnance. , 

En  admettant  la  vérité  du  fait , il  n'en  faudra  pas  moins 

Sroire  que  celle  maife  de  buis  contenoii  un  grand  nombre 
c lieux  habitée , comme  nous  en  voyons  eucore  dans  les 
. forên  d’Orléans  8c.  de  Lyont. 


(1)  Si  00  cherche,  d'après  ces  données,  queile'furtace 
F feroit  pniübte  d'sdizner  i cette  fusil  , en  partant  de 
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8-'  fapÎBS  qu'elle  enmenoit',  quoique  la  baffe 
fi-it  hercynienne  ne  foit  compofce  en  grande  par- 
tie que  de  bois  à feuilles  (i) , tels  que  le  chêne 
& le  bétrè  i quant  à la  partie  fupérieure  de  cette 
forêt , elle  eft  toujours  compofée  de  bois  réfi- 
neux.  L'adminiflration  de  la  forêt  du  Hartz  , dit 
M.  Trunck,  efl  dam  un  bon  état , qu'elle  doit  au* 
réunions  fréquentes  8c  aux  délibérations  com- 
munes des  prépofés  forefiiers. 

Nous  paffons  fous  filence  la  defcription  des 
.autres  portion»  de  l'ancienne  forci  d'Hercynie, 
qu'on  peut  lire  dans  l'ouvrage  même  de  M.Truntlt. 

Cet  auteur  , après  avoir  indiqué  les  anciennes 
limites  des  fotits  hercyniennes  8c  des  Ardennes, 
traite  du  partage  qui  fut  fait  des  forêts  entte  les 
chefs  de  la  nation , dans  les  premiers  temps  de  U 
civilifation  i de  l'origine  du  droit  de  propriété , 
relativement  aux  forêts  , 8c  de  celle  des  emplois 
foreftiecs. 

“ Lorfqtte  nos  pères  , dit-  il , eurent  formé  de» 
habitations  Râbles , la  communauté  des  biens 
ceffa  ; les  perfonnages  les  plus  confidéribles  de  la 
nation,  8c  enfuite  ceux  d un  ordre  inférieur  dan» 
la  nobleffe  , s'emparèrent  chacun  d'un  certain 
arrondiffementjdani  l-quel  ils  établirent  des  terres 
labourables,  des  prairies  , des  jardins,  des  vignes , 
8c  tout  ce  qui  étoit  néceffaite  pour  affiner  leur 
nourriture  8c  celle  de  leurs  befiiaux.  Puis  ils  fe 
partagèrent  leurs  fujets.  Les  forêu  refièrent  quel^ 
que  temps  en  communauté,  mais  elles  éprouvèrent 
eniuite  fe  même  fort , 8c  alors  les  plaines  les  plus 
villes,  les  montagnes  8r  les  vallons  couverts  fe  fo- 
rêts devinrent  la  propriété  des  chefs  de  la  nation. 
Ce  qutTefioir  fut  abandonné  pour  les  ufages  des 
communes  8c  des  paroiffes.  Voilà  d'où  vient  qu'il, 
exifie  encore  beaucoup  de  forêts  appartenant  à de» 
cantons,  à des  communes,  i des  paroiffes  8c  aux 
particuliers. 

” Quelque  temps  après  le  partage  des  bots, 
les  tois  de  France  rendirent  les  premières  lois  fo- 
reftières. 

“ Ibns  la  fuite,  les  empereurs,  les  rois,  les. 
princes,  les  comtes  Sc  les  communes  établirent  de* 
officiers  chargés  de  la  furveillance  particulière  de» 
forêts.  Ces  officiers  furent  inftitués  fous  les  litres  de 
Comtes  forefiiers  ( IValdgrafcn  ) , de  Maîtres  des 
forêts  , 8rr.  Plufieurs  familles  de  la  haute  8c  petite 
nobleffe  de  l'Allemagne  tirent  leurs  noms  des 
chirges  foretlières  que  leurs  aïeux  ont  exercées. 
Ces  officiers  bornoient  leur  (urveill  tnce  aux  forêts. 
royales  ou  feigneuriales.  C’étoit  devant  eux  que 
l'on  traduirait , pour  y être  jugées  , les  perfoimes 
qui  avoient  commis  des  délits.  Quant  aux  forêts 
communales  ou  des  particuliers,  les  princes  8 e. 

— — — — ■ «i  a. 

(•)  Cette  défignarmu  de  bois  s froides , qui  nous  vient 
des  Allemands  , a été  adtnife  pour  dillinguer  les  arbres  de 
nos  forêts  eu  deux  clalTes  principales  : l une  compressant 
ceux  dont  les  feuilles  fe  renouvellent  chaque  année , 8c 
, l’autre,  les  arbres  qui  ne  (c  dépouillent  jamais  en  nxaoi*. 
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les  feigneurs  ne  les  avoient  pas,  dans  les  premiers 
temps,  regardées  comme  dignes  d'étre  furvelüérs 
par  une  adiainiftration  publique,  8c  ils  les  avoient 
abandonnées  aux  loins  prives  des  communes  oû 
des  particuliers  propriétaires. 

» Mais  les  communes  ou  propriétaires  particu-  ; 
liers  , voyant  que  les  forêts  etoieagexpolées  aux 
dévallations  , & que  tous  les  jolifs  elles  dimi- 
nuaient , fans  qu'ils  puffenc , cou.me  fimples  par- 
ticuliers,  les  défenirj,  les  conferver,  ni  les  ad- 
ininiftrer,  fe  déridèrent  eux  mêmes  à en  remettre 
la  furveillance  s c la  direction  aux  autotités  plus 
puiflanres  qui  les  avoifinoient.C’ell  aiufi  qu'ils  en 
ch-ii  gérent  les  princes,  les  comtes  ou  tes  barons, 
fouvent  même  les  villes  le»'  plut  voiûncs,  Sc 
quelquefois  les  eccléfialliques. 

» Par  la  fuite  , 8c  petit  à petit , les  champs  qui 
provenoient  du  défrichement  des  forêts,  furent 
confiés  aux  mêmes  autotités.  Ces  lurveiilans  eu- 
rent les  qualifications  de  Grands-maîtres  de  la 
Marche  (,Oiermarker) , de  Comtes  fdgellicrs  (Ho/- 
grovtn),  8c  plufieurs  autres  qui  marquoient  la 
iupériorité  de  leurs  rangs.  Quant  aux  particuliers, 
ils  étoient  défignés  par  les  dénominrtions  de  fu- 
jetsde  la  Marche  ( Voter  marktr,  Erten),  & autres 
ui  exprimoiem  leurs  qualités  de  vaflaux , 8c  telle 
e propriétaires  des  forêts  dont  ils  avoient  confié 
la  furveillance.  Us  confultoient  ordinairement  le 
chef  dé  la  Marche  ( Oiermarker  ) , pour  ce  qui 
intéreffoit  les  améliorations  des  forêts  ou  les  dom- 
mages qu'elles  pouvoient  recevoir.  Enfin  ils  éta- 
blirent , fous  la  proteâion  8c  la  garantie  des  fei- 
gneurs , des  réglemens  forefiiers  , fixèrent  les 
limites  des  forêts,  inliituèrent  des  Maîtres  dti  fo- 
rêts, des  Forelliers,  des  Gtrdes8c  autres,  qui  fu- 
rent chargés  de  veiller  à leur  confervatïon , d'ar- 
rêter 8r  dis  dénoncer  les  détinquans,  de  marquer  les 
coupes  de  bois , & de  viûter  les  maifons  avant  de 
faire  abattre  des  bois  de  conftruélion.  Ces  offi- 
ciers exerçoient  enfin  , dans  toute  leur  étendue , 
la  police  8c  l'adminiftration  des  forêts  commu- 
nales , avant  que  les  feigneurs  fongealfem  à s'tn 
occuper.  On  trouve  encore  partout , en  Alle- 
magne , la  preuve  8c  les  relies  de  ces  anciennes 
forêts  communales.  Elles  offrirent , dans  leur 
adminiflration  , le  modèle  des  charges  feigneu- 
riales  foreftières  qui  furent  établies  par  la  luire. 

» La  feigneurie  territoriale,  ou  la  fuzeraineté, 
établie  en  Allemagne,  ayant  été  confirmée  par  le 
traité  de  Weftphalie,  8c  s'étendant  toujours  de 
plus  en  plus , il  fe  forma , à l'exemple  des  Etats 
monarchiques  , non-feulement  des  colleges  poli- 
tiques , mais  encore  des  charges  feigneuriales, 
pour  l'adminillration  du  pays  8c  celle  des  forêts 
ui , dans  plufieurs  cantons  , eft  encore  liée  à celle 
es  chafies , bien  qu'au  fond  ces  deux  fervices 
diffèrent  elfentiefiement  8c  par  leur  but  8c  par 
leur  nature  , puifque  les  officiers  des  chafTes  font 
chargés  de  conferver  le  gibier , qui  fouvent  ne  fe 
nourrit  que  de  bois,  8c  contribue  par  cooféquent 
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i la  deflruflion  des  forêts,  tandis  qui  les  officiers 
forelliers  doivent  conferver  8c  exploiter  ces 
mêmes  forêts  de  la  manière  la  plus  utile  8c  la  plus 
iorfoime  aux  befoins  de  la  population. 

» Les  anciennes  autorités  fupérieures  des  Mar- 
ches , ayant  fouvent  abufé  du  pouvoir  qui  leur 
avoir»  été  confié  , Sc  par-là  manqué  le  but  qu'ora 
s'étoir  propoté,  il  devint  important  pour  chaque 
Erat  en  particulier,  de  pourvoir  à la  ronfervatioti 
de  fes  forêts  , 8c  de  prévenir  le  manque  de  bois 
qui  m ruçoit  de  toute  parti  Vais  il  étoit  impof- 
lible  aux  autorités  des  fimples  cantons,  d'appré:  ier 
le  b-.foin  en  bois  de  tout  le  pays , 8c  de  calculer 
la  confillance  ou  le  produit  de  toutes  les  forêts. 
Cet  état  de  chofes  fit  fentir  la  néccflité  de  créer 
des  otficiers  fpéciaux , pour , au  nom  du  feigneur 
8:  de  tout  l'Etat,  veiller  à la  confervation  des 
forêts.  Ces  officiers  reçurenrtes  diveifcs  déno- 
minations de  Grands-maîtres  des  forêts, de  Fortjlscrs 
fupêrteurs , de  Maîtres  particuliers  , de  Gardes  forrf- 
liers , fclon  que  chique  officier  fut  chargé  de  tout 
un  pays,  ou  feulement  d'une  portion  d'arrondilTe- 
ment. 

Aujourd’hui  tes  forêts  en  Allemagne  fontl’objet 
des  foins  particuliers  des  fouverains.  On  exige 
des  employés  qu’ils  aient  fait  des  études  fpéciales, 

8c  on  les  fournée  à des  examens  févères  avant  de 
leur  confier  la  manutention  des  bois.  Les  fortes 
de  cette  partie  de  l'Europe  font,  avec  celles  des 
Etats  de  Venife,  les  mieux  adminilltées  8c  celles 
qui  donnent  les  meilleurs  produits. 

Forêts  de  la  Rugit.  Elles  contiennent  environ 
160  millions  d'heétares  fur  une  fupérficie  de  ter- 
ritoire d’à  peu  près  t milriard  7 cent  mille  hec- 
tares i elles  font  aujourd'hui  les  grands  magafins 
d'où  les  rations  maritimes  tirent  des  bois  de  conf- 
truifion.  L'étendue  des  forêts  qui  produifeiat  des 
bois  de  cette  efpèce , efi  de  9 millions  d'he élire*. 

Dans  ce  pays,  comme  dans  tous  les  autres,  on 
n'a  pas  fu  mettre  un  frein  opportun  à la  deftruc- 
tion  des  forêts  de  plufieurs  contren  qui  fe  trouvent 
aujourd'hui  dégarnies  de  bois.  En  Livonie,  on 
tft  réduit  à brûler  de  la  tourbe , 8c  dans  les  plaines 
de  l'Ukraine,  arnfi  que  dar»  la  Ciimée,  on  fe  _ 
chauffe  avec  de  lapaille  8r  du  fumier  de  chameaux.-^ 
Les  bois  y ont  été  détruits  par  le  pâturage  d 1 
troupeaux  innombrables  qu’on  y entretient , Sc 
qui  t'ourniflent  des  boeufs  dans  tout  le  nord  de  U 
Ruffie,  en  Hongrie,  8c  jufqu'û  Vienne  8c  Ber!in._ 

Les  forêts  les  plu*  productives  de  la  Ruffie  font 
celles  qui  fe  trouvent  furies  bords  de  la  Duna  8c 
du  Dnieper.  Elles  produifent  les  plu*  beaux  mlts 
de  l'Univers  , que  l'on  tianpo-te  fur  ces  rivières 
aujourd'hui  réunies  par  le  canal  de  Leppel  juf- 
qu'à  Riga,  d'où  s'en  tait  enfuire  le  tranfport  pow 
la  France,  l'Angleterre  l'Efpagne. 

Dans  le  nord  de  la  Ruffie,  prés  d'Archangel, 
il  y a de  belles  forêts  de  mélèzes.  Oti  y condruit 
des  vaiffeaux  de  guerre  de  110  canons  4 d'au  ira* 
de  toutes  grandeurs. 
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Au  de  (Tous , encore  dans  le  nord  , vers  le  47'. 
degré , il  y a des  forêts  de  cèdres.  Les  effais  qu’on 
a faits  de  ce  bois  pour  les  conltruâmns  navales  , 
n'ont  pas  donné  des  réfultats  fatisfaifans.  Les 
conftruâeurs  en  trouvent  le  bois  mou  8t  codant. 

Les  forêts  au  nord  Je  Moftow  font  encore  peu- 
plées dVpicias  Se  de  bouleaux  , ainli  que  «elles 
des  environs  de  Fé'crsbourg.  Il  y a des  trembles 
fi  gros,  qu'on  en  tait  des  canots  d'une  Lule  pièce. 
Du  relie,  il  y a tris-peu  de  chênes,  hêtres  6c 
autres  bois  durs  dar-s  le  nord  de  la  Ruflie  ; mais 
dans  le  gouvernement  de  Cazan  8c  dans  le  midi , 
en  trouve  de  belles  forêts  de  chênes  tic  de  hét  es. 

La  Pologne  préfente  auflTi  des  forêts  bien  peu 
plées  de  chênes  8c  de  fapins. 

La  province  de  la  .Ruflie  où  les  bois  font  le 
mieux  aménagés,  ail  la  Courlande.  Celles  que 
l'Empereur  y polîéae  rapportent,  à elles  feu.es, 
la  dixième  partie  de  routes  ce, les  de  1 Empire. 

11  fe  coiilomme  beaucoup  rkbois  pour  les  mines 
te  uünes , furtout  près  des  monts  Utals , qui  lont 
très- riches  en  fer  8c  en  cuivre  , 8e  dans  le  midi  de 
la  Sibérie.  Il  y a près  du  lac  Onega  des  fontes  de 
canons.  • 

Dans  plufieurs  gouvernemens,  les  forêts  font  di- 
viréesen  trois  clalfes  : la  première  comprend  les  fo- 
rêts qui  fournilfent  des  bois  de  marine;  la  fécondé, 
celles  qui  fou  nilfentdes  bois  de  conllruétiun  pour 
les  communes;  la  troilicme,  celles  qui  donnent 
des  bois  de  chauffage.' 

Les  bois  de  conflruflion  fe  délivrent  pw  à 
J’adminillration  de  la  marine,  qui  préftnte.  chaque 
année  , l’état  des  arbres  dont  elle  a befoin.  Sur  cet 
état,  le  Grand-maître  des  forêts  ordonne  la  coupe 
dés  arbres  , qui  fe  fait  par  des  ouvriers  qui  n'ont 
pis  d.'autre  occupation.  On  équarrit  les  arbres, 
on  les  fait  tranfportcr  dans  les  ports,  & notamment 
dans  celui  de  Riga.  C’tft  là  que  les  agens  de  la  ma- 
rine viennent  choifir  en  premier  lieu  , enfuite  les 
officiers  d'artillerie,  8c  après  eux  les  charpentiers 
prennent  les  rebuts.  On  la  (le  les  bois  plufieurs 
années  dans  les  magafins  avant  de  les  employer. 

L’adminiflration  des  forêts  de  la  Ruflie  fe  per- 
Ts  feûionne  tous  les  jours.  Ces  forêts  ont  produit, 
en  181  5 , une  valeur  d'à  peu  près  zoo  millions  de 
francs, en  y comprenant  'a  valeur  des  délivrances 
oui  fe  font  gratis  a la  marine,  aux  communes  te  aux 
etabîifTemcns  publics.  Du  relie  , le  produic  en 
argtr.r,  p ur  le  trefor , n'ill  pas  conlîdérable , 
£c.il  ne  paroi:  pas  qu'on  veuille  l'augmenter, 
parce  rjue  l'on  fent  la  néceflité  de  conferver  8c 
d'améliorer. 

Comme  les  communes  ne  font  point  proprié- 
taires de  bois  , 8c  que  toutes  les  forêts  de  la  Ruflie 
font  poflêdét s par  l'Empereur  Sc  par  les  feigneurs, 
on  dé'ivre  chaque  armée  , à ccs  communes  , des 
coupes  dans  les  forêts  impériales  les  plus  à leur 
proxirhité.  La  délivrance  le  fait  à raifon  d'un  ar- 
*pcnt  8c  demi  par  habitant , 8c  l'exploitation  a lieu 
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fous  la  rcfponfabilicé  des  Elus  ou  principaux  ha- 
bitons de  la  commune.  Les  >ié!itt  8c  abti>  qui  peu- 
vent fc  commettre  font  punis  d'une  peine  qui  tfl 
double  en  cas  de  técidive  , 8c  quadruple  à la  troi- 
fiéme  fois;  mais  la  pénalité  ell  bien  adoucie  peux 
les  délit-,  fortfliets. 

On  rtferve  peu  de  baliveaux,  parce  que  le» 
exploitations  fe  fonr  par  coupes  alternes  , c>lt-à- 
dire  , en  lailfanr  toujours  une  coupe  inreéte  apres 
une  coupe  exploitée , de  manière  qur  le  réeofe- 
mencement  fe  fait  par  les  démences  de  la  coupe 
reflanie.  On  explo-ce  aufli  par  éclaircie»  dans 
plufieurs  forêts , de  la  même  manière  qu’en  Alle- 
magne. 

Les  bois  font  encore  à bon  marché  d:ns  la 
Ruflie.  La  corde  de  bois  de  chauffage,  de  147  pieds 
cubes  , fe  vendait  en  1811,  favoir  : le  fapin , à 
raifon  de  z;  fous  de  notre  monnrie  , 8c  le  bouT 
leau,  à raifon  de  50  à 40  fous.  Les  bois  de  conf- 
rruélion  fe  verdoient,  1a  poutre  de  fapin  Sc  d’ épi- 
cia,  moyennant 17  fous  , 8c  celle  de  pin  fauvage, 
de  js  à 40  fous.  Les  prix  font  déterminés  par  les 
régi  mens. 

Nous  terminerons  ici  la  revue  que  nous  nous 
étions  propofé  de  faire  de  l’etat  des  forêts  daus 
plufieurs  parties  du  Monde. 

Le  IcéWur  a dû  remarquer  que  la  Grèce,  l’Ita- 
lie, la  France  Sc  l’Angleterre  font  les  pays  c ü 
les  forêts  ont  été  le  moins  épargnées  ; que  l'Alle- 
magne compte  encore  de  grandes  rellources,  mais 
qu'elle  s'occupe  avec  foin  de  les  conferver,  8c  que 
la  Ruflie , avertie  par  l’exemple  des  aunes  nations, 
s'applique  à régularifer  les  exploitations  dans  fes 
va  fies  forés. 

Nous  ne  parlerons  de  l'Amérique  que  pour  dire 
oue  les  délrichetnens  y ont  été  faits  avec  fi  peu 
de  mefure , que  déjà  on  éptouve  , dans  quelques 
parties  de  ce  continent,  des  cmbairas  réels  pour 
les  approyifïonnemens  en  bois  de  conflruûion 
8c  autres.  Du  relie,  il  y a encore  de  vafles  régions 
couvertes  de  bois , mais  que  menace  1a  torche 
des  Indiens  8c  la  cognée  des  peuples  civilités  j 
car  aucune  précaution  n'efl  prife  , aucun  aména- 
gement n'cft  ordonné  pour  en  aflurer  1a  çon- 
fervation. 

( Article  communiqué  far  M.  B te dhislsit.  ) 

FORGESIE.  Forgtfa.  Genre  de  plantes  qui  ne 
diffère  pas  de  I'Escalone. 

FOR1ERE.  En  Bretagne  on  appelle  ainfi  la 
Terre  non  labocd.ee  qui  entoure  les  Champs. 
Voye f ces  mots. 

FORMENTINE.  Cefl  le  SARRAziNdans  les 
Alpes. 

FORNELAGE.  Synonyme  d’ÉcoBUAGE  dans 
quelques  cantons. 

FORRESTIE.  Torréfia.  Genre  de  plantes  éta- 
bli fur  un  arbrilîeau  de  l'Amérique  feptcntrionale, 
fort  voifin  des  Ceanothes. 
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Nous  ne  cultivons  pas  cet  arbriffeiu  en  Eu- 
tope. 

FORSETIF..  Forfetia.  Genre  de  phntes  qui 
rentre  complètement  duos  celui  appelé  Vesi- 
caire.  , ■ 

FORSVTHIE  Forfythia.  Genre  de  plantes  auffi 
appelé  Rangion.  4m 

Un  autre  genre  du  même  normne  différé  pas 
de  la  DecUmaike  de  Linnxus. 

FORTIS.  Les  Terrasses  pratiquées  fur  les 
pences  des  Montagnes  portent  ce  nom  dans 
le  département  du  Gers. 

FOSCARF.NIE.  FvfcarrnU.  Genre  de  plantes 
de  la  tétrandrie  , dont  les  caraétères  l'euts  font 
connus. 

FOSSE.  Excavations  deftinées  à regarnir  la 
Vigne  par  le  couchage  des  ceps  voifins.  Voyt\ 
Provignage. 

FOSSÉ  A TERRE  PERDUE.  Foffé  dont  on 
rejette  la  terre  fur  le  fol  voifin.  Tous  les  fojfh 
farts  dans  les  prés  doivent  être  de  cette  forte, 
les  berges  étant  nuibbies  i l'action  de  la  faux. 

FOSSELIN1E.  Fojfetinia.  Genre  de  plantes  qui 
ne  diffère  pas  des  Clypeoles. 

FOSSERAGE.  Premier  Labour  qu'on  donne 
Â la  Vigne  dans  le  département  de  l'Ain. 

FOSSET.  Petite  cheville  de  bois  avec  laquelle 
on  ferme  les  ouvertures  qu’on  fait  momentané- 
ment dans  les  conneaux  pour  goûter  l'eau-de-vie, 
le  vin,  la  bière , 8cc.,  qui  y cft  contenue,  ou  pour 
lui  donner  de  l'ait. 

FOTHtlRGlLLE  Fothcrgiüu.  Genre  de  plantes 
de  la  polyandrie  digynie  & de  la  famille  des 
amentacées,  dans  lequel  fe  rangent  deux  arbultcs 
de  l'Amérique  feptentrionale , fort  peu  differens 
l'un  de  l'autre,  ht  que  nous  cultivons  en  pleine 
terre  dans  nos  jardins. 

Ffp'eces. 

I.  Le  FoTHERGtltE  à feuille»  d'aune. 

Fothergi/lj  ulmifotia.  Linn.  h De  l'Amérique 
feptentrionale. 

Variété  à feuilles  plus  lancéolées  Sc  moins  den- 
tées. 

a.  Le  Fothergileb  de  Garden. 

Fothergilla  Garàtni.  Jacq.  I)  De  l'Amérique 
feptentnonale. 

Culture. 

Ces  deux  efpèces  ont  été  obfervées  par  moi 
dans  les  bois  de  la  Caroline,  la  première,  qui 
s'élève  le  plus,  ifolée  dans  les  terrains  feulement 
fiais  i 1a  fécondé  , couvrant  des  efpaces  affez 


F O T 5o3 

étendus  dans  ceux  qui  font  légèrement  aquatique*. 
Toutes  deux , au  tulle  , demandent  li  ti.èmè  cul- 
ture et)  Europe. 

Les  fothtrgilles  font  des  arbuftes  de  peu  d'agré- 
ment i cependant  l'odeur  forte  de  leuts  fleurs 
plaît  d quelques  perfonnes  , & la  couleur  glauque 
de  leurs  feuilles  les  tait  contrafter  avec  les  autres. 

On  les  place  dans  les  jardins  paylagers,  foit  dans 
les  corbeilles  de  terre  de  bruyère  , à l'expofition 
du  nord  , ou  fous  Il-s  grands  arbres  , luit  fur  les 
bords  des  mullifs  , qui  font  en  terte  légère  & 
humide.  Rarement  ils  donnent  de  bonnes  graines 
dans  le  climat  de  Paris,  8c  ces  graines  font  diffi- 
ciles à récolter , parce  qu'elles  font  lancées  au 
loin  par  la  rétnélion  de  leur  cipfùlè  au  moment 
de  leur  maturité  , 8c  que  ce  moment  n'eft  pas 
indiqué  par  un  changement  de  couleur.  Eu  con- 
féquence  on  les  multiplis  prefqu'exdulivemenc 
de  rejeton»,  de  marcottes  8c de  racines,  moyens 
qui  fuffifem  aux  befoins.  Si  on  tecevoir  des  gtai- 
nes,  on  les  femetoit  de  fuite  dans  dès  terrines 
remplies  de  terre  de  bruyère , terrines  qui  feroienc 
placées  au  nord.  Quand  elles  n’arrivent  pas  ftrati- 
nées  dans  la  terre  hutrffde  , elles  (client  deux 
ou  trois  ans  avant  de  lever. 

Les  hivers  les  plus  rigoureux  ne  nuifent  en  au- 
cune manière  aux  fithirgUlts.  11  ne  faut  jamais  les 
toucher  avec  la  (eipcrte.  Leurs  marcottes  fe  font 
au  printemps  8c  le  lèvent  prelque  toujours  m 
printemps  ful/anc. 

FOUCADEL.  Cep' de  Vigne  auquel  on  n'a 
laiffé  que  deux  Montans  d la  Taille. 

FOUGALLO.  C’ell  le  Pain  cuit  fous  la  ccndic 
dans  le  midi  de  la  France. 

FÔUGER.  Un  Cochon  qui  fouille  la  tene 
pour  chercher  à manger,  exécute  cette  aûion. 

FOUGERIE.  Fougtria.  Genre  qui  ne  diffete 
pas  du  Titiione. 

FOULAGE.  C'eft  , dans  certains  lieux,  l'opé- 
ration de  jeter  des  Brou ss ailles  au  milieu  de 
la  rue  du  village  pour  les  faire  ecrtfer  par  les  bef- 
riaux  , les  chirrettes , Sec. , Sc  pour  les  employer 
enfuite  d I'Encrais  des  terres. 

FOURCAT.  Sorte  d'ARRAiRE  uliiée  dans  le 
Midi  pour  labourer  les  terres  légères. 

FOURDAINE.  Nom  du  fruit  du  Prunier 
épineux  dans  quelques  lieux. 

FOURRURE.  Touffe  d' Herbe  quelesbeffianx 
laiffent  dans  les  Pâturages. 

FOUSSOU.  Nom  de  la  Houe  à large  fer  tes 
les  départemens  du  Midi. 

FOVÉOLAIRE.  Fovio/aria.  Genre  de  plante» 
qui  a auffi  été  appelé  Tremanthb  8c  StriCi- 
lie.  Il  eft  de  la  décanérie  trigyme  te  cocrirnt 
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narre  arbres  du  Pérou  , dont  aucun  ns  fe  cultive 
arts  noi  jjrdLjs.  r 

FR  VCASTORE.  Fraeaflara.  Onre  ér.bli  par 
A linlp  i , Slit'Urpti»  des  l‘HtOM  D-S.  Il  n'a  pas 
et#  adopté.  • 

. FRAG05E.  Frjgofij.  G «ire  de  plantes  de  la 
pentan  irie  dgyme  fie  de  I > famille  des  ombel- 
Itferts  , qui  renfermé  fi*  efpèces  . toutes  propres 
au  Pëiou,  & tort  peu  diffère'  tes  des  Azon.Eit.fcs. 
Nulle  U'entr'clLs  n'elt  cultivée  dans  nos  jardins. 

FR  \M30ISIER.  Sub.livifon  du  genre  des 
Ro  cts  (sqycj  ce  n.ot),  qui  réunit  trois  efpè- 
ces, dnnt  un,  , a'nfi  que  fes  variétés,  cft  l'objet 
d'une  culture  générale  dans  les  jardins  du  nord  de 
I’Ear-ipe. 

£fpicu. 

r.  Le  Frc£mboisier  des  bois. 

Ruius  Meus.  Lion.  fj  InJijene- 

a.  Le  Framboisier,  de  Virginie. 

Rubas  ocdJtntjlts.  Lion,  |>  De  l’Amérique  ftp* 
lentiionale. 

5.  Le  Framboisier  du  Canada. 

Rubus  odoratuj.  Linn,  fa  De  l'jAmérique  fep- 
tentrionJe. 

Culture. 

La  première  efpèce  croît  naturellement  dans  les 
bois,  furtout  dans  ceux  des  montagnes  élevées. 
S:s  fni.ts y font  rouges,  petits,  mais  très-odbrars 
& trè's-favoureux  : ils  ont  grofft , ont  changé  de 
conteur  8c  ont  perdu  de  leur  bonté  dans  nos  jar- 
dins, où  iis  o.it  été  tranfpottés  de  temps  immé- 
morial. 

Les  va  iétés  qui  font  les  plus  connues  aux  envi- 
rons de  Pans , font  : 

Le  f'umboijlir  à g-os  fruit , qui  eft  d'un  rouge 
foncé,  fort  cros,  ordmarement  fans  faveur  8c 
fans  odeur.  On  le  recherche  le  plus  aux  environs 
de  Paris  j mais  dans  les  .lépartemens  du  centre  de 
la  France , on  préfère  avec  raifon  le  type , pris 
dans  les  bois,  quoique  moins  gros,  parce  qu'il 
cft  beaucoup  meilleur. 

Ltframboiper  a gros  fruit  blanc  ne  diffère  du  pré- 
cédent que  par  la  couleur  plus  pâle  de  fes  tiges  8c 
de  fes  feuilles,  ainfi  que  par  celle  de  fes  fruits.  Il 
n'efl  pas  plu»  digne  dêftime,  à mon  avis. 

Le  framboijier  de  Malte , ou  des  deux  fui  font , qui 
fruftifie  au  printemps  te  en  automne.  Il  y en  a de 
rouges  Sc  de  blancs.  Je  ne  fais  pas  plus  de  cas  de 
fys  fruits  du  printemps  que  de  ceux  des  deux  va- 
riétés ci-deflas,  8c  beaucoup  moins  de  ceux  d’au- 
tomne, qui,  mûriffant  à l'époque  d;s  pluies,  font 
complètement  infipjdes.  On  le  recherche  cepen- 
dant 'e  plus  dans  les  jardins  des  amateurs. 

I.e  Jramboifiir  coultur  de  rofe  n'efl  pas  très-com- 
mun. Il  m'a  pa:  u préférable  aux  précédens,  comme 
étant  plus  gros,  plus  fucré  oc  plus  parfumé. 
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Le  framboifur  fans  i ir.es  a été  un  inftant  à la 
mode.  On  ne  le  voit  plu-  guère. 

Une  terre  très-légère  8c  engraiffée,  une  expofï- 
tion  conflammeni  ombragée , font  ce  que  demande 
le  framboifur.  En  conféquerv  e c'efl  contre  les 
murs  expofés  au  nord,  derrière  les  charmilles,  dans 
les  coii  s les  plus  inutiles  des  jardins,  qu'il  fe  place 
de  , référence,  Il  proffère  dans  les  gravas  où  on 
jette  les  refultats  dt»  larclages  8'  des  rariflages. 

Une  nouvelle  plantation  de  framboipirs  s'exé- 
1 cute  en  hiver,  avec  des  accrus  pris  dans  une  autre, 
avec  le  produit  du  déchirement  des  ptels,  d'une 
ancienne  qu'on  veut  détruire.  La  grande  difpo- 
fition  à tracer  Sc  à cal  er  de  cet  arbufts , n'en  lafflê 
jamais  manquer. 

Placer  les  famboipers  en  touffes  ifolées  dans  les 
places  bandes , n'elt  jamais  profitable. 

Placer  les  pieds  d;  cet  qtbufte  â trois  où  quatre 
pieds  les  uns  des  autres  ell  convenable  , paice  que 
plus  près  ils  fe  nuiraient,  Sc  plus  loin  lis  ne  fe 
lavorifc  raient  pas  allez  de  leur  ombre. 

Toujours  les  ftamboifurs  nouvtllem  nt  plantés 
offr  nt,  la  première  année,  un=  apparence  de 
touffrance  qui  fait. craindre  leur  perte  à cuix  qui 
ne  connoiff  nt  pas  leur  minière  d'être;  nuis  au 
printemps  fuivlnt  il  fort  de  leurs  racines  des  jets 
vigoureux  qui,  l'année  fuivante,  'e  chargent  de 
fruits,  après  quoi  ils  doivent  périr  8c  faire  place  i 
d'autres. 

Airfi  les  foins  qu'exige  une  plantation  de  fam- 
boijiers,  en  hiver,  font  : i°.  de  donner  un  bon  abour 
pendant  lequel  on  arrache  rous  les a<  cris  qui  la  ren- 
droient  trop  confufe  t i°.  de  couper  fez  terre  les 
tiges  de  deux  ans,  pour  en  débarralfer  les  touffes; 

de  couper , à trois  pieds  de  terte , les  tiges  de 
l'année  précédente,  pour  leur  faire  pouffer  beau- 
coup de  branches  axillaire»,  les  feules  qui  foient 
dans  le  cas  de  porter  du  fruit. 

La  récolte  des  framboifiers  commence  au  mois 
de  juin  & dure  julqu'en  août,  les  fleurs  de  la 
même  grappe  fe  développant  fuccefltvetnent.  Il  efl 
des  lie-.x  où  ces  fleurs  avortent  prefque  toutes  , 
fans  qu'on  puiffe  en  deviner  la  caufe,  qui  tient 
probablement  â la  nature  du  fol  ou  à lexpofition. 

Les  framboifes  ne  peuvent  fe  conferver  plus  de 
deux  ou  rrois  jours  : en  conféquence  on  les  cueille 
i mefure  du  bt  foin.  Elles  font  un  manger  agréa- 
ble 8c  fain , mais  nullement  nourriffant.  Oa  les 
unit  ordinairement  au  fucre  dans  les  defferrs  de 
Paris;  mais  celle*  des  hautes  montagnes  du  centre 
de  la  France  n’ont  pas  befiain  de  cet  excipient. 
Leur  union,  au  moment  de  les  confommer,  aeec 
d.  s fraifes  ou  des  grofeilles , eft  fréquent  dans  U 
.même  ville,  ce  qu'on  n'efl  pas  tenté  de  faire  en 
Bourgogne , où  elles  font  fi  excellentes.  On  met 
des  framboifes  dam  le  vinaigre  pour  domv  r leur 
goùr  au  firop  de  ce  nom.  On  en  fait  aufli  un  firop 
fpécial,  employé  en  medecine  comme  rafiait  hif- 
fant. 
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l es  feuilles  des  framioifitrs  font  du  godt  des 
vaches,  des  moutons  & des  lapins. 

Uné  plantation  de  framtoi/icrs  ne  peut  reflet 
dans  la  même  place  plus  de  dix  à douze  ans,  >V  on 
r;t  doit  l'y  replacer  de  dix  à douze  ans  après  fa 
dv.fl  uéfion  Lr"y'f  Assolement. 

On  fait  raremet  t des  fenils  de  ftamboifes,  quoi-' 
<pie  ce  foit  le  leul  moyen  de  fr  procurer  de  nou- 
velles variétés  8c  de  rem<  nser  l'odeur  & la  faveur, 
des  fruits.  Je  cpnfeille,  en  donféquênre,  aux  ama 
teurs  des  environs  de  Palis*  de  faite  venir  des 
framboiüs  fauvages  des  montagnes  de  Bourgogne 
ou  d'Auvergne  , pour  renouveler  leurs  plantations. 

Le  Ternis  des  ftamboifes  s’eifcdlue  en  automne, 
dans  une  terre  bien  préparée  8£  ombragée,  en  les 
écfafant  avec  dix  fais  leut  nuff  de  fable , üc  en  ne 
les  enterrant  que  d'une  ligne.  On  ariofé  ce  fs  mis 
au  befoin.  Le  plant  lève  au  printemps  8c  peut  êtie 
repiqué  dès  i'nivcr  fuivant , à fix  pouces  de  dif- 
«wee,  dans  une  autre  planche,  où  il  refera  deux 
ou  trois  ans,  fV  fera  enfutte  employé  à faite  des 
plantations  définitives. 

Le  fumtoifier  dt  Virginie  ne  fe  cultive  que  dans 
les  écoles  de  botanique,  ton  fruit  étant  de  beau-  . 
coup  intérieur  à celui  vie  fefpèïe  commune , de 
en  grolleur,  Sc  en  faveur  ÎSr  en  odmr.  On  lui 
donne  ablblunis  nt  les  n té  nu  s foins  quT  cette  det- 
mere , dont  il  diffère  peu. 

Le  framioijier  du  Canada,  pu  la  largeur  de  fes 
feuilles  8c  la  belle  couleu'  rouge  de  fes  fleurs,  me- 
nte une  place  dans  les  jardins  payfigcts  fie  l'y  ob- 
tient fouvci^Éf  ln  le  place  cuntie  les  muts  eip.  f s 
au  nord , demerè  les  fabriques,  dans  tous  les  lieux 
dont  on  a intérêt  de  cach.r  le  fot,  continuant  na- 
turellement des  maflits  très  épais  de  deux  à trois 
pieds  de  haut.  Malheureufement  ces  rnalCfs  ten- 
dent toujonrs  à Ce  dégarnit  par  le  centre  comme  à 
s'étendre  par  les  bords , car  cefe  efpece  trace  au- 
tant que  la  commune,  8c  épuife  plus  prompte- 
ment la  terre  II  faut,  en  confequence  , la  changer 
de  place  tous  les  fix  à huit  ans.  Si  fes  fleurs  fe  déve- 
lnppoient  toutes,  elle  f-roit  bien  plus  ornante. 

S m fruictli  petit,  mais  fe  mange.  Oeil  par  fes  dra- 
geons qu'on  la  multiplie  rxciufivement , car  une 
fois  introduite  dans  un  jardin  dont  le  fol  lui  con- 
vient , elle  en  fournie  mille  fois  plus  que  l'exige 
le  befoin  U plus  étendu. 

FRANCOA.  Franco».  Phnte  d*s  îles  de  Chi- 
loé  , à racines  fuliformes",  i feuilles  étalées  fur 
Is  terre,  qui  fraie  conflitue  un  genre  dans  l'oc- 
tandrie  tetragynie. 

On  ne  la-  cultive  pas  en  Europe.  % 

FRANC  PIN.  Un  des  noms  du  Pin  pignon. 

FRANCE.  Synonyme  de  Fane  dans  certains 
lieux. 

FRANKLANWE.  Franklandta.  Arbrifleau  de 
la  Nouvelle-Hollande  , de  la  tétranjtie  mono. 

Diü.  du  Arbres  fit  Ariufcs. 
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gynie  8c  de  la  famille  des  protées  , qui  ne  fe  cul- 
tiveras en  France.^ 

FR  ANKL1NE.  Franklinia , Genre"  de  plantes  qui 
lie  diffère  pas  affez  des  Gordons  pour  être  coii- 
ferve. 

FRANSKRfE.  Franfiria.  Genre  de  plantes  éta- 
bli fur  la  Lampourde  arborescente,  aulH. 
placée  patmi  les  Ambroisies. 

► FRAOUME.  L'ARroche  portulacoïde 
.s'appelle  ainfi. 

FRASÈRE.  Frafera.  Plante  de  la  Caroline  , qui 
feule  conflitue  un  genre  dans  la  téttandtie  raono- 
gynie  8c  dans  la  famille  des  gentianées. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

FRAUX.  Les  Pâturages  communaux  fa 
nomment  ainfi  dans  le  Cantal. 

FRÊNE,  fraxinus.  Genre  de  plantes  delà  poly- 
gamie monoecie  & de  la  fanai  Ile  des  jafmmées , qui 
réunit  trente  fix  efpèces  prefque  toutes  impor- 
tantes par  leur  grandeur  8c  la  bqnté  .le  leur  bois, 
doqt  l'une  peuple  très-utilement  celles  de  nos  fo- 
rêts dont  le  fol  eit  humide,  8c  qui,  toutes,  font 
fufcrptibles  d'étre  employées  à l'orne  ment  de  nos 
jatdins. 

Efpèces. 

t.  Le  Frêne  commun , ou  frht  des  toit, 

Fraxinus  met' for.  I.inn.  f)  Indigène. 

i.  Le  Frêne  pile. 

Fr. sx  nus  pallida.  Bolc.  Tj  De  l'Amétique  fep- 
temrionale. 

;.  Le  Frêne  à fleur/ 

Fraxinus  ornas.  Linn.  5 Du  midi  de  l’Italie. 

4.  Le  Frêne  1 fleur  d'Amlriqur.  • 

Fraxinus  ornus  amcricana.  Bofc.  b De  l’Améri- 
que feptentrionale. 

f.  Le  Frêne  flrié. 

Fraxinus  Jlrigata.  Bofc.  fj  De  l’Amétique  fep- 
tentiionale. 

A.  Le  Frêne  i manne. 

Fraxinut  roiundifàlia.  Lamatck.  b Du  midi  de 
l'Italie.  • • . v 

7.  Le  Frêne  1 petites  feuilles. 

* Fraxinus  parvifolia.  Lamarck.  T>  Du  midi  de 
l’Europe. 

8.  Le  Frêne  i feuilles  de  letrifque. 

Fraxinus  Untifcifolia.  Lamarvk.  T)  De  la  Chine, 
g.  Le  Frêne  de  Cappadnce. 

Fraxinus  cappadoctca.  Bofc.  T}  De  l'Afie  mi- 
neure. 

10.  Le  Frêne  à feuilles  aigues. 

Fraxinus  acutifolia.  Bofc.  T)  D'Efpigne. 

II.  Le.  Frêne  roux. 

Fraxinus  ru  fa.  Bofc.  1}  Di  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

1 1.  .Le  Frêne  brun. 

Fraxinus  fufea.  B >fc.  b Di  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

S s t 
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' i «.  Le  Frêne  noir.  i 

Fraxinus  nigra.  Bofc.  T)  Dj#Amétique  fepten- 
tiional. . 

14.  Le  Frêne  acuminé. 

Fraxinus  aeu minuta.  Lau.arck.  T?  De  1'Amc'ri- 
que  l'.ptémrionale. 

if.  Le  Frêne  d'Amérique. 

* Ffuxhut  amttieana . Linn.  |>  I)-'  l'Amérique 

fqti.'tiuuule. 

16.  Le  Frémi;  vert. 

Fraxinus  vimlt.  Bolc.  b De  l’Amérique  fep- 
tentrmrule.* 

17.  Le  Frêne  lance. 

Fraxinus  Fansea.  Bofc.  b De  l'Amérique  fep- 

tenuionale. 

iS  Le.  Frêne  de  la  Caroline. 

F’ixiaus  carotiaiana .*  Bofc.  b De  l'Amérique 
feptertrionaL. 

19  La  Frêne  à longues  feuilles. 

Frar.b tus  foagifalia.  Bofc.  b De  l'Amérique 
frptentrionalé. 

• 10.  Le  Frènf  pubefcent. 

Fraxinus  puitfci/is.  M ch.  b De  l'Amérique 

fepentriorule. 

et.  Le  Fr* ve  cendré. 

Frax'nus  cintres.  Bqfe.  b Di  l'Amérique. fep- 
lemrio.ale. 

El.  L»  Frêne  blanc. 

F'dxiniu  alij.  Bafc.  t)  De  l’Amérique  fepten- 
tricn.de. 

1;.  Le  Frêne  i feuilles  de  noyer.' 
fraxinus  jujdndifotia.  Ljir.ar.k.  b De  l'Améri- 
que le  prentr  tonale. 

14.  t.e  Frêne  de  Richard. 

Fraxinus  Richardti.  Bofc.  b De  1 Amérique  fep- 
tenrrionale. 

if.  Le  Frêne  i feuil'esde  fureau. 
Fraxinus  famiacifoUa.  Midi,  b Us  l'Amérique 
fepte-.  trionale.  • • ' * 

i5.  Le  FRENE  hétéro  hylle  ou  monorkylle. 
Fraxinus  ktU’opkyUa.  Lnnarck.  b De  l'Amé- 
rique fepientrionaic. 

17.  Le  Frêne  elliptique. 

Fraxinus  c/itptifa.  Bofc.  b De  ^Amérique  ftp 
tenrrionale. 

18.  Le  Frêne  ovate. 

Fraxinu s evuru.  Bafc.  b De  l'Amérique  fep- 
tentrioi  ale. 

19.  Le  Frêne  à larges  fruit'. 

Fraxinus  platycarpa.  Mich.  b De  l’Amérique 
feptei  trionale. 

}0.  Le  Frêne  rétragone. 

Fraxinus  tetraguna.  Mich.  b De  l’Amérique 
feptcutriota'e. 

t jr.  Le  Frêne  rubicond. 

F ravinai  rueicunaa.  Bulc.  b De  l'Amérique  fep 
tenrrionale. 

il.  Le  Frêne  pulvérulent. 

Fraxinus  puherutenta.  Bofc.  b De  l'Amérique 
ftptenuionale. 
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jj.  Le  Frêne  mitte. 

Fraxinus  mixta . Braie,  b De  l'Amérique  fep- 
tmtrionale.  ! " 

, jq.  Le  Frêne  netdu. 

Fraxinus  dtperdita.  Bofc.  b De  l’Amérique  fep* 
rentrions  le.  ' 

jy.  Le  Frêne  nam. 

Fraxinus  natta.  Bote,  b De  l’Amérique  fepten- 
,trionale.  . . 

j6  Le  Frêne  crépu. 

Fraxmus  srifpa.  Bofc.  b De.....  . 

Culture. 

F.xcepté  les  efpèces  des  n°*.  9 , 10  8e  54 , toutes 
celles  que  je  viens  d'enumértr  doivent  fe  trouver 
dans  les  jardins  des  environs  de  Paris , où  je  lésai 
répandues , autant  qu'il  m'a  été  poflible  , pendant 
que  j’éiois  à la  tête  des  pépinières  de  Verfailles  , 
où  je  les  avoïs  raffemblcrs  5c  'multipliées  par  U 
grctfe  lur  Pefpèqg  commune. 

Le  fritte  emnmun  cri  ït  dans  les  forêts  des  par- 
ties tempérets  de  l'F.urnpey  dont  le  toqds  tdl  en 
même  temps  léger  8c  humide.  Il  parvient  4 plus 
de  80  pieds  de  hauteur.  Ses  racines  tncent  lorf- 
qu'elles  vent  pas  s'entonier.  L’ombre  des 

autres  arbres  lui  nuit  peu  : aufli,  loriqu'il  s'elt 
lemé  , ou  qu’on  l'a  introduit  dans  un  terrain  qui 
lut  convient,  il  s'y  multiplie  au  point  d'en  chant  q 
les  autres  arbres;  mais  après  y avoir  dominé  pen- 
dant quelques  fiècles,  il  tfl  obligé  de  le  céder  1 
fon  tour , car  i!  ell  fournis  à la  loi^^s  Assole- 
Mt  ns  Fayei  ce  moi. 

Il  efr  rare,  au  rt lie , que  les  proprietaires  de 
bois  le  voient  avec  ptine  remplacer  yous  autres 
arbres  que  le  chêne,  parce  qu'il  poulTe  rapide- 
ment, garnit  bien,  ar  donne  ad  bols  de  facile 
défaite,  à raifon  du  eran  I nombre  de  lies  ufage». 

Le  fine  cor  vient  dans  les  jardins  pavfagers , en 
fol  humide , pour  la  compofirion  Je  leurs  ma(Ëf>  y 
.dans  les  autres  on  doit  en  placer  quelqu.  s-uns  , 
s'ils  peuvent  y fuhfiffèr,  au  fécond  ou  au  troi- 
tième  rang  de  ces  maflifs,  8c  ifolés,  au  milieu 
des  gazons,  fait  i haute  tige,  foie  en  têtard, 
foie  en  buiifon. 

Je  d:s  feu'emprtt  quelques -um , parce  que  te 
fti:e  cfF.e  deux  irjcoirvinnMS  alld  graves,  c'eft- 
à dirf , que  fin  ombre  . lt  qudque!ois  malfainç 
pendant  tes  chaleurs  de  l'été,  5c  que  les  Can- 
th ar  des,  les  Guêpes,  les  Triions,  les 
Ab  illes  8c  les  Fourmis  ÿ abonJeut  fouvmt. 

Dn  rencontre  a IL  1 fouvent , dans  h s forêts  en 
b<!n  fonds,  des  frênes  de  pics  de  Jeux  pieds  de 
dian.ètre , parfaitcmet  t fains  dans  l'intérieur  ; 
mai.  rarement  en  les  laide  arriver  à cette  groüèur , 
parce  que  leur  bois  ell  peu  propre  i la  charpente  , 
à raifon  de  fa  flexibilité  8c  de  l’r  dilpofition  à la 
Vermoulure,  8r  que  fis  emplois  les  plus  fré- 
quent ne  demandent  pas  dé  fi  fortes  pièces. 

• Ce  bois  cft  blanc,  veiné,  iBcc  dur,  fors  uni 
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te  fort  liant  quand  il  n’eft  pas  fec.  Ti  né  fe  retrait 
que  d’un  dourième  par  la  defliccatïon , & pèfe 
après  cette  defli'cation,  fnivant  Varenne  de  Fe- 
; i.*‘ , fo  livres  11  onces  i gros  par  pied  tube. 
Le  même  a confiaté  qu'il  (alloit  îoo  livres  pour 
en  caffèr  une  (olive ( ce  qui  cil  La  plus  tort  poids 
exige  par  les  bois  indigènes.  Ses  emplois  les  plus 
communs  (dm  des  brancards  de  voitures,  des 
cercles  de  cuve,  des  fourches,  des  chaifes  com- 
munes Sf  aunes  objets  de  roui  , des  arcs  eicel- 
leis,  des  chevilles,  8tc.  Il  brille  aulfi  (jien  vert 
que- (et,  dot  ne  beaucoup  île  chaleur,  8c  forme 
un  charbon  fort  elltmé  dans  les  forges. 

Souvent  il  le  développe , fur  le  cronc  des  /-fora , 
des 'loupes  dont  les  libres  £ itîreiacées  8c  diveiie- 
rn-nt  colorées  ont  un  afpt ét  agréable.  Ces  loupes , 
qu'on  appelle  alors  irouj in  , s'achetent  par  les 
ebeniifes,  qui  en  fabriquent  des  armoires,  dis 
t ibl :s  8c  autres  petits  meubles,  quelquefois  ar- 
tiücie’lement  teints,  qui  lé  vendent  fort  cher. 

Outre  les  frênes  dans  les  jardiq}  d’agrément , on 
en  cultive  beaucoup  le  long  des  routes , dns  les 
avenues,  dans  les  haies,  dans  les  terrains  vagues 
des  environs  des  villages.  Tantôt  ces  fe'nt t font 
complètement  abandonnés  à eux-mêmes,  comme 
dans  les  foiërs;  tantôt  on  les  élague  de  loin  en 
loin,  foit  pendant  l’été,  pour  employer  leurs 
fouilles , foit  fraîches,  (oit  loches,  à la  nourriture 
des  beftiaux  qui  les  aiment  tous;  foit,  pendant 
l'hiver . pour  fervir  le  feu  de  la  cuifinc  ou  chauffer 
le  four.  Ufft  quelquet  cantons , 8c  je  les  approuve  , 
Car  c'elt  le  moyen  déri  tirer  le  meilleur  parti, 
qui  le  tiennent  en  Têtard  (voyrj  ce  mot  ) dans 
le»  mêmes  buts.  On  a dit  que  les  vaches  nourries, 
de  feuilles  de  frise  dnnnoient  un  lait  de  miuvais 
goût  : il  fe  peut  que  cela  ait  lieu  lorfqi'  Iles  ne  man- 
gent pas  antre  choie  ; mais  quand,  ainlî  qu'il  tft  tou- 
jours bon  de  le  taire,  on  varie  leurs  aliment , elles 
ne  produifent  pas  cet  etfet,  ainlî  que  j'ai  « ti  occa- 
fton  de  le  conuater.  Voye\ Teuilléi. 

L’ecorce  de  fine , qui  elt  aromatique , âcre  Si 
amère  . fert  au  tannage  des  cuirs  & à U teinture 
blrue  des  laines.  On  fubÛirue,  quelquefois  avec" 
avantage,  celle  de  fi  racine  au  quinquina  même. 

En  Sibérie  on  çmploie  fes  graines  à donner  un 
bon  goût  à la  mauvailé  eau,  qui  y eft  très-com- 
œunc. 

C.’eft  prefqu'eicluCvemeat  par  femences  qu’on 
multiplie  le  fine  commun , quoiqu  il  foit  poflible 
de  le  fore  par  reretons , par  marcottes  8c  par  nci- 
nes , parce  que  ces  ténrénees  font  abondantes , 
d'une  facile  recul  e , A:  que  les  arbres  qui  en 
proviennent  font  plus  beaux  8i  d’une  duree  plus 
longue.  - 

Pour  que  les  femences  de  fine  confervent  leur 
faculté  germinative  8c  qu’elles  ne  foient  pas  dévo- 
rées par  les  mulots  3:  autres  rongeurs  qui  en  font 
très-friands,  on  les  ftratifie-8c  on  les  biffe  en 
terre  pendant  tout  l'hiver. 

D'après  le  fait  déjà  cité,  que  1e  fine  vient 
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mieux  i l'ombre,  dans  fa  jeune 0e  , qu’aucun  au»  * 
des  grands  arbres  d'Europe,  il  devient  tres-avan- 
tageux  Je  le  pre-ferer-pour  repeupler  les  bois  en 
fonds  humide.  Deux  moyens  peuvent  être  em- 
ployés f .-parement  ou  enfemble  : le  premier 
dé  i ter  au  printemps,  dans  un  trou  fait  par  un 
(cul  r oup  d;  pioche  à ter  large  de  trois  pouces 
aux  lieux  qui  manquent  d’arbres,  deux  ou. trois 
femences  de  fine , 8c  da  tes  recouvrir  avec  la 
tnêqie  terre  i fe  fécond  , d'y  pbnter'd-s  arbres  ce 
lieux  à trois  ans,  feves  dans  une  pépinière  ou 
dans  les  bois. 

11  cû  rarequ’oo  faffe  de  grands  femisde  fines, 
parce  que  partout  on  préféré  les  forêts  de  < hé  i-  s ' 
te  avec  raifon , comme  on  l'a  vu  à l’article  de  .cet 
arbre.  * 

Le  ternis  du  fête  dans  les  pépimirer  s’eiétre 
égaVmem  au  ptintemps,  dips  un;  pin  cbe  p-e- 
pare  ■ par  detu  labours  d hiver.  Tantôt  on  le-,  ré- 
pand à la  volée . tanrdt  en  rayons  efpacés  de  8 a ,6 
pouces.  Dans  les  deux  cas  on  les  vient  écart’' 

Se  on  ne  les  couvre  que  de  cinq  à fi*  lignes  de 
terre. 

Le  plant  levé  s’arrofé  Se  le  bine  dans  le  befoirv 
On  E laide  ordinairement  deux-ans  dans  la  même 
planché.  Celui  qui  eft  ieftinéà  faire  des  plantations 
en  g? and. ou  â regarnir  des  clairières  de  b-m  , t ft 
immédiatement  mis  eu  places  celui  qu’on  ré’erve 
pour  devenir  des  a brès  lie  ligne,  ou  pour  fervir 
a Sa  greffe  des  efpèces  étrangères  , elt  tepiqué  da  s 
une  autre  plançhr-  de  la  même  pépinière  , au  préa- 
lable défoncée  à un  pied  au  moins  de  profondeur 
i la  difiance  de  a y pouce»,  terme  moyen,  p'us 
t rès  (i  le  terrain  eft  mauvais , ou  qu’ils  doive  t 
être  bientôt  mis  en  place , plus  loin  dans  L cas 
contraire.  , 

Rarement  !e  pivot  des  frênes  eft  utile  3 f-ip. 
primer,  quoique,  airifî  que  |e  l’ai  déjà  obfdryé  , 
ces  libres  s'en  dédommagent  en  traçant  fVcvr 
Pivot.  ' " 3 1 

On  ne  doit  pas  couper  la  têre  aux  frênes  i trarf. 
plant. r, -fans  une  néccffite  ablbloe,  car  p riant 
une  Sèche , on  «endroit  leurs  tr  >ncs  défor  v.é  ; 
mais  iorfque  cette  flèche  eff  £ffee,  on  le-  p -ut, 
en  coupa  c leurs  tiges  rea  terre  &•  en  mettant  là 
touffe  qui  la  remploi  e fueun  brin.  FVytj  Ré<  rEit. 

l i fécondé  année  qui  fait  la  .tranfplantatiin  ,f  5 
f in,  i dans  la  pr'pinière  , on  taille  en  croth-t  I,  urs 
branches  latérales.  A la  quatrième  on  peut  enlever 
les  plus  fores  pieds  pour  lés  mettre  en  place,  & à 
la  cinquième  le  relie. 

I-cs  anciens  marais  à moitié  defféchés , nû 
l'Aï  ne  ceffe  de  fe  plaire,  font  les  lieux  oû  tl  tit 
le  pins  avantageux  de  planter  des  frênes  en  quin- 
conce. On  peut  ne  les  t-fpïcer  oue  de  don*,)  j 
quinte  pieds,  vu  que  < a font  plu  ôt  les  tiges  hau- 
tes 1|ue  les  tige  » groffes  que  recherche  le  com- 
merce.. Une  plantation  dans  tin  tel  lieu  peut  com- 
mencer àêt-e  vendue  , en  choift.fant  Es  pieds  les 
mieux  venus,  dèil’uge  Je  trente  ans;,  Se  continuer 
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à fournir  nn  revenu  jufqu'à  cinquante,  en  fuppo- 
Uiit  qu'elle  finit  d'une  «tendue  lutfiûnte. 

S il  y a fi  yen  de  feints  fur  les  grandes  routes , 
c’eH  q Vil  y relilte  r -renient , dans  fa  |eunelle , aux 
effets  d un  fnleii  toujours  zgiffint. 

Les  pépinienltes  ont  multiplié  par  U g^tfe  fur 
le  type  , plufieuis  vanetes  ie  frltts  trouvés  dans 
les  lemis.  Voici  celles  qui  fc  voient  le  plus  com- 
munément dans  lés  jardins  des  environs  de  Paris. 

Le  f/lat  hi'ifonial.  S s ïameaul , au  lieu  de 
s'cleyer,  poulléni  parallèlement  à la  furtace  de  ta 
rené. 

Le  frlnt  parafai.  Ses  ram'aux  fe  recourbent 
vers  U terre , ne  prennent  vixiti'j.ement  la  torme 
d'un  parafol. 

Cette  variété  doit  être  greffee  à une  h tuteur  de 
dix  pieds  environ,  afi  t qu'on  puiffe  paffer  deflbus 
fins  être  obligé  de  cou  >er  quelques-unes  de  fes 
branches.  Il  fera  bon  aufli  de  placer  deux  , fr  même 
trois  greffes  d la  même  hauteur,  car  al  arrive  quel- 
quefois qu'une  leu’e  ne  s'étend  pas  régulière- 
ment, ce  qui  produit  un  fort  mauvais  effet. 

Les  greffes  de  cette  variété , ou  mieux  monf- 
truolite , doivent  être  prilès  fur  les  branches  laté- 
rales 1rs  plus  pendantes,  l'expétience  ayant  appris 
que,  lorlqu'on  les  prend  fur  celles  qui  remplacent 
la  Hache , ou  fur  celles  qui  fe  relèvent,  fa  pouffe  ne 
fe  recourbe  pas  toujours. 

Le frlnt  graveleux  i l'écorce  des  groffes  branches 
fendillée,  ridée  St  grifes  c lie  des  jeunes  elt  iiffe 
6f  Ailée  de  blanc.  Sas  feuilles  fonr  d'un  vert  p'us 
fopcé  que  celles  du  type.  Son  afpeit  elt  fi  diffé- 
rent, que  je  (èroisdans  le  cas  de  le  regarder  comme 
uneefpèce,  fi  je  nel'avois  pas  vu  réfulterplufteurs 
fois  des  femis  des  graine-,  du  frlnt  commuh. 

!.e  frlnt  doré.  Son  écorce  eft  d'un  jaune  vif. 

Le  frlnt  jafpi.  Son  écorce  eft  rayee  de  jaune. 

Il  eft  moins  remarquable  que  le  précédent  : fes 
rayures  difparoiffer.t  quelquefois  dans  les  bons 
terrains. 

C es  deux  variétés  offrent  d.s  fous-variétés  1 
écorce  blanche. 

Les  frlntslcftiùUtt  panachées  de  jaune  Sc  à feuil- 
les déchu  et  s font  ™u  recherchés,  parce  qu'ils  font  I 
toujours  faibles  V ne  lublifient  iiitui  long-temps, 
des  maladies  organiques  étant  1a  caufe  de  la  un* 
gularité  qu'ils  prefentent. 

Le  faine  à fleur  nu  orne , qui  eft  le  véritable  frlnt 
des  Anciens , efl  bien  plus  propre  i orner  les  jar- 
dins payi'agers  tjue  le  precéJent , parce  qu'il  s'é- 
lève moins,  qu‘il  pto'père  dans  les  mauvais  ret- 
raits, 8t  qu'il  offre  des  bouquets  de  fleurs  8e  de  ; 
fruits  d'une  difpofition  remarquable,  Il  fe  place  , 
dans  ces  jardins  au  fec-md  rang  des  maffrfs , ou  en  f 
petits  groupes  de  trois  arbres  au  milieu,  d-s  va-  j 
z ans.  On  le  muluplie  comme  le  precélent,  don-  j 
nar.t  abondamment' des. graines  -taris  les  environs  1 
de  Paris,  quoique  l'extrémité  de  fts  branches 
(oit  quelquefois  frappée  par  les  premières  g;  - 
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lée*  de  l'hiver.  Sis  fruit*  font  aromatique*  Bc 
s'emploient  dan*  le*  affiif: mnemem. 

I»  eft  quelques- un^stle*  efpéces  fuivarttes,  prin- 
cipalement le  frlnt  k manne , le  frlnt  titraçoru  ^qul 
fe  greff-nt  fur  lui  avec  plus  de  certitude  de  fucce* 
que  fur  le  frlnt  commun. 

Le*  habitans  de  la  Calabre  retirent  de  U manne 
par  le  mnfen  des  entaille*  qu'ils  font  à fon  écorce. 

'Le  frlnt  a fleur  d' Amérique  eft  fort  voifin  du 
précédent,  mais  diftirû  pat  toute*  fes  partie*.  Il 
eft  a des  pieds , i Verfailles,  qui  donnent  de  la 
oftne  graine. 

Lç  frlnt  a manne  eft  célèbre  par  '’ufage  que  fait 
la  médecine  du  fuc  concrtt  qui  fort  des  entailles 
de  fon  écorce  dans  le  midi  de  l'Italie  de  dam 
l'Orient.  J’ai  inutiemem  tenté  d’en  obtenir  de* 
jeune*  pied*',  dont  j'ai  cultivé  de  grande* quantité* 
dam  les  pépinières  de  Verfailles.  On  le  connoit 
dans  les  livre*  de  médecine  fous  le*  noms  de  frlnt 
de  là  Calabre  , de  frlnt  '<£  AUp.  Il  fe  multiplie  dan* 
nos  jardins  par  la  gr-ffe  fur  le  frlnt  commun , ou - 
mieux  fut  le  frlnt  à fleurs , aucun  pied  ne  donnant 
des  graines,  à ma conrvoi fiance. 

Il  y a une  alî:z  grande  diverfité  de  mannes  dan* 
le  commerce,  mais  qui  proviennent  toutes  du  frlnt 
à fitur  8c  de  celui-ci.  Voici  ce  qu'en  dit  Rolier  : 

« La  minne  eft  un  purgatif  d"Ut , avantageux 
dans  tous  lés  cas  où  l'évacuation  des  matières  fé- 
cales eft  indiquée,  où  il  eft  eflVntiel  en  mémo 
temps  d'entretenir,  d'augmenter  le  cours  des  uri- 
nes, d'enlever  les  graviers  fie  Je*  mucofûés  qui  em- 
barralfent  les  voies  urinaires;  ou  l’on  ne  crair.t 
point  d'augmenter  la  foif,  la  chaleur  de  l’eft*»mac  , 
d<s  inteftins , de  la  veflse  Al  de  1a  poitrine  : elle 
calme  U colique  néphrétique  caufée  par  des  gra- 
viers 8c  pir  ta  goutte  i elle  rend  l'expectoration 
plus  abondante  , 8e  elle  irrite  même  les  bronches. 
Ln  xor.fequence  el'e  eft  contre  indiquée  dans  U 
phtnifie  pulmonaire  efTcntielie,  l'hénrtoptylie  par 
difp'fition  naturelle  6c  par  pléthore*:  chez  les 
p.uhifiques  elle  rend  la  fievre  le  me  plus  vive,  la 
toux  plu*  fréquente,  l'expcCtoration  plus  forte  i 
chez  l'hemoptylîuué , le  crachement  de  f«ng  plus 
fréquent  8c  plus  abondant.  x 
»»  La  manr.e  en  larme*  naturelles  ou  factices  eft 
préférable  â toute*  le*  autre*  elpèces  : U dois  eft 
depuis  une  once  jufqu'à  trois,  en  folution  dans 
cinq  onces  d’eau.  » * * 

Les  fines  à petites  feuilles  8t  à feuilles  de  leatifq.it 
fe  rapprochent  beaucoup  du  precedent.  On  les 
greffe  fur  l'cfpèce  comm  ne.  La  couleur  noirâtre. 
& la  loitgu  ii r des  rameaux  du  dernier  lui  donnent 
un  afoect  trés-contuftaut  avec  les  autres  arbres  de 
nos  jardins.  * 

Les  fines  n.vrt  acuminé  8e  V Amérique  font  trois 
btlles  efpéces  voilines  qu'on  ne  peut  trop  multi- 
plier dans  n s ardm* , qu'elles  fout  frès-propres  à 
orner.  Comme  elles  font  <ifnïques,  ainfi  que  tout#* 
ce  I s d’Amérique  i elles  ne  donnent  point  de 
fruit*  fertiles  dans  nos  climats,  quoiqu’il  y en  aie 
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des  pieds  afier  gros.  Le  dernier  éfl,  au  rappon-1 
de  Mu  haut , qui  l'a  figure  ( les  feuilles  ties- 
réduites)  pi.  S>  du  )*.  vu),  de  fon  üijfc «ne  des 
arbres  fonfiifi  de  [Amérique  fcptcnlrionaie , un  des 
• plus  .grand»,  des  plus  utiles  oc  dos  plus  beaux  ar- 
bres de  cette  contrée , où  n eîl  a.,pele  frète  Hune. 

On  multiplie  u&- tacitement  ces  trois  elpeces 
par  la  greffe  lur  l'erpece  commune. 

Le  frêne  vert,  egalement  figuré  par  Michaux , 

. s'elqgc  moins  que  les  précédons. 

Le  frêne  lance  a quelques  rapports. avec  ce  der- 
nier , mais  il  en  e(t  fort  diltind  par  fcs  jeunes 
branches  qui  ne  font  pas  vertes . Sc  par  les  feuillet 
cinq  a fu  tois  plus  grandes.  C'eft  une  fuperbe 
efpecc  à multiplier.  _ j 

Le  frêne  de  U Caroline  a été  appelé  frêne  Umnc . 
frêne  cendré , frêne  à f rutiler  de  noyer;  mais  quand  on! 
le  compare  a ces  efpèces , on  y ‘ rcconnoit  de 
grandes  différences.  (I  gèle  quelquefois  dans  le 
climat  de  Pâtis,  ce.  qui  fait  quil  y e fl  moins 
connu  que  les  auires. 

Le  frêne  à longue  feuillet  tff  encore  une  fuperbe 
efpece,  qu'on  ne  peut  trop  multiplier  dans  nos 
jardins.  On  l'a  bien  mat-à-propos  confondue  avec 
la  fui  vaut--,  dont  elle  fe  diffingue  à t uces  les 
époques  de  l'année,  mène  pentam  l'hiver. 

Le  frêne  pubefeent  ( Vepiptero  de  Michaux),-  le 
frêne  et  ntt  ré , lé  frêne  blanc,  le  frêne  i feuilles  de 
noyer  té  le  frêne  de  Richard  font  moins  dans  le 
cas  d'ètre  recherchés  par  les  amateurs  que  beau- 
coup d'autres.  s 

ht  frêne  à feuillet  de  fureau  a cela  de  remarqua- 
ble, que  1rs  feuilles,  froiffées,  exhalent  une- 
odeur  défagtéable,  analogue  à celle  du  fureau. 
Michaux  qui  lui  a confacré  un  article  & une  figure 
dans  fnn  important  ouvrage  précité,  dit  qu'a! 
S'appelle  frêne  noir  en  Amérique. 

Le  frêne  hêtiroçkylle  ou  mo  ophyite  tft  très-ré- 
pandu dans  nos  jardins  8c  y porte  abnn  iamment 
des  fruits.  On  l'a  regardé  comme  une  variété  du 
frêne  commun  ; mais  il  m'el!  arrivé  ( s’il  n'y  a pas  eu 
confufion)  de  £es  graines  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale  , qui  m'ont  donné  biaucoup  plus  de  pieds  i 
feuilles  à trois  fnliolcsqu'à  feuilles  fnnples.  C'efl  un 
très-grand  arbre,  qui  produit  un  bel  effet  dans  les 
jardins  payfagers,  lorfqu'il  elt  ifoU  au  milieu  des 
gazons.  *1 

Les  frêne i i feuilles  elliptiques  8c  à feuilles  ovales 
oniexilté  parmiliiers  dans  lés  pépinières  deVerfail- 
les,  provenu»  de  graines  envoyées  d'Amérique. 

Le  frêne  à larges  fruits , que  j'ai  obfetvé  dans  les 
marais  de  la  Caroline,  où  il  s'élève  au  plus  i vingt 
pieds,  gèle  dans  leclimitde  Paris!  île  forre  qu'on 
ne  le  voit  pas  fréquemment  dans  nos  lardins.  Mi-’ 
chaux  l’a  décrit  8c  figuré.  O i lemu’tiplie  de  mar- 
cottes dans'  les  pépinières  de  Verlailfes. 

Le  / lie  tétragont  eft  fort  r*marquable  par  là 
forme  de  frs  rameaux.  Michaux  lui  a confacré  une 
figu  e 8c  un  article , »ù  il  vante  la  ténacité  de  Ion 
bois.  C'ell  le  fine  tleu  du  Américaine,  J'ai  été 
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affèz  long-temps  fana  pouvoir  le  multiplier  aulli 
abondamment  qu'il  le  meme  , par  La  grede  fur  le 
frêne  commun  i mais  au)Ourd  hut  qu  ou  fan  qu’il 
réullit  mieux  l'ur  le  frêne  à peur , on  en  obtient 
chique  année  autant  qu'on  en  dcfîre. 

Le  frêne  nain  ne  parait  pas  s’élever  à plus  de  8 à 
(o  pieds.  (I  fe  fait  remarquer  par  les  membranes 
qui  bordent  Ion  perio.e.  On  le  greffe  fur  I e frêne  a 
ficur,  à deux  pieds  de  terre.  Il  fe  fait  remarquer 
dans  les  jardins  payfagers,  où  ou  le  place  fut  le 
bord  des  routes. 

Le  frê  ie  crépu , Yatrovirens  de  quelques  jardi- 
niers, parott  être  une  monlltuofïté  du  frêne  com- 
mun; unis  il  c (i  fi  différent  de  lui , pat  lapetiti  iTe 
de  fa  taille,  par  la  forme  8c  la  couleur  délai  feuil- 
les, que  je  u ai  pat  ofe  le  p a.er  parmi  fe»  variété». 
Qi  le  multiplie  comme  le  préce  htnt. 

*Tous  les  grands  fêta  d’Amérique  doivent  être 
greffes  i ecuffun  à ueil  donnant  , à un  ou  deux 
pouc.s  de  terre , afin  que  la  greffe  ne  dépalfe  pas 
leur  tige  : celle  en  fente  8c  en  terre  téuftr:  égale- 
ment , mais  on  la  pratique  moins , i ra'fon  de  cé 
que  , lorfqu'elle  manque  , le  fujer  e fi  perdu. 

C mime  f aurais  p i m’ét.-nire  fur  ce  beau  genre 
d'arbre», dans  lequel  j'ai  introduit  tant  de  nouvel- 
les efpècesl  Mus  je  fuis  forcé  de  me  reflreindre. 

FRESII.LON.  Le  Troène  porte  ce  nom  da  u 
quelques  lieux. 

FRF.EYRIE.  Freyeria.  Nom  d’un  genre  de  plan- 
tes depuis  réuni  aux  Cti  ON  ttlTHES. 

TREZE.  Redoublement  d’appétit  des  Vers  a 
•soie  après  leurs  Mues. 

FREZfÈRE.  Fr. t iera.  Genre  autrement  ap,  c'.é 
Erote. 

FfUGOU1  E.  L'Agaric  social  s'appelle  ainfi 
à Montpellier. 

•FdISÉF..  Mtladie  des  Pommts  le  terre, 
dans  laquelle  leurs  feuilles  font  ciifpées. 

FROELICHE.  Froelichia.  Trois  genres  de  plan- 
tes po-tent  ce  nom.  L’un  s'iapeff*  aulfi  Koait:  sie 
Bc  Eltnei  l’autre  fe  reunir  aux  Avait  «N  itiinis  , 
8c  l’autre,  le  Lab.ll ardiÈue  de  Vahl.fncmé 
fur  un  arbulle  de  la  Ttin.rà  , elt  de  la  tétranJri* 
■nnnogyiùe. , 

N lus  ne  cultivons  pas  cer  arbufte. 

FRO'JMENTAfî  Les  terrains  volcaniques 
porcent  ce  nom  dans  le  département  du  Cantal. 

FUCHS1E.  Voytq  Fuschib. 

FUGOSE.  Cienfugofia , Arbufie  da  l’Améri- 
que méridionale,,  .qui  cnnfijcue  un  genre  dans  la 
momdèlphie  dodécandtie  iê  dans  la  famille  des 
milvacées. 

I!  ns  fe  cultive  p s dans  nos  jardins. 

FUMAD5.  Partie  des  Raturages  où  cou- 
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thent  te»  vache?  dans  le  Cantal,  laquelle  eft  en- 
graîffée  pat  leur  fiente  & produit  davantage  Tan- 
née buvante. 

On  change  ch  rqoe  année  le  local  de  la  fumade. 

FUMAGO.  PoulCère  noire  qui  recouvre  quel- 
quefois les  feuilles  X les  bourgeons  des  plantas  : 
ede  cil  due  à la  tranfpirauon  infrnfible  & à la 
pouffière  qui  floue  dans  l'ait.  Les  plqies  la  font, 
d fparettte.  é'ojq'Pucr  Ron  & Cochenille. 

FUMKRI.  Lieu  où  on  dépofe  les  Fumiers. 

FUMETERON.  Ce  font  les  petits  ns  de  Fu- 
M Fl  qu'on  tonne  dans  les  cha  nps-X  qui  doivent 
eue  difperfes.  • 

FUMOIR.  Bâtiment  ifo!&,  defliné  à faire  Si - 
cher  â 1a  fuinee  les  viandes"  & les  portions.  Jl*eft 
c rmpofé  de  deux  pièces  : l'une  inférieure  où  on 
fait  le  fêu  , Si  l’autre  fupétietre-où  on  fufpend  les 
ob;ets  à tunrer.  La  fumée  patfe  par  une  cheminée 
latérale  qu’on  peut  trrmqr  â volonté. 

On  ne  fait  ufage  du  fumoir  dans  aucune  partie 
de  la  France..  • 

FUNA1RE.  Funaria.  Genre  d ■ plantes  de  la  fa- 
mille des  moufles,  aufli  appelé  KoELREUTiRE. 

FUNKIE.  F uoklu.  Genre  de  plantes  qui  répare 
des  autres, (e  Melanthï  nain. 

FURCELLA1RE.  Furcrtlona.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  V-arecs.  ce  mot. 

FURETAGE.  (Terme  de  forer,  ) Fureter  un 
bojs,  ou  l'c xploiter  par  fureuge,  c'efl  toupet  çà 
te  là  une  partie  dés  bois  qui  en  compofent  le 
niliis;  c’tft  faire  le  contraire  de  l'exploitation  pat 
conterxnce  ou  à rite  & aire , qui  cm. fille  à toupet 
{ont  le  tail'is-,  Si  à ne  rélerver  que  des  baliveaux. 

Voici  fur  cette  pratique,  à laquelle  on  re- 
proche beaucoup  d'inconvenu  ns,  des  obfetva- 
tions  qui  nous  ont  été  cranfmifes  par  un  infpeileur 
Jet  forêt. , qui  a exercé  dans  l’arrondiffement  de 
ChâreamChiuon,  où  elle  cfl  en  ulage. 

Les  buis  de  cet  attondiflement  font  fitués  fur 
des  montagnes  fie  des  coteaux;  on  les  exploite  la 
plupart  à dix  ans  , & par  fur,tjge , mode  qui  en- 
tr  me.  beaucoup  d'abus , qu’on  ne  peut  prévenir 
qu’avec  des  fi.ins  trexvigilans.  Les  bûcherons  aux- 
qutls  on  et!  obligé  d’abandonner  les  branchages 
<\-s  bt  is  qui  lont  dellinés  à être  tranfpoités  par 
flottes  à Paris,  fur  l’Yonne  &r  la  Cure,  peuvent, 
s'ils  ne  font  pas  furveilbs  de  très-pi  es,  t couper 
le  menu,  taillis , qui  doit  être  refpeité  comme 
recru,  fv  en  mêler  les  brins  *vec  leurs  feran- 
t h '(tes  ; i°.  prendre  des  maîtr. fles  branches  qui 
ont  la  çroflenr  néctflaire  pour  faire  de  la  moulée 
(du  bois  de  moule);  j-*. cacher  dans  leurs  bran- 
chages, des  bûches  avant  qu’elles  aient  été  mar- 
quées du  marteau  du  garde;  q*.  éclater  des 
lùchp»  pour  let  faire  conltJérer  comme  bois  de 


rebut,  & en  profiter;  y'.  btifet  le  taillis  lorf- 
qu’ils  abattent  des  arbres  ou  qu’ils  vident  lés 
ventes  ; 6*.  foufiraire  du  bois  de  moule  pour  le 
mêler  avec  le  bois  qu’ils  exploitent  annuellement 
fur  leuts  petites  propriétés.  Toutes  ces  fraudes  • 
font  f.équentes  dans  les  bois  des  particuliers  donc 
les  gardes  ne  font  point  furveillés.  , 

Malgié  tant  d 'inconvénient , l'auteur  des  ob- 
fervations  que  nous  analyfotfe  , ne  penle  pas  qu’  1 
foit  podible  de  changer  ce  mode  d'exploitation  ; 
il  efl  perl'uadé,  àu  contraire,  que  ce  fetoit  perdre 
prefqu'en  totalité  les  bois  du  Morvan , qu*  de 
tes  exploiter  comme  les  autres  buis  de  la  France. 

Forcé  de  continuer  ce  mode  d’exploitation , il 
s’efl  occupé  des  moyens  d’en  prévenir  les  princi- 
paux abus  dans  les  bois  domaniaux.  Mais  il  croie 
qu’il  fetoit  difficile  de  les  empêcher  dans  les  bois 
des  particuliers,  tant  que  les  proprietaires  aban- 
donneront les  exploitations  à leuts  gardes,  qui, 
étant  foiblemenc  rétribués  & mal  iût'veiüés,  n 'ap- 
portent que  peu  de  foins  à la  confervation  des 
bois  de  leurs  maîtres. 

Nous  obferverons  que  la  plupart  des  abus  dopt 
il  s'agit  , pourraient  être  prévenus,  fi  les  proprie- 
taires, au  lieu  d’aban  tonner  du  bois  aux  bûche- 
rons , leur  interdiraient  au  contraire  d'en  empor- 
ter aucune  partie,  de  quelqu’efpéce que  ce  fûr, 

8e  faifoient  façonner  le  tout  pour  leur  compte. 
Toutefois  ce  mode  d’exploitation  fetoit  tou- 
tours  contraire  aux  principes,  8 c la.  fuppreflion  de 
quelques-uns  de  fes  abuj,  n’en  ferait  pas  une 
bonne  méthode.  ..  . 

On  reconnoit  cttre  vérité , mais  on  p enfle  qu*on 
ne  pourrait  adopter  une  autre  manière  d’exploiter 
les  bois  de  cette  localité,  fans  l’expofer  à des  in- 
çonvéniens  plus  graves;  Si  à cet  égirl,  on  fe 
i fonde  fur  ce  que  les  bois  du  Morvan  ont  befoin 
de  couvert;  que  le  jeune  chêne,  depuis  trois 
jufqu’à  dix  ans,  ne  donne,  s’il  efi  à découvert, 
que  des  poufle,  languiffames  qui  ne  prennent  pas 
allez  de  confillance  Si  de  force  pour  refiflet  aux 
gelées  précoces  qui  arrivent  dans  cette  contrée. 

Quant  au  hêtre,  qui  *11  l’efpèce  dominante,  on 
remarque , furtout  à l’afpeâ  au  midi,  là  où  le  bois 
eft  à découvert,  que  les  rejets  du  pied  dépériflVnc 
par  l’effet  de  l'aridité  des  terrains  ■&  des  vents 
drfléctuns.  Il  faut  donc  de  l’ombrage  pour  entre- 
tenir une  certaine  fraîcheur  dans  ces  terrains 
arides,  8f  pnur  prévenir 'les  effets  de  la  g tée. 

L’auteux  diwMemoire  auroit  defi  é qu’on  eût 
pu  atteindre  Te  même  but , en  confervant  de 
nombreufes  réserves  fur  les  coupes;  mais  il  penfe 
que  ce  moyen  ne  préfenteroit  qu'un  avantagé 
bien  médiocre,  parce  que  les  arbres  réfervés  ne 
tepoufferoirnt  plus  du  pied,  qu’il  s’enfuivroir  de 
nouvelles  clairières  qu'on  anroit  beaucoup  de 
'peine  à repeupl-  r fur  un  fol  aufli  ingrat.  II  ajoute 
que  des  arbres  de  dix-huit  à vingt  ans  qu’on  refer- 
vernit,  posteraient  par  la  fuite  trop  J'ombrage  au 
jeune  bots  d’un  au  à dit  ans,  qui  ne  doit  eue 
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protégé  que  par  des  brins  de  onze  à dix-huit  ans,  ' 
moins  charges  de  branches,  8c  pouvant  la. (Ter 
pénétrer  Jcs  rayons  dufoleil. 

Il  n'sft  point  un  proptic  taire  dans  le  Motvin, 
dit-il , qui  n'eût  préféré  au  mode  actuel , l'exploi- 
tation à i'hcélare,  s'il  y eût  trouvé  de  l’avantage^ 
mai'.' dans  i'arrondilfement  d' Autan,  où  les  bois 
étoiettt,  il  y a quelques  années,  coupes  au  fure- 
tage , 8 c qu'on  txplotte  aujourd’hui  à l’heétare, 
on  remarque  qu  • les  bois  ont  éprouvé  un  appau- 
viirtsinunt  fenûbje  de  ce  changement  de  lÿf- 
teme.  V . 

L'autrur  de  ces  obfervations  convient  que  pltt- 
fieu-s  parties  de  bois  de  ratroudidénitnt  de  Châ- 
ttau-Chiroii  [ou  roiet.t  être  exploitées  à l’hec- 
tar  i mais  it  croit  qu'ii  en  réfulteroit  tou;otrts  une 
patte  feniible  pour  le  Gouvernement  8c  pour  les 
partir  ulicrs  , attendu  que  l'aménagement,  qui 
al  .rs  de vi oh  être  fixé  à vingt  ans,  ne  produi- 
rott,  lur  un  fol  aulTi  peu  profond  8c  fubftantiel, 
dat  s un  climat  aulli  froid,  que'dix  cordes  par 
h flare,  tandis  que  par  l'effet  de  l'expioiration  au 
furetage , on  coupe  tous  les  dix  ans , 8c  que  chaque 
tuéfare  produit , année. commune,  neuf  cordes, 
ce  qui  tait  dix-huit  cordes  par  vingt  ans.  Il  ter- 
mine en  obfetvar.t  que  dans  la  plupart  des  bois 
du  Morvan  , on  ne  peut  réieivet  fut  les  taiiln 
d.s  arbres  d\  fpérance , 8c  que  ceux  que  l'on  *>n- 
fstve.  Te  couronnent  8r  dépérillcnt  prompt  ment 
loi  (qu  ils  ont  atteint  l'âge  de  quarante  à cin- 
quante ans. 

La  méthode  que  nous  venons  d'txpofer,  8c  I s 
moûts  fur  lefquels  on  fonde  la  néceflicé  de  la 
maintenir,- nous  parodient  tenir  i des  habitudes 
locales  beaucoup  plus  qu'l  des  raifons  de  faîne 
phyfique.  En  effet,  il  s'agit  de  conf  tver  du  cou 
vert  aux  jeunes  taillis,  pour  entretenir  une  cer. 
taitre  frxîcheur  pendant  l’eté  , 8c  pour  empêcher 
l'aélion  des  gelées  pendant  l'hiver.  J1  nous  femble 
qu'on  obtiendroitee  double  réfulraten  réfervanr, 
non  pas  des  arbres  d’un  certain  âge,,  mais  une 
grande  cjltaî  tité  de  baliveaux  de  l’âge  de  la  coupe, 
qui  feroîent  (battus  â la  révolution  fuivante. 

C'efl  la  méthode  indiquée  par  Hartig,  pour  les 
terrains  8c  les  climats  femblables  â ceux  du  Mor- 
van, 8c  que  nous  avons  rapp^e  aumotExPLO:- 
tation.  Dans  cette  métiiod™  qui  ne  diffète  de 
celle  otdinaire  que  par  une  plus  forte  referve  de 
jeunes  baliveaux , on  coupe  tout  le  taillis,  8c  I .on 
n'a  pas  â craindre  le»  inconvéniens  d'une  iiop 
grande  diflipation  de  l'humidité  pendant  l'été,  ni 
les  gelées  de  l’hiver , puifque  le  couvert  forme 
par  Ta  grande  quantité  de  baliveaux,  efl  furtüant 
pour  prévenir  ces  effets)  8c  comme,  à chaque 
coùpe  , on  fait  tomber  les  arbres  de  téferve  pour 
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FUREYE.  Sorte  de  Bêche  ufitée  dans  le  dépar- 
tement de  la  Gjtonne. 

FUSAIN’.  Evonymus.  Genre  de  plantes  de  la 
pencandrie«nionugy!  ie  8r  de  la  famille  des  tham- 
noides,  dans  Irquel  fe  rangent  fept  efpèces  dar- 
brilfeaut , donc  trois  font  indigènes  à l'Europe , Si 
fe  cultivent , ainfi  que  deux  des  autres,  dans  la 
plupart  de  nos  jardins. 

Êfpects.  1 

i.  Ee  Fusain  commun. 

Evonymus  europius.  Linn.  fj  Indigène. 

2.  Le  Fusain  à larges  feuilles. 

Evonymus  latifultus.  Linn.  tl  Des  Alpes. 
j.  Le  Fusain  galeux. 

Evonymus  vtrrucoftu.  Lion,  f)  De  la  Carniole. 

4.  Le  Fusain  noir  pourpre. 

Evonymus  asro-purpureus.  Linn.  îj  de  l'Atnécl- 
que  Septentrional*. 

f.  Le  Fusain  d'Amérioue.  . 

Evonymus  amerieanus . Lint).  î)  De  l’Amérique 
fepter.irionale. 

6.  Le  Fusain  du  Japon. 

Evonymus yvpcfmvf.Thurb.  fi  Du  Japon. 

’ 7.  i.e  Fusain  odorant, 

j'  -Evonymus  saisira.  Thunb.  5 Du  Japon. 

s 

Culture* 


On  rencontre  très-fréquemment  dans  nos  boit 
<^s  plaines,  8c  encore  plus  dans  ceux  des  mon- 
tagnes, Wfufain  commun,  a (Ter  généralement  ap- 
pelé bonnet  de  priire , de  la  forme  de  fon  fruit.  U 
s’élève  a douze  ou  quinze  pieds.  Son  bois  efl  caf- 
fant  8c  fufceptible  d’écre  aifëment  fen  Ju.  On  en 
fabrique  de  petits  objets  de  tour.  Son  charbon, 
fou  léger,  tll  recherché  peut  la  fabrication  de  la 
poudre  â canon  8c  pour  faire  des  efqujlfcs  de 
defltns. 

Les  fruits  du  fufain  fe  colotent  < n rouge  en  au- 
tomne 8c  relient  fur  l’arbre  jufque  bien  avant  dans 
l'hiver,  époque  où  ils  s'ouvrem  Sc  où  ils  montrent 
leur  pulpe  encore  plus  rouge , ce  qui  fait  un  très- 
agtéabie  s (fit  &lèut  ntétite  une  place  dans  les  jardins 
payfagers.  Ces  fruits  font  émétiques  8c  purgatifi  à 
un  haut  degré  : on  les  emploie,  ir.fufés  dans  le 
vinaigre,  pour  guérir  la  gale  8t  faire  mourir  les 
poux. 

Dlüx  variétés  principales  font  r.ées  du  femts 
des  graines  de  cette  efpèce  : dans  l'une,  la  pulpe 
du  fruit  efl  rofe  , 8c  dans  l'autre  elle  efl  blanche. 
On  Us  rechercha  -aulli  toutes  deux  pour  l'embel- 
lfflVment  des  jardins;  -, 

On  place  le  fufain  foit  au  fécond,  foit  au  pre- 
mier rang  des  malfifs,  foit  à quejflue  diftanre  de 


les  remplacer  par  des  brins  de  l'âge  du  taillis , | mter  rang  des  maints,  toit  a queiflue  muance  ne 
l'ombtage  n'eft  jamais  aflez  fort  pour  étouffer  j ces  maflifs.doit  tfole  aumt.ieu  des  gazons.  Safor- 


r. 

le  recru. 

(Asti. le  communiqué  par  .Vf.  Bacrri;zi.;r.r. ) 


me  haturelle  , qui  efl  élégante , ne  doit  pas  être  al- 
térée pat  !a  ferpette.  Tous  les  tetiains  lui  convien- 
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n.’nt } cependant  il  pouffe  mal  dan»  reur  qui  font 
trop  arid.-s,  ainfi  que  H ira  ceui  qui  font  trop  aqua- 
t'qut».  Excepté  lorlqu'il  ell  étouffé  fous  les  grands 
arbres,  il  s’accomm  ide  également  de  taures  lés 
eioofi  rions. 

On  multiplie  le  fufain  par  le  femts  de  fes  Grai- 
nes , par  Marcottes,  par  BouiURES  6c  par 
Rejetons. 

Ses  graine»  fe  liment  au  printemps,  dans  une 
planche  bien  préparé  , Sc  lèvent  la  même  année. 
Le  plant  qu'elles  ont  donné  peut  être  repiqué  dès 
l'hiver  fuivant , en  pépinière , i fir  à huit  pouces 
de  dillance,  pour  y ie(ler  deux  ou  trois  ans,  6c 
être  alors  mi>  defin  tiv-ment  en  place.  Pendant  ce 
temps  il  ne  demande  qu'un  labour  d'hiver  6c  deux 
binages  d'eté. 

Les  marcottes  8r  tes  boutures  (•  font  au  prin- 
temps : les  dernières  dans  une  terre  fraîche  ac  à 
■ne  expofuion  ombragée. 

Le  fufain  ù larges  feuillet  ne  s'élève  qu'à  quelques 
pieds.  11  forme  nés  buiff uns  d'un  bon  effet,  au  bord 
des  madîf*  des  jariins  payfagerii  mais  (es  fruits 
f ntt  cachés  par  le»  feuilles  , ce  qui  les  empêche  de 
toncoutir  à cet  effet.  Sa  multiplication  s'effeitue 
comme  celle  i\t  fufain  commun. 

Le  fufain  galeux  elt  fort  remarquable  pour  les 
phyfîologittes,  à ta  Ton  des  tubercules  qui  cou- 
vrent l'écorce  de  fes  jeunes  branches  | mais  il 
elt  fort  peu  intereflînt  par  fon  afpett  pour  les 
amateurs  des  j odins,  oû  tl  teplace  cependant  très- 
fréquemment.  11  ell  rare  de  lui  voir  porter  des 
graines  , quoiqu'il  fleuriffe  abondamment.  On  peut 
le  multiplier  de  marcottes  8 r de  boutures,  mat» 
on  préféré  généralement  de  le  faire  par  la  greffe 
fur  l'efpece  commune. 

S'il  etoit  plus  productif  en  graines , je  propo- 
lerois  de  l'empioyer  à la  contrâioo  des  haies , à 
laque  l e il  parou  plus  propre  que  le  fufain  com- 
mun , qu'on  y emplui  cependant  dans  beaucoup 
de  lieux  , car  pi  u d’arbult.  s offrent  des  bran- 
ches auffi  nombreufes  6c  auffi  entrelacées  que  les 
fiennes. 

Le  fufain  noir  pourrie  fe  diflingtte  par  la  couleur 
de  fes  Heurs , mais  d’ailleurs  ell  de  peu  d'effet.  Ce 
que  j’ai  dit  des  moyens  de  reproduction  du  pré- 
cédent lui  elt  complètement  applicable. 

Le  fufain  f Amérique  tfl  reconioiffable  i fes 
fruits  couverts  de  tubercules.  Oi  le  cultive  & on 
le  multiplie  comme  le»  deux  précèdent-  Il  ell , 
comme  eux,  d'un  foible  intérêt  comme  arbufie 
d'ornement. 

Fusain  batard.  Le  Célastre  grimpant 
pot  te  ce  nom  dans  quelques  jardins. 

FUSAN.  F-fanui.  Arbuffé  i feuilles  oppofées, 
originaire  du  Cap  de  Bonn.— Efperance , qui  a été 
placé  parmi  le»*THEsiES  8c  parmi  Ls  Fusains, 
mais  qui , auiouru'hui , conltnue  leèl  un  gente 
dans  la  tétrandrie  monogynie. 

Nous  ne  le  cultivons  pas  en  Europe. 


FU  T 

FUSARION  Fufarium.  Genre  de  plante»  de  la 
dallé  des  champignons  paraît  t*  s inremes  , lequel 
ne  renferme  qu  une  feule  efpèce  q .i  fe  trouve  fur 
les  feuilles  des  nialvacée»  8c  des  ormes. 

KUSClNiE.  Fufcinia.  Genre  de  plantes  qui  ne 
diffère  pas  de  celui  appelé  FissidiNT. 

FUSE LU  A COLLET  BT  A RUBANS.  AGARICS 
des  enviions  de  Paru,  qua  ne  lunt  point  dan- 
gereux. 

FUSIDION.  Fufidium.  Nouveau  genre  de  plan- 
t<  S Je  la  fa  ni  le  d s champignons,  qui  différé  fort 
peu  du  FuiARIOn. 

FUSIPORE.  Fufipo'ion.  Autre  genre  de  ehim*  a 
pignon , peu  différent  du  precedent , compofé  pat 
une  feule  efpèce  qui  croit  lur  les  Cucurbita- 
cias. 

_ FUTAIE.  Ce  mot  vient  du  latin  fftit,  bâton, 
fût.  Pits  ilui-ment , il  n'avoic  point,  ..ans  le  ptin- 
cipe,  lalîg  tfi. ation  que  nous  uii  lonnonsaujour- 
d hui  , 8c  il  ttoit  d ufage  qu'on  lui  adjoignit  an 
adjuâif  pour  detetminer  crtte  fign  fication.  Ainli 
ou  di.oit  : un  bois , un  arbte  de  haut  fût  , ou  de 
haute  futaie  , 8c  c'ell  par  ellipfe  qu’on  a ditfeu'e- 
ment  futaie , pour  déligner  des  atbres  de  haute 
liante.  Les  Latins  défignoient  un  bois  de  haute 
fucaie  par  les  mit  s : fri  va  a/ta , ou  ardaa  , ou 
prutera  , ou  txce’fj  , fiée  elevée. 

Les  thêues,  les  hêtre»,  les  pins  , le»  fapin»  !c 
les  mélètes  font  pr.fqae  les  fuies  efpèces  qu'on 
iailfe  i coure  en  future , parce  que  pa'tni  les  grands 
arbres  fouiller»  !t»  plus  communs  , ce  font  ceu* 
qui  foumilTent  le  meilleur  bois  pour  les  conûruc- 
tions  & les  aune»  objets  de  haut  fervice.  Le» 
ottnes , les  frênes  , les  érables,  8c  furtout  i'érablo 
fycomore  8c  l'érable  plane,  méritent  auffi  d’étre 
réfervés  en  futaie  , mais  ils  font  plus  rates. 

Ondiffingue  général, ment  deux  fortes  de  filait 
dam  les  lorè'si  favoir  : les  fruits  pleines  ou  en 
maflif , 8c  les  futaies  épatfes  ou  furtaiilis. 

Les  fetaitt  pleines  font  celles  qui  cdbtpofsnt 
toute  une  contenance  de  bois.  Elles  ftfflt  ordinaire- 
ment amén  igéesà  ■oo,  iioou  t ço  ans. 

_ Les  futaiet  fur  taillis  font  celles  qui  fe  compo- 
fent  de  tous  les  baliveaux  anciens , modernes  8e 
de  l'âge  des  taillis* que  l'on  réfstve,  à chaque 
révolution,  fur  Us  coupes. 

Dam  le  langage  ordinaire,  on  ap.telle  jeune 
futaie  le  bois  qu'on  Iailfe  s'élever  en  futaie  depuis 
fon  jeune  i;e  jufqui  40  attsi  ae  mi -futaie,  co 
même  bois  d puis  40  jufqu'â  (O  ami  jeune  haute 
futaie , dtpuis  60  ju'qu'à  tco  8c  110  ansi  vieille 
futaie,  celui  qui  eit  au-delfus  de  110  ans  Sc  iufqu'â 
ICO  6c  tco  ansi  futaie  far  le  retour,  celle  qui 
elt  dépériffante  i futaie  de  hrim  , le  femit  qu'on 
laiffe  croître  en  f.taie  y revenu  ou  recru  de  futaie  , 
la  jeune  futaie  qui  s'élève  en  plate  de  cel'e  qu'on 
1 a abattue  1 futate  fur  Jouthet  , le  bois  ou  le  taillis 

qui 
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<}ai  repoulfe  de  fouches  8c  qu'on  deftine  1 devenir 
«unie  j fuinit  fur  taillis , les  arbrrs  ou  baliveaux 
qu'on  relerve , ainfi  que  nous  venons  de  le  diie, 
lors  de»  coupes  de  tiillis , pourn'étre  coupés  dans 
les  révolutions  fuivantes  , que  loruja'iis  aorunt 
acquis  route  leur  valqur. 

On  voit  que  c’eft  principalement  dam  la  dvfti- 
ration  d’un  bui>  4 parvenir  à rouie  fa  hauteur , 
que  Conftlle  la  diltinâiori  en  /-ra/V,  puifqu'un 
taillis,  fbuvént  p us  élevé  qu'une/ùtara  , conIVrve 
néanmoins  (a  dénomination  de  taillis.  Ainfi  il  y a 
des  tai  lis  de  ;o  , 40  8c  n éme  po  ans,  qu’on  ap- 
pelle haut  taillis  ou  haute  taille , mais  non  f al  ait , 
parce  qu'ils  ne  font  point  dellines  à parcourir  une 
plus  haute  révolution,  8:  que  dans  le  réglement 
qui  en  lire  l'a  uén.g.-nient , ils  n'ont  t- çu  que  la 
qualification  de  taillis.  • 

Nous  avons  dit  àVarcide  Am.nagement  , en 
parlant  des  tail  is,  que  le  mode  de  reproduction 
devroit , plus  qu’aucune  autte  confideraron  , dé- 
terminer la  diltu  Ction  entre  les  taillis  le-  fa- 
illies, Un  taillis , avons-nous  eirjt’vé , tji  un  lois  que 
t on  soupe  à un  âge  tel  qu'il  p-ijfe  Je  reproduire  de 
fou, Sel  êj  de  r usines , tandis  qu'uns  futaie  ejl  le  pois 
qui  ejl  dtjitné  à n'ètre  abattu  qu'à  un  âge  où  la 
reproduction  ne  fe  fera  guère  que  par  les  fermâtes. 
Cetre  définition  rft  fondée  fur  la  nature  même  , 
atiftraâion  faite  des  ufages,  coutumes  ou  régi- 
ment qui  peuvent  fixer  1 âge  où  un  bois  eli  téputé 
futaie. 

• Nous  allô  -s  expofrr  ces  réglement,  & nous  rap- 
pelleront enfoite  les  règles  à iuivre  pour  l'exploita-, 
tion  des  futaies  , d'après  le  mode  des  éclaircies , 
dont  nous  avons  développé  les  principes  aux 
articles  Aménagement  3c  txi'LOiTATioN. 

J.  I Des  réglement  concernant  la  propriété  (i  F nfage 
des  futaies. 

On  avoir  autrefois  un  grand  intérêt  4 fayoir 
quand  un  bois  devoir  érre  corfi  léré  comme 
futaie,  une  fous  le  rapport  des  droits  qui  fe  per- 
ce voient  lur  les  coupes,  que  fous  celui  de  l’ufu- 
frnit  , 8cc.  Cette  connoifiante  tft  encore  utile  , 
mais  4 un  moindre  degré,  parce  Que  les  droits 
feigneuriauxquiécoient  dus  fur  les  coupcsde/iiurr 
appartenant  aux  particuliers  , ont  été  lupprimés  , 
8c  que  les  art.  511,  590  , f)i  8c  J91  du  Code 
civil  retient  les  droits  de  l'ufirfruitier  fur  les  bois 
de  taillis  ou  de  futaie. 

Les  Coutumes , dit  ChiiUanJ  dans  fon  Dic- 
tionnaire des  eaux  (/  forêts , ont  diverfement  réglé 
l'ige  auquel  il  faut  que  les  bois  fuient  parvenus, 
peur  être  réputés  bois  de  haute  futaie. 

Les  Coutumes  de  S ns,  tir.  if,  art.  iff, 
Troyes  , tit.  jo,  art.  181  , 8c  Auxerre  , lit.  if  , 
art.  167  , portent  : « hauts  bois  bons  à nuifoner 
*.  8c  édifier . portant  gland  Sc  paillon , 8c  qui  font 
» en  lieu  < ù il  n'eft  mémoire  avoir  vu  labourage , 
•»  font  bois  de  brute  futaie.  I J Coutume  d‘  Auxerre 
Dici.  des  Arbres  fj  Ariujlts. 
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» aiouts  , 8c  qui  n'onc  été  coupés  de  mémoire 
>•  d'homme.  ■» 

La  Coutume  de  Blois , chap.  7,  art.  78,  porte  : 

■<  eft  réputé  boit  de  haute  futaie  , quand  il  a été 
••  trente  ans  fans  coup.  r.  » 

La  Coutume  de  grand  Perche  , tit.  a , art.  pr  , 
porte  : « le  bois  ayant  palfé  trois  coupes  , n'eft  plus 
» téputé  bois  taillis,  ains  bois  de  haute  futaie.  i> 

La  Cour  rue  de  N’ivcrhoisi  chap.  des  Bois,  art. 
8,  porte  : «<  les  bois  font  reprîtes  haute  futaie 
>•  après  vingt  ans  depuis  fa  der  uète  coupe,  n 
Il  V a auili  entre  les  iurifcontuttes  quelque 
diverfi  é d'avis  à cet  égard. 

Loifel  en  (es  In/litutes  coutumières  , liv.  I , tic. 
x , nomb.  ? 1 , dit  que  le  bois  eft  réputé  haute 
futaie  quand  on  a été  trente  ans  fans  le  couper. 

Charondas  dans  fes  notes  fur  le  chip.  6 du 
premier  livre  du  grand  Coutumier  , dit  qu'il  a été 
jugé  par  plufieurs  arè'sque  tout  bois  quia  trente 
ans,  eltripuié  hante  futaie. 

Salvaing  , de  l’ufuge  des  Firfs , chap.  8$,  pré- 
tend que  le  bois  n'eft  réputé  hajte  futaie  que 
lorfqu'rl  tft  âgé  de  plus  de  etnt  ans  1 celui  depuis 
cinquante  jufqu'à  cent  ans  n'eft  que  haute  taille; 

8;  relui  qui  tft  au  deffous  , moyenne  Sc  baffe 
taille  : « luivant  l'avis  des  experts  convenus  par- 
ti devant  le  maître  particulier  des  eaux  8c  forêts 
« de  Gifors  en  Norr-indie,  fur  le  différend  qui  * 
» éroit  entre  le  nommé  Olivier  & le  comte  de 
» Saint  Pol  touchant  la  qutiité  du  bois,  pour 
» raifon  de  quoi  fut  donné  arrêt  le  1 q mai  1 608.  >• 

Il  faut  donc , continue  Chailland  , * dans  les 
différends  départie  àpartie,  fuivrela  Coutume  fous 
laquelle  les  bois  font  fitués , ou  i fon  défaut 
l'opinion  liplus  commune,  qui  eft  que  Us  bois 
ui  ont  palfé  l'ige  de  trois  coupes  Au  trente  ans, 
oivent  être  regardés  comme  bois  dahaute  futaie ; 
de  mêmetous  bois  i que’qu'âge  qu.-  ce  foit,  ’orf- 
qu’ils  ont  été  plantés  en  avenues  , ou  d’autre  mi- 
nière  qui  pi  ouveque  le  deflcin  ét  ait  de  faite  un  bois 
de  haute  futaie. 

Quant  à ce  qui  a rapport  à la  po'ice  géréra’e, 
il  faut  rouiours  Iuivre  l'efprit  de  l'ordonnance , 'qui 
veut  qu'aufliiôt  que  les  bois  font  propres  aux  nra>  ds 
ouvrages,  comme  à la  cnnflruâion  des  vaifT-auxi, 
il*  foient  réputés  bois  de  hante  futaie,  8c  comme 
tels  ne  puiflent  être  coupés  par  les  eccléfuftiques 
ou  autres  gens  de  mainmorte  , fur  les  terres  dé- 
pendantes de  leurs  bénéfices  , fansjaermilli  in.  du 
Hci  > ou  par  Us  parricu'iers  fur  les  t rres  qui  leur 
appirriennent , fans  en  avoir  fait  la  déclaration. 

Les  bois  de  haute  futaie  n;  !ont  pas  tn  fmüu  t 
ainfi  l'ufufruirier  ne  peut  appliquer  i fon  profit 
aucun  arbre  de  cette  q alité  . pas  même  tenx  qui  . 
fe  trouvent  à bas , à moins  qu'ils  ne  foient  tombés 
de  vieillefle  j c'eft  U fentjjnent  de  Pontan  jrfur  la 
Coutume  de  Bbais , tit.  4 , a-t.  î : Qiod  verà  ad 
frlvas  cardias  ; quai  vocal  germinales  , perriner , que 
fini  tt  que  faccrfe  , fur  > il  1 er  flipilibus  au t ru  frai  bus 
renalcuntur , eus  ru  frudu  efft ; non  noiera  arbores 
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non  tacduas  , que  vet  coej't  , v. l vi  ventoram , dut 
te-npefiatis  impelu  difrtie  faut  ; Jin  Ven ) vetujiaie 
eoi/apj'e  fiat  , xil  J-a  jpvnte  j eeidefint , lutn  tas  in 
f utu  eff-  etttutn  ejt . lUo  jure  eammuni  adfiutlua- 
rr'um  , G’  r.r  eoajuetudine  ad  gardiànwn  pertinent. 
C'elt  a u Ii>  ie  L-n.imeot  Je  Kl  uli.n , l n [ou  Traite 
du  droit  de  (Jurât',  pag.  91  ; :e  Sjivjmj,  ''Il  io» 
Traiti  de  T aj'age  de  fieft , ch-p.  S ; , de  lia  mge  , 
fur  fut.  J7J  le  h Cntante  et  Noinundie  i de 
D-.ntfart,  eu  fa  Collection  de  Dédiions,  ytrkv 
UsV*.RV(T  tel  l'elprît  des  Coutumes  de  Uion, 
tic.  4 , art.  Qhautni , tic.  ij , art.  iij  ; I ours, 
tic.  jo,  art.  5341  Loduuois,  chip.  51  , art.  71 
Aiijo  1 , tit.  IJ  ,att.  }l  I)  Maine,  tit.  16  ,arr.  514  j 
Boutbonnois , chap.  il,  art.  1641  Nivernois, 
rlrip.  14,  art.  li  i Meaux,  dup.  ai,  art.  175; 
V :ry,  tir.  JJ,  art.  94i  Sedan,  tit.  10,,  art.  ai  j; 
t'amnr.iy  , tit.  4,  art.  6;  N .rmandic  , chtj>.  if  , 
art.  J7J  , Montreuil , att.  41  i Boulenois , tit.  aj  , 
art.  ici,  1148c  1 4S; Samt-Pol,  tit. 7,  art.  46; 
Amiens,  tit.  6,  art.  a 1 S ii  119. 

1,'ufufruitier  peut  néanmuips  prendre  dans  les 
J-tries  les  bois  fiéccffatres  pour  les  réparations  aux- 
ou  d es  il  ell  tenu , qu'on  appelle  réparations 
s.,  gères;  mais  il  faut  qu'il  aitavrrti  le  propriétaire, 
iv  qu’il  ne  prenne  que  ce  qui  cil  ubfolurm  m nécef- 
laire  i voye-  D nifart , vtrto  USUFRUIT;  vayej  Ls 
•Coutum-s  de  Tours,  tit.  jo.  irt.  4)4 i Costumais, 
rhap.  5 1 , att.  7i  Anjou  , tit.  1 J . att  JI  t ; Maine  , 
rit.  16,  a t.  5:4;  Niï  iveis , chap.  14  , art.  9} 
Normandie  , chip,  tj,  att.  J7js  Boni  bonnois , 
thap.  ai , att.  162. 

T toit  s croient  les  difpoütions  des  Coutumes 
fut  Jesdtoits  de  l'ufufruiuet. Voici  celles  du  Code 
civil: 

Att.  J93.  Si  l'ufufruit  comprend  des  bois  taillis, 
l’uVuIruitier  ell  tenu  d’oblerver  l'ordre  Sc  la 
quotité  des  coupes  , conformement  à l'aménage- 
ment ou  à l' triage  confiant  des  propriétaires , lans 
indemnité  toutefois  eu  faveur  de  l’ulufruitier  ou 
dè  fes  héritiers , pour  les  coupes  ordinaires,  fait 
de  ta.llis  , foit  de  baliveaux  , fuir  de  futaie  , qu’il 
n'auioit  pas  faites  pendant  fa  jouiflance. 

Art.  J91.  L’ufufruitierprotiteencoie,  toujours 
en  II  conformant  aux  époques  de  à l'ufage  des  an- 
ciens propriétaires  des  parties  de  bois  de  haute  fa- 
taie  qui  ont  été  mifes  en  coupes  réglées,  foit  que 
ccs  coupes  le  falfcnt  pétiodiquement  fur  une  cer- 
taine cunuue  de  t.riain,  foit  qu’elles  fc  f.  lient 
d'une  ci  naine  quantité  d'arbres  pris  rnuiltinCte- 
JDcpt  fur  tonte  la  lurface  du  domaine. 

Arc.  (9t.  Dans  tous  les  autre,  cas, 1'ufufruitierne 
peut  toucher  aux  arbres  d haute  futaie  : il  peut 
feulement  employer,  pour  faire  les  réparations 
Huit  il  cil  tenu , les  arbres  attachés  ou  brifés 
pat  a citent  ; il  peut  même  pourect  ob).-  tenf.ire 
abattre  s'il  efl  néo  flair*  mais  à la  charge  den 
f.iire  ccqflater  la  nécellité  avec  le  propriétaire.  . 

Cet  aiticle  efl  conforme  1 fait.  2 du  titre  27  de 
l'ordciutaute  de  1669,  qui  porte  que  les  ai  bus  de 
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réferve  & baliveaux  fur  taillis  font  réputés  faire  pir- 
tte  du  tonds,  fansqur  les  dnuairiers,  donataires, 
engagées  8c  ufufrutiicis  y puiflent  tien  prétendre, 
ni  aux  amendas  qui  en  ptovten.itont. 

Les  b'ùs  de  haute  Jutuic  n client  point  fu|ets 
comme  Us  autres  bots  aux  effets  de  la  faille 
ta  iale  , ni  aux  droits  aie  relief  ou  rachat  , c’elt- 
i-dire  que  le  teigneur  ne  pouvoit , pendant  l’année 
du'taihat  , ou  pendant  ie  temps  de  la  lailic  Lo- 
dalc  , tu  je  fier  aux  bois  de  iuurs  futaie  qui  etoient 
fur  ta  terre  du  v.  llal. 

Cette  maxime,  qui  a été  fuivie  de  tous  Us  jurif- 
confultes,  e(i  tirée  des  Cotuutn.S  de  Danois, 
eltjp.  1,  ait.  m Touts  , tit.  tj  , art.  1 }j  ; Lodu- 
nofs,  thap.  14  , art.  2 ; Anjou , tit.  7 , art.  11; 
uC  1 17  i Maioe  , lit.  8 , att.  116  St  124  i Bre- 
tagne , tit.  1 ,art.  67;  Çhaulni , tit.  17  , att.  lot  > 
Orléans,  tit.  I , att.  74;  Montant»,  chap.  1 , 
art.  71 } Blois , thip.  7 , art.  78 s Barri  , tit  J , 
ait.  4j  i Poitou,  tit.  1 , art.  219;  Satntonge,  tit. 

4 , arc.  i$. 

D aptèsle  même  principe, Us  boisde  haute  future 
ne  font  pas  fuj.ts  à la  faille  mobilière  , Se  il  en  ift 
de  mê  ne  à l’egard  des  taillis  , puifque  Us  uns  & 
les  autres  font  coniidéres  comme  immeubles,  tant 
qu'ils  ne  foi  t pas  l'epates  des  fonds. 

I.es  bois  de  haute  /ata/r  vendus  pour  être  coupés 
étni  nt  en  quelques  Coutumes  abfn'iumenr  rejets 
au  «retrait  > celle  de  Normandie,  chip.  18,  art. 
46; , porte:  « bois  dehaute/ira/r  eff  fujet  à retrait, 

» encore  qu’il  au  ete  vmdu  à la  dtarge  d’étre 
» coupé , p 'U  vu  qu’il  foit  lur  pied  lors  de  la 
•*  clameur  figurfiee  , De  à U charge  du  contrat.  » 

Dans  d'autres  Coutumes  ils  n'y  croient  fujets 
que  dans  certaines  r.irconftances  j la  Coutume  de 
Sens,  tit.  7,  att.  66  & 67,  pot  te  : « en  vente  de 
» coupe  de  haute  futaie , taiilis  ou  arbres  pour 
■■  abattre  n‘v  a retrait , mais  fi  la  coupe  de  haute 
» futaie  , ta  itis  nu  atbres  pour  une  fois  appartient 
» à aucun  ',  8r  U fonds  à un  attire  , dt  il  advienne 
• qtlc  ladite  coupe  foit  vredue  , tl  fera  loiftble  i 
» celui  auquel  apparti  nt  & non  4 autre  avoir  par 
» droit  de  retrait  ladite  coupe  en  rembourrant  le 
» prix.  Irais  tv  |r  yaux  coûts  , U aura  beu  ledit 
» retrait,  fuppofé  que  celui  auquel  appartient 
» ladite  coupe , ne  toit  lignager  du  l'eigneur  du 
>»  fonds.  ■* 

La  Coutume  de  Bar , tir.  to , art.  l6x , 
« n’y  a retrait  en  vente  ale  bois  de  hau  e futaie  , 
» taillis  ou  arbres,  n’etoit  que  telle  coupe  ap- 
» pattiut  pour  une  fois  à aucun  , de  le  fonds 
» à un  autre  j auquel  cas  fl  a coupe  cil  ven- 
» due , celui  à qui  appartient  le  tonds  Br  non 
» autre  peut  retirer  ladite  coupc  en  rembour— 
» faut,  Scc.  0 

On  ne  doit  donc  pas , obferve  Chailland  , 
prendre  pour  principe  général  ce  qu'ont  dit 
Dumoulin  furl’urt.  aol  de  la  Coutume  de  Blois, 
*e  Fcrron  lur  celle  de  Bordeaux,  au  titre  du 
Retrait  j S IJ,  qu'en  vente  at  bots  ae  haute  futaie  y 
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* retrait , ni  ce  qu'a  dit  Ferrière,  que  le  retrait 
ne  peut  avoir  lieu  en  .vente  ae  boit  de  boute  futaie , 
taillis  ht  autres  vendus  à l'effet  a être  soupes. 

Le  retrait  ligr.agtr  a été  aboli  par  la  loi  du 
19  juillet  1790.  Ainfi  , les  difpofitions  des  an- 
ciennes .Coutumes  fur  cet  objet  u’oiit  plus  aujour- 
d'hui d'appli talion.  . . 

Les  bois  de  haute  futaie,  vendus  fans  fraude 
pour  être  coupes  , n'etoicnt  point  fujeu  au* 
droits  de  lods  Se  ventes  i4c‘ilt  le  f ntiment  ne 
Dumoulin  fur  la  Coutume  de  Patis , §.  78 , 
glof.  1 , n.  dernier  i de  Darpentré  , Trad.  de  laudt - 
tniis , $ 18  j de  Chopin  , fur  la  Coutume  d An- 
jou , liv.  1,  tit.  a , n.  a } d'Anne  Robert,  rerum 
jsdicatarum  , lib.  j , cap.  o j de  Mornac , fur  la 
loi  fed  Ji  grandes  , II,  d.  de  ufufruc.  & ad  leg. 
fi  p a fi  9 d.  de  periculo  </  eomm.  rei  venant. 

Coquille,  fur  la  Coutu  i»e  de  N.ivcrnois,  tit. 
des  Ftefs,  art.  Il , rapporte  un  arrêt  du  J avril 
1 (69  . qui  juge  que  de  la  vente  Se  de  la  coupe 
d'un  bois  de  haute  futaie  n'ed  dû  profit  au  fei- 
gneur. 

Jovet  en  fa  Bibliothèque  , au  mot  Bois  , rap 
porte  le  même  arrêt , avec  un  autre  femb’.able 
au  if  février  1606.  . * 

Filleau  , partie  4,  quel!.  155  , rapporte  un 
•née  du  Parlement  de  Paris  du  if  janvier  tfcfi , 
qui  juge  que  pour  vente  de  bois  de  haute  futaie 
tenus  en  fief,  efquels  même  confille  tout  le  fief, 
ne  font  dus  aucuns  droits  de  quint  te  requint,  ni 
autres  adroits  feigseuriau*  ; il  rapporte  encore 
un  artét  du  grand  Confeil  du  j juin  1610,  & 
un  arrêt  du  mène  Parlement  du  8 mars  1614,  qui 
l’ont  jugé  ainfi. 

Cambolas  , liv.  9 de  fes  Décifions , rapporte 
un  Vrêt  du  Parlement  de  Touloufc  du  9 décem- 
bre 1614. 

Barder,  tom.  a,  liv.  7,  chap.  7,  rapporte 
un  artét  du  Parlement  de  Paris  du  16  janvier  1638, 
oui  juge  comme  celui  de  1606,  rapporté  pat 
Filleau , que  pour  vente  de  bois  de  haute  futaie 
tenus  en  h.f^auoiqu-  ce  bois  en  fade  la  meil- 
leure partie',4p^n'après  la  coupe  le  fonds  dut 
demeurer  intttîfe , il  n'elldû  aucuns  droits  de  lods 
& ventes. 

Dapertier  . tom.  1 , pag.  533 , rapporte  un 
arrêt  du  Parlement  de  Dijon  du  IJ  mars  1677, 
qui  juge  qu'il  11't.fl  point  dû  de  lodrüc  ventes 
poué  achat  de  bois  futaie  ; & ajoute  qu'après  la 
prononciation  de  l'arrêt , M.  le  premier  ptélîdent 
dit  aux  avocats  que  la  Cour  avoit  jugé  la  théfe  s 
& qu’ils  ne  doutalfent  plus  de  la  queftion. 

Taifand,  fur  Part.  1 durit.  11  de  la  Coutume 
de  Bourgogne,  ti°.  ü , rapporte  le  même  arrêt 
avec  les  mêmes  circonlbnces. 

Mais  fi  la  vente  des  bois  de  haute  futaie  étoit 
faite  par  anticipation  de  la  vente  du  fonds  , qui 
devoir  bientôt  fuivre  , te  ex  légitimas  eonjeâuris 
coni  et,  alors  le  f i erreur  étoit  en  droit  de  de- 
mander les  lods  Se  ventes.  Voye\  Dumoulin , 


fur  la  Coutume  de  Paris  ,5.  78 , glofl'.  1 , 
noutb.  dernier. 

Si  auffi  le  bois  de  haute  futaie  faifoir  le  total  du 
fief,  8r  qu'aprés  la  coupe  il  n'y  eût  plus  d'ef- 
pérance  de  retirer  aucune  utilité  dti  fonds , pa*cs 
pqu'il  leroit  entièrement  (Utile  , le  feigneur  féo- 
dal pouv  >it  demander  une  indemnité  pour  con- 
lentir  à la  vente  de  ce  bois  ou  empé.her  abfolu- 
ment  qu'elle  le  fit.  K oye^  Coquille  fur  la  Coutume 
de  Nivernois,  tit.  de»  Fiefc  , art.  n , Se  en  fc* 
que  liions  notables , qu.it.  30  j Saivaing  , del'ufage 
des  Fèsfs , chap.  8î,  où  il  combat  l'opinion  de 
d'Argeniré  fut  l'artiile  60  de  la  Coutume  de 
lire. a:; rie.  V ojt{  la  Coutume  de  Dunois,  chap.  a , 
tit.  30. 

Toutes  ces  difpofitions  fe  trouvent  abrogées 
parla  loi  du  if  mars  179c  Sc  il  toi  dua8  juin  1791. 

Quoique  tous  les  bais  de  haute  futaie  appar- 
tiennent au  propriétaire  du  tonds  donné  en  ufu- 
fruit  , il  ne  peut  abattre  fans  le  confememenc 
de  l'ufufruii.'r , ou  lans  dédommagement , les 
arbres  qui  portent  fiuits  Se  revenu,  ni  les  bois 
qui  ferrent  à l'ornement , i la  promenade,  ou  à 
la  conlervation  des  bâtimei  s , en  les  mettant  i 
l'abri  des  vents;  Se  s'il  en  étpit  abattu  de  cette 
efpèce  psr  des  étrangers , l'ufufruitier  auroit 
droit  d'agir  & démander  des  dommages  Se  intérêts: 
Si  guis  vi  aut  clam  arbores  non  frugiferas  ceciderit , 
veluti  cupreffos  , domino  duntaxat  competU  interdieu 
tant  unde  vi  ; fed flumoenitat  quedtm  ex  hujufmodi 
arboribus  preftetur  ,'poteft  dief  Si  fruâuarii  inte'tffe 
propter  vuluptatem  & geflatioue  n , (s  e fe  haie  inur- 
aida  locum  ,1.  16  , §.  1 , de  quoj  vi.  d ope* 
les  Coutumes  de  Péronne,  tit.  6,  art.  1395 
Boulenois,  tit.  13  , art.  tco  ; Amiens,  tit  6 , 
art.  (19.  V oyt\  Bafnage , fur  1a  Coutume  de 
Normandie,  art.  }7f. 

L’art.  fSj  du  Code  civil  <01. fi  me  cette  ju- 
tilprudence.  Il  porte  que  les  fruits  naturels  ou 
indullriels , pernians  par  branches  ou  par  racines 
au  moment  où  l'ufuftuic  elt  ouvert , appartien- 
nent à l’ufufruitier;  8c  il  ne  fait  aucune  d.liinc- 
tion  entre  les  arbres  forefli  rs  qui  portent  fruits  b 
revenus  Se  les  arbres  fruitiers  proprement  dits. 
Ainfi  des  chênes,  des  hêtres,  des  châtaigniers 
dont  le  produit  cnirerolt  naturellement , par  leur 
dellinition , dans  les  revenus  d'un  bien  , ne 
pourroient  être  abattus  par  le  ptopriétaite  fans 
dédomm’grr  l'ufufruitier. 

■<  Le  prix  des  bois  de  haute  futaie , dit  encore 
Chailland,  vendus  pendant  le  mariage,  n'entrerit 
point  en  communauté,  ainfi,  te  remploi  elt  dû 
i celui  des  conjoints  auquel  ces  bois  appar- 
ti  nnent.  Si  fundum  viro  uxor  in  dotent  dederit  # 
if  que  indè  aroores  décident,  Ji  ht  fr.Mut  intelligar. - 
tur  , pro  portions  anni  4 tèent  rsflitui  f puto  eurent  fi 
arbores  ctd'tt  fatrim  vil  germinales , dici  oportere 
in  fruBum  ccdere  ; fin  mirais  , td  cft  fitnon  fuit 
csduo  , quia  qaafi  deteriorem  fundum  fecerit  , mari - 
tum  tentri . Et  fi  vi  temptfiatis  eefiderint,  h. et  oppru 
fit  l 


t • 


$16  FUT  ' ' FUT 


tel  pretium  ea'um  reftituendum  mu  lit  ri , me  in  fruc- 
tum  cadere  , non  magis  qudm  fi  thefau'us  futrit 
inventas,  L<Divortio«  lib.  24  j D.  loluto 

Matrimonio,  §.  12.  f^oyei  Ferrière,  fur  la  Cou- 
tume de  Paris,  rit.  $,  a:t.  913  Bafnage , fur 
les  art.  37;  & f 38  de  la  Coutume  de  Norman,  ie  ; 

R e nu  (Ton  , en  fon  Traite  du  Droit  de  Garde  , 
pag.  91  } Denifarr  ,*  en  fa  Co'.kdtion  de  Juiiû 
prudence  , xerbo  FUTAIE. 

(/article  1403  du  Code  civil  porte  : « î^s 
coupes  de  bois  tombant  dins  la  communauté 
pour  tour  ce  qui  en  elt  coi  fi  1ère  comme_frnit  , 
d'après  les  règles  expliquées  au  livre  1 du  Code 
civil. 

>»  Si  les  coures  de  bois  qui , en  fuivant  ces 
règles , pouvoient  être  faites  durant  la  commu- 
nauté, ne  Pont  point  été  , il  en  (en  dii  récom- 
penfe  à l'époux  non  propriétaire  du  fonds  ou 
à Tes  héritieis.  » 

Or , nous  voyons  que  l’uftifruitier  profite  des 
parties  de  bois  de  hiute  futaie  qui  lonr  miles  en 
coupes  regtérs  (art.  591  ) , mais  qu'il  lie  peut, 
dm*.  Ls  autres  cas,  touch  r aux  arbres  * ie  haute 
futaie  (art.  391).  Il  n'y  a ttott  donc  lieu  à rem- 
ploi que  pour  1 futaies  qui  re  font  pas  mifes  en 
connus  reclé- s,  tilles  que  les  réserves  faites 
fur  les  fàil  i>  8e  autres  dont  l’époque  de’ la  couoe 
n'cft  pàs  déterminée  par  l'aménagement  ou  l’uîage 
qui  en  tient  lieu. 

Du  relie , les  bois  taillis  aufli  jjien  que  \t% futaies 
miles  encoupts  rég  ées,  font  confi.lérés  comme 
immeubles,  8e  le  s coupes  or  Praires  de  ces  bois 
ne  deviennent  meubles  qu'au  fur  & mefure  que 
les  arl  res  font  abattus.  ( Art . fit.) 

Cependant,  il  fuffit  qu'une  vente  de  futaie  foit 
faite  , pour  que  la  couoe  , lors  même  que  l'exploi- 
tation n'tft  pas  faire,  foù  confidérée  comme  fruit. 

L'ordonnance  de  1669  ccmitnt  des  difpoli- 
tions  qui  ont  pour  ofrjn  Lccnfervatîon  des  futaies, 
notamment  des  futaies  fur  le  taillis.  Elle  défend, 
tit.  13  , art.  12,  He  couper  les  baliveaux  anciens, 
modernes , & ceux  de  l'àae  des  taillis , que  dans 
le  cas  où  ils  empêcheroienr,  parleur  ombrage  ou 
autrement,  le  taillis  de  pouffer  ûc  de  croître  , B c 
qu’en  vertu d'airét  du  Conft-il. 

Elle  déclare,  tit.  22,  art.  5 & 6,  & tit.  27, 
ait.  1 , oue  c*  s arbres  font  partie  du  fonds , &r  elle 
en  interdit  la  jouillance  aux  eng  -gilLs  de  ufufr.ii- 
tiers  j défenfe  qui  a été  renouvelée  par  un?  foule 
d'arrêts  du  Confeil , emr’aqtres,  par  ceux  des 
1 y juillet  1684,  8 5c  14  mars  i68y,  22  février 
1689 , 7 janvier  1798,  18  tan  vit  r 1707,  28  mars 
1713.9  décembre  1749 , 8 juin  1756 , 8c  par  let- 
tres-patentes des  16  novembre  1709,  28  août 
17 JO  & 9 juin  1733. 

Elle  ordonne,  tir.  248c  2f , aux  eccléfiafttques, 
communautés  d habit  ans  Sterabliflemens  publics, 
de  faire  fur  les  coupes  de  leurs  bois , les  mêmes 
réferves  (fhe  dans  les  bois  roy.rnx , 8c  leur  détend 
de  couper  ici  attires  sdnli  tôfcrvcs,  qu'en  vertu 


d'une  autorifation  exprefTe.  Elle  leur  ordonna 
cdtr  autres,  de  couferver  le  quait  de  la  totalité  de 
ieuts  bois*  pour  croître  en  futaie , fans  qu'iU 
puitlcni  y toucher,  que  dans  les  cas  prévus  par 
ladite  ordonnance  , 8c  d'apres  des  lettres *pa^ 
tentes.  « -- 

Ces  difpofitions  Sy  celles  qui  obligeoîent  les 
particuliers  de  réferver  des  bai  veaux  lut  leurs 
coupes,  ont  procuré  de  grandes  reffources  aux 
conli.uctions  tic  aux  arts;  mais  un  vice  elTemiel  a 
régné  jufau'à  ce  joilf  dans  l’aménagement  bc  , 
l'exploitation  des  futaies  en  maliit.  l/ordonnance 
s'cll  boinée  à preferire,  ri:.  1 y , aie.  11,  une  re- 
feivè  de  dit  arbres  par  arpent  de  futaie  ou  haut 
recru,  8c  c'ell  de  cette  fotbje  réferve  que  l'on 
iteendoir  le  repeuplement  des  coupes.  Il  en  elt  ré- 
! fntté  que  le  s vieilles  futaies  ont  difparti,  que  le 
[ bois  bla*ic  a pris  la  puce  des  bonnes  efpèces,  8c 
\ que  U régénération  des  futaies  s elt  laite  partout 
avec  lenteur , incomplètement , 8e  que  la  France  , 
fi  riche  autrefois  en  bois  de  fortes  dimenfions, 
ne  compte  plu»  guère  aujourd'hui  que  des  uil.is 
dont  It  s plus  beaux  teront  bien  difficilement  rame* 
nés  à l'etat  de  futaie . 1* 

• . ..  '•  -.?• 

$.  2.  De  t exploitation  des  futaies. 

t i 

Nous  avons  traité  amplement  de  l'utilité  det 
futaies , & de  la  minière  de  les  aménager , rft»- 
rner  8e  tipoiter,  aux  mots  A M t N a g • MtNT  * 
Estimation  & Exploitation.  Nou*  nous 
bornerons  ici  à rappeler  quelques  principes  gêné- 
YS«\*. 

h eft  inconteflable  que  ce  font  les  futaies  fuc 
taillis  8e  les  futaies  pleines,  qui  nous  otfrert 
prdque  toutes  nos  reflources  en  bois  le  conllrut- 
110» i que  fi  les  p -entières  ont  éprouvé  le  reproche 
de  nuire  aux  rail.i»  8c  de  produite  des  arbres 
viciés  ou  de  peu  d'élévation,  ce  reproche  ne 
peut  s'appliquer  qu'aux  ref^vti  /êtes  dans  des 
tai  iis  coupes  tmp  jeunes ou# dans  des  terrains  de 
mauvaife  qualité,  que  les  futaie*  clen.es  produs- 
f n:  dt  s arbres  d’une  gnruft*  liaurqBp^ropres  aux 
cnndrtiâions  navales  & aux  ouvrages  de  fente* 
de  charpente  &:  de  nenuderie,  8c  que  tes  fit* 
tatrs  aménagées  à cent  vingt  ou  cent  cinqqpnte 
ans,  donnent  des  produits  c«  mitièie-S,  pref^ue 
dnu  Lsdec^ux  qu'<  n obtrert  dans  le  même  efpace 
de  temps,  des  différentes  coupes  faites  Tar  ît* 
taillis  finies  auffi  livoiablemtnt.  Cependant  les 
proprietaires  pa:ticuliers  ne  peuvent  pas  bilicr 
cfrlit'  !tur'  bo:s  en  futaies,  parce  qu'i’s  éloigre- 
roienc  *rop  le  terme  d:  leurs  jouiürxeS, 8c  qu'ils 
obtiendrai  nt  des  pro  iuirsr.'  arpent  moins  conü  - 
derabl  s , à r j«f  n de  l'inté  ét  de  l’argent  & du 
paiement  des  îm  ors.  Audi  il  n'y  a guère  que  le 
G«uiV‘  nemtnt  éc  les  communes  qui  pouedqnt 
à t$  futaies,  'v 

1 a plupart  d-s  forêts  dé.'cndantes  du  domaine 
de  la  Couronne  * éioient  autrefois  en  haute  fut~U. 


Digitized  by  Google 


F*U  T. 

Ut  rois  de  li  première  8f  tié  h fécondé  rare 
n’y  permettuient  d'erploiiations  que  celles  qui 
étoiini  néceffjires  pour  ieurs  bâtiniens  & les  be- 
(oins  des  ulagers.  Ces  forêts  l'urannées  dtoitnr 
prefque  toutes  deperilfames  au  commencement 
du  quinaiéme  liecle.  François  1*'. , par  Ion  ordon- 
nance de  if 54,  en  régla  1rs  coupes  i Cent  ans; 
Charles  IX,  en  157,,  & Hrnri  lll,  en  1587. 
renouvelèrent  cette  ordonnance  (1  ). 

Mais  celte  difpofition  éloit  nop  générale  , 
parce  que  les  [utaus  vivent  tic  profperei.t  plus  ou 
moins  long-temps , fuivant  les  edences  dont  d es 
f»M  compofées  , la  nature  des  terrains  , les  litua- 
rions  fit  exportions.  Les  unes  cèdent  de  croi  re 
depuis  quarante  jufqu’à  cent  ans;  d autres  truCti- 
fient  jufqu'à  cent-cinquante  & cent  quatre-vingts 
ans.  Mais  au-delà  de  cet  âge,  le  de  peti  Heine  ut 
.s’annonce  ordinairement,  quoique  l’on  cite  des 
futaies  qui  fe  foienc  (outenues  jufqu’à  d>  ux  cent 
cinquante  fit  même  t;  ois  cents  ans  i ces  exemples , 
bien  rares,*ne  peuvent  être  d’aucune  configura- 
tion dans  les  amënagemens.  Nous  avons  n&ne 
établi  que  les  exploitations  par  ét^aircies , ame- 
isoient  une  fat  ait  à fon  plus  haut  produit,  dans  l’tf- 
pace  de  ccnc  vingt  à cent  cinquante  ans.  C'ell , 
au  fur pl us , d’après  les  circonltances  local- s,  ex- 
ofées  ci-deflus,  que  l’on  doit  régler  l’âge  de 
exploitation  d’une  futaie , 6c  en  général  on  ne 
doit  la  couper  que  lorsqu'elle  a celfc  de  croître 
& de  grotlir.  Le  légiflateur  ne  doit  donc  point 
fixer  d'âge  pour  faire  l’exploitation  des  futaies. 
La  loi,  dit  M.  Dralet,doit  fe  borner  à confa- 
crer  quelques  principes  réfutant  de  la  généralité 
des  faits  oblervés  dans  la  nature,  de  diriger  l’ap- 
plication de  ces  principes  vers  le  bien  public^,  & 
tracer  la  marche  qui  conduit  au  bot. 

Les  rédacteurs  de  l'ordonnance  de  1669,  ob- 
ferve  le  mé  ne  auteur , s’abilitirent  de  tien  fixer 
fur  l’aménagement  des  forées  domaniales.  Cette 
loi  ne  preUrit  aucune  règle  à cet  égard  i d'ac- 
cord avec  la  nature,  elle  ne  fiiit  au  cul#  elaifi- 
fication  > mais  elle  lailTe  au  Omfeil  d’Ltac  le 
foin  de  régler  les  coupes  dans  chaque  ioréc , 
d’après  le  r-nfeignemcos  tournis  par  les  offi- 
ciers foreftiers.  Crtte  mèfure  efi  la  feule  qui 
puifTe  être  adopt  e fans  danger,  pourvu  que  les 
ageus  de  l'admirnll ration  fallent  connaître  d'une 
manière  politive  au  Gouvernt-met  t,  le  loi.,  l'ex- 
pofition  . l’elVerue  , la  croifTr*<e  fie  les  débou- 
chés de  chaque  forêt?  Kuyef  Amenagement. 

M.  Dealer  , donc  nous  repro  uifons  ici  les 
* principes,  tn  les  adoptant,  remarque  que  l’or- 
donnance de  1669  • qui  ne  contient  que  des 
difpnftcions  fages  lur  le#<  aménagent  ns  des  fo- 
ie s domaniales,  laide  apercevoir  quelques  im- 
pérît  étions  dans  les  difgofitions  fur  laménage- 


(l)  lnjbu!}t*n  fur  Ut  ventes  des  toi*  du  Roi.  par  Dc- 
fruitCur. — TfatU  d<  l‘Amir.a«traini  det  tou  t par  M.  Draict. 
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ipent  des  bois  des  communes  8f  des  étai  t! ffemens 
publics.  Rien  de  pius  (âge  que  la'  dilpofuion 
qui  ordonne  d'erablir  d*ns  ces  bois  de»  quarts 
de  réferve  popr  fournir  à des  befoins-  e>t*aor- 
dinatres  i nuis  elle  eft  \icieuf*  , en  c*  qu  e.le 
veut  que  toutes  les  réferves  fuient  cbfiinets  à 
croître  en  futaies , & qu’elles  ne  .puilTenc.étre 
coupées  qu  tu  cas  d'incendie  , de  ptrtes  ou  ac- 
cidens. 

Ce  vice  a été  corrigé  par  l’ordonnance  du 
roi  du  7 mars  1817  , qui  porte  que  les  quirs 
de  réûrve  pourront  êtte  coupés  en  cas  de  dt- 
perfferrent  & pour  caufes  de  nécHfité  confütée. 

Il  a été  encore  obferve  que  l'article  x du  titre  1 f 
de  l’ordonnance  de  1669  Ctoit  trop  généra^ qu’il 
ne  falioit  pas  établir  de  quarts  de  réferve  oms 
U*  bois  qui  ne  contiennent  que  quelques  hec- 
tares, paice  que  I s communes  qui  les  polfèd  • t 
ont  beloiii  de  toutes  leurs  relfources  pour  l’af- 
fouage , 6c  que  d'ailleuis  le  quart  réfervé  dans 
ce  cas  efi  la  caufe  de  l’abroutilTemcnt  du  refte 
du  bois  , étant  importée  d’empét  her  les  bci> 
tiaux  menés  dans  cette  referve  , de  s'échapper 
dans  les  jeunes  recrus  qui  en  font  fi  voifms. 
A cet  égard  nous  remarquons  que  l'ordonnai),  e 
n'a  pas  reçu  fon  application  pour  la  plus  grande 
partie  de  ces  boqueteaux  dont  parle  M.  Dra- 
ict , 61  qu’il  en  exific  beaucoup  dans  le  midi 
de  la  France  , où  il  n’y  a jamais  eu  do  quarts# 
de  referve  i mais  l’obCervation  fur  la  dif^ofuio.i 
de  la  loi  n’en  eil  pis  moins  exalte. 

Le  même  auteur  trouve  aull»  que  l’ordonnance 
eft  vicie ufe  , en  ce  qu’elle  établit  une  referve 
uniforme  de  vingt  baliveaux  par  chaque  hectare 
d*  f-tuie  domaniale  ; elle  lui  p.iroit  laitier  trop 
à l*buraire  des  cfiicieis  fort  (tiers,  6c  ctablir 
une  règle  trop  génera’e.  Le  nombre  d’arbres 
à réferver  doit  être  déterminé  d'après  les  tir* 
confiances  du  fol,  du.climataët  des  effences  ; 
i!  doit  vatier  non*leulemeot  dans  chaque  foi  ét , 
mais  quelquefois  dans  chaque  triage  d’une  même 
forêt  : il  faut  donc  qu'il  (bit  fixe  de  la  même 
manière  que  l'âga  de*  coupes,  c’cfi-â-dirc , par 
l’ordonran.e  particulière  d'amenagement. 

Sur  cet  objet,  nous  répéterons  rob’Gtvation 
que  nous  avons  faite  ailleurs,  que  le  minimum 
du  nombre  des  baliveaux  à réferver  peut  relier 
fixéfcà  vingt  par  hettarc  , mais  que  l’on  ne  doit 
conferver  <ians  les  coupes  fuivantes  que  ceux 
qui  prolpère»  t. 

Enfin  l'ordonnance  a paru  défeétueufe , en  ce 
qu'elle  défend  de  couper  les  bauvemx  avant 
1 âge  de  quarante  ans  dans  les  taillis  , &c  cl  lui 
de  cent  ans  dans  les  futaies  de»  bois  apparte- 
nant aux  communes , aux  é'ab  i demens  publics 
& aux  particuliers.  Crtte  obfervarion  ne  trou- 
veia  point  de  contradicteurs.  Auffi  les  communes 
obtiennent*  elles  la  petmiflton  d'exploité»*  leurs 
fluaies  lur  taillis,  loi  (quelles  font  dépendantes , 
Ijb»  aucun  égard  à l’âge  de  cec  futaies . 
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A ces  impetftQions,  M,  Drtilet  ajoute  le  filcnce 
de  la  loi  fur  Us  coupes  en  jardin  mt  8e  fur  les 
exploitations  par  écltiirciflennm.  Miis  , fut  le 
premier  objet  , il  a été  fuppléé  au  fiance  de 
l'ordonnance  par  des  a' rôts  du  Cotrfeii  8e  par 
un  décret  du  io  thermidor  an  ij,  qui  ont  au- 
torise les  coupes  en  jardinant  dans  les  forêts  de 
pl'is  8c  de  fapins , Se  dans  celles  qui.  font  mêlées 
oe  ces  elfencts. 

A l'égard  des  exploitations  par  éclaircie  , l'or- 
donnante n'en  parle  pas,  il  tll  vrai  ; mais  en 
prtferivart  que  Us  coupes  U ront  faites  à tire- 
aire,  elle  Us  prohibe  implicitement.  Le  mode 
d exploitation  par  éclaircie  , que  M.  De  froideur 
regardât  comme  un  monllre  en  économie  fo- 
reniè  * efi  auffl  repoufT.-  par  M.  Dralet , qui  penle 
que  s'il  peur  être  employé  avec  fuccès  par  des 
propriétaires  inflruits  , aéttfs  8c  vigilans  , il  ou 
vritoit  la  porte  aux  abu.  les  plus  fini,  lies , s’il 
etoit  ailopsé  par  l'adminiltuiion  publique , qui 
n'a  , dit  cet  auteur,  d'autre  voie  pour  la  vpnte 
des  bois  que  celle  de  l'ad'iidication.  Pour  vendre 
tme  coupe  par  éclairciif.  ment , ajoute-r-il , il 
frulroit  non  feu'ement  que  les  agens  foreltiers 
filent  la  marque  de  tou.  les  brins  qui  devroient 
être  coupés,  ce  qui  eft  imp  nivale  , furtout  dans 
les  grandes  forêts,  mais  il  faudroit  encore  fou- 
vent  fj  cri  fier  le  plus  beau  bais  pour  pr 'tiquer 
ir.e  infinité  de  pafTiges  aux  voitures  des  adju- 
mcataires. 

Dans  nos  articles  fut  l'aménagement  8c  l'ex- 
ploitation de  futaies , nous  lia  nous  fommes  point 
diTrtulé  les  mcoitvénieos  qui  peuvent  réfulter 
de  l'exploitation  par  e. iaircilT.m-tit  dans  les  bois 
ce  l'Etat  s cependant  nous  avons  penle  que  Cf 
nro  le  n étoit  point  impraticable , &•  nous  avons 
indiqué  lés  moyens  qui  nous  paroilToient  les  plus 
propjes  à diminuer  les  abus.  Aujourd’hui  nous 
avoir  U fatisfaêiiqg  d’ani.un  cr  que  la  méthode 
tll  en  pratique  dans  les  ftnéis  de  Senonches  & 
d : 15.  J fine  , S;  que  l'alminültation  s'occupe  de 
l'étenriie  i p'iflleuts  autres  forêts  où  il  y a des 
{-ta  cs  dép'iilfantes. 

Il  cil  porlible  qu'elle  éprouve  des  obfiacles  dans 
quelques  loca'itts,  parce  qu'elle  ne  peut  être  di- 
•rrgée  que  par  des  hommes  qui  Sont  vu  pratiquer. 
M >is  nous  fo  limes  perfuadés  que  les  dilficultés  dif- 
1 .-ji  uront  dès  que  U fiouv. moment  aura  pris  éts 
nu.  fûtes  pour  confier  l'aménagement  8t  l'exploita- 
tion des /.ijiaxidesforelliers  qui  en  auront  frit  une 
étude  particulière.  Déjà  ci'e  tll  connue  dis  agens 
e :i  exercent  dans  les  dépaitcmens  du  Haut  Sc 
•‘il  Pas-Rhin  , Sc  dar,s  ceux  des  Volges  3 < de  la 
Mofelie,  eù  elle  tff  pratiquée  dans  quelques  fo- 
ré:s  avec  les  modifications  que  notre  fyllème 
(•'adjudication  a rendu  r.écdUires.  Des  pcruiu- 
riticns  entre  les  agens  de  l'interieur  de  la  France 
f\:  t.ux  de  c-s  dép-trtemens , des  écoles  fnref- 
t mes  Se  ut.,  con.niiilion  d'aménagement,  com- 
poiée  d'homme*  i firuits,  feioiviu  des  mefurcs 
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trèt-proprft  à hâter  les  progrès  de  la  feience  8t 
la  propagation  des  bons  principes  d'économie  fo- 
tellière.  On  doit  les  attendre  d'une  adminifiration 
aninree*  des  meilleures  intentions , 8c  dont  tous 
les  aét  s tendent  à donner  au  régime  fortifier 
une  oit.  dt  on  conforme  aux  progrès  des  lu- 
mières. 

Nous  croyons  devoir  terminer  cet  article  plt 
l'expofe  fuccinét  d'un  mode  d'exploitation  par 
éclaircie,  dont  les  développement  fe  trouvant, 
comme  noirs  Pavons  dit,  aux  articles  A.MsNA- 
GâMSNr  Sc  Expuoitation,  auxquels  nous 
v yons.  • ' * 

Maaiïie  a' exploiter  lis  futaies  en  maffif , pour  en 
favoriftr  le  repeuplement  naturel. 

Nos  meilleurs  écrivains  fur  l'économie  foref- 
tière , les  Buffiin , les  Duhamel,  les  Vatenne  du 
Fenille,  les  de  Pcrtuis  , n'ont  jaman  entrevu 
d'autre  moyen  de  repeupler  Es  futaies  mifes  en 
exploitation  , que  le  réenfemencenietu  j mais  les 
lenteurs  Sc  lesxépenfes  des  femis  artificiels  ont 
toujours  été  caiife  qti'on  les  a négligés,  8c  que  U 
dégradation  des  futaies  a été  croilunte  d âge  t n 
âge.  Ces  difficultés  ont  été  les  plus  fortes  obte- 
nons que  l’on  ait  faites  contre  l'amenagement 
d.s  futaies.  Nos  auteurs  fe  font  occupés  de  trou- 
ver un  moyen  d’jccélerer  la  croiifante  des  bois  ; 
8c  le  mole  d’exploitation  par  éclaircie  , qu’ont 
propofé  Varenne  de  Feuille  8c  d:  Perthuis,  eft 
propre  à faire  atteindre  ce  but  , R:  à devancer  te 
terme  ordinaire  des  exploitations  : mais  il  manque 
à leur  méthode  un  complém.nt  important,  la  ré- 
génération naturelle,  fans  frais  8c  en  b innés  ef- 
fences  de  la  futaie  abattue.  Ce  commentent , nous 
le  trouvons  dan.  Its  ouvrages  foieihets  de  Burgf- 
dort  8c  de  Hait'g.  M Hartig  décrit  avec  une 
granlo  clarté  la  méthode  pratiquée  depuis  long- 
temps daqs  les  futaies  de  l‘ Allemagne,  méthode 
qui  favorife  le  re.v  utilement  par  les  leinences. 
Expofons  d'abord  la  méthode  frttnç.ife , pour 
mi.-ux  faire  fentir  en  quoi  elle  diffeie  de  la  nré- 
tho Je  allemande , que  nous  ferons  connoitre  en- 
fuite. 

Soit  une  futaie  de  hêtre , aménagée  à cent  ou 
cent  vingt  ans  : fi  on  voubut  la  t.aiter  d'après  la 
méthode  ordinaire  des  exploitations  que  nous  ap- 
pel ms  coupes  réglées , on  diviferoit  géométri- 
quement cette  futaie  en  tin  certain  n robre  de 
çqûpcs;  on  marqueroit  fncci  ffiveme  t dans  cha- 
cune d'elles  un  certain  nombre  de  baliv.  aux  , 8c 
on  xbatiroit  en  une  feule  fois  fur  U coupe  tout  ce 
qui  ne  feroit  point  marque  en  réferee  i la  coupe 
ainfi  exploitée  Sc  virée  en  temps  utile,  feroit 
mife  en  alfends  & abandoi  née  à vlU-tnéme  nrf- 
qu'à  ce  que  fon  tour  d'amenagement  la  ramenât 
en  exploitation  i on  parcourroit  a.nli  chaque 
divifiun  de  la  futaie.  Telle  elt  la  me.hjJe  que 
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nom  fnivor»  ; elle  féduit  par  fa  finplicité  Sf  par 
la  (icili  é quelle  donne  pour  prévenir  les  abus.' 

La  rocth:ia  allemande  ITcfl  pas  auflî  (impie; 
el’e  exige  plus  de  combinadons , plus  de  favojr 
d-  la  part  du  foreftier  ; elle  expofe  aulli  à plus 
dV.  ns,  Sc  veut  une  furvulbnce  confiante  dans 
l‘t\pl.  ir «ri,  n mais  fi  elle  eli  bien  dirigée  , elle 
dé  lonimage  amr  ement  des  difficultés  qu  elle  pré- 
fent“  , 8c  l '.s  r- mitais  font  tels  , que  nulle  corn- 
pa  aifon  ne  peuc  être  ad  nife  entre  une  futaie 
coi'  .'  ited"  pies  ie  tèglis  qu  elle  preferit , Sc  une 

ie  fenmife  au  mode  des  coupes  reglees.  Ht 
toretli  r alcmand  commencera , comme  le  toref- 
lict  Harnais,  pat  divifer  ta  ’otalité  de  la  futaie  er* 
lin  certain  nombre  de  coupes  ; par  exempte  , b 
‘le  fol  et!  bon,  s'il  fe  déciue  a aménager  à cenc 
vingt  ans  , il  divifera  b futaie  en  cdlt  singt  par- 
ties ; fous  ce  rapport,  ce  feront  bien  d«s  coupes 
rég'e-.s  ; mais  la  manière  de  les  exploiter  fuccef- 
fivmunt,  va  devenir  bien  differente  du  mode 
français. 

Une  futaie  de  cent  vingt  ans , bien  conf.  rve'e, 
peut  contenir  quatre  à cinq  cents  tiges  ou  arbres 
par  h élite  L’ctat  ferré  d'une  relie  forêt,  per- 
met à peine  d quelques  rayons  du  folerl  d'y  pé- 
nétrer d'arriver  a la  furlace  du  fol,  qui  n’efl 
couvert  d'aucun  recru,  d'aucun  rejet,  d'aucune 
brculfailli-,  d’aucun  gazon,  mais  feulement  d'un 
terri  au  de  feuilles. 

Dans  c.-t  état  de  chofes , (i  l'on  énlevoit  d'une 
feule  fois  tous  les  arbres,  en  n'en  rëfervant  que 
vingt  ou  trente  par  heétare,  de  quoi  pourroit-oti 
attendre  le  repeuplement  de  la  coupe?  Seroit-ce 
des  rejets  de  Touches  des  arbres  abattu  ? Mais, 
1°.  i!  elt  faillible  que  les  rejets  ne  couvriront  pas 
la  furface  du  fnl,  lés  arbrts  anciens  étant  d.qi 
trop  efpacés  ; t”.  il  efl  reconnu  qu’un  r.e  peut 
compter  fur  les  rejets  de  fouches  des  arbres  qui 
ont  cet  t -ingt  tuas  pour  former  une  nouvelle  fu- 
taie : aulfi  t us  les  auteurs  firai’ç  iis  qtri  ont  traité 
de  l'exploitation  finale  d'une  futaie , p.ef.iivent  le 
léenicmenccment  artifi  iel.  Pourrort-on  l'cfpétcr 
des  vington  trent  arbre5*téferïéîparheélire?M-is 
il  tfl  évident  qu'on  ne  ptjit  en  attendre  que  qu- I- 
ques  brins  de  femence  é,  ars  Si  diflins  les  uns  des 
autres  ; or,  il  >11  reconnu  que  ces  recrus  ne  peu- 
vent profperet  8c  dormir  des  arbres  élancés,  que 
loifqu’its  cto  lient  dans  un  état  ferté  ; c'efl  ce  que 
M.  Ma  tig  rend  parfaitement  fenfible  dans  les  dé- 
ve  opp«rm lis  de  fou  fyflème.  , 

Pour  atteindre  le  but  du  réenfemencemcnt  na- 
turel, le  furrlli.r  allemand  n’enlève  donc  que 
graduellement,  8c  tn  plufieurs  années,  les  aibtes 
qm  couvrent  chacune  des  cent  vingt  divifions  ou 
co  rnes  de  la  futaie. 

La  prcmièr#cxploitatlon  ou  première  coupe, 
n’cnlève  qu’envrrnn  la  moitié  des  atbrer.  Ceux 
qui  retient  fur  pied  doivent  fe  trouver  encore 
allez  rapprochés  Us  uns  des  autres,  i®.  pour  que 
leurs  tétvi,  agit«s  par  les  vents,  putifem  le  tou- 
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che-  !c  fe  prêter  un  appui  mutuel  ; a*,  pour 
qu’elles  puilfent  couvrir  de  femences  toute  l'aire 
de  la  cou;»e  ; g®.  pour  que  leur  ombrage  protège 
la  foibldie  des  jeunes  recrus,  foit  contre  Us 
grands  froids  , fort  contre  les  ardeurs  d'un  foleil 
trop  bttllant;  q®.  pour  que  Us  mtuvailes  herbes, 
les  plantes  nuîfibl-  s 8c  les  bois  blancs  ne  s'em- 
para ru  pas  de  faire  de  la  coupe  ; ce  qui  ne  man- 
que pas  «l'arriv-r  fi  on  b découvre  tout-à-fait. 

Cette  première  coupe  elt  appelée  par  les  Alle- 
man 's  d'un  mot  qtri  iigniâ;  coupe  fonthre.  Cette 
exprellioti  p int  parfaitement  l'état  de  b coupe 
après  ce  premier  abattis  ; toutes  les  cimes  rap- 
prochées donnent  un  ombrage  épais  qu’on  peut 
appeler  fombre.  Ils  1a  nomment  aulfi  coup?  a'en- 
femencemert , parce  que  le  réi  nfemencement  efl 
en  effet  le  r it  de  cette  première  opération. 

La  coupe  d enfemer.cemeru , ou  coupe  fumure  , relie 
dans  cet  état  Jufqu'a  ce  qu’elle  foit  couverte  de 
jeunes  plants,  8c  qu'ils  lient  atteint  la  hauteur  de 
neuf  à dix-huit  potite^^  cet  âge  ils  'ont  afllz 
torts  pour  avoir  bt-fotn  de  pllft  d'air  & de  cha» 
Lur  ; il  faut  alors  enlever  une  partie  des  atbns 
réfervét.  Celte  fecnndecxploitation  s’appelle  coupe 
claire.  Son  but  efl  de  donner  de  l'air  aux  jeuni  s 
recrus,  en  éulaitciffam  les  arbres  anciens.  Ün 
l’appelle  auffi  coure  ftcondaire. 

Nous  avons  .lit  que  cette  coupe  fecordaire  ne 
devoir  enlever  qu'une  partie  des  arbrrt  téfervés 
dans  la  coupe  d enfemencemeni;  on  en  conferve 
encore  un  de  vingt  en  vingt  pis  environ,-  foit 
pour  achever  le  rrenfemecccmentdcs  places  qui 
ne  Tenaient  pas  fuffilamment  couvertes  de  recrus, 
foit  pour  ne  pas  priver  entêtement  8c  tout  à- 
coup,  ces  jeunes  plantes  de  l'ombrage  nécelfaiia 
gà  leur  première  enfarce. 

Enfin,  lotfque  les  recrus  ont  atteint  la.  hauteur 
dBoui , trois  ou  quatre  pieds,  8c  pris  afTez  de 
fTOè  pour  qu'il  n’y  ait  plus  de  danger  à les  expo- 
ter  entièrement  aux  plus  grands  tioids  hc  à toute 
l'ar  deur,du  foltil,  on  procèd-àune  troifième  ex- 
ploitaiion , dont  le  but  t 11  i'enl-.ver  ou  b totalité, 
ou  b très-grande  pairie  des  arbres  refetvésdir»  b 
coupe  d'<  «femencemem , ou  dans  1a  coupe  f<  cor- 
datie.  Ce  font  les  circonltancrs  locales  q>. i doi- 
vent décider  s'il  convient  d’abattre  la  tota'ité,  ou 
bien  de  "confcrvir  par  heétare  d x ni!  douze  de 
cis  arbres  anciens,  qui  ri fieront  alors  jufqa’à  b 
révolution  fuyante , déterminée , fut v ai  t les  lo- 
calités, à quatre- vingt-dix  , cfn%ou  cent  v-nçt 
ans.  Cette  iroilième  exploi  an  n , li  elle  efl  b 
dernière  , s’appelle  coupe  finale  ou  coupe  dtfi  -itrve. 

Nous  dtforis  ft  elle  efl  ta  dern  ère;  en  tft.t,  il 
efl  i ob.rerver  qu:: , dans  b pratique,  le  réenf.  men- 
cement  «Il  quelquefois  li  incnrnpl.-t , après  la 
coupe  d'enfsnaent «ment,  8c  tr.c  ne  après  la  coupe 
fccanibite , qu’on  ne  peut  procéder  i la  coupe 

[ finale  qu’après avoir  fait  une  leronde  coupe  iliir-;’ 
air.fi,  la  crupe  finale  n’.  il  que  la  troifième  o.t  U 
quatrième  «les  opérations  foteflièt-s  qui  onifuc- 
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ceilivement  porté  fuV  U première  divifion  ou  pre- 
mière coupe  de  U futaie  l ainfi,  entre  le  coupe 
d'cnfemcncement  & U coupe  finale  , il  a ■ fallu 
quelque  ion  Jaifler  «couler  un  efpace  de  lix  à huit 
ans , lui  vain  que  les  années  ont  été  plus  ou  n.oins 
riches  et*  len-en.  es. 

Enfin,  après  Ca  tte  coup  finale , nous  voilà  par- 
venus à couvrir  noue  terrain  de  jeunes  brins, 
ceux  de  femences,  Si  Jeilinés  à tonner  a leur 
tour  uot  futaie  Je  héties. 

Lotffie.  le  réenfem.  ncement  a été  bien  con- 
duit, ce  jeune  rectu  vit  quelquefois  fi  épais,  qu  il 
tofme  un  tnalfif  impénétrable.  Cet  état  ferré  des 
jeunes  p ains  eft  une  des  premières  conditions  fans 
jefquelies  on  ne  peut  efpérer  qu'ils  donneront  un 
jour  une  futaie  d'arbres  tains , ofoits  St  dances. 

Dans  cette  première  enfance  , te  ’t.qu'à  l'aee 
de  quinxe  ou  vingt  ans , iis  n'ont  beiom  que  des 
loir»  de  confervation,  qui  doivent  les  détendre 
de  toute  invafinn  des  bdjiiux  St  des  délinquant. 

Mais  ces  |eunet  femi^^rrivés  a ect  âge , com- 
mencent à cxiget’M’aimes  foins.  En  ettet,  il  tll 
pollibl:  qu'à  cette  epojue , les  bois  blancs , tels 
que  le  tnmble,  le  bouleau  fit  le  marre  SU,  dont 
la  croiDance  clt  plus  lapide  que  cel  e des  bois 
durs,  le  foier.t  déjà  empat-s  de  plufieurs  places, 
t<  mmaetnt  d'étouffer  les  jeunes  brins  de  hétrep 
dcs-lo  s il  va  devenir  avantageux  de  faire,  de 
temps  errtemps,  l'extraition  de  eti  bois  blancs. 
On  doit  pievoir  encore  que,  dans  un  ét*t  ferré, 
les  jeunes  plants  de  liérre  n’auront  pas  une  ctoif- 
fance  égale  ; les  plus  foibles  languiront,  Sc  finiront 
pat  écre  étouffes  par  les  plus  forts.  C'ait  lorfqu'ils 
arrivent  à l'âge  de  trente  ou  quarante  ans,  que  le 
tortiller  attentif  doit  fixer  fes  regirds  fur  rette 
lutte  des  biins  les  plus  foibles  comte  les  plus  vif 
gouteux,  pour  décider  la  victoire  en  faveur  de* 
ces  dernieis.  Il  leur  procurera  plus  d'air  8c  jltiftle 
nouiriture , en  procédant  à une  première  éctai^n, 
qui  nettoiera  la  forêt  de  tous  les  bois  blancs,  8f  en 
même  temps  de  tous  les  brins  de  hêtre  qui  fè; 

1 oient  languiifans  ou  à moitié  morts  , mais , dans 
le  coûts  de  cette  opération,  l'on  rie  perdia  pas 
de  vue  le  principe  fondamental  de  la  conduite 
d une  jeune  futaie  : elle  doit  refit  t dam  un  état  ferré , 
de  telle  forte  que  les  cimes  fuient  alita  rappro- 
chées pour 4e  toucher,  fe  prêter  un  appui  mu- 
tuel, 8c  fermer,  fi  l'on  peut  s'exprime!  ainfi,  le 
haut  de  la  forêt.  Dans  cet  état , que  les  Allemands 
appellent  l'élatadps  ou  fermé  de  la  fotêt,  les  jeu- 
nes aibres, élancés  Oc  minces,  11e  vivent,  pour 
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ainfi  dire , que  par  leurs  têtes  & leurs  racines  ; 
tout  leur  accrntllement  elt  prefqu’en  hauteurs 
leur  rapprochement  tait  leur  force  s les  ifoler  fe- 
ryit  les  oerfre,  miis  tenir  h futaie  qu'on  elêve  , 
ai: Mi  eltfe  ou  dans  cet  état  ferré , c'elt  un  des  pre- 
miers principes  du  torettier  allemand. 

A l'âge  de  cinquante  ans  dans  un  bon  fol;  8c  à 
"l'âge  de  foixantc  a fouante-dix  ans  dans  un  rerrain 
me  liocte,  la  forêt  dclhnieà  croître  en  futaie,  doit 
être  n ctopée  de  nouveau , de 'tous  bois  blancs  fie 
eu  même  temps  de  tous  les  autres  bois  langu  ffans 
qui  ne  peuvent  pas  achever  le  relie  de  la  révolu- 
tion, fie  qui  difpureroienr,  en  pure  perte,  une 
partie  ne  la  lourtiturc  au»  brins  les  plus  vigou- 
reux. Cette  operation  , que  nous  nommons . 
deuxième  ici uM.it , fera  toujours  lubordonnee  â ce 
pi  ncipe  geflrral  : que  la  foret  doit  toujours  refier 
etofe  , ou  dam  un  état  ferré.  A cet  1 ff  t . on  laiflcra 
tous  les  trois  pas , un  des  brins  les  ptus  forts  St  les 
mi-ux  venans.  Si  le  fol  eft  bon,  fie  que  l'aména- 
gement doive  être  pouffé  jufqu'à  cent  ou  cent 
vingt  ans,  uae  tro- firme  éclaircit , à l'âge  de  quatre- 
vingt  â quatre-vingt-dix  ans , netioi  ,ra  la  fotêt  de 
tous  les  brins  Unguiff  ns  Sc  de  tous  les  bois  non 
portant  fruit,  c'tft  à-dire  , dans  le  feus  des  au- 
teurs foreltiers  allemands,  de  tnusles  bois  autres 
que  le  chêne  8c  le  hêtre , qui , fuivanr  leur  lyf- 
tème  d'aménagement , font  les  leu’*  des  bois  à 
feuilles  qui  (oient  admis  à croine  en  futaie.  Après 
cette  dernière  opération , 011  doit  compter  encore 
de  quatre  à cinq  cents  tiges  par  heétare.  Enfin,  i 
l'âge  de  ceni  à cent  vingt  ans.  on  entamera  de 
nouveau  la  foiêt  par  la  coupe  d eufeniencement. 

Tels  font  les  principes  que  l.*s  forelliers  alle- 
mands appliquent  avec  les  modifications  conve- 
nables à l'exploitation  de  toutes  les  futaies , 8c  1 
leur  réenfemencement  natuiel.  Ces  modifications 
fie  le  développement  du  fylième  font,  ainfi  que 
nous  l'avons  dit , très- bien  préfentés  dans  les  ou- 
vrages de  MM.  Hutig  Se  de  Burgfdorf. 

Ce  fylième  d'aménagement  eft , fans  contredit , 
le  plus  avantageux  fous  l^double  rapport  de  l'ac- 
croilTemem  des  arbres  8c  de  la  régenératon  de  U 
fotêt  i mais  pour  qu'il  produife  Tes  bons  effets,  il 
faut,  nous  le  répétons,  qu'il  foit  appliqué  avec 
difeernement,  luivi  avec  foip , 8r  exécuté,  dans 
toutes  les  opérations  qui  en  dépendent,  avec  in- 
telligence 8c  la  plus  fcrupuleufe  furveiilance. 
Kqyrj  AvièNACUJFNT  S:  Exploitation.  ' 

{Article  communiqué  pur  AI.  BeuDUt  LlauT.j 
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VTABF.  L.  C'eft , H-rns  le  midi  de  la  France,  | 
une  boue  de  Froment. 

GABELO.  Poignée  de  Froment  dan»  les  1 
dtputemens  méridionaux. 

GABION.  On  a p pci  le  ainli , dans  les  départe- 
mens  de  l’Elt , une  efpèce  de  Panier  içrofliere- 
ment  fabriqué  avec  des  b; a thés  de  (rêne,  de 
charme de  noifetier,  de  faute,  8cc.  On  en 
voir  de  toutes  les  formes  & de  toutes  les  gran- 
deurs. 

L'utilité  des  gabions  eft  inconteflable  , & la 
déperfe  de  leur  fabrication  e(l  prefque  nulle  dans 
les  pays  boita  , attendu  qu'un  y emploie  des 
branches  qui  n'eulf  nt  pu  lé  vendre  qu'en  fagots. 

Il  cfl  donc  tièsetonnant  qu'il  y an  des  depar- 
tement entiers  où  ils  fout  inconnus. 

Outre  leurs  fervices  cnmme  paniers  tranfpot- 
tiblci  , on  peut  encore  tirer  un  grand  patti  d-*s 
grbiont  pour  recouvrir  les  artichauts  pendait 
l'hiver , iavorifer  le  blanchiment  des  cardons  , 
des  falades,  garantir  les  melons  du  froid  d.  s 
nuits , pour  contenir , lorfqu'ils  ont  une  plus 
grande  capacité,  les  provilions  de  pommes  de 
terre , de  raves  , de  carottes , &r. 

On  nomme  BiiniS  les  gabions  établis  fur  des 
voitures , de  qui  fervent  au  tranfpoit  des  terres , 
des  fables,  du  chubon,  &c. 

CABRE.  Le  Coq  d'Inde  porte  ce  nom  dans 
le  dtl  alternent  du  Var. 

G ACERE.  C'tft  la  Jacinthe  dans  quelques 
lieux. 

G ACHER  LF.  Bf£.  On  donne  ce  nom,  dans 
certains  prys,  à l'excelle,  te  opération  de  Her- 
ser les  Fromens  au  mois  de  mars,  pour  les 
( HAUSSER.  Ffe  étoit  cornue  des  Anciens.  Ro- 
land «le  la  Plarierie  , Varenne  de  Fcnille  Si 
autres  l’ont  i réconifée.  V oyep  fis  mots  indiqués. 

Cacher  les  paillers.  C'eft,  dans  le  fud- 
oueft  de  la  Fiance  , recouvrir  les  meules  de 
boue  , pour  aflurcr  leur  durée.  Cette  pratique 
paroit  bonne,  mais  ja  n'ni  pas  encore  été  dans  le 
cas  d|pn  obfervet  les  téfuhats. 

GACHEUSE.  Ftaep  Terre  gâcheuse. 

G AGN  AGE.  T ntêc  ce  font  les  terres  enfe- 
mencées  où  il  eft  défendu  de  mener  Es  troupeaux, 
tantôt  ce  font  I s jachères,  tantôt  ce  font  les 
produit»  des  récoltes. 

Ce  mot  efi  peu  connu  hors  de  quelques  can- 
tons. 

Di3.  dti  Arbres  b Artifice. 


CAILLETTE.  Synonyme  de  Germe  du  blé. 

GAIN.  Rcfultat  définitif  de  ta  culture  dans  les 

frays  policés,  où  l'argent  eft  le  figne  de  toutes 
es  valeurs  , 8c  où  il  faut  que  les  agriculteurs 
paient  desimpôts,  des  fermages,  des  ouvriers,  Sec. 

Aujourd’hui  il  ell  plus  que  jamais  important  de 
calculer  en  agriculture , St  de  combiner  toutes  fes 
opérations  de  manière  J s'affûter  un  gain  à la  fin 
de  chaque  année  ou  d'une  férié  d'annees. 

Un  Traité  d’agriculture  pourroit  avoir  ce  mot 
pour  titre. 

GAINIER  Ctrti i.  Genre  de  plantes  de  la  dia* 
delphie  decandtie  St  de  la  famille  des  léeumi- 
neufes  , qui  renferme  deux  arbres  dont  la  culture 
ell  fréquenre  dans  nos  jardins,  8t  qui  méritent 
les  foins  des  amis  des  plantes,  par  les  agrément 
dont  iis  font  pourvus. 

Efp'eees. 

i.  Le  GAtNtER  commun. 

Cercii  filiqacfirum.  Linn.  b Du  midi  de  l'Eu- 
rope St  du  centre  de  l'Afie. 

x.  Le  Gainier  du  Canada. 

Ccnis  eanadenfis . Linn.  b De  l'Amérique 
feptemriouale. 

Culture. 

Le  gainier  commun , plus  connu  fous  le  nom 
à' arbre  de  Judée , d’arbre  d’amaur , s rlève  rare- 
ment à plus  de  vingt  pieds  de  hauteur  Ses  fleurs, 
d'un  rouge  plu»  ou  moins  vif,  quelquefois  toutes 
bl  riches , fe  développent  avant  les  fi  ailles,  (ont 
très  nombrcules,  8c  ont  un  grand  éclat , fuit  de 
près,  loir  de  loin.  Ses  feuilles,  d’une  belle  forme, 
d'une  couleur  amie  de  l'oril , qu’arnun  animal 
ne  mutile,  remplacent  les  fl  >-rs  8c  lubfilfinr  juf- 
qu'aux  gelées.  Paitoui  il  peut  IV  p'ater  avec  avan- 
tage, nuis  furtout  ifolé,  aux  angles  des  ni  .fllfs , 
er.  paliflarks  contre  des  murs.  I.  fait  moins  bi  n 
en  avenue,  quoiqu'on  l'y  rrerte  fouvent.  Le 
contr  ifte  de  fi  s fl- urssuucs  8t  refTcrrées  centra 
la  tige,  avec  les  fleurs™ mes  Si  pendantes  du 
cytife  des  Alites,  avec  les  fleurs  blanc  h.  s des  ce- 
rifiers mrhaleb  St  autres,  fait  beaucoup  d’effet  : 
aufft  «loit-on  toujours  lé  faire  entrer  da  s la  com- 
pofition  des  jardins  payfaçers.  La  fer  net  te  peut  ’e 
mutiler  fans  inconvénients  pour  fa  corfetvation  , 
mais  ce  n’tft  qte  lovf qu'il  eft  abandonné  à lui- 
mém:,  nu  au  plus  légèrement  -réglé,  qu'il  rem- 
plit complètement  fa  daftmation.  On  mange  fes 
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boutons  de  fleurs,  dans  quelques  lieux,  en  guife 
de  ôpres. 

Les  feuls  reproches  qu'on  piliffc  faire  à cet 
arorc,  font,  |°.  que  fesgatiffi  s relient  l'année  en- 
ttèie  fur  l'arbre,  ce  qui  oin.inue  (es  -gr.  mens  en 
automne  Se  en  niveri  i°. qu  iK-lif  ntible  aux  effets 
des  dernières  gelees  du  ptintt  mps  & des  premières 
gele:  s de  l'automne,  ce  quicmi  é.he  fis  rameaux 
ne  prendre  toute  l'amplitude  d lirable  dan.  quel- 
que» cas.  Jamais  ces  g»  le»-» , au  telle , dans  le  cli- 
mat de  Fuis , n 'affrètent  allez,  ie  corps  de  l'arbre 
pour  le  taire  périr. 

D'après Vaieune  de  Fenill'.te  bois  du  gainier, 
qui  elt  gris  Or  veine  de  noir , de  vert  de  de  faune , 
piend  un  beau  poli  Se  tlt  très-propre  à la  fabri- 
cation des  meubles,  mai»  il  elt  rare  d’en  trouver 
de  forts  échantillon».  Il  pèfe  quarante  kpt  livres 
qutrze  onces  lépt  gros  par  pied  cube. 

La  culture  du  gainier  elt  foie  étendue  dans  tps 
pépinières  des  environs  de  P-tis,  parce  qu'on  en 
jait  un  grand  emploi  dans  les  jardins.  Là , on  ne  le 
multiplie  guère  que  de  fetnence , quoiqu'il  foie 
fufceptible  de  l'étre  par  laciues  Si  même  par  mar- 
cottes. Ces  femences  fe  mettent  en  terre  au  pnn- 
teinps,  lorlqu ’rl  n'y  a plus  à craindre  les  gelées, 
dans  une  planche  bien  labourée  &c  expofée  au  le- 
vant ou  au  midi,  foit  en  rayons,  foit  dilpetfees. 
Leur  plant  ne  tarde  pas  à fe  montrer,  mais  il  fait 
peu  de  progrès  la  première  année,  & il  craint  ex, 
tiêmemem  les  gelées  de  l'hiver;  c'elt  pourquoi 
il  faut  le  couvrir  de  fougère  ou  de  feuilles  lè- 
che» lorfque  ces  gelées  font  à craindre. 

Deux  ans  après  on  le  relève  pour  le  repiquer 
dans  une  autte  place  de  la  pépinière,  convenable- 
ment labourée,  en  ligne  8 c i la  diüance  de  vingt 
i trente  pouces,  félon  la  bonté  du  fol , parce  que 
ce  plant  pouffe  rarement  droit.  Il  ne  faut  ]amais  le- 
ver que  la  quantité  de  plans  qu  on  peut  placer  dans 
une  m tioee  ou  une  foirée , à raifon  de  ce  qu'il 
elt  tres-lufceptible  des  effets  du  hile. 

Encore  deux  ans  après,  on  recepe  ce  plant  qui  a 
poulie  faiblement , irrégulièrement , qui  a plus  ou 
moins  fouffert  de  la  gelée , pour  lui  faire  pouffer 
dis  tiges  droites  & vigoureufes  , lige»  qu'on 
met  fur  un  brin  l'été  fuivant,  qu'on  taille  en 
ciorhet  l'été  d'après,  S i qui  oevient  alors  dans 
le  cas  d'être  mis  en  place  une  année  plus  tard, 
c'eft-à-uire , la  cinquième  île  fon  femis.  Une 
année  de  plus  lui  eft  cependant  avantageufe. 

St  on  vnuioit  faire  des  taillis  de  cet  arbre  , on 
devto't  le  mette  en  piaA  des  la  fécondé,  ou  au 
plus  tard  la  troifiemu  ™uee  du  femis  de  fes 
graines;  mais  on  de  tait  flltcinetit,  quoique  cela 
puiüe  être  utile  pour  garnir  de  mauvailes  terres, 
pour  lormer  des  ramies,  IC  c. 

Le  f aimer  du  Canada  relfemble  extrêmement  à 
relui  oqnt  il  vient  d être  quciiion  , mai»  dans  nos 
climats  il  offre  deux  circonftances  qui  l'en  diflw- 
guem  , c'elt  qu'il  -ne  ee‘e  pas,  Sf  que  fes  fleurs , 
quoique  nombreuses,  avortent  condamnent.  On 
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le  multiplie  par  graines  tirées  de  fon  pays  m>t«f , 
par  racine»  &r  pat  griffa  fur  l'autre  efpèce , greffe 
qui  fe  fait  en  éctifîon  ou  tn  fente,  & qui  teuffu  Pref- 
que  toujours.  Au  telle,  comme  il  elt  moins  beau 
que  le  gainier  eammun,  on  i.  voit  rarement  hors 
de»  gianues  collections  ou  des  éco.a*  de  bota- 
nique. 

C.ALAX.  Galax.  Atbufli  originaire  de  Vir- 
ginie, qui  Lui  forme  un  genre  dans  la  pentanorie 

monogynic. 

Comme  le  Galax  sans  riuiiirs,  gu/u* 
aphj.a,  Lirni.,  encore  peu  connu,  n'dt  point 
cultive , n Europe,  ie  me  diipenlerai  de  m'etenJie 
fur  ce  qui  L-  concerne. 

GALÉ.  Myriea.  Genre  de  plantes  de  la  dioecie 
tétran  tiie  Sc  de  la  famille  des  amentacees . qui 
réunit  une  quinzaine  d'elpèces,  dortt  quelques- 
unes  cfficm  fur  leurs  graines  une  forte  de  cire 
employée  pour  faite  des  bougies,  de  qui,  prci- 
que  toutes,  font  utiles  pour  améliorer  l'air  des 
marais. 

Efpects, 

■ . î.  Le  G . LÉ  odorant. 

Myriea  ga/t . Linn.  1)  Indigène. 

s.  Le  Gaie  citicr  de  Pcnfytvanie. 

Myrieaptnfylvanica.  Duham.  b De  l'Amériqu® 
feptentiionale.  _ , , 

j.  Le  Gale  cirierde  Caroline. 

M frica  caroliniana  Willd.  b De  l'Amériqu 6 
fe;  tenuionale. 

4.  Le  Gaie  des  Açores. 

Myriea  laya.  H.  Kew.  b Drt  Açores. 

{.  Le  Gaie  a feuilles  de  cliéne. 

Myriea  gurefatia.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonhe- 
Efpétaice. 

6.  Le  Gaié  à feuilles  en  cœur. 

Myriea  tardif aliq.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpeiance. 

7.  Le  GaLî  à feuilles  fortement  dentelées. 

Myriea /errata.  Lamar-  1j  Du  Cap  de  Bonne - 
Efpérance. 

8.  Le  Calé  polygame. 

Myriea  fegrtgua.  WülJ.  b .De  l'Amérique 
méridionale. 

9.  Le  Gaeé  de  Xilape. 

Mj  ri:  a x j tape  n fi  s.  Kumh.  b Du  Mtxique. 

10.  Le  Gaie  à gros  fruit.  - 

. Myriea  macrocarpa.  teurrh.  b Du  Pérou, 

il.  L;  G u à fsuil!  s pointues.  • 

Myriea  argua.  Kuntb.  b De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

IJ.  f.e  G ' LÉ  polycarpe. 

Myriea  poiycarpa.  Kuruh.  b De  i Amérique 
méridionale. 

15.  Le  Gai.é  caracafane. 

Myrita  earacafana.  Kumh.  b De  l'Amérique 
nié.  i ai  j 1 ale. 
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• 14.  Le  Gale  pubefccnf. 

Myrica  pubefctns.  Ait.  1}  De  l'Amérique.  méri. 
éioiufe. 

ij.  Le  Calé  du  Mexique. 

^Myrica  mcxicar.a.  Willd.  b Du  Mexique. 

Culture.  • 

La  première  efpèce  fe  trouve  dan»  beaucoup 
de  marais  de  la  France,  en  huilions  très-d-nlVs, 
& qui  s'étendent  par  leur*  rejetons , avec  une 
grande  rapidité.  On  ne  l'emploie  guère  qu'à  bru 
1er  i mais  les  feuilles  & fes  ftui,s,  a rai  Ion  de  leut 
odeur  fuave  & de  leur  laveur  piquante , peuvent 
fuppléer,  &t  fuppléent  quelquefois,  Joui  le  nom 
de  piment  royal , de  poivre  de  Brabant,  A C. , les 
épices  de  l'fnde.  Leur  decotbon  en  gutfe  de  thé 
tir  agréable,  mais  porte  au  cerveau. 

Détruire  le  paie  dans  les  marais,  etl  une  opéra- 
tion ttès  Couvent  nu  lible  aux  riverains,  attendu 
‘qu'il  décompofe  les  mi, Ci.es  délétères  qui  s'en 
exhalent  , & rend  les  bords  moins  malfains. 
J^voudrois  donc  qu'on  Ce  1 ontentât  de  le  rouper , 
üc  encore  jamais  tn  totalité  , la  même  année. 
Comme  c'ell  dans  les  fand  ières,  c'eft  à-dire , 
dans  les  patties  des  marais  où  les  bcltiaux  ne  peu 
*ent  aller  fans  danger,  qu'il  croit  le  mieux , le 
prétexte  qu'il  nuit  au  pâturage,  tli  prelque  tou- 
jours de  valeur  minime. 

11  efl  quelques  jardins  payfagers  où  on  place  le 
gale  odorant , quoiqu  il  doit  de  peu  d'effet , fur  le 
bord  des  eaux,  dan»  les  lieux  frais  8c  ombragés  On 
Se  multiplie  par  déchirement  des  vieux  pieds,  par 
marcottes,  Sr  plus  rarement  par  graines,  i raiton 
de  la  petite  quantité  de  demandes  qui  s'en  fait,  8c 
de  la  lenteur  de  fa  croilfance  pendant  Tes  premières 
années.  CeS  graines,  au  relie,  fe  fèmciit  auflitôt 
qu’elles  font  mûres  , dans  une  terre  très-légère  , 
s'arrofent  abondamment  au  printemps  Sc  en  été  i le 
plant  qu'elles  foutuillent  Ce  repique  dans  une  autre 
planche  U fécondé  année,  8c  peut  être  mis  en 
place  la  quatrième,  ou  au  plus  tard  la  cinquième. 

Le  talé  ctrier  de  Penfylvanie  porte  en  Amé- 
rique le  nom  de  cirier , ds  porte  cire,  i arbre  à la 
cire.  11  s’élève  à trois  ou  quitre  pieds  , 8c  eft  très- 
abondant  dans  les  matais  du  nord  de  l'Amérique, 
dent  il  améliore  l'air,  en  ablotbant  l'hydrogène 
carboné  qui  s'en  exhalf  continuellement.  Ses  feuil- 
les répandent  pen  lant  la  chaleur  8c  quand  on 
les  fiuide,  une  odeur  agréable.  Ses  fruits,  qui 
naiffent  fur  le  vkux  bois , 8c  qui  font  quelquefois 
abon  tans  avec  extés  , font  entourés,  comme  je 
l'ai  déjà  annoncé»  d'une  couche  de  réfine  verte 
fort  analogue  à la  cire,  8c  avec  laquelle  on  fa- 
brique dès  bougies.  > • ' 

Il  y 1 déjà  long  temps  que  re  gall  efl  introduit 
dans  nos  jardins,  où  il  ne  craint  point  les  plus 
, ' fortes  gelées,  îr  où  il  fe  multiplie  avec  la  plus 
grande  facilité  de  racines,  de  rejetons,  de  mar- 

• 


CAL  5a1 

f éotfces  & de  fftainè*  ,dnnt  il  donn?  adondmment , 
& qu'on  férue  comme  il  a été  dit  plus  haut. 

Des  écrivains  ont  confeîllé  la  culture  de  cette 
efpèce  eu  Europe  pour  tirer  parti  de  fa  cire  , 
mais  ils  ne  favoienc  pas  que  la  lu  niere  qu'elle 
donne  eft  foruriite , & que , même  dans  le  pay^  » 
les  bougies  Qui  en  proviennent  lor>c  plus  chères 
nue  les  chancelles  de  luif.  Je  crois  donc : qn  il  faut 
(e  contenter  d’en  eu  tiver  dans  les  muais  pour  en 
améliorer  le  féjour.  Il  produit  un  allez.  bel  er;et 
dans  les,  jardins  payfagers  pour  qu’on ^ doive  I-y 
taire  entrer,  pour  peu  que  le  fol  en  foir  humide. 
C‘c/1  ifolé , lur  le  bor^des  eaux,  groupé  au  le- 
ond  rang  des  malfifs,  qu’il  doit  être  place  de  pre-* 
férerce.  * : ■/ 

Si  quelque  propriétaire  vouloir,  malgré  ce  otiè 
l’ai  dit  plus  haut , s'anuiter  à reçu  itlfr  la  Cire 
Jes  fruits  de  cet  arbufte,  voici  comment  il  deyra 
opérer. 

li  rérolter  it  les  g! aines  à la  main  au  commen- 
cement de  l lvvc’r,  Èl  les  mettroic  dans  un  fac  de 
canevas,  qu’il  fixeroit  au  font  d’un  vafè  rempli 
d'eau  bouillante.  La  réfine  fondue  montera  à la 
furfjce  de  l’eau  t d'où  i!  la  retirera  avec*  un  cuil- 
ler, ou  lorfqu’eÜe  fera  figée. 

Le  gjU  de  la  Caroline  reflemble  beaucoup  au 
précédent,  mais  il  s'élève  trtfis  lois  plus 5 tes 
feuilles  font  plus  étroites,  plus  fortement  déniée?, 
fes  graines  plus  petites  „ éc  il  gèle  conftamment 
dans  le  climat  de  Paris,  où  on  ne  peut  par  coniè- 
quent  I?  cultiver  que  dans  ‘.‘orangerie.  Toufce 
que  je  viens  de  dire  lui  convient  parfaitement  i 
quoique  fes  graines  foienc  plus  petites,  il  fournit 
davantage  de  cire,  parce  qu'elles  lont  extrême- 
ment abondantes.  Je  me  fuis  p'.ufirurs  fois  repoié 
fous  fon  ombre,  dans  fon  pays  naral , fans  incon- 
véniens,  tandis  que  je  ne  pouvois  m'arrêter  dans 
les  marais  où  il  manquoit,  fatis  éprouver  le  mal  de 
tête , avant-coureur  ae  la  fièvre. 

Les  galéj  des  Açores  , i feuiUes  dé  thêne,  1 
feuilles  en  cœur,  i feullLs^fbrtcment  dentées  , 
fe  cultivent  encore  dans  lias  écoles  de  botanique 
& dam  les  collerions  d'amateurs,  mais  .toujours 
en  ppt,  pour  pouvoir  les  rentrer  dans  l'orangerae, 
car  ils  craignent  encore  pb  s que  celui  de  !a  Ca- 
roline Us  gelées  du  climat  de  Paris.  Je  fais  qu'on 
tire,  au  Cap  de  Bonne -Efp  era  nce , 1a  ré  fie  de 
celui  à feuilles  de  chêne, pour  en  faire  de'  bou- 
gies, mais  je  n’ai  aucuns  renfeignemem  fur  Je* 
autres.  Tous  te  multiplient  par  racines,  par  dé- 
chirement de  vieux  pieds  tic  par  marcottes.  Les 
foins  qu’on  leur  doit  font  ceux  généraux  à tous 
les  arbutUs  d’OUANCiRIÉ.  Voye\  ce  mot. 

GALÈRE.  Ràtissoire  avec  ptùetre  q*  i 
s'émploie  dans  les  grands  jardins^  traînée*,  foie  pir 
un  homme , foit  p?r  un  cheval.  K <ty*\  ce  .mot. 

GALIET,  Voyc\  CAILLE-tAlT. 

GALIP1ER.  GJîpe-.’  Àfbii/Tcau  de  lr  Guyjne 
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fiançiife  , figuré  fur  la  pi.  iodes  ULftrationi  de 
Larnarck.  Sr\  fcuiles  font  ait: rocs  3c  torr.pofées 
de  rF°'s  f'  1,<L  I - * lancéolées.  Ses  fleuri  font  petites 
& diljnifeca  en  cnrymbe  ter  ninal, 

l e galipier  trifolié  n'ayant  pas  encore  été  intro- 
duit^ dans  les  jardins  de  l'Europe,  lie  n’étant  pas 
cu’rive  dans  fun  pays  natal,  ne  peut  être  l'objet 
d’un  article  plus  etendu. 

GAMADE.  Synonyme  de  Pourriture  des 
moutons. 

GA  MAI..  Synonyme  de  Blé  retrait.  Voyt  j 
Froment  8e  Rachitisme. 

(jAMAT.  Alrération  dn  fol  par  d. s Labours 
pendant  l'été.  Vpyt^  Tirre  catee. 

GAMER.  C'çfl  la  Pourriture  des  mou- 
tons. 

GAMISE.  Le  Claveau  porte  ce  nom. 

GANNELIE.  Nom  vulgaire  de  la  Ficaire 
8c  du  Populage.  * 

GAON.  Un  des  noms  du  Coq. 

GARCALAIS.  Nom  des  épis  féparés  de  leu- 
tige  dans  l'opération  du  Duiquage.  f'èyrj  ç- 
mot. 

GA  ROUF.  Synonyme  de  Jarosse. 

GAROT.  Partie  intermédiaire  entre  le  col  8c 
le  dos  du  Cheval,  Vcyt\  ce  mot. 

GAROUILHE.  Le  Chêne  kermès  porte  ce 
nom.  - 

GAROULSE.  C’efl  encore  le  Jarosse. 

GAROUTE.  Vuy<[  Pois  chiche. 

CAS'  E.  Les  Communaux  portent  ce  nom 
dans  quelques  lieux. 

GASPILLA.  Voye p Grapillage. 

GASPO.  La  Rafle  dû  raisin  porte  ce  nom. 

GARRET.  Cre(l  la  n éme  chnfe  que  Gueret. 

GASSE.  Marre  d’eau  dans  le  département 
des  Deux-Sèvres. 

GASTADE.  La  Pourriture  des  moutons 
s'appelle  ainli. 

GATINAS , GAT1NAIS.  Noms  d’une  race 
de  boeuf. 

GATTIL1ER.  Vittx.  Genre  de  plantes  de  la 
didyramie  artjiofpiprmie  8c  de  la  .Emilie  de  fon 
nom  . qui  réunit  dix  huit  efpéces , dont  une  elt 
indigène  du  midi  de  l'Eutope,  8c  trois  à quatre 
autres  fe  cultivent  dans  nos  orangeries. 
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EJp'tUt. 

t.  Le  Gattilhr  commun. 

Vttx  agnut  cjJIui.  Unn.  b Du  midi  de  la 
France. 

a.  Le  Gattiiier  découpé. 

Vittx  ntgur.do.  Lirn.  b Des  InJrs. 

5.  Le  Gatticier  à trois  feuilles. 

Vittx  trifolia.  Unn.  Ty  Des  Indes, 
y.  Le  Gattilier  panrculé 

Vittx  /■en/ei.Lrj.T.a  narck  b Oc  M ulagafcar. 

(.  Le  Gattiiier  à larges  feuilles. 

Vittx  tatifoha.  l.cmarsk.  b Des  Indes. 

6.  I e Gattii  ier  i feuilles  (impies. 

Vittx  ovule,  ton  b Du  Japon. 

7 .  Le  GATTttilR  tnfloie. 

Vittx  trifora.  Vahl.  b De  Cayenne. 

8.  Lé  GATTittfR  divariqué. 

Vitnt  dix ari cala.  Vahl.  b De  la  Martinique. 

9 I e Gatticier  pubefeenr. 

Vittx  pultfctnt.  Vahl.  b D-  s Indes. 

to  le  GaitilIeR  à petites  fleurs. 

Vittx  purvi/iiTj.  Jull.  b Des  Philippine*.  • 
n.  Le  Gattilie.'  touflaire. 

Vittx  -ruff.tms.  Juif  b Du  Brétîl. 

11.  Le  Gattiiier  i-fept  to'ioles,  vulgair. 
boit  dt  Savant. 

Vi'tx  hcptaphylla.  Juif. ft  De  Saint- Dsmingue. 

if.  Le  Gattimer  à fl- nr*  en  tête. 

Vittx  capitata.  Vahl.  b De  la  Trinité. 

14.  Lé  GattiliiR  des  beux  ’nmbraeés. 

y t:tx  utr.it  of a.  Üwartr.  b De  la  Jamaïque, 
ty.  Le  Gattilier  acumhsé. 

Vittx  accumittata.  Brown.  b De  la  Nouvelle* 
Hollande.  . . 

16.  Le  GaTTilisr  glabre. 

Vittx  giairata.  Brcwn.  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

17.  le  Gattjufr  3 grandes  feuilles. 

Vtttx  macrophyUa.  Brown,  b De  la  Nouvelle- 

Hollande. 

18.  Le  Gattilier  à deux  couleurs. 

Vittx  bicolor.  Willd.  b Des  Indes. 

Culture. 

Comme  originaire  du  bnrl  des  rivières  du  m'di 
de  la  France  , Il  première  efpèce  elt  fort  frv- 
fible  aux  premières  gelées  du  climat  de  P ris. 
Pour  conferv-r  fes  lige»  dans  les  hiv»rs  ri  ou- 
r.  ux  , lorfqii'clie  ell  en  pleine  terre,  il  faut  la 
planter  dans  un  lieu  fée  8C  chaud  , orl  elle  po.  ITe 
foiblcmert.  II  ell  rare , au  relie,  que  fes  raciius 
pendent  dans  ce  cas  , 8c  il  ne  s’agit  que  d;  la 
récéper  pour  avoir  une  touffe  plus  belle  que 
l’arcitnre.  C'elt  même  un  des  principes  de  fa 
culture  que  de  reni'üvel  r ainfi  fts  tiges  de  loin 
en  loin.  Elle  poulie  mal  loifqu’cile  cil  tenue  en 
pot. 
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Malgré  cet  ircnnvénient , on  doit  tenter  de 
placer  cet  aibufie  da,  s toul  les  jardins  pivfaacrs 
dot,t  1e  (ol  6r  l'cxp<  fition  lui  co  'viennent , car  il 
y fan  beaucoup  d'effet  par  fes  tVuîl'es  ,F une,  frm  e 
& d'une  couleur  peu  commune  , Se  par  fes  fleurs 
noinbreufes  , d'une  ditp  jfition  8c  d'une  couWiir 
agréable.  Comme  il  rie  donne  jamais  de-bonnes 
grain-s  dans  leclimat  de  Paris  , il  faut  1 s tirer  des 
bords  de  la  Mé  iiterranée  , ou  employ,  r la  voie 
des  marcottes  ou  des  boutures.  Les  premières 
réu(flflent  allez  bien  ; les  fécondés  manquent  fou- 
venr,  même  ïbtfiau'on  les  fait  en  pots , fur  cou- 
ches & fous  chalfis.  Le  plant  fe  tient  en  pot 
pendant  deux  ou  trois  ans  , peut  lui.  fournir  tes  1 
moyens  de  mieux  réfilter  aux  froi 'r. 

L'odeur  des  feuilles  de  cette  plante  eft  ana- 
logue à celle  du  camphre.  O^les  dit  réfnlutivrs. 
Ses  fruits  font  âcres  Si  aromatiques,  pu  les  lu  b r- 
tiiue  quelquefois  au  poivrg.  C'rft  par  préjugé 
quelles  Dallent  pour  diminuer  (es  riifpc  fit  ions 
aux  |ou, fiances  de  l'amour,  fit  qu'elles  ont  en 
conféquence  le  nom  que  potte  l’atbulle  en.hlin. 

Cette  efpèce  préltnte  plufisms  variétés,  dont 
une  à larges  feuilles  & I autre  à fleurs  blanches. 

La  Cconde  efpèce  efl  encore  plus  Agréable  Se 
plus  ornante  que  la  première- . Elle  n'elt  guère 
plus  ftnfible  â la  gelée  qu'elle.. Je  l'âi  même  moins 
fouvenr  perdue  qu  elle  dans  les  pépii  iér.  s de  Ver- 
failles,  où  je  les  multiplie, is  abondamment  toutes 
deux.  Cependant,  j'en  corrfervois  toujours  quel- 
ques jeunes  pieds  dans  l’orangerie , pour  parer 
aux  accidens.  Sa  multiplication  Si  la  culture  ne 
diffèrent  pas  de  celle  ci-Jeffus.  Elle  offre  une  variété 
â fleurs  blanches. 

La  troifième  efpèce  exige  la  ferre  chaude.  Elle 
efl  encore  peu  répandue. 

Je  ne  crois  pis  que  ./autres  fuient  cu'tivées  en 
Europe  ; mais  fi  on  en  reçoit , tlks  nè  demande- 
ront , comme  la  dernière  , que  les  foins  généraux 
qu'exigent  les  plantes  de  ferre  tempérée. 

GAUL1S.  Nom  qui  s'applique  , dans  quelques 
cantons,  aux  taillis  en  bon  fonds,  qui  font  arrtvés 
à douze  ou  quinze  ans  à'age , 8c  dont  les  tigt  s 
font  hautes  Se  droites  , propres  enfin  à faire  des 
Gaules.  V'oye j ce  mot. 

Les  réfultats  de  la  Coupe  des  gaulis  fervent  à 
chauffer  les  fours  de  verrerie,  de  faïencerie  8c 
autres  analogues  , ou  à faire  du  charbon  pour  lts 
forges. 

C’eft  principalement  les  gea/ij,  â raifnn  de  la 
beauté  de'leurs  brins,  qu'il  tft  avantageux  ' de 
rélervef  pour  futaie,  auquel  cas  on  accéléré  con- 
fidétabl-ment  leur  croiffance  , en  lés  écUitcîlfant 
de  loin  en  loin  par  l'enlevement  de  tous  les.ar- 
bufles  , bois  blancs , arbres,  mal  faits  qlff  s'y  trou- 
vent. foy.  Futaie  8 c Exploitation  Dsi  «ois. 

GAZAILIE.  Arrangement  entre  deux  rroprié 
taires , l'un  des  Landes  te  l'autre  de  lj  ChalolTe , 
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par  lequel  leurs  momors  font  mis  en  commun  Se 
vint  p.iirc  I hiver  dans-  la  Lande  & l'été  dans  la 
Çhalofle.  . , 

Quelquefois  les  mourons  r'appattiennent  â au- 
cun des  proprietaires. 

Il  (croit  à d-.fio  r que  de  pareils  arrang-.n  ens 
fullcnt  plus  fréqus n>,  car  1rs  parties  conuaüar.rcg 
Scia  locitté  y gagnent  toujours. 

GEME.  Synonyme  de  Résine  ytERGE.- 

GEN  ELLE.  Fruit  de  l'Ér  iNE  MANCHE. 

GFNÉT.  Gqiifij.  Cenre  de  plantes  de  la  dia- 
dclphie  déca.  Jtie  8e  de  la  famille  des  lépumi- 
ntu  es,  dort  font  partie  plus  de  foixante  efpèces, 
prelque  toutes  remarquables  par  le  nombre  $c  U 
be  uté  de  leut'  fleurs.  Se  par  conféquent  intéref- 

sâ  nmlti.  lier  dau'sle.sjatdins'.Uned'eptr'elles, 
ctoilT  nr  txclufivement  8c  abondamment,  dans  les 
teftains  lab  onneux  8t  arides,  devient  un  objet 
important  Je  produit  pour  jes  propriétaires  de 
ces  fortes  de  terrains,  Kqyc{  Lande. 

OJ'ftrvations. 

Les  boraniflts  ont  divifé  ce  genre  en  établir, 
fini  celui  qu’ils  pnt  appelé  ÎPAjtfipNi  mais 
comme  les  car.  itères -dé  ces  deux  genres  font  jflVi 
difficiles  a lailit,  & que  'es  culrrvateurs  n'ont  pas 
adopté  l'opinion  des  boraniltes  , je  confondrai  les 
efpèces  fous  leur  plus. ancien  no  n. 

Thurbetg  a donné  le  nom  de  I gsÉxig  aux 
genêts  qui  cio  ffent  au  Cap  de  Bonne- Efpctance. 

EJ fèces. 

f.  Le  Genêt  fphérocarpe. 

Gtniflj  fphirocarga.  LatrimV.  Ta  D Efpagne. 
a.  Le  Gf.nêt  mbnqfpeime. 

Genifla  nwnofpirma.  Lamarck.  T>  D'Efpagne, 
j.  Le  GtNÈT  effilé. 

GtniJU  virgsu.  Lamarck  f)  De  la  Sibérie, 
q.  Le  Genêt  griot. 

Genijla  pt.rgans.  Lamarck.  f)  Du  midi  de  la 

Fiancé. 

j.  T.e  Gfnêt  mult'caule. 

Genijla  muitttàuiist  Lamar,  k l)  D'Efpagne. 

6.  Le  Genêt  d'Efpaene. 

Gtnijlsjunttü.  Lamaftk.  T)  D'Efpagne. 

7.  Genêt  à bo  iquct. 

Genius  flaridn.  Linn.  Jj  D'Efpagne. 

8 Le  Genêt  des  teinturiers , var.  G.  dt  Sibérie. 

Genijla  ùf  üoriti.  I inn.  T>  Indigène. 

9.  Le  Genêt  couché. 

Genijla  prvflmtd.  Lamarck.  T}  Indigène. 

10.  Le  Genêt  étalé. 

Gtnjh  ha’rift.fi.  Larqarck.  fj  Du  Levant; 

11.  Lé  Genêt  i feuilles  de  renouée. 

Gt.iifls  piltfs.  Linn.  T>  Indigène. 
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; II.  Le  G.-SkV  filiforme. 

Gtnifta  ftpiaia.  Lamarck.  b DuCap de  Borme- 
Efperance. 

15.  Le  Genêt  herbacé. 

Gcnifta  fjghalis.  Linn.  b Indigène. 

14.  Le  GktNhr  abois  demi, 

Gcnifta  uidtatata.  Linn.  b Du  Portugal. 

if.  Le  Genêt  afpalrtoile. 

Ç&iJIj  afpalato'Ucs.  Laniarclc.  b De  Barbarie. 
, lé.  Le  GfNÊt  fpim.flore. 

Gtnifia  ffiaiftora.  Lamiiik.  b Du  midi  de  la 
France.,  I _ • 

■>  17.  Le  GensT  arvg'jcan.  ' 
Gcnifta  angtua.  Linç:  b Indigène.,  ’ 

15.  Le  GeNei- germanique.  - 
, Gin- fia  gc-ntanica,  Linn.  b Indigène. 

J9.  LeChNÈrcorrudotli,- 
Gen'Jh  b Du  midi  de  la 

France.  • • 

10.  Le  Genêt  de  Portugal. 

Gcniftj  luftianicj.  Linn,  b De  Portugal. 

ai.  Le  Genêt  jayonoL 
Gcnift u raïutü,  Lamarck.  b Du  midi  de  la 
■France.  . 

- ai.  Le  Genêt  trigafie., 

Gtn  ftj  tnq-Jtt'a  Lamarck,  b D'F/pag'ne.. 

2 j.  Le  Genet  à fleuri  bla-  cnes. 

Gnifta  aha.  Lamarck.  b De  Portugal. 

24.  Le  G; ne r à fleurs  pendantes.  • 
Gtnift j pcndaima,  Lamarck.  b De  Portugal. 

aj.  Le  Genêt  à batail  , gtnii  commua.  . 
Gtn-ftafiofaria.  L'nth  b Indigène. 

26,  Le  Genet  cendré. 

Gtnifta  cintrta.  Lamarck.  b Du  midi  de  ta 
France.  . • % . 

a7.  Le  Genêt  anguleux. 

Gtnift  1 anguldid.  Lamarck.  b Du  Levant. 

z8.  Le  GenÊT  à rameaux  grêler. 

Gtn  ht  a gracilitl  Limarc  k.  b De  Madère. 

. ’ 29.  Le  Genêt  à petites  fleu's. 

Gcnifta  parvif.ora.  Vent,  b De  Perle. 

go.  Le  Genêt  r an, eux. 

Gcnifta  rumcftjîmj,  D;sf.  b De  Barbarie. 

fi.  Lî  Gi  NÊr  à omhcltei. 

Gtnift  j umiullata.  Derfl  b De  Barbarie. 

$2.  I e‘ Gi nêt  diffus. 

Gcnifta  patula.  MatTch.  b Du  Caucafe. 

jj.  Le  Genêt  triangulaire. 

Gcniftj  trîangufaiis.Wi lld.'b  De  Hongrie. 

JJ.  Le  Gêné  r à feuilles  ovales.  , 

, Geniflu  ovifu.  Wtl'd.  b De  Hongrie.  "•  . 
jf.  Le  G:- net ft  feui'les  fc.srieufes.  » 
Gtnifta  Jcatiofj,  Vivia.  b D'Italie. 

jé.  Le  Qenet  à tameattt  étendu». 

Gtnift  a offc-  Jacq.  b De  Stytie.' 

J7-  Le  GiNBr  foveux. 
gtnift  j ftriaa.lxca.  b D’. Allemagne. 

$8.  LefiENÈr  àtaois  pnirrtes. 

Gcniftj  t'ùujpidutj,  Dcsf.  b Do  Batbatie. 
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J9.  Le  Genêt  en  maflue. 

Gtnift  j cluvata.  Vent,  b De  Maroc.  „ 

40.  Le  Genêt  biflore. 

Gtnifta  iijiora . Dcsf.  b De  Barbarie. 

41.  Le  Genêt  -feroce. 

* Gcniftj  ftrjx.  Prîir  t.  b De  Barbarie. 

41.  Le  Genêt  velu. 

Gcnifta  villa  fa.  Poirct.  b De  Barbarie. 

4i-  Le  Genêt  trfes-piquant.  -, 
Gtnifta  hj!  nia.  Wiild.  b Des  Pyrénées. 

44.  Le  Genêt  de  I.obel. 

Gtnifta  Loitlii.  D cand.  b Des  Alpe». 

4f.  LeGENÊT  en  bec.  ’ 

Gtnifta  roftrata.  Poiret.  b De  Portugal. 

jé.  Le  G c N et  en  arbre. 

Gtnifta  àrborta.  Desf.  b‘~De  barbarie. 

47.  Lc^IenÈt  tome nt eux. 

Gtnifta  lomtntofa.  Porret.  b De  Portugal. 

48.  Le  Genêt  rampant. 

Gtnifta procumitnt.  WiilJ.  b De  Hongrie. 

49.  Le  Genet  blanCliirre. 

Gtnifta  albida.  Wiild.  b Du  Caucafe.  - 
jo.  Le  Genêt  fylvcüre.’ 

Gtnifta  fylveftris.  Wiild.  b De  Hongrie. 

fl.  Le  Genêt  de  Petfe.  ■ 

Gtnifta  ptrfica.  Wiild.  b De  Perfe. 

u.  La  Genet  grimpant. 

Gtnifta  fcandtns.  Loufeiio.  b De  la  Cochin* 
chine. 

jj.  Le  Genêt  à petites  feuilles. 

Gtn  fia  micranthn.  Ortéga.  b De  la  Nouvelle* 
Efpagne. 

{4.  Le  Gfnët  de  Bioiero. 

Gcnifta  Brottri.  Brot.  b De  Portugal. 

jj.  ;Le  Genêt  algarbien. 

Gtnifta  afgarbitnjh.  Brot.  b De  Portugal. 

fé.  Le  Genêt  à trois  épine». 

Gtnifta  irioeanihoi.  Brot.  b De  Pottugal. 

J7-  Lé  GtNÊT  en  faux. 

Gcniftj  fait  ata.  Brot.  b De  Portugal. 

, f8.  Le  Genêt  piquant. 

Gtnifta  pungau.  Thunb.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

J9.  Le  Genêt  pâle. 

Gtnifta  contaminata.  Thunb.  b Du  Cap  de 
Bonne-Lfpérance. 

60.  Le  Genêt  atm*. 

Gcnifta  armat a.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  • , 

’ Si.  !.e  Genêt  denfe. 

Gtn  fia  dtnfti.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonr.c- 
Efpérance.  . • c 

t5a.  Le  Genêt  bas. 

Gcnifta  humilia.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
E'perance.  -, 

•’  <îj.  Le  GeêiÊt  fnyçux.  ' 

Gtnifta  fcri.t*.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance.  ' * 

64.  Le  Genbt  de  Mamoue. 

Gtnift  1 mataica > Puliiu.  b D Italie. 
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6y.  Le  Genêt  angùliite. 

Certifia  übguiata.'’ St  ti  malle.  I)  Du  Mityland. 

W.‘  Le  Genêt  eleve. 

GeH'fio  pr»ctra.\Vi\\i.  b De  Portugal. 

67.  L*  Genêt  ra  <-ai!é.  s . 

Certifia  tong  fia.  W1I1J.  f)  De  Ter.eiifle. 

f-ï.  Le  Gekéi  laineux. 

Certifia  lartigera.  Desf.  b De  Barbarie. 

69.  L;  Gïnet  de  Crète.. 

Genifia  cette..  Desf.  T)  De  Candie. 

70.  Le  Genei  Je  Gênes. 

Genifia  jent-enju.  Pc  no.  b De  la  Ligurie. 

71.  Le  G net  des  Canaries.  • 

Certifia  tatutienfie.  Lion,  b DaS  Canaries. 

7 1.  Le  Genêt  01  orant. 

Certifia  nabi  géra.  Air.  0 Dey  Canaries. 

73.  Le  GeneT  à bui'les  de  lin. 

Certifiait  ifoua.  Lion.'  b De  barbarie. 

-*  Culture. 

Parmi  qes  efpèces,  les  numéros  6,  S,  13,  17, 
iS,  13,  tf,  16,  40,  fontsds  pl.ine  terre,  6c 
les  numéros  1,1,3,4,7,8,11,13,16,19, 
10,11,21,14,  *7,I9.3>,  34  » 41  » 45 . 6.8  , 69, 
7°,  7*  j ”1 > 73  . font  d'orangerie;  mais  on  peut 
cependant  dire  qu'il  T’y  a que  les  numéros  8,13, 
17,48,  qui  ne  craignent  pis  les  gelé»s  du  ciimat 
de  Paris,  car  même  le  plus  commun  , le  gmt  ri 
balai  ; périt  allez  souvent  par  mite  de  leur  action. 

C'elt  cette  cirtonflarfce,  aiuH  qu'au  peu  dt  dif- 
pofition  des  espèces  de  ce  genre  à vivre  <.ns 
des  pots,  & à la  prefqu’impollibilité  de  les  multi- 
plier autrement  que  par  giai^eS  , qui  tout  que 
tant  d entr’elles  n'ont  fait  que  parotrre  dans  nos 
jardins. 

Je  vais  parler  d'abord  des  efpècts  indigènes  Se 
exotiq  es  de  pleine  tene,  puis  je  ûîiai  un  mot  de 
celles  d'orangerie. 

Le  gcr.it  commun,  le  genii  à balai,"  le  genit 
proprement  dit , croit  en  immenfc  quantité  dans 
les  landes , les  bois  en  terrain  lablonneux  , qu'il 
embellit  , pendant  le  mois  de  mai,  par  fes  pani- 
ques de  fleurs  jaunes  légèrement  odorantes.  Rare- 
ment on  le  voit  avec  abondance  dans  les  pays  où  le 
calcaire  te  montre  à la  furface  du  fol.  Pielque  tou- 
jours i!  atcompagne  labruyèreSc  l'ajonc  : la  hau- 
teur ordinaire  dt  de  cinq  à ùx  pieds;  mais  j’en  ai  vu; 
en'Efpagne  , des  pieds  qui  étoient  parvenus  au 
qna  ruple  de  cette  hauteur.  On  le  regarde  géné- 
ralement comme  de  peu  de  valeur  , il  tu  conlé- 
qeqnce,  dans  beaucoup  de  lieux  , on  l’abandonne 
aux  pauvre»;  cependant  il  dl  facile,  dans  les 
t‘ trains  qui  lui  font  exelufivemert  propres  , dans 
les  landes , par  exemple  , d'en  tirer  un  parti  extrê- 
mement avanug-ux.  llutilife  les  clairières  de  beau- 
coup de  bois  mal  venins  , Sr  fes  diverfts  parties 
s'emploient  dans  l'économie  turale  8c  domellique. 

Ainfi  fonbois  feit.à  brûler,  foit  pour  chauffer 
le  four , faire  cuire  la  cluut , le  plàue , foit  pour  , 
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extraire  la  pot, (Te-de  fifeendresi  ainfi,  fes  jeune* 
rameaux  s'emploient  pour  taire  de»  balais , des  1 
panier,  groliicrs,  (mai  lier  la  vigie  , pour  com- 
porta de  la  htière,  pour  augmemer  la  nulle  des 
fumieis,  pour  luppmeraux  récoltes  entendes  .en 
fleur  , pour  taner  3r  cortoyet  ‘Ici  cuits , pour 
nourrir  les  b-.ltiaux  , principalement  des  moutons;, 
pour , après  leur  touillage  , en.tirer  de  la  fllalle  ; 
ainli  fcs  boutons  de  Hauts  le  coifilrnt  ians  le  vi- 
naigre en  placé  de  < apres  pour  I alTaiffqnpefncnt 
des  mets  ; ainfi  lès  fleurs  einbélliflcnt  lis  jardi  is 
comme  les  bois  K lorfqu'on.  l y' introduit  r ainfi 
les  graines  font  rech.nhée»  par  tous  les  of.caux 
de  balle-cour. 

Au  moment  de  fa  maturité , lorfque  l’ait  efl  fer, 
la  graine  de  ger.U  dt  lancée  au  loin  par  l'a! illi- 
cite de  fes  g.uHes  , de  lorte  que  leur  dillémma- 
tion  dt  plus  régulière  que  telle  de  beaucoup 
d'autres  arbies  On  reccunoit  l'approche  de  ce 
moment  a l.i  couleur  noire  des  gonfles  : en  cors- 
lequcnce,  il  faut  kscueiiyr  lqrqu'ellc»  font  art:- 
vécs  i cct  état,  8c  par  un  temps  numide,  oti  le 
mitin  , car  lorfqu'on  les  touche,  elles  acce.èrer.t 
leur  dectepitatton. 

La  graine  de  genit  peut  fe  confervejr  plufieurs 
années  en  état  de  g,rmer,  mais  il  vaut  mieux  I* 
fumer  de  forte,  ainli  que  le  fait  la  nature  3 que  de 
retarder.  ‘ - 

Il  efl  deux  cas  feulement  où  on  fème  la  graine 
de  genit  : 1°.  lorldu'cn  Veut  grnir  un  jardin, 
payfager  de  pieds  de  cts  arbres;  2°.  lor!|u'<m 
a 1 intention  de  caret  parti  d'qge  lande  impropre 
à toute  ÿuite  culture. 

Dans  le  ptemitr  cas,  on  en  répand  quelques 
poignées  dans  un  cairé  de  pépinièté , après  u« 
bon  labour . & . deux  ans  apres  , 011  relcve  le  ■ 
plant  pour  le  placer  dans  le  heù  où  il  doit  rt  f- 
ter,  parce  que  le-*  pieds  de  trois  ans  Sc  plus 
reprennent  difficüèm, nt. 

Je  repéré  que  c efl  dans  les  rerrains  fablocrcnx 
& fefs  q-.e  le  fiait  princip  il-.-mt  nt  le  gt-ri: , ir..ai* 

% vient  auiii  dans  les  bonnes  terres  humides  ; 
feu  emem  il  y gèle  plus  facilement  dans  les  gran  .5 
hivsrs. 

D-ns  le  fccond  cas  , on  donné. un  léger  la-  ' 
bout  à li  lande  , au  mois  de  mars,  & on  y 
répand  , le  jour  n ême  , üc.PAf  un  ttmp»  humide , 
s il  (e  péut,  la  graine  mélangée  avec  d IX  fns 
lori  volunie  d'avoine.  On  né  herfinpas,  car  dite 
ma' ne  ne  lévepas,  pour  ptu  qu’elle  loit  enttriée. 

B.  aucoup  de  Itmis  ont -Trinqué,  pdut  n’avoir 
i-as  fait  attention  à'  rttre  circo  llaiice.  1 a ;';o't£ 
le  l’avoi  ie  piie;  au  moins  en  partie  , les  lias 
du  labour  \ du  ftmis.  On  peut  avoir  deux  0 rs 
diffitei  s lorfqu'on  fème  air.fi  une  lande  eu  gentr  r 
c'eti  , ou  d'obtenir  un  four  apa  , S,  alors  on 
fauche  le  riant  en  mai  de  la  fécondé'  année  ; 
ou  de  fe  prncimi-r  des  hgets  pour  lr  feu,  fi 
alors  on  éclaircit  les  pUms  (nnéaur  fhiver  , 8: 
in  n'y  touche  plus  que  dix  à huit  and  près  , 
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qu’on  le  coupe  ou  l’artJcKe.  Pendant  cet  in- 
tetvali  , 'le  fol  Ve  II  a uaiioré  Jos  débris  H, s 
feuilles  8c  «les  branc  «es  «lu  gtnh  ,-  St  des  inf-Cies 
qui  ot.t  vécu  de  (Tus . ,hc  il  peut  donner  d J fé-  \ 
coites  de  frijlî  ou  d'.  voire , il.  peut  être  famé  vn 
fs-rifrt , en  rteft': , 8c c. , pendent  la  moitié  de  • 
ce  temps,  même  iat-s  entrais,  ap.-ès  quoi  otilc 
rentes  en  gtni-.  ou  en  ajonc. 

Si.  rüKemiotré  o't  de  transformer  la  lande  en 
boHj  »>n  placerotî  en  terre,  à deux  bu  trois  pied«, 
te  en  ligne , quelques  gland, , qu’on  readuvrbort 
de  terre  .avec  la  pioche,  8c  on  if.él.-r  rit,  à la 
g. aine  de  genêt,  autant  en  volonté  de  g aine  de 
itbuleau  , qui,  ainfi  q te  cetje  dernière , ne  vêtit 
pas  être  enterrée.  Dans  ce  cas.  on  détruiroit 
le  finit , à compter  de  la  fitième  année  , en 
jarlinant  , c’cfl-i-dire , en  n-  coupant,  ptn- 
«Uni  l’hiver,  que  es  plis  gros 'pieds  des  plies  les 
plus  garnies  , car  J'ombre  de  ceux  eetlans  favori - 
lcra.lt  crbiflance  du  chêne  Üc  du  b-suleau._C’eft 
parjee  Teul  artifice  que  tant  de  propriétaires  ont 
fa  transfo  mer  «les  landefquine  produirai  nt  q i’u:t" 
trouvais  pâturage  à de  faibles  ntouiorts  , en  taillis 
d’un  revenu  élevé  Sc  certain,  l'oye p Landes. 

Silcs  fourrages  de  gett/i  ne  font  pas  nûceliaires , 
on  pourra  , Ta  (etondi  année,  en  automne,  en- 
terrer ht  totalité  du  plant  par  qn  fort  labour, 
8c  la  ter re  fera  aff.x  améliorée  pour  pouvoir  en 
rotiitr  cinq  à Ijx  recolles  fans  fumier,  pourvu 
qu’on  lui  aplique  le  principe  des  Asxo.emens. 
rpvcp"  ce  mbr. 

Clore  , an  m .ms  par  des  foliés  ,1s  (émis  de 
gea/a  , alTuté  leur  fuccés  i t n c.onfïquénce  , il 
r.e  faut  jamais  s’v  refufer  , qu’datant  qu'il  ÿ auroit 
imporiibiiiré; 

sjuand  on  coupe  1rs  brarchss  de  gtr.it , les 
pttiti  tameaux  verts 'qui  reliant  les  remplacent  > 
nuis  lo-fqii'oti  conpe  ta  tige , le  pied  meurt. 
OU  ce  à q ioi  doivent  faire  attention  e ux  qui 
fpiculent  fur  Iv  fabrication  des  ba’ais.  J'ai  vu 
oes  bois  qui  en  étok-nt  néa-gatnb,  en  être  privés 
en. pris  d’innées  par  cette  câufe,  au  gri  'd  r -g 
t;r«'t  des  hibitans,  qui  n’ont  pas  pu  1rs  remplacer. 

L'o  infcftidii  geme.CtcYDOMiE,  que  le  pre- 
mier j’ai  ôbiervi,  dépofe  u i neuf  dans  chaque 
bouton  à fl-ùf  dp  gt  :i:_  Ibrfq  a i!  commencé  à ft 
développer,  8c  parla  frmuêche  d ■ remplir  fa 
dtllina  ion.j’.ii  vu  , *ifaine«  inaées , le, y In  de 
la  forêt  «le  Mcmtmorer.cv  ne  pic-fque  pas -four* 
tair  de  graines  par  fort  tau-,  8"  cornue  tou-  les 
hivers  on  ameh?  les  plus  forts  pieds,  ils  y étoient 
devenus  très-rares.^  , 

Le  gtnfi  des  têîntu-iers  s’élève-  rarement  à 
plu»  de  trois  à quatre  piedx.i.Au  comnire-du 
précédent,  ftft  dans  les  fols  ca  ciites  qu  i]  prof- 
père  le  mieux.  S >n  afprâ-etl  trèt-agréable  pen- 
dant’fa  floraifbn  j autli  la  place-t-on  fouvènt  fut 
le  bord  des  madîfs.  au  milieu  d.-s  giaidns,  «iang  lé» 
jardins  pavfagers.  On  l’y  lente  Je- plus  fouvept  en 
place,  Uaffant  à la  nature  le  foin  de  le  dil'pofer 
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comme  eli-  vetr.  Le  couper  de  loin  en  loin , rex 
deietre  „ « Il  puf.jue'  tou|dots  une  bonne  rpéra- 
tion,  quoique  ca  ne  fost  nas  tins  tifqué  qu’on 
l’cff.âae  j-car,  comuje  le  précèdent,  tl  ne  re- 
poqihe  pas  fur  fon  vieux  boi$.  Jadis  lis  teinturiers 
i'etaipioyo’nu.t  fréquemment  fous  le-  nom  de  génif- 
colt,  mais  aujourd'hui  on  lui  préfère  laG.sutE. 

' Koyep  ce  mot.)  Tous  les  b.  Iliaux , Sc  ftartout  les 
chevaux,  le  biontent  quand  il  cfl  jaune-,  mais  n’y 
touch  -nt  plus  des  qu'il  porte  des 'fleurs.  On  pré- 
tend qu’il  donne  un  goût  défagréable  au  'ait  .le» 
v.  cites  qui  en  mangent  j mais,  quoiqu’ayant  fé- 
journe  «iansunplys  où  il  ell  extiémement  àbon-' 
liant,  les  invitons  de  Langres,  je  ne  mé  fuis  ja- 
mais aperçu  de  ctt  eff.  t. 

Le  gtr.lt  de  Sibérie  ell  regardé  comme  une  de 
fes  vanet  >s  par  quelques  ! o. milles,  tourne  une 
efpèca  diliinüe  pat  «J’autK-a.  Je  me  rang;  à cette 
d.-tntère  opinion,  quoique  je  n’aie  pas  pu  trou- 
ver, parla  romparatfon  de  ces  deux  a; bulles,  des 
est  attires  différentiel!  fulîifans  pour  l'pppuyer.  Il 
s'élève  plus  haut , fes  fleurs  5:  fès  gnuff-s  font 
plus  petites.  Sa  floratfvh  self  élue  plutôt.  Mieux 
que  l’autre,  il  fe  prëte  à la  culture  des  jardins  s 
aulli  elt-il  le  Lu!  qui  le  voie  dans  las  pépin  ères 
•de  s environs  de  Paris,  «.ù  on'  le  multiplie  par 
marcottes  Sc  par  déihirecnent, d«s  vieux  pieds, 
aufli  fouvont^iue  par  atairaes.  J - 

Le  gtr.il  à tiges  ai  «c-,  ou  géni/hlle,  couvre.- 
fouvwiit  -'es  efpaces  ccnlnlénbles  «dam  les  pâtu- 
rages fcc. , principalcount  dans  les  montagnes 
calcgit’S.  1 enibcllit  beaucoup  ces'  pâturage# 
quathd  il  ell  en  fleur,  quoiqu’il  ne  s’é!eve*guère 
au-d«flus  d'un  pied.  Les  btlliaux  ne  lé  mangent 
que  dan»  fa.jennetfe  ; akafli  nuit-il  çéneralemei’t  i 
amfi  ep.jl  bon  de  labourer  les  lieux  où  ii  abonde, 
pour  Ls  cultiver  pendant  quelques  années  en  cé- 
réales ou  en  aunes  objet'. 

i.eX  genêts  d-Angleterre  8c  d’Allemagne  font 
épineux  en  partie,. 8c  croill  nt  le  plus  louvent 
avec  l'AjOVC  dans  les  fols  argileux  ',  fecs  en  été 
8c  hr.mi.les  en  hiver.  Les  belliaux  recherchent 
leurs  poulî.  s non  éptneufes,  8 : ne  touchent  pas 
aux  autres.  On  peut  ujilement  en  faire  ufage  au 
’ moyen  du  fensrs  de  L-Uri  grain.S , car  ils  fe  rranf- 
. plantent  rarement  avec  ftrccès,  pour  fermer  1-s 
trous  de  U bafe  det-haks.  J ne  les  ai  vu  croire 
abondamment  nul  e part. 

Le  finit  d’Efpagne,  fpnrtium  janceum  , Linrt, , 
cl)  otiglnaite  des  patins  inctid  ohales  de  l’Fu- 
rope  , 8c  fe  cultive  d - temps  immémorial  dans  les 
|ardim  de  toute  la  France  pour  (es  fleurs,  gran- 
des, nombreufes,  durables,  d’un  beau  j tube  8c 
d'une  odeur  luave,  principalement  app-eciable  le 
foir.  Les  tn-lées  du' climat  de  Paris  j’aft-.él  nt  fou- 
vctir , mais  rarement  «le  manière  à faire  périr  fe* 
racines  ( de  (ôrte  qu’on  peut  prefque  toujours  le 
cultivçr  én  le  reçépant,  fort. tut  ’drfquJI  ell  dif- 
"p  . fe  en  bùilT  n t car,  comme  les  autres  cfpèees  , 
it  pouffe  dijScileaicm  de  nouveaux  bourgeon,  fut 
• '.  ton 
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fon  tronc.  Le*  environs  de  U ir.aifon , des  fabri- 
ques, des  bancs  de  repos  , le  bord  des  allées  8c 
des  mallifs,  font  les  lieux  des  jardins  payfagers  où 
i)  fe  place  le  plus  ordinairement.  Le  milieu  des 
plates-bandes  feulement  lui  convient  dans  les  jar- 
dins orné*.  Se  comme  là  11  faut  le  ton  dre  en  boule, 
ou  au  moins  beaucoup  gêner  fa  croitlance , il  n'y 

fitoduit  jamais  beaucoup  d’efirt.  Il  aime  une  terre 
égère  8c  fèche , l’ifolement  8c  l'expofition  au 
midi.  Les  gclees  le  frappent  plus  fréquemment 
dans  les  fols  8c  les  expofitions  humides,  parce 
qu'il  y pouffe  plus  long-temps. 

La  multiplication  du  genêt  d’Efpigne  peut  fe 
faire  par  le  déchirement  des  vieux  pieds  8c  le 
marcotage,  mais  on  préfère  générait  ment  l'effec- 
tuer de  graine},  donc  il  donne  abondamment. dam 
le  climat  de  Paris,  graines  qu’on  féme  au  ptin- 
temps,  en  lignes  8c  fort  claires,  à une  bonne  ex- 
pofition,  dans  un  tetriin  convenablement  pré- 
paré par  des  labours.  Deux  ans  après,  on  peut 
déjà  lever  le  plus  jeune  plant  pour  le  mettre  en 
place,  car  plus  il  elt  vieux.  Si  moins  fa  reprife  elt 
affinée.  Le  plus  foible  eft  repiqué  dans  une  autre 
planche , à un  pied  de  diinncc , pour  erre  de 
même  mis  en  place  deux  ans  plus  tard. 

Le  plus  grand  défagtément  de  cette  efpèce , 
c'eft  que  beaucoup  de  fes  rameaux  périffent  tou- 
jours pendant  l’hiver,  Si  qu’il  faut  tous  les  prin- 
temps éplucher  les  pieds  avec  la  fèrpette. 

Niais  le  genlt  d’Efpagne  n'eft  pas  feulement  un 
arbuffe  d'agrément,  il  ell  encore  un,  arbufte  utile. 
On  tire  de  fes  jeunes  rameaux  une  filaffe  qui, 
quoique  grolhère  8c  peu  tenace,  fert  à lii pp'eer 
celle  du  chanvre  dans  la  fabrication  de  la  toile  8c 
des  cordes.  Si  on  peut  les  employer  à U nourii- 
ture  des  moutons,  principalement  pendant  l'hi- 
ver. Brouffnnnet  nous  a donné  fut  ces  deux  fer- 
vices  8c  fur  fa  culture  en  gtand,aux  environs  de 
Lodève  , de  précieux  ren'eignemens  dans  le  Jour* 
nul  de  phyfufur , année  1787  , renfeigneir.ens  dont 
j’extrais  ce  qui  fuit  : 

Aux  envirohs  de  Lodève , on  fème  de  temps 
immémorial  le  genlt  d'Efpagne  dans  1rs  lieux  les 
plus  arides,  fur  les  coteaux  les  plus'  en  pente. 
C'eft  en  janvier,  aptes  un  léger  labour,  qu'on  fait 
cette  opération.  On  doit  employer  plutôt  trop 
que  pas  aff=z  de  femence , parce  qu'il  eft  fréquent 
qu'elle  eft  en  partie  mauvaife , Si  qu'on  doit  tou- 
jours l’éclaircir. 

L'important  eft  d’empêcher  les  beftiaux  d'entrer 
dans  la  plantation , car,  en  quelques  inftans , ils  y 
caufent  des  dommages  dont  les  effets  fe  font  fentir 
quelquefois  plufieurs  années. 

A la  quatrième  année  , la  plantation , dont  les 
pieds  doivent  être  alors  efpacés  d’environ  deux 
pieds  , commence  à offrir  des  rameaux  affez  longs 

f >our  être  coupés  Si  employés  à la  fabrication  de 
a filaffe.  ' Z' 

Le  mois  d’août  eft  celui  pendant  la  dorée  du- 
quel fe  fait  la  récolté  des  rameaux  dû  genlt  d’Ef- 
DiU.  Jet  Arbre*  (i  Arbufte*. 


pagne.  On  raffemble  ces  rameaux  en  petites  bot- 
tes, qu’on  met  tremper  quelques  heures  Caris  l'eau 
après  leur defliccation,  8c  qu’on  fait  enfuite rouir, 
dans  la  terre,  en  les  arrofant  tous  leî  jours.  Au 
bout  de  huit  à neuf  jours,  félon  la  chaleur  de  la 
faifon,  on  ôte  les  bottes  de  terre,  on  les  lave  i 
grande  eau,  on  les  bat  8c  on  les  fait  fécher.  Koyry 
Rouissage. 

Les  préparatiops  qui  font  la  fuice  du  rouiffage 
des  rameaux  des  genlt*  d’Efpigne  , telles  que 
leur  tillage , le  peignage  Si  le  tffage  de  la  fi- 
laffe, Sic. , fe.font  en  hiver.  Je  poflede  un  mor- 
ceau de  toile  fabriqué  à Lodève  > il  eft  groffier , 
mais  fufceptible  de  fervice  dam  tous  les  cas  où  la 
fineffe  Si  la  force  doivent  être  moins  confïdérées 
que  le  bon  marché.  Je  fais  donc  des  vœux  pour 
que,  fans  nuite  à la  culture  da  Chanvre  8c  du 
Lin  , on  fe  livre  dans  un  plus  grand  nombre  de 
lieux  à celle  de  l’arbufle  dont  il  eft  ici  queftion. 

Les  moutons  font  nourris  dans  quelques  can- 
tons des  Cévennes,  pendant  l’hiver,  prefqu’ex- 
clufivement  de  feuilles  fèches , parce  qu’on  n’y 
connoît  pas  encore  les  prairies  artificielles.  Si  on 
leur  donne  une  fois  par  femaine  des  tiges  fraîches 
de  gtnft  d’Efpagne , tiges  qu’ils  préfèrent  en  rout  » 
temps.  Par  ce  moyen,  on  compenfe  les  mauvais 
: ffets  du  régime  fec. 

Il  y a deux  manières  de  leur  faire  manger  alors 
le  genlt  : l une , de  leur  en  apporter  les  rameaux  à 
la  bergerie  ) l’autre,  de  les  conduire  dans  les  ge- 
neflières:  tantôt  l’une  eft  préférée  à l’autre,  félon 
le  temps  qu’il  fait  Si  l’âge  de  la  gentftière. 

En  effet . dam  les  jours  de  neige,  de  gelée,  de 
pluie,  on  apporte  les  rameaux  pris  fur  une  jeune 
gentftière.  Dans  les  jours  où  les  moutons  peuvent 
fortir,  on  les  mène  dans  les  vieilles  geneftières 
qu’on  doit  détruire  un  ou  deux  ans  après  ; car  le 
pâturage  fut  place  accélère  confîdérabkment  1a 
deftruûion  de  ces  gem-ftières. 

Au  teft.e,  le  femis-  8c  l’entretien  des  genaftières 
ne.  différent  pas,  dans  ce  cas,  de  ceux  indiqués 
plus  haut. 

St  on  laiffe  manger  pendant  long  temps  8 c ex- 
clufivement  du  genre  d’Efpagne  à des  moutons,  ils 
font  expofés  i une  maladie  de  la  Vtffie  analogue 
à celle  appelée  Mal  de  krou  , mais  qui,  comme 
elle , cède  à un  régime  rafraichiffant  8c  à un  chan- 
gement de  nourriture. 

Les  lapins  aiment  auffi  avec  paftion  les  rameaux 
du  genlt  d’Efpagne,  8c  on  doit  en  cultiver  pour 
leur  en  donner  pendant  l’hiver , dans  tous  les  lieux 
où  l’on  (pécule  fur  leur  éducation. 

Le  miel  des  fleurs  de  cet  arbufte  eft  excellent 
Si  abondant  ; ainli  il  doit  être  pris  en  confidéra- 
tion  par  les  propriétaires  d’abeilles. 

Le  genlt  à fleurs  blanches  fe  cultive  en  pleine 
terre  dans  quelques  jardins  des  environs  de  Paris , 

Se  s’y  fait  remarquer  par  l’éclat  8c  le  nombre  de 
fes-  fleurs.  La  terre  de  bruyère  eft  indifpenfable 
pour  le  faite  proférer.  Souvent  il  meurt  fubi- 

X x x 
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ternent,  fin?  qu'on  puiffe  en  deviner  U caufe. 
C'td  ilins  1rs  corbeilles  établies  au  milieu  des 
gazons,  ou  (ur  le  borJ  des  matlifs  des  jardins 
payfagers , qu'il  fe  place  de  préférence.  On  le 
multiplie  de  même  que  le  précèdent;  mais  comme 
fur  mille  fleurs , a peine  une  donne-t-elle  lieu  à la 
formation  d’une  goutte  , il  elt  plus  rates.  J'en  con- 
çois qui  ont  douze  à quinze  pieds  de  haut. 

Parmi  les  efpeces  de  genéu  qui  exigent  plus 
imperieufemenr  l'orangerie  que  ceux  nom  il  vient 
d'être  queflion  , je  fignale  comme  Us  plus  ipiéref- 
fantes  à cultiver , celles  appelées  Iphérotarpe , mv 
nofperme  , dont  les  fleurs  fout  blanches  üi  odoran- 
tes 5 de'  Portugal t à ombelle,  rayonné,  odorant . 
On  ne  les  voit  cependant  guere  hors  des  écoles 
de  botanique. 

La  mu'tiplitatinn  des  genéu  d'oranaerie  s'exé- 
cute prefq u'exc'nlivt nient  par  le  femis  de  leurs 
grain-  s dans  des  terrines  fur  couche  V fous  châf- 
fi  ■ . Le  plant  levé  fe  repique,  l'année  luivante, 
dans  d'autres  pois  , & fe  conduit  comme  les  vieux 
pieds. 

La  culture  des  genéu  en  pots- exige  des  arrofe- 
m-  ns  frequers  pendant  les  grandes  chaleurs  de 
Pété,  & les  plus  raies  poQibles  dans  toutes  Us 
autres  faifons;  un  dépotemeiil  en  automne  pour 
mettre  une  nouvelle  couche  de  terre  autour  dts 
racines  ; le  tranfport  des  pots  dans  une  orangerie, 
ou  mieux  dans  une  .ferre  'tempérée , aux  approches 
des  gelées  ; les  foins  de  propieté  des  pots  pen 
dam  l’hiver  s enfin,  la  fortie  de  ces  pots  lotfque 
les  gelées  ne  font  plus  à rraindte.  Tous  ces  objets 
font  indiqués  en  détail  aux  articles  Orange- 
rie, Pot,  Depotement,  Remiotiment,&:c. 

GENEVRIER.  Juniperut.  Genre  de  plantes  de 
la  dioecie  iqonadelphie  ’&  de  la  famille  des  cruci- 
fères , dans  lequel  fe  placent  plus  de  vingt  ef- 
pèces  , dont  une  elt  très-commune  fur  nos  mon- 
tagnes & dans  nos  bois  en  terrain  fec,  8c  dont 
piufirurs  fe  cultivent  pour  l'ornement  de  nos  jar- 
dins payfjgtrs  du  climat  de  Paris. 

Efp'ecn. 

I.  Le  GfNEVRii R commun. 

Juniperut  commuais.  Linn.  h Indigène* 

a.  Le  Genevrier  de  Suè  e.  . 

Juniperut  alpina.  f)  Des  Alpes. 

J.  Le  Genevrier  oxicèdre. 

Juniperut  oxicearut.  Linn.  b Du  midi  de  1a 

France. 

4.  Le  Ginévrif.r  d'Efpagne. 

Juniperut  thutifra.  Linn.  t)  D'Efpagne. 
y.  Le  Genevrier  du  Cap. 

Juniperut  capenfit.  Lamarclc.  b Du  Cap  de 
Bonnc-Efpérance. 

. 6.  Le  Genévrier  des  Barbades. 

Juniperut  batbadenfis.  Linn.  b Des  Birbades. 

7.  Le  Ginevrier  des  Bcrmules,  . 

Juniperut  bermudiana.  Linn.  b Des  Btitnudes. 
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8.  Le  Genévrier  de  Virginie. 

Juniperut  virginiana.  Lion,  b Du  midi  de  1 A- 
mérique.  féptentiionale. 

9.  le  Genevrier  de  Toumefort. 

Juniperut  oritnulit.  Bofc.  b De.  l'Afie  mi- 
neure. 

10.  Le  Genevrier  en  arbre. 

Juniperut  exctlfo.  Witld.  b De  l'Afie  mineure. 

il.  Le  Genevrier  de  Phénicie. 

Juniperut  pbenicta.  Linn.  b D'Orient. 

11.  Le  Genévrier  drupacé. 

Juniperut  drupacca . Labdl.  b D’Orient. 

15.  L-  Genevrier.  fétide. 

Juniperut  foctidijftma.  Willd.  b De  l'Arménie. 

14  l.e  Genevrier  de  la  Chine. 

Juniperut  finenjit.  Linn.  b De  la  Chine.  . 

ij.  Le  Genévrier  de  Sibérie. 

Juniperut  dauriea . Pillas  b De  Sibérie, 

16.  Le  Genevrier  à feuilles  de  cyprès,  ou 

fair  e môle , 

Juniperut  fabinu.  Linn.  b Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

i-j.  Le  Genévrier  i feuilles  de  tamaris,  ou 
fabine  femelle ... 

Juniperut  tamuùfetfuiia.  Dumoi  t-Couriet.  T> 
Du  midi  de  l'Europe.  . . 

> 18.  Le  Genevrier  couché. 

Juniperut  proférant.  Mich.  b De  l’Amérique 
feptentrionale. 

19.  Le  Genevrier'  à feuilles  roides. 

Juniperut  rlgidcta  Desf.  b D-‘  la  Nl  UVc. Ile-Hol- 
lande. 

20.  Le  Çen;ve  ier  f feuilles  de  foude. 

Juniperut  faljolefolia.  Pum.-Courf.  b De  la 
N ouve  Ile-  Hollande. 

Culture. 

Nous  poifédons  dans  nos  jardins  prefque 
toutes  ces  efpèces  , mais  fept  d'entr'elles  feule- 
ment fort  fufceptibles  de  paffer  l'hiver  1 n pie  ne 
tene  j dans  Je  cll'i-at  de  Paiis,  Uns  craindie  l'tffet 
des  tories  g 1er  s de  ci  rte  laiton. 

O > diltingue  deux  variétés  principales  dans  le 
genévrier  cénimun  : l'une,  la  1 lus  commune,  nmps 
toujours  fur  le  fol;  Pautre  s'élève  fut  unetieequel- 
quetois  haute  de  douze  , à quinze  pieds  & plus. 
J'ai  lieu  de  croire  que  cetie  aitférrnce  ne  provient 
que  de  la  polition  «les pieds  , les  pu  miers  retrou- 
vant fur  des  patungesaiides  fie  dénués d'arbres, 8c 
les  féconds  dans  des  t ors  où  le  loi . li  meilleur,  & 
où  ils  font  garantis  dés  betliaux  & des  feche- 
refles. 

Toutes  les  parties  de  cet  arbiiffcau  exhal-nt 
dans  la  chaleur,  quand  on  les  botte,  quand  on 
les  btûle,  une  odeur  aromatique  agréable.  Il 
due  naturellement  de  Ion  tronc  dans  le*  pays 
chauds,  une  téfine  qui  a la  mè  ne  propriété  a un 
degré  plus  exalté,  b qui  pourroit  J.  rvn  économi- 
quement d'encens, fi  etlè  étoit  plus  ibo  dante  dans 
le  commerce.  Ses  baies,  d'une  odeur  femblable  bc 
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d'une  faveur  âcre  8c  amère  , font  d'un  fréquent  • 
ufage  en  médecine  tic  dans  l'économie  domef- 
tiqu  . On  en  tire  un  extrait,  une  huite  ellen- 
t*elle,  uiivtn,  une  eau-d5-vie.  Elles  échauffent, 
font  tunfpirer , communiquent  aux  urines  une 
o leur  dè  v olette,  donnent  du  ton  à leftomâc,  pu- 
rifient l'air  des  appartenons.  Plufieurs  quadru- 
pèdes tic  pluficursotfeauXj principalement  b giive 
tardone,  en  font  trés-friafUS. 

Les  montagnes  feches  ( & ce  font  principa- 
lement les  calcaires)  (put  quelquefois-entièrement 
co j vertes  de  genévriers  qui  ne  s'élèvent  jamais  a 
plus  de  trois  a quatre  pieds,  & qu'on  n'uttiife 
que  pour  chauffer  le  four  , ou  au  plus  faire  de 
nuuvatfes  haies  (èches  , & ou'on  de vroit  dé- 
truire entièrement  pour  livrer  le  terrain  au  pâtu- 
rage. La  révolution  *,  en  rendant  à la  ci  refilât  ion 
Ls  terrains  du  cletge  Sc  en  tavoritaut  le  pattage 
de  communaux  , a produit  ce  rélultat  dans  un 
très -grand  nombre  de  lieu*.  Partout  on  s'en  elt 
bien  trouvé.  \ ' 

Ce(l  principalement  dans  le  midi  de  la  France 
qu'on  trouve  des  genévriers  arborefeens  dans  les 
boii  j nulle  part  cependant  je  n en  ai  vu  beaucoup 
d’une  certaine  h-Uteùr  & geoffeur.  Leur  tronc 
pefe  lèc  quarante- un  i U vres  d eux  onces  par  pied 
cub*.  On  en  fabrique  du  m?rrain  , lies  échalas 
d u.ie  grande  durée  , de  petits  ouvrages  de  tour , 
d'une  couleur  rougeâtre  tic  d'une  agréable  odeur. 
Quoique  piquant  tic  dépourvu  de  fleurs  remar- 
ua taies  , le  genévrier  fe  place  zffez  fréquemment 
ans  lés  jardins  payfag  ms  , foit-  au  milieu  des  ga- 
zons tic  ifolé  , foit  fut  le  bord  des  maffifs.  Couper 
fes  branches  inférieures  périt  à petit,  à quelques 
pouces  du  tronc,  ell  un  moyen  cerrain  de  le  faire 
monter  en  arbre  tant  qu'il  conferve  fa  flèche  ^ 
nuis  je  ne  trouve  pas  les  pieds  ainü  mutilés 
aufli  agréables  que  les  autres)  • 

Le  genévrier  vieiit  Je  boutures  8c  de  marcottes» 
mais  comme  les  pieds  âinfi  prpduits  ne  font 
jamais  beaux  8c  que  la  graine  ne  minque  jamais , 
c'efl  par  fon  moyen  qu  on  le  reproduit  prefqu'ex* 
clufivement.  On  met  ces  graines  en  terre  aufli  tôt 
qu'elle^  font  récoltées.  Une  partie  lève  au  prin- 
temps fulvanc,  la  plupart  la  fécond?  année,  le  refle 
latroifièine.  Le -plant  produit  fe  relève  fpéCelÇve- 
ment  lorfqu'il  elt arrivé  à fix  pouces  de  hauteur  tic 
< fe  repique , dans-qne  antre  planche , à ùn  pied  de 
dütance,  pour  y reflet  deux  années,  après  quoi 
on  le  plante  ,à  dcmrure.  D;ffi.ibment  le$  pieds  <ie 
plusde  quatre  ans  reprennent,  ainfique  le  prouvent 
Ceux  qu'on  lève  dans  le  fo  is , dont  quelquefois  un 
feu!  fut  cent  fe  conferve  vivant. 

Il  feroit  très  i defirer’que  les  propriétaires  des 
bois*  où  les  genévriers  croiff.mt  avec  fuccès  , en 
augmentaient  le.  nombre  par  des  femi$  annuels, 
oui  ne  confifferoient  qu'à  doriner  un  coup  de  pio- 
che pour  lever  une  petite  pièce  de  gazon,  qu*i 
jeter  cinq  à fi x graines  fur  la  terre  nue  & à les 
recouvrir  avec  le  gazon.  Si  le  builde  genévrier  d’un 
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gros  échantillon  étoit  plus  commun,  il  fe  vendront 
toit  oien  aux  tourneurs  Sc  aux  tablctiers. 

Dans  ie%  montagnes  de  left  tic  du  centre  de  I» 
France  , où  1 t genévrier  tÜ  excet&vemeM  commun , 
o:i  tait  entrer  tes  baies  dans  une  boiffon  dans  la- 
quelle entrent  egalement  de  forge,  des  poijes*  des 
pom  neslauvages,  des  prunelles,  des  (tnclles,  ticc  , 
boillon  qu'oil  appelle gençvrette,  tic  qui  n'eff  i 1 u- 
fage  que  des  p us  pauvres  cultivateurs.  J'ai  fré- 
quemment goûté  de  cette  boiffoo  dans  ma  jeu- 
ne (Te  , tic  j'ai  toujours  fait  des  voeux  pour  qu  on 
lui  (u'.’ftitise  une  autre  meilleure  tic  moi:  s mal- 
faine , quoiqu'auflî  economique , telle  que  celle 
conibtuée  avec  de  la  farine  -de  leigle  tic  du  pain 
cuit,  tic  une  eau  rendue  légèrement  amère  par 
de  jeunes  pouffes  de  genévrier , de  buis,  de  mé- 
nyanthe,  de  géntiane,  ticc.  , 

Dans  le  noid  de  l'Europe  on  met  toujours  des 
bafcsde  gebfèvre  dans  l'alambic,  ou  on  dilliile  i eau- 
ùe  vie  de  grain  pour  donner  leur  goût  à certô 
eau-de-vie  tic  mafquer  en  partie  celui  de‘Jpy“ 
reume  qu'elle  a toujours.  C’elt  le  gin , fi  eftirné 
des  habit  ms  de  ces  pays  tic  des  marins,  mais  que 
je  «'ai  jamais  pu  fupporter.  On  n'en  fabrique  oue 
très-peu,  ou  même  point,  dans  U Fiance  aduel le. 

Le  genévrier  de  iuède  croit  au  Commet  des 
Alpes  tic  au  nord  de  l'Europe  i il* a les  baies  bien 
plus  groffes,  les  feuilles  plus  larges  tic  les  tiges 
conltarnmenc  couchées.  Je,  l'ai  cultivé  dans  les 
pépinières  de  Ver  failles  pendant  nombre  d années 
tans  qu'il  ait  changé  , ce  qui  me  le  fait  conüdéret 
comme  efpèce.  t *'  . 

• Le  genévrier  oxicè ire  fe  voit  quelquefois  en 
plei  e terre  dans  lesjlrdins  des  environs  de  Paris  , 
m.iisil  n'y  a jamais  une  btlie  apparence,  parce  que 
quelques- uns 'des  rameaux  y gèlent  toujours  cni- 
qui  hiver.  C'ett  en  pot,  dans  l’orangerie,  qu  il  faut 
le  tenir  pendant  la  nuuvaite- faifon. 

Dans  le  midi  de  la  France  on  retire  de  fon 
bois , dillillé  à la  cornue  , une  huile  efleoitell* 
fétide,  qu'on  appelle  huile  de  c<sdct  du  nom  vulgaire 
de  l'aibtc  mémo 

Les  genévriers  d'EfpJgu*  , du  Cap  8 c des  Ber- 
mudes , exigent  encore  plus  impécieufemehi  l'o- 
rangerie. On  les  multiplie  de  boutufes  laites  lur 
arouche  tic  Ions  châllis.  Je  n’ai  jamais  vu  leurs 
graines  profpérer  dans  le  climat  de  Paris. 

Quatre  eipèces  au  moins  portent  le  nom  de  U 
première  de  ces  efpèccs  (th  un  fera)  dans  les  jardins 
des  environs  de  Paris,  mais  on  ne  peut  s aflurer  «• 
leurs  câraèfres  ditlinétifs,  parce  quelles  ne  fleu- 
ri fient  pis  encore. 

Le  genévrier  de  Virginie  s'élève  â quarante  ni 
cinquante  pieds,  ainfi  qu?  j’ai  été  dans  le  cas  de 
m*en  aflurer dans  fon  pays  originaire#  où  j'en  ai  vit 
d'imm  nfes  qu  incités.  Eff  France,  on  le  cultive  de- 
puis plus  l'un  fiècle  , en  pleine  terre , pour  l'orn?- 
roent  des  jardins  i je  n'en  connois  pas  un  feul  pied 
qui  foit  de  la  moitié  de  cette  hauteur.  Le  terrain 
le  plus  (ec  tic  le  plus  fablonneu^.  pourvu  qu  il 
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contienne  un  peu  d'humus , eft  celui  où  il  profpère 
le  mieux  : fa  forme  ordinairemt  nt  conique  , fes  ra- 
meaux fi  nombreux  , Couvent  pendant,  8c  d'une 
couleur  grifâtre,  contrallent  avec  la  forme  Sc  la 
couleur  des  autres  arbres.  Ses  agrément  font  en- 
core augmentés  en  automne,  lorfqu’il  eft  couvert 
de  fes  fruits  bleus. 

L’ptilité  de  fon  boisn  eft  pas  moindre.  Il  eft  léger 
& tendre» mais  n’en  pafle  pas  moins  en  Caroline 
pour  incorruptible.  On  en  fait  des  féaux,  des  ba- 
quets, du  bardeau,  de  la  thrrpenre , des  canots.  Si 
couleur  eft  rougeâtre  8c  fon  odeur  fuave.  C'elt 
lui  qui  fupplée  au  genévrier  des  Bermudes  , au- 
jourd'hui très-rare  , par  la  grande  confomroation 
ou'on  en  a fait  pour  le  revêtilTement  des  crayons 
dits  de  mine  de  plomb  (plombagine).  Aucun  in- 
feâe  ne  l’atraque. 

Comment  fe  fait-il  donc  qu'un  arbre  fi  beau '8c 
fi  utile  ne  foit  pas  encore  forti  de  nos  jardins?  La 
connoiflance  de  fes  avantages  me  l'a  fait  multi- 
plier avec  excès  pendantque  l'étoisàla  tête  des  pé- 
pinières de  Ver  failies,  8c  m'en  a fait  dillribueren 
outre  desmillions  degtaines  tous  les  ans.  Hé  bien, 
j'ignore  s'il  exilte  un  feul  bois  qui  en  foit  plante. 
Aujourd'hui  je  n'ai  plus  qu#  des  voeux  à faite 
pour  fa  propagation  , 8c  je  les  fais. 

La  terre  de  bruyère  eft  cellequi  convient  le  mieux 
pour  le  femis  des  graines  du  genévrier  de  Virginie. 
On  les  met  en  terre  au  printemps  , à l'expofition 
du  nord.  La  fécondé  année , à la  même  époque  , on 
relève  le  plant  pour  le  placer  à deux  pieds  de  dif- 
tance,  dans  de  la  terre  ordinaire,  mais  fableufe,  où 
il  refte  encore  deux  ans , après  quoi  il  eft  planté  à 
demeure. 

La  calife  qui  fait  qu'aucune  plantation  en  graines 
du  genévrier  de  Virginie  n'a  réufli  , eft  proba- 
blement que  le  plant  bien  levé  périt  pat  fuite  des 
féchereffqs  de  l'été  ; car  j’ai  fouvent  vu  les  plama- 
tations  que  j’avois  fait  faire , perdre  beaucoup  de 
pieds  pat  cette  caufe,  8c  cependant  ils  étoient 
déji  forts  8c  ils  étoient  plus  enfbncésen  terre  que 
s'ils  euffent  Itvé  en  place.  Je  conclus  de  cette 
obfervation,  qu'il  faudtoit  faite  les  femis  en 
grand  entre  deux  rangées  de  topinambours,  écartés 
de  deux  i trois  pieds,  afin  que  le  plant  ait  de 
l’ombre  pendant  les  deux  premières  années. 

On  plante  le  genévrier  de  Virginie  dans  les  jardin; 
payfagers  ou  ilolé  au  milieu  des  gazons  , groupe 
au  premier  rang  les  maflifs.  Il  prodoit  peu  d'effet 
en  bofquet.  La  fetpette  ne  doit  le  tdiuher  que 
pout  arrêtée  des  blanches  irrégulières:  tour  elagigt 
altère  fa  beauté.  Ceft  dans  U jardin  du  Petit  Tii.i- 
non  qu’il  faut  aller  pour  apprécier  toute  fa  valeur 
comme  atbte  d'agrepatnt , parce  qu'il  s'y  voit 
des  pieds  déplus  cinquante  ans,  dont  plufteurs  font 
difpofés  avtc  beaucoup  d'intelligence. 

ht  genévriér  deToutnefort  eft  un  fuperbe  atbre 
qui  filq  droit  8c  s'élève  fotthaut.il  fetoit  poffi- 
hlc  qu'il  fût  une  fimple  variété  du  genévrier  en 
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atbre.  Je  n’en  connois  que  deux  pieds  en  France  , 
l’un  au  jardin  du  Muféum, l'autre  à Domont,  chtx 
M.  Gillet- Laumont. 

Les  dtux  genévrier t fabine  font  otiginaites  du 
midi  de  l'Europe.  On  les  cultive  dans  les  jardins 
du  climat  de  Paris  pour  1 ufage  de  la  médecine  , 
qui  les  regarde  comme  le  plus  puiffant  des  emme- 
nagogues  : leur  odeur  aromatique  , refineufe, 
très-exjltée , eft  défagrétble  à beaucoup  de  per- 
fonnes.  Le  fécond  offre  une  variété  panachée 
qu'on  rencôntre  plus  fréquemment  que  fon  type. 
Dans  l'éiat  fauvage,  ils  s'élèvent  de  huit  à dix 
pieds.  Dans  les  jardins,  Ils  font.prefque  toujours 
couchés.  On  les  multiplie  de  marcottes , de  bou- 
tures 8c  de  graines , mais  plus  f réquemment  des 
deux  premières  njanièies.  Leur  effet , comme  ar- 
buftes  d'agtémenî , eft  prelque  nul  ; mais  il  eft 
cependant  peu  de  jardins  payfagers  qui  n'en 
offrent  pas.  . , . 

Le  genévrier  couché  fe  rapproche  beaucoup  des 
précédens.  On  ne  fe  tcouve  que  dans  les  grandes 
colleéiions  Se  les  écoles  de  botanique  : fa  muhi-, 
p location  s'effeône  comme  la  leur. 

GERENTÉE.  Vafe  de  bois  fervant  de  mefute 
au  raifin  qui  fe  met  dans  la  cuve.  Very.  VENDANGE. 

GERMON  D'ORGE.  Ceft,  à Lyon,  IÔrge 
germe,  dont  on  a extrait  tout  le  principe  foluble, 
par  l'ébullition  , dans  la  fabrication  de  la  bière; 

Çe  germon  fert  i l'engrais  des  beftiaux  8c  aux 
terres.  b' oye\  Bière. 

GHIE.  Nom  du  Beorre  tance  dans  l’Inde,  où 
on  n’en  confomme  pas  de  frais. 

G1NGKO.  Soliftwria.  Arbre  du  Japon , de  fé- 
condé grandeur,  qui  s’y  cultive  pout  fon  fruit, 
dont  l'amande,  crue  où  cuite,  éfl  un  très-bon 
manger,  8c  qui  feql  conflitue  un  genre  dans  la 
moncecle  polyandrie. 

Ceft  Koempfor  qui  nous  a donné  les  premières 
notions  fut  le  gingko  dans  fon  Hifloire  du  Japon  , 
mais  fans  nous  indiquer  le  mode  de  fa  culture. 
Depuis  lui , il  a été  apporté  en  Angleterre , où  les 
premiers  pieds  ont  été  pavés  110 fr.  pièce,  fumure 
coufidérable  alors  , d'où  le  nom  d 'arbre  de  40  écus. 
qu’il  porte  encore  parmi  tes  jardiniers.  Aujour- 
d'hui il  eft  commun,  fe  multipliant  avec  beaucoup 
de  f clité  pat  boutures  faites  avec  des  rameaux 
<fe  l'année  , coupés  au  printemps , fur  le  bois  de 
i'année  précédente,  8c  placés  plufieurs  enfêmble 
dans  des  pots  rempiis  de  terre  de  bruyère , fur 
Couche  8c  fous  Châssis.  Ces  boutures  pouftent 
foiblement  les  Jeux  premières  années  i aii.fi  ce 
n’ell  qu'i  la  troifième  qu'il  convient  de  lé;  féparer, 
pour  fes  mettre  ifolfment  dans  d’auiré$  pots. 

. Pendant  tout  ce  temps , 8c  encore  d ux  ans 
après,  on  tient  les  gingitos  dans  l'orangerie  pen- 
dant j'hiver,  après  quoi  on  les  plante  en  pleine 
terre  x dans  une  expoûtion  humide  8c  chaude  les 
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plus  gwnds  froids  ne  leur  occafionnent"  alors  au- 
cun dommage,  ■ 

La  forme  fingulière  des  feuilles  du  gi 'ngto  eft  ce 
qui  le  rend  le  plus  remarquable  i fes  Heurs  mfl’es, 
les  leules  qu'il  art  encore  montrées  en  France  , 
font  petites , vertes  & fans  odeur.  Ordinairement 
on  le  place  au  milieu  des  gazons , fur  le  bord  des 
eaux  , autour  des  fabriques , 8c  on  le  laide  pouf- 
fer en  liberté  > feulement  on  le  force  à prendre 
une  flèche,  au  moyen  d'un  tuteur,  lotfqu'rl  n'en  a 
pas  naturellement.  . ■ , 

GINGUET.  Nom  qui  fe  donnoit  jadis  aux  vins 
flores  qui  font  grimacer  ceux  qui  le*  boivent  i 
d’où  guinguette.  Voyc\  VlN. 

GLU.  Réflrie  molle,  retirée  des  écorces  du 
Houx  ücduGut,  laquellé,  par  fa  vifcolité,  s'at- 
tache aux  plumes  des  petits  oifeaux , 8c  les  arrête 
affez  long-temps  pour  donner  aux  c ha  fleurs  le 
temps  de  les  prendre  à la  main. 

La  fabrication  de. la  glu  s'exécute'  de  la  manière 
fuivante.  On  ride  l'épiderme  des  deux  arbres  pré- 
cités, puis  on  enlève  le  tefte  de  l’écorce , qui  efi 
pilée  8c  mife  dans  un  pot , au  centre  d'un  tas  de  fu- 
mier nouveau.  Au  bout  de  huit  à dix  jours  onreeire 
le  pot  8c  on  lave  la  glu  alors  faite,  i grande  eau , en 
la  pétrifiant  dans  tous  les  Cens , pour  enlever  les 
retles  d’épiderms  8c  les  filamens  qui  s'y  trouvent 
mêlés.  Elie.fe  conferve  en  lieu  très-frais  dans  un 
grand  vafe  plein  d'eau. 

Four  employer  la  glu,  on  en  prend  une  partie 
dont  on  laiffe  l'eau  s'évaporer  pat  fon- expofttion 
à l’air  pendant  quelques  heures,  puis  on  én  en- 
duit des  petits  brins  d'oiïer , au  moyen  de  la 
chaleur  du  folei]  ou  de  celle  du  feu.  C'efi 
contre  ces  brins  d’oiïer , qu'on  appelle  Gluaux  , 

Îjui  fe  placent  ou  fur  la  terre , au  bord  des 
ontaines  8c  des  ruifleaux , ou  fur  des  arbres 
dépourvus  de  feuilles-,  que  fe  prenneht  les  petit? 
oifeaux  qui  fe  pofent  deffiis.  V’eye^  Pipée  8c  le 
Diâionnairl  des  ihajfes,  * ..  ■ 

La  glu  fe  conferve  bonne  un  ou  deux  ans , au 
moyen  de  la  précaution  indiquée. 

GLUAUX.  Voy rj  l'article  précédent. 

GLUI  ou  GLUYS.  Paille  ce  seigle  privée 
des  plus  petits  chaumes , qui  fert  i taire  des  pail- . 
lailons,  des  liens  , fl  garnir  les  chaifes,  8cc. 

GOGN1ER.  Synonyme  ,de  Noyer.' 

GOISE.  Sablon  argileux,  provenant  de  la  dé- 
compofnion  des  roches  calcaires  primitives  du 
Juta , lequel  s’utilife  pour  recouvrir  les  allées  des 
jardins  8c  ferrer  les  grandes  routes. 

GONDOLES.  Petits  Fossés  qui  limitent  les 
champs  dans  les  environs  de  Touloufe. 

GORRAUX.  Synonyme  de  Collier  de  che- 
val. 


GOUAIS.  Variété  de  Raisin.  * • 

GOURME.  Nouvelle  Vigne  aux  environs 
d'Orléans. 

GRAUZEL.  Maladie  du  Froment,  qui  ell 
occafionnée  par  l'excès  de"  la  fecberéffe  de  l'été. 
f'oyei  ce  mot  8c  le  mot  Ele  échaudé. 

- GRAVE  ou  GRÈVE.  Terrain  compofé  de. 
Gravier.  - 

GRAVIÈRE.  Mélange  de  Vesces  8c  de  Len- 
tilles , qui  fe  {èm«  avant  l'hiver , foît  pour  four- 
rage, foit  pour  enterrer  en  Heur.  Koyej  Me- 
lance  , Prairie  temporaire  8c  Récoltés 
enterrées. 

• 

,-  GRAVINCHON.  Variété  de  prune  qui  fe 
cultive  aux  environs  d'Amiens  pour  faite  des 
pruneaux. 

GRENADE.  Fruit  du  Grenadier. 

GRENADIER.  Punie*.  Genre  de  plantes  de 
l’icofandrie  monogynie  8c  de  la  famille  des  myr- 
thoides  , forme  par  un  arbulte  dont , A raifort  * 
de  la  beauté  de  fes  fleurs  8c  de  la  bonté  de  fes 
huit»  , la  culture  cil  fort  étendue  dans  plufieurs 
parties  del'Afie,  de  l’Afrique  8c  de  l'Amérique  , 

8c  principalement  dans  le  midi  de  l'Europe, 
qu'on  trouve  même  très- fréquepi ment  dans  les 
orangeries  des  parties  feptentrionales  de  la  France. 

Il  y a tout,  lieu  de  croire  que  le  grenadier 
eft  originaire  de  la  Barbarie  , ü'oil  il  a été  porté 
en  Italie,  en  Grèce  , eh  Allé  , en  Efpagne,  8c 
de-lfl , pat  les  navigateurs  modernes , en  Amé- 
rique. Cependant  il  y en  a un  dans  ce  dernier 
pays  qui  paroït  y être  indigène,  8t  que  quel- 
ques bouniftes  regardent  comme  formant  une 
efpèce  particulière  : c'cfl  le  grenadier  nain. 

. Ainfi  que  la  plupart  des  autres  arbres  qu’on 
cultive  depuis  long- temps,  8c  qu'on  peut  mul-' 
tiplief  autiement  que  par  lefemis  de  leurs  graines , . 
le  grenadier  fournit  un  grand  nombre  de  variétés , 
dont  les  plus  communes  en  France-  font  : 

Le  grenadier  fuuvage  ou  ù fruits  tris-acides.  11 
croit  naturellement  dans  les  lieux  incultes  des 
parties  méridionales  de  la  France.  Ses  fleurs 
ïc  fes  fruits  font  plus  petits",  8c  les  rameaux  plus 
épineux.  On  en  trie  un  parti  ttès-avantageux  pour 
faite  des -haies. 

Le  gtenaaier  à fruits  doux  6?  acides  'en  même  ' 
temps.  Il  diffère  peu  du  précédent , mars  a les 
fleurs  plus  grandes  8c  les  truies  plus  gros.  On 
voit  deji  en  lui  les  effets  améliorât»  de  la  cul- 
ture. On  l'emploie  aufli  à faire  des  haies. 

Ces  deux  variétés , qui  doivent  être  regardées 
comme  tièvvoiftnes  du  type  de  F efpèce  , fe  re- 
produifent  par  leurs  graines. 

Le  grenodkr  à fruits  doux.  C’eft  une  variété 
. très-altérée , p ni  (que  (es  graines  rendegt  la  pré- 
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cé-lente.  C’efl  celui  qu’on  cultive  de  préférence, 
pour  fon  fruit  i dan*  le*  partie*  méridional-* 
de  la  France,  Sc  fuv.nt  dan*  les  orangerie* 
des  par  ie*  fepten-rio  l'es  , quoiqu’il  y profpére 
moins  que  II*  u vii.j  , à raifon  du  degré  de 
chaleur  qu’il  exige.  ” • . 

Le  grenadier  à tris-grandes  fleurs  fsmples. 

Le  grenadier  à très  grandes  fleurs  doublas. 

Cette  dernière  vareté  mérite  d’étre  cultivée 
de  préférence;  pour  fc»  fleur*,  dans  le*  orangeries 
des  parties  feptentrionalt  s de  la  France  , à rai  on 
de  ce  qu’elle  fleurit  fard  & de  ce  que  fes  fleur* 
rvftenc  plu*  I ng-t  m is  fur  l’arbre. 

Le  grenadier  à Jteurs  femi-doubles . - 

Le'  grenadier  d fleurs  complètement  doubles. 

•CVft  dans  les  orangÿries>dej  parties  fepten- 
triunales  de  la  France  qu'on  trouve  le  plus  fré- 
quemment c s deux  variétés  , qui  font  toujours 
extrêmement  fournies  de  fl-urs  d'un  grandcclat. 

Le  grenadier  à fieu's  b ‘ariettes  doubles. 

Le  grenadier  à feuiltes  6*  à Jtejs's  panachées  de 
jauru.  , " * . ’ ’*  t 

Le  grenadier  à fleurs  jaunes. 

Le  grenadier  proï.f.re  , c eff-l-dire  , dont  les 
■ leurs  font  l’origiqe  u’une  autre  fleur. 

Ce*  quatre  variété*  font  moins  belle*  que  le* 
précédentes , le  roug.-  liant  la  plus  huilante  de 
» toutes  les  couleurs  ; aufli  n’y  a t-il  que  les  amateur* 
de  col  e étions  qui  les  recherchent  i aufli  ne  font- 
ellcs  pat  communes  dans  le  commerce.' 

Le  grenadier  nain,  Jleft  plus  périt  dans  rouies 
fes  parties  Sc  beaucoup  plus  fenftble  à .la  gelée 
On  l'emploie  en  Amérique  à faire  des  haies.  Il 
demande  au  moins  la  ferre  temperée  dan*  le  cli- 
mat de  Paris. 

On  dit  que,  dans  fnn  pays  natal,  le  grenadis' 
forme  tou-ours  un  buiflan  i mais  dans  le  midi 
de  l’Europe  Sc  dans  nos  jardins  on  le  force  fou- 
venr  à devenir  un  petit  atbre , Sc  en  conféquence 
on  l’élague  dans  fa  jeuneffe,  on  le  taille  fré- 
quemment, 8c  on  fupprîme  tous  les  ans  les  accrus 
qu’il  poulie  de  fès  tacines. 

Cette  difpofition  du  grenad  er  1 noulTet  de*  ti- 
ges de  fes  racines  , les  épine* , fon  indifférence 
pour  le  certain , fon  défaut  d'appetence  pour  les 
«clliaux , le  rendent , atnfi  que  te  l’ai  déjà  ob- 
lérvé , très-propre  i former  des  haies  j aufli , 
dans  le  Midi  , lui  donne  t-on  habituellement  cet 
emploi  , qui  ne  l’impéche  pas  de,  porter  des 
fruits,  tout> s les  lois  qu’il  n'ell  pas  trop  tour- 
menté par  le  croiffa  ».  Je  dois  donc  entrer  dans 
quelques  détails  fur  ta  formation  des  haies  qui  en 
font  compofées.  • ..  • 

Une  haie  de  grenadiers  Se  plante  toujours  à 
dix  ou  douze  pouces  de  diilauce,  dan*  une  tran- 
chée d'un  pied  de  profondeur  , tantôt , 8c  c’tfl 
la  manière  la  plus  économique , mais  U moins 
frire  ; avec  des  boutures  j tantôt  avec  de*  plants 
enracinés,  levés  .autour  des  vieux  pieds.  Lorf- 
cue  je  certain  eft  très-fcc,  ou  donne  quelques 
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arrofemens  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l’été. 
Toujours  on  b ne  8c  un  remplace  les  plant*  mer  et 
à l'enftée'jle  l'niver»  A trois  ans  on  coupe  i 
deux  ou  trois  pieds  toqtes  les  tiges  qui  montent 
plus  haut,  8c  omond  les  deux  côtes  à üx  pouces 
des  rrnncs , pour  déterminer  une  pies  grande 
production  de  branches.  Alors,  fi  on  veut  une 
k ie  ruiliqee,  propre  i donner  du  bois  4e  chruf- 
f.ge  8C  du  truit,  on  n’y  touche  plus.  Si  on 
demande  une  haie  peignée  , on  recommence  U 
même  opération  tous  les  ans  ou  tous  les  deux 
an». 

Il  et!  à obferver  que  le  grenadier  ne  pouffe 
pas  de  bourgeons  for  fon  vieux  bois  de  forte  que 
toujours  la  haie  rüllique  le  .égarnit  du  pied  aJLz 
prompte. tunt  j c’efl  pourquoi  il  eft  botr,  fi  elle 
n’efl  pas  fuffiftmment  pourvue  de  rejetons  fartant 
des  racines,  de  la  forti  fier  par  des  plantations  de  fia- 
gon.d  afperge  ttutefeente , depaliure,  8cc.,  ou  te 
la  couper  plus  fréquemment  rez  terre.  Cetre  opé- 
raiionrendjm  la  haie  de  'peu  de  défetxfe  l’uftnéa 
uù.elle  elt  faire,. il  punit  qu’il  feroit  mieux  de 
couper  fucce  Hivernent  les  pieds  le*  plus  gros  Sc  les 
plus  dégarnis,  8c  ce  d'autant  mieux,  que  les  jeunes 
pouffe*  ne  craignent  point  f ombre.  Par  Ce' moyen 
on  aùroit  une  haie  perpétuelle , ce  qui  efl  d'un 
grand  avantage. 

Je  doi,  obferver  que  les  grenades  venant  for  de* 
haies  ou  fur  des  huilions  ne  font  jamais  aufli  gref- 
fes ni  aufli  bonnes  que  celles  venues  fur  des  tiges 
ifolies  , ce  que  j'attribue  à la  grande  quantité  des 
rejetons  produits  par  les  racines,  rejeton*  qu’on 
enlève  bien  quelquefois  tou*  les  ans  ou  tous  les 
deux  ans , mais  qui  repouffeot  toujours  en  plus 
grand  nombre , & qui  éputlèr.t  les  tiges  princi- 
pales. 

Lorfqu’on  eft  parvenu,  à force  de  foins,  à donner 
une  tige  unique  à un  pied  de  grenadier  drttine  i 
produire  du  fruit , on  doit  railler  fa  -été  tous  les 
ans,  parce  que  c eft  de  l’extrémité  des  branches 
de  deux  ans  que  fortent  les  fleurs.  8.  qu’il  con.vienc 
par  conféquent  de  multiplier  ces  branthes. 

Pafft  le  41*.  degré  de  latitude,  on  ne  peut  plus 
tenif  les  grenadiers  en  pleine  terre  8c  en  arbre  < 
mai*  jufqu’au  46*. , il  eft  polftble  de  les  cultiver 
encore  en  pleine  terre,  en  les  paldTâianr  contre 
un  mur  expofe  au  midi,  quoique  leu* s fruits  né 
mâriflent  pas  toujours.  Il  en  efl  même  encore  i 
Parts  aih fi  difpofés , qU’ , lotfqu'rls  font  couverts, 
pendant  l’hiver , amènent  leurs  fruits  à moitié  de 
Lut  groffeur,  mais  ces  fruits  font  immangeables  ; 
aufli  t 11 -ce  pour  les  fl.uts  feulement  qu’on  tes 
conferve. 

La  conduite  An  grenadiers  en  efpalier  n'tft  pas 
difficile,  attendu  qu'ils  ne  demandent  à étre’pa- 
liffidés  que  les  deux  ou  trois  premières  années. 
Auffitôt' que'leurs  tiges  ont  acquis  un  pouce  de 
diamètre,  il  n’eft  plus  befoin  que  de  raccourcir, 
foit  pendant  l’été,  foit  pendant  l’hiver,  ler'Lran- 
ches  qui  s'avancent  uop  fut  le  devant , qui  *’é\è- 
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vent  rr-p  au  fommtt,  que  de  couper  celles  qui 
ont  pouffé  au  milku  des  autres  ou  au  pied. 

Pendant  l'hiver  on  les  garnit  de  paille,  de  fou- 
gère , de  feuilles  fechts  pour  Its  girantir  des 

Îelées.  On  laboure  leur  pied  au  printemps,  (V  de  . 
oin  en  loin  on  les  fume  , mais  peu  à la  fois , car 
les  engrais  ne  leur  font  pas  avantageux. 

La  grandeur,  l'éclat , le  grand  nombre  , la  du- 
rée des  fleurs  du  g'enaiùr,  le  mettent  au  premier 
rang  parmi  les  arbres  d'agrément.  C’ell  comme 
tel  qu'on  le  voit  en  caille  dans  toutes  le-  orange- 
ries de  luxe , fiait  en  arbre , fnît  en  builfon.  Il  en 
eft  dans  celle  de  Verfailtes  qui  fe  font  trmirquer 
par  l'irrégularité  de  leur  tige,  quj  ont  ;,ifi'urs 
iiècl' s d'exiftence  , Sf  qui  fe  chaigent  chaque  an- 
née de  fleuts.  Dans,  ce  cas,  ce  font  les  variétés  à 
fleurs  doubles  ou’femi-doubles  qu’on  préfère,  8e 
avec  taifon , parce  que  leurs  fleurs  fe  confervent 
plus  long-temps  fur.  l’arbre. 

Il  faut  des  foins  très-mulripliés  aux  grenadicn 
en  caifle  : d'abord  ube  terre  compofee  , enfui'e 
une  taille  annuelle  Hgpureule , puis  des  arroO-  i 
mens  pendant  toute  l'année,  furtout  en  été)  enfin 
les  rentrer  à l'approcher  des  froids.  Toutes  ces 
opérations  font  coùteufes.  Knyej  ORANGER  8c 
Orangerie  , mots  otl  elles  font  détaillées. 

Toutes  les  voies  de  multiplication  s'appliquent 
au  grenadier  en  caiSe  comme  à celoi  en  pleine 
terre  , mais  ce  font  celles  des  rejetons  fle  les 
boutures  qui  font  les  plus  pratiquées,  comme  les 
plus  Amples  8 c les  plus  ptomptes  à donner  des 
réfultats. 

Si  on  vouloft  cependant  employer  c'Ile  du  fe- 
*mis,oi  olaceroit  (eurs  graine'  dans  des  terrines 
fur  couche  Se  fous  chàifis,  au  printemps.  On  ,re- 

fuqutroit  à la  même  époque  , l'année  fuivarue  , 
e plant  qui  en  (eroit  ptovenu.  iiolément  dam  des  . 

Pntt  qu’on  rentrfcrott  dins  l'orangerie:  pendant 
hiver , 8c  qu'on  traiteroit  cpmme  les  vieux 
pieds.  Ce  n'eft  qu'à  huit  ou  dix  ans  que  ces  pieds 
commenceroiem  à donner  des  fleurs,  ' 

Les  feuilles  des  grenadiers  tombent  de  bonne 
heure  en  auto  i ne , 8r  pouftent  tatd  au  printemps; 
c'ert  ce  qui  fait  qu'onjes  place  dans  la  pattie  la 
moins  éc'airée  St  U plus  humide  de  l'orangerie , 
derrière  les  autres  arbres.  - . • 

L'écorce  du  grenadier  Se  celle  de  Ton  fruit , 
linfi  que  Tes  fleurs,  font  très-aflringentes.  La  pre- 
mière s'emploie  pour  teindre  en  noir  8t.  pour. 

• tanner  les  cuirs  dans  les  pays  chauds.  La  fécondé 
eft  d’ufage  en  médecine  , fous  le  nom  de  Malico- 
rium.  Les  millièmes  s'y  utililent  auffi  fous  celui 
de  Balaujle. 

La  pulpe  des  fruits  eft  plus  ou  moins  acide  8c 
très-ratiaichiftàme.  On  en  fait  une  conlommation 
fort  étendue  dans  les  pays  chauds.  On  en  apporte 
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beaucoup  dans  lès  villes  du  fjord , pù  oi  a le 
moyen  dy  Ls  payer,  parce  qu'ils  jouiflent  de  la  fa- 
culté de  fe  conferVer  long  temps,  8t  que  la  mé- 
decine les  ordonne  fouvent  en  licop  dans  les 
fièvres  8t  les  maladies  iofltmmaroires. 

Le  grenadier  nain  cil  plus -délicat  qu'aucune  des 
variétés  de'  lefpèce  commune , mais  il,  fe  conduit 
polhivement  de  même.  Il  fleurit  abond  munent , 

8t  orne  pat  confequent  beaqcoup. 

• GRÈVE,  oo  pREZE,  ou  CREVETTE.  Sy: 
nonymès  de  Gravirr  8t  de  Sable  dans  le  midi 
de  la  France. 

GRÉSIL.  Petits  fphéroïJes  à demi  glacés  qui 
tombent  à toutes  les  époques  de  lannee,  8t  qui 
ne  font  d'autre  mil  que  de  refroidir  la  furface  de 
la  terre.  Koytq  Grêle. 

■ GRIGNE  (terre  qui).  Se  dit  d’une  terre  qui 
ne  lie  laboure,  pas  bien  larfqu’eHe  eft  dans  l’état 
qu'on  regarde  comme  le  plus  favorable  pour  les 
autres.  Celt  quand  elle  elt  très  imbinêe  d'eau  ou 
très  fèche,  que  cette  opération  s’exécute  le  mieux 
fur  elle. 

GRIS  ET.  Malidié  des  agneaux  qui  a beaucoup 
de  rapports  avec  le  Peigne  stc.  ce  mot  - 

Se  celqi  Bêtes  a laine. 

j.  GRISON.  C'ell  le  FROXfENr  de  Sibérie,  8c 
une  fotte  de  Tuf  fort  tendre. 

■ GROA1LLE.  Terre  argilo-calcaire  remplie  de 
pierres , du  département  de  Maine  8c  Loite. 

GROGNE.  Armure  de  la  clnrrue aux  environs 
de’Mctx. 

GROISDN.  Synonyme  de  Grisow,  terre. 

GRL’MADOS.  Grains  de  raifin  qui  tombent 
pendant  la  vendange. 

CRUNER.  On  donne  ce  nom  à la  Pourri- 
ture DES  MOUTONS.  , 

• v f s 

GUANO.  Fiente  des  oi-'eaux  de  mer  qu’on 
emploie  pour  engrais  au  Pérou. 

GUARENNE.  Petit  bois  de  gros  chênes  dans 
le  département  de  la  Haute-Vienne. 

■ GUHR.  Dépôts  fécond  lires,  de  Marnes  qui 
font  très-proptes  à l'amendement  des  terres. 

GUIMBARDE.  C’eft,  aux  environs  de  Paris,  la 
Voiture  la  p us  employée  pour  tranfporter  les 
céréales  en  gerbe  8c  les  fouf rages  des  champs  à 
la  ferme , 8c  de  la  fermé  au  marché.  Voyeç  ce 
mot  Se  ceux  Char  8c  Charrette. 

GYROLE.  C’eft  le  Bolet  esculent.  Voye\ 
ce  mot. 
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II  AGIS.  Petits  Bots  plantés  de  main  d’homme. 

HALER.  Synonyme  de  Rouler. 

HALEZ1ER.  Haleta.  Genre  de  plantes  de  la 
dodécandrie  monogyme  Se  de  la  famille  des  ébé- 
nacées , dans  laquelle  fe  rangent  quatre  efpèces 
d'arbuiles  , dont  un  eft  fréquemment  cultivé  dans 
nos  jardins  payfagers. 

Efpèces. 

i.  L'Halezier  tétraptère. 

Htile\ïd  tetraptera.  Vï  Unn.  De  l'Amérique 
feptentrionale.  • 

a.  L'Halezier  diptère, 
f lateria  diptera.  Lirai.  T)  de  l’Amétique  fep- 
tentrionale. - 

j.  L'Halezier  à gros  fruits. 

Halt^ia  macroptera.  Bofc.  T)  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

4.  L’Halezier  à petites  fleurf. 

Ha/ejia  parvijlara.  Mien.  T)  De.  l’Amérique 
feptentrionale. 

, Culture. 

VAa/rjier  tétraptère  eft  un  "petit  arbre  d’un  af- 
peét  agréable  loriqu’il  eli  garni  de  fes  fleurs  en 
cloches  pendantes  , blanches  , nombreufes  ftf  fe 
développant  avant  les  feuilles,  atnfi  que  j’ai  eu 
occafion  d’en  juger  très-fouvent  dans  fon  pays 
natal, où  il  croit  dans  les  fables  humides.  11  eft  un 
peu  moins  beau  dans  nos  jardins , parce  qu’il  s’y 
garnit  moins  de'fleurs  & que  fa  tête  y eft  rare- 
ment régulière mais  il  s’y  fait  moins  remar- 
quer. Les  gelées  du  climat  de  Paris  ne  loi  nui- 
fent  jamais.  Toujours  il.produit  pliis  d'effet  lorf- 
qu’il  eft  difpofé  en  tête  fur  une  tige  de  cinq  i 
nx  pieds  de  haut.  Cependant  on  le  plante  quel* 
quelois  au  fécond  rang  des  ntaflifs. 

Une  plate-bande  de  terre  de  bruyère , au  nord 
d’une  fabrique  , d'un  bof'quet , elt  la  place  qui  lui 
conviem  le  mieux.  Prefque  tou, 'Oui s il  tft  nuiutjle 
de  lui  faire  fentir  le  tranchant  de  la  (erpette , au- 
trement que  pour  régullrifer  fa  tète  St  diminuer 
le  nombre  de  fes  branches. 

La  multiplication  de  l'An/» {far  a lieu  par  les  re- 
jetons qu’il  pouffe  allez,  fréquemment  de  (es  ra- 
cines, furtout  lorfqu’elles  ont  été  blelfées;  par 
fragmens  de  racines  i par  marcottes  & par  graines. 

Les  produits  de  ces  trois  premiers  moyens  de 
multiplication  fe  placent  en  pépinière  pendant 
deux  ou  trois  ans,  & peuvent  enfuite  être  plan- 
tés i demeure  avec  affurance  de  fuccès , pour 
peu  que  b terre  (oit  légère  & l’expofition  fraîche. 

Les  graines  qui,  certaines  années,  font  très- 


abondantes  dans  nos  jardins,  fe  fèment  au  prin- 
temps dans  des  terrines , fur  couches  & fous  châf- 
lis.  Le  plant  qui  en  réfulte  peut  être  repiqué  au 
printemps  fuivant , en  pleine  terre , à dix  ou 
douze  pouces  de  diftance.  Se  deux  ans  après  tranf- 
planté  en  pépinière,  comme  je  l’ai  indiqué  plus 
haut.  Ce  n’en  qu'à  la  cinquième  ou  (ixième  an- 
née qu'il  eft  propre  à être  mis  en  place. 

J’ai  pris  à riche  de  multiplier  ce  joli  arbre  pen- 
dant que  j’étois-  à la  tête  des  pépinières  de  Ver- 
(ailles  ,de  forte  qu’il  eft  aujourd’hui  très-fréquent 
de  le  voir  dans  les  jardins  des  environs  de  Paris. 

J'ai  vu  l'Aafeffrr  à gros  fruits  cultivé  dans  les 
pépinières  de  Boileville  près  Colmar. 

Il  eft  très-probable  que  \‘hale\ier  diptère  n’eft 
qu’une  variété  du  tétraptère. . 

HAMAMEL1S.  Hamamtlis.  Genre  de  plantes 
de  la  tétrandrie  digynie  Se  de  la  famille  des  ber- 
béridéei , dans  laquelle  fe  placent  deux  efpèces  , 
dont  une  fe  cultive  en  pleine  terre  dans  nos  écoles 
de  botanique  & dam  les  colleétionsde  amateurs. 

Efpieet.  • ■ 

I.  L'Hamamelis  de  Virginie. 
Haviamilie  virginiaua.  Linn.  T>  De  l’Améri- 
que feptentrionale.. 

2.  L’Hamamelis  à grandes  feuilles, 
Hamamelie  macrvphylta.  Pursh.  T)  De  l’Amé-* 
tique  feptentrionale. 

•'  Culture. 

• » 

La  première  efpèce  eft  la  feule  qui  fe  cultive 

dans  nos  jardins.  C’eft  un  arbriffeau  de  huit  à dix 

'■pieds  de  iiaut,  qui  croît  en  Amérique  , ainfi  que 
je  l’ai  fréquemment  obfervé  , dans  les  terrains  !é- 

f’ers , humides  & ombragés.  On  le  cultive  dans 
es  écoles  de  botanique  Se  dans  les  colleâions  de 
plantes  . mais  il  n’v  donne  jamais  de  bonnes  grai- 
nes , quoiqu'il  y fieuriffe  tous  les  ans  , en  hiver  , 
parce  que  les  froids  s’y  oppofent.  Les  plus  fortes 
gelées  11e  lui  font  aucun  mal.  On  le  multiplie  de 
graines  tirées  de  fon  pays  natal,  de  rejetons, 
dont  il  donne  affez  fréquemment  quand  il  eft’ 
planté  en  fol  convenable,  Sc  de  marcotres  qni 
s’enracinent  dans  l’année. 

Les  graines  fe  (ement  dans  des  terrines  rem- 
plies de  terre  de  bruyère  Se  placées  fur  couche 
& fous  châflis.’ Elles  ne  lèvent  quelquefois  que  la 
troifième  année.  Le  plant  fe  repique  feul  à fêtai 
l’année  qui  fuit  celle  où  il  a levé.  Se  fe  rentre 
l’hiver  dans  l’orangerie.  A la  troifième  oü  qua- 
trième année,  il  peut  être  mis  en  place. 

Les 
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Les  rejetons  fe  plantent  quelquefois  en  place 
«ès  la  fécondé  année. 

. Il  en  eft  de  même  des  marcottes. 

• .?  J?J.m  *es  (o***s-ban  les  de  terre  de  bruyère 
a i r x un  lin  on  du  nord,  que  cet  a r bulle  fe  plaît  le 
nuetu  Comme  , ainfi  que  je  l’ai  ohfervé,  il  aime 
J humidité , on  doit  couvrir  fes  tacincs  de  mouTe, 
•fin  qu  il  confetve  celle  des  p nies  6c  des  arrofe- 
nient.  On  le  met  aufti  au  fécond  rang  des  oiaifitj. 

■ Lbipoqu  • de  U Horaifon,  là  couleur  Si  la  forma 
des  Heurs,  ainfi  que  fes  feutRas , le  tendent  re- 
marquables mais,  malgré  cela,  il  produit  peu 
d eff.c  dans  qos  jardins. 

H.ANQAR.  y»yt^  Angar. 

Tr.ANOGHE.  Fagot  de  grortes  branches  aux 
env:rons  du  Mans. 

HAQUET.  Tombereau  à caifll»  triangulaire 
& fiiTpendue  fur  deux  tourillons , au  moyen  def- 
qnel»  la  caille  peut  être  facilement  retournée. 

C.èttè -forte  de  voiture  , fort  employée  aux  en- 
virons de"Patis , dans  les  travaux  publics,  èft  dam 
fetvice  très  - expéditif  , Si  meute  d'étre  plus 
connue. 

. L ingénieur  Pérotinet  parte  pour  être  fon  in- 
venteur. . - - 

HARBEC.  Synonyme  d Urbec.  Voyn  At- 
tecaMj 

, Haridelle,  cheval  vi.-ux  s.-  foîw*. 

IL  ART.  Branche  dé  bois  flexible  avec  laqne’le 
on  lie  les  gerbes,  les  fagots,  on  attjche  les  tra. 
vetfes  des  haies,  Src. 

f.e  font  cel  es  du  chêne,  du  châ'aignier,  du 
coudrier , des  fautes,  qui  font  le  plus  fréqutm- 
m;nt  employées. 

Quoique  le*  moins  durables;  je  voudrois  voir 
prelérer  celles  d’ofi.r  . comme  les  nmii.s  et  ûteu- 
fes  i eut  je  ne  puis  dilli  tuiler  que  prefque  partout 
Jes  premières  lont  le  reffllur  de  délits  coupables. 

On  etnploie  ordinairement  les  karts  encore  ver- 
tes, en  les  tordant  à leurs  deux  extrémités  j mais 
lorfqu'ell-s  ont  iu’n  cette  opération,  on  peut  les 
lailfer  feshetj  alors  il  faut  les  mettre,  avant 
de  les  employer , vingt-quatre  lûmes  tremper 
dans  l\au. 

7»  V ' 7*  •.  » - «T,  / J ' >f| 

HaYF.TTE.  Petite  Bêche  prop-e  à biner 
l’intî-ieur  des  Haies.  Ir.de  rll  accompagisée  de 
deux  ell’èces  de  ferrites  pour. couper  les  blan- 
ches de  us  haies. 

HEBINF..  C’cllle  Doue  onguiculé,  dans 
1*  departement  des  Landes.  ’ 

IIÈDIMGÊ;  Nom  des  rennuffts  des  Pon  de 
primeur  gelés  aux  enviions  de  Paris. 

HÉMATOCÊLE,  F.'igo.gement  produit  par 
s:  ta  A firti  â'  Mlftl^T 
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des  coups  dans  le  tiflu  cellulaire  des  bourfes  de» 
chevaux. 

Des  eataplafmes  émolliens  fuffifent  fouvent 
pour  guérir  un  hémuotilc  récent. 

D-  s fcatilications  deviennent  quelquefois  né- 
Cf  11 aires  pour  guérir  un  himttocile  ancien.  F’ovcr 
CheVaL.  < 

HÉPATITE.  Inflammation  du  Foie  dans  les 
animaux  dumelliques.  On  la  reconnoît  à la  coû- 
tent jaune  des  lèvres  Si  du  tour  des  yeux.  On  la 
guérit  pat  la  diete  de  les'bjiftons  amères.  frayai 
Jaunisse.;; 

HfiRBODEl.I.  Synonyme  de  Cluse  ut  v. 

HFRffOUTIÉR.  Celui  qui  farcie  dans  le  midi 
deda  France. 

irERBÜEtTerrevégérSIe , pourvue  de  fe  u;Ues 
8c  dé  racinés  , qu'on  lève  for  les  terrains  vagues, 
pour  améliorer  le  fol  des  VtfiNts  epuifers.  Vty<i 
te  mot  & celui  Gazon. 

On  donne  aufli  ce  nom  aux  Friches. 

V hérite  frai  Je  eü  le  gnon  des  marais.  . 

HKRiSSOiS’.  Quadrupède  dont  le  corps  eft 
couvett  de  piquant , qui  n’efl  pas  trè>-c'ommup  Si 
qui  vit  de  taupes,  de  campagnols',  dè  mulots",  de 
fouris,  de  limaces  , d’efcargots , de  larves  de 
hannetons , de  têts  de  terre  8r  de  toutes  fdrtes 
d'inf.étis. 

Partout  on  détruit  les  ht  ri  font  pour  lè  feul  filai- 
fu  de  le  faite  j car  ils  ne  fe  mtngei.t  pas,  leur 
peau  ne  f.-rt  à rien.  Cepenlani  il-  renient  c nl- 
cammcni  des  ffryiccs  i Vagiirtahure  ea  detruifiiit 
des  animaux  nuifibles. 

J'en  ai  vu  fréqucmmenTTiourrir  avec  un  grand 
avantage  dans  des  jardins  clos  de  murs. 

J’engage  les  cultivateurs  à les  protéger  contre 
leurs  enfans,  qui  Te  plaifenr  à les  tuer  uniquement 
pour  s’amufer.  * . . . 

On  donna  auflj  ce  nom  à un  Rouleau  a 
pointe  A:  à un  afll-mbiage  de  pointes  dp  fer  , 
drltiné  d empê.her  te»  maraudeurs  d’ei  trvr  dans 
les  jardins  ou  les  vergers  clos  de  murs.  - >-• 

HÊTRE.  Fa  gus.  Genre  de  plgntfs  d*  Ja  mr.- 
roe.ie  polyaparie  Si  de  la  famille  des  antéma- 
cées.,  ^Ui  ralfemble  trois  tlpèc  s d'a-brrs,  dent’' 
un  croit  abondamment  dans  nos  fi  ré- s , tsr  otfie  • 
un  boit  mile  i un  grand  nombre  d'emplois  impor- 
tant. . / " » 

Ohfcrvatians. 

, | - ’iui  rt  Jj  • ' • • 

Le  genre  des  Châtaigniers  avoir  été  con- 
fondu avec  cehipci , mais  .mjoord’hui  tous  les 
bot  milles  les  regatdenr  comme  devant  être  fè*  * 

PIILS.  ■ T 

• - • f ;.-w.  * * * -J,  ‘ 

j '4^4  * Êe  Hêtre  des  bois.' 

Ffgui  fjh.Jris.  Lien.  D Indigène, 

■ . . . ' j 3 Yyr  - *» 
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i.  Le  HïTiu  feriugineux.  . 

Fjgus  ftrrvgintd.  Au.  1>  De  l’Amérique  iep- 
tenuioitil*. 

Le  Hêtre  atuatélique. 

Fugue  aHianida.  Forller.  î)  De  U Terre  de 
Feu. 

Culture. 

Les  montagnes  élevées,  dont  le  fol  eft  cal- 
caire , tout  les  lieux  où  les  torêts  de  hêtre  lont  les 
plus  t.equenus  & les  plus  belles.  On  en  trouve 
cependant  aufli  dans  les  plaines.  Piefque  toujours, 

- pji  l'effet  de  la  loi  des  allolemens , il  fe  füblti- 
tue  au  chêne , c’eft-à-dire  , qu  une  futaie  de 
chêne,  où  il  n'y  avoit  que  quelques  hêtre r,.  eft 
remplacée  par  une  futaie  de  hêtres  , où  il-n  y a 
que  quelques  chênes  , des  bois  blancs  8c  des 
buiffons,qui  difparoilfent  fuccelfivement , rem- 
pliffant  les  intervalles.  - _. 

Des  arbres  d'Europe,  le  hêtre  eft  celui  qm  ré- 
ûrte  le  mieux  à la  viotènee  des  vents,  car  le 
chêne  tll  plus  fouvent  calle  8c  arraché  que  lui. 

Il  convient  pour  garantir  des  ouragans  les  lieux 
qui  y font  le  plus  txpofés. 

C'eft  aufli  l'arbre  indigène  le  plus  beau.  Qui 
n’a  pas  fouvent  admiiê  la  groffeur  de.  fon  tronc 
& de  fa  tête , l'uni  de  fon  écorce  , lé  vett  tendre 
de  fes  feuilles , Six.}  Il  produit , lorfqu’il  ell 
ifo’é  , Teffct  le  plus  impofant.  Aulfi , pauout  ou 
if  croît  naturellement , en  iiouve-t-or.  .ie  rcli- 
gieufement  confervés  d<  puis  des  ftecles  , tous 
lefquels  la  popu»%n  voihue  aime  à fe  réunir  pour 
danler  8c  jouer  t tUfli  doit-on  en^  p'anter  au 
moins  un  pied  , loin  de  la  ntaifon  d’habitation , 
ïâi.s  les  jardins  payfagers , bien  affuré  qu’un  jour 
il  fera  un  but  de  promtnade  I un  point  ne  te  pot. 

Uo  autre  avantage  du  hère  , c’eft  qu'il  fe  cou- 
ronne beaucoup  plus  tard  que  le  cnène,  ainft 
qu'on  peut  s'en  affûter  dans  toutes  les  forcis  où 
ils  fe  trouvent  enfemble.  Cet  avantage  doit  due 
-de  première  «col  lider  no»  pour  Ceux  qui  veulent 
fpécu'er  fur  fa  plantation. 

Quoique  le  hêtre  paroiffe  fe  plaire  de  préfé- 
'■  rente  , con>me  je  l’ai  dit  plus  haut  , dans  les  tet- 
lains  cale  ai  tes , ou  le  voit  cependant  croître  dans 
'*  tous  t feulement  li  ne  porte  pas  le  plus  louvem  de 
» Tonnes  graines  dans  ceux  qnr  font  trop  humides- 
en  trop  argîlehx.  J’en  ai  vu  de  fuperbts  dans 
des  lieux  Cal  il  n y avoit  pus  fix  pouces  de  terre, 
mais  où  leucs  racines  pouvoient  p.cetlcr  dans 
Us  fiffures  des  rochers  ; c'tll  li  où  leur  bois  ell  lé 
. meilleur. 

Lés  qualités  du  bois  du  hêt/e  font  beaucoup 
. inferieures  à celles  du. buis  de  théoe , mais  cepen- 
dant il  (croit  difficile  de  s'en  palier,  i raifon 
d«s.  fetvices  particuliers  qu'on  ers  retire.  Quoi- 
qu'il puiffe  fouvent  fournir  des  poutres  d.-  p'us 
de  c-.tufieds  fe  long  & o’un  pied  d'éqtiarirtage, 
en  le  tepouïe  de  U charpente  , comme  trbp  cal4 
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fant  8 r trop  flijet  â être  piqué  par  tes  vers.  11  perd, 
félon  Vircnqo  de  Fent'.le , près  d'un  quart  te 
fon  volume  par  la  defticcationj  ce  qui  fait  qu  it  fe 
fend  8c  le  tourmente  beaucoup  tant  qu'il  n'ett-pas 
complètement  fec.  Il  pè  e,  vert, 6 j livres  + onces, 

8e  lec,  {4  livres  8 onces  ; gros  par  pied  eut».  Si 
couleur  tll  blanchâtre  ou  rougeâtre.  S;s  fibres 
tranfverfalts  font  ttès-tilibUs. 

4 Faire  tremper  pendant  fix  mois  un  hêtre  coupé 
dans  l’eau , accéléré  fa  d.lficcaiion , l'empêche  de 
fe  fendre , éloigné  les  vers.  On  connoit  ces 
faits , & cependant  il  eft  rare  qu'on  en  tarte 
l'application  en  Fiance  , tandis  qu  eh  Angleterre 
cela  a lieu  généralement. 

Les  ptincipaux  ufageS  du  bois  de  hêtre  font  t 
t*.  Pour  le  feu.  Il  brfile  bien,  tant  vett  que 
ftc  , nuis  fe  confomme  rapidement  dfns  le  der- 
nier cas  j c'eft  pourquoi  , dans  beaucoup  de 
cantons , on  le  coupé  dam  Tété  pour  le  con- 
f an  nier  l'hiver  fuivant.  Il  fournit  d'excellent 
charbon  peut  les  forges  8c  autres  u fines.  Ses 
ter.dres  (ont  fort  riches  en  potalîe. 

i°.  En  poutres  , pour  quelques  pièces  des  ra- 
vires-,  des  chatpênte's  rutiles,  des  digues,  lire. 

j#.  En  madriers  8c  en  planches  pour  la  menuife- 
tie  ,’ Tébentftcrie  , le  tout.  C'eft  foh  emploi  fe 
plus  ét'ndu.  , , « j 

4°.  Pour  des  (abois  , des  ételles  . des  jougs  , 
dts  Éâts-,  des  colliers,  des  jantes  de  toues  , des 
affûts  de  > .nous,  d s rames,  des  pelles,  qui  fe 
travaillent  dans  les  forêts  mêmes. 

t°.  En  planches  extrêmement  minces  pour  des 
boues,  deSÛaux , des  tamis,  des  cribles  , des 
hoatrs,  des  fourreaux  dè  Cabre,  des  eruis,  8rc.  8pc. 

On  piocutc  à ce  bois,  loifqu'o.  le  defti.ie  à 
fetvir  de  mantbe  au»  Couteaux  appelés  Fujfache 
Ouboij  , une  forte  db'fufion  qui  le  tend  exttênie- 
pic  ut  dur , m le  compiimant  dans  des  moules 
ue  ter  . ha  fies  au  toute. 

A uh«n  ’de  l’ abondance  d'acide  acéiettx  qu'il 
coiui.nt,  ou  le  p.éfcie  pour  la  difiillation  , dans 
le  but  de  retirer  cet  acide  , 8c  pour  la  préparation 
des  viandes  à 'la  fumée. 

On  appelle  faine  la  graine  du  hêtre  , laquelle 
eft  triangulaire  8e  ret  fermée  dans  un  brou  , qui 
s'ouvte  u>rs  de  fa  matuiiié.  Il  ell  des  années  , 
dés  localités  cù  il  en  eft  charge  à.  outrance. 
Les  vaciits,  ies  cerfs , les  fargliers  & tous 
les  quadrupèdes  rongeurs  en  font  trèt  - ttiands. 
Les -en tans  l’aiment  prefqu' autan»  que  la  noi- 
fette  lotfquellc  eit  fraîche,  Sc,  pour  U man- 
ger, la  dépouillent  de  - fon.  ésorce.  Tous  les 
cultivateurs  voifinsdes  férèts  la  rf cherchent  avec 
ar.it  ur  pour  en  retirer  de  l'huile  s en  confequeuce, 
ils  la  ramaffsot  â la  fin  de  l'auromn--  ,.  fous  Je» 
arbres  , foir  une  â une  , i la  main , foit  en  mafle  , 
ivsc  dés  râteaux, , des  balais  Sc  des  pelles  , 8c 
l’apportent  dans  leur  grenier  pour  lu  taire  fécher 
Si  lui  dbnner  le  remps  de  Jaerfcéfionner  fon  huile. 
Généralement  on  exHaitThuile  delà  faîne  fans 
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enlever  fon  écorce  , parce  que  Ton  êtronJement 
eü  long  8c  C"ùu4u  ; nuis  c«la  a le  -grtyg  incon- 
vénient de  taire  perdre  envirott  un  f-  ptième  de 
<ette  huile,  tir  de  ni" nu*  raccllfcqu»  coule  une 
laveut  acre  v une  cnuU  uj  hmne.  U vaut  donc 
beaucoup  nvtux , Sc  on  e tait  qù-KjueCol*  , enle- 
vet  leur  éc- rce  a la  niilu  vtrslafii  te  novembre, 
époq  fi  yù  . huit-  . ft-M  U'Tcmetrt  p-  [tiétioiuxe , 
i.nmo  liât  .ment  vaut  de  Es  louiMRre  à la  mou- 
lure 8c  a 11  pr  flr. 

L'huile  d.  f ine  bien  tai  e eft  , i mon  avis , 8c 
j’en  ai  fréquemment  fait  uf-ge/de  fort  peu  i tfé‘ 
rieore  en  bon  gnût  a l’huile  d'olive  i même  elle 
a fur  elle  l’avantage  de  pouvoir  fe  garder  dit  ans 
Br  plus  , lorsqu'on  *»  cnnfer’ve  dans  un  lieu  frais  , 
tt:  de  s'amehorer  mé  t e , pendant  U première, 
moitié  de  ce  temps . en  fa  debirralT  m 4e  la  parr 
«i.-  muciLgideufe  qo’el'e  contient,  pur  le  feul 
clT.t  du  repos.  Yrry  x HutLf. 

Les  f mis  de  la  graine  du  khrt  font  toujours 
■peu  ropfUërabtes  dms  les  pépidere»,  attendu 
qu’on  n’y  a befftln  de  plant  que  pour  un  petit 
nombre  de  jardins  8<  pour  la  greffe  de»  vailéjés  , 
T*s  plantations  de  bois  fe  faifjnt  toujours  par  des 
fcrriis  en  place,  d raifon  de  la  difficulté  d-  faire 
ré.rrendre  les  pieds  de  plus  de  deux.  ans.  On  les 
tlfeélue  ord  ra;reniept  dnis  une  planche  bienla- 
'boutée  8c  1 l'çmbre , dit  tes  premier*  jours  du 
printemps , avec  des  faines  coipervéet  en  ttfre 
ou  dan*  la  cave.  Koyej  Slmi$.  ■ 

Lorfqu’on  veut  faite  venir  un  bois  de  hterc , il 
faut  en  femer  la  grai  se  confervée  de  même  , à la 
même  époque,  avec  de  l’avoine,  fur  une  terre 
labourée  i la  chatruc  ,.la  herfer  à plufi.  uis  repn- 
fes  pour  bieft  enterrer  cette  graine,  car  elle  craint 
-autant  h dent  des  animaux  que  fou  plant  craint  la 
Téchiréffe.  Il  laudroit  tendre  des  pièges  pour 
prendre  le*  lapins,  les  lièvres,  les  écureuils , |es 
mulots,  les  campagnols,  8cc.  i il  fatidtoit  -taire 
une  enceinte  pour  empêcher  les  vaches , les  cerfs, 
les  fangliers  d’entrer  dans  le  feinis  8c  la  plantation. 

Il  efl  des  perfonnes  qui  ne  labourent  pas  la  to- 
talité du  fol  : les  unes-tiacent  des  lignes  d'un  pied 
de  large  avec  la  charrue , lignes  dans  lefquelles 
elles  font  des  trous  avec  la  pioche,  d deux  ou 
trois  pieds  de  diftance , & où  elles  en  jettent  quatre 
ïcinq  graines,  les  autres  font  tes  trous  fimple- 
ment  dans  le  gazon  8c  en  agiifënt  de  même. 

Je  préférerois  le  dernier  moyen,  quoique  plu* 
coûteux  , furtout  fi  j'avois  planté  l’année  précé- 
dente, dans  la  direélton  du  leyant  au  couchant , 
des  rangées  de  Topinambours,  qui  garantitoient 
Ig  plant  de  la  (échereflé  pendant  tés  deux  ou  trois 
premiètes  années. 

Une  telle  plantation  de  kitrt  ne  demande  aucun 
foin  fubféquem , que  de  la  garantir  de  la  dent  des 
beftiaux,  fi  on  efl  dans  l’Intention  de  lalaiflér  ve- 
nir en  futaie.  Si  on  veut  en  former  un  taillis,  on 
dévia  la  recéper  J cinq  ou  fix  ans. 


HOU  539 

Peu  (Pinfcâes  attaquent  le  lit  ire,  8c  aucun  d’eux 
n’-eft  corn  i>uh. 

I c s vieux  hriris  coupés  nt  répondant  plus  uti- 
lement ; ainfi  il  vaut  mieux  les  arracher. 

Une  variété  de  hitn  a les  feuilles  brunes  8c 
cuivrées',  on  la  nomme  httu pvurprt . Rien  de  plus 
brillant  que  l’effet  qu’elle  produit , lorlqu’elle  eft 
plantée  de  manière  i contrafttr  avec  d’autres  ar- 
bres, furtout  au  printemps,  qu’elle  femble  être 
de  /en  lorfque  le  vent  l’agite  : aufli  la  tnultlplie- 
t-on  beaucoup  dans  les  jtrdins  pay  ag  r«,au  moyen 
des  marcottas  , de  la  greffe  par  approche  8c  de  la 
greffe  a œil  pouffa  it  .'qui  reuffit  bien  quand  on 
lait  choilir  le  montent  favorable.  Il  arrive  fouvent 
a u Ai  que  fts  gi aines  la  reproduilent , ou  des  va- 
riétés à rouices  plus  faibles. 

J 'ai  vu  le  hfre  ferrugineux  dans  les  fotés  de 
l’Amérique.  Il ' fe  rappiochs  beaucoup  du  nôtre  , 
oh  mieux  Je  fa  variété  pourprée,  mais  il  forme 
certainement  nne  èfpè'ce  dilih'éle.  J'en  avois  ap- 
p<tfté  des  graines,  qui  pro sablemeiit  n'ont  pas 
itve.  Ôrt  le-  cel-jve  en  Angleterre. 

On  v -it  dans  les  pépinière»  8c  dans  qiie'ques 
jardins  payftgeirs  trois  monfltuofitës  -de  hérre  que 
je  dois  citer.  Dans  l’une  , le  klirt  crin  Je  e«q,  les 
feuilles  font  p.’tites  8c  réunies  en  paquets  lurJes 
rameaux;  da'  s 'autre,  l.-s  feuill  s lont  devenues  , 
pr  fque  toutes  linéaiiSts  Se  fort  langues  : on  l'ap- 
pelle le  Ütrt  à fcuifltt  etc  faute  ; dans  la  troifième, 
h teee  8e  hs  rameaux  f*  contournent  8c  (e  reflé- 
chiilent  vers  la  terre  : la  fécondé  feule  offre  quei- 
qu’intérét. 

HJËBLE.  Efyèce  du  genre  Sureau. 

H1PPOBOSQUE.  Genre  dlnfeéUs  diptère, 
donc  une  desefpéce»  tourmente  les  chevaux  , 8c 
une  autre  les  mouton».  C’eft  dam  les  parties  dé- 
garnies de  poils , principalement  fou»  la  queue  , 
qu’il»  fe  placent  pour  fucer  le  fang  de  ces  asti- 
maux.  11  eft  difficile  de  les  en  débarraflër , parce 
qu'ils  s’accrochent  avec  force  à la  peau,  par  le 
moyen  de  leurs  griffes. 

Comme  les  hippobaftuei , lorsqu'ils  font  multi- 
pliés , fom  maigrir  les  chevaux  8c  le»  moutons , 
foit  parce  qu'ils  fucent  leur  fang , Toit  parce  que 
les  douleurs  qu’ils  leur  font  éprouver  les  empê- 
chent de  manger  autant , les  cultivateurs  doivent 
les  faire  rechercher  8c  tuer-  Iis  ne  fe  fanvent  pas 
à l’afpeâ  de  la  main  qui  veut  les  prendre. 

HIVERNAGE.  C'eft  , dam  quelques  lieux  , le 
labour  qui  fe  fait  avant  l'hiver. 

HIVERNAUX.  Nom  des  Grains  qui  fe  li- 
ment avant  l’hiver.  Voytz  Semailles. 

HOCHET.  Sorte  de  Bêche,  fur  le  fer  de  la- 
quelle on  peut  appuyer  le  pied , attendu  qu'il  efl 
incliné  en  deffus. 

H OURDI.  Greniers  a foin,  dont  le  fol  efl 
formé  par  de  fimples  perches  qui  donnent  pafiage 
Yyy  l 
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i l'air . mais  auffi  donnen-  lieu  à des  acculons.  En 
conféqitence  , on  doit  les  fuf  primer  dans  les 
Constructions  rurales  biin  dirigées.  . 

BOURRE  Sorte  de  PipcNE  avec  laquelle , 
aux  environs  de  Metz,  fe  donne  ta  première  façon 
de»  vignes.  , ••  * 

HOUSSIÈRE.  Lieu  planté  de  Broussailles. 
y pyrf  ce  mot. 

HOUX.  l/ex.  G 'Are  de  plantes  de  la  tétrandrie 
monttrynie  Sf  de  la  famtfle  des  rhrmiri  h s , dans 
leijue'  on  trouve  vingt  quatreefpecesd'arbüfleaux 
ond  arburtes,  dont  un  elf  commun  dans  nos  forêts , 
Si  dont  la  plupart  dis  autres  fe  cultivent  dam  les 
écoles  de  botanique.  Voyez  Itlufiraiioru  éei  U tans 
de  Laniarck,  pi.  89. 

- Wc:tt-  .. 

I.  Le  Houx  commun. 
lia  aquifoUum.  l.inn.  fi  In  _;ene . 

i.  Le  Houx  de  Madère  , vulg.  peraiïo. 
lia  madtnenfi, . t atnirck  fi  De  Madère. 

}.  Le  Houx  à flturs  lâches. 
ltex  epaca.  Air.  fi  De  Caroline. 

' 4 Le  Houx  à feuilles  de  laurier,  vulg.  le  houx 

Dahi-i>nt  v 

ltex  cafflie.  Linn.  J)  De  Caroline. 

J.  Le  Houx  i feuilles  de  romarin. 
llex  rofmarinifolia.  Lamartk.  T)  De  Caroline. 

6.  Le  Houx  dn  Canada. 
llex  canaUtnfij.  Mich.  fs  Du  Canada. 

7.  Le  Houx  à feuilles  caduques. 
llex  praoides.  Air.  T)  De  Caroline. 

.8.  ,'I#  Iloux  émétique . vulg.-  ApaUckint. 

' llex  vomitorin.  Ait.  .p  De  Caroline. 

9.  Le  Houx  à feui  L s de  myite. 

J/ex  mynifalia.  Lamarck.  If  Des  iles  Caraïbes. 

io.  Le  Houx  du  Japon. 
lUxjaponku.  Thunb.  I;  D a Japon. 

U.  Le  Houx  lalïané. 
llex  croie j.  Thunb.  T)  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
’.pérance. 

II.  Le  Hoûx  dentelé. 

Hex  ferma.  Thuntù  fi  Du  Cap  de  Bcnne-Ef- 
péiance. 

TJ  Le  Houx  à larp es  f uilles. 

. llex  latifolia.  Thunb.  I)  Du  Japon. 

•14.  Le  Houx  crénelé.  V,.; 
llex  creaola.  Thunb.  f)  Du  Jupon. 

' if.  Le  Houx  émargmé.  ’ 
lia  emarginolu.  Thunb.  fi  Du  Japon. 

16.  Le  Houx  à feuilles  du  faille.  ’ 
llex  [ahù folio. Jnq.  fi  ü-l'lle  de-Frapce. 

, • c 17.  Le  Houx  d'Afie. 
llex  ajlotict.  Linn.  fi  De  l’Inde.'  ».  ' _ 

18.  Le  Houx  à feuilles  entières. 

. lUx  ixtegra.  Thunb.  fi  du  Japon. 

19.  Le  Houx  i feuille»  ror.drj. 
ltex  rotuata.  Thunb.  fi  Du  Japon. 
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t 10.  Le  Houx  i feuilles  aiguë». 
llex  aeuminau.  Witld.  fi' de  Cayenne. 

al.  Le  Houx  de  Midàgafcar. 
llex  mjdjgafëarienfis.  Lamaick.  fi'- de -Mada- 
gascar. 

ti.  Le  Houx  à feuilles  en  coin. 

IUx  euneifalU.  lÀnp.  fi  De  i'Ameriqde  méri- 
dionale. 

lj.  Le-Houx  à feuille»  en  cœur.  . , 

lltx  obeordita.  Swi'tx.  fi  Dos  îles  Caraïbes.  ' 
*4.  Le  HouX  du  Pérou. 
llex  pohorio.  Ruiz  te  Pav.  fe  Du  Pérou. 

Cohae.  f 

O’eft  princi paiement  dans  le»  bois  des  pays 
de  moni  açnep  qu’on  trouve  te  Ijocx  en  abmcjjiHef 
Sa  cri  ffînee  eft  fou  Unie.  Ses  fer  iiles  fe  con- 
tèrent plnlituis  années  , & elltsfon*  d’une  fnt  rue 
remarquable  8c  d une  couleur- brillante.  Toute 
teire  lui  cmivier.t,  m is  il  craint  l’eau  Rognante.-  U 
peut  parvenir  a une’  alT  z giaade  hauteur  -,  cepen- 
dant il  eff  rare  qu’il  y arrive,  parce  qu’il  cil  brouté 
dans  fa  puni  Ile  par  Us  1,-eHiaux  , qui  tous  l’aiment 
beaucoup,  (t  nue,  lorfqu’ü  a perdu  fi  flèt’be , il 
sVèvetiés-d’fficilemei  i.  i.es  plus  gins  que  j’-ie  t us 
avoient  la  giotliur  de  ta  cuifle  & une  tteixrir.e  de 
pieds  de  haut.  Ils  avoient  trois  j quaire'cents  ans 
d'âge.  I o'.é  & dans  fa  ferme  naturelle,  il  offre 
une  pyramide  régulière  d'un  très-bel «ffetijudi  i* 
place-t-on  avec  avantage  au  milieu  dis  gazor 
a quelque,  diliance  dvs  maflifs , .dans  les  jar.fi  is 
naylagers.  On  enpeut  tir-.r  un  t:-*‘-prand  parti  dans 
la  compolition  des  luit  s , à taifun  des  moyens  de 
défepfe  qu’il  oppofe  aux  hommi  s &■  au»  animaux  , 
8f  de  fa  langue  exühnce.  ( l'oyez  Haie.)  Le 
feu!  inconvénient  qu’il  ait  , c'.  fi  que  , quand  un 
pied  meurt,  il  ne  faut  pas  pe'  fer  à le  remplacer, 
car  cet  atbtiffcau,  plus  que  beaucoup  d’autres , 
efi  rigoureux  obf  rvateur  de  la  loi  ijes  alfoli  mens  } 
mais  on  lui  fubftitu»  des  arbulhs  ou  des  arbres 
qui  confessent  égalemei  t leurs  feuilles,  tels  que 
l’idarerne  , les  filiria  , le  buis  , le  thuya. 

Q inique  naturel  aux  pays  froids , le  Any»  eft 
ftnhhle  aux  dernières  gelées  du  printemps,  c’eft- 
à dire  quand  les  bourgeons  commencent  â fe  déve- 
lopper : c’tfl  une  des  caufes , avec  le  brourdes 
heitiaux  , qui  fort  qu'il  y en  1 fi  peu  d’une  grande 
ho<  teur  drus  le  nord  delà  France. 

L - bob'  du  houx  tft  un  des  plus  élafliqués  8c 
un  de»  plus  durs  de  l'Europe.  S'il  étoit  plus  com- 
mun d’en  trouver  de  forts  échantillons  , on  l’em- 
ploî  oit  à un  gr.,hd  nombre  (Cufages.  > ‘ - 

D'apiè?  Vargnne  de  fenille  , il  pèfe,  fee  ,'47 
Hv.es  i/orces  deux  gros  par  pied  cube.  Il  prend 
un  beau  poli  8c  très  '»  Irièn  les  couleurs.  On 
fait  avec  ks  pied»  , qui  ont  deux  ponces  de  dia- 
mètre, des  manrhes  n’cutils  8r  des  Beaux  qui  ne 
Cslfêait  jamais  ; Ci  poulDs  de  trois  à quatre  Uns 
Lrveht  a fabriçrier  des  hoelhnes,  d-.s  baguettes 
dé  fiiÉlî,  Bf  furtout  des  mamhes  dt  fouets,  qs»i 
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font,  aux  environs  de  Paris,  l’objet  d’un  commette 
de  quelqu'inpoitance. 

Li  meilleure  g u ïe  fabrique  avec  U fécondé 
écorce  des  jeunes'  y ouffds  du  houle.  Pour  cela  on 
rade  l'épiderme  avec  un  ci  uteau,  puis  on  enlev-- 
li  toulité  de  Veyhle  : cette  écorce  ell  entallée 
enfuite  dans  un  pot  avec  de  IVjO  , 8:  i nfouie  dans 
uu  funaie  : au  bout  di  huit  a q liricr  jours , plos  ou 
moin>  , fwva/.t  lachalcur  de  la  railon,  cette  écorce 
üil  transformée  en  glu,  qui  peut  être  employée' 
inim.'diattuncnt  apres  avoir  été  lavee , en  fa  pé- 
trifiant/pendant quelque  temps  du»  une  eau  cou- 
raiffb.  Vuyt  l le  Duhonoain  jiei'Chaffei  (f  celui  ht 
Chimie,  ou  ion  u . ge  & fa  coinpufiuon  font  dé- 
veloppés  '■  . 

La  pr;  priété  qu’a  le,  houx  corrmun  de  relier 
t«tij><urs.vcit  & décroître  a lrcrubr<f des  .autres 
arbres  . le  rend  preci -uji  pour  couvrir  la  nu lité  u 
fol  des  bofquélt  .1»  s'Ul  jirdins’payiagers.  Dfiis 
Cp-cas  lelt  cunveoalfie  de. le  cou  er  tous  leC  trois 
ou  quatre  ans  au  printemps.,  atin  de  fermé. het 
de  monter,  ( 

l V-l,  ttm  nt  Su  hou*  dîrs  les  futaies:,  l’drm  ■ 
quj  nSprèTe  r u;  to..p  , favori  fijijjduéremem 
1er  mptu Jeiuenr  JpL  loi  , ■ -nn  o e l’a  obi  rve 
M.-  3t  VccFfiaine , îrflyeileur  de  U futé  dé  ViUtrs- 
Cott-  rets. 

Ce  qui  lait  que  le  houx  ell  moins  cultivé  , u’ell 
que,  comme,  tous  U;s  buis  durs,  il  réfiîté  a latr 
plantipnn  quand  il  pli  arrive  a urv  cohain  âg 
quai  elt  pourvu  de  ion  pivot.  Le  /émis  de-Cs 
pr  unes  en  p’ace  ou  en  pépinière , efl  3qnc  1;  fsul 
moyen  alluré  de  multiplication  tîn  era.d  4 ufjlj 
qffre.  Il  deminde  i être  tait  a .lli  ô:  quYlifïaqJjrj 
cueiibes?c'eft-!»*dire,avim  l'hiver 

U femis  de  houx  en  ^fiace  n’a  guère' lieu  que 
pour  U formation  des  haies. 

Les  haies  de  houx  étant  dans  le  cas  d’t'tre  ron- 
gées au  printemps  parles  beltiaiu  , il  laut  tous 
jour»  les  gatantir  de'leurs  atteintes  par  un  toile 
Se  une  haie  fçctre  , julqu’i  ce  qu’elles  foienr  par- 
venues de  quatre,  à cmq  pieus  de  haut.  Avec 
cette  précaution,  on  peut  les  abandonner  à elles 
mêmes}  car  le  houx  pouffe  toujours  tégulièrement 
quand  il  n’ell  pqs  contrarié. 

Dans  les -pépiniètes , on  feme  les  graines  de 
Aouardins  tine  terra  bien  préparée  3c  expofee  au 
levant.  Quoiqu'elles  renferment  trois  à quatre 
grlincs,  on  ne  Usüivife  Vas  ordinairement,  parce" 
que  le  p'us  Lurent  il  n’y  a qll’unc  d elles  qui  foif 
fécondée.  La  profondeur  d laquelle  on  les  place 
n’êicède  pa»  un  demi-potlce.  Il  eft  bon  de  les  ar- 
t-fer dans  la  (échereflc.  Une  partie  lève  la  mëifie 
anmir  , l'autre  l’année  fnivar.te.  Si- on  les  avoit 
lailfé  d-  lléther , elles  n ftecoient  trois  , qu.ifre 
L:  même  cirq  ans  en  ferre  fins  germer. 

Le  plant  do  houx  fe  biffe  ordinairement  deux 
ans  dans  la  planche  du  ftmis}  pour  ldi  donner  le 
temps  de  fe  fort  fi  r,  mais  fl  vaudrait  mieux  le 
ldi  ver  à l’automne  de  la  première  annéf  qu’à  ec- 
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Ini  de  la  troifiéme,  parce  qûe  plus  fétr  plsmt  s’tft  . 
approfondi , 8c  moins  on  peut  compter  fur  fa  re- 
pnfe.  On  le  repique  dlr*  une  autre  place  , en 
quinconce,  à fil  pouces  de  ditlance.  Il  Profite 
généralement  mieux  à l'expofition  do  nord  qu’à 
route  autre}  mais  comme  cette  cxpofi'i/n  ell  au- 
jourd'hui une  des  plus  précieufes , c’tft  générale- 
ment à celle  du  couchant  qra’on  le  place,  I.i  , il 
r<  voit  les  binages  Sc  les  fartlages  nécetfaucs.  Deux 
ans  aplès  , 01a  te  rrttifpîante  encore  en- le  mettanc 
à un  pied  d écartement/  Le  but  de  ces  tranl’plar.- 
tations  elt  de  lui  faire  prendre  une  grande  quantité 
de  racines  qui  en"  iffureinnt  tj  reptile  deux  autres 
années  aptes  a août  p us  ité  monté  «le'  ces  plaiv.s. 
ainfi  cultivés  féylLfler.t-ili  i lotir  ftanfplaptatuan 
définitive,  randisqùe  ceux  qu’on «rrache  dans. les 

bois  ne  reprennent  prefque  jamais.  ■'  , 

Quelquefois,  pdur  évitqr  ces-lonss,  on  Terne 
les.  houx  dans  rte  petits,  pots  qu*bn  •énterrfc.  Mais 
fi  les  houx,  airfi  pênes  dans  leur  croiffance, 
font  plus  fufceptib  es  d'une  teptife  atluree , 'il* 
ne  fournilfent  jamais  de  beaux  pieds. 

De  tous  tes  arbres , atbtifleaux  &•  atbufitscon- 
nu's  .'le  houx  ell  celui  qui  donne  le  plus  de  va  lis- 
tes , fié  des-vaaiétes  plus  tranchées  if  plus  ferma- 
nertïs.  Duhamel  en  cite  virgt-dtux  : 

Ab  1 es  jaunes  j ' V 

A baies  fifa  .ch  5} 

A Luil!eli  r|'a'ff«s  I - 

A ruilles  rondes  8c  entière*  , houx4‘  Mvkaa; 

' A U nfbes  lancêo'ées } 

A feuilles  lancéolées  8c  i épines  droites  ; j 
.A  .feuilles' lincéoléés  & fcu  errent  dentsesf 
A fquilles  ovales,  couvettés  de  piquans  : île* 
fe’hi  ; . t ■ 

A feuillas  lancéolées,  couvertes  de  piquattsji 
A UurUts  couvenes  de  piquans  hc  panachées} 

" A tVuilbs  panachées  de  olanc  fur  1rs  t>md«} 

A feuilles  pina'.hécs  ds  farine  fur  les  bords } 

' A Lu  I es  pafrlvhéel  de -blanc  au  centre  ; 

A feuin  -s  panachées  d ■ j'.iune  au  centre  } 

A feuilles  a bufds  8r  epttirs  pourpres  j 
A IctGÜès  jaunes1,  raye*  s de  vert  ;T  - 

A lïutlles  j’uncs,  ta-hées  de  vert}  : , 

A feuilles  jaunes,  rayé;*  dé  pour,  re  1 
A t.-ui Iles  jaunes , lif'tees  de  pourpre.  ' '; 

Pli.fi  uts  de  ces  vai ie.té'ï  font  .l'un  grand  éclat , 
fort  recherchées  des  aip.>réurs  p'.rconléquent 
d’un  haut  prix.  Il  ért  don f- de  binr  rét  des  jarc- 
priëtair.s  de.  les  multiplié.  On  Je  peu»  j qmbqué 
avec  quelques  difiicultés,  ppr-n  atenttes  8c  par 
greffe  fur  des  pieds '.de.dtux  ou  trois  ans,  en 
écuffsn  8c  d qpil  dormant.  Ce  dernier  moyen  tif 
^^rétére  corn  rte  jd.rs  lût'ÜC  plus  txpéJilll  j ai- 
^tendu  que  les  marcotte» , quoique  faites  avec  des 
pouffes  de  l'annee  ptecedraite,  tort  ofdirairt- 
fneot  deux  d trois  «nnaévà  s’enraciner,  Sr  quel-  , 
qucfoTi  ne  sleuiadoent  pis  du  tout.;  L'important 
pour  la  téuflife  des  gieffes  tft.  de  fa»oit  troovet 
le  tnoiuer.1  favorable,  y ayant  des  armées  oû  cet 
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a-bre  n a pis  de  fcvt  d'autan)  ne.  Kern  Greefe. 

Les  houx  panashis  fe  pUtint  dans  W j,arvUni 
payùgers,  aux  environs  lie  I»  nuifon,  i l'cxpon- 
mu  Ai  nord  , au  miieu  des  plate*  bandes  ou  île» 
corbeilles  de  terre  de  bruyère,  b'aujomne  eft  la 
faifon  la  p us  favorable  pour,  leur  tfàrlfplantation. 
jV  eft  rare  de  pouvoir  leur  donner  une  amie 
forme  qui  laglnbuleuft  5 car  il*  lient  encore  plu* 
tunfibl.s  au*. gelée*  que  le  type,  & il*  craignent 
«-ilcore  plus  ïinftyrence  directe  d’un  foleil  brû- 
lam.  v 4 

l)e  tontes  le*  autres  efpèces  de  hou x,  il  n y a 
qait  celui,  dd' Canada  qui  feit  de  pleine  terre.  Il 
lù^/aut  une  t rre  forte  & une  expofitirth  froide. 
On  ne  peut  le  multiplier  que  de  g aines  dont  il 
Vlonne  dans  le  chaut  de  Paris , U de  marcottes 
qui  reprennent  beaucoupplus  facilement  que  celles 
de  llefpètre  précédente  , fur  lequel  il  ne  fe  greffe 
pas , étant  pat  Tes  fleufs  diclines  & par  fes  feuilles, 
caduques  , déjà  fort  loin  de  fa  rature.  Comme  il 
nt  jouit  d’aucun  agrément,  on  ne  le  techeuhe 
que  dans  les  jardins  de  botanique. 

Je  puis  ranger  dan*  U même  catégorie  le  houx 
i feuilles  caduques,  quoiqu’il  craigne  les  peiees 
du  climat  de  Paris,  & qu’il  faille  au  moins  le 
couvrir  de  feuilles  ou  de  tougèr  s pendant  l'hi- 
ver , parce  qu’il  a beaucoup  de  tappoits  avec  lui. 
Les'  pieds  qui  fe  trouvent  dans  ies  pépinières 
royales , y fubfi  ient  d pux  quinae  airs. 

iltli  poilild.-  d»  faite  pouffer  fcd  pleine  terre 
le  houx  de  Maître  lorfqne  le»  hivers  ne  font  pas 
trop  rigoureux  > cependant,  à raifon  de  la  lenteur 
de  ta  croiflance  , il  n’tff  pas  prudent  de  le  tenter. 
CJn  le  multiplie  de  graines  quel  amène  à matu- 
rité dans  nos  orangeries  , de  marcottes  Oc  par  le 
moyen  de  la  greffe  fur  l’efpèce  commune  , greffe 
qu-i  léuffàt  fouvent. 

Le  houx  opaque  croît  plus  rapidement  que  le 
nôtre,  s’élève  davantage  , file  toujours  droit  & 
acquiert  la  groffeur  de  la  cuiffè,  aïoli  que  jai 
pu  en  jurer  dans  It  s forêts  de  la  Caroline , ou 
il  eft  fort  commun.  On  fait  avec  fort  bois  , dont 
js  blancheur  eft  éclatante  , de  fort  jolis  meubles 
de  tour.  U y en  a des  pieds  dans  toutes  les  Oran- 
geries des  environs  de  Paris , provenant  des  grai- 
nes que  Michaux  8c  moi  avons  envoyées.  C’eft 
dans  les  terres  argileufès  qu’il  fe  plaît  le  mieux.  Je 
fuppofe  qu’il  fe  multiplie  de  marcoties  fie  par  la 
greffe  fur  le  houx  commun,  dont  il  différé  fort  peu. 
Les  houx  à feuilles  de  laurier , à leuilles  de  to- 
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m»dn,  8c  émétique,  font  otjjhatrM  du  même 
pays  que  le  précédent.  On  les  luttive  également 
nais  nos  oraitg  ries , Oc  on  1er  multiplie  de  la 
même  miniers . l,.s s’a  :eotfitW>dept  d’une  tetieue>- 
fab'onntufe  te  s'élèvent'  peu.  Le  pVcmi'  r varie 

infiniment  dans  la  granJturdg  fes  fuui.lîs.  Le  fé- 
cond cil  exiiémcmènc  joli  dan^  Ion  pays  natal  , 
lorfqu’il  eft  couvert  de  trlitt*.  C eft  avec  lMtOi- 
fiëme  qu’on  y coinpOf*  les  feules  hsies  qne/j  y S* 
temarquées.  Les  deux  ptenijets  donnélii  annuel- 
lement des  fruits  -dans  nos  orangeries,  mai*  non 
le  .ternier.  On  dirqu  ils  le  multiplient  de  boutu- 
res, ce  qje  je  nepui*  affurer,  ne  l'ayant  pasellayé. 

* Je  ne  faille  pas  qu’on  poffede  dans  .nos  jardins 
aucune  des  autres  efpèces  de  houx . D après . leur 
habitation,  on.  peut  croire  qu’il  en  .eft  piqueurs 
d’entr’edet. fufcrp’rihles  d’érte  cultivées  comme 
elles  dans  nos  orangeries  , lie  que  toutes  les  autie* 
exigèaoicin  la  ferre  thaudé. 

HDVER.  Synonymé  de  Labourer  a xa 
nous. 

HOYA  Le  RosEa-u  des  sables  fe  nonrnis 
ainli  aux  environs  Je  Ounketque.  •*r'~  - 

m’BVKT.  Un  des  noms  de  I’Attelabi  de 
la  vient. 

HYDROPIS1E.  Infiltration  de  la  lymphe  dans 
Us  tégumers  ou  daps  les  cavité*  du  coips  des  ani- 
maux ifomeftiqués. 

On  appelle  AyciTE  l 'hyi’opifit  du  bas-ventre  ; 
Anasarque  ou  Leucoi’iH.EGMASiE  , celle  du 
rïffu  ce|iuUtre  i HYDROCEPHALE,  celle  de  U 
tète  I hyjropêfie  de  la  matrice  , des  ovaires  ,-dgs 
noutles*  du  mediaftin  ,dè  la  plèvre,  du  péricarde, 
celle  de  chacun  de  ces  organe». 

Chaque  forte  d ’hyiropifu  a plufieurs  caufes  8é 
demande  un  traitement  particulier  pour  chacune 
de  ces  Caufes . 8c  comme  on  lie  commit  pas  tou- 
jours laquelle  agit,  il  eft  fort  d Sicile  de  guérir 
cette  maladie.  Fji  général,  le»  putgatrfs  répétés, 
le*  afttingens,  les  alcalis,  l'exercice  modéré,  font 
les  remèdes  généraux  qui  lont  employés  avec  le 
plus  de  (accès.  U ponélion  n»  doit  être  faite  que 
lotfqu’on  a befoin  Je  gagner  du  temps. 

En  général  , le*  bœufs  St  les  moutons  doivent 
être  envoyés  i ta  boucherie  dès  qu’on  aperçoit 
en  eux  les  premiers  fymplômes  d ’hydropifu.  Voy. 
HYGiàNE.  . • "*  . *■’ 


If.  Tu*#.*.  Genre  de  plantes  de  ta  dioecie  mo- 
nidelphie  & de  U famille  des  conifères , dans 
lequel  on  place  treize  arbres  , dont  un  ell  indigène 
i nos  montagnes  élevées,  & fe  cultive  très-fré- 
quetr.ment  dans  nos  jardins. 

Obfcrvationi. 

Lhéritier  a établi  aux  dépens  de  ce  genre,  celui 

3u‘il  a appelé  'Podacatpt,  lequel  contient  aujour- 
1 nui  cinq  ctpèccs  ici  réunies  avec  les  autres  ifs. 

>'  ■ Efp)us. 

1 *.  - - ? A . " * 

. a.  I.'lï  commun. 

Taxas  lauaia.  Liiir.  I)  Ind  gène. 

a.  L'If  du  Canada.  . 

Taxai  canaàtnfu.  Rich.  f>  Où  Canada. 

j.  L’If  du  Jafon.  • J 
Taxas  nutiftra.  Linn.  b Du  lapon.  ~ 

4.  L’If  à grandes  feuilles. 

Taxas  macrophyl/a.  Thunb.  b Ou  Japon 
j.  L*lf  vertictllé. 

Taxas  vnticillala.  Thunb.  Jy  Ou  Japotj. 

6.  L’If  du  Cap. 

Taxas  iwpenfis.  Lamirck.  b Ou  Cap  de  Bonne- 
Erpérarrce. 

, • .7.  I.’If  en  faux. 

Taxa,  faUata.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne 
Efpérance.  . 

8'.  L’If  i larges  feui!  es. 

Taxas  lan folia.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
j ECpératice. 

9.  L'If  velu, 

Taxas  lomtntofa.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
F.fpérance. 

, 10.  Mf  alongé.- 

' Taxas  tlongata.  Willd.  b Du  Cap  de  Bonne- 
E.rpcrance.  . 

l’j.  L’If  à feniües  d’afplemum. 

Taxas  afptenifoliü.  Labillard.  b Du  Cap  de 
Bonn;- Efpérance.  . 

ta.  L’If  i feuilles  dentelées. 

Taxas  /crninr.'.Dumont-Coutftr.  b De.-. . . 
15.  L'If  de  montagne. 

■ Taxus  mouiana.  WiUd.  b Du  Mexique. 
Culturt. 

Nos  pères  regardoient  Vif  comme  l’arbre  le  plus 
. propre  1 otnér  leurs  jardin»  de  l’y  multiplioient 
'.'avec  excès , non  dat  s l’etat  naturel , mais  tour- 
menté  par  les  cifeiux  6c  le  cr.oiffarpde  ta  manière 
h plu»  oppofee  i cet  état.  En  effet,  la  difppfition 
en  paliliade  , etX  boule , en  cône , en  pyramide  , 
étoient  les  figures  les  plu»  iimples  qu'on  leur  don- 
no  u,  & qu’on  répélok  ilatiéti  dais  dts.ailee» 


à perte  dé  vue  , autour  des  pièces  d’eau  , fut  le 
bord  des  terraffes  dans  Ips  pUses-  bandes  des  par- 
terres, dre.  : on  én  difpofoit  en  candélabre, 
en  maifon,  en  ftarttê,  Src.  ~Ces  formes.  Vif.  les 
prenoit  avec  onç  grande  ficilité , tant  il  elt  peu 
uelftat , 8c  il  louffroît  en  outre  de  il*  toute»  rigou- 
reufes  par  an  , fan>  -paroitre  en  être  affoibll,  Au- 
jourd’hui ,■  il  en  efl  prelqu’tntièremenr  proferir. 
A-r-on  eu  raifoti  dam  les  deux  cas,?  Je  ne  le  ptme 
pas-  Cettaineinept  T;/  ayant  un  feuillage  pesma- 
nei\t , étant' peu  difficile  fur  le  terrain,  le  p'^ran: 
très  facilement  aux'  captièesdu  jardinier , vivant 
des  fiècles  , fe  garniffant  de  branches  rres-tappto- 
chées  dans  toute  la  longueur  de  fa  tige,  doit  y 
être  introduit,  mais  avec  modération, mais  avtjc 
intelligence  , mais  dan»  ton  état  de  nature.  Ch;- 
qneaibte  a un  mode  d’agrément  qui  lui  elt  propre  9 
Sc  même  la  couleur  verte  foncée  du  feuillage  d» 

J ‘if,  couleur  contre  Laquelle  on  s'ell  6 Couvent 
élevé r peut  fetvir  à faire  valoir  celle  de*  autre'. 

Les  fruits  de  Vif,  -qui  font  d’un  route  vif,  61 
qui  le  confervent  fur  l'atbre  une  partie  de  l’hjvcr, 
ne  conttibuent  pas  peu  à l’embellir  pendant  cette 
faifon.  "j  ‘ ’ 

‘ Ainfi  donc,  js  crois  qu’on  peut  mettre  urf 1 if 
taillé  en  cône,  qui  etl  la  forme  artifiu- Ue  la  plu» 
rapprochée  de  la  naiurelle  , aux  extrémités,  « , 
rné.ne  au  milieu  des  plates-bandes  des  parterres  i 
au  centre  d’un  carré,  i l'angle  d’un  bofquet , ai» 
Commet  8c  à la  btfe  d’un  elcalier  ; on  peut  encm  *. 
en  faire  une  paliffade  pour  cacher  un  mur  de  te<- 
raffe  ou  de  clôture , &c.  &c.  • '■  v 

La  croiffance  de  Vif  eft  très  lente  dans  1 enc 
naturel  ; elle  l’eft  donc  excclliveroent  lorfqu’il  elb 
annuellement  privé  de  Ces  nouvelles  pouffes , ïc 
que  par  couféquent  Ces  feuillu  augmentent  p'.  r 
en  nombre.  ( Kove{  FtUiLtl.)  Aufli  en  tous  pays 
cite-t  on  des  pieds  .ainfi  tailles , qui  ont  plufieurs 
fiècles.  U eh  ell  un  en  Angleterre,  qu’on  dit  planté 
du  temps  de  Jules  Cefar. 

Tout  te-ra  nqui  n’éll  pas  très-aride  ou  trè>- 
marécageux,  ell  dans  le  ca s de  recevoir  une  ptan: 
ration  d'iji  , ccpenddhr  il  Ce  plate  le  nrilntj'iV’li 
que  je  l'ai  remarqué , dan»  les  terrains  leui'ads 
8e  légtts  à l’expofition  du  nord.  Il  ne  craint 
jamais  les  gelées , mais  quelqnrftdf-  Us  chaleurs 
ded’été  ..lorfau’il  nVI»  pai  ombrage,  : • - 

Comme  les  i/i^ui  font  le  té  Cul car  dtg  marcot- 
tes & des  boutures , ne  foot  jamais  aufli  beau»  Ht 
croiffent  plus  lentement , dans  leur  j-unefe , qne 
ceux  venus  de  graines,  c’ett  ce  dernier  moyeisd^ 

I multiplication  qu’il  faut  employer , XoutcXles  foi» 
que  cela  elt  poffible.  C'eft , eu  loatéqueece,  le 
' feul  dont  je  taifois  ufïge  loifquî  j étors  à U tête 
des  pépinières  de  Vei/atiles,  » '•/»,  /fi . - * *' 
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Le»  ifs  fom  du  nombre  des  arbres  qui  font  fou- 
rnis an  r-|>os  après  une  forte  production  de  grai- 
msj  altifi  on  n'en  obtient  en  quantité  qne  tous 
U trois  ou  quatre  an»  d’un  mène  pied  ; mais 
losf.ju’qn  a beaucoup  de  pied* , il  t ft  rire  qu'il 
le  n'opvi  une  aiiftee  où  on  n'e.i  trouve  pas  fbifi- 
luoipitm  pour  les  befotijs  de  ia'cuitute  , »ujoor-,' 
d'hui  ail- l bornés  f comme  je  l’ai  obfcrvé  plus 

Mi- 

Je  dois  dire  en  paflint  que  les  pépiniévifles  n'ai- 
ment point  cultiver  cèt  atbte  , parce  qu'il  n'tft 
v,=r.d.toléqu  à huit  où  dix  nos,  «f  qu’iN  ne  peu- 
vent, auVqnvnon»  de  l’am  lu-tmit , où  la  loca- 
tion des  terres  elt  II  chère , en'  obtenir  un  prix 
concordant  avec  leurs  depenfe». 

[ orfqji’on  ne  peut  pas  ferrer  les  graines  de  Vif 
autiitoc  qu’elles  font  récobées  ,c'dt- asdire.cn  dé- 
cembre, il  faut  les  oépofer  dans  un  pot , avec  de 
la  teire  fraîche , 8c  les  d.fcen  'js  à la  cave  juf- 
qu'ùu .mois  d’uvril  fuivant  i car  li  on  les  lailfoit  fe 
illtclier  beaucoup,  edes  ne  levefoient  que  la 
le  coude  N n t ne  îa  umlieme  année-  Malgré  cette 
înérauiinn,  i(  ell  même  rare  qu'elles  lèvent-routes 
VaiwKu  de  leur  feniis  ; par  conféquenr  on  laiffc  le 
jilai-t  perdant  nqis  an»  dans  la  plam  he  avant  de  le 
reiev.  r 

Éjtft  dam  une  terre  légère,  bien  am-ndée  8c 
bien  libouree , i l’expufition  du  nord  , qu'il  cbn‘ 
vient  de  faire  t«  <emi>  de  la  graine  de  Vif  ; en 
cun-’équtoce,  la  terre  de  bruyère  fe  mêle  pat 
moine  , dans  une  êpaifTcnr  de  fix  pouces , à celle 
de  la.  localité , loifqu'clle  n’a  pas  U qualité  re- 
quît. 

Au  bout  de  trois  ans  donc,  mène  un  an  plus 
lard  , fi  les  jeunes  ifs  font  foibles  , on  les  relève 
pour  lés  tranfpùr.tcr.  toujours  à l'onbre,  dans  une 
autre  planche  égalemeiitprtpité?  , i dix  oudquxe 
pouces  de  diftalice  8c  en  ligne.  Là , ils  feront  binés 
deüx  i uni»  Fois  par  .an  j trois  ou  quatre  ans  en- 
fuite  on  les  tiai.fplartet*  pncoie , en  les  éfptçaiit 
.do  double,  mais  fans  prendre  la  précaution  de 
cmtjpcfer  leur  terre,  3c  fans  faiie  attention  à leur 
expolition- 

Dahxcé  nouvèaulorat.  |es  ifs  fjrr.nt également 
J f-our-S  en  bic-.r  3c  bines  en  c:e.  S:  on  veut  les 
faire  montée  en  arbfe,  on  coupera  l'extrémité  de 
joutes  Us  branchés,'  hois.Ia  montante  fmiis  on  fe 
garé  .a  bien  ce  les  elaciief,  comme  quelqdf » fé- 
p.fiiériftcs  ig.io-ans  le  font,  parce  que  eett#  der- 
ittéps  opération  te  ta  rie  mit  enclirf  plus  leur  croil- 
l ■ i. 

Î..C  s déiix.  tranfplantatious  ont  pout  but  d iccé- 
ler  I Cette  croiffai.ee,  êli  léiir  donnant  de.la  nou- 
,vé  }p  terre  8ç  de  la  mre  ntihvéltèmem  lab.-uree , 

' aiitii  qu’à  ajfuxct  leur  rdprîTe  en  leur  procurant 
un  w . mp  Ht  -le  racines. 

. que  je  Hi'dïji  obfe.tvé  , ceft  entre  huit 

& pi»  ans  qn’il  faut  planter  l’if  à demeure  j 
i tùûti)  ne  fe  défend  pas  alita  , pies  tar  i , fl  eft 
ms.11  s afforédira  )\ifc.  11  faut  ménager  les  ta- 
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cinés  autant  que  pqfTible  dans  la  déplantation , 8c 
les  artofer  après  la  plantation.  . ’ . 

Nulle  part, que  je  fâche, on  ne  voit  de  forêts  d'ifs. 
Dans  les  Alpes,  feul  lieu  où  j'ai  Vu  cet  arbje  dans 
l’état  de  nature  , 8c  où  il  devient  de  jour  en 
jour  plu»  rare  , il  cil  dilperfé  au  milieu  des  autres 
arbres.  Quelque  peu  avantageux  qu'il  foit  de  lo 
multiplier  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  perdent  qu'à 
eux  , d'excellence  dé  fon  bois  doit  taire  denier 
aux  peres  de  taiùiife  -i'en  planter  dans  leur»  fyitts 
'pour  l'ufage  de  leurs  arrière-petits  enfin».  .Je 
ieù:  annoncé  donc  qu'il  ell  très  propre  à garnir  les 
oairièj’eS.pjrce  q;îil  jr  prolnère  mieux  qu’iilleùrs, 
aimant,  comme  je  l’ai  dtji  fait  remarquer,  l'ombre 
ise  la  fraîcheur.  Hbcèriioli  cinquante  pied»  par  an, 
n'ell  pai  un  objet  de  grande  riépenfc  , tk  k la  lon- 
gue etite  opération  tepateroit  la  dcllruétion  d.s 
ifs  opérée  par.  no  s pères. 

Il  leroK  également  bon  de  ten'ér  de  femer,  fur 
Un  feul  coup  dé  pioche  , dans  les  mèmès  places 
des  forêts  , a la  fin  de  l’hiver  , des  graines  fraîches 
d'ifs  , en  les  recouvrant  d’argile  imprégnée  d'ar- 
fenic  pour  empêcher  les  mulots  de  les  manger. 

L’aubier  de  Vif  eft  blanc  , mais  tiès-dur.  Son 
coeur  , plus  dur  encore  , ell  d'un  beau  rouge- 
orange  , d'autant  plus  intenfe,  qu’il  provient 
d ur  arbre  plus  vieux.  On  augmente  encore  cette 
intiumê  en  menant  le  tronc  tremper  plulieurs 
mois  dans  l'eau.  L’un  8c  i'autie  font  (ufteptibles 
du  plus,  vif  poli.  -La  retraite  de  ce  bois  par  la 
delficcacion  n’ell  que  d'environ  u.î  quarante- 
huitième.  Vert,  il  pèfe.  livres  2 t-nces  , 8c 
fec,  6 1 livres  7 onces  s gros  pir  pie  i cube. 

• Le  bois  de  Vif  s'emploie  dans  l'ébémüerie  pour 
fiire  des  meubles  d'un  brillant  afpett.  Se*  raciin  s 
8c  (bn  broUÛn  offrent  futtout  des  tKCl.iins  d une 
grande  bt  autel  On  îemplote  aulli  u-ms  le»  ou- 
vrages de  tour' avec  un  grand  luccès.  Ces  avanta- 
ge- expliquent  pourquoi  il  a difpatu  des  forêts,  St 
doivent  taire  defirer  qu’il  s’y  momie  de  nou-céiù. 

Étant  incbituptible  , (e  bois  de  lîf  peut  être 
utilifé  dans  beaucoup  de  cas.  Aucun  ne  lui  eft 
lupérirur  pour  !»  fabrique  des  te  affine*  d’eau  , 
ma  s il  ell  anioutd’hui  trop  cher  pour  fervir  à cet 
, litige.  Il  en  ell  de  me  nu  pour  le  charroiifge  , au- 
quel il  ell  très-propre,  l e»  êchaias  faits  de. tes 
ri-r.eaux  durent  truite  ans. 

L<»  feuilles  de  Vif  font  regardées  comme  un 
poifon  pour  les  quadrupèdes  pitqrins.  Des  expé- 
riences directes  n:  multipliées,  laits»  i P.-'iis  , d 
A fort  , 8cc.,  ne-  permettent  pas  d'en  douter. 
Cependant  on  rippotte  que  les  cultivateurs  de 
la  Hetf ■ «c  du  Hanovre  1 11  n-iifiiftent  l ur-  bef- 
liaux  pendant  l'hiver , S(  W (bord  a conftité  qu£, 
mé  «s  avec  de  l'avoine,  elle»  f-  r.t  :i  s danger  , 
niéme  pour  les  chevaux.  Je  crois,  m»lg  4 ces 
au'oti-es . qu’on  doit  fe  dilpenler  de  les  uiili  tr 

fou»  ce  rapport.  ' fi  'V'i'airf  jltfiig^  . 

Il  beu  n’ell  pas  de  même  du  fruit.  Les.oifgatix 
nou-fevikthcr.t 
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non-feulement  n’en  font  pas  incommodés , mais 
mé.-ne  ils  les  aiment  beaucoup.  Les  enfans , moi 
autrefois  du  nombre,  en  mangent,  quoique  très- 
fades,  8c  ne  s'en  plaignent  pas. 

H*  été  remarqué  par  Knigt,  que  les  guêpes 
preféroientce  fruit  au»  raifins,  8c  qucc'eft  un  bon 
moyen  de  les  empêcher  de  nuire  à ceux  des  treil- 
les, que  de  placer  quelques ifs  dans  leur  voifinage. 
On  peut  en  tirer  du  vin  8e  de  l’eau-de-vie,  par 
fuite  de  leur  fermentation. 

Les  fruits  de  Vif  du  Japon  fe  mangent  dans 
ce  pays.  On  tire  de  fes  noyaux  une  huile  abon- 
d ute,  bonne  pour  la  table  Se  la  lampe. 

Les  efpèces  des  numéros  10,  1 1 8e  u fe  cul- 
tivent dans  nos  orangeries  , mais  y font  de  peu 
d'effet.  On  les  multiplie  de  boutures.  Les  foins 
qu'elles  demandent  font  ceux  généraux  à tous 
les  aibultes  du  même  oidte. 

INCLINAISON  DU  SOL.  Difpolition  des 
terres  qui  les  éloigne  plus  ou  moins  de  l'ho- 
ri/omale,  8 e qui,  offrant  d'un  côté  plus  d'in- 
fluence aux  rayons  du  foleil  , les  rend  plus 

{irécoces  5 de  l'autre , facilitant  l'action  des  eaux, 
es  rend  chaque  jour  moins  fertiles. 

Toujours  les  fols  très-inclrnés  doivent  être  ou 
plantés  en  bois,  ou  larflés  en  pâturage , ou  dif- 
pofés  en  Terrasses  établies  foit  avec  des  pier- 
res, foit  avec  des  Haies.  Lorfqu'on  les  laboure 
à la  charrue  , il  convient  de  faire  les  raies  perpen- 
diculaires à la  pente.  Lorfqu'on  les  laboure  à 
la  houe  , il  eft  avantageux  de  commencer  par 
le  haut  pour  remonter  les  terre-. 

C'ell  à l'oubli  de  ces  précautions  8c  à la  culture 
de  la  vigne  qu\ft  due  la  ftêri  iré(le  tant  de  terrains 
inclinés  qui  r 'offrent  plus  que  U roche  nue.  Koyrf 
aux  mots  Montagne,  Coteau,  Couine  , 
Vallee  Sc  Rivière. 

Le  degré  d ’intHnaifon  des  terres  fe  mefurè  au 
moyen  du  Nivellement,  ê’qyrj  ce  mot  8c  ctlui 
Arpentage. 

INDIGESTION.  Défaut  d'afliort  de  l'eflomac 
fur  les  alimens  qui  y ont  été  introduits  , foit 

Ïiar  fuite  de  la  foibli-ffe  de  c-r  organe  , foit  par 
a nature  de  ces  alimens  ou  kur  trop  d'abon- 
dance. 
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La  nature  , dans  l'homme  , agit  rrès-fouvent 
feule  dans  'un  de  ces  cas  , en  faifaut  Vomir. 
V vyr{  ce  mn. 

Les  chiens  8c  les  chats  fe  débarraffent  aufti 
par  le  même  moyen  de  la  futcharge  de  leur  ef- 
tomac. 

Il  n’en  efl  pas  de  même  du  cheval  , dis 
mulet  8c  de  l'âne  j s'ils  vomiffent , c'eft  très- 
rarement.  En  eux  YitedigeJUon  doit  fe  rermi-ier 
naturellement , en  oc  t abonnant  la  Colique  ou 
les  T&anchees  (wycf  ces  mots) , 8c  on  la  gué- 
rit par  les  moyens  employés  pour  ces.  maladies. 

Les  indigejbiont  dans  les  RuMtNANS  ont  un 
caraâere  tort  different  , à raifon  de  l'organii'a- 
tion  de  leurs  eftomics  j aufli  le  premier  eff.-t  eft-il 
une  Météorisation  produite  par  le  dégage- 
ment des  giz  acide  carbonique  8c  hydrogène. 
foy<{  ce  mot , où  il  en  fera  queflion. 

INOCULATION  DU  GAZON.  On  a donné 
ce  nom  â une  opération  qut  cqnfiile  â placer  en 
échiquier,  fur  une  terre  labourée , dés  gazons  en- 
levés ailleurs,  lefquels,  pouffmt  des  rejtts  la- 
téraux , font  que  les  parties  vides  qui  forment  ia 
moitié  de  la  furface  fe  garmffent  d'herbe. 

Comme  il  ett  évident  qu'en  femant  l'efpace 
entier  en  graines  de  prairies  , on  a de  meilleur 
gazon  de  plutôt , les  cas  oû  on  doit  exécuter 
cette  opération  font  tares. 

ISAIRE.  Jfarii.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  champignons  , qui  renfeun--  plufieurs  efpèces, 
dont  l'organilarion  efl  extrê  nement  limpte , n'of- 
frant que  des  filamens  aplatis  8c  ramihés , mais 
dont  ia  multiplication  efl  très  nuifible  aux  cultiva- 
teurs , les  arbres  dont  elles  attaquent  les  ra  ines 
périllan;  immanquablement , 8c  leurs  voifi  is  p-‘- 
riflant  de  mé  ne , fi  on  ne  s'oppofe  pas  à ce  qu'ils 
gagnent  citculaitement  de  l'un  â l'autre. 

J'en  ai  parlé  aux  articles  Blanc  des  racines. 
Yoyrj  ce  mot  St  Ceux  Rhizostomme/SaEran, 
PsJMM'ER. 

ITCHAPALON.  On  appelle  a:nfi,  dans  l'Inde, 
une  élpèce  de  Palmier  , avec  les  feuilles jiu- 
I quel  on  tab'iique  des  paniers. 


•"'JaLLE.  Couche  de  calüonx  rapprochés  & 
réuni»  par  un  c ment  ferrugineux  , qui-exide  dans 
les  terres  des  Landes  de  prêfqus  tous  tes  pays, 
8c  qui  ell  uue  de-s  c auto  s ue  leur  infertilité,  Voy. 
ce  nu  t.  . • 

Piü.  des  Arbres  (i  Arbujles. 


JAR1 -NÉGRIÊR.  Synonyme  de  Chene- 

T07.  A.  • . , •-  . 

■ j - . _ • 

J-ôRISSADE.  Clairière  d’nn  P, ois , dans  les 
envtronsd'Aogoulëme.Ouyaecolte  c$  Trustes. 

Zzz 
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J AS.  Em^sekie  dans  le  département  Ju  Vat.’  ' 

JASMIN.  Jjfminrum.  Gerre  de  plantes  de  la 
diandiie jnon«gvhie  6c  de  la  tarçnlle  de  Ion  nom, 
qsii  ell  compolée  de  vingt-trois  cfpeces  , dont  la 
(Hui  grande  quantité  le  cultivent  dans  nos  jar- 
dins, en  pleine  terre  ou  dans  l’orangeiie,  Sc  fe 
font  remailler  par  l’od.ur  eauénienient  luaae 
de  leurs  fleurs.  . / \ , 

• Efpicu . _ 

. I.  Le  Jasmin  commun. 

Jjfminium  officinale.  Linn.  T>  De*  montagnes 
des  Indes  orientale*. 

a.  Le  Jasmin  à grandes  fleurs. 

JafminiLm  crunaiffiorum . Lion.  b Des  Indes. 

f.  Le  Jasmin  Des  Açores.  . _ . 
Jjfminium  a^oricum.  Linn.  b Des  Açores. 

4.  J.e  Jasmin  à tenilles  de  troène. 

' Jjfminium  tigujlrifi  lium.  Lim.  t?  du  Cap  de 
Bonne-Efpéiance. 

• t J.  Le  Jasmin  didyme. 

Jjfminium  didymum.-  Vabl.  b De  îles  de  la 
Société. 

(■.  Le  Jasmin  flexible. 

Jjfminium  f exile.  VaSl.  b des  Indes. 

7.  Le  Jasmin  tortueux. 

Jjfminium  tbrlupfim.  Vah|.  b De 

8.  I.e  JA'  m n anguleux. 

Jjfminium  anguljrt.  WiHd.  b Du  Cap  de 

Bonne  Elpérance.  . 

9.  Le  Jasmin  nerveux. 

Jjfminium  nervefum.  Lotie,  f)  D;  U Çochin-, 

chine. 

10.  Le  Jasmin  géniculé. 

Jjfminium  ge nicu/aeum.  Vent,  b De*  il<l  de 

lx  mer  du  Sud. 

11.  Le  Jasmin  gimparr. 

Jufrr.in  :um  swiuéiAvJacq.  b Du  Cap  de  Banne - 
• E ’petince. 

•11.  Le  Jasmin  linéaire.  . 

Jjfminium  lineure.  Brown.  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

i;.  1.:  Jasmin  divariqaé.  s 
Jjfminium  divjmjtum.  Bicwn.  b De  la  Nou- 
velle-Hollande.  ‘ — 

'(4.  Le  Jasmin  aettminé. 

JjfnTnium  jcumlnutum.  Brown,  b De  la  Nou- 
veHe-HollanJe.  , . 

. j f.  Le  Jasmin"  mou.-' 

. Jjfminium  mille.  Brown,  b Di  b Ncuveite- 
Hollairde.  < 

16.  I c Jasmin  émule.  ■'  . 

Jjfminium  amulum.  Bti-wM.  b De  la  JSouvtlle- 
11  dlandi.  , 

17  Le  Jasmin  à feuilles  fimpks.  v. 
Jrfmmium  JimfiicifbliurH  Vuhl.  b De*  îles 
*4ei  Asrrts  *■  1 r - 
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18.  Le  Jasmin  à feuilles  de  cjrtife. 

J. [minium  [rancune . Linn.  b du  midi  de  la 
Fiance. 

19.  Le  Jasmin  d’Italie.-  • . 

Jjfqtinium  humile.  Linn.  b D Italie. 

*c.  Le  Ja-min  ionquflle. 

Jjfminium  odoeutiffimum.  L'ir.i.  b Des  Indes. 

il.  Le  Jasmin  glauque. 

Jjfminium  gljucum.  Linn!  b DuCapdeBonne- 
Efpérance. 

ai.  Le  Jasmin  3 fleurs  nombreufes. 

Jafrnininm  hirfutum.  Hort.Ktw  b Des  Indes, 
i).  Le  Jasmin  triomphant. 

Jjfminium  triumpJljns.  Hott.  b De..... 

• % \ • 

Cuit  un  a 

• % • W • * • * ' ' 

I.es  j j [mi  ns  des  li**  1 , 18  8f  19  fe  cultivent  en 
pleine  terre  dans  le  climat  de  Pans , Sc  ceux  de* 
n°‘.  1 & 5 le  cultivent  de  même  dîna  le  midi  de 
la  France.  Ctnx  des  autres  que  nous  poffedon* 
dans  nos  orangeries,  Sc  qu’em  pourroit  proba- 
blement a tri  fi  culiver  en  pleine  tetre  auptès  de* 
précédent , eu  Italie  Sc  en  Efpagne , appartiennent 
aux  n°‘.  4 , ip,  U,  17,  20,  11 , 21  Sc  if. 

Un  fol  léger  tir  cluud,  une  eipofitr-o  méridio- 
nale, font  cequt  convi:  nr  le  mieux  au  ÿofmin  com- 
mun, mais  il  vient  partout.  Les  fortes  gelées  du 
climat  de  Puis  frappent  quelquefois  les  branche* 
de  mon.  Cependant  ii-efi  très  rare  qu’elle»  faf- 
fent  petir  fes  racines.  La  difpofiiion  grimpante 
de  fes  tiges.  décide  généralement  à le  palifiàd  r 
contre  tes  muis,  où  il  produit  tou  jow*  on  tgréa- 
b e cifet , d’abord  pat  l’elégancede  U terme  &•  le 
beau  vert  de  tes  .teuiltel , entuire  pu  fes  nom- 
breux bouquet*  de  fleurs  blanches  5c  extrême- 
ment odorantes,  qui  Ce  [accèdent  lufqn’aux  ge- 
lées j cependant  il  efl  facile  de  le  foscer  à former 
de  petits  a:brts  à rigé  droite  8e  uniqiie  , comme 
en  le  voit  là  f éçuemmet .t  doua  le*  jateins  des  en- 
viron* de  Pan*.  - • • " a 

Li  culture  de  ce  fs  f min.  ditlpofé  <n  paiiltnie  , 
ne  confille  qu’en  ure  taille  2 la  f*  rpette , un  pâlît— . 
fage,  un  labour  pendant  l'hivqr,  deux  ni. ci- 
ves d’été  , 3e  un  léger  ébourgeonnage  lorfqua 
les  rameaux  poulf  nt  rrOp  i: regiil'è'rment,  .V 
Cette  épi  que,  lé  but  d it  être  de  faire  nai-re  le 
■plus  petit  aie  de  fleurs  : *ilîi  rien  de  plus  ahfurde 
abus  que  I*. raide  avec  des  ctiéâox  ou  un  croit - 
lint  , qu'on  lut  fait  quelquefois  iubir. 

Lorfque  les  tiges  font  gelées,  on  lestoupe  rez- 
terre,8f  deux  ans  apcès  ôn  1 un  pied  plus  muff  r 
5e  plus  garni  de -fleurs  que  celui  qû’il  remplace, 
t ."et!  mè  ne  une  borne  npérarion -que  d’en  atisr 
de  mémo  tous  les  boit  on  dix  an*  , tafun  » tr  UN 
pied  n'ett  jamais  d'un  aulfi  agréable  itpcct  qu’un 
jure.  - 7 • • ’. 

Le  joffnin  qu’on  vent  tenir  en  boulé  fe  plante 
bp  dans  les  plates-bandes  des  partèfres,  ou  dan* 
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de»  pots , pour  être  placé»  fur  de»  murs  de  ter- 
rifie., des  fenêtre» , des  chamioee»-,  Üc. 

La  plus  belle  poulie  que  d.rnne  le  pied  ainfi 
planté,  tfi  redreflee.au  printemps  de  l'année  Lo- 
vante au  mojr  n d'un  tuteur,  & toute»  lés  autres 
d’abord  (opprimée*  i mefure  qu'elk-sfe  devel  dp* 
peut'.  L'ann  c fuivantp , f tte  pouffe  a fourni  des 
rameaux  latéraux  , qui  font  d’abord  taillés  en 
cro<  h t , 8c  ce  julqu’ace  que  le  f ronc  fait  attjvé  à 
la  hauteur  délitée , qui  ne  doit  pas  être  très- 
codiiéja  le  j après  quoi  on  coupe  tous  les  cro- 
chets ter  du  tronc,  8c  au  moyen  d’autres  cro- 
chets lecondaiies  8c  tertiaires  , on  forme  la 
tête  , 1 qui  il  n'tfi  pas  bot)  de  donner  plus  d’un 
pied  de  diamèrre  , <ï  on  veut  qd  elle  foit  propor- 
tionnée à la  foibl  (Te  de  la  tiger- 

Une  taille  an  icelle , à la  ferperte,  efi  néceffaire 
i la  conservation  üe  la  régularité  de  la  tête  des 
jjfmin  ainfâ  d>f  oies  , niais  elle  doit  être  faite 
avec  mo iérari'ia  Sc  imeiltgeu-e.  F.n  général,  tes 
fortes  de  j.ifmrnj  donnent  de  petites  fleurs  8c  en 
petit  rom  re. 

La  multiplication  du  jjfmin  n’a  li-  u que  par  re- 
j-t  ms  , par  ir.a  cottcs  8c  par  boutures,  de  c'tfl 
a cela  qa’on  an  finie  fon  manque  conllant  de 
fruit.  Les  reirtou»  fe  lèvent  en  hiver  8>-  fe  mettent 
de  fuite  en  place.  Les  marcottes  fe  font  pendant 
tout  le  coûts  de  l’été,  8c  peuvent  le  plus  !ou 
vent  ètie  tnifes  en  place  au  printemps  fuivant.  Les 
boutures  ne  reulfillcnt  en  plein*  terre  que  lo.f- 
quVIJts  font  faites  dans  un  lieu  frais  8c  chaul, 
suffi préfère-t-on  les  taire  dans  d.s  pois,  lur 
couche  8c  fous  chàffîs,  procède  par  lequel  elles 
manquent  rarement.  Les  nia-cottts  reptiles  font 
miles  en  pépinière  l'ann -e  futvaïue , 8c  utilifées 
lep  uslouv:tn  au  prime -nps  ce  celte  d'enfutte. 

L o.ltur  des  fleurs  du  jcfmi* i cil  bien  plus  in- 
tenta dans  les  pays  chaud*  que  dans  le  climat  de 
Paris  j suffi  c’elt  feu  ermnt  dans  le  midi  de  la 
Fiance  qu'on  peut  l’introduire  dans  les  corps 
gras,  c’eff-à-dire  , dan»  l’huile  ou  le  fain-doûx  , 
pour  l’ufage  des  parfumeurs , car  elle  ne  peut  être 
enlevée  ni  par  l’eau  dillHIée , i.i  par  l’efprit 
de  vina  Pour  U fixer  dans  ces  cerps  gras , on 
Itratifie  les  fleuri | dans  des  boites  bien  termées . 
avec  des  planch  « qui  en  font  enduites  i mais 
aujourd’hui  on  n’emploie  plus  à ctt  objet,  à 
Grafle  8c  aunes  lieux  de  la  ci  devant  Provence,-' 
que  les  fleur*  de  lefpèce  fui  vante  , qui  fout  plus 
grand  s ùr  plus  odorantes. 

Les  Turcs  font  un  grantca*  des  jeunes  pouffes 
du  jifmin  commun  pour  faire  des  tuyaux  de  pipe. 
F.n  Perlé,  celles  du  rentier  mahaleb  font  preferees. 

Le  jjfmin  à gtandcxflciMS  s’appelle <n  Provence, 
où  on  le  cultive  beaucoup  pont , comme  je  viens 
de  l’obferver,  et»  introduire  l'arôme  dans  de 
l’huile  ou  dans  de  la  graille  , j fmin.  a'kfpjgtr  , 
jjfmin  de  Cttjlogxé.  Il  eft  plus  leufible  aux  gelées 
que  le  précédent  /s'élève  momv8r  ne  ptâmpe  pas, 
ttais  fe»  rameaux  nftent  toujours  fore  faibles. 
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On  prétend  i Grade,  où  on  le  cultive  en  grand  , 
qu'il  ne  peut  fe  mu  tiplier  par  marcottes  8:  par 
boutures  ( chufe  impoffible  a croire)!  en  cône-* 
quence  on  l’y  greffe  confia nmnem  fur  le  j-fmm 
commun  , i oeil  dormant  8c  en  place. 

Ce  j ifmm  demande  une  expplîtion  chaule  8ç 
un  terrain  fort  eograiffî  i en  couféquence  on  le 
plante  fur  la  pente  m ridionale  des  coteaux,  8i 
on  le  freine  tous  les  ans,  au  moment  tin  labour 
d'hiver  du  chimp  où  il  le  trouve.  Tous  lés  deux 
ans,  au  moi  s , on  -appt  oc  lie  j quelques  pouce»  du 
tronc  la  totu  ité  île  les  branches  pour  leur  en  faite 
pouffer  de  trouve  hs  dont  les  fl;u*s  feront  plus 
grand  s 8c  plus  uombreufer.  Lorfeue  les  gelées 
font  à craindre,  on  établit  au-deffus  des  ci  ces 
un  treillage  de  rofeaux  qu’on  recouvre  de  paille, 
d»n*  une  plus  ou  moins  grande  épaiffeur. 

I,es  fi  urs  de  cette  efpèce,  cultivée  en  pleine 
tene , fe  fuccèder.t  pendant  toute  la  belle  (aifon , 
$e  feverd.nt  chaque  joui  aux  pitfumeurs,  qui 
doivent  les  employer  avant  qu  elle»  foient  fa- 
née». 

La  culture  de  ce  /i/mmeft  en  faveur  dans  les  pé- 
pin-ères des  environs  de  Paris,  parce  qu’il  eft  re- 
herché  dans  ce;re  ville,  à rail'on  de  fa  petite  taille, 
tfe  l’odeur  8c  de  la  grandeur  de  fes fleurs,  pour  le 
mettre  dans  les  appartemens  pendant  l'hiver.  Le 
plus  fouvent  les -pepiniéi ifie» tirent  les  pLdsdrji 
greffes  de  Gêne»  , les  font  fe  fortifier  pendant  un 
an  dins  L-ur»  étab.iffemens  , fuppriment  les  bou- 
ton» de  fleurs  qui  fe  montrent , 8c  les  placent  fous 
chàffîs  aux  approches  d s gelées , pour  1rs  faire 
fleuiir  8<  Ls  vendre  plus  cher.  Il  ne  paroit  pas  que 
cette  fl sraifon  forcée nuife beaucoup  à leur  vigs  ur 
l’année  (uivante,  ce  qui  prouve  que  dan»  fon  pays 
natal  cet  arbutle  et!  en  fl  ,-ur  toute  l’année  j cep  n- 
dant,  foit  pour  cette  caufe,  loit  parce,  que  le  fujet 
s’épu-fe  à pouffer  de»  rejetons  i tnefure  qu’on  le* 
enlève,  il  <-lt  rare  que  les  pieds  f»  conlervent  plus 
de  quatre  i cinq  ans. 

Ce  jjfmin  fe  t aille  chaque  année  , mais  moins 
couit  qu’en  Provence. 

11  offre  une  variété  à fl  urs  femi  doubles,  qu’il 
efi  rare  de  voir  s’ouviir  complet  oienr. 

Le  jjfmin  des  Aç  1res  ell  également  cultivé  dam 
no»  orangeries , qu'il  embaume  au  commencement 
de  l’hiver,  époque  où  il  fleurit  «.qu’il  embellit 
encore  le  refit  de  terre  faifim , cor-fervant  les 
feudlts  toute  l'année,  il  doit  laiff.t  pendre  fis 
rameaux  des  branches  des  arbre»  for  leiquels  il  lo. 
foutier.r,  ainfi  que  j’aitatB  dans  le  cas  de  le  voir 
en  lialie,  où  il  pafl-  I hiver  eu  p'eine  terre.  Pour 
lui  faire  produite  un  bon  effet  dans  nos  orange- 
ries, il  faut  l’y  p.lilfadrr , Sc  ou  le  fait  ta- 
rement. 

Cette  efpcce  fe  multiplie  tiès-facilemm  de 
marcoti  s 8c  de  boiitutcs , ainfi  que  j’tn  ai  acquis 
perfonnellcme:.:  l’expvi  iai.ee.  la  greffé  au  lu 
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fur  le  jjfmin  commun , mais  ivec  défa  vintage  pour 
la  grandeur  des  pieds,  attendu  qu'elle  secre  a 
p us  du  double  de  la  hautent  de  te  dernier.  Ûbc 
taille  annuel!** , même  allez  rigoureufe , lui  eft 
fort  utile,  Eli.  demande , comme  la  précédente 
& ies  luivantes,  une  terre  iubftant'elle,  renou- 
velle eu  partie  tous  les  J-  ux  ins  , & des  arrole- 
mem  Iréqucns  pendant  l'été." 

Le  jjfmin  jonquille  cllcncore  une  efpèce  très 
cul.ivee  dans  nos  orang.riés,  Sc  qui  le  mérite  pa: 
la  belle  couleur  S:  l'tacellente  o e ir  dé  fes  fleurs. 
Il  conferve  Tes  feuilles  & fleuiit  toute  l'année. 
Ses  rameaux  ne  grimpent  pas  ; on  doit  les  ména- 
ger i la  taille , parce  que  Ici  fl-urs  fe  développent 
fur  les  vi- ur  comme  fur  1 s nouveaux.  Le  mettre 
fur  un  brin  eft  avantageux  pour  l'agrément  : du 
relie,  tout  ce  qui  a été  dit  à l'o. cation  des  pré 
cédens . lui  efl  applii  able 

Les  jafinins  a feuilles  de  troène,  géniculé  , 
grimpant,  à feuilles  (impies,  glauque  r à Heurs 
nombreiifes,  triomphai  t,  fe  cultivent  dans  quel* 

ues  écoles  de  botanique  de  oans  le*  orangeries 

e quelques  amateurs,  mais  ils  (ont  bien  moins 
intérelTans  que  les  efpèccs  précédentes  : leur  cul- 
ture ne  diffère  pas  de  >a  leur. 

Le  jjfmin  à feuilles  de  cytife  fe  cultive  très- 
ab-stidamiTunt  dans  les  jardins  du  climat  de  Paris, 
& y eft  rarement  atteint  par  les  gelées  ; mats  il 
eft  de  peu  d'effet,  quoique  fes  feuilles  foient  per- 
manentes & que  fes  fleurs  fe  renouvellent  perdant 
tout  l’été , parce  qu’il  s'élève  peu , forme  tou- 
jours des  huilions  très-denfes,  8c  que  fes  fleurs 
font  petites,  peu  nombreufes  8c  fans  odeur  : fa 
hauteur  lurpaftc  rarement  cinq  pieds.  C'eft  en 
builTon  ifolé  au  milieu  des  gazons  ou  au  piemier 
rang  des  mailifs , oü  pour  cacher  un  mur,  qu'on  le 
plante  le  plus  communément.  Tout  terrain  8c 
toute  expofiriun  lui  conviennent  ; cependant  il  fe 
plaît  davantage  dans  celui  qui  e fl  fec  Sr  léger,  8 1 dans 
celle  qui  eft  chaude.  On  le  multiplie  avec  la  plus 
grando  facilité  par  fes  rejetons,  qu'il  pouffe  cha- 
que année  avec  une  telle  abondance  , qu'il  s’em- 
pare du  terrain  toutes  les  fois  qu'on  n'empéche 
pas  fon  envahiflement.  Comme  il  donne  abon- 
damment des  graiqes.il  fe  multiplie  fouvent  na- 
turellement par  cette  voie.  Si  les  beftiaux  aimoient 
fes  feUille>->-  il  feroit , je  n'efl  doute  pas , très 
avantageux  de  le  cultiver  pour  fourrage.  Dans  fon 
pays  natal , il  enrre  fréquemment , comme  je  l’ai 
obfervé , dans  la  compofition  des  haies  i mais  s'il 
bouche  les  trous , il  ne  met  aucun  obftacle  aux 
enireprifes  des  voleurs. 

Le  jjfmin  nain  a beaucoup  de  rapports  appa- 
rent avec  le  précédent,  cependant  il  s'élève  à peine 
à un  pied.  Il  ne  fe  cultive  que  dans  les  école  s de 
botaiiiqn-.  Sa  cuuure  eli  U même  que  celle  du. 
précédent. 

JASPE-  Pierre  filiceufe  qui  accompagne  quel- 
quefois le  granit,  & qui  fe  décompofe  encore 
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plus  difficilement.  Les  agriculteurs  font  rarement 
dans  le  cas  de  le  prendre  en  corfi  lentlnn , mais 
on  en  fait  dos  tables,  des  vafes  louvent  d‘uu  ties- 
hilat  prix. 

J \SSE.  Lieu  de  repos  des  Bestiaux  dans  les 
montagnes  dcl'Arriege. 

JUJUBIER.  Zi{ipkus.  Genre  de  plantes  de  la 
tetrindrie  .nouogyme  8c  de  la  famille  des  rham- 
mides , qui  reprenne  vingt-un  arbrilfeaiix  ou  ar- 
>qtfes , jaiis  placés  parmi  les  NertRUHS  , donc 
. s fruits  fervent  de  nourriture  aux  hom  nés , 
de  font , linon  cultivés , au  moins  protégés 
dans  les  pays  qui  leur  font  propres. 

. Efpicti. 

I.  Le  Jujubu  R commun. 

Z:\iphuJ  vu Igaris.  Lamatck.  E Du  midi  de 
l'Euiope. 

J.  Le  Jujubier  des  lotnpluges. 

Zi{iphui  talus.  Lamarck.  h De  Barbarie. 

j.  Le  Jujubier  de  la  Chine. 

Zi[iphus fimnfit.  Lamarck  b De  la  Chine. 

4.  Le  Jujubier  des  iguanes. 

Zi[ipttus  iguanes.  Lamarck  b Des  Antilles. 

f.  Le  Jujubier  cotoneux. 

Zi{iphus  jujuba.  Lamarck.  b Des  Indes. 

6.  Le  Jujubier  de  l'ile-de  fiance. 

Zi^iphus  maurtuana.  Lamaick.  b Lie  l'Ile-de- 
France.  • , - 

7.  Le  Jujubier  iidé. 

Zi[iphus  rugafi.  Lamarck.  b Lies  Indes. 

8.  Le  Jujubier  à feuilles  obroudes. 

Zi[iphui  rotunaijatia.  Lamarck.  b De  Ceylan. 

9.  Le' Jujubier  anguleux. 

Zi{iphui  angulaca.  Lamau  k.  b De 

10.  Le  Jujubier  à épints  droites. 

Zi^iphus  napec.i.  Lamarck.  b D Egypte. 

1 1.  Le  Jujubier  du  Peiou. 

Zifiphus  peruvijna.  Lamarck.  b Du  Pérou. 

11.  Le  Jujubier  rayé. 

Z'niphus  iintatus.  W iild.  b D»  Ctry'an. 

1 j.  Le  Jujubier  de  Saint  Domtngue. 

Z:[iphus  domingenfs.  Duhamel,  b Lie  Saint- 
Domingue. 

14.  Le  Jujubier  fomnifèie. 

Ziÿphuj  joporifir.  Lour.  b De  la  Chine. 

If.  LeJuJUBIER  tomenteux. 

Zi\iphus  tomentofa.  Lamarck.  b De  Saint-Do- 
mingue. 

16.  Le  Jujubier  i trois  nervures. 

Zi^iphut  irimrvu . Cav.  b De  Pile  de  Luçon. 

17.  Le  JuJUBiEn  a ombelle. 

Zi{iphus  umbcllaeas.  Cav.  b Lie  la  Nouvelle- 
Efpagne. 

18.  Le  Jujubier  du  Cap. 

Zliipfrus capenfu.l üunb.  b L>u  Cap  de  Bonne- 
Elpéran.e.  - 
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»9  Lî  JojUBitR  hétérogène.  ^ 

Ziyphui  keientgnua.  Lamank.  jy  Des  Indes. 

io.  ht  Jvjvbiis  iauvage. 
Zi(iphu»agrtjtii  Loui.  t)  D.  !j  Cochinchine. 

11.  Li  Jtmiotislt  i*s.ieux.  ■’* 

Zi{iphui  xytopirui.  Willd.  b Des  Indes. 

m ‘ ' 0-  ■ ‘ 

Xtlturt.  ‘I 

* * r * . *•  » ' 

v Les  efpêces  des  nu  ’iéros  l ; i , $ , 4,  y , JO  j 
II,  1 1 8r  IJ,  le  cultivant  dans  nos  orangeries , 
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t des  variétés  it/ujuiifr  in  pin*  perfeâtontiéçs  , Bc 
1 les  multiplier  par  la  greffe  . il  n’y  a pas  de  dûuto, 
qu'on  pourroit  augmenter  beaucoup  le  mérite  4e 
fon  fruit  fou»  plutieors  rapports , nuis  on  ne  lait 
probablement  même  pas-que  cela  foie  poffible  dans 
le»  pays  oi3  fl  croît.  . * L 
CcHlut  des  clair  s & au  foleil  qu’on  fait  deffé- 
chcrles/a/aéta.  r a . 

11  fwnble,  en  cnnfiJérant  le  }*f*hitt , que  peu 
d’arbres  lui  fout  prêter  aide  s pour  t rmerdes  baiesj 

...  — .j,  ~ ...........  “"'0'.-- r 1 cependant , quelqm-'qua'  titéque  j aie  vue  , nulle 

mais  y >«uii*cht'  rarement  Br  n y donnent  jamais  j pjtt  |b  i^olerf,  eal.,.ayiî  i cet  objet.  PcobaMe- 

de  fruivsj  auâi  les  amateurs  n’etf  lout-L»  pas  1 ' * • •*  ’ 

be.i  ucoup  de  ca».  ' • 

Il  Ven  eü  pas  de  même  dans  les  pays  chauds. 

11  cl.  eft  au  moins  quai  i qui  font  regildis  Coami» 
des  atbies  mtpoitmia  a fanon  de  leurs  huit  J,  qui, 
comme  je  l'ai  le; à annoncé.  Urvtnt  Je  nourri- 
ture : ce  font  ceux  des  numéros  1 , t , 4 3e  10. 

Le  jujutitr  commun  s*. lève  i ici.  ce  ou  vingt 
pieds  or  porte  des  truats  de  la  gr.  neut  du  pouce  , 
dont  la  pulpe  ell  fade  , mais  n mrtillaïue  , qu'on 
fert  frais  fur  les  meiHeuies  tables  du  midi  de 
l’Europe,  8f  qu'on  envoie  fecs  dans  toutes  les 
grandes  villes  du  Nord,  pour  l'ulage  Je  la  médecine, 
qui  les  regatde  comme  adouciifans  , elptCiorans, 
oiureiiques,  Br  les  ordonne  data  les  maladie»  4e 
la  poitrine  8c  des  rems.  ' • . ' , ; '\C 

Cet  arbre  le  plante  dam  les  verger»,  les  haies,  au- 
tour desmaifom  , mais  ne  reçoit  aucune  culture 
dans  le  midi  de  l'fc  uf  pe , amh  que. je  Hat  obier  ve 
en  francs,  en  Efpagne  8 r en  Italie.  Sa  végéta- 
tion elt  lente  , la  dm  et-  de  fa  vie  longue.  C’en  par 
lé  le  mis  de  (es  fruits , effectué  immédiatement 
après  leur  récolte,  ois  par  rejetons , qu’on  le  mul- 
tiplie, ' 

Comme  les  noyaux  de  ce»  fruits  ne  germem  le 


qui  , en  provient  demande  quelque  fui'veillance 
dans  les  deux  ou  trois  première»  innées  . bn  sVn 
tient  ordinairement  aux  rejetons,  qui  f<  plantent 
déjà  fotts  8c  qui  s'oublient,  Br  cela  a autant  mieux 
qu'il  en  poulie  tou  jour#  plus  que  le  beluin  ai’ert 
exige.  -s  ' : / J - >*n- 

Si  on  vouloit  fe  donner  la  peine  de  rechercher 

■ .-  v - - * - I/*  I v*  ■ t s,  • 


ment  que_,  comme  le  Pal' un.»  (vuyrf  ce  mot), 
les  pi  ds  ne  peu v.  ne  cicicre  «es  uns  â côté  de» 
autres?  ‘ *. . v . • ~ 

Amli  que  je  l'ai  déjà  obfervé , le  jujuiùr  ne  peut 
fubfiltcr  long-temps  eu  pleine  terre  dans  lè.clitnat 
de  Paris  , le*  gelecs  de  ds»  dvpréf  le  frappant  de 
t mort  s -cependant , en  le  pahlladant  contre  un  mur 
eapofe  au  midi  8c  en  lé  conviant  de  pail'e  ou  ùs 
loogète  pendant  le  fort  de  l’hhei,  0:1  peut  le  con- 
fit ver  un  grand  nombre  d’année-.  Il  ell  toujours 
grêle  8c  de  mauvaife  apparence  lorlqu'on  le  rient 
en  pot  pour  pouvoir  le  rentier  dans  l'orjngeiii 
pendant  l’hiver.  En  CO:  fequenrr  , c'eft  unique- 
ment dans  les  écoles  de  botaniqipe qu'il'  fe  voit. 

On  dutt  à Desfontaines  .un  très  beau  Mémoirb 
fur  le  Icuier  des  lotophages , dont  le  fruit  ell  bien 
inlciit  urà  celui  de  Itjpeie  précédente,  mais  n’en 
feu  pas  m.  na  de  nourutute  aux  lubuans  des  pays 
où  i,  croît.  , 1-  1 ...  > • 

Lé  jujuiîtr  des  iguanes  etl  moins  important , 
parce  qu  il  croît  dans  une  contrée  abondante  en 
nourriture.  . 

Cet  deux  efpèces  8r  autres  indiquées  plus  haut 

,tr  f*  rultivent  dan*  nos  orangeries  pofitivemént 

plus  louvent  que  la  fecondeannée,  Br  que  le  piant  I comme  le  jvjjbicr  commun,  Sr  jr  brillent  encore 


moins.  Leur  multiplication eÜ  difficile,  puifqu'clle» 
n'y  donnent  pas  de  graines  , n'y  pouffent  pas  d* 
rejetons  , ne  prennent  pas  de  maicoires  , Br  en- 
coié  hiomsde  boutures.  On  leur  donne  une  tetre 
fubllamielte  , qu’on  renouvelle  en  partie  tous  I-.  s 
deux  ans,  Br  on  les  arrbie  modérément.  La  ter- 
pette  ne  doit  les  toucher  que  le  moins  poflipie. 

' ÿ ' v -f  - ‘ ' 
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K.ALM1E.  Kplmtt.  Genre  de  plantes  de  la  té- 
tijtiJrie  monogynie  Sr  de  U tamille  des  rhodo- 
racées , dans  lequel  fe  rang  ni  neuf  efpêces  qui 
prelque  toutes  fe  cultivent  dans  nos  jardins,  qu'ils 
ornent  même  fansêtreen  fleuis,  le  us»  Ituüles  tef- 
tant  verts»  tout#  l'aimée.  . . ..  - , - . 


Efpictt. 
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1.  La  Kalmie  à feuilles  larges. 

Kalmia  laüfolia.  Linn.  b Dp  l'Amérique  fep- 
Untnunale.  .0  - 
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».  Li  Kaimis  à-feuilles  étroit?». 

X :lj7U4  aufufiijah j.  Lion.  J)  L) - l'Amftique 
fop'erAi  iomlf . 

, L,-.  Kxl«!£  i frujllet  glauqu  s.  . 

K^imia  gnn.ce.  Ait.  o U»  1 A netique  fepten*  i 
t i-.iu'.e. 

4.,  La  K ',UMis-ve!ut’. 

'K* 'mû  hrfuu.  Walter.  b- 0#- l'Aro ‘t  iqueftp- 
t ^ :ü: i 

j,  La  KaL\j£  à fe, dites  de,  polion 

Hart.  Angl.  |)  D-- l'Amirtqne 
frpuntiiÿâlV.  1 - ^ , 

<j.  L*  j*AtMic  i feuittaj  en  coir.. 

Jtùlmu  Ctii.eytu.  .Mj(.h...l>  !)-•  l'AnenqOe  fep- 

Irl  t’ lOUalc*  . 

. 7.  U Kalmiç  luifante. 

K Jmij  /ucidu.  Dath.-Ciou'if.  f>  Dé  l'Amérique 
fépii'iittionàle.  _ 

8.  l a Km  Mie  tardive. 

Jvc/vne  [c'ruii'*~i.  Dum-Courf.  b Do  l'Ain;. 

1 l.;ae  iSpientfionale.  * 

o L>  Kalmie  paine. 

/Cj  W/j  o«ti;7j.  Dum.-Cbarf.  b Dél*  Amérique 
fe(  tciusibnalc. 
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grande. partie  ées.  pied»  qui  l^trqirvent  di"»  ne» 
s i mai  »omi-itn  il  en  faut  fc  net  .!.  milfit  15 
'(  <•  ■■  r !>'  ir  un  pic  1 âgé  uc  un  i au» ! kn  effet,  la 
pais  gtSl-slé  plll.c  lie  etc  graines  , lu  II  OU  t torf- 
qucl'.es/Snt  etco  téea  en  fùurop;-;  neJèVem  pi».  I.a 
p'u»  ukuid  • j -ait  1 ..  -lu  ..1  .'.t  qa’cl  es  ont  produit 
ton  i,  cojnmenifcorlAs  ju  iuiiri»,oU  papce  qO'il  o’a 
pas  été.  arrbfe , nu  qu'il  a «té  tiop  «truie,  ou 
«pi'il  a été' tenu  trop  éttfermé  ,*  ou  qu’il  .a“été 
ttup  eipqle  a l'ait , !u.  La  plia»  grande  parue 
d«»i  i-’d>  qui  ont  échappé  i tei  accidens,  pétillent 
Aa  ai  i.i  pi  t méié  , àaus  la  fccaaiiè , a au»  U croe 
lieme  lumpl  lutation. 

Mj'S  il  Saut  dire  cé  qu’il  convient  dsiaite  peut 
’dinunuet  Ici  clVetvie  te» cirtonluirces. 

La  pia  n.  éq,voiiéo  a la  fi  1 ded  agio  nne  en  cou- 
pam  le  c ty.nbe  des  capitale* , Ut  iaiilee  dan»  ces 
c^pMc'aju  qU'aumiud  aetil;  qu'oil le»  itipand fur 
Ul  intact  de  tert  1 1 s remplie»  de  rétre  de  bruyère  , 
qui  ic  placent 'ur  une  uiuih» lourde  iiauv-ha  i»  , a 
I èxpofiiiou  du  [Uard.  On  atiofc  frequtm  uent , 
niais  p=u  abnn  Jairut. qnt  te»  terrines,  ai  on  y pat- 


I.es  cinqpretr.îkesefpècesfom  celles  qui  font  It 
mieux  connues  St  le»  plu»  cultivées.  Je  les  ai  vue» 
vivantes  err  Amérique  V dans  le*  jardins  de  Paris. 
Ci.-  que  je  vais  en  dite  , conviendra  .ut*  autre». 

On  n’a  qu'une  idée  imo  nnlète  de  11  k i/mit  à 
latjçes  feuilles  en  la  voyant  dans  nos  jardin'.  Lr 
puimere  fois  qu'elle  a trappe  me»  yeux  dans  l'on 
pays  natal , elle  m'a  enthouliahne  par  fa  beauté. 
C'efl  dans  les  lieux  humide»  & découvcua  qu'elle 
croît  naturellement  » cependant  elle  pr  offert 
pallabienient  bien  , en  Fiance,  dans  une  jérre. 
leche  8c  i l'ombre  , mais  il  faut  que  cette 
terre  fuit  celle  de  b uyère,  fréquemment  artofet 
dans  les  chaleurs,  lu  builfun»  qu'elle  forme  010 
pccfnue  toujours  la  futaie  i’une  dsmi-fphere , & 
au  plus  hauts  de  ttois  pieds.  L»  fetpeite  ne  doit 
U toucher  que  dans  le  cas  d-  nécefiîié  qjffniue. 
Les  gelées  du  climat  de  Paris  ne  lui  nuifent  jamais. 

Us  pallies  des  jaidin*  paylajers  où  un  place  les 
ki/’Tuei  i grand  s feuilles,  font  le»  corbeilles  dp 
tj[/e  de  bruyère  établies  au  mi'i  u des  gazons  , 
autour  des  eaux  , le  long  îles  mallifs  voifi.ts  de  la 
maifon.  On  donne  à cés  corbeilles  un  labour 
pendant  l'hiver  8t  deux  ou  trois  leg  ré  btoage 
pendant  l'été.  L'rlfet  que  font  res  arbulUs  pen- 
dant le  mois  de  mai , époque  où  ils  font  en  fleur , 
cft  remarqué _pat  les  plus  indiffiten*. 

* La  muliipbcation  des  kctlmits  a heu  par  le  ferais 
de  Tes  graines , dont  elles  donnent  abondamment 
prèfque  tous  les  ans,.ainjïquepir  marcottes  8r  pat 
rejetons.  Ces  derniers  font  peu  aboudan*.  Les  fe- 
condes  font  expofées  i ne  s'enraciner  qu'au  bout 
dedeuxou  teoiiaps,  de  à periràlatranfplantation: 


Lire  qualaitis  l'iin»  de  ucaulla  pour  y conltrvec 
de  1 butuhose.  1- 1 . ipuü.  eU  d absted  cm, Damaient 
tenu  ferme  , enluite  ou  le  i£ve  d «urzr.t  plqs  que 
l'ait  cfi  plus  humide.  Une  petite  cegliger.ee  peut 
faiie  peidce  en  une  demi  neure  le  fruit  d:  tous 
les  foin»  antérieurs  t.e  plant  levéeD  à peine  | e:- 
ceptible  i la  vue.  11  te  farcie  â la  main,  |i  iiéccflité 
y cil.  Lu»  linj'ds  ne  lui  tort  aucun  tort,  nuis  biais 
les  chaleurs.  ...  - - 

Au  bout  de  deux  ans  on  repique  les  jeunes 
fi./nùi,  qui  ont  alors  tiois  à quatre  lignes  de  hau- 
teur, dans  u'auuc»  ter  Mue*  éaaUniem  remplie*  de 
terre  du  bruyéie , 8t  miles  à I'ombie,  ou  ce  qui 
yaut  mieux  , en  plein» terre  , dans  une  planche  au 
noid,  pLuche  compolée  de  terre  de  bruyère  amé- 
liorée aveedutetreau  de  feuille»  : dans  ces  deux  c'a* 
les  pie -s  loin  écartés  de  cinq  à fix  pouce»,  flCArto- 
fes  pendant  la  chaleur.  , , 

Au  bout  de  deux- autres  années , ces  pieds  , qui 
ontalor*  1.  qui»  hx  a huit  pouces  de  haut , peuvent 
éf  te  «élevés  p-ut  être  plantés  à demeure. 

Beaucoup  de  pieds  meurent  par  fuitè  de  ces 
deux  operations. 

Le  plu»  fûr  moyen  d'avoir  des  marcottes  enra- 
ciue.  s de  la  kJmu  à larges  feuilles,  elt  de  (acriü-r 
un  vieux  pied  8t  d‘eo  coucher  Hautes  les  jeunes 
pouffes  auDitôc  que  cela  elt  poliible , par,  t que  n’y 
ayant  pas.de  rameaux  droits,  ils  ne  nuifent  pas 
i la  formation  des  racine»  dans  ceux  qui  font 
enterrés.  Plus  le  bois  avec  lequel  on  fait  ccs  mar- 
cottes et)  jeune , & plus  on  a lieu  d’efpérer  une 
ptompte  teullite. 

Ce  n'rft  guère  qui  la  fjiième  tarée  que  ces 
pieds  commencent  i donner  des  fleurs. 

Ls  culture  de  toutes  les  au'res  efperet  fe  rap- 
porte à celle-ci , excepté  que , comme  elle»  poulfenc 
plu»  facilement  de»  rejetons,  ic  qu'étant  moins 
çë  font  donc  les  gi aines  qui  fournifiént  la  plus  i belle**  on  en  demande  moins , un  feme  plus  ts- 
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rement  leurs  graines.  On  ne  voit  guère  ces  der- 
nière' que  dans  les  écoles  Je  botanique  8e  dans  tes  1 
colU étions  des  amateurs-  Ce  dernier  cas  étant, 
c’efl  lur  € premier  rang  des  plates-bandes  Je  ttrr  : 
Je  biuyèrc , expo  fées  ju  nord,  qu’on  its  pi  ace  1 ; 
plus  ordinairement-, 

KAÔI  IN.  Arg:ls  fèche,  provenant  de  la  dé- 
compofmon  du  FtUJ-SPATI!  des  Gastsifs.  l-a 
PoacitA-tNt  véritable- eit-.  fabriquée  avec  ceint 
qui  cft  le  plus  blase  &■  lé- plus  pur.  Il  eft  peu 
dans’le  cas  d’être  remarqué  par  les  agriculteurs , 
quoiqu’il  foit  allea  commua  dais  les  Monta- 
gnes primitives. 

ÏŒLREirîtRIE.  Kar/reuterùi.  Adiré  de  rroi- 
fième  grandeur,  gui  faifoit  parti.-  des  Sa  v oNir  R s, 
mai}  que  Lhéritit  r en  a retiré  pour  fotmer  un 
geme  particulier,  11  eft  originaire  de  li  C hine  , 
üe  fe  cultive  aujoutd  hui  dans  la  plupart  de  nos 
jardins , qu’il  orne  par  (on  port  pittonfque  , par 
fes  teutll-.s  élégantes.,  rougeâtres  dam  l.ur  jeu- 
neffie  i par  fes  Umgues  panicules  de  fleurs  japnes, 
auxquelles  fuccèdentdes  fruits  irianguljîiéspvé- 
ficulevx,  également  r.  mafquable}.  Cift'dans  l’oc- 
tandrié  monogvnie  qu'il  le  plat». 

Ute  tnre  Irakhe  & fjbffaptiélle  ell  celte  qui 
convient  le  mieux  à la  ïmlrtuùrit^  parce  qu'elle 
y prend  toute  fon  amplitude  , i <r  que  tes  fruits , 
ttès-fujets  i avorter  , y rend!  (Te  ht  "plus  conitam- 
metit  ; cependant  elle  fupporte  ctlîe  qui  dit  la 
plus  lèche  ftr  la  plus  atide  , même  y gagne  , la 
foibletle  .le  fes  pouffes  lui  donnant  on  afpeâ 
p.iis  agréable.  , ' • ■ . i 

Le  uiiKeti  des  garons  V les  bords  de‘  tnalfifs  font 
les  lieux  où  il  cit  le  plus  avantageai  de  planter  la 
kœtreuunt,  (}  on  veut  lui  fuie  produire  tout  fen 
effet.  Elle  fe  remarque  à peine,  lotfqu’eüî  n’ell 
pas  cdmptêfement  tfolée. 

Long-temps  on  n’a  multiplié  b té/fgniiV  que 
de  tep.ions,  de  tacines.  d«  nutsottes  5c  de  bou- 

. 
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tures  ( mais  auirord:hut  qu’en  en  poflède  danl  les 
I i nains  «tes  environs  de  Rgm  un  gtand  non  bre  de 
rieds  portant  de  bonnes  graines , en  préféré  le 
faite' par  le  femis.  r 

Les  gt  aines  fefètnent  donc  gu  printemps,  dara» 
Je  s terrines  icmplies  de  titre  de  bruyère  , mêlée 
par  moi'iè  avec  de  la  teire  franche , qui  fe  pla- 
cent lur  couche  5c  (btuth&ibs.  Elles  ne  "tardent 
pas  à lever.  Gn  met  à fait  ces  terrines  pendant  1rs 
chdeuçs  de  l’été,  6f  on  les  artofe  au,  befolp. 
L’h'vtr,  on  les  rentré  dans  l'orangerie, car  le  plant 
de  la  leènieù  et  'u  : rptihle  des  atténués  de  la 
gelée,  Au  bout  de  deux  ans ce  plant  eft  tepiqué 
en  pleine  tttre,  à vingt  pouces  de  diftar.se en  tout 
'ens , dans  une  pépinière  où  il  e#  tablé  tn  crochgr, 
es  t il  la  tête  eii  formée  . spiés  quoi  ori  le  plante 
i dem-nue.  Alors  il  cli  ailé* .fort  pour  réfaftet 
au*  gelées,  qui  ne  frappent  plu}  que  l'ettrémjté 
de  fes  bta.chus}  ce  qui.  loin.  de  lui  nuire, 
arronart  u tète  & lut  lait  pouffer  pi#s  de  pa- 
nicules.>’  , . - - - \ • *’• 

Lorfqu’on  veut  multiplier  la  kttPtuum  par 
marcottes,  il  faut  facrilier  un  pttd , le  couper 
rex  terre-,  1c  en  coucher  tous  les  printemps  les 
pouffts.de  l’armée  précédente.  Alors  ces  mar- 
cottes prennent  racines  dans  l'année  (t  peuvent 
être  'erées  au  printemps  fuivarn  pour  être  tuif.1 
en  pépinière  , comme  fl  vient  sj’érrè  dit.  ~ 

lesVej’  tons  ïc  les’ ras  in»  s fe  (dament  immé- 
diatemeht  dans  k pépinière , JL-  fe  traitent  comme 
le  ptant  de  deux  ans.  ~ ’= 

| 'Qiiantaut  boutures  , on  efl  obligé  de  lesfji'e 
dans  dei  port  , fur  couche  te  fous  thèff.s  . *ftc 
de  lis  traiter  pétulant  deux  ans  comme  le  plant 
defemrt. 

l’ai  multiplié  cet  arbre,  pendsirt  que  l'étois 
à la  tête  des  pépinière  s de  Vetfar.les , p.,r  tous 
ces  moyens,  pour  pons  o-r  le  rtnire  plus  c&nflnun, 
Si  te  crois  avoir  puiflainmenc  coi.com u à ce 
refukat.  • *.A  ’ '■*  , 


IvABDANlJM.  Réfine  «tsi  le  fr'tète  de  pfiiieurs 
fuites  deiCrs  rEs , Ce  dont  on  fait  otage  en  méde- 
cine. , s \ ‘ 

. S ■ * , ' ■ , c - : ^ ‘ * 

MME.  CtMiom s'applique  aux TgKffi  s fran- 
ches r aux  environs-dp  Tonnerre.* 

Il  Jiifete  t!t.|>‘pf-u  du  <oam  tes  Anglais , oour  fe 
refufêt  î croire  qu’il  fort  de  li  ioé  ni  louche.  . 

Lame  Jeup»  rrv,»pe  de  fl  Atsrw'otèns  le  defar- 
tetneut  de  Matité  Si  Loire.  ■ 


• 1.  . „ tf—  * 4 ■ A 


IAMPAS.  Im  i ammahon,  de  la  membrsoe 
muqueule  du  palais  des  chevaux  , qui  quelquefois 
tft  aflér.  <onfi.it  table  pour  les  empêcher  de  raan- 
gsn.  On  la  gpêtit  par  lu  repos  8r  la  rtiere.  La  fai- 
gr-ésêe  Its  purgatifs  ne  fonr  bons  que lorfquc  1rs 
(«rèfniets  moyens  n’ont  point  de  refuitao.  Kvjrf 
Cheval.  . ^ ■ ’ • 

IANC1R0N.  Cochon  de  fix  ineii  aux  eus  i - 
to.-s  de  Langt  -s.  . 

LANClT.  Nom  de  pays  jH’Avt-ANrHn. 
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LANTERNE.  Petite  enceinté  defttnée  à empé 

ciiei  ie  v.-nt  ou  li  plitù  d'éteindre  une  lumière, ou 
U1K  lumière  démettre  le  leu  i des  corps  cornbuf- 
iii'les.  Il  y a d-s  lanterne*  potfiti  vp»  Sc  des  làntemièt, 
fufpendues  à un  pencher , fixées  à un  mur,  8tç. 
1 -nr  formé  varie  fins  fit.  Il  en  eft  de  meme  de  - 
I-  mat  ère  dont  cil -s  (ont  compolees.  Celles  dont 
font  uuge  les  cultivateurs,  font  ordinal  renient  de 
ter-bUnc,  pereées  d'une  grande  quantité  de  trous 
& pourvues  d'une  fenêtre  garnie  de  corne. 

Au*  environs  de  Bar-fur- Aube , Us  lamernes 
a écuries  font  entièrement  formées  de  fils  de  fer 
oifpofés  ciiculairemenc  & très-rapproches.  Celi 
It  lampe  des  mineurs  de  Davy.  On  peut,  fans  in- 
quiétude, les  recouvrir  de  paille  , comme  je  l'ai 
Jouvent  expérimenté  : aufli  je  la  regarde  comme 
préférable  à toutes  les  autres. 

Les  cultivateurs  font  fi  Couvent  obligés  d’aller  , 
péndant  la  nuit,  dans  leurs  écuries , leurs  éta- 
bles, leués bergeries , même  dans  leurs  greniers 
a fija,  qu'il»,  ne  peuvent  trop  fe  ptécaiitionner 
contre  les  incendies.  ■ Aittfi  de  bonnes  lanternes 
leur  font  indifpenfables. 

LARpOIRE.  Lorfqn’on  coupe  un  gros  arbre 
des  deux  côtés  8r  qu'il  tombe  avant  que  la  hache 
fort  arrivée  au  centre,  les  fibres  oppofées  au  côté 
de  la  chute  font  tiraillées  de  cafient  bienrôt  au- 
deflus  de  la  furface  de  la  fouche , & il  relie  une 
épailfeur  de  bois  longitudinale  , plus  ou  moins 
faillante  fur  cette  fouche  & plus  ou  moins  garnie 
de  longues  St  minces  faillies.  C'el)  cette  épailTcur 
qu'on  appelée  larda, re.  L'Ordonnance  veut  qu'elle 
loir  enlevée,  Lorlqu  il  y a lardoire  , le  uonc  de 
l'arbre  perd  de  fa  longueur  8c  par  conféquent  de 
fa-  valeur. 

LARY.  Synonyme  de  Fauche  ou  de  Pâtu- 
rage dans  les  environs  de  Laon. 

I.ASSAONE.  Pâte  analogue  au  Vermicelle  , 
mais  étirée-  en  ruban. 

LASSITUDE  DE  LA.  TERRE.  Ce  nom  eft 
très-ethp'oyé  , dm  quelques  cantons,  pour  in- 
diquer qu  ’une  terre  ell  éputfee  & ne  donne  plus 
que  devtCçoltes  inférieures.  • 

C'eli  par  dpi  Engr  -.ts  ou  par  un  AssoieMent- 
judicieux  qii'on  empêche  ou  qu'on  repare  la  tajfi- 
t--it.it  /d  terre.  Vaye\  ces  mots  Sc  celui  SUESTt- 
'fÙTioN  d- culture. 

L.AUCHE.  àymnyme  de  Limace. 

I. AURÉOLE.  Daphné.  Genre  de  plantes  de 
l>ixm.irie  mor-égynie  & de  la  famille  des  shy- 
ntel'rs , qui  tademble  «rf  ntc-fe*  t elpècef,  la  plu- 
part d'Europ  , dont  quelques-  lu  s dont  remar- 
qnSbleé  par t'e Véellenxe  odeur  de  leurs  flrnrs,  Br 
pt  loue  toutes  pat  les  propriétés  vefi.r.o.res  de 
ltua>.divci.is  | jiiaes. 
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Efpices. 

i.  La  Lauréole  gentille,  vu’g.  bois  gentil  t 

me\creon., 

Daphné  me^eream.  Linn.  b Indigène. 

t-  La  Lauréolb  thym-:  léè. 

Daphné  thyme/ta.  Linn..  Jj  Du  midi  de  l’Eu* 
tope.  ,•  " . t 

J.  La  I. AUREOLE  djnïque.  ’r 
Daphné  dioica.  Linn.  b Du  midi  de  l'Europe. 

q.  L»  Lauréole  à calice. 

Daphné  calycma.  La  Peyroufe.  b Des ‘Py- 
rénées. , . 

j.  La,  Lauréole  pubefeenre. 

Daphné  puUfcens.  Linn.  b Du  midi  de  l'Al- 
lemagne. . ' - 

6.  La  Lauréole  velue. 

Daphné  viUofa.  Linn.  b Du  midi  de  ['Eu- 
rope. ' ' 

7.  La  Lauréole  argentée. 

Daphné  argentata.  Lam,  Tj.  D'Efpagne. 

8.  La  Laureole  lanugireulè. 

Daphné  tanugïnofa.  Lam.  J)  D'Efpagne. 

9.  La  Laureo-e  blanchâtre. 

Daphné  tanoriraira.  Lino,  b Du  midi  de  U 

France.  - • ■ . 

10. La  Lauréole ’cotorneufe. 

Daphné  tomemofa.  Lam.  b Pu  Levant. 

it.  La  Laureole  i feuilles  de  coris. 
Daphné  cor, fol, a.  Lam.  b D'Efpagne.  • 

,i a.  La  Lauréole  théfi' ide. 

Daphné  th, fluides.  Lam.  b D'Elpagne. 

IJ.  L4  LauUeole  commune. 

Daphné  Uureola.  Linn.  b Indigène. 

14.  La  LauRjoLe  des  Alpes.  ■? 
Daphné  alpina.  Linn;  b Des  Alpes.  • 

if.  La  Laureole  pontique. 

Daphné  pçntica.  Lion,  b Du  Cauaafe. . . ' 

16.  La  LauréolE  des  Indes. 

Daphné  finenfis.  Lam.  b De  Chine.  , 

17.  La  Laureole  glomerulée.s 
Daphné  g/omeraia.  bain.  b D'Orient. 

■ S-  Li  Laurlolb  à feuilles  de  faute. 
Daphné  faliâ folia.  Lam.  b D Orient. 

I‘j-  La  L auréole  odorante. 

Laureb’a  entorum.  Linn.  b D.  s Alpes, 
lo.  La  LAUREOLE  paniculéè,  vü  g fain-boie, 
papou , trintaneUe. 

Daphné gnidium.  Lirai  blAi  midi  de!' Europe. 

11.  -Lé  Lauréole  de  Tarraria. 

Daphné  allaita. > PaLas.  b deTntroe. 

il.  La  LaUrj  OLE  des  collines. 

Daphné  ale-folta.  Lam:  b D'Orient. 

ij  LiLaukeole ‘fqua r rt ufe. 

Dafihpe  fquuerofa.  Linn.  b Du  Cap  de  Bor.ne- 
Eipeiance.  . > 

14.  La  Lauréole  fétide.  ' • . 

Va, hue ftstidef.  Lmn.  b. Des  Indes. 

• IJ.  La  Laurfole  à feuilles  ronde*. 

Daphné  raturai, folia.  Linn-  b Dé r . - 

i(S.' La 


. LAU 

b,  v , . - 

16.  La  Laurïot  e verœicJilaire. 

Daphné  vtrmiculatj.  VahL  5 P’Efpagne. 

17.  La  La <j  ru  Ole  p-n.lanre.  . 

Daphné  pèndula.  Sinilh.  1}  Des  Inde». 

. > i8.  Lu  [.auréole  à feuilles  de  myrte.  ' 

Daphné  myiïfotm.  I jm.  F)  D'Efpasne. 

19  La'  I.al-reolf.  à feuilles  de  laurier-thym. 

Daphné  timfoUa.  S»artx.  f>  De  la  Jau  ai  pie. 
JO.  La  La URfOLE  occidentale. 

Daphné  Oicidentatu.  Svatti.  I)  De-  la  Ja- 
maïque. 

fl.  ULauréolü  feuilj  s de  buis. 

Daphné  huxifrlia.  Vahl.  tr  D'Orient. 

U La  Laurlols  h feuilles  épaiffes. 

Daphné craj/ifalta.  Lam.  h D=  Sair  t-Domingue. 
)J.-  La  La.ur<:oie  jaune  d'or. 

Daphné  aurea.  Lam.  fr  U Ofient, 

{4.  La  Laureole  i trois  flrurs. 

Daphné  irijtora,  Leur.  b De  la  Chine: 

5|.  La  Laureole  thanvreule. 

Daphné  pannabina.  JLour.  Jj  De  la  CocHin- 
chine.  . 

j(î  La  LauXèoie  argentée. 

Daphné  argente».  S uit  h.  b De  I a Gr  èce. 

•jy.  La  Laureole  lalmtnee.  . ■ .v 

Daphné  jafminea.  Smith,  Jj  De  la  Grèce. 

Cahute. . 

#•  * • ' w • # V-.  ^ * 
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Les  efpéces  des  numéros  i , if-,  14,  19  8c  11 
font  de  pleine  terre  <Jan?  le  clin  at  de  Paris.  Celles 
des  ruméro»  a,  ) , 10,  16,  iS,  jo,  8r  ai  f m 
d’orangerie.  . t * 

La  lauréate,  gentille  croît  dans  les  bois"  de  la 
rartie  moyenne  & méridionale  de  la  France  , 8e  y 
fleurit  au  premi-r  printemps,  avant  le  déselop- 
(reinent  de  (es  feuilles.-  Scs  fleurs  IVirt  rrès-ndo- 
rantes  8r  varient  de  rouge  en  blanc.  On  la  Cultive 
dans  beaucoup  de  jardins  à raiion  de  fa  beauté  Se 
Oe  la  bonne  odeur  dé  ces  dernières  , & on  la 
plate  au  premier  rang  desmafSh,  dans  le  Voifi- 
nage  des 'fabriques,  line  terre  léger-  S<  un  peu 
d'ombre  lui  conviennent.  On  ne  la  multiplie 
guère  que  pif  le  femis  <t*  fes  graines  effeélué,  auf- 
fitôt  qu'elles  font  mûres , dans  une  .pfatcbttnde 
de  terre  de  bruyère  , à l'cxpolition  du  nord. 

Le  plant  qui  prorient  de- ce  femis  eft  arrofé 
pendant  les  chaleurs  de  l'été,  biné  deux  ou  trois 
fois  par  4n  , & reltré  i fa  fécondé  année  , * 
pour  érte  repiqué  autre  part , dans  une  terre 
ordinaire  , mêlée  de  ttrre  de'  bruyère , â la  dif- 
tance  d'un  pied. 

Au  bout  de  deux  autres  années,  ce  plant  efl 
propre  à être  mis  en  place.  Une  petite  partie 
fert  à la  greffe  des  efpèces  ci-delTous. 

Jamais  on  ne  trouve  cet  atbufte  trop  abondant 
dans  les  jatdins  paylagers  , attendu  que  fa  pe- 
titelTe  permet  de  le  placer  de  manière  qu'il  ne 

ViH.  de a Arhrta  Ù AriuJIet. 
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s'en  voit  qu'ttn  petit  nombre  de  pieds  i la  fois. 
Cetl  avi*  l'hiver  qu'il  faut  le  tranfpfanrer , à 
raifon  de  la  précocité  de  fa  végétation. 

Les  vieux  pieds  de  bois  gentil  lèves  da:  s les 
bois , reprennent  tiès-raremtnt. 

. La  ferpette  ne  doit  toucher  cct  arbufte  ni 
>ttans  fa  jeuneffe , ni  dan}  fa  vieillelfe.  11  ne  de- 
mande d'ailleurs  aucune  culture.  ..  à. 

On  doit  éviter,  lorlqu'on  coupe  des  épis  de 
fleurs  de  c I arbufte,  pour  profiter  de  leur  odeur , 
tie  les  mettre  dans  fa  bnuche  , attendu  que  fon 
’eco'ce  eft  yeficattte  8c  fa  décoâion  purgative  , 
aiufi  que  celles  de  tous  les  autres. 

• La  /auréole  commune  croît  dans  les  mêmes  lit  ux 
que  la  précédente  , mais  elle  craint  moins  qu'elle 
-la  terre  argileufe  & l'ombre.  Si  elle  ne  brille  pas 

Par  fes  fleurs  , donr  lt  couleur  efl  verdâtre  8c 
odeur  nulle  , elle  fe  fa>»  remarquer  par  fes  feuil- 
les toujours  vertes , grandes , épailfes,  8 1 d'un  vert 
liaifam  i anlTt  ne  la  multiplie-t-an  guère  moins 
dans  les  jao'ins  payfagtrs.  Le  femis  de  fes  graines 
8c  la  corploite  dn  plant  ne.dniyent  pas  différer  au 
mode  qui-  a été  indique  â l'occafion  de  la  précé- 
dente. On  la  plate  dans  le»  mêmes  lieux. 

' Les  pieds  de  deux,  a quatre  ans  de  cette'ef- 
pèce  , encore  plus  que  jcetix  de  la  précédente , 
ferwrt  fréquemment  de  fujets  pour  greffer  les 
-efpèces  dont  il  fera  parlé  plu»  ba». 

Le»  feuilles  de  la  lauréate  commune  s'emploient 
fréquemment  en  èxutoire  , furtout  pour  les  m tu* 
de  tête,  d'yeux  . d'oreilles  des  enfant  ; elles  fe 
pltceut  principalement  derrière  l’oreille.  Leur 
aébon  efl  plus  dquee  , 8c  n’a  nul  des  inconvéniers 
des  emplâtres  dans  lefquelt  entrent  les  cantha- 
rides. 

Les  rges  de  cet  arbufte  , a:n!ï  que  celle»  du 
précédent,  divifées  en  lanières  fort  minces,  corf- 
titu-nt  la  matière  de  C‘S  chipeaux  blancs  (avinés 
qui  nous  vtenis-nr  de  SuifTe  , 8c  qui  font  pour  es 
pays  IVbjst  d’un  comm~tce  de  quelqu’imnor- 
tancr.  Je  ne  l'ai  vu  nulle  part,  en  Franc-  . 
a(Tx  abondant  pour  être  e-np'oyé  à cetnftgéf 
mais  il'efl  fi  facile  de  le  mu'rirdfer  pu  les  femis  , 
8c  il  y a tin  fi  grand  bénéfice  i efpérer  d"  la  fabri- 
cation de  ces  chipeaux,  que  je  fais  des  vœitX 
pour  qu'il  fuit  Introduit  dans  nos  montagnes , 
celles  de  l'Auvergne , du  Li  rtoufin  , par  esemple. 

La  tauréo’e  portique  a quelques  rapports  avec 
la. précédente.  On  la'  cultive  ên  pleine  terre, 
dans  tes  écoles  de  botanique  8c  dans  quelques 
jardin}.  Ses  graines  avortent  prrfque  toujoun  : ' 
c'efl  par- la  greffe  qu'on  la  multiplie. 

La  lawéole  d.  » Alpes  , ayant  des  fl  qrs  rtès- 
odorantis  , drvroit  fe  cultiver  plus  frequemm,  nt 
dans  nos  jardins,  fl  lui  faut,  la  terre  de  liuyèts:  de  f 
l’expolition  tlu  nord.  Rarement  fa  hauteur  fur- 
palle  un  pied.  Onia  multiplie,  comme  Icsefpècts 
■précédentes,  de  graines,  dont  elle  donne  alfea 
abondamment,  certaines  années,  dans  nos  école} 
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de  botanique.  Une  fols  en  place,  elle  rie  demande 
plus  de  culture. 

La  hurtole  odorante  eff-un  charmai  Atbi  HTeaa 
qu'on  ne  peut  non  plus  trop  mu.tiplitr , mais  dont 
la'confetvation  n'eli  limais  certaine  , Parce  qu  i. . 
craint  égalen:ent  la  fécheitllc  6r.  l'humidité  , le 
gtand  chaud  & la  grand 'froid.  Cçoime  leJ  i>-_ 
meaux  rampent  fur  la  terre,  on  le  multiplte-alffï 
facilemcmt  de  marcottes,  à defaut  de  (peines , 
donc  il  dotiue  canotent  de  lv.nnes  dat)S  nos  jar- 
dins. La  t-ne  de  bruyèrd  éc  l'ombre  kj  font . 
nécr  flaires  ; en  cof.féqoence  ori  ne  .peut  guère 
le  planter  que  dans  des  plate*  - bahdes^  esjo- 
fc  s au  nord,  ou  des  corbeilles  plaoecs  tous 
de  grands  arbres;  Il  fupporte  a IL?,  bien  lé  pot. 

Lue  manière  trés-avaniageufe  uni  développe- 
ment de  fes  avantages,  éft  de  le  greffér , i lia 
pottccs  du  fol  , lût  le  bois  gentil  ou  la  laurhlt , 
& dé  foutenir  .fes  rameaux  à.  la  même  hauteur, 
au  moyen  d’un  .cercle  de  fil  de  fer.  J âl  jfu  des 
pi  J»  suffi  diipbfés  produire  l'eptbouû  tfme  de 
tous  ceux  qui  les  vnyoicflt.  "»  ^ 

Un  amateur  a<!a  fait  ainfi  greffer  tons  tes  ans 
cfurlqoct  pieds  Ce  cette  luariùlt  pour  pouvoir 
conll.  mment  réparer  (es  pertes. 

J'ai  cultive  rendant  quelques  années, la  hu- 
r.oie  ilt.’.iquc  dans  les  pépinières  de  Vcrfsi.Ls. 
Jcja  i.  tfon  multiplier  par  l’a  greffe  ■ fur  là  U*’ cote 
gentille,  Qiioiqu'elégnue,  elle  ne  peur  entier 
en  tosupar.’ lion  avec  les  autres  pour  l'agréménr. 

lits' laïutaia  thvmelées  8t  dioiipies  ne  t-  voi.  lit 
que  dans  les  écoles  de  botanique  ,r où  on  Us 
tient  en  pot  , pour  les  "rentrer  dans  l'orangeri; 
pendant  l'Ipiver.  Elles  font  Uns  intérêt  pour  ceux 
qui  n'etuditnt  pas  les  plintes. 

11  n'en  elt  pas  de  même  "dê  la  U grfo/r  de 
l’inde.  C'ett  une  conquête. que  fou  fiuruduéticn 
dans  nos  orangeries  i à raifon  de  la  bealite  J - 
fon  feuillage. toujours  Vert.,  de  fes  bouquets  dt 
fleurs  d'un  blanc  éclatant  6c  d'une  od  ut  dis  pl\i> 
fuaves,  de  l’époque  où  ces  (Luis  slepancuilféiit , 
les  mois  de  janvier  8c  février.  On  la  multiplie 
par  la  greffa  fur  la  huriolt  commune  , greffe 
qui  na  manque  prefque  ).fmajs , 8c  qui  dutine  fou- 
vent  des  fleur»  dés  la  même  année 8c  toujours 
la  .féconde.  Je  ne  lui  ai  jamais,  vu.  fournir  de 
fruits.  Comme  fes  rameaux  Ile  dégrrnirtèuf  du . 
bas,  3c  lui  donnent  un  afpett  maigre  quand  elle  a 
acquis  quelques  années,  il  convient  d'en  greffer 
do  nouveaux  pieds  toutes  les  aimées  pour  pouvoir 
fa  pp  ri  mer  les  vieux.,  Uoe  deuiirthanèe  de  terre 
sous  les  printemps  lui  fuffii.  Pendant  l'été  , elle 
ne  demande  pas  d'autres  foins  que  ceux  "pro- 
pres à tou»  les  arbultes  qui  fe  placent  ordinaire-’ 
ment  dans  Fornngsriet  rnaiSj  pendant  f hiver , 
ou  doit  la  placer  piès  des  fenêtres  , car  fans 
1 nuiere  ebe  ne  fleurit  pas,  8t  elle  craint  beaucoup, 
l'pumidité. 

I.a  Uurlote  des  collines  efi  mqins  belle  que  la 
précédente  , Scies  fleurs  fout  moins  odorantes  i 
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cependant  ellemérite  d’être  cultivée , même  i côté 
d'elle.  ( le  que  j:  viens  de  Jire  lui  convient  parfai- 
tement ; aii.fi  je  me  contente  de  la  citer. 

lu  taurtote  panicalee  couvre,  par  places  , le* 
montagnes  lésées  de  m s depaitemerts  méridio- 
fvux  j.  .de  l'Kfpagne.  Ç\ft  Ion  écorce  qufm 
cm, .'ni»  comme  vefiçatoire  f us  lo  nom  de  Ga- 
w,  d.  Saùi-J&is.  f autre  cet  ulage  , elle  lert  i 
.Hailffs-r  lo-  le  ur.  Quoique  ne  marquant  pas  d'elé- 
giinCjJJO  ne  la  cultive  que  dans  l-.s  écoles  de  bo* 
ratuque  , oro&e.blcnv.  nt  parce  qu’il  eff  extrême- 
ment difficile  de  la.iconfcrver  dans  nos  orange- 
ris . la  plus  petite,  humidité  la  laifant  pétir. 

■ Oo  la  tient  en  pot  rempli  d'une  terre  légère  6c 
fèths.  Sa  njultiplication  a lieu  par  marcottes. 

l a lawii  h b'anthitre  eff  encore  plus. difficile  1 
jor.lèrvct.  Ce  que"  je  viens  de  dire  lui  «U  appli- 
cable. 

J - ne 'me.  rappelle  pis  avoir  vu,  la  ItmrlAU  à 
f.  uilles  de.laulê  , quoiqu'on  ci  i fe  qu’elle  fe  cultive 
dans  lés  jac  lins  de-.Patfs.— 

LAUKlF.fl . Ljwus.  Genre  de  plantes  dé  l‘en*’ 
néundri-.  nu5nogynse&  delà  famille  des  laurinées , 
qui  ijlîerhble  ioixame-trois  efpèce? , toutrsarbo- 
r .-iceucs  , Sc  dor.t  plufieurs  fonc  d'une  grande 
importance  fous  las  rapports  d'atitité  , i rail’on  de 
IcUiS  ufaqes  dans  l'économie  domeftique  8c  dans  la 
médecin*.  • - » 

OiftrVdlioM. 

Les  genres  Tomexou  Fiv^a,  AjotavÉ , Oço-~ 

Tl*  OU  PORIlCTtMF,  I.IISEEOU  Te  I RAN  rHER  8 

ou  Hexantiib  ou  GiabraiRe,  M'ctandre, 

< -Hî.OROXYlE,  F.ÜMANtlREi  ont  été -établi* 
aux  dépens  de  ce  gante.  Ici  je  le  conlidererai  dans 
fon  entier.  -,  - 

• -effets: 

t.  Le  l.afiKtnt .commun. 

Laums  AoiiUs.  I.fnn.  b Du  midi  de  l’Europe. 

i.  Le  t-AURiF-n  icanrellicr. 

Làkrus  cifinûmotiLip . I.’r.n.  ïi  IC  C-ylan. 
t., Lé  LAuiitUt  caffe. 

Ljurui  J.um.  b Dcs-lndcs.  . 

4.  Le’LAORtER  culiban. 

/, j:. .....  urfilu a Lino,  b D.-s  b d.  s . 

J.  Le  I.AUiU.  R tupuliire,  vulg.  boii  cjnr.cllt^ 
l.ju'ut  tMfUitrU.  Lanunk.  b Le  l'ire  de- 
Frsnce.  ^ ■■  . • • 

6.  lu  Laupier  fébiiére. 

Laurus  in\-i>lu<ruta.  I,ami'tk.  b P®  CcyJan. 

7.  Le  L f ru.  h tau.:  hrk/f. 

L.iurus  tjrfipkiya.  Linn.  >b  D«*  Isidcf. 

. ^8.  Le  LAüi-i£R.  bois.f)tme. 

La u ru j chlorrfeÿfon,  Linr.  ])  b.Jjrraï^uftr 
- 9.  f-e  Lauriç R -à  fâiiüfcji  ’ongucs.  T * 

L'jurus  lontffvtri.  Lanuitk.  b Oei  Iruits. 

**•  r . . û 
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• 10.  Le  LaurifIR  puant.  ,, 

hurus  maderimjîs,  Lamarck.  f>  de  MaJère. 

1,1.  Le  Laurier  royal. 

La u nu  iuiica.  Linn.  b Des  Indes. 

it.  Le  Laurier  rouge.. 

Laurus  iorionia.  Linn.  b Des  Antilles. 

i y..  Le  Laurier  de  la  Caroline. 

•Lauras  caig/inienfii.  Mich.  ft  De  Caroline. 

14.  Le  Laurier  de  CuesLÿ. 
r Laurut  causiiant,  Mich.  b J>e  Caroline, 
v ry.  Le  Laurier  avocat.'  . , 

Laurus  perjia.  Lînn.  F)  Di  l'Amérique  méri- 
dionale. 

lé.  Le  Laurier  1 fruits  ronds. 

Laurus  gloioja.  Lamarck.  5 De  Saint- Do-, 
mingue.  - ••  ».  •>.  - 

17.  Le  Laurier  glauque. 

Laurus  g/auca.  Thunb.  b Du  Japon. 

- ’ 18.  Le  Laurier  pédoncule. 

Laurus  pidunculata.  Thuno.  h Du  Japon. 

. 19.  Le  Laurier  Uiifanc. 

Laurus  tucida.  Thunb.  T?  Du  Japon. 

10.  Le  Laurier  à ombelle. 

Laurus  umitilata.  Thunb.  b D j Japon. 

ai.  Le  Laurier  alomérule. 

Laurut  ghmtraia.  Lamarck:  J>  Do  Caroline. 

ai.  „Le  Laurier  geniçulé. 

Laurus  axiHarii.  l.amarrk.  b Ds  Caroline. 

1}.  Le  Laurier  d>té.  „ 

Laurus tfiivalii.  Linn.  J>  D-  Cirolms. 
s.  14.  Le  Laurier  benjoin. 

Launu  itngoin.  Linn.  h D;  Caroline. 

îy.  Le  Laurier  diofpyroïde. 

Launu  nulijfifolia.  Walter,  b De  Caroline. 

aé.  la:  Laurier  (aflhfras. 

Laurut  fa fuf ras.  Linn.  b De  Caroline. 

17-  Le  Laurier  quiaos. 

Laurus  qjixat.  "Jüfl.  f)  p-i  Pérou, 

aS.  Le  Laurier  peumo,  X 
Laurus  ptumo.  Dombey.  b Du  ChUi.  • , 

zÿ«  Le  Lau  1 itR  keulè. 

Laufus  ktult.  Dombey.  b Du  Chili.  ” * « 

.'  é yo.  Le  Laurier  du  Japon.  . 

L taras  japotica.  Thunb.  b Du  Japon. 

]t.  Le  Laurier  titramhère. 

Laurus  tttraruhera.  JacsR  b De  la  Chine, 
ya.  lut  Laurier  à leur  les  rie  myrrhe. 
Laurus  myrrha.  l.otir.  b De  la  Cochinchine. 

Le  Laurier  cubebe. 

Laurus  cuieia-  Lour.  b De  la  Chine. 

}4.  Le  L AUH1ER  pileux.  . 

Laurus  pitofa.  Loin,  b 'De  la  Cochinchine. 

yy.  Le  Laurier  polyadelphe. 

Laurus  polyadelpha.  Lour.  b De  la  Cochin- 
(hinc. 

yé.  Le  Laurier  à f. utiles  arquées. 

Laurut  cunsif Ma.  Lotir,  b De  la  Cochinchine. 

J7  Le  Laurier  des  montagnes. 

Laurus  motuand . Swartz.  b P®  U Jamaïque. 
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y8  Le  Laurier  yén^n'UT. 

Laurus  caujLca,  Mutin,  b Pu  Chili. 

- . * }>>  Le  Laurier  étevé. 

Laurus  tr.aUaia . Swartz.  b De  la  Jamaïque. 

, 40.  Le  Laurier  des  hgutes  montagnes. 

Laurus  atpipna.  Savant.  b De  là  Jamaïque. 

41.  Le  Laurier  à feuilles  de  faui,-.  , 
r Laurus faiic.fdlia,  Swaitz.  b .De  U Jamaïque. 

41.  L;  Laurier  à gros  calice. 

Laurus  ituioKyian.  Sw.itti.  b Delà  Jamaïque.  « 

4J,  Le  Laurier  membraneux. 

. Laurus  • mcmôraaacca.  Svartz.  b De  la  Ja- 
maïque. . 

44.  Le  Laurier  étalé.. 

Laurus  patins,  Svartz.  b 1):  la  J am-ïque.. 

‘ qy.  Le  Laurier  à pintes  ftuuts.  _ . 

Laurus  pan/ifiora.  Swafiz.  b De  la  Jamaïque. 

* 46.  Le  Laurier  a grappes  pendante». 

Laurus  ptnduL.  fwartz.  b De  la  Jamaïque,  i 
47.  Le  Laurier  à Heurs  nombreuses. 

Latins  Jtoriiunda.  Çteirtz  b De  la  Jamaïque. 

48.  Le  Laurier  àfleurs  en  thyrCe. 

Laurus  thysfirlora.  Lamarck.  b De  Madagafcar. 

49.  Le  Laurier  divariqué.  ' 

Laurus dav an ca.  Lamarck.  f)  De-Cayenne. 

yo.  Le  Laurier  réticulé.  ' 

Lslarus  rtticuUta.  Lsmarrk.  b Des  Canaries, 
yi.  Le  Laurier  de  Ténériffe. 

- ' Laurus  Ttntrtfft.  Lamarck.  b-  De  Tértérjffe» 
yi.  Le  Laurier  i calice  reflet  hi , vulg.  lauriir 
puant, 

Laurus  rctrof.txa.  Lamarck.  b De  Sains  Do- 
mingue.  "■  . 

J yy.  Le  Laurier  coriace. 

Laurus  coriacta.  Swarlz.  b De  la  Jamaïque. 

yq.  Le  LAURlERà  feuilles  épaiffes, 

Laurus  trujfifolia,  Limarck.  b D:  Cayenne, 
yy.  Le  Laurier  panlculé,  vulg  iauriar  fait, 

Laurus  panitutasa,  Lamarck,  b De  Saint-Do- 
mingue. N ..  . ' . I 

yé.  Le  Laurier  1 fruits  mucroné*. 

Launu  mucronata.  Lamarck.  b P®  Cayenne» 

V7.  Le  Laurifr  ril. 

Laurut  lit.  Lamarck.  b De*  Canaries. . 

y8.  Le  LAURiER-ïfeS Canaries. 

Laurus  (attaritnfts.  WillJ.  b D-5  Canaries. 

. ' J9.  Le  Laurier  rriandre.  . 

Laurus  traandra,  Swanz.  b De  la  Jimaïque.  . 

éo  Le  Laurier  fangnin,  \ . 

Laurus  faàguirsta.  Swartz.  b De  ta  Jamaïque 
éi.  Le  Laurier  ocotée. 

Laurus  ktxandrd,  Swartz.  b De  Cayenne. 

61.- Le  L urier  à petites  feuilles.  • 

Laurus  parvifelsa.  Lamarck.  b De  la  Guade- 
loupe. s. 

Sy.  Le  Laurier  grêle.  . . 

Lourds  gracili s.  Hoit.  Angi  b Pe  l'Amérique. 

Aa  a a i 
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Ckkurt. 

Nom  pofleJons  dar.s  nos  écoles  de  botanique  , 
outre  l'efpécfc  lumière,  celles  des  numéros  i, 
7.8.  10,  il.  Il,  IJ,  14,17,  11,1},  14,  If  , 
16,  f8  8c  6).-'  ; 

Le  laurier  commun  eu  laurier  frlnc  , fi  célèbre 
dans,  les  temps  antique*  , parce  qu'il  croit  l'attri- 
but de  U glotte  8e  qu'il  etoiy  contacté  1 Apollon, 
croit  abondamment  dans  1rs  hties  «le  la  Grèce  , 
de  l'Italie,  de  l’Efpag-e,  de  ta  côte  d’Afiique 
te  de  l’Afie  mineure.  Il  cl}  cornue  naturalifé  dans 
le  midi  d ta  France,  mais  ne  s'y  voit  que  dans  le 
voiftnage  déshabitations.  Lesgeleesde  10  degrec 
au- defious  dr  zéro  frappent  de  mort  fes  tiges  , audi 
ne  peut  on  pas  le  t:  tyr  a ec  lécutité  en  pleins  setr* 
tjans  le  climat  de  Pâtis,  Quoiqu'il  foit  commun  qu'il 
y f aile  plufieurs  hivers  Je  luire  faits  inconvénient, 
pour  peu  qu'il  foit  abrite  8c  qu’un  le  couvre  dr 
paille  ou  de  fougère  lotfque  les  froids  menacent 
de  dt-vgnir  trop  intentes.  Au  telle,  lotfque  cet 
accident  arrive  , on  peut  couper  fa  tige  tf  a-tert  , 
8'  être  afTurë  que  fes  rachns  en  rrpoufferont  p'u- 
fieurs  autres  qui  fourniront  les  moyens  de  la  rem- 
placer «ffta  promptement. 

CVft  une  erreur  de  croire  qu’il  faut  planter  4 
tme  erpohtiqn  chiude  les  lauriers  qu'on v ut  tenir 
en  pLme  t-rre.  dans  le  climat  de  Parts.  L’espe- 
rieiuea  prouvé  que  cétoit  au  contraire  au  nord 
qu’ils  refilt.  ient  le  plus  efficacement  ipx  gelées. 
Voye { ExTOsmÔN.  •’ 

Lotfque  le  laurier- n’tft  point  gêné  dans  fa  crofi- 
fance,  il  forme  conflamment  , par  le  rapproche-,, 
ment  Je  fis  rameaux  du  tronc,  coït-tnt  le  cyprès, 
le  peuplier  d ltalie  , un  cô  te  cres-elef  ant.  Dans 
Ce  ta»,'  la  ferpette  ne  doit  pas  le  tou-  h t.  Lorf-  , 
que  quelque  circot  fiance  a contrarie  la  nature, 
il  eft  convenable  rte  le  ramener  à cette  forme  pat 
ufie  taille  étujiée.  'Dans  les  pavsihtuls  , il  s’é- 
- lève  à vingt  ou  trente  pieds  En  France  , il  par- 
vient rarement  a la  moine  de  cette  hauteur. 

On  utilife  le  laurier , dans  les  pays  où  al  croît 
naturellement  , à taire  d-s  paiilfaaes , des  ave- 
nues , qui , tellant  vertes  toute  l'aonec  , font  cou-  ' 
jouis  un  ton  effet,  «Set  qui  varie  un  peu  lorf- 
qu'tl-tfi  en  fiems,  ou  que  fes  fruits  font  nmri. 
Son  bois  efl  dur  & (rès-etafiiquc.  Il  s'emploie  à 
faite,  fur  le  tour,  de  péris  meubles  qui  con- 
fervem  long-temps  leur  bonne  odeur.  s 

Toutes  les  parties  du  laurier  ont  une  odeur 
agréable  8c  une  laveur  âcre,  Elles  fourniffent  deux 
fouet  d'huiles  effenticUes  , l'une  légère  6c  l'autre 
pelante,  foutes  deux  ucs  aromatique»  & em- 
ployées en  médecin»  comme  ft.amachiques  8c  for- 
tifiâmes. Ses  feuilles  fo  t touvenc  employées  à 
l'afiriiontiement  des.ragoii  s. 

Le  tenatn  le  plut  convenable  au  laurier  efl  Cr  lui 
qui  eîl  ieger.,  fec  8c  chaud,  l orsqu'il  efi  dans,  un 
c ne  a ne,  il  pouffe  plus  tard  8t  efi  par  conféqucr.t 
p ui  exyofé  aux  c ffau  _e,  gelées  précoces. 
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La  culture  du  laurier  dans  des  pots  ou  dars  des 
cailles  elt  indifp.nfaule  au  nord  de  Paris',  pour 
pouvoir  le  lentter  dans  Torangetie  aux  approches 
des  gtands  froids.  Elle  confifie  à lui  donner  une 
terre  tramhe,  mêlée  .le  moitié  de,  terreau,  teire 
qu'on  renouvelle  en  partie  tous  les  deux  un  trois 
ans.  On  l’-rtofe  fréquemment  en  été  Sc  fort  rare- 
ment en  hiver  On  loi  donne  deux  ou  T:  ois  légers 
binages  par  an,  4 la  lui  e defquels  on  Ityipri  ne 
tous  les  accrus  qui  ont  poulie  fur  lis  raciti-s, 
accrus  qui  épuiferoient  U tronc  fi  on  Us  laiffuic 
en  place.  * 

On  voit  dans  nos  orangeries  plufieuts  v.riétés 
de  laurier  commun . donc  les  plus  recherchées  font 
celle  a leui  les  étioites,  celle  i feuilles  planes , 
celle  à tt  uilles  pai  athées. 

La  multipftcatiqn  du  laurier  s'eff-'âitï  par  fes 
graines , doi  t il  donne  abondamment  , ntéifte 
quelquefois  dans  le.  climat  de  Paris  i par  fes  reje- 
ton-, tou/ours  n ès-fiombreux , ainft  que  je  l'ai  ’.eji 
oblrtve  j enfin  pa>  f s ma  cottes,  qui  s'enracinent 
otdinaiic  nient  itansd  umiet.  , 

Les  graines  fe  letSent  suffi  ôt  qu  elles  font 
,cuç iflics,  car  cil  s roarifieitt  confiamment  par 
fuite  de  leur,  delficcaiton /dans  des  terrines  qui 
(e  pi.cent  lut  couche  -Sc  fou»  chaflis. 

Au  p'i intemps  de  l'annee  fuivane , le  plant' 
u'efies  ont  j toduit  fe  repique  leui  a frul  dans 
'.luttes  pots  qu'on  lailfe- un  mois,  ôu  deux  fous  Je 
châlfis , 3C  qu'on  r«t|fre  dans  l’otang/tie  aux  ap- 
proches', lu  fi o'.l.  Cé  n',  11  qu'a  ernq  ou  fix  ans 
qu’on  peut  hâfittk-r  de  les  meme  en  pleine  tecre 
h.rlqu'onfc  ptopofe  de  leur  Je  nner  cette  deftana-' 
tion-.  ■ . ■ .>' 

C efi  encore  au  printemps  qu’on  lève  les' reje- 
tons 8c  qu'on  fait  les  marcottes.  Les  produits  de 
ces  opetatiors  font  mis  dans  des  pots,  feu)  af/ul , 
comme  le  plant , & fe  conduiûnt  ablolument  de 
même.  ■ : - c-c,  • 

l e /unr/<rcari>ellier,qui  drnie  la  véritablecan- 
nelle  du  commerce  8c  d camphre  , s'élève  à plu 
de  sii  gt  pieds  de  haut.  To  ites  fes  partits,A-  fui- 
tout  fou  écorce,  o s une  odeur  des  plus  (paves  8c 
un  g fit  aromatique  piquant  qui  1rs  rend  très-pre  - 
près  à zflalfonn'-r  les  mets  -8i  i fournir  des  p i. 
fuitis  polit  la  toilette  , des  liqueurs  pour  la  table, 
des  remèdes  pour  la  médecine:  Il  eft  originaire  e 
Ccylait,  mais  fe  cultive  aujourd'hui  Jars  prefqt.e 
toutes  Ls  colonies  eu  top  en  res  de  l'Afi  , de  ■ 
l'A  tique  & de  l'Amérique  , où  ou  le  m lu.  lie  . e 
rejetons , de  mat  cottes  £ de  boutures.  Je  ne  nos 
p-s  qu’on  emplocc  la  voie  di  s graines-,  peut  ère 
parce  qu  'elle  efi  trop  longue,  pent  êrrc  parce  qnc  , 
aiuli  que  je  le  dirai  plus  bas,  on  he  la.fp-  pas  venir 
des  pieds  à la  hauteur  néceffiite  pour  en  donner. 

La  plantation  des  canne'liers  fe  fait  en  lignes 
très  ecattées  , afin  qu'ils  .jouifTcnt , autant  que 
poftble,  de  l’influence  de  l’air  81  de  la  lumière, 
trfluenct  qui  donne  beaucoup  de  perfréfion  à I’*- 
. rôtie  de  leurs  divc-rfet  parties.  La  culture  qu’on 
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lé  ur  donne  fe  réduit  â un  , deux  eu  tu  plus  trois 
tirages  par  an.  -. . '» 

Li  récolte  de  i’écorce  du  cannellier  , eu  can- 
nelle fufrtman  dite , uu  cannelle  du  eammene  -,  a 
lieu  de  dt  ux  manières  difoentts,  sVM-r^iic, 
qu'ont  enlève  l'écorce  ou  fur  pied , ou  a U tnai- 
fon,  après  y avoir  apporte  Ws  -tij>cs  coupées. 
Cette  derniere  manièie.  elt  la  plus  commuée. 
Les  tiges  biffer  s fur  pied  peuvent  être  de  nou- 
veau écorçpes  au  bout  de  nos  ans.  Les  pieds 
dont  on  a coupe  les  tiges  en  pduflqut  de  nos* 
v<  lies  qu'on  peut  égalèmerKér  ai  ccr.  après  b même 
révolution  deten.ps.L  y a donc  à peu  près  petite 
dans  ie  ih six.  ••  . -»  ■ , r 

Avant  d'enlever  l'écoiciç,  il  faut  racle  r i'epi- 
derù-e  , qui  eli  fans  odeur  fie  q.t  nuit  a l'osait»*- 
tion-de  c ded.se  uches  corticales. 

Au  ta.>po;t  de  Cofligûy,  o r met  l'ecortt.de 
b cannelle  , de»  qu'elle  a ete  feparoe.  du  bois, 
dans  de  l'eau  de  chaux  , pour  ailuter  U conftr 
vation  de  ion  ai  o ne  .v  de  (a  liveur. 

Apres  quinze  ou  vingt  brutes  de  féiour  de 
F écorce  dans  l’eau  , on  I retire  S on  r«*pof. 
au  loleil , où  elle  ie  roule  (ut  clle-mé-ne  , Une 
qu’on  la  trouve  dam  le  commerce. 

A Ccylai),  on  exploit  - la  can  elle  fur  des  ar- 
bi  5 de  tous  les  âges  fie  à routes  lesexpefitfors  , 
ce  qui  donne  lieu  a pluficurs  Ibr tel  d'écorces  plus 
ou  moins  ciiiuaées.  la  meilleure  é!t  celle  dès  ra- 
oveiux  de  trois  ans,  prife  lur  Jcs  puds  coupe» 
ter  terre.  . . - 

A Cayenne  , la  végétation  du  cannellier-  eft  fi 
forte  , que  fes  poulies  peuvent  nie  centrées 
St  le  font  foüvint  au  bout  Je  l'année  , ce  qui 
doit  avoir  une  ii  Hue:. ce  ttuifible  tur  la  qualité 
dei’èccffce.  L'ufage  pli  on  vit , dans  ta  mène  co 
Ionie,  di  faire  cette  odoration  J toutes  ies  epo 
qu.s  de  l'armée-,  doit  I être  egalement,  car  il  etl 
des  fxifons  où  toutes  b»  plaines  aromatiques  le 
fort  moins.  A ’ r 
uCvH  de  b racine-  du  cannéUter  qu'ois  retire 
le  plus  de  camphre. 

L'Huile  cflei.tUHe  de»  diverles  parties  des  cm 
nelliers  fe  dtllingue  à la  vue  fie  a i odorat.  Cstie 
de  i’rcorce  eil  pelante,  noire  , fortement  aroma- 
tique : c'eft  Vijfence  de  canhel/e,  h ulkèe  dans  Us 
pat  hum  Si  en  médecine.  Celle  oes  teui-Us  dl 
d'un  vett  brun , Si  fonod.ur  11  fotole.  Celle  d.s 
fl  urt  e(l  la  plus  douce  fit  la  plus  agreabb  , fie  en 
doit  b pietéisr  pr.ur  taàr»  des  liqiieurrde  table, 
de»  cOi  f.svet,  Stc. , & pdur  la  inèiéeinç. 

On  resite  par  déci-Ûion  , des  traits  mûrs  du 
cannellier  , une  huile  griffe  , t bticrete  . qu’on 
met  en  pains  comme  le  Cnt , & avec  laquelle 
on  fabiiqu-  des  bougies  odorantes.  C Vit  b cire 
dt  aanntUe  du  cotnm  rce,  qu’on  emploie  en  Eu- 
to>e  comme  limmem  & comme  emplâtre  refo- 
lutif. 

L’huile  tftotielle  de  tes  fruits , lorfqn’ils  rie 
font  pas  mû: s , diffère  peu  de  cele  de  l’ecorce. 
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En  Europe  . le  cannellier,  ne  peut  fe  cultiver 
■qu’en  ferre  chaude.  Sa  coiifcrvatton  efl  difficile, 
fit  fa  multiplication- éneote  plus  s aulï  eti-il  rare. 
Ce  font  tes  boutures  forcées,  fousclocheîc  fotis 
chàllrs  , qui  réulislTcht  le  mieux  pour  réparer  fa 
perte.  Une  tètreà  slensi  confrftance  fie  peu  d’arrofe- 
merislui  conviennent.  On  ne  doute  for  tir  delà  fene 
que  pendant )efl mois  les  plus  chauds  de  l'année. 

Le  laurier  calk  Si  le  laurier  cultbatt,qui  paroilfen  t 
n'êtie  qu’une  variété  t’un  dé  faute , reflemblent 
bt  abo  up  au  camsellie  r , èc  en  om  toutes  les  pio- 
psieté»  a un  plus  foif^e  degré.  Ou  en  tire  de  t’huile 
rllkmietlesnn  tesemploig  en  me  fe.ine  fie  dans  les 
alfailoimeinetis.  Sa  culture  elt  b même , tant  daiis 
es  Jules  quVo  France i «.ependpnt  Us  pafoifleuc 
ici  avoir  moins  befotn  d’une  chaleur  çonripue , fie 
|c  multiplier , du  moins  le  premier , car  je  ne  con- 
no»s  pas  b fécond  dam  n"S  ferres  , plus  ailèrtienc 
de  boutures. 

Ur  laurier  cuptllaire  a encore  plus- i foible- 
mentquc  le  ùturûycaflV,  l'odeur  Sc  les  propriétés 
du  cannellier, ce  qui,  i l'Ile-de-France,  n'empêche 
pas  d’employer  le»  drverfo  parties  à raffaiffonne- 
gnent  dés  viandes.  ' 

Le  Jauriet  (ebifère que  nous  ne  pnfledons  pas 
non  plu  , Ip  rappioche  encore  beaucoup  du  cannel- 
lier. On  lerire  au|li  de  les  fruits,  pat  décoéUbu, 
tps  huile  coifcréte  . gênera  ement  tni/loyée  à l-i  e 
des  bougies,  fi:  qui  cil  l’objet  d’un  commerce  de 
queiqu’eiendue,  ..  ' r. 

Le  laurier  camphrier  cÜ  encore  peu  éldigné  du 
cannellier  par  fes  caraéleres  généraux.  Ou  cnretiie 
tes  mènes  produits , fit  fjitout  le  cam,hèié  .qui 
elt  le  ptincipal  o^jei  pour  lequel  ou  te  culiive  , ou 
mieux  on  le  rechet. ha , car  n paroi:  qu'on  fe  con- 
tente , dans  l-m  pays  natal,  deiploiter  les  pie,  s 
qui  croill  nt  ratuicilement  ilairt  les  forêts. 

Il  y a déjà  long  temps  que  des  pieds  de  Clm- 
phiier  fe  cultivent  dans  no»  ferres  fit  mén  e dans 
nos  orange  rit  s , car  il  fè  contente  d'on  toibie  ik- 
gie  Je  chaleur  Jjéslr  croître.  Miller  ne  Ji-ire  Ms 
qu  i putile  étrephdtê  en  pleine  reire  avec  ittecès 
dans  le  midi  de  l'f.fpagna  Si  d:  l'Italie,  fie  je 
peiif:  comme  lui  a cçt  egard,  • 1 

On  voit  de  tiés-  vieux  pte  1s  de  camphtiei  dans 
les  ferre»  du-Mxifé.im  d'hilloire  de  Palh,  dans 
l orang  rie  de  VerfaillèS  , hiiisje  ne  les  ai  jamais 
vu  fl  urit.  Ou  :eur  donne  une  terre  à demi  c n- 
filtantc,  qu’on  rtnouvclle  en  partie  tous  tes  deux 
ar.s , fit  des  ai  ofemetis  ftèq ueng  en  ete,  falfon 
qu'ils  partent  en  plein  air,  contre  un  mur  jixpoCé 
au  mi  ai.  Leur  mulilpiication  a lieu  par  marcottes 
qui  s’enracmr  ni  fort  difficilement  , quand  elles 
: Mit  faites  en  l'air , mais  allez  allument  quand  on 
eu  plante  un  pied  en-pleine  terre  dans  une  pat  he 
fie  qu'on  couche  les  ponflésde  l'armée,  Sr  par  bou- 
tures forcées  qui  reulbfî-.nt  plu»  fouvent  que  celle» 
des  efpèccs  meiitiomiée»  plus  haut.  -La  ferpeue 
doit  les  toucher  le  plus  rarement  poffible. 

Le  camphre  fe  retire  du  camphrier  dans  fou 
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pays  natal , en  faifam  bouillir  routes  fcs  parties , 
tendues  8c  coupées  en  peins  morceaux , «ans  dei 
cinuiticres  pleines  d'ciu  , à la  furface  de  Usuelle 
il  monte  , & on  les  recueille  fans  difeontinuer  , 
avec  des  bâtons  fréquemment  renouvelés , nu 
xatraicHis  ..pour  que  le  camphre  fondu  s'y.attache 
avant  d'arriver  à la  furface  de  l'eau , car  alors  ton 
évaporation  eft  ires-rapide.  Cette  dcrnieie  citv 
£n  nfi-ice  détermine,  dans  quelques  lieux,  I emploi 
d'alambics,  dans  le  chapiteau  dcfquels  il  (e  fu- 
fchjne-. 

Lecamphte  ainft  recueilli  eft  méhngé  de  -frag- 
mens  de  bois  & d'ordures  de  plulieurs  fortes  : 
alnti  il  faut  le' taire  lublimer  dans  des  vaiftéaux 
fermés  pour  ïe'purifiar  8c  le  mettre  dans  le  com- 
merce. ._ 

Les  racines  du  camphrier  fourmis  rot , a poids 
.égal,  plus  de  camphre.qwé  le  tronc  de  les  branches. 

Une  autreefpèce  Aclavrii-,  otighiaire  de  Java,^ 
produit  un  camphre  plus  eflin.éque  Celui  dont  la 
r coite  vient  d'érre  décrite.  On  l obtient,  ptin- 
crpalemrm,  en  fendant  le  tronc,  dans  lequel  il 
fe  trouve  aggloméré  en  petites  raides, 

L'ufage  du  tamphre  en  médtcine  &t  dans  les 
arts  cft  fort  étéodu.  Il  entre  dans  la  ctsmpofition 
des  feux  d'artifice  8c  de  quelques  vernis.  On 
doir  te  cnnferver  dins  des  vaiftéaux  hermétique, 
nient  fermés,  car  il  s'évapore  à un  ttês-foible 
degré  de  chaleur  , fans  laitier  de  réfidu  : fa  com- 
buftjon , qui  eft  tièi-fapide.  n'en  laiflb  pas  da- 
v Mge. 

Le  laurier  bois  jaune  ne  fe  cultive  pas  dans  (on 
îys  nital , mais  il  s'exploite  pour  faire  des  meu- 
les , à raifon  de  la  belle  couleur  de  fon  bois. 
Nousle  p 0 (féilons  dans  nos  ferres , cù  .1  fe  cultive 
&:  fe  multiplie  comme  les  efpéces  piécédentes. 

Le  laurier  puant  offre,  ainli  que  fon  nom  l'in- 
dique , une  circonltance  f»  masquable  d.ns  ce 
genre  , qui  ne  4Vmpé.he  pas  d être  cultive  dans 
nus  orangé*};»,  pù  li  fe'-fait  remarquer  par  la  gran- 
deur 8f  la  balle  couleur  foncée. de  tes  leuilies.  Je 
ne  l'y  ai  pas  encoie  vu  fleurir.  Pour  avoir  des  pieds 
en  abondance,  on  eu  plante  en  pleiue  teire 
dans  una  bâche  S:  pu  en  marcotte  les  poulies  avant 
que  leur  bo  s le  (oit  aoûté,  ainli  qu'il  a été  dit 
p.'us  luut , à l'occalion  du  laurier  camphrier- 
• Lee  lau'iln  royal  ,-iouge  èf  de  la  Caroline,  re- 
voient également  dans  nos  orangeries  , s'y  i ul- 
tivent  pofitiv-ment  cohvue  les  précédent,  mais 
il  o ror  q-i'ils  s'y  muliiplient  plus  difficilement. 
Michaux  & moi  avo'S  rapport  une  grande  qtin- 
tite  de  graines  du  dernier  , qui  ont  parfaitement 
bien'.Itve  dans  les  pépinières  de  Verlailles  Sr 
airrt'j } mus  les  mHüf  rs  de  pieds  qui  en  font 
■refaites  ont  lucceffivemont  difparu , de  foire  qu  il 
•rfy  en  a plus  que  pour  la  imtntre  dans  la  plupart 
des  jardins.  C'ait  dommage, car  c'elt  un  arbre  d'un 
»L>  d .agréable , dont  l'écorce  a l'odeur  fuave , êc 
lient  le  buis,  aipti  que  cc  lui  des  de  u x auxquels  je  l'ai 


accoté,  eft  très-propre  à la  menuifeiie  8c  à U 

ntirqueurie. 

» Le  Ajuster  avocatier  eft  un  des  arbres  fruitiers 
de  Saint  O Itrungue  tSe  autres  des  interttopicales 
hé  l' Amérique  6- -ne  l'Inde.  On  l'appelle  vulgai- 
' gai re ment  poirier  jve-ar.  c'ett  un  lupetbe  atbre 
qui  s'élève  i blus-de  quirante  pieds  , S:  qui  con- 
lerve  l'es  teuilltsiouté  l aunée.' Ja  multiplication  a 
lieu  excliwvemeiit  pat  fer  graines,  qu'péi  tnci  en 
terre  auûnot  qu  i Iles  font  isuiies , qooiqir  il  loic 
probable  qu’on  poimoit  employer  egalement  le 
moyeu  des  marcottes  3c  des  boutu  es.  Il  ne-paroic 
pas  qq  il  exige  plus  de  culture  qu'un  en  donne  i 
nos  pi  iiicrs  Or  à noi  poimnrérlà  cidre.  ■ 

On  dHlinguè  à -Saint-Domingue  cinq  variétés 
principales  d'avocats. 

CebiiTdnti  Se  vert. 

Celui  rond  St  violet. 

Celui  oialong  S:  vert.  ' . 

Celui  oblong  6:  violet. 

Celui  mamelonné. 

La  chair  de  l'avocat  eft  ver  Jâtre  i elle  n'a  point 
d’orlfur.  Sa  contiltarce  elt  celle  du  bru-re.  Ceux 
qui  en  mangent  pour  la  première  fois  la  trouvenc 
ladre , maisils  finlffent  par  l' aimer  avec  pa'.Bon.  Qn 
la  fert  comme  le  melon. 

Cet  arbre  fe  voit  dans  toutes  les  fortes  bien 
montées  ife  l’Europe  , mus  nulle  paix  i'  ne  s y fait 
remarquer  pat  fa  belle  venue  i il  lui  faut  une  cha- 
leur cunllammer.t  élevée.  Je  ne  me  rappelle  pas 
avoir  entendu  dire  qu'il  s’y  multiplie  de  marcottes 
8c  de  boutures , les  femences  apportées  annuelle- 
ment de  nos  colonies  fulfif.nt  aux  befoins.  _ 

Une  terre  à demi  confiftance  , qui  le  renouvelle 
en  partie  tous  les  d<ux  ans , S:  des  airolenuns 
modérés , font  ce  qu'il  demande.  On  a raremeut 
occaüon  de  faire-,  fut  lui , emploi  de  la  letpttte. 

Le  laurier  gé.iiculé  rruïten  Caroline,  où  ja 
l'ai  obfervé  au  cenrre  dé»  mares  qui  conjeivenc 
de  l'eau  au  moins  vendant  reut  mois  de  1 uni.de  : 
.c’elt  dite  qu'il  ue  peut  étte  cultivé,  aver  fuccès 
que-dan,  les  partit»  le»  plus  chaudésde  l'Europe. 
Les  buïtft>hs  qu'ai  forme  font  misaient  de  plus  de 
Cx  à huit  pied*  de  hlutcur,  mai,  ils  reinpliuent 
(ouvenféxclufivement  de  grands  qlpaces.  11  fleurit 
de  très-bonne  heure  au  printemps  . avant  le  dé- 
veloppement des  feuilles.  Les  fruits  fubtiilent 
bien  avant  dans  l'automne.  Un  gtand  nombre  cie 
pieds  téfnltant  des  graines  apportées  pu  Michaux 
& par  moi , fe  font  ♦«  dans  les  pépuiitrcs  des 
environs  de  Paris,  mais  il-,  nVeint  pas  fubftfté 
long-ieinps.  Aûuelletnent  à peine  poutrois-je  en 
indiquer  quelques-uns,  Sr  ils  lont  trcs-giéles.  Cet 
arbrilfeau  cft  élégant  par  fa  forme  glubuleufe  8c 
la  finguliére  direction  que  prennent  fes  branches. 

Le  laurier  benjoin  eft  eittémc.nem  commun 
dan»  prefqiae  toute  l’Amerique  ieptentiionale,  aux 
lieux  humides  8f  ombragés.  11  fe  tait  trcs-;*u  re- 
marquer, ma  s la  bonne  od:ur  de  fou  tcot.c  le 
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fvt  rechercher  pont  affaifonn^r  les  ragoûts.  II 
fleurit,  comme  te  précédent,  avant  le  dévelop- 
pement de  lt*  feoi.les. 

Qu  le  cultive  en  lian-e  depuis  long-temps , 
folt  dans  les.  dccles  .de  botanique  , foie  dans  les 
Jardins  payragb  c ,' où  il  tient,  d'.utant  mieux  fa 
plies  , rjtfil.fé  pûjt-i  l'ombre.’ S*  n.uftiplrcàtion 
a lieu  par  graines  ,doflt  il  do:. ne  (uffilammèng  dans 
quelque»  pépinières,  eutr autres  dans  celles  de 
Vctlj  lies  , par  relatons  St  pat  marconi». 

Le»  g-iries  fe  lèmcrir  d'tj  une  placé  b.an.le  de 
terre  de  biuyore  expo  .Ve  air  liurd  , auiliiôtqn’cl- 
les  font  récoltées.  Si' on  lys  làifloil.  fe  deffécher, 
e'ies  broient  deux  & même  trois  ans  avant  de 
l.vsr;  f.s  plant  qa’clles  cm  produit  s’arrule  âbbn- . 
damnant  eoété'.St  fe  -bine  ikunt  ou  téob  ÉO»v  par 
an.  A La  fécond#  année  , x>n  le  tèplquç.  à quinze 
ou  vingt  pouces  de  diftiperr»  3..ns  u.le  teue-or- 
dinaire  8c  dans  une  expofuion  ombragée,  8t  la 
cinquième  ou  fïxlème  anuée  , -cm  le  met  definiti- 
vement en  place.  La  fetpetee  doit  fort  rarenqent 
le  toucher. 

Comtne  il  cil  «Jioïque , il  e<l  bon  dé  mettre  un 
pied  mâle  auprès  de  plulieurs  pieds  femelles  , ce 
qu’on  peut  faire  avec  Certitude  à lace  de  lix 
ans,  époque  où  il  commence  i donner  quelques, 
fleurs  qui  fervent  à reconnuhre  1*>  foxes. 

Le  laurier  diofpÿroide  a beaucoup  de  rapport 
avec  le  précédant  ;ll  a le»  feuilles  grandes  8c  ve- 
lues, Se  la  tige  â peine  haute  de  deux  piads. 
Csll  fut  le  bord  d:s  mates  où  cr  ut  le  laurier, 
génicuié  , dans  U partie  oû  l’eau  ne  relie  que 
fix’ mois  de  l’année,  qu’il  fe  trouve  éxclufive- 
ment.  J1  ÿ forn\e  une  zone  qui  n’a  jamais  que 
trois  à quatre  pieds  de  largeur.  O . le  voit  dans 
quelques  pépinieres'des  enviions  de  Pari» , où  on 
le  mu'tiplic  de  marcottes  i mais , comme  fl  ne 
poflvde  aucun  agréaient,  il  «ft  peu  demande  dans 
le  commerce.  • ' » 

Le  luuritr  fiUafras  jouit;  dan»  !«V États-Unis 
de'  l’Amétiquè.,  où  ii.crcsr  également-*  d'une 
grande  réput-rion  médicale,  alwridu  la  propriété 
Lidorifiqui  dé  fonbois  St  furtoiK.de lé»  ratines, 
qui  en  fait  etuplùyer'la  de’coâion  dan»  les  malai-es 
venéifennes*  dans’ la  gale  invétéré»  , . 8c c.  En 
uniflênt  à cette  rlécoétioacette  de*  ho6rgeons.de 
quelque*  pins,  fmtour  du  plu  du  Canada,  vulr 
jm’temeop  apjxdé  • htaffa  i , o>rn  fabrique 

une  bieir.-  trèSuluée-ua  Atatéiique.  C’eftdans  les 
tenants  fecs-A:  /ïplonnptix  «ju'if  fe  voit  en  plus 
raride  quantité.  Il  s'y  muldjùie  naturellement  8c 
égrainés,  dont  il.  ne  ^-vt-idé  pév  toutes  les  an- 
nées, i raiRn  de  ce  qo’tl  eltuibique  St  fl  urit 
iu  premier  printemps , 5r  du  reliions  dont  il 
pouffe  prtfqut  toujours  ab.  nda'mrn  ni, 

Utfpied  coupé,  fie  cm ore-niieu*.irr.iéhé,  donne 
lieu  i là  fortie  de  ftùlQfir»  da  ces'  rejerpns,  aiitfi 
que  j’ai  eu  occafion  de  nj’en  affnr,  r fuisent. 

En  Fiance,  le  l'.ffjafrav  f.-  ml  rive  dans  Ie<  jâr- 
.diiu  payfagers,  qu'il-  arrre  p-:'  le  oezu  V6tt»la 
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forme  irrégulière  8c  le  grand  nombre  - de  le* 
feuilles,  ainli  que  pat  l’ébganct  de  fon  ports 
mais  il  y eft  encore  rare.  J*rn  ai  cependant  im- 
mensément répanuu  de  pieds  provenant  des  grai- 
nesaenvoyées  de  Carolinirpar  Michaux,  pie -b  qui 
probablement  auront  été  mal  placés  ou  nul  lob 
g;ré>. 

La  terre  de  bruyère  l’ombie  foiit  in-liljfcn- 
fables  i la  reiulife  des  fcrmi'bt  des  plantations  du 

fajCfru,. 

La  graine  qui  fe  tire’ encore  d'Amérique,  les 
pieds  exiftans  dans  Jes  jardins  de  Paris  iTen  don- 
nant pat  de  bonne,  fe  lèmfe  auflitot  qu’elle  «!t 
arrivé*  dans  une  plate  bande  de  tetre  dé  bruyère, 
air  nord.  On  larjole  fréquemment  » mais  , malgré 
cela, .Cils  ne  lève  quéSla  troiùè rie  ou  la  qua-rieme' 
année  , même  plus  tard,  ainfi  que  fen  ai  l'expé- 
•rirnce.y.e  pla'-.t  lcvtrfe  repique  â deux  ans',  &'fe 
met  défiuitivena-nt  en  place  i cinq  ou  fix, -comme 
celui  du  laurier  benjoin.  é*  -, 

Lés  rejetons  (ont  -allez'  fréquent  autour  de»  ' 
viepx  pieds  de  (ajfufras  placés  en  terre  de  bruyère , 
furtout  It  on  blette  leurs  jaéine»  par  lérialieiirs. 
Qn  le*  lève  au  printemps  qui  luit  celui  où  elles 
Tonc  lbttirs  de  terre,  8c  on  les  plâcy-  ;>n  pépi- 
nière à quinze  ou  vmgt  pouces. oe  d- (lus ce. 

Les  marcottes  de  fujfufraeStmt  dures  à la  re- 
prife.  Se  en  les  faifant,  ou  fifquv  de  cafl'erlrt  ti- 
ges St  d’éclatir  Ils  branche  : aufft  emploie^p-ch 
rarement  leur  moyeu  pour  fa  reprodtrftion. 

On  petitaulfi  facilement,*  défaut  de  rejetons, 
multiplier  le  (“ffafraj  de  tronçons  de  racines , à 
l'effVt  de  quoi  on  Iqvc  une  rreme  de  la  groffeoè 
du  petit  doigt  à un  vr.-nx  pie  t ; on  la  touuc  en 
morceaux  de  quatre  i cinq  poucÀ  de  long  ,'mor- 
cexux  qu'on  enterre  un  peu  ob'iqucment  dans  de 
U t tre  de  bruyère  , le  gros  bout  en  haut. 

Q inique  le  fajfitfral  crotffe  dans  le  Canada, 
pays  b;  mcoup  plus  Iruid  que  les  environs  de 
Paris,  il  artivé  quelquefois  qu’il  eft  atteint  par 
Its  g-dees  de  l'hiver,  furtout  qutudjl  ell  jeone. 

0 ell  donc  bonde  le  pouvrir  de  pairie  ou.de  bruyère 
lor'que  les  gelées  font  i craindre.  Vvyt{  CotJ- 

V*UXl.'*t. 

V /vj fifrasyenu  de  graine  prend  naturcjlenjént 
une  tige  teruiinéc  par  une  tète  conique  d’un  bel 
afpeél.  Celui  qui  eft  venu  autrement^a  befoirt* 
d'être  raillé  en  crochet  8c  amenu  anrficictluiicnc 

1 cette  forme.  ■ ' 

Le  laurier  cubëbeert  un  des  arbres  qui  four  ort- 
ie s fruits  qui  portent  fon  fécond  nom  dan»  le 
commerce. 

Le  laurier  vénéneux  l’eH  tint,  qu’il  fuffit  de  fe 
coucher  fous  fon  Ombre  , pour  avoir  le  corps 
couvçtt  de  tubercules  très-douloureux  5c  d une 
lente  guérifon. 

Enfin,  il  n’ell  prcfque  pas  d’éfpèces  de  ce 
génre-qiii  ne  jou;ffe  de  quelque  propriété  utile 
ou  pyilible  ; mais  elles  font  encore  fort  peu 
. cunnUvâi  La  gtainc,  appcSéc  Pichu.hine,  qu’on 
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met  dans  le  tabac,  pour  lui  donner  fa  bonne 
odeur , eft  celle  d'uo  tuuritr  de  Cayenne. 

LA  U ROSE-  Nerium.  Genre  de  plantes  de  la 
pentandre  tn  onogynic  St  de  la  famille  dej  apo- 
etnees , lequel  contient  mue  efpèce»  remarqua- 
bles par  la  bemte  de  leurs  fl-iirs,  8c  dont  une 
le  volt  ftéquemm-nt  dans  nos  orangeries,  8c  une 
autre  ell , depuis  quelques  années,  l'otqtt  d'une 
importante  culture  dam  l'Inde. 

Obfervationt. 

Les  genres  Strophante  Sr  Wrigtuie  ont 
été  établis  aux  dépens  de  celui-ci. 

Efpitee. 

t.  I.e  Laurose  commun. 

Nerium  oleander.  Lima,  fj  Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

x.  Le  La  u ROse  odorant. 

Ntrium  odorutum  I a*n.  b Des  Indes. 

, 5.  Le  LA'ur.O'B  teignant.  ,• 

Nerium  eintlorium.  b Des  (nies, 

4.  Le  Las1  R OSt  anridyffentértqiie. 

Nerium  anudyJJ'tniericum.  Liait-  b Des  Indes. 

J,  Le  LAURpsE  à bouquets. 

Nerium  eoronarium,'  Jicq.  b Dr*  Indes. 

■ 6.  Le  LauRose  à grandes  fleurs. 

Nerium  gnndiflorem.  Detf.  b Des  Indes. 

7.  Ce  Lav«osb  éta'é. 

Nerium  divuricatum.  Linn.  b Des  Indes. 

8.  Le  Laveuse  de  Ceviatr. 

Nerium  {ey/jetieum.  Linn.  b D-S  rmies. 

9.  Le  LaurO' E i longues  bai  bel. 

Nerium  tuudutum.  l^tn.  b Des  Indes. 

io.  t.e  Lao rose  bulbeux. 

Nerium  oiefum,  Fotskh.  b D’Arabie. 

1 r.  Le  I.auRO'E  à fouit  •»  de  fanle. 

Nerium  ftücinum.  VahL  b D'Ataate. 

, Culture. 

*t.  , ' \*  * ' ; %i'  * ' . - ’ 

La  première  efpèce  Croit  fpo'ptanémem  fur  le 
bord  dis  taux , dans  le  midi  de  la  Franc e , ta  Ef- 
pagne  , en  Italie',  en  Turquie,  dans  l'Afrique  fip- 
teiinocatc,  8(C.  On  la  cultive  aunnifamment  dans 
les  orangeries  de  tout  le  nord  dé  I F.qtOpf  . à rai- 
fon  du  grand  nombre  St  de  l’edut  de  us  fl.urs. 
Elle  offre  plufieurs  variétés , dont  les  plus  remar-  - 
quabtes  font  celle  à fleure  tlunchei , celle  è fleùn 
ctn.ht , celle  à fleure  pauaehiee , celle  it  fleuri  dou- 
blet. Son  fue  eft  laiteux,  i tt  .St  cauRtque  à un 
haut  degré.  C'eft  un  poifon  peur  l'homme  & pour 
les  bellijuïj cependant  Tes  feuilleifèches,  réduit. s 
en  poudre,  s'emploient  comme  (Lrnutatoire.  Son 
buis férr  i biûlet,  &r‘fon  charbon,  très-lg-r,  ell 
pfopre  à la  fabrication  de  Ia  poudre  à canon.' 

Dans  les  lieux  où  il  crj.it  fans  cyaindre  les 
gelées  , le  laurofe  , par  i'emtclatement  de  fes 
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racines , girantit  les  rives  des  torrens  de  l’aôinn 
des  eaux  , St  par  la  muliitudc  de  fes  tiges,  ariéce 
le»  terres  ïc  las  fables  chai  ries  par  ces  conteras, 
de  forte  que  le  fol  des  vallées  où  i!  fe  trouve 
ell  plus  rapidement  élevé  que  celui  des  autr-s , 
ainfi  que  je  l'ai  remarqué  dans  les  Alpes  ita- 
liennes. Là , on  Tç  coupe,  tous  les  trois  ans  , 
à la  fin  du  printemps , quand  les  inondations 
ne  font  plus  à craindre , St  pour  aug  nenrer  le 
nombre  air.  fl  que  la  flexibilité  de  fes  tiges  , Se 
pour  employer  Ion  bois  au  chauffage  du  Four. 

La  multiplication  du  fumrvfi  n’a  prefque  ja- 
mais li-u  dans  fon  état  de  nature,  ma  s là  on 
vouloir  l'opérer,  il  fufliroit  d’enlev  r des  accrus 
autour  des  visât  t iefls,  à la  fin  de  l'hiver,  pour 
Ici  plinttr  ;u  lieu  indique. 

Il  t xifte  à Verfailles  St  dans  d’autres  orangeries 
des  Lurvfs  d’une  grande  vieilleffc  , qui  fe  rou- 
vteilt  de  fleurs  tous  les  êtes  , 8é  qui  prouvent  que 
cet  atbie  peut  vfvre  dans  fort  peu  de  terre, 
Sr  ne  demande  qu'à  être  garanti  des  fortes  gelees 
pour  fe  ttjjiferiêt  dans  les  pays  froids. 

Aii'fî  que  je  l’ai  déjà  obfeivé  , l'éclat  de  fes 
fleurs,  leur  grand  nombre  St  leur  duree  invitent 
prefque  tous  les  amir. u s de  fleurs  d'en  cultiver 
en  pot  ou  en  caille.  On  leur  donne  une  terre 
à demi  confinante,  qu'on  renouvelle  en  partie 
tous  les  deux  ou  trois  ans.  De  forts  arrofeitiens 
ne  leur  font  pas  épargnés  'o'  fqu’ils  font  en  fleurs 
St  que  la  faiton  cft  thaude  i mais  on  les  but 
doit  ménager  àTrxCès  pendant  ! hiver  , car  l'hu- 
midité Sc.L  ffagnatfon  de  l’ait  leur  font  alors  tiès- 
nuilibles.  f'oycj  CilANCr. 

Généralement  on  tient  en  buiffon  le»  laurdfee 
cultivés  dans  les  jardins  ; mais  j'en  ai  vu  de 
difpofés  eu  tête  qui  faifoient  un  fon  bon  effet. 
J'en  ai  vu  autli  dtfpofés  en  trichotomie  , c'eft - 
à-dire,  que  d’une  feule  tige  fortoient,  i deux 
^>is,ls  de  terre,  trois  bra.ivhcs  d'un  pied  de  long  , 
a l’extrén.îté  de  chacune  defquelles  fortoient 
trois  autres  branches.  Je  dois  dire  cependant 
que  ccs  fumes  régulières  font  fort  difficiles  à 
établir  , 8c  encore  plus  difficiles  à conferver  s 
ainfi  la  forme' en  buiffon  eft  cel  e à laquelle  tout 
cultivateur  fage  d.afr  s’en  tenir. 

Pour  qu’un  pied  de  tuurofe  en  buiffon  ait  autant 
de  régularité  que  polfible  , il  faut,  à fa  fnrtie 
de  l'orangerie-,  enlever  Ion  bois  mort  , St  il 
en  meurt  tons  les  ans , fe  fes  accrus  , Sc  il  en 
pouffe  continuellement.  Quelques  coups  de  r r- 
pette  font  néccffaires  pour  atiéter  I.,  fougue  de 
quelques  tiges.' /aaniis  on  ne  doit,  comme  je 
l'ai  vu  cependant  , tail  tr  le  tout  avec  les  eifeaug, 
car  comme  les  fleurs  nailfmt  à l'extrémité  des 
tiges , on  n'en  a que  peu  en  fuïvant  cette  ptati- 
que  , St  c’tR  pour  elles  qu’on  pultive  le  laurofe. 

Lis  Uuiofet  étai  t exrofés  à fe  dégnnir  du 
pied,  ce  qui  diminue  leur  agrément  , il  con- 
vient , ce  cas  arrivant-,  de  les  rscéper  entière- 
ment ou  paitiel'.em.Bt.  Par  L première  pra- 
tique. 
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tique  , on  e!i  privé  de  fleurs  pendant  deux  ans  , 
mai»  on  a un  buiffon  régulier;  par  la  fécondé, 
on  ns-  ctlfe  pas  de  jouir;  mais  l'effet  du  coup 
d'œil  n eli  pas  fi  agréable  : c'ert  au  propriétaire  à 
choilir.  • 

Une  orangerie  fèche  Se  très-éclairée  convienr 
feule  à la  bonne  confeivatiun  dos  lauroftt.  Ou 
lui  donnera  de  l'air  pendant  le  milieu  du  jour, 
toutes  les  fois  que  le  thernométte  ne  fera  va. 
ati-dellous  de  zéro,  Sc  kl  feui  les  chancies  au 
Jombécs  feront  enlever  s |Ourne!L  ment. 

Les  variétés  de  lauroft  précitée}  l'e  vendent 
plus  cher  que  le  type  dans  les  pépinières; 
cependant  j’ai  toujours  trouve  que  ce  type  étoit 
plus  ornant  qu'elle , à raifon  de  la  forte  colo- 
ration de  fes  fleurs.  1 

Ou  multiplie  difficilement  le  laprofc  par  le 
ftmis  de  fes  graines,  mais  il  donne  tant  de  re*  ! 
jetons , mais  fes  marcottas  prennent  fi  rapide- 
ment racines,  qu'on  n'a  pas  à le  règreter.  I.é 
jeune  plant  provenant  de  ces  deux  derniers 
moyens  de  reproduction  fe  met  dans  des  pots fie 
fc  ttaite  comme  les  vieux  pieds,  h fleurir  ordinaire- 
ment dès  la  fécondé  année , mais  ce  n’eft  qu'à 
Ig  fixième  qu'il  eft  dans  toure  fa  beauté. 

Les hurofts  odorant,  ântidylTintérique,  à bou- 
quets 8e  à grandes  Antre , fe  cultivent  dans 
quelques-unes  de  nos  ferre»,  qu'ils  ornent,  à 
1*  fin  de- l'hiver,  par  leurs  be  les  fleurs;  mais' 
le  premier  feul , qui  varie  aufli  à fleurs  blan- 
ches, à fleurs  rofes  , à fleurs  doubles  , y eft 
commun.  On  les  multiplie  comme  l’efpèce  com- 
mune. Toutes  font  très-délicates  8c  très-fenfi- 
bles  à la  gelée. 

Le  Uuroft  teignant  eft  devenu  dans  fon  pays 
natsl , depuis  quelques  années  . un  objar  de 
culture  des  plus  tmportans,  attendu  que  fes  feuil- 
les cotui  rvent  une  lecule  blvue,  femb’abte  à 
celle  de  l'indigo  , qui  y eft  très-abondante  , îe 
qu'em  peut  en  retirer  à fort  peu  de  frais. 

" Je  n'ai  aucuns  renfei.nsmcns  particuliers  ‘ni 
fur  la  culture  de  cette  efpéce , ni  fur  11  manière 
d'en  extraire  la  fécule  bleue,  mdsil  n'etl  pas  dif- 
ficile de  les  ptéfumer:  è'yyrf  au  mot  Indigo. 

LAUZERfE.  Synunyme  de  Luzsrne. 

LAVANDE.  Livtndttli.  'Genre  de  plant  » de 
la  dicynamie  gynmofpermie  6c  de  la  famille  des 
labiées,  dans  lequel  fe  tangent  onze  efpèces,  la 
plupart  ottginaires  d'Europe  & cultivées  dans  les 
jardins  de  Paris. 

Efprcti. 

• *“  •%.  ' 

r.  La  Lavande  commune. 

Lavcndula  fpica . Lm:i.  b Du  midi  de  la 
France.  - . - **  | 

1.  ,I-a  Lav a NDr.  ftfcSa  Je. 

LaxtnduLt  Jldchus.  Ljnh.  b pif  mhjî  de  la 
Trance.  * • 

Di â.  des  Arbres  4’  Arbufies, 


L A V 

5.  Li'I.avaNde  denrée. 

LjvtnduU  dtnuta.  I,nqi  b D fcîpagne. 

4.  La  Lavanc* -multifivle. 

LavcndiU  mitfîifiiU.  l.tr.n.  t)  D'Efpagne. 
y.  T.i  Lavande  à feuilles  d’aurone. 

Ldvendutu  avrotanijvtia.  Lamarck.  b Dès  îles 
Canaries, 

6.  La  L,\TaNï>*  pionée. 

Lavtndufa  pinnaJd.  Linn.  b Dès  lies ‘Ca- 
naries. 

7.  t.lf.AVANDC  pédonco’ée. 

Livtndi.lj  ftdiHtcuttm.  Cav.  b D'Efpagne. 

8.  I.i Lavande  verte. 

1 Lavindù'd  \ hidit.  Ait.  b Du  Portugal. 

9.  1.Î  Lavande  hétérophj'lle. 

' Ljvr.rujt/u  Juuropkylid.  I.trti.  b 'D’Orient.  . 

ic.  LvLavande «orne-dercerf. 

Lavcnauid  torOrtop Jvitj.  Lamarck.  b D’E- 
gypte. ‘ 

! 1 1.  La  Lavande  i feuilles  de'bafitie. 

Lavcadula,  cjrnofa.  Linn.  b Des  Indes. 

Cuhurt.  a 

. . . ^ I 

La  première  Jeces  efpèces,  qui  en  réunit  deux, 
félon  quelques  boranilies,  la  l.tvj»d<  vrdit  fie  la 
Ijvandc  fpic , fe  cultive  en  plein,  terre  dans  nos 
jardins  , mais  y eft  quelquefois  frappée  de  la 
gelée.  Les  t -train»  fecs  , légers  8c  ihtuds,  font 
ceux  où  elle  fe  plaît  le  p us  fit  où  elle  déve- 
loppé le  mieux  fon  odeur.  On  la  dtlonje  oriii  tai- 
retrient  en  bor  dure  ou  un  palillafle.  Dans  le  ote- 
rnier  cas  il  eft  avantageux  de  la  tondre  , apte;  1a 
fldraifon  , pour"  i'empécher  de  fe  dégirnir  du 
pied.  Malgré  cela  , elle  perd  de  fes  agremms  au 
bout  de  trois  à quatre  ans  de  plantation  , &'  il  eli 
néceltaire  de  l'arracher  pour  la  replanter , aptes 
avoir  changé  la  terre.  I.a  couleur  blanchir. e de 
fes  feuilles,  ainfi  qife  le  grand  nombre  de  Jts 
fleurs,  lui  font  produire  un  effVr  agréable  fur  le 
bord  des  rentiers,  où  on  aime  cueillir  l-s  jrnes  fie 
les  aaitfes  pour,  en  lesécrafaftt  entre  les  doigts, 
afptrfir  leur  bonne  odeur. 

On.tite  de  ces  mé  nés  parties  ..dans  le  midi  de 
la  France,  par  la  dillifluîon  à feu  nu  , ttre  huile 
eft- n ri.  Ile  , l’Air, 7e  <r..fpic,  S.'  par  etlle  dp  Lut 
infufion  dans  l’eau-de-vieyuneliqu>  urdet.  nette  , 
toutes  deux  d’une  odeur  très-agréable  St'd’un 
emploi  fréquent  dans  la  médecine  & dans  les  arts. 

Les  abeilles  recueillent  fur  fe'  fleurs,  dans  le 
même  pays,  un  miel  qui  conl-rve  fon  odeur,  8c  qui 
elt  fort  agréable  , ainli  que. j’ai  eu  occafiutr  de 
m’t  n affûter  pludieur»  frais.  ' 

La  multiplication  de  la  Lvutrér  a lieu  par  le  Te- 
rnis de  fes  graines,  par  .déchirer  eut  des  vieux 
pieds,  par  marcottes  &:  par  bourures. 

Le  premier  modeeft  long;  Je  qu-itriitre  ne 
xéuflit  pas  toujours  en  phi  rte  terre.  Oos'erydifflr 
au  fécond  (Sc  au  ttoi.  eme  , qui  tout'  ubtit  bcaat- 
< B b D b 
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coup  plus  que  les  befoins  de  lu  culture  le  deman- 
dent. C'eft  au  printemps  OU 'tin  les  rffefhig.. 

Les  huit  efpeces  fuivantes  fe  cultivent  en  pot , 
pour  pouvoir  être  rentrées  l'hiver  dans  l'orangerie, 
craignant  beaucoup  la  gelé-.  Leur  terre  doit 
être  à demi  confinante.  En  hiver , les  arrofemens 
leur  feront  ménagés.  On  les  multiplie  principale- 
ment de  boutures  faites  dans  des  pots,  fur  codche 
8c  (bus  chàilis , boutures  qui  réunifient  prefque 
toujours. 

La  onzième  e(l  de  ferre  chaude. 

LAVE.  Deux  fortes  de  pierres  portent  ce 
nom.  *. 

La  première  eft  calcaire,  peu  épaiffe,  fort 
large , 8c  forme  la  première  couche  du  plateau 
des  montagnes  fecondaires.  Partout  on  l'exploite 
pour  couvrir  le.  maifons  rurales , faire  des  murs 
de  c'ôrure , fojt  en  la  pnfant  à plat , foit  en  la  po- 
fant  de  champ.  E'oyrf  MontAgN>s. 

La  fécondé  eft  une  déjeâran  des  anciens  volcans. 
Elle  elt  hoiûtre , remplie  de  cavités  , 8c  ttès- 
pjopie  aux  conffmâjonr.  P'i oyrf  Volcan. 

LAV1ERE.  Terre  argitetife  qui  r-pofe  fur  la 
live  calcaire.  Ceire  terre  eft  orcmai rement  ferru- 
grneufe  & de  peu  de  profondeur.  Elle  donne  de  fai- 
bl- s récoltes  dans  les  années  trop  féclies  8c dans  les 
annéts  trop  humides,  mais  les  produits  de  ces  ré- 
coltes font  généralement  de  bonne  nature,  è'oyrj 
Tir re  8c  Argile. 

LAVA.  Double  fourche  1 deux  dents , em- 
ployée au  labour  des  vignes  dans  la'Bifcaye. 

LF.BECKIE.  Lebecitia.  Thunberg  a donné  ce 
nom  aux  Genêts  qui  croifT-nt  au  Cap  de  Bonne- 
F.fpérance,  8c  qui  diffèrent  légèrement  de  ceux 
d'Europe.  Kayrj  ce  mot. 

'LÈDE.  Ledum.  Genre  de  plantes  de  la  décan- 
drie  monogynie  8c  de  la  famille  des  rhodoracées, 
dans  lequel  fe  placent  trois  petits  arbuftes  remar- 
quables par  leur  odeur  forte  8c  par  le  lie  u de  leur 
Ration  , les  murai»,  dont  ils  améliorent  l'air. 

Obfervations . 

Un  genre fucceflivement  appelé  Leiophylion, 
DêncrJon  8c  Ammyrsine,  a été  établi  pour 
placer  la  dernière  des  elpèces. 

Efp'ecet. 

i.  Le  I.ÎOE  à feuilles  étroites. 

hiutn  pjl.ftrt  Lion,  ï;  [>  i rord  de  l'Europe. 

;.  If  I Ède  à Êiii'les  larges, 

Ledum  ' Uiijoltkm.  Lanarck.  b Du  .nord  de 
l'Amérique. 

?..  Le  lu- te  à ftuüt's  3e  thym. 

1 , La  r-.uk  j Jîrfey. 
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Ces  trois  efpèces  fe  cultivent  dans  nos  jardins , 
8c  de  1a  même  manière  i mais  la  fécondé,  qui  elt 
heureufement  la  plus  belle  , eft  la  feule  qui  s y 
multiplie  avec  facilité. 

La  terre  de  brpyère  , l’ombre , 8r  des  arrofe- 
mens abondans  pendant  l'été  , font  indifpenfahles 
à la  profpérilé  de  ces  plantes.  On  les  multiplie 
pat  rejetons  8c  par  marcottes,  ce  qui  fournie 
pjus  qu'iln'cn  faut,  pour  les  befoins  du  commerce, 
de  pieds  de  U fécondé  efpèce . la  feule , je  lu 
répète , qui  foit  recherchée  hors  des  écoles  de 
botanique. 

L'elyèce  première  s'emploie  fréquemment  dans 
le  Nord  pour  remplacer  le  houblon  dans  la  com- 
pofition  de  la  bière. 

L'efpèce  fécondé  porte  le  nom  de  thé  de  La- 
brador, à ration  de  ce  que  les  habituas  de  certe 
partie  de  l’Amérique  en  font  journellement  ulage, 
comme  (lomaihiqm.  Toutes  les  fois  que  j’en  ai 
pris  l'infufion  , je-me  fuis  trouvé  avoir  acquis  une 
faim  dévorante. 

I ECUME.  Ce  nom  a pliifirurs  acceptions. 
X>'abord  il  a fignrfié  las  haricots , les  pois,  les 
lentilles  8c  autres  graines  mangeables,  produites 
par  les  lé’umipeufes  j enfuite  on  l'a  appliqué  1 
tous  les  végétaux  cultivés  dans  les  jardins  pour 
la  nounituie  des  hommes. 

Le»  léçurt tei  acides  s'appeloient  autrefois  Ai- 
gons  à Paris. 

LEVADA.  Syrtonvme  dg  Rigole  dans  le  dé- 
partement de  la  Haute-Vienne.-  Eoyc?  Irriga- 
tion. 

LICIF.T.  Itycium.  Genre  de  plantes  de  !»  pen- 
tandrie  monogynie  8c  de  la  fami  le  de»  fiiltneés, 

Î|iii  raffemlile  une  vingtaine  d'attniftes,  fient  plu- 
icurs  font  cultivés  dans  nos  jardins.  I!  ell  figuré 
pl.  lia  des  lilufiratioat  de  Lamattk. 

Obfervationr. 

I-e  liera  i feuilles  de  taflole  fait  aujourd'hui 
parue  du  genre  Cabrullet. 

F,  [pires. 

I.  Le  I.tc  ET  d'Afrique , vule.  1 afrnin  a Afrique . 
Lycium  ufrum.  Linn.  fy  D'Atilque. 
x.  Le  Lie  i et  de  Chine;  v .ig.  Jjfrr.inoide. 
Lyetum  ehtneaft.  Mitl.  b De  Chine. 

}.  Le  L,iUcT  i fcuillvs  étroites. 

Lynum  batbarum.  Linn.  b De  C.nine. 

4.  -Le  LicieY  d'Europe. 

Ljcium  europium.  Lino-T?  Du  ruioi  del’EurOfe. 

}.  Le  Liciet  Char'  u. 

Lyiium  tamojum.  Lamartk.  b Du  Cap  do 
Borne- tf,  crante. 

Ç-  Le  Licift  de  Uuffi’. 

Lj.-ium  r..t\unieum . Parlas,  b De  l’.ufiîe. 


• . 


• LIG 

7.  Le  Liciet  de  li  Orolins. 

Lycium  caroünianum.  Mich.  fjDe  11  Caroline. 
S.  Le  Ljcut  eapfulaire. 

„ Lycium  capflart,  Linn.  1)  Du  Mexique. 

9.  Le  Liciet  fluet. 

Lycium  un  ut.  WillJ.  De..... 

10.  Le  Liciet  1 petites  feuillet. 
lycium  microphytlum . Larrur  k.  {j  D.s  Indes. 

11.  Le  Liciet  ombcllé. 

Lycium  umbcllatum.  Rui®  8c  P-v.  1;  Du  Pérou. 

II.  Le  Liciet  fpnulé. 

Lycium  fpatuljtum , Ruix  & Pav.  f)  Du  Pérou. 
1).  Le  Liciet  ovale. 

Lycium  obovutum.  Ruix  Sc  Pav.  T>  Du  Pérou. 

14.  Le  Liciet  Jés  riviges. 

Lycium  Julfum.  Ruix  8c  Pav.  T)  Du  Pérou. 

ij.  Le  Liciet  lancéolé. 

Lycium  Imctolutum,  Lamarck.  fj  De  la  Chine. 

16.  Le  Liciet  i fleur»  écarlates. 

Lycium  fuehfioidti.  T)  Lamarck.  De  l'Amé- 
méiique  méridionale. 

17.  Le  Ucibt  de  la  Cochinchine. 

Lycium  cochiachincnft.  Lour.  fj  De  la  Co- 
chiuchine. 

18.  Le  Liciet  roide. 

Lycium  rigidum.  WilLi.  h De..... 

19.  Le  Liciet  rris-épin.ux. 

Lycium  horridum.  Thunb.  f>  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérince. 

10.  Le  Liciet  barbu. 

Lycium  iarhatum.  Thunb.  f)  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

11.  Le  Liciet  cendré. 

Lycium  cintrum.  Wiltd.  IJ  De 

Culture,  _ r~" 

Les  fept  premières  efpèces  fe  culiivenr  dans 
nos  jardins  , & ne  deoianienc  que  des  foins 
ordinaires  ) cependant  ta  première  8c  la  feptième 
Craignent  les  hivers  du  climat  de  Paris , 8c  il  efl 

firudent  d'en  tenir  quelques  pieds  en  pots  pour 
es  rentrer  dans  l'orangerie  avant  les  froids. 

Les  autres  s'accommo  lent  de  tous  les  terrains 
& de  toutes  les  expofuiotts.  On  ]es  multiplie 
de  graines,  de  rejetons,  dont  elles  pouffent 
abondamment  , de  marcottes  , de  boutures  & 
de  racines  ; mais  on  s'en  rient  ordinairement  au 
fécond  moyen , comme  fuffifanc  aux  befoins  du 
commerce. 

Les  fécondé  Sc  troifîème  efpèces  s'emploient 
fiéqu  mment  à l’ornement  des  jardins  paysagers, 
où  elles  fe  placent  en  palilîade  autour  des  bof- 
quets , contre  les  murs,  dans  tous  les  lieux  où  on 
veut  çather  quelque  défagrément , en  touffes 
fur  les  rochers,  au  milieu  des  gaxons , autour 
des  arbres  ifolés.  Elles  prnduifent  d'agréables 
effets  lorfqu'cl'es  font  en  fleurs  8c  en  fruits. 
La  difficulté  efl  de  les  conduire  félon  les  vues 
qu'on  fe  ptopofe , tint  elles  poutlent  de  longs 
rameaux  8c  tant  elles  pnt  de  difpofiiion  â fournir 
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des  accrus.  Les  tatller  au  croiflant  ou  au  cifem  ne 
lpur  eflpas  avantageux  i aiifli  ell-ce  avec  la  fcr- 
peitc  8c  la  pioche  que  je  confeille  de  les  régler, 
c'-.lt -à-dire,  en  coupant  leurs  gourmands  8c  en 
amch'ni  leurs  drageons. 

Le  licitt  d Europe  , rare  dans  les  environs  de 
Palis,  fert  i faire  des  haies  dans  la  ci-devant 
Provence  îc  dans  le  cf-devant  Bas  ■ Langue  doç  , 
luiet  trcs-défenfableS , à raifon  de  leur  forme 
& des  épines  des  extrémités  des  rameaux  laté- 
raux de  cette  efpéce.  Elle,  n'efl  pas  plus  fenfible 
au  froid  que  le»  deux  précédentes , qui  en  fonc 
quelquefois  atteintes.  Dus  ce  cas  il  fuific  de 
coupet  par  le  pied  pour  les  rétablir. 

C'eft  pendant  l'hiver  qu’on  tranfplanre  les  iiV/Vt/, 

Jufqu'aujoutd'hui  on  n’a  pas  cultivé  les  fécondé 
& trojlièine  efpèces  de  licittt  pour  l'utilité  i mais 
je  crois  qu'it,elt  poflible  'd'en  tifer  d'importans 
fcrvices  dans  la  grande  agriculture  , 1®.  pour 
recouvrir  les  terrains  incap. Mes  de  fournir  des 
céréales,  foit  dans  le  bur  d'en  obtenir  tous  les 
deux  ou  trois  ans  une  coupe  de  fagots , foit  dans 
celui  de  favorifer  , par  leur  ombrage  , la  germi- 
nation des  graines  des  libres  des  fo  éts  j 1°.  pour- 
fourenir  les  terrains  très  en  pente  Hc  arrêter  les 
dévaflatiorts  des  torrens.  J'ai  vu  i cer -égard  des 
expériences  donc  j'ai  eu  lieu  d'étre  très-fatisfair. 

LICOL.  Corde  de  chanvre  qui  fert  1 attacher 
les  animaux  domaltiques.  Elle  eft  ordinairement 
de  la  grofleur  du  doigt  8c  d'une  longueur  de. 
quatre  à ftx  pieds. 

Lotfque  le  licol  efl  en  cuir,  il  s'appelle  Longe. 

La  depenfe  des  licols,  lorlqu'on  ne  fu  veille 
pas  leur  conftrvation  , efl  un  article  tn.pott.mt 
dans  une  grande  exploitation.  U faut  donc  en 
charger  une  perfonnel'péciale  St  en  taire  la  revue 
cous  les  mois. 

Comme  il  eft  des  chevaux  8c  des  bêtes  i cornes 
qui  mâchonnent  leur  licol,  on  en  fabrique  dans 
lefquels  entrent  des  crins  qui  les  en  eoi,é.hent, 
ou  on  leur  fubfhtue  une  chaise. 

L1ERRÈ.  Hedtra.  Genre  de  plantes  de  la  pèn- 
candiie  monogynie  8c'  de  la  famille  dc-s  chèvre- 
feuilles, qui  contient  quatre  efpèces  d'arbrifleaun 
'donc  un  efl  très-commun  dans  nos  foiéis  8c 
autour  de  nos  habitations  rurales.  I tR  ligué 
pl.  14J  des  Ittuflrutiens  de  .Lamarck. . 

I . Oiftrvations. 

Ce  genre  tft  fort  peu  diflir.él  des  Cisses 
8c  des  ViGtJ'S  i aulfi  plufleurs  de  fes  efpèces 
ont-elles  été  placées  parmi  ces  dernières. 

Efpèces, 

• . » * 

* 1.  Le  Lierre  d'Europe. 

Htdcra  hélix.  Linn.  f>  Indigène.  • 

1.  Le  Lierp.e  i grappes  penchées. 

'Htdcra  nutum,  fivattx.  f)  De  la -Ja  naïqtie. 
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j..  Le  Lierre  à grappes  pendantes.  , 

Huera  [cbOm la.  SvartZ.  b De  U Jamaïque. 

4.  Le  Lierre  lérébinthacé. 

Hcdtra  lerebinütacea.  Vabl.  Ij  De  Cey’.an. 

. Culture. 

La  pr-mièreefpèce  ert  la  feule  que  nous  culti- 
*0:  s.  El'e  eft  exceflivement  conitmine  dam  tous 
les  bois  hi  mules , le  long  (Es  rocfieis  & des 
murs  cxpoCés  au  nord;  là  verJure  peimaneme, 
la  belle  forme  & le  luifant  de  fus  feuilles , la 
giàce  avec  laquelle  elle  grimpe  fur  les  arhits , 
contre  les  roegers  , colère  les  murs,  l’ont  de 
toute  Ancienneté  fait  dillinruer.  Elle  fil  fréquem- 
ment reprf  fcm.e  urles  lambrii  des  appartemeriSj 
fur.les  ajulleniens  des  belles.  Scs  feutîEs  fotvent  a 
entretenir, l’humidité  des  cautères  i fon  bois  , 
printipalement  celui  des  racines  , à faire  des 
tafllrs  extrêmement  légère*,  à recevoir  l’émeti 
n éle  à l'huile  avec  lequel  011  polit  l'acier  ou 
aiguil'e  Us  iaflrumens  tranchans. 

Lorsque  l'arbre  qui  a donné  fon  appui  pendant 
un  fiècle  à un  pied  de  lierre  fient  à périr  , ce 
pli-d j qui  a alors  plufieurs  pouces  d.:  diamètre , 
fe  foutu  nt  de  lui-même.  O11  cite  de  ces  pitds 
qui  as  oient  deux  à trois  piids  de  tour. 

Ce  ne  font  pas  de  véritables  tac  in  . s qui  atta- 
chent le  titra  aux  arbres  Sc  au»  piems,  mais 
i.s  vtilies  radici formes , qui  )ouitlçi.t  de  la  re- 
marquable propriété  ce  ne  [ oullerqur  lorfqu 'elles 
deviennent  utiles. 

Les  fruits  du  lierre  font  noirs  & pu'gcnt  vio 
Uniment.  - , 

■ Il  y a plufieurs  variétés  de  lierre  , dont  tes 
plus  dans  U- cas  d ette  citées  font  : l*.  le  lierre 
de  Daechus  , dont  les  fiuits  font  jaunes,  Se  que 
quelques  bonoiltis  regardent  Ci  mme  formant 
efpècc  : c’ett  dans  la  Grèce  qu'il  fe  trouve  5 
i°.  le  lient  à feuilies  panachées  de  blanc  il  de  jau-.e 

■ On  ne  cultive  guère  dans  les  jardins  qui  ces 
dernières  variétés,  les  bots  fourmflant  patron: , 
en  furabondance  , des  planrs  enracinés  pour  Us 
belbins  du  commerce. 

Quelques  propriétaires  font  garnir  de  lierre 
les  mu  s expofés  au  nord  de> leurs  maifons , dans 
rimer  non  de  les  confolider.  llsrcmpliflVnt  fouvent 
leurs  vues,  mais  il  y entretient  une  humidité 
conllafcte  , St  la  gelée  a plus  d’aélion  fur  les 
picires  8:  -fur  le  mortier. 

Il  tlt  très-bon  <Je  couvrir  de  lierre  le  fol  des 
maftifs  des  jardins  payfagers , pour  en  faite  difpa- 
toiue  la  nudité.  Des  pic  ds  enlevés  dans  les  bois  en 
automne  ,•  ou  des  graines  femées  à la  même  épo- 
que . ne  tardent  pas  à remplir  ce  but. 

\&  li.rre  , en  s’oppofant  au  groflifUm  nt  des  ar- 
bres qu’il  entoure,  leur  nuft  très  fouvent. 

LIGNITE.  Bois  lotfilc , fouvent  bitumineux, 
aflcc  fiequem  fous  les  piemi.r-s  couches  de* 
montagnes  fccpndaiies.  Ut  pi  avenant  de  la  déf- 
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truflion  des  forêts  qui-  y végétaient , lorfqu’une 
nouvelle  Eruption  d_  la  mer  cil  venue  les  tecou  «nr. 

Les  lignite  s -fervent  à buiier,  quoique  leur  leu 
donne  peu  de  cha'cut.  Elles  s’emploient  auili  à 
l’tngra  s des  terres.  Le  fameux  vig,  oblerfe  Reims 
feroit  depuis  long-temps  devenu  infecti’e.  Il  la 
pailla,  te  couche  de  lignite  qui  le  futmônte  ne 
1er  voit  pas  a l’amende  r. 

D.il'gnite.  peu  coloré -s  s’urilifert  pour  la  pein- 
aire , loirs  le  r.tvr.  de  Terre  d'ombre. 

La  Houille  , félon  moi,  cil  formée  par  des 
vibres  tntiaii  es  dans  la  mer  par  les  rivieies  de 
l'aflcien  Monde. 

LILAS.  Syringa.  Genre  de  plantes  de  la  dian- 
drie  miMiogyuie  Se"  dê  la  famille  Jes  jafininées , 
qui  fcuitit  tiois  efpèces  d'arbtilTeauX,  dont  deux 
four  uès-fréqucniment  cultivés  dans  nos  jardins  , 
qu’ils  ‘embehiflênt  pendant  joute  l’année  , 8c 
principalement  pendant  qu’ils  font  en  fleurs. 

Efpcces.  - *• 

t.  Le  Lilas  commun. 

Syringa  vtt/garis.  Lihn.  Tj  De  Perfe. 

1.  Le  Lilas  de  Peife. 

Syringa  pt-fica.  Lînn.  f)  De  Perfe. 

j.  LeLriAs  du  Japon. 

Syringa  cagenjie.  L hunb.  {j  Dli  Japon. 

Cahute. 

Le  lilas  commun  efl  cultivé  en  pleine  terre, 
en  Europe , depuis  ptès  de  tfois  cents  ans.  Il 
s el  ve  de  quinte  à vingt  pieds,  êr  fleurit  en  mai. 
Toutes  les  natures  de.terte,  toutes  les  expofi- 
tions,  tous  les  genres  de  culture  lui  fon  indif- 
fèrent? cependant  il  vient  mieux  dans  les  terres 
légères  , .tins  les  lieux  aères  8c  expofés  au  fo- 
leii , 8c  lovlqu’il  cil  en  builfon.  Sas  effets  fon» 
ég-lsmcnt  agréables  en  maffif  ou  ifoié.  11  efl 
fne i e de  le  n *ttre  fur  ttne  tige  8c  d'en  former 
un  arbre  lorfque  le  p-ed  eU  provenu  de  graines  s 
mois  re  n’.  Il  que  par  des  loins  toujours  re- 
r.ouve les  , à raifon  de  fa  grande  propen/ïon  i 
i>ou!ler  des  accrus,  qu’on  peut  le  eonfervey 
dans  cette  difpofition  lorfqu'il  provient  de  rejetons 
ou  de  maicortis.  Jamais  il  n’efl  pais  beau  qua 
lor/qu’d  i H abandonné  i lui  même  ; en  confé- 
qusr.ee,  je  repouflE  toutes  les  mutilations  qu’on 
fui  lai:  h fouvent  lubii.  Cependant,  lorfqu'il  foi  me 
builTon,  il  tll  bon  de  couper  les  tiges  rez-terre 
tous  1. ...iix  a douze  ans,  8c  lorfqu'il  eft  fut  une  feule 
tige  , de  rapprocher  fus  rameaux  après  la  même 
révolution  de  temps.  P.r  ces  moyens  on  obtient, 
deux  ans  apres  l’opération,  des  giappes  de  (Lut  s 
plus  voluinraeufcs  ■ 8c  de.  fleurs  plus  larges.  On 
peut  éviter  cette  opération  , qui  prive  de  fleius 
p.ndjnt  d.ux  ans,  dans  Es  jardins  peu  garnis 
, iu  lilas  , en  Cuupai.t  tous  Us  tu»  ou  tous  1-s 
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Jeux  ans,  rez-tcrre  , la  plus  forte  tige  de  cha- 
que t auffc.  Par-tà  on  s'oppofe  à Ia  trop  grande  élé- 
vation des  touffes  ; on  U borne  à huit  ou  dix  pieds. 

On  dilfingue  un  grand  nombre  de  variétés  de 
hlas  qui  peuvent  cependant  fe  réunir,  par  nuan- 
ces infenübles,  aux  cinq  iuivantes  : 

A grandes  fleurs  pourpres,  Mas  « Musly  ; 

A neurs  d'un  violet- bleuâtre; 

A fleurs  d'un  violet  pâle  { 

A fleurs  blanches  ; 

A feuilles  panachées. 

Toutes  les  parties  des  jardins  paj-fagers  peu- 
vent être  garnies  de  lilas , it  le  (ont  louvent  avec 
profulion.  Jamais  on  ne  fe  IdTe  de  l'y  voir,  car 
s'il  rit  fuperbe  par  tes  fleurs,  il  ctt  beau  par  fes 
feuilles.  Quelques  pieds  en  tiges  & ilotes  au  mi- 
lieu des  g.zon’s  , darts  te  voiturage  des  fabriques, 
pioduifent  de  bons  effets. 

Dans  les  jardins  ornes  , à part  quelques  touf- 
fes tenues  baffes  dans  le  milieu  des  plates-bandes, 
& quelques  hautes  tiges  ifolées  dans  fe  voifin3ge 
de  la  maifon,  U lilas  ne  peut  fe  placer  qu'en  pa- 
liflade  contre  les  murs  : «uifr  l ai-je  fouvetrt  vu 
relégué  dans  la  cour  on  dam  le  potager , chez  les 
propriétaires  de  ces  foiua  de  jardins , pour  pou- 
voir au  moins  en  coeillir  des  rameaux. 

Dans  les  uns  & dans  les  autres  de  çes  jardins  , 
le  difficile,  je  le  répète, eff  d'empêcher  fes  accrus, 
par  leur  loullraif  i»n , plufieuil  fois  dans  l'année, 
avec  la  pioche.  Je  commis  des  jardins  où  les  lilas 
ne  fieunif^fcpas  par  fuite  de  répuilemer.r  des  ti- 
ges , rdu^Kt  du  grand  nombre  de  ces  accrus. 
C'efl  p®IPIviter  cet  inconvénient  que  , pendant 
que  j'étois  à la  tête  des  pépinières  de  VerfaiUes, 
je  ne  multipliois  cet  arbufie  que  de  graine»  , parce 
que,  dans  ce  cas,  les  pieds  font  pourvus  d'un 
pivot  & ne  tracent  point. 

La  tranfphntation  du  Mai  doit  s'effi  fluet  tvi-rt 
l'hiver , i taifon  de  ce  qu'il  sntre  en  végétation 
de  très-bonne  heure  au  pii-itemps.  Le  plu»  fou- 
vrtrt  les  pieds  tran/plantes  gonflent  lotslvinetiq, 
boudent , comme  difent  les  jardiniers  , ptiucipa- 
L ment  Unique  ce  font  de  vieux  accrus  levés  au- 
tour des  touffes.  Daus  ce  cas  ; c'elt  toujours  une 
bonne  operation  que  de  les  recéger  l'année  fui- 
vanie  , pour  leur  taire  pouflu  des  tiges  imrrédia- 
trment  de  la  racine. 

Tous  les  modes  d.  multiplication  font  applica- 
bles an "trias,  c’efl-i  dite , qu'en-fe  1-  procure 
par -le  femis  Je  fes  graines,  par  le  déchirement 
des  vieux  pieds,  par  accrus , par  racines,  par 
marcottes  8c  par  boutures.  On  s'en  tiens  ordi- 
nairement aax  treis  premiers  de  ces  moyens,  qui 
fuflifem  bien  au-delà  aux  befoios  du  comment. 

On  firme  la  y aine  de  lilas , au  print  mps,  dans 
une.  terre  légère  bt  bien  prépaie*.  Le  plant  qui 
en  provient  ell  lârclé  ou  bmé  deux  fois  par  an. 
Au  bout  de  deux  ans.  Il  cfl  repiqué  dans  une 
autre-  place , à quinze  ou  vingt  pouces  de  dic- 
tât.ce.  Aines  la  même  efpace  de  temps,  il  coin- 
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mance  à fleurir  8c  peut  être  mis  eti  place.  G'.-ft 
alors  aufli  qu'on  met  lut  un  brin  , & qu’on  taille 
en  crochet  les  pieds  qu'on  deltme  à devenir  dks- 
tiges.  Il  eft  rare  que  dans  un  femis  il  fe  trouve 
plufieurs  pieds  exaflem-rm  lémbbbltrs.  On  greffe 
ceux  qui  ii’offccnr  pas  d'aufft  belles  fleuis  que  les 
autres.  - 

Ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit,  le  déchirement  des 
vieux  pieds  6c  la  levée  des  accrus  ont  lieu-en  hiver, 
il  vaut  mieux  employer  Us  pioduirs  des  derniers 
en  les  mettant  fe  tonifier  pen.1  int  deux  ans  daus 
!a  pépinière,  que  veux  des  premiers  qui  s'enra- 
cinent dirticiieinrnr.  . 

La  dureté  & la  couleur  du  bois  de  lilas  le  ten- 
draient propre  aux  ouvrages  de  tour  s’il  n étoit 
pas  fi  fufceptible  de  fe  fendre  oo  de  fe  tourmen- 
ter. 1!  pèle  foixame-dix  livres  par  pied  cube.  On 
fjit  des  tuyaux  de  pipe  avec  fes  jeunes  rameaux. 

Les  haies  de  lilas  font  d’unç  mauvaife  dèf.pfe 
Sc  font  expofées  à des  dégradations  amiuelks 
pat  la  piopenfion  de  tous  les  jeunes  gens  à rafler 
lents  rameaux  fleuris;  mais  elles  g. milieu  bien 
Sc  leurs  racines  foutiennent  les  terres,  le»  defen- 
denc  des  eaux  courantes.  Planté  dans  les  terrains 
les  pins  arides,  i!  peut  donner  des  coup-.s  de  fa- 
gots tous  les  trois  i quatre  ans. 

Le  lilas  de  Perfe  différé  fort  peu  du  précédent 
par  fes  caractères,  mais  bcau.nuD  par  lo.i  afpeCt 
général.  11  ne  s'élève  pas  à la  moitié  de  fa  hau- 
teur. Sa  délicatt-llè  le  rend  plus  propre  'i  être 
placé  dans  les  parterres  Sc  dans  les  pots.  On  peur , 
avec  bien  plus  d'avantage,  lui  former  une  têts  , 
r.on  en  le  taillant  avec  des  cifeaux , mais  en  le 
rapprochant  annuellement  au  moyen  de  la  fet- 
perte.  Ji  fournit  trois  principales  variété»  : 

Celle  à fleurs  blanche»} 

Cille  i feuilles  pijinat  fiJess 
Celle  dite  de  Varin. 

La  variété  à fleurs  blanches  eft  de  fort  peu 
d'tffi  t.  A;  n'tft  cultivée  que  dans  les  jirdins  de 
coi'eflron.  Li  variésé  i feuilles  pinnaiifi  lésa  été 
trèf-recherchée  autrefois,  piiniipalement  pour, 
la  faire  fleurir  fous  bâche  , pendant  l'hiver,  S t la 
placer  dans  les  appartemens  des  riches  ; mais 
tomme  elle  are  produit  que  fo;t  peu  de  grappes, 
& encore  peu  garnies  de  fleurs , elle  elt  égafemei  t 
reléguée  dans  tes  jardins  où  on  veut  tout  avoir. 

11  n.’en  eff  pas  de  même  du  lilasV arin  j i!  prime 
aujourd  hui.  C'elf  Nt.  Varin  , cultivateur  a Rouer, 
qui  l'a  obtenu  de  fes  femis.  Il  fe  difiijigue  de  IT’f- 
pèce  par  fes  rameaux  grétes  Sc  tiquetés  de  blar.c } 

Ipar  Ces  grappes  de  fleuis  plus  gtofles,  y ms  uo.ir- 
breufeê;  plus  pendantes. 

Aliifi  que  le  lilas  communale  lias  Varin  fe 
multiplie  de  toutes  les  manières , mais,  i!  poufle 
! moins  de  rejetons , te  la  diljclitich  pendante  'e 
[ fes  rameaux  tend  fon  marcottage  tiès-facHe.  G’ilt 
. pilrnSpalCnacntpar  ce  dernier  moyen  qu'ma  opéie 
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dans  les  grandes  pépinières  où  on  établit  des 
Mères  (voy»{  ce  mot),  uniquement  dans  l'in- 
tention de  le  propager.  Il  te  greffe  aufli , à deux  ou 
t;ois  pieds  de  terre  , fur  le  lilas  commun  ou  fur  le 
troène-,  pour  le  tonner  en  boules  d'un  grand  éclat 
quand  elles  font  en  fleurs,  comme  on  peut  s'en 
atfurer  au  Luxembou-g , où  les  plates-bandes  font 
girnies  de  pieds  îinti  nifpolés. 

Cette  varuté  a été  fublliiuee  1 la  fécondé  pour 
U faire  forcément  Heuiir  en  hiver  , comme  je  l'ai 
indiqué  pins  haut , ce  qui  dunne  lieu  à un  com- 
merce de  quelqu'impotiance  fur  le  marc  beaux 
fl-,  uts  de  Pans  de  des  autres  grandes  villes  de  l'Eu- 
rope. 

Dans  les  jardins  payfagers  , ce  lilas  fe  plaît  au- 
tour de  la.maifon  d'habitation,  devant  les  fabri- 
ques , le  long  des  allées  les  plus  fréquentées.  Par- 
tout il  fe  fait  rcmarouet  lorfqu'il  elt  convenable- 
ment ditigé.  Les  gelée  s du  printemps  le  frappent 
quelquefois  Sc  l’empêchent  de  fleurir;  mais  je  n'ai 
pas  connoiflance  qu’elles  l'aient  jamais  fait  mourir. 

LIMACE.  Petit  Ulcère  qui  naît  entre  les 
ongies  des  llŒurs  & des  Vachis  , par  l'effet  des 
petites  pierres  qui  s'y  fixent.  On  le  guérit  d’abord 
par  des  catapiafmes  éinollicns , Br  quand  il  elt, 
invétéré,  par  des  caultiques.  Koyej  Psetain  8c 
PliSOGNE. 

LIMAGNE;  Fond  d’un  ancien  lac  de  l'Auver- 
gne, compote  de  débris  volcaniques;  fa  ferti- 
lité elt  extrême. 

II  y a aulîi  une  limagne  dans  le  département  de 
l'Aveyron  , mais  c'eli  un  plateau  calcaire  fort 
élevé. 

LIMBARGO.  Synonyme  de  Chekevotte. 

LIQU1DAMBAR.  L'quidambar.  Genre  de 
plantes  de  la  moneecie  polyandrie  îc  de  la  fa- 
mille des  am.-macées,  ou  fe  placent  deux  arbres 
exotiques  qui  fe  cultivent  en  pleine  terre  dans  nos 
, jardins.  * 

Obftrvationt  i 

Le  genre  Communie  a fait  partie  de  celui  ci. 

Efpites. 

i.  Le  Liquidateur  du  Levant. 

Liquiaambar oritnuliz.  Linn.  f>  D'Orient. 

, i.  LeLlQuipuMBaRd' Amérique. 

Itiquidjmhar  jiyru.if.ua.  Lmn.  f>  Des  parties 
chaudes  de  i'Auaetique. 

Culture.  • 

La  ptem'ète  efpèce  elt  l'arbre  qui  fournit  le 
fiyrax  ou  /hi'jx  calamite,  l'un  dés  plus  agréables 
paitums.  Il  fe  voit  deouis  long-temps  dans  nos 
jardins,  où  ou  le  multiplie  très-fattleanent  de 
nùtcotieiâ  tuais  comme  il  didére  extiémement  > 
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peu  de  la  féconde , il  fe’  confond  arec  elle,  Sc  eff 
tare  partout,  hors  les  écoles  de  botanique. 

Le  liquidambar  d’Amérique , dont  j'ii  obfervé 
d'immenfes  quantités  pendant  mon  féjour  en  Ca-y 
roline,  tli  un  fupetbe  arbre  de  quarante  pieds  8c’ 
plus  de  hauteur, qui  croit  Jans  les  rems  humides 
8c  même  inondées,  St  qui  laide  fluer  do  fois 
écorce  une  réfine  très-fuave,  appelée  haute  de 
Copalmi.  11  fleurit  avant  le  développement  de  fes 
feuilles. 

s Cet  arbre  fi  élégant,  fi  odorant,  elt  cepen- 
dar  t regarde  pat  les  propriétair  s avec  animad- 
verfion  , parce  que  Ton  bois  n’elt  bon  ni  à brdér, 
ni  à être  employé  autrement , tant  il  elt  ten  dre  8c 
fufcepiible  de  fe  pourrir;  adlft,  lorlqu'on  Veut 
détricher  les  places  orï  il  fe.  trouve,  8c  ce  font 
conllammcm  les  meilleures , aprèi  avoir  cerné  fou 
écorce,  le  larfle-t-on  fut  pied  jufqtt'à  ce  qu'il  fe 
foit  détruit  de  lui-même. 

Larélïfte  du  liquidambar  fe  recueille  dans  l'Amé- 
rique méridionale,  i la  fuite  de  plaies  faites  1 
fon  écorce,  pour  l’ufage  de  la  médecine.  En 
Caroline,  pays  déjà  froid  pour  ldi,  cette  écorce 
n'en  donne  pas  allez,  pour  mériter  les  frais  de  l'a 
recherche;  mais  on  y fupplée  en  faifant  bouillie 
fei  jeunes  branches  dans  l'eau,  8c  en  ramaffam  la 
liqueur  odorante,  huiteufe,  qui  en  fort  8c  qui  nage 
(ut  l'eau.  Cette  liqueur  a,  à un  plus  faible  degié, 
les  mê-r.es  vertus  que  le  baume. 

Je  dirai,  en  pa liant , que  Ph;rnnAt)le  acuri- 
penne  lie,  entr'elles,  les  petites  b^pettes  qui 
compofent  fora  nid , avec  la  réfine  de  Mgàrbre. 

Ce  liquidambar  elt  devenu  commun  en  Bbrope, 
depuis  que  Michaux  a envoyé  des  tonneaux  de  Tes 

J 'raines  aux  pépinières  de  Verfai.Ls  8c  autres.  Je 
es  faifois  femer  dans  des  plates-bandes  de  terre 
de  bruyère  expofé.s  au  nord , 8t  arrofer  abon- 
damment. Lé  plant  levé  droit , à fa  fécondé 
annéé,  te  iqué  dans  une  autre  pl.te-bande , à un 
pied  de  difta.ice,  8c  traité  de  mène.  Il  y a eu 
peut  être  jco.oco  pieds  de  cet  âge  dans  ce  s pépi- 
nières, qui,  la  plupart,  ont  péri  à leur  tranlplan- 
tation  definitive,  pour  n'avoir  pas  été  placés  dans* 
une  terre  afPrz  légère  8t  allez  humide,  fflufieurs 
ont  été  fiappés  des  dernières  gelées  du  ptin- 
. temps. 

Aujouid'-hui  qu'il  ne  nous  arrive  plus  de  graines, 

St  que  les  pieds  encore  exiftans  ne  font  pas  alfez. 
vieux  pour  en  'fournir,  on  ne  multiplie  le  tiqué- 
dumiar  q le  de  marcottes,  qui,  fains  avec  les 
jeunes  pouffes  d'une  mère,  placée  à l'ombre  , 
prennent  racine  la  même  am.ée,  8c  peuvent  être 
relévee.  l’année  fuivante , pour , après  deux  ans 
de  pépinière,  être  mifts  en  place. 

Il  cil  fâcheux  que  cet  arbre  demande  fi  impé- 
rieufement  un  terrain  en  même  temps  léger  Se 
hun.iJe,  car  il  cil  du  ni  mare  de  ceux  avec  les- 
quels on  peut  faire  les  plus  fuperbes  av-nues,  i 
' rai  fon  de  la  beauté  de  fou  feuillage  8c  de  U fua- 
vitè  de  fés  émanations. 
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LI7.ÉE.  Emgr  Aïs  liquide  très  en  tifagé 
dans  U Sufle  allemande,  Rc  dont  la  pratique 
fe-oit  une  nouvelle  fource  de  rich-ffes  pour  la 
France, 

Voici  ce  que  dit  M.  B.inck  ; car,  quoique  j'en 
ai  vu  préparer  dans  Us  environs  de  Zurich,  je  ne 
fuis  pas  en  état  de. rendre  compte  de  fa  compofi- 
tion.  ' . 

« La  /:;«  fe  prépare  dans  une  étable  dont  le  fol 
compaâe  8c  bien  pavé  ne  permet  aucune  in- 
filtration Ce  fol  eft  fur  un  plan  incliné  d’environ 
trois  pouces  du  rallier  aù  fend  de  l'étable  : c'elt 
là  que  rép-ie  , dans  toute  la  longueur  de  celle-ci , 
un  canal  de  bois  fermé  aux  deux  Bouts,  dont  la 
largeur Sclaprofonieu.  fnudeqix -huit pouces.  On 
a pratiqué  .ni- Je  flous  de  ce  canai  plufieurs  fuites 
communiquant  avec  lui  par  des  ouvertures  qu'on 
ferme  à volonté,  Séféfaréus  entr'elles,  Can.  com- 
munie ttion,  foitp.tr  des  planches  de  trois  pouces 
d'eptilTuur , foit  par  des  bandes  de  pierre.  Le 
canal  feroit  ouvert  fupérieurement  dans  tonte  fa 
longueur,  fans  quelques  rondins  de  bèis  qu'on 
place  en  forme  de  ponts,  pour  [raverfer  l'étable. 
Les  chofis  ainfi  dilpofées,  oh  introduit  dans  le 
canal  aiTex  d’eau  pour  le  remplir-à  moitié,  8c  on 
fait  entrer  enfuice  les  excrémens  du  bétail  qui.n'y 
ont  pas  coulé.  Le  canal  ell,  pour  l'ordinaire,  en- 
tièrement plein  au  botit  de  vingt  quatre  heures  : 
alors,  après  avoir  bralfé  les  matières,  on  ouvre  le 
bondon  qui  corrcfpond  à la  première  folle,  elles 
y entrent!  on  intnadsft  encore  dè  l'eau  dans  le 
canal  pour  le  laver  exactement  , 8c  on  la  fait 
couler  dans  1a  forte  : cette  eau  s'y  trouye  dans  la 
proportion  d’environ  trois  parties  contre  une 
aéxerémens,  qu'on  a tait  entrer  à l'état  le  plus 
frais  ptdlibie.  , • 

» Le  lendemain,  né  me  opération , jtifqu ’à  ce 
que  la  première  fojfe  f ut  pleine  aux  trois  courts; 
on  la  fcrmea’Ors,  & a fermentation  s'y  ét.biit. 

» On  ouvre  la  fécondé , qui  fe  remplit  de  la 
même  manière  ; ci  fuite  la  rrpifieoié. 

» Lalleyrie.  dani  fôn  importante  colleflion  de 
conftraét-ons  rutales,  a douce  le  plan  8c  la  coupe 
de  ces  fortes. 

» Le  nombre  de  ces  fortes  eft  ordinairement  de 
cinq;  leur  capacité  varie  félon  celle  de  i'etablej 
on  la  calcule  de  maniéré  que  tour  f ut  plein  an 
bout  de  fix  fontaines , parce  qa'il"faut  ce  temps 
pour  la  perleétion  de  la  /fjé 8t  par  confequène 
pour  l'exploiter;  maïs  ebinmeon  h'ap.sfi  louvehc 
beloin  du  fumier,  on  le  •rpofe  dans  un  rékr- 
voir  qui  elt  ordinairement  place  derrière  l'étable, 
à l'abri  du  froid  8c  des  Courant  d'ai'. 

» Ou  obferve  que,  dans  les  fortes,  la  matière  qui 
a ftibi  la 'fermentation,  sert  réparer  »o  trois  par* 
t’esiûvoirt  i°.  on  fé.tt  ncHt  , qui  Jh  .précipite  gu 
fond;  a",  ‘une  mi'iè.è  irqtd  te  recopvrçrit  ce 
dépôt,  ç'eft  U s«fj«  p'roÿugdicuc  ditaj-  j0.  ui.e 
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croûte  fponqieufe  , eu  forme  de  chapeau  , dont 
l'épairteur  elt  quelquefois  de  dix-huit  pouces  Sc 
qui  fe  prêt  ute  à la  furface. 

» La  IMt  eft  un  liquide  muqueux  , d'unecor- 
fiftance  hudeufe  , d’une  couleur  brune  verdâtre  , 
fans  odeur  délagreable  , qui  ne  mourte  que  loil- 
qu'clle  a trop  fermente. 

» Pour  extraire  ce  liquidé , les  euftivateurs 
fuifles  (e  fervent  d'une  petite  pompe,  portante 
en  bois,  qu'ils  fabriquent  cut-roém-s;  ii  fe  tranf- 
porte  lur  les  terrains  à fumer , dans  des  ton- 
neaux difpolés  de  manière  qu'il  s’en  échappe  , 
comme  l'eau  dt>nr  on  atrofe  les  places  publiques. 
Voyt\  Arrosoir  Sc  Arrosement. 

„ » Apres  l'extraûion  de  la  ô;« , le  chapeau 
qui  etoir  à la  furface  des  fortes,  tonbe  au  tond 
8c.  le  mêle  avec  le  fédimïnt.  On  tire  cette  elpèce 
de  dépôt  tôus  les  cinq  à lit  joursj  on  1/s  veife  dans 
le  canal  qu'on  a vue;  ou  l’v  n>é.e  avec  de  la 
paille  à demi  pourrie  , qui  a feivi  de  liricre  : le 
tout  eft  enfuite  mis  en  tas  hors  de  l'écurie  , Sc  .! 
en  reluire  un  fumier  folide,  excellent , prclque 
aurti  aboodâut  que  û onn'cn  avoic  pas  extrait  ue  la 
fqû. 

•>  Celle-ci  eft  tellement  énergique  , qu'on  fa-t 
cinq  coupes  dans  les  prairies  où  on  l'a  répandue. 

•>  Au  lieu  rie  la  répandre  immédiatement  apt<‘ s 
la  fauchaifon,  on  attend tinq  à lix  jour*,  pour  eue 
les  plantes  aient  déjà  poulie  de  nouveaux  bour- 
geons. . ’ . ■ . 

» Elle  ferr  à fumer  les  Vianes  . qui  , ptçfqûe 
partout  en  Suiffe  , font  fur  des  pentes  rapide^  i 
cet  effet , on  fait  un  creux  autour  de  chaque  cep  , 
8r  tin  ho-mne  pottent  fur  Gin  dos  une  hotte  dou- 
blée en  cuir  , garnie  d'un  robinet  8c  remplie  de 
/qéc,  verfe  de  cet  engrais  dans  chaque  creux; 
un  autre  homme  lî  comble.  » 

On  voit  paf  cet  expofé  , que  ta  li{h  ne  diffete 
pic j eflentie  lement  de  l’eau  de  fumier  , mai* 
qu'elle  pnliède  l'avantage  immenfe  .de  n’avoif 
perdu  aucune  de  tes  particules  f.itilifantes;elle:e 
rapproche  aurti  de  Sa  gadoue  artificielle  qui  le 
fabrique  aejourd’bui  IVeç  tant  de  fuccès'aux  en- 
virons de  Lyon.  Comme  les  principes  font  tous  i 
l'état  foluble,  tliè  agit  fut-fc-efamp  : aurti  dônnt- 
t-eile  une  grande  amplitude  de  vegîuüoii  aux 
plantes  qui  pôurtent  ; aurti  n'eft-ce  jamais  fur  les 
terres  non  courettes  de  récoltés  , ou  pendant 
l’hiver  , qu'il  faut  l utililcr.  Point  de  dmite.que  u 
on  en  exagérbit  l'f.np  oi ,.  elle  fs r oit  .périr  le* 
plantes  par  luaaboniance  d'engraii,  FVyri  Végé- 
tât lùyf.  ‘ 

-LOCH ET.  On  appelle  ainfi  1a  BicHE  dans  le» 
emirbns.de  Troÿes.  Atr.fi,  loche  tei.  Ce  II  Jabout-r 
à la  bêche'. 

l/JlrtOT.  La  Lui  uune  fe  nomme  ainfi  dins  Us 
Vclg.ss  . i 
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I.OJVJ  B A RDETTE.  Synonyme  de  Bette 
foiree.  • ' - 

LOTI  ER  odorant.  /'Way  Melilot  bleu. 

LOU  BO.  'Bourgeons  Priés  qui  fortent  de 
1 a lieue  des  f*  uilles  des  Vignes,  ri  y.  ces  mots. 

LOU  CET.  P'oyn  Louchet. 

LOUP.  C'efl  aux  entitons  de  Mirscourt  nne 
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Motte  de  terre  , provenant  des  Labours: 
Koj  r{  ces  mots. 

LOUTRE.  Quadrupède  qui  mange  le  poifTon  , 
& que  les  proprietaires  d'étang  doivent  chercher 
à détruire,  (bit  par  la  ch  iTe  au  fulil,  fot  au  moyen 
des  pièges,  u oyeç  le  D ihonnairt  art  Chajfn. 
LOUVOTTE.  Synonyme  de  Trèfle  blanc. 
LUQUET.  On  donne  ce  nom  aux  Alumettes 
dans  le  midi  de  (a  France. 
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^VFaCHER.  Synonyme  de  Biossir. 

MACHVUL.  La  Viorne  manicenne  porte 
ce  nom  dans  le  département  de  la  Meuithe. 

MAGAOU  Bêche  recourble,  en  ufagedans 
1 departement  du  V'ar. 

MAGASIN.  Synonyme  de  Co.MrosT  dans  le 
departement  de  la  Marne. 

MA'j.NQ.MER.  Magnolia.  Genre  de  plantes 
de  U polyandrie  po  ygmie  de  de  la  famille  des 
tu  ijiiteres , qui  r.IT.mble  quinze  efpeces,  foutes 
agréables  fous  qu.  IqueS  rapports,  8c  dont  on 
eu  rive  li  plus  grande  partie  en  pleine  terre  dans 
no» jardins.  * s-  l > 

Efpctts. 

t.  Le  MagnoueR  à grandes  fleurs. 
Magnolia  granaifiara.  Lfnn.  - f)  De  l'Aiisérique 
moyenne.  o 

a.  Le  Magnolier  g’auque. 

Magnolia  glane*.  Limi.  f)  De  l 'Amérique 
fepterttiionale. 

3.  Le  Magnolier  paraful. 

Magnolia  umiclla.  Lmn.  b Dé  l'Amérique 
feptetit»i.>iia'e.  . ' „■ 

4-  Le  MaGKOlkr  3 grandes  feuillet. 
M.grolia  maciopr.jlL.  Miel:.  lj  Oe  i'A.néiique 
TeptcntrionaL. 

, J.  Le  Magnoher  atlriculé. 

Magnolia  auri. ulula.  Mith.  T>-Dé  l'Amérique 
moyenne. 

‘ 6.  I.e  MagnolUR  à feuill-»  en  coeur.-  j 

Magnolia  lorjaia.  Mich.  f)  De  l'Amérique 
feptem.ionate. 

- .7,  l".e  Mag.noluR  acuminé-  , • I 

Magnolia  acumtnata.  Lino.  T)’  'De  ("Amérique 
(ëp-encrio'iale. 

8 Le  VAGNOtna  de  Plumier. 

Magnolia  P lumen.  S*atu.  De  U Marti-, 
nique.  . J 


9.  Le  MacnoIier  a fleurs  purpurines. 
Magnolia  purpurin".  Ait.  f>  De  la  Chine. 

to.  Le  MagnOLIER  yulan. 

Magnolia  yulan.  Desf.  f>  De  la  Chine,  t 
u.  Le  MagNolur  à boutons  bruns. 
Magnolia  fuftaia.  Dêsf.  J>  Du  Japon.  - 
u.  Le  Maunclif.r  nain. 

Magnolia  pumt la.  Vint,  f)  De  la  Chine. 

15.  Le  Magnolier  à bandes. 
Magnolia  faliiala.  .And.  T)  De  la  Chine. 

14.  Le  Magnulilr  liliflore. 

Magnolia  litijiora.  Lamaick.  5 Du  Japon.  . . 

ip.  Le  Magnoiier.  lomenteb*.. . » 
Magnolia  tomti.iajfo.  Thunb,  fa  Du  Japon.' 


t Le  tnagnolier  à grandes  fli.urs  s'élève  ï plus  de 
cem  pieds  , 3c  acquiert  hx  pieds,  dé  diamètre 
8c  plus.  G'ift  un  des  plus  beaux  arbres  qui  exif- 
tent  , dir.fi  que  j'en  ai  pu  luger  pendant  mon 
fejnur  dans  don  pays  natif.  Son  port  mijéflueux, 
fes  feuilles  larges,  cofirces  , pe’  liftantes  , d'ua 
vert  lobant  én-delfus  8c  ferrngincuE*  tnififlotisj 
; Les’  fl  .ut  s larges  de  trois  d q lettre  pouces,  d'un 
blanc  éclatant , d'unç  odeureicritnrroept-  fuive  ; 
j lés  Ipuits  d'un  rouge  éclatant, "pendons,  à leur" 
| maturité,  au-dtll  >us  des  cônes  qui  Lsrçnlir- 
. mois  nt , . mut  concourt  i.  le_uire  admirer  des 
plus- indiflettns.  ' ** 

Ces  avantages  ont  déterminé  le  ’tranfpnri  de 
ce  magnolut en  Europe  , dès  l'époque  de  la, dé- 
toure né  dé  l’ Amériques  mais  comme  il  demande 
un  climat  chaud  , !»  que  les  graines  ont  d'abord 
été  (emées  dans  les  environs  de  Londres  & de 
j Paiis,  qu'lire  donne  des  fleurs  qu'à  un  ipe.  allen 
I avancé,  il  n'rû  di  venu  commiirt  eue  dans  ces  der- 
I nières  armé  s . lotlqbele  gniir  de  h culture  des 
j arbres  étrxngrrc  a pris  de  l'amolifadp.  C'efl  dans 
la  partie  mvfi.liopale  de  la.  Prince  , 8c  encore 
: ir.ieni  cis  Ita'ie  8c  .en  El  pagne  . qu’on  ped  1'  ufe- 
[ ment  le  cüitKer  en  pleine  terré  , & c'ttt  li'quM 

en 
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en  exifte  en  effet  quelques  pieds  qui  donnent  de 
la  bonne  graine  , fvec  laquelle  fa  propagation 
va  fans  doute  s'étendre  avec  rapidité. 

Il  a été  indiqué  plutieurs  variétés  de  ce  ma- 
gnohcr , toutes  fondées  fur  la  largeur  8t  la  lon- 
gueur des  feuilles  , 3r  qui  , à mon  avis  , ne  mé- 
ritent pas  l’attention  des  amateurs. Celle  quiarap- 
port  a l’ablence  des  poils  roux  à la  face  inférieure 
de  ctsf.-uilles , fi  commune  dans  nos  jardins,  tient 
à ia  jeu:  elle  des  pieds  Sc  au  froid  du  climat  de  Paris.  • 
Dans  Ion  pays  natal  r le  magnoUer  à grandes 
fletrs  ciott  dans  Us  terrains  trais  6c  améliorés 
par  beaucoup  ai  terreau.  Ainfi  , en  France,  il 
ta  it  ,e  planter  dans  un  rerrain  analogue,  du  mettre 
dans  les  caifi  s deitinées  à Ut  recevoir,  de  bonne 
terre  à oianger. 

Ainfi  que  je  l'ai  fait  ehtrevoir  plus  haut,  ce 
n'eit  q...  depuis  ptn  d'années  qu'il  exifte  en 
Europe, quelques  pieds  qui  donnent  de  la  bonne 
graine  Auparavant  on  étost  obligé  de  la  tirer 
de  la  Caroline  Sc  contrées  vu ifi  tes,  oùla  groffeur 
8c  la  hauteur  des  arbtes  en  rend  la  récolte  diffi- 
cile, 8c  par  confequent  coût  eu  le , 8c  de  les  en- 
voyer flt.itifiées  dins  la  terre  humide,  car  elles 
perdent  très-rapidement  leur  faculté  germinative 
lorlqu-’eUes  font  expofées  à un  air-  fcc. 

Ces  graines  fie  fèrnent,  suffi  tôt  qu'elles  font 
artivees,  dans  des  terrines,  qu'on  place  Fur  une 
couçhe  a cha.l.s  8c  qu’on  arrofe  largement.  Le' 
plant,Jevé  efl  laide  en  plein  air  pendant’les  quatre 
mois  d’éré  , pour  qu’il  fis  fortifie.  A lairoifième 
année  , il  tft  repiqué  , feul  'à  feul  , dans  des 
pots,  placés  à un.  expofition  chaude  8c  arrofes 
fortement , pots  qu’on  rentre  dans  l’orangerie 
aux  approches  des  froids-  Lorfque  ce  plane  a 
acquis  fix  pieds  de  haut,  on  le  tranfplinte  dans 
des  cailles,  qu’on  change  contre  do  plus  grandes, 
à melurc  qu’il  s’acçroît , 8c  on  le  traite  de  même , 
c’cff-à-dire,  qu’on  le  rentre  dans  l’orangerie  pen- 
dant l’hiver  8c  l'arrofe  fortement  pendant  l’eté. 

Mais  c'efl  par  le*  marcottes  quon  reproduit 
encore  , prefque  généralement,  le  atagnolier  à 
grandes  fl  urs , à raifdti  de  la  rareté  des  graines , 
quoique-  les  pieds  qui  en  réfultent  foienr  moins 
beaux  3c  moins  vigoureux.  Il  y a deux  moyen»  de 
procéder  dans  ce  mode. 

i°.  Les  propriétaires  font  les  marcottes  -en 
l'air  , c'eft-adire.,  dans  de  petits  pots  ou  des 
cornets  de  fer-blanc , à travers  lelquels  paflfe 
une  jeune  branche , Sc  qui  font  attaches  à une 
autre  branche. -Comme  le  peu  de  terre  qut  efl  dans 
ces  pots  ou  dans  ces  corners , 3c  leur  expofition 
au  vent,  repdent  la  defficcationde  cette  terre  très- 
rapide  , un  feul  manque  d’arrofemènt  fuffit  fou- 
V.nt  pour  faire  périr  les  racines  naiffantes , 8c 
oblige  de  recommencer  i auffi  cé  mode  devient  il 
de  jour  et.  jour  plus  rare.  • » 5 

a°.  Les  pépinierifles  plantent  en  pleine  terre, 
fous  un  ebàifis , des  piè-ls  déjà  forts  de  magno- 
litr  i grandes  fleurs , en  coupent  la  tête  tex- 
DiS.  des  Ariru  (f  Ariuflts. 
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terre , 8c  en  coucheo-:  chaque  année  les  rejets..’ 
Ces  rejets  prennent  toujours  racine  dans  l’annee, 
8c  peuvent  être  relctés  avec  certitude  de  reprife 
dès  le  printemps  de  la  fuivanre.  Ce  mode  elf , 
aujourd  nui , le  plus  généralement  ufité. 

Quelquefois  if  fort  de*  rejetons  de  ces  pieds 
ainfi  traités.  On  les  lève  comme  les  marcottes. 

Les  marcottes  fe  traitent  de  la  même  manière 
que  les  plants  de  trois  ans  venus  de  graines. 

La  ferpecte  doit  toucher  le  moins  pofftble 
les  pieds  de  magaolitr  i grandes  fleurs.  Si  une 
branche  s’étend  trop  , il  vaut  mieux  l’arrêter 
par  le  pincement  de  fon  extrémité  que  par  fon 
raccourciffenient. 

La  flèche  des  magnolitrt  eft  aulfi  néceffaire  à 
la  facilité  de  fon  accroillement  qu’à  la  beauté 
de  fa  forme.  Elle  ne  doit  donc  jamais  être 
coupée. 

En  Amérique,  le  magnolier  ne  donne  des 
fleurs  que  lorfqn’il  ell  parvenu  i trente  pieds 
de  haut  & à un  pied  de  diamètre.  Dans  nos  oran- 
geries il  en  donne  quelquefois  une  ou  deux, 
lorfqu'il  eft  arrivé  à la  hauteu^ds  fit  pieds  8c 
à la  groflèur  du  pouce.  Oti  accélère  même  te.  mo- 
ment , principalement  dans  les  pieds,  provenant 
de  marcottes  , en  renouvelant  rarement  leur  terre 
8c  en  les  arrofanr  avec  parcimonie  , mais  alors 
on  rifque  de  voir  périr  ces  pieds. 

Le  bois  du  mjgne/ier  à gran  les  fleurs  eft  blanc 
Se  d’un  travail  facile  ; mais  comme  il  pourrit 
aifément , on  ne  l'emploie  qu’à  l’intérieur,  prin- 
cipalement débité  en  planches.  J’ai  cependant  na- 
vigué dans  un  canot  fait  d’un  feul  arbre,  qui 
avoit  déjà  plufieurs  années  de  fetvice  , 8c  qui 
ne  fembloit  pas  è re  encore  altéré. 

L’enthoufiafme  que  j’ai  dû  prendre  pour  cet 
arbre  dans  les  forêts  de  l’Àmetique,  me  porte 
i faire  des  voeux  pour  qu’il  fe  multiplie  prompte- 
ment dans  lé  midi  do  la  France. 

Le  magaolitr  glauque  ne  s’élève  qu'à  quinze 
ou  vingt  piedsé n Caroline,  où  j'en  ai  obfervé 
d’immenfes  quantités  dans  les  lieux  marécageux, 
mais  non  couverts  d'eau.  H forme  le  plus  Couvent 
de  hauts  bu  i (Tons , d'un  trèsabel  afpetl  lorfqu'il 
eft  en  fleurs,  car  fe»  feuilles  üc  fes  fleurs,  quoique 
plus  petites  que  celles  de  i'efpèce  précédente, 
polfèdent  les  même»  avantage».  Oh  .l'appelle 
dans  ce  pays  arbre  a cajlor , parce  que  le  caftof  fe 
nourrit  yuiop-.iers  de  fon  écorce  , qui,  odorante 
'8c  fort  amère  , eft  employée  comme  fébrifuge , 
fbqe  les  noms  de  faux  quinquina  ou  quinquina  de 
Virginie.  ' ‘ 

Ce  magnolier , nullement  fenfible  aux  gelées  du 
climat  de  Paris,  s'y  cultive depuisxcès-long-tenaps 
en  pleine  terre  8c  donne  tous  les  ans  des  (Lut*  Sc 
des  fruits  , mais  cependant  H n'y  eft  ni  très-com- 
mun ni  t res-beau  , ce  que  j 'attribue  à ce  qu’on  le 
tient  conllamment  dans  une  terre  de  bruyère  fiche, 
tandis  qu  il  devrou  eue  dans  une  terre  franche  8c 
Cccc 
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humid-.  Il  eft  fâcheux  que  ente  etreur.de  cu’ftire 
nouj  privé  dis  jouili.mces  qui  refllltent  4e  U 
beauté  lie  fou  feuillage  & Je  la  bonne  odeur  de. 
fes  fleurs. C'ell  Jim  les  parties  humides  desjardiirs 
payfagers  , fur  le  bord  des  eaux  , au  nmd  des 
maflit'  , qu'il  fe  place  généralement.  CommeTes 
feuibes  louiffent  de  la  propriété  d'ameliorer  l’air 
d-.s  matais,  il  ell  à délirer  qu'il  en  foit  plante  dans 
ceux  de  ces  marais  qui  avoifinent  les  habitations. 

La  multiplication  du mjgWicrglauqiie a ticu  par 
le  femis  de  fes  graines  tirées  d'Amérique  ou 
récoltées  en  France  , ainfï  que  par  marcottes  Sc 
par  rejetons.  On  ferne  généralement  fes  graines 
Ions  cniliïsj  mais  comme  fon  plant  ne  craint  pas 
le  j"ioij , on  eft  difpenfé  de  le  rentrer  dans  l'or  an-  1 
getie  pendant  l'hiver  : en  conféquence  on  le  re- 
luque en  pleine  terre.  Au  relie,  fa  culture  ne  dif- 
fère pas  de  celle  de  l'efpèce  précédente.  Il  craint 
egalement  la  ferpetteëc  même  plus,  car  beaucoup 
de  pieds  font  morts,  à ma  connoifTance,  pour  avoir 
été  taillé?. 

J’ai  inutilement  tenté  en' Amériques.'  en  France 
de  multiplier  ccs^nagnolics  pat  boutures. 

Le  mrgnolur  paralol  croir  en  Amérique  dans 
les  mènes  terrains  que  le  magmticr  à grandes 
fleurs,  &. toujours  fous  Je  plus  grands  arbres;  au.il 
s’elève-t-il  rarement  au-dellns  Je  vingt  pieds.  S. s 
rameaut  longs  8c  étales,  fes  feuilles  très-grandes 
& drlpolées  cinq  à fix  enfemble  à i'exrtémite  do 
ces  rameaux  & des  bo  rgeons  qui  en  fortent , lui 
donnent  tin  afpeêt  extrêmement  pittorèlque.  Ses 
fleur!  grandes,  d'un  blanc  fale,  & fe  développant 
aveclrrégularité, exha'ent  unemauvaile  odeur. On 
le  cultive  depuis  long  temps  en  pleine  terre  dans 
les.  jardins  des  environs  dfe  Paris , îe  il  p fleurit  & 
fwtlifii  tous  les  ans.  C’iR  dans  la  terre  d..  bruyère 
il  au  nord  des  bâtiment  ou  des  matlils  qu'il  le 
plaie  Je  plus.  Des  artofemens  copieux  lui  font 
utiles  pendsnt  les  fécherelïes  de  l'été  , fl  le  fol  n’t 11 
pasnaturellcmeni  frais.  Toujours  il  doit’étreJfolé 
ii  on  veut  qu’il  développe  tous  lès  avamag  s. 
Comme  C’élt  de  l'irregalatite  de  fes  branches 
ti'jl  tire  une  partie  de  çés  avantages  , il  ne  doit 
rre  mutile  par  la  (erpitte  qu'avec  beaucoup  de 
prudence,  llper  d fes  feuilles  pendant  l’hiver. 

La  multiplication  du  magnoHei  paralol  s’exécute 
par  le  ftmis  de  fes  graines 'dans  desrtérrines  for 
couche  Sc  fous  chàdis , 8c  par  marcottes  qui  ne 
s'enracinent  pas  facilement.  Le  plant  provenu  de 
graine  fe  repique  en  pleine  terre  , à.l'pmbre  8c  d 
la  diflance  de  deux  pieds.  A la  quatrième  OU  cin- 
quième année  on  peut  le  metrre  Jehniiivemcnren 
place.  Les  produits  des  marcottes  peuvent  Couvent 
être  plantés  dire  élément  dans  le  lieü  où  ils  doivent 
relier.  . • 

■ La  quantité-  de  pieds  de  cet  aibre  qui  donnent 
aujourd'hui  de  la  bonne  graine,  & la  facilite  de  fa 
'culture,  font  efpérer  qu’il  fera  bientôt  extrême- 
ment commun  dans  les  jardins  payfagers.  C’eJt 
une acqutfition  très-importante  pour  eux,  car,  je;, 


lè  répète, les  eff.  ts  qu’il  y produit  font  très-agréa- 
bles  8c  très  pittoresques,  àraifon  de  la  ditpoficion 
de  l'esbranthcsBcde  lès  feuilles,  8c  de  la  grandeur 
dé  fes  feuilles  , qui  furpallent  quelquefois  un  pied 
de  long  fut  fix  pouces  de  large. 

Le  mignolitr  à grandes  feuHles  fe  rapproche 
beaucoup  du  précédent , mais  fes  feuilles  font 
deux  lois  plus  grandes  8c  glauques  en  deJTous. 
C’ell  à Michaux  qu’on  en  doit  la  découverte.  Je 
l'ai  cultivé  en  Amérique  Sc  en  France,  Si  multi- 
plié par  fes  marcottes  8c  par  fa  greffe  fur  l'efpèce 
précédente.  11  elt  encore  très  rare  dans  nos  jar- 
din», aucun  pied, à ma cormoiflince,n'y donnant  da 
bonnes  graines.  Sa  culture  ne  différé  pas  lie  celle 
indiquée  plus  haut.  Sa  pilée  elt  la  même  dans 
les  jardins  payfagers , mais  il  faut  l’abriter  davan- 
tage des  vents  domina»,  qui  déchirent  Couvent 
fes  feuilles  CV  nuilent  à fes  etfets. 

Le  mognoliir  auriculé  fe  rapproche  encore  du 
precedent,  auqu.  I il  et*  inférieur.  Il  ne  craint  pas 
plus  que  lui  les  gelees  du  climat  de  Patis.  N;  don- 
nant pas  non  plus  de  graines  dam  nos  jardins  , il 
y elt  également  rare.  Sa  multiplication  par  mar- 
cottes s eflèctue  d;  même.  “• 

Ls  magnoiier  à feuilles  en  coeur  fe  rapproche 
confidêraulement  des  précèdent,  mats  a les  ta  utiles 
plus  p eut».  Il  Je  voit  rarement  e rcoré  dans  nos 
jardins,  parce  qu'il  y a peu  d années  qu'il  y t 11  in- 
troduit. Ce  que  j'jù  dit  à l'occalion  des  efpèiet 
précédentes  lui  eil  complètement  applicable^ 

Le  mjgaohii  acumine  eft  'un  des  premiers 
cultives  .ans  nos  jardins,  Sc  cependant  il  ellun  des 
(dus  tarea,  parce  que,  quoique  quelques  gros  pieds 
donnent  annuellement  beaucoup  de  Hoirs,  cesfl.urs 
nouent  très''- rarement,  8t  que  la  multiplication  pat 
marcottas  ett  fuit  difficile,  Cett  un  fort  bel  arbre 
de  vingt  à trente  pieds  de  haut , mais  intérieur  de 
beaucoup  à ceux  dont,  je  viens  de  parler.  Set 
fleurs  d'un  blanc  fais  exhalent , comme  celles 
de»  trois  derniers,  une  odeurdéfügréablr.  Sa  cul- 
ture, au  rette,  ne  ditfère  pas  de  celle  du  >nagnalUr 
paralol , & il  fe  place  dans  les  mêmes  parties  des 
jardins  paylagers. 

Le  mdf'wiitrie  Plumier  a des  rapports  nombrefki 
.avec  celui  à grandes  fleurs.  Nous  ne  le  polie  ions 
pas  en  France,  où  il  domanderoit  1a  terre  chaude; 
né  ue  a Marleille.  Je  le  cite  uniquement  parce 
que  fes  fleurs , dp  J' odeur  la  plus  (uave , lervent  à 
coinj  oler  fine  de  ces  liqueurs  de  table  , fi  efti- 
inets  , qui nesus  viennent  delà  Martinique.  ■ a 

Pourquoi  celles  du  magnot'uri  grandes  fleurs  ne 
s’emploient -elles pas àu même  u fage?  Je  l'ignore. 

Le  magnoticr à fleurs  purpurines  ell  nouvell*- 
ment  introduis  dans  nos  jardins.  D’abord  tin  l'a 
cultive  en  ferr»chauJe,  enfuite  dans  l'orangerie  ; 
aujourd'hui  on  lè  tient  partout  en  pleine  terre.  11 
fotihe  naturellement  un  builfon  de  quelques  pieds 
fetslemencde  haut,  dont  les  fleurs  grandes  8c  agréa- 
blement, colorées  de  bldnc  en  dedans  Sc  da  rouge 
en  dehors, fe  Afccèdem  pendanc  tout  l'étc- 11  de- 
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mande  une  terre  légère  8c  fertile.  Il  fe  pbce  dans 
les  plates-bandes  de  terte  de  bruyère  des  jardins 
paylagers,  à l'elpolition  du  nord  ou  au  levant. 
Quelquefois  il  donne  de  bonnes  graines,  avec  lef- 
quelics  en  le  multiplie.  Plus  louvent  on  fe  con- 
tente de  le  marcotter  ou  de  declu-.tr  fts  vieux 
pieds , ou  même  de  faite  avec  Tes  jeunes  rameaux 
des  boutures  dans  une  bâche.  Il  ne  craint  point 
la  letpette  comme  lesefpèces  précédentes,  N ilell 
même  bonde  couperfes  pins  vieille rtiges  tei-ttrrt 
pour  en  faire  pouller  de  nouvelles  : les  fleurs  fe 
développent  à leur  fommet.  On  ne  peu:  trop 
multiplier  cet  agreatik  arbulle. 

11  en  ell  de  ir.ëine  du  mjg  roticr  yulan,  fl  cttimé 
en  Chine  par  la.  belle  couleur  blanche. 8:  L'exCef- 
Irme  odeur  de  fes  11  tirs,  Cependant  il  s'élève  un 
peu  plus , Se  on  n’olè  pas  encore  le  mettre  en 
pleine' terre.  Bientôt,  fans.doujè,  il-  tera  auifi 
commun  que  !ê  precedent  dans  r.os  jardins,  car 
on  le  multiplie  le  plus  pnflibie  err  le  greffant  fur 
lui , à raifon  du  prix  qu'en  obtiennent  Us  pépi- 
niérift-s.  ■ ■ 

Le  mugneiieri  boutons  bruns  donne  de  foft  pîJ 
rites  Hei  is  dans  lés  aillallcs  des  feuilles , mais  elles 
font  très-nombreufes  fie  de  l'odeur  la  p us  fuave  , 
furtout  le  loir.  Oh  ne  peut  trop  en  avoir  eh  pot 
pour  les  p a er  dans  les  appartenons  ; (or  les  tc- 
nêtres,  Its  «fcaliets  des  jardin»,  dans  les  envp. 
roiis  de  i.i-niaifon.  111e  riant  encore  dans  l'bràn- 
gerte,  mais  'il  cil  probable  qu'il  lupportera  la 
pleine  terre  dans  te  climat  de  Paris.  Sa  hauteur 
ne  i'urpafle  pas  quelques  pieds. -Sa  firme  elt  celle 
d'un  petit  builfon  touffu  -,  la  floraifon  fe  continue 
pendant  tout  l’été.  Je  ne  me  rallafie-  ois  de  fou 
odeur  lorfque  j’ai  occaflon  d'en  obtenir  un  petit 
rameau  de  ceux  qui  le  cultivent. 

Le  mugnolitrmm  lé  rapproche,  pour  la  coulant 
8c  l'odeur,  des  fleuis  du  mjgnot'w  glauque,  mais 
fa  tige  s'eleve  à peine  de  qu.  Iqus  pied».  Il  n'tll 
pas  encore  commun  dans  nos  jardins.  On  le  mul- 
tiplie par  la  greffe  fur  cette  dernière  efpéce. 

Je  ne  crois  pas  que  les  quarte  autres  efpeces  fe 
trouvent  dans  nos  collections. 

MAIGRAGE.  Les  Herbage; ‘cd  les  boeufs 
£è  mettent  à I'Enrais  , portent  ce  nom  dan»  lés 
environs  de  Caen.  . * • 

M AILLON.  Nom  des  lien?  de  ia  Vicjce , aux 
environs  d'Orléans.  _ 

MAILLOT.  Cr&cette  de  Vigne  dans  le 
département  du  Puy-de-Dôme. 

MAIN.  Mélange  ponr'ENôRAis  d LitiÉjie 
8c  de  Va. Rtc , fur  les  côtes  Ju  Caly-  os. 

MA1JSONAGE.  Nom  employé  à P.*nt-4_- 
Mouffon  pour  delîfener  les  Jaroins  M sr,  i- 
cuirs  qui  fé  cultivent  dans  une'  ALLUVtON  fa- 
bkinneiilu  de  U Mofette,  attenant  à cette  ville. 

La  culture  du  maijjantigt  elt  la  même  que 
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célle  des  mitais  des  fiuboutgs  ds  Paris,  fi  ce 
n'eft  qu'une  petite  rivière  fiipplée  avec  avan- 
tage les  puits  de  ces  derniers  Jardins. 

II.  ferme  i defirer  que  toutes  les  villes  manu- 
faétniiéres,  8c  Pont-a-Moulfon  elt  du  nombre, 
ftiflent  ainfl  pourvues  de  jardins  légumiers. 

~ MAMELLES.  Organes  extérieurs  de  la  récré- 
ation du  lait  dans  les  femelles  des  quadrupèdes. 

C’elt  dans  les  Vaches  que  les  confiiérariéns 
relatives  aux  mamtliet  font  le  plus  dans  le  cas 
détie  étudiées  j cependant  il  ne  faut  pas  les 
négliger  dins  la  Jument,  I'Anesse  8c  la 
Brebis. 

J ai  développé  à ces  mois  ce  qu'il  convient 
aux  agriculteurs  dç  (avoir  , relativement  aux 
mumtllis  des  animaux  qu'ils  indiquent. 

M AMELO.  Synonyme  de  Grapille,  dans 
les  parités  méridionales  de  la  France. 

MANGEOIRE.  Affemblage  de  cinq  planches 
pins  < u moins  longues , mais  au  plus  de  la  lar- 
geur d'un' pied,  qui  forment  une  boite  ou- 
verte par  le  haut  , ayant  le  fond  plus  étroit , 
dans  lequel  on  place  l'AvoiNE , i’OlLGE , le 
Son,  les  Racines  8c  tous  les  autres, articles 
.le  la  nouriiturt  des  bliiux  j autres  que  U 
P ille, U Foin  Sc  le  Fourrage. 

Pietque  "toujours  la  ming,orf  eff . fixée  au 
mur  i fie  placée  au-dclTous  du  Râtelier  (vdyq 
ce  mot  ) , pour  que  les  graines  de  loin-  y tom- 
bent. Souvent,  dans  1 e s auberges,  il  y a des 
petites  mangeoires  mobiles  , placées  fur  quatre 
pi  Js  , pour  donner  l'avoine  aux  chevaux  fur 
la  [oute-Cv.  .ans  déteUr 

La  plus  grume  propreré  doit  légjKt  dans  les 
müngtoirm  : en  cou'iquer.cs  elles  doivent  être 
nettoyeês  t<  us  les  matins,  8c  lavées  à l’eau  chaude 
toures  les  f.mainex.  Ce  font  elles-qui  traTil'm:  ttent 
le  puis  louvent  la  Mor  ve  8c  auttes  maladies  con- 
tagieufes.  • ’i  * 

MANNER.  Synonyme  de  BrouiRE, 

MANNO.  Cefl,  dans  le  midi  de  la  France , la 
grappe  du  ryilin  avant  la  floraifon. 

MAOUM.  Synohymc  d'OsEiLLE  a feuilles 
aigues.  - 

MAQDF..  Kajej  SerRANçOIR. 

MÀQÜl.  Éfpèce  d'ARISTOTÈLE. 

MARÇÀn.LAIRfii  Pâturage  des  champs 
apres  la  Moi»  E ON,  dans  les  environs  d'Aix. 

MARGOT1N.  Petit  Fagot. 

MARQUF.  DÉS  BP  STI  AUX- Comme  les  bef- 
tisux  font  expofes  à fe  mêler  dans  les  pâturages  , 
a s'enfuir  de  la  maifhn,  à étie  voles  enfla,  il  con- 
vient de  leur  appliquer  un  ligne  de  reconnoif- 
fance  qui  autorité  à les  réclame  1 partout. 

Ccce  l 
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Il  eft  de  ces  Ggnes  qui  font  facilement  effaça- 
bles; il  en  eft  qu'on  ne  peut  enlever  (ans  qu'on 
l’aperçoive  qu'ils  ont  dû  exifter. 

Les  premiers  font  des  matières  colorantes  ou 
des  fouftraébons  de  poils-  Les  féconds  font  (les 
mutilations  , des  empreintes  d’un  fer  rouge  figuré 
fur  les  cornes , fur  la  peau. 

Très  Couvent  les  gros  beftiaux  ont  des  taches 
naturelles,  différemment  difpofées  , qui  fervent  A 
lesdiftinguer,  8c  qui,  lorfqu'elles  ont  été  décri- 
tes en  préfence  de  témoins , font  fuffifantes  pour 
en  affurer  la  propriété.  On  appelle  leur  delcrip- 
tion  le  Signalement. 

Un  cultivateur  prudent  doit  faire  marquer  ou 
Ggnalertous  fes  beftiaua , même  Ces  chiens. 

Pour  marquer  les  gros  animaux  avec  un  fer 
rouge,  portant  une  ou  deux  lettres  de  l’alphabet, 
ou  un  ou  deux  chffre»,  on  choifit  ordinairement 
le  dehors  de  la  cuiffe,  comme  le  lieu  oû  il  y a 
moins  de  dangers.  Le  fer  dojt  être  à peine  touge 
8c  appliqué  terme,  pour  que  fon  empreinte  foit 
durable  8c  pour  qu'il  faffe  moins  foufirir.  L’habi- 
tude feule  donne  le  coup  de  main  convenable. 

MARRQN.  Les  variétés  les  plus  grades  de 
Châtaignes  pottent  généralement  ce  nom  à 
Paris.  (Foyer  CHATAIGNIER. ).  Lorfqu’on  parle 
du  fruit  du  MarAonilr  d'Inde,  on  le  carac- 
térife  par  ce  nom  de  pays.  Keyrg  Marronier. 

MARRONIER.  Æ/cu/at.  Genre  de  plantes  de 
l'heptandrie  monogvnie  8<  de  la  famille  des  mal- 
pighiacées,  qui  renferme  cinq  arbres  ou  arbuftes, 
tous  cultivés  dans  nos  jardins , qu'ils  ornent  plus 
ou  moins , mais  dont  le  boiseft  d’une  qualité  tort 
inférieure  pour  faire  du  feu  8c  pout  les  ufages 
économiques. 

, . . ObfervatUm. 

. \ 

Le  geifte  PaVia  a été  confiiéré  comme  dif- 
tinéf  par  quelques  botaniftes,  8c  regardé  comme 
devant  y refter  réuni  par  d'autres  ; je  me  range 
ici  de  l’avis  de  ces -derniers. 

Efpiett. 

i.'Le  Marronier  d'Inde. 

Mfcuiut  hippoceflanum.  Linn.  T>'De  la  haute 
AGe. 

ii  Le  Marronier  jaune.  • 

-*  ÆJcilus  fiava.  Linn.  1)  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale.  , 

a.  Le  Marronier  de  1*Ohio, 

Æftulus  ohiotcnfu . Midi.  t>  De  l’Amérique 
fcptentriohale. 

4.  Marronier  rouge. 

Æfcalus  paria.  Linn.  b De  l'Améiique  fep 
tentiionale. 

y.  Le  Marronier  à longs  épis. 

Æfcû/ut  mturojlachi*.  Midi.  Tj  De  l’Amérique 
feptentiionale. 
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Le  marronier  d’Inde  a été  apporté  en  Europe 
en  Ijfo,  8c  en  France,  en  idif.  Peu  d’aibres 
peuvent  rivalifer  de  beauté  avec  lui;  auŒ  a-t  il 
été  cultivé  avec  enthonfiafme  Sc  a-t-il  concouru 
à faire  naître  le  goût  des  arbres  étrangers  , goût 

?|ui  lui  a nui  dans  ces  derniers  temps , en  fai- 
ant  préférer  Te»  jardins  payfagers  aux  jardins  ré- 
guliers. Il  s’élève  à foixinte  pieds  8c  plus,  offre 
une'  tète  conique  régulière,  des  feuilles  d'une 
forme  remarquable,  des  épis  dî  fleurs  d’uo 
riche  afpeô.  C’eft  au  premier  printemps  qu’il 
fleurit.. 

Tout  terrain  , pourvu  qu'il  ne  foit  pas  maré- 
cageux , peut  être  plante  en  marroniert  d’Inde, 
mais  c’eft  celui  qui  ell  ftais,  profond  8c  fubf- 
lamiel , qu'il  faut  préférer , quand  on  veut  qu’il 
produit  tout  l’effet  dont  il  ett  fufceotible. 

Dans  les  deux  derniers  fièdes , on  le  faifoit  gé- 
néralement fervir  i la  formation  des  avenues,  des 
grandes  allées  des  jardins , des  faites  de  ver- 
dure, 8cc.  On  en  formoit  des  paliffades , des 
tourelles , 8cc.  Aujourd’hui , la  neceflité  de  tiret 
un  parti  utile  des  plus  petite» portions  de  terrain, 
la  mauvaife  qualité  de  fon  bois  8c  le  goût  des 
jardins  pavfagcrs , ainfi que  je  l’ai  déjà  indiqué, 
ont  fait  leftieindre  fon  emploi  ; mais  il  femble 
manquer  quelque  chofe  à une  habitation  de  luxe  , 
lorfqu’on  n’en  voit  pas  au  moins  quelques  pieds 
dans  les  environs  de  la  maifon. 

La  diftance  à laquelle  jl  convient  de  placer  les 
marroniert  d'Inde  , pour  avenue  , dépend  de  la 
nature  du  fol  , c’elt-a-dire  , qu’elle  doit  êtte  d’au- 
tant plus  grande  qu’elle  efl  meilleure,  puifqu’a- 
lors  fa  tête  devient  plus  valte  ; dans  ce  cas , trente 
pieds  ne  font  pas  de  trop  dans  les  jardins  8c  cin- 
quante dans  les  avenues. 

Ce  n’eft  que  lorfque  le  marronier  d’Inde  a acquis 
fix  pouces  détour,  qu’il  eft  devenu  Mfenfatle  , 
comme  difent  les  jardiniers,  qu’on  le  plante  i 
demeure.  Le  commencement  de  l'hiver  pour  les 
terrains  fecs  8c  la  fin  pour  les  terrains  humides  , 
font  les  époques  qu'il  faut  choiltr.  Les  branches 
des  pieds  à planter  feront  raccourcies  propor- 
tionnellement à la  longueur  des  racines  confet- 
vées , mais  il  ne  fe»  pas  touché  au  bourgeon  ter- 
minal, parce  que  c’eft  lui  qui  prolonge  la  tige  , 8c 
qu'il  faut  quelquefois  plufieurs  années  pour  qu’il 
s'en  forme  un  autre,  ffoyq  Plantation. 

Quelques  propriétaires  de  jardins  font  tailler, 
au  cjoiffant,  en  paliffade  les  maronniert  d’Inde 
comme  les  tilleu  s , mais  cette  difpofition  leur 
fait  perdre  la  moitié  de  leurs  agrémens;  en  con- 
féquence  je  la  dé'jprouve. 

D’autres,  au  contraire,  leur  coupent  la  tête, 
pour  faciliter  le  plus  grand  développement  pof- 
fible  des  branches  latérales  , ce  qui  donne  lieu  i 
un  vafte  parafol , qui  plaît  à quelques  perfonoes. 
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mai»  qui  ne  me  parois  bien  placé  qu'à  ta  porté 
ces  cabarets. 

11  a été  trouvé  , il  y a quelques  années , dans 
des  femis  , une  variété  à neurs  d'un  rouge  vit , 
qui  produit  un  grand  «(F.t  de  loin.  Elle  n'eft  pas 
encore  tlès-multlpliée.  On  la  greffe  en  fente  ou 
en  écufion  fur  Lvipece. 

L'emploi  du  bois  du  marronitr  d'Ih  Je  fe  réduit 
à faire  dés  vertiges  propres  à être  employées  dans 
l'intérieur , Ht  principalement  à recevoir  les  ar- 
doiies  des  toits. 

D'après  Varenne  de  Fenills,  ce  bois  pèfe . vert, 
faisante  'ivres  iept  otites  un  gros,  5c  perd,  par 
la  defliccation , ptù*  du  feizième  de  fanvo  oms. 

Le  fruit  du  m a monter  d'Inde,  qti'on  appelle 
marron  0,‘lr.at , eQ  d'une  grande  amertume  , qu  i) 
tt'ett  pas  pollible  de  lui  enlever  (ans  une  grande 
dépolie  u'alcool  j n i»  il  eti  du  gopt  des  vaches , 
des  cochons  , des  chèvres , des  lapins,  & peut 
leur  être  donné  avec  avantage,  fait  cru,  loit 
cuit.  Il  contient  abondamment  de  la  fecule, 
qu'on  peut  tn*extraire  par  le  moyen  de  la  râpe 
& employer  à faire  3e  la  colle.  ( é'oycf  Ami- 
don; ) On  peut  auiii  en  obtenir  de  la  pmalfe  par 
fon  incioération. 

Henri , ihef  de  la  pharmacie  des  hofpices  ci 
vils  de  Paris  , a trouvé  que  l'écorce  du  marronitr 
ne  conrenmt  aucun  des  cumpofansdu  quinquina, 
8c  que,  par  confëquerit  , s'il  eft  vrai  quelle  ail 
guéri  de  la  fievre  ,te  n’elt  pas  pat  Unième  mode 
d'aCtion  que  ce  dernier. 

On  peut  multiplier  te  marronitr  d'Inde  de  ra- 
cines , de  rejetons , de  marcottes  8c  de  bou- 
tures s mais  comme  les  arbres  que  ces  moyens  pro- 
curent ne  font  prefque  jamais  vigoureux  & d'une 
belle  forme  , on  n'emploie  plus  que  la  voie  des 
graines,  dont  il  donne  abondamment,  au  moins 
tous  les  deux  ans. 

Les  plus  belles  graines  de  cet  arbre  fe  rama- 
fetit  aullilôt  qu'elles  font  tombées  naturellement 
lorfqu'on  a le  projet  d'en  Cerner , 8c  fe  dépofenr 
de  fuite  dans  u,ié  faite , en  terrain  fec , où  elles 
partent  l'hiver.  Au  mois  de  mars , on  les  en  retire 
pour  1rs  difpolêr  en  lignes  écanées  d'un  pied , 8c 
à pareille  dift-nce  les  unes  des  autres,  dans  des 
planches  convenablement  labourées  St  fillonnées 
de  rigoles.  Si  ces  graines  font  germées,  comme 
cela  a prtfaue  toujours  lieu , on  carte  l'extrémité 
de  leur  radicule  pour  rendre  plus  facile  la  tianf- 
plancation  de  leurs  produits. 

Le  plartt  de  marronitr  d’Inde  je  relève  généra- 
lement à deux  ans,  fans  qu'il  fait  touché  à fes 
branches , pour  être  mis  dans  une  autre  place  éga- 
lement bien  labouree  , à 1»  di fiance  de  vingt- 
quatre  i trente  pouces  en  tous  Cens,  & pour  y 
relier  j.Tqu'à  plantation. definitive,  c'eft-à- dire , 
trois  à quatre  ans.  Tous  les  arbres  ouf  faits  font 
n jetés.  Pc.ndaht  ce  temps,  qn  le  taille  en  crochet, 
on  '«boute  pendant  l'hiver,  on  bine  deux  fois 
pendant  l'été.  ( Knyt{  PtPiNtüRB.)  Rarement  i! 


en  périt,  miis  if  eB  fauvrnt  déformé  par  la  laiye 
[ rie  i’HtPlAtli  qui  ronge  fan  cœur.  Koy.j  ce 
mot, 

I Le  marronitr  jaune  efl  un  des  arbres  d;  l'Ame- 
’ rique  feptenrionale  qui  parvient  à h plus  fraude 
gtoffeur.  Il  clt  bien  moins  ornant  que  le  précé- 
: den- , cependant  ii  tient  tort  bien  fa  place  dans  les 
! jardins  payfageis,  où  on  le  plante  ircqiiernmenc 
I ilolé,  au  nnlitu  Jts  garons  ou  à que  que  dillance 
des  miftifs.  11  fe  multiplie  par  t.s  gr-hies,  dont 
il  donne  allez  fauvtni , mais  jamais  beaucoup , par 
marcottes  & par  greffa  fut  l'efpèce  précédente, 
quoique  les  aibies  qui  en  réfultenf  ne  '.viennent 
jamais  très-btaux,  a taifan  de  la  diifétence  de 
groiïcur  des  troncs. 

Le  Ivmis  8c  la  culture  de  rettq  efpèce  ne  dif- 
fère nt  pas  de  ce  que  j'ai  indique  plus  haut. 

J'ai  trouvé  d.ns  les  lemts  faits  dans  les  pépi- 
nières de  Verfaillts  fous  mort  infpeétion , une 
variéré  à fleurs  rougeâtres,  préférable  à l’efpèce 
pour  l'ornement.  On  la  greffe  fur  U marronitr 
dTnde,  ou  mieux  fur  l'efpèce. 

Le  marronitr  de  l 'Ohio  efl  la  moins  belle  efpèce 
du  genre  j cependant  ii  mente  d être  cultive. 
Quoiqu'encote  rare , attendu  qu  i!  y a à peine 
douze  ans  jpie  Michaux  en  a apporté  les  pre- 
mières graines,  je  puis  afftirer  par  ma  propre 
expérience,  qu'il. peut  fe  multiplier  pofuivement 
comme  le  précédent,  8c  que.ia  greffe  lur  le  ma'- 
ronier  d'Inde , à rdfon  de  fs  petite  Rature  (trente' 
pieds  au  plus)  , n'a  pas  les  inconvéniens  de  celle 
du  rr.arromtr  faut ï. 

Le  marronitr  rouge  ou  pavia,eü  un  arbr  irtèau  que 
je  rs'ai  pas  vu,  dans  fan  pays  natal , arriver  à plus 
de  fixa  huit  pieds  de  haut.  On  le  cultive  depuis 
long -temps  dans  nos  jardins,  8t  on  le  multiplie  de 
graines,  dont  il  donne  rarement.  de  marcottes 
qui  s'enracinent  dans  l’innée,  3c  par  fa  greffe  fur 
le  marronitr  d'Inds , dont  les  produits  ne  durent 
paa  long-temps,  par  le  rr.uut  contraire  à celui  du 
marronitr  jaune , c'eft-à-dire , fa  fanrtelfe , compa- 
rativement à la  force  du  fujec.  On  le  place  dans 
les  jirdins  payfagers,  en  avant  desmaififs,  dar.t 
les  parties  les  plus  fraîches  5c  les  plus  ombragées. 
Lorfqu'il  rit  le  produit  des  marcottes,  il  no  prof- 
père  que  dans  la  terre  de  bruyère.  H fe  fait  remar- 
quer par  fon  élégance  lorfqu'irelt  en  fleur. 

J'ai  lieu  de  croire  que  (cois  eipèces  ont  été 
confondues  fous  le  même  nom. 

Le  marronitr  à ,,  épis  eil.p-ut-éire-Ia  plus 
agréable  des  acquit!  ions  que  nous  ait  procuiéts 
Michaux,  On  ne  peut  lu  voir  fans,  être  enthou- 
üafméde  l'etegance de  fadil'p  Litton,  Jeja beauté 
& de  là  bonne  odeut  du-  les  longs  épis  de  fl.urs. 
Audi  ai-je  che-  dé  à le  multiplier  le  plus  p iffible 
quand  j'etois  à la  - -,ze  do  pépinières  de  Ver  failles, 
ayant  été  i portée  Je  1b,. prccier  à toute  fa  va- 
leur dans  fon  p ys  nst-1  - , • 

Pour  développer  toute  la  beauté,  le  marri- 
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nitr  j Iqpgs  épis  a befoia  d'étre  placé  ffsns  de 
la  «erre  de  bruyère,  8c  fréquemment  arrnfé  pen- 
dant l'eté.  La  Grpette  ne  doit 'le  toucher  que 
dans  d.s  cm  exrtéotmeot  rares,  car  la  forme 
Ipherique,  bcffcl-e  , Il  je  puis  employer  ce  tfier, 
qu’c  prend  natureKemem,  ell  très-appropriée  i ia 
iornu  pyramidale  dè  1. s longs  épis,  qui  rident 
en  fleur  pluS  de  quinze  jours.  On  le  place  dans  * 
les  patries  humides  & < ombragées  des  jardins  pay-' 
fagtrs,  autouj  des  fabriques,  des  tocheis,  8ré. 
C‘ed  dans  le  mois  3e  juin  qu’il  til  dans  tout  l'on 
éclat. 

En  Amérique  comme  en  France,  il  arrive  Cou- 
vent que  le  pied  qui  contient  cinquante  épis,  & 
chaque  épi  r.ent  fleurs,  n'amène  pas  un  fruit  i 
bien;  c'cd  dommage, 'car  Foit.au  nous  a appris 
que  ce  fruit  eft  plus  excellent  à manger  que  la 
châtaigne,  choie  que  je  n'ai  pu  encore  vérifier 
que  ttes-intompîcteiner.t,  quoique  placé  favora- 
blement pour  cela. 

La  greffe  de  cette  efpcce  fur  le  piamutier 
d'Inde  r uffit,  mais  ne  fubhlie  qué  deux  ans  au 
plus.  Audi,  cMl  de  rejetons,  de  marcottes  8e 
de  ratines  feu!. ment,  qu’on  peut  la  multiplier 
dut  s nos  pépiuicr  s.  il  oom«  alLz  'fouvent  des 
prenvtrs  loriqq'il  tll  convenablement  p'acéi  les 
fécondés  s'tnracii  er-t  dans  l'année  ' luriqu'tlles 
foin  fa  tes  avec  des  branches  de  I annee.  La 
pot  de  des  trot  çc  m des  racines  manque  rarement. 
•L' s produits  de  ces  trais  .moyens  ne  multiplica- 
tion le  pacent  en  pépinière,  à deux  pieds  de 
diflance,  Sc  deux  ans  après  ils  font  propres  1 être 
mis  en  place. 

MAKSjfXHE.  Seigle  qui  fe  fème  en  Auvergne 
après  l'hiver.  Ses  produits  font  foibles , mais  pré- 
cieux dans  un  pays  où  la  longueur  des  hivers  rend 
fouvent  fanssdet  les  fcmaillcs  faites  avant  l'hiver. 


MARTELAGE.  Opération  foreftière,  dont  le 
but  tfl  de  fixer  lur  L-  tronc  des  aibtes , lors  de 
la  coupe  des  taillis  ou  de  S futaies , de  ceux  qui 
doivent  être  confervés  , fo'ir  pour  donner  de  la 
■graine , foit  pour  fournir  des  pièces  de  bois  de 
h»ut  fervicê,  une  empreinte  qu'on  ne  puide  ef- 
facer. 

- Cette  ppération  eft  faite  avec  une  petite  hache 
qui  pote  à la  partie  oppofée  à la  lame  un  mar- 
teau, fin  lequel  fort  gravées  en  relifct  quelques 
lettres  de  l’alphabet,  ou  une  figure  reprefentant 
autrefois  les  armes  du  roi  ou  du  feigneur  du  lieb. 

Avec  la  hache  On  coupe  l'écorce  8c  une  petite 
partie  de  l'aubier,  dans  une  largeur  de  la  grandeur 
de  la  main,  à environ  trois  pieds  de  terre,  & en 
frappant  lur  l’aubier  avec  le  marteau , on  y im- 
prime , dans  la  profondeur  d'ènvitdn  une  ligne, 
la  marque  qui  s’y  trouve. 

11  y a qu-lques  inconvénient  i marquer  ainlï  les 
arbtes  i mai'  on  ne  connoitpas  dv  moyens  qui- en 
offrent  moins,  8e  le  marttlage  eft  néceflaire  dans 
lés  bois  appait.nant  au  Gouvernement,  aux  com- 
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munes,  aux  grands  propriétaires, pour  afïurer. la 
régularité  dé  leur  aménagement. 

Le  principal  de  ces  inennvéniens , c’eft  que  le 
retranchement  fait  à l’aubier  fe  tecouvre  bitn , 
mais  qu'il  n'y  a jamais  d'union  réelle  entre  l'an- 
crer» & le  nouveau  bois,  ce  qui  altère  la  qualité 
du  tronc,  principalement  pour  les  ouvrages  de 
menuiferie,  de  tour,  de  boid.llerie , 8 ce. 

La  plaie  faite  aux  jeunes  «rtyes  fe  r-conyre  en 
deux  ou  trois  ans,  niais  il  eh  eft,  de  celle  faite  aux 
vieux , qui  ne  le  font  qu'apiès  quinze  nu  vi-  gt , 
mime  point  du  mut  Orr  peut  accélérer  leur  te- 
céiivrr  ment,  en  faifant,  tous  les  ins , une  nouvelle 
plaie  an  bord  du  BnuitHurr  , "plaie  qui  facilite 
l'épanchement  de  la  ScV  E.  Foy »{  ces  deux  mots , 
i ceux  Arbre.  F.xptoirATioit  nés  cois. 

Les  tégiemius  relatifs  au  mtrtrlaç't  8 c à fon  ré- 
colement, fe  trouvent  réqnis  dans  l'impnrtmt  ou. 

• vrage  de  M.  Baudrillart,  intitulé:  Traiti  ginirul 
a<i  forüs. 

MARtlNET.  Svnmyme  de  Vrille  de  la  Vi- 
gne aux  environs  d'Orléans. 

->  •*  si 

MASS  MS.  Murs  de  bauge , dans  la  ci  devant 
Normandie.  ■ 

MATANÔS.  Svnonyme  de  Touffe  de  blé 
dans  le  midi  de  ta  France.  . > 

. > , 

MATON.  Synonyme  de  Tourteau. 

M ATR  AS.  Ce  font  des  tas  de  Fumier  dans  le 
Jura.  • ’ 

l à,  les  jeunes  filles  mettent  de  la  gloire  a les 
bien  difpofèr;  aufli  tft-ce  avec  plailir  qu’on  con- 

■ fidèie  leur  régularité  8t  leur  propreté. 

* * , 

M A Y ÈRE.  Aux  environs  de  Lyon,  ce  font  les 
EcRalas  de  saule.  ' 

' MAVRE.  Synonyme  de  Lie  de  VIN  dans  les 
déparie  me  ns  méridionaux.  . 4 

MAZIEZO.  Les  champs  qui  entourent  les  raaf- 
foos  portent  ce  nom  dans  les  Cévennes. 

MA  ZUT.  On  appelle  ainfi  les  Chalets  dans 
le  Cantal. 

MF.GFR.  Cultivateur  qui  partage  fes  récolté*, 
avec  le  propriétaire. 

MEGF.RIE.  Produit  brut  de  la  terre  cultivée 
par  un  Mlger. 

F *.  . . ...  **  par.ld» 

MELEZE.  Ltrix.  Genre  de  plantes  de  ia  mrs- 
nœtte  monaifelphie  8c  de  la  famille  des  conifè- 
res , qui  a et»  réuni  à celui  des  pins  Sr  des  fapitts, 
mais  qui  offre  des  caraéleres  fiHhfamment  impor- 
tant'pour  eti  être  diftinguè  par  les  botxnilles,- 
Comne'il  l'feft  dans  toutes  les  parties  du  monde 
par  les  cultivateurs,  qui  tirent  un  parti  fon  avan- 
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nreux  du  bois  & de  la  réime  des  efpèces  qu’il 
comrent*  , ' -V  - ; > 

Ej'ptus. 

i.  Le  Mélèze  d’Europe. 

Lfrrix  turcpâa.  Lino.  L)‘ Europe, 
î.  Le  Melèze  U'A'néxiq«e. 

Lurix  amtricana.  Mich.  f>  Uc  rÀmériqje  fep- 
tentrionaie. 

Culture . 

j . 

Nous  poffeJons  dans  nos  jardins  ces  deux  fortes 
4tarbres,  d’un  grand  intérêt  pour  le»  pays  froids  „ 
8c  d’une  élévation  de  plu»  de  cent  pieds.  Ce 
que  je  dirai  du  premier  s'appliquera  au  fecopd , 
relié  rare,  dans  nos  jardins1,,  maigre  la  grand: 
quantité  de  graines  envoyées  par  Michaux,  8c 
de  plants  que  j’ai  difperfés , patniHes  amateurs, 
pendant  que  j’étois  d la  tête  des  pépinières  de 
yerfailles,  parce  que  ce  plant  n’a  pas  été  placé 
dans  dus  lieux  conformes  à fa  nature , c’ell-à- 
dire,  fur  des  montagnes  élevées  8e  humides. 

Aiton  82  Lambert  ont  décrit  deux  efpèces  de 
méltfi  d' Amérique,  l’un  appelé  par  eux  (e  milice 
à rameaux  pendant , & l’autre , le  mé/èpe  à petite 
fruit» p mais  Michaux  ne,  les  regarde  que  comme 
des  vatiétés.  Oc  je  dois  le  croire,  car  il  ètt  aile  fur 
!ts  lieux.  Cependant  il  a envoyé,  fdparément,- 
des  cônes  gros  petits,  ce  qui  peut  appuyer  l’o- 
pinion des  botaniftes  précités. 

Les  montagnes  les  plus  élevées  Sc  l’extrême 
nord , (ont  les  lieux  où  croit  naturellemeftr  le 
e d'Europe.  Il  lui  faut  une  terre  ttès-fertile , 
très-légère  & cotldamment  humide , fans  être  ma- 
recagcufe.  telle  qu’il  la  trouve  dans  1a  région  des 
nuages.  Quelque  loin  qu’on  en  prenne . il  ne  de- 
vérin  jamais  guiTi  beau  dans  les  plain.s,  & (ubfille 
d fficôement  uans  les  pay  s chauds. 

Ainfi  on  peut  le  cultiver  dans  Us  jardins  du  cli- 
mat de  Paris  , qu’il  orne  par  fon  beau  port , la  dé- 
licatefle  Sc  le  beau  vers  de  Tes  feuilles  , mène. par 
fes  fteirs , qui  tranchant  avec  elles  au  préneemps  8r 
en  automne  ; mais  on  a inutilement  tente  d’en  for' 
mer  des  forêts , l’air  y fêlant  coutlamm-.  nt  trop  Cec. 

C’eft  ifolé,  au  milieu  des  gazons,  fur  le  bord 
des. maâits,  ou  groupé  en  petit  tombre,  que  le 
milice  produit  leplus  d\  ffet  dans  les  jaidins  payfa- 
geis  : on  peuc  aulli  en  former  avantageufement  des 
a vertues.  Il  perd  de  tes  agrémens  lorlqu’il  fe  trouve 
placé  au  milieu  des  jnallifs , ou  qU’it  forrfie  feftt 
futaie. 

Les  cônes  du  mf iljr  . pour  la  graine , doivent 
être. cueillis  à la  fin  de  l’automne,  & confervés 
dans  un  lieu  ni  trop  fec  ni  tr<>p  humide.  Au  prin- 
temps, lorfque  les  gelees  ne  (ont  plus  à craindre, 
on  les  expofe  au  foleil,  lur  des  toiles.  Ils  s’ou- 
vrent, 8 r la  plus  grande  partie  de  U graine  en 
fort.  * ' . ■ ’ r.  • 

Ces  graines  fe  fèment  de  fuite  dans  les  pépi- 


M EL  5-5 

nières  en  une  pUte-bar.de  de  terre  de  bruyère  ex- 
pqlée  au  nord,  f^e  plant  né  tarde  pas  à lever.  On 
l’dirore  fréquemment,  niais  peu  abondamment, 
lorfque  l’air  ell  fec  8r  chaud.  -,  * \ 

Au  p tir  temps1  de  l’apnée  fuivante,  on  repique 
ce  plant  dans  la  même  tstiefSc  à la  même  expoli- 
fion , en  l’efp.içai.t  de  fit  pouces.  Il  fe  bine  8c 
s’airofe  au  befoin.  Au  bout  de  deux  ans,  il  fe  re- 
pique encore  , mais  c’ell  alors  dans  la  terre  otdi- 
iiaiié,  qui  doit  être  légère , fi  on  veut  qu’il  prof- 
père  , 5c  on  l’efpace  de  deux  pieds. 

Deux  ou  trois  ans  après  , il  a aiceint  douze  à 
quinze  pieds,  8c  eft  propre  à erré  mis  en  plice. 
l.offqu’on  attend  plus  long  temps , onTifque  qu’il 
ne  reprenne  pas , pour  peu  que  la  lailon  lui  foit 
contraire. 

Jamais  le  mé/i{e.  ne  remrft  mieux  fon  objet 
comme  arbre  d'agrément,  que  lotlqu’il  confetve 
fes  branches  du  bis;  on  ne  doit  dont  l’élaguer 
que  dans  lestas  d'ablolue  nécelhté.  Dans  cocas, 
il  tfl  utiÿ  d’opérer  graduellement,  c’ell-i-djre, 
de  n enlever  enaque  année  que  quelques-unes  des 
branches  lesplus  inférieures,  fit  de  plus  d:  leur 
laifiitr  un  chicot  de  quelques  pouces,  qui  fera  lup- 
primé  l’année  fuivante. 

Quelquefois  on  multiplie  le  mfup  par  mar- 
cottes, qui,  dans  un  terrain  frais , prennent  ra- 
cines la  même  année .,  \ niais  les  arbres  qui  en 
proviennent  pe  font  jamais  beaux  , 8c  durent  ra- 
rement long- temps. 

Quoique  j’aie  vu  le  mtfèfe  dans  les  Alpes,  je 
ns  l'ai  pas  étudié , faute  de;  temps , avec  toute 
l’attention  convenable.  Je  ne  puis  mieux  faire qtie 
, de  iranferire  ce  que  l’eftimable  8ç  infortuné  Ma- 
lesherbes  a laide  fur  ce  qui  le  concerte. 

•>  Le  milice  elt  le  plus  haut , le  plus  droit  , le 
plus  incorruptible  de  nos  bois  indigènes.  Il'  eft 
excellent  pour  tous  les  ufages  8c  ell  très-re- 
cherché. 

- » En  1778,  dans  le  Valais-,  on  oie  fit  voir  une 
maifôn  de  payfan  , contlruire  en  mcCt^e , qui  exif- 
toit  depuis  ,deéx  cent  quarante  ans  , 8c  le  boi* 
en  étoit  encore  fi  fam  8c  fi  entier , que  je  ne  pou- 
voir prefque  y faire  entrer  la  pointe  d’un  cou- 
teau. 1 

n On  a fait  des  recherches  pour  employer  te 
mtU\e  à la  mâture , mais  on  en  a trouvé  crès- 
^peu  qui  , avec  une.’hauteur  prodigieufe , eullent 
ja  gtollsur  requife. 

»Ontiremalheureüfementpeudapartid’un  bois 
fi  précieux , parce  que  la  nature  ne  le  produit 
ordinairement  que  lur  les  montagnes  très-efear- 
pëes,  au-defius  de  la  région  cil  fe  trouvent  les 
fapins , 8c  d’où  il  eft  très-difficile  de  defeendre 
de  greffes  pièces  d:  bois.  11  faudrôit,  pour  les 
exploiter,  contlruire  des  chemins  à grands  Irais.  # 

» Dans  le  Valais , où  j'ai  fait  le  plus  d’oufer- 
vations,  des  pâturages  fans  arbré»  font  immédia- 
tement au-deffous  des  neiges  Sc  des  glaces  per- 
pétuelles. Les  bois  vienneoc  enfuitc.  Il  y en  a de 
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Trois  fortes,  quoi»  diflir  gue  aifément  de*  loin  , à 
leur  verdure-:  Us mile- et , les  (.ipitis  & les  r hênes. 
Ces  derniers  font  emm  êlés  d'autres  arbres  i mais 
les  p en-tus,  qi.f  occupent  la  région  fupertaure , 
8c  us  (api  s , qui  couvrent  l'intermédiaire,  Jont 
toujours  excltdiscm-  nt  de  U même  efpèce. 

•.  Le  tr.iït\t  cft  intoler  m . fl  je  puis  me  fefvir 
de  cette  exprefiionj  tr.  effet,  dans  les  boi«  de 
ces  aib  e«  que  j'ai  vus , il  u'y  avoir  pas  de  grandes 
herbes  r.i  Je  l-roufTailIe.. 

•>  Mais  U même  mélèze , lorsqu'il  eft  jeune , efl 
un  arbre  délicat-,  auquel  nuit  le  veifmage  des  au- 
tres arbres  & même  des  grand- s plantes. 

■>  Cela  pôle,  il  cft  ajfé  de  concévoir,  comment 
la  graine  de  mr.'èqe , a portée  par  les  vents , ne 
produit  pas  dans  ns  ont  irons  de  jeunes  pieds. 

>•  Si  ces  graines  tombent  dans  les  bois  de  fa- 
pins,  qui  font  les  plus  voilîns  , elles  ne  lèvent 
pas  , ces  avbrts  étant  iutnlerans  comme  lui, 

» Si  elles  tombent  pl  is  bas,  e’ell  à-4»re,  dans 
les  bois  de  chênes,  eiles  y trouvent  tant  de  btoul- 
failles  , que  le  jeune  mc'/rje  ne  peut  s'élever. 

« Quant  au*  graines  que  le  vent  emporte  dans 
1a  val  ée  , elles  V trouvent  dés  ttires  labourées, 
8c  leur  plant  eft  rs tourné,  ou  des  prairies  lui 
le  (quilles  el'es  ne  peuvent  lever. 

s.  Celatft  lï  vrai  que  j'ai  vu  chez  le  juge'Vtil- 
lon  , dans 4a  plaine  de  Berne,  des  nr.qo  qui 
avoient  crû  natur.llcmtm  lut  la  berge  des  folies 
qui  entouroîenr  la  châtaigneraie , parce  qu'il  n'y 
avoir  pas  de  caufe  de  deftiuâion,  •> 

Le  , obfeive  Varenne  de  Feuille , 

dans  for»  excellent  ouvrage  fur  les  qualités  coro- 
parativeides  bois,  (emble  avoir  été  dilpofé  pa> 
la  nature  au*  plus  grands  & au*  plus  importans 
fervices,  puifqu’H  ci)  te  géant  des  arbres  d: 
l'Europe.  Il  ell  hors  de  doute  que  foi  bois  eft 
incomparablement  plus  durable  que  celui  du  La- 
pin. Sa  pefanteur , (ec  , eft  de  y t livres  8 onces  z 
gros  par  pied  cube.  Pline  cite  une  poutre  que 
Tibère  fit  tranfpoiter  à Hume  , 8c  qui  avoir 
Zi  pouces  d'équarnflàge  à la  hauteur  de  no 
pieda,  3c  18  pieds  un  tiers  de  circonférence  à fa 
bafe. 

De  l’aven  de  tous  ceux  qui  cormoiffem  le 
bois  de  mélc\t , c'ejt  le  meilleur  pour  la  ch.tr- 
pente  , la  menuifi  rie  , les  conduites  d\  au  Sa 
force  égale  au  moins  c-  Ile  du  chêne  , St  on  ne 
connoit  pas  de  bornes  à la  durée.  Chez  les  Cri- 
ions, on  en  fabrique  des  tonneau*  qu'on  peut 
appeler  éunteit  , 8c  où  le  yin  nj  s'évapore  pref- 
que  pas.  Dans  routes  les  parties  des  Alpes,  où  il 
croit , ou  en  bâtit  des  mailons  en  plaçant  des  pou- 
tres d'un  pjed  d'éqnarrillage  1rs  uneslur  les  autres. 
Sa  réline  , attirée  par  la  chaleur  du  foWil , en  bou- 
che tous  les  intervalles  de  minière  à rendre  ces 
maifuiis  impénétrables  à l'air  8c  â l’humidité.  Il 
graille  l'outil  avec  lequel  ou  le  travaille , & n'eft 
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pas  propre  pour  le  tour.  I!  reffemble  3 du  boit  de 
lapin  à couches  très-ferrées.  Tantôt  il  eft  blanc  , 
tan'ôt  il  efl  coloré  en  roues  ou  en  jaun». 

L'ecorce  des  jeunes  mêliçti  eft  alfiingente 
8c  s’emploie  dans  le.  tanneries,  quoiqu’elle  d»n  le 
aux  cuirs  une  coula 'tr  delagréabie.  On  en  couvre 
les  r. niions , ce  qui  domre  i ti  à de  nombreux  dé- 
lits, 8c  qui  caufe  la  mot(  d’une  immenle  quantité 
de  b aux  arbres.  A i relte,  carre  écorce  a l'avsn- 
nge  d’etre  très  lege-re , prelqu  inaltérable  8c  d’un 
fatf'e  emploi.  • a 

Outre  fon  bois  Pc  fon  écorce  , le  milice  four- 
nit encore  une  refîne,  une  manne  8c  une  gnmm# 
I.a  rrfine  eft  fluide;  vifqueufe,  demi-rrahfpa- 
lente,  de  couleur  jaunâtre,  d’une  oj. ur  fritta  Sc 
îe-eab  - C'eft  *a  térébenthine  de  V entje.  Elle  s’ob- 
tient en  enfant  une  ‘.entaille  au  pied  île  l’arbre 
sVt-c  une  hache  , nazies  trous  avec  une  groftë 
taiere , depuis  (a  fi  î d:  mai  jufqu’au  commtn- 
emrtfr  d’octobre.  Ede  coule  dans  u-r  biquet  que 
l'on  vide  tous  les  deux  ou  trois  jours.  San  abon- 
dance cft  d'autant  plus  grande,  que  le  jour  cft 
plus  chaud  Sr  iVxpoliti.on  plus  m:ii  b'onale.  On 
li  pâlit  d ns  des  tamis  lorfqu’elle  cft  mêlée  d’im- 
purctes.  Qna.id  elle  telle  de  couler',  l’entailla  ou 
les  trou,  le  ratrai.hiliem  , c’tll-à  dire,  s’agran- 
dilTent.  Chaque  arbre  fournit  par  an  fepe  ou  huit 
•livres  de  renne,  8c  cela  pendant  un  demi-fiède. 
Dans  fe  . ay. , on  croit  que  cette  extraâron  nuit 
i la  qualité  du  bois  j mais  Malus , Annales  £ Agri- 
culture , tome  X , prétend  que  cela  n'eft  pas. 

L’ul'age  de  la  térébenthine  eft  fréquent  dins  fa 
nédecine  8c  dans  les  arts,  Diltillêe  , elle  donne 
‘ huile  eJfeutitUe  du  térébenthine  , autrement  Ÿ ejfence 
<tt  icréotntniné  , produit  d’un  fi  fréquent  emploi 
fans  fa  peinture  8c  dans  les  vernis.  Le  réfidu  de 
eut:  dillillution  eft  une  réfine  lèche,  connue  dan* 
le  commerce  fous  le  nom  dé  Colophane  ou 
ComuPHANt , tiès  employée  pour  «amer  8c 
’oudsr  les  métaux  , pour  rendre  plus  mordins  k$ 
archets  des  joueurs  de  vio'on,  8cc.  V cyti  aux 
mots  Résine,  Pin  8c  Sapin.  • 

La  manne  fumte  des  jeunes  branche*  pendant  la 
nuit , fous  !*  forme  de  petits  grains  ronds  , blancs 
8c  gluant,  qui  difparoilTent  des  que  le  foleil  a pris 
quelque  force.  On  la  ramifie  le  malin  : c’eft  la 
■nu une  de  briurtfon , qu'ou  emploie  quelquefois 
pour  purger. 

Je  n'ai  jamais  yu  la  gomme  qui  fe  trouve  au 
centrede  l’arbre,  autour  da  la  moelle  , 8c  qu’on 
n’obricut  qu’en  tendant  l’arbre.  Elle  elt  analogue 
à la  Comme  arabique:  Voye^  ce  mot. 

11  arrve  fréquemment  que  las  mé/éjei  de  no* 
jardins  font  couverts  de  filamens  blam  s,  qui  f nt 
produits  par  unePsYuf  qui  vit  aux  dépens  de  leur 
feve.  (Koyeq  ce  mot-)  Macquirt  a publié,  à fott 
occafion,  un  fort  bon  mémoire,  inféré  .larve  le 
Recueil  de  lu  Société  d’ agriculture  de  Lille,  latte* 
I i8tn.  ,*  *>»'  ■ ' 

•"  • MELON  É.S. 
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MELON'ÉE.  Synonyme  de  CiTROUjtlE  MUS- 
QUEE. 

MÉRULE.  MtruL.  Genre  de  champignons  dont 
Je  «raüïre  confiiie  à avoir  fou»  le  chapeau  des 
James  qui  fe  prolongeai  plus  ou  moins  bas  lui  le 
pédicule.  A'eyrj  Agaric.  • 

Une  des  «fpèces  de  ce  genre,  le  mirait' Ai' 
tfuil'ant , vit  fur  le  bois  mort , & ell  la  caufc 
laplusaitive  de  la  pourriture  des  poutres,  des 
planches  8c  autres  objets  analogues  placés  dans 
les  lieux  humides. 

La  thaux  vive,  gâchée  molle  8c. appliquée  fur 
les  bois  affectés  de  miruUt  , eft  le  moyen  le  ptus 
allure  d’atrêter  Tes  ravages,  Y<syt\  Bdrs. 

MÉSÔTAGE.  C’eft  11  culture  â la  bêche  dans 
Je  département  de  là  Me'urthe. 

• MESSAGE.  Les  Cl  s T as  portent  ce  nom  dans 
Ja  ci-devant  Provence.  ■>. 

METTRE  A FRUIT.  Un  arbre  fe  met  à fruit 
locfqu'il  tft  arrivé  i uiq  certain  âge,  que  (és 
poulies  font  devenues  moins  vigoureufes,  8c  que 
fes  branches  font  proportionnées  à fes  racines. 

On  met  un  arbre-  à fiuit  t-n  affoiblilfanc  fa  force 
végétative , en  agdfant  l'oit  fur  ('«'racines,  fait  lue 
fes  branrhes. 

Un  pairiet  crelfane  en  plein  vent,  greffé  fur 
On  f.uuaîeon,  ne  fe.  met  à fiait  naturellement , 
lotfqu’il  eft  planté  dans  un  bon  terrain,  qu’à 
douze  ou  quinze  ans.  GrJféfur  dn  cognaiCet  tenu 
en  quenouille,  8c  place  dans  Un  terrain  miigre  8c 
fée , il  donne  des  iruits  dès  la  rroifième  année.  1 

-Tous  tes  arbres  dont  on  courbe  les  bran- 
ches, ral.’ntilTant  leur  végétation , fe  mettent 
n ice  faire.nent  à fruit.  IF'ajrcj  ces  mots  8c  Je  mot 
Arbre. 

Tout  atbre  qn’on  a forcé  de  porter  des  fruits 
s'atfoiblit  néceflairement  &c  vit  moins  long-temps. 
Voye\  thacundes  articles  des'  aibr.s  fruitiers,  8c 
les  mots  Cognassier  , Espalier  , Franc, 
Nain,  Paradis,  Pyramide,  Quenouille. 

MICOCOULIER.  Celtis.  Genre  de  plantes  de 
la  po'.ygimie  pentan  trie  8c  de  la  famille  des 
ameutas ecs , dans  lequel  il  fe  trouve  vingt  atbres, 
dont  un  croît  naturellement  dans  Iss  parties  mé- 
ridionales de  la  France,  8c  lit  autres  fe  cultivent 
dans  les  jardins  des  environs  de  Paris..  Il  «il  figuré 
pl.  844  des  lUuJlraiiaru  des  Genres  de  Lamarck. 

EJp'eccs,  ■ ” ' 

t.  Le  Micocoulier  auflral. 

Celtis  auflrahs.  Linn.  b Ou  midi  de  l'Europe. 

1,  Le  Micocoulier  de  Virginie. 

Ctl-.is  eecidenitüs.  Lima,  b De  l’Ameiique  fep- 
tentrionale.  . 

Dui.  des  Arbres  if  Arbujies. 
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g.  Le  Micocoulier  à feuilles  en  errur. 

CHiis- Lamarck.  b Du  l’ Amérique 
feptimiional.',  . \ 

■4.  I*  Micocoulier  de  Tournefort.  ■ 

Ce  ùs  Taunufmü.  Lamarck.  b Du  Levant, 
f.  Le  Micocoulier  delà  Louiftane. 

Celtis  mijJl/itpitnjû.  Bofc.  b de  FAmétique 
fepteatrionale. 

6.  Le  Micocoulur  de  la  Chine. 

Celui  chinenfis.  Bofc.  b De  la  (Chine. 

7.  Le  MlcocoOuÊR  de  l'Inde. 

Ctlùsvfienusru.  X.inn,  b De  l’Inde. 

8.  Le  Micocouu  er  à petites  fleurs. 

’ . Ciùii  micr-j'uhii  -Svaitt.  b Des  Amiltes. 

, • Le  Mu  ocouuer  lime.*. 

Celtis  lime.  Lamarçk  b Des  Antilles. 

10.  Le  Micocoulier  ti inerte. 

Celtis  trinervis.  Lamarck.  b De  Saint-Do* 
ti)inguè. 

11.  Le  Micocoulier  à feuilles  entières. 

J.  Cehis  in-egrifolia.  Lamarck.  b Du  Sénégal. 

' ta.  Le  Micocoulier  du  Caucafe. 

Celtis  etsueufisa.  Willd.  b Du  Caucafe.  . 

15.  Le  Micocoulier  ridé. 

Celtis  rugofn.  Willd.  b De  Porto-Rico. 

r 14.  Le  Micocoulier  à feuilles  mol  es. 

Celtis  moUts.  Willd.  b De  Amérique  méti* 
dionaie.  w ■ 

if  . Le  Micocoulier  d’Atnboine.  •, 

Celtis  amboinenfis.  Willd.  b D Amboine. 

16.  Le  MiCocoulior  nam. 

Celtis  pumilj.  Pureh.  b De  l’Amérique  fep- 
tentriunale.  k - 

17.  Le  MiCococlish  blanchâtre. 

Celtis. eane/iens.  Kunth.  b De  l’ Amérique  mé- 
ridionale. ■ ,,  *. 

18.  Le  Micocoulier  des  rivages.' 

Celas  tiparia.  Kuuth.  b De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

19.  Le  Micocoulier  â grandes  feriille*. 

CeUis  mjcrapkyila.  Kunth.  b do  F Amérique 
méridionale.  - *_  . 

. • .Culture, 

' ‘ •*  jl  V - M . • 

Les  fept  premières  etpèces  font  celles  que  nous 
cultivons. 

La  première  s’élève  à trfnte  ou  quarante  pieds 
dans  le  midi  de  l’Europe,  où  e le  n’tft  pas  aufli 
multipliée  que  l'utiiité  qu’on  peut  retirer  de 
fon  bois  le  luppolé.  En  etiet , ce  bois  ell  dur, 
compacité,  fans  aubier,  très  toupie,  ina  térable 
lorlqu’il  eft  abrité  de  la  pluie , peu  fujet  aux  ger- 
çures Sr nullement  i la  v moulure.  On  en  fabri- 
que d’excellens  brancards  8c  d'excellent  cercles  de 
cuves  Je  de  tonneaux  ; il  fe  polit  fort  bien,  8c, 
coupé  obliquement,  il  imite  le  bois  farine’:  fon 
écorte  s'emploie  pour  tanner  te-  cuirs  8e  teindre  en 
noir.  Ses  feuilles  font  du  goût  de  tous  les  bef- 
iiauxj  fes  fruits,  aunes  de  tous  les  tnfaiu  8 1 de 
Dddd 
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tout  les  oifeaux  baccivores.  On  petit  tirer  de 
l'huile  de  l'amande  de  fes  noyaux.  ; 

Toute  efpèce  de  tetrain' convient  au  mi  cotou- 
lier,  cependant  c'ell  dam  celui  qui  t H léger,  chaud 
&•  humide,  qu'il  fait  le  plus  de  progrès,  il  rclte 
b.iiiKin  dans  les  lieux  très-arides , mais  darugcei 
ctat  il  donne  un  bon  bois  da chauffage  8 i d'ex-, 
cellentcs  feuilles  pour  les  bcftuux.  On  peut  l'tm- 
plover  avec  avantage  dai  s la  cnmpûfit  ro»  des 
jardin* , à railoude-  la  couleur  fdmbre  de  ton  feuil- 
lage, qui  couttalleaVeo  celfii  de  la  plupart- des 
autres.  & de  la  tacriré  avec  laqu-rh;  li  le_  pre  e 
aux  caprices  du  jaidinier.  Une  Wiiere  à fcui%> 
panachées  exilte&  fe-multiplie  ou  par  marcottes, 
où  pas  la  greffe  fur  le  type.  * " . 

C'tll  toujours  ifolé  ou  hmplcmenr  groupé,  que 
j'ai  vu  le  pi icoeouUer  en  France , en  Elpagne  rv  en 
Italie,  mats  il  eft  probable  qu'il  entre  dans  la 
conipofinon  de  quelques  for èt s ï il  fctl  Irequem- 
ment  1 taire  des  promenades . des  avenues,  a 
garnir  les  rout  s.  Dans  les  environs  de  IS.irbonue 
on  le  plante  en  quinconce  dans  un  bon  terrain  » 
à dix  pieds  de  diltancé,  6c  lytfqu'il  etl  arrive  à 
douze  ou  quinze  ans,  on  le  coupe  ri 2 te; re  p rcr 
lui  faire  poufler  des  rejetons  uèsdongs  & très- 
g éles  , rejetons  qu'on  élagué  atinuaIKroenr, 
mi  on  coupe  à q^tre  ou  cinq  ans  , ht  qui  lervtnt 
a, faire  ces  tnartchts  de  ,fn*tt  ts.de  cocher  qu  on 
paie  trois  francs  à Paris.  Aux  environs  de  Sauve  , 
ces  rejets,  au  lieu  d'èere  dêtsrjnnts  à s a ongr r 
?ar  l’art , in- 1 .létetmt'-èvà  f*  fours  her , 8c  ajrès 
je  même  efpaCe  de  temps  on  én  fabrique  des 
fonrches.'les  meilleures  uui  exillenr  pour  la  durée. 
Ces  deux  genres  de  culture  font  riès-j  rohtabies  a 
ceux  qui  s'y  livrent.  v ' ' ..  . 

En  Sicile  , le  micocoulier. , fr.it  vivant,  fojt 
mort , ffest  de  fuppnrt  au»  vignes  en  Mutin. 

Les  habitant  de  Leshos  tire  ht  une  couleur 
jaune  fotide  de  les  rameaux. 

La  mu'tiplication  du  mi.ocoulttr  s’exécute  par 
le  h mis  de  -fé*  graines,  dont  il  donne  toujours 
abondai». '«tnt  d-ns  le  midi  de  la  France  , mais 
qu'on  laiffe  aux  nifcinx  le'foin  de  dilfemirer , 
pour  rn  utte  en  lever  Us  prodtûions  çà  & la, 
& des  plautcr  où  on  veut  qu'elles  croili.  nt.  Ra- 
rement on  lenf-d'  iuiei  des  biniges  fubféqmr.s. 

Dunv.lt  climat  de  Paris.,  lé  micocoulier  a il  lirai  fc 
multiple  le  plus  louvent  de  marcottes  qui  fe 
font  pendant  l'hiver  , 6c  qui  prennent  racine  or 
dinarrement  dam  le  courant  de  l'été , parce  que 
la  graine  du  pet'1  «ombre  de  vieux  pieds  qui 
î'y  trouvent  manque  fouvent , & qu'il  en  cou- 
tetoit  trop  cher  'd'en  faire  venir  des;  bords  de 
la  MéditCnanée.  Le  produit  des  mascottes  G; 

• plante  en  pèviuière  , à deux  pieds  de  diftance  , fe 
recèpé  l'année  fui  vaste  , le  taille  en  crocljet  celle 
d’après  , ■&  ne  peur  être  mis  en  place  que  djns 
la.  fisième  arm*.  Il  eft  difficije  de  leur  faire 
pnu'l’t  une  tige  bien  droite  fans  l'ftnpioi  de* 
tuteur» , à raifon  de  ce  que  leurs  bourgeons 
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s’aoûtent  tard  8c  font  fujets  1 être  frappés  p-r 
les.gelécs  grécoccs  , qui  du- relie  ne  font  jamars 

'périt  le*  pieds,  ■ 

Lé  micvcoulitr  d-  Virginie  a beaucoup  de  rap- 
port ayeÇ  te  précédent  , 8c  porte  fouvent  Ion 
110m  dans  les  jardins  des  environs  de"  P ait  y 
où  il  ell  beauto  ip  plus  commuh  , parte  quftl  y 
donne  abondammtm  de  bonnes  graines  Jq  quil 
r e redoute  nullement  les  gelées.  I-r s pn  pr iélés 
de  fon  boa»  font  p-u  connues,  mars  doivent  - 
(e  ripprochtr  de  çelUs  indiqu  e-  plsts  hiut.  On 
fe.  Widijptie  rrïfqu'éxchrftvern.  pft  de  praires  , ■< 
qui  fe  'me tréqt  au  grrmoir  pendant. l'hiver' ,,ic 


qui  fe  fèmenf , au  pi 
legêre’.SC' frakhe  , Jl 


•r. 


rimemps  , il  ans  une.  terris, 
ou  en  a d fa  diQaofitiun 
urr-  au  préalable  convenablement'  laoouièe. 

Le  plane  provenu  de  ces  graines  Je'  repiq1  e 
dans  la  j«pinière , i fa  leconde  amv-r  , 6t  fe 
traire  comme  je  fai  ineiqué  ifoccafion  dcl'efpè,  o 
précéder! te.  . ' - ' • 

C*s  deux  efpèces  font  de  peu  d'effet  dans 
les’  jardins  payCagersa-elles  s’y  placer:  cependant 
très  louvent  au  iroiltènse  rarg  des  tngflrfs , mgis 
il  ne  faut  pas  les  y prodiguera-  . ■ ' - . \ 

Le  micocoulier  1 le  mile*  en  coeur  eft  .U  pUs 
belle  tfj  èce  du  gmte.  Nous  1»  pi,ftedoos  depuis 
que  Michaux  pèce^en  a envoyé  dts  grailles  aux 
pépinières  de  VeylaiUes.  Je-l'ai  multiplie  autant 
que  je  l'ai  pu,  pendant  que  |Wtois  à la  tête  de 
cgs  jsépinieresj  par /a  gf- ff.:  fut  du  plant  de  U 
précèdent*,  go  (fa  qui  téuflit  pufquj  tou-cUr-.' 
Aujourd'hui  il  donné  de  bonnes  graines  daui 
beaucoup  de  jardins,  8c  il  lera  fans  doute  auflv 
tac. le  de  le^re;  rndtiire  -qu’elle-  par  ce  moy  n, 
qui  Hoir  t'uji.ürs  être  préféré  'py  les  vtais  -uns 
de  la  culture. 

J,e  mi.ocoulitr  de  Tournefoft  eft  un  petit  ar- 
bre a fiez  élégant , que.nous  r u'tiv'om  également 
-én  pleine  terre  dans  nos.  jardîrtSj  8c  qui  i.ç  » y 
multiplie  guère  que  par-  fa.  gr,  ffk  fur  Celui  de 
Virginie  , quoiqu'on  puiffe  le  faire  céaltmenr  pas 
graines  8c  par  marcottes.  Il -contraire  avec  ks 
autres  par  Tes  rameaux  couiu  U djipofes.à  formes 
une -tête  globuleufe. 

Le  micocoulier  de  la  Louifiine  a encore  plu* 
de  rapport  avec  l’auftral  que  celui  de  Virginiej 
mais  on  ne  peur  le  confereer  en  pleine  terre 
dans  -le -climat  de  Paris  : en  conféquence  c’eft 
dans  des  pots  qu’on  le  tient  , pour  pouvoir  le 
rentrer  dans  l’orangerie  aux  approches  des  ge- 
lées. Ce  n'eft  que  dam  les  grande»  ColleéHons, 
comme  le  Jardin  des  Plantes  , les  pépinières  de 
Verfailles , de  Cêls,  de  Noifctte.  8cc.,  qu'il  fe 
voit. 

J>n  don  dire  autant  du  micocoulier  de  la  Chine, 
d'abôfd. apporté  i la  pépintèse  du  Roule  , où  le 
trouve  le  (eul  individu  franc  de  pied  que  je  con- 
uoilfe.  . - • — . • 

1 Ces  deux  derniètes  efpèces  n’ont,  pas  encore 
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donné  d»  graines,  3c  fe  multiplient  par  la  gtoffa 
for  les  deux  premières. 

Les  feuilles  du  micocoulier  lime  fervent  à polir 
les  métaux  dans  les  pays  où  il  croit. 

. ■ i "» 

M(I BILLE  RO.  Nom  des  ch tmpi  plantés  en 
Mais";  dans  le  fud-ouell  de  la  France. 

,i-  ) 

WlF.l.ATION.  Etat  des  Fruits,  intermédiaire 
entre  leur  Maturité  Br  leur  altération.  C'eft. 
celui  uù  le  Suc  y efl'  le  plus  abondant.  Voyef 
ces  mots  8e  ce.ui  Acide.  . -}  ' ■ . * > ” 

• • . - • • •«  r* 

MIL.  Nom  dti  Mais  dans  le  Midi,  * ah  » 
" * ' ■ * - ' - . • ‘ . 

.*■  MIMAULOS.  Ce  font,  dans  la  ci-devant  Pro- 
venu e , les  CROCïjm  ou  lesBoüTUKEs  de  vi;' 
Cn .s  confervéer  eh  &?tre.  ^ 

MINSI.  Mélange  , pour  les  jeune*  Dindons  , 
dïSoN-flç  d'ORTiE  hachée.  Le  Ton  n'eli  jatniis 
bon  pour  les  jeunes  animaux. 
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On  re  peut  fauver  ce  cep  , mai*  on  garantit 
ftsvnilîhs,  en  l'entourant  «a'un  luli!  profond , 
dont  ia  tçttc  e(t  n letee  *n  dedans.  Fiytj  Blanc 
DE  RACINE  8 1 moit'ilu  SAFRAN. 

MORDETTE.  Synonyme  de  Ver  filanc. 

MORT  DES  RACINES.  Nom  qui  fe  donna 
à l is aius  dans  quelques  tïntnn* , i isifon  de  fa 
ftcu'té  à Elire  mdutir  les  racines  , 8 c par  lotte 
(es  tigts  des’ arbres  bu  lefqucls  ce  champgnon  im- 
plante les  filament.  Kqyrj  Safran  3c  SclErote. 

MORTAIN.  Marne  de  couleur  jaune,  qn'on 
emploi*  aux  environs  d’Aubenas  à J* Amende- 
ment des  Vignes.  ••  • 

MOTTÉÈT.' Ce  font , dam' les  marais  de  U Ven  - 
dee  , de  petits  carreaux  de  terre  entourés  de  pro- 
fonds TolEés. 

MOfTOlS.  Race  de  Bœufs  du  Cantal. 


MIQLE.  Préparation  de  farine  de  mais  dans 
ks  landes  de  Bordeaux , par,  laquelle  on  ta  con- 
feétitnne  en  boule,  apres  quoi  on  la  fait  cuire 
doucement  8f  on  la  fait  griller. 

MiSOLTE-Nona  du  Paturin  maritime 
4ana  li'Clurente-lnfeticure. 

MISâOLE.  Variété  de  froment. 

MlSTRAU.  Vent  du  fud-ouefl. 

MITADENC.  Mélange,  date  la'  Haute  G.i- 
f antre , des  variétés  de  Froment  à chaume  lo- 
hde  fit  à chaume,  creux. 

MITTE.  Air  ut.  Genre  d’i  ifeâes  vpifin  des 
CiRuNS.des  Ixodes  fie  d-»s  S.eRcoprts  , qui 
renicmie  un  grand  nombre  d’efpèces,  dont  deux 
font  dans  , le  tas  d être  étudiée»  pat  lei  agricul- 
teur. ; - -, 

La  MiTte  DOMrSTlQVf  eft  «yak',  velue, 
bEn.hàtre, ‘avec  deux  tache*  rendes.  E le  le 
trouve  dans  le  vieux  fromage  , qu'elle  réduit  eu 
pouflifte  , fa  viande  ftche',  te  vieux  pain  , Sec. 

,Li  Mitte  de  ia  farine  elf  alongée  , vUue, 
blanche , avec  la  tdie  rouSfe.’  Elle  vit  aux  dé- 
pens de  la  farine , dent  elle  altère  Couvent  de 
grandes  quantités.  , 

Ces  d.ux-infeûes  font  i peine  vifibles  à l'œil 
nu.  Iln'ett  pastouiours  facile  Me  s'en  debarraffer, 
parce  que  la  chaleur  .foie  fe-he,  foit  humide, 
qui  tille  meilleur  moyen  a employer  pour  lès  tuer , 
ne  peut  s’appliquer  fans  de  graves  incdnréntèiic 
dans  ce  cas.  Une  furveillance  contanu-l'e  8 i l'em- 
ptoi  1rs  objets  , font  donc  à recommander  iorlque 
Us  milles  font  multipliées. 

Les  Blattes  8c  les  Bruches  portent  aulK  ce 
nom.  • . ■ r 

\ 4 

MORANDE.  Cep  de  Vigne  dont  les  racines 
En  it  fartées- par  I'UajrÉ,  8c  qui  eftfur  le  point 
de  fc  dedathet.  i 


MOUCE  Terrain  vague  des  vignes  des  en- 
virons de  Toul  , que  les  propriétaires  abandon- 
nent aux  vignerons  pour  y cultiver  des  légumes  1 
leur  ufage. 

MOUCHE.  Petit  tas  de  Fagots  dans  lè  dé- 
patteoient  des  Deux-Sèvres,  8c  petites  Meules 
Mc  grains  dans  le  département  dta  Morbihan. 

. MOUCHERON.  Ce  nom  efl  vulgairement 
donné  i tous  les  petits  infeéles  à deux  ailes , quel 
que  foit  leur  genre.  Atrfi,  nori-feulemenc  le'  pr- 
oies mouches  le  portent  , mais  encore  les  Tr- 
ruées-,  les  'Cousins  , les  Scatops  , 8cc. 

M O U C H ET.  Les  bourgeons  qui  foirent  de 
l'aillelle  des  f.uilles  fupétieurcs  de  la  vigne  por- 
tent ce  nom  dans  les  environs  d’Otléahs. 

MOUILLE.  Terrain  qui  tfl  rendu  Humide  par 
des  SotlRCES  fuperficicllcs.  • 

ièbui.E.  Myiiius.  Coquille  marine  (ï  abon- 
dante fur  les  rochers  île  cet  tair-es  côtes , qu'on 
IVmploip  à l'engrais  des  teires.  On  la  mange  en 
Frahjéé.  . . , , . è*  • . 'a 

La  moule  d'étang  efl  l'ANorON'rB. 

• La  moule  des  rivières  appartient  au  genre  Mu- 

. : r’ 

•Moule.  Vafe  de  tere  pèfcé  de  trous , dans  le- 
quel «an  met  égoutter  (es  Fromages-  - 

MOULIN  A BATTRE  LE  Bl  É.  Il  y a long- 
temps qu'on  a propolé  de  couper  les  épis  du  blé 
avec  ta.  faucille , au  'moment  de  la  moifîbn , 8c 
dt?  poiter  ces  épi»  , après  leur  complète  delBc-1 
cation,  foit  dits  des  moulins  à farine,  dontLs 
meules  feroient  écartées  de  trois  à quatre  lignes, 
foit  dans  des  moulins  Jnm  les  meules  ferment 
en  bois  81.  garnies  de  cloua.  . . ' 

. Cette  manière  d’opérer  fembl»  avoir  pour 
e’.lela  [acidité  le  ht  bonté  des  réfuluts;  cepemunt 
'Dddd x 
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nul'epart,  à ma  connoiflince  , ellen’eR  employée. 
Je  la  recommande  aux  regards  des  cultivateurs 
aifés  , qui  ne  craignent  pas  de  faire  une  expérience 
coflteuie  pour  arriver  à un  p.rf.  èiionncmetit. 

MOUSSADQS.  Billon  de  plus  de  huit  raies 
dans  la  Haute-Garonne. 

MOUSSE.  Oreille  de  la  Charroi  dans  le 
même  departement.  ’ .“1 

Mousse.  Synonyme  de  Mililot  aux  environs.' 
de  Toul.  — 

MOUSSCfc  Synonyme  d'ISAJRE. 

MOUSSOLE.  Variété  de  Froment., 

MOUT.  Nom  de  la  liqueur  qui  fore  du  Raisin 
placé  focs  le  Pressoir. 

Le  moût  expoie  à l’uir,  dans  une  température 
chaude,  ne  Unie  pas  i Ferment*»,  à être 
transformé  en  Vis,  s'il  n’ett  pas  Mute.  Kvyrp 
ces  mots  & Cidre.  . _ 

MULOTIS.  Plaies  faites  par  accident  à l'écopce 
de  la  bile  des  et ps  de  vignes,  Sc  que  les  vigne- 
rons crthent  être  nues  aux  mulots'. 

Lorlque  ces  p'aies  ne  h gi-éiifLtrt  pas  dans 
l'année,  il  convient  de  ,ier  le  cep  rez-ierre 
pour  donner  lieu  à un  rejet.  Keycp  Vigne. 

, . MURIER.  Morut.  Genre  de  plantes  de  la  mo- 
noecie  tétrandtie  8c  de  la  famille  des  urticêes, 
dans),  quel  fe  rangent  douze efpèccs, donc qujire, 
d’un  intérêt  plus  on  inouïs  grand  fous  les  rap- 
ports agiicoles,  fe  cultivent  dans  nos  juithns. 

- ' ' ■ g , * 

Oofervulions.  • " 

Le  genre  BroussonnsTie  ou  Paeyrier  a 
, - été  établi  aux  dépens  de  celui-ci  par  quelques 
- butaniftes.  . - , - 

Efp'cees. 

î r;  Le  Mûrier  blitnê.'*  ; 

Morus  allia.  Linn  b De  la  Chine, 
a.  Le  Mûrier  h^ir. 

. • Murai  nigrà.  Linn.  b De  Ferfe. 

).  Le  Mûrier  rougi.  - • 

Morut  mira.  Linn.  b Dé  l' Amérique  fepîen- 
trîonale. 

4.  Le  Mûrier  à papier. 

Marat  papyrifera.  fini,  b De  la  Chine. 

y Le  Mûrier  de  T.u tari». 

Marat  tatarira.  Linn.  b Pe  faits:  ie.  "*  ■ . 
fi.  Le  MuRrsR  des  tein’driers. 

* Marat  linHoria.  Linn.  b Des  ilts  de  l’Amé- 
rique. ‘ . . , 

■ » 7-  fe  Mun  1ER  des  Indes. 

Morue  indice.  Lim  . b Des  Indes. 
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8.  Le  Mûrier  auffral.  > - g, 

Monts  auftrahs.  Lam.  b De  Prie  de  Bourbon. 

9.  Le  Mûrier  râpe.  . 

' Morut  ampulis.  Lam.  b De  Madagascar.'  ; “ T 

10.  Le  Mûrier  à feuilles  de  muletier, 

Morut  coryLJo.ia.  Humb.  b De  r Amérique 
méridionale.  , 

II.  Le  Mo  RI!  SI  à feuillesde  mitoroulier. 

Morus  ceUidijui tu.  Humb.  b De  l' Amérique 
méridionale. 

. . 1 a- Le  Mûrier  à larges  feuilles... 

Morus  lutifoha.  Lam.  b De  l'Amer  ique  méri- 
dionale. • -, 

Culture , ’■  - ^ 

• Les  cinq  premières  cfpèces  font  celles  qui  Te 
•ultivent  en  France  en  pleine  terre. . 

La  première  a étéintroduire  vers  la  fin  du  qua- 
torzième fiéçle,  avec  les  Virs  a soie  (.vuyeç 
ce  mot),  auxquels  fes  feuilles  fervent  de  noum- 
ture.  On  Ja  Cultivi  dabuid  dans  l'Afie  mineure 
3c  aux  enviions  de  CotilLntinople , d'eù  elle  pjfl» 
en  S cile , en  Italie,  & aux  environs  de  Mit- 
fctlle,,  fous  fe  régné  de  Cfiarie»  VU.  C'.ll  i 
Henri  IV  que  la  France  doit  les  premières  plan- 
tations qui  y aient  été  faites  eu  grand,,  comme 
Olivaie r deSerre,  auquel, il  s'étoit  adrellé,  nous 
l'apprend  y mais  il  fallut,  feus  Louis  XIV,  re- 
commencer ces  plantations,  qui  avoient  été  né- 
gligées Ions  Lotus  XIII.  Un  tort  qu'eut  le  Gou- 
vernement à cette  époque  , & qu'il  a tenté  plu-  * 
fieuts  fris  depuis  de  renouveler , c'efi  de  vouloir 
que  la  France  entière  fût  couverte  de  rr.û'ters  , 
lorfque  la  nature  a voulu'  que  fa  cylture,  fous  le 
rapport  de  la  qualité  de  la  foie , fût  circoulcute 
à fes  parties  méridionales. 

Les  feuilles  du  miner  fe  développent  de  tt l »- 
bonne  heure  an  printemps , 3c  la  plue  pet  te  gelée 
les  frappe  de  m-rc . Cet  inconvénient  tif  le  plu* 
gravé  de  ceux  qui  lui  font  propres,  parce  que 
d’abord  fes  Cires. for  t l'ifïoi brfT- irse Dt  d-  1 arbre 
8c  enfuite  parce  qu'il  expoie  les  vers  eclos  à peiirl 
ou  au  moins  setarde  les  éJuca-ions  , tcnqours 
d'autant  meilleures  qu’elles  font  plus  précoces. 

*.  Ce  n’tfi  pas,  je  dois  le  dire,  parce  que  la 
miner  gèle  phi!  fouvent  ou  plus  lu  triaient  dan» 
le  Nord,  que  la  qualité  de  h feuille  'diminue  , 
mais  parce  que  cette  feuille  n'acquiert  pas,  pa* 
défaut  de  chaleur,  la  confiftançe  néctHaire;  la 
preuve  èn  eft  que,  même  dans  le  Midi,  cetta 
.qualité  lui  manque  lorfque  les  arbres  font  plan- 
tés dans 'un  lieu  humide,  ou  que  leurs  branche* 
font  trop  rapprochées  du  fol , ctu  qu'on  les  a gref- 
fés avec  des  variétés  à feuilles  larges  8c  épaiff.s. 

, L'ancienneté  de  la  culture  du  mûrier  & |»  fré- 
quence de  fa  multiplication  par  graine  , a dû  four- 
nir une -grande  quantité  de  variétés  , dont  Us 
unes . ayant  les  feuiiies  bien  plus  larges,  plus 
épaiffes  8c  plus  r.ombreufes,  ont  dû  paroiite  pte- 
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fttablïs,  8c  ont  ét'é  en  effet  préférées,  fit-en 
conle, tierce  multiphees  par  lf*  gt effet.;  mais, 
«inti-qtie  je  tiens  de  l'annoncer,  il.  s'eit  trouve 

Îjue  la  t«K  dés  vers  qui  en  étoitnt  nourris,  n'of- 
roir  ni  la  fineffe , ni  h ténacité  de  ceux  qui 
atoient  vécu  de  feuilles  petites  8c  provenant 
d’arbres  cnit  dans  les  lois  iecs  & chauds.  De-tile 
détaùc  de  fuccès  des  tentatives  fines  par  U Gou- 
lûment, pour  introduire  ta  cuitus*  du  mûrier  aux 
environs  de  Paris  (r),  de  Tours,' de  Reims,  d’Ab- 
beville Si  autres  lieux.  AujoBru’hut  il  èfb  reconnu ’ 
que  Lyon,  cnco-e  feulement  les  bords  du  Rhône, 
eli  la  limite  où  il  peut  être  plar.te  eu  grand  uvec 
utilité. 

En  Dalmarie,  le  pointe  d’Andoloobtenoir  ffne 
livre  de  cocons  de  du  ivres  de  feuilles  , Sr  d,  dix 
livres  de  cotons,  une  livre  rie  (nie.  En  brame, 
il  h ut  . terme  tr  >yen,  dtx-huîr  livres  de  feuilie» 
ppur  avoir  une  ltvre  de  cocons. 

f^aoi  qti'i.  en  lôit,  dans  le  midi  de  la  France  , 
on  compte  quitte  varier  s ptinctyates  de  mûrtrj 
-fauvagei,  «r  autant  de  variétés' de  mûriers  greffes, 
L-.s  premières  font  la  feuille  eofe , la  feuille  iorit , 
la  renne  hàtarae  &:  la  femelle,  1 /et  fécondés  font  la 
raine  à fenitles  lui  fontes  , fa  greffe  reine  , la  feuille 
d'tifpagne  & la  foutît  iu  titre.  J ajouterai  qu'on  cul- 
_ ~tive  dans,  les  jardins  de  Paris  deux  autres  variétés 
remarquables  de  mû'ier  iC  halte,  qui  a les  fruits 
rofes  tir  trés-Oicres , Sr  le  mûrier  de  Cor.fi jntinople , 
qui  ale  tronc  & les  branche»  rabougries. 

Il  leroit  avantageux,  dans  quelques  cas,  d’avoir 
des  variétés  de  mûriers  à feuilles  plus  hâtives; 
mai;  comme  ces  v.  lié  tés  font  plus  expolees  aux 
dernières  gelées  du  printemps , on  ne  les  recher- 
. chu  pas  beaucoup,  & je  n’en  connois  pas  qui  fe 
propagent  par  la  greffe  dans  le  climat  de  Paris. 

Ea  multiplication  des  mûriers  a lieu  par  graine , 
par  marcottes,  par  boutures . par  rat  ines,  pat  greffe. 

' La  multiplication  par  graine  donnant  feule  des 
arbres  d'une  grands  durée,  e'efl  celle  â laquelle 
on  fe  fixe  généralement  dans  les  pays  où  on  i ut- 
tive  ces  a lires  en  grand.  Ce  fera  donc  celle  dont 
je  parient  le  plus  en  détail. 

La  multiplication  par  marcottes  -efl  fi  expédi 
tive,  qu;  c'en  c-  Ile  qu’on  préfère  dans  les  pépi- 
nières des  environs  de  Pâtis , où  on  ne.  trouve 
qu'un  péril  nombre  de  petIonn.es  dont  le  ftul 
objet  eu  de  produire  de  la  variété  dans  leurs  tir* 
dins  payfag.rs,  vu  au  plus  de  fournir  â leurs  filles 
les  moyens  de  s’amufer  une  ou  deux  fois  à faite 
une  pîtite  éducation  de  vers. 

L’erreur  cù  on  elf  envoi»  a (Te  a *énéraltm*nr; 
que  plus  les  fl  utiles  font  ;arçes,  épaiffes  Sr  npn.- 
breufes,  plus  on  a de-ptofit  â tfpéret  de  l'éduca- 
tion des  vers , a détermine*  beaucoup  de  proprié- 
taires des  pays  lea  plus  favorablement  placés  pour 
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cette  éducation , à faire  greffer  les  variétés  qui  ont 
cca  qualités  j mais  le  temps  arrivera  bientôt , je  ns 
puis  trop  le  redite , où  on  fera  partout  convaincu 
qqc  ce  lotit,  au  contraire,  les  variétés  à feuilles 
petites  Ht  léchés  qu'il  faut  préférer. 

La  gfcffe  s’emploie  atiffi  dans  les  pépinières, 
pour  la  nntltiplication  dts  mûriers  noirs  8c  ro;- 
ges , quoique  les  pteds  "qui  en  leûittenr  foieitt 
pey  vigoureux*  & peu  durables. 'Elle  a lieu  tn 
ecttffon,  à ceil  pouffant  & à œjt  dormant,  ai. .fi 
qu'en  fentes  " " . . ' ' ~ . 

Il  vil  a'Ter.  rare  que  la  graine  dn-mû  ier  foît 
fertile,  dans  le^limar  dé  Paris;  aulfî.  *lt-ce  rie 
Nîmes  que  les  pepinétiflei  tireur  celles  qu'-’s 
lèmènt. 

Dns.  fe  dernier  fi’Mè  , on  a mis  betucouo 
d'im.orutice  an  choix  là  graine  p<jnr-muît  - 
pour  les  mûriers  , pai  * qu’on  vonl  it  cot-ll  tittinr  t: 
avoir  des  variétés  plus . lotgnces  , q-  e cilles  con- 
nues du  type  de]’.  i'pèqe , & que  , pour  arrive  t*- 
rapidement  à ce  but,  il  faut  cho  ftr  la  plus  grotte 
graii.e  des  atbres  les-plus  vigoureux;  trais  atijotr- 
d hui  qu’on  fait  que  les  petites  feuilles  contint- 
tient  plus  de  matière  dota  foie  que  les  grande-  , 
ilnVff  plus,  aux  yeux  des  cultivateurs  intlruits , 
auffi  important  de  faireun  pareil  choix  : il  litillc-- 
donc  de  prendre  la  graine  fur  utvarbre  «ignoré  x 
8c  txempt  de  maladies  neté  içaites , A-  d'ucténqic 
qu’elle  loir  arrivée  à complété  maturité. 

Pour  l’avoir,  on  recouvra  i’arbre  choifi , po  r 
accéérer  la  chute  des  mûres  , on  les  tanta-.— 
fera  à la  main,  de  on  Us  Jépofera  quelque  put 
à l'ombre,  à l’abri  des  volailles,  jufqii’à  ce  quî 
ta  graine  loir  lèche,  ou  qu’on  veuille  la  ternir. 

Ceux  qui  frottent  les  mûres  dans  l'eau  entre  'es 
mains,  auffitôt  quelles  font  ramaffées,  pour  en-‘~ 
lever  le  mucilage  qui  entoure  les  grai  tes,  ne  f - 
vent  pas  qu'il  concourt,  jufqu’à  la  defficcatiui. , 
ail  perftétionnement  de  a la  bonne  coït  ervaiicih 
du  getme.  Cette  opération  n’efl  tolérable  qie 
lorlqu’il  s'agit  d’envoyer  la  graine  au  lotit,  Yoytg 
Graine. 

Laitier  fermenter,  pourrir,  moifîr  les  mûres  en 
ras,  elt,  à inou  avis,  moins  fujet  à inconvénient  ' 
grave,  que  de  les  priver  trop  promptement  ou 
leur  pulpe  & de  les  faire,  fecher  trop  rapide- 
ment. v ' 

Mêler  les  mûres  avec  de  ta  retre , 8c  tn  foréicr 
des  boules  de  la  groficur  de  la  tête-;  qu'on  con- 
■Ic-rveà  la  cave,  ou  qu'on  recouvre ife  d^ux  pieu* 
de  terre  , eli  encore  un  excelle,  t moyeu,  de  con- 
fcts’er  D graine.cn  bon  eut  de  germination. 

lors  praires  de  mûriers,  fort  pOur-ues,  fuit  dé- 
pouiff-.-es  de  leur  pulpe-,  fe  fè.in  ni , lin;  avant, 
toit  aprej  l'hisrr,  dans  dés  plin  hcs  en  terre  v' 
legè;é  de  amendée : p ir  de  bon»  labotîrs,  ’• 

Dans  le  Nord  , on -ne  . Terne  généralement  qu  i 
cette  vienne! e époque,  & ce.  encore  fort  tard. 
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pour  éviter  les  fuites  des  Gelées  tardives. 
y ave;  ce  mot. 

Les  femis  en  râpons  font  préférés  par  les  uns-, 
ceux  en  planchas  par  les. antres.  ' 

L'important  eU  que  1a  eratnë  ne  fo;t  ni  trop  ni 
trop  peu  enterrée , ni  trop  ferrée  ui  trop  efpasée  j ‘ 
nuis  pour  qne  des  io  licaùoits' preciLs  puifient 
être  données  à cet  égard  , il  fsut  connôitrc  la  na- 
ture de  la  terre  & la  qualité  de  la  graine . Irfque!-' 
les  Varient  fans  fin.  Le  teVme  tnqy.-n  ell  le  plus 
certainement  avantageux. j ainfi'  c'eil  celui  que  je 
confeille.  ’ 

, Couvrir  les  femis  <!e  paille  ou  de  motWTe -alfure 
letirfuccès,  car  la  ftclierede  leur,' elt  très  nuitible. 

Si. le  printemps  elt  chaud  Sc  humide,  la  graine 
du  mûrier  ne  tarde  pas  à lever,  mais  le  ,‘lant  qui 
eu  provient  fait  d'abord  de  t iblcs.  progrès.  I 
demande  à être  atrofé  fi  la  l'echerelfa  fe  pro- 
longe. 

; Sarcler  le  plant  & I'EclairciR  vers  le  mi- 
lieu de  l'été.  ell  une  opération  prefque  toujours 
indifpenfibli , fi  le  femis  a été  fait  à la  volesj  mais 
s'il  a été  fait  en  rayon,  un  Bin  .ge  fuffit.  j'oyrj 
ces  mots. 

Il  ell  des  cas  où  on  eft  forcé  de  lever  le  plant 
du  mûrier , qu'on  appelle  alors  Pourette  , pen- 
dant ('hiver  qui  fuit  l'année  de  fon  femis  j mais 
généralement  on  le  laide  fe  fortifier  deux  ans  en 
planche , Sc  pendant  fa  féconde  annet , on  lui 
imne  les  mêmes  façons  qu'à  la  première. 

St  le  terrain  eft'bon,  le  plant  fufHfamment  ef- 
rate,  l'annee  favorable,  la  plus  grande  partie  de 
la  poKrette  ell  de  la  grofléur  d'une  pluoie  d'oie. 
On  la  relève  alois , & on  plante , pendant  l'hiver, 
en  lignés  efpacets  d'un  pied , Si  à deux  pieds  de 
dntance’,  toute  la  pourette  de  cette  crofTeür, 
foit  avec,  foie  fans  foi  pivot.  Voyc^  Pepini  re. 

La  plus  petite  ell  mife  en  rigole , pour  être 
traitée  de  même  l'aimée  fuivante.  V->yc\  Higole. 

Il  eftaflea  rare  qu'on  puilfe  établir  de  belles 
tiges  fur  utié  plantation  ae  pourette  fans  l'avoir 
RECEpEE  à deux  ans,  & fans  avoir  mis  sua  un 
BRIN  les  poplfcs  qui  font  la  fuite  de  ce  recépige. 
'Poycf  ces  mots  & celui  PepiniAre. 

D'après  ce  que  j’ai  dit  au  commencement  de  cet 
, article,  un  terrain  fec  Sc  chaud  ell  celui  qui  con- 
vifnçle  mieuxaux  mûriers  cultivés  pour  l’éuuca  ion 
d;s  vers  à foie  i mais  comme  ctrte  même  nature 
‘lé  tSÇrain  tfl  egalement  propre  à la  çulture  de  la 
vigne,  de  l'olivier , de  l'amandier,  c'vtl  généra- 
1er, tant  en  ligfie,  le  long  de»  grandes  rouies  .'dés 
. durnins  vu.it.atu  , des  ceintures,  de  pioprietés 
qu'.in  lcr  pt  t.L  le  plus  génériletnehf,  8r  alors C'ctt 
toujours  en  ligne,  ce  qui  prnv'c  do  leur  donner 
. tour  l'elp.tce  convenable  a ramlioraiioo  de  t«ur» 
■'Ce  utiles  i lelativémebt  4 Vet  obier.  * “ 

‘ Ç. pentUnt  il  eil .beaucoup  de  coteaux  où  on 
voit  de»  minen  eu  quinconce  f»  s nul  tn.Ouve- 
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nient,  pourvu  qu’ils  foient  convenablement- ef- 
pacés. 

Les  expofitions  du  levant  Sc  du  midi  font , fans 
contient,  les  meilleures  pour  avoir  des  tcuiile* 
précoces  (V  Je  bonne  qualire’i  mais  las  arbres  qui 
y font  placés  ont-  leurs  poulies  plus  fréquemment 
atteintes  ptr  Us  gelees  du  printemps  j iuili  vll-il 
genéraléinêiit  d'ul'ajîe  «T'en  •place»  i toutes. 

Quoique  je  repoulTe'les  mû  ici  naint  Sr  les  ma* 
n'en  en  haie,  comme  lojrmriant  de  la  mauv-ife 
feuille,  je  reconduis  /utilité  i'ett  mettre  que’qies 
pieds,  luit  en  clpa.irr,  fdic  dans  des  tratlchi.-s  en 
t -rrain  lec,  à la  meilleure  expnfition  , pieds  qui 
feront  tenus  lié  -t’a», ‘prefque  rampips,  parce  que 
Us  feuilles  de  ces  arbres  fe. développant  quinte 
jours  avant  celles  de  ceu*  en  plein  veut,  pourront 
frrvn  à Lanouiriture  des  vers  né* les  premiers, 
cornus  - jè  le  ferai  vpir  plus  bas  : ce  u'elt  pas,  en 
tff.t,  d .rts  le  premier  are,  que  1a  qualité  de  la 
feuille  peut  beaucoup  iuduer  lift  ce. le  de  la  foie. 

Il  (ut  un  temps  où  la  manie  de  multiplier  les 
mûriers  étoit  portée  au  dernier  point , 6c  où  on  en 
plantoir  autant  que  poifible , c'elt-a-dtte , partout. 
Aujourd'hui  on  fait  qu’il  ne  faut  an  avoir  qiau- 
tani  que  la  popu'ation  le  comporte,  cVlt-i-ibre  , 
en  lulfifante  quantité  pour  en  coufonuner  le* 
feuilles  dans  des  éducations  de  vers  à foie,  les  pe- 
tites éducations  étant  confiderees  comme  prete- 
lables  aux  grandes.  Koyr;  V&R  A sO:E. 

Pour  planter  les  mû  Un , i!  tlt  convenable  de 
faire  faire  les  trnus  a l'avance  , 8c  de  leur  donner 
des  ditnenfious  les  plus  grandes  poihbles.  f'yyr» 
Plant  a tion. 

On  peut  planter  les  mûriers  depuis  la  chute  de 
la  fève  jufqu'à  fon  renouvellement , c'rft-i-dire  , 
depuis  le  i*'.  novembre  jusqu'au  i**.  avril  t mai* 
il  elt  toujours  mieux  de  le  taire  en  automne  qu'au 
printemps,  Au  relie,  les  convenances  doivent  dé- 
cider , pourvu  qu'il  ne  gèle  pas  Le  jour  où  on 
commencera  cette  opera  ion. 

La  dillame  qu'il  convient  de  mettre  entre  les 
pieds  des  mûriers  dépend , comme  je  l‘ai  de;à  ob- 
leive,  de  la  nature  dp  fol  8c  de  la  manière  dont  iis 
font  dilpofes;  ainfi,  it  le  fol  eU  mauvais , Sc  suis 
bordent  un  chemin,  dix-huit  1 vingt  pie  I*  feront 
futli.jrr.  le  ne  dois  pas  ciaiodre  dé  repérer  qu'il 
(qui  fe  rentier  à les  placer  dans  de  trop  bons  lois. 

Je  fuppofe  que  les  mi  iers  ont  été  pris  a rtoi» 
ou  quatre  ans  dans  une  pépinière  bien  Conduite  , 
qu'ils  ont  ete  arrêtes  i fix  ou  huit  pieds,  8c  con- 
venablement élevés,  alors  leur  ttonc  doit  avoir 
au  moins  un  police  de  diamètre. 

Cobper  la  tête  aux  minen  qu'on  plante  ell  lino 
pratique  prefque  générale  i cependant,  Comme  je 
l'at  prouve  aiilé.(/s  (veyr;  Planta  riON  ), -elle 
elt  'plus  nntiole  qu'utile.  Je  veux  donc  qu'on  fs 
t onter.re de  raccourcir  fes  greffes  branches  Sc  que 
toutes  les  petites' (nient  coniervees , pour  que 
1.  ur.  boutons  attirent  la  St  VE.  Koyrj  ce  mot. 

Généralement,  en  France,  no  Uui«  tes  nubicri 
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faire  leur  tête  au  hafard,,  mais  c'eft  bien  mal-à-  J 
propos;  car,  les  d'iriser  a cet  égard  , Us  rend  p|us 
productif';  en  équilibrant  les  brapches  St  en  prO- 
< ur^nt  tou:  l’ait  pplflbte  aux  féui  b.  s,  3r  tend  en 
même  temps  b cueille  Je  ces  dernières  plus  fa- 
cile . Je  a nis qu'on  duit  partout  imiter  !ev  cultiva- 
teurs des  envirynv  de  Vérone,  qui  etat-lifljent  la 
rire  de  kurs'rm<'r,/-J.fur  trois  bt.mhes  égalés  pif-* 
tant  rigoureu-emeut  dp  ' ê ire  peint,  lefquelles 
branclitS  >*  fubdtvilert  elles  mem  s ert  deux  au- 
tres, de  jnân  ère  nue  le  centre  tonne  on  vide. 
Vayt\  BuiSt<gp.-( arbre  er  ), 

Quon  oc  croie  pas  que  cette  difpnfition  (oit 
longue  a./aire  naître  i 'trois  à quatre  ans  (offr  ent 
pour  la  peateêliiirper,  ije  c'eil  Vt-  mps  qu'on’drit/. 
dans  toute  autre  ,'  ac.cm.Ur  aux  atÇrreS  pour  taire 
leurs  racines',  avant  de  les  fountettré  à dus  aé- 
pou  ienu-ns  annuels, & complets _Ue  feuiljÿf,  ( . 

Fp  effet / les  arbres  privés  de  leurs  -fouillés 
s'affo/bliflènt , pl.ilqué  la  fève  fournie  par"  leurs 
racines  ne' peut  plus  s'organise  & les  nourrir.  I a 
nature,  qui  veut  cou  (et  v c.r  fes  piodurUjr*ns,en  lait 
pouffer  ne- nouvelles  , une  fécondé,  même  une 
troifieme  fois  dans  la  mè  ne  tmnee,  lorfque  le  ter- 
rain elt  fertile;  nuis  il  ett  tate  uu'tlfe  ne  s'ar- 
rête pas  à ce  demiet effort.  S:  que  h motc  ne  s'eq- 
fuive  pas,  F'oy'f  fttnut&itvf. 

Il  fuit  de- lf  qu'il  ne  tant  commencer  à cueillir 
les  feuilles  des  mûners , que  lc|tfque  les  arbres 
font  bi«t\  pouffai" , 8t  qu'il  faut  leur  ménager  en 
mut  temps  rtffjuillertienr C cil  à-dire  ; ne  le 

faire  que  tous  les  deux  ans.  . 

Je  dors  cependant  le  dire,  on  eff  mile  prefque 
partout  tous  les  ans  i quelquefois  même  , torique 
(es  gelées  ont  fait  peur  la  première  pouffe  , on 
effeuille  tigoureufemeni  !a  fccdnde.  A afp  com- 
bien voit-on  dé  beaux  mûrier»  ? Combien  d’an- 
nées fsibfiftépt  les  mûrier»  i ■ 

,L«  mûrier  de  Vrl'tneove-ie-Befg,  phuris  par 
O rv.tr  de  Serre , en  16.0,  bt  qu’on  n'a  effeuilles 
que  vingt,  ans  après  , fubfiltenl  encore  , tandis 
qu'il  jr'y  en  a pas  on  de  plus  de  vingt  ans  4®’ 
ceux  qui  ont  été  plantés  depuis. 

il  fembleioit  qu'on  pourroit  laiffer  quelques 
feuilles  aux  mûrier*  pour  l'atisfaire  au  befiin  de 
leur  végétation , mars  la  pratique-  a prouvé  que  fi 
les  branches  où  elles  fe  trouvent  profèrent , celles 
où  il  n’en  refie  pas  fe  deflechent;  en  conléqucnce, 
on  a foin  de  les  enlever  toutes.  Je  criais  que 
ce  point  mérite  un  nouvel  examen  & tJ*  s expé- 
riences long-temps  fuiv-es  par  un  agriculteur  inf- 
truit  des  lois  de  la  phyiiologie  végétale. 

Je  ne  nie  point  que  les  mûrier i etanc  plantés 
pour  leurs  feuilles  . doive  c fopporter  les  cliauccs, 
luire  de  l’effcuilbmtnt  ; mais  ]=  répète  qu'il  faut , 
autant  qi.*  poflibie  y diminuer  ces  chances  , en 
apportant  toute  la  modération  poflible  dans  cette 
operation.  lin  conféquence  , un  cultivateur  pru- 
dent aura  plus  de  mûriers  uu'il  ne  lui  en  fan-  orme 
tue  éducation  uidinaqc  de  vus,  K >1  n etTcud- 
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fera  pas  cenx  d'etmVuX'qui  feront  trop  fe-ibles, 
moins  ceux  qui  feront  craindre  de  le  deyenir. 

‘ li  aéré  remarqué  que  les  mûriers  t ff. aillés  tous 
les  ans  donnoient  des  feuilles  monts  nutri'ives,  8e 
moins  précoce»,  ce  qui  milice  en  plus  fur  la  pra-  . 
tique  de  ne  I- s effeuiller  que  toùî  les  deux  ans. 

Comme  l’r  ffeuillement  lait  pouffer  les  rameaux 
en-ionpueur  beaucoup  plus  rapidement  que  dans 
l'état  naturel , 8c  que  fit  iui  e eff  tprqturs  la  mort 
•damé  grandi  quantité  de  boutons- q i enflent 
dobné  de)  branches  ,•  il  en  -refaits  qu  il  devienc 
indifpcr.lable  Je  rapprocher  tous  Its  c inq  g fix  aï  s 
les  branches  grêles  fur  celles  du  tto.fieme  otdrc. 
Kqyr^  Tatl^E  &ftArPROCIIEMtNr.  ^ 

- Lés  arbres  ainfi  taillas  ne  doivent  être  effeuillés 
qu'à  la'troiftéme-année  apiès  cfsre  operation, 
oonr  dorner  "muptn  alëuc.iéte  de.ftS  ritorm  r. 
b'qif)»ufs  les  feurf/ts  de  la  pfemjète  8c  même  de 
,'îa  fécondé  aimée  étant  ex tr  è nemenrapueufes,  for.t 
pal  propres ,'  comme  je  l’ai  Jeji  annoiué  y a dur,* 
ne?  de  la  bonpe  foie. 

Orittt  lit.!  -r. , {b  mûrier  doft  être  a i.  fit  de  loin 
en  lois  émondé , c’ejl-à-diie  , dcêarrafle  de  fes 
brartrHes  moues  ou  mal-venatues.  feuji^  au  mot 
Émonpagb.  . , 

f.a  manière  de  cueillir  la  feuillé  inflae  beau- 
coup fur  laconf  tvarion  des  arbres;  fî,  au  lieu  de 
lys  détachef-par  l’effnrt,  dï  la  main  , en  tirant  Je 
bas  en  haut , couvre  on  le  fait  genéralemtnt  , Cm 
les  détactiôit  par  Vsff-rt  contraire,  ou  Jrracberoit 
fréquemment  des  lanierSs  de  l'écorce , 8 c avec 
elles ,.  -ou  fans  elles  , beaucoup  plus  de  bou- 
tons; efpoir  de  la  récolte  de  l'année  fuivantr.  • 
Pour  bi-o  opérer,  il  faudroic  cueHlir  chaqus 
feuille  féparémenf  ; mais  un  n’a  j.imtis  pu  S y 
aftrepdre  long  temps,  à railoo  de  là  dé(fenfe  3c 
Jg  l’cnnu».  ••'-'?  / 

Ta-itô- on  cueille  les  feuinesdu  mû'/ereti  m o n - 
tant  fur  jes  branches  8c  ert  attirant  } foi  les  r.t- 
-neaqV.lés'plua  garnis  de  feuilles  3c  de  meilleures' 
feuillès piïmât  on  applique. des  .échelles  fur  i-.s 
b’rat  ihcs,  "St  on  agit  Je  la  même  minière.  L-S 
déùx  méthodes  dbnnei  t lieu  à des  accidens  nom* 
br eux  , S:  devroierrt  être  remplaces  par  des  ëch  l- 
les  doubles,  fans  doute  plus  eoù  enfes-,  fans 
doute  plus  difficiles  à tranfporter,  mais  qui  épat- 
gneroient  chiqes  année  U vie  à un  grand  nom- 
bre de  cuei  lturs  ou  de  eu  i.Lufe-s.  . '. 

C’cfl  cette  ùrconftance  des  dangers  de  la  ré- 
colre  des  feuilles  qui  a fait  prôpofer  de  ne  cultiver 
que  des  mûriers  à ferff5  tige,  c’elbà-dire,  dont  on 
peut  atteindre  l.-s  rameaux  les  pluséfevés  avec  la 
mrin.  Qu'ils  f'-ienr  dnpofes  en  quinconce  ou  en 
haie,  outre  la  difficulté  de  les  garantir  de  la  dent 
des  helliaux , ces  petits  arbres  jouiflant  moins  que 
les  grands  de  l aClion  du  fu’oil  3e  Je  l’air-.  Ce 
éprouvant  drvantagé  les  émanations  humides  de 
U terre,  fuurinffant,  comme  jg  l’ai  delà  obfer'vé 
ptuu-a;»  fuis,  u*s  feubù-ï  de  qualité  iolerieutc, 
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A cnefurê  que  h feuille  eû  cueillie  / on  la 
dépote  dans  un  panier , ou  on  U fait  fauter  ju>t»r 
deerminer  b fepa ration  des  mûres  , Jefquel IW9 
ro  rrbent  au  fond , & lont  jetées  co  urne  nuifiblcs , 
avant  de  les  mettre  dans  le  fie , au  nio^sn 
duquel  on  les  trarHpoue  à la  miiJon,  fie  dans 
lequel  eïie*  ne  doivent  pas  é.re  trop  fortement 
empilées. 

Les  cuit ivatéui s afféi  font  couvrir,  pendanr 
les  jours  de  pluie,'  qutl^uts  mkr <«  cte  toiles 
propre*  à ies  tn  garantir,  cir  les  teuiilcs  mouillées 
font  fort  ntiihb.es.  aux  v^rs  à foie  ; ruais  la  plu* 
paît  fe  contentent  d'en  faire'  cueillir  Je  double 
do  la  confommaiion  , fie  de  les  laitier  fe  def* 
fecher  étendues  dans  des  appartenions  ou  te  us  des 
han^acs. 

Si.  les  feuilles  cueiPif* xeftoient  afnonceléeî  &: 
preffért  , elles fermepteroient , moifiroiem,  pour- 
riroientj  &:  fetoienr,  par  'confçqaeiit , pet  dues 
pour  la  "nourriture  des  ver*. 

J'ai  beaucoup  cîevé  de  cbètiifts  dans  ma  jeu- 
ne (Te  , dans  le  but  d'en  étudier  les  moeurs  à 
dVr,  obtenir  l'ntetfcs  parfait  pour  nu  infec- 
tion. Toujours  je  mettois  une  Inauche  de  I » plante 
fur  laquelle  elle  vivoit , dans  une  bouteille  plein* 
d’eau , & je  depofois  le  tout  dans  la  boite  ad  etoit 
renfermée  la  chenille.  Par  ce  moyen,  cette  che- 
nille fe.  nourri  doit  plufieurs  jours  de  fuite  de  feuil- 
les fraivhfs* fms  que  j’euffe  à m'en  occuper.  I.e  ver 
à fofëa  été  trait 1 avec  le  même  fur  cos.  Je  me  fuis 
fouvent  demandé  pourquoi  on  n'opér  >it  pas  ainfi 
en  grand,  car  je  ne  puis  regarder  comme  bonne  la 
priüque  de  donner  chaque  jour  des  h uilL-s  fa- 
nées, dont  une  partie  fe  prr  i fous  les  excré- 
mens  des  vers  fie  autrement.  L'inHuence  nuifibL 
de  l'humidité  fLmble  pouvoir  êrre  facilement  af- 
faiblie par  des  précautions  telles  que  celle  de 
ladTer  le  moins  de  commbniaciôn  de/eaii  des 
bouteille  avi  c4‘air  , d'établir  un  grand  courant 
d'air  dans  lér  local  , tic.' 

Si  je  parle  d'après  moi,  ç'eft  pour  appuyer 
d’-mtatj:  la  pratiq  :é  } car  op  lit,  i°.  dans  le  Voyc£e 
du  ns  f Empire  Othàmjn  par  Olivier,  de  l’ItiKituc  , 
vol.  1 f p,:g.  il»  , qu'aux  er, virons  de  Prule  en 
,Bi:hynie,  00  co  ipe  chaque  annte*aux  pi£/ierj.  les 
pottJtesdil'aimêè  précédente , garnies  de  tettiljeS,' 
pour  Jes  donner  «filières'  aux  v^rs  à foie  j i°. 
dans  le*  Voyage*  ds  Parras  6c  de  Potkoclce , qu'on, 
éh  agir  de  même  fur  les  bords  du  Votga  6c  dans  le. 
Liban  j dans  le*  Lxctres  cdjunttsu  que  quelques 
cotons  de  ta  Chine  pr.  firent  Ja  même  méthode. 

Certainement  il  paroitra  moins  coûteux  a un 
cfprit,  réfléchi  de  cultiver  trois  toi*  plus  de  miî- 
riers  en  têtards,  qtle  de  payer  la  cueillette  des 
f iiillev  aufl*  cher  qu'on  le  tair , d'en  perdre  fou- 
\enr  une  grande  quantité,  c'elt-a  dire , celles  qui 
s'écbiuffciu  ou  mQjhlïent  avant d êc.e  données  aux 
vtrs  , &:  joufnelUmenr  «fa  portfnn  qut  n'a  pas  d'a- 
bord feté  iqsngee , qu:  fait  partie  des  or au  tes, 
comme  je  le  dirai  plus  bas,  - ; , j 
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Dan*  ce.  cas  , on  le  /eut  Bien , tons  lei. mfriert 
feroient  tenus  en  têtards , dont  les  poulies  le- 
tbient  coupJes  tous  les  trois , ou  mieux  . tous  leé. 
1p1a.ru  ans  mais.,  comme  il  y aui  oit  moins  .de 
perte  de  ttilideS,4a  coippenûtion  auroit  proba- 
blement lieu.  * ' « 

Les  btanchi  s dépouil’éfs'de  leurs  feuille*  par 
les  vet»  pourioieift  encore  être  livrets  aux  mou- 
rons de  aux  «hevres,  qui  en  man^nroient  l'txne- 
mite,  puis  employée»  à taire  du  feu.  ■ ■ • 
Ci  it  ici  le  moment  de  parler  de  l'emploi  de» 
feuil.es  d=  miincr  pour  la  nOoititure  des  beltiaux  , 
qui  tons  Ls  aiment  avec  patlion  , 6c  qui  tous  en 
font  nourris t fon  tn  vert , doit  èlt  (W,  aveu: 
beaucoup  d avantage.  C'tft.  ajtfli  en  tétai  ds  q l'-il 
faut  tcinr  lis  mûnen  quoncoibflCre  à cette 
nourtiturei  ouïs  au  lieu  a'en  çoupes  les  branche» 
au  |.nntem|.s  . «pnmtt  pu  ut  les  Vers  i' foie  , c efl 
à la  hn  pe  l'ere  , êpqqûe.  où  e-Ilfes  Tout  arrivées  à 
toute  leur  grau  leur  &c  a toute  leur  rnjtjrtte  , 0c 
oil.  pat  coniequsnt,  leur  cnièv.inent  «tl  inoina  . 
nuiliolc  i l'arbre;  * ' -w* 

On  fait  très-peu  ufagê  de  féuüîée  de  mû-ier. 
que.qu  avantageux  que  tria  pût  être’,  Tait  da;.i 
le  midi , Toit  dansje  rtord.de  la  I rauce.  Je  dois 
taire  des  «eux  pour  que  les  ClffiiyttUts  t uvrenf 
Ls  yeux  lut  ce  mode  de  fpeculition. 
FtUILlEE.  • t>v  t'*'' 

tn  Chine  y on  emploie  généralement  l'écorce 
du  mirur  pour  faire  du  paput,  des  tordis,  dre.  " 
Tous  les  citais  qui  ont  ete  ternes  én  Fiance  on\ 
reulli.  mais  nulle  patt  an  ne  leur  a donne  des  iuicer. 
Le  munir  à papier  me  paroit  plus  ptopre  que 
celui-ci  à cesulagts.  Oc  je  me  relerve  u'en  parier 
plus  bas.  . ‘y  ■ 

Il  arrive  quelquefois  que  le  plant  du  miritr 
péiit  pat  fuite  des  lottes  gelées  de  i’hiver , mai» 
tl'ell  très-rare  que  les  gros  en  eprouvenc  ’ de 
graves  atteintes,  8c  jimais  les  ratinci  de  ce» 
derniers  n'an  ont  été  Irappees;  a ma  tonni.uLi'ce. 
Le  rapprochement  des  giolLs  biauches,  ou  la  ’ 
coupe  du  ironc  -rti-tetre , lont  les  Teuls  remède» 
à ces  accidens. 

- Ai;  fi  que  je  l’ai  déji  annoncé  plufieurs  fois, 
re(fcuil!ementdumi!i.;cr  tic  les  tailles  qu’il  néteflite 
accélèrent  fon  deperillèment  ■ auili , rien  de  plus 
commun  que  d'eit  voir  dont  les  greffes  branches 
lont  mortes , dont  le  tronc  eft  carie  , quoique  pea 
avancés  en  âge.  Il  n'y  a d'autres  remèdes 'contre 
cet  état  , que  les  précautions  lut  lefqnelics  j'ai 
înlille  plus  haut,  relativement  à la  cueille  des 
feuilles  8c  à la  taille  dès  branches. 

Comme  tous  les  autres  arbres , furtout  planté 
en  terrain  fec  , le  mûrier  e (T  fujet  à fa  ma  adiv  de 
la  Jaunisse  8 c de  laUnuLUtiE.  Voy* f ces  mots. 

Le  Bi/.nc  des  racines  , produit  par  I Is/.ire, 
en  lait  quelqueto»  lucccllivem.ru.  périr  ii.a  ran- 
gée» entières , amfi  que  je  l'ai  indiqua  i leur» 
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articles.  Il  n’y  a d’autres  moyens,  pour  arrêter 
lents  defaflreux  effets  , que  de  t ire  des  iri  ch.  es 
profon tes, dont  la  terre  fera  rejetée  du  côte  des 
pieds  morts. 

I.e  bois  du  tronc  dis  miritrt  tft  jaune  3r  a le 
grain  gttiflier.  On  en  fait  , dans  le  Midi , des 
douves  qui  font  bien  inféri'  ures  à celles  du  chêne 
blanc  , mais  avec  lefquedes  on  fabrique  cepen- 
dant des  tonneaux  propres  i -contenir  du  vin.  Il 
pefe  fec , d’après  Varem-e  de  Fenille , quarante- 
trois  livres  treiaî  onces  tiois  gros  par  pied  cube , 
& il  diminue  d'un  peu  plus  du  dix  ème  par  la 
defficcation.  Sa  quat  re  eft  inferieure,  pour  le  feu, 
aux  arbres  à bois  plus  dur.  Sa  codeur  cil  trop 
foible  pour  fervir  i la  teinture.!  une  fe.nbl.i- 
ble,  plus  intente,  ed  tourne  par  une  efpèce  doi.t 
je  parlerai  plus  bas. 

Les  fruits  du  miritr  s'appellent  des  Munis  ; 
leur  petitefle  & leur  faveur  trop  fade  ne  permet- 
tent pas  de  les  manaer  habituellem  m , uia's  (es 
eitfaiis  de  tous  lesoiieaux  hu.jivôtos  les  aiment 
Ils  font  donnes  avec  avantage  aux  volnl  cs,  aur 
cochons,  aux  moutons.  On  en  fait  a n tiwp.  S. 
on  n’en  lire  pas  du  vin  ou  de  I eau-ds-vie  pu 
la  ferait  ntation  Scia  ddli.lation,  c'Hl  uniquement 
parce  que  leur  itiatunté  étant  fucceifive  , la  dî 
peine  de  le  .r  réc«.te  feroit  trop  conli.lérable. 

I.»  miritr  de  Tartarie , qui  fe  cultive  dans 
quelques  fardins,  ne  m’eli  pis  connu.  Eil-ce  bien 
une  efpèce  diltinûte  de  l'efpéce  précédente  ? - 

Le  mi  itr  noir  a de  nomis-eux  rapports  avec  le 
piécé  brt  Sc  pirvie  it  à la  mè  ne  grandeur  , quoi- 
qu'il relie  généralement  plus  peut  dans  n » jar- 
dins. Sys  fuil.ee,  her  liées  de  poils  roide!,innt 
p us  gnnies,  Sc  les  fruits  b arcouj  plus  gros. 
C'ell  piinc ipafemei-.t  pour  ces  derniers  q-a’on  le 
cultivé  } .cjr , à raifoh  de  leu  s poils  Sc  de  leur 
epiirttur  , les  i uilcs  font  moins  propres  i la 
no-Kiiiure  des  Vers  i foie  que  celles  du  miritr 
blanc  , quoique  ce  mit  e les  qui  y a>  t d'abord  ère 
employées,  iis  font  eiceffivemem  nombreux , de 
la  -rolfeur  du  pouce  , noirs  5;  trés-fucrés.  Oi 
en  cite  quelques  variétés  peu  dtilinfics.  Tout  le 
monde  I, i aime,  miis  petfonne  ne  peut  en 
manger  beaucoup  Sc  feovenc  , à railon  de  leur 
fadeur.  Leur  maturité  et!  fucceifive  : tantôt  ils 
tombent  naturellement,  lotfqu'elle  efl  arrivée; 
tantôt  ils  fermentent  Sc  fe  de  flèchent  furi’arbie. 
On  en  fait  un  lirop  & du  vin , dort  on  tire  de 
l’eau  de-vie-  Ce  vin  eh  peu  alcoolifé  Sc  s'altère 
promptement. 

La  culture  Jet  mi-icr  noir  efl  générale  en  Eu- 
rope, maison  en  voit  rarement  un  grand  nombre 
de  pieds  dans  le  mène  jardin.  Le  plus  lôuvenr 
mé  ne  , un  feitl  fufEc  aux  befoins  & meme  au-delà. 
C’eli  dans  la  pattie  li  plus  f-rule  Sc  la  plus  fraîche 
de  ces  jardins,  ou  dans  les  coûts  convenablement 
expufécS,  qu'il  fe  place.  Il  produit  fort  jeune  Sc 
vit  long-temps.  On  le  tirtit  à une  hauteur  mé- 
diocre . pour  en  pouvoir  récolter  Us  fruits  avec 
OiJ  iu  A'i'ti  (/  Arkuflci. 
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f cilité.  Les  gelées  affrètent  fourrent  fei  jeunes 
pouffes,  mais  ne  font  jamais  mourir  Us  pieds. 

Rire-n.nt  on  ell  dans  le  cis  de  le  tail  er , parce 
qu'il  fait  naturelle  ment  boule  ; cependant  Ton 
Kan  hochement  (voyrr  ce  inor)  desi.mt  quel- 
quefois nécellatre  pour  le  ram-  ntr  à donner  do  » 
gros  fruits.  , 

Comme  fes  graines  font  prefque  toujours  avpr- 
rées , il  ne  fe  multiplié  généralement  que  de 
rejets  dans  nos  jardins  , & de  marcottes  faines 
fur  des  mères  plantées  en  lieu  humide  , dans  nos 
pépinières.' On  pourroit  cependant  fe  le  procurer 
par  fetfion  de  racines  Se  par  bouturts. 

Les  rejets,  ainfi  que  lesmarcones,  fe  lèvent  lorf- 
qu’ils  ont  trots  ou  quatre  pieds  de  haut  , de  fe 
placent  pendant  deux  ou  trois  an*  en  pépinière 
pour  qu'ils  fe  fortifient  Sc  fe  forment  une  léte. 
Yvy Kf.PlNigUE. 

La  tranfplxntaron  des  jeunes-pieds  s'exécute  au 
printemps , afin  que  la  vége cation  (oit  retardée  Sc 
que  les  gclees  ne  frappenr  pas  leurs  bourgeois 
natif  ans.  y ' .'  > 

I.e  buis  de  cette  efpèce  diffère  peu  de  celui  do 
la  precedente  pour  fes  qualités.  Il  n;  pèfe,  cepen- 
dint , que  quarante  livres  quatorze  onces  lept  gros 
par  pied  cube. 

Le  miritr  rouge  relfemble  tant  au  précédent, 
qu'il  «il  difficile  de  les  dillingu'-r . même  en  les 
compilant , plantés  i côté  l’un  de  l’autre  , aotre-  s 
usent  que  parle  port  plusélancé  Sc  plus  rappro  hé 
de  celui  du  blanc  dans  le  miritr  rougr.  Il  elt  origi- 
naire le  l'Amérique  feprennionale  , où  j'en  pi  vu 
de  grandes  quantités.  Ses  fruits  font  plus  petits 
& beaucoup  moins  nombreux  que  ceux  du  miritr 
noir;  mais,  I mon  avis,  plus  agréables  an  goût , 
en  ce  qu'ils  fout  légèrement  acides.  Tan-.ôt  il  tft 
diciqtie  , tantôt  mo  u rque',  lamôt  polygame  , ce 
qui  explique  V défaut  d • réulfite  de  tes  graii  e' , 
fréquemment  remarqué  dans  nos  pépinières,  i'ai 
cherché  i le  multtp.ief  beaucoup  pendant  q e 
l’etois  i la  léte  des  p-pinièxes  de  Veifailles,  i 
raifon  Je  ce  q l'il  ell  trèl-piopre  à l'ornement  des 
jardins  paytegers  , Se  qu'il  ne  craint  pas  tes  gelées  __  • 
du  clfnat  du  Paris  ; mais  je  n’ai  du  le  faire  facile- 
ment que  par  la  greffe  d oed  pculfant  fur  le  miritr 
blanc , fes  marcottes  reprennent  peu  aifément , -Je 
fes  boutures  éh.plene  tefre  jamais. 

Le  bois  .le  ectre  efpèce  cft  encore  fort  rap- 
pto.hé  , par  f.  s qu  i ites  , de  celui  du  premier  ; 
cependant , co  unie  il  croit  plus  vire  Sc  plus  droit , 
on  peut  l’niiltfir  p'us  follement  i faiie  des  ton- 
neaux Se  de  ta  menuifeiie. 

Le  mi  itr  à papier  a été  connu  par  l'ufage 
qu'on  fait  de  fon  écorce  en  Chine  Sc  au  Japon  , 
j ays  dont  il  partait  originaire  , pour  fabriquer  le 
papier  , bien  long  temps  avec  fon  introduction  en 
Europe  , introduction  qui  n'a  eu  lieu  qu'en  1749, 
encore  feulement  le  mâle  ; car  il  parait  que  la  fe- 
melle , dont  on  doit  la  connoitfaice  en  f rance  à 
mon  ami  Broullonuct,  y elt  arrivée  beaucoup  plus 
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tard.  I1  » Il  fcu'I  e»  couvent»  de  porte  court». 
Connus  les  mûnr'r  note  fc:  rnu  .e,tniis(e*  bai*»  fout 
le  parées  le»  unts  île»  autres  par  de»  failceaux  «Je 
polis  partant  d une  globule  central  , ce  qui  a paru 
fuflfifant  pour  I ; eonftitueren  titre  rte  gtnie,  fous  le 
nom  de  Broussonnetie. 

Cook  nous  a appris  que  , dans  les  îles  de»  Amis 
autre»  groupe»  de  la  mer  du  Su»  , on  tabri- 
quoit  des  ctv.ffes  avec  cette  même  écorce  enlevée 
de»  jeunes  poulies  Si  collet. 

En  Ftmce  on  ne  tire  encore  aucun  pa  ri  utile 
d)  mûrier  à papier,  quoique  cela  pamille  fort 
lacile  8c  fort  avantageux  , foit  pour  le  procurer 
du  papier  qui  reviendroit  à tics-bon  compte  , foit 

Four  fe  procurer  des  étoffes  , finon  propres  a 
habillemer.t  , au  mohs  lufceptiolev  de  fer-  ir  à 
l’ameublement  > miis  on  l'emploie  fréquemment 
à l'ornement  des  jatdins  paylagcts , 8f  quelquefois 
à la  nouttiture  dt»  bclttaux  8t  au  foutien  des 
digue»  élevées  contre  les  ravages  des  eau».  _ 

Il  y a quelques  année»  qu’un  ne  multiplioit  I? 
mûrier  i papier  que  par  marcotte»  , qui , fartes 
fur  dt»  méies , dans  un  terrain  frais  , prennent 
latine  dans  la  mé.ne  année  & peuvent  fe  mettre 
en  pépinière  au  printemps  de  l’année  futvante  i 
mais  depuis  que  Broulformet  nous  a apporté  des 
pieds  femelles  , il  cli  devenu  plus  avant igeux  de 
le  faire  par  le  lemi>  de  fes  graines  , do<  t il  donne 
annuellement  de  gr-inle»  quantités.  J'ai  pris  à 
tâche  de  répandre  ces  graines  autant  qu  il  m'a  été 
pnlïiblt  pendant  que  j étois  à la  tête  des  pépi 
nieras  de  V erfaiil.s’,  St  depu'S- 

U»  graine»  dece  mûrier  le  lémetn  au  printemps, 
dans  une  planche  bien  préparée  & expofée  au 
levant,  foit  épais  , parc;  qu’il  arrive  louvent  que 
la  plus  grande  pmie  cft  inféconde.  O . les  recouvre 
feulement  de  deux  à mis  ligues  de  terre  fit  on 
Jes  artofe  au  btfoin. 

Lr  plant qui  ne  tarde  pas  à lever , fe  farcie  8c 
l’eclaircit.  On  le  couvre  de  fougere  aut'appro- 
ches  des  froids, ce  qui  empêche  cependant  rare- 
ment fe»  extrémités  d?  geler  ou  de  pourrir  i mais 
il  fuffit  que  le  collet  d-.s  racines  fe  conkrve  fam 
pour  réulfir  1 fa  tranfplantarion  , qui  a lieu  en 
pepiniète  , à l’écartement  de  deux  pieds  8c  en  li- 
gnes éloignée»  de  la  même  dtlfance  L’hiver  de  l'an- 
née fuivaue , ce  planf  fe  rabat  rex-terre  fcc  fait 
de»  pouffes  de  deux  ou  troi  pieds,  dont  on  réduit 
le  nombre  à trois  ou  quatre , lorfqu’on  veut  for- 
mer des  touffes  , ou  à une  f-ule , lotfqu’on  déliré 
des  tiges.  E’vyeq  Pépinière. 

Généralement  à quatre  ou  cinq  an» , foit  le» 
touffes,  foit  le»  tige»,  fo'  t fufcrptibles  d'é-.re 

Îilacérs  , ou  au  premier  rang  des  mailifs  ou  ifolées 
e long  des  allée»  , au  milieu  des  gazons,  dam  les 
jardins  payfagers , qu’elle»  ornent  par  leur  forme  , 
par  leur  feuillage,  par  leur  ombte  , 8rc.  Les  ge- 
lé! s frappent  fouvenr , en  automne , l'extrémité 
de  leurs  branche»  , qui  s'aoûtent  fort  tard  , mais 
cela  ne  fait  que  fuvotifer  Lur  multiplication  , 8c, 
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par  conféqtteot , augmenter  la  beauté  du  pied. 

l-acmirtance  du  miner  à papier  <ft  t év-rapsde  , 
lorfqu'il  eft  livré  à lui-méme  fcc  que  les  geitc»  ne 
le  comrarient  pas. 

On  prut  aulfi  multiplier  certe  efpèce  par  re- 
jetons, par  fettionde  racines  fcc  par  1 ou'ures.  La 
greffe  ne  m'a  pas  réu'fi , ni  fur  la  mi  rer  blinc  ni 
fur  lui  même.  Je  n'ai  pas  pu  en  teconnoîne  lé 
motif. 

Les  vers  à foie  mangent  les  feuilles  de  ce  mû- 
rie', mai»  fin»  beaucoup  les  aimer,  probablement  à 
rat  on  de  leur»  poil».  l.e»  chèvres,  le»  mouton» 
les  recherchent  avec  paffion.  San»  doute , les 
vaches  , Its  chevaux  , les  cochon»  t'y  accoutu- 
mercitnr  bientôt.  Je  lais  que  cuites  elles  piaffent 
beaucoup  i ci»  derniers.  Déjà  Faujas  fcc  autre» 
ont  prouvé  qu'on  pouvoit  obtenir  de  fon  écorce  , 
en  France  comme  à la  Chine  fcc  au  J^pon , un 
papiei  po  re  à un  grand  nombre  d'u  âges.  Dan» 
les  vallées  nés  Alpes  françaue» , on  com  nonce 
à l’ulrtifer , avec  un  lucres  non  cont  ftî,  pour  ar- 
rêter Its  ravages  des  torrent  , Imt  à taifon  de 
fes  nombreules  lacjnrs,  foit  à raifon  de  la  mul- 
titude 8c  delà  flexibilité  de  fes  rameaux.  A)autei  i 
cela  qu  i!  prolpete  dans  les  plus  mauvai»  terrain» 
fcc  qu'il  ne  ctatnr  point  d’étte  coupe  tcu»  les  ans  , 
une  fois  que  fe»  racines  ont  pris  une  amplitude 
fullilanie. 

Cette  dernière  propriété  8c  le  grand  nombre 
de  fe»  poull.s  fcc  fe»  feuille» , me  font  crore  qu'il 
pourront  être  mie  de  le  cultiver  uniquement 
|.our  le  couper  a la  fin  de  l’été,  8e  faire  entrer  la 
dépouillé  dar»  la  fabliqae  de»  CoMPOSTI  5 11 

com imdioit  très-bien , ce  me  femble  , 1 cet  ufage 
dans  les  vignobles  , où  ram  de  terrain  tll  p.rdu  , 
fcc  où  le  befuin  d’epgrai»  fe  lait  fi*  fréquemment 
lentir. 

Le  cultiver  feuletrent  pour  en  j^ire  des  fagot»  , 
feroit , à mes  yeux  , une  bonne  fpçciilation , dan» 
certaines  rem  S fiblonneufes  ou  ptrtrgufes. 

Le  mû  ier  des  teimutjet»  ne  le  cultive  pa»  en 
Europe.  Son  bois , coupé  pvr  morceaux  » eft 
l'objet  d'un  commerce  de  quelqii'impoTtance  , en 
te  qu*il  feit  à donner  une  teinture  jaune  folide 
aux  étoffés  de  laine. 

Quoique  mon  célébré  fcc  ma  heureux  ami  Ro- 
land de  la  Flirière  ait  donné  de»  indications  for* 
fativfiifan  es  fur  l’éducation  des  vers  i toié,a  l'ar- 
ticle Soierie  du  Diditwurirt  iet  Am  (/  Métiers  , 
je  ne  puis  me  dilpeifer  d’en  parler  ici,  attendu 
que  c'eli  une  opération  agricole,  qu’on  y a ren- 
voyé à un  grand  nombre  d’article»  , St  qu’il  a été 
fait  beaucoup  H’ohlërvations  nouvelles  d.  puis 
l’impreflion  du  Diâiopnaire  précité. 

La  patrie  de  ta  chenille  appelée  ver  i frie  eft 
la  Chine , où  elle  a été  élevée  en  domefln  icd 
de  temps  immémorial  pour  fa  foie , avec  laquelle 
fe  font  de  fi  brillans  Sc  fi  durable»  y étemel». 
Si  d ou  elle  a été  apporté*  en  Eu  ope  en  même 
temps  que  le  mi  ter  fur  lequel  cite  fe  routtk. 
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Cependant  il  eft  confiant  que  let  vert  à foie 
ont  ete  nounis  long -temps  après  leut  appari- 
tion en  Europe  , avec  les  feuilles  du  mi'itr 
noir , beaucoup  moins  propres  à cet  objet , i 
railon  de  leur  épaifl'eur , d:  leur  tutelle  Si  de 
leur  epanouifiement  tardif»,  probablement  parce 
que  cette  clpèce  avoit  été  introduite  auteiieuie- 
mtni  somme  arbre-  fruitier. 

Quoi  qu'il  en  foit,-  le  ver  i foie  efi  devenu 
pour  nos  département  méridionaux  une  (ouree 
inepuilable  de  nehefle  , maigre  que  fon  éduca- 
tion v au  été  livrée  i la  routine,  aulli  tous  les 
amis  de  leur  pays  dob ent-ils  taire  des  voeux  pour 
qu'elle  s'y  perteâionne. 

Les  efforts  faits  par  le  Gouvernement  & beau- 
coup de  pirriculiers  pour  faire  partager  cette 
indultrie  aux  depattenu  ns  lept-  ntiioruux , Ont 
été  lans  refultais , non  que  le  nù-ier  retuie  d'y 
ptnfpérer  , mais  parce  que  le  defaut  de  chaleur 
empêche  les  feuilles  de  s'y  élaborer  fuiHfartim.-nt, 
de  que  la  foie  que  fuurnilL  nt  les  veis  qui  ep  tant 
nouriis  elf  gtodière  Si  calfaiite,  auiû  que  je  l'a., 
déjà  annonce  pl  s haur. 

I.'exp.  ritnce  de  trois  fiec'es  a donc  prouvé 
que  c'tff  dans  la  Vallée  -du  llliô  e fur  le  pre- 
mier étage  des  montagne'  qui  la  continuent , de 
puis  Lyon , ainii  que  dam  les  p aines , dr  le  premi . i 
étage  aes  montagn  -s  qui  but  dent  la  M jdtterranee , 
qu'ii  convient  feulement  de  fe  livret  en  grandi 
1 educatio'i  des  vers  à foie. 

Il  y a fans  douce  un  très  grand  nombre  de 
variétés  de  vers  i foie,  mais  il  en  elt  peu  qui 
entrent  habituellement  dans  nos  éducations. 

La  couleur  blanche  de  la  couleur  grjlc  confii- 
tuuot  quelquefois  des 'variétés  a mais  on  ne  peut 
les  regarder  comme  confiante-,  pui  que  fouvrnt 
le.  gris  De  le  noir  fe  chaiigcm  eu  blanc  par  la  mue, 

£c  réciproquement. 

Une  vaieré  venue  ditcébment  de  la  Chin  • , 
il  y a quelques  années  fêuléqsitq,  donne  cnnliam- 
ment  de  ia  toic  blanche  (ce le  des  communes 
efljaune);  mais  maigre  cet  avantage  , qui  lemble 
de  première  importance , & malgré  les  effurti  du 
Gouvernement,  elle  cft  fort  peu  répandue  hors 
des  environs  d'Alais. 

Lèfpè-e  lubie  ordinairement  quatre  mues  avant 
de  faite  lun  cocon.  Una  variété  , appelée  mi- 
Ijnüift , ne  mue  que  trois  fou.  Il  parnir  econo- 
mique de  la  préférer  ; mais  la  foie  qu  elle  donne 
n'tft  ni  aufii  abondante ni  aufli  bonne  que  cede 
du  l'efpece  , ce  qui  la  tepouffe  de  beaucoup 
d'èducatroB-.., 

Ou  a prêt-  ndu  qu'il  y avoit  une  variété  pro- 
pre i donner  deux  récoltes  par  an  -,  mais , fi, 
elle  exifte , elle  le  cootund  avec  l'efpéce  , car  ,y 
ainfi  que  l'expéiieme  te  prouve , toutes  les  va-  , 
riétés  peuvent , dans  les  paye  chauds  , en  donner  f 
nou-feulement  deux,  mars  trois,  mais  quatre, 
putfqne  la  du  ee  d'une  éducation  elt  de  moins 
de  deux  moisj  mais  ce  grand  nombtc  de  ré- 
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coltes, en  définitif,  coûtent  plus  cher  8c 
potteut  m ins  qu’une  feule. 

le  premi  r foin  i prendre  quand  on  veut  fpé- 
ciller  fur  l'éducation  des  vers  à foie , efi  de  cal- 
culer la  quant  té  de  m iritrs  qu'on  pollède , pour 
y proportionner  la  quantité  oe  vers  qu'il  (au  Ira 
le  procurer,  en  fiatuanc  fur  un  tiers  en  lus, 
pour  parer  aux  accidvns  indiqués  plus  haut. 

Ceux  qui  élèvent  d.-s  vers  à foie,  en  courant 
les  rifqaes  de  manquer  de  feuilles  vers  la  fin  de 
leur  éducation,  font  dans  le  cas  de  dépenfer  plus 
qu'ils  ne  gagneront,  ces  feuilles  le  vendant 
quelquefois,  alors,  d-s  prix exorbitant- 

Il  cil  deux  fortes  d'éducation  de  vers  i foie. 
Celle  qui  fe  fait  en  petit  par  de  pauvres  culti- 
vateurs dans  leur  habitation. 

Celle  qui  s'exécute  par  de  riches  propriétaires 
dans  des  grands  bàrmuns  coidtruiis  exprès  , ap- 
pelés Macnaniâue.  y<yy»\  ce  mot. 

Ces  deux  forresoffrent  des  différences  en  quel- 
ques points.  Si  les  bénéfices  que  donne  Is  fé- 
condé font  plus  confidérahles  , les  cauf»«  des 
pertes  s'y  développent  avec  plus  dintei.fité.  Je 
parlerai  par  otcaiioirde  ces  différence*. 

La  chenille  appelée  veri  a fait  , fort  d'un  «Cuf 
pondu  par  un  Bombice  , ou  papillon  de  nuit  , 
qui  efi  gris  ou  blanc,  avec  dois  lignes  brunes 
( Bombtx  Mail , Fab.).  Dès  qu'il  efi  né  . il  s'ac- 
couple, de  en. une  Ja  femelle  pond  un  allez  grand 
nombre  d'œufs  qu  elle  fixe  fur  une  étoffe,  & d'où 
oh  les  erdeve  pour  les  meure  dans  des  petirs 
lacs  de  papier , de  les  conferver  dans  un  lieu  ni 
trop  fec  ni  tiop  froid , jufqu'au  printemps  de 
l’ai.uee  fuivarue. 

Uu  choix  de  ces  of  ufs , qu'on  appelle  graint , 
dépend  en  gtande  partie  le  ficcès  de  1 éduca- 
tion. Une  bonne  graine  doit  être  bien  ronde  » de 
couleur  d'ardmfe  , craquer  fous  l’ongle  oui 
l'éérafc.  Lorfqu'elle  efi  jaune  , aplatie  & molle , 
c'efi  quelle  provient  d'une  ponce  fins  accouple- 
ment «u  qu'elle  efi  altérée.  Ces  deux  -fortes  dq 
mauvatle  graine  s'appellent  de  la  graint  marfatuiua. 

Si  jet  gelées  tardives  u'étoient  jamais  f crain- 
dre , il  leroit  de  l'intérêt  des  cultivateurs  de  0 
faire  éclore  les  oeufs  aullitôc  que  les  premières 
feuilles  du  m&ritr  fe  montrent  -,  mais  fi  on  les 
faifoir  éclore  alors , lés  vers  qui  en  proviendroient 
(froienc  dam  le  cas  de  mourir  de  faim  par  fuite' 
d une  de  cts  gelées  , car  la  précaution  ufitée  ep  • 
Chine , de  gauler  de  la  jeune  feuille  de ifechee, 
pour  ce  cas,  n'efi  point  connue  de  nos  eu  ti- 
r.ra,.r>. 

■ Ce  n’efi  donc  que  lorfaue  11  fiifrm  efi  dé-s 
avalisée , qu'on  tait  g mérale-nent éclaté  le.  oeufs 
dc>  vtrs  à loie,  foit  en  le»  rhettn^,  lorfq.sr  et  tbot 
de  petites  éducations , dans  des  nouer»  as!-*  « de 
tuiie  claire  (une  met  dan»  chas  un  )^n«irt»  que 
des  femmes  pa  t m fur  leur  peau  peodant  U.  Jour, 
fous  leur  ch-.vtt  pen  tant  la  nui  . 

Cette  maniéré  de  taire  éclore  Isa  s ers  à foie  efi 
Ente  1 


^Digitizèd  by  Google 


588  M U R 

f nette  à l'inconvénient  .l'un'  grande  irrégularité 
dans  la  ailliibuion  de  la  chai  ur , inconvénient 
augmenté  par  la  neceflité  d’ uuv.tr  fouvç nt  Ica 
rouets  pour  voir  fi  les  vers  (ont  éclos , Br  pour  en 
reruer  les  ve  s éclos;  aofli  perd-on  louvcnt  despor- 
t.ons  de  couvées  , Br  même  des  touvees  tntieres. 

U tft  bien  plus  facile  de  téglet  la  chaleur  Br  d - voir 
ce  qu*  fe  paire  à l'intérieur  durs  une  petite  étuve 
pourvu;  d'un  thermomètre  Br  thau.ff  ;e  par  un  poêle 
où  une  lampe.  Celt  ce  qui  laite]  t'on  la  préféré 
dans  toutes  les  grandes  éducations,  fous  le  nom  de 
couvtuft.  (Koy.  ÉTtlVf  ) La  feu!  p écaution  qu’il 
laiilc  avoir, c’elt  de  ne  pa.  arop  forcer  Je  chiltu- , 
furtout  dans  f s comme ncemeru  , précaution  qui 
manque  fouvenr,  & qui  a engagé  quelques  pr  - 
priéraires  de  magnaniètes  à taire  eclure  leur 
graine  dans  des  etuves  entourées  d'eau  chaude  , 
appelées  Jour  h, druu/u] •/. 

L'important  cft  que  les  vers  éclofenr  rous  en 
même  te  nps,  car  rien  n’ell  plus  noifidle  au  f uces 
d’une  éduraticn  que  d'en  avoir  do  different  âges. 

La  couleur  des  vers  eii , à leur  naiflince  , ou 
grile,  ou  noire  , ou  roufie  ; mais  quoiqu'on  die  le 
contr  aire,  eile  n'infiue  en  rien  fur  leur  prospérité. 

Les  v ii  s’enlèvent  de  la  chambie  ou  des 
chambres  de  l'etuve  , car  il  en  eli  à p'ufieu-s 
compartimens  , au  moyen  d’une  feuille  de  papier 
percée  de  nous,  d travers  dcfquels  ils  pali  nt , fe 
fur  laquelle  on  place  quelques  jeunes -feuill  s de 
mûritr , qu'nn  enlève  lo.  lque  les  Vers  s'y  foi  t atta- 
chés , pour  L s potier  fur  des  clayons  de  châtai- 
gnier r.  tendu  , parois  de  papi  r gii-  , lut  tefquels 
ils  doivent  relter.  Chaque  levée  y a un=  place  (é 
parée  , par  le  motif  indiqué  plus  haut , de  ia  tlé- 
ceilite  d'avoir  des  veis  d'égale  grolfeur. 

Dans  les  petites  éducations,  ce  font  l.s  femmes 
8r  les  fi  les  des  propriétaires  qui  lotit  toutes  les  opé- 
rations de  1 éducation  c'eli-i-diie  , qui  vont 
cueillir  les  feuilles,  les  difiiibueot  aux  vers, 
tétto:ent  jourii-llemem  ces  derniers,  Bc. 

Dans  lesmagnunières,  les  opéiaiions  intérieures 
fe  font  par  un  chef  appelé  magnanier  g & qui  a en 
eut  te  un  ou  deux  aides. 

0 L’important  dans  tonte  éduca'ion  de  vers  à 
foie,  8 i furtout  a fa  première  époque , cfl  que  l'air 
de  la  chambre  foit  facilement  renouvelé  , cir  les 
émanations  de  leur  corps  Si  les  ga ».  qui  fe  drve- 
’loppent  par  l’altétation  des  feuilles  qu'on  Irur  ap- 
porte , Si  furtout  de  celles  qu'ils  n'ont  pont 
mangées  & qui  fermentent,  leurefl  très  nuilible. 

La  malfe  des  vers  8c  des  feuilles  étant  plus 
grande  dans  les  nugnaniètrs  que  dans  les  cham- 
bres dts  cultivateurs, le<  éducations  dan*  ces  der- 
nières doivent  ê-re  moins  fouvent  aff  él  es  de 
mortalité,  Sr  c’qll  ce  qui  eli  en  effet.  y<>  e j 
Tsiuws. 

Lcs  conféquenc:s  de  cette  observation , c'efi 
que,  dans  la  cotiflruâiora  des  bùtimens  ipeciaux  , 
il  faut  difpofer  les  ouvertures  de  manière  qu’il 
y ait  en  cornant  d’air  lulctctible  d'être  aug- 
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mentéou  diminué,  félon  le  befoin.  Voy  Mac.na- 
NiiUt. 

Ct pendant  il  eli  des  jodrs  où  l’air  ell  en  même 
temps  tellenu-rt  chaud  Br  tellement  flagnant  , 
qu’il  n’yapat  de  courant  d'aii  dans  les  magnaniè- 
tes  les  mieux  confituit  s : il  faut  employer  des 
moyens  artificiels,  tel  qu’un  ventiLteur  , tel 
qu’un  fourneau  allumé;  mais  cette  clrconllance 
ne  fe  rmcomte  guère  d’une  manière  véritable- 
ment inquiétante  que  fur  la  fin  des  éducations , 8r 
je  remets  j en  parler  à cette  epoq  ie. 

Les  vers  à foie  n'ont  pas  bsfoin  de  lumière 
pour  manger,  mais  la  lumirtî  diminue  l'influence 
ruifible , lur  leur  Dîné,  des  gaz  dont  il  a été  parlé 
plus  ham.  Il  convient  donc  de  les  y expofer  le 
pins  poùiblr. 

Dans  toute  magnanière , il  doit  y avoir  une 
infirmerie,  c’tft- à-dite,  un  local  defliné  aux  verJ 
malades,  Si  d’après  ce  que  je  viens  d’obferver , il 
doit  être  choifi  dans  la  partie  la  plus  éclairée  Si  la 
mieu»  expolée  au  renouvel’emént  de  l’a-r,  tans 
cepend  nt  que  ce  ttnouvellem  nt  foit  trop  lapide, 
cai  iltn  rélulteroit  un  te  froidrllement  nuifib'e. 

C’ell  plutôt  l’egal  té  de  température  qu'on  doit 
defirsr  pour  Ici  vêts  à foi»,  qu’une  grande  cha- 
leur; mais  cette  dernière  Lur  efl  moins  nufible 
vers  l'époque  de  leur  transformation  ; elle  leur  eft 
même  avantageait  à celle  de  leur  mue. 

Les  vers  a lot»  p'acés  f-:r  les  clayons,  St  éga- 
lités autant  que  poflible,  reçoivent  des  feuillts 
ién  1res  de  mi-fer  cueillies  deux  fois  pas  joui,  Sc 
qu’on  renouvel  é dès  qn’tHès  font  mangées.  Si 
on  en  irettoit  trop  a la  fois,  leur  altération  te- 
rnir à craindre.  Il  efl  des  perforâtes  q- i Us  hs- 
chen  j our  erf  re.  <*re  la  confoinmation  p us  facile 
aux  veis  à foie  ; mais  des  motifs  tirés  de  leur  p'ut 
rapide  alteration  dans  ce  cas,  fendaient  repnulTer 
leur  pratiqiie.  - 

l!  ne  refie  de  ces  jeunes  f-u'!les  fur  le  clavon  , 
que  la  plus  forte  rervùr; , ce  qui  rend  mr>ii  s né- 
rellaire  à celte  époque  l'enlèvement  de  la  litière  } 
nui*  fi  cette  litière  patoilloit  trop  humide  , i fau- 
dtoit  s'en  débarr.lTct  immédiatement. 

A niefute  que  Us  vers  gtandillent,  il  faut  leur 
donner  plu*  d efprce,  b peut  ceia  on  enlève  ceux 
qui  font  montes  Us  premiers  fut  lès  neuve IU s 
feuille*,,  dans  le»  places  où  ils  font  Us  p’us  r.ip- 
proch  s,  8c  on  Us  porte  fur  un  autre-daynta.  On 
doit  cependant  c-aindte  qu'ils  foieit  trop  écartés, 
c.r  alnr  la  feùilK  le  drlieche  8c  fe  perd.  La  dic- 
ta rcc  de  l'épaifleiir  de  leur  coips,  efl  celle  qu’il 
conyi*  nt  de  lailTcraux  vers. 

. Aux  approchas  des  mues, les  ver»  redoublent 
d’appé'it  ; c efl  ce  qu’on  appelle  la  /erp  r .-  celle  de 
la  première  mue  ne  dure  qu’un  jour,  mais  pen- 
dant ce  jour,  les  vers  mangent  autant  que  depuis 
leu*  iuiflqnce.,11  efl  donc  néceffaire  de  leur  L ur- 
njr  de  la  fe*  Me  en  conlequrnce.  Lelenlemam, 
c’eft  tout  le  contraire,  le»  vers  ctfTsnt  de  trader 
&■’  tombent  dans  la  langueur.  Ceux  des  v.ts  qui 
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n'arnvtnt  1 cet  état  qu’après  les  aut'es,  doivent 
en  être  réparés  au  moyen  de  quelques  grand,  s 
’ feuilles  de  miner , pour  être  mis  à part  ou  donnés 

aux  poules. 

'Beaucoup  de  vers  meurent  dans  cette  ooéra- 
ntion  de  la  mue.  On  les  appelle-les  rouget.  1 5 fe 
donnent  éga'emem  aux  poules. 

Si  la  température  froide  *le  la  faifon  oblige  de 
f lire  dn  feu  dans  la  magnantere  pour  augmenter  la 
force  de»  vers  , & que  ce  fou  loit  mal  conduit , 
i!  en  réfuite  u se  autre  maladie  qui  n : fe  développe 
fouvent  qu'-à  une  des  autres  mues,  maladie  qu'on 
nomme  b'û’é. 

La  mue  terminée  , on  éclaircit  encore  les  vers, 
ut  doivent  alors  être  écartés  de  deux  diamètres 
e leur  corps. 

A ceiip  époque  on  commence  à châtrer  régu- 
lièrement I»  litière,  c'ell-ivlire  . qu’on  la  fouléve 
par  portions  pour  enlever  fa  couche  inférieure. 
A la  prem  gre  de  c s opérations,  le  papier  g-is  , 
qui  alors  devient  inutile  8c  même  nuifi  >le  en  s'op- 
pofant  au  paffige  de  l’air , efl  également  enlevé. 
Les  vers  qui , après  le  mue  , tour  ridés,  foibles, 
fe  rapetillenr  au  li  n de  groilir , font  appelés  des 
pejfrt  ,•  ils  doivent  être  enlevés  8c  donnés  aux 
pou'es  anflitAr  qu'ils  font  reconnus , car  ils 
coûtent  de  la  feutlie  8r  de  l'embarras  , 8c  ne  vien- 
nent jamais  f bien.  Chaque  mue  donne  lieu  à une 
perte  plus  ou  moins  confidérable' par  cet  tffer. 

Il  ed  des  cultivateurs  qui  aloi  s change  nt  leurs 
ysrsd-  plies,  8c  iis  fort  dans  le  cas  d'étre  ap- 
prouvés ; mais  cela  fuppole  une  étendue  ne  bâti- 
mens  qu  • Iss  lortunrs  médiocres  ne  peuvent  pas 
toujours  obtenir. 

Après  la  f conde  mue,  les  vers'changeut  de 
couleur,  deviennent  plus  t (filés,  pins  vifs  dans 
leurs  miuvemens,  cotifummenc  davantage  ; c’eft 
le  m imsiit  ds  les  régler.  Kn  co-iféquen  e on  ne 
1 ur  donne  de  la  n nivelle  feuille  que  toutes  les  fix 
heures. 

A c.tteépoquî  de  li-vie  des  vais,  il  fc  déve- 
l'ppeun-  nouvelle  mi'adie  des  vers,  qu'on  ap- 
pelle g-djfcrie,  maalie  dans  Lagelle  ils  enfl  nt,  ec 
à.lsqu.llejln'y  a pas  de  rmede ; en  cor.féquence, 
ceux  qui  en  font  affeCt  s futx  . e fuite  donné-  aux 
pool  s.  Il  réftike  de  quelques  obftrvari -ns  d« 
Nyllen-,  que  les  vers  nont  is  avec  la  feuille  des 
mirivs  plantés  dans  des  plaines  à fol  fertile  8c 
hnmid- , principalement  iotlqu  ils  font  de  b va- 
rier- appelée  mûrier  i'Efpogne  , lequel  offre  des 
feuil’-s  larges,  épailles  8C  aqueufes , font  plus 
furets  ida  graff  rii  que  ceux  qui  ne  vivent  que  de 
feuilles  de  mûrier  crû  en  terrain  fer , lorfqu 'elles 
font  en  outre  petites,  minces  8c  feches,  ce  qui 
e't  un  motif  de  plus  pour  adopter  1rs  f rin.ipes 
émis  plu»  haut. 

A Crtte  même  époque,  on  nomme. arpians  ou 
Aarp/eni,  les  Vers  qu'on,  appeloit  i'ûlis  après  la 
prem-’ereitldè. 

Ot  r chaque  jour  une  pan  e de  la  litière,  8: 


M 11  R 5Pi)\ 

tréma  l'enlever  entièiement,  au  moins  nne  fois 
entre  les  deux  mues,  devient  alors  indifpenfable. 

Pour  faire  rapidement  rere  dernière  operation, 
on  place  la  nouvelle  fèyitle  fur  un  filet  mis  fur  les 
vers  , -8c  loi  (que  ces  derniers  font  tous  ou  prefque 
tons  montés  lur  cette  nouvelle  feuille,  ol\  jette  la. 
litière Tiors  de  la  magiupière.  La  propreté  la  plus 
mmütitfufe  doit  y régner.  Le'  plancher  fera  en 
’confequence  balayé  deux  fois  par  jour,  8c  lavé 
de  temps  en  temps  lorfqn'il  fait  fec  8c  chaud. 

Après  la  itotfieme  mué , tel  vers  i foie  ont  uii 
pouce  de  long,  8c  leur  cou!» ur  devient  blaochè. 

Ils  mangent  corfiférabl  ment  8c  croiflent  avec 
r.pidité.  Leur  dillance  doit  érre  de  qua  re  fois 
leur  diamètre.  Otv  leur  donne  une  quantité  de 
.feuilles  ptof  o'tionnée  à leurs  befoins. 

Les  ma’alics  caraâ  rifées  plus  haut  continuent 
de  fe  montrât  entre. fa  tiodième  8c  laquitrième 
mue  j mais  une  nouvel  e fe  développe  après  la 
quatrième  , on  l'appelle  lunette  ou  cbeirette , parce 
que  les  ver»  qui  en  font  attaqués- font  demi  tranf- 
parens  11  y a lieu  de  ctoire  , d'après  les  expé-,  .■ 
tiences  de  Sauvages  8c  de  Nyllen , qu’elle  ell  due 
à une  alteration  des  fucs  digdtif-.  Nul  remè..e 
n'eit  connu  contre  cette  mata  lie  ; ainli , il  n‘y  1 
encore  qu’à  jeter  aux  f oules  Us  vers  qui  en  font 
attaqués. 

L intervalle  de  toutes  ces  mues  vaiie  félon  la 
chaleur  de  lalaifor,  l'abondance  ou  la  b mté  de 
la  feuille  , entre  cinq  8c  dix  jours  (ans  grands  in- 
convénients mais  il  n'en  ell  pas  de  jnè  ne  rel.ii- 
vemenf  à la  dernière,  ou  la  g rende,  fr.ie , eu  la 
grande  briffé , pendant  laquelle  les  vers  tonfom- 
ment  d u»  fois  plus  de'fcuilles  qu'Ds  en  ont  con- 
fommé  députa  leur  naiffi  ce.  Il  e fl  dangereux  dè 
l'ac^él-rtr  . foit  pir  l’ai. g neruation  de  la  tlwlcu', 
foit  par  la  diminution  ic  b uourrture,  pirce  qn’a- 
lor»  ils  font  plus  expofo»  à la  plus  leirible  dis  ma- 
ladies dont  il»  f nr  fufceptiblrs,  à la  mufiaeUpt,  a 
, la  fuite  del  iqu  II*  ils  deviennent  court.  8:  durs , ' 

8;  fe  couvrent  d’uoe  farine  blanchi . 

La  mufeadine  ell  beaucoup  pins  à craindre  les 
jours  où  règne  une  chaleur  étouffante  , riè— é ce--’ 
trique,  appelée  ro  fe,  chileur  comte  ta  ]Uelle  il  S» 

^aut  cômmiielleni-.nt  lutt  r en  dolniM  de  l'aV 
aux  magnamères,  eh  les  a rofan:  abm  lanvnu  1 
avec  de  l'eau  fraîche  , 8c  eu  I 1 definfcitinr  au  * ' 

moyen  du  procédé  de  Giyun-M  .rviau.  (f'oyrf 
Dssinfiction  ) Ceil  ce  qui-  fait  qu'il  ell  t u- 
josars  à defirer  que  .tes  élu  ations  lurent  faites, 
avant  l'époque  où  cette  chaleur  fe  fait  ordinaire-  y 

ment  f*mir.  ê'eyry  Touffe,. 

Ls  s vers  frappés  de  la  mufeadine  Te  jettent  fut  . , 
le  fumier  8c  fervent  à l’engrais. 

Toutes  les  théories  émilès  an  fujet  de  la  muf- 
cadine  ne  fai.fopt  pas  aux  phénomènes- qu’elle 
préfente , ne  fournilfer.t  pgs  (es  moyens  d e npé- 
ch-r  fes  ravages,  qui  font  quelquifais  tels,  qiie 
les  frais  d'une  éducation  ne  font  pas  feU'ameut 
payés  pat  les  produits  des  vers  qui  y échapp  ni- 
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Cette  malad  e eft  certainement  épidémique  , 
mais  il  n'elt  pas  encor;  certain,  quoi  qu'on  en  ait 
dit , qu'eue  fuit  contagieufe. 

Mau  tl  faut  quitter  ce  trille  fujet , 8c  fuppofer 
le*  vers  ai  rivé»  h-ureufement  à toute  leur  grof- 
iertir.  Alors  ils  ceflent  de  manger,  fe  vident  de 
leurs  etcréin  ns,  deviennent  demi-innfparins , 
qui-.tent  les  clayons  pour  aller  faite  leur  cocon 
I .r  les  ni  mtans.  C eft  le  moment  de  leur  ptelenter 
des  f.uneaux  touffus,  entre  les  brindilles  de! quels 
iis  lts  placent.  On  forme  de  ces  rameaux  deux 
rang»  fur  tes  bords  des  clayons  , de  maniéré  que 
leur  tomme t fè  touche,  Ce  touche  la  partie  infé- 
iteute  du  clayon  fupétieut.  Cette  difpolitiott  s'ap- 
pelle des  cabans. 

Il  ne  faut  ramer  qu’après  avoir  enlevé  toute  la 
liriere  St  exactement  nettoyé  toute  la  magnamète  ; 
cependant  on  donne  encore  quelques  fcudl  .s  d’ex- 
cellente qualité  aux  vers  qui  font  un  peu  en  tê- 
tard. Il  ell  de  ces  vert  qui  ne  fe  déterminent  pas  i 
monter,  8c  pour  lelqucls  on  place  fut  le  clayon 
ucs  cornets  de  papier,  dans  Icfqurls  iis  encrent  ou 
dans  lefquels  on  'es  tntroiuit. 

La  montée  eft  un  moment  critique  pour  les  vers 
à-loie.  Il  faut  que  le  magnanier  redouble  de  foins 
pour  empêcher  les  effets  des  touffes , c’eft-i-dirè  , 
qj’ii  ne  ladfe  aucune  ordure  lut  les  clayons , lave 
le  plancher,  qu'il  ouvre  toutes  les  fenetres,  fa  lie 
tilt  teu  de  damne,  8cc. 

La  fabiication  des  cocons  varie  beaucoup.  Les 
peaux  ou  chiques , les*  faisais  ou  veloutés  , les  don 
oies , font  plus  ou  moins  uéteâueus- 

II  ne  faut  qile  trois  â quatre  fours  à un  ver  pont 
terminer  complètement  Ion  cocon  i mais  on  attend 
ordinairement  le  double  de  ce  temps  pour  déra- 
mer, ç’efti-dire,  Ifoler  les  cocons  des  rames  8c 
les  mettre  dans  des  paniers,  operation  très- facile 
bc  très-prompte.  - 

Des  que  le  déramage  eft  terminé , on  met  de 
côte  les  cocons  dtftinés  4 la  reproduéiion.  Une 
livre  de  corons,  fuppoléé  contenir  autant  de  nàles 
tue  de  femelles,  ell  caLulee  comme  devant  don- 
ner une  once  de  graine  : on  ne  choilit  pas  les  plus 
pros , mais  les  mieux  (or  nés.  Il  n’eU  point  prouvé 
que  I s cocons  aigus  par  les  bouts  fois  nt  ceux  des 
males  f ie  h -fard le ul Wdiititbtte.  Lorfqu'ily  a des 
co.ons  blancs  ou  peu  colorés,  tm  doit  les  préférer, 
quoique  les  production  fournies  par  les  iuleétes 
qu  ils  contiennent  né  fr  ient  pas  toujours  ue  ces 
nuances , parce  qu'il  eft  avantageux  , comme  plus 
faciles  4 blanchir  Sri  teindre  , d’en  avoir  de  pans 
qoe  de  foncées.  La  variété  de  Chine , dénortupée 
plut  haut , eft  la  feule  ’qsii, donne  conihmroeiir  de 
la  foie  blanche  s 8c  mathéurenfeaiehc  elle  eft  en- 
core peu  répandue , quoique  pas  pldt  difticile  i 
élevey  qtie  lacomrtvUbe.  - - * ■ . - *. 

Les  cocons  préférés  font  difpofes  en  chapelets 
8c  fufpcitdus  dans  une  chs-i.h*  c dont  la  chaleur  eil 
temperee.  AU  bout  de  dix-hur  i vingt  jours , les 
bambicts  en  lotte  nt.Oa  a tuio  de  les  enlever  à 


mus 

mefure,  8r  de  les  porter  fur  une  table  couverte 
d’tme  etamine  , lut  laquelle  ils  s'accouplent  8c 
pondent.  *, 

Affca  généralem-nt  on  fénare  le  mâle  de  is  fe- 
mùle  par  fore*  j mais  il  eft  beaucoup  mieux,  A 
mon  avis,  de  l-iller  s’accomplir  tranquillement  la 
fécondation , excepté  dans  Je  cas  où  on  auroit 
plus  de  femelles  que  de  mâles , 8c  où  on  voudrait 
empiovci  une  paitie  de  ces  derniers  â féconder, 
deux  fentedes.  m~ 

Les  oeufs  font  biffés  quelque  temps  fur  l'éta- 
mine pour  qu’ils  fe  confondent . enfuite  on  les  m . 
detar  ne  , comme  il  a été  dit  plus  hiut.  ' -'* 
Les  bnOrbices  mâles  8c  femelles  font  donnés 
aux  poules  , qui  les  aiment  autant  qu’elles  aiment  . 
les  «ers  j mais  fi  ne  faut  pas  maug  t les  oeufs 
pondus,  â cotte  t p qu; , car  ils  ont  une  faveur 
[ détclfable.  1 » * ... ‘r 

Apre»  qu  o i a choifi  Us  cocons  pour  graine, ' 
on  doit  £e  hâter  d'étouffer  les  autres.  , 

De  tous  les  moyens  propofes  pour  arriver  â cei 
réfu'tats , moyens  plus  ou  moins  fuiet»  â incon- 
vénient, le  plus  uh  é eft  celui  du  four,  après 
] qu'on  en  a retiré  le  pain  f mais  il  arrive  fou  vent 
J qu  'alors  le  four  eft  relie  nop  chaud,  ce  qui  cau'e 
I alteration  de  la  foie.  Il  faudrait  donc  conltater 
le  degré  de  (a  chaleur  avec  un  thermomètre  , 
avant  de  les  y introduire  , tir  -c’etl  ce  qu'on  ne 
fait  que  dans  les  grandes  magnaniè.-es. 

M Dnombres-Firmas  a inventé  une  étuve , 
dont  la  delcription  8c  le  dedui  fe  ttouvent  dans 
le*  Mémoires  de  l'Académie  du  Gard  pour  1 8.-8 , 
j qui  prévient  cet  événement  8c  tout  autre,  mais 
qui  cil  coüreule.  •”  . . . ' , * , * v,  .*. 

Les  coconsxnorts  font  mfs  dans  l’eau  chaude , 
en  nombre  déterminé  par  la  force  de  la  foie  qu’oa 
peut  en  obteqir,  Sc  après  avoir  trouvé  le  bout  dit 
fil  de  chaque  coco»,  on  L-s  dévidé  â un  cour  placé 
aupi.es  du  vafe  qui  renfermi  cette  eau.  ‘ *•,  * 

M.  Cenfou) , de  Bagnols , a trouve  qu'il  étoit  . 
plus  avantageux  de  faire  chauffer  l'eau  par  la  va- 
peur quépar  k feu,  8c  on  n»  périt  qu'applauiir  à 
ce  pertetiionoement  i mais  Ion  appareil  ne  pe-e 
être  qu'à  Vufjgc  des  grandes  magnamères  , ki  ct  ‘- 
tivateurs  craignant  route  depenfe  qu'il»  peuvent 
ériret.  , . j.  ■?'+'■  -et  vtlfc  j 

La  foie  mife  en  écheveaux  eft  vendus  par  les 
cultivateurs  aux  marchands  qui  courent  les  cam- 
pagnes , ît  fort  ai  né  du  domaine  ne  fag,  içuUurQ 
pour  entrer  dans  celui  de»  iris.  „ , 

• .*  * . > •èf  v1 »>'»’'  .èTüjfé  ‘ 

MUSELIÈRE,  Petit  ttflù  créa*  d’ofier  ou  'de 
Al  de  fer  , ou  de  ficelle  , dans  lequel  o.a  intro- 
duit le  mufeau  d.s  Veaux  ,-det-ANO*»  , bec., 
qu'on  veut  empé.her  de  leter  eut  mère,  ou 
des  Chiens  qui  font  fujets  a m ordre.  è'uyef  eus 
mots.  - -,  .*,>’.  *'  i,  W/-*.  ‘ 

. r * >,*  -;*  - * - *,*,  *1  ép-.* 

MÜSSE.  Nom  , dans  quelques  lieux  , de  l'ha- 
bitation des  Oies  8c  des  Canajuis. 
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Naou  . Synonyme  d*Auc§. 

NAY.  Nom  des  Réservoir*  d'eau  pour  I'Ar- 
ros âge  aux  environs  d'Avignon. 

NÉFLIER.  Mtfpitus.  Genre  de  plantes  fouvent 
confondu  avec  les  aubépines  , les  forbiers  St  les 
aliriers , lequel  renferme  cinqtionte  efpèces 
d'arbres  8 c aihufles  , prclque  tous  cultivés  m 
pleine  terre  dans  nos  jardins,  St  dont  plufirurs 
font  importantes  , Cnit  pout  leurs  fruits  , fort  par 
quelque  autre  motif. 

Obftrvations.  . •_  . 

t e rombre  des  graines  des  uéfiitrs  étant  fujet  à 
varier , d'un  côté  , quelques  botaniftes  Ont  placé 
de  leurs  efpèces,  tantôt  parmi  les  Poiriers, 
tantôt  parmi  les  AlizieRs,  tantôt  parmi  I s 
SoRMé.RS;  de  l’antre,  il  en  tft  qui  ont  fépaté 
les  efpèces  épir.eufes  des  autres  , pour  en  former 
les  genres  AMELAtsCEmR  St  Aubefine  ^ fous  la 
confi  leration  fou  vent  di,:..  ile  à déterminer  j que 
ces  derniers  ont  l'envelupp"  de  h ut  graine  mem- 
braoeu'è.  Ic i je  les  réunirai,  en  faifant  ufage  de 
cette  dttinétion. 

EfpW.s. 

AmtUnchitrt  ou  nijlitrs  faut  tpmc. 

■ \ t.  Lé  NmiIR  amelanrhier. 

Mtfpitus  cmeUnthur.  Un»,  b Indigène, 
a.  Le  Neflier  cotonnier. 

M.fpiUi  totontafttr.  Linn.  5 Du  midi  de  la 
f rance. 

q.  l e Neflhr  ovale. 

Mefôikis  ovo Ut.  Air.  h De  ('Amérique  fep- 
tenrrioiule. 

4.  Le  Nefi  ttR  à épis. 

Mtfpitus  botryaptum.  Wi  ld.  fj  De  l'Amérique 
fcptentnonalr. 

5.  Le  Néflier  à grappes. 

£ Mtfpitus  ruttmofa.  Lam.  T)  Lie  l’ Amérique 
fepteritiionale. 

6.  I«  Neflier  i feuilles  d’arbnufirr.  . 

Mtfpitus  arbuti folia.  Lam.  t}  De  l'Amer  ique 
Crpttmriot.ale. 

7.  Le  Nétuer  glabre. 

Mtfpitus  glébra.  Horr.  Krv.  T)  De  la  Chine. 

8.  («Neflier  à feuilles  de  lorbier. 

Mtfpitus  forbifolia.  Desf.  b De..... 

9.  Le  Neflier  du  Japon,  vulg.  Bibacitr. 

Mtfpitus  japonîca,  Ttannb.  T)  Du  Japon. 

10.  Le  Nifi  ieR  nu  1 it  i me. 

Mtfpitus  mannrna.  NrAftlie.  f)  De 

11.  Le  Neflier  értocarpe.  t 

Mtfpitus  triotarpoa.  Noiattie.  f>  De. .... 


U.  Le  Nffl'ER  velu. 

Mtfpitus  tomtntofj.  Noifette.  b De  S.béiie.’ 


Aubtpints  ou  nifîcrs  ipintux. 
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13.  Le  Néflier  cultivé. 

Mtfpîlut gtrmaniid.  Linn.  h Indigèné. 

14.  Le  Neflier  buiffon  ardent.  ■ 

Mtfpitus  pyrucantha . Linn.  b Du  midi 
France. 

rj.  Le  Nefliir  aubépine,  vulg.  Vipim  btaui.hr. 
Mtfpitus  oxyatunitu.  Linn.  b Indigène.' 

•\6‘.  Le  NÉJiriIL  aieroher.  .• 

Mtfpitus  ui srotui.  Linn.  b Du  tr.idi  déjà  France* 
17.  Le  NÈFLUR  pied  de  veau. 

Mtfpitus  s'oniü.  Bofc.  b De  l'Orient. 

18.  Le  Neflier  incifé. 

Mtfpitus  Jf/a.'Bolc.  b De  l'Anétique  fep- 
tenirionale. 

jy.  l e NefLIFR  en  éventail. 

Mtfpitus  fljhtl/ûia.  Bofc,  b De  I Onenu  • 3- 
20.  Le  Nefi  iek  Jmriane. 

Mtfpitus  favtftnis.  Bote,  b De  B.r'jarié. 

11.  Le  NefliiR  héteiophyll». 

Mtfpitus  htitrophyUo.  Flugge.  b De  l'Orient. 

aa.  J ç Nefleer  d'Olivier. 

Mtfpitus  olrvtriuno.  Bo'c.  b De  l'Orient. 

at.  Le  Neeui  R peûiné. 

Mtfpitus  ptSinuio.  Bofc.  b n rOrionfj,'; j 
14.  I«  Nselier  'trifolié.'  ^ 

MtfpiUs  ttifols.-.ia.  Bote,  b Del'Oriert. 

a ?.  Le  Neflier  à feuilles  de  perfil. 
Mtfpitus  apufotia.  Mich.  b De  I'Aniéiieqp 
feptettriotale. 

16.  Le  Neflier  orienta'. 

Mtfpitus  or  nuits.  Hoir,  b Del’Oiicnr. 

17.  Le  Nefuer  ipt’ule. 

Mtfpitus  fputulstu.  Mich.  I)  De  l'Amérique 

feptentiionale. 

18.  Le  Néflier  i feuilles  de  ramifie. 
Mtfpitus  tontitiiifttiiu.  Puiiet.  b De  l'Orient. 

19.  Le  Nefi  itR  i fl.uts  odorantes. 
Mtfpitus  odorats.  Bofc.  b De  Barbarie. 

3a  Le  "Nefuer  jûnch'*-.  ^ 
Mtfpitus  tomes  sofa.  Linn.  b Dp  l'Améiiqur 
feptentrionale. 

qi.  Le  Neflier  1 cinq  lobes. 

Mtfpitus  quintptetoba.  Bofc.  b De  l'Amérique 
fepu.ni!  tonale. 

qi.  Le  Néflier  Aexueut. 

Mtfpitus  ftxucfu.  Bofc . b De  l’Amérique  fep- 
tentiionale. 

qq.  LeN.'FUER  lobé. 

Mtfpitus  lobais.  Bofc.*»  De  l'Amérique  fep- 
ceoiriona'.e-  . : . 
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54.  I-e  Ntftu R de  li  Caroline. 

Mtfpiius  curothiana.  Bofc.  1)  De  l'Amérique 
fcptcnuiotule. 

3f.  Le  NtF*  ier  ponéb  ë.  ' 

Mtfpiius  punduia.  M en.  5 De  l'Amérique 
fep  te  ut  ii mile. 

?6.  Lé  NEFLIER  i feuille.»  rhoTbei. 

Mtjpilus  rhonsbtts.  Bofc.  1)  De  1‘ Amérique 
feptcntiionalr. 

37 . Le  Néflier  de  Cels. 

Mtfpiius  ttlfusttu.  Bofc.  f)  De  l'Amérique  f p- 
te  ntt  ionale. 

38.  Le  Ni  F i 1 1 R bège. 

Mtfpiius  nadiaia.  Bofc.  6 De  l’Amérique  f-p- 
tenttionale. 

3*).  le  Niflier  à feuilles  de  prunellier. 

Mtfpiius  pruatUifoliu.  Bolp.  D De  l’Améiique 
Teptentrioi  ale. 

40.  LcNffiier  pourpre. 

Mtfpiius  purpurin.  Bufc.  b De  1‘ Amérique 
feptentrionale. 

41.  Le  Ni  FLtr  r noir. 

Mtfpiius  ssigrts.  Willd.  b De  l’Amérique  fep. 
totUCiooale. 

41.  Le  N.  FM  ER  petit  corail. 

Mtfpiius  sorj/ütj,  Linr.  b De  i’Amér.qje 
fepier.tricnale. 

43..  Le  Néflier  écarlate. 

Mtfpiius  cocciatu.  Linir.  b De  l'Amérique 
feptentrionale. 

44.  LeN'tFLiBR  â feuilles  de  poirier. 

Mt/pilus  pynfJ/ia.  Poupt.  b De  l’Amérique 
feptentrionale. 

4 ri  Le  Néflier  à feuilLs  dé  prunier. 

Mtfpiius  prumfpltû.  Poitct.  b De  l’Aléiique 
feptenti  iorule. 

46.  l e Néflier  à feuilles  de  faute. 

Mtfpiius  limais.  Bric.  b De  l’Ame  ique  fep. 
terni  ionale. 

47.  Le  Néflier  luifanr. 

Mtfpiius  üstid u.  B ..le.  b De  l'Amérique  fep- 
temriouale.  x.  •' 

48.  Le  N'eflier  obov.le. 

Mtfpiius  abuvusu.  Bo(c.  b De  l'Amérique 
feptenicionile. 

49.  Le  NÉfiifr  etgot  de  coq. 

Mtfpiius  crus  gulh.  Poiiet.  b De  l'Amérique 
feptemrioiuie. 

jo.  Le  Néflier  elliptique. 

M f iUs  tiiiptiie.  Bofc.  b De  l'Amérique 
feptenti  ionale. 

Culture. 

Aurefpèces  prés  des  numéros  17  tt  31,  toutes 
celles  de  cette  lilte  fe  voient  dans  les  jardins  des 
environs  de  Patis.  Plul'nurs  ont  été  décrites  par 
moi , pour  la  première  fois,  dans  le  Diâionnairt 
a’ Agricuhurt.  Leur  flfftute  i.e  dilfite  pas  ilTen- 
ticliement  j eucouféquer  ce,  après  avoir  mis  fous 


« tu  t 

les  yeux  du  !c(tetir  les  copfidërations  que  fuggère 
Chacune  d'elles  , j'en  parlerai  en  malL-. 

Le  uiji.tr  amelar  chic  r forme  des  budlnns  de 
cinq  & lu  pieds  d'élévation  , err  ît  crins  les  fente* 
tfc  nochers  des  parties  méridionales  de  la  France  , 
même  de  la  forêt  .'e  Fontainebleau.  Quniqu'aflez 
agréable  par  fts  f.uilles  8t  par  fes  fl.  urs  , on  le 
cultive  rarement  dans  Us  jardins  payfagers  , où  il 
fe  placeroit  ilole  au  milieu  des  gazons  8t  le  long 
des  allies.  On  y voit  pl  is  communément  le  rti- 
fiitri  r pis , qui  lui  relfembU  beaucoup,  mais  qui 
eli  p us  qrand  da  s toutes  fes  parties. 

•Les  ntjlic  s eut  .nni. r St  orale  ne  s'ÿ  voient  avili 
que  ires-rarement,  J’ai  beaucoup  multiplie  le  fé- 
cond pend,  nt  que  j'etois  i la  tête  des  usinières 
de  Yëffaiiics,  arin  de  le  conlerver  quelque  paît , 
dirfatart  e jtréinem.ht  peu  du  lëcond. 

La  népitr  i gr  ppc»  t. fl  un  aibte  de  trente  i 
quarante  pieds  de  haut , qui  le  lait  remarquer 
pat  le  grand  nombre  de  fes  Heurs  blanches  . por- 
tées fur  de  longues  grappes  pendantes.  Il  n'ell 
pas  aulii  multiplié  dans  nos  jardi  s qu'il  mérité 
de  l'être.  Les  plus  b-,  aux  pieds  que  je  connotfle 
font  chez  MGillct-Launont,  iDaunoot.  Il 
greffe  fort  facilement  fur  le  po  rter,  le  cognaf- 
lier-  8c  l’epinë.  Les  Riamts  qu'il  doi  ne  lèvent  la 
première  année,  Inrfqu'rUes  fonc  feméas  avant 
l'hiver.  C’cfl  toujours  i(o|.  ment  qu'il  convient 
d.  le  platea,  Â . 

jQuelqutfpeu  rr  insrq'uahle  que  f it  Te  néjlitr 
à feuilles  d arbouli.t,  il  cft  allez  n uliiplié  da.  s 
les  irén.es  jardins  aux  cnvi'ors  de  Parii. 

Le  nijsUr  i feuilles  de  fo-bner,  dont  l'acquifi- 
tion  eli  ilouvcl'e,  lètoh  un  j..l|  aibnfte  ,'(i  fa  tige 
n'étoit  pas  (ï  grêle.  On  r«  l’a  julqu’à  prefent  mul- 
tiplié que  par  la  grérte  fur  l'épin:.  J '.a  si  éiilirtbué 
beaucoup  de  graines  pour  le  repat  rl  .■  au  I in. 

Les  elpèces  40,  1 1 Ce  li-ne  (ont  pas  encoré 
fouies  des  p pimèrci  8c  «des  écoles  du  botanique. 
On  peut  en  elpcrcr  quelque  cKofe  pour  l'agrë- 
m:  nt.  - 

la?  nijlitr  du  Jipon  s’écarte  beaucoup , par  fon 
«fpeét.  d » tfpècçs  précédentes.  C’eff  un  ail  re 
fruit  et  dans  fon  pays  natal  ,■  à t'Fc-de  f ran.  e,  Sc 
même  dans  le  midi  de  I Europe.  11  e D commu.i  ’ 
dam  les  oianger  es  de  Parls,i>d  il  Henni  quelque- 
fois, à la  grand?  fuislaéfon  des  proprierrites  , 
Car  l’odeur  de  l'es  (leufs  . Il  extrême  m ut  fuase.' 
Allez  fréquemment  il  p.  liéinern.-  l’hiver  en  1 le  ir  e 
terri".  Dit.  le  nniltjplie  Je  marcottes  8c  par  U 
greffe  fur  le  poirier , fur  le  cognaffief  8c  fur 
l'épine. 

Les  fruits  du  bibacier  font  jaunes , de  la  groffiei  t 
du  pouce , 81  réunis  en  allez  grand  nombre  fur  un 
épi  fortanc  de  l’èxtrémité  des  rameaux.  On  le  die 
fort  agréable  au  goût  8c  très-prorre  d compofec 
des  marmelades  Sc  autres  mets.  J’ai  fait  tout  ce 
que  fai  pu  pour  le  répandre  dans  la  midi  de  la 
France,  d’où  l’on  m'a  renvoyé  des  fiuits  mûrs, 
mais  donc  la  laveur  etoic  aller  ee. 

Le 
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Le  néflier  cultivé  croit  naturellement  dans  lei 
bojjs  de»  montagnes  de  presque  toute  la  France , 
mais  y parvient  rarement  i toute  fa  hauteur,  que 
j'évalue  à quinte  ou  vingt  pieds.  On  en  pourioit 
faire  d’excellentes  haies  , à raifon  de  fes  rameaux 
très-entrelacés  , difficiles  à calTrr  8c  épineux  i 
mais  l'exceflive  lenteur  de  fa  croi/Tance  , quoique 
compenfée  par  une  durée  de  plufieurs  Cèdes , s’y 
oppofe  p refque  partout. 

Comme  fon  fruit,  de  la  grofléur  du  pouce  8c 
de  couleur  brune , fc  mange  fous  le  nom  de  nèfle 
ou  de  mrflt,  lorfqu'il  efl  arrivé  i lent  de  Blos- 
sissïment  (veyrq  ce  mot),  on  l'a  cultivé  de 
très-antienne  date 8c  il  a produit  des  vaHélés 
bien  fnpérieures  au  type. 

Les  principales  de  ces  variétés  font  : 

i°.  Le  néflier  des  jardins.  Ses  fruits  font  du  dou- 
ble plus  gros. 

i®t  Le  néflier  de  Portugal.  Ses  fruits  font  quatre' 
fois  plus  gros.  - s ■ „ 

j°.  Le  néflier  à fruits  alongés  fit  pyriformts , dont 
le  fruit  paffe  pour  plus  favonreux. 

4°.  Le  néflier  fans  noyaux,  dont  les  graines  avor- 
tent conftam  ment.  f 

J®.  Le  néflier  précoce,  donc  le  fruk  mûrit  un  mois 
plus  tôt. 

6°.  Le  néflier  i larges  fleurs , qui  a les  fleurs 
deux  fois  plus  grandes.  . - . 

7°.  Le  néflier  i fleurs  doubles  , qui  refte  long 
temps  en  fleurs. 

Le  goût. des  nèfles  efl  entièrement  acerbe  avant 
leur  bloflüTement  8c  etl  très -peu  agréable  après  | 
suffi  la  culture  du  néflier  eft-elie  beaucoup  tom- 
bée depuis  que  nous  polïedons  une  fi  grande 
variété  de  poires  Sc  autres  fruits  excellens.  De 
plus  , comme  elles  font  sftrïngeotes , on  ne  peut 
en  manger  beaucoup  fans  inconvénient.  Ce  n’cft 
que  djns  les  cantons  éloignés  Jes  grandes  villes 

?u'on  y met  encore  quelqu'importance  , pour  les 
aiie  entrer  dans  la  compofition  de  la  Piquette 
ou  Boisson.  Feyrq  res  mots.  •’ 

Cependant  les  amateurs  du  jardinage  en  veulent 
avoir  un  pied  ou  deux  dans  leur  colleéfion  , 3c 
en  conféqusnce  ils  en  Font  gr.fifcf  les  variétés 
fur  le  poirier  , fur  le  cpjnaffier,  ou  fur  l'épine  , 
8c  les  placent  dans  quelque  coin,  à une  expofition 
chaude , en  fe  contentant  de  fupprimer  leurs 
branches  les  plus  inférieures  , car  une  culture  foi- 
gnée  leur  efF  plus  nuifible  qu’utile. 

Le  néflier  fe  rencontre  allez.  fréquemment  dins 
les  jardins  pavfagers,  qu’il  orne  pat  l'abondance  de 
fes  feuilles  , la  difpofition  irrégulière  de  fes  ra- 
meaux , 8c  par  fesfleurs  8c  fes  fruits.  Ses  variétés 
i larges  (buts  8c  i fleurs  doubles  s'y  voient  rare- 
ment , je  ne  fais  pourquoi. 

Le  bois  de  néflier  pèfe  Jf  livre}  par  pied  cube. 
Il  efl  ell  très-lur  8c  ne  caffe  jamais  , mais  B.  fe  ’ 
fendille , ce  qui  ne  permet  pas  de  l'employer  à 
autre  ehofe  que  ponr  des  armures  de  fléaux  , 
des  manches  de  fouets  , d'outils  , 8cc. 

Dm.  dts  Arbres  fl  A'iufles. 


N E F 59.Ï 

„ îett  nèfles  ne  peuvent  pas  fe  eonferver,  qtioi 
qu  ’on  faflv  , au-delà  d'un  mois , après  qu'efes 
lont  devenues  blolfe».  On  m'a  cependant  dit 
qu'on  en  faifoir  quelquefois  des  conferves,  en 
faiLnt  lécher  à moine  leur  pulpe  diipufee  en 
difqueplat,  dans  un  four  peu  échauffe, 

T 'lit  terrain  qui  n’cll  pas  aquatique  convient 
au  néflier,  mais  il  croit  plus  rapidement  8c  fea 
fruits  font  plus  beaux  dans  celui  qui  efl  fertile. 
Il  fe  multiplie  de  grines  , de  marcottes,  de  ra- 
cines , & par  la  greffe  fur  le  pciitr,  le  co- 
gnaflier  8c  l'épine.  Rarement  le  premier  de  ces 
moyens  efl  mis  en  ufage , i raifon  de  la  longueur 
de  fes  réfulrats. 

Le  néflier  buiflbn-ard-nt  entre  très-fouvent  dars 
la  décotaiion  des  jardins  ornés  , comme  des  jar- 
dins payfagets.  Il  fe  fait  remarquer  , foit  qu'il 
foit  difpofé  en  buiflbn , comme  il  eO  de  f»  na- 
ture de  l'être,  foit  qu'il  forme  une  paliflade  ou 
un  contr'efpaÜer.  C'efl  principalement  au  prin- 
temps , quand  il  efl  couvert  de  fleurs  , 8c  au 
commencement  de  l’hiver,  lorfqu’il  efl  couvert 
de  fruits  <i*un  rouge  des  plus  vifs  , qu'il  produit 
le  plus  d’effet.  Cependant  , comine  il  efl  très- 
eouffu  8c  qu'il  conferve  fes  feuilles  toute  l'année, 
il  fe  fait  remarquer  en  roue  temps.  Il  lui  faut  un 
foi  fec  8c  une  expofition  chaude , car  il  poulie 
trop  de  bois  8c  ne  donne  pas  allez  de  fleurs  dans 
ceux  qui  font  gris  8c  humides.  Sa  hauteur  futpaffe 
rarement  dix  i douze  pieds  île  haut.  Dans  le  midi 
de  U France,  on  en  fait  d'excellentes  haies  qui 
fouffrent  la  tonte  la  plus  rigoureufe  i on  pourroig 
également  t'employer  au  même  ufage  dam  le  cli- 
mat dé  Paris,  car  il  efl  rare  qu’il  y foit  affrété  par 
les  gelées,  8c  lorfque  cela  arrive  , il  r.e  s'agit  que 
de  le  tecéper  pour  lui  rendre  fa  beauté  première. 

. Cet  arbufte  fe  reproduit  par  graines  , par  mar- 
cottes , par  déchirement  des  vieux  pieds  , par 
boutures  3c  par  greffe  fur  l'épine.  Le  premiet  8 C 
le  fécond  de  ces  moyens  font  les  plus  générale- 
ment employés.  Les  graines  lèvent  pour  la  plu- 
part l’année  de  leur  femis  , lorfqu "elles  font  rnifrs 
en  terre  aulfitôt  leur  récolte.  Les  marcottes  pren- 
nent racine  dans  le  courant  du  premier  été.  Les 
boutures  ne  réuffilTent  qne  lorfqu'elles  font  faitea 
dans  un  fol- humide  8c  chaud  , ce  qu'il  n'eft  pas 
commun  de  rencontrer. 

Lé  néflier  aubépine  efl  un  des  arh-ifl-s  le  plus 
généralement  répandus  en  Europe.  Il  Vaçrom- 
mode  de  tous  les  terrains  8c  de  toutes  les  expor- 
tions. Ses  vati/tés  font  extrême  tient  nombre u fes , 
mais  les  cultivateurs  ne  s'attachent  qu'à  relie  i 
Dents  doublet  8c  à celle  1 fleurs  roages  Si  hau- 
teur furpifle  quelquefois  trente  à quarante  pieds  , 
Sr  ü groffeur  atteint  prefqu'01  pied  de  di  imètre  ; 
cependant  c'efl  géré-alement  en  buiflon  qu'il  fe 
tient.  Le  principal  ufage  auquel  il  fert  efl  la  fabri- 
cation de»  haies , fabrication  à laquelle  il  efl  émi- 
nemment propre  par  la  bague  durée  de  fa  vie , 
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par  la  ténacité  8f  l'entrelacement  de  f s rameau* , 
p .r  I s rob'JÜes  épitiet  dont  ils  fort  armés  , par 
fa  difpolition  à fouffur  les  tomes  les  plus  multi- 
pliées & 1rs  plu*  rigoureuses , &c. 

Quoiqu-  l'aubépine  puiffsfe  multiplier  de  mar- 
co'tes,  de  rejets  , de  racines  , et  il  prefqu'exciu- 
fivement  par  fes  g aines  t)u'on  l 'obtient  dans  les 
pépn  irres , à railon  de  la  quantité  ale  pieds  dont 
on  a befuin  pour  la  plantation  des  haies.  Ces 
graints,  nu  fc  léme'  t auifrôt  après  l ur  récolte, 
ou  lotit  dépnfées  dans  une  tolfe  jufqu’au  prin 
éemps  fu’vam.  Lorfqu'on  Us  garde  pendant  l'hi- 
ver , dans  un  lieu  fec  , elles  ne  lèvent  plus,  pour 
li  plupart,  que  la  fécondé  ou  réme  1a  troiliemc 
année.  Voyt[  Graine  8c  Girmoir. 

On  fèinc  les  grimes  de  l'aubepine  dans  une 
planche  convenablement  labourée,,  tantôt  à la 
volée  , tantôt  en  rangées  écart  es  de  fix  pouces; 
mais,  dans  les  deux  cas , on  1 1 rent  claire.  Des  bi- 
nages lont  donnés  i cette  planche  deux  ou  trois 
fors  par  a".  I!  eft  rare  qu’on  lève  le  plant  provenu 
de  ces  femis  la  fécondé  année,  attendu  qu'il  y a 
de  l'avantage  à le  larder  fe  fortifier  en  place  pen- 
dant trots  ou  qttatte  ans  , furtout  s'il  elt  deftiné 
à la  plantation  d'une  haie  , parce  qu'il  feroit  trop 
coûteux  de  le  repiquer  auparavant  : ce  ne  font 
pue  les  pieds  deftinés  à la  greffe  qu'on  fou- 
rni t à cette  operation: 

Il  eft  beaucoup  de  cultivateurs  qui  fèment  la 
graine  de  l'aubépine  dans  la  place  même  où  ils 
veulent  former  Une  haie,  en  t ndifperfant tetong  de 
deux  lignes  écartées  de  dix  à douze  pouces  ; mais 
il  y a quelques  avantages  il  employer  du  plant  de 
PÉPINlàRE.  Koyc;  ce  mot. 

Dans  les  pays  où  cela  efi  poffible , on  établit  , 
fouveni  des  haies  avec  des  fouthes  enlevées  dans 
lesbsis,  le  long dcsvieilles  haies,  Se c.  Ces  Touches 
reprennent  a (fer  généralement;  cependant  ces  haies 
font  moins  bien  garnies  , font  moin  durables , K- 
reviennent  p us  cher  que  celles  dont  je  viens  de 
parler.  Keycç  Haie. 

Après  la  iormation  des  haies,  les  emplois  de 
l'aubcpine  les  plus  communs  (ont  : t°.  l'ornement 
des  jardin'  psy  figer* , où  elle  fe  place  ou  au  pre- 
mier rang  de  s maflib,  ou  le  lurg  des  allées,  ot. 
Uoiee  au  militu  des  gazons,  tantôt  difpolée  en 
buillon,  tantôt  en  tige  : les  vatiérés  i fleurs  rouges 
& à fleurs  double,  font  préférables  St  font  pré- 
férées ; i°.  la  greffe  des  efpèces  étran.èrês  de 
Ton  g lire  8c  celle  de  quelques  poiriers  , ali- 
zé rs  , lorbier*  , te  c. 

Le  bois  de  l'aubcpine  pèfe  fec  cinquante-fept 
livres  cinq  onces  huit  gros  par  pied  cube.  Sa  re- 
traite eft  d'un  huitième  de  Ton  volume.  Il  elt  dur, 
coriace  ,m  .ispeu  propre  a étr-  ouvragé,  en  ce  que 
forr  grain  rft  grelin-  r 8t  qu'il  fe  tourmente  beau- 
coup quapd  il  ell  débite.'  .ommril  elt  rare  d’en  trou- 
ver d gror  n ope»  , c'*  Il  a chauffer  le  tour,  cuire  la 
chaut, h plâtre.  8 c., qu’ils'utilileleplüs  ordinaire- 
nient.  11  donne  beaucoup  de  chaleur» (oit  lec,  ion 
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vert.  On  l'uiilife  encore  , à raifon  de  la  lenteur 
de  fa  deftruâion , pour  faire  des  bai  -s  feches  , 
pour  garantir  les  arbres  nouvellement  plantés  du 
frottement  des  bcliiaur,  les  ftmis  de  li  patte  des 
poules , pour  compofet  d.s  Fascines.  Koycf  co 
mm. 

Les  feuilles  de  l’aubépine  font  recherchées  par 
tous  les  beltiaux  ; mais  comme  c Iles  lom  Jeter  dues 
par  les  épines;  il  ei)  rare  que  les  haies  hmtfnr.t 
beaucoup  de  celle  dupolitroii.  Scs  fleurs  ont  une 
légère  odeur,  odeur  qui  ne  fait  pas  pourtir  plus 
tapidement  le  pniflon,  comme  on  le  croit  en  quel- 
ques lieux.  Sr>  fruits,  de  deux  lignes  de  diamètre, 
a'une  belle  couleur  rouge,  fubfift-nt  pendant  une 
partie  de  1 hiver  8c  concourent  à l'embellilfement 
des  campagnes  8c  des  jarJins,  ainfi  qu'a  U nourri- 
ture de  quelques  oifeaux  pendant  cette  faifon.  Les 
enlans  les  mangent.  On  en  fabrique  de  la  boiilon  , 
loit  feuts,  foit  mêles  avec  des  poires  ou  dé'  pommes 
fauvagev  II  feroit  i défiler  qu'on  cultivât  pluslre- 
quement  l'aubépine  en  arbre  pour  cet  obier  , 
parce  qu'au  lieu  d'en  cueillir  les  fruits  un  â un, 
ce  qui  ell  pénibe.on  les  feroit  tomber  par  milliers, 
ayee  des  bâtons , fur  des  toiles  placées  dellous. 

Cet  article  ftroit  fufceptihle  d’être  plus  étendu, 
à riifon  de  l'importance  des  aubépines  en  agricul- 
ture , nuis  if  a des  complément  à ceux  précités. 

Le  néflier  a/erolier  le  rapp-oihe  i.-Saiai-r.t  de 
l'aubépine  , mais  il  eft  plus  élevé  , a les  feuill-s 
plus  targ<-s  8c  les  fruits  braucoup  plus  gros.  On  le 
cultiva  dans  U mi  ii  de  la  Fume  , en  Grèce  !V  en 
Italie , pour  fes  fruits  , qui , dans  quelques  va- 
riétés, ont  la  forme  d'une  pomme , 8c  daps  d'autres, 
cel'e  d'une  poire.  Ils  ne  fe  mangent,  comme  les 
poirts  fauvages,  qil* après  êire devenus  blets, Sc,  â 
mon  goût,  font  plu»  mauvais  que  ces  dernières.  Je 
ne  puis  donc  concilier  la  culture  de  Cette  efpèce  , 
même  de  fa  variété,  dont  le  fruit  a un  pouce  de 
diamètre  , que  dans  les  terrains  où  aucun  autre 
arbre  fruitier  ne  peut  profpérer,  Sic  i!  en  eft  peu  de 
tels. 

La  culture  d-*  l'.izero  i:r  n*  diffère  pas  de  celle 
de  l'aubépine;  On  le  greffe  louven:  fur  elle,  8c  ce 
à tort, car , s'élevant  btaucCup  plus,  on  nuit  par- 
la â fa  croiffance.  Les  izeroles  mùiiffent  difficile- 
ment  drns  le  clim.it  de  Paris  ; aulli  ne-  cultive-t-on 
l'arbre  qui  les  produit,  que  dam  les  écoles  de  bo- 
tanique & dans  les  grandes  toilettions  des  ama- 
teurs. 

Le  néyier  pied-de-veau  offre,  mais  â un  degré  uo 
peu  infei  eur,  les  mêmes  avantages  que  l azero- 
lier,  il  porte  même  tres-lieuucmment  Ion  nom 
dans  le  midi  de  ia  France  . qu  iqu’il  conll  tue  cer- 
taine ment  une  efpèce  dilin  ète. 

J'ai  cultivé,  je  le  répété,  toutes  les  autres 
efpèces,  excepté  celle  à feuilles  de  perlil  8c  Celle 
fl  sueuTe  , encore  ai  je  vu  ers  dernières  d uss  es 
forêts  de  l'Amérique  Irptentiional^,  L,  s unes 
s'élèvent  jufqu  à trente  ou  quarante  pieds , les 
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lattes  relient  des  huilions.  Parmi  les  premières  le 
trouvent  les  néfliers  noir  , écarlate  , a feuilles  de 

Eoirier , i feuilles  de  prunier,  ponétué , de  CeU  , 
ège,  luifanr,  nbovale,  ergot  de  coq , elliptique , 
fhombè,  i feuilles  de  faule.  Parmi  les  féconds,  je 
n’ofe  guère  placer  que  les  néfliers  piocha»,  lobé , 
car  je  n’ai  pas  vu  les  autres  à toute  leur  grandeur. 
Piefque  tous  méritent  l'attention  des  amateurs 
par  la  beauté  & la  diverfité  de  Irtu  feuillage  , la 
grandeur  & le  nombre  de  leurs  fleurs  8:  de  leurs 
fruits.  Prefque  tous  amènent  ces  derniers  à matu- 
rité dans  nos  jardins  t cr  pendant  ils  ne  fe  multi- 
plient guère  que  pat  g-tffefut  l’aubépine,  à raifon 
de  la  lenteur  de  leur  croiflance  pendant  l.uts  pre- 
mières années.  Je  les  ai  répandus  autant  que  ie 
I’  >i  pu  lorfque  j'étois  i la  tête  des  pépinières  d- 
VerfoilleS  , & faurois  defiré  les  répandre  vingt 
fois  plus  pour  l’avantage  de  la  fcivnce  S:  l’agré- 
ment des  jardins  , dans  lefquels  ils  figurent  même 
à côté  les  uns  des  autres  , tant  ils  font  differens. 

Je  fais  des  voeux  pourque  ces  efpèces  fe  confer- 
vent  au  moins  dans  les  pépinières  aes  environs  de 
Pâtis  ( mais  je  dois  avouer  que  ie  n’en  connois 
plus  une  feule  où  la  colleâion  y foit  entière. 

NEGR1L.  Nom  de  deux  larves  noires  , l’une  , 
Celle  deVEUMOLPE  OBtcun,  dévorant  les  feuilles 
de  la  Luzernb  , l’autre,  celle. d’une  Altise  Jé- 
« vorant  celles  du  Pastel. 

NERPRUN.  Rhamnus.  Genre  de  plantes  de 
la  pentandrie  mono  gynie  & de  la  famdle  de 
fon  non,  qui  réunit  quarante-fept  efpèces, 
dont  quinie  croiffent  naturellem  nt  en  Europe , 
8r  environ  autant  peuvent  s’y  cultiver  en  pleine 
terre.  Je  dois  donc  le  rendre  l’objet  d’un  ar- 
ticle de  quelqu'érendue  , quoique  la  culture  de 
I’Alaterne,  qui  en  fait  partie,  ait  été  dé- 
crite i ce  mot.  > 

Ohfervat:ons. 

"•  * * JL  % ^ 

Les  g-nres  Pallie  & Jujubier  ont  fait 
pattie  de  celui  ci. 

, Effiles  tpintufes.~ 

I.  Le  Nerprun  purgatif. 

Rhamnus  catharticus.  Linn.  b Indigène. 

a.  Le  Nerprun  dts  teinturiers. 
Rhamnus  infcljiiut.  Linn.  J>  Indigène  au  midi 
de  il  France. 

j.  Le  Nerprun  faxatil*. 

Rhamnus  faxatil/s.  Linn.  Jj  Ides  Alpes  d Italie. 

4.  Le  Nerprun  à feiflles  de  buis. 
Rhamnus  buxifolisss.  Poiret.  T)  Du  midi  de 
l’ Europe. 

y.  Le  Nirprun  lyeiri.Ie. 

Rhamnus  lyaoiues.  Linn.  b Du  mili  de  1 Eu- 
rope. • 


6.  Le  Nerprun  pubefeenr. 

Rhamnus  pubefeens.  Lam.  ])  Du  midi  de  l Eu- 
rope. 

7.  Le  Nerprun  de  ta  Chine. 

Rhamnus  thee^ans.  Linq.  b De  ta  Chine. 

8.  Le  Nerprun  à cinq  feuiiles.  - 
Rhamnus  peniaphyllus . Linn.  1)  Du  midi  de 
l’Europe.  ’ 

9.  Le  Nerprun  agrefle. 

Rhamnus  agnflis.  Lourciro.  b De  I*  Cochin- 
chine. 

10.  Le  Nerprun  de  Ténétitte. 

Rhamnus  ennulatus.  Ait. b Dcl’iledeTénérilfe. 

11.  Le  Nerprun  des  Indes. 

Rhamnus  circumcijfus.  Linn.  b Des  Indes. 

11.  Le.  Ne  prun  i feuilles  d'amandier.. 
Rhamnus  umygUalinus.  Desf.  b De  B u bâtie. 

i}.  Le  Nerprun  d feuilles  d’olivier. 
Rhamnus  oleoides.  Lino,  b Jd’Efjugne. 

Efpiees  fans  épines. 

14.  Le  Nerprun  à petites  fleurs. 
Rhumnsss  nùHuitflorus.  Mi  ch.  b De  'la  Ca- 
roline. 

tj.  Le  Nerprun  ï bois  rouge. 
Rhamnus  eryshraXilian.  Pal  las  b De  la  Tar- 
tane» . 

16,  Le  Nerprun  daourien. 

Rhamnus  dsuricus.  Pallas.  b De  Sibérie. 

17.  Le  Nerprun  farcomphale. 

Rhamnus  fareamphaUs.  Linn.  b De  la  Ja- 
maïque. 

t8.  Le  Nerprun  de  Cuba. 

Rhamnus  euàenfss.  Linn.  b De  Cuba. 

19.  Le  Nerprun  ferrugineux. 

Rhamnus  colubrinus.  Linn.  b De  ia  Jarflaïque. 

eo.  Le  Nerprun  grimpant. 

Rhamnus  volubilis.  Linn.  b De  1 Amérique 
feptcmrionale.  , 

El.  Lé  Nerprun  tc’tragone. 

Rhamnus  tetragonus.  Linn.  b Du  Cap  de 
Bonne-Elpérance. 

. ee.  Le  Nerprun  des  Alpes.  - 
Rhamnus  a/pinus.  Linn.  b Des  Alpes. 

ej.  Le  Nerprun  de  Bourgogne. 
Rhamnus  burgund/acus.  Durante,  b’  Des  en- 
virons de  Dijon. 

E4.  Le  Nerprun  nain. 

Rhd&ntfl  pumilus.  Linn.  b Des  Alpes.' 

Ef.  Le  Nerprun  à feudles  d’aune. 
Rhamnus  aln-folius.  Lhét.  De  l’ Amérique  fep- 
temriônale.  . • " 

16.  Le  Nerprun  bourgène  ou  bourdaine. 
Rhamnus  franguta.  Linn.  b Indigène. 

E7.  Le  Nerprun  alterne. 

Rhamnus  alaisrnus.t  Linn.  b Indigène  au  midi 
de  la  France.  ; 

18.  Le  Nerprun  raye. 

Rhamnus  U r. eutua.  Linn.  b Des  Indes. 

F f f t E 
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19.  te  NeRPUN  hybride. 

Rhamnut  Hyundai.  Lhér.  Ïï  De  Terre-Neuve. 

$0.  Le  Nerprun  veiné. 

Rhamnut  venu  fut.  Lïnn-b  De  Saint-Domingue. 

ji.  Le  Nerprun  d'Afie. 

Rhamnut  ofiauctts.  Lam.  "b  Des  Indes. 

ji.  Le  Nerprun  i feuilles  glauques. 
Rhamnut  cajjinoides.  Lam.  b De  Saint-Do- 
mingue. 

jj.  Le  Nerprun  i larges  feuilles. 
Rhamnut  latïjoliut.  f)  Des  VofgcS.  , 

34/ Le  Nerprun  glanduleux. 

Rhamnut  glanUulofus.  b Des  Açores. 

jj.  Le  Nerprun  d'Afrique. 

Rhamnut  prinoiUet.  Lherit.  b Du  Cap  de 
Bonne-F.fpérance . 

j6.  le  Nerprun  de  Surinam. 

Rhamnut  furinamtnfu.  Scop.  b-  De  Cayenne. 

j7-  lot  Nerprun  i vrilles, 

Rhamnut  myfiacinat . Ait.  b d’ Abyfünie. 

j8.  Le  Nerprun  de  la  Caroline. 
Rhamnut  carohnianut.  Walth.  b De  U Ca- 
roline.; 

jo.  Le  Nerprun1  à fruits  ronds. 
Rhamnut  fpherofr remue . Suant.  b De  la  Ja- 
maïque. 

40.  Le1  Nerprun  dur. 

Rhamnut  fttrtut,  Vahl.  b De  l'ale  de  Sïinte- 

Croii. 

41.  Le  NiRiRUN'KfTe. 

Rhamnut  tavigaïui.  Vahl.  b De  Lite  de  Sainte- 

Croix. 

41.  Le  Nerprun  i feuilles  pombteufes. 
Rhamnut  pplijuhvt.  Vah’..  b De  la  Nouvelle- 

Zélande. 

1 4 j.  Le  Nerprun  de  Valence. 

• Rhamnut  va/entinut.  Civ.  b DF.fpagne. 

44.  Le  Nerprun  de  Clufius. 

Rhamnut  CUju.  Wiil.l.  f>  D'Lli  ag'-e. 

4 j.  Le  Nerprun  en  ombelle.. 
Rhamnut  um  tllut.  < av.  b Du  Mexique. 

46.  Le  Nerprun  à trois  nervures. 
Rhamnut  triât  nui.  Cav.  b De  1 Amérique 
méridionale. 

57.  Le  Nerprun  franguloide,  • 
Rhamnut  franguioidet.  Mich.  b Du  Canada. 

; 

, ' Culture. 

Le  nerprun  purgatif  croît  dans  les  bois  hu- 
mides de  toute  l'Europe  temperée  , mais  nulle 
part  il  n'tft  abondant.  Sa  hauteur  fuipafTe  ra- 
rement dix  à doute  pieds , 6t  fa  grofleur  celle  du 
bras.  C'elt  en  buillon  qu'il  le  voit  le  plus  fréquem- 
ment. Sa  féconde  ccorceelljauneSr  teint  lesetoffes 
en  cette  couleur , mils  d'une  maniète  peu  agréa- 
ble 8c  peu  durable.  Les  fruits  veits  les  teigneiic 
de  même,  fans  plus  de  lolidité.  L'extrait  de  ces 
li  uits , fous  le  nom  de  vtn  Ut  vtjfît , eil  employé 


N E R 

dans  la  peinture  en  détrempe  & dans  le’ lavis  des 
plans.  On  failott  autrefois  ufage  , comme  purga- 
tif, du  néme  extrait  , étant  altérant  , purgatif 
te  hydtagogue  , mais  aujout  fhui  il  ell  re  pouffé 
de  la  pratique  des  villes.  Tous  les  léthaux  , 
excepte  les  vaches , mangent  fes  f uillcs  , malgré 
leur  odeur  8c  leur  faveur  delagreadl- . Son  buis  ell 
pallablement  dur , 8c  pèfe  cinquante-quatre  listes 
quatre  onces  par  pied  cube.  Il  ne  fert  qu‘i  biûier, 
a faire  d<  s cannes  , qui  imitant  celles  d'eptne, 

La  couleur  foncee  des  feuilcs.îu  nerprun  e ai  bar- 
rique permet  de  remployer  a la  décoration  des 
jardins  payfagers  en  teriain  humide,  mais  on  le 
fait  raiement  ; c'elt  au  fécond  ou  troifième  rang 
-des  maftits  qu'il  fe  place.  Il  ne  fait  pas  non  plus  un 
mauvais  tffet  en  buillon',  au  milieu  des  gâtons. 

Les  haies  qu'on  tonne  avec  cet  atbufte  -font 
d'une  bonne  defr nf-  contre  les  animaux  domefti- 
ques , parce  qu'il  poulie  un  grand  nombre  de  ra- 
meaux par  fuite  de  la  tonte  annuelle  , 8c  qu'ils  font 
épineux. 

Le  ni'ptun  des  teinturiers  a les  plus  grands  rap- 
ports avec  le  précédent , mais  il  croit  dans  les 
terrains  fecs,  ne  s'élève  pas  autant,  & ctaint'les 
fortes  gelees  du.  climat  de  Paris.  On  emploie  ega- 
I ment , fV  avec  plus  davantage,  fes’ graines  dans 
la  médecine  8c  dans  la  teinture.  Elles  fqnt  connues 
dans  ce  dernier  .ujt  fous  le  nom  de  grainrt  U' Avi- 
gnon. Leur decoétion , unie  à l’argile,  s'appelle  ftjl  # 
dt  grain  chez  les  mari  hands  de  couleurs. 

Cçt  arlu.tfe  fe  place  fréquemment  dans  les  jar- 
dins paylâgers  , où  11  produit  de  bons  effets  pat  le 
conttalle  de  la  couleur  fotnbre  de  fes  feuilles  8c  de 
la  difpofition  eca  tée  de  fes  branches. 

Les  haies  conlfituées  avec  cette  elpèce  font  bien 
fuperii  ures  i celles  laites  avec  la  précédente;  auffi 
en  voit-on  beaucoup  dans  le  midi  de  la  France. 
h'oytf  lUlE.b  t - ’ \ ’ - 

La  multiplication  dec.es  deux  ntrprunt  peut  s'ef- 
feétuer  par  déchirement  des  vieux  pieds,  par  mar- 
cottes , par  racines,  mais  généralement  ou  préfère 
la  voie  des  lemis,  qui  réujht  toujours  quand  on 
met  letirs  graines  en  terre  Shn  l'hiver  , mais  qui 
manque  quelquefois  quand  on  attend  qu'elles 
foient  delléiheey. 

Le  plant  de  c<-s  ntrprunt  levé  fe  bine  une  ou 
deux  fois  tes  deux  premières  années,  8c  fe  repique 
i la  troifième,  à deux  pieds  de  diftance.  Rarement 
vin  le  met  fur  un  biin , cat  ; je  le  répète , c'eff  en 
buillon  qu'il  faut  le  tenir  dans  les  jaidius. 

On  cultive  rarement  les  nerpruns  laxatile  , i 
feuiiles  de  buis , lyciniJe , pubelcem , à feuilles 
d'olivier,  des  Alpes , de  Bourgogne , nain  , à lar- 
ges feuilles  , hors, des  écoles  de  botanique.  Leur 
multiplication  a lieu  par  les  mêmes  moyens  que 
Ceux  ci  - de  dus  indiques. 

Il  n'en  ell  pas  de  même  du  nerprun  hybride;  la 
beauté  de  fes  touffes,  d‘un  vert  luilânt,  la  pro- 
ptièté  qu'il  pnffede  de  confetver  fes  feuilles  une 
grande  pâme  de  I hiver,  6c  de  f*  multiplier  avec 
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te  pli»  panée  facilité  de  marcottée  , fait  qu'on  le  > 
niante  fréquemment , même  peut-être  trop,  dans 
ici  jardins  payugerx  aes  environs  de  Paris,  foie, 
au  premier  rang  des  matins , (ntt  ifolé , le  long  des 
allées  ou  ail  milieu  des  gnons.  Pour  pouvoir  le 
fournir  en  abondante,  les  pépiniérilics  en  tout 
des  mères.,  avec  lefqutllrs  ils  font  de  nom'teufrs 
marcottes  qu'ils  lèvent  l’hiver  Sc  qu'ili  lenouvel- 
lent  au  printemps,  avant  les  nouvelles  poulies  de  la 
fouche. 


Ceite  efpère  éfl  dioique,  8c  nous  nVn  avons 
que  le  mile.  Elle  a été  envoyée  de  Terre-N  uve 
il  y a 60  ans  i l‘ahbe  Nnllin  , qui  l‘a  répandu»  , 
comme  tant  d’autres  arbres.  Ele  ne  craint  point 
les  gelées  du  climat  de  Paris,  8c  s’accommode  de 
toute  efpèce  de  terrain  8c  de  toute  nature  d'expo- 
(ïtion.  I.a  couper  tei-tetre , tous  les  cinq  à lis 
ans,  la  conferve  dans  toute  fa  beauté. 

* Le  nerprun  bourgène  , ou  bourdaine,  OU  aune 
noir , croit  dans  prefque  toute  l'Europe,  dans  les 
bois  Se  dans  les  haies  en  fol  iparécageux  , profpère 
i l’ombre  des  autres  arbres , mais  il  a toujours  une 
apparence, grêle , parce  que  fes  rameaux  font  peu 
nomnreux  8c  n'ont  d. s feuilles  qu'à  leur  extré- 
mité Sa  fécondé  écorce  eft  jaune  9c  répand  une 
mauvaife  odeur.  Son  bois  et!  blanc  8c  très- 
léger  j on  le  fend  pour  en  faire  des  paniers,  des 
allumettes  , 8c  fon  plus  grand  'emploi  ell  pour 
chauffer  le  four  8c  faire  le  charbon  quientre  dans 
la  compolâiion  de  la  poudre  de  guerre,  lied  ton 
fidéré,  fous  le  nom  de  mon  boit,  comme  celui 
qui  a le  moins  de  valeur,  8c  en  conféquéhce  il  eft 
abandonné  aux  pauvres  dans  beaucoup  de  lieux. 

Il  ift  rare  qu’on  place  la  bourgène  dans  les  jar- 
dins payfagei  s , 8c  qu’on  la  fade  artificiellement 
entrer  dans  la  compofirion  des  haies  ; en  confé- 
quence  elle  ne  fe  cultive  jamais  dans  les  pépi- 
nières. 

Pour  faire  le  chatbon  i l’u’age  des  fabriques  de 
poudre,  on  creule , dans  un  teriain  fec  , une  lu  fie 
. de  fix  pieds  de  profondeur , fur  autant  de  largeur 
& moitié  de  lr.ngue0f,  folle  dans  laquelle  on  al- 
lume un  feu  fur  lequel  on  jette  des  troncs  de 
bourgènes  d’un  pouce  de  diamètre, 'au  préalable 
dépouillés  de  leur  écorce.  Lorfque  la  folle  eft 
pleine  de  charbon,  on  la  recouvre  de  terre,  ou 
mieux  d’une  pièce  de  tôle  recouverteôde  terre , 
Sr  oh  1a  i lie  le  feu  s’éteindre.  Cent  livres  de  bois 
fqurnifTcnt  à peine  doute  livres  de  chatbon  dam 
la  plus  parfaite  fabticiticn,  lequel  eft  intermé- 
diaire entre  celui  delliné  pour  les  forges  & la 
braife  des  boulangers. 

Les  nerpruns  grimpant,  bois  rouge  , de"  Téné- 
rifte , de  la  Chine,  g anduleux  8c  de  la  Caroline, 
peuvent  palier  les  hivers  ordinaires  en  pleine  terre 
dans  le  climat  de  Paris  j mais  on  préfète,  dans  les 
écoles  de  botanique  , dont  ils  ne  font  pas  encore 
fort»  , h s tenir  en  pot . pour  pouvoir  les  rentrer 
dans  l’orangerie  aux  approches  des  iioids 
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Le  nerprun  Ferrugineux  eft  le  feu!  qui  demande 
la  feree  chaude,  il  ctt  rare  dans  nos  colleâions. 

NÉVROSE.  Synonyme  de  Mai  de  feu,  de 
Mal  d E paone.- 

MACOULIER.  VoytX  Alizier. 

NIOUVA.  On  appelle  ainfi  I?  Carie  dans  les 
en  cirons  du  Puy.  • • 

NITE.  Les  cu  tivateurs  provençaux  donnent  ce 
nom  aux  Terres  dépofêes  pat  les  eaux,  terres 
qu’ils  reportent  dans  Laits  champs,  leurs  vignes, 
leurs  jardins,  8cc.  b'oje j Alluvion,  Attéris- 
stMtNi,  Or  âge,  Canal.  • , * 

NOIRCISSURE.  Altération  des  vins  peu  con- 
nu-, Isquelle  fe  fait  reconhnitre  à la  couleur 
noire  8c  a l’iclipidiié  qu’ils  prennent. 

On  prétend  qu'on  plut  les  térahlir  au  moyen 
du  tartre  V de  l'eau-de-vie.  Kvycf  Vin’ 8c  Fer- 
mentation. 

NOISETIER.  Corylus.  Genre  de  plantes  de  la 
monœcie  oâandiie  Si  de  la  famille  des  amen- 
racées  , qui  raftemble  neuf  efpècts,  cultivées 
dans  nos.  jardins,  , b plupart  defqueiles  fe  font 
rechercher  pour  leuis  fruits  d’une  faveur  agréable 
Sç  propres  à fournir . de  i’excelleme  huile. 

Efpices.  ‘ , 

? 1.  Le  Noisetier  commun. 

Corylus  fytvefiris.  Bauh.  te  Indigène, 
a'.  Lé  Noisetier  des  jardins. 

Corylus  fui  i vu.  Bofc.  f>  De 

}.  Le  Noisetier  aveline. 

Corylus  avellana.  Ltnn.  te  De  l’Orient. 

4.  Le  Noisetier  d'Amériques 

Corylus  amtriianu.  Liiin.  te  De  l’Amérique 
lèptentriopale. 

y.  Le  Noisetier  nain. 

Corylus  nanu.  Willd.  Jj  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale.  • .>, 

. . 6.  Le  NoisETiek  i tube. 

Corylus  1 ubulofa.  Ait.  te  De  l’Amérique  fep- 
tentrtonale. 

7.  Le  Noisetier  à bec. 

Corylus  wfiruio,  Willd.  b De  i’ Amérique  fep- 
centrion/le. 

S Le  Noisetier  de  Byzance. 

Corylus  tunjlantinopoliti.  Desf.  te  De  l’Oiient. 

9.  Le  Noisetier  à écorce  bbnehe. 

Corylus  eolutna.  Linr.  b De  l'Orient. 

Culture . 

Le  noifttit/  commun  croit  dans  toute  l'Eu- 
rope tempérée',  dans  les  bois  8c  les  ttSùts.  U 
tordlitue  même  quelquefois  tout  feul  des buiftonf 
t d'une  grande  étendue.  Tout  terrain  8c  toute  ex - 
! polit  ion  lui  conviennent!  mais  il  fe  plaît  mieux. 
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à ce  qu’il  m'a  paru  , dans  le  calcaire , fc  les  fruits 
font  mt  illeurs  8e  plus  abondait»  au  levant  8c  au 
midi.  Vingt  ou  trente  pi  rds  de  huit,  fur  nx  Douces 
de  diamètre,  font  le  maximum  de  fa  croiflince, 
qui  eft  très-accélerée  dans  fa  jeuntfte  8c  fort 
retardée  dan»  fa  vicillefte-  Son  bois  , qui  pèfe  qua- 
nnte-neuf  livres  un  gros  par  pied  cube  , eft  rou- 
geâtre , peu  fufrep'ible  de  poli',  mais  très-élaf- 
tique.  On  l’emploie  principalement  à brûler,  à 
faire  des  cerceaux  , des-éch.da* , des  harts.  Son 
altération  à l’air  8c  dans l’eau  ell  très-rapide.  Le 
feu  qu’il  donner- fl  peu  aftif.  Son  chirbots  ell  très- 
propre  à la  fabrication  de  la  poudre  de  guerre. 

Malgré  les  fervices  que  (économe  rurale  peut 
retirer  du  aeijttiçr,  il  doit  être  regardé  comme 
un  arbre  nuiûble,  parce  . qu’il  prend  la  place  des 
aibres  d’un  ufape  plus  avantigeux  8 1 qu’il  les 
einrè.  he  de  fe  reproduire  par  fon  ombre.  Ar- 
racher fes  trochées  ell  extrêmement  coûteux;  c’ell 
cependant  le  feul  moyen  de  l'extirper  lorfqu’il 
ell  dominant,  8c  il’l’ell  fouvent;  auffi  l’emploie- 
t on  tarement.  Il  eft  plus  facile  de  le  détruire  , 
lorfqu’il  ell  moins  multiplié  que  le  chêne  , que  le 
hêtre,  que  le  charme  , que  le  fiéne  , parce  qu’en 
le  coupant  plufieurs  fois  dans  l’intervalle  d'une  re- 
crue de  ces  derniers,  il  eft  étoulfé  par  l’ombre  tou- 
jourscrortante  de  cette  rectut.  Des  glands,  8c  en- 
core mieux  des  faines  , femés  entre  fos  trochées  , 
l'année  qui  précède  fa  coupé,  eft  c Troie  un  bon 
moyen  de  le  détruire,  mais  il  tl!  plus  lent.  Je  dis  des 
faines , parce  qu’il  m’a  paru  qu'il  pro'péroit  moins 
dm  les  bois  compolés  de  hêtres  que  dans  les  autres. 

Le  dernier  atbre  qui  fe  comeive  dans  les  fo- 
rêts détruites  par  le  gifpiltage  des  arbres  8c  par 
la  dent  des  befliaux , eft  le  notftiiei;  c’ell  pourquoi 
on  le  voit  couvrir  prefqu’excluüvement  tant  de 
montagnés  jadis  boifées  8c  aujourd'hui  abandon- 
nées au  pan  ours.  Là  il  ne  s’élève  pas  au  delà  de 
quelques  pie  Is,  m.  is  il  donne  en  abondance  d’ex- 
cellentes noifettes,  8c  il  peut  fe  couper  avantigeu- 
fementpour  chauffer  le  four,  cuire  la  chaux  , Scc. , 
tous  les  cinq  à lïx  ans.  Les  moutons  8t  les  chèvres 
mangent  fev  feuilles  au  printemps  . mais  il  paroîe 
que  les  vaches  8c  ! s Chevaux -n’y  touchent  ja- 
mais. Plus  lr  terrain  i ft  mauvais , plus  il  convient 
de  le  couper  fouvent.  Ce  n'efi  que  dans  I .s  grands 
bois  en  bon  fonds  qu’H  devient  propre  à Is  fa- 
brication des  caccles.  Oi  prétend  qu'il  eft  meil- 
leur coupé  en  automne  que  pendant  l'hiv  r. 

Il  eft  agréable  Sé  utile  de  planter  beaucoup  de 
noifnirn  dins  les  martifs  d s jardins  payf  g rs  . en 
ce  qu’ils  font  d'ï-corajion  Sc  qoe-  leur-  fruits  font 
plaifir  aux  promemurs.  Quelques  pieds  «n  buif- 
fon,  au  milieu  des  girons  où  fur  L-  bord  îles 
allées,  n’y  font  jamais  de  trop.  Leurs  chatons 
mile*  font  -d'un  afp<  ft  élécartr  à la  An  de  l’hiver, 
lorfqu’iTs  pend  np  avec  grice  à l'extrémité  des 
plus  foibles  rameaux. 

Dgm  les  jardin*  français , les  noifetitrs  n»  trou- 
vent de  place  que  contre  les  murs  expofés  au 
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nord}  ils  en  cachent  la  nudité , 8 1 donnent,  en  le# 
la-flant  monter,  une  abondante  récolte  de  noi- 
fettes,  mais  alors  on  préfère  l’efpèce  luisante , 
comme  portant  des  fruits  plus  agteables  au  goût 
8c  plus  faciles  à cafter. 

On  trouve  dans  les  bois  un  grand  nombre  de 
variétés  de  noifettes  , auxquelles  on  fait  généra- 
lement peu  d’attention  ; n ais  on  a toujours  re- 
gardé comme  en  failant  partit  le»  deux  efpèce* 
fuivante». 

Je  ne  citerai  donc  ici,  comme  variétés  de 
celle-ci , q le  la  noijittc  à iro-htis  ou  à grappes  , 
tort  peu  importante  , St  la  noifcitc  d'Efpagte  , qui 
ell  quelquefois  greffe  comme  le  pouce  , niais  qui 
le  plus  (ouvent  ne  contient  pas  d’amande. 

Tout  le  monde  aime  la  noifette,  fuptout  quand 
«Ile  tft  fraich;  i en  effet , elle  eft  une  de»  pro- 
ductions alimentaires  de  l’Euaope  la  plus  agréable 
au  goû-.  Les  entait»  font  toujours  heureux  Jotf-, 
qu’ils  en  ont  i leur  difpofition,  principalement 
lotfqu'ils  vont  i fa  recherche  dans  Us  bois.  Ce- 
pendant elle  eft  d'utte  digeftion  difficile,  8c  les 
efto  nacs  affoiblis  doivent  s’en  priver.  Lorfqu’clle 
eH  fèche  , la  pellicule  qui  la  reepuvre  eteite  dans 
le  gofier  un  picotement  fatigant.  On  en  retire 
une  huile  douce  , qu’on  uti.ife  comme  celle  de 
I'AmanüE.  freyc{  ce  mot. 

Les  noifettes  qu'on  veut  conferver  pendant 
l’hiver , doivent  n’être  cueillies  qu'à  leur  extrême 
maturité,  qu’on  teconnoi-  1 la  c-  uleut  de  leur 
coque  , alors  devenue  brune , St  à la  facilité 
avec  laquelle  elles  fe  féparent  de  leur  cupule. 
C'eft  dans  du  fable  expofé  en  plein  ait  qu  elles 
s'altèrent  le  plus  lentement.  Lorlque  , ainfi  que 
cela  a cependant  lieu  le  plus  généralement , on 
les  dépofe  dans  des  fies , ron-feulcment  elles 
prennent  avec  plus  d'inteofité  i’icreté  dont  je 
viens  de  parler , mais  elles  rancident , ce  qui  les 
tend  impropres  à être  mangéis. 

La  larve  d’un  charançon  vit  aux  dépens  des 
nbifetttSj  8c  en  fait, perdre,  certain.»  années, 
d’imm-nfrs  quantités. 

Ij  multiplication  du  no:fie!tr  a lieu  dans  nos 
jardins  prefqu'exc’ufivement  par  les  r jets,  qui 
poi.ff.  t t'tonjotus  en  grande  qu.  ntiré  du  colt*  t de 
les  racines,  8c  qui  fuftifert  bien  au-delà  aux  be- 
foins  du  commette.  Il  peut  l’éfre  avec  h n é-ne 
facilite  pfr  fes  marcoties , qui,  f lires  av.-c  h»  bois 
de  l’annee  précédente,  prtmm-nt  ricin  s dans  le 
courant  de  l’été , pour"  peu  que  le  terrain  foie 
humi  le  8c  chaud  , (Je  par  des  tronçons  de  fes 
moyennes  racines.  La  voie  du  fenils  cit  la  moins 
treqmuwn  nt  employée,  parce  bue  (es  réf,  rats 
fe  font  attendre  plus  long-temps,  cependant  , 
c’eft  celle  qu’on  doit  préférer  loriqu’on  veut  cou- 
vrir un  terrain  de  no'fctitn  , pnifou’ellè  tft  la 
moins  roûteufe  , 8c  que  fes  produits  «tant  pour- 
vus d’un  pivot,  vont  chercher  leur  nmnrirure  i 
une  plqs  grande  profondeur.  On  l’rff  itue , ou  au 
moment  de  la  chute  des  noifuttes,  8c  alors  on  a à 
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craindre  , pendant  trois  à quatre  mois , les  ravages 
des  écureuil»,  des  1er  ,t> , des  loirs,  des  malcar- 
dins,  des  mulots  & autres  lo  geurs , qur  tous  en 
font  ciès-fiiamls  , ou  au  pruit  m,  s , avec  des 
noiirttcs  conlervees  en  turrc,'  dan*  une  cave  ou 
autre  lieu  fermé. 

La  gt<  (Te  du  noifuitr  ne  peut  avoir  lieu  qu'en 
approche.  Or  u é ne  réullit  difficilement.  Je  n'ai 
jim  ns  pu  oirtenir  d.s  reQitat*  avec  Tes  boutures  , 
quoi  qu'en  ait  oit  Olivier  de  Serres. 

Les  r jetons  du  noijietiir  font  od  mis  eiv  pépi- 
nière pour  s'y  fortifier,  ou  plantes  de  fuite  dans 
le  lieu  où  ils  lotit  deltines  a ull.r  Dans  l'un  ou 
l'a  une  cas  , ils  pondent  d'abord  f ni  olement  , 
mais  après  leur  recépag-,  l'année  iuivànte  , ils 
fourni  Délit  d.-s  jets  très  vigou  eux  , dont  on  doit 
fupprlmer  les  plus  foi  blés  lotlqu'on  a pour  but  la 
ptoduélion  du  fruit , car  une  trop  gran  le  quantité 
de  feuilles  nuit  a la  fécondation,  dans  cet  atbte 
comme  dans  tous  les  autres. 

Rarement  on  tient  le  noifttitr  fur  une  feule 
tige,  par.e  qu:  l'y  mettre  efl  une choie  alf-  z dif- 
ficile , à raifun  de  fa  ddpofition  à pculfer  des 
rejeis.  - 

Le  noiftiitrAes  jardins  aéré  regardé  comme  une 
variété  du  précèdent,  & il  ert  poflihle  que  cela 
fuit,  mais  il  offre  des  caraélères  fuffiai.s  pour 
l'en  dill  liguer.  On  en  connuit  une  fous- variété  à 
epi  l rin  - de  l'amande  rouge,  qu'on  préféré  dans 
quelques  lieux; 

Les  principaux  avantages  de  ce  noiftticr  K c’eft 
que  les  noileites  mùrifleot  pré*  d'un  mois  avant 
ce. les  de  l'efpéce  précédente,  que  leur  coque  elt 
toujours  plus  rendre,  de  que  Icift  amande  a tou- 
jours une  faveur  plus  fine  : Ion  inconvénient , 
c'elt  qu’elle  rancit  plus  facilement.  Cefi  lui  qu'on 
place  dans  les  taritns  ornés  pon  cachet  un  mur, 
un  trou  à lu. ni  r,  en  le  Liftant  monter  a . tant 

?u'il  veut , afin  qu’il-  fournilfe  beaucoup  de 
ruits.  Il  n'y  a pas  de  motif*  pour  l'introduire 
dans  Us  |aruns  payfagers  , puitqu  il  lelfembte 
extrêmement  au  préceJent  ; aàlS  l'y  voit -on. 
allez  peu  fouvert,  même  aux  environs  de  Paris. 
Il  fe  multiplie  comme  il  vient  d’étre  dit,  ■ 

D-  noifetur  aveline  eft  ccriainement'une  efpèce 
diftr  âé  apportée  de  l'Orient  Sr  cultivée  d’abord, 
pour  le  commerce  de  les  fruits , à Avellrno  près 
Naples.  A iKiur d’hui  on  l«  voit , q mique  peu 
abondamment , dans  quelques  jard.ns  des  envi- 
rons de  Paris , où  on  le  mn  t plie.t' irnme  les  pré- 
céder.*. Ses  noif«ie»r  groflvs  comme  le,  pouce, 
r il  es,  a coque  epailfe,  liant  t.èt,agréib!is  au 
goût , 8C  fe  confeivcnt  mieux  qu'aucune  autre , à 
railon  de  l’epailT  ur  de  c-ttecduué:  autfsen arrive- 
t-il  de  grandes  quantités  dirai ic  à Paris,  pour 
l'ufage  de  la  tabie  pcnlunc  1 hiver  8c  le  prm- 
tt'r  o- 

Il  'eroit  J d finir , pour  éviter  cette  imporu- 
tioa,  que  cette  ctpece  lut  cuUivée  en  grar.a  dus 
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le  midi  de  la  France,  où  il. parole  qu'elle  vient 
mieux  que  dans  les  climats  froids. 

Le  noi/tiitr  d'Apierique  s’élève  moins  que  celui 
des  bois , 8c  m'a  paru  donner  peu  de  fruits,  qui , 
du;reltc  , font  allez  rapprocher  tn  forme  Sc  en 
laveur  de  ceux  de  ce  dernier.  Je  l'ai  trouvé  en 
Caroline,  .lur  la  lilière  eus  grands  bois.  On  le 
cultive  dans  nos  Jardi  n , où  il  fa  confond  avec  le 
luivant , dont  il  elt  cependant  fort  diliingt.abls. 

Le  notftutr  nain  donne,  des  noi.ettes  beaucoup 
plus  p.tites  que  les  hones,  ruais  la  quantité  lup- 
plee  i lagroUciir.  Jlai  vu  des  pieds  , dausltspépi- 
nieicsde  Vetladn  s , en  offrir  dit  lois  plus  que  de 
feuilles.  La  faveur  .fe ‘i'amande  «1e  cette  t Ipéca 
elt  differente  de  Celle  de  t a naude  de  lanoiterte  des 
bois,  mais  aulfi  agréable. 

Le»  noifrtit’s  -à  bec  8c  à t tbî  font  dill inéis  du 
precedent , quoique  fort  rapprochés.  On  en  voit 
quelques  pieds  durs  nos  peprnieres  8c  dans  nus 
écoles  de  botanique,  mai»  i.s  ne  font  pas  allez 
importai»  pour  eue  vufrlvés  ailleurs. 

- " Le  no'fcùer  de-Byzan  e refttmble  beaucoup  ù 
celui  .tenus  bois;  cependant,  comme  il  s'élève  au 
point  de  devenir  un  arnte  propée  a fa  "conltruc- 
tion  des  viiffeaux,  il  efl  à croire  qu'il  continue 
une  efpèce.  On  en  cultive  quelques  pieds  dans  les 
jardins  des  environs  de  Faut,  dont  le  plus  gros  fe 
voit  chez  M Gdlet-Laumonr,  i Uonont,  prés 
Montmorency.  11  donne  peu  de  fruits. 

Le  noiftiitr  ièçota  blanche  a conftammem  été 
confondu  avec  le  précédent,  dont  il  diffère  ce- 
pend mt  beaucoup , par  l'épi  lerme  de  fa  peau 
prefque  blanche,  par  fes  feuilles  plus  grandes, 
plu»  fortement  hértllées  ; par  fes  fruits  prefque 
ronds,  renfermés  dans  un  calice  excelfivement 
charnu  8c  dilpofés  en  trochées  pédonculées 
prefque  dé  la  grolïeur  du  poing.  Il  stélève,  i ce 
qu'il  paroir,  encore  p.'uc  que  le  précédent,  8c 
peut-être  elt -Celui  qui  f«n  aux  conftruttions  mari- 
times îles  Turcs.  Son  alpect  eft  très  beau  lorfqu'd 
forme  tige  St  qu'tl  file  droit.  Sa  egoiftance  eft  des 
plus  rjprdes.  On  peut  le  placer  avec  avantage  dans 
fautes  les  parties  des  |srdii)c  payfagers  8t  en  faire 
des  avenues.  Ses  noilett  s f ne  petites  , 8c  leur 
amande  eft  peu  agréable  au  goût}  mais  c'elt  comme 
arbre  utile  que  je  le  recommande.  Je  l'ai  beaucoup 
multiplié  de  marcottes  quand  j'eyjis  à la  tête  des 
pépinières  de  VerfailLs)  car,  quoique  certaines 
années  il  donne  beaucoup  de  fiuifs , ces  fruits  font 
rarement  fécondés, 

-*  NOUÉ.  On  die  qu'un  fruit  eft  no  né  lorfque  la 
EfCONUATioN  d’un  Gtif  me  étant 'cffeét  é-  , ce 
germe  'commence  f grotlit.  K o jt\  ces  mots.  8c 
ceux  Fleur  8c  Fruit. 

_ NOYER  Jugions  Genre  ds  plantes  de  la 
momreie  pqlyan  in.  8e.  le  la  famille  des'tére- 
bimhaceec  , qui  reunit  treite  efpêces,  dont  plus 
de  U*  moitié  fe  voient  dam  nos  jardins , 8c  dont 
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l'uo  eft  l'objet  d'une  culture  très- importante  dans 
Or.e  grande  pariée  de  l'Europe. 

Efrii.es. 

i.  Le  Noyer  royal. 

Jugions  rtgio.  Linn.  T?  Des  montagnes  de 
l'Afie. 

1.  Le  Noÿer  noir. 

Jugions  nigra.  Linn.  f>  De*  l’Amérique  fep- 
tenrrionale.  ' 

g.  Le  Noyer  cendré.' 

Jugions  cathaptica.  Mrch.  T)  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

4.  Le  Noyer  pacan. 

Jugions  ohvtformis.  Linn.  fa  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

j.  Le  NoyEr  aquatique. 

Jugions  aquatica,  Mich.  -fj  De  l'Amérique 
feptentrionale.  .... 

6.  Le  Noyer  amer. 

Jugions  amoro.  Mitb.  f)  De  l’Amérique  fëp- 
temoonale. 

p.  Le  Noyer  velu. 

Jugions  tomentofo.  Mich.  I)  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

8.  Le  Noyer  à écorce  écailleufe. 

Jugions  Jquomofo.  Mich.  la  De  l'Amerique  ftp 
tentrionale.  ; ' 

. 9.  Le  Noyer  lacinieux. 

Jugions  laciniofa.  Mich.  la  De  l‘Améii<|ue 
feptentrionale. 

10.  Le  Noyer  à cochon.  -•  ; 

Jugions  porcins.  Mich.  6. De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

K.  Le  Noyer  muCcade. 

Jugions  myrîflictformis.  Mich.  la  De  l'Amé- 
rique leptentrionale. 

11.  Le  Noyfr  à feuilles  de  frêne. 

Jugions  pierotarpa.  Mich . la  Des  bords  de  la 
mer  Çafpienne. 

1^.  Le  NoYER  à baie. 

Jugions  battais.  Wilto.  fa  Delà  Jamaïque. 

Culture.  '' 

Le  noyer  royal  a été  importé  des  montagnes  de 
la  haute  Afie,'en  Europe,  à une  époque  qui  Te 
perd  dam  la  nuit  des  temps,  li  a été  retrouvé 
fauvaçe  par  lés  Anglais  lur  les  flancs  de  l'Hye- 
'fnala  , lors  de  la  conquête  du  Ncp.iul.  Aujour- 
d'hui il  eft  répandu  en  immenfe  quantité  dans 
toute  l'Europe  tempéree  , 8c  principalement  en 
France  ; cependant  il'  n'y  ell  pas.  véritablement 
acclimaté  , puiCqu'il  ne  s y multiplie  pas  dans  les 
bois,  qu'il  faut  qu'il  fort,  feme  par  la  main  de 
l’homme  pour  qu’il  fe  reproduire  8c.profpère, 
attendu  qu’une  grande  quantité  d'animaux  re- 
cherchent fon  fruit , De  que  fon  bois  , même  djns 
le  climat  defaut,  «il  fufceptible  des  a: teintes 
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des  fortes  celées  , 8c  que  fts  pouffes  le  font 
des  plus  foibles  gelées  du  ptintemps  8c  de  l'au- 
tomne. 

Une  terre  conlîftante , ni  trop  lèche  ni  trop  hu- 
mide ell  celle  cù  le  noyer profpère  le  mieux.  Le* 
exportions  du  levant  Si  du  m:di  lui  conviennent 
dans  les  paye  froids , 8c  celles  .tu  couchant  dans 
ceux  qui  font  tempérés.  Comme  leur  valle  tête 
les  expofe  l’ouvenc  à l'effet  des  ouragans , il  eft 
mieux  de  les  planter  dans  les  lieux  abrités,  tels  que 
le  penchant  (je  le  fond  des  vallées,  que  fUi  les  mon- 
tagnes 8c  dans  les  plaines.  Dam  ces  deux  derniers 
cas,  on  nouve  delà  fécurité  à les  grouper  au 
lieu  de  Itc  mettra  en  ligne  , ou  de  les  ifoier , ainfi 
quec'eft  généralement  i'ulage. 

J'ai  vu  des  noym  en  terrain  fablonneux , en'  ter- 
rain marécageux , dans  le  vuifinage  des  craods  bois, 
ne  jamais  donner  de  fruits,  parce  que  leurs  fleurs 
av  irroient.  Koyrj  au  mot  Coulure. 

Les  principales  variétés  du  noyer  font  : 

Le  noyer  à gros  fruit  rond,  ou  noix  de  jauge. 

Il  poufl  plus  rapid  . ment  que  les  autres  8c  Tes  noix 
font  plus  groffes  (deux  pouces  de  diamètxe)  ; mait 
leu:  «marnte  avoite  foimnt , 8c  fon  boia  ell. moins 
bon. 

I.e‘  noyer  il  gros  fruit  long  : fa  noix  eft  un  . 
peu  moins  gtofle  que  la  précédente.  On  le  pré-, 

1ère  lux  autres  dans  la  culture  de  luxe  ,8 c ce 
avec  rail'  n , à mon  avis.  - 

Le  noyer  i coque  rendre } ou  noix  mtffange  ou 
noix  de  I,  si  onde  ; elle  eft  uès-agréable  ilervir  fur 
la  table,  patee  qu'elle  fe  c a fie  par  le  plus  petit 
effort  des  doigts , mais  elle  eif  peu  favoureule  B£ 
ramit  facilertiept.  • 

ho  noyer  à coque  dure , OU  noix  angxUufe.  H 
faut  un  fort  coup'  de  marteau  pour  U calfer,  8c 
fon  amaod*  eft  tort  petite;  mais  cette  amande  eft 
plu»  favoureufe,  plu»  hiiileufe  8c  d'une  conferva- 
tion  plus  prolongée  que  celle  des  antres.  Le  bois 
du  tronc  eft  plus  dur  8c  plus  veiné. 

Le  noyer  tardif  ou  de  la  Saint- Jean.  1!  pende 
Tes  feuilles  un  mots  plus  tard  que  les  autres , 8c 
craint  par  conféquent  moins  qu'eux  les  gelées  du  . 
printemps  ; mais , dans  le  climat  de  Paris , Les  fruits 
ne  font  jamais'  favoureux  8c  n'aitlvent  pas  tou- 
jours à maturité,  ce  qui  doit  empêcher  de  l'y 
cultiver. 

#Le  noyer  i rameaux  pendant.  Il  ffl  cultivé  dans 
la  propriété  de  M.  Rafl-Maupas,  près  Lyon.  l‘i- 
gnore  s'il  y eft  multiplié. 

On  cite  des  aey e/s  de  cinq  J fïx  cents  ans  d'âge. 

J'en  ai  vu  un  qui  avoit  pTiis  de  fix  pieds  de  dia- 
mètre. Cenx  de  trois  pieds  font  communs. 

Qu'il  eft  beau  un  vieux  noyer  ifolé  , lorfque  fa 
tête  eft  bien  arrondie , fort  que  cetre  tête  fe  def- 
fine  dans  l'air , foit  qu'c  lié  s'applique  fur  la  terre  ! 

Commé  appartenant  i la  famille  des  rérébirt- 
rh  becs  , le  noyer  exhale , pendant  la  chaleur , une 
odeur  afomariqne  forte,  quï  fait  mal  J la  tète  J 
mais  il  n'eft  pas  vrai  que  cette  odeur  foit  dange- 

teufe 
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reufe  pour  11  fintf . 1!  en  e(I  de  même  de  l’eau 
qui  tombe  fur  les  feuilles,  Sr  qu'on  atcnfe  de  faire 
périr  les  plantes  placées  diffus.  f'iyrj  Ombre. 

Il  ell  pottibla  de  multiplier  le  noyer  ujr  racines, 
par  marcottes,  par  greffe  Se  par  le  (émis  de  fes 
graines. 

Le  pn  nier  moyen  , quoique  certain,  s'emploie 
raremenc.  f'oyref  Kacine 

Le  feco.ui  , donnant  des  arb-.cs  de  mauvaife 
venue  , elt  repoulTé  toutes  Ls  fois  qu'il  eli  puf- 
finie.  V°yt\  MARCOTTE. 

-Ç’eft  dune  les  feinis  qu'il  faut  choifit  quand  on 
veut  avoir  des  arbres  vigoureux  & de  bonne  na- 
ture. 

Les  plus  belles  noix  de  la  variété  commune, 
tombées  naturellement,  (ont  celle»  que  doit  pré- 
férer tout  propriétaire  S;  tout  pépïmerille  jaloux 
de  bien  faire,  parte  que  ce  lotit  celles  qui  pro- 
duifent  les  arbres  les  plus  vigoureux. 

Ces  noix  feront  ou  mifesen  terre  un  mois  après 
leur  récolte,  dans  le  lieu  qu’on  vent  garnir  de 
noyers,  ou  miles  dans  un  trou  de  deux  à trois  pieds 
de  profondeur,  pour , après  avoirété  recoevertés 
de  terre,  nétre  plantées  qu'au  pi  internes.  Dans 
ce  dernier  cas  , on  a moins  à craindre  les  ravages 
des  rats.  Si , fi  on  le  juge  i propos,  en  retardant 
l'opération,  on  peut  pincer  la  radicule  alors  dé- 
veloppée, Si  empêcher  par-là  la  formation  du  pi 
vot,  qui , lorsqu'on  cultive  en  pépinière  pour 
être  replanté  ailleurs,  peut  être  nuifible.  Mais 
dans  les  femis  à demeure,  on  doit  piefque  tou- 
jours conlirrver  le  pivot,  qui  allure  l'arbre  contre 
la  violence  des  vents  & lui  fournit  les  moyens 
d’aller  chercher  fa  nourriture  a une  plus  grande 
profondeur.  Vtn Vq  P.voT. 

Par  tes  deinieres  caulcs,  pour  avoir  de  beaux 
8c  bons  arbres  , Ls  fi  mis  à demeure  font^réfera- 
bles  rus  femis  en  pépinière  i e. pendant  il  n'elt 
pnffible  de  les  efftéhicr  avee'  l‘<U! ne  quq  dans  les 
enceintes  où  les  beltiaux  Si  les  malveillant  ne  font 
pas  admis , ou  au  milieu  des  haies , des  buif- 
fons , 8rc. 

Les  femis  à demeure  fe  font  ou  ifolément,  ou  en 
ligne  , ou  en  quinconce.  Toujours  les  noixdoi».  i.t 
être  écartées  de  quarante  à cinquante  pieds  8c 
pins  ; car  le  noyer  elt  d’autant  p.us  gros . pins  fruc- 
tifie, plus  beau  , qu'il  eil  plus  libre  dms  le  dé- 
v.  loppemeut  de  fes  racines  8e  de  fes  branches.  Se 
qu'il  cil  moins  ombragé. 

On  toit  donner , chaque  année,  un  ou  deux  la- 
b'  iirs  au  pied  de  chaque  plant  de  noyer , 8e  lorf- 
qu'il  ell  arrivé  à trois  ans , il  conviant  de  couper, 
rc»  du  tronc,  fes  deux  branches  les  plus. infé- 
rieures 8c  celles  qui  rivalileroitot  avec  la  flèche, 
& raccourcir  toutes  les  autres,  è'oyrj  Taule  Ers 
CROCHET. 

Loi  (qu'on  fème  les  noij  on  pépinières  , on 
procède  ou  dans  le  bue  de  relever  le  plaî  t l'année 
fuivante  , ce  qui  vaut  mieux,  ou  de  le  laitier 
dans  la  planche  jufquà  la  mile  en  place.  Dans 
u;a.  des  Arbre s & Arbujies, 
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le  premier  cas , on  peut  ne  les  écatter  que  de  fix 
pouces)  dans  le  fécond,  elles  doivent  être  éloi- 
gnées de  deux  pieds  au  moins  : dans  tous  deux  , 
les  tecouvtir  de  deux  pouces  de  terre  ell  ind.f- 
penfable. 

Dans  les  femis  en  pépinières,  on  place  les 
noix  à deux  pieds  les  unes  des  autres , dans  des 
rigoles  également  écartées  de  deux  pieds  , pour 
ne  relever  le  plant  qu'à  quatre  ou  cinq  ans,  c’eft- 
à-dir.“,  à i'epcquc  où  il  peut  être  mis  en  place 
définitive.  - ., 

fe  terrain  d’une  pépinière  de  noyers  doit  être 
profondément  défoncé  8c  fuflifamment  amendé , 
pour  que  le  plan:  y pouiTe  avec  vigueur,  la  beauté 
future  de  i'arbre  dépendant  de  fa  végétation  ple- 
in iè  je.  Kqy/j  PEPINIERE. 

-Le  plant  levé  elt  biné  8r  fardé  au  befoin. 

Deux  ans  après,  on  le  taille  en  crochet  8c  on 
rèdreffe  fa  Sèche , fi  cela  ell  devenu  necefiaice. p 
Ppyt}  Taillé  en  çRotiiET  8:  Tuteur. 

La  levée  des  noyers  dans  la  pépinière  fe  fait 
fucceffivement , à mefure  qu’ils  font  arrivés  à la 
gtolfeur  convenable  pour  être  défenfables,  c'efl- 
â-.tire  , fe  retarde  quelquefois  jufqu  à la  feptième 
ou  huitième  année.  Alort  on  ies  ehgue  fiiccefli- 
ventent , car  le  tronc  a d'aurant  plus  de  valeur, 
qu'il  elt  plus  exempt  de  noeud  8c  qu'il  ell  plus 
inpg)  3ç  plus  il  (Il  élevé,  8c  moins  il  nuit  aux  cul- 
tures voilures.  A'jnonavis,  c’efl  mal  calculer,-  à 
• abonde  ces  circonfhnces , que  de  faire  former 
aux  noyers  une  valte  tête  fur  un  court  tronc , 
t omme  cela  a lied  fi  généralement  ).  car  la  plus 
grande  facilité  de  la  récolte  des  noix  tft  bien 
cdntpenfée , dans  ce  cas , par  cel.e  des  vols.  D'ail- 
leurs les  noix  ne  mdriffent  pas  tout  s à la  nêne 
epoque  ; les  tardives  ne  font  pas  suffi  de  garde , ns 
loQrniffent  pas  autant  d'hùile  que  les  autres. 

La  greffe  des  noyers  s'exécute  dans  quelques 
cantons  de  la  France , principalement  aux  environs 
de  Grenoble,  quelquefois  dans  les  pépinières,  plus 
fouvent  lorfqu'ils  font  plantés  à demeure , même 
fort  vieux.  C’elt  la  greffe  en  fililet  qu’on  préfère 
généralement,  quoique  très-longue  a pratiquer  8c 
d'un  rcfultar  fort  incertain.  La  greffe  à éculTon , 
beaucoup  plus  facile , eff  plus  rarement  employée, 
fous  le  Ipécieux  prétexté  qu’elle  fe  décrie  aile- 
menr.  Elle  n'a  jutais  manqué  dans  les  pépinières 
de  VeriaiHes , où  je  l'ai  employée  plufieurs  fois 
par  circoiiflance , lorkjue  je  la  faifois  placer  au 
pied  dc-s  plant»  de  trois  à quatre  ans.  Kniglu  ob- 
ierve  que  ce  font  les  lotis  yeux  qui  reulfillent  le 
mi  ux  dans  ce  cas;  ainiî  ce  font  eux  qu'il  faut 
ebuifir. 

La  greffe  fur  le  tronc  altérant  toujours  la  valeur 
du  bois,  c’cll  fur  les  grolfes  branches,  lorfque 
l'arbre  a déjà  donné  du  truie , qu'il  convient  de 
grtffer  le  foyer.  En  conièquer.ce,  on  réduit  le 
nombre  de  ces  brauches,  8c  on  place  pluiieuis 
Gggg 
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.1,  fia  ns  fu»  ehaqpn*  de  tel'çs-téfetvies.  J'vyrf , 
poui  U-  f >;  as  su  .nn{  G:  lift. 

L j griffe  4le«  loyers  a eneore  pour  léfultat  de 
retarder  leur  vegti  «tion  au  printemps , S»  pa»  cela 
feul  de  les  garantir  quelquefois  dés  gelée»  uidi- 
ves,  ce  qui  < fl  d’une  grande  impôt  tance. 

La  plantation  dt  s noyers  à demeure  peut  s’exé- 
cuter pen  tant  tout  t'Iiiver , fis  jours  de  grlee 
exceptes.  11  faut  que  ics  trous  deflinés  à les  re 
cevnir  foient  ouverts  au  moins  fix  moisi  l’avance, 
& garnit,  à leur  fond,  de.  quelques  pouces  ds 
bonne  terre.  Woy ej  Huntation. 

Généralement  , on  coupe  la  tète  aux  noyers 
avant  de  les  mettre  en  terre.  Je  delaprouve  d'au- 
tant plus  une  telle  pratique , que  cet  arbre  a une 
écorce  uèsépaifTe , 8c  que  la  torce  de  fa  végé- 
tation , lorfqu'il  cil  privé  de  la  plus  grande 
partie  de  fon  chevelu,  n'eft  pas  atTex  puiflante 
pour  la  faire  aifement  percer  par  les  boutons  ad- 
Ventifs  qu'elle  recouvre.  Audi , combien  de  pieds 
qui  pouffent  foiblement  ou  point  du  tout  la  pre- 
mière année  ! combien  mè  ne  meurent  lotique 
l'été  eft  fec  8c  chaud  ! Pour  opérer  convenable- 
ment, il  faut  donc  feulement  raccourcir  les  greffes 
branches  à environ  deux  pieds  du  tronc,  8c  y 
biffer  le  plus  poffiblede  brindilles,  parce  qu’elles 
offrent  des  boutons  qui  attirent  la  fève  avec  toute 
la  facilité  defirable  , 8c  donnent  enfuite  lieu  à un 
grand  développement  de  chevelus.  Voye\  Plan- 
tation. i 

Les  -noyers  plantés  doivent  être  labourés  au 
pied  pendant  quelques  années , en  s’écartant 
chaque  annéç  de  plus  en  plus  du  tronc  , c’efl-à- 
dire  , 4 mefure  que  les  racines  s'alongent. 

Dans  les  lieux  où  il  y a peu  de  profondeur  de 
terre , & où  la  roche  elt  aflea  fendillée  pour 
permettre  l'introduction  des  racines  des  noyers  , 
on  alfure  leur  reptife  en  recouvrant  leur  pied 
d'utie  butte  de  terre  ou  d'un  tas  de  pierre,  qui 
s oppofe  8c  à l’effet  des  vents  violens  & à celui 
d’une  féchereffe  trop  prolongée. 

Il  eft  des  lieux  où  les  vieux  noyers  font  abon-. 
dans  , 8c  où  on  peut  difficilement  en  planter  de 
jeunes  avec  fuccès.  Je  me  fuis  affûté  que  dans  les 
uns  c’étoit  faute  de  prendre  les  précautions  ci- 
delfus , & dans  les  autres  , par  l’effet  des  gelées 
tardives  , qui  agKTent  fur  les  jeunes  arbres  bien 
plus  dangettufem-nt  que  fur  les  vieux.  Or  , un 
j une  noyer  qui  en  ell  frappé  ceux  fois  de  fuite 
dans  une  même  année,  elt  un  aibre  perdu.  Voye\ 
Geleé. 

Un  tuteur  8c  un  fagot  d'épine  font  fouvent 
suffi  des  moyens  de  confctvation  contre  les  ani- 
maux qui  vont  fe  frotter  contre  les  noyers  nou- 
vellement plantés. 

Prefque  toujours  les  branches  d'un  noyer  re- 
pris font  abandonnées  à la  nature:  cependant  il 
<tt  bon  n'en  guider  la  dinâion,  pout  qu'elles 
fo-ent  i égale  diftance  les  unes  des  aunes  A’  d'é- 
gale iongutut,une  tête  bi-.n  touffue  8c  bien  ronde 
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étant  une  condition  importante  à l'abondance  de* 
produits  fu  urs. 

Les  fortes  gelées  de  l’hiver,  des  fé< hereffet 
prolonges' , la  vicillelle  8c  autres  caufes,  font 
quelquefois  pétir  le  fommtt  des  noyers.  Dans  ce 
cas,  les  rapprocher,  c’ell-J-dire , couper  leur» 
branches  fur  le  vif  pour  en  faire  pouffer  de  non» 
Vcl  es,  elt  un*  opération qu  il  faut  totljours  tenter, 
parce  qu’elle  les  rajeunit , fi  elle  réulfit,  8c  qu'elle 
n'empêche  pas  de  les  arracher  l'année  fuivante,  fi 
elle  manque.  Je  la  confeille  donc  même  fur  les 
arbres  dont  la  rupture  d’une  branche , par  le, 
vent,  detange  la  dilpofition  régulière. 

Comme  le  produit  arnuel  des  noix  forme  un 
revenu  plus  considérable  que  l’intérêt  de  la  valeur 
du  tronc , quclqu’t  levée  que  foit  cette  valeur  , 
on  eft  touiouts  déterminé  à n’atrachcr  Us  noyers 
que  lotfqu'ils  font  mottS)  de-li,  tant  de  cet 
arbres  qui  n’ont  plus  que  l’écorce  ÿt  dont  les 
relies  ne  font  plus  bons  qu'à  brûler  , tju'on  ren- 
contre en  tous  pays.  Il  eft  cependant  a délirer  , 
pour’le  bien  général  de  la  fociété  , que  le  bois  du 
noyer,  qui  ne  prut  être  remplacé  pour  plufieurs 
fervices  , ne  foit  pas  perdu  , car  les  meubles  qui 
en  font  fabtiqués  durent  des  fiècles  , 8c  leur  ac- 
cumulation augmente  chaque  année  la  riche  fle 
pdblique. 

Les  noix  vertes  fervent  à faire  un  ratafia,  fe 
coi. filent  dans  du  lucre  , s'emploient  dans  la 
peinture  en  détrempe.  Keytj  Ratafia  8c  Con- 
serve. 

La  récolte  des  noix  , qui  n'eft  que  fécondaire 
dans  le  nord  de  la  France  . où  on  neïes-cunfomme 

ue  fur  la  table,  à raifon  de  fon • incertitude , 

evient  très-importante  dans  le  milieu  8c  dans 
le  midi  «attendu  que  leur  huile  y fupplée  à toutes 
les  autres  pour  I affiifonnement  des  mets  , poLi 
la  lampe  8c  pour  la  peinture. 

On  commence  à manger  les  noix  en  cerneaux, 
dès  que  leur  amande  ell  formée.  D'abord , cette 
amande  eft  fans  faveur,  mais  bient&t  elle  en 
prend , S c dès-lors  devient  un  aliment  très-flat- 
teur, dont  il  ne  faut  cependant  pas-  abuier, 
car  il  eft  très  indigefie.  On  affaiblit  ce  grave  in- 
convénient par  un  affaifonnenaent  relevé. 

Les  cerneaux  , aux  environs  de  Paris  8r  autres 
grandes  villes  , font  un  objet  important  de  vente 
pour  les  cultivateurs.  Dans  les  campagnes  éloi- 
gnées ils  font  fins  valeur.  On  prolonge  la  durée 
de  la  ronfommation  qui  s’en  fait , au  moyen  des 
variétés  plus  hàriees  8:  plus  tardives  , placées  à 
des  expofitinns  differentes.  J'ai  mangé  en  fep- 
tembre  de  ceux  de  la  noix  de  la  Saint  Jean , mais 
ils  étoient , je  dois  le  répéter , de  fort  mauvaile 
qualité. 

Ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfer>  é , il  feroit  bon  , 
pour  la  quanrité  8c  la  qua  ité  de  l'huile , ainfi  que 
pour  la  bonne  confervat ion  des  noix,  d'attendre 
que  leur  maturité  complète  8c  les  venu  le»  tufi.ni 
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tomber  naturellement  ; mai»  l'embarras  d’aller  les 
ramaffer  journellement  8e  la  crainte  des  f ojgors , 
déterminent  ptefque  partout  à les  faire  tomber 
forcément,  lorfque  le  brou  de  quelques-unes 
commence  i s'ouvrir  , au  moyen  de  longues 
perches  appelées  Gaules,  Koyr  ce  mot. 

Outre  les  inconvénient  précèdent,  cette  ma- 
nière d'opérer  caufe  fréquemment  des  accidens, 
<o:t  que  le  gauleur  fe  place  fur  unê  échelle  ou 
fur  uns  greffe  branche  , St^caffe  une  immen- 
fité  de  petites  branches  qui  emfent  donné  du  fruit 
.l'annee  furvante.  Il  eft  très-peu  de  noix  qui  puif- 
fent  le  cueillir  avec  la  main,  attendu  qu'elles  font 
-toujours  i l'extrémité  des  pouffes  de  l'année  pré- 
cédente. 

Un  noyer  dans  la  force  de  l‘3ge,  c‘eft-à-dire  , 
de  cent  cinquante  ans,  produit  environ  deux  facs 
de  noix,  évalués  douce  francs.  Il  peut  fournir, 
aux  environs  de  Paris  , pour  cent  cinquante  à 
deux  cents  franc  s de  cerneaux. 

C'ell  ordinal!  ement  dans  des  facs  qu'on  tranf- 
porte  i la  mùfon  les  noix  ramaflées.  Li , on  les 
étend  en  plein  air,  pour  que  le  brou  de  celles 
qui  font  prés  de  leur  maturité  s'ouvre  , 8c  que 
celui  de  celles  qui  en  (ont  éloignées  fe  de  (lèche. 
Ces  dernières  ne  font  jamais  propres  à donner  de 
l'huile,  8c  doivent  fe  manger  de  fuite. 

Les  noix  fe  mettent  à part,  dans  un  endroit 
aéré  8c  à J'abri  de  la  pluie,  dès  qu'elles  font 
féparées  de  leur  brou. 

-Après  leur deflitcation  complète,  on  les  remet 
dahs  des  facsou  dans  des  tonneaux  défoncés , pour 
que  leur  huile  le  per.etfionne. 

'Lebroude  noix  s'accumule  dans  des  tonneaux 
pour  l'ufage  de  la  teinture.  Si  leur  couleur  vert- 
brun  n'eft  pas  brillante,  elle  eft  au  moins  écono- 
mique 8c  très-folide  j autfi  en  fait  on  un  confidé- 
sable  emploi. 

Ce  n'elt  guère  qu'un  mois  après  la  deffrccation 
des  noix  (il  vaut  mieux  tarder  plus  long-temps, 
à mon  avis)  qu'on  les  cafté  pour  ifoler  l'amande 
& la  porter  au  moulin  i huile , chofe  qu'il  faut 
faire  de  fuite,  car  les  amandes  hriféesfe  ranciffent 
très-promptement,  8c  donnent  i I huile  de  celles 
inaltérées,  une  odeur  8c  une  faveur  défagréable 
à beaucoup  de  perfonnes. 

il  eft  très-important  de  ne  laifTer  parmi-  les 
amandes  aucun  fragment  du  noyau  ou  de  la  mem- 
brane qui  en  fépare  les  lobes,  parce  que  ces  frag- 
mens  abfoibe roient  une  portion  de  l'huile. 

Dans  les  pays  où  on  mange  l'huile  de  noix , le», 
propriétaires  jaloux  d'en  avoir  de  bonne , font , 
en  outre,  mettre  de  côté  les  amandes  blanches, 
pour  en  faire  tirer  celle  i leur  ufage,  cette  cou 
leur  indiquant  qu'elles  font  plus  faines.  Voy fj 
Huile. 

Il  eft  des  noix  très-dures  dont  l’amande  eft  fort 
petite.  Leur  épluchemert  eft  fort  long;  mais, 
ainfi  que  je  l'ai  déji  obfetvé,  elles  donnent  le 
plus  d huile.  ] 
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Un  double  décalitre  de  noix  arrivées  au  degré 
de  mitmiré  8c  de  defliccatinn  convenable , donne, 
dans  les  bonnes  années,  cinq  litres  d'huile.' Dans 
les  années  les  plus  défavorables,  elles  en  donnent 
encore  trois. 

L'huile  de  noix,  même  tirée  fans  feu,  a une  odeur 
8c  une  faveur  de  fruit  qui  ne  plaît  pas  i tout  lo 
monde,  mais  auxque  lles  on  s'accoutume  facilement. 

Cette  huile,  purifiée,  eft  une  des  meilleures 
pour  la  peinture.  Sa  lie  s'emploie  avec  avantage 
pour  la  fabrication  des  toiles  cirées,  8c  , faupou- 
dree  de  fable , pour  garantir  les  bois  de  la  pour- 
riture. • 

On  peut  tirer  parti  du  marc  des  noix,  fnit  pour 
la  nourriture  tfe  l'homme , fuit  pour  celle  des  bef- 
tiaux  8c  des  volailles  , foit  pour  l'engrais  des 
terres.  Voye\  Tourteaux. 

Pour  le  rendre  propre  i la  noutritute  de 
l'homme,  on  le  déla<e  dans  l'eau  aufilrôr  qu'il  eft  , 
forti  de  deftous  la  ptefte  ; les  pel  icules  moment  i 
la  furface,  8c  on  les  enlève  avec  une  écumoire. 

N^es  débris  de  l'amande , qui  font  tombés  au  fond  , 
i moulent  fous  une  prelle  en  petits  ronds  de  deux 
lignes  d'épaifteur,  8c  fe  gardent  dans  un  lieu  fec. 

S il  ne  s'y  trouve  pas  de  fragment  rances  , ils 
relient  bons  pendant  deux  à trois  mois. 

Les  fragmens  de  la  coque  de  la  noix  fe  bt fi- 
lent affez  généralement  dans  le  foyer.  Dans  quel- 
ques lieux  on  en  tait  du  charbon  pour  les  peimres 
ou  pour  les  fabriques  de  poudre  de  chiffe  ; dans 
d'autres  on  les  brûle  dans  des  foffes  pour  en  obte- 
nir la  potaffe.  è'vyej  ce  mot. 

Les  feuilles  8c  l’écorce  du  noyer  ferventxomme 
le  brou  à la  teinture.  • 

Il  ne  me  refte  plus , pour  compléter  ce  que  j’ai 
à dire  relativement  au  noyer,  qu'j  parler  de  l'uti- 
lité de  fon  bois , utilité  telle , que  s’il  venoit  i 
tqpquer,  les  ébéniftes , les  cjrroftiers,  les  tour- 
neurs , les  armuriers , les  fculpteurs , les  graveurs 
en  bois , 8cc.,  feraient  fort  embar  rafles.  « Il  n’eft 
pas  de  bois,  dit  Varenne  de  Fenille,  plus  doux, 
plus  liant,  plus  facile  à travailler,  plus  gras,  plus 
flexible  que  celui  du  noyer;  il  fe  polit  très-facile- 
ment; fa  couleur  eft  férreufe,  mais  elle  eft  belle; 
elle  fe  renforce  en  la  mettant  quelque  temps  dans 
eau.  Il  fait  peu  de  retraite  par  la  oeffic cation,  3c 
fe  fend  raremi-nt.  Son  pied  cube  pèle , verr, 

6o  livres  4 onces,  8c  fec  , 44  livres  1 once  par 
pied  cube. 

Le  bois  de  fes  racines  eft  plus  veiné  que  celui 
du  tronc,  &,  chofe  remarquable,  il  eft  moins 
pefant. 

Il  exifte  en  Auvergne  une  variété  dont  le  bois 
du  tronc  eft  également  très-vtiné  8c  qui  fe  vend , 
en  conféquence  , près  du  double  plus  cher. 

Le  noyer  noir  1 dix-neuf  folioles , les  fruits 
ronds,  la  noix  irrégulièrement  fillonnée.  Il  eft 
introduit  dans  nos  jardins  depuis  i6j 6,  mais  il 
n'y  a pas  plus  de  cinquante  i foixante  ans  , c'eft- 
à-dire,  depuis  que  les  pieds  porte-graines  fe  font 
CS8S  » 
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multipliés,  8c  qu'on  a fu  apprécier  8c  fa  beauté , 
comme  atbre  de  décoration  , fit  l'excellence  de 
Ion  bois  , comme  atbre  debinifterie , qu'il  eli  de- 
venu commun  aux  environs  des  grandes  villes. 
Bientôt,  (ans  doute,  il  fe  répandra  dans  les  cam- 
pagnes les  plus  reculées,  car  il  «rit  un  des  arbres  les 
plus  avantageux  à planter  le  long  des  routes,  dans 
les  avenues , ficc.  Il  demande  un  loi  leger  Sc  pro- 
fond , 8f  fc  développa  dans  toute  la  plénitude , 
lorfque  ce  fol  eft  de  plus  fertile  & humide.  Sa  hau- 
teur alors  atteint  fouvent  cent  pieds  & Ton  dia- 
mètre ltx  pieds.  La  rapidité  de  la  c initiante,  lorf- 
qu'il  tlï  venu  de  graines,  fur  palfccelle  delà  plupart 
Ocs  autres  arbres.  L-.s  gelées  du  climat  de  Paris  ne 
lui  miifent  j mais.  Son  bots  ell  très-fort  fit  agréable- 
ment marbré  de  b; un.  Il  réfiite  long-temps  à la 
pourriture  lorfqu'il  tft  privé  de  fon  aubie’r,  a 
beaucoup  de  force  fir  ne  le  fend  ni  fe  tourmente, 
tft  fufceptible  «l'un  beau  poli,  re  craint  pas  l'at- 
taque des'vers.  Il  fc  prête  égacment  au  tour; 
à l'cbénifterie  , à la  menuiferie. 

L’emploi  de  ce  bois  elt  très-étendu  en  Amé- 
rique, St  il  peut  remplacer  en  I rance, en  rouit# 
circouflar.ces , cclufnu  noytr  royal. 

Les  fruits  de  ce  noytr  font  ronds  & varient 
beaucoup  de  forme  , atnli  que  de  giolïcuc.  Leur 
amande  n’ell  pas  proportionnée  à leur  volume 
& n’eft  pas  agréaole au  goût  OlTen  tire  de  t'huile 
ptopte  à la  lampe.  Leut  brou  lertà  la  ceinture. 

La  multiplication  du  noytr  noir  a lieu,  pat  le  fe- 
mis  de  fes  fruits,  par  marcottes , pat  ratines  fie 
par  gr-ffe  fur  le  noyt/  royal  ; mais  la  première  ma- 
nière elt  aujourd'hui  la  feule  qui  fe  pratique , parce 
qu'on0obtteni  pas  de  beaux  aibres  par  Is$  autres. 

Ainlr  donc,  dès  que  les  noix  font  tombées  des 
porte-graines , c'elt-à-dire,  au  milieu  d'oClobie, 
on  les  met  en  tas , 3 l’air , jaifqu'au  milieu  du  mois 
fuivant , époque  1 laquelle  elles  font  femàes  aja 
diftance  «le  deux  à trois  pieds  èn  tous  lens , nu 
elles  font  miles  au  geimoir , pour  ne  l'écre  qu’au 
mois  de  niars  de  l'année  fuivante. 

Le  plant  levé  lie  farcie  fie  fe  bine  félon  le  befoin, 
8c  s'il  tft  delliné  à erre  planté  dans  une  enceinte  , 
il  femet  en  place  definitive  dès  l'hiver  d'après  ou 
au  plus  tard  à t ois  ans,  à raifon  de  la  longueur  de 
fon  pivot , qui  n'a  de  racines  qu'à  fon  extrémité  , 
8c  qui  plus  tard  ne  pourroit  plus  être  levé  entier. 
Si,  «levant  être  planté  en  plein  champ  , il  a à 
craimire  les  hommes  fit  les  animaux  , alors  il  faut 
le  repiquer  le  premier  ou  le  fécond  hiver , à une 
plus  grande  diftance,  pour  ne  le  mettre  en  place 
qu'à  cinq  ans  , après  l'avoir  taillé  tn  crochet , fie 
lui  avoir  formé  une  Bethe  s'il  a perdu  la  fienne. 
Voyn  PÉrtNièag. 

L'elagage  du  noytr  noir,  mis  en  place,  ne  doit 
fe  faite  que  fucctlliverr.ent , c’ell-à-dire,  ne  re- 
trancher chaque  année  que  les  deux  ou  trois  bran- 
ches les  plu«  mféiieutes  , à un  pouce  au  moins  du 
tronc,  dl  ell  très-itnpoitanr  de  le  redrelfet  x'il  fe 
contourne , car  c’lu  de  la  régularité  de  fa  cige 
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qu'il  tite  fon  principal  avantage.  Quand  cette  tige 
elt  uàvée  à environ  vingt  pieds , on  abandonne 
l'arme  à loi-même , fe  contentant  de  raccourcir 
les  branches  qui  s'ecendroicnt  trop  ou  rivalile- 
roitnt  avec  la  ftèche. 

C'cli  à quarante  ou  cinquante  pieds  de  diftance 
qu'il  convient  de  planter  les  noytrs  noirs  , torique 
le  terrain  elt  de  bonne  nature,  parce  qu'alots  ils 
prennent  rapi  ientenr  une  grande  amplitmle,  fie 
qu'on  jouit  pins  Kir  de  leur  ombre  fie  de  leur 
afpefb  • 

l.e  noytr  cendré  reffembte  beaucoup  au  précé- 
dent  dans  fa  jeunefte  , mais  il  n’a  que  dix-f-pt  fo- 
lioles, fit  lès  Iruits  font  alongés  ; il  s'eleve  beau- 
coup moins  fi«*  fon  bois  elt  plus  leger;  fon  truie 
ell  ovale.  On  tire  de  fes  amandes  une  hyile  propre 
à manger  6c  à biûler.  On  emploie  la  décoction 
de  fon  écorce  comme  purgative  , d'où  le  nom 
de  Cülhiirtitfüt  qu'il  porte. 

Cette  elpèce  elt  finalement  cultivée  depuis 
long-n  mps  dans  nos  jardinvi  mais  comme  elle  ell 
moins  belle  , comme  Ion  bois  eft  moins  utile  , je 
n'infifte  pas  autant  lur  la  multiplication-  La  cul- 
ture qu'elle  exige  eft  exaClement  la  même. 

Le  noy  tr  pacaniet  a quinze  folioles  8c  porte  une 
noix  ovale  , unie , de  la  grofteur  du  pouce , dont 
l'amande  tft  toit  bonne  à mmger,  mène,  a mon 
avis,  encore  plus  délicate  que  la  noix  commune. 
Son  introduction  en  France  ell  dans  le  cas  d'étre 
defirfie  par  les  amis  de  noire  profpfirité  agricole; 
mais  comme  i gèje  tonllammeit  tn  automne , dans 
le  climat  de  Paris,  à railon  du  retard  de  fon 'en- 
trée eu  végétation , ce  n'elt  que  dans  le  midi  de 
la  Fiaqce  , tn  Ulpagne  fie  en  Italie  qu'il  faut' la 
reuyei . On  le  multiplie  par  graine  qu'on  eli  encore 
force  de  tirer  d'Amérique  , par  maicotte  fie  par 
grc  fie  fur  le  n.ytr  loyal. 

■ Cette  efpèce  s’élève  à plus  de  foixante  pieds  & 
tft  pourvue  d'un  bel  afpeét;  mais  fon  bois  a le 
grain  greffier  8c  ne  s'emploie  qu'à  des  ouvrages 
qui  demandent  de  la  force  fie  de  l'filalticicfi. 

Une  terre  riche  fie  humide  eft  Celle  qui  con- 
vient le  mitux  au  pacanier. 

Le  noytr  aquatique  qui  a onze  folioles,  dont 
la  noix  eft  anguleufc  fit  petite  , fe  voit  «tans  deux 
ou  trois  jardins  des  environs  de  Paris  ; mais,  aii-fi 
que  Je  precedent , il  gele  tous  les  an«  Sc  n'y  fait , 
par  conféqurnt , pas  de  progrès.  C elt  d. ns  des 
matais  qu'il  croît  exclufivemcm. 

Le  noytr  amer , qui  a quatre  patres  de  folioles 
& la  hoix  cordifotme.  Il  veut  une  bonne  teire  , 
& ne  gèle  pas  dans  le  cltu  at  de  Paris. 

Le  noytr  velu  a neuf  folioles  fit  Ta  noix  grofte 
fie  fortement  auguleute.  Sa  végétation  eft  des 
plus  lentes. 

'Le  noytr  à écorée  écailleufe,  qui  a cinq  fo- 
lioles, 'a  noix  légèrement  anguleufe  , l'amande  luf- 
cepttblt  d'étre  mangée.  On  en  voir  pluficuts  pieds 
portant  graines  dans  les  jardins  des  enviions  de 
-Paris.  Il  lui  faut  un  bon  fol.  Son  écorce  fe  lève 
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naturellement  en  écailles  qui  tombent  au  moindre 
eftorr. 

Le  noyer  lacinieux,  qui  offre  fept  folioles , dont 
la  noix  clt  gtoffï  , fortement  anguleofe , tiès- 
poiiitue  ; Ion  amande  le  mange  egalement.  11  le 
cultive  aulli  dans  nos  jardins  St  n'y  craint  point 
les  gelées.  Son  ccorce  le  lève  comme  celle  du 
precedent. 

Le  noyer  à cochon  , qui  a fept  folioles,  la  noix 
petite  , ovale  , non  anguleuse , s'élève  extrême- 
ment haut.  Il  profpère  dans  des  terrains  d'affex 
niauVaite  nature.  Les  gelées  du  climat  de  Paris  ne 
lui  nuifent  pas. 

Le  noyer  mufeade.  Tout  ce  que  j'ai  dit  du  pré- 
cédent paroit  lui  convenir. 

Ces  fept  dernières  efpèces  font  généralement 
confondues  en  Amérique  , fous  le  nom  i'hictcry  , 
& l'avoient  été  par  Linnxus  fous  le  nom  de  jugtuni 
«/éu.C'ellà  Michaux  tilsqu'on  doit  de  les  avois.dif- 
tinguées  convenablement  par  de  bonnes  def.rip- 
tions  St  de  belles  figures , dans  (on  ouvrage  fut  les 
arbres  d'Amérique.  Leur  bois  efl  blanc  , extrême- 
ment tenace,  tres-pefanr , mais  très-fufceptible  de 
l'attaque  des  vers  8r  de  la  pourriture.  Audi  ne 
l'emploie-t-on  ni  dans  la  conftruition  des  mii- 
fons  ni  dans  celle  des  vaiffe-aii».  On  en  fait  des 
manches  d’outils , des  cercles  de  tonneaux  Sc  au- 
tres articles  de  même  nature.  On  l'emploie  furtoitt 
à b(ûler , objet  auquel  il  ell  plus  propre  qu'aucun 
autre  du  même  pays.  Le  meilleur  , fous  ce  der- 
nier rapport,  ell  je  noyer  velu,  & le  plus  mau- 
vais, le  noyer  amer. 

Les  Michaux  pète  8i  fils  ont  envoyé  en  Fiance 
des  millions  de  noix  de  ces  hickerys , dont  mie 
grande  patrie  a été  fem-ie  par  moi  dans  les  pépi- 
nières de  Verfailles  , où  elles  ont  parfaitement  bien 
leve;  mais  cependant  il  exilte  fort  peu  ri'aibtes 
fa'ts  dans  les  environs  de  Paris , parce  que  les 
plants  ont  fttcceffivement  péri  à la  fuite  de  leur 
tranfphmation. 

C'ell  donc  en  place  & dans  une  bonne  terre 
qu'il  tut  été  convenable  de  placer  1rs  noix 
hickerys  envoyées  : or , c'ett  ce  qui  ne  pou- 
voir étre.fait  par  moi,  qui  ne  l'a  pas  été  n.éme 
par  l’adminiffratton  foreftiere  qui  en  a reçu  égale- 
ment. M.  Dandré  feul  en  a fait  fimer  en  place 
au  bois  de  Boulogne,  dont  le  terrain  leur  con. 
vient  peu  , comme  trop  mrigre  Si  trop  fec,  mais 
où  elles  fembleni  cependant  profpérer. 

C'eft  au  printemps  qu'il  faut  mettre  en  tprre  , 
à la  profondeur  de  trois  pouces  Se  à la  dif- 
tance  de  fix  pieds  au  moins,  Lsnoix  d’hickerys 
arrivées  d'Amerique,  après  les  avoir  laiffé  trem- 
per huit  jours  dans,  l’eau.  Le  plant  levé  fe  bine 
&■  fe  farcie  au  befoin.  Les  branches  qui  s'écar- 
tent  trom  du  tronc  ou  qui  rivaiifent^  trop  de 
groffeui  avec  la  flèche  feront  coupées  à quelque 
dilhnee  du  tronc  1 mais  on  touchera  le  moins 
poli-ble  aux  autres,  car  ces  efpèces  ont  beloin 
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d'tm  grand  nombre  de  feuilles  pour  pouffer  avec 
quelque  vigueur. 

Au  refle , d'après  ce  que  j’ai  dit  plus  hrut 
du  peu  d'impottance  pour  les  arts  du  bois  des 
hickerys , il  efl  peu  à regreter  que  leur  cult.tre 
en  grand  foit  (i  difficile.  Les  marcottes  qui  pren- 
nent racines  dans  I année,  torique  le  terrain  où 
elles  font'placées  et!  convenable  , fuffironr  tou- 
|outs  aux  befolns  des  écoles  de  botanique.  J’ai  faic 
quelquefois  réuflir  leur  greffa  fur  les  racines  du 
noyer  royal. 

Le  noyer  i feuilles  de  frêne  a été  trouvé  par 
Michaux  père  fur  les  bords  .le  la  mer  Cafpienne. 
Un  des  pieds  provenant  des  gtaines  qu'il  avoit 
env  yées  exilloit  encote  il  y a peu  dans  le  jardin 
de  M.  le  M Minier,  à Verfailles-,  & y ftcurif- 
foit  toutes  les  années.  Aujoutd'hui  il  ell  répandu 
dans  fouies  les  pépinières , où  il  fe  multiplie 
de  marcottes  avec  la  plus  grande  facilité.  Les 
gelees  du  printemps  le  trapp.nt  louvent  fans  lui 
faire  beaucoup  d=  tott.  Il  croit  avec  affee  de 
rapidité.  Une  terre  fubfhntislte  efl  celle  qui  lui 
convient  le  mieux.  Ses  folioles  nombreufes  (19), 
& a'une  couleur  vert  clair  luifan-e,  le  rendent 
très-ptopre  à l'otnement  des  jardins  payf.igers  , 
où  il  fe  place  au  fécond  ou  au  troifième  rang  des 
malfifs.  Je  fuppofe  qu'il  doit  s’élever  au  moins  à 
vingt  ou'trente  pieds.  Ses  noix  font  poftées  fur 
une  longue  grappe,  Sc  au  plus  de  Izgioffeur  d'un 
pois.  • • 

NYSSA.  Nyffu.  Genre  de  plates  de  la  polyga- 
mie dioecie  8e  de  la  famille. des  é éagnctdes  ,a 
qui  renferme  cinq  arbrev,  dont  trois  ou  quatre 
le  cultivent  en  pleine  terre  dans  le  climat  de 
Paris,  8e  encore  mieux  plus  au  midi. 

Efpicet. 

I.'  Le  Nyssa  aquatique. 

Nyffu  grtndiden'otu.  Mich.  fs  I te  la  Caroline, 
a.  Le  Nyssa  des  bois. 

Nyjfa  fy/vatica.  Mich.  fils,  fy  D-  la  Caroline. 

).  I.e  Nvssa  biflore. 

Ny/fa  bifior o.  Walter.  t>  De  la  Caroline. 

4.  Le  NYs'SAogeèhé. 

Nyjfu  capitula  Walter,  Ty  De  la  Caroline, 
f.  Le  Nyssa  velu; 

Nyjfa  tomeniofu.  Mich.  Ty  De  la  Caroline. 

Culture . 

Le  nyjfu  aquatique  , ainfi  que  je  l’ai  fréquem- 
ment obferté  dans  le  premier  de  res  pays , 
croit  dans  les  fondrières  de  la  Caroline , de  la 
Géorgie  , de  la  Louifianr  , IJ  où  il  y a plufieurS 
pieds  de  boue  pendant  l’éte  Si  plufieurs  pied* 
d’eau  pendant  l'hiver.  On  l'appeile  vulgairement 
tuf  do.  11  pat  vient  i quatre-vingts  pieds  de  haut  8c 
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& Ton  bois  elt  beaucoup  plus  du'.  Il  peut , i 
raifon  de  cette  circonltance , #£  de  ce  qu'il  fe 
fend  rtès-diffkilement,  être  employé  à faire  des 
moyeux  de  toues  , des  formes  de  chapeaux  , des 
arbres  de  moulins , 8rc.  Sri  fruits  font  de  ia  grof- 
feur  8c  de  la  forme  d'un  grain  de  café,  de  cou- 
leur noire,  ?t  portés,  deux  par  deux,  à l'extremité 
de  longs  pédoncules  axillaires.  Les  animaux  pré- 
cités Ws-mangent  également. 

J'ai  femé  des  tonneaux  de  ces  graines,  en- 
voyées par  Michaux  père  8.’  fils , dans  les  pépi- 
nières de  Vetfailles  , 8c  elles  y ont  fort  bien 
levé  i mais , faute  d'avoir  placé  les  pieds  qu'elles 
ont  ptoduirs  dans  un  terrain  convenable , il  s'en 
e(l  fort  peu  confervé , 8c  ceux  qui  refient  dans 
le  jardin  du  Petit-Tri  a non , à la  Malmitlon,  8rc. , 
font  grêles  8c  ne  donnent  point  de  graines.  Sa 
multiplication  par  marcottes  , qui  s'exécute  dans 
les  jardins  des  pépiniériltes , ne  fournit  pas  de 
beaux  pieds,  de  fotte  que  cet  arbre  n'efi  jamais 
parvenu  ici  i la  beauté  dont  je  l'ai  vu  en  Améri- 
que ; au  relie , il  ne  craint  pas  les  gelées  du  climat 
ue  Paris. 
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plus  de  deux  pieds  de  diamètre  J fa  baie , qui  eft 
toujours  conique  (0. 

Le  bois  du  nyffa  aquatique  eft  très-blanc  5r 
très-tendre  i celui  de  fes  racines  eft  encore  plus 
blanc  8c  plus  léger.  J’en  ai  rapporté  quelques 
tronçons  pour  garnir  mes  boites  à infeéles  , ce 
à quoi  il  ell  plus  propre  que  le  liège  , en  ce 
que  fa  confrflance  eft  uniforme  ; du  refie  il  abforbe 
trop  l'eau  pour  être  employé  à boucher  les  bou- 
teilles, même  à faire  des  allèges  aux  filets  des 
pécheurs  : aulfi  pouriit-il  avec  la  plus  grande 
rapidité  ; auffi  tous  les  troncs  qui  ne  s'emploient 
pas  à faire  des  fébiles  pour  les  nègres , font  ils 
brûlés  ou  abandonnés  fur  place. 

Les  ouïs,  les  écureuils,  les  perroquets,  les 
pigeons  , la  grive-  émigrante  8c  autres  animaux 
mangent  fes  fruits  , qui  font  folitaires  , violers  8c 
de  la  groffeur  du  petit  doigt.  Leur  faveur  ell 
fade.  • 

H y a déjà  long-temps  que  le  tupélo  a été  femé 
avec  fuccès  dans  nos  jardins.  J'en  ai  eu  , en  belle 
venue , plufieurs  centaines  de  pieds  fous  ma  di- 
rtâion,  provenant  de  graines  envoyées  par  Mi- 
chaux,dans  les  pépinières  de  Vetfailles  j mais  faute 
d’avoir  éiéplimésen  lieux  convenables  , au  fortir 
de  ces  pépinières  , ils  font  tous*  morts.  Je  n'en 
conr  ois  que  quelques  pieds  rabougris  8r  difficiles  à 
reconnoitr;  dans  les  jardins  des  environs  de  Paiis  i 
au  telle  , je  fuis  convaincu  que  cet  arbre  ne  peut 
pis  profpérerdans  ce  climat,  dtvant  toujours  être 
dans  l'eau  { aul^flvce  dans  le  midi  de  la  France  , 
en  Efpagne  8c*p  Italie , que  je  cooleilie  de  le 
cultiver  exdufivcment. 

Le  nyÿ'j  des  bois  croît  dans  le  milieu  8c  le 
midi  de  l’Amérique  feptentrionale  , aux  lieux 
humides  8c  ombragés , mais  non  fubmergés.  La 
bafe  de  fon  tronc  ell  pyramidale , 8c  fes  racines 
pouffent  des  nodofités  analogues  à celles  du  cy- 
près diftique.  11  s'élève  plus  haut  que  le  précédent. 


(l)  L’augmentation  de  groiTcur  du  pied  des  arbre)  aqua- 
tiques . f bois  mou  , elt  certainement  dû  i la  plus  grande 
diltenfion  de  leur  écorce  produite  par  l’eau  , diiicnfion 
qui  favorite  une  plut  grande  formation  de  cambium , ainli 
que  je  l'ai  fréquemment  contiaré , notufeulement  dans 
l'arbre  qui  fait  l'obier  de  car  article  , mais  roeore  dans 
le  cyprès  diiliquc , dans  le  gordon  i feuillet  glabres,  I ce. 


Le  nyjju  biflore  fe  rapproche  infiniment  du 
précédent  , 8c  ell  généralement  confondu  avec 
iui.  Ses  teuilles  font  feulement  plus  courtes  , 
plus  arrondies  , plus  coriaces , 8c  fes  fruits,  plus 
petits  8c  plus  noirs.  Michaux  fils  l'a  figuré  fous  le 
nom  de  nyjfa  aquanqut.  Tout  ce  que  j'ai  dit  du 
précédent  lui  convient  entièrement. 

Le  nyjfa  ogeché  ne  s'élève  pas  autant  que  les 
précédens.  Ses  fruits  font  auffi  gros  que  ceux  de  la 
première  efpèce  8c  également  folitaires  -,  les  fieors 
mâles  font  feules  difpoféts  en  tête.  Ils  font  rou- 
geâtres 8 : ont  un  goût  acide  afftz  agréable  , ainli 
que  j'ai  pu  le  conllater  en  Amérique , où  j'en 
ai  eu  plufieurs  pieds  à ma  difpofition.  Ceux  qui  ont 
été  introduits  en  France  ne  s'y  font  pas  con- 
fervés  ; du  moins  je  ne  connois , aujourd'hui  fub- 
fiftam,  aucun  des  pieds  que  j'ai  vus  jeunes  dans  les 
jardins  de  Vetfailles  & de  Paris. 

D'après  ce  que  je  viens  d'obferver,  ces  arbres 
ne  pourront  être  naturalifés  en  Europe  qu’au- 
tant  qu'on  commencera  à les  multiplier  dans  les 
pays  chauds  8c  dans  les  lieux  très-marécageux, 
8c  n'y  feront  jamais  que  d'une  utilité  ttès-fccon- 
daire. 
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OElL  ÉVENTÉ.  Synonyme  d'Œti.  éteint.  1 

ŒILLETONS.  Ce  nom  s'applique  a (T  - a gé- 
néralement aux  poulies  qui  fontnt  du  collet  des 
racines  des  plantes  vivaces  St  bifannuelleï  , à la 
fin  de  l'automne  , 8c  qui  s'emploient  , en  les 
réparant  de  leur  fouche , pour  multiplier  Tef- 
pèce.  On  les  appelle  aufli  Filets. 

C'eli  principalement  l'artichaut  que  les  jardi- 
niers multiplient  par  million  , parce  qu'il  perd 
Ta  principale  racine  après  la  floraifon  de  fa  tige, 
& , qu'avant  de  mourir,  elle  pou  (Te  des  yeux 
( boutons  ) , qui  eux-pnémcs  pouffent  de  nou- 
velles racines  avant  l'hiver. 

Dans  cette  plante  , les  militions  fie  féparent 
au  printemps,  fuit  en  airachant  la  touff:  St  en 
les  en  tirant  en  dehois  avec  la  main.  Toit  en 
1;S  biffant  en  place  , au  moyen  d’une  ferpette 
qui  les  cerne.  Ils  fe  mettent  de  fuite  en  .place. 
Voyti  Artichaut. 

Les  plantes  viva'es  à fleurs,  comme  les  af- 
tères  8 1 les  renoncules  , fourniffent  fouvent  une 
immenfe  quantité  d'ttilhtons  , qu’on  émploie  éga- 
lement i leur  multiplication  s mais  comme  on 
gagne  du  temps  à divifer  leurs  touffes , fuit  avec 
la  bêche , toit  avec  les  mains , on  oit  qu'on  les 
reproduit  par  la  divifion  ou  le  déchirement  des 
vieux  pieds,  St  alors  on  Ué  appelle  Accrus  , 
Rejetons. 

Ces  derniers  mots  s'appliquent  également  aux 
arbres  8c  atbuftes. 

OLIVETTE.  Terrain  planté  en  Oliviers. 
y vyt\  ce  mot. 

OLIVIER.  Oint.  Genre  de  plantes  de  la  dian- 
drie  monogynie  St  ne  la  famille  des  jafminées, 
qui  ratfemble  dix  fept  efpèces,  doit  une  elt 
l'objet  d'une  culture  de  première  importance 
dans  nos  département  des  bords  dé  la  Méditer- 
ranée St  autres  patiirs  méi idionales de  l’Europe, 
à-iaifon  de  fes  fruits , qui  fournil!  nt  une  excel- 
lente huile  à manger , à feuler , à faire  du  favon  , 
& dont  neuf  auties  fe  voient  dans  nos  orangeties. 

Efpittt. 

l.  L'Olivier  commun. 

Olta  turofta.  Linn.  b De  l'Afie  mineure, 
a.  L'Olivier  i fe  utiles  obtufes. 

Olta  obtufifolid.  L-uti.  b De  l'il  — Bouibon. 
j.  L'Olivier  j'Aoérique. 

Olta  amtricana.  Linn.  b De  l'Amérique  fpp- 
tentrionale . 

4.  L'Olivier  odorant. 

Olta  flagrant.  Thuub,  b Du  Japon, 


j.  L'Olivier  chryfophvlle. 

Olta  chryfopÊyUj.  Lam.  b De  l'I'e  Bourbon. 

6.  L’Olivier  i feuilles  en  lance. 

Olta  lantta.  Lam.  b De  l'Ile-de-France. 

7.  L'Olivier  à feuilles  de  laurier. 

Olta  latin  folia.  Lam.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpé  rance. 

8.  L’Olivier  du  Cap. 

Olta  taptnfu.  Linn.  b Du  Cap  de  Bocme- 
Efpétance. 

9.  L'Olivier  ondulé. 

Olta  undulata . W’il'd.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpèrance. 

10.  L’Olivier  échancré. 

Oit  a tmarginata.  Lam.  b De  Madagafcar. 

11.  L'Olivier  à fl- urs  pendames. 

Olta  etmua.  VahL  b De  Madagafcar. 

ti.  L’Ouviir  élevé. 

Olta  txctlfa,  Vahl.  b De  Madère. 

i}.  L'Olivier  apétale. 

Olta  apttala.  Vahl.  b De  la  Nouvelle-Zélande. 

14.  L'OuvtER  à petits  fruits. 

Olta  microtarpa.  Vahl.  b De  la  Cochinchine. 

. ij.  L'Olivier  raboteux. 

Olta  txafptrata.  Jacq,  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

16.  L’Olivier  paniculé. 

Olta  paniculata.  Biosvn^b  De  la  Nouvelle- 
Hollande.  mk 

17.  L'Olivier  à feuilles  de  faule. 

Olta  JaUci foira.  Dumont  Courfet.  b Du  Cap 
de  Bonne- Efpérance. 

# - m t 

Je  vais  d'abord  parler  de  la  culture  des  olivitu 
dans  le  climat  de  Paris,  où  tous  exigent  l’orange- 
rie pendant  l'hiver , à raifon  de  ce  que  fon  expofé 
fera  tiès-court,  8t  que  celui  de  celle  de  Voiroitr 
d'Europe,  dans  le  midi  de  la  France,  fera,  compa- 
rativement, fort  long. 

Les  efpèces  des  n0\  i,J,4,8,9,ii,ij,ij 
8c  17  font  celles  qui  fe  voient  dans  nos  oran.e- 
ries.  Paimi  elles , la  feule  qui  fnit  de  quelqu'in- 
térêt  pour  ceux  qui  ne  font  pas  bnranifles , à rai- 
fon  de  l’excellerte  odeur  de  fes  flcuis  8c  de  l'u- 
fage  qu'on  en  fait  i la  Chine  8c  au  Japon  pour 
exalter  l'atome  du  thé,  eft  l'olivier  odorant. 

On  dit  que  les  fruits  de  la  dixième  fe  mangent 
dans  fon  pays  natal. 

Aucune  n'en  donne  dans  nos  orangeries. 

La  culture  de  ces  plantes  fe  borne  à leur  donner 
de  la  nouvelle  terre  tous  les  ans,  en  automne, 
de  les  arrof  r au  beloin,  de  les  temfet  Se  fortir 
de  l'orangeiie  en  temps  opportun,  8c  de  les  mul- 
tiplier 

La  multiplication  de  ces  efpèces  n'a  guère  lieu 
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ue  pir  bon'urqs  ( quoique  le  sn  marcrfttei  réuf-  • 
fient  trés  bicu),  parce  qu  elle  elt  prompte  8c 
certaine. 

Four  l'exécuter,  on  coupe,  au  com nencement 
du  printemps , des  branches  de  l'année  piécé- 
dente  , ayant  on  court  talon  4e  bois  de  deux 
ans  , & on  les  place  , près  à près , dans  des  pots 
remplis  de  terre  de  bruyère,  mélangée  d'un  tien 
de  terre  franche  , & on  les  enterre  dans  une 
Coucug  a châssis,  F'oyef  ce  mot. 

A pareille  époque  de  l année  fuivante,  on  ré- 
pare les  pieds  qui  ont  poulie  , & on  les  met  cha- 
cun dans  un  poc  rempli  de  laméine  terre,  pots 
qu'on  traite  de  u ê tre. 

Enfin,  à la  troilieme  année,  ces  pieds  font 
allez  foits  four  n'avoir  plus  befoi'i,xfo  la  couche, 

6 cm  les  traite  comme  arbres  faits  d ORAN- 
GERIE. Foycp  ce  mot.  '•> 

Rarement  U Perpétré  doit  touth”r  les  olivitn 
dans  l 'orange rie-  ; c'elt  au  printemps,  lorfqu'ils 
tant  lunis,  qu'il  convient  de  I I tailler,  fi  be- 
foin  elt. 

Volivitr  commun  Pe  comporte  plus  mal  qu’au- 
cune autre  efpèce  dans  ntisorangeiies.  Je  ne  l'y  ai 
jamais  vu  Paire  une  bonne  figure,  fi  )e  puis  em- 
ployer certe  eéprellion  triviale. 

Ailuellemeirt  |e  reviens  à Volivitr  commun  , 
que,  d'après  Olivier , de  l'Inflitut,  K oyoge  dans 
VEmpirt  ottoman , vol.  a , p.g.  48 ) , il  faut  croire 
otiginaire  de  l'Afie  mineure  , oc  en  avoir  été 
apporté  à Marfeille  par  les  Phocéens  , lorPqu'ils 
vinrent  fonder  cette  ville,  environ  600  avant 
l’ëre  vulgaire.  ® 

Volivitr  a été  intWduit  non-feulement  dans  les 
Gaules,  mais  encore  en  Italie  , en  Elpagne,  en 
Sicile  îc  autres  îles  de  la  Méditerranée  , dans  la 
Crète  , dont  il  a f.it  de  tout  temps  la  richefie, 
dans  ta  MePopotamie  , la  Jjiée,  l'Arabie,  l'E- 
pvpte  Do  la  c &tc  de  Barbarie.  Jamais  il  n‘a  pu  prof- 
érer à plus  de  rtenre  à quarante  lieues  de  la 
lediterranée  ; cepcndairt  on  dit  que  le  Chili  Paît 
exception  , que  même  il  y donne  des  fruits  monP- 
trueux. 

Il  n'tfl  pas  probable  que  le  véritabl  - olivitr 
Pauvage  1e  trouve t n France  ; mais  0:1  appel  e.lece 
nom  , o/eafirt , tous  les  pieds  qui  ont  crû  naturel- 
lement dans  les  buifTons  & dans  1rs  hâtes , quoi- 
qu'ils varient  beaucoup  entr'eux  , lorfque  leurs 
fouilles  Pont  rondes.  Oc  leurs  fruits  fort  petits  te 
à peine  pulpeux. 

Ces  olivitn  fauvages  fourni  (lent  peu  d'huile, 
mais  clic  eft  ptus  legere  , plus  parfumée , te  Pe  co;-,- 
fetve  plus  lom>-ttmpsqne  celte  des  variétés  culti- 
vées. Ils  fleurilîent,  aux  environs  de  Marfeille,  à 
la  fin  de  mai , & leurs  fruits  Pont  müts  à la  fin  de 
décembre. 

Une  immenfe  quantité  de  variétés  a été  la  fuite 
d'une  culture  atilli  prolongée  que  celle  de  Volivitr. 

Il  feroit  impofiible  8c  inutile  d'établir  ’a  nomen- 
clature de  celles  qui  Pont  cultivées  hors  de  France  j j 
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mai*  ie  fois  indiquer  fommirirement  celles  de  ces 
variétés  qui  \t  font  plus  fréquemment  en  France  > 
parce  qu’on  attribue  à chacune  d'elles  des  qualité* 
qui  lui  font  propres  6c  qui  lui  méritent  une  pré- 
férence quelconque. 

Magnol,  Gandel,  Tournefoit,  Gouan,  Ber- 
nard 6c  Amosreux,ont  fucceflivument  décrit  l.s 
variétés  de  Volivitr  dans  des  ouvrages  fpéeiaux. 
Quelques  cultivateurs  ont  fait  de  petits  fup- 
plemens  .'t  ces  ouvrages.  Voici  la  fétie  de  celtes 
de  ces  variétés  les  plus  répandues  en  ce  mo- 
ment. 

L'Olivier  FRANC.  Olivier fauVnge  déjà  amé- 
lioré, Il  elt  préférable,  comme  plus  vigoureux  6c 
plus  téfiflant  aux  gelées,  pour  la  greffe  des  varié- 
tés ci  de  flous. 

L'Ol»VJÈRE  ou  livïtre  , ou  galliningere , ou  tau- 
rine. Sa  chair  eff  molle  6c  Iburnit  une  huile  grof- 
fiere.  On  la  cultive  fréquemment  autour  de  Nar- 
bonne, de  Be/icrs  6c  de  Montprl  ier.  Lrn  bon 
fends  luitfl  indilpenfable.  St  s fruits  fe  confifent. 

L'Amandier  ou  améfongue , ou  amelon  , ou 
plan:  d'Aix , charge  beaucoup , aime  un  fol  cail- 
louteux, craint  les  gelées,  lecu'tive  beaucoup  à 
Gipiuc  es:  Saint  Chama>.  Son  fruit,  tiqueté  te 
renflé  d'un  coté,  a un  petit  noyau,  donne  de 
tiès  bonne  huile,  &:  fe  confit  de  préférence. 
*r°y€\  Hgure  dans  le  .Vt»«vr«ju  Duhamel,  vol.  J, 
pap.  1 51. 

L 'olivier  d‘ Enttecaflcju  craint  les  gelées  $'  de- 
mande une  utile  rig^ureufe.  Ses  fruits  font  fou- 
veiii  bla  .es,  toujours  les  premiers  mûrs,  & don- 
nent une  foit'D  nne  bui'e.  Sa  figure  fe  voit 
pl.  27  du  Nouveau  Duhamel, 

Le  COURNAU  , 1 oarniau  y courgnal , rapugnitl , 
cayonne  ou  caya^e , ou  pl iw  de  falon  , ou  de  Graffc  , 
ou  de  la  Fane 9 a Ls  fruits  petits,  alongé*,  arqués  , 
donnant  une  huile  ttès  fine.  On  le  culcive  beau- 
coup. La  vigueur  de  fa  végétation,  aii.Ji  que  1a 
réc’inaifon  de  fes  branches,  le  font  remarquer.  Il 
produit  tous  les  ans.  Une  taille  rigoureufe  lui  tft 
avantageuîe.  Il  tft  figuré  /ouf  le  nom  iV olivier 
pleureur , pl.  ap  du  Nouveau  Duhamel. 

Aux  environs  du  Pont-Saint-Efprir,  le  cournau 
eft  dillingtié  du  courniau.  Le  premier  y eli  re- 
garnie comme  le  plus  piodu&if  de  tous  les  oliviers . 
Souvent,  furtout  à fa  fioraifon  d'automne,  il 
donne,  comme  le  becu,  utsolivts  rondes  & ptef- 
que  fans  noyau. 

La  Ca  VANNE  DE  Marseille  OU  anglandon  , a 
été  confondue  avec  L s précédentes  variétés;  ce- 
pendant lés  fruits  font  conftamment  plus  gros, 
pl  is  ronds,  6c  deviennent  blancs  avant  de  devenir 
bruits.  Ce  font  ceux  qui  fouriHîent  principale- 
ment l'huile  d'Aix  , fi  eliîmée.  Elle  craint  les  ge- 
lées du  printemps,  a raifon  de  la  précocité  de  fa 
végétation.  Un  terrain  léger  lui  tft  plus  favorable. 

Le  C>  Y O N ou  lianes , ou  plant  (langer  de  Cuers . 
Tous  les  terrains  lui  conviennent  lorfqu  ils  font 
Les.  Si  végétation  eit  tres-haüve  6c  fes  récoltés 

bietuics. 


Digitized  by  Gc 


0 L I 

Vienne!.  Il  exige  une  taille  fréquente.  San  fruir, 
petit.  & peu  coloté,  donne  Une  des  meilleures 
huiles.  11  t ft  très- multiplie  aux  environs  de  Dra- 
guignan j de  Toulon,  lia  btanquuic  de  Tarafcon 
enaiffère  peu.  • > 

L'Ampoule  a u cnibaralinguetd  très-répandu  en 
Languedoc  3c  en  Provence,  mais  il  elt  difficile  de 
le  caraâèiifer.  Sun  fruit  eU  Ijihétiqae  de  donne 
une  très-bonne  huile. 

Le  Rouget  ou  mervailleto  a les  fruits  affez  gros 
& exactement  ovales,  ce  qui  feulement  dillingue 
cette  variété  de  la  précédente.  Son  huile  eft  ega- 
lement très- fine. 

La  Picholine  ou  faurint.  Ce  nom  eft  celui  du 
premier  qui  a ttouvé  le  moyen  de  confite  les  oli- 
ves de  manière  i^Ies  conferver  bonnes  à man- 
ger pendant  p’ulîeuxs  années  (i).  Il  s’applique  à 
quatre  fous-variétés.  . 

La  première  fe  voit  auprès  de  Saint-Chamis  Si 
i Iftrée.  Son  fruit  eft  alnngé  8c  d’un  noir-rou- 
geâtre lorfqu'il  eft  mût.  Son  noyau  eft  lillonné. 
C’eft  la  meilleure  pour  confire,  mais  et. le  qui  le 
conferve  le  moins. 

La  fécondé  fe  cultive  aut  environs  de  Péxenas, 
où  elle  eft  auflï  appelée  picotte.  Elle  eft  plus  alon- 
gée  8c  plus  obtufe. 

C'eft  dans  les  environs  de  Béaieri  què  fe  trouve 
la  troifième,  dont  le  fruit  eft  très-noir,  rond, 
avec  une  pointe.  Son  noyau  eft  lifté. 

La  culture  de  la  quatrième  a principalement  lieu 
aux  environs  du  Luc  8c  de  Mimes.  On  l'appelle 
3 U lit  olivier  du  Luc  ou  è fruits  odorjns.  Son  huit 
eft  long,  reconrbé  8c  odorant. 

Ces  quatre  variétés  chargent  beaucoup  8 c don- 
nent de  la  très-bonne  huile. 

La  Vbroale  ou  le  verdju  a les  fruits  ovoïdes, 
arrondis  i labafe,  pointus  au  lïimmet,  d'un  vert- 
brun  dans  leur  miturité.  Son  huile  eft  peu  eflimée; 
auffi  eft-ce  pour  confire  qu'on  l’emploie  prefqüe 
excluûvement.  Elle  charpe  peu , mats  réfifte  aflïz 
bien  aux  gelées.  Les  environs  de  Montpellier  8c 
de  Béziers  font  les  lieux  où  il  s'en  voit  le  plus. 

Le  MoURBAU  Ou  la  mturetie , ou  la  mourefea/e  , 
ou  la  aigrette , a les  fruits  ovales,  courts,  à noyau 
très-petit,  prefque  fans  fiilott  ; il  mûrit  en  deux' 
temps.  L’hu  le  qu’il  fournit  eft  des- meilleuiess 
auflï  le  cultive-t-on  généralement.  Il  offre  plu- 
fieurs  fous-variétés,  telle  que  l'a  more  ou  la  more 
lette  du  PontiSaint-Efpiit,  te  A;  que  l 'amande  de 
Caftres  de  Montpellier,  fous- variétés  qui  donnent 
moins  d'huile. 

Le  Redoo an  de  CortONAceft  un  très-petit 
arbre  portant  de  gros  fruits  cifpadés  en  grappes , 


{■)  O.i  voit  iia:i,  le*  ouvrage»  tfes  Apci.-ni,  qu'on  (avoir 
tn  Grtxc  Et  vu  Iralie  c n fes  ver  c»  altrtt  pour  ici  mangtr 
long  rempt  a prît  leur  récrite  , St  leu  pei.pie»  de  l‘  A£i-  mi- 
neure , de  la  Rarlairic.  qui  fana  doute  ne  font  pat  altéi  i 
l’école  de  Pichndnt  , tea  laveur  également  coolcavtr. 

DiÜ,  des  Arbres  £f  Ai  iufies. 
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I fujets  J être  peu  abondans  8c  â tomber  avant  l-.ur 
miturité,  mais  donnant  de  tièa-bonre  huile  de  le 
confifant  fort  bien. 

Cette  variété  exige  un  bon  fol  ou  des  engais 
abondans , 8c  une  taille  peu  févère. 

Le  Pou  r El!  la  N Ou  ioatldiaire , on  fibienne, 
ou  rldèis  , ou  rapugr.ette  , a les  fruits  difpofet  en 
grappes.  L'buile  qu’il  fournit  eft  bonne  , mais  de- 
pofe  beaucoup.  Tontes  fortes  de  tèïrains  lui  con- 
viennent. il  na»charge  pas  fouvent  , mais  quand 
il  le  fait,  c’eft  à outrance;  fouvent  fes  fruits 
avortent  comme  ceux  du  bécu.  Il  ne  faut  le  con- 
fondie,  comme  on  le  fait  dans  quelques  lieux,  ni 
avec  le  ribiès  véritable,  ni  avec  le  cournau. 

Le  plant  d'Aurs , ou  ioatci/lon,  eft  différent 
du  précédent.  Il  produit  peu  , mais  fes  fruits  font 
, gros  3e  ne  marquent  jamais. 

Le Becu  offre  deux  fortes  de  fruits;  les  uni , 
gros  , ovales , peu  charnus , i pointe  recoin  lue  ; 
les  autres  , petjis,  ronds , prefqie  far.s  noyau.  Il 
eft-figuré  pi.  du  Nouveau  D*kameL  Scs  récoltes 
font' toujours  ghonimtes  8c  produifent  de  l'excel- 
lente huile,  qboiqu'il  foie  planté  en  terrain  mé- 
diocre, pourvu  qttïl  foit  régulièrement  fo..mis  i 
la  taille.  Les  environs  de  Driauii>.ijn  le  cultivent 
beaucoup,  au  rapport  de  M.  Gafquet , qui  me 
l'a  fait  connoître , il  y a déjà  plufieurs^inées. 

C'eft  de  nos  variétés  celle  qui  fe  rapproche  le 
plus  de  1 ’otiva  faniana  de  Naples,  que  j'ai  décrite 
dans  le  nouveau  Diliionnaire  d'h'floire  naturelle , 
variété  dans  laquelle  toutes  les  olives  font  rouies 
Sc  prefjue  fans  noyaux,  yoy r{  Coul\jrb. 

L’AsAYERNE  ou  fsgene , ou  jaiitrnr 3 a les  fruits 
ovoïdes,  d’un  violet  noir  Sc  recouverts  d'une» 
potilfière  fatinêufe.  L'huile  qu'ils  donnent  eft  dé-» 
licieufe.  Leur  noyau  eft  petit.  L'arbre  ne  vi-tte 
pas  gros  8c  aime  les  teirains  caillouteux. 

La  Marbrie  OU  tiquettt , ou  pigalet  ou  pigau,  a 
les  fruits  prefque  ronds,  d'un  violet  foncé  ponc- 
tué de  blanc.  Cette  variété  en  comprend  deu* 
autres,  dont  1a  plus  petite  eft  commune  aux  en- 
virons de  Nîmes  , 8c  fe  confond  avec  la  moutetre. 

Le  pointa  a le  huit  oblong , légèrcm-nt  re- 
courbé 8c  pointu.il  donne  .de  la  bonne  huile  3C 
en  petite  quantité. 

Cétte  variété  paffe  pouré-re  très-peu  fufeep- 
tible  des  atteintes  de  la  gelée^ 

La  Pardigu:£re  DE  Coticnaç  a les  fruits 
moyens,'  obtus,  donnant  abondamment  8c  fuur- 
niflant  une  huile  des  plus  fines.  Elle  demande 
une  taille  févère.  - • 

Le  Ve  r.  mi  lia  ou  , ou  vermillau , a le*  fruits 
moyens,  obloncs  . jatnes  8c  rouges  avant  leur 
maturité.  Leur  huile  «if  excellente.  C*»ft  auprès 
du  pont  du  Gard  qu  on  le  cultive  le  plus  , attendu 
qu’il  rehfte  fort  bien  aux  gel  et  s. 

L'Olivier  a fruits  noirs  et  doux  a le 
Hhh  h 
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fruit  t ès-gros  , rr.i'it i(T-, nt  de  bonne  heure  Sc  fe 
mangeant  en  le  détachant  de  l'ai  Lue.  Il  cU  abon- 
dant en  huile. 

L'OlIYJER  A FRUITS  ElANCS.  ET  DOUX.  Il 
jouit  des  qualités  du  precedent. 

Ces  d.ux  variétés  fendaient  devoir  être  culti- 
vées pan  oui , ii  cependant  elles  patoiÜent  rares. 

On  voit  par  es  tableau  uue  ce  ne  font  pas 
toujours  les  plus  grottes  olives  qui  d 'rusent  le 
plus  d’isuile  , & que  certaine’  v*if  ces  en  four- 
■ ilîer.t  -plus  abondamment  ou  de  bien  meilleure 
que  ccirai.cs  autres  s qu'il  en  cit  qui  s'accom- 
mode. t du  plus  mauvais  tu! , d'amt,  s qui  ne  prof- 
perent  que  dans  ceux  qui  ont  faims.  Il  rli 
dope  lies- important  de  les  conuoitre  ht  de  les 
cultiver  de  prelerencc.  Qudpues  vanetés-ctian. 
Rei es  j citées  par  I-.s  voyageurs , paroiffent  pof- 
ledcr  des  avaouges  bien  iuféricUis  aux  nôtres. 
Cependant,  ii  n’y  a nulle  put  en  France  de  pc- 
pu.tcres  d'où  ks  bonne,  va.iétts  puiffen  è’re  ti- 
rées. Lis  efforts  l'ait:,  p ir  M.  île  Calquer  pour 
rtmpil  r cette  lacune  dans  notre  ap  rit  ultuic  n’ayant 
pas, té  encourages  , & i hiver  ngoEretix  de  1S10 
avant  fait  périr  tous  tes  plants  , il  a dû  renoncer 
a fon  tti  e projet.  Aujourd'hui  donc  y comme 
autrefois , quaadmn  propriétaire  veut  planter  une 
Cil  VEVM, -il  achète  des  recrues  de  Ion  voilsn,  (ans 
s'ejnhaiiumr  li,  quelques  lieues  plus  loin  , iln'cii 
trouve! oit  pas  de  plus  propres  à remplir  les  vues. 

Les  plantations  d'o/rv.'rrj  fe  font  gçnéra'enpent 
en  automne , ptefque  toujouis  , malhéureufe- 
ineot , dans  des  trous  plutôt  trop  étroits  que 
nop  larges  , au  fond  delqucts  on  jette  du  gaion , 
mais  où  il  kiou  fort  asa  uageux  de  n antre  du  fu- 
tnier  confnimné.  Très- fréquemment  ks  ftfehe- 
s cil;  s de  l'eie  s'oppofent  à la  teprtle  de  ces  plan- 
tations, qui  ne  lont  ptefque  junais  arrofees. 

Rarement  on  dirige  les  branches  des  jeunes  oli- 
viers pu  une  raille  bien  entendue,  pendant  les  deux 
ou  ticiis  premières  années,  pour  accélérer  leur 
iroiffance  & donner  une  forme  régulière  à leur 
léte,  c'iÜ-a-dire,  qu'un  les  abandonne  compte 
tentent  a eux- mêmes. 

Les  oliviers  font  tantôt  plantés  en  lignes  ou  en 
quinconce,  dars  des  vergeis  appelés  oiivsues, 
timor  autour  des  champs , des  vignes , le  long  des 
chemins,  tantôt  ifolés  au  milieu  des  autres  cultures. 

Généralement  on  tient  les  cliùfn  à une  genie 
diitiiice  Us  uns  des  autres,  pour  lt s faire  com- 
plètement jouir  d.-s  bienfaits  sic  l'air  ÿc  de  la  lu- 
mière. 

l.oifqu’on  v?ur  replanter  nné  olivette,  cette 
cificnthnte  pnm  t de  placer  les  nouveaux  pi,  ds 
dans  l'uticrvjFe -des  aocitiis,  8c  de  la  foulircire 
un. n u,  par  cela  même,  à la  lui  des  affolement. 

-Toutes  ‘6v  lôrtts  de  giffjcs  reuftiff.nt  fur  Y oli- 
vier. Celle  en  ecoffo-i  i (1  piéféré*  fur  les  jeunes  | 
celle' eq  f me  St  en  couronne,  fur  les  vieux. 
JVjffi  Greffe.  / 
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Lorfque  la  greffe  des  oliviers  a été  effectuée 
tex-teire,  on l’tnttrre  tou-oms,  pour  que  des  ra- 
cines tn  lortrnt  &' afftamhiHenc  le  pied. 

Il  «fl  tl’ufaee  de  lalxwrer  le  pied  des oliviers 
feulement  une  fois  l'an  , tn  hiver , 8c  cela  luftit. 
On  I s bute  que'q  itfois  en  automne  , pour  accé- 
lérer la  matnti'é  rtes  olives.  I rop  fumer  8c  trop 
arrof-r-ks  oliviers  i uit  8c  à ia  qualité  8c  à la 
quantité  dis  iccoltcs,  mais  il  arrive  taremenr 
qu'on  puille  pécher  par  ces  deux  moyens  dans  les 
pays  • ta  il  s'en  cultive  le  plue,  arietsdu  que  le 
ch  at  v vit  Icc  8c  cbaud  , ûc  l’eau  raie.  F’kyrp 
Climat  8c  Arrosement. 

Un  excellent  moyen  d’auit  Kurer  te  fol  au  pied 
des  etiviers , e’t  fl  d'y  enterrer  des  h rbes  ver.es  , 
des  ch  ffonc  Je  laine  , des  ongles,  des  cornes  d.  s 
animaux.  l'ojé\  Entrais  , Poil  8c  Récolté 
ENTERRÉE.  * 

Recouvrir  la  tette  au  pi  d des  oliviers  avec  de 
larges  pi,  très , leroitui: moyen  fiir , lion-feulement 
d'affurrr  Itaeprife  des  jeunes,  mais  d'ameliotcr  ia 
végétation  des  vieux. 

Autrefois  on  cultivoit  les  olrv-ers  avec  profit, 
à une  plus  grapne  diliance  de  la  M-tditciiunée  , 
par  exampl.  , au»  enviions  de  Valence.  Aujour- 
d'hui , la  geiee  frappt  li  louvent  ceux  qui  fc  eu  - 
rivent  dans  la  plaine  u'Aix , qu'il  cfl  probable qu  il 
faudra  bientôt  les  arracher  tous.  Quelle  cit  U 
laufe  de  ce  lait  incncaselie?  Les  uns  1 artiiouciit  à 
la  deiitudt  ou  des  bois  qui  couroisumeni  ks  mon- 
tagnes qui  foitrent  la  vallée  du  Rhône  au  delà 
de  Lt  on  ; tes  auttes,  a I abailLnien*  de  ces  moc- 
t gnts  j ks  aunes,  au  r froidilkinun  graduel  du 
Clou..  Je  crois  que  ces  trois  sautes  ont  agi  JC 
agilknt  cncoie  eufeir.bk. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  faut  regarder  le  froid  St 
l'homme  comme  les  fsuls  ikftn.éteurs  de  \‘ olivier , 
rai  on  en  connou  , dans  ks  pays  plus  chauds  que 
la  France,  qui  ont  une  antiquité  qu'on  n'oie 
citn,  8c  ir.éine  en  Fiance  il  s'en  trouve  , 'dans 
des  li-ux  bien  abrités  , dus  pieds  qui  ont  piufieurs 
liètles  conllaté'.  La  plus  petite  racine  liillec  eu 
u tre , lo: I qu'on  arrach"  un  vieux  pied,  fuffit  pour 
„ie  reptOtinire..  Racirei 

Ainfi  qur.je  l'ai  déji  annoncé,  c’tft  dans  une 
tetie  téiédintre  ou  n éme  mauyaife  qu'il  convier  t 
. dr  placer  i’envrer,  parce  que  là  il  pouffé  moins 
dé  biânches,  Sc,  par  fuite,  plus  de  fruits.  D'ail- 
kurs,  eai-s  l.s  cantons  qui  lut  font  propres  eu 
France,  les  bonnes  terres,  celte*  fulccptiblcs 
i d'irrigations , font  pfiiiiipalctnint  lefervécs  pour 
bits  reiéales  fle  les  fourrages.  P'ejej  Feuille. 

Toute  ex poliuoa  furies  bords  de  la  mer  con- 
vient aux  oliviers ,-  mais  vers  la  xôoe  , cû  iis  ne 
peuvent  plus  croître,  ils  ne  doimcnt  plus  de 
produits  a' celle  du  nord,  quoiqu'ils  y pouffent 
j fort  bien  S:  qu'ils  v fni  nt  incins  dans  le  cas  de 
train  lire  ks  gelées.  Eu  gcneial,  plus  raid  iis 
poulltut,  ïc  n.ums  ils  font  lukepiibks  des  at- 
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«tintes  de  ces  gelées  ; 8c  comme  cétrx  qui  font 
lur  dés  montagnes  offrent  fouvent  cette  circonf- 
tance  , (V  que  dans  chaque  canton  on  cultive  une 
variété  fpéciale , ainli  que  je  l'ai  annoncé  plus 
haut,  il  eu  tefulte  qu’on  a attribué  à quelques- 
unes  d elles  une  faculté  de  rtfilier  au  Iroid  qui 
n'efl  pas  dans  leur  nature. 

Il  n'efl  jamais  avantageux  , quoique  cela  foie 
trés-conunun , de  lailfer  les  ouvrera  s'élever  à toute 
hur  hiutcur,  parce  que  lit  grands  vents  caffent 
kurs  branches  & font  ton.b  r leurs  truies  avant 
maturité,  8c  parce  qu'alors  il  cil  plus  difficile  8c 
pius  dangereux  de  cueillir  ces  fruits.  J'jjouteiai 
encore  que  ceux  tenus  bas  font  plus  tous  l'influence 
li  puiflante , dans  ks  pays  troi.is , 8c  d-s  abris 
8c  des  émanations  de  la  chaleur  rerr-.llre.  J ai 
vu  ceux  de  U plaine  d'Aix,  tenus  bas,  par  fuite 
des  ge'éesqui  avoient fait  périr leurs ttoncs,  y ga- 
gner & des  récoltes  plus  allurées  8c  des  fruits 
plus  mûr». 

Le  froid  agit  fur  Volivitr  dans  tout  le  c >urs  de 
l'hiver.  Une  gcke  de  quatre  à lia  degrés  au-  idîjus 
de  zéro  en  lait  tomber  les  ftuille*  ; à sleux  ou 
trçis  degrés  plus  , ks  branches  font  frappées  de 
mort  , 8c  entre  dix  8c  dou/.'e  , le  tronc  périt,  il 
n'v  a pas  d’exernpk  en  France  que  les  ratines  aient 
allez  rcfTenti  les  atteintes  de  ces  gelées  pour 
qu'eiles  ne  tepi  . dent  pas  au  printemps  fuivanr. 

Quelquefois  les  premiers  froids  frappent  les 
branches  non  encore  aoûtées  des  oliviers  ; mais 
c'elt  au  pi  intemps  , lorlqu'ils  entrent  en  végé 
cation  8c  en  fleurs,  car  ces  d ux  aû;s  font  pref- 
que  fimultanés  en  eux,  qu'ils  leur  caufent  le  plul 
feequemment  S c le  plus  fortement  dommage.  Pref- 
que  tous  les  grands  d-fiflres  dont  II  a été  tenu 
note , font  dus  aux  gelees  du  printemps.  Le  plus 
récent  e(l  celui  fut  lequel  il  a été  imprimé  une 
lerie  de  Mémoires  8c  ur.  Rapport  au  Con'çd  d'aeii- 
c ultute , chez  madame  Fluzard  , c'ell-à-dire , celui 
du  1 1 jmvier  îüao.  . > ' 

Jufqu'i  prcfcnc  on  a cru  qu’il  n’y‘ avoir  pas 
de  moyen  de  rappeler  à la  vie  les  oliviers  frappés 
de  la  ge'ee  ; en  confequence  on  les  abandon* 
noit  a la  nature , Sc  au  milieu  du'printemps  fui- 
vjnt , n-éme  de  l'hiver,  ou  caiipmt  les  grolfes 
bran, hes  frês-rvès  du  tronc,  aux  pieds  qui  don- 
noiebt  quelques  lignes  de  vie , 8c  on  coupoit  le 
tronc  r>.z-!erre  de  ceux  qui  cnnftrv.dent  l'appa- 
rence de  la  mort  complété.  Il  en  réfultoit  que 
■d  ms  l'un  8c  l'autre  cas  il  pou  (Toit  des  racines 
un;  immeufe  quantité  d;  rejetons,  qui  , dans  le 
premier,  aneanrifTiit  louvent  les  réfultats  des 
efforts  de  la  (éve  , Se  failoit  entièrement  périr 
le  tronc. 

M Jofeph  Jean,  finple  cultivateur  illétré  des 
environs  sic  Digne  , par  la  lorce  de  f»  concep- 
tion , vient  de  nous  indiqu»r  un  moyen  de  f auvtr 
la  plus  grande  pirtie  des  oliviers  frappés  de  1 1 ge- 
Jee , furtout  les  plus  gros,  Sc  fa  pratique  ell  6 
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en  concordance  avec  la  théotie,  qu’on  ne  peue 
coinevoir  comment  on  a eré  li  long-temps  fans 
la  découvrir. 

Lt  gelée  n’atteignant  jamais  le  rnrur  des  gros 
atb.es , ils  confervent  un;  portion  plus  ou  moins 
giande  de  leur  force  vitale.  On  peut  donc  efpérer 
de  les  rétablir,  en  empéchtm  la  lève  , à qui  I *at - 
f-liblilîemei.t  de  cette  orce  ne  permet  plus  de  mon- 
rer  dtns  le  tronc , de  s'epuifer  à pouffer  de*  bour- 
geons fur  les  racines,  en  diminuant  l'etendee  des 
branch.s  qu'elle  aura  à nourrir,  8c  en  lui  con- 
fervant  la  fluidité  dont  elle  manque  le  plus  fou- 
v<nt  pendant  l'été.  Kqyrç  SEVE,  DoLRGtCN, 
Gourmand,  Accru,  fcLAC/.GE,  Rajeunis- 
sement 

lân  confluence , M.  Jofeph  Jean,  après  un 
ellai  avantageux  fait  fut  deux  oliviers  frappés  de 
li  gcleet-n  sSi  j,  coupa,  au  printemps,  les  greffes 
branches  de  tous  Ui,  oliviers  g-lés  le  il  janvier 
iSao,  fupprima  tous  les  bourgeons’ qui  voûtaient 
fe  développer  fur  leurs  racines  au  moment  mène 
de  leur  apparition  , 8c  enterra  des  heibes  fraich:s 
fur  ces  racines. 

i Sur  ICO  pieds  qu'il  poffèdoit,  il  en  conferva 
9i  , 8c  c'etoient  les  plus  vieux,  8c  par conféquent 
(es  plus  précieux.  Ses  voilîns  ont  perdu  la  ptef^ue 
totalité  , des  leurs. 

Ceite  importante  découverte  doit  mériter  à 
M.  Jofeph  Jean  Izreconnoiflance  de  tous  les  pro- 
priétaires d 'oliviers , etc  tous  les  amis  de'  la  prof- 
périié  agricole  de  la  France.  Minerve  a donne 
Voiler  a Athènes,  ce  cultivateur  le  conferve  à 
ia  France  V des  autels  devroient  être  élevés  en  Ion 
honneur.  La  Société  royale  8c  centrale  d’ngilcul- 
ture  Jui  a accordé  le  maximum  des  récompenk-s 
dont  elle  difpolè. 

Ce  n'efl  pas  des  dernière*  pouffes  que  for- 
tent  les  fl  urs  de  V olivier,  mais  Je  celle  s de  deux 
ans , ce  qu'tl  vit  indilpeofable  de  confidérer  dans 
la  man  ère  de  la  cultiver.  Il  eft  rare  que  ces  fleurs 
ne  fe  développent  pas  en  lurabon  dance  tous  les 
ans  fut  1rs  arbres  faits  j cependant , quelque  favo- 
rables que  foient  les  ci  confiances  atmofpliéiiques, 
toujours,  dans  l'état  naturel , à une  ann  e.dabm- 
dance  fuccède  une  .innée  de  privaffcii.  On  appelle 
cela  l;s  récoltes  alternes  de  Y olivier. 

Aujourd’hui  , par  fuite  dts  progrès  d-.s  lu- 
mières , on  fa't  que  cet  effet  eft  produit  par  l'e- 
puifemetit  que  ks  libres  ont  éprouvé  en  nour- 
rilfant  antécedemmtnt  une  trop  grande  quantité 
de  fruits i 8c  comme  il  vaut  mieux  , pour  le  béné- 
fice , avoir  chaque  année  une  récolte  moyenne  , 
on  a éti  déterminé  d'abord  , aux  environs  d'Aix  , 
en  uite  aux  environs  de  D-agi  ignan,  enfin  dans 
une  partie  de  la  France",  de  foumetrre  i'o'  vier 
à une  taille  annuelle  ou  bifannuelle.  Bernar J dliure 
que  cette  pratique  a i îri  iimem  aug  uenté  les  rê- 
vons des  p opriétairis. 

Les  ohvisrs  le  taillent  donc  tous  les  ans  ou 
H h b h i 
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tous  les  deux  ars  , pendant  l'hiver , pour  débar- 
i aller  lenr  té:e , i * . des  branches  mortes  i 1°,  des 
branches  trop  multipliées  ; 5”.  des  branrhes  trop 
viçoureufes  (seyej  Gourmand)  î 40.  des  bran- 
ih-s  trop  foibles  i des  branches  trop  chargées 
de  cochenilles  ; 6°.  pour  empêcher  (a  tête  de 
trop  s'élever  ou  de  trop  s'étendre. 

I.r  taille  annuelle  ell , au  rapport  d'Olivier,  de 
l’infliiut  , bien  prélétahle  à la  taille  bicnne,  8t 
je  fuis  de  Ton  avis  ; niais  beaucoup  de  proprié* 
taires,  quoiqu’ils  rcconnoiffent  que  cette  der- 
rière leur  fait  perdre  une  récolte  fur  trois , ne 
veulent  pas  en  convenir.  Knyrp  Taille. 

L*  RAHUNISSEMENr  (voyrf  ce  mot),  de  loin 
c n loin , eft  une  opération  ava  itageufe  aux  oliviers. 

Il  cft  peu  de  tailleurs  d'oliviers  qui  agifGnt 
d après  d s principes  fi  res  , 8e  ils  font  fouvenc 
déterminés  à multiplier  les  foufiraélions  de  gtoffes 
branches  pour  faire  du  feu,  & des  petites  pour 
donner  à Iruts  chèvres,  les  débris  de  leur  opé- 
ration leur  étant  mal-à-propos  aban  tonnés.  Ja- 
• mats  ils  ne  recouvrent  les  plaies  qu’its.fonr  avec 
ee  I'Onsufnt  DE  Saint-Fiacre  ; aufli  com- 
bien de  pieds , encore  jeunes , qui  fe  carlent  ! 
FVn-p  ces  deux  mots. 

Il  cft  des  clivurs  tellement  altérés  par  la  ca- 
rie , qu'ils  n'ont  prefque  que  l'écorce  , ce  qui  ne 
les  enij  êthe  pas  de  porter  d'abondantes  récoltes. 

Oiinef  tous  les  ans  une  grade  branche  fur 
chaque  arbre , comme  on  le  fait  aux  environs 
de  Perpignan  , pour  faire  pouffer  à cet  arbre  de 
nouveaux  rameaux  , ed  la  pire  de  routes  les  prati- 
ques , parce  que  , dans  ce  cas , toute  la  féao  fe 
pnne  lur  lus  bourgeons , 8t  qu'il  y a moins  de 
piofuéïion  de  fruits. 

Les  Anciens  nous  ont  appris  qu'en  enlevant  un 
anneau  d'écorce  à une  branche  d'olivier  pourvue 
déboutons  à flairs,  on  empêchcroir  h coulure 
de  ccs  flairs.  On  produit  le  n ê ne  effet  en  cour- 
bant arnfi. tellement  unebraru.be.  Ces  pratiques 
font  peu  ufitées  en  grand.  L'byrf  Incision  annu- 
laire Sc  Courbure  des  branches. 

Fie'que  partout  les  bediaux  paillent  fous  les 
oliviers,  ce  qui  oblige  de  tenir  hors  de  leur  portée 
les  branches  inférieures. 

Une  refîne  très-fuave,  lorfqu'on  la  brûle,  dé- 
coule dans  les  pays  chauds  du  tronc  de  1 "olivier. 
)i  et)  extrêmement  rare  d en  voir  fur  ceux  .e 
Franco. 

J.es  maladies  de  V olivier  font  les  mêmes  que 
celles  des  autres  aihres.  Air.fi , ils  font  fujets  à la 
CARiEhnmide,  connue  fous  le  nom  de  Mouefe  s 
a la  carie  feche,  connue  fous  le  nom  d'EcHAur- 
ri'Rt;  aux  rivages  de  I'Isaire,  connue  fous  le 
no-n  rie  BlANQUET. 

Un  grand  nombre  d’inf  Ses  vivent  aux  dépens 
de  |'« /évier,  8c  plufieurs  d'entt'eux  font  très-nui- 
fiblrs. 

Ce  pr-mi  r eft  la  CocilENiLLS  (cocui. 1 adonl- 
iesrr. , Fab.),  que  Bernard  a appelé  keimls,  que 
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les  cultivatenrs  nomment  le  pou.  Il  fe  répand  fur 
les  jeunes  pouffes , fur  les  feuilles  6c  même  les 
fruits , pour  en  fucer  la  fève , ce  qui  affoiblit  l'ar- 
bre, einpéihe  Gs  fleurs  de  nouer,  fait  tomber/es 
fr  it>,  Src.  li  y en  a de  tous  âges  fur  la  mémo 
branche.  Leur  nombre  eft  quelquefois  fi  confidéra- 
ble,  que  la  terre  eft  mouillée  pat  la  fève  furabo.n- 
dante  qu'ils  ont  pompée , que  les  feuilles  font 
rendues  noires  par  ce-te  même  fève  delfechée. 

Une  taille  févère  de  l‘v/rv:rr  empêche  la  coche- 
ni  le  de  fe  trop  multiplier.  On  la  détruit  en  fror- 
tant  le*  brancV.es  avec  un  linge  rude  qui  lesécrafe,. 
en  les  lavant  avec  une  leflive  légèrement  cauftâ- 
qu*  ou  avec  de  l'eau  acidulé. 

Les  Fourmis, qui  accompagnent  prefque  tou- 
jouisles  cotbeuilies  pour  profiter  de  lturs  déjec- 
tions f ocrées,  ne  caufent  nu!  mal  aux  olivie’t. 

Le  fécond  eft  la  Fsyle  (kermès);  il  eft  connu, 
fous  le  nom  de  coton  , à raiion  de  la  matière  vif- 
queufe,  blanche  , fous  laquelle  elle  fe  cache.  Elle 
fuce  la  fève  comme  le  précédent , 8c  caufe  à peu 
près  les  mé  nés  dommages  aux  oliviers , avec  moins 
d'intenfité , a'tendu  que  la  pfyle  ne  le  place  qu'à 
l'aiffrlfe  des  branches.  Le  veut  du  nord-ouelt  la 
fait  périr. 

Les  Grecs  avoient  remarqué,  il  y a plus  de 
trois  fieclcs,  que  les  oliviers  plantés  le  long  des 
routes  étoient  moins  affeétes  de»  dommages 
produits  par  les  in  Gèles,  parce  que  la  pouftière 
les  faifoit  périr. 

Le  trips,  appelé  iorion  aux  environs  de  Nice, 
funsif,  jbcphyhin  par  quelques  écrivains  , nuit  éga- 
lement aux  oliviers , ai  delà  même  manière,  mais 
il  ift  p-  u abonlant. 

La  Teigne  de  VoUvier  dépofe  fes  oeufs  fous  le* 
feuilles  de  cet  arbre  au  printemps;  les  larves  qui 
en  naiffenten  minent  le  parenchyme  8t  les  empê- 
chent de  remplir  leurs  fondions,  qui  eft  d’élabo- 
rer la  feve.  Une  fécondé  génération  dépofe  fe* 
oeufs  fur  les  bourgeons  8c  s'oppofe  à leur  ernif- 
fance.  Enfin,  une  troifigme  en  agit  de  même  rela- 
riérment  aux  olives,  dont  elle  mange  l’amande. 

11  n’y  a pas  moyen  dé  s'oppofer  efficacement  aux 
ravages  de  celle  teigne, 

T fin,  une  mouche  décrite  dans  ma  colleètion 
par  Fabncius,  la  Mouche  e.e  l'olivier, dépofe.' 
dans  la  chair  du  fruit  un  oeuf  d où  provient  une 
Lrve  qui  en  mang:  U fubftance  & l’empêche  d* 
fournir  de  l'huile. 

Cette  teigne  6c  cette  mouche  cauferu  de  gran- 
des pertes  aux  cultivateurs  certaines  années,  en. 
ce  que  le  tiers,  la  moitié  des  olives  en  font  atta- 
quées & tombent  avant  maturité. 

Le  fout  moven  de  s'oppofer  i leurs  ravages, 
c’eft  de  cueillir  les  olives,  comme  aux  environs 
d'Aix,  dès  le  mois  du  novembre,  8t  de  les  feu- 
metrre  de  fuite  au  moulin,  parce  qu'à  cette  épo- 
que les  larves  n'ont  pas  encore  quitté  les  olives , 
qu’ellrs  font  écrafées  par  ta  meule , 8c  que  pat 
confeqaem  elles  ne  fe  multiplient  .pas. 


O L I 

On  cite  comme  caufe  des  tubercules  , appelas 
ro fouettes  , qui  Ce  remarquent  lur  l’ecorce  des  oli- 
viers, le  STOMOxt  km ron  & une  Tipoleî 
tomme  caule  des  trous  qui  font  fi  Irequeris  dans 
leur  bois,  lorsqu'il  commence  à mourir , les  Bos- 
TlUCHfS  TVPOGRAPH»,  OLEIP1  RDE  8C  de  l’O- 
I IV1ER. 

Les  oliviers  ont  encore  1 craindre  les  grandes 
fécherefles,  qui  empéchtnt  les  oiives  de  gtoflir, 
qui  les  font  tomber  avant  leur  maturité;  Us  pre- 
mières gelées  de  l'automne,  qui  privent  U s olives 
de  leur  qualité  ; enfin,  plulieurs  cfpèccs  d'oiUaux 
qui  s'en  nourriflrnt. 

Ptefque  toutes  les  olives  fe  colorerai  l'époque 
de  la  matuiiié , mais  il  y a de  l'huile  de  formée  un 
mois  avant  cette  époque.  Sa  quantité  augmente  à 
mefure  que  celte  matuiite  fe  petf.ctionne,  Sc  fa 
qualité  s'altèie  un  mois  après  qu’elle  elt  complète- 
ment tffiéfuée. 

On  a donc  deux  mois  pour  faire  la  cueillette 
des  olives. 

L'huile  des  olives  cueillies  avant  leur  colora- 
tion elt  plus  agréable  au  goût  de  fe  garde  plus  long  • 
temps  exempte  de  rantioité,  mais  elle  cil  moins 
abondante  8c  de;  ofe  davantage  : telle  cflcelle  d’Aix. 

Celle  des  olives  cueillies  les  dernières  efl  âcre , 
très-abondante,  très  fufccpnble  de  lar.cidité  , 
mais  dépofe  peu.  Ceft  celle  qui  ell  U plus  propie 
à la  fabrication  du  favon. 

Ce  11  parce  qu'on  ne  fait  pas  attention  à cette 
différence,  ou'il  tft  fs  rare  de  trouver  de  l'huile 
mangeable,  a mon  avis,  en  Efpagne  fc  en  Italie. 

Aux  environs  d'Aixdonc,  on  cueille  les  oli- 
ves en  novembre , 8c  cependant  leur  maturité  y 
cil  ta-dive , à raifon  de  la  latitude.  Dans  les  pays 
plus  chauds  on  ne  les  cueille  fotivent  qu’en  fé- 
vrier , mais  on  n’y  gagne  rien  pour  la  quantité  de 
l'huile,  fu'fqu'alors  tes  olives  om  diminué  de 
gro'ï.ur  par  l’évaporation , ont  diminué  /Je  nom- 
bre pir  le  fait  des  oifeaux,  des  voleurs,  des 
Vents,  8c  que  c'eil  à la  mefure  que  partout  fe 
compte  la  lécolte. 

Les  olives  tombent  nanirerement  à l'époque  de 
leur  complète  maturité  dans  les  climats  froids, 
comme  en  France;  mais  en  Italie,  en  Efpaene, 
en  Grèce , fur  la  cote  d'Afrique , elles  fe  deflèch  m 
fur  i'a  bre  , 8c  ne  font  châtiées  par  la  fève  que  la 
fécondé  année.  O.i  doit  donc  les  cueillir  partout.' 

Aux  environs  d'Aix,  pays  qu'on  ne  peut  trop 
citer  lorfqu'it  efi  queflion  de  la  culture  de  l'o/r- 
vier,  on  fait  cueillir  à la  main  les  olives,  en nme 
ailleurs  les  cerifes , pir  des  femmes  8c  des  fof’ans , 
opération  que  le  peud'éWvation  des  oliviers  favo- 
rite ; mais  dans  les  autres  pays  ou  les  fji:  tomber 
avec  dos  perches,  fur  des  nappt  s qu'on  étend  au- 
ci  (Tous  des  arbres,  ce  qui  meuitrit  les  olives, 
calf-  les  branches,  8f  nuit  par  con’équent , fous 
plufienrs  rapports  ,aux  produits  aânels  8c  futuis. 

L'huile  d.s  oliv  .-s  tombées  naturellement , f >it 
par  fuite  dé  la  piqûre  des  infeûcs,  foie  pat  l'etfci 
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des  vents , étant  toujours  de  qualité  fort  infé- 
rieure, il  faut  les  mettre  à put. 

On  amoncelé  dans  des  greniers,  ou  fous  des 
hangars,  les  olives  cueillies.  D'abota  elles  s'y  pér- 
it étionnebr,  en  perdant  une  partie  de  leur  eau  de 
végétation,  8c  en  transformant  en  huile  une  par- 
tie de  leur  mucilage,  mais  bientôt  elles  fetmsn- 
tent,  potittiflent.  Dans  ce  dernier  état,  elles  ne 
contiennent  plus  d'huile.  Ceft  donc  bien  à tort 
qu’on  dit  que  cet  amoncellement  elt  toujours 
unie  8c  qu’on  le  prolonge  pendant  des  mois  en- 
tiers. A mon  avis,  il  feroit  avantageux  de  faite 
les  tas  petits,  8c  de  les  établir  fur  des  claies  qui 
permettroient  une  circulation  d'air  au  dtlToas. 

Les  Anciens  fouunoient,  au- contraire,  ce  qui 
fe  pratique  aujourd'hui,  qu'il  falloir  exprimer 
l'huile  des  oljves  le  lendemain  du  jour  où  on  les 
avoit  cueillies.  Cela  peut  être  bon  pour  les  olives 
cueillies  en  féviier,  mais  pour  celles  cuei!lies  e.» 
novembre  , il  eft  indifpenfable  d’attendre  une 
quirziine  de  jours , par  les  motifs  cités  plus  haut, 
Kuyrq  aua  mots  Huile,  Graine  huiiiuse. 
Noyer , Amandier,  Chanvre,  Navette  , 
Ce  LS  A , 8 te. 

L’olive  contient  quatre  fortes  d'huile:  t°.  celle 
de  la  peau;  a*,  relie  de  la  chair;  y°.  celle  du 
noyau  ; q”.  celle  de  l'amande.  Leur  mélange  , 
furtout  celui  des  deax  dernières,  ne  peurqu'jl- 
térer  celle  de  la  pulpe,  la  plus  abondante  3c  la 
meilleure  ; cependant  on  ne  les  f.’pare  nulle  part, 
quoique  Sieul  air  prop  >fé  de  le  faire  , 8c  ait 
même  inventé  une  machine  propre  à cet  objet.. 
J’en  ai  parlé  à l'article  MAvliN  a huile. 

Chaque  variété  d’oiive  donne  des  quantités 
d'huile  différentes.  La  quantité  d'huile  fournie 
par  la  même  variété,  n’ett  pas  la  même  chaque 
année.  Il  eft  des  olives  qui , quoique  plus  groft’es 
donnent  moins  d'huile;  d'autre  s qii  donnent 
des  huiles  plus  fines , plus  lentes  â rancit,  8cc. 

Peur  retirer  l'huile  des  olives  , elles  lont  d’a- 
bord écrafees , ainfi  que  If  urs  noyaux , fous  de 
pefinces  meules  ver tica' es.  La  pare  qui  en  pro- 
vient ell  tnife  en'uite  dans  des  lacs  de  fparte  ou 
de  crin,  8c  fournil';  à la  prefTe.  L'huite  fort  6: 
eft  reçue  dans  des  tonneaux , où  elle  dépofe  fa 
lie , S;  d'ott  on  fa  tranfvafe  dans  des  batils  pour 
la  livrer  au  commerce. 

Les  marcs  reliés  dans  les  facs  contiennent  en- 
core beaucoup  d’huile, qui  autrefois  étoir  petite. 
A'j;o  ir.f'htii  nn  jette  ccs  marcs  dans  des  citernes ,. 
aveo  autant  d’eau  en  volume.  Li  ils  pourriflent. 
Si  l'huile  monte  à la  furface-,  d’où  on  l'enlève 
avec  des  cuillère  s fort  larges.  Cette  huile  eft  très- 
convenable  pour  la  fabrication  des  favoris,  en  ce 
qu'ettenr  contient  point  de  mucilage.  Ce  qui  «lier 
au  (on 1 de  la  citerne  eft  un  excellent  engrais. 

Toutes  ces  opérations  font  décrites  dans  le 
Dictionnaire  des  Arts , & j'y  renvoie  le  Icét  ur. 

J'ai  annoncé  qu'il  y avoir  des  olives  dojecs  a r 
goût  , qu'on  pouvoit  manger  à l'epoque  de  Ittir 
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tniturt^i  mais  elles  font  rares.  Pour  fonvoir  uti* 
lîfr  r les  au’.rts  comme  aliment , il  Dut  les  dé- 
pouiller cb  leur  aciete  6i  d r Intr  amertume  , ce 
a 'quoi  on  parvient  avec  le  temps,  par  leur  (im- 
pie immeilian  dm*  l'eau  Guide  ou  tieJe,  mais 
elles  ne  fe  confervtnt  pas.  On  doit  à Pic  ho- 
liiii  la  découverte  d'un  procédé  qui  leur  donne 
une  durée  de  deux  à trois  an  . ]|  confiée  à les 
immerger,  p?man:  qu'dles  lont  encore  vertes, 
dans  une  leiiivf»  legèrcmnt  cauOique,  jufqu'a  ce 
que  leur  chair  le  fcpate  du  noyau  i aptes  q-joi  on 
le»  met  dans  Je  l'eau  un  peu  (alée. 

J’ai  indiqué  les  variétés  q .i  étoienc  à préférer 
pour  cette  préparation, 

L:s  olive»  confites  gagnant  à être  expofées  à 
l’air,  même  foulées,  pendant  quelques  heures 
avant  d’être  mjngeesi  de-là  le  no.n  a 'vhves  po- 
chcct  qu'on  leur  donne  dans  ce  cas. 

Et  Italie,  on  frit  féch.r  les  o.ives  au  four,  8c 
on  les  mange  après  les  avoir  fait  à munie  cuire. 

ORANGER.  Ci t rus.  Genre  de  plantes  de  la 
polyadelphie  icofandrie  3c  de  la  famille  dt  s hef- 
péridées , qui  renferme  trois  elpèces  qui  fournif- 
leut  conlidérabltmenc  de  variétés  qu  ou  cultive 
en  pleine  terre  dans  le  midi  de  l'Europe , & en 
caille  dans  le  nord,  â talion  de  l'excellente  odeur 
des  fleurs  de  de  la  deliciaufe  faveur  des  fruits  de 
la  plupart. 

Ejpcces, 

I.  L'Oranger  franc.  - 
Ci  t rus  aura-itium.  Linn.  o D-s  Indes 
, a.  L'Oranger  citronnier. 

Citrus  medua . Linn.  ia  De  i'Afie. 

$.  L‘()k ANC.LR  pampelmoufe. 

Ciiius  Uccumana.  lutin.  \)  Des  ln4es. 

Culture» 

Ces  trois  efj  èv*es  fe  font  tellement  confondues 
par  leurs  non.oicufcs  variétés,  qu’il  cil  ibuvent 
ditîik-i’c  de  décider  a laquelle  de  ces  efpccev  appar- 
tient relie  ontehe  de  ces  variétés.  le  dis  efpeces, 
parce  q -Telles  fe  teproduifent  par  Ictus  fc indices, 
ceq  ucll  un  ciraètérealUz  (’enéfa«eme"t  reconnu  j 
cependant,  comme  je  vai»  le  taire  soir  plus  bas, 
1rs  bigaradiers  fe  reptoiuilenc  certainement  de 
iiième,  & peut  eue  quelques  bergamotbrs  , quel- 
ques 1 une  t tins  ae  que  iques  lumiers.  Espèce 

& VARIETE. 

Depuis qurlq'ies  années,  écrivains  de  beau- 
coup de  mérité , entr'autres  MM.  G.dlelio,  Rifio 
K'  Poiuau  , fe  font  occupes  d'eublîr  les  rap- 
ports entre  les  variétés  ac  de  fixer  leur  nommcla- 
rwv.  M,  Poireau,  qui  eft  venu  le  dernier  , quoi- 
que te  moins  favorablement  placé,  a pubie  un 
ouvrage  complet  lur  ce  genre , accompagné  de 
nombre ufts  figures  dcAioces  par  lui  & lott  bien 
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enlumirée»  Ce  t ouvrags  va  mf  fervir  île  g"ide  ; 
car,  quoi  qu'ayant  vrryagé  dans  le  rri  ii  de  l'Europe 
ü!  dans  ia  partie  chaude  de  l'Amérique  frpten- 
tiionale , où  il  y a des  orangers  en  pleine  terre  , 
qtiriqu'ayant  été  pendant  plufieurs  années  à la 
tête  de  !’ orangerie  de  Verfailles , |'ai  bien  peu  à y 
ajouter. 

Voici  dîne  les  divifions  proposes  par  M Poi- 
reau, 8c  la  nomenclature  d-s  variété»  cultivées  en 
F.tmipe  , «le  chacune  d'elles  , en  ob'ervant  qu  «i 
s'en  eu  rive  des  miliivts  d’antrïs  dans  les  jardins 
de  l'Inde  » de  la  Chine,  d;s  îles  , 8c  Uns  doute 
dans  l'Amerique  mfri  sionale. 

Les  Orangers. 

Ils  ont  les  fruits  doux. 

Oranger  ftarc. 

— — de  le  Chine. 

— — déprimé. 

pyramidal. 

a feuilles  d'yeufe. 

à fiuitles  cierues. 

— — à fruit  pyriforme. 

à larges  feuilles. 

— — de  Gènes. 

— à fleurs  doubles. 

— - — de  Nice. 

à petits  fruits. 

3 fru  t nais. 

— — i fruit  boffelé. 

a frr.it  corné. 

de  Malte. 

à pulpe  rouge.  * 

— — deMsjorque. 

— — â ft  mt  mammifère. 

à fruit  limrtiforme. 

— — à fruit  oblong. 

i fruit  elliptique. 

— — a fruit  toruleux. 

i truie  charnu. 

à fruit  rugut-UX. 

à fruit  ridé. 

— — pommier  d'Adam  des  Pariüens. 

noble. 

à lontues  fenilles. 

multiflore. 

— -*■  à feuilles  étroites. 

à fruit  tardif. 

— — à fruit  (an*  p.pinS. 

— — de  Grade . 

•— — à fuit  conifère. 

imbieo. 

purtngiis. 

dOtai'i. 

à fuit  changeant. 

— — turc. 

Sous  tous  les  rapporrs  , 1rs  orangers  doivent 
. ë:te  places  à ia  tête  de  leur  genre  , ou  mieux  de 
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leur  famille  ; cependant  il  y a parmi  eux  da» 
vaiiete»  intérieures , l'uus  le  poi’  t de  vue  de  l'uti- 
lite  ou  de  l'agtement , à quelques-unes  de  celles 
«es  genres,  des  efpèces  ou  des  vaiiétés  qui  lui- 
vent. 

Il  eft  des  orangers  épineux,  il  en  efl  q ti  ne  le 
four  p.s.  Us  un»  St  les  autos  donnent  des  fruits 
de  ptcaiièrequalité,qui  deviennent  d'autant  meil- 
leuts  que  i'atbte  eit  (lus  vieux  Se  ctok  dans  un 
terrain  ou  une  expofitrun  ; lus  chaude. 

Je  recommanderai  principalement , dans  la  lon- 
gue litre  que  je  viens  du  meure  fous  les  yeux  du 
le&eur , 

L ‘oranger  franc.  Iï  tft  peu  connu  à Paris,  mais 
c'tll  le  plus  commun  lut  les  bot.»  de  I.  Méditer- 
».mée.  Ses  fruits  foi  t délicieux,  mûrilfent  de 
donne  heure  St  lont  rarement  de  garde. 

L'oraxgt r ae  la  Chine,  inoirts  fu  lt  L- pcible  des 
effets  des  gelee»  que  beaucoup  d'autres  , dont  les 
fruits  font  este  1er, s.  S , h r its  finit  connus  a P .lis 
fous  le  nom  d'wxrjn  m Portugal.  il  produit  peu. 

L'oranger  à fruit  p’écoce  mente,  par  cette  qua- 
lité te  par  la  uélicatefle  de  la  chait , d' être  plus 
Cultivé. 

L'oranger  Je  Nice , que  l'abondance  de  fa»  fleu-s 
& de  fes  fruits  rend  très  avantageux  aux  proprie- 
taires. 

L'oranger  à fruits  cornut  , qui  fe  fait  remar- 
quer par  la  fingulière  forme  de  les  fruits,  d'ailleuis 
excellent. 

Les  orangers  Je  Malte , à pulpe  rouge  8 1 à feuilles 
étroites  , louve  ru  confondus , quoique  dôlinét». 
Leur  pulpe  efl  extrêmement  rouge  Oc  fine. 

L 'oranger  de  .Majorque,  dont  les  fruits  fe  ven- 
dent à Paris , comme  ceux  de  celui  de  la  Chine  , 
fous  le  nom  S oranges  Je  Hortugal. 

Les  oranges  franches  , tardives  0 déprimées , y 
portent  auJii  ce  nom. 

Les  Bi  s a r a b iiks. 

. * r 

Ils  ont  tes  fruits  acides  & amers. 

Bigaradier  franc. 

grand  Bourbon  (l). 

à fruit  cornicule. 

à fruit  fillonne. 

à fruit  fcrifère. 

à fiuii  carnclé. 

à fruit  cupule. 

j grand  calice. 

• , riche-dépouille. 


(i)  Le  type  de  cetre  variété  exifle  encore  , fous  ce 
nont  , i i'urjngcrie  de  VfifeiUc*.  Il  a éié  femé  à Pjiîi- 
pclune  en  i-j'Ji  , fut  conhfqyé  lur  le  connétable  de  Bour- 
bon en  i55a:aintî  il  a aujourd'hui  (i8a3)  quatre  cent 
deux  an*.  Sa  hauteur  cft  de  vlatt  pieds  » & la  circonférence 
de  fa  tete,  de  quarame-ctnq.  C*cil  Can*  doute  le  plus  vieux 
de  l'Europe. 
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Bigaradier  multiflore. 

— — violet. 

à fleurs  doubles. 

fpatafure. 

à fruit  mamelonné. 

à longues  feuilles. 

de  Vo.kamer. 

à fruit  en  grappe. 

de  Naples. 

— — i fruit  fans  graines. 

Itan. 

— — Gallefio.  • 

à gros  fruits. 

d'Ffpagne. 

de  Florence. 

— — à fi  uits  couronné». 

i fruit  doux. 

à feuilles  de  faute. 

chinois. 

â feuilles  de  myrte. 

bicolore. 

bizarrerie. 

f es  deux  principaux  motifs  qui  t ngagrnt  à cu'- 
ti» er  les  bigaradiers  dans  nos  orangeries,  cVft 
que  ce  font  les  arbres  de  leur  famille  ou  de  leur 
genie  qui  fouiniSenc  le  plus  de  fleurs  iV:  des 
Heurs  plus  odorantes , car  futilité  qu'on  retire  du 
fui  de  leur»  fiuits  efl  prefqu’iiitigm  liante.  * 

Les  variétés  tant  epine»les  qu’inermes  des  bi- 
garadiers , qu'il  elf  Iv  plus  avantageux  de  pofTéder, 
lont  : 

Le  bigaradier  h faits  cornue  , a fît  r commun,  8f 
font  on  famé  volontiers  le»  graine»  p utr  fe  re- 
produire ou  pour  greffer  les  autres  variété». 

Le  bigaradier  riche-dépouille,  dont  les  Heurs  for  r 
très-abondsittes  te  trer-pariuméts. 

Le  bigaradier  multijiore  elf  dans  le  même  cas , 

: mais  il  efl  relié  rare  par  I»  difficulté  de  trouver 
de»  êcuHons  fur  fes  branches. 

| lue  bigaradier  à fruits  fant  graines  efl  encore  ph)S 
rare  , quoiqu'il  fojj  un  des  plus  produétïfs. 

L-  bigaradier,  Galiejio  tll  tiés-bcau  Se  donne  de 
fuperbes  fruits.  Ses  graines  font  an  nombre  c*és 
meilleures  pour  les  femis,  à raifon  de  la  vigueur 
; du  plant  qu'elles  fournillent. 

Le  bigaradier  à gros  fruits  a les  fl-  UT»  très- 
grandes , très.odaranres,8r,  parfaite , préférées 
: pour  faire  de  la  fleur  à' orange  pralines , c'eft-à-dire, 
i féchée  dans  le  lucre. 

Le  bigaradier  à fruits  doux  efl  un  des  plus,  avan- 
tageux à cultiver  dans  les  orangeries,  par  fa 
beiuté , ainli  que  par  l'abondance  Se  la  fuavité  de 
fes  fleurs- 

L'atbre  le  plus  vieux  de  l’orangerie  de  Ver- 
failles  après  le  grand  Bourbon,  & qu'un  appelle 
\t  grand  Louis  , appartient  à cette  variété. 

Le  bigaradier  chinois.  Scs  fruits  font  petits  ?C 
ont  l'écorce  plus  acide  8e  plus  amère  que  celle  des 
1- autres.  On  le  cultive  pour  cette  écorce,  que 
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l'on  confit  8c  qu’on  fait  entrer  dans  raffaifonre- 
rr tnt  dis  mats.  Il  n'cft  pas  commun  dans  les 
ofargeries  de  Paris.  • 

Le  bigaradier  à feuilles  de  myrte , auquel  on 
donne  (ouver  t le  nom  da  dernier , eft  au  con- 
tta're  très-multipiié  i Paris,  à taifon  de  la  peti- 
telfe  de  toutes  fe>  pattics , petitefle  qui  le  rend 
propre  à orner  les  appaitemens.  S. s fruits  le  Con- 
fie nt. 

Le  bigaradier  bicolore  a les  feuilles  8c  les  fruits 
afréabLn.ent  panachés. 

Le  bigaradier  bi-arrerie  f fi  fameux  depuis  long- 
te’ps  par  la  lingulatité  de  fes  fruits  , de  forme 
tic  -variable,  à écorce  en  partie  femblable  à ceile 
des  cédrats,  dans  des  variations  fans  nombre. 

Ce  bigaradier  a donné  lieu  à pluficurs  diifertl- 
tlons,  pour  expliquer  le  phénomène  qu'il  préfente. 
Ferrarts  le  regardoit  comme  produit  pat  la  greffe 
d'un  cédratier  , 8c  Gallefio,  comme  réfultanc 
d'une  fécondation  hybride. 

Lis  Bercamotieks. 

Us  ont  les  fruits  acides  & très-odotans. 
Bcrgamotier  ordinaire. 

i fruits  toruleux. 

à périt  fruit. 

— — mellarofe. 

' . mellarofe  double.* 

t.*hui!e  elfentielle  de  l’écorce  des  bîrgamotiers 
efi  d'une  odeur  plus  fuave  que  celle  d'aucune 
autre  efpéce  d ‘oranger.  Ou  en  tire  une  elfence 
extrêmement  recherchée  pour  la  toilette.  On  en 
fait , unie  à l'eau-de-vie  8c  au  fucre.  d'excel- 
lentes liqueurs  de  table. 

L'écorce  toute  entière,  féchée  dans  un  moule, 
devient  bonbonnière , & le  met  à haut  prix  dans 
le  commerce , fous  le  nom  de  bergamote. 

La  variété  appelée  mellarofe  le  cultive  beau- 
coup aux  environs  de  Nice , à raifon  de  la  bonne 
odeur  8c  de  la  difpofirion  en  thvrfe  de  fes  fleurs , 
ainfi  que  de  la  Angularité  de  Tes  ftuits  aplatis  & 
niat.it  de  rayons  étoi.és. 

Les  Limettiers. 

Us  ont  les  fruits  fades  8c  très-peu  amers. 
Limettier  ordinaire. 

— — à petit  fruit. 

— — - à ecorce  du  fruit  âcre. 

d'F.fpagne.  a 

■ — — de  ltome. 

â fruit  tubercule. 

— — des  orfèvres. 

— — — pomme  d'Adam. 

L'odeur  des  fleurs  des  limettiers  efi  foible  & 
patticu'ièiP.  La  pulpe  de  leurs  fruits  efi  douce, 
quelquefois  un  | qu  acide , quelquefois  un  peu 
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amère.  Aucune  des  variétés  de  cette  divifion  n’efi 
d’une  utilité  prononcée;  autlî  ne  les  criltive-t- 
on  qu'en  petit  nembre  8c  pour  compléter  lescol- 
leébons. 

Les  Pampelmouses. 

Ils  ont  les  fruits  peu  aqueux  8c  peu  fapides. 
Pampelmnufe  gros  pompoleon. 

pompoleon  ordinaire. 

— — pompoleon  i feuilles  crépues. 

— — chadec. 

chadec  petit. 

à grappes. 

Les  pampelmoufes  font  uniquement  cultivées 
à raifon  de  la  giolTrur  de  leur  truir , quelquefois 
d'un  demi-pied  de  diamètre,  car  l huile  elfemiell» 
de  l'écorce  de  ce  fiuitel)  â peine  odorante , 8e 
fa  pulpe,  quoiqu'aflez  agréable,  efi  trop  peu 
fourme  de  fuc  pour  être  mangee. 

Les  Lu m i e s. 

Ils  ont  les  ftuits  doux  8c  tes  fleurs  rouges  en 
dehors. 

Lumte  poire  de  commandeur. 

— — de  Saint-Domingue. 

• rhégine. 

conique. 

jarrette. 

de  Valence. 

de  Galice.  • 

— — douce. 

facharine. 

â pulpe  d'orange. 

à pulpe  rouge. 

— — limette. 

On  connoît  peu  les  lumies  en  France,  parce 
qu'on  les  confond  avec  les  citrons  et  les  limons  i 
cependant  la  douceur  de  leur  pulpe  les  en  difiin- 
gue  fort  bien. 

La  première  efpèce  lie  cette  divilum  avec  la 
précédente. 

La  huitième  efi  la  plus  connue  dans  les  orange- 
ries de  Paris. 

L’inutilité  des  fruits  des  lumies  en  rend  la  cul- 
ruce  peu  étendue.  Les  feuls  amatcuts  de  collec- 
tions les  recherchent. 

Les  Limoniers. 

Fs  ont  les  fruits  très-acides  8c  tiès-favoureux. 
Limonier  fauvage. 

incomparable. 

à fruit  cannelé. 

— - — à périt  fruit, 

de  Calabre. 

— — caly. 

— — bignette. 

Limonier 
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Limonier  bignette  à gros  fruit. 

de  Spardone. 

rofalin. 

à fruit  fam  graines. 

Pozin.  • ' 

à fleurs  doubles. 

rofe. 

de  h Ligurie.  , 
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aarbadore. 

Naples. 

— — a fruit  rond. 

petit  cédrat. 

d'Efpagne. 

balnttin. 

— — mella  rofa. 

perette  de  Saint-Domingue. 

perette  fpatafore.  • 

r perette  ftriée. 

perette  de  Florence. 

perette  longue. 

— '■ — ordinaire. 

cerife, 

* de  Cîaëte. 

à fruit  fufiforme. 

— -t—  à truit  onlong. 

• à frur  canaliculé. 

impérial. 

Laure..  r>  > 

à grappes.  . 

de  Keggio. 

d.-Saint-Reiui. 

- — de  Nice.  >. 

paradis.  - , , 

. Ferraris. 

amalfi. 

— de  Chaleédoine. 

à deux  mamelons.  • 

■ — — a fiuit  digiie.  . 

Les  habitans  de  Paris  appr lient  citrons  les  fruits 
des  limoniers  , quoiqu'ils  nomment  limonade  la 
boilT  n aCiJe  Ot  rafraichiflante  qu'iis  en-  tirent. 

Peu  de  bmnniers  fe.  voient  rl.rm  nos  orange- 
ries, leurs -flêtirs  étant  preb|ue  fans  odeur  , Sr  tes 
épines  dont  leurs  jeunes  branches  toot  atmecs 
rendant  leur  culture  fujette  à inconvénient,  miis 
on  jri'etne  fréquemment  leur»  praires,  comme' 
fouiniflant  du  plant  d’une  végétation  plus'  rapide , 
pour  greffer  Us  0 rangers  N'  les  bigaradiers,  ainli 
que  je  le  dirai  plus  oas. 

Il  n'en  elf  pas  de  mé  ne  dam  le  midi  de  l'Eu- 
rope* le  grand  «ommitce  qui  s'y  fait  de  Lurs 
fruits  pour  Tillage  de  la  méd  ecipe,  d:  la  boiffon , 
des  arts  , 3fc. , en.détérmir.ént  une  grande  cul- 
ture. Ut  font  d'ailleurs  plus  robuftes  que  lus  oun- 1 
fers  & Us  bigaialiers,  8c  chargent  quelquefois 
immenlément. 

Les  vari  ;tés  les  plus  remarquables  parmi  le  grand 
nombre  qui  viennent  d’être  énumérées , font  : le 
Union  îer  signait  à gros  frvil  Se  Yordinaire  , dont  les 
DiCi.  des  Arbres  fi  Ariufles. 


fruits  s’apportent  en  plus  grande  quantité  i Parts» 
les  limoniers  Se  impérial,  dont  les  fruits 

font  les  plus  gros  ; les  pereties,  dont  la  forme  elt 
celle  des  poires  * le  limonier  de  Saint-Remi , dont 
les  fruits  font  plus  acides  que  ceux  des  autres  1 le 
limonier  a deux  mamelons  , dont  l'écorce  fe  mange. 

11  elt  des  limoniers  qui  fleiirilfem  jufqu'à  trois 
fois  dans  la  même  année. 

Les  Cédratiers  ou  Citronniers. 

Ils  ont  1a  chair  fort  épaiffe  8e  la  pulpe  légère- 
ment acide. 

Cédratier  ordinaire. 

à fruit  en  calebaflie. 

poncire.  - * 

à gros  fruit. 

— — à fruit  cornu. 

— --  - de  Salo.  0 

à fleurs  doubles. 

à fruits  doux.  _ 

de  Florence. 

• à fruit  alongé. 

à fruit  rugueux. 

- — de  Rome.  . ‘ . 

■ à fruits  i cêtes. 

— — à fiuit  fillonné.  * 

; d fruit  glabre,  . j 

— à fruit  limoniforme. 

à petit  fruit. 

Ce  qui  diflingue  le  mi.-ux  les  cédratiers  ou  ci- 
tronnieis  des  limoniers  , c’elt  Tépailfeur  N'  les  ru- 
gofitea  de  leur  écorce.  Ce  font  les  (lus  beaux  Se 
Its  plus  produits  des  arbres  de  leur  fimille.  Las 
quatre  premières  variétés  portent  des  fruits  motif* 
tiu.-ux.  L'écorce  de  ces  fruits , ou  mieux  l’huile 
«.demie Ile  qu’elle  retèle  , fert  i la  pattumerie  8c 
à Part  du  liquoriite.  La  foibltfle  de  l'acide  de  leur 
pulpe  les  rend  inférieurs  aux  limons*  aulli  les 
cultive-t-on  plus  pour  l'agrément  qoe  pour  l'utilité. 

Ce  grand  nombre  de  variétés  , uniquement 
prifes,  pour  ainfi  dire,  autour  de  nous  , indique 
combien  elles  doiv*  nt  être  abondantes  «lans  l'Inde 
& îles  qui  en  dépendent,  dans  la  Chine,  l'Italie 
métidionale,  l'Efpagne  , le  Levant,  l’Afrique, 
l’Amérique  * tous  les  jours  il  s'en  torme  de  nou- 
velles par  les  mélanges  Hv brides,  f'nrj  ce  mot. 

Quelques-unes  de  ces  variétés  loiment  do 
grands  aib  es.l  d’aurres . des  aibres  moy.ns* 
d'autres,  de  très-petits  aibuttes.  La  néceflite  où  on 
eft  , dans  le  climat  dé  Paris , de  les  tenir  dans  des 
califes,  oblige  d'empêcher  les  premiers  «le  s'éle- 
ver. La  hauteur  de  quinze  i vingt  pieds , qu'on 
leur  voit  quelquefois,  les  rend  même  d'un  aloeÛ 
peu  agréable  ii  augmente  lés  difficultés  de  leur 
placement  dans  l'orangerie,  de  leur  tranlport, 
de  leur  taille  , Sec.  Ceux  très-bas  3c  à vatte  tête 
font,  en  conféquence,  préférés  par  moi. 

Les  fruits  des  orangers  ne  mûriflent  qu'l  la  fi» 
Iiit 
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de  la  fécondé  année,  de  forte  qu'au  printemps,  , 
époque  de  leur  floraifon  , ils  l'ont  en  même  temps 
chargés  de  fleurs  & de  fruits. 

En  France,  le  climat  des  orangtrs  fe  réduit  au 
territoire  de  la  ville  dlfières.  Il  femble  même 
vouloir  l’abandonner  , tant  ils  font  fréquemment 
frappés  par  la  gelée.  Le  premier  mois  de  iSao  leur 
a été  principalement  fatal.  Ce  n'eli  donc  plus 
qu'au  moyen  des  couvertures  pendant  l'hiver 
qu'on  pourra  à l'avenir  en  conferver  encore  en 
pleine  terre.  • 

Les  côtes  de  Gènes , un^peu  mieux  abritées , 
au  moins  dans"  quelques-uns  «la  leurs  points  , que 
les  environs  d’Hières,  ont  confetve  une  partie 
de  lcuts  orangtrs  , mais  tous  ont  foufLrc  de  la 
même  gelée.  , 

II  y a nuflï  des  orangtrs  en  pleine  terre  dans  le 
midi  de  l'Italie,  de  l'Efpagne  ft:  du  Portugal, 
la  Grèce  8c  les  îles  de  la  Méditerranée, 
n les  retrouve  dans  plufieurs  parties  de  l'Afri- 
que & de  l'Arçiériqne. 

Mais  c'eit  dans  fonpays  natal , qui  eft  l'Inde  & 
fes  îles,  ai- fi  que  la  Chine,  au'il  fauc  411er, 
comme  j;  l'aî  défi  obfctvé  plus  haut , pour  voir 
cctarbredans  rout  Ion  luxe , pour  connoitre  toutes 
les  variationsdoni'il-cft  fufcepuble.  . 

Tous  les  orangtrs  que  j'ai  vus  eu  pleine  terre  & 
en  liberté  de  s'élever,  étoient  beaucoup  moins 
charges  de  fleurs  & de  fruits  que  cent  de  I oran- 
gerie de  Verfailles,  orangetie  q lej'ai  eu  ph.teurs 
années  fous  ma  direction , ce  qui  proven-ir  de 
ce  qu'ils  pouffnient  beauco  :p  plus  de  branches,  il 
en  etoit  de  tné  me  de  ceux  qu'on  avgit  pahffâdes  • 
contre  des  murs , 8c  qu'on  amijeètiflbk  à une  taille 
plus  ou  moins  bien  entendue,  & ce  par  la  même 
raifnn. 

Une  terre  franche , ni  trop  fèche  ni  trop  hu- 
mide, elt  celle  dan»  laquelle  I oranger  en  pleine 
terre  fe  plaît  le  mieux. 

On  lui  donne , dans  le  midi  de  l'Europe  , un  ou 
deux  labours  par  an,  8c  on  le  raille,  nu  mieux  le 
débarralfe  de  les  branches  foibles,  chiffonnes  8c 
gourmandes;  mas  fur  la  côte  d'Afiique,  dans 
l'Inde,  en  Amérique  , Sce. , on  l’abandonne  com- 
plètement à lui-mé.ne. 

A Hières,  où  la  rerre  efl  peu  fertile,  on  fume 
le  pied  des  orangtrs  dans  le  mois  de  mars.  Il  en  efl 
de  même  4 Malte , A-  probablement  dans  beau- 
coup d'autres  lieux.  Quand  on  eü  4 portes  de  les 
atrofer,  foit  par  l'eau  des  puits,  foit  par  irrigation, 
on  le  fait  avec  avantage  lorfque  les  féchtreffet  de 
l'été  font  très-prolongees. 

Il  efl  allée  ordinaire  de  voir  quelques  fleurs  fur 
les  orangtrs  vers  cinq  à fn  ans , mais  ce  n'eft  qu’à 
vin  et  ans  qu’ils  commencent  4 devenir  productifs 
en  fleurs,  car  les  fruits  ne  font  bon»  que  lotique 
ces  a brts  ont  acquit  l'âge  de  quarante  ou  cin- 
auante  ans,  plus  ou  moins,  félon  le  terrain, 
rexpofirion,  la  variété  , 8rc. 

Les  orangtrs  8c  les  bigaradiers  donnent  leurs 
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i fl.  ur»  5c  .leurs  fruits  au  commerce.  On  récolte  le» 
premières  dans  les  m-is  de  mai  Si  de  juin,  en  fe- 
couanc  tous  les  deux  jouis  les  ai  . -res  lou»  lefque.s 
on  a étendu  des  to:lcS. 

La  récolte  des  oranges  a lieu  4 la  main  pendant 
trois  mois,  c'cfi-à-iire,  qu'on  cu:.i;le  au  com- 
mencement de  novembre,  lorfqu’à  peine  elles  ont 
pris  une  teinte  jaune, relies  qu’on  deliine  àfrre 
tnvoy  es  ah  loin;  en  décembre,  torlqu'elles  font 
à moitié  n tires,  celles  qu'on  met  en  vente  dans 
les  environs  ; enfin , en  Février  8c  même  plus  tard  , 
lorfquelles  font  parfaitement  mûres,  celtes  qu'on 
veut  manger  dans  route  leur  excellence , qu'on 
veut  confire  dans  du  fucre , Scc. 

Cl  ff  parce  qu'on  ne  voit  fur  les  marchés  de 
Paris  que  des  oranges  de  la  première  8c  de  la  fé- 
condé .récolte , qu'il  efl  fi  rare  d’en  manger  de 
bonnes. 

Le  bols  de  l'oranger  s'emploie  dans  l’ébenifle- 
rie  . mais  moins  aujourd'hui  qu'autrefois.  Ses 
feuilles  font  d'un  fréquent  ufage  dans  la  médecine, 
en  infufion,  comme  calmantes.  On  en  retire  fine 
huile  effentielle  pat  fumée,  appelée  petit-grain  d ms 
le  commerce. 

Ainfi  que  je  l'ai  déjà  obfervé,  les  fleurs  de* 
orangtrs  ïc  d.-s  bigaraditiv  ont  une  g ande  valeur 
comme *ia!e.  Ces  dernius  en  donnent  de  plus 
parfumées  8c  de  plu»  nomhreqfes ; c'eft  pourquoi 
ou  préfère  les  cultiver  dans  les  orangeries  du 
Mord,  où  les  fruits  Jes  premier,  n'acquietent  jamais 
la  bonté  qui  leur  efl  propre.  On  en  tire  par  la  dif- 
tiUation  avec  de  l’eau  , une  liqueur  d'une  odeur 
Si  d'une  amen  urne  agréable,  dqnc  on  fait  un  grand 
emploi  dans  la  me  ecint  8c  dans  'es  alimens.,  c'e fl 
\' tau  at  fit.tr  a orange.  Or  p .r  la  lillillation  4 feu  nu  , 
une  huile  eflentielle  peu  abondante  8c  rarement 
oonre  ; aufli  piélète-t-on  la  fixer  dans  les  huiles  ou 
dans  Jes  grailles  par  le  blinde  attouchement  des 
fleurs  dans  fle»  boite»  hermétiquement-  fermées. 

Ces  fleui.s  fe  combinent  directement  avec  le 
fucre,  ce  qui  donne  lieu  4 des  Itiatidifes de  plu- 
fienrs  fortes  qu’on  aime  toujours  trouver  dans  les 
dtfleir». 

Infufées  quelques  bernes  dans  l'eau-de-vie,  ces 
fleurs  y depolent  leur  arôre. , 8c  donnent , après 
avoir  faruié  cette  eau-de-vie  de  fucre,  une  li- 
queur de  table  aufli  agréable  que  faine,  dont  le 
luxe  fait  un  ul’age  trèv-erendu. 

La  pulpe  dm  orange»  efl  délicieufe  lorfqu'elle 
fl  paifaiteménr  mûic , fie  que  l'arbre  qui  la  four- 
nit a crû  dans  tin  climat  chaud  8c  flans  un  terrain 
fec.  Le  lue  d c ue pulpe  fert  4 compofer  I oran- 
gtadt , ainfi  que  d'autres  liqueurs  Tafraichiflantes 
8c  parfumées , du  goût  de  tout  le  monde.  Par  la 
fermentation  on  en  obtient  un  vin  qui , en  vjfillif- 
faut , prend  le  goût  de  celui  de  Madère.  Avec 
l'extérieur  de  fon  écotce,  ainfi  qu'avec  cel'e  du 
bigaradier  & de  l'eau-d.-vie  , on  compofe  des  li- 
qpeutsde  table  fort  différentes  de  celles  cireesplus 
haut,  d’un  excellent  goût  lorsqu'elles  ont  été  coq- 


venablemenr  fucrées,  dont  l'une  efl  connue  fous 

le  nom  de.curjffau. 

La  pulpe  dts  bigaradiers  ne  s’utilife  guère  que 
pour  atrofer  les  viandes  6C  les  paillons  de  ion 
fuc  i mais  a j tiers  ou  a moitié  mûrs  , ou  les  confie 
dans  du  fucret  foie  entiers,  foie  coupés  en  quar- 
tier'. . 

Üj  iS  le  n iai  de  l'Europe,  on  muhfplieles  oran- 
gers u Us  LjgaradiCtspar  le  iemis  de  leuts  graines, 
pir  Us  tr.arcotres  6c  r-ar  les  boutures. 

Les  graines  fe  feu*  ni  fur  une  planche  bien 
abritée  , convenu biemem  labourée  , de  le  recou- 
vrent d'un  demi* pouce  de  terre  légère.  De»  arro- 
f-mert  ont  lieu  toutes  les  fois  que  cela  eit  jugé 
necefl-re. 

Le_  gi aines  de  bigaradie  r font  généralement 
préférées -,  furcouc  celles  du  lauvage,  attendu 
quelles  getnitnc  nieux  &e  donnent  des  arbres 
piu*  vigoureux,  qu’on  peut  greffer  plu*  tôt. 

Les  marcottes  rue  font  pas  d'un  emploi  très- 
commun,  parce  que  Us  arbres  qui  eu  proviennent 
ont  deèa  peine  i prendre  d<  % racines  pivotantes 
& à fe  redrefler  , mais  elles  s'enracinent  la  même., 
année  lotfqd*  le  terrain  c-ft  frais. 

Pour  multiplier  les  orangers  & les  bigaradiers , 
.par  boutures,  on  coupe  des  goumunds  , dont  ii.lé 
trouve  toujours  afle z(  &on  les  place  bien  profon- 
dément , pendant  les  mois  de  janvier  & de  fé- 
vrier, dans  un  fol  frais  Se  convenablement  fumé 
bc  labouré.  Couvrir  le  fol  de  moufl:  elt  fort  avan 
tageuxj  en  ce  que  cela  empêche  l’évaporation  de 
l'humidité,  mais  ne  difpenfc  pas  des  arrofemens 
lorfque  la  lèche re (Te  fe  prolonge. 

Les  plants  d’orangers  8e  Se  bigaradiers  ne  fe  lè- 
vent guère  qu’à  la  trojftème  ou  quatiième  année, 
au  printemps,  pour  être  .tranfplantés , loic  à de- 
meure, foit  en  pépinière,  dans  ce  dernier  cas.  à 
la  diftance  de  deux  à trais  pieds;  on  les -greffe 
l'année  fuivante , 8c  on  peut  les  vendre  celle 
d'après,  quoiqu'il  foit  mieux  d’attendre  dt’uxanS. 

Le  commerce  des  piedscfVtmgrrj  & de  bigara- . 
diers  ainfi  greffés,  ell  un. objet  important  pour 
Cènes  & Nice,  en  ce  qu'il  s'en  envoie  tous  les 
ans  de  grandes  quantités  dans  les  villes  du  Nord, 
pour  entretenir  les  orangeries.  On  les  appelle  des 
bâtons.  ' * • 

Les  pieds  greffés  avec  deux  .éenfions  oppofés 
font  ptéférés , en  ce  que  leur  tére  fe  forme  plus 
promptement  & plus  régulièrement. 

Quoiqu’on  place  fréquemment  «les  orangers  8e 
des  bigaradier» tri  efpalier  , ®i»conu'efp«i)?r,  en 
bu  i (Ton,  la  feule  bonne  ou  mile  manière  d?  les 
cultiver  efi  en  plein  vent,  à la  diftance  moyenne 
de  vingt  pieds,  félon  la  nature  du  loi  iVr  la  variété. 
€i  cette  diflanCe  paraît*  trop.  confidérable,  * on 
pourra  mettre  entre  des  variétés  naines.  Commv 
c’efl  le  foleil  qui  fait  profpérer  les  pieds  de  ces 
arbre»  & mûrir  leurs  fruits,  on  doit  éviter  tout  ce 
eut  qui  diminuer  fes  effets.  Voyt\  Ombre. 

L#vie«les  orangers  «41  généralement  d'Un  fiècle 


à un  fiècle  Se  demi.  J’ai  annoncé  plus  h;ut  qu'il  y 
àvoit  dans  l’orangerie  de  Verfailbs  un  bigaradier 
qui  avoir  quatre  fois  cet  âge.  On  peut  tranfplan- 
ter  les  uns  Scies  autres  pendant  la  première  moitié 
de  leur  exiftence , avec  certitude  de  reprife  h on 
y procède  convenablement. 

Les  gelées  de  dix  degrés  & au  de  (Tous  frappent 
de  mort  les  orangers  8c  le»  bigaradiers,  mais  ils  tc- 
pouffent  toujours  de  leurs  racines.  Ainfi  , dè$ 
qu'on  eftaffuré  que  leur  tronc  cfl  frappé,  il  con- 
vient de  îe  couper  rez-te-.ré,  8c  de  choifir  parmi 
fes  rejers , celui  qui  efl  le  plus  droit  h:  le  plus  vi- 
gomeux  pour  remplacer  b pied.  (Fbyq  UrjETS.) 
Li  s années  1709  8c  1 810  (oqc  celles  où  ceux  de 
France  ont  le  plus  fouffert. 

Actuellement  je  palTe  à la  culture  des  orangers 
i:  d.s  bigaradiers  en  caifle  dan»  les  orangeries 
de  P-ris  N'  des  autres  climats  du  Nord. 

A Verfailles  on  préfère  lemef  ' des  graines  de 
limon»,  parce  que  les  plants  qui  en  proviennent 
crmflfciu  plus  rapidement  dans  leur  première  jçu- 
nelît*,  & ciaignent  moins  les  atteintes  de  la  gelée. 
On  fème  cependant -quelquefois  celles  des  bigara- 
diers, fur  tout  de  la  variété  à fruits  canajitules. 

Ces «raines  fout  placées  en  mars  dira  des  terrines 
remplies  de  terre  À oranger  , 6c  recouvertes  d'un 
pouce  de  terreau,  lur  une  couche  à châtLs  ou 
fous  une  bâche,  & onje»  arrol.  convenablement. 

Le  plant  s’éleva  à douze  ou  quinze  pouces 
pendant  l'annee.  On  le  conlerve  Thivci  dans  l’o- 
langerie.  . 

Au  printemps  fuivant  on  fépare  les  pieds  & 
on  les  met,  leul  à feuf,  dans  de:  p»ts  de  fix 
pouces  de  diaiTiètie,  oui  ?e  placent  a<?  nouveau 
(tf  une  couche. a châflâs  Dans  I touis^de  l'été  , 
les  plus  forts  pieds  p*uvint  être  greffes  " U 
i'onsotfc  (vvyq  Grjsife),  8c  fes  autres  l'année 
fuivante.  - * 

Cette  manière  de  former  des  orangers  d’un 
pied  de  haut,  chargés  de  fl  ur<  8e  de  fruits  , eft 
extrêmement  aqtéahlt)  aulfi  s’eri  vend-il  chaque 
aimée  a Paiis  bien  des  milliers  pour  bouquets, 
lei  inels  ne  vivent  guère  que  trois  ou  quitte  ans, 
mais  dont  il  exîile  des  indivi  us  qui  font  de  l'age 
le  l.i  découvette  , c’efl-i-dire  , qui  ont  cinquante 
an».  Je  ne  puis  trop  en  provoquer  la  pratique  en 
tout  pays , même  dans  ceux  où  Y oranger  croit  erj 
pleine  tent.  . . 

• Lt  » pie  fs  d'orangeh;  de  bigaradiers  ou  de  lino-* 
niers*.  défîmes  \ form.r  de  grand»  arbres , rdlent 
dans  lie*  pots’ . ou  nik  k dans  des  xàiflès , dont 
ils  ch:n^  it  cha  n f a-mée  bu  chaque  fecon  ie  an- 
née , a p.  fur>  v,  .'*îs  grandiffenr,  & font  biffés 
pebiai  * l'été  a’  ji.fM  air,  dans  une  expoîirion 
m.riidi  *va*e.  L’hiver  on  les  rentre  dans  t’onnge- 
ri*  , ay  it  -rin  drles  pluer  à la  lumière. 

V le.ir  fr  *>iîie  oti  huit  me. année,  feton  leur 
foi  e , p»c  ofr  fiîfcéèffi  .ment  élagué  leurs 
branches  intérieures,  on  lès  g:  ffé  » foit  en  écuf- 
làii  1 
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Ton , Toit  en  fente , i cinq  pieds  de  hiuteur , 
terme  moyen,  des  d.ux  côtés  oppo  és  ; puis, 
les  années  fuivantes,  on  forme  leur  tête  , c'efl-à- 
dire  , qu'on  arrête  la  direction  naturelle  des  bran- 
ches qu'ont  poulTées  ces  greffes  par  une  taille  an- 
nuelle telle  que  ces  branches  fe  fourchent,  di- 
vergent 8f  prennent  , dans  leur  ’enfemble  , non 
ta  fotme  d’une  boule,  d'un  champignon,  formes, 
i mon  avis,  peu  agréables  8c  peu  avantageufes , 
mais  celle  d'un  cylindre , auili  large  que  haut , 
terminé  par  une  calotte  fphérique  ou  conique 
très-furbaillée  : c'eft  celle  des  orangers  de  Ver- 
failles  , les  mieux  conduits  que  je  connuilfe. 

Chaque  année  la  tète  de  ces  orangers  ou  de  cts  bi- 
garadtet  s augmente  de  hauteur  8c  de  largeuf,  & ils 
commencent  à donner  des  fleurs  vers  la  cinquième 
ou  la  ftxième  année  de  leur  greffe  : dès  ce  mo- 
ment on  les  traite  i l'triftar  des  plus  vieux. 

Comme  l'économie  du  bois  & de  la  main- 
d'œuvre  oblige  de  mettre  les  orangers  Sc  les  bi- 
garadiers dans  des  caiffes  Couvent  plus  petites 
qu'.il  elt  convenable,  on  eli  forcé  de  leur  donner 
une  terre  beaucoup  plus  Cubflamielle  que  la 
terre  ordinaire,  6c  dr  la  renouveler  Couvent  en 
tout  ou  en  partie.  Koy rç  Caisse. 

A VerCaittes  donc  on  mele  enCemble  une  partie 
de  terre  fianche  avec  même  quantité  de  terreau 
de  couche , 8:  on  y ajoute  un  cinquième  de  tette 
de  btuyère,  un  cinquième  de  poudrerie  , un 
dixième  de  fumier  oe  vache,  un  quarantième 
de  flenre  de  pigeon  ou  de  poule  , Sc  autant  de 
crottes  de  mouton.  On  en  fait  un  tas  conique, 
qu'on  change  de  place  deux  fois  par  an  , en  le 
pafTant  à la  claie  pour  en  bien  mélanger  toutes  les 
parties,  Sc  au  bout  de  dtux  ou  trois  ans  on  l'em- 
ploie : c’eft  çe  qu'on  appel  é la  terre  à orangé. 
Sam  doute  on  pourroit  en  moins  compliquer  la 
recette,  mais  on  fe  trouve  bien  de  celle-ci  de- 
puis plufïeurs  fièclts , Sc  on  s'y  rient. 

Si  on  employoit  cette  compofition  audit  ôt 
qu'elle  eft  faite  , elle  irû/eroii  , comme  difent  es 
jardiniers , les  racines  des  orangers , c'efl-i-dire  , 
que  fon  excès  de  carbone  les  ternir  périr,  Koyrf 
Encrais  & Charogne. 

La  terre  à oranger  des  jardins  dés  environs  de 
Paris  eU  moins  furchargée  d»  principes  fetti  ifans, 
parce  qu'on  economH*  fur  la  dépenfe  de  la  com- 
pofition; suffi  les  orangers  auxquels  elle  tft  appli- 
quée ne  font  ils  jamais  aulli  vigoureux  St  auili  ver- 
doyans  que  ceux 'de  l'orangerie  de  Volatiles. 

Mais  quelque  bonne  que  foie  la  terre  qu’on 
donne  aux  orangers  en  caiffe , elle  ne  tarde  pas  i 
s'épuifer  de  les  principes  fertiliians  ; ainfi  il  faut 
la  renouveler.  Ordinairement  on  donne  i un  oran- 
ger Sc  grande  taille  un  demt-enchjnge  tous  les  deux 
ans  , Sc  un  rechange  complet  cous  les  fix  ans. 

Dans  le  premier  cas  , torique  la  caille  ell  d'une 
feule  pièce,  on  enlève  avec  1»  bêche  ou  la  pioche, 
trois,  quatre  , fix' pouces  de  la  terre  qui  touche  à 
fts  parois , Sc  on  la  remplace  pat  de  la  nouvelle. 
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Lorfqu’etle  eft  formée-par  des  panneaux  mobiles  , 
on  détache  deux  de  ces  panneaux  Sc  la  terre  qui 
les  totichoit,  on  les  replace  & on  opite  comme 

ci-delfus. 

Dans  le  fécond  cas  , on  enlève  avec  une  grue  le 
pied  de  Y oranger  de  fa  caifTe  | on  détache  la  moi- 
tié, même  les  deux  tiers  de  la  terre  qui  entoure 
fes  racines,  futtouc  du  deflous  ; on  coupe  toutes 
les  racines  contournées,  affrétées  de  chancres  ou 
feulement  irrégulièrement  difpofées;  on  remet  de 
la  terre  neuve  au  fond  de  la  caiffe,  on  defeend  l'o- 
ranger  deflus,  St  on  remplit  les  côtés  comme  je  l'ai 
indiqué  plus  haut. 

C'eft  d la  fortie  des  orangers  8e  des  bigaradiers 
de  l'orangeiie  que  ces  opérations  s'exécutent  1* 
plus  fouvent;  mais  quelques  jardiniers  préfèrent  les 
faire  en  automne,  quinze  jours  avant  U rentrée  de 
ces  arbres. 

Lorfqu  oli  a rêneaiffé  un  oranger  malade  par 
quelque  caufe  que  ce  (bit,  il  eft  prudent  de  le 
placer  à l'ombre  pendant  le  premier  moi^,  8c  de 
foigner  fes  arrofémëns  plus  qu'à  l'ordinaire. 

On  doit  toujours  profiter  de  ces  opérations 
pour  meme  les  orangers  d'une  caillé  trop  pet  te 
dans  une  plus  grande  , ou  pour  fupprimer  les  caif- 
fes que  la  pourriture  met  hors  de  fervire.  • 

Q>inme  c’eft  par  l'extrémité  des  chevelus  de 
fahnée  que  les  racines  pompent  les  focs  de  la 
terre,  8t  que  la  coupe  de  ces  racines  détermine 
le  développement  de  beaucoup  de  nouveaux  che- 
velus , les  rencailfagts  ravivent  toujours  les  oran- 
ge". 

Le  collet  des  racine}  des  orangers  eft  laifTé  hors 
de  terte  à la  hauteur  ms  bords  ne  la  caille,  alita 
que  , par  le  talUment  de  tette  tetre,  il  defeende 
à trois  à quatre  pouces  plus  bas  que  ce  bord,  .1 
l'effet  de  quai  on  augmente  la  hauteur  de  U caifTe 
avec  quatre  pt  tites  planches, on  charge  les  racines 
de  nouvel!  - terre,  Sc  on  forme  un  4<JGET  autour 
du  pieul.  Kuyrj  ce  mot. 

Un  Arrosement  abondant  doit  conftamment 
être  le  préludé  & la  fuite  d’un  Rencaissage. 
Potcf  ce  mot. 

Couvrir  la  terre  des  caiffesavcc  de  la  moufle  ou 
de  la  paille,  efl  encore  une  bonne  précaution  i 
conCeillcr  contre ,1e  Haie.  Kojcj  ce  mot. 

Pendant  l’été,  les  orangers  St  les  cédratiers  s’ar- 
rofent  très-lréquemrmnt,  c’eft-à-dire,  toutes  les 
fois  qu'en  iiiuoduifaor  te  doigt  dans  U.terre,  oh 
s’aperçoit  qu'elle  eft  lèi  he.  En  automne,  8f  encore 
plus  en  hiver,  on  les  rend  les  plus  raies  pofl,bles," 
pour  oe  pas  furcharger  dhumidite  l'air  de  l't  jR  an- 
GERIE.  h'oyef  ce  mot  8c  Celui  Arrosement. 

Ees  orangers  & les  bigaradiers  en  caiffe  font 
dans  le  cas  d'étre  fournis  a trois  opérations , dont 
deux  ont  lieu  prrfque  tous  les  ans. 

La  plus  rare  efl  le  rapprochement,  c'eft-à-dire, 
la  luppieffioi)  des  branches  du  fécond  ordre,  lotf- 
qu'il  eftneceffaire  de  reformer  1a  tète  des  tèbres 
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ou  de  ranimer  leur  vigueurrll  n'eft  pat  dam  l'o- 
rangerie de  Verfallles  d' oranger  qui  n'y  ait  été 
aifujctri  un  grand  nombre  de  lois.  On  ne  décaiffe 
pat  les  orangers  8c  tes  bigaradiers  auxquels  il  a été 
nécellaire  de  l'appliquer.  f'eytjau  mot  Rappro- 
chement , où  les  principes  tout  développes. 

La  feponde  de  ces  opérations  eft  la  taille;  on 
l'exécute  après  que  la  fleur  ell  paffée,c'eft-à-ürre, 
6n  juillet.  Elle  confide  à couprr  toutes  les  brio- 
ches mortes , maigres , mal  placées , trop  Caillantes. 
Koyej  Taule. 

C'eft  en  la  taifant , qu'au  moyen  d’ofiers  ou  de 
ficelles,  on  rapproche  les  branches  trop  écartées 
des  autres,  & qu'on  bouche  ainG  un  trou  d'un 
afpcét  delafréable  à la  tére  de  l'arbre. 

La  troifième  eft  l'ébourgeopnement  ; il  a lieu  un 
mois  après.  Son  unique  objet  eft  de  pincer  l'ex- 
trémité des  poudès  de  l'annee,  qui , par  leur  trop 
de  vi «tient  ou  leur  mauviife  direction  , détorme- 
roient  la  tête  de  l'arbre.  Koyep  les  mots  Ebour- 
tEONNEMENT  8i  PINCEMENT. 

On  ne  peut  décriée  Ibffet  que  produit  un  o-an- 
ger  ou  un  bigaradier  de  petite  taille,  lorfqu'il  tft 
louvert  en  même  temps  de  Heurs  8c  de  fruits  ! 
Tout  plaît  en  lui;  Ces  feuilles,  d'un  vert  luifant  , 
agréable  St  d'une  forme  élégante  ; Ces  fleurs,  d'un 
blanc  éclatant  8c  d’une  odeur  des  plus  fuaves; 
fes  fruits,  qui  ne  peuvent  être  comparés  pour  la 
couleur,  le  parfum , la  faveur , à aucuns  autres:; 
auifi  en  tout  temps  & en  tous  lieux  eft- il  l’objet 
de  {‘admiration. 

La  récolte  des  fleurs  des  orangers  8c  des  bigara- 
diers a lieu  chaque  jour , ou  au  moins  chaque 
deuxjours,  c'ell-i-dire,  à mefute  qu'elles  s'épa- 
nouiflcnr.  Elle  a lieu  le  matin,!  la  main,  au  moyen 
d’une  échelle  double,  & une  à une,  en  pinçant 
leur  pédoncule.  On  les  met  dans  un  panier  accro- 
ché à l'échelle,  Sr  lorfque  l'opération  eft  termi- 
née , on  apporte  de  fuite  les  réfultats  ! ta  maifon , 
où  on  les  t tend  fut  des  toiles  jufqu’à  leur  vente  ou 
leur  emploi,  qui  ne  peut  être  retardé  fans  qu'elles 
perdent  de  leur  odeur , 8c  fans  qu'elhes  noircilTent 
8c  enfin  moifilfent. 

Il  n’eft  pas  bon  de  laiHer  trop  de  fleurs  ou 
trop  de  fruits  fur  les  orangers  8:  les  bigataJiers , 
parce  qu'ils  fatiguent  les  arbres  ; 8:  par  la  nour- 
riture qu’ils  exigent  8c  par  leur  poids. 

Des  vaiiétés  d'orangers  8t  de  bigaradiers  don- 
nent naturellement  des  fleurs  deux  fois  par  an. 
L'art  ell  parvenu  , par  le  moyen  de  la  (uppreflion 
antérieure  des  boutons,  de  ferres  8c  de  baihes , à 
les  faire  fleurir  prefque  tous  à l'époque  voulue, 
de  fd*te  qu'il  y en  a toute  l'année  en  fleurs  fur 
les  marches  de  Paris. 

La  récolte  des  orangers  8c  des  bigaradiers  , 
objets  de  nulle  valeur  commerciale  , comme  je  l’ai 
déjà  obfervé,  a lieu  pendant  l'hiver. 

Pour  tranfporter  les  orangers  8c  les  bigaradiers 
de  1a  place  ou  ils  ont  pafté  Pété , à l'orangerie,  8c 
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de  l'orangerie  au  lieu  où  ils  doivent  palTer  l'hi- 
ver, on  emploie  deux  forte;  de  voitures. 

La  première  ell  un  cadre  monté  fur  une  ou 
deux  rondelles  pourvues  en  avant  d'une  fellette  5c- 
d'nn  long  timon.  En  relevant  ce  dernier  8c  en  ap- 
prochant l'arrière  du  .cadre  des  pieds  d'un  des 
côtés  d'une  caille,  on  n'a  qu'à  percher  la  caillé 
jufqu'à  ce  qu'elle  s'appuie  fur  la  fellette , en  la 
pouffant  d:  quelques  pouces  en  avant , pour  qu'elle 
lé  place  fur  le  cadre , où  elle  eft  maintenue  par 
deux  fiches  de -fer. 

La  fécondé  eft  un  fardier  pourvu  d'un  cabeftan 
8c  d.:  deux  fortes  chaînes  de  fer,  qui  fe  placent 
fous  la  caille  8c  fe  relèvent  au  moyen  du  cabeftan, 
de  manière  que  cette  cailfe  relie  droite,!  un  pjed 
ou  deux  au  de  (lus  du  loi.  Les  plus  gros  orangcrrle 
tranfpOTtent  ainfi  avec  la  plus  grande  facilité  Sc 
fans  nul  inconvénient. 

Comme  généralement  les  orangeries1  font  trop 
petites  pour  le  nombre  des  arbres  ou  arbulfes 
qu'on  veut  y placer,  il  eft  difficile  de  les  écarter 
fuftiûmmcnt  pour  qu'ils  jouillcnt  tous  de  l'air  8c 
de  U lumière  qui  leur  font  indifpenfiblrs  ; aufii, 
corpbien  en  eft-il  qui  foitent  ou  aff-étés  de  Jau- 
nisse,ouGhancis,  ou  fans  feuilles!  Voy.  cesmors. 

Pour  diminuer  ces  graves  inconvéniens,  il  eft 
nécellaire  de  placer  les  plus  gros  pieds  fur  le  der- 
rière, 8c  les  plus  petits  furie  devant,  8c  de  les 
aligner  le  plus  rignareufemenr  poflible. 

Les  foins  à donner  aux  orangers  8c  aux  bigara- 
diers dans  l'orangerie,  font  : t°.  de  fermer  les 
portes  5c  les  fenêites  lorfque  les  gelées  font  à 
craindre , 8c  de  les  ouvrir  lorfque  le  temps  eft  doux 
8c  feci  l“.  de  les  arrofer  8:  de  les  biner  au  befoin  ; 

d'enlever  par  de  fréquens  balayages  les  feuil- 
les mortes  qui  font  tombées  , ou  même  de  les 
faire  tomber  en  fecouint  légèrement  les  arbres; 
4e.  de  faire  la  guerre  aux  cochenilles  8c  autres 
rnfeétes. 

En  général,  c'eft  plutôt  l'humidité  que  le  froid 
qui,  pendant  l'hiver,  fait  du  mal  aux  orangers  8c 
aux  bigaradiers  renfermés  dans  les  orangerie»  : y 
établir  de  petits  poêles,  pour  faire  difparoitre 
cette  humidité,  eft  donc  quelquefois  nécellaire. 

11  y a lieu  de  croire  que  l'exiravalion  des  oran- 
gers 8c  des  bigaradiers,  c'eft-i-dire,  la  matière 
appelée  gomme  ou  colle . eft  un  effet  du  cambium 
ue  le  froid  a empêché  de  s'organifer.  Il  n'y  a pas 
e remède  connu  coqjre  cette  maladie.  V oyey 
Cambium  3c  Seve. 

La  brûlure  des  feuilles  eft  due  aux  gouttes  de 
roféc  ou  de  pluie  qui  ont  été  échauffées  par  le 
foleil.  On  ne  penfe  à s'v  oppofer  généralement 
que  lorfque  le  mal  eft  fait,  Voye\  BRULURE. 

L'infcéke  le  plus  nuifible  aux  orangers  8c  aux 
bigaradiers  renfermés  dans  les  orangeries  , eft-la 
cochenille  des  ferres  ( caccus  kcfperidum , Fab.  ). 
ui  foutire  leur  fève,  les  empêche  par-là  de  porter 
es  fleurs,  de  pouffer  des  branches,  qui  même  les 
fait  quelquefois  mourir,*  On  détruit  cet  infeéte 
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en  frottant  les  jeunes  branches,  où  il  fe  place  de 
pré  te  renie , avec  ur\  mouciu  de  bois,  un  linge 
rude , 8cc. , ou  en  les  épongeant  avec  une  forte 
• leffivf.  é'oycf  COCHFNII  LE  & PoTASSF. 

Cescotiun  lies  font  Huer  de  leur  annales  reltes 
de  la  fève  qu'elles  ont  fou  cirée,  en  telle  quantité 
que  les  fenilies  8c  le  fol  en  font  quelquefois  mouil- 
lés. La  poutTiète  fefiae  lur  cette  fève,  la  rend  noire; 
c'elt  la  croûte  de  cette  couleur  qu'on  remarque 
fut  les  feuiiiis  de  Voranger  , 8c  qu'on  a mal-à- 
propos  prife  pour  un  dematkium. 

Ü.l  autr.'  infeâe , d'uri  genre  voifm,  établi  par 
moi,  la  Don  rutile  df.s  citronniers.  produit 
les  nié  nés  ravages  fut  les  orangers  du  midi  de  la 
Fiance  ; on  s'oppofe  à fes  ravages  par  les  mêmes 
moyens.  J:  n’ai  pas  remarqué  le  KtRMàs  rouge, 
qui  ell  cité  comme  nuifant  egalement  (Je  de  la 
mène  manière  aux  orangers, 

La  multiplication  8e  la  culture  des  bergamo- 
tiers , des  limettiers,  des  pan.pelmoufes  8c  des 
tumies,  diffère  fort  peu  de  celle  que  je  viens  de 
décrire,  le  me  difpcnferai  donc  d'autant  plus  faci- 
lement d'en  pari -;t  , qu'on  ne  les  voit  lahs  les  otao- 
geties  du  Ngrd  que  comme  articles  de  collection , 
leurs  d urs  peu  odorantes  8c  peu  abondantes  n’en- 
gagr  ant  pasà  les  y cultiver.  Quant  aux  limoniers  8c 
aux  cédratiers  ou  citronniers,  ils  fe  cultivent  en 
grand,  leurs  fruits  étant,  furrabt  ceux  des  pte- 
miets,  i'cbjet  d'un  rommrrce*imp..rfant,  ainfi  que 
je  l'ai  déjà  annoncé  ; mais  leur  t akure  ne  différé 
prcfque  de  celle  des  orangers  8c  des  bigaradiers , 
que  parce  qu'on  ne  les  tadle  pas  8c  qu'on  ne 
cueille  pas  leurs  fleurs.  Le  but  qu'on  fe  ptopofe 
ell  de  leur  faire  produire  le  plus  de  fruits  pofliole , 
& on  y parvient  en  les  plantant  dans  un  bon  fol , à 
une  bonne  expofiiion . 8c  en  les  fumuu  8c  arm  fant 
dans  le  beloin.  Ils  font  en  fleurs  prefque  tout  l'eté. 

Les  orangers  trifoliés,  car  deux  onr  été  confon- 
dus fous  ce  nom  , que  nous  cultivons  dans  nos 
orangeries  , condiment  au|ourd‘hni  des  genres 
Limoneuuer  8c  Triplaris.  • P 

Combien  j'aurais  pu  éttndre  cer  article,  fi  la 
nécetfné  de- me  rtlfreindre  n'y  avoit  pas  mis  un 
obltacle  infùrmontable  ! 

ORCHIDOCARPE.  Orchidocarpum.  Nom  don- 
né pir  Michaux,  Flore  de  t Amérique  feptentriort-ale , 
à un  genre  de  h polyandrie  polyginie  qu  il  a 
établi  aux  dépens  .les  Corossols,  8c  qui  ren- 
ferme qurtre  arbrifleaux  dont  il  n'a  pas  été  con- 
venablement parle  au  mot  CorosSol.  Il  a aufli 
été  appels  Porcïue  & Assiminiek. 

. Efpèces. 

».  L'Orchioocarpe  bélier. 

• - Orehidocarpus  arietis.  Mich.  f)  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

î.  L'Orchidocar pe- pygmée. 

OrchidocarpUs  pygmtus.  Mich.  b De  l'Améri- 
que ieptenttionah.  * • • 


g.  L'Orchioocarpe  à grandes  fleurs.  ■■■ 

Orehidocarpus  grandiJiorus.MUh.  })  De  l’Amé- 
rique feptentrionale.  Agi 

4.  L'Orchioocarpe  à- petites  fleurs. 
Onhidocarpus  porvifiorus.  Mich.  b De  l'Amé- 
rique feptentiionale. 


Culture.  . - ■ t. 

•J'ai  cultivé  ces  quatre  efpèces  en  Amérique  8c 
en  France.  Les  deux  dernières  parodient  avoir 
düp..ru  de  nos  jardins  ; les  deux  premières  y font 
même  ires-rares. 

Vorthidoearpt  bélier  s'élève  à plus  de  vinge 
pieds.  11  donne  des  fruits  ovales,  recou, bés  , 
réunis  deux  ou  truis  enfemble  au  {promet  d'un 
pédoncule  commun , &•  U'ur>  pouce  8c  plus  de 
diamètre,  tetme  moyen , dont  la  pulpe  cfl  agréa- 
ble au  goût,  quoiqu’un  peu  fade,  8c  fe  mange 
halntu  Hument  dans  les  pays  où  tl  croit.  Une 
terre  très-fertile  8c  une  expofiiion  chaude  lui 
fonrnécellaires.  Il  ne  craint  pas  les  gelées  du  cli- 
mat de  Paris,  mais  il  y donne  rarement  du  fruir, 
parce  que  celles  du  printemps  font  àvorter  fes 
fleurs , qui  font  brunes  8c  s'épanouiff.  nt  avant  les 
feuilles.  On  le  multiplie  de  graines  tirées  d'Amé- 
rique ou  nées  dans  nos  jardins,  ou  de  rejetons 
qu'il  p.  uffe  quelquefois  de  fes  racines.  Je  n'ai 
jamais  pu  faire  reuliir  ni  fes  marcottes  ni  fes  bou- 
tures. 

Vorthidoearpt  pvgmée  efi  peu  différent  du  pré- 
cédent, quoiqu'il  s'élève  moins  8c  cu’il  ait  les 
fruits  plus  petits  : le  nom  de  pygmée  ne  lui  con- 
vient nullement. 

S.  culture  efl  la  même. 


Vurthtdoiarpe  à grandes  fleurs  ell  un  arbre  qui 
fe  fait  remarquer  par  la  difproportjon  de  trois  de 
fes  pétales  blariis. 

Vorckidocarpt  à petites  fleurs  s'élève  au  plus  à 
aïeux  pieds  ; la  couleur  de  fes  fleurs  efi  la  même 
que  celle  des  fleurs  du  premier,  mais  elles  font 
quant  fois  plus  petites. 

Il  ferait  à dtfirer  que  ces  efpèces  fe  mnltî- 
pliàfivrr  dans  le  midi  de  la  France , où  fans  doute 
leurs  fruits  manqueraient  moins  fouvent  8c  donne- 
raient contaminent  de  bonnes  graines.  Quoique  la 
puisse  de  la  première  ne  loir  pas  d’un  excellent 
gout.li  j'en  juge  par  les  occafionsque  j'ai  eues  d'en 
mai  grr,  elles  font  faines,. 8c  peuvent  s'améliorer 
pat  une  culture  fuivie. 

ORÉILLETOS.  Un  des  noms  de  la  Renon- 
cule. FICAIRE. 

ORME.,  U/mus.  Genre  de  plantes  de  la  pentan- 
drie  digynie  8c  de  la  famille  des  amentacéCs , qui 
réunit  douze  efpèces,  dont  une  elt  l'objet  d'ure 
t lès-importante  culture  en  France , attendu  qu'elle 
pouffe  rapidement , s'accommode  de  toutes  fortes 
de  terres  8c  d'expofitions  , 8c  que  fon  bois  eft  un 
des  meilleurs  connus  pour  les  ouvrages  de  char- 
ronnage. t 
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Obftrvations. 

L'orme  polygame  fert  aujoud’hui  de  tvpe 
genre  Planère. 

Eftl.es. 


l.  L'Orme  des  chqmps. 

U/mu:  Camyefiri:.  Linn.  b Indigène. 

î.  L’Orme  pédoncule. 

Ulmua  pedunculatu.  Linn.  b Indigène. 

5.  L'Orme  liège. 

U /mus  fubtmfa.  Bofc.  b Indigène. 

4.  L'Orme  fauve. 

Ulmus  fulvo.  Mich.  b De  l'Amérique  fepsen- 
trionale. 

y.  L'Orme  i feuilles  de  charme. 

Ulmus  ncmoralis.  Alt.  b De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

6.  L'Orme  d'Amérique. 

Ulmus  americana.  Lion,  t)  De  l'Amériqne 
feptentrioruie. 

7.  L'Orme  vifqueux. 

Ulmus  vi/eofs.  Dtsl.  b De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

8.  L'Orme  flrié. 

Ulmus  frima.  Bofc.  b De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

9.  L'Orme  ailé. 

Ulmus  alaia.  Mtch.  b De  l'Amérique  fepten- 
ttionale. 

10.  L'Orm  1 Feuilles  entières. 

Ulmus  integrifolia.  Roxb.  b De  l'Inde. 

11.  L'Orme  à petites  feuilles. 

Ulmus  parrifqlia.  Jacq.  b De  la  Chine. 

1 r.  L'Orme  nain. 

Ulmus  humihs.  Linn.  b De  Sibérie. 

Culture. 

Quoique  Vormi  des  champs  foit  un  des  arbres 
les  plus  multipliés  dans  le  nord  de  la  France,  & 
principalement  aux  tnvirons  de  Paris,  on  ne  l'y 
trouve  jamais  dans  les  bois  de  quelqu'étendue , 
ce  qui  me  femble  prouver  qu'il  n’y  ell  pas  indi- 

?;ène.  Long-temps  j'ai  déliré  conflnitre  où  il  croif- 
oit  naturellement , fans  qu'aucun  botanille  pût 
me  le  dire  1 mais  j'ai  eu  enfin  la  fatisfaélion  de 
l'obferver  en  place  dans  les  forées  qui  couronnent 
les  cimes  des  Vofges  8c  du  Jura , tort  près  d;  la 
ligne  des  "neiges  i ce  qui  explique  le  phénomène 
qu'il  offre  de  réfifter  aux  plus  fortes  gelées  f 8e 
d'avoir  des  racines  très  - fufceptibles  d'en  être 
affrétées,  lor (qu'elles  font  expofées  1 l'air.  En 
effet  , dans  les  lieux  où  il  a été  placé  par  la 
nature  , fes  racines  font , pendant  tout  l’hiver,  re- 
couvertes de  plufieurs  pieds  de  neige , ce  qui  les 
fouffrait  à l'action  du  froid. 

La  culture  de  l'orme  étant  très-ancienne  & très- 
étendue  , il  a dû  fournir  un  gtand  nombre  de  va- 
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l riét/’s,  dont  quelques-unes  r, (tient  des  avantages. 
Les  plus  communes  d'chtr 'elles  lont  : 

L'orme  afeuiles  larges  U rudes. 

L'orrre  à feuilles  étroites  (s  rudes,  Vulgairement 
appelé  Ormii.ee. 

L'orme  à feuilles  glaires  U d'un  vert  noir. 

Il  orme  à Jeuill.s  tris-larges. 

L’orme  à feutl.es  tris-larges , tris  rudes , U h 
écorne  des  jeunes  rameaux  velue,  I’Or.me  GRAS  des 
pépinierrltts. 

L'orme  de  Hollande  , à feuilles  ovales , aatminées  , 
ridées,  inégalement  dentées.  On  l'appelle  au.ii  ORME 
teille  ou  Orme  tilleul. 

. Lorme  à peines  feuilles  0 à ram  taux  relevés, 
(ftie  quelques  écrivains  or  t nomme  I'Orme  male, 
I'Orme  pyramidal. 

L'orme  a larges  feuilles , à rameaux  étalés  6'  à 
fruits  alongés  ; ORMc  DE  TriANON. 

Il  d rmc  a feuilles  moyennes  (i  a /sires  du  bois  con- 
tournées, vulgairement  Orme  tortillard. 

L'orme  légèrement  panaché  U d larges  feuilles. 

L'orme  fortement  panaché  , prefque  tout  blanc  , Ù à 
petites  feuilles. 

Ainli  que  je  l’ai  déjà  annoncé,  l’orme  eff  un  des 
arbres  qui  réunir  le  plus  grand  nombre  d’avanta- 
ges. Outre  ceux  précités,  il  acquiers,  les  plus  for- 
tes-dimenfior.s  en  hauteur  Sc  en  groffeur  i foi.ffre 
la  tranfp'amation  prefqu’à  tous  les  âges;  fes 
graines  donrnnt  du  plant  l’hiver  qui  fuir  leur  ré- 
colte s il. ne  craint  pas  les  plut  fortes  mutilations; 
feiailie  au  gré  de  tous  les  caprices;  fon  bois  fe 
p-. été  à tous  les  fervices  pudibles , Se  pourrir  len- 
tement dans  l'-eau  1 fon  feu  eff  ardent,  quoique  fes 
cendres  ne  tombent  pas  facilement: ces  dernières 
font  très-riches  en  poralfe.  Audi,  quelque  multi- 
plies que  forent  les  ormes,  ils  ne  le  lont  pas  encore 
affez,  8 c les  amis  de  l’agi iculture  8c  des  arts  doi- 
vent faire  des  voeux  pour  que  leur  nombre  décu- 
ple partout;  car  on  ne  peut  fe  diffuimler  que  la 
deflmâion  des  futaies  de  chênes,  de  hêtres , de 
frênes.  Sec.,  nous  a mis  dans  une  pofitiott  tiès— 
fàcheufe  pour  ies  bois  propres  aux  combustions 
civiles  Se  navales , ainS  qu’au  charronnage  & a la 
raîtraiferies 

La  préférence  accordée  à l’orme  pour  le  charron- 
nage elt  fondée  fur  ce  que  fon  bois  eff  en  même 
temps  léger  8c  tenace,  réunion  qui  ne  fe  trouve 
dans  aucun  autre  propre  à la  France  ; cependant  il 
préfome  les  inconvéniens  de  fe  deffécher  Jriite- 
menr,  8c  de  fe  tourmenter  beaucoup  lorfqu’i'.  eft 
travaillé  encore  vert,  ce  qui  met  fouvent  les  roues, 
les  charrues  qui  en  futrt  .‘aires-,  hors  de  ferviee  au 
bout  de  quelques  femaines.  Ainfi  donc  un  culti- 
vateur éclairé  8c  jaloux  d'évitêr  des  dépenfes  fu- 
perdues , devra  s'approviftonner  de  ce  bois  plu- 
fieurs années  d'avance,  8c  le  faireemployer  de- 
vant lui.  Les  charrons,  par  défaut  de  capital  fulfï- 
fant , même  quelquefois  pour  fe  ménager  plus 
d'ouvrage , préfèrent  le  travailler  vert. 

On  a écrit  que  faire  tremper  le  bois  d'orme  dans 
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Veau  accéléroit  fa  defliccation , en  enlevant  fou 
mucilage,  8c  cela  elt  viai  i mal»  il  ré  fuite  des  ol>- 
fervariun»  de  Varerne  de  Ftniile»  que  cette  ope- 
ration l'aifoinlu.  Il  vaut  beaucoup  mitux.ielonlui, 
le  faire  fécher  rapidement  à ta  flamme.  Il  J-éle 
l'ec  50  livres  10.  onces  4 gros  par  pied  cube  , te.  ion 
retrait  cil  un  peu  plus  du  l'eiaième  de  Ion  volume. . 

Le  bois  fourni  par  les  ormes  ifolés  8c  en  terrain 
fec  cil  meilleur  que  celui  des  ormes  cuis  en  m.i- 
iifs  & en  terrain  humide  ; c'e»  ce  qui.  rend  ceux 
des  routes  fl  précieux  pour  le  cbattomuge.  Ces 
dttniçts  font  encore  meilleurs  pour  la  fabrication 
des  roues, dorique  leur  étagage  y a fait  naître  d^ 

loupes-  .W 

Les  ormes  i larges  feuilles  pouffant  plus  rapide- 
ment que  les  autres , font  patçuur , exiepre  en 
Flandre , oO  ou  n'en  cennoit  pas  d'autres , attendu 
qu'on  ne  les  a multiplies  que  de  marcottes,  regar- 
des comme  iburniüam  du  bois  inférieur. 

Les  ormes  tortillirds,  que  quelques  perfouh.s 
croient,  i tort,  conftiiurr  un=  elpéce  lorlquon 
ne  les  a pas  greffas  fur  l’efpèce  . font  toujouisle» 
produit  du  hafardî  cependant , loriqu'on  fé  r.e  de 
la  graine  d’un  pied  bien  cara&rifé  , on  en  obtient 
davantage  que  ds  la  grains  de  l'elpèce.  L’impor- 
tant efl  de  les  tecor.noitre  fur  pied,  ce  qui,  uwui 
qu'on  en  dife,  n'elt  pas  aifé  dans  la  jeunefle.  Je 
fois  peut-être  U (tul  qui  en  ait  hit  greffet  an- 
nuellement des  centaines  , pour  les  multiplie» 
dans  les  environs  de  Paiis,  ou  ils  font  peut-être 
moins  rare*  qu'aUl'eors. 

Comme  les  autres  arbre»,  \01mi  ecorce  lur 
pied  devient  plus  dut,  fe  feçhe  plus  alternent  tfc 
fe  fendille  moins.  Pout^uoi  donc  lrii  fait-on  fi  ra- 
rement lubir.Ctne  opération? 

C'elUa  nature  du  terrain  qui  décide  de  la  durée 
la  vie  de  l'orme.  On  en  voir' de  ploiieuis  fieiLs 
oanslcs  ho  is,  qui  poulle-nt  tncoreavecv  gueur.S: 
ils  ceffent,  dai.s  les  mauvais,  de  eteitre  en  hauteur 
avant  un  demi  hede.  Ceux  de  trois  a quarte 
pieds  de  diamètie  ne  -font  pas  rar.-ss  cependant 
comme  deur  cœur  efl  ptelque  roujouts  altéré,  M 
qu'on  a peu  fouveni  befoiu  d'une  telle  grollcur 
dans  les  ans  , on  doit  les  couper  avant  qu  ils  y 
foient  pat  venus,  à moins  qu  il,  itrvtnt  à ombra- 
ger une  place  publique.  J'ai  établi,  autre-  part  que 
la  ctifation  de  . leur  tn.iilance  jen  hauieur  êtoit 
l'indice  que  le  mo-net  t de  les  uulilcr  pour  le 
tonnage  ctoit  arrivé. 

Les  cultivateurs  de  quelques  parties  de  la 
France,  furtout  dan»'  les  moatignes  Je  l'eft,  em- 
ploient annuellement  Us  feuilles  de  l* orme  d la 
nourriture  des  bt  Iflaux,  Br  s'en  rrouventbien.  Pour 
cela  iis  coupent  les  rameaux  de  ceux  qui  lont  dii- 
pofésen  têtard, vous  Us  deux  ou  trois  ans,  à 1a 
fin  d'aou; , & les  font  ficher  pour  la  provifion  de 
l'hiver . F'uye;  RaMÏSS. 

Ses  fruits,  avant  qu'ils  aient  atteint  toute  leur 
grandeur , fe  mangent  en  faUde  dans  quelques  en- 
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droits.  Je  les  ai  trouvés  un  peu  fades,  mais  il*  doi- 
vent être  fort  nourtiffans,  à raifon  de  I excis  de 
mucilage  qu'ils  contiennent. 

L ecorce  de  Y orme  peut,  fe  manger  aum , 8c  a 
été  quelquefois  nungee  dan*  des  temps  de  difette. 

On  «n  ordonn-  U décoction, comme  aioacilunte» 
dam  les  mabdits  de  poitrine  & aigres. 

Les  vieux  ormes  coup  * rez-terre  xourniüent 
un  grand  nombre  de  repouffes  , hautes  de  trois  ou 
quai  e pied  Br  o’.us,  do;  t les  rameaux  font  dtlli- 
ques,  c'eft-i-diœ,  rangés  fur  les  deux  cotés  op- 
poles.  On  emploie  avec  avantage  ces  repoufles 
pour  ramer  les  pou.  Koyrr  ICsMï.  ., 

Lis  ormra  des  routes  offrent  fréquemment  des 
ExostOsïS  le  long  de  leur  trinc,  futtout  via  par- 
tie inférieure,  fuiette  aux  hemts  des  voitures, 
i-xottofes  qu'on  apaelle  I.oui-fcS  , Bouzins. 

V t'oser  ces  mots.  ) O les  utilité , à raifon  de  I en- 
trelacement 8e  de  la  coloration  de  leurs  fibres, 
d'une  manière  très  avantage  ufe  pour  faire  des 
■meubles  de  lutei  aufli  fe  v.  ndent-elles  uès-chec 
aux  environs  de  Paris  Sr  autres  grandes  vibes. 

Ainfi  donc , fi  l'°rm<  ne  peut  pas  dire  mis  au  pre- 
mier rai  g des  arbres  d'agrément,  il  le  dii(  ute  i peu 
d’autres  comme  atbre  uti  e,  8;  à nul  autre  comme 
arbre  facile  à multiplier}  aufli  fe  oulti.ve-t-il  géné- 
ralement, dans  le  centre  8r  U nord  de  la  France  , 
pour  faire  des'  avenues  , pour  ombrager  le»  rou-  ' 
tes  1 .on  le  plante  même  en  quinconce  , unique- 
ment pour  le  couper  üc  le  vendre  i quarante  ou 
cinquante  ans.  il  iorme  quelquefois  des  taillis  tres- 
pro  .uétifsd.-'nsUspaysoù  on  fabrique  des  briques  , 
où  on  cuit  la  chaux , le  p'atre , parce  que  ces  taillis 
peuvent  être  coupe*  t<'U-  les  cmq  à lit  ans.  On  e 
fait  fuccéder  à la  charmille  dans  les  jardins  ornés . 
.aux  épines  dans  le»  haies  , flrc.  On  en  garnit  les 
pertes , pour  empêcher  l'éboulement  d.s  terres, 
en  lé  teniiH  rrés-court.  C'cft  principalemenl  celui 
à petites  fcuil'cs  qVt  n préiere  dans  ce  cas.  St  00 
avoit  pLnte  des  haies-itaiiivufiles  d'onne  fur  les 
coteaux  cultive»  en  vignes  ou  eh  téré,les,  de* 
milliers  de  ce»  cut-’aux  , aujourd'hui  degirnts  de 
tettd,  donnîtoient  encore  de  richc$  récoltes. 
Vo  T»RRA«SH. 

Ôiitre  la  difpofitionfur  les  avenues  cc  les  routes 
te  en  taillis,  Y orme  le  eu  uve  encore  en  têtards  , 
loir  à pouflts  partant  feulement  du  fommet,  foit 
à purifies  fortant  de  tout  ou  de  partie  du  tronc  , 
principalement  aux  environ,  dej  maifons  rurales  , 
pour  le  chtuffage.  ou  , ainli  que  je  l*ai  déjà  dit  , 
la  nourritüre  des  bdliaux.  Le*  ormes  ainu  dilpoles 
viv?ht  des  iiècles , c.  mme  on  le  voit  iréqUem- 
1-  iment  aux  environs  de  Paris,  Bc  fe  transforment 
v-ntièrement,  ainfi  que  certains  des  routes  .comme 
eux  conllainment  élagués , en  bouain,  qui  fc  vend 
fort  cher  aux  ebéniftes  , lorfque  le  coeur  n'elt  pas 

altéré.  ...  r , 

Lever  des  ormes  dans  les  bois  pour  former  des 
avenues  , garnir  des  routes  , efl  une  très-mauvaife 
piaiique,  ceux  pri»  dans  le»  pépinières  fournif- 
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fant  des  arbres  de  mime  âge,  de  même  force, 
ayant  un  bel  empâtement  de  tacines  8c  donnant 
des  chances  bien  plus  certaines  de  réulfite. 

La  plantation  de  l'orme  s'effèûue  pendant  tout 
l’hiver,  les  jours  de  gelée  exceptés,  a raifon  de 
ce  que  , ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfervé.  Tes  racines 
font  tres-fenfibles  au  froid.  Sur  les  routes  & les 
avenues  il  eh  alors  défenfible,  q'efl-à-dire,  que 
fon  tronc  a lis  à huit  pieds  de  hauteur  fans  bran- 
ches Sc  au  moins  deux  pouces  a diamètre  , ce 
qui  fuppofe  quatre  à cinq  ans  d'âge.  On  a vu 
tranlplanter  avec  fuccès  des  pieds  de  quarante  â 
cinquante  ans , mais  alors  la  dépenfe  l'emporte 
de  beaucoup  fur  le  prolit.  Généralement  on  lui 
coupe  complètement  la  tête  , mais  la  théorie  8c 
l'expérience  conltatent  qu'il  e(t  bien  préférable 
de  couper  les  grottes  branches  à une  petite  dis- 
tance du  tronc , 8;  de  biffer  quelques  brindilles 
pour  attirer  1a  fève.  V oyt[  Plantation. 

On  ne  fauroit  mettre  trop  de  dillance  entre  les 
ormes  des  avenues  8c  des  routes , car  plus  leurs 
racines  ont  de  terre  i leur  difpoûcion,  8 1 plus  ils 
pouffent  vigoureufement  , 8c  plus  ils  ont  de 
foteil  & d'air,  plus  leur  bois  eft  de  bonne  qualité. 
Je  ne  fixe  pas  ici  de  dillance  ^ttendu  qu'elle 
doit  varier  félon  le  terrain  8c  V llht  qu'on  fe 
propofe. 

Les  ormes  repris  font  ou  abandonnas  à eux- 
mêmes,  ou  mis  fur  deux  bons. Ces  deux'pratiques 
font  également  mauvaifes,  en  ce  que , dans  la 
première , les  pieds  s'épuifcnt  à pouffer  beaucoup 
de  brindilles,  avant  qu'une  branche  verticale 
prenne  ledeffus,  & que  dans  l'autre,  n'ayant  plus 
affex  de  feuilles  pour  alimenter  leurs  racines, 
ils  pouffent  très  - risiblement.  La  véritable  ma- 
nière de  les  conduire,  c’ell  de  couper  rez  du 
tronc  , i la  fécondé  année  , toutes  les  pouffes  qui 
rivalifent  de  groffeur  avec  la  plus  directe , 8c  à 
un  pied  du  tronc  toutes  les  petites.  Plus  tard,  cette 
dernière  foullraQion  fe  renouvellera  , s'il  en  eft 
befoin,  avec  le  croiffant .V°ye{  Taille  IN  cro- 
chet. 

Ceft  cette  taille  au  crojffant  qu’on  doit  pré- 
férer au  defaftreux  Élagage  (vetyej  ce  mot),  qui 
retarde  la  croiffance  en  groffeur  des  ormes  des 
routes  & nuit  fi  fort  â la  qualité  de  leur  bois, 
en  faifant  naître  des  Ulcères  ou  des  Gout- 
tières, 8tc.  V oyex  ces  mois. 

Rien  de  plus  défagréable  à la  vue  8c  de  plus 
contraire  à la  raifon,  que  les  ormes  auxquels  on 
n‘a  laillé  qu'une  houppe  de  branches  au  iommet. 

Des  nombreux  inleites  qui  vivent  aux  dépens 
de  l'orme , trois  lui  njifent  particulièrement.  L'un, 
la  GaluRUQUE  (s>oye{  ce  mot),  en  mangeant 
pendant  l'éte  le  parenchyme  de  les  feuilles  8c  en 
l'empêchant  par  conféquent  de  croître  en  gtof- 
feur  j l'autre,  la  Bomb.ce  commune  , en  man- 
geant fes  feuilles  au  printemps  , produit  le  même 
effet  ; le  dernier,  te  Cossus  (voyej  ce  mot), 
OUI,  des  A'bres  it  Arbufes, 
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qui , en  rongeant  fon  aubier , le  fait  périr  avant 
le  temps  8e  altère  la  quatité  de  fon  bo-s. 

Lorsqu'il  doit  bientôt  mourir,  il  tranffude  du 
tronc  de  l'orme , en  automne , un.-  fève  épaiffe  nu 
cambium  , qui  efl  fort  recherchée  i>ar  Us  pipil- 
lons,  les  guêpes  8c  les  mouches.  CVft  le  cas  de 
le  couper  ou  de  l'arracher. 

La  multiplication  de  l'orme  s’effeâue  de  toutes 
les  manières , c'etl-à-dire,  par  graines,  par  accius, 
par  marcottes , par  racines , par  boutures.  La  pio- 
priété  dont  i!  jouit  de  fi  urir  en  févi  ier  8c  de  donner 
fes  graines  en  mai*,  ne  doit  pas  biffer  de  doute  fur 
la  préférence  i donner  i fa  multiplication  par  te- 
rnis , lorfqu'on  opère  en  grand  ; cependant  il  elt 
des  pays  où  la  multiplication  par  accru  8c  même  par. 
marcotte  ell  la  feule  ufitée.  Je  renverrai , pour  ré- 
futer cette  dernière  pratique  , au  mot  Graine. 

Auffitôt  que  1a  graine  de  l'orme  efi  naturelle- 
ment à moitié  tombée,  on  fait  tomber  ls  relie 
avec  une  perche,  ou  en  fecouanc  foi t ment  fef 
branches  , 8c  on  la  feme , ni  trop  drue  ni  trop 
écartée,  fur  une  planche  convenablement  la- 
bourée , en  terre  légère  8c  à une  bonne  expofi- 
tion.  On  ne  la  recouvre  que  de  deux  ou  trois 
lignes  de  terre.  Quelques  agriculteur,  b difpofenc 
en  rayons  cfpacés  de  fix  pouces. On  lui  donne  des 
arrofemens  au4>efoin.  11  faut  veiller  dans  les  pre- 
miers jours  fur  Us  oifeaux  8c  les  campagnols , qui 
en  font  friands. 

Souvent,  à la  fin  8c  l'été,  unfemis  bien  conduit 
a acquis  plus  d’un  pied  de  hauteur , 8c  peut 
être  mis  en  pépinière  , foit  en  pa-tie,  foit  en  to- 
talité, dans  l'hiver  fuivant.  On  l'appeile  alors  Or- 
mille. 

Dans  les  pépinières  de  Verfiilles,  où  il  me  fal- 
loir tous  les  ans  pl  is  de  deux  cent  mille  pieds 
d'ormiüe  , je  faiiois  lever  ce  plant  en  avril  i les 
plus  forts  brins  étoient  mis  de  luire  eo  lignes  ff- 
pacérs  d'un  pied  8c  à b dillance  de  deux  pieds 
l'un  de  l'autre.  Le  relie  fe  pbçoit,  près  à près , en 
rigoles  écartées  de  iïx  pouces  i la,  il  acquéroit 
de  b force  8c  était  employé,  (oit  à regarnir  Us 
plantations  précédentes  , fuit  à former  des  palif- 
fades  , des  maffifs , 8cc. 

L'orme  en  pépinière  ne  demande  que  les  foîr  s 
généraux  de  éa  culture.  A fa  fécondé  année  de 
plantation  on  le  coupe , pendant  l'hiver , ter-rerre, 
pour  lui  faire  pouffer  des  ciges  plus  droit- s Se 
moins  garnies  de  rameaux  , 8c  on  le  met  fur  un 
brin  en  août  ; alors  , ce  brin  profi-ant  de  toute  la 
fève  d'autome,  s'élève  quelquefois  à b hauteur  de 
fix  pieds  8c  à la  groffeur  d'un  pouce  à fabafe, 
pour  peu  que  le  terrain  foie  bon  8c  l'année  favo- 
rable, ce  qui  récupère  le  temps  perdu.  J/q,<[  Pé- 
pinière. 

Ce  n’efi,  comme  je  l’ai  déjà  annoncé  , qu  i la 
troifième  ou  quatrième  année , après  q ;e  les  ormes 
ont  été  taillés  en  crochet,  ont  eu  b tê:e  coupée 
à fix  ou  huit  pieds  de  hauteur , qu’il»  ont  été  éb- 
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gués  de  routes leurs  branches  inférieures , qu'on 
dnit  les  lever  pour  les  transplanter  dans  le  lieu  où 
ils  doivent  relier.  Quelquefois  on  attend  fia  ans  & 
plus  pour  avoir  de  plus  gros  troncs  , mais  , à mon 
avis,  c’ef!  prefque  toujours  mal  à-propos. 

Les  variétés  de  I 'orme  8 c les  efpèces  étrangères 
fe  grt  fft  nt  fur  l’efpèce  commune , ordinairement 
il  oeil  dormant. 

L'orme  pédoncjilé  n’eft  point  rare  , mais  cepen- 
dat.t  elt  peu  connu  , parte  qu'il  ne  fe  remarque 
qu’au  moment  de  11  fl-.ur  & du  fruit.  Je  n’ai  pas 
trouvé  d'occafion  de  faire  deipériences  fur  la 
flpériorité  ou  l'infériorité  de  Ion  bois.  Je  crois 
cependant  ce  bois  plus  d tr  8c  plus  élaftique.  Je  ne 
fais  ce  que  font  devenus  ceux , en  très-granH 
nombre,  que  j'avois  obtenus  de  femis  dans  les 
pépinière  s de  Yerfaitles. 

L'ormt  luge  n'tfl  pas  regardé  comme  efpèce 
par  tous  les  boraniltes , & en  effet , on  trouve  des 
nuances  fans  notrbre  entre  lui  & l’orme  commun, 
mais  il  a cruftamment  fia  étamines. 

Les  autres  efpèces  que  nous  cultivons  font  celles 
des  n“.  q,  6,  8 IV  i a.  Comme  ils  n’offrent  pas  plus 
d'agrément  que  la  commune,  on  ne  les  recherche 
que  dar  s les  écoles  de  botanique  8c  dans  les  collec- 
tions d>  s amateur».  Pour  affuret  leur  confervaiion, 
j’en  ai  fait  greffer  annuellement  dans  les  pépi- 
nières de  Verfailles,  8c  ils  doivent  être  répandus 
en  ce  moment  dans  beaucoup  de  jardins. 

J'ai  rapporté  des  graines  de  la  neuvième  efpèce, 
8c  elles  avoient  levé.  Je  ne  la  vois  cependant  nulle 
part.  11  cft  poffible  qu’elle  foit  très-fenfible  à la 
gelée 

La  douzième  s'é'ève  feulement  à quelques 
pieds,  8c  pourroit  être  ut'liféedans  beaucoup  de 
cas , mais  elle  et)  rare  dans  nos  collerions. 

ORMEAU  blanc.  Un  des  noms  du  Frêne. 

O R M I L,L  E.  Ce  nom  s'applique  aux  femis 

d’OiaME. 

ORMIN.  C’tll  une  efpèce  deSAUGE. 

ORNE.  Le  Frémi  a fleur  porte  Ce  nom, 
ait.fi  que  l’intervalle  creux  des  lignes  des  ceps. 
Voyn  Vigne. 

ORPIMENT.  Combinaifon  d’un  peu  de  Sou- 
fre aveg  beaucoup  d’ARsENic.  fl  cft  jaune,  8c 
d’un  emploi  très-dangereux.  Keyrj  ces  mots  8c 
celui  Realgar. 

ORT1AGE.  Synonyme  de  Jaunisse  dans  les 
végétaux. 

OSIF.R.  Toutes  les  efpèces  de  finies  à rameaux 
flexibles  poitu  t ce  nom,  mais  il  s’applique  plus 
particulièrement  à trois  ou  quatre  d’entt’elles  qui 
font  d’un  emploi  généra!  pour  f ire  des  liens, 
des  corbeilles , des  paniers,  des  vans,  8c  autres 
articles  d'économie  agricole’.  Les  tonneliers  en 
font  une  grande  conlonunation  pour  attacher  les 


cercles  des  tonneaux  ; auffi  efl-ce  dans  les  pays  de 
vignoble  qu’on  en  cultive  le  plus. 

Excepte  aux  environs  des  villes  du  premier 
otdte,  la  culture  des  open  fe  fait  rarement  en 
grand.  Chacun  en  plante  un  peu  au-delà  de  t» 
cnnlotrmation,  8c  vend  le  furplus  aux  vanniers  de 
profeffion  qui  lont  établis  dans  les  petites  villes 
voifines.  Aux  environ-  de  Pâtis,  la  culture  des 
faules  qui  fourniffent  Vojitr  et)  un  article  de  grand 
produit.  J'ai  vu  fréquemment  des  terres  qui  en 
étoitnt  plantées^  tapporter  cent  francs  8c  plus 
par  arpent , fans  autre  dépenfe  qu'un  léger  labour 
8c  l'opération  de  la  couoe. 

Quelqù'étendus  que  foient  la  culture  8c  l'emploi 
de  Yopcr , il  s’tn  faut  de  beaucoup  qu’il  s’en  trouve 
dans  te  commerce  autanr  qu'en  réclament  les  be- 
foins  delà  fociété. Il  cft  donc  à defiter  que  l’un  8c 
l'autre  prennent  une  plus  grande  étendue.  Ici  ce  ne 
font  pas  des  dépenfes  exagérées , des  difficultés  de 
culture  qui  arrêtent , c't  R le  manque  d'ouvriers  en 
état  de  fabriquer  les  divers  articles  auxquels  s'em- 
ploie Yopcr.  Il  n’eft  en  effet  que  quelques  points 
en  Fiance  où  on  fâche  Taire  des  cailles  de  voi- 
tures, des  paniers,  des  vans,  8cc. , 8c  les  frais  de 
ttanfport  de  ces  articles  fabriqués  en  éloignent  les 
confommateups^ 

Cette  circmnNnice  oblige  tout  propriétaire  qui 
veut  cultiver  l 'ope'  en  grand,  de  s’affurer  d'a- 
vance s'il,  pourra  trouver  un  emploi  affuré  8c 
avatageux  de  fes  produits,  car  tout  travail  en 
agriculture  n'a  pour  but  qu’un  bénéfice. 

Les  fautes  qui  font  le  plus  communément  cul- 
tivés en  France  comme  ojîcrs , font  : 

i°.  L’Osier  jaune,  firiix  vitrifia* , qui  eft  le 
plus  liant  de  tous , 8c  qui  cft  le  plus  généralement 
cultivé  aux  environ  de  Paris. 

i°.  L’Osier  rougi,  falix  rulra , qui  eft  un 
peu  moins  liant  8c  qui  s'élève  moins. 

j°.  L’Osier  BLANC,/j//'*  vermimilis,  qui  fert 
principalement  pour  la  fabrication  des  caiffes  de 
v.iitures  8c  autres  articles  de  groffe  vannerie. 

4°.  L’Osier  brun,  fui*  acuminua,  employé 
aux  mêmes  fervicrs  que  le  précède  rt. 

y°.  L’Osier  pENTANDRE,/i/i*pr/ir#»i//«>au- 
quel  la  mé  ne  obiei  ration  s'applique , mais  qui  cft 
plus  rate. 

Les  opers  jaune  8c  rouge  demandent  une  terre 
légère  8r  humide.  Vopcr  blanc  ne  profpère  que 
fut  le  bord  des  rivières,  là  où  il  y a une  grande 
profonde  ui  de  terre  végétale , parce  que  Ion  prin- 
cipal mérite  tft  d'être  très-lot  g •(  douze  à quinze 
pieds),  l.’optr  brun,  appelé  vu'gairement  vache 
trunc,  eft  le  plus  mauvais  de  tous , n ais  il  s'accom- 
mod  - de  toute  efpèce  de  terre  , 8c  il  fe  cultive  en 
conféqmnce  très-féquemment  aux  environs  e 
Paris.  Son  emploi . coupé  en  f/pteir.bre,  po>  r .la 
nourriture  des  bt  (liaux,  n’rft  pas >ufli  curtw  n 
qu’’il  feru't  à dclir’r.  Vopcr  pentandre  eft  )’un 
emploi  moins  commun.  Il  m’a  cependant  fe  r-blé 
préférable  au  précèdent  fous  tous  les  tappotts. 
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6*.  L’Osier  a feuilles  opposées  , faim 
èe/tx,  Linn.,  quoique  ties-calfant,  eft  employé  dam 
Us  pays  de  montagnes , où  il  ctoit  très-abondam- 
ment fur  les  bords  des  tortens , fous  le  nom  d'e  fier 
bleu. 

Je  crois  qu'il  pourroit  devenir  tjès-ivantageux  de 
cultiver  I Osier  VIOLET,  falix  acujifolia,  Wiild-, 
qui  vient  de  Sibérie,  8c  que  j'ai  multiplie  en 
conléquence  dans  les  pépinières  foumifes  à ma  fur  • 
veillance,  tar  c'eff  celui  qui  s’élève  le  plus,  (ans 
prendre  trop  de  gruffeurà  fon  pied. 

Il  eft  des  pays  en  France,  où  on  laiffe  les 
ofiers  monter  en  arbre , 8c  dansée  cas , leurs  pouf- 
fes font  minces  & peu  longues,  ce  qui  eit  un  avan- 
tage lorfqu'on  les  utilife  pour  lier  la  vigne  , les 
efpaliers,  les  legumes,  Sec. , mais  ce  qui  lend  letir 
coupe  plus  difficile  8c  plus  darg.-reufe. 

Généralement  on  tient  les  ofiers  en  têtard  pref- 
qu'i  U furface  de  la  terre,  paice  que  ce  n'eft 
qu'alors  qu'ils  font  des  pouffes  audi  longues  qu’il 
eft  pollihle;  cependant  cette  vigueur  eft  quelque- 
fois nuifible,  en  ce  qu'elle  détermine  en  août, 
dans  les  ofics  jaune  8c  rouge  principalement,  la 
fortie  de  rameaux  axillaires , ou  brindilles  qui 
empêchent  la  prolongation  du  jet  principal.  A 
Pans,  ces  brindilles,  qui  font  très-grêles  8c  irès- 
flexibles,  font  recherchées  pour  lé  palilfage  des  ef- 
paliers;  ailleurs  elles  fervent  à lier  la  vigne. 

La  du  de  l'hiver  eff  l'époque  où  les  ofiers  fe 
coupent , parce  qu’ils  ont  alors  acquis  toute  la 
maturité  dont  ils  font  fufceptibles.  Plus  tôt,  ils 
feroient  caffans,  furtoutà  leur  fommet.  Plus  tard, 
la  lève  feroit  en  mouvement  8c  la  repouffe  en 
fouffriroit. 

On  doit  couper  les  ofiers  avec  la  ferpette,  le 
plus  prèspoffible  de  la  tête,  afin  de  retader  d'au- 
tant l'elevation  de  cette  tête  , élévation  qui  , 
comme  je  l'ai  déjà  annoncé,  nuit  i celle  des 
pouffes.  C'eft  ordinairement  lorfque  cette  éléva- 
tion eff  parvenue  i deux  pieds  de  terre  que  l'olè- 
raie  eft  epjiifée , oc  qu'il  eff  convenable  de  l'arra- 
cher pour  en  établir  une  autre  ailleurs. 

Les  ofiers  coupés  font  eofuite  debarraffés,  au 
moyen  de  la  ferpette,  des  brindilles  dont  il  a été 
parlé  plus  haut.  Ils  font  dès-lors  dans  le  cas  d'être 
employés  pour  faire  des  liens  de  toutes  fortes, 
des  paniers,  des  claies  , 8cc.  Lorfqu'on  veut  con- 
feffionner  des  paniers  fins,  if  faut  les  débarraffer  de 
leur  écorce.  Pour  cela,  on  les  met  dans  une  cave 
humide  ou  dans  l'eau  , 8c  lorfque  leur  feve  s’elt 
développée  au  printemps, on  enlève  cette  écorce 
au  moyen  de  deux  morceaux  de  bois  entte  lefquels 
on  les  tire  un  à un  avec  rapidité. 

Plufieurs  ouvriers  , entr’auites  les  tonneliers, 
ont  befoin  de  refendre  I ’ofier  pour  l'employer  ï 
certains  obj-.ts.  Pour  cet  effet , après  avoir  fendu 
le  gros  bout  en  deux  ou  en  quatre  avec  un  couteau, 
on  introduit  un  morceau  de  fer  ou  de  bois  taillé 
en  bifeau,  8c  on  tire  à foi  avec  la  main  droite  du 
côté  du  petit  bout,  la  gauche  retenant  le  gros. 
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Pour  peu  qu’on  ait  d’ulage , cette  opération  reuf-'  * 
fit  prelque  toujours. 

L'oficr  qui  vient  d’être  coupé  ne  doit  pas  être 
employé  dans  lavann  rie  ri  dans  la  tonnellerie,  à 
railon  du  retrait  qui  1 11  la  fuite  de  fa  deHiccatiun  i 
mais  comme  il  n'eft  pis  flexible  étant  fec,  on  le 
met  tremper  un  jour  ou  deux  dans  IVau,  au  momei't 
de  s'en  fetvir,  pour  lui  rendre  du  liant. 

Dépofé  dans  urt  lieu  fec,  Yrfier  peut  fe  garder 
bon  pendant  un  grand  nombre  d'années , lorfque 
la  vrillette  ne  l’attaque  pas,  ce  qui  eff  afl.  /.  rare. 

La  multiplication  de  toutes  les  efpèccs  d ’ofier 
s'exécute  excluGvement  par  boutures,  quoiqu'il 
fût  peut  être  mieux  d'employer  la  voie  des  mar- 
cottes. A cet  effet,  on  coupe  le  gros  bout  d.s  plus 
gros  brins,  de  la  longueur  d'un  pied,  8c  on  les 
met  en  terre,  obliquement,  en  quinconce,  à 
quatre,  cinq  ou  fix  pieds  de  diftince,  félon  l'ef- 
pèce  Kl  fclon  la  n.ture  du  fol , dans  un  terrain 
défoncé  à deux  pieds.  Cette  opération  peu:  s'exé- 
cuter depuis  l'époque  de  la  tonte  |ufqu  a celle  de 
l'entrée  eq  lève. 

Si  on  ne  pouvoir  pas  défoncer,  il  faudroit  au 
moins  faire  des  tranchées  d'un  pied  de  large  8c 
d’autant  de  profondeurs  mais,  dans  ce  cas,  les 
produits  feroient  moins  avantageux. 

Une  terre  fraie  5e  , je  le  répète , doit  toujours 
être  préférée  pour  planter  une  oferaie;  cependant 
on  en  voir  quelquefois,  furtout  lorfque  des  ofiers 
jaunes  ou  rouges  |a  compofent , dans  des  lieux 
fablonneux  8c  arides  -,  mais  alors  Tes  produits  ne 
peuvent  être  employés  qu'à  lier  la  vigne  8c  à pa- 
[jffer  les  efpaliers.  , 

Je  le  répète,  Vofier  blanc  demande  une  excel- 
lente terre  profonde  , parce  que  plus  fes  pouffes 
font  longues  , mieux  elle»  fe'vendent.  • 

l.'ofier  brun  fe  contente  des  argiles  les  plus  in- 
fertiles, pourvu  qu'elles  gardent  l'eau  pendant 
l'hiver  8t  le  printemps.  . 

Les  pouffes  de  la  première  8c  de  la  fécondé 
année  ne  fe  coupent  pas , pour  donner  aux  racines 
le  moyen  de  le  fortifier  i 8c  ce  n'eft  qu  a la 
fixième  que  ces  pouffes  ont  acquis  toute  leur  lon- 
gueur. 

Une  oferaie  en  bon  fonds  dure  trente  années 
8c  plus. 

Si  les  beftiaux  n’étorent  pas  friands  des  pouffes 
de  Vofier , on  pourroit  avec  avantage  en  former 
des  haies,  comme  j’en  ai  vu  dans  beaucoup  de 
vignes , où  ils  n'entrent  jamais,  attendu  qu'elles 
fe  garniffent  à l'époque  où  il  eft  nécdlaire  de 
mettre  en  défenfe  les  produits  de  la  culture." 

Planter  plufieurs  rangs  i.' ofiers  le  long  des  ri- 
vières fujettes  aux  débordenvens,  feroit  uns  opé- 
ration très-utile  . .en  ce  qu'arrêtant  les  terres  8c 
les  débris  des  végétaux , l’élévation  du  fol  feroit 
accélérée. 

Quelques  touffes  d'ofitr  au  milieu  des  gazons , 
ou  a quelque  diftacce  des  maffifs  des  jardins  payfa- 
gers , produifenc  toujours  un  très-bon.tffet. 
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PaCHYNÈME.  Paihynema,  Arbiilfeau  de  la 
baie  de  Cacpantarie  , de  la  décandrie  trigynie  8c 
de  la  famille  des  dilleniacées , qui  feul  forme  un 
genre,  au  rapport  de  M.  Brown. 

Nous  ne  le  cultivons  pas  en  Europe. 

PACHYPHYr.LE.  Pachyphyltam.  Plante  para- 
fire  du  Pérou  , de  la  famille  des  orchidées,  décrite 
par  Humboldt , Bonpland  & Kumh. 

' Eite  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

PACOUR1ER.  Pacouria.  AibrilTeau  de  la 
Guyane  , qui , félon  Aublet , forme  un  Rente  dans 
la  pentandrie  monogynie.  Il  fe  rapproche  de  lam- 
belani.  On  ne  le  voit  dans  aucun  de  nos  jardins. 


lorfqu'il  eft  en  fleur,  foit  lorfqu'ÎI  eft  en  fruit,  eft 
cependant  pittotefque.  Il  craint  les  gelées  du  cli- 
mat de  Paris. 

PAMPHALÉE.  PamphaUa.  Plante  herbacée  de 
l'Amérique  méridionale,  qui  conilitue  un  genre 
dans  la  fyngénéfie  égale  , divifion  des  labiati- 
fiores.  . 

On  ne  la  voit  pis  dans  nos  jardins. 

PANAGYRE.  Panagyrum.  Plante  de  la  fyngé- 
néfie égale,  feâion  des  labiatiflores,  qui  feule  conf- 
titue  on  genre. 

Nous  ne  la  cultivons  pas.  ‘ 

PANAR1NE.  Voye[  Parontque. 


PADOTE.  Genre  établi  par  Adanfon  aux  dé- 
pens des  matubes.  H n'a  pas  été  adopté. 

PÆDËRE.  Synonyme  de  Danaïde. 

PAGÉSIE.  Pagefia.  Pla"te  de  h Louifiane,  qui 
forme  un  genre  fort  voifîn  des.GiRARDES.  Nous 
ne  la  cultivons  pas.  . 

PÀLÉOI.A1RE.  PaleoUria.  Plante  voifîne  des 
Adénostyles  , laquelle  forme  un  genre  dans  la 
famille  des  fynanthcrées,  au  rapport  de  L.  Caflini. 
Cette  plante , dont  le  pays  natal  n’eft  pas  connu , 
fe  cultive  au  jardin  du  Muféum  de  Pans. 

PAUURE.  Paliurus.  Genre  de  plante  qui  a fait 
partie  des  Nerpruns,  mais  qui  en  a été  féparé 
par  les  botanifles  modernes  , à raifon  de  fon 
fruit,  qui  n'ell  pas  une  baie.  Il  fe  rapptoche'beau- 
coup  du  Jujubier  , aulTi  jadis  réuni  avec  fui. 

Ce  genre  ne  rtnftyme  qu'une  efpèce,  très- 
commune  dans  les  haies , les  buiffons  des  parties 
méridionales  de  l'Europe , & fe  cultivant  dans  les 
jardins  : on  la  connoit  vulgairement  fous  tes  noms 
d ’argaloa,  d'épine  de  Chrijf , de  porte-chapeau.  Elle 
feroit  l'arbufte  d'Europe  le  plus  propre  à la  com- 
poCtion  des  haies,  fi  on  pouvoit  l'afiteindre  à 
vivre  dans  cette  difpofition}  mais  elle  veut  être 
ifolée  , 8c  les  plus  fprfs  pieds  font  toujours  périr 
l.s  plus  foibles  qui  en  font  voifins , ainfi  que  je 
m'en  fuis  affuré  eu  France , en  Efpagne  Bc  en 
Italie. 

La  multiplication  du  paliure  s’effcâue  par  fes 
graines  , dont  il  donne  abondamment , 8c  par  mar- 
cottes qui  reptrnnrnt  dans  l’année  ; mais,  excepté 
les  écoles  de  botanique  8c  les  jatdins  dessinateurs, 
on  ne  cherche  nulle  part  à le  reproduire,  attendu 
qu'il  n’ell  uti'e  que  pour  chauffer  le  four  ou  cuire 
les  briques,  8c  qtte  fes  nombreufes  épines  le  ren- 
dent redoutable  i tout  le  monde.  Sun  afpeét , foit 


PANDACA.  Arbre  de  U famille  îles  apocinées, 
originaire  de  MaJagafcar,  qui  fe  cultive  à l'iie- 
de- France.  U ne  fe  voit  pas  encore  en  Europe. 

PAPY  R 1ER,  Nom  donné  par  Lamarck  au  Mû- 
rier a papier.  Foyq  ce  mot. 

PAQUIS.  Dans  quelques  cantons  , ce  mot  in- 
dique un  Pâturage  en  général  i dans  d’autres  , 
il  eft  fynonyme  de  Friche.  F'oyrj  ces  mots. 

Je  n'approuve  point  la  confervation  des  paquis  ; 
mais  comme  il  en  eft  que  des  caufes  prédomi- 
nantes empêchent  de  défricher,  je  voudrois  ,1°. 
qu'on  les  divifât  en  Enclos  par  des  perche* 
tranfverfales  ou  des  Haies  fèches,  afin  que  l'betba 
pâturée  puiffe  repouffer  avant  d'y  mettre  les  bef- 
tiaux  ; x*.  que  tous  les  ans , en  automne , on  fafle 
enlever , i la  pioche , les  huilions  8c  les  grandes 
plantes  vivaces  , pour  femer  en-  place  des  graines 
de  graminées , de  trèfle , de  luzerne  , de  fainfoin  , 
&c.  Yoyc\  Prairie  8c  Comm*iaux. 

• 

PARADIS.  Variété  de  Pommier  de  nature 
fort  toible  , jadis  trouvée  dans  un  Semis,  8c 
qui,  depuis  cette  époque,  fe  multiplie  par  Reje- 
tons ou  par  Marcottes,  pour  greffer  les 
autres  variétés , lotfquVn  veut  qu'elles  relient 
petites  8c  qu’elles  donnent  des  ftuns  plus  tôt  que 
torfqu’elles  lont  gttffées  fur  Sauvageon  , (ur 
Franc &lur  Doucin.  Voye^  tous  ces  mots  8c  le 
moi  Nain. 

Les  pommes  de  parodie  font  des  fruits  à Ci- 
dre de  première  faifon.  Voye{  ce  mot. 

Ce  qui  dillingue  le  plus  1 paradit  des  autres 
pommiers,  c'ell  la. fragilité  de  fes  racines. 

Toute  pépinière  bien  montée  ne  peut  te  palier 
d'un  nrmbre  de  Mères  de  parada  , proportionné 
1 fon  étendue  , pour  en  retirer  chaque  an  ée  les 
Accrus  8c  les  employer.  Koyrj  ces  mots 

On  retire  aufli  les  accrus  qui  ont  pouffé  fur 
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le»  racines  des  arbres  gieffés,  lorfqiAo  lève  ces 
arbres  pour  les  mettre  en  place  ou  les  vendre. 

Aux  environs  de  Paris , les  paradis  font  fouvenc 
infettes  de  la  Brûlure.  Il  faut  donc  les  exa- 
miner avec  la  plus  lcrupuleufe  attention  lorfqu'oo 
les  acheté,  & rt  pou  lier  fans  miféricorde  ceus  oui 
offrent  le  plus  petit  ligne  de  cette  tunefte  mala- 
die. Voyci  ton  article. 

Les  pommiers  greffés  fur  paradis  donnent 
peu  de  fruits  , mais  ces  fruits  font  généralement 
tiès-gros  & commencent  à donner  quelquefois  la 

Îiremiere  année  de  la  greffe,  8 C ptefque  toujours 
a fécondé.  On  peut  u ême  , mais  cela  n'eft  pas  à 
confeiller  , en  obtenir  la  même  année,  en  les 
greffant  en  fente  au  printemps,  avec  une  branche 
garnie  de  boutons  à fleurs.  , 

La  vie  des  pommiers  greffés  fur  paradis  n'eft 
pas  auili  courre  qu'on  le  croit  communément. 
Lorsqu'ils  font  conduits  convenablement,  elle  fe 
prolonge  jufqu'à  vingt-cinq  & trente  ans, 

PARENCHYME.  Nom  de  la  fubftance  des 
bois,  des  feuilles,  des  fleurs,  des  fruits*,  Hcc. 
Elle  tft  ccmpofée  de  véficules  Sauvent  irrégu- 
lièrement hexagones,  qui  fe  lient  les  unes  aux 
autres  8c  forment,  par  leur  réparation,  les  vaif- 
fraux  des  plantes,  f'oyeq  BoiS , Arbre,  Plante, 
Fruit,  Faille. 

PARER  LES  VIGNES.  C'eft , i Orléans,  re- 
porter ea automne , au  pied  des  ceps,  la  terre 
ui  en  a été  retirée  par  les  binages  d'été.  Dans 
'autres  vignobles , c'eft  tout  le  contraire.  Voytr 
Vigne.  . 

PARMENTIÈRE.  Quelques  agronomes  don- 
nent ce  nom  à la  Pomme  de  terre. 

PAROIS.  Ce  font  les  arbres  de  la  lifière  des 
bois,  dans  le  langage  foreflier. 

PARONYCH1ÉES.  Famille  de  plantes  inter- 
médiaire entté  les  CaryophVLLEEs  , les  Ama- 
HENTHAciES,  les  PORTULACEES  8c  les  ScLÈ- 
RANTHEES.  ÿoyt^  ce*  mots. 

PAROPSIF-  Paropjia.  Arbrtffeau  de  Madagaf- 
car , intermédiaire  entre  les  Courges  8c  les  Pas- 
siflores, dont  les  graines  fe  mangent. 

Il  n'a  pas  encore  été  introduit  dans  nos  cul- 
tures. 

PARSONSIE.  Parfonjia.  Genre  de  plantes  de 
la  pentandrie  ntonngynie  8f  de  la  famille  des  apo- 
ciné.-s , qui  réunit'  lût  à huit  plantes  de  la  Nou- 
velle-Hol’ande  , fort  voifines  des  ÉciiiTES,  dont 
aucune  n'eft  cultivée  ert  Europe. 

PASSAU.  Araire  fort  léger  qui  diffère  peu 
du  Cultivateur.  Voyt q ces  mots  & celui 
Charrue. 

PASSOIRE  Vafe  de  bois,  de  fer-blanc,  de  terre, 
percé  de  trous  très-petits,  ou  ayant  une  ouvtr- 
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turc  inférieure  plus  étroite,  garnie  de  linge,  qui 
fert  à débarralfet  le  lait  des  pailles  ou  autres  or- 
dures qui  onrpu  y tomber.  Sa  forme  & fa  gran- 
deur vasieist  fan» lia.  V«ye{  Lait..  . 

PASTE&IC.  Pré  qu'on  laiffe  en  Pâturage. 
Voy€[  ce  mot. 

P ATRINIE.  Pairinia.  La  genres  de  plantes  ap- 
pelées de  ce  nom  font  connues  aujourd'hui  fous 
ceux  d'EiSHOLriE  & deFEDiB. 

PATURE  AU.  Synonyme  de  Berger,  de 
Bouvier,  de  Vacher. 

Pâture  au.  Dans  le  département  de  la  Nièvre, 
c'eft  un  pré  de  fécondé  qualité , qu'on  aban- 
donne aux  bœufs  Seaux  poulains  pendant  l'été, 
les  autres  beitiaux  vivant  fur  les  jachères.  Voyt\ 
Prairies.  • 

PATURES  GRASSES.  Nom , dans  la  Flandre, 
des  Prairies  artificielles  , compofées  de 
graminées,  femees  St  funées,  dans  lefquelles 
on  prêt  la  bœufs  à l’engrais , les  vaches  laitières 
&•  les  poulains  donc  on  veut  élever  la  taille.  Koyrj 
Herbage. 

P A VI  A.  Nom  d’une  efpèce  du  genre  Mar- 
ronier  , qui  a fervi  de  type  à un  genre  diitinét 
non  admis  par  tous  les  botanilles.  Kojrrj  le  mat 
précité. 

PEAT.  Sortè  de  Houe  ufitée  dans  le  Médoc. 

PÊ  C H ER.  Arbre  qui  appartient  au  genre  des 
Amandiers  , & qui  elt  en  Europe  l’objet  d'une 
culture  fort  étendue,  Voy*{  le  mot  précité. 

C'eft  de  Perfe  dont  le  pichtreA  originaire,  ainfi 
que  le  confiaient  les  documens  hiftoriques  8c  les 
témoignages  de  mon  collègue  Olivier,  del’lnf- 
titut , qui  a apporté  de»  noyaux  de  Ion  type , 
cueillis  dans  l'etat  fauvage , noyaux  qui  ont  levé 
au  jardin  du  Muféum.  Mon  collègue  Thouin  a 
décrit  & figuré , dans  les  Annaits  du  Mufiam  , le 
pichtr  qui  elt  provenu  de  ces  noyaux  , 8c  dont  le 
fruit  fe  rapproche  de  l'avant-péche  blanche.  J’ai 
mangé  bien  des  fois,  depuis  lors,  de  ces  fruits, 
8c  je  ne  puis  concevoir  d'où  vient  le  préjugé  qui 
veut  que  la  pèche  fauvage  eft  un  poifon , car  ils 
m'ont  toujours  paru  paflàblement  bons. 

Le  climat  cfe  Paris  eft  déjà  trop  froid  pour  cul- 
tiver le  ptektr  en  plein  vent.  Celui  od  il  com- 
mence à donner  fans  foins  de  bons  fruits,  eft  cefui 
de  Dijon.  Plus  au  midi  il  réuflit  encore  mieux, 
mais  fies  fruits,  je  ne  fais  pourquoi , femblent 
perdre  de  leur  bonté.  En  Italie,  on  préfère  les 
paries , varfétés  à chair  ferme  , monllrueufes  par 
leur  grofféur,  mais  que  je  regarde  comme  infé- 
rieures en  bon  goût. 

Le  pithtr  ayant  pour  caraâère  naturel  de  perdre 
tes  rameaux  inférieurs  à mtfure  que  les  fupérieurs 
s'alongent , de  ne  pas  pouvoir  s'élever  à plus  de 
douze  à quinze  pieds,  & de  ne  point  laitier  fortil 
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de  bourgeons  de  fon  écorce , eft  plutôt  arrivé 
qu'aucun  autre  arbre  à la  décrépitude-,  lorfqu'il 
n'ett  pas  dirige  par  l'art  dans  la  croilhnce;  aulli 
ne  ùibiille-t-ii  guère,  dans  les  vignes  de  Bourgogne, 
plus  de  dix  à douze  ans  dans  toute  ft  force  vé- 
gétative t Se  fouvent  elt-il  diji  mort*i  ter  âge. 

Ce  II  cxclulivement  de  noyaux  & par  la  greffe 
fur  amandier  Se  fur  prunier  que  fe  multiplie  le 

ficher. 

Le  premier  de  ces  moyens  donne  prefqu'autant 
de  variétés  que  de  noyaux,  les  unes  fort  greffes 
’&  fort  bonnes,  les  autres  fort  petites,,  fort 
amères  Si  bien  inférieures  i c^lle  de  Perfe  , donc 
j’ai  parié  plus  haur.  Par  le  fécond  , on  conferve 
les  bonnes  variétés  pendant  des  fiècles. 

Dans  toute  l'Europe  méridionale,  les  pêchers  fe 
cultivent  ifolés  dans  les  jardins , les  champs , les 
vignes,  mais  nulle  part,  du  moins  à ma  connoif- 
fance  , en  grand  , les  fruits  ne  s’v  employant  qu'à 
manger  & fe  confervant  peu.  11  n'en  eft  pas  de 
même  dans  l'Amérique  feptentrionals , où  ces 
fruits  fervent  à faire  de  l'eau-de-vie.  Là , on  voit 
de  grands  efpaces,  des  centaines  d'arpens.qul  en 
font  couverts,  i leur  culture  eft  celle  qui  donne 
le  meilleur  revenu  aux  proprietaires  de  terre  de  ce 
s. 

ei  pêchers  en  plein  vent  commencent  à donner 
du  fruit  à leur  trorfième  Sc  à leur  quatrième  année. 
A cette  époque  on  fupprime  leurs  branches  infé- 
rieures. C'elt  à leur  huitième  année  qu'ils  font 
dans  toute  leur  force.  Ils  y relient  crois  à quatre 
•ns , pendant  lefquels  ils  fourniffent  immenfement 
de  fruits,  pour  peu  que  le  printemps  leur  foit 
favorable , fruits  dont  une  partie  tombe  toujours 
avant  leut  complète  maturité. 

Une  terre  lèche  Si  légère  eft  celle  où  les  ficher  s 
en  plein  vent  profpèrenne  mieux.  li  faut  y joindre, 
dans  le  Nord  , une  expofition  chaude. 

Le  novau  du  pécher  doit  ê re  femé  avant  l’hiver, 
ou  être  ffratilie  avec  de  la  terre  peu  tant  cette  fjir 
fon,  pour  qu'il  lève  avec  certitude,  car  il  rancit 
avec  une  grand.-  célérité.  Pcefque  toujours  ou  le 
fème  en  place,  pour  que  le;  arbres  qui  en  doi- 
vent provenir  étant  pourvus  de  leur  pivot,  puif- 
fem  aller  chercher  leur  nourriture  dans  les  couches 
inférieures  du  fol.  Quoique  très-épais  , il  germe 
promptement.  Le  plane  qui  en  provient  atteint  quel- 
quefois un  ou  deux  pieds  de  haut  ia  [lîemière  année. 

il  n'eft  point  d‘arbre.frur:ier  qui  foit  plus  fré- 
quemment frappé  demott,  fans  catife  apparente, 
que  le  pêcher.  C'«ft  à la  gomme  qu'on  attribue  le 
plus  communément  cet  effet,  mais  je  l'ai  vu  fe 
produire  dans  des  circonttances  où  il  m'étoit  im- 
poffible  de  le  fuppofer. 

Je  regarde  la  gomme  plutôt  comme  fuite  que 
comme  caufe  de  maladie.  On  porte  fouvent  obf- 
tacle  à fe$  défaftreux  réfultats  par  Ses  engrais  & des 
arrofemem.  Je  crois  que  c'elldans  les  tacines  qu'on 
doit  trouver  les  motifs  de  la  perte  fubite  dos  pi- 
cher»  en  plein  vent  j du  moins  lésai  je  vus  attaqués 
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de  l'Is air! , du  moins  les  ai-je  vus  ne  pas  téfifler 
à une  grands  Sechiresse.  oyrj  ce  mot. 

Les  dernières  gelees  du  printemps  nuifent  foa- 
vent  aux  pickerj  en  pleint  vent,  en  faifant  avotter 
leurs  fleurs , Si  même  en  faifant  périr  leurs  bout- 
. geons.  Celles  de  l'automne  fout  peu  à craindre 
pour  eux. 

On  peut  tirer  un  bon  parti  du  bois  du  picher 
dans Tébenilterie,  attendu  que  fon  gtain  elt  fin  Si 
fufceptible  d'un  beau  poli,  que  fa  couleur,,  nuan- 
cée Je  rouge  8t  de  brun,  elt  très-agréable  à l'œil. 

Il  faut  ne  l'employer  que  fec,  parce  qu’il  ett  fti- 
jst  à fe  geteer.  Son  poids  eft , dans  cet  état, 
par  pied  cube,  f.lon  Varenne  de  fenil, e , de 
cinquante-deux  livres  fix  onces  lix  gros. 

Mais  le  pécher,  li  frêle  , fi  degavni  de  branch.-s , 
de  & courte  duree  en  plein  vent,  devient  vigou- 
reux , d'une  grande  étendue,  dure  un  fiecle , dit 
pôle  en  efpuher  Si  convenablement  conduit  , 
comme  je  le  ferai  connoure  plus  bas. 

Parmi  la  multitude  des  pèches  qu'ont  tonnées  Si 
dorment  encore  chaque  année,1  les  femis  de  leurs 
noyaux,  or.  en  a diitiogué  une  cinquantaine,  qui 
font,  depuis  un  grand  n mibre  d'annees,  multipliées 
dans  les  jardins  de's  environs  de  Paris , 3 c qui  font 
décrites  dans  les  ouvrages  de  Duhamgl  Si  autres. 

Ces  pêches  fe  rangent  fous  quatre  divilions  : 
t°.  Les  pêches  proprement  dises  ,don#I  a peau  eft 
velue,  dont  la  chair  eft  fondante  Bc  fe  détache  fa- 
cilement du  noyau  i , '* 

a?.  Les  pavies , dont  la  peau  eft  ve)ue,  dont  la 
chair  eft  ferme  8c  ne  quitte  pas  le  noyau  -, 

J°.  Le}  pêches  violettes,  dont  la  peau  ett  vio- 
, lette,  lifte,  Sc  dont  la  chair  fondante  quitte  aifé- 
ment  le  noyau  i ’ 

4°.  Les  orugnons,  qui  ont  1a  peru  violette, 
lifte.  Si  dont  lé  chair  eft  adhérente  au  noyau. 

Voici,  fous  chacune  de  ces  fubdiviiions.  Tenu, 
mératiun  de  ces  variétés. 

Pêches  proprement  dites. 

L’ Avant-pêche  blanche.  Ses  fruits  font  de 
la  groffeur  dluiie  noix,  ronds  ou  ilongés,  peu 
colores.  Leur  chair  eft  blanche,  fucculenre,  mul- 
qnée.  Elle  mûrit  au  commencement  de  juillet  lorf- 
que  l’arbre  eft  bien  expolë. 

L’Avant -PÊCHE  Rouce  OU  avsnt-pêehe  de 
Troyes  eft  plu»  grolfe  que  la  précédente , rouge  du 
côte  dufoleil , |aune  du  côté  de  l'ombre  -,  (a  chair 
eft  Hanche , fondante , mufquée  , mais  peu  fucrée. 
Elle  mûrit  à la  fin  de  juillet.  . 

L’A vant-pÎche  jaune  eft  delà  groffeur  de 
ia  première,  rouge  du  côte  du  foleil  3c  jaune  du 
côté  de  l'ombre  ; fa  chair  eft  jaune , fondante , 
douce,  fucrée-,  fon  noyau  eft  rouge. 

Li  Petite  mignonne,  ou  double  de  Troyes , a 
plus  d'un  pouce  Sc  demi  de  diamètre  ; fa  peau  eft 
très-colorée  en  rouge  du  côté  du  foleil , Si  jaune 
tiqueté  de  rouge  du  côté  de  l'ombre  -,  fa  chair  sll 
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blanche,  ferme,  vineufe,  très-agtéable  au  goût. 
Ellemûiit  au  commencement  d’août. 

La  Madelaine  blanche  a deux  pouces  de 
diamètre  ; fa  peau  eft  jaune  tiquete  de  rouge  du 
côté  du  foleiii  fa  chair  eft  blanche  avec  quelques 
points  touges,  fondante,  fucrée,  mufquée.  Elle 
eft  plus  fenfible  aux  gelées  que  les  précédentes. 

On  en  commît  une  fous-variété  plus  petite. 

La  Pèche  Desprez  eft  de  la  gtofTeur  de 
l’avant-dernière;  un  peu  comprimée,  avec  un  fil- 
le n 8c  un  mucron;  fa  peau  eft  d’un  bjanc  jiu- 
nitre;  fa  chair  efl  fondante,  vineufe,  agréable. 
Poiteau  & Turpin  l’ont  figurée. 

L’ALBERGE  JAUNE,  ou  pliht  jaune,  ou  rofa- 
mont.  Sa  peau  ett  rouge  du  côté  dufolcil , Se  Jaune 
du  côté  de  l'ombre;  fa  chair,  d’un  jaune  vif,  elt 
fucrée , vineufe,  fouvent  pâteufe.  Elle  mûrit  à la 
fin  d’août. 

La  Pèche  BrjEDDick  eft  très-rouge  du  côté 
du  foleil,  8c  jaune  du  côté  de  l'ombre  8c  en  de- 
dans. On  la  dit  excellente.  C’ell  d’Amériquequ’elle 
a été  apportée.  Sa  figure  fe  voit  pl.  ; du  fécond 
Volume  des  Tranfjihons  de  la  Sociitè  horticicultu- 
raie  de  Londres. 

La  Grosse  mignonne  , ou  vetoutfc  de  Mer/et , 
efl  d’un  rouge  très-foncé  du  côté  du  foleil,  8c 
d'un  jaune  verdâtre  du  côté  de  l'ombre;  fa  chair 
eft  blanche,  fondante,  fucrée,  relevée.  C’ell  une 
des  plus  proSutlives  8c  des  plus  cultivées  aux  en 
virons  de  Pâtis.  Son  diamètre  cil  de  plus  de  deux 
pouces. 

La  Pourprée  hâtive,  ou •vineufe, ett  un  peu 
plus  petite  que  la  précédente.  Sa  peau  eft  rouge, 
même  à l’ombre;  (a  chair  eft  blanche,  fucculenie, 
vineufe,  quelquefois  aigrelette , 8c  rougeâtre  fous 
la  peau. 

La  ChevREUSF.  HATIVE,  ou  telle  che\reufe , eft 
de  la  grolleut  de  la  groffe  mignonne.  Sa  peau  eft 
d’un  rouge  vif  du  côté  du  foleil,  8c  fouvent  tuber- 
culeufe  autour  de  la  queue  ; fa  chair  eft  blanche , 
fondante , fucrée , mais  peu  fine  de  goût. 

La  Pèche  d’Italie,  plus  groffe,  paffe  pour 
fa  fous- variété. 

La  GaLaNDE  , ou  belle- ga- de , ou  noire  de  Mon- 
treuil, de  la  groffeur  de  la  précédente  ; fa  peau  eft 
d’un  rouge-pourpre  foncé;  fa  chiir  eft  ferme, 
fucrée,  de  très-bon  goût,. 8c  rouge  auptès  du 
noyau.  G’cfl  une  des  meilleures. 

L'Incomparable  en  beauté;  fa  chair  eft 
ferme  Bc  vineufe  ; Ton  noyau  eft  renflé.  Elle  mérite 
d’étre  plus  cultivée. 

La  Vineuse  de  Fromentin  eft  vineufe, 
d’un  rouge  très-foncé. 

La  Belle  chartreuse  eft  ovale;  fa  peau  eft 
d’un  rouge  clair  du  côté  du  foleil,  8c  jaune  du 
côté  de  nombre;  fa  chair  eft  jaunâtre,  peu  fon- 
dante. mais  fucrée  8c  afl"  a agréable.  Ei'e  mûrit  au 
commencement  de  feprembre. 

La  ChancIlièRç  diffère  peu  de  U précédente , 


efl  plus  fondante  8c  plus  fucrée.  Elle  mûrit  un  peu 
plus  tard. 

La  Belle  baume  eft  dans  le  même  cas.  Sa 
peau  eft-ptus  fine  8c  plus  colorée. 

La  MADELAINE  rouge,  ou  madelaine  de 
Courfon , eft  un  peu  plus  weffe  que  les  précé- 
dentes; fa  chairell  fuctee  8:  il  un  goût  releve.C’eft 
une  des  meilleures,  mais  l'aibre,  trop  vigoureux, 
fournit  peu. 

La  Peche  de  Malte  fe  rapproche  de  la  made- 
laine blanthe;  fa  peau  efl  d'un  rouge  matbté  du 
côté  du  fol- il,  8c  vert  clair  du  côté  de  l’ombre  ; 
la  chair  eft  blanche,  mufquée  8c  ttes-agréable. 

La  Bourdine  , ou  narbonne , ou  belle  de  Tille- 
mont,  efl  ovale  8c  a deux  pouces  de  diamètre; 
fa  peau  eft  très-colotée  du  côté  du  foleil;  fa 
chair  eft  biamhe,  fondante,  vineufe,  d’un  goût 
e'ccllènt.  On  la  tegarde  comme  une  des  plus 
belles  6c  des  meilleures.  Le  milieu  de  feptembte 
efl  1 époque  de  fa  maturité. 

L'Admirable  eft  p us  groffe  que  la  précédente, 
de  laquelle  elle  fe  rapptoche  beaucoup  pour  les 
qualités,  8c  avec  laquelle  on  la  confond  fréquem- 
ment. 

Le  Téton  oe  Vénus.  Si  groffeur  eft  de  deux 
pouces  8c  demi  de  diamètre  ; une  groffe  faillie  fe 
remaïque  â fa  tête  | la  coloration  delà  peau  efl 
foible;  fa  chair  efl  blanche,  fondante,  parfumée 
d'une  faveur  agréable.  , 

La  Royale  diffère  peu  de  la  précédente;  elle 
eft  plus  colorée  8c  plus  fucrée  ; fon  noyau  eft 
fujet  à s’ouvrir. 

La  Belle  DE  Vltrv,  ou  admirable  tardive,  eft 
de  la  gtolleur  des  précédentes;  fa  peau  eft  mar- 
brée du  côté  dü  foleil , 8c  verdâtre  du  côté  de 
l’ombre  ; fa  chair  eft  d'un  blanc  jaunâtre,  veinée 
de  rouge  près  le  noyau,  ferme,  lucculente, 
agréable.  Elle  gagne  a être  cueillie  quelques  jours 
avant  d'étre  mangée. 

LcTeint  doux  ; fa  peau  eft  d'un  rouge. tendre 
dp  côté  du  foleil , 6c  vette  du  côté  de  l’ombre; 
fa  chair  t II  bilan. he,  veinée  de  rouge,  vineufe; 
fon  noyau  eft  fujet  à s’ouvrir,  ce  qui  la  fuit  Bout- 
fer  8c  diminue  fa  bonté. 

La  NjvetTE  , ou  la  voloutle , eft  un  peu  plus 
petite  que  la  préced-me,  dont  elle  fe  rapproche 
d’ailleurs  beaucoup;  fa  chair  eft  ferme,  fucrée, 
fucculente,  quelquefois  un  peu  âcre. 

Le  PÊCHER  A FLEUR'  SEMI-DOUBLES  a les 
fleurs  compofées  de  plus  de  cinq  pétales;  fon 
fruit  tft  quelquefois  irrégulier,  d'un  pouce  SC 
demi  de  diamètre;  fa  peau  eftTanve  du  côté  dli 
foleil  . 8c  verdâtre  du  côté  dç  l'ombre;  fa  chair 
eft.  blanche  8 d’un  goût  alLz  agréable. 

La  Po’.RPREB  tardive  a deux  pnuÆl  8e 
demi  de  oiamètre;  fa  peau  êfl  d'un  .rouge  vif  du 
côté  du  foleil,  8c  jaune  du  côté  de  l’ombre  ; fa 
cbair  eft  tiè.  rouge  près  le  noyau,  fucculente, 
d’un  goût  relevé.  Elle  mûrit  au  commencement 
d’oûobre.  . . 
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La  Chbvreüse  tardive  eft  delà  groffeurde  J 
la  précédente,  mais  alongéei  Ci  chair  ett  irès-  j 
agréable,  mais  ne  mûrit  pas  toutes  les  années  aux 
environs  de  Paris.  On  l'y  cultive  cependant  beau- 
coup. 

L'Abricotier,  ait  admirable  jaune,  a trois  pou- 
ces de  diamètre  j fa  peau  eft  rougeâtre  du  c&té  du 
foleil,  & jaune  du  côté  de  l'ombre;  fa  chair  eft 
jaune,  parfumée,  ayant  unpeule  godt  de  l’abricot. 

La  Cardinale  , ou  betterave,  ou  drufelle , ou 
fanguinole , varie  beaucoup  dans  fa  groffeur  ; fa 
peau  eft  d'un  rOuge  obfcur  dans  toutes  fes  parties; 
fa  chair  eft  fiche,  peu  agréable.  On  la  mange  en 
compote. 

La  Pirsique  a plus  de  deux  pouces  de  diamè- 
tre , eft  ovale  8c  parfemée  de  verrues.  Sa  peau  eft 
d'un  beau  rouge  du  côté  du  foleil  ; fa  chair  ett 
blanche,  ferme  , très-agréable,  quelquefois  aigre- 
lette. Quoique  très-tardive,  elle  eft  excellente. 

La  Pïche  de  Pau  eft  très-groffe  ; fa  chair  eft 
d’un  blanc-verdâtre  , fondante , agréable.  Rare- 
ment elle  mûrit  dans  le  climat  de  Paris. 

Les  paviet.  • - 

Le  PaVIË  BLANC,  ou  pavie  Madeltine , ou 
plcht-pomme , a plus  de  deux  pouces  de  diamètre; 
fa  peau  eft  marbrée  du  côté  du  foleil , Sc  blanche 
du  côté  de  l’ombre  ; fa  chair  eft  ferme,  blanche, 
fucculente  : il  mûrit  au  commencement  de  fep- 
tembre.  On  peut  le  reproduire  par  fes  noyaux. 

Le  Palais  d’anqoumoiS}  ou  paviea/berge , 
ou  pavie  Sainte-Catherine , eft  tout  rouge , mais 
plus  du  côté  du  foleil  ; fa  chair  eft  jaune , fon- 
dante, excellente.  11  mûrit  vers  la  fin  de  fep- 
teenbre. 

Le  Pavie  jaune  , & fes  fous-variétés  de  Cafers 
8c  de  Toulon , eft  très-gros  8c  aplati  comme  l’abri- 
cot ; fa  chair  eft  un  peu  lèche-,  mais  excellente. 
Il  mûrit  au  commencement  d’oilobre. 

Le  Pavie  de, Pomponne,  ou  pavie  eamm , 
pavie  rouge , a quelquefois  plus  de  quatre  pouces 
de  diamètre.  Sa  couleur  eft  rouge  du  côté  du  fo- 
leii , & verte  du  côté  de  l’ombre  j fa  chair  eft 
blanche,  dure,  8c  cependant  fucculente,  mufquée, 
fucrée,  très-agréable. 

Le  Pavie  de  Pamiers  a jufqu’à  huit  pouces 
de  diamètre,  mais  du  relie,  ditfère  à peine  du 
précédent. 

t Ainli  que  je  l'qi  obfervé  , les  pavies  réunifient 
mieux  dans  le  Midi.  Cé  n’etl , pour  ainli  dire , que 
pat  anjtifement  qu’on  les  cultive  dans  les  jardins 
des  environs  de  Paris. 

Ce  s pichet  violettes. 

lui  Pèche  cerise  a au  plus  un  pouce  te  demi 
de  diamètre  ; fa  peau  eft  d'un  touge-cerif?  du  côté 
du  foleil,  & d'un  jaune  de  cire  du  côté  de  l’ombre  ; 
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fa  chair  «ft  d'un  blanc-jaunâtre,  fondante,  d’un 
allez,  bon  goût  dans  les  terrains  fecs  Se  chauds. 
Elle  mûrit  au  commencement  de  feptembre. 

La  Petite  violette  hâtive  diffère  peu  de 
la  précédente,  mais  elle  eft  beaucoup  meilleure. 

Il  en  eft  de  même  de  fa  fous-variété , appelée 
li'Angervilltrs. 

La  Grosse  violette  hâtive  a deux  pouces 
de  diamètre , mais  diffère  peu , â l'extérieur , des 
précédentes;  fa  chair  eft  moins  vineufe. 

La  Violette  tardive,  ou  violette  marbrée, 
panachée,  eft  plus  alongée  que  la  précédente , à la- 
quelle du  refte  elle  reflemble  d’ailleurs  ; la  chair 
eft  d’un  blanc-jaunâtie,  ttès-vineufe  dans  les  an- 
nées chaudes  Elle  ne  peut  fe  manger  qu'en  com- 
pote torique  l’automne  eft  froide. 

La  Violette  très-tardive,  ou  piehe-noix, 
ou  brugnon  brun,  reflemble  encore  aux  précéden- 
tes ; cependant  elle  eft  d’un  rouge  plus  terne  8c 
fa  chair  eft  verdâtre.  Rarement  elle  mûrit  dans  le 
climat  de  Paris. 

La  JAUNE  LISSE,  OU  fiffée  jaune , OU  bonérin , 
eft  moins  groflè  que  les  précédentes  ; là  peau  eft 
vergetée  de  rouge  ; fa  chair  eft  jaune , ferme , fu- 
crée . très-agreable  dans  les  années  chaudes.  On 
peut  la  conferver  une  quinzaine  de  jours  après 
l’avoir  cueillie. 

--  Les  brugnons. 

• « 

Le  Brugnon  violet  musqué  , ou  mujcat 
£ hiver,  a deux  points  dé  diamètre;  fa  peau  eft 
violette  du  côté  du  foleil , 8t  jaune  du  côté  de 
l’ombre  ; fa  chair  eft  jaune , excepté  près  le  noyau, 
où  elle  eft  rouge,  ferme,  fucrée,  vineufe.  On 
doit  le  cueillir  quelques  jours  avant  de  le  manger, 
pour  jouir  de  toute  fa  bonté. 

Le  Brugnon  jaune  eft  gros  8c  coloré  en  jaune 
du  côté  du  foleil  ; fa  chait  eft  fondante , fucrée  , 
acidulé , foit  agréable. 

Les  autres  brugnons  mûriflant  encore  plus  diffi- 
cilement que  ceux  - ci  dans  les  jardins  des  en- 
virons de  Paris  , doivent  être  relégués  dans  le 
Midi. 

I.e  Pêcher  amande,  dont  la  moitié  deE  fruits 
a la  chair  de  la  pêche  8c  l’autre  celle  de  l’amande  , 
aéré  mentionne  à l'article  Amandier. 

II  eft  de  ces  variétés  qui  méritent  plus  l’atten- 
tion des  cultivateurs  que  les  autres , ainli  que  je 
l ai  I a i fié  entrevoir.  Ainli , ceux  qui  n'ont  qu'un 
jardin  de  médiocre  étendue , doivent  fe  borner  i 
Vavant.plihe  blanche,  à la  petite  mignonne,  à ta  pour- 
prée hâtive , â 1a  groffe  mignonne , â la  Maâelaine 
rouge  , i la  galanâc,  à \‘ admirable  , à la  bourdine  , 
au  téton  de  Vénus , à la  nivette , â la  perfique  , au 
pavie  de  Pomponne  8 C au  brugnon.  Ainli , ceux  qui 
en  ont  on  très-petit,  peuvent  fe  contenter,  en  les 
plaçant  à differentes  expofitions  , de  la  petite  mi- 
gnonne, de  la  pourprée  hâtive,  de  la  griffe  mignonne , 
de  hgalande , de  la  bourdine  , du  téton  de  Vénus. 
C’eft  ce  que  font  les  jardiniexs  de  Montreuil. 

Cettaines 
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Certaines  pe.hc»  Te  phifent  mieux  que  d'autres 
dans  tel  terrait^  h telle  expofition,  J'ai  donné 
quelques  indications  i cet  égard , mais  il  m'efl 
impollible  de  prévoir  tous  les  cas-  La  théorie  ne- 
peu  t (upo^er  la  pratique  locale.  • 

■ Dans  les  pép:méres  des  environs  de  Paris , il  eR 
.'rare,  comme  je  l’ai  déjà  annoncé,  qu'on  elève 
dés  pêchers  par  le  Ternis  de  leurs  noyaux.  Ainfi , c'efl 
par  la  greffe  Tur  l'amandier  ou  Tur  le  prunier 

3 u 'ils  s'y  multiplient.  Ceux  greffes  lur  le  premier 
e ces  arbres , (ont  deRinés  i être  plantés  dans 
14s  terrains  légefs,  Tecs  & chauds)  ceux  greffes 
fur  le  TeconJ , conviennent  mieux  aux  terrains  ai- . 
güsux  , humides  fit  froids. 

L'expérience  a appris  que  lés  pêchers  greffés 
fur amandiers  provenant  d'amandes  i coque 
dur*,  font  plus  vigoureux  St  fuWiflent  plus  long- 
temps que  ceox  greffes  fur  dis  amandiers  prove- 
nant d’amandes  -à  coque  tendre  ; ainfi  il  faut  re-; 
p Hitler  ceS  dernières  des  Ternis,  8t  on  le  fait 
généralement.  k • > 

L'expérience  a encore  appris  que  certaines  va- 
riétés profpéroient  mieux  Tur  les  amandiers  pro-, 
venant  d'amandes  amères  : ce  font  là  hourtùne  , la 
Mpdslaute  rouge  , la  greffe  ii petite  violette , la  royale, 
U violette  tardive. 

Il  eR  également  de  fait  que  la  plupart  des  pêchtrs 

{■réfèrent  être  greffés  Tur  lé  gros  St  petit  damat , 
ur  le  gros  & petit  Saint-Julien , que  fur  mute 
autre  variété  de  prunier  ; aulli  efl-ce  lur  ces  quatre 
variétés  qu'on  le  greffe)  même  , d'après  l'obfet- 
vation  de  M.  Hervy,  les  pê-bes  lilfes  8c  les  che- 
vreufes  rêuRiiTent  mal  Tur  le  petit  damas. 

Aucune  pé.he  ne  Te  greffe  Tur  la  ceriferte, 
quoique  peu  differente,  du  petic  damas. 

On  fait  bien , lorfqu'on  plante  des  pêchers  en 
terrain  qui  convient  également  à l'amandiet  8c  au. 
prunier,  d'alterner  les  pieds  greffés  fur  ces  deux 
efpèces,  parce  que  les  pieds  greffes  Tur  prunier 
donnent  plus  tôt  du  fruit  8c  chargent  davantage. 

Les  pepiniérilies  emploient  exclufivement  la 
greffe  i oeil  dormant  , à lix  ou  huit  pouces  de 
terre  , pour  les  pêchers.  Voyez  aux  mots  Greffe 

8c  Pépinière. 

C etl  toiiRamment  en  efpalier  qu'on  tmltive  les 
pêchers  dans  les  jardin!  des  environs  de  Paris , parce 
que  c'çft  i l'abri  des  murs  feulement  qu'ils  peu- 
vent toujours  amener  leurs  ftuits  i maturité,  3c 
à la  taille  Tavante  que  ce  mode  néreflrte,  qu’ils 
doivent  de  fubftRer  plus  d'un  demi-liècle. 

On  doit  Te  r<  fufet  i planter  des  pêchers  dan»  les 
terres  fèche»  3c  argileufes,  parce  qt»ik.n‘y  donnent 
que  des  fruits  pâteux  8c  y fubft lient  peu  d'année». 

Une  cliofe  qui  n'eR  pas  alfez  prife  en  cnnfiiera- 
rion,  c’eR  de  planter  les  pêchers  en  elpalier  à une 
d illance  telle , qu’on  pe  fait  pat  obligé  de  las  mu- 
tljer  Iorfqu’ils  feront  parvenus  à route  leurgran- 
deur,  i trente  pieds,  par  exemple  : feuls  ils  doivent 
garnir  la  totalité  du  mur  contre  lequel  ils  font  dtf- 
pofés  i %ie  paliffadés.  La  manie  de  mettre  au* 
Dial  des  Arbres  & Arbuftes. 


deffus  deux  cordons  de  vigne  eR  très-nuifîble. 

Il  ne  faut  pas  deftrer  des  pêchers  de  plus  trente 
pieds  de  largeur,  parce  qu'il  efrtiiflùile  de  conser- 
ver Je  bas  de  leur  centre  bien  garni  de  brindilles. 
Un  tel  pêcJur  produit , terme  moyen  , quatre  Cents 
pêch.-s  , ce  qui  e/l  tout  ce  qu'on  peut  raifonnable- 
mert  UH  demander. 

De  toutes  les  expolitionx,  celle  du  levant  eR  1a 
-plus  convenable  au  pêcher , parce  qu'il  y eR  moins 
fujet  aux  coups  de  folei!  8c  aux  altérations  d'é- 
corce, altérations  qm»  les  pailialTons,  les  plan- 
ches , Scc.  i s'empêchent  pas' toujours  | cependant 
celle  du  midi  eR  indtl'penlable  pour  les  pêchers  tar- 
dif? 8c  ceux  plantes  dans  un  fol  frais. 

Les  pêchers  en  efpalier  déjà  fqtmés  , reprennent 
aflii  facilement  Inrfqn'nn  les  change  dé  placé, 
fs  chirgent  de  fruits,  mais  le  plus  fou-ent  ils 
mentent  lubitement  après  -deux  ou  trois  années 
de  prqdbits  àbondans,  • 

On  peuLplanter  les  pêche' s pendant  tont  l'hiver," 
plus  tôt  duisles  fo'sfecs',  plus  tard  djns  ceux  qui 
font  humi  lel.  ê'oyrj' PlANTÀTION. 

Jai  rèdiqué^ux  mots  Espalier,  Taule, 
Eliot  rgeOnnémÈnt,  la  manière  de  difpofer  les 
pêchers  8c  de  les  conduire  pendant  toute  la  durée 
de  leur  vie.  J'y  renvoie  le'ùtt  ur. 

Deux  efpèces  de-  Cochenilles  foutirent  la' 
fève  des  pêches  , au  pon  t d'em.  êcher  les  fruit» 
de  groflir,  même  $le  faire  mourir  les  pieds.  On 
diminue  lt  ur  aéfiqn  duifî  -le  en  frottant  les  branche» 
de  l'année , au  moment  de  la  taille.,'  avec  le  dos 
d'un  couteau,  avec  un  linge  ru  Je  y ou  en  les  lavant 
avec  de  la  I.éssive  caustiq’ui.  Vav‘\  ce  mot." 

C’eR  à Montreuil  qu'il  faut  fe  rendre  pour  ap- 
précier la  fupériottté  du  mode  de  culture  aujour‘. 
d hui  généralement  adopté , Sc  contté  lequel  il 
n'a  edeore  été  élevé  que  des  objeélions  dè  nulle 
valeur.  I,\  , il  n'eR  pas  un  feul  jour  de  l'année  où 
on  ne  donne  des  foins  aux  nombreux  pêchera  qui 
s'y  voient  j là  , on  a multiplié'les  murs  à l'infini , 
uniquement  pour  eux,  8c  on^  trouvé  le  moyen 
delei  condru'ré  8c  Tes  entretenir  économiquement 
(voyq  Mur))  là  , on  (cèle,  fous  le  -Chaperon  de 
ces  murs  j des  échalir  deRinés  i fobtcnfr  des  pail- 
lafTons  , pour  garantir  ces  pêchers  , fans  nuire  i . 
leur  fécondatiqn,  des  gelées  pendant  leur  floraifon. 
Ce  font  moins  les  Fottes  gelées  que  les  gelées  hu- 
mides qui  leur  font  .funefles  ) cependanr,  un  des 
moyens  les  pki<  certains  d'empêcher  les  fuites  de 
ces  gelées  , c'eR  dé  les  arrofer  , avant  le  lever 
du  foleil,  avec  de  l'eau  froide,  au  moyen  d’une 


pompe. 


La  couleur  noire  du  piflil  ell  la  marque  que  la 
gelée  a frappé  le  germe  de  mort.  FW;  fît  lé  s; 


Une  pluie  8c  un  froid  durable  empêchent  auffi 
la  fécondation  Aes.  pêchers.  VoyezPiuiE)  Humi- 
dste,  Froid,  Vent,  Féconda  rt  on,  Coulure. 

La  fécon  ration  opéréé  , les  pêchers  ont  encore 
à craindre  les  longues  féchereflès,  qui  font  tom- 
ber les  feuilles  8c  Us  fruits. 

LU» 
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Ils  redoutent.  encore  , du  moins  i Montreuil , 
u se  petite  chenille  appelée  Verdeau  , apporte-, 
liant  à une  Alcclne  que  i'ai  décrite  8c  figurée 
torts.  69  des  Annales  d’Agncthurt , laquelle  lie  le* 
feuillet  nailïantesde  picktrfe  mange  l'extrémité  de* 
bourgtojss,  La  rechercher  à la  main  & l'écrafet 
efl  le  fetil  moyen  d'etnpéchet  (es  ravage*  pour  le 
ptéCtnt  8c  l'avenir.  . 

Plus  tard,  d.-ux  efpèces  de  pucerons  abforbent 
Ii  lève  des  bourgeons  8c  les  empêchent  de  fe  dé- 
seksppcr.  l a lefiiye  caulbaue  indiquée  plus  haut, 
lermguee  fur  eux,  en  debfrraffe  fûtensrut.  Peycp 
PUCERON;  . 

L'F  bourgeonnement  du  piektr  s'exécute  plus 
tôt  ou  plus  ut  J , Lion  ta  variété,  félon  le  terrain , 
félon  la  fai.on.  Il  faut  mieux  le  faire  petit  à petit 
qu'tn  une  fois,  car  il  offre  des  dangers  réels  (orf- 
qa’il  cil  trrp  rigoureux.  Piqitj  (on  article. 

lien  fit  de  même  du  Palissage,  qui  en  eft  la 
fuite  néceffaire.  V oyrp  ce  mut. 

C'eft  pendant  ces  opérations  que  s ea'ève  la 
fürabondance  des  fruits,  car  plas  il  y en  a,  8c 
moins  ils  font  gros  , 8c  moins  ils  font  bons,  8c , 
dans  les  marchés  de  Paris , la  grooèur  eft  Je  pre- 
mier mérite  d’une  pèche. 

Les  fruit*  d'une  branche  qui  n'a  pa*  de  feuille* 
n'arrivent  pas  à maturité  par  défaut  de  fève,  mais 
on  répare  cet  inconvénient  en  la  greffant , pat 
approche,  à une  branche  voifine  qui  en  offr  t.Voyt\ 
Feuille.  . * 

Ecarter  les  feuilles  qui  recouvrent  les  pèches , 
un  pc  u avant  l'époque  de  leur  maturité , pour  fa- 
vottfer  leur  maturité  8c  leur  coloration,  ett  une  opé- 
ration prefqu'indifpenfable  s mais  U faut  éviter  le 
plus  podible  d'en  ôter,  par  la  raifon  ci-deflus. 

La  cueillette  des  pêches  doit  être  faite  avec  at- 
tention , parce  que,  dés  qu’elles  ont  été  bleffée» 
par  la  compteffion  des  doigts, elles  s'altèrent  *& 
deviennent  invendable*.  On  reconnoit  qu'elle* 
font  mûre*  lerfqn'elles  cèdent  à un  très- petit  effort 
de  la  main  qui  les  tire.  Elles  font  meilleures  quel- 
ques heure*  aptè*  avoir  été  détachées  de  l'arbre. 

Une  très-utile  8c  très-favante  opération  fe  pta- 
tique  quelquefois  à Montreuil,  fous  le  nom  de 
Remplac  ement.  ( Koyc}  ce  mot.  ) Elle  conlide  i 
'tailler  , fur  un  ou  deux  yeux  , les  brindilles  qui  ont 
porté  du  fruit,  8c  qui,  prefque  toujours , meurent 
l'hivet  fuivant.  Son  but  et!  dp  faire  pouffer  i ces 
deux  yeux , pendant  te  relie  de  la  faifon , de* 
bourgeons  qui  donneront  du  fruit  l'année  (uivante. 

Chaque  hiver  on  donne,  généralement,  un  fort 
labour,  8c  chaque  été  deux  ou  trois  binages,  aux 
picktrs  en  efpaher,  8c  on  plante  à leur  pied,  i raifon 
de  la  bonne  expofition,  des  primeurs , tels  que  pois, 
haricots,  falade  i mais  à Montreuil  on  n’y  laboure 
pas,  on  n*y  plante  rien  i feulemqnc  on  ratifie  l'allée 
qui  les  longe,  parce  qu'on  a reconnu  que  par 
ceuq  pratique  on  conlervoit  mieux  l’humidité 
autour  des  racines. 

Là  terre  s'épuifaut  autour  des  ces  racines,  il 
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convient  de  L fumer  tous  les  ttoii , quatre  , cinq 
°4  fi*  ans , félon  la  qux'ité  primitive  du  fol  8c  la 
force  des  picktrs , mais  il  faut  éviter  tout  fumier 
de  mauvai.e  odeur , 8c  faite  cette  opération  avant 
l'hiver , pour  éviter  toute  altération  dans.  fxveut 
des  fruits.  Quelques  proprietaire*  emploient  du 
terreau  de  vieille  couche,  & même  hmplemeW. 
de  la  terre  de  pré.  •.  , , X la 

Lorfqu'on  veut  remettre  des  picktrs  contre  un 
niur  où  il  y en  avoir  déjà  , il  ell  Hidifpenfable 
-d’en  enlever  la  terre  dans  une  profondeur  de  troÿ 
à quatre  pieds , 8c  de  la  remplacer  par  d'autre1, 
prile  dan*  les  carrés  du  jardin  ou  au  dehors  , fi 
on  veut  que  la.  nouvelle  plantation  profpère. 
Kvyrf. Assolement.  * .. 

Deux  maladie^  font  le.  défefpoir  dès  cultiva- 
teurs de  picktrs.  L'une  s'appelle  la  Cloque",  8r 
I aiitre  , la  GoMXtf.  On  n’en  connoit  ni  la  caufe 
ni  le  remède,  f'oyrj  les  mot»  préîités. 

La  Jaunisse,  le  Blanc  des  racines  8c  deox 
forte»  de  Brblures  , l'organique  8c  la  circonfian- 
tîellc:  nuifent  auffi  quelquefois  aux  picktrs.  J'ai  in- 
dique ,i  leurs  articles,  1rs  moyens  de  s'oppoLr  à 
leurs  effets  fe  4,'en  réparer  le»  fuite*.  . 

Non- feulement  les  pèches  fe  «ungefit  .crues , 
mais  encore  confite*  dans  de  l'eau-de-vie,  mais 
encore  cuites  „mak  encore  lèche*.  J'ai  dit  qu'on  . 
en  titoit  de  l'eau  de-vie  dans  l'Amérique  feptto- 
tiionale.  -,  , 

Outre  fou  fruit , le  phktr  dorme  une  Gomme 
qui  fe  gonfie,  mais  ne  fe  diffour  pas  dan*  Veau, On 
en  fait  peu  d'ufage.  Kcyrp  ce  mot. 

Ot»  fait  également  peu  ufage  de  fe*  féujlles  8ç 
de  fes  fieurs  en  médecine,  quoique  très-ancien- 
nement reconnues  comme  fébrifuges , vermifuge* 

8c  purgatives.  Elles  fervent  dans  les  île*  de  la 
Gtèce  à teindre  la  foie  en  vert.'_  * J- . • 

■ PÉDILANTHE.  ftülaaihus.  Genre  établi  pour 
placer  I'Euphorue  titiivmaloide  8c  quelques 
efpèces  nouvelles  venant  de  Saint-Domingue.-  ; • 

PÉGALE.  Les  Terrains  schisteux  du 
Cantal  pdttent  ce  nom.  _ ^ _ :ii‘. 

PEGLE.  C'eft,  dans  les  landes  tfe  Bordeaux, 
le  GoudroN  épaitfi,  lequel  fe  confond  mal-à- 
pro[os-avec  la  poix.'  ’ . 

PEIGNE  MACHAU.  Éfpèce  de  ScARtFtCA* 
TEUR,  pourvu  de  ptufieors  rangs  de  dents  8c  de 
cinq  petites,  roues , . qui , traîné  fur  les  prairies 
naturelIesSc  artificielle»,  après  leur  coupe,  leur 
donne  un  petit  binage  très-avantageux,  lui  tout 
fi  la  pluie  furvient  peu  après.  . l . 

Si  j'ai  à critiquer  cet  inffr ornent , que  j’ai  vu 
opéter  , ce  n'pft  qu'à  raifon  de  fon  haut  prix  , quj, 
le  met  hors  de  ta  portée  des  petits  propriétaire*, 
8c  de  fon  poids , qui  exige  un  attelage  de  ttoi» 
forts  chevaux.  Voyt\  Herse.  qp  . 
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Peigne  SEC.  Efjrèce  de  DARTRE  qui  s'établit 
fur  la  couronne  de»  pieds  des  chevaux. 

PELADON.  Crochet  de  frf  fixél  un  long 
manche  .lequel  (eit  à tirer  ta  Paille  des  Meules. 
V vy<{  ces  mois. 

PBLARGA.  C'eli  le  Sainfoin  dans  quelques 
lieux. 

P ELI  OSANT  HE.  Pt/iofanthu.  Genre  qui 
renterme  deux  plantes  venant,  la  première  de 
l'Inde , Se  la  fécondé  de  l'Amerique.  Il  ne  dif- 
.fère  pas  de  I'OphiopogoN  , du  Slaterie  Sc  du 
Fluggee.  On  les  cultive  dàps  nos  |ardins  en  pot 
& en  ferre  chaude.  Leur  multiplication  a lieu  par 
féparation  des  racines  des  vieux  pieds. 

PELLEVF.RSAGE.  Le  Labour  à la  Bêche 
s'appelle  aitifi  dans  quelques  lieux. 

«•  PELLEVERSOIR.  Synonyme  de  BtcuE. 

PF.  NICELLAIRE.  PenietÙaria.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  les  HoulQUES  EN  épi  ' 
& CYLINDRIQUE. 

PENTALOBE.  Ptata/oia.  Arbée  de.  la  Cochin- 
chine  , qui  forme , dans  la  pentandrie  monogy- 
■ie,  un  genre  fort  voifin  des  Vanguiers. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 

PENTAMERIS.  Ptntjmtrû.  Plante  de  Mada- 
grfcar , qui  continue  un  genre  dans  la  faitii.lc  des 
giaminéei* 

Elle  ne  fe  voit  pas  dans  nos  jardins.  ..  - 

PENTANÊME.  Pcmantma.  Plante  de  U fyn- 
généfie  fupetflue  , dont  le  pays  natal  eft  inconnu. 

PENTARR  APHIS.  Ptniarrtpkn.  Plante  du 
Mexique,  qui  conflitue  un  genre  dans  Ja  famille 
des  graminées. 

Oo  ne  la  culti'-'e  pas  en  Europe.  . • 

PÉPINIÈRE.  Terrain  conGcié  au  femis  Sel  la 
culture  des  arbres  Sr  des  arbultes,  pendant  les  pre- 
mières années  de  leur  vie. 

Ce  mot  vient  d e pépia  , parce  que  d'abord  on 
n’a  cultivé  que  des  pommes  8c  des  poires. 

Nos  pères  appcloient  kajtardiin  le  lieu  où  ils 
tranfplantoient  le  plant  des  arbres  levés  dans  la 
pipinïert. 

Aucun  document  hiflorique  n'indique  que  les 
pipiaiirn  fuirent  connues  des  Anciens.  On  ignore 
.l'époque  où  elles  commencèrent  i être  employées 
par  les  Modemrs  ; mais  il  pareil  qu'elles  l’étoient 
déii  depuis  long-temps  i l'époque  où  écrivoit 
Olivier  de  Seéres  ( 1600).  Alors , chaque  propiié- 
taire  deflinoit  un  petit  coin  de  Ton  jardin  1 élever 
le»  arbres  fruitiers  qui  lui  étoie  t nécefljires  8c 
qui  ne  fe  rrouvoiem  pas  dans  fes  bois , comme 
pruniers  , pêchers , abricotiers,  noyers.  Je  dis  qui 
«e  fe  trouvoient  pas  dans  fes  bois , car  le  plus 
fouveot,  8c  cela  a encore  lieu  dans  quelques  çan- 
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tons , les  cultivateurs  éloignés  des  grandes  villes 
préféroient  faire  arracher  des  pommiers,  des  poi- 
riers , des  cêriticrs  dans  les  bois  6c  en  femer  les 
graines,  cioyani  gagne/ du  tempe  Quant  aux  arbres 
foreftiets  & d'agrément , les  premiers  éroient  tou- 
jours tirés  des  bois  , & les  derniers  , aies  jardins  où 
il  s'én  trouvtrii  déjà. 

Ce  n'etl  que  vers  la  fin  du  dix-feptième  fièclc 
qu'on  a , jt  i' exemple  des  Chartreux  de  Paris, 
commence  .i  établir,  •autour  des  grandes  villes, 
quelques pépinicrti  marchande*  d'une  peiite  éten- 
due 8c  ne  renfermant  que.  des  .libres  fruitiers. 
Plus  ratd,  on  y a vu  des  arbres  forelliers  indigènes, 
8c  des  aebres  utiles  8c  agréables , qui  peuvent 
croître  en  pleine  terre  , 3f  qui  ont  été  apportés 
fucceflivement  de  toutes  les  parries  du  Monde. 
Aujourd'hui  on  y trouve  en  furabondince  8c 
i bon  marché  , tour  ce  ati'on  peut  délirer,  en 
efpèces  8c  en  variétés,  oc  i tous  les  iges  i 
auifi  les  pépiniéride*  font-ils  devenus  des  hom- 
mes inltruis,'  qui  peiiVéàionnent  conllumnent 
leurs  cultures  -.V  accroilfent  annuellement  la  ri- 
chefle  territoriale  en  failant  leur  bien-être. 

Si  le  goùc  des  plantations . un  peu  ralenti  de- 
puis quelques  années , fe  relève  en  France , on 
ne  tardera  pas  i fe  dédommager,  autant  que  pof- 
ftble  , par  elles  , de  la  diminution  de  nos  tbré'Sj 
peut-être  même  les  fortunées  des  tpontagnes , de- 
venus fi  nus,  àu détriment  de  nos  cultures,  aux- 
quelles ils  fournifToient  des  abris  8c  des  eaux  per- 
manentes , fe  regarniront  - il*  de  bois.  Key<{ 
Montagne 

Il  n'r  ll  pas  toujours  pollible  de  choiür  le  local 
pour  établir  une  pépintkre , mais  on  doit  préférer 
celui  en  plaine , ou  prefqu'en  plaine,  qui  eft  à 
l’ab#  des  vents  froids  , dont  de  fol , d’environ 
deux  pieds  de  protondeur  , n’eft  ni  trop  bon  , 
ni  trop  mauvais  , dans  le  voifinage  duquel,  il  y 
ait  de  l’eau.  On  l'entourera  de  murs  ou  de  haies, 
ou  d'un  large  8 C profond  folié , pour  empêcher 
les  hommes  8c  les  animaux  d'y  entrer.  Si  l'abri 
naturel  demandé  n'exille  pas , on  en  fera  un  arti- 
ficiel avec  des  arbres  garnis  de  branches  depuis 
leur  bafe,  tels  que  le  peuplier  d'Italie  , la  char- 
mille, le  genévrier  de  Virginie  , le  thuya,  8Cc. 
y«yti  Rideau  6c  Abri. 

La  demande  d'un  terrain  médiocre  eft  fondée 
fur  ce  qu'un  arbre  placédtns  un  fol  fertile  pendant 
lès  premières  années,  fouffre  lot (qu'on  le  cranf- 
plante  dans  un  plus  mauvais,  parce  que  fes  vaif- 
feaux  avoieni  pris  dans  le  premier  une  amplitude 
à laquelle  la  feve  qu'il  trouve  dans  le  dentier  ne 
peut  pas  fuffire.  C'eft  par  cette  caufe  qui  tant 
d'arbres  achetés  dans  les  pépinières  marchandes, 
le  plus  Couvent  en  fol  fertile , parce  qu'il  eft  de 
leur  intérêt  d'en  avoir  de  beaux  8c  de  prompte- 
ment venus  , périftem  i la  feennde  ou  à latroifième 
année  de  leur  plantation.  Ifcyef  Fertilité. 

L'efpaee  d'une  fipiaiirt  fe  parcage  en  carrés  ou 
en  parallélogrammes  plus  ou  raoint  vaftes , félon 
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la  parure  des  cultures  ft  l'étendue  de  chacune 
d’elles  : ainfi  , ils  feront  plus  vides  dans  les  pépi- 
titre»  fort  (Itères  * 8c  plus  petits  dans  celles  d'ar- 
bres d'agrément,  Plus  les  allées  qui'  féparent  ces 
carrés  feront  larges,  te  plu*  les  plants  auront  d’air 
8r  de  lumière.  Douze  pieds  font  cependant  le 
point  où  il  faut  s’arrêter. 

Un  défoncement  fait  fit  ftiois  d’avance,  à au 
moins  deux  pieds,  efl-de  néceffité  abfolue  ltars 
de  la  création  d’une  pépinfere  qui  doit  fubfttter  un 
certain  nombre  d'annees,  afin  que  les  rarines  des 
arbres  puiffent"  facilement  penettir  dans  le  fol, 
qu’on  puifle  en  lever  les  grolTes  pierres,  te  chien- 
dent, Scc.  Comme,  dans  beaucoup  de  cas , la  terre 
ramenée  à la  furface  refis  infertile  pendant  plu- 
fieurs  années . il  faut , dans  ces  cas , recharger  le 
defor.cemefit  de  quel ;ues  pouces  de  teste  végétale, 
dans  les  lieux  oùoniepropofe  de  faire  les  (émis.  . 

Las  mauvais  terrains  s'améliorent  au  moment 
du  défoncé  ment,  en  mettant  dans  la  (auge  du 
fumier,  des  vafes  de  marais,  dés  gazons  de  prés, 
8c  après,  avec  du  terreau  , de  la  bonne  terre,  8rc. 

Dans  toute  pépinière , il  faut  confacret  une  pe- 
tite portion  de  terrain,  autant que  polfible,  près  de 
la  maifon  8e  de  l’eau,  pour  les  femis.  Ce  terrain 
fera  ab;ité  8c  amélioré  autant  quejsoflible.  H y 
aura  de  la  terte  de  bruyère  en  tas,  s il  s’en  trouve 
dans  le  pays , pour  en  faüpou  Jrer  les  graines  fines , 
qui  lèvent  moins  bien  dans  celle' qui  eft  confif- 
tanre.  . 

Les  pépinières  fe  di  vifent  t n quatre  fortes , dont 
il  efi  nécelfaire  de  traiter  dépareillent , â raifon  de 
U différence  des  travaux  qu’elles  nécelfitem , 
quoiqu'on  ne  ptirlTe  cependant  pas  établir  une  li- 
gne rigoureufe  de  démarcation  entr’ellts.-  Ce  font 
celles  des  Arbres  forestiers,  des  Affcmrs 
fruitiers  , tfes  Arbres  d'acrement  8t  des 
Arbres  verts.  Celles  des  arbres  d'agrément 
fe  fubdivifent  encore  en  Arbres  ce  terre 
ordinaire  8c ArskeS  de  terre  de  bruyère. 

» Pépinière  des  étires  forejtiers. 

Les  atbres  provenant  (le  graines  devenant  plus 
beaux  8c  vivant  plus  long-temps  que  ceux  multi- 
plés  par  marcottes  8c  par  bouturés , on  doit  em- 
ployer  de  préférence  les  ft  mis,  dans  les  pépinières 
d'arbres  iorefiiets  i aufft  efl-ce  par  ce  moyen  qu'jn 
fe  procure  les  chênes,  U s châtaigniers,  les  hêtres, 
les  fténes , les  érables  , les  charmes  . les  bouleaux , 
les  cormiers , les  poirier;,  les  pommiers , les  cor 
driers  8c  les  épines,  8rc.  Les  arbres  réfioeux  ne 
peuvent  pas  être'  multipliés  autrement,  il  efi  ce- 
pendant des  arbres  non  réfineux  qui  donnent  rare- 
ment de  bonnes  graines,  8c  qu'on  efi  obligé  dere- 

Coduire  par  marcottes  ou  par  boutures , tels  que 
tilleul , le  platane,  les  peupliers,  les  aunes,  les 
faules , Sic. 

L'important  pour  un  pépiniérifie , t’eft  de  s’af- 
furer  chaque  année  une  quantité  fuffifante  de  grai- 
nes de  bonne  qualité,  8c  ce  n'eft  pas  toujours  fa- 
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cife  i aufü  là  plupart  plantent-ils  des  arbres  uni- 
quement pour  cet  objet,  atbres  qu’ils  appellent  en 
confequence  Porte-graines,  Yoy*\  ce  mot. 

Par  U même  raifofi  ils  plantent  des  arbtes-qu’ils  , 
coupent  rez-iefre,  pour  Ce  procurer  èn  fuffi faute 
quantité  dqp  marcot  es  8c  des  bontures.  i'sytX 
Mère.  • * 

11  efi  des  graines  qui  ne  lèvent  que  la  fécondé 
ou  la  rroifième  année,  d’autres  qui  ne  lèvent. ja- • 
mais,  fi  on  les  liifle  fe  deffécher.  On  doitdonc,  ou 
les  feroer  -rptès  leur  résolte,  ou  les  ftracifier  dans 
la  terre,  pour  les  femer  aptès  l’hiver.  J’ai  donné 
la  lifte  de  ces  graines  aux  mots  CermcnAtion/ 
G.sjimoir  , Stratification  8c  Jauge.  En  gé- 
néral on  préfère  ce  dernier  moyen,  â^raifon  do 
grand  nombre  *de  quadrupèdes  8c  d’oifeaux  qui 
mangent  ces  graines , 8c  qui  favenr  les  déterrer  i 
plulieurs  pouces  de  profondeur. 

Trois  modes  de  femer  les  graines  font  en  ufa$e 
dans  leipépimèses  : a 1a  volée , en  rayons , au  plan- 
toir. Les  graines  fines  le  font  indifféremment  par 
les  deux  premiers  moyens  y le  dernier  efi  /efeitré 
pour  les  grofles,  telles  quq  lés  noix,  les  châtai- 
gnes 8c  les  amandes. 

Pour  que  l’air  8c  la  chai  eut’ folaire , fans  lefque’s 
il  n’efl  point  de  germination,  puiffent  agir  fur  les 
graines,  il  faut  les  enterrer' le  moins  podtbfe  ; 
mais  comme  une  humidité  confiante  ne  leur  eft  \ 
pas- moins  néceflaire , il  faut  lèa  enterrer  fuffifam- 
ment.  En  général,  les  plus  fines  , comme  celles  du 
bouleau,  doivent  être  répindues  fur  la  furface  8c 
recouvertes  de  mouffe , 8c  lesplus  grofles , comme 
les  noix,  demandent  â être  enfoucees  de  trois  i 
-quatre  pouces.  , • 

11  eft  ies  graines  qui , comme  celles  de- l’orme, 
celles  de  l'érable  rouge, murifient  aflez  hâtivement  - 
pour  être  femées  l'annee  de  leur  formation  8c 
donner  des  plants  aVant  Thiver.  Ces  graines  font 
très-précieules  pour  les  fpèruiareurs. 

Des  arrofemens  pendant  les  chaleurs,  font  fou- 
Ve  nr  utiles  au  fuccès  des  femis,  furrout  â ceux  des 
graines  finer.  On  né  peut  les  appliquer,  fans  une 
trop  grande  dépenfe,  J ceux  des  arbres  foreftiers 
faits  en  grand.  Peyej  Arrose  mens. 

Un  ou  deux  farclages,  ou  mieux  binages,  pen- 
dant le  premier  été,  font  utiles  au  progrès  des 
plants  provenant  des  femis.  , 

11. eft  derpépiniérifles  qui  repiquent  dès  l’hiver 
qui  fuit  les  femis,  le  plant  qu’ils  ont  fournip 
d'autres  penfenc  qu’il  vaut  miçux  attendre  un  an 
plus  tarai  quelques  efpèces  tufiiques , auxquelles 
on  veut  donner  certaines  deflirutioro  , ccmme  le 
frêne,  l'érable  j le  me  ri  fier,  le  bouleau,  le  poi- 
rier, le  pommier,  pour  la  plantation  des  bois  , 
l’épine  pour  celle  des  haies,  le  charme  pour  for- 
mer des  paliffadei,  forme,  pour  planter  des  mef- 
fifs,  peuvent  même  reflet  trois,  quatre  8c  cinq 
ans  dans  la  place  des  femis  y cependant  quelques 
autres,  également ruftiques,  demandent  impeiteu- 
; Tentent  d'être  repiquées  la  première  ou  la  fécondé 
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année,  C on  vent  êite  cfrtain  de  leur  reprife, 

. tels  que  le  chêne , le  hétte  8c  tous  les  arbres 
jelintux.  ' ' ' 

• . Çéneralement  tous  les  aibres  gagnent  a être  re- 
piques fouvent,  parce  qu'ils. trouvent  dans  le 
changement  de  terre  une  plus  grande  abondance 
de  feve  nourricière  8c  qu'ils  y prennent  un  plus 
bel  empâtement  de  racinec-Koy.  C hene,  HetRi, 
Genevrier  , Pin, Sapin  8c  Pivot. 

Une  opeiation*qui  feruble  moyenne  entre  les 
repiquages  anticipes  8 c lés  repiquages  retar- 
des ,-elt  celle  qui  cil  appelée  meure  en  rigole.  Se 
qui  conlillc  à lever  liés- jeune»  les  plants.  8c  à les 
plgcer,  près  i près,  dans  de  petites  tranchées 
®<rtufee>  dans  une  autre  partie  de  la  pép/ipère. 
Keyep  Rigole.  v 

La  reuffite  du  plant  eft  (bayent  caufée  par  la 
mari  ère  *de  le  Lever,  car  lire  faut  pas  dire,  dans 
ce  cas.  Arracher.  ( Keyr{  ces  deux  mots  ) 
On  lève  donc  le  plant  en  (allant  i' un  bout  de  la 
planche  une  tranchée  afltx  protonde  pour  attein- 
dre- l'extiémiié  des  racinés  , 6c  i miner  fous  Ces 
racines  pour  tirer  le  plant  fans  catler  (es  cheve- 
luv  Malheuteult  ment,  pour  aller  plus  vite,  on  arra- 
che fouvent  à la  bêche , i la  pioche  , même  à la 
main.  Yojcî  Lever  ie  piant. 

La  tête  8c  une  partie  des  racines  du  plant  de  la 
plupatt  des  arbres  (ont  coupées  avant  de  les  mettre 
en  terre.  Cette  opération  s'appelle  Habiller. 

( y<yy.  ce  moi.)  Elle  eft  fondeefurla  néceflîté  de  lup- 
ptimer  les  racines  bleffées,  8c  de  proportionner  les 
branches  aux  racines.  Ainfi  elle  eft  dans  les  prin- 
cipes, mais  on  l'exécute  d’une  maniète  £ exagerée, 
qu'elle  devient  blâmable.  ' -,  . 

Il  eft  des  cas  où  on  ne  peut  retrancher  des  ra- 
cines, comme  lorfqu'oo  veut  comeiyer  lt# Pivot. 

. ( Kojtj  ce  mot.)  Il  en  eft  où  on  ne  peut  fuppn- 

mer  U tête,  comme  lorlqu'on  plante  des  atbres 
pourvus  d'une  âècbe,  tels  que  les  frênes,  Its 
matroniers.  Lês  Arbres  résineux  ne  fuppoi- 
teht  la  (hqftraéübn  ni  de  leurs  racines  ni  de  leur 
tête,  yoyr j ce  mot.  . 

La  diltame  a mettre  entre  le  plant  repiqué 
dans  les  pépinières  varie  fans  lin,  félon  I elpèce 
d'arbre,  la  nature  de  1a  terre,  l'pbjêt  qu'on  i en 
vue,  8rcC  J'ai  eu  foin  d'indiquer  a chaque  efpèce, 
la  diftance  qui  convchoit  à cette  efpèièj  tetme 
moyen , abltraéfion  faite  des  autres  circonftances 
^lie  le  pèpinierille  ftul  eft  en  pofition  d'apprecier. 
Lor(que  les  plants  font  ttop  rapproché»,  ils  s’étio- 
lent Oc  s'affament  réciproquement; ‘lotfqu'ils 
font  trop  écartés,  ils  ne  filent  pas,8cneconfervcm 
pas  à leur  pied  une  ombre  tutelaire.  On  calcule 
ordinairement  qu'un  arpent  de  pépinière  doit  con- 
tenir 14,00c  plants;  mai»  comme  il  faùt  des  allées, 
qu’il  meurt  beaucoup  de  ces  plants,  ce  nombre 
n'ett  jamais  le  véritable.  Ainfi  ootegaide  comme 
fatisiailant  d'y  trouver  , au  moment  de  la  vente  , 
la  moitié  de  ce  nombie  en  arbres  marchands.^  • 

La  plantation  des  planches  d'une  pépinière  a'êxé 


P E P .«7 

cure  de  trois  minièie»  : on  en  enterrant  le.plane 
dana  une  rigole  de  quitte  pouces  de  large , fur  fix 
i huit  de  prpfondeur  ; ou  en  creufam  i la  pioche 
une  fuite  de  trous  de  même  largeur  8c  profon- 
deur; ou- en  faifant  uftge  du  Plantoir.  f'eyrg 
ce  mot.  . 

La  fécondé  de  ces  manières  eft  le  plus  fouvent 
employée.  Koyr{  PlantATIQN. 

Il-  cil  toujours  bon  de  placer  les  plants  dans  ni» 
rigoureux  alignement , 8c  encore  mieux  en  Quin- 
conce. f'bytj  ce  mot. 

Les  racines  de  errtains  arbres  font  beaucoup 
plus  fenfiblet  aux  effets  du  deffechement  que  celle* 
des  amre<.  Il  faut  donc  le»  garantir  du  foleil  te 
du  vent ,.  loi>  meme  qu'on  ne  #ertroit  que  quel- 
ques heures  entre  leur  levée  8c  leur  plantation, 
reyq  Halb. 

lien  eft  de  même  relativement  aux  effets  de  la 
gelée,  principalement  pjut  I'Orme.  PVyej.  co 
tupi.  .1.  y \-  \ 

Laditeâion  des  lignes  doit  être  celle  des  Vent* 
dondnan» , dans  les  pépinières  qui  ne  font  pas 
abritées. 

Les  efpèces  les  plus  fenfibles  au  froid  feront 
placeesaumidi,  Scie»  plus  fenfibles  à la  (ècheretfe, 
au  nqrd'dés  autres. 

Un  labour  pendant  l'hiver  3e  deux  binages 
pendant  l’été  fan  , dans  les  tenes  ordinaires,  in- 
difpenfatùeî  aux  arbies  tepiqués  dans  une  pépinière 
pendant  leurs. trois  premières  années , apres  quoi 
deux  od  un  peuvent  fuùire.  Dans  celles  qui  iont 
loues  8c  infertiles, ils  nqfuflifcnt  pas  toujours.  On 
choifira.pout  Us  faire,  un  jour  où  la  terre  ne  fera 
ni  trop  gâcheufe  ni  uop  ftche  , 8c  on  tera  atten- 
tion à te  que  Us  raciius  ne  frient  ni  coupées  ni 
bleffée»  pat  l' infiniment  employé. 

Dans  le  cours  de  h première  année  , les  plants 
qui  n'ont  pas  de  flèche  pouffent  un  grand  nombre  . 
de  poeffes  htétales,  le  plus  fouvent  au  .fétrimeut 
de  la  pouffe  principale  qui  doit  coiiftituer  lt  tronc. 
L'expérience  a appris  qu'il  «oit  plus  avantageux 
de  couper  le  tronc  rez-ierre  l'hiver  fuivanr,  que 
de  chercher  i profiter  de  cette  pouffe  principale  ; 
en  conféouence , on  le  Ricin.  Koy/j  ce  mot. 

Le  chêne  8c  quelques  autres  arbres  à bois  dur 
ne  fe  prêtent  pas  au  lécépag»  avec  autant  de  cer- 
titude de  fuccès  que  les  autres. 

Les  troncs  récèpés  donnent  au  printemps  plifs 
ou  moins  de  rejets , qu'on  fupprime,  au  commen- 
cement de  l'été,  hors  les  deux  plus  droits  oppofés. 

y oyrr  ÈBOURCEONNk-MINT. 

Le  plu»  (bible  de  ces  rejet»  eft  à Ton  tour  fup- 
primé  avant  la  (éve  d'anfft  ; alors  le  reliant  pouffe 
fouvent  avec  tant  de  vigueur,  qu'il  acquiert  pen- 
dant le  relie  de  la  faifon  une  hauteur  plus  corfidé- 
rable  que  celle  qii'avoit  l'année  précédente  le  pied 
dont  il  provient , 8 : que  fes  canaux  féveux  étant 
droits  Sc  larges;  il  pourra,  l'année  fuivante,  fur- 
paffer  du  triple , du  quadruple  même  le  pied  voi- 
1 ,fin  qui  n'»  pas  été  récepé.  > ' .* 
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Les  arbres  qui  ont  une  flèche . ne  doivent  fubit 
cette  opération  que  lorfquq  cette  flethe  a été  caffée 
ou  et!  morte.  Elle  feroit  la  perte  immanquable  des 
arbres  réfineux-auxquels  on  l'appliqueroit. 

La  fécondé  année  prefque  révolue , orvi'ait  fubit 
aux  arbres  récépés  ou  non  , une  autre  operation 
aux  atbres  des  pépinières  ; c'eft  celle  qu'on  ap-' 
pelle  taille  en  crocner,  & qui  confille  à couper  tez 
du  tronc  les  branches  latérales  qui  rivalifent  de 
grolleur  avec  la  tige , & à trois  ou  quatre  pouces 
du  tronc  celles  qui  font  plus  petites.  Son  ob]et  eft 
de  forcer  la  fève  à relier  dans  le  tronc  pour  le  faire 
alonger  8c  groflir , & i multiplier  les  Feuiu.es, 
fans  lefquelles  la  SÈVE  ne  peut  s’organifer.  Koyvj 
ces  deux  mots  8c  $elui  Taillé. 

Cette  taille  doit  fe  faire  pendant  l'hiver  ; atifli 
efl-cc  abuftvement  que  quelques  pépinietiftes  l’exé- 
cutent pendant  l'été,  ta  confondant  avec  I'F.la- 
o âge  , qui  a un  effet  directement  oppofé.  ( Pbyef 
ce  mot.  ) En  effet , les  plants  élagues , comme  on 
le  pratique  encore  dans  quelques  pépinières  des 
département , relient  gtéles  , fe  couroent  par  l'ef- 
fet du  poids  de  leurs  feuilles  8c  dé  l’aâion  des 
vents.  1!  leur  faut  le  double  de  temps  de  féjour  ■ 
dans  la  pépinière  pour  prendre  la  force  de  ceux  qui 
ont  été  taillés  en  crocner. 

Généralement  on  ne  donne  pas  de  tuteurs  aux 
arbres  foreftiers  cultivés  dans  les  pépinières , parce 
qu'au  moyen  des  opérations  ci-deffus , ife  n'en  ont 
pas  befoin , & que  leur  dépenfe  eft  toujours  confi- 
dérable.  Lorfqu’il  s'en  trouve  de  courbés , on  les 
fait  fe  redrefîer  au  moyen  d'une  fente  longitudi- 
nale dans  le  fens  de  leur  courbure,  fente  qui 
donne  lieu  à un  épanchement  de  fève  8c  à deux 
Bourrelets.  F'oyrç ce  mot  8c  Ecorce. 

Pendant  l'hiver  de  la  quatrième  année,  on  éla- 
gue les  pieds  les  plus  forts , 8c  on  leur  coupo  le 
' (omtnec  de  la  tige  8c  les  groffes  branches  les  plus 
élevées,  à fn  ou  huit  pieds  du  fol.  Alors  ils  font 
appelés  marchand!,  c'eft -dire , peuvent  être 
tranfpjantés  à demeure.  Le  relie  , qui  s'ell  fortifié 
pendant  l'été  fuivant , eft  traité  de  même  l’hiver 
d'après , 8c  également  livré  au  commerce.  Ce  qui 
relie , s'appelle  le  rebut,  8j  fe  plante  dans  les  maf- 
ms,  dans  les  bois  . 8c c. 

Chaque  efpèce  d'arbre  ayant  une  croiflance  dif- 
férente , & demandant,  pour  le  ferrice",  une  grof- 
feur  plus  ou  moins  confidérable  , il- en  eft  qui  rel- 
rent  cinq  ou  fix  ans , 8c  même  plus  dans  la  pé- 
pinière. 

Peut  lever  les  arbres  de  h pépinière , il  faiit , 
comme  pour  le  plant , faire  en  forte  de  ménager 
les  racines.  ( V syrj  ce  mot.  ) C'eft  une  opération 
que  l'acquéreur  ne  fauroit  trop  attentivement  fur- 
veiller,  puifque  d'elle  dépend  la  réuflite  des  plan- 
tâtions  qu'tl  fe  propofe  de  faite.  Voyn  Trans- 
PLAUTATIOM. 

Urt  aflex  grand  nombre  d'efpèces  , comme  lei 
peuplier» blanc  8c  gris,  l’iylanthe,  l'orme,  fcc., 
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(oit  naturellement , fort  lorfqu'on  les  coupe  ou 
les  attache , foumitlem  une  grande  quantité  ùe 
rejetons  qu'on  peut  faire  lever  rous  les  ans  où 
tous  les  deux  ans , pour  les  meme  en  pépinière  Sc 
en  faire  des  arbres  marchands,  en  les  traitant 
comme  le  plant  provenant  des  fetnis.  Vaye r Rue- 
ton  8c  Accru. 

.J'ai  indique  aux  mots  Marcotte  8e  Mine  les 
moyens  de  le  procurer  du  petit  par  le  couchage 
des  branches  des  atbies.  II  me  rtitfii  donc  de  dite 
ici  que  ce  plant  fe  traite  dans  les  pépinières  comme 
cebit  provenant  des  femS. 

Ce  font  principalement  les  efpèces  des  genres 
ûule  St  peuplier,  8c  les  platanes  qu'on  mulii^ie 
de  Bouture  dans  les  granies  pépinières.  Quoi-® 
qu'ils  f=  repro.luifent  également  de  Marcojtis, 
on  y procède  rarement  par  ce  moyen.  Poyij  ces 
deux  mots.  ' • 

Les  boutures  fe  placent  comme  le  plant,  ou 
près  i près,  dans  des  rigoles,  ou  dans  des  trou 
faits  à la  pioche  ou  au  plantoir , te  efpacés  de  dis- 
huic  à vingt-quatre  poules.  Au  bout  d'un  i deul 
ans,  les  pieds  qui , dans  ie  premier  cas,  ontpm 
racine,  font  repiqués  comme  dans  le  (rcond  cas 
3c  traités  de  même.  En  général  , il  eft  bon  de  ré- 
férer quelques  pieds  déjà  enracinés  pour  regar- 
nir les  places  où  les  boutures  auraient  masqué. 

Ces  boutures  fe  placent  de  préférence  dans  la 
partie  de  la  pépinière  où  1#  terrain  eft  le  meilleur  (c 
le  plus  humide , 8c  au  moment  où  les  atbres  dont 
elles  proviennent  entrent  en  végétation.  En  cou- 
féquence  il  eft  avantageux  de  les  couper  quinte 
jours  d'avance,  8c de  les  tenir  enterrées  par  leur 
gros  bout. 

Du  relie , les  plante*  provenant  de  boutures  fe 
traitent  ^encore  de  même  que  ceux  p-ovenanr  de 
graines  " excepté  celles  du  peuplier  d'Italie , aux- 
quelles la  ferpette  ne  doit  pas  toucher , cet  arbre 
eiant  d'autant  plus  beau  8<  ayant  une  plus  grande 
rapidité  de  croiftance , qu'il  conférée  fes  branches 
depuis  le  coller  de  fa  racine.  • 

On  fait  aulfi  des  boutures  de  racines  pour  mul- 
tiplier des  atbres  qui 'donnent  rarement  de -la 
graine  en  Europe , comme  l'jylinthe  , le  fophort 
du  lapon  , lé  lauriefcfaflafras , 8cc.  Les  pieds  qui 
naiffeot  de- ces  racines  fe  nattent  encoie  comme 
il  vient  d'être  dit. 

Pluliturs  efpèces  d'arbres  foreftiers  fe  grctfent 
fréquemment  dans  les  pépinières^  (oit  avec  ledt 
variétés , foiravec  des  eijiècervoifines  , indigènes 
Sc  exotnfues.  Ces  efpèces  ont  été  indiquées  i 
leurs  articles  i j'y  renvoie  le  leéieur,  ainfi  qu'aux 
mors  Greffe  8c  Variété. 

Je  dois  ajouter  que , greffer  en  fente  des  raci- 
nes , avant  de  les  mettre  en  terre , allure  8c  accé- 
lère leur  reprife.  i ■ 

ni  % ’*-**.• 

n 1 *■?  •.  - *'  ' 

- , Pépinière  Jet  arène  fruitiers. 

La  conduite  des  pépimèrei  d'arbres  fruitiers  ne 
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diffère  qu'en  Quelques  points  de  celle  des  arbres 
loreUitr*  ; mais  ils  font  aflez  impottans  pour  être 
mentionnes  féparément. 

Dans  beaucoup  de  pépinières  on  ne  cultive  d'ail- 
leurs que  des  arbres  trtmiers .,  leur  demande  étant, 
dans  beaucoup  de  lieux , p us  fréquyite  , & pat 
conféquent  leur  vente  plus  prob  able,  que  celle 
dénaturés  icrettiers  & des  arbres  d'agrément. 

Il  ell  encore  des  lieux  où,  au  lieu  de.femer  dans 
les pépiniiretrifi  p-  pins  de  pommes  St  de  poires, 
des  noylux  de  cetilh^s  pour  en  élever  les  produits 
8c  les  greffer  en  bonnes  efpèces , des  pé'p.irfiériffes 
ou  des  jardiniers  font  arracher,  dans  tes  bois , lé- 
galement ou  en'  délit  , des  pieds  de  ces  efpèccs 
pour  tes  iranfplamer  dans  leurs  pépiniirte  ou  dins 
leurs  jardins,  fc  tés  y greffer  deux  ou  tiçis  and 
après.  Il  fetoit  aujourd'hui  impoflfljle  de  fe  procu- 
rer la  dixième  partie  de  ce  qui  efl  néce (faire  de 
cette  forte  de  plant  pour  alimenter  les  pépinières 
exiffantes  au*  environs  de  Pâtis. 

Lorfque  le  plant  eft  provenu  de  graine  & qu'il 
eil  bien  fait  5c  encore  jeune,  il  peut  donner  jies 
Irbies  d'une  grande  'durée;  cependant  il  efl  rare 
. qu'il  rcmpliffe  ces  trois  conditions.  £n  confc- 
quence , a mon  avis , op  doit  préférer  de  femer 
les  graines  des  y ouien , des  pommiers  & des  ce- 
rifiers  fauvages  , parce  qu'on  a alors  du  plant 
d'ige  égal  8c  bien  enraciné , avantages  très-im- 
poitahs.  Ce  plant , ainfi  que  le  premier,  s'appelle 
Sauvageon,  Koyq  ce  mot. 

Comme  les  variétés  de  poires,  de  pommes  8c  de 
cerrfes  greffées  fur  fauvageon , à rai  fou  de  la  vj- 
gueur  de*  fa  végétation,  ne  donnent  des  fruits 
qu'après  dix  ou  quinze  ans  de  greffe  , tandis  que 
celles  greffées  fur  des  fujets  provenant  d'autr^ 
variétés  perfectionnées  , & par  conféquent  affai- 
blies , en  foumiffeni  huit  à dix  ans  après  leur 
greffe , les  pépiniérifles’  8c  les  propriétaires  dé 
jardins  doivent  préférer  femer  des  graines  de  ces 
derniers , graines  dont  les  produits  s'appellent  des 
Francs.  Keÿtjc e mot.- 

Aujourd'hui  doue  , on  ne  fèmç.  prefque  plut , 
et»  grand,  que  des  pépins  de  poires  8c  de  pommes 
à cidte  pour  greffer , & en  petit,  des  pépins  des 
variétés  les  plus  perfectionnées,  pourfe  procurer 
de  nouvelles  Variétés.  Koyq  ce  mot. 

Les  poiriers  fe  greffent  aulii  fréquemment  fur 
cognafiier,  6c  rarement  fur  épine,  arbres  encore 
plus  foibtes,  & qui  rapprochent  fouvept  de  moitié 
l'époq  ue  de  la  production  du  fruit.  Je  vois  fod- 
vem  des  poires  fur  des  arbres  de  deux  pu  crois 
ans  de  greffe,  dans  les pépinières  foumifei  a ma  fur- 
veillance. 

De  même , en  greffant  les  Pommiers  fur  Dou- 
cin,  8c  encor Anicux  fur  Paradis  > variétés  très- 
foibles , on  fe  procure  quelquefois  des  fruits  avant 
l'année  révolue  de  la  greffe. 

On  gagne  egalement  du  temps  en  greffant  les 
variétés  de  ceriüer  fur  le  mahaleb. 

Ou  ne  cultive  ordinairement  dans  les  pépinières 


des  environs  de  Paris  que  neuf  elpèces'd’aibreti 
(avoir:  les  Pommiers,  les  Poiriers-,  les  Co- 
gnassiers, les  Cerisiers,  les  Amandiers, 
les  Abricotiers,  les  Pechers,  les  Noyers, 
les  Châtaigniers  , auxquels  il  faut  joindre, 
en  fécondé  ligne,  les  Noisetier  s,  les  Néfliers, 
les  Cormiers,  les  Vignes,  les  Figuiers,  les 
Mûriers,  les  Framboisiers,  les  Groseie- 
lers  , lefquels  comprennent  plus  de  fix  cems  va- 
riétés. 

Les  noyers , les  châtaigniers,  les  cormiers,  lei 
riéfliers , les»  noifetiers , lorsqu'ils  ne  font  pas 
greffes,  8r  on  les  greffe  rarement,  fe  cultivent 
pofirivement  comme  ■ les  arbres  foreRieri.  Le* 
framboifiers  8c  les  grofeillers  font  multiplié* 

_ comme  il  fera  ditlorfqu'il  fera  queftion  des  arbre* 

] d'agrément  de  la  féconde  clafle.  Il  fera  longue- 
ment queition  de  la  vigne  à fon  article. 

Les  jardiniers  diffinguent  huit  principales  dif- 
politious  des  arbres’  fruitiers , 8c  les  arbre*  aux-  . 
quels  nn  veut  en  impofer  une,  demandent , dans 
les  pfp'miim  , une  conduire  particulière  dès  la 
première  année  de  léjr  transplantation  ou  de  leur 
crrffe.  Ces  difpofittons  s appellent  Tiges  ou 
Plein  vlnt  Demi-tiges.  Pyramides, Que- 
nouilles, Nains,  Espalier,  Conir'espa- 
lier,  Buisson.  J'oycf  ces  mots. 

Chacune  dé  ces  difpofitions  s'applique  égale- 
Emeut  aux  Arbres  a pépins  8c  aux  Arbres  a 
noyaux  (voyrj  ces  mots  ),  mais  cependant  avec 
quelque  différence. 


Pour  avoir  de  1a  graine  de  pommier  & de  pofe 
rier , on  s'adreffe  aux  fabricant  de  cidre,  qui 
vendent  leur  marc  à crès-bon  marché,  & on  le 
répand,  au  printemps,  fur  des  planches  bien  la- 
bourées St  utiffées  , de  i'épaiffeur  du  doige , puis 
on  le  recouvre  de  la  même  quantité  de  rerre. 
L'hiver  fuivaqr.on  éclaircit  s'il  y a lieu.  La  fé- 
conde année  on  relève  le  plant , qai  a alors  huit  1 
dix  pouces , pour  repiquer  le  plus  fort  aune  part, 
ù.la  diftance  de  dix-huit  à vingt-quatre  pouces  g'. 
8c  mettre  en  rigole  le  plus  foible. 

Comme  la  main-d'œuvre  8c  le  terrain  font  fort 
chers  aux  environs  de  Paris  , la  plupart  des  pépi» 
niériltes  fe  refufem  â faire  des  feints  Sc  achètent 
Te  plant  qui  leur  el)  néceffaire , i l'âge  de  deux 
ans  , à d'autres  pépiniériftes  des  environs  de  Caen 
8c  d'Orléans  .qui  fpéculent  principalement  fur  les 
demis,  lis  ellimenr  qu'un  aepenr  leur  fournir  trois 
cent  mille  plants.  . 

Lesqalanches  de  femis  ne  demandent  que  des 
farclages;  quelquefois  cependant  des  arrofemens 
leur  font  utiles  daos  les  grandes  fécheiertes  ; mai* 
les  pouffer  i l'eau  , comme  on  dit , c’ell-a-dire  , te* 
arroferà  l'excès,  pour  faire  croître  plus  rapide- 
ment Te  plant , efl  fort  nuifxble.  Voye\  Arrose- 
ment: . ; j i. ...  \ . \ 


On  peut  repique;  le  plant  pendant  tout  (hiver. 
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les  jours  de  gelée  exceptés.  H «R  bon  de  préférer 
l.i  fin  de  l'auromne  pour  les  terrains  fées  Sr  légers , 
Me  commencement  du  printemps  pour  ceut  hu- 
mides 8c  argileux.  s"  • 

Le  mode  de  levée  8c  de  plantation  du  plant  des 
arbres  fruitiers  . ne  diffère  pas  de  celui  des  arbres 
foreftiers  cideffus  indiqués. 

Un  labour  & deux  ou  trois  binages  font  Sonnés 
chaque  année  au  plant  repris, 

L'hiver  luivant  on  remplace  les  pieds  man- 
quans , & fix  mois  plus  tard  on  greffe  le  tout  à 
deux  pouces  de  terre , à œil  dormant. 

Il  efl  des  pépinières  où  on  réferve"  les  pieds  les 
plus  droits  ht  les  plus  vigoureux  .pour  les  laiffer 
monter,  en  les  taillant  en  crochet , Si  en  faire  ce 
qu’on  appelle  des  igrains  ou  aigiins  , c’eft-i-dire  , 
des  arbres  qu'on  ne  grcffe-qu’à  fix  à huit  ans, 
pour  qu'ils  prenrent  un  bel  empitement  de  ra- 
cines Si  qu'ils  puiffent  former  des  arbres  de  pleip 
vent  de  la  plus  grande  taille.  Souvent  ces  égrains 
fe  vendent , à trois  ou  quatre  ans , plus  chqr  que 
les  arbres  giJFés  de  mêmegge. 

Les  greffés  font  délainée*ao commencement  de 
l’hiver,  fi  leur  état  l'exige.  Au  printemps.  On 
coupe  la  ié:e  de  tous  les  pieds  où  elles  font  én  bon 
état.  Si , ou  on  greffe  à oeil  pouffant  ou  en  fente 
ceux  dont  l'œil  efl  éteint , ou  on.  attend  1 l'au- 
tomne pour  le  faire  de  nouveau  à œil  dormant.’  . 

La  greffe  en  fente  reuflit  mieux  fur  quelques' 
variétés  que  celle  en  écuflpn  s pour  d'autres,  il 
faut  préférer  la  greffe  en  ëeufion  i œil  pouffant,  i 
celle  en  écuRon  à œil  dormant.  J'ai  indiqué  ces 
anomalies  aux  articles  .leflites  variétés. . 

Au  milieu  de  l'été , à deux  ou  trois  repiifes , 8r 
en  taillant  pour  le  dernier  le  Cuperieuv  à la  greffe  , 
ce  qu'on  appelle  Amuser  La  seve  (voyi{  ce 
mot), on  l'opprime  les  bourgenns  nés  fur  le  luiet, 
bourgeons  qui, s'ils  reRoient,  affameroient  celui  dé 
la  greffe.  Quelque  temps  après  , ce  dernier  ell 
attaché,  avec. dp  jonc  ou  de  la  paille,  à l'onglet 
du  fujet,  à cet  effet  taiffé  fort  long,  ou  à un  Tu- 
teur. F oyt[  ce  mot. 

Je  préfète  employer  des  tuteurs , qui  redreffert 
en  même  temps  le  bourgeon  s'il  ell  irrégulier  , 
parce  que  des  arbres  mal  faits  font  de  peu  de 
Vente. 

Lorfqu’une  greffe  pouffe  trop  de  bourgeons  la- 
téraux , on  caffe  la  pointe  à ces  derniers  , pour 
fournir  au  terminal  les  moyens  de  s'alongcr. 

L'hiver  fuivan:  on  coupe  l'onglet  très-pré»  8e 
en  oppofîrion  avec  la  greffe,  & on  taillqées  ra- 
meaux en  crochet.  ■ 

. Les  arbres  font  dans  le  cts  d'étre  extraits  de  la 
pépia  Un  à leur  troifième  ou  quatrième  annee. 

Comme,  il  faut  avoir,  dans  les  environs  des 
grahiies  villes,  plus  de  poiriers  greffés  fur  Co- 
gnassier & de  pommiers  greffés  fur  Paradis, 
que  de  greffés  fur  franc,  il  devient  indifpet.fjble 
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d'avqir  des  Mères  . pour  s'en  fournir  en  fuffifame 
quantité.  Tai  indiqué  à ces. mots  les  moyens! 
employer  pour  arriver  i ce  réfultat. 

Im  plant  produit  par  ce*,  mères  fe  plante,  fe 
greffe  & fe  conduit  comme  celui  venu  de  pépins; 
cependant  fcs  cognaffiers  font  expofts  aua  at- 
tîinfes  des' fortes  gelées  de  l'hiver.,  & il  efl  pr»- 
dent  de.  les  en  garantir,  en  butant  les  mères  Vffes 
pieds  greffes.  feve-  Butage. 

Les  arbres  dcRiués  é relier  nains., 'ou  à. devenir 
des  efpaliers,  des  comr’afpaliers , des  brif- 
fons , dcc.  , font  coupés  à deux  ou  trois  yeux  au- 
dHTuc  de  la  greffe,  pour  leur  faire  pouffer  des 
brans hes  latérales,  auxquelles  on  ne- touche  par. 

Ceiix  deflinés  à former  des  tiges,  des  demj- 
liges  ..despyraijides,  de*  quenouilles  , font  taillés 
en  crochet  , comme  il.a  été  indiqué  plus  haut. 

Généralement  oigdnit  defirer  vendre  les  arbres 
fruitiers  à pépins  au  bout  de  trois  1 quatre  anss 
mais  il  erf  des  propriétaires  qui  rte  veulent  les 
acheter  que  lorfqu'tls  ont  le.double  de  cet  âge,  H 
il  fiut  eo  referver  pour  eux,  faufi  les  leur füre 
paver  en  confequence.'  i 
Une  infernale  maladie  organique  attaque  fou- 
vent  les  poiriers  8r  quelquefois  les  pommiers,  & 
fe  propagé  de  la  greffe  au  fujet  &•  du  fujet  i la 
greffe  : il  faut  donc  faire  une  extrême  a yen  r ion 
aueboix  des  greffes',  8c  dérruire  fans  miféiicorde 
les  fiqets  qui  en  indiquent  l'rxidence.  C'eR  la 
Bruiure.  ( y oye\  ce  mot.)  Ce  font  principale- 
ment les  cognaliiers  qui  en  font  affeâes.  l'en  ai 
vu  anfli  fouwent  fur  les  paradis,  8t  même  quel- 
quefois fur  les  francs.  ■ .* 

Les  arbres  fruitiers  i noyauv  , outre  (es  foins 
généraux  ci  defTus  , en  exigent  encore  qui  leur 
font  propres.  Aitxfi,  il  faut  néceffairemenr  flrari- 
fier  les  amandes , pour  év  iter  qu'elles  perdeot  leur 
faculté  geimmativé.  11  éi 1 bon  de  ne  les  planter 
qu'après  leux  germination , pour  pouvoir  pincer 
leur  pivot.  L'imérér  exigé  .de  Jés  planter  i dif- 
tâtree  requife,  pour  ne  pas  relever  le  plant  qui 
en  proviendra^  Ainfi  ace  plant  peut  être  greffé 
en  ecuflon'  aœil  dormant,  l'automne  de  la  plè- 
mière  qrwee  ; ce  qui  efl  un  avantage  'important , 
puitqu'ii  devient  marchand  dès  la  fin-  de  la  fé- 
condé. . • . ' • 

La  greffe  en  fente  réuflit  rarement  furfi'aman- 
dier  ; en  co.ifequence , c'efl  toujours  celle  en 
fente  à œil  dormant  qu'on  pratique  dans  les  gran- 
des pépinières.  . 

En  general,  tou*  'es  pieds  qui  ont  été  greffés 
plus  de  deux  fois  fans  fuccès , dans  une  p/pmitn 
jaloufe  de  fa  réparation,  doivent  être  arrachés  Sc 
plantés  dans  les  malGfc,  parce  que,  la  gieffe  réuf- 
fiffant  une  troifième.  ils  feront  rarement  de  beaux 
arbres.  , 

Le  pécher  fe  greffe  auffi  très-fréquemment  fur 
Je  prunier , parce  que  ce  dernier  fe  plaît  mieux 
que  le  premier  dans  les  terrains  argileux  8e  humi- 
des : toutes  tes  variétés  ne  1a  reçoivent  pas  éga- 
lement 
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lement  bien  ; le  petit  damas  eft  II  meilleure.  Tji 
donné  fur  cec  objet  des  indications  étendues , aux 
atticles  Pêcher  , Prunier  8c  Greffe. 

L'abiicotier  fe  gp  ffè  p'us  fréquemment  fur 
prunier  que  lur  amandier  Quelques  unes  de  fes 
variétés  le  leproduifent  de  noyaux.  Rarement  on 
greffe  des  fujets  provenant  de  ces  noyaux , à raifon 
de  la  lent,  or  de  leur  croiflance. 

On  multiplie  airfli  beaucoup  les  prur  iers  par  les 
rejetons’,  qu’ils  pouff.nt  de  leurs  racines  fou- 
vent  <n  très-grande  abondance!  niais  les  arbres 
. qui  proviennent  de  et  s rejetons  font  plus  lujets 
à tracer  te  à en  > onner  que  ceux  venus  de 
noqaux,  8c  par  conléquent  portent  moins  de 
fruits  8c  vivent  moins  long-temps.  Il  faut  donc, 
autant  que  pOllible,  éviter  d'en  faire  ufage^Sc  en 
confequence  avoir  quelques  pieds  de  Ceiifdfce, 
de  petit  damas,  de  Saint  Julien , variétés  préfé- 
rées pour  en  femer  les  noyaux,  8c  par  là  obte- 
nir du  plant.  V"yt\  Prunier. 

if  y a deux  efpètes  dans  les  cerifters  : celle  de 
nos  bois,  appelée  mtrljîer,  dont  la  grandeur  elt 
confidérable , 8c  dont  la  chair  du  fruit  .U  douce 
& dure!  celle  d'Afie,  type  de  nos griottiçrs,  qui 
s'élève  bien  moins,  8c  dont  la  chair  du  frtiit  cft 
aigre  8c  molle*  Elles  fe  grcfftnl  réciproquement 
l’une  fur  l’autre  j mais  dans  Us  pépinières , les 
amandes  de  la  fécondé  étant  prefque  toujours  in- 
fertiles , on  les  greffe  fur  le  merijier  8c  fur  le  ma- 
haies , autre  efpèce  plus  petite , qui  a*!a  propriété 
de  croître  dans  les  terrains  les  plus  arides.  t'oyxç 
Cerisier.  ’ • 

On  greffe  très-firéquemmenr  le  cerifier  fur  le 
merifïer,  en  fente  8c  à fax  a huit  pieds  du  loi,  pour 
en  taire  des  pleins  vents  de  haute  llatute. 

Pépinière  d'arbres  d'agrément. 

Les  tt  avaux  qu’exige  cette  pépinière  font  bien 
plus  multip  i s 8c  bien  plus  lavans  que  ceux  des 
deux  precedentes  fortes, parce  qu  iis  s'exercentfur 
près  d exleux  mille  e(peces,in  ligencsou  exotiques, 
provenant  de  terrains,  de  climats  différens,  de- 
mandant chacune  une  culture  particulière , 8c  que 
louvenr  le  pépiniérille  tfl  obligé  de  procéder  par 
des  analogies  trompeules  lotfqu’il  reçoit  une  ef- 
péce  nouvelle.  Audi  les  dépet  fes  font-elles  plus 
tcanlîdetâbles  8c  les  bérk  lices  plus  grands. 

Il  efi  réceffaire  qu’une  pépinière  d'arbres  d’agré- 
ment foit  enroulée  de  mufs  élevé' ; qu’en  outre 
il  y ait  dans  fttn  intérieur  des  paliiTades  d'arbtes. 
Les  abus,  fuit  du  nord,  foit  du  midi,  fuit  de 
l’oued,  y font  indifpenfables.  I.es  eaux  y doivent 
être  abondantes  , car  les  arrofeaiens  peuvent  çtre 
fouvent  ttèi  fréquent  St  crès-abor.danj.  Kojcç 
Abri  8t  Arrosf,mint. 

Au  pied  des  murs  8c  contre  les  pa'iffades  s'éta- 
bliflmt  8c  de  petites  planches  pour  les  ternis  tic  les 
Diéi . des  Arbres  (i  Arsujies. 
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répiquages.  8c  de  larges  planches  peur  recevoir  les 
plantcsde perte  de  b.uyjsre  fuîvant,  foit  de  porte- 

graine,  foit  de  mère,  f'vycç  Pia,te-bande. 

Le  relie  du  terrain  elt  divifé  en  çatrés  ou  en 
lofange  pour  la  plantation  des  atbres  8c  atbudes 
les  moins  délicats. 

Aujourd'hui  il  n’ed  plus  pr.flîble,  vu  les  progrès 
du  goût  pour  les  plante*  étrangères,  de  fedilpsnfer 
de  joindre  i une  pepinè/c  d’arbres  d’,jgrén  eut  nne 
Couche  a châssis,  une  Bâche,  uhcOhan- 

gerib  8c  n éme  une  Serre.  F’gyep césiums.  t 

Les  arbres  8c  arbuftes.  cultives  dans  nos  pépi- 
nières le  rangent  naturellement  en  fept  divilions 
générales,  relativement  au  modqde  leur  culture! 
lavoir  : ' 

i*.  Ceux  du  pays , qui , comme  les  frênes  , les 
érables,  les  peupliers  , les  aubépines,  les  ro- 
fiers  , Btc. , font  deflinés  5 feivir  de  fujets  à la 
greffa  des  elpèces  étrangèi'es  des  mêmes  genres 
qui  ne  portent  pas  de  graine*  en  France  , ou  de 
leurs  prgpres  variétés. 

a“.  Ceux  des  pays  étra-gets , depuis  long  temps 
cultivés  en  Europe,  8c  qu1  ne  demludent  pas  des 
foins  beaucoup  plus  nombreux  , tels  que  Us  mat- 
roniecs , le*  robiniers  , Us  lilas  , Us  fyringas. 

)°.  Ceux  qui' nous  font  venus  de  la  Sibérie  3c 
autres  contrées  orientales,  tels  qu.  lesbaguenau- 
diers , les  caragan» , les  fpifées . 8cc. 

4°.  Ceux  des  Hautes  montagnes  de  routes  les 
parties  dq  Monde , qui  demandent  de  l'humidité  , 
de  l'omb  c 8c  de  la  terre  de  bruyère  , c’sft- à-dite, 
les  rofages , les  lcdmies  , Us  üidroinèdes.  Us  ai- 
relles, les  dethras  , Sec. 

4°  Ceux  des  parties  méridionales  de  l’Europe 
6c  de  quelques  aunes  parties  du  Monde,  qui 
gèlent  quelquefois  (‘hiver,  mais  qui  peuvent  ce- 
pendant fiiBfilUr  long-temps  çn  pleine  terte  dans 
le  climat  de  Paris  * tels  que  les  chênes  yetts,  l'o- 
livier, le  myrte  , le  filatia  , l’arboulier,  Scc. 

6°.  Ceux  du  Cap  de  Bohne-P.fnerance , de  la 
Nouèelle-Hpllande  , du  nord  de  la  Chine  8c  du 
J apon  , Scc. , qui  demande  nt  de  la  terre  de  bt  uyete 
8c  de  la  chaleur.  Dans  leur  nombre  fe  trouvent 
le*  bruyères  , les  protées , les  bancklîes,  Ivsir.é- 
trnfideros , les  mela'etiqties.  Set.  On  Us  abtite 
l’hiver  fous  des  bâches  ou  dans  des  ferres  teqa- 
pérégs. 

7°.  Ceux  des  pays  intertropicaux,  qui  demandent 
la  ferre  chaude  pendant  l’hiver. 

l a culture  des  arbres  des  trois  premières  di- 
vifions  diffère  peu  de  celle  des  arbtes  fort  (fiers. 
Je  l’ai  indiquée  en  détail  aux  article*  qui  leur  font 
conlacré'.  Celle  des  arbulfcs  fe  laie  le  plus  fou- 
vent  par  divilion  des  vieux  pieds  tic  par  maréhtres. 
Il  en  ell  qui  gagnent  à l’être  oar  le  fetnis  des  graines 
de  l’un  d’eux  8c  par  la  grtffe  des  autres  fur  celui- 
ci.  P'oyej  Caragan. 

Je  rappelle  , à leur  occafionj  que  -ce  n’eft  que 
par  le  femis  des  graines  qu’on  obtient-  de  rôu- 
vtl.es  vaiiecés.  Ainü,  il  faut  annuellement  Uq.tr 
Mininm 
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une  petite  planche  en  œnines  de  tôliers  , de  lilas  j 
Oc  -auçtïS  efpèces-v  dans  ce  faut. 

Beaucoup  d efpeces  de  ces  diviftons  font  tièt- 
(tr.üb!es  à U gelee  dans  leur  preiriet  âge;  aipli  il 
feu:  les  en  g ramir  dans  la  planche  où  elles  font 
feo.ées.  Pour  cela,  on  les  couvre  aux  anytochis 
des  fiokls  , foit  avec  des  Paillassons  , foie 
avertie»  Feuilles  sèches  ,loit  avec  de  la  Fou- 
gère. è'eyej  ces  trois  it.ots  6c  celus  Couver- 
ture. 

Il  en  efl  même  qu’on  eft  encore  obligé  de  ga- 
rantir  dans  un  â je  avancé.  F &_vq  Figuier  & Em- 
pailles. 

Lacoliure  des  plantes  de  Terre  de  bruyère 
ayant  été  développée  à ce  mot  & au  moi  Plate- 
•aNde  , l’y  ter  voie  le  ledit  ur. 

I es  aibtes  Sc  aibnfles  de  b cinquième  divifion, 
excepté  le  myrte,  réoflilTtnt  toujours  ma1  dans 
nos  pépinières , 8c  ne  s'y  multiplient  bien  t.u;  par 
le  le  mis  de  lents  graines. 

Ceux  de  la  fixième  divifion,  aujoujd’hui  de 
mode  , fe  multiplient  au  contraire  prefque  tous  fa- 
cilement de  boutures.  Leur  culture,  qui  a tou- 
jours lieu  en  pot,  différé  peu  de  celte  des  ar- 
butles  de  terre  de  biuyère.  On  les  rentre  dans 
l’orrngerie,  ou  mieux,  la  ferré  temperée,  aux 
approches  du  froid. 

J'ai  détaillé  au  mot  Serre  1a  culture  générale 
des  arbres  8c  arbufies  , ainû  q des  plantes  qui 
l’exiat  nt  dans  nos  cKuiats  : j’y  renvoie  également 
le  Itdteor.-Je  l’engage  de  plus  à reire  les  articles 
Multiplication.  Marcotte,  Bouture, 
REJrTON  , Eclat  , Uèchiremlnt  des  vieux 
mus.  . 

Les  pépiméiiflts  , qnelqie  favoiable  que  foit 
la  terre  où  ils  opèrent,  ne  peuvent  fe  diipenler 
d’en  avoir  dclattice;  tn  cnnféquence  , ils  accu- 
mulent , dans  un  coin  , plus  oü  moins  de  celles 
qui  s’appellent  Terre  franche  6c  Terre  de 
BRUYrRE  ,poür,  par  leurs  mélanges entr’ellés , 
dans  diverle,  proportions,  ainfi  qu'avec  du  fumier 
dans  certains  cas  , en  compolet  de  convenable  à 
telle  pu  telle  culture.  Ils  compnfenr  furtout  la 
TiRRE  a oranger,  qui,  pat  fon  exteffrve 
FERTILITE  , compenfe  la  petite  quantité  qu’on 
peut  en  mettre  dans  un  Por  ou  dam  uneCAtsSE. 
y«y<\  ces  mots. 

Pépinière  d'arbres  réfineux. 

Les  arbres  dts  genres  Pin  , Sapin  , Thuya  , 
Melèze,  Cyprès  , Ginivrier  3c  If  , deman- 
dant un-  culture  fpe;  iale  dans  la  pépinière , quoi- 
qu’ils pu  fient  être  compris  dans  la  quatrième  di- 
vifion  des  arbres  8c  atbulles  J’ac  renier  tr 

C tft  par  la  graine  qu’on  les  multiplie  prefqu’ex- 
ct'.fivenenc , Ta  gr.ffe,  les  boutur.  s 8c  les  mar- 
cottes étant  d'un  im.sloi  diffï  ile  8c  d'une  téortite 
incertaine  C tre  graine  n ûr.t , nu  â la  Brade  l’été 
(le  pin  Wct  txaoutli , les  faptuettet)  , ou  pendant 
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l'hiver  (les  mélèzes  , les  thuya , les  cyprès,  les 
genévriers,  lit),  ou  au  printemps  de  l'année  !in- 
vanie  (le  cé.ire  du  Liban,  la  plupart  des  pins). 
Elle  rtniètve  pendant  plufieurs  années  fa  faculté 
germinative.  Ors  la  fait  tenir  des  cônes , «ù 
tiîe  efi  rentetmée,  en  les  t xpofant  au  loleil,  fut 
des  toiles,  même  en  les  plaçant  dans  une  etuve. 
l n les  feme  un-pru  clair  au  printemps  , dans  une 
tetrelégèie  expolee  au  notd,  8c  fréquemment, 
nuis  non  abondamment' arrufee , même,  autant 
que  pollibte  , dms  de  la  tarte  de  bruyère.  Toutes, 
exct  pte  celles  des  genévriers  8c  des  ifs , lèvent  la 
ptemtt  te  année. 

Les  plants  des  efpèees  rares  , comme  «lui  du 
cèdfe  du  Liban , te  relèvent  fouver.t  quand  tKont 
deux  potiers  de  t a it , foit  pour  les  repiquer  autre 
pa j*  à dtux  ou  tr'  is  pouces  d’écactemem,  foit 
poui  Ls  placer,  leuls.à  Seuls,  dans  des  petits  pots, 
afin  de  tes  empêcher  Je  te  Fondre.  F «y. j ce  mot 
3c  celui  Melèze. 

les  auttes  ne  te  repiquent  qu'au  printemps  Je 
l'année  luisante  , à la  même  diliance,  toujours 
au  nord  ; là  , on  les  bine  .6!  on  les  ariote  au  beli  in. 

Apiès  - eux  ans  Je-fétour  dans  la  même  planche , 
on  les  repique  de  nouveau  en  pleine  terre,  «u 
loléil  , chaque  pied  à deux  ou  ttfiis  pieds  dmdif- 
tancede  (es  voilïns.  Là,  ils  relient  deux  autres  an- 
nées , pendant  telquelUs  on  tes  bine,  puis  on  les 
transplante  dans  la  place  où  ils  doivent  toujours 
relier.  . 

Le  but  de  ces  tranfplamations  répét*es  efl  de 
faite  difparojtté  te  Pivot  8c  de  multiplier  les 
Chevelus  , entre  leiquels  1a  terre  te  confettis 
lorfquo.i  lève  le  plant,  ce  qui  s'oppote  à l'attion 
du  hâte,  fi  rapide  8c  fi  déialtreute  fur  les  Ra- 
cines d=s  arbres.  Kuytj  tous  ces  mots. 

C’elt  certainement  pat  la  même  caufe  que  la 
réullîtede  la  plantation  Jet  aibres  réfineux  ell  plus 
allurée,  lotfqu'elle  a lieu  au  moment  du  déve- 
loppement de  leur  f ve , que  penjant  fon  repos  j 
en  cnnfeqnence  , ce  font  eux  qui  dotent  les 
opérations  de  ce  genie  dans  les  pépinières  bc  dans 
les  jardins.  (Jm  Iqu-  s.cu’tivateurs  ne  fontqpas  allez 
attention  à cette  circonfianee. 

Maigre  la  connoilUnce  de  ces  moyens,  on  efi 
forcé,  furtout  lorfqu' on  efi  obligé  d’envoyer  au 
loin  des  plai  ts  des  arbres  léfincux,  de  tremper 
leurs  racit-s  dans  une  bouil  ia  d'un  .mêla;  ge  de 
moitié  de  terre  tranche  8c  de  bouze  d*  vache, 
puis  de  tes  ectouter  de  moufle  ficelée,  ou  de 
les  tranfplamer  un  an  auparavant  dat  s un  Pot  ou 
dans  un  Mannequin.  ces  mots. 

Paffè  l'àg;  oc  i inq  à fi*  ans , la  reptife  des 
arl  tes  tefintux  les  mieux  conduits  efi  incertaine. 
Il  n'en  reullit  pas  cinq  fur  cent  de  ceux  qui  ont 
été  arrachés  dans  les  bois  fans  leur  motte. 

La  plupart  des  maladies  des  arbres  te  montrent 
dans  lei  ptpinietca.  La  plus  léfalireufe  de  toutes, 
la  Rri  Ll  Rt  , s'y  propage  co  llaininent.  J'en  aï 
luffüamm.ni  t arie  à fon  atucie.  «- 

1 . G. 
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Beaucoup  -de  fortes  «I'Insectes,  principale- 
ment les  Courtiliehs,  les  latves  de  Hanne- 
ton, appelées  Vers  blancs,  St  les  Escargots, 
1 s Limaces,  les  Taupes  , les  Campagnols  , 
nuifent  louvinc  beaucoup  aux  pépinières.  Je  me 
luis  étendu  à leurs  article  s fur  les  moyens  les  plus 
allurés  de  diminuer  leurs  ravages. 

L'Emballage  d-s  aibres  des  pépinières , «lef- 
tinés  S fur  "e  voyés  au  Juin  , s'exécute  avec  d'au- 
tant plus  de  loin  que  l.  s elpeces  font  plus  rares 
& plus  délicates.  J'ai  parlé  à fan  artisie  de  fts 
diftérêns  mod.  s.  * 

Cet  article  poUiroir  être  bien  ptus  étendu  , mais 
il  *aut  m'arrétir  i d'iillcuis,  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  rapport  aux  arbres. S«  arbùffas  lui  fervent 
de  complément. 

PÉPINIÉRISTE.  Celui  qui  é’ève  des  arbres  Se 
de*  afbullcs , dans  un  terrain  fpécîjl  de.qu  Jqu’é- 
(endue,  pour  lestran/planref  à un  certain  âg*/ 
L'ait  de  la  culture  des  jeunes  arbres  rxiftr  fj«s 
doute  depuis  birn  des  fiêcles,  mai*  ce  h tü^ue 
depuis  peu  ou’il  eft  exercé  pir  une  dalle  de  cul- 
liv.iteurs  différente  de  celle  des  jardiniers. 

. En  effet,  jufqu'à  OJivitr  de  Serres,  on  ne 
voyou  de  pépinières  d’jrbres  fruitiers  que  dins 
les  jardins  des  gens  rùhtv,  & uniquement  pour 
les  entretenir  garnis  d’arbres  fruitiers.  LesChrr 
treux  de  Paris  , qui  jvoient  un  grand  nombre  de 
tnaifons  à touriir  , trouvait  fou  vent  qi  fuperflu 
dans  les  leurs,  le  donnèrent  d'abord  àc  le  ven- 
dirent enfuite.  Quelques-uns  de  leurs  ouvriers, 
voyant  leurs  bénéfices , en  établirent  pour  leur 
compte  à Vitry , par  la  concurrence  firent 
tomber  les  premier*  prix.  ^ - 

Vervle  milieu  du  dix  feptième  fiècle,  le  goilt 
des  arbres  eiranger§  ayar.r  pris' une  grande  ampli- 
tude, & les  jardins  du  Roi  i Paris  8e  à Trianon 
ne  pouvant  plus  fournir  fuffi  animent  aux  ama- 
teurs, il  s’etablk  aulfi  quelques  pepinteres  pour 
les  n.ultipiier,  d’abord  dans  les  jardins  de  M\1  Du* 
h imel , de  Jeanfen  , de  1 frhudy , de  la  Galifio- 
niere  , de  Lemonnicr , de  Noaiües,  de  Tioche 
r an  , &r. , enluite  dans  ceux  de  quelques  jar- 
diniers fie  unit  es  des  faubourgs  de  Paris. 

Dans  l’intervalle,  le  Roi  avoir  créé  les  pépi- 
nières fpétides  du  Rouie  & de  Verfailles , à la 
tête  defqudles  il  mit  l’abbé  Nnllin , & que  , plus 
urd , il  fit  alimenter  de  graines  par  Michaux 
père , envoyé  d'abord  dams  le  Levant , enluite 
dars  l’Ametique  fcpientrionale. 

La  révolution  a beaucoup  fjvorifé  la  multipli- 
cation des  pepinieres , comme  de  toutes  les  autres 
bramhes  d indufirie.Cels  père,  d’amateur  devenu 
marchmd  , y a porté  les  gran  les  connoillanccs. 
Aujourd'hui»,  il  y tn  a confiner  iblcment  aux  en- 
virons de  Paris,  & peu  de  ih  fsdieux  de  tiépar- 
tcroL.ten  loru  privés.  La  pépinière  du  lux*  m* 
bourg,  qui  a iuccede,  d-ps  le  même  ein^Lcu- 
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ment , ï celle  des  Chmreux , opère  fur  un  plan 
bien  plus  valle  3t  plus  peneiei.x. 

Quoique  le  commerce  «les  aibres  fe  foit  un  peu 
rettreinr  depuis  quelques  uni  ées  , qu'il  foie  eu 
confequence-  moins  profitable , il  fait  vivre  dan» 
finance  un  grand  nombre  de  pépiniérifles  chefs  Se 
ouvriers  , A:  augmente  chaque  année  la  malle  des 
va'eurs  remtoiiales  de  la  France.  Il  mérite  les  en- 
couragemens  du  public  éclairé.  Oïl  en  feroirnt 
nos  entans , fi  fin  ttieiiflté  des  plantations  ifnl*es 
qui  ont  eu  lieu  depuis  trente  ans  ne  cnmpénfoic 
pas  en  partie  la  dellruâion  denosfoiêts?  Malheu- 
reufernem  on  fe  plaint  du  peu  de  bonne- fi|i  de 
quelques-uns  d'enrr'tux  qui  fournifienc  des  ef- 
péces différentes  de  celles  demandées,  des  pieds 
mat  levés,  affrétés  de  la  brûlure,  ci  ils  Jam  un 
terrain  trop  fumé  , qu'ils  ont  lailfès  expolïs  au 
hâle  dans  le  but  «le  les  emi  é her  de  «éuffîr , ce  «qui 
nuit  beauo  p a la  confiance  due  1 ta  majorité. 

PÉPL1DIE.  PtpHdium,  Plante  intermédiaire  ' 
entre  les  Graticv.es  Si  les  Lindsrne^,  ori- 
ginaire d'F.gypte.  Nous  ne  la  polluions  pas  dans 
nos  jardins. 

PÉPON.  F.fpècs*  ou  mieux  fuite  d'efpèces  du 
genre  Courge. 

• PÉRA.  Synonyme  de  Perula. 

PÉRÉGJE.  Pc  régi  ai  Genre  de  planres  établi 
pour  placer  les  Peroicies  t>£  Magellan  , 
LAC  r UCOÏDE  , Stc. 

PÉRIGONE.  La  difficulté  de  diltinguer,  dars 
certaines  piano  s,  le  calice  de  la  corolle , a engagé 
D scande  De  à app.-ler  de  ce  nom  l’enveloppe  des 
organes  de  la  fructification.  Lorfqu'il  y a une  feule 
enveloppe,  oAinnre  dans  le  Lis  , le  péigosc  tft 
(impie.  Lorfqu’il  y en  a d>  ux  , comme  dam  la 
Sîramoine  , il  efl  double.  f'byep  Plan rt  , 
Calice  , Corolle. 

PÉ31PLONIE.  Pe'iplonia.  Genre  de  planés 
d;  la  dilynvni;  gymnofpermie  Sc  de  la  famille 
•les  labiées,  qui,  réunit  deux  efpècfs  propres  au 
Pérou,  ni  l une  ni  l'autre  cultivées  en  Éurope. 

PÉRITONITE.  Intlammation  du  péiitoine 
dans  le  Cheval.  ces  deux  mots. 

Prefque  toujours-  cette  maladif  devient  aigue 
& néctflite  des  laignées,  aiufi  que  des  boiffons  Ht 
des  lavement  emolliens,  N’ des  enveloppas  chaudes. 

Ordinairement  elle  fe  termine  par  ré  fol  ut  ion, 
quelquefois  par  fuppuration  8c  gangrène.  L'Mv- 
drovisie  en.eff  quelquefois  la  fuite,  furtouc 
dans  le  Chien,  oyr  j ces  mots. 

PÉRONIE.  Peronia.  Pi  nte  de  ta  monandria 
& de  la  famille  des  balifiers,  dont  on  igoore  le 
pays  natal , mais  qui  fe  cultive  au  Jatdindu  Ma- 
li um  «le  Paris,  en  FOt  St  dans  la  ferre  chaude .. 
Elle  fe  multiplie  par  la  réparation  «le  fes  racines. 

M ni  in  m i 


> 


Digitized  by  Google 


644  P E U 

PÉROTRICHF,.  Ptnprieke.  Plante  de  U fyngé- 
nélit  agrégée , don:  le  pays  natal  elt  uuonnu. 

PERSPECTIVE:  Effet  que  produit  fur  la  vue, 
ou  rëloigiiemrnt  du  objets , ou  le  mode  de  leur 
djftribution,  ou  la  différence  de  leut  couleur. 

Par  exemple , quand  on  Ijg  promène  dans  ane 
longue  allée,  ou  en  voit  les  extrémités  plus  étroi- 
tes que  le  lieu  où  on  lé  trouve.  Quand  des  arbres 
plus  grands  font  placés  derpiere  de  plus  petits,  à 
quelque  diftance  qu'ils  s'en  trouvent,  ris  paroiffent 
s'y  réunir;  quand  des  arbres  à feuillage  foncé 
font  planté»  à côté  d’atbres  à feuillage  clair,  ces 
derniers  femblcnt  être  plus  éloignés, 

La  fcience  de  la  pcrjpe&ive  doit  éire  l’objet  des 
études  fpéeiales  de  ceux  qui  fe  livrent  à la  conf- 
uuétion  des  jardins  de  toutes  les  fortes,  principa- 
lement des  jardins  payfagers,  puifque  par  elle  il 
peut  être  rétréci  ou  agrandi  en  apparence,  quou 
que  le  terrain  conferve  là  mém.-  etendue.  Je  de- 
vrais donc  en  parler  avec  détail,  mais  elle  efi 
l'objétqi’un  dictionnaire  fpécial  auquel  je  renvoie 
le  ledteur.  • • • 

PESETTE.  Un  des  noms  d^  la  Vesch. 

PÉTALOLÉPE.  Petalolep'tt.  Genre  établi  pour 
placer  les  Lupatoirls  ferrugineuse'  -de  A* 

FEUILLES  DE  ROMARIN.  • . 

PÉTALOSPERME.  Peto'ofpcrmum.  Genre  qui 
fépare  les  Oalées  a fleurs  blanches  et  a 

FLEURS  POURPRES. 

PÉTROBION.  Pitrobium,  Arbrifleau  deSaime- 
Helene  qui  fe  rapproche  des  Spilants  , 'dès 
I.axmannus  & des  Calmées.  li*ne  fe  cultive 
pas  en  Europe. 

PÉTROCALE.  Peirocj/is.  G nre* qui  fépare  la 
DrÀve  de*  PyreneeE  des  autres. 

PÉTROLE.  Rélîne  liquiJe  qui  fort  de  la  terre 
dam  quelques  lieux,  fuit  feule,  foie  avec  de 
l'eau. 

Les  cultivateurs  voifins  desfourcts  de  pétrole, 
doivent  ne  pas  négliger,  à railon  de  fon  bas  prix  , 
de  l'employer  pour  s'éélairer , pour  peindre  leurs 
inltrumens  aratoires,  les  murs  de  leurs  maifons  à 
l'intérieur  & à l'extérieur  i enfin,  pour  iuppléir  la 
graiife,  dans  le  but  de  diminuer  les  ftottemens 
des  voitures. 

C'eft  de  ce  dernier  ufage  que  lui  vient  le  nom 
de  grttijfe  de  char  qu’elle  porte. 

PÉTHOP1IÏLE.  Pettophyla.  Genre  de  p'antes 
établi  pour  placer  quelques  Protees  qui  s'é- 
toignent  des  autres.  Je  ne  crois  pas  qu'il  s'en  cul- 
tive des  efpèces  en  France. 

PEUP1  1ER-  Populut.  Genre  de  plantes  de  la 
dîoccie  < étandrie  & de  la  iamille  des  amentacçes, 
dans  lequel  fe  trouvent  dix-neuf  efpètes , dont 
cinq  font  indigènes,  8c  foumilfem  un  bois  ptopre 
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à beaucoup  d'ufages,  & la  plupart  des  autres  ' 
font  dans  le  cas  de  pouvoir  être  cultivées  en 
France  pour  l’utilité. 

Efp'ecet. 

I.  Le  Peltlisr  blanc,  vulg.  blanc  tU  Hollande. 
Populut  air u.  Linn.  1)  Indigène. 

1.  Le  PeuPU'  R gris,  vulg.  grtford , franc-picard. 
Populut  canefeent.  Wilfd  b indigène. 

).  Le  Peuplier  tremble. 

Populut tremula.  Linn.  b Indigène. 

4.  Le  PtUPLl'R  faux-tremble. 

Populut  tttmuloiait.  Muh.  b De  l’Amérique 
ftptentrionale. 

y.  Le  Peuplier  trépide. 

Populut  acpidc.  Wiild.  b De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

6.  Le  Peuplier  à grande  denrelute. 

Populut  grandidentuta.  ^lich.  b de  Amé- 
rique lepttnimnae. 

7.  Le  Peuplier  d’Athènes. 
opulut  grucit.  Uni.,  b D'Orient. 

8.  Le  Peuplier  argenté. 

Populut  hctcrophytla,  Linn.  b De  la  Caroline. 

9.  Le  Peuplier  noir. 

Populut  nigra.  Linn.  b Indigène. 

l'o.  Le  ptvpcuR  d'Italie. 

Populut  jaftigiaia.  Poirer.  b D'Orient. 

il.  Le  Pi u Pt ier  du  Canada. 

Populut  canadcnjti.  Lima.  b Du  Canada. 

i L.  Le  pEuriii  r de  la  baie  d'Hurifon. 

Populut hudjonUdtBofc.  b Delabaied’Hudfon. 
t).  Le  Peuplier  de  Virginie,  vulg.  ptuplitr 

• fiif'- 

Populut  monitifera.  Ait.  b De  l'Amérique 
feptemrionale. 

14.  Le  Peuplier  du^Jaryland. 

Populut  marylandica,  tiofe.  b De  l'Amérique 
feptemrionale. 

■ y.  I ePturLiER  de  Caroline. 

Populut  aiguluto.  P-  ner.  b De  la  Caroline. 

16.  Le  Peuplur  à feuilles  vetniflècs  , vulg. 

' peuplier  liard. 

Populut  canàicant.  Air.  b Du  Canada. 

17.  Le  PeuPlii  R baumier,  vulg.  takahumteo. 
P.opulut  bolfomijéra.  Linn.  b Du  Canada. 

18.  Le  Peuplier  de  l'Fuphrate. 

Populut  euphratitit.  Oliv.  b De  1 Orient. 

19.  L-  Pt  «Plier  hybride. 

Populut  kybriaa.  Macfch.  b Du  Caucafe. 

Culture. 

Le  peuplier  blanc  a été  long-temps  confordu 
avec  le  luivant,  dont  il  fe  rapproche  en  effet 
beaucoup,  mais  dont  if  «fl  cependant  fort  diftinâ, 
ainfi  qu'on  peut  s'en  ailurer  dans  les  lardins  St 
pépinières  dis  environs  de  Paris,  où  il  com- 
mence à devenir  commun  , étant  beaucoup  plus 
beau.  Je  ne  l’ai  jamais  vu  dans  l'état  nature).  Tout 
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ce  qu’on  lit  dans  les  ouvrages  d’agriculture  fous 
fon  n-urt,  doit  s’appliquer  au  peuplier  grilard  , 
commun  dans  les  bon*  en  terrain  frais,  principale- 
ment dans  ceux  de  Picardie,  8c  qui  leul,  julqu’à 
préfent,  a été  planté  en  avenues,  a fervi  à la  déco- 
ration des  jardins  payfagers  . 

La  hauteur  & la  grolfeur,  amfi  que  la  rapidité 
de  la  croilfance  de  ces  deux  pluptiprs,  doivent 
les  faire  rechercher  autant  pour  les  plantations 
utiles , que  la  majeflé  de  fon  port  8c  le  cootralle 
dé  la  couleur  des  deux  faces  de  Tes  feuilles , pour 
celles  d'agrément.  Tous  les  terrains  lui  convien- 
nent, quoique  ceux  qui  font  en  même  temps  lé- - 
gers  üc  frais  foient  ceux  où  il  profpère  le  plias. 
Leur  bois  eit  d'un  blanc  fale  veiné  de  rouge.  Il  fe 
mâche  fous  l^rabot,  8c  pèfe,  vert,  félon  Varenne 
de  FeniÜe#  58  livres  5 onces  4 gros , 8c  f-c  , 
}8  livres  7 onces  7 gros.  Il  perd  plus  du  quart  de 
fon  volume  par  la  delliccation.  Sa  dureté  elt  plus 
confidénbie  quand  il  provient  des  terrains  fecs  8c 
des  pays  chauds.  Or»  l'emploie  ta,  s les  bàtiniens 
ruraux;  on  en  fait  des  planches  de  toutes  les 
épaifléuts  pour  fervir  à l'intérieur.  11  donne  peu. 
de  chaleur  par  la  conrbuftion. 

On  voit  beaucoup  d’avenues,  de  routes,  8tc., 
garnies  de  peuplier  grilard  dans  tout  le  nord  de  la 
France  •mais  à peine  quelques  pieds  ifolés  dans 
le  centre  8c  le  midi.  Celt  fâcheux , car , â défaut 
d'arbres  â bois  dur,  il  devient  très-avantageux 
de  le  cultiver.  11  11 'eft  pas  rare  d'en  voir  de  150  â 
•200  ans , qui  ont  troés  â quatre  pieds  vie  diamètre , 
8c  une  hauteur  de  cent  vingt,  lefquels,  il  eft  né- 
ceffaire  de  le  dire,  font  rarement  fams  dans  leur 
intérieur.  C'ett  â 60,  8o»ou  100 ans  au  plus,  âge 
où  ils  ont  atteint  la  moitié  de  la  grolfeur  précitée, 
qu'il  convient  le  mieux  de  les'expiojter. 

Lorfque  les  peupliers  font  bien  places,  ils  pro- 
duifent,  comme  |e  l'ai  déjà  annoncé;  des  effets 
fort  agréables  dans  les  jardins  payfagers,  furtout 
lorlqu  il  tait  du  vent.  Ce  font  eux  qu'dn  doit  pré- 
férer dans  les  avenues  pour  remplacer  les  ormes 
dé;à  vieux  qui  meurent,  parce  que  leur  rapide 
croiflance  fait  qu'ils  regarnirent  convenablement. 

La  multiplication  des  peupliers  blanc  6c  gris 
s'exécute  prelquVxclufîvrment  pat  rejetons , dortt 
ils  donnent  toujours  en  furabondrnee , 8c  dont  on 
peut  favorifsr  la  forrie  en  bleifjnt  les  racines. 
Un  vieux  pied  fournit  une  forêt  qu'on  peut  ex- 
ploiter pendant  plufiéurs  années  confécurives. 
Cependant  tous  les  autres  moyens  j)e  reproduc- 
tion lui  lont  plus  ou  moins  applicables,  même  celui 
des  graines  , le  plus  difficile  d’rntr'eux. 

I es  rejetons  lrves  font  cranfplaiités  en  pépinière, 
^ jtàcsi’Es  l'année  lui  vante,  puis  mis  sur  un  brin, 
7 ailles  en  crochet  comme  les  autres  aibres. 
( Koyef  ces  mots  8é  celui  PÉPINIÈRE.)  Ils  font 
generalement  propres  â être  mis  en  place  à leur 
quatrième  année.  Les  planter  en  automne , dans 
des  trous  faits  un  00  deux  mois  d'avance.,  ell  ce 
â quoi  il  faut  tendre.  La  diflance  a mettre  encr'eux. 
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lorfqu’ils  font  en  ligne,  doit- être  plutôt  grande 
que  petite , à raifon  de  la  longueur  de  leurs  fa- 
rines 6c  de  l'étendue  de  leur  tète.  Diminuer 
la  longueur  de  leurs  groffes  branches  ell  toujours 
utile  ; mais  il  n'eft  jamais  bon  de  les  couper  en  to- 
talité , comme  on  le  fait  généralement. 

Les  arbres  repris  gagnent  a être  débarralfés  des 
branches  latérales  qui  rivalifent  de  vigueur  avec 
celle  qui  doit  continuer  ta  tige,  8c  quelques  années 
après  , fucc?lirvemei.t , des  plus  baffes  de  ces  blan- 
ches ; mais  il  faut  fe  refufer  en  tout  temps  à les 
'élaguer  â outrance,  comme  on  le  pratique  dans 
tant  de  lieux  , parce  qu'il  en  réfulre  un  retard  dans 
l'accroilfi  ment  en  grolfeur,  8c  des  plaies  qui  amè- 
nent la  carie  du  tronc. 

I e peuplier  tremble  fait  Couvent  le  fond  des  fo- 
rêts en  terrain  léger  8c  frais.  11  fe  fubflitue  fré- 
quenment  aux  futaies  ulirà-féculaires  de  chênes 
8c  de  hêtres , 8c  fub  fille  foixanre  à quatre-  vingrs  ans 
au  plus.  Sa  hauteur  elt  de  trente  â quarante  pieds, 
8c  fon  diamètre  d*un  â un  8c  demi.  Son  bois  ctt 
peu  eftimé , 8c  s'emploie  principalement  pour 
chniffir  le  four,  cuite  la  chaux,  les  briques,  il 
pèfe  vert,  félon  Varenne  de  Fenitle,  62  livres 
t p onces,  dc-fec,  57  livres  to  onces  2 gros  par  pied 
cube. 

Les  feuilles  du  tremble  font  dit  goût  des  vaches , 
des  chevtes  8c -des  brebis;  en  confequence,  dans 
beaucoup  de  cantons  on  coupe  Tes  branches  en 
août,  foit  afin  de  les  leur  donner  fraîches,  foit 
pour  les  leur  donner  pendant  l'hiver. 

Le  peu  d'utilité  du  bois  du  tremble  fait  qu'on 
ne  le  plante  jamais  en  malfif  8c  rarement  en  avenue. 
C'efl  feulement  dans  les  jardins  payfagers  qu'on  elt 
dans  le  cas  d’en  délirer  quelques  pieds,  parcê  que , 
par  la  belle  couleur  8c  la  propriété  tremblante  de 
fes  feuilles,  il  y produit  d'agréables  eff  ts.  Je  ne 
vois  pas  un  de  ces  arbres  fans  penfer  aux  heures 
tfe  ma  ;etinelfe  paffées  fur  une  hauteur,  non  loin 
de  la  maifon.  paternelle , où  il  y en  avoir  ' un 
groupe. 

Déux  infeft'-s  du  genre  dés  Sa  perdes  ( fupcnU 
pcpuln sa  8c  faperda  tremula)  dépotant  leurs  ocu! e 
dans  les  jeunes  branches  de  cet  arbre,  8c  les  font 
fréquemment  périr,  J'ai  vu  arracher  des  tarifs  en 
terrain  fec  8c  chaud,  parce  que  ces  infcét  Js  -les 
empêchoient  de  s'élever. 

Les  peupliers  faux-tremble  8c  trépide  font  plus 
petits  que  le  précédent , mais  d'un  afpeét  peu  dif- 
férent. On  Ls  cultive , quoique  rarement,  dans  les 
jardins  des  environs  de  Paris. 

Le  peuplier  à grande  dentelure  fe  rapproche  du 
tremble,  mais  eft  beaucoup  plus  beau.  J'ignore 
s'il  s'élève  autant  que  Ijti.  Michaux  dit  que  fon 
bois  eft  tendte.  Je  l'ai  beaucoup  multiplié  dans  les 
pépinières  de  Verfailles,par  la  greffe  fur  le  peuplier 
d’Italie  8c  fur  le  grifard  , pour  l'introduire  dans  les 
jardins  payfagers , où  il  fe  fait  voit  avec  plaifîr , 
quelque  contrarié  que  je  fuffe  par lesSAPERDES  8c 
les  Attelabçs.  royex  ces  mots. 
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I.e  peuplier  d’.Arthènirs  a encore  quelques  rap- 
ports avec  le  tremble.  Ce  feroit  un  très  bel  arbre 
s'il  étoit  plus  garni  de  branches  8c  de  feuilles, 
il*  le  fart  cependant  remarquer  dans  les  jardins 
pay  légers , < ù,  ainli  que  le  précèdent,  il  le  place 
au  rrodième  rang  d.s  mtllils.  Ou  le  mu  ti plie  po- 
littvement  comme  lui.  Il  croit  avec  une  grande 
rapidité.  J'ignore  quelles  font  les  qualités  de  Ion 
bois,  quoique  j'en  connoilfe  quelques  gros  pieds 
dans  les  jardins  des  environs  de  Parié.* 

Le  peuplier  argenté  a encore  quelques  rapports 
avec  les  précedens.  J'en  ai  vu  de  tort  beaux  piedg 
en  Caroline,  mais  il  profpère  diffi,  ihruenc  dans 
les  jardins  des  enviions  de  Paris.  Je  l'as  muiciplié 
lans  grand  luccès  dans  Us  pépinières  de  Ver- 
latlles  , par  lu  greffe  fur  le  g ilard  St  le  peuplier 
d'Italie.  On  ne  doit  jaus  fe  rebuter. 

Le  peuplier  noir  clt  extiênement  commun  dans 
quelques  uns  de  n»s  déparremens  ; cependant  je 
lie  l'ai  jamais  vu  ct>  me  naturellement  dans  les  fo- 
lèts.  C'etl  lui  qui  continue  I arbre  le  plus  gros  que 
je  corrnoilie  en  France . I quel  le  trouve  dans  le 
jardin  de  l'Aiqucbufe  de  Dijon  . fit  a lept  pieds 
de  diamètre.  On  le  plante  lur  le  bord  des  ri- 
vières , des  étangs , le  long  des  chemins , autour 
des  près,  Stc.  Il  s'élève  à cinquante  ou  foixante 
pieds , croit  rapidement  St  acquiert  toute  la  valeur 
a quarante  ans.  Quelquefois  on  le  tient  en  têtard, 
pour  nourrir  les  belliaux  avec  fes  feuilles  , ne  pour 
luppleer  l'ofier.  Dans  ce  cas  , Ion  bois  efl  marbré 
St  très  propre  à taire  de  petits  meubles  d'ebeoif- 
terie.qui  nom  contre  eux  que  leur  peu  de  dureté. 
Ce  bois  elt  plus  dur  St  plus  ditb  île  à tendre 
que  celui  du  giifard , St  s'emploie  luuvcnf  pour 
taire  Jus  churpenies  légères  , des  vojtges  pro- 
pres à garnir  les  armoires,  a faire  de»  ce  lles 
u emballage,  des  fa  bots  , t>  c.  Frais,  il  pèle  68  li- 
vres f on  es,  St  fec,  19  livres  le  jued  cube,  d'a- 
près l'obfervation  deVartnne  de  Fenille.  Il  perd 
par  la  defticcation  un  vingtième  de  fon  volume. 

Ce  peuplier  fe  multiplie  naturellement  par  fes 
femences , garnies  de  coton , St  que  le  vent  em- 
porte au  loin.  La  voie  des  ptançnns  de  quatre  ou 
cinq  pieds  d.  haut , elt  prefque  la  feule  ulitée  dans 
les  campagnes  j celle  des  bouture,  av  c des  pouf- 
fes d î I année  precedente,  prelque  la  feule  ulitée 
dans  les  pépinières , quoique  les  mircottes  St  les  ra- 
cines en  ifrent  également  qui  ne  manquent  jamais. 

Aujourd'hui  cet  arbre  fe  recherche  peu  autour 
des  grandes  villes  j les  peuplitrt  du  Canada  & de 
Virginie,  qui  lui  relTemblent  infiniment,  étant 
préférés , comme  crolfians  plus  rapidement. 

Le  peuplier  d' Italie  a ère  importé  dans  ce  pays, 
du  centre  'e  l'Afie,  i la  fin  du  feaième  fiècle.  J'ai 
vu  près  d;  Pavie  , les  relies  de  la  première  avenue 
qu'il  ait  formée.  La  difpofition  montante  de  fes 
branchés , lui  donne  ngtur.  Ilement  une  tonne  py- 
ramidalc  d’un  très-bel  alpctt  ; autli  fait  d décora- 
tion plus  qu'aucun  aiure  arbre  , le  cypiès  excepté. 

11  fut  d'abord  un  objet  d'enthouftalioe  eu  Fiance, 
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8 r , en  conféquence  , multiplié  outre  mîfqre.  Au- 
jourd'hui on  pietere,  fit  avec  raifon,  fous  Le  rap- 
port bu  produit , le  peuplier  du  Canada , qui  croit 
plus  vue,  donne  de  meilleur*bois  St  p us  de  bran- 
ches pour  le  chautfage  ou  la  nourriture  des  éef- 
tuux  ; mais  il  ne  pci*  être  remplace  pour  la  dé- 
coration des  cainp^nes  8c  des  jardins. 

Cc«  autour  des  prairies,  des  champs,  fur  la 
berge  des  toiles,  le  long  des  tu. fléaux  St  en  ave- 
nues, qu’on  plante  le  plus  communément  le  peu- 
plier d'Italie.  On  le  groupe  aulli  quelquefois  dans 
les  îles  des  rivières,  dans  des  petits  terrains  va- 
gues qu'on  ne  peut  cultiver,  il  fe  met  en  place 
pend.nt  tout  le  cours  de  l'hiver.  Oh  ne  dote  ja- 
mais l'ciagucr , cela  retardant  le  gtodiffement  de 
Ion  tronc , de  la  valeur  de  les  branches  étant  peu 
de  choie.  Dans  un  terrain  léger  8t  frais,'  qui  clt 
celui  où  il  ptofpèrele  mieux,  on  peut,  lorftju'il 
efi  en  bordure , n'efpacer  fes  pieds  que  d’une  toife. 
Kc^c;  Plantation. 

Le  bois  du  peuplier  d'Italie  efl  blanchâtre,  fuf- 
cep  ibte  d’un  beau  poli , très-propre  à la  fcuipiuie , 
à la  fabuicne  , au  tour.  Il  ell  employé  dans  les 
charpentes  rurales  Ou  en  fait  des  planches  Se  des 
voliges  déni  bon  fet vice  dans l'intetieur , 8f  fur- 
tout  des  cailles  d'emballage,  qui , à raifon  de  leur 
I gerete  lit  de  leur  bai  prix  . font  les  tn^lleores 
de  rouie'.  Il  yèlc  vert,  6 j livres  8 onces  4 gros,  * 
Si  fcc,  i)  livres  1 onces  7 gros  par  pied  cube,  au 
dire  de  Vwrennc  de  Femlle.  Sa  diminution  , 
par  fon  expolitmn  à l’air,  cfl^Ferutironun  vingt- 
quutiieme.  Celui  d'un  arbre  écorcê  fur  pied  una 
année  a l'avance , a plus  de  force  Sc  de  dureté  • 
que  celui  d'un  arbre  ab^tu  fans  avuir  fubi  cette 
operation. 

C'i  II  dans  l'intervalle  de  la  trentième  à la  qua- 
rantième année  qu'il  ell  le  plus  avantageux  de 
couper  le  peuplier  d'Italie,  parce  qu'aluit  fon  bois, 
elt  dans  toute  la  borne,  Sc  qu'alors  il  ralentit  la 
cioilfance.  O.i  peut  cepen  ’ant  , lotfqu'il  fait  or- 
nement, Ce  que  le , fol  où  il  ell  planté  n'eli  ni 
trop  f-c  ni  trop  aquatique  , le  laitier  un  fiècle  fur 
pied.  J‘en  commis  de  tels  dont  la  hauteur  ell  de 
près  de  cent.  Si  la  groffeurde  près  de  trois  pie.'s. 
Alors  fon  tronc  elt  charge  de  lai  lies  longitudi- 
nales qui  pioduifent  un  lingulier  tlfet.  On  doit 
laitier  deux  ans  -ntiers  les  troncs  expofés  à l'air, 
lans  toucher  le  loi  , avant  He  les  débit- r en  plan- 
ches , parce  que  leur  lève  sevapre  leniement  , 

8c  que  loifqu'ils  re  font  pas  complètement  dellé- 
chés  , les  planches  qu'on  en  tire  fe  fendent  avec 
excès. 

On  tire  un  tel  parti  du  peuplier  d'Italie  dans 
les  jatdins  payfagers , qu'l!  feroit  aujourd'hui 
impollible  de  c'en  palier.  La  rapidité  de  (a  croif- 
fance  , le  comtalle  de  fa  manière  de  pond  r fes 
blanches  avec  celles  des  aunes  atbres,  les  effets  , 
foit  ifolé,  foit  groupé,  foit  en  rideau , Sc  c.,  lui 
donnent  d'immenfes  avanta-ei.  Il  s‘y  prodigue 
dans  ceux  des  enviions  de  Pans. 
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La  multiplication  par  boutures  eft  la  feule  cm- 
pluyce  pour  le  ptuplitr  d'Italie , qui  ne  donne 
point  de  graines  , puifque  nous  ne  pofiedons  que  le 
mâle , 6c  qui  pouffe  peu  de  rejetons  j mats  elle  a 
lieu  de  d>  ux  manières,  c'efl-à-direi  par- des  plan- 
tons de  fix  pieds  de  haut , ou  par  des  pondes 
de  Cannée  précédente.  Les  plantons  fe  mettent 
diredtemènt  en  place,  mais  ils  végètent  fuil*_- 
ment.  Les  pouflls  fe  plantent  en  pépinière , 6c 
leurs  produits  l'emportent  bientôt  fur  .les  plantons. 
Je  les  ptéfère  donc. 

A cet  effet,  dans  un  enclos , pour  les  garantir  de 
la  dent  des  beftiaux  , on  labourera  ou  même  dé- 
foncera, l’été  piécédet.t,  un  efpace  luffifant  pour 
le  nombre  de  boutures  qu'on  fe  piopofe  de  ftaire, 
en  calculant  fur  Quinze  à dix-huit  pou.es  de  diftance 
les  unes  des  autres.  Les  boutures , coupées  avec 
un  talon  8c  enterrées  , y feront  placées  au  prin- 
temps, au  moyen  d'un  plantoir,  ou  mieux  dans 
des  rigoles  de  hx  pouces  de  largeur  8 C de  profon- 
deur. Peu  de  ces  boutures  manquent  lorfque  le 
terrain  ell  bon  8c  Cannée  humide.  On  bine  deux 
fois  la  première  annee,  8c  une  feule  les  autres. 
Jamais  la  farpette  ne  doit  toucher  aux  branches, 
à moins  que  le  bourgeon  qui  doit  continuer  le 
trône  n'air  péri  , auquel  cas  , ou  on  endifpofe  un 
autre , en  fupptimant  les  vofltns , ou  on  lecèpe  le 
pied  pour  lut  faire  pouffer  de  nouveaux  fers, 
qu'on  réduit  a un  l'année  fuivante.  Paye  j Pépi- 
nière,* 

Qn  peut  commencer  à lever  des  pctipliin  d'Ita- 
lie dès  la  troifième  annee  , dans  une  pépinière 
bien  conduite  , pour  les  mettre  en  place , 8c 
il  n’en  doit  plus  teiier  à la  ftxième  , qu<  ique 
cette  efpèce  ne  craigne  pas  d'étte  tranfplantee  à 
douze  ou  quinze  ans,  parce  que  les  jeunes  re- 
prennent 8c  profitent  mieux  , 8c  qu'il  y a peu 
de  bénéfice  a vendte  les  Vieux. 

Le  ptuplitr  du  Canada  elt  l'arbre  par  êxcel- 
lerce  pour  les  plantations  faites  dans  la  vue  de 
l'utilité, parce  qu'il  ctoit  plus  rapidement  qu'aucun 
autre,  8c  que  fon  boi^elt  plus  dur.  C'clt  donc  lui 
qu'on  doit  préférer  lorfqu'on  veut  faire  des  plan- 
tations én  grand  dans  les  terrains  humides,  qu'on 
veut  garnir  d'une  ceinture  le  bord  des  étangs, 
couvrir  la  furtace  des  marais  à moitié  deflechés. 
Tout  terrain , pourvu  qu'il  ne  foir  pas  trop  fec  ou 
trop  argileax , lui  convient.  Sa  hauteur  furpafle 
celle  des  autres  efpèces.  Le  feul  reproche  qu'on 
peut  lui  faire,  ell  que  fa  gtolfeur  cil  moindre  au 
même  âge  , ce  qui  fait  qu'il  elt  quelquefois  Caire 
par  les  vents  lorfqu'tl  eu  ifolé.  J'ai  la  (atisfaifion 
d'avoir  concouru  â le  multiplier  en  France  par 
l'immenfi  qu.mité  de  boututes  quej'ai  dillribuécs 
de  tous  c ôtés  pendant  que  j'étois  àfla  tête  des-  pé- 
pinières de  V et  failles.  Il  n'eft  pas  d'un  afpeét 
aulli  pittorefque  que  le  ptuplitr  blanc , 6c  il  n’orne 
pas  autant  que  le  ptuplitr  de  Virginie,  re film- 
oie,  a s'y  méprendre,  au  ptuplitr  noir  ; mais  il 
n'en  trouve  pas  moins  bien  fa  place  dans  les  jar- 
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(fins  payfagers  , où  il  ell  en  ce  mrment  prodigué. 
Nous  ne  polledons  que  la  femelle  de  c e ptuplitr  ; 
en  con.é  <uence  , comme  le  précédent,  il  ne  le 
multiplie  que  de  boutures , le  plus  louvent  faites 
avec  les  poulies  de  l'année  précédente , 8c  trai- 
tées comme  il  a été  dit  pim 'haut , excepté  que , 
fe  cultivant  principalement  pour  Ton  bois  , il 
efl  bon  de  lui  faire  un  tronc  dégarni  de  branches , 
6c  qu'aififi  on  le  taille  en  erpehet  dans  les  pépi- 
nières , 8c  on  l’élague  au  moment  de  le  planter, 
atnfi  que  quelques  années  après  fa  plantation  ; 
mais , dans  ce  dernier  cas , avec  modération. 

Je  dois  obferver  que  le  plant  de  deux  ans  de  ce 
ptuplitr  ell  toujours  courbé  â fon  pied  , ce  qui 
le  tait  reennnoître  de  loin  dans  les  pepiuiètes. 
Cette  courbure  difparoïc  avec  l'âge.  * 

Le  ptuplitr  de  labiale  d'Hudfnn  refiemble  beau- 
coup au  jfiécedent  8c  au  ptuplitr  noir,  mais  il  ell 
d ltinit.  Je  ne  comtois  pas  encore  les  qualités 
de  fon  bots,  que  je  crois  cependant  égales,  fi  ce 
n’eft  fupérieures  , â celles  des  autres.  Des  que  je 
l'ai  connu,  je  l'ai  multiplié  le  plus  que  j'ai  pu  dans 
les  pepinietes  de  Verfailles,  & j'en  ai  ditlribué 
des  boutures  à tous  venans , ce  qui  l'a  répandu  s 
mais  cornu  e il  fe  confond  avec  plufieurs  autres , 
j'ignore  s'il  y en  a de  gros  pieds  aux  envirm  s 
de  Paris  ou  ail  eurs.  Il  fe  dtftingue  extrêmement 
de  cous  autres  par  fa  manière  de  croître  pendant 
les  deux  8c  ttois  premières  années  de  1a  vie , 
fus  rameaux  inferieurs  étant  alors  rigourenfement 
parallèles  au  fol  , dilpofition  qui  difparoit  avec 
les  progrès  de  l’âge. 

Le  ptuplitr  de  Virginie  , appelé  ptuplitr  fu' Je  t 
je  ne  fats  pourquoi  , refiemble  encore  beatcotrp 
au  ptuplitr  du  Canada  : feulement  fes  feuilles  font 
plus  grandes  , plus  en  cœur  ; fes  bourgeons  plus 
anguleux  8c Jes  branches  plus  écartées  du  rtoru. 
Il  elt  perpétuellement  confondu  avec  ce  dernier, 
8c  porte  Ion  nom  dans  le  bel  ouvrage  de  Michaux 
fils  fur  les  arbres  de  l’Amérique  feptentriotlalt . 
Nous  n’avons  que  le  mâle.  Il  s'élève  moins , mais 
grofitt  davantage  que  lui,  8c  doit  être  préféré  pour 
les  avenues  d'agrement  8c  l'orne  ment  des  jatdit  s 

f>ayfagers.  Son  bois  paroit  inférieur  au  fie»  eu  qua- 
nd, 8c  (a  croifiance eft  n oins  rapide, ce  qnidoit  l'é- 
loigner des  plantations  faites  dans  le  but  d'en  profi- 
ter.  Ajoutez  â'cela.que  la  vafte  éten  lue  de  fa  cime 
8c  la  largeur  de  fes  teuilley  donnent  plus  de  prife  au 
vent  8c  caulent  fréquemment  la  rupture  de  fis 
branches. 

Le  ptuplitr  du  Maryland  eft  rare  dans  les  pépi- 
nières. J'en  ai  vu  un  très-gros  pied  au  Jardin  du 
Mufeum,  lequel  m'a  fourni  des  boutures  plantées 
dans  les  pépinières  de  Verfailles  , mais  que  leur 
itft.mblance  avec  celles  de  l'efjtèce  précédente 
a lait  mélanger  8c  dilparoitre. 

Le  ptuplitr  de  Caroline  craint  les  gelées  du 
climit  de  Pàris.  La  grande  largeur  de  fes  feuilles 
Sc  la  forte  anguiu'ul  de  fis  bourgeons  le  font  rc- 
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marquer  des  plus  indifférens.  I!  fe  multiplie  îc  fe  / 
place  comme  le  precedent  s cependant  il  refifle  I 
mieux  au  froid  lotfqu'il  eft  greffe  fur  le  peuplier  I 
d'Italie,  & c’eft  à raifon  de  cette  citconltance  que  I 
j'en  faifois  multiplier  ainfi  quelques  cents  tous  les  ' 
ans  dans  les  pépinières  de  Vemilles  , ni  lie  ré  que 
fa  greffe  manque  Couvent  par  la  d.fliculte  de  fatlir 
la  concordance  des  deux  feves. 

Encore  plus  que  la  précédente , cette  efpèce 
eftexpofée  à être  caffée  par  levant}  ainli  il  faut 
néceuairement  la  placer  dans  les  lieux  abrités. 

Le  peuplier  à feuilles  vernillécs  a été  long-temps 
confondu  avec  le  fuivant,  quoiqu'il  s'élève  vingt 
fois  plus.  C’eft  un  très-bel  atbre,  très  propre  a 
orner  les  jardins  payfagers , mais  dont  on  s'eü  dé- 
goûté aux  environs  de  Paris , parce  qu'il  eft  exrrtW 
inement  fujet  à être  Caffé  par  les  vents,  & qu'u 
périt  fouvent  du  jour  au  lemdemain  léns  caufes 
apparentes  (i)  On  doit  le  plicet  dansles  parties 
fraîche}  St  abritées  de  ces  jirdins.  Sa  multiplica- 
tion par  boutures  eft  aflez* facile,  8 1 s'cfftdfue 
comme  celle  du  peuplier  du  Canida.  Son  bois  pa- 
roi: de  bonne  natqre  , mats  fort  cillant. 

Le  peuplier  baumier  reffcmble  au  précédent , 
nuis  ne  s'élève  qu'à  quelques  pieds.  C'efl  de  lui 
qu'on  retire , au  Canada  , ce  baume  faco  , fi  eftimé 
pour  la  guérifon  des  plaies,  des  rhumactluies,  de  la 
goutte.  Sec. , en  fanant  tremper  fes  rameaux  dans 
l'eau  chiude,  ce  baume  entourant  les  écailles  de 
fe»  boutons , comme  ceux  de  l'efpèce  précédente. 
On  le  multiplie  de  marcottes  8r  de  boutures  dans 
nos  pépinières,  mais  affez  difficilement  ; aufli  y 
eli-il  rare.  Il  n'a  d'autre  agrémenrque  l'odeur  bal- 
(amique  de  Tes  boutons  pendant  la  chalc  ur,  odeur 
quidéplait  même  à quelques  perfonnes. 

Les  autres  efpeces  ne  fe  trouvent  pas  encore 
dans  nos  Jardins. 

PH.ALOC.  Phalaca,  .Arbre  du  Mexique,  qui 
fournit  une  des  graines  connues  fous  le  nom  de 
EfcVE  de  Saint-Ignace. 

PHII.OSTEMON.  Philoflemon.  Atbufte  radi- 
cint  de  l'Amérique  feptenrrionalc , qui  paroi:  dif- 
férer du  SOMAClt  RADICANT. 

PHILOTÈ.QUE.  Philoteea.  Arbriffeau  de  la 
Nouvelle  - Hollande , voifin  des  EriostÈmes, 
mais  qui  femble  devoir  conttituer  un  gentf  parti- 
culier. 

Il  ne’fe  voit  pas  dans  nos  jardins. 

PHILOXtRE.  Phi.'oxerus.  Genre  établi  aux 
dépens  des  AmaranthiNES.  Yoy>\  ce  mot. 

PHLÉBOCARPE.  Phlebocarpa.  Plante  de  la 
Nouvelle;Hollande  qui , feule,  conftitue  un  genre 
dans  l'hexandrie  moiiogynie. 


(l)  Peut  être  par  le  f»k  de»  larvvi  du  Cuetoe  du  m*r- 
ronrer  & de  U SàslK  aptienne  , que  fil  trouvée!  deui  Ion 
tronc,  foycj  ce,  mort. 


PIN 

KUe  n'eft  pas  culrivée  en  Europe. 

PHOLIDIE.  Pholidia.  Arbriffeau  de  la  Nou- 
velle-Hollande, feu! , cnnftituant  un  genre  dans  la 
didynamie  angiofpermie. 

Il  ne  fe'  voit  pas  dans  nos  jardins. 

PHYLLAURE.  Phylluura.  Arbriffeau  de  la 
( .Vie  , fott  voifin  de»  CrOTONS  (croton  variegj- 
mm , Liun.  ) , qui  forme  un  genre  dans  1a  monœeie 
triandrie. 

Scs  feuilles  font  vertes  8<  or , •&  fe  mangent 
cuites.  Ses  racines  paffent  pour  préfervet  des  poi- 
fons. 

Nuis  ne  poftedons  pas  ce  bel  arbriffeau  dans 

nos  taidms. 

PHVLLÉP1DE.  Phyllepidùm.  Plante  de  l'Amé- 
rique  feptentrionale , qui  femble  devoir  former 
un  genre  dans  la  pentandrie  digynie  8c  dans  la  fa- 
mille  des  amaranthes*.  Nous  ne  la  cultivons  pas  en 
-f  rance. 

PHYLLOMF..  Phylloma.  Genre  établi  par.Ctu- 
tis , pour  placer  l'AtOts  a feuilles  BORDîtS 

de  pourpre. 

PHYSA.  Phyfa.  Genre  de  plantes  établi  parlàu- 
pc-tit-Thouars  dans  la  décandrie  mnnogynie  8c 
dans  la  famille  des  caryephyllées,  pour  placer  une 
efpèce  de  Madagalcar  qui  ne  fe  cultive  pas  en 
Europe.  •. 

. PHYSÈNE.  Phyfena. Genre  déplantes  de  1»  dé- 
cindiie  digvni-,  établi  pour  placer  une  efpèce 
originaire  de  M^lagafcat  qui  ne  fe  voit  pas  encore 
dans  nos  jardins.  . 

PIAMOCHEO.  L'Ivraie  s’appelle  ainfi  dans 
le  département  de  la  Haute-Vienne. 

PIARDER.  C’eft , dans  quelques  lieux,  mélan- 
ger les  Fumiers. 

P1BOULE.  Un  des  noms  du  Peuplier  noir. 

PIC.  Pioche  pointue,  rfAii  fert  à labourer  dans 
les  lieux  pierreux , à tirer  les  pierres  , 8tc. 

Lafteytie  en  figure  feize  fortes , 8c  il  en  a oublié 
peut-être  autant.  * 

Le  plus  gros , le  plus  lourd  8c  le  plus  expédttit 
des  pies,  s'appelle  Tournée  à Pâtis. 

PICARPE.  Synonyme  de  Vendangeur. 

PILCANTHF..  Pi/canthut.  Atbiiffeau  de  ll 
Nouvelle- Hollande  , appartenant  à l’icofandrie 
monogynie  8t  à la  famille  des  myrcoi des,  qui  ne  fe 
cultive  pas  en  Europe. 

PIN.  Pin*.  Genre  de  phntes  de  la  monoetie 
monadelptiie  8c  de  la  famille  des  conifères , dins 
lequel  fe  placent  tientr-quatre  efpèces , dont  du 
font  propres  à l’Europe , 8c  quinze  fe  cultivent 
dans  nos  jardins. 

ObfervaiionJ. 
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Oi/ervationt.  , 

LesgenresSAriN.MELÈze.AcATHtsSr  Arau- 
caire  , ont  été  établis  aux  dépens  ue  celui-ci. 

EfptetJ. 

t.  Le  Pin  fylveflre. 

Pi  nui  Jylvtftrii.  Lin».  b Du  nord  de  l'Europe- 
i.  LedPiN  d'Ecolfe. 

P in  us  mira.  Miller.  b Indigène  aux  hautes 
montagnes  oe  l'elè  ar  du  centre  de  la  France. 

4.  LrTiN  de  Corfe , ou  tarieio.  ' - 
P/nu*  aftijfimj.  Ait.  b Indigène  en  Corfe. 

4.  Le  Pin  maritime. 

Pinut  mjriuma.  Linn.  b Indigène  au  fud-outft 
de  la  France. 

y Le  Pin  pinier. 

Pinut  pinia.  Linn.  b Indigène  au  midi  de  la 
France. 

6.  Le  Pin  d'Alep. 

Pinut  aUptnfit.  Linn.  b Indigène  au  midi  de 
la  France. 

7.  Le  Pin  mugho. 

Pinut  mugho.  Linn.  b Indigène  aux  Alpes. 

8.  Le  Pin  des  Pyrénées. 

Pinut  uncmtia.  Dec.  b Indigène  aux  Pyré- 
nées. 

9.  Le  Pin  nain.  ' 

Pinut  pumi/10.  Willd.  b De  laCarniole. 

10.  Le  Pin  de  Tartaric. 

Pinut  lunaricu.  Miller,  b Dé  Tartarie . 

11.  Le  Pin  de  Mont  rey. 

Pinut  adurna.  Bofc.  b De  la  prefqu'île  de 
Montetey. 

12.  Le  Pin  de  Tournefort. 

Pinut  Toumrfomi.  Bofc.  b DlOrier^t. ^ . ' ■ 
t|.  Le  Pin  atillral. 

- Pinut  aujlralit.  Mich.  b D'Amérique. 

14.  Le  Pin  réfineux. 

Pina*  ri/ino/a.  Ait.  b D' Améiique. 

r if.  Le  Pin  de  Virginie. 

Pinut  inopt.  Au.  b U* Amérique. 

16.  Le  Pin  d'encens. 

Pinut  udu.  I.inn.  b D'Amérique. 

y—'  .i^r'Le  PiN  çchine. 

Pùtmva/ïutitit  Wtlld.  17  I)' AmériquéwA*,‘S 
iB.  Le  Pin  muge. 

Pmui  ruhru.  V.icti.  b D'Amérique. 

19.  Le  Pin  des  r chers. 

Pinut  ruptflnt.  Mttn.  b D'Aniétique. 

10.  Lè  PI  n pinumt. 

Pinut  pungt.it.  Mich.  I)  U’ Amérique. 

ai.  Le  Pin  tuihinate. 

Pinut  turhinoia.  Bofc.  b D'Amérique. 

: 2.  I.e  Pin  a trochc  t. 

P mut  nguia.  Wiild  b D'Amerique. 

2 1.  L*  Pin  doux.- 
Pinut  mtiit.  Mich.  b D’Amérique. 

Di ii.  des  Arb’a  (i  A'bujiet . 
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14.  Le  Pin  jaune. 

Pinut  ferrotinu.  Mich.  b D'Amérique. 

2f.  Le  Pin  d'Hadfon. 

Pinut  hudfomca.  Porter.  b D’Amérique.” 

26.  Le  Pin  de  Norfolk. 

Pinut  Aufiralafiu.  Bofc.  b Des  îles  de  la  mer 
du  Sud.  ivV'  --■••'As  T * 

17.  Le  Pin  d’Otaiti. 

Pinut  otuïicnfu.  Bofc.  b Des  îles  de  la  mer 
du 

a8.  Le  Pin  cimbro,  vulg. 

Pinut  ctmôro  Linn.'b  Indigène  aux  Alpes. 

29.  Le  Pin  Weymouth. 

Pinut  flroiui.  Linn.  b D'Amétique. 

40.  Le  Pin  d'OcciJenr.  -Pu 

Pinut  occidentulit.  Poirec.  b De  Saint-Do- 
mingue. I \ '■ 

)i.  Le  Pin  de  MafTon.  ' ' 

Pinut  Majbnianu.  Lamb.  I>  De  Chine, 
j 2.  Le  Pin  Damusara. 

Pinut  Dtmmara.  Limb.  b De*  îles  de  l'Indé. 

]j.  Le  Pin  de  Banks. 

Pinut  Bunkfianu.  Lamb.  b De  l'Inde. 

44.  Le  Pin  relieieux. 

Pinut  rtUgioj'a.  Kunth.  b Du  Mexique.  - * 
4f.  Le  Pin  velu. 

Pinut  hintliit.  Kunth.  b Du  Mexique.  'S\ 
if.'  : . Culture. 

Le  pin  Jylvtflt  eft  l'arbre  par  excellence  des 
pays  froids  de  l’Europe.  Il  forme  le  tond  des  fo- 
léis  de  la  Suède  Se  de  la  Radie. 

Il  ne  pan.it  pas  tout-i-fait  etranger  1 la  France/ 

!ï  j’en  juge  pat  des  échantillons  venus  des  monta- 
gnes des  Alpes  ; mais  il  fe  confond  généralement 
avec  le  fuivant.  Pour  pouvoir  fe  confetver  dans  les 
cônes  les  plus  froides , la  nature  a , ainfi  que  tous 
les  pim  des  mêmes  cônes,  entouré  fes  boutons 
de  reluit- , Sr  a voulu  , en  outre,  que  le  terminal* 
celui  qui  doit  prolonger  fa  tige , ne  pile  fe  déve- 
lopper que  long  temps  après  les  autres  , c'efl-i- 
dire,  Iorfque  les  gelées  ne  font  plus  à craindre  { 
mais  il  poulie  avec  une  prodigteufe  rapidité. 

Il  elf  très  raie  qu'un  pin  qui  a perdu  fon  bour- 
geon terminal . qui  s'appelle  fa  fiche , en  pouffe 
un  autre  i ainfi  il  ne  s'accroît  plus  en  hauteur , 
quoiqu’il  gruflifTe  toujours,  même  plus  rapide- 
ment. 

Il  eft  encore  plus  tare  qu'un  pin  qui  a été  coupé 
rec-terre  fe  reproduife  par  des  rejetons  forçant  de 
fon  tronc  ou  de  fes  racines  ; audites  bob  qui  enfonc 
compofés  ne  s'exploitent-ils  pis  comme  les  autres, 
ainli  que  je  le  dirai  plus  bas.  i-. 

C'cft  ce  pin  qui  fournit  les  plus  belles  Se  les 
meilleures  mâtures  du  monde.  On  le  connoît  fous 
les  noms  vOlg/iras  de  pin  de  Rufie , de  pin  de  Rigu , 
de  pin  de  Huguenot.  Fréquemment  il  a été  tenté 
d'en  faire  de  grandes  plantations  en  France , qui 
toutes  ont  dépéri  aptes  la  mort  de  ceux  qui  les 
Nnnn 
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aVoiai-téMt’eprites. Pendant  h évolution  ,1'idmi-  l «ne  température  plu»  élevée  que  ceux  des  bois  vqi- 
riftia  ion  loreftière  avoir  organite  une  récolté  in-  fins  qui  offrent  dauorej  étpece*  d’arbres  , proba- 
riuelle  de  g raines  dans  la  forêt  de  Haguenau 


, la  plus 

méridionale  de  celles  cil  il  croifle  ên  abondance  , 
S-mu  hit  femer  les  produits  dans  plofieurs  decel- 
letconfi.es  à fi  furveillance.J’enai  auffi  tait  beau- 
coup de  diftnbutions  p-  oi  le  compte  dy  Gouverne- 
ment, & |'ar  provoqué  in)  concours  i la  Société 
d'encouragement  ,dont  liSrêfuluts  ont  été  fatis- 
fa-f-.r.s.  Cependant , ce  ne  font  pas  des  certaines 
d'arpent  qui  peuvent  toumir , en  quantité  luffi- 
Cmte,  à notre’ marine,  des  mâts  .des  planché* , du 
bois  inros  foyers.  II  laudtoit , pendant  un  fiècle  en- 
tier , s'occuper  des  moyens  de  recouvrir  les  Com- 
mets dè  nos  hautes  montagnes , aujourd'hui  fi  dé- 
nudées , au  grau  I détriment  de  notre  agriculture 
8c  de  nos  beteins  bois  de  tomes  fortes. 

Çe  que  :e  vais  dire  convient  également  à ce  pin , 
de  forte  que  je  puis  m'arrémr  fut  te  qui  le  con- 
cerne. 

Le  pin  à'EcoJfe,  ou  pi*  nug; , ne  parort  d fférer 
du  precedent  que  parce  qu'il  a les  feuilles' moins 
verres,  plus  longues  , plus  épaiffess  les  boutons 
plus  ci  9s , plus  réünèux;  les  c fie  es  pourvusse 
plus  fortes  faillit s à leur  bafe;  l’écorce  lougeitre 
dans  f»  vieilUfff.  Rarement  il  s’en  trouve  deux 
pieds  ( jrhitement  femblables  dans  toutes  leurs 
parties  dans  le  même  canton,  à plus  foire  caifon 
dans  des  terrains  Sc  a des  expofirions  différentes. 
Lorfqu’il  Croit  dans  un  fable  granitique  aride,  il  de- 
vient le  f'n  de  Gcnive,  le  pin  de  Ter  rare , que  J ai 
long-temps  regardé  comme  une  efpèce  diltirélt. 
J’en  ai  vu  fotc  peu  de  beaux  pieds  dans  les  \ of- 
ges  , en  Auvergne,  en  Cffurulais,  feuls  lieux  cù 
je  l’ai  obfervé  dans  fon  éiat  de  nature,  8c  cetre 
circonflance  , jointe  aux  difféiences  confiantes 
que  j’ai  temarquees  depuisfa  ge  urination  jufqu  a un 
ige  avance,  futfifent  pour  me  déterminer  a le  regar- 
der comme  formant  une  efpèce  dillinête.  Il  croit 
abondamment  dans  le  centre  de  la  France , dans  les 
A’.pts , tn  Anglct  rie,  en  Etoffe  . en  Irlande,  8 te, 
On  le  plante  fréquemment  dans  les  jardins  payla 
gers,  à raifon  de  la  beauté  de  fon  port , de  la  per 
manence  de  fon  feuillage  , de  la  difpofirion  de  (es 
branches,  toutes  circonllances  qui  comraftent 
avec  celles  des  arbres  2 feuilles  caduques  qui  s’y 
trouvent  également. 

Les  terrains  granitiques  font  ceux  où  croit  na- 
turellement le  pin  d’Ecoffe , mais  il  s’accommode 
de  tous  ceux  où  on  le  place»  excepté  lorfqu  ils 
' font  marécageux.  Sa  croiffance  eft  extrêmement 
rapide , fùrtouc  dans  fa  première  je  une  Ile  ; elle 
eff  quelquefois  d’un  pouce  de  diamètre  8c  d’un 
pied  de  hauteur  pat  an.  Il  n’y  a que  le  pin  de 
torfe  8e  le  pin  Weymouth  qui  le  iurpalfem  à 
cet  égard.  Il  a atteint  foixaure  pieds  de  hauteur 
moyenne  vers  quatre-vingts  ans , époque  où  il  efi 
convenable  de  le  couper.  Les  plus  fortes  gelées  , 
comme  les  plus  grandes  c tuteurs,  font  bravées  par. 
lui.  Les  bois  qui  en  font  compotes  coutetvcut 


blement  à caufe  de  la  rëfine  qui  domine  dans  fes  vaif- 
fciux  î fes  rameaux  coupés  ]ouiflsnt  même  de  cette 
propriété,  comtrej’a  confiite  M.  Monte  <fEper- 
nay  , en  les  employant  à empêcher  tes  effets  de  la 
GblïE  fur  fes  V ignés,  *’’ ey«f  ces  deqx  mots. 

L’a  proptiété  du  pin  d’Ècolle,  de  croi’tie , avec 
fuccès  , dans  |cs  fables  les  plus  arides , le  tenj 
précieux  pour  tirer  un  parti  utile  de  beaucoup  de 
terrains  impropres  à toute  auue -ptodnflion.  Les 
landes  futtout,  devroient  lui  être  txclufivement 
confinées  dans  le  Nord,  8c  ellesle  font  dans  quel- 
ms  parties  de  la  Sologne,  de  la  Baffe-Norman- 
ie,  du  Perche  8c  fuiront  du  Maine,  où  M.  Dela- 
marre  en  a fait  d’immeqfes  plantations.  Les  craies 
de  la  Champagne  ne  le  repoullent  même  pas,  8c  il 
efi  aujourd’hui  quelques  propriétaires  de  cette 
trille  contrée  qui  leur  doivent  ledr  aifancS  , 
entt’autres  M.  de  Cernon,  lefquels  font  imités  gît 
beaucoup  d’autres , aii  fi  que  j'ai  été  en  pofitioii 
de  m’en  affûter.  D’après  les  obfervations  poliuvts 
de  M.  Delamarre , auquel  on  doit  un  excellent 
értjt  fut  UT  fine,  ils  donnent,  fur  une  fuiface 
égale  de  terrain,  au  raoiti,  dix  fois  plus  de  ma- 
tière comhuftibte  que  les  arbres  à bois  dur,  & ils 
font  exploitables  au  moins  moitié  plus  tôt.  On  en 
tire  par  incifion  la  Posât  rssine.  par  demi  com- 
bullion  1e  Goudron,  par  diltillation  la  TERE- 
BENTHINE. (éfoyap  ces  mots.)  Ses  feuilles  font 
mangées  par  les  mourons  pendant  l’hiver , 8c  elles 
tes  préfetvent  de  la  pouiritute. 

Hartig  prétend  que  le  bois  du  pin  efi  préfé- 
rable à tour  autre  pour  le  chauffage,  mais  je  ctois 
qu'il  y a erreur  dans  fes  calculs,  car  l'opinion 
çomrt'ire  prévaot  partout.  11  fe  contume  rapi- 
dement , per- Ile  à l’excès,  8c  donne  beaucoup  de 
fumée  qui  fe  recueille  dans  beaucoup  de  lieux , Sc 
copftitus’le  noir  de  fuT.ce  du  commerce.  Les  éclats 
de  fes  pieds  furchargés  dé  rétine,  fervent  de  tor- 
ches ou  <|e  flambeaux  dans  les  pays  où-il  croît. 

Dans  quelques  forges , fou  charbon  eft  «flimé 
un  cinquième  moins  que  celui  du  chêne. 

Malus  a conclu  d’experfences  diredtes,  infé- 
rées tom.  XX  d S Anna/et  U Agriculture  , que  tes 
pins  épuîfes  de  leur  rêfine  éteient  aufli  dur», 
auffi  forts  Sc  aufli  légers  que  ceux  qui  lÿivoient 
pas  été  exploités  fous  ce  rapport.  Ce  fart  meiite 
toute  l'attention  des  coiilhucleuis  de  vaiflea.ux, 
des  architrâes,  8cc.  . >'■ 

Le  bois  du  pin  d’ truffé  s’emploie  avanrageufe- 
mer.t  pour  la  charptnte  partout  ci)  on  ptut  s’tn 
pfocuter.  On  eh  fait  d’egtt lentes  planches  qui 
ont  Vinconvérri  -lu  de  confit  ver  loise^t;  nipsdeur 
odeur  réfineufe.  D'après  Varennu  Je  Feuille , il 
pète  vett,  74 -livrés  itx.onc  s s,  Bc  IccljS  U»ns 
11  onces  pat  pied  Tube,  fl  perd  un  dixisme  de 
fon  volume  pai  la  cUlliccation.  L'aéuoi  Jcltn  ébve 
de  Pair  8c  de  lihsiitàdité  agit  tou  lent, meut  fut 
lui  1 auffi  eil -ce  un  des  meilleurs  pour  fervir  i la 
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conduire  des  eaux,  pour  être  employé  en  pilçtis  &c 

étais  des  mines,  Bcc. 

Si  le  pin  elt  fi  précieux  dans  les  pays  où  il  croit 
concurremment  avec  les  autres  efpèces  d'arbres  , 
combien  doit-il  l'être  davantage  dans  ceux  où  il 
fe  trouve  feul , les  montagne»  les  plus  élevees , ou 
l'extrême  nord  ! Il  leinbicroh  que  dans  ces  der- 
niets  on  devroic  le  ménager  , le  multiplier  à 
l'esees , & cependant' parrout  ou  le  gafnitle  8c  on 
ne  le  reproduit  pas.  Les  habitant'  ailés  des  monta- 
gne fe  plaignent  fans  Crfle  de  fa  diminution . de 
la  dilparition  n é. ne,  mais  les  pauvres  ne  penTcnt 
qu’i  profiter  des  forêts  communales, lans  s’inquié- 
ter ou  lendemain)  ils  s'applaudillent  même  de 
voir  ces  forêts  fe  rétrécir , pour  que  lems  pltura- 
ges  s'étendent  d'autant.  Je  parie  d'après  mes  pro- 
pres ubfervatiom.  Il  elt  Vrai  que  j'ai  vu  quelques 
tepeuplemens  dans  le  département  des  Vofges, 
dans  L-  Jura,  dans  les  environs  de  Lyon*,  mais 
comme  ils  font  çitconfcrits  comparativement  aux 
dévaluions  anciennes  & nouvelles  I 

Les  bois  de  pins  s'explo  tctit  en  jardinant* , 
c’eftà-dire,  en  coupant  les  arbres  les  plus  vhux  à 
mefure  du  befoin,  & à quelque  époque  de  l’année 
que  ce  fort , ce  qui  latlfe  des  plac-.s  vidés,  où 
les  graines  des  attires  voifins  geimenr,  St  où  le 
plant  qui  en  provient,  favortfé  pat  L'ombre  8c 
I humidité,  piofpère  fans  qu’on  s’en  mêle.  J'ai 
cependant  vu  en  Auvergne  de  ces  forus  de  bois 
exploités  par  bandes  étrnitçs,  c’efl-i-dire , feule- 
ment de  quelques  toifes  dans  la  direction  des  pen- 
tes, & j’af  dû  en  admirer  les  repoùlTes.  Irl.  Har- 
tig  vante  aufli  ce  mode , qui  en  effet  évite  la 
dellructinn  ou  la  mutilation  des  jeunes  plants  , 
fuite  de  la  chute  8c  du  rranfpotc  de  ceux  qu'on 
coupe.  C’tfi  principalement  dans  des  exploita- 
tions en  délit  que  ces  inconveniens  ont  lieu  , 
parce  qu’on  veut  aller  vite. 

Il  eft  dans  les  forêts  communales  de  pim  une 
autre  forte  de  délit  autorité  par  l'ufage  , & 
,qu»  concourt  puillanment  à leur  dellruélion  -, 
c’ell  la  permimon  donnw  aux  pauvres  de  cafter 
les  branches  inférieures  8c  de  les  emporter  pour 
leur  chauffage.  J’at  vu  partout , 8c  principalement 
dans  les  Vofges,  méfufer  de  cette  permiilion  au 
point  d’élaguer  les  pins  des  liliêres  lufqu'i  leur 
Commet , ce  qui  les  empêche  de  continuer  à 
croître  en  grolleiir,  au  point  dé  couper  les  jeunes 
tiges  de  trots  à quatre  ans,  efpoir  de  l’avenir, 
pour  augmenter  plus  facilement  8c  plus  rapide- 
ment leurs  fagots.  C'eft  pat  fuite  de  ce  s abus, 
que  les  environs  de  Sainte-Marie -aux-Mi  ne  s , 
jadis  li  riches  en  bois,  n'en  ont  plus,  mène 
pour  leur  confomtmtion  otdinaite  , 8c  font  obli- 
ges de  le  tirer  de  loin  à grands  Irais , comme  je 
m'en  fuis  alluré  fur  les  lieux.  Les  lois  font  futfi- 
fantet  pour  empétlwr  tes  défordtes)  mais  elles  ne 
s'exécutent  nulle  part  pour  les  bois  communaux, 
faute  da  gardes  honnêtes , fermes  Sc  fuffilammenc 
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Je  vouiLois  que  partout  les  commue  es',  1er  pro- 
prietaires d>  bois,  hillent  obligés  de  i lettre  une 
petitejmnê  de  Lun  r.  vrmistn  u peuplement,  fc 
qu'il  (tPlevèreinein  défendu  aux. bergers  du  con- 
duire leurs  bcfbaux  fur  leur  pourtour,  à plus  .'de 
cioquante  toiles.  Je  voulions  aufîi  que  tous  tes 
pourtours,  ainft  que  les  places  vagues  de  l’inti 
> leur,  tu  (Lut  artificiellement  femés  très-êpïls. 
Quelques  graines,  à un  pied  de  ditlance,  en  fe- 
rosé  >t  la  façon  , ainfi  la  deitnfe  ne  pour  ton  ê:rt 
cotilidérable.  J'ai  provoqué  fur  cela  l'attention  du 
Gouvernement.  ' - ^ ' ' -■* 

Dans  la  xô.ie  froide,  où  croiffent  ntturellemlent 
les  pins,  leurs  graines  Scieurs  jeunes  plants  trouvent 
conllaminent  le  degré  d'humidité  oéctffiirei  leur 
germination  8c  i leur  développement.  Il  n'en  êll 
pas  de  même  dans  les  plaines-  Auflt  combien  dè 
lemis  ont  manqué  f combien  de  graines  diflrs- 
buéespar  moi, au  nom  .lu  Gouvernement,  entêté, 
perdues,  faute  d’avoit  Fait  attention  i cette  cir 
conttancel  If  faut  donc,  avant  défaire  un  lemis  de 
pim  , dans  un  canton  qui  en  eft  dépourvu , com- 
mencci  par  garnir  le  fol  de  Isrbldlutlles  ou  de 
grandes  plantes  vivaces.  Les  plus  communes  font 
conltamment  i préférer;  nuis  comme  elles  ccd- 
itnt  fouvent  plus  à réunir , je  leur  préfête  le  to- 
pinambour, qui , planté  en  lignes  dirigées  du  le- 
vant au  couchant , à une  diltance  de  trois  à quatre 
pieds,  donne  hiffiianimenr  d'ombie  8c  d'humi- 
dité pour  faire  arriver  au  but.  On  a de  plus  les  ti- 
ges, en  les  coupant  un  peu  avant  les  premières 
gelées,  pour  la  nourriture  des  beftiaux.  *«' 

Tout  terrain  delliné  à être  ferne  en  pins  doit 
être  entouré  d'un  foffe  ou  d'une  haie , pour  être 
garanti  du  piétinement  des  animaux  8c  même  des 
hommes.  On  doicen  éloignet  le  gros  gibier  Sc  les 
lapins  par  tous  les  moyens  poflibles. 

Labourer  le  fol  où  on  veut  former  un  Ternis  de 
pins,  tll  non-feulement  inutile,  mais  même 
nuiflble , parce  que  les  graines  lèchent  plus  faci- 
lement dans  une  terre  meuble,  que  les  jeunes, 
plants  n’y  trouvent  pas  l'hmidite  qui  leur  convient, 
8c  que  les  vieux  y réfiftent  moins  bien  J l e ff  <rt  des 
vents.  Ce  fait,  fi  contradiûnire  avec  les  princi- 
pes , eft  confiât e par  l'expérience  de  tous  les  temps 
8c  de  tous  les  lieux.  Ainli  il  faut  le  contenter  de 
gratter  le  fol  pour  pouvoir  «nlrver  le  collet  des 
racines  des  graminées  8c  autres  petites  plantes  qui 
empêcheroienr  les  grainrs  de  germer,  8c  pour 
pouvoir  les  recouvrir  d'une  ou  deux  lignes  ,de 
terre.  De  la  moulTe  8:  de  la  menue  paille , éten- 
dues fur  le  femis , en  aflureroienr  d'autant  plus  la 
réuflite , car, je  le  répète,  c'ell  de  l'humidiré  qu’il 
lui  faut  pendant  l'été,  8r  c'eft  ce  qui  lui  manque  le 
plus  fouvent  : c’eft  pourquoi  les  pim  cro  flem  na- 
turel ement  au  nord  des  montagnes)  c'ell  Pour- 
quoi il  eft  avantageux  de  préférer  cette  expoürion, 
lorfqu'on  le  peut,  quand  il  eft  queftio  i d’en  femer. 

Parmi  les  arbultes  qui  fe  plailent  dans  le  mémo 
terrain  qtte  le  pin  d’Écoffe , fe  dlftingue  le  g-.nêt  i 
N n n n i 
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bat»i , <iui  croit  vre  dans  fes  piemiè rcs  «usées,  fie 
qu'on  pt ut  faire  difj'aroitre  quand  on  le  juge  àptn- 
poj.  Je  recommande  donc , dans  ce  cas,  tWle  pré- 
férer. • 

Sans  doute  un  moyen  certain  de  renouveler  le» 
foiérs  d'arbres  non  relineux  qui  font  epuifees,  fe- 
rait de  les  garnir  Je  piatj  mais  cet  aflolement  fe- 
roit  au  moins  de  trois  cents  ans  dm»  Us  mauvais 
terrains,  & de  plus  de  mille  dans  les  boni.  Or, 
quel  eft  le  propriétaire , même  le  gouvernement, 
qui  calcule  fin-  un  .suffi  long  avenir?  Koyr{  Asso- 
lement S Fouît. 

C'eft  à fa  huitième  on  dixième  année  que  le  pin 
d'Ecolfe  commerce  à donner  de  bonnes  graines. 
La  quantité  qbil  en  fournir , quand  il  eft  arrivé  à 
ao  ans  jufqu'à  50,  époque  où  la  végétarien  s'afFoi- 
blit,  eft  nnmenfe. 

La  graine  dis  pim  d’ÉcofTenc  fe  difLmine  nj- 
turellctn ni  que  dans  le  mois  de  mai,  Jorfque 
leur  vég-.r.itioo  eft  dans  toute  la  force  St  que  l'ait 
efl  devenu  tnnftamment  fec.  Si  on  aitendoit 
qu'elle  tombât . on  en  auroit  fort  peu,  attendu 
qu'elle  eft  difperfre  au  loin  par  les  vents , & on 
ne  pourroit  la  femer  que  l'année  furvante.  Il  faut 
dor.c  faire  cueillir  1«  s cône*  qui  la  contiennent,  au 
plu  s tard  an  commencement  d'avril,  St  expofer  de 
fuite  tes  cônes  au  foleil , fur  des  toiles,  afi.i  que 
leurs  écailles  s'ouvrent  St  que  la  graine  10  forte. 
Au  défaut  de  foleil  ,on  cil  obligé  d'employer  une 
Etuve  (voycj  ce  mot)  foibletnent  chauffée. 

Généralement  la  moitié  des  graines  que  con- 
tient chaque  cône  font  mauvaises  ; il  faut  calculer 
en  confequcnce  1a  qu:  nrité  à femer.  Ordinaire  ment 
on  les  mélangé  avec  de  l'orge  ou  de  l'avoine,  dans 
la  proportion  d'un  quatt  err  capacité,  8c  on  les 
fème  enfi  mhle  , tontine  fi  nn  femoit  l'orge  ou 
l'avoine  feule.  Son  mélange  avec  ces  grai  .ts 
tient  encore  à la  néceffrré  de  l'ombre  St  de  l'hu- 
midité pendant  la  germination  & la  première  tn- 
farce  des  pim.  Si  le  temps  eft  favorable, la  totalité 
de-  la  graine  eft  ’evée  a la  fin  du  premier  mois. 

Il  n'y  a rien  autre  chofe  à faite  à ces  femû , 
pendant  le  reltc  de  la  fail'on  , que  de  couper 
l'orge  ou  favoine  , à leut  maturité,  avec  les  pré- 
cautions cot  venables  pour  ne  pas  nuire  au  plnr. 

Les  plants  trop  fetrés  letont  éclaircis  au  prin- 
temps fuivant , de  manière  à lailTer  fix  pouce» 
d'écartement  entr'eux , enfuite  on  ti'y  touchera 
plus  , jufqu'à  ce  qu'on  foit  dans  le  cas  d'enlever 
tous  ceux  qui  feront  morts. 

Le»  arbres  tefineux  , au  contraire  des  autres  , 
gagnent  à être  rapprochés  dans  leui  jeun. (T;  , 
afin  qu’ils  montent  plus  dtoit  Si  plus  vite.  Ils 
font  q'iiHcurs  intolérant,  c'eft  à-dire , ne  fouffrent 
aucune  végétation  enrt'eux  : de-U  viennent  la  nu- 
dité St  la  monotonie  des  bois  qui  en  font  compofés. 
Leuts  branche»  inferieures,  dans  ce  cas , meurent 
fucceflivcmenr  avant  d'avoir  acquis  allez  de  grof- 
feur  pour  losmet  des  noeuds  dans  le  bois,  noeuds 
qui  oui  fe  nt  fouventlots  de  l'emploi  de  ce  bois. 
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Le»  femis.de  prttj  d'Ecnfle  peuvent  commencer 
à é:té  pir  objet  de  produit  à fix  ou  huit  ans. 
S‘ih  font  faits  dan»  le  vutfinage  d'un  vignoble, 
les  pieds  arrivé»  à'  un  pouce  de  diamètre  étant 
dam  le  cas  d Érfe  employés  pour  échalu  , peu- 
vent continuer  à l'être  pennant  d.  iw  ou  trot» 
fie  "-Ici  ,fani  aucune  autre  dépenfe  que  l'impôt 
St  les  liais  d'extraâion  , fi  ort-  bs  exploite  en 
■jardinant.  Mat»  il  eft  une  manière  encore  plus 
avrntagsufe  d'en  citer  patti  j c'eft  de  I s éclaircir 
tous  lés  deux  a trois  ans  , d'abord  en  coupaDt 
pendant  une  vingtaine  d années , foit  tou»  les 
ans,  foit  tous  les  deux  ou  trois  ata  , I s plus  toits 
pied»  , enfuite,  de  même,  les  plu»  faibles  , juf- 
qu'i<fe)  ans , époque  où  le»  plus  forts  font  arrivés 
à leur  plus  grande  ctoiftance  & où  on  pi  tdtoij-a 
les  laitier  fur  pied.  Ce  dernier  mode  d'exploitaoon 
exige  la  préfence  du  proprietaire  , Oc  c'eft  fo» 
fcul  inconvénient. 

Le  terrain  qui  a porté  de»  pim  pendant  re 
long  efpacqéle  temps,  eft  amélioré  pour  long- 
temps pour  des  cultures  de  céréales  8c  aune) , 

8c  peut  être  retenté  en  pim , apres  avoir  été  em- 
ployé pendant  une  douzaine  d’années  a ces  culturel  . 

Je  voudrois  renvoyer,  pour  le  furplnt.à  l'ex-  • 
celleut  ouvrage  pi  édité . publié  pat  M.  Dela- 
marre  8c  imprimé  chez  madame  Huzard,  mais  il 
rte  fe  vend  pas.  On  en  peut  voit  un  extrait , volume 
fixième  des  Ananlts  d Ag-itultki(.  ' WjSa  v 

Dans  les  pépinières,  la  eu  turedespin-r  d’Ecolfe 
diffère  beaucoup  de  ctlle  dont  je  viens  de  faite 
l'expofition,  8c  par  fon  mode  Si  par  Ton  but. 

Là  on  fème  la  gtaine  en  avril , 8e  allez  épais , 
dans  une  plate-bande  bien  ameublie  par  de»  la- 
bours répétés,  8c  même  garnie  de  terré  de  bruyère, 
placée  au  nord  d'un  mur , ou  au  moins  abritée  du 
f..ki:  par  de  grand*  atbte».  On  artofe  au  befoio 
cette  phtelunde.  Au  printemps  dé  l'année  fui- 
vante  , même  epoque,  on  releva- le  plant  pour 
le  repiquer , à Ja  même  expofition  , dans  une 
autre  place  , dont  le  *>1  â été  également  bien 
labouté, à la  diftance  de  fix  à huit  pouce»  en  tous 
fens.  Il  telle  deux  ans  dans  cette  place  , 6c  on  a 
foin  de  le  biner  deux  ou  trois  fois  par  an.  Après  ' 
cit  intervalle,-  on  le  relève  de  nouveau  pour  le 
mettre  , à toi. te  expofition,  dans  un  aune  lieu, 
eut  ote  bit n latiouré , à la  diftance  de  deux  à trois 
pied»  , lieu  où  il  relie  encore  deux  ans  , c'tft-à- 
dirc  , jufqu'à  ce  qu'il  foie  planté  où  il  doit  relier 
en  définitif.  Ainit,  c'eft  à cinq  ans  que  l'arbte 
eft  fîiit , pour  me  (ervir  de  l'exprcflion  technique, 

& il  don  s lors  avoir  quatre  à cinq  pieds  de  haut 
& deux  pouces  dé  diamètre  j fa  bafe.  Quand  on 
tarde  plus  long-temps  à le  planter  , on  n'oft  pas 
aulft  alluré  de  fa  reptile.  ' . 

Le  but  de  »c»  trois  tranfplamations  fucceffives 
eft  de  latte  produire  aux  racines  de  nombreux 
cheve  u»,  entre  letquel»  la  terre  fe conlenre  lots 
de  U iranlplanuticm  Ce  affûte  leur  reptile.  Avant 
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qn'on  connût  cet  artifice , qui  d'ailleurs  accé- 
léré conlîUerabU (tient  la  ciotflance  du  plant  , 
ou  droit  le  tepiqu  r dam  de»  Pots  ou 

dan»  de»  M K sn eQi'TMS  (voy<{  te»  mot»),  qui 
codtoient  beaucoup,  ou  il  ullait  s'attendre  a 
petdie  au  moins  moitié  du  plane  à Ta  rranfplan- 
tition.  De»  pieds  attaches  dan»  le»  boit,  tans  leur 
moue  , il  en  périt  plut  de  quatre-vingt-dix  fur 
cei«. 

Dans  aurai  cat  il  ne  finit  élnpivr  irs  pint  , car 
plu»  il»  ont  d-  feuilles,  St  pins  vigoureufemj^u  ils 
iroiKenr.  A t«ine,  pendant  qu'ils  font -n  pépi- 
nière , p:nt-on  te  peimettre  de  raccourcie  telles 
de  leurs  branches  q ri  s'alungem  trop  au  delà  des' 
autres  , St , quand  ils  (mu  nus  en  place,  de  lup- 
- ptim  r ct-lljs  de  leurs  branches  inferieures  qui 
gêneut  le  palTage.  Ils  ne  font  jamais  plu»  beaux 
que  quand  ils  font  garnis  de  branches  dans  toute 
la  longueur  de  leur  tronc,  "St  que  ces  branches, 
graduellement  plus  courte»,  tonnent  des  candé- 
labres réguliers. 

L'expérience  a prouvé  que  pour  ttanlp'amer 
avec  plu»  ri.  IV  cès  les  pins,  il  fialloit  choifir  le 
n.dnenr  où, Ils  entre icor  enlevé,  c'elt-i-dire  , 
que  les  boutons  ,1e  leurs  branches  latérales  corn- 
meuçoienr  à s'Ouvrit.  C'eft  .'onc  aller  contre  fon 
but  que  de  vouloir  Jes  mettre  en  terre  en  tout 
temps.  Comme  ils  torrent  deux  fois  en  fève 
chaque  année,  en  avril  üc  en  août,  on  peut 
choifir  l'épOque.  ta  dernière  eft  peu  en  faveur , 
mais  cependant  el  e eft  la  meilleure , lorfqu'on  cft 
à portée  d-s  moyens  d’arroltr  copieufement. 

Lorfqu'il  s'.tgit  de  tianfporter  au  loin  des  arbres 
réfineux  qui  ne  font  pas  dans  des  pots  ou  dans 
des  mannequins,  il  faut  tremper  leurs  racines,  au 
moment  même  oû  on  les  fort  de  terre , une  ou 
deux  fois,  dans  un  gâchis  clair  conpofé  débouté 
de  vache  8c  de  terre  franche , 8c  de  Us  entourer 
de  moufle-  fraîche , maintenue  par  de  l'oli.-r  ou 
de  la  ficelle,'  car  il  efi  peu  d'arbres  qui  les  aient 
plus  fenfible»  aux  impretfionsdu  Hase.  f'byrj  ce 
mot. 

On  voit  dans  quelques  lieur  des  pins  d'Ecoffe 
plantés  en  quinconce  8c  e»  avenue  , mais , le  plus 
généralement , c'eft  ifolés  , ru  groupés  en  petit 
.nombre,  qu'on  les  plante  dans  les  jar  lins  payfjgers. 
L'efE t qu’ils  produifent  fur  Us  bords  des  maflifs, 
dans  ces  forte»  de  jardin»,  futtout  à leurs  angle» 
faillans , elt  toujours  remarqué  , par  fuite  du  con- 
trafte  de  leur  f irme  8c  de  leur  couleur  avec  la 
forme  8c  la  couleur  des  autres  arbres.  Dans  les 
jardins  réguliers,  on  ne  peut  placer  cet  arbre 
qu'au  centre  d'une  faite  d:  verdure  i aufli  l'y  voit- 
on  rarement. 

Le  pin  dt  Corfe  ou  pin  laricio  ctoît  naturelle- 
ment fur  les  hautes  montagnes  Je  la  Corfe  8c  de 
l'Afie  mineure.  Ses  rapports  avec  le  ptn  fylvelire 
8c  le  pin  d'Ecoffe  (ont  nombreux,  mais  il  en  eft 
bien  diftinét  Je  U reconnais  toujours  dans  fa  jeu- 
neflé  i fies  feuilles  contournées , 8e  dans  fa  vieil- 
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lefle  , à f s longs  boutons  pointus  S'  couverts  de 
léfme.  C'eli  i’efpèce  d'Europe  qui  croit  le  plu», 
upiJemenr  8c  qui  s'élève  le  plus  haut.  On  dit 
qu'il  fin  voit  en  Corfe  qui  ont  plus  de  cent  qua- 
rante piqds  d'élévation  <ur  quatre  de  diamètre.  U 
aère  tait  de  grandes  dépenles  eu  routes,  à l'effet 
de  l'exploiter  pour  la  marine.  Thoutn  3c  moi  en 
avons  fait  venir  des  graines  en  quintité,  au 
compte  du  Gouvernement,  pour  le  multiplier 
dans  I i.iteiicur  de  la  France, oû  il  s'en  voit  ac- 
tuellement danfqutlques  endroits,  furtout  aux- 
environs  de  Pxtis,  beaucoup  de  pirds  poitanc 
graines.  Si  culture  cft  pofinvement  là  même  que 
celle  des  précéder».  Tout  ami  de  la  profpérîté 
publique  doi:  ;aire  de»  voeux  pour  qu  il  couvre 
oientot  des  terrain»  tri-. -êtcn.lu»,  fort  dan»  les 
montagnes , tuit  dans  tes  plaines, car  tl  profpere 
partout. 

Le  pin  nain  fe  rapproche  du  précédent,  mais  if 
! eft  encore  plus  petit.  On  Jitque  fit»  branches  dont 
i plus  longues  , q-ie  ion  iront  elt  élevé  , 8c  quelles 
' ioDt couchée»  un  la  terre.  Il  croit  fur  les  nau-es 
montagnes  d_  1‘ Allemagne.  J'ai  inutilement  (air 
| de»  démarché»  pour  en  avoir  Jes  graines.  Les 
buts  pieds  qui  egaflem  à Paiis  fe  voient  dans  la 
pépinière  Je  Norfeué  , IV  paioiifent  bien  dif- 
tiiitts  par  leurs  feuilles  & la  toibleffe  Je  leur  ac- 
croiflemehe. 

Le  pin  maritime  couvre  la  partie  Jes  landes  Jè 
Bordeaux  la  plu»  voifiue  Je  la  mer,  8c  fe  cultive 
dan»  beaucoup  de  lieux  des  departetmns  de 
l'Oued,  même  dans  la  Sologne.  On  le  connoit  en- 
core fuus  le»  noms  de  pin  de  liordtaux , de  pin  pi* 
nafirt,  8c  une  de  fe»  variétés  fous  ceux  de  pin  pinfot. 
de  pin  à i rot  hit  t de  pin  du  Muni.  Sa  hauteur  furpafle 
rarement  cinquante  pieds , 8c  fa  groflVur  un  pied 
de  diamètre.  Sa  croiflance  cft  complète  à cinquante 
an»,  il  craint,  prin.ipalement  dans  fa  jeunefle,  les 
géiées  du  climat  de  Paris  j aulU  s'y  voit  il  raie- 
m-ot  dans  les  jardim,  quoiqu'on  feine  une  grande  * 
quantité  de  fes  graine»  dans  les  pépinières  de» 
environ».  C'eft  dommage,  or  il  ÿ produit  de 
bons  effets , même  à côte  dirpio  d'Ecoffe,  parla 
longueur  8c  la  couleur  de  fer  «utiles  j la  groffur, 
la  forme  8c  la  difpofition  groupée  d.  fes  cônes. 
On  l'ifole  ou  le  groupe.  Sa  reptile,  mène  dans 
fon  jeune  âge,  elt  plus  incertaine  que  celle  d'au- 
cune autre  elpece.  - 

Dans  les  landes  de  Bnrdcaux,  ainfi  que  j'ai  eu 
occation  de  m'en  affurer,  on  tige  un  grand  parti 
de  cet  arbre  qui  s‘y  plaît  infiniment,  aiuli  que  , 
d.ns  tous  les  lois  fablonneur,  à raifon  du  Bois  , 
de  la  (Usine  8c  do  Goudron  qu'il  foumjt. 
ces  mots. 

Quoique  lourd  Sc  caffant , fon  bais  s'emploie  . 
dans  la  conlituéfion  8c  fe  débite  en  planches  , 
enfin,  fert  à brûler.  M.  Menjot  d'Elbène  affure 
qu'il  ne  faut  que  cinq  bourrées  de  branches  de 
cette  efyèce  pour  cuire  la  quantité  de  chaux  qui 
couiomtnetoit  huit  bourrées  de  branches  de 


théne.  Au  dira  Je  M.  Delamarre  , déjà  cité,  Q 
multiplication,  dans  les  mauvais  lois  fablontieu x, 
tll  beaucoup  plus  avantageuse  que  celle  du  [in 
d'EcolTe,  qioique  fes  produits  foient  infitieurs  , 
parce  qu'on  peut  l’exploiter  à un  intervalle  moine 
moindre,  c'elt  -à-dire,  à environ  quarante  ap*. 

Dans  |es  landes  de  Bordeaux , qui , |e.  le  repèie, 
fcmblent  dire  le  véritable  pays  du  pm  maritime  . 
un  millier  de  pieds,  de  grolfcurmoyenne.donnent 
de  trente  à quarante  quintaux  de  refine , qui  fe 
vendent  180  trancs.  Cette  reline  eit  inférieure  a 
celle  du  Nord  pour  TuCige  de  la  marines  mus. 
ainfi  que  nous  Va  appris  M.  Dairacq,  eu  la  tai- 
fant  fondre  dans  un  vingtième  de  fou  poids  de 
térébenthine  retirée  d'elle-mèrae  , elle  devient 
fon  égale  en  qualité. 

M.  Bremontier  a etnployé  avec  le  plus  grand 
fuccès  le  (émis  de  ce  pin  pour  fixer  les  dunes  mo- 
biles des  landes  de  Bordeaux.  Br  a crée  par-là  la 
(ecunté  & la  tichelle  d'ulie  grande  etendue  de 
. terrain.  . . , 

Il  ell  généralement  plus  avantageux  Je  cultiver, 
dans  le  Nord,  le  pin  pinfot,  que  Ion  elpèce , 
parce  qu'il  ell  moins  fenfible  aux  gelées. 

Le  pin  pinier,  nu  pin  pignon,  ou  pin  cultive , ou 
pin  lie  pierre , ell  un  nès-giand  arbre  dont  la  tête 
feinble  toujours  prendre  la  forme  d'un  paralol , 8c 
la  tige  être  dénuée  de  branches.  Se*  femences 
font  de  la  grotteur  du  petit  doigt  8c  renferment 
une  amande  bonne  à manger.  On  le  cultive  ifolé- 
ment  en  plus  ou  moins  grande  quantité  dans 
l'Orient  , dont  il  ell  origmiire  s en  Grèce  , en 
Italie,  en  Efpagne  8c  dans  le  midi  de  |a  France. 
Là , fa  feule  culture  conlilte  à mettre  fe*  femences 
en  terre,  Sc  à attendre  que  le*  arbres  qui  en  pro- 
viennent commencent  i porter  des  cônes , époque 
où  on  les  élague  jufqu'a  licime,  pour  que  leur 
ombre  ne  nuife  pas  aux  cultures  vuilipes  ; d où  la 
forme  de  cette  cime.  Se»  feuilles  primordiales 
font  fort  differentes  en  tonne  8c  en  couleur  des 
fui  vantes. 

Les  amandes  de*e  pin , qu'on  appelle  pignone  , 
ne  peuvent  s'obtenir  qu'en  caftant  leur  noyau  avec 
un  marteau.  Elles  ont  une  faveur  réfineule,  mais 
fe  mangent  avec  plaifir,  fait  crues,  foie  cuites 
fous  la  cendre  , foir  mêlées  dans  des  ragoûts. 
Commeelles  ranciffent  avec  la  plu»  grande  facilité, 
i ,011  ne  peut  le*  garder  une  année  lur  l'autre  fan» 
les  faler  ou  fans  les  enfouir  en  terre  : ce  dernier 
moven  ell  indifpenfable  lorfqu'on  veut  lesfemer 
apres  l’hiver.  Koyct  Stratification. 

Dans  le  climat  de  Paris , le  pm  pinier  ell  expofe 
i geler,  furrour  dans  fa  jeunette,  torique  les 
hiver»  font  rudes j cependant  il  *'en  voir  quelques 
• pieds  en  pleine  terre,  comme  on  peut  s'en  allurér 
• au  Jardin  du  Muféum  , 8c  ils  y donnent  quelques 
1 fruit».  La  difpofition  de  leurs  branches  les  rend 
d'un  effet  pittorefque  lorsqu'ils  font  ilolés  i quel- 
'que  diftanca  de»  maftifi  8c  convenablement  ac- 
cjdmpagt  és,  4s  ^ > ? V ", r 
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Le  bois  de  ce  pin.paroit  être  d'excellente  qua- 
lité , mais  il  ell  trop  rare  en  France  pour  qu'on 
psiifle  l'uülifer  régulièrement.  Oivier,  de  l'infti- 
■ ut , rapporte  dans  ion  V oyogt  dont  C Empire  atto- 
man,  qu'il  ferr  prefqu'excluliveii.ént  a la  mâture 
de  la  marin?  des  Turcs. 

Pour  multiplier  le  pin  pinier  dans  nos  pépi- 
nières, on  met  en  avril  fe»  noyaux  , qui  ont  été 
peu  tant  Ihivèr  llrarifiés  comme  il  a éré  dir  p'us 
haut , dans  des  terrines  remplies  de  «erre  de 
bruyère  , terrines  qu'on  place  fur  une  couche  â 
thàlfis,  8c  qu'on  atrofe  l'ouvenr.  Fréquemment 
: ils  11e  lèvent  que  la  fcConde  année,  ce  qui  en- 
gage quelques  cultivaient»  à lest  aller,  au  rîf.|ue 
de  vaii  pouirir  leurs  jmindes.  Le  plant  levé  eft 
lailîe  dans  la  terrine  8c  rentré  dans  l'orangerie 
pendant  l'hiver.  Au  printemps  fuivant , il  fe  repi- 
que dans  des  pot» , feul  â (eut , 8c  fe  rentre  de 
même  dans  l'orangerie.  Il  femet,  tous  le»  ans;  dans 
d:  nouveaux  pou  , plus  grands , jufqu'a  ce  qu'il 
toit  arrivé  a deux  ou  ttpis  pieds  de  h-ut,  celt-à- 
dire,  à quatre  ou  cinq  ans , qu'on  le  plante  défini- 
tivement dans  ui  terrain  fcc  8c  ehaud , i l'abti  du 
vint  du  nmd.  Il  ell  bun  de Tencourer  encore 
de  paille  fèche  pendant  les  deux  hivers  qui  fui- 
vent.  \ "i  ' ; • 

Le  pin  { Altp  eft  commun  fur  les  bords  de  la 
Mediterranée , en  F.urope , en  Afie  8c  en  Afrique. 
Je  l’ai  vu  abondant  entre  Marfeille  8c  Toulon. 
1!  parvient  à peine  à trente  pied»  de  haut  8c  â lit 
pouces  de  diamètre , eft  prefque  toujours  tortu  1 
mais  la  finette  de  fes  feuilles  le  rend  fort  élégant  , 
8c  par  fuite  très-propre  i l'ornement  des  jardins. 
Les  terrains  fablonneux  8c  fecs  font  ceux  où  il  le 
plaît  le  mieux.  Probablement  il  n'cfl  nulle  patt 
multiplié  en  grand , la  nature  le  reproduifant  feule 
dans  le»  pays  où  il  croit  naturellement,  mais  on  le 
fème  dans  les  pépinières  des  environs  de  Pari* 
pour  l'ufage  des  jardins  payfjgets  de  cette  ville  » 
où  il  le  place  quelquefois  , ilote  ou  groupé;  â quel- 
que dillance  des  malfifs.  Il  eft  ornant,  même  à côté 
des  antres  pim.  Se  culture  ne  diffère  pas  de  celle 
du  pin  d’Ecoffei  ainli  je  o'en  diiai  rien  de  plus. 
Je  113  me  fuis  pas  aperçu  quo , foit  jeune , foie 
vieux,  il  fût  affrété  par  les  gelées  de  ce  climat. 

Le  pin  hiiigho  croît  fur  les  Alpes  françaifes.  Il 
paroit  que  le  pin  que  j'avois  appelé  écailleux  n>n 
eft  qu'une  variété.  Vilais  dit  ipi'il  fc  confond 
avec  le  pin  de  Genève, i mefute  qu  on  defeend  dans 
les  vallées  i mais  dans  nos  jardins,  où  il  fc  cultive, 
quoiqu’inlérieur  à tous  les  aurres  pour  l’agré- 
ment , il  s'tn  dillingue  conflammenr.  Sa  hauteur 
furpaft?  rarement  quinze  pieds  ! fon  troue  eft  leu- 
jours  tortu.  Son  bois,  quoique  tiès-réfmeux,  ne 
fert  qu'au  chauffage. 

Le  pin  des  Pyrénées  a été  femé  par  moi  dan*  la 
pépinière  du  Roule  j mais  , ou  fon  plant  a été  con- 
fondu avec  celui  du  pm  a'Ecoge , ou  a péri  ,car 
il  ne  m'a  pas  été  poilibie  de  le  retrouver.  Comme 
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libre  utile,  ainfi  que  comme  arbre  agréable,  il 
par  utt  céder  au  pin  à"  F ci  fle. 

Le  pin  de  Tandrit  ne  Te  voit  pas  dans  nos  jar- 
dins, mûs  bien  dans  ceuv  d'Angleterre. 

Il  txiAe  deux  pieds  de  celui  de  Monterey  au 
Jardin  des  Hantes,  dont  l*ün  tn  pot  8c  l'autre  en 
pleine  terre  fut  une  des  buttes.  11  a été  greffe  avec 
fuciès  lur  le  pin -d'Eeoiïe,  mais  j’ignore  fi  ces 
greffes  fubüflent  encore. 

Le  pin  ne  Toutnefen  a été  femé  par  moi  dans 
les  pépinières  de  Verfailles , de  graines  apportées 
pur  Otivwr,  1!  en  ell  provenu  lept  pieds  dont  un 
a été  envoyé  au  Jardin  du  Muiértm.  J'ignore  ce 
qu’ils  font  devenus.  Le  èône  de  cetre  eipèce  elt 
très  long,  très-droit,  8c  un  peu  plus  g-os  que  le 
pouce. 

Le  pin  aujiral  riffemble  fi  fort  dans  Ta  vieilleffe 
au  pin  mjruime,  ét  ils  croiffenr  dans  des  terrains 
fi  femblibles,  que  je  m:  ctoyois  en  Caroline,  ép 
traverfant  à mon  retour  les  landes  de  Bordeaux. 
Dans  fit  leuncffe  ri  a les  feuilles'quelqutfbis  d'un 
pied  de  long.  Il  craint  les  gelées  du  climat  de  Pa- 
ris , 8c  en  conlequçnce  ne  sjf  cultive  qu'en  pot, 
pour  pouvoir  être  rentre'  dans  l'orangerie  pendant 
l'hiver.  • 

L'emploi  du  buis  de  cet  ajbre  eA  fort  étendu 
dans  fin  pays  natal , 8c  il  s'eu  exporte  de  grandes 
quantités  en  Angleterre  8c  dans  les  îles  à lucre.  On 
en  retire  de  la  re  fine  8r  du  goudron  analogues  à la 
réfine  du  pin  maritime.  On  doit  J Michaux , H./- 
toirt  des  t/dm  d' Amérique,  une  impoitanie  dilUr- 
tation  fur  ce  qui  le  concerne. 

Les  pins  riji/euM , de  Virginie  t d’en/ cm  , échiné , 
muge,  des  rochers,  piquant , turhinace  , j crochet , 
doux  Si  jaune , fe  voient,  mais  en  petit  nombre, 
dans  les  jardins  des  environs  de  Paiis.  M.  Héticarc 
de'Thury  elt  celui  qui  en  réunit  la  plus  grande 
quinine  piè<  Villers-Cutttret».  Tous  ont  dts 
qualités  qui  leur  font  fpéciales,  ainfi  qu'on  peut 
le  von  dans  l'ouvrage  précité  de  Michaux,  mais 
nul  n'efi  l'upàrieur  aux  trois  premières  efpèces, 
ci-deffui  indiquées,  c'eA-J-dire,  aux  pim  fylveftre, 
d'Ecofle  & de  Corli.  Leui  multiplication  dans 
nos  pépiniètes  s'effeétue  comme  la  leur.  Je  n'en 
dirai  dune  rien  de  plus.  - 

Le  pin.  So'/olt  le  cultive  en  Angleterre.  La  ma- 
rine de  ce  pays  fait  grand  cas  de  Ton  bois  pour 
mais  8c  pour  planches. 

Le  pin  a Omni  a été  cultivé  à Verfailles  pat 
Richard.  Le  feulpiedqu'il  avoit confervé,  8c  dont 
j’ai  pris  un  échantillon  , a été  vendu  à fa  matt.  Il 
paroiffoit  différent  de  tous  ceux  qui  me  tons 
connus.  -S 

Le  pin  eiml/a  croie  naturellement  au  fommet 
des  Alpes  de  France  8c  d'Allemagne;  on  le  re- 
trouve en  Sibérie , prefque  fut  les  bords  de  la 
mer  Glaciale,  mais  U il  eA  encore  plus  petit  & plus 
difforme  qu'àci.  C'eü  le  feul  d'Europe  qui  offte 
plus  de  deux  feuilles  dans  la  même  game.  Son 
cône,  gtos  comme  un  oeuf  de  poule,  renferme 
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des  amandes  grc  (T;  s comme  un  pois,  analogues  i 
celles  du  pi'npinier,  8c  qui  femangent  comme  elles. 
O i en  rixe  une  huile  excellente  pour  tous  les  ufa- 
ges  économiques,  8c  furtouc  pour  faire  de  la  pâ- 
tifferie.  Son  bois , très-réfineux  8 : fe  coupant  faci- 
lement dans  tous  les  fens , fert  à faire  beaucoup  de 
cci  petits  ouvrages  de  fiulptureSc  détour,  que  les 
htbitans  du  Tyrol  tépardent  dans  toute  l'Europe. 

Comme  tous  les  autres  pim , celui-ci  difparoïc 
petic  à petit  des  contrées  où  il  croît  cxclufivemenc 
8c  où  . feul,  il  donne  du  bois  de  chauffage , ce  qui 
doit  néceffairement  amener  t'a  dépopulation. 

Il  n'eA  point  de  pépinière  8c  de  jardin  d'ama- 
teur où  il  ne  fe  trouve  quelques  pieds  de  cet  ari^- 
bre  , mai»  fa  crôiffance  eA  fi  lente  , à peine  d'un 
demi-pied  par  an,  qu'on  ne  cherche  pas  à ily 
multiplier.  J'en  ai  diAribué  beaucoup  de  graines 
pendant  que  j'etois  a la  tête  des  pépintèr-  s de 
Verfailles.  On  les  feme  8c  on  élève  leurs  produits 
comme  if  a été  dit  plus  haut,  à l’occalion  du  pin 
l'lic  :fs. 

L»  pin  WeymoLth  (A  un  des  plus  beaux  8r  des 
plus  utiles  de  Ion  genre.  On  l'appelle  fapin  Haas 
dans  le  Canada.  Il  s'élève  à plus  de  cent  pieds» 
8c  ne  pi&t  être  trop  multiplié  dans  les  jardins 
payfagets  en  fol  lenile,  les  leuls  otl  il  profpète 
8c  où  il  produit  des  effets  magiques,  lorsqu'il  eft 
convenablement  placé,  CtH-a-dire,  idole  au  mi- 
lieu des  garons , ou  a quelque  diAance  des  ma  ni  fs, 
principalement  à leurs  angles  faillans.  Je  ne  fâche 
pas  qu  on  ait  encore  tenté  rie  t'introduire  dam 
nos  forêts , quoique  la  quantité  de  giames  qu'itf 
produit  aux  enviions  de  Paris  rende  cette 
opétarion  facile,  ^quoique  la  rapidité  de  fa  croif- 
fance  donne  l'alîurance  qu’elle  doit  être  ptofi- 
table. 

Le  bois  du  pin  Weymomh  eA  un  des  plus  ef- 
times  des  États-Unis  il' Amérique.  On  l'emploie 
principalement  aux  grandes  conûruétions  civiles 
8c  naval»  s.  I es  planches  qu’il  fournit  s'exportent 
dans  tous  I Univers.  Michaux  ne  tarit  pas  fur  les 
éloges  qu'il  Idffdonne.  Comme  il  chntienrpeu  de 
ré  fine-,  on  ne  l'exploité  jamais  pour  en  faire  du 
goudron. 

Les  cônes  de  ce  pin  n’onr  pas  les  écailles  for  - 
dées  air.fi  que  relies  des  autr  -s.  mais  feulement  tn 
recouvtemtnt,  comme  dans  les  fapins.  Elles  s'ou- 
vrent à la  fin  de  l'été,  8c  les  graines  qu  elles  re- 
couvrent font  de  fuite  difféminée»  pi»  lïs  vents;- 
en  conféquencç,  il  faut  faire,  cueillir  les  cône* 
auffrtôr  qrronen  voit  uns'ouvrirnaturellemem,&' 
les  conferver  en  tas,  J l'abri  des  ravages  des  ftfn- 
ris,  dans  uniiea  frais,  mais  non  humide. 

Les  graines  fe  fèment  au  printemps,  delà  mérrè 
manière  nue  celles  du  pin  fylvt lire.  Le  plane 
qu'elles  fourniffent  Te  repique  également-  d» 
mèmè,  mais  il  eA  moins  difficile  à la  tranfplauta 
tion.  Ç'eA  un  de  ceux  qui  fe  vendent  le  mieux 
dapsles  pépinières,  ce  qui  eA  un  motif  de  croire 
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qu'il  fera  bientôt  extrêmement  multiplié  dura 
tonte  l'étendue  de  [a  France. 

Lea  pins  de  Majfon , Dammara  Se  de  Banks, 
fe  cultivent  dans  lea  ferre»  de  quelques  amateurs , 
mais  en  petite  quantité,  par  les  difficultés  de  leur 
multiplication,  qui  n'a  lieu  que  par  bouture  & par 
greffe. 

En  Amérique  on  emploie  fréquemment  les  fém- 
inités des  branches  ries  pins  pour  fabriquer  une 
efpèce  de  BràitE  ( voyej  ce  mot),  qui  eft  re- 
gardée comme  tris  laine.  Elle  n'elt  pis  agréable 
au  premier  moment,  à railonde  Ion  pou  réfineux, 
mais  on  s'y  accoutume  bientôt,  comme  j'en  ai  fait 
l'expérience.  J'entrerai  dans  quelques  détails  à Ion 
égard  a l'article  des  fapins , dont  une  des  efpèces  , 
celle  du  Canada,  eft  pieferér  à tous  les  pois. 

Combien  faurois  pu  e tendre  ter  article  impor- 
tant, fi  je  n'etois  pas  forcé  d*  tse  reftreiudre  1 

PINEAU.  Variété  de  raifin,  celle  qui,  dans  le 
nord  de  la  Fianie,  fournit  le»  meilleurs  vins  de 
Bourgogne , de  Champagne  , Stc.  i'oyep  Vigne. 

PIPÉE.  < halfe  dans  le  lut  de  prendre  les  petits 
oifeaui , fok  pour  .es  manger , loit  pour  les  met- 
tre en  cage. 

Elle  s'txécute  dans  les  taillis , au  moyen  d'un 
petit  libre  dépouillé  de  les  feuilles,  6c  dont  le  def. 
lus  des  tranches  eft  garni  de  gluaux  mal  affiijettis 
dans  de  légères  entailles,  arbre  fur  lequel  on 
détermine  les  petits  oifeaux  à venir  fe  pofer , fuit 
en  contre faifint  leur  chant , foit  en  attachant  aux 
mêmes  branches  une  petite  cage  où  s’en  trouve  un 
vivant , foit  en  contiefaifant  le  cri  des  chouettes, 
contre  iefquelles  tous  les  petits  oifeaux  ont  une 
telle  antipathie  .qu'ils  fe  réunifient  pour  venir  l'at- 
taquer dés  qu'elle  fe  fait  entendre. 

Cette  chalfe  n'amufe  que  les.enfans,gc  les  culti- 
vateurs ne  doivent  pas  encourager  les  leurs  à s'y 
livrer,  attendu  qu'elle  déttuit  principalement  les 
oifeaux  infeâivores,  & par  conséquent  leurs  auxi- 
liaire». Voyt^  Glu. 

PIPTATHÈRE.  Piptarberu  m.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Millets,  foyrp  ce  mot. 

PIPTOCOMÉ-  Pipsocoma . Genre  de  plantes 
établi' par  H.  Caftini,  pour  placer  une  fynanthérée 
de  Saint-Domingue,  voilïne  de  I'Oliganthe. 

P1RIPÉE.  Pirjpe é.  Plante  aquatique  dt  Cayenne, 
qui  feule  continue  un  genre  dans  la  didynamie 


(Mous  la  pplflFdoni  pas  en  Europe. . - ;^v  ^ , 


PIRON.  Synonyme  d'OisoN. 


PIRONS.  Nom  des  Batteurs  les  plus  mal-, 
adroits,  dans  la  ci-devant  Bretagne. 

PISTACHIER.  PiJlackîj.  Genre  de  plantes  de 
la  dioecie  penran  trie  St  de  la  famille  des  tèrébiu- 
thacées , qui  réunit  üx  efpèces,  dont  quatre  fe  cul- 
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rivent  dans  le  midi  de  la  France,  te  deux  dans 
quelques  unes  de  nos  ferres.  s 

A-  * ' i ' ■ v • 

i.'Le  Pistachier  commun.  - 

Pijtaehin  ma.  Linn.  f>  D'Afie. 

1 r.  Le  Pistachier  de  Narbonne.  " - 

Piflackia  Harbonenfis . Linn.  Jj  Du  midi  de  la 
France.  1 ijr  V*.  * 

g.  Le  Pistachier  atlantique.  . 
Pifiaihia  atlaniita.  Uesf.  fy  D'Afrique. 

4.  Le  Pistachier  léréblnthe. 

Pifiachia  is'ebinthui.  Linn.  D A fie. 

f.  Le  Pistachier  lontifuor.  -J 
Pijhnbia  tenu  fans.  Linn.  Jy  D'Ane.  \ t . . 

6.  Le  Pistachier  oléagineux.  ». 
Pifiachia  olcofti.  Tour.  f>  De  la  Cochinchihe. 
•S",  , r'  ■ -*rt  ÎW" 

CuJlnTi.  . " Vv  a%*^- 

t " : •'  V ‘’.-fjVSfer* 

(.a  première  efpèce  eft  la  plus  importante,  i 
raifon  de  fon  huit  qui  fe  mange,  8l.  . tonne  lu  u J 
un  commerce  de  quelqU  importuce . él'eft  à Yire- 
tius  qu'on  doit  de  1 a v us < appnrft  Je  Sp  ic  tu  Ita- 
lie , d'eù  -1  eft  paffé  dans  fe  midi  ^égr  France' 6t 
de  l'Efpigne.  Il  i’&éÿjtoon  p pieds, N ejhafe 
de  tou  e-  i » parties  une  odeur  fortement  reii- 
neufe,  qui  n'eft  pas  défagréaWe.  Les  gelées  de  Paris 
font  peu  i craindre  pôyl  ldi  . puisqu'il  i la  pé- 
pinière du  R'. ule,ér aillent  s,  des  pieds  qui  fuWifttnt 
en  pleine  rerre  ,'paWtadé»  contre  un  mur,  depuis 
près  de  foixante  Idè»  8^  mjiatSnnerrt  de}  fruits 
ptefque  tous  les  an*.  ^ ' 5 ’ " ' " " 

La  culturequ’en donne  iapiJtachiertH  Provence 
eft  , au  dire  de  Sf.Tmaÿf,  Annntes  d'Agntu/iurp, 
nouvelle  férié,  tome  Vll,la  même  que  celle  de  I‘a- 
mandier,  e'efti-di  A jr  gtj’qU  plante  dans  un 

mauvais  terrain;  qu'on  lui  donne  unJabout  en  hi- 
ver & un  ou  deux  binagés  en  été. 

Les  atrolemens  font  toujours  nuifibles  au  pifta- 
chitr.  Rarement  on  le  taille.  Sa  multiplication  a 
lieu.  i°.  par  le  femts.de  fes  gr.  ines  en  place; 
2®.  par  marcottes;  pat  la  griffe  , ou  fut  lui— 
même , ou  fur  le  térébir.rhe , fur  le  lentifque. 

La  première  de  ces  manièr*  s feroit  toujours  pré- 
férable, comme  donnant,  d raifon  delà  longueur  de 
Ion  pivot  , les  pieds  les  plus  vigoureux,  fi  cet  ar- 
bre n'etoit  point  dioique,  te  fi  on  pouvoit  rt-,  - 
connnître  le  fexe  à l'mfpeQion  de  la  graine,  ce 
qui  fait  qu'il  faut  fnuvcnt  recourir  aux  autres 
moyens  de  multiplication.  Au  relie,  M.  Lardier 
-a  remarqué  qu’il  ne  levoil  ordinaire m.-nt  qu'un 
mile  fur  vingt  femelles,  ce  qui  geftd  moins  in- 
quiétantè  la  circonftance  cr  dert  s.  2. 

Les  greffes  en  écurton  Se  en  tente  lotit  égalé- 
m:  ne  utilifees.  A la  pépinière  du  Roule  on  préfère 
celle  par  approche  : mettre  les  deux  fexes  fut  le 
même  pied  t 11  nuifible , en  ce  que  l’un  l'emporte 
toujours  fur  l’autre.  * '•r  - ' ' ' ‘ 
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la  produüion  des  pijU.fxrs  commence  à la 
fixièroe  ou  leptilme  ani.de.  Se  eft  dans  toute  fa 
force  a la  vingtième.  Il  ne.paroit  pas  qu'elle  s'af- 
toiblifle  avant  cinquante  ou  loftanre  ans.  Lorfque 
les  pieds  n, aies  font  éloignés  des  pieds  femelles, 
on  tranlpotte,  fur  ces  derniers , des  bouquets  de 
chatons  des  premiers , n.éme  lecs,  & la  leconda- 
lion  s'opère. 

Dans  le  climat  de  Pars,  les  piftachiert  fe.ftment 
dans  des  ter. mes,  fur  couche  8 1 lous  thàlli'.  Le 
plant  qui  en  elt  provenu  le  rcpiqie  dans  des  pots 
qu’on  rentre  d’abotd  .tans  la  ferre  chaude  , enluite 
dans  l'orangerie.  Ils  ce  peuvent  étie  mis  en  pleine 
terre  qu'a  cinq  à fix  an». 

Au  Roule,  les pijlachitrs  font  palilfa  tés  contre 
un  mur.à  l expofmon  du  midi , & dont  eut  du  fruit 
tous  les  ans  ; mais  dans  les  années  où  le  printemps 
a été  pluvieux,  il  n'y  a point  d'an  ande  dans  ces 
fiuits;  dans  telles  où  l'automne  elt  froide,  les 
amandes  ne  mûiillcnt  pas. 

Ce  o'eli  que  lortqu'elles  font  tiès-mùres  que  les 
piliaches  dois  t rit  être  cueillies.  On  juge  du  point 
par  l'ecarteinent  de  leur  extrémité. 

Les  meilleures  piftach=s  que  j'aie  mangées  ve- 
noient  de  Mafcate  fur  le  golf-  Perfique,  lieu  ex- 
trêmement chaud  8t  fet:  Celles  d'Alger  & de 
Tunis,  fi  eftimées  à Paris,  n'cn  apprOcboient  pas. 

Le  pift  t.h.er  de  Narbonne  rft  regardé  par  la  plu- 
part des  botaniites  comme  une  variété  plus  pelite 
de  celui-ci  i il  fe  rapproche  infiniment  du  fuivant. 
. Scs  fruits  font  à peine  gins  comme  un  pots.  On 
le  cultive  egaleimnc  au  R iule.  Ce  que  j'ai  dit  ci- 
d,  (Tus  eit»applicab)e  à cette  efpece. 

Le  pifiachier  atlantique  fe  rapproche  tant  du  piè- 
ce tent , qut  je  ne  pnurtois  le  lecunnoitrepnur  dtf- 
tii’û,  li  ce  n’étoit  Deslontaines  qui  nous  l a lait 
cnnnoitr*.  Je  n'ai  rien  à en  dire  de  plus. 

Le pifijchftr ti’rbinthe  pufle,  chez  quelques  p-  r- 
for.nes,  pom  le  type  des  trois  cfpeccs  precédeates, 
q.ioiqu'il-en  foit  extrêmement d fièrent  au  premier 
afpeÛ.Scs  fiuitsfont  JoitpetitsS:  teiouvtrsd'ons 
pulpe  acide  rougeâtre.  Il  croit  ans  les  plus  mau- 
vais teirains.  Toutes  fes  parties  exhalent  dans  la 
chaleur , & quand  on  les  ttoilTe , une  odeur  bien 
plus  f me  que  c-lle  du  premier,  odeur  produite  par 
la  TEREBtNrMINK  (vovcf  ce  mot)  qui  circule 
dans  les  vaille  aux  , & dont  on  la  fait  lortir  par  le 
moyen  d 'entailles  i fon  tronc.  Cette  térébenthine, 
la  plus  recbett  hje  de  toutes  , porte  le  nom  del'ile 
de  A'.io,  qui  tft  le  pays  d'où  il  s'en  exporte  le  puis , 
Quoique  la  .eto.te  luit  extrêmement  peu  profitable. 
Dans  le  miji  de  la  France  il  n'en  fournit  pas.  Le 
feul  produit  qu’on  en  tire , ccd  de-enuper  l'extré- 
mite  de  fes  branches  en  été  pour  augmenter  la 
malle  rits  fumiers.  On  ne  l'y  cultive  pas,  mais  il 
s’y  multiplie  de  lui-même  à foifon.  ' 

. Dans  les  jardins  de  P iris  on  le  multiplie  & on 
le  tiaite  couine  le  pifiachier  commun. 

Le  piftjehier  lemifiue  oft  aulfi  un  petit  arbre  dif 
for  ne,  nui  ne  péri  pas  fis  feuilles  en  hiver,  Sc  qui 
Di3.  des  Arbtei  (d  A'huJUs. 
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ne  fupporte  pas  les  froids  du  climat  de  Paris , quoi- 
qu'il croille  fort  bien  en,  pleine  terre,  lur  les 
bords  de.  la  Méditerranée  j en  cotiiéquence , on 
elt  oblige  de  le  tenir  toute  l'année  en  caille  , pour 
pouvoir  le  mettre  dans  rotang» rie  aux  approches 
de  l'hiver.  Du  relie,  il  fe  multiplie  comme  les 
précédens. 

Le  lentrfque,  dam  l'ile  de  Stfti , donne  par  in- 
cifion  une  refine  jaune,  un  peu  acre  & odorante, 
aapelée’ muyJ/c , que  les  Tuics',  St  Autour  leurs 
femmes,  mâchent  continuellement  pour  fe  rendre 
l'hal.ine  agréable. 

La  culture  du'lentifque  dans  cette  île,  confifle 
à coucher  fes  rameaux  tous  les  trois  à quatre  ans  , 
les  jeunes  pieds  ptoduifant  plus  de  mallic  que  les 
vieux,  c:  qui  tlt  très  rt  matquable  & contraire  i 
ce  qui  s’oblerve  dans  les  autres  arbres  réfint-ux. 

En  conféquence  , il  n'y  forme  pas  Ce  plantations 
régulières , nais  elt  difperfe  en  buiifons  dans  les 
campagnes. 

Il  elt  encore  remarquable  qu’en  Barbarie , pays 
plus  chaud  , le  lentifque  ne  fournîlle  pas  de  renne. 

Là  , on  tire  de  l'huile  de  Tes  fruits. 

En  Fiance,  le  inattic  s'emploie  dans  la  méde- 
cine 8c  dans  l’art  du  vernjfieur. 

Le  pifiachier  oléagineux  ne  le  cultive  pas  en  Eu- 
rope. Il  fournit , comme  toutes  les  autres  efpéces, 
une  huile  aufti  bonne  à manger  qu'à  bt  filer. 

PITYRODIE.  Pityrodia . Arbriileau  de  la  Nou-  * 
vel le- Hollande,  voifin  des  Cailicarpes,  qui, 
feu! , conllirue  un  genre  dans  la  didynamte  8c  dans 
la  famille  des  garilliers. 

Nous  ne  le  polfedonv  pas  dans  nos  jardins. 

PLAIGAIRE.  Un  des  noms  de  I'Attelabe  de 

LA  VIGNE. 

PLANÈRE.  Planera.  Genre  de  plantes  de  la 
monœcie  pentandrie  8c  de  ia  famihe  des  amenta. 
fée  s,  qui  avoir  été  confondu  avec  les  Or  vais, 
mais  qui  en  elt  fort  diftinét.  Il  contient  deux  efpè- 
ces  qui  le  eu  rivent  dans  nos  jardins. 

Efpéces. 

I.  LePLANÉREde  Richard. 

Planera  Rtchardti.  Mich.  f)  De  Sioérie. 
i.  Le  Planère  de  Michaux. 

Planera  Michauxii  Alt.  1)  De  la  Caroline. 

Culture. 

Les  graines  de  ces  deux  ef  èces  ont  été  appor- 
tées en  France  par  Michaux  père,  à fon  retour  de 
Perfe  & à fon  ret.  ur  de  l'Amérique  feptentiio- 
nale. 

La  première  eft  un  grand  arbre  à bois  dur  & 
caftant,  qui  ne  craint  point  les  plus  fortes  gelées 
du  climat  de  Paris , 8c  qui  y donne  des  graines  en 
abondance,  tua»  fort  taiemeju  fufceptibles  de 
O o o o 
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germination.  La  fécondé  ell  un  arbufle  qui  craint 
extrêmement  le  froid  & qui  ne  fe  cultive  que  dans 
Us  orangeries  de  quelques  amateurs  , où  «die  ne 
fleurit  jamais , & où  on  la  multiplie  par  marcottes. 
Ni  l'une  ni  l'autre  refont  pourvues  d'agrémens  fu- 
pétieurs  à ceux  de  l'orme  i en  conféqiience ,c'etoit 
uniquement  fous  les  rapports  de  l'utilité  dont  pou- 
voir être  fon  bois,  que  )'ai  cherché  à multiplier  la 
première  par  fa  grefle  fur  l'orme,  greff;  qui  réuflit 
d'abord  tou  bien,  mais  qui  périt  fouvent  au  bout 
de  deux,  ttois  ou  quatre  ans. 

I!  cil  i croire  qu'à  mefure  que  Us  pieds  qui  fe 
s oient  au  Jardin  du  Muféum  & ailleurs  prendront 
de  l'Age,  ils  donneront  de  la  bonne  graine,  6c 
qu'alors  on  pourra  en  faire  des  femis  Sc  des  plan- 
tions de  quelqu'étcndue. 


PLANT  AGINÊES.  Famille  de  plantes  établie 
fur  le  genre  Plantain,  St  qui  réunit  en  outre 
les  grnrqs  Pulicaike  6c  Littorelle. 

PLANTOIR.  Morceau  de  bois  cy’indriqtie,  en 
tête  • u en  ciofle  d'un,  bout  8c  pointu  de  l'autre , 
avec  lequel , en  le  pouffant , on  fait  des  trous  dans 
la  terre,  pour  eff.éfuer  les  repiquages  dans  les 
térres  meubles. 

Qoelqu'etendu  que  foit  l’emploi  du  phntoir  t il 
n'en  elt  pas  moins  un  fort  mauvais  infiniment , en 
ce  qu  il  talle  la  terre  en  l'ouvrant,  6c  que  les  ra- 
cines des  plantes  ont  enfuite  de  la  peine  à s’y  in- 
troduire. Koyrj  Plantation. 

1-alleyrie  a figuré  plufieuts  fortes  de  plantoirs 
dans  fa  colltôion  de  machines  ufitées  en  agri- 
culture. 

PLAQUEMINIER.  Diofpyros.  Genre  de  plantes 
de  la  polygamie  diœcie&de  la  famille  de  fon  nom, 
dans  lequel  fe  rangent  vingt  à trente  efpèces  dont 
les  fruits  (ont  bons  à manger,  8c  dont  plufieuts  fe 
cultivent  dans  nos  jardins  ou  dans  nos  ferres. 

Efpitcts. 
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7.  Le  Plaqueminier  mélanide. 

Diofpyros  mtlunidj.  Poiret.  N De  l'Ile-de- 
France'. 

8.  Le  Plaqueminier  panaché. 

Qiefpyroi  Itucümilüs.  Poiret.  f>  De  l'Ile-de- 

France. . , 

9.  Le  Plaqueminier  noueux. 

Diofpyros  nodojü.  poitet.  De  l'Ile-de- 

France. 

io.  Le  Plaqueminier  à feuilles  en  coeur. 
Diofpyros  oordjolio.  Poiret.  b Des  Indes. 

il.  Le  Plaqueminier  à bois  verdâtre. 
Diofpyros  chloroxylun.  Poitet.  J)  Des  Indej. 

ti.  Le  Plaqueminier  â f uilles  dorées. 
Diofpyros  ckryjophyllos.  Poiret.  b Del'lle-de- 
Ftance. 

(J.  Le  Plaqueminier  à bois  noir. 
Diofpyros  rr.tlanoxylon.  Foiret.  f)  Des  Indes. 

14.  Le  Plaque  minier  des  montagnes. 
Diofpyros  montana.  Roxb.  b Des  Indes. 

iy  Le  Plaqueminier  des  bois. 

Diofpyros  fylvéticj.  Roxb.  b Des  Indes. 

16.  Le  Plaqueminier  à fruits  angu'eur. 
Diofpyros  angu/dta,  Poiret.  b De  l'Jle-de- 
Frarce. 

ij.  Le  Plaqueminier  à feuilles  lancéolées.  . 
Diofpyros  tomcolasd.  Poiret.  b De  Madi- 

gafcar. 

i8.  Le  Plaqueminier  à pédoftcules  recourbés. 

Diofpyros  rtvoluta.  Poitet.  b De  l'Améiique 
méridionale.  i 

19.  Le  Plaqueminier  téttafperme. 
Diofpyros  tctrjfptrmd.  Sseattz.  b De  la  Ja- 
maïque. 

10.  Le  Plaqueminifr  i fruits  lobés. 
Diofpyros  loldu.  Lour.  b De  la  Cochinchine. 
A.  Le  Plaqueminier  â douze  étamines. 
Diofpyros  dodtcdttdra.  Lour.  b De  la  Cochin- 
chine. 

11.  Le  Plaqueminier  tortueux. 
Diofpyros  romenspfo.  Poiret.  b Des  Indes. 

z*.  Le  Plaqueminier  à deux  (lyles. 
Diofpyros  digyssa.  Jacq.  b Des  Céébes. 

14.  Le  PlaqueMTwer  d'Oiixa. 

Diofpyros  orixicrrfts.  Willd.  b Des  Indes. 

If.  Le  Plaqueminier  â feuille»  qbtufes. 
Diofpyros  obtuffolia.  Willd.  b De  l’Améiique 
méridionale. 

16.  Le  Plaquemini'R  à feuilles  de  faule. 
Diofpyros  Jalicifolia.  Willd.  b De  l'Amérique 
feptentrionale. 

17.  Le  Plaqueminier  â feuilles  de  lycion. 
Diofpyros  lycioïJts.  Desf.  b Du  Cap  de  Bonne- 
EfpéraDce. 

18.  Le  Plaquswin  er  â feuilles  ovales. 
Diofpyros  obuvdtd.  Jacq.  fj  De  Saint-Do- 
mingue. 


t.  Le  PtAQCEMINlER  f-rux  lotus. 

Diofpyros  lotus.  Linn.  b Du  midi  de  F Eu- 
rope. 

».  Le  Plaqueminier  de  Virginie. 

Diofpyros  virginidtid.  Linn.  b De  l'Amérique 
feptenti  iunale. 

j.  Le  Plaqueminier  kaki. 

Diofpyros  kaki,  Linn.  b Du  Japon.  . 

4.  Le  Plaquemimir  bois  d'ébine. 

Diofpyros  ebenus.  Linn.  b Des  Indes, 
f.  Le  Plaqueminier  à billes. 

Diofpyros  ujfctlarid.  Poiret.  b De  l'Ile-de- 
France. 

.6.  Le  Plaqueminier  i dix  étamihes. 

Diofpyros  dc.undrj.  Lour.  1)  De  la  Coihin- 
chine.  ' “■ 
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' Culture.  ' . 

Les  Heu*  premières  efpèces  font  les  feules  qu’on 
nitfe  cultiver  en  pleine  terre' dans  le  climat  de 
aris , encore  elt-ce  quand  elles  ont  acquis  la  force 
de  rélirter  aux  gelées.  En  conféquence , on  fème 
leurs  graines  dans  des  terrines  remplies  de  terre 
de  bruyère  8c  de  terre  franche  par  moitié.  Ht  on 
les  place  t^ms  une  bâche  ou  fut  une  couche  à chàf- 
fis.  Le  plant  levé  e(t  repigué  feu!  à feul  dans  de 
petits  pots  8c  rentré  dans  l'orangerie  aux  appro- 
ches de  l’hiver,  pendant  1rs  deux  ou  trois  premiers 
hivers , après  quoi  on  les  plante  dans  le  lieu  où  ils 
doivent  relier.  . 

Les  terres  légères  fît  chaude*  font  celles  qui 
Conviennent  le  mieux  aux  plaqueminitn  faux-lotus 
8t  de  Virginie,  patee  qu'ils  y entrent  plus  tôt  en 
végétation.  Lorlqu’ils  font  placés  dans  celles  qui 
font  grades  8c  humides,  leurs  poulies  ne  s’aoûtent 
pis  toujours  8c  font  frappées  par  les  premières 
gelées  de  l'automne. 

Ces  deux  arbres  s'élèvent  à quarante  pieds  8c 
font  de  peu  d’effet  dans  nos  jardins , où  leurs 
fruits  mùriffent  rarement  allez  pour  être  man- 
eables,  On  les  place  au  premier  rang*d?s  maf- 
fs,  après  leur  avoir  formé  une  lige.  Celui  de 
Virginie  pouffe  aff.z  fouvent  des  rejetons  qu’il  ell 
bon  de  lever  à leur  fécondé  année,  car  fes  graines 
font  rares.  Je  n'ai  pas  téu®  à fiire  prendre  ra- 
cine à fes  marcottes,  quoique  Oumont-Coutfet 
dire  que  cela  ell  facile. 

Les  fruits  des  plaqueminitrt  faux  - lotus  8c  de 
Virginie  fe  mangent  crus  , cuits  8c  en  compote. 
Ceux  du  premier que  Desfotluines-  a prouvé 
n'étre  pas  le  lotus  des  Anciens,  m'ont  paru  fort 
peu  agréables  en  Italie,  8c  ceux  du  fécond  font, 
félon  moi , lotfqu'ils  font  cueillit  à point , les  meil- 
leurs de  la  Caroline.  Ils  n’ont  que  quelques  heures 
de  bonté , c'e(l-i-dire  , que  ceux  qui  étoient  tom- 
bés naturellement  la  veille  étoient  déjà  altérés; 
que  ceux  que  je  faifois  tomber  les  premiers , en  fe- 
couanr  l'arbre , étoient  délicieux  ; que  ceux  qui 
tomboienc  par  fuite  d'une  feconde  fecouffe  né- 
toient  pas  mangeables.  On  fait  avec  ces  fruits  des 
conStures  lèches  , qui  fe  gardent  bonnes  pendant 
un  ou  deux  ans.  Je  n'ai  jamais  tiouvé  les  fruits  qui 
mùriffent  dans  les  pépinières  des  environs  de  Paris , 
fufceptiblet  d’étre  comparés  avec  ceux  cueillis 
dam  les  forêts  de  l'Amérique. 

Les  voyageurs  rapportent  que  les  fruits  du  pla- 
queminier  kaki  font  également  excellent.  Nous  le 
poffedons  dans  nns  orangeries  , mais  il  n'y  a pas 
encore  fleuri,  à nu  connoillance.  On  le  multiplie 
par  la  greffe  fur  celui  de  Virginie.  II  feroit  pof- 
fible  de  le  cultiver  en  pleine  terre  dans  le  Midi , 
8c  je  crois  l'y  avoir  vu  à Milan  ou  à Padoue. 

Lés  plaqueminitrt  bois  d'ébène,  à feuilles  dorées, 
bois  noir,  à deux  ttyles , lycioide  8c  à feuilles 
ovales,  fe  voient  dans  les  l'etres  du  Muféum , 
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de  p'ams  apportés -des  pays  où  ils  croiffent,  puis 
je  ne  lâche  pas  qu’ils  s’y  multlplienr.  C'eft 
le  premier  qui  fournit  1 ' tient  noire  du  C'nj- 
merce;  d’autres  foutiiiffenc  l'ébène' verte,  léüèr.e 
jaune , 8cc.-  ‘ à . 

PLAQUER  LE  GAZON.  Opération  qui  con- 
fifle  à fixer  fur  la  fol , dans  un  lieu  qu’on  veut 
garnir  d’herbe  s , des  morceaux  de  gazon  efileves 
fur  les  chemins,  dans  les  fiches,  8cc.  Koyrj 
Gazon. 

Nos  pères  plaquoient  beaucoup  les  gazons  ; au- 
jourd'hui on  préfère  les  femer. 

PLATANE.  Plataents.  Genre  de  pi  ntes  de  la 
monoecie  polyandrie  8c  de  la  famille  des  amenra- 
cées  , lequel  ne  contient  que  deux  cfpeces , que 
leur  grandeur  St  la  beauté  de  leur  feuillage  ren- 
dent remarquables  , 8c  qui  fe  cultivent  en  pleine 
terre  dans  nos  jardins. 

* Efplces. 

I.  Le  PLATSNi^d'Orient. 

Pluunut  oritntalit.  Linn.  f)  D’Orient, 
î.  Le  Platane  d’Occident. 

P latanus  •ecidtntalu.  Linn.  D'Amérique. 

Culture. 

Ces  deux  platanes  ont  les  plus  grands  rapp<*A 
entr'eux  , mais  cependant  offrent  des  qualités  dif- 
tméies  dont  il  faut  parler  avant  de  craiter  de 
leur  culture  , qui  ell  U même. 

Le  premier  étoit  déjà  célèbre  au  temps  de  la 
guerre  de  Troyes,  puifqu'il  fut  planté  fur  le  tom- 
beau de  Diomède,  comme  le  plus  beau  des  arbres 
alors  connus.  Les  hifloriens  8c  les  voyageurs  ên 
citent  d'une  groffeur  monfltiieufe  8c  d’une  hau- 
teur exceffive.  Les  Ro  nains  l’apportèrent  en  Italie 
vers  l'epoque  de  la  prife  de  Rome  par  les  Gau- 
lois. Les  Anglais  fe  l'aopropnèrrnt  en  tjfii  , 8e 
ce  n’ell  ou’en  1774  que  Louis  XV  le  fit  venir  en 
France.  En  ce  monrent  il  ell  fort  multiplié  dans 
les  jardins  8r  autour  des  châteaux  de  tonte  l’Eu- 
rope méridionale  8c  cent.ale,  mais  il  n’til  pas  en- 
core entré  dans  nos  forêts,  quoique  fa  rapide.  • 
croiffance-,  la  groffeut  à laq  telle  il  parvient  bt  11 
bonté  de  fon  bois , y rendent  fon  introdùéiion  ex- 
trêmemEnc  avantageufe.  Il  ne  craint  pas  les  gelées 
ordinaires  du  climat  de  Paris. 

Le  platane  d’Occidem  a les  feuilles  plus  larges 
8c  les  fiuits  plus  gros  que  dans  le  précédent.  Va- 
renne  de  Jenille  a conflué  qu'il  groiliffoit  de  neuf 
lignes  de  diamètre  par  an  dans  fes  jardins  de 
Bourg  , 8c  que  fon  bois  pefoit  fec  cinquante-une 
livres  huit  onces  fept  gros  par  pied  cube.  Son 
bois  ell  eftimé  des  Américains,  au  rapport  de 
Michaux  fils,  pour  .leS  conflrudlioos  intérieures, 
mais  il  pourrit  promptement  à l’air.  Ces  deux 
platanes  ont  donné  par  les  femis  plufieurs  Variétés 
• Oooo  i 
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à fauillés  plus  divifécs  , &r  une  dont  le  bois  eft 
lontouine  comme  celui  de  l'orme  tortillard. 
Cette  dernière,,  due  à M.  de  >laleihtrbes,  eft 
peut-être  perdue  en  ce  moment. 

Il  s'en  voit  en  Caroline  qui  ont  plus  de  fix  pieds 
de  diamètre.  Les  gelées  le  frappent  fouvent  dans 
le  climat  de  Paris. 

Naturellement  l'écorce  de  ces  deux  platanes  fe 
1*  ve  ann  tellement  par  plaques , qui  rombei  t l’an- 
n e fui  vante.  Ces  plaques  font  plus  alongées  dans 
celui  «l'Orient  St  plus  larges  dans  celui  d’Occident. 

Un  terrain  leeer  &:  humidr  eft  celui  oïl  les  pta- 
tares  profpèrent  le  mieux.  Toujours  c'eft  fur  le 
bord  des  rivières lujttces  à'inondations  que  j'ai  vu 
croître  cclùi  d* Amérique j cependant,  il  ne  ré- 
pugné qu'a  ceux  qui  font  de  h plus  mauvaife  na- 
ture. 

Toutes  les  voies  de  0111’ ti pli  ration  s'appliquent 
aux  platanes.  CTtlt  par  martones  St  par  boutures 
qu'on  y procède  le  plus  généralement. 

Les  femis  n'ont  lieu  que  chez  les  amateurs, 
pour  avoir  des  vaiietes,  parce  mie  d'abord  les 
graines  avortent  louant  dans  le  climat  de  Paris  , 
enfuite,  pane  qu'ik  ne  donnent  des  pieds  Lits 
qur  trois  ou  quatre  ans  plus  tard. 

Pour  effectuer  ces  fvmis,  on  répand  la  graine  . 
auffuot  qu'elle  clt  cueillie,  lur  la  terré  dciii  *ee  à la 
recevoir,  laquelle  doit  avoir  été  bien  labourée, 
ms  on  atrole  très-copieufement  fie  0:1  recouvre 
€ moufîe  ou  de  paille  , fixée  par  une  claie  ou  des 
branchages.  Si  cctre  graine  èro»  enterrée  de  plus 
d'une  ligne  , elle  ne  leveroit  pas.  Des  afrofemens 
lui  fçn»  mdifpenfablc  s pendant  .es  chaleurs  de  l'ete. 

Le  plant  levé  fe  farcie  6t  fe  bine  au  besoin. 
Deux  ans  après  il  fe  repique,  à vingt  ou  vingt- 
quatre  pouces,  dans  une  autre  partie  de  la  pépi- 
nière, fans  lui  couper  la  tète  , & on  l'y  Lifte  , en 
lui  tailant  fubir  l'operation  «te  la  taille  eri  cio- 
chef,  jurqu*i  fa  plantation  définitive,  c'tfti  dire, 
cinq  à fix  ans.  11  ne  faut  pas  s'inquiéter  fil  on 
bouigeon  (uperieur  périt  , y a ce  que  fa  dilpoti 
lion  a pouffer  en  zig  ix g fait  qu’il  s'tn  produit 
de  fuite  un  autre.  • 

Dans  toutes  les  pépinières  de  quelqu'étendue  , 
00  planta  plulieurs  platanes  dans  un  coin  , à la  aif- 
tance  de  fix  pieds  en  touj  fen* , piedt  qu'011  coupe 
rcz*rerre  St-  qu'on  appelle  des  Mekes.  ( 
ce  mot,)  Iis  font  dcliines,  en 'couchant  chaque 
année  les  pouffes  de  l’année  précédente  , à leur 
mu  tiplication  par  Marcotte.  {Vuy*\  ce  mot.) 
C'eft  celle  que  je  préfère  , parce  qu  elle  eft  la 
plus  rapide  & donne  das  fujets  plus  vigoureux 
que  les  boutures. 

Les  mircotres  des  platanes  prennent  toujours 
radine  dans  l'année  { on  les  lève  au  printemps  fui- 
vanr  pour  les  mettre  en  pépinière,  comme  il  a été 
indique  plus.haur,  mais  elles  y rtft.nt  deux  ou 
trois  ans  de  moi*  s.  J ai  vu  «l«  ces  marcottes  s'éle- 
ver de  cinq  à fix  pieds  dans-h  ur  première  année. 
Ce  n'eft  qu  a.*res  dix  a duuzr  ans  dy  plantation. 
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que  les  pieds  provenant  de  fvmis  prennent  le  def- 
lus  fut  cru*  lortis  de  marcottes. 

Pour  faire  des  boutures,  on  peut’  prendre  des 
poulies  de  l'année  précédente  avec  ou  fins  talon  , 
fur  de  grands  arbres,  mats  il  vaut  mieux  prendre 
celles  nées  fur  la  patrie  fupetieure  de  la  branche 
qui  a Itrvi  à faire  des  marcottes , .parce  qu'elles 
font  plus  vignureufes.  On  entame  a ors  la  bran- 
che pour  leur  donner  un  talon.  Ces  bouturés  te 
placent  au  pri.. temps  dans  une  terr?  légère, 
fraich:  & ombragée,  efltetr  es  profondément. V 
obliquement,  a cinq  ou  fi*  pouces  de  diftance,  au 
moyen  de  tixolcs  f îtes  à la  pioche,  de  manière 
qu'il  r.’y  ait  que  les  deux  ni)  trois  yeux  lupetieurs 
qui  fe  voient.  C<£  boutures  prennent  racine  dans 
I année  , de  fe  r piqu.-m  comme  les  marcottes , 
dont  elles  n'olfitm  que  rarement  la  vigueur.' 

Les  cas  où  il  faut  recéper.  dans  la  pépinière,  lés 
plants  de  platane*  , font  rares,  par  la  caulè  indi- 
quée plus  h tut. 

Il  clt  à remarqutr  que  la  greffe  du  platane  ne 
réuflït  que  fur  Us  racin  s,  ce  qui  ett  probable- 
ment du  1 Id  .sature  de  fnn  ecorre 

Autrefois  le  platane  d'Amérique  bravoit  mieux 
les  geiéÿ  du  tlma.it  de  Paris  que  dans  le  moment 
actuel,  f en  ai  vrsde  belles  avenues  dans  ma  (eu- 
r.efie  qui  ont  ditparu.  J ai  oblcrvé.  la  tport  de  . 

’ Celle  qui  entoufoit  file  d'Amour  dans  lés  JjrdinS 
de  Vcrfailles , & je  cert  fie  que  cette  mort  ett  due 
d ce  que  les  bourgeons  des  pieds  qui  les  compo- 
saient ont  ete  geles  plufieurs  années  coolecuttves, 
& l'année  de  leur  m .rt  deux  lois.  Depuis  lots  jr.  n'ai 
pins  pu  en  elcver  dans  les  pépinières  Confiées  .i  nu 
lurvtillarce.  Si  j’ai  du  taire  attacher  leurs  mères. 

• En  Amérique  , on  fe  plaint  des  ophtalmies 
qu'ocr  altonnent , t n automne,  les  poils  qui.  fe  dé- 
tachent des  leuiltes  de  ce  plaint.  Je  ne  me  fuis 
pas  aperç  1 de  cet  inconvénient  en  France. 

Lorfqu'on  d.  fttne  le  platane  i orner  l-s  jardins 
payfagers,  il  fiut  toujours  le  plant  r ilol  ment , 
loir  au  miieuxles  gaz  ns,  foit  à quelque  liltance 
des  maltits,  piree  que  ce  n elt  qu'ainfi  qu'on  p-ut 
jouir  de  ta  itiajellé  de  fa  valte  cime.  Il  ne  convient 
pasdel'y  trop  multiplier. 

Quand  il  doit  continuer  des  avenues,  St  il  y 
eft  p us  propre  qu'aucun  ..litre  arbre , a mon  avis, 
01.  ne  doit  pas  le  planter  d moins  sle  quarante 
pieds  de  ditlanre,  jartur  peu  que  le  terrain  lut  con- 
vienne. Là  , on  llaaue  (on  tronc  petit  à petit , de 
manière  que  la  cime  fuit  a une  hauteur  propor- 
tionnée d fort  diamètre.  Du  telle,  la  Ifrpe  ne  doit 
pas  roiicher  d cette  lime,  d moins  que  les  vents 
n'aient  caûe  quetqnes-ai.es  de  fis  branches. 

Je  lupjrote,  par  !q  vigueur  de  la  repoulfe  des 
vieux  platane*  coupes  rez  terre,  qu'il  ternit  d'un 
grand  produit  d'en  fonder  de»  taillis.  On  dit  que 
leur  bois  donne  peu  de  chaleur  i mais  n'eft-il  pas 
des  cas  où  il  tlt  aufti  avantageux  d’ubti  nir  ptus  de 
flamme  ? Ce  bois  eft  blanc  , agccanlemcnt  veiné.  Il 
feit  dans  l'Oiiêni  à la  chai  pente  & à la  menuiftrte. 
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On  en  fabrique,  en  France  de  jolis  meubles,  des 
articles  de  tour,  8cc.  S'il  etoit  plus  connu,  il  feroit 
plus  demandé  par  le  commence. 

PLATANTHÈRE.  Piatanthera.  Genre  déplan- 
tés établi.pour  leparer  des  aunes  l'ORC  HIS  DOU- 
BLP-FIUILLE  , qui  eft  Ull  HaBENAIRE,  felbn 
R.  BrowiT. 

PLATFAU.  Nom  génral  J s plaines  qui 
exiflent  fur  le  fonmnt  des  Montagnes.  f'oycj 
ce  mot. 

Les  plateaux  des  pays  granitiques  font  de  pen 
d'étendue  St  de  fettilité  , parre  que  la  couche 
de  terre  végétale  y eft  prefque  de  nulle  épaidcUr. 

Il  enelt  de  très-étendus  Si  de  très-t’eriiles  iur 
les  montagnes  lecnndaires  Sc- tertiaires  , mais  > n 
peut  les  regarder  le  plus  fo-ivent  comme  des 
plaities  fulminées  par  des  courant  depuis  des  mil- 
liers de  fiée  les. 

L'aétion.des  vents  diminue  la  fertilité  des  pla- 
teaux , mais  améliore  la  qualité  de  leurs  produits. 

Leur  culture,  au  r fie,  ne  diffère  pas  de  celle  des 
Plaines.  Koytf  ce  mot. 

PLATICARPE.  Platicdrpon.  Grand  arbre  qui 
croit  naturellement  fur  les  bords  te  l'Oténoque, 
8c  qui,  feul,  conliitue  un  gene  dans  h pentan- 
drie  nionogyuie  Sc  dans  la  famil'e  des  bignonées. 
On  ne  le  voir  pas  dans  nos  jardins. 

PLAÜSTRUM.  Nom  latin  du  petit  chariot 
avec  lequel  on  dépiquoic  autrefois  les  grains  en 
Italie  , &•  on  les  dépique  encoie  en  Afrique. 

PLECTANËJE.  Pleâaneja.  Arburte  de  Madi- 
gafear  qui  continue  lin  genfe  dans  la  pemandrie 
monogynie  & dans  la  famille  des  apoemées. 

On  ne  le  cultive  pas  en  Europe. 

PLEINE  TERRE.  On  appelle  plumet  de  pleine 
terre , celles  qui  ne  craignent  pis  les  gelées  du  cli- 
mat qu’on  habite.  Ainli,  l'olivier  elt  un  arbre 
de  pleine  terre  i Matleide,  un  arbre  d'ORANGE- 
rie  .1  Paris,  de  un  arbre  de  Serre  chaude  à 
Stuckholm.  Voye\  ces  mots. 

Depuis  qu’on  cultive  beaucoup  de  plantes 
é:  angères  dans  les  environs  de  Pans,  la  dénomi- 
nation de  celle  de  pleine  terre  ett  devenue  fré- 
quente. 

Il  eff  des  plantes  de  pleine  terre  qui  exigent  im- 
périeufemcnt  la  Terre  de  bruyère.  Kojri  ce 
mot. 

PI  EUR  AN  DRE.  Pleurandra.  AtbrifTeau  de  la 
Louifiane , foimant  un  genre  dans  I oétandrie  ino- 
Dogytiie  & dans  la  Ctmilfe  des  épilobiéniies. 

Il  ne  fe  trouve  pas  dans  nos  jtrdins. 

Un  autre  genre  de  a famille  d s millepertu  s , 
porranr  ce  pom,  a été  réuni  aux  Hibberties  par 
RfBtovrn. 

PLEUROLOB^.  Pleurvlobium.  Genre  de  plan- 
tes établi  aux  dépens  Se  s Sainfoins. 
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. PLFUROTH  ALLE.  Plettrothallii.  Genre  de 
plantes  qui  (epare  des  autres  le  DeNDROBION  a 
FEUILLES  DE  DR  AGONIER. 

PLOY1BAGINLES.  Famille  de  plantes  qui 
téûhit  les  genres  DcNTELAiRE  8c  Statice. 

PLUCHÉF.'.  Pluchea,  Genre  de  plantes  qui  a 
pour  type  laCoNYAt  du  Maryland  de  Mi- 
chaux. 

POCHET.  Synonyme  d’AuGET. 

PODOCARPE.  Podocayus.  Genre  établi  aux 
dépîns  des  IFS  , qui  contient  trois  ou  quatre  ef- 
pèces  dm  j ai  lait  mention  à l'article  de  CcS 
derniers.  .. 

PODOCOME.  Podacoma.  Genre  de  plantes  qui 
' fepare  des  autres  la  Vergerolle  a feuillls 
D'EPkRVlàRE. 

PODOLOBION.  Podolobium.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  PultENEES  & des  Cho- 
R1ZÈMES. 

PODOPTÈRE.  Poiapterus.  Arbriffeau  du 
M .xiquo , qui  lèul  conltitue  un  genre  clans  Fhexan- 
drie  n.orogyr.ie  Si  dars  la  famille  des  polygonées. 

. Elle  ne  le,  voit  pas  dans  nos  jardins. 

PODOSÈME.  Podofema.  Genre  de  plantfs 
établi  aux  dépens  des  Stipes  , des  Troscaris  e- 
des  Trichochloa. 

POGON  ATHEP.E.  Pogonatherum.  Genre  de 
plantes  établi  aüx  dépens  des  PerOtes  Si  des  Ca- 
nameil'es  par  Palillot-Beauvois. 

POGOSTEMON.  Pagpfiemon.  Arbufte  dont  on 
ignore  le  pays  natal  II  forme  feul  un  (tente  dais 
la  dydynamie  angiofpèrmie  si  dans  la  famille  des 
labi ees. 

POIL  DE  BOUC.  Nom  vulgaire  du  Nard 
Si  de  quelques  FÉlUyUES. 

Poil  de  chevron.  Dans  le  commerce  de  la 
chapellerie,  ce  nom  s'applique  au  duvet  de  chèvre, 
qu'on  nomme  poil  de  Cachemire  dans  celui  des 
étoffai.  Paye[  CHEVRE. 

POIRIER.  Pyrai.  Genre  de  plantes  de  l'icofan- 
drie  petit.!  ’vme  8c  de  la  famille  des  rofacces, 
dans  lequel'  fe'tangent  fept  elpeces,  dont  l'unea 
fourni  un  grand  nombre  de  variétés,  que  l'excel- 
lence de  leur  fruit  fait  généralement  cultiver  en 
Europe. 

. Orfervations. 

Le  peu  de  caj-aâéres  qui  diRinguent  ce  genre 
de  ceux  des  Pommiers  , des  Aliziers  , des 
Cognassiers  , des  Sorbiers  Si  dis  Néfliers, 
fait  q.don  leur  a réuni  plulicurs  de  fes  e.peces. 
Ici  je  le  conûdéterai  dans  fa  plus  grande  fimplicicé. 
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I.  Le  Poirier  commun. 

Pyrus  tommunit.  Linr.  T>  Indigène. 

x.  Le  Poirier  d'Allemagne. 

Pyrui  poix  tria.  Lir»n.  f>  Du  nord-eft  de  l'Eu- 
rope. 

F."  Poirier  à feuilles  de  faule. 

Pyrui  fukctfulto.  Linn.  b De  l'Oiient. 

4.  Le  Poirier  du  mont  Sinai. 

P)  rus  Sincï.a.  Thouin.  b D’Arabie. 

, Le  Poirier  de  Mithjux. 

Pyrui  Mi.hüuxii.  Bo:.\  b De  Perfe. 

6.  Le  Poirier  du  Caucafe. 

Pyrus  tltjgr.itclra.  Mar; il.  b Du  Caucafe. 

7.  Le  Poirier  a petites  fleurs 

Pyrut  parvîfiord.  Dcsl.  b De  File  de  Crète. 

Cultuft. 

Les  fix  dernières  efpèces  font  des  atbres  de 
peu  d'impotpnce , dont  les  quatre  qui  fe  cul- 
tivent dans  nos  jardins,  qui  font  celles  des  nu- 
méros 1,  4 8c  J,  n'ont  de  mérita  que  parce 

que  leurs  feuilles  font  couvertes  de  poils  blancs 
qui  les  font  contraffer  avec  celles  des  autres 
a.bies,  & permettent  de  les  planter  en  oppofition 
avec  eux  dans  les  jardins  payfagers.  On  les  multiplie 
prefque  toujours  par  la  greffe  fur  l'elpèce  com- 
mune, fur  le  cognadier  & fur  l'épine.  Leur  cul- 
ture cit  politivement  la  même  tjue  la  leur. 

Le  poirier  commun  ell  abondant,  à l’état  fau- 
vage  , dans  nos  bois  montagneux.  Là , il  porte 
des  fruits  de  la  Brodeur  du  pouce , 8c  d'une  telle 
iciete  , qu'il  elt  impoflible  de  les  manger  avant 
qu'ils  foient  parvenus  à cet  état  d 'altération qu'on 
appelle  BlosSISSEMu N r.  ( Kqyej  ce  mot.)  Ils 
fervent  auili  à faire  une  efpèce  de  boidon  fct- 
mentee  , analocue  au  cidre  8c  au  poiré , boifTon 
qu'on  appelle  Piquette  (voyr{  ce  mot  ),  dont  le 
g où- ell  acerbe  Scï'ufage  nuifjble  à la  fante.  Partout 
ces  truits,  qu'on  appelle  Bieussons  dans  quelques 
lient , font  abandonnés  aux  pauvres  1 8c  comme 
les  bûcherons  en  tirent  très-fouvent  parti,  ilétoit 
reconnu  en  principe , avant  la  révolution , que 
tous  les  poirier » lauvages  d'une  belle  venue  ne 
dévoient  pas  être  coupés  ; aulfi  furchargeoient- 
ils  alors  les  taillis  au  point  de  nuire  effentlelle- 
ment  à leur  croifTmte.  Aujourd  hui  cet  ufage 
n'exifte  plus,  8c  c'ell  un  bien  , à mon  avis. 

Loi  poiriers  fauvages  portant , dans  les  années 
favorable*  „ une  immenle  quantité  de  fruits,  font 
éyuilés  8c  forcés  à fe  repolèt  pendant  le  même 
nombre  d'années  ; «le-li,  les  récoltes -alternes 
qu'ils  offrent  partout.  Poy-e^  FRUW,  Graine, 
Hecolte  , Coulure. 

La  croiflance  des  poiriers  fauvages  eft  fort  lente  , 
meme  dans  les  terrains  q\n  leur  conviennent  le 
mieux  , ceux  qui  font  profonds  8c  humides;  c'eft 
ce  squt  fait  qu'il  net)  pas  avantageux  d'en  con- 
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ferver  beiuronp  dans  les  forêts , mais  lenr  bois 
tfl  d'une  excellente  nature  , c'eft-i-üte,  qu’il' eft 
dur , confiHant,  d’une  joi  e couleur , 8f  propre, 
prefqu'excllffivement,*  à quelques  ouvrages  fpé- 
ciaux,  tels  que  la  gravure,  la  fculpttire,  la  mar- 
queterie, le  tour, Tes  manches  d’outils',  &c.  fl 
prend  tres-bien  la  teinture  noire.  Sa  péfan’teur, 
félon  Varenne  de  Fenille  , eft  vert , 79  livtes  f 
onces  4 gros  par  pied  cube,  & fec , r$  livres 
1 onces.  Son  emploi  eft  très-bon  pour  le  chauffage. 

On  voit  très-fréquemment,  dans  les  pays  de 
montagnes  , des  poiriers  fauvages  venus  natu- 
rellement dam  les  haies , 8c  auxquels  les  proprie- 
taiies  mettent  beaucoup  d'impottince,  quoique 
tenant  éviirmment  la  place  de  poiriers  cultivés, 
bien  plus  profitab'es pour  eux,  parce  que  leurbois, 
encoie  plus  dur  8c  plus  liant  que  celui  de  ceux 
crûs  dans  les  fotëts , leur  eft  utile  pour  quelques 
obtets>  Patmi  ces  arbres,  la  plupart  tortus,  cieut 
8c  dégradés  dans  leur  cime  , il  s rr.  trouve  qui  ont 
plufieurs  lîèclcs  d'exiftence.  Laides  en  buiffon  Sc 
annuellement  tondus  , ils  forment  d'excellences 
Haies.  Koyff  ce  mot. 

Les  poiriers  fauvages  fe  multiplient  naturelle- 
ment de  grailles  8c  de  rejetons.  On  lève  leurs 
jeunes  pieds  dans  les  bois  , i tout  âge,  pour  les 
trinfplanter  dans  les  jardins  8c  les  champs , 8c  les 
greffer  en  variétés  perfcâionr.ees.  Lorfqu’ils  re- 
prennent, car  il  en  petit  au  moins  moitié  dans 
cette  opération,  ils  deviennent  des  atbres  en 
plein  vent  d'une  longue  durée  8c  d'un  immenfe 
produit,  qui  n'ont  d'autre  inconvénient  que  da 
fe  mettre  tort  titd  i fruit.  On  les  appelle  des 
Sauvageons.  Koycjj  ce  mop. 

O ffendant,  je  dots  oWerver  que  ce  nom  de 
fauvageon  s'applique  auffi  aux  produits  des  Ternis 
de  pépins  de  poires  fauvages  dans  les  pépinières, 
produits  qui  ont  tous  les  avantages  des  pieds  tirés 
des  bois,  8c  dont,  de  plus,  la  réulTite  eft  ptefque 
certaine,  à raifon  de  leur  jeuneflc  8c  de  leur  bel 
empâtement  de  racines. 

Comme  les  pépiniérilfes  St  les  propriétaires  de 
jardins  ont  pour  intérêt,  les  ptemiets  de  vendre 
promptement  leurs  arbres  greffés,  les  féconds  , 
d'avoir  le  plus  promptement  du  fruit,  ils  fe  réu- 
nifient pour  délirer  greffer  fur  dts  lujets  qui 
ccoiffent  plus  rapidement  que  les  fauvaeeim,  8c, 
pour  les  gtbres  en  plein  vent.,  ils  prêtèrent  les 
jeunes  pieds  provenant  des  poiriers-  déjà  p--fec- , 
tioi  nés , c’eft-à-diré,  les  Francs  (vqyej  ce  mot), 
8c  pour  les  demi -tiges , les  pyramides,  les  que- 
nouilles, Sic.,  le  Cognassier,  efpèce  bien 
plus  foible.  P oye\  fon  article. 

Quoique,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  obfervé , le* 
poiriers  aiment  les  terrain*  ferti'es  8c  frais,  on  en 
voit  de  fauvages  dans  des  lieux  extrêmement 
arides  8c  fecs,  ce  qui  vient  de  ce  q»  ils  ontqm 
pivot  qui  va  puifer  leur  nouniiure  à une  grande 
profondeur.  Les  poiriers  provenant  des  pépinière* 
étant  pnves  de  leu;  pivdt,  ne  peuvent  icuiür 
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dans  ce*  forte*  de  terrains  , encore  moins  lorT- 
qu  ils  font  greffés  lui  co't.aliiei  j dt-lavieit  qu'on 
en  voit  tant  'ans  les  jatdir.s  qui  ont  ies  feuille* 
jaunes  h.  qui  vivent  fort  pou  d'années;  audi  faut- 
il  n'en  plàcn  que  dans  ceux  . ù us  profpertnt. 

Cet  arbre  , dont  le  fruit  elt  II  acero  , qu'il 
catife  une  n aladie  grave  , le  Pissement  de 
S a pg  ( tf>r{  te  mot)  aux  hommes  tic  aux 
animaux  n i en  nu  3.1  1 beaucoup  , vil  devenu, 
parla  ruiiud,  le  true  de  variétés  à fruits  te'Ie- 
mint  bel'»  & (a’iis,  qu’ils  font  paitout  l’objet  de 
la  vun  vi  u ;e  de'  ri.  ht-.  Mais  qJI-  de  fiée  les  ii  a 
fallu  porr  q»»o  .'es  génér . ira  fuccelfiies,  tt*u- 
jouts  > i pcii.  utiqpnant,  aient  conduit  a ce  re- 
fulut  ! i o)rj  Va  itns. 

D s point't  lauvages  (ont  d’abord  nés  les  poi- 
riers à cidre  dont  je  parlerai  pli  .fias , 8;  des  nv.  il- 
lenrci  variétés  eceux-.ijespuiies qui  fontleluxe 
de  nos  jaidins.  Il  nVfl  aucun  île  nos  départemvns 
qui  ne  m’en  aie  offert  d inconnue*  aux  en?  rons 
de  Pâtis.  Il  en  elt  de  même  en  Eipagne  , rn 
Italie  , 8c  fans  doute  dans  les  autres  parties  de 
l'Europe.  C’ell  donc  par  milliers  qu’il  faut  les 
compter.  Aujourd’hui  qu’un  lait  que  plus  ell  per- 
fectionnée la  poire  dont  on  fème  les  pépins,  8; 
plus  dignes  d'eltime  font  les poiriers  qui  en  fortenr, 
il  (uffit  d'en  vouloir  de  nouvelles  pour  en  avoir. 
Var.-Mons  nous  en  a montté  l'exemple. 

11  n'y  a que  les  variétés  de  pommes  qui  puiff-nt 
le  difputer  en  nombre  avec  celles  des  poires.  Les- 
Romains  en  connoilïbient  déjà  beaucoup.  Olivier 
d;  Serres  en  comptoit  6i  à la  fin  du  quinzième 
fiécle.  Il  en  exifte  plus  de  trois  cents  dans  nos  pé- 
pinières actuelles. 

Toute*  les  variété*  de  poiriers  portent  des  ca- 
ractères extérieurs , indépendant  de  ceux  du  fruit, 
ui  permettant  de  les  rec'nnottre  à routes  les 
poques  de  l’année  > mais  il*-  font  fi  peu  I ai  I tans  , 
qu’il  n’y  a guère  que  les  jatdinicrs  qui  puiffent  les 
conferver  danf  la  mémoire  , 8c  B fugaces  , qu’ils 
changent  fouvent , d’année  à année  , de  jardin 
à jardin.  On  juge  qu’un  pie.l  provenant  du  Ternis 
de  pepjn  pourra  donner  de  bons  fruits,  à la  perte 
de  Tes  ep  nes ,*  à la  largeur  de  fes  fouilles,  à la 
gtt  ffeur  de  fes  bourgeons  ; cependant  il  ell  d'ex- 
cellentes poires  qui  na:fTt  nt  fur  îles  poiriers  épi- 
neux , fur  les  poiriers  i f.  uilles  étroites , à bour- 
geons grêlés.  Je  ne  pmlerar  donc  pas  ici  de  ces  ca- 
ractères , dont  l’i  xpefition  alongeroit  inutilement 
cet  article,  renvoyant  , pour  les  connoitte  , au 
Traité  dts  strhrcs  fraisiers  de  D..iiamc  1 , 8c  princi- 
palement à fa  nouvelle  édition  par  MM.  Poireau 
8c  Turpin. 

Quoique  la  maturité  dés  vatl'étés  de  poire  foil 
avancée  ou  reta-ée  , félon  l'anflee,  le  climat, 
l’expofition . 8 c.,  il  y a cependant  une  çettaine 
régularité  oui  peut  guuler  dans  leur  détermina- 
tion. Ainfi  je  cto’*  uevoir  luivre  l'ordre  de  cette 
maturité  dan  l'énumération  des  principales  va- 
riétés qui  fa  omirent  dans  les  pépinière*  des 
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environ?  de  Pari»,  en  mettant  cependant  les  va- 
nités portant  le  mène  nom,  avec  une  epithète,. 
à la  luite  de  celle  qu'on  mange  la  première. 

L'A, MIRE  JOANNEr  ou  poi'c  Saint-Jean  Fruit 
petit,  aloigej  a peau  jaune,  quelquefois  rou- 
geâtre du  cô.é  du  foieilj  à chair  blanche,  tendre, 
peu  relevée.  Il  miliit  ver*  la  fin  de  juin. 

Le  PtTtr  MUSCAT  ou  fiept- en-gueule.  Fruit  très- 
petit , arrondi  j à pt.ru  vei t-jaunatre  , brune  eu 
côté  du  loleii  ; à ch. ir  jaunâtre  , agréable  , muf- 
quée.  Mûrit  au  com.nrnc-mcn»  de  juillet.  Reuflit 
toit  bien  vu  plein  vent  8c  dans  un  t.  train  lec. 

Le  Muscat  (ut  poire  ù h reine , ou  paire  d'am- 
ln.  Fiuic  prefque  tond  , de  deux  pouces  de  dia- 
mètre i à peau  d’un  vert  un  peu.  jaunâtre  i à 
chair  tendte  , fucref , ttès-relcvée-  Miitct  à la 
mi  juil  et.  La  noce  de  la  précédente  lui  convient 
auib. 

Le  Muscat  fi  euri.  Fruit  petit,  globuleux, 
aplati  ; pc au  d'un  vert- jaunaire  , vercàtte  à l'um- 
br.  i cfair  verdâtre,  mufqqée  , peu  rr levée. 

Le  Muscat  rote,  Calvel.  Fruit  petit, 
alongé  , rude  au  toucher;  à peau  jatirârre.i 
l'umjar.  , rougeâtre*  au  f ileil  ; à chair  callante , 
paifamee.  Mûtit  à la  fin  d’août. 

Le  Muscat  rotai.  Fiuit  prefque  rond, 
grii  ; à chair  blanche  , ’demi-cafTaute  , niufquee. 
Mût  n au  commence  mi-nt  de  f.ptembre. 

Le  Muscat  lalleman.  Fruit  de  trois  pouce* 
de  diame're  ; i peau  griie  du  côté  de  l’ombre, 
ronce  du  côté  du  foleil  ; à chait  jaunâtre  , légère - 
rement  fondante  , mulquée  , agréable.  Mûrie  en 
mai*  Ou  en  avril  de  l’année  luisante. 

J-'Aurateou  mufeat  de  Nanty.  Fruit  de  quinze 
lignes  de  diamètre  , turbine  ; à peau  fine,  d'un 
jaune  pâle  du  côté  de  l’ombre  , d'un  touge  clair 
du  côté  du  foleil;  à chair  fèche  , quelquefois 
rnerteufe.  Reuflit  mieux  fur  franc  que  fur  cognaf- 

fir  C. 

* La  Trompï  CAt  i aire.  Fruit  moyen,  vert,, 
à longue  queue  ; aller  bonne  lorfqu'elle  n'ett  pas 
très  mûre.  Charge  beaucoup.  Se  cultive  aux  en- 
virons d'Aix. 

La  Madeleine  ou  citron  dts  Carmes.  Fruit, 
de  deux  p* uces  de  diamètre , ovale  , à peins 
d’un  vert- jaunâtre  , un  peu  teint  de  toux  du  côté 
du  foleil;  à chair  blanche , fine;  fondante,  légère- 
mrnt  parfumée  , devenant  cotonoeufe  par  excès 
de  maturité. 

LTIastivbau.  Fruit  petit,  turbiné,  à peau 
d'un  jaune  clair  matbré  de  rouge;  à chair  j unitre, 
mufquée  8c  cependant  peu  agréable  Mûrit  au 
commencement  d'août.  Ttès-produéfif. 

Le  Rousselet  hâtif,  perdreaux  j paire  de 
Chypre.  Fruit  petit,  tutbiné,  â peau  jaune,  par- 
lée,ée  de  rouge  8c  de  gris  du  côte  du  foleil;  à 
chair  jaune  , demi-caffante  , fouvent  pierreufe, 
très-parfumée  8c  fut  ée. 

Le  Rousselet  de  Reims.  Faiit  petit,  turbiné, 
d'un  vert- jaunâtre  tache  de  brun,  & d'un  rouge- 
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bru  i du  côté  du  fo'eil  ; i thjir  demi  éaflinte , 
p-irturoee  , d'un  goût  particulier  , agi  table. 

Le  Rousselet  gros,  ou  roi  a eu.  Fiuit  d-  la 
n eme  forme  que  le  piecedcnt , nui*  plus  gros  ; 
peau  d'un  vert-fo  »cé  ponéf  .ie  de  gris , & d'un 
iuugc-brun  du  côte  du  foleil;  à th.-ir  demi  caf- 
fante  , parfum  e,  aigrelette*  Mûiit  au  commen- 
cement de  feptembre. 

Le  Rousselet  d îit VER-  Fruit  moins  gros  que 
le  ronlïc!.  t ue  Rei  ns  , nais  de  même  forme  , un 
eu  p!  js  jaune  du  «ôté  de  l'ombre  , tZ  un  peu  plus 
run  du  côte  du  fo  il  i à chair  de mi-ca liante  , 
aaueufe  , relevée.  \iû  it  en  février  ou  en  mars. 

La  Cuisse  madame.  Fruit  tné  liocre , tres- 
alongé,  a p-mi  d'un  vert-jaur  â’re.  roug.-Drun  du 
cote  dj  foleil,  avec  d-s  raies  plus  jam  es  3*  plus 
vencssa  ci-air  de  : ic allante,  futre-- , légerm  u: 
niuTq  ce.  Mûrit  a la  fin  de  juillet.  Keuiltt  diffici- 
lement fur  cognaflier. 

Le  Gros  BLANQ  ET,  ou  blanquette.  Fruit  pe- 
t i ' , alongé , à peau  bnnche , jaunâtre , d'un  rou^e 
clair  du  côte  du  loleil , a chair  cadmie,  luuee  & 
relevée.  Mûtit  à la  fin  %lr  j.iillet. 

Le  Gros  bunquft  rond.  Fruit  moins 
alongé  que  le  p'ecédentj  chair  plus  parfumée. 

Le  BLANQUET  PETIT»  ou  pore  ata  perle.  Fruit 
pet  r,alongé,  a peau  blanthâtre  , a chair  blanche, 
demi-calTanre , nuifquée , agréable. 

Le  Blanquet  a «longue  queue.  Fiuic  pe- 
tit, a'onqe,  a peau  blancha  re,  quelquefois  teinte 
de  roux  du  côté  du  foleil  i à chair  demi-cafiinte , 
blanche  , parfumée  , fucree.  M arit  au  commence- 
ment d'août. 

L'EPARGNE,  beau  pré  fer.  t , S jint-Samfon  , gro/fe 
cuiflt  madame.  Fruit  de  «trotteur  tnoy- i.ne  , tre'- 
aîongé  , à peau  verdâtre , marbrêè  de  fauve  & de 
rouge;  à chair  tondante,  aigre,  très-agréable. 
M liait  à ia  fin  de  juillet.  Ttès-ertimé  dans  les  mar- 
ches de  Paris. 

Le  Sapin.  Fruit  petit,  alongé,  à peau  vert- 
jaunâtre  , à cuair  blanche  , peu  relevee -,  par- 
fumée. Mûrir  vers  U fin  de  juillet. 

L'ÜgnoNET  ou  archiduc  tftté , ou  amiri  roux.. 
Fi  Oit  de  moyenne  grolLur  , ptelque  rond; -a  p©ju 
jaunâtre  , robg;  vif  du  côte  du  lolei!  ; à chair 
de  -.i-cairabte  , Couvent  pierreufe  , rcLvee,  d'un 
goût  rofat.  Mûrit  au  commencement  .l'août.  L'ar- 
bre greffe  fur  franc  produit  beaucoup. 

Les  Deux-TéTiS  Fruit  moyen œil  rétréci 
dans  fon  milieu  , à peau  d’un  veit  jaunâtre , rouge- 
brun  du  côte  do  foleil  ; à chair  bianene  , parfu- 
mée , mais  peu  délicate. 

La  B.  LLtsSlME  de  TE  ou  fupré-ne , ou  point* 
figue.  Fruit  petit,  un  peu  «longe , à peau  jaune- 
citron  , tache  de  rouge,  ou  rouge  taché  de  jaune 
du  côté  du  foleil  ; à chair  demi-caftante , agréable, 
quoique  peu  réltrvse.  Mûrit  en  juillet.  Demande 
à être  mangee  un  peu  vert**. 

La  BtLLis>iME  d'automne  ou  le  vermillon. 
Fruit  moyen,  très-alonge  , i peau  rougeâtre. 
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ponQnée  d-  pris  du  côté  du  foleil  ; à chair  blan- 
Iche  , cariante,  quelquefois  ptcrreul*  , p:u  re- 
levée. Mûrie-  ver»  I»  fin  d'oêtnbrf. 

Li  Bellismme  D HIVER,  fruit  de  près  de 
quatre  pmaces  >1e  du  nette  , prelque  rond  , d 
peau  jaune  ..ponctuée  de  fauve,  & rouge  p nttttee 
de  gril  du  cote  du  foleil  i à ctuir  tendre  , douce  , 
fauvage.  Je  cunfetve  ju. qu'en  n ai  , ne  le  mange 
que  cuir. 

Le  B uird.'N  musqué . Fruit  petit,  prefque 
rond  , à peau  verdâtre  , pot  étuee  de  même  cou- 
leur ; à chair  "caflaate  , uiutquee  , légèrement 
fucree.  Mûrie  en  juditt. 

La  Foire  d anoe.  Fruit  pgtit , J peau  jaune- 
verditre , a chair  demt-caffahte  , très-mufquee. 
Mûrit  au  commi  ncement  d août. 

La  Sa  h s-  p 0a  u ou  fleur  de  guignes.  Ftuit 
moyen,  alonge  , a peaù  d’un  vert  dur  , ponc- 
tuée de  gri»  Se  de  rouge  clair  au  cote  du  folcili  à 
chair  fondante  , patfun-ée  , agréable-  L’atbte  cil 
plus  vigoureux  fur 'franc  que  fut  cognallier. 

Le'  üaint-1  alrint  , Calvel.  Ftuit  moyen, 
turbiné  , à peau  jaunitte  , i chair  âcre  , mais 
très- borne  en  compote.  Mûrit  au  commence- 
ment d août. 

Le  Parfum  d'aout.  Fruit  petit,  alongt  , 
à peau  jaune,  ponctuée  de  fauve.  Se. muge  ponc- 
tuée de  jaune  du  côte  du  côte  du  foleü  i à chair 
groiVière  , mais  tres-mufquee.  Mûrie  à"  la  hn 
d'août.  Charge  beaucoup. 

La  Chair  a dame.  Ftuit  moyen,  prefque 
rond  , i peau  jaunâtre  , tacheté»  de  gt  is , un 
peu  tein  e de  roug.  du  côté  du -foleil  i a chair 
douce,  parfumée,  ar-eablr,  Mûrit  a la  mi- a-  ût. 

Le  Fin  OR  D ÉTÉ  Ftuit  moyen,  à peau  jaunâ- 
tre , ponétuee  de  rouge , rouge  fonce  du  c ôte  du 
foleil,  a chair  ver  .être , demi-carianre  , un  peu 
aigre,  mais  agréabe.  Mûrit  atnfi  que  la  précé- 
dents. 

Le  Fin  'or  ï>e  sepifmbre.  Fruit  plus  gros 
que  le  precedent,  à peau  aun  vert  gat,  rouee 
marbré  du  côte  du  foleii  i â chair  blanche  , cen- 
dre , aigrelette,  agteable.  Mûrit  les  ptCmtets  jours 
de  frpt.-tnbre. 

L'tPI'  E ROSE  , ou  foire  de  rofe  , ou  poire  luli- 
pée,  de  Mtrlet , d'eun  lofe , de  Molle.  Ftuit  gros, 
prefque  rond  , à peau  d'un  ver-jaunâtre  pointillé 
8c  marbre,  lavé  de  roure  .lu  côte  du  foleil  i chair 
blanche,  tendre,  mulquee,  luctee.  Il  ttflemble  â 
l'or-iocrt. 

L'EriNE  D'ETE,  ou/indj»ir  mufiute , ou  ktr- 
giurda.  Fruit  moyen,  a onge , ItlTe,  à peau  verte 
près  de  l'oeil,  vert-jaunà'te  près  la  queue  i à 
chair  fondante , aigrelrtte,  itesmuiquee.  Mûtit 
en  feptembre.  * 

L'Epine  d'hiver.  Fruit  gros,  l-.ng,  liffe.à 
peau  rfun  Vctt-jaunâttc ; chair  fondante,  quel- 
quefois mufquée  8c  d'un  goût  fort  agréable  , 
d’autre*tois  u.fipide.Seconferve  Jufqu'eu  janvier. 
L'arbre  veut  être  greffe  lur  franc  dans  les  ter- 
rains 
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rains  fecs,  & fur  cognaflicr  dans  les  terrains  hu- 
mides. Il  ne  profpère  qu'en  plein  vent. 

LeSALViATl.  Fruit  moyen  8c  rond';  peau  jaune 
de  cire,  un  peu  rouge  du  côté  du  foleil;  à chair  ’ 
demi-caffame  , fucrée  , parfumée  , excellente. 
Mûrit  eq  août.  Se  confit  louvenc.  Greffé  fur  co- 
gnaflier , l'arbre  réuflit  mal. 

L’Orange  musquee.  Fruit  moyen , arrondi , 
tuberculeux  ; peau  jaunâtre,  rouge  du  côté  du 
foleil  i à chair-caffante , fucrée,  mufquée,  très- 
agréable.  Mûrit  en  août. 

L'Orange  rouge.  Plus  gros  que  le  précé- 
dent, mais  de  même  forme)  peau  grife,  rouge  du 
i ôté  du  foleil  i à chair  Affame  /fucrée , mufquée. 
Mûrit  en  même  temps  que  le  précédent. 

L'Orange  TULIPÉe  , ou  poire  au/e  mouches. 
Fruij  gros , oval  ; â peau  verte,  ponâuee de  gris , 
vergetee  de  rouge-brun  du  côté  du  foleil)  à chair 
demi-cafTante , fucculente,  d'un  goût  agréable, 
quoique  quelquefois  un  peu  âcre.  Mûrit  au  com- 
mencement de  feptembre. 

L'Orange  d hiver.  Fruit  moyen,  arrondi  , 
fouvent  tuberculeux)  à peau  d'un  vert  fale,  par- 
femée d«  taches  d’un  vert  foncé  j à chair  blanche, 
callante,  mufquée,  allez,  agréable.  Se  mange  en 
mars  ou  en  avril.  , 

La  Robine  ou  royale  i été.  Fruit  petit,  rond)  à 
peau  d’un  vert  jaunâtre, porétuée  de  brun;  à chair 
blanche , demi-cafTante  , un  peu  fècht , fucrée  , 
très-muqueufe,  Mûrit  en  août  ; ne  mollit  point. 
L'arbre  gagne  à être  greffé  fur  cognafTi'er. 

La  Sanguinoie.  Fruit  moyen,  alongé;  â peau 
ponétuée  de  gris , rouge  du  côté  du  foleil  j i 
chair  rouge,  peu  agréable.  Mûrit  en  août. 

Le  Vermillon  d'Tte , Calvel.  FAiit moyen, 
prefque  rond)  peau  d’unvert-jaunâtre  8c  rouge 
clair  du  côté  du  foleil  ; à chair  blanche,  demi- 
fondante  , parfumée.  Mûrit  i la  fin  d’août.^Ne 
doit  pas  être  confondu  avec  la  bellifljme  d’éteT 

La  Grosse  alongêe,  Calvel.  Fruit  gros,  très- 
long  , à peau  d’un  vert-jaune  pointillé  de  roux. 
Se  rapproche  du  Saint-Germain. 

Le  Bon-chretien  D’ÉtB  musqué.  Fruit 
moyen , alongé  ; à peau  jaune , fouettée  de  rouge 
du  côté  du  foleil  ; à chair  blanche',  parfemée  de 
points  verdâtres,  cafTante,  fucrée,  très-mufquée. 
Mûrit  à la  fin  d’août.  Sujet  à fe  crevaiTer.  L'arbre 
ne  peut  fe  greffer  fur  le  cognaûier. 

Le  Bon-chrétien  d'été  ou  gracioli.  Fruit 
gros,  alongé,  un  peu  recourbé;  i peau  jaunâtre  , 
ponctuée  de  vert  ; â chair  blanche , demi-caflante , 
fucrée.  Mûrit  dans'  les  premiers  jours  de  feptem- 
bre. Tres-produCtif. 

Le  Bon-chrétien  d’Espagne.  Fruit  très- 
gros  ( trois  pouces  de  diamètre  ) , alongé , contbé, 
bolfelé  ; à peau  d'un  jaune  pâle  ponCtué  de  brun , 
8c  d’un  beau  rouge  vif  également  ponCtué  du  côté 
du  foleil  ; chair  blanche  , parfemée  de  points  ver- 
dâtres , lèche  ou  jureufe,  félon  le  terrain,  8c 
d 'a liée  bon  goût.  Mûriten  novembre  3c  décembre. 

Di3.  des  A'bret  (i  Arbufles. 
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C’eft  une  des  plus  belles , mais  elle  c R rarement 
.bonne  crue. 

Une  fous-variété  figurée  par  Poireau  8c  Turpin, 
eft  rayée  de  jaune. 

Le  Bon  chrétien  d'h;ver.  Fruit  quelque- 
fois de  quatre  pouces  de  diamètre,  très-alonge  , 
bolfelé)  â p au  jaune  clair,  incarnat  du  côté  du 
côté  du  foleil  ; â chair  calfame,  juteufe,  fucrée, 
parfumée.  Se  mange  en  janvier  8c  en  février. 
Varie  infiniment,  non-feulement  dans  le  mène 
jardin,  mais  même  fut  le  même  pied)  de-là  les 
fou$-variétés  verte , dorée  , ronde  , longue  , d’Auch  , 
de  y tmon,  turque,  à bois  panaché.  Dans  le  climat  de 
Paris , il  ell  préférable  de  le  greffer  fur  le  cognaf- 
fier  8c  de  le  difpoferen  efpalier. 

La  MansuèTTE  ou  folitaire.  Fruit  gros  , 
alongé,  arqué,  bolfelé)  â peau  verdâtre,  tachée 
de  brun  8c  rouge  du  côté  du  foleil  ; â chair  blan- 
che, demi-fondante , un  peu  âcre.  Mûrit  au  com- 
mencement de  fepttmbre.  Sujet  â mollir.  L'arbrî 
reurfit  mieux  greffé  fur  cog  ulfier  que  fur  franc. 

L'Œuf  ou  poire  d’oeuf.  Fruit  petit,  ovale;  à 
peau  vert  jaunâtre , taché  de  roux  8c  mélé  de 
rouge  du  côté  du  foleil;  à chair  demi-fondante, 
fucrée  , mufquée , agréable.  Mûrit  au  commence- 
ment de  feptembre. 

La  Cassolette,  muj'cat  vert , fiolet . lèche - 
frion.  Fruit  petit, ovale;  â peau  dtln  vert  tendre  , 
jaunâtre,  fouetté  de  rouge  du  côté  du  foleil;  â 
chair  caflinte,  fucrée,  mufquée.  Mûrit  à 1a  fin 
d’août. 

La  Grise  BONNE,  crapaudine , poire  de  forêt , 
ambrette  d'été.  Fruit  moyen,  arque;  â peau  d'un 
vert'gris , ponétué  de  blanc  8c  de  roux  ; â chair 
fondante,  fucrée  8c  relevée.  Il  mûrir  â la  fin 
d'août. 

La  Jargonelle.  Fruit  petit,  alongé  ; â peau 
d'un  très-beau  jaune,  8c  d’un  beau  rouge  du  côté 
du  foleil;  â chair  blanche,  demi-calfante , fine, 
mufquée.  Mùiir  au  commencement  de  feptembre, 

L'Ah  MON  Dieu  ! ou  mandieu,  ou  poire  d'a- 
bondance. Fruit  moyen , ovale  ; a peau  jaune  clair , 
ponâué  de  rouge  foncé  du  côté  du  fo’eil  ; â chiir 
blanche,  demi-calfante,  fucrée,  parfumée.  Mûrit 
au  commencement  de  feptembre.  L'arbre  charge 
confilérablement. 

L’Inconnue  CHENEAU,  OU  fondante  de  Brefl. 
Fruit  moyen,  un  peu  arqué;  â peau  luifante, 
ponâuée  de  brun  8c  de  gris , lavé  de  rouge  du 
côte  du  foleil  ; à chair  blanche , calfame , fuctée  , 
aigrelette-  Mûrit  au  commencement  de  feptem- 
bre. L'arbre  ne  profpère  que  furcognaffier. 

Le  Dilien  d’automne,  Van-Mons.  Fruit  de 
trois  potiers  de  diamètre,  ovale,  â queue  moyenne, 
à ombilic  petit,  à peau  vertpâle,  tachée  de  fauve  8c 
de  brun;  à chair  blanche,  fondante,  très-fucrée, 
excellente.  Mûrit  en  feptembre. 

La  Figue.  Fruit  moyen,  très-alongé,  â peau 
d’un  Yen-brun;  à chair  blanche,  fondante,  fu- 
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trée.  Mûrit  en  feptembre.  Difi-incte  de  U btllijftmt 
a'êté. 

La  Bergamote  d'été,  ou  milan  de  la  beu- 
vriire.  Fruit  de  deux  pouces  8c  demi  de  diamètre , 
rude  au  touchei  i à peau  d’un  vert  gai , ponétué  de 
fauve , quelquefois  roux  du  côté" du  foleil;  à chair 
à demi  fondante,  légèrement  acide , agréable. 
Murirau  comnuncement  de  fcpttmbre.  Demande 
à être  mangé  urr  peu  vert. 

La  Ber(.amote  d'Angleterre , ou  AeHam- 
dcn,  Calvel.  Fruit  gros,  atrondi,  à peau  d'un  vert- 
jaunâtre  ; à chair  tondante,  parfumée.  Il  mûrit 
au  commencement  de  feptcrnhie.  Veut  le  plein 
vent  , un  bon  terrain  8c  une  bonne  expofition. 

La  GlLOGILE  ou  poire  à Gobi r:  , ou  garde- 
tiorct , Cdvel.  Fruit  gros,  tuibiné  , à peau 
verte,  &:  d'un  rouge-noir  au  foleil  ; a chair  caf- 
fante  , parfumée.  Mûrit  en  même  temps  que  le 
précédent 

La  Bergamote  rouge’.  Fruit  moyen,  ovale, 
arrondi,  à peau  d'un  jaune  foncé,  couvert  de 
rouge  du  côté  du  foleil;  i chair  prefque  fon- 
dante , très  parfumée , mais  fujette  à devenir 
cutonneufe.  Mûrit  au  milieu  de  feptembre. 

La  Bergamote  sut- St.  Fruit  moyen,  pref- 
que rond,  à peau  rayée  de  jaune  8c  de  vert, 
8c  rougeâtre  du  côté  du  foleil;  à chair  fondante 
8c  fucrée.  Mûrit  en  oéfol  re.  L'arbre  n'aime  pas 
une  expolirion  trop  chaude. 

La  Brute  - eonne.  Fruit  alongé  . rude  au 
toucher,  à peau  verte;  à chair  demi-fondante, 
très-fucrée.  Mûrit  eu  août.  Relie  petit  dans  les 
tetrains  fecs. 

La  Belle  de  Bruxelles,  Calvel.  Frqit  gros, 
pyiiforme,  â peau  d'un  vett  jaunâtre;  à chair 
blanche,  fine,  d'une  faveur  agréable.  Mûrit  en 
même  temps  que  le  précédent. 

Le  PiNDARD,  ou  ; oire  de  pendard.  Fruit  allez 
gros,  oblong,  à peau  d'un  jaune-cendré,  un  peu 
colorée  de  r<  uge  du  côté  du  foleil;  à chair  caf- 
fante,  mttfquée  , agréable.  Mûrit  vers  la  mi-oc- 
tobre. 

Le  Payevcy,  ou  poire  de  Périgord , Calvel. 
Ftuit  moyen,  ahmge , â peau  d"nn  vert-jaunâtre, 
patfeiré  de  points  gris;  à chair  dymi-fondante 
& parfumée.  Mûrit  au  tommencement  de  l'au- 
tomne. 

La  Bergamote  cadette  , ou  poire  cadet. 
Fruit  gros,  rouge  du  côté  du  foleil  ; i chait  demi-, 
fondante,  inférieure  à telle  des  autres  bergamo- 
tes. Mûrir  c n.oûobf e 8c  devient  pâteux.  L'arbre 
charge  beaucoup. 

La  Bergamote  s y lV  ange.  Fruit  de  plias  de 
trois  pouces  de  diamètre,  pyriforme , irrégulier  , 
bolfeié,  à oeil  un  peu  enfoncé,  â queue  oblique, i 
peau  jaunâtre , tiquetée  de  gris  I i chair  demi-fon- 
dante, granuleùfe  ,'juteufe,  fucrée,  excellente; 
Mûrit  en  oâobre. 

La  Bergamote  Pentecôte,  Van-Mons. 
Ftuit  lies-gros  (plus  de  trois  pouces),  renflé,  à 
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ombilic  piefque  Taillant , â queue  greffe  8r  courte  , 
à peau  rayée,  vette  , lavée  de  fauve  8c  tiquetée 
de  brun;  à chair  blanche,  verte  ou  jaune , fon- 
dante, un  peu  aigrelette.  Se  garde  quelquefois 
huit  mois. 

. La  Calebasse  fondante  ,V.<n-Mons.  Fruit 
très-a'ongé  , boflVIé,  à peau  d'un  roux  uniforme} 
â chair  fondante,  fucrée , agréable.  Mûrit  au 
tommencement  d'oû  bre  8c  mollir  peu  après.- 
L'arbre  efl  très-épineux. 

La  Bergamote  d'automne.  Fruit'prefque 
rond,  moyen,  â peau  jaunâtre,  rouge-brune,  ponc- 
tuée de  gris  du  côté  du  foleil  ; â chair  fondante  , 
fucrée,  parfumée.  Mûrit  en  novembre.  C'ell  une 
des  plu-  anciennement  connues  St  des  plus  dans  le 
cas  d'être  cultivée.  L'arbre  veut  l'efpalier. 

La  Bergamote  de  Soulers  , ou  bonne  de 
Soultft.  Fruit  de  groffeur  moyenne  , rond,  à peau 
luilante,  jaune  , ponâuée  de  vert,  rouge- brune  du 
côté  du  foleil;  a chair  fondante,  fucrée,  agréable. 
Se  mange  en  février. 

La  Bergamote  de  paques  , ou  tfhher. 
Fruit  très-gros  ( trois  pouces  de  diamètre),  tond, 
i peau  d'un  vert-jaunâtre,  ponâuéede  grix,  lavée 
de  roux  du  côté  du  foleil;  ji  chair  très-blanche , 
demi-fondante,  aigrelette,  agréable.  Mûrit  en 
février. 

La  Bergamote  de  Hoi lande,  ou  ifAltn- 
fon,  ou  a r mofette.  Fruit  de  la  groffeur  du  précé- 
dent, rond.,  à peau  vert-jaunâtre  , ponctuée  de 
brun;  à chair  demi-fonditue-,  d'un  goût  relevé, 
agréable.  Mûrit  en  juin. 

La  Verte  longue,  ou  mou’’ lie-bouche.  Fruit 
gros , ttès-alongé , â peau  ver  ne  ; â chair  blanche  , 
très-fondante,  fucrée  8c  parfumée.  Mûrit  au  com- 
mencement d'eétobre.  L'arbre'  réuffit  mieux  fur 
franc  que  fur  cognalFier,  8c  demande  un  terrain 
-chaad  8c  léger. 

Li  Verte  iongue  panache*,  ou  culotte  de 
Swfe.  Son  fruit  r.e  diffère  du  précèdent  que  parce 
qu'il  eff  rayé  de- jaune. 

L:  Beurre  Bosc,  Van-Mons.  Fruit  alongé, 
terminé  par  Un  rer  flement  de  trois  pouces  de  dia- 
mètre, â ombilic  un  peu  enfonce,  à queue  mé- 
diocre , à peau  gris-fauve' , jaunâtre  à fa  maturité  ; 
à chair  blanche,  fondante,  femi-beurree,  excel- 
lente. Mûrit  à la  fin.de  novembre. 

Le  Beurre  rqmain,  Calvel.  Friiit  gros,  rond, 
aplati  â fon  fommet,  â rcau  «l.uB  vert  jaunâtre  , 
rouge  du  côté  du  foleil;  â ch  nfiondante  , ex- 
quife,  mais  demandant  à erre  mangée  i point, 
car  elle  devient  pâteufe.  Mûiit  au  tonmen- 
cefntnt  de  feptembre.  L'arbrt  réoffit  mieux  fur 
franc. 

Le  Beurré  GRIS  ou  fimpkment  beurré.  Ftuit 
ovale , très  gros  ( } pouces  de  dijinètre) , à peau 
grife  ; à chair  fondante  , fucree  , tr-  s-agrcab*e. 
Mûrit  â la  fin  de  feptembre.  C'efl  uhe  de  Dos 
meilleures  poires; Les  beutrés  vert , rouge,  d' Am- 
boife,  d'Ifambert,  n'en  diffèrent  pas  eflentrelle- 
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ment.  L'arbre  efl  très-produâif  & fe  plaît  dans 
tous  les  terrains.  , 

Le  BEURRE  D'ANGLETERRE  ou  la  poire  if  An- 
gleterre. Fruit  moyen,  alongé;  à peau  d’un  vert- 
grifitre,  ponctue  de  toux  i à chair  fondante , re- 
levée , agréable  lorfqu’elie  eft  à point.  Mûrit  en 
feptembre.  C’ell  ur.e  des  poires  qui  foifonne  le 
plus  &■  Rqu’on  peut  le  plus  avantageufement  def- 
lecher  au  four,  ou  employer  â faite  des  marme- 
lades. L’arbre  ne  iéulTit  que  lur  franc. 

Le  Beurre  d'Ancieterre  d’hiver  différé 
peu  du  précèdent.  Il  fe  mange  tn  janvier." 

Le  Beurre  d'hiVtr  uu  chiumomet. 
Fruit  gros , ovale,  relevé  de  côtes  , à peau  j lune , 
rouge  du  côté  du  toleilj  à chair  demi-fon  lame, 
quelquefois  pjerreufe,  très-fucrée,  relevée,  ex 
cellente.Se  mange  à la  fin  de  janvier.  Varie  beau- 
coup félon  l’expoluion  , le  terrain  , &c. 

Le  Bezi  de  Montigny.  Fruit  moyen,  ovale, 
à peau  jaunâtre  ; à chair  blanche  , fondante  ,,muf 
quee , très-agréable.  Mûrjt  à la  fin  «le  feptembre» 

LeBsziDE  LouvAiN,Van-Mons.  Fruitalongé, 
de  deux  pouces  3t  demi  de  diamètre,  à ombilic 
peu  enfoncé  8c  queue  courre  ; à peau  d’un  vert 
tendre,  taché  de  blanc  8c  lavé  de  bruni  à chair 
blanche,  fondante , parfumée  , agréable.  Mûrit  en 
octobre.  , * . . . 

Le  Bezi  de  ea  Motte.  Fruit  moyen  , à peau 
d un  vert-jaunâtre , ponâué  de  gris;  à chair 
blanche  , fondante,  douce  8c  bonne. Mûrit  en  oc- 
tobre. L’arbre  eil  épineux  8c  viént  mieux  en  plein 
vent. 

Le  Bezi  de  Caissoi,  ou  Quejfof,  ou  Roajfette 
d'Anjou.  Fruit  petit , prefque  rond , à peau  vert- 
jaunâtre,  tacheté  de  brun  ; ichair Tondante  , d’un 
goût  très-agréable  lorsqu'il  provient  d'une  terre 
fraîche.  Mûrit  en  novembre  6c  ne  fe  greffe  que  fur 
cognaffier. 

Le  Beurré  Vitzome,  Van-Mons.Ftuit  ovale, 
bolide,  de  trois  pouces  «V  demi  de  diamètre;  i 
queue  médiocre  j à ombilic  pet  jt  ; à peau  rude, 
serre,  lavée  de  roux-brun;  à chair  blanc-ver- 
darre,  demi-tranfparente,  fondante,  parfumée. 
Mûrit  en  feptembre. 

Le  Beurre  Diel,  Van-Mons.  Fruit  alongé, 
boflelé,  de  la  forme  d'un  bon-chretien,.de  près  de 
4 pouces  de  diamètre , à peau  verte,  extrêmement 
tiquetée  U quelquefois  tachée;  a chair  blanche, 
un  peu  granuleule, •fondante , fucrée,  aromatique, 
excelit me.  Peut  le  garder  julqu’cn  février. 

LeBtURRE  D’HAKDENhONT  OU  de  printcrppj  , 
Van-Mons.  Fruit  pyriforme,  irrégulier,. rude  au 
toucher  ; â peau  d’un  brun-gris  rouge;  à chair 
granule uie,  demi-fondante,  très-lucree  Oc  agréa- 
ble. Su|et  à varier.  Mûrit  en  fevtier  & mars. 

Le  Beurre  deBeauuiamp,  Van-Mons.  Fruit 
prefque  rond  ; à peau  launatre,  tiquetée;  à chair 
pre'que  blanche  , demi-fondante  , ‘ayant  un  petit 
goût  particulier  agréable.  Mûrit  en  novembre. 
L'arbre  elt  très-fertile. 
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La  Coi  ma  , Van-Mons.  Fruit  moyen , ovale, 
mais  renfle  dans  fon  min  u ; à fruit  d'un  vertp 
jaunâtre  ponftué  de  brun  ; â chair  fondante,  par- 
fumée , très  agréable.  Mûrit  rn  novembre.  » • 

Le  CapiAumont  , Van- ht  ms.  Fruit  alongé;  â i 
peau  jaune  marbtée  de  fauve  ; â chair  blanche, 
fondante,  fucrée  , agréable.  C'efl  une  des  meil- 
leures poires.  L'arbre  dl  très-fertile; 

Le  Doyenne  ou  heurté  blanc , ou  Saint-Michel , 
ou  Armer  ente.  Fruit  gros,  pretquerond;  à peau 
jaune,  rouge  du  côté  du  folcil;  à chair  tondante  , 
fucrée,  relevée.  Mûrit  en  août.  Devient  promp- 
tement pâteux.  Eli  très-fenfible  aux  ir fluences  du 
fol,  de  l'eipolirion  , de  la  faifon,  &c. 

La  Vanrallb,  Van  Mont.  Fruirmoyen  .exac- 
tement pyriforme  ; À peau  rouge;  â chair  granu- 
leufe,  devenant  pâreuie  , enfin  molle.  Se  niante 
au  milieu  dvéfubre. 

La  Vailee  blanche  , Calvel. Fruit  très-gros  , 
alotgé,  arque  ; à peau  d'un  vert-jaunâtre  lui'ant  ; 
a chair  verte  , agréable  , mais  fouvent  piteufe. 

La  Vallee  bâtarde  ne  différé  pas  fuffifam- 
ment  de  cella-ci. 

L’Amiral,  ou  poire  d’amiral,  ou  cardinale, 
Calvel.  Fruit  moyen,  pyriforme,  â peau  jau- 
nâtre , rougeâtre  du  côte  du  foleil;  à chair  demi- 
fondan  e , agréable.  Mûrit  au  milieu  d’oéiobre. 

La  Maunt  ou  poire  de  Mautty  , Calvel.  Fruit, 
moyen  , oblong , à peau  d'un  veft-jaunàtre,  rouge 
du  côté  du  foleil;  à chair  demi  fondante  tic 
agréable.  Mûrit  â la  fin  de  feptembre. 

La  Jalousie.  Fruit  très-gros,  prefque  rond, 
parfemé  de  tubercules  gris,  à peau  fauve  clair , 
rougeâtre  du  côte  du  foleii  ; à chair  fondante , 
fucrée,  excellente.  Mûrit  à la  fin  d’oâobre. 
L’arbre  ne  fe  greffe  que  fur  franc. 

La  Frangipane.  Fruit  moyen,  alongé,, un 
peu  arqué  , â peau  g rafle  au  toucher,  d’un  jaune 
clair  changé  en  rouge  vif  du  côté  du  foleil;  â 
chair  demi-fondante  , douce  , fucrée , d’un  goût 
particulier  , analogue  à celui  de  la  frangipane. 
Mûrît  â la  mf-odfobre.  - " 

La  Roussettj  de  Bretagne,  CalveL  Fruit 
moyen,  comprimé,  turbiné;  à peau  d'un  fauve 
clair;  à chair  demi-fondante  , un  peu  âpre.  11 
fe  r.pproche  de  la  crajfanc  & perd  de  fa  qualité 
hors  de  fon  pays  natal. 

La  Lausac  ou  dauphine  , ou /ûrre.F.uit  moyen, 
prefque  rond  ; à peau  |aune;'  à chair  fucrée  , d’un 
goût  agréable  , relevé  d’un  peu  de  fumet.  Mûrit 
à la  fin  d'odiobre. 

La  Vigne  ou  demoi/elle.  Fruit  ovale  , périt,  â 
q-eue‘trè»-longue,  à peau  rude,  d’un  gris-brun  , 
ut  peu  rougeâtre  lüponéluée  du  côte" du  foleil;  i 
chair  fondante , d'un  goût  relevé , mais  devenant 
pâteufe  8c  molle  peu  après  la  maturité , qui  a lieu 
en  odlobre*' 

La.  Pastorale  ou  mufette  d'automne.  Fruit 
•gros  , alongé;  à peau  jaune-cendrée , portfuée  de 
roux  ; â chair  demi-fondante,  mufquée,  très-bonne. 
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Mûrit  en  novembre.  L’arbre  fe  plaît  mieux  griffé 
liV  franc. 

Le  Messire-jean.  Fruit  gros,  prefque  rond; 
»à  pe^u  up  peu  rude , jaune-dorée  , ttès-po-  itjée 
de  gris  ; à chair  caflante  , fouvent  pitrreufe , d'un 
goût  relevé,  excellente.  Mûrit  en  oétobre  8c  fe 
confcrvi  à peine  jufqu'en  novembre.  Sa  couleur 
varie  félon  l ige , le  loi , l'expolition , le  lujet  i 
de-là  fes  qua:re  fous-variétés. 

La  Caifbasse  Marianne.  Fruit  de  trois 
pouces  de  diamène  , nés -alongé,  à queue  grofle; 
a peau  de  couleur  orange;  à chair  blanche,  fon- 
dante, tiès-fucrée  8c  très-parfumée.  Il  fe  rap- 
proche beaucoup  de  celui  qui  porte  mon  nom. 
t ell  une  des  meilleures  poires. 

Le  Sucre  vert.  Fruit  moyen,  ovale,  porté! aé 
de  gris;  à chair  très- fondante , très-luctée, 
agréable  au  goût.  Mûrit  à la  fin  d'oéiobre. 

Le  Franc  RÉAL  ou  gros  mirtt,  Fruit  gros, 
rond , à peau  d'un  veri-jaunâtte  ponctué  de  roux. 
Très-bon  cuit.  Mûrit  en  oétabre. 

Li  Housselin E.  Fruit  petit,  prefque  rond , 
quelquefois  arqué;  à peau  d'un  fauve  clair;  â 
ch  tir  demi -tonnante , fucrée,  mufquée,  agréable. 
Mûrit  en  novembre.  L arbre  ne  profpére  que  fur 
le  cognaifter. 

La  Crassane  ou  bergamote  enflant.  Fruit  gros  , 
prefque  rond  ; à peau  d'un  gris-verdâtre  ponétué 
de  iojx;  à chair  tondante , lucrée,  un  peu  par- 
fumée, un  peu  âpte.  Mûrit  en  novembre.  C’eft 
une  des  bonnes  poires,  mais  dont  la  qualité  vatie 
beaucoup.  L'arbre  demande  un  bon  terrain  8c  à 
être  greffé  fur  franc. 

La  Merveille  d'hiver  ou  pttit  oin.  Fcuit 
moyen,  ovale,  rude  au  toucher;  à peau  d'un 
vert-jaunâtre  ; à chair  fondante , fucrée , mufquée, 
très-agréable.  Mûrit  en  novembre.  L’arbre  de- 
mande.uo  terrain  fec  8c  chaud,  8c  à être  greffé  fur 
franc. 

La  Louise  eonny.  Fruit  gros,  alongé  ; â peau 
blanchâtre  . ponêtu  e dé  vert;  â chair  demi-fon- 
dante, douce,  relevée,  pourvue  d’un  fumet 
abondant.  Mûrit  en  novembre.  L’arbre  préfère  le 
plein  vent. 

I.e  Martin  sec.  Ftuit  moyen,  très-alongé, 
boflelé;  à peau  brun  clair  8c  rouge  , 8c  ponétuée 
de  blanc  du  côté  du  foleil  ; â chair  caflante, 
quelquefois  pierreufe  , fiifrée , parfumée,  agréa- 
ble. Mûrie  en  janvier.  L’arbre  eft  très-produélif. 

Le  Martin  sire  ou  rouville , ou  poire  de b un  - 
ville, ou  de  hoertnaiUt.  Fruit  gros,  alongé,  à peau 
fatinée,  jaunâtre,  rouge  du  côté  du  foleil;  à chair 
caflante  , quelquefois  pierreufe , douce  , fucrée  , 
même  parfumée.  Mûrit  en  janvier. 

La  Marquise.  Fruit  gros , alongé;  â peau  jau- 
nâtre, piquée  de  vert,  quelquefois  rougeâtre  du 
côté  du  foleil;  û chair  fondante,  fucrée,  même 
quelquefois  m jfquée.  Mûrit  en  décembre.  L’arbre 
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eft  tiès-vigoureux  8c  demande  â être  chargé  à 1s 

taille. 

Le  Saint-Lezain  , Calvel.  Fruit  extrêmement 
gros  ( quatre  pouce*  de  diamètre  8c  fix  de  long ) . 
alongé,  aiqué;  â chair  dure  ûc  âpre.  N’ell  bon 
que  cuir. 

L Echassery  fiuffji  de  Chaflery.  Fruit  moyen, 
ovale,  a peau  jaunâtre;  a chair  tondante, -fucree, 
mufquée  , d'un  goût  foit  agréable.  Mûtit  en  dé- 
cembre C’elt  une  des  meilleures  poires  , quand 
elle  eft  bien  con  litionnée.  L’arbre  eft  très-pro- 
duétif  8c  le  met.promptement  à ftuit,  mais  il  lui 
taut  une  terre  douce  8c  légère. 

L'Ambrette.  Fruit  moyen,  arrondi;  i peau 
blanchâtre  ou  grife;  â chair  un  peu  verdâtre, 
tondante,  fucrée,  excellente  dans  les  années  8c  les 
terrains  favorables.  Mûrit  en  décembre.  L'arbre 
eft  épineux,  demande  Hin  terrain  fec  8c  chaud, 
une  bonne  expoficion  8c  le  plein  vent.  Il  prolpère 
mieux  fur  cognallïer  que  fur  franc. 

• Le*ViTRtER.  Fruit  gros,  ovale,  â peau  verre, 
ponétuée  de  vert , 8c  rouge  ponétuée  de  brun  du 
côlé  du  foleil;  à chair  blanche,  agréable.  Mûrit 
en  décembre.  , 

11  y a une  autre  poire  du  même  nom  qui  eft 
jaune  , 8c  dont  la  chair  eft  mufquée. 

Le  Bequesne.  Fruit  groâ,  alongé,  arqué,  â 
peau  jaune  , ponctuée  de  gris , rougeâtre  du  côté 
du  foietl  ; â chair  fade  , mais  propre  â faire  d'ex- 
cellentes compotes.  Mûrit  en  décembre. 

La  ViRGOutEUSE.  Fruit  gros,  ovale,  à peau 
jaune , ponétuée  de  gris rougeâtre  du  côté  du 
foleil  ; a chair  fondante  , fucrée  , relevee , ex- 
cellente. Se  mange  en  décembre.  On  ne  peut  trop 
multiplier  cett Variété',  malgré  qu'elle  foit.fujette 
à fe  crevaffer  8c  à prendre  le  goût  de  paille. 

Le  Jardin.  Fruit  gros,  arrondi,  rude  au  tou- 
cher , à peau  jaune , rougeâtre  du  côté  du  foleil  ; 
à .chair  demi-caflante  , quelquefois  pierreufe,  fu- 
crée , de  bon  goût.  Mûrit  en  décembre. 

LeSAlNt-Gf  romain  , ou  l'inconnu  La/are.  Fruit 
gros,  alongé,  â peau  rude  au  toucher,  jaunâtre, 
ponétuée  de  b(un outachéederoux ; âchair  blan- 
che, fondante,  fouvent  pierreufe,  excellente, 
lorfque  le  Terrain  8c  l'année  font  favorables.  Ss 
mange  en  janvier.  L'arbre  eft  vigoureux  8c  fertile. 
Il  offre  une  fous-vatiécé  à bois  8c  à fruit  pa- 
nachés. 

Le  Chaptal.  Fruit  gros , pyramidal,  régulier, 
â peau  vert-jaunâtre;  â chair  fondanre,  peu  pier- 
reufe, acidulée,  fucrée,  ires-bonne.  Mûrit  en 
lanvier. . 

’ La  Royale  d’hiver.  Fruit  gros,  alongé, 
boffelé , â peau  jjune,  ponétuée  de  fauve- rouge  , 
ponétuée  de  brun  du  côté  du  foleil  ; â chair  demi- 
fondante , jaunâtre , très-fucrée.  Se  mange  en  jan- 
vier : excellente  «n  compote.  L’arbre  eft  vigou- 
reux , 8c  léulhr  mieux  fur  fauvageon  & en  plein 
vent. 

, L'Angélique  de  Bordeaux  , ou  Saint-Mar - 
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liai.  F ruir  gros , alongé , aplati , à peau  d'un  jaune 
pale,  rouge  du  côté  du  foleil;  à chair  < allante, 
douce,  (ucree.  Mûr it  en  janvier.  L'atbte  cil  déli- 
cat, B i veut  être  greffe  fur  fauvageon.  • 

L'Angelique  de  Home.  Fruit  moyen,  alongé, 
rude  au  toucher , à peau  |aune , rougeâtre  du  côté 
du  foleil  i à chair  jaunâ  re,  demi  ton  lante , un 
peu  pierreule,  fucree,  d'un  goût  relevé.  Mûrie 
en  janvier. 

L'arbre  efl  vigoureux , mais  il  demande  un  ter- 
rain léger  & fiajs. 

Iflr  Fourcroy,  Van-Mons.  Fruit  ovale,  de 
deux  pouces  8c  demi  de  diamètre,  à queue  groffe , 
à ombilic  peu  enfoncé , i peau  jaune  mouchetée  ; 
à chair  jaunâtre,  fondante,  légèrement  acide, 
excellente.  Mûrit  en  janvier. 

L'Oken  d'hiver  , Vai-Mons.  Fruit  ovale, 
un  peu  alongé , de  cinq  ppuces  de  diamètre  tranf- 
verfal,  à queue  court- , à ombilic  enfoncé,  à 
peau  d'un  jaune  clair,  lavé  de  fauve  8c  de  .vert , 
8c  tiquetée  de  gris;  à chair  blanche,  fondante, 
douce , parfumée  , excellente.  Mûrit  en  mars. 

La  Saint-Augustin  , poire  de  Pi/e.  Fruit  petit, 
alongé , à p^au  |aune , ponâuée  de  brun-rougeâtre 
du  côté  du  loleil  ; à chair  dure  , mais  mufquée. 
Mûiiten  janvier.  L'aibredemandeunebonneterre. 

Le  Champ  riche  d'Itaue.  Fruit  gros,  long, 
à peau  d'un  vert  clair,  ponâué  de  gris  ; à chair 
blanche , demi-calfante  8c  fort  bonne  cuitej#lûrit 
en  janvier.  '• 

La  Livre.  Fruit  très-gros  (trois  à quatre  pouces 
de  diamètre),  inégal,  â peau  vert-jaune,  pnnâué 
de  roux  ; â chair  caflante  8c  bonne  cuite.  Mûrit 
en  février.  L'arbre  eft  vigoureux  8c  veut  être 
greffé  fur  franc. 

Le  Trésor,  ou  Amour.  Fruit  encore  plus  gros 
que  le  précédent,  alongé,  rude  au  toucher,  à 
peau  jaune,  ponâuée  de  brun  ou  de  fauve;  à chair 
blanche , ptcfque  fondante , très-bonne  cuitA.. 

Le  Colmar,  ou  poire  manne.  Fruit  très-gros, 
pyramidal,  à peau  d'un  vert-j  rur.âtte,  ponctue  de 
brun,  légèrement  fouetté  de  rouge  du  côté  du 
foleil;  i chair  jaunâtre,  fondante,  irès-douce , 
fucrée,  relevée;  feconferve  jufqu'en avtil.  Mérite 
plrucul  èrement  d'étre  cultivé. 

Le  Colmar  Sabine,  Van-Mons.  Fruit  ovale, 
de  deux  pouces  8c  demi  de  diamètre , i longue 
queue,  â ombilic  peu  profond  , à peau  d'un  beau 
vert,  ponâué  de  brun  ; à chair  blanche , beurrée, 
très-fucrée.  Mûrit  en  avril. 

Le  Colmar  Van  Mons.  Fruit  pyriforme, 
de  grolleur  moyenne,  à peau  jaune,  ponâuée  de 
brun  ; à chair  demi-caflante , fucrée , très-agréa- 
ble. Se  conferveuneanneefur  l'autre,  c elt-à-dire, 
prefque  deux  ans. 

Le  Tonneau.  Fruit  très-gros,  alongé,  â peau 
d’un  jaune- verdâtre,  rouge  db  côté  du  foleil  ; à 
chair  très-blanche  , un  peu  pierreufe  8c  excellente 
en  compote.  Mûrit  en  février. 

La  Don  ville.  Fruit  moyen,  alongé,  â peau 
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luifante,  d'un  jaune-citron  ponâué  de  fauve  , 8c 
d un  rouge  vif  ponéiué  de  gris  du  côté  du  loleil 
à chair  blanche , calfance  , un  peu  âcre. 

Une  autre  poire  â chair  jaune  porte  le  même 
nom.  T 

La  Trouvée.  Fruit  moyen,  alongé,  à peau 
jaune -citron,  vergetée  8c  ponâuée  de  rouge, 
rouge  8c  ponâuée  de  gris  du  côté  du  foleil  ; i 
chair  d'un  jaune  pâle,  callânté,  fucrée,  agréable 
cuite.  Se. mange  en  mars. 

Le  CaTillac.  Fruit  très-gros  (trois  â quatre 
pouces  de  diamètre  arrondi , bolide  , â peau 
d'un  gris-jaunâtre , oc  d’un  brun-rougeâtre  du 
côté  du  foleil  ; à chair  caffante , blanche,  St  très- 
bonne  cuite.  Se  conferve  jufqu'en  mai. 

Le  Catillac  rosat,  Calvel.  Fruit  très-gros, 
arrondi,  â peau  gris  clair,  coloté  au  foleil  ; achajr 
feulement  bonne  à cuire. 

La  CutsiNE',  ou  poire  de  cuifine , Calvel.  Fruit 
très-gros,  rouffâtre  , ponâjè  de  gris,  dont  fa 
chair  n'elt  bonne  qu'à  cuire. 

Le  Rateau  , ou  poire  de  rdieau , Calvel.  Fruic 
très-gros,  d'un  fauve  clair;  à chair  très-dure, 
tuès-âpre , uniquement  bonne  à cuire.  Ne  profpète 
que  greffé  fur  franc. 

La  Double-fleur.  Fruit  gros,  rond,  à peau 
vert-)aunâtre , rouge  du  côté  du  foleil , 8c  partout 
ponâ uée  de  gris  ; à ch  air  caffante , né  fe  mangeant 
ue  cuite  en  avril.  L'arbre  tff  vigoureux  8c  (es 
eurs  font  femi-doubles.  ' 

Il  offre  une  fous  variété  â fruit  tayé  de  vert  Sc 
de  jaune 

Le  Prêtre,  ou  poire  de  prhrt.  Fruit  gros, 
prefque  rond,  à peau  grife,  ponâuée  de  gris  plus 
fonce;  i chair  blanche,  caffante,  pierreufe,  ai- 
grelette. Mûrir  en  février. 

La  Naples.  Fruit  moyen,  un  peu  arqué,  à 
peau  vert-jaunâtre , légèrement  rouge  du  côté  du 
foleil  ; â chair  demi-cafTante,  douce  8c  agréable. 
Mûrit  en  mars. 

Le  Chat  BRULÉ , ou  pucelle  de  Saintongç.  Fruit 
moyen,  alongé,  à peau  luifante,  jaune-citron, 
d'un  rouge  vit  du  côté  du  foleil  ; â enair  caffante, 
fine , très  - propre  â faire  des  compotes.  Mûrit 
en  mars. 

Le  Tarquin.  Fruit  moyen,  très-aldngé , à 
eau  luifante , d'un  jaune-verdâtre , marbré  de 
lanc  ; à chair  caffante,  aigrelette,  alfea  line. 
Mûrir  en  mai. 

L'Impériale.  Fruit  moyen,  aloogé,  â peau 
d'un  jaune-vqrdatre  ; à thair  demi  fondante,  fu- 
crée, agréable.  Mûrft  en  mai.  L'arbre  eft'très- 
vigoureux  ; fis  feuilles  font  finuées  comme  celtes 
du  chêne. 

Le  Saint-Paire  , ou Saint-P\re.  Ftuit  moyen, 
pyramidal,  rude  au  toucher,  jaunâtre;  â chair 
blinche , rendre  8c  mangeable  crife.  Se  conlerve 
jufqu'en  juin.  -, 

Le  Gobert.  Fruit  gros,,  prefque  rond,  à peau 
vert-jaunâtre,  8c  rougeâtre  du  côté  du  folerl  ; à 
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chair  demj-caffante , blanche  , mufquée.-  Se  garde 
mfqu'en  juin. 

La  foin  de  Poireau  8c  Turpin  éft  différente. 

Le  Sarrazw.  Fruit  moyen,  alongé , jaune 
pâte  j rougeâtre  Sc  ponctué  de  gris  du  côté  du  fo-’ 
leiti  â chair  blanche,  prefque  fondante  , fucrée  , 
parfumée.  Se  garde  d'une  année  à l'autre.  On  en 
fait  d'excellentes  compotes. 

Outre  ces  efpèces , il  en  eft  encore  d'autres  in- 
diquées dans  les  ouvrages . fur  la  culture  , ou  cul- 
tivées dans  quelques  jaidins,  mais  dont  il  m'eft 
difficile  de  dite  où  on  petre  fe  les  procurer.  Le 
chimilie  Van-Mons , déjà  Couvent  cité , a annoncé 
cultiver  dans  fes  pépinières  de  Bruxelles  Us  varié- 
tée  fuivantes , que  |e  n'ai  point  vues , & que  je  ne 
pouvois  par  conféquent  pas  décrite. 


Doyenné  d'été. 

Beurre  Duquefne.  . 

d'hiver. 

— — roux  d'hiver. 

— — d'hiéer  de  Mans. 

rance. 

bronzé. 

Thouin.  - 

Stcklet. 

de  Neufmaifon. 

Souveraine. 
Saint-Germain  d’été. 
Dorothée  royale. 
Paffe-colmar. 
Paffe-colmar  épineux. 
BergamotedeGuienne. 
Doyenné  d'hiver. 


Saint-Ghiflain. 
Auxandfe  précoce. 
Delice  d'Hardenpont. 
Tentole. 

Noir  chain. 

Calebaffr  belair. 
Princelle  d'Orange.  * 
Inconnue  d'été. 

Midi  d hiver. 
Chartrier. 

Sins  pareille. 

Bezy  waat. 

de  Neuville. 

• de  Bellot. 

Be  Ilot  te. 

Monlirueufe. 
Beaumont. 

La  forte  de  terre  où  les  poiritn  profpèrent  le 
mieux  eft  celle  qui  eli  fertile , légère , profonde  8r 
fraîche.  Ils  jauntlfenr,donntnt  Je  mauvais  frujcs,  Se 
ne  fttbfilitnt  pas  long-temps  dans  celle  qui  eil  aride 
8c  fèche  , fait  parce  quelle  eft  trop  fablonneufe  , 
fuir  parce  qu  effe  ell  trop  argileufe  , foit  parce 
qu'elle  rfcll  pas  allez  profonde , foit  parce  qu'elle 
elt  trop  expote.-  aux  f ux  du  midi.  Cependant 
pour  qu'ils  nouent , que  leur  fruit  ait.de  1a  faveur 
te  fait  de  garde,  il  faut  qu'il*  Toient  frappés  par 
les  rayons  du  fuietl , aulli  les  printemps  ftuids  Sc 
les  étés  pluvieux  leur  font-ils  très-contraires.  En 
général  on  voit  dans  les  jardins  plus  de  poiritrs 
ayant  une  mauvaife  qu'une  bonne  apparence  i ce 
qui , outre  la  caufe  du  terrain , rient  aux  maladies 
auxquelles  ils  font  fuj  ts  , & à la  manière  défec- 
tueui'e  de  les  conduite,  de  les  tailler  fie. 

Je  ne  fâche  pas  qu'il  y ait  des  variétés  de  poires 
qui  le  rcproduifeut  conllamment  par  le  lemis  dé 
Lui*  pépins  t enconfequence  , comme  je  l'ai  ob- 
ferxé  plus  haut , un  ne  peut  Ls  conferver  que  par 
Boutures,  par' Marcottes,  par  Racines  8c 
par  Griffe.  (Koyq  ces  mots.)  Le  dernier  de  ces 
moyens , exécuté  loir  fur  Sauvageon.,  foie  fur 
Franc,  fou  fur  Cognassier,  foie  fur  Epine, 
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effprefqu’exclufivement employé.  Koyqces  mots. 

Les  irtégulàtités  qui  fe  remarquent  parmi  les 
variétés  de  poiners , relativement  aux  époques  de 
leur  entrée  en  végétation,  de  leur  rnife  a fruit  , 
de  la  maturité  de  leurs  fruits,  font  moins  diffi- 
ciles à concevoir  que  celles  qui  ont  rapport  au 
manque  de  la  greffe  de  quelques-unes  fur  fauva- 
geon , fur  ftanc , fur  cognaffier.  Il  y g même  loue 
lieu  de  croire  qu'il  ell  .des  fujets  qui  fe  réfutent 
à la  greffe  de  toutes  les  variétés. 

Eu  général , on  greffe  fur  faifvagqpn  8c  fur  franc 
les  variétés  vigoureufes,  avec  Icfquelles  on  veuc 
former  des  pleins  vents , 6c  fur  cognaffier  les  va- 
riétés foibles,  deltinées  à former  des  buiffons,  de* 
pyramides , des  quenouiHes , des  efpaliers.  L'épine 
eit  refervee  pour  les  poiritn  â planter  dans  les 
très-mauvais  fols,  &r  ils  ne  s'y  coniervent  pas  tou- 
jours aulli  longtemps  qu’jlferoit  à de/ircr. 

On  peut  employer  toutes  les  efpèces  de  greffe 
fur  les  poiritn  cepehdant  on  ne  pratique  guère* 
dans  les  grandes  pépinières  que  celle  en  écaflon 
8<  celle  en  fente  : la  première  à oeil  dormant,  i 
très-peu  au-dellus  du  col  des  racines  ; la  fécondé 
à cinq  ou  lix  pieds  de  hauteur.  Koycj  Greffe  8c 
Pépinière.  . , 

Amü  que  je  l'ai  déjà  annoncé , ce  font  des  pe-  . 
pins  de  poire  à cidre  qu’on  (ème  dans  les  pépiniè- 
res marchandes.  On  les  répand  au  mois  de  mars  ou 
d avnlAavec  la  pulpe  qui  les  accompagne,  fur  un 
plant  bien  laboure  8c  bien  ratifié,  puis  on  re- 
couvre le  tout  d'un- demi  pouce  d'épaifieur  de 
terre.  Le  plant  levé  fe  farcie , s'éclaircit  mè  ne , 
sarrofe  fi  befoin  ell.  A la  fin  de  ta  fécondé  année, 
il  1e  relève , pour  le  plus  fort  être  planté  en  ligne 
à ao  ou  if  pouces  de  dïltance  , le  plus  foible  pour 
être  mis  en  rigole  8c  y attendre  qu'il  fuit  dans  le 
cas  d’étre  planté  à fon  tout.  Kejrej  Rigole. 

C'elt  dans  l'automne  de  l'annee  de  la  tranfplan- 
tatiot»,  qu'on  greffe  les  poiritn  à ceil  dormant  i 
deux  pouces  au-dellus  du  collet  des  racines,  comme 
je  l'ai  déjà  obterve.  Plus  tard  il  y a moins  de  cer- 
titude de  fucces , 8c  les  arbres  font  moins  beaux. 
Cependant,  pour  ne  pas  perdre  le  fruit  de  fon  tra- 
vail, on  greffe  une  fécondé  fois,  l'année  fuivante, 
les  lujets  où  la  greffe  a manqué,  à moins  qu'ils 
annoncciit.de  la  vigueur  8c  filent  droit,  auquel 
cas  on  les  taille  en  ctoihet  8c  on  les  réferve 
pour  les  greffer , trois  ou  quatre  ans  après , à cinq 
ou  lix  pieds  de  terre , 8c  en  faire  d ;s  pleins  vents. 

C'elt  parmi  ceux-ci  que  te  trouvent  les  nouvelles 
variétés,  mais  on  ne  les  chetche  pas  dans  tes  pé- 
pinières marchandes.  On  les  préjuge  à la  largeur 
des  feuilles,  à la  différence  de  couleur  de  I'e- 
corce , 8c c. , 8c  on  les  greffe  fur.  cognaffier  pouc 
avancer  leur  fructification. 

Quelques  pépinierille»,  8c  je  les  approuve, 
greffent  ou  à ued  pouffant,  ou  en  fente  . au  prin- 
temps, fuivant.  les  lu|ets  dans  ce  cas,  pouc  éviter 
des  pieds  de  differens  âges  de  greffe. 

On  a vu  plus  haut  qu'il  y a des  variétés  qui  ne 
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réuflilTent  pis  greffées  fur  eognaffier , Bc  qu’il 
en  eft  d'autres  qui  ne  réuflilTent  pas  fur  franc.  Les 
connoitte  eft  néceflaire.  Je  les  ai  indiquées  à la  fuite 
de  leur  deffription. 

Les  poiriers  greffés  fur  cograflier  peuvent  être 
levés  à leur  rroifiême année  pour  être  mis  en  place. 
Il  leroit  bon  île  latfler  un  ou  deux  anf  de  plus  dans 
la  pépinière,  ceux  greffes  fur  franc , afin  que  leur 
levée,  en  les  affoibliflanr,  lês  falle  plus  prompte- 
ment mettre  à fruit*  mais  cette  pratique  eft  peu 
fuivie.  • 

Il  eft  des  propriétaires  qui  veulent  planter  des 
arbres  faits , c'elt-à-dir#,  dont  la  forme  a été  dé- 
terminée par  la  taille  dans  tés  pépinière*.  Il  eft  quel- 
ques pepiniérittes  qui  le  prêtent  à ce  caprice,  mais 
il  en  refulte-raremenc  de  l’avantage  pour'  l'un  & 
pour  l'autre. 

La  ditlance  à mettre  entre  les  poiriers  plantés  à 
demeure  dépend  & de  la  forme  qu’on  veut  don- 
ner ï l'arbre,  Se  de  la  nature  du  fol.  Des  pleins 
vents  i 40  pieds  ne  font  pas  trop  écartés.  Des 
qu-nouilles  a fix  pieds  le  lont  quelquefois  alfez. 
On  doit,  en  général,  tendre  plutôt  à les  efpacer 
trop,  parce  qu’une  taille  trop  rigoureufe  retarde 
toujours  leur  mife  à fruit.  Kayra  Taille. 

La  difpotition  en  pyramide  elr  très-agréable  & 
nuit  la  moins  de  toutes  aux  cultures  voifines , mais 
elle  produit  peu  de  fruits  8c  ils  font  le  plus  fou- 
vent  fans  faverir,  la  fève  étant  abl'orbée*  par  les 
bourgeons  fit  fans  couleur,  étant  privés  par  les  feuil- 
les des  rayons  du  foleil.  C’ell  dans  les  pépinières 
qu'elle  convient  le  mieux,  à rarfon  des  nombreufes 
Se  excellentes  greffes  quelle  fournit.  Ko)-.  Pyra- 
mide. 

Aujourd’hui  1a  mode  tend  à fubftituer,  pour  les 
poiriers , les  Palmettes  aux  Esi'aliers;  miis 
l’obfervation  prouve  qu’on  ne  peut  conljprver  ni 
Tune  ni  l’autre  de  ces  difpofifions  au-delà  d'un 
certain  nombre  d'années,  rouies  deux  revenant 
forcement  à la  difpofirion  plus  naturelle  des  Pa- 
lissades ; mais  ces  tranlntutations'he  nuifent  en 
rien  a la  production  du  fruit.  F'qyrf  ce  mot.  . 

ht  principe  de  la  taille  des  poiriers  eft  ce  qu’on 
appelle  du  fort  au  foible  , A'ell-à-dire , de  couper 
leurs  pouffes  de  Tannée  précédente,  entre  celle 
du  printemps  S;  celle  d^automne , point  que  la 
différence  de  groffeur  entre  ces  deux  poulies  fait 
reconnoître  affez  (cuvent;  cependant  il  eft  des 
variétés,  comme  la  craffane,  le  bon-chrétien d'eté, 
qui  demandent  à être  taillées  plus  long.  En  général, 
plus  on  taille  court  & moins  on  a de  fruit , parce 
que  toute  la  force  de  la  végétation  fe  porte  fur  la 
reproduction  des  bourgeons,  & que  les  fleurs  prê- 
tes à s'épanouir  avortent.  Se  que  celles  qui  au- 
raient dû  leur  fuccéder  ne  fe  développent  point. 

Il  eft  des  variétés  greffées  fut  franc , qui  font  fi 
vigoureufes , qu'il  faut  attendre  plus  de  vingt  ans 
pour  en  obtenir  du  fruit  en  plein  vent  ; Br  qu'il 
faut  renoncer  i en  avoir  en  toute  autre  difpofi- 
tion.  Pour  les  dompter , comme  dirent  les  jarumiert. 
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il  faut  les  placer  dans  les  plus  mauvais  terrains,  les 
tailler  très  long , courber  leurs  branches , Sec. 

En  général,  il  eft  toujours  bon  de  laiffer  les  poi- 
riers prendre  le  plus  promptement  poflible  toute 
l’amplitude  qu'on  veut  leur  donner , les  premières 
railles  qu’on  leur  fait  fubir  n’ayant  aucun  autre 
objet  que  de  diriger  leurs  branches. 

L'avantage  principal  des  poiriers  fournis  i la 
taille  , c'eft  gu  on  reconnoit,  quatre  à cinq  ans  à 
l'avance,  les  boutons  i fruit,  Br  qu'on  peut,  par 
confequent , tailler  avec  certitude  d'arriver  au 
but,  c'eft-à-dire,  d'avoir  toujours,  fauf  les  in- 
tempéries lors  de  la  floraiion,  la  même  quan- 
tité de  fruits  fur  un  -libre  donné.  De  plus , on 
peut  déterminer  une  plus  ou  moins  grande  pro- 
duction de  nouvellesbrauches  à bois  Sc  tailler  pen- 
dant tout  l’hiver. 

Plus  que  plulieurs  autres  arbres  , le  poirier  fup- . 
porte  le  rajeuniffiment , fur  tout  lorfque  c'eft  par 
i impéritiè  du  jardinier  qu'il  s’eft  affaibli.  Cepen- 
dant, quand  on  lui  fait  fubir  cette  opération  à un 
âge  avancé,  les  buutons  lubventiccs  ont  de  la  peine 
i percer  fon  écorce , 8c  il  s’épuife  à pouffer  des 
rejetons  des  racines  ; en  couféquence  il  ell  tou- 
jours bon,  ou  de  lui  laiffer  quelques  brindilles, 
ou  de  le  greffer  en  couronne,  bien  entendu  qu'on 
fupprimera  tes  rejetons  à mefure  qu’ils  fe  montre- 
ront. yoyei  Rajeunisses! N r , Rejetons  , 
Greffe. 

Les  poires  fe  divifent  en  poires  a été,  qu’il  faut 
manger  auflitôt  qu’elles  font  tombées,  8c  poires 
d'hiver,  qu’on  peut  garder  plus  ou  moins  long-temps 
aoiès  avoir  été  cueillies.  Ces  dernières  font  les 
plus  avaftageufes  à cultiver,  parce  quelles  peuvent 
attendte,ou  aller  chercher  le  confommateuiq  & en 
conléquence  beaucoup  dominent  dans  les'  jaVdins 
des  pauvres  com  ne  des  riches. 

Cependant  il  eft  des  moyens  artificiels  de  con- 
ferverpour  la  nourriture  les  poires  d’été,  c’eft-i- 
dire,  qu’on  peut  les  faire  féchrr  dans  le  Four, 
o’on  peur’ les  transformer  en  Marmeladss,  en 
.'ONFiruRts,  en  Pâte,  qu’on  peut  les  mettre 
dtrfs  TEAu-Dt-VlE.  Keycj  ces  mots. 

de  dois  cependantdonner  ici  îles  indications  fur 
Tes  deux  principales  manières  dçdeflécher  les  poi- 
res au  four,  parer ^qu'il  eft  économique  & profita- 
ble de-les  pratiquer,  prinap alement  dans  les  an- 
nées d’abondance,  puifque  par-là  on  s’affure  pour 
l’hiver  8c  le  printemps  , Sc  même  quelquefois  pour 
route  l’année,  un  fujtp  ément  de  noutriture  extrê- 
mement lain,  ou  un  moyen  dè  revenu  très-avanta- 
geux. 

l es  variétés  de  .médiocre  groffeur  ÿ fu crées , 
relies  que  les  rouffelets.  les  beuirés,les  doyennés, 
les  melfire-jean,  les  martin  fec.  Sec.,  font  à pré- 
férer. v • 

La  première  manière  eft  la  plus  (impie.  II 
fiiffîr  de  les  nfettre  élans  le  fout , après  qu’on  en  a 
retiré  le  pain  &e  qu'on  Ta  convenablement  nettoyé. 
Mieux  eft  de  les  pofer  fur  des  daief  /des  plan- 
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ches.qui  les  empêchent  de  btûler  8c  de  fe  charger 
de  cendres.  L'impbrtant,  furtout  lorfqu'elles  éont 
pofées  fur  l'âcre,  eft  qu'elles  n'éprouvent  pas  a (Ter 
de  chaleur  pour  briller.  On  les  y remet  unç  fé- 
condé, une  troifième  & même  une  quatrième  fois. 
Dedéchees,  elles  fe  renferment  dans  des  facs  8c  fe 
conlervent  dans  un  lieu  fec. 

Pour  pratiquer  l'autre  manière , on  cueille  les 
poires  un  peu  avant  leur  maturité , erj  leur  conser- 
vant la  queue  j On  les  pèle , on  les  fait  bouillit 
dans  un  firop  compolé  avec  leur  peau  8c  un  peu 
d’eau,  on  les  met  fur  des  claies  8c  on  les  porte  au 
fout,  où  elles  relient  douze  heures  , puis  on  les 
retire  pour  les  tremper  de  nouveau  dans  le  firop , 
8c  à plufieurs  fois  confécutives , c'eft • à-dire,  juf- 

Îu'l  ce  qu'elles  aient  pris  une  belje  couleur  brune. 

(ans  les  intervalles,  on  les  aplatit  en  frappant 
deffus  avec  une  petite  planche  : de-li  le  nom  de 
poires  tapées  qu'elles  portent  fouvent.  Le  firop  qui 
les  recouvre , les  rend  toujours  poiffeufei  ; au  (Il 
efl-on  obligé  , pour  les  confervtr , de  les  ranger 
méthodiquement  dans  des  boites  garnies  de  pa- 
pier, boites  qui  fe  dépofent  dans  une  armoire  très- 
feche,  8c  qu'on  doit  vifiter  après  les  jours  humides, 
pour  les  remettre  au  four  fi  on  reconnoit  un  com- 
mencement de  Moisissure,  f'eye;  ce  mot. 

C'eft  dans  une  pièce  de  bâtiment  appelé  Frui- 
tier , que  fe  dépofent  les  poires  d'hiver  jufqu'au 
moment  où  elles  font  arrivées  au  point  conve- 
nable pour  être  mangées.  V oyeg  cet  article. 

Les  variétés  de  poires  avec  lefquelles  on  fabri- 
que du  poiré,  font  innombrables.  Elles  ne  font 
dénommées  que  dans  les  pays  à Cidre  (voycf 
ig  mot ) , dans 'lefquels  on  les  fait  enfler  pour 
augmenter  la  force  ae  cette  boiffon.  Là,  on  greffe 
celles  de  ces  variétés  qui  font  reconnues  pour  être 
les  plus  productives,  toit  précoces,  fait  hrdives  , 
8c  pour  donner  le  meilleur  poiré.  Voiti,  d'après 
M.  Brébiffon,  le  nom  de  quelques-unes  des  meil- 
leures. 

Mogucfriand , raguenet , d'angotfe  , de  mier  , de 
chemin , grippe , de  branche  , lanttuotiin  , fabot , de 
maillot , gréai.' 

A quoi  j'ajouterai  la  poire  de  fange , qui  fe  Cul- 
tive aux  environs  de  Montargis,  8c  qui  réunit 
toutes  les  qualités  defirables. 

On  peut  avoir  der  greffes  Je  beaucoup  d'autres 
à la  pépinière  du  Luxembourg , à Paris. 

Peu  de  ces  poires  font  fufceptibles  d'être  man- 
gées, ce  qui  affure  leur  confetvation  au  proprié- 
taire. » 

C’eft  le  plus  fouvent  le  long  des  routes,  fur  les 
limites  d« s propriétés,  que  fe  plantent  les  poiriers 
de  certe  forte,  à une  diftance  d'autant  plus  confi- 
dérable  , que  le  terrain  eft  meilleur  8c  la  variété 
plus  vigoureufe.  Il  y a tpaucoup.d'inconvéniens 
pour  les  cultures  voifines,  à les  trop  rapprocher. 
Quarante  pieds paroiffent  étreqin  terme  moyen  bon 
à confeiller.  t 

Les  poiriers  fe  plantent  pendant  tout  l'hiver. 
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dans  des  trous  de  deux  pieds  au  moins  de  largeur  , 
au  moins  un  de  profondeur , faits  quelques  mois  î 
l'avance.  On  les  remplit , après  y avoir  placé  l'ar- 
bre, avec  la  terre  delà  furface.  L'arbre  eft  aflii- 
jetti  avec  un  piquet  8c  entouré  d’épines,  fi  les  froc- 
remens  des  belliaux  font  à craindre.  Tous  les  ans, 
pendant  l'hiver,  on  donne  un  labour  au  pied  de 
ces  arbres , 8c  on  raccourcit  les  branches  qui  s'é- 
cartent trop  des  autres , 8c  celles  qui  tivalifenr  de 
groffeur  S r de  drreûion  aVec  la  flèche. 

Ordinairement  c'eft  la  troifjème  année  après 
ta  plantation  que  fe  greffent  les  poiriers  de  ces  va- 
riétés qu'on  veut  affujettir  à ces  opérations , 
8c  prefque  toujours  en  lente,  b'oyrg  Greffe. 

Il  eft  des  variétés  qui  ne  donnent  du  fruit  qu'à 
quinze  ou  vingt  ans,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé; 
ainfi  il  faut  favoir  patienter. 

Pendant  toute  la  durée  de  leur  vie , qui  s’étend 
à deux  ou  trois  fièdes , les  poiriers  à cidre  doi- 
ventétreémondés  de  leur  bois  mort,  débatraffés de 
leurs  gourmands,  du  gui  qui  les  fuce,  des  nom- 
breux infeiles  qui  les  rongent. 

Parmi  cesinleftes,  je  fignalerai  : 

i“.  La  Punaise  du  poirier,  ou  le  Tigre 
( Tingis , Fab.  ).  Il  s'applique  fous  les  feuilles  des 
poiriers  en  efpalrer  , en  fuce  la  feve,  les  fait 
jaunir  8c  empêche  les  fruits  d'arriver  â bonne  ma- 
turité. F'oyrj  Punaise. 

1°.  I,e  Charançon  gris.  Il  dévore  les  bour- 
geons miffans  des  poiriers , 8c  empêche  les  bran- 
ches de  fe  prolonger  en  ligne  droite. 

L'Attelabe  alliaire.  11  coupe  à moitié 
te  pétiole  des  jeunes  feuilles,  8c  c'eft  ce  qui  fait 
quelles  fe  defféchenr  8c  noircilfent. 

Rechercher  les  infeéles  parfaite  8c  les  écrafer, 
eft  le  feul  moyen  de  s'oppufer  un  peu  aux  ravages 
de  ce\3eux  infeéles. 

4°.  Les  chenilles  des  Bombices  commun  8c 
â livrée,  ainfi  que  celle  de  lq  Noctuille  psy 
8c  quelques  autres  moins  fréquemment  remarqua- 
bles, vivent  des  feuilles  du  poirier  8c  l'empêchent 
fouvent  de  porter  des  fruits  pendant  plufieurs  an- 
nées de  fuite.  On  d^tuit  facilement  la  première 
en  enlevant  8c  brûlant  fes  nids  pendant  l’hiver; 
mais  il  n'eft  pas  aiféde  fe  débarraffer  des  fécondés, 
heuteufement  moins  multipliées. 

ç°.  La  Tenthrède  du  cerisier,  dont  la 
larve  eft  gluante,  attaque  fouvent  le  parenchyme 
des  feuilles  des  poiriers  comme  celles  du  cerifier  , 
8c  produit  les  mêmes  effets  que  le  tigre. 

6°.  Une  ou  deux  efpèces  de  pucerons  fe  pla- 
cent fur  les  jeunes  pouffes,  en  abforbencla  fève 
8c  les  rendent  difformes. 

7°.  Les  larves  del'ATTELABE  8c  du  Charan- 
çon des  pommes,  ainfi  que  celles  d'une  Mou- 
che 8t  d’une  Tipule,  Sc  la  Teigne  pomonelle, 
dévorent. la  chair  des  poires  â différentes  époques 
de  |eur  croiffance , les  rendent  verreufes  8c  les 
font  tomber  avant  leur  maturité. 

‘ J'ai 
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J'ai  pitié  de  tout  ces  ini’ed  $ aux  articles  qufU-* 
concernent. 
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Jeux  côtés , fufflt  pour  les  JepaTtr.  Paver  Pot-, 
JUER.  *■  * 


POLYACHURE.  Polya.hurui.  Genre  de  plan- 
tes de  la  fjrgcenefie  &•  de  Ja  'famille  dés  labiatj- 
floret  , qui  renferme  pluiieurs  efpèces  voifincs  du 
Disparaco. 

• ^fous  n'en  cultivons  aucune  en  Europe. 

POLYG  ALÉES.  Kami  le  de  plantes  qui , outre 
le  genre  PoeYqala , renferme  ceux  Muralta, 
TiTRArniQU£,CoMESI'tRMA,BiatLlEMl  YJBRE, 
MoNTiRE,  I IflBEANDKE,  SaLC’MONIE  8C  1 ERA- 
MeRIE. 


Effiles'.  , 


POLYGOMaTE.  Polygonatum,  Genre  de  plan- 
tes étaq^  aux  dépens  des  Muguets; 

POI.YGONÉES.  Famille  de  plantes  ayant  pour 
type  le  genre  de  Renouee,  dont  le  nom  latin  elt 
polyftonam. 

Outre  ce  genre,  elle  réunir  encore  ceux  R ‘ tst  - 
nier,  Osm.it,  Rhubarbe  , Atraiii  ce, 

Ca  LLIGONE,  l'itYPLAX,  POLYGONELIE  JcPAt- 
LAftt. 


POLYMÉRIE.  Poly  merlu.  Genre  de  plantes  de 
la  penttndrie  omnogvnie  -3r  de  la  fandlie  Jcs.coo- 
voivulacées,  qui  réunit  cinq  efpèles  originaires 
de  ta  M’ont  elle -Hollande  , dont  aucune  ne  le  cul- 
tive dans  nos  jarTms. 


POLYODON.  Polyodon.  Graminée  du.  Pérou 
qui  lorme  léule  un  genre  voilin  des  Dinebres  de 
des  Chon c. RUSIONS. 


POLYPRÊMF.  Po/yprrmum.  Perire  plai#e 


nueife  de  laCrroline  .qui  feule  cqrflitue  on  gdlfe 


dans  la  tetiandriS  mmogyuie  8c  .fins  la  famille^ 
des  fcrn'phulaiie>,*EJIe Croit  dm*  l<  s lieux  fablon- 
jaeux , 4r  fournit  une  iuamenle  quantité  de  graists 
qui  leivcnt  i lannuriitJie  des  petit»  nifeaux. 


J'avois  rapporté  de  ces  g-aines  en  France;  "8r 
elles  y ont  bien Jevé  ; mais  Tes  pieds  qu'elles  ont 


prq  iuiis  n'e.i  ayant  pas  donne,  elle  ne  s'eftpas  cou- 
ler vée. 


POLYPTERE.  Polypwis.  Plante  vivace  de 
l’Amérique  fe;  tentrlnnde  , qui  feu  e cujétiae 
dans  la- fyngenéfie  égalé  Un  genre  voifiii'H^Hy- 
MENOt’API'b.  A 

Elh^ne  lercoltire  pas  en  Europe.  ~ 

POMMIER.  Malus.  Genre  dé  plantes  de  l'ico- 
fandft’e  pennvvme  tk  dé  la  famille  des  rofacees, 
dans  lequel  entrent  fix  t Ipéces , dont  uni  • & fes 
rombieufes  variétés,  (ont  l'objet  d’une  culture  des 
plus  impoitames,  i ration  de  l’ex.eltence  de  Ton  * 
fruit  8c  de  la  bonté  de  la  boilfon  qu'on  retire  de 
ce  fruit. 

O feryatiôns.  9 

Les  poiriers  peuvent  être  placés  dans  ce  genre  , 
au  dire  de  Lmnaeus  8c  autres  bncaniltes  ; intis  la 
form  des  po.nmes,  arrontie  Ücnjittbili  [uée  des 
DUI.  des  Arbres  £r  Arbujies . 


I ■ l-%P.'MMIER  commun.  • 
Malut  eommunn  Poirer.  b Indigène.  . "» 
y a.  ly  Pommier  hvbri.le. 

Malus  kyin'dj.  Power.  f)  Ûe.S  bérie. 

. j.  Le.PcusttERod.tram. 

Malus  taronarifrPuUeX.  f)  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale.  ' 

4.  Lé  Pommier  à bouquets, 
r Males  Jpctiabi/it.  Poitet.  b De  la  Chine, 
f.  Le  Pommier  à baies. 

Malus  b au  as  a.  Poirerifc?  De  Sibérie. 

6.  Le  Pommier  des  montagnes, 

Mauss  miyalis.  Poirgt.  b Des  Alpes  d' Au- 
triche. 

’ Culture. 


Il  n elf  point  d'e^èce  d'atbre  qui,  à ma  coo- 
maifTance  , ait  pro  luit  amant  de  variétés  que  le 
pommier  cunvnim , qui.  né  dans  nos  bois , ainfi  que' 
le  poirier  commun , a dû  être , commélui , . ulrivé 
dans  les  premiers  temps  où  les  hibitans  de  l'Eu- 
rope font  devenu»  agriculteurs.  En  cff.  t , partout 
ml  j'ai  voyagé , j’en  ai  vii  prefqoe  autant  de  diffe- 
rentes  que  de  pieds  venus  de  pépin.  CegZudii  t je 
.lois  me  borner  8c  me  contenter  de  mentionner, 
ici,  celles  Je  ces  variétés  cultivées  dans  les  jardins 
Sr  dans  les  vergevs,  qui  ont  cté  d -crites  pat  notre 
Duhamel  8f  par  les  écrivain*  fubféquens. 

On  trouve  le  pommier  commun  faurlge  dans 
tous  les  bois  en  fonds  blinde  8c  fertile  de  la 
France,  futtout  dans  ceux  des  pays  de  montagne», 
il  eft  exceluvemciit  abondant , par  -temple , fur  ’ 
la  chaîne  calcaire  primitive  qui  va  deLangrs  i 
Dfon,  dans  les  Vofges,  dans  le  Jura.&c.  Il  y 
aitémc  trente  i quarante  pieds  de  haut,  8c  une 
groffeur  d'em  iron  un  pied  de  diamètre.  Le  frujt 


qu'il  y produit eff  rarement  plus  Rtos  quel«pnuc  , 
ttr-tellsminj  âpre,  qu'H  tft  pfelqu'impollibre  de 
le  mengrr,  foit  cru , foit  cuir,  même  i fon  pluf 


haut  degré  de  maturité.  H Itrt  de  Rnuniture  aux 
animaux  fauvages  lorfque  l'homme  ne  le  récolté 
pas  poqr  le  donner  aux  vaches  8c  aux  cocho-s,  rru 
pour  en  faire  une  boilt.n  d'un  uCage  détagréabie 
8c  même  nuilible,  appelée. Fiqu etti.  (Koy,f  ce 
mot;)  Avant  la  révolution,  il  etoit  Je  principe, 
parmi  les  bût  hérons  des  pays  prêches,  qp'ils  né 
devôiem  jamais  courter  les  vieux  pommiers  à tige 
faine  ,Jbc  les  jeunes  i tige  bien  filjéei  aulB  étoient- 
iiSj  ainfi  que  je  Tai  déjà  obferva,  fi  multipliés 
qu  ils  nuiraient  à la  croilTabce.  des  Tailus. 
( ^ ‘O'Cf  ce  mot.  ) Aujourd'hui  les  vieux  ont  préf- 
que  tous  difparu  , mais  on  laide  poulfrr  les  jeu- 
nes.'Souvent  j'ai  trouvé  des  rrès-bonnes  pommes 
gr.ffécipa:  les  bûcherons  . les  charbonniers,  Scc, 
fur  ces  Sauvageons.  Kovar  ce  mat. 


Sauvageons.  Koyey  ce  mat. 

Les  pommiers  fauvages  truiff.  nt  affez  rapide- 

Qsqq 
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. cependant  moins  que  plttfie.ir*  autres 
libres  d#bei  forets.  «avivent  pU.fifilti  fiècle». 

L s haies  qui  ' en  fout  compotées  lont  d une 
très-bonne  dt fcnfp.  b'byrq  Haie. 

Les pommiers  fauvagr»-,  Outie  lairs  fruit», four- 
ni lient  encore  i Futilité  publique  leur  bois . exce- 
lent  pour  le  feu  , 8c  qui , quoiqu  inférieur  %cdui 
du  poirier  pour  la  menüiteije  , I ebfnifter(e,  le 
tour,  la  feu'pture  , à ration  de  te  qu  ll.fe  fend  fit 
fc  voile  avec  excès , s’emploie  dans  ces  arts.  Son 
praineft  fin  & la  couleur  grife.  Il  pèfe  fcc,  félon 
Varcnne  de  Feuille  , livres  7 onces  1 gros  par 
pied  cube,  3c  fa  «liait  d'un  douxieme  de  Ion- 
volume  par  la  defficcaiion.  Le  p..ids&  ’eretrarc 
des  variétés  cultivées  parient  piefqu  autant  que 

ces  variétés.  , ... 

Les  beftiaux  aimmt  l,e>  feuilles  de  ce  poirier , 

& il  elt  des  lieux  où  on  coupe  les  branches  de 
ceux  qui  croilîent  dan»  le»  haies  , foit  pour  les 
leur  donner  fraîches,  foir  pour  les  dcllecher  8c 
les  var  ier  pour  l’hiver.  • 

Olivier  de  Serres  nous  apprend  que  les  Ro- 
mains ruitivaient  des  variétés  de  pommes  appelés 
ptlufianntS,  *ftrkee,  marchants , amenne  , fean- 
aia.se  , Jextianes , eoetstiiaties  , xlaudiaaae  , mariant 
tjcappic,  8c  qu’au  cqltivoit  les  faisantes  de  fon 
temps  :1a  rofe , le  exruit-penda , U remette  , le  i/aec 
du'i  ju  , fa  Pajf:*î  ommi , la  pomme  de  Paradis , la 
pomme  de  Cprrro,  de  rouge  Ut  ^ de  rambure , ie  châ- 
taignier , ale  franc- tflu  , de  hile  femme  , de  anme- 
jeanne,  de  carmaignoUt ,-de  fandaueUe , de  fonce , 
de  cire , lie  courdthumc%  tubet , nqaet  t camun , 
couct,  germaine  , blanc,  dpux , meune/ot , feuille , 
{afin,  coqnerel , cap  0cnonvel , tftarlann  , efptct , 
peau  de  vieille  , pomme  noire  ou  ognonet,  barberiat r* 
giraudette , longue  , calamine,  mifqudit,  boccabreni , 
couchme , hourguinone , pupine  , pomme  de  Géor- 
gie, de  Sdlm-Jean , a' Hcrva , parmi  tefquelles  fort 
peu  cofrefpopdent  nominalement  aux  variété» 
exiftantes -dans  nos  jardins.  * 

Voici*  pat  ordre  de  maturité,  çn  mettant  a la 
fuite  de  la  plus  hâtive  celles  qui  portent  le  même 
nom,  le  catalogue  des  variétés  annoncées  plus  haut. 

U Magoel.une,  Calvel.  Ronde’,  à peau 
rouge,  variée  de  lignes  blanches;  à chair  caf- 
tante . parfumée,  devenant  cotonneufe.  Mûrit  au 
milieu  de  juillet.  Efl  fort  iujer»e  aux  vers. 

La  PaSSE-TOMME  BLANCHE  OU  ccufinrtte  , 
Calvel.  Petite , conique , blanche , à cinq  cote» 
colorée}  de  rouge  du  côté  du  foleili  à chair  acide , 
peu  agréable.  Mûrir  un  peu  après  la  précédente 
8c  lui  eft  inférieure.  - ï- 

La  PaÉsS- POMME  ROUGE  ou  calville  a est. 
De  moins  de  deux  pouces  de  diamètre  , légère- 
ment conique  , couleur  de  cire , pourvue  de  cotes 
fai  liantes  I a chair  rougeâtre , acide , peu  agréable. 

La  Passe-pomme  d’automne,  Calvel.  Powt 
finirait  ou  e oure-pafe.  De  grqlleur  moyenne  , 
arrondie  ; à chair  jaunâtre.  Mûrit  en  oôobre  8c 
Ce  gâtée  peu. 
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• Lé  P A t' D * H T ou  pomtru'  dt  An  datte , Cahrel. 
Ovale  , d’uii  vett-tougeàt»  , ptelque  pourpre  au 
fofeil.  Mûrit  en  août.  . ' . 

Les  Calville  elanchb  d'étf.  8 f kûki 
D’EtE  fe  rapprochent  des  pafle-pcbr.mes  par  leur 
forme  , ma;s  ont  la  chaif  plus  douce,  plus  agréable. 
Elles  mûrifTrm  en  même  temps. 

La  Calville  blanche  d’hiver.  De  quatre  à 
cinq  pouces  de  diamètre  . jaune  de  cire  quelque- 
fois un  peu  feint  de  rouge  du  cô  é du  foleil, 
chargée  de  groffes  eûtes  (aillantes  ; â chair  blanche, 
grenue,  tendre,  leeère,  filw  . très-bonne.  Mûrit 
en  décembre  8c  fc  garde  jufqu’en  mm.  L’arbre 
efl  très-fertile  8c  mérite  d’être  cultivé  de  prêté - 
rence  à beaucoup  d'autres.  ■ r . &e-jéee&,  ■ 

Une  fous- vanélé  de  mon  nom,  t r ilbbe  é ; â 
Bruxelles  par  .’Van-Mon»  , ell  encore  meilleure. 

Une  autre,  trouvée  par  M.  Prévôt  â Char- 
leville  , 8c  appelée  par  lui  pomme  perpétuelle 
Louifc , jouit  de  la  propriété  de  Ce  conferver  trois 
an».  •'  ^ 

La  Calville  rouge  d’hivfr  a trpit  pouces 
de  diamètre  , efl  un  1 eu  atongée  ; d’un  roûge 
plus  foncé,  plus  pâte  du  côté  de  l’ombre  s ofhe 
de  larges  cotes  peu  Ottllai, tes  ^ fa  chair  efl  grenue  , 
rouge  foùs  la  peau,  légère,  fine,  ttès-agréuble.  _ 
Mûrit  en  décembre.  Un  peu  inférieure  â la  précé- 
dente.' * ..  • r. 

La  Calville  malingre.  De  plus  de  uois 
pouces  ale  diamètre , fortement  codée , d'un  rouge 
terne  du  cûté  du  foleil  , fouettée  de  <oag-  8c  ti-  . 
quetée  de  gris  du  côté  de  l’ombre.  Sa  chair  cil 
b.anuj*.  agréable,  mai»  de  p m de  garde. 

K3lCALVJ^LE  rouge  normande.  TiévgrèlTe,, 
gée,  d’un  rouge  noir  i à «ha  1 rougeâtre, 
cidule,  agréable.  Se  conferveéofqu’en  avril. 

Le  C<ttUR-DE-car.uF.  De  ptoffeur  moyenne.^ 
aloAgé,  i côtes  faillantes , d nn  rouge  foncé  imi-  * 
formel  i chair  tendre,  d’un  goût  peu  «levé. 

Trois  à quatre  fous  variétés , également  peu 
diftipgué.s  ,dé  léuniffenf  à ctlle-éi, 

La PoMMè-imisSE.  De  quatre  pouce»  de  dia- 
mètre, jaune , avec  des  lignes  longitudinale* 
vertes  8c  plus  jaune».  Sa  chair  eft  de  médiocre 

Itm rvt  BOL R«  FRANC  ou  ramhurg  d (U , on 
.rapOAurg  rayé , ou  pomme  de  Notrt-Dame,  Pe  trois 
pouces  de  diainèjte,  cofté  , aplati  aux<è»tréfnttés , 
d'un  jaune  blanchâtre  rayé  de  rouge;  à chah  acide, 
peu  agréable.  Mûrit  enfeptembre  3c  ne  fc  mange 
que  cuir.  -,  _ 

Le  Ra'mbourg  d’hivfr.  Gros,  aplan , collé* 
d'un  jaune-blanchâtre  porélué  3c  llrié  de  rouge  ; 
à chair  verîâtre,  alfex  tendre,  relevée,  mais 
cependant  ne  fe  mangeant  qu'en  compote,  se  cou- 
feue  julqu’à  la  fin  de  mars.  • 
la  Pigeonket.  De  moyenne  groffeur , oblong/ï 
rougeâtre  , varié  de  lignes  plus  foncées  du  côié 
du  foleil  | à chair  tendre  , fine  , agréable.  Ne  fe 
conferve  que"  jdfqu’en  oélobre , mais  eft  fort  êf- 
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rimé.  L'arbre  eft  foible , niais  charge  confuieia 
biement.  •• 

Le  Pigeon  net  de  Rouen.  De  pies  de  trois 
pouces  de  Jimiètre,  «longé,  rouge  du  core  du 
foleil , avec  d.s  virgules  plus  foncées  Sr  jaunes  du 
cô'é  de  l’ombre j i chair  jaune  , fine,  de  peu  de 

Le  PermslIE.  Si  forme  & fa  couleur  le  rap- 
prochent de  celles  du  précédent  , mars  fa  groffeur 
eft  plus  cpnlidérable.  On  le  dit  comparable  au 
drap-d'urpuut  la  faveur.  Il  fe  confeive  long-temps. 

La  Trousselle  , Calvel.  Très-gtofle,  oblon- 
eue,  d'un. rouge  vifdu  côrê  du  fol*  il»  jauoe  du 
côté  de  l’ombre  j à chair  rrès-blrnche  , juteufe, 

• aigrelette.  -, 

La  Bien  venue  ,■  Calvel.  Tie'-groffe,  ronde, 
fortement  colorée  du  côté  dp  foleil , -toujours 
verte  i l'ombce  ; a chair  d'un  blanc  verdâtre  , lé- 
gèrement fondante , agtéaMe.  - 

Le  PicEON  , OU  c««r  Ht  pigeon  , ou  grai  pifeon- 
ntt , ou  ptmtnte  dt^UrûJalen l.  De  moyenne  giof* 
g feur,  conique  , to™  , ponéfué  de  jaune;  à chair 
ferme , grenue , très-blanche,  agréablement  acide. 
Mûrit  en  ftvn«.  On  l’cftime  beaucoup  à Rouen, 
furtout  cuite. 

Reinette  jaune  HATiyE.  Moyenne , corn- 
primée  , jaune , poncfueeoe  brun;  i chair  t mdr.*, 
juteufe,  peu  relevée,  mais  agréable.  Mûrit  à la 
hn  de  feptembre  9e  fe  confetve  », peine  un  mois. 
L'arbre  eft  très-fertile. 

La  Reinette  rousse  ou  reinette  des  Carotte 
Très-grolfe , arrondie,  jaunâtre,  tiquetée  de 
biun;  i chair  Manche , iuteule , acidulé.  Se  con- 
serve une  partie  de  l'hiver- 

La  Reine tte  de  Bretagne.  Moyenne,  dun 
ronge  foncé,  rayée  d’qp  rouge  plus  foncé  du 
côté  du  foleil.  partout  couverte  de  points  fnl- 
lans  jaunes  8c  gris;  i çhujr  «me,  d ujs  blanc- 
jaunâtre,  fhcrée  , relevée , fort  bonne,  nuit  le 
lidant  beaucoup  8c  fe  confervant  peu. 

La  IVE1NBITE.  DOREE  ou  reintue  lautte  tardive. 
Moyenne , comprimée  , jaune,  toncee  , ponâuh 
de  gris , légèrement  fouettée  de  rouge  du  cote  de 
foleil;  à chair  ferme , b'anche,  fucrée,  tel  vèe, 
à peine  acide.  Fort  bonne , mais  fe  confervant  peu 
La  Pomme  d'or  , OU  reinette  d' Angleterre  ou 
gald-peppm . Moyenne  .^’un  jnioe  vif  du  «été  du 
foleil  ;i  chair  jaunâtre  , fucree,  tiès-a-reable.  Ne 
fe  confetve  guère  que  deu»  mois.  Plus  ca.tryé^ 
en  Angleterre  qu’en  France.  Diftmcra  du  imp- 
d’orte  de  la  reinette  d.' Angleterre. . . 

• La  Grosse  reinette  d’Angleterre.  Très» 
grofle  (trois  pouces  Sc  dimi  de  diamêtieJ.Te- 
levée  de  côtes  , d'un  jaune  flair pôn&ué  dft  bla'itj 
8c  au  milieu  du  blant , de  gris  ; à chair  abondante 

• en  eau  , mais  peu  relevée  8c  fujHte  à fe  coirtnner. 
Mûrit  i I»  fin  de  l'hivet.  L’arbte  eft  iertil* 

La  Pu  mW  d’or.  N’a  que  deu  s pouces  de 
siiiptôtre;  fa  peau  eft  verte  , lavée  de  touge  8c 
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ponâuée  .fe  gos.  pli  la’  Cuftivq  en  Ang’.etstre,  oû 
elle  palfe  pour  excellente.  • » . 

La  Reinstte  naine.  De  grofteur  snedrocre , . 

alor  gée  , rel.vde  de  côtes , quelquefois  porCt  lée 
dé  gti»  i à chair  fuvjée,  légèrement  aciat , 
agréable.  Se  cuiifirve  jqfqu’apres  I hiver.  L|rbte 
telle  riairl  fur  quelque  fujet  qu  on  le  greffe. 

La  JIeinsTTe  BLANCHE.  De  groffeur  mé- 
diocre; i peau  d’un  blanc -jaunâtre , quelquefois 
lavée  de  roug  ■ , tiquetée  de  pointt  hn*s  borde» 
de  biaisé  ; ici.  r blanche  , lenite  jre-odocante, 
peu  relevée,  (<i|etre  i fe  cotonndPSs  confetve 
lufqu'cn  mats.  L’arbre  charge  beaucoup. 

L.i*Rti  nette  GRtss.  Moyenne  , uplatie  au* 
deux  extrémités;  à peau  eiMlite , rude  au  toucha  r, 
jaune  , roug-  âtre  du  côté  du  foleil;  à chair  fetm-  • 
jaunâtre  , fuctéé , relevée  , d une  acidité  très  fine 
de  très-agtéabie.  Sc  confetve  jufqu’âptès  Tblyer. 

Eft  une  de  nos  meilleures  pommes. 

J j Reinette  grise  de  Champagne.  Moy#«- 
ne  , aplatie  , d'un  gtrs-fauve  , rayée  de  rouge  du 
côté  du  fol: il  j i chair  caftante  , peu  odorante* 
.douce  , fuctée  , agréabî^rFort  bonne  ex  fe  gar- 
dant long-temps.  . . 

Lt  Rsinette  grise  de  Granviiie, Calvel.  < 
Diffère  p :u  de  la  ptécédiqte  , mais  eft  plus  nit- 
rique. . _ 

La  Reinette  rouge’,  riroffe,  rouge,  ponc- 
tuée de  gtis  du  côté  dufasl-ll,  blanc -j suisa rte  ■ 
ponftaée  de  btun  du  côté  de  l’ombre;  a chair 
ferme,  jauiâtre,  aiarelevj*),  relétréc.  Se  con- 
ferve  moins  que  1a  reinet  terlanche  , mais  fe  ride 
moins.  , - . 

La  Reinette  du  Canada,  Calvel.  Irèr- 
ttrnffe  (quitte  à cinq  pouces),  prefque  ronde , 
d'un  vett-jaunitre,  un  peu  ronge  du  coi.  du 
■olcil  ; à chair  fine  . d'un  goût  rdl.  ve.  Nous  eft 
revenue  de  l’ Amérique , <4  h pomma.r  co*«V;n  a 
été  poi  té  il  y a trois  a quatre  cents  .ms.  Ce  (.ton  la 
plus  groffe  -'es  pommes.fi  la  remette  de  UngMtnie, 
venait  du  ménè  pays , n’«iftoltpas.  On  ne  peut 
UOP  la  multiplier , teuuiffant  toutes  les  qualités 

' :„e  f.ics  V SI  tété  plus  gtife  fe  cultive  au  jir  lin 

du  Muféum.  a,  _ 

La  Rein. TTE  NON-.PAnEULE.  Groffe,  corn- 
i cimée . d’unjm-wonitre  .>w£hie  4çwon , quel- 

'queToi,  rougelre’ du  côté  du  foleil  ; a chor 

te  itrr  , jaoniiré,  acid  de,  rtlévée,’rès  agreab  e. 
Mûrit  en  «ors.  Mélii.  d être  plus  cultivée. 

Li  Reinette  trince  -.e  n '|'V«nne  , 

bloncue  , ,1'dn  vert-jaunatr.- ponitué  d b^  n; 

cluir  tri  Iule , fort  agréable.  Se  co  if.- vf  une . 

I PJLa  Riiff-  t rE  eRanche 

te, nent  & irtégdftéremept.pona^e  de  brun,  a 
' chaitf  une,  d'un  b^nc-lJUnatrè,  fufrte,  agréable. 

C’eft  fans  contredit,  la  m illeure  des  pcoynes. 
On  ne  peyt  trop  la  mdUiptier  Sr  ytdiune  année 
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fut  l’ani'é.  L'art  re  efl  vigoureux  Sc  d’un  bon 
rat- port. 

LaPoMMB-roiRE,  CaFvef.  Moyenne  , pvrami- 
dsjjf  .i^ne  , porétneede  gt *s>  rouge  du  côté  du 
(oltil } à chair  prrflïere,  trais  parfumée. 

L*  FlNOU.U  ET  JaUN»  OU  fox  irop-d'or. 
Moyen,  jiune-doré,  recouvert  d’un  gris  fauve 
fhr  Jeg  r , que  Iquefoîs  teint  de  rouge  du  côté  du 
f'ilerl}  à rh  ir  lérmë  , blanche . tetevée,  fou  dé- 
licate sAns  odeur.  Se  cpnftrve  peu. 

Le  f EKOuritèr  cris  ou  an h.  Pctir  , rude  au 
toucher , tnke  , légèrement  rouge  du  côté  du 
fofeilj  à chair  tendre  , fine,  fuctée  , pa-.fumee  par 
lin  g eût  .*e  fenouil.  Mûrit  en  Février. 

I e FÉNOUtUET  ROUGE,  ou  hurdin,  le  court- 
penaude  UQùjuieiie,  Moyen,  d’un  gris  très-foncé, 
fouetté d'iiir  roJte-btun  du  iôte  dujoleil i a chair 
t t|fie  , fucr'e  , relevee  , muUjuee.  Se  cnnieive 
jufqu’en  mars.  L’athre  -demande  un  terrain  chaud 
le  léger.  On  ne  p ut  trop  lé  inuhip  iet. 

Le  vrai  U aT  - 1>  Qu  ou  peinent  l tanche  hâtive. 
,Cros  ; jond  , d'un  buu  jaune  pointillé  de  brun 
é»  de  gris;  à < ha* légers,  un  peu  grenue, 
agréaMe,  mais  peu  relevée.  Sevonferce  rarement 
I ii frf u en  janvier  Différence  ce  la  reinette  pomme 

a or. 

Li  Pommf.de  BaITTMOICE.  A près  de  cinq 
pouces  <t«  diamit»  i lâ’io.deur  tft  d’un  jaune 
laie  , rotgeàcre  du  côté  du  fdlcif. 

Le  S.  i n t-J  un  i.  n . C.ros , nhlong  , rougeâtre, 
p.u.  colore  du  cor^Ju  loteil;  chair  aigrelette. 

La  f'OMME  DE  lu  E R OUGE  OU  rougt  dts 
ChdrtALx , CjhfcK  (tf<4r=- , oh!orrgue,  à coïts  re- 
levees  <tû  rouge  dj  côté  dîi  lo’dl. 

La  Pomme,  TJE  OC  ACF  B'.AVCHE  T RA  N S TA- 
RFNTï  Orofte  jpbletjjkre  ou|mna:re  , dti'uMrmf- 
parentc  pai  ,^uek^cf»»is  un  p^u  rouge  du 

cojé  du  fcîtir,  à chair  a id*.  Ne  O mat  ge  que 
çuue.  Eft  p us  eurieuïe  qo'mi!ef  L'arbro  le  n»ec 
difficilement .4  fruit:  » 

La  Pomme  concombre.  Peu  différente  de  la 
pjéfCuf  nte. 

La  Pomme  df  glace  hâtive.  Moyenne  , 

d un  vfri-jaunàire  ciqueté-,  â chair  demi  tiaitfpa- 
rente,  peu  agréable. 

La  Pomme  i r.nc  ESSE.  A pNrs  de  trois  ponces 
de  di amène , tll  dé.  rimée,.de  couleur  pièelWj 
daire,  rouge  du  coté  du  lo’eili  fi  cheir  eff  d’un 
blanc-jaunâtre , ttès-Iucree^Se  garde  jufqu’en  jan- 
vier. • ■ ; -,  1 ' 

Le  Doux  ou  doux  à trockerr.  Prtfque  conique  , 
CoRé  , s it‘,  avec  des  lienrs  rouges , piirc  p-ile- 

nxnt  du  rêté  ddiolti  ; ieblir  feimt.  d’nn  blarc- 

verdâ'te,  légèrement  oJorante,  douce,  agréable 
au.  goût. -Varie  beaucoup  en  groffeur.  Se  eirde 
jufqu’en  février. 

Le  Muse  AU  ïjt  IlivRE,  Calvel.  Gros,  alongé. 
d un  rouge  f*n  é avec  des  lignes  blanches.  C clt 
la  meilleure  def  pommes,  pour  la  cuiffon.  Se  con- 
fetvel'-nf  t.rops.  ^ ■ 
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La  Pomme  de  fer.  Moyenne, along/e , api». 

tie  à Tes  deiu  extrémités,  rouge  du  côte  du  foleif, 
verte  du  i ôré  de  |’«  mbre  ; i chair  verdâtre , dure, 
peu  lucrée.  Si  eonlcrve  jufqu'au  printemps.  L'ar- 
bre eft  vigoureux  8c  fleunt  force Hivernent  pen- 
dant deux  mois,  de  forte  qu'il  ell  tous  lésant 
chargé  de  fruits. 

Le  Gros  faros.  Gros,  mmorîmé  â-fes  evtré- 
mités,  cr.fté,  d’Un  rrtnge  irés,ronce,  avcodes  li- 
gnes d’on  rouge  hbfcurr  lâché  de  brun  vers  la 
queue  1 à chair  ferme,  Planche,  fmi  jutrulè  Be 
d un  goû-  televe.  Sc  garde  jnlqn’en  février. 

La  KoYAtE  D ANGLFTIRRE , Calvel.  Pitite, 
presque  runoe,  drff  rme,  jaune,  racho'e  d-  b. un  , 
légèremeui ’ieince  da  ropge  .lu  coté  du  fol-il.  S»  ■* 
chair  efl  lihe  8f  aigrelette.  Se  conls.rve  une  par- 
tie de  l’hiver. 

Le  Petit  faros.  Médiocre,  obtong,  collé, 
rouce-cenfe,  pari,  mé  .le  taches  plus  funcétsi  i 
chafr  blanc  lie,  grenue  ,•  açie.ble.  Il  f«  ceuferve 
long-temps. 

L'An/,  on  pommier  i tongToii.  Petit , tuilsm 
d’un  rouge  vit  du  côte  du  fol,  il , v.rr-jaunâtre  du 
côté  de  l ombic  I à chair  blanche,  croquante, 
fine,  agréable,  8c  non  fujette  à fe  rider.  Se  con- 
férée julqu’en  mai.  Se  cultive  beaucoup,  patee 
qn'rlleorne  les  drflèris  Meilleure,  mais  plus  peri'é 
lur  les  arbres  en  p’ein  vent.  Ne  fe  cueille  qu’aux 
approches  des  ge  lées.  Charee  beaucoup. 

Le  Gros  apt,  cl»  pommr  rc/ê,  Calvel.  Fr.it 
moyen,  irès-cooiptime  aux  deux  extrémités,  du 
rtfle  irflemblant  au  precedent.  L’aibre  eû  moins 
fertile. 

L’Api  noir,  Petit,  d’un  rouge-brun  tirant  fur 
le  noir;  du  relie , différé  peu  du  premier. 

L'Anr  aiANC.  Ne  dcufcni  jamais  rouge.  Même 
ohférvatitin.  # 

ï.  i G A M M . r HE  , 41]  ram  me  de  pu  mâche,  Calvel. 
Mover.n»,  compiimée  aux  exitemité-jd'un  rooq.- 
pourprv  i ichiir  lucrée.  pjrlumée,  Aèa  agréable. 
Même  obfcrvariou.  St  cpnfervù  rontH’attnee. 

Le  Capf.npu  , ou  coon-pendre.  Petu  , moyen  , 
route-pourpré  du  côrf  du  folerl.,  rongomoir  du 
■tfi'é  del’ombr-,  partout  piqueté  dé  points  jaun»c| 
à chair  |aun.i’re,  fidè',  atgrtierre.  D.ffêrr  peu  du 
fenoniller  rouge.  Sg  cuifene  jufqu’rn  rn-i. 

Lt  Bat  ti-Fl  EUR.  De  trois  pr.uces  de  diamètre, 
alonpé»;  cefféà , jauôâ  fe,  tiquetée  de  ven  ae 
fidtibee  de  rouge  du  côte  du  fo|eil|  à chair  bUo- 
cht,  avec  dgs  lignes  verdâtres,  acidulée.  Mûrit 
■ er  o«obre.  j , . o»  v*  ;-r.‘ 

La  -H  utb  bonté.  Groffe , co  nprimée  à fes  * 
extrémités , collé*: , d’un  ve  rt- jaunâtre  légèrement 
teint  de  rouge  du.<6t.-  du  foleif | â chair  d’un  * 
blaoc  un  peu  vert,  tendie ," délicaie  , odorante, 
aigrelette»  conftrve  jûlqv’enrEvfil,  4 

La  Noire  , ou  pomme  norrtr  Petit  - ronde  ; lui- 
finre,  dl  un  violet  jtrel;»'  noir  ducôtédu  IVjJe  il  , 
tiquetée  partout  de  puint>jauness,i  chair  Manche  *, 
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peu  ferme,  douce,  ptcfqu'infipide.Se  garde  long- 
temps. 

La  Grossi  wôirf  d'AmIiuquf  , Calvel.  Plus 
profit  que  la  prêt  édt  nie,  mai»  n'en  tlirttre  d ail- 
leurs que  Ion  peu-  - 

Le  Châtaignier,  Calvel.  Moyen,  api  .ri  au* 
deux  extrémités,  d'un  rouge  tunce  du  côté  du 
foleil , rayé  de  rouge  Si  de  jaune  1'  l'onbic;  a' 
chair  catlante,  P- u fautée  , n ais  agréable.  5e 
cuéfeive  tout  Knis-er  4:  iharge  beaucoup.  C'eft 
lui  qui  fait  le  fond  de  la  tOuio.umatran  d'hiver  du 
peuple  de  Pari». 

La  Violltïe  , ou  pomtrt  dts  quatre  goûis. 
Moyenne , girngée,  d'un  lou.e  tonce  sbi  tête  du 
foleil , •"un. jaune  louetré  de  rouue  du  tôte  de 
l'ombre;  à chair  ver  àtre  , hne,  de  n a te,  lutrée. 
ayant  un  peu  le  godt  de  la  vinli  ne.  Sc  comerve 
julqu’en  mai.  Mrite  u'èire  tultivee. 

La  Biu.*  doualhJMK.  A trais  pouces  de 
diamètre , la  peau  ell  jauratte-,  furtemenr  tiquetee 
de  brun  A1  vugulèe  de  rouge  ; la  chair  tft  bln  cht, 
tendre,  grenue,  fais  faveur.  5:  garde  jufqu'en 
février. 

La  Per  xi  ME  Aitxandre.  A plus  de  cirq  pouces 
de  diamètre.;  la  pcm  ell  ver-o,  teinte  de  ruuge  , 
yergetée  de  rouge  plus  f<  nce. 

L'Etoiléb.  ou  pomment  l'itoilt.  Petite,  collée , 
d'un  rouge-otanee  du  tôte  du  loteil.  Si  jaune  du 
côre  de  l'ombre;  à chair  jaunâtre,  Arme  , d’un 
goût  de  faueageon.  S.  eprderve  jufqu’en  juin. 

La  Pommi  -figue.  Eft  une  monliruoWe  peu 
digne  d'attention.  El‘e  et!  petite , alongee  ; fort 
ombilic  lé  prolonge  jufqu'au  qu  ut  de  fa  longueur. 
Oc  elle  n'offre  pas  de  pépins. 

Les  pommes  doi  t il  vient  d'étrr  queflinn  Kir- 
tent  le  nom  de  pomma  à couteau.  Elles  fe  fticï. è-— 
dent  Si  fe  contervent  de  minière  qu'on  peut  en 
•voir  toute  l'année  fur  fa  table.  Leur  conlcrvation 
ell  moins  charveufe  que  celle  des  Points,  f'oyej 
ce  mot  Bf  celui  Fit  ni rsR.  Celles  avec  æfqueil  s 
orr  fabrique  le  cidre  . pmient  le  nom  de  tommes  à 
cidre.  Elles  f t-it t emunetee*  a la  (iode  fanicle. 

Harems nt  le-,  pumnill  crues  caufent  des  in.ii 
g- fiions  .tar  * la  j Ut  fie.  mais  il  - fi  beaucoup  de 
Tici'li'ris  qui  né  peuvent  plus  en  laite  leur  nonr- 
liiurf  ( unes,  elles  conviennent  a tous  es  àger. 
O»  en  lait  de-s  cjulfttniei , dts  compotes,  des 
marrneLd.  s , des  ni  et  tèthef  ; des  gelées  , mutes 
prépar  nions  auili  laines  qu'agréables  au  «c  ût- 
Séché-  s an  four , elles  font  bi  n moins  agréables 
que  les  p ires,  Cependant  ol'es  le  mangent  de 
mè  ne  ; St  dans  C<  r c'tàt  encore,  < Omme  les  poires, 
elles  peuvent  être  (oun-iirs  a la  fetifientanon  , S.' 
donner  naifance  à uni;  boillon  plus  ou  moins  ca 
flMh  béfirtilin  W ■ 

Dan-  leitt  état  de  non-maturié , les  pommes 
contiennent  un  atide  que,  de  leur  nom , on  a ap- 
pelé acide  mulique.  Cet  ati  le  le  translorn-e  en 
lucre  gar  l'tfLi  At  leur  rpatuine,&' peut  être  ifole 
par  des  moyens  chimiques. 
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Une  longue  ftratilication  des  pommes  dans  un. 
vaitfeau  fermé , avec  de  la  Heur  de  fureau  , déve- 
loppe en  elles  une  faveur  mufquée  tres-agréable. 

L-s  pommiers  ne  fe  piaifenc  ni  dans  les  pays 
froid*  ni  dans  Us  pas*  chauds.  La  température  de» 
la  Fr  «ce  leuf  convient  particulièrement.  Quelque 
multiplies  qu'ils  y fuient-,  il  «fi  à defiter  qu'ils  y 
f.iffcnr  centuples , tant  lont  grands  les  asanug-.s 
qu'on  . n. retire . Aii.fi que  |e  l ai  dit  plus  haut,  ils 
ne  prolpèrent  complètement  que  da:  s les  certains 
Irait  8c  fertiles , cependant  ils  s’accommodent  de 
mus  ceus  qui  ne  four  pas  trop  matécageux  ou  trop 
arid  s.  Ils  viennent  plus  gros  dans  les  expofitions 
1 ombraeéts,  mais  leur  fruit  y a peu  de  laveur  & 
fe  Conferv-J  moins  long-temps» 

Le  grand  nombre  Si  la  pefanteur  des  fruits  des 
pommiers  détermine  de : bortne  heure  la  courbure 
de  leurs  branche»,  comme  on  peut  s’en  affiner 
prefque  partout;  ce  qur inllue enfuite  fur  l'abon- 
dance de  leurs  récoltes.  F'oyrç  COURBURE  Dis 
branches. 

Souvent  les  pommiers  jiouffent  dts  rejetons  de 
leurs  racines , mais  il  eft  rare  qu'on  les  emploie  i 
Il  multiplication,  attendu  qu'ils  ne  font  limais  de 
beaux  arbres.  Lts^licer  dans  les  haies  ruftiques 
eft  ce  qu'on  peut  en  faire  de  mieux. 

Il  peut  être  quelquefois  necefl.ire  de  multiplier 
les  pommiers  par  la  voie  des  rxcines,  des  mar- 
cottes, des  boutures;  mais  dans  la  culture  Ordi- 
naire de  ceux  à coutéau  ou  à cidre , cela  n'a  jama  s 
lieu. 

Les  pommier t fauvag  s levés  dans  les  bois  , 
plantés  dans  les  vergers  8t  greffes  deux  à trois  ar  s 
apiès,  en  fente,  1 cinq  ou  fix  pieds  de  terre, 
dqnnent  des  arbres  qui  vivent  le  plus  long-temps , 
Si  c’eft  encore  ainfi  qu'on  les  multiplie  dans  beau- 
coup 4g  parti  s de  Ji  France;  mais  autour  de» 
grandes  villes,  dansâtes  pays  de  plaines,  on  eft 
obligé  île  femer  leur*  pépins , ou  plus  communé- 
ment ceux  îles  pommiers  i cidre,  pour_fê  procurer 
le  grand  nombre  de  fuiets  néce  ffa-res  aux  befoin» 
ides  pépinières- Km>r  Franc.  • 

Comme  ceux  des  Points  (wyrq  ce  mot),  les 
pépin  de  nommes  pris  fous  la  mrule  du  moulin  i 
cidre  fe  fèment,  avèc  Itur  pulpe , au  printemps, 
•'ans  une  terre  convenablement  labourée.  Si 
on  les  recouvre  d’un  pouce  de  terre  fine.  Le 
plant  levé  fe  farcie  , s'edancit  Sc  s\rrofe  au  be- 
foin.  A U fin  de  I hiver  fuivant  on  relève  ce  plgnr, 
pour  le  repi  r dan*  une  autre  planche,  le  plus 
gros  i vingt  ou  trente  potiers  l'un  de  l'autre  , en 
tons  h-os  , le  petit  dans  des  rigoles , à fut  ou  huit 
pouces  feulement. 

Lui fque  ce  plant  eft  defiiûé  à fournir  des  plein* 
vents,  on  le  laifft  fe  fortifi.r  prn  lant  trois  il  qui- 
tte ans,  en  le  taillant  en  crochet  St  en  lui  donnant 
les  faç  ms  propres  aux  PirtNuREs.  P'vyrq  ce 
.moe,  • 

Lorfqu'oncft  dans  l'intention  d’en  former  des 
deqti-uges,  Ses  quenouilles,  d.s  pyramides,  des 
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buiffons , des  efpaliets,  on  les  greffe  i quelques 
pouces  de  haut , en  fente  i oeil  donnant , I annee 
qui  fuie  leur  plantation.  Dans  ce  cas,  U tète  des 
fujets  eft  coupée  au  printemps  de  l année  fuivante, 

* puis  on  conduit  le  bourgeon  pouffé  par  la  greffe  , 
leldh  le  but  propofé.  è'vycî  Greffe.  • 

Les  pommier , en  plein  vent  étoientjes  feuls  que 
cultivoient  nos  pères.  Ils  ont  I avantafe  de  ne  de- 
mander aucune  culture  , de  vivre  plus  d'un  fiède 
fé  de  donner  de  temps  en  temps  dlmmenfes  ré- 
coltes i mais  ces  arbres  tiennent  beaucoup  de  place, 
fe  mettent  tard  à fruit,  cou  ent  (ouvent,  & leurs 
fruits  font  petits.  Il  y a donc  îles  motifs  réels  pour 
defirer,  (urtout  autour  des  grandes  villes , ml  le 
luxe  veut  jouit  promptement,  8e  préfète  la  beauté 
aux  autres  qualités,  des  pommiers  de  petite  taille. 

Mais  bientôt  on  s'ett  aperçu  que  les  pommiers 
griff.s  fut  une  variété  appelée  etoucih , encore 
mieux  fur  une  autre  variété  appelée  paradis . va- 
riétés d’une  fotble  nature,  donnoient  plus  promp- 
tement des  fruits  3t  des  fruits  plus  gros  ; en  con- 
fëquence  on  a beaucoup  greffé  fur  elles , 8 1 au- 
jourd’hui tous  les  Nains  font  greffes  fur  la  der- 
nière d’emr  elles.  V oye j ces  mots. 

Je  dis  la  dernière,  parce  que  le  doucin  r.e 
S’emploie  plus  guère  dans  les  pépinières  des  en- 
virons de  Paris.  On  s’y  plaint  même  que  le  paradis 
s’y  fortifie  trop,  ce  qui  provient,  lans  doute,  de 
ce  qu’on  les  a placés  dans  de  trop  bons  terrains. 

Aux  enviions  de  Boulogne,  les  pommiers  tiges 
fe  greffent  fur  deux  variétés,  qui  s’appellent  le 
grand  ti  le  petit  kotfuelier.  ' 

On  parvient  allé  a fouvem  a faire  reuffir  les  gref- 
fes de  pommier  fur  poirier , cognaflier  & épine  ; 
mais  elles  durent  rarenient  plus  de  deux  à trois  Jhs. 

. Les  pommiers  deftinés  à devenir  des  pleins  vents,  i 
font  rarement  extraits  des  pépinières  a«nt  leur 
cinquième  ou  fixième  année.  On  les  a ebgués  fix 
mois  avant  leur  levée,  & arnès  ceité  levée  , on  a 
raccourci  toutes  leurs  groües  branches  & biffé 
entières  toutes  lents  petites.  Ils  peuvent  fe  plan-* 
ter  pendant  tout  l'hiver.  Plantation. 

Il  eft  de  fait  que  partout  on  plante,  dan*  les 
jardins , les  pommiers  en  plein  vent  trop  près  les 
uns  des  antres.  11  en  refaite  qu’ils  fenuifent  ré- 
ciproquement par  leurs  racines  8c  par  leur  om- 
bre , 8c  qu’ils  s'oppofent  à ce  qu'on  puiffe  faire  de 
bonnes  cultures  de  légumes  autour  d eux. 

Dans  les  vergers  8c  fur  la  lifière  des  champs,  cet 
inconvénient  eft  moins  fréquent , mais  cependant 
fe  remarque  quelquefois. 

Je  ne  puis  fixer  li  dillance  abfolue  qu’il  convicnt 
de  leur  donner  dans  ces  deux  cas , puhqn'il  y » des 
variétés  dont  la  tète  eft  d'une  étendue  double 
d'une  autre  ; mais  je  dirai  qu’il  vaut  mieux , dans 
ce  cas , pechrer  par  excès  que  par  défaut. 

C’ell  dans  Une  rode  plutôt  trop  grande  que  nop 
petite , faite  fix  mois  auparavant , que  doivent  être 
plantés  les  pommiers  en  plein  venir  La  terre  de  la 
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furface du  fol  frra mife  fur  leurs  racines,  8c,  s’il 
eft  befnin , leur  tronc  fera  garni  d'épines. 

Les  foins  i donner  aux  pommiers  en  plein  vent 
plantés  à demeure, dès  qu’ils  commencent  à don- 
ner des  fruits , fe  réduifent  à un  labour  d'hiver  . 
à ta  fuppreftîon  des  branches  mortes  , des  branches 
chiffonnes  , des  branches  gourmandes , dévider  le 
centre  de  l'arbre  lorfqu'il  eft  trop  garni , car  l’air 
eft  indifpenfable  à l'abondance  8c  i la  bonne  qua- 
lité dotleurs  fruits. 

Il  faut  quelouftois  attendre  huit  i dit  ans  les 
fruits  des  pommiers  en  plein  vent.  On  peut  accé- 
lérer leur  IruitiHiarioo  par  la  CoURBURf  , la  Lt- 
CATUltE  ,ou  I'IncisiuN  annulaiie  de  leurs  bran- 
ches ( voyrj  ces  mots)  , mais  ce  n’tjl  jamais  fans 
inconvénient.  Leurs  récoltes  font  généralement 
alec  rnes , c'eft-à  dire , qu'après  une  année  d’abon- 
dance , il  y a une  , deux  8c  trois  années  peu  pro- 
d 'Clivés.  Les  gelées,  les  pluies  froides  du  Ptin- 
t mps  font  fouvem  avorter  leurs  fleuis  (voy.  Cou- 
lure ) i les  chenillesSc  autres  infeâes  font  fou  veut 
tomber  leurs  fruits  i peine  développés.  Plus  t.rd, 
les  grands  vents  produifenr  le  même  effet  ; de 
lotte  que  le  profit  qu'on  rttire  de  ces  atbres  eft 
rrès-chanceux. 

Aucun  des  pommiers  greffés  fur  franc , ou  fur 
doucin,  ou  fur  paralis,  pour  devenir  Dsmi-tjCE, 
Pyramide, Qu fnouille, Buisson  .Espalier 
ou  Contr’estaueR  , n’eftfomsé  dans  la  pépi- 
nière. On  les  lève  tous.à  deux  ou  trois  ans  pour 
les  pltnrer  dans  le»  jardins , où  on  leur  donne  la 
difpofition  voulue*  par  une  Céiie  d’opérations  que 
j'ai  indiquée  aux  articles  qui  les  concernent. 

Dans  toures  ces  difpofitions,  les  pommiers  ont 
befatn  d'un*  raille  annuelle,  qui,  dans  leur  jeu- 
.neffe  , a befoin  d'être  tantôt  longue,  tantôt  cour- 
te , 8c  qui , lorfqu'ils  font  devenus  arkres  faste, 
pour  me  fervir  de  l'expreflion  technique  , fe  -ré- 
duit prefqn’à  l'empécher  de  trop  s’étendre.  Koyeç 
Taille. 

Au  refte,  les  beifforvs,  les  efpaliers  8c  cobtre- 
efpaliers  fonr  beaucoup  paffés  de  mode  pour  les 
pommiers.  On  préfère,  aujourd’hui , les  pyrami- 
des , qui  donnent  moins  d’ombre , Se  la  buiffons , 
dont  1a  taille  eft  moins  difficile.  On  place  ordinai- 
rement les  pommiers  nains  dans  une  plate-bande 
irrégulière,  au  voifinage  de  la  maifoni  8e  en 
quinconce  , tant  pour  donner  de  l’air  au  vorfi- 
nage.que  pour  pouvoir  empêcher  plus  facikmènt 
les  vols  , que  la  groffeur  des  fruits  8e  leur  pofi- 
rion  baffe  rendenr  rentans.  On’eft  fouvem  éronné 
de  voir  des  arbres  d’un  pied  de  haut , n'ayant 
qu’une  , deiix  bu  trois  branches  , donner  cinq 
à fix  fruits  de  la  groffeur,  du  poing  , tandis  que 
le  plein  vent  voifin  n’en  n’a  pas  du  tout.  Il  artive 
cependant , qu-nd  ils  font  plantés  dans  un  trop 
bon  terrain  , qu’ils  n’sn  portent  pat  non  plus  : 
alors  un  moyen  de  leur  affurer  une  récolte  l'année 
fuivante  , eft  de  caffet  , en  été  , l'extrémité  de 
toutes  leurs  branches. 
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La  culture  d«s  pommier s nains  tn  pot  eft  en  fa- 
veur en  Aiii  magne.  Là  , on  Us  rentre  dans  l'oran- 
gerie au*  appruthes  de  l'hiver  i ils  y Bvur.llent 
au  printemps . à l’abri  de  l'influence  des  ge- 
lées , üt  ou  les  fort  lorfqu’elle»  ne  forte  plus  à 
craindre.  . „ • 

En  général  Us  pommiers , comme  indigènes  à 
nos  forêts  , ne  devroienc  pas  être  fenfi'jUs  aux 
gelées  ; cependant  il  elt  quelques  variétés  qui 
en  fouffrent  : ce  font,  au  témoignage  de  Vienne 
do  Fenille,  la  reinette  franche,  la  merveille  f Angle- 
terre , la  calville  blanche  , la  remette  in  Canaan  , In 
reinette  à cites , la  remette  de  Champagne  , c’elf-a- 
dire,  la  plupart  des  meilleures. 

Les  maladies  des  pommiers  fout  les  mêmes  que 
celles  des  autres  arbres  fruitiers,  mais  la  Came  Us 
afteéte  plus  fouvent , le  gui  s'y  implante  plus  fa- 
cilement. Les  Champignons  de  plu^eurs  fortes, 
au  nombre  defquels  |e  place  Ils  aire  au  premier 
rang,Taifeitent  volontiers.  Dans  les  terrains  frais, 
les  racines  pourraient  quelquefois,  ce  qui  caufe  la 
lUorÂes  rameaux  3c  des  branches,  8c  même  du 
tronc.  Koyrp  les  mots  cités. 

Un  grand  nombre  d'uifeétîs  vivent  aux  dépens 
des  poiriers  St  des  pommiers.  Voici  la  nomencla- 
ture de  la  plupart  d'éutr'eux. 

La  Bombicf.  Livrée  , Ii.NoctuUls  psv,  la 
Phalène  bRumate,  la  Teigne  paoelle,  leurs 
larves  ou  chenilles,  mangent  fes  feuilles  au  premier 
printemps.  •' 

Le  Charançon  gris  mange  fes  boutons  à 
mefure  qu'ils  fe  développent.  Le  Puceron  du 
pommier  luce  fes  boureeons  dès  qu'ils  font  arrivés 
au  tiers  de  leur  grandeur , ce  qui  les  fait  languit 
8c  même  périr. 

Le  plus  dangereux  de  tous , qui  n'çR  connu  que 
depuis  peu  d'années,  eft  le-PucERON  lanière. 
Il  s'attache  aux  branches  de  l'année  pruéd  flfce , 
en  fuce  l'acorce  8e  f fait  naître  des  qgoQofes 
alongees,  fi  nombreufes  , que  la  févejie  peut  plus 
parvenir  à leurs  extrémités,  d'où  d'abord  coulure 
du  fruit , puis  non-developpement  des  feuilles  , 
puis  mort  de  la  Branche,  puis  mort  du  cronc.  Les 
pommiers  à cidfé  de  nos  r^epartémens  de  l'Oueft 
l'ont  inl.llésparce  fléau  , qui  ne  tardera  fansdoore 
pas  à atteindre  les' environs  de  Paris.  J'ai  fait  un 
rapport , à fon  fujet , qui  a été  imprimé  , vol.  V, 
de  la  ftcondeferie  des  Annales  <f Agriculture  , rap- 
port où  j’indique  les  leflives  alcalines  en  lotion , 
comme  le  feul  moyen  facile-  pouf  diminuer  fes 
ravages.  i 

Les  larves  d'un  Charançon  , de  la  TIicnb 
pommonelle,  d'une  Tipule  Br  d'une  Mouche, 
rongent  l uiténeur  des  pommes  8r  les  font  tomber 
plus  ou  moins  promptement  : ce  font  les  Vers 
Dgs  pommes.  Koyrj  tous  ces  mots. 

La  culture  du  pommier  à cidre  ne  diffère  pas  de 
celle  dupommier  plein  vent  dans  fes  principes  fon- 
damentaux. Comme  pour  ce  dernier , on  SéMEdes 
pépins  dans  la  Pépinière,  on  en  repique  lePtANT 
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l'innée  fuivante  , on  laTAiLLE  en  crochet, on 
le  Greffe  à trois  ou  quatre  ans,  à cinq  ou  fax 
pieds  de-haut  ; on  le  met  en  place  deux  ans  plus 
uni,  fuit  en  Quinconce  • fuit  n Lignes  extrê- 
mement efpacees  , foit  en  bordures  autour'  des 
clumps  & le  lungdesch-tnns.  Leur  plantation,  les 
foins  à leur  donner,  inrft  HtnslcU:  |eunè  âge  que 
plus  tard  , n’offrent  tien  de  particulier.  V les  . 
mots  ci- dr  faut.  ' _ 

Quoiqu»  tous  les  fo's  püiffiint  convenir  aux 
pommiers  1 ti'lr*  comme  aux  potïniers  à couteau  , 
sept  néant  ils  lont  plus  pcoduâ-  fs  dans  ceux  qui 
font  de  bonne,  nature  s ainfi  il  n'en  faut  pas  faire 
de  grandes  plantations  dans  les  autres.  Leur  expo- 
fïtion  ri'eft  pas  non  plus  indifférente . p urique  les 
pommes  font  plus  fucrées  lorlqü'elles  font  expo- 
sées'au  fol e il , Br  que  c’en  le  fucre  qui  donne  de  h 
force  8c  de  I»  duree  au  cidre.  “ • 

Les  variétés  les  plus  baffes,  par  le  même  motif, 
feront  placées  dans  tes  lignes  ducôté  dg  midi,  pouf 
qu'elles  ne  jettent  point  d'ombre  fur  les  autres , 
rouies  les  fois  que  ces  lunes  letpnt  très  rappro- 
chées  , ce  qui  doit  avoir  lieu  rarement  , àiailon  de 
l'avantagé  qu'il  y a toujours  à cultiver  le  fol. 

Les  pommes  irnp  acides  donnant  un  cidre  dé 
mauvaife  qualité , doivent  être  rejetées  des  planta- 
tions dès  qu'elles  ont  donné  du  fruit  : alors  il’ 
convient  de  les  greffer  avec  d'autres  variétés. 
V oye\  au  mot  Ciurs. 

Il  eft  des  années  où  les  pommiers  p cidre  font 
chargés  de  fruits  au  point  qu'on  ne  faicqu'en  Faire, 
puifque , dans  ce  cas , les  vaifteaux  manquent , 
ou  les  frais  de  fabrication  l'emportent  fur  les  pro- 
fits de  la  vente , la  confommatton  perfonnelle  dé- 
falquée. Alors,  pour  en  tirer  un  parti  utile  , onles 
donne , avec  modération  cependant , car  leur  excès 
p^t  être  dangereux,  à tous  les  belliaux,  priucipa- 
lemeiffaux  cochons,  qu'ils  entretiennent  en  chair. 
On  peut  au(B,  en  fes  enfonçant  en  terre  fëche , 
dans  la  courbe  furtout . les  conferver  un  j impro- 
pres à cec  ufage. 

Voici , f après  le  favant  Brébiffon  . le  catalogue 
des  variétés  de  pommiers  dont  1-  fruit  palTe  , dans 
U ci-devant  Normandie,  pour  fournir  8c  le  plus 
de  cidre  8c  le  meilleur  cidre,  8c  le  cidra  de  plus 
de  garde.  La  lettre  X defigne  celles  fur  lefquclles 
on  peut  compter  avec  certitude.  La  lettre  Y , 
celles  qui  font  moins  connues.  La  lettre  Z,  celles 
fur  lefquelles  on  n’a  point  de  renfeignemens  poli- 
tifs. 

Pommiers  précoces,  ou  de  première  faifon. 

La  Girard.  Amère,  très-produûive ; cidre 
de  bonne  qrlalité.  C'eft  \a  papillon,  \e  renouvelle! 
de  la  Sçine-Intérieure.  X. 

La  Lente  au  oros  ( deux  de  ce  nom  ). 
Douce;  cidre  un  peu  clair.  C'ell  la  mouffette  dllk 
8c  Vilaine.  Y. 

La  Louviîre  Amère,  peu  productives  cidra 
do  peu  de  durée.  Y.  . t 
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Le  R FC  et  (deux  de  ce  nom  ).  TVmc/s.  Va- 
riétés tres*(ertil.-s.  Cidte  lèiùrr  6c  bon.  {-Cogne- 
nt, paysd'Auge  8c  ailleurs.)  X- 

Le  Castor.  Douce  ; mauvaife  variété i cidre 
clair , peu  iluri'.ile.  Y. 

La  CoçirtNB  flagellée, Douce  ,trés-fettile  ; 
cidre  délicat,  Y. 

Le  Gai.  Do-iceamfte , petite  , lèche,  fertile  ; 
cidre  quyiXt  bois  que  la  leçon  je  année.  Se  con- 
férée tuais  à quatre  ans-.  Y.  • 

Le  Doux  vbiùl.  Douce,  très-féconde)  cidre 
de  qualité  [Mujfel , dora  U mouton  , rouge  Wruyère 
dans  quelque#  lieux.  ) X. 

Le  Guhlot  rouer.  Douce  8c  fertilej  cidre 
délicat.  Z. 

Le  Saint-Ciliés.  Douce,  très-produflive  ; 
cidre  légrf  [Longue  queue  ailleurs.  ) Y. 

Le  Blanc  DOUX.  Douce  ; cidte  épais,  s'éçlaii- 
ciiTant  8c  devenant  bon  par  la  garde.  ( Munchet 
doux , pror  y.rnc  autre  part.  ) X. 

Le  Haze.  D mcei  cidre  excellent.  X. 

Le  Renouvellet.  Douce  , petite  , mais  très- 
produâive  ; cidre  excellent.  X.  ' 

L’Epice.  Douce,  p -u  productive;  bon  cidre. 
( Belle  fii/e  , petit  ianeertl , petit  rétet , aufrielie  , 
pomme  de  Iretre  , d.mcer , -laiss  d'autres  cantons.)  X. 

La  FaO)se  varin  Amète.Y. 

L'Orpolin  jaune.  Dauce,  bonne;  bon  ci- 
dre. Y.  . 

La  Gree>e  de  Monsii  un.  Douce  , bonne  ; 
cidre  clair  8c  léger.  L’arbre  fleurit  tard.  X 

La  Courte  o'aleaume.  Atnére,  peu  produc- 
tive , fleurit  tard  j cidre  bon  Y toloté  Z. 

• L'.Amek-doux  blanc.  Doucc-ameie  , bonne , 
productive;  • idre  bon  8c  durable.  X. 

La  Quenol  l)LE tte.  Douce,  peu  productive  i 
cidre  clair  8c  bon.  Z.  ^ • 

Le' BlaNc  moLlpt;  Douce  an-ère,  fW.tuc- 
rfve,  dniablei  cidre  bon.  Le  Conflrvant  long- 
temps, ( Douce  moulle , dtumale  autre  part.)  Y. 

La  J A u NET.  Douce,  productive!  'cidre  bon  8c 
durable. ’(  Gee/ttr,  d'autres  cantons.')  7. 

Le  Grosi  liei*.  Doute,  trè»- fertile;  cidre 
clair  8c  durable.  ( ^e’duutHire,  queue  de  ru-  6>  jun- 
v er,  rfins  d'autres  lieux.)  Z. 

Le  Doux  agnel.  Douce,  feitile  i cidre  clair, 
•greable,  niais  de  peu  de  durée.  Z. 

, L'c<  • î«|v  “t 1 * * 

• Pdmmiert  de  moyenne  on  fécondé  (aifen. 

Le  Frequin,  Amèrej  l'une  des  meilleures  8r 
des  pies  productives  ) cidre  'excelhnr  Üc  du- 
rable. X' 

Le  Petit  court.  Douce,  bofme,  fertile; 
cidre  agréable,  colore,  durable.  X. 

Le  Doux  èv4que.  Doute;  cidte  clair,  léger, 
agr^a|sle  , de  ptn  .1»  duree.  X. 

Lg  Para  dis. Douce,  de  peu  de  dorée;  cidre 
peu  eftimé.  Y. 

La  Varelle.  Douée,  peu  eftimée.  Y. 
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L’HinrssiET.  Douce,  fertile;  cidte  excellent 

8c  ntsutriil ant.  Y. 

Le  G'tos-Bots.  ) , « 

Le  Mouhonnet.^0.0^’'  m':ï  Pe“  ^P*”’ 
L’Avocat.  f dues' 

Le  Saint-Philibuit.  Très-fertile  ; cidre 
fort,  très-col  ré  le  Je  Ipnpue  durée.  ( bonne 
forte,  gronde  t'ont,  autre  part.  ) Y. 

L'Auek  doux.  Tres-bonne  Sr  très-produéfive; 
cidre  fort  St  dutab'e.  ( Gros  amer  à Falaife.  ) Y. 

La  Douce  INTE.  Douce ( aire/,  producbve; 
cidre  léger,  peu  durable.  ( dot  ente,  verte  ente, 
dans  d’autres  cai  tons.  ) Y. 

LcChargiot.  Douce,  mauvaife.  Y. 

Le  Long  poMMieb.  Douce,  fertile;  cidre 
délicat.  ( L’étiolé  à Falaife.  ) X.  • • 

La  Cimei  tâte.  Doute,  très-produâive  ; cidre 
tres-coioteik  durable.  ( Le  blangy  autre  patr.  ) T. 

L'Avoinb.  Douce  , produit  beaucoup;  cidre 
ambié,  tres-bqn  8t  très-durable.' (la  grofeoitui 
Falaife.)  X.  . ’ 

I.  Ozaune.  Douce,  charge  beaucoup i^tidré 
excellent  5c  bien  coloré.  ( Oronge  autre  part.)  X. 

l.e  Gros  doux.  Douce,  fertile veidre  bon  3c 
agréable. {Se  nomme  liinet , gros binon,  dans  d'au- 

tgrsHcot.IX.  '.  _ , 

La  Moussitte.  . Amère  , très-produCtne  i 
cidre  bo.i  te  dlliabte.  (Ambe  moufle  fe  noton  à 
Falaife.  ) X.  o ' , ) 

▼ LefltfASET.  Amère,  peu  connue.  X. 

Le  Dbroi.  Dua;e,  peu  connue.  Y. 

Lé  G / la  ot  . Douce,  petite,  mais  irès-fertile  ; 
ci  île  ambré  , agréa  nie,  dépende  duree.  X . 

Le  PtriN  perce  , ou  dore  , ou  noir.  Douce, 
'ttCr-fertile;  ciate  léger,  peu  durable.  X. 

LsDaMeIOT  Amère;  idre  bon, léger,  dùta- 
blejX. 

L^  Rouget.  Douce,  très-ptoduâiee;  cidre 
as  e.l  ’e,  mais  peu  alan  & de  courte  du>ée. 
( S appuie  ailleurs  ronge  portier , gros  écarlate  ,gm 
rouge.  ) X . 

Le  Cul  noué.  Amère,  productive;  cidre  ex- 
cellent, très- curable.  (E  inouée  uueue  nouée  ail- 
leurs.) Y.  , . .'  a - 

Le  Piquet.  Amère;  cidre  pâle,  peu  dura- 
ble. Z.  *•  t V-  r . de  V-  •• 

Le  Menuet.  Douce,  peu  fertile;  cidre  de 
bonnequaliié-  Z. 

La  Peau  de  vache.  Douce  ; cidre  bon , agréa- 
ble Y 

LsJSouci.  Douce,  petite,  abondante;  cidre 
bon  "durable.  Z.  « nr  . / 

, Le  Creva  LU  R.  Douce;  cidre  agréable.  Z. 

La  ùlanchette.  Douce,  bonne,  fertile) 
cidre  excellent.  Y.  - 

Le  Jean  almi.  Douce)  bon  cidee.  2. 

Le  Turbit.  Douce,  productive;  cidre  très- 
fpititurtix.  Y. 

Le  Bequet.  Douce,  très-fertile;  cidre  etcel- 
lent , coloré , durable. 
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' La  Cape  douce-  Douce  , peu  produélive  ; 
cidie  bon  8c  durable.  X.. 

Le  Dourf  ballon.  Douce; bon  cidre.  Z. 

.L'Epice.  Douce;  très-bon  cidre,  ailleurs  le  non-, 
etc.  X. 

Le  Doux  d'Agoaie.  Douce,  peu  eflimée.  Z. 

Le  Fenille.  Douce  - amère  ; cidre  medio- 
cte.  Z. 

La  DerivjÉRE.  Douce;  cidre  délicat  & am- 
bré. Y. 

La  Préaux.  Douce,  petite,  très-fertile;  cidre 
clair,  ambré  , durable.  Y. 

La  Guibourg.  Douce,  piu  commune;  cidre 
vanté.  Y. 

La  VaRaville.  Douce,  fertile;  cidire coloré, 
fort  durable.  Z. 

La  Colin  Antoine.  Douce;  cidre  peu  efti- 
mé  Y. 

L’Hommée.  Douce,  grolTe;  cidre  léger , peu 
durable.  Y. 

La  CôrE.  Douce,  grolTe,  très-produétive  ; ci- 
dre fort  bon.  X. 

Pommiers  tardifs , ou  de  croifiime  fasfon. 

• La  Germaine.  Douce  , très-produâive  ; cidre 
excellent,  bien  ci  loré,  durable.  X. 

Le  Reboi.  Douce,  productive  ; cidre  bon  & 
durable.  X. 

Le  Marin  oneroi.  Dcace,  très  fertile  ; ci- 
dre excellent.  X. 

I.a  Sauge.  Amère,  produit  peu;  cidre  clair  & 
agréable.  X. 

La  Barbarie.  Douce,  uèi-fei  trie  ; cidre  fort 
en  couleur,  ne  s'édaircdlant  qu'j  fa  fécondé  an- 
née. X.  . 

La  Peau  de  vackr.  Douce,  féconde;  ciJre 
bon  8c  durable.  Elle  a deux  lous-varietes.  X.' 

Le  Messjre-jaCQOes.  Amère,  peu  fertile; 
cidre  clair,  délicat,  peu  durable.  Y. 

La  Bedan.  Douce,  produit  beaucoup;  cidre 
très-bon , mais  un  peu  clair.  X. 

La  Bouteille.  Douce,  très-fertile;  cidre 
agréable  & colore.  X.  , • .. 

La  Petite  ente.  Douce,  trcs-tardive;  bon  ci- 
dre , très-coloré.  Y1. 

Le  Duret.  Douce;  très- vantée  pour  fon  ci- 
dre clair  8c  ipirituenx.  Y. 

L'CEil-de  bœ.uï.  Amère  , fertile;  cidre  foible 
& peu  durable.  Y. 

La  Haute  bonté.  Amère , fertile;  cidre  déli- 
cat , bien  coloré , mais  peu  durable.  Y. 

La  GenevièAe.  Amère,  très  productive;  ci- 
dre clair  , de  médiocre  qualité.  X. 

La  MassOe.  Douce,  féconde;  cidre  très-fort 
& duiable.  X.  - 

LaCENDRE.  Amère,  fertile;  cidre  ambré  , très- 
agreable  au  goût.  Y. 

L'Aufriciie.  Douce , peu  fertile  ; cidre  excel- 
lent, ambré,  durable.  Y,  a 

DiS.  du  Arbres  Ü Arbufles. 
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La  Fossfttai  Douce  , fertile.  X. 

La  Ros.  Douce.  Y. 

La  PrEpetit.  Douce.  Y. 

LaGRiwpt  haut:  Amère,  peu  produébve  ; ci- 
dre agréable  (Y  dura  le.  L'arbre  ell  élevé.  Il  s'ap- 
pelle aufli  long  bois  Ik'huut  bois.  Y. 

La  Saux.  D uce- amère,  peu  fertile;  cidre 
excellent  & de  gir  le.  Z. 

La  Pïtat.  A i èrc.-Peu  connue.  Y. 

Le  Doux  belle-heure.  Douce , fertile  ; cidre 
clair  & de  garde.  Y. 

La’CAMiÈRE.  Douce,  grolTe;  cidre  très-bon 
8r  de  duree.  Z. 

La  Sauvage.  Douce,  grolTe,  très-fertile  ; ci- 
dre très-coloré , excellent  8c  durable.  Z. 

Le  Gros  doux.  Douce,  grolTe;  cidre  bon  8c 
agréable.  X. 

Le  Sapin.  Douce,  grolTe  ; cidre  de  belle  couleur 
8c  de  durée.  Z. 

Le  Doux  Martin.  Douce;  cidre  exceller^, 
ambré,  duiable.  11  s'appelle  aulfi  Soins -Martin  3e 
rougemssloi.  • 

Le  Muscadet.  Douce,  petite,  très-fertile  ; 
cidre  bon  8c  durable.  Y. 

Le  Boulemont.  Douce;  cidie  clair,  peu  fuf- 
ceptible  de  garde.  Z. 

Le  Tard  fleuri.  Douce,  fertile;  cidre  bon, 
durable , coloré.  Y. 

L'Atoup  venant.  Douée,  belle  t fertile  ; ci- 
dre clair  , délicat , peu  durable.  Y. 

L'Adam.  Douce,  peu  fertile;  cidre  coloré, 
fort  dur  ble.  Z.  _ 

L'A  desne.  Amère,  peu  produélive;  îidrè  épais, 
fort , ne  s'eclaircilfant  qu'à  fa  troifième  année.  Y. 

Le  Gros  Charles.  Douce,  fertile  ; cidte 
clair,  peu  durable.  Z. 

La  Sonnette.  Douce;  cidre  fans  qualité.  Y. 

Le  Jean  hure.  Douce,  ttès-vantee,  peu  con- 
nue. 

1 * , 

PONCELÉTIF.  Poncrlesia.Arbude  de  la  Nou- 
velle-Hollande , qui  comlitue  un  genre  dn-s  la 
pentandrie  monogynie  8c  dans  la  famille  des  épa- 
ciidees,  au  voifinage  des  Sprinoelles. 

Nous  ne  le  cultivons  pas. 

PONGELION.  Synonyme  d'AYLANTHE. 

POR  ANTHÇRF..  Pt.ru/iMcra.Plante  de  h Nou- 
velle-Hollande , formant  un  genre  dans  la  pen- 
tandrie  trlfynie. 

On  ne  la  voit  pis  dans  nos  jardins. 

PORILLON.  Nom  vulgaire  du  Narcisse  des 
EOIS  (narcijfus  pfeudo-narcijfus  , Linn.  ). 

PORTUL  ACEFS.  Famille  de  plantes  qui , outra 
le  genre  Pourpier  , renferme  ceux  appeiés  PoR- 
tulacaire  , Turnere  , Rokeje,  Tâlin, 
CLAYTONE,  MoNrtEjTELÉPHE  , CoKRIGIOLE, 

Bacopb,  Tamarix,  Gnavei,le,  Tri  an - 
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THÈME  , LlMEOLE,  CRYPLE  & GiSEKIE. 
ces  mots. 

POTAMEJE.  Potamtja.  Aibufle  de  Mada- 
g.fcar  fort  voifin  des  Lauriers  , qui  forme  ce- 
pi  ndmt  un  genre  diRinâ.  • 

Nous  ne  le  cultivons  pas. 

POTAMOPHILE.  Poiumnpkilui.  Graminée  de 
U Nouvelle-Hollande,  conllituant  feule  un  genre. 

Elle  ne  fe  voit  pas  dans  nos  jardins. 

POTERIES.  On  donne  génériquement  ce  nom, 
dans  les  campagnes,  à tous  les  vafes  de  terre, 
quels  que  baient  leurs  ufages  8c  leurs  formes. 

Jè  leur  confacre  un  artic'e,  feulement  pour 
prévenir  les  cultivateurs,  i°.  que  les  vafes  de 
terre  non  verniflês  abforbent  les  huiles  8c  les 
grailles , de  forte  qu'ils  font  bientôt  hors  d'érat 
de  fervir  à d'autres  chofes;  a°.  que  les  vafes  de 
terre  verniffés , furtout  ceux  d'un  bas  prix , le 
fdht  le  plus  fouvent  avec  de  l'oxide  de  plomb  , 
qui , fe  diflolvant  facilement  dans  les  huiles  8c  les 
graiffes  , porte  un  poifon  dangereux  dans  Us  ali- 
ment. 

Au  dire  de  M.  Kitkoff,  en  imbibant  d'huile 
ficcative  un  vafe  de  terre  non  verniflé  , 8c  en  le 
mettant  pendant  vingt  quatre  heures  dans  un  four 
dont  on  vient  de  retirer  le  pain  , or)  le  rend  propre 
à tous  les  fervices. 

POT  IME.  Potima.  Genre  de  plantes  établi 
pour  placer  les  Cafeyers  qui  n'ont  qu'une 
grainç . 

POURETTE.  C'eR  le  plant  d'un  ou  deux  ans 
du  Mûrier. 

Le  commerce  de  la  pourtttt , quelqu’étehdu 
qu'il  foie  dans  le  midi  de  l'Euiope,  ne  l'elf  pas 
encore  allez  pour  d'intérêt  de  l'agriculture , à 
raifon  du  grand  bénéfice  qu'on  pounoit  tirer  des 
taillis  de  Mûrier. 

POZOA.  Po{oe.  Plante  ombellifère  du  Pérou, 
foitvoifinedesAsTRA.NCES,quine  fe  cultive  pas 
dans  nos  jardins.  • - . - ' * 

PRADIER.  Homme  à gages  chargé  de  l'arro- 
fement  de  toutes  les  prairies  d'un  canton,  Koyrf 
ce  mot  8:  celui  Irrigation. 

P R ASOPH  Y L LE.  Prafophyltum.  Genre  dé 
plantes  établi  pour  placée  douze  orchidées  de  la 
Nouvelle-Hollande,  donc  aucune  n’eià  cultivée 
en  Europe. 

PRÉ-BOIS.  Ancien  bois  transformé  en  paru- 
rage.  Ce  nom  eR  employé  dans  le  Jura  , où  les 
boisfe  détruifent  , par  l’effet  du  parcours,  avec 
une  incroyable  rapidité.  Vvy.  Bois  8c  Pâturage. 

PRESTONIE.  Prejionia.  Plante  du  Bréfil , qui 
feule  conRitue  un  genre  dans  la  pentandrie  digy- 
nie  8c  dans  la  famille  des  apocinées.  Nous  ne  la 
pofllédons  pas  dans  nos  jardins.  . , - 
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PRIM  U LACÉES.  Famille  déplantés  qui, 
outr=  le  genre  PrimeyèRE  qui  lui  fert  de  type  , 
renferme  ceux  appelés  Centfnille,  Mouron  , 

. Micranthème,  Eupare,  Scheffiei  die  , Li- 
MOSELLE  , LlSYMACHIE,  PLUMEAU,  CORISl, 
Trientaie,  Aretie  , Androselle  , Cor- 

TUSE  , SoLDANELLE  , GlROSELLE  8C  CYCIAME. 

D'autres  genres  s'en  rapprochent,  tels  que  les 
fuivans  : Globulaire,  Phyla  , Conobee  , 
Tolzii,  Mercadonif,  S .a  moi.  1 , Utricu- 
laire,  Grassetti  8c  Ményanthe. 

PROPAGULE.  Partie  des  plantes  agames  qui 
les  reproduifent.  Jê  l'ai  appelée  Bourgeon  sim- 

MFORME. 

PROSANTHÈRE.  Profanthera.  Arbre  de  .la 
Nouvelle-Hollande , qui  conRitue  un  genre  dans 
la  dijynamie  gymnofpermie  Oc  dans  la  famille  des 
labiées.  1 

Il  ne  fe  voit  pas  dans  les  jardins  d'Europe. 

PROUSTIE.  ProufiU.  Atbriffeau  du  Chili, 
feul  conllituant  un  genre  dans  la  fyngénefie égale. 

Il  n'a  pas  encore  été  cultivé  en  Europe. 

PROVISION.  Tout  ce  qu'on  achète  en  deuil 
eR  plus  cher  que  ce  qu’on  achète  en  gros,  8c  le 
temps  qu'il  faut  pour  aller  chercher  une  livre  de 
fel  à la  ville  , employé  au  travail , auroit  fouvent 
produit  de  quoi  en  payer  vingt. 

Pourquoi  donc  les  cultivateurs  ne  font-ils  pas 
Aeprovijions 1 vont-ils  acheter  les  articles  de  leurs 
confommations  en  petites  parties  8c,  à mefure  du 
befoin?C'efl,  dita-t-on,parce  qu'ils  n'ont  pas  allez 
d'argent.  Mais  pourquoi  n'en  ont-ils  pas  aflez? 
l’arce .qu'ils  le  gtfpillentau  lieu  de  faire  des  provi- 
fioA. 

La  véritable  économie  confiRe  à tirer  le  meil- 
leur parti  poRible  de  les  dépenfes,  pour  en  dimi- 
nuer la  Tomme,  8c  la  prévoyance  amène  ce  réfultac. 

Les  riches  propriétaires  font  affez  généralement 
des  provifioru  de  bouche,  mais  il  en  ell  bien  peu 
qui  en  f.ffent  de  bois  de  charpente  , de  bois  de 
charronnage,  de  bois  de  menuifetie  , de  tuiles, 
de  pierre,  d’arbres  en  pépinière , 8c  pour  ces  ob- 
jets ils  fe  trouvent  aufli  dans  le  cas  de  payer  plus 
cher  8c  d’avoir  du  plus  mauvais.  Voyc{  Cons- 
tructions rurales. 

PRUNEAU.  Prune  defféchée  au  foleil  ou  au 
four,  pour  pouvoir  être  contentée  une  ou  deux 
années  8c  plus  , 8c  continuer  i fervir  de  moyen  de 
fublïflance  pendant  cet  efpace,  tandis  que  , dans 
l'ordre  naturel  , elle  n eût  plus  été  Utile  a Ton  pro- 
priétaire , quelques  jours  après  le  moment  de  fa 
chute.  y<ryt\  Prunier. 

Touces  les  variétés  de  prunes  peuvent  être 
transformées  en  pruneaux  ; mais  il  en  eR  un  petit 
nombre  qui,  à raifon  de  l’épaiffeur  de  leur  pulpe 
8c  de  l'abondance  de  leurs  parties  fucrées,  jr  font 
plus  propres  que  les  autres , 8c  doivent  par  confé- 
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quent  être  préférées.  AutG  les.  plus  employé? s en 
France  pour  cette  opération , f nt  la  prune  d'A- 

Een  qu  robe  de  fergent,  la  Sainte -Catherine, 
i brignole  , le  gtos  damas  de  Tours  , l'impériale 
violette  , la  ruche- cotben,  l'tle  verte,  h quetfehe 
& la  prune  d'avoine. 

Pour  obtenir  des  pruneaux  communs,  il  fuffir  de 
cueillir  les  prunes  à leur  complète  maturité , de 
les  étendre  lur  des  claies  ou  fur  ries  planches  i 
l'ombre,  8r  deux  jours  après  de  les  expofer  au  fo- 
leildam  les  climats  chauds,  ou  de  les  mettre  au 
four  dans  les  climats  froids.  L'important  ell  de  les 
empêcher  de  moifir.  En  confequence  ; dans  le 
ptemier  cas,  on  les  rentte  le  foir  ou  pendant  la 
pluie  dans  un  appartement , & dans  le  fécond , 
on  preffe  b defliccation , mais  à une  chaleur  mo- 
dérée, furtout  dans  les  commencéhieis  Dans  les 
deux  cas,  les  tetourner  tous  les  jours  eff  fou  avan- 
tageux. * 

Il  y a beaucoup  de  ces  pruneaux  communs , qu'on 
appelle  pruneaux  rouges,  peins  pruneaux , dans  le 
coiflmerce , St  ils  fe  vendent  à très  bon  compie. 
Miis  pourquoi  n'y  en  a-t-il  pas  cenr  fois  davan- 

»ge  ? pourquoi  tous  les  ménages  de  campagne  n'en 
nt-ils  pas  pour  leur  ufage  ? la  nourriture  qu'ils 
fourniflént  étant  R faine,  G fort  du  gode  de  tout 
le  monde,  St  fui  tout  des  enfant.  Encore  ici- je  ne 
puis  acculer  que  t'infouéiance  & l'ignorance,  car, 
quatre  jours  de  foins  jl'un  ménage  8f  de  fes  en- 
nuis, lutbfent  pour  s'en  faire  une  provüïon  d'hiver. 

Au  nombre  de  ces  pruneaux  communs  , je  place 
ceux  de  petit  damas,  de  Saint-Julien  & autres  va- 
tiétés  acides,  qui  fervent  le  plus  Tournant  comme 
remède. 

M u>  il  efl  des  cantons  de  la  France  , od  les  pru- 
neaux font  l'objet  d'un  commerce  de  gran  le  im- 
portance , St  on  les  delfeche  avec  des  foins  plus 
ou  moins  fpéciaut.  Je  dois  donneî  quelques  de- 
tails fur  le  mode  de  fabrication  uftté  dans  les  plus 
réputés  de  ces  cantons  . en  fuivant  l'ordre  od  ils 
(ont  cipffes.dans  ujon  ettime. 

Le* pruneaux  d'Agen  font;  non  les  plus  beaux, 
mais  les  plus  favoureax.  Ils  font  faits  avec  la  va- 
riété qu'on  appelle  ou  la  prune  S Agen  , ou  la  prune 
fente , ou  la  roie  de  fergent.  La  Société  d'agriculture 
de  cette  ville  a publié  une  excellente  inRiuûtiou 
fur  leur  fabrication,  dont  ce  qui  fuit  eR  extrait. 
Les  prunes  doivent  être  tombées  naturellement 

Îilr  excès  de  maturité.  Au  plus  peut-on  fecouer 
égèrçment  les  arbres  fur  la  Gn  de  la  récolte.  Les 
premières  tombées  étant  ordinairement  verreufes, 
font  rejetées'On  les  tange  fur  Jes  claies  & on  les 
met  dans  des  fours  faiblement  chauffés.  Se  fermés 
avec  une  botte  d'hetbe.  A la  fécondé  chauffe  on 
élève  la  température  du  four  i 80  degrés,  i la 
troiGéme  i 100,  i la  quatrième  on  revient  à 80, 
6e  loifqu’il  y en  a une  cinquième,  à do.'  Le 
temps  que  les  pruneaux  rclltnt  dans  le  four, 
dépend  de  leur  quantité  Se  de  leur  état  plus  ou 
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moins  aqueux.  On  en  juge  i la  vue  8r  on  fe  trompe 
rarement.  Chaque  fois  qu'on  les  fort  du  four  , on 
les  laillè  refroidir  Bc  on  les  retourne  : les  plus 
belles  font  miles  fur  la  même  claie , pour  fâ- 
cher end  mble.  $6  livres  de  ces  dernières  doivent 
.fournir  16  Tivres.de  pruneaux.  Lorfqu'un  four  eR 
en  attivire  de  fervice , il  conferve,  du  jour  au  len- 
demain, a lit  z de  chaleur  pour  que  deux  bourrées 
fufülenrpour  le  chauffer  à peint. 

Les  pruneaux  bien  préparés  font  fermes,  luifans, 
cèdent  a la  prefBon  des  doigts.  Ceux  qui  font  poif- 
feux  manquent  de  defliccation,  6 e ceux  qui  font 
durs  font  trop  fecs.  Le  coup  d’œil  6e  le  ca& 
loin  I.  s miirres  les  plus  certains  pour  apprendre  i 
jug  r quand  iis  doivent  être  retirés  du  four. 

Lnrlqtie  les  pruneaux,  par  l'effet  d'une  faifon 
défavorable,  ou  d'une  mauvaife  expofition,  ne 
touillent  pas  de  toutes  les  qualités  qui  leur  font 
pro;  res.  on  ch-  rche  a Lur  en  donner  l'apparence, 
en'chai  ffant  le  fout  avec  du  boi^vert,  ou  en  y 
intrnduifant  des  fumeiolcs,  pendant  qu  ilsy  font 
placés. 

Les  pruneaux  refroidis  fe  mettent  en  tas  fur  le 
plancher,  recouyerts  d'une  toile  épaiffé,  puis , i 
mefure  de  la  demande , rangés  dans  des  boîtes 
de  planches 'de  lapin,  d'un  demi-pouce  d'épaif- 
feur,  doublées  de  papier  gris,  boites  au  moyen 
defquelles  on  les  expédie  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope Se  dans  les  grandes  villes  de  France. 

Cinq  à Gx  mois  après  la  prépatation  de  ces  pru- 
neaux , il  fe  manifèfte  fur  ceux  reliés  en  plein  air, 
une  efHorefceoce  (ucrée  qui  1rs  rend  meilleurs, 
mais  qui  annonce  leur  prochaine  détérioration: 
ainG  il  faut  les  confommer. 

Gilbert  nous  a donné  des  renfeignemens  très- 
éttndus  fur  la  manière  de  traiter  les  pruneaux  de 
Tours,  fabriques  avec  11  Sainte-Catherine,  dans 
les  communes  de  Chinon,  Tile  B.  uchard  , Pre- 
nilly  , Richelieu  , Saint-Maur,  la  Haie  Se  Chittl- 
Ictaulr. 

Les  prunes  qui  tombent  par  une  foible  fecoufle 
donnée  a l'arbre  qui  les  porte,  font  feules  em- 
ployées , comme  convenablement  mûtes.  On  les 
place  fur  des  claies  & on  les  expofe  au  foleil , 
jufqu’i  ce  qu'elles  (oient  devenues  molles,  c'eff-à- 
dire,que  leut  mucofo-fucré  fi  loit  développé  au- 
tant que  pôflible , puis  on  les  met  er, fuite  dans  un 
four  modérément  chauffe , 8r  dont  on  ferme  exac- 
tement Touveituro.  Vingt-quarte.heures  aptès,  on 
ôte  les  claies,  on  chmffe  le  four  un  quart  plus  que 
la  première  lois,  & on  y remet  les  pruneaux  fans 
les  avoir  touchés.  Le  lendemain  on  les  ôte  de  nou- 
veau, on  les  retourne,  8e  on  les  remet  dans  le 
four , chauffe  d'un  quart  plut  que  la  fecunde  fois  , 
où  ils  relient  de  même  vingt-quatre  heures. 

Après  avoir  retiré  les  pruneau»  de  cette  troiGème 
chauffe  8r  les  avoir  laiflé  refroidir,  on  arrondit 
chaque  p wu , on  lui  doqne  une  foime  carrée  , 
en  tournant  fon  noyau  de  travers,  8t  en  le  pref-’ 
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faut  entre  le  doigt  8c  le  pouce.  Cetre  opération, 
oui  eli  longue,  terminée,  on  remet  leï  pruneaux 
au  four , au  degré  qu’il  conferve  lorfqu'on  a retiré 
le  pain,  üc  on  le  terme  exactement.  Une  heure 
aptès  on  lés  retire , on  met  un  vafe  rempli  d’éau 
à leur  place,  on  referme  le  four  pendant  deux, 
heures , puis  on  ôte  le  trafe , & on  y remet  les 
pruneaux  pour  vingt-quatre  heures.  C'eft  alors 
qu’ils  prennent  le  blanc,  c'efi-à-Jire,  fe  couvrent 
o’une  pouflière  blanche  , quiümble  être  la  même 
que  la  fleur  des  prunes  fur  l'arbre.  Kojrj  PRU- 
NIER- ■ ■ 

Quelquefois,  en  faifltnt  cette  opération,  on- 
réunit  deux  8c  même  trois  pruneaux  enfemble, 
& ne  laillant  qu'un  noyau.  t)e-li  ceux  . fi  monl- 
trueux,  qui  fc  fervent  fuuveut  fut  les  tables  de 
Paris.- 

Si,  après  ces  vingt-quatre  heures , les  pruneaux 
n'étoieltt  pas  fulEfamtnenr  ftres  ; il  fauurott  ,tc» 
lailfct  féjoutner  dans  le  four  tant  .qu’il  çonferve- 
roit  de  la  chaldbr.  En  le  réchauffant,  on  Feroitdif- 
paroitre  la  fleur. 

On  m'a  rapporté  que,  pour  favorifer  la  produc- 
tion du  b'atte,  quelques  poignées  de  Mercuriale, 
jetées  dam  le  four , étoient  avantaçeules. 

Les  pruneaux  trop  durs  fuit  -peu  elitmés.  Ainii 
il  faut  favoir  bi.-n  choifit  le  moment  od  il  faut  les 
retitec  du  four , chaque  fois  qu'on  les  chauffe. 

Les  pruneaux  defléchés  font  rangés  avec  foin 
dans  des.  boîtes,  ou  des  paniers  de  capacités 
très-variables,  doublés  de  papier  8c  livres  au 
comnétce.  . ' 

Dans  quelques  villages  on  creufe  des  fours  en 
terre  , par  nne  Ample  excavation,  8c  on  y tait  fe- 
cher  les  pruneaux  aufli  bien  que  dans  céux  qui  coû.- 
tent  le  plus  à. bâtir.  Seulement  le  même  four  ne 
peut  fervir  pendant  plus  d’ttne  faifon. 

On  eflinie  beaucoup  à Paris  les  pruneaux  de 
btignole  , mais  il"paroît  que  la  quantité  qui  s'en 
verfe  dans  le  commerce,  eft  peu  confidérable. 
Voici  les  procédés  ufttes  pour  leut  fabrication, 
d'après  M.  d'At-iouin. 

C'eft  la  prune  de  brignole , voiline  du  jrerdri- 
gon  blanc , qu'on  emploie.  La  récolte  s’en  fait 
l'aptès-midi , en  fecouant  légèrement  l'arbre , 8c 
fe  garde  jufqu'au  lendemain  matin  dans  des  pa- 
niers. Ce  joftr  donc,  on  commence  par  peler  ces 
prunes  avec  l'oogle  du  pouce , fans  jamais  em- 
ployer le  fer,  8c  en  s'effuyant  les  doigts  de  temps 
en  temps , 8c  on  les  dépote  dans  un  plat.  Lorfque 
la  provifian  de  la  veille  eft  pelée,  on  enfile  les 

Ïirures  dans  des  baguettes  <f  ofier , épotntées  â 
eurs  bouts,  de  deux  lignes  de  diamèrre  8c  d'un 
pied  de  long , de  manière  qu'elles  ne  fe  touchent 
point.  Ces  baguettes  font  enluite  fichées,  à la 
diRance  .l’un  pied,  â des  cordes  de  paille  ficelée, 
fufpendues  entre  des  travetfes , de  manière  que  le 
vent  ne  puiiTc  pas  les  faire  fe  frapper.  On  laide  les 
prun.es , en  les  rentrant  cep  ndant  la  nuit,  deux  ou 
dois  jours  expofées  à ['air.  Après  ce  laps  de  temps. 
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elles  font  retirées  des  baguettes  -,  débarraiTéei  de 
leur  noyau , 6c  mtfes  fur  des  claies , qui  relient  le 
expofées  aufuleil,  8c  font  rentrées  la  nuit, 
font  ordinairement  a (1er  lèches  après  huit 
expofitiom  confècutives  \ alors  on  les  arrondit, 
on  les  aplatit,  8c  oh  les  dépofe  dans  des  caillés 
garnies  de  papier  blanc,  8c  recouvertes  d'un  drap 
de  laine,  f il  eftes  relient  jufqu'au  moment  de  la 
vente  , qu'elles  fe  placent  de  même  dans  de  petites 
boites  rondes  8c  plates. 

Lorfqu'on  laide  les  noyaux  aux  pruneaux  de  bti- 
gnole,  on  leur  confetve  la  forme  alongee  des 
ptunes. 

L'important  dans  toutes  ces  opérations  , c'eft 
d'empêcher  1 humidité  d'agir  iur  les  pruneaux, 
afin  de  leur  confet  ver  la  belle  couleur  iauve  clair 
qui  les  dittrngi*. 

La  quetfehe  étant  une  des  prunes  qui  manque 
le  moins , 8c  qui  fatfonne  le  plus  Vans  les  pats 
froids,  mûridant,  de  plus,  à une  époque  où  on  eli 
Us  d'en  manger  , te  où  les  cultivateurs  , non  vigne- 
rons, et  lient  d ette  très-occupés,  on  a dùéttedé- 
.terminé  à la  fechet  , quoique  peu  fucrée , 8c  pat 
cor-féquenr  moins  bonne  que  celles  dont  il  vient 
d'être  queflion.  Audi  , d itrs  l'elt  de  la  France , Ai 
Suide,  en  Souabe,  fabrique  t-on  avec  elle  uneim- 
menfe  quantité  de  pruneaux  qui  fe  vendent  dans 
les  villes  , 8c  que  leur  bon  marché  met  â la  portée 
Jes  plus  médiocres  fortunes.  Audi,  dans  laci-devant 
Lorraine  , un' verger  plante  en  pruniers , de  cette 
variété-,  rend-il  â fon  propriétaire  quatre  fois  plus 
que  la  même  étendue  de  terrain  en  toute  autte 
culture.  C'eft  donc  lui  que  je  votidrois  voir  planter 
dans  ceux  de  toute  la  France  pour  augmenter  ks 
proviübns  d'hiver  des  proprietaires  8c  les  jouif- 
fances  de  leurs  enfans. 

La  fabrication  des  pruneau x de  quetfehe  eft  la 
même  que  celle  des  pruneaux  communs  , c'eft-à- 
dire  , qu'on  ramade  les  prunes  à mefure  qu'elles 
tombent  naturellement  , qu'on  les  met , fur  des 
claies  , dans  un  four  de  chaleur  moderee  , furtout 
au  commencement  8c  à la  dit  de  1 opération. 
Quelquefois  lix  chaudes  ne  font  pas  de  trop. 
Comme  on  a ordinairement  une  grande  quantité  de 
ptunes  à fech:  r , pour  aller  plus  vite  8c  mieux  opé- 
rer,ona  deux  fouis,  dont  l'un  fe  chaude  pendant 
que  l'autre  eli  plein. 

Expofer  les  claies  , chargées  de  pruneaux , au 
grand  air,  lorfqu'otl  les  retire  du  four,  eii  tou- 
jours avantageux  , n ais  l'humidité  de  la  faifun 
(oéiobre  ) s‘y  oppofe  le  plus  fouvent. 

On  juge  à l'apparence  8c  au  toucher  le  point  où 
les  pruneaux  font.  Silex  dedèchés.  Alors  on  h-s  de- 
ofe  dans  de  grands  paniers,  placés  dans  unecham- 
re  lèche,  julqu'à  la  vente,  époque  où  ils  s'entaf- 
fent  dans  de  grandes  cardes  ou  dans  des  petits  ton- 
neaux.’ll  eft  des  cultivateurs  , au  nombre  desquels 
fe  place  M.  Betthier  de  Roville  , près  de  Nancy, 
qui  ôtent  les  noyaux  de  leurs  quitfches  8c  en  réu- 
nifient plufieucs  enfemble,  ce  qui  tes  lait  rechît- 
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cher  far  les  bonnes  tables , prefque  J l'égal  de  cem 
de  Tours. 

• J'ai  lieu  de  croire , mais  je  n’ofe  l'affurer  , que 
les  pruneaux  d'avoine , qui  nous  viennent  de 
Rouen  , font  préparés  en  failant  bouillir  les  prunes 
.pendant  quelque  temps,  c’ell-à-dir.e , comme  le 
RaiSiNé^  vo><{  ce  mot),  dont  ils  ont  tonte 
l'apparence.  Ces  pruneaux  nous  arrivent  dans  des 
grands  pou  de  terre  cuite  en  grès. 

PRUNIF.R.  Prunus.  Genre  de  plantes  de  l’ico- 
fandrie  monogynie  Sf  de  la  fami  le  des  rofacées , 
qui  réunit  treixe  efpèces  , dont  une  eft  devenue 
d'une  grande  importance  agricole  en  Europe,  i 
raifon  de  Ton  bruit,  un  des  meilleurs  de  ceux  qui 
y croiflent  naturellement. 

• Okfervalion. 

Ce  genre  efl  (j  voifin  de  ceux  des  Cerisiers  Se 
dvs  Abricotiers,  qu'ils  lui  ont  été  leunis  par 
quelques  ooiamltes. 

Ejpccts. 

:.  Le  Prunier  fauvage. 

Prunus  inftticta.  Linn.  T>  Indigène. 

•i.  Le  Prunier  domeflique,  ou  Amplement  le 

prunier . 

Prunusdomtflica.  I.inn.  b Indigène, 
j.  Le  Prunier  de  Briançon. 

Prunus  krigantiaca.  Villats.  f)  Des  Alpes. 

4 Le  Prunier  mycobnlan. 

Prunus  céraftfera.  Willd.  b De  l'Amérique 
feptentrionaie. 

t.  le  Prunier  chicaffe.  | ' 

Prunus  chicajfa.  Muh.  b De  l'Amérique  fep- 
tentrlbnale. 

6.  Le  PrunIer  d'hiver. 

Prunus  hyematis.  Mich.  b De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

7.  Le  Prunier  acuminé. 

Prunus  aecuminata.  Mich.  b De  l'Amérique 
feptentrionaie.  • < 

8.  Le  Prunier  J feuilles  de  pêcher. 

Prunus  ptrftfifolia.  Desf.  b ' De  l'Amérique 
feptentrionaie. 

p.  Le  Prunier  à grandes  feuilles. 

Prunus  macrophylla.  Ppiret.  b De 

10.  Le  Prunier  pubefeenw» 

Prunus  -fpheroearpa.  Mich.  b De  l'Améiique 
feptentrionaie. 

1 1 . Le  Prunier  épineux , ou  épine  noire. 

Prunus  fpinoja.  Linn.  b Indigène. 

il.  I*  Prunier- couché. 

Prunus  proftrata.  Labill.  b De  Syrie.  1 . 

15.  Le  PruNur  de  la  Chine. 

Prunus  Jinenfis.  DcSl.  b De  la  Chine. 

Culture. 

Le  prunier  fauvage  8c  le  prunier  domeflique  fé 
trouvent  tous  les  deux  dans  les  baies  ! mais  il  n'efl 
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pas  certain  qu'ils  doivent  être  regardés  comme  des 
variétés  l’un  de  l'autre.  Quoi  qu'il  en  foit,  )e 
vais  douner  la  nomenclature  des  VARIÉTÉS  (voy. 
ce  mot)  les  plus  fréquemment  cultivées  dans  les 
environs  de  Paris , qu'on  regatde  généralement 
comme  appartenant -au  fécond  , en  fuivant  à peu 
près  l'ordre  de  maturité  de  letirs  fruits.  Si  en  me 
conformant  à la  nomenclature  de  notre  Duhamel 
pour  toutes  celles  qu‘  H a connues. 

La  Jaune  hâtive.  Petite,  ovale  , plus  groffe 
du  côté  de  la  tête  ) à peau  jaune,  caffante  ; à chair 
mollafTe,  lucrée , mufquee,  quelquefois  mauvaife. 
Mûrit  au  comrnencemem  de  juillet.  L'arbte  efl 
foible  ,*iais  fertile.  On  le  met  en  efpaüer  Se  en 
pleir^vent.. 

La  Précoce  de  Tours.  Petite,  ovale;  à peau 
noire  , très-flcuriè,  un  peu  amère;  à chair  jaunâ- 
tre , adhérente  au  noyau,  quelquefois  très-agréa- 
ble. L'arbre  tll  vigoureux  3r  fertile.  • 

Le  Monsieur  hatif.  Diffère  peu  du  monfieur 
ordinaire , maft  mûrit  quinxe  jours  plus  tût.  Sa 
peau  elt  d’un  violet  foncé  , très-fleurie  & très- 
ainète;  fa  chair  efl  d'un  jaune  vert,  fondante  , 
peu  fucrée,  le  détachant  du  noyau. 

Le  Damas.de  Provence  hatif,  Calvel,  eft 
rond,  de  gtofleur moyenne  ;«i  peau  d'un  violet 
nois,  très-fleutie  1 à chair  jaune,  très-fucrée. 
Mûrit  .à  la  fin  de  juin.  C'efl  une  des  meilleures 
prunes  précoces. 

Lj  Jérusalem  , Calvel.Groffe , ronde  , com- 
primée; â peiu  violette;  â chair  qui  quitte  diffi- 
cilement le  noyau. 

La  Grosse  NOIRE  hâtive  , ou  noire  de  Mon- 
treuil , ou  prune  de  la  Magdelainc.  Alongee  , de 
moyenne  groffeur;  i peau  d'un  beau  violet , ttès- 
fleurie  ; à chait  jaunâtre  , ferme,  fine,  parfumée. 
On  la  cultive  beaucoup  en  efpaüer  aux  environs  de 
Paris. 

Il  efl  une  autre  noire  hâtive , qui  ne  mérité  pas 
d'être  multipliée. 

Le  Gros  damas  de  Tours.  Ovale,  de 
moyenne  gt offepr  ; â peau  d*un  violet  foncé  ; i 
chair  ferme , prefque  blanche,  fucrée , pai fumée. 
Mûrit  à la  mi-juillet.  L'arbte  eft  vigoureux  Se  fu- 
jet  â couler. 

Le  Perdrigon  hatif,  CalveL  Petit,  oblong, 
noit  i à chair  légèrement  acerbe  Se  De  quittant  pas 
le  noyau.  L'arbre  charge  beaucoup. 

La  Prune  d’Agen,  ou  prune  a'ente , ou  rote 
de  Sergent.  Groffe  , oblongue  ; â peau  d‘un  violet 
foncé.  C'eft  celle  avec  laquelle  fe  confectionnent 
les  pruneaux  d’Agen  , à mon  avis  les  meilleurs  de 
Fiance.  La  Société  d'agriculture  de  cette  ville  a 
publié  une  notice,  accompagnée  dune  figure,  fpr 
fa  culture  & fur  la  fabrication  de  fevprurfeaux. 

Le  Monsieur.  Prefque  rond , ayant  environ 
dix-huit  lignes  de  diamètre;  â peau  d'tln  beau 
violet,  fe  détachant  facilement,  fe  fendant  fou- 
vent;  â chair  jaune,  fondante,  mais  peu  fucrée 
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& rarement  mufquée.  L' arbre  efl  grand  & très. 

proflsréfif. 

Li  Hkune  Wiimots  fq  rapproche  de  la  pré- 
cédente. ...  ' » 

La  Royale  de  Tours  différé  également  peu 
du  Mo  ;fuur  par  la  tonne  '6c  fa  grofleur,  niait  (a 
peau  ell  motus  foncée  & parl’emee  de  points  (au- 
nes; fa  chair  e!t  iau  ie- verdâtre , très-tucrée  , r.  - 
levee.  L'arbre  efl  vigoureux  dt  très- produélif. 
C'ert  un  de  ceux  qui  méritent  le  mieux  d être  cul- 
tivés. 

Lt  Virginale  a fruits  rouges,  Calvel. 
Petite,  arrondie  route  , p us  foncée  au  loleil  ; à 
chair  jiune  fit  un  peu  acetbe.  * 

La  Vt ..gin sle  A futurs  blancs.  Ovajp,  de 
moyenne  grolfcur;  a peau  blancha-r. , rouge  du 
côte  du  folei  ; à chair  (aune,  douce  de  quittant 
facilement  le  noyau. 

•Li  Diaprée  violette.  Moyenne,  ovale, 
très-alongêe  ; à peau  violette,  fleurie-,  fe  déta- 
chant alternent.;  à chair  jaune- vtadàtte,  feime, 
fucrée,  excellente  en  pruneaux.  L'arbre  eit  uès- 
fertije. 

Le  Damas  rouge.  Ovale,  moyen;  à peau, 
d'un  jaune  fonce  du  côté  du  foleil , peu  adhé- 
rence ; d chair  jaunétte , fondante  , l'uciée.  Mûrit 
vêts  la  mi-août.  C’eft  un  bon  fruit. 

Un  autre  damas  rouge  elt  moigs  digne  d'être 
cultivé.  Il  mûrit  au  milieu  de  feptembre. 

Le  Damas  MUSÇÜE,  oii  prune  de  Malle  , de 
Chypre.  Petit,  aplati , irrégulier;  à peau  d'un  vio- 
let ttès-foncé;  i chair  jaune,  ferme,  d'un  goût 
relevé  & mafqué,  quittant  entièrement  le  noyau. 
L'arbre  produit  peu. 

La  Virginale.  Groffe , prefque  ronfle  ; h peau 
d'un  vètt-iaunàtre  ; i chair  veroiite  , fondante  , 
très-agréable. 

La  Prune-bêche,.  Calvcl.  Très-groffe , un  peu 
ovale  ; à peau  violette , peu  fleurie  ; à chair  qui 
ne  quitte  pas  le  noyau. 

La  Royale.  Prefque  ronde,  ayant  dix  huit 
lignes  de  diamètre  ; à peau  d'un  violet  clair, extrê- 
mement fleurie  8c  tiquetée  de  tauve  ; à chair  fermg, 
d'un  vert  clair,  tres-telcvée  8c  quittant  aifement 
le  noyau. 

La  Mirabelle.  Légèrement  ovale  ou  ronde, 
d'un  pouce  au  plus  de  diamètre  ( à peau  latine, 
tiquetée  de  rouge  au  foleil  ;i  chair  jaune,  ferme, 
lucrée, non  adhérente  au  noyau.  Mûrit  vers  le  mi- 
lieu d'août.  On  en  fait  d’excellentes  confitures. 
.L'arbre  s'élève  peu,  nuis  et!  toujours  furchargt- 
de  fruits. 

La  petite  mirabelle  efl  plus  hâtive  , mais  moins 
bonne.  On  la  cultive  p.  u. 

Lé  Dr  AT  p'OR,  ou  double  mirabelle , efl  un 
peu  plus  gros  que  la  mirabt  Ile,  demi  irinfparetit  , 
excellent.  Sa  chair  quitte  difli  Ilement  le  i or  in. 

L'Abricotle  rouge,  Crlvcl.  De  gr'ff.ur 
moyenne  , tonde  ou  ovale , même  un  peu  eu  coeur  ; 
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â peau  jaune , fortement  colorée  en  rouge  ; â chait 

ayant  le  goût  de  l'abricot. 

LImperiale  jaune,  Calvcl.  Ovale,  très- 
grofle;  a peau  (aune;  plus  colorée  du  côté  du 
-Ideil  ; i chair  (aune,  fucrée,  acidulée,  quittant 
le  noyau.  Mû.  iti  U mi-août. 

L'Imperiale  violette.  Groffe  , .ovale  ; à 
peau  coriace , adhère  me  ; d'un  violet  clair  6c  très- 
fl.-urie  j à chair  d’un  vert-blanchâtre , aemi-tranf- 
parente,  ferme,  d'un  coût  relevé,  non  adh  -ente 
au  noyau.  Mûrit  à la  fit  d'août.  L'arote  et!  t es- 
vigoureux.  Il  a une  variété  à feuilles  panacher*. 

U.ne  autre  vatieté  du  même  nom,  mais  in  uns 
bor  ne , ie  voit  dans  quelques  jardins 

Le  Damas  violet.  Ovale  , moyen  .-am-ntj du 
côté  de  la  queue  ; à peau  violette  /très  fleurie  St 
peu  a lherent.-  ; â chair  taune,  terme,  tres  l i.ree; 
un  peu  aigre  , adhérente  d'un  côte  au  noyau. 
L'arbre  fournit  peu  de  fruits,  quotqu'ctam  trei- 
vigoureux.  • 

Le  Damas  Drouet.  Ovale,  Ion  - d'un  pouce; 
à peaü  d un  vert-j.ru  âtre,  peu  fleure,  ( e . ashe- 
ret  te  Sf  co. face  ; à citait  ver  tâte,  demi-rrani  pa- 
rênte , ferme , Une , très-fucree , non  adheieute 
au.roy.au.  Mû.it  vers  la  fi"  d'août. 

Le  Damas  d'Italie.  Moyeu,  prefque  rond  ; 
a peau  coriace,  d'ota  violer  clair,  tres-fleurie  ; b 
chair  d'un  vert-j-u  litre,  rrés-fuctée,  non  adhé- 
rente  au  noyau.  Mûrit  à la  fin  d’août.  L'atbte  cft 
produélif. 

Le  Damas  de  Maugeron.  Prefque  rond, 
d'un  pouce  & demi  de  diamètre  ; a peau  d'un 
violet  clair,  parfemee  de  points  fauves  8c  adhé- 
rente; à chair  ferme,  verdâtre,  très-fucree  , fe 
détachant  du  noyau.  L'atbte  efl  grand  8*  pro- 
duéfif. 

Le  Damas  noir  tardif.  Petit,  alongé;  i 
peau  prefque  noire,  très-fleurie,  i tes-adhérente 
V coriace  ; â chair  (aune-verdâtre  , acide,  agréa- 
ble. Mûrit  vers  la  fin  d'août. 

Le  Perdrigon  violet.  Ovale,  d’un  pouce 
& demi  de  long;  â peau  coriace,  d‘un  violet- 
rouge,  tiquetée  de  jaune  8c  tres-fleurie;  à chair 
d'un  vert  clair,  fort  fucrée , parfumée , adhérente 
au  noyau  . ..  1 

Le  Per drigon  normand.'  Gros  , alohgé , 
lus  renfle  du  côte  de  la  queue  ; â peau  violette. 
fliUrie,  ponctuée  de  jaune,  très • adhérent- ; a 
hait  d'un. (aune  clair,  ferme,  donc*,  relevée, 
idhérenie  au  noyau  par  places.  Mûrit  à la  fin 
d'août.  L'-rhre  efl  f-rtile.  Son  bois  elt  raflant. 

La  GROSSE  RF.lflE  CLAUDIf,  OU  abncol  vert. 
--u  verlt-nonne . eli  groffe,  ronde,  un  peu  aplatie 
ur  les  deux  bours;  fa  peau  efl  vette  , orarulee  de 
gris  8c  frippee  de  rouge,  fi'e,  adhérente,  peu 
fleurie  ; fa  chair  efl  d'uh  v-rt  jaunâtre  . fondante  , 
fucree  , excellente  8c  adhérente  au  novau  pat 
quelques  endroits.  Mûrit  à la  fin  d'août.  CM!  la 
meilleure  de»  prunes.  On  en  tait  des  compote! 
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fort  agréables.  Ses  pruneaux  foflt  peu  charnus. 
L'arbre  eft  produâif.  -, 

La  Reine-claude  violette,  Calvel.  Grof-  1 
leur  8c  laveur  de  la  precedente , mais  peau  d'un 
violet  pâle,  vergetée  de  blanc  & ponûuée  de 
brun. 

La  Jacinthe.  Groffe,- ovale,  un  peu  renflée 
du  côlé  de  la  queue;  â peau  d'un  violet  clair, 
fleurie,  coriace,  adhérente  ; à chair  jaune,  ferme, 
fucrée,  aigrelette,  8c  tenant  au  noyau  par  quel- 
ques points.  Mûrit  vers  la  fin  d'août., 

L'ImpbriAle  blanche.  A la  forme  8c  la  grof- 
fe ur  d’un  œuf  de  dm  le  ; fa  peau  ed  coriace  , très- 
adhérente  ; fa  chair  eft  blanche , ferme , nès-adhe- 
rente  au  noyau.  L'arbre  charge  peu. 

La  ReiNF -CLAUDE  PETITE,  OU  tùufhint. 
Moyenne , fonde  , légèrement  aplatie  du  côté  de 
la  queue  ; à peau  coriace , d'un  vert  clair , très- 
fleurie  ; i chair  blanche,  terme  , juteufe,  plus  ou 
moins  luesée  & non  adhérente  au  noyau.  Mûrit 
au  commencement  de  feptembre.  Tantôt  elle  eft 
bonne,  tantôt  elle  eft  mauvaife,  félon  le  climat , 
l’eipofition,  le  terrain,  l'année;  mais  toujours 
elle  eft  inférieure  à la  groffe  reine-claude.  L'arbre 
eft  très-produâif. 

Le  Prunier,  a fleurs  semi-doubles.  N'eft 
dans  le  cas  d’étre  recherché  que  dans  les  jardins 
payfagers , où  il  fe  place  ifolé,  i quelque  diftance 
des  nuflifs. 

Le  Damas  blanc  petit.  Eft  prefque  rond  ; 
fa  peau  eli  coriace , verte , fleurie  ; fa  chair  eft 
jaunâtre,  fucrée , aigre.  11  mûrit  au  commence- 
ment de  feptembre. 

Le  Damas  blanc  gros.  Eft  un  peu  ovale, 
plus  renfle  du  côté  de  la  tête  ; fa  peau  8c  fa  chair 
diffèrent  â peine  de  celles  du  précédent  ; cepen- 
dant cette  dernière  eft  un  peu  meilleure. 

Le  Perdrigon-  blanc.  Petit , légèrement 
ovale,  renflé  dû  côté  de  la  tète  ; â peau  coriace , 
d'un  vert-blanchâtre , tiqueté  de  rouge  du  côté 
du  fo'.eil,  8c  fleurie)  â chair  d'un  vert-blanchâtre, 
demi-tranfparente  , ferme  , eatrèmement  fucrée  , 
légèrement  parfumée,  non  adhérente  au  noyau. 
Mûrit  au  commencement  de  feptembre.  L’aibre 
eft  fujet  â couler,  8c  demande  à être  mis  en  ef- 
palier  a l'expofition  du  levant. 

La  Brignole.  Oblongue,  médiocre;  â peau 
d'un  jaune  pâle , rougeâtre  du  côté  du  foleil  ; â 
chair  jaune  très-fucrée.  C'eft  avec  elle  qu'on  fait 
les  pruneaux  de  fon  nom  fi  eftimés. 

La  Prune  d'avojne. Oblongue,  àpeau  bleuâ- 
tre ; â pulpe  très-inolle.  Se  cultive  aux  environs 
de  Rouen , 8c  forme  d'excellens  pruneaux. 

L'Abricotéi.  Reflèmble  â la  petite  reine- 
claude  , mais  eft  plus  grofte  8c  plus  alongée.  Mûrit 
au  commencement  de  feptembre. 

La  prune  d’abricot  eft  une  autre  variété , plus 
longue  8c  inférieure  en  faveur. 

Le  Da  M A s d' Esr  agn  e , CalvèL  Ovale,  moyen  ; 
â peau  violette , tachée  de  rouge  du  côté  du  fojeil. 
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très-fleurie  ; â chair  très-fucrée  , très-parfumée  , 
fe  féparant  du  noyau.  Mûrit  au  commencement  de 
feptembre. 

La  Diaprée  blanche.  Petite,  très-alongée ; 
â peau  coriace,  amère,  d'un  vert  clair,  non  adhé- 
rente ; â chair  ferme,  d’un  jatine  très-clair,  très- 
fucrée.  L'arbre  profpère  mieux  en  efpalier  qu'en  ■ 
plein  vent. 

La  Diaprée  rouge  nu  mkc-corion. Moyenne, 
alongée , aplatie  (ur  fon  diamètre  ; â peau  d'un 
rouge-cerife,  très  tiquetée  de  points  bruns  8c  peu 
adhérente  ; â chait  jaune  , ferme  , très-fucrée  , 
non  adhérente  au  noyau.  Mûrit  au  commence- 
menrde  feptembte. 

La  Datte.  Alongée  , de  moyenne  grofteur  « i. 
peau  jaune  , tachetee  de  rouge  du  côté  du  foM, 
acide,  adherenté;  a chair  jaune,  fade,  mollafte. 
Mûrit  en  même  temps  que  la  précédente. 

L'Impératrice  blanche.  Moyenne,  alon- 
gée ; â peau  d‘un  jaune  clair , très-fleurie  ; â chair 
ferme,  jaune,  demi-tranfparente,  fucrée,  non 
adhérente.  Bonne  dans  les  années  chaudes. 

La  Dame  Aubert,  ou  gnjft  t uifuitc , eft 
ovale,  longue  de  deux  pouces;  fa  peau  tft  jau- 
nâtre. plus  colorée  du  côté  du  foleil  ; fa  chair  eft 
laune,  peu  favoureufe , furtout  â fa  maturité. 
Mûrit  au  commencement  de  feptembre. 

La  Dame  Aubert  violette.  De  la  forme 
8c  delà  grofteur  de  la  ptécédente,  mais  violette! 
On  la  doit  â Thouin.  Elle  eft  encore  rare  dans 
nos  jardins.  " ", 

L'Ile  verte. Très  longue, irrégulière;  à peau 
verte , coriace  , légèrement  fleurie  ; â chair  verte , 
mollafte  , acide  , fucrée , adhérente.  Mûrit  au 
commencement  de  feptembre.  N'eft  bonne  qu'en 
compote. 

Le  Rognon  d’ane  , Calvel.  Ovale , très-gros  ; 
â peau  prefqœ  noire. 

Le  Perdrigon  rouge.  Ovale,  petit;  â peau 
d’un  beau  rouge  tirant  fur  le  violet , tiquetée  de 
fauve  8c  très-fleurie;, à chair  jaune  ou  verte, 
ferme,  très-fucrée  , fe  détachant  aifément  du 
noyau.  Mûrit  au  milieu  de  feptembre.  L'arbre  eft 
très-produftif. 

•La  Sainte-Catherine.  Groffe,  ovale;,  â 
peau  jaunâtre  , tiquetée  de  rouge,  très-fleurie  , 
adhérente;  i chair  jaune  .fondante , très-fucrée» 
non  adhérente  au  noyau.  Mûrit  vers  la  mi-fep- 
tembre.  Eft  excellente  pour  faire  des  pruneaux. 
L'arbre  eft  vigoureux  8c  très-produétif. 

La  Chypre.  Prefgue  ronde,  très- grofte;  i 
peau  coriace,  très-acide  , d'un  violet  clair,  fort 
adhérente;  â chair  verte,  ferme  , très-acide, 
tenant  par  places  au  noyau , qui  eft  très-petit  8c 
très-raboteux. 

Le  Damas  de  septembre  ou  U prune  de  v«- 
ejnet.  Petit,  a'ongé;  â peau  fine,  bleue-,  fleurie 
8c  adhérente;  â chair  jaune  , caftante,  agréable, 
non  adhérente.  L'atbre  charge  beaucoup. 

La  Suisse.  Ronde , moyenne  ; â peau  coriace  , 
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peu  adhérente , d'un  beau  violet , très  fleuriei  à 
chair  d'un  jaune- verdâtre  , tres-fucree,  en  patrie 
adhétente  au  noyau.  Reite  fur  l'arbre  jufqu'au 
milieu  d'oâobre. 

La  Brigitte.  Petite,  «longée,  pointue  aux 
deux  extrémités;  â peau  très-coriace  , peu  adhé- 
rente, verdâtre,  ttès-lieurie  ; à chair  jaunâtre,, 
ferme  , acide,  fe  détachant  facilement  .du  hoyau. 
Peut  fe  conferver  julqu'à  ia  fin  d'oétobre. 

La  Saint -Martin-  Moyenne,  arrondie)  i 
peau  d'un  beau  violet;  à chair  jaune  , quittant  ai- 
iëment  le  noyau.  • , ' . 

L'Impératrice  violette  ou  prune  JAUeffe. 
Moyenne  , longue  , poin:ue,par  Us  deux  bouts; 
à peau  coriace,  violette,  très-fleurie;  à chair 
jaflhe  ou  verte  , ferme,  douce,  excellente.  Mûrit 
en  oétobre. 

La  Quetsche.  Moyenne,  très-alongée,  renflée 
au  milieu  ; peau  violette  ; à chair  peu  lucree , 
mais  douce  de  agréable  lorfqu’elle  eit  deflechêe  ; 
aulfi  en  fait -on  d'excellents  pi  unaux  dans  le  nord- 
eft  de  la  France.  L'arbre  eli  vigoureux  8t  charge 
beaucoup.  ' . 

Le  Prunier  sifÉRE.  Long;  à peau  jaune-rou- 
geâtre, très-pointillé?  de  brun;  à chair  d‘un 
jaune  clair , 8c  fade  'lorfqu'çlle.  eti  mûre,  ftn  ne 
le  cultive  qu'à  caufe  df  fa  faculté  de  porter  deux 
fois  l'an.  * - ’’ 

• Le  Prunier  sans  noyau.  Pâtit,  ovale;  à 
peau  d'un  violet  foncé;  à chair  jaunâtre  ,. fade  à 
fa  maturité  ; à amande  amere  , fans  noyau.  Mûrit 
à la  fin  d'août  8c  n'elt  que  (ingulier. 

Parmi  ces  variétés , les  plus  dignes  d'étre  cul- 
tivées fe  téduifent  au  damas  de  Provence  liaçf, 
a la  grolTe-noire  hâtive , à ia  précoce  de  Tours , à 
la  grolTe  mirabelle , au  damas  violet,  4 l'impéra- 
trice, à la  Saipte-Catherine  , 8c  furtout  à la  gtolie 
reine  Claude.  Celles  qui  font  les  plus  communes 
dans  les  jardins  des  environs  de  Paris,  font:  la 
noire  hâtive,  le  moniteur  hâtif,  les  Kois  reirle- 
claudes , les  deux  mirabelles , l'impériale  violette, 
la  prune-pé  he,  la  diapréi  blanche,  les  perdn- 
gons,  la  Sainte-Catherine , les  damas  rouge  8c 
noir.  Ptefque  toutes  fe  voient  en  efpalier  à Mon- 
treuil, mais  principalement  la  gmtTe-noire  hâtive, 
le  moniteur  hâtif,  la  précoce  de  Tqurs  8c  la  grolTe 
rein?-daude , que  j'at  pluüeuts  fois  vu  vendre 
fix  fous  pièqe  ch. a les  traiteurs.  . . 

Il  eft  des  variétés  qui  fe  teproduifent  par  leurs 
noyaux  , telles  que  là  quetfehe , le  perdtigon 
blanc,  la  reine-claude,  fa  Sainte-Catherin» , le 
damas  ronge,  Scc.j  cepedant  il  eft  plus  lûr  de  fe 
les  procurer  par  la  greffe  fur  d'autres  pruniers 
provenant  de  noyau  ou  daccrui. 

Les  nbyaux  de  toutes  les  variétés  de  prunes  ne 
font  pas  propres , comme  on  pourroit  le  croire  , à 
fournir  des  lujers  pour  la  greffe;  celles  qui  fe 
tapprochent  le  plus  de  l’etat  fauvage  parodient, 
à quelques  exceptions  près , relatives  aux  abri- 
cotiers, plus  convenables  à cet  objet , 8c  parmi 
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elles  je  c itérai v comme  prefqu’exclufivement 
emp'oyér  s dans  les  pépinières  de  Paris,  les  fept  . 

buvantes.  • 

Les  CeRisette  blanche  8c  rouge.  Feuilles 
petites,  rondes  ; fruits  petits,  alonges  ; chair  qui 
ne  quitte  pas  le  noyau.' Servent  â greff  r les  pru- 
niers 8c  les  abricotiers.  Pouffent  beaucoup  de  re- 
jetons. 

Les  Saint  Julien  gros  8c  petit.  Fruit  d’un 
violet  fonce  , fort  fleuri  8c  ne  quittant  pas  le 
noyau.  On  les  emploie  pour  la  greff-  des  prunitrs , 
des  abricocief  s,  des  pêchers.  Donnent  une  grande 
quantité  de  rejetons. 

Les  Damas  gros  8c  petit.  Fruit  noir,  ne 
quittant  pas  le  noyau.  Sont  prétérables  pour  ia 
greffe  du  pè.  her , étant  trop  foibles  -peur  les  prit-  » 
niers  8c  les  abricotiers.  Pouffent  peu  de  rejeton». 

Le  Jannbt,  autre  viriété,  diminue  le  rapport, 
niais  augmente  la  qualité  des  variétés  de  prunes, 
d'abricots  8c  de  pèches  qu’on  greffe  fur  lui. 

Les  greffes  qu'on  place  fut  le  prunellier  font 
fujetees  à fe  décoller  8c  â produire  un  bourrelée 
defagreable  â la  vue. 

L-s  fujets  -provenant  des  femis  font  deux  ans 
au  moins  avant  d'être  gr-ft'es , ce  qui  leur  donne 
un  grand  délavai  rage  (ur  les  accrus , qui  peuvenc 
être  greffes  l'année  même  de  leur  rranfplintation  ; 
mais  ils  doivent  cependant  être  préférés , à raifon 
de  ce  qu'ils  ont  une  force  virale  plus  énergique 
8c  qu  ils  rracent  moins. 

Les  noyaux  qe  prunier  font  confervés  au  Ger- 
MOÎR  ( vo rr{  ce  mot)  jufqu'au  printemps,  qu'on 
les  lëmé  clt  rs,  dans  une  planche  convenable- 
ment labouree,  à la  volée,  ou  mieux,  eti  rayons, 
en  les  recouvrant  d'un  pouce  de  terre  fine. 

Les  plants  qui  proviennent  de  ce  (émis  font 
fardés  8c  binés,  même  artolés  au  bufoin,  puis  le 
plus  louvent  relevés  dès  l'hiver,  pont  les  plus 
forts  être  repiqués  en  ligne  à vingti  trente  pouces 
de  dillance,  8c  les  plus  foibles  dilpofés  en  Ri- 
gole. Toyrp  ce  mot. 

Quelquefois  cependant,  on  (ème  1rs  noyaux 
â vingt  ou  trente  pouces,  de  diflance  , 8c  on  greffe 
le  plant  fans  le  relever;  ce  qui  donne  un  Pi- 
vot, tantôt  utile,  tantôt  nuifible.  PT oy.  ce  mot. 

Les  accrus  relevés  , l'oit  dans  Us  jardins , autour 
des  vieux  praniers,  foit  dans  les  pépinières,  â 
côté  des  plants,  fe  repiquent  de  même.  L'excef- 
ftve  difiiofitiort  à tracer  qu'ils  poffédent,  St  l'iné- 
galité de  'leur  grpffeur,  es  font,  avec,{aifon, 
repoulUr  pat  beaucoup  de  cultivateurs.  Au  refte, 
ils  fe  greffent  8c  fe  conduifent  comme  les  plants 
venus  de  noyaux. 

Toutes  les  fortes  de  greffe  font  applicables  aux 
prunitn  i cependant  on  ne  pratique  guère,  dans 
les  péphvères  que  la  greffe  â œil  dormant,  rex- 
terre,  en  automne,  8c  celle  en-  fente,  â quatre, 
cinq  8c  fix  pieds  de  hauteur,  foycç  Greiee. 

Les  pieds  de  prunier  greffés  en  prunier s ou  en 
àbticoueis  tiges,  fe  cultivent,  dans  les  pépinières, 

comme 


Digitized 


. P R U 

comme  tes  autres  arbtes  fruitiers  de  même  dif- 
pofition,  c'eft-à-dire,  qu'on  LsTailli  encro- 
cmbt  , qu’on  les  A R fut  b i fit  pieds,  qu’on  les 
Elague.  ( Yoyt\  ces  mots.)  Le  terrain  od  ils 
font  plantés,  reçoit  un  labour  d'hiver  8c  deux  bi- 
nages d’été. 

Ceux  de  ces  pruniers  greffés  , deftinés  à former 
des  efpaliers,  8c  prefque  tous  ceux  qui  portent 
des  pêchers  font  dans  ce  cas  font  rabattus  à 
deux  ou  trois  yeux  l’hiver  fuiyant , pour  les 
forcer  à pouffer  des  blanches  latérales  vigou- 
. reufts  ’,  fur  le  (quelles  on  affeoira  leur  taille  un  an 
plus  tard. 

Généralement,  ces  pieds  pour  efpalier  font  en- 
levés à deux  ou  trois  ans  de  la  pépinière  < mais 
ceux  pour  demi-tige  ou  plein  vent  n'en  fartent 
qu’à  quacre  ou  cinq  ans.  rayer  PtriNlâitE. 

Les  pruniers  commencent  a donner  du  Iruit  dès 
leur  fixieme  on  feptième  année.  Ils  augmentent 
fucceffivement  leurs  productions  )u(que  vers  leur 
douzième  8c  continuent  de  porter  abondam- 
ment, dans  tes  années  favorables  , (clon  les  va- 
riétés, julqu’à  leur  décrépitude  , qui  arrive  plus 
tôt  ou  plus  tard,  encore  félon  ies  variétés,  le 
terrain  , les  circoollances , 8 te.  Il  >11  rare  cepen- 
dant d'en  voir  de  plus  de  cent  cinquante  ans  d'âge. 

Les  terrains  frais  8c  ferrites  font  ceux  oû  les 
pruniers  profpérenc  le  mieux.  Ils  craignem  égale- 
ment les  marais  Si  les  fables  arides.  Aux  environs 
de  Paris , c’eft  fur  les  coteaux  argileux  expofés  au 
midi  âcau  levant,  que  leurs fniits font  les  meil- 
leurs, Dans  le  midi  de  la  France,  l'expofition  du 
midi  efl  trop  chaude  pour  eux. 

Hors  les  environs  de  Paris  Se.  quelques  jardins 
appartenant  à de  riches  propriétaires,  tous  les 
paniers  font  tenus  en  plein  vent  s mars  il  y a une 
grande  différence  entre  leut  hauteur , c'ett-i-üre , 
dil  elbde  ces  pleins  vents  qui  n'ont  que  fix  pieds 
[élévation,  8c  d'autres  qui  mefiirent  trente  pieds 
Se  plus.  En  généra!,  on  ne  doit  pas  délirer,  pour 
la  facilite  de  la  récolte,  qu’ils  aient  .plus  de  dix* 
h ut  pieds  de  hibteur. 

Les  foins  i donner  à ces  pruniers , font  un  la- 
bour tous  tes  hivers,  3r  un  émonJage  lor  (qu'ils 
offrent  des  branches  mortes,  des  branches  chif- 
fonnes, des  branches  qui  fe  prolongent  trop'au- 
dela  des  autres,  des  gourmands,  8cc.  One  taille 
régulière  eft  généralement  nuiltbte  à l’abondance 
0c  à la  bonté  de  leurs  produits , mais  donne  plus 
de  groffeur  à ces  produits. 

. Ce  n’eft  guère  que  dans  les  pépinières , pour 
«voir  abondance  de  greffes,  qu’un  tient  des  pru- 
niers en  buiffon , en  quenouille , en  pyramide,  8c 
ce , par  la  raifon  ci-dtffus. 

Les  foins  i prendre  pour  difpofer  les  pruniers 
en  efpalier,  font  les  mêmes  que  ceux  indiqués  aux 
articles  Pêcher  8c  Abricotier.  ( Koy«{  ces 
mot».  ) Mais  il  efl  bien  tare  qu’ils  téulliflent  au!li 
parfaitement  que  pour  ces  deux  efpèces , attendu 
qu’ils  fouffrent  difficilement  la  gène  8c  1a  taille  i 
UiS.  des  Aroru  (i  Ariujtts. 
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aufft  le-*  jardiniers  fe  plaignent-i's  qu’il»  font  diffi- 
ciles à muter,  à rendre  figes , i meure  à fruit,  Sc 
ce,  parce  qu’ils  les  Taillent  courts  8c  les 
Ebourgeonnent  a la  rigueur.  Kvyrf  ces  mots 
8c  celui  Espalier. 

C’eft  lorfque  les  boutons  font  formés,  qu’il 
convient  de  les  tailler. 

Il  faut,  pour  conferver  une  forme  aux  pruniers _ 
en  efpafier.  8c  pour  en  obtenir  du  fruit,  les  f.n- 
guet  le  moins  p olfible , en  leur  laiffant  de  longs 
bourgeons , en  les  paliffadant  avec  modération , 
en  enlevant,  peu  après  qu'ils  font  noues,  uns 
partie  de  leurs  fruits,  Sec. 

Ainfi  que  )e  l'ai  dé|à  obfervé  plufieurs  fois  , les 
pruniers  font  plus  expofés  i pouffer  de  rejetons 
qu’aucun  autre  arbre  fruitier.  Pour  obtenir  de  bon- 
nes récoltes  de  fruits,  8c  même  pour  éviter  la  mott 
de  l'arbre,  il  faut  les  enlever  à mefure  qu'ils  fis 
montrent,  c'elf-à-dire,  cinq  à fix  fois  dan»  un 
été.  Ceux  qui  attendent  â l’hiver,  ne  rempliffent 
qu’imparfaitement  leur  objet , puifqu’Us  ont  xon- 
tommé,  jufqu’i  cette  époque  , une  p-ttie  de  la' 
fève  qui  eût  nourri  le  pied  & pourvu  à la  récolte 
de  l'année  fuivauce.  l’ai  expliqué  ces  faits  au  mot 
Dracion. 

Lextravafation  de  la  gomme  affeCte  fouvent  le 
pmiucr , mais  moins  dangeteufcmenr  que  le  pécher 
8c  Lamandier.  A mon  avis,  elle  efl  produite  pat 
l'affaibliffemenr  de  l'arbre-,  qucjqu’on  I*  regarde 
généralement  comme  la  caufe  de  cet  affoibbfle- 
ment.  8c  je  me  fonde  fut  ce  que  je  l'ai  vu  difpa- 
roitte  pat  l'effet  de  la  tnnfpteutaiion  dans  un 
meilleur  terrain.  (Koyej  Gomme.)  On  en  voit 
beaucoup,  même  encore  jeunes’,  dont  Le  tronc 
fe  carie  intérieurement,  ce  qui  ne  les  empêche 
pat  de  porter  du  fruit  en  abondance.  Voy.  Car  ri  ' 
8c  GooTnÈne  des  arbres. 

Il  arrive  fréquemment  que  des  pruniers  de 
bonnes  variétés  donnent  des -fruits  fans  faveur, 
fans  qu’on  puiffe  en  deviner  la  caufe.  Le  plus 
fouvent  ce  (onc  les  pluies , quelquefois  les  infectes. 
J’ai  vu  un  p-un-er  mi-partie  de  prune  de  reine- 
claude  8c  d’abricot,  offrir  des  mauvuifes  pru- 
nes lorfque  les  abricots  dominoie nt  ,<8c  de  mau- 
vais abricots  lotfque  c'étoient  les  prunes. 

Les  prunes,  bonnes  ou  mautaifes , font  nourrif- 
fantes  8c  rafraich-ffantes.  En  manger  avec  modé- 
ration ell  rarement  dangereux.  Prefque  tontes 
font  acidulés,  ou  le  deviennent  par  licuillon,  ce 
qui  efl  convenable , diététiquement , dans  les  cha- 
leurs de  l'été , époque  de  la  maturité  de  li  plupart. 
Il  en  efl  d'aflringrntes,  celles  des  variétés  em- 
ployées pour  (a  greffe;  qui  s’ordonnent  contre  les 
diarrhées  i d’autres  qui , comme  la  M annb  , pur- 
gent légèrement  après  avoir  été  cuites.- 

Quelques  parties  de  la  France  offrent  une 
grande  quantité  de  pruniers ,-  dans  d'autres  on  en 
voit  i peine  quelques  pieds  dans  les  jardins.  On 
doit  defiter  les  voir  fe  multiplier  i l'excès  par- 
tout, cat  leur  culture  efl  facile,  leurs  produira 
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abondait*  St  fulceptibles  d'érre  gardés , foit  par  le 
moyen  de  U deflkcation  au  ùdeil  ou  au  four , ce 
qui  continue  les  Pruneaux  (noyef  ce  mot),  foit 
en  les  transformant  en  marmelades,  en  pâtes  fèches, 
en  confitures  analogues  au  Raisiné.  Koy.te  mot. 

l*s  prunes  ecrafees  fermement , mais  le  vio  qui 
réfulte  de  leur  fermentation  eft  de  peu  de  garde  ; 
aufli  fe  hâie-t  onde  le  diftiller  pouren  tirer  une 
liqueur  alcoolique  analogue  au  Kircijew  AssER  , 
appelée  qnetfch  waffer  en  Alface. 

Un  chimille  allemand  a retiré  deux  livres  de 
fucre  de  vingt -quatre  livres  de  prunes  ; ce  qui , 
félon  lui , fuffit  pour  qu’on  puifk  livret  ce  fucre  au 
commerce  â vingt-cinq  fous  la  livre  : il  ne  dit  pas 
quelle  variété  a été  employée  dans  cetto  expé- 
rience. 

On  ne  retire  jamais  d’huile  des  amandes  des 
noyaux  des  pruniers  cultivés , probaldement  parce 
qu'il  feroit  trop  long  8c  trop  coûteux  de  les  faire 
caffer  , 8c  trop  difficile,  d'en  raffembler  une  affez 
grande  quantité  pour  faire  ■ une  pteffée.  y oyr{ 
Huile  de  marmotte. 

Outre  lesproduus  fpurbis  pat  fes fruits,  le  pru- 
nier offre  encore  fes  feuilles  du  goût  de  tous  les 
beliiaux,  8c  qu’ou  n’utilife  pas  affez,  8c  fon  bois,, 
très-bon  à brûler  8c  propre  au  tour  8c  à l'ébénifte- 
rte.  Suivant  Varenne  de  Fenitle , il  pèfê  depuis 
ji  livres  j onces  4 gros , julqu’à  yÿ  livres.  1 once 
7 gros  par  pied  ctfbe  .On  le  connoit  dans  le  com- 
merce fuis  Us  noms  de  faune  de  France , de  Jatiné 
bâtard. 

Les  mfeéfes  qui  nuifent  le  plus  exclufivement 
aux  pruniers , font  1 le  C har  ançon  gris  (i*  dé- 
vore fcs'boutons);  le  Puceron  8c  le  Kermès  du 
prunier  ( ils  fucent  fes  bourgeons  ) i quatre  Bom- 
bices,  une  Noctuelle  , une  Phalène  8c  deux 
Ténthr'Ides  vivent  aux  dépens  de  lis  feuilles  ; 
la  Saperdé  cylindrique  ( elle  perfore  fes  ra- 
meaux)! un  dnÀRANçoN,  une  Tipule.  une 
Mouche,  une  Pyrale  ..rendent  fes  fruitsVER- 
RE VX.ypyef  tous  cés  mots,  où  le  peu  de  moyens 
qui  exiftent  pour  détruire  les  infcâes  qu’ils  rap- 
pellent , font  indiqués. 

Aéf  tellement  je  paffe  aux  autres  efpèces  depru- 
njers.  •• 

’ Le  Prunier  DE  Briançon  .qui  forme  certai- 
nement gipèce  par  les  feuilles,  fe  cultive  dans 
les  écoles  de  botanique,  où  on  le  multiplie  , foit 
de  fes  noyaux,  foit  par  la  greffe  fur  l'efpèce 
commune.  Ses  fruits  jaune  - verdâtres  8c  d'un 
pouce  de  diamètre,  font  d'une  faveur  au-deffous 
du  médiocre.  Oh  les  mange  cependant  dans  lés 
baffes  8c  fiâmes  Alpes , où*cette  efpèce  croit  na- 
turelldmenr,  8c  on  tire  des  amandes  de  fes  noyaux 
une  huileentcémement  bonne  à manger  8c  à brûler, 
conuue  fous  le  nom  d ‘huile  de  marmotte , que  fon 
hsut  prix  ne  permet  pas  de  mettre  dans  le  com- 
met ce. 

■ Le  Prunier  myrobolan  sft  depuis  long- 
tempscultive  dans nos  jardins,  non  pour  fon  fruit. 
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de  la  grnffejir  de  celui  du  précédent  8c  d’une  Couleur 
rougc-ceiife , quoiqu'il  loir  très-mangeable, mais 
pour  fes'  fl.urs,  qui  fe  déve'oppent  les  'premières 
au  printemps,  U qui  font  immenfément  abon- 
dantes. Or  le  multiplie  également  de  fes  noyaux 
ou  pas  la  greffe.  Il  fe  place  dan»  les  j.rdim  pay- 
fagers,  il'ole,  àquclque  dittance  deiitiaflils,  prin- 
cipalement a leurs  angles  laillans  8c-  rentrans. 
L’eff  t qu'il,  produit  en  Heur  eft  extrêmement 
agreab.e.  Ce  qu  il  offre  de  remarquable , c'ei)  qu’i 
peine  une  fleur  fur  mille,  devient  féconde. 

Le  PcyujsRii  chicassa  gèle  dans  le  dimgt 
de  Palis , de  forte  qu’jl  ne  fe  conferve  que  dans 
le»  grandes  pépinières  8c  dans  les'coiltâions  de» 
amateurs.  J'ai  beaucoup  mangé  de  fes  fruits  en 
Caroline,  où  il  croît  naturellement  en  abon- 
dance; ils  font  de  fort  peu  fupérieuts  à ceux  du 
Myrorolan. 

Les  Pruniers  d'hiver,  acumin£  , a 

FEUILLES  DE  PECHER  8i  A GRANDES  FEUILLES , 
fe  voient  uifi  dans  nos  écoles  de  botanique,  mais 
n'y  donnent  jamais  de  fruit  ,t>u  du  moins  11e  m'en 
ont  jamais  montre,  quoique  fieuriffant  fort  b«R. 

Ils  n'offrent  rien  de  remarquable. 

Le  Prunier  pubelceni  diffère  des  autres  par 
fes  feuilles  prelquc  roudes , velues , 8c  par  fes 
fruits  à peine  de  quatre  lignes  de  diamètre.  On 
le  voit  feulement  dans  les  écoles  de  botanique  8c 
dans  les  grandes  colb  étions.  Il  n'ell  aucunement 
propre  â l'ornement  des  jardins. 

Le  Prunier  épineux  , ou  prmtUite , ou  épine 
noire,  fait  le  fond  des  bois  8c  des  haies  de  beau- 
coup de  parties  de  la  France,  il  s'élève  au  plus  i 
dix  ou  douze  pieds,  s'accommode -de  toute  ef- 
pèce de  terrain,  même  des  plus  arides,  croie 
extrêmement  vite,  8c  fe  multiplie  avec  la  plus  j|- 
croyable  rapidité  par  fes  drageon».  Ses  fruits 
ronds,  noirs,  de  cinq  â fix  lignes  de  diamètac, 
font  fouvent  nès-abondan* , 8c  fervent  de  nourri- 
ture d'hiyer  â quelques  quadrupèdes  8c  à quel- 
ques oi  féaux,  Quoique  très-peu  charnus  8c  fort 
âpres,  les  enfaps  les  mangent  fau»  les  nom»  de 
prunelles,  de  fentlles-,  cbelojfes , 8c c.  On  en  com- 
pofe  une  PtQUETZé  ou  Boisson  de  fort  mauvais 
goût,  à mon  avis,  mais dont-les  pauvres  fe  con- 
tentent. ( Keyep  ce»  mots.)  C'eft  lè'ut  fuc  epiiifi 
qu'on  vend  chez  les  apothicaires  fous  le  nomit'ec* 
cianoftrai , comme  fpécifiqoecomre  la  dyllenteiie. 

Le  bois  du  prunellier  eft  excellent  y out  chauf- 
fer le  four , cmre  1a  chaux,  te  plaire.  On-  en  fa- 
brique fréquemment,  des  cannes  fris- flexibles  8c 
taèsfolides  , qu’on  appelle  bâtons  alpine.  Les 
gros  pieds  font  tiop  rares  pour  qu’il  puiffe  être 
employé  au  tour  ou  dans  1 ébèniflerie.  Ses'feuil- 
les  font  recherchées  par  tous  les  beffiaux,  princi- 
palement'par  les  chèvres  te  les  moutons. 

La  propriété  de  tracer  (ins  celle,  que  poftède 
1 1 prunier  épineux;  le  rend  très-propre  â fetvir 
d'intermédiaire  pour  la  plantation  des  bois  en 
terrai»  fec,  parce  qu  jl  leur  fournit  des  abris 
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•entre  le)  effets  de  U chaleur  8c  du  vent.  On  rap- 
pelle même  mire  du  keis  aux  envrrons.de  Monter- 
ais, parce  que  partout  où  il  s‘en  trouve,  il  y pouffe 
des  arbres.  Tièsfréquemiv.ent  le  prunier  épineux 
efl  employé  lia  compétition  des  haies  artificielles, 
mais  il  ett  bien  moins  défenfable  que  l’épine  blan- 
che, 8c  Tes  drageons  le  rendent  toujours  nuilîble 
aux  cultures  voiftnes-  Je  ne  confei|lfc  donc  Ion 
emploi'que  dans  les  terrains  ttès-ari  ‘es,  les  craies, 
de  Champagne,  par  exemple,  8c  encore  avec  la 
feOriâion  d'egtever  tes  accrus  tous  lesetés , 8c  de 
letailler  en  étages  de  têtards,  ’k'oyei  Haie. 

Le  PRVjaiïR  couché  n'intérelle  que  les  bota 
niltcs  lnrtqu'il  eft  tranc  de  pied,  parce  qu'il  n'offre 
alors  qae  des  rameaux  grêles  Si-  des  fleurs  peu 
nombreutesj  mais  quand  il  eft  .greffé  en  tente  fur 
le  prumer  commun , à un  pied  de  terre  , tes  ra- 
meaux Çc  Tes  fleurs  je  multiplient  au  point  d'en 
faire  un  charmant  .arbutte , propre  à ['ornement 
des  plates  bandes  .des  parterres  8c  des  corb-illes 
dés  jardins  paytagers.  Ls  fruits  tonc  à peine  de 
la  groffciir  d un  pois. 

Le  Pronier  de  la  Chine  efl  appelé  aman- 
dier de  la  Chine  par  plufieucs  cuit' valeurs , parce 
que  tes  feuilles  ont,  par  leur  forme  .quelques  rap- 
ports avec  celles  de  l'amandier.  Il  S'élève  rarement 
au-deffus  de  deux  pieds ,-  8c  pouffe  des  rameaux 
grêles  . rapprochés  de  fa  tige.  Nous  ne  le.poffé- 
donsqu'àfleurs  doubles,  8c  nous-nele  multiplions 
que  par  la  griffe  fur. le  prunier  commun.  C'eft  un 
charmant  atbulle  lorfqu'il  rit  en  fleurs,  ces  fleurs 
étant  grandes,  d’une  belle  couleur  rpte,  8c  cou- 
vrant les  rameaux  dans  prefqne  route  leur  lon- 
gueur. On  ne  peut  trop  le  multijsiiet  dans  les  par- 
terres 8c  dansées  i irdins  paytagers.  Je  tuppote  que 
tes  greffes  ne  fubfiftenc  pas  long-temps, par l'éffct 
de  la  différence  de  gundeur  avec  le  prunier  com- 
mun.  J’ai  eu  plufruri  fois  l'intention  de  Je  faire 
greffeffur  primelli-r,  mais  toujours  je  l'ai  oublié 
au*  moment  convenable. 

PSATHÜRE.  P/athara  Arbriffeui  de  Pile  delà 
Réunion,  où  i|  eft  appelé  kola  eu  fiant , qui  Lui 
continue  un  geme  dans  l’hexamine  monogyiiie. 

U ne  fe  cultivé  pas  en. France. 

PSILOTON.  Pfilotum.  Genre  de  Mousse 
aufli  appelé  Ber*ihaadiE  , HoFi  manne  8c 
Tmesyi-teris. 

PTELÉÇ.  Pttlea.  Genre  dé  plantes  de  fi  ré-- 
trandrie  rojnogynie^Se  dfc  ta  famille  des  térébin- 
rlùcées.'qui  ne  contient  qu’uneetpèce.  originaire 
de  1‘ Amérique  , laquelle  fe  cultive  fréquemment 
dans  nos  jatdins,  quelque  peu  pourvue  d agrément 
quelle  foit. 

Cette  efpèce,  qu'on  appelle  vulgairement  l'orrrr 
a trois  feuilles , de  la  forme  de  fes  fruits  en  rap- 
port avec  ceux  rte  l'orme,  8c de  tés  feuilles com- 
potées  de  trois  larges  folioles,  s'élève  au  plus  à 
qumxe  ou  vingt  pieds,  8c  cil  peu  garnie  de  bian- 
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ches  8c  de  feuilles.  Ses  fleurs  fort  verdâtres  8c  dif* 
potées  en  coiymbes  axillaires  8c  terminaux. 

C'elt  prelqu'excluli vement  de  graines,  dont 
elle  donne  en  abondance  dans  le  climat  de  Paris, 
qu’on  multiplie  la  ptelie.  On  les  répand  auffitôt 
qu’elles  font  cueillies,  8c  on  les  recouvre  d’une 
très-petite  épaiffeùr  de  terre.  Peu  manquent.  L'an- 
née luivante,  le  plant  férêpique  à vingt  ou  vingt- 
quatre  pouces  de  diflance.  Il  peut  être  mis  en 
place  dès  la  rroifièmg  année.  Les  gelées  du  cliroit 
de  Paris  ne  lui  nuitrnt  jamais.  Une  terre  légère  8c 
fraîche  eft  celle  où  il  fe  plaît  le  mieux.  On  le  place 
exclufmmtnt  au  fécond  ou  au  troiüeme  rang  de*a 
malfifs  des  jatdins  paytagers,  n’étant  de  nul  effet 
lorfqu’il  eff  ifolé. 

On  doit  à MU.  Baumann , pépiniérifles  à Bolle- 
villq,  près  Colmar,. la  coonoiffance  de  la  poflihi- 
lité  de  fubflitueAs  fruits  delà  ptelie  au  houblon, 
dans  la  fabriciujpn  de  la  bière.  La  facilité  de  Ta 
culture  St  I ab™fance  de  (es  fruits  rendent  cette 
découverte  tort  importante.  • 

PTÉLIDIE.  Ptefidium.  Arbre  de  Madagafcar 
qui  feul  conflftue  un  genre  dans  la  réttandrie  im- 
nogynie  8c  dans  la  famille  des  térebinthacées. 

Il  ne  Ce  "voit  pas  dans  nos1  jardins. 

PTÉRANTHE.  •Pteranihut.  Plante  annuelle 
d’ Arabie,  fi  voifine  des  Camphrées,  qu-'elle  y a 
été  réunie.  • • t ' 

PTÉRIGODION.  Pterigodium.1  Genre  établi 
aux  dépt  ns  des  ÔPHRIOgS  qui  croiffent  au  Çap 
de  Bonnc-Efpér  ince. 

j P TERIGYNANDRE.  Prrrjgynandru/n.  Genre  de 
mouffe  établi  aux  dépens  des  Hypnes.  Il  a aul& 
été  appelé  Ptïrooonion. 

PTÉROPHYTE.  Ptherophyton.  Genre  établi 
pour  placer  les  CoRFOPES  A FEUILLES  ALTERNES 
8c  A FEUILLES  AILEES. 

PTÉROSPORE.  Pterofpora.  Plante  du  Canada 
qui  feule  conftuue  un  genre  dans  la  décaodrie 
monogynie.  . ' . 

Elfe  fe  defire  encore  en  Europq.  ’ 

PTÉROSTYLE.  Pteroftylis.  Plante  vivaqe  de 
laNoùvelle-Ho'lande,  laquelle  conflitüe  un  g ente 
dans  la  gynandrie  monandiie  Sc  dans  la  famille  des 
orchidées.  - ' ' 

PTÉROTÉQUÉ.  Pterotheta.  Genre  de  plar.tei 
qui  fépare  des  autres  I’AndRyale  de  Nîmssî 

PT1LOSTEMON.  Ptilofiemon.  Genre  de  plan- 
tes auqu^fe  Sarrette  fausse-queue  lèrt  de 
type: 

PTILOTE.  Ptilotut.  Genre  de  plantes  oui  téii- 
nit  deux,  efpèces  originaires  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande.. fort  voifines  des  Trich:n:ons  Sc  du 
-Amaranthines.  • 
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P TYCOÎPE-RME.  Ptycofperma.  Palmier  de 
U Nouvelle-Irlande,  voifm  des  Arecs  8c  des 
Ei  ates,  mais  qui  fert  dé  type  à on  genre  parti- 
culier. - » 

Il  n’exiftepas  dans  les  jardins  de  l’Europe: 

PURSHIE.  Pprthia.  ArbrilTeau  du  nord  de 
l’Amérique,  qui  fe  rapproche  des  SpiREES  , mais 
qui  feul  conftitue  un  genre  dans  Vicofandrie  mo- 
nogynie  & dans  la  famille  des  rofacées. 

On  ne  l'a  pas  encore  reçu  dans  nos  jardins. 

PUSCHKIN1E.  Pufchkinia  Genre  établi  fur  une 
plante  du  Caucafe,  intermédiaire  entre  les  Or- 
NITHOGALgS  Bc  les  SdLLES.  . 

Elle  n'a  pas  encore  été  introduite  dans  nos  cul- 
tures. 

PYCRÉE.  Pycrtvs.  Genre  éQbli  pour  placer 
le  SOVCHET  FASCICULE.  ' 

PYLAISIE.  Pytaifia . Genre  de  Motftsïs  , rap- 
proché des  Fabronies  8c  des  Pteroconions. 
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PYRÉVACÉES.  Famille  de  planres , dont  te 
-type  ell  le  %enre  Verveine.  Elle  renferme  de 
plus  ceux,  appelés  Peraguï,  OvtïDE,  Gat- 
T1LIER,  VocK AMÈRE  , ARGYPHYIIE,  CaL- 
tlCARPF  , COMUTtE,  GUELINE  , CoTElET  > 
Durante  , Lantana  , Spielmann  , ZaPane. 

PYROSTOME  Pyrofloma.  Arbre  de  l’Amé- 
rique méridionale  , qui  conftitue  un  genre  dans 
la  didynamie  angiofpermie.  , ’ -»•" 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe.  . 

PYRROS1E.  Pyrrofia.  Fougère  de  la  Chine, 
qui  feule  conftitue  un  genre  voifin  des  Cando- 
lines  , des  Acrostiques  8c  des  Poiypodes. 

• PYRULAIRE.  Pyruturia.  ArbriCfeau  de  la  Ca-, 
roline  , aulfr  appelé  Hamiltonie,  qui  feul  conf- 
titue, un  genre  dans  la  dioecie  pentandrié , fort 
voifin  des.  Cela  stres.  * • 

L’amande  de  fon  fruit  fournit  une  huile  bonne 
1 manger. 


vUAKITE.  Genre  qui  ne  diffère  pas  du 
BiAon.  ; ’ " ■*  - , ;• 

QUEUE-DE  RAT.  Inftrament  propre  i net- 
toyer le  blé,.  ï brifer  les  geuffrs  Ju  fainfoin,  de 
laluxetne,du  trèfle,  uficé  aux  environs  de  Laon 


8c  de  Saint-Quentin , mais  que  je  oq  comtois  pas. 
Il  eft  compofé  de  trois  cônes  tronqués  , eu  fil  de 
fer  , entrant  l'un  dans  l’autre,  dont  l eXtérieur  a 
les  fils  plus  rapprochés.  On  le  manœuvra  en  le 
faifant  tourner.  Ses  effets  font  très  .rapides.  C'eft 
la  forme  du  moulin  à farine  des  Romains. 


RABAISSER.  ♦’byrç  Rabattre. 

RABANA.  Ksyrj  Moutarde.’  *. 

RABOT.’ Vieille  douve  de  tonneau  ou  morceau 
de  planche  , que  ttaverfe  un  long  manche , 8c 
avec  lequel  on  unit  la  terre  qui  a été  labourée  i 
la  bêche.  Il  produit  à peu  près  l’effet  d’un  Ra- 
tissage. Poyq  ce  mot. 


RABOUGRI.  Synonyme  d’ Abobg 
RACE.  Variété  de  Froment. 


RACHITIS.  On  donne  quelquefois  ce  nom 
aux  bois  Rabougris,-  . 

RAFAUT.  Synonyme  de  Rabougri. 
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RAINbEAU.  Pby«{  Maître  sillojj.- 

RAMÉE,  Dans  le  Bourbonnais , c’eft  une  pe- 
tite meule  de  fdin  qu’o»  érablft  tops  les  foirs  8t 
qu'on  difperfe  tous  les  matins,  f'vyry  Foin  8c 
MeVeette.  ’ 

Dans  quelques  cantorft , le  même  nom  s'ap- 
plique à des  champs  appartenait  èn  comtfiun  à dlffé- 
rens  propriétaires , 8t  qui  peuvent  être  cultivés 
par  run  d’eux  ou  plufieuis  d’entt’eux  , fans  étre- 
tenns  à labourer  une  partie  plutôt  que  l’autre. 

RAMIER.  Les  Boutures  en  ramées  portent 
ce  nom  dans  quelques  parties  de  la  France.  Yoy'\ 
ce  mot. 

Aux  environs  de  Montbtiffon , on  donne  le 
I même  nom-  à des  digues  faites' avec  des  fagots  , 
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te  firmes  avec  de?  pièces  rte  gmt  bois,  pour  em- 
pêcher les  ravages  des  Torhens.  Voye\  ce  mot. 

RAMONEUR.  Synonyme  rte  Girofleç 
JAuiJe.  * 

RAN.  Nom  des  Fossés  où  fe  plante  la  vigne 
aui  environs  d'Orléans. 'Koyr{  Vigne.  • 

R ANE.  Petit  labour  qui  fe  donne  aux  Rans 
avant  l'hiver.  Y oyt[  Vigne. 

R ANZO.  La  Lie  rte  Vin  fe  nomme  ainfi  dans 

le  Midi.  . 

RAOU.  Synonyme  rte  Meteil  dans  le  départe- 
ment de  l'Aude. 

RÂPÉ.  Dans'  quelques  départemens , ce  nom 
S’applique  aux  refuliats  de  la  fermentation  des 
grappes  de  raifin  miles  entières  dans  un  tonneau 
plein  d eau  , de  manière  que  les  grains  fe  décom- 
pofant  3r  fermentant  fucceflïyement  , on  puifTe . 
pendant  plufiaurs  mois  , tirer  chaque  jour  quel- 
ques bouteilles  du  vin  imparfait  qui  fe  produit', 
« y remettre  la  même  quantité  d'eau , fans  trouver 
un  changement  notable  dans  ce  vin. 

Une  autre  façon  de  faire  le  râpé,  c’eft  de  mettre 
des  fatWens  de  vigne  chargés  de  leurs  feuilles  8c 
des  rameaux  de  chêne,  entre  les  lies  du  marc  de 
raifin,  dans  Tes  dernières  prelfées.  Le  vin  qui 
refte  dans  ce  marc  fe  charge  du  principe  aftrin- 
gent  rte  ces  feuilles  8c  fe  conferve  plus  long- 
temps. Keyrj  Vin. 

Il  cft  rare  aujourd’hui  de  voit  faire  du  râpé  en  ■ 
France.  Kopcj  Boisson  8c Piquette. 

• RASCAPOS.  Empilement , dans  les  ravins  des 
Cevennes  , de  groliet  pierres  propres  i retarder 
le  cours  des  eaux  (te  empêcher  qu'elles  entraînent 
les  terres. 

Je  fais  des  voeux  pour  que  cette  pratique  s'é- 
tende. Poyej  Ravin  8c  Tohicent. 

RASCO.  Nom  de  la  Cuscute  dam  le  midi  de 
la  France. 

RASE-MORTE.  Synonyme  de  Piérree. 

RASPECT.  Le  Moût  s'appelle  ainfi,  dans  le 
Midi , au  fouir  de  la  Cuve. 

RASSET.  I.e  Son  porte  ce  nom  dans  le  dépar- 
tement dd  Var. 

RATELLE.  Il  y a lieu  de  croire  que  la  maladie 
des  cochons’  qui  porte  ce  nom  , dinère’peu  de  la 
Soie.  Koyrj  ce  mot£c  celui  de  Charbon,  ma> 
ladie. 

RAVANELLE.  Un  des  noms  du  Raifort 
sauvaôe.  , ■* 

RAVIjâR.  FofTecreufée,  dans  le  Jura  , pour 
confervér  , pendant  les  gelee»  , les  raves  , le»  ca- 
rottes 8c  lus  pommes  de  terre  , hcc. 
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RAYONNEUR.  Sorte  de  Houï  A cheval  i 
fers  très-bombés  , qui  fert  i tracer  des  lignes 
droites  8c  parallèles,  lorfqu’on  veut  femet  ou 
planter  en  rayons. 

Cet  inllrumen»,  peu  coûteux,  devroit  fe  trouver 
dans  toutes  les  exploitations  rurales , car  )a  Cul- 
ture par  Ranges  eft  certainement  plus  profi- 
table que  celle  à la  Volee.  Koyc;  ces  mots. 

REBOUT1LS.  On  appelle  ainfi  , dans  le  miJi 
de  la  France  , les  bourgeons  qui  fortent  de.l’aif- 
felle  des  feuilles  fupéricures  delà  vigne,  après 
qg’elle  a été  rognée,  bourgeons  qu'on  fupprime 
rigoureufement.  PVyr{  EbocrgeoNnement. 

R E B U L ET.  Nom  des  recoupes  du  Son  dans 
quelques  lieux. 

RECHARGER.  Opération  de  gtande  8c  de  pe- 
tite culture,  qui  confifte  i apporter  de  la  terre 
■ fur  un  champ  ou  une  planche  qui  «n  eft  dégarnie , 
ou  qui  eft  épuifée.  Terre. 

RÉCOLEMENT.  Opération  foreftière  qui  fe 
fait  après  la  coupe  du  dois  . 6c  qui  confifte  i l'if 
furer  fi  les  baliveaux  marqués  ont  été  confetvés  , 
8c  fi  on  n’a  pas  outrepaffe  les  .limites  de  la  vente. 
Elle  eft  exécutée  par  plufieurs  perfonnes  qui  en 
drelfent  procès-verbal  k Bc  qui"  en  font  refpon- 
fables  devant  les  tribunaux , fi  plus  tard  on  en  at- 
taque les  rèfuluts. 

Cette  opération  ne  fe  fait  que  dans  les  bois  de 
l'Etat,  les  particuliers,  ou  leurs.gardea,  s'affûtant 
fuÆfamment  de  ces  deux  objets  par  l'infpeSio» 
des  lieux,  f'oyej  Forêt. 

RECOUPADIS.  Second  Laboür  donné  aux 
jachères  dans  quelques  cantons. 

REDOUBLÉE.  Ce  nom  s'applique,  dans  beau- 
coup de  lieux  , au  feirm  d'uns  forte  (le  céréale, 
deux  années  de  fuite  dans  le  même  champ. 

Une  bonne  agriculture  doit  yepouffet  toute  ne- 
doublée.  Voyez  ASSOLEMENT. 

R F.DRUGER.  Synonyme ‘d*E bourgeonne- 
ment défia  Vigne  J'oy'rf  çes  mots. 

REFENDEÜRS.  Nom  d’une  claffe  d’ouvriers 
travaillant  dans  les  forêts , 8c  dont  !‘ob|ct  eft  de 
tendre  lés, tronçons  de  CheNE  , de  ChataigkiFr 
8c  de  HÉrRB  , pour  en  fane  des  DouVes  ou 
Merraan,.  des  Panneaux  pour  Parquet  8c 
Lambris,  des  Lattes,  des  Echalas,  des 
Cercles  , <fes  Baguettes  de  treillage  , des 
Pelles  a terri  8c  à Four  , des  Eclisses  pour 
la  fabrication  des  mefures  de  grains,  des  Seaux  , 
des  Cribles  , des  Tamis  , des  Fourreaux  db 
sabre, des  Étuis  de  lunettes  , 8cc. 

C'eft  le  chêne  blanc  venu  en  futaie  qui  eft  le 
plus  propre  à la  refente.  Celui  appelé  roure  8c 
celui  cru  ifolément  font  trop  charges  de  nœuds 
pour  ne  pas  donner  exceffivemtnt  de  déchet  pat 
fuite  de  cetté  «pétition'. 
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, Les  refendrait  qui  ne  travaillent  que  fur  des 
taillis  de  châtaigniers , qui  ne  tout  que  des  cer- 
cles ,8c  des  baguettes  à treillage,  fe  nomment 
Cercliirs. 

Comme  les  rtftniturt  font  toqjours  payés  à leurs  . 
pièces , les  propriétaires  ou  les  marchands  nouent 
peu  d'importance  à ce  qu'ils  travaillent  beaucoup 
ou  peu  , vî  e ou  lentement  j niais  il  faut  cepen- 
dant les  furveiller  fans  relâche,  quand  Itur  ha- 
bileté ou  leur  bonne  foi  if  ell  pas  bien  aiTuree , car 
ils  peuvent  donner  lieu  â de  grandes  pertes , par 
fuite  des  déchets  qui  font  nécvtlairemrnt  la  fuite 
de  leurs  opérations  , 8c  qui  peuvent  être  agg-  j 
mérités  par  leur  nuladrcftc  , leur  miouciance  8c 
le  de  tir  de  nuire-  Jamais  e s d chçts  ne  doivent 
leur  être  abandonnés , car  alors  ils  auroient  intérêt’ 
à en  faire  le  plus  pollinie.  V oy<[  Bots  & i oat  r. 

REGANEOU.  Un  des  noms  du  Chêne 

KERMÈS. 

* • • - •-  / 

RÉGLISSE.  Glycyrrhi^a.  Genre  de  plantes  de  fa 
diadelphie  décandtie  8c  dé  la  famille  des  legumi-, 
neufas  , dans  lequel  fe  placertt  fept  efpèces  d’.rr- 
buftes,  dont  Un  eft  l'objet  d une  culture  de  quel- 
qu’importance , â raifon  de  (es  racines  , qui  crm* 
tiennent  beaucoup  de  mucoto-fucré  , & qui  s’em- 
ploient fréquemment  comme  remède. 

* Qàftrvationt. 

Le  genre  Liquiritie  a été  propofé  pour  Sépa- 
rer une  efpèce  de  celui-ci,  mais  il  ne  paioît  pas 
dans  le  cas  d'être  adopté. 

EJpcces . • ' . . . / 

4.  La  Reçusse  glabre. 

Ctytyrrhipi g/jbr a.Linn.  b Du  mididel'Eufope» 

1.  La  Reçusse  à tiges  rudes, 

Glycyrrhifu  ufpfrrima.  Linn.  fa  De  Sibérie. 

j.  La  Reçusse  héiiflonne.  • - 
ùlyéyrrhi*à  tthwata.  Linn.  b Du  midide  l’Eu- 
rope. 

m 4.  Li  Réglisse  fende. 

Glycyrrh'fta  fanait.  Dell,  b De  $ uttes  de  Bar- 
barie. ■ _ ' ' • 

f.  La  Réglisse  Rlanduleufc.  ' 

* Glycyrrhïra  gtundulufa.  W ilid.  b De  la  Hongrie. 
8.'  La  Reçusse  vrille,. 
Glycyrrhiçahirfuta.  Liiir.Jb  Dp  Levant. 

••  y.  La  Reçusse  lépidote.  . ' . ' 

Glycyrrhïra  Upiduta.  Fui  sil-  b Dj  l’Amérique 
féptentnonale.  "•  ' a 

Culture. 

Les  fit  premières  efpèces  fe  conf:  rvenr  en  pleine 
terre  dans  nos  écob t de  botanique  , Cependant  la 
quatrième  y craint  les  gtlees  dans  le  climat  de 
Paris.  Enconfequence  ü elt  bon  d'en  renir  quelques 
pieds  en  pot  pour  les  rentrer  dans  l'orangerie  pen- 
dant l’hiver.  La  troifième , commu  la  plurrartique 
8c  la  plus  remarquable,  fe  voit  le  pju*  Irequein- ' 
nient  dans  nos  jardins  payfagets , quelle  orne  par  , 
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Tes  touffes  Je  par  fes  hériffpns  de  fruits..  La  pre- 
mière ell  celle  qui  fe  cultive  pour  le  profit,  dans 
ptufjeurs  cantons  del'Efpague,  d*l  Italie  8c  même 
aie  ta  France.  " ’ -,  ‘I  ' . • . 

Plus  le  climat  eft  chaud  , 8c  pins  la  'égfîjft  eft 
fucréci  auflî  eft-.ee  de  Caiâbte  , de  Sicile  , u'An- 
daloufie,  que  piovienc  U meilleure  qui  fe  trouve 
dans  le  commerce.  • ■ , . _ ; 

Une  tetrelégèreSc  fubftantielledoit  être  choifie 
locfqu'on  veut  cultiver  la  righffc , parce  qu'il 
faut  que  fes  racines  sy  étendent  â l'a  lie  8c  qu'elles 
y rrnuvent  aider,  dé  nourriture  pour  pouvoir  giof- 
iir  8c  fe  multiplier  au  gré  de  celui  qui  fpéCute  fut 
ion  produit.  - " - • - • ...  a ; 

Jamais  il  ne  faut  en  mettre  dans  le  rr.d ne  ter- 
rain qu'après  dix  â doute  années  employées  i d'au- 
tres cultures.  * . , 

Jamais  il  ne  faiit  Fumer  le  terrain  l'année  même 
de  la  plantation.  ’ 

Des  'abimrs  multipliés  8c  profonds , â ls  pjo.he 
ou  à 1a  bêche  . pendant  le  (quels  on  enlève  tomes 
les  pierres ,.  font  inéifpenfabks  au  fu  ce  es  4e  fa  cil* 
ture  de  la  réglijfe.  • . 

La  voie  des  g-aines  a rarement  Heu  pour  repro- 
luire la  régEffe , l,Jrce  qu'elle  fait  perdre  deux  i 
trois  ans  de  jouifunce.  C’éfl  donc  avec  les  bour- 
geons des  pieds  qui  viennent  d'être  arrachés  , 
qu'on  forme  de  notiTellès  planches.  • 

Ainfi  donc  la  pîancRf  bien  préparée  vers  le 
commencemt-pr  de  mxrs , plus  tôt  ou  plus  tard  , 
luivant  le  climat  Br  la  faiftsn  . mais  toujours  avant 
!t  d vrloppement  des  bourgeons,  on  fépare  cet 
bourgeons  du  collet  des  racines , en  leur  lai  flanc 
quelques  chevelus,  éc  on ‘les  met  en  terre,  au 
moyen  d'un  coup  dé  pioche , â un  pie  ! de  diliante. 
les  uns  des  autres , fit  en  lignes  eipacéçs  de  deux 
pieds.  ' * t : , \ . 

■ Généralement, la  plantation  fait  peu  de  progrès 
la. première  apnée.  Ce  rv’eft  qu'âpres  l'iiiver  fui- 
vant,  faifon  où  on  fa  bine  8c  fa  fume,  qu'elle 
prend  de  la  force.  .. 

Chaque  automne  on  coupe  les  tiges  re*  terrft& 
on  les  emploie  échauffer  le  four.  Des  binages  d’été 
ne  pourtoieitt.qu  ê:re  très-avantageux  j mais  ii  ne 
paioit  pas  qu'nn  lés-regarde  comme  nèceflaires. 
Ceft  i la  fin  de  la  troifième,  ou  mieux  de  fa 
uatrième  année  , qu'on  lait  1a  récolte  de»  racines 
e t aré^tijfc,  én  minant  la  terre  au-deffous  d'elle  8c 
enlest  irant  avec  la  main.  Elles  fonts-hfüite  lavées, 
puis  fi  chées  à l'ombre,  puis  réunies  en  boucs , 
puis  livrées  an  commerce  ~.  toutes  opérations  qui 
Ion:  trop  limplés  pour  avoir  befoind'érie  décri  es. 

Dans  les  pays-thauds.cqmme  je  l'ai  annonce  plus 
haut,  on  tire'des  racines  de  la  rêgliffe  un  extrait 
fulid- , appelé  dans  le  commerce  fuc  ou  fuut  de 
réglijft.  La  Calabre,  d'après  Lafteviie , tournit  la 
meilleure.  Voici  comment  on  précède  à fon  ex- 
traction. . . ' 

Lqs  racines , lavées  Sr  féthéês  comme  je  l'ai  inr 
diqué ,'liu haut, loüf,  lo  t fqu'pa  * d u temps  de-teile. 
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mire*  î ramollir  dans  l'eau, hachées  et)  petits  mor- 
ceaux , réduites  en.  pulpe,  tous  une  meule  tour- 
nante, pulpe  qu'on  fait  long-temps  bouillir  dans 
IVau  , 8c  dont  on  tire,  par  eapreflion  , tout  le  li- 
quide lucre  poflible.  Ce  liquide  ell  remis  dans  la 
chaudière  , avec  celui  qui  y étoit  relié , jufqu'à  ce 
qu'il  (ois réduit  en  conlilUuce  (oltde.  Foye^-  Ex- 
trait. ■ ■ ■ 

Après  avoir  donné  à l'extrait  la  forme  de  cyliqa 
dres  de  Ai. pouces  de  long  , lur  un  de  diamètre, 

& les  avoir  entourèsde  feuilles  de  Iquiiet,  on 
achève  fa  deificcation  dans  un  four  , opétation 
pendant  laquelle , par'defaut  de  loin , il  brûle  fuu- 
veur,  amli  qu'on  le  reconnoh  malhcureulement 
dans  le  comrhcice.  Les  cylindres  , dépotés  dans  un 
lieu  l'ec,  peuvent  fe  couler  ver  bons  à employer 
pendant  plufieurs  années. 

Les  racines  de  Ta  règÙjfe  en  nature,  ou  en  pou- 
dre , ou  en  deipétiuo,  finit  d'un  triage  fréquent  eq 
médecine,  comme  adeuciflantes  8c  excitant  la 
tranfpintjon.  On  les  met  entières  entre  les  mains 
desenlansa  la  mamelle  ,-pour , en  les  mâchant,  ta- 
vorifer  la  (ortie  de  leurs  dents,  çffet  qu'elles  ÿro- 
duifent  mieux  que  les  plus  richüs  hochets  de  corail 
ou  de  cr  dial.  Lesenfanspluèdqèl  Je  même  les  gran- 
des perfonnes  en  font  une  iofiifton  , qu'ife  bo;-. 
vent  avec  utilité  pendant  les  chaleurs  de  l’été. 
Ce  11  elle  qu'on  vend  dans  les-tucs  de  Paris  , à fi’ 
bon  compte  , fous  le  nom  de  cor*.  L'extrait  folide 
Habit  dans  les  pharmacies  plufieurs  préparations  qui 
le  rendèm  plus  agréahle. 

Les  Anciens  employoient  aux  mêmes  ufiges 
les  racines  de  la  rrglij/i  hériUbnne,  quoiqu'elles 
foisnt , fi  je  puis  en  juger  par  quelques  ttftis  com- 
paratifs avec  celles  crues  dans  tk  climat  de  Paris  , 
inferieures  en  faveur  à celles  de  la  rtghjft  glabre. 

RF.MUETTE.  Pans  quelques  lieux,  c’cll  le 
premier  Labour  dès  Jacbères. 

REPENTIR.  Nom  du  SaRRaziN  dans  quelques 
cantons  de  1a  Champagne,  parce  qu'il  ne  lève  pas 
toujours,  que  (ouvert  (es  fleurs  avortent,  que 
fouventfa  tige  fe  deflèche,  ce  qui  fait  regretter 
de  l'avoir ’femé. 

RESSOLEMENT:  Synonyme  "de  Provigne- 
JuBNT.f'ey.  ce  mot  8c  ceux  Marcotte  8C  Vigne. 

RÉTENTION  D’URINE.  Maladie  des  voies 
urinaires,  dont  les  caufes  ne  font  pas  toujours  facile» 
à a (ligner.  'C’eft  le  cheval,  qui  y cft  le  plus  fuj«t 
parmi  les  animaux  domtlfiques , à ration  des  fer- 
vjees  violens  auxquels  il  elt  fouveot  aflujetti  pen- 
dant la  chaleur.  11  ell  fréquent  qu’il  en  meute  après' 
deux  jours  de  fouffrances.  Le. repos,  un  régime 
îdoulliflant,  des  boilfons  d'eau  blanche  nitrée,  la 
faignee  , peuvent  ramener  le  cours  des  urines  en 
quelques  heures. 

REVIN.  Synonyme  de  PeIITTIn  dans  le  dé- 
partement du  Caïd. 
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REVIRAS.  Second  Labour  des  Jachères 
dans  le  departement  de  la  Haute-Vienne. 

REVIVE.  Le  RegAin  porte  ce  nom  dans  les 
environs  de  Nevers.. 

RHAMNOIDES.  Famille  de  plantes  qui  , outre 
celui  dfcs  Nerpruns,  qui  loi  fert  de  type-,  réunit 
encore  les  genres  Staihylier,  Fusain,  Çe- 
Lastre  , Cassine  , Houx , Ar  At  an'cij*  .Juju- 
bier , Paliure,  Ceanothe.Phyliqv/e  fie  Au- 
CUBE-  ■ . •* 

- RHI>£aNTOÏDES.'  Famille  de  plantes  qui  elt 
compofée  des  genres  CocRÈxe,  PedicUiAirR. 
C AEC'i-OL  AIRE  , -V BIONIQUE  , EyPHRAISl,  Me 
lampyre",  Disanore  £i  CasTilleue.  Voy<x. 
■cestnel'#. 

RHOftÔR  ÂGÉES.  Famille  de  plante».  On.  y 
trouve, outre  le  gcprç  Reodore,  ceux  KalMif, 
Éngei  , Mentziexe',  Lède  , BuaiLBc  Lide.  Il 
diffère  fort  peu  de  ce  lia  des  ÈrIcees  cuBicoRNES. 

RHODORE.  Rkadofa.'  Arbufte  dp  l'Amérique 
feptemaionale,  qui*  S'élève  à peine  à deux  pieds 
de  hauteur,  qnr. fleurit  au  premier  printemps, 
avant  le  développement  de  fes  feuilles.  8c  qu'oj» 
cultive  dans  nqs  jardins  pour  l'agrément  de-fe* 
fleuis  purpurines,  dilpofêes  en  faisceaux  au  Tom- 
me t des  tiges.  '■• 

• C:p  atbulle  exige  impérieufement  la  terre  de 
bruyère  de  une  humidité  conllaifte.  On  le  place 
au  nord  des  fabriques  ou  des  muts.  Sa  multipli- 
cation s'etfcéfu-.  erclufivement  de  marcottes,  car 
'il  ell  très -rate  qu'il  donne  de  bonnes  graines  dans 
le  climat  de  Paris,  quoiqu’il 'y  fleurifle  tons  les 
ans.  Comme  fe*  rameaux  font  toides  & caffans, 
cil  faut  prendre  beaucoup  de  précaution  en  le* 
couchant.  Ils  s'enracinent  dans  l’année  lorfqu'ils 
ont  été  couchés  pendant  l'hiver.  On 'doit  placer, 
un  ou  deux  ansaprèslcur  réparation,  les  marcut.tt.-s 
dans  une  pépinière  , pour  les  faire  fortifi.r,  apres 
quoi  on  les  met  en  place. 

Quoique  la  précocité  de  la  floraifon  du  rkodore 
le  rende  riès-nrnanr,  il  n'cft  pas  très-commun 
dans  nos  jardins , probablement  parce  que  fes 
fleurs  paflées.  Se  -elles  ne  durent  que  quelques 
jours  , fl  ne'fe  remarque  plus.  Du  telle , il  < fl  trè^- 
rullique.  Se  ne  demande  que  les  foins  ordinaires 
aux  arbres  de  Terre  de  bruyJre.  f'oyej  ces 
mots  St  ceux  Rosage  8c  Azalee.- 

RHLrPS.  Nom  vulgaire  du  Raitort  ratha- 
NtSTRE  dans  le  Médoc.  ' 

RIAIZE  ou  RIEZ.  Les  plus  mauyaîfes  terres 
fe  nomment  ainfi  dans  le  nmd  de-  la  France.  On 
les  Uifle  en  Pâturage.  Elles  font  fut  une  roche 
calcaire. 

R1BOGE.  A Atabeville,  ce  nom  fe  donne  à D 
Gesse  cultivée.  *'  • 
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RIBOUUS  Dans  le  Laanois , ce  font  te»  rçrres 
qu'on  lèmeen  Vesce  d'hiver  , enCoLSA.&c.; 
immédiatement  après  la  muiSon. 

RIDELLES.  Pièces  de  bois  de  deux  à trois  pou- 
ces de  diamètre  St  parallèles , traverfées  par  des 
baguettes,  qui  fe  placent  fur  les  Voitur es. pour 
retenir  les  objets  volumineux  & peu  pefans  qu’on 
y rranfporte.  V oyt\  ce  mot. 

R1Q.  Un  des  noms  du  Liseron  des  champs. 

flRITTE,  RITTOf/,  R1TTER.  Aux  environs 
df  Mirecourt,  le  premier  de  ces  noms  s'applique 
à une  farte  de  charrue  fans  oreille,  au  focle  de 
laquelle  s'attache,  au  moyen  d’un  double  ccochet, 
un  labre  recourbé  de  deux  pieds  de  long,  qui  fert 
i couper  le  Commet  des  moites  que  fait  naître  te 
Labour.  Voyt\  ce  mot. 

Le  fécond  de  ces  mots  Jéflgne  le  fabtèj  le  trtJi- 
Eème , l’aéfion  .de  l’employer.  , 

J’ai  vu  labourer  avec  la  riui,  mais  11  m'a  paru 
qu’elle  opère  lentement  3r  incomplètement  ; juifs,* 
quoiqu’exigeant  deux  opérations , la  houe  à che- 
val, i pluüeurs  focs,  m'i-t  elle  paru  lui  être  pré- 
férable. ' •’ 

ROBINET.  Nom  vulgaire  de  U.Lychnide 
SIclQUE. 

ROBINIER.  Robinia.  Genre  de  plantes  de  la 
diadelphie  décandrte  & de,  la  famille  des  légu- 
mineufes , dans  lequel  fe  placent  vingt-neuf  ef- 
pèces , dont  11  thoitié  fe  cultivent  en  pleine  terre 
dans  nos  jardins. 

• * Obfervations . - , 

* * • *1  * 

Quslques  botaniftes  ont  déparé  les  Carag ans 
des  mbinurs  ; ici , ils  reflet  ont  réunis. 

Ejp'net.  », 

1.  Le  Robinier  faux-acacia. 

Robinia  pfiuda-acacia.  Lnm.  b De  l'Amérique 
R pcrntrionaie. 

, 1.  Le  Robinier  vîfqueux. 

Robinia  vifcofa.  V ent,  b De  l'Amérique  fep- 
tentrionale.  . * 

J.  te,  Robinier  bifpide. 

Robinia  hifpida.  Linn.  b De  rAmériqùe  fep- 
teotiionale.  " 

4.  Le  Robinier  à fleurs  violettes. 

Robinia  viotaua.  Lii.n.  b Dr  T A mé.  ique  mé- 
ridionale. 

• j.  Le  Robinier  flrié. 

Robini a jiriata.  W'illd.  b De  l' Amérique  mé- 
ridionale. . 

6.  Le  Robinier  écailleux. 

Roblnia  fjaantoft.  Vahi.  I>  De  l'Amérique 
méridionale.  . 

7.  Le  Robinier  à larges  feuilles. 

Robinia  latifoiia,  Poiiet.  b de  l’Amérique 
méridionale. 
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'•  ",  8.  T.e  Robinier  fleuri. 

Robinia  fonda.  Vahl.  b Des  îles  de  l’Amé- 
rique. • ' , 

9.  Le  Robinier  panocoeo. 

Robinia  panococo.  Aubl.  b De  l’Amérique  mé- 
ridionale. *.  ’ • 

10.  Le  Robinier  Nicoo. 

Robinia  Nicou.  Aubl.  b De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

- H.  Le  Robinier  des  haies.- 
R:binio  fcpium.  Wilid.'b  De  l'Àmétiqtie  mé*. 
tidiunale. 

ia.‘  Le  Robinier  à fleurs  foyeufes. 

Robinia  ftricta.  Poiret.  b De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

I J.  Le  Robinier  des  marais. 

Robinia  uliginofa,  Roxb.  b Dès  Indes.  ’ * 

14.  Le  Robinier  couleur  de  rouille. 

Robinia  rubiginofe.  Poiiet.  b De*  île*  de  l'A- 
mérique. 

1;.  Le  Robinier  i feuille*  de.régljflé. 
-Robinia  glycipkylla.  faim  b De  U Martiniqil*. 

16.  L« "Robinier  doutent/-' 

Robinia  dubia. -Poiret. J>  De  là  Martinique. 

17.  LéRAiNltn  amer-,  - 
Robinia  amara.  Lotir,  b -De  la  Chine-  . - — 

. i8.Le  Robinier  cararan;.  • - 

Robinia  caragana.  linn.  b De  Sibérie. 

19.  Le  Robinier  ï’ petites  feuilles. 

Robinia  mitrophyüo.  Poires,  b De  Sibérie-. 

ao.  Le  Robinier  féroce. 

Robinia  firox.  Linn.  b De  Sibérie, 
la.  le  Robinier  aigcnté. 

■ Robinia  halodtndron.  Linn.  'b  De  Sibérie,  ' 

xi.  Le  R-Abinier’  do  la  Chine. 

Robinia  cbam/agt.  Linn.  b De  Ht  Chine. 

aj.  Lç  Robinier  digité.  ' 

Robinia  fruufcthi.  Lirai,  b De  Sibérie* 

14.  Le  Robinier -pytiiiéé. 

Robima pygmta.  Linn.  b De  Sibérie!  *’,••• 
if  Le  Robinier  à bouquets. 

Robinia  palyanthos-Svimci  b De  l’Amériqu* 
méridionale,  . • *,Vv‘  ' brjbiapfm 

16.  Le  Robinier  altagan.' 

Robinia  a/tagana.  Lhét.  b De  Sibérie.  . 

17.  Le  RoBisièti’d  fleurs  nombreufes. 
Robinia  jubila.  Pallas.  b De  Sibérie,  1 •" 

a8.  Le  Robinier  tragacanthc, 

Robinia  tiagacanlhbillfd . fbWas.  b De  Sibérie. 
19.  Le  Robiniér  à racines  rauneS.  _ 

■ Robinia  fiava.  Lour.  b De  la  Chine, 

- Caban,  ^ *’ 

Le  robinitr  faux-acacia , Ou  fimplement  V acacia, 
a été  apporté  de  f -Amérique  feptentrionalè  eu 
France , au  commencement  du  dia-fepiieme  ficelé. 
Son  agréable  feuillage , la  bonne  odeur  de  les 
flturs , la  rapidité  de  Ci  croiflûnee  , lui  ont  aflfuré 
U faveur  des  amateurs.  D'abord  il-tur  cres-ptoné, 

comme 
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comme  arbre  d'agrément,  enfuite  trop  dénigré  , 
pu»  il  a j lui  d'une  réputation  exagérée  comme 
aibre  utile,  8c  excrffivement  multiplie  dam  toutes 
les  patities  de  la  France.  Aujourd'hui  il  elt  re- 
tombe a fa  véritable  valeur , 4c  on  n'en  plante 
plus  nue  dans  les  jardins  5c  en  avenue. 

Les  avantages  du  robinier  font  fa  rapide  croif- 
fance  , fon  feuillage  léger  8t  très-variable  dans 
fes  nuances , la  beauté  5e  la  bonne  odeur  de  (es 
grappes  de  fleurs , la  belle  couleur  6c  la  foùdtté 
de  fon  bois  s mais  il  a l'uiconvenient  de  poulfer 
tard  , de  perdre  fes  feuilles  de  bonne  heure, 
d'étre  pourvu,  dans  fa  jeunette , de  redoutables 
épines  , qui  donnent  lieu  à de  fréquens  acci- 
dent ; d'avoir  fes  branches  trop  cattantes,  6cc. 

Dam  fon  pays  natal , où  certes  le  bois  ne 
manque  pas , on  en  plante  fouvent  un  cettain 
nombre  de  pieds,  lorsqu’il  fe  fait  un  mariage, 
8 c , au  bout  de  dix-huit  à vingt  ans,  le  produit 
fait  la  dot  des  en  fans  nés  de  ce  mariage.  Il 
pèfe,  fec,  d'après  Varenne  de  F=nille,  j6  li- 
vres par  pied  cube  , fe  retrait  d'un  lixième  , 8 c 
pourrit  difficilement.  On  en  conOruit  des  mai- 
fons , des  courbes  de  vaifTeaux  , des  pieux , 6c c. 
Son  feul  défaut  ett  d'avoir  les  pores  très-grands 
8c  de  n'étre  pas  fufceptible  de  poli. 

Les  feuilles  de  l'acacia  font  li  fucrées , que  les 
enfans  aiment  à les  mâcher.  Tous  les  btll  aux  les 
aiment  avec  paffion.  Elles  augmentent  la  quantité 
8c  la  qualité  du  lait  des  vaches  qui  en  font  nour- 
ries. Beaucoup  d'éccivains  , moi  du  nombre  , ont 
préconifé  fa  culture  fout  ce  rapport;  mais  des 
obfervations  nouvelles  ont  conftaté  que  des  che- 
vaux, que  des  lapins  étoieht  morts  pour  en 
avoir  exdufivemept  mangé  , 8c  en  cnnfequeme 
je  crois  qu'il  faut  n’en  donner  qu’aux  vaches, 
8c  encore  une  petite  quantité  â la  fois. 

Les  fauvages  emploient  l'écorce  de  l'acacia 
pour  fe  faire  vomir , ce  qui  indique  fes  qualités 
délétères,  8c  en  effet  c'efl  elle  qui  a tait  périr  le 
plus  de  chevaux,. 

François  de  Neufchâteau  nous  a appris  qu’à 
Saint-Domingue  on  fabrique  une  liqueur  de  table 
très  eltimée  avec  les  Heurs  de  l'acacia  tnfufées 
dans  l'eau-de-vie  fucrée  ; mais  font-ce  bien  Celles 
de  l'efpèce  dort  II  cfl  ici  queflion  ? 

Un  fol  leger , fertile  8c  profond  , eff  impétieu- 
femenr  iWelTaire  aux  acacias  pour  qu'ils  prof- 
pèrent.  C elt  pour  h'avoir  pas  fait  attention  à 
cette  circonflance  , que  tant  de  proprietaires  on: 
perdu  lie  greffes  fommes  en  plantations!  que 
celles  faites  à Fontainebleau,  à Rambouillet, 
an  bois  de'  Boulogne  , 8c c.  , ont  difparu  au  bout 
de  quelques  années. 

Malgré  fes  redoutables  épines , l'acacia  n'eft 
pas  propre  à étte  employé  en  Ha  t , parce 

u'il  s'emporte  trop  & fe  uégirnit  promptement 

u pied.  Koyrf  ce  mot. 

1 j multiplication  de  l’acacia  peut  s’effeâuer 
DiÛ.  du  Arbres  (f  A'bujles. 
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par  fes  racines,  par  fes  rejetons,  par  fes  mar- 
cottes , par  fs  s graines.  On  s'en  tient  aujour- 
d'hui à ce  dernier  moyen , qui  fournit  les  arbres 
les  plus  beaux  8c  les  plus  durables. 

C'efl  depuis  la  fin  de  l'automne  jufqu'au  prin- 
temps qu’on  cueille  la  graine  de  l’acacia.,  à la 
main,  placé  fur  une  échelle  double,  ou  an  moyen 
d’un  léger  croillant.  En  montant  fur  i'arbre  , 
on  rifque  de  fe  bletfer  aux  épines  8c  de  tomber , 
fes  branches,  je  le  répète,  étant  extiémt  ment 
exilantes.  Elle  petit  fe  tonferver  deux  à tr  is  ans 
bonne  dans  fa  coude.  Il  efl  prudent  d’en  téf-rver 
(xi u r l'année  fuïvame,  car  elle  n'ell  abondante 
que  de  deux  années  l’une. 

Généralement  la  giaine  d'acacia  fe  fème  dans 
une  planche  convenablement  préparée,  foit  en 
rayon  , foit  à la  volee,. vêts  la  fin  d'avril,  mais 
on  peut  retarder  cette  opération  fans  inconvé- 
niens  graves.  La  gnine  fe  recouvre  d’un  demi- 

fiouce  de  terre.  D.s  arrofemens  pendant. les  cha- 
eurs  font  très  ava  tageux.  Dans  un  bon  fonds  8c 
dans  une  année  favotable  , le  plant  doit  s'elever, 
avant  l'niver,  à pins  d uu  pied  de  hauteur.  S'tlcft 
trop  ferré  , 011  l’ecla  rcit , en  le  binant , au  milieu 
de  l'été.  Dans  le  climat  de  P. ris , ce  plant  gèle 
fouvent  pendant  l'hiver  , 8c  il  1 f b >n  de  le  cou- 
vrir de  Inugère  ou  de  feuilles  fèilus.  Aucefle, 
cet  événement  ne  lait  jamais  périr  le  collet  des 
racines , 8c  n influe  que  fuit  peu  fur  les  plantations 
lubféquemes. 

Plus  au  nord  , il  faut  femer  l'acacia  en  terri- 
nes ou  en  caHfis,  pour  en  rentrer  le  plant  dans 
l’otangerie  aux  ipj  roches  des  gcltes. 

Le  femis  de  la  graine  d'acacia  en  grand  fe  fait 
à la  volee  , fur  d ux  labours  ,8 c foit  Clair  , eu 
la  mêlant  avec  de  l’orge , qu'on  récolté  tn  l'arra- 
chant. Je  rappelle  , qu'en  oppofirio  1 avec  plu- 
ficurs  écrivains,  je  ne  crois  pas  qu'il  fort  avanta- 
geux de  former  en  France  des  foiéts  de  cet  arbre. 

Au  printemps  de  l'année  fuivante  on  relève  le 
plant  de  l'acam , en  minant  la  planche  qui  le  con- 
tient , pour  que  fes  racines  , généralement  fort 
exilantes , puifTent  être  enlevées  fans  dommages 
notables.  Le  plus  petit  et!  mis  en  rigole,  à fix 
pouces  de  diflance  , 8c  le  plus  gros  en  ligne  , à 
deux  pieds  l'un  de  l'autre  , dans  une  autre  partie 
de  la  pépinière , dont  le  terrain  aura  été  défoncé 
de  deux  fers  dé  bêche.  Koy.  Pépinière  8c  Plan- 
tation. 

Couper  le  pivot  des  ncines , te  la  partie  fupé- 
lieure  des  tiges , a irès-frcquemmert  lieu  avant 
ces  opérations;  mais,  lorfqu-  la  tige  n'a  pas  été 
gelée,  il  ell  touiouis  bon  de  s'en  difptnfer , 
le  pivot  étant  plus  utile  à cet  arbre  qu'à  beaucoup 
d'autres.  , 

Dans  Je  cours  de  la  première  année  , le  plant 
cranfplanté  reç  >it  deux  binages  8c  un  labour 
d hiver , à la  tin  duquel  on  coupe  routes  les  tiges 
rei-terre.  Voyc\  Recepage. 

Ttct 
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Ail  printemps  fuivant  il  poulie  plufieurs  nov- 
velles  tiges  du  collet  des  racines,  dont  on  fupprime 
furet  Hivernent  les  plus  foibles , de  manière  qu'à 
la  fin  de.  mai  il  n’en  relie  plus  qu'une,  laquelle 
acquiert  fouvent , pendant  la  fève  d'août , une 
hauteur  de  plus  de  lia  pieds.  Deux  binages  & un 
labour  font  encore  donnés  au  terrain. 

La  tailie  en  crochet  s’applique  1 ce  plant  l'hiver 
d’aptès,  puis  on  l’élague  8c  on  l'arrête  à lia  pieds 
l'autre  hiver  ; alors  il  eft  dans  te  cas  d’étre  planté 
à demeure , mais  il  gagne  à relier  encore  un  an 
dans  la  pépinière. 

Le  plant  mis  en  rigole  ne  prenant  pas  autant  de 
force  que  celui  placé  d'abord  en  ligna , efl  réfervé 
pour  (aire  des  ma  II  fis  ou  pour  fervir  à la  greffe 
des  efpéces  'dont  il  fera  parlé  plus  bas. 

CeR  pendant  l'hiver  qu'on-tranfplgnte  l'acacia. 
Sa  tête  ne  doit  jamais  être  coupée , comme  on 
le  pratique  fi  fouvent , mais  fes  branches  feront 
raccourcies,  en  faiffant  les  brindilles  qui  fe  trou- 
vent fur  les  tronçons.  Ses  racines  feront  rrgoureu- 
femem  confervées  8e  étendues  amant  que  pof- 
fible.  On  ne  fupprimera  qu'en  août  lit  bourgeons 
qui  f»  développeront  fur  le  tronc. 

Les  branchés  de  l’acacia  , ainfi  que  je  l'ai  déjà 
annoncé  , étant  très-caffantes , ce  n'ell  que  dans 
des  lieux  abrités  des  grands  vents  qu'il  convient 
de  les  planter  ilolément  & en  avenue.  Comme 
arbre  a'a  g retient ,'  il  produit  de  très  - bons 
effets  dans  les  jirdins  payfagers , foie  en  maflif, 
foit  groupé  à quelque  ditlance  des  maflifs  , foit 
ifolé  au  milieu  des  gazons  , tant  au  printemps  , 
par  le  beau  vert  de  fes  feuille»  St  l'agréable  odeur 
de'  fes  fleurs , qu'en  été , par  l'ombre  légère  & 
les  divetlts  nuances  de  jaune  qu'offrent  f.s  feuil- 
les. Sa  tête  ordinairement  régulière  , ou  qu'on 
peut  facilement  rendie  telle  par  quelques  coups 
de  ctoiffanc , produit  des  effets  de  lumière  très- 
agréables  à l’oeil. 

Parvenus  à une  Certaine  hauteur , trente  pieds 
par  exemple,  ces  effets  ne  font  plus  auffi  per- 
ceptibles s en  conféquence  il  faut  fréquemment 
renouveler  les  pieds  d'acacia  dans  les  jardins  bien 
conduits- 

Je  ne  parlerai  pas  de  la  culture  de  l’acacia 
pour  la  nourriture  des  beftiaux  , n'étant  pins, 
dam  l'opinion  qu'il  foit  prudent, de  (pécule!  fur 

«lie.  * , >? 

L'acacia  a fourni  quelqu-.s  Variétés  remarqua- 
bles , dont  la  plus  importante  ; i mon  avis , eft 
celle  quf  porte  le  nom  de  robinier  fans  lpir.es  ( to- 
binia  mitis  ) , laquelle  a été  établie  en  titre  d'ef- 
pèee  par  quelques  boeaniftes.  Une  feule  fleur  , 
blanche  8e  axillaire,  a été  vue  par  moi,  fur  un 
pied  très-vieux  & non  greffé,  exilfant  dans  les  jar- 
dins de  M.  Giller-Laumont , infpeâeur-général  des 
mines.  Cette  variété  eft  très-remarquable  par  la 
' quantité  de  fes  branches  petites,  en  zig-zag , fans 
épines,  8c  de  fes  feuilles  pendantes  (13  ou  2 y ) , 
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à foliotes  larges.  Qn  en  fait  un  emploi  très-étendm 
pour  la  décoration  des  jardins  payfagers,  i la- 
quelle elle  eft  très-propre , à raifon  de  l'om- 
bre impénétrable  qu'elle  donne  8e  par  les  effets  de 
lumière  qu'elle  produit.  C'eft  au  moyen  des  bou- 
tures, des  marcottes  8c  de  la  greffe  qu'on  la  mul- 
tiplie. Cétte  dernière  ne  réulfit  avec  certirude  que 
lorfqu'elle  eft  faite  au  printemps , en  fente  ou  en 
écufforr , à oeil  pouffant , foit  fur  racine  , foit  à 
deux  , trois , quatre , cinq  Br  fin  pieds  de  haut.' 
J'en  ai  toujours  vu  lesjtéfultats  d'autant  plus  or- 
nant , qu'ils  avoient  pouffe  irrégulièrement  81 
qu'ils  formoient  parafol. 

C'eft  fur  le  bord  des  maflifs,  ou  à quelque 
diftance  de  leurs  bords  , qu’on  place  le  robinier 
fans  épines.  Il  ne  doit  pas  être  trop  prodigué. 
Lotfqu'il  efl  affez  élevé  pour  recevoir  un  banc 
contre  Ton  pied,  il  devient  un  refuge  affûté  contre 
les  rayons  du  foleil  Se  contre  une  pluie  peu  du- 
rable. J'en  avois  planté  un  ainfi  difpofé  dans  le 
bofquec  des  bains  d'Apollon  à Vet failles , qui 
faifnit  l'admiration  des  promeneurs.  1 , 

Une  autre  variété  importante  du  même  robinier 
eft  celle  qui  a été  appelée  fptOabilis.  Elle  manque 
d’épines  Se  eft  plus  forte  du  doeble  dans  toutes 
fes  parties.  Elle  mérite  donc  mieux  d'être  cul- 
tivée que  l’efpèce , mais  la  néceffité  de  la  greffier 
en  a éloigné  après  une  grande  vogue,  8c  en  ce 
moment  elle  eft  très-peu  recherchée.  , 

Je  ne  parlerai  pas  des  autres  variétés , très- 
nombreufes , qui  parodient  8c  difparoiffent  fisc- 
ctftivement.  , ' * ...  4 . ..  v: 

Le  robinier  vifqueux  ne  s'élève  pas  autant  que 
le  précédent , vingt  i vingt-cinq  pieds  étant  le 
maximum  de  fa  hauteur.  Sa  tête , plus  maffée 
8c  d'un  vert  plus  foncé,  lui  fait  ptoduire  de  l'effec 
i coté  du  précédent,  lorfqu'il  n'tfl  pas  en  fleur , i 
plus  forte  raifon  lorfqu'il  en  eft  furchargé,  comme 
cela  arrive  fouvent,  deux  fois  l'année,  en  juin 
Sc  en  août.  Ses  fleurs  font  rougeâtres,  difpofet  s 
en  grappes  dès. ferrées.  Il  eft  uis  des  aebres 
des  plus.ornans  de  ceux  qui  fe  voient  dans 
nos  jardin»,  où  il  fe  place,  ioit  ifolément,  foit 
groupé  deux  ou  trois,  à quelque  diftance  des 
mâffifs , au  point  de  départ  de  deux  allées,  8tc. 
On  ne  dojt  cependant  pas  trop  le-  prodiguer. 
Comme  la. plus  grande  partie  de  fes  fleurs  avor- 
tent , on  Iq  multiplie  principalement  par  bouture, 
pas  marcotte  8e  par  fa  greffe  fur  l'efpèce  précé- 
dente. Je  yOudrois  qu'il  y encùt  davantage  de 
francs  de 'pied  dans  nos  jardins,  parce  qu’étant 
plus  foibles,  ils  y font  plus  d'effet,  8c  que  pouf- 
fant beaucoup  de  rejetons,  ils  fe  multiplient 
plus  facilement.  * 

La  vifcofité  qui  entoure  les  jeunes  rameaux  eft 
ana'ogtte  à la  glu  8c  cattfe  la  mort  d'un  grand  nom- 
bre d in  fi.  fl  es. 

Le  robinier  kifpide,  V acacia  rofe  des  jardins , s'é- 
lève au  plus  i dix  à douze  pieds.  Il  le  cultive  fré- 
quemment dans  nos  jardins  , qu'il  orne  par  fe» 
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belles  grappes  de  fleurs  rouges , parodiant  en  mai 
8 c en  août,  lefquelles  coniraftenc  avec  fes  feuilles 
•d’un  vert  foncé  Se  les  nombreufes  épines  fauves 
de  Tes  rameaux.  Rarement  il  fubfilte , &: , dans  Ton 
pays  natal,  où  je  l’ai  obferve , aux  lieux  boifés  8c 
numides  . Si  dans  nos  jardins , où  il  Te  multiplie 
par  rejetons,  par  marcottes.  Se  furtout  par  la 
greffe  en  fente  fur  le  faux-acacia,  plus  de  quatre  à 
cinq  ans.  La  plus  belle  plantation  en  berceau  qui 
^lic  exillé  aux  environs  de  Paris , fe  voyoit  chez 
M.  Gillet- Launtont , déjà  cité,  bon  éclat  la  rendoit 
l’objet  des  plus  vifs  applaaidilTcmens,  pendant 
qu’elle  étoit  jeune  ; elle  s’eft  fuccertivenient  & ra- 
pidement dégradée.  • 

Cette  efpéce  donne  affez  condamment  des 
fleurs  l’année  même  de  la  greffe. 

Les  hivers  rigoureux  8c  la  grande  chaleur  lui 
nuifcnt  également.  Elle  ne  veut  pas  être  gênée  par 
la  ferpette. 

Les  robiniers  à fleurs  violettes  , écailleux , à larges 
feuilles  Se  panococo  . fe  voient  dans  quelques-unes 
de  nos  fetres,  mais  elles  y produifent  fore  peu 
d’effet,  y fleuriffent  rarement,  ou  peut-être  pas 
du  tout.  On  les  multiplie  de  marcottés. 

Un  robinier  chanvre , qui  n’eft  pas  encore 
connu  en  Europe,  fournit  dans  l’Iode  , fon  pays 
natal , une  filafTe  que  les  habitans  préfèrent  à 
toutes  les  autres  pour  la  fabrication  de  leurs  cor- 
dages 8c  de  leurs  filets  de  pêche. 

Le  robinier  caragan  s’élève  a huit  à dix  pieds.  On 
le  connoit  vulgairertlent  fous  le  nom  d 'arbre  aux 
pois , parce  que  fes  graines  reffemblent  8c  fe  man- 
gent comme  ies  pois.  Il  profpère  dans  toutes  les 
fortes  de  terrains  8c  à toutes  les  expofnions.  C’eft 
en  touffe  qu’il  produit  le  plus  d’efftt  dans  les  jar- 
dins payfagers,  où  il  fe  place  fur  le  bord  des 
maffifs. 

La  multiplication  du  caragan  a lieu  prefqu’ex- 
clufivement  par  le  déchirement  des  vieux  pieds 
en  hiver  8c  les  femis  de  fes  graines  au  printemps. 
Ces  dernières,  qui  font  prefqué  toujours  furabon- 
dantes , fe  répandent  dans  une  planche  bien  pré- 
parée , 8e  , autant  que  potlible  ,en  terre  fraîche. 
Ordinairement  le  plant  qui  en  rêfulte  a acquis 
trois  à quatre  pouces  de  haut  à la  fin  de  la  première 
année.  Au  printemps  fuivant,  il  Ce  repique  en  pé- 
pinière , à huit  à dix  pouces  de  diflance  en  tout 
fens.  Il  ell  propre  , fans  autres  opérations  que 
des  binages  , à être  mis  définitivement  en  place  d 
laquâttième  année. 

Chaque  année  on  doit  difpofer  une  planche  de 
ce  plant , dans  les  pépinières  bien  montées , pour 
fetvir  à la  greffe  des  efpèces  fuivantes,  qui  don- 
nent peu  de  graines  dans  nos  climats,  8c  qui  fe 
prêtent  difficilement  au  marcottage. 

Cet  atbuftedevroitêtre  depuis  long-temps  em- 
ployé fous  les  rapports  utiles  de  notre  agriculture; 
car,  i°.  il  eü  extrêmement  propie  à faire  des  haies. 


ROM  G99 

fes  touffes  étant  très-garmes  du  bas  ; a0,  fes  fe- 
mences,  toujours  très-nombreufes,  étant  exttéme- 
ment  du  goût  des  cochons  8c  des  volailler;  }°.  on 
peut  faire  des  cordes  avec  fon  écorce  ; 40.  la  ra- 
cine , très-fucrée , elt  recherchée  par  lescochons ; 
j°.  toutes  fes  parties  vertes  donnent  une  couleur 
jaune  aflez  belle  ; 6°.  fes  tiges , coupées  tous  les 
quatre  à cinq  ans,  fournifTent  du  bots  de  chauffage 
en  abondai  ce. 

Un  inconvénient  de  cet  arbufle  , efl  que  fi 
graine efl  coùteufe  i cueillir,  ..  raifnn  des  épines 
qui  la  défendent;  mais  on  peut,  ou  la  faire  ’omber 
à coups  de  bâton , 8c  lailfer  aux  cochons  & aux 
volailles  le  foin  de  la  ramaffer , ou  couper,  cha- 
que hiver,  une  partie  des  tiges  pour  les  apporter  i 
la  maifon  8c  les  battre  avec  le  fléau.  Gmelin, 
Pallas  8c  autres  voyageurs  ne  tariffent  pas  fur  les 
avantages  économiques  qu’en  retirent  les  habitans 
de  la  Sibérie.  /• 

J’ignore  fi  les  feuilles  de  cet  arbufle  , que  les 
betliaux  aiment  avec  paffion  , font  dans  le  cas  dé 
les  faire  mourir, Comme  celles  du  robinier  acacia , 
8c  dans  l’incertitude,  je  n’en  fêtai  plus  l’éloge 
fous  le  rapport  de  leur  utilité  comme  fourrage. 

Les  robiniers  à petites  feuilles,  féroce  , de  la  Chine , 
digue , pygmée  8c  altagan , fe  voient  dans  toutes 
. nos  collections  , où  ils  fe  multiplient  par  la 
greffe  en  fente  8c  entre  deux  terres,  fur  l’efpèce 
précédente , ou  , i fon  défaut , fur  le  faux-acacia. 
Du  relie , ils  font  d;  ptu  d’ornement. 

U n’en  efl  pas  de  même  du  robinier  argenté , la 
couleur  de  fes  feuilles  conttaflant  avec  celle  de  la 
plupart  des  autres  arbulies,  St,  fous  ce  rapport,  il 
mérite  d’être  planté  dans  les  jardins  payfagers,  aux 
bonnes  expofitinns  , 8c  à quelque  diflance  des 
maffifs.  On  le  multiplié  auffi  par  fa  greffe  fur  le 
caragana.  Je  ne  Ijai  jamais  vu  donner  de  bonnes 
graines  dans  le  climac  de  Paris. 

ROMARIN.  Rofmarinus.  Genre  de  plantes  de  la 
diandrie  monogynie  8c  de  la  famille  des  labiées  , 
lequel  réunit  deux  arbufles,  dont  l’un  efl  «tès- 
abondantfur  les  collines,  dans  le  midi  de  l’Eutope, 
8c  fe  cultive  très- fréquemment  dans  les  jardins  du 
nord. 

Efphes. 

Le  Romarin  commun. 

Rofmarinus  offl.inalis.  Linn.  b Indigène. 

Le  Romarin  du  Chili. 

. Rofmarinus  chilenjis.  Mol.  1}  Du  Chili.  ‘ 

. Culture. 

Le  romarin  commun  s’élève  rarement  à plus  de 
trois  à quatre  pieds,  mais  il  efl  fréqu  nt  d’en  voir 
des  pieds  qui  onc  le  tronc  de  |a  grolieur  du  bras. 
Toutes  fes  parties  exhalent  une  odeur  aromatique 
très-fuave,  qui,  introduite  dans  l’eau-de-vie,  conf- 
titue  ce  qu’on  appelle  Veau  de  la  reine  de  Hongrie , 
dont  on  tait  un  fi  fréquent  ufage  dans  la  médecine 
Tttt  1 
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te  pour  II  toilette.  L'huile  eflentielle  qu'on  en  » 
retire  direâement , eft  égalemement  employée 
dans  les  pharmacies  8c  les  parfumeries.  Il  a été 
prouvé  par  Prouft  qu'elle  contenoit  une  allez 
grande  quantité  de  camphre  fufceptiole  d'en  être 
teparé,  par  la  fimple  ctiftallifaiion,  & la  mettant 
dans  un  lieu  frais. 

Dans  le  midi  de  la  France  on  fait  avec  cet  arbulte 
des  palifTades  dans  les  jardins , qui  garniftent  bien, 
mais  qui  ont  l'inconvénient  d'affeéter,  par  leurtrop 
forte  odeur,  la  tète  des  promeneurs  dont  les 
nerfs  font  délicats. 

Dans  le  nord , le  romarin  craint  les  fortes  gelées 
de  I hiver  8c  demande  à être  placé  dans  Un  ter- 
rain fec  & abrité;  auflî  n’en  voit- on  que  dans 
lés  jardins  les  plus  foignés.  Je  confeillef,  pour 
parer  aux  événement,  d'en  tenir  quelques  pieds, 
furtout  des  jeunes,  en  pot , pour  pouvoir  les  ren- 
trer dans  l orangetie  aux  approches  du  froid. 
Je  confeille  également  de  cnuvtir  les  vieux  pieds 
de  paille  ou  de  tôugère , lorsqu'on  craint  un  hiver 
rigoureux. 

La  multiplication  du  romarin  par  graine  efi  ra- 
rement pratiquée  dans  nos  jardins , attendu  que 
celle  pat  rejetons,  par  marcottes,  par  boutures  , 
eft  beaucoup  plus  rapide  8c  aulli  certaine.  Le  pre- 
mier moyen  s'exécute  en  hiver  8c  au  ptintemps. 
On  en  relève  les  produits  l'hiver  fuivant  pour  les 
mettre  en  pépinière,  à un  pied  de  diltance , d'où , 
après  une  ou  deux  années  de  féjour  , on  les  ôte 
pour  les  planter  à demeure. 

On  mentionne  plufieurs  variétés  de  romarins, 
dont  une  à plus  petites  feuilles,  une  à feuilles  pa- 
nachées, une  à fleurs  extrêmement  nombreufes. 
Cette  dernière  , qui  eft  très-commune  dans  l'état 
de  nature , a été  regardée  comme  efpèce  diftméte 
par  quelques  boramltes,  8c  doit  être  préférée 
toutes  les  fois  qu'il  elt  facile  de  fe  la  procurer. 

Les  abeilles  trouvent  une  abondante  récolte 
d'excellent  miel  fur  le  romarin . C'eft  à lui  que 
celui  de  Narbonne,  de  Mahon , du  mont  Ida,  d j 
mont  Himette,  8cc.,  doivent  leur  fupénorite. 
y eye;  Abeille. 

RONCE.  Ruhus.  Genre  de  plantes  de  l’ico- 
famine  polygynie  i V de  la  famille  des  rofacées, 
contenant  p us  de  cinquante  elpèces  , dont  plu- 
ficurs  croitTent  fpontjnîmem  en  Europe , St 
peuvent  fe  cultiver , ainlîque  beaucoup  d'aunes, 
pour  l'utilité  ou  l'agœtnenr. 

Ohfervatiom. 

Les  Framboisiers  , qui  font  partie  de  ce 
genre  dans  les  ouvrages  de  botanique,  lont  l'ob 
jet  d'un  article fpécial, auquel  je  renvoie  le  lecteur. 

Un  autre  genre,  appelé  Dali  hardi  8c  Ronci  • 
nllle,  a été  également  établi  aux  dépens'  de 
ceiui-ci  , mais  non  adopte  par  la  majorité  des 
botanilles.  . J 
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Efpcces. 

Ronces  fruufctntts. 

i.  La  Ronce  des  haies. 

Ruhus  frmico/as.  Linn.  f)  Indigène. 

i.  La. Ronce  tpmenteufe. 

RutùS  tomentofus.  Willd.  h Indigène»  » 

f.  La  Koncl  de  Tnuilier. 
huilitri,  Desf.  b Indigène. 

• 4.  La  Ronce  glanduleufe. 

Ruhuf  gtandulofus.  Baib.  b Des  Alpes. 

y.  L * Ronce  à feuilles  de  coudrier. 

Rochas  corytifolias.  Smith.  b Indigènes 

6.  La  Ronce  bleuâtre. 

Ruhus  caftas.  Lima,  b Indigène. 

7.  La  Ronce  hnpide. 

Ruhus  hifpidus.  Linn.  b De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

8.  La  Ronce  à feuilles  ailées. 

Ruhus  pinnatut.  Willd.  b De 

9.  La  Ronce  auftrale. 

Ruhus  aaftralis.  Forft.  fj  De  la  Nouvelle- 
Zélande. 

10.  La  Ronce  fans  corolle. 

Ruhus  apeiala.  Poirer.  b De  File-  de-France. 

11.  La  Ronce  à feuilles  de  frêne. 

Ruhus  fraxinifolius.  Poirer.  b De  Java. 

11.  La  Ronce  â feuilles  de  rolier. 

Ruhus  rofafotius.  Smith,  b De  la  Chine. 

i).  La-RoNcf  élancée. 

Ruhus  Jlrcgofa.  Mich.  b De  l'A  nérique  fep- 
tentnonale. 

14.  La  Ronce  velue. 

Ruhus  villojus.  Ait.  b De  l'Amérique  fepten- 
ttionale. 

ij.  La  Ronce  du  Canada. 

Ruhus  eanaaenfis.  Linn.  b De  l'Amérique  tep- 
tentrior.ale. 

16.  La  Ronce  de  la  Jamaïque. 

Ruhus  jamoi.tnjii.  Linn.  b De  la  Jamaïque. 

17.  La  Ronce  à trois  folioles. 

Ruhus  triphyllus.  lhunb.  b Du  Japon. 

18.  La  Ronce  orientale. 

Ruhus  fondus.  Sthreb.  b D'Orient. 

rp.  La  Ronce  à fleurs  rouges.  . 

Ruhus  rofeus.  Poiret.  b Du  Pérou. 

le.  La  Ronc  e à fetliiles  d'ortie. - 
Rsias  un'uafolius.  Poirtf.  b Du  Pérou. 

, ’ 11.  La  Ronce  de  Pcnfylvanie.  • 

Ruhus  penfyivunicus.  boiter,  b De  l’Amérique 
(éptenirionale. 

11.  La  Ronce  à petites  feuilles. 

• Ruhus  purvifoltus.  Linn.  b De  l île  d’Amboine. 
13.  La  Ronce  triviale. 

Ruhus  tris+slis.  Mich.  b De  1 Amérique  fep- 
tentrionale. 

44.  La  Roncf.  â feuilles-d'alcée. 

Ruhus  alcajolius.  Poiret.  b De  l'üe  de  Java. 
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lf.  La  Ronce  des  îles  Moluques. 

Ruius  moluuanus.  Linn.  b Lies  iles  Moluques. 

16.  La  Ronce  microphylle. 

Ruius  microphyllus.  Linn.  b l)u  Jjpon. 

17.  La  RoNce  à rameaux  alonges. 

Ru bus  elong.uus.  Smith,  b De  file  de  Java. 

28.  La  Konce  à feuilles  de  corecte. 

Ruius  corehorifolius.  Linn.  b Du  Japon. 

29.  La  Ronce  à feuilles  de  poirier. 

Ruius  pyrifohui.  Smith,  b De  Java. 

jo.  Li  Ronce  incifee. 

Ruius  inctfus.  Thunb.  b Du  Japon. 

, jt.  La  Ronce  du  Japon. 

Ruius  japonicus.  Linn.  b Du  Japon.  • 
ja.  La  Ronce  redisante.  . 

Ruius  raaicans.  Cavan.  T)  Du  Chili. 

J).  La  Ronce  fans  épines. 

Ruius  inermis.  Willd.  b De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

j4-  La  Ronce  en  fouer. 

Ruius  flagellarss.  Willd.  b De  l'Amérique  fep- 
tenttionale. 

Rances  herbacées. 

Jt.  La  Ronce  faux-mûrier. 

Ruius  chumtmorus.  Linn.  b Du  nord  de  l'Eu- 
rope. 

j6.  La  Ronce  à feuilles  coriaces. 

Ruius  conaceus.  Poiret.  b Du  Pérou. 

J7-  la  Ronce  des  rochers. 

Ruius  Jaxattlis.  Linn.  b Des  Alpes. 
j8.  La  Ronce  acaule. 

Ruius  acaulss.  Mich.  b De  l'Amérique  fep- 
temrtonale. 

59.  Ls  Ronce  à feuilles  uilides. 

Ruius  infidus.  Thunb.  b Du  Japon. 

40.  La  Ronce  étoilee. 

Ruius  fi ellutus.  S.uith.  b De  l'Améiique  fep- 
leutnonalé. 

41.  La  Ronce  du  Nord. 

Ruius  arSiçsu.  Linn.  b Du  nord  de  l’Europe. 

42.  La  Ronce  pédiatre. 

Ruius  pedasus.  Smith,  b De  l'Amérique  fep- 
tenttionale. 

4j.  La  Ronce  à feuilles  ovales. 

Ruius  ovalis.  Mich.  b De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

44.  La  Ronce  à feuilles  fimples. 

Ruius  dalsbarda.  Linn.  b Du  Canada. 

4$.  La  Ronce  i feuilles  de  benoite. 

Ruius  geoides.  oniith.  b Du  détroit  de  Ma- 
gellan. 

46.  La  Ronce  i llyies  pelotonnés. 

Ruius  pifiitlusus.  Smith,  b De  Laerador. 

47.  La  Ronce  élégante. 

Ruius  élégant.  Puish.  b De  l'Amérique  fep- 
temnonaie. 

48.  La  Ronce  i feuilles  en  coin. 

Rusus  cur.cijuiius.  Puish.  b De  l'Amérique 
fepicntrionale. 
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49.  La  Ronce  à feuilles  de  frailier. 

Ruius  fragarioides.  Mich.  b De  l'Amérique 
fepcentrionale. 

Culture. 

La  première  efpèce  croît  par  toute  l'Europe, 
dans  les  bois,  les  haies,  les  lieux  incultes,  quel- 
uefois  en  exceflive  abondance.  Elle  fleurit  à la 
n du  printemps.  Ses  fruits  mdriflent  fuccefli- 
vcment  pendant  l'automne.  Elle  oifre  de  remar- 
quable que  Tes  tiges  de  deux  ans  périment  après 
avoir  fruâitié , 8c  que  celles  de  l'aimée  s'enra- 
cinent par  leur  extrémité,  lorfqu'elles  louchent 
la  terre , ce  qui  arrive  prefque  toujours  par  fuite 
de  leur  foiblelfe.  Tous  les  btlliaux  , les  chevaux 
exceptés , en  aiment  les  feuilles.  Les  moutons 
8c  les  chèvres  fe  jettent  fur  elles  avec  emprede- 
ment  i toutes  les  époques  de  l'année.  C'eft  fur 
elles  que  les  cetfs,  les  chevreuils,  les  daims 
comptent  pour  vivre  pendant  l'hiver.  Les  vêts  i 
foie  s’en  accommodent  aflea  Sien  Ses  tiges  four- 
niflVnt  peu  de  potaflèfar  leur  incinération.  Ainli, 
lolqu'on  ne  peut  pas  toutes  les  employer  pour  le 
chauffage  du  four , le  mieux  c R de  les  faire  entrer 
dans  les  Compostes  ou  dans  le  fumier , cd  elles 
fe  décompofent  promptement. 

Le  fruit  de  la  ronce  s’appelle  mûre.  Il  efl  d’abord 
rouge  & âpre  au  gode,  puis  devient  noir  & fade. 
Lesenfans  le  recherchent  pauout.  Le  vin  qu'on  en 
obtient  n'efi,  dit-on,  nullement  intérieur  i celui 
du  vin.  Les  pharmaciens  en  compofcnt  un  lïrop 
recommandé  dam  les  maladies  dé  poitrine , 8c  les 
conflfeurs  des  gelées  d'un  excellent  godt. 

' On  voit  des  ronces  dans  toutes  les  fortes  de 
terres  , mais' elles  profpèrent  mieux  dans  celles 
qui  font  fertiles  8c  humides , fur  le  bord  des 
ruiflèaux,  des  matés,  te  c.  Ün  feul  pied  peut,  à 
la  longue  , couvrir  un  efpace  confiderable  ; c'eft 
pourquoi  elles  font  redoutées  8c  appelées  para- 
tires  par  les  eu  tivateurs  , quoiqu'il  toit  toujours 
facile  de  s‘cn  d barraffer  , en  les  arflchant,  ai..fi 
que  leurs  repoulles  , à inclure  qu’elles  fe  mon- 
trent. 

Rrefque  toujours,  Vojfque  le  terrain  leur  efl 
favorable  , les  ronces  furabondent  dans  les  haies 
naturelles  ..auxquelles  elles  nuifènc , en  étouffant 
Us  autres  arbutlcs  qui  Us  c itnpofent 8c  dont  on 
doit  par  confequent  les  taire  difparoicre.  Seules , 
au  moyen  d'un  paliflage  du  d'une  haie  (àche 
8 1 d’une  tailU  annuelle  riguureufe,  elles  confli- 
tuent  une  bonne  clôture,  lurtqut.  le  long  des  ber- 
ges desToflés , à ladefcerue  de  la  terre  «(quelles 
elles  s'opp-.letit  avec  fuctès. 

La  mu.tipUeation  des  ronces  s't  ffeélue  par  le  Te- 
rnis de  leurs  graines,  cometvéesdan*  de  la  terre 
humide  , 8c  mile»  en  planches  dès  que  les  gelées 
duc  ceffé  de  fe  faire  craindre;  mais  co  moyen  efl 
peu  employé,  comme  trop  long.- On  préfère  gé- 
néralement fit  ré  arracher  des  pieds  dàns  les  bots  , 
a la  tin  de  l'hiver , 8c  les.divifet  en  autant  de  mot- 


ceaux  qu’ils  offrent  de  bourgeons.  11  efl  rare  que  ’ 
cîs  pieds  manquert  à la  reprrfe. 

La  culture  a fait  naître  plufieurs  variétés  de 
cette  ronce.  Les  principales  lont  : t°.  i fruits 
blancs  ; X°.  i tige  fans  épines  ; }“.  i feuilles  pana- 
chées i 40.  à feuilles  découpées;  J9,  i fleurs  dou- 
bles. Ces  deux  derrières  font  le»  plus  recherchées 
dans  les  jardins.  Elles  fe  placent  contre  le  tronc 
des  aibres  ifolés , contre  les  murs  d’enceinte, 
fur  les  rochers , 8c  y produifent  beaucoup  d'effet , 
furtout  la  dernière , lorsqu'elle  eli  en  fleur , 8c  elle 

efl  long-temps.  On  multiplie  ces  variétés  comme 
éfpèce. 

Les  quatre  efpèces  fuivantes  diffèrent  peu  de 
celle-ci , 8c  ont  même  été  regardées  comme  fes 
variétés.  On  ne  les  cultive  que  dans  les  écoles  de 
botanique. 

La  fixième  efpèce  croit  généralement  dans  les 
champs,  le  long  des  roch-rs,  des  murs,  fur  le 
bord  des  bois , &c.  Ses  tiges  font  très  gtêies  8c 
rampent  prefque  toujours.  Ses  fruits  avortent 
fréquemment , Ht  c'ell  fâcheux  , car  its  font  bien 
meilleurs,  à raifon  de  leur  acidité,  que  ceux  de  l’ef- 
pèce  précédente.  Ce  font  eux  qu’on  doit,  en  confé- 
quence,  préférer  pour  fabriquer  le  ftrop  8c  la  ge- 
lée de  mures. 

Cette  efpece  ell  quelquefois  fi  abondante  dans 
les  champs  , qu’elle  embarraffe  la  c|tarrue  8c  nuit 
aux  proJuits  des  céréales.  Les  cultivateurs  routi- 
niets  ne  ceffent  d’affurer  qu'il  eft  impolfible  de  la 
•faire  difparèître,  à raifon  de  la  profondeur  qu’at- 
teignent fes  racines,  8c  de  la  propriété  qu’a  la  plus 
petite  de  ces  racines,  laiffee  en  terre,  de  reproduire 
le  pied.  Cependant  elle  ne  fe  conferve  pas  long- 
temps dans  les  pays  fournis  à un  affolement  ré- 
gulier . 8c  il  fuffit  de  donner  trois  binages  d'été 
aux  terres  qui  en  font  le  plus  infeftées  , pour 
qu’elle  ne  s’y  montre  plus  l’année  fuivante.  V oye[ 
FeuatE. 

La  rooc  Jiifpide  provenant  des  graines  que  j'a- 
vois  récoltées  en  Caroline , a été  cultivée  pendant 
plufieurs  années  dans  les  jardinsde  Paris.  Il  y alieu 
de  croire  qu’elle  en  eft  difparue,  car  ne  je  la  revois 
plus.  Ses  truits , plus  gros  8c  plus'  favoureux  que 
ceux  delà  ronce  commune  , font  très-recherchés 
en  Amérique,  fous  le  nom  de-  black  berry.  Elle 
rampe  comme  la  précédente. 

On  poflède  auiourd’hui , dans  toutes  nos  oran- 
geries , l’efpèce  du  n°.  ta,  qui  développe  toute 
l'année,  même  pendant  l’hiver,  (es  fleurs  blanches 
Sc  doubles  , 8c  qui  Je  multiplie  avec  la  plus  grande 
facilite  par  déchitement  des  vieux  pieds  8c  par 
bouture. 

Les  efpèces  des  ne‘ . 1 6 , 19  8:  xp  fe  voient 
dans  les  terres  de  nos  écoles  de  botanique  , mais 
ne  s’y  font  jamais  remarquer , leur  croiffance  étant 
gênée  par  le  peu  de  grandeur  des  pots  Ad  .elles 
font  plantées,  8c  par  les  tailles  annuelles  auxquelles 
on  elt  forcé  de  les  aflbjettir. 

Les  ronces  à feuilles  de  corecte  8c  du  Japon  font 
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confondues  avec  la  corette  du  Japon  i grandes 
fleurs  jaunes  doubles,  introduite  depuis  quel- 
ques années  dans  nos  jardins,  mais  font  très-dif- 
ttnéfes. 

Les  ronces  herbacées  des  n**.  JJ,  57.  40,  41, 
44,  45,46  8c  49  fe  cultivent  dans  les  ecoles  de  bo- 
tanique , dans  la  terre  de  bruyère  8c  au  nord  d’un 
mur.  Elles  demandent  toutes  beaucoup  d’humi- 
dités pendant  l’été.  On  les  multiplie  par  leurs  ac- 
crus 8c  par  le  déchirement  des  vieux  pieds , leurs 
graines  avortant  toujours  dans  nos  climats.  En  gé- 
néral, 011  eft  fouvent  expolé  à les  perdre,  fans 
qu'on  putlfe  en  reconnoitre  la  caufe. 

LA  fruits  de  ces  ronces , furrout  de  celles  des 
n01.  5f  8c  41,  font  très-bons  8c  fe  mangent  dans 
leur  pays  natal. 

J’ai  vu  cultiver  au  Muféum  d’hiftoire  naturelle 
8c  autres  colle  élions  de  Paris,  une  plus  grande 
quantité  d'efpèces  de  ronces  qu’il  vient  d’en  être 
mentionné  ; mais  elles  en  ont  difparu,  parce 
qu’elles  font  fottpeu  différentes  les  unes  des  au- 
tres, 8c  ne  préfentent qu’un  foible  intérêt. 

ROSAGE.  Rhododendi.-n.  Genre  de  plantes  de 
la  decandrie  monogynie  8c  de  la  famille  des  ro- 
facées,  dans  lequel  fe  placent  quatorze  efpèces 
d’arbuftes  à feuilles  toujours  vertes  8c  à fleurs 
d'un  afpeét  très-agréable,  dont  nous  cultivons  la 
plus  grande  partie  en  pleine  terre  dans  le  climat  de 
Paris. 

Oifcrvalions . 

Ce  genre  fe  rapproche  tant  des  Azalées  , que 
des  fécondations  hybrides  ont  lieu  entr’eux,  au 
rapport  de  Wil'ams  Herbert.  h'àye;  ce  mot  8c 
celui  RiiODone. 

Efpèces  , 

1.  Le  Rosage  ferrugineux. 

Rhododendron  ferragincum.  Linn.  Ta  Des  Alpes, 
x.  Le  Rosage  velu. 

Rhododendron  hirfutum.  Linn.  T>  Des  Alpes. 

5.  Le  Rosage  fàtix-cifte. 

Rhododendron  chamtciftas.  Linn.  f>  Des  Alpes. 

4.  Le  Rosage  à longues  capfules. 

Rhododendron  minus.  Mtch.  T>  De  l' Amérique 
feptentrionale. 

5.  I.e  Rosage  de  Ruflie. 

Rhododendron  dauricem.  Linn.  T)  De  Sibérie. 

6.  Lç  Rosage  de  Kimtzchatlta. 

Rhododendron  kamt\chaticum.  Pallas.  De  Si- 
bérie. 

7.  I.e  Rosage  du  Caucafe. 

Rhododendron  caucafsnum.  Pallas.  la  Du  Cau- 
cafe. 

8.  Le  Rosage  à fleurs  jaunes. 

Rhododendron  chryfanthum.  Linn.  De  Sibérie. 

9.  Le  Rosage  du  Pont. 

Rhododendron  pohrienm.  Linn.  T>  De  l’Afie 
mineure. 
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io.  Le  Rosace  à grandes  fleurs. 

Rhododendron  maximum.  Linn.  T)  De  l' Amé- 
rique feptcntiionale. 

il.  Le  Rosace  du  Catauba. 

Rhododendron  caiawbicnfe.  Mich.  De  l'Amé- 
rique feptentiïonale. 

1 a.  Le  Rosace  à feuilles  ponâuées. 

Rhododendron  punllatum.  WlilJ.  fj  De  l'Amé- 
rique feptentrionale. 

13.  Le  Rosage  i feuilles  linéaires. 

Rhododendon  linearifohum.  Poirtt.  Tj  Des 
Indes. 

14.  Le  Rosage  en  arbre. 

Rhododendron  arioreum.  Smith.  T)  Des  Indes. 

Culture. 

La  première  efpèce  couvre  des  efpaces  très- 
étendus  au  fommet  des  Alpes  & y produit  un  bril- 
lant effet  lorfqu'clle  efl  en  fleur,  par  le  contrafte 
de  la  belle  couleur  vert  foncé  de  fes  feuilles  & de 
la  belle  couleur  rouge  de  fes  fleurs.  Elle  s'élève 
raiement  au-deflus  de  deux  pieds.  Li  cultiver 
dans  nos  jardins  ell  fort  difficile , attendu  que  l'on 
ne  peut  lui  donner  l'air  humide  & la  température 
égale  dont  elle  jouit  dans  Ton  fol  natal.  L'ombre, 
la  terre  de  bruyère  8c  des  arrofemens  fréquent  en 
été  font  indifpenfables  pour  l'y  conferver,  encore 
y a-t-elle  toujours  une  apparence  fouflrante,  & 
fes  fleurs  y font-elles  conflamment  peu  nombreufes 
8c  peu  colorées.  C'eft  dommage  , car  elle  orne- 
toit  beaucoup  nos  jardins  payfagers. 

Les  rofages  velu  & faux-cifle  croisent  naturel- 
lement auprès  du  précédent,  8c  fe  cultivent  avec 
encore  plus  de  difficulté  dans  nos  jardins  j aufli  s'y 
voient-ils  plus  rarement. 

On  les  multiplie  de  graines  , dont  peu  arrivent 
à bien  dans  nos  jardins,  mais  qu'on  peut  tirer  aflez 
facilement  des  Alpes,  & de  marcottes  qui  fe  font 
au  printemps,  8c  font  prefque  toujours  dans  le  cas 
d’étte  relevées  l'hiver  fuivant.  . 

Les  rofages  de  Ruflïe,  du  Kamrzehatica , du 
Caucafe , h fleurs  jaunes  -,  ont  été  Cernés  à diffé- 
rentes reprifes  , au  Jardin  du  Muféum  & dans 
quelques  pépinières  j mais  les  pieds  qui  ont  réfulté 
de  ces  feinis  n'ont  fubfifté , malgré  tous  les  foins 
poffibles , qu'un  petit  nombre  d'années.  Je  n'en 
connois  pas  un  feul  pied  vivant  en  ce  moment. 
L'infufion  des  feuilles  du  dernier  jouit  d'une 
gtande  célébrité  dans  Ton  pays  natal  pour  la  gué- 
rifon  des  maladies  vénériennes , du  cancer , 8c 
furtout  des  rhuttutifmes.  Quelques  efTais  faits  par 
Villars  portent  à croire  que  les  rofages  des  Alpes 
font  dans  le  ca;  de  les  fuppléer, 

Le  rofage  du  Pont  efl  depuis  quelques  années 
l'objet  d’une  très-importante  culture  pout  les  pé- 
pinièies  des  environs  de  Paris , fa  beauté,  Intf- 
qu'il  efl  en  fleur,  l'ayant  mis  à la  mode  , 8c  peu  de 
jardins  en  étant  privés.  Il  a fourni  plufieurs  va- 


! riétés , à mon  avis  inférieures  au  type , mais  qui  fe 
vendent  plus  cher.  Les  plus  remarquables  de  ces 
variétés  font  : celle  à fie  un  carnées  , celle  à fleurs 
hlaïuhes  , à feuilles  panachées , à feuilles  étroites  , 
8c  Va^aloïde. 

Cet  atbriffeau  , lorfqu'il  efl  dans  une  terre  de 
bruyère  profonde  , à l'expofition  du  nord  8c  con- 
venablement arrofé  en  été , -forme  un  buiffon 
très- large,  bien  arrondi,  de  cinq  â fiat  pieds  de 
hauteur,  dont  les  feuilles,  lancéolées,  longues, 
fermes,  luifantes,  d'un  vert  foncé,  fubüflent 
toute  l'annee,  8c  dont  la  plupart  des  bianches  font 
terminées  par  un  corymne  très-garni  de  fleurs, 
grandes,  bien  ouvertes  8c  d'un  pourpre-violet, 
qui  s'épanouilfent'  en  mai  8c  fubfiflent  plus  de 
quinze  jours  dans  tout  leur  éclat. 

' 11  efl  quelques  pieds  plus  hâtifs  8c  d’autres 
plus  tardifs,  qui,  multipliés  par  marcottes,  per- 
mettent de  prolonger  encore  plus  long-temps  la 
joiiiflânce.  On  en  vend  , aujourd'hui,  toute  l’an- 
née d ‘épanouis  fur  le  Marché  aux  Fleurs  de  Paris, 
dont  les- pieds  font  plantés  dans  des  pots  8c  ont 
été  avancés  au  moyen  de  la  ferre , ou  retardés  pat 
la  fuppieffion  de  leurs  premiers  boutons. 

On  place  le  rofage  pon  tique  en  touffe  dans 
les  jardins  payfageis , en  terres  de  bruyère  ombra- 
gées par  la  ma.fou  d'habitation,  par  des  fabri- 
ques, des  rochers  faéiices  , des  mailifs , Sec.  11 
peut  s'y  voir  multiplié  fans  fatigue  pour  les 
promeneurs  y cependant  il  ell  bon  u en  borner  le 
nombre  à l’étendue  du  local.  Rarement  la  ferpette 
le  touche  fans  inconvénient  ; en  conféquence , 011 
ne  doit  la  lui  faire  Ternir  que  ie  plus  rarement  pofli- 
ble.  Il  vaut  mieux  , â mon  avis,  lorfque  pat  vieil- 
leffe  fes  touffes  font  dégarnies,  le  couper  entière- 
ment rez-terre,  que  de  ftipprimer  les  tiges  diffor- 
mes , parce  que  fes  repoulfrs,  convenablement 
éclaircies,  donneront,  à leur  irbifiè.sie  année,  des 
bouquets  de  fleurs  'plus  grandes-,  plus  nombreufqs 
8c  plus  colorées. 

Les  pieds  de  ce  rofage , qu'on  fait  monter  fut 
un  biin  à fix  Sc  huit  pieds  de  haut  , 8c  dont  on 
étage  les  rameaux  avec  régularité,  plaifént  d'a- 
bord j mais  , par  le  motif  ci-deflus  , on  les  aban- 
donne bientôt  pour  revenir  aux  touffes. 

Un  labour  8c  deux  ou  trois  binages  d’été  fuf- 
6 lent  aux  rofages  du  Pont  pour  fe  conferver  en 
bonne  vigueur , lorfqu’on  leur  donne  de  la  nou- 
velle terre  tous  les  trois  à quatre  ans. 

Il  y a lieu’ de  croire  que  les  fleurs  de  ce  rofage 
difiillent , comme  celles  de  l'azalée  du  Pont , un 
miel  délétère.  J'ai  trouvé  fur  l'ovaire  de  celles 
d'Un  pied  que  ie  -cnniervois  dans  une  orangerie , 
quelques  grains  de  manne  qui  fembloienc  l’indi- 
quer par  leur  fav-ur. 

Quoique  l i gelées  anticipées  de  l'automne 
empêchent  quelquefois  k-s  graines  du  rofage  du 
Pont  de  parvenir  a matuiité , , 8c  que  fes  mar- 
cottes, faites  avec  de»  branches  de  l’annee  pré- 
cédente, putffeni  être  relevt.es  au  plus  tard  deux 
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ans  après,  on  préfère  aujourd'hui,  généralement, 
le  mulriplier  par  le  moyen  des  Ternis  ; les  pieds 
provenant  de  marcottes  n'étant  ni  aulli  beaux  ni 
d’une  aulli  longue  vie.  C'elt  ce  moyen  que 
j'employois  lorfque  j'étoiS  à la  tête  des  pépinières 
de  Verlailles,  époque  où  il  étoit  le  plus  eu  vogue 
& où  j'en  aurois  fourni,  aux  amateurs,  des  mil- 
liers de  pieds  tous  les  ans,  li  l'eTpace  ne  m'avoit 
pas  manqué. 

La  graine  du  rofage  du  Pont  doit  Te  récnlter  dès 
que  la  capfule  qui  la  contient  s'elt  naturellement 
ouverte  au  fornmTt.  Elle  le  fème  de  Tuite  8c  ex- 
trêmement claitfur  des  terrines  remplies  de  terre 
de  bruyère , qu'on  recouvre  de  moufle  & qu'on 
rentre  dans  l'orangerie  pen  lant  les  grands  troids  j 
fi  on  Tcntêrroit  lentement  d'une  ligne,  elle  ne  le- 
veroit  pas.  Au  printemps , on  place  ces  terrines 
fur  une  couche  Tourte,  placée  dans  une  petite 
cour  , i Ta  gle  nord  de  deux  murs,  afin  qu'elles 
aient  le  moins  d'air  poflible , on  les  recouvre  d’un 
chàtlis  8c  on  les  atrofe  frequeilim  nt,  mais  Tort 
légèrement  La  première  année  , 1.-  plant  que 
donne  ce  Ternis  lait  peu  de  progrès!  on  le  farcie. 
L'année  fuivante  on  le  traite  de  même.  Au  piin- 
ternes  de  la  troiltène  année,  on  le  repique  , ou 
Teul  à Teul  dans  des  petits  pots,  ou  à crois  ou 
quatre  pouces  d’écartement  dans  d'autres  ter- 
rines , 8r  on  dépofe  les  pots  & les  terrines  au 
norl , lisais  à quelque  diltance  d'un  mur.  Lé,  il 
efl  biné  8c  arrofe  au  befoin.  Ce  nltft  que  deux 
ans  après  qu'on  peut  le  placer  en  pleine  terre  8c 
en  pépinière , lo  ijours  dans  la  terre  de  bruyère. 
8c  au  nord.  Là  , il  fait  de  rapides  progrès , 8c  un 
an  ou  deux  après  il  eli  propre  à étie  nus  en  place , 
mais  auparavant  il  tft  bon  d'arrêter  leur  croiflance 
en  hauteur  ,en  pinçant  leur  bouigeon  fupérieur  , 
afin  d'augmenter  le  nombre  de  leurs  rameaux  Sc  , 
par  c nféquenr,  ctlui  de  leurs  têtes  de  (leurs. 

En  général , la  condu'te  du  plant  du  rofigc  du 
Ponrelt  fort  minutieufe  3c  fort  fatigante.  Il  faut, 
la  première  année,  le  vifiter  prefque  tous  les 
jours.  Trop  ou  pas  allez  d'air,  trop  ou  pas  affez 
d'eau  , le  font  également  fondre , comme  difent 
les  pépiniérilies  ; un  coup  de  foleil  produit  quel- 
quefois le  même  effet  en  une  minute.  On  doit 
s'applaudir , lorfque  de  mille  graines  on  en  ob- 
tient dix  pieds  fleuriffans , après  fix  ans  de  foins. 

Quoique  le  'ofigt  à grandes  fleurs  foit  un  tort 
bel  arbufle  , il  ne  produit  pas  , à mon  avis , d' aulli 
bons  effets  dans  les  jar  iius  payfagets , que  celui 
dont  il  vient  d’être  queflion.  On  le  place  8c  on 
le  cultive  de  même  ; on  ne  peut  le  multiplier  fa- 
cilement par  marcottes  , attendu  que  fes  branches 
font  très-groffes  8c  ttè<:Caffantes.  Il  offre  quel- 
ques variétés , dont  celle  à fleurs  blanches  eff  la 
plus  recherchée.  Le  femis  de  fes  graines  demande 
les  mêmes  foins  que  ceux  ci-deffus  décrits. 

J:  fais  la  même  obfervation  à l'égard  du  rofaee 
du  Cacauba , nouvellement  imroduic  dans  nos  cul- 
tures , 8c  du  rofage  ponéfié , le  moins  beau  des 


R O 5 

quatre  derniers,  mais  qui  cependant  tient  fort 
bien  fa  place  dans  les  jardins  payfagerj.  Je  crois 
que  c'eft  moi  qui  ai  apporté  les  graines  dont  pro- 
viennent les  pieds  exillans  dans  nos  jardins  , quoi- 
que ce  foit  à Michaux  qu’on  en  doive  la  ‘écoii- 
verte.  J’en  ai  vu , à quelque  dillance  de  Columbia, 
une  montagne  entièrement  couverte. 

ROSIER.  Rofa.  Cenre  de  plantes  de  Ticofian- 
drie  polygynie  8c  de  la  famille  de  Ton  nom  , dans 
lequel  fe  placent  une  cinquantaine  d’efpèces , 
dont  quelques-unes  font  cultivées  de  temps  immé- 
mori  il  dans  tes  jardins  , à r.ifon  de  la  beauté  8c  de 
l’odeur  fuave  de  leurs  fleurs,  8c  y oht  produit  de 
fl  nombreufes  variétés,  que  les  catalogues  anglais, 
qunuju 'incomplets,  en  poitent  le  noinbieàplusde 
mille. 

Efpica. 

t.  Le  Rosier  à fleurs  (impies. 

R fa  hrberidi/olia.  Pallas.  b De  Perfe. 

а.  Le  Rosier  églantier. 

Rofa  lutta.  Linn.  b Indigène. 

$.  Le  Rosier  jaune. 

Rofa  [ulphurta.  Linn.  b Du  Levant. 

4.  Le  Rosier  élégant. 

Rofa  blanda.  Wtlld.  t)  De  l'Amérique  fepten- 
uionale. 

p.  Le  Rosier  à fleurs  rouges. 

Rofa  rubri-fpina.  Bofc.  T)  De  l'Amérique. 

б.  Le  Rosier  cannelle. 

Rofa  cinnamomta.  Linn.  T}  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

7.  Le  Rosier  des  champ*. 

Rofa  arvenfis . I.inn.  b Indigène. 

8.  Le.  Rosir  R à petites  fleurs.  _ 

Rofa  parvijiora.  Willd.  b De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

9.  Le  Rosier  deCatoline. 

Rofa  taroUniana.  Linn.  T)  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

10.  Le  Rosier  à fleurs  en  corymbes. 

Rofa  coijtnoofa.  Erh.  b De  l'Amérique  fepten- 
t ioitale. 

1 1 .  Le  Rosier  de  Penfylvanie. 

Rofape  fylvantcu.  Mith.  b De  TAmétique  fep- 
tentrionale. 

11.  I..e  Rosier  luifant. 

Rofa  lucida.  Willd.  b Ut  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

i).  Le  Rosier  tumeps. 

Rofa  tapa.  Bofc.  b De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

14.  Le  Rosier  hifpide. 

Rofa  vi/loja.  Lin",  b Indigène. 

- ip.  Le  Rosier  heriffon. 

Rofa  rugofa.  Thunb.  b Du  nord  de  l'Afie. 

16.  Le  Rosier  très-épineux. 

Rofa  fpiaofifjima.  Linn.  b Inuigèoe. 

17.  Le 


' 


Digilizedt 


R O S-;  - 

17.  Le  Rosier  3 feuillet  de  pimprenellts  I 
Roft  ptmpinelhfolja.  Linn.  & De  l'Ametique  I 
leptemt  tonale. 

18.  Le  Rosier  glauque.  ' 

Rofa  rubn folia.  Linn.  b Des  Alpes. 

19.  Le  Rosier  de  Francfort. 

Rofa  twhinata.  Lmn.  ft'D’Alltmigne.  • 
ia.  Le  Rosier  gatiique. 

Rofa  gai  lien.  Linn.  b Indigène. 

11.  Le  Rosier  dçs  Alpes. 

Rofa  alpiaa.  Linn.  Jj  Des  Alpes. 

21.  Le  RosÉER'des  Pyrénées. 

Rofa  pyrtna'ùa.  Gomm.b  Des  Pyrénées. 

AJ  Le  Rosier  à fruit  en  calebafTe. 

Rofi  lagtnaria.  Linu.  f)  De  l'Amérique  fep- 
tenrrmmle, 

' . J4'  Rosier  i Fruits  pend-ms. 

Rofa  peaJulina.  Aij.  b De  l Amérique  fepten- 
trionale.  1 

if.  Lé  RomR  des  montagnes. 

Rofa  montana  Wllld.  f)  Des  Alpes. 

-, . 16.  Le  Rosier  i feuilles  de  fiétif. 

Rofa  fraxi  ru  folia.  PronvilU*.  T)  De.'.  . . . 

1 xj.  Lé  Rosier  mulriflnre.. 

Rofa  muldfiora.  Thunb.  b Du  Japon. 

18.  Le  Rosier  i cent  feuilles. 

Rofa  ccntifoUa.  Lino,  b De  la  Petfe. 

' 19.  Le  Rosier  de  Damas. 

.Rofa  dama jetna  Linn.  b De  l'Orient. 
je.  Le  Rosier  de  tous  Us  mois. 

Rofa  h fit  à.  -Perf.  b De.  '. 

j 1.  Le  Rom  R blanc. 

Rofa  alba.  I.inn.  b Du  midi  de  l'Lurope. 

. fx.  Le  Rosier  cvraiin. 

.. Rofa  evrhtina.  8ofc.  b De  . . .. / ■ .'  . 

. jj.  Le  Rosier  farts  poils..  rj‘‘.  ni 
Rofa  Uvigau.  Mich.  b De  l'Amérique  fep- 
ttniricmlf. 

J-4*  Le  Rosier  toujours  vert. 
RofafemperS/ircns.  Linn.  De. 

*7  Le  Rosier  inufcadç'. 

Rofa  mofehata.  Linn.  b D'AIÏC,,  ' rÿ 
‘ . )6.  Le  Rosier  neige. 

Rofa  ont  a.  Bofc.  b Acquis. 

. i%i  Le  Rosier  .ie  Baiitks. 

Rofa  Baïukfiaaa.  Bofc,  b De  la  Chine. 

' .*5^'  Le  Rosier  de  Noifeite. 

Rofa  Koiftitana.  Bofc.  De  la  Chine. 

,59  Le  Ro1- 1ER  J feuilles  odorante*. 

Rofa  rutiginofa.  Linn  b Indigène. 

. -,  • 40.  Le  Rosier  dç  Creje. 

fiejà  w/rcu.  Bofc . b De  Crète". 

v.4l»  l-«  Rosi  IR  des  chiens. 

Rofa  taf.-oa.  Linn.  b Indigène. 

•J  4*'  Le  Rosier  tomenreux. 

Rofa  tomtncofa.  Péri,  b Indigène. 

•'*  45-  Le  Rosier  intermédiaire. 

Rofa  înurmrJia.  Huic.  b indigène.  >. 

qq.  l e Rosier  des  collines. 

Rofa  coL'ina.  Linn.  b Indigène. 

OiU.  dei  Atires  (i  ArbufitJ . 
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45 . L - Rosier  trifolié. 

Rofa  ttrnata.  Ppiget.  b De  la  «bine.  • v j 
4I-.  l-e  Romer  du  Bengale. 

Rofa fcmpcrformip.V tnt  b Des  Indes. 

.47.  Le  R.OSHR  a fleurs  p nehées.  ■ 1 '■ 
Rofa  elinvphytla.  Redout.  b De. .... 

48.  Le  Rosier  braéléolé. 

Rofa  kracieata.  Vent,  b De  la  Chine. 

49.  Le  Rosier  à épines  rouge-'. 

' R°f*  rabpi-fpiaa.  Boic.  b De  lAmérique  fep- 
tenttioua'e.  •'  * . 

jo.  Le  Rosier  inerme. 

Rofa  in t r mu.  Bolc.  b De  la-Chine.' . 
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L'efpèce  du  n*.  i a été  cultivée  i deux  reprifes 
d fferentes  dans  les  jardins  de  Palis,  la  première 
fois  de  graines  apportées  par  Michaux , a t la  fé- 
condé de  graines  apportées  par  Olivirr;  mais  cha- 
que fois,  malgré  les  foins  les  plus  adiius  ,ilne  s’y 
etâ  confervéqae  trois  ou  quatre  ans.  Il  lé  tenoit 
dans  une  tetre  dé  bruyère  , fous  chalfis , pendant 
l'hiver,  & y reftoit  grêle,  donnant  point  ou  peu  de 
Seuti.  Il  s eft  gtetfè  avec  fu  cès  fut  lerqfirr  itès- 
epincu*  , 8e  niéme  fur  celui  de.  chiens , Se  ne  s'y 
en  pas  non  plus  confervé.  Quoiqu'il  ait  abondant- 
«rnt  fleuiidcutou  trou  fois,  dansce  dernier  cas, 
il  n's  jamais  donne  de  bonnes  graines. 

Le  refier  églantier  eft  depuis  fort  long- temps  eu 

rfleliïon  d’orner  nos  jardins , non  par  l'odeur,  fie 
grandeur  de  (as  fleuis,  mais  -par  la  vivacité 
St  la  diverfité  de  leurs  couleurs  8e  leur  grand 
nombre.  Il  forme  de  hauts  buiflons  très-rameux  , - 
qin  produire»  beaucoup  d'eclal  lotfque  le  foleil  ' 

.Sc  s variétés  principales  font  : à fleura  capucine , ' 
rouge  ponceau  , nage  & jaune  , tulipe  , Sl'c.  C'elt  â U • 
fin  du  mois  de  mai  qo/il  fleurit.  ,'d  ' 

On  petit  placer  le  rafler  églantier  dans  les  jar-  . 
dirs  piyfâgers , fur  le  bord  des  rat£E&,  autour 
des  roeners,  ptime  eu  milieu  des  {gazon*..  Ses  } 
t fféts  font  moins  remarquables  lorfqu'il  eft  grctfé. 
Ceft  par  accrus,  par  maicottes  Ht  par  boutures 
qu’il  fe  multiplie.  I.es  terrains  les  plus  arides  lui 
fiiffitent,  même  fes  fleurs  y ont  plus  d’éclat.  Or  ' 
l'appelle  aofli  rofier  if  Autriche.  Il  ne  doit  pis  être, 
confondu  . palgre  I*  fimilitude  des  noms  français 
8c  latin  , avec  le  rofier  du  chiens  Bc  le  rofirr  à feuil- 
les odorantes. 

Le  rofier- jaune-fouffe  n'exifte  dans  nos  jardins  . 
ijtt'a  fl  -ms  doubles.  Il  n'oftrc  qu'une  feule  variété  '* 
à fleurs  plus  petites,  lé  pompon  jaune  , rarement 
beue  lorfquVile  eft  franche  de  pied  , mais  fe  : 
développant  bien  forfqu'cile  eft  greffée  fur  l'e- 
glantier.  Celles  de  l'efpèce  font  fujcties  à crever, 
te  qu’on  empêche  en  paliSant  fes  branches  contre 
un  mur  f au  nord  , 3f  en  fupprimanr  une  par-  v 
tje  des  boutons  laiétaux.  Cette  elpèce  fe  mul- 
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tijilie  8c  fe  cultive  comme  ta  précédente  , mais  il 
tft  rate  de  la  voit  dan»  le»  jardin»  paylagers. 

Le  rof.r  é'égant  neft  j>»»  encore  fort*  des  éco- 
le» de  botanique  & de»  grandes  colWOion»  d An- 
gleterre. Je  n'ai  tien  à en  dire. 

Le  roptr  i épine»  rouges  paroit  tort  peu  dîner  r 
du  précèdent.  Je  l'ai  cultive  en  pot, pctt tant  plu- 
fieurs  années,  dan»  les  iepime.es  de  \ erfatlte», 
Quoiqu'elegmt  , il  eU  de  peu  de  valeut.  toin- 
parattvemint  aux  autres  efpèce'- 

Le  rcfitr  cannelle;  ou  'oft  dt  moi,  ou  rcft  du 
Sdtrtt-Sac'cnwtt , demande  un  terrain  trais  pour 
produire  tout  fon  tffet.  Ses  variétés  font  i fitur, 
doukUi  ou  ftni  doubles  , à ftuti  ponachl"  ti  a 
„„  grimpomt.  St»  tige»  forment  des  touffe»  foit 
épailfe»  <fé  fix  à butt.  pieds  de  haut.  Il  en  eft 
depineufts  , d'autre»  non  epi  eules.  Se»  «euts 
fe  montrent  dès  le»  premiers  jouis  de  mai , (ont 
tiès-nomb rentes  . fe  luccèdeur  pendant  un  mots, 
mats  s'épanouiflent  louvenr  d'une  mameie  incom- 
plète. On  doit  le  placer  au  prenne  rang  des  mar- 
fif»  des  jardins  paviage-s , contre  Us  muts , autour 
des  fabriques.  J ou»  les  terrains  lui  conviennent, 
& il  ne  demande  aucune  culture;  cependant  il  elt 
Bon  de  l'empécher  de  trop  s’accroître  6e  de  lup- 
primer  fes  tiers  mortes.  Lorfqu’cn  le  greffe  fur 
églantier , à deux  ou  trois  pieds  de  1 
de  petites  hoiries  d’un  très-agréable 


églantier  , à deux  ou  trois  pieds  de  haut , il  forme 
Ae  petites  hoiries  d’un  très-agréable  tffet. 

. Le  refier  dés  champs  efi  très  commun  dans  les 
bois , les  haies , Us  terrains  incultes  des  environs 
de  Puis-  Ses  tiges  font  trop  foibles  pour  fe  foute- 
rir  feules  j en  confèquence  elles  s'appuient  lur  les 
autres  atbufles  ou  rampent  fur  terre.On  en  pof- 
fède  une  variété  à fleurs  double*.  S s rameaux 
avant  qtielquefois.vingt  pieds  de  Ion*  6c  pouvant 
prendre  J volonté  mutes  les  dirtClions  , il  con- 
vient de  l'employer  pour  concilier  les  haies  8: 
pouri  après  l'avoir  greffe  avec  d'autres  efpèces, 
de  diftance  en  dillance , garnir  lès  rocheis  des 
jardin»  payfagers. 

Le  refitr  i petites  fleurs  fournit  des  variétés 
à fleurs  femi-doubles  8c  à fleurs  doubles.  Il  ti  elt 
pas  cès-cnmmun  dans  Us  jardins  , parce  qa  il  elt 
ifTex  difficile  à multiplier,  les  pieds  francs  erant 
tou  joui  s grêles,  & fa  greffe  fut  l églantier  rénf- 
fiflant  rarement.  D'ailleurs  fes  fleurs  ont  peu  d o- 
deur , peu  de  largeur,  & font  par  confequènt  in- 
féiieures  à celles  de  beaucoup  d autres  efpèces. 

Le  roptr  de  la  Caroline  - été  confonlu  avec  le 
précédent  8 1 1e  fuivant , mai»  i!  eft  fort  diftmâ , i 
mon  avis.  Sa  multiplication  eft  encore  plus  diffi- 
cile ; auffi  fe  voit-il  dans  fort  peu  de  jardins  , 
quoiqu'il  y ait  plus  de  vingt-cinq  ans  que  j'en  iU 
rappoite  de»  graines.  Ceft  dans  l'eau  quil  ctou 

*Du"°iîtr’en  corymbe  s'élève  pins  8c  tfl  plus 
'garni  de  fl-urs  que  les  deux  précédons , avec  Uf- 
quels  il  a été  confondu.  H fleurit  en  été.  J en 
ai  Cultivé  plufieurs  «nwines  de  pieds,  prove 
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narr  de  graines  envoyées  d’Amérique  , dans  la 
pépinière  de  Tiianon  , que  j'aurois  bien  voulu 
faire  doubler  par  le  femi»  de  leurs  gtaines  , mai* 
ils  en  ontdifparu.  Aujourd’hui  il  eft  loir  rare. 

Le  roptr  de  Penfylvanie  , qui  s'jr  trouvoit  éga- 
lement en  grande  quantité , finij-le  8c  double  , 

8c  qui  fe  rapproche  encore  beaucoup  des  efpèces 
précédents , en  a auflV  difparu  , mais  ij  n'elt  pas 
•piffibie  qu'il  foit  entièrement  perdu.  11  trace  beau- 
coup , 8c  un  fol  argileux  8c  frais  lui  convient 
mieux  qu’aucun  aune. 

Le  roptr  luifant  n'a  pas  encore  doublé  dans 
nos  jardins;  mais,  tal  qu’il  eft  . il  fe  fut  remar- 
quer par  le  bèau  vert  de  fe»  feuilles.  Sa  hauteur 
eft  d environ  deux  pieds.  Il  eft  rate  qu'on  le 
cultive  fratç  de  pied.  On  le  greffa , d deux  ou 
trois-  pitds  de  terre  , fui.  l'églantier.  . 

Le  roptr  tumeps  diffère  peu  du  précédent  par 
fes  feuille  s . mais  beaucoup 'par  fes  fleurs,  que 
je  ne  counoit  que  duunles,  ht  dont  l'ovaire.clt 
très-gros  8c  a la  forme  d'un  turneps.  Le»  obfcrva- 
tions  précédentes  lui  font  applicables. 

Le  roptr  htjpidc , aullâ  appelé  roptr  velu  , roptr 
pommiftrt , roptr  cotonnltr , offre  des  vanetés  i 
Pturt  ftitii-doublu , a pitalti  crtntUs.  Ses  feuiles 
froiffées  exhalant  une  odeur  relineufe  qui  Je  fuit 
reconnoître.  Ses  fruits  atteignent  quelquefois 
un  pouce  de  diamètre,  8c  fe  mangent  toit  crus, 
foii  transforme»  en  conferve.  On  pourtoit  to  faire 
du  vin  8c  de  l'eau-Üe-vie. 

Ce  roptr  fe  multiplie  beaucoup , 8c  avec  raifon , 
dans  les  jardins  payfagers , off  il  s'élève  à huit  à 
dix  pied».  Tour  terrain  8c  toute  expoluion  lui 
conviennent  , excepté  celui  qui  etitTop  aquatique, 

8c  celle  qui  eft  trop  ombragée.  Sa  varjété  femi- 
doubieeff  peu  r.  cherchée  , parce  qu'elle  ne  donne 
pas  de  forts, Ht"  que  le»  fruits  dç  cettçéfrèce  font 
ornani  'tout  l'automne  8c  une  partie  de  l'hiver. 

J'ai  cru,  à raifon  de  leur  gtoffeur,  pouvoir 
employer  les  rejetons  du  ’tptr  hiffide  pour  greffer 
les  autre»  efpèces  j m>is  la  nature  très-réftneufe  de 
leur  fève  m'a  empêché  de-réuifir. 

t.e  roptr  bp-.Jfon  , ou  roptr  d ftp  Ut*  ridéti  , ou 
roptr  du  Ktmq:hjtiu , n’eh  dins'le  tas  d’érte  re- 
marqué quVrxifon  du  nombre  8c  de  b gtoffVur  de 
fes  aiguillon».  Il  s'élève  i peine  à deux  pièds  de 
haut.  Ce  n’efl  que  da  s les  pépinières  bien  mon- 
tées 8c  dans  les  écoles  de  botanique  qu'il  fe 
trouve.  • , j ... 

Le  roptr  tris  épineux  efl  fréquent , trop  fréquent 
mê  ne,  fur  le»  montagne»  pelées  de  beaucoup  de 
nps  departement,  od  il  s'élève  au  plus  à deux 
pieds , ïc  où  on  le  coupe  ou  l'arrache  pour  chauffer 
le  four,  tes  variétés  qu'il  fournit  font  treVnoin- 
breufes  f le*  principales  font , la  myriacantht , la 
gronde  Scia  petitrrvft  tcofjifefimi-douilt  8c  doesbjt  , 
la  fltur  panaohit.  On  le  place  avec  avantage  dans 
les  jardins  payfagers , en  terrain  fec.  Sa  muîtiplica- 
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lion  a le  plus  Couvent  lieu  par  le  déchirement  des 
vieux  pieds.  Ces  racines  étant  très  traçantes  i 
mais  on  peut  lui  appliquer  toutes  les  autres. 

Le  rofierà  feuilles  de  pimprenclle  ett  extrêmement 
rapproché  du  précédent  i cependant  il  s'en  .liftitt- 
gue  fort  bien  par  Ces  feuilles  de  couleut  glauque 
& Ces  tiges  moins  épineules. 

Le  rofser  glauque  peut  figurer  dans  les  jardins 
piyfagrrs,  à radon  de  la  couleur  de  tés  tiges  Bc  de 
tes  feuilles,  laquelle  çontralfe  avec  celle  des  auttes 
arbpftes.  Il  Corme  des  huilions  hauts  de  einq  àlix 
pieds.  On  en  connoit  une  variété  fcmi-datiblei  Le 
premier  tan  g des  madits  ell  1a  place  qui  lui  con- 
vient le  mieua.  Le  déihjiement  des  vieux  pieds 
en  fournit  plus  de  jeunes  que  les  befoinv  n'en  ré- 
clament. 

Le  rojltr  dt  Francfort , ou  rofe  à gros  cul . -dont 
les  ovaires  font  tres-v  .lumineux , mais  moins  que 
ceux  du  rafîtr  turaeps,  te  voit  tiequemment. dans 
les  jardins , fie  encore  plus  fa  variété  double  .'quoi- 
que Tes  fleurs  n'aient  point  d’odeur  6e  qu  elles 
s'èpanuuiHent  rarement  d'une  minière  complète , 
parce  que  la  couleur  de  Tes  feuilles  & leurs  rides 
contrattem  avec  les  autres  a.  buttes.  On  le  multi- 
plie Br  le  place  comme  le  précédent.  Greffé  fur 
églantier,  il  fait  un  très  bel  effet  de  loin. 

Le  tojicr  galliqut  ett  celui  dont  les  variétés  font 
les  plus  nombreufes , 8r  celui  qui , en  < onfeque tice, 
fie  voit  le  plus  fréquemment  aujnurd'hni  dans  les 
jagdlns  des  amateurs , quoique  tes  fleurs  foieot  dé- 
pourvues d’odeur. 

Voici,  d’après  Pronville , auteur  d’uné  très- 
bonde  nomenclature  raifonnee  des  rojltr j , la  férié 
«le  celles  de  ces  variétés  qui  font  le  plus  fréquem- 
ment Cultivées. 

Ltt  pourpres. 

' 

-,  ; Pourpre  (émi-double.  \ ’ • 

; ' . . PuUrpre  ponceau. 

'LaJunon. 


Rot  des  pourpres. 
Giand  cramoifi. 
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L’ornement  de  parade. 

La  grandefls  ru)  jl 
la  panachée  femi-Jouble.  s ,t 
, La  pivoine. 

La  mauve  (emi-double, 

L’aiuiable  rouge. 

« 


Les  violettes. 

- 1-  . ' 

...  lâ  pourpre  belle-violette.  . 

; L’evéque. 
i la  manteau  pourpte. 

La  reine.  r \ 
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La  noire  de  HoPande. 
La  dighaire,  Bofc. 

Les  veloutées. 

ti  maheca  fimple. 

Le  velours  pompre. 

La  fuperbe  en  brun. 

Le  pourpre  charmant. 
La  r.-noncule. 
la  renoncule  noirâtre. 
Le  cramoifi  brillant.  •’ 
Le  velours  noir. 
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Les  pampotu  gaUiquts.  • »•-  ■J. 
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ffiq  Saint-Français. 

Le  Portland. 

Rofe  de  Meaux. 

de  Provence,  fimple. 

- — double.  • - . 

' L’agathe.  -, 

royale.  . 

v .—i- prolifère.  \.C  v/ 

blanche.  ' 

»• de  Portugal. 

——  de  Francfort.'  . 

blanche  d’Angouléme. 

V'  — — grand  dauphin.  . . ' . . 

On  cultive  en  grand  là  première  variété  autour 
de  Provins,  à Foutenay  au?  Rôles,  Paris , Lyon  , 
Bec. , pour  l'ufage  des  pharmacien?  & des  coi.fi- 
feur*.  Pour  cela  on  plante  , I deux  pieds  en  tou» 
fera , lès  accrus  de  fer  vieux  pieds , on  donné  un  - 
labour  d’Itiver,  on  cueille  les  pétales  à mefure 
qu'ils  s’épanouiffent , on  rabat  les  tiges  i trois  à 
quatre  pouces  du  fol , & après , on  donne  un  bi- 
nage d'été.  Cette  culture  ett  très-fruétueufe,  mai* 
on  fent  bien  que  fi  elle  s’érendoit  trop , elle  de- 
viendrbit  de  nul  produir.  Le  même  enamp  relie 
en  rofiers  pendant  fix  à huit  ans,  puis  les  pieds, 
dont  on  a mis  au  feu  les  plus  vieilles  tiges , font 
replantés  ailleurs. 

Les  pétales  de  h rofe  de  Provins,  cueillis  te  dé- 
barraffes  de  tout  détritus  de  calice,  de.  feuilles,  » 
Bec. , font  dépofes  fur  des  tables , à l’ombre,  Sf  s’y 
deffèrhent  ali  rapidement , fi  le  temps  n'efl  pas 
humide.  On  les  dépofe, après  leur  complète  deflic- 
cation,  dans  des  fats  ou  des  cailles,  8c  on  les  livre 
au  commerce. 

Cette  variété  femi-double,  ainfi  que  la  pana- 
chée, font  aulli  cultivées  dans  les  jardins,  qu’elles 
ornent  par  la.vivaciié  de  leurs  couleurs.  Rarement 
elles  s'élèvent  i plus  de  trois  ou  quatre  pieds. 
Dans  la  bonne  culture , lorfqu’on  les  place  au  pre-  . 
mier  rang  des  matlifs  & au  milieu  des  gazons  , 6c 
ce  fontleslieux  où  elles  produifent  le  plus  d’effet , 
on  doit  les  rapprocher  tous  les  ans. 

La  plupart  de»  autres  rofiers  des  quatre  divtlions 
fuivames  fe  greffenrfur  églantier,  8 1 s'y  font  remar- 
quer par  la  grandeur,  la  forte  coloration  & la  quan- 
’ V v v v x 
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tité  de  leurs  fleurs.  J'en  ai  vu- qui,  placés  au 
fommet  de  liges  Je  vingt  pieds  de  haut,  fe  fai- 
foicnt  remarquer  par  leur  éclat i jVn  ai  vu  qui, 
griffés  à moitié  de  cette  hauteur,  te  paüffadés 
contre  un  mur,  pouvoient  à peine  être  regardés 
Jotfqu'ils  étoici.t  en  fleurs  St  que  le  foicil  brrlloit , 
tant  leur  ci  loration  étoit  forte.  Sites  rofitr,  gr  ff.  s 
ne  durent  pas  toujours  long-temps , tVft  qu’on 
néglige  de  les  débatraffer  des  gourmands  qu’ils 
pouflcnt  de  leurs  racines  St  de  leurs  tiges,  qu'on 
leur  laifle  une  tête  difproportionnéé  a la  nature 
du  fol  où  ils  font  plantés.  Toujours  ils  doivent 
erre  rapprochés  tous  les  trois  àquatre  ans  pendant 
I hiver,  s'ils  ne  fonc  pas  caillés  chaque  année  après 
la  floraifon.  ~ . 

C'eft  dans  les  plates-bandes  voifines  de  la  mai- 
fon , dans  les  corbeilles  des  bords  'des  maflrfc , ou 
du  milieu  des  gazons-,  que  fe  placent  Jes  rofitr, 
(aüiqua  greffés.  On  leur  donne  deux  binages  d'été 
& un  labour  d’h  vt  r.  Souvent  des  tuteurs  leur  (Ont 
né  ce  ffai.es  pour  foutemr  Jeun  tiges,  qui  fléchit- 
fent  fous  le  poids  de  leurs  tétej. 

Parmi  les  pompons  ga’liqueï^  qu’if  faut  difijn- 
guer  des  pompons  cent  fçurlles,  les  fleurs  de  ces 
derniers  ayant  de  l'odeur,  fe  remarque  le  Saint- 
François,  qui  s'élève  à ppin;  à deux  pieds,  St 
qui , i rai.'ou  du  nombre  de  Tes  fleurs  Sc  de  lepr 
précoce épanouiffement,  fe  cultive  beaucoup,  floir 
tn  pleine  une,  (oit  en  poi,  pour  avlijcer  encore 
fa  floraifon  en  le  plaçant  fous  bâche  pouvoir 
le  rtnif  fnr  lès  cheminées  ou  les  combles  des  ap- 
payemens.  On  le  tHuItlplie  par  le  déchirement 
des  vieux  pied*.  Rarement  il  fe  greffe.  J ai  liu 
qu’il  devait  conllitner  une  efpèçe , mais  je  reviens 
au  fentimer.t  de  Pronfille;  j'y  reviens  également 
à l'énatd  des  tofesde  Meaux  , de  Provence  8c  des 
agathes  , d'après  la  même  autorité. 

Les  rofur,  des  Alpes,  des  Pyrénées,  à fruits  er. 
calebaffe  & à fruits  pendans,  diffèrent  à peine  les 
rm  des  autres.  Fs  ont  peu  d'épines.  Le  premier 
offre  unè  variété  double.  Ils  font  un  afféz  bon 
effet  dans  les  jardins  payfagers,  mais  s’y  voient 
rarement,  parce  que  d’autierles  furpaff.nt  i cet 
égard.  Ceft  dans  les  écoles  de  botanique  U dam 
les  grandes  coUiélions  qu'il  faut  les  chercher. 

Le  .rofitr  mulufiore  eu  une  nduvelle  acquifition 
pour  nos  jardins , mais  il  craint  beaucoup  les  ge- 
lées y de  forte  oue  ce  n'eft  pas  lux  environs  de 
Paris  qu'il  développe  tous  fts  avantage*.  11  fe 
multiplie  par  boutures,  par  marcottes,  par  greffa. 
Je  lui  ai  vu  pouffer  des  rameaux  de  huit  i dix 

f lieds  par  an.  J'ai  compté  plus  de  cinquante  fleurs, 
es  unes  rougeâtres , les  autres  blanchâtres,  toutes 
doubles , fur  une  feule  pamcule.  Ordinairement  il 
n'en  a que  quinze  i vingt,  mais  c'tft  déjà  beau- 
coup. I.'efpalier  8c  l'Cxpoluinn  du  midi  font  ce' 
qui  lui  convient  le  mieux.  Rarement-  il  ef>  vi- 
goureux en  pot , 8c  il  devient  cependant  indifpen- 
fablede  l'y  mettre  d.ms  le  t limai  de  Paris,  fi  on  ne 
veut  pas  le  perdie.  U fera  une  bitupiécieufe  ac- 


R O S 

quifition  , quoique  fes  fleurs  foient  peu  odorantes 
pour  le  m;di  de  l'Europe, 

Le  ffitr  i cent  feuille, , le  rofitr  /- rop, errent  dit. 
le  veyrab'e  refier  dr,  jouir., , celui  dont  les  pein- 
tres aiment  à repré'enter  les  variétés , dont  les 
poètes  aimeot  i célébrer  U beauté  8c  U bonne 
odeur , patoirétre  originale  de  Perfe  ou  contiees 
vditines,  èc  avoir  été  apporté ,'femi-doublc , du 
temps*»  rroiftdes.  Dupont,  par  des  frirais,  en  a 
obtenu  pfufieurs  pîêds  fi  > pies  que  j'ai  vus  chea 
lui , 8t  qui  etoient  fort  differens  de  tous  Jes  ro- 
fitr, cornus. 

F.*cepié-Jes  terrains  aquatiques  ou  arides  i 
lexces,  lé  rofitr  cent  feuilles  s'accommode  de 
tous.  Il  pmfpère  reperdant  mieux  dans  ceur  qui 
font  léger»  & fertiles.  Un  peu  d'ombre  efl  toa- 
(Ours  favorable  i la  belle  coloration  8c  à U bonne 
odeur  de  fes  fleurs.  On  eltdonc  libre  de  le  placer 
partout  dans  les  jardins , 8c  on  ufe  largement  ,1e 
cette  faculté  j U s'y  vnit  fonvent  en  furabor.Jjnfe, 
tans  qu'on  s'en  plaigne  jamais.  Le  nomme  de  G s 
variétés  eft  de  fort  peu  intérieur  à celui  de  celles 
du  rofitr  de  Provins;  mais  comme,  d'un  cote, 
elles  ne  durent  que  quelques  années  lorsqu'elles 
font  greffe! s,  de  l’autre , leur  tête  prend  promp- 
tement une  fotme  irreguliere , défagtéabie , la 
variété  commune  étant  tiès  beüe,  on  les  voit 
moins  fréquemment  dans  les  jardins  ordinaires. 
Parmi  ces  variétés,  je  cirerai  : 

Le  roÇut  ccat  feuilles  femi -double , ou  rofe  des 
FtitU'tt  , a les  plus  groffes  fleurs.  Je  l’ai  beaucoup 
multipüé  pendant  que  j’étois  à U tête  des  pépi- 
nières Je  Vetfailles.  . 

Le  rofitr  ttru  feuillu  commun.  Ses  fleurs  font 
moins  groffes,  mais  tres-doùbles.  C’eft  celui  qui  fe 
voit  e plus  généralement  dans  les  jardins. 

Le  rofitr,  ctyftuUlt}  fit  Ha/Unde . bu  profit  Ctrl 
fcuilUt , ou  reje gjujfèt.  Ses  fleurs  font  très-grofles 
de  très  dohbles. 

Le  rofitr  i far,  cnnr,.  Contrafle  à côté  du 
précédent.  Il  ell peli commun.  • . 

Le  rofitr  tint  feuitte,  i fturscurnftt.  Rofè  tou- 
Uur  fit . chujr.  C’eft  la  fauffe  ruiffe  de  nymphe  la 
véiitable  étïhç'W  variété  de’ia  rofe  blanche, 
dont  ri  fer»  quefflon  plus  bas. 

- rofitr  et  ni  ftuiUéi  unique , blonc  ou  peu  co- 

/oze , qu  il  .re  faitç,  pas  csîiito.  dre.  avec  1 unique 
Vartéré  de  la 'rofe  blanche,  car  celle-ci  a de  l'o- 
deur. , < 

Le  rofitr  cerit  feuilles  à feu't  incarnent,,  ou  ü 
confiante.  L.Ue  etl-v,  ilmi  dé  la  précédente.  8c 
me,r“l  /«"l  cultivée  plus  qu'elle  l'eff , quoi,- 
qu  çllc  fleurjffc  jûrr  tard.  1 

- Le ■ rofitr  muliÆt-h  ne  com.oiffois  pas  la  roi»  ' 
mu  trflqre  de  fTunberg  , loifque  .,T,  nommé 
Wr’$*  <)Ue  es  jardiniers -appellent  la  petite  hui- 

Le  rofitr  ecm  fc-illc,  mo, .fieux  rouge.  Plufî  0.1 
botaniflexle  rcgqgjent  comme  efpècsr,  mais. a mon 
*vrs,  ceft  a tort.  Cette  variété,  dont  le»  fleuis 
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font  belle*  par  le  nombre  de  leurs  pétales,  par 
leur,  forte  coloration,  par  leur  excellente  oueur , 
mérite  d’étre  plus  généralement  cultivée.  11  c II 
probable  qu'on  s'en  eft  dégnftté,  parce  que,  foie 
qu'il  foii  tranc  de  pied , luit  qu'il  loic  griffé,  & 
fortout  dans  ce  dernier  cas)  il  femble  toujours  être 
languiflânr , & enefftt  vtr  peu  d'années.  Le  tenou- 
veler  tons  les  ans  e(l  dénécedrté  abfolue. 

. ' Ubrofier  tint  feuillet  mvufi.ux  blanc.  Nouvelle- 
ment connu,  elt aut'iurd'hur  ut.  de*  plus  recher- 
ches. Ses  JL  u rs  ne  différent  Je  celles  de  h précé- 
dante que-par  la  couleur  8e  un  peu  moins; de  glan- 
des à leur  nvaiie.  Ulé  eft  encore  plus  dftbctle  à 
contctver.qu'elie. 

Le  rofier  boni  fiuijtls,  foliacé  ou  prolifère.  Ses 
fleurs  ne  deviennent  pi  "llfeus  que  dans  les  bons 
terrains  de  dans  les  années  [I. vieilles.  Elle  tll 
plus  remarquable  comme  nionlttuolr.e  que  comme 
fleur  d’otnemenr.  " -s  • ' • 

Le  rofttr  cent  feuillet  mire  gigogne  , offre , ao 
lieu  d'eramines,  de  neui  a douae  boutons  qui  ne 
s'épanouiflent  jamais.  Elle  elt  plus  finguiaere  qu'a-' 
gréable. 

Le  rofier  cent  feuillet  b feuillet  de  céleri,  ou  rofe  U- 
pinnée.  Se  lait  remarquer  par  la  difpofitron  8c  la 
forme-  des  tonales  de  les  feuilles.  Ses  fleurs  font 
peu  dignes  de  confi.léggtion  quand  on  les  compare 
aux  précédentes. , I '.  ' 

Le  rofier  à feuillet  huilées  , ou  à feuillet  de  laitue. 
Ses  feuilles  lom  ctès- gtandes . a luifice  inégale 
8c  contournée.  Ses  fleurs  font  fort  belles  ac  ton 
odorantes. 

Le  rofier  'a  feuillet  crénelées  eft  en  apparence 
très-different  de  l'rlpece ,'  mais  fes  fleuri  ne  per- 
mettent pas  de  t'en  répéter. 

Le  rafle*  à feuilles  de  chéne-vgrt.  U paraît  fe  rap- 
procher du  précédent.  Je  ne  lé  comtois  pas. 

Ce  rofier  gros  gupnpon , Ou  rofe  de  Bourgogne  à 
grandes  fleurs,  rofe  de  Bordeaux  , rpje  ae  Kmgfion  * 
eft  moins  cultivé  que  le  tuivam , as  ec  lequel  on  ie 
confond  fort  fouvent , quoique  fes  fleuis  foient 
du  double  plus  grandes. 

Le  rofier  petit  pompon,  OU  rofier  ie  Bourgogne, 
s'élevé  au  plus  à un  pied  8 C demi.  Scs  tiges  font 
grêles,  tes  fl -tics  ttes-nombr.  uûs,  a peine  d'un 
pouce  de  'diamètre , terminales.  WnlfonoV’ltf  ; 

regai de  comme  une  elpèce,  8c  le  décrit  fous  le 
nom  de  mfu  parve/otia.  On  le  cultive  beaucoup, 
foit-eu  p.eme  terie,  autour  de  la  matlon,  loit 
dans  de»  pots,  ce  qui  perotjf  d'avancer  fa  norai- 
fon'fous  çhlilis,  8c  de  le  tenir  dans  lesappartè-, 
men».  U fe  voit  affei  fouvent  greffe  fur  leg’an- 
tier,  malgré  qu'il-y  dure  peu,  parce  qu'il  forme 
alots  des  bouquets  «out-i-fait  analogues-!  ceux 
de  la  multiflotc.  Si  multiplication  par  le  déchire- 
ment des  vit  u pieds  ell  ttc-s-lui'e  lot  (que  :t 
terrils  où  »>*fe  trouve  eli  de  bonne  nature.  I!  t .un 
faire  cette  opération  au  commencement*  de  l'hi- 
ver , fi  ou  veut  avoir  beaucoup  de  fleuis  au  pi  in- 
temps fui  vaut.  . 

* •*  -I 
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Le  rofier  cent  feuilles  à fieurj  d’ anémone.  Se  fait 
remarquer  & recnurcher,  ainfi  que  fa  fous-variété, 
appelée  coque.-ic.  C'eft  une  monllruofité  qui  con- 
duit la  variété  fuivante. 

Le  rofier  ceillet  a les  pétales  très-courts  fie  con-  ' 
tournés.  Cette  niorlltùnfité  eft  fort  élégante,  mars 
u'elf  cependant  pas  recherchée , parce  qu  tUe'n'a 
prefque  point  l'odeur.  • 

Le  rofier  font  feuilles  à feu  ri  fient  ' pétales.  Si  s 
fleurs  n om  que  quelques  rudiment  de  pétales  , ou 
même  point  Je  pétales.  C'eft  le  compliment  de  la 
degéherc  Iv'enet  d«la  vaiiére  ptécédfnle.  Jej»  U 
cite  que  comme  extraordinaire  , car  elle  n'a  po'mc 
■d'agtément..  • v, 

Le  rofier  de  Damas  fe  diftin^ué  'kl  rofier  cent 
feu, lier  pi  inet  paiement  par  fes  ovaires  tm'afon- 
gés-i  mais  en  comparant  avec  foin  toutes  leuy  . 
parties  , on  reconnott  qu'ils  appartiennent  J deux  * 
types  différens. 

Cette  efpèçe , qp'on  diftingue  à fes  fleur);,  or- 
dinairement géminées, lu  toujours  puidanies,  fe 
cultive,  en  pleitfe  terre,  erj  grand , dans  les.  en- 
virons de  Paris-,  pour  f'utjge  dps  parfumeurs,  qui 
en  fixent  l'odeur  dans  du  fttK-.-douX.'cn  ntu.ant  . 
leurs  pétales,  rigomeuf-ment  epluch-.s  , dans 
une  grande  chatrdtere  ptefque  pleine  d’eau  très— 
chaude,  mai»  non  bouillante,  fut  laquelle  nage 
un  demi-pouce  d'épaiffeur  de  fain-doux,  8c  en 
bradant  pendant  quelques  mrsmèns.  Les  pétales 
tombent  au  fond  loifqu'iis  font  dépouillés  Jeteur 
arôme. 

(j  culture  , qui  f<;  fair  principalement  au- deü 
dupont  de  Neuilly  R-  autour  du  mont ’Valerien  , 
comtfle  : i”:  à planter  !es  réfultats  du  déchiremet  t 
des  vieui  pieds , à- trois  pieds  do  diflance  les  uns 
des  autres)  i“.  à tailler  à un  mètre  lo  tiges  de 
deux  ans;  j®. -à  les  rapprocher  rei-térre  tous  les 
quatre  ans)  4°  à.leur  donner  un  labour  d'hiver  Sc 
un  binage  o'etéj  j°.  à cu.iilir  ihaqus  matin  les 
fleurs  qui  doivent  s'épanouir  à midi  à les  uqr- 
ter  a la  maifon  pour  en  enlever  ïes- pétales  8c.  les 
employer  de  fuite.  Cette  récolté  dure  un  mois.  Il 
yen  a quelquefois  une  fécondé  tn  automne,  nu  s 
dn  én  fait  peu  de  cas. 

Plufieurs  variétés  font  regardées  comme  appar- 
tenant à. cette  elpèce. 

Voùi  les  principales: 

. Le  rofier  de  Damas  a fleurs  perpétuelles , ou  rofe  de 
toiU  les  mois  , ou  rofe  b bouquets , a les  Ht  urs  dilpo- 
fees  en  bouquets,  ainfi  que  celles  des  variétés 
fui  vantés.  Rarement  ri  fleurit  plus  d'tme  fois.  Va- 
rie en  fleurs  blanche* , qu'il  ne  tant  pas  confondre 
avec  1a  blanche  Scia  faulie  unique. 

Le  rofier  de  fijmae  couleur  de  chair , ou  la  rofe" 
gruceeufe,  différé  par  la  couleur  moins  foncée  de 
fes  fleurs. 

Le  rofier  de  Damas  a fleurs  de  couleurs  différentes, 
ou  yor.k  U taneaftre.  Il  nffie  des  fleurs  blanches  8e 
des  fleurs  rufcsfur-le  même  pied,  même  dans  le 
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même  bouquet.  Si  fnu#-variéré , appelée  la  F F.  li- 
cite , fnrd  loiiyérit  fos  caractères  dillinitil,. 

Le  rofier  de  Djrn.it  changeant , ou  rofe de  Cela , ou 
ta  belle  couronnée,  ou  de  Purtland,  diffère  peu  du 
précèdent.  a 

Le  rofier  de  Belgique  , ou  râper  Ifi/ere , ou  rofier  de 
tout  Ici  mbit , fe  confond  fréquemment  avec  le 
royîrrperpétuel.mais  il  ^les  ovaire*  arrondis  & les 
tiges  V'u»  hériffées  d'aiguiilons.  11  fleurit  un  «les 
pTeu.iei*,  3c  9 utit  conflamment  une  fécondé  fois 
en  feptembie.  Ou  lui  attribue  deux  ou  trois  fous- 
viriétés;  dont  lapins  remarquai^  èil  blanc hej  Se 
fe  nomme  la  grande  royale. 

I.î  rofier  à fieurs  blanches.  Li  véritable  rofe 
blanche  , anciennement  appelée  rofe  royale  ; dont 
l'odeur  et!  désagréable,  ne  peut,  oit  ceb  leul, 
étie  confondue  avec  les  variétés  à (leurs  blanches 
mentionnées  ci-dtlTus.  On  la  cultive  de  temps 
immémorial  dans  nets  jardins  , où  elle  s'élève  de 
douze  à quinze  pieds,  & où  «lie  offre  plufuurs 
variétés,  parmi  Jefqueltes  je  cite  les  fui  vantes 
comme  le*  plus  remarquables  : - 

Ls  rofe.  blanche  Je mi-  double. 

Lu  rofe  blanche  double. 

eLarrofe  blanche  1res  double  £ t très-blanche  , ou  la 
délaie.  ' 

La  rofe  blanche  purpurine  ou  la  belle  aurore. 

Ld  rofe  blanche  Unique.  , 

La  rdfe  blanche  Incarnate,  ou  grande  cuijfe  de 
nymphe  . OU  du;  o'Torck.n  . 

Il  rofe  blanche  incar  noce,  ou  petite  cuijfe  de  nym- 
phe, ou  rafe  be'gique. 

La  rofe  blanchrvarlable  ou  ta  cocarde. 

La  rofe  Hanche  à cetur  verp.  . * fi  ' . 

La  rofe  blanche  à petites  ffu’llet, 

Lr  rofe  blanche  a fhuiths  de  chanvre. 

Cî  rofier  s'accommode  presque  de  toutes  fortes 
de  terrains  Sc  d'expofitions , & fe  place  s n tous 
lieux  dans  les  jardins  paylagtrs,  r.ù  il  produit 
conflamment  de  bonseff  ts,  àiaiion  de  la  beauté 
de  Tes  (L-urs.  L'unique  cil  principalement  dans  le 
cas  ^i’étft  multipliée  dans  ,ks  partetreS , des  pé- 
ta • s extérieurs  . qui  font  rouées  , 'comraltanr 
av^c  ceux  de  l'intérieur  , qui  tant  d'un  blanc 
dclàtam.  : [ a ■;  A 

On  reproduit  ce  rofier  par  le  déchirement  des 
vieux  rfods,  par  acpru>,  par  marcotte  Scpar  greffe 
JlfutlUfod  s liécles  (ortqii'il  eft  f-anc  de  pied, 
mais  peu  d'aunees  MorfrU  it  rit  g-eflé.  On  peut, 
vu  fa  ruilicice,  l'abandonner  a lui-mème  »v<c 
moins  d'tficonvenienî  qu'aucun  autre. 

I,e  rofier  îvratin  pouffe  avec  une  très  grande 
vigueur,  nuis  les  fleurs  ne  s'ouvrent  ps  toujours 
complètement , mè  ne  quelquefois  tombent  avant 
de  s'épanouir,  par  la  pourtiture  de  leur  pédon- 
cule, circonftance  qui  T*  remarque  auifs  fur  le 
rofier  jaune , \e  Saint-firanfois  Se  autres  , mais  qoi 
fembleroit  ne  pas  devoir  avoir  lieu  fur  une  efpèce 
lufli  vivace  que  re'le-ci. 

Les  grappes  de  fleurs  de  ce  rofier  font  pendantes 
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comme  celles  du  rofier  mufeade , 8c  conttaftent 
avec  la  'difpofition  de  celle  des  autres  elpéces , 
excepte  du  rofier  mufeade  , d’où  le  nom  de  muf- 
eade rouge , que  quetqu.s  jardiniers  lui  donnent, 
quoique  Tes  d urs  n'aient  aucune  odeur. 

Le  rofier  toujours  njCrt.  St  diltinpue  par  cefte 
qualité  Sc  pat  les  Bruis  blanches,  légèrement  odo- 
rantes lie  difpofe.-s  en  bouquet*  II  craint  les  fortes 
geless  du  climat  de  Paris  , 8c  , par  conféquent, 
n'p  elt  pas  aufli  commun  dans  les"  jardins  qu'il  le 
mérité.  Il  le  place  te  fe  mùltiplié  comme  les  pré- 
cédera. Sa  greffe  fur  l'églantier  elt  d'une  courte 
durée.  > t.  .- 

Le  rofier  mufeade  reflemble  beaucoup  au  précé- 
deiirfous  tous  les  rapports  , mais  l'odeur  de  fcs 
fleurs  ell  bien  plus  forte  8c  bien  plas  fuave.  Oli- 
vier , de  ! Inflitut  , en  a vu , dans  les  jardins  d'if- 
pahan,  de  s pieds  gros  comme  des  pommiers. 
Celt  de  fqs  pétales  qu'on  retire  , fur  les  têtes  de 
Barbaiie,  au  rapport  de  Desfontaines,  y huile  if- 
fmullt  at  rofe , fi  ètliruée  partout  8c  1i  chère  tn 
Orient.  On  la  relire  au  moyen  de  la  difti dation 
per  dtfcfnfum.  Il  en  exiflé  aux  environs  de  Varis 
des  variétés  à fleurs  femi- doubles  3r  h fleurs 
doubles.  Ce  que  j'ai  dit  du  précédent  Jur  eft  com- 
plètement applicable.  J'ajouterai  cependant  que 
fa  véritable  culture  ell  de» le  planter  Contre  un 
mur  au  midi  3c  de  l'abandonner  à lui-méme.  Dans 
les  hivers  doux  il  ne  fouffre  pas  i il  ne  j*td  que 
£es  extrémités  dois  ceux  où  les  gelées  atteignent 
cinq  à.fix  degres.  Ses  tigeS  pétillent  lorfqu'elles 
vont  jufqu'à  dix,  mais  il  eft  rare  que  les  racines 
en  fouffrent.  Alois  il  ne  s'agit  qué  de  couper  ces 
tiges  rez-terre , pour  qu'il  repooffe  des  bourgeons 
vigoureux  , qui  donnent  de  fujserbe  s bouquets 
de  granJes  fleurs  dès  l'auto  mse  fuivmt.’Je  vou- 
drms  voir  cene<fpèce  fi  élégante '8c  Ji  odorante 
le  multiplier  davantage  dans  no*  jardins. 

La  rofe  dt-neige  eft  une  acquilition  trouvée  dans 
les  feins  , mais  que  je  doute  provenir  du  mélange 
des  pouflièies  fémimlel  de  la  rofe  mufeade.  Quoi- 
que fimple’/tflè  fe  fait  remarquer  , car  fes  fleurs 
lont  ties-nombreufcs  ,'\très -grandes  8c  d'un  blanc 
de  neige.  On  la  greffe  fur  1'eglautter,  8c  au  plus  1 
un  pied  de  terre.  T 

Les  ro fers  de  Banks  8c  de  Korfiette  ne  fe  voient 
enco.re  qqe  dans  un  petit  nombre  de  colk  étions , 
Bc  exigent  la  1er  r.*  chau  le  ou  au  moins Torange- 
rjê-,  Ji  rit  pofiible’qu'ils  «urentmn- jour  dans  nos 
cujrures,  quoiqu'ils  ne  fe- placent  qu'au  fécond  ou 
troifième  ring  , r-lativemtliC  i four  beauté. 

Le  rofier  itfeui  tics  odorantes , ou  églantier  odo- 
rant, elt  le  véiitablè  eg’a'itier  des  Homiim.il 
s'élève  è cinq  ou  üx  pieds  Sc  croît  de  préférence 
dans  les  terrains  les  plus  arides  , calcaires  ou  ar- 
gileux. Ses  feuilles-,  dans  la  chaleur,  ou  quand  on 
L s froi (Te  , repan  font  une  odeur  léiintufe  ana- 
logue i celte  de  la  pomme  teinrite.  On  ne 
l'emploie  qu>  brûler , la  greffe  des  autres  efpècts 
réunifiant  difficilement  fur  lui, . 
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P'ufifur*  variétés , qui  /*  cultivent  dans  nos  jar- 
dins . font  fouies  de  ce  r'ofier.  Je  citerai  : 

Celle  i fl.-urs  doubles,  appelée  pente  hrffoife. 
Celle  a rieurs  double*  moulleufe. 

Celle  à flcuts  doubles  marbrée. 

Celle  i Heurs  doub'es  très  rquge.  - 

Celle  â fleurs  doubles  très- larges,  églantier 
royal. 

.‘Celle  très-épiretife. 

Celle  que  l’ai  rapporrée d'Amérique. 

C’ell  dans  les  parties  les  plus  fèthtS'des  jardins 
payfaper>  que.  te»  variétés  doivent  être  placées. 
O.i  les  greffe  quelquefois  , mais  elles  font  plus 
d'effet  co  touffes.  • 

Le  paftr  de  Crète  s'élève  à peine  i un  dcmi- 
pied.  Il  rofîède  jstufieurs  des  c.ir.ûerrs  du  précé- 
dent , principalement  la  forme  des  truillét  8c  leur 
odeur  i de  forte  qu’on  petit  le  regarder  cm- me 
une  de  fes  varié  tés»  naines.  Dupont  en  avoir  ob- 
tenu des  variétés  i pétales  panachés,  doré  une,* 
appelée  par  lui  la  belle  Laure , etoit  d'une  grande 
élégance. 

Le  ro/re'  des  chiens , ou  rofitr  du  haies , ou  rofitr 
fauvagt . Y églantier  des  jardiniers  , croit  dans  icS 
bois,  les  friches,  8rc.  11  s'élève  ordinairement  i 
dix  ou  douze  pieds  ; mais- j'en  ai  vu  de  fort  âgés , 
crûs  dans  les  bois , qui  en  avoient  prés  de  trente. 
Ses  fruits , connus  fous  le  nom  de  Jpdtte  culs,  parce 
que  les  petit'  poils  qui  entourent  buis  graines' 
•'  caufent  des  démange aifons  Inrfqo'ils  fo-ient  du 
canal  inteftinal , fe  mangent  dans  leur  maturité  & 
s’emploient  i faire  des  i onlçrves  .des  firops , flfe.: 
féchés  Se  réduits  en  poudre  , ils  entrent  dans  les 
petits  gâteaux  appelés  griffons  dans  la  vailee  de 
Barcelonnette. On  tire  parti  <n  médecine,  comme 
alliingrntes  , des  excroiflanOes  filamenteufev, 
qu'un  diplolèpe  fait  naître  fur  fes  ramelujt  , ex- 
croiflances  qui  s’appellent  or digua' . pomme  mouf- 
> feufe,  éronge  d’églantier.  Son  utilité  pobt  com- 
. poter  des  haies  eft  contt  fiée  par  moi , parce  que 
fes  tiges  rmurrnt  fuccelfivt nient  8f  fnnt  rem- 
placées par  des  gourmands  dépourvus  de  rameaux 
pendant  au  Itioms  deux  ans  ; nuis  je  regarde 
comme  très-convenable  de  le  faire  fervir  ifd*» 
tifitr  les  vieilles  hâtes;  Aujourd'hui  il  eft  de  mode 
autour  de  Paris  8:  aurfts  grandes  villes  , de  gts  fier 
fur  lui  toutes  les  efpèces  de  rofiees,  aiuft  que  Unis 
. variétés , ce  qui  Us  rend  l'objet  d un  commerce 
de  quelqü'imporcance.  '• 

La  multiplication  du  rofier  des  chtgns  siffeilue 
par  le  remis  de  les  graines  , p -f  marcottes  fVr  par 
accrus. Ce dêrniermoyen  eft  le  plu'  nfuéyén  cnn- 
fequercï  on  parcourt . pendant  l'hiver,  les  bois, 
lesbuiffons  8 1 les  haies  ,•  pour  ugeher  ceux  de 
fes  a cci  Ut  qui  ont  aü  pies  deux  an&^mtrtne  moyen, 
bien'aflure  que  fe  même  pkd  eh  frumitaincore , 
Se  mè  ne  plip  , ou  de  plus  beaux  , â raifon  des 
blefttires  faites  /ux  racines  8c  eu  remuement  de 
la  terre.  * . 

Les  variétés  cultivées  du  rofitr  des  chiens  font 


n^mbreufes  mais  rarement  prifiS  en  ,cO:  fidéra- 
tipn.  Je  ne  citerai,  en  cenlequcnce»  ici  que  la 
femi-double  fle  la  double.  . ' ' . ' . 

Les  rtfiers  eomenieux , intermédiaire  or  des  col- 
lines , font  des.efpèces  tr^s-voilines  de  celle  dort 
il  vient  d'étre  queftion  , 8c  auxquelles  tout  ce  que 
c'en  ai  dit  convient. 

Lg  rofùjrifohé  ne  petd  pas  Ce  s fejrilles  pendant- 
l’hiver . V fleuri!  trèa-nremépt  dans  le  climat  de 
Paris.  Kedouté  en  a donné  sue  très-belle  figure.. 

Le  rofier  du  Bear  rte,  ou  rofitr  à fevUles  vaeiaU<s, 
ou  rofier  toujours  jï:~r-Jfant,  ou  rofier  du  la  Chine  , 
n'tft  introduit  uans  nos  quittitcs  queBepuss  un 
petit  no  i bre.  d’innée?..  C'cft  une'  qÿqutüciov  de 
prrmfèce  importance  pour  tiles  , .«tendit  qclc  ms 
fttiilhs  fe  cnnlcrstnt  vertes  1m  qli  il  fleurit  fnc:- 
étlhvemert  pendant  ptefque  ti-Sitt-  lr année.  Ou  .e 
mu  xip'iè  avec  plus  de  facilite  qu'aucun  antre yP*K 
tous  les  rftopem  indiqué?  plus  haur , 8c  pfincipq- 
lofcem  par  bouture;.  Le  jJttfrLr  lut  un  haut  égLn- 
tisr  & le  paliflader  courte  un  mur;»  ell  un  des 
moyens  l.s  plus  i nier  «dater  d'in  jouir.  Le  planfc  t 
dans  les  gazon?  & le  tenir  •conüammeni  a un  bp 
dlux  P:e.1t  de  haut,  en  eft  un  autre  cpjiû  _ut- 
f érieur.  f>  général,  il  plaie  d«  quelque  manière 
q„'H  luit  diluoté.  ^uotqu'aujoutd'hui  crès-tnul- 
’nplié;  il. ne  lift  pas  encore  afliz  au  gré  de  mes 
œfrrsi  ce  qu’on  peut  attribuer  a,  ce  qu'il  n’a  pas 
d'odeur.  En  le  tetiam  dans  un  appartement  oja 
rfanAme  orangerie , on  peut  avoir  des  fleurs  pen- 
dant les  plus  fortes  goléel.  . 

Les  .variétés  trouvéts-dai.s  le'  femis  des  graines 
dis  ce  rofier  font  non  b eufe-s.  Je  ne  citecai  que 
celles  qui  font  les  plus  recherchées  dans  fe  com- 
merce. ' ‘ a '. 

Le  tengdle  à fleurs  ftmi-doubl.es  de  toutes 
nuances. 

Le  bengaU  i fleurs  doubles  de  tcutes  nuances.  . 
— — â Uirytues  feuilles.  . . . . ; ’ 

— multiftdxe.  ■ '• 

— i petites  fleurs.  Pompon.  „ 

à fleurs  blanche*.  t ' -;  " ' 

i'  tigq  lans  eptnes. 

— — à fleurs  à od.ur  de  thé.  . -/  . 

V—  de  Chute , depuis  Je  rou£é  de  fang  jof- 
qu’au  blanc.  -,  • ■’>  -,  •*.  ~ 

Cefte  dernière  eft  regardée  comme- dfpèdé  par 
quelques  botanilles  , parce  qu'cJle’tft  tomopr* 
très-grêle  Bt  uniflôrr;  maisjé.  ne  puis  fecotftioufd 
la  validité  de  ces  catatlères.  ' 

Comme  elle  a conftamment  une  fl  ur  épnrouie 
Se  quelques  boutons  prêts  i CouvjSi,'  trt  fl;  elle 
qu'il  convient  le  mieux  de  placer  (ur  les  che- 
minées ; les  confoles.  Sec. , dans  les  «ppartémqn». 

1 Le  taper  bratUoü  ou  'ofitr  de  Macausty.  1!  dif- 
fête  beaucoup  des  aunes  par  fon  feuillage.  On 
n'tft  pas  encore  parvenu  i Pobtçnir  ftmi-Jouble 
ou  doub  e par  le  femis  de  fes  graines.  Peut-être 
fera-t-ü  un  joui  très-recheuhé  dés  ainittuts,  mais 
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aujourd’hui  i!  n’ell  pas  encore  Cortj  des  écoles  de 
botanique  fie  dés  grandes  eolleCliuxs. 

J’ai  uéti  pir.é  longuement  de  la  culteré  de* 
rafitis  dans  l'enumération  qu’on  vient  île  lire, 
mais  j’aî  encore  à mettre  quelques  confiletattons 
generales  fous  les  yeux  du  lecteur. 

Jadis  on  tailioit  tous  les  rofifis  en  houles,  en 
pyiamides,  Stc.,  avec  le  crpiffi'it, ,8c  on  n’en 
obtenait  que  peu  dé  fleurs; ‘aujourd'hui , fi  on 
gê.ie  leurdéveiop^enunt  en  coupantlêurs  vieilles 
tiges  n z -terre  pendant  l’hiver,  leurs  branches 
fur  deux  ou  trois  yeux , après  » i flotaifon  , c’eft 
pour  leur  en  faire-pouffer  de  nouvelles  3r  obtenir 
de  plus  nonabreiiles  & de  plus  belles  fleurs. 

Ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfs.rvé,  pallffa  1er  les 
rofitrs  contre  les  murs , en  en  formant  des  guir- 
landes d’un  arbre  à l'autre,  en  en  garniffant  les 
berceaux,  &c. , donne  des  jouifllrtces  plus  éten- 
dues lorfqu’on  choilïr  convenableuiem  tes  efpèces 
te  les  variétés;  cependant  on  aime  toujours  à en 
revenir  à la  forme  de  buiffon , qui  eft  naturelle. 

Attendre,  pour  tailler  ies  rofitrs  , qu’ils  (oient 
entrés  en  fève,  eft  une  précaution  à laquelle  in- 
vite DumomCourfet,  attendu  que  dans  le  < « 
•bntrairè  il  fé  forme  toujours  un  chicot  de  bois 
mort. 

La  plus  dangereufe  des  maladies  qui  attaquent 
les  rofitrs  , tft  la  Rouait.  JVyr j ce  mot. 

fis  font  fréquemm  nt  -ffeâusae  l'efpèce  .de  brû- 
lure produite  nar 'les  rayons  diffpleif  fure  les 
gouttes  de  roffe  qui  les  couvre)».  J'ojej  Brv- 
lure. 

Quelques  efpèces  ou  variétés  de  rofitrs  ne  peu- 
vent amener  leurs  fleurs  à èpaft‘0 uùlemenr  com- 
plet, ainli  que  je  l’ai  annonce  plus  haut.*Le 
manque  de  ntmtrture^de  chaleur-,  l'excès  d’hu- 
midité,  font  ordinairement  las  caufes  decer  effet. 
Parmi  les  inleélrs  alfe*  no  nbreux  qui  Vivent  aux 
dépens  des  rofitrs , il  convient  de'cucr  , i°»te  dl- 
plolepe,  qui  fait  naître  les  bè-léguars  cités  plus 
naur,  lefquels,  alamtSnt  la  feve  deflmee  aut 
branches,  font  périr  ou  au  mvîn»  empêchent  les 
fleurs  lté  s’épanoui  (vvyr;  DiPI  pikl>E  ) ; ;°.  les. 
1 iienth:-  ÈDE  s,  dont  les  latves  dévorent  les  feoit- 
les,  ce.quj  dmpéche  également  ItsrofiatAe  fleurir 
( voytf  te  mot  )i  )“s  la  larve  d’ufve'teiqne  que  je 
n'at  point  vue  , mais  qui  , en  nuiigeanf  ta  moelle 
des  bourgeons , produit  les  nié. nés  réfultats. 

Les  feineiictl  des  rofitrs  reftctac  le  plus  Couvent 
deplc  ans  eti  tprre  avuut  .te  lever  : a/nfi  , if  faut 
lavoir  attéddre,  lorTqu’on  veut  faire-  ufagedece 
moyen  de  reproduction  ; anui  ne  l'emploie  t on 
que . pour  avoir  d es  variétés  nouvelles , c’èlt-à- 
dite,  fetilem. fit  dans  lej  mandes  pépinières  de 
chea-Jes  amateurs  riches. -KayriGRAiME.- 

Cojnme  je  l’ai  déjà  ‘tjJHetva  plaideurs  fois,  les 
rejetons  lotit  le  moyen  je  pjus  expéditif  8c  le  plus 
economique  de  Te  procurer  des  rofitrs  de  chien 
pour  la  greffes  le  déchirement  des  vieux  pieds, 
pour  eu  multiplier  les  aques  eipèccs,  excepté 
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lero/îrr.ieB’ngale,  qui,  parmi  elles,  vient  le  plus 
iuci|;mcnt  de  boutures.  Il  en  eft,  comme  te  ro- 
~ Jfitr  mulcadei  le  'ofîtrç.nt  f.  ailles,  moufle  ux , ûct., 
qui  ne  peuvent  é.te  reproduns  avec  lucces  qu’au 
moyen  des  marcottes.  L’emploi  J-s  racines  pour 
Yet  objet  elt  peu  pratiqué;  cependant  il  elt  un 
des  plus  affûtés  8c  desplus  oxpeditils«  furtout  lotf- 
qu'un  a une  couche  a chalti»  à fa  diipolîtion.  *Vl 
RüieTON,  DECHIREMENT,  tct-ATS,  BOUTURE, 
Marcottx,  Racine. 

Rarement  nus  petes  greffaient  les  rofitrs.  Au- 
joued  nui  c’eft,  du  moins  dans  les  pépinières  des 
enviions  de  Paris,  le  tonde  le  plus  ulicé  de  multi- 
plication. Il  elt  des  amateurs  qui  n en  ont  pasutileul 
lune  de  pied  dans  leur  jaidjii.  Cependant,  ainli 
queje  l’ai  déjà  annonce  , les  rofittr  greffes  ne  fub- 
Wlent  pas  long-reups,  « il  elt  des  elpèccs  Sc  des 
variétés  qui  prodinunt  beau.oup  p'us  d’effet 
lorJqu’rHi  les  abandonne  a leur  difpoûtion  n.ru- 
retle.  Je  n’encteprendrui  pas  de  m élévet  contre 
la  mode,  que  je  lecomois  procurer  quelques  avan- 
tages, mais  (e  voudrb  s qu't  lé  lût  u-oins  exclufi.e. 

Les  greffes  en  ecuffofi  a qed  pouffant  Sri  œil 
dormant,  tout  prclque  les  leules  pratiquées  Ut  le 
rojitr.  Tantôt  on  les  exécute  fur  les  poulies  de 
Tannee  précédente,  tantôt  fur  1a  tige  même,  quel- 
qu’agee  qu’elle  luit.  Ordinaire. lient  on  en  place 
plufi.-uts  a peu  de  dillance,  ou  en  oppoffiion, 
pour  qu  elles  forment,  pat  leur  réuni m,  une  tète 
régulière , mats  le  retufcr  à les  prendre  fur-  des 
elpeces,  ou  des  variétés  differentes,  une  d’elles 
S’c-manrtant  toujours  plus  que  l’auttc  , 8c  tou- 
tes aicut , ainli  que  l’enftcnble , fouffrant  de  leur 
lune. 

O.Jinairement  les  greffes  de  rofitrs  font  à trois 
ou  quatre  pie  Is  de  hauteur,- mats  j'en  ai  vu  qui 
ptoduüaient  ph»  d’effet  lorlqu’elles  l’ètoient  ku- 
letnvnt  f Ln  uu  deux,  ïc  I Jupon: , Sc  autres,  ont  fait 
voit  qu’il  étoit  portable  de  tirer  avantage  de  celles 
qui  J «uiept  à plus  de  vingt  pieds. 

La  forme  gloouleufe  elt  celle  qui  fe  donne  le 
plus  généralement  aux  rofitrs  greffés.  Confiderée 
Utilement , elle,  eft  prcfqee  toujours  avantageull  ; 
m iis  lotlqu'elle  eft  trop  répétée,  elle  amène  U mo- 
notonie. Celle  cti  table  , qu’on  lui  fubfttue  quel- 
quefois,.q’ep  elt  pas  a Ile  p diffincte  pour  détruite 
le  refulta'.  de  cette  obfervation. 

Lotlqu’on  Jyfice  Cran  Cet  y<rr  un  peu  plus  long- 
temps les  rofitrs  greffes,  il  ftut  continuellement  les 
lutv.ilier,  c’eft-à  iire,  fupprimet  l.s  te.ers  qui 
lot  tout  de»  liges  3c  des  ta-1  tes.  . fqitels  ne  tardent 
pas  a hire  périr  la  gr.ffe,  lapatqre  voulant  qu’us le 
lubilitueni  tans  cefl-  aux  ffgés,  comme  je  l’ai  re- 
marque plus  but.  (Kuyrg  Gourx/and.)  Il  faut 
au  ii  les  afl.a|etWcnaque  année,  apres  . tu  il  jrai» 
foa,  lune  taillé  phis  ou  moins  Ttlongée,  poux  qu'il 
n'y  ait  pas  une  oifpio portion  chrtqqant  • efttts  1» 
grollcuc  3e  leur  tête  8c  celle  de  leur  tige  , St  pour 
qif'ilsdoûnenU’année  fqivante8c.pl ffs  de  fleurs  (elles 
naiffent  êxclulivement  lut  les  ouurgeons  ) , 8c  des 

fleurs 
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fleurs  plus  grottes  ( elles  le  font  d’autant  plus 

qu’elles  font  plus  près  des  racines  ). 

Cette  dernière  conlïdération  appelle  également 
la  taHIe,  & la  taille  courte,  pour  les  rofien  francs  de 
p el.  1 ) a peu  d’années  qu’on  y ailujettit  ces  der- 
nieoaainfi  on  peut,  par  I4  compatailon  des  |jp- 
dins  bien  conJuiis , avec  ceux  dirigés  par  de  vieux 
jardiniers  , juger  combien  il  elf  avant  Jgeux  de  leur 
laitt-'r  peu  de  hauteur,  8r  de  fupprlmer  toutes  les 
tiges  de  plus  de  roù  ms  d’âge.  Ceux  en  pots  ré- 
clament cette -taille  plus  impérieulemsnt  que  I s 
autres,  i raifon  du  peu  de  nouttitute  qu’ils  ont  à 
leur  difpolitiom 

Pouvoir  offrir  des  rofes  aux  belles  à toutes  les 
époques  de  l'année  elt  un  avantage  que  les  ama- 
teur- ont  dtl  délit  r de  tout  temps.  Aujourd’hui 
il  leur  cil  facile  de  fe  latisfaire,  de  nouvelles  va- 
riétés qui  fleuriffsm  i d-s  époques  différentes  , 
ou  plutaeuts  fois  dans  l'été,  même  pcrpecuelle- 
meut,  ayant  été  introduites  dans  nos  cultures, 
& les  ferres,  lei  baihes,  les  châifis,  leur  four- 
nilTmt,  pour  quelques  efpeces,  les  moyens  de 
forcer  la  nature.  . 

La  pofition  des  rofi  rs  dans  les  jardins , & de. 
petits  procédés  de  culture,  viennent  encore  au 
fecours  de  ces  amateurs,:  ceux  qui  font  au  midi 
fleuriffer.t  plus  tôt  que  ceux  qui  font  au^iord,  fit 
ceux  qu’on  a empêché  de  fleurir  au  printemps,  par 
la  foultraélion  de  leurs  boutons  8e-  de  leurs  feuil- 
les , fleuriffent  en  automne. 

Si  lebois  des  ro/îrrjétoit  plut  gros  & avoit  moins 
de  moelle,  il  feroit  poffible  de  le  fublliruer  au 
buis , parce  qu’il  elt  auffi-pefant  & aulfi  fufceptible 
de  poli.  Leurs  feuilles,  leurs  bourdons , 5 c l’ex- 
croiflance  appelée  btdiguord , font  5pn  ufage  en 
médecine,  comme  je  l’ai  déjà  annoncé.  On  tient 
dans  les  pharmacies  une  eau  diflillee,  une  huile , un 
ongfient,  un  miel,  une  conferve,  un  vinaigre,  fait 
au  moyen  de  leuts  fleurs,  dont  il  efl  permis  de  dou- 
ter des  vertus.  Les  confifeurs,  les  liquorifles  St 
parfumeurs  tirent  un  parti  plus  réel  des  mêmes 
fleurs.cn  fixant  leur  odeur  & leur  faveur  dans  les 
pafiilles,  dans  des  crèmes,  dans  des  glaces,  dans 
de  l'eau-de-vie,  dans  des  ettences  , dans  des  hui- 
les , dans  des  grailles , &c.  On  compofe  des  fa- 
chets  odoiyns  avec  leurs  pétales,  on  en  met  dans 
les  armoires  pour  parfumer  les  habits  8cje  linge. 
En  les  roulant , en  plus  ou  moins  grande  quantité, 
entre  les. doigts  , on  en  compofe  des  colliers  , des 
pendant  d'oreilles,  des  bracelets  ellimés  des  belles. 

J’ai  déjà  parlé  de  la  pommade  de  rofe  qfl’on 
obtient,  aux  environs  de  Paris  St  à Gratte,  des 
fleurs  de  li  rofe  de  Damas  St  de  l’eljence  de  rofe , 
la  plus  chère  de  tomes  les  odeuis,  qui  fe  tire  par 
diltillation  , ai  defeenfum  , des  fleurs  de  la  rofe 
mufcade,fur  la  côte  d’Afrique.  Donal-Mouro  nous 
apprend  que , dans  l’Inde , il  fuffit  de  mettre  les 
pétales  des  rofes  (il  ne  dit  pas- de  laquelle)  dan-» 
un  vafe  plein  d'eau  ; expofé  au  foleil , pour  que 
Dici.  des  Arbres  & Arbujles. 
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l’huile  fumage  8t  puiffe  s’enlever  avec  du  coton. 

Ce  qui  peut  tenir  de  cette  tft'ence  à la  pointe  d une 
épingle,  fuffit  pour  embaumer  un  appartement  tout 
un  jour. 

Le  toffotio  rouge  8 1 blanc  fe  compofe  en  met-  * 
tant.de  la  bonne  eau-de-vie  fur  des  pétales  de 
rofe  pendant  quelques  heures,  en  diftillant'Ôe  en 
fucrant  enfuite  cette  eau-de-vie.  J’en  ai  bu,  faite 
à Paris , d’auffi  bonne  que  celle  qu’on  tire  à fi  grand 
frais  d’Italie.  . 

ROSSE.  Synonyme  de  Gardon.  Poiffon  du 
gemeCvpjUN. 

ROUABLE.  Ce  nom  fe  donne , dans  quelques 
lieux,  lune  lame  de  far  recourbée  & fixée  à un  long 
manche,  avec  laquelle  on  tire  la  braife  du  four, 
lorfqu'on  ruge  qu'il  elt  affei  ehaud. 

On  (tapplee  au  rouahlt  par  des  perches  d’un 
bois  vert  ou  mouille , mais  elles  rempliffent  bien 
plus  imparfaitement  ce  but,  8c  demandent-à  être 
renouvelées  louvent. 

. ROUAUNE.  Iiiftrument  de  fer  à trois  pointes , 
dont  une  recourbee , avec  leque  1 on  marque  les 
tonneaux,  en  f.iifant  fur  un  de  leurs  fonds,  des  li- 
gnes, des  cercles  di  potes  d un  grand  nombre  de 
manières. 

ROUCOUYER.  Koyr{  Rocouyer. 

ROUGEOT,  ROUGEAU.  Couleur  rouge  ou 
jaune,  que  prennent  toujours  les  feuilles  de  la  vi- 
gi  e Iprfqu'elles  cefftnt  de  végéter.  C’tft'quelque- 
tois  une  mabdie  produite  pat  la  féchereffe,  par 
des  inieâ  s,  Stc. 

ROUGET.  Nom  généralem  nt  donné  au  pol- 
len rouge  ou  jaune  des  étamines  des  fleurs , dé- 
nofé  par  les  Abe ittES  dans  les  Alveoies  de  leurs 
Costeaux  de  cire,  lorfqu’elles  en  ont  plus  rainaffé 
qqe  leurs  Larves  ne  peuvent  en  confommer,  St 
qui  s’y  durcit  au  point  qu’ellés  ne  peuvent  plus 
remployer. 

Le  rouget  augmentant  tous  les  >n< , il  diminue  le 
nombre  des  alvéoles  où  les  abeilles  peuvent  éle- 
ver leurs  larves , ou  "lettre  leur  miel , Se  , ainfi,  il 
arrive  un  moment  où  la  ruche  périt  par  la  léduc- 
tion  de  fa  population.  • 

Lorfqu’il  y a beaucoup  de  rouget  dans  une  ru- 
che, elle  fe  vend  hjen  moins,  tant  parce  qu'il  prend 
la  placé  du  miel , que  parce  qu’il  porte  une  faveur 
âcre  8c  une  couleur  défagréable  dins  re  miel.  On 
l’empêche  afftz  facilement  d fe  mêler  avec  celui 
qui  eft  tiré  par  (impie  écoulement,  mais  non  avec 
celui  pour  lequel  on  eft  forcé  d'employei  l’exprcf- 
fion. 

C’eft  par  de  bons  principes  d'édnration  .les 
abeilles, c’efl  à-dire,  en  ne  larff.m  jamais  les  ru- 
ches ou  portions  de  ruches  plus  de  d ux  an> , fanj 
en  faire la  récolte,  qu’on  peut  éviter  les  mauvais 
effets  du  rouget. 

U fe  trouve  plus  de  rouget  dans  les  ruches  des 
Xttx 
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pays  où  croît  ta  bruyère,  parce  que  cet’e  planta 
Heiiriffanilorfquela  ponted:  la  mere  abeille  dmrii- 
nue,  le  pollen  récolté  par  les  ouvrières  n'a  pu 
ttre  employé.  Koyrj  Abeille. 

ROUGlf-HE.  Terre  argileufe  8c  ferrugineufe 
des  mgntagr.es  de  l'Aveyron,  qu'il  eft  difficile  de 
cultiver,  Bc  quand  eile  eft  très-fiche,  8c  quand 
elle  eft  très-imbibie  d'eau.  Koycj  Argile. 

ROULEAU  COUPANT.  Rouleau  armé  d'un, 
trois , quatre  , cinq , 6»  8c  même  plus  , de  difques 
de  fet  tranchans , avec  lequel  op  coupe  la  fur- 
face  du  fol  en  bandes  égales , ou  pour  pouvoir  le- 
ver les  gazons  avec  plus  de  facilité,  ou  pour  pou- 
voir labourer  le  fol  plus  rapidement  8c  avec  moins 
de  fatigue  pour  les  L*telagts. 

M.  du  Perroy  i prîpofé  d'employer  ce  rouleau , 
1°.  pour  découper  les  prairies  en  hiver,  8c  augmen- 
ter par  cela  feul  les  produits  de  leurs  (écolcess 
a°.  pour  couper  l'extrémité  des  racines  des  ar- 
bres, 8c,  pai-là,  augmenter  la  vigueur  de  leurvè- 
gétation.  ' . 

J'ai  inféré  fur  ce  rouleau , dans  le  neuvième  vo- 
lume de  la  fécondé  férié  des  Annula  i' Agricul- 
ture, un  rapport  dans  lequel  j'obferve,  qu'en  le 
traînant,  il  coupetoit  mieux  les  racines  qu'en  le 
roulant,  8c  c'eft  ce  qu'a  fait  avec  le  p.us  grand 
fuccès  M.  T rochu , dans  le  défrichement  des  La  n- 
de$.  y uyrl  ce  mot. 

RVBI  ACÉES.  Famille  de  plantes  qui  a pont 
type  la  Garance,  mais  qui  renf.tmo  un  très- 
grand  nombre  d'autr-s  genres  qui  fi-mbienf  avoir 
peu  de  rapports  avec  tlle.  Ces  genres  font,  outre 
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celui  précité,  Shlrade,  Gaillet,  Crucia- 
nelle,  Chojsette,  Antosperme,  Hous* 
TONt,  DlOOE  , GçLLOrlNE,  KNOÿlE  , SPER- 
MACOCE,  RlCHAROTE  , PtiYLIS,  I1EEIO.TE, 

Oldenlande  , CarpHale,  Coccocipsile  , 
GOMOZS  . NACIEE  , TONTANE,  PErk'SIE,  Fer- 
nel,  Catesbe,  Gratgal,  Macrocnème, 
Dentelle,  Toccyenne,  Bertih£re,  M^irs- 

SÆNDB  , QUINQUINA,  RoNDELETIE  , ËELLONE, 
VlRECTE,  POSOQUERIE,  OxYANTHE,  GeNI- 
FAYER,  GaRCONE  , Po  RT  LAN  DE  , COUTAREE, 
Duroya,  Hillia,  Chomel,  Ixore,  Pa- 
VETTE,  CoDSgAIIl,  MaLANI,.  ClOCOQtTE, 

Chimarrhis  , Canthijn  , Ronabe  , Cc- 
PROSME,  Si  MIRE,  RtJTtDSE,  ËACONIE,  PsYCStO- 
tre,  Capeyer,  PediIre,  Laugerie,  Ert« 
THALE,  MyoNIME  , PYAOSTRE,  AZIER,Ma- 
THIOL , CUVIÈRF.  , VaNGULRIE  , GutTTARDE  , 
Hamel,  Patime  , Sabice,  Amaioda,  Mit- 
chell, MoRINDE  , C.-.NÉPHORfi,  PaTABS, 
Eve,  Tapogome,  Nauclee  , Cephalanthe, 
Serissf.  , Pagamee  , Far  smier  8c  Hydro- 
phylace. 

RUBLE.  Un  des  noms  de  la  Cuscute. 

RUCVlEUR.  Ouvr  er  qtri  m t et.  M rtE,  de  la 
gfofleur#8c  de  la  forme  d'ure  Rue  E.  lorfqu'on 
a lieu  ne  craindre  la  pluie,  le  Foin  qui  vient  d'éire 
fauché.  Fqyr{  ces  mots. 

RUTACÊES.  Famille  de  plantes  dont  la  Rue 
eft  le  *v"  , y qui  en  outre  rente: me  ceux  appelés 
Frax  nells,  Herse,  Fagone,  Gayac,  Fa- 

BA.f.ËLLE  , PlfGENfc,  DlOSMA,  MELIANTHE  , 
AhUBE  8c  EMlLtVRE.  "• 


Sabon.  La  Charrue  de  la  Crimée  s’appelle 
ainfi.  Ce  n'eft  qu'une  branche  d'arbre  fourchue  , 
dort  une  des  parties  eft  coupée  en  hifeau  près  du 
poinP  de  réunion , 8c  l'autre  eft  confervep  dans 
toute  fa  lor  gueur,  pour  oouvoir  y acte  er  des 
chevaux  ou  des  boeufs.  Mongês  en  a figuré  une 
telle  comme  d’ufage  dans  la  Grèce  aux  temps  les 
plus  reculés.  s 

SABOTIER.  Celui  qui  fabrique  les  Sabots. 


SAEOTS.  Morceaux  de  bois  tailles  8c  creufés 
de  manière  i pouvoir  recevoir  les  pirds  les  sulti- 
vateuts  8c  à les  gannrir  du  froid  8c  de  l'humidiré 
de  la  terre  , ainfi  que  d s pierres , des  épines  , 8fc. 

Le  bon  marché  des  falots  les  fait , dans  les 
campagnes , préférer  aux  fouliets , mais  ifpi'elt  pas 
prouvé,  pour  moi,  qu'ils  fuient  auflî  économiques 


qu'on  le  prétend  , furtotit  dans  les  pays  de  nwn- 
ragnes,  où  Lut  ufage  eft  le  plus  général,  1 raifon 
de  leur  prompte  ulure  Sc  Je  leur  fréquenté  caf- 
fure.  Les  iouLcrs  à grofl-  letitlle  hi^e  , encore 
plus  Its laques . ou  louliets  a leirelies  de  bois, 
me  paroiffent  préférables , en  ce  qu'ils  déforment 
8c  ble  fient  moins  les  pieds  , durent  infiniment 
plus,  8c  ne  retardent  pas  autant  la  marche  5c  le 
travail. 

La  fabrication  des  falots  s'exécute  par  des  ou- 
vriers fpeciaiix  , qui  jadis,  torque  les  futaies 
éioier.t  plus  communes,  s’étahliiloient  à demeure 
au  milieu  d'elles,  dans  des  hotr-s  groflîèremetu 
bâties,  8c  par  la  esiroo.  nt  ies  fr  .is  de  tranfport , en 
grume,  des  l’o  s quMs  emploient!  Aujourd'hui  , 
prelqiie  tous  demeurent  .(ans  Igs  villages  voitins 
des  taillis, 8c  y travaillent  le  bois  dés  vieux  bali- 
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veaux,  qu'ils  font  tranfporjer  chez,  eux  en  tron- 
çons. Audi  les  fjooti  fuiu-i's  tiois  fois  plus  chers 
qu'ils  ne  l étohnt  il  y a cinquante  ans. 

Je  renvoie  au  DiJionnuire  des  Ans  mécsii^ues 
pour  h description  de  la  fabrication  des  Jjioss , 
fabrication  qui  ne  lullie  pis  que  d’éire  com 
piiquee. 

Les  m-iilleurs  fsiots  de  France  font  fiits  avec  le 
noyer j après  viennent  ceux  de  poirier,  d--  pom 
mter,  de  CcrifÜT,  niais  ils  font  ran s.  Les  plus  if 
pan  ns  font  ceux  tait,  avec  le  hêrre,  ils  Ion 
lourd  8f  cilfans,  ou  avec  l'aune  3c  le  bouleau, 
ils  font  légers,  mais  ablorbent  l'ciu  de  la  gatd  nt 
long- temps. 

La  forme  de : ftkots  varie  confi  lérablement  j 
ceux  qui  font  terminés  en  pointe  lecourl  ce,  & 
dont  l'ouverture  efl  très-d -couverte  , patient 
pour  les  plus'élègins.  On  diminue,  par  le  moyen  . 
d'une  bride  en  cuir  ou  d'un  morceau  dé  peau  de 
mouron  , garni  de  fa  laine,  la  crainte  des  bltüures 
auxquelles  ils  expofent. 

SALISBURY.  Salishuria.  Arbre  fruitier 
Japon  , cultivé  depuis  cinquante  ans  dios  nos  jar- 
dins, 8c  qui  s'y  fait  remarquer  (far  la  forme  fingu- 
lière  Sc  la  belle coulcar  de  fes  feui  les.  On  le  con- 
noît  aufli  fobs  les  namSp  de  ginkgo,  qui  ell  japonais , 
8c  d 'arbre  de  qo  icus , qui  eli  le  prix  auquel  ont  été  ; 
vertus  les  premiers  pieds  venus  à Palis. 

. Les  gelées  du  climat  de  Paris  ntiifent  quelque- 
fois en  automne  aux  poulies  de  faltsbury , mass  il 
brave  celles  de  Fhivef,  8c  fa  poillïe  élt  tspp  tar- 
dive pour  qu'il  craigne  celles  du  printemps.- 

La  hauteur  à laquelle  paivient  le  fatisbury  dans  nos 
jardins,  n’eft  que  quinze  d vingt  pieds;  niais.d'a- 
près  Koempfer  & Thunbèrg  . qui  l'ont  obfervé 
dans  Ton  pays  natal,  il  y arrive  Couvent  au  double. 

II  a été  long-temps  fans  donner  des  fleurs,  mais 
aujourd'hui  il  en  offre  allez  (ouvent  de  miles , 
ce  qui  laide  dans  l'efpèrançe  qu'il  produira  un" 
joui  des  fruits , objet  de  la  culture  au  Japon , où 
on  le*  mange  comme  les  châtaignes  en  Fiance,  8c 
où  on  les  eflime  beaucoup. 

La  multiplication  du  fatisbury  ne  peut  s'exécu- 
ter que  par  bouture,  par  marcotte  8c  par  ratine; 
c'ell  prefqu’uniquement  le  premier  de  ces  moyens 
qui  ell  employé. 

En  Caroline  , pays  très  chaud  , jgii  fait  des 
boutures  avec  des  branches  de  la  groffèur  du 
pouce , 8c  elles  ont  pouffé  de  plus  d’un  pied 
dans  la  première  année. 

Dans  le  climat  de  Paris , je  les  fais  faire  dans 
des  pots,  fur  côuche  à chàffis,  avec  des  extré- 
mités de  branches  de  la  groffèur  d'une  plume  , & 
elles  n’ont  pouffé  que  de  deux  ou  trois  lignes  dans 
le  même  temps. 

Il  faut  donc  las  rentrer  pendant  deux  ou  trois 
ans  dam  l’orangerie  pen  lant  l'hiver,  après  quoi  on 
les  place  en  pleine  terre , à deux  pieds  de  diflance, 
pour  ne  les  mettre  en  place  qu'à  lïx  ans  / époque 
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où  ils  font  ordinairement  parvenus  à fax  ou  huit 
pieds  da  hauteur.  Un  terrain  léger  8:  Irais,  une 
expofition  abritée  .an  nord  ou  au  couchant,  (ont 
ce  que  demande  !<x  fatisbury.  On  le  raille  en  cro- 
chet,. 8c  on  lui  donne  un  tuteur  pendant  encore 
quelques  années , enfuite  on  l'e*  gue  fuccellive- 
ment  S:  on  l'abandonne  à lui  même. 

Cette  longue  attente  empêche  que  cet  arbre  ne 
foit  aulli  commun  q Vil  mérite  de  l’être.  Il  leroic 
impoffible  à un  pépiwiêrifle  de  le  vendre  à fix  ans 
ce  qu'il  lui  a coûté  j aulh  dl-ce  à fa  faconde  ou. 
iroilictne  année  qu'iis  s'en  deburraffent  au  profit 
des  cnil. étions,  dont  les  propriétaires  achèvent 
Ion  éducation. 

Lorfqu'on  veut  faite  des  marcottes  de  fatisbury, 
il  faut,  ou  employer  des  pouffes  de  l'année  précé- 
dente ou  faire  une  ligature  à la  hramh^qui'eft 
co#' liée  en  terre.  Kvyef  Marcotte. 

SALPÊTRAGE.  On  appelle  ainft  la  forma- 
tion iu  ü 'être  fur  les  roches  calcaires,  fur  les 
mui*  e «pnfe»  à l'humidité,  dans  les  NitRiÊRES 
AiiTiFicisLii s,  8cc.  F’oycf  ce  dernier  mot. 

S’il  tf  des  cas  où  on  doit  defirer  qu’il  fe  forme 
du  nitre , il  en  cil  d'autres  cù  on  doit  le  craindre. 

Ainfi.  le  fatpicrage  des  murs  des  écuries,  des 
caves , des  chambres  d'habitation , nui t à la  durée 
des  bàtimeris,  K dam  la  dernière  circouflance,  à 
la  famé  des  hommes,  ainfi  qu’à  la  conferyation  des 
meublt-s,  des  q nrées.,  8cc.,  par  l'humidité  qu’il 
perpétue.  ' ■ ‘ - 

Il  feuible  d’abord  que  la  peinture  à la  colle  8 £ a 
l’huile , après  lavige'piéalable.i  l’eau  bouillante  , 
a arrêté  lo  fatpiirage  des  apparteni  -us , mais  il 
ne,tarde  pas  à rc pointer  , Bc  il  fa-t  r .rom- 
mrneer  tous  les  ans.  Je  conf-ille  de  préféter  à 
cette  peintuie,  pour  les  appartenions  de  luxe  , 
•un  Mastic  d unq  ligne  d’epaiffeur  ( voyeç  re 
mot),  8e  pour  les  feffiers,  les  écuriès  8c  aunes 
lieux  analogues , une  couche  de  Bi  tume  de  même 
épaiffeur.  f'vyrj  ce  mot. 

Lavera  deosc  ou1  trois  repiifes  les  murs  avec  une 
eau  légèrement  chargée  d’acide  fulfuriqtie , efl  un 
moyen d’env.iéch-r  1 : fj/pêtrage de leparoitre,  indi- 
qué-par  la  Société  d'agriculture  de  la  Mune, 
jüîyea  que  la  théorie  ne  repouffe  pas,  8c  que  )e 
conleiUe  d'effayer. 

SANGéUE.  Les  petits  Fossés  creufés  dans 
les  champs  ou  dans  les  prairies  , portent  ce  nom 
dans  quelques  lieux.  Us  ne  diffèrent  des  MaÎtriS 
& des  RtûOlBS  que  par  des  dimenlions  plus  pe- 
tites.' Kdvrj  ces  trois  mors  8 1 ceux  Dessèche- 
ment, Egout  des  terres. 

S ’IW  Aiies.  Genre  de  plantes  de  la  monœcie 
mont  -Iphie  8t  delà  famille  des  conifères,  dans 
lequel  re  r.mgent  quatorze  efpèces,  dont  deux  font 
ttes-multipiiées  fur  quelques-unes  de  nos  hautes 
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montagne! , St  dont  plufieurt  des  autres  fe  cul- 
tivent dans  nos  jardin;'. 

Obfervatiotu. 

Linnarusavoit  réuni  ce  genre  à celui  des  Pins  & 
à celui  des  Melêïes.  ici,  ces  derniers  font  le 
fujet  d'articles  féparés,  auxquels  je  renvoie  le  lec- 
teur, ainfi  qu'au  mot  AraucairE. 

On  fubdivife  les fapins  en  trois  fériés:  ceux  qui 
oit  les  feuilles  planes  8c  diftiques,  les  véritables 
jjpins  ; ceux. qui  ont  les  feuilles  tétragones  8c 
eparfes , les épicéas  ^ ceux  qui  oncles  feuilles  planes 
& alternes , les  hemclocks. 

y 

Efpeces. 

Première  prie. 

i.  Le  Sapin  commun,  ou  fîmplemenr fapin. 

Pinus  picea.  Linn.  b Indigène. 

a.  Le  Sapin  baumier,  ou  baumier de  Gilead. 

Pinus  balfamea.  Linn.  1}  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

5-  Le  Sapin  à feuilles  d’if. 

Abies  ta%ifoüa.  Lamb.  b De  l'Amérique  fep- 
tentriouale. 

4.  Le  Sapin  de  Frafer. 

Pinus  Fraferi.  Pursh.  b De  l’Amérique  fep- 
temrionale. 

f Le  Satin  nain. 

Abies  nana.  Bofc.  b De  l'Amérique  fepten- 
tr  tonale. 

6.  Le  Sapin  i feuilles  lancéolées. 

Abin  tanccolaia.  Lamb.  b Des  Indes. 

7.  te  Sapin  Dammar. 

Pinus  Dammara.  Lamb.  tj  Des  Indes.  • * 

Deuxième  Prie. 

8.  Le  Sapin  peffe  , ou  épicéa. 

Pinus  abies.  Linn.  f)  Indigène. 

9.  Le  Sapin  blanc. 

Pinus  alba.  Ait.  b De  l'Amérique  feptentrio- 

nale. 

10.  Le  Sapin  noir.  • . 

Pinus  nigra.  Ait.  b De  l'Amérique  feptenttio- 
nale.  £ 

si.  Le  Sapin  ronge. 

Pinus  rubra.  Lamb.  b De  l'Amérique  fepten- 
tnonale.  . < 

. .12.  Le  Sapin  luifant. 

Abies  lucida.  Bofc.  b De  l'jle  Se  Terre-Neuve. 

1 5.  Le  Sapin  hériffë. 

Pinus  columbaria.  Desf.  b De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

Troijième  Prie. 

14.  Le  Sapin  du  Canada. 

Pinus  canadenfis.  Linn.  b De  l'Amérique  fsp- 
tentrionale.  . 


SAP 

• Culture. 

Le  fapin  commun  , ou  fapin  blanc , ou  fepinar. 
genié , ou  fapin  de  Normandie  , ou  fapin  a feuiUts 
d'if,  eft  I arbre  vert  le  plus  multiplié  fur  les  mon- 
tagnes de  la  France.  Il  couvre prelqu'exclufivement 
les  Vofges,  le  Jura,  les  Alpes,  Oc  les  parties  les 
plus  i levées  du  centre  de  1a  France.  Souvené  on  le 
confondavecle  Pin  sylvestre, IcSapinpessî, 
dui  croident  dans  les  mêmes  lieux , mais  moins 
fréquemment.  Sa  hauteur  cil  quelquefois  au-deüus 
de  cent  pieds , 8c  ion  uiamètre  au-d-,  (Tus  de  crois. 
Ceft  un  arbre  impofanc  par  U majefté  de  fonport 
8c  la  difpofition  de  fes  branches  vtrticillees,  Sc 
diminuani  graduellement  dp  longueur . Plus  qu'au- 
cun autre  arbre  veit,  le  bouton  terminal  de  fa 
Sèche  cft  garanti  par  fou  r.tgamfation  le  poufle 
tard  , de  foi  te  qu'il  ne  craint  pas  les  plus  fortes 
gelées  s auflî  n'eô-ce.  que  par  accident  qu'il  peut 
ceflèr  de  croicte  en  hauteur. 

Malherbes  appeloit  I e fapin  un  arbre  intolérant, 

St  en  effet  il  ne  foudre  aucun  autre  arbre  aupiis 
e lui,  & i peine  voit-on  quelques  butions  8c 
quelques  plantes*vivaces  fous  ion  ombrage.  Sa 
végétation  ett  lente  pendant  le»  premières  gnrtées , 
mais  tnfuite  elle  prend  de  i'aâivite  pour  fe  ra- 
lentit encore  après  quinte  ans.  Une  «erre  légère 
8c  un  air  humide  font  indilpenfables  a fa  ptqlpé- 
rité  : voilà  pourquoi  il  s'eli  relégué  fur  Us  hautes 
montagnes  où  les  brouillards  Ions  permanent; 
voila  pourquoi  il  fe  voit  fi  rarement  dans  nos  jar- 
dins paylagers , qu'il  orne  beaucoup , mais  cepen- 
dant moins»que  I épicéa. 

I^s  montagnes  fchilieufes , les  pentes  expofées 
au  nord,  (ont  les  lieux  où  fe  plailent  principale- 
ment les  fapins , 8c  où  leurs  forêts  fe  confer- 
vent  encore  avec  le  plus  d'avantages. 

Les  racines  des  fapins  favent  pénétrer  dans  les 
fentes  des  rochers  üc  aller  chercher  leur  nourri- 
ture du  loin.  Voila  pourquoi  on  en  voit  de  (i  beaux 
pieds  dans  des  lieux  où  il  n'y  a prefque  petint  de 
terre.  Ajoute*  que  leurs  abondans  débris  amélio- 
rent chaque  annee  le  fol,  8c  que  les  pluies  n'entraî- 
nent pas  l'humus  produit  par  ces  débris , parce 
qu'elles  font  divifées  d'abord  par  les  feuilles  fans 
nombre  , 8c  enluite  par  les  pieds  ttès-rapprochés 
de  ces  arbées. 

Comme  tous  les  ajbres  verts,  les  fouches 
des  fapins  coupés  ne  repouffe  nt  pius  ; en  f rte  que 
tous  proviens  nt  de  femences  , & lorfque  leur  flè- 
che en  caflée  par  accident,  ils  ne  pouffent  plus  en 
hauteur,  deux  circcnftancts  importantes  qu'on  ne 
doit  pas  perdre  de  vue  dans  la  pratique. 

Jadis  les  forêts  de  fapins  étoient  plus  étendues 
qu'elles  le  font  en  ce  .moment.  La  loi  des  Asso- 
lemens  (voycf  ce  mot),  les  coupes  exagérées , le 
pâturage  des  befliaux,  concoutent  à les  rétrécir 
partout , ainfi  que  je  l'ai  obfervé , & nulle  part  à 
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ma  connoiffarce  , on  ne  s'occupe  des  moyens  de 
retarder  leur  difpariù-.n  totale , fôii  par  des  ré- 
glemens  de  police  rurale  , foit  par  des  fends.  Ces 
derniers  téulhflent  allez  faciletrerK  dans'  les  clai- 
rières , où  le  jeune  plant  trouve  l’humidité  Çc  la 
protection  nécellaiie  à Ion  développement  ; mais 
ils  font  très-difficiles  à faire  arriver  à bien  fut  les 
pentes,  dont  les  vieux  arbres. ont  totalement  dif- 
paru,  même  fur  les  bords  des  forêts  exillantes  , 
parce  que  le  jeune  plant  y elt  expofé  à l'ardeur  du 
foieil  beau  piétinement  des  belluux.Ce  n'eft  qu'au 
moyen  de  plantations  antérieures  de  ronces  ou 
autres  atbuftes,  de  topinambours  & autres  grandes 
plantes  vivaces  8c  de  larges  folfés , qu’on  pourroit 
y parvenir  : aufli  partout  leur  ai-je  vu  (hbflituerle 
pin  , qui  redoute  moins  la  fée  ht  refle  , 8c  j'ai  ap- 
plaudi à cette  lubliitution,  quoique  le  bois  de  ce 
dernier  foit  inferieur  en  qualité  au  lien  ; car  com- 
bien de  parties  des  montagnes  précitées,  qui  ont 
fix  à fept  mois  d'hiver,  feront  inhabitables  loif- 
qu'elles  lî’auront  plus  de  buis  I 8c  elles  fe  trouve- 
ront bientôt  dans  cette  trifle  circonilquce. 

Lorfquelcs  forêts  d e fapins  fe  trouvent  compo- 
fées  d'arbres  d'égale  grandeur,  elles  iont  bien 
plus  expofées  aux  t fforts  des  vents , toujours  fi 
violer»  aux  élévations  où  elles  fe  trouvent  ; aufli 
en  voit-on  fouvent  de  déracinées  par  eux  dans  les 
.lieux  où  leur  exploitation  n'eft  pas  pqflible,  les 
vieux  arbres  Aécniffant  moins  que  les  jeunes  j 8c 
ayant  des  Racines  en  paitie  altérées.  I 'oyc[  ce 
mot. 

Une  caufequi  concourt  encore  à la  deftruâion 
des  forêts  d e fapins,  c'eft  le  droit  qu'ont  tous  les 
habitans  des  communes  auxquelles  elles  appar- 
tiennent, dé  cafler,  pour  leur  ufage.les  branches 
latérales  des  ai  bres  qui  les  compofent  ; car  comme 
il  eft  naturel  de  commencer  cette  opération  par  les 
arbres  de  bordûte , 6c  que  le  fapin  ne  veut  pas 
être  ébranché,  la  plupart  de  ces  derniers  meurent 
avant  d'être  arrivés  à l'âge  convenable. 

J'ai  vu  dans  les  Alpes  de  vieux  pieds  de  fapins 
ifoles,  refle  de  la  forêt  qui  couvroit  le  fol  où  ils 
fe  trouvent , lefquels  font  confervés  précieufe- 
ment,  pour  fervir  d’abri  aux  beftiaux  8c  à leurs 

f;atdiens,  lefquels  étoient  chatfës  de  cônes  dont 
es  graines  lé  difperfoient  chaque  année  fans 
utilité,  par  la  caufe  ci-dellus.  On  les  appelle  airis 
tempête. 

J'ai  vu  dans  lesVofges  8c  dans  le  Jura  le  bord  des 
forêts  de  fapins  n’offrir  plus  que  des  arbres  ifolés , 
dépourvus  de  branches  inferieures  , en  porter 
également  fans  utilité  pour  la  reproduction.  On 
appelle  les  terrains  où  ilf  fe  trouvent,  prêt-bois,  8c 
en  effet  ils  font  tous  des  pâturages  établis  aux  dé- 

r;ns  de}  bois,  pâturages  que  les  habitans  aiment 
étendre.  Au  contraire,  les -grades  des  vieux  pieds 
confervés  au  milieu  de  la  forêt  font  difperfées 
chaque  année  par  les  vents  dans  toute  l'étendue  de 
cette  forêt , germent  fous  un  abri  protecteur , 
reproduifent  plus  d'arbres  qu'on  n'en  enlève.  J'ai 


toujours  été  frappé  de  la  vigueur  des  jeunes  pieds 
de  différons  âges  qui  fe  touchoient  prelque,  8c 
qui  cependant  étoient  recouverts  de  plus  par  les 
branches  des  gros  pieds  voifins.Ce  phénn  i^ne  eft 
prefqu'exclufivement  propre  au  fapin  , .lu  moins 
je  ne  l'ai  pas  remarqué  être  autli  prononcé  dans  les 
forêts  de  pins  8c  d'épiceas.  fl  a cépenJaht  des 
bornes,  8c  une  quantité  de  jeun-s  arbres  doit 
périr  faute  de  trouver  moyen  d'étendre  leurs  ra-„ 
cines  8c  de  jouir  du  bienfait  de  la  lumière  8c  de 
l'air. 

Cette  manière  da  végéter  du  fapin  indique  le 
mode  d'exploitation  qu'on  doit  fuivre,  8c  qu'on 
fuir  en  effet  â fon  égard,  mode  qla'on  appelle  en 
jardinant. 

Air li  donc , cous  les  ans , â la  fia  de  l'été  , on 
parcourt  les  foièts  de  fapmt , pour  abattre  tous 
)es  arbres  qui  fort»  arrives  ' â la  grofleur  conve- 
nable. La  ctiute  de  ces  arbres  en  calle  beaucoup 
d'autres  plus  petits  j on  elt  oblige  d'en  couper 
encore  beaucoup  pour  traîner , jVque  dans  un 
chemin,  ceux  qu'on  a abattus;  niais  tous  ces  dé- 
faftres  fe  réparent  bientôt , 8c  lents  traces  difpa- 
roifTent  en  deux  ou  trois  ans  au  plus. 

Il  ell  parlé  fort  au  long  de  ce  mode  de  couper 
les 'bois  en  jardinant,  à l'article  Exploitation, 
8c  j'y  renvoie  le  leâeur. 

Un  aune  mode,  que  j'ai  vu  employer  fur  les 
montagnes  de  l'Auvergne,  c'elt  de  couper  la  to- 
talité des  fapins  dans  des  bandes  de  peu  de  lar- 
geur , de  dix  à douze  toifes  , par  exemple*  di- 
rigées du  levant  au  couchant , bandes  dans  lef- 
quelles  \ei  fapins  levoient  très-épais  , même  trop 
épais  , foit  pat  fuite  dé  la  didémmation  antérieure 
de  leurs  graines  y foit  pat  fuite  de  celles  porté-' 
rieurement  fournies  pu  tes  arbres  des  bandes  voi- 
fines.  Je  m'ai  pgs  fuivi  âffex.  long-temps  ce  mode, 
d'exploira’ipn , que  "M.  Hartig  indique  comme 
aulx  pratiqué  en  Allemagne,  pour  avoir  pu 
prendre  une  opinion. pofitive  fur  fes  avantages  8c 
fes  inconvéniens. 

'On  fa*  une  tmmenfe  contamination  du  bois  du 
fapin  pour  brûler.  Son  'emploi  dans  la  marine; 

• la  charpente,  la  menuiferie,  eft  extrêmement 
étendu.  Il  reunit  la  foliditéâ  U légèreté.  Sa  tranche 
préftnte  des  zones  alternativement  blanches  8c 
tendres , 8c  des  zô.-fes  fauves  8c  dures  ; ces  der- 
nières plus  petites.  Varenne  de  Fenille  a trouvé 
qu.'il  pefoit  environ  livres  par  pied  cube,  8c 
que  fï  retraite  étoit  de  A-  Sa  couleur  pafle  au 
rouge,  par  l’effet  dp  fa  veturté. 

Outre  fon  bois  pour-  les  fervices  ci-deffus  , 8c 
autres  de  moindre  importance , le  fapin  offre  en- 
core fes  feuilles  pour  la  nourriture  des  moutons , 
fon  écorce  pour  tanner  les  cuirs , 8c  fa  térébenthine. 

La  térébenthine  du/iprêi , qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  celle  du  Mèteze  8c  du  Térê- 
çinthE,  porte  dans  le  commerce  le  nom  de  ré- 
rébtntbme  de  Straibourg.  Elle  fe  trouve  dans  des 
vcûies  quelquefois  d'un  pouce  de  diamètre,  tan- 
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toc  prt  fq-ie  rondes , uni  ,T  ovales , qui  Te  formant 
pendant  les  deux  fèves,  principalement  pendant 
la  première  , fous  l'épiderme  de  l'écor-e  des 
)eutj£jaib  es.  Pour  l’obtenir,  un  homme  monte 
fut  lesatbres  , 8c  avec  une  corne  de  boe.it  ptreee 
à fon  petit  bout,  ou  avec  un  coti.et  de  ftr-b..v.ic 
cifpoie  de  même,  il  tiéve  as  vtilies  8c  teçoit  a 
liqueur  qu’elics  contiennent , dans  udc  bouteille 
attachée  à fa  ceinture. 

borique  l'écorce  du  tronc  des  fapins  a acquis 
environ  trois  -ignés  d'épiillé-r , elle  celle  d'of- 
ftir  des  vedies , 8»  il  faudrr.it  tes  aller  chercKer  à 
leur  Commet  8c  fur  leurs  bran,  h s . ce  qui  devient 
plus  d.iii  île  St  plus  uanq.ieiix.  .Il  Ile  parmi  pas 
que  l’exriaction  de  la  tèié  >ei  tt.in;  wufe  à Barbie, 
q joiqu'i  to  t-p  otiab  e que  cett-  reiioe  , qui  ne 
s'epamhe  pas  napntclieiu.nt,  terve  a fon’accroif- 
Icmenr.  Malut  î même-  prouse,  par  de»  cïpev 
tiences  ligo  treuUs,  que  le  bois  des  at  nus  epui.es 
par  cette  operaii  m a 11  au  li  dur,audi  fort  tVnius  lé- 
ger que  celui  fc  ceux  qui  ny  ont  paseté  afîujetus. 

Ll  térébenthine  apportée  a 1 l roa-ion  cli  paffee 
à travers  un  gtoiliet  tatirsas  & elt  livrée  au  com- 
. mette.  Ella  jaunit  Si  s'epailfit  avec  le  temps  ; : 
alors,  on  ta  tttéie  avec  dé  l’eau  Oc  on  la  dillille 
pour  en  obtenir  Ycjftntt  at  tf'htnshir.t , d* u’n  fi 
frequent  emploi  dans  la  medcci  e Sc  dans  plulieurs 
atts , furtout  Hans  ceux  des  ‘peiM'estSc  des  ver- 
niflcurs.  Cotte  huile  eff  ntielte  tft  un  d<»  p us 
puiflais  des  dinretiques  Sc  ‘les  deterlift.  Lorf- 
qu’on  l'unit  à de  l'actde  muriatique  (urbxigéné, 
il  fe  précipite  du  camphre  , fort  difficile  i diltm- 
guer  de  celui  de  l'Inde. 

Le  téfi.iu  de  la  diflillation  dé  la  térébenthine 
’ett  une  réfine  compaéte  , qui  “fous  le  nom  de 
(oiophone  ou  colophant , s’emploie  p-r  les  joiieuiS 
de  violon,  pour , en  en  frottant  leur  itehet  ; les 
mettre  en  état  de  tirer  des  ions  plus  forts  de  leur 
mûrement.  • 

Il  fe  montre  quelquefois  naturellement  une  ré- 
fine analogue  fur  le  ttqnc  et.  s fapins  , npiis  jl  elt 
tare  qu’on  la  récolte.  C'efl  l’epicea  qui  fournir 
celle  qu'on  commit  fous  le  nom  de  poix  de  Buur- 
gOgnt. 

On  peut  multiplier  le  fipin  par  Marcottes  , 
par  Bqutures  8c  par  Greffes  , mais  ces 
moyens  font  d’un  réfultat  incertain  Sc  ne  donnent 
jamais  de  beaux  arbtcS  : ce  n’elt  donc  que  faute 
de  graines  qu’on  les  emploie.  V nye;  les  mots  ei- 
de fi  us. 

J'ai  déjl  dit  que  pour  que  le  fapin  fe  mul- 
tiplie naturellement,  il  lui  falloir  de  l'ombre  8c  de 
l'humidité.  Loifqii'on  veut  le  cultiver  -en  grand, 
on  doit  donc  d abotd  dilpoler  le  lieu  en  coo- 
féquence  , sai  ne  I ci)  pas  déjà  , enfuite  gratter  la 
terre  avec  une  pioche  à large  fer . puis  répandre 
i * la  femence  immédiatement  après  la  tonte  des  nei- 
ges, Cette  femence  n’a  pas  befoin  d'étre  entmeej 
ks  pluies  la  recopvtaBt  küiiammcfit  i mais  il  faut 
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veiller  pour  en  éloigner  les  oifeam  8c  les  mulots, 
qui  en  Çm  dès-friands  > par  des  épouvanta. b ou 
aes  appâts  cmpoiionncs. 

Une  tnanière  de  cultiver  le  [.pin  , qui  eft  peu 
connue  hors  de  lackdevant Normannie,  c'elt  d’en 
rîp.odre  les  graines  dans  les  haies  8c  fort  clair. 
Le  plant,  protège  par  les  arbultes  qui  forment 
ente  haie,  s'cieve  promptemnt  8c  forme  des 
aii’tcs  o’un  fuperl>e  afp. et  8c  ri’un  grand  produit. 

On  devroil  procéder  de  même  dans  toutes  les 
parties  de  la  France  où  l’humi.tré  du  climat  le 
i'trmet , ac-  même  dans  les  jardms  parfagert  8c 
les  grands  bois  pourvus  de  clairières. 

■pour  avoir  de  la  graine  d-  fipin , il  faut  cueil- 
lir, à la  fin  de  l'automne,  leurs  cônes  on  à la  main, 
ou  en  coupant  les  branches  qui  les  portent  avec 
un  loue  tri.ilfqnt.  Si  les  eonferver  dans  un  gre- 
nier jufqu’à  l'epoque  des  femaillcs.  Si  on  tardent 
Jufquau  pp  temps,"  On  rrfqueroit  d’avoir  moins 
de  graines  Si  même  point  du  tout , les^ge lets  Si 
les  temps  feçs  les  fa  i fart  tomber.  Les  écailles  de 
Ces  cor  es  s'ouvrent  par  leur  defliccatitm  dam  le 
grenier , 8c  , en  des  fecorrant , la  plus  grande 
partie  tombé.  Le  refie  s'obtient  en  eapolanf  les 
c ônes  au  foieil , uu  en  les  mettant  dans  uneetuve, 
dans  un  four  donc  -on  a ôté  le  patn  depuis  deux 
heures  , 8c  en  les  y tarifant  julqu’au  lendemain. 
Ces  graines  fe  Conferverm  bonnes  pendant  deux  i- 
trois  ans. 

Le  femis  du  Tigre,  dans  les, pépinières  , s’effec- 
tue loifqu'il  n’y  a plus  de  gelees  à craindre , dans 
des  plates-bandes  expofées  au.  nord  , convena- 
blement labourées  Sc  rèc ouvertes  de  quelques 
poue  s de  terre  de  bruyère.  On  fuperpofe  de  la 
moufle,  ou  de  la  menue  paille  , ou  des  feuilles 
fèches , fur  cette  graine , 8c  on  l’àrrofe  lorrque  l’air 
eft  (ec.  Le-  plant  qui  réftrlte  de  ce  femis  n’atteint 
guère  qu'un  pouce  de  haifteur  pendant  fa  pre- 
mière année  , mais  il  ne  fe  repique  pas  mdlns  dés 
le  printemps  de  la  fécondé,  dans  une  autre  place, 
à la  n ê.ne  expofitiôn  , à quatre  ou  cinq  pouces 
de  diffance  en  tous  fens.  La  , i!  refte  deux  ans  Si 
fe  hine  dru<  ou  trois  fois  par  an,  après  quoi  on 
le  tranfporte  en  ÿeine  terre , autant  que  poû.ble 
■dans  une  terie  fraîche  8c  abritée  , pour  y relier 
encore  deux  ans  8c  y recevoir  les  memes  foins.  A 
cette  époque , il  a ordinairement  deux  pieds  de 
haut  8c  et!  dans  le  cas  d'être  planté  à demeure, 
avec  alfurance  de  reprife  , car  plus  On  atfend  , Si 
moins  on  doit  avoir  de  féenrité  à cet  egard. 

Quelques  pépiniériftes  repiquent  leurs  fapins  i 
la  fécondé  agnéq  dans  des  pois  qu’il?  enterrent, 
8c  les  vendent  dans  ces  pots,  qui  conservent  une 
nntie  de  leurs  racines  intaifes  lors  de  leur  levée. 
Ce  procédé  a l’uuoi.vçvient  de  fournir  de  moins 
beaux  àrbies  8c  dnlugmentei  la  dépenfe. 

D’autres  repiquent  à leur  troilième  année  leurs 
fapins  dans  des  paniers  appelés  Mannequins  à 
Pari»  (voyrjce  mot).  Si  les  livrent,  deux  ansapiès. 
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à leurs  pratiques,  dans  ces  mêmes  mannequins  qui 
ne  font  pas  encoré  entièrement  pourris. 

Ainlï  que  les  auttrq  arbres  vett'>  le  fapin  de- 
mande à être  tranlplante  lorfqu'il  cdmmence  à 
entrer  en  végétation,  car  il  ell  extrêmement  fen- 
fible  au  hâ’e.  Se  lè  deffethe  facilement  fi  une  fève 
abondante  ne  contre-balance  l'efttc  de  ce  Halb. 
Koy<{  fonarticle. 

Plus  que  bien  d'autres,  le  fapin  fouffre  rie  la 
mutilation  de  fes  raijnes}  on  d-nt  noue  être  très- 
réfe  rvé  l"ts  de  fa  levee  8c  de  fa  plantation.  11  en 
eft  de  même  de  la  fupprctlton  de  fes  branches i ce 
n'eft  qu'à  la  dernière  extrémité,  qu’il  tauq  fe  per- 
mettre d'y  rtaus.net.  D'ailleurs,  U ut  elagage  dimi- 
nue immanquablement  la  beauté  br*  retarde  fon 
accroillement  en  groGeur. 

La  place  des  fapins  dans  'es  jardins  payfagers  , 
eft , ou  ifoie  , ou  groupé  au  milieu  des  mal 
fiés,  principalement  aux  angles  faillans qu’ils  for- 
ment. En  former  des  avenues  n'ett  pas  facile,  parce 
qu'il  y en  a toujours  quelques  pieds  qui  meurent. 
J’ai  déjà  parle  de  fon  {ilaaitmein  dans  les  haies. 

La  CouRTiUHtE  ât  la  larve  du  Hanneton 
font  les  fculs  illicites  qui  nuifent  jux  japins  dans 
les  pépinières.  . 

Le  fapin  baumier  diffère  extrêmement  peu  du 
précédent,  mais  s'en  dittingue  cependant,  prin- 
cipalement parce  que  fes  rameaux  font  beaucoup 
plus  g irnis  de  feuilles,  & parce  que  routes  fes  par- 
tiesoffrent  de  moindres dimenfions.  Sa  hauteur elt 
au  plusde quarante  pieds*.  Iltourrit  unerelï.ie fluide 
* analogue  à celle  du  fapin  , mais  d'une  odeur  plus 
agréable  , qui  fe  recueille  de  même,  8c  qui  fe  mè( 
.dans  le  commerce  fous  le  nom  de  haumt  de  Ci- 
Uad,  quoiqu'elle  s'éloigne  beaucoup  de  ce  bauniè 
par  fon  odeur.  ( Paye j Baumier  ) Son  bois  eft 
également  analogue  à celui  Au  fapin,  St  s'il  efl 
moins  cflrme  en  Amérique,  c'eft  qu'il  en  efl  d'au- 
tres qui  rivalifent  de  bonté  avec  lui,  St  qui  font 
plus  communs. 

Il  y a déjà  long-temps  que  nous  poffé.lons  cet 
arbre  dans  no,  jardins-,  où  il  donne  des  graines  en 
abon  lance,  mais  où  je  pe  l'ai  jamais  vu  s'élevtr  i.la 
hauteur  indiquée  plus  haut.Géiiéralemqnt  il  meurt 
vers  fj  dixième  ou  douzième  à née , après  avoir 
donné  des  côtes  en  lurabondance  pendant  deux 
ou  trois  ans.  . N 

La  multiplication  8t  la  culture  du  fapin  bau- 
mier ne  different  p>s  Je  ctllesdu  fapi\commun . 
Il  fe  g(ace  de  la  même  manière  dans  les -jardins,  pay- 
fagers , qu’il  orne  peut  être  plus,  parce  que  fes 
rameaux  font  plus  nombreux  St  qu'il  s'élève 
moins. 

Les  fapins  à feuilles  d'if  6c  de  Frafer  ne  font 
pas , à ma  connoilTance , cultivés  dans  nos  jardins. 

Il  y a tu  chez  M.  LemonnierfirchczM.de  La- 
foitelle,  à VerfailL-s,  pendant  un  allé  a grand 
nombre  d'années , en  poi.,  plufieuts  pieds  du  fapin 
nain.  Le  dernier  que  j'y  ai  vu  avoir  près  de  vingt 
ans,  St  fa  hauteur  ne  furpaffoit  pas  quinze  pouces. 
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I.:s  fapins  i feuilles  lancéolées  8t  Dammar  fe 
cullivent.dans  q'tel^cs-unes  ,'e  nos  ferres  , St  s'y 
multiplient,  ou  panhoutures.mi  par  la  greffe.  Ce 
fom  , dit-on , de  fon  beaux  arbres  dans  leur  pays 
natal,  St  te  n'ai  pas  de  la  peine  à le  croire  s mais 
jamais  ils  ne  poprrnnt  jouir  do  tous  1 urs  avanta- 
ge' lam  le  climat  de  Paris,  St  ce  n'ell  que  lors- 
qu'il v x ri  des  pieds  i#>it:  graines  dans  les  par- 
tie- chaudes  île  l'F.urope,  qu'on  pourra  les  y 
multiplier  avec  furets. 

Le”  Sapin  PESSü,  ou  épura  , nu  fapin  df  ■Kor- 
wége,  Ou  fjLxfaptn,  croît  abondamment  dans  le 
nord  de  IT  ttrope  , St  fe  trouve  fur  qurlques-uncf 
•d»s  montqar.es  les  plusélevéts  des  Alpes  St  des 
Vofaes.  Il  diffère  beaucoup  du  lapin  commun  par 
fe$  feuilles  tétragones  courtes  Bt  éparfes,  par  fes 
branches  courbées  ,.  par  fes  rameaux  St  fes  cônes 
pendars.'  Son  élévatiori  moyenne  efl  de  foixante 
■pieds.  C'eft  lui  qui  fournit  la  poix  ordinaire , ou 
roixgrajfe , ou  poix  de  Bowgofne  , fi  employée  dans 
la  mèdèt  ine  Çt  dans  les  ans.  Son  écorce  eft  plus 
propre  que  celle  du  fapin  pour  le  tannage  des 
cuirs.  Un  peu  plus  Je  blancheur  St  un  peu  tpoins 
de  ténacité,  font  tout  ce  qui«lifférencie  fon  bois 
de  celui  de  ce  dernier.  Du  rtfte  , il  s'utilile.abfo- 
lumentppur  les  mêmes  objç».  * 

Il  a‘  été  remorqué  que  la  neige  fe  confervoil 
moins  Ibng-itmps  dani  les  bois  d’épirea  qu'ail- 
leùrs,  ce  qtÿon  peut  expliquer  par  l'obfervation, 
que  cetje  neige  eft  en  grande  partie  arrêtée  fur 
les  rameaux  de  cet  arbre,  8;  qu’elle  y.  trouve,  à 
raifon  de  la  réfine,  une  température  plus  douce. 
Au  refte , cette  propriété  leur  eft  commune  avec 
robs  les  arbres  réfineux.  Voye j PiN. 

L’aménagement  des  bois  d’épicea  fe  dirige  d’a- 
près les  mêmes  principes  que  celui  des  bois  de 
faoin.  U en  eft  de  même  de  fa  multiplication  en 
grand.  Je  ne  répéterai  donc  pas  ce  que  j'ai  dit  à 
l’égard  dé  ce  dernier.  D’ailleurs  , j’ai  vu  beaucoup 
de  forées  de  fapins , Sc  je  de  me  rappelle  pas  en 
avoit  vu  d'épice» , de  forte  que  je  n'ai  aucune 
obfcrvation  perfonneile  qui  leur  foit  propre. 

Il  a été  remarqué  que  le  bois  des  épicéas  des 
hautes  montagjies  eft  plus  rt liftant  que  celui  des 
(daines , ce  qui  eft  très-jmpotiant  i cot.fi.férer 
pour  la  charpente^  8e  ce  qui  eft  en  concordance 
avec  la  tbéoriè. 

Ce  n'eft  pas  dans  des  veffies  fuperficielles  que 
fe  trouve  la  (éfine  dé  l'épicea , mais  elle  fort  jde 
.l'aubier,  à travers  d,s  fentes. naturelles  de  l’é- 
corce. Il  en  fournit  pendant  tout^fa  vie.  Pour  en 
avoir  davantage,  011  lui  fait,  du  côté  du  midi, 
des  entailles  qu'on  rafraîchit  tou>“squir.ze  jours, 
aux  époques  des  fèves  du  printemps  fie  de  l’au- 
-tomne.  Lorfqu’on  veut  ménager  l'arbre,  on  n'o- 
père qu’à  cette  dernière  époque,  8:  on  celfe  lorf- 
qu'il eft  artivc  à un  certain  âge. 

Cette  téfine,  détachée  de  l'arbre,  eft  apportée  à 
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U maifon , fondue  dam  l'eau  bouillante , p-.lFc  à 
travers  une  toile  île  canevas,  8c  dépofée  dan»  des 
barils.  Elle  eft  alors  jaune  & molle.  On  la  tranf- 
torme  en  pnia  noire  en  la  fondant  à feu  nu  avec 
du  noir  de  fumée.  ' 

La  marine  Sc  les  arts  font  un  grand  u&ge  de  la 
poix.  La  France  n'en-  fournit  pas  la  disiemc  par- 
tie de  celle  qui  lui  ell  uécéffiirt.  En  ladillillanr,  on 
en  obtient  une  efpèce  d'elfence  de  térébenthine 
de  médiocre  qualité,  appelée  eau  Je  rafe  dans  le 
commerce. 

La  cu’ture  drs  épicéas  dins  les  pépinières,  8c 
leur  pjantatten  dans  Ip  ja  dins  pa  fagtrs,  font 
pins  tacites , air.fi  que  j - l’ai  expérimenté  peu  lanr 
phdLurs  années , que  telles  du  fapii t . en  ce  qu’ils 
craignent  moins  I*  iécherefft-,  mais  ne  d-ffèient  nas 
de  celle  que  j'ai  indiquée  plus  haut.  J’oblerverai 
feulement  qu’arrivés  à un  certain  .ige,  dix  ans, 
par  exenple,  ils  prodpifeht  dans  ces  jardins,, 
a raifon  de  la  forme  pyramidale  'de  leur  tige  , île 
la  difpolîtion  courbée  de  Luis  brapches , & pen- 
dante de  leurs  rameaux, chargés  de  cônes,  de  la 
couleur  foncée  de  leurs  feuilles,  un  etfet  plus  pit- 
torefque  que  les  ftpins  S;  les  pins , 8c  qu'on  peut, 
par’  confequfcnt , les  y multiplier  davantage  fans 
qraindre  la  mbnotonie.  Rien  de  plus  impofanr , au 
milieu  des  gazons,  qu'un  vieil  apicea,  auquel  au- 
cune branche  n‘a  été  coupée.  Pin  {St  Jar- 

din PAYSAGER. 

La  multiplication  de  l'épicea  par  njarcotte , par 
bouture  & pat  greffe,  e!t  plut  facile  â exécuter 
que  celle  du  fapin ,-  cependant , par  les  mêmes  mo- 
tifs, onia  pratique  peu  fouvent. 

Les  ftpins  blanc,  noir  8c  ronge,  plus  connus 
CoQs  le  nom  it  fapineue , lé  cultivent  depuis  long- 
temps dans  les  jardins  payfagers , qu’ils  ornent 
par- leur  port  8c  la  couleur  de  leurs  feuilles.  Ils. 
font  û peu  differens  emr’eux,  Scieur  culture  eft 
fi  femblable  à celle  de  l'épicea , qu'il  n’eft  pas  né- 
ceflaire  de  leur  confacrer  des  articles  particuliers. 
Tous  s'élèvent  un  peu  moins  que  ce  dernier , mais 
n'ont  ni  les  branches  arqnees,  ni  les  rameaux  re- 
courbés; tous  oht  les  cônes  beaucoup  plus  petits 
que  les  liens. 

On  multiplie  beaucoup  les  fapioetees  aux  en- 
virons de  Pâtis , car  elles  fourniff.-nt  invoeiîfément 
de  graines  chaquê année;  cependant  on  né  ie  lait 
pas  encore  aifez,  à raifon  des  agrément  dont  elles 
(ont- pourvues. 

Le  pin  hériffé  efl  nouvellement  introduit  dans 
nos  cultures.  On  le  tient  encore  dans  l'orangerie  , 
quoiqu’il  doive  paffer,  vu  la  latitude  de  Ton  pays 
mtal,  l'hiver  un  p'eine  terre  dan*  le  climat  de 
Paris.  Le  manqgp  de  graine  (ait  qu'on  ne  peut  le 
multiplier  que  par  marcottes . boutuies  8c  greffes 
, faites  avec  des  branches  latérales,  qui  ne  prennent 
poir  e, ou  rarement,  une  flèche,  8c  qui,  pir  Confé-‘ 
quent,  founiff-nt  des  pieds  d'une  ttifte  appa 
rence.  Il  s'annonce  comme  étant  un  arbre  très- 
élevé  8c  très-élégant,  propre'»  ccotrafler  avec 
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tous  Ceux  que  nous  poffédons  dans  nos  jardins. 

Je  fais  «loge  des  vœux  pour  qu'il  en  arrive  allez 
de  graines  pour  les  femer  en  pleine  terre , Sc  en 
obtenir  des  arbres  qui , un  jour , en  donneront  i 
leur  tour. 

Le  fapin  du  CJhada , appelé  fienlack fpruu  dans 
les  Etats-Unis  de  l'Amérique , fe  dillmgoe,  par  la 
diCpofitioi  de  fes  branches  fc  de  fes  feuilles,  de 
tous  les  arbres  téftneux  qoe  je  connois.  11  s’élève, 
dans  fon  pays  natal , jufqu'i  quatre-vingts  pied!  de 
haut;  mais  ici , K plus  vieux  pied  que  je  connoiffe 
( il  elt  dans  le  jardin  payfaget-deTrianon)  , n’en  a 
que  douze  à quinze,  quoiqu'il  air-plus  de  qua- 
rante ans  d’âge.  Pendant  fa  j.-uneffe  if  e ft  très-élé- 
gant, mais  iTfe  dégarnit  «le  feuilles  fle  de  branches 
a mefuic  qu  il  virillit.  Au  rapport  de  Michaux-, 
fon  bois  elt  de  peu  de  valeur,  mais  fon  écorce  e it 
des  pius  eltimées  pour  la  tannerie.  Un  autre  avan- 
tage qu’il  pofl'ede,  c'ell  de  fournir  « parla  décoiliôn 
de  les  jeunes  poufi.s,  une  liqueur  qui  fermente- 
aifément , 8c  donne , méipe  fans  y ajouter  de  ma- 
tière fucffre,  qui  l'ameliore  cependant,unêboi(ton 
analogue  à la  bière,  boiffon  qni  porte  fon  nom, 

8c  dont  on  faibune  grande  confommatioo  dans  le 
nord  de  l'Amérique  feptentrionale. 

Au  relie , aujourd'hui  on  fait  de  la  bi^rè,  dans 
ce  pays,  avec  les  )eunes  poulies  des  fapinettes  , 

St  même  des  pins  proprement  dûs , bière  dont 
j’ai  bu  plufifurs  fois,  que  fa  faveur  réfineufe  m'a 
empêche  de  trouver  bonne,  mais  â laquelle  on  die 
qu’il  efi  facile  de  s'accoutumer.  , 

J'ai  donné  quelques  details  fur  la  fabrication  de 
ces  Bières  à ce  dernier  article  : j'y  renvoie  le 
leileur.  . • 

J'ai  reçu  imm-  -dément  de  graines  3e  cet  arbre, 
envoyées  par  Michaux,  pendant  que  j'étois  à la 
tête  des  pépinières-de  Versailles,  8c  ]‘en  ai  difperfé 
les  produits  dans  toute  la  France.  Plufieurs  pieds, 
entr'autres  ctlui  du  Petit  Trianon  précité,  en 
donnent  annuellement;  ainfi  l'on  exitlence  en 
France  ell  allurée. 

Cet  arbre  fe  place  en  avant  des  maflâfs , princi- 
palement à leurs  angles  faillans,  dans  les  jardins 
payfagers,  toujours  ifolément,  8c  il  s'y  fait  re- 
marquer par  fon  élégance  ou  fa  grâce.  Il  ne  de- 
mande aucune  culture.  La  fefpette  lie  doit  jamais 
le  toucher.  . 

Je  multipliois  l’éemr/gct  fpruce  en  (émane  fes  grai- 
nes un  pou  épais,  parce  qu  il  v en  a toujours  beau- 
coup de  mativaifesydansun*  plare-bande  de  tgjrede 
bruyère,  à l'expofition  du  nord.'L’ année  fuivante 
je  repiquois  le  plant  en  partie  «ians  un  autre  lieu, 
égalemtr.t  bien  préparé,  à fix  pouces  de  dtilance 
l'un  de  l'autre,  en  partie  dans  «les  petits  pots  que 
je  plaçois  â l'ombre.  Au  bout  de  deux  ans , je  les 
met  toisencort  dans  une  autre  place  8c  dansd'aultes 
pois  plus  grands.  A cinq  à fix , les  uns  étoient  dans 
le  cas  d'être  mis  en  place,  les  autres  d'être  envoyés 
aux  pépinières  départementales.  Pendant  ce  temps 
ils  reçoivent  les  binages  ordinaires-  J'ai  cru  remar- 
quer 
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quer  qu’il*  ne  profpéroient  que  dans  les  teftes 
Itgères  & humides. 

SAPIN.  Le  Pin  maritime  fe  nomme  ainfi  aux 
environs  du  Mans,  & le  Pin  d'Ecosse  en  Cham- 
pagne. 

SAPINE.  Nom  d'une  petite  cuve  en  bois  de 
Sapin  , qui  fort , dans  le  Jura,  pour  tranfpotter 
la  vendange  au  prelToir. 

SAPONACÉE.  Famille  de  plantes  ayant  pour 
type  le  genre  Sa  VON  1ER  ( voyti  ce  mot),  & 
contenant  en  outre  ceux  Cardiosperme,  Paul- 

LINIE , KŒLREUTERIE  , APORETIQUE,  OR- 

mtrophe.  Litchi,  Mellcoque,  Acladode, 
Talisier  , Molinee  , Cossignier  , Mataybe  , 
Enourous,  Cupani  ScFekee. 

SARPER.  C'eft  Moissonner  avec  une  petite 
faux  que  l’ouvrier  tient  d’une  main  , tandis  que  de 
l’autre  il  préfence  une  baguette  fous  le  froment 
abattu.  Cette  manière  d’opérer  efl  beaucoup  plus 
expéditive  & moins  égrenante  que  la  Faucille.' 
Veyci  ces  mots. 

Le  Fauchon  eft  encore  plus  parfait.  Voye\  ce 
mot. 

SAS.  Grand  panier  peu  profond,  à fond  large 
8c  à claire-voie,  qui  fert  pour  palier  le  fable  Si  I* 
terre  pour  en  ôter  les  grolles  pierres.  Kejej 
Crible. 

SAUCISSE.  Mélange  de  viande  de  cochon  Si 
3e  graille  du  même  animal , haché  Si  fortement 
alTaifbnné,  qu’on  met  dans  un  boyau  pour  qu’il 
fe  conferve  long  temps. 

Les  fauchions  ne  diffèrent  des  faueiffei  que 
parce  qu'ils  font  plus  gros.  Cependant  il  en  eft 
dans  lefqnels  il  entre  d’autre  chair  que  celle  du 
cochon.  Si  qu’on  mange  le  plus  fouveiit  crus. 

SAULDE.  Nom  des  Places  a ch  arbon  dans 
les  Forêts. 

SAULE.  Silix.  Gepre  de  plantes  de  U'dioecie 
diandtie  8i  de  la  famille  des  amentacées , qui  réu- 
nit plus  de  cent  efpèces,  en  général  fort  mal  dé- 
terminées , qui  toutes  peuvent  être  utilifees  en 
qgticulture  fous  divers  rapports. 

Olfervatiom. 

’ • % m m 

On  appelle  Osier  les  fautes  dont  les  pouffes  de 
l’année  précédente  fort  affea  flexibles'  pour  être 
employées  à faire  des  pa-iers,  des  claies.,  des 
liens  de  toutes  fortes. 

Efpiccs.  ■ 

i.  Le  Saule  à cinq  étamines. 

Salix  penlandra.  Ljnn.  }>  Indigène. 

Did.  des  Arbres  & Arbujles. 
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x.  Le  Saule  à longues  feuilles. 

Salix  viminalis.  Linn.  b Indigène. 

g.  Le  Saule  amandier.  . 

Salix  amygdalina.  Linn.  b Indigène. 

4.  Le  Saule  ofier  laune. 

Salix  vitellina.  Linn.  J>  Indigène. 

, y Le  Saule  rouge. 

Salix  rubra.  L'on,  h Indigène. 

6.  Le  Saule  hélice. 

Salix  hctix.y Linn.  b Indigène» 

7.  Le  Saule  pourpre. 

Salix  parpurea.  Linn.  Indigène. 

, S.  Le  Saule  ondulé. 

Salix  undulata.  Willd.  h Indigène. 

9.  Le  Saule  tfiandre. 

Salix  triandra.  Linn.  b Indigène. 

10.  Le  Saule  blanc. 

Salix  alla.  Linn.  h Indigène. 

11.  Le  Saule  fragile. 

Salix  fragilis.  Linn.  b Indigène. 

12.  Le  Saule  de  Babylone  , ou  faute  pleureur. 
Salix  babyloniea.  Linn.  b De  l'Alïe  intermé 
diaire.  • 

ij.  Le  Saule  hafté. 

Salix  ha/lata.  Linn.  D-S  Alpes. 

14.  Le  SaulE  de  Rulfel.  t 

Salix  Ruffeliana.  Willd.  b D’Angleterre. 

• if.  Le  Saule  de  Siléfte. 

Salix  fit  fan  a.  Willd.  ft  D’Allemigne. 

16.  Le  Saule  myrfinire. 

Salix  myrfinites.  Linn.  b Des  Alpes. 

17.  Le  Saule  arbulle. 

Salix  artu feula.  Linn.  J>  Dtf  la  Sibérie. 

18. *1.e  Saule  herbacé. 

Salix  herbaeea.  Linn.  Jb  Des  Alpes. 

19.  Le  Saule  émouftê. 

Salix  retufa.  Linn.  b Des  Alpes. 

. 20.  te  Saule  réticulé. 

Salix  retieulata.  Linn.  ]}  D.s  Alpes.  , ? 

ai.  Ce  Saule  myrtille. 

Salipe  myrtilloides.  Linn.  J>  -Des  Alpes.  .*  . 

22.  Le  SaÙLé  glauque. 

Salix  glauea.  Linn.  b Des  Alpes. 

2f.  Le  Saule  à feuilles  de  laurier. 

Salix  laurina.  Willd.  b D'Angletetre. 

24.  Le  Saule  ammaniane. 

Salix  ammaniana.  Willd,  I>  D'Allemagne. 

2f.  Le  Saule  à feuilles  de  pruniet. 

Salix  prunifalia  Smith.  I)  D'Angleterre. 

26.  Le  Saule  1 feuilles  de  pommier. 

Salix  malifolia,  Smith.  J)  D'Angleterre. 

27.  LeSAULE  à feuilles  de  nerpriq). 

Salix  rhamnifalia . Pallas.  b De  Sibérie. 

28.  Le  Saule  de  deux  couleflrs. 

Salix  dftolor.  Willd.  2>  De  l’Amérique  fcp- 
tenirionale. 

29/  Le  Saule  pétiolaire. 

Salix  pttiolarls.  Smith.  î>  D’Angleterre. 

30.  Le  Saule  de  Lambert. 

Salix  Lamberiiana.  Smith.  f>  D’Angleterre. 
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?i.  Le  Saule  de  Wulfeb.. 

Salix  Wulfenui-ii . Wjlld.  b D'Allemagne. 

Ji.  Le  Saule  laineux. 

Salix  laaata.  Lim.  b Indigène. 

;j.  Le  Saule  de  Laponie. 

Salix  lapoiiua.  Lima,  b IL  s Alpes. 

|4-  Le  Saule  d>  s Cibles. 

Sulix  artnaria.  Linn.  b In  iténe, 

5f.  Le  Saule  des  Pvrenees. 

Sd/ix pyrtnaica.  Gouan.  b Dus  PyiélléeS. 

Le  Saule  des  dunes. 

Sj/ix  incubacra.  Linn.  b Indigène. 

57.  Le  Salle  argenté. 

Salix  orgir.it. 1.  Willd.  b D'Allemagne. 

38.  Le  Saule  velouté. 

Sd/:x  bo!djt<  iica.  Willd.  b D'Allemagne. 

39.  Le  Sal  le  Janieoié. 

Sd/ix  lancmlata.  Seringa  1)  Indigène. 

40.  Le  Saule  foyeux. 

Sd/ix  ftri.td.  Willd.  h Indigène. 

4t.  Le  Saule  de  Suifle. 

Salix Julvttica.  Villais.  h Des  Alpes. 

41.  Le  Saule  cumpri  ne. 

Sd/ix  àtyrcJJj.  Hoff.  b Du  nord  de  l'Europe. 

41.  l-e  Saule  brun. 

Salix  fufca.  Linn.  J>  Des  Alpes. 

44.  Le  Saule  bleuâtre. 

Salix  ct/ia.  Villars.  j>  Des  Alpes.  . 

4 f.  Le  Saule  à feuilles  de  romarin. 

Salix  rofmarinifo/ia.  Linn.  b Indigène. 

46.  Le  Saule  marceau. 

Salix  caprca.  Linn.  b.  Indigène. 

47.  Le  Saule  acumné. 

Salix  acumtnaia.  Hoff.  b Indigène. 

48.  Le  Sallf.  auriculé. 

Salix  aurita.  Linn.  b Indigène. 

49.  Le  Saule  cendré. 

Salix  aquatica.  Willd.  b Indigène. 

fo.  Le  Saule  A feuilles  fphacellées., 

Salix  fpkacellata.  Willd.  b Jndi’ène. 

fi.  Le  Saule  à feuilles  dephylica. 

SSix phyliti folia . Linn.  b Des  Alpes. 

fi.  Le  Saule  i feuilles  d'olivier. 

Salix  uteafalia.  Vill.  b Des  Alpes. 

f}  Le  Saule  crioréphafe. 

Salix  a ioctphala.  Mich.  b De  l'Améiijue  fep- 
eentrionale.  _ '< 

f4.  Le  'Salle  en  cœur. 

Salix  cordata.  Midi,  b De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

ff.  Le  Saule  blanchâtre. 

Salix  incana.  Mich.  f)  De  l'Amérique  fep- 
tenttidnale. 

• f 6.  Le  Saule  à long  bec. 

Salix  rojlraia.  Mich.  b De  l'Amérique  fep- 
teurionale. 

47.  Le  Saule  de  la  Caroline. 

Salix  caro/iniana.  Mich.  b De  la  Caroline. 

f8,  Le  Saule  de  Hoppe. 

Salix  Uopptaaa.  Wnld.  b Du  l'Allemagne. 
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f9.  Le  Saule  deiHumbolJr. 

Salix  HumboUtiana.  Willd.  b Du  Pérou. 

60.  Le  Salle  à quatre  Dm-,  ni  es. 

Salix  tttrafptrma.  Hulîet.  b Des  Indes. 

* 61.  LeSA’uLE  recourbé. 

Silix  recurvata.  Pur  h.  b Di  l'Amérique  fep- 
rentrio.iale. 

61.  Le  SAUtf  à feuilles  de  galé. 

Salix  myli.oiàea.  Willd.  b De  l'Amérique 
feprentiionale. 

6).  Le  Saule  luifanr. 

Salix  lucida.  Wiild.  b De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

64.  Le  Saule  â feuilles  alongées. 

S dix  t/ongata.  Willd.  b De  l'Amérique  Cep  • 
tenir!  onale. 

6f.  Le  Saule  dentelé. 

Salix  fubftrrala.  Willd.  b D'Egypte. 

66.  le  Salle  â rameaux  diffus. 

Salix  divarécai.  1.  Pa  las.  b Du  Rullie. 

67.  Le  Saule  à feuilles  planes. 

Salix  planijolia.  -Pursh.  b De  l'Amérique 
feptentri  onale. 

68.  Le  Saule  k longs  pédicelles. 

Salix  ptdicellarit.  Pursh.  b De  l'Amérique 
feprentiionale. 

• 69.  Le  Saule  de  Kùaibel. 

Salix  Kitaibe/iana.  Willd.  b D'Allemagne. 
70.  Le  Saule  à feuilles  blanchâtres. 

Salix  cantf.tnt.  Willd.  b De 

71  • Le  Saule  à touilles  de  faUgç. 

Salix fafvifo/ia.WiWâ.  b D*  Portugal. 

71.  Le  Saule  appenditulé. 

Salix  appendiculata.  WmJ.  b Du  nord  dè 
l'Europe.  x 

7}.  Le.SiptE  deFoibiane. 

Salix  Forbiana.  Smith.  J)  D'Angleterre. 

74.  Le  Saule  de  Cro», 

Salix  Cnwtana.  Smith,  b D'Angleterre. 

7j.  Le  Saule  radicant. 

Salix  raaican  1.  Smith.  h D'Angleterre. 

76.  Le  Saule  de  Scarke. 

Sal^x  Siarieana.  Willd.  J)  D'Ail- magne. 

77.  Le  Sauie  de  Weirel. 

Salix  If'rigeliana.  Willd.  b D'Allemagne. 

73  Lé  Saui  e de  Waliiftein. 

Salix  ÎV" aldjltixiana,  Wil'd.  h D' Allemagne. 
79.  Le  Saule  élegmt. 

, Salix  fotrnojj.  Willd.  b Des  Alpes. 

. 80.  Le  SAUiaà  feuilles  catenées. 

Salix  carixarai  Willd.' b D' Angleterre. 

81.  Le  Sauli  éclatant. 

Salix  corujcans.  Willd.  b D'Allc  magne. 

8a.  Le  Saule  à fcuil'es  d'arboutier. 
Salix  arbut folia.  Willd.  h Des  Alpes. 

85.  Le  Saule  à feuilles  deVinetier. 

Salix  berbtrftflia.  Palbs.  b De  Sibérie. 

84.  Le  Saule  bicolore. 

Salix  bicolor.  Willd.  b Des  Alpes. 
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8f.  Le  Saule  de  Jacqtim. 

Salix  Jacqumtana.  H llld.  h D'AlItm'gne. 

86.  Le  Saule  cnut,hé. 

Salix  preftrasa.  Smiih.  D'Angleterre. 

87.  Le  Saule  fpatulé. 

Salix  fpalhuiata.  Will  J.  p D'A'lemagne. 

88.  Le  Saule  à f'euilles  de  tufler.  , 

Salix  coiinifolia.  Smith,  b D'Angleterre. 

89.  Le  Saule  mou. 

Salix  molhjfima.  WilM.  b D'Allemagne. 

90.  Le  Saule  Aipmiire. 

Salix  Jbputaris.  Smith,  h D'Angleterre. 

91.  Le  Saule  de.l'Aniége. 

Salix  aurrge’ana.  I apcyr.  h De»  Pyrénées. 

91.  le  Saule  candide. 

Salix  candida.  Wiild.  J)  D * 

9}.  Le^AULE  de  Magellan. 

Sa  ix  magellsmica.  Poirtt.  J}  Du.  détroit  de 
Magellan. 

04.  I a5aui  b violet.,'  ». 

Sjhx  acuiifotia.  Wiild.  h D.  Sibérie. 

Of.  l.e.SAULB  cnuwit. 

Salix  vefiita,  Pur»h.  J>  De  V Amérique  fep- 
tentrionale. 

96.  I.e  Saule  à feuilles  minces.  ^ 
Sal:x  -enui folia.  Smith,  b D A 'glf  terre. 

97-  Le  Sauieà  feuilles  de  troène. 

Salix  ligofirina.  Mich.  Ij  De  l'Amétiqué  fep- 
eantrioiale. 

98.  Le  Saule  à feuilles  de  rvfin  d’ours.  . 
Sqltx  uva  a rfi.  Pursh.  i>  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

99.  Le  Saule  en  coeur. 

Salx  co'difotia.  Pursh.  b De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

100.  Le  Saule  en  ovile  renverfé. 

Salix  obovata.  Pursh.  b De  1 Amérique  fcp- 
tentiionale. 

101.  Le  Saule  ren  bruni’. 

Salix  f.fcata.  Pursh.  J De  l’Amérique  fep- 
tentrionaje. 

lot.  I.e  Saule  J f utiles  d’ 'palanche. 

Salix  prinoidei.  Pùrsh.  J)  De  l’Amérique  fep- ' 
tentrionale. 

► 10}.  Le  Saule  ) feuilles  rétrécies. 

Salix  anguf.aia.  Pur  h.  J)  De  l’Amérique  fep- 
temiionale. 

104.  Le  Sau  E trille. 

Salix  hou (1  j ni  axa  Pursh.  h De  l’Amérique 
fcptentriorale. 

jof.  Le  Saule  douteux. 

Salix  amoigaa.  Pursh.  J)  De  l’Amérique  fep- 
tenttiunale. 

106.  Le  Saule  d’K.gvpte. 

Salix r agyptiaca . Linn.  h De  Barbarie. 

107.  Le  S ut  B pédiccllé. 

Salix  pedUe/lota.  Desf.  b De  Barbarie. 

ic8.  Le  SaUI  E dt  s rivages. 

» Salix  rip aria.  Wiild.'  b Des  Alpes. 
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Pluficuts  botanides  ont  entrepris  des  mono- 
graphies de  faillis  & ne  font  pas  parvenus  d les 
lédtger  à la  fafisfattn.n  d S'Entres.  Plulieurs  cul- 
tivateur i ont  tenté  d'en  faire  des  collections  com- 
pté es  8r  n’ont  pu  réuflir.  Je  füis  du  no  libre  de 
ces  derniers,  en  ayartr  1 o t mence  une  dans  les 
dernièie»  années  de  mon  infpeéiion  des  pépinières 
de  Vertaill  s.  Voici  les  numéros  des  elpèces  que 
je  polfedois  déjà  : 1 , 1 , } , 4 , f , 6 , 7,8,9, 
10,  1 • , 1 } , 14  , if,  16,17,18,19,10,21, 
21,  1}  , 14,  if , 16,  18,  30,  }i  , 31,  }},  34, 


JJ.  J6.  57."»°.  4'  • 4».  45.  4f  .46,47.48, 
49,  J°,  si  . fi,  17,  J-8,  70.  73,74,  76,  73. 
81 , 84 , 86,  87 , 89,  94,  104  8r  108. 


ta  culture  de  ces'  elpèces  de  fsu/c  efi  extrê- 
mement facile  , puifque  toutes  fe  multiplient 
'prefqu'exclufivcnu  nt  par  boutures  , fi  ne  de- 
mandent que  de  légers  labours  , encore  fêuleimnc 
dansbur  jeunede.  Ils  peuvent  fubfifier  dans  tous 
lis  terrains  qui  ne  font  pas  ttès-arides , & à toutes 
les  ex,.ofitions  qui  ne  l’ont  pas  trop  brûlantes  t 
cependant,  pour' proïpérer,  la  plupart  doivent 
être  plantes  dan»  un  fol  humide,  & ceux  des 
Alpes. , xig<  nt  l’otnbre. 

Je  var»  pairçren  resue  les  efpèces  dont  la  cul- 
ture eft  importante  tous  qu.-iques  rapports  , & 
enllitc  je  dor.n  rai  le  tableau  de  l'utilité  dont 
eiks  font  dans  l'économie  de  la  rature. 

Le  fa.lt  y cinq  ésamirtts  dt  un  fort  bel  arbre, 
qu'on  né  fait  pas  mirer  : Il  z fouvent  dans  les  jar- 
ilins  (Çayfazets . foir  en  builTon  , foit  en  têtard. 
Il  fe  cultive  comme  ofier  dans  quelque»  parties 
delà  France,  mais  fe»  pouffes  font  trop  greffe  s 
pour  être  employées  à la  petite  vannerie  fans  être 
fendues.  11  offre  une  grande  quanrité  de  variétés, 
dont  l'une,  propre  aux  hantes  montagnes,  a lus 
feuilles  ovales  Sc  odoi antes  p niant  la  chaleur. 
Celles  à feuilles  lancéolées  font  les  plus  com- 
mune?.* Toutes  fé  reconnoiffent  aux  greffes 
glan  es  du  pétio'e  dp  le  .rs  feuilles. 

Lp  fau’t  a longues  feuilles , ou  Vofer  blanc  ,-qni 
fnrpalfe  que'qu  fois  quinze  pi  ds,  à raifon  d» 
la  longu-  ur  Je  feS pouffes  de  l'année  précédente  , 
fe  cultive  ffeqhetr.iju  nt  fur  les  bords  d s rivères 
Si  autres  lieux  od  le  terrain  très-bon  & t ès- 
pintonJ  ne  peut  être  ceinplpsé  à autre  rhâle. 
Le  revenu  qu'on  en  retire  t fl  quelquefois  plus 
élevé  que  celui  d'aucune  autre  culture.  C’dl  avec 
ces  poulies  qu'on  fabijque  la  grotte  vanné. ie, 
qu'<m  fait  des  ulaics,  des  trei  ligés,des  liens , Sec. 
On  ne  connoit  pas  afliz,  dans  une  parue  de  la 
Fran.e  , tous  les  ava  tag.s  qu'on  en  retire  dans 
l’autre.  Sa  plantai  ut  a lieu,,  pendit  t tout  le 
cours  de  l’hiver,  en  lignes  écartées  de  quitre' 
pieds , au  moyen  de  grofTes  bou  ures  d’un  pied  de 
long  , enfoucées  ob'iquem  nt  en  terre,  aux  trois 
quarts  de  leur  locgueur.  Un  labour  d'hiver  * un 
binage  d'été  fum  avantageux  à cette  plaatation, 
Yyyr  1 
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au  moins  pendant  lej  deux  premières  année».  fl 
faut  toujours  toupet  les  poulies  de  cet  ofier  après 
1;  mois  de  janvier  St  avant  le  mois  d'avril , fi  on 
veut  qu'elles  jouiffent- de  toute  la  flexibilité  qui 
leur  eli  propre  , flexiiilité  inférieure  à celle  de 
plufieurs  autres.  Ainfi,  ceux  qui  attendent  qu  elles 
toient  en  levé  pour  les  dépouiller  de  leur 
écorce  , font  mal.  11  vaur  mieux  faire  cette  opé- 
ration après  leur  dcirccation,  tu  les  anett.nt 
tremper  dans  l'eau  pendant  deux  ou  trois  jours. 

l a forme  alonpée  des  feuilles  de  ce  fault  , fit 
le  foyeut  brillant  de  leur  face  inferieure  ,1e  ren- 
dent ttès-propre  à orner  les  jardins  payf.ig.-rs,  où 
il  fe  voit  fouvent  en  o uffe , mais  fort  rarement 
en  arbre.  , . 

La  chf  r.ille  de  la  pyrate  chlorape  ronge  l'extré- 
mité des  bourgeons  de  ce  fault,  en  fe  cachant 
fous  l.urs  feuilles,  qu'elle  lie  enfemble,  8r  par-li 
les  empêche  de  s'alonger.  J'ai  vu  des  années  <ù 
elle  etoit  fi  abondante  , que  peu  de  bourgeons 
arrivaient  à leur  grandeur.  Il  eu  donc  très  impor- 
tant de  la  détruite  , & on  le  peut  facilement,  en 
l'écrafant  entte  les  doigts. 

Je  doute  que  le  pu/O  amandier  foit  une  tfpèce 
diflinâe,  car  |'ai  vu  fous  ce  nom,  tantôt  des  va- 
riétés du  fa ult  pentandre,  tantôt  des  variétés  du 
fault  tfandre.  • 

Le  fault  ofier  jauni,  ou  Amplement  l' ofier  jaunt , 
a les  pouffes  de  l'année  précédente  plus  flexibles, 
que  celles  d'aucune  autre  efpèce  indigène;  auüï 
le  cultive-t-on  le  plus  peur  la  vannerie. fine',  pour 
les  liens  des  efpaliers , des  vignes  , Dec.  fl  profite 
affez  dans  Us  mauvaités  terres,  pour  qu’on'jjuiffe 
lé  planter  avec  fuccès  autour  des  vignes  en  co- 
teaux. Sa  plantation  8c  fa  culture  ne  diffèrent  pas 
de  celle  de  l'efpèce  précède  me  , 6 ce  n'eft  qu'il 
peut  être  ifolé  avec  moins  d'inconvénient,  parce 
qu'on  tire  un  aulfi  bon  parti  des  rameaux  qu’il 
poulfs  fur  les  bourgeons  ,- que  des  bourgeons 
mènes , pour  les  deux  derniers  fervices  précités. 

Placer  ce  fiait  en  tige  dans  le»  jardins* pay Ta* 
gers,  fans  lui  couper  la  tète  , produit- un  tiès- 
bon  effet;  rependant  on  l'y  vojt  ttès-raremqnt. 

Une  maladie  dont  je  n'ai  pu  retoonoîtte  la 
caufe , affeâe  ce  fault , 8c  force. fouvent  à en  arra- 
cher des  plintations  entières;  ce  font- des  taches 
noires , comme  des  b mures , qui  fe  développent 
fur  l'écorce  ..qui  empêchent  les  bourgeons  de  s'é- 
lever 8t  rendent  leur  bois  cafTant.; 

Plufieurs  infeâes  de  la  famille  des  chryfomèles , 
entt'autres  l'altife  vucPme  , rongent  fes  feuilles 
au  printemps  St  s'oppofent  quelquefois  à fon  dé- 
veloppement complet. 

L;  faute  rougt  ell  moins  fréquemment  cu’tivé 
aux  environ»  "fe  Paris  que  le  piécédenr , parce 
que  fes  pouffes  de  l'année  font  plus  ciffantesque 
les  (rennes.  Dansi'eff  delà  France  il  efl  préféré; 
on  l'y  voit  peu  er  touffe  , à raifon  du  parcours 
des  befiiaux  qui  y exille  dans  toute  fa  rigueur , 8c 
qui  ne  permettrait  pas  d'en  rcüier  fa  récolte. 
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C'efl  en  tige  , fouvent  ijdix  ou  douze  têtes  fuc- 
cefl.vfs  qu'on  le  tient , ce  qui  produit  un  fingulier 
effet,  lequel  m’a  porté  i defiter  qu'il  fur  ainfi 
tenu  dans  les  jardins  payfigcrs  , où  il  fe  ferait 
certainement  p'us  remarquer  que  bien  d'autres 
aibies  qui  s'y  plantent  communément. 

Topt  -ce  que  j'ai  dit  du  précédent  lui  efl  du 
refle  applicable. 

L t fault  htli-i  couvre  les  bords  des  torrens  de 
tous  les  pays  de  montagnes,  8c  principalement 
dans  les  Alpes.  C'efl  l'arbutte  qui  tend  le  plus  de 
fervices  aux  cultivateurs  des  vallées  , parce  qu'il 
garantit  leurs  Cultures  dé  la  iévaflation  , 8c  qu'il 
leur  fournit  tous  les  trois  ou  quatre  ans  un  chauf- 
fage abondant.  Il  pr«fpère  dans  les  fables  les 
plus  incohérens , pourvu  qu'il  s'y  trouve  de 
i'humidité , 8c  , par  le  moyen  de  fes  racines , en 
fait  un  tout  capable  de  rélifter  aux  plus  forres 
eaux,  dont  d'ailéurs  fes  tiges  flexibles,  i h bile 
defqtieües  d'autres  fables  s'accumulent,  ralen- 
tiff  nt  le  cours  Sa  multiplication  s'efffâte  na- 
turellement par  fes  graine» , toujours  ttès-abon- 
dantes , 8c  artificiellement  par  fes  boutures  Pour 
accé  érér  cette  muitiplitation  , tantôt  on  divife  à 
. Wu  he  un-vieux  pied  en  plufieurs  touffes , qu'on 
pfi"te  léparément  ; tantôt  on  couche  une  branche, 
garnie  de  beaucoup  de  rameaux,  horizontalement 
en  teire,  de  manière  que  l'extrémité  de  ces 
derniers  fe  montre  au  jour,  fie  l'année  fuivama 
on  a autant  de  rameaux.  La  voie  des  boutures 
efl  auffi  fréquemment  employée. 

Le  rapprochement  8c  fa  flexibilité  des  tiges 
étant , comme  je  l'ai  obfervé  plus  haut  , une  des 
qua  ites  de  c t fault , on  doit  le  couper  le  plus 
bas  poffible,  ainfi  que  je  l'ai  également  obfervé  , 
tous  les  trois  a quatre  ans  au  moins.  O.i  lait  de 
mauvais  paniers  avec  fes  pouffes  de  l'année  précé- 
dente. il  fe  place  dans  les  jardins  payfagers  , 
où  la  couleur  verte-foncée  de  fes  feuilles  le  fait 
remarquer. 

Le  fault  pourpre  a infiniment  de  rapports  avec 
le  précédent , 8c  a été  confondu  avec  lui  par  tous 
.les  botanifles  qui  lie  l'ont  vu  que  dans  des  her- 
biers. Mais  les  cultivateurs  qui , comme  moi , 
l'ont  poffédé  vivant , ne  peuvent  le  relufer  i l'egs 
diftirtguer  , -eu  comparant  toutes  leurs  parties  8 c 
leur  manière  differente  de  végéter  , les  pouffes 
de  l’autre  s'élevant  droites  , Se  celles  de  celui-ci 
fe  recourbant  pour  ramper.  Il  doit  être  encore 
plus  jxrécieux  , à raifon  de  çette  difpofition  natu- 
relle , pour  garantir  les  propriétés  des  ravages 
des  toriens  ; mais  je  ne  l’ai  jamais  rencontié  dans 
les  montagnes  OÙ  j'ai -voyage , 8c  où  j'ai  obfetvé 
tant  de  faulu  hélices. 

Le  fault  on, lait  efl  extrêmement  abondant  fut 
les  rives  de  la  Mofette,  où  j'ai  eu  occafion  de 
m'affurer  qu'il  rempliffoit . mais  à un  moindre 
degré,  les  indications  despiécédens  & du  fuivant. 
Je  n’ai  -ien  à en  dire  de  plus. 

li  efl  des  lieux  où  la  Seme , aux  environs 
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Pâtir,  tff  complètement  bordée  de  fruits  ternaires. 
Je  l'ai  vu  egalement  abondant  dan»  beaucoup 
d'autres  partit» de  la  Fiance,  principalement  da.is 
ies  montagnes.  Il  remplit  encoie  le»  indications 
précédentes,  quoique  les  jeunes  pouffes,  moins 
Stables,  l'y  rendent  un  peu  moins  piopre.  Je 
ne  puis  tiop  en  recommander  la  plantation  dans 
les  matais,  où  il  fe  plaît  mieux  què-Ls  tfpèces. 
ptreitees,  patee  qu'il  tavorife extiémcmenc 'l'é- 
lévation du  fol,  & que  cette  élévation  doit  dire 
U bat  confiant  des  pioptiétaires.  ' 

La  couleur  foncée  des  feuilles  de  ce  feule, 
l'épaiffeur  des  buiffons  qu'il  tonne,  permettert 
de  l'employer  à la  décoration  des  jardins  j ayfa- 
gers , ou  il  fe  voit  du  relie  aile  x fréquemment.  On 
le  multiplie  de  boutures  avec  la  plu  > grande'lacilité. 

Lé  faute  blanc  cil  propre  m nt  le  faute  -des  culti- 
vateuis.  CVfl  lui  qui  fe  plante  dans  route  la 
France,  fur  le  bord  de»  ruiffeat*  8c  des  rivières , 
dans  les  lieux  humides,  Se  qui  fe  difpo/e  eu  tetatds 
élevés  de  fix  a. huit,  pieds , pour  que  les  belliaux 
n'en  nnngent  point  les  touffes,  dans  le  but  d'avoir, 
tous  les  cinq  à lix  ans,  des  perches  propres  à un 
affez  grand  nuittbie  d'ufages. 

Rarement  on  Utile  mont:  r le  faute  blanc  en  li- 
berté; cependant  U couleur  de  fes  feuilles  & 
l'élégance  de  fon  port  loi  font  produire  de  bons 
effets  dans  les  jardins  payfagers  , lorfqu'il  n'y  en  a* 
que  quelques  pieds,  Se  qu'il  ell  bien  placé  pour 
Contrallcr  avec  les  autres  arbres. 

Le  bois  du  faute  blanc  a le  grain  uni  & homo- 
gène. Il  fe  travaille  affez  bien,  même  autour.  Sa 
couleur  ell  le  blanc-rougeâtre  mêlé  d'un  peu  de 
jaune.  Sa  pefanteor  ell,  lec,  17  liv.  6 onc.  7 gros 
par  pièd  cube  r fon  retrait , un  peu  plus  du  fixième 
de  Ion  volume.  On  etl  lait  principalement  des  plan- 
ches  appelées  y ot’ges.  Se» branches  fervent  à chauf- 
fée le  tour,  à faire  bouillir  la  marmite,  cuire  la 
chaux,  lè  plâtre.  La  dépouille  de  fes  tétatds  s'em- 
ploie en  perches  pour  les  clôtures  , en  échalas 
pour  les  vignes,  perches  & échalas  qui  durent 
peu , mats  qui  fe  reptoduifent  avec  encore  plus  de 
rapiditéqu'ils  fe  detruilent. 

Les  feuilles  du  faute  blanc  font  du  petit  de  tous 
les  belliaux  ; cependant  il  ell  taré  qu'on  les  leur 
donne! 

L'écorce  du  faute  2 été  prnjwsfée  pour  être  fubf- 
tituée  au  quinquina  dans  les  fièvres , & beaucoup 
d'expétiencts  ont  prouvé  qu'elles  étoient  en  effet 
fouveut  fp-cifiques  dans  ce  es. 

Une  fabrique  de  chapeaux  en  lanières  de  faute 
blanc, -a  été  et-blie  à Caen,  dc.j'ai  dû  être  tiès- 
fatisfait  des  produits  qu'elle  a mis  dans  le  com- 
merce. 

Généralement  on  multiplie  le  faute  blanc,  et» 
France,  au  moyen  de  tiges  de  trois  ans  St  de  fix 
à huit  pids  oe  long,  tiges  coupées  fur  un  têtard, 
connues  fous  le  nom  de  pianfons  ,8»  qu'on  place,  à. 
la  fin  de  l'hiver.,  dans  en  trou  fait  au  moyen  d'un 
4>ieu  de  bois  ou  de  fes,  ou  mieux  avec  une  u- 
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riité,  ou  mieux  avec  uRe  pioche,!’  faut  que  ce 
tiau  ait  au  moins  utrpied  de  profondeur. 

Les  plantons  les  p.us  droits  & lés  plus  dégarnis 
de  branches  doivent  être  préférés.  Les  aiguifer 
par  le  gtos  bout  allure  leur  teptife,  parce  que 
cel»  les  fortifie  contre  Jes  effort»  des  velus.  Six 

f lieds  lont  la  plus  Jotble  diftince  2 laquelle  ondoive 
es  p'ater.  Au  mois  d'août  luisant , on  (upprimera 
tous  les  bourgeons  qui  auront  pouflé  le  long  de  la 
tige,  poift  q' e la  lève  d'automne  puille  être 
toute  employée  â lénifier  ceux  du  fommêt. 

Cependant,  comme  cesplarçons  ont  une  écorce 
épaille,  les  boutgeons  advemif»  ont  iouvent  de 
la  peine  â Usptrcèr,  fuitout  lorfquc  teire  n'tll  pas 
humide-  ou  le  ptintemps  pluvieux  j suffi  le  dellè- 
chcnt-tls  trcs-jiéquemmeru.  Je  crois,  en  confé- 
quence,  que  châque  ptopfi.taite  devint  avoir, 
dans  un  lieu  frais.  & clos , un;  petite  pépinière 
où  il  plantérôit  des  bouture  s de  branches  d'un  an , 
â deux  pieds  de  dillance,  boutures  auxquelles  il 
donnerott  deux  binages  par  an,  qu'il  tajllei oit  en 
crochet  la  feconde-atuiée  , élagutroic  b’  plantetoit 
â dense.  te  la  troifièine,  en  laiiTant  quelques  btin- 
dilles  â leur  loqimet.  fey « { Flantatiôn,  I’lan- 
ÇON  ÎC-JlOSTVRsl. 

La  tonte  des  fuuUs  difpofcs  en  têtards  ne  doit 
commencer  qu'à  leurfeptième  ou  huitième  année,, 
pour  gne  leurs  ràctnes  aient  le  temps  de  fe  lotri- 
fier , mais  enfbite  elle  peut  avoir  lieu  tous  le»  trois 
ans  Hans  les  bons'tertains , & tous  les  quatre  ans 
daqs  lés  mauvais,  8r  cela  pendant  un  fiètle , quoi- 
qu'ils deviennent  ordinairement  creux  avant  etn- 
quinte  an!  ; caria  dettrudhon  prefqu'tntière  de 
leur  tronc,  ne  le»  empêche  pas  de  continuer  de 
pouffer  avec  vigueur,  de  forte  que  (i  le  revenu 
qu'ils  donnent  elt  petii.il  fe  reproduit  fou-.ent  8c 
pendant  long-temps. 

La  tome  des  têtards  s'exécute  pendant  tout 
l'hivet.  Ses  produits  ne  doivent  pas  être  laiflcs  à 
l'air,  parce  qilc  les  pluiés  y prolongent  la  végéta- 
tion Se  affoibliffeni  la  qualité  du  bot».  Il  fauc 
donc  les  porter , apte;  avoir  fagoté  tout  ce  qui 
doit  l'être,  dans  un  grenier  ou  .fous  un  hangitd. 

La  théorie  Se  I4  pratique  proclament  l’utilité 
Je  lupçr  met  une  grande  parti;  des  bourgeons 
qui  repouli.nt  fur  les  tétqrd»»av.mt  la  fin  de  la 
. prtmieife  lève,  parce  que  ceux  qui  relieront,  pro- 
fiteront, comme  ie  l'ai  dit  plus  haut,  de  toute  la 
fève  fournie  par  les  racines.  J'ai  fuj  tela  des  ob- 
fetvat'iofis  qui  confiaient  qu'on  peut  Iouvent , par 
fuite  de  Celte  operation  , tondre  à deux  ans  les 
fautes  qui  ne  le  font  Ordinairement  qu'à  ZI  ois. 

Planter  des  fautes  blancs  en  quinconce  dans  les 
place»  fujettes  a inondation,  efi  un  moyen  affûte 
d'utilifet  le  teirain  Sc  de  I elevet  avec  le  temps. 

Le  faute  fragile  idTemble  beaucoup  au  précé- 
dent, Se  ilell  généralement  ptis  pour  lui,  quoiqu’il 
ait  les  feuille»  plus  grandes  Le  moins  blanches.  Ce 
, ii’efi  pas  parce  que  les  tameaux  font  caffans  qu'on 
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l’appelle  ainfr,  ma-S  parce  que  ceux  de  t'année 
precedente  fe  décollent,  pendant  l'hiver,  au  plu» 
petit  effort,  pkt  I*  p i l»  d’un'otlêau , par  exem- 
ple , tombent" & prttnn'nt  iirtnes'lorfqtie  1rs  cir- 
conftances  leur  font  favorables.  Tout  ce  que  j»i 
dit  du  /àa/cblmc  lui  e(t  applicable.  " J ’ 

J’ai  cultivé  fous  le  nom  de  flûte  décident-,  une  ' 
•fpccc  fort  diff  tente  de  cc'.lj:tj , avtc  laquelle, 
elle  a ère  ci  pendai  t confondue.  Elle  a l’ecotce. 
blanchi:. c,  1-s  bottons  | ’refque  noirs  en  hiver. 
Ed=  a es  bnurg'.o:  $ de  l'annee  précédente  tris 
flexibles.  Si  elle  mettre  d’être  cultivée  com-  e 
Osiïtt.  Je  la  fopfç  mne  indigène  , nuis  je  ne  l’ai 
jamais  trouvée  dans  tnts  herboiifatinns. 

I je  faute  de  Baky  dite  nous  a été  apporté  de 
l’Oiient  dans  les  premières  Innées  du  dernier 
fiède.  Il  elt  en  ce  moment  généralement  cultivé 
dans  les  jardins  d agrément,  autour  des  eaux  , 
fous  le  nom  de  flûte  pleureur , à vàiiVn  de.la  récli- 
naifon  naturelle  dé  les  branches*  qui  lui  donnent 
un  afpcâ  tout  particulier  & fort  tematquablc. 
Nous  ne  poflédqns  que  des  pieds  femelles.  Un  fol 
humide  luieft  lepliis  convenable,  mais  il  s'accom- 
mode afft  a bien  de  tous  ceux  qui  ne  font  pas  ttèt- 
aiides. 

Quelque  précieux  que  foi t cet  arbre  pour  les 
jsfdins  payfagers.ij  ne  faut  pas  trop  l'y  multiplier, 
car  il  y amené  la  monotonie.]!  ne  produit  Je  bons 
effets  qu'itolé  ou  groupé  en  petit  nombte  fur  le 
bord  d--s  taux,  où  fes,  btancfies  fe  réflechilfeiit. 
Un  banc  autour  de  Ion  tronc , où  on  peut  fe  réfu- 
gier & méditer  pendant  la  chaleur,  eU  lou vent  un 
accompagnement  très -avantageux.  La  ferpette 
doit  tatpnent  le  toucher  , ma  s , dans.fa  jéunefte , 
il  ett  fouvrot  utile  de  diriger  tes  bianehes  au 
moyen  de  lupports , dé.  manière  à re  qu'elles 
s’étendent  au  loin  St  létMiliètemenq,  pont  former 
un  cabinet  de  verdure.  I)  atrive  fréquemment  que. 
les  deri  iei  es  gulees  du  print  mps  frappent  (es 
bourgeons  haiuaii' , mais  il  ne  faut  pas  s’en  inquié- 
ter, fes  pet  tes  fe  fétablifant  promptement,  & 
même,  le  pl  is  lostvenr , les  branch  s nu  rtc»  tom- 
bant tout<  s fé  u’-ts  par  l’effort  .de  la  végétation. 

En  general,  les  flatte  de  Uubylone  produiront 
plus  d'effet  de  l’àge  .de  fit  à vingt  ans,  que  plus 
jeunes  ou  plus  vi^ax. , 

;La  multiplication  de  ce  flûte  s’exécute . par 
marcottes  < il  par  boutures  à la  tin  de  I hiver.  L s 
premières  s’enracinent  'toujours  dans  I*.  nnée  ; les 
fécondés  manquent  fouvent,  lorlau'on  les  fait 
avec  des  poulies  de  l’ann’f  prételénte , parce 
que  ces  foufles  fe;d<  flèchent  avant  d’avoir  fourf.i 
dts  racines,  nais  elles  rend. lient  fort  bien  effec- 
tuée» avec  dts  ratheaux  de  la  grolleur  du  pouce, 
couchés  dans  des  fortes  de  fi»  pouces  de  ptofon- 
deur,de  manière  que  toutes leursicmmitéslottenc 
de  terre. 

Pendant  l’hiver  Tuivant , tant  les  marcotte»  que 
Us  boutures  (ont  relevées , plantées  en  lignes. 
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à deux  pieds  de  diilauce  , taillées  en  crochn  Sc 
aflujettics  à un  tuteur.  Ou  peut  gênera. c.nent  les 
mettrè  eu  place  a leur  troifiêtne  année. 

Tout  ce  que  j ai  dit  des  qualités  du  bois  Je  des 
feuilles  du  Jeune-  blanc  s’applique  à celui  ci. 

Tout  les  fautes  fuivaus  , ju  qu'au  quarante- 
(iiienae  , s'élèvent  peu  Se  r.e  le  culiivrnt  que 
dans  les  eccues  de  botanique  fit  dans  U s grand-.s 
collections.  Ils  (û  multiplient  comme  il  a et?  dit 
plus  haut,  laits  utilité  pour  la  nourriture  des 
ucUiauc  au  l'umm.t  des  Alpes  fie  aux  approches 
des  poids  cil  mcontclla.ble,  mais  elle  devient  nulle 
dans  nos  climats , à ration  des  grande»  elperfs  qui 
s’y  trouvent.  Cependant  ceuxa-feuiiies  de  laurier, 
a f.  utiles  de  pommier,  à leuilles  de  prunier, 
fcinblufc  uflnr  des  avantages  tous  ce  rapport. 

Ue  flûte  ruarcidis  .eti  excêilîvem:  nt  commun 
dans  les  bois  fie  demie  dès  que  Ls  gelees  ont 
celle.  Il  offie  plélieuis  vauetes  , qui  ont  été  re- 
gardées comme  des'efpèces  par  'es  boum  (les. 
Celle  qui  croît  dans  Us  terrains  tecs,  St  dort  (es 
boulons  (ont  tres-iapproehcs  fit  tres-gtMp  néant 
l’hivet,  me  par  oit  principalement  dans  le  eu  d'étte 
placée  parmi  Us  eipeces. 

Ce  Jdute  tui , fous  le  nom  de  varie,  la  tichtffe 
de  la  Champagne  tterde  , fie  peut  faire  celle  de 
toutes  le»  autres  parties  de  la  France  qui  manquent 
de  bo  s fit  de  pâturages.  A cun  arbre  ne  poulie 
pilas  vignireufcmciit,  ne  s a commode  mieux 
de  toute»  Ici  natures  de  terrain  , depuis  les  plus 
tangent»  jalqu  au»  plus  arides.  Ses  variations  en 
grandeur,  eu  tonne  fit  couleur  d s feuilles , font 
lans  lin.  fies  eh. cous  fouiniffent  aux  abeiUes  une 
recdlte  précoce  »r  abondante  -d’un  excellent  miel, 
auquel  le  pain  d'epice  de  Rei  ns  doit  fa  fupé- 
i lunre.'Soo  etotce  lett  au  cannage  des  cuirs;  e lie 
elt , au  rapporq  de  queiqu.  s médecins , fupéneuie 
à celle  eiu  feule  bfuic  pour  guérir  de  la  lièvre. 
S»s  poulies  de  Lann.  o précédente  s’utilifent  pour 
taire  de  la  grofle  vannerie.  fies  perches  de  cinq 
à'nx  ans  font  très-convenables  pour  faite  des 
ceiclcs  r des  echalas  , fir  c’tft  principalement  pour 
ce»  d-ux  articles  que  fa  culture  elt  trèsavanta- 
geufef  da  .s  les  pays  de  vignoble,  fit  doit  y être 
encuurag-e  par  *oi  - 1»  amis  de  notre  prnfpérité 
agricole.  Son  bois  pi  end  a(T  x bien  le  poli.'ffre 
une  coultur-dc  chair  agr-able  , pèfc  , fcc,  »r  li- 
vie»v6  onces  6 gras  pir  pied  <;ube  , 8f  fe  extrait 
d'un  doux  è-ne  par  la  deilâtcaeiDii.  I.e  feu  qu'ii 
donné  elt  peu  aident  fir  peu  durable.  C'ctt  pour 
thaüffet  le  four  , cuite  la  chaux , la  brique  , fitc. , 
qu  il  le  tcthefibe  le  plus. -Son  charbon  elt  très- 
leger  fit  fort  propre  à lïrvir  à la  labticatiun  de 
la  poudre  a canon. 

• Mais  quelque  profitable  que  foit  le  flûte  mir- 
ceau  par  ion  beis  , c’tft  pour  es  feuill.s  qu  je 
vouur'  is  le  vofr  cultiver , car  il  fournit  plus  de 
nouriitOte  aux  animaux  domefliques  qu’aucun  des 
fourrage*  ordinaires  ; fie  tous  le.  beltiaux  , même 
les  chevaux  , l'arment  avec  paillon.  Je  ne  tache 
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reperdant  que  1er  deux  rives  Hii  Rhône  , vers 
foi  embouchure  , où  on  J utilité  yene  alemeni 
fous  ce  rapport , quoique  beauconp  rie  cultiva- 
teurs des  • •ontag;  es  -le  la  ci  devant  Bourgogne, 
de-  Ta  ri  dcvant  Champagne,  de'laci- .levant  l.or- 
laine  th  drxnhent  i leurs  vaches , à .leurs  mou- 
tons , Se  furrou:  â I urs  chèvres , foit  pendant 
l'ete  , foi»  p-.n.bnY  I hiver. 

Tl  eli  deux  .‘manières  de  cultiver  \e.faulc  mar- 
crau  pour-  tounage  , lavoir,  >n  ie  coupant  rez-. 
terre.  Se  en  le  tenant  en  têtard  elevé  de  cipqâ  lir 
pieds.  D.ns  ces  deux  uiodts  , tafttôt  ou  coupe 
fqs  repo  (Tes  par  m kié  , tous* les  au»,  en  août; 
tantôt  on  les  coupe  tous  le*  deux  ans  en  totalité  > 
ran-ôt  on  les  coupe  liide-ifivr: -tient , à mefuro  des 
befoms.  (Vayn  Têtard  & Ramle.)  Je  ne 
puis  dire  laquelle  de  ses  manières  ce  cive  les 
pieds  plus  long-temps  en  meilleur  état  ; mais  la 
muiiplu  atton  lu  faute  marteau  eli  ti  facile  & fi  .ra- 
ide , qu'on  doit  avoir  peu  d'inquiétudes  à cet 
gard. 

Cette  multiplication  a lieu  par  le  Ternis  de  Tes 
graines,  par  BoirrUR.ES  , ,par  Marcottes  Sc 
par  Racines.  Voycy  ces  mots. 

Les  gtaines  fe  lèment  d'elles-n’ê.nrs  . 8c  leurs 
tbonda  s produits  peuvent  être  lèves  dans  les  bois 
avec  fott  peu  de  depenle  pour  être  pi/ces  en  lieu 
convenable. 

Les  boutures  ne  réuftiffent  qü ‘autant  qu'on 
les  exécute  dans  un  t train  frais,  avec  des  ra- 
mées, ainfi  qu'il  a été  dit  i lauide  du  fault  de 
Babylone. 

Lés  piarcottes  ne  manquent  jamais  de  s’ei^ 
racine. r dans  le  courant  de  la  première  année. 
Se  peuvent  être  par  conféquent  levées  ries  l'hi- 
ver fuivant , qu'elles  aient  été  faites  , foit  avec  les 
pouffas  d’un  an  , d'une  fouchc , fort  avec  l'extré- 
mité des  branches  de  tout  âge. 

Les  racines  font  , à mon  avis,  le  moyen  le 
p'us  rapide  fie  le  plus  économique  de  faire  des 
plantations  eu  grand , puifqne  l'on  peut  fouille*  , 
(ans  leur  être  nuilible  , autour  des  vieux  pieds , 
tons  les  deua  ou  trois  ans  ,'fic  y trouver -ries  mil- 
liers de  i/Onçor.s  de  huit  à dix  pouces  de  long  , 
ui  tous  foutniroot  un  nouveau  pi<M  , après  avoir 
té  enterrés  obliquement  aux  deux  tiers  de  leur 
longueur. 

Si  on,  veut  faire  une  plantation  de  faites  mat- 
ceaux  en  qu>nco*ce£on  les  efp-cera  de  fix  pieds 
en  tous  fens.  Si  on  veut  conltuuer  des  h. us, 
la  moitié  de  cette  diftance  fuifira.  Si  on  veut 
les  faite  fervir  à favorite  r par  leur  ombre  le  femis 
ou  la  plantation  des  bois  d’autre  effence  d-ns 
les  terrains  arides,  on  en  fera  -les  lignes,  diri- 
gées du  levant  au  couchant,  d'autant  moins  el- 
pacées  , que  le  fol  fêta  plus  mauvais,  Ke^ij  1 o 
riNAMIOVR. 

L)ans  ies  pays  boifés  , il  efl  rarement  néctff.ii-e 
de  faire  des  plantations  de  fau/ti  m.rcfaux  pour 
la  nourriture  des  belliaux,  puiiqu  cn  peut  prcfque 


fans  inconvénient  pour  eux  & avec  avantage  pour 
les  taillis  , couper  ceux  qui  y croiffent  fponri- 
nément.  Il  «fl  cependant  b*n  de  dire  que  leurs 
feuilles  ayant  été  ombragées,  fom  moins nou.-tif- 
fantes. 

Le  faute,  acuminé  paroît  bien  diftir.fr  du  précé- 
dent, quoiqu'il  ait  r té  cerlî.lêtê  comme  une  défis 
variété».  Tmil  ce  que  je  uiens  le  dir»  lui  elf  ap- 
plicable; cependant  lesfauill-t  ét.t:  t moiôs  larges, 
t|  fournit., moins  de  nourriture  .aux  troupeaux.  Il 
m’a  parti  qu’il  ptofpéroit  plus  dans  les  t trains  ar- 
g ltux  , que  dans  les  fablcncux.  On  le  cul  ivè 
beaucoup  aux  environs  dt''  Fans,  comme  oficr, 
fous  le  n«m  de  wnht  f .-rjir  .quoiqne  fes,  bourgeon  s 
de  l’antue  p:écéd,.nte  foient  caftans,  puce  qu’il 
en  fournit  beaucoup  Se  de  lon.ts , lefquels  le 
vendent  bien  dans  cette  ville  pour  la  groffe  vanne - 
ri-.'.  Il  défeend  beaucoup  de  c-s  pouffes  par  la 
Seine , de  forte  que  j'ai  lieu  de  noire  qu’il  fournit 
ta  mtsitie  (k  l’cifier  qui  y eft  employé. 

Ij  euhtire  du  faute  acûminç  ne  diffère  pas  de 
cdle  dis  fautes  1 longues  ftuillgs , jaune , rouge  6c 
autrrs  qtn  ffrurrilftpt  de  l'o/ier. 

le  Jaule  ayricatt  fait  quelquefois  le  fond  des 
fois  en  tt  rrain  tnirrbinx,  remplit  fouvent  les  mares 
de  ceux  en  certain  argileux  : cinq  i fil  pieds  d’eau 
fur  fes  racines  pendant  la  moitié  de  l’année,  ne  lui 
nuifent  aucunement.  Je  ne  l’ai  jamais  vu  qu’en  buif- 
l'ons,  mais  ces  buitfons  s'élèvent  jufqu'à  vinge 
pieds.  II  Varie  ii  (miment  par  fes  fetiilies;  cepen- 
dant il  fe  reconnnît  toujours-  i Tes  tiges  drvati- 
quées,  irtéguliètes , aplaties , unies,  blanchâtres. 
C’ell  un  des  arbres  qui  contribuent  le  plus  â élever 
le  loi  où  il  fe  trouve,  fies  racines  étant  nombreufes 
8c  fuperfictelleS.  On  peut  employer’  fes  feuitie» 
comme  celles  du  faute  marceau , â la  nourriture  des 
belliaux;  mais  comme  elles  fom  beaucoup  plus 
petites , il  u'y  a pas  d’avantages  à le  cultiver  fous 
ce  rapport.  ,Ses  bourgeons  de'  l'année  précé- 
dente peuvent  s'utililer  'dans-  la  vannerie  grof- 
fièfe.  Si  plantation  fur  le  bord  dis  eaux  , dans 
les  jrtdins  payfagers,  doitêrre  recommandée,  car 
l‘ineguljfiiié  de,  fes  touffe»  8c  la,  couleur  grifarre 
quelle»  offrent , le  font  contraller  avec  les  autres 
arbre».  Son  bois  lie  lert  qu’au  ch  iaffa^  ; il  m a 
paru  donner  plus  dq  chalenr  que  celui  du  fuie 
maiceau.  Malgré  ces  avantages , ce  faute  doit 
être  arraché  partout  où  > n peut  lui  lubfifterl'AVNE 
ou  le  fjtE'NE,dt  ux  arbres  a’ en.  plus  grande  valeur. 
V oyi\  ces  mots.  - ' 

Les  fautes  cendré  5e  [fbacellé  fe  rapprochent 
infiniment  de  celui-ci  fie  croitlent  dans  des  lieux 
ferpblables,  c’elt-inbre,  dans  tes  petits  matais  des 
plaints.  Rarttnent  ils  parviennent  à dix  ou  douze 
pieds  de  haut.  On  les  coupe  à quatre  ou  cinq  ars 
pour  les  donner  aux  beftiaux  ou  chauffer  le  tour. 
Il  n’y  a aucun  intérêt  à lès  cultiver. 

Parmi  le  relie  des  fautes  que  j’ai  indiqués  comme 
cultive.»  dans  nos  jardins,  je  ne  citerai  : i*.  que 
le  Viatel,  n°.  94,  qui  ui’a  été  envoyé  comme 
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devanttînir  iieu  Je  nos  oficn,  8c  par  fa  flexibilité 
8c  par  l'elcvation  Cliquette  il  pirvier.t  .quoiqu'il 
n'ait  pas  rempli  mes  efpérances;  1°.  celui  de,  mia- 
ftt , qui  a mal-à-propos  été  confondu  par  quelques 
botaniftes  avec  celui  à feuillu  de  romarin , parce 
qu'il  ell  très-propre  à lervir  à l'ornement  des 
jardins  payfagers.  On  l'a  découvert  dans  les  Py- 
rénées , & je  l'ai  retrouvé  Jans  le  lura. 

Je  finis  par  répéter  qu'il  n'y  a pas  un  feule , 
même  ceux  qui  ti’ont  que  quelques  pondes  djs 
haut,  comme  l 'herbacé,  Vémouffé,  le  réticulé , qui 
ne  puille  être  utile  à l'agriculteur.  Ils  méritent 
donc  tous  l'attention  fpéciale  des  amis  de  notre 
profpétité  agricole.  » 

SAU'MUT.  Race  de  Mouton  qui  fe  voit  aux 
environs  de  Srint-Klour  , 3c  que  fa  fobriété  Sc  la 
facilité  de  fon  engrais  rend  recommandable. 

% r . 

SAUVAGEON. Lrs  pépinières étoient  fort  peu 
commune»  avant  Ollivierde  Serre»  , 8c  il  eft  beau- 
coup de  departeniÉns  où  , même  en  ce  moment , 
il  ne  s'en  trouve  pas  une  feule.  Nos  pèrcsn'avoient 
donc  pour  relrource,  lorfiju'ils  vouloienc  multi- 
plier leurs  arbres  fruitiers,  taire  des  plantations  de 
parcs,  8cc. , que  de  lever  dans  les  bois  de  jeunes 
poiriers , de  jeunes  pommiets , de  jeune» cerifiers 
Sauvages,  pour  les  tranfporter  dans  leurs  vergets, 
dans  ïeuts  parcs,  & ce»  jeunes  aibres  portèrent 
le  nom  de  Jauvageont.  - . 

Aujourd'hui,  que  le  goût  des  plantations  eft 
général , il  feroit  de  toute  impoftibilité  de  trouver 
dans  les  bois  la  quantité  de  fjuvageons  nécellaire 
pour  la  multiplication  des  arbres  fruitiers  ; 3c  ce 
feroit  les  dévafter , que  d'en  tirer  le  nombre  im- 
menfe  d'arbres  loreltiers  dont  les  propriétaires  ti- 
ches  ont  annuellement  befoin.  Le»  pépinières  y 
fuppléent  8c  avec  avantage , car  le  plant  qui  en 
provient  étant  de  même  âge , i peu,  prés  de  même 
grofTeur , ayantde'bonues  racines  ,6e c. , ell  beau- 
coup plus  fur  à la  reprife,  & forme  plus  ci  naine- 
ment  3c  plus  promptement  de  beaux  arbres.  Voye\ 
PfPtNlÊlUS. 

On  n'emploie  donc  plus  guère  de  véritables, 
fauvagevns  autour  Jes  g-amles  vi  les  ; mais  on  a 
confervécenom.dans  b aucoi-p  de  pépinières,  aux 
arbres  forefirers  quion  y élève  pour  la  greffe.,  3c 
mèmè  quelquefois  aux  a bres  provenant  du  limis 
des  poires,  dis  pommes,  des  cetifes  cultivées. 
Le  plus  fou.Vtnt  ; cependant , ces  derniers  fe  uom- 
meot  Francs.,  é'oycj  ce  mot. 

SAX1FR  ÂGÉE,  famille  do  plantes  quj,  outre 
le  genre  de  fon  nom  , renferme  ceux  appelés  Tia- 
RILLE  , MlTELLE,  HeUCHÈRE,  HydRANGEE, 
UORTENSE  , TANROUGE  B C ASIONE. 

SCALA.  Nom  de  li  Coulure  dis  céréales 
dans  les  départemens  du  Midi. 

SCARIFICATEUR.  Nom  nouvellement  donné 
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à un  ajjetnblage  de  lames  de  fer  montées  comme 
Us  dents  d'une  hèrlê,  te  qui  s'emploie  pour  faci- 
liter le  labourage  des  friches  d:s  prairies,  pour 
faire  des  binages  légers,  détruire  les  mauvaifrs 
herbes,  Sec.  Fuyr{  HIrse  8c  Peigne  machau-t. 

Toute  exploitation  rurale  deviçit. avoir  un  ou 
deux  fearifeateun , attendu  qu'ils  economiftnr  le 
temps  dans  un  grand  nombre  de  cas,  8c  qu^le 
temps  ell  tout  en  agriculture. 

. On  aauili  appelé  feanficateur  la  hi oue  A CHE- 
VAL. Koyej  ce  mot. 

SCARIFICATION.  Fente  longitudinale  opé- 
rée dans  F Ecorce  des  arbres  pour  accélérer  le 
go-n'iTement  du  Tronc.-  Coy<r  ces  mots  3c  l'ar- 
r|ple  CtRtsrER.  • ’’ 

SCARIOLE.  Synonyme  d'EscAROLE.  • 

SCEOLDE  On  appelle  ainfi  les  Maîtres  sil- 
lons defiinés  a PEgout  Dés  champs  aux  envi- 
rons de  Verdun. 

SCRAPZIGUER. 'Efpèce  de  Fromage  des 
environs  de  Claris,  en  Suiffe  , dans  lequel  on  in- 
troduit des  plantes  aromatiques  coupées  menues. 

Ce  fromage  eft  très-  âcre.  On  le  recherche  moins 
aujourd’hui  qu'autreibis, 

SCIER  LE  BLÉ.  Voy. Faucille  8c  Moisson. 

SCIEURS  DE  LONG.  Ouvriers,  prefque  tou* 
originaires  des  montagnes  de  l'Auvergne  , qui  fe 
répandent  dam  les  forêts  , pour  fabriquer  des 
planches  avec  les  arbres  qui  ont  été  abattus  , 8c 
tendre  les  produits  de  ces  forêts  plus  tranCportables. 

Il  n'y  a pas  encore  un  demi  deml-lîecle  que  tes 
feieurj  de  long  etoiert  indifjvenfablr  s.  Aujourd'hui, 
les  progrès  de  l ihduflrie,  l'augmentation  de  l'ai- 
lance  generale  , font  qu'on  les  fupplée  avec  avan- 
tage, 8e  fous  le-rapport  de  l’économie  d r temps 8e 
de  l'argent,  8c  fous  celui  de  la  perle  ètiondu  travail, 
pardes-nac  hinesque  l’eau  ou  une  pompe  à feu  fart 
agi  r.  c'eft-a-dire  . par  des  moulins  à feie , moulins 
dom  il  exifle  pluheurs  fortes  décrites  dans  le  Dit- 
liminaire  det  Ane  mécanique,.  J'y  renvoie  le  leéleur. 

•SCIURE  DE  BOIS.  Généralement  on  lailfè 
perdre  la  fciwe  de  ioii , ou  au  plus  l uiilife-c-on 
pour  le  feu. 

Cependant  elle  eft  un  bon  Engrais;  mêlée 
avec  le  mortier,  elle  rend  bimfle  plus  fotide. 

Lorfqu’qn  met  des  oeufs,  de™  ruits  , dans  de  la 
fciure  de  boit , leur  confèrvacion  fe" prolonge  conlî- 
dérablemehr. 

Elle  eft  un  des  bons  moyens  i employer  pour 
emballer  les  plantes  , pour  ftratifier  lês  graines 
qu’on  eft  dans  le  cas  d’envoyer  dans  les  colonies 
inter  tropicales,  8c  de  ces  colonies  en  Europe. 

SCOLYTE.  Scolyui.  Genre  d'infeêles  dont 
toutes  les  efpèces  vivent  aux  dépens  de  l'aubiet 
des  atbres. 

Deux  d’entr  elles  font  principalement  dans  le 
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eu  d’érre  l'objet  du  foMicitudes  des  euînvareurx: 
celle  qui  vit  fous  l'écrfrre  de  l’orme  Sc  accélère 
beaucoup  la  mott  de  cet  aibréf  • ' 

.Vautre  , oui  ronge  les  petites  hiarichei  des 
chênes  Sc  les  fait  tomber  au  milieu.de  l'été. 

Tuer  les  infe’ties  garfdts  quand  ils  le  tnmitr  hb, 
«Il  le  feul  fnnyen  de  s'onpofor  à |éur;  rivage-  ; 
mars  ce  moyen  eft  de  li  peu  d’effee , qu’il  faut  le 
regarder  comme  nul. 


jie  plantes  <fe  l’icr>fanji:e  monogvnie  Sc  de  la  fa- 
«Vialle  des  myrthotds,  dans  lequel  fe  placent 
quatre  'el'cfeces  , don:  trois  fe  votant  dans  nos  jar- 
din',. Sc  l.'yite  d’elles  ÿ.  eft  trèvmultipliée. 


SÉCATEUR,  Infiniment-  nouvellement  mis 
dans  Je  com  uerce  pour  fuppleer  là  Sihpstt*. 
V »vtf  te  mot.  * Jr  ' 

Deux  branches  tournant  fur  un  aie  placé  aux 
dîjx  tigrs  de  leur  longueur , le  cpmjolent.  Une 
d’tHas  eil  terminée  par  une  la  ne  facilité,  Sc  l'au- 
tre par  une  lame  rérourbéc.  Un  foible  rodort , 
placé  entre  le,  btanches  de  l' autre  côté  de  /ase  , 
tie'u  ouvertes  ce*  déni,  lames , & on  les  lait  agir 
entonnant  la  main  appuyée  lut  ces  branches. 

La  lame  Caillante  coupe  d'anord  en  gltd  ni;  & 
l’autre  en  arrêtant,  ce  qui  tend  l'operation  un  peu 
moins  icrafjnu  que  6 elle  s’etécutoit  avec  des  es- 
féaux. 

Je  n’approuvé  l’ufage  des  fê.ateure  que  pour  U 
taille  des  tôliers , des  gmfi.il.ers  it  antres  arbuites 
épineux  , dont  les  branches  font  modes  8c  qu’on 
n eft  pas  preffe.de  taillelÿ  Jamais  tl  ne  fera  uloel 
entre  les  main»  de- jppùuieii,  puifqu’ilopèie  plu» 
mal  8c  plus  lentement  que  1 1- ferpette  , 8c  qu’il 
c ûte  pin*' cher;  nuis  il  ettlrés-recbrtché  par  les 
belles , 8c  j apptau  iis  iJ-.up  g'  ût,  car,  fous  la  d<- 
retlion  de  mon’compatriou*  R- 1 amer  le  mécani- 
cien, il  eft  devenu  un  meuble, fort  élégant. 


SF.LI.F..  On  donne  eénéralrmen-  ce  nom  i vn 
alf  maljgi  d ■ petites  planches  de  hêtre  , Jifpofees 
le»  une*  a têts  des  aurrei , entouras  de  bourre 
8c  recouvertes  de  epir , q n lé  mît  liir  le  dos  thi- 
chevai’Sc  fért  de  fiége  a celui  qui  doit  le  monter. 
..  Prelqu  •■tous  les  cultivateurs  ont  béfnin  d avoir 
des  ldt.ee , tnaisyimitj  ils  ne  dqiveni  .entreprendre 
d'en  C-'nliiotre  , parce  qu'ifs  ne  les  fcroiciu  ni 
bien  ni  économiquement.  Je-rtnVeirai  donc  , ppur 
Lut  éonftnittioii , i l'article  Skllie a du  O-.dioit- 
nai  ( d t Aie  -_ 

Q iitun' foire»  do  ftilet  fe  fabriqu. nt  à Paris,  Sc 
j’en  .i  vu  de  diff'téicmes  partout  où  j'ai  vtryigé; 
’■  Chaque-çlieval  ayant  un  d"»  fumé  Mifferent- 
ujcni  des  autres,  il  fau  Iroit  auta  t iK  fcliet  qu'un 
poflèje  de  chevaux  .quiut  ne  poînt  t^s  hleftor  Sc 
pou'  affinera*  lécurtce  <hi  cavalier;  ruis  a depenfe. 
voppnfe  generale  . ert  à ce  perf.  Clipnném -nt. 

La  dtrée  d'une  ftüt  conveuaV  iraient  Conduire 
eft  longue.  lnrf  ;u'<»n  prm.l , uyand  on  ne 
s’en  fert  pas  , les  pré-ami  ms  Décadaires  pour  la 
garantir  d.-s  caufes aie  dclliuijbon. 


SELLETTE.  Petite  felle  deftinée  à Rapporter 
le  dolVier  dt g, Voitures  1 brantai.ls.  Koyrj  l'ax 
Di<i.  au  Arbre»  fi  Arbuftee. 
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ticle  SllÙER  du  D Atonnjirt  de»  Ans  mécanique*. 
SERINGA  ou  SYRING A.  Phitedelphue.  Genre 


Efpieee. 


1.  I.e  Seringa  en  bouquets. 
Philadelphie*  caronarius.  Linn.  2>  Ou  midi  da 
la  France.  ' 

* a.  Le  Seiunca  nain. 

Philadelphie  manus.  MM.  h De....;  1 

t.  Le  SrRlNGA  inodore. 

Philadelphie  inadortu.  Mich.  t>  De  l’ Amé- 
rique. feprentrlonale. 

• 4.  Le  Smusûs  de  Lt»is. 

Philadelphie  Lewifii.  Pursh.  h De  l’Amérique 
feptemiionale.  .s  ' ‘ 

' •/  * Culture. 

V’  ’ • ' , ‘ *2  d 

La  première  efpéce  s'élève  à huit  i dix  pieds 
8c  forme  ordinairement  un  -builfon  ,,  mais -il  eft 
p ftible  de  le  raei'ré  fur  ue  brin  8c  de  lé  faire 
devenir  un  petit  arbre.  Fille  n’eft  fenfible  qu’aux 
plus  fortes  gelées  , qui  alors  même  ne  font  périr 
que  l’extrémité  de  fe»  rameaux-  C’eft  pour  fes 
(tours  blanches  , a (Tri  grandis  8c  4:»*,ie  odeur 
fuave  , qu'on  la  multiplie  , car  elle  n’eft  pas  élé- 


gante. Tout  terrain . pourvu  qu'il  ne  foit  pas  aride 
a l’excès  ou  xVop  tiaarécaveiu  , atnfi  que  l'expofi- 
tipn , bù  foat  indilferens.  E le  fc  prête  à toute  ef- 
péte  de  taille.  Rarement  on  emploie  le  lapiis  de  les 
•geuHvs  pour  la  multiplier  ..attendu  que  ce  niqj-en 
retard--  la  louidàn  e , 8c  qiie  Usaiitret  firi»t  nt 
aux  befoms  bien  au-delà  de  la-deman.F.  ; ainli, 
cMl  par  déchirement  des  vieux  pieds-ou  par  mar- 
coites  qu'on  fila  prorure,  8c  , excepte  qul.tn- 
virons  tics  grmdc»  villes  , on  ne  la  cultive  ja- 
mais gn  pépinière , parce  qu’on  la  naet  dm  Cte* 
ment  en  place.  Si  ttanfpUntati  .n  manque-  raie-, 
ment  deifir.cès. 

• Toute»  les  butes  de  jaf  lins  ^approprient  le  ft- 
rengj.  Q11  le  plante,  dans  Ceux  appelas/ ti*f jje  , 
bu  milieu  de»  plates -bandes,  contre  les  murs, 
-lins  tous  les  bain  qui  demandent  J ëiie  girius. 
Dans  les  platts;Uandes , on  l’tm.réche  de  Ve1,  ver 
8c  de  s'eten  irè  car  des  urlla»  JSc  des  émun  laves- 
n^pilxrrs.  D-irt»  les  autre^enjrolr» , on  le  laiffeqilus 
on  moins  monter.  Il  fe  ni  t . dans  xe  .x  appelés 
pjyf.igtre  A le  Joug  des  niailifs . Hqs  allées , des 
mur»,  8c  s'ablndontiq  à lui-oéme,  païen  qu’tl 
perd  , par  la  taille  , qui  diqhnu?-  le  nombre  de 
fes-  ll.mf»,  fbn  princioal  ggreneot.  Cep-ndi  * , 
com  nr  fe»  ft-uvs  8c  fes  feuille»  font  pl*s  itan  lés 
fur  If»  furies  oie.l»,  H eft  de  principe  qu'on  doit 
le  receper  tou»’er  Ciltq  à fil  ms  , loifqu'tl  11'qlk 
pas  dellm:  4 cacher  pu  mur , une  folio  i or-  • 
dures,  6tç. 

• Ztu 
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Je  conryiis  deux  variété»  itferidga  , routes  deux 
jflti  rares;  l'ilne  à flqursdouble» , l'autre  à fltuis 
rôles  en  dehors.  On  1rs  multiplie  ton. me  l'efj  èce. 

Il  eft  des  perfornes  à qui  i'udéur  des  fleurs  ItT 
frringa  fait  lirai  à la  tête;  ainfi , H eft  mieux  d'efl 
planrer'beaucotip  de  pttits.pieds  qlie  d'tn  fortqer 
rte  greffes  toçffes  ' car  il  nr'a  paru  qu'aftoib  ie  par 
la  ddtance , elle  plaifoit  à tout  le  monddfi 

Je  ne  trois  pas  qu'on  foit  parvenu  à ^xer  cette 
odeur  dans  les  graifles  , ni  .à  l'extraire  par  le 
moyen  de  l'alkaol.  ■ . 

La  leconde  elpèce  n'efl  i'mes  yeux  qu'une  dé- 
génératioo  de  la  première  , quoiqu'elle  offre* des 
caractères  fuffi  ans  pour  coiiihlu -f  une  elpèce. 
Elle  s'élève  au  plus  à deux  pieds  de  Haut  8c  tordre 
«les  touffes  fort  der.fe* , qui  ne  il iu*  i lient  prelque 
jamais.  On  ne  ta  voir,  en  conféqueoce,  que  d arts. les 
écoles  deboranique  19  dans  les  grandes  colleïbonS. 

I,e  feringa  inodore  reffcmble  beaucoup  au  com- 
mun, cependant  il  s'en  diftingue  bien  par  Tes, 
’ tiges  plus  elaocées  , par  fes  fleurs  plüs  grandes , 
plus  blanches  de  inodores,  ll-orne  bien  naiëriÊ 
que  hti  les  jardins  paylageis . où  on  commence  à 
le  voir  atfez  fréquen  ment.  Sa  multiplication  s‘èf- 
feétue.  comme  il  vient  d'être  dit;  cependant  la 
voie  des  marcottes  lui  eft  plus  fréquemment  ap- 
pliquée. ' 

Je  ne  connais  pas  la  quatrième  efpèce,  . 

SILO.  Synonyme  de  Fosse  a grain. 

SISPET.Une  Fbtu<îub  , dope  les  feuilles  font 
piquâmes , porte  ce  nom  dans,  les  Pyrénées. 

SMILACEES.  Famillé  de  planté»  qui  renferme 
1rs  sentes  S alsepareilLe  {fmi'ax),  Ta  minier, 
HaM,ne,  Fraccw  & Igname.  Vvy rp  Ces  piots. 

SOBOLE.  Les  petite*  bulbes,  puplamex  en 
miniature,  qui  fe  doveloppenx  en  place  des  fleurs 
au  fdmmet  des  tiges  , fe  nomment  ainfi. 

Il  rit  des  plantes  qui  donnent  prefqse  tous  tes 
ans  des  foboles , d'autres  qui  u'en  donnent  jamais; 

. Un-  temps  froid  8f  pluvieux  au  printemps  eft 
favorable  a leur  développement.  a •.  . 

Les  fotc/es  mis  en  terre  pouffent  & deviennent 
«fes  plantes-fembljbles  i leur  mère  , en  moins  de 
temps  quç  celles  qui  fout  le  refit: tat  d’un  feinfs 
de  graines.  5 1 ■ 

SORBIER.  Sorlutr.  Genre  de  plantes  de  llco- 
Cairtrtr  trigpie  8c  de  la  famille -des  nrfacées,  qui 
renferme  cinq  rTpecis,  routes  ponant  des  fleurs 
d'un  alpcît  affirz  agréable  pouy  yètrê  cultivéts 
dans  les  jardirs  payfag;  es, .19  des  fruits- plus  ou 
moins  bons , mais  .toujours,  fafceptiblcs  d’être 
mange».  • • : ' - 

•*  f - • Obfervalion.  . .*  • , 

Cé  genre  ne  fe  diflingu#  pas  FuftifammtDt  des 
Auzjf.u»,  St  f-  rapproche  infiniment  des  Ne- 
Elseas  te  des  PqiaitRs. 


Effet  u. 


t'.r.' 


• _ I.  Le  Sorsur  domeftiquemt  coûtai. 

Sorbut  aoriup  ta.  Lille,  h Du  n.iji  de  U France. 

•-  a..  Le. SpRt.lt  K hybnJe  ou  eu  Lxforue. 

SuibvJ  hyor.da.  Linn.  j)  Du  nul  d de  1*  Europe, 

5 Le  So*U>iER  de*. uifeaux  ou  tofheœ. 

Sorbes  uucupj  ta.  Linn.  h Indigène.  - 
q.  LeSouBli-R  d'Amerique. 

Sorbta  amtstediuf.  Willd.  J>  De  i‘ .Amérique 
Eptentrional». ,,  ■ . " 

• j.  £e  Sorbier  arbtiffeau. 

Sorlm  arbujcuU.  Bote.  F>  De  Hongrie, 

• .*  • Culture. 

».  # . * . « » 

Nos  pères  faifoient  grand  cas  du  foriier  domef- 
tique  , i tailon  de  lès  fruits  de  La  poffeui  du 
pouce  , tantôt  de  1a  tonne  d'une  pomme,  tantôt 
de  ja  forme  d'une  poire  , qu'ils  mangeMent  après  . 
lesivoir  tut  Mollir  fur  la  paille  , 8c  qu'ils  taillaient 
entrer  dans  la  compoûttoo  de  leur-boifftin;  mais 
1*  confldérxtiMi  que  ces  fruits  font  petits,  peu 
agréables  au  goût,  qu» l'arbre  qut  les  porreau» 
avec  une  exceiiive  lenteur,  8e  ne  donne  des  pro- 
duits que  dans  un  âge  fort  avancé,  - nous  a dé- 
terminés à en  abandonner  la  culture  raurti  ne  le 
voit-on  plus,  au  moins  aux  environs  de  Paris, 
que  dans  les  jardins  paylagers  6e  dans  tes  écoks 
de  botanique.  ■ ' • ' ’ - \ . - 

Cinquante  pieds  font , dans  le  Midi,  le  terme 
moyen  de  la  hauteur  du  fo> hier* dcm.L-ftique  , t9 
aptes  deux  fiecles  de  croiflance,  le  diamètre  de 
ton  tronc  eft  d’un  pitd.  Soft  bois  eft  (Furie  couleur 
bruneavoqgeârée  , d'un  grain  lin  , d'une  homogé- 
néité fe  d une  dureté  éxtrémé.l.pèfe  vert-n  li.vre» 
i once  fept  gros,  8e  fec,  éjkvres  n onces  5 gros 
-pâr  pied  cube,  d’apres  Varetine  de  Fenille.  Les 
metiiiiûcrs , les  ébénrflet ,-  trs  to ar  rieurs  , les  ma- 
chmjftesle  recherche nr.  C'elt  lui  qui  fournitles  vis 
de  preOqips ,.  les  tufeaux  fe  aliuchons  des  mou- 
lins , »cc.  , les  plus  ‘durables.  On  doit  lie  fe  tra- 
vailler qtt  apres  plafieurs  années  de  coupe  , car  il 
prend,  paf  le  d.rtlechennmt  , une  retraite  de  plus 
d'un  douzième  de  yqp  volume.  . . 

Tputes  les  parties  du  (orbite  domeftique  fort 
altringèoces  ht  s'empluient  qurlquetois  «n  mé- 
decine. 

• Les  forait  ru  cormes , ai 'fi  s'appellent  les  fruits 
de  çe.Jarbifr,  font  èxcr  Hivernent  acerbe  s avant  leur 
maturité,  Elles  deviennent  ttbv-tades  après  cetie 
époque.  Oo  ft  doue  detetndne  ..comme  ie Va't  an- 
noncé plus  haut,. à !r»  cneillii  Jnrfqu'ellrs  en  ap- 
prochent, pour  les  faire  b.'ollir  fut  la  nulle.  Elles 
nourriffent  peu  8c  caufent  fotivciu  des  coliques; 
aufli  ne  font-elles  recherchée  à que  par  fes  enlins 
des  plus  pauvres  cultivateurs.  E.ralées  8c  mif«s 
dans  un  tonneau  avec  ued'eau  , elles  dornent  une 
boiffu»  fermenté*  peu  Affronte  du  poire  mais 
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bien  plus  âcre  8c  plus  enivrante.  K«yf{CtDRE  8t. 
PoiHE. 

Comme,  le  plus  fouvem , on  n'a  pas  allez  de  ces 
fruits  pour  emplir  un  tonneau , on  leur  mêle  m-S 
pommes,  des  poires  (auvages,  d-s  prunelles,  des 
nèfles  conciliées,  & on  mer  de  Ftgu  à_0\elure 
qu’on  tire  de  la  Boisson  ou  Piquette?  K oy.  cn 
mots., 

Ii.nO  paru  que  la  forbepoifime  étoit  meilleure 
que  la  fotbe  poire;  mais  il  eft  des  lieu»  où  tette 
derinère  eli  plus  ellimée.  • 

Le  forHe rdomeftiotie  s'accommode  de  toute  eC- 
péce  de  terre , mais  il  poulie  plus  rapidement  dans 
celle  qui  etl  protonde  8c  fubltanuelle.  On  le  mul- 
tiplie par  graines,  par  marcottes  8c  par  la ‘greffe  ‘ 
fur  le  pommier  , le  pouier  8t  l’épine. 

La  mulciplicatidn  du  fr'!;icr  par  grailles  efl  ex- 
ceflîvemem  lente  8c  extrémem  nt  fujerte  à mé- 
compte ; aulfi  ne  IVmploie-t-on  pas  dans  les  pépi- 
nières. C’tlt  dans  leshlirs,  ht'  buiffons , au  milieu 
des  pierres  qu’on  le  fèine  lotfqtl’on  veut  en  «voir 
francs  de  pied,  parce  que  les  plants  qui  en  réfül- 
rent  poull  nt  & attivem  à l’ifle  où  ils  ton- 
mencent  à donner  des  fruits,  lais  qu'on  fe  fort 
aperça  qu'on  les  a attendus  vingt  4 trente  ans  8c 
qu’il  en  a péri  les  deux  tiers.’  , 

Touus'e»  toisqu’on  rranfplaute  dnfirütr, on rtjf 
que éminemment  de  le  perdre,  Or  il  faut,  (fans  les 
pépinières , le  tranfpl  mtet  au  moins  trois  fois.  Ce 
n’.-ft  qu’après  di»  ans  de  foins  qu’il  a acquis  fu 
pi  ;ds  de  haut  8c  un  pouce  de  di  imètre,  8c  qu’ri  peut 
è re  retarde  comme  propre  i être  planté  à demeure. 

Gttffe  fur  les  arbres  précités,  il  pouffe  su  B»n- 
. traite  , dans  les  pépinières , de  manière  i pouvoir 
être  vendu  1 fa  troifième  ôu  quatrième  année , 
mais  alors  il  s'élève  moins,  fubfilie  peu , 8c  n'éft 
pas , par  confequenf , dans  le  cas  de  pouvoir  être 
cultivé  pour  ion  bois»  tulfi,  dins.  cc  ciij  ntU*il 
employé  qu’à  fornement  des  iardiu  payfagers. 

C'en  la  greffe  en  fenre  qu'on  préfère  pour  mul- 
ti plie  r le  forkitr  doméltique.  F.lle  ne  préfente  rien 
de  particulier  Us  pieds  qui  en  récitent  font  tajllés 
én  crochet  8c  conduits  comme  tous  les  autres  des 

PEPlNià’'*S-  , . .. 

La  p acc  du  forùier  domcr.iqne  dans  les  jardins 
psylagerseRje  milieu  des  gfcpiu  ou  les  faillies  des 
mifljfs.  On  ne’ lui  donne  aueune  culture.  fer- 
perte  doit  rarement  >e  toucher , foit  qu  il  forme 
tme  tê-e , foit  qu’il  foit  difpofé  en  pyramide.  Il  pi» 
be<u  par  fes  l««il;es  feulement,  8c  les  fleurs  ou  fus 
fiuits  augn»e”tcnrT intérêt  que  fait  naitre  fa  vue, 

L e ' forait'  hybride  ell  un  fort  grand  8c  fort  bel 
arbfe  $ui  orne  béaocoup  les  j-irdins  payfagers  i 
toutes  les  époques  de  l’été.  I!  s'élève  i quarante 

pieds  8c  prend  natutellemint  l'a  prâdel  Alieier 

blanc.  La  qualité  dis  Ion  bois  elf  peu  connue. 
On  le  multiplie  coirin;  le  précédent,  mais  cepen- 
dant plus  par  fernis.  par  e qùe  ton  p'.aht  pouffe 
plus  vite.  Greffe  lut  l’aubepme,  il  prend  I a peéi 
d’un  têtard,  c’eft-à-dire,  que  les  rameaux  font 
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trè'-nembreux  Sc  très-gréics,  afferent  une  forme 
ovale , ce  qui  eft  dû  i ce  que  les  ra<  ines  de  I au- 
bépine ne  pouvant  lui  fournir  allez  de  lève  relati- 
vement à l’f  lévation  qui  lui  e?l  propre  , il  s’en  dé- 
dommage en  pouffant  Iseancoup  de  branches  8c  de 
feuilles.  Dans  cet  état  il  ell  extrêmement  agréable, 
foit  loffqu’il  eft-cqurerr  de  fleurs  , foit  lorfqu’it  <ft 
chargé  de  fruits,  même  feulement  par  fes  feuilles. 
J’tn  ai  co'nfilérablementdiftribiiéairdigreffé»  pen- 
dait que  j’étnis  à la  té-e  des  pépinières  de  Ver- 
failles  , où  on  en  véit,  B ofquet  d ‘S  tulipiers,  une 
fort  belle  allée.  Le  forbicr  hybride  produit  de  bons 
effets  en  allée , en  faite  d virdure , 8c  ifolé.  On  le 
plqte  dans  les  jardins  payfagers , au  milieu  des  ga- 
zons ou  fut  le  bord' des  malfifé. 

L (fo'hlcr  dit  eiftjux  eft  l’arbre  par  excellence 
des  jardins  juvfagers,  parce  qu’il  s’élève. moins 
que  les  précèdes,  8c  fe  charge  encore  plus  de 
fleurs  te  de  droits.  Les  obfervatiom  faites  plus 
haut,  relativement  aux  dilfi-ultés  de.-multiplica- 
ti  ur,ne  s'appliquent  pas  à lui.  On  le”eptoduit  dans 
lt  s pépinières  par  le  lemis  de  fes  grîines  8c  par  fa 
greffe  fur  le  poirier  8c  fur  l’écino,  ère. de  la  même 
uwrière  que  le ytfrW^lônlrfi-|iiÇ*Sonfbpis  reflero- 
ble  beaucoup  à celui  de  ce  dernier, mais  il  eft  moins 
bon.  Sec,  ibpéfe  41  tiv.  I onc.  i gros  par  pied  cube. 

On  place  le/brébr  des  oifelüx  ««allée,  en  quin- 
conce, dans  | s jardins  français,  en  groupe  ou 
•ifoiément  dans  les  |arlfhs  pjy'agers.  11  y plaît  pen- 
dant tout  l'été  8c  tout  l’automn.',  par  fon  feuil- 
lage, pat  fes  fleui».  8c  fuitput  par  fes  fruits  rou- 
ies 8c  d’une  longue  durée  ,do:lqu  on  empêche  Jes. 
grives  Sc  les  merles , qui  t n font  très- friands , do 
les1  manger.  Ces  fruits,  qooi que  petits  , font  re- 
cherchés, foit  trais,  foit fecs  8c  cuit»,  pat  l-s  en- 
fans  dam  le  nord  de  l’F.utope.  On  en  fait  une  boif- 
lon  fans  doute  analogue  a celle  fournie  par  je 
forkitr  dcm.ftique , qu'il  doit  éire  plus  licite  do 
tabriqner  en  grand,  parce  que  fes  pieds  font  fou- 
vent  dans  ■Ici  boiij  & lont  toujours 

tiè'-chatgés. 

Toute  nature  de  terre , pourvu  qo  e.Ie  ne  foit 
pas , ou  tresaarrde,  ou  très-aquatique,  convient 
au  forkitr  des  oifeaux.  Il  pouffe  plus  vite  8c  eft 
plus  beau  datu  ceux  qui  font  frais  8c  fertiles. 

Le  forkitr  i Amiriqut  diffère  fort  peu  duuréaé- 
denr.  Si  hauteur  futpaffe  «renie  ns  huit  à dix 
pieds.  Ses  corymbes  de  fleurs  lont  plus  grands.  Je 
l’ai  confidèrablement  multinüé  pendant  quel  étoia 
à la  tête  "des  pépinières  de  Verfailles,  umqu-- 
ment.afin  que,  le  tépandîht  danstouté  la  Frim  e, 
il  s’y  conferve  dans  qüelqnesjardms,  car  tien  n in- 
vite i le  muUipliet  i.cirê  du  précéder».  41  le- 
tnmde  les  mémsi  fuins,  8c  le  multij.li*  de  la 
même  manière.  , 

L e forkitr  orbofeuit  (t  vott  dans  lea  école»  de  bo- 
unique  8c  dan}  quelques  coijeébru  s.  Ce  que  je 
viens  de  «lire  du  precedent  lut  eft  applicable. 

SPAkTION.  Spurrmm.  Ger-e  de  plantes  établi 
' Zzzz * • 
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an*  dépens  des/GENETs,  unis  qui  n'a  pas  été 
adopte  par  tous'  les  botaniftc's  J'ai  indique  à ce 
detnrer  mot  toutes  les  éfpèccs  qu'il  contient,  te 
j'y  renvoie  le  leâeur. 

SPIREE:  Spirta.’ Genre  de  plantes  de  l'icofan- 
drie  pefuandrie  Si  de  la  fam.lle"  des  rufacées, 
dans  lequel  fe  réunifient  trente-cinq  efpèces , 
dont  près  de  la  moitié  le  cultivent  en- pleine  teiie 
dans  nos  jardins,  qu'elles  ornent  plusou  moins. 

Efp'tcts 

Spirta  à lift  ligntuft, 

I.  La  Spiree  i feuilles  liffes.  i 
Spirta  Itvigaia.  t.inn.  b De  Sibérie, 
l.  La  Spiree  à feuilles  de  faulé. 

Spina  Ja/icifo/ra,  Linn.  & Des  A’pes. 

j*  La  Spiree  i feuilles  bleuâtres. 

Spirta  ctru.’tftns.  Poiret.  T)  Des' Indes.  ■ 

4-  U SpiREE  de  Magellan.  . 

Spirta  magli/unica.  Poiret.  b Du  détroit  de 
Magellan.  . ' , '. 

'y.  La  Spiree  tomenteofe.  •< 

Spirta  (omtntoja . Linn.  b De  l'Amérique  fep- 
tentrionale.  • 

6.  La  Spiréî  calleufe.  • 

Spirta  callofa.  Thunb.  f>  Du  Japon.  , « 

'.v  7.  La  Spiree  arsentée. 

Spirta  a’gtntta.  Linn.  5 De  la  Nouvelle -Gre- 
nade.  . 

8.  La  Spir-je  i feuilles  d’orme. 

Spirta  ulmifutia.  Linn.  t>  De  Sibérie. 

9.  LaSriHÉE  i feuilles  aigues. 

Spirta  acutifolia.  Willd.  De.  . . * 

vio.  La  Spiree  à feuilLs  de  millepertuis. 
Spirta  hyptricifotia.  Linn.  b De  l'Amérique 

feptentrionale. 

- • 11.  La  Spiree  crénelée. 

Spirta  ertnata.  Lino,  f)  De  Sibérie: 
ci.  La  Spiree  à feuilles  de  chamidrys. 

Spirta  chamuirjolia.  l.inn.  f>  De  Sibérie. 

1».  Lp  Spiree  à feuilles  de  rhali&ron. 

Spirta  ihaltüroiits.  Palla»..T>  De  Sibérie. 

14.  I.a  Spiree  i feuilles  ovales. 

Spirta  0 imita.  Willd.  b De  Hongrie. 

' , 1 y.  La  Swreb  feuillée.  - • , 

Spirta  foliof j.  Poiret.  De,  . *.  * i . 

La  Spiree  i feuilles  «ib  onguet. 

. Spina  oilongifoii J.  Willd.  f>  De  Hongrie. 

• . 17.  La  Spiree  de  Cantbn.  •. 

Spirta  camontnfij.  Lôur.  b De  Chine. 

• 18.  La  SpirEe  des  A’prs. 

Spisu  alpiita.  Pallas.  b De  Sibérie.  . / ' 

■ ■ 19.  La  Sp:ri  1 1 mcénleç. 

Spirta  Uactu/aia  Poiret.  b De  l'Ile-de-France. 

ao  La  Simrée  à 'trois  lobes . 

Spirta  trilofra*  Ljpn.  b De'Sibepie. 

.*it.  La  Spires  à feuilles  d'obier. •• 

Spi  ea  apufifj/ia . LW.  b Oe  l’Amérique  fep 
tenuionale.  v • y 
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• _ la.  La  Spiree  en  tête. 

Spi’ta  cdpiiaia.  Pursh.,  b De  l'Amérique  fep. 
tentrionale.  . 

aj.  La  Spiree  difcolore, 

Sp.ua  dfcolor.  Pursh.  b De  l'Amérique  fep- 
tenitionale.'  ‘ 

"14.  La  Spiree  en  corvmbe. 

Spirta  cwymüafa.  Smaltz.  b Dé  L Amérique 
feptentiionale.  * 

if.  J,a  Spiree  à flipules.  ■ 

Spirta  fii p*  lui  a.  Willd.  b De  l'Amérique  fep- 
tentriiinakf;  • • •• 

î6.  l.a  Spiree  J feuilles  de  forbier. 

Spina  foritfplta.  Linn.  b Dé  Sibérie. 

Spirta  à tigt  htrbacit . 

*7-  La  Spire e barbe-de<hèvre.  ■ 

Spirta  ataruut  l.inn. as  DesAlpes. 

*8.  1 a SMRfcÉ  Jiliptndule. 

Spirta  fi/iprhau/a.  Linn  a;  Indigène. 

aÿ-  La  SriREr  pubetcitue. 

Spirta  puitfctiti.  Detand.  at  Du  midi  de  U 
France. 

je.  La  Spire*  reine  des  ptés. 

Spirta  u/maria.  Chm.  it.  Indigène. 

Jt.  La  SpiRf.E  du  Kamrcchrilti. 

Spirta  kami{cliiukâ.  Pillas,  f De  Sibérie. . 

la.  La  Spiree  palmée. 

Spirta  pa/mata.  Thunb.  4 Du  Japon. 

-a  5 J.  La  Spiree  digiréè. 

^ptrra  digitata.  Willd.  1p  De  Sibérie. 

14*  L*  Spiree  lobée. 

Spirta  lobaia.  Lien.  4 De  l' Amérique  fepten- 
monale.  ,»•'.>  r 

Jf.  La  Spiree  trifoliée. 

Spirta  tri/oliata.  Linn.  i,  De  l'Amérique  fep- 
tenttionale.  r 

Calma. 


Les efpèces  des  n".  I , l‘  J,  8.  10,  n. 

*,  ' 5&»  5S>  J f , font  ceLesuue 

nous  cul' ivom. 

Ces  efpèces  ayant  des  feuilles  de  forme  diffé- 
rente. & fhurtrfint  i des  époques  diverfes,  peu- 
vent fe  trruverer.leqiWc,  & s y trouvent  en  effet 
dans  les  jjr  iins  payCag.-rs , fans  fe  nu-re  récipro- 
quement. Ç'ell  lu*  d rniersia-igs  des  mallils,  au 
milieu  des  gaaoris , que  fe  placent  les  pt  tnes  La 
vingt  . unième  feole  peut  entrer  dans  la  tompoii- 
fécond  te  n éme'au  ttolftèmé  fana  de  c=s 
nufliKji  rnifon  de  la  hauteur  i laquelle  eTie  fur- 
vient  ; mais  elle  produit  ce|endSnt  de  bons  effets 
quand  elle  ctt  t{o  ee. 

LHrefque  toutes  les  fpirétf  demaiTedent  à ètrt 
changées  de  place  tou*  les  fit  i hu«t  ans , fit  à être 
recépees  Bu  moins  une  fois  dans  cct  intervalle 
La  mutriplicaiiorf  des  fpiriti  s erf -due  par  le 
femis  de  leuis  grain  s , par  ipurs  ruaiyoeta* 
k«m.  accrus,  pat  je  dénuement 
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Le  femis  de»  grains»  de»  fpirtti  a lieu  au  prin- 
temps , dans  un*  terre  légère  bien  préparé».  Le 
plant  lève  h même  année , le  repique  la  tuivante  , 
à un  pied  de  -.liftante,  8c  peur  lé  mettre  an  plate 
à la  quatrième.  . 

I.e«  marcottes  s'entreprennent  en  hiver,  fe  lè- 
vent tt  fentf  rient  ptefque  toujouisén  place  l'hiver 
luivanr.'  La  premiete  efpécé  iltia  feule  quj  refifle 
à ce-gent*  ity  multiplication,  j-aue  que  les  figes 
font  gtclTes  Si  calLi-te-  » cependant  quelque  S'Uus 
defev  ramé  aux  5'v  trétet  foovent. 

Td  t.»  lo  t lui.  eptibica  daVus , qui,  à Jeux 
ans.  Itmt  lulctptifoc-  datte  itm  fn  plaît-. 

La  puintérc  Si  la  vingt  u-  iènft  font  les  feu!-  s 
qui  ne  l'e.  reproduits  ut  pu  f.lcilcicéitt  à de  dernier 
moyen,  j qui  eft  le  plu»  généralement,  employé 
pour  toute»  le»  autre»,  hors  las  ggaikiec  pepj- 
nères , parce  que  la-ds manda  et»  et:  peu  étendue 
data  le  commerce. 

Le»  cfpècrs-origm  rires  de  Silseiîé  pouff-  n;  tbu- 
tes 'de  (tec-iaonne  hcuie  4- lotir  (ulci  ptibles  des 
atteintes  de  U gelée  { n ais  ,cs  telyltai»  eu  Uint 
peu  dangereux,  exceptt  pour  la  pr. ancre,  i la- 
quelle elles  donneii  un  trille- af^â  , {v  qu'elLs 
cmpéiheot  de  uontirr  de  bonne»  g.  .-tins». 

Celle-ci  veut  i'expolitinn.du  nord  de  lai  terre  de 
bruyère.  ■».  ■- 

L'élégance  de  la  fpüct  à feuilles  de  forbier,  la 
rend  remarqutble  aux  plu»  indiffèrent.  Plu»  que  les 
autres,  elle  a befpin  dette  nettoyée,  chaque  hi- 
ver, de  fes  tiges  8c  pattie»  de  tigss  mottes.  EHé 
trace  avec  .une  incroyable  rapidjte',  iorfqu'elle  fe 
trouvé  djn»,un‘tttiam  tjblonn-ux  it  t. Hile. 

Lts  fpi'iti  herbacées  fe  mnltiplient  par  graines 
8c  pat  déchirement  des  vieux  prciis.- 

La  première,  la  J'pi’tt  barbe-de-chètrre  ..  de- 
mande un  terrain  léger,  liai»  & ombragé.  L'effet 
belle  produit,  loifquellr.tll  placée, i l'entre* 
'nne  grotre  Sc  qu'elle  laiffe  pendre  fe»  beaux  pa- 
ntcules  de  fleUis  ; el)  tiès-pittoiei.  ue. 

Quelque  communes  que  foiettt dans  nos  bois  en 
tenait»  foc  \ifpirit  iUipendrey  $ dan»  nos  pr.  ries 
humide»  la  Jpiri*  Ulmaire  , on  aime  à lestvolr  figu- 
rer dans  nos  jardins, éù  elles  varient  a fltüis rôles 
8c  à fl.  ur»  doubles.  1 

Les  tubercules  des  racines  de  ce»  deux  efpicés- 
contiennent  une  grande -quantifé  a'amidon  analo- 
gue i celui  de  la  pomme  de  terre»  air  belles  peu- 
vent être  , dan»  quelques  lieux , une  rellonrce  dans 
les  temps  de  dilette.  Ce»  tubercules  font  fort  du 
goût  de»  cochons.  ,-> 

La  dernière  eft  quelquefois  un  lléau  pour  les 
proprietaire»  de  ptaittes  baffe» , en  ce  qu'elle  n'eft 
point  mangee  par  les  befltaux,  8c  qu'elle  dent  beau- 
coup de  place.  On  doit  -fonc  Farycht;  à la  piçche 
pour  Vimroduire  dans  les  cotnpolles  ou  la  jeter, 
fur  le  fonder , ou  mieux  laboutot  la.  pfilhiè , Si  y 
cultiver -pendant  quelques  apnées  de»  céréale»  Sc 
des  plante»  fardée-. 

. Le»  fleurs  de  cette  Jfirtt  ont  une  faveur  arulo- 
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gueauvin  de  Frot.tignan,  Sc  s'empldient  en  mé- 
decine comme  aftringèntes  Si  déterfives.  . I 

Les  Ipiutt  lobée  & trifoliée  font  très-élégan- 
tes  i mais  elles  font  rate»,  parce  qu'elles  donnent 
a-re ment  des  graine»  8c  dès  rejetons.  ; ••  . ^ 

STACHTLIF.R.  Staphy!™  Genre  de  planres  de 
Xa.  penrandtie  trigynte  8r  de  la  fimille  des  rtum:  • 
•noljes  . qui  réunit  quatre  arbtifftaux,  dont  deèx 
fe  cultivent  en  pleine  terre  dans  le  climat  de 
Paris, 

Efpictt. 

• • ' J *’  •*■*.•* 

i.  Le  Staphylier  i feuilles  ailées. 

SiJpJtylta  pïnttatà.  Linn.  f)  Dé»  Alpes. 

. t.  Le  iTAi-.HYLIfR  à feuilles. tt irées. 

itaphyUa  içjojutj.  Linn.  Tj  j)y  l'Amérique 
fepW.tiijxiale.  " 

- Le  SrAPHYmi\  dé  ]a  Jamaïque. 

Stpphyltp  ouidfiuaul.  Svattr.  T)  L)e  la-  Ja- 
maïque. . * ». 

a.  L>  STA'l’HYt.tnv.  hétcrtrphylle. 

.SrupAj/au  ptnrophyJLi.  Pvuix  8c  Pav.  f»  Du 
Perçu.  '..7*  ; J 

» . ‘ . Culrnrt . . 

La  première  éfpère,  yi  l^aiterrf'  nt  apnelée  drf 
empi',  fai.x-piflucv.ifi , - (1  la  p'ùi  multipliée  dans 
pos  jiiJihs,».ù  elle  <Éléve'quclqu*&jis  a 'vingt  ou 
trente.  pi-dd,  mai-  oû  elfe  tefte  Ig  plus  fouv.  nt  Vn  • 
buifiùsi.  5utfjlp;â , fou»  l’utte.  ou  l'autre  de -ces 
dilpofittorf,  ctl  fort  p u djtlingué,  n.éme'lorfque 
fe»  gouffis  yéficujeü^c»  fonf  arrivée»  à toute  leur 
groireut  fmais  el  I et  a 1 1 variété , Sfpar  cela  teul-,  le. 
but  de  ta  plantation  îft  teo.nli.  " V V ' - 

Le  tioi'ltème  r.mg  desjnjfllt»  le  lape;  de.»  mor*, 
tes  vides  g 1 1 tnp.Iir , font  le»  fieux  cù-Fe  place  le 
Jlapkylïtr  dans  lé-  jardin»  ptfrfogjtty.  H Pé-fiuv  pas 
trop  l y-multiplter.  Cduper  fis  tig.-s  rta-t:rrc» 
toi»  (es  «it.q  a lix  ans,  pour  1 -s  tenouvêler,  êft 
mie  opération  4 confoillët.  Du  tefte , il  pe  demayde 
aucun*  cûltur- . 

La  repro.lüftion  du  jl-irfcyh'tr* s' txéctite  par  le 
f- mis  de  les  jt gine»  &:  parlés  rejetons.  Ce  dernier  ' 
moyen  fiati  tait  YeCil , oïdinair-  mettr,  aux  befoins 
du  commerce  , tant  la  demande  eft  tellreinte,  On 
les  lève  en  Wver,  8c  qii  les  met  de  fuite  en  plfee, 
s’ils  l on  y. i fit  z forts  , ou  , danvdetc»s.cx>ntfaire,,.èn 
1er  dépofe  pèodgnt  un  ou,  deux  ans  -ça  pepï- 
‘Üèré.:  , 

Les  graines  fe  fèment  iufGtôe  qu'ellês.  fond 
dbeilljes,  étapt  très-fejettes  à rancir , dans  ïtnè 
terre  bien  faboutée.  Lfannee.  fui-  anter  leq^a-  t le 
plus  fottjsft  repiqué  en  lignc'ietpaciéx^d'uirpie'd, 

8f  y refte  jufqu'i  te  qu'on  le  Tn  tte  f^n  placé. 

,On  fait  des  colliers  avec  ces  graine»  4 qhi  frnt 
ttes-slutcs,  gfif.s  Sc  luifames.  Leur  amlifje  a nn 
pcu.de  goût  de  la  piftacbe,  niais  elle  eft  trcs- 
âcre.  • - ' . 1 

Le  miel  fourni  par  les  fleurs'  du  fijp/iytùr  eft 
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nauféabonfe,  comme  toutes  le*  parties  de  l'arbre. 

Le,  fiafhylitr  à trois  feuilles  eft  inférieur  en 
grandeur  St  en  beauté  à cétui  dont  il  vient  d'étre 
qutftbn.  Il  ne  fe  eulrive  que  dans  les  écoles  de 
botanique , dans  les  grandes  colle  étions  8c  dans 
les  jardins  payfagers  les  mieux  montes.  Tout  ce 
que  je  viens  de  dire  lui  eft  complètement  appli- 
cable. " ; .* 

5TROPHA.NTE.  Sirop  h amies.  G.  rue  dé  plan- 
tes établi  aux  dépens  des  Laurqses'.  Voyci  ce 
inot. 

Les  deux  feules  efpèces  qu'il  confient,  le  L*u- 
RO  S B CAUDATE  8c  le  LaUROSE  GRIMPANT,  ne 

fe  cultivent  pas  en  Europe.  ’ 

SUBDIVISION  DF.S  TERRES.  Quelque  defi- 
rabie  qu'il  tût  que  tous  les  Français  luflenr  pro- 
priétaires, il  elt  impoilible,  dans  fetat  aCtti-l  «le 
l'ordre  fpcial , que  cela  foit , parce  que , d un  côté, 
les  uns  perdent  leur  fortune  par  des  caufes  fans 
nombre  , 8f  que  de  l’autte , il  y a des  moyens  bien 
plus  rapides  que  l’agricultnre  pour  en  amiff-r  une. 

fit  la  loi  qui  nous  régit , les  en ‘ans  partageant 
également  la  fucceftion  de  leur  père  8c  de  leur 
mère,  8c  chacun  de  ces  enlans,  principalement 
dans  les  campagnes  ,■  voulant  que  le  partie  ait 
lieu  fur  chaque  pièce  dé  terre  appartenant  à U 
fucceftion,  il  en  réfuhe  quç  ladivifion.despro- 

Priétés  devient  extrême  ; au  grani  détriment  de 
agriculture.  ■'*  • ‘ 

Je  ftm  loin  de  defîrer  l'abrogation  de  la  partie 
du  Code  civil  qui  a rapport  aux  fucceflîoos  , parce 
qu'elle  eft  fondée  fur  la  juftice  8c  qu>He  a des. 
avantages  réels  pour  la  foctété;  mais  ie  voudrois 
qu'on  bornât , par  une  loi  > la  fdbdivijîon  des  pro- 
priétés foncières,  de  manière  qu'il  ne  pût  plus  y 
avoit,  comme  il  y en  a cant , des  champs  d'un  mè- 
tre de  large  fur  deux  de  long)  qu'un  huitième 
dlatÛare  fût. la  mefure  lapin*  foible  qui  pu  (Te  fe 
trouver  dans  les  campagnes,  i'Cènl  mètres  des 
de  rnières  maifons  des  village*.  • -. 

Outre  les  inconvénient  généraux  de  la  fukdi- 
vifwn  indéfinie  des  propriérés,  relativement  à 
l'ordre  politique  , te' s que  la  dimurution  dés  élec- 
teurs 8c  des  éligibles,  relativement  à la  diminution 
des  moyens  d'approviliomnér  les  villes,  les  aimées,  ■ 
les  flottes , il  e n eft  de  fpeciaux  , dont  voici  quel- 1 
qùes-uns.  ' ’ ,'  \ , '•  ’.  > 

|V  Une  perte  de" terrain  : f/nrint  y avoir  uné 

Iigne  de  démarcation  vibble  entre  Içs  propriétés 
’oifiurs.  • 

1°.  Upe  perte  de  temps  : celui  qiff  pofîèJe  deux 
petites  pièces  de  fernin  dans  la  même  commune , 
Fort  éloignées  Tuné  de  l’aUtre  , après  avoir  pafié 
deux  hrurçs  fur  l’une , emploie  aérant  de  temps 
pour  aller  travailler  fur  Tamrr.  > • 

3*.  Unie",  perte  de  récolte  : ce*  petite*  pièces 
étant  traverleet  par  les  voifint,  par  les  beftitus  , 
fiant  plus  ou  moins  fouléès  par  eux.  ’ 
q°.  L'impoffibilité  de  les  clore  de  murs  ou 
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de  haie*',  de  les  labourer'  éconotniquemenr  à fa 
chartue,  d'en  tranfportér  les  produits  dans  dit 
chars , Rtc.  ! 

J®.  L'impoffibilité  d'v  étxblirun  cours  régulier 
de  culture , approprié  à la  nature  du  fol  8r  aux 
befnins  du  commerce , 8c  d'y  établir  certaines 
cultures  qui  né  peuvent  être  fruétupufes  qu’autant 
■qu’on  les  fait  en  grand,  telles  que  celes  du  Pa- 
vot., de’la  Garance  , de  la  Cardere,  8rc. 

6°.  I,a  pratique  des  irrigations , i railon  de  la 
‘dépeofi  d un  côté  8c  de  l'oppofition  des  voifios 
de  l'autre  , ne  peut  que  rarement  être  appliquée 
à ce»  ternms. 

■ 7*.  Lys  petits  propriétaires  manquant  prefque 
toujriurs  d'argent , n 'achètent  que  des  chevaua  8r 
des  bœufs  toibles,  les  nourriffent  nul  j gc  en 
ment,  par  xmnféquent,  fort  peu  de  profit 
S".  Cette  même  vaufe  les  empêche  de  faire 
apgrïndre  i lireyà  leurs  enfans  ; autfi  eft  ce  dan» 
les  pays  de  petite*  cu’ture  qu'oo  trouve-  le  plus 
d'ignoranée  8c  de  patelle  ou  de  libertin  ige. 

Le*  peurs  propriétaires  font  plus  (auvent 
dans  le  cas  de  ne  pouvoir  fupporter  les  pertes 
de  biftrmux  où  autres  s en  coniéquen ce,  ils  fent 
forcés  d'emprunter,  8c  coitutte  ils  ont  trop  peu 
d'hypothèque  à offrir  , ils  acc-prrnr  un  intetêt 
ufuraire  ; Se  leur  propriéié  devient  , fous  peu 
d'années  , celle  dq  préteur. 

Moyf.-  avoit  fu  reconnoitre  le*  inconvénjens 
cfe  là  fubdivifion  des  terres  i I* infini,  puifqp'il  avoit 
ordonne , par  la  loi  ; qtle  <o as  lés  cert  ans  elles 
.feroient  remîtes  'en  commun  8c  partagées  a* 
:t  niveau.  * 

Je  pd  s citer,  comme  en  ayant  vu  le*  réfnlratt. 
deux  communes  en  France,  o i),  par  lé  volume 
de  la  majorité  des  hjbitans,  cette  bonne  o, «ra- 
tion a etc  exécutée,  dans  ces  derniers  r-mps,  i 
h (atisiailKSo  de  tous.  L une  eft  celle  de  Rouvres, 
près  de  Dijon.  M.  François  dé  NeufchàteSu  en  a 
décria  les  reflétait , tome  IX  des  Mémoires  ds  le 
Soc: été  centrale  agriculture . L'autre  eft  cédé  de 
Roviftea  près  Nancy,  habitée  par  M.  Berthier, 
auquel  ,1a  feience  agricole  doit  de  û utiles  per- 
feaionnemans.  *,  ■ - 

H exilte  en  Danemarck  des  lois  coercirives,  qui 
obligent  les  propriétaires  i échanger  loi  petites 
pièces  de  Verre  attenant  à une  grande , contre 
d'aptres  fituéts  dans  la  même  commune  , après 
eftjmation  dè's  deux.  ■ 

Pourquoi  la  Gouvernement  ne  favoiifenm-il 
pas  én  Fraru  e Jes  échanges  dans  le  même  cas,  e» 
renonçant,  en  leur  faveur,  au  droit  dr  mutation  H J 
diminué  on  rie  revenu  qui  en  réfnlféroit  pour  lui 
feroit  peut  êtee'  de  cent  mille  Francs  par  an , 3c 
l'augmentation  de  celui  des  particuliers  feroit 
peut  ét^eqp  dix  millions. 

Je  ne  vmillttis  pcs,  malgré  ces  réflexions,  être 
regardé  comme  l'ennemi  de  II  petite  culture  , j'en 
reconnois  tous  les  avantages  politiques  , motau», 
financiers , müs  c'eft  de  F excès  dont  je  me  plains. 
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SUMAC.  Rhus.  Genre  de  plantes  de  U pertan- 
drie  diaynie  Br  de  la  famrlje  Ües  térébimhacécS, 
dam  lequel  p;its  de  cinquante  elpéce-  d'aiLes  ou 
d.'atbi.(lrs  le  trouvent  réarmes.  Plutiours  d'en- 
tr'efleS  donnent  leurs  feuilles  à la  m idée  me  & 
au*  ans,  Br  ptefque  toutes  laillent  fluet  un  lue 
corrulîf,  fouveot  fort  dangereux. 


Effieti. 


Sumacs  à feuilles  ailées. 

• ' " ' ri-*  ’ a . 

t.  le  Sumac  des  corjoyeurs. 

Rhus  coriaria.  Lir.n.  fj  Dû  midi  ale  la  France, 
a.  Le  Sumac  nain. 

Rhus  pumilum.  Miih.  p De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

4.  Le  Svmac  de  Virginie. 

” Rhus  typhihuni.  Linn.  f>  De  l'Amérique  fep- 
tentnorulr.  • 

4.  Le  Sumac  à froide*  glabres. 

Rhus  g/uhrum.  Lipn.  f)  De  l' Amérique  fepten- 
trionale. 

y.  Le  Sumac  élégant.  ••  _ • , 
Rhus  élégant.  Ait.  p De  l'Amérique  fepten 
ttionale. 

t ’ 6.  Le  Sumac  1 fleurs  vertes. 

Rhus  eanudenfe.  * Miller.  f>'  De  l'Amérique 
feptcr.tr  ionile.  a ' •• 

, 7.  Jie-^üMAC  ftrié.  , • . • . 

Rhus  flriatum.  Ruit  8r  Pa'v.  p Du  Pérou. 

. , . 8;  Le  Sumac  vernis.'  ' 

Rhus  vemix.  Linn;  p De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

. 9.  Le  Sumac  copal.  v, 

Rhus  eopahnum.  Linn.  \y  De  l'Amérique  fep- 
Rntnonale.  .**  '.  . * - " 

• -,  to.  Le  Sumac  bàrarr^ 

Rhus  fucccaanum.  Linn.:  fr  4 Je  la  Chine. 

# i 1.  4>  Sumac psurifl nr.- 
Rhus  puucijlora.  Linn.  J)  Du  Çap  de  Bonne- 
Efpérancc.  • • , . , 

■ a.  le  Sumac  de  Javps 
RJius  javameun.  Lrma.  h De  Java. 

■ y.  leSuMAfc  à demi  ailé.  ■ 
tRhai  femialuium.  Mur.  h De  U Chine. 

- 14.  Le  Sumac  à fec«  folioles.  . 

Rhjts  trijugum.  Porter,  b Du  Brefcl.  „ • 

'l  tC-  Le  Su  MAC  i feuilles  rayées.  ' . 

• Rhus  Uuiptum.  Ortéft  p Dc  l'tle  de  Cuba. 

16.  I.e  Sumac  aile. 

Rhus  alaiLm,  Thunb.  p Du  Cap  de  Bonne- 
Efperanye.  . 

17.  Le  Sumac  méiopi:  . . 

Rhus  mttuptum.  Linn.  b De  la  Jamaïque. 

; , • s8.  Le  Sumaç  dfgité.*.’ 

Rhus  digitutum  , Linn.  p Du  Cap  de  Bonne - 
Efrérioce.  • ■ ' ■ . * 

j 9. 1 ■ Sumac  à cinq  feuilles , the\ara  des  A-atcs. 
Rhus  fcntaphyUam.  Lest,  p De  Barbarie. 


‘ 10.  Le  Sümac  obfctlr.  • ,, 

Rhus  ohfeurum.  Marsh,  p Du  Cancafe. 

11.  Le  S u M a ç de  Cnmieetfon. 

Rhus  Cammejunii.  Poirey.  -p  Dp  Brefil. 

Sumacs  h feuilles  ternies. 

ht,  L*  Sumac  veneneur. 

Rhus_  toxuodend’on.  Unit.  J>  Qe  l'Amérique 
feptcntfioitale.  . • . "y. 

J.4.  Le  Sumac  rampant. 

Rhus  rtpsqns.  Eofc.  f>  De  l'Amétique  fep- 
tentrtona'e. 

* 14.  Le  Sumac  vrillé. 

Rhus  einhifhrum.  Lion,  p Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance.  ♦ 

, tj.  Le  Sumac  4 feuilles  ttidentées. 

Uses  trideautum.  Unn.  h Du  Cap  de  Bonr.e- 
Efperance. 

■ a5/Le  Sumac  tomemeux. 

Rh.s  tomeniofuns.  Linn.  p Du  Cap  de  Eonne- 
Efpéranc*.  - • 

17.  Le  Su  Mac  velu.  ' . ■' 

Rhus.  v/UoJum.  Linn.  P Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérancc,  . j 

18.  Lé  Sumac  finué. 

Rhus  pnuaium.  Tltpnb.  p Du  Cap  cto  Bonne- 
Efpérartce.  , 

1$.  Le  Sumac  incifé. 

Rhus  incifum.  Linn.  p Du  Cap  ' de  Bobne- 
Efperauce. 

4a.  Le  SDmac  pubefeent. 

Rhus  pujsejuns.  Thur.b,  p Du  Cap  de  Bobne- 
Efperantc. 

. 41.  Le  Sumac  aromatique. 

Rhus  aromaücum.  Aft.  p De  l'Amétique  fép- 
tentrirnalc.  , 

fl.  Ce  Sumac  odorant.  • 

Rhus  fua\>eoltns.  Au.  p . De  l'Amérique  fep- 
tentrionale.  , , . . • *.  . . 

4L  I e Sumac  Irritant. 

' Rhus  lueiaum.  Linn.  5-  du  Çap  de  Bonne- Ej- 
pérance.,'  r ,'  * . ' . 

44.  Le  Sumac  à fenilies  d’aubépine.  . 

Rhus  oxva^snchiUts.  Dum.  Courf.  p du  Cap 
de  Bonné-I.fpér jnce.  . . . -,  ^ 

y.  Le  Sumac  i feuilles  d'àHaier. 

Rhus  eruiugiftrms.  CaV.  J)  Du  Cap  de  Bonna- 
Efpérancê.  , 

46.  Le  Sumac  xvneiformel  ' 

Rhus  cur.eijolium.  Linn.  p Du  Cap  de  Bonne-  ' 
£fpeiauce,  • , 

}7.  Le  Sumac' .d-rté. 

Rhus  dent utum.  Thunb.  p Du  Cap  drl'Bpnne- 
Efpérànce..  • 

48.  Le  Sumac  glauque. 

Rhus  gléutuM.  Perfoon.  p Du  Cap  de  Bonne- 
Efperar.ee.  • , 

49.  Le  Sumac  liffe. 

Rhgs  /nigatusn.  Linn.  p Du  Cap  de  Bunoe- 
Efperante.  - - - < ' 
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40  1>*  Sumac  à feuilles  de  laule.  . 

Rhit  vîminfiU.  AJt.  h Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance, 

41.  l eSt'WAc  à feuillu  étroites. 

■Rhu.  a/tgujiiJüUum.VSn».  î>  Du  Cap  le  Botme- 
Efpei.uic:.  ^ 

41.  Le  Sumac  à feuilles  de  romarin. 

Rhus  rofwa'ifor.um.  Vaiil.  f>  Du.  Cbp  de 
• Bonoc-Efpei  auce. 

45.  Le  Sumac  ondulé.- 
Rhus  unàumtum.  Jacq.  B Du  Cap  de  Bonne- 
Efpetance. 

44.  Le  Sumac  à f-uilles  nerveufes. 

Rhus  neryofum.  D..sf.  B D -i  Cap  de  Bonne* 
Elpéiance. 

■ 44.  Le  Sumac  lobé.  1 

Rhus  lohutum.  Poitet.  Lt  De  file  de  Ténériffe. 

46.  LeSuslAt  à rameau*  pendant. 

RAjj  pendulutum.  "Wllld.  2>  Du  Cap  de  Bonne* 
Efperance. 

40.  Le  S V M AC  dioï  pie. 

Rhus  Moieum.WiW  I.  B Du  royaume  de  Maroc. 

48.  Le  Sumac  blanchâtre.  . 

Rhus  alitidwû.  Schousb.  B De  Matoc. 

Sumacs  à feuillet  fimples. 

.t 

49.  Le  Sumac  à Emiles  variables. 

Rhus  heterophyllum . Dfiil.  1)  D*.  . . . . 

{0.  LeSu>|ac  luliet. 

Rhut  cuti  nus.  Lion.-  }}  Du  midi  de  la  France.  . 

yi.  Le  Sumac  polygame. 

Rho  atrum.  Fort),  b De  1*  Nouvelle-Calé-. 
(Ionie. 

* • ■ , \ Culture.  S • , • 

*•  • . , V.  \ \ 

. La  différence  Jet  pavs  où  CroiffenetutureHement 

les  J'umact,  permet  ue  diviTet  leur  cnltotten  trois 
Mo  te»,  ftvoir  es  culture  en  pleine  terre,  en 
xulrure  en  orangerie , en  rultiueen  ferre  chaude. 

. Les  elpecé^  dto-tt-  lttte  qui  fe  cult-vent  en 
pleine-  t rre  , ên  ce  momyut . dans  les  jtt diras  des 
environ-  -te  Paris,  font  'telles  ‘des"  n°*.  I,  f, 

4 . ’î , d >£ , 9 • î*8?  4«  Les  ! P'  PT=- 

miète>  <C-  f>  dernière  fq  plantent  trequttnmenr 
dans  no>  Jardins  payfagets , q telles orn.aet j-arla 
lorme  de  leur  rete.par  labtauté  de  leur»  1-  utiles, 
de  leurs  épis  dé ‘fleur*  ou  de  fruit*..  Les  vingt- 
. unième  , trente -tint. --tivî^  treotedeoatène  ne  dé 
cultivent  que  dans  qurlnois  écoles  debWniqu  . 

Les  r .aiicant  garnis  de  feuilles  du  >»«  de» 
cttfruyeucs  lont  li’uii  grand-emploi , dans  le  naidi 
de  l'F.iÀo  *;  pour  tanner  fe  cuir  , furro  ,t  celui 
des  mait^nim.-On  dtrqu'il  fe  cultive  dans  quel- 
ques tantoii»  j c>il  à dire,  qu'on  le  pla\r;  dans 
les  terrains  les  plus  arides  , tnll  font  ceu*  où  il 
jouit  le  plus’  éminemment,  te  la  propriété  alWm- 
geme,  8t  qu'on  en  coupe  les  tiges  „u  commence- 
ment de  l'iurom  e , pour  les  taire  fée her  & 1rs 
employer.  Il  feruit  à délirer  que  cette  culture  s‘é- 
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tendît , pour  éviter  la  fortie  des  fommes  qui  s’en- 
voient ttglt»!  les  années  fu'da  côte  de  Barbarie, 
car  ce  qtté  nou  (-ouvons  nous  procurer  lansles 
departeurens  qui  boVdaoc  la  MéJitena.iee , ne 
futfit  pas- à nos  -be  foins.  x I . 

Les  fruits  du  fumas  des  c.orroyeùrs  font  acides 
St  lervènt  à ly  médecine  8c  il'alfaifonittment  des 
mets.-  pu  les  met  intufer  dans  le  vin.lgte  de 
tib'e  , pour  augmenter  fa  force.  On  fa  t auifi 
üfaçe  en  med  dure  de  ks  tVui.lcs  comme  altrin- 
gentçs1  8c  ane.fepuqus's.  ' * 

Cet  arbutte  n'efi  pas  commun  dans  les  jardins 
des  environs  de  Palis , quoiqu’il  fait  ptopt*  i les 
orner  de  qu'il  ne.  craigne  pus  le»  gelées  or  tmaires, 
paie;  quai  en  arrive  d=,  ori  en  loin  qlti  lefint 
périr,  tV  que  les  efpèces  feiv-utc'kn;  plus  belles 
St  plus  r uniques 

Les  J u mue  s de  Virginie  , à feuilles  glabres , 
élégant  de  à fleurs  vertes  , dilfèrtur  fart  peu 
Ls  uns  des  autres.  Le  premier  lie  le  rroifieme  font 
les  plus  beau*  r i talion  de  .leuis  épis  e fruits 
d’un  rouge-cramnlfi  éclatants  mais  tous  font  re- 
marquables paf  aa  difpolition  dé  leurs  branches, 
la  forme  de  leur  tête  8f  la  couleur  rouge  que 
prenoertt  leur»  feuilles  çn  automne.  Il  convient  de 
les  avoir  tous  quatre  dans  1rs  jardins  paytgers, 
mais  de  ne  pas  trop  les  y multipliera  C cti  itolés, 
au  milieu  des  galons,  oii  à quelqne  diflance  des 
mafliit,  op  au*  angles  failiai'sùp  ces  derniers,  qu  ils 
produiiènt  U plus  d* idf.-t.  Une  Cerre  légère  &c  pro- 
tonde leur  rit  très-favorable . cependant  ils  s'ac- 
commodent. d*.v  moins  bonnes  l's  aiment  le  foieu, 
cftp--n'Ja  t v gètent  fort  bien  à t'ombre.  L ur  taire 
ftix’t  le'rram  liant  do  la  fetfiette  , éU  plus  10MVCI  t 
■bifrble  cpi'avantigeu*  i cepi  ndam  il  elt  des  cas 
où  jl  If  vient  i*d'lpenfa'j!e  de  les  régler  par  U 
t lil le  de  quelques  une*  de  leur»  branches. 

- Ln'H'ié  ces  /Snwé»;font  placés  dans  un  ternèi 
lég  r .V  bmriide  , iW  pouffant  nature)!. ment  tant 
de  fe) .tons  , qu'il  n'eft  point  ner  élTaire  de  s'tc- 
cun.er  rt'auttesArioyensde  multipli'  atioû  que  ceux 
qu  il»  offrent quoiqu'il»  foiem  lufceptibla  de 
la  planart  des  -autres  , /utto.it  de-  çe'ui  des  ta- 
cmes.  Ces  rejvto  s , qui-  s'élèvent’  quelquefois 
.!r  trqis  a quatre*  pieds  dans  le  cours  d ■ U pre- 
miite  année  r peuvent  être  mis  dir-éfement  en 
place,  ou  repiquév  en  pépinière  , pour  s'y  loiti- 
ficvpsO  iaht  une-ou  dru*  am.ée». 

l.-s  jumues  vemis  Uc  co'pil  font  beau,  nu»  plu* 
petjts q tt-  lès  brérédeus.  Ils  fe'iulilvem  dans  Ut 
!•  b taniqué  b’  -uns  Ls  grandes.-col- 
U Aions.  ( lé  qu  - j'ai  observe  plush  iüt,  il'excrp 
tien  du /* "icc  des  cnrrovenrv  , leur  et!  p 1 cable. 
On  en  o uirtif  par  incifion,  dans  leur  pays  na”  > 
ufle  refloe  qAi  ;ff  mffè  dacs  le  commerce-  '.ou(  e 
noju  dv  gommrttsfsultd' Amèrjque  , 8c  qui  s'emploie 
par  les  vvtnifLurs. 

I je  fuaise  yeneneu*  , ou  arhre  à ta  gale , aor 
potfaa , cil  moins  connu  lous  ce  no-si  que  fous 

celai 
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celui  qu’il  porte  en  lutin.  Lorfqu’on  caffe  fes  n-  j 
meaux  au  printemps,  il  en  découle  une  liqueur  , 
blanche,  3c  qui,  à l’air,  devient  noite.  Il  elt  très-  I 
redouté,'  parce  qu'il. fuffit  de  le  toucher  ou  de  fe 
répéter  fous  Ton  ombre,  pour  qu'il  naille  puf- 
tules  fur  la  peau  de  certaines  perfonnes.  Je  n’é- 
prouve point  cet  efft t.  Les  chevaux  aiment  fes 
feuilles  avec  p.alTion.Je  me  fuis  beaucoup  occupé 
de  fon  étude  pendant  mon  féjour  en  Caroline , 

& le  lêfultai  tie  mes  obfetvations  fe  trouve  conft 
gaedults  le  premier  volume  des  Acies  de  la  Société 
de  Médecine  de  liruxelles.  L'extrait  de  fes  feuilles  a 
fouvent  guéri  la  paralylie. 

Le  fumac  radicant  n’eir qu’une  .variété  de  celui- 
ci  i ipaisil  n’en  ell  pas  de  même  du  fumac  traftnt, 
qui  certainement  conftitue  une  efpèce. 

Ce  fumac  qui,  dans  fon  pays  natal,  'grimpe  au 
fommet  des  plus  grands  arb.es,  ne  foime,  en 
France  , qu’un  petit  buiflbn  qui  fe  multiplie  avec 
la  plus  grande  facilité  de  marcottes,  qui  fe  font 
fouvent  toutes  feules.  Il  n’y  a pa>  i crajndce  de 
le  totfeher  pendant  l'auiomne  8c  pendant  l'hiver, 
fa  liqueur  délétère  difpatoilfant  a l'époque  de  la 
maturité  de  fes  fruits. 

Les  fumacs  aromatique  8c  odorant  forment  de 
petits  huilions  qui  n’-mt  de  remarquable  que  l'a- 
gréable odeur  refinrufe  qu'ils  répandent  dans  la 
chaleur  ou  quand  bn  froide  leurs  feudles.  J'en  ai 
beaucoup  vu  dans  les  terrains  fablonneux  8c  expo<- 
fes  au  foleil  de  la  Caroline.  Ce  n'eft  guère  que 
dans  les  écoles  de  botanique  8c  dans  les  grandes 
colleélions  qu'ils  fe  cultivent  en  Europe.  On  les 
multiplie  comme  le  précédent. 

Le  fumac  fullet  , communément  appelé  A vu 
jaune  dans  le  nudi  de  la  France,  ell  un  arbrideau 
de  huit  à dix  pieds  de  haut,  dont  ou  emploie  à. la 
teinture  8c  au  tannage  des  cuirs,  les  ram-. aux  gar- 
nis de  feuilles.  Son  bois,  veiné  de  jaune,  déblaie  8c 
de  vert, eft  recherché  parles  tourneur-, les ébénif- 
tes , les  luthiers;  quoiqu’il  foit  rare  d'en  trouver 
d'un  fort  échantillon.  Ses  feuilles  font  regardées 
comme  un  poifon  pour  fes  hommes  & les  animaux. 

Je  ne  fâche  pas  que  cet  arbrideau  fe  cultive 
nulle  part  en  grand  dans  le  midi  de  ia  France , où 
on  fe  contente  de  profiter  de  ceux  qui  croiflent 
fpontanément  fur  les  montagnes  i mais  il  ell  foit 
recherché  dans  les  jardins  payfagers  des  environs 
de  Paris,  à raifon  de  la  beauté  de  fes  touffes,  de 
la  Angularité  des. fes  houpes  de  graines, la  plupart 
avortées.  Les  çelées  de  l'hiver  le  frappent  quel- 

2uefois  , mais' il  n'y  paroit  pas  l'année  tuivante. 

>n  le-placc  dans  ces  jardinsaux  lieux fecs  8c  expo- 
fés  au  foleil,  au  milieu  des  gazons,  ou  à quelque 
di fiancé  des  mjflifs.  Quelqu’agréable  qu'il  foit , il 
ne  faut  pas  trop  l'y  multiplier.  Sa  culture  fe  réduit 
à fupprimer  les  branch.s  mortes  8c  à lé  réqéper 
tous  les  huit  A dix  ans. 

Les  marcottés  Sc  les  racines  font  les  moyens  do 
reproduction  les  plus  u tri  es  pour  cet  arbre , qui 
porte  rarement  de  bonnes  graines  dans  le  climat 
Diâ.  des  Arirts  (/  Arbujlcs. 
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de  Paris.  Les  premières  s’enracinent,  Scies  fécon- 
dés pouffent  dans  le  courant  de  la  première  an- 
née. On  peut  les  mettre  en  place  deux  ans  après. 
Si  on  vouloir  employet  la  vote  des  graines^  il  lau- 
droit  les  tirer  du  Midi , les  Tenter  dans  une  tetre 
légère,  à une  expoftciun  chaude  , en  recouvrir  le 
plant  pendant  l'hiver  avec  de  la  fougère,  le  repi- 
quer à fa  fécondé  année , 8c  le  mettre  en  place  U 
quatrième. 

Les  efpèces  desnr'.  i 19, 17,  )f,  54.  }6, 57, 
58,  J9. 40,  41, 4;,  44  8c  4f  , exigent  l’orange- 
rie pendant  l'hiver , 8c  ne  fe  cultivent , par  confér 
quent , que  dans  les  écoles  de  botanique  8c  dans 
les  grandes  colleélions.  Peu  d'entr'elles  font  re- 
marquables! les  foins  qu'elles  exigent,  font  ceux 
propres  à routes  les  cultures  en  pot.  Leur  multi- 
plication s’opère  prefqu’exclufivement  par  le  dé- 
chirement des  vieux  pieds , par  marcottes  8c  pat 
boutures,  leurs  graines  arrivant  rarement  à bien. 
On  leur  donne  une  bonne  terre  à demi  confiftante, 
8c  on  les  arrofe  au  befoin. 

Les  efpèces  des  n°*.  12  8c  r;  font  de  ferre 
chaude.  Leur  culture  8c  leur  multiplication  font 
les  mêmes  que  celles  des  précédentes. 

-UPPURATION.  . Decompofïtion  du  Tissu 
CELLULAIRE  DES  MUSCLES,  qui  fuit  fojl  IN- 
FLAMMATION, 8/  qui  en  prépare  le  rétablilfe- 
menr.  Paye?  ces  mots,  8c  ceux  Pus,  Abcès  8c 
Ulcère. 

Lorfque  le  pus  eft  fans  odeur , on  die  qu’il  eft 
louable.  Lorfqu’il  eft  noirâtre  8c  fétide , il  an- 
nonce la  Gangrène,  b'oye j ce  mot. 

11  Ce  forme  fous  le.  pus,  des  tubercules  charnus, 
qt.is'augmertant  ehlatgaur  Scen  hauteur,  rcmplif- 
fem  la  plaie  de  chair  nouvelle. 

Ou  favorite  b formation  de  cet  tubercules  pat 
d.s  Linimens  8c  des  Emplâtres. 

SUREAU.  Sambucus.  Genre  de  plantes  de  la 
pcmmdrie  digyniu  81  de  la  famille  descaprifuliacées, 

Î|ui  ne  contient  que  fis  elpèces,  mais  dunt  deux 
ont  exceflivement  communes  dans  nos  campagnes, 
8c  une  autre  fe  cultive  en  grande  abondance  dans 
nos  jardins  piyfagcrs. 

Efpèces. 

1.  Le  Sureau  commun. 

Sambucus  nigra.  Lion.  F Indigène. 

. z.  Le  Sureau  du  Canada. 

Sambucus  canadenfis.  Linn.  J>  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

j.  Le  Sureau  i grappe». 

Sambucus  racemofa.  h Des  Alpes. 

4.  Le  Sureau  nubeic-ent. 

Sambucus  pubefeens.  Mi.n.  b De  l'Amérique 
feptentrionale. 

f.  Le  Sureau  du  Japon. 

Sambucus  j aponie  .t  Thunb.  f)  Du  Japon. 

6.  Le  Sureau  hièble. 

Sambucus  cbmlus. Uon.  i)  Indigène. 

Aaaaa 
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. Culture. 

Le  furtau  croit  prefque  partout  s’élève  à i f ou 
10  pieds , & acquiert  jufqu’à  un  pied  de  diamètre. 
Sa  moelle  eft  plus  abondar.teque  dan»  aucunautre 
arbre  dEurope,  8c  diminue  de  diamètre  par. 
l'effet  de  la  contraâion  du  bois  qui  l'entoure , , 
fouver.t  au  pointée  dilparoitre  avec  l'âge.  Toutes 
fes  parties  fervent  à la  médecine  i lavoir  : fon 
écorie  Se  fc*  feuilles  en  fomentation  pour  guérir 
la  goutte , en  décoâion  pour  purger  ; les  fleurs 
en  infufion,  comme  réfolutives  Se  fudotifiquesi 
fes  baies  également  très-purgatives,  transformées 
en  rob , dans  les  dylfemeties. 

On  nvt  fes  fleurs  dans  le  vinaigre  pour  leur 
communiqu-r  fon  odeur,  c'eft  le  vinaigre  Jurât  ; 
dans  le  mode , pour  donner  au  vin  une  faveur  de 
mufeat.  On  en  entoure  , dans  le  même  but , des 
pommes  renfermées.  Ses  fiuits,  écrâfés  8c  fer- 
mentes, fotment  une  liqueur  qui,  fous  le  nom  de 
vin  as  Fifrr.es , fert  à colorer  les  vins,  qui,  diftilée, 
fournit  une  eau-ie-vie  fufieptible  de  beaucoup 
d’emplois  dans  les  artt.  On  dit  que  , dans  le  pays 
des  Gtifons,  on  fait  tnlever  la  prop-i-té purgative 
de  ccs  fruits,  & tn  faotiquer  des  confitures  ai  des 
conferves  d'un  excellent  goilt.  _ • 

Ladéccüion  des  feuilles  du  furtau,  fetinguée 
fur  les  feuilles  des  atbres  infeites  de  pucerons,  de 
cochenilles,  de  kermès,  de  punaifis,  de  fumais, 
de  chenilles , &c.,  fait  dilparoître  ces  infeéles, 
lorlque  l'opération  t fi  bien  faite,  pn  renouvelée. 
J'en  ai  eu  plufieurs  fois  l'expétience  petfonncllo. 

Les  jsunes  pouffes  du  fu,c.:u  étant  remplies  de 
moelle,  on  l'extrait  pour  quelques  petits  ufliges, 
& il  relie  un  cube  creux,  avec  lequel  les  enfans 
lont  des  canonnières  8c  des  fatbacanes.  Plus  tard , 
c'efl-i-dire , à trois  ou  quatre  ans,  ces  mêmes 
pouffes  s'utilifedt  comme  échalas  ou  comme  tu- 
teurs , & durent  allez  long-temps. 

Le  bois  des  très-vieux  pieds  reffcmble  beau 
coup  à celui  du  buis , par  fa  couleur  8 i fa  con- 
texture. On  t'emploie  , à fon  defaut,  pour  le  tour, 
mais  il  ell  fujet  a fe  tourmenter,  b;  ne  doit  être 
employé  qu'après  plufieurs  années  de  defficcation. 
Les  gros  échantillons  font  rares  St  chers. 

On  trouve  dans  nos  prdins  plufieurs  variétés  de 
fur  eaux , dont  une  a les  fruits  blmcs,  une  les  feuil- 
les panachées,  une  les  feuilles  Lacir.iées  : cette 
dernière  elt  le  furtau  i feuilles  de  perfil. 

La  multiplication  du  furtau  s'exécute  par  le  Te- 
rnis de  fes  graines  Sr  par  boutures.  On  met  les  pre- 
mières en  tetre  aulütôt  quelles  font  cueillies  , St 
lorfque  le  fol  eft  bon  St  l'année  favorable  , elles 
donnent  du  plant  de  j â 4 pieds  de  haut , i la  fin 
de  l'adnée  fuivante,  plant  qu’on  peut  dès-lors  met- 
tre en  place.  On  enterre  te»  fécondés,  qu’il  con- 
vient de  faire  avec  une  branche  de  l'année,  cou- 
pée avec  un  talon  de  l'année  précédente,  â un  pied 
de  profondeur,  pendant  l'hiver.  Des  jets  de  4 à 
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) pieds  fortent 'quelquefois  de  ces  boutures,  ptn- 
dant.la  faifon  fuivante.  Quelques  pieds  de  furtat* 
font  auffi  le  ptoduic  de  tejetons  St  de  racines. 

L'emploi  le  plus  utile  dt rfurtau,  efl  la  tonna- 
tion  dèf  haies,  qui  ctoiflent  rapidement,  qui  font 
ttès-fenées,  qui  fubfifttnt  pendant  un  fiècre , que 
les  btfiiaux  rtfpeâent,  qui  peuvent  être  établies 
dans  tous  les  terrains  qui  ne  font  pas  atij:s  ou  ma- 
récageux â l’excès.  On  les  établit  ou  deplantcnra- 
ciné,  placé  à un  pied  l’un  de  l'autre,  furdeux  rangs, 
ou  au  moyen  des  boutures.  Trois  ans  aprèson  les  té- 
cèpe  rez  terre;  au  bout  de  pareil  efpace  de  temps; 
on  les  rapproche  à un  pied,  8:  enfin,  ençore  trois 
ans  après , à deux  pieds  , après  quoi  on  ne  fait  plus 
que  les  tondre  en  hiver.  Ii  réfulte  de  ce  mode  de 
conduite,  trois  étages  de  têtards,  dont  Usbranchcs 
font  fi  rapprochées , que  fouvent  une  poule  re 
peut  pas  palier  entre-  Quelquefois  il  efl  bon,  au  bout 
de  10  ou  50  ans,  de  Tes  récéper  de  nouveau  rfz- 
terre , 8c  recommencer  comme  il  vienr  d’être  dit. 

Un  pied  motr  ne  peut  pas  être  rempl  cé  ; »bfi  il 
faut  lui  fubffituer  un  pied  d'orme  ou  d'étable  cbattu 
pè  te,  fcc.  K oyrf  Haie. 

L'inconvénipm.  Je  la  mauvaife  odeut  desfeui’- 
W s iàjureau,  efl  compenfé  .par  leur  bd'e  tonne 
Si  leur  fotte  coloration  ; auffi,  à raifon  de  tes  cit- 
ébnftanées  Sc  de  la  douce  odeur  de  fes  fleurs, 
cer  arbufte  eft  employé  fréquemment  i la  décora- 
tion des  jardins  payfagets.  Uo  l'y  jalace  tantôt  tn 
buiffon,  tantôt. en  tige  de  médiocre  hauteur , au 
bord  des  maffifs,  contre  les  murs,  dans  tous  les 
lieux  qtl'on  veut  garnit  très-promptement.  Quel- 
ques pieds  ifolés,  au  milietfdes  gazons,  font  lan  très- 
bon  tffet  lorfqu’ils  font  en  fleur».  On  peut  les  tour- 
menter à volonté,  avec  la  fetpette,  mais  jamais  avec 
le  ctoiffant,  parce  que  c'eft  de  leur  irrégularité  qu'ils 
rirent  leur  principal  mérite.  Les  foins  qu'ils  exigent 
font  de  les  débarraffer  de  leur  bols  mort  & de 
leurs  gourmands. 

La  Variété  à feuilles  de  perd  eft  plus  recher- 
chée quel'efpèce,  8c  contrafle  â côté  d'elle. 

Le  furtau  du  Canada  diffère  à peine  du  précé- 
dent , 8c  fe  confond  généraient;  nt  avec  lui  au  pre- 
mier coup  d'oeil.  On  ne  le  voit , en  conléqueme , 
que  dans  les  écoles  de  botanique  8c  dans  les  col- 
lerions des  amateurs. 

Le  furtau  à grappe»  tefftmble  encore  par  fe» 
feuilles,  ainfi  que  pat  fa  manière  de  végéter  & 
de  fe  reproduire , au  furtau  commun  , mais  il  eu 
diffère  beaucoup  par  la  difpofition  de  fes  fleuts 
en  grappes  pendantes',  8c  par  la  couleur  de  fe* 
fruits,  d’un  rouge  éclatant.  1!  s'élève  un  peutroies, 
8c  ne  vit  peut-être  pas  auffi  long-temps.  Les  tffets 
qu'il  produit  dans  1rs  jardins  payfagers  , pendant 
rantoqine,  principalement  quand  il  eft  difpofé  ta 
arbre  , l'y  font  planter  en  grande  quantité . 8c  de 
préfétence  au  fureau  commun.  Tout  ce  que  j'ai 
dit  de  ;e  dern  ep,  lui  eft  applicable  ; cependant  il 
doit  être  peu  fouvent  affujetti  à la  taille . parce 
que  plus  fes  rameaux  font  vieux,  8c  plus  iis  fout- 
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niflent  de  grippes  de  fruits , Se  que  c'eft  du  nom- 
bre de  ces  grappes  qu'il  tire  fi  plus  grande  beauté. 

Le  fureau  hièble  croît  dans  les’tetrains  gras  Se 
frais,  fur  le  bord  des  rivières,  dans  les  champs 
cultivés , dan}  les  vignes  balles , 8cc.  il  eft  tou- 
jours l'indice  d'un  bon  fonds,  8c  peut,  par  fa 
feule  préfence , guider  un  acquéreur  fur  la  valeur 
de  la  mife  à l'enchère.  Son  abondance  nuit  très- 
fouvent.  au  produit  des  récoltes,  8e  ce  n'eft  que 
par  des  labours  multipliés  8c  la  culture  de  plantes 
qui  exigent  un  binage  d’été , qu'on  peut  le  détruire 
à la  longue,  car  les  défoncemens  ne  font  que  di- 
vifer  fes  racines',  8c  le  plus  petit  morceau  laiilé  en 
terre  , fuffit  pour  le  reproduire. 

Quelques  pieds  d’hièbles  ne  font  pas  déplacés 
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dans  les  jardins  piyfagers , en  terrain  humide , car 
fescorymbes  de  fleurs  blanches  & de  fruits  noiis 
fe  font  voir  avec  plaifir. 

Il  ell  de  l'intérét  des  cultivateurs  de  potiter  des 
pieds  dhièble  , qui  croilfenc  autour  de  fa  de- 
meure , lorfqu'ils  font  en  quartité  lodifante  , pour 
augmenter  lamafle  de  leur  fumier,  ou  peur  en  fa- 
briquer de  la  potafl?.  Les  couper  rez-terre,  avec 
une  pioche  à large  fer,  8c  les  charger  fur  une  petite 
charrette,  font  des  opérations  qui  demandent  trop 
peu  de  temps , pout  qu'on  doive  fe  refufer  à les 
faire,  d'autant  plus  qu'on  peut  choilir  l’époque, 
pendant  au  moins  deux  mois. 

SYR1NGA.  Koyrç  Seringa. 
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X.ACHE.  Grappe  de  ràfin  qui  fe  dediche  fur 
pied  dans  le  vignoble  d'Arbois. 

Tache  de  mars.  Ulcère  qui  fe  développe 
fur  les  Oignons  des  Tulipes  a 1»  fin  de  l'hi- 
ver, 8c  qu'on  guérit  en  le  cernant  fur  le  vif,  avec 
la  'pointe  d’un  couteau  8c  en  l'enlevant. 

TACTON1E.  Taâonia.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  Grenadilles.  Poyrf  ce  root. 

TAGUILE.  Nom  de  IxNavette  en  Bretagne. 

TAILLE.  Les  Bourgeons  d'un  cep  réfervés 
pour  la  taille  de  l'année  fuivante,  s’appellent  ainfi 
dans  la  ci-devant  Bourgogne. 

On  dit,  en  Lorraine,  que  la  terre  taille , lorf- 
qu'elle  eft  fortement  imbibée  d'eau  8c  qu'elle  fe  lève 
en  grandes  mottes  lors  des  Labours.  V oy.  ce  mot. 

TAILLE  A TIRER.  C'eft  , dan» quelques  vi- 
gnobles, la  taille  à laque'le  on  aflujettit  les  vignes 
deftinëes  i être  arrachées  l'hiver  fuivant.  Ellecon- 
fifte  à laitier  beaucoup  de  farmens  que  l'on  courbe, 
8c  à tailler  longs  les  autres.  K oy.  Arceau,  Cour- 
bure des  Branches,  Vigne. 

T AILLE-GAZON.  Large  Pioche  avec  laquelle 
(è  font  les  Rigoles  d'irrigation  dans  les  Près 
delà  Haute- Vienne. 

TAILLIS.  Ce  piot  eft  pris  adjedlivement  quand 
il  eft  joint  avec  le  fubljantif  bois.  Ainfi,  on  appelle 
bois  taillis,  un  bois  que  l'on  taille , que  l'on 
coupe  de  temps  en  temps. 

Hors  de  ce  cas,  il  eft  fubRantif,  8c  l’on  dit:  an 
taillis , un  jtune  taillis  , couper  an  taillis. 

Définition  du  mot  taillis. 

L'étymologie  de  ce  mot  patoit  venir  du  latin 


tait  a,  qui  lignifie  une  branche  d'arbre  coupée. 
Mais  les  Latins  n'employoient  pas  le  mot  talea  pour 
défignrr  un  taillis  ; ils  fe  fervoient  des  mors 
ctdua Jtlva,  bois  que  l’on  coupe,  que  l'on  taille 
fouvent. 

On  entend  psi  taillis,  les  bois  de  la  clatTe  des 
arbres  non  rriineux  qui  fe  coupent  i diffétens  âges, 
c'eft-i-dire , depuis  cinq  à fix  ans  jufqu'â  trente  ans. 
Nous  difons  de  la  claffe  des  arbres  non  télineux, 
parce  que  les  arbres  telineux  ne  repoutfent  point, 
8c  qu'il  faut  qu’un  boispuilfe  repoulfcr  de  fouches 
8c  de  racines  , après  avoir  été  coupé  , pour 
être  confidéré  comme  taillis.  Silva  ctdua  tfi 
que  in  toc  hatclur , us  ctdotur;  vel  qui  fuccifa  , 
rursùs  ex  fiirpiiut , aut  eqdicibus  renafeitur  (Dig.). 

Nous  avons  déjà  donné,  dans  l'arrii  le  Amfna- 
.GtMENr,  tioifi.mie  partie,  chap.  1".,  la  défini- 
nition  du  mot  taillis , fous  le  rapport  de  l'écono- 
mie foreftière,  8c  nous  avons  renvoyé  â l'article 
dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment,  pour  la 
définition  de  ce  mot  fous  le  rappott  de  la  légif- 
lation,  • , . 

Il  paroît  qu'on  a tcujonrs  été  affez  générale- 
ment dans  ratage  de  confidérer  nm  - e taillis , en 
ce  qui  concerne  la  propriété,  l'ufufruit  8c  les 
délits , tous  les  bois  de  la  claiïe  de  ceux  que  nous 
avons  indiqués , qoi  font  au-dc  floue  de  trente  ans. 
En  tffet,  Chailland , dans  fon  Diâionnaiie  des 
eaux  forêts , dit  que  les  taillis  font  des  boit 
réglés  en  coupes  ordinaires  , de  dix,  quinze, 
vingt  ou  vingt-cinq  ans , fuivant  les  Coutumes  8c 
Us  Ordonnances.  Joufle.  dans  fon  Commentaire  de 
l'ordonnance  de  i66p,  obier ve  que  l’on  peutenn- 
fidérerdans  les  bots  diffetens  ag'esj  favoir  : t°. 
ceux  qui  fe  coupent  mus  les  huit  ou  dix  ans , & 
qu’on  appelle  bois  taillis  ; 1° . ceux  qui  font  au- 
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diffus  de  cet.âgî  jufqO’à  tréma  ans,  &r  qui  font 
appelés  haut  taillis  ; 3°.  ceux  qui  font  depuis  qua- 
rante jufqu'à  foirante  ans, qu'on  nomme  haut-re- 
venu,  ou  demi- futaie  ; 4°,  ceux  qui  font  au-delfus 
de  cent  ans,  qu  on  appelle  haute  friait.  Guyot, 
dans  \o  Répertoire  de  jurifprudenct , dit  que  les  bois 
taillis  font  ceux  qui  font  fujets  aux  coupes  ordi- 
naires, lelquetles  fe  font  dans  les  temps  fixés  par 
1rs  Coutumes;  favoir  : dans  celles-ci,  après  une 
révolution  de  dix  ans  ; dans  celles-là , de  quinze 
tnquinze  ans.  Se  dans  d'aucresde  vingt  en  vingt 
ans.  Il  ajoute  que  les  bois  de  futaie  font  ceux  qui  , 
ont  trente  ans,  Se  qu'on  laide  ordinairement  croî-  | 
tre  jufqu'à  ce  qu'ils  viennent  fur  le  retour . Se  que 
dans  le  droit  commun,  les  bois  font  futaie  à vingt- 
fept  ans;  nuis  qu'en  Normandie,  ils  ne  Ip  font 
qu'à  quarante  ans. 

On  voit  que  les  Coutumes  vatioient  beaucoup 
fur  l'àge  auquel  un  bob  devoit  celfer  d'ètte  conu- 
dèté  comme  taillis , pour  palier  dans  la  daflë  des 
futaies;  mais  que  la  tègle  la  plus  générale  étoit 
celle  qui  a été  adoptée  par  les  lois  des  ao  juillet 
17908c  13  novembre  1798,  qui  ont  déclaré  que 
tous  les  bois  au-deflous  de  trente  ans,  fetoient 
confié. tes  comme  saillis.  Ces  lois  n'ont  pas  eu 
pour  objet , il  ell  vrai , Içs  taillis  dans  leurs  rap- 
ports avec  la  propriété,  l'ufage,  l'ufuftuit  8c  les 
délits;  elles  n'ont  eu  en  vne  que  de  fixer  une 
bafe  pour  l’afiictte  des  impofitions,  ce ft- à-dire , 
pour  l’évaluation  des  bois.  Mais  la  règle  qu'elles 
ont  pofée  , peut  fervir  de  guide  dans  les  cas  od 
les  ufagts  locaux,  les  Coutumes  8c  le  Code  ci- 
vil gardent  le  filence  fut  l’âge  auquel  un  bois  ceffe 
d'être  (a itüs. 

Dans  le  langage  ordinaire , on  appelle  jeune  tail- 
lis le  bois  qui  fe  coupe  à dix  ans  8c  au-deflbus  ; 
moyen  taillis , ou  fimplemem  taillis , celui  que 
l’on  coupe  de;  uis  dix  jufqd'à  vingt  cinq  ans  ; haut 
taillis,  haute-taille,  petchis  ou  gauhs,  celui  qui  s'ex- 
ploite  depuis  vingt  cinq  jufqu'à  trente  ans  , 8c 
même  quarante  dans  les  pays  où  l'ufage  eft  de  con-, 
fervet  la  dénom inationde  taillis  lux  bois  decetâge. 
Les  bois  prennent  enfutte  la  dénomination  de  haut- 
revenu,  ou  demi-futaie , de  futaie , de  haute  fusait 
Se  de  vieilli  futaie , fuivant  qu'ils  avancent  en  âge. 

Ici  nous  devons  faite  obferveg  que  l'âge  u'un 
bois  n'efl  pas  toujouts  ce  qu'on  doit  confidéter 
pour  déterminer  fi  c'eft  un  taillis  ou  un  futaie. 

Les  bois  font  diverftment  aménagés , Sc  c'eft 
principalement  l'aménagement,  ou , I défaut  d'a- 
ménagement, l'ufage  où  l’on  eft  de  couper  un 
bois  à tel  ou 'tel  âge,  qui  détermine  fa  clarifica- 
tion dans  les  taillis  ou  dans  les  futaies,  quel  que 
foit  l'âge  aituel  de  ce  bois.  Par  exemple, là  forêt 
de  Villers-Cotterets  eft  aménagée, en  futaie  de 
cent  cinquante  ans;  on  y fait  des  coupes  chaque 
année,  de  forte  qu'il  y a des  bois  qui  ont  depuis 
un  an  jufqu'à  cênt  cinquante  ans.  On  11e  peut  pas 
dire  que  tout  canton  de  cette  forêt  où  le  bois  n'a 
pas  trente  ans,  foit  un  taillis;  c'eft  un  recru  de 


futaie,  une  futaie  par  deflination:  Il  en  eft  de 
même  des  forêts  d'arbres  réfinepr , qui  font 
toujours  confédérées  comme  futaie , quel  que  foit 
l'âge  d’une  forêt  ou  d'une  partie  dq  forêt  de  cette 
efpèce.  Nous  dirons  plus,  un  bois  nouvellement 
planté  fera,  dès  l'inftant  de  fa  plantation  , confé- 
déré comme  futaie  ou  comme  taillis,  fuivant  fa 
deflination.  Si  ce  jeune  bois  fait  partie  d'une  fotét 
aménagée  en  futaie,  il  fera  réputé  futaie,  randis 
que  ce  fera  un  taillis  s'il  fait  partie  d'un  bois  qui 
fe  coupe  avant  trrnte  ans , ou  fi,' d'après  l'inten- 
tion du  propriétaire,  ce  bois  eftjdeftinq  à former 
un  taillis. 

On  a demandé  fi  un  délit  de  pâturage  dans  une 
jeune  plantation  d'atbres  forelliers  qui  n'a  pas  en- 
core été  coupée , Se  qui  eft  deftinéè  à former  un 
bois , devoit  étrt  puni  de  la  même  peine  que  fi  le 
bots  eût  été  coupé  ; ou , en  d'autres  termes , fi  une 
plantation  pouvoir  être  confidérée  comme  taillis 
avant  qu’elle  ait  été  coupée  , taillée  ; & l'on  do 
foit , pour  foutenir  la  négative  , qu'une  plantation, 
devoit  avoir  été  coupée  au  moins  une  tois,  pour 
pouvoir  prendre  la  dénomination  de  tuiffi», prati- 
que c'etoit  la  coupe,  la  taille  d'un  bots,  qui  le 
faifoit  reputer  taillis,  te  que  nous  venons  de 
dire  fut  les  taillis  St  1rs  futaies  par  deflination , 
répond  à ces  objections , St  nous  perdons  que  les 
plantations  dont  patle  l'article  a;  du  titre  11  de  la 
loi  du 6 octobre  1791  .fut  la  police ruraie,  ne  doi- 
vent s'entendre  que  des  pépinières  Se  autres  plan- 
tations qui  ne  font  point  dcllinées  à former  des 
bois  proprement  dits.  Se  que  l'on  doit  rt  ftrein.fre 
les  peines  prononcées  par  cet  article,  aux  délits 
commis  dans  les  plantations  qui  ■ ‘ont  point  pour 
objet  de  former  des  bois.  Ce  qui  nous  confirme 
dans  c'ei;te  opinion,  c'eft  que  le  Code  penal, 
art.  47f , n°.  10,  ne  dillingue  point  la  plantation 
d'avec  le  taillis , quoique,  dans'cèt  article,  ils’oc- 
cupedes  délits, commis  fut  les  terrains  nouvelle- 
ment chargés  de  prrduCtions.  Toutefois  , nous 
reconnoillons  qu'il  eft  nécetfarre  d'appliquer  une 
peine  plus  forte  à celui  qui  introduit  f-  s beftiaux 
dans  une  jeune  plantation,  quoique  failant  partie 
d'unbois,  qu'à  celui  qui  commet  le  mémé  délit 
dans  un  bois  qui  aura  déjà  fubi  des  coupes,  pitee 
que,  dam  le  premier  cas,  le  dommage  eft  bien 

^011(0^2011-.  Cette  diitinétion  devra  faite 
ifune  diipofition  particulière  dans  le  nou- 
veau Code  foreftier. 

Des  taillis  dans  leurs  . rapports  avec  la  propriété, 
t ufage  fit  C ufufruit . 

Relativement  à la  jonifTance  des  taillis , voici 
ce  que  réglnienc  les  CoutumAt  , avant  que  la 
France  fût  régie  par  un  Code  civil  uniforme. 

I.Les  coupes  de  bois  /aiWréioient  comptéesau  ’ 
nombre  de'  fruits  naturels;  ainfi  elles  aoparte- 
noient  à l'ulutruitier,  & le  mari,  pendant  la  com- 
munauté, en  pouvoir  difpofer  fans  être  tenu  à 
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récompenfe  ; quod  veri  ai  ftlvas  tiduat  quai  vocar.t 
germinales  , périma  , qua  fuiu  ta  qui  Juccifi  ni  r sus 
ex  ftirps'.ibus  aul  radicibus  renaftuntur , eus  in  fruclu 
ejft  cettum  rft.  Voyez  Pomatais  fut  11  Coutume, 
tit.  1 , irt.  f;  Ferrière  fur  li  CoutMme  de  Paris, 
tit.  f , ut.  91  ; Renuflon  en  fon  Traité  du  droit  de 
Carde , pig.  91  j Denilirten  fa  ColUâinn.,  au  mot 
Fruits.  Voyez  aufli  les  Coutumes  de  Nivemois , 
chip.  14,  art.  9.  Anjou,  tit.  I f , art.  fil.  Mains, 
tit.  16,  art.  514.  Vitri,  tit.  f,  art.  9).  Sedan, 
tir.  10,  art.  iif.  Cambray,  tit.  4,  art.  6 Se  114. 
Saint-Pol,  tit.  7,  art.  46.  Meaux,  chap.  la , ait. 
174.  Amiens,  tir.  6,  art.  1 18.  Chaumont,  tit.  15, 
art.  164. 

II.  Les  revenus  des  bois  taillit , coupés  après 
la  mort  de  l'un  des  conioinrs , Ce  partageoient  en- 
tre le  furvivant  & les  héritiers  du  défunt , par  pro- 
portion du  temps  que  la  communauté  avott  duré. 
y oye-  le  Brun , en  fon  Traité  de  la  communauté, 
liv.  1,  chap.  f,  nomb.  il;  le’Veft,  art.  10:  i 
Charondas , erWes  Réponfes  , tiv.  4 , rep.  18 , Se 
les  Coutumes  de  Laon,  tit.  10,  art.  106 ; Chi- 
ions, tit.  14,  art.  114. 

De  même  les  revenus  des  bois  taillis  dépendant 
d‘un  bénéfice , qui  n'avoient  été  en  âge  d'être 
coupés  qu'après  la  mort  du  titulaire,  dévoient 
être  partagés  entre  Tes  héritiers  Si  le  fuccelfeur  , 
au  prorata  du  temps  que  le  défunt  avoit  joui  du 
bénéfice.  y«ye\  Ferrière,  au  mot  Bois  taillis , 8< 
Denifart,  au  mot  Fruits. 

III.  Le  bois  taillis  coupé  ou  prêt  à être  coupé 
étoit  meuble  ; le  créancier  pouvoit  le  faire  faifir 
Se  vendre  fans  qu'il  fût  befoin  de  le  décréter. 
V oyrj  Ferrière,  au  mot  Bois  taillis  , 8c  les  Cou- 
tumes de  Paris,  tit.  ),  art.  91;  Calais,  tit.  1, 
art.  y;  Melun,  tit.  19,  art.  281;  Normandie, 
chap.  19,  art.  jof  i Laon,  tit.  10,  art.  toj  } 
Chatons , tit.  14 , arr.  j j Sedan  , tit.  1 , art.  14  , 
if  8c  16. 

.IV.  La  plupart  des  Coutumes  donnoient  au 
feigi.eur  qui  avott  choffi  la  jouifiancede  la  terre 
pendant  l'année , pour  Ion  droit  de  rachat , une 
portion  dans  le  revenu  des  bois  taillis.  P’oycj 
Coutumes  d'Orléans,  de  Sens,  de  Mante,  de. 
Reims , de  T royes , de  Paris , de  Remorantin  , de 
Melun , de  Montargis , de  Chaumont , 8cc.  8cc.  , 
ui  font  rapportées  dans  le  DiBionnaire  des forlts 
le  Chailland , au  mot  Taillis. 

Cependant  quelques  Coutumes  refufoient  ab- 
folument  au  feigneur  touté  part  dans  les  bois  : telle 
étoit  tntr'autres  celle  de  Poitou,  tit.  1".,  art.  t f8  : 
« bois  ne  courent  aucunement  en  rachat , 8c  lès 
» peut  eiploiter  le  fucceffrur  du  vaflil  durant  le 
» rachats  8c  fuppofé  que  les  bois  fuffent  en  vente 
» ou  en  coupe,  ou  en  partie  coupés  ou  vendus 
*>  par  avant  que  le  rachat  advienne , ne  courent 
’»  en  rachat.  » 

V.  Les  bois  taillis  qui  tomboipnt  en  coupe  or- 
dinaire pendant  le  temps  de  la  faille  féodale  , ap- 
partenoient  entièrement  au  (eigneur  Caifilfant  j au- 
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arfmen.t,  c'eft-à-dire  , s’ils  n'étoiént  pas  en  coupe,, 
le  fèigneur  n‘y  pouvoit  rien  prétendre.  Cétolt  le 
fentiment  de  Duplefljs , de  Chopin  8c  de  Brodeau, 
j.  Sc  l’efprit  de  plufi’urs  Coutumes.  Koycf  le  Dic- 
tionnaire de  Chailland. 

VI.  Le  nouvel  acquéreur,  qui pendant  le  teime 
, accordé  pour  i'aâion  en  retrait,  avoit  abattu  des 
bois  taillis  qui  n'étoiént  pas  en  âge  d'êtte  coupes , 
i ér<Mt  tenu  d'en  reftituer  la  valeur  au  retrayant.  Voy. 
les  Coutumes  de  Melun,  du  Bourbon:'Ois,de  Sens, 

: de  Mante  8c  de  Clermont , dans  te  même  ouvrage. 

I Le  Code  civil  a définitivement  réglé  les  droits 
j de  l'ufufrumer  fur  les  coupes  ordinaires  des  bois 
taillis.  Voye\  les  art.  51!  , 590 , 191  , {91  8c  f9J. 

L'article  1400  du  même  Code  porte  que  les 
coupes  de  bois  tombent  dans  la  communauté  pour 
tout  ce  qui  ell  confi  iété  comme  ufufruit,  d'après 
les  règles  expliquées  au  livre  II  dudit  Code  ; que 
fi  les  coupes  de  bois  qui , en  fuivanr  les  règles , 
pouvoient  être  laites  durant  la  communauté,  8c 
ne  l'ont  point  été , il  en  fera  dû  récompenfe  i 
l'époux  non  proprietaire  du  fonds  ou  à fes  héritiers. 

Des*arrérs  de  la  Cour  de  caflation  des  if  fé- 
vrier 181 1,  8 feptembie  8c  f oâobreiSi;,  ao 
juillet  1818  8c  il  juin  1810,  ont  décidé  qu’un  bois 
de  haute-futaie  ou  un  taillis  elt  confidéré  comme 
meuble,  du  moment  qu'il  ell  vendu  pour  être 
coupé.  V oyt\  ces  arrêts  dans  le  Recueil des  réglemens 
forefliers  , Sc  leur  analyfe  dans  le  DiSionnaire  gé- 
néral & raifonné  des  eaux  (j  forlts  , aux  mots  Bois 
des  particuliers  , chap.  J. 

Le  Code  civil,  arr.  fat,  porte  bien  que  les 
coupes  ne  deviennent  meubles  qu'au  fur  Sc  à me- 
fure  que  les  arbres  font  coupés  i mais  cet  article 
n'ell  applicable  qu'au  cas  tnj.il  s'agit  de  régler  les 
intérêts  du  propriétaire  ou  de  l’ufufruitier  i 8c 
toutes  les  fois  que  des  bois  font  vendus  ou  defii- 
nés  à être  vendus  féparément  du  fol , on  ne  doit 
plus  les  regarder  que  comme  des  objets  mobiliers, 
encore  qu'ils  ne  foient  point  actuellement  déta- 
chés de  la  terre  ( arrêt  déjà  cité,  du  11  juin  1810  ). 

Le  propriétaire  d'un  bots,  quoique  grevé  d'hy- 
pothèque, peut  en  vendre  la  coupe,  lorfqu'elle 
eft  arrivée  i fa  maturité,  ou  i l'époque  fixée  pour 
l'exploitatipn.  C'eft  ce  qu'a  décidé  la  Cour  de 
calfation,  par  un  arrêt  du  16  janvier  1809',  rap- 
porté dans  le  Répertoire  de  jurifprudence , au  mot 
Taillis. 

Des  taillis  conftdérés  fous  te  rapport  de  l'économie 
forejlierx. 

Sut  environ  6,500,000  heâares  de  bois  qui 
exillent  en  France,  8c  qui  fe  réduifent  â 1,670,000 
heâares , fi  on  en  diflrait  les  clairières  8c  les  che- 
mins, il  y a tout  au  plus  576,000  heâares  de  fu- 
taies; il  refie  donc  â peu  près  5,094,000  heâares 
de  taillis.  Mais  daos  le  fart,  la  proportion  des 
taillis  avec  les  futaies  efi  encore  plus  confidérabte, 
car  nous  cnnfidérons  comme  futaies,  les  quarts  de 
réfetve  établis  dans  les  bois  communaux,  8c  tout 
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le  monde  fait  que  tes  réfitrves  qui , d’après  lêt  ré- 
glemens  , devroitM  en  effet  former  des  futaies, 
font  aujourd'hui , pour  la  plupart,  r'-duites  à l'état 
de  taillis  ; de  fottéque  l'on  peur  dire  que  U France 
ne  pofié  le  prefque  plus  de  futaies,  fuite  dé- 
plorable des  ma  i«ais  fyftèroes  d'exploitation,  3c  Je 
l’inexcrjble  cupidité  qui  a fait  tomber  nos  antiques 
futaies,  pour  les  templie  r par  d-s  taillis  dont  les 
‘coupes  donnent  des  jouilTances  plus  rapprochées. 

Nous  avons  démontré  dans  l’article  Amenage- 
MtM  r , que  fi  l'exploitation  des  bois  ers  taillis 
pouvoit  convenir  aux  propriétaires  pirriculiers  , 
il  n’en  étoit  pas  de  même  à l'égard  de  l’Etat , .juf 
d voit  envifager , not-  les  plus  hauts  produit-  en 
argent , que  tfjnnem  lé»  taillis  , mais  Us  produits 
en  matières,  qui  font  beaucoup  plus  conlidérables 
JV  de  meilleure  qualité  dans  l-.s  futaies  que  dans 
les  taillis. 

' Cas  oit  P on  amenait  les  bois  en  taillis . 

Les  cas  où  t'on-amén  ge  k s bois  en  taillis  font 
les  luivans  : i°.  quand  les  eilences  ou  efpèces  de 
bois  qui  les  compotent , ne  font  point  fuice^ribles 
de  former  de  granis  arbres,  ou  qu’elks  parvien- 
nent promptement  à tout  leur  accroilfemenw  tel- 
les que  le  marseau  , (e  tremble  , le  bouleau  , le 
coudrier;  a",  quand  le  terrain  eft  maigre  , ou  n'a 
que  peu  de  profondeur  üc  d'épailleur  de  bonne 
terre  i j".  quand  on  manque  de  bois  dans  une  con- 
trée , 8c  qu'on  n’a  d'autre  moyen , en  attendant 
qu'il  foit  fait  des  plantations,  que  de  réduire  les  fu- 
taies en  taillis , changement  qui  foulage  pour  le 
moment,  mais  qui,  s'il  n’eft  pris  de  mefures  pour 
la  fuite  , tend  i amener  une  plus  grande  difette  ; 
4°.  quand  le  propriétaire  vife  plus  aux  produits 
en  argent  qu'aux  produits  en  matières  ; ce  qui  ett 
le  cas  le  plus  ordinaire  pour  les  particuliers; 
•.  quand  on  a befoin , dans  le  pays , de  jeunes 
ois  pour  faire  des  cercles,  des  échalas,  des  per- 
ches, du  charbon.  Foyrq  à l’article  Aménage- 
ment, les  explications  que  nous  avons  données 
fur  ces  différentes  circonltances  , ainfi  que  fur  les 
produits  comparatifs  des  taillis  8c  des  futaies. 

De  P exploitation  des  taillis. 

Les  taillis  polfédés  par  l'Etat , les  communes’ 8c 
les  etabliffemens  publics,  s'exploitent  depuis  l'ige 
de  dix-huit  jufqu'i  trente  ans;  mais  la  plupart  à 
vingt -cinq  ans.  Ceux  que  poflèdent  les  particuliers 
fe  coupent  depuis  neuf  jufqu'à  dix-huit  ou  même 
vingt  ans;  l'âge  le  plus  favorable  eft  ordinaire- 
ment dix-huit  ans.  Les  particuliers  ne  pouvoient 
autrefois  les  couper  avant  dix  ans  ; mais  la  loi  du 
29  feptembre  1791  leur  a rendu  la  libre  jouiffance 
de  leurs  bois;  il  leur  eft  feulement  défendu  de 
les  défricher. 

Pour  favoir  à quel  âge  il  convient  d'exploiter 
un  taillis  8c  quel  eft  le  mode  d'exploitation  ie  plus 
avantageux  d’après  l'état  du  bois,  il  faut  examiner 
les  circonltances  que  nous  venons  d'expofer , 8c 
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furtout  li  quidité  du  terrain  8c  les  efferces  domi- 
nantes. Nous  avons  donné.à  cet  éqird  de  grands 
diveloppsmens  fous  le  mot  Exploitation , au- 
quel nous  renvoyons. 

De  P ejlimation  des  coupes  dans  les  bols  taillis. 

Noos  oouv  bornerons  à exposer  ici  les  principa- 
les confi  1er  irions  qui  doivent  déterminer  la  va- 
loir eltimarive  d’une  coupe.  La  première  chofe 
dont  011  s’alliue  eft  l’étendue  de  la  coupei  on 
examine  enfuite  les  eflences  dont  elle  tlt  peuplée, 
la  gt odeur  des  brins , la  confiftance  plus  ou  moins 
feirèe  du  bois,  les  u figes  auxquels  ils  font  pro- 
pres, c’eft-à  dire,  fi  on  peut  en  f.|ire  debeilts 
perches,  des  cerceaux , des  ridelles,  ficc.,  & fi  le 
bois  peut  donner  du  tara  pont  la  préparation  des 
cuirs. 

- Toutes  ce<  chofes  évaluées  en  quantité  & en 
argent,  d’après  ie_  prix  du  pays,-  on  a uneeffiuu- 
tion  aflexjulle  des  bois  qu’on  veut  vendre,  en  dé- 
duifant  neanmoins  les  frais  r^pxploitation , qui 
forme  uu  objet  confi  (érable. 

Pour  ce  dernier  objet,  on  examine,  i*.  ü les 
chemins  font  difficiles  ; 1°.  s’il  y a loin  de  la  coupe 
au  lieu  où  il  faut  livrer  le  bois;  j°.  combien  il  en 
coûte  de  voiture,  foie  pour  le  bois' de  corde , (oit 
pour  les  autres  bois  ; 4 . les  frais  pour  l’abattage, 
la  façon  de  la  corde,  l’équarriffage  ou  tous  autres 
ouvrages;  j°.  ce  qu’on  donne  au  garde-vente;  les 
voyages  qu’il  faut  faire  à la  forêt;  6°.  la  facilité  du 
débit  des  mirchandifts  ; car  fi  c’eft  dans  un  pays 
où  les  bois  font  tares , les  fagots , les  bourrées , 
les  ramilles,  les  copeaux , les  Touches  & autres 
menus  bois  peuvent  rembourser  une  partie  des 
faux  frais.  On  ellime  auffi  les  travaux  mis  à la 
charge  de  l'adjudicataire,  8c  enfin'  le  bénéfice 
qu'il  doit  taire,  8c  qu’on  évalue  ordinairement  au 
djxième  de  la  valeur  des  bois.  Nous  renvoyons  au 
Traité  de  P exploitation  des  bois  par  Duhamel , 8:  i 
l'article  Ejlimation  du  Diâionnaire  général  des 
eaux  8c  forêts  , pour  les  détails  de  l eftimation  des 
bois  8c  les  calculs  qu’elle  exige.  {B  xMDMiLjsr.) 

• T A.MARTX.  Tamarin.  Genre  de  plantes  delà 
pemandrie  trigynie  8c  de  la  famille  des  portulacées, 
dans  lequel  fe  rangeait  fept  efpèces , dont  deux 
croiffent  naturellement  dans  le  midi  de  la  France 
8c  s'y  utilifent.  On  les  cultive  dans  les  jardins 
payfagers  du  Nord,  malgré  qu'elles  y craignent  les 
gelées. 

-,  Efpèces. 

1.  Le  Tamarix  de  France  ou  de  Narbonne. 

Tamarin  gallica.  Ltnn.  b Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

x.  Le  Tamarix  d'Allemagne. 

Tamanx  gcrmanica.  fr  Linn.  Du  midi  de  l'Eu- 
rope. . . • ' ‘ - 

q.’Le  Tamarix  à quatre  étamines. 

• • Tamarin  tciranda,  Marsh,  f)  De  la  TauxiJe. 
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4.  Le  T/.MArix  d'Afrique. 

Tamanx  ufritana.  Poiret.  t)  De  11  côte  de 
Bjiba  ie. 

f.  L*  Tamarix  arriculé,  vulg.  atll. 
Tamarix  atticulata.  VahL  t)  d'Egypte. 

6.  Le  Ta  « A lux  de  Sibérie. 

Tamarix foogarica.  Pillas.  f>  De  Sibérie. 

7 Le  Tamarix  herbacé- 
Tamarix  herkacea.  P.llas.  T)  Des  bords  de  la 
mer  Calpienne. 

Culture. 

Le  tamarix  de  France  efl  très -abondant  dans  les 
vallées  intérieures  .tes  Alpes  françail'es,  fur  le 
bord  des  torrens , dont  il  diminué  les  dévalerions, 
tant  3 raifon  de  fes  rameaux  longs  Sf  flexibles , 
qu'à  raifon  de  fes  racines  traînantes  & très-gar- 
nies de  chevelu.  J'ai  lieu  de  croire  qu'il  devroit 
être  planté  le  long  de  ceux  où  il  ne  fe  trouve  pas 
naturellement,  préférablement  aux  Saules,  qui 
font  cependant  fi  utiles.  CVt tye\  leor  article.) 
croît  autfi  fur  lç  bord  de  la  mer  avec  le  tamarix 
d'Allemagne,  8r  y joue  un  autre  tôle  non  moins 
important,  c'rfl-i-dire,  que  tous  deux  décom- 
polent , ainfi  que  les  foudes , les  falicors,  Par  roche 
maritime , Pathanafe  maririme , le  tel  marin  des 
terres  que  recouvrent  quelquefois  les  eaux  de  la 
mer , s'approprient  la  foude,  qui e(!  une  des-parties 
continuantes  de  ce  dernier,  6t  la  donnent  au  com- 
merce par  leur  combuliion.  On  doit  à M.  Juin  un 
très-bon  Mémoire  fur  cette  propriété,  connue  de 
tout  temps  dans  les  environs  de  Natbonne.  Ainfi 
donc , lorfqu'on  voudra  cultiver  en  céréales , ou 
autres  articles , les  marais  falés , les  plages  qu'une 
tempête  aura  momentanément  couvertes  d'eau  de 
mer,  on  y plantera  des  tamarix , on  en  coupera 
les  tiges  tous  les  deux  ans , on  les  brûlera  pour 
en  retirer. la  foude , 8c  au  bout  de  dix  ans  on  les 
arrachera,  avec  la  certitude  que  toute  autre  cul- 
ture  pourra  leur  être  fubliituée.  Que  de  terrains 
voifins  de  la  mer  qui,  aujourd'hui  font  perdus 
pour  l'homme , pourroiettt  devenir  des  fources 
nouvelles  de  richeffes  1 

Il  etl  affex  fréquent,  dans  quelques  lieux  , de 
compofer  des  haies  avec  les  tamarix.  J'en  ai  vu 
de  telles  aux  environs  de  Bayonre.  Elles  font 
d'une  facile  & rapide  croilfance , & d'une  bonne 
défenfe  contre  les  animaux , qui  ne  touchent  pas 
à leurs  feuilles,  & d'un  bon  produit  par  leur 
coupe. 

Je  n'ai  jamais  vu  de  gros  tamarix  dans  les  lieux 
où  ils  croilfent  naturellement , parce  qu'il  efl  de 
l'intérêt  de  leurs  potTçffeurs  de  les  couper  fouvenc 
pour  le  chauffage;  mais  il  y en  avoit  un  dans  les 
jardins  de  Trianon  dont  le  tronc  étoit  de  la  grof- 
feur  de  la' jambe,  & la  hauteur  de  plus  de  trente 
pieds,  qui,  par  fa  vigueur , fembloit  n'étre  planté 
que  depuis  peu.  11  n’a  pas  été  fait  d'expérience 
lur  la  nature' de  leur  bois  3 il  m'a  paru  qu'il  étoit 
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fort  dur  ffc  qu'il  donnoit  «leaucoup  de  chaleur  par 
la  combuliion. 

La  foiblcff:  des  rimeaux  des  tamarix,  la  pf  ri  - 
telle  & la  couleur  blanchâtre  de  leurs  leuilles,  la 
-difpofition  de  leurs  épis  de  fleurs, les  rendent  d'un 
effet  agréable,  furtout  en  buiflon,  dans  les  jardins 
payfagersjaulft  les  y place-t-on  rrés-louvciU  , foit 
if  oies  au  milieu  des  gaxor.s  ,*  foit  au  fécond  nu 
troifième  rang  des  maffifs.  La  première  y fait 
mieux  que  la  lecondi,  8c  y ell  plus  commune, 
quoiqu'elle  foit  plus  fenhble  aux  gi  lées  .lu  climat 
da  Paris  3 mais  comme  ces  gelées  n'affeâent  ja- 
mais les  rucims.il  fi  (fit  de  couper  les  sieilles 
tiges  pour  que  la  touffe  foit  rétablie , même  avec 
avantage,  dès  le  milieu  de  l’eté  fuivant. 

Toutes  les  terres,  pourvu  qu'elles  ne  (oient  ras 
trop  lèches,  conviennent  aux  tamarix.  On  les  mul- 
tiplie avec  la  plus*  grande  facilité  de  bouture»  ou 
de  marcottes  faites  dans  un  lieu  frais  & ombraaé , 
au  premier  printemps  , avec  des  rameaux  de  l'a;  - 
née  précédente.  Ces  boutures  ou  ces  marcottes 
fe  repiquent  l'année  fuivante,  à un  pied  de  rlif- 
tance,  dans  une  autre  partie  de  la  pépinière,  8c 
font  dans  le  cas  d être  miles  cr  place  un  an  aptes. 

Li  feule  culture  que  demandent  ces  arbulles , 
font  un  binage  d'hiver,  le  retranchement  des 
tiges  mortes  ou  pouffant  trop  irrégulièrement,  8c 
leur  récépage  tous  les  cinq  à fix  ans. 

Toutes  lents  parties  s'emploient  en  médecine 
comme  aftringentes,  à la  teinture  8c  au  tunnage.des 
cuirs.  Dans  l'Orient  on  fait  des  tuyaux  de  pipe 
avec  leuis  rameaux,  & de  petits  vafes  avèc  leur 
tronc. 

TAMPO.  Nom  des  Réservoirs  pour  I'Irri- 
g ation  dans  les  Cévennes. 

TANGUE.  Mélange  de  détritus  de  Coquilles 
marines,  de  Poissons  morts , de  fable  , de 
Vase  , qui  fe  ramaffe  à l'embouchure  des  rivières 
de  la  Manche,  8c  qui  s'emploie  comme  Engrais. 

Il  feroit  à délirer  que  les  cultivateurs  euflent 
partout,  8c  en  abondance , de  |a  tangue,  car  elle 
porte  dans  les  champs  les  principes  de  la  plus 
grande  fertilité. 

T ANISE.  Synonyme  de  Rouget.  Poye j 
Abeille. 

TAPIOCA.  On  donne  ce  nom , au  Bréfil , à la 
Fécule  du  Manioc,  dont  on  fait  foit  peu  de 
xras  dans  ce  pays,  mais  qu'on  vend  fort  cher  en 
Europe,  quoiqu’elle  diffère  extrêmement  peu  de 
celle  de  la  Pomme  de  terre.  Poycp  ces  mots. 

T AQUET.  Dans  le  vignoble  d’Orléans , ce 
nom  fe  donné  â la  bafe  du.  Sarment  lailîée  par 
)a  Tailék,  â ce  qu'on  appelle  ailleurs  Broche. 
Vvyt\  ces  mots  8c  Vigne. 

TARTARIGE.  La  Mélampyre  des  champs 
porte  ce  nom  dans  le  centre  de  la  France. 
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TAV.ULLON.  Les  Essentes  d’EpiciA  fe 
nomment  ainfi  dans  le  Jtra. 

T AVALÉ.  Synonyme  de  Taconé. 

TEAUME.  Synonyme  deFAUCiLioN,  dans  la 
Bcauce. 

TÉMOIN.  Synonyme  de  Bivni  dans  quelques 
lieux  ; dans  d’auttes , c’eft  du  Jurbon,  des  pier- 
res , mis  fous  une  borne. 

TENDEL1N.  Une  Hotte  faite  en  bii»  de 
Sapin,  porte  ce  nom  dans  l’eft  de  la  Fiance.  Ji 
feroit  à defirer  qu’on  en  fit  üfage  dans  totrs  nos 
département,  vu  fa  commodité  8r  fa  légèreté. 

TENDON.  Synonyme  de  Bugrane  des 
champs. 

.TERRADE.  La  Bout  des  rues  s’appelle  ainfi 
dans  le  Midi. 

TERRAGE.  L’opération  de  reporter  au  fom- 
mrt  des  vignes  la  terre  que  les  labours  8c  les 
pluies  ont  entraîné:  dans  leur  partie  inférieure, 
fe  nomme  ainfi  dans  quelques  cantons. 

C'eff  toujours  une  grande  dépenfe  que  de  ter- 
rer fes  vignes,  St  ileft  par  conféquent  de  l'intéiét 
du  prop.iétaire  d’en  retarder  la  néce'fliré  par  des 
labours  en  remontant,  par  des  plantations  de 
Haies  tranfvcrl-des  fort  baffes , ou  dts  Murs  en 
pi'rres  (èches.  Koyej  ces  mots  8e  ceux  Ter- 
rasse & Vigne. 

TERRA1LLER.  Les  habitans  des  hautes  Alpes 
donnent  ce  nom  à l'opération  de  répandre  de  la 
terre  fur  leurs  Près  pendant  l'hiver.  Koyejce 
mot  8e  Butter. 

TERRAIN  ARGILEUX.  Terrain  dans  la  com- 
pofition  duquel  1’ Argile  domine,  f'oytr  ce  mot. 

11  fé  trouve  des  terrains  argileux  dans  les  mon- 
tagnes primitives,  dans  les  montagnes  fecordai- 
res,  dans  les  montagnes  tertiaires;  mais  ils  offrent 
des  nuances , dans  chacune  de  ces  montagnes , que 
les  cultivateurs  doivent  prendre  enconlidération. 
Koyej  Montagne  8e  Marne. 

Terrain  calcaire.  Tenain  où  le  Cal- 
caiRE  domine.  Koytq  cé  mot. 

Toutes  les  fortes  de  montagnes  offrent  des  ter- 
rains  calcaires , nuis  les  primitives  fore  peu.  C’eft 
donc  dans  celles  appelées  fecondairet  8 : tertiaires  , 
que  le#  cultivateurs  font  appelés  à opérer  fur  eux, 
jjc  ces  terrains  font  les  plus  étendus.  Kqjrq  Mon- 
tagne, Craie,  Chaux. 

Terrains  primitifs.  Terrains  compofés  de 
Granit,  de  Gneiss,  deStmsTi.  de  Cal- 
caire ancifn  , de  -Grîs  ancien  , de  Por- 
phyre, de  Jaspe.  tous  ces  mots. 

Ces  terrains , formes  par  la  précipitation  des 
matières  terreuf.-s  diffoutes  dans  l’eau  plus  que 
bouillante , qui  a entouré  pendant  des  milliers  de 
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fièdes  le  noyau  de  feu  qui  fe  trouve  encore  air 
centre  du  globe , font  rarement  difpofés  en  bancs 
parallèles  à l'horizon.  Fs  fuppoTtent  tous  les 
autres.  La  culture  y efi  rarement  avantageufe. 
Pnq  Montagne  Si  Volcan. 

Terrains  secondaires  nu  Terrains  di 
/RAtiSITION.  Ce  font  les  terràint  qui  fe  font  de- 
pofès  fur  les  rbch.-s  primitives,  touque  l'eau 
dans  laquelle  fe  font  formées  ces  dernièresaéte  luf- 
fifamment  refroidie  pour  que  qtrelqu  s animaux, 
tels  que  ceux  des  polypiers,  des  bélemnites,  des 
ammonites,  des  gryphites,  tous  n'exülant  plus, 
même  analogiquement  dans  les  meis  aéhielles.y 
puflént  vivre.  Ces  terrains ,.  fouvent  en  couches 
hoiizoniales  (épatées  pir  des  coût  fus  argileufes, 
conftiruent  des  chaînes  d une  grande  largeur  au- 
to ar  de  toutes  les  hautes  montagnes  prmidves. 
Prefque  toute  la  furface  de  la  ci-devant  Lorraine, 
aux  Vofges  près,  prefque  toute  celle  de  la  ci  de- 
vant Bourgogne  , an  Charolois  prêt , prefque 
toute  la  F:an,he-Coimé,  prefque  toute  la  Cham- 
pagne , en  font  compofées.  La  Craie  en  lait  par- 
tie. Voy rqce  mot  8c  ceux  MaRbre>  Lavbcal- 

CAIRE. 

La  plupart  des  terrains  fecondaires  font  d’une 
fertilité  moyenne.  Les  fources  y font  rates,  mais 
fort  abondantes  en  eau. 

' * • .\y 

Terrains  tertiaires  , ou  a couches. 
Après  que  la  met  fe  fut  retirée  de  deffiis  les  mon- 
tagnes fecondaires,  elle  fe  peupla  d’une  bien  plus 
grande  quantité  de  polypiers,  de  coquilles,  de 
poiffons  en  partie,  analogues  à ceut  qui  fe  trou- 
vent encore  vivans  dans  les  mers  actuelles  des 
pays  chauds , 8c  qui , par  la  fucceflion.de  leurs  gé- 
nérations, ont  conllitué  prefqu’etclufivement  des 
couches  de  pierre  coqffillière  horizontale,  Se  ra- 
rement |homogènes  , entremêlées  de  bancs  d’AR- 
gile  ou  deSABLE.Kuy.  ces  mots  8c  celui  Pierre 
A BATIR. 

Comme  les  terrains  tertiaires  font  les  plus  éloi- 
gnés des  centres  des  chaînes,  les  eaux  pluviales 
ont  entraîné  dans  leurs  plaines  les  détritus  des 
végétaux  des  montagnes  primitives  8c  des  mon- 
tagnes fecondaires;  aufli  font-ce  ceux  qui  (ont 
les  plus  fertiles. 

TERRE  AIGRE.  La  terre  tourbéufe  s’appelle 
quelquefois  ainfi.  Voye\  Tourbe. 

Terre  arbue,  ou  Aubu.  On  donne  ce  nom 
i la  Terre  franche  aux  environs  de  Clamecy, 
aux  environs  de  Satins,  Sec. 

Terre  bâtarde.  Ce  nom  s'applique  aux 
terres  d’ALLUViON,  très-fertiles  dans  le  départe- 
dent  du  Tarn. 

Terre'infumable,  ou  dans  laquelle  ie  fumier 
ne  fe  décompofe  pas. 

J’ai  été  dans  le  cas  d'obferver  deux  fortes  de 
terre  qui  fe  trouvent  dans  ce  cas. 
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L'une  eft  une  tourbe  incomplète  prfcv'tum  du 
difrjchement  d’un  terrain  Uligineux.  F'dytf  ce 
mot.  * , - j ’ * . 

L'autre  eft  une  argile  fablonoeufe  8c  F-rrugi- 
neufe,  ne  contenant,  d'aprè<  une  ànalyle  rigou- 
reufe  , aucune  portiân  d'humus. 

Un  mélange,  de  chaux  8c  un  mélange  de  ter- 
repu  bien  confommé  , peuvent  rendre  à cet  deui 
rortet  dé  ttrrti  la- faculté  de  décompofer  le  Fu- 
mier. Poyei  ce  mot. 


Terre  molag&e.  On  appelle  ainfi  , aux  en- 
virons de  Chàlons-fur  Marne.Je*  terres  qui,  après 
avoir  ete  trop  piétinées  par  1er  beftiaux,  ne  pro- 
duitent  que  de  foiblet  récoltes  de  felgle. 

Terre  moue.  Synonyme  de  Terre  ga- 
cheuxç. 


TtRRE  RÉÇhAUEFÉE.  Tint  dont  les  rayons  du 
foleirdu  printemps  ont  rauime  la  force  végétative. 

L.-s  tfcta  noires  font  les  premières . réchauffées. 
Après  viennent  les  trrrci  f ibionneufes.  Les  plus 
gardivés  , font  les  argîleufe*  hudvdes.  - 

\U  levant,  les  ttrrti  fé  réchauffent  plutôt  qu  au 
touchant, 'fie  au  couchant  phtrôt  qu'au  nord.  Le 
midi  eft  Texpofition  la.  plus  favorable  pour  les 
primeurs. 


TiytRE  rwriÎe.  Ttrrt  labourée  une  féconde 
fois,,pijr  fuite  de  pluies  ou  de  féchejr-ffe.. 

Tl  RRONELLE,  F.xpférfion.  que  i'at  proposée 
•pour  in  ’.iaucf  uhe  .pratlij^  de  .jirdmjge  foit 
avant tgéufe,  félon  moi,  8c  qui  confifte  à. latte  des 
CofL's  foit  longitudinales , fort  circulaires ,'dg  trois 
piédi  de  profondeur,  à mettre  au  fond  un  pied  de 
bonne  tert®.  8c  l y fenier  les  graines  de  melons', 
d.  pois  de  primeur,  de  Iliade',, hcc.,  fortes  qu  tut 
recauvtiroiède  planches  pendant  les  nitits  froi- 
des, 8c  qu'on  découvrirnii  à i'il'pett  du  loleil. 

• Amfi  une  itrrânsUtn'vh :qp>rt  chiuti  pcoltO  ni- 
que. è'uyrr  ce  mm  f-  cel.ii  B ihb, 

Lorfque  lç'fo!  eft  argileux , la  paroi  d'unotfrro- 
ntllt  p'a  pas 'btfum  d éire.  iouienne.-'-  OdOIqucs 
douves  de  vieux  tonneaux , Cou,  «eé'atjins,  Uur  uj|- 
Iieu,  fuÆl’ent'  pour  s'oppofer  a ton  ébodknieiit , 
iorfqU'il  eft  (ab)onaeux.  - v 

Tou’t  l'hiver  la  végétation  fe  conferve  , en  Fai- 
fam  même  quelques  pfo'gtès,  dans  tes  plantes  p a- 
ce,s  fous  - les  lf>t*uU*t  , parc  ' q .e  ce»  (dilués 
profitent  *le  la  chaleur  qul-émant.  de  dj  rerfe., 
Sc  qui  o'eft  p»l>.autcmr  al --dVs.  aulli  prompyrtsoiié 
balayée  par  les  venu  que  ii  t Iles  étaient  \ l'air  lÜBea. 

On  peut  ficilement , aurrmyen  de  déox 
Inclines,  tfcndr-  VaflViidligfc  des  planche*  .dejlj- 
neés  J recouvrir- la  tirtoMU -,  un  moyen  dlari 
contre  le*  vents  du  nord. 

Ce  genre  dècptwre  .'quoique  peu  RJKW'W  . n Çft 
pas  nictannu  dans  les  jjCtm*.  J'cn  tt.Vo  btïn-dti. 
exemple!.  J.en  tWatfai- «ijéme dopné  i.Ver&niés, 
uué  c rtaine  annéb  < ù je.  manquuis  du  t-lüdts.  U 
ViS.  dit  Anirti  ci  Arbujlts. 


eft  pratiqué  en  grand. pour  la  vigne,  aux  environs 
de  Chartres,  fut  lès  montagnes  de.  Léon  en  blpa- 
gue,  oû  je  Fai  nblervé- 

• Les- foins  que  demandent  les .ttryaiUti,  .mot 
moindres  que  ccuj  des  chàlfis,  mais  du  te  lie , de 
nié  ne  forte. 


THUYA.  Thayû.  Genre  de  plantes  de  la  mo- 
noécie  trionadelphie  fit  de  la  I amille  des  CO.  itérés, 
dans  lequel  fe  placent  neuf  efpères,  dont  trois  le 
cultivent  ites-f  équemment  en  pleine  terre  dans 
nos  jardins,  8c  trois  ou  quatre  autres,  dans  quel- 
ques-unes de  nos  orang'eaies. 


Ejp'tctt. 


r.  Le  Thuya  d'Amérique,  vulg.  Varhrt  de  vit. 
• * tidtt  hianc.  , 

Thuya  oui  dru  ali  1 ■ -Linn.  1?  De.l  Amérique 
Septentrionale. 

ï,  Le  Thuya  de  la  Chine- 
Thuya  eritntalre.  Linn.  T)  De  la  Chute. 

• '■  a.  l e Thuya  à feuilles  decypres. 

Thuya  cuprtjjtaiacs . Liun.  b Du  cap  de  Bonne- 

Efprance.  . 

jl.  Le  Thuya  articule.  _ 

Thuya  amtutaea.  Desi-  F>  De  Barbarie. 

s.'Lé  Thuya  auftral.  , 

Thuya  auftralit.  Bofc.  b De  I*  Nouvelle- Hol- 

' 8.  Le  Thuy  a à écaillés  inégales. 

Thuya  inequatis.  Desf.  T)  De.. -.5 
> Le  Thuya  >»ys- 

Thuya  hnrata.  Pnitèt.  De.  . --• 

8 . Le  Tmu-Ya  en  dolorr. 

Thuya  dalahrata.  Thunb.  b du  Japon. 

' .9,  La  ThU.ya  quadrangulairé. 

Thuya  qtvdrvigulattii  Poitèt-  b De  Mada- 

gafear.  - 

CSlrurt. 


L*  rA«V»  de  C anada  s'élève  dans  fon  pays  natal 
i nnetiiüteui  ( 50  ou  i?  pie  ls)  «c  » une  gr  0Vur_ 
auxquelles  on  ne  le-l  iille  pavp-'.rventr  en  EU.opp . 
1..ÎV  Afo  mefurt  üll'il.  Ÿlelllrt,  ll.perd  UC  fes 


««  , il:  1 1 > 1 1 v r , *p  ' — r » 

parie  qu'a  mtfutt  qu'il  vieillit , if. perd  de  ,fes 
ni,  y . _ -on  fljai-j  .encore  cultivé  qdé  dans 


aerémens  , & qu'on  n»i  a .encore  iuu.^  ^ — 
uns  jardins-,  qqoiqp'il  y aft  éte{  uttroOnit  fous  le 
-règne  de  François  J".  Il  eft  f que  ptrioüi  e 
-a'ait  enc'vre  Ch  rctje  a en  faire  des  plantatimis  «n 
grand  ,Tc»r  il  Te- muli ipùc  trej-facilcnlert,  grofBt 
rtèî-upUement  i Ion  saois  eft  ircorrupub  e,  Sc. 
pat  conlécucnt  t.ês-ptoprci  tous  les  letvic.es  qui 
leiplacèft  iVair  -m  en  terre,  dans  des  lieux  hemi- 


le  ntocert  1 i air  «w  

des.  Vhyn  CMje  8c  GhNéVitlER. 

Ce  qui  aonrie.  am  d'içrétsent  a cetatbre  dans  ta 
ieutieff  - , cTli  que  fes  ranicattx  ont  Ja  torme  d un 
il  X-  „V.  nnoiuu'éraités  lu. trope,  leurafu- 


. I CI»  duç  iW^’" ‘T  • - • ‘ 

r vei-tail,8c  que, ipioiqu'éraitéi  dutrooc , leur^n- 
.uinble  fait  la'  pyramr.iè,.  UiipofitldR 
V K.,  -i..-  - a.  0..,,  g-,in  tieau  vt 


-Utnue  tau  la  pyra.tu.ie,  tatfi  fit  é.é- 

giutv.  De  plus  , ds  font  4'uu  beaq  vert  fonce  8 C 
exha'eut,  dans  Iq  chaleur,  aaofi  que  rduies  It-» 
autres  parties,  une  odeur  refineuie  lu.ve.  pes  ituus 
• Bhbbb 
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font  de  petits  cônes  formés  d’écailles  écartées  , 
comme  dans  les  lapins. 

J-ts  hivers  le»  plus  rigoureux  , tels  que  ceux  de 
1789 , 181  f , 1810 , n’ont  fait  aucun  tort  au  thuyh 
du  (lara ta.  Il  fe  tranfpbnte  à un  âge  avancé,  avec 
prtfqu’autant  de  certitude  qu’au  fortir  de  la  pé-, 
pinière.  Il  fotiffre  U taille  la  plus  tigouteufe  , (ans 
inconvénient  pour  (a  vie.  J'ai  vu  des  paliliadcs , 
des  haies,  des  berceaux,-  qui  en  étoi-mt  com- 
pofés  , 8c  qui  templilloient  leut  ohjet  aufli  bien 
que  poffiblc.  S;s  effets  dans  les  |at  Jtns  paylagcts 
(ont  très-remarquables,  foit  qü’on  le  place  en 
petits  groupes  au  milieu  des  gnons  , foit  qu  il 
Toit  au  trnifiemc  rang  des  nulfifs  j mai» , ainft  que 
je  l’ai  déjà  obfetve,  fa  beauté  diminue  avec 
l’âje.  Jerepouffe,  dans  ces  jardins,  toute  con- 
trainte pour  cet  arbre,  que  la  ferpette  doit  rare- 
ment dviger.  Dans  les  jardins  dits  pane  si» , au 
contraiie  , on  en  fait  des  paliffades,  des  tonnelles, 
tondues  on  taillées  annueflenfenr  , Br  qui  fe  folit 
remarquer  par  leur  beau  vert  8C  leur  égalité 
d’épalffeur.  Keyrp  PALISSADE  8c  ABR(. 

La  multiplication  du  thuya  du  Canada  a lieu 
aujnurd  hui  dans  les  pépinières,  ixdufivement 
parle  fends  de  fe>  giai  iesi  mais,  ^ans  les  jardins 
particuliers,  on  emploie  gntbre  quelquefois , 
quoique  donnant  d-s j'bres  moins  beaux  8C  moins 
vigoureux  , la  voie  des  marcottes  au  printemps  , 
8c  celle  des  boutures  tonte  l'année  ; ces  dernières 
faites  dans  un  lieu  irais  ÎC  abrité  du  loleil. 

Une  terre-légère  , humi.le-.dr  ombragée,  eft 
celle  qui  convient  le'mhux  au  femis  des  graines 
du  thuya  duCanad.t.  C’di.au  printemp»,  lot  (que 
Us  gelées  ne.  foqt  plus  à craindre  , qu’on  les  re 
raid  a la  volée.  Il  faut  peu  les  recoilvrif  , mais 
les  arrof,  r fréquemment  b les  pluies  manquent. 

L’année  (bivantp  à§  -repique  le-  plant  aime 
part,  _à  la  dülan’cé  de  fu  pnucesyoc  deux  ans 
après. bn  recommence  ^i-’niômè  opération,  en 
écartant  les  pieds  de  trente  pouces.  Il  faut  quatre 
& cinq  «ns  pour  que  le  thuya  foit  devenu  fuf- 
ceptible  d’étre  planté  à demeure.  Pendant  cet  in- 
tervalle , on  lui  donne  un  labour  d’h  ver  & au 
moins  un  binage  dlété.  La  ferpette  né  doig  le 
toucher  que-dans  des-  Cafrares les  branchesin- 
férieures  pèrijint  niturcllement  à mêfure  que  les- 
fûpirieures  augmentent  en  longueur  8r  en  nombre, 

Le  thuya  de  la  Chine  reffembje  beaucoup  au 
précéjent , mais  f«s  branches  en  évemaal  font 
plus  garnies  de  rameaux.  Ses  fruits  font  des  cônes 
.fermés,  affex  gros  & analogues  i ceux  des  Cy- 
»R.ès  8c  des  Pins,  { Koyrp  ces  mots.)  Il  eft  encore 
plus  agréables  la  vueque  lé  précédent;  aufli  eft-ce 
lui  qu’on  préfère  pour  mettre-  fur  Jes  confoles. 

les  chemin ées  des  appartement  pendant  l’hiver, 
objet  pnur  lequel  on  en  lait  une  ..(Tet  grande 
.confommation  a Paris,  fes  pieds  mourant  toujotqs 
dans  l’année  , par  défaut  d’air,  d’arrofemens,  ivc, 
Jl  n’a  point  l’odeur  agtèdble  du  précédent  8c 
craint  beaucoup  les  gelées  du  clidiat  de  Paris,  ce 
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qu!  fait  qu”il  efl  plus  rare  d’en  voix  de  vieux 
dans  les  larcins  paylâgets  , quoiqu'on  y en  plante 

beaucoup. 

-kC'qft  encore  par  le  femis  de  fes  graines,  qui  font 
tiès-àhondjntrs-,  1o>  pied»  de  trois  à ituaite  ans 
en  donnant  déjà , qu’on  multiplie  le  plus  générait-  ’ 
ment  cette  efrèce  ,-fes  sutcoiK s 6c  f<.v  boututa 
étant  plus  ditbtiks  à U rtprife  que  celles  de.la 
pr-tcédcnte.  On  le»  téme  , 8c  on  conduit  le  p tnt 
qui  en  prtv.  ient  , poli  rivement  comme  il  a etc  dit 
plus  haut,  eacepté  que  . étant  très-lenfible  à Ta 
gelée  , il  tant  fe  couvrir  de  feuihes  (êches  ou  de 
fougère,  lorfqu’il-y  a lieu  de  la  craindre. 

Michaux  avoit, rapp-uté  , des  bor Js  de  la  mer 
Calpienne  , dés  g- aines  d’nne  va- lé  té  Je  cette' 
cfpe.e  , qui  paroiffoit  plus  tobuffe  & qu’on  a 
cultivée  pcrtia.i»  long-temps  d ns  les  pccirréici 
des  erivirons  de  Paris.  Je  ne  fan  plus  ou  ils’rn 
ctouve  en  ce  moment. 

CVIf  la  réfine  du  thuya  articulé  qui  fe  trouve 
dans  le  commerce  fous  le  * nom  de  [astUhic , .& 
qui  ferr  génétalrment  aux  écrivains  tout  empê- 
cher le  papier  qu’ils  ont  gratté  d’abfofbej  fetictf. 
çc  qu’elle  dnit  f fa  giandc  blancheur , car  toutHlts 
autres  réline»  lèches  produifenr  lemémcfffct.Çell 
i Desfontaines  qu’on  en  doit  l*intiodu£fl°n  dans 
nos  jatdin».  Ii  y exige:  l’orangerie  pendant  l’hivet. 
On  le  multiplie  de  boutures  faites  au  printemps, 
dans  de»  pots  remplis  de  terre  de  br^é.e, 

?u’on  place  dans  une  bâche  ou  fur  une'couche 
chaflis.  On  le  multiplie  autfi  au  moyen  de  11 
greffe  par  approche  fur  Jè  thuya  de  ta  f.hine.  Je 
lui  ai  vu  donner  quelques  cône»,  dans  les  otan- 
geries  foumiles  à ma  furveillance  , mais  les  graines 
qui  s’y  trouvoient  n’ont  rien  valcr. 

Le  thuya  auliral  , qui  m’tfl  levé  Je  graines  ve- 
nues de  la  Nouvelle-Hollande,  8c  les  thuya»  i 
écailles’inegale»  8c  raye,  fe  multiplient  comme 
l’efpèce  précédente  8 1 font  encore  rares. 

THYM.  Tkymut.  Genre  de  plantes  de  la  di- 
dvqamie  gvmnofpermie  8c  de  la  famille  des  U- 
■bîéefi  renfermant  cinquante  deux'  efpècts,  dont 
plus  de ,U  mo'itjé  fe  cultivent  en  pleine'  tettt 
dans  nos  écoles  de  botanique. 

O'firvation. 

Le  thym.  de  P^t'girtjc  conftitne  aujourd’hui,  le 
genre  Bit AC,HY.STtMe,  mais  je  le  xonCdéreiù 
comme  o'en  ayant  pas  été  fepatè. 

",  JSfficety  . > 

1'.  Le  Thym  ferpoler. 

Thynul»  ferpyl.um  l.inn,  b Indigène. 

a Le  Thym  lanugineux. 

Thymus  hnuginofut r;  Vmdajf  Indigène. 

5.  Le  Thym  hffe. 

Thymus  lattgatu».  Vahl.  b D'Arabie. 
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•4.  Le  TfiYM  des  montagnes. 

Thymus  montunjts.  Vahl,  b Des  AtpeS. 

• v f.  Le  Thym  commun. 

Thymus  vu/g  uni,  Linn.  b Ou  midi  de  l'Eu- 
rppe.  - ^ * . 

6.  Le  Thym  zygis. 

Thymus  {y gis  Linn,  b Du  mîdi  Je  l’Europe. 

7 Le  Thym  de  Macfchall.  • . • 
Thymus  M.srjcha//unui.  Willd.  b De  Taurhle. 
8.  Le  Thym  inodorp. 

Thymus  inojorus,  Desf.  b Des  côtes  de  Bar- 
barie. 

„ . 9 . -Le  Thym  de  Numidie. 

Thymus  numidicus.  Poiret.  b Des  côtes  de 
Barbarie. 

to.  Le  Thym  d’Etpagnr. 

Thymus  kifpunicut.  Poiret.  b D'Efpagne. 

1.1.  Le  Thym  Wncéolé. 

Thymus  lanceolatus.-  Desf.  b Des  côtes  de 
Barbarie.  . 

il-.  Le  Thym  des  champs*,  vulg.  petit  kuftlic 

fuuvagt. 

Thymus  acinotj  Linn.  b Indigène. 

ij.  Le  Thym  des  Alpes. 

Thymus  uLpinus.  Linn  b Des  Alpes. 

:+  Le  Thym  hetérophylle»-  » 
Thymus  heterophyl/us.  Poiist.  b Des  Adpes. 

- 1 J.  Le  Thym  de  Padoue. 

Thymus  putuvinus.  Jicq.  b Du  midi  de  l'Eu- 
rope. '• 

16.  Le  Thym  poivré. 

Thymus  pipertlla.  Liiin.  b Du  midi  de  l'Eii- 
rope. 

17.  Le  Thym  maftlchine. 

' • Thymus  pùsjKtkmt.  Linn.  b Du  midi  de  l'Eu- 
rope. - ".  V ■»  " 

18.  I.e  ThYiô  à tiges  filiformes. 

Thymus filifornSis.  Ait.  b Des  îles  Baléares. 

'19  Le  Thym  de  Tenériffe. 

Thymus  Tsncriffu.  Poiret.  b De  l'ile  de  Té- 
oér  ffe. 

10.  Le  Thym  bériffë. 

Thym-ut  hirfutiffimus.  Poiret.  b Du  Levant. 

ai.  Le  Thym  à greffe  tète. 

Thymus  ctphaiusus.  Linn.  b Du  midi  de  l’Ef- 
patne. 

il.  LeTHYM-ffrié. 

Thymus firiutus.  Willd.  b Du  midi  de  l’Italie. 

1 ij.  Le  Thym  velu. 

Thymus  villufut.  Linn.  b Du  midi  de  l’Ef- 
pagne. 

14.  Le  Thym  faux-ongin.  ■* 

Thymus  tragoiiganuS.  Linn.  b De  l’ile  de 
Crèce.  • 

if . Le  Thym  de  Caroline. 

Thymus  carvtinianus.  Mich.  b De  l’Amérique 
feptentrionale. 

<•  ' 16.  Le' Thym  acicuhire. 

Thymus  aciiuluris.  Wijd.  b De  Croatie. 
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17.  Le  Thym  de  Croatie. 

Thymus  cmsticus.  Perl,  b l^e  Croatie. 

18.  Le  Th.ym  de  Richard. 

Thymus  Rschardii.  Perf.  b Des  An.illes. 

■ 19.  Le  T:  ym  de  Corfe. 

Thymus  cerfitus.  Perl',  b De  Corfe. 

jo.  Lê  Thym  â petites  ffeurs. 

Thymus  mic'unthus.  Brot.  b De  Portugal. 

jl.  Le  Thym  à fleurs  nombteufes. 

Thymus  multiflorus.  Perf.  b De. .... 

ja.  Le  Thym  coloré. 

Thymus  purpurafetns . Perf.  b D Efpagne. 

JJ.  Le  Thym  à feuilles  rondes. 

Thymus  rotundifulius . Perl,  b D’Efpagne. 

J4.  Le  Thym  herbe-baronne. 

Thymus  herhuharonnu.  Ldyf.  b De  Corfe. 

j y.  Le  Thym  nummulaire. 

Thymus  nummu/urius.  Marfch.  b Du  Caucafe. 

j6..  Le  Thym  J oleur  forte. 

Thymus  gruvtoltns.  'Marfch.  b De  Tautide. 
J7.- Le  Thym  mofcatelle. 

Thymus  mofeuullu.  Poil.  JT  De 

j 8.  Le  Thym  blanchâtre.  *!  ' 
k Thymus  uloisuns.  Poiret.  b Du  Portugal. 

J 9-  Le  Thym  à petites  têtes. 

Thymus  cupite/luius.  Poiret.  b Du  Portugal. 

40.  Le  Thym  i. grandes  flrufs. 

Thymus  grandiflirus.  Ait',  o*  De  la  Caroline. 

4».  Le  Thym  lancéolé. 

Thymus  lune  toi  ut  us.  Willd.  Sf  De  l’Améiique 
feptentrionale. 

4a.  Le  Thym  à feuilles  de  marjolaine. 
Thymus  mu -joruntfolius . Poiret.  J)  De..... 

4j.  Le  Thym  poilu. 

. Thymus  hïrfusus.  Willd.  b D’Efpagne. 

44.  Le  Thym  à feuilles  dVruca. 

Thymus  trucufolius.  Wilid  b D’Efpagne. 

4 j.  Le  Thym  i odeur  de  térébinthe._ 
Thymus  terehenthinaceus.  W lUd.  b De  l’ile  de 
Ténetiffi*. 

46.  Le  Thym  â feuilles  luifantes.  ‘ 

Thymus  Isnidus.  Willd.  b D 

47.  Le  Thym  fruticulêtflr. 

Thymus frutschlofiss.  Bcrto.  b D Italie. 

48.  Le  Thym  à odeur  agréable.  • • 

Thymus  fuuvcolens.  Smith,  b De  Grèce.  **■ 

49.  Le  ThYM  1 tires  grêles. 

Thymus  exiguus.  Smith,  b De  Grèce. 

jo.  Le  Thym  â odeur  forte. 

Thymus  graveolens . Smith,  h De  Grèce. 

ji.  Le  Thym  blanchâtre. 

Thymus  incanus.  Smith,  b De  Gîèce. 

ja.  Le  Thym  de  Virginie. 
Brachijltmum  virginiunum.  Mich.  b De  l’A- 
mérique feptentrionale. 

Culture. 

La  petiteflê  des  efpèces  de  ce  genre  s’opptSé 
i ce  qu’on  les  cultive  dans  nos  jardins  piytagers, 
que  leur  verdure  permanente  d leur  bonne  odeur 
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embelliroiebt  beaucoup.  C'efl  donc  uniquement 
dans  les  écoles  de  botanique.  8c  dans  les  grandes 
collections  qu'il  faut  les  aller  étudier,  i l'excep- 
tion de  U première,  qui  croît  dans  tous  les  ter- 
rains fecs  & expofes  au  midi,  8c  de  la  cinquième, 
qui  fe  cultive  dans  nos  potagers,  pour  les  foin- 
mités  fleuries  , lef-auelles  entrent  dans  les  affai- 
fonnemens  de  plulir-urs  mets. 

Le  thym  ferpolet  forme  , par  fes  tiges  grë'es  8c 
rampantes  , par  fes  feuilles  Br  fes  fleurs  petites  & 
odorantes , de  charmans  gazons , fur  lefquels  on 
aime  fe  repofer;  mais  il  eltTindice  du  plus  mau 
vats  fol , 8c  les  cultivateurs  ne  le  voient  jamais 
avec  plaifir  fur  leurs  fonds.  Les  moutons,  les" 
lapins  8c.  les  lièvres  en  mangent  quelquefois  les 
jeunes  poulies , mais  jamais,  d'après  ires  obfere 
varions,  ils  ne  s'en  nourriflent  habituellement. , 
Ainfi , ce  n'efl  pas  à lui  que  ceux  de  ces  animaux' 
qui  vivent  fur  les  montagnes  qui  en  font  cou- 
vertes doivent  la  fupériotiré  reconnue  de  leur 
chair,  mais  aux  graminées.  8{  autres  plantes  qui 
croiflenr  à cÔ:é  de  lui , ainfi  qu’au  bon  air.  Les 
abeldes  font  d’abondantes  récoltes  d'un  excellent 
miel  fur  fes  fleurs. 

Comme,  dès  que  le  ferpolet  fa  montre  dans  un 
lieu  où  il  u’y  en  avoit  pas  , il  s'en  empare  pendant 
quelques  années,  c'efl- v-dire , jufqu'à  ce  qu'il  ait 
épuifo  U fol  de  fes  pr  n ipes  fertimans  , il  feroit 
bon  de  le  détruire  pat  une  culture  de  felgle  ou  de 
fan  afin  , au  moins  de  deux  ans! 

Le  même  mtnf  doit  le  faire  redouter  dans  les 
gazons  des  jardins  payfrgirs  , dont  il  fait  diflra- 
roîtte  d'ailleurs  h verdure , qui  en  fait  le  prin- 
cipal mérite.  ■'  ' 

Pulîeurs  fois  je  l’ai  vu  femer  en.  bordures  dans 
ces  mêmes  jardins  & s'y  faire  remarquer  , mais 
ces  bordures  font  difficiles  à régler  8c  nefubfiftem 
pas  long-temps. 

On  cultive  pltifïeuts  variétés  de  feepolet , dont 
celle  à fleurs  pourpres  , celle  à Sears  blanches  8c 
celle  à feuilles  panachées  font  lespjus  recherchées. 

Le  thym  commun  fe  cultive  aqfli  en  bordures, 
qui  s'élèvent  de  huit  à dix  pouces  B£  qui  ne  tça-- 
cec.t  pas.  11  offre  également  des  variétés  à feuilles 
, panachées,  mais  qu'on  recherche  peu,  à raifon  de 
ce  qu'elles  font  moins  odorantes  Bc  plus  fenfibles 
au  froid.  ' 

On  multiplie  ces  deug  efpèces  de  thym  parfe 
femis  de  leurs  graines,  par  marcottât,  par  bou- 
tures 6c  par  déchirement  des  vieux  pieds.  Ce 
dernier  moyen  eil  le.  plus  ufité  8c  ne  manque 
jamais.  , 

Le  thym  des  champs  efl  quelquefois  exceffive- 
rfient  commun  dans  les  champs  en  jachère.  Les 
befliaux  n’y  touchent  pas,  de  forte  qu'il  n'efl 
qùlr  qu'aux  abeilles. 

^Toutes  les  autres  efpèces  fe  'multiplient  de 
même.  On  en  doit  tenir  quelques  pieds  en  pot* 
pour  les  rentre!  dans  l'orangerie  au»  approches 
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• • • 
de'  gelées  ,.c*r  tontes  les  endgnent  plus  du  maint. 

Toutes  craignent  également  l’humidité  8c  l'om- 
bre ) amfi , il  faut  leur  ménager  les  arrofemens  , 
même  pen  'ant  l’été , & ne  les  femtr  que' dans  le* 
lieux  frappés  du  folcil.  ; * • . 

TJLIACÉES,  Famille  de  plantes  quj  a été 
établie  fur  le  genre  tilleul,  6c  qui,  en  mitre,  con- 
tient ceux  .qui  ont  été  nommés  V a jrt  Ri  t , 
Hermanne , Mahikne,  AntichoRs,  Ce- . 
RETTE,  HyilOCARrE  , Lappumer,  Sp,-,R» 
MANNE.  Qu APÂtIER,  SlOANE  , Ape|IÎA,  Ca- 
EABliRE,  HlMBOT,  RAMONTCHI.  StUARTlE, 

GrsuvieRj  Lait,  Houcoter  ïe  Ôanare.  . 

Cette  famille  , félon  quelques  botanirtes  , doit 
être  fubdivilée.  - - * 

TILLEUL-  Ttlia.  Genre  de  plantes  de  h po- 
lyandrie monogynie  8c  de  là  famille  des  tiliaoées, 
aans  lequel  fe  réunifient  fept  efjè.es,  dont  rroit 
fe  trouvent  dans,  no-  bejs  8c  tmrtes  fc  cultirènc 
dans  tjns  jardins.  11  elt  figuré  planche  ifty  des  II- 
luflrmioiu  dtsGtnrtt  8e  Lamatclc. 

.v,  v ; Ejtf"*.  ; ‘ . 

t,  Le  TitLEUt  des  bois , vulg.  tlUau. 

Ttlia  mytmhulta.  Vertt.  lj  Indigènes  - . ' 

- *.  Le  TriLEUL  de  Hollande".  ~ 

Tilt*  platyphyl/as^  Vent.  T)  Indigène. .' 
g.  Le  Tilleul  de  Corinthe.  * 

' | ’iWd  cpralina.  Ah.  f)  Indigène'.  -,  ■' 

, - • 4.  Le  tilleul  argenté.  , -j. 

Ttlia  roturidifnhh.  Vent,  b De  Hongrie. 

y.  le  1 iiieul  d'Amérique’..  . 

Tilia  giahra.  Vent,  b De  l'Amerique  fep- 
tentriohale. 

6 Le  TiitBCl  pubefceht: 

, T ilia  puhefeem . V ent.  b De  l' Amérique  fep- 
teiitrionafe.  • --  • ' - 

7.  Le  Tilleul  de  faLoulfrinè. 

Ttlia  mififytnAs . Bofc.  b De  ht  Nouvelle- 
Orléans.  -,  . / ..•  ; 

* . ■ • Culture.  ’ sfth  ' - ' 

s 1’  ' - . ■ - - 

Lès  efpècès  de  ce  genre  qui  fonttommuelte- 
meht  fous  nos  yeux,  puiftue  nous  les  cultivons 
toutes,  Comblent  decoir  être  hym  connues , 8c  ce- 

f rendant  leur  fynonymie  ed  extrêmement  i mbrpuil- 
ée.  Ventenat,  qui  en. a fait  la  rnonographie  riars 
cês  derniers  temps , faute  de  les  avoir  étudiées 
dans  les  pépinières,  eft  loin  de  l’avoir  éclaircit-, 
8c  la  vicieufe  nomenclature  qu'il  a adop'ée  ne 
peut  qu'embàrtafTer  encore  plus  les  commençai!*. 
Toutes  celles  ci-deffus  -deiignées  ont  de  cul- 
tivées fous  ma  furveiliance  <tans  les  pépinières  de 
Verfaitles,  où  j'ai  vuJeurs  fruits.  Les  leconde 
8c  troiftèmé.fi  communes  dans  nos  jardins,  8c  con- 
fondues entr'elles  8c  avec  la  première-,  n'avoient 
pas  été- obfervées  dans  nos  iorêts.  Je  lés  ai  rap- 
portées toutes  deux  de  celles  de  la  Haut.  -Marne  , 
des'Vofges,  du  'Jura,  8cc.,  où  elles  font  très- 
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commun**  8c  très-bien  diflinguée*  par  les  bûche- 
rom.  J ai  également  trouve , en  Caroline , les  trots 
elpèces  propres  à l' Amérique,  3c  qui  (ont  cer- 
tainement diltinites. 

i.e  tilleul  des  -bois  n'tft  pas  la  plus  belle  des 
efpèccs,  parce  que  les  feuilles  font  plus  peines 
qi.e  cçllei  des  amies,  mais  la  couUut  glauque  de 
leur  fin  lace  inferieure  loi-donne  l'avantage  lorf- 
qu’il  fait  du  vent.  Il  ett  très-commun  dans  cer- 
tains bois 4 fol  fiblonn.ua  Oc  trais.  Cett  avec  fors 
écorce  qu'on  fabrique  ces  «o nies  i puai , qui  font- 
d'un. fi  gnnd  emploi  dans  tes  campagnes  à raifon 
de  leur  bar  plia.  On  fait  aulfi  de*,  liens  pour  les 
gerbes  de  blé  avec  cette  même  écorce  , qui  peu- 
vent fervir  pendant  pluü.urs  années,  Rien  ne  s'op- 
pole  1 ce  qu'on  utilité  encore  cette  écorce  pour 
faire  du  papier  d’emballage.  ' - • 

Ceire  èipece  vit  plulieurs  fiècles  Se  parvient , 
■a#c  te  temps,  à une  giulTeur  énorme.  On  en 
vbit  qui  ont  été  plantés , par  fuite  d'une  ordon- 
nance de  Heqri  IV  . à la  porte  des  églifes  , dont 
3e. tronc  a quarante  à cinquante  pieds  de  tour,  8c 
dont  la  vatletéte  fuHit  pour  abriter  une  popu- 
lation entière.  Son  bois , blanc  fSr  tendre  , cft  bon 
pour  la  ficulpture,  palTable  pour  le  tour,  pour  la 
faboterie  , mais  ne  vaut  rien  pour  la  menu:!.  i :l  , 
pâtee  qu'il  fe  mâche  fobs  le  rabot  Bc  qu'il  «rit 
fuiet  à fe  voiler.  Le  feu  qu'il  donne  n'èli  ni  du- 
rable ni  chaud.  Les  vers  ou  larves  des  vrillettcs 
& des  lyâes  le  recherchent  peu.  Il  pèfe  feC  48  li- 
vres 1 onces. 1 gros  par  pied  cube,  Ve  fe  retrait 
d'un  peu  moins  du  quart.  Son  charbon  n'êft  piopte 
qq'a  entrer  dans  la  tompofition  de,  la  poudre  à 
canon.  i - • V-  ‘ • . •*  .1 

D'après-telq , itp'eft  nulle  part  avantageux  de 
lailferlest///tu/j  devenir  grands  dans  les  bois,  ceux 
ifolé*  dansles  jardins  , tes  prominad  s , Sec. , fufe 
fifant  auit  befoins  des  arts,  mlis  ifelt  des  lieux 
où  on  tire  un  grand  paru  des  taillis  qui  en  font 
compotes,  eo  Jes  Coupant , au  monier.t  mi  fls 
entrent  en  fève  , à dofiz-  ou  quinle  ans , pTus  tôt 
ou  plus  tard  , fefën  que  le  terrain  elf  'on  nOn  fet-  ■ 
tife , pouc  les  écorctr  & faire  isfec  cette  écorce 
Jes  cotdef  fcnt  j -ai  parlé  plus  haut  , 8s  qui  font 
Pdbjet  ifun  commeice  de  qfiélqu  impoitan  e. 
Lés  perchés  de  ces  t.ii!li»  ont  a for-  quiijEè'ià  vingt' 
pied»  de  hjureur , <f  peuvent , apres  leur  écorce- 
ment , être  employées  entières  poil,  g.rutr-  les  hou- 
blonnieres  , pour  enclore  iis  pr-irre»,.  A",  refien- 
dues,  pour  rair<-  dés  echalai,  flec.  L'ecorce  ,'con- 
fervée  dans  ton t.  la  lo<ig  itur , elb*f  bord  mi fé 
en  bottes,  pour  qo  elle  te,  lèche  Sc-quo  fort  epi- 
derme  s’en  fépare.  I.orfqti'rm  veut  la  filer,  ôn  la 
met  tremper  pendant  vjngt-'qtmte'  butes  dans 
l'eau.  Jadis  on  fabriqiioit  ai  tfi  det* nattes,  dés 
chaulTures  , 8cc; , avec  cotte  même  écorce , mais 
les  progrès  du  luse  y ont  fait  renoncer. 

Dans  qU&ques  IklIX , o.»  donne  les  feuilles  du- 
tilliulA.-.  bois  ans  bdiuux,  quoique  te  reins  qu'en 
font  quelques-uns  lernble  annoncer  qu'elles  leur 
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conviennent  peu.  Lions  us  obferve  que  te  lait  des 
vaches  qui  en  font  npurries  a up  goût  défagreablc. 

Lés  abeilles  trouvent  une  abondante  récolte  do 
miel  , que  j'ai  reconnu  dire  de  mauvaife  a- due. 
lurlé»  fleurs  Aeiti/ltuli  des  bois.  On  fait  fréquem- 
ment u fige  de  ces  fleurs  en  infufion,  dans  tes  mala- 
dies ncrvrûles,  & pour  ranimer  les  forces  virales  ; 
aulfi  lu.’-.t  cil  s l'objet  d un  petit  commerce  au- 
tour des  grandes  villes.  Ses  fruits  contiennent 
une  apttndî  fort  luiilcufe  , dont  on  ne  peut  tirer 
parti,  par  Ta  difficulté.  & la  dépenfê -de  fon  ex- 
traction. .Miffa  les  avoir  indiquées  pour  fupplétr 
au  cacao  dans  h fabrication  du  chocolat. 

La  feve  de  ce  tiUml , tetiréé  par  incifion  , cft 
dans  le  cas  de  fournir , pfr  fa  fermentation,  une 
liqueur  vineufe  aÿreâble. 

Les  tiUcuh  Ae  Hollande  8r  de  Corinthe  font 
prefque  toujours  t onfondus , quoique  toutes  leurs 
parties , comparées  , (oient  réellement  différente  s, 
furtout  les  pouffes  de  Tannée  précédente  , qui, 
dans  le  premier  font  vertes,  8c  dans  le  fecoDd  font 
roages,  fu[tout  leurs,  fruits , qui  four  anguleux 
dahs  le  premier  & fins  angles  dans  le  fécond.  Ce 
font  ceux  qu'on  cultive  le  plus  fréquemment  dans 
les  jar-Wns.  Ils  s'élèvent  moins  que  celui  des 
bois,  mais  leur  tète  efl  plus  rafle , leuts  feuic.es 
plus  grandes  8c  d'un  verc  plus- ami  de  l'cei!.  On 
en  fait  des  avenues,  dés  allées,  des  paliffades, 
des  boules  , qu'on  peut  tailler  fans  inconvénient 
à toutes  les  époques  de  l'année.  Leur  principal 
inconvénient,  _c'cfl  de  perdre  leurs  feuilles  de 
bonne  heure,  dans  les  terrains  fecs  8 1 chauds, 
qui  leur  (ont  moi»*  favorables  que  les  terrains 
humides  8c  ombrages. 

11  efl  îlft  a frequent  que  les  nlUah  , plantes  dar.s 
Les  ahecs  Tablées  des  jardin»,  s'ulcèrent  à leur 
pied  8c  dans  une  partie"  de  la  hauteur  de  leur 
tronc  , dû  côté  du  ludrouefl.  J’ai  reconnu  que 
cVfl  par  fuite  de  coups  de  loleil  , tevetbe- 
téi  par  le  fable , i la  fuite  des  pluies,  que  cet 
effet  a’  lieu.  Une  planche  , un  avbnlle  grimpant, 
sliippofetotem  avec  moins  d'inconveniens  a <« 
effet  que  la.  paille  employée  en  corde  jjp  en  pe^ 
lites  buttés,  doüt  on  fait  fouvent  ufage.  ~ 

Nos  pè/es  pUntoient  bien  plus  de  tiUcult  que 
nous  oatis  leuts  jatdinsÿ  eo  conléqùence,  ceux 
dont  ifeft  ici  fjueflion  ont  pet  du  une  partie  de 
leur  importance;  cependant,  ils  font  encore , 
aptes  l'qtméj  l'attùle  le  plus  étendu  Jes  pioduits 
des  pépinières  d'arbres  d'agrement^  beaucoup  de 
perlotmes  n'ayanr  pas  encore  tepouüé  les  jardins 
français  de' leurs  propriété*. 

Làdillance  i laquelle  jl  convient  dô  planter 
les  ulicult  deflinés  à fqire  des  avenues  où  des 
allées,  dépend  de  la.,  nuute  du-' fol  & du  but 
qu’on  fe  propofe.  Ainfi  V ils.fttoat  plus  rap- 
prochés dans  les  mauvais. terrains,  8c  lorfqu'o» 
fe  propofeca  de  les  alfujetyr  à une  taille  rigou- 
retife.  Dans' ce  dernier  cas,  on  a «me  latitude 
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excefftve , par  exemple,  de  dix-huit  pied»  i cin- 
quante. J'ai  vu,  en  effet,  dettes  arbre»  taillé»  en 
pou*?,  qui,  à tin  puante  ans,  n'offrcffent  pas  tin 
diamètre  de  pki»  de  lix  pieds  , 8c  d'autre»  , aban- 
donnés i eux-mêmes . prtfenter  trente  pieds1  de 
longueur  de  branches  de  chaque  côte-  l^oyt{ 
Teuili  es  8c  Taille. 

I-a  maniéré  la  moins  contraire  à la  rai fon  de 
diiiger  la  tête  Je*  tilleuls  plantés  en  allées  , c'eft  < 
de  Its  tauler,  a i croilla’itt,  en.  dedans  8ç-  en  dehors 
de  l'allée ,.  en  coupant  lent  tête  i une  hauteur 
convenue  8c  propot t onnée  à la  riaturp  du  Toi, 
& de  latlT.-r  lents  branches  croître  librement  dans 
lturs  intervalles.  On  appelle  cette  dil'prdition  fa- 
Hfatlt  fur  tige , pour  laedillinguet  de  celle  où  les 
branches  partent  du  collet  des  racines.  Voÿe j ce 
mot  & celui  Charmille.  * 

Frequ:  inmem  ou  force  les  branches  de  la  tête 
des  tilleuls , pat  une  taille  annuelle , à fe  porter 
exc  lufivement  fur  l'intérieur  de  l'allée , 8 c par  luire 
à former  un  berceau  i mais  ce  berceau  ne  tarde 
pjs  à tiVtffir  que  des  branches  mortes,  d’un  effet 
défagréable  à la  vue , ce  i quoi  on  cherche  à re- 
médier par  un  Rapprochement  tous  lés  trois  i 
quatre  ans.  (Koy.  ce  mot  ) Mais  il  en  réljjlte  une 
multitude  de  petits  tétai  d»  au-deiïus  les  uns  des 
ait  res  , d'un  afpeil  extrêmement  défagréable  pour 
les  promeneurs.  Je  propofe , en  confluence , de 
renoncer  anx  berceaux  de  tilleuls,  totijouis  mal-  ■ 
fains  par  l’excès  de  leur  humidité,  & de- les  rem- 
placer par  des  allées  de  tétiirds,  dont  les  plus 
fortes  branches  feront  coupées  tous  lès  an».  Il  en' 
léfjltera  qu'il  y aura  en  même  temps  de  l'ombre 
St  de  la  féchrreffe,  8t  nul  afpett  défagréabie.  Plu- 
ficurs  propriétaires,  auxquels  j'ai  conlèillé  cette 
pratique  , s'en  font  H bien  trouvés,  qu'ils  lâchent 
pour  exemple  i leurs  voifins. 

Les  jardins  piyfagers  emploient  en  petite  quan- 
tité ces  deux  tilleuls , foit  en  tiges,  foit  en  buif- 
ton» , au  milieu  des  gazons  , aux  ttoifiè-ne  ou. 
quatrième  rangs  des  maflifs.  L à , on  doit  les  laiffjr 
le  développer  librement , car , imon  avis , ilsfouc 
• plus  beaux  dans  l'état  de  nature  que  gênes  par 
il  ferpetre  où  le  croiffant; 

Le  tilleul  argenté  ell  une  nouvelle  acquifïtion 
pour  nos  jardins.  Olivier  en  a vu  de  grandts  plan- 
tation» aux  environs  de  Conllantinople , où  il 
croît  naturellement. 

Quoique  très-remarquable  quand  on  le  re (tarde 
de  prés,  il  ne  produit  pas  sic  loin  des  effets  îuUîbtil- 
lins  qu’on  le  peur  croire , ce  qui  tient  fans  doute 
à ce  que  fa  tête  étant  touffue,  elle  majfc  trop, 
Tour  me  f-rvn  de  lexptellipn  technique.  D'ail- 
htits,  il  donne  peu  de  B uts  en  compiraifon 
des  autres. 

L?  tilleul  d'Amérique  éff  une  des  plus  belles 
vfpèces,  par  la  raifon  contraire,  le*  feuilles  étant 
nés- larges  Sc  tares,  ft»  branches  fort  élancées,  & 
les  fleurs,  en  apparence  doubles,  très-nombreu- 

le» . Ou  lé  voie  uau»  dos  jardins  depuis  le  commen- 
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cernent  dn  dernier  ftèc(e , mais  il  n\  eff  pas  aulfi 
multiplie  que  les  avantages  dont  il  ell  pourvoi 
temblent  le  faire  délirer. 

Lar  tilleul  pubefeent  ne  diffère  pas  affex,  au 
premier  coup  d'oeil,  du  tiUnl  de  Hollande, 
pour  mériter  d'être  cultivé  de  préférence  J Suffi 
ne  fe  voit-il  que  dans  Us  écoles  de -botanique  8e 
dans  leécolleélionsd-s  amateurs. 

J'at-çonlerve  avec,  foin  les  mères  de  cette  èf- 
pèce , que  j'avais  trouvée  dans  Us  pépinières  con- 
liees  à ma  lurveillancet  mais  je pe  (jurais  dire  ut) 
fe  trouvent' les  nombreux  produits  qu'elles  m’a- 
voienc  donnes  , parce  qu'ils  ope  été  livrés  mêle*. 

Le  ti/teul d-  la  Louihane  ell  à ce  dernier  prfi- 
f ventent  ce  que  l - tilleul  de  Corinthe  ell  au'  n7- 
Itul  Je  Hollande.  Je  l'ai  autant  multiplié  qulil 
m'a  ete  potbble,  mais  je  ne  pourrais  pas  dirè  pans 
quel  jardin  on  en  pourrait,  trouver  un  pied.  C'clt 
lacheux , car  il  tft  très-beau-  • 

La  multiplication  des  tilleuls  s\ ffeélue dam  lés 
pépinières  par  graines,  par  reierons,  par  marcot- 
tes , pat  boututes  lk  par  greffe. 

Excepté  le  tilleul  argente,  toùs  donnent  im. 
imnfemcnt  de  graines,  mais  il  ell  rare  que  le 
dixiéme  de  celle»  des  deur  qu'on  cultive  le  plut , 
c'elt-à-dire , de  ceux  de -Hollande  8c  de  Corinthe, 
foit  fertile,  8t  le  plant  que  doivent  donner  yes 
dernières  fc-lait  quelquefois  attendre  deux  ans  { 
c'ell  pourquoi  le  moyen  de»  femis , qui  donne  le* 
meilleurs  arbres,  n'eil  nulle  patt  ufite,  8r  fai  été 
moi-même  obligé  d'y  renoncer  après  ravoir  effayé 
pendant  jBufieurs  années  très  en  grand , car  il  me 
lalloit,  dans  les  pépinières  de  Verfaillel , deux  ou 
trois  mille  pieds  de  ces  Libres,  tous  le»  an»,  pour 
Caiisfaite  aux  befatos.  ' 

Les  graine»  de  tilleul  doivent  être  mife»  en 
terre  de»  qa'ellè» font  cueillies  , c'ell.à  dtte  , 
avant  l’hivir,  (oh  dans  la  planche  du  femis  , où 
elle»  fort  txpnlées  à-être  mangée*  par  les  mulots, 
foit  dans  une  folfe  de  deux  pieds  de  profondeur, 
lion  Vc  ut-qu 'elles lèvent  au  prit  temps  fui vant.  J'en 
. ai  vu  ne  gL-rmet  qu'à  la  cinquième  année  du  fe  mis. 
Le  "plant  fe  relevé  deux  ans  après,  peut  être 
planté)  deux  pieds  en  tout  fens  , étreéétépé , mi* 
fur  un  brm,  taillé  en  crochet,  arrêté  à ffx  pieis-$ 
enfin,  pont  - fubir  toutes  les  opérations  de»  pépi- 
nières propie»  à accélérer 'fa  crotffance  8c  liai 
donner  une  belle  tige.  è'eyrj  Graine,  Semis, 
Germoik. 

Les  rejetons  font  fréquens  fur  le  collet  des  ra- 
cines des  tilleuls  : les  enlever  tous  le»  hivers  ett 
même  lin  loin  qu  j'ai  oublie  de  rappeler,  mars  ils 
font  rares  fur  jé»  racines  mêmes , & on  ne  peu* 
compter  fur  eux  pour  une  multiplication  de  queW 
qu’étenduc.  Le»  boutures  reuffiffent  difficilement 
lorfqu'on  les  fait  en  pleine  terre.  On  efl  rarement 
dans  le  cas  de  faire  ufage  de»  greffes,  mutes  les 
efpèces  cunru.-s  étant  dans  no»  pépinières.  Relia 
donc  i 'emploi  des  marcottes  pour  operet  en  grand, 
&s  c'ell  celui  auquel  on  1e  tient. 
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Faire  de*  marcottes  avec  les  branches  d’arbres 
qui  s'élèvent  à louante  pieds  de  haut , 8c  qui  pfen  ■ 
nent  plufieuts  pieds  de  diàmètie  , n'eft  pas  ch»>re 
iacile  ans  une  grande  dépenfe  déchaff.iudages.de 
cornets , 8rc.  lï  a donc  fallu  les  tenir  très  bas  par 
une  coupe  annuelle  pu  bifannudle , en  lane , enfin,, 
ce  qu'-n  appelle  des  Milites.  è'eytp  et  mot  8c 
crhn  Marcotte. 

Toutes  les  pepinicres  ont  donc  des  mères  dè 
chacune  des  cîp^ces  d.  ulUah  plantées  dans  leur 
partie  la  plus  fraîche  8c  la  plus  fertile.  Leur. nom- 
bre cil  proportionne  à leur  étendue  11  V en  avoir 
une  centaine  de  mon  temps-dans  celles  de  V..  rfatl- 
Ics,  dont  les  deux  tiers  appjnenoit-nt  aux  efpèces 
les  plus  employées  dans  tes  jardins,  celles  des 
n”'.  a & Chaque  hiver  on  enlevoit  les  mar- 
cottes enracinées  8c  on  couchoit  les  pouffes -de 
l'année  précédante,  l'oy/f  Pépinière.  - 
Les  miicoit-S  d.s  tilltuit  font  plantées  en  li- 
gnes à deux  pieds  de  dictante,  récépées  pendant 
l'hiver  buvant , niifts  fpr  un  brui  fix  mois'apiês. 
puis  taillé-s>en  nocher  8t  anéteesi  iix  pieds  de 
hauteur , a leur  troilième  année.  On  peut  jes  lever 
pour  les  mettre  en  place  dés  la  quatiième,  mais 
généralement  on  veut  que  les  pieds  foienc  arrivés 
a la  groffeur  du  bras,  8c  en  cortfeuuenceon  les lailfe 
cinq,  fii.fept  8c  même  huit  «ns dam  la  pepiniere  t 
leur  traidpldmation  pouvant  s'effeétuir  à un  âge 
fort  avancé , i cinquante  ans , par  exemple. 

Pour  que  ta  ttanfplantation  des  jeunes  tilltuit 
réuiisffe  mieux , il  ne  faut  pas  leur  couper  lar  tête 
entière,  comme  on  le  fait  fi  eeneralèment,  mais 
feulement  couper  les  groltes  branches  à quelque 
difUnce  du  tronc  8c  laiffer  les  petites  , les  boutons 
qui  fe  trouvent  fur  ces  deridèrcs  attirant  la, fève.  8c 
affur.nt  bien  plutôt  la  reptile  de-J’aibre.  J'ai  Vu 
des  tilUtth  pour  Icfauels  on  n'avoir  pas  pris  cette 
précaution,  reflet  deux- ans  fans  pouffer,  par  la 
difficulté  que  les  boutorvadventifs  de  leur  tronc 
trouvoient  à percer  l’écorce  épaiffe  8c  defféchée 
de  ce  tronc. 

On  ne  peut  faire  trop  tôt  les  trous  dans  lef- 
quels  on  (e  propofe  .de  planter  les  tilltuit , par 
l’utilité  qu'il  y a que  la  terre  s’approprie  tes  prin- 
cipes de  l’iir.  Yôyei  Plantation,  ^Avenue  , 
ALLEE.- 

. • Jv 

T1LLIACÉES.  f'oycp  TrtiACEÉs. 

TITH  Y M At.OlOE^rp'oyrp Èurn orbiacées. 

TOI  .LÉ.  Synonyme  de  Sarm  eut  dans  le  Jura. 

F'Ôftf  Vjg.se 

TRAITS  DES  CHEV AUX-  Lanières  de  m , 
ou 'cordes,  ou  chaînes  attachées  d'un  côté 'vu 
Collier  des  chevaux  , 8c  de  l'autre  à une  des 
partie*. dé  l'av.-vot-irain  d une  Charrette  , d'un  ! 
Char  , d.un  Tombtreau  , 8cc. ,’  8c  qui  fervent  r 
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vaux  qui  marchent  devant,  fih’ij  Voiture  te 
ArTEtAyÉ.  ' ' 

TR  A MOIS.  Mélange  de  vefee,  de  geffe,  de 
pois  pris,  de  fjigle , de  froment , d'avoine  , de 
fèves  de  marais,  8cc.'.  femés  pour  lourrages.  refit 
Prairie  temtoraire. 

"TRAVAIL.  L'homme  fe  tliflingue  de  la  brurê 
priiîtifUicmetit  prr  le  travail;  faq» lui  ,Jes  facilites 
agricoles' ne  peuvent  luUtltei.  La  tient  Ile  8c.  la 
force-  dts  nattons  (ont  d'autai  r plus  prairies,  que 
ces  nations  font  plus  ailtvej.  Il  éloigne  des  habi- 
rudes  vdrieufey  8c  du  crime.  ' 

Un  travail  fqrcé  à tout  âge , 8c_  ftirtout  dans 
l’enfance,  nuit  certainement  auq  facultés  phyfi- 
ques  8c  morales  de  rfintirm» , 8c  encore  plus  de  !i 
ftnun:  ! mais  un  travail  modéré  affûte  , en"  tous 
pays,  la  fauté  8c  le  bonheur. 

Les  gouvetnemens  qui,  influencés  par  les  prê- 
tres , multiplient  les  jours  de  fétes-au-deli  du  be- 
-foin  du  repos,  ru  if  nt  donc  autant  â U fortune 
publique  qu'à  l’aifance  particulière. 

Les  pères , riches  eu  pauvres , qui  n'infpirent 
pas  le  goût  du  t/a^aili  leurs  enfans  „agiffent  donc 
en  même  temps  contre  les  intérêts  de  ces  derrutis 
il  contre  ceux  dp  la  fociété  en  général. 

MaIheureufement,Ueux  qui  onc  le  plu*  befoin 
de  travailler  8c  de  taire  travailler  leurs  enfans  pour 
vivre,  font  ceux  qui  mettent  le  moins  d'impor- 
tance à la  perte  du  temps.  Combien  de  fois  fai 
gémi  de  voie  le  cultivateur  pauvre  pnffer  la  jour- 
née au  cabaret,  fa  femme  bavarder  dans  la  tue, 
les  bus  rroilés , avec  lès  voifmes , fes  enfans 
jouer  lui  la  place!  ou  dormir  au  foleit  I 

L'expérience  piouve  que  l’inllruéfion  excite  le 
goût  des  jouiffances  8c  tend  plus  faciles  les  moyens 
de  le  les  procurer- par  le  travail.  C'eft  donc  de  l inl- 
truètion  qu'il  faut  donner  aux  habitans  pauvre  s de* 
villes  8c  des  campagnes.  J'ai  cru , au  Commence- 
ment de  la  révolution,  que  des  tRjbtutioqg  fojté* 
alloirnt  améliorer  l'éducation  du  p uple 8c  mon 
'attente  a été  trompée.  J'ai  cru,  lotfque  l’mffroc- 
tion  mutuelle  a été  introduite  en  France,  qu’elle 
alloit  enfin  régénérer  les  baffes  clafles  de  la  fo- 
'çiété  ; mais  de*  obOades  que  je  n'ojf  rqis  car  i£té- 
riier , tant  leurs  motifs  fotft  coupables' i mes  y:  ux  , 
oncé-e  apportés  à la  iniiitiptiratlon  d-.  s écoles.  • 
Dans  les  pays  de  grande  culture  , le  travail  de  la 
terre  s'exécute  par  d-s  odvrrers;.i  gage,  8f  eft 
farve-ilié  pat  le  propriétaire  ou  lejetmier,  l'un  8c 
..l'autre  plus  ou  moiiis-jnffruitc.'.  , - 

Dan»  les  pays  de  petite  clilture , ce  (ont  le  plu* 
fouvpnr  le*  propriétaires  qui  font  ce  iràvait , &-  il 
efl  rate  qu'ils  Lchetu  même  life;  auifi  ne  mettent- 
ils  aucune  intelligence  dans  CO  qu'ils  font;  tuffi 
ne  üvrnt-ils  calculer  ni  l'emploi  de  Iflir.  temps, 
tu  le<  reluirai-  de  leur  travtil.  Prértjue  partout  ils 
font  plus  t auvr  « a la  fin  de  l’année  qu’au  commen- 
cement. Avoir  du  pain  6c  être  couvert , frmfclq 


à. faite  furvie  à ces  derniers  le  cheval  ou-lts  che-  - étié  i.ut  feule  ambition.  L'avenir  eff  nul  pour 
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eox.  Gn  les  entend  Couvent  dite  :'nos  enfin»  fe- 
rofit  comme  nous. 

L'inAùcntfe  des  inOitutions-îfe  des  mœurs  fur  le 
tr'tua)  daTagridûluttq  Te  fut  fouveru  remarquer 
dans  les  campagnes.  Le'  territoire’de  tel  village  eft 
bien  cultivé , fc  ceux  de  tous  les  villages  voifins 
le  font  nul.  Ér>  Suiflé  , les  cantons  protellans  font 
riches , fc  les  cantons  catholiques  toht  fi^vrr. 
A quoi  r Angleterre  8f  F Amérique  fcprentnonale 
doivent- elles  leur  fortune  aéluelle?  Au  travail. 

TRIPIARiS-  TrifUi/s.  Genre  de  plantes  établi', 
par  Cotres  J*  Serra'  pour  placer  un  arhufle  qui 
avoit  eu*  confondu  ayeè  le  lèmone^irr  tpifoliè.  Pui- 
teau  l'a  6gufé  dans  fon  bel  ouvrage  qui  tiajle  des 
orangers,  il  faut  le  diflmguer  du  triplant  de  La- 
mardc.  , ' 

TR1POUX".  Terrains  communaux  des  Vofges  , 
qui  font  digifés  toos.les  hoir  à dix  ans  , 8t  donnés 
aux  babitans  pour  les  cultiver  pendant  le  même 
efface  de  temps.  Ce  mode  de  jouiflince  devenir 
é te.profcrit  par  la  loi,  comme  nui  Tant  au  perfec-; 
«ornement  de  la  culture. 

TROCHET.  Alfemblage  irréeuliet  de  .fruits 
partant  d'un  tnéme  point  de  Vjrore.  " .«,• 

TROÈNE.  Liguflrum.  Genre  de  plantes  de  la 
diandrie  monogynie  8:  de  la  fmtilledes  jafminées, 
qui  ne  11  compofe  que  de  cinq  espèces,  toutes  au- 
jourd'hui cultivées  dans  nos  jardins. 

Efp'aes. 

i Le  Troène  vulgairé. 

.Liguflrum  vulgare.  Limi.  T)  indigène..^  • ’. 

1.  Le  Tito»,  ne  d itaiie. 

V Liguflrum  itaticam.  Miller . J»  D’Italie. 

Le  Tssoêkb  du  Japon.  ~ ■ 
Liguflrum  japonuum'.  Thuiib.  T>  Du  Japon. 

V ^.'  Le-TnotNg  de  laCbine, 

Liguflrum  thnuujc'.,  Lour.  f>  f)g  la  Chiné. 

..y.  Le  Troène  1 feuille»  luifantes. 

-.  Liguflrum  lutiàum.  Ait.  [?  De  la  Chine. 


Culture. 


• V 


^ Le  trç/iu  vulgaire  tft  exreftîvetneor  abondant 
d>hs  nos  bois , tus  nos  buifînns , dans  nos  haïes. 
St  hauteur  , furpafje  larement  dix  à douic  pieds,  & 
fa  gioftèur  déni  à trois  pouces  de  diamètre.  Ses 
fl-urs,  légèrement  odorantes,  blanches  St  oit-' 
polees  en  grappes  droites  à l'extrémité  des  ra- 
meaux , le  rende tp  fort  agréable  au.copmpïhcement 
du  l'été,  époque  de  la  flofaiiod.Srs  feuilles  , qui 
fr  tontcrvmVbien  avant  daqsThnur,  8f  fes  jeunes 
poulies,  font  fort  du  goût  des  yacHrip.-  des  mou- 
t ns-,  auib  le  plinte-r-on  fréquemment  dans  les 
jardins  payTagerv,  en  cpmpOfé-t-on  des  palifla.les 
dans  ceux  dits,  frinçau.  Ses.  rameaux  fervent  à 
faire  des  liens,  des  coibeilks  p Ion  bois  s'emploie 
à de  peuts  ouvrages  dé  tour  & à brûler.  Frais  , il 
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exhale , lorf qu'on  le  travaille , ainfi  que  les  feuilles 
te  Téeotce , une  odeur  déiâgreable  , qui  dilpaioit 

Iifr  la  dediccation.  On  retire  de  lès  baies  unecotr- 
eut  rouge  propre  à augmenter  fans  danger  celle 
du  vin. 

Les  pays  qui  manquent  de  bois  peuvent  trouver 
dans  le  troène  un  moyen,  d'abord  de  fuppleer  à 
Ipur  diXette  , enluite  d’en  favorifer  le» .fends.'  Fn 
effet,  tl  s'accommode  de  tous  les  terrainà  8c  de 
toutes  fes  rrpofitn  ns  i il  fe  mulupbr  avec  la  plus 
grande  i toute  par  grimes,  par  marcottes,  pat 
racines,  par  boutures.  Qui  empêche  les  cultiva- 
teurs dl  ces  pavs  d'en  faire  venir  de  la  graine  6t  de 
la  lcttier , pendant  l'hiver,  fut  un  coup  de  chimie  ! 
Qui  le»  empêche  d'en  faire  venir  des  pied» , De  de 
les  planter  a cinq  ou  6x  toibsdes.uns  des  autres 
pour  en  mardotter  les  poufTes  dès  l'année  fuirante  î 
"Par  ces  moyens,  on  aura  un  foirfre  qu'on  pnuin 
couper , pour  en  obtenir  des  fagots  re  us  tes  quatre 
à cinq  ans  , 8 1 dans  lequel  on  lemera  dei  gonds, 
des  faines, '(tes 'royaux  de  nyrrifes , des  graines 
de  pin,  de  fapin,  art.  ~ graines  qui  lèveront  à 
l'abri  de  fon  ombre  , 8 ( qui  finiront  par  gnnit  le 
terrain  dles  efpèce»  d'itbrrs  oui  les  ont  fournies. 

Les  haies  où  le  troène  eu  alun  donné  à 'ur-méme 
font  d'une  (bible  détenfe  s nais  forfqu'on  greffe , 
par  approche , les  rameaux  d'un  pied,  avec  ceux 
d'un  autre,  on  en- -obtient  qui  font  impénétrables 
aux  animaux  ,-8c aux  hmhmes  qui  ne  font  pi}  armes 
d'aire  lerpg,  il  eft  extrêmement  propre  à fermer 
les  ttouees  de  celles  d.èpines , parce  qu'il  croit 
fort  bien  eiftre  les  rich  es  de  ces  épines., 

' Dans  lé*  jJtdins  paplagers,  dans  .Iclquels  H fe 
glke  uot  lquefoif  en  trop  grande  abondance , le 
troiv  doit  •être  abandonne  à lui-mémc,  ; car  je 
/ailler  tn  boule-,  en  palifTide  , 8tc. , ne  feu  qu'à 
nuire  à fa  beauté,  puiùjnè  «es  di'fpqfiiiom  l'em- 
péchotft  do  Bcurir.  Il  en  occupe  toutes  les  parties 
avec  avantage.  • • v , 

Les  vaiieJcs  de  trahi  à-fruitt  ilantf,  a feuillet 
ter  nées  , à feuulei  ponathéat  de' faune  éc  dt  i/dffe , 
(but , o-mon  ïvk , de  peu  d' agrément. 

Go  gapffe  atgc  fucccs  les  divetfes  variétés  de 
liEis  , fur  tout  le  lilas  varin , fût  .le  troène. 

Lé’ troène. d'Italie  a tôutes  fes  psrfttî  dpu*  fois 
pjus^ramfes  què  ctlles  dune  il  vient  d'êrte  quef- 
ciou , mi-s  du  telle,  roue  'ce.  que  j’ai  dit  lui  eft' 
qppàicabk.  * " - 

'-Qri  peut  et)  dire  autant  des  trois  autres  rfpéces, 
encore  rares  diiis  nu*  cblirélion*',  8c  qu'on  y.con> 
ferve  8c  multiplie  èn  -forte  tonspéree;  Il  n'efl.pas 
de  tfonte/pour  maijqne  b(e|itot  elles  feront  plan-, 
tues  dans  nos  jatdins  payùgets  , fans  abtis  cotitie 
la  éolée.  r ■ • ' ( 1 ^ r ' ' 

TUILE.  Pàaqùec  d’argile  pen  épaiffes,  fdrte- 
meRr cuites,  dé 'dt verte»  l t • rv.-m  à 

recouvrir  Idj  tpaHons  sV  empe  Èer-Ià  p^iie  d'y  pé- 
■ttuer.-  K«y»j  Cons  i rcciioss  nu.ui-'.' 
r Les  objets  qui  eitùeiit  en  concurrence  avec  les 
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tuiles , pour  recouvrir  le§  nuifonï  de»  cultivateurs, 
font  les  Laves  calcaires,  les  Essentes  . le 
Chaume,  8c,  dans  le  voifinage  des  carrières  d’Ak- 
doise  , la  pierre  de  ce  nom. 

Les  formes  les  plus  con.munes  des  tuiles  font  la 
parallelogrammique  8c  plaie  , d'environ  dix  pon- 
ces de  long  fiff  fix  de  large.appelées tuilssplutes,  6c 
la  Courbée  dans  la  longueur,  appelées  tuiles  creufes. 

La  qualité  de  l’argile  influe  beaucoup  fur  celle 
des  miles  ; il  faut  donc  (avoir  de  quelle  fabrique 
proviennent  celles  dont  on  veut /aire  ufage.  Il  ell 
de*,  argiles  qui  contiennent  beaucoup  de  petites 
pierres  calcaires , lefquelles  fe  transforment  en. 
chaux  par  la  cuilfor. , 8c  font  déliter  \es. tuiles  un 
ou  deux  jns  après  qu'elles  font  employées.  On 
provient.  ce  grave  inconvénient  en  les  trempant 
dans  l'eau  froide  . au  fortir  du  four,  c’efl-i-dire, 
avant  qu'elles  foicnt  refroidies. 

Plus  les  tuiles  font  f inement  cuites , 8c  plus 
elles  durent  long-temps.  Ou  reconnoît  leur  bonté 
au  Ton  clair  qu'elles  rendent  lorfqu'on  les- frappe 
avec  un  morceau  de  fer. 

Lorfqu'on  lie -les  tuiles  , placées  fur  le  toit,  les 
unes.avec  les  aunes;,  au  moyen  de  la  chaux  ou  du 
plâtre , on  leur  alTure  une  durée.plus  que  double. 

Le  Ciment  fefart  en  pilant  les  débris  des  vieilles 
tuiles. 

Pour  économifer  les  frais  de  réparations , un 
cultivateur  prudent  a toujours  des  tuiles  en  ré- 
ferve,  pour  remplacer,  à mefuie  dp  beloin , celles 
qui  fe  détachent. 

Les  tuiles , fbit  plates,  foit  creufes , fervent  en- 
core à faire  des  conduites  d'eau  lort  économiques. 

TULIPIER.  Liriodeitdrost. . Grand . arbre  de  I 
T Amérique  fép'entrionale , du  plusfupèrbe  feuil- 
lage .dont  les  d urs  le.font  remarques,  non  par  I 
leur  couleur  8 c leur  odeur,  mais  par  leur  belle 
forme  8i  leur  abondance. 

Culture.  . • 

Les  premières  grair-s  de  tulipier  qui  aient  été’ 
fumées  en  Frnce,  furent  apportées  en  J7jl  par 
l’arntra!  de  la  Califfonière  , 8 i un  dès  trois  pieds' 
qu'elles  ont  fournis,  exitte  encore  . à Verfrîlles, 
dans  un  jardin  près  de  la  grille  du  Drigon.qui  a ap- 
partenu à M.  de  Cdbières.  Les  voyages  de  Michaux 
dans  l'Amérique  feprentrionale  nous  yn  ont  valu 
des  tonneaux  qui,  aihli  que  te  l s produites  par  les 
arbres  qui  ont.  été  plantés;  les  premiers,,  dans  les 
jardins  de  la  même  ville , femée's  dan*  fes  pépi- 
nières, ont  permis  d’en  diltrfbuer  des  milliers  de 
plants,  de  forte  qu’ri  eft  peu  de  jardins  de  quel- 
qu'importance  en  France,  où  il  ne  s’en  trouve 
pas  quelques  pieds. 

La  forme  & I»  couleur  des  feuilles  du  tulipier , 
la  gtan  le  étendue  de  l'opibre  que  les  donnent,  le  , 
rendent  très-propre  i orner  les  jardins.  La  difpoli- 
tion  &c  la  grandeur  de  fes  fleurs  augmenteraient 
beaucoup  fa  beauté , (î  ces  dernières  étoieçt  plus 
DiS.  des  Arbres  fit  Arbajles. 
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colorée^,  c'eft-à-dire,  contrafloient  Avantage 
avec  les  feuilles. 

Les  plus  fortes  gelées  du  climat  de  Paris  ne 
nuifen:  point  au  tulipier  adulte,  mais  fon  plant  a 
befoin  d'en  être  garanti  par  des  Couvertures. 
y oyef  ce  mot. 

Un  fol  argileux,  profond  8c  frais,  eft.  celui  où 
ptofpère  le  mieux  le  tulipier.  Il  pouffe  foible- 
menc  3c  ne  vie  pas  long-temps  dans  ceux  qui  font 
lablonneut  8c  fecs.  C'eft  principalement  fur  le 
bord  des  rivières  qu'il  fe  plait,  ainfi  que  j'ai  eu 
or  camion  de  l'obfervft  dans  fon  pays  natal,  où  il 
parvient  i 18  pieds  de  tour;  Catesby  dit  même  de 
$o,  mais  aujourd'hui  on  n'en  trouve  plus  guère  de 
cette  grofleur , du  moins  en  Caroline.  Son  bois 
elt  blanc,  veine  de  fauve.  On  en  fait  peu  de  cas, 
parce  qu'il  eft  trop  tendre  8c  pourrit  facilement. 
Il  pèfe,  vert,  environ  $4  livres  par  pied  cube.  Son 
écorce , 8c  lui  mut  celle  de  fes  racines , ell  odo- 
rante, 8c  entre  dans  la  compofition  des  liqueurs 
de  la  Martinique.  J'en  ai  fait  fabriquer,  à Verfail- 
les,  qui  pouvoient  être  tnifrs  au  nombre  des 
meilléuies  qu'il  fût  potiible  de  boi.e. 

La  multiplication  du  tulipier  ne  peut  s'efteâuer 
que  par  graines,  qu'on  lèine  ordinairement  au 
printemps,  dans  une  planche  recouverte  de  terre 
de  bruyère  , à l'expoiixion  du  nord  j mais  j'ai  ac- 
quis.la  preuve,  par  une  expérience  de  quinte  an- 
nées, qu'il  falloir  la  placer  au  midi , la  recuuvrir 
dune  claie,-  8c  abriter  le. plant  de  l'ardeur  du 
foleil.  Cette  graine  levé  en  moindre  partie  la  même 
année,  6c  en  majeure  partie  la  fuivante,  quelque- 
fois mdme  la  troifiiflne.  F.lle  demande  i étte  *r- 
rofée  fréquemmment  pendant  les  chaleurs. 

Le  plant  peut  être  relevé  dès  l'hiver  qui  fuit  fon 
femis,  tuais  il  vaut  mieux,  lorfqu'il  n’ell  pas  trop 
épais  le  laitier  deux  ans  dans  fa  planche.  Il  le  re- 
pique d'abord  i un  pied  de  dilhrnce,  dans  une  autre 
partie.de  la  pépinière  , puis,  deux  ans  après,  on  le 
-relève de  nouveau  pour  le  placer  autre  part  à deux 
pieds.  Par  «.double  repiquage,  on  augmente  la  vi- 
gueur de  la  végétation  8c  on  allure  fa  reprife  lors 
de  fa  iranlplanration  définitive,  à 6 ,'7  8c  8 ans, 
laquelle"  ne  reuflit  pas  toujours  lorlqu'elle  s'exé- 
cute fut  un  pied  de  fut  ans,  à la  fuite  d'un  feul  repi- 
quage. Voy.  Repiquage  8c Transplantation. 

11  ell  plus  nuifible  qu’utile  de  faite  fentir  le 
tranchinc  de  laferpette  aux  branches  des  tulipiers , 
pendant  leur  féjour  dans  L pépinière.  A peine  peut- 
on  fe  permettre  de  pincer  Fexrrtmité  des  bour- 
geons qui  rivalilem  avec  la  fléché,  ou  qui  s'alon- 
gent  trop  au-dylJ  des  autres.  Ce  n'efl  cjue  pendant 
l'été  qui  précède  leur  enlèyement , quon  doit  le* 
élaguer,  mais  modérément , car  leurs  plaies  fe  re- 
couvrent très-diJfitilem.nt.'Un  pied  qui  a perdu 
,f»  flèche  en  lait  fort  rarement  une  autre,  Srn'ift  plus 
bon  qu'à  mettre -au  féu,  puifqu'it  ne  pourra  plus 
s'élever. 

Les  difpolitions  en  avenue,  en  allée;  en  faite 
de  verdure , groupé , ifolé , conviennent  toute*  au 
\ . Ccccc 
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tulipier, fqti e le  terrain  eff  frais  & profond.  I.rf  t^  efl  prudent  dê  tenir  le  plant  <ie  tulipier  en  pot, 
dillance.-qu’il  faut  lui  donner  dans  le  5 tro:s  pr®  Ipeudanr  trois  ou  quatre~ans,  pour  pouvoir  le  rên- 

r ...  — I*  J .A  A A mvuu»  A 1 l'np'winariA  non,-l  ini  l'ktUEr 


mirrs  cas , elt  de  10  à jo  pieds.  A mon  av,s,  c’tfl 
iloîé  qu'il  pt<  du  t les  meilleurs  effets.  Sa  tr30f- 
plantation.  s’tfLéfue  pendant  tout  ■l'hiver"',  dans  de 
v ailes  trous  faits  fix  mois  i l'avance , Sr  on  arrole 
fortement  pendant  le  printemps  fuivant.  On 
pourra,  l'année  faisante,  fuppritrser  une  ottdaiix  de 
ftS  branches  intérieures,  & ainft  fuccc  Hivernent 
chaque  année  , lu'qu'i  ce  qlie  fa  tige  foit  arrivée  à 
la  hauteur  voulue.  "T 

Les  fleurs  du  tulipier  s’épanoui  lient  au  milieu  de 
l’été,  & fes  cônes  de'fiuits  mûtilfent  à la  fin  de 
l’automne.  Il  cil  allez  fréquent  que  Tes  pluies  de 
cette  failon  nuilent  à leur  maturité,  tk  qu’elles 
foie  or  par  fuite  frappée»  par  les  gelées.  Cette  der- 
rière circonllance  doit  être  prévue  par  leur  ré- 
colte  avant  leur  maturité,  laquelle  lepetlt  dionnera, 
jufqu’àun  certain  {soin*,  dans  le  grenier.  Il  cft  rare  en 
general  , en  France  , qu’un  cône  qui  contient  cent 
graines,  en  préfente  dix  à douze  do  bonnes;  ainfi 
tl  taüc  femer  plus  épais  celles  técoltées  foi-même , 
que  celles  venant  d’Amérique.  . • 

11  y a une  variété  de  tulipier  dont  tes  fleurs 
font -outes  jaunes;  elle  .fe  trouve  dans  plulieurs  jar- 
dins , aux  environs  de  Paris. 

Dans  les  climats  plus  froids  que  celui  de  Par is , 
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tter  dans  l'orangerie  pendant  l'hiver. 

TULIPirERFS.  Famille  de  plantes  qui  a pour 
typelo  genre  Tulipier,  qui  réélit  on  outre 
les  genres  Drt A NMIE,  DrymiS,  o 
Magnolier.  tes  mots. 


TUYAU  DE  CHALEUR.  Conduite  en  brique , 
en  tôle  , en  fonte , qui  hit  palier, la  chaleur  d'un 
Foukne au  , aurqur  d'une  StRRfc  » d'une  Bach*., 
d'une  OpANtsSIUE.  Voye^  ces  mots.* 

-La  Fumy fc  étant  moriehe  pour  les  plantes,  Tes 
tuyaux  dé  chaleur  doivent  être  difrôfés  de  manière 
à n'en  pas  biffer  échapper.  f'c»yeq  cemot. 

^ i i 

TYPHUS.  jVjaladie  putridà  , t rès  - co  ma  g ienfr, 
q’t.i , de  loin  en  loin,  fait  périr  dts  mtjher*  de  bcl- 
tiaux  » Inrtout  de  bêtes  à cornes,  &c  contre  la- 
quelle il  n'a  pas  encoie  eré  rrouve-  de  remèdes 
efficace*.  il  n*y  a que  tto*  bu  quatre  jours  entre 
Ion  invaiion  & la  mort. 

C'ell  jfolant  les  befthûx , amant  que  poflible 
dans  des  bois  , qiw>n  peut  « fpŸrer  de  tes  empêcher 
d'être  atteints  par  €ette  affteofe  maladie  Voy<\ 
Contagion.  * , . 
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L RATE.  Nom  donné  à II  combinaifon  chimique 
dé  I’Ureb  avec  une  bafe,  Se  qu’on  a mal  à-propos 
appliqué,  dans  ces  derniers  temps,  à un  mélange 
de  l’urine  avec  le  plâtre,  ou  mieux  avec  la  marné 

Sut  fetrouve  entre  les  lits  du  plâtre, aux  environs 
e Paris,  pour  l’ufage  de  l'agriculture.  -.  ■ 

. L’urine  agit  comme  engrais  /comme  flimulant , 
comme  artofement  -,  aufli  produitrelle  de  merveil- 
leux effets  lorfqu’on  l’emplqie  avec  modération 
fur  les  plantes  en  état  de  végétation  (voyej-fon 
article) , mais  elle  s’tv.pore  & fe  décompofe  fa- 
cilement. L’unir  avec  de  la  -terre , affûte  la  conti- 
nuation de  fis  propriétés.  MM.  Donat  tint  donc 
bien  mérité  de  l’agriculture  en  imaginant  d’en 
faire  commerce  dans  cet  état  ; mais  ne  la  vendent- 
ils  pas  trop  chère  pour  efpérer  continuer  long- 
temps les  fournitures  qu’ils  en  font  en  ce  moment  ? 
C'en  ce  que  l'avenir  nous- apprend ra, 

URÉE.  Un  des  corr.pofans  deVURTNE.  Voje j 
6e  mot  dans  le  DiSiannuire  elt  Chimie. 

. URXICÉÊS.  Famille  de  plantes  à laquelle  le 
genre  Ortie  fert  de  type. 

Les  autres  genres  qui  y entrent  font  : Figuier, 


TaMSOUL,  DjQRSTÈNE  , HÉOICAIRE,  Pery- 
bier,  Coulfquin,J.  quier,.Mgribr  , Brous- 
SOHNF.rrE  , FoaSKAL,  P A Rt  k Y A I RF. ,’  P'tÉRAN- 
thji,  Houbcon  , Chanvre  , F.i  astostème ,■ 
BottEstêRE',  Procris,  Thïugone  . Poivre, 
Gunn.  re  , Lacistême  , Gnee  , Thoa  , Ba- 

GAsSIER,ÇO05SAt’lgIC«C  POUROOMIER.  ... 

' Detandolle  a propofé  de  faife  deux  nouvelles 
fatmljes  aux  dépens  de  celle-ci , dont  l’Une  aurott 
pour  type  lé  genre  JÀQUitR , Se  l’autre  le  genre 
Eôivre.  . ‘ • • « . . - 

t ■ • 

•USAGE. Êgpreflïon  que  la  routine  emploie 
fouvent  pont  «xeufer  le  vice  de  fe*  procédés. 

Plufteurs  millions  font  annuellement  perdus 
pour  l'agriculture,  parle  fait  de  Vujfagc  -,  Se  pu- 
liturs  autres  ettffent  etc  en-outre  gagnes",  fi  \jtftgt 
ne  s y étoit  oppoté. 

Mais  , Xin-T-on , quels  moyens  peuvent  empê- 
cher ces  trifles  rétultarsf  Une  bonne  inücuâion, 
répondrai-je.  Kyyrf  Routine  & Préjugé.  - 

UVETTf".  Ephedr*.  Genre  de  p'antes  de  la 
moj, ortie  hexandrie  Si  ue  la  familie  des  coni- 
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fèrei,  renfermant  fix  efpèces-,  dont  uns  croît 
naturellement  dans  le  tnidt  je  la  Fiance , tu , ainli 
que  deux  autres , fecûltîventen  pleine  rérre  "dans 
U:  climat  de  Pans  11  ell  figuré  planche  8oj  des 
liiuftraitormici  Genres  dé  Lamarck. 

Efp'eces. 

4 i.  Lavette  élevée. 

Ephedret  alüjfims.  Desl.  [)  Dès  côtes  de  Bar- 
barie. 

a.  L'Uvette  double-épi. 

* Ephedra  aiftachya.  Linn.  î>  Du  midi  de  la 
France,'-  ; • . 

}.-L'UvËrTE  à un  épi. 

■ Ephedra  mo'noftachia.  Linn.  fj  De  Sibérie. 

4.  L'Üvstte  fragile. 

Ephedra  fy^ilis.  Desi.  f)  Des  côtes  de  Bar- 
barie. 

• f.  L.'Uvéttb  d’Airtéfique. 

Ephedra  amtneana.  Huit).  Iy  Du'Pérou. 

6.  L’Uvette  latts  Hinirts. 

Ephedra  aphylla.  Korsk.  1)  D Arabie. 

Culture. 

Les  fruits  de  ces  arbufies-,  furtout  du  nf.  q, 
font  acides  & agréables  au  goût;  en  conséquente. 


on  les  mango,  -on  les  utilffe  dans  la  médecine. 

Les  trois  premières  efpècts  fe  cultivent  dans 
nos  ecoles  de  botanique  &:  dans  les  jndifis  de 
quelques  amateurs.  Elles  forment  des  touffes  tou- 
jours vents  qui  ne  font  pas  fans  agrtment,  maisqut 
le  cèdent  à celles  de  beaucoup  d'autres  efpèces  d’ar- 
billlts.  Toutes  trois  craignent  les  fortes  gtlees  du 
climat  de  Pâtis,  mais  la  troilième,  moins  que  les 
autres.  En  confequence , il  ctl  bon  d’en  tenir  quel- 
ques pieds  de  chacune  en  orangerie,  pour  pou- 
voir réparer  les  accident.  Les  autres  fe  placent 
dans  un  lieu  abiitédes  vents  du  nord,  Sf  fe  recou- 
vrent d#  feuilles  lèches  ou  dé  fougère  pendintle 
fort  de  l’hiver.  Il  ell  rate,  au  relie,  que  leurs  ra- 
cines péri  (Te  ni  par  le  feul  effet  des  gelées,  & un 
récépage  remet  les  pieds , au  bout  de  deux  ans , au 
mè  ne  état  qu'auparavant. 

Oh  multiplie  les  uvetres  par  l'urs  rejet  ms  , qui 
lent  toujours  plus  nombreux  que  l’exigent  les  be- 
, ftiins  du  commetce,  8c  par  marcottes  qui,  faites 
au  printemps,  avec  des  pouffes  de  l’année  précé- 
dente, s'enracinent  pendant  le  courant  de  l'été 
fui.vant  Les  uns  81  I s autres  fe  relèveurau  prin- 
temps 8:  fe  mettent  en  place. 

Si  on  vouloit  placer  ces  efpèces  dans  un  jardin 
payfager , il  faudroit  préférer  le  bord  des  allets , 
faire  monter  les  rameaux  de  la  première  lur  un 
atbre,  Ht  difpoier  en  boule  ceux  de  la  lecomte. 
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Va  CA  NS.  Ôn  appelle  ainfi,  dans  quelques 
parties  de  la  France,  les  terrai  >s  qu’on  referve 
dans  chaque  exploitation  , polir  le  pâturage  des 
Battis  Sc  autres  belliaux.  f'Cytj  (es  mots. 

VACHE  ARTIFICIELLE.: Peau  de  géniffe 
qu'on  fait  paffer  en  mégtffetie,  en  confervanf  fa 
tête , (es  pattes  Sc  fa  queue,  da as  laquelle  fe  place 
un  chuffeur  aimé  de  fan  f .fil,  peur  all.T  a la 
chalfa  des  outardes  , des- canards,  des  oies.,  des 
vanneaux,  ici.,  oifeaux  qui  nVint  pas  peur  des 
bvll.iaux.  HufTt  aMpuLani e. 

.VAL AT.  Fty  iÉs-  creiiféèjmur  empêcher  les 
F.aux  rcuViNiES  .le  Réviser  les  Pentes  des 
Montagnes.  Kajripees  mot». 

’VAP.PIE.'Oo  donqe  ce  nom  , dans  le  d épar- 
tement du  Jpra’ , à la  lamé  de  fer  qui  fe  met  aq- 
defllis  de  l’oreilfe  d .la  churue  , pour  fixer  cette 
oreille  Sc  rendre  de  tirage  plus  facile,  fuyrj 
CmARROE. 

YASPÀLS.Ce  font,  dans  le  midi  de  la  France, 


les  épis  qui  tombent  des  gerbés  avant  leur  injfe 
eh  meule.  Fbjcf  Moisson. 

V IsGjÉTA-YlON.  On  nomme  ainfi  l’iélion  par 
laquelle  une  Plante  germe,  Vit  8T  amene  à- 
M’sturite  les  Graines  qui  doivent  la  Repro- 
duira Fbjap  ces  mots. 

L’Air  ic  1 Eau  fort  indifpenfables  à la  »éj ha-  • 
tien  , pa^ce  que  les  plarires  ne  peuvent  vivre  fans 
eux.  Lt Terre. <‘e  quelqii’importaitce qu’elle  fqit 
pour  la  phapur,  n’elt  que  fecon  laire  en  principe 
abfolu.  Tous  concourent,-  plus  ou  moins,  félon, 
les  efpVces,  1rs  circtmllances  atmujj^irriques.  Sec  , 
à leur  Nutrition.  Fojap  ces  mots. 

Mais  pour  que  da  s Igtntion  s’opère , il  faut  que 
les  plantes  foient  vivantes , belles  celletit  de  l'être 
dès  q’jî  la  circulation  ale  la  fève  s’interrompt  un 
fêul  moment  en  elles , 'comme  dans  les  animaux  la 
mprtefl  immanquable  dès  que  li-fang'ill  écoulé, 
ou  que.  le  çoeur  ou  le  poumon  ont  celle  leur 
aûion.  , 

Cependant  lej  plantes  ont  un-av^ntage  fur  les  ani- 
maux, c’elt  que.  leur  feve  ne  peut  pas  s’épancher  rapi- 
dement, 8c  que  les  trachées,qui  remplacent  lepou- 
Ccccc  x 
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mon,  fom  fi  nombreufes.que  l'aflton  que  chacune 
tierce  eft  infenüble.  Un  arbre  coupé  conferve  fa 
vie  jufqu'à  ce  que  l'évaporation  de  la  fève,  au 
moyen  de  la  chaleur  atmolphérique  ou  de  la  cha- 
leur artificielle, foit  plus  ou  moins cffeétuée,comroe 
le  prouvent  les  Bou  iures.  V°y<\  ce  mot.  ■- 

Il  eil  cependant  des  cas  où  la  mort  d'un  arbre 
eft  iplhmanée , c'tll  lorfqu'ii  manque  d'eau , ou 
lot  (que  , s'il  elt  originaire  des  p iys  chauds , il  vit 
frappé  d'une  forte  gelée.  J'ai  vu  fréquemment  des 
pommiers,  des  ormes,  Sic.,  couverts  de  feuilles 
très- vertes  à dix  heures  du  matin,  être  frappés 
de  mort  à deux  heurts , dans  un  jour  chaud , uns 
qu'il  fût  pofiîble  de  leur  rendre  la  vie  par  des  Ar- 
r osemens  , des  Engrais,  Hcc.  Kojry  Coup  de 
soleil.  Qui  n'a  pas  obferve  des  piantes  gelées  ? 

J ai  plufieurs  fois  examiné,  à la  loupa,  le  bois-des 
arbres  ainfi  frappés  d'un  coup  de  foleil , ainfi  at- 
teints par  une  forte  gelée,  ht  je  n'ai  pas  vu  de 
uifiérence  dans  fon  organifaiion,  comparée  à celle 
d l'arbte  de  même  el|  éce qui  ne  s'étoit  pas  trouvé 
dans  un  de  ces  cas.  Leur  leve  fembloit  n'ètre  pas 
diminuée. 

On  ne  peut  donc  adopter  l'opinion  que  la  vié 
& la  mort  des  végétaux  eft  en  rapport  avec  Ja  vie 
8c  la  mort  des  animaux. 

L'anaromie  du  bois  noas  prouve  qu’il  eft  en- 
tièrement compofé  d'une  immenfe  quantité  de 
etites  utricules , le  plus  fouvent  irrégulièrement 
exagones , qui  communiquent  les  unes  aux  auttes, 
& qui  forment,  par  leur  aflemblage  , une  grande 
quantité  de  tubes,  tant  longitudinaux  que  tranf- 
verfaux,  qu'on  appelle  les  Vaisseaux  des  plan- 
tes , tubes  dont  les  uns  donnent  paQageà  laSt.ve, 
les  autres  aux  Sucs  propres,  les  autres  à l'Ata. 
Ces  dernieis  s'appellent  TrachEbs.  f' ryt\  ce. 
mot.  * ’■ 

On  appelle  Si ve  un  fluide  peu  coloré  qui  part 
de 'l'extrémité  du  chevelu  des  racines , 8c  s'élève 
jufqu'au  fornmet  des  pluf  grands  arbres.  Ce#'  vé- 
ritablement le  fuc  nutritif  des  plantes.  Quelques 
pjiyfiologiltcs  prérendent  quelle  entre  dans  les 
Pores  des  racines  (dont  on  nie  cependant  l'exif- 
tencejenétat  liquide  ; d'autres,  qu'elle  y entre  en 
état  gazeux.  Son  analyfe  chimique  conflue  quelle 
ne  contient  ordinairement  que  de  l'acétate  de  po- 
talfe , de  l'acétate  de.  chaux  ; des  Carbonates  ayant 
les  mêmes  bafes,  de  l'ammoniaque,  du  mucilage 
8c  du  fucre , 3c.  dans  certains  arbres,  du  tannin  8e 
de  l'acide  gal!a|üe. 

La  fève  paroitjnonter  par  le  centre  de  l'arbre, 
dans  le  voilinage  de  là  Moelle,  Si  redescendre 
après  avoir  décompofé  l'air  dans  les  Feuilles,  8e 
s'y  être  transformée  en  Cambium,  entre  l’Au- 
bier  8e  I'EcORCE,  où  une  partie  fe  dépofe  fur 
l'aubier  pour  former  une  nouvelle  couche  circu- 
laire, une  contre  l'écorce  pour  conftituer  le.  Li- 
ber, 8c  le  refle  s'accumule  dans  les  Racines  ou 
dans  la  Tige  pour  remontei  au  printemps  buvant. 

” V»yi  ces  mots.  • 
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Cette  accumulation  de  la  fève  dans  les  racine* 
8c  dans  la  tige  n'efl  point  dans  le  cas  d’être  prou- 
vée par  des  obfetvations  Sireâes;  mais  quand  on 
confidère  que  les  arbiesquiont  porte  trop  de  fruits, 
dont  les  feuilles  ont  été  gelées  au  printemps,  mats- 
gées  par  les  chenilles  en  été  , qui  ont  mal  végété 
"pat  l'effet  de  trop  longues  fécherefles,  portent  peu 
ou  point  de  fruits,  malgré  tous  les  t'oins  de  la  cul- 
ture , on  ne  peut  (e  refufer  à rePonnoitre  qu'elle  eft 
réelle.  Koyc{  Récoltés  alternes.  Feuilles , 
Gelels,  Chenille,  Secheresse,  Fruit. 

Cependant  Knight  8c  autres  ont  conclu  de 
quelques  expériences,  que  c'étoit  dans  l’aubier 
que  le  dépotait , pendant  l'hiver,  la  lurabon dance 
de  la  lève  de  l'été.  Je  ne  difputerai  pas  fur  cet  ob- 
jet , quoiqu'il  me  parqiffe  que  l'opinion  ci-deflus  eft 
appuyée  par  un.plus  grand  nombre  d'eXpénences. 

On  a lieu,  de  croire  que  c'eft  parce  que  le  re- 
.tour  de  la  fève  aux  racines  n'a  pas  lieu  dans  le* 
plantes  annuelles  8c  bifannuelles,  qu'elles  pendent 
dès  qu'elles  ont  amené  leurs  fruits  à maturité,  U 
eft  de  ces  plantes,  comme  le  Rondier  LONTAR  , 
qui  vivent  près  d'un  fiède  avant  de  fruâifier,  8c 
. par  conséquent  de  périr.  ' 1 

Lés  véritables  plantes  proviennent  d’sineGR  ai- 
ne , &r  fe  développent  par  U Germination. 

On  doit  ranger  dans  upe  claire  à part,  intermé- 
diaire entre  les  végétaux  8c  les  animaux,  celle* 
des  plantes  qui , comme  1er  Algues  8c  les  Cham- 
pignons , fe  rcprodmfent  par  fimple  développe- 
ment de  fubftantes , c'fft-4-dira , par  Bourgeon* 
ssMinieormes.  ces  mots. 

Chaque  graine  eft  comppfée  de  plufieurs  orga- 
ne* , dont  les  principaux  font  la  Plantule  8c  ta 
Plumüle  , leiquels,  aidés  de  I'Eau  , de  la  Ch  a- 
leur,  de  l'Ain  8c  de  la  Lumière,  deviennent, 
le  premier  Ta  racine , 8c  le  fécond  la  tige.  F'eyrf 
ccs  mots.  r 

Lesexpériences  entreprifes  par  Knight  8c  autres, 
pour  recobnoitre  la  cauie  qui  fait  que  la  radicule 
va  toujours  chercher  la  terre',  8C  La  plumule  tou- 
jours chercher  l'air,  n’snt  pas  donné  de  réfultats 
complètement  fatisfaifans  i mais  elles  nous  ont 
appris  que,  dans  le  mouvement  de  rotation,  le 
premier  de  ces  deux  organes  tendoic  toujours  au 
.centre , 8c,  par  con(équ=nt , le  fécond  1 la  circon- 
férence. * 

On  peut  couper  une  partie  de  la  plamule  Se 
une  partie  de  la  plumjrfe  fan.  que  la  jeune  plante 
pétille,  mais  fa  ntort  eft  la  fuite  de'la  fcéfon  du 
plan  qui  unit  cçs  deux  parties,  plan  qu'on  ap- 
pelle en  conséquence,  le  PoiffT.  vital. 

L'Oxygène,  partie  intégrante  de  l'air,  que  fa 
furabondance  adtive  tou]our> , ainlî  que  Humboldt 
l'a  prouvé  par  des  expériences  pofittves  , joue  un 
rôle  attif  pans  les  premiers  momens  de  la  germi- 
nation. fille  n’a  pas  lieu  , en  conféquence  , dans 
le  vide.  8c  dans  les  gaz  Azote  8c  Acide  carbo- 
nique. Plus  tard,  cette  lurabandance  de  l'oxygène 
devient  nuifible,.  ' 
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Peu  d'HüMiDiTE  8r  trop  d'humidité  font  éga- 
lement nuifibles  a 1a  germination,  K °yt{  ce  mot. 

Une  chaleur  d'enviton  dix  degiés  cil  la  plus 
convenable  dans  ce  cas.  Beaucoup  moindre , il  n'y 
n'y  a pas  de  germination  des  grolfes  graines.  Plut 
■gianue,  la  plumules'élève  davantage,  grutfir  moins, 
8f  elt  expofee  a périr  par  foibleffe.  Voy.  FONDRE. 

Le  défaut  de  lumière  favorite  la  germination  t 
man  dès  que  la  plumule  a acquis  quelques  lignes 
de  hauteur,  elle  -devient  indtfpenlable  à fa  con- 
servation. f'oyef  Etiolement.  - 

C'eR  parce  qu'il  n'y  a ni  allez  d'air , ni  alTez 
d'humidité,  ni  allez  de  chaleur,  ni  allez  de  lu- 
mière à un  pied,  à quelques  pouces  même  de  la 
furface  de  la  (prie,  que,  dans  nos  climats,  les 
graines  trop  profondément  entouies  fe  conlervent 
en  terre . (ans  germer , pendant  un  nombre  in- 
connu d'ar.nées,  8c  germent  dés  que  les  labours 
ou  des  eboulemens  naturels  les  ramènent  à la 
furface.  . . ... 

Plus  les  graines  font  fines,  8c  moins  elles  doi- 
vent être  enterrées.  Il  en  ell  même , comme  celles 
du  Bouleau  , qui  ne  foulfrehc  pas  de  l'être  d une 
ligne  , & qu'il  faut  en  conséquence  recouvrir  de 
Mousse  ou  de  Feuilles  sèche?,  pour  empê- 
cher l’effet  du  HaLe  fur  elles.  Y t>vc{  ces  mots. 

La  plupart  des  graines,  outre  le  Germe  qui 
devient  plamute  8c  plumule , olfrent  deux  orga- 
nes bien  plus  volumineux,  appe  es  le  Peris- 
perme  & le  ou  les  Cotylédons.  Tous  .deux  con- 
courent à nourrir  la  plante  dans  les  premiers  jouis 
de  Ton  exiftence,  d'abord  le  premier,  epluice  le 
fécond  : ce  dernier  eft  feu!  vilible.  Lorsqu'on' 
coupe  dne  partie  du  ou  des  cotylédons,  la  plante 
languit  toute  fa  vie.  Quattd  on  les  fuppnme  en- 
tièrqinent , elle  meurt.  Ces  cotylédons  fublilfent 
plus  ou  moins  long  temps,  félon  les  efpèces  , 
ht  font  accompagnés  ou  futvis  de  feuilles  d'une 
forme  Couvent  differente  de  cétfes  qü'aùra  la  plante 
plus  tard  ^ 8c  qu'on  appelle  Feuilles  SEMI- 
NALES. . . % . 

La  matière  fucrée  fe  développe  toujours  dans 
les  organes  des  graines  , au. moment  de  la  germi- 
nation , par  Ta  transformation  de  la  feicule  qui 
en  aomppK  la  plus  grande  partie , St  il  fe  déve- 
loppe*.d'un  côté, de I acide  catbonique,  principal 
aliment  drs  plantes'  (voy<{  SuckE,  Fecule & 
Caruone),  St  il  le  forme,  de  l'autre , au  moyen 
de  I'Huile  & du  Mucilage  qui  en  conllituent- 
l 'autre  pattiê  , une  efpèce  d'ÉMULStON  très- 
propre  à la  nutrition  de  la  plantule  & de  la  plu- 
mule qui  l'àbforbènr.  Feu  après  que  la  plante  a 
pouffe  de  véritables  feuilles  , les  reftes  des  coty- 
lédons bi  des  feuilles  fétninales  ne  fervent  plus  à 
rien  8t  tombent. 

^Toutes  les  plantes , depuis  les  plus  grands 
arbrM.j.ufqu  a la  plus  petite  moutfe , font  loumifjs 
aux  mêmes  lois,  relativement  à leur  végétation  ; 
mais  il  D'en  eft  pas  une  des  Toisante  mille  aujour- 
d'hui connues , où  cc-s  lois  ne  fuient  plus  ou 
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moins  modifiées  , quand  on  la  compare  à une 
autre  ou  à plufictirs  autres,  Il  devient  donc  im- 
poflible  d'entrer  ici  dans  le  détail  de  tous  les  phé- 
nomènes que  ptelèntent  ces  lois.  Je  dois  me 
borner  à en  expofer  les  principes  généraux , en 
reprenant  l'examen  de  l'influence  que  F Air  6c  Tes 
compofans , que  U Chaleur  ■ que  I'Eaù  8c 
(es  compofans,  que  la  Lumière  & fes  compofans 
exercent  dans  l'aéte  de  la  végétation. 

L'air  contient  toujours  de  l apote  8c  de  l'oxy- 
gène, 8e  prelque  toujours  du  gaz  hydrogène  te 
du  gaz  aride  carbonique,  comme  je  l'ai  delà 
annoncé.  Le  premier  8e  le  troifième  font  morte  s 
pour  les  plantes.  Sans  l'aékion  du  fécond  , ell.  s 
-ne  peuvent  vivre.  Le  quart ième  , avec  une  trèi- 
s petite  quantné  de  terre  , de  fer  8e  de  fels,  eft 
leur  vetitab!»  aliment.  En  effet , leur  analyfe  par 
la  combuftion  n'y  fait  voir  en  principes  conlti- 
tuans  fixes,  que  de  la  Cendre.  Koyt{  ce  mot 
8e  celui  Charbon. 

•'  11  eft  cependant  des  plantes  qui , au  moyen 
.de  ta  «fine  quelles  forment,  abforbent  te  de- 
compofent  l'air  méphitique  des  marais  , où  l'hy- 
drogène prédomine  piefque  toujours.  Les  Gali-« 
font  principalement  dans  ce  cas.  K oy.  leor  article. 

. D'après  les  expériences  d’Ingenhouz,  Prieft- 
ley , Sennebier  , Saufture  , 8cc. , (‘acide  carboni- 
que de  l’air  eft  ablorbé.  pendant  la  nuic  par  !•* 
pores  de  la  face  inferieure  des  feuilles  des  plantes. 
Le  dernier  de  ces  phyfiologiftes  a donné  des 
tables  de  la  quantité  qu'un  grand  nombre  de  plan- 
tes , miles  en  expérience  , ont  abforbée  pendant 
un  .mois,  8e  il  l'a  trouvée  huit  fois  plus  grande 
que  le  volume  des  feuilles.  Cêt  acide  carbonique 
'le  décumpofc,  à l'aide  de  la  lumière  , dans  les 
utricules  «lu  parenchyme  des  feuilles , donne  f«n 
carbone  * la  fève  qui  s’y  trouve,  8e  qui',  comme 
je  l'ai  annoncé  plus  haut , doit  revenir  aux  racines, 
après  avoir  fourni  de  l'aliment  à toutes  les  par- 
ties de  la  plante,  8c  principalement  aux  fruits, 
8e  encore  plus  aux  graines  contenues  dans  ces 
fruit).  L'oxygène  de  cet  acide  catbonique  eft  alors 
exhale  des  feuilles  par  leur  face  fupetieure. 

Aulfi  les  feuilles  font-elles  indifpenfables.,  je 
ne  puis  trop  le  répéter , i la  formation  Le  à la 
maturité  des  fruits  , ainli  qu'à  i'augmentation  eu 
hauteur  3t  en  grolfeur  de*  plantes  ; 8c  toutes  les 
fois  qu'elles  (ont  enlevées  ou  alttrées*  la  plante 
fouflre  8c  en  pouffe  d'autres  plus  petites  ; 8cr 
toutes  les  fois  qu'on  enlève  ces  dernières  , la 
plante  périt. 

Malgré  ce  quej'aidit  plus  haut  de  l’influence 
de  l'acidé  carbonique  fur  la  végétation  , lés  plantes 
ne  vivent  pas  mieux  fous  une  cloche  remplie 
de  gaz  acide  carbonique  que  fous  une  cloche 
remplie  aie  gaz  azote  ou  dé  gaz  hydrogène, 

La  chaleur  eft  indilpenfable  à U geiminatio» 
8c  à b végétation , mais  à des  degrés  extrêmement 
variables.  Il  eft  des  graines  qui  ne  peuvent  fe  dé- 
velopper qu’à  celle  de  vingt  ou  trente  degrés  i 
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j)  en  ell  d'aurtes  pour  Itfquelles  un  degré  ou  deux 
fufHf.-nt,  Iars  piaii'es  fc  comportent  ils  mène, 
pwfqu  il  y eu  » qui  ne  peuvent  vivre  que  fous, 
l'équateur , & qu'il  en  ell  qui  fin  pèrent  au-delà 
du  cercle  polaire  Pc  au  foir.met  des  montagnes 
ui  fe  couvrent  de  neige  pendant  hu't  a siix  mois 
e l'innée.  Au  telle,'  il  paioit  quelle  n'agir  qu'en 
favorifant,  qu'en  activant  les  autres  agens.  Au 
relie,  l'homme  peut  , lufquà.un  certain  point, 
l'aiii’inenier  ou  U diminuer  par  des  moyens  arti- 
ficiels. JW;  A*iu , Ombre,  Couche  , Bâ- 
che , Châssis  , Serre. 

11  y a tout  lieu  de  croire  que  la  chaleur  du 
jour  qui  dilate  toutes  les  panies  des  végétaux-, 
Sc  le  iroid  de  la  nuit  qui  les  contracte  , jouent 
un  grand  rple  d.ns  la  ciiculation  de  la  leva. 
On  a’ beaucoup  écrit  fur  ect  obier  >’ mais,  fauté 
d’eipétiences  rigoureulcs  8c  fuivies,  il  tll  encore 
indécis. 

Les  chimiftes  font  en  difeor  lance  fur  la  quef- 
tàoti  de  favoir  -fi  l'eau  agit  chi  niquetnenr  dans 
1 a£te  de  la  végétation  . c'tfl-à-dire,  fi  les  organes 
des  plantes  lu  déçonipofint  pouf  s'approprier  ou 
fon  Hydrogène  op  (on  Oxygène  ( ces 
tnots  );  mais  il  ell  certain  que  Tous  fes  rapports 
pnyfiques  elle  y joue  un  grand  rô  e Nulle  végfta- 
t on  (ans  eaua  Cependant  il  e|i  des  plantes  a qui 
une  petite  quantité  fuflît,  8c  d leurres  qui  dè- 
mandent  à être  cenflammenr  noyees  pour-g;  rtnef 
8c  croître. -( È'oyrf  Arrosement,  Irrigation, 
Humidité.)  La  quantité  d'eau  que  demandent 
les  plantes  elt  uès-tréquemment  en  concordance 
avec  le  degré  de  chaleur  qui  lès  entoure  8c  avec 
l'époque  de  leur  vtgtt  lion , cequ'ifeft  rfès-impof- 
tant  de  confi  iërerdatts  ha  pratique  delà  çnlmVe, 
Ainfi  ,.il  faut  leur  en  donner  davant-gç-  dans  la 
chaleur  - 8c  djn$  lèuc-  jeuriene  : trop,  Comme; pas 
aifei,  fait  fréquemment  copier  I©  fleurs  8c  tom- 
ber , les  fruits. 

Mais  ce  n'tll  pas  feulement  l'eau  qui  ell. dans 
la  terre  ou  celle  qui  tombe  fut  leurs  leuitles,  qui 
au  moins  (avertie  la  nirintion  -des  plantes,  fi  elle 
n'y  concourt  pas-,  t’e  H encore,  celle  qui  ell  Jif-' 
f mie  dans  l'air  8r  celle  qui  y tfl  iuCptndue.  En 
effet , .Stts  le  premier  étâL,  elieemre  dar»  leurs 
pores  avec  l'air  dont  elle  ell  devenue,  partie  conf- 
titqaute,  8c  y rilte.ed  grande  partie,  tomme  le 
prouve  la.  vigueur-  qu'elles"  offrent  .pendant  la 
n fit,  après  un  hèau-ÿouri  8c  dans'  le  -fécond  etar,- 
tllrs  portent  autour  d'ejks  une  humidité,  tantôt 
f vurable,  tamôt  nuifible  à l<  ur tvtgitatjon  , fui-,’ 
vint  lescirconllanceS.  Koyr{  Vapi  ur  , Brouil- 
iaru  , Nuagè.".  . . .-  . 

On  peut  fupjmfer  avec  quelque  raffon  que  c'a 0 
l'eau  accumule#  pendant  l'itivet  dmf.la  terre  8c 
dans  les  tilh.s  des  plantés  , qui,  vaporiiéc  par  ia 
chaleur  , rend  ta  feve  pus  fluide 8c  la  fait  monts r 
aux  branches  3c  aux  houront. 

Comme  la  chaleur  ,.  la  It.mier»  rte  feit  pas  di- 
tfCUulctit  à U nutrition  des  t lames , mars  elle 
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efl  plus  ou  moins. in-lifpenftble  irtix  . effets  des 

organes  qui  élaborent  la  fève.  D'abord,  pendaht 
l'oblcurité,  i.r  n'vj  p s dégagement  d'oxygène  pat 
la  furface  fupérieure  des  feuilles  , ni  florailon,  ni 
fécondation,  ni  formation  de  fucs  propres  , par 
confequent  diminution  de  faveur  S:  de  folidité, 
ni  colorât  on -des  feuilles  8c  des  fleurs  , enflure  la 
plante  s'elevc  beaucoup  8c  rapidement.  Cet  état 
n’eli  jamais  durable,  la  plante  entière  pourrilTant 
immanquablement!  K oyt{  Etiolement. 

Lorlque  le  lieu  ai'eft  pas  entièrement  privé  da 
lumière,  l'extréiiiiré  des  plantes  fe  dirige  tapide- 
' ment  vers  l'ouverture  par  où  elle  pafle. 

La  privation  de  la  lumière  ell  un  moyen  dont, 
l'art  fait  tréquemment  ufage  pour -adoucir  la  trop 
• grande  faveur  des  feuilles  dé  certaines  plantes 
alimentaires,  tomme  de  là  Laitue,  de  I’F.sca- 
ROt.E,  de-  la-  CihcoR.eE  , des  CarucIks,  du 
Cl.LtRI  ,'8cc.  - r ' . 

Généralem-nt.on  regarde  .la  terre,  «uénieiix 
l'humus  qui  s'y  trouvé  prelquç  pire  ur , comme 
fervant  ptin  ipalem'ent  à’Ia  nutrition  des  plantes, 

8c  cela  aVec  .d'amant  plus  de  fondement  appa- 
rent , quelles  ptofpcrertt  moins  bien  dans  les 
mauvaifex,  c'ôJT-i-dire,  dans  celles  qui  contien- 
nent le  moins  d'humuS ,. que  dans  Içs  bonnes, 

‘ qui  en  renferment-  beaucoup.  Cependant  quel- 
ques plantes  vivent  narutellemenr  -d«  la  levé  des 
autres  (les’  plantes  Pc  K a suis,  voyej'ce  mot)  -, 
d'autres  nlopt  befoirt  que  de  .trouver  un  point 
d'appui  (ür  les  rochers  ou  l'écorce  dt^  arbres  , 8c 
tirent  tous  leurs  principes  nutritifs  de  l'air  8c  de 
l'eau^rt  vapeur  (plufieurs  Orchid  es^  Ijlia- 
c.ees  , 8fc.)  i 'd'autres  vivent  fur  sa  furface  des 
eaux  fans  jamais  pouffer  leurs'  racines  julqu'-u 
lond  , telles  que  -ie  C'oiiopail  , le  MarsUe', 
TAzoreilec  la  LiürMoa,  8cc...  , ’ -, 

D-  plus  , il  téfulte  de  beaucoup  d-'eXpérieocés, 
que  des  plintet,  même  d’une  Certaine  grandeur, 
peuvent  vivre  dans  l'eau  diftillee  ',  dans  du  fable 
iavé  , dans  du  verre  pilé  , dans  des  oxides  mctal-e 
liques  , 8 c.  , pttivent  même  quelquefois, y fleu- 
rit 8c  y am-ner  des  piatncs  à maturité  ; mars  les 
plantes  aii'ïi  élevées  ne"  four  patnais-  vienurenfes , 
& le  carbone  qu'elles  donnant 'à  Vanalyte  edj'psu 
abondant.  <w 

CVIl  donc  dans  la  terre  , comme  je  Val  déjà 
annbncé  , que  la  plupart  îles  plantes. puifépt.  au 
moyen  des  vbçuiis  de  I extrémité  dé  leurs  raci  t» , 
la. nourriture  follde  ou  liqiride  qui  I ur  ell  it-.cei- 
iaiib.  Mris  ■quelle,  ell  cette- nourriture  ? encore 
dé  l'eau,  or- coi.;  du  carboné...  En  effer,  il  cft 
proflve  que  I' Argile,  .que' ie  CAic/ipé-,  ou* 
la  SiiacÉ  , Us  tft'is  tern s 1rs  plus  c<aunoncs , 
ne  fervent,  d’un  côte  -,  que  de  fupperts  au»  plant‘$ 
- panl'intetnltediaire  de  leurs  racines,  fc.Tle  l'.i-rm, 
qqf  de  moven  de  diff-irtinatioTl  à p u 8;  à rdlu- 
mi/s  , ce  dernitr  piefou'eniioretnent  compofe  de 
carbone.  Voyc\  foié  article  & ceux  cLs  leuesci- 
déllus  indiquées.  • • • ~ 
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Mais  j'aitJais^humus  n'efl  eu.  totalité,  propre  i 
fervi»  d‘a(im<Ti;  aux  racines  des  plantés  U faut 
Qu'il  loit' rendu  fulceptible  d'être  «"filions  dans' 
l'eau  , pour  pouvoir  remp  ir  cet  objet  ; or,  natu- 
rellement à il  ne  s'en  nier  < haque  amipe  qu'une 
très-petite  portion  dans  cet  état,  8c  cette  por- 
tion efl  emplbyée  à la  végétation  jjeniar.t  l'ete. 
S'il  eh  ’éti  it  autrement,  la  tttre  lut  perpétuelle- 
ment rtftée  infertile , puifquc  les  taux-pluviales 
enflent  entraîné  Ion  humus  dans  les  couc nés  inté- 
rieures «te  fe  terre  où  elles  pénètrent , Sc  -où  on 
n'en  a jamais  découvert  un  atome. 

Lorl'que  lés  anciennes  alluvions  ont  formé  des 
dépôts  d'humus  dans  les  vallées  , la  portion  de' 
ces  dépôts  qui  n'ell  pal  dans  le  cas'dt  recevoir, 
à laiton  de  la  poütion  au-deflo.us  dt  la  ligne  des 
labours,  l'aitiiitriies  gaz  Jttnolphertqùes'„pn't«n>c 
aulü  infertile  > Imfqu'oa  & ramène  a la  luftace, 
que  .la' terre  quru'eif  contient  pas  dp  tout  p.8c 
pour  qù'ede  reprenne  U faculté  de  nourrir  les. 
plantes  il  faut  qu'elle  relie  un  bu  dçifit  ans  e»|>o- 
fee  à cette  lurtacc  , 8c  remuée  àdiverles  reptiles, 
furtout  pendant  l'hiver.  Koyay  frtlRE. 

Par  fuite,  un  dès  objets  «les  I^bciur?  eff‘‘ 
• d’expofet  à l'air  le  plus  grand  nombre  de  aïoletu-  , 
(es  de  l'humus  contenu  u.u*  la  terre,  pour  que. les 
gaz-atrno'phëriques  puilfcm'i'y  fixer  i y p'trter  la 
fetiilité , foir  direèlenientî  au  moyen  du  gaz  acide 
carbonique  , fpit  mdircèfemelit  , en  rendant  lltu- 
mus  foluhlr.  . » 

Cependant  fl  eft  des  moyens  artificiels' d'accé- 
lérer ta  dilioliirv>h’(ic-)'huHuis.  Lo  | lus  piaillant 
de  tops  c'fi  la  Pot/sse  ou  la.SouQE  càuflique  ; 
les  plus"  employés ‘en  agriculture  font  la  GhaUX- 
8c  la,  Marne,  l'sjlq  «es  mots. 

. Cjr}  principilem.nr  parce'  queiaCRAlB  difç 
fout  1 jurtius,  à mefüre  qu'il  féjdrir.o^  8c  que' 
les  eapx  pluviales  l^eptrain  nt  (tans  ks  vcillét^ , 
que.'ios  pù'pe»  de  11  Cl'aiopugne'font  fi  ii.fcirfies. 

Lorfq  ie- les  pioduifs  <ié  "la  Vtphjtton  fe  tfé- 
•cooipelcnt  ditis'le  lieu  oii.elle  s eft  effectuée, 
iis  Icpir  iflcnt  >-la  t'erre^.  en  fu.pofaht  que  les 
eatix  pluviales- ne  les.cnttam  nr  p is  an  loin  , plus 
vi  hilmcs  que  le»  plantes  "en  bnt  confoinmet'mais  .> 
lorique  l it  i/rnne  enleve  ces  produits  pour- fon 
ufagê*,  la  terre  , fi  elle  n’àfft.  pas.  rtes-ricHe  en 
hfn'n  js^.s'xppqCtvMt  chaque  année,  8c  le  loi  a be- 
fom  ,pour  comtnnèr  à dormir  de  bonne  récolt  s. 
qq'i.  lui  re'nde  ce  quelle  a perdu  au  moyen  des  ' 
I n - aïs.  y<ryt\  ce  mot.  » 

. Lihfl.etne  des  xécoltcj  fur  féptiiCri^lant  du 
fol  varie  , lai  s Un  , St  pot  ce  qn'ifVelt  pas 'deux  lo- 
calités où  la  terre  cqntiég/rè  laj  tnéîfie  qqjnntc  d'hu- 
mus .acdumylé , 8c  pitre  «pie'chaqu-  filante  en  ; 
confumme-jilus  ou  nxâiris  v iélon  ta  nature  ^ 8c 
parce  que  la  fériq  des  ciiconfiii.éesatmolph'ériqùcs 
change  tonreslcsaiinéev.  Cette  variation  ett-enco.e 
plus  rnarqifee ,. quand t>ç  compare  Kff.-t  produit.,' 
pat  urii'  plant-  qui  n’a  j as  porte  db  crjines , as'ec 
celui  d'une  plante  qut  eu  » pûi te  beaucoup.  II  y 
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a infertilité,  après  la  culture  de  celle-ci,  Hans 
tous  les  mauvais  terrains  , 8c  it  fdut  y port  t beau- 
coup  d'engrais  ou  y'femer  une  autie  plante , à la- 
quelle on  ne  laide  pas  porter  de  graines , pour  pou- 
voir en  obtenir  une  nouvelle  recolle  : tel  tft  le 
principe  des  A'SOLemfns.  Koyr-  ce  mot. 

• tés  plantes  qui  ont  peu  de  feuilles  ou  dts  feuil- 
les nauielletnem  fèches , dont  les' graines  contien- 
nent ou  beaucoup  de  fécule  ou  beaucoup  d'huile, 
font  cellet  qui  épuilent.le  plus  le  fol..  Atnfi  , pour 
les  Cfreajlfs  , voici  l'or  .Ire  de  leur  faculté  epui- 
laote-j  le  Froment,  I'Orce  , le  Sik-lf  , l’A- 
voijît . Pour  les  plantes  1 Graines  huilei  ses, 
It  O.HANVRF  ,1e  l.iN,  le  .Colsa,  f Pavot,' .a 
Navette  , la  CamflineI  T'oycj  mus  ces  mots. 

Il-  eif  d'autres  plantes,  comme  la  Pomme  de 
te'prf.  polir  la  preudèrp  férié,  & le  JàoocittT 
iscULENr  jxiur  la  fixonde  ,*où  les  réfultats  de 
l'abforption  s'accumulent  dans  les  racines.  . 

1 os  engtaiy  animaux  font' bien  plus  puiff  .ns  que 
les -engrais  végétaux  , 8c  pareil- que  leur  partie  fo- 
lüblé  ell  .plus  abondante , 8>  parce  qu'ils  font  mêle* 
avec  l’ammopiaque  8c  autres  ItimuUns.  Oji  .doit 
en  ménagerlVmploi , parce  que  leur  excès  iffuré 
la  niori  de  ia.ui.js  les  plantes , non-leulament  qui 
en  loi  t fouchees,  niais  encore  de  celles  qui  en 
font  trop  voifinus.  il  t(J  probable  que  c’eft  l.jzote , 
il  fufabund.aiu  dans  lès  chairs , qui  produit  ce 'phé- 
nomène j aiillt , Toifijù'apiè»  une  année- , il  s'eil 
antfèremtnt  évaporé,  le  teriaiii  où  avoii;  été  de- 
pofe  cet  engrais  cievumt  fettile  à. l'excès-  FV>«q 
C»ÀROGîfF  & ÇOIJ7.1  DE  V AC  IlÉl 

fcrmi  les  ehgrajs  végétaux  Te  place  au  premier 
rang  Je  Fu.vsiER  j mais  il  .ne 'doit  fa  fgpjriorité 
■qu'aux itiatjètes  animaLs  contenues  dans  las  délec- 
tions des  hommès  Si  «les  beftülux,  téimi'es  à la  L1- 
.TlfcRE,  18  PauXe  tnrtéoant  bien  moins  de  car- 
bnhe  que  l'KEiVBE.  Poyry  ces  mots, 

• Les  exetéoténs  de»  animaux  -carnjvo-TS  8c  «}es 
animaux  gfaniVores  font  bien  p'us  aétjfs  que  ceirx 
.dHsiiinuux  herbiyotesl  Voilà  pounquoi  la  CovR- 
te-ssraisse,  U'PoÜDPETTt,  I'Urîne,  l'Un  a té, 

. (ont  les  meilleurs  engrais  I voilà  pourquoi  Ig  PoU- 
tiNF,  8 1 er<*qj-e, mieux  la  Coiom M»»*: , font  fi  re- 
cheçchées  des  orltiviteurs  ; vpill  poutquy»  un 
cheval  nourri  avec  de  l'avoine , un  gochon  oôiirri 
avec  de  l'orge,  fodrniffent  un  fumier  fopérieur  à 
celui  de  ceux  de  ces  animaux  qtli  font  nouriis 
d’heAe.  J-oycj  les  mots  précités. 

l a manière  d'employer'les  fumiers  ujiie.  Les 
ims  les -portent  fur'les  chimps  qui  doivent  être 
lâbburés  , aulfitôt  qu'ils  foi  teot  de  deùôus  les  ani- 
maux qtiïlrs  orit  pro>iui!sTou  les  appelle  fumtert 
lot  fit) , fie  par-là  Hs  perdent  peu  de  leur  partie 
animale  > qui  agit  de-  fuite',  8c  la  décompnfirioh  ' 
lente’ de  lénr,  parrie  végétale  produit  IOji  effet 
l'ai'ilnée  .fuivante.  Les  «vîtes  attendent  qu’ils  fi 
' foiçnt  decompofés  eii  malle , qu’ils  aienî-foime  du 
TEniftAü  pour  les  utôlifît  ( on  les  appid'e  fumitrt 
utiompoft) , fumitrt  noirs) , ce  qui  leur  donne  uae 
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grande  fupériorité  dans  le  moment  de  leur  emploi, 
mais  qui  reftremt  la  durée  de  leur  aétion.  C" cfr 
donc  fur  des  cultures  en  état  actuel  de  végétation 
qu'il  convient  du  les  appliquer,  St  c'ell  ce  qu'on 
ne  fait  pas  aile  a. 

Cefl  parce  que  les  cultivateurs  de  la  Belgique 
opèrent  de  la  première  de  ces  manières , que  Je 
fermier  entrant  paie  toujours,  à dire  d'experts, 
au  fermier  fottant,  l'engrais  qu'a  laide  dans  la 
terre  le  fumier  que  ce  dernier  y a répandu  l'année 
précédente.  Quel  bon  üfage  à imitet  en  France  f 

Il  eft  une  lerie  d'opérations  ou  de  fubftances 
qui , en  facilitant  l'aétion  des  élémeus  fur  le  fol , 
l'ait  ion  de  la  végétation  dans  les  plantes , la  decorn- 
pofrtton  des  engrais 8cc. , augmentent  finguliète- 
mtnt  les  produits  des  récoltes:  on  les  appelle  des 
Amendemens.  Koyaj  ce  mot. 

Les  principaux  adtendemens  fort!  lés  Labours, 
les  Arrosemens,  les  Mélangés  des  terres 
de  eonfiftanceoppofée,  la -Chaux  *li  Marne, 
le  Plâtre.  Voyt [ ces  mots. 

Quelque  petite  que  foit  la  quantité  de  principes 
que  la  terre  fournit  aux  plantes,  â nature  agit, 
suffi,  fur  la  végétation.  Théod.  d«  Sauifure  a 
prouvé , par  des  expériences  •pofitives , que  deux 
pieds  de  la  même  plante,  cultivés  en  même 
temps  dans  un  fol  fiKceux  8c  dans  un  fol  calcaire-, 
offrnient  dans  leurs  cehdres  une  proportion  plus 
confiiéraMe  de  la  bafe  du  fui  où  chacune  averit 
été  plat  le. 

n eft  des  plantes  qui  abforbent  tel  bu  tel  prin- 
cipe terreux  plus  abondamment  que. tel  wtréi  dans 
quelques  lieux  qu'elles  Croillèrit.  Par  çjnnmW , les 
graminées,  & furtout  le  bambou,  fe  fufcnatgetk 
dp  fi  lice.  Les  charagnss  ftmblenr  n'êire  qu'une 
criftallifatiou  catcajre. 

Pour  qu'un  cet  ram  foit  regardé  comme  .com- 
plètement propre  à la  culture , otitte  une  forte 
proportion d'humps,  il  faut  qQ'il  ne  foit  ni  trop 
compacte,  parce  que  la  chaleur  folaire,  les  eaux 

I o.  1 ; .L..  *»*«'. 


pro  npteinent , 8c  parce  que  les  ta  une  s ne  pdur- 
rOient  pot  fe  détendre  de  -faâion  des  grands 
vents.  ' \* 

Les  terrains  argileux  fout  les  plus  difficiles  à 
améliorer,  parce  qu'on  n’y  parvient  que  par  dts 
Jabours.fans  nombre,  ou  des  mélanges  de  fable 
très-coûteux.  « 

On  peut  aflcz  facilement  rendre  produûifs  des 
fois  fablonneux , lorfqu'ilr  font  en  pofition.de  re- 
cevoir les  bienfaits  des  Irrigations.  f'eya  .pe 
uiot.  *•_... 

L'expérieoce  prouve  que  chaque  efpèce  de  terre 
convient  mieux  à certaine  cultures  qu'à  certaines 
autres  ; aïnfi  l'étude  du  Cultivateur  doit  fe  porter 
vers  ta  contioiftance  des  faits  qui  peuvent  le  diri- 
ger avec  certitude  dans  tes  choix  à cep  égard. 
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Il  eft  des  terres  qui  ne  fou ff rem  aucune  végéta- 
tion, telle  qûe-  la  MAGNESIE.  Koyrj  ce'nwt. 

Cet  article  trouvera  des  fupplémens  fans  nom- 
bre dans  la  plupart  de  ceux  qui  compofeqt  ce 
Diûionnaire.  , • • 

VENDANGF-.  Nom  de  l'opération  de  coupe* 
les  Raisins,  lorfqu'ils  font  arrivés  à Maturité 
plus  ou- moins  complète  , pour  en  faire  du  Vin. 
Koyrj  cés  mots  8c  celui  Vigne. 

Je  dis  plus  ou  moins  complété,  quoiqu'il  foit 
certain  qu'on  ne  peut  faire  du  bon  vin  qu'avec  des 
raifuis-tres  miles  , parce  qu'il  eft  telle  variété  qui 
ne  contient  pas  allez  de  fuc  pour  fournir  la 
quantité  d'alcool  néceftdite  à la  tonfervation  du 
vin  j qu'il  eft  tel  pays  oïl  oh  prgfere  les  vins  âpres, 
qui  grattent  la  gô-ge  pat  exeps  de  tartre. 

Dans  la  plus  grande,  partie  des  vigpohles  de 
France,  le  joOt  do  l^vr ndangt  fû  fixé,  foi  Je  rap- 
port de  quelques  proprietaires  8i  vignerons,  par 
une  décifïon  municipale  , qù'on  appelle  ta*  ét 
vtndange  ,■  8e  le  Ifndemain  ou  furlendeinain  de  ce 
jour , l'autorité  publique  ne  défend  plus  contre  les 
voleurs  la  récolte  des  vignes  qui  n'ont  pas  ete  ven- 
dangées. Qbélqù' antique  que  (bit'cet  ufage,  je  ne 
■ puis  l'approuver, car ,il  eft  un  attentat  an  droit  dé  la 
propriété,  8c  nuirconiidérabîemeOtilaricheffe pu- 
blique, en  ce  qu'il  s'opjjofe  à ce  que  le  Vin  foitauffi 
bon  8c  aufli  de  garde  qu’il  éft  poffible'qu'il  foit: 

D'abord  , généra  terne  itr  .le  befoin  d argent  St 
la  ceainte  des  dernièfq»'  grêles,  dès  phiies  perma- 
nentes , des  froids  précoces  , portent  les  pro- 
priétaires 8c  lés  vignerons  déngoéî  podr  pro- 
pofer  lê  joué  de  I i vendange,  ï en  anticiper  plutôt 
qu'à  en  retarder,  d'epoqué-  Enfuite  lorfque  les 
vignps,  comme cçla-a  picfqutrtoû  jours  lieu , cofl- 
Tiennent  jstufieutA  variétés  dp  tanin,  il 'eft  quel- 
ques-unes de  ces  yat tétés  dbftt  la' maturité  eft  plus 
t^àdivé que  c* lied?»  autre*,  8f  cejdrtfiières  affcl- 
blifent  ta  qualité  du  Vûrdes  prepiiétes.  Mon  opi- 
nion .Joudee  lur  kthédne  8c  la  pratique,  elf  que 
chaque  v-riété  doit  être  vènlangée frpacement , i 
pluneucs  jouis  de  Jlftance  pour  qOetqqes-urtes,  8c 
au  plus  hiuopoint  de  mituntepomble , lanscepeiv 
dant  outrepifter  ce  poincj.àpvès  lequel  le  fuc  fe 
décompote , tes  grnns  poumfTeist  St  tombent. 

. Aux  envirpns  de  Paris , -poürciur  un  exemple, 
il  y a près  de  deux  mois  entre  la  tna'turité  de  la 
Madcliiné,  la. variété  la  plus  hâtive  qui  s'y  cul- 
tive j 8c  te-phuu  de  lune,  vàriété'qui  n'y  tntnit 
pas  toujours. 

En.gér.éu!  il  ferp,  je  erois,  prouvé  à l’article 
Vigne  j qu'il  eft  plus  avantageux  de  ne  cultiver 

3 nome  ou  deux  variétés 'dans  une  vigite  , qu'une 
ouzaine, -encore  moins  qu'une  vingtaine  de  va- 
riétés Mirais  il  eft  peti  de  vignobles  où  cela  foit 
rigoureut'-ment  pratiqué,  quoique  Iqs  vignerons 
reconnoiflènr  1a  bonne  8(  la  nuuvaife  qualité  de 
chacune' des  variétés  qu'ils  cultivent,-  parce  que 
tous  tirent  plutôt  à b quantité  qu'à  1a  qualité. 

' Dans 
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Dtns  le»  bons  vignobles  de  h Champagne  8c  de 
h B -uigogne , quelques  propriétaires  zélés  font 
faire  lepr  vendange  à trois  reprifes,  malgré  que  la 
même  variété,  le  j ineiu , domine  dans  leuis  vi- 

fncs,  parce  qu'il  ell  plus  tôt  mûr  à mi-côte  qu'au 
as  & au  fommer. 

Il  en  elf  de  mè  ne  de  ceux  des  vignes  de  Malaga 
qui  font  ^ear  vendange  en  juin,  en  août  8c  en  oétu- 
bre  Le  vin  de  la  première  coupe  a la  confiftince  du 
miel  i celui  de  la  fécondé  elt  fec  8c  fort  j celui  de 
la  trentième  cil  le  feul  qui  fe  mette  dans  le  com- 
merce. 

On  procède  i la  vendange  le  plus  tard  pofEble 
dans  les  vignobles  de  Lançon,  de  B rgerac  8c  au- 
tres drt  Midi , 8c  encore , tous  les  d‘ux  ou  Trois 
jours,  pendant  un  mois,  parce  qu’on  ne  coune 
que  les  roifins  dont  la  fphacellation  de  la  peau  io- 
nique la' parfaire  maturité. 

Dans  ceux  île  Oq.-rics , près  Bordeaux  , pour 
f .ire  arriver  tous  le»  cépages  en  maturité  au  même 
moment  , on  plante  dans  les  parties  fiches  les 
vanétés  les  plus  tardives , 8c  dans  les  parties  bu- 
mi  les  Ls  variétés  les  plus  hâtives. 

Mais  pourquoi  planter  tant  de  variétés  diffé- 
rentes en  époques  de  maturité  drns  la  même  vi- 
pne?  parce  que,  dit-on,  h une  variété  devient 
i nptoditâive  par  l’-elfet  de  la  g léê,  de  la  rou- 
lure , 8cc. , l'autre  en  dédommage.  Mais  pour- 
quoi ne  pas  planter,  cela  Çuppofé  .vrai , des  vi- 
gnes feulement  avec  une  de  ces  variétés,  ce  qui  re- 
viendroit  au  même  ? 

La  maturité  des  fruits  s'accélérant  après  qu’ils 
ont  été  féparés  de  l'arbre  qui  les  a produits , 
écrafer  les  raifins  Sé  les  mettre  dans  la  cuve  que 
quelques  jouis  apres  la  vmiange,  améliore  touiours 
la  qualité  dû  vin,  comme  T'à  prouvé  M.  Sam- 
P-'illo , Portugais , par  des  expériences  iigomeufes, 
8c  comme  il  ell  peu  de  vignerons  qui  l’ignorent. 
C'efl  d'a,  rès  ce  principe  que  fe- fabrique  en  quel- 
ques contrées  lr  vin  de  paille  . fî_en  rapport  avec 
le  vin  de  Tokai  r le  vin  de  Malaga-,  le  vin  de 
Madère,  8rc.  é'ovry  Vin. 

Dans  certains  vignobles  on  fait  U vendange  pen- 
dant la  rofée  ou  pendant  1a  pluie,  parce  qu'alo'S 
l'eau  qui  s'attache  aux  grappes  augmente  la  quan. 
tué  du  vin;  mois  cette  miféVable ' fpéchlatjon  a 
toujours  des  effets  nuiftbles , qon  f ult  ment  fui 
li  force,  ma-s  encore  fur  la  qualité  du  vin,  U 
fermentation  étant,  dans  ces  cas',  pus  lente  de 
pins  inégale.  Koyoj  Psum  mtation. 

Cenen  lant,  dm» la  ci-  ‘rivait  C.hampaette.,  oû 
On  fait  du  vin  bine  avec  des  taiftps  rouges',  il 
faut  cueillir  ces  raifins  avant  la  chaleur  ,.p->u>  que, 
le  viîi  ne  fe  colore  pas  ; ta , Ot)  ne  vendange  qil e de 
hnitàdix  heures  du  matin  ; là  suffi  on  pâlie  a plu- 
fi  ;urs  reprifes  dans  la  mêm  • vigne , pour  ne  mettre 
dans  le  ortfloir  que  les  railirt»  ls  plus  murs. 

La  révolution,  qui  a détruit  tarit  d’abup , n'a, 
anéanti  que  momentaném»  rft  Us  bans  de  vendange,-, 
au  contraire , ils  font  aujourd'hui  établis , fans  loi 
Dut.  eut  A' Dre  s ii  Arlujlej. 
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fpéciale,  là  où  ils  n’exilloient  pas  autrefois,  par 
la  feule  volonté  des  maires. 

-Je  me  trouve  déterminé  à citer  un  fait  qui 
prouve  leurs  incOnvénieris. 

En  t8zi,  l'année  a été  très-fèche  8c  très-chaude; 
auflî  les  raifins,  dans  le  nord , comme  dans  le  midi 
de  la  France,  ont-ils  mûii,  en  apparence  , près 
d'un  mois  avant  i’époque  ordinaire  , 8c  étoient-ils 
excellens  a manger.  On  s'attendoit  partout  a avoir 
du  vin  de  première  qualité;  mais  la  fécherefT; , 8c 
par  fuite  le  défaut  de  liquidité  du  jus,  n'avoient 
pas  permis  au  tnucofo  lucre  de  ces  raifins  dé  fe 
transformer  en  fucre,  8c  au  moment  de  la  ven- 
dange , les  pineaux  étoient  dans  l'état  où  refient 
chaque  an-ée  les  chaffelas.  Il  en  ell  re fuite  que  le 
vin  des  vignes  qui  ont  été  , par  fuite  du  ban  de 
vendange , récoltées  les  premières,  c'efl-i  dire, 
du  pius  grand  nombre,  s'eft  trouvé  fans  forcé, 
s’efl  ahéré  avant l’hijcr,  8c  qu'il  a fallu  le  char- 
ger d'eau-de-vie  pour  le  confirver,  tandis  que 
celui  des  vignes  récoltées  quinze  joars  plus  tard  , 
8c  après  la  pluie , a été  de  qualité  fapérieute  8c 
s’eft  vendu-moitié  en  fus  du  premier. 

Les  environs  de  Paris  font  peut-être  l’endroit 
où  la  Vendange  , ru  égard  au  climat , fe  fait  le  plus 
tôt  ; aulfi  le  vin  y eli-il  âpre  8c  a»i  te  au  plus  haut 
degré  , 8c  s'y  conferve-t-il  à peine  une  année  fur 
l'autre.  Cependant , tel  qu’il  ell,  il  fe  boit  dans  les 
nombreux  cabarets  d- s environs  de  cette  ville,  où 
celui  des  bons  vignobles  feroir  peu  eflimé  comme 
trop  foible  ; mais  c’eft  une  circo  allante  particu- 
lière qui  ne  Uevroit  pas  fetvir  de  règle , la  bonté 
8c  la  durée  étant  général  ment  les  bafes  de  la  va- 
leur commerciale  .des  vms. 

Il  cft  une  ooération  . appelée  I’ÉgRappage, 
ui  s'exécute  dars  beaucoup  de  vignoBles  , tantôt 
ans  la  vigne  même , 'tantôt 'torique  U vendange 
ell  arrivée  -à  la  maifon.  l’en  ai  donné  fa  théorie  à 
•l'article  Vis  , 8c  indiqué.fes  divers  modes  à l'ar- 
ticle bGHA*PPOtR. 

On  Ce  feit  de  paniers  pour  mettre  les  raifins , 
à mrfure  que  les  vendangeurs  les  coup  ne  ; 8c 
quand  ils  font  pleins  , on  des  verfe  , ou  dans  des 
hottes  de  bois,  ou  dans  des  baquets  portés  fur  une 
civièje , pour  pouvoir  les  tranfporter  dans  des 
vaifleaux  appelés  Bases  , ou  Baises  , ou  Ben- 
nes , fixés  fur  une  charrette  qui  les  attend  hors 
de  la  vigne.  -, 

'tes  raifins  rouges  8c  blancs  font  très-fréquem- 
ment mêlés  , à la  vigne  mê-ne , dans  la  benne  , 8c 
apportés  de  fuite  dans  la  cuve;  mais  U où  on 
veut  faire  du  bon  vin , on  les  fépire  pour  apporter 
les  prerttiers  dans  la  cuve  3c  les  féconds  fur  le  pref- 
foir ,’  l’ufage  général  étant  de  ne  faire  cuver  le  vin 
blanc  qu’aorès  que  le  jus  du  rai  lin  J été  féparé  delà 
grappe.  Alors  on  le  met  prefque  toujours  dans 
des  tonneaux,  où  la  fermentation  s'opère,  8c  d'où 
les  matières  étrangères  fe  deverfrnt  par  la  bon  e 
avec  une  petite  poition  du  riioû:.  Voyc\  Cuve 
8c  Ferheniation. 
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On  procè-Je  de  même  , lorfqu'on  veut  faire 
du  vin  blanc  avec  des  ruifins  rouges. 

Il  n'eli  pas  douteux  , pour  fnot,  qu'il  y auroit 
moins  de  mauvais  vin  rouge  dans  le  commerce  , 
fi  on  opérnit  de  même  pour  le  faire  ; mais  le 
prîjugéqu'il  faut  que  I;  vin  fuit  très-foncé,  oblige 
de  le  lailier  long-temps  dans  la  cuve  , afin  que  ’a 
matière  colorante  . contenue  dans  la  peau,  puifle 
è re  dillourc  rat  la  ferme'  talion. 

Sans  ce  préjugé  , on  p"urroit  partout , comme 
cria  a lieu  da'  s le  département  de  l'Aude  , con- 
duire de  pttiti  prijfoin  à roues  dans  Us  vignes  , 8c 
y cffeâuer  la  fépata  ion  du  jus  de  la  era  pe  , le- 
quel jus  eft  mis  de  fuite  dans  les  tonneaux  , où  il 
doit  fermenter  , 8c  les  téfidus  ( la  C'^NE,  voyrr 
ce  mot)  laides-  pour  engrais  au  pied  des  ceps.  Il 
réfulte  uné  grande  économie  de  temps  , 8c  par 
conféquent  d’argent,  de  cette  pratique.  J'üycf 
Pressoir. 

Je  dois  dire  ici  que  le  vin,  blanc  ou  rouge  , 
mi>  à fermenter  , en  grande  made  , dans  des 
foudres , cil  toujours  meilleur  que  lorsqu’il  l’eft 
dans  des  petites  Cuves  ouvertes,  é'eycj  ce 
mot. 

Lotfque  le  vin  eif  retiré  des  cuves  ou  des  ton- 
. reaux , l-.s  opérations  de  la  r endaitge  font  ter- 
minées. Voy.  VtNUANGEOiR, Cellier  8c  Cave. 

VENDANGFOIR  Bâtiment  dtftiné  à la  fa- 
brication du  Vin.  Voye^  Ce  mot. 

Les  petits  propriétaires  dé  vignes  n’ont  point 
de  vendangtorr.  Ils  loncnt  i'ufage  d’une  cuve  8c 
d’un  prello'r,  8c  conduit  nt  chea  eux  , de  fuite, 
le  Moût  qu'ils  ont  obtenu  de  leurs  raifms.  V vy/j 
ce  mot.  , . . 

Il  tH  alT.t  rate  que  les  vendangeoirs  foient  dif- 
pofés  de  la  manière  la  plus  coiiveiub  e , parce 
qu’Hs  ont  été  bâtis  à une  époque  r il’  on  combi- 
noit  moins  bien  qù'aujourd’hui  la  diftributiun  des 
bâiimens  totaux. 

On  eftime  généralement  qu’un  ver.dangtoir  eft 
complet,  lorfqu’oo  y trouve,  t®.  un  logement 
pour  le  propriétaire  , ou  fon  économe  , ou  fon 
vignerons  a®,  une  pièce  au  ret  de-chàuflee,  pQur 
placet  le  preflbir  8c  contenir  le  nombre  de'  cuves 
il :?C; flaire-  i la  vendange,  nombre  qui  doit  toujours 
être  au-detlus  des  befoins  les  plusêlevés ; queiqûe- 
f -u  on  met  le  prtifoir.  Mans  une  pièce  attenantes 
j®.  une  autre  pièce  deftinée  à recevoir  les  ton- 
neaux, après  qu’ils  ont  été  remplis  de  vin  , jufqu’à 
ce  que  Ja  fermentation  tumultueufe  de  ce  vin  fort 
terminée  , 8c  qu'il  ait  é é fouyré  une  foies  40.  des 
caves  placées  fous  tes  pièces  précédentes  8c 
fous  la  iTuifcn  dlhabiiation,  8c  àrfltac  grandes  pour 
contenir  au  moins  deux  récoltes  fucceflives  s 
j®.  des  hangars  propres  â mettre  à l’abri  de  la 
p!u<>  8c  des  voleurs  les  objets  néceflaiies  à l'ex- 
ploitation , tels  que. tonneaux  neufs  8c  vieux,  cer- 
cles, échahs,  bt  * nés, -charrettes,  8rc. 

Les  pièces  cù  fe  trouvent  tes  cuves,  le  preflbir 
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8c  les  tonne -.un,  doivent  avoir  environ  dix  â dont* 
pieds  de  hauteur  , une  grande  porte  chatrttieie 
(tonnant  au  dehors,  8c,  au  plus,  une  peine  fe- 
nétrp  à l'ôppofe  , mais  toutes  doivent  fe  commu- 
niquer pat  l’intérieur,  Pb^ef  Pressoir  8c  Vinse. 

De  per  huis  , dans  fon  Traité  dts  Confiruüions 
rurales , a donné  le  plan  d’un  vendangeoir  projeté 
fuivant  les  bons  principes. 


VE  RD  AGE.  Les  récoltes  enterrées  pour 
engrais  le  nomment  ainfi  dans  quelques  lieux. 


VIEILLE  ÉCORCE.  Nom  des  plus  anciens 
arbres  dts  Taillis  , c’ell-à-i  ire , ceux  qui  ont 
atteint  quatre-vingts  ans.  f'bye;  ce  mot  8 c ceux 
Baliveaux  , Futaie  , Bois , Exploitation. 

VIEILLESSE.  .Epoque  où  les  animaux  &'  les 
végétaux  tQmnienc  ne  à ptrdre  de  leur  aâion 
vitale.  Sa  fin  elt  la  Mort. 

Les  beftiaux  arrivés  a la  vieillejfi  ne  rendant 
plus  les  nêmes  fetvices  8c  étant  plus  difficiles  i 
enaraifler , ne  doivent  pas  êtie  gardes  ju'qu’i 
cette  époque. 

L elt  également  utile  «le  couper  les  arbres  avant 
la  v ‘eitlejfe  , parce  qu'ilors  itllr  cour  «Il  fu'ét 
a s'atteler , IV  qu'ils  ne'  peuvent  plus,  en  con- 
fequence ,. lervir  aux  confttuêlions  civiles  8c  ma- 
liumes,  aux  memiifiexs , 8cc. 

Le  goût  des  Chinois  les  potte  â donner  a de 
pe tirs  , stbies  l’app.uence  de  la  vieilleffe  , 8c  pour 
cela  ils  les  plan-ent  dans  de  petits  pots  remplis 
de  mauvajfe  terre,  8c  leiranchtnt  du  plus  lins 
celle  leurs  racines  , leurs  branches,  leurs  f.  uilles. 
Ces  petits  arbres  font  exnên^mgnt  chers  dans  lé 
pays.  Vovez  Annaks  à Agriculture,  nouvelle  ferie, 
tome  XVIII.  . 

Il  fera  trfs  facile  8c  très-rapide  de  faire,  en 
deux  ou  trois  ans  j avec  des  PoXtMURS  de  deux 
ans,  des  arbres  qui  fe  vendroieilt  dix  mille  francs 
en  Chine , au  moyen  du  Puceron  LANiGÈRr. 
Koyep  ces  deux  mots. 

VIETTÊ.  Portion  du  Sarment  qui  refle  aptes 
la  Taille.  Vayt\  ces  mots  8c  celui  Vigne. 

VIGNE.  Vais.  Genre  de  planes  dé  la  peirtan- 
drje  monogyr.ie  8c  de  la  famille  ‘de  fon  nom , dans 
lequel  fe  placent  vingt-une  elpèces  , la  plupart  cul- 
tivées dans  les  jardins  de  l’Europe  , 8c  dont  I une, 
celté-flsihtonre  le  Vin,  «fl  l’objet  d'uhe  Immenfe 
culture  dans  lê  midi , l’eft  8c  1 o'ueft  de  l’Europe, 
8c  dans  pltificurs  parties  de  l’ A lie  , de  l’Aftique  SC 
de  l'Amérique.  La  France  principalement  en  tire 
un  grand  moyen  de  tichefle. 

Observations. 


Ce  pente  a de  gfands  rapports  avec  les  Achits 
8c  les  Lierre;.  Celui.AMi’ELtapsis.qoiavoitéte 
établi  à fes  de p«  ns , ne  paroit  pas  devoir  éue 
adopté. 
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I.  La  Vigne  commune. 

Vieil  V'eeijera.  l.inli.  T>  De  la  Ptrfe. 

i.  La  Vigne  çoronneufe. 

Vit, s tabrufta.  Linn.  f)  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

La  Vigne  fînueufe. 

Vieil  fnuujj.  Bofc  fj  De  l'Amérique  fepten- 
ttiouale. 

4.  La  Vigne  .'es  Indes. 

. Vil' s indien.  Linn.  f)  !)■  s Indes. 

$.  La  Vigne  flexueufe. 

Vu ii  flcxuofj.  Thu'  b.  b Du  Japon. 

6.  La  Vigne  de  renard. 

Vitit  yutpina.  Linn.  t;  De  l' Amérique  fepten- 
trionale.  '■  * - 1 

7.  La  Vigne  d'été.’ 

Vitii  tftivalit.  M ch.  i>  De  l'Amérique  fep- 
tentrion.de. 

8 La  V gne  à feuilles  arrondies. 

Vieil  rueundifolia.  Mjch.  f)  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

. 9.  La  Vigne  des  rivages. 

Vieil  ripirié.  Mich.  b de  l' Amérique  fepte* 
triotule. 

10.  La  Vigne  ï feuilles  en  rœur. 

Vieil-  cordifoha.  Midi.  b De  l'Amérique  ièp- 

téntrionale. 

11.  La  Vigne  i Feuilles  dé  prrlil. 

VUit  arbortd.  Linn.  b D;  l’Amérique  fepten 
nionale. 

II.  La  Vigne  orientale. 

Vieil  oiienuiii.  Bofc.  fi  De  Perlé.*  . ■ 

1}.  La  Vigne  viereé. 

Vieil  Hedirjcca.  Lin»,  b De  l'Amérique  fep 
temrionale. 

14.  La  Vigne  à feot  feuilles. 

Vieil  hepeaphytU.  L’nn.  b.D  s lndei.  • . 

1;.  La  Vigne  à f.  uihes'sulées. 

Vieil  pinnata.  Vahl.  I De.....  . 

16.  La  Vigne. à cinq  foliole*. 

‘ Vieil  peneaphilta.  Th  Tib.  b Du  Japon. 

17.  La  Vigne  du  lipoir.  ’ ... 

Vieil  jiponitid.  Thiiiib.  b Du  Japon. 

18.  La  Vignb  a trois  fouilles. 

Vieil  erifoLi.  Linn.  b-|5e>  hiiesi 
19.  La  Vigne  hucTupbylle. 

Vieil  kcUrojhyUa . Tuunb.  h Du  Jjpon. 

10.  La  Vigne  du C»,  ‘ 

Vieil  captnfis , Thunb.-  J>  I).i  Cap  de  B >nne- 
t'fpévatice.  , • 

11.  La  Vigne  à main*. 

Vuii  cirrhoja.  ThunO.  f)  Du  Cap  .de  Bonne* 
F.fperan.e. 

Cuh.ie. 

La  vigne  commune  a dû  être,  parmi  tes  plan- 
tes, une  des  premières  qui  - ait  ete  remar- 
quée par  Ls  hommes  encore  erians  dans  Ls  forets. 
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puisqu'elle  efl  naturelle  au  plateau  de  la  haute 
Alie  pays  dont  ils  parodient  é-re  deteendus  pour 
peupler  le’  monde,  éc  que  Ion  excellent  fruit  s'eft 
d'ubnrd  rrelenté  pour  appaifer  en  même  t'tnps 
& leur  fai*  . 3r  leur  foif.  dans  doute,  ce  n'ell 
que  bien  aes  fiècies  après  le  moment  qu'ils  en 
ont  gouré  la  pr r mie; e lois,  qu'ils  ont  commencé 
à en  faire  du  vin;  car,  po;r  cette  opération,  il 
faut  une  demeure,  il  fauT  des  vafes,  St  cela  fup- 
pofe  une  réunion  en  famille,  un  Commencement 
de  civilifaiion. 

Je  dois  fnpoofer  que  d'abord  1rs  hommes  fe 
bornèrent  â cueillir  le  railin  dans  les  toiécs  , où  U 
vigr.e  croilfuii  naturellement,  8c  i en  ex.  rimer  le 
jus  avec  les  mains  8t  le  boire  de  fuite  Puis  ils 
s'apeiç'jrent  que  fermenté, _it  jonilfoit  d'une  fa- 
veur plus  relevée  , & acquércir,  dé  plus,  la  pro- 
priété 8c  d'excit-r  leurs  la  ulté*  intelh élue jles  8c 
d'augmenter  leur  vigueur  mufculaire.  D'où  li 
paihon  que  la  pluparr  des  peuples  fr'rem  pour  le 
vin,  d'où  la  tranfplantatioii  dr  h vigne  dans  les. 
contrées  qu'ils  peuplèrent  en  s'éloignant  du  lieu 
le  leur  migine.  _ ",  , 

Mjis  bientôt  on  s'aperçut  q /elle  craignoit 
également  8c  la  trop  grande  chah  ur  8c  le- trop 
giand  fioiS,  d’tù'les  b rnes  tixees  à peu  près  à 
fa  culture,  entré  tes  trentième  8c  cinquantième  de- 
grés de  latitude.  • . ' 

' 11  rit  probable  que  de  Perle  , la  vigne  defeen- 
drt  d’abord  dam  l'Afis  tninehre  , pays  de  monta- 
gnes, où  elle  fé  plan  encore  beaucoup,  car  elle 
prolpère  rarement  dans  les  pleines  battues  de  tous 
les  vents  î 'que  dc-li  elle  palfa  en  Grèce,  dans 
tout  le  relt;  de  l'Europe  méridionale  8c  fur  (a 
c'ôie  f*  premriorrale  d'Afrique.  Mais  nous  n'avons 
fur  ces  objets  aucuns  renféignem  ns  hifloiiqi.es; 
leulement  on  peut -induire  de  quelques  cohfidéra- 
tions,  que  ce  font  les  Phocéens  qui  Vont  apportée 
en  France,  loff->u*ils  vinrent  y fonder  Marfeiile. 

Aujourd'hui , la  vigne  efl  une  des  bafes  princi- 
pale fur  lefqtiel'es  s'appuie  la  profpérilé  agricole 
de  la  France.  Je  dois  donc  lui  confjcrer  un  article  de 
quelqu’étendue,  8c  Pétude  particirlière  que  je  fais 
de  (a  culture,  depuis-phificurs  années,  me  mes  en 
pofition  d'ep  perler  avec  une  certaine  adurince. 

Qaselqù'A  vanta  «eu  fendent  qug  foit  placée  ia 
France  pour  la  culture  de  la  vigne,  qu:lqu‘étendus 
que  foient  le,  avantages  qu'eltéHui  procure,  ce- 
pendant cotre  culture  eff  une  de  celljf  rte  la  perfec- 
tion de  laquelle  on  s'ell  le  moins  occupé..  Il  n'a  été 
publié,  dans  le  cours  du'fiètle  dernier,  que  deux  à 
trois oqvi agis  qui  l’aient  pour  objet,  encore  feule- 
ment applicables  à des  localités,  & jufqu'à  ces  der- 
niers temps  , le  Gouvernement  11'a  pas  cher  hé  à 
Himuler  l'étude  de  ce  qui  fe  pratique , pour  arriver 
à la  crnnoiffance  de  ce  qui  doit  fe  pratiquer.  C'ell 
à M.  Chaptal,  pendant  qu’il  étoit  miniftre  de  l'in- 
térieur, qu'on  doit  ta  plantation,  à la  pépinière  du- 
Luxembourg  , de  la  première  collection  de  routes 
les  variétés  de  viena  cultivées  en  Fiance,  dans  le 
Ddddd  1 
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tut  d'en  établir  la  fynonymie  Si  d’en  pouvoir  ap- 
précier les  avantages  ou  les  défavanrages , loua  ï*$ 
rapports  de  la  qua'i’é  du  vin.de  fou  abondance,  de 
fa  durée  , fous  ceux  de  h moindre  aéfion  de  la  Ge- 
lve  , de  la  Plflt,  ie  la  Séchere  . R,  8.C.  8 c. 
(\oyi  ce  s mots  8:  celui  CuUtVRE  J,  rourenfutte 
en  aller  faire  l’applicauon  dans  les  vignobles  de 
toute  la  France. 

Ayant  été  placé  depuis  à la  tére  de  cet  établif- 
fement,  j'ai  mis  tout  te  7-éle  dont  j'etois  capable , 
à remp.ir  le  but  de  fa  formation;  mais  après  cinq 
à fix  années  d'etudes  opin'àrres,  j'ai  été  < blge  de 
m’arrêter , par  l’impollibi  ité  de  reconm  ître  & de 
redit  (Ter  , comme  ]e  Pavois  n’abord  cru,  les  er- 
reurs (.ris  nombre  de  la  colbâion , de  forte  qu’a- 
ptè»  avoir  étudié  prcfque  toutes  celles  qrti  ont 
frudiifté,  après  avoir  décrit,  avec  des  incertitudes 
continuelles  fur  leur  nom»  rcl  nnre,  cinq  cent  cin- 
ouante  variétés  Sc  en  avoir  lait  figurer  cent, 
j'ai  ad  defiret  aller  fuivre  leur. étude  dans  les 
vignobles  mêmes,  ce  que  j’ai  d ji  exécuté  pour 
les  départemens  du  nord  St  de  l'etf,  ce  qui-  je  vais 
continuer,  d'abord  pot  r ceux  du  centre  & du  tuiai, 
enluite  pour  ceux  du  tui-oueft  8t  de  I oueft. 

ta  collection  du  Luxembourg  renferme  plus 
de  deux  nulle  variétés  de  raifù.s , les  doubles 
emplois  fous  des  noms  différons  pouvant  être  re- 
girdés  comme  compenfés  par  les  doubles  emplois 
tous  le  même  nom.  Je  n'ai  pas  encore  vilité  un 
vignoble  fans  j trouvefj  Irfi-urs  variétés  quine  s’y 
trouvent  pas,  parce qu-  MM.  les  préfets  ..qui  ont 
été  chargés  d’ordonner  les  envois , fe  font  adrcltes 
à un  ftul  propriétaire.  8c  que  chaque  arromiiflen 
m-nt,  même  chaque  canton,  ep  contiennent  qui 
ns  fe  voient  pas  dans  les  autres. 

Pour  faciliter  mon  travail , j!ai  compofé  un  ta- 
bleau fynoprique  des  variétés  dont  les  caractères 
ont  été  tires,  relativement  au  fruit  :■  r“.  de  fa 
rouletr  s 1°.  de  fa  forme  ronde  ou  ovale;  de 
fa  grolleur,  qui  eft  de  plus  ou  de  moins  de  quinze 
millimètres  de  diamètre fq".  de  fa  faveur,  qui  eft 
fucree,  douce,  âcre.  Relativement  aux  feuilles, 
qui  font  : t®.  hériffees,  ou  colonneufes,  ou  gla- 
bres en  de  flous  q z°.  ttès-divifées  ou  peu  divifees; 
j°.  planes  ou  bullées;.*0.  d'un  vert  foncé  ou  d'un 
veit 'clair;  dont  l'altération  en  rouge,  en  jaune  8c 
en  uoir,  ont  jieu  fous  certaines  lois;  dont  les 
pétioles  font  ou  tout  rouges,  ou  tout  yerts , ou 
ftrièf  de  touge.  Ces  caractères,  combines’les  uns 
avec  les  auttes , me  donnent  moyen  d'établir  cept 
cinquantc-lix'  diviftons , dans  lefquellef  fejflaceftt/ 
d'une  manière  un  peu  incertaine,  à la  vérité  , 
toutes  les  variétés  poflibles  de  raifin  , 8c  cù  je  puis 
trouver,  fouvent  en  peu  de  momens,  celle  de 
ces  variétés  qui  efl  fous  ma  main. 

Les  cataCtères  fecortdaires  qui  entrent  dans  mes 
deferiptions,  font  : i”.  les  bourgeons , ceft-â-dire, 
les  poufles  de  l'annee  au  moment  de  la  maturité 
du  fruit,  époque  où  iis  fe  font  plus  ou  moins  co- 
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lorés , plus  ou  moins  tichés,  oû  leurs  nœuds  font 
plus  ou  moiqsecaTies,  où  leur  diamètre  ett  plus  oa 
moins  copfidenble;  i°.  les  grappes  qui  font  cylin- 
driques ou  coniques,  (impies  ou  accompagnées  de 
grapillons , roides  eu  pendantes,  dont  les  grains 
font  ferres  ou  écartés , font  plus  ou  moins  lup  ts  à 
couler,  fe  conlervent  plus  ou  moins  long-temps 
fans  fe  pourrir,  SCc.  L'époque  de  la  maturité  des 
grains  cil  encore  une  confidérariqn  importance  , y 
ayant,  dans  lé  même  lieu,  une  différence  de  plus 
J'un  mois,  de  va  iece  i variété. 

J'ai  pub.ie  le  plan  du  travail  ci-deflus,  dans  les 
Annuité  a Agriculture  , 10m.  XXX1J. 

Ce  grand  nombre  de  variétés , qui  exiflent  dans 
les  vignobles  de  France,  n’eft  que  la  plus  petite  par- 
tie de  celles  qui  exiflent  dans  l'Univets;  tous 
les  pays  de  vignoblc^e /comportant  de  même  à 
cet  égard,  i raifon  de  ce  que , air.fi  que  je  l’ai 
déjà  lait  voir  aux  mots  Race  8c  Variété,  l'é- 
poque où  la  culture  de  la  vigne  a commencé,  fe 
perd  dans  la  nuit  des  tefnps.  Chaque  remis  qu’on 
en  fait  donne  des  variétés  nombreufes  nouvelles, 
ïc  ce,  d'après  les  principes  reconnus  par  Van- 
Mom . de  Bruxe.les,  Sc  d'autant  plus  qu’on  femera 
lies  pépins  de  variétés  plus  nouvellement  acquifes 
8c  plu'  ptrftétionnées.  Ce  chimifte  a ainfi  obtenu 
une  vatiété  dé  raifin  que  je  n'ai  pniot  vue , mais 
ou’il  annon.  e être  delà  gjuffeur  d'une  forte  pruhe 
de  reine-claude,  mûrir  dans  la  première  quin- 
zaine d’août,  produire  beaucoup,  St  offrir  un  lue 
tres-corliftant  8c  ttès-doux.  • . 

Le  rayonnement  8:  l’expérience  fe  réuniffènt 
pour  faire  croire  que  chaque  variété,  qu’on  ap- 
pelle Plant,  où’  Cerage  , ou  Comtlant  , 
doit  donner,  lorfqu’elle  eft  cultivée  avec  d’autres 
dans  le  même  climat,  à la  même  expofition , dans 
le  même  terrain , par  les  mêmes  procédés,  un  vin 
particulier;  cependant  ia  différence  des  vins  efl 
prefque  généralement  attribuée , par  les  proprie- 
taires des  bons  vignobles , par  les  confontmareuis 
des  villes,,  i celle  des  terrains  ïc  des  expofi- 
tions. 

Sans  doute  cette  opinion  eft  fondée  fur  ce  que 
cerraines  vignes  plantées  en  femblable»  variétés  , 
fépitées  des  autres  par  unfrmple  fermier,  donnent 
du  vin  deux  ou  trois  fois  lup'  r jtttr . Je'  m’occupe 
en  ce  moment  de  rechercher  la  caufe  ou  tes  caufes 
de  ce  fait,  & je  crois  être  fur  la  voie,  mais 
il  me  faut  encore  bien  des  obier  varions  avant  de 
pouvoir  prononcer. 

Un  réfultat  fur  lequel  on  s’accorde  aujourd'hui 
bien  plqs  qu'autrefnis,  quoique  l’auteur  de-  Geo- 
puniques  en  teconnoifle  Texaéfitude , c'eft  que, 
pour  avoir  du  bon  vin,  il  faut  que  le  raifin  foit 
arrivé  au  plus  haut  degré  de  fa  maturité)  or, 
chaque  variété  y arrive  à une  époque  différente* 
Ainfi,  cultiver  enlemble  beaucoup  de  variétés, 
fous  prétexte  que  l’une  donnera  une  bonne  récolté 
fi  i’autremanque  par  lagelée,la  coulure,  8cc.,  elt 
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une  prjtiquetTèvvicieiife,  quelque  vénérât?  qu'elle 
fou  encore.  Audi,  le»  bonnes  vgnee  rte  la  Ctun- 
pagne  & de  la  Bourgogne  font-elles'  excWtvement 
plantées  en  pineau,  ure  des-  variétés  Iss  moins 
prodnflive* , mais  la  plus  fuciat* , h plus  fufcep 
tible  de  mûrir  au  point  convenable.  On  procède 
de  même  d«m  que  qu  s vignobles  du  Midi. 

Je  dis  au  p'  mt  > onverabie , parte  qu'il  elt  de 
fi  t que  1rs  fruits  qui  mûrillenl  le*  tremier5& 
ceux  qui  niûrili.-nt  les  itri’ters . dans  les  climats 
froids . 0 n;  moins  lucres  que  les  autres.  Dans 
celui  de  Paris,  il  fiut  dont  rcieter,  pour  la  fa- 
brication du  vin  , les  variétés  d=  ra  bns  qui  , 
comme  b rnagdelaipe , mûtrllenc-  au  commence- 
ment -d'aoû" , A*  codes  qui,  comme  le  plant  de 
lune,  ne  peuvent  être  récoltées  qu'à  la  lin  d'oc- 
tobre- ■ 

L'influence  de  la  varier  fur  la  qualité  du  vin, 
quoique  niee,  comme  je  l'ai  «lit  plus  haut,  par 
les  proprietaires  de*  bons  vignobles  8c  par  les  con 
fo mmateuis , émit  reconnue  pat  Caron  cher  les 
Romains,  par  Columelle  du  a-  les  A.abes,  par 
Olivier  de  Serres  clarifies  Mo  1er  ne»  ; tous  ks 
vignerons  des  vipnoblcs  que  j'ai  viiités  en  font 

frénétrésj  aufli,  partout,  ces  derniers  urférent 
es  variétés  conitamment  abondantes,  aux  bonnes 
variétés,  8c  plantent  partout  le  gamet,  qu’un  an- 
cien dur  de  Bourgogne  appeloit  ir.famr , que  la 
ville  de  Meu  laifoit  jadis  arracher  de,  vignes  de  fa 
banlieue  , par  ceia  leul , à i excellent  pineau , déjà 
ciré.  ’ » ■ . 

' Après  I*  variété,  le  climat  Sc  rexpolîtion,  mais 
Fadement  fous  le  rarpoit  de.  la  force  du  vin,  font 
ies^jremiers  à confidérer.  L effet,  c’t II  fa  com- 
plète maturité  qui  fiait  développer  le  lue  Bans 
teTaifin,  8c  cette  rompltte  maturiié,  s'effiflue 
mieux  dans  les  pays  chauds,  datas  les  exportions 
méridionales;  de  forte  que  le  vin  des  vigne»  «le 
ces  '■xpofitio  s contient  plus  d'alcool  , elt  plus 
chau  i , plus  agiflant  fur  ceux  qui  én  boivent , 8c 
fe  conferve  tr.it  ux  que  celui  de  celles  qui  ne  jonif- 
fent  pas  de  ces  avantages.  Cependant  i!  y a dés 
bons  vins-à  toutes  1rs  expolitions,  comme  lr  prou- 
vent ceux  de  la  côte  de  Reims,- ceux  d'F.per- 
nay,r|ans  la  Marne,  Se  ceux  des  Auures  dans  le 
Jura  , de  Siumur  «fat»  Maine  Se  Loire  . mas  pro- 
venant , dans  des  climats  froids , de  vignes  expo- 
fees  au  nord. 

Une  très-grande  quantité  d'excoliens  vignobles 
font  à l'expofition .du levant  don*  toutes  le»  lati-1 
rudes  de  la  France  où  la  vigne  peut  croître.  Il 
fuffit  de  cirer  celui  de  la  Côte-d'Or,  qui  foutnit 
les  vins  de  Bourgogtw- 

II  en  e!l  également  de  très-eftjmables  à l'eXpo- 
fition  de  l'oueft,  tels  que  ceux  de  l'F.toile,  de 
Salins,  do  Poligny,  d’Arbois , Scc.  & c-,  dans  le 
Jura. 

,tn  général,  j#  puis  certifier  que  "je  n'ai  pas 
vffité  un  feul  vignoble  de  quelqu'étendue , où  je 
n'aie  vu,  à toutes  les  eipofidons,  des  vignes  don- 
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nant  de  bon*  vins,  quand  ,on  les  compjroit  i 
d’autres  pto venant  d ex  polirions  rtppofées. 

Les  Coteaux  tes  plus  rapides  font  ceux  qui  re- 
çoivent le  plus,  direâemem , dans  les  pays  du 
Nnu,  les  rayons  du  foteil;  là,  ils  font  dont,  à 
préférer  pour  la  culture  de  la  vigne , maigre  que 
Its  pluies  en  falfent  deficendre  très-rapidement  la 
teste,  ce  qui  obhge  de  la  remonter  de  temps  en 
temps,  & occafmnne  par  conféquenmne  grande 
augmentation  dans  fc-s  frais  Je  culture.  J'ai  vifire 
des  vignobles,  tels  que  ceux  de  Bar  fur-Om.nn, 
de  Cerdon  6c  d'autres  lieux , dont  l'ioclmaifon 
n'étoit  que  de  fio  à?o  degtes  à t'horiion,&  où  e 
ne  pouvoir  grimper  qu'oblique mc-rt  en  me  rete- 
nant aux  ceps. 

i Des  abris  dans  les  pays  froids,  dé  quelque  na- 
I turc  qu'ils  foi; lit , iavoufenc  la  culture  de  la 
vigne. 

J'ai  vu,  fur  les  montagnes  de  file  de  Léon, 
cultiver  avec  fuccès  la  vigne  dans  des  efpèces 
d'entonnoirs  évafes,  creufes  Je  cinq  à fix  pieds 
de  profondeur.  On  la  « ultrve,  dans  lesenvkons  de 
Chartres , dans  des  folTes  analogues. 

Lorfque  l’entre-deux  des  Collines  tournées  au 
levant  ou  au  mutieft  pbpté  en  vignes , ces  vignes 
étant  abritées  du  vent  du  nord,  de  l'eft  & de 
fouelt , pôulfem  de  .meilleure  heur»  te  joignent 
pins  tôt  leurs  fruits  à maturité. 

Pius  les  vallées  font  profondes  , St  plus  la  cul- 
ture de  la  vigne  peut  le  prolonger  ou  côté  du 
nord  , comme  le;  prouvent  celles  de  la  Moiëüé  Si 
du  Rhin.  ’ - • . 

Il  elf  générgltmcnt  reconnu  que,  la  parue 
moyenne  des  coteaux  dorme  le  meilleur  vin,  8c 
cela,  parce  que  les  vignes  plantées  dans  le  haut 
font  reltotdics  parles  vents / Sc  que  celles  plan- 
tées dans  1s  bas  le  font  par  les  eaux  qui  déten- 
dent Sc  s’accumulent  autour  de  leurs  racines, 

Danslts  environs  de  Paris/  une  plantation  fer- 
rée favotife,  au  dire  de  M.  de  Jumilhac , la  matu- 
rité des relira,  pay ce  quelle  .rend- l'air  (Jag runc 
autour  a eux.  C'elt  tout  le  contraire  plus  au 
mfdi.-  ' 

Les  terres  légères  8r  fèches , ainfi  que  les  terres 
noires,  abfqrbent,  plus- facilement  les  rayons  du 
foieii  que  Us  autres,  8c  font  pat  conféquent  plus 
propres  a la  culture  de  la  vigne. 

U»  vend  plus  ober , fût  les  bords  du  Rhin  , les 
vignes  plantées  en  terrain  Volcanique  , unique- 
ment pour  cette  dernière  caufè.  Y*>yt\  ce  mot 

Ces  rayons  de  fôleil  accumulent  dans  la  terre , 
pendant  le  jour,  leur  chaleur,  laquelle  remonte 
dan*  l'air  lorlqu  les  nuits  commencent  à devenir 
longues  & froides.  C'elt  cette  chaleur  qui  fait 
mûrir  les  raiiir.s  les  plus  bas  places  dur  les  ceps, 
plus  rôt  ou  plus  complètement  que  les  plus  élevés. 
Kffye^CHALEPR. 

Mus  la  tere  a une  chalear  propre  émanant  do 
foyer  centrai  (voyrf  Terre  8c  Volcan),  qui 
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concnuit  aufli  i U végétation.  Cette  tluleur  | 
feinblè  s'aflniblir  par  la  ferie  des.liécli  s & rendre  I 
aujourd'hui , par  ion  amoiiufiillement  , dcsdimats 
du  nord  de  la  France,  des  montagnes  elevèes,  qui, 
diprès  trs  rnonumens  hillciriqiies,  ne  fe  retuldienr 
pas  autre  Ion  à. h culture  des  vigittt , impropres. à 
recevoir  cette  culture.  JV n ai  peilonnellcmcnt  plu- 
fieurs  exemples  à citer,  St  1-  s htilnriens  de  la  Nor- 
mandie, de  la  Bretagne,  Sec.,  en  offrent  beaucoup. 

Actuellement , je  dois  examiner  l’influence  de 
lr  terre  fur  la  qualité  du  vin  , influence  toujours 
citée  Se  jamais  prouvée  , comme  je  l’ai  déjà  an- 
noncé. 

Je  parle  ici,  en  partie  d'après  mes  propres  ob- 
fervations  , &r  en  partie  d'.pr<  s de  J rapports  en 
lelquels  je  dois  avoir  la  plus  grande  confiance. 

i.es vig .obi -s de  la  Bourgogne,  que  |'ai  fi  lou. 
vent  vifrrés,  ceux  de  la  Mofelle  , du  Barros  , du 
Haut-Rhin,  de  la  Haute-Saône , de  la  Haute- 
Marne  , & en  partie  ceux  du  Jura  St  du  Doubs , 
lonr  tous  dans  un»  terre  arg  do-calcaire  primitive  f 
très-peu  variée  dans  içt  pioportions  de  fes  prin- 
cipes conflituans.  Je  dis  une  partie  do  ceux  du  Jura 
fcc  du  Doubs,  parcs  que  leur  bafe  efl  fouvent 
ichilteufe  8c  leur  fcmmrt  quelquefois  gypleux. 
Combien  de  fortes  de  vins  sortent  ceptnaant  de 
t s vignobles! 

IJ  efl  deux  fortes  d'atgi|e'pour  les  agriculteurs: 
l'une  qui  eft  ptelque  ronllamnietit  lèche , parce 
ue  l'eau  des  pluies  ne  Ta  delaie  pas  , relie  eli  celle 
i la  plupart  des  vignobles  précités  : faune  ab- 
f rbe  l'eau  facilement  8t  la  garde  avec  ténac  re. 
Celle-ci  n’efVpoint  ptopte  à la  eu  lute  rie  la  vgne , 
laquelle  donne  toujours  du  meilleur  vin  dans  les 
ttrr-s  leth  ç.  Vo jcç  ARGiLt  8<  Glaise. 

C'eft.  fur  !a  craie  que  ctoilfe  t les  vig.nts  qui 
f •urnifTent  les  excell.ns  vins  le  la  côte  de  Reims , 
d'Ay , d'Epernai  i du  moins  la  couche  d'argile 
qui  recouvre  dette  craie  «fl-elle  quelquefois  fi 
nunce,  qu’on  met  cette  demierç  fmi  par  un  lent 
coup  de  pioche.  Pourquoi  les  vir s.  Je  ces  trots 
gxctllens  vienoblés , d’adleors  très-rapptochés , 
f inr-il»  fi  différent  ? . t 

Ces  vignes  qui  fourniffent . les  vins  d'Anjou 
crmtient  uans  les  ichiltes , 8c  i.s  lime  excelleras.  Il 
en  efl  de  même  d'une  p-rtié  de  Celles  des'  bords 
eu  Rhin.  /' 

'Code -Rôtie,  l' Hermitage  ,'  la  Rofrianèche , 

( henatd,  Battjeu,  fong" des  villages  bitiv-fur  le 
ga<iit,&  faits  vignobles  font. an  piemienangdcs 
bons.  Je  frai  cependant  encore  tm  que  des  mau 
viis  vins  dans  les  vignobles , Te  trouvant  d.in>  la 
n.è't>e  nature  de  taire,  que  j'ai  vilïtés  dans  les  Vof- 
ges  , aux  environs  d'Autun,  dans  le  Lmiuuhn  8c 
dans  le»  Cevenncs. 

Les  dejrétions  volcaniques  donnent  d- s vins, 
tantôt  d'excellente  qualité,  demi  te  une  pirtiede 
c-ux  du  Rhii,  comme  ceux  du  Vefuve,  de 
11. ma  , du  Vivrais,  8c.  , tamôt  au-dtffou»  du 
qiéaiocre  , comme  ceux  d'AuVeigne,  , 
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. Les  riifins  mûiiftert  plus  tôt  St  mieux  dans  les 
t-ifî s n urés , comme  le  i'ai  obl’eivé  plu»  h ut’. 

fut  inc  ti.ii  la  terre  des  vignes  tlf  fi  charmée 
d'ôtidc  de  Itr,  qu'elle  et)  ro.ige  ou  jaune  , ce 
qui  ne  l’empéthe  pas  de  donnçr  des  vitls  de  qua- 
lités fort  variables. 

L'abondance  des  pierres  plates  ou  des  cailloux 
roules,  ou  du  fabfon , ou  du  fable,  dans  les 
vignes,  efl  telon  les  pays,  atidire  dt-s  habitant  , 
ou  un  indice  Je  bon  vin,  nu  un  indice  de  mauvais 
vin.  Le  vrai  et!  nue  cette  abondance  n’irflue  fur 
lès  vignes  qu'indir  étrmenr , c'eft-i  dire.  da>  vies 
deux  prenueis  cas, en  empêchant  l’humidire  de  la 
terre  de  s'evajiorer  trop  promptement , & dans 
l 'S  deux  leconds  , en  favanlaur  l'infiltration  Ac 
l’évaporation  .les  eaux  pluviales.  Rnzier  avoit  tait 
paver  fes  vignes . de  Béziers  8c  s’en  croit  bien 
trouvé.  Les  plus  b.  aux  ceps  de  l'cXcelieut  chalf- las 
de  Fontainebleau  font  ceux  qui  font  places  dans 
.les  cour»  pavévs  ou  fériées  de  cette  vù.'e  8c  de 
fes  environs. 

Cependant,  malgré  ces  exemptes  St  malgré 
qu’on  airofe  les  vignesdim  quelques  pâmes  de 
I Oiient,  de  l’ira' ie  , de  l’Efp.lfne  , l'expérience 
de  tous  lis  liecies  prouve  qn-  le  vin  elt  d a itant 
meilleur,  que  le  fol  r d elles  font  plantées  elt  plus 
fec.  L’exte»  de  l'humidité  ne  fir-il  qu'augmenter 
la  prodpétmn  desrailius,  il  nuuoir  i la  qualité, 
comme  |e  l'ai  d ji  olfrvé  à l'occafîon  de  la 
paitié  la  plus  balte  des  vignes. 

Il  cil  emémeimnt  commun  qi# la  couché-fu- 
piérieure  de  la  terre  des  vignea  a très-peu  de  |^o- 
fond  sir  8c  r'epofe  lur  une  argile  Ou  une  gp.  he 
imp-tméablcs  à l’eau  i alors  ces  vignes  , fi  ecles 
ne  (ont  pis  crè>  en  peine  , font  expoleev  à avoir 
U pied  dans  l’eau  , alors  leurs  bourgeons  s’alon- 
g.  tir  beaucoup  , donnent  peu  de  grappes  8c 
avifft  nt  prelque  toujours.  Leurs  fruits  (ont  fans 
faveur  j leur  vin  efl  foible  St  de  peu  d.  garde. 

Je  crois  que -c’tll  à cette  circonflance  qu’on 
doit  la  mauvaife  qualité  du  vin  cie- quelque»  pays 
d:  plus  ie»  de  la  Brie,  de  la  Sologne , du  Ca  i.iui» , 
pat  exemple  ; pays  crue  je  c cannois. 

Je  lui  attribue  autli,  en ;la  combinant  avec  la 
chaleur  du  climat,  le  fait  fgivant  : 

Michaux  avoit  planté  i peu  de  chlance  de  Cha-- 
Iclton , dans  un  terrain'  anal  guc  à celui  cie  la 
Sologne  , quelques  ceps  de  wgne  a portes  de 
Frime.  Fendant. lix  n.pis  de  l'ai  neé  ce»  c.ep»  me 
fnur.dfloiciit  ,fur  la  inéine  gi  ippe,  des  boutot  s , 
des  fleucS,  dont  la  p.u»  grande  pattte  avorton  , 
8c  des  grflShs  i.tous  tes  degré»  degruffeur  8c  de 
maruciié. 

q'cian  i nn  achète  une  vigne  , on  doit  donc  en 
faire  lomler  le  terrain  , pour  reconnnttre  la  na- 
ture dés  couches  intérieures,  au  moins  à quacte 
pie  Is  de  p.otondeur. 

De.»  oblervation»  prérédentes,  il  me  femble 
qu'on  doit  conjure  que  l'influence  de  la  teite  fut 
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h q’nlité  du  vin  , fi  elle  exifle,  ne  peut  être  que 
tiès-foible,  8c  que  U didtnn  populaire  , que  le 
grain  ut  tene  donne  la  qualité  lu  vin,  tft  fondé 
lur  de  fi  h lier  bafes.  '• 

Cependant  , je  ne  puis  nier  que  du  Fumier 
frais  , que  dts  Values  (c-qye;  c es  mots  ),  mis 
uni»  une  vigne , donnent  un  mauvais  g où  : «u  vin 
(lit  des  raifins  qu'elle  fournil  li  mè  ne  innée  : ce 
qui  clt  un  aigument  favorable  à cttie  opinion. 
Je  me  contente  de  citer  ce  fait,  car  je  ne  puis 
l'expliquer. 

Je  crois  avoir  acquis  la  conviâinn  que  ce  qn'on 
appelle  grût  Je  terroir , dans  certains  vins  , tient 
aux  .variétés  qu'on  a mêlées  dans  la  vendange, 
car  considérablement  de  celles  de  la  pépinière  du 
Luxembourg  me  l'ont  montré  , quoiqu’elles 
fullent  immédiatement  à côte  de  valiéres  qui 
n'en  indiqunient  aucune  trace.  Celle  de  ces  va- 
riétés qui  offre  ce  goût  au  plus  haut  degre,  eft  le 
falmandis  de  la  Gironde , fi  remarquable  d'un 
aurre  c ôte  par  le  chiffunagment  eatraoidinaire  de 
Les  feuilhi. 

Les  goûts -de  pierre  â fufil . de  framboife,  8cc. , 
tiennent  i la  même  caufe. 

Après  la  vatiété,  la  circonftanc*  qui  influe  le 

Iilus  puiffamment , dans  chaque  vigne,  fur  la  qui- 
ité  du  vin  ouVlle  donne,  font:  i“.  la  vieillcffe 
des  cepsi  i°.  la  petite  quantité  de  grappes  qu'ils' 
nourrifLnt. 

Les  plus  anciennes  vignes  donnent  dans  tous  tes 
vignobles  le  meilleur  vin:  témoins  le  clos  deV«u- 
geot  , fur  la  côte  ehrre  Dijon  8c  Nuits  j'  le  clos 
de  Migraine,  au  nord-eft  d'Auxerre  } les  dofots 
auprès  d'Ep'rnay,  toutes  pla  nées  des  premières' 
dam  les  santons  où  el.es  fe  trouvent,  8c  qui  ont 
au  moins  cinq  cents  ans  d'âge. 

C'e'l  de  cette  confi.lération,  fans  doute , qu'a 
été  déduit  le  ma  le  de  culture  le  plus  uiité  en 
Champagne  St  en  Bourgogne?  laquelle  tonfifle  à 
ne  jamais  ai  f relier  I s vignes  , mm  à les  coucher 
en  terre  tous  les  deux  , trois,  quatre  , cinq  S c dix 
ans,  comme  jele  ditai  plus  bas.  Kvyrp  PROViN. 

La  partie  Lucide  du  jus  du  raffine  IL,  dans  chaque 
variété , d’autaht  plus  abondante  qu'il  y a fur 
chaque  cep  moins  de  grappes,  nu  des  grappe* 
plus  i cites , ou  des  giappes  i moins" gros  grains, 
parce  que  la  fevé  n'en  peut  fournir  qu'une  cer- 
taine qua  tiré  8c  qu'elle  fe  concentre  davantage 
dans  ce  ras  -,  or,  c'efl  la  paftie  fuerge  qui  fait  le 
bon  vin,  ou  au  moins  le  vin  généreux  j l’expé- 
rience l'a  prouvé  en  tolis'tempsJSf  en  tous  lieux. 
Jl  en  ell  de  même  dans  les- variétés  comparées" 
les  unes  avec  les  auuef cfans  le «iême  climat.  Je 
connois  dans  Je  Midi  de  groffes  races  qui  donnent 
de  bon  vin.  Le  pulfaje  du  Jura , qui  croit  dans 
l'argile  humide  , a des  grains  très-gros  8c  fait  li 
bafe  des  excellent  vins  rouges  dê  Salins,  d’Arbois, 
de  Lons-le  Saulnier. 

Les  jeunes  vignes  font  plus  prodùûives  que 


les  vieilles!  leur  vin  eft  plus  mauvais.  Les  en- 
grais , les  façons,  les  airofetrièiis'  naturels  ou  ar- 
tificiels augmentent  ou  font  r fallu  les  grapjses  ou 
les  grains,  8c  diminuent  la  qualité  du  vin.-  Jl  eft 
même  a Epereay  d ux  fous-variétés  de  pin  au, 
qui  piâduilem  alternativement  beaucoup , 8c  dont 
le  vin  de  l'un  tft  cor.ftammènt  meilleur  que  relui 
de  l'au’re  , l'année  où  il  c(t  le  moins  abondant. 

Une  variété  du  département  del’Aidèche,  ap- 
pelée chichtou,  très-l.àtive,  ne  fent  que  l’eau  lotf- 
qu’dletft  plantée  au  nord  ouquel’anneeeft  fioide, 
8c  devient  très  fucree  au  midi  8c  dans  les  années 
chaudes,  au  rapport  rie  AL  Bernard. 

Des  faits  qui  m'ont  été  communiqués  con'"- 
tatent  que  lorfqu'une  variété  de  nature  vigou- 
rtufé  fe  trouve  plantée  à côté  d'une  variété  de 
mtufe  foible , la  premëie  abforboit  la  nourri- 
ture de  la  fécondé , occafiornoit  fouvent  fa  cou- 
lure , mais  lui  faifoit  pioduue  de  meilleur  vin. 

J'ai  vu  fur  la  côte  de  Heinis  une  vigne , de  tout 
te-nips  placée  au  fécond  rang  , dont  la  culture 
eft  négligée  depuis,  pluiieurs  anhées , 8c  qui  re 
donne  en  conféquence  que  la  moitié  du.  produ  ’t 
qu'elle  donnoit  autrefois  i mais  ce  produit  le 
vend  aujouid  hui  aux  prix  des  vignes  du  premier 
rang.  v.  . . ' . ' 

Il  m'a  été  dit  dans  plufïeurs  vignobles  de  Cham- 
pagne 8c  de  Bouigogne , que  ce  fait  «oit  re- 
connu depuis  Iqng-temps , rugis  que,  fous  ce  rap- 
port , le  dt-fir  de  la  quantité,  quoique  donnant  lieu 
à une  plus  fotio  -dep.nfe,  l'emportoit  prefque 
partout. 

Lin  peint  de  vue  très-important,  fur  lequel 
aucun  écrivain , à ma  connoiffance  , n'a  pas  en- 
core porté  fon  attention  , eft  la  durée  des  vins. 
Il  en  eft  qui  doivent  être  bus  avant  la-fin  de  l'hiver 
qui  fuit  leur  récolte  , fi  on  ne  veut  pas  les  voit 
tourner,  (i  on  ne  veut  pas  les  voir  devenir  fars 
faveur.  Il  en  eft  qui  durent  un  ou  deux  ans.  Ceux, 
fi  fup  rieurs,  de  la  ci-devant  Bourgogne,  doiyent 
être  bus  a quatre  ou  cinq  ans.  Il  eft  évident  que 
s'ils  fecoufet  voient  plus  long-temps,  ils  feraient,  e 
meilleure  vente-.  D'ailleurs , la  perte  qui  a lieu 
thique  année  djns  les  caves  eft  énorme,  8c  donne 
lieu  à un  déficit  général  dans  les  produits  de  Ja 
vgne. , qu'on  h'évalueroit  probablement  pas  trop 
tu  l'eltimant  vingt  millions.  J'ai  la  conviéiton  que 
cette  alteration  eft  due  aux  variétés  à raifins  peu 
fucrés,  aux  terrains. trop  humides,  aux  années  eu 
trop  pluvieulës  ou  trop  fethes , terrains  & années 
où  il  y a moins  de  fuc  dans  les  raifins,  8c,  par 
conleqnent , moins,  d'alcool  dans  le  vin. 

En  difant  que  les  années  trop  Lèches-  donnent 
du  vin  de  moins  de  gâtée , jl  femble  que  je  fois  en 
comradiftion  avec  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  des 
avantages  de  la  culture  de  h vigne  dans  les  terrains 
arides , mais  c arll  qu'il  faut  de  Veau  à la  fève  pour 
convertir  le  mucolo-fucré  en  Lucre  aumoin  .nt  de- 
la  maturité  ? 8c  que  le  mucofn-fucré , comme  le 
piouve  le  thaflelas,ne  fait  jamais  du  vin  généreux 
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&•  de  garde.  L'innée  iSir.fi  favorable  d'abord . Je 
qd’on  croyoitdevotf  être  toruinéepourles  proprié- 
taires de  vignes,  ayar.teté  'rop  chaud'*  8>*  trop  fâc  he 
à la  fin  d'août  SVau  commencement  de  feptembre, 
n'a  donné  à ceux  qui , feduus  par  l'excès  de  ma- 
turité du  rgifin  , excellent  à marger,  ont  vendangé 
trop  tôt,  c'efl-à-dire,  avant  la  pluie  (le  plus  gfan  I 
nombre  s'efl  mis  dans  ce  cas)  que  des  vins  fans 
force  & fans  duiée  , dans  lefqueis  il  a f illu  bientôt 
mettre  de  l'eau-de-vie  pour  ne  les  pas  petdre  en- 
tièrement ; tandis  que  ceux  qui  ont  attendu  à 
vendanger  après  la  pluie,  en  ont  obtenu  de  tiès- 
bons , qui  fe  conferveront  long  temps.  Ces  cir- 
conftances  fe  font  montrées  dans  les  vignobles  du 
nord  , du  centre  & du  midi. 

J--  dois  Ce  pendant  remarquer  que  , dans  les  vins 
du  Nord  , l'acide  rarttreux  &r  le  principe  affiin- 
gent  de  la  grappe  coupenfent  (ufqu'i  un  cernin 
poii  t le  manque  d'alcool,  & concourent  i les 
faire  durer  plus  long  temps. 

L'influence  de  la  culture  fur  la  qualité  du  vin 
ne  peut  être  niée.  J viens  d'en  citer  un  excm  de. 
Les  variétés  qui  n.ûriffcnt  fort  bien  en  Sicile, 
relient  en  verjus  dam  nos  jaidim  (le  radio  corni- 
chon); celles  qui  donnent  du  vin  paffablc  lotf- 
qu'on  les  fait  monter  lut  des  arbres  en  Italie  , fur 
des  perches  en  Dauphiné,  qu'on  tient  à ttois  ou 
uatre  pieds  de  haut  dans  le  bas  Languedoc,  en 
onneroient , aux  environs  de  P,ris  . de  plus  dé- 
tffable  que  celui  qui  s’y  récolte  } énais  dans  tous 
ces  pays,  les  vignes  tenues  les  pl  s baffes,  taillées 
avec  le  plus  de  lëVérité , fout  celles  qui  donnent 
le  meilleur. 

Une  terre  abondamment  pourvue  de  principes 
nutritifs , peut  nourrir  des  ceps  plus  élevés , des 
ceps  plus  rapprochés.  Les  vignes  qui  y font  plan- 
tées doivent  donc  recevoir  une  culture  différente 
de  celle  d'une  terre  aride,  où  les  ceps  font  très- 
bas  & très-écartps. 

l es  coteaux  très-incünés , comme  je  le  ferai 
voir  plus  bas , ne  peuvent  pas  être  labourés  comme 
les  plaines. 

Toutes  les  variétés  demandent  une  culture  qui 
foit  appropriée  à leur  nature. 

Que  penftr , d'après  cela  , de  ces  écrivains  qui 
ont  voulu  all-jjcrtir  les  vignes  de  tous  les  climats, 
de  tous  les  fols,  de  toutes  les  Variétés,  à la  culture 
uütée  dïns  leurs  pays?  ' 

Mais  il  faut  biffer  a la  deferiptfon  de  la  vigne, 
deferiptiou  indifpenfable  pour  me  faire  émenore 
par  la  fuite.  . 

Un  pied  de  vigne  s'appelle  un  Cep  , un  Plant. 

Les  Racines  de  la  vigne  font  tantôt  pivotantes, 
tantôt  traçantes , fuivanr  U teire  où  elles  fe  trou- 
vent-On  en  a,  dit-on,  Vu  qui  pénétroient  i 
foirante  pieds.  -Toujours  elles  font  follement  gar- 
nies de  chevtlu. 

Les  Tk.es  de  la  vigne  font  trop*foib!es  pouf  fe 
foutentr  par  elles  n è.ne»;  aufli , ou  rlmpenr-elles, 
ou  s'appuient-elles  lur  les  libres  voihns,  d'abord 
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au  moyen  de»  VantHpu  M uns  qui  fofrent.dt 
l'extrémité  de  leurs  Bourgeons  , eitluite  par  leur 
propre  poids.  a 

Le  bois  de  la  vigne  n’a  pas  d'aobier.  Son  écorcr, 
lorlqu’elle  efl  vieille  , tfl  brune , < élève  en  laniè- 
res de  fe  renouvelle  chique  année.  Celle  des 
Bousgi  ons  , à l'époque  de  la  maturité  def  fruiu, 
e'1  ou  fauve  fonce  , ou  fauve  clair,  ou  rougeirre, 
ou  tachée,  de  brun.  Ces  bourgeons  s'appellent 
Sarmfnt  après  la  vendange.  Ils  offrent  des  nodo- 
litès  plus  on  moins  disantes  , dcfquelles  fortent, 
dans  le  bas . les  grappes , toujours  oppofées  à une 
feuille,  dedans  le  hiut,  des  vrille»,  également 
toujours  oppofées  à une  feuille.  foyet  les  mots 
précitîs. 

Le»  farmem  ont  plus  ou  moins  de  moelle , qui 
diminue  l'ann  e fui  vante  par  la  contraction  de  l'ai.; 
bier.  Ceux  qui  en  ont  le  moins,  Se  dont  Lsnoeuis 
font  les  plus  rapprochés , paffctit  pour  donner  le 
meilleur  vin.  Les  pineaux  ont  en  t Met  ces  carac- 
IÇr'-  . 

Les  feuilles  de  la  vigne  font  cordifotmes , plui 
ou  moins  lobées , ou  ail  moins  dentée»  ; tantôt 
elles  (ont  plane» , tantôt  elles  font  tourmentées 
& huilées  ; tantôt  leur  l'urface  infetie  ute  » fl  lui- 
fante  , tantôt  elle  etl  garnie  de  poils  ou  de  filament 
blancs.  L'automne,  elles  fo  colorent  di vertement 
en  rouge  ou  en  jaune. 

Les  vrilles  de  11  vigne  fe  divile.it  ordinairement 
en  deux  parties,  dont  l'une  efl  plus  coutie  que 
l'autre.  Elles  font  évidemment  des  grappes  avor- 
tée», en  on  peut  très  facilement  leur  tair  por- 
ter du  fruit,  eu  fupprim»iu  les  yéritables-grapprt 
avant  la  figraifon  ,.ie  arrêtant , en  en  caffant  l’ex- 
trémité du  bourgeon  qui  les  porte  ,-  Ce  qui  lait 
r.  Huer  la  Sève  en  eux.  Koyrj  ce  mot  de  Pin- 
cement. 

Les  grappes  fortent  toujours  dpi  bourgeon  (pouffe 
de  l'année).  Se  dans  le  bas  de  cette  pouffe.  Elle» 
font  plus  ou  moin»  nombrelifes  félon  les- variétés , 

I âge  du  cep , le  ttrtain  , les  citconllauces  armof- 
phériqoes,  8c  o.  Quatre  efl  le  terme  nsoyen  le  plus 
commun. 

Non-feulement  il  faut  un  bourgeon  pour  avoir 
du  riilth , mais  encore  un  bourgeon  qui  fi  rte  d'un 
(arment,  réfuliat , cgmmc  jé  vn  ns  de  le  dire  , de 
la  pouffe  de  J' année  précédente.  Tous  ceux  qui 
fortent  du  vieux  bois  font  il  riles.  Oii  doit  faire 
une  grande  attention  i ce  fait  dans  la  culture  de 
la  vigne. 

Les  boutons  gros  te  obtus  indiquent  un  bour- 
geon porte-grappes  , de  les  aigus  un  boutgeon 

ftérile'. 

Les  grappe»  font  ditts'fimples , lôrfque  tôus  les 
pédicules  fortent  de  leur  axe.  Quand  ceux  de  ces 
(Jediculés  qui  font  3 la  bafe , s'a  onqent  8e  en  por- 
tent d'autres  ( les  grnpillons , les  ipjulont),  on  Its 
appelle  eompo/éev  il  eft  de  ces  grappes  qui  pefent 
fept  i.huit  livres. 

Lés  fleurs  de  U vigne  offrent  un  calice  i cinq 

dents. 
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den«\  cinq  pétales  caducs,  un -ovaire  fucmomé  raîfins  feroit  toujours  incomplète,  &?  quelque^’ 
d’un  ftyh:  liinrfe  & obtus.  mè  no  ne  pourroic  s*e  fEébierjfaute  de  chaleur.  Je 

S *n  huit  eft  une  baie  ou  ronde  ou  ovale  , ou  crois  quen  toué  luwx  die  doit  être  repouflée , 
rouge  ou  blanche , ou  grfe*  de  be  .ucoup  de  nuan-  quoique  ce  fuit  re  le  ind jouée  par  la  nature  , pour 
ces,  qui  Joit  renfermer  cinq  iemencesou  Pbp.NS,  toute  autr^  chofe  que  dans  le  but  d'avoir  du  fou  - 
mais  qui  n'en  contient  le  p us  Couvent  que  trois  , rage  pour  ' 4 'cftiaux  i encore  , d»ns  ce  cas,  fuis-je 
les  autres  avortant.  Il  en  tft  même  qui  n'en  con-  d'avis  qui!  «va  .t  mieux  faire  courir  les  ceps  fur  des 
tiennent  pas  du. tout  ( \ts  pafftriJe»  )*  Ces  pépin*  hites  peu  écvéts,  que  grimper  fur  des  arbres, 
font  noyés  dans  ui  îuc  tantôt  pulpeux  , tantôt  Vpyc\  HAltsfc  Ram&E. 

vifqueux,  tan  6:  aqueux,  qui,  avant  fa  tcrmntà-  |t  La  culture  de  U vigne  en  berceaux  , qui  a lieu 
tio.i , conftitue  le  MoüT,  & a.^res  le  Vin  ( voyef  ' dans  quelques  localités  de  b France  méridionale , 
ces  mots).  Une  peau  plus  ou  moins  coriace,  dans  même  autour  de  WciiL inbourg  , fa  partie  la  plus 
les  imciiticcs  de  laquelle  le  trouve  une  réfine,  feptenuionale  ,•  doit  être  rangée  dans  une  carë- 
ro  igc  dans  les  raifins  de  cette  couUu',  jauni-  **^nri  * encore  plus  dans  Te  cas  d être  repoulTée  que 
ne  dans  ies  autres,  ainfi  qu'une  huile  ellcmielle  i celle  des  vignes  arhultive**,  fi  j'en  juge  par  ce  qu'on 
acre  , entoure  W tout.  Fipyrf  Baie.  j voit- général: mem  dans  nos  jardins  , où  les  frappes  • 

L^s  bourgeon*,  Je*  fVnil.es,  les  grappes  de  la  ci*  ] des  chaflela*,  ainfi  tenus , Icqt  fans  beauté  Bf  fans 
gnrcontienncnt  un  A«  ibE  tres-dev.  loppe,  2V  qu'on  ; fav  ur. 

r co  «noit  en  les  n ichant.  Cet  acide, i«  traduit dans  J J'pdjoins  à ce  mode,  celui  q^  j'ai  remarqué 
le  vin,  diminue  fa  bonté , mais  co.  cou:t  i la  con-  dans  quelques  parti  s ides  départ^pvLTjs  du  Doubf 
lerviti  nj  auiii  n’egoppe  von'jimâis  dans  les  vi-  & du  Jura  , où  on  étend  les  bourgeons  dans  Tin-  ' 
gnoblcs  du  Nord.  EcRAf  Page.  j trtvalUrVUs  lignes  dés  reps*"  *%  * 

Il  n’a  pas  miore  etc  pmfibb  de  fixer  la  durée  ! -,  Cèpendant  tes raijtn<,  lamies  pays  très-chauds, 
de*  la  vie  de  la  vigne  ÿ «parce  que  ente  durée  $‘e-  .ftroieîit  grillés  par  la  réverbération  de'la  t rre  , 
tend  au-delà  de  plufi.urs  générations , à p’ifi  de  ! s'/s  étpiem  tenus  autf»  ba>  que  dans  les  pays 
mille  «ns  peut  être. 'Sciabon  cite  des  pieds  qtie  J*  froids.  **. 

deux  hommes  pouvoient  à peine  embrafler.  En  j Mais  il  t fi  des  modifications,  J ta  culture  des 
1795  , il  eft  mort  à*Relatiçon  un  pied  qui  àsoit  j vignâs  aibufiives , qui  font  connues  oC  ufirées  dans 
pies  de  deux  mènes  dt  tout  . J'ai  déjà  cite  des  ; les  pays  chauJs,avqc  moins  d'inconvéniêns , & 
vignobles  qui  ont  plus  de  cinq  cents  ans  de  plan-  I qtr’on  putiqne  dam  plufi  urs  parties  de  b France, 
Cation.  \ . . principalement  au  pic't  des  Alpes  & au  pied  des 

Les  Anciens  regardaient  le  bois  de  la  vigne  Pyrénêrs.  '<  . 

comme  injt ftu.éti die,  Ô:  le  préféroient , en  tort-  L»  première  confifte  à planter  à 12.  à 1 f f>ieds 
fequer.ee,  poui  faire  ies  II  a tues  des  dre  i.x , pour  de  dillance  en  tour  fens , des  arbres  ététes  à la 
conh&i  >nner  les  pories ’des -temples.  I.sjui  attfi-  moitié  de  ce  tte  mdiire,  d s érablA,  d.*s  merifiers 

buoiem  auiii  des  propre -és.lurnatu^el  es.  Aêtuel-  beAçs  ormes  de  préférence  § de  faire  monter  la  Vi- 

lement 0.1  ne  l'emploie  pais  guère  qu'a  brûler.  gne  fur  les  fourches  dé  leur  tête  & rl'en  diriger  les 
Dans  les  pays  chauds  , la  vtgne  re  demande  pref*  i rameaux  , u\  gûirbndes  , d’un  arbre  à l'autre , ce 
qu'aucun  foin  & donne  conliauvn/ht  des  produits  1 qui  nermer  3 tes  guit  Imites,  qu’on  ijè  laHfe  pas* 
abondant.  Il  n'çn  t II  pas  de  mère  dans  Its  pa)S  j trou  fe  garnir  de  branthes,  de  jouir  des  bénéfices 
froids;  ce  n’eft  qu  à force  d attifices  qu'on  en  de  îa  lumière  & de  la  chaleur  I criai  re  , & par  «.on* 
obtUnt  de  -médiocres , encore  fom-jîs  lubor-  féqnenc  ce  qui  'flvorife  la  maturité  des  raifins. 
donnés  i Un  grmd  nombre  de  cirxonftances  in-  Quand  on  veut  parfaffe ment  bien  opérer,  on 
dep  endantés  de  la  volonté  de  I hom  ne.  | plante  les  ceps  dans  le  ir.ilieu  de  l'intetvalle  des 

Oé  cette,  feule  obltrvation  nn  peut  conclure  , atbrr  s , 8t  «leux  ou  trois  ans  ap  ès  on  les  couche 
contint  je  l’ai  déjà • rïina^ue.,  que  ( h Je  climat*  pour  les  ftire  l'trtit  de  retre  à leur  pied. 
do;t  adopter  un  mode  particulier  de  culture  , de  Moins  les  arbres  font  élevés , V meilleurs  font 
ç'e!t  ce  qui  a lieu.  ' , les- r.irfi  is.,  parce  qu'.lots  ils  profitent  des  émana- 

En  Italie,  op  plante  les  vigAtt'tu  pied  des  ar--  tidr.s  chaudes  de  la  certe,  émanations  dont  j'ai 

bres , ordinairement  les  Çjabics  , 8:  -rtn  les  laiife  déjd  parle. 

monter! comme  elles  veql  m. Ce  font  des  V'ignes  De  vieilles  fouch-s , ou  des  pieds  fourchus  font 
.akbi  STIVES  , drs+lAü  uns  ou  Hu  tins  Celles  ■{  fubttitués  aux  arbres  vivanf  dans  beaucoup  de 
que  j’ai  vues , depuis  Turin  jul’qu' a \'cniie,  étoietw  1 lieu*  iSc,  qpoiqu  ttè. -coûteux,  ie  les  crois  pré- 
chargées de  g îppes,  mai'  ces  grappés  étpirnt  p: - lèrables,  parce  qu’ils  ne  nuifent  à la  vigat  tous 
titw,  peu  garnies  de  gratis;  St  «es  gtatti»etoient  I anrtn  rapport. 

fjns  laveur  : aulli  quel  v"in  boit-nfrfut  cette  mute  ! j Si  ce  mode  de  culture  , donul'afjieél  tft  ttès- 
Ct  lui  de  Brie  ,Ji  redoute  aux  envito  sdeParis,  ! agréaVI- , é-.oit  fuivi  avec 'foin  8c  intelligence , il 
lui  etott  peut  être  prélérabtt  .-Si  on  vou.nit  cul-  donnerôit  des  produits  d'aflea  bonne  qualité  & 
tiver  sle  même  les  vigne.  Ju  Nmd  , leur  vui  I croit  en  abondance  ; mais  paitout  )é  i'ai  vu  iban  lonné 
encore  plus  mauvais,  parce  qtie  la  maturité  des  1 à l'ignorance  8:  à la  pareffe.  S: , pat  confequant, 
Di  U.  des  Arbres  ii  Arbufles.  Eeeee 


Digitized  by  Google 


f ^éfu’nts  font  de  très-peu  fuperieutt  à ceux  des 
xig  es  t-rrues  fur  les  arbres. 

L intervalle  dê*  lignes  efl  laidVen  pré  ou  frmé 
♦'?»  céréale*,  ce  qui  paie  la  ri  me  de  la  terre,  la 
façon  & l'impôt,  6c  laide  aiufi,  en  bénéfice,  la 
récolte  entière  du  vin.  v 

I a culture  de  ces  vignes  r outille  à émonder 
plutôt  qu'a  ut’ler  Us  UrmenS , à IcS^atrarher  aux 
l*  ''res  lorfcu’ils  s'en  fort  feparés  à donner 
deux  ou  tiois  labours  par  an  amour  de  chaque 
pied. 

ï,.a  f cop  ie  minière  de  difpofîîr  les  vignes  hautes,' 
e'tlt  de  les  attacher  * fans  en  écart  r les  larjntnt , 
à des  |*rclfes  de  dix  à doute  pieds  de  haut , per- 
ches qu'on  né  change  que  lot  (que  leur  partie  infe 
r ejre  cil  pourrie.  J’ai  cru  voir , dans  ee  cas  , que 
les  bourg.  oi)s  , retombant  des  ceps  , couvroient 
les  grappe  6c  nuifoitnt  à Leur  m.iturité. 

II  eit  des  Iteq^  comme  aux  environs  de  Col- 
in .r,  où  lès  vigriïs , quoiqu'il  fie'evees  , font  Ce- 
ndant attaché  dans  leur»  parues  hautes  j mais,- 

i , 1rs  ceps  font  fi  rappro.  hc*-  , que  le  loleil  pê- 
ne tre  peu  dans  leurs  intervalles  > ce  qui  amène  un 
ré fult.it  atvaloguew  • 

On  a adopte  . dans  un  grand  nombre  de  nos  6é» 
rarteme  s du  Midi  , la  méthode  de  tenir  lés  cepv 
en  fopches  hautes  de  deux  , de  unis  , de  quarte 
pfeds  , 6c  de  dilpofer  Us  f miens  en  têtards , 
qui,  lorfqu'ils  font  li.flLamment  écartés  6C  lorf- 
qu’iis  ne  font  pas  trop  fu  chargés  de  bourgeons, 
donnent  al  ondance  de  rarfpis  , qui  peut  en?  jouir 
de  l'influence  du  foîcil  & 'fournir  d*r  bon  vin. 
Outre  cet  avantage,  il  y a Jans  cette  méthode 
économie  d'ech.das  dont  on  Te  paffe  , dimiiiution 
dans  la  dépenfc  des  labours  qui  fc  font  à la  charrue. 

L-s  departemens  des  Bouches  du-Khône,  du 
C#ard  , de  l'Hérault , de  l'Aude  ; oflFrept  beaucoup 
de  vignes  ainli  di:polées.  Elles  y fpift  conrues  fous 
la  nom  de  vignes  courantes.  J’ai  dû  apphudir  à leurs 
avantages,  lui  tout  dans  la  plaine  de  Nîmes,  où 
Us  foucl.es  n'ont  que  deux  pieds  de  haut. 

PI  b fieu  r s des  vignobles  des  environs  de  Mar- 
ftiile,  de  Cahots,  d'A  bi , d'Agen  , &c.,  une  par- 
tie de  ceux  dts  dépirtemens  du  Rhône,  de  l’Ain  , 
de  l'Vfère , du  Doubs,  du  Jura  , de  l'Aube,  du 
Lyonnois,  de  Alaine  6c  Loire, -de  i.’Qine,6:c.  6cc., 
offrent  des  tieil  es  élevées  de  quatre  à cinq  piodÿ,- 
dans  les  pt entiers  écaités  de  dix  , quinte  , vingt 
pieds  , dans  les  féconds  feulement  de  deux  à trois, 
av?c  de  nombreufes  modifications  pour  chacun. 
Partout  |’j»i  bu  de  bons  vins  provenant  de  ce  s vignes t 
mais  je  fuppo'e  qu'ils  eu  tient  été  encore  meil- 
leurs, fixes neîHes  avoir nt été  plus  baffes,  c/ft-à- 
dire  , fcmblables  à celles  du  Médoç,  des  environs 
de  Vcti  ul , des  environs  de  Vafiy  , & c.  &*c. 

Je  reviendrai  plys  tard  fur  le  mode  de  culture  de 
ces  toi' derniers  vignobles,  dbnt  je  fins  déterminé, 
par  la  théorie  &l'obfervati^n,  à lonfeiüer  l'adop- 
tion partout , 6c  principalement  dans  les  pays 
froids. 
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Dans  la  ci-devant  Bourgogre , dans  la  ci- devant 
Champagne,  dans  le'  environ'  de  Pari',  &•  je  puis 
dire  dan.  mut  le  nord  de  la  France  , à quel  u s 
exceptions  près, on  plante la-v/gntcn  tancées  er  ar- 
téis  ne  deux , de  trois  ou  de  quatre  pieds  u plu  - , 
\ chaque  c-p  eft  accompagné  , p ndam  tout 
l'éte  , d’en  échalas  , auquel  on  attache  les  bour- 
geons. Tantôt St  c'ell  lemieux  , Us  louches  (ont 
conf  rvçes  Us  plus  bides  prflible,  ta  tôt  on  1-  s 
laide  monter  fur  un  ,'  deux  & trois  b-im  eu  bras 
jiifqu'à  deux  pieds,  les  raifirrs  des  premières  n.ù- 
tident  mi  ur , par  la  ratfon  déjà  citee  , des  émana* 
rions  de  la  chaleur  terreftre. 

Da-  s quetqu  s t avs  fioids,  & fur  quelques  côres 
méiidionales,  on  laide  ramprr  les  vignes  fur  la  fur- 
fac e de  la  terre , tattepour  qu'ellr  s profitent  mit  ux 
des  émanations  de  la  chaleur'  tejrcdtre  , que  pour 
quVI.es  donnent  moins  de'prife  aux  vents  refimr- 
tltdansi  mats  il  fiiut , pour  cela  que  le  fol  foi  r la- 
blortneuX  S:  en  pente.  On  en  voit  de  telles  aux  en- 
virons de  Cat  tr,  à Atgtns  , aux  environs  du  Puy  , 
départi ment  de  la  Haut. -Loire.  On  en  voit  de 
telles  aux  environs  de  la  Rochtlle  , dans  l’île  de 
Tine,  dans  la  Crimée,  S c.  8rc.  Dans  quelques  au- 
nes on  les  tient  roem:  plus  la  furface  du 

loi!  Je  citerai  celles  des  environs  de  la  ville  de 
Sauve,  dans  le  rovaume  de  Léon,  que  j'ai  vifitêas. 
f Iles  font  plantées , un  cep  dans  chacun  , au 
fon  i d‘un  entonnoir  de  deux  pieds  de  profon- 
deur 8 ; de  fix  pieds  de  diamètre  , contre  les  parois 
duquel  rampent  I s farmensf  (soutenus  fur  de  pe- 
tite. foute  hes.  le  nierai  les  environs  de  Chartres, 
où  elles  fe  plantent  dans  des  tolfes  encore  plus  pio- 
londes'.  * 

Par  contre  on  entouré  , aux  Açores , chaque 
pied  de  vigne  - d'un  petit  mut , fut  lequel  on  di- 
rixe  les  bourgeons , de  forte  qoe  la  terre  rcile 
Irait  he  , tandis  que  les  raifins reçoivent  J'influence 
diuéle  8f  réfléchie  de  la  chaleur -foliire. 

C'elt  fans  doute  encore d Ale  n êns.-  but  qu'aux 
environs  de  Cabocei  , dam  la  Nouvelle-Cattille , 
on  plante  |es  ceps  au  fommet  de  monticules  de 
deux  ou  trois  pieds  d’élévation  ,-&  écartes  d'au- 
tant, ceps  uont  on  r>bat  les  bou-g.nns  fur  la 
pente  , en  les  renant  à un  pied  de  terre.  J'approta- 
verois. beaucoup  cette  cultuie  , fi  elle  n’étoit  pas 
fi  couteufe. 

I^es  vignes  baltes  doivent  fe  divifer , i°.  en 
vignes  qui , comme  les  vigies  hautes  , ne  fe  pro- 
venant pas , & qu'op  artache  aptes  trente, 

mirante,  riiiqoarté , tré-ne  cent  ans  de  pro- 

n étions  ; t*  en  vignes  qi  i fe  provignent  tous  les 
deux  ans  , ou  tous  les  tfois\  ou  tous  les  quatre  , 
ou  .tous  les  dix  ans.  Su.  On  appelle  l-s  pre  niières 
g'cfei  vignes  'dans  quelques  vignobles  , parce 
qu’elles  fort  ordirtitement  compofées  des  va- 
riétés auxquelles  on  de  mao  de  l'abondance,  plutôt 
que  la  qualité  du  vin  , \ qu'on  provigne  celles  en 
plants  fins , cefquelles  on  attend  plus  de  qualité  de 
vin  qued'abonjance,  ces  dendétes  étant  atïoibln  s 


Dlgitîzed  by  iLjüO^l 


• x V I G V I G '77 1 

par  l'opération  du  Marcottage  , comme-il  a été  1 à h furficf , de  te  faturer.des  gaz  atmofphéri  pies 
dit  à ton  article.  " I 8c  de  devenir  propre" à nourrir  des  plantes.  K„yt{ 

L'i  vignes  plantées  fur  des  royaux  très  en  Terre  8c  Végétation. 

pente  peuvent  être  lailfées  plus  hautes  que  celtes  Polir  diminuer  la  depènlê  , on  fe  contente  fbu- 
tn  plaine,  lorlqu  'on  les  incline  dans  le  lent  de  la  vent  de'defoncèr  le  terrain  d ms  des  lignes  d'un , 
montée  , oarce  qu'elles  profitent  plus  long-temps  deux  8c  trois  pieds  de  large , mais  c’>  U un  n\au- 
des  émanations  calorifères  de  la  terre  t il  tft  c. - vais  calculs  dans  lin  grand  nombre  de  ras,  les 
pendant  des  vignoble»  , 8c  je  citprai.  feulement  rauin  s de  la  vigne  arrivant  bientôt  à la  partie  non 
celui  de  Tonnerre , où  on  les  incline  dans  le  fns  detoncée,  elle  languit  8c  donne  de  foihles  ré- 
de  'a  defeente.  £ft-ce  que  les  vtgnesen  efpiliets  n'a-  coites  à l epoque  où  elle  devroit  en  donner  de 
mènent  pas  plu*  tôt  leurs  railins  a mitunwé  qu'au-  trèvavantageules. 

cun-  des  autres  ? hroy.  Espaliers,  Mur  8c  Abri.  ’ Dans  beaucoup  de  pays  , le  défoncement  de  la 
L’emploi  He*  éch-Ias,  ti  general  dans*  tous  les  vigne  donne  lieu  à l extraétion  d'une  grande  qtian- 
vignob'es  des  pays  froids,  8c  dont  les  jeunes  titéHe  groffes  pierres , qu'il  feroit  trop  coûteux 
vgnesie  paffent  difficilement  dans  lespiys  chau  Is,  de  tranfporter  au  loin  , '8c,  qu'on. depolè  ïur.l  s 
<li  d'uné  telle  depsnfe  , qu'il  devient  pnflint  bords  en  tas  tonds  ou  alongés.  C'ell  ce  qu’un  ap- 
de  chercher  les  Atoveits  , ou  de  s'en  palier,  ou  .pelle  M fine  ER  PVyef  ee  mot. 
d'en  diminuer  la  quantité-,  ou  d’en  augmenter  la  I.»  uifpofition  dé  cls  pi- rres  en  rangs  perpen- 
durée.  La  culture  en  treille  baffe  en  reftreint  pro-  diculaircs  à la  pente  du  terrain  , eft  dans  le  cas 

d'gi  -ufement  la  consommation , de  (otte  , qu’en  l’être  recommandée  , ar  il  en  refuie  des  efpèces 

pou  Ironnant  leur  extrémpé;  comme  l a propofe  -d  • terraff.-s  qui  arrêtent  les'tèrres  6c  épargnent, 
M Lèorb  râleur  acquifition  feroit  peu  à charge  par  confequent , I ui  remonte, 
a ix  proprietaires.  ' Cepvnd ior quelquefois,  airtfi  que  je  l’ai  déjà 

Affuell-menr  je  pelle  aux  divers  modes  de  pl  in-  o'bfervé  (dus  haut,  les  pierres  laiflées  dans  la 
ta' ton  de  la y.gnr.  vigne  font  favorables  aux  produits,  en  conter- 

Toute  pimt  ition  de  \>igne  devroit  être  précé-  vant  de  l’humidité  à la  rçrre.  • 

rli-e  d’un  défoncement  du  fol,  è au  motn<  deux  II  eft  pluliéuis  pt'cfeux  vignobles  où  les  dô- 

pirds  dg  profondeur  ; mais  le  befoin  d'epatener  tu  es  m murs  font  très-multipliées  Je  dois  les 
I?  temps  ou  l’argent,  fait  qu'on  s'en  difpenfeirop  approuver  , car.  eliy*  n'ont  contr'eHes  que  la  dé; 
f .uvent , au  grand  detri  uent  des  récoltes  futures*  pente:  de  leur#Conftri|flion.  Maïs  prefque  partout 
8r  dî  la  duree  des  ceps  j car  la'  profpéiité  d’un  celles  en  haies  lom  piolcri  es.  fous  le  pretexte 

a ’>ie  qui  doit  vivre  un  ou  plufieurs  fiècles  tient  à qdîlenr  ombre  8c  leurs  racines  iiuifent  à la  vigne  , 

I facilité  que  trouvent  fes  racines  à ail  r pnifer  au  qu’elles  font  le  r paire  des  oiseaux  8c  des  in - 

I -in  les  fucs  neiefftires  à fm»  wttcnce.  Cette  fsél  s,  qu’elles  favoiifent  les  vpieurs , , 8cc.  V oye{ 
n -ceffité  lu  défoncement  eft  fondée  lur  ce  que  Haie. 

II  vigne  èft  fou  vent  plamee  dans  des  lieoxqui  ont  le  ne  diffunlHe  pas  une  partie  dé  ces  inconvé- 

une  tort  petite  épaiffeur  de  terre  véjéti!»  , lur  niens  , mais  je  foutiens  qu’une  haie,  ttrue  à deux 

des  pentes  où'  Cette  terre  eft  exnotée  à être  ou  trois  pieds  de  haut  du  côté  du  *evaht,  du 

I romptem-m  entriioée  par  les  evux  pluviales  ; elle  midi  8c  du  couchait,  8c  laiffée  fort  élevée  du 

fe  fait  principalement  lenttr  qyand  «’elf  fur  une  côte  du  nord,  et!  plus  utile  que  nuifible.  Le  clos 

T >che  fcnfillee  que  repolé  retre  terre.  On  appelle  de  Migraine  dorn  -t  il  de  mauvais  vin?Jevais 
quel  uef  >is , Hans  te  déf  ier  cas  , Miner  , ,1’upé-  ptus  '"in  , 8c  je  confeille  d'en  planter  dans  routes 

ration  de  DffoMCRR.  V iiyej  ces  deux  mot».  I s vig  ies  fort  en  pente , de  loin  en  loin  , perpen- 

-l!  eft  <tes  vignobles  où  les 'vignerons  font  tenus,  diculsiremer.t  à cette  pente , en  les  tenant  encore 
par  leur  enganement , à défoncer  ou  miner  chaq  ue  plus  balles  pour  retenir  les  terres.  Si  nos  pères 
hiver  une  certaine  étendue  de  Terrain,  pour  la  avoient  procédé  ainfi  , combien  de  coteaux , au- 
p anttr  ou  vep! inter  l'hiver  fuivant  .ee  qui  fait  jpurXhui  dénudes,  donneroient  encore  du  vin  I 
oue  le  renouvellement  fé  fait  fans  quoi  payaiffe  Koyrj  Abri  .N'  Terrasse., 
l’avoir  pavé.  * AQuéllemènr  il  s’agit  dé  dérerminer  la  va- 

Une  iumure  abondante  , on  , à défaut  , un  en-  . tiété  qui  doit  être  emp  ovée  dans  la  plantation  , 
fouiffeukiM  de  plantes  herbu  pis  ou  dé  plantes  Sc  ce  ra'rft  pas  une  chofe  facile,  vu  leur  grand 
li  n nifes,  cff.-ifuè  dans  la  ja.g-  au  nvimqrt  ' nombre  8c  l urs  différences  en  qualité  , comme  je 
nême  Hu  léfoncemèm  , nff  iteia  vi.’urur  Hir  tlant  l'gi  défi  anrmn  é St  comme  on  le  verra  encore 
de  la  vigne  y 8c  on  fait  que  c'eft  de  crtte  viipeur  mieux  parla  fuite.  Je  n?  dirai  pas:  tirez  votre 
faulem  nt  uu’on  peut  ro-iclurp  un  bon  furrès.  plant,  du  Midi , tirez  votre  plan’  du  Nord  , car  il 

L'opération  du  défoncé  nert  te-  fût  toujours  Véîl  rien  moi' s prouvé  que  cela  foit  avantageux  , 

dans  l'hiver,  ptrve  qu*  alors  le»  vig  er  ns  font  malgré  les  affertions  de  quelques  "écrivains;  mais 
inoccu  é’-  8c  que  la  main  d'ueuyre  eft  à meiUélir  boni  : choififfex  Hans  votre  s ignoble  ou  dans  les 
marché.  F.fte  a lieu  un  an  avanr  la’p'antatlon,  vignobles  voifins  |r  s variétés  connues  pour don- 
puut  donner  le  temps  à la  tette  du  fond,  ramenée  net,  autant  que  polïble,  en  mène  temps,  & dj 
■ ’ Ee  ee  e a 
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bon  vin  8r  beiucoup  ds  vin,  pnur  le  ninin*  crain- 
dre la  pelée,  la  cou  ure , &c.il  nVft  pnii't  de  ce* 
vignobles,  ainli  que  la  plantation  de  la  pépinière 
du  Luxembourg  fc  mes  voyager- me  le  prouvent  , 
qui  n'en  lontknrtmde  diltiugnées,  8r  Us  vigne- 
rons lèvent  généralement  Us  tonnpitre. 

Cependant  il  pourra  être  unie  que  les  proprié- 
taires riches  lallént  quelquefois  la  rlepmfe  d'*n 
faite  venir  de  loin,  malgré  .'incertitude  du  luccès, 
car  il  en  peut  réfulter  un  gtand  avantage  pour  le 
pays  , 8f , à cet  égard , je  eur  donnerai  plus  bas 
dts  indications  nombreulès. 

L;s  inconvéniens  du  mélange  "d'un  grand 
nombre  de  variétés  dans  la  même  vigie  ont  déjà 
étéjîgnilés;  ainfi  je  fuppofe  qu'on  n'en  mettra 
qu’une  , ou  au  plus  deux  ou  trois. 

Actuellement , lequel  à préférer , des  plants  en- 
racinés , ou  des  boutures  où  des  crocettes,  pour 
faire  la  plantation  ? ' 

Le  plant  enraciné  provi  nt,  ou  de  marcottes 
faites  à cet  c ff.t  dans  fes  propres  vignes  ouarhen  ■ 
tées  , ou  de  boutures  miles  eu  terre  l'année  pré- 
cédente 8c  relevées , comme  les  ma-cottes , ap 
moment  de  l'emploi.  Il  coûte  <her,  demande  de 
grapdes  précautions  oins- (a  tranlplantation  pour 
réulfir , ttr  : tf  peut  être  employé  dans  les  lieux 
éloig  és  des  vignobles. 

Il  eft  deux  fortes  de  boutures  : celles  faite*  avec 
un  farment  de  la  dernière  pnulfe , coupé  fur  cette 
pouflt»)  celles  faites  avec  vin  (atment.de  la  dernière 
poulie,  auquel  on  a'confervé  un  talon  du  bois  de' 
la  pouffe  anterieure.  Cvyrj  Chocettf. 

Les  opinions  des  vignerons  vaiient  latis  fin  Ttir 
la  préférence  à donner  à l'une  ou  à l'autre;  Je  puis 
allurer  que  ce  choix  efi  indifférent  pnur  je  fuccès. 

Les  boutures  8c  les  crocettes , fur  les  Cèps 
marqués  ayant  la  vendangé,  fe  coupent  au  mo- 
m-m  >ie  la  taille  8c  fe  confctvent  le  gros  bout 
dans  la  terre  ou  dana  l'eau.  Plus  elles  font  groff  s, 
8c  mieux  elles  réuiliffeur.  Il  eft  des  vignes  foibles 
qui  ne  peuvent  en  foutnfr,  telles  que  celles  de 
la  côte  de  Reims,  côté  od  on  tire’ de  Velly-fur- 
Aine  celles  néceflaires  aux  repa  uplemens.  , 

La  teprife  des  boutures  8c  des  crocettes  efi  af- 
fur  ce  , lorfqu'on  les  enfonce  a plus  d'un  pied  en 
terre  & qu'on  les  courbe  un  peu  par  leur  gros 
bout;  cependant  il  efi  des  terrains  tellement 
fecs , que  des  airofrtti  ns  ou  des  moyen*  propres 
à empê  her  l'éviporatn  n de  l'humtdfë  font  ne- 
Ctffaircs.  Je  citerai  le  vipnohle'dc  Joigny , où  , 
comme  je  m'a  n luis  affairé,  il'efi pti.le’au  fuccès 
des  plantatiqns  de  mettre  fur  la  courbure  des  bou- 
tures ou  crocettes  une  peignee  «le  terre  argileufe. 

Lorfqu'on  a peu  de  boutures  88  qu'on- Veut 
augmenter  le  nombre  des  pieds  à en  o‘  tenir ,-orv 
couche  ces  b unîtes  à rro  s pouc  s de  prpfon  h ur, 
dans  une  terre  humide  8i  o nbrSqée,  Sc  il  fort  un 
pied  de  chacun  de  fes  nœuds.  L'hiver  de  l'année 
fuivame  , o.i  lève  ces  boutures,  on  fepgre  les 
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pieds  on  les  replante  où  ils  doivent  définitive- 
ment refler. 

r-  La  nature  du  fol,  l’état  de  la  fjifon,  la  con- 
venance du  vigneron , déterminent  exadement  le 
moment  de  la  plantation  des  vignes , attendu  qu'on 
peut  l'tflfeduer  depuis  la  vend  .mge  juiqu’à  la 
pouffe  des  fcuiHtfS,  c'efi  à- lire,  pendanc  tout 
l’hiver.  On  gagne  généralement  à les  faire  plus 
tôt  dans  les  terrains*  fecs  9 & plus  t-rd  dans  ceux 
qui  font  humides.  4 * 

| Lorfqu'on  veut  faire  des  boutures  de  vignes 
pendant  l'été,  dam  rimervalU  des  deux  fèves  , 
époque  <Tù  e les  réuffiffent  fort  bien , Î1  faut  cou- 
per leurs  feuilles,  1rs  ombrer  fc  les  arrofer  ; mais 
. ce  n’eft  que  dam  les  jardins  qu’on  en  fait  alors. 

| 1.  m’elf  jmpofftble  de  fi*<  r la  défiance  à laquelle 

; il  convient  de  planter  les  ceps  dé  vigne t attendu 
que  cela  dépend  du  climat,  du  fol»  de  la  va- 
| rietê,  &c.  En  general , il  y a toujours  à gagner, 
furtout  dans  las  pays  chaud»  ^ pour  la  quàliré  & 
l’jhf  nHatue.à  les  eioi^nrr  plutôt  qu'à  les  rappro- 
cher. Chaque  pays  a , a cet  égard,  des  ufag?s  dont 
j'ai  déjà  parle , & que  je  rappelletai  plus  en  détail. 

Orrlit  dans  les  Geopom^es  que  les  Anciens 
efp-.çoient  les  ceps  de  d-u*  pieds  & demi,  dé- 
fo'ÿoîciit  le  terrain  d’uh  .pied^:  ptanroient  un 
juge'uf*  ( iB. Scopie is  carres),  par  le  travail  d'un 
homme  pendant  trois  jours. 

Le  terrain  étant  difpolé  pour  la  plantation  de 
la  vigne , il  s'agit  de  déterminer  U manière  dont 
on  l'exécutera. 

La  plus  niAiivaife  de  ces  manières  efi  de  faite 
des  trous  dons  la  rerreavec  un  Plantoir 
ce  mot),-&:  de  mettre  un- ou  deux  plants  dans 
ce*  trous.  * 

Faire  les  trous  avec  une  rariète,  comme  cela 
fe  pratique  djns  quelques  lieux  , efi  préférable  , 
puifque  la  ferre  n'efi  pas  raflae  dans  l'opération  s 
mais  aurti  e len.’tfi  pas  ameublie,  2c  fa  facile  per- 
méabilité aux  racines  ctt  une  condition  de  fuccès. 

Une  autre  , c'efi  de  faite  ,,  à la  pioche , des 
trous  de  trois  pouces  de  large  & de  fix  pouces 
de  longueur  & de  profondeur  , d'y  mettre  ega- 
lement un  ou  deux  plants. 

Une  troifième,  c'eft  de  faire  des  fortes  de  trois 
pieds  cartes  , fur  un  pied  de  profondeur,  & de 
j mettre  un  plmt  à chaque  angle. 

| Une  qujrâèir.e  , c'elt  de  mettre  à trois  pieds 
} de  difiance  les  plan  s de  chaque  coté  de  fortes 
t de  trois  pie  . s de  latg  * fur  deux  de  profondeur  , 
fortes  qu'on  ne  re  mplit  de  .terre  d'abord  qu'à 
J moitié , & dans  intervalle  dcfqnelles  on  forme 
J des  dos  d âne  pour -cultiver  des  lentilles,  des 
haricots,  du  fçnnvnt,  de  l'avoine,  te c. 

Cet  té  derniete  manière , qui  cjl  celle  ufttée 
Hans  une  grande  partie  des  vignobles  du  nord  de 
la  Frapce  , etl  fort  dans  le  cas  d'être  préférée  ; 8e 
j*  fa  rcccmman  ié  partout;  repentant  elle  a l'in- 
• convénient  de  favonfer  les  effets  de  la  gelée  , par 
1 humidité  où  elle  place  les  jeunes  pur.es , au  mo- 
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ment  où  Us  entrent  en  végétation,  du  côté  qui 

r’elt  pas  ex  pote -au  loTeil  levant. 

<2  ioiqtie  !a  oireélioi»  desfotfes  dans  le  fens  de 
h p.tue  occaftonr.e  une  plus  prompte  deiceme. 
des  'terres,  on  b pretere  généralement,  à raih  n 
de  U facilité  des  travaux.  On  elt  rarement  le 
maure  de  cette  diiêttinn  dms  les  pays  de  petite- 
culture,  le  partage  des  vtgnts  fe  failant  toujours 
dans  ctlie  pré*.itce,  & les  piopiietes  y ayant  ge- 
nerjlenunt  tort  peu  de  Ergeur. 

On  ne  tou.he  p.omt  aux  vignes  la  première  an- 
née de  leur  plantation.  On  le  contente  de  donner 
un  binage  aox  foUas  , 6c  de  planter  ou  lemer  quel- 
que  cho  e lur  ks  ados  de  leurs  intervalles. 

Au  printemps  de  l'année  luivjiûe,  fi  le  plant 
fe  montre  vigoureux  , on  coupe  toutes  lo*  p.oull.s, 
hors.aplus  tune  6c  la  plus  droite , qui  elt  ueiiinee 
à devenir  la  fouthe  , «v  <>n  donne  un  labour.  Si , 
au  contraire,  le  plant  elt  totb.e  , on  fe  contente 
du  labour,  iV  un  an  aptes , on  coupe  tous  les  pl  mes 
rez  t rre , afin  de  lui  foire  pouiler  de  nouveaux 
bourgeons,  dont  les  plus  toibbs  font  lupprin.es 
entre  les  deux  lèves.  Le  bourgeon  teilant  le  tor- 
tille pendant  l'automne,  au  point  qu'il  devient 
fouvetic  plus  fort  que  ceux  qui  n'ont  pas  ete  ie- 
cëpes.  Il  eli,  l'hiver  luivant,  tail.e  lur  un  ou 
deux  yeux,  fes  pouffes  font  pourvues  d'uu  ecnaLs, 
&i  on  le  tfwiW  couine  uu  cep  plus  âge*,  c’elt  â- 
dire,  qu’hn  iVbourg  onne  & qu'on  lui  donnejc^ 
labours  5c  les  binages  ulites. 

Ce  n'eii  qu'a  quatre  ou  cinq  ans  après  fa  plan- 
tation, que  La  vigne  continent  e a donner  da  railtu. 
Elle  cft  ge. étalement  en  p eine  production  à Lpt 
ans  , eue  donne  du  bon  vin  à quinze,  &, 
comme  je  l'ai  oejj  dit  plus  haut , cilc  peut  lubfilUr 
plulieuis  fièclcs'lorlquéje  terrain  elt  de  bon  e 
lutuie  & qu'  lie  n'eii  pas  louimemee  par  !a  ler- 
pette.  Y**y*\  Taille,  FbUiLLt  6c  Racine. 

Mais  la  vigne , poiip  donner  du  bon  vin , de- 
tnan  le  a être  plaiftée  (Lns.des  terrain» de  trcwnau- 
vaifc  qua  i e.  ÎL‘  onia i aille rigointulcmeni  rous  Us 
ansiailfi,  tout-s  les  fois  qu'on  ne  la  provigtu 
pas p ur  rcPnuvek  r Je*  racines, >.  iiene  uibUHepjs 
au-.kii  de  Mo  ans}  5i  dans  les  vignobles  où  on 
fpceuîe  uniquement  fur  lUboodance  de  les  pro- 
du  n,  où  la  qualité  n'ift  comptée  pour  tien»  on 
l'artache  des  que  fi  fertilité  Cqmimnoe  à,  dimi- 
nuer, c ctt-à-uire,  .entre  vint:t*&  quarante  an».  Il 
y a tant  de  diverfués  d'ubg*s  ivcfct  egard  , que 
je  ne  p us  k s détailler  ici. 

Le^  labours  loue  indifp  nfables  à la  vigne.  Ils. 
vanent  dans  chaque  vignoble,  en  nombre;  en 
époques , en  mo.es.  Çenérjl eurent  elle  wçoir 
un  labour  p us  ou  moins  compet  avant  Fhiv«r, 
foit  à la  Ho  jfe  , fuit  à la-P  ocHE,  foii  à !a  L'tc  ie, 
loi  a la  Charrue  ( Kqyrj  cesn.of ) Tantôt  on 
le  tan  pco  onl ,’ tantôt  on  le  tait  kg  r, -tantôt 
cm  le  c Huiuc-de  lanteiicr  eiitrr  laugees )a  ferre 
qui  u tour  ks  pie  s,  & oii  "‘y  dnpoic  en  buttes 
ou  tn  uus  d’âue.  V oyt\  Laloük.# 


Dans  ce  ras  les  eaux  pluviales  fe  pomme  autour 
des  ceps  , & cela  e(l  avantageux  dans  les  tenes 
légères  & I s cxpnfltions  chaudes.  Dans  les  ter-, 
taïus' argileux  6c  les  pays  humides,  il  faut  obérer 
le»  labours  çn  fens  inverfe. 

Les  vignes  ont  unq  grande  difpofition  à pouffer 
des  racines  a fleur  de  terre,  6e  prenant  plus  de 
force  , font  périr  ce  lies  qui  (ont  plus  earoncees 
en  terre  6c  nuilènt  aux  labours.  Il  faut  les  dé- 
truire en  Lifanc  cts  labours, queiqu'uzilcf  qu’elles 
loicne  à la  .bonne  végétation  de  ces  vignes  6c 
à l'abondance  de  leurs  produits.  Cepeodam  if 
convient  de  les  ménager  un  p.u  dans  les  terrains 
humideS,  comme  le  cnnlcilloient  les  Anciens, 
parce  que  ceilr*  qui  (ont  profondément  ente  ire  es 
lont  expofees  à périr.  . * 

Des  c .maints  de  houes  ou  de  pioches  que  j'ai  vues 
ufitées  dans  l^s  vignobles  qu?j*ai  viiit.s,  je  ne  pane* 
rai  que  de>  trois  auxquelles  toutes  les  auties  peuvent 
le  rapporter  ; lavoir  : celle  qui  elt  à 1er  carre  , de 
qui  convient  aux  tenes  compactes  6c  dépourvues 
de  pierres}  celle  qui  ell  à ter  triangulaire  /laquelle- 
s’applique  aux  mè  nes  terres  lorlqu'clles  font  do 
plu»  tièx-i  «il.outeuies , celle  à-ieuxou  trois  dents 
•plates,  dont  on  le  lert  avec  plus  davantage  dans 
les  terres  gravckufes  6ù  lablonneufts.  Vvy.  Hoi  8 
&'  .Pioche. 

J'ai  vu  labourer  des  vignes  avec  une  petite 
bêche  a ter  arrondi,  bêche  qu'on  introdui.o  c 
nans  la  terre  obliquement,  par  le  leul  etfort  de  la 
main,  6c  il  m'a  pafu  que- Ion  action  etoit  fins 
rapide  & moins  fatigante  que  celle  de  la  houe  6C 
d.  la  piçche.  ~ 

11  n'eft  point  indifferent  de  labourer  dans  un 
fens  plutôt  que  dans  un  autre  -,  lorfque  les  vignes 
font  en  per. te,  il  faut  toujours,  quoique  cela  toit 
plus  la1 iigant  pour  le  vigAeron , tendre  à remon- 
ter U terre.  Le  labour  diagonal  tü  donc  igit  à 
secomnander. 

Taire  les  labours  alternativement  dans  un  fens  & 
dans  un  mire,  l’ett  encore. 

LVconumie  des  labou  sà  la  charruç  doit  ■enga- 
ger tous  les  pfopiietaifrb  des  vignes  qui  jie  font 
pas  lur  des  coteaux  très-ypides,  a les  plariter  de 
manière  qu’à  l'exemple  de  ctyx  du  Med  oc  6c 
autres  cantocis;  ils^usffentîes  empoycr.  les  vi- 
gnerons y gagneront  une  vie  moins  L.ti§ant  6c 
(me  vi  .idtlle  moins  pi  dhéuivnfe , car  il  arrive 
tièî-freqiicmmcntqu*ils  fe  voûtant  de*  cinquante 
ans,  dr  manière  a ne  pouvoir]*  plus  traVaii.er, 
meme  plus  fc  ^rsir.  dans  les  beloms  de  la  vie. 

y^ye^  Charrue.  , v . ‘ » • • 

Los  l iuages  de  II  viyie  fe  font,  le  premier  , au 
prime  a ps,  apres  la.tai  .Wj  le  fécond  a la  fin  de 
Æctte.  laiton , ?pres  la  floraiionp  le  trojfième  en 
été,  Unique  le  Ui.irtçonmv  nte  a fc  colorer. L >rf- 
quon  en  dor  ne  un  quatrième,  on  rapproche  les 
aunes  d'une  fcinaine. 

Les  binages  d’ete  doivent  être  ttès-légers  dans 
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1 *s  terra’ns  fcs  9c  expofét  aux  ratons  briTam  du 
Jo  eiî.  J'ai  Vu  des  vignes  entières  .pérdi'e  létirs 
feuilles  , & par  confluai  ne  point  donner  de  ré- 
colte, par  (une  d'une  incorfidération  a c«rt  éaard. 

C'eft  pendant  le  labour  d'hiver  qu'on  creufe  les 
fortes  oa  les  rrous  deftt.'ié*  i ircevoir  11  terre  qui 
eÜ  entraînée  par  les  pluies,  8c  qu'orr  doit  Je  loin 
en  loin  reporter  au  l'omm  t des  vignes , Ces  trous 
diminuant  la  J ilia  nc<*  à parcourir,  tk  par  confé- 
quent  la  dépenfe  dî  Ion  tranf  oit,  qui  fe  fait  le 
plus  fouvent  penda  it  la  même  faifm,  à dos 
d'hontmè,  à nifon  delà  rapidité  des  pentes,  qui 
ne  Terme t pas  l'emploi  des  animaux.  #* 

flans  beaucoup  de  vignobles  , c'eft  encore 
îilors  qu'on  provigné  , 8c  dans  les  vigies  où  rette 
opération  clt  réq  liiê régnent  clf  Ci  »ee  tous  les 
deux  , trois , quatre  & cin  i ans , 8c  dans  cetleS  où 
on  ne  l'exécute  que  lorfqu'il  ell  néctllairc  de  re 
pirmr  une  place  rendue  vide  j ar  1a  mort  d'un  ou 
p’ufierrs  ceps. 

Oi  ne  devroir  appeler  Provins  que  les  ceps 
complètement  courbes  en  tefre}  mats  on  d<»nno 
tfullî  afltz  généralement  ce  nom  aux  farmens  d'un 
cep  deftine  à faire  des  Makcottbs,  foit  prtui 
regarnir,  comme  je  viens  de  le  «lire , foit  p-riar' 
tiarfpnrtfr  ailleurs  les  jeunes  pieds  qui  en  refui* 
lent  V<>ye\  ces  mots. 

L s avantages  du  provignage  font  d’augmenter 
le  nombre  des  racines  de  ia  Y'gnc , de  -mettre  les 
nouvelles  dans  une  terre  neuve , 8c  d'abaitT;r  fa 
f uche. 

Les  provins  deftinésà  perpétue  'le*  jeunes 
vignes,  en  leur  .lai (Tant  conltammetit  l'j^piTepce 
de  la  jrunerte,  font  le  plus  fou  v-.  ni  dirigés  dans 
le  même  fens,‘&  en  montant.  Ceux. dont  Üobjof 
clt  feulement  ub  itrami»  le  to  it  en  tous  fin»  , 
mus  alors  on  les  féparc  fouvent  de  leur  Mens. 
y vyt\  ce  mot.  . 

11  eft  cependant  des  lieux,  furtout  lorfque  la 
peine  t-ft  ttès-rawide , où  on  les  diri  ;e  trmfveria- 
1 -nient  pour  arrêter  U terre,  foit  d’un  leu!  cote, 
loir  alternativement  à droite  8c  à gauche. 

Dans  ce  dernier  cas  il  eft  très  avantageux  , 
comme  l’a  prouve  Cabanis,  de  faire  les  marcottes  J 
la  fin  d - juin,  avec  iesT>nurgenns  latéraux  , pour 
cela  relcr  vés  lois  de  l'ebourtfeonnertient. 

Je  crois,  par  analogie  » qui  l’eioir  mi  nx  de 
r egarnir  les.'vignes  avec  d s bouturés,  ou  avec  du 
plant  enracine*,  culture ‘aure  part,  qu'av  c des 
provii  s;  mais  l'ufage  général  eli  oppo  é à mon 
opinion.  * ’> 

fl  elf  niïez  rare  qù'ofi  fiflV  provigner  uns 
vieille  vigne  en  enti«  r,  parce  que  cette  operation 
rit  nés  cotueuf  , 8c  eue  tes  re*  dtais  font  infe- 
t 'cuis  , relativement  aux  produits  , a iw>e  tranf 
plantation  après  aTrachiï  & T*pos’ pendant  quel 
que*  années.  * ' 

Ir  «.ft  des  vignobles  où  ori'repî.rrte  que  U moi- 
tié j u.èmt  L qu  «rt  des  ceps  btceüjifes  pour  gar- 
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nfr  le  terrain,  V où  t»n  le  c<  uvre enfuit* en  entier 
par  des  nro.ins  fiits  asrec  leurs  farmens. 

-Mrttie  une  poiguee  de  f mier  fur  1 1 courbure 
de  s provins,  eft  un  moyen  alli.té  de  les  faire  sVnta- 
ciner  p!  is  promptement  & de  les  faire  pouffer 
plus  vtg  v.ireulement » auffi  cela  fe  pratique-t-il 
fréquemment. 

Afle/.  fouvent  les  provins  périfT  nr  par  Cuire  de 
la  puhtôrn  forcée  r»ù  on  les  inet,  fuitouc  fi  le 
terrain  eft  lec  8c  I.*  pimcenps  fins  pluie,  encore  , 
furtout,  lî  les  farmens  ne  font  pas  bien  Aoutes. 
y Oye f et  mot. 

Les  fort-*  dans  lefjuelles  on  plice  les  provins  , 
doiven:  être  d’autant  plus  profondes  qur  le  terrain 
elt  plus  fre  8f  plus  expofé  au  foleil  P.tfque  tou- 
jours on  rt-  les  remplit  pas  de  terre,  pour  que 
ce  le  qui  eft  entraïuée  p}r  les  éaux  pluviales  s y 
dénole  i nv/fure  du  b^foin  dev  nouveaux  ceps. 

Ces  nouveaux  ceps  ne  demandent  pas  de  cul- 
ture particu'ière. 

La  fin  de  ces  opinions  , c'eft  à -dire  , lorfque 
la  vigne  commence  à entrer  en  feve,  eft  \e  mo- 
ment dv  grt  ffer  \à\igne. 

Les  Anci  ns  ont  pratiqué  h griffe*  qo^lques 
Mod:  rues  l'ont  beaucoup  precouilee.  Le  vrai 
eft  qu’t  II-'  n’eft  uciie  que  lorfqu'on  veut  chan- 
ger prr*irj>tement  les  variétés  cultivées  dms'  un 
vignoble  , ou  les  rendre  uniformes,  car;!a  vig.-te 
viet  t fi  facjlement  de  bouture»  8c  de  mirent  te  s , 
.qu'il  n'y  a pat  a gagner  pour  le ‘tempe.  L’opi- 
r*ion  que  ‘la  greffe,  en  diminuant  l’activité  de 

• la  fève,  améliore. la  qualité  du  vin,  quoique  fon- 

dée en  théorie,  eft  de  nu  le  valeur  dans  la  pra- 
tique, puifqut-,  dès  l.i  fécondé  annee,  le  bouire  ec 
tlt  oblitéré;  • 

N'ayant  point  d'écorce  permanente,  fa  v:gn*  re 
; peut  pas  fe  gicffor  en  écullon*  mais  en  la  greffmt 
en  f ntc,  on  clt  alfnré  de  réutlir,  à queiqu’endroit 
de  la  te:«C  qu'on  plice  ia  gr<  tfe  , parce  quM  n'cft 
pas  oect flaire  de  faire  attention,  a la  concordance 
dr$  lihtrs , qui  n'éxiftcnt  pas  non  p us.  Opendanc 
le  défaut  d’hunddire  fait qut’qu. fois manqu;  r ces 
greffes*  en  cô;  feqttence , on  doit  les  eff  étuer  , 
autant  qi.’e  poflible,  en  terre  , ou  les  entourer 
d'une  giofte  poupée  fouvent  arrofee. 

Unv  bonne  précaution  i prendre,  c'eft  de  cou- 
peT,  quinze  jours  d’avance,  Ls  lt  ffes,  de  les  con- 
ferveren  tfçre,  &'de  ne  les  employer  que  lor'que 
la  feve  eft  d iris  mire  fa  force.  Ÿoye\  Greffe. 

Le  fol  des  vignes  s'epilife  coqnne  ce'ui  des 

• chimpsr/»ù  on  cuitive  des  cëréal.s , des  plante*  à 
graines  hit  lentes,  \f. ; 8:  quoique  cet  épuife- 
meur,  aii.fi  que  je  l'ai  déjà  oblervé  , en  diminuant 
U'quafité,  augmenta  la  .quant  re  du  vin.il  artive  un 
moment  nù  on  ne  p ut  fe  refufer  d'abord  a fa^o- 
riftr  la  loluL'ilite  de  “l'h  «mus,  qui  r^fide  au<  in- 
fl  lences  atifiofphf riques  i en  uite  à Kïi  en  four- 
nir «lu  nouvel*,  ep  plus  ou  iqoins  grande  q ian- 
.liré.  yoy£i  ASsOLLMENT  , A.MENOEMENr  ÔC 

i £ngr..is.  « r* 
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Les  amendemens  qui  s'emploient  le  plus  fré- 
que  r.ment  pour  rammer  la  vigueur  dçs  lignes 
épculées,  font  la  Chaux  , la  Marne,  la  Craie  ,* 
Ls  recoupes  Caic  aires,  les'  Cendres,  tant 
de  bois  que  les  VYKlTkUSIS,  les  HGNîies' 
I'AmPFLITE,  l'ARGTLc,*le  ÔaBlE,  le  Plâtre, 
ce  demi-  r répandu  au  p irv.emp1»  lur  les  ttui  les. 

J*ai  traite  avec  »c s développement  convenables 
la  manière  d'agir  de  tous  cts  a nardenvns.aux  arti- 
cles qui  les  concernent,  Oc  j'y  renvoie  le  le dfc  ur. 

Déjà , dans  les  temps  les  plus  ret  ulés  , on  ai oit 
remarque  que  les  tngrus,  lui  tout  les  engrais  am- 
iraux, i ter  oient  la  qualité  .C  s k roduits  dt*.a  vigne; 
auifi  tou-  les  écrivains,  générait ment  amateurs 
du  bon  vin,  ont  i*s  tou»  tonne  contre  l u âge  i e 
les  furer  qui  exilte  dans  ta*t  île  lieux  j mais  les 
vignerons  q ii,  tout  en  ’ profitant  de  la  iei.-biice 
de  leur  vignoble,  trouvent  pl  is  d'avantages  dans 
ta  quantité  que  üans  la  qualité  , les  lardent  dire 
& fument  leurs  vigne*  quelquefois  a ounance. 

Quel  moyen  d'?mpé;h?r  te  réfultat  des  ca’culs 
de  l'intéiér  perforinel  , b*rfqtie  les  mauvais 
vins  Ce  vendent  pat  tout  ? Je  n en  connois  pjs 
d'autre  que  ( Instruction  mile  à*  la  portée  des 
plus  pa  «vres.  Yoy<\  ce  mot. 

Il  cil  bon  de  i a;  peler  ici  que  l’engrais  nuit  à la 
qualité  nu  vin,  feulement  en  en  augmentant  la 
quantité,  & qu'il  lui  fcuitaulfi,  & d*une  manière 
plus  prononcée  , en  lui  tranliuetiant  fa  faveur 
Sc  fori  odeur. 

Certains  mgrais  animaux  fout  cepend  tnt  excçU 
lens  pour  les  vignes , n.dU  ils  font  rares.  Ce  font' 
les  Poils,  Its  Oncles,  les  Cornes  , qu  on 
enterre  au  pied  des  Ceps , qui  le  aeiompoTenÜen  • , 
tentent,  Sr  pir  cohLquént  durent  p ufî  urs  an- 
nées, & qui  ne  dcitticnt, dît-on,  aucun  goûr  au  vin, 

J‘ai  déjà  Jir  qu’on  fumoit  les  vignes  au  moment 
de  leur  plantation,  i alors  il  y a des  avannges  réel» 

aucun  inconvénient,  relatn entent  à la  qualité 
du  vin.  ë 

On  les  fume  pendant  toute  la  durée  de,  leur 
exilbnce,  fuit  avec  du  fumier  long,  foit  avec  du 
fumier  contaminé , foit  avec  des  végétaux  verts, 
foie  avec  de  la  terre  neuve,  Scc.j  & çe,  de 
divers  man’ères. 

Pour  di  ninuer  les  inconvéniens  dt|  fumier,  il 
doit  par  lire  bon  dVn  'répandre  plutôt  lôuvent 
que  beaucoup  à la  fois.  ' **  * 

Générale  nci  t c'tft  f’hiver  qu'on  choifir  pour 
fumer  les  vi  ngs , c.ir  alors  les  vignçronSJ  en  ont  le* 
temps,  Sc  il  y a un  pèu  moins  d inconvénient. 

Le  funver  long  a?it  peu  d'abord,  nuis  fon  ac- 
tion fe  prolonge  deux  à trois  ■ans.’- 

Le  fumier  cenfomme  produit  dr  fuite  fon  effet, 
parce  qu'il  ell  à l'état  dhumr.s  ren  partie  U> ’ubie. 

Tons  deux  |ort  nt,  lelon  qu'ils  furabondenf 
en  m mères  fécales,  p us  ou  moins  de  leur  maur 
vaiv  goû  d»rs  le  vin. 

On  iu,î  aflez  bi-n,  à fon  odeur  , fi  un*  fumier 
qu'on  fe  djfpole  à employer  produira  ce  réfultat. 


Les  T-xcrémens  humains  jouiffent  au  premier 
Jegre  aecute  n mil  b le  faculté.  Après  eux /ce  fofct 
Us  BO‘’ES  de  fariséK  autres  grandes  villes.  Voytç 
ces  mots. 

Le  fumier  s’enterre  tantôt  en  maffe,  au  pie  J 
de  s ceps , tantôt  en  ligne,  au  milieu  de  ieuis  in- 
tervalles. Cette  derniéie  difpofition  , quoiqu.  di- 
minuant Sc  Yetaidaut  Ion  effet,  eu  à preterer, 
parce  qu'e  le  IVnq  éche  ue  nuire  d'une  manière 
autb  marquée. 

li  n'y  a pas  deux  vignobles  où  on  procède  de 
mé  ne  d.ni>  le  mode  de  fumer  U vigne,  mais  rou* 
ces  modes  rentrent  dans  le  n éme , en  defirutii. 

l a terre  amenée  ^ar  Us  pluies,  ilu  fommet  des 
vignes  en  petite,  à leur  pied,  & reportée,  l'hiv  r, 
•Je  leur  pie  1 a leur  fommet , ell  en  n due  temps 
ùn  ( Xcullent  engrais  «Se  un  excellent  antcndenRiu. 
Il  i n eli  de  même  dcs-tërrts  d.s  chafhps , des  prui* 
ries,  des  pâturages,  desCuRUREs  des  rivières,  des 
étangs  des  toiles,  dts  Bouts  de  routes.  V oye[  ces 
mnrs. 

Mais  les  operations  dé  Pextraftion  & du  tranf- 
j>oit  dé  ces  obj-ts  font  d'une  grande  dépcnle» 
auifi  ne  les  emploie-t-on  pas  'autant  qu'il  feroit  à 
«I- bref.  V'oiti  <Jcux  moyens  économiques. dp  lis 
fuppléer , toujours  à la  portée  des  vignerons  Us 
moins  aifés,  parce  qu’ils  n'cxigenr  que  du  travail. 

Le  premier,  c'ell  de  faire,  dans  un  trou>  au 
fommet  de  la  vigne , un  com.ofl  avec  les  terres 
entraidées  par  les  eaux , £&  arrêtées  par  des  bar- 
rages furies  bords  des  chemins  , ou  même.ptifrs 
dans  la  vigne , avec  Us  plantes  inuviUs , ÜgneuUs 
ou  herbâcees , qui  crodUrtit  dans  les  environs , qni 
proviennent  de  réfa^agé  des  arbres , de  h tonte 
des  haies,  avec  de  la  mjrne,,des  recoupes  cal- 
caires, s'i.  y en  a dans  les  énvirods.  Voyt\  Co.^i- 
rosT. 

Les  terres  provenant  de  coê  compofls  feront 
born  :s  a être  miles  au  pied  des  ceps  deux  ou  trois 
ans  après.  » 

, Aujourd'hui  on  voit  de  pareils  compofls  dans 
.toutes  les  vignes  de  la  côte  de  Reims  , dans  celles 
il'Ay,  d'Epernay,  &c.  Koye;  Magasin. 

L^  fécond,  c'cfl de  femér,  immédiatement  après 
la  vtrQdange,  lur  un  fntrpie  r;. tillage,  des  plantes 
annueiles'd'une  contexture  aqueule  & du»  e végé- 
tation rapide,  telles  qfie  le  Sarr,  z.n  , la  Na- 
vette , la  Vesce,  la  FkVt  p.E  maraIs,  le  Lu- 
tîn , fi  préccmife  pafColymclic  poui  cet  objet, 
îte  d'enterrer  ces  plantes,  par  un  labour  d hiver,  a 
cet*  effet  ud  peù  retardé.  Voye\  Récoltés  en- 
ter REtS. 

Dans  les  environs  de  la  Rochelle , deSiint-Jean- 
<RAtïgHyi  dr*  Rochetoirx«n  fume  Its  vignes  avec 
les  V arecs  ou  GoixroNs , qui  pronuiL-nt  beau- 
coup d'effet,  mais  qui  portent  leur  mauvaife  odeur 
dans  le  vfn , Si  même  dans  l'eau-de-vie  qu’on  re- 
tire de  ce  vjn*  ^oyCj  çu*  mots.  * 

La  Tangué  , qui  fe  trouve  à l'embouchure  des 
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mitres  des  mènes  pays , n’a  pas  les  mêmes  I.i- 
conveniens.  f'vy «{  loi  article. 

• Un  Krraitl  dont  on  vient  ^'arra;hèr  la  vignt , 
ne  .doit  en  être  regarni  qu aptèv  un  intervalle- 
de  quelques  années,  pendant  U:quclles  on  y cul- 
tive des  céréitrs,  nu  des  prairies  attili.ielles. 
C'eft  alors  qu'il  tll  l«>n  de  fumer  alron  laminent 
ce  terrain  , paire  qu’il  n'y  a pas  .d'autre  inconvé- 
mentque  la  dépcnle. 

J?  c oi.  que  tout  convie  à préférer  les  prairies 
artiliiicibs  au*  ccre.iies  . eu  conlequence,  je  ré- 
clam-* pour  tll-.s  la  preference. 

I.e  (ainfain  ell , de  toutes  les  plante*  cultivées 
pour  fourrage,  le  pluscênvenaolr  pour  remplacer 
une  vieille  vignt  ; aulfi  eff  Ce  lui  qu'on  préféré 
dans  la  Champagne,  la  Boa  pogne,  la  traïuhe- 
Comré,  la  J.qrnine)  enfin, partout  uù  Ici  olt.lt 
calcaire.  è fon  article. 

J'ai  déjà  ob  ; rve  qu  • , prefque  pa-ropt , les  vi- 
gies  arbuflives  &,  dans  beaucoup  de  lit  ut,  les  v/-' 
g us  en  hautins  n'e  oient  point  taillées  i qu’on  fe 
ronter.ioit  de  les  débit  relier  de  leurs  farmenr  fu- 
peifljs,  & de  régulariser  la  dinétiofi  de  ceux  qu'on 
conlervorr.  Ce  font  donc  les  vignes  b.fi-s  qui  le 
font  fe  plus  generaltmenr. 

Oh  effeétue',  dans  le  mi  li  de  la  f rance,  la  taille 
de  la  vigne,  depuis  la  vendange  jufqù'à  la  rentrée 
en  fève  j mais  dans  le  nord  . on  lifque  en  la  fai 
fini  ayant  la  fin  des  fortes  vèléas , parce  que  ces 
dernières  pourtoient  iiffcéU r la  pairie  relUnte  des 
flrmens  taillés , 8c  priver  la  vigne  de  léco  te  pen- 
dant liant  ou  trois  ans.  O O,  Gi-IFE. 

lia  raille  très  tardive  donii  !i,  u.  a upe  déperdi- 
tion de  fève  qui  affaiblir  la  vig  ie , &■  par-là  rué.ne  . 
d’un  côté  re-arde  la  végétation,  de  1‘aurre  aug- 
mente là  produâjhn  du  Fiuiir.  Koj ce  mot  ac 
celui  Feuille. 

On  lit  dans  les  Géoponiques , qtj'-  la  taille  d'au- 
tomne ell  avafitaçïofe  à la  poulie  des  tàcioes  8c 
des  bourgeons , 8c  que-  celle  du  jui-it  mpsM'ell  au 
fruits  ce  qui  ell  en  concordance  avec  ce  que  je’ 
ariens  de  dire. 

Ue  fait  fu  vanr  ell  bon  à être  cité  i cette  occa-v 
lion.  En  i8r<5,  les  vignes  furent  ge'eeven  automn  - . 
Celles  d’entr’eUee-qulfcitcnt  {ai  lées  j ne  donnè- 
rent pas  dp  récolte,  parce  qu'edes  s'vff .itéireut 
trop.  Celles  qui  ne  le  lurent  pas  r en  fournirent 
une  palfable.  - 

Le  but  d-a  la  taille  de  la  vigne , comme  de  ce' le 
de  tous  les  arbres  , efl _de  réglcrla  pro  ludirnn  du 
fruit , de  manière  qu’il  ytn  ait  tour  s les  années 
i peu  (nés  la  même  qu.ntite  , fi  les  cîtconfiance* 
atmof,  hériqties  ne  viennent  pis  a la  tr.tvirfe.  Ce- 
pen-lant  elle  offre  un  caraâere  paiticulfét,  qui-cli 
que  les  raifins  Sortent  de>  bourgeons  j/auHi  te  prin- 
cipal  obj.t  qui  doit  guider  en  la  f.ulanr  , c’eft  de 
-faire  ti-itre  .te  gros  bourgeons , Ks  l’culs  qui  en 
port- nt , en.proporrion  de  la  grolleur  du  pi:d  Sc 
d.  la  plus  ou  moins  bonqg  notule  de  U terre  où  0 
vigne  O trouve  plantée.  . ' , 
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La  taille  de  la  vigne , d'après  ces  faits , doit  donc 
conlifter,  &r  coufiiu-  in  tff  t,  i fupprimer  rez  de 
Ja  fout  jw  , ui.  des -rameaux  de  b louche , touslcs 
farmens,  excepté  les  plus  gros. 

Le  nombre  des  yeux  qu'on  biffe  aux  farmens 
refeives,  v-irie,  ainfiqif-  celui  des  faimens  eux* 
mêmes,  l’.'lo’i  ia  force  ou  la  ioibleffe  du  cep,  la 
bonté  ou  l'aridité  du  terrain  i & en  conféquence, 
«n  taille;  plus  longs  les  pieds  vigoureux  , loit  par 
leur  nj  ure.  Ton  par  toute  aune  caufe,  de  plus 
. courts  ceux  qui-font  toi  blés.  Deux , trois  ou  quatre 
yeux  fent  le  nombre  qu’on  lailfe  le  plus  louveor. 
y (Sil. 

On  donne  mi  grand  nombre  de  nom  à ia  pi  tié 
du  fument  lailîôr  fur  la  fouche.  Les  plus  cunnus 
font  Courson  Brochette.  . 

Quand  les  ceps  4ont-  trè.-vtgotireux  & qu'on 
Veut  le  pro-  uret  une  abondante  récolté  , te  qui , 
comme  je  î'ai  déjà  oblefvé,  luppole  >fïoibJiffe- 
ment  de  qualité,  oj>  ne  coupe  que  l’extrémité 
d'un  ou  deux  des  plus  gtos  brtntn»  rebrvés,  on 
les  courbe  plus  ou  moins  di  on  les  attâ.he  quel- 
que put  ; cela  s‘ 'rpêlle  T axller  A .vin  Ce>  iar* 
mens  fe  imminent  alors  les  ARCS»  des  Ployans, 
des  Sautelils,  de  s Queues  d'anneau,  des 
«YIlrraj.ms,  dcc.  V oy.  ces  mots  de  Courbure 
ms  branches. 

Les  variétés  faibles , foie  par  leur  mrurè  t foie 
par  la  maux  ai  fe  qualité  du  loi  où  elles  font  plan- 
tées , ire  fupportc  t pas  toujours'dcs  arcs,  au  lit 
elbil  dis  vigne- 1 où  on  sn  abule , qu'on  eit  rorcé  de 
reniamer'X'ju»  lesquinxq  à vingt  ans,  c'eft- à dire, 
à Tépoque  où.  elLs  doivent  être  d*ns  la  force  de 
Lur  rapport. 

Lés  arts  foot  tantôt  complets  s’attachent  i 
l'ewhalas  du  cep  dont  ib  proviennent , ta/. i ôt  n'ont 
qubme  foible  -courbure  \'  C fixant  à • l'echalas 
d'uircep  voilm  ou  à un  échalas -fpésial , tantôt 
s'enterrent  par.  leur  extrémité/ Toujours  ils  font 
fupprimés  a la  taille  de  l'année  fuivante. 

. l.orfqu'ôn  lailfe  un  o'u  deux  montins  à un  cep 
pourvu  d'un  ajc  , ce  ctrp  s'jffuiblit  moins,  parce 
I qu-' la  leva  de  fis  montons  nourrit  les  racines, 
mais  au'.li  ii  donne  moi  $ de  raifns. 

;Joi>u  fréquemment  drs  arcs  complets  re  pas 
donner  une  leule  graphe  , leur1»  bouigcons  ne 
pouvapt  plus  tirer  alfez  de  uouiriture  d-  la  terre. 

La  culture  en  trcilté  balle  prévient  Us  incon- 
vén  en>  des  arcs,  parce  qu'ellê  n'en  exige  pxs, 
Us  farmeos.itatit  étendus,  loogirudinalemenr. 

Comme,  aînli  qAe J’ai  *.Wjà  fait  remarquer 
plqfieurs  fpu,iU tft  utile  que,  dans  1rs  vignes 
t>aües  , les  grappes  Ruent  le  plu*-  pr  ès  poftibk  de 
la.  terre  , fabrCc  pendant  y touchir,  pn  doit  conf- 
tamment  tçndte  a les  empêcher  de  s'élever  , & , 
par  conîequent,  fupprimer , avec  ia  Certitude  de 
n'avoir  pas.jl*  récolte  l'pnnee  de  l'opération,  les 
fatmens  forçant  du  haut  Si  une  partie  d-  la  louche, 
pou.  uuler  ceux  qui  lont  au-delTous.  Il  tft  même 
bon  quelqueiois  de  couper  la  fouche  rez-terre 
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pour  en  former  une  nouvelle  avec  un  des  bonr- 
g e me  qui  eit  forti  ou  qui  fort  i ra  de  la  racine. 
kAJEUNIsSEMENT.  * 

On  rifque  , en  raillant  fur  ùh  œil  * que  en  oeil 
pSilfe,  ce  q*ii  prive  de  U récolté  de  l'annee  de 
quelquefois  de  la  fui  vante. 

Coiipu-r  les  larnier.s  ike  de  flûte  , eft  mieux 
que  d * le^  couper  perpendiculairement  à leur  axe* 

Le  Sct:A,TCVR  nYft  pas  ,tn  Sttfl»  bon  instrument 
p ur tailler  que  ia  Sekpet  te.  V >yeç  ct>  mots. 

Défi,  au  rapport  de  Columeita , Us  Anciens 
«voient  remarqué  que  lorsqu'on  faîfoït  une  ii*ci- 
fi  in  angulaire  aux  i>» anches  de  l'olivier,  au  mo- 
ment  où  il  entrait  tn  lève  , on  ol  r .-nok  line  rs- 
c<>  -e  tic  nais  allurée  & plus  al»o  Hante.  Cette 
«>p?ra:ion,  appliquée  à la  vigne  parle-*  Mo  ternes  , 
a toujours  offert  l-s  mém  > r^fulrats,  ‘ m i^on 
J i(l  bientôt  aff-iré  qu'ctlc  aff  i5!illoit  Us  ceps , 
f s empévhoît  de  donocr  une  récolte  l’année  fut- 
v*nte  , tic  mena  deux  années  d-  f ii:e  ; que  ie  vin 
des  niliru,  provenant  d*  c*rs  ctys,  éloit  Uns  iorce 
8 fans  duree.  Aujourd'hui  on  ne  IVxeur.e  plus 
fu”  les  vigies  à vin.  A’  nié  ne  fort  rartnittU  iur  le  S 
trtilles.  Yoyti  iNCISKrM  AMNUL  IitE. 

J’ai  annoncé  au  c mmencemvOC  de  cet  article 
q i î les  farnens  de  Ji  vigie  .'.voient  befoin  d'ëtre 
foutenos  pour  ne  pis  ramper  tur  la  ferre.  11$  le 
f<Mt  par  fa  culture  fur  des  aibres , fur  d-s  perches, 
centre  d. s murs,  des  paliffades,  ic.  Elle  doit 
l'être  auffi  lorique  chaque  cep  eU  ilolé  & t nu 
bas  î en  conséquence,  en  hxe  enserre,  dans 
prefqué  tous  tas  vignobles  du  m'rd  «ta  la  France,  un 
I chalas  à côté  de  chacun  d’eux  i^oye\  ce  mit. 

L'ëpospie  du  placement  di*5  échalas  varie.  Il  èfl 
des  lieux  où  il  sYff.étue  à li  fuite  de  i'opéution 
de  h uilta.  Il  en  elt  i'.rutres  où  on  attend  que  fes 
bourgeons  Aient  acquis  ! » moitié  de  leur  hauteur, 
po.tr  qu’on  puiffî  fuppïimer,  fa  is  inconvénient 
pour  les  ceps , ceux  qui  font  inutiles  au  pt olnir; 
p;us  tard  on  les  met  en  terre  , moins  ils  prtnr- 
r.ffew  promptement;  en  conta  quénee  , jeyrefère 
I»  dernière  f ratiquv’. 

Il  eft  neceffme  Je  beaucoup  enfoncer  les  écha- 
1 » , pour  que  le  V.mr  ne  les  r=*  verfe  pas  , tic  f lire 
< » forte  qu’en  Renfonçant , leur  pointe  ne  btafle 
pis  les  racines. 

f .a  iÂùipirfliôn  des  bourgeons  inutiles  s'appelle 
l' 10U  R > F.  C N N € M EN  T ",  tal>AMPIUM  = -N  r.  J'en  ai 
do  .ne  U tneorîe  à cet  a ride:  La  peatique  con- 
flits à ëcîucr  . avant  la  fl  or  a Mon  , tous  tas*  bour- 
geons qui  oÿ^  poulie  fur  le  vieux  bois,  & même 
ceux  qui  Torrent  du  bouton  inférieur  d=  la  partie 
tlit  latment  Uiiiée  à la  tatle,  taftitteic,  atnh’  q>:é 
je!'  ai  déjà  oblervé,  n'ont  jamais  le  graphes.  1 

Il  eit  cependant  des  c?s  où  on  biffe  uu  ou  deux  {ta* 
bourgeons  les  pim  inféri  ur  ; c eit  Itrfquon  veut 
di -ni’incr,  l’année  iuiirante,  la  hauteur  de  1»  foùçhe^ 

H *11  bon  de  taiiïer  plus  dé  bourgeons  , pir 
conféqurnt,  de  feuilles  aux  vigies  éiV  terrain  fcc 
& exp^fé  ««rlot  *fl.  *•'  • * • 

U. ci.  des  Arbres  &’  Arbufus » 
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Cette  operation  farte,  on  attache  Us- autres 
bourg-oixs  Ad'échilaS,  foit avec  de  U Pau  le;  loir 
\»vvc  de  rO*iiR.  %py*ï  c«s  mots  tic  Accolagç. 

La  depetife-  des  echiîas  étant  ure  priante 
charge  pour  tas  proprietaires  de  vignes 4 ils  ont 
cherché  à U diminqer  en  n*er\  employant  qu’usa 
pour  deux  ou  trois  ceps,  ou  à l 'éviter , es  a - 
ra^hnat  les  bourgeons  du  même  cep  les  uns  avec 
tas  autres  » ou  ceux  de  différé:*  ccps  entanibtaf 
nui'*  U diminution,  & de  la  ouanti-e  Ar  de- U 
qualité  de  U recolre,  ics  a t.a.t  oiciitoi  rtnonccr 
a Çrtte  faulfe  ëconomi  ? , cat  Us  ècha  as  permet- 
tent lie  «uttre  un  bien  plus  grand  nombre  Je 
ceps  dans  le  même  efpace  de  terrain , & ita' favo- 
ri fent  l’action  des  rayons  fol  aires  fur  les  grappes. 

La  culture  de  la  vigne  en  trtijlvs  baffes  épargnant 
Us  echitas,  dnir  être  pic:érée  -fous  ce  rapport, 
comme  imis  d’autre*  mm  i«oîns  importans,  dans 
tour  le  nord.de  U France.' 

A-  J'epoque  du  fe«ond  binage,  il  faut  mettre 
dr- nouveaux  Ife*ts  aux  bourgeons  çonfervés  de  la 
.vigne % qui,  pendant  l‘i  ;terv.d> , fe  fdat  él<*vcs 
j il  qu'au  lu  it  de  l'ecbalas',  & même  Ji|  dt  flus  , 
6c  en  pime*  , ou  rogner , ou  arrêter  fextréhirté. 
Cette  nouvelle  "përuion  a pour  but  d-  faire  re- 
fluer la  fève  dans  tas  grappes  8c  de  faire  groùir 
les  grains,  PibcEMFNT.  # 

Comnje  la  leve  rend  tou  o rs  à îno**  er,  la 
fuite  dupinecment  elt  ta  fortie  de  nouveaux  l>our- 
îions  ^ans  i'irltalta  d^s  feuilles  tapérieures;  il 
tant  les  (imprimer  à méiureY-u'  ls  ta-  montrent , ce 
qui  nécetliie  de  parcourir  deur  ôu  trois  lots  la 
vfgae  avanjt  le ‘Commencement  !a  inaturké  du 
radin.  .*  4 

Dans  les  vignes  des  environs  do  -M^tr.  8c  ffes 
environs  :e  Lyon  j on  n-'arré  e paÿ  les  bouige.-jus 
qui  portant  des  gfappes.  Les  railons  qui  m'ont 
cte  données  pour  expliquer  cette  pratique  m'ont 
paru  peu  fondées. 

La  fl  >ration  de  la  vigne  ioflue  trop  fur  la  œ- 
côjte , pour  qu'on  J'intrrrompe  par  des  travaux 
Je  culture.  En  confequ  n e,  on  ne  doit  p.n  s'oc- 
cupe d'elle  tarit  jours  avant  tic  huit  jours  après 
fon  r commencement  : heureux  il , pendant  fa  du- 
ree , le  temps  eft  dotix -tic  le  foleil  brillant,  car- le 
froid  j la  pi*  ie  tic  leurs  diminutifs,  occafîonnent 
la  Coulure.  Voyt\  ce  mot. 

Les  vignes  qaii  font  dans  un  fo!  trop  feitilé  , oti 
qui  font  tro  1 arrofées,  coûtant  ïouvenr , q-ioique 
le  tètnpf  foit  très- r avouable  a la  floraifnn,  p^rce 
que  la  force  de.  la  fève  fe  porte  à.  h prolonga- 
tion des  boiirgeons.  I^oyex  FtU  MES. 

Il  en-eff  de  même , par  une  caufe'  directement 
contraire  ,de  la  trop  petite  quanti’ é de  fève  dans 
les  terrains  tacs,  dans  les  années  fans  pluie. 

Dans  ta  vignoble  d' Ai  bois  ^ on  pince  l’extré- 
mité des  g-apoes  pour  empêcher  la  coulure  tic 
pour  augmenter  la  g offem  des  grains.  C'tft  le 
fVul  où  cette  Opération  fe  taffe,  du  moins  à ma 
connoi  (Tance. 

Ffiff 
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La  ftipprelîion  des  vrilles;  qui  a lieu  dans  qu  1- 
ques  vignobles , n'cft  d'aucun? utilité,  à linon  avis. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  celle  des  feuilles, 
qui  a de  grands  inconvénient  & peu  d'avantages. 
y°yt { fEUlLLF,  F-FFEUILI.EMÏNr  &EFFANAGt. 

Lorfque  l’elfeuillement  n’a  lieu  qu'après  la 
récolte,  il  nuic  petl  aux  signet  du  Midi,  parce 
qu'alors  la  végétation  a parcouru  toutes  fes  pha- 
fes;  aufli  l'y  pratique-t-on  généralement , même 
aux  environs  de  Lyon  j mais  dans  le  Nord , où  la 
pelée  les  frappe  fouvent  avant  l'aoiltemnt  complet 
de  leurs  bourgeons,  rl  ne  doit  jamais  être  conleillé 
qu  autant  qu'il  ne  ferait  que  partiel  8c  modéré. 

Mettre  les  vaches,  les  moutons,  les  chèvres 
dans  les  vignes , ainfi  qu’on  le  fait  quelquefois, 
n’cft  jamais  louable. 

Cependant  la  feuille  de  la  vigne  étant  une  ex- 
cellente & economique  nourriture  pour  les  b=f- 
xiaux,  1!  elt  à défi. et  qu’on  leur  en  donne  géné- 
ralement j m’ais  c'elt  en  la  cultivant  ex|  tés.  pour 
cet  objet.de  voudrais -donc , nu  qu’on  imite  M.  dé 
Pere,  qui  plante  des  vignes  autour  des  arbres 
*ifo!és  Je  fes  propriétés  d-ns  la  Haute  Garonne  , 
uniquement  dans  cette  intention  , ou  qu’on  pra- 
tique en  grand  ce  que  j’ai  exerure  une  fois  en 
petit,  c'eft-à-dire,  qu’on  |1  nts  des  vigne*  dans 
les  haies  pour  en  étendre  longitudù  alnm  tu  I s 
fanriens.  Dans  ce,  deux  cas , comme  on  ne' fpécule 
pas  lut  le  fruit,  les  inconvénient  de  cueillir  Us 
feuilles  ne  s’aperçoivent  pas,  quelle  que  fuit 
l’époque  de  l’operation,  . 

Dans  quelques  vignobles,  aus "environs  de  ■ 
Lyon  , par  txen  pie,  onrenferve  les  feuilles  de  la 
vigne  dant  des  tonneaux  pleins  d’eau,  pour  la' 
nourriture  des  vaches  , des  moutons , des  chèvres 
pendant  l'hiver- 

Les  arbres  font  proferks,  8e  avec  rajfon,  de 
tous  les  bons  vignobles  , parce  qu’en  y projetant 
leur  ombre  , 8e  empêchant  l'évaporation  de  l’hu- 
midité furabondante  du  fol,  ils  retardent  la  matu- 
rité des  rai  fin- . 8e  que  leurs  racines  nuifer.t  à celles 
de  la  vig-nr. -Cependant  quelques  pieds  de’  pêchers 
qui  viv.-nt  peu  d'années,  qui  le  degamillent  rapide- 
ment de  leurs  rameaux  inferieurs,  font  fupportés 
dans  ceux  de  Bourgogne,  Combien  cependant  en 
voit-on  d'autres  dans  ceux  des  environs  de  Paris  1 . 
mais  quel  vin  ils  donnent  ! * * - 

Les  légumes  qui  fe  cultivent  dans  beaucoup  de 
vignes  au  compte  dt  s vignerons,  font  tantôt  utiles, 
tantôt  nuiftbles,  félon  leur  elpèce  j leur  abon- 
dance , leur  grandeur , leur  mode  de  culture , Sec. 

Ainfi,  les  lentilles  ne  font  jamais  de  mal.  Les, 
haricots  naios  , rarement  ; les  courges,  prefque 
toujours.  En  général  , il  ne  faut  permettre  d'en 
mettre  que  dans  les  places  dégarnres  de  ceps , 8e 
dans  les  vignes  en  terrain  fec  8e  à une  expofîtiorr 
chaude,  parce  qu’ils  entrr tiennent  la  terre  dans 
un  état  de  fraîcheur  favorable.  Il  eft  des  lieux  8e 
des  années  où  les  vignerons  font  fi  mal  payes,  qu’ils 
. ' *«  .,¥?  ' . . 1 f . - ; 
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re  pourteient  vivre  fans  les  légumes,  même  fans 
le  froment  & l’orge  qu’ils  récoltent. 

Naturellement  il  ci’cic  dans  les  vignes  dont  1» 
fol  -eft  de  bonne  .r  attire  , 8e  d .ns  celles  i ù il  eft 
humide  , une  ptande  quai. tiré  de  plantes  annuelles 
8e  quelques  vivaces , qui  nuifenr  beaucoup  plus 
aux  lécoitrs  que  les. légumes  , en  ce  qu'elles  tn- 
•tourent  le  pie  f des  ceps  8e  les  privent  de  la  Ill- 
imité foiaire.  Voici  les  noms  des  plus  çouununes 
de  ces  plantes. 

Plantes  annuelles. 

La  mercuriale 
L’arroih?  étalée. 

Li  myofote  des  champs. 

Lu  moujon'des  oifeaut. 

La’fumete.'re,  deux  elp>èces. 

La  ctapauuine.  - . 

Les  etithorbts,  deux  a pièces. 

. Le  Union. 

Les  morgelinei  „ deux  efpèces. 

La  morelle  i-nire. 

Le  f<  uci  des  vinnes. 

L a valériane  nâihe. 

L’héüotropie  d'Europe. 

’ La  roquette  des  champs. 

Le  pavot  coquelicot. 

La  tr.putajde  des  rhamps. 

L:s  ti.lafpis , deux  efpèces. 

La  fperpule  des  champs. 

L’onie  grièche. 

Les  anftrines,  deux  efpèces. 

La  lycojfi.le  des  champs. 

Le  femçon  vulgaire.  , 

La  signé  petite. 

Les  la  niers , deux  efpèces. 

Les  véroniques  , deux  efpèces. 

L'orge  des  murs.  , ■ 

Le  pauirin  annuel.  . *-  , 

La  lenouée  trainiffe. 

Plantes  vivages.  *’ 

Le  panie  digité.' 
f e froment  rampant. 

Les  laitu-s,  deux  efpèces. * . 

L'orpiu  acre. 

Le  life:o:  drs  champs. 

La  feabieufe  des  champs! 

L'atiffplnche  clémuite. 

Lé  chardon  des  champs. 

Larome  a fruits-bleus. 

. Le  tuflnage  pas  d'ane. 

' La  bugrane  e lineufe.  ' 

L’ail  des  vigne». 

Le  raifort  fauvage. 

Les  renoncules,  deux  efpèces. 

Le  pilTertlit. 

La  verveine  officinale. 

Les  geraftions , deux  efpèces. 

L’alkvkenge  coqueret. 

t- 
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L’opinion  que  la  fleur  du  Souci,  h Mercu- 
riale, la  Ronce,  la  Verveine , I'AUisto- 
IOChe,  donnent  un  mauvais  gotitau  vio,  n'tll  pas 
• fondée  , a mon  avis.  Yiyeç  ses  mots. 

Mais  per  .tnt  que  le  siÿreron  fc  livre  aux  tra- 
vaux péyibies  dont  je  viens  de  prekntcr  la  leiie, 
L-  cio  ir  menace  rai! s ceiie  do  dimmtgas  plus  ou 
moins  agaves  do:  t je  dois  ta  re  I efquille, 

L.:  ro  te  des  Neiges ,-les  Fluies  d o iage  , 8c 
mî-ne  les  longues  pl  'isS,  dcgariullent  u.e  teire  les 
v-'r  fi  en  pente , a toutes  les  époques  de  l'annee , 
& obligent  leurs  propriétaires  a de  grandes  oe- 
psnû  s de  réparations.  Y vv.q  c s mois 

Celles  lut  les  boids  des  TORRENS  , d.s  Ri- 
vières , (ont  dans  le  même  Cas  .ots  des  grandes 
Crues  d'eau,  Sc  de  plus  elles  ont  lieu  de  re-- 
douter  les  apports  de  Grav.ier  8c  de  Sable. 
y»yt{  ces  mots. 

Les  longues  pluies  d’hiver.  sVppofent  à ce  que 
les  labours  le  falfent  en  temps  convenable.  Au 
printemps,  elles  aâlvtnt  U végétation  au  point  de 
faire  couler  les  grapp  s , 8c  plus  tard  les  fleurs. 

. En  automne, elles  empèihenties  grains  de  devenir 
fucrés  8c  déterminent  leur  pourriture. 

Généralement  une  fa  lion  trop  pluvieufe , ou 
trop  fréquente  en  brouillards,  nuit  à la  qualité  des 
produits  de  la  vendange. 

Une  lécherdle  trop  prolongée  nuit  égal,  ment 
à ces  produits,  d'abord  en  empêchant  lis  raifins 
de  grollir,  enfuite  en  faifunt  colorer  5c  tomber  les 
feuilles  avant  la  maturité,  en  rendant  là. peau 
épiifle  8c  la  pulpe  moins  fucrée.  Koyej  Feuille  . 
Fruit,  Vendange,  Sucre,  MucosO'sucré. 

Dans  les  vignublcs  (oignes,  on  ne  met  dans  la 
cuve-,  ou  fous  les  pre  Hoirs , ni  les  raifins  ainfi 
altérés,  ni  ceux  qui/ont  piques  de  vers,  ni  ceux 
qui , ayant  poulie  plus  tard,  ne  font  pas  encore 
mdrsi.  On  elucompofe  un  vin  inferieur,  qui  fe 
vend  , çu  tft  tor.fommé  par  les  ouvriers. 

. En  hiver',  les  fortes  gelees  font  quelqu'  fois  pé- 
rir les  (armens.fur  lefquels  la  taille  doit  être  éta- 
blie.plus  tard,  8c  donne  lieu  à une  poulie  de 
bourgeons  dépourvus  de  raifins. 

Il  eit  des  pays , comme  les  montagnes  du  Jura  , 
du  Piémont,  les  bords  dû  Rhin,  Itsplaines  des  envi- 
rons d’Aftracan , où  les  vignes  fe  couvrent  de  terre 
pendant  l’hiver  pour  les  garantir  des  gelées. 

Les  celées  anticipées  de  l’automne  déforganifent 
les  feuilles,  ies  bourgeons , les  raifins,  empêchent 
toute  récolté,  non-feulemept  l’année  où  elles  ont 
lieu,  mais  encore  la  fuivante.  Les  raifins  mûri 
n'en  font  pas  -ff.ûés , mais  ils  perdent  leur  piin- 
cipe  fucré  8c  ne. donnent  que  du  mauvais  vin  de 
peu  de  garde.’ 

Les  (armées  en  partie  gelés,  doivent  être  taillés 
fur  un  léul  oeil , Je  plus  tard.  • 

Au  premier  printemps  , las  dernièyes  gelées  dé- 
truifent  les  bourgeons  naill’ans , 8c  ceux  qui  les 
remplacent  font  aans  le  cas  des  précédant.  Il  eft 
«ependant  des  variétés,  parmi  lefquelles  je  cite  le 
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gamet  îc  le  livetduR , dont  les  bourgeons  fecon- 
daires  offrent  quelquefois  des  grappes,  ce  qui  les 
met  dans  le  cas  d'être  preféiés  dans  Ls  plan- 
cations.  Yay'i  Gelee. 

Cette  peue  de  tecolte  par  les  dernières  gelées 
ell  le  fléau  le  plus  commun  3c  le  plus  redoutable 
qu'éprouvent  les  proprietaires  de  vigms.  11  fe  fait 
ternir  dans  le  midi  de  laFrance  comme  dans  le  nord, 
mais  plus  fréquemment  dans  ce  dernier  climat. 'La 
Champagne,  la  Lorraine,  les  environs  de  Paris, 
l'Otleanois  , 8cc.8rc.,  ont  rarement,  aujourd'hui, 
par  fon  fait,  trois  bonnes  années  conlécutives.  Un 
tempshumide 8 l'apparition  du  fulei! aggravent  les 
effets  de  ces  gelées.  Les  vignes  fituées  dans  les  bas 
des  coteaux , dans  les  fonds  des  vallées,  celles  qui 
font  voilines  des  Unis,  des  étangs,  des  rivières, 
font  plus  fréquemment  8c  plus  fortement  atteintes. 

Il  ell  des  variétés  qui  réfutent  beaucoup  mieux  que 
d'autres,  foit  pjr  lenr  nature,  (oit  parce  qu'elles 
pouffent  plus  tard.  L’aélion  des  vents  s'oppofe  aux 
rélultats  de  ta  gélée , comme  on  le  vrai:  fur  les  co- 
teaux Sedan»  es  plaines.  M.  Moëtte,  d'Fpernay, 
a trouvé,  par  l'exjerience,  que  des  rameaux  de  Pin 
fylveftre  » mis  devant  chaque  cep,  em,  échoient 
l'aéiiun  des  gelée».  On  fait  depuis  dos  fiecles , 
qu'arrnfer  les  ceps  gelés  avec  de  l'eau  de  puits,  ou 
de  fontaine,  opère  le  Dégel  des  bourgeons  fans 
danger  , quand  le  ciel  eft  couvert  de  nuages, 
ou  quand  on  intercepte  les  rayons  du  foleil  levant, 
par  des  fetlrde  Fumee.  Koyep  ccs  mots. 

Les  vignes  le»..plus  nouvel  cment  labourées  font 
celles  qui  reQviu.r.t  le  plus  l'effet  d_-s  gelées  du 
printtm  s,  ce  qui  eft  produit  par  i'h'fmidité  qui 
. s’en  évapore.  ‘ 

Le  fléau  le  plus  redouté  de  la  vigne , quoique 
certainement  caufa.it  moins  rie  mal  que  la  gelee, 
eft  U giêle,  parce  qu'elle  anéantir  le  produit  des 
récoltes , fans  efpoir , en  un  moment , 8c  lotf- 
qu'on  eft  près  d'en  jouir. 

Il  eft  des  lieux  où  la  grêle  exerce  très-fouvent 
fes  ravjg-  s , d’autres  où  on  n'a  jamais  eu  à s’en 
plaindre.  J'en  connois  où,  fur  cinq  années,  elle 
tombe  deux  fois  au  moins.  Y Gr.  ÊL6. 

Deux  Cnrtesde  Brûlures  fe  remarquent  fur  les 
vignes.  Voyez  ce  mor. 

Laprémière s’appelle  Rougeau  i parce  que  les 
feuilles  deviennent  rouges  ou  jaunts,  Sc  tombent 
avant  le  temps  , ce  qui  caufe  le  deffei  h -ment  des  ’ 
grains.  J’ai  parlé  plus  haut  de  cet  e foitu  de  brû- 
lure , comme  caufée  par  la  «chetcfle. 

• La  fécondé  fe  pommé  Quille  , & n'offre  que 
quelques  taches  rouges  ou),  mus  lu-  les  feuilles. 
Elle  eft  produite  par  l'eau  les  pluies  N les  rofées. 
Elle  fe  montre  aalfi  lur,  les  raifins,  qui  alors  font 
appelés  BrimÉS'ou  Tacones  Yoye\  ces  mots. 

Les  vignes  plantées  étais,  plantées  uai  s les  bons 
terrains ,.  plantées  dans  la  dirélion  du  la  valu  au 
couchant,  on.brag.es  par  des  arbres,  font  moins 
dans  le  cas  d'être  aff  cté-isde  b.ûlurcqur  les  autres. 

Lorfque  les  boutons  de  la  vgne  fe  forment  plus 
Fffff  i 
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on  ait  qu’i’s  'font  Ixham- 
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oH  qu'.'i  "«r  .iin.  ttv 
V'.  LE1' . y*yt{  Ce  n ot 

On  ap.'-.-lie  Gerçure  t?  dtirctfftm  ént  contre 
tijtme  u'un  b'i'iiLc  n,  «ion iHemirt-qtii  tmpécne 
•le  fruit  de  mûrir.  Je  n'ai  y s enè-  r nb'ërve  C;  t'c 
mib.lie  , CL  tjtiè  pto  ive  qn  Gii  elt  l'im  i rè. 

Pci  fque  tout;  s l.-ç  maladie»  r t u -ter  a ix  aibres  , 
f le'naïquei't  f ir  I*  v/f’n»  : ait:!')  i ll>  tll  f.ijette  a ia  j 
Ptr.THORE.à  lt  Nielle  ou  Gt  ule  , à li  G.iu- 
riU.URP. , au  M lELAr,  à la  Galle,  a la  Steri- 
liti  ofg’niqne,  :;.c. 

U"f  ef.it-ce  de  Cuseu  e far»  J*  aucoup  de 
to  t à la  cignr  dans  le  mi  ü de  la  Fiance  ; mai:  il 
eft  facile  t-t  l'impêcher  de  le  prepaq  »,  ( a'r  u :e 
aétive  furvedlanie. 

J'ai  lieu  de  croire  que  le«  ceps  Anneie»,  cVft- 
à-êire . à ia  b .fe  defqu  s ie  forme  une  Exostose  j 
font  dans  la  R émc  ca'ép  rx  qn-  les  Pommiers, 
qui  en  olftsnt  or  f.-u.b’aUe.'  ; W)  je  n'ai  pu  m'en 
atitt  es  Kou;  ce»  mots  &•  Puceron  lamqére. 

On  empêche  dé  pcrii  les  ceps  qui  ï;  nt  atmelés, 
en  et  levant  iVxnltoi.  , rm  m<  ve  delà  (ëi  perte. 

L'Èrtn  F.  de  l \ VI  SNE  f it  que ’qiir (ois  11  abon- 
dante qu'e'l;  r>c  pirmetpas  an  railip  d'arriver  à 
r,  «urite , < j au  n.oini  lui  cix  route  fa  laveur.  Ce 
font  des  taches  roufl  r,  ;rrfpiil,è  es;  p'us  ou  n oins 
ptandis,  plue-  s fur  la  hç.  inferieure  des  feuilles. 
J’ii  inutilement  fait  des  tentatives  pour  l'em,  éihtr 
de  fe  repTodirire.  Ko.  f{  ce  mot,  ain-i'  que  ceux 
Rouille  &-Chavpignons  parasites. 

LTsaiRF,  autre  champL-non  de  la  .même  fa- 
mille . fe  file  fur  les  tac.  rs  6r  lait  périr  en  deux 
ans  les  c ps  Iss  p|.  s vigoureux.  Kojtj  Ion  article 
8c  celui  Blanc  des  racines. 

D s erreuis  de  rnlturt  , des  intempéries,  des 
maladies  , n c font  pas  les  I-  ules  choies  qui  niiifent 
i la  Ouartité  Se  i la  qu  fte  des  produ  is  tic  la  vi- 
çr.t;  Les  proprietaires  ont  encore  à redouter  des' 
îr.f.ôtes , dis  vers,  des  oiicjux,  des  quadrupèdes 
& les  voleurs. 

Parmi  I.s  iiifcdies,  je  citerai  au  pren-ier  rarsq 
la  Pÿrale  if  la  vigne,  'a  Tiignk  pe  la 
g -AiTS  , la  Teigne  ou  peut-éoe  i Ajoute  wj 
g aï  : . les  Ait:  la  ses  vert  & cravo-.si, 

l‘Kü«Ol.rt.  DE  L ‘ Vie  E , le  ( HÀRASÇON  GRIS, 
le  Sr-  inc  ie  la  vk.nl,  le  II  v>  n-  rON  fc  fa 
Larve.  K<ij cj  tousc.s  u.-ts,,  où  fe  trouve  l'in-- 
’ diva  tien  dts  n oyons  propres  a mettre  obllade  aux 
iavagss  de  <«$  inf-tt  «. 

Les  1 1 E’  les-,  fv  1rs  I IMACEV  c.uifet  r aulli  quel- 
que toi*  ces  daniîui.is  aux  vgntt.  K.jr*f  leur: 
articles. 

Un  am.7.  rranl  noh.We  d‘oi!esuv  marvqént  les  ] 
raifi’is  i lepoque  de  i-n.ii  ru  tmite.  ils  apnar-  j 
fir-nnr-ut  ans  y nrvs  Cri'IVt;,  PtovrniAP,  Lo»  * 
RICT,  pK’NGILlE  r EV  ITE  ( » e.  rj  C«S  mots 
K r ni  ViNF  p|  1:  GE-  ribug:)  t s foi  t min.i-  : 
| ,.l  ni  t U'  " t privr  rse  e ‘vlfe-j  v>  i!tn;  iirs 
t-  : . t c •.  x q e on:  servi  ".Rei  f-et  r.ir  i , .qui 
• liuli  LCuup  i le  pUiue.c  d.  Lui»  ravages.  i 


V I G 

Les  Blatreaux*  1^9  tls  nards  te  les  San- 
GLitRS  peirfrnrégilemcnt  caufer  de  grandes  per* 
t*-'  à ces  'pfcpnétairesi  rr.ais  aiijrurd'hni  qu'on 
peut  les  tuer  ians  obiracles  de  la  paît  de  la  loi  , 
ils  font  moins  à redouttr  que  jadis. 

Enfin,  aptes  avoir  échappe  a mutes  le«  attein- 
tes cï-dtflus  énumérées , ta  vigne  amène  (on  truie 
à m.irntite,  Se  récompenfe  fon  p»oj  ri  taire  de  fea 
travaux  oud?  fesdépenfés.  J’ai  parlé  plus  haur,^: 
à l'article  Vendangé, -de  la  récolté  des  ratons, 
& je  p'jtler.ii  également  à Ion  arrête,  de  la  fabri- 
cation du  vin.  Jr  pourrois  donc  nfarîêtei  ici; 
mai»  je  <.Jois  ercote , teloo  ira  promette,  décrire 
le  mode  de  culture  que  je  crois  prétérabie  i tous 
les  autres,  ap  moins  dans  le  nord  de  la  Fiance,  Üc 
donner  un  apérçu  du  mô.;e  particulier  de  la  cul- 
ture àJopnée  dans  tous  !és  depaitemcns , à com- 
mencer p.tr  les  plus  U ptentîiof  aux. 

Je  nt  fais  que  copier  un  mémoire  de  M.  Cher- 
rier,  de  \fafry,  de part* rivent  de  la  Haute-Marne, 
mémoire  qui  a i ré  apptouvé  par  les. Sociétés 
d'agriculture  dé  X’alencctir  de  Mt  z,  à i\*pphca- 
tton  des  prinripes  duquel  ('ai  applaudi  dans  les 
vignoble?  du  Médoc  «b  s environs  de  Ve  foui. 
Ce  mode  de. culture  s'apptUt  en  Lignolot  dans 
qutlqu  s lieux. 

* On  plante  ers  viçnes  avec  des  provins  (plant 
enraciné)  , av^c  des  marcottes  (autre  plant  t ma- 
riné), nVtc  des  ciocutts  ( fartient  coupé  lur  du 
bois  Fanrée  précédente),  ivtc  des  boutures 
( forment  de  l*îttiuee  ). 

» Tous  C“S  plants,  bien  difpofés,  léuffifîent 
ovilinairemeiic } tes  premùrs  pouflent  avec  plus  ae 
vigueur,  .&  truél: tient  plus  tôt  que  les  ieccnds  > 
ceux  ci  prennent  latine  ptus  froidement  que  les 
fiir.pîeS  boutures.  * 

»j  Les  brm  érônomts  ont  attention  de  n’em- 
( lover  une  les  p’a*rts  dom  le  boi^  th”bîen  franc  8c 
bi-n  mur,  lur  un  ^lorigemtut  de  ttois  pieds  au 
moifH.  , * • .4‘.-/  • 

l’s  pratiquent  dans  l'alignement  du  tfrrain-, 
de  bas  en’haut , des  b fies  de  quinze  à da-huic 
pgiiresde  largeur,  lur  armant  de  piofoudeur,  à 
ia  difiance  de  * uaue  pieds  les  urs  des  ai.tics,  dans 
Urque^s  ils'  \ lacent  leur  plat  t. 

*»  O s plants  fotv  fîb  iièv  de  fa  U neut  ur  de  de  ux 
'ou  trois  ponces  dans  la  nrte  tenue  ôc  la  partie 
bafie  de>  fol  F- y, 

« Ori  r.ietre.dans  tes  f»  (Tés  t:ne  partie  de  la 
<r‘tre  la  plus  imuSk  qui  en  a ere  t!r  e i e luite  on 
conclu!  fur  c<  tt<.  terr**  te*  puni*  de  toute  ia  lar- 
geur déjà  fo  fie , fi  a longue  nr  du  fai  ment  le  per- 
met, ou  au  moinv.di  'ept  à huir  poucts.  On  re- 
lè'.e  le  foin  ont  fous  te  to'-cr  d-uis  l’aligne  met  t 
qu  on  s’ell  f.rc*|><»rê , en  lui  foifart  taire  le  cmi  e 
contre  lt^  -scrs  de  b hdte  ,.*qii'*>n  ri.mp.it  au 
refie  de  la  «terrf  s v,!**  tai.le  le  fartrem  i deux 
ou  ri  ri'  V-uV  à*:-  « fl*>s  de  turc  , on  le  gat  août 
des  ateid^ns  ; ai  un  bo  t -te  .vi*  ux  éth&lj?. 

» On  à.,.cit  ia  tadic  d«  ce  pLut  jufvjaleu  mais. 
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crainte  de<  gs’é?'.  Cette  taillé  confiile  â laifl"  r lin  ) 
0.1  deux  d.x  meilleurs  bourgeons ,fc<(ue  l'on  rac- 
cutirci;  j.nq-i  à un  œil  ou  deux  pTes.de  U lige 
dam  iis  font  fort!*. 

» Apres  l.i  taille,  on  laboure  le  terrain  à la 
bé  rie,  &r  ou  hctie  de  bous  eihuhs  auprès  de 
chique  c-p. 

»»  Au  piintenips,  on  donne  un  Si  iage  à la  plan- 
tation y plus  tarÿ^  on  lu p^ripie  1 9bbar:?dn&  les 
pins  ro»bles>  plu*<  tard  e co:e  , on  liipprinK.éga- 
Jemmt  les  bourgeons  poulie'  durs  les  aill.lles  des 
feut.l  s;  on  attache  b s bourgeons  cnnkrves  â 
!*•  haias  & on  do  ip  nn  no.ve.iU  bina/e. 

?»  La  fécondé  année,  chaque  bouton  réfervé 
donne  un  nouveau  bourgeon  i on  en  coni  rve 
d*ux  des  pli^s  forts,  4} Von  atoiche  d’un  prunier 
lien  peu  ferre  aux  echuias,  dès  qu'ils  puvent  y 
atteindre,  d^oii  fiipprime*  les  autres.  Plus  tard, 
on  mtt  de  nouveaux  ii.iix  ôc  on  enlève  les  entre- 
femllcs. 

• »»  A la  froifiè'ne  année  , après  la  fécondé 
table,  on  donne  aux  piaihs  d t vigne  les  mêmes 
foins  que  ceux  obftives  pour  les  précédentes. 

. » Tous  tes  procédés  concourent  à f.vprifer 
l’accroUlemerit  du  pfcnt.  Leur  t lïet  eft  d’elever 
atfez  tel  farmens  pour  pouvoir  les  provtgner  a la 
quatrième  année,  JV  le-,  efpaceren  forme  d échi- 
quier, à deux  pi-  s de  di  (tance  Ici  tins"  d s autres. 

» Mais  les  mauvais  pratiinns,  cherchant  l’a- 
bondance dans  l'economt  du  ceirain ,%fpàcent  les 
ceps  de  dix  , ootize  ou  q.irze  pouces  les  uns  des 
autres,  ce  qui  les  prive  de  l inHudoce  de  l'air,  ck* 
la  lumière , nuit  à la  maturité  d.  s ta  fins  & du  bois, 

& par  lojiieqoent  aux  ptoubtitans  lui  van  us  & a 
h qualité  des  vins. 

»<  Le  provignage  qui,  en  .atïtomne  ou  au  prin- 
temps , commence  les  travaux  de  U quatrième  an- 
née après  fa  pla:  tation,  e (l  à peu  près  la  même 
opération  que  celle  qe  la  plantai  ton*  elle  s'exécute 
en  crènfam,  près  rte  chaque  plar.r,-u  e folle  de  dix, 
dojiz-  ou  quatorze  pouces  de  prorondeur,  dàn 
laquelle  on  coucht;  lé  cep  en  CVci.r,  fans  trop 
ferrer  ni  torvirc  la  tige,  Se  a\  *i  ptolonoeant  cette 
(elle,  on  dirigé  ies  farmero  jufqVaux  places  qu'ils 
doivent  remplir , da/i$  l'ali  moment  b dans  la  dif- 
pofitio  i qu'on s'elt  prefcti.s,  pour  y être,  à de- 
meure. On  fucoamt  erifuite  les  finpcns  à deux 
o i trois  bourons  de  la  lu  p et  fi  u a ne  )a  terre,  en 
ob  ervanr  qu la  taille»  fuit  an  peu  inclinée  du  côté 
oppofe  :iu  bouton,  & que  le  bois  ex  cède  yd'envi* 
rion  un  peu  e ]«  bouton  inférieur. 

» L.-s  foins  qq  exig/nt  les  provint  font  les 
niénv-xque*csrux  employés  à la  fécondé  6c  à la  troi- 
fi  rme  av.qée  nptè*  la  plimarton. 

« D.  ciuqu  *bou  o . des  provins  il  fort  un  bour- 
geon qui  fou  vent  porte  ics  lajim*.  Datai  s bour- 
geon» on  conièive  1 s d>  us  plus  toits  iv*  dn  les  at- 
tache à Vie haîis.  O fupp'îm-5  1 s -autres  sV  s font  • 
infiuCt  ie  ix  i .uis  x'ils  porre  tt  dc  «x  grapp;;*.,  on 
les  conltite  eu  les  i accouru  liant  fur  la  feuille 
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au- diffus  du  fruit.  Les  premiers étapt  arrivés  i-Ja 
hauteur  deséhjbs,  on  hsariête  en  les  cariant 
p»f  lebourjc'dt  c£  qu'on  appche  esrunchcr  uu 
tonner  la  vigne.  On  f opprime  tn  même  temps  les 
autres  entre- feuilles  & les  tenons  ou  vtilk*;  c'elt 
ce*  qu  on  appelle  nettop'er  ou  -éplucher . 11  ett  allez 
orduuhe  qu'tl  repoulfe  de  nouveaux  bourgeons 
à l’extrc-niU.  de  ceux  qui  ont  eié  ar# êtes  ;céox-ct, 
ai:  fi  que  les  entre-ttmlics  confrrvecs  fur  les 
autre' , s'dong  nt , b < s'il*  deviennent  trop  torts, 
on  K s raect.-u.cit  encore. 

»»  Les  bourgeons,  ou. farmens  ménagés  fur 
chaque  provin,  flom  qu  nombre  dé  deux,  trois  < u 
quatre  a.i  pius.  On  n'en  conkive  que  les  d:ux 
meilleurs,  & oe  font  ct'linairenùnf  ceux  qui 
ont  e*é  alongês;  on  ftipprio»e  Ls  autres,  ainfi  que 
l exrreo  ite  du  vieux  b-.ii  de  ia  tigé  qui  t xcede  le. 
farment  iiipetfeur* 

»>  Ou  alouge  u taille  de  celui-ci  jurqu’à.  huit, 
dix  i>u  4'uize  veux,  luivaht  la  force,  & i on  rallie 
t'autrr  a un,  deux,  ou  ati  plus  trois  yeux  près  la 
tige  le  premier  elt  appelé  ployant  ou  montant ,* 
Je  fécond  brochttte , ou  courfiau. 

Apres  fa  tat'.  e,  avant  le  mouvement  de 
la  lève,  on  fan  preiidie  a a ployant  ou  au  mon* 
tant,  la  ! orme  d'un  demi-c-  rcle,  & on  t’affuj*.  tt:t, 
par  l'extrémité  fupéneurc»  * iVihalas  du  cep 
voifin,  en  lai  dormant  f au-tant  que  f o;iible,  la  di- 
rection dû  midi  au  nord}  on  appelle  cette  opéra* 
lion  plier  la  vigne 9.bc  l’efpèce  de  denji-cercle 
q*4*ellc  toro^è  ifaitS  cer  état,  ployant.  Cette  dff- 
p dit  ion,  dont  l'objet  tft  e rendre  le.fno(itant  plus 
fructueux  ftc  de  rapprocher -de  la  terre  les  fruits 
de  ia.vjy/ic,  a ere  jugée  propre  à en  favorifer  *la 
maturité  par  l'a 6t ion  des  refl  ts  de  ihofeur,  la 
méthode  tn  ,eft  ge  trah  nv  nt  fui  vie , an  motus  a 
l'éçifd  ifiS  efpeecs  d pla  ts  dont  le  t>«  ic  tft  tres- 
vigopieux.  Koyi\  COUR81RE  Iiî  S •ERANCIIi.S. 

»»  Avant  b taille  des  provins  K'  la  piiur$  ou  le 
pliage , fs  fait  le  pr  mier  labour  foncier.  Une  dts 
att*  uti-»ns*bien  recommandables  en  ce  moment, 
c’elf  tîe  couper  ois  iûpprimer  toutes  le'  racines 
sui  ont  poülh  au  pied  de  chaque  cep,  à fept  ou 
huai  pouc«  s de  la  fuprriit  iede  la  terre,  ac  manièie 
que  routes  les  racines  confervees  le  trotivuic 
exactement  enttrrees  ^ c tte  profondeur  i fi  on 
néglige  cette  pratique,  Ls  racines  fiipêri-ures 
prennent  une  iurabondance  de  vigueur  & font 
bientôt  périr  celles  du  fond. 

»»  En  cet  état*  fa  vigne  eff  dans  fa  plus  grande 
force  ; les  opérations  qui  fuivetfr  la  premiSe  ta*lle 
des  provins  ont  pour  objet  prinrpaî  d entretenir 
!k  dt  proloiigqr  le  mène  état  d-  f *rce,  tn  ména- 
geant d année  en  armée,*  fur  chaque  plant,  des 
iarmens  a ongës  <{litJa  re«»Ouvi l uit , te  rain.-nciit 
après  Ja  tailla  les  mem  s operations. 

»»  La. première  operation  qui  lui:  l’ébou  - 

geontie-uitnt,  c’tft-a  dire;  retranch*  me.  t u s 
jets  nuisibles  ou  inmil-s.  Ltlt  ce  qu'on  appelle 
chaojAUtr , ichatrer  la  vigne. 
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» On  commence  l'ébourgeonncmcnt  torfque 
les  railrns  (e  t<n  t apercevoir. 

» Les  bourgcor  s pro.luiis  par  les  bornons  Us 
plus  bas  8t  les  plus  rapprochas  de  la..tiee , font 
ro.ervés,  au  t.oir-bre  ce  deux  ou  trois  au  pus, 
pour  être  élevé*  comme  on  la  vu  a l'égard  cfes 
provH  s. 

» Ceux-ci,  que  Us  vignerons  appellent  mon- 
tans  ou  m, trains  , font"  delhnes  â rri.ouvcl- r la 
plante  , &:  msri.  g s pour  aflooir  la  teille  de  l'an- 
nee  fui, ante. 

» A 1-égard  des  autres  bourgeons  , on  fupprime 
avec  le  pouce  tous  ceux  qui  n'ont  pas  de  fruits  s 
ceux  qui  en  ont  font  an  êtes  & raccourcis  julqu’.iu- 
près  des  b -utons  0,1  delà  feuille  qui  fc  trouve  im- 
médiatement au  d (Tu*  des  raiftns. 

» Plus  tard  on  fupprime  tons  Us  nouveaux  jets 
pouflés  de  la  terre  ou  for  la  tige,  a nfi  que  ceux 
hés  aux  aiflclks  des  feuilles  des  merrains , appelés 
pjt  cette  rai fou  entre- feus lits  ; on  (opprime  aufit 
avec  les  ongles  les  tenons  ou  villes  , dillfibuées 
fur  la  longueur  de  ces  merrains  ; on  attache  enfuira 
ceux-ci  par  un  premier  lien  i l'echal  is.  On  romme 
cetie  d ruière  opération  relever  la  vigne.  Si , à ce 
moment , quelquts-uns  des  merrains  atteignent  le 
haut  de  i'echalas , ou  s'ils  le  déptffant , ils  font 
arrêtes  ou  raccourcis  à cette  hauteur -près  de 
l'une  des  entre- leuiilek  qu'on  Uiile  à l'extrémité 
fupérieure. 

» La  fupprefllon  des  faux  bourgeons,  des  en- 
tre -fcuillc-s  de  des  vrilles,  eit  ce  qu'on  appelle 
éplucher  la  vigne.  Apiès  cette  opération,  on  donne, 
avant  que  Us  radins  foient  en  Heurs,  Vin  premier 
binage  ou  labour  léger,  pour  détruire  Us  herbes 
& ameublir  le  terrain. 

o Plus  tard , on  épluché  de  nouveau  la  vigne 
pour  la  débat raffer  des  poulies  inutiles  .qu'elle  a 
faites  , de  la  unit  coiiflamment  à la  hauteur  de 
Péchais. 

» La  fécondé  * taille  après  le  provignement 
s'exécute  en  teduifant  la  plante  aux  deux  merrains 
elevés  & ménagés  pour  la  renouveler  ; on  fup- 
prime  tout  le  telle  de  on  taille  ces  mejrams  comme 
l'année  précédente,  la  fupérieure  à huit,  dix  ou 
douce  yeux  ; l'inférieure  a deux  ou  trois.  Après 
quoi , même  difpofirion  en  demi-cercles , même 
labour  foncier , même  ménagement  des  mer- 
tains,  même  ébourgeonnement,  mêmes  binages, 
mêmes  rognures,  Stc. 

» Ces  opérations  fe  répètent  chaque  année 
fur  la  même  plante,  jufqu’à  ce  qu'épuifée  ou 
trop  affaiblie  , elfe  ne  puifTe  plus  fournir  à la 
même  production  des  meirains  p.ee. qui  commu- 
nément arrive  à la  cinquième  ou  fixiême  année 
dé  fauvent  dès  la  troifrème  ou  fa  quatrième  : alors 
on  les  provigne  de  nouveau , fuivant  les  procédés 
décrits  pour  les  renouveler.  » 

J'ai  annoncé  au  commencement  de  cet  article, 
qu'après  avoir  étudié  les  vatiétés  de  raifinS  fou- 
miles  à la  même  culture , dans  un  même  fol , dans 


Un  même  climat,  dans  la  pépinière  du  Luxem- 
bourg, je  de*.>is,  felpn  les  intentions  du  Gouver- 
ne meut,  aller  dan*  tous  les  vignoblcs-de  FtanA, 
y faire  l'application  de  mes  obiers  arior.  s de  véri- 
tablement établir  la  fynonymie,  que  les  erreurs  de 
la  plantation  ne  me  permettoient  pas  d'y  fuivre  ,• 
comme  je  l'avois  ef,  été  d'abord. 

Les  departeidens  que  j'ai  déjà  viûtés  par  ordre 
du  minilfre  ds*l'interic-ur,  font  ^en  1820 , ceux 
de  l'Aifne  , de  la  Marne  , d-  la  Meule  , de  la  Mo- 
fel’e,  de  la  Metirthe  i en  1 Su  , ceux  de  S ine  Si 
Marre,  de  l'A-ibs.de  la, Haute- Marne  , desVof- 
gc> , du  Haut  Rhin,  du  BaiP.hin,-  de  la  Hauu- 
Saône,  dtrjuea  i en  1822,  celui  de  l'Yonne,  ayant 
été  «trêté  a Dip  11  par  |j  précocité  de  la  vendange. 

Je  dois,  cette  année,  a'iet  dans  les  département  de 
la  Côre-u’Or,  de  Saône  de  Loire,  du  Rhône,  du 
Puy  de  Dôme,  Stc.  * 

J'ai  réuni  iinmenlément  de  faits  inconnus  dans 
les  livras,  parce  que  ce  font  les  vignerons  mêmes 
qui  me  les  indiquent  ; mais  h rapidité  que  le  peu 
de  temps  que  dure  la  vendange  me  force  de  met- 
tre dans  ma  mari  he,  ainfr  que  les  mécomptes,  fu  ie 
des  variations  He  l'atmofphère  , fêntnt  beaucoup 
mon  travail.  Maigre  c-  la  ai  lieu 'de  meflatrer, 
qu'err  définitif  |e  préicmerai  à la  feience  agricole 
Si  aux  propriétaires  de  vignes  un  réfultat  important 
St  igné  de  mon  pays. 

Ce  qui  fait  n'tft  que  l'extrait  d'un  extrait  i 
ainft  il  ne  pr-tit  donner  qu'une  idee  ttès-impatfaite 
de  ce  que  j'ai  obfcrvé  St  noté. 

Kignobles  fitués  entre  les  (Ge.  Ü 49e.  degrés  de 
l latitude. 

Département  d e la  Moselle. 

Ce  département , le  plus  reculé  vers  le  nord  de 
ceux  oô  fe  cultivent  des  vignes  dans  1a  France  ac- 
tuelle, contient,  félon  M.  Jullien,  environ'qjoo- 
heChres  (1). 

Le  vignoble  le  plus  réputé  St  le  plus  conftdé- 
rable,.  elf  celui'de  Scy.  C'tlf  celui  que  j'ai  le 
mieux  étudié.  On  y cultive  principalement  : • 

Le  menu  noir,  fort  peu  différent  du  pineau  franc, 
8t  donnant  le  meilleur  vin. 

Le  gros  noir,  ou  caûlard , donne  au  (fi  un  excel- 
lent vin,  mais  produit  peu. 

Le  pineau  rouge.  Même  obfervation. 

L ‘auxpis,  ou  auxerrois.  C'eil  le  pineau  gris  de 
Bourgogne , fi  voifin  du  Tohai,  Son  vin  tll  très- 
délicat,  mais  de  peu  de  garde. 

1 Le  vert  noir , Vaubin  rouge  , la  heime  rouge  St 
blanche , le  maiengo  noir  St  le  noir  de  Lorraine , ou 


(1)  -M-  Jullicn  cil  auteur  d’une  .Topapraphtt  %énrr**t 
du  vignot  ici  fort  propre  i donner  des  idées  } réelles  ^ur 
la  production  6c  la  confosnmation  du  vin  en  France.  GV& 
d’apres  lui  que  j’nisliqucrai  toujours  U quantité  des  vignes 
culcivéï^v  dans  chaque  département.  Tes  indications  étant 
officielles. 
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pot  in,  ptoduifem  beaucoup  & donnent  du  bon 
•vin.  ‘ * 

! 0 vert-blanc , le  teugc-blatlc , le  livcrdun  noir 
(.différent  de  Celui  des  autres  parties  de  L Lor- 
raine), le  pttit  blanc,  le  grand  blanc , Je  foireux 
blanc,  font  ties-lerriu-S,  mais  le  vin  qu'ils  donnent 
eli  inférieur  à Celui  aes  variétés  citées  p us  haut. 

J'ai  deait  tnutrs  ces  variétés , av  indiqué  à la 
fuite  de  leur  defetip-tion  les  remarques  auxquelles 
ebes  ont  donné  lieu  de  la  paît  des  vign.rois  Oc 
des  propriétaires. 

Le  vin  que  donnent  ces  variétés  eft  très-ellimé 
fog>  le  nom  de  via  ae  M-Jelle.  11  le  rapproche, 
Ititfqu'il  a dix  ou  douze  ans,  des  vins  du  Rhin  du 
double  de  c t âge. 

L’expoGtion  générale  du  vignoble  de  S y eft  le 
fud-elt  i mais  il  y a des  vrgnet  à toutes  Its  autres. 

Le  loi  de  ce  vignoble  elt  une  marne  furcha’gee 
de  fragmens  de  pierre  calcaire  primitive,  c'ett-i- 
dire , dans  lequel  on  tcouve  des  cornes  d'ammon , 
des  belemnites,  8cc.  On  le  laboure  facilement; 
il  reçoit  du  fumier  mus  les  dix  à douze  ans. 

Quoiqu'une  loi  ancienne,  trois  fois  renouvelée, 
ait  proferit  les  mauvais  plants  de  ce  vignoble  , iis 
y dominent , parce  q i'sis  prnduiient  davantage. 

Avant  de  plumet,  on  défoncé  le  terrain. 

La  plantation  s’edftflue  dans  des  trous  carrés 
d'un  pied  de  long  St  d'un  demi-pied  de  profondeur, 
alignés  dans  le  fens  de  la  pente  , trous  dans  chacun 
defquels  on  place , ou  deux  plants  enracines , ou 
deux  crocettes,  ou  deux  boutures  -aux’  angles 
inferieurs  pour  les  aligner  fur  les  angles  fupé- 
rieurs,  8c  les  recouvrir  de  terre. 

II  ell  des  vignes  plantées  en  pâmer,  c’eft  à-dire, 
aux  ceps  defquels  on  donne  la  forme  d'un  valé  ; 
alors  on  efpace  ces  ceps  du  double. 

Le  plant , dûment  lahouré  Sc  taillé,  commence 
à donner  du  fruit  à fa  quatrième  année;  alors 
on  le  provigne  pour  garnir  la  tora'ité  du  terrain  , 
8c  toujours  en  montaat  , excepté  lorfqu'il  s’agir 
de  remplacer  un  cep  mort. 

Cette  opération  du  prqvignage  fe  répète  tous 
les  huit  ans. 

On  taille  en  févtier , à deux  veux  , tous  les  far- 
mens  bien  placés,  hors  celui  qui  avoitété  difpofe 
(lbMarien),  dès  l’année  précédente,  pour 
fournir  la  récolte  fuivante. 

A la  fuite  du  premier  labour,  on  place  les  écha- 
las  8c  on  y attache  le  mai'eri , après  l'avoir  taille 
à fept  eu  huit  yeux  8c  courbé  en  demi  cercle. 

Ce#  à cette  forte  courbare  qu’on  doit  I abon- 
dante production,  mais  auffi  le  peu  de  durée  de 
ces  vignes,  Voyc j ce  mot  b:  Arqure,  Sau- 
TELLE. 

Le  fol  reçoit  deux  ou  trois  binages  à la  houe, 
le  dernier  lorfque  le  raifin  commence  à tourner. 

Le  bourgeon  le  plus  bas  8c  le  plus  vigoureux 
eft  réferve  pour  le  marien  de  l’aimée  fuivante , 8c 
attaché  i l’échalas  à la  fuite  du  premier  binage. 
Après,  c'eft-â-dire,  vers  le  milieu  de  juillet , on 


V I G ' 

fuppiirr.e  tous  ceux  qui  r.e  portent  pas  de  fruits, 
ce  qu’on  appelle  Yhamprer. 

l’e  bradés  que  l'abondance  des  feuilles  t mp  é lie 
les  froids  d’agir  for  les  grapues & te  vignoble 
étant  expofe  aux  vents  glaciaux  d.s  Aidrnnrs 
des  Vol p es  , les  propriétaire s 'CcS  v.gr.ei  ue 
Sey  lie  f.-  * t point  tncii:  r ou  clairet  K u s vignes , 
te  qui  dirn'nue  la  quaiiié  8c  la  quantité  de  letiis 
produits  en. vin-  f'ïyet  Aeri. . . 

. i.a  'vendange  a lieu  en  ofltbre.  On  cqeiHe 
d'abord  les  raifir.s  ronges.  La  fermentation  a lieu  à 
l’ai,  libre  , excepté  chez  M.  Jjixcz , qui  couvre 
fes  cuves  avec  avantage  pour  lt  qualité  du  vin. 

Cl 'eft  le  pre  finir'  à bafcule  qûi  ell  employé  , 
mais  le  même  M.  Jaunez  fait  ufage  de  celui  a 
coffre. 

Département  des  Ardennes. 

On  ne  trouve  qu’environ  iSco  hiflircs  de 
vignes  dans  ce  dépairemenr. 

Les  variétés  qu’on  y cultive  font  le  mau^at , 

!e  plane  gris  , le  plant  doré , la  bourguignon  'oupt  , 
le  chance  , le  Chardonnet  8c  le  chaffitas  blanc  , 
toutes  variétés  autli  cultivées  dans  le  département 
fuivart. 

Je  n’ai  point  Vu  les  vignes  de  ce  département.  ' 

• 

• Département  de  la  Marne. 

C’eft  dans  ce  département  que  (S  recueillent  les 
vins  de  Cnampagne.  Qui  ne  les  conn  it  pas? 

Mais  comment  fe  fait-il  que  les  vigne f les  plus 
feptentrionales  donnent  un  des  vins  les  plus  cfti- 
més  de  France,  futtout  par  l’éttaneei  ? Je  dirai 
avec  aflfurance  , parce  que  le  pineau. feir  la  bafe  de 
ces  vignes,  Scqu’on  ne  les  arrache  jamais.  L'excel- 
lente culture  qu'on  leur  donne,  les  foins  qu’on  ap- 

fiorte  à la  fabrication  du  vin,  8c  l'ufagede  ne  faire 
e vin-blanc  qu'avec  des  railins  rouges,  y contri- 
buent fans  doute  aufli  pour  beaucoup. 

F,nviron  to.éco  heûires  font  cultivés  en  vignes 
dans  ce,  département. 

Les  trois  principaux  vignobles  font  celui  de 
la  côte  de  Reims,  au  nord  icelui  d'Ay  , au  midi; 
celui  d Epernay , au  nord  8c  au  levant  : tous  trois 
font  marneux , repofent  fur  la  craie , 8c  ont  à leur 
Commet'  d’abondaos  dépôts  de  Lignites'.  Kpjcj 
ce  mot.  * 

Je  vais  les  pafïér  fucceftlvement  en  revue. 

Lés  meilleurs  crûs  de  li  côte  de  Reims,  en 
rouee,  font  en  première  ligne  Verzy , Vetfenay  , 
Maids’t  Saim-Bafle  8c  Vouzy;  en  leconde  ligne, 
Rilly,  Taify,  Lu  les  8i"Chigny. 

Les  blancs  de.Siilery  font  les  plus  cftimés. 

Les  nouvelles  v gnes  le  plantent  fur  un  defon- 
cement  de  deux  pieds,  dans  lequel  on  met  le  plus 
de  furniet  poflible. 

Les  Touches  de  cette  côte  étant  fort  peu  vigou-  - 
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reuks  , on  cft  obligé  de  tirer  du  plant  de  Velly 
ou  de  Vie  , ygnqbLs  fur  l'Aiine. 

Les  deux- lou  es  variétés  qui  conftitue.nr  le 
vignoble  de  la  côte  .1  R iitis’,  font  \d  rouge  doté/ 
extrêmement  jeu  dirfermi  d i rin  .-au  de  Bourgo- 
gne, s'il  I èfl,  & le  bLtnt  do  j ,-qu'Jn  doit  regarder 
co  on«e  le  n é ne  que  le  ptnaâu  blanc  Ht  Bourgogne. 

’S  on  y vç»ir  d.*s  pieds» de  ntjuuièt,  de  c.  .(f-ias 
dur  &.*  de  gouais  .blanc , variétés  ped  propres  à 
donner  du  b<*n  vin,  c’etl  et\ très-petit  nombre. 

f<*5  plantations  ft.it  m dans  des  tolUs  J#un 

pici  carre,  iiiporébS  vu  ligne  dans  U pente  du 
terrain. 

Les  teps  morts  Te  reinp'acenc  par  des  provins 
pris  fur  leurs  voifins.  ’ # 

Lorfque  i.  s pi  a ts  font  arrivés.!!  fix  on  huit  ans, 

• o-'.  1rs  couche  tous  le*  ans,  tn  montant  *.}ulqn'à  ce 
qu’on  foit  atrivé  à l’evtreniité  de  la  W g'ie  t .ù  on 
les  abandonne.  Il  fe  plante  de  loin  en  lotit  qu- 1- 
ques  Cr ps  dans  le  bas  > pour  occuper  la  place  de 
ceux  couchés.  Il  eft  ^rès-rure  qu'on  arrache  une 
vieille  vig.-e  en -entier. 

On  raille  toujours  fur  deux  yetnr , d<*  forte  que 
les  ra  (ins  font  cotji  miment  tres-pres  de  terre  > & 
comme  la  mauvaife  nature  du  toi  ne  permet  que 
ptu  a x feailUs  Je  grandir  & aux  farntent  de 
i’aionger , ils  font  conltammeni'  fournis  à Vaftion 
des  rayons  du  foie  H,  & nr.ilrifTrnt  convenable, 
ment.  ( V o*e\  Chaleur  & MatOrite.)  Le 
f» ul  reproihe  qu'on  puiüc  taire  à c^s  vignes , q'ell 
que  leurs  raifins  font  tré^-petits  U ne  «aéJotnina- 
getit  pas  toujours,  mêm . dau>  les  années  lavo- 
rabics,  malgte  le  haut  pr*  du  vin  qu'i-s  donnent, 
des  trais  de  leur  culture. 

Un  labour  d’hiver,  & trois  ou  quatre  binages 
d’eté,  lont  nécc  (Lires  à ces  vignes.  Avant  de  f.:ire 
le  labour , on  repand  fur  lr  fui  la  terre  des  com* 
polts,  appelés  Je  megjyn,  établi  l la  proxi  nite 
de  toutes  les  propri::cs , compotts  dans  h compo- 
iiiion  defoueis  entrent  toujours  les  Lignite*  du 
fommet  de  la  montagn.  01  leurs  Centres, 
y oyt'i  ces  mots  & COMPOSTS. 

On  procède  a l'ébotugeinnement  avant  la  flo- 
ra  ion.  Il  cft  extrêmement  li  goure  ux.  Il  en  elt  de 
meme  de  la  rognure,  ou  fup;  reflion  de  lextré- 
mittr  des  bouTgcons,  ce  qui  concourt  i affoiblk 
les  racines. 

U:  e. vigne  de  Rilly,  d'une  aflea  grande'étendue, 
dçrt  la  culture  ell  négligée  depuis  nombre  d'an- 
necs,  donne  en  ce  mSrnert  du  metteur  vin,  mds 
beaucoup  moins,  que  loifqu  elle  etoit  très-loi- 
gn* e j ce  qui  expliqué'  peut-être  la  aiffércine  qui 
cil  reconnue  dans  le  pays  entre  celui  des  ditfefens 
vignobles,  dtff  rence  dont  je  n’ai  pu  reconnoitre 
U caute,  quelqu’artention  qüe  j’yai  apportes. 

Le  territoire  de  £i!lery  ell  prefque  en  plaine 
un  peu  tourne  au  Jr  vaut»  ^ 

Celui  de  6a inr Thierry  a la  même  expofuion  , 
mass  tR  plus  fai-ionreux.  • 

* Partout  U vendange  tû  lieu  que  lorfquil  y a 
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excès  de  maturité  dans  les  raifi.  s:  tantôt  le?  raifins 
rougrs  Jbnc.di  iLhvs  - fur*  nu  vin  r<  uge,  tantôt 
du* vin  blanc  , c mn»V  .i  S I ery  t on  ks  n éfarge 
av<c  les^bhms  pour  frire  du  vin  de  cette  der- 
nière co.Jaui.. 

On  opère  avec  le  plus  grand  foin  dans  la  pref- 
fée,  le  cuvage,  Zkc. 

Qurlqne  Mer  cuitivé  que  foit  le  vtgnob’e  de 
R m>  , cclu-  a’Av  ,-fitui  au  revt-rs  méridiond  Je 
U :réme  montag  e , l’ell  encore  mieux.  C’cft  un 
cha::n  que  d-,  s*y  promenet. 

la  con.u  frii  n du  foi  eit  la  même,  à très-peu 
de  difièieiue  pie’  ; mai*  il  y a , dans  certaines  t>ar- 
tiey  tnct*rs  me  ns  e profond  nu  , e’eü-.-itre, 
qu’il  y a*à  peine  lix.  pouces  apdelfus  de  la  et  aie. 

y"Miufs  qui  donnent  le  mciiLur  vin. 

Le  petit  plant  doré  ; c’êlt  le  vrai  pir.ecu  de  Bour- 
gorne. 

!.e  gros  pl-.mt  doré  noir}  t'efl  le  frac  pineau, 
li  lait , ici  co'rujie  à Reims  jle  fond  de*  vignes 

Le  gros  plant  gris  t fort  rapproché  *',u  précé- 
dent. 

I.-  petit  liane  , le  chajfdas  ll<*nc\  le  mujeat  blanc  , 
le  tnujiai  noir , L gros  plant  vert. 

• Variétés  qui  donnent  un  vin  de  mêu  ocre  qualité . 

L * petit  plant  vert , le  vérdillas , le  languedoc  , 
Ver  fumé  noir. 

V unité  s qui' donnent  le  plus  mauvais  vin . 

Les  gouais  6'jnc  3f  noir,  le  f ouais  de  Mardeui /,  le 
£>■05  gouais  blanr,  lé  mormut.  Ut  plant  dou$9  le  meu - 
nier , le  teinturier. 

La  culture  de  ce  vignoble  différant  peu  de  celle 
du  précédent , je  n’en  parlerai  pas. 

Les  vins  d'Eptrnay  paffent  pour  inferieurs  à 
ceux  de  Reims  &:  d’Ay  » niai^  pour  qui,  comme 
moi , a bu  de  celui  d.  s ClolVtz  , la  plu  - vieille  va  - 
^;cde  ce  vignoble  , qui  appâtant  à M.  M»  ërtc  , 
ôt  qui  tft  expe  fee  ani  levant,  foutiendra  il  y 
en  a d*éaaux , fi  ce  n'eft  de  fupëriîurs. 

J'ai  oblci \c  dix  variétés  dans  les  vignes  d'E- 
petnay. 

Le  demi-plant  noir;  c’efi  le  pineau  de  B-’urço- 
gne,  le  petit  plant  aotc  J'Ay  > le  reuge  di>ré  dtr  ia 
tô*e  de  IVims.  li  fournit  peu,  àohiic  le  meilleur 
Vin  blanc. 

Le  pineau  noir  vrai  ; c’efi  le  franc  pineau,  le 
gros  phr*  dore  noir  d'Ay.  Il  ell  lejdus  m ultiplié 
de  tous,  & donne  plus  de  vin  que  le  pr^.td  nt. 

Le  petit  plant  aorc y il  pallé  pout  d;tfr-rent  du 
•premier , mais  je  n’ai  pu  !'en  diftmgu^r.  I!  t<u'- 
r.it  peu  Je  grappes,  maisfonviu  fcfl  fouvent  tupe- 
ritut  eu  qualité  i celui  des  deux  précéda  ns. 

Le periufot  Jaune  encore  du  bon  vin. 

Le  conteuse 
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te  coule  ux  noir  8c  le  meunitr  font-  tares,  & de- 
vraient être  arrachés. 

Le  garnit  blanc  rrti  épineite  ne  paroit  pis  diffe: 
rer  du  pineau  blanc.  Son  vin  tft  bon  lit  généreux  j 
mais  comrrf"  jl  eft  moins  d lfclt  que  celui  fait 
avec  les  raifru  rouges_,oh  le  cohlerve  pour- le 
p relier  féparèment. 

Le  marmot  blanc  & le  mcfUtr  donnent  des  vins 
de  cabaret. 

Le  pineau  gris  e(l-rarer. . 

Ce  que  j'ai  dit  à l'occafioh.  de  la  .culture  du  vi-  • 
gn'ihle  d'Ay,  s'applique  encore  i celui-ci. 

D.  s autres  vignobles  de  ce  département.,  je  . 
n'ai  vifité  que  celui  dé  Vitrjt.  II  ell  exjsofe  au 
levant  Sc  au  midi.  Lé  vin  touge , produi;  par  lé 
gouais  noir  ou  bourguignon  , ell  cuitéfnement'dur/ 
mais  de  longue  garde,  St  très  foncé  eh  couleur. 
Quant  au  vin  blanc,  il  eft  fourni  par  le  pineau 
blanc  j aulTi  t'ai-je  rrpuv^-cxcélféht. 

La  culture,  dans  ce  vignoble  , eft  fort  différente 
de  celle  des  précèdent.  fisc  eps  font  élevés  de 
trois  à quatre  p'ie3$ , divifés  en  deux  mnnrans  , Ci- 
ex  tiénrrinçrK'rapprçrhés.  On  ne  les  marcotte  que 
lorfqu'il  s'agit  de  regarnir  une  place  vide.  La 
taille  a lieu  i deux  yeux.  Lorfqu'un  bosirgVon  fort 
du  vieux  Trots,  on  le  réferve  pour  la  taille  de 
l'année  fuivante,  afi.ide  pouvoir  fupprimêr  toute 
Il  partie  du  montant  qui  lui  ell  fupérieufe-r  La 
•longueur  des  échalas  cil  proportionnée' i ce  île  des 
ceps.  On  donne  trois  labours.  . a; 

DÉPARTEMïHr.  DE  L’AiSNE.. 

Il  n'y  a de  vignes  que  dans  Ls  parties  orientales 
& méridionales  de  ce  département.  On  en.eflime 
l'étendue  à <>coo  heélares.  Je  n'ai  vifité  que  celles 
de  l'arrondiffement  de  Laon,  mais  ce  font  celles 
qui  Fournifftéit  lé  meilleur  vin,  pa-mi  lesquelles* 
fe  diftinguent  les  cuvées  de  Saint-Vinccht  , de 
Cuiffy  & de  Craone. 

Le  midi  eft  l'eXpofirion  générale  de  ces  vignes,- 
cependant  il  en  eft  à toutes  les  autres,  principale- 
ment au  levant. 

Le  fol  eft  une  marne  d'un  pied  de  profondeur, 
repofant  fur  une  pierre  calcaire  très-fendillée,  ap- 
pelée cran , laquelle  répofe  elle-même  fur  la  çraie. 
On  le  mine  ou  défonce  routes  les  lois- qu'on  veut 
planter  une  nouvelle  vigne. 

Cette  plantation  fe  fait  dans  des  foffes  dirigées 
félon  la  pente. 

On  laboure  avec  la  bêche  8r  on  bine  av.ee  la 
houe  trois  ou  quatre  fois  par  an. 

Rarement  on  fume,  mais  on  remonte  la  terre  & 
on  apporte  du  gazon  fur  les  vignes  dont  le  fol  eft 
épuiie.  , 

Il  fe  voit  des  arbres  fruitiers  8c  d'abondans  lé- 
gumes dans  ce^vignes. 

•Généralement  les  vignes  durent  quatre-vingrs 

Diu . des  Arires  & Ariùftes. 
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ans,  après  aûoi  on  les  arrache  ; on  en  cJtive  le  fol 
pendant  huit  à dix  ans  eh  céréales  Sc  en  fainfoin, 
puis  on  les  .rétablit.  • 
li  y a des  vign-.s  grofiès  8f  Stivignis  baffes. 

Dans  tes  premières,  composes  de  variétés  pro- 
duifant  beaucoup  de  vit),  mais  du  vin  groffier  , les 
ceps  font  elevés  de  dtux  ijtrois  pieds,  fe  taillent 
court,  Sc  portent  des  arcs.  Oo  les  plante  principa- 
lement dans  les  vallées  8c  dans  les  plaines. 

Dans  les  vignes  baffes,  cehipofèes'des  variétés 
reconnues  poar  donner  le  meilleur  vin,,  mais  én 
peticéquantité,  on  pr  a vigne  tous  les  ans,  en  mon- 
tant, comme  en  Champagne.  . '*  . 

Ce  prôvignement  s'exécute  -en  même  temps 
que  le  labour  d'hiycr.. Immédiatement  après  que 
■ ra  fève  eft  entrée  en  mouvemept,  on  taille  8c  on 
firme  les  arcs-,  qui  font  fojjvent  complets,  ce  qui 
fait  que  leurs  yeux  s'ércigrrem  St  que  le  but  de 
l'opetati^eft  manqué.  f’byrf  COURBURE  8c  Œil. 

Il  elt^^ques  vignobles , tels  que  celui  de 
■Vlanfion  , Wi  on  greffe,  At  c'eft  à la  mêtné  époque. 

• C’eft  encore  alors  qtie  fe  placent  les  échalas, 
qui  font  le  plus  fouvent  de  faule  St  ne  durent  pas. 

Le  premier  bimge  fe  donne  en  juin,  St  eft 
précédé  de  iVboirrgeonniynenc  8c  du  rogntment 
Je  la  fommité  des  bourgeons  confervés. 

Le  dernier  a lieu  lorfq’ue  les  ralfins  rouges  com- 
mencent a fe  Colorer. 

Généralement  on  vendange  , dans  le  Lionois , 
avant  la  maturité  complète  du/affin,  crainte  des 
gelées  St  de'la  pourriture.  Les  récoltes  manque  ne 
tiès-fruveni  par  fuite  des  gelées  du  printemps  8c 
de. l'automne,  par  l'abondance  des  pluies, -pat 
défaut'de  chaleur , Bcc.'Lesvins  fins  font  agréa- 
bles, mais  faibles;  les.  c<ftpmnns  ne  font  fu&ep- 
tibles  de  fe.garder  qu’un  arwru  d.ux  au. plus. 

Voici  les  variétés,  de  riifins  que  j'ai  étudiés  8c 
décrits  datas  ces  vignobles. . 

Le  bon  noir  ou  marre  noir.  Ceil  le  pineau  franc. 
Son  vin  èfl  le  meilleur  ht  le  plbs  durable  des  rou- 
ges. Il  domine  d Cuiffy,  à mort  avis,  le  premier 
des  vignobles  de  ce  département. 

Le  bon  blanc  a les  mémes'qualités.  C'eft  le  pineau 
blanc. 

Le  t omerc  blanc  fe  rapproche  beaucoup  du  pré- 
cédent,.cependant  fon  vin  eft  très-inférieuf. 

Le  vert  blanc  mûrit  tard,  8c  en  conféquence  fon 
vin  eft  ordinairernyntmédiocre  ; mais  quand  l'au- 
tomne eft  chaud,  ce  vin  diffère  peu  de  celui  du 
bon  blanc. 

U efplein  vert  eft  rouge.  11  demande  un  fol  fer- 
tile, 8c  produit  beaucoup.  Comme  le  précédent , 
fon  vin  n'efl  bon  que  dans  les  années  chaudes. 

Le  fromentl  blanc.  Ce  plant  ne  fe  cultive  qu’à 
Arrancy;  le  vin  qu'sl  donne  eft  médiocre.  On  le 
mêle  avec  le  vert-blanc. 

Le  gnmei  npi>,-qni  s'appelle  ici  greffe  nature, 
le  mtnnief , le  gouais  blanc  8c  le  pendtllard  noir 
donnent  les  mauvais  vins,  maiurhargent  beaucoup. 

'TUrMfi 
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Quelques  vignts  exiueot  4*ns  l'eft  dé  ce  dipar- 
«ment , principalement  autour  de,  Senlis.  Ce  font 
les  variétés  St  la  culture  des  environs  de  Par»  . 
qui  y font  en  faveur.  Je  renvoie  , en  conséquence, 
a l'article  de  ces  dernfers. 

DÉEAETCMtüT.  DE  L’EURE. 

Les  vallées  où  coulent  la  rivière  de  ce  nom  8f 
la  Seine  , permettent  de  cultiver  quelques  vignes 
au*  environs  d’Evreux  Si  Scs  Andelys.tl  ne  s’y 
voit  que  deux  variétés , le  meunier , fous  le  nom 
de  fauvignon  , Si  le  moritldri , fous  le  nom  de  raifin 
blanc.  Les  vins  qu'elles  fournirent  font  au-d  flous  ' 
du  médi°cr  ••  On  condnit  ces  vignes  comme  celles 
des  ensilons  de  Paris.  . 

Vignobles  plues  entre  te  49*.  fit  /-•S  degré  I 
de  laïUudc. 

Département  du  Bas  Rhitc. 

Je  n’ai  point  viGiéce’dépïrtcmcnt,  qui  conjient 
environ  14,^90  heilates  de  vignes,  mais  je  fais 
qu’on  les  y cultivé  en  parie  comme  dans  )e  Haut- 
Rhin  ,.dont  il  va  être  qurÛion.'ftn  partie  . comme, 
dans  te  départagent  du  D ubs. . c'etl  i-nire.  en 
berceaux  plats,  d*  trois  pieds  & demi  de  haut  & 
de  hrgt. . 

Ce  font  les  vins  blancs  qui  y font  préférés. 

Le  Rhingau  , qui  fe  divifc  en  huit  8 ; bas  . offre 
dé  remarquable  que  le  vin  du  premier  eft  le  meil 
leur  dans.Us  années  chaudes  'r  Si  le  vus  du  fécond 
dans  tes  années  froides.  , 

L’autre  côté  du  Rhin  donne  les  vins  dits  d. 
Rkm  , fi  tdimés  di  beaucoup  de  perfonnes , mafs 
dont  je  ne  puis  boire  fans  indigellion.  Il  n’entre 

fias  dans  mon  plan  d'en  parler.  Lee  vignes  oui 
es  fournirent  fe  couchent  en  terre  pouy  les  pté- 
ferver  de  la  gelée  pendant  1 hiver  & retarder  leur 
végétation  au  printemps.  . 

Département  du  Haut-Rhin. 

Environ  1 5,00c  heâires  de  vignes  font  cultivés 
dans  ce  dépattement.. 

Les  variétés  que  j’y  ai  obfervées  8i  décrites, 
font  ; 

Lé  tohtï , raifin  fort  rapproché  du  pineau  gris, 
mais  moins  ferré.  C’eft  le  même  qui  donne  , après 
avoir  fté  gardé  quelque  temps  lut  la  pail  e,  le 
célébré  vin  de  ce  nom  en  Hongrie.  Il  elt  le  plus 
cftimé  de  ceux  des  vignes  du  département.  J’ai 
bu  du  vin  qui  en  écoit  uniquement  fait . ik  je  l’ii* 
trouvé  ejKejlem.  . , 

Le  fchttier  edel  ou  rothgiufmcr  eft  également  gti». 
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Il-eft  peu  proJuébf,  tnaisdor.ne  du  vin  peu  difé- 
rent  de  celui  du  précédet.t. 

. Le  grjsuglajèncr  c#  gris.  On  de  cultive  peu.  Son 
vin  n'eft  point  CaraCténfé.  .*  . ..  ■ 

Le  gentil  eturc  ou  weifi  edti  fournit  du  bon  vin. 

Le  raifin  de  Bourgogne,  C’eft  le  jf  ineau  fraye. 

Le  rtifjilinger  au  kinperlt  ell  blanc.  Son  vin  ne 
vaut  rien  , tuais  il  p/oduit  beaucoup.  Si  ce  dès  la 
fécondé  année  d*  la  plantation. 

Il  en  eft  de  même  du  gtwciyts  Si  du  hinsfeh,  qui 
font  rouges. 

Leehajfielas  croquant.  C’eft  le  Bar-fur-Aubt. 

. Les  coteaux  fur’lefqotls  cés  variétés  font  plan. 
téeS  font  en  général expofees  au  levant,  mais  il 
y a des  vallées  où  ils  le  lont  au  midi  Si  au  nerd. 
Leur  fbl  eft  uqp  marne  rougeâtre  toujours  hu- 
mide, mélangée  de  fragment  de  quartz,  de  granit, 
de  giès  rouge, laque1 1;  a beaucoup  de  profondeur. 

La  plantation  -lieu.après  un  fort  labour  en 
lignes  montantes,  en  èlpajant  les'  cens  d'un 
mètre.  _ • 

Les  fouclies  s’elévené  jûfqu’â  quatre  pieds  Si  fe 
divifent  en  nois  ou  quatre  tameaux  , dont  on 
taille  le  farmeut  fur  deux  yrûx.  On  rabat  de  loin 
en  loin  les  plus  vieux  de  c siameaux,  lotfquela 
(ortie  d un.  bourgeon  inférieur  le  permet. 

lies  binages  s’exécutent  avec  ane  pioche  i larçe 
ter  s en  mats  , au  moment  de  la  taille  ; en  mai, 
-après  1g  fioraifon;  en  août,  avant  la  maturité. 

Six  pi.-  ds  de  long  & trois  pouces  de  diamètre 
font  les  dimenfions  deséchalas,  qui  font  en  chêne, 
ou  en  châtaignier, -ou  qn  fapin  , & qui  durent 
vingt-cinq  à trente  ans. 

Dans  la  plaine c’eft  â-dire,  aux  environs  de 
Colmar.,  'es  vignes  font  tenues  élevées  du  double, 
de  lotte  que  les  raifins  ne  font  jamais  frappes  du 
Soleil , ce  qui  doit  retarder  leur  maturité  Si  em- 
pêcher leur  partie  fucrée  de  le  développer.  Aujfi 
leut  vin  cll-il  de  beaucoup  infitieurd  celui  des 
coteaux.  On. dô  me  pour  mot ii  que  le  fol  étant 
cnnltamment  très-humi.lfc  , elles  ne  produiraient 
rien  fans  Cette  difpofirion  j mais  il  me  femUe 
qu  on  opéreroit  mieux  fc  orr  favorifoit  l’évapoia- 
tion  de  l’hdmidité  funhondante,  en  tenant  fort 
bas  les  ceps  Si  en  les  écartant  davantage. 

DEPARfEMEMT  DE  LÀ  MeURTHB. 

On  compte  J J, 500  hectares  de  vignes  dans  ce 
département,  la’plupart  expofees  au  niinisles 
autres  ad  levapu  Si  au  couchant.  Il  y en  a peu 
au  npr.t— Leur  fot  eft  une  n acné  fer rugirn  irle , 
n.êlèede  cailloux  apportés  des  Vofges,  Si  de  hag- 
meosd.  |a  roche  Calcaire  primitive  lur  laquelle  il 
repofe. 

Les  ceps  des  vignobles  des  enviions  jje  Tool, 
des  envitçns  de  Nancy  des  environs  de  Pont  a- 
Moufion  , les  feuls  que  j'aie  tintes  , lont  nna 
fur  deux  brandies  S(  leurs  farmenx  tailles  lur  deU 
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ou  troîiycux.  Rarement  on  pratique  ors  arcs  oü 
fautelles. 

Au  moyen  d’unfhoue  à rroii  dents  recourbées, 
on  donne  quatre  labours  pcc' an  au»  vignes  .e  ce 
déparceirtém,  doncYelui  d’hiver  eft  tiè  -profond. 

Luit  vbourgeonmimenr  n“a  U u qu'une  fois’, 
de  (une  que  le  lummet  des  bourgeons  tlt  très- 
garni  de  feuilles , qu'on  ctoit , comme  i Metz, 
utile»  pom  garantit  le  raifaf  de  ia  geiee  Si  avancer 
fa  maturité. 

Totis  les  cinq,  à fïx  ans  on  prnvigne  lés  ceps 
dans  la  dircétion  montante  . de-lbrte  qu’ilssi’ont 
jamai»  plus  de  tto’is  pieds  d'élévation-'  " 

Voici  la-  note  des  variétés  deefrtes  par  moi 
dans  ces  vignobles. 

l e petit  noir  fait  le  fond  des  vignes  &r  dorme  le 
meilleur  vin  après  le  pineau  gris.  Cad  Upinevu 
de  Bourgogne,  ' 

Le  pinçait  noir  donne  également  du  bon  vin.'ll 
Uk.diHfere.pas  du  franc  pineau. 

Le  léverdun  diffère  peu  du  précédent  8c  t ft  plus 
multiplié.  Il  donne  de  très  bon  vin. Ses  f •us'y.-ur,  ' 
loi  fane  frs  premiers  bourgeons  but  gelés,  eti  ■ 
poulWt  de  nouveaux , fufceptiblts  de  produire 
des  grappes.  . ‘ . s 

Le  virdur.ois  nage  m'a  paru  être  le  g'amtt.  Il  re- 
qsouffe  auifr des.  bourgeons  fruâifètes.  Son  vin 
e(f  jtifctieur  8c  de  peu  de  durée,  • 

Le  veraunots  biane , rare  8c  peu  produéfif.  fidtv 
vin.  • . 1 »• 

l .‘ou  in  blanc.  Même  obfiêrVation. 

Le  jacmart  ou  renard  Rare. 

Le  got  ou  gouais.  Produit  beaucoup  de  vin  île 
couleur  jaune , fans  force  3e  fans  durée.  Il  diffère 
du  gouais  de  l'Aube,  qui., .au  contraire,  produit 
un  vin  dur,  qui  ne  devient  bon  qu‘ après  quinze 
ou  vingt  an- . 

. Legouaii  btanc.  Vin  également  mauvais. 

Le  pineau  gris  bu  afçroi  donne  le  plus  excellent 
des  «in;,  mais  il  eft  peu  multiplié.  Il  eft  remar- 

3uable  qu'on  en  faffe  peu  de  cas  dans  beaucoup 
‘autres  départemens. 

La  petite  blonde  blanche.  Son  vin  eft  bon  , mais 
on  préfère  la  mêler  avec  les  rliïins  rouges. 

L'éricf  btanc  donne  le  plus  mauvais  vin. 

Le  fit  d'argent.  C'cft  le  Btr-fur-Aube. 

Le  faquan.  Aurre  variété  de  chaffelas,  rare 
dans  les  vignes. 

Departement  des  Vosges. 

Il  s’y  trouve  environ  5600  beffarès  de  vignes , 
toutes  a l’expofitinn  du  midi  ou  du  levant.  J’ai 
vifué  les  vignobles  de  Neufchâtrau  , d’Epinal  8c 
do,Saint-Diez.  Leur  fol  eft  une  argile  .remplie  de 
fragment  de  pietrè , laquelle  repofe  fur  la  roche 
calcaire  pfimitive  dans  le  premier,  8c  fut  des.' 
tfhiBes  ou  des  grès  totiges  dans  . les  autres.  Le  vin 

3u'il<  donnent elt  léger  , agréable,  '8c  te  tonferve 
rx  à-douze  ans.  Le  meiheurque  j'ai  vu  provenoit 
de  la  côte  de  Donreiny , patrie  de  là  pucelle 


d’Orléans.  Je  ne  parlerai  pas  de  leur  tulture,  qui 
eft  abfolumènt  la  même  pu  - celle  de  ceux  de  la 
Moféilc..  Le  pineau  de  Bourgogne  y domine  ; en- 
fuite  vi  pt  lif  iiverdan  t.u  inet  jauge.  Le  premier 
moins  prsduâif  i le  fécond  un  peu  intetieur  en 
qualité.  Le  gamer  ou  grojfe  race  fournit  beaucoup  . 
mais  Ion  vin  eft  plgt  8c  de  peu  de  garde.  Le  pi- 
neau liane  , le  pineau  gris  8t  le  fagag  lont  tore 
rares.  . 1 

D-É P A R.T  E »f  E N T Dt  LA  MlUSE. 

On  attsibue  1 l.coo  hréfires  Je  vignes  i ce  dé- 
partement. J ai  viltte  celles  dei  artondiiïemens  de 
Barde- Duc",  de  VirdUn8c  de  Gommercy. 

• La  plupart  des  vignes  des  environs  de  Bar-le- 
Duc  font  plantées  lur  des  cites  ettiémement  ra- 
pides (fulqu'è  70  degtes  d'inclinaifon  ) , dont  le 
. fdl  eft  une  argile  rougeâtre  (utchargée  de  frag- 
mens  de  la  roche  calcaire  primitive  lur  laquelle  il 
tepofe. 

i.e  pineau  noir  ou  franc  pineau  eft  celui  qui 
donne  le  meilleur  yin  e:  celui  qui  fait  le  fond  des 
vignes.  Il  y a aufli  quelques  pineaux  blancs  , beau- 
coup de  vert-plants  ou  'gros-plants  8c  de  bour* 
ggiguons , quine  donnent  que  des  vins  communs. 

Le  pineau  gtit  ou  affamé  eft  rare.  O.a  ne  cotsnoic 
pis  la  quditedeJon  vin.  * 

Petldant  le  labont  d'hiver  , on  enlève  le- che- 
yélu  fupcrficicVdew/gBrt  fortes,  8c  on  fait  les  pro-c 
vins  dans  .foute;.  Ces  provins  , au  contraire  de; 
autres  vignobles  ,Te  dirigent' perpendicul, bernent 
à la  direction  de  la  pente  .pour  arrêter  les  terres  , 
8c  fe  font  en  zig-ztg,  c'eft-£dirs,  que  le  cep  de 
gauche  fe  couche  à droite  , 8 c celui  de  dioite, 
à gauthe. 

On  crenfe  c-n  ouxre , à la  -même  époque  , dans 
ce  vignoble , ait  milieu  Se  u bas  (les  coteaux , de 
grandes  fofles  tranfverlales'  dcftiuét  s à recevoir 
les  terres  qu’on  remonte  au  (omtnet  pendant  l'au- 
tomne. 

La  taille  a lieu  en  f nier , fur  un  feul  farment , 
8c  on  en  referve  un  autre  , lorlque  le  cep  eft  allez 
fort,  pour  en  faite  un  arc  ou  un  plyon.  Cette 
raille  ne  la  flaque  deux,  ou  au  plus  trois  yeux  à 
la  broche. 

' Les  aies  ou  plytxns  fe  font  lorfque  la  fève. com- 
mence i monter.  Us  font  complets  i.aufli  leurs  yeux 
s'éteignent  ils  louvent.  „ 

L'échalaflement  a lieu  enfuite  i travers  l'irc. 

Aulfitôt  que  les  bourgeons  font  aflez  avancés 
pour  laiflèr  voir  les  grappes , o.n  pro.  ède  à la  fup- 
prelbon  de  tous  ceux  qui  n"en  ont  point , excepté 
iotfqu'il  n'y  en  a fur  aucun  K auquel  cas  on  referve 
les  deux  plus  beaux , fait  pour  aût  oir  la  taille  8c 
fournir  l'arc  de  l'année  luivante , foie  pour  tffec- 
tuer  le  ptovtgnement,  buis  00  att/rhe  i l'ei  lialas 
ceux  qui  font  tonfetVé»;  8c  de  fuite  on  donne  un  bi- 
nage. Couper  l'extrémité  de;  boutgeons  A enlever 
le*  entre- feuilles , lont  deux  opérations  qui  fe  font 
Ggggg  l 
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ordinairt  nient  vers  la  mi-juin.  On  les  renouvelle 

un  mois  jf  rès , 8c  on  lie  de  nouveau  les  bourgeons 
qui  oni  befoin.de  l'être.'  - , 

Un  fécond  binage  fe  dorme  alots.  On  attfnd  , 
pour  le  troifième;  que  les  raifins  commencent  à 
noircir. 

L'ancien  journal  de  Bar-fur.-Omain,  compofé 
de  $4  ares  44  centiares,  doit  contenir  1100  ceps, 
8c  recevoir  tous  les. ans  ra  à t jco  foliés  de  pro- 
vignage. . . 

Le  vin  des  vigne»  de  Bar-fur-Orrujn  efl  léger  Se 

chaud  , mais  il  a un  gqùt  de  terroir  qui  fv  il  pas 
agréable  à ceux  qui  n'y  font  pas  accoutumés,  j'ai 
inutilement  cherché  quelle  pouvoir  être  fa  caüfe 
dans  le  terrain , qui  ne  diffère  pis  de  Celui  des  vi- 
gnobles voifins,  ainfi  que*  dans  les  variétés  , qui 
font  les  mémet  que  celles  de  ces  vignobles. 

Beaucoup  de  vignes , egpolées  la  plupart  au 
midi , ft  voient  dans  les  environs  de  Verdun.Ffhrf 
lont  plantées  dans  une  argile  remplie  de  petites 
pierres  calcaires,  le»  unes  rfjirgs,  provenant  de  la 
roche  du  fommet  de  la  montagne,  les  autres  cen- 
dres, provenant  de  Vefpèce.  dp  craie  qui. lui  fen 
de  noyau.  1 _ 

Dans  ces  vignobles,  il  fe  fait  des  vins  rouges 
8c  des  vins  blancs,  tantôt'aveç  des  taifins  rouges, 
tantôt  avec  des  raifins  blancs.  Tous  font  agréables 
&-rctherchés.  Les  fecBnds  font  plus  délicats , ,?c 
les  troifièmes  pim  fpirirueux,  Sa  .culture  eft  abfo- 
lument  la  même  que  celte  du  vignoble  de  Bar -fur - 
Oinsin.  • ■ ' . . • * 

"J'y,  ai  vu  une  vignr'petdrc  fis  ftuilles'du  jour  au 
lendemain , par  fuite  d’un  labour  mconlidéré  pen- 
dant la  chaleur.  .. 

Ç’rft  le  feul  vignoble  où  j'ai  été  dans  le  cas  de 
m'aflurer  qiie  I'Isaire  8c  le  Puceron  lani- 
gère , ou  autre  joittn  , confinent  du  dommage  aax 
vigne*.  Koyrr  ces.  mots.  v.  1 

Les  variétés  que  fâj  étudiées  Se  décrites  dans 
ce  vignoble , (ont  : ', 

Le  pir.eau  blunc  ou  blanc  de  Champagne  ; produit 
d'eXceilent  vin,  mais  il  eft  peu  Commun. 

L' uuxoii  ou  pineau  gru.  Il  y a des  vignes  qui 
enfomexclufivement  plantées.  Son  vin  ait,  comme 
partout,  au  premier  rang  pour  la  qualité,  8c  fe 
garde  lept  à huit  ans.  S'il  n'eft  pas  plus  générale- 
ment cultivé  , c’elt  probablement  parce  que  fts 
grappes  font  Petites  8c  peu  noiqbreufes. 

' Le  livtrdun  noir.  U m’a  paru  que  c’étoit  le 
bourgbign.  n des  autres  vignobles.  Il  produit  beau- 
coup,mais  fon  vineltdur.  Ilnefouffre  pas  l’arqure. 

La  cougr.etee  noire;  jc'eft  le  pulfarc  du  Jura.  U 
eft  raie,  8c  c'eft  fâcheux,  parce  que  le  loi  lui 
convient , qu’il  donne  abondamment , 8c  que  foD 
vin  efl  bon. 

Les  gouais  noir  Si  blanc , la  ftgttolette  noire  8c 
blanche  t la  varenne  noire  , le ‘ gouais  violet , le  ’n ca- 
rier t appelé  blanche  feuillcf  le  teinturier  ou  teinte- 

vin  , font  rares , 8c  donnent  des  vins  de  mauvaife 
qualité.  ... 
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Lé  vignoble  de  Commerce  eft  peu  étendu 
comparativement  aux  dèux  précédera.  11  eft  placé 
fur  des  coteàdx  expoCes  au  midi  Sr  au  levant , donc 
le  fol  eft  une  argile  fpuaeâtre,  furchargée  de  pe- 
tites pierres  provenant  de  la  rothe  calcaire  prima-  ’ 
tivg  , qui  forment  la  baie  de  tous  ceux  du  pays. 

On  y cultive  principalement  le  bourguignon  , qui  , 
ici  comme  à Verdun,  donne  nrt  vin  dur,  fort 
coloré,  qui  fe  garde  !Cmg,-temps. 

Les  autres  rajiins  que  j’y  ai  vus,  mais  en  petite 
quantité,  font  lespintaax  de  Bourgogne  noir  Se  blanc. 

Il  en  eft  de  mènae  du  hameje , qui  ne  m'a  pas 
paru  différer  du  gamtt.  ~ ‘ ■ . 

La  culture  tte  ces  vignobles  ne  s’écarte  pas  fen- 
fiblement , d'après  mes  ubfcrvations , de  celle  des 
dentiers  cijés.  . . * 

Departement  de  la  Havte-M^rke. 

'Les  vins  de  ce  département  font  peu  connus 
-à  Paris , mais  iljen  eft  de  très- bobs  , qdi  tiennent 
en  même  temps  de  ceux  de  Bourgogne  8c  de  ceux 
■ de  Ch'impagne. 

I.e  vignoble  de  Salm-Dirjer,  auquel  il  faut 
joindre  celui  d'Ancemlle , 8c  probablement  celui 
*de  VgPjr,  8cc. , font  en  plaine  , dans  un  atifrillt.- 
ment  «e  la  Marne. Les  ceps  y fout  tenus  élèves- 
de  trois  pieds  , 8c  fe  'cultivent,  je  taillent,  8cr.  , 
cpmm'e  il  g été  dit  à l'occafion  des  ■vignes  grrjlts 
1 du  département  de  l'Aifne. 

‘Lies  variétés  qui  s'y  cultivent, font  : le  bourgui- 
gnon , le  façon  ou  fâ/can , peu  diftinâ  du  pineau 
blanc , donnant  du  bon  vin  , ma’S  en  petite  quan- 
: tité  j le  game 1 noir t le  gouais  blanc  ; toutes  déjà 
citées.  On  les  mêle  toujours  pour  lomter  trois 
fortes  de  vins , félon  que  l'une  ou  l'autie  domine. 

Ce  font  Je  clac  ’ct , Y ordinaire  8c  le  g’ os . Je  les  ai 
tous  goûtés  1 le  premier  feul  eft  p.tlfgble,  mais 
poffède  un  g ût  de  terroir  dont  je.n'ai  pu  recoit- 
roître  Ja  caufe.  ' , 9 

Le  vignoble  de  Joinville  eft  d'une  grapde  éten- 
due, 8c  fe  lie  avec  ceux  de  Ribancourt , Bout-  ' 
mont,  Chaumont , Chiteati-VilUin  , que  je  con- 
çois tous.  * 

On  cultive  dans  ces  vignobles,  en  proportions 
divt  tfes , • 

Le  pineau  de  Bourgogne,  qui  donne  le  meilleur 
vin,  mais  en  pente  quantité. 

Le  gros  pineau  blanc  , qui  tfl'a  paru  ëttef  le  façon 
de  Saint-Diaiçr. 

Le  gros  gdmtt , qui  eft  le  bourguignon  du  mémet. 
vignoble.  ' • > 

Le  petit  gamst , qui  eft  le  véritable  gamtt  de 
Bourgogne.  • 

Lé  gentil  blanc . qui  donne  un  fort  bon  vin  , 8t 
qui  efl  moins  .fenfible  à la  gelée  que  les  pré- 
gédens.  • 

Le  pineau grief  les  gouais  noir  8t  blanc,  dont  j'ai  . • 
parlé,  8c  que  fai  çaraâérifes  plus  haut.,  * 

Le  dummery,  qu4  je  n'ai  pu  voir.  ' - » 

Les  raifins  de  toutes  ces  variétés  fe  mélént  otdi* 
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nairemeht  pour  en  faire  un  feu!  vin  4 mais  les  pro- 
priétaires riihes,  qui  fant  vendanger  leurs  pitreau* 
a parc,  en  ob*iew,ent  quê  j*a]  plulscurs  fois  confon- 
du, avec  des  vins  de  Bourgogne'. 

La  culture  de  ces  vignes  .cil  la  même  que  celle 
de  Bar,  excepté  qu'on. laide  le  cep  s'élever  un  peu 
plus.  , , 

Mais  c'eft  aumidide  Langres,  dans  l'arron Jif- 
fement  d;  Montl'augeon  , que  le  culti vendes  meil- 
leures vignes  de  ce  -département.  Le  vin  qu'elles 
foclftitilenr  eft  un  peu  plus  foible  que  celui  île  la 
côre  de.  Bourgogne , mais  quelquefois- plus  délicat, 
quand  il  ell  bu  à point.  ' • • ' 

Les  communes  d’Aubigny,  de  Protfioy,  de 
Montfaifgeon , de  Vaux  , de  Kivière-les-f'i.lfa* , 
rie  Heutily-Coron , font , félon  de  rang  que  l'opi- 
nion leur  donne,  celles  qui  foumiftêbr  le  meilleur. 
J’ai  fejoumé  dans  routes. 

Ces  vigfies  fort  généralement,  exportes  au  le- 
vant , mais  il  et;  eft  beaucoup  qui  le  font  au  midi, 

& quelques-unes  au  nord. 

La  plus  reporte , la  psinceffe',  commune  d'Au- 
bigny,  eft  au  midi."  Long-temps  j'ai  été  abreuvé 
par  elle. 

Op  né  compte  que;  (ix  variétés  dans  ces  vignes  ; 
dont  voici  les  noms,  dans  L'ordre  de  leur  qualité  : 
en  rouge,  le  pineau  Je  .Bourgogne,  lé  malin , le- 
g a rut  y ,n  blanc,  le  pineau -,  le  melon  blanc  Je  le 
partficn , que  je  crois  dire  le  même  que  le. morpion 
ou  feuille  ronde. 

Quant  à la  culture , elle  ne  différé  en  aucun 
point  de  celle  des  vignes  de  la  -Côte-d’Or  5 j’y 
renvoie  en  confëquence  le  leéteur. 

— / 

Département  de  L'jlrJBE. 

Les  vignes  de  ce  département  y occupent  1 1 jcoo 
heéhrcs. Celles  des  coteaux  expufés  au  midi,  8c 
cultivées  en  pineaux  .tenus  bas,  donnent  des  vins 
de  bonne  qualité  j nuis  celles  en  plaine  , de  trouais, 
de  gamet,  8cc.,  tenues  hautes, en  fournirent  qui 
font  -extrêmement  durs  , 8c  qui  ne  peuvent  fe 
boire  qujaprès  plufk  urs  années. 

Le  fol  dps  coteaux  eft  une  marne  argileufe  qui , 
dans  les  vignobles  de  Bar-fpr-Aube , de  Muffy- 
Lévêque,  des  Ryceis,  8cc.,  report  fûr  la  piene 
calcaire  primitive,  de  dans  l*>  environs  de  Troyes, 
de  Méry , 8cc. , repofe  fur  la  craie.. 

Le  fol  des  plaines  eft  une  argBe  rtmblable,  mais 
plus  fertile,  mêlée  de  cailloux  calcaires  roulés, 
provenant  des  coteaux  ci-deffuj.- 

Le  vignoble  de  B„at -fur- Aube  eft  expofé  en  plus 
grands  partie  au  midi  j.cependant  il  y a des  pièces  au 
levant  6c  au  couchant.  On  plante  les  ceps  enjignes 
dirigées  en  montant , mais  cette  dilpofîtion  ne  fe 
confçtve  que  quelques  années,  parce  qu'on  ell 
dans -l’ufage  de  provignet  les  Touches  en  tond, 
foit  qu'il  s'agiffe  de  regarnir  les' places  vides , foit 
qu'on  veuille  rajeunir  tous  les  ceps,  qu'on  tient 
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toujours  fort-bas  8c  affez  écartés  Jes  tins  des 

autres,  >.  ,•-  • ....  . r , V. 

. Las  labours  Toee  rarement  au-defftis. du  nombre 
de,rrois  , & fe  font  ayee  un*  pioche  à fer  trian- 
gulaire tiès-long  8c  ëtrrfitT 
Les  opérations  de  l'ébourgeonneanciif , de  la 
rognure  & de  l’éroorydage  font  très-rfaouteufes  ; 
aulli  ces  vignes  (bnt-êlles  lonioiits'foibles  8c  don- 
net,i-elles  des  récoltes  peu  abondâmes-. 

Les  variétés  euftivées  dans  ce  vignoble  / forte  : • 
Lé  pineau  rouge  Je  Bourgogne , peu  produébf', 
mais  donnant  le  meilleur  vin. 

Le  franc  pineau  „ ou  gamery.  rouge  , donne  des 
gtapfSes  plus  grolfes  8c  plus  nombreufps.  Son  vin 
eft  très-bon.  On  le  cukive -beaucoup. 

Le  franf  ms  , ou  iachet  rotige , pâlie.  pour  donner 
,du  vin  médiocre,  excepte  a Cokmrhey  L-Fofle , 
oû.ie  lie  fuis  pas  allé  , r|e  forte.que  je  ne. fats  pas 
pofiùvemenc  fi  c'eft  la  même  varjeté  qui  s'y 
trouve. 

Le  gamet  noir.  C'eft  le  plant  de  prçdihélion  , 
parce  qu  il  fournit  beaucoup  Sr'coule  rarement  j 
m;is  fon  vin  n'cft  ni  bon  ni  de  gardé. 

Le.  go  nais  noir;  même  obfètvatiori.  Cependant 
Ton  vio  le  garde  mieux  qu'aucun  autre  de  ce  dépar- 
. renient.  8c  devient  bon  aptes  1 ç à 10  ai  s de  cave. 

• L ’arbone^  ou  arbane  flanc.  Cell  cetui  qui  fournit 
le.  plus  de  vie  8c  -leinciHeui.  11  ne  fe  vendangé 
qu'après  la  gelée..  ' ; 

* Le  pineau  blanc  eft  très-rare.  m 

Le  gamet  blanc  8c  le  purion  donnent  du  mauvais 
yin.  1 • 

Le  'fromtnxi  violet.  C'eft  le  pineau  gris.  Son  vin 
eft  très-delicat , mais  on  en  fait  raren.ent  à part. 

Les  vignobles  de  Mullÿ  Lévêque,  de  Bar-'fur- 
Seine;  fout  au  ndrfl  ou.au  levant.  Leur  culture  eft 
la.  mène  que  celle  des  .Ryceis,  qui  eft  de  Lature 
c£té  de  la  même  montagne. 

C'eft  dans  ces  vignobles  que  j'ai  Vu  tranfportftr 
•dans  Tes  vignes  des  preffoirs  roulans  rie  fix  pieds 
carrés,  pour  y faire- le  (pn  blanc  avec  plus  d'éco- 
nomie, 8c  pouvoir  enterrèr  de  fuite  ta  gêna-  y 
pied  des  ceps  Je  n'ai  pu  qu’applaudir  à cette  ,.- 
tique.  Voye\  PRESSOIR. 

Les  coteaux  qui  bordent  la  Laigne  au  levant  8c  . 
au  couchant  condiment  le  vignoble  des  Ryceis  , 
dont  le  vin  eft  rrès-digne  d'eftime  ; mais- il  y i 
autant  de  vignes  au  midi  qu'i  ces  deux  exportions. 
La  plus  eftimée  eft  au  fud-éft. 

Le  fol  de  ces  coteaux  pft  une  argile  rougeâtre, 
furchargée  de  fragrpens  de  la  pierre  ca'caire  pri- 
mitive fendillée,  qui  en  fait  le  noyau. 

■.  C'eft  en  lignes  écartées  de  tfois  pieds  que  fe 
plantent  les  vignes.  Elles  ne  font  jamais  arrachées , 
mais  renouvelées  par  le  provignement  tous  les  lix 
à fept  atjs.  Ce  prpvigneoient  s'exécute  dans  des 
foffes  creufées  jufqu'au  rocher,  8c  fort  larges; 
l'intervalle  dè  deux  foffes  s'appelle  un  à-Jos.  Les 
vignes  qui  s’y  trouvent  font  exportes  à cou  1er.  .On 
repoùfle  ltmplot  du  fumier,  mais  on  lève  les  ga- 
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*onr  dusfeoynét  pour  U toc re  de  iioflèst  Celles  de 
* ces  vignes  qui  fu.it  les  moins  l-ren  foiqnéas  futfr- 
nilTent  dp-f-ciblès  iéct»lses>,  oitt«  lciir  vio  eil  le 
tneil  eur.  Orvy  à enferré  qjie  k-  vin"  Je  pineau  ss'y 
conferve  auiouid'hui  mains -long-temps  qu'autre- 
tois.  ee  qu'ou  attribue  à une  culture  trop  parfaite. 

Oette  culture  ne  diffère  pis  de  celle  des  vignes 
de  la  cote  de  Reims  de  <ie  la 'Côte-d’Or*  quoi  je 
. n’pn  parlerai  pas.  , • 

. Les 'variétés  les  plus  généralement  cultivées, 
c'ell-à-due , qui  font  la  baie  des  vignobles,  font  : 
la' pineau  noir,  ou  plu  a iba  , le  pineau  Diane  , qui  le 
place  de  préférence-fur  les  côtes  les  moths  garnies 
de  terre  ; Iç  gam.t , qui  cil  réclamé  par  les  t . rreS 
fortes  8c  humides  des  bas  * (Jc’ie  troyen  , dont  le 
vin  eft  meilleur,  après  celui  des  pineau»,  mais 
qui  Couvent  laill;  tomber  lès  grappes  aux  -approches  - 
ue  fa  maturité.  • • 

L s autres  variétés  qui  Ce  voient  dans  ce  vigno- 
ble. font  : les  lombarde  rouge  & blanc , le  I q ajfèlus  de 
Bat-  ûr-Anbe  . le  fqrviniea  , Je  m.Jler  doux,  fous 
k nom  i’A.Jeh  ,*"10  pineau  gris , lo. iS  le  m m d - 
bureau  ; le  fervinien  rouge-cendré , lutis  les  noms  de 
Cérigny  , de  Chéiigny , de  jromeneè / variétés  dej^ 
connues.  J’y  ai  décrit,  comme  ne  I ayant  pas  en 
coté  cité,  outre  le  troyen,,  I e-pinéau  d‘ Atlly ata 
aO  Léuns-,  que  ji  croîs  être  le  mèmè  que  l'ucvcr- 
rtîit  de  Ce  dernier  vignoble  ; le  dameri , ou  dameeet, 
jalonne,  ou  raifin  à longue  queue  , fous  variété’ de 
t Hqjjelas , le  eitardonnei  Ce  le  purion  , ou  jouais 
blanc.  - ' • " , - 

La  difpolîtibn  dés  vignes  change  dans  la  vallée’ 
de  la  Seine,  principalement  autour  de  Tfoyes. 
C'clf  en  treilles,  hautes  de. quatre  à cinq  pied- , 
qu'on  Jes  tient , comme  dans  quelques  parues  du 
crépartemèrit  dé  1 Yonne.  Lé  Jr  culture  eft  la  même 
qpe  celle  dé  ces  dernières;  ainfi  je  puis  me  dif- 
penfer  de  la  dectire;  Les  plants  préférés  font  les 
gg-ntts , les  goiais  Sc  autres  gtofles  races,  qui 
donnent  un  vin  dur,  très-coloré,  celui  du  dernier 
de  garde , celui  du  premier  devant  être  bu  dans 
l'année-  Là , quelques  vignerons  font  leurs  mar- 
etntes  ds  remplacement  dans  des  Mannequins. 
Voy rj  ce  mot. 

Département  de  Seine  et  Oise, 

ET.  ENVIRONS  DE  PARIS. 

Les  vignobles  de  ces  dénattemens  ne  font  pas 
célèbres  ; le  vin  de  ceux  dé  Brie,  principalement, 
éit  accule  de  faite  danfer  les  chèvres mus  ils  four- 
niffent  abondamment , Sc  leurs  vins  trouvent  tou- 
jours pn  débit  alfuré  dans  les  nombreux  cabarets 
qui  entourent  la' capitale.  Il  s‘y  trouve  environ 
a4,00p  hectares  de  vignes. 

La  quantité  eft  ce  qu'on  leur  demande  exclufi- 
vetnem  -,  aulli  les  pliuté-t-on  dans  des  .terrains 
propres  aux  céréales  8c  autres  calcules)  aulli  fes 
fume  t-on  à outrance , même  aux  environs  de 
Paris , avec  les  bouts  de  eett;  ville  , qui  donnent 
à leu,  vin  cne  odeur  Sc  une  faveur  repoulfante. 


Généralement  la  plantation  de  Ta  vigne  a Jtéu 
.dans  des  folie  s ,de  deux  pieds  de  Lar ’èor , fut  un 
pied  8c  demi  de  profondeur  r(épagfer^ar  un  à-dos 
de  detig])ieds  Hé  Jemi.de  large.  I!  y a deux  rants 
de  ceps  dans'chaque  folle , qui  ne  le  comble  qu'à 
la  troifiëme  année  de  la  plaritatipn. 

Ce  font  des  croffeties,  confetvécs  dam  l'eau 
jufqu'au  piintcmps,  qu’on  emploie  prrfqif exclu- 
fivemtet  aux  plantations.  On  les  place  à l'angle  du 
fond  -,  «ppole  ai,  bold  oü  on  veut  qu'elles  forcent, 
à un  pied  Sc  demi  de  diltance  dans  les  bons  fnfds, 
Sc  à deux  dans  Us  mauvais.  Iis  s'enterrent  de  fii  a 
huit  pduces , 8c  biffent  voir  quacte  ou  lis  veut. 

Le  labour  d'hiv-rd*  ces  vignes  en  petites  mon- 
ticules -ifolées  , «ft  très-bien  entendu  , airifi  que  ie 
l’as  obfewé  plus  inut  8c  'à-  l'article  Labocr. 

Février  Se  Mars  font  l'époque  de  là  taille.  Elle 
fe  fait  fur  un  feùl  farment , les  aurres  étant  fup- 
primés,  & fur  dépx  yeux , dans  tes  liais ipaigtei ou 
peu  fumés , Sc  lut  les  ceps  fpibles,  Sc  for  deux  où 
trois  firme  ns , 8c  fur  trois.  Se  même  quatre  yeux , 
dans  les  circônfiances  contraires.’  ; ■ u.l 

Rarement  on  fait  des  aies  ou  faatelléà  aux  virus 
en  plaine  des  environs  de  Paris,  parce  que  les 
ceps  en  font  tiop  rapprochés;  mais  ils  fiant  fré- 
quemment pratiques  -/ut  celles  en  coteau,  nos 
po  i.pLil,  comme  il  en  a été  ci;é  des  exemples 
plus  haut , mai'  feulement  en  étendant  le  fairneot 
refctvé  patjllélemei.t  ak  fol,  8c  l'attachant  à ua 
éthàlis  Voi  in,  ou  le  fixant  'dans  la  terre  o»r  (ua 
extrémité.  Les  vignes  de  Sèvres , Saint  Cloué  St 
autres,  expofées  à t'eft  ou  au  midi  , offrent  des 
fiurellts  ainfi  fixée'-  On  les  fupprime  conlUm- 
sneut  à la  taiile  fui  vante. 

On  ne  fade  des  provins  dans  les  vignes  de  ce 
département,  que  pour  garnir  les  places  vides; 
auiü,  après  quarante  ou  cinquante  ans,  les  fauches 
ne  pouffent-elles-  plus  de  bouigeons  vigoureux, 
8c  ce»  derniers  de  grappes  nooibceufès  & profits, 
en  confequence.oti  les  arrache,  pour  cultiver  en 
place  des  céréales';  des  légumes,  8c c. 

Le  peu  de  duree  des  vignes  du  département  de 
Seine  8c  M irr.e  fuftitott  pour  les  empêcher  de 
donner  du  bon  vin,  quand  même  leuf  engrais 
trop  abondant , le  mauvais  choix  des  plants,  le 
rapprochement  des  ceps,  ne  pioduiroient  pas  ce 
réfultat.  * 

L'effilage  des  échalft,  leur  placement,  l'ébour- 
geonnemept,  Faccolage,  le  rognage,  1 épampte- 
ment,  Sc  trois  ou  quarte  binages,  font  les  façons 
qu'on  donne  à ces  vignes  dans  le  coûtant  de  l'été. 

Les  .variétés  qui  fe  voient  le  plus  fréquemment 
dans  les  vignes  des  environs  de  Paris , loin  : en 
noir,  de  meunier  ,\e  gamel  I Itjnaurtlci  ou  tnngsi- 
doc  , Immorillon  , le  plant  de  roi  ou  bourguignon , l{ 
pineau  franc  , le  noirfau  ou  bèg-ier , le  faumoiteeui 
eil  blanc  ; lè  mejlier , le  bourguignon  ou  feuille  ronde, 
le  morillon , te  gouqis  , le  plant  de  lune , la  rochelle; 
' en  ans,  le  mufiadtt  ou  pineau  gris. 

| Il  eft  des  vignes  "uniquement  plantées  en  iwu- 
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niîr,  d'acres  en-gamet,  d’autres  en  meAier  , 
mais  en  général  ees  variétés  foin  mêlées.  ' •• 

Le  meunier  donne  un*, vin  plat  V de  peu  de 
gjiJe",  mais  il  coule  rarement  8»  miinr  de  bonne 
heure.  Son  truie , vendu  fut  les  marchés  aie  Pari  « , 
peu  apres  la  magoelaine  ; laquelle- fe  cultive  en 
ueiile,  donne- /Ls  produits  tiès-avaflia'geux. 

Le  vio  de  me  fliei  cil  le  plus  chaud,  mais  il  con- 
ferve  un  gr-ilx  acide'qui  n’ett  pasagrea&le. 

l.e  pire  de  ces  radios,  mais  le  plus  productif, 
efHa  rocaille,  dézénerelcence  du  faint-pieert , ddni 
il  Ic-ra  queltion  plus  bas. 

Les  chifftlas  îjc  les  "mufcats  fe  montrent  quel- 
quefois dois  les.vrpaea , mais  c'elien  treilles  qu'ils 
fecultivenc  leplus  ordinairement.  . . 

Dspar.te.ment  dm  l’Eure., 

Il  exifte  environ  dcoo  htûarts  de  vignes  dans 
Ce  departement.'  Les  variétés  qu’on  y cultive  le 
plusgéneralement,  fora: l'a uvtrnat  noir, qui  donne 
le" meilleur-  vin- rouge;  le  meunier,  cité  p us  haut 
comme  produifant  un  mauvais  vint  le  rr.ejlicr;  qui 
fournit  lr  meilleur  vin  banc  f \aavtrnat  clone  6t  le 
blanc  de  Beaune  s-  dont  le  vin  éll  peu  eftitué.  • 

Âbx-  environs  de  Charttea,  on  plante  la.  vigne' 
dans  des  tpffes  de  uois  à quatre  pieds  de  profon- 
deur; pour  la  mettre  à l’abri  des  vents  froids. 

D É P ART  EM  EN  T 'b  E LA  SART&E. 

On  compte  io,j(0  hectares  de  vignes  dans. ce 
département , mais  elles  fournifient  des  vins  fort 
peu  eftimés,  excepté  celles  du  clos  des'Jafmers.  en- 
tièrement planté  de  pineaux  rouge  8 c blanci  ce  qui 
confirme  le  fait  quecefont  ces  deux  pineaux  & hr 
giis  qu'il  faut  choifir  dans  la  dernière  xône  où  il 
ctt  pollible  de  la  cultiver , quand  on  veut  y récol- 
tes du  bon  vin. 

il  n’tll  pas  néceffaire  de  parler  des  vignes  des 
département  du  Calvados  , de  l'Orne , de  la  Mayenne 
O de  la  Manche,  attendu  qu’elles  l'ont  extiéne- 
ni-.Tit  peu  nombreufes  6c  de  nulle  importance  fous 
le  rapport  de  la  cflkure. 

Vignebhs  fitués  entre  Je  48e . (/le  47*.  degré  de  latitude. 

Département  du  Dotss. 

L 'étendue  des  vignes  de  ce  département  n’elt 
que  de  8ocx3  hectares,  fort  difperlees.  J‘ai  vifué 
cellès  des  environs  de  Befançon  & celles  des  en- 
virons d’Ornans.  •*’  • 

\ Letpujârion  des  vignobles  des  environs  <e 
Befançon  varié  continuellement,  parce  qu’éls  font 
plantés  aurour  des  taas  formes  par  les  monjagnes 
calcairts  primitives  repofant  fur  le  fehitte,  des 
deux  côtés  de  la  vallée  formée  par  Je  Doubs.  Les 
meilleurs  vins  proviennent  de  ceux  au  nridi.5  ce- 
pendant celui  de  Beurre , village  qui  eû  A nord , 


paffe  pofrr  un  des  pte  piets.  Celui  du  fond  dés 
vailées  eft  le  plus  mauvais.*  ",  ’.  * 

La  Culture  en  reii.lTc  cil  très  en  faveur  dans 
ces  vignobles  j la  plupart  eitiémement  en  perte, 
& l'a  1 dû -lui  applaudir  . car  elle  diminue  les  Irais 
de  la  remonte  îles  terres,  rend  leurs  la  >outsj?lus 
faciles , Or  favorite  l'abondance  des  récoltes  faits 
l’exageiei.  J'engage  1rs  ennemis  de  te  omde  à 
aller  l’étudier , peiluadé  qu'ils-en  dçviendiont  tes 
partiùns.  , 

La  pfamation  des  vignes  s’exécute  enfaifant  des 
fofies  dingées  dans  le  lersaie  la  pente,  de  deux 
•pieds  de  large  tfc  d’un  pied  de  profondeur. 

•Le  labour,  le  provignement'Urfa  taille  ont  lieu 
pendant  l'hiver.  Générilement  cette  dernière  fa- 
çon s'exécute,  pour  les  vignes  rouges,  fur  Jeux 
ÿèux.  Or. fur  les  vignes  blanches,  for  trois  yeux. 
Le  pubare  feul  i'eft  lut  cinq. à lix. 

On  greffe  quelques  vignes  en  mtrs. 

Tfois  8 mè  ne  quelquefois  quatre  binages  leur 
font  donné»- pendant  l'été,  avec  une  houe  foot- 
thue. 

Quatre  manières  de  difpofer  les  ceps  exiflent 
dans  pe  vignoble , & cé , quelquefois  dans  le  mémo 
canton.  • 

Ou  on  tient  leicepsbas  & on  les  prqvighedansle 
fer  s de  la  momée,  tous  le»  deux  ou  trois  ans,  8e 
on  attache  leurs  bourgeons  f un  court  efhalas  | 
c’efl  la  pr<tijqti|  de  la  bourgogne. 

Ou  ondes  tient  également. ba*Sr  en  rangé;  s régu- 
lières , 8 on  piliflaje  leurs  bourgeons  a des  per- 
ches tranfverlales  atft.hées  à des  ptcOx',  à deux 
'pieds  de  la  furf.ee  du  foL  On  en  agn  à péu  prés 
ainlidans  le  Médoc  St  aux  environ»  de  Vefoul. , 

Ou  én  les  laitTq  monter  davantage,  61  on  les 
attache  à trois  ou  quatre  pieds  fie  haut , à des 
traverses  fixées  fur  l’angle  d’échilasqui  fe  çrot- 
fent. 

. Ou,  les  confervant-égiférasnt  hauts,  on  donne 
à chacun  un  échalas.qui  reçoit,  à fon  fournît  . 
des  traverfes  allant  d une  tangée  1 l’autre  dans 
tous  les  fens , de  fotte  que  la  vigne  repréfente  ,’en 
detfus,  un  gril  à carreaux  égaux , qu’on  appelle 
liqumloe. 

Je  n’ai  pu  comprendre  les  motifs  des  deux  der- 
nières pratiques,  qui  ont  pour  réiulcat  que  les 
raiGns  font  rarement  frappes  par  les  rayons  du 
foleil,  8c  conflamnicnt. entourés  d’humidité. 

Les  variétés  que  j’ai  vuesdans  ce  vignoble;  font  : 

Le  noiritn  ou  pineau  franc  ; il  cooapofe  là  pref- 
que  totalité  des  vignes  de  Beurre , 8c  c’eft  à lui 
qu’eftdue  iafupériorité  du  vin  qui  s’y  récolte. 

Le  garnit  noir.  II  fournit  le  plus,  mais  fon  vin 
eft  gr oflier. 

Le  gamei  blanc;  c’eft  le  melon  de  la  Côte-d’Or. 
Ses  prpdi. étions  font  encore  plus  abondantes  & 
plus  groltères.  . ’ 

Le  érigés,  le  treijau  , le  gauche , le  lui  font  blanc, 
,fe  grappenaux,  le  pulfart , exiflent  auffi  dans  ca  vie 
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go  ■ble.  L'impnttance  de  ce  dernier  n'ÿ  efl  pas 
’ affez  appréciée.  . / ’ ; 

C'ell  fur  une  colline  très  en  petite , expo  fée  au 
fud  ell  au  id  i & au  fud-ou-ll , que  fe  siouve  le 
viqnoble  d'Ofins.  Sod  fol  eft  une  argile  rouge 
tris  furchargée  de  fragmens  de  la  pierre  calcaire 
primitive  qui  lui  fert  de  bafe.  Ses  nombreufes  ter- 
rafles  retpr'.ier.t  fa  dénudation,  Sc  permetient  de 
remonter,  à peu  de  frais,  la  terre  que,  malgré 
elles,  les  eaux  pluviales  ont  entraînée.  . 

Toujours  on  les  plante  .en -tigre- ■ daosleV  fens 
de  la  pente,  mais  on  Us  ,>rovtgne  irrégulièrement 
tous  les  6x  a huit  ans  pour  le  gamn , Se  tous  Us- 
trènie  ou  quarsué  ans  pnûr  le  pu/fare  ,'\es  deux 
feules  varietcs'qu’on  y cultive.' , , 

On  donné  un  laboltr  d’hivec  8f  trois  binages 
d'été  aux  vignes  de  ce  vig  obîe  , avec  une  petite 
boue  a 1er  arrondi. 

Les  ceps  ont  deux  ou  trois  piafs  de  haut  ur,  8 c 
fe  rabattent  au  premif-t  point  toutes  les  lois  qu'un 
bouigeon  ira r t i du  vieux  bois  le  permet. 

On  ne  fait  que  du  vin  rouge.  . • 

DtPARTItfENT.DB  L A HAUTE-SAÔNE. 

Ce  départemeht  renferme  1 1,001  heâ  ires  de 
vignét.  Ses  'principaux  vig’noblrs  fout  ceux  de 
Va  foui , de  Cy,  de  Pe(mes , de  diay  & dé  Chain- 
plitte,.Je  les  ai  tous  vifites 

Les  meilleures  vigne i de  celui  de  Vefoul  font  à 
Navenne , au  couchant.  Les  plustllauVaifts  font  à 
la  Motte  , au  midi.  Toutes  ont  pour  loi  une  argile 
rougi  àrre,  mêlée  des  détritus  de  là  pierre  cal- 
caire fur  Htque  le  elle  r-'pofe;  au-dcffous  efl  le 
Khifte.  ... 

L'efpaccment  des  ceps  efl  de  trois  pjeds  en 
tousfens,  Sc  leqr  alignemenr  régulier,  mais  va- 
riable. . *■ 

,On  ne  plante  que  la  moitié  du  nombre  des 
lignes,  l'autre  fe  girnifUnt  trois  ans  après,  par  le 
moyen  du  marettage.  Dans  l'intervalle  on  cultive 
des  céréales  ou  des  legumes. 

Le  provignement . hors  ce  cas  ^ n'a  lieu  que 
pour  regarnir  des  places  vides . ou  lorfque  les  ceps 
ont  atteint  Vingt-cinq  ans  : dans  cette  dernière 
- circonlignce , la  vigne  efl  provignée  en  entier  dans . 
un  feul  hiver.  . 

Les  ceps  font  tenus  très-bas,  & leurs  bour- 
geons font  palilfadés  à des  perches  de  faule  fixées 
à fix  pouces  du  fol , 8c  parallèlement  i lui , au 
moyen  de  piquets  de  chêne  d'un  pied  de  haut. 

Cette  pratique  ell  celle  que  je  crois  la  plus 
avantageufe,  dans  le  Nord  furtout,  comme  je 
l'ai  déjà  annoncé  plus  haut , 8c  à la  qualité  8c  à la 
quantité  du  vin,  celle  qui  permet  le  plus  d'éco- 
nomie dans  la  culture.  De  temps  immémorial  elle 
eh  ufitee  dans  le  Médnc. 

Les  engrais  font  refufés  à ces  vignes  lorljju’elles 
font  en  bon  tonds , mais  on  leur  donne  du  fumier 
tous  les  douce  à quinze  ans  dans  les  mauvais. 
Les  proprietaires  d'un  vignoble  peu  éloigné,  i. 


Courtchaton , font  enterrer  en  fleurs  , pour  le 
même ‘objet , du  fatrXfin  , des  feves  de  mardi, 
fenrés  après  la  Wndangé. 

Vorti  deux  cxcelr.ns  exemples  qu’on  n'imite 
pas  a fiez. 

Un  labour  d'hiver  8c  trois  binages  font  donnés 
à ces  v.gnes  > è,  rien  n'en.péch  - de  dooner'le  la- 
bour av<  c l'araire  ou  cturiW  ians  Voues. 

I.é  gamee  , ‘e  pineau  franc  6c  le  pineau  blanc  font, 
dans  l'ordre  de  leur  multiplicité , les  feules  va. 
rie’tes  qui  fe  voient  dans  ce  vignoble. 

La  vendange  efl  mife  à fermenter  dans  des  fou, 
dres  de  trente  prèccS  de  deux  cents  litres  de  capa- 
cité chacune.  Encore  un  exceLeru  exemple  à 
fuivre,  loiiqti'on  veut  du  bon  vin  & beaucoup 
de  vin  ..|a  perte , par  ce  procédé,  etrnt  beaucoup 
moindre, 

La  côte  Où  e(l  le  vignoble  de  Cy  fe  préfl me 
direct. mc-nt  au  couchant,  il  v a quelques  vignes 
au  rêvant  , au  midi,  én  plfinè.  Le  vira  qu'il 
donne  a joui  d'une  aflez  grande  réputation,  qu'il 
a perdue  depuis  qu'on  y' a.  fubftitsré  le  gamet  au 
pineau.  • . • *•  ' , 

l.es  variétés  qu'on  y cultive  fe  plus  gépérale- 
ment  8c  qùe’j'y  ai  obfervees,  font: 

Le  pineau  franc  j noir  ).  Il  cohflîtu*  le  quart,  du 
vignoble,  8c  efl  tantôt  plpmé  feul,  tantôt  mé- 
lange avec  les  fuivans.  Le  vin  qu'il  fournit  cQ  le 
meilleur.  •« 

Le  pineau  liane.  Il  nè'  fe  vendange  pas  fépaté- 
ment. 

Le  eseiritu  ou  pineau  de  Bourgogne.  Il  efl  devenu 
rare,  ce  qui  a diminué  la  qualité  des  récoltes 
Le  gamee  noir.  C’efl  lui  qui  fait  aujourd'hui  le 
fond  du  vignoble.  Il  offre  deux  fous-varietés  moins 
eflimées-,  dont  l'une  a les  grains  moins  foncés  en 
couleur,  8c  l'aune  coule  fouvent. 

. . Le  melon  ou  gamee  blanc.  Des  vignes  ta  font  ei* 
librement  plantées. 

Le  lofant  blanc.  Même  observation. 

Le  fernty  , le  putfarc  , les  rafxy  noir  8c  blanc, 
les  bretays  noir  8c  blanc  , le  maillé  , le  hotuau  -,  le 
lendouleau  ou  plant  ci  A r bois  , le  mejlier  jaune  8t  le 
plant  d'Efpagne  , font  fort  rare# 

Une  argile  jaunâtre  , fort  chargée  de  fragmei» 
de  la  pierre  calcaire  primitive  qui  continue  la 
montagne  où  il  fe  trouve,  forme  le  fol  du  vi- 
gnoble de  Gy.  Il  .efl  fort  complète  te  fort  fujet 
à retenir  tes  eaux  pluviales.  C'ell  au  moyen  d’une 
houe  à fer  arrondi  qu'on  le  travaille. 

Les  plantations  le  font  dans  ce  Vignoble  fur 
des  lignes  écartées  de  trois  pieds,  au  moyen  de 
folles  ou  de  filions , avec,  des  crocettes.  Le  plant 
cpmmence  à. produire  à quatre,  ans  efl  dans 
toute  iâ  vigueur  à fix.  On  ne  proVigné  que  lorf- 
qu'il-y  a des  places  à regarnir.  La  vigne  dure  tant 
qu'on  la  cultive  bien.  • • • 

On  donne  un  labour  8c  deux  binage  s,  Sombr  ace, 
Retersac.e  8c  Retekissage.  Après  le  premier, 
on  taille  fur  deux  ou  trois  yeux  , te  on  fail  des 
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Cotmofis,  qui  diffèrent  des  Arcs  ru  S vu-- 
Tt  lus  , en  es  q /dits  loue  Amplement  êterdoes 
d'un  échalis  i l'autre.  Ces  échatas  font  ties- 
petns.  Avant  le  fécond  on  ébourgeon.ie,  & 
avant  le  troifième  on  rogne. 

On  vendange  géneMlemertt  trop  tôt , parce  q»e 
Je  s propriétaires  pàttaïeut  les  produits  avec  les 
vignerons , S:  que  ces  'derniers  font  toujours 
picffes  de  vendre.  ' -, 

Le  vignoble  ce  Pefnes  eft  fur  une  côte  argi'o- 
caltaite  , expofee  en  itiajeurê  partie  aumidi  ,-le 
hng  de  POgnon.  Il  fe  cultive  comme  celui  deGy, 
excepté  qu'on  y fait  plus  de  courgces , fartouc 
et»  blanc,  Sc  qu'il  s'y  laide  beaucoup  de1  cep» 
Cns  échalal.  Son  vin  commun , Crlt-i-Jlr*,  fait 
avec  le-  mélange^ies  variétés , cil  médiocre 
lotfqu'on  le  compofe  feulement  en-  pineau  fane 
& en  fin  ou  bleue,  il  eft  très-bon. 

Outre  ce  s deux  variétés , e n y cultive  le  game i, 
qui  fait  le  fond  des  vigne  1 , le  ferr.ey  de  Gy  , qui 
S'y  nomme  durfey  , le  luifant  noir  , h feuille  ronde 
onmo'itlon. 

Le  vignoble  de  Cray  eft  peu  confidérable  8c  eft 
tn  maicure  partie  au  midi  > mais  les  entons  ap- 
pelés la  Matfon  de  boit  & de  Rey  , qui  fournilfent 
le  meilleur  vin  , font  au  levant,  il  prouve  toute 
l'importance  du  choix  de  la  variété  , car  le  canton 
de  li  Maifon  de  bois,  planté  en  pineau  de  Bour- 
gogne , donne  de  l'excellent  vin j celui  de-Rey, 
planté  tn  pineau  franc  , en  donne  du  bon  , 8c  le 
rifle  du  vignoble,  oâ  le  gam.t  domine,  en 
donne  du  fort  médiocre. 

Le  fol  8c  la  culture  de  ces  vignobles  d (firent 
peu  de  ceux  de  Gy.  . 

Le  vignoble  de  Champlilte  couvre  les  coteaux  en 
demi  ceicle  , au  centre  deiqu.  Is  eft  bâtie  la  ville. 
Son  fol  & fa  culture  ne  diffèrent  pas  non  plus  du 
fo!  St  de  la  culture  de  Gy  , mais  on  ne  fume  pas , 
8c  On  égrappe  les  raifins  rouges  pour  faire  du  vin 
rouge,  8r  non  les  raifins  rouges  8c  blancs  lorf- 
qu'on  en  veut  faire  du  vit)  blanc.  Ces  vins  ét  lent 
jadis  très-eflimés.  Ils  font 'encore  fupétieurs-  à 
ceux  de  Gy,  mais  ils  perdent  annuellement, 
puce  qu'on  plante  les  nouvelles  vignes  unique- 
ment engamet,  pout  en  obtenir  de  plus  abon- 
dantes récoltes.  , 

Le  département  de  la  Côte  -d'Or  renferme 
14,000  htctrres  de  vignes , parmi  lefquell  5 fs 
trouvent  celles  qui  lourtiilTent  les  vins  de  Bour- 
gogne , fi  réputés  15c  réellement  fi  excellent  lorf- 
q/iU  font  ous  à point. (jf  otite  s cri  es  en  côte 
lont  plantées  dans  une  argile  remplie  de  fragmens 
du  calcaire  primitif  qui  en  fait  lu  bal;.  Celles  en 
plaine  font  dans  un  gravier  de  même  rature. 

I.es  vignobles  les  plus  célèbres  de  la  côte  font 
Vofne,  Chambertin  , la  Romande  , Montraçhet , 
Vougeot,  Pomard , Volnay,  Nuits,  Beaene, 

I iftip,  Marcs-d'ot,  Abolie  , Saviguv,  Chatlagre, 
Santenay , Saint-Aubin  , Metgeot,  Blegny,  Mal- 
le au,  Sic.  ‘ • " 

Diâ.  des  Arbres  (è  A'bojlcs, 
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La  bonté  ries  vins  de  ■ Bourgogne , tom  r.e  je’ 
•l'ai  rie ;à  obfcrvé  pltifiattrs  fois,  ett  r>ti:ici;»jl  - 
tuent  due  an  pinçai  de  Bnurgogn  3c  au  (janc 
pineau  , afnfi  qui  la  vi  illcUV  des  reps j mais  il 
cü  ries  vignes  qqj  q&  fort  l'éparées  que  par  un 
®ui* , une  hn;  , an  feniier,  qui  donnent  du  vin 
d'un  prix  for  rfu  prieur  au  prix  commun , ce  qu  oi 
attribue  part  »ut  au  groin  de  U serre  , St  ce  que  js 
mepropofe  de  vérifier  avec  toute  latteorio.)  dont 
je  fuis  capable-,  cette  année  mène  ( 181 J ):  cette 
caule .cependant  me  paroi t peu  probable. 

O n fe  plaint  généralement  que  la  qualité  des 
vins  de  Bourgogne  s'.ilfiiiblit , 8c,  queiqu'atta- 
c bernent  que  je  garde  péur  ce  département,  ml 
j'ai  palfé  les  plus  belles  années  de  ma  jeunelf; , 
13  fuis  obligé  de  reconnoftre  que  cette  plainte  eft 
fondée. 

A "ici  une  partie  des  caufes  qui  ont  conduit  i ce 
réful  at. 

Autrefois  il  y avoir  beaucoup  de  propriétaires 
riches,  principalement  parmi  les  moines,  qui  na 
payoienf  prefque  pas  d’impôts  8e  qui  ne  s'inquié- 
toient  pas  du  prix  auquel  revenoit  le  vin  qu'ils 
buvoieiit.  Aujourd'hui,  les  petits  propriétaire s , 
qui  font  toujours  défirent  d'avoir  beaucoup  de 
vin  , ne  regardent  qu'à  l'argent  qu'ils  reçoivent. 
S'inquiètent  peu  de  la- réputation  future  de  leur 
vignoble  , multiplient  te  gamet , fument  (ouvpnt, 
Scarrathent  les  vignes  ultrafeculaires ,*  kfqtiallés 
concourent  fi  püilumment  à améliorer  le  vin  de* 
pineau,  comme  je  l’ai  de;i  annoncé  pîiificurs  fois. 

D'un  autre  coté,  les  marchait  ’s  vendant  par- 
tout , fous  le  nom  de  v/s 1 de  Bo  eVgerg  ne  , dos  mé- 
langés qui  n'om  nf  bouquet  ci  bon  g- ùt.  qui  ne 
fe  gardent  pas  , & qui  doivent  dîc.mliderer  le 
vétitibk  auprès  de  CEUX  qui-  ne  le  comioilfent 
pas.  Il  tft  extrêmement  rare  que  moi  , q fi  les 
commis,  puilie  boire  avec  plailir  les  vins  qu'on 
m'offre  fous  leur  nom  mè  nq  Jaift  les  bonnes  mai- 
fons  de  Paris. 

La  malheureufe  habitude  prife  depuis  quelques 
a-méex,  de  mêler  de  la  tafïbnaJe  dans  le  moût, 
pour  rendre  ce  s vins  plus  tôt  potables,  concourt 
aulfi  1 détruire  la  réputation  d-s  vins  rouges  de 
Bourgogne,  ne  fût-ce  qu'en  les  privant  du  bou- 
quet qui  les  caraèforife  8c  qui  leur  donne  tant 
d'agtément.  Voyt-{_  Vim.  ’ . . 

Le  vin  de  Filfin  , vignoble  appartenant  i M.d; 
Mnntmort,  tft  aujourd'hui  celui  qui  eft  le  plus 
eftimédes  connoiffeursdu  pays  , parc;  qu'il  elt  de 
pur  pineau , 8c  que  fon  proprietaire  ne  le  vend  ja- 
mais ides  cortirpilfionnaires;  ma  s il  cmîre  douce 
francs  la  bouteille,  ce  qui  eft  bon  de  la  portée  de 
bien  des  fortunes. 


Leiui  ou  clos  ae  vougeot  a perda  uv  ,4  repu- 
tan  1.1,  parce  que  le  précédent  propriétaire  l’a 
fait  regarnir  de  jeunes  ceps  dans  fa  partie  fupé- 
tieure,  oô  il  a'?  en  avoit  que  de  fix  cents  ans 
d'âge.  - • 
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Je  n'ai  jamais,  vu  faire,  fur  là  Côte,  du  vin  blanc 
avec  des  ratfins  rouges,  il  n'y  a p.  s de  doute  ce- 
pendant, à mon  avis,  qu’il  feroit  fupérieur  à 
celukde  Ucôrede  Reims,  avec,  raifôh  fi  tfiiuié. 

I,e  pineau  blanc  fournit  les  excellens  vins  de 
cette  couleur  dans  les  vignobles  de  Monttachet , 
de  Mulfeau,  8cc.  Le  plus  fouvent  on  le  mêle 
avec  les  autres  pour  Lire  du  vin  rouge. 

Outte  les  trois  pineaux  & Y Infâme  gamet , pour 
me  fervirde  l'expreflion  d'un  duc  de  Bourgogne, 
on  irouve  dans  les  vignobles  de  la  Côte  les  va- 
tiéies  fui  vantes  : en  rouge  , le  melon  noir , le  platu 
m lin  , le  leçon , le  moufle;  en  blanc,  le  melon 
blette , Ig  clairette , Y aligotte  , le  ciotat , le  Narbonne 
eu  cl.ajftlas , le  gamet  blanc;  en  gl  is,  ! e pineau  gris, 
qui  n'y  ell  pas  aulfi  elthné  qu'il  mérite  de  l'être. 
J:  ne  crois  pas  qu’il  y aie  des  vignes  entièrement 
plantées  de  ce  dernier. 

-Aucun  ouvrage  n'a  été  publié  fur  la  culture  des 
vignes  de  la  Côte,  tandis  que  beaucoup  d'autres 
moins  précieufes  ont  obtenu  des  hiftoriens. 

Quoique  j’aie  fouvent  parcouru  les  vignobles 
de  Bourgogne  dans  ma  jeuneffe,  je  ne  lésai  pas 
étudiés  fous  ie  rapport  de  leur  culture  ; en  confé- 
quence,  je  dirai  feulement  que  la  baie  de  cette 
cultufe  eft  la  même  que  celle  des  vignes  de  Cham- 
pagne , •cfl-à-dire , qu’on  couche  Tesxeps  tous  les 
ans,  en  montant , de  forte  que  les  fouthes  parcou- 
rent fous  terre  des  longueurs  confiderabU  s.  On  m’a 
dit  au  clos  de  Vougeot,  où  j’ai  aifdlé  deux  lois  à 
la  vendange,  que  les  ceps  qui  fortôient  de7 terre 
ay  haut  de  la  cote  , avoient  été  plantés  du  temps 
de  faiht  Bernard,  fur  le  bord  de  la  route)  or , il  y 
a ur,  quart  de  lieue  de  diltancè. , 8c  faint  Bernard 
elt  mort  en  iifj-  Audi,  cette  partie  du  clos, 
avant  la  révolution,  tMh  toit -elle  peu  de  railïns 
8c  de  petits  raifns»  aulli  étoit-elle  v.  n-lanyee  à 
part,  & fon  vin  éroit-il  fans  prix,  les  moines  de 
Citeaux  le  confervant  pour  leur  boilfon  8c  pour 
en  faire  des  cadeaux  aux  rois , aux  minitires  8c 
à leurs  amis. 

Il  laudroit  un  volume  pour  décrire  tous  les  vi- 
gnobles de  la  Côte-d’Or  donnant  du  bon  vin, 
parce  qùe  dans  tous  il  y a des  pineaux. 

Le  département  de  Y Yonne  pollède  ) y ,ooo  hec- 
tares de  vignes,  qui  donnent  d’excellens  vins, 
g tnéralemeot  plus  foibles  que  ceux  de  la  Côte- 
d’Or  , mais  ayant  , dans  les  années  chaudes , 
prelqu'auranr  de  bouquet  que  ces  derniers. 

Encore  dans  ce  département , c'eft  au  pineau 
de  Bourgogne , au  p neau  franc  8c  au  pineau  blanc, 
que  fanr  dus  les  meilleurs  vins , tels  que  ceux  de 
Tonnerre,  d'Auxerre  , de  Joigny,  de  Chablis , de 
Coulange  , de  Franci , d’Avalon  , de  Vermen- 
ton , 8cc. 

J’ai  étudié  une  partie  dé  ces  vignobles;  ainfi 
je  puis  en  parler  en  cotmoiffancede  cariée.  - 

Le  vignoble  de  Tonnerre  ell  placé  fur  des  coteaux 
expolés  au  midi  8c  au  nord  , dont  le  noyau  ell  la 
belle  pierre  calcaire  pmnitive , qui  porte  le  nom 
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■de  cette  ville.  La  terre  de  ces  coteaux  ell  une  ar- 
gile mêlée  de  fragment  de  cette  pierre.  Lrs  plu* 
réputées  de  fes  vignes  font , dans  l’oidre'de  leur 
valeur,  celle»  des Olivottes  fe  de  V junior illon  au 
fud-etl , celles  de  GrKey  à l'eft. 

Les  pineaux  rouge*  8c  blanc,,  ainfi  que  Je  lom- 
bard , font  les* variété»  qui  dominent  dans  ce* 
vignes.  On  a commencé  à y introduire  le  gamee 
dans  les  bas , & il  eft  à craindre-,  à raifon  de  la 
plus  grande  certitude  8c  de  la  plus  grande  abon- 
dance de  les  produits , qu’il  gagne  bientôt  la 
prééminence  dans  les  côtes.  On  y voit  aulli , mats 
peu  fréquemment,  le  mamier , le  aerien  , le  ro- 
millyesa  morillon  blanc  , le  troyen  , le  fetvinien  , 
le  pineau  à feuilles  a érable , tous  plants  de  peu  de 
qualité  , 8c  le  pineau  grès. 

La  plantation  a lit  u en  lignes  appelées  ordons  , 
dans  lè  fens  de  la  montée,  dans  etc  s nous  de  cinq 
a (ix  pouce»  de  profondeur  8c  d’autant  de  large, 
écartes  de  trois  pieds,  où  fe  placent  crois  boutures, 
dont  une  eft  relevée  fi  toutes  pren'nenc  racine.  U 
faut  j o à i î.ooa  ceps  par  heélare  pout  que  le  ter- 
rain foit  futfilam  nent  garni. 

On  donne  un  labout  d’hiver  8c  deux  ou  trois 
binages  d'été.  , 

■ On  terre  les  vignes  le  plu»  fouvent  pofllble  , 
foit  avec  des  garons  pris  fur  le  fommet  des  co- 
teaux , foit  avec  la  trrre'qui  en  a été  entraînée  , 

8c  qui  s’ell  arrêtée  dans  des  folTes  appelées  mar- 
teaux. t 

Autrefois  tous  les  ceps  étoient  marcottés  à la 
fois  tous  les  vingt  cinq  a trente  ans,  dans  le  fens 
de  la  montée,  mais  aujourd'hui  on  préfère  arra- 
cher à quarante,  cinquante,  foirante,  quatre- 
vingts,  ans,  ce  qui  doit  aulli  affoiblir  la  qualité  du 
vin  des  récoltes  futures. 

Le  marcottage,  p.  ur  regarnit  les  places  vicies, 
a lieu  immédiatement  aptès  la  vendange , dans  des 
folles  quadtangulaires  d'un  pied  de  protondeur, 

8c  de  manière  que  les  lignes  des  ceps  relient  régu- 
lières : on  fume  toujours  en  faifant  cette  opéra- 
tion. 

Il  eft  des  ras  où  on  fait  des  provins  en  mai  dans 
les  terres  légères. 

On  appelle  provigner  en  (tutelle , lorfqu’on  Fait 
une  fimp'e  marcotte , qu'on  fepare  du  cep  l’anuée 
fuivante. 

Lotfqu’il  pouffe  des  bourgeons  du  collet  de  la 
racine  , on  les  réferve  fous  les  noms  de  nouaux  , 
de  nouo  , de  fioles  , pout  fotmer  des  marcottes 
8c  renouveler  les  CepQ 

Les  Vieux  ceps  ont  ordinairement  quatre  à cinq 
pieds  de  liant,  djvifésendeux  8c  quelquefois  trois 
branches  ; la  moitié  de  cette  longueur,  appelée 
| eeurrée  oa  eorée  , tft  couchée  fur  la  tetre  , 8c 
1 le  fifre  relevé  Sr  attaché  à un  échalas  , tantôt 
| dfop;  , tantô*  incliné  perpendiculairement  à la 

. pente,' 

'On.taille,audeffus  du  fécond  oi  rroifième’ocil- 
•Loilqu'il  pouffe  un  bourgeon  lur  le  vieux  bots 
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d'une  branche , on  le  téferve  tr«;ours  i l’éhnuf- 
g -onnem-nt  , 8c  on  rabat  la  branche  immédiate- 
ment au-deffus  lors  de  la  taille.  • 

L'ébourgeonnement  s'appelle- diialage  ou  dtf- 
fomachagt  , & la  rognure  du  Commet  des  bour- 
geons , l' émouchtmtnt. 

Le  vignoble  d’ Auxrrrt  e II  placé  fur  les  coteaux 
qui  bordent  l'Yonne,  à-  l'eft  8c  i l’oucft.  Quel-- 
ques  vignes  font  aufli  au  midi  de  au  rard-C'eft  aux 
environs  de  la  vtlle  leultmem  que  la  cu'tute  de 
Tonnerre  fit  de  Juigny  c(i  remplacée  par  celle  eh 
trei’les  baffes.  - * 

Le  fameux  clos  de  Migraine  , qui  a,  dit-on  , 
plus  de  quatre  cents  ans  de  p antation , 6c  qut 
lionne  le  me  fleur  vin  du  canton  , eft  expofé  au 
fud-eft  & dilpofé  de  cetre  dernière  manière. 

Une  argile  marneufe  brune,  remplis  de  pierres 
calcaires  primitives,  forme  le  loi  de  cts  vignobles. 

Ces  vignes  s’arrachent  rarement , mais  elles 
ne  fe'tenouVellenc  pas ,’ comme  celles  dç  Bour- 
gogne 8c  de  Champagne , par  des  provignemens 
annuels  ou  bifannuels.  Quand  elles  ion;  arrivées  à 
trente  ou  quarante  ans ,'  on  les,  provigne  en  tota- 
lité , comme  on  le  i ai  (oit  jadis,  à Tonnerre  , en 
les  confervant  en  lignes  régulières. 

Les  variétés  les  plus  eRimées  dans  ce  vignoble 
font  les  pineaux  noir , blanc  8c  gris.  On  y voit  aufli 
I.*  pineau  de  Collonge , le  garnit , le  plant  vert , le 
t'i/fau , le  romain,  le  plant  d’Orléans  ou  tein- 
tant r. 

Le  pineau  noir  demande  l'expofition  U‘  plus 
favorable  , telle  que  celle  de  Migraine  , qui  en 
ell  entièrement  planté , Sc  une  terre  fertile  à mi- 
côté.  11  dure  Se  produit  peu  dans  les  terres  lé- 
gères. , ' 

Dans  ces  dernières  on  plante  des  chevelus,  au 
commencement  de  l’hiver  i dans  les  premières , 
des  crocettci  à la  fin  de  cette  faifon. 

Les  foffis  font  creufées  en  lignes  , qu’on  ap- 
pelle des  ptrihits.  Elles  font  d’un  pied  carré  8c 
éloignées  de  deux  i trois  pieds. 

A la  quatrième  année  on  commence  à pro- 
vignet  ; i la  lïxième , époque  où  elle  elt  arrivée  en 
plein  rapport,  on  la  met  en  perches  8c  on  la  fu  ne. 

Les  fouches  ont  quatre  pieds  de  haut  au  moins. 
Si  leur  j>ied  rampe  fur  la  terre. 

Pour  entretenir  une  vigne  en  bon  éftt , il  faut 
fumer  les  provins  toutes  les  fois  qu’on  en  fait , ou 
les  charger  de  nouvelle  terre  apportée  du  dehors. 

Les  jeunes  vigntt  fe  taillent  les  premières  ; aux 
forts  ceps  on  conferve  trois  ou  quatre  branches 
appelées  courjons ,-  aux  foiblcs,  deux  8c  même  une 
feule. 

Quelquefois  les  bourgeons  qui  fortent  des  cour- 
fons  fort  confervés  pour  affeoir  fur  eux  la  taille 
de  l’année  fuivante,  8c  diminuer  lent  hauteur. 

11  clî  mè  ne  des  cas  où  on  coupe  la  fouchq  par 
le  pied  pour  renouveler  ces  courions. 

Lrs  échalas  8 1 Es  perches  fe  placent  après  la 
ttilie  & le  labour  d'hiver  j les  premiers  à lu  pieds 


de  diflanre;  les  feedndes  à un  pied  A'  dertfi  au» 
deffiu  do  loi.  On  attache, avec  de  l’ofier,  les 
perches  aux  echaias,  8c  les  rourfons  aux  perches. 

Momaffir  eft  le  (ynon;?uta  i'ibourgconatr.  Cette 
Opération  s'executè  avpflt  la  flmailon. 

, Après,  on  donne  un  binage  6c  omrache  Ut 
bourgeons  séfervés  auf  échalasSc  aux  perches  ; ce 
qui  s'appelle  AccoptR.  Puyrj  ce  mot. 

On  rogne  enfuite,  c’sft-à-dite  , qu’on  caffe 
l'extrémité  des  bourgeons, 
i Le  fécond  binage  fe  dorme  au  milieu  d’août. 

Ls  vignoble  de.  Joigtty  joùit  d une  réputation 
très-ancienne  8c  ttés-métitée.  IL  ell  en  grande 
partie  expofé- aau  midi , mais  il  y a des  vignes  à 
1 toutes  les  expofitiom,  même  dans  les  meilleurs 
cantons , celles  de  Saint- Jean . qui  donneur  le  vin 
le.plusjpiritueux  , 6c  celle»  de  l'Eleré,  qui  don- 
nent le  vin  le  plus  délicat , étant  tournées  vers 
le  levant.  . - 

La  terre  dé  ce  vignoble  eft  une  argile  marneufe, 
fauve,  dedeux  pieds  de  profondeur,  terme  moyen, 
parlemée  de  cailloux  ftbeeux  de  differentes  grol- 
ïeurs,  repofant  fut  la  craie,  comme  à la  montagne 
de  Reims , 8cc.  , 

Au-deffus  des  vignes  eft  une  fnVêt  qui  végète 
dans  une  argile  très-tenace,  appelaé  lateux,  rem- 
plie de  filex  arrondis,  & dont  l'épaiffeur  eft  au 
moins  de  foixante  pieds. 

i II  réfulte  de  cette  difpofition,  que  les  vignes 
les  plus  élevées  font  plus  Srgileufcs,  8c  les  plus 
balles  plus  mameufes.  On  appelle  ces  dernieres 
à terht  blanches.  Elles  donnent  également  du  bon 
vin  pat  places  ttès-circonfcrites , que  je  n’ai  pu 
difiingucr  i la  vue.  On  attribue  cependant,  ici 
comme  ailleurs,  la  qualité  du  vin  au  grain  de 
terre. 

Les  vignes  fe  plantent  en  lignes  parallèles  écar- 
tées de  deux  pieds  8c  demi , dans  des  trous  f its  i 
la  pioche,  dans  le  Jetas  de  la  montée,  au  moyen 
de  plants  tntacinéPou  de  croûtes,  dqnt  on  re- 
couvre le  gros  bout  de  lateux , fans  doute  pouf 
conferver  la  Itaïcheur  autour  d:  lui. 

Ceft  le  foui  vignoble  que  je  connoiffe,  où  ce 
procédé  foit  pratiqué. 

J ai  examiné  deux  vignes  vpifines  de  quatre  i 
cinq  ans,  dont  l’une  avoit  été  plantée  fans  lateux, 
car  fon  extraction  8c  fon  tranfport  font  coûteux, 
8c  elle  étoit  beaucoup  plus  foibleque  l’autre. 

Les  places  où  Te  plant  a manqué  fe  regarniffcnt 
avec  du  plant  tnraciné  ou  des  provins.  C elt  le 
feu!  cascù  cette  dernière  opération  fe  faffe  dans 
ce  vignoble. 

Un  arpent  de  vigne , depuis  fa  planta. ion  juf- 
qu'à  ce  qu’elle  foit  en  rapport  valable , a coûté 
ijod  francs  de  frais. 

Ou  donne  un  labour  d’hiver  8c  trois  binages 
d’eté  à ces  vignes , ati  moyen  d’un?  pioche  double 
ttèt-courte,  à fers  retourbes,  l'un  termine  en 
pointe  ,.Sc  l'autre  coupé  net. 

La  taille  s’exécute  i la  fia  de  l’hiver , fut  un , 
H h h h h i 


T96  y \ g 

deux,'  trois*Sc  même  quatre  coarfons  forant  de 
Ja  mè  ne  fauche  ; félon  la  forte  de  cetre'  Touche. 

. La  pratique  des  arcs  ou  des  lamelles  n’y  efl  pas 
en  ufage. 

Tous  les  trois  ou- quatre  ans  on  fume  ces 
vrgnei,  & on  remonte  les  terrefdu  bas-  dans  le 
haut. 

Lts  échalas  font  de  chêne  noo  refen  lu,  Sc  feu- 
lement de  trois  pieds  St  demi  de  haut.  On  y accule 
les  bourgeons  avec  delà  paille. 

Il  tie  m’a  pas  paru  qtieles  opérations  de  l’ébour- 
peonnenient  St  du  rognement  prelentent  quelque 
particularité  r.marquabls. 

Tous  les  raifitis  blancs  & rouges  fe  mélangent 
datft  la  cuve  ; Cependant  on  calcule  l'influence  que 
doit  avoir  telle  variété  fur  le  vin,  St  on  la  plante 
en  conféquence  plus  ou  moins  abondamment  . * . 

Quelques  propriétaires  font  leur  vin  dans  des 
cuves  de  pierre  ejiduites d’huile.  - 

Lis  vignes  ne  durent  en  pleine  valeur  que 
trente  à quarante  ans,' après  quoi  on  les  ftrache  , 
& ou  fait  dans  leur  place,  pendint  une  dizaine  d’an- 
nées , trois  récoltes  de  céréales  St  une  de  fainfoiti,- 
qu’on  préfère  beaucoup,  à la  luzerne  St  au  trèfle. 

Autrefois  les  pineaux  noir  Sc- blanc  dominoient 
dans.tcNttes  les  vignes.  Il  rt’en  eft  plus  de  même 
aujourd'hui , parce  qu’on  tire  à la  quantité. 

Après  es  deux  variétés,  les  meilleures  font: 
Vépicier  noir  Hc  biane  ;\u  bourru  b line,  le  fainquin 
blanc,  le  pineau  commun  (noir),  le  mèjlier,  le  pi  - 
r.e  au  gris.  Les  moins  bonnes  font  : le  pUni.de  roi , 
le  be.ru. toi  s ou  le  gnrr.it  blanç-,  le  droyen  , 1*  bouche 
j ouriijfunte , le  ver renu  d‘ Arll.nt. 

Le  ftt  net  St  le  Meunier  font  heureufement  fott 
raies. 

• J’ai  décrit  toutes  ces  va’iérés.  . , 

Le  vignoble  fi  réputé  de  Chablis  couvre  deux  co 
teaux  diriges,  l’un  au  midi  St  l’autre  au  nord  , mais 
autour  defquels  on  trouve  iwt-s  les  expofi  ions; 
fa  terre  ell  une  argile  fèche^nélée  de  fragment 
’de  pierres.  Quelquefois  elle  n’a  pas  fix  pouces 
d épaideur,  mais  les  racines  pénètrent  dans  les 
liuuresde  la  roche,  analogue  à ‘celle  de  Tonnerre. 

Les  meilleurs  cantons  font  ceux  de  la  Grenouil- 
lère, des  filous  St  du  Mont  du  milieu,  tous  expo-- 
tés  au  midi. 

Une  feufe  variété  eft  cultivée  dans  le  vignoble 
de  Chablis , c'eft  le  pineau  blanc , qui  y eft  appelé 
benunots /qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  va- 
riété du  mettre  nom  exifiant  à Joigny.  C’eft  i ce 
choix  que  (ont  dues  >a  bonté  8c  l’égalité  qui  ca- 
ti(teiiftjn  le  vin  qu’il  produit.  Il  eft  bien  à defiret 
uuecette  excellente  pratique  foit  partout  fui  vie,  car 
Vile  feule  puit  fauverles  vignobles  de  France  du 
difcrédit  qui  les  menace. 

‘Cependant  les  vignerons  de  Chablis  cèdent  au. 
torrent  général  ; ils  plantent  des  gametsnoiftdans 
les  parties  bafles  de  ltur  vigne,  pour  leur  ufage 
lentement. 

La  culture  des  vigr.es  de  Chablis  ne  diffère  pas 
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i de  celle  des vig*ei  de  Joigny;  feulement  les  ceps 
foqt  laides  un  peu  plus  longs,  Sx  les  labours  s’exé- 
cutent avec  une  pioche  recourbée,  à pointe  ires- 
" aipnè  & à long  manche. 

On  attribue  la  belle  couleur  jrunedes  vins  de 
Chablis , à l'argile  dans  laquelle  ils  font  plantés  ; 
mais  pourquoi  les  vins  blancs  de  Tonnerre,  qui 
prm  icimem  de  vignes  plantées  dans  la  même  force 
d’argile , n’ ont-ils  pas  cetre  couleur  ? Je  crois  que 
c'eft  à la  grande  maturité  des  raiftns  qu’elle  eft  duc, 
car  alors  la  peau  du  pineau  blanc  la  prend. 

Les  vignpb/eràe  boulange  ii  de  France  ne  me  font 
pas  encore  connus.  • * 

Le  vignoble  d'Avalon  n’cfl  point  auprès  de  la 
ville,  laquelle  eft  bàtiefur  un  rocher  de  granit  , 
mais  à quelque  dillancé  à l'outil,  fur  des  coteaux 
de  calcaire  primitif  repola-t  fur  le  frhifte. 

La  terre  de  ce  vignoble  eft  une  argile  tenace, 
remplie  de  coquilles  pëlafgiennes. 

Je  rpnvoie  i'  l.'amdè  ou  vignoble  d’Auxerre 
pour  la  culture  de  celui-cK,  qui  ne  m'a  pas  paru  en 
différer  tffenticllement.  , . • 

On  y fait  beaucoup  de  f<  ffes  nranfverfates  ou 
des  terrafles  en  pierres  .fiches  pour  retenir  les 
terres.  Lès  murs  d'enceinte  y font  . très-  fre- 
qums.  " ' • . ’ ..  * 

Toujours,  lorfqu’il  pouffe  uabourgéon  au  col- 
let des  racines,  on  le  referve  pour  remplacer  la 
furuhe. 

Le  pineau  j rédominc  beaucoup  dins  ces  vignes; 
auftj  leur  vin  efl  il  de  bonne  qualité  , Oc  on 
l'achète,  à Paris,  avec  plus  de  confiance  qu'aucun 
des  autres  de  la  baffe  Bourgogne. 

Le  vignoble  de  Fermsnion  eft  peu  éten  lu,  mais 
il  felie  avec  le  (Jréçédcm  8c  avec  celui  d'Auaerre, 
dans  une  longueur  de  huit  à dix  lieues.  Sa  culture 
efl  la  même;  cepen  tant  il  a de  plus  l'avantage 
d’être  encode  plus  généralement  entouré  , par 
grandes  pèces,  de  murs  ou  de  haies  vives,  ce  que 
je  voudrais  voir  établi  partout.  • 

Le  département  delà  Nièvre  offre  lo.cooheélares 
de  vignes,  dont  le  vin  elt  très-peu  eftimé,  excepté 
le  vin  blanc  de  Pfluilly , qui  eft  fort  recherché  à 
Paris  pour  boire  à déjeuner.  Quoique  je  fuis  paflé 
par  crtte  ville,  |e  ne  puis  rien- dire  fur  Ion  vi- 
gnoble. , 

fe  cWItive  at.000  heéfares  de  vignes  dans  le 
df parlement  du  Loiret,  dont  1rs  vins  Innt  en  plt  s 
grande  partie  de  pen  de  qualité , miis  fe  vendet  t 
bien  i 'Paris,  à raifon  de  Irtir  couleur  foncée  8c 
de  leur  bon  marché,  pour  L-s  mélanger  avec  oerax 
du  MiJi. 

D'Orléans  à Blois,  les  vignes  font  fur  une  cète 
cïldire  expofée au  midi.  Ht  c'eft  elle  qui  fournit 
les  meilleurs  s iis.  tels  que,  et;' ronce  , ceux  de 
Guianes,  d?  Saint-Jean  de  Tira  y , de  Beairgency , 
de-Mrun,  de  Sandillon,  fcc.;  tels  qu'en  blancs  , 

. cetf-  de  Marigny,  de  11  ibutm  , Sec. 

Dans  les  parties  des  arrorjdiffefnens  de  Montar- 
gis,  de  Pttbivicrs  3c  de  Gien,  que  je  comtois.  Us 
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vignes  font  prcfqu’en  plaine,  dans  drs  argiles  te- 
naces , quelquefois  recouvertes  defable  ffc  très- 
aquatiques  pendant  l’hiver.  Ce  font  elles  qui  foùr- 
nifltru  leplus  mauvais  vin. 

L 'amenât,  forte  de  pineau , ert  la  variété  la 
plus  cultivée  & la  plus  eltimée  dans  le  vignoble 
d’Orléans  proprement  du.  Le  gouais  & le  /un- 
moireau  font  ceux  qui  donnent  te  plus  mauvais 
vin.  ’ 

On  plante  la  vigne  en  lignes'  fépare’es  de  'deux 
pieds  d'un-etfté  te  de  trois  de  l'autre.  L’intervalle 
le  plu-  étroit,  le  nomme  posée , Se  le  plus  grand  , 
orne.  Ce  dernier  eft  creux  be  l’autre  endos  d’âne. 
Ce  mode  fe  pratique  apfU  aux  environs  de  Paris. 

Abondamment  fumet  efl  un  des  principes  de  la 
culture  des  vignes  aux  environs  d’Orléans  , 8f  ce 
n'eff  que  par  manque  du  fumier  qu’*n  ne  le  fait 
pas  tous  les  ans.  ■ . 

Quelquefois  on  donne  fix  labcrùrs  par  an  à ces 
vignes  ; cependant  ot»  fe  réduit  le  plus  Souvent  à 
quatre. 

La  raille  varie,  félon  les  vafiérés f de  deux  à 
quatre  yeux.  On  fait  des  arts,  appelés queuts  d’an- 
neaux , & des  courgéps,  , ' ■ 

- Leséchalas,  qu'on  nommo-CuARNiyns , Ce 
mettent  en  terre  après  la  taille',  non-feulement  au. 
pied  de  chaque  cep,  çiais  encore  à "extrémité  .dès. 
courgees,  ce  qui  augmente  leur  dépenfe. 

L’ébourgeonnement  s’exécute  très-rigoureufe 
ment.  Il  en  ell  de  même  de  la  rognure  du  fommet 
des  bourgrons  & de  la  fupprelfion  des  entre- 
feuilles  ; au  fit  les  vignes  ne  duienttlles  pas  plus 
de  trente  à quarante  ans. 

On  en  compte  environ  iî,ooo  heélares  dans  le 
departement  du  Oser;  17,000  dans  cefui  de  Loir 
év  Cher  ; 56.003  dans  celui  d 'Indre  ii  Loire  ; 1 1,600 
dartsxvlut  de  Vlndre , 8c  }i,cco  dans  celui  delà 
Loire-1  njcruu’ e . Cette  immenfe  quantité  de  vignes 
donne  peu  de  vins  dignes  dè:re  exportés  ; suffi, 
ce  qui  it’eft  pas  confommê  dans  leur  intérieur , fe 
diftille-i-ii  pour  être  converti  en  eau-de-vie. 

J'ai  travetfé  quelques-uns  de  ces  départemeas , 
mais  je  n'en  ai  pas  étudié  les  vignobles.  « 

Le  département  au  Jura  cultive  id, 003  h; fiâtes 
v gnes , dont  les  vins  font  généralement  bons 
quelques-uns  excellent.  Parmi  ms  deniers , |e 
citerai  ceux  de  Salins,  des  Aiçjre^ue  Châtéau- 
Chitoni , d’Arbois,  de  Poligny  , de  l’Etoile,  de 
Lons-lerSaulnier. 

Les  montagnes  qui  entourent  Lons-te-$au/nier 
font  compofecs  pat  un  fchilte  , que-  xeco  ivrem 
d’abord  un  banc  de  pierre  calcaire  primitive  Se 
enfuite  une  argile  mélée  des  fragmens  de  ces 
deux  rochés.  La  plupart  de  leurs  pentes  font  tour- 
nées au  couchant , mais  il  y a des  vignes  à toutes 
les  expéditions,  même  en  plaine.  Prelque  toutes 
font  conilammcnt  humides  d ms  leur  partie  infé- • 
jieure,  par  les  fuintemens  du  fchiile. 

. Voici , dans  l'ordre’  ne  leur  qualité^  la- férié, 
des  vignes  qui  s’y  cultivent.  • *- 
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v ' Rouges.  ' \ j 

Le  pineau  franc.  Il  cfl  peu  commun.  O,)' Va p- 
pel.e  au(Tr  morillon  Se  favagnin.' 

g.-,  ra 'fin  perlé,  ou  ponlfsrt',  ou  pulfare , ou 
gandoujeaa , ou  ncirier..  il  et!  le  plus  précieux , en 
ce  qu’il  a les  grains  gros  comme  le  doigt.,  qu’il 
charge  beaucoup  & fe  (fiait  de  préférence  dans 
Jes  argiles  humides.  Or)  lui  donne  fans  crainte 
deux  ou  trois  courgees  ou  arcs.  C’efl,  fait  remar- 
quable, fur  les  farmens  du  fécond  ordre  qu’il  fe 
taille  , fi  on  veut  avoir. beaucoup  de  fruits,  parce 
chie  les  bourgeons  des  plus  gros  pouffent  trop  vi- 
goureufemvnr.  • - 

L'introduûion  dê  cette  variété  dans  Jes  vi- 
gnobles où  elle  Isefl  pas  conflue,  cDchangeroit 
avec  avantage  la. nature,  puifqu'elle  réunit  l’a- 
boudance  à h qualité. 

Le  gros  ffc  le  petit  ladan,  OU  du'tau  , otl  durtt. 
H donne  abondamment"  8c  fpn  viu’devrent  bon 
en  vieillilpmt.  1 * • 

t Le  trtjfèau  , trouffi  , grand  picot , plant  modot.  Il 
fournit  beaucoup , mils  fon  vin  eft  dur. 

' .Le  intimée'  ou  Ç enfariné , &r  le  gros  & I e petit 
gamet  ,\e  teinturier  ,-ie  grand  rofatre , qui  a un  très— 
mauvais  goût. 

- Blancs. 

Le  favagnien  donne  un  vin  tièsrfpiriiueux  k 
charge  beaucoup.  , • *’  , , ( 

Le  guache  ou  fisipà'd  liane.  Peu  different  dll 
go aai s.  Même  oWetvation. 

Le Jduvignon  ou  favagnin  jaune.  Fournit  beau- 
coup. Son  vin  ell  potable  deu  la  première  année. 

La  feuille  ronde  ou  fauvignots  elanc  , OU  feuille 
ronde. 

Le  melon. 

Crie,  », 

v 

Le  fromenteau  gris.  C’eft  le  pineau  gris.  . 

Le  lomlardier  ou  pulfare  gris.  Son  vin  efl  abon- 
dant , mais  médiocre.  •'  ’ » 

11  y a de  plus  le  müfcat  noie , «extrêmement 
hâtif,  le  mufeat  liane  , le  ehafftlas  liane  , lerrmur- 
lan  liane  ou  Bar-fur-Aube  , le  pulfare  blanc  d‘ Lf- 
pagne.  Ce  dernier  ell  le xiotat.  ' 

Le  vignes  des  environs  de  Lons-le-Saulnier  fe 
plantent  en  foffes  , en  augclots  , ou  dans  d s 
trous  faits  avec  un  pieu.  Cette  dernière  manière 
eil  la  plus  mauvaife. 

Les  crncçttes  prifes  fut  de  vieilles  fouchcs 
font  placées  à trois  ou  quatre  pieds  les  unes  des 
autres. 

( On  provigne  les  vieilles  v:gnes  dans  le  même 
tenais  qu’on  plante  les  nouvelles. 

’ffime'maîière  animale  ou  végétale  convie'  t 
pour  améliorer  le  fol  drs  vignes  , mais  les  gazons 
plu*  que  toute  aune  ihofe.  La  marne  fchillcme 
s’emploie  aul'.r  avec  avantage.  . 
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La  taille  varie  félon  les  variétés , félon  les 
terrains,  Lion  l'âge,  félin jes circonflafrcts  anté- 
cédentes. 

Un  labour  8c  deux  binages  font  do:  nés  aux 
vignes,  en  opérant  ob.iquement  pour  tetürd-.rda 
dclcente  des  terres.  One  houe  fourchue  CJI 
employée  à cet  objet. 

On  echulalfe  avec  du  fapin  refendu  à la  feie , 3c 
on  lie  avec  de  la  paille.  ...  * - 

L'ébourgeonnemeut  ne  fe  fait  qu'après  que  la 
fleur  cil  pallie. 

borique  les  grains  font  arrivés  à moitié  dé  leur 
grnfleuT,  on  arrête  la  poulie  des  bourgeons  en 
C.iflant  leur  extrémité  , ce  qn'on  appelle  rogner. 

Un  peu  avant  la  vendange ,- on  relève  les  far- 
mens  8c  on  les  attache  à l' échalas , pour  que 
les  railins  , qui  fouvent  n'ont  jamais  vu  le  foleil  , 
profitent  un  peu  de  la  chaleur  de  fes  tapons. 

Dans  quelques  vignobles  à fol  plat  , on  enterre 
les  ceps  pour  les  empêcher  de  geler. 

En  faifant  de  nombreux  égouts  dans  les  vignes, 
au  moment  du  labour  d'hiver,  on  a moins  à crain- 
dre les  dernières  gelées  du  printemps. 

Le  vignoble  de  Salins  repofe  fouvent  fur  le  plâtre 
primitif  dans  le  haut,  fur  le  calcaire  primitif  dans 
le  milieu  , ât  fur  le  fehifte  dans  le  bas.  Snn  fol  ell 
Une  argile  mêlée  des  fragmens  de  cés  trois  fortes 
de  pierres. 

La  plantation  de  ces  lignes  a lieu  en  lilneÿ 
écartées  de  trois  pieds , avec  des  boutures  ou  d s 
erneettes.  Elles  font  en  rapport  à trois  ans.  Leur 
taille  a lie u fur  deux  yeux,  niais  on  forme  beau- 
coup de  coutgées  ou  arcs  complets  aux  ceps  les 
plusvigoureux. 

l es  échalas  font  de  fapin  refendu  à la  feie. 

Un  labour  d'hiver  eft  donne  à ces  vignes  avec 
utje  houe  carrée,  i fer  allez  lai  ge,  3:  deux  binages 
avec  des  bigots  ou  houes  fourchues,  de  future 
d (fé rente  pour  chacun. 

C'ell  eii  couchant  un  cep  entier  qu'on  regarnit 
les  places  vides. 

En  général , il  m'a  prru  que  ces  vignes  étoient 
te  ucs  trop  hautes,  qu'on  leur  donnait  trop  de 
branches,  3s  que  , par  conséquent,  le  raifin  n’y 
etoit  pas  atTez  expofé  au  foleil.  Ce  n elt  qu'aux 
appioches  de  la  vendange  qu'o-t  les  ebourgeonne, 
3.  cela,  uniquement  pour  faciliter  cette  opé- 
ration. 

N’ayant  pas,  au  relie,  trouvé  de  différence  re- 
marquable entre  la  culture  de  ces  vignes  3c  celles 
du  vignoble  de  Lons-le-Saulnier,  dont  il  vient 
d'être  quellion  plus  bas , |‘y  renvoie  le  letleur. 

Les  variétés  de  ce  dernier  vignoble  , que  j'ai 
obfervécs  dans  celui-ci,  font  : le  pu! [are  noir,  très- 
abondants  le  gamet  noir  , le  fauvignon  noir  ,-  le- 
pineau  Oll  noirien  , le  trejfcau  , le  melon  , le  g uache 
blanc  , le  petit  baçlan  , le  Bttr-fur-Aube . 

Les  variétés  qui  lui  font  propres,  font  : V argon , 
ou  arbois,  ou  margt/lin  rouge , le  taquet  rouge  , le 
pineau  Je  Salins  OU  tnépy  rouge  , fort  diffèrent  des 
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1 autres  pineaux  ( 1 ’enfâsinl  oo  gris , qui  a les  grain» 
couvetts'ci'Mné  poudre  ctile.  C'elt  eneoie  Ta  leulo 
variété  qui  m'ait  offert  cette  circondance. 

Ces  trois  variétés  donnent  du  vin  fans  qua- 
lité. t.  ‘ 

I.'égrappement  ell  en  ufige  dans  ce  vignoble. 

On  fait  reriBvnteHe'moùX,  tantôt  dans  des  Cu- 
ves, tantôt  dans  des  touores. 

Le  vignoble  d-s  Arçures , qui  touche  à celûi- 
ci , 8c  qui  fuurflttlé  viô  le  plus  eilimé  du  départe- 
ment,  ift  prefiati.'au'nord.  Ses  variété»  8c  fa  cul- 
ture d> {feront  extrêmement  peu  de  celles  qui  vien- 
nent d'êire  indiquées. 

Le  terriroiae  ttq  vignoble  de  C Etoile  eft  le  même 
que  celui  de  Lons-lc-'Sauhner,  mais  moins-hu- 
mide 3c  plus  infertile.  On  y ci eufe. beaucoup  de 
toftès  pour  retenir  les  terre»  entraînées  par  le* 
eaux.  Il  ne  s'y  fajepas  dè  courgees.  Son  èxpo- 
Itrion  eft  en  pdr'ie  au  midi 8c  en  partie  i l'oueli. 

Ce  fort  les  i Xi  fins  blanc»  qui  y dominent,  8c 
c'elt  le  vin  blanc  qui-y.eftie  plus  réputé. 

La  ptimipale  des  variétés  qui  s'y.  cultivent , eft 
le  pineau  blanc  , fous  lé  nom  de  fuvtnitn  y les  autres 
font  : le  fuvoignien  blanc  » ou  bourguignon  , ou  meu- 
lan  , le  fuvpignicn  noir , le  pineau  gris,  le  moulai- 
note  J'ai  déjà  indiqué  toutes  cei  variétés,  excepté 
la  derrière , qui  donne  un. vin  généreux  , très- 
riche  eu  eau-de-vie,  niais  il  n'elt  pas  tiè»  mul- 
tiplie. • . . . 

Le  vignoble  voifin,  fi  iftimé,  de  Chateou-ChJ- 
luns,  au  pied  duquel  je  fuis  pafte,  eft  expofe  au 
mid'  > c't  Il  le  Javignien  blanc  qui  domine.  La  cul- 
ture qu'en  lui  donne  eft  la  n é ne  que  celle  dont 
|e  viens  de  rider. 

C’ett  en  j lame  que  fe  trouve  la  nnjeure  partie 
lu  vignoble  de  Poligny.  Celle  qui  eft  fur  les  co- 
teaux regarde  le  midi  8c  le  nord.  Il  ne  diffe^  pas 
ft  r.fiblenient  par  fon  fol  8t  par  le  mode  de  n cul- 
ture , de  ceux  que  je  viens  de  faite  connoître. 
On  p provigne  cepeniant  plus  fouvent. 

Les  terrains  frais  od  le  pulfare  profpéroic  feul , 
font  aujourd'hui  fatigués  d'en  porter,  de  forte 
«qu'on  l'arrache  lans  le  remplacer,  b^oyej  Assole- 
ment. 

On  fait  peu  de  vin  blanc  dans  ce  vignoble.  A 

Voici  l'o^nion  que  m'ont  tranfmtfe  lej  vigtfe” 
tons  fur  la  ^R  ité  du  vin  des  vaiiecés  qu'ils  cul- 
tivent, qui  (ont  â peu  près  les  mêmes  que  celles 
des  vignobles  précités. 

Le  pulfare  noir. donne  le  vir  le  plus  délicat. 

11  devient  encore  meilleur  lorfqu'il  eft  mêlé 
avec  celui  du  gros  8c  du  petit  baclan,  àinfi  qu'avec 
celui  du  mature  blanc.  Cependant  il  s'aignt  faci- 
lement. 

Le  margillin  ; mauvais  vin  plat  qui  ne  fe 
garde  pas. 

Le  maldoux  ; vin  qui  fe  garde  plus  long-  temps  , 
mais  eft  plus  dur  8c  aulli  mauvais. 

Venfarini,  ou  gris/  vin  médiocre , mais  qui 
gagne  pat  l'âge. 
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Le  [avonien  bktnc;  bon  vin  qui  fe,  mêle  avec  le  ' 
rouge. 

Le  yalht  noir,  ou  trotljfeau , ou  troujfet.  II  t II  un 
de*  plis  multipliés  i fon  vin  efl  délicat. 

Le  guothc  noir;  rare.  . 

L e pulfare  blanc  ; taie. 

. Lefavagr.ien  blanc.,  OU  mamri  , ou  feuille  ronde;  . 
très  commun.  Bon  vin.  Sert  principalement  à 
améliorer  les  vins  rouqes.  • . 

Le  petit  8c  le  g os  ballon.  Le'  vin  du  premier  elt 
bon  ; celui  du  iccond  médiocre. 

Il  eft  trois  variétés  propres  à ce  vignoble  i ce 
fort:  . * • 

Le  gros  8c  petit  plant  de  Provence;  fon  réifin  mû- 
rit de  bonne  heure  ht  donne  du  bon  vin.  Il  elt  ac-I 
quis  depuis  peu,  te  donne  beaucoup  d'efpérance 
pour  U quantité  8c  la  qualité. 

Le  gros  moifs  noir ; même  obfervation.  Cepen- 
dant il  coule  & fubfiile.peu  dans  les  certains  hais. 

On  lailTe  quelquefois  un  an  le  marc  dans  les 
foudres  où  il  a fermenté.  - , 

l;e  vignoble  i Artois  fe  rapproche  infiniment  du 
précédent,  pat  le  terrain , l'expofition  8c  les  va- 
riétés qui  i'v  cultivent,  mais  ilapioins  de  vrgneaen 
plaint,  ifcfÉtaucoup  font  en  terrifie. 

Le  meilleur  vin  blanc  provient  des  vignes  du- 
midi , 8c  le  meilleur  vin  rouge  des  vignes  du  nord. 

• Comme  plus  favorables  au  pulfaje  , les  terrains 
argileux  fe  vendent  plus  chei  que  US  autres. 

Les  plantations  s’exécutentdans  des  folles  paral- 
lèle , 8c  à deux  pieds  dedilhnee. 

L'ne  marne  fehifteufe  eft  tiès  en  faveur  pour 
arr.eiiorer  le  fol  des  vignes. 

On  ne  provigne  que  lorfqu'il  eft  iiéceffaire  de 
regarnir  une  place  vide. 

Supprimer  le  quart  8c  même  le  tiers  de  la  grappe, 
en  pinçant  fon  extrémité  a'vcc  l’angle,  avant  la 
floraifun  , eft  une  opération  propre  à ce  vignoble, 
8c  qui  peut  fans  doute"  être  imitée  avec  avantage 
dans  beaucoup  d'amres,  puilqn'elle  empêche  la 
coulure*:  fait  gtolfir  les  grains  réfervés. 

L'égtappage  a lieu  dans  ce  vignoble, 

Le  moût  du  pulfare  fetmente  dans  des  ton- 
neaux , 8c  celui  des  aunes  variétés  dans  des 
cuves.  ■ ••  • • n 

Les  vignerons  -m'ont  tranfinis,  ainfi  qu’il  fuit , 
leur  opinion  fur  la  valeur  relative  des  vaiiétés. 

Le  pulfare  r«<tge  domine  d'un  tiers  s demande 
line  terie  forte  tse  humides  eft  lu  jet  à couler,  Sor. 
vin  eft  léger  8c  de  garde. 

"Le  fauvagnes  blanc  domine  d'un  quarts  demande 
h même  terre  ; coule  rarement.  Son  vin  eft  excel- 
lent 8c  fe  garde  tant  qu’on  veut. 

Le  troojfepa  noir ; toute  teirelsii  eft  indifférente,. 
S'  n vin  eft  très-fort. 

Le  noirien  ou  pineau  noir  donne  un  vin  fin , 
n ais  peu  abondant  8c  de  peu  de  garde.  Il  n’y  en 
a qu'un  vingtième  dans  les  vignes. 
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I.e  melon  blanc  donne  un  vîp  léger , de  peu  de 
garde,  mais  recherché.  ^ 

Le  bac/an  donne  un  vin  violent,  a (fer  bon , qui 
fe  mêle  avec  Us  vins  rouges. 

L'enfariné  exige  une  terre  forte  j il  compofe  un 
huitième  du  vignoble.  San  vin  eH  dur,  mais  de- 
vient bon  en  vieiififlant. 

. Le  valet  noir  ; c’efl  le  taquet  de  Satins  ; il  e ftp  eu 
abondant.  Son  Vin  eft  dur  8c  fe  mélangé  - 

Le  garni  ji)  y en  a peu.  Son  vin  eft  plat.  . 

Le  ma/doux  ; on  en  voit  peu.  Son  vus  eft  fans 
force  3c  fe  décolore  rapidement.  ' . . 

Le  margil/in  petit.  C'e&,\e  pineau  df  Bourgogne. 

Le  mdrgillin  gros.  C‘efl  Vargandc  Salins. 

Les  guaches  noir  8c  blanc,  le  pulfare  blanc. 

Cas  cinq  dernières  variétés  1 font  peu  com- 
munes. 

Les  vignes  des  environs  de  Dôle  font  dans  une 
terre  aigileufe,  repofant  fur  le  calcaire  primitif. 
Leur  expofition  générale  eft  le  levants  cependant 
quelques-unes  regardent  U midi  & le  couchant. 

. Les  plants  qui  s'y  cultivent  le  plus  abondam- 
ment, (ont  :1e  gamet  noir  8c  le  mt/oq , ce  dernier 
fous  le  nom  de  gamet  blanc.  On  y trouve  quelques 
pieds  d e pourrit! , de  pineau  blanc.,  de  pulfare,  de 
pineâa  gris , de  valet  taehé  ou  teinturier. 

Les  foffes  i provins  font  rrès-multipliées. 

Ce  n'eft  qu'aux  provins  qu  oo  plate  des  échalas 
irès-coürts,  à tailon  de  leur  haut  prix.  . 

L'ébourgeqn  ne  ruent  eft  très-modéré. 

Du  telle , on  opèie  comme  à Salins,  à Lons-le- 
Saulnier,  8ccf  * - - • - _ ' • 

Onégrappe  dans  un  baquet , au  pied  de  la  vigne, 
au  moyen  d'un  triangle  garni  de  brochés. 

. Le  vin  eft  commun  , mais  point  défagréable. 

Deux  binagesTe  donnent  en  été,  be  point  -en 
hiver.  La  taille  s’effeâua  dut  deux  à trois  yeux.  On 
ne  fume  point. 

Les  courgées  n'ont  lieu  que  fui  les  pieds  les  plus" 
vigoureux,  8c  ils  (ont  rares  en  raifonsle  la  foi- 
blelTe  des  ceps,  caufée  par  la  mauiaife  nature 
du  fol. 

Les  vignobles  du  département  de  l'Ain  font  mul- 
tipliés, mais  peu  étendus.  Leur  enfensble  eft  de 
tS.coo  heétaies.  . . . . 

Les  variétés  envoyées  par  ce  département  à la 
pépinière  du  Luxembourg,  font  : le  ct,tuan,\e 
perpignan  fepelvfard,\e  pe-faeie,\u  belette,  le  foirât, 
le  nértt , le  vedet,  le  mejiiu  rouge  f]e  gamet-blarfc , le 
gros  plane  rouge , le  mvrnan.  blanc , le  pteou  rouge  , 
le  gouais  blanc , la  matcrolle , le  éaquttr. 

Dans  la  plaine  entre  Mâcon  8c  Bourg,  on 
cultive , dans  des  enclos  de  haies  , beaucoup 
de  vignes  en  treilles  hantes  , en  lignes  diri- 
gés» du-midi  au  nord,  8c  efpacéesd#  vingt-quatre 
à trente  pieds.  L'intervalle^  eft  femé  en  céré-'es 
8c  autres  objets.  Le  fol  eft  une  argile  humide, 
mélangée  de  cailloux  roulés.  Ou  U-  labouie  a U 
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chirriic,  nu  mrtux  à l'araire.  Le  vin  de  c es  yi- 
gr,es  eft  fort  mauvais. 

Prqs  de  Cerdon,  il  eft  des  Vignes  b; (T; s plantées 
d-ns  une  argile  mélangée  _ des  cfebtis  "de  la.' 
ruche  calcaire  primitive,  dite  du  Jura , qui  cotifti- 
tue-les  montagnes.  Le  iral^uige  y eft  la  yaliété 
dominante. 

Les' vignes  des  environs  de  Gax  font  plantées 
de  deux  mbr.i.  res. 

Les  unes  olTienc  des  bautins  diipofés  en  li- 
g tes  écartées  de  trente  à quarante  pieds-,  portés 
:ur  des  érables  champêtres,, qu'on  tient  à trois  ou 
ouatre  pieds  de  haut,  Bc  qu’on  taille  tous  les  ans. 
Toujours  une  guirlande,  piifedes  deux  ceps  voi- 
fi  s.lts  lié  dai:s  la  direction  du  midi  au  nord, 

C'eft  fur  ces  guirlandes  que  fe  fait  la  plus  forte 
partie  de  la  récolr;.  On  laboure  à la  charrtie  Bc 
nettoie  à la  pior  lie  le  pied  dis  cepr. 

Les  mtr.s  font  des  fqucheS  de  tros  i quatre 
pieds  de  huit,  phntées  également  en  iignei  ecar-  . 
te;S,  m iis  échalallées  Si  cultivées  comme  aux  en- 
virons d'Auxerre.  Elles  donnent  autant  de  vin, 
ûc  de  mdilleur-vinque  les  autres,  8r  nuilènt  moins 
aux  cultures  veifines. 

Dans  le  Referment,  le  pu/fsre  eft  très  en  faveur 
fous  le  norri  de  ruijln  mtt:ic. 

Daus  le  canton  de  Vivien*,  lemonaWr,  on  mexi- 
mimx  noir,  Si  la  ronflent  khnthe , font  préférés 
pour  les  vignes  balfés,  Ec  ! emont'mélian  &le  mer- 
sug ne , pour  les  vignes  hautes.  On  y voit  aufti  quel- 
ques pieds  de  gance&  iefivinien. 

Plufieurs  vignes  de  ce  canton  font  dirigées  de 
manière  à former  du  côté  du  midi , au  moyen  de 
perches  tranfverfalesrun  demi-betceju  de  Ifx  à 
huit  pie ds  de  haut , de  forte  que  leurs  taifins  ne 
voient  point  le folcil.  Je  n’ai  pu  devinerla  caufe 
de  cette  lingulière  8c  même  ridicule  dilpouüon, 
très-défagréable  à la  v«e. 

Dans  le  carton  de  Seifiël,  immédiatement  fur 
le  bord  du  Rhône,  il  y a un  petit  vignoble  que 
fon  profond  encaiftement  artimile,  pour  la  cha- 
leur, aux  pays  les  plus  chauds,  Se  qui  donne,  en 
çonfequence , de  bons  vins.  Le  fol  où  il  eft  planté 
eft  une  argile  lèche  v rougeâtre , (urchargée  de 
fragmens  de  calcairé -du  Jura,  fur  laquelle. elle 
rrpsfe,  Se  des  cailloux  foulés  traqfpottés  par  le 
llhône.  Si  culture  fe  rapproche  encore  de  ceux 
du  midi , x'ell-i-dire  , que  les  ceps  font  des  tê- 
tards de  pie»  d'un  fiècle  , élevés  d'un  i deux  pieds,. 
fi  qu'on  n'y  emploie  d'échalas  que  pour  les  pro- 
vins. La. plupart  de  % vignes  font  expofées  au  le- 
vant , mais  it  y en  a autli  qui  le  tout  au  midi  Si  au 
nord. 

Les  ceps  font  plantés  en  lignes  dans  le  fens  de 
1a  p.nte,  t<  tfpace*  de  trois  à quatre  pieds.  On 
ne  les  arrache  jamais , 8c  on  ne  fin  de  provins  que 
lorfqu'il  s'anit  de  garnir  une  place  vide  i âufli  fonr- 
its,  de  la  grolLur  du^us  8c  couverts  de  moufle. . 
1 s reçoivent  un  labour  8c  d'ux  ou  trojs  binages 
par  an.  Leur  taille  s'exécute  à deux  yeux  au  plus 
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fut  Ifs  Jeux  , -tro:s , quatre , cinq  1 rnchei  qui  le* 
terminent.  On  ébouigroi  ne'tn  iuin,  mars  on  re 
rogr.e  pas , les  bourgeons  confervés  retombant 
vers  la  terre  8e  pouffant  fniblemenr. 

Ce  mojê  de  culture  eft  fort  économique  ■ 8s 
j'en  provoque  d'autant  plusTcniploi , partout  < fl 
il  eft  poftible  de  l'appliquer  , que  le  vin  qui  en  ic- 
fulre  doit  toujours  être  ton , relativement  aux 
qualités  patticulièpe» des  variétés,  puifqu'il  entte 
fort  peu  rie  ftitîns  dp  jeunes  ceps  dans  fa  compo- 
firion. 

Les  variété»  cultivées  dans  ce  vienoble  , font  : _ 

Le  fivon,t  nuir.C'tft  le  plus  multiplié,  celui  qui 
donne  le  meilleur  vin  Bs  rf fille  le  plus  à la  gelée. 

Le Juvonien  noir  donne  egslemertt  du  très-bon 
vin  8e  craint  p u les  gelées.  Elus  rare. 

Le  pied  de-f  ouïe  noir  taie  du  vin  fort  bon  3e  tres- 
coloté.  , 

Le  gouois  blanc.  Son  vin  eft  abondant , mais  dut 
dans  fa  nouveautéx  II  devient  bon  avec  l ige. 

Le  rehi  noir.  L'abondance  de  fa  récolte  le  fait 
pl auter,  mais  fon  vin  tll  peu  eRfmé. 

Deux  variétés  de  ckufcUs , Sont  l'une  eft  appe- 
lée drumorft  8s  le  mofeoc  blanc , fe  trouvent  encore 
dans  ce  vignobles 

Le  canton  deBellev  cultive  beautWp.de  vignes, 
tant  hautes  que  balles,  dans  un  terrain  calcaire 

primitif. 

Tantôt  orr  défonce  (mine)  le  terrain  avint  la 
plantation , tantôt  on  fe  tomente  de  faire  des 
feffes.en  lignesdcdix-huit  i vingt  pouces  de  pro- 
fondeur , à deux  pieds  Ci  demi  de  diftance. 

Les  plants  enracines  8e  les  crocc  très  s'emploient 
également  Ceux  deltrnés  i devenir  des  hautins , 
(ont  Jir'gés  trantverfalement  à la  pente  du  terrain. 
Se  félon  cette  pente,  ceux  qu'on  veut  tenir  en 
jignt  baffe. 

Une  ouvrée, de  vigne  reçoit  noo  plants,  8e 
reçoit  chaque  année  huit  à dix  fuites  pour  le  pro- 
vignage. * • , _ * 

Le  ptovigoaee  s.’exécane  depuis  la  vendange 
jufqu'en  mai;  Celui  d’automne  eft  préféré.  On 
met  des  cèndres  ou  du  fumier  au  fond  des  iofle  s. 

Un  proéin  s'appelle  un  'preux. 

La  taille  le  fait  à la  fin  de  l'hiver,  fur  deux  far- 
mens  nommés  porteurs , les  autres  étant  coupés 
rez  de  la  fouche. 

Quelquefois  on  coupe  d'abord  les  (artnens  X 
cinq  ou  fix  pouces , puis  plus  t^rd  on  fupptime 
ceux  qu'on  n'eft  pas  dans  le  cas  de  cqpfcrver. 
Cette  inutile  8:  cotitetife  opération  s’appelle  fal- 

gvr-tr,  ' . r 

Foferer , c'eft  donner  le  labour  d'hiver  avec  une 
houe  triangulaire  appelée-MAfit-E.  Le  Siilon  e‘(t 
une  petite  pelle  de  ter  recourbé:  en  haut , avec 
laquelle  on  donne  les  bimges  dans  les  vignes  balles, 
& la  kigne  une  houe  idurchué,  avec  laquelle  on 
les  donne  dans  les  vignes  hautes. 

On  attache  les  bourgeons  aux  échalas  aVec  de  la 
paije. 

Ebourgeonner 
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Efcou  résonner  fe  Homme  Monder. 

En  général,  ces  vignes  .font  Couvant  fin*  pro- 
duit,par  fuite  des  gelées  -Sc  du  mauvais  choix  de 
leurs  variétés,  qui  font  tardives. 

Tantôt  or»  égrappe , tantôt  on  n'égrappe  pis. 

Le  département  de  Saône  & taire  cultive  ja,ÇCO 
heéhres  de  vigiltf  , dont  la  plus  grande  p.itttè 
font  expofées  à;  l’eft  , nuis  il  en  cil  beaucoup  qui 
le  font  au  midi , 8c  quelques  unes  au  nmd.  Le  fol 
o(l  dles  fonf  plantées  eft  axgileux  & repofe  fur  un 
calcaire  primitif..  . ’ •>'  . . 

. On  appelle  côte  chalonnai/e  8c  côte  mâconnaife  les 
montagnes'  les  plus  voifînes  de-  Chiions  8c  de 
Micon.  Lq  première  donne  les  escellens  vins  de 
Meicusey,de  Givry,  de  Saine  Martin  , de  Mon- 
hroge.  Sic.  ; laïeconde,  ceux  ne  t moins  effiinés 
du  Vfoulia-à-Vent,  de  Pouilly,  de  la  Rotnanèche, 
de  Soultre,  Stcs  s-  . 

Les  coteaux  des  environs  de  CHauflin,  de  l'autre 
côté  de  la  Soône  , font  couverts  de  vignes  qûi  four- 
ni lient  un  vin  fo'tt  agréable.  Leur  fol  eft  le  même 
que  celui  cl-deffus,  nuis  leur  èxpofition  e£l  à fouet! 
ou  au  midi.  - . . " » -* 

Les  vignobles  des  environs  d’Autun  , de  Cha? 
toiles,  de  Tournus,  de  Louhansj  (pnt  dans  des 
terrains  granitiqilesou  fchitleux,  8c  le  vin  qu'ils 
donnent  eft  au-deflous  du  médiocre.  - ‘ 

. Toutes  ces  vignes  fe  plantent  8cfe  cultivent 
comme  celles  de  la  Côte-d'Or.  On  prbvigne  les 
ceps  cous  les  deux  ou  crois  ans  en  remontant.  On 
utile  fur  deux  ou  trois'yeux,  fuivant  la  vigueur 
du  cep. 

Les  labours,  les  binages,  l'ébourgeônnement , 
le  rognement,  s'exécutent  de  même. 

* Il  exille  environ  ii,coq  lu  ftares  de  vignes  dans 

le  département  de  f Allitr , 8c  un  peu  plus  dans  celui 
de  T Indre , toutes  donnant  des  vins  greffiers  qui 
Ce  confommenr  dans  le  pays.  . 

L*  départe  ment  de  ta  Vienne  en  contient  près  de 
8b,oo0,dont  les  vins  (c  dilliHent  en  grande  partie, 
& le  relie  fe.confomme  également  dans  le  pays. 

Le  meilleur  Vignoble  de  ce  département  eft 
celui  de  Vaux  , près  Cbàtelleraulr,  que  mon  ami 
Créuxê  la  Touche,  qui  y étoit  propriétaire,  a 
confidérablement  amélioré.  —■ 

Le  fol  de  ce  vignoble  eft  une  marne  blanche 
primitive,  qui  repofe  f«r  un  grèj  très-dur.  Son 
- expofnion  générale  eft  au  levant  ; mais  il  y a des 
vignes  au  midi. 

Les  variétés  qui  s’y  cultivent . font  : 

Le  blanc-nantais , ou  chcnin.  C’ellla  pllis  multi- 
pliée, celle  qui  donoe  le  meilleur  vin.  EUe  eft 
très-vigoureofe. 

f-e  Virgin  blanc.  Très-peu  différent  du  chalfelas, 
mais  produifant  peu. 

Le  gouais  blanc  ; même  obfervation. 

I,e  foireau  blanc.  Donne  peu , mais  fon  vin  eft 
délicat. 

Les  fiés  jaune  8c  vert.  Leur  vin  eft  très-bon,  mîis 
. exnémement  peu  abondant. 

La  folle  blanche.  Donne  un  vin  capiteux,  qui 
-ùtà.  du  Arbres  4>  Arbuflcs. 
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ne  fe  garde  que  quelques  mois , & dotrr  .on  fait 
généralement  xi-Teaii-de-vie.  Elle  fournit  beau-  * 
coup*  Sc  de  greffes  grappes.  * T • * ' ' 

Le  pineau  blanc.  Son  vin  eft  bon-,  mais  il  pro- 
duit peu.  . • * . . 

l.xr  grvftilhr  b/jnc  f,  me  ne  obferva'ion. 

Le Jromenteau  blanc.  Taèx-produftif",  mifis  r2*e. 

’ Ln  vicame.  Donne  abondammant,  mais  lbavin 
eft  plat.  ‘ ' | 

-,  Le  cauli , ou  jacobin  , ou  cos  noir.  "Eft  très-pt'o- 
duâif,  Sc  fon  vin  éft  excellent.  Il  et!  ên.éonfé- 
quance^rgs-mult(plié  dans  les  vignes.  ' » 

La  vigneronne.  Son  prbjuit.eft  confidérable , St  * 
la  qualité  de  fon  vin  estimable.. 

. Le  gros.  Si  le  petit  • breton  fe  placent  dans  la  cas 
tégoaie  du  précédent.  ' _ » - • 

Le  bordelais  noir  produit  beaucoup , Sc  fon  vin 
èft  eftiméi  cependant  il  fe  mêle  toujours  avec  les 
autres.  -,  * . .*  . - , ' • 

Le  lacet  oa  noir  luapon  eft  peu  cultivé  } fon  vin 
eft  cependant  affez  bon.  . -,  . 

Lefofais  oaéptcier  noir.  Bonne  variété  tsès- 
cultivée.  a 

Le  agir  doucin.  Vin  agréable.  Peu  multiplié. 

Le  bol foc  noir.  S on  vin  eft -abondant  & géné- 
reux i auifi  en  cultive-t-on  de  grandes  quantités. 
La  vicame  noire.  Très-gros-taifm.  Mauvais  vin. 
Le  noir  di  Or  liant  OU  teinturier.  . . 

-Lie  meunier.  " - > 

11  ya  18,000  ht 3a res  de  cultivés  en  vigiles  dans 
le  département  des  Deux-Sèvres  , 8f  1 6,000  dans  lé 
département  de.  la  V codée.  Les  vins  qu'ils  fournif- 
fent  (ont  au  plus  de  troifiéme  qualité  8t  fe  gardent 
rarement  plus  d'un  ah.  Tout  te  qui  ne  le  con- 
fomme  pas  dans  le  pays  <-rt  converti  en  eau-de-vie. 

I ' Le  département  de.  Clfere  cultive  environ  10,000 
heâares  île. vignes,  qui  U plupart  donnent  d'ex- 
cellens  vins.  Les  plus  réputés  d'enir’eu*  provien- 
nent de  celles  de  Seyfiuel  & de  Revantin , Sc  fe 
vendent  fous  le  nom  de  ceux  de  Côte-Rôtie. 

Trois  modes  de  culture  de  ta  vigne 'ont  Keu 
«Uns  ce  département  ; celui  dés  hautins , celui  des 
trèllles  élevées  8:  celui  des  ceps  bas. 

Pouf  former  les  vignes  félon  le  premier  mode  , 
dit  DecandoHe , on  plante  d'avance  des  érables 
en  qrinconce,  8c  on  fait  pouffer  à leur  fommer, 
en  leur  coupant  la  tête , cinq  groflès  branches  , 
appelées  maîtrisa  qui  ont  chacune  en  «lehors  deux 
autres  branches  appelées  valets.  C'eft  fur  ces  dtx 
valets  Sc  ces  cinq  maîtres  que  les  fatmens  font 
difpofés. 

Comtpe  je  n’ai  p«int  étudié  ces  vignobles , je 
ne  puis  en  parler  plus  au  long. 

Le  département  du  Rhône  fe  divife , relativement 
à fes  vins , en  trois  parties  diltinâes  : celles  du 
Beaujolais  , qui  ne  diffèrent  pas  , par  leur  cul- 
ture Sc,  parla  qualité  de  leurs  vins,  de  celles  du 
Maçonnais  ,*  celles  .des  environs  de  Lyon , qui 
fourniffent  d'alTez  boni  vins  , 8c  celles  au  midi  de 
cette  ville,  od  fe  trouvent  les  fameux  crûs  de 
Condrieux,  de  Côte-Rôtie,  de  Sainte-Foy,  Sic. 

Iiiii 
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' C'eftdms  le  Bcaujoiols , principalement  autour 
du  Mont-d’Or,  que  t'ulage  de  conterver  les 
feuilles  de  la  Aligne  . dans  des  tonneaux  remplis 
d'eau,  pour  la  nourriture  des  chèvres&des  co- 
chons pendant  l'hiver,  eft  en  faveur,  Bt  il  de- 
vtoit  être  introduit  partout  oû  la- vigueur  deî 
ceps  pftmet  la  foulînétion  de  leurs  feuilles  & 
de  leurs  bourgeons  nonaoûtés  , immédiatement 
après  la  vendange.  J;  prétète  beaucoup  ce  mo  le 
a telui  exiftar-.t  dans  le  mé  ne  pays , de  mettre,* 
crtte  époque,  les  boeufs,  les  vjehes , les  chèvres 
èc  les  moutons  dans  les  vigne j.  Se  de  les  y aban- 
donner jufqu'à  ce  qu'ils  n'y  trouvent  plus  oen  à 
manger.  ... 

Pourquoi  les  vignerons  du  Beaujolois  , & , en 
général,  ceux  de  tous  les  vignobles  où  la  remonte 
îles  terres  ell  rendue  inddpenfable  par  la  rapi- 
drté  de  la  pente  des -coteaux  où  ils  fe  trouvent  i 
n'emploient- ils  pas  leurs  chèvres  pour  effeétuer 
cétte  temonte,  au  lieu  de  la  taire  à dos,  d'une 
manière  fi  pénible  pour  eux , pour  leurs,  temrnes 
t<  leurs  enfans:  Jl  ett  tant'delpSys  de  l Qii-  nt  r.ù 
on -emploie  ces  animaux  aux  uanlportS , qu'il  n'eit 
pas  douteux  qu'ils  s'y  accoutum'eroient  bientôt  ici. 
Quelques  fromages  de  moins  pendant  l'hiver , fc- 
roient  le  leul  inconvénient  que  ces  vignerons  y 
trouveroient. 

Dans  les  faubourgs  de  Lyon , les  vigne t font  te- 
nues en  treilles  haute',  dont  on  ne  rogne  pis  les 
bourgeons,  de  lorte  qu'il  en  eti  qui  ont  dix  à 
douze  pieds  d'élévation,  ce  qui  ne  doit  pas  difpofer 
1rs  railins  , faute  de'folcil  fit  pat  çxcèS  d'humi- 
dité , à donner  du  bon  vin.  , - . 

Deux  variétés  leulément  conflituent  le  vignoble 
de  Côte-Rôtie  : la  Jerine  noire  & le  vibnnier  blanc. 

Tous  Us  pieds  dégénérés  font  marques  avant 
da  vendange  , attaches  pendant  l'hiver  ou  gieffés 
au  priutempr.  ■ -, 

Chaque  cep  a un  éthalas.  qui  refie  en  terre  juf- 
qu'i  ce  qu'il' tombe  de  vétulté.  . 

On  taille  immédiatement  après  la  vendange  les 
vignes  en  terrain  fe c , fit  les  autres,  dans  tes  pre- 
miers jours  de  mais.  Un  labour  fuit. 

L’èbourgeonnement  a lieu  en  mai , puis  on  lie 
à l'éehalas  les  bourgeons  confervési 

Plus  la  vendange  fe  retarde  , & meilleur  eft  le 
vin.  On  égtappe  généralement. 

Les  foins  du  cuvage,  du  preffurage  & de  l'en- 
tonnage font  luivis  avec  beaucoup  de  pertévé- 
rance. 

Les  vignes  du  département  de  la  Loire  couvrent 
I 5,000 hectares}  celles  du  departement  delà  Haute- 
Loire,  4OCO  heâares;  celles  du  département  da 
Puy-de-Dôme,  11,000  hcétares.  Je  ne  les  ai  pas  allez 
étudiées  , quoique  j'aie  voyagé  dans  ces  trois  dé- 
panemens  , pour  pouvoir  en  parler.  Au  relie  , les 
vins  qu'elles  fournifient,  à quelques-uns  près,  font 
au- Jelft  us  du  médiocre.  ; 

II  y a 19,000  heétaies  dé  vignes  dans  \e  départe- 
ment de  la  Lozère.  . , 
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On  doit  un  fort  bon  Mémoire  fur  le  vignoble 
de  Brivéuc,  un  des  meil.curs,  à M.  Plauchatd  de 
la  Grgze. 

Le  loi  eft  un  gneifs  fouvent-méié  de  roches  de 
grauit,  -qu'il- i*ut  détruire  au  moyen  du  pic  & 
même  de  la  poudre  , lorfqu'on  vcüt  faire  dfc  nou- 
velles plantations  J nràii  rt'aillgtlfs  il  eft  léger  Oc 
propre  à la  vyne,  Ou  l'art, euote  rarement  avec  du 
(limier,  mais  bicupaf  des  tianfpotts-  de  terreau. 

« La  plantation  «.lieu  «n  toiles  plus  ou  moins 
protoudes , félon  là  1 attire  de  la  terre , fi:  efpacees 
de  deux  a trois  pieds,  au  liiojen  dé  ctoiettcs  . 
ptifes  (ur  des  cep»  vjgcureux. 

» Planter  avec  des  marcottes  .enracinées , eft 
très- coûteux’»  aulli  emploie -t.- on  rarement  ce 
moyen.  * . . . 

» Les  variétés  fe  mélangent  ,•  quoiqu'il  fût 
beaucoup  plus  laifonnable  , à tailon  de  la  diffè- 
re nce  de  leur  cultuie,  déplacer  chaque  variété 
a part.  as 

“ Les  plants  qu'on  préfère  dans  l'ordre  de  leur 
bonté,  combine  avec  - celui  de  leut  abondante 
production,  forit  : en  rouge  , le  margat  ou  pied 
noir,  le  fromentel,  le  bordelais,  lé  rduijler  ou 
gsfieterre  , Ip  bru  , le  mance\  , V agrier  gros , le 
Vermeil,  ou  morvl,  ou  hftrc.ong , le  picard,  le 
pied- de-pot i/t  Oc  le  périgord  j les  tro  s derniers  don- 
nent de  mauvais  vin  -,  8 1 en  blanc  , la  petite  . 
bljnqüe-dunj  cite , ou  blanquier  Rouffeau  , ou  cri/- 
de  - perdrix,  la  greffe . blariqut  - dun\cile  , le  cé- 
tudtl , Itjamar  blanc,  lé  mance 5 blanc,  le  bouil- 
lant. as 

De  ces  variétés,  il  n’^a  que  le  mancez  qui  fe 
trouve  en  rang  dans  les  vignes  du  departement  de 
la  Corrèze  envoyées  à la  pépinière  du  Luxem- 
bourg, mais  j'en  connois  deux  Ou  trois  auttcS 
provenant  des  départi  mens  voitins. 

.«  Le  j tune  plant  fe  taille  court  les  trois  p»e- 
micres  années,  pour  lui-Jaire  pouffer  de  plus  vi- 
goureux bourgeons,  -fit  favotifee  d'autant  l'alon- 
gement  de  (es  racines!  à la  fécondé,  on  com- 
mence à donny  des  éthalas  aux  pieds  les  plus  vi- 
goureux} tous  qn  ont  à la  quatrième.  A cette  qua- 
trième année , on  provigne  pour  rc  garnir  les 
places  vides,  en  ayant  attention  de  confeivet  U 
régularité  de  la  pUntayipn. 

« La  taille  dp  là  vigne  faite  varie  félon  le  ter- 
rain, félon  II  variété,  félon  l'âge  du  cep  , même 
félon  l’annce  précédente } aufii  ne  peut-on  pas 
donner  de  règles  générales  pour  la  taire-,  c'eft  à 
l'expérience  léule  qu'ri  appartient  de  la  diriger 
convenablement}  mais  perlonne  n'ignore  qu't  lie 
doit  êttè  courte  dans  les  mauvains  terrains  , fur 
les  variétés  foibler,  fur  les  très-vieux  ceps,  fpf 
ceux  qui  ont  beaucoup  produit , qui  ont  foufftte 
de  la  gelée,  8fc. , c'ell-i-dire , qu'il  faut  favo- 
rifer  la  proûuÛion  du  bois  de  prélétence  à celle 
des  fruits,  toutes  les  fois  qu'on  craint  que  Cette 
pftrduitio.i  n'enerve  le  plant. 

» La  hauteur  des  ceps  eft  dans  les  bas , cû  la 


c 


r.  i .g 

K rie  t ft  pim  fubfbnrWe , Je  trni»  i q ’itie 
pieds > & de  moitié  dans  Us  h, uns..  - 
p Ce  font  les  parti;»  intermédiaires  des  vig-tts. 
en  pente  qui  donpent  le  meilleirr  viq. 

. ,«>  ta  «aille  djuto'mne  Omljle  préférable ; ce- 
pendant , la  Crainte  des  gelées  fait  qu'on  n'«père 
généralement  qu'en'mus.  Ne  .faiiani  qu'une  f.-ille 
vendange,  il  faut  de  plus  avancer  la  taille  dei 
ceps  tardifs,  tels  que  le  manCezdc  l’asiier,  & re- 
tarder celle  des  efpècej  précoces , telles  que  le 
bordelais , le  froment.! , le  margat  Ce  la  plupart 
des  variétés  blanches.  . 

•»  X'ufage  vit  de  ne  donner, que  deux  binages 
■ aux  vignes , l'un  en  avril- Ou  .en  mai,  l’autre  en 
juin  t car  on  a remai^bé  que  foffqu'on  en  donnoit 
un  croificme  , An  failpis  lécher  le  ratlin  , la  laifon 
étant  chaude,  ou  on  têtard*  fa  maturité , la  faifen 
étant  froide . Je  ne  compte  pas  comme  binage  la 
remonte  des  té  ire  s qui  a lieu  pendant  t'hsver.  • 
•>  Cell  avec  un  pte  de  dix  à.qù»totze  pouces 
' de  long,  fouvetat  poutvu  d'une  tire  en  marteau , 
qu'en  défonce  le  tejrairv.  On  bine  avec  une  houe 
fouie  hue,  à branches-  aplaties  i leur  extrémité.  La- 
houe  pleine  rte  s'emploiè  que  pour  nettoyer  les 
fentiers  ou  razèb  La  bêche  fert  pour  taire  les 
iolTes  i provins. , • •• 

h Les  vignt*  qui  doivent  être  échalaflëes  le 
font  immédiatement  après  I*  premier  binage. 

» Aulfiîot  que  la  fleur eft  paflée , on  procède 
i I ëpimprement  ou  e bourgeonne^  eut  , en  com- 
merçant pat  Us  vignes  maures  , auxqu.  Iles  on  ne 
bille  que  Ici  bonrgeor.s  pourvus  de  grappes 
ou  néctflaites  aux  tailles  future».  Plus  tard,  on 
épointe  , c'ell  a-dite  , qu'on-  pince  l'extrémite  des 
bourgeons, pour  favorifer  l'accroiifemem  du  faut; 
cependant  ilefl  rare  qtf’ors  çpoipte  le.  mauecz. 
Les  proddits , .ram  de  i'ébotirgqonnemem  que  'du 
pincement , fe  donnent  au*  belliaux. 

» C'elt  alors  qu'on  attache  les  bourgeons  dur 
échalu. 

« Larécoljefe  faille  plus  fouventen  maffè,  Sc  fe 
met  toujours  entière  dans  «ne  feule  cuve;  quelque- 
foi»  cependant  on  fépare  les  railïns  blancs  pour  en 
ftirq  du  vin  de  cette  couleur.  On  n’égrappe  point, 
loiqae  l'exemple  du  voifmage  [ rouv»  l’avantage 
e cette  pratique.  L'époque  du  décuvage eft  généra- 
lement fort  retardée  lorsqu'on. bit  du  vin  mar- 
chand , au  grand  détriment  de  fa  bonté,  parce  que 
le.  commeice  le  veut  très-co'oré,  & que  Cette 
qualité  exclut  la  vinofitéi  ruais  il  n'en  cl!  pas  Je 
rr.êtnequanj  on  fe  propofe  deje'difliller,  car  alors 
on  ne  le  laide  que  quarante-huit  heures  dans  la 
cuve.  . ..  ' ' . . 

•>  Les  vins  de  Btivezac  font  très-bons  dan»  les 
années  favorables  & quand  ils  &nt  bien . faits. 
Ceux  d'Allefac  & de  Saillant  font  encore  plus 
e (limés.  » , 

Il  Ce  fabrique  beaaccup  fl  éau  de- rie  dan*  ce 
département.  . • . , . • 

Autrefois  il  fe  culüvoit  plus  de  vignes  qu'au- 
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jcurd'hHÎ  clair  Je  dé  anefntnt  de  h* Haute*  Vienne , 
f<in  climat  s'etant  refroidi , comme  celui  dte  toutes  . 
feh  hantes  montagnes.  Il  n'en  exiîte  .plus  que  jebo 
heu  res,  dont  U plus  gTànde  panie  eft  fur’lts 
co'eaux  de  U Vienne , à peu  de  diltance  de  Li- 
niog-s.'.Les  virvs  quVllts’.  donnent  fort  t au-def» 
fout  du  ptédmre.  » * -•  \ 

Il  n'en  elt'pas.de  même  dans  le  ‘département 
de  la  Dordogne,  <u)*  A s'en  voit  CifGoo  hedtires, 
oz  dans  celui  de  la*  Cémente , où  on  en  trouve 
66,  ç oo  ï rfl.iis  toutes  ces  vignes  ne  fourr.jilénr  que. 
des  vins  peu  diftioguës,  qui  f*  confbmraçnt  djns 
le  pap^ou  font  convertis  en  eàe-aie  vie.  Je  n*ai 
pas  de  renfcigoetneïw  fur  leur  culture. 

Je  me,  contenterai  auflfi  de  citer  cellfs  du  dépar- 
tement de  la  jChsjr'en te- Inférieure  , qur  comprend 
90,000  hedires,  car  -leur  vin  ne  vaut  ï>awnienx. 
que  cejtri  des  departeme ns  précédent , ü je  n'avois  * 
pas.à  Jiire  remarquer  : i°.que  leurs  fatWns  font 
lailT. s rapîper  funa  terre,  à caufe  de  la  violence 
.des  vents  dé  mer;  2°.  qo’on  tes  fume -avec  des 
Var*c&  (voyf|  ce  mot),  ce  qui  * leurs 
rainns , & par  diitè  i leurs  vins,  ün'eoôt  exttêne- 
mem  dé  (agréable}  ;°~qu'on  tire  à Ja  plus  grande 
quantité , ce  qui  fait  qu'elles  ne  durent  qu'enviroh 
vingt  ans. 

Je  n'ai  point  vifité  ces  vignes. 

Vignobles  compris  entre  le  4jç.-6r  le  44*.  degré  de  ' 

' latitude. 

Le  département  des  'Hautes- Alpes  , qui  n’offre 
qu'à  peu  près  7COC  heébrt  s de  vignes , & celui  des 
lidffee-Atpes , qui  en  contrent  __  54OQ  » fourmlîent 
quelques  vins  dignes  deliime,  miis  peu  connus 
au  loin.  Je  fuis  hors  d'ecatd'en  parler  avec  quel- 
ques détails.  ’ • 

LesvignobVs  du. département  de  la  Dr$me  font 
recommandables . non  par  leur  etendué,  q^ri  n'tft 
que  de  i8,coo  heélat-s,  ma  s^ar  l'eitce’lcnce  des 
vins  de  l'Hermitcgi  , de  Valencce,  de  Die  , dcc.  ; 
cependant  jen’ei»  parlerai  pas,  leur  iaihure.m'é»  è‘ 
tant  inconnue,  v 

Environ  ll.ocoheélarcs  de  vignes  exigent  dans 
le  aéparteme u de  V auclufe , mais  la  quantité  de  vins 
qu  elles  donnent  ett  peu  con/i  lerabîe,  attendu 
qu’elles  font  toutes  plantées  en  rangées  écarctes 
de  trente,  quarante,  cinquante  pieds. 

Plufieurs  de  ces  vins  font  très-diftingtiés  , 
eotr'autres  ce;*x  de  Coteau  brûlé , de  Châieameut\ 
delà  Nerthe,  de  Saint-Patrice,  de  S orgues  & de 
Peaune. 

Je  n'ci  point  étu  Y\é\es vignes  de  ce  département. 

Les  vins  da  département  de  C Àrdeche , excepté 
ceux  de  Cqrnas , de  Saint-Pérai , de  Fa/furate  Qc  • 
quelques  autres,  font  peu eflimés. 

Ceu^  du  département  de  t Aveyron  , ceux  du  dé- 
portement  du  Lot,  ceux  du  département  de  Tarn  1/ 
Garonne , enfin  ceux  du  département  de  Lot  & Ga- 
ronne , le  foot  encore  moins. 

I i ii  i 2 
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Je  ne  connofs  pas  les  vignobles  jie  res  départe* 
meqs  > ainfi  je  ne  puis  en  parler  avec  connoiffance 
lie  cnuTe.  . 

Le  département  de  ta  Gironde,  qui  fournit  les 
vins  fi  connus  de  Bordeaux,  renferme  plus  de 
ioo.oco  hrflares  de  vignes. 

Çelles  des  environs  de  Bordeaux  font  .divifëes 
en  cinq  cantons. 

Les  côtes,  fttuées  entre  les  rivières , entre  deux 
me's  , comme  ou  dit  vulgairement , dont  le  fol 
tfl  marneux,  8c  où  les  variétés  rouges  8?  blanches 
font  mélangées.  Ce  font  des  vignes  baffes  ou  vignes 
pleines  qu'on  y voir. . - ‘ , 

Les  Graves,  où. le  fol  eft  graveleux^  Sc  où  on 
ne  cultive  que  des  variétés  à rarlins  rouges.  C'eft 
la  culture  eh  treille  haute  qui  y eft  préférée. 

Le  Médoc,  où  le  fol  éfl  également  graveleux  , 
&■  où  les  variétés  à raifins  touges  font  encore  pré- 
irées.  C'eft  lacultureen  treille  baffequi  feule  y eft 
connue.  * , ’ 

Les  Palus,  produits  par  Valluvion  des  rivières , 
dont  le  fol  eft  pnejygile  furchargée  de  fable,  8t 
r ù on  cultive-  également  des  variétés  touges,  &' 
blanches.  Ce  font  des  vignes  hautes  8c  en  joaltef, 
qui  s'y  trouvent. 

Dans  ces  quatre  cantons,  les  vignero/is  font 
dans  laperfuauon  qu'il  eft  utile  de  cultiver  beau- 
boup  de  variétés  pour  avoir  du  bon  vin;  feule 
ment  ils  plantent  celles  dont  la  matutité  tft  pré^ 
cote  en  terrain  froid,  Sc  célles  dont  la  maturité 
elt  tardive  en  terrain  fec.  Je  ne  fuis  pas  de  leur  avis, 
dans  le  premier  cas  , mais  bien  dans  ie-fi  con.l. 

■ Les  boutures  (impies,  appelées  artes  8c  fiches , 
font  préférées  dans  le  vignoble  des  dus  ôu  d’entre 
deux  mers , aux  crocettes  8c  aux  chevelus,  8c  on 
les  lâche  en  terre  à trois  ou  quatre  pieds  de  dif- 
t ince,  au  moyen  d'un  plantoir.  On  en  met 'en 
même  temps  un  certain  nombre  en  pépinière 
pour  remplacer , l’année  fuivante,  celles  des  pre- 
mières qui  ont  manqué. 

Le  plant  provenant  de  ces  dernières  s’appelle 
barbeau.  * .■ 

Il  ne  faut  pas  économîfer  les  labours  aux  vignes 
nouvellement  plantées , parce  qu'ils  les  font  prof 
pérer.  On  tes  taille  à un  ou  deux  yeux. 

Un » vigne  faite  qui  offre  des  places  vides  , eft 
regarnie,  ou  avec  des  boutures,  ou  avec  du  plant 
enraciné,  ou  en  couchant  les  ceps  entiers  (pro- 
vins),ou  un  de  leurs  farmens  (marcotte)  , 8c. on 
Ig  fume  abondamment.  Lorfqu'elle  ne  produit 
plus  fuffifamment , on  l'arrache. 

Débarder  la vigne,  c’eft  couper  fes  racioes  fuper- 
ficielles.  Cette  opération  fe  fait  tous  les  cinq  ans, 
8c  eft  toujours  accompagnée  d’un  apport  de  terre 
ou  de  fumier  à fon  pied. 

' Les  marchands  de  vin  fe  plaignent  de  l'exa- 
gération avec  laquelle  on  fume  aujourd'hui  les 
vignes  aux- environs  de  Bordeaux. 

Gn  Marne  aufli  de  loin  en  loin. 

Ne  tailler  la  vigne  que  lorfque  la  fève  entre  en 
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mouvement , la  préfetve  fouvent  des  dernières 
gelées  du  printemps , en  retardant,  par  la  petto 
de  fa  fève  , le  développement  de  fes  bourgeons! 
mais  quelquefois  aulli  on  empêche  les  raifins  d'ar- 
river a complète  luacurité,  car  par-là  on  affojhiic 
les  ceps.  * ' ... 

Lurfqu’op  ne  laiffe  que  deux  ou  trois  yeux  au 
farment  taillé,  on  ((appelle  cote;  quand  on  -en 
confeive  davantage,  c'tfl  un  uran.  bacs  le  der- 
nier cas',  lortqu’bn  courbe  'un  (arment  (fans  un 
feul  fehs , c’eft  un  une , & en  pli. fleurs , une  tirette. 

■ Chaque  fois  qu’il  fort  un  bourgeon  de  la  louche, 
on  le  conferve  pour  labaitler  ia  louche  immédiate- 
ment au- deffus. 

On  aime  mieux  Fafre  urAiou  en  terçp  pour 
placer  une  grappe  trop  baffe,  que  d'élever  les 
louches,  parce  qVtliell  donfait  que  plus  elle  eft 
près  de  terre,  8c  mieux  elle  mûrit,  8c  meilleur  eft 
le  vin  qu’élle  donne. 

Il  y a beaucoup  de  vignes  qui  ranipenr. 

CVtt  \b  folle  blanche  qui  domine  dans  ce  vi- 
gnoble , mais  on  y voit  aulli  le  ftmiltoa,  la  mufea- 
delle  , le  prusula  8c  le  blanc-veract. 

Le  vignoble  de  Sjfnt-Emilion  , qui  donne 
des  vins  rapprochés  de  ceux  de  Bourgogne,  fe 
cultive  comme  celui  d'entre  deux  mers , ainfi  que 
j'ai  pu  ui’eo  affurer  enallant.de  l'un  à l'autre. 

- Lés  plaines  haute»  des  côces  f>  nr  plantées  en 
jdilles  de  deux  tangs,  avec  des  interyalhs  de  lix 
pieds.  Les  ceps  fout  écartés  de  trois  .quatte 
pieds,  8c  on  ne  les  laiffe  pas  monter  de  plus  de 
dîux. 

On  taille  ces  ceps  fur  un  ou  ou  deux  yeux,  8c 
on  leur  donne  un  ou  deux  artes,  (elon  leur  force. 

Ces  vignes  fe  labourent  ptofundement  & le 
binent  deux  ou  crois  fois. 

T)u  relie,  leur,  culture  né  diffère  pas.  de  ctlle 
dis  côtes  de  l'encre  déùx  mers  dont  je  viens  de 
parler. 

Les  vignes  baffes  des  côtes , remarquables  pa» 
leur  grand  produit , fe  voient  fut  le  botd  de  la 
rivière,  près  Saint- Macaire.  Elles  (ont  en  joalles  , 
dans  deux  ou  trois  rangs,  après  le(quels  le  laiffe 
un  iotervalle  qui  fe  cultive  en  céréales  8c  en 
légumes. 

Les  ceps  font  plantés  à la  barxe,  efpacés  de  trois 
à quatre  pieds,  elevé»  d'autant,  8c  foutenus  par 
de  fotts  échalas  du  double  de  hauteur. 

A U taille  on  leur  laiffe  plufieurs  côtes,  phifieurs 
artes,  & aux  vigoureux  des  tirettes  de  neuf  à 
quinze  pieds  de  long  , 8c  qui  vodc  s'attacher  à des 
échalas  plantés  dans  les  elpaces  vides. 

Le  relie  de  la  culture  nè  diffère  pas  de  celle  des 
côtes.  ‘ • 

A la  vendad|e , les  raifins,  fe  portent  dans  la 
cuve , 8c  lorfque  la  fermentation  a ceffe , on  tire 
le  vin  pour  fouler  les  marcs,  puis  on  remet  le  vin 
qui  fermente  de  nouveau.  Ces  vins  font  plats,  ce 
qui  t\,' eft  pas  difficile  à croire,  mais  leur  quantité 
elt  de  vingt-huit  barriques  par  aipent  métrique  , 
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8É  h culture  des  vig nés  qui  les  fourniffent  ne  cime 
que  cent  cinquante  francs. 

Le  vignoble  du  Midoc  efl  généralement  plaçé  fur 
des  pentes  douces  peu  fertiles.  Il  offre , à un  ou 
deux  pieds  dé  profondeur,  une  pierre  ferrugineufe 
anpelee  alios , qui  gêne  beaucoup  dans  les  plan- 
tations. 

Leî  ceps  font  plantés. i la  bdrre  ( c’eft-à-dire , 
comme  les-précédern,  avec  un  plantoir),  efpacés  de 
deux  ou  trois  pieds,  ëc  rigoufeufemer|t  alignés. 
Ils  font'  tenus  c tès-bas  ( dix  à douze  pouces) 
fur  deux  bras  inclinés  dans  le  feus  des  lignes, 
auxquels  on  laide  de  deux  à huit. yeux, .dont  les 
bouigeons'  conlerves  font  Vaches  à des  perches 
appelées  laites,  fixées  à des  pieux  appelé  carajjbns. 
Ainft , chaque  rang  forme  un  coiitr’efpjüer  aufli 
long  que  la  pièce. 

Les  labours  , au  nombre  de  quatre,  fe  font  avec 
Cataire  attelée  de  deux  l-oeufï  Dans  le  premier, 
on  déchaude  les.  ceps,  & la  terre  reliée  en  awière 
ed  enlevée  à la  houe.  Au  mois  d'avril  on  reporte  la 
terre  fur  leurs  racines  j deux  autres  fe  font  de 
même , mais  auparavant  on  a t bourgeonné  (< pam- 
pré)  avec  jnefure,  8c  attaché  les  bourgeons  confcr- 
vés  contre  la  latte , fans  cela  les  bœufs  ne  pour- 
roient  pas  padér.  On  ramade  le  chiendent,  qui  ed 
toujours  alu  ndanr. 

Le  caieraet  ell  la  variété  la  plus  cultivée  dans 
le  Métioc,  celle  qui  donne  la  fupétiorité  à fis 
vins.  On  y voit  auffi  le  carmenor,  le  petit  verdot,  le 
matiim , le  malbec , ta  carménègte , Vembalouqat , la 
p j 'dt  on  œil  de  perd  ix  8c  là  pile  avettile.  Cette  der- 
nière efl  la  plus  mauvaife. 

On  égrappe  plus  ou  moins  dans  ce  vignoble, 
félon  le  degré  de  maturité.  **  . 

Le  produit  de  ces  vignes  efl  d’environ  fix  bar- 
riques par  arpent  métrigue.  Leur  culture  &fa  fa- 
brication du  vin  s'élèvent!  400  francs/également 
par  arpent  métrique.  Les  pampres  font  coupées  au 
tiers  de  leur  longueur ,*Sprès  la  vendange,  pour 
être  donnés  aux  beftiaux , foit  verts , (oit  fecs. 

Les  vins  de  Lafitte  , de  Château- Margaux,  font 
les  vins  les  plds  eftimésde  ceux  du'Médoc. 

Dans  le  vignoble  des  Graves , les  ceps  font  placés 
irrégulièrement , 8c  à trois  ou  quatre  pieds  les  uns 
des  autres,  fur  des  billonS  de  quatre  à cinq  mètres 
de  large.  Us  rie  s’élèvent  qu'à  deux  pieds,  8e 
font  pourvus  de  deux,  trois,  quatre  bras,  -aux- 
quels on  ne  laiffe  qu’un  cot  lorfqu’it}  font  foibles,- 
mais  qu’on  charge  d'artes  lotfqu'ils  font  vigoureux. 

On  laboure  , bine  8c  ébourgeonné  comme  dans 
l’entre  deux  mers. 

Les  variétés  de  raifïns  qni  s’y  remarquent,'  font  : 
la  grande  8rla  petite  viudurt,  la  viudurt  fauvignone , 
VcJirangey  8c  V enrage jt  noir. 

Les  vins  du  Haut-Brionfont  les  plus  eflimés  de 
ceux  des  Graves’. 

Le  produit  moyen  de  ces  vignes  efl  de  douze 
barriques,'  8c  leurs  frais  de  culture  de  deux  cent 
cinquante  francs , le  tout  par  hedtaie. 
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L’hamidité  étant  la  plus  grand  ennemi  des 
vignes  des  Palus celles  qui  ftapt  expofées  prefque 
au  nôrd  font  les  plus  recherchées,  parce  que 
c’eft  le  verte  de  ce  c6té  qui  efl  le  plus  defTechant. 

Avant  rte  planter  une  vigne,  on  laboute  le.  fol  ' 
8c  on  le  divife  pat  des  ligoleS  écartées  de  cinq 
pieds,  plus  ou  moins  profondes,  pour  Lvotifcr 
^écoulement  dos  eaux. 

. On  plante  dans  de  petites  Fortes  avec  du  plant 
enraciné.  , * • . ’ 

Lis  ceps  y font  drTpofas  en  quinconce  8c  ef- 
pacés  de  ht  pieds.  Leur  végétation  efl  prtfdigieulé. 

On  les  liant  à la  hauteur  dé- trois  pieds  , Sc  on 
lent  Lille  trois  bras,  dont  les  deux  latéraux. font 
incliriés,  8c  l.ur  taillé  fe  fait  fur  deux  fatiriens,  . 
auxquels  qp  tonferve  fept  à'  huit  yeux. 

Lts  bourgeons  fopt  attachés  à de  forts  échaias. 

, On  donne'trois  binages  peu  .ptofonds.  ' 

L’ébourgecnnement  fe  fait  au  moyen  d’un 
croiflam  , c’ert-i-due  , qu'on  tond  les  bouigeans 
comme  une*  charmille. 

Les  vins  des  palus  ont  beaucoup  de  corps  Sc  de 
couleur.  Ils  s’améliorent  fui  mer.  Les  principales 
des  variétés  qui  les'foutnifTent , font  : en  rouge, 
lé  verdot , ie  belouret  8 1 le  mnncein } en  blanc,  le 
blanc  auba  , le  Jcmitlçn  , le  fauvignok  , la  blanquette f 
lé  cba/ojfi , la  malvoipt,  la  cojje-mufquette  ou  mu/-  * 
cadette , 

On  prelfeles  marcs  pour  en  faire  de  ta  piquette. 

Le  produit  moyen  de  ces  vignes  efl  de  dix-huit 
à vingt  barriques  par  arpent  métrique  , 8c  leur 
culture' coûte  deux  cent  cinquante  lianes,  même 
mefure. 

Queries  ellte  feul  canton  des  Palus  qui  pro- 
duire du  vm  recherché. 

Les  vignobles  de  Santerne , de  Bar\ic  , dê  fret- 
gnac  8c  dè  Longon  , qui  produifent  de  fi  exceüens 
vins  blancs , font  fur  la  rive  gauche  de  la  Garonne, 
à quelques  lieues  au-deflus  de  Bordeaux.  Je  jfït 
point  de  renfeignemens  fur  leur  culture , nuis 
mon  malheureux  ami  Genfonné , qui  y pofledoic 
quelques  vignes  , m’a  rapporté  qu’on  ne  les  Ven- 
dangeoit  que  lorfque  le  raifiii  étoic  arrivé  an 
dernier  degré  de  maturité  , qu’on  prenoit  les 
foins  les  plus  minutieux  pour  la  fabrication  du 
vin , 8c  qu’il  étoit  rare  que  fa  vente  payât  fes  frais. 

Les  vins  communs  de  Bordeaux  , qu’on  offre  fut  , 
toutes  les  tables  du  Monde  où  il  y a des  Euro- 
péens , font  compofés  avec  ceux  des  Graves  , des 
Palus,  des  cites,  mélangés  avec  ceux,  plus 
chauds,  de  Bergerac  , de  Chirac,  d'Auch , 8cc. 
Que  d’argent  ils  amènent  en  France  ! 

On  diftille  aufli  beaucoup  de  ces  vins,  donc  nn 
vend  les  produits  fous  le  nom  d'eau-de-vie  de 
Cognac.  • . . . 

Il  fe  trouve  près  de  19,000  heéhres  de  vignes 
dans  le  departement  des  Landes,  qui,  i quelques 
cantons  ptès  , produifent  du  vin  médiocre.  C’tft 
en  hautins  qu'on  lescoltive  le  plus  ordinairement. 
L'infériorité  de  ces  vins  , au  refte , efl  compenfée 
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par  leur  abondance.  On  en  diUille  la  plus  grande 

partie.  • • ' ' ' ' ^ J 

Vignes  entre  U 44'.  & U 4i'-  d'£'{  dt  bûtéeit. 
Environ ’ 40  ocobeik  1res  font  pbiités  en  vgnes 
dans  4e  dépanemant  du  Va,,  qUi  . dans  quelques 
c intons  .fqurniflent  des  vins  de  première  qualité, 
tels  que  ceux  de  la  Gaude,  de  ira  tnt  Laurent , de 
t««  , d*  la  Ma/gut , SCC. 

Celui  de  l 'auctufe  en  cultive  4j,cco  h.  «ares , 
nui  donnent,  dans  quelque  s itenx,  des  vins  nul' 
Venu  nr  ' inférieurs  eux.  piécedens.  de  citerai  prui- 
cipalcmetït  ceux  de  Coteau-Bnue , de  Lhmeauneuf 
du  Râpe , de  la  Ne nht,  de  Samt  - tairu,  , 

lit  aunrts , S rc.  , , 

jd  n'ai  point  de  données  pohtives  fur  .a  culture 
des  vignobles  de  ces  deux  dpparteroens , ma»  je 
' la:s  qu'elle  ditieve  fort  peu  de  celle  de  celui  qui 

U<Piès  de  if, 600  h «tiares  de  vignes  exiftent  dans 
le  département  du  iSouçkts-du-Khont’,  le  premur 
r ù il  y en  a eu  de  cultivée*  eh  France  , s il  elt 
vtaique  ce-fôit  les  Phocéens  qui  ks  ont  apportées 
lorfqu'ils  font  venus  fonder  Marfeille. 

Les  vins  communs  de  ce  département  (ont  peu 
açiéab'es,  mais  il  n'en  eil  pas  de  même  de  ceux 
' tabiidués  avec  les  taifins  mfifeats  rouges  Sc  blancs. 
On  cite',  avec  taifon , ceux  de  Calhs , de  la  Ciotat, 
de  Roqueyaire  , de  Batàantanc  , de  Sauts-Laurent, 

A Letptincfptl.  s variétés  qui  fe  cultivent  dans  ce 
dépan  nent , (ont  : * 

Le  manofquin  /P uni  noir,  1 oUcrtx  noire. 

Ces  trois  variétés  font  d'une  précoce  végéta- 
tion , craienenr  Beaucoup  les  gelees  Sc  fe  plantent 
au  fommet  des  coteaux.  • 

Le  riant  d'Arles,  le  tnn  fourcal,  le  peut  brun. 
Celles-cf  to:.t  moins  précoces  Sc  le  plantent  a 

m,|ie  catalan  , le  mourvtb'ç,  le  boutillan,  I uni  rouge. 
Ces  demietes  font  ttès-tardives  Sc  le  plantent 

/ijfii  b plaine.  , ' • . , *i 

Le  meilleur  vm  eft  fourni  par  1 uni  noir,  le  brun 

fourcal  Sf  fe  màurxèbrt  -, 

J ]\y  aencoie  Vuni  blanc  , qui  fait  le  bon  vm  de 
c>ll |i j l 'aubier,  a qui  elt  du  celui  non  inferieur 
. de  Rie'i  , Si  les  thukats  rouge  8c  blanc. 

I a pépinière  du  Luxembourg  poffede  de  pins 
le,  variétés  luivantes,  qui  lui  ont  ete  envoyées 
de  ce  département  : l’olivette  blanche , la  panje 
commune,  U panfe  mufquic , le  plantai  demoifelle 
I-  plant  fal(,  1 0. plant  de  Languedoc  , \e  plane  pafcal , 
la  clairette,  Yefpargin  , le  barbatoux , l e figaruere , 
le  domaine  & le  monajlere. 

Tous  ces  plants*,  li  divers,  ont  celj  de  com- 
mun, qu'ils  pouffent  des  bourgeons  U de."  taifins 
extrêmement  gros  8c  fort  nombreux. 

L'alignement  de  la  vigne  dqir  eue  du  levant 
au  couchant.  C'efl  au  moyen  de  ctufltttes  qu  on 
la  multiplie.  On  Us  elpace  d autant  plus  que  le 
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t-rrain  eft  plus  mauvais , Çt  on  les  enterré  à huit 
pouces.  > 

Upe  année  après  la  plantation  , oui  déchauffe 
le  plant  Sc  on  le  recèpe  à tiois  00  quatre  pouces 
au-delîous  de  la  turtace  du  fol.  Cette  opéra  ion 
fe  repère  pendant  èitsq  a fix  ans  au  moins , au 
grand  détriment  des  produits  qui  poutroieift  cotri- 
mencer  mmaie  plus  tôt  ; mais  011  la  aegjtua 
comme-  necedaire  pour  donner  de  u force  au 
plant,  ce  dort  je  ne  conviens  pas  , puilque  ce 
font  les  feuilles  qui  ■fournilfent  de  rali.iient  aux  . 
racines.  O11  ne  peu;  defirer  des  'ceps  plusvigou- 
reux  que  ceux  desvatiétés  précédentes  planteis 
dtns  la  pépinière  éu  Luxembourg,  & ils  nom 
pas  été  une  leule  fois  rêcepes.  ■ 

Les  ceps  font  mis  fucceiiivement  fur  trois  cout- 
fons  ou  branches,  Sc  y refteot  autant  quepef- 
fible  pendant  toute  leur  vie,  mais  elle  augnems 
en  nombre  de  farfttens  à mefute  quelle  vieillit. 

Lbrfqu'en  veut  regarnir  une  place  vi  te , On 
incline  un  des  courions  Sc  on  marcotte  un  de  les 
farotens.  ... 

Le  terrain  de  la  Provence ^ aride  par  nature , &. 
épuifé  par  une  culture.de  vigne  1 de  vingt  hètles, 
■pourrott  difficilement  nourrir  des  ceps  rtes-rar- 
prochés.  On  écarte  donc  les  lignes  de  4,  6,8, 
10  pieds  Sc  plus , fc  on  cultive  l'inrervafle  , ap- 
pelé Outltlèilï  (.joalle  du  Bordelais  ),  en  cé- 
réales,en  prairie  artificielle,  &c.  l-i  bafe  dcsçipt 
eft  labourée  tteis  foi»  par  ah , & on  leur  donne 
des  engrais  aulli  Couvent  qu'on  peut  s en  pto- 

curer»  • * " * 

Les  vignes  faites  font  pourvues  , de  diflance  en 
diltance  , de  .gros  Sc  lo-gs  écha’a, , auxquels 
font  fixées  des  perches  parallèles  au  loi , Si  lui 
leiqud  es  les  bourgeons  font  accoles.  Leshaunns 
lie  viennent  de  plus  en  plus  rares. 

Je  manque  de  renleigneinens  pour  compléter 
ce  qu'il  v a à dire  fur  les  vignobles  de  Provence, 
dont  je  n‘ai  fait  que  yaveifer  une  patrie  pendant 
l’hiver.  ‘ • • 

Je  dois  à M,  Vincent  Saint-Laurent , mon  col- 
lègue i la  Société  d'agriculture  , ce  que  je  vau 
dire  fur  ks  vignoble  S,  du  departement mdu  La  d, 
vignobles  qui  couvrent  ioo,cco  heéiares  or  qui 
fe  divifent  en  «ois  dafles;  ceux  de  la  Vannage, 
ceux  de  Saint-Gilles  , Sc  ceux  de  la  côte  du  K boni. 

La  Vannage  comprend  des  collines  calcaires 
peu  feitiles,  Sc  une  plaine  cavllouteufe  qui  l elt 
quelquefois  beaucoup.  E le  offre  toutes  les  expo- 
rtions, Sc  toutes  font  bonnes.  Le  vm  des  v.*«« 
qv,  oft  y cultive  elt  ptefqu'entierement  defttne» 

1 alammc.  » ' 

RaisiSS  hoirs; 

Efp^r.' ^Très -hâtif}  yin  tiès-toloté,  un  pf« 
acerbe.,  de  bonne  qualité.  , _ 

U Iliade.  Très-bicifi  vm  noir,  tris-doux,  li- 
quoreux, de  boiuiç  qualité. 
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Plqmpoidt.  Hâtif,  produâif,  cifoelj  vin  de 
bo-ine  qui  iré. 

V$nc . Hâtif  ..produâif,  fo  jet  à la  pourriture  ; 
.bon  vin.  ' ’■ 

.Çjlitor.  Hatif,  très-prodaâif,  cafuel. 

Miulan.  Hauf,  fujet  i 11  pourriture  j vin  mat. 
Spiran  ou  afpirane.  Peu  hâtif,  produâif i vin  de 
quilicé  médipere.  , . » 

Terra.  Peu  liinf , médiocrement  produâif  ; vm 
très-coloré. 

•Raisins  roucIs. 

' * « N . r 

Mifcat  rtuge.  Hâtif;  vin  peu  parfumé. 

Spiuon  ou  afpiratie,  rouge.  Peu  hâtif , extrême- 
ment délicat.  » 

Piijuefoule-lourret.  Tardif;  Vin  médiocre. 
Tcrre-bourret.  Tardif  ; vin  plat.  1 

Çtatretu.  Tardif,  productif;  bon  vin. 

M irotjuin-kourret.  Tardif  ,‘idcm.  a 

Rat  fin  de  pauvre.  Tardit  j bon  à manger,  peu 
employé  à faire  du  vin. 

Raisiks  ilancs. 

; ’ ; . ' ' . . N 

‘ Magdeleine.  Ttèi-bitif , bon  à manger. 
ligne.  Ttès-hâiif , produâif;  bon  vin.  . 

• Mufcat  hâtif.  Vin  excellent. 
r Malvoifie  ntl  mamifie.  Hâtif  ; trèi-bon  à manger. 
Mufcat  grec  ou  d'Efpagne.  Hâtif;  le  meilleur 
pour  taire  du  vin  fec. 

Juki.  Hâtif,  produâif  i bon- vin. 

Doua!.  Hint;  vin  médiocre,  douceâtre. 

Calttor.  Haut  , alTei  produâif,  deteftable  au 
gftilt  , fujei  à la  .pourriture;  vin  médiocre. 

Cvhmheau.  Peu  bâtit , productif  ; vin  de  bonne 
qualité;  la  végétation  ta  plu;  vigouréufe. 

date!.  Peu  hâtVf  ; bon  à manger  ; très-bon  vin, 
employé  pour  le  raifi  1 fec,  dit  paftrios. 

Servan.  Peu  hâtif,  bop  â margér;  propre  â 
être  tonfervé.  . . • 

Clairette. Tardif,  bon  i.  manger,  fe  conferve 
lone-:cmp*  ; rrèsvbon  vio.  V 

Mufcat  de  Madame.  Tardif',  bon  â manger,  fe 
confetye.  - - . . ' 

Saoute-bouyier.  Tardif,  bo#â  manger,  fujet  à la 
pourtitiire , produâif;  vin  médiocre. 

La  plantai  ion  des  vignes  adieu  pu  daus  des  tolfcs 
d'un  mètre  carré,  ou  dans  des  tranchées  de  toute 
la  longueur  de  la  vigne  j les  unes  de  les  autres  de 
jo  centimètres  de  profondeur.  Cette  dcfnièie  ma- 
nière, quoique  plus-  couteufe , eft  préférable.  La 
dittmee  entre  les  ceps  eit  d'environ  ijj  centi- 
mètres. u • ’ .-  . 

Au  bout  de  trois  ans , la  vigne  commence  à don- 
ner des  produits  qui  paient  la  dépenfe  de  fon  en- 
tretien annuel.  Kl  le  eit  en  plein  rapport  â dix  ans , 
fe  maintient  ]ulqu’à  trente , & dure  jufqu'à  quatre- 
vingt,  lorfqu'elle  eft  bien  conduite. 

Les  labûuis  d'hiver  fe"  donnent  avec  une  bêche 
appelée  luchei , qui  expédie  fort  vite. 
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1 On  donne  deut  binages  aux  jeunes  vignes , Se 
un  feul  aux  vieilles. 

Lorfqu'on  pt  ut  fe  proctfrer  du  crottin  de  brebis,' 

! on  en  place  une  poignée  à la  bafe  de  chaque  cep  , 
la  (erre  à cer  effet  un  peu  cteufée,  & 011  le  re- 
couvre avec  la  bêche.  . . 

. L'a  taille  fur  deui  yeux  eft  la  feule  pratiquée 
dans  les  vignes  en  pleitv  rapport  ; quand  elles  de- 
viennent vieilles,  de  qu'on  eft  dans  Tintsnrion  du 
les  arracher,  on  i'alongc  pour  en  augmenter  U 
produit.  . • . 

On  ne  fait  point  ufage  d’éihahs  îc  on  n'ébour- 
geonne  fis.  .' . . 

Trois  à quatre  pieds  eft  la  hauteur  commune  dé 
la  plupart  des  ceps  ariivés  à leur  état  ftaitonnaje. 
On  rabat  la  partie  fupérieuredas  bras  qui  pounei.t 
deabouigeons  fur  leur  vieux- bois , nu  011  inclina 
forcement  et  s bras  8c  les  farinent  pour  les  cm.  t - 
cher  de  s'élever  davantage. 

L'économie  eft  le  principe -dé  la  culture  de  ta 
vigne  dans  le  Vannage , parce  que  le  vin  étant  en- 
tièrement deftiné  x faire  de  l'eau-de-vie , on  no 
-cherche  que  la  quantité.  Il  oft  cependant  probable 
que  les  raifiné  qui  n’ont  jamais  joui  de  l'influence 
des  rayons  du  iolgil , parce  que  les  bourgeons  fe 
téclinaur  tous  vers  la  terré,  les  en  prive,  en  don- 
nent qioi.-.s  que  s'i's  y étoient  expofés. 

On  a reconnu  que  le  vin  provenant  du  raiftn 
des  jeunes  vignes  donnait  moins  d'eau-de-vie  , de 
il  fe  vend  en  sonfequence.  Ce  fîit  eft  en  concor- 
dance avec  i'obfervatiôn , que  ce  même  vin  elt 
moins  bon  à boite  que  celui  provenant  des  vieilles 

vignes.  v 

1. 'égrappage  n'tft  pas  ulité  dans  ce  vignoh'e. 

Toutes  les  cuves  font  en  piertés  de  enfoncées 
dans-la. terre.  On  foule  avec  un  louloir.  Le  vin  fe 
vend  dans  la  cuve,  ce  qui  fait  qu’il  y telle  fûuvenc 
long-temps. 

Quelques  propriétaires  ont  des  foudres;  mais 
elles  courent  trop  cher  pour  que  chacun  puufo 
sert  procurer. 

Les 'tonneaux  font  faits  en  bon  de  chêne  ou  en  - 
bois  de  mûrier. 

Urtheüarede  vignes  donne,  de  dix  à trente  ans1,  * 
dix  muids  de  vin,  quelquefois  plus.  ll  eft  rare  que 
te  vin  réfiffe  aux  chaleurs  de  l'été,  Ôn  en  ôbtierr , 
par  la  diliillation , de  chaque  muid , 340  livres 
d'eau-de-vie.  ’ ■ 

Le  vignoble  de  Saint  Gilles  eft  en  plaine  , dans 
des  atterillémens  du  Rhône , plus  ou  moins  fur- 
tharpés  de  cailloux  roules.  Les  cantons  où  il  y a 
davantage  de  ces  cailloux  fourhifTeitt  le  mtiléur 
vin.  Les  variétés  qui  s'y  voient,  font:  Vefpar,  le 
graaatke , le  terrer , le  moureon  , la  ràltade  , la  c/ji- 
relie,  le  pecarda « de  le  galles.  Les  trois  dernières 
font  hlanches  8t  plus  vineuies  que  les  autres. 
Toutes  fè  mélangent  dans'  la  cuve.  • 

La  plantation  s'exécute  après  un  profond  labour 
. à la  charrue-,  au  n oyen  d'un  pieu  de  fer  qui  fait 
un  trou  de  douze  â quinze  pouces  de  profondeur. 
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dans  lequel  fe  place  une  bouturé.  Cependant, 

?uelques  vignerons  font  cette  opétajion  dans'des 
odes  de  trois  piedr  de  toijg , un  de  large  & un  de 
profondeur.  On  appelle  cette  manière,  bien  pré- 
férable , mais  très  - coûteufe , planter  à pied  de 
kqufm 

Unis  les  deux  méthodes  , Tes  ceps  font  ngotv 
reufement  en  quinconce Sc  écartés  de  quatre  à cinq 
pieds  j l'oblervation  ayant  conduit  à reconnoijre 
que  quand  ils  font  trop  rapprochés,  ils  vivent  moins 
long-temps.  • 

Ôn  remplace  les  ceps  morts  par  le  marcottage 
d'un  farnient  du  cep  fe  plus  voifru , ou  pir-le  p_ro- 
vignement  d'uu  cep  entier , locfque  la  vigne  n eft 
paurop  âgée. 

Généralement  une  pelletée  de  fumier  elt  placée  . 
fur  le  provin.  . 

Toujours  on  doit  préférer  arracher  un  cej>  mal 
portant,  à chercher  i le  rétablir,  pareequ’on  reuflit 
rarement  à le  mettre  en  bon  état  de  végétation.  • 
Les  labours  ont  lieu  â l’ataire  ou  i la  bêches 
ces  derniers  font  les  meilleurs , mais  les  premiers 
font  plus  économique*. 

Les  labours  à l'araire  fe  croifent , ce  qui  oblige 
de  dégarnir  le  pied  des  ceps  avec  la  pioche  , en 
formant  un  creux. 

La  taille  fe  pratique  tout  l'hiver.  Celle  exécu- 
tée avant,  donne  lieu  à plus  de  raifin  & i du  meil- 
leur vin , mais  elle  fait  ctaindre  les  gelées  du  prin- 
temps. ^ s 

Pour  fixer  le  nombre  de  bras  ou  courfons  qu'il 
convient  de  laiffsf  fur  chaque  cep , oo  fe  guide 
fut  la  vigueur  du  cep  & la  fertilité  du  teirain  : il 
elt  de  quatre  à fit.  Les  farmens  qui  les  furmdhtent 
font  taillés  i fix  yeux.  Les  deux  fupérleurs  donnent 
raillante  à des  bourgeons  à truie , de  o ett  nu- 1 in- 
térieur que  la  taillé  s'établit  l’année  luivante, 
remarquable  pratique  dont  je  n'avois  pas  encore 
eu  cortnoiffince. 

Les  vignes  font  en  rapport  i dix  ans  pour  la 
quantité,  8e  à vingt  pour  la  qualité  i obier  va  t ion 
bonne  à noter  pour  appuyer  celle  rapportée  plus 
haut.  Elles  durent  un  liêcle  lotfqu'ellcs  font  bien 
- conduites.  Les  plus  productives  font  les  plus  tôt 
dans  le  cas  d'étre  replantées.  ’■  ; 

On  donne  un  binage  du  ii>au  r y mai,  avec  une 
araire  plus  petite  que  celle  qui  a fait  lé  labour 
d’hiver,  laquelle  n'ell  attelée  que  d'une  mule. 

Rarement  les  vignes  de  ce  canton  font  fumées; 
rnjis  quand  on  peut  fe  procurer  des  hcrbrsde  tna- 
rais , on  les. enterre  par  le  premier  binage. 

L'égrappage  qui  avoit  lieu  dans  ce  vignoble  , a 
été  abandonné  parce  qu’il  diminue  la  couleur , & 
pat  ceia  même  la  valeur  des  vins  qu'il  produit , 
attendu  qu’ils  fervent  à couper  le*  vins  foibles  du 
Mord.  • . 

Les  troupeaux  font  mis  dans  les  vignes  immédia- 
tement après  la  vendange. 

Les  vins  les  plus  connus  de  la  -côte  dit  Rhône  , 
font  ceux  lie  Ro^utmuure  , de  Tin  t J , dé  ChpfeUn , 
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d<  Saint-Çenitf , de  Saint- Laurent , de  Lime , de 
yiontfaueon.  Les  vignes  qui  les  donnent  font  plan- 
tées for  descoteaux  caihouteux  expofes'au  levant- 
Elfes  ptojuifeht  peu.  Les  varietés.qui'.s'y,  culti-  , 
vent,  font  : en  rouge , le  terret,  le  pétaraous  ,.  Le 
moutardier,  le  ma’oqain  6e  le  grenache  ; cette  der- 
nière elt  celle  qui  donne. le  meilleur  vin.  Le  terret 
verdaou  doit  étrç  arraché  des  vignes  où  sls'ell  cotv- 
fervé.  En  bianc,  la  clairette , le  pita’dsn , le  bonr- 
iouiei , ou  monnain  blanc,  fe  qtutlitor,  enfin  le 
chéris,  dont  le  fruit  cltautli  excellent  à manger 
que  le  vin  ell  agréable  à boire.  . . * . 

La  plantation  dq-ces  variétés  s’exégute  coimtie 
- dans  le  vignoble  précédent , excepté  qu'on  écarte 
les  ceps  du  double.  On.  enlève  audi  les  boutons  de 
la  partie  des  boutures  q-.ii  doit  être  entecree  , fous 
le  prétexte  que  cela  tait  fottifier  les  plants.  Je 
n'ai  point  de  motifs  pour  admettre  ou  rejeter 
cette  pratique. 

Les  vignes  de  1a  côte  du  Rhône  ne  font  point 
échaiaffees,  & font  cependant  très-expofees  au* 
vent*.  Il  eft  donc  nécefiàîre  de  les  tenit  baffes  • 
& de  séduire  le  nqmbre  de  leurs  bourgeons  ; 
c’en  pourquoi  on  (opprime  la  plus -grande  partie 
de.  leuts  farmens.  Si  on  recourbe 'ceux  qu'on 
laiffe  , ce  que  les.  vigneron/  appellent  ehftlltr  un 
plantier.  Du  telle,  on  n'ébourgeonne  8t  ne  rogne 
pas  plus  que  dan»  les  vignobles  précédera.  La 
taille  fe  fait  i un  ou  deux  yeux,  fuivant  la  force 
du  cep  8c  le  terrain  où  il  le  trouve.,  • 

La  luire  des  travaux  de  leur  culture  ne  différé 
pis  de  ceux  cités  plus  haut. 

Quelquefois  on  effeuille  quinze  jours  avant  la 
vendange,  qui  ne  le  fait  jamais  qu'i-la  parfaite 
maturité  <fu  raifin. 

Le  vin  de-ces  vignes  fe  garde  jufqu'à  douzean*- 
Il  y a 7j,oc<rheétare»  de  vignes  dans  le  dtpar- 
'■te ment  de  l'Hirmlt les  -unes  fur  des  coteau*  , 
les  autres  dtù»  la  plaine.  Leur*  produits  fervent 
en  grande  partie  a faire'de  l’eaü-de-vie.  Qud- 
ques-uns  d'eux  font  excellera , telf  que , eu  rouge, 
les  vins  de  Saipt-Georges , d»  Vérargue  , de 
Saiiu-Chtiftol  yen  blanc , ceux  de  MacfeiUah  JSt  de 
Pommerol  ; en  mufeaf  ; ceux  de  Frontignan  fie 
de  Lunel.  , .• 

J'ai  traverfé  ces  vignobles  ; 8f  il-  m'a  'pan* 
qu'ils  étoient  cultivés  comme  .ceux  des  environ* 
de  Nimes.  Je  ne  connois  aucun. écrit  qui  .les  aie 
pour  objet. 

Le  département  du  Tarn  cultive  environ  to.coo 
beétires  devignes  , tant  fur  les  coteaux  que  dans  la 
plaine;  les  unes  baffes,  les  autres  élevée  s,  plantées 
à la  broche,  cultivées  à la  charrue  ou  i la  houe  ; 
échalaffées,  lorfqu'elle*  le  font,  i des  baguettes  de 
houx , qui  durent  très-long-temps  : elles  fubfifieifl 
pendant  un  fiède.  • , •»*  ii  '("jiHîm! 

La  quantité  ell  ce  qa'on  demande  J- ces  vignes  , 
comme  dans  taot  d'autres  endroits;  cependant 
elles  foutniffent-quelqoes  vins,  tels  que  ceux  de 
Cuilic  , de  Caifagnel , de  £abin  , d lneri , de 
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Saint- Amarans,  de  Cahufagnel,  de  Gail'ac,  8 te., 
maicqui  forcent  rarement  du  pays 

Environ  jq  ,ooo  heilares"  de  vignes  font  plantés 
dans  le  département  de  l'Aude,  dont  les  produits 
font  transformés , pour  la  majeure  partie , en  eau- 
de-vie.  Le?  feuls  criïs  remarquablesfont,en.fo.uge1 
ceux  des  environs  do  Narbonne,  & en  blanc, 
ceux  des  environs  de  Limoux  : ces  derniers  pro- 
viennent d'une  éatiété  appelée  elaireite , dont  le 
grain  eft  atongé  & pulpeux,  & qui  charge  ex- 
trêmement, mais  qui  a befuin  d'une^rande  cha- 
leur pour  mûrir.  .- 

La  culture  de  ces  vignes  eft  la  n.é  ne  que  celle 
des  vignes  du  département  du  Gard  , mais  ce  font 
des  boeufs  qu'on  emploie  pour  les  labourer. 

Le  département  de  1‘  Arriégt , placé  11  favorable-, 
ment  , (rmb!  toit  devoir  pioduire  de  bons  vins 
dans  les  i6,coo  hidt.res  de  vignes  qu'il  poffèdej 
cependant  il  n'en  eft  rien , à raifon  de  ce  qu'on  n'y 
cultive  que  de  nuuvaifes  variétés,  8c  qu'on  y tient 
les  ceps  en  hautfns,  ce  qui  empêche  le  raifin  de 
mûrir.  Les  fouis  environs  de  Pamicrs  , oft  ils  fe 
tiennent  en  treilles  balles , donnent  du  vih  de 
qualité. 

Je  -n'ai  aucun  renfeignemem  fut  les  vignes  du 
département  de  la  HaÊc  Garonne  , quoiqu'il  con- 
tienne f f ooodiedlates  de  terres  qui  en  font  plan-* 
tés  : ce  font  telles  des  environs  de  Touloufe  qui. 
donmnt  Je  meilleur  vin. 

Le  dèpartemet  du  Gers  poftède  71,00c  heéhres 
de  vignes  , dont  les  produits  Le  conveitilfenc  pref- 
qu'en  entier  en  eau-de-vie.  Les  meilleurs  vins 
rouges  pruviendent  des  environs  de’Mkande  : 
il  s'en. fait  peu  de  blancs 

Les  terrains  fecs  6c  griveleux , qui  ne  peu- 
vent fetvir  à la  culiiye  du  froment,  font  pré- 
férés , dans  ce  département  comme  partout  ail- 
leurs , pour  la  culture  de  la  vigne , lo.rfqu'ils  font 
au  midi  ou  à l'eft.  On  les  entoure  d'une  haie  ou 
d'un  folle,  & on  les  divife  en  carreaux  de  trois  ares 
chacun,  par  des  chemins  fufceptibles  de  laiffer 

fiaflcr  les  voitures  , chemins  dont  1a  tetre  eft  in- 
evée  8c  portée  fur  les  carreaux. 

Tantôt  on  préfère  les  vignes  baffes , tantôt  les 
vignes  hautes. 

Les  premières  fe  plantent , aptès  labonr  ; en 
rangées  efpacées  de  deux  mètres,  tantôt  dans  des 
forfes  carrées , tantôt  dans  des  trous  formés  par 
une  fiche  ou  une  tarière,  chaque  cep  fsgaré 
d'un  mètre  de  (es  voifins.  On  eft  dans  l'opinion 
que  les  ceps  mis  dans  tes  foffea  oroirteot  pfus  ra- 

fiidemenr,  8c  ceux  mis  dans  les  trous  durent  plus 
ong-temps , ce  qui  eft  difficile  i croire  pour  le 
dernier  cas.  , 

Les  vignes  hautes  fe  divifent  en  efpaliers  8c  en 
hautins. 

Les  ceps  deftinés  à devenir  des  efpaliers  fe 
plantent  en  lignes  écartées  de  deux  mètres  8c 
plus,  dans  des  fortes  éloignées  d’un  mètre. 
Chaque  cep  a fon  échalas.  On  fait  ufage , 8c  des 
Di  à.  des  Arires  & AréuJIes, 
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chevelus , 8c  des  crocettès , ?c  des  boutures.  Les 
premiers  pourteut  plus  vite , mîi  languillcnç  en- 
fuite.  Les  dernières  font  le  plus  en  mage. 

On  plante  avant  l'hiver  lés  lerrah  s I -s plus  fecs. 

Le-  nombre  de  va  ri;  tes  eft  conlid  râble.  On 
les  mêle  enfemble  tans  la  même  vigne  , pour  que . 
dit-on,  la  qualité  ou  l'abondance  des  m'es  com- 
penfe  ce  qui  manque  aux  autre*}  mais  il  en  ré- 
fulte  qu'on  vendange  quand  les  raifins  des  unes 
font  trop  mûrs  8c  ceux  des  autres  pas  aller..  Les 
variétés  blanches  font  toujours  pour  Un  quart  ou 
un  cinquième  dans  ce  mélange. 

La  taille  s'exécute  au  commencement  ou  i la 
fin  de  l'hiver-  On  la  retarde  le  plus  poffihle  dans 
les  vignes  baffes,  humides  8c  fujett. s aux  brouil- 
lards, ainfi  que  peur  les  variétés  qui  ont  beau- 
coup de  moe.lv.  Elle  fe  fonde  fur  le  plus  ou  moins 
de  vj/ueur  des  ceps.  0 1 laide  ordinairement  ieS 
deux,  trois  8c  quatre  btins  qui  font  le  mieux 
dans  la  direâion  des  rangées  , 8c  à chaque  brin 
deux  uu  trois  yeux. 

On  tient  les  cep?  à un  demi-mètre  de  hauteur, 
8c  on  leur-  donne  deux  tètes. 

Le  premier  labour  fe  fait  à la  charrue,  8c  de 
manière  à .amener  la  terre  au  milieu  des  lignes; 
'le  fécond  i bras,  pour  déchaufier  les  ceps;  le 
iroiûème  , contraire  au  premier',  à la  charrue, 
pour- recouvrir  le  pied  des  ceps.  C'eft  avant  ce 
dernier  qu'on  fume  éfci  terre  la  vigne. 

L'enlèvement,  des  racines  fupetficielles  , l'é- 
bourgeoftnvmei  t , la  toghure,  l'effeuillemenr, 
font  des  opérations  qui  fe  pratiquent  rarement 
dans  lé  département  du-Gers. 

Les  ceps-  manqua»  font  remplacés , ou  par 
d'autres-à  cet  efï  c confetssfs  en  pépinière , ou 
par  le  marcottage  d'un  farment  fourni  pat  un  cep 
voifïn,  farmeut  qui  eft  fépaté  de  fa  mère  au  bout 
de  deux  ans.  " - 

H eft  des  vignerons  qui  coupent  les  esps  des 
vieilles  vignes entre  deux  terres  pour  les  rajeunir. 

La  greffe  de  la  vigne  fe  pratique  quelquefois 
dans  ce  departement,  ou  en  fente,  ou  en  broche, 
c'eft-à-dire,  en  perçant  le  cep  avec  une  vrille, 
8c  en  y introduifanr  un  morceau  de  (arment  dans 
le  trou.  Voyei  Greffe. 

Les  hautins  fe  plantent  dam  des  foffes  éloi- 
gnées de  ddüx "mètres  8c  demi,  foffes  où  les 
ceps  font  accouplés  de  maniète  qu'un  échalas 
fer\e  pour  deux.  Tantôt  ces  échalas  font  de 
groftes  perches  de  bois  mort , tantôt  un  cormier, 
un  pommier  fauvage,  un  érable.  L.urs  fouches 
s'élèvent  à un  métro  8c  demi  fur  quatre  bras  ou 
cour  fans  , dont  on  taille  les  farmvns , les  uns  i 
huit  ou  dix  yeux,  les  autres  à deux  yeux  feule- 
ment. C'eft  fut  les  fatmens  que  proiui  lent  ces 
derniers,  que  s'établit  la  truite  de  l'année  luivante. 
On  accole  les  bras  avec  de  l’ofier , 8c  les  bour- 
geons avec  de  la  paille  , i mefure  que  cela  de- 
vient néceffiire. 

Le  département  des  Hautes  ■ Pyrénées  poffède 
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11,009  heéhres  de  vignes,  prefqde  toute*  en 
treilles  élevées  & en  hautins.  Les  meilleurs  vins 
fe  trouvent  dans  les  environs  de  Madiran  pour  les 
rouges , 8e  les  environs  de  Tarbes  pour  les  blancs. 

C'ell  de  ces  vignes  que  provient  le  caillahas , 
le  meilleur  & le  plus  précoce  des  raifins  cul- 
tivés à la  pépinière  du  Luxembourg.  11  eft  rouge 
& légèrement  mufqué. 

La  culture  de  ces  vignes  ne  paroît  pas  différer 
de  celle  du  département  du  Gers. 

Le  département  des  Bajfes-  Pyrénées  poffède 
ï 6,000  hectares  de  vignes.  Celles' des  environs  de 
Jurançon  dorment  les  excellent  vins  rouges  & 
blancs  de  ce  nom.  Celles  d’Anglet , fur  Its  bords 
'de  1a  mer,  en  fournifftnr  aufli  de  fort  agréables. 
Leur  culture  ne  diffère  pas  alTtz  de  celle  des 
departement  dont  je  viens  de  parler",  pour  qu'il 
foit  utile  de  la  développer. 

Vignobles  compris  entre  les  qj'.  (i  41*.  degrés 
de  latitude. 

Un  feul  département  eft  compris  dans  cette 
zone,  celui  des  Pyrénées-Orientales , qui  produit 
les  vins  de  France  les  plus  chargés  d'alcool.  Les 
meilleurs  de  ceux  qu'il  produit , font  : en  rouge  , 
ceux  de  Coliaurt , de  Bttgno/s  , de  Grenache , (kc.  j* 
en  blanc  , ceux  de  Rivefa/tes , de  Cojperon , de 
Sa/ce  , de  Maccahéc,  Br c.  Leur  durée  elt.prefqn'in-  ' 
définie , mais  ils  ne  commencent  à être  potables 
qu'à  cinq  à fix  ans. 

Beaucoup  d'eau-de-éie  eft  fabriquée  dans  ce  dé- 
partement, attendu  qu'il  ne  faut  que  quatre 
pièces  de  vin  pour  en  avoir  une  de  cette  liqueur. 

*■  La  culture  de  ces  vignes  eft  encore  la  même 
que  celle  ufitée  dan»le  département  du. Gard  8r 
autres  voifms  , c'eft  à-dire , que  les  ceps  font 
difpofés  en  fouches  de  deux  à trois  pieds  de 
haut , dont  les  bourgeons  pendent  en  forme  dé 
parafe],  8C  que  les  labours  s'y  font  à la  charrue, 
pratique  excellente  8c  économique , qu'on  de- 
vrait préférer,  dans  les  pays  chauds  -,  aux  treilles 
& furtout  aux  hautins. 

J'aurois  voulu  ne  mettre  ce  tableau  de  la  cul- 
ture des  vignes  en  France , fous  les  yeux  du  lec- 
teurs , que  lorfque  j'en  aurai  terminé  fon  étude 
dans  tous  les  vignobles  ; mais  il  me  faudra  encore 
dix  ans  de  travaux  avant  d’avoir  complété  la  tour- 
née que  j‘ai  commencée,  du  moins  il  donnera  une 
idée  de  ma  manière  d'opérer  , 8c  fera  voir  com- 
bien il  peut  devenir  utile  à la  profpérité  de  notre 
commerce,  que  la  culture  des  vignes  foit  fondée 
fur  de  meilleurs  principes  que  ceux  qui  domi- 
nent aujourdhui , foit  fous  le  rapport  de  la  qualité 
des  vins , foie  fous  celui  de  l'économie  de  la  cul- 
ture des  vignes . . ' ■ • 

Aâuellement  il  ne  me  relie  plus  qu'à  parler 
de  la  culture  de  la  vigne  dans  les  jardins,  8 c à 
due  un  mot  des  clpèces  propres  à l'Amerique. 

La  culture  des  vignes  dans  les  jardins  cil  fou- 
irent la  même  que  dans  les  vignobles,  c'eft-à-dire. 
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qu’on  voit  des  hautins , des  treilles  haute*  8e 
balles , 8c  des  vignes  balles  à tous  les  degrés,  8e 
qu'elles  fe  plantent,  fe  taillent,  fe  labourent, 
s'ébourgeonnent  comme  il  a été  dit  plus  haut.  J« 
vais  donc  me  borner  à parler  des  vignes  en  berceau 
régulier  8e  de  celles  palifladées  contré'  les  murs. 

Nos  pères  vouloient  plutôt  de  l'ombre  que 
l'agrément  du  coup  d'œil  dans  leurs  jardins.  En 
conféquence-,  Hs  y faisaient  fréquemment  coof- 
truire  des  berceaux  pleins,  8e  ceux  en  vignes 
n’étoient  jfhnais  oublies  dam  les  climats  où  elles 
profpèrent.  On  en  voit  encore  aujourd’hui  en 
treillage  en  fer  qui  ont  un  fiècle  & plus,  mais  c’elt 
en  lattes  de  chêne  8e  de  châtaignier  .qu’on  les 
établie  le  plus  fouvent  au  moment  aéluel.  Ces 
berceaux  font  humides,  8t  les  grappes  qui  pendent 
dans  leur  intérieur  font  petites  8e  fans  faveur.  La 
déperife  de  leur  entretien  eft  eonfiderabre.  Je 
leur  préféré  beaucoup  les  berceaux  imerromptis , 
qui  confilUnt  à plantet  des  ceps  à fit  pieds  de 
diliance  , des  deux  tôtés  d une  priée  , à les  faire 
monter  fur  de  gras  échalas  de  nuit  pieds  de  hau- 
teur, furmonfts  d'un  cercle  ou  d une  traverlè, 
qui  'joint  ceux  d'un  côté  avec  ceux  si' un  autre  , 

Sc  de.  faire  monter  les  far  mens  fur  les  échalas , 
de  manière  que  deux  d' Arreux  fall-nc  une  &c 
itnéme  deux  guirlandes  fur  chacun  de  leurs  côtés , 
te  que  le  troifième  monte  fur  le  corde  ou  fur 
la  traverfe.  La  promenade  fous  ces  berceaux  elt 
bien  plus  faine  8:  bien  plus  agiéable , & les  pro- 
duits en  raifins  bien  plus  aboodans  8c  bien  plus 
lavoureux.  » . '• 

La  culture  de.  ces  treilles  fe  réduit  à les  tailler 
en  hiver  fur  deux  yeux  , à attacher  leurs  la r mens 
coiifetvés  su  treillage.  Rarement  on  les" rogne  , 
car  cette  opération  les  p/ive  de  leur  élégance  , 
8f  l’elégam  e eft  importante  à conferver.  aux  arbres 
des  jardins. 

Le  midi  8e  le  levant  font  lesexpoficions  où  00 
place  des  vignes  contre  des  murs  dans  te  climat 
de  Paris.  Lts  verjus  s'accommodent  cependant 
du  nord  8c  de  loueft.  On  doit  les  planter  à quelque 
diliance  du  mur  ; le  mieux  eft  -fous  l’allée  qui  le 
longe  ordinairement  pour  les.  faire  arriver  au 
mur  en  en  couchanr  les  ceps,  afin  qu'elles  aient  un 
plus  bel  empâtement  de  racines  , qu'elles  profi- 
tent mieux  ,ies  pluies , 8c  que  la  lève  falfe  un  plus 
long  chemin- avant  d'atriver  aux  grappes. 

Aux  environ  de  Fontainebleau,  ces  vignes  par- 
courent ainh  fous  terre  vingt-cinq  à trente  pieds. 

Il  y a deux  manières  principales  de  difpoter  les 
vignes  contre  les  murs , luit  que  ces  Murs  fuient 
en  Plâtre  & qu'on  les  Palissade  à la  Loque  , 
foit  qu’ils  foient  en  ptfrres  8r  garnis  d'un  treillage, 
aux  barreaux  duquel  on  les  attache  avec  de  1*0- 
SIER.  Voytj  tou-i  cts  mots. 

La  premiètr  manière  elt  d’en  convrir  la  totalité 
du  mur  i en  coniéquetice , .t.n  tailie  for  un  ou  deux 
yeux,  de  manière  à pouvoir  diriger  le  n au  liage 
des  bourgeons  conferves  fur  les  pLa-es  viues. 
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l a fécondé,  c’eft  de  faire  courir,,  après  avoir 
laiffé  le  cep  monter  perpendiculairement  jufqu'au 
foinmet  du  mur,  paiallelemenc  au  fol , un,  deux  , 
rfois  cordons,  qui  fe  taillent  fur  les  firme. is  fupé-' 
rieurs,  également  à deux  peux. 

P«r  cette  dernière  pratique  on  a des  railîns  plus 
nombreux,  plus  fucres,  d une  maturité  plus  hâ- 
• tive,  mais  moins  gros.  Voy*\  Courbure  des 

BRANCHES. 

Lorfque  les  cordons  font  arrivés  d l’extrémité 
du  mur,  en  les  rabat  & les  remplace  par  un  far- 
ment,  ou  .mieux  on  retarde  leur  arrivée  à cette 
extrémité  tn  les  rabattant  de  loin  en  loin  ,c’eft-à- 
. dire,  chaque  troifième,  cinquième,  (même  année. 

L’tXpérience  a prouvé  que  lôrfqu’on  faifoit 
p aller  un  cordon  de  vigne  au-deffus  d'un  efpalier, 
furtour  de  pêchers , l'humidité  qu'il  déverfoit  for 
cet  efpalier  favorifoit  les  gelees , la  coulure  , & 
par  confeuuent  nuifoit  à fes  produits  i aufli , quel- 
qu’agréable  que  foit  cette  difpolition , ne  la  (ouf- 
fre-t-on  plus  dans  les  jardins  bien  tenus. 

L'ébourgeonnement  eft  très-févère  fur  ces  fortes 
de  vignes , parce  qu’on  vedt  avoir  principa  ement 
de  belles  grappes,  & que  quand  il  y a allez  de 
feuilles  fur  les  bourgeons  iruétitères , ceux  flé- 
riies  abforbent  inutilement  la  fève  qui  doit  les 
nourrir.  On  les. rogne  également  & fort  court. 
I.e*  effeuiller  un  peu  fortement,  ce  que  ne  favenr 
pas  la  plupart  des  jardiniers , edi  toujours  nuifibje  à 
la  faveur  du  fruit.  A peine  doit-on  fe  permettre , 
à l’époque  de  la  maturité,  de  fupprimer  une  ou 
deux  de  celles  qui  couvrent  les  grappes,  afin  que 
le  foleil  les  colors. 

Nulle  part  les  vignes  paliffadées  me  viennent 
mieux  que  dans  les  cours  pavées , où  elles  ne  re- 
çoivent par  conféquent  point  de  labours , mais 
où  leurs  racines  font  conltammenr  dans  un  degré 
d’humidité  convenable.  Je  rappellerai  de  nouveau, 
à cette  occafion  j que  Rozier  avoir  fait  paver  lès 
vignes  aux  environs  de  Béziers. 

Comme  les  raifins  fe  confervent  beaucoup 
mieux  à l’air  flr  attachés  au  cep,  on  les  renferme 
dans  des  ûcs  de  crin,  ou , d défaut , de  papier,  8c 
on  ne  les  coupe  qu'a  mefure  du  befoin. 

Il  a été  remarqué,  aux  environs  de  Paris,  que 
les  chafTelas  cultivés  dans  un  terrain  argileux , de 
ceux  des  très-vieilles  vignes  fe  confervoient  mieux 
que  les  autres.  Voy.  Fruitier  Se  Pourriture. 

Toutes  les  variétés  de  raifins  peuvent  être  pa- 
liffadées contre  les  murs  ; mais,  aux  enviroos  de 
Paris,  les  chaffetas  font  préférés'  àtous  les  autres, 
8e  avec  raifon,  parce. qu’ils  y mûriffent  bien.  Se 
que  le  mucofo-fucré  dominant  dans  leur  jus , ils 
lont  plus  amis  de  l’eAdmac  que  celles  où  le  fucre 
eft  complètement  développé. 

Voici  la  lifte  des  variétés  qui , aptès  le  chaffetas 
de  Fontainebleau  Se  le  chaffetas  commun,  font  les 
plus  cultivées  dans  nos  jardins,  & celles  que  j’ai 
remarquées  dans  la  pépinière  du  Luxembourg, 
comme  propres  à leur  être  adjointes. 


Il  y aplufietits  variétés  de  chaffehs;  celui  ap* 
pclc  (fias  blanc  dans  le  departement  de  la  Mofelle, 
qui  t (1  peint  dans  les  tableaux  de  Van  Huyfirm, 
a la  peau  très-mince  8e  mûrit  le  premier  ; mais  fa 
faveur  eft  peu  agréable , Se  il  ne  le  conferve  pas 
long-temps. 

Le  ehajfelas  violet.  On  le  dit  bon  dans  quelques 
lieux.  Je  ne  l’ai  pas  trouvé  tel  autour  de  Paris. 

Le  damas  blanc , le  Saini-Pierre  de  t' Allier , deux 
très-beaux  Se  très  bons  uifu  s,  doivent  être  ran- 
gés parmi  les  chaflelaé. 

Il  eh  efl  de  même  du  ciot.it  Se  du  Bar-fur-Aulc, 

Il  y a auffi  plufieuts  variétés  de  mulcat. 

Le  mufeat  blanc,  ou  dtajjelas  mtsfaui , qu’on 
cultive  le  plus  dans  les  jat-’i  .s.  de  Paris,  elt  le 
p us  mauvais  de  tous,  en  ce  qu'il  mûrit  rarement, 
fe  fend  toujours  Se  a foi;  peu  de  faveur. 

Le  mujeat  noir  du  Jura  Se  le  mufeat  noir  du  PS, 
qui  mùrillent  un  mois  avant  çe'ui-ci  s le  mufeat  rouge 
de  Hongrie,  qui  elt  deux  los  plus  gros,  Se  les 
mufeata  blancs  de  Fromignan  Se  autrrt , me  paroif- 
fent  préférables. 

J'ai  dejà'parlé  du  caillabas. 

Il  eft  utile  que  je  recommande  encore  le  mufeat 
d’Alexandrie  Se  la  panfc  mufjuéc  , quoiqu'ils  mut  if- 
fent  tard.  La  malvoifte  blan.be  du  Pô  De  la  mafea- 
délit  du  Lot  font  très-peu  mufquées. 

Les  vignes  i railîns  hârits,  outre  le  caillabas , 
font  la  madelatnt  de  Paris , les  morillons , gros  Se 
petit,  du  Doubs  Se  du  Jura  , à bois  taché  de  brun. 

Je  dois  dire  un  mot  des  Versus  , qui  font  de 
gros  raifins  du  Midi,  qui  mùrlflent  difficilement 
oans  le  s jardins  de  Paris,  8e  dont  le  fuc  s'emploie 
iWaffaifonnement  des  mets  , fe  transforme  en 
Confitures  8c  en  Conserves,  b'oyei  ces  mots. 

Outre-  la  fabrication  du  vin , les  jaifins  font 
employés  à la  nourriture  de  l’homme,  ftttt  frais  , 
foit  fecs , foit  transformés  en  Résiné.  On  en  rirç 
du  Sirop  8e  du  Sucre.  Jfoycp  ces  mois , 8e  ceux 
Raisin  , Alcool,  Eau-de-vie,  Ether,  Lie  , 
Tart-re,  Acide  Bc  Alcali. 

T 4%  forêts  de  l’Amétique  feptentrionale  nour- 
riffent  neuf  efoèces  de  vignes,  dont  les  fleurs  font 
dioiques  ; ce  font  celles  des  n“‘.  i , 3 , 6,  7,  8,  9, 
10,  il,  14  ,qui  toutes  fe  voiept  dans  nos  écoles  de 
botanique,  mais  dont  l'utilité  eft  nulle,  excepté  l’a- 
vant-dernière, qu’on  fait  monter  fur  les  arbres  des 
jardins  payfagetV,  Se  la  dernière,  la  Vigne- 
vierge,  qui,  par  fa  propriété  radicante,  s’em- 
ploie à garnir  les  murs  expofévau  nord. 

On  les  multiplie  par  marcottes  avec  -la  plus 
grande  facilité. 

La  vigne  am Orient  i été  apportés  de  Perfe  par 
Olivier.  • 

Vigne  appienne.  Les  Anciens  donnoient  ce 
nom  au-MuscAT.  Voye { Vigne. 

Vigne  de  labour.  C’eft  relie  qui,  dans  le  midi 
de  la  France,  eft  plantée  en  raugéet  écartées , dont 
les  intervalles  fe  cultivent  i la  tharrue  Sé  fi  fément 
Kkkkk  1 
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en  céréales  eu  autres  objets.  U fuit  la  difiinguer 
<te  la  vigne  plantée  en  rangées  rapprochées  qu'on 
bine  avec  l'araire , comme  dans  le  Médoc.  Èoyr? 
Vigne. 

Vigne  de  Madère,  KiW  qui  donne  le  cé- 
lèbre vin  de  Madère.  Elle  tu  figurée  pl.  8,  vol.  a, 
des  Tranfaâium  lie  la  Société  hvticuhurale  de  Lon- 
dm.  Le  blanc  de  U g’offt , du  Gard , eft  celle  qui  lui 
reffemble  le  plus. 

Vigne  de  Tokai.  Cette  vigne  eft  conftituée 
par  une  variété  qui  fe  rapproche  infiniment  du 
pineau  gris.  Il  m'a  paru  que  les  grains  étoient  feu- 
lement plus  "écartés  8c  avoient  la  peau  plus  fine. 
M.  Daru  l’a  envoyée  à la  pépinière  du  Luxem- 
bourg. On  la  cultive  dans  le  Haut-Rhin.  J’ai  lieu 
de  croire  que  le  vin  quelle  fournit  en  Hongrie, 
eft  un  Vin  de  paille.  Foye}  ce  mor. 

VIN.  Réfultatde  la  FERMtNTATiONdti  Moût 
du  Raisin.  Kovrjces  mots  8c  celui  Vigne. 

Une  grand:  partie  des  fruits  en  baie  8c  des 
• fruits  en  pomme  , lorfqu'on  les  écrafe  dans  l’eau  , 
font  également  lufceptibles  de  fermenter  8c  de 
fournir  du  vin.  Voye\  Groseillf.r,  Framboi- 
sier, Cerisier  , Prunier,  Pommier,  Poi- 
rier, Pêcher.  J 

Les  grains  dont  on  a développé  le  principe 
fucré  par  la  germination,  8c  dont  on  l’a  extrait 
pat  la  décoélion,  peuvent  aulfi  donner  moyen 
d'obtenir  du  vin  par  la  fermentation  : témoin  la 
Bière.  Fbyrj  ce  mot. 

Il  eft  beaucoup  de  liqueurs  fournies  par  les  vé- 
gétaux, qui  deviennent  des  vins  , doit 
tanément  , foit  lorfqu'on  leur  fournit  un  ferment  : 
tels  font  lu  feve  du  régime  des  Palmiers  , 
Je  I'Erabie  à fucre,  du  Pitti,  le  Suc  de  la 
Canne,  8cc.  8cc. 

On  fait  aujourd'hui  transformer  les  Fécules 
en  fucre , 8c  par  fuite  en  vin . 

Mais  ici , je  ne  dois  pas  confidérer  le  vin  fous 
fes  rapports  de  compofition,  puifqu’il  en  eft  longue- 
ment traité  dans  le  Didionnairc  de  Chimie y je  me 
bornerai  à parler  du  raiftn  mis  à fermenter. 

Nous  n'avons  aucune  notion  fur  l’époque  où 
l’homme  commença  à fabriquer  du  vin,  mais  les 
plus  anciens  hiftoriens  le  citent  comme  étant 
déjà  depuis  long-temps  en  ufage  lorlqu'ils  écri. 
voient.  11  eft  probable  que  d'abord  le  raifin  fut 
mangé  comme  fruit.  Ton  jus  bu  comme  rafraîchif- 
fant , comme  (atisfaifant  au  befoin  de  la  foif,  8c, 
qu'on  pe  tarda  pas  à reconnaître  que  ce  ju», 
oublié  dans  un  vafe , pçenoit  un  goût  plus  piquant, 
excitoit,  dans  ceux  qui  en  buvoient,  une  hilarité 
d’efprit , une  force  de  corps  plus  grandes  : de-là  le 
goût  de  toutes  les  nations  pour  le  vin  ; de-là  la 
culture  de  la  vigne  partout  où  elle  ne  crotffoit 
pas  naturellement. 

Sanrdoute  les  premiers  vins  ne  valurent  pas 


ceux  qui  font  produits  par  les  coteaux  de  b 
Champagne,  de  la  Bourgqgne  , du  Bordelair. 
Leur  durée  principalement  ne  put  être  longue, 
ne  fût- ce  que  parce  qu'on  minquoit  de  tonr.eaui,  • 
qui  ont  dù  être  inventés  fort  tard.  Nous  voyons , 
en  effet , par  le  rapport  des  plus  anciens  écrivains, 

8c  par  les  peintures  égyptiennes , qu’on  s'ell  con- 
tenté d’abord  de  prefter  les  raifins  entre  les  matas 
p<iur  en  retirer  le  |us , puis  de  mettte  ce  jus  dans  ’ 
de  petits  vafesde  teire  , de  le  couvrir  d’huile,  8c  , 
d’enterrer  ï moitié  ces  vafes  dans  une  pièce  baffe 
dé  la  maifon.  * 

Ce  font  probablément  les  inconvéniens  de  ce 
peu  de  durée  qui  déterminèrent  .les  peuples 
anciens  à réduire  leur  moût  en  Extrait,  Cell- 
à-dire,  à le  convertir,  par  l’évaporation , en 
Raisiné,  dont  on  faifoit  du  vin  à mefure  ci 
befoin,  eu  le  délayant  dans  l’eau.  Foyr;  ces  deux 
mots. 

On  a trouvé  du  vin  8c  du  raifiné  dans  les  teints 
d’Heiculanum  8c  de  Pompera  i cependant,  J l’e- 
poque  où  ces  vi-les  furent  enterrées  fous  les  cen- 
dres du  Véïuve , les  Romains  mettnientdéjàle  »;* 
dans  des  tonneaux  de  bois , d’où  ils  le  tianfvafoient 
dans  de  grandes  bouteilles  de  terre  appelées  cair  8e 
amphore , qu’ils  dépofojent  tantôt  dans  la  terre, 
tantôt  dans  les  greniers,  8e  même  à tome  Laideur 
du  foleil. 

Aujourd’hui,  en_ France , tout  le  v:n  efl  con- 
ferté  en  grande  malle  dans  des  Tonneaux,  le 
n’eft  mis  dans  des  Bouteilles  que  peu  avant 
l’époque  où  il  commence  à devenir  bon  i boite. 
y oyrq  ces  deuxmors. 

Mais  avant  de  parler  de  ces  objets,  il  faut  décrire 
la  fabricationdu  vin. 

Le  giain  du  raifin  eft  conftiiué  par  une  pew 
recouvrant  une  liqueur  plus  ou  moins  épailîe,  dans 
laquelle  font  noyés  un,  deux,  trois,  quatre  ou 
cinq  L-mences  appelées  Pépins. 

C’eft  cette  liqueur , féparée  cfe  fon  enveloppe 
8e  des  pépins,  8c  alors  appelée  Moût,  qui  de- 
vient vin  après  avoir  fermenté. 

Excepté  dans  quelques  vatiétés  de  raifins,  dont 
la  plus  commune  eft  le  Teinturier,  cette  li- 

3 u eut  eft  blanche , 8c  donne  c on  II  arrime  ni  du  vus 
e cette  couleur  lorfqu’elle  eft  ifolée  de  la  peau, 
qui-  contient  une  matière  colorante,  rouge  ou 
jiune,  aulfi  fait  oh  des  vins  blancs,  en  Cham- 
pagne, dans  le*  environs  de  Bordeaux,  8cc., avec 
des  raifins  rouges. 

Outre  la  matière  colorante,  la  peau  du  raifin 
contient  encore  une  huile  efTentielle  trè  -Ere, 

3ui  porte  une  patrie  de  fon  odeur  8c  de  fa  faveur 
ans  le  vin.  Se  concourt,  fans  doute,  à çette diffé- 
rence qu’on  remarque  entre  les  vins  rouges  h l--s 
vins  blancs , comme  je  le  dirai  plus  bas. 

Lrs  pépins  font  compo’és  par  une  écorce 
épaiffe  , contenant  aulfi  une  huile  t (Tentiel?  It-e, 
différente  de  celle  de  la  peau , laquelle  recousue  WH 
amande  abondante  én  huile  douce  8c  agréable. 
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San*  doute  le*  pépins  n'influent  pas  ordinaire- 
ment beaucoup  fur  la  qualité  du  vin,  à raifon  de 
l’épailTeur  & de  la  dureté  de  leur  écurre)  cepen- 
dant il  s'en  écrafe  toujouts  quelques-uns  dans  les 
operations,  )V,  dans  la  fermentation,  il  doit  y 
avoir,  à raifon  de  la  chaleur  qu'elle  développe, 
une  réaâion  plus  ou  moins  adlive  du  moût  fur  leur 
écorce. 

Cell  probablement  parce  que  la  peau  & les 
pépins  ne  fermentent  pas  avec  le  mode  dans  la 
fabrication  des  vint  blancs,  que  ces  vint  font  plus 
généralement  bons  que  les  vins  rouges. 

Ce  que  je  viens  de  dire  atinonce  qu'il  y a deux 
manières  de  faire  les  vint  en  grand  , & en  tffet , 
ou  on  fait  cuver  les  grains  des  raifins  avqc  leur 
peau  Sc  leurs  pépins,  lorfqu’on  veut  avoir  des  vi/a 
rouges,  ou  on  les  en  fépate  lorfqu'on  eft  dans  l'in- 
tention d'avoir  du  vin  blanc. 

Mais  les  grains  de  railins  font  attachés  1 une 
grappe , dont  la  composition  eft  la  même  que  celle 
des  feuilles  & des  bourgeons  de  la  vigne , 6c  que 
l’économie  oblige  fouvent  de  mettre  également 
dans  la  cuve,  quoiqu'elle  y porte  des  élément  de 
verdeur  & d'alumgence.c'cft-i-dire,  de  I'Acide 
malique  8f  du  Tanin,  élément  qui  gâtent  tou- 
jours le  via,  mais  qui,  dam  les  climats  froids, 
concourent  à fa  coofervation.  Ainfi  donc , dans 
les  vignobles  des  pays  chauds , on  eft  toujours 
difpofé  à égrapper,  & on  s’y  refufe  conftamment 
dans  le  climat  de  Faris.  Kqyrç  Egrai>page. 

^ L'infttument  inventé  par  M.  de  Liguières,  que 
j’ai  décrit  i l'article  •Eghappoir  , & que  j'ai 
fait  graver  volume  69  de*  Annaltt  S Agriculture, 
remplit  cet  objet  avec  perfeâion  & rapidité, 
fauf  à remettre  les  grappes  dans  le  moût  ; fi  on 
habite  on  pays  où  l'égrappage  foit  nuifible  â la 
confervation  du  vin.' 

Une  grande  quantité  de  grains  de  raifins  échappe 
toujours  au  foulage.  La  liqueur  qu'ils  contiennent 
ne  peut  fermenter,  mais  la  chaleur  qu'ils  éprou- 
vent exagère  leur  maturité;  aulli  le  vin  qui  en  ré- 
fuite  eft-il  de  beaucoup  meilleur  que  celui  de  la 
cuvée. 

J'ai  développé,  .à  l'artic'e  Vendange  (voyn 
Ce  mot  ),  les  avantages  qui  réfuirent  de  la  maturité 
complète  du  raifin,  relativement  à la  bonne  qua- 
lité & à la  longue  durée  du  vin.  Je  fuppofe  donc 

?|ue  le  raifin  qui  eft  apporté  de  la  vigne  à la  mai- 
on,  eft  dans  l'état  le  plus  convenable  à une  bonne 
fermentation. 

J'ai  développé  , fous  les  mêmes  rapports  , â 
l'article  Vigne  , les  inconvénient  du  mélange 
d'un  grand  nombre  de  variétés.  Je  fuppofe  dorjcque 
le  vignoble  a été  cultivé  félon  les  bons  principes. 

Les  raifins  rouges,  mêlés  ou  non  avec  des  rai- 
fins blancs , égrappés  ou  non , fi  on  veut  en  obte- 
nir du  vin  rnyge , font  mis,  à leur  arrivée  au  ven- 
dangeoir,  dans  une  cuve  ou  dîns  un  foudre  , & 
foulés  ou  écrafés  de  fuite  , foit  en  les  trépignant 
avec  les  pieds,  foit  en  les  comprimant  contre  le 


V I N,  " 8 1 3 

fond  avec  une  petite  planche  attachée  à un  long 
manche,  appelée  Foul'oir.  Koyc{  ce  mot. 

Ici , d'abord , il  y a i objeâer  que  tous  les  grains 
ne  font  point  écrafes  par  ces  opérations,  parce 
u’ils  échappent  en  partie  â l'adtion  des  pieds  ou 
u fouloir , par  fuite  de  leur  forme  ronde  8c  de 
leur  gluunomé.  Jl  faut  donc  y revenir  à plufieurs 
fois,  mais  il  y a de  grands  inconvéniens  â inter- 
rompre la  Fermentation.  (•J'oyrf  ce  mot.) 
Ecrafer  les  grains  avant  de  les  mertre  dans  la 
cuve,  eft  une  bonne  opétation  qu'on  pratique 
dans  quelque,!  vignobles,  ou  au  moyen  d'un  léger 
rouleau,  ou  Amplement  de  la  main,  qu'on  paire 
fur  une  table  où  le  raifin  eft  étendu.  Il  faut  éviter 
que  les  grappes  & les  pépins  s'écrafent  en  le  fai- 
fant,  car  ils  portent  un  mauvais  goût  dans  le  vin. 

Le  moût  mis  dans  la  cuve  avec  ou  fans  les 
gtappes , fermente  plus  ou  moins  promptement , 
plus  ou  moins  aâivement , félon  que  le  raifin 
contient  en  même  temps  plus  de  matière  fucrée 
8c  plus  de  mucofo-fucré  ou  de  mucilage,  félon 
qu'il  fait  plus  chaud  , félon  que  le  raifin  a été 
cueilli  par  un  temps  plus  fec , 8cc.  8c c. 

Plus  la  fermentation  eft  tumultueufe  & aâiv* 
dans  fes  premiers  temps , 8c  moins  elle  dure  , 8c 
meilleur  eft  le  vin.  Voilà  pourquoi  il  convient 
de  l afliver  en  mettant  du  moût  chaud  dans  la 
cuve  , lorfque  h température  de  l'air  eft  balle  : 
voilà  pourquoi,  meute  du  firop  de  raifin,  de  la 
calfonnade  , font  de  bons  moyens  pour  (uppléer 
aux  circonftcnces  défavorables.  J-'oyej  Fermen- 
tation dans  le  Diâionnairc  de  Ch, mit. 

Toujours  il  fe  dégage  du  gai  acide  carbonique 
dans  la  fermentation  du  vin,  lequel  peut  afphyxier 
les  ouviiers  manipulans,  8c  contreTaâion  duquel 
ils  doivent  par  conséquent  prendre  des  précau- 
tions. Ce  gai,  foit  vaiiable  dans  fa  quantité  8c 
dans  la  durée  de  fon  émiftion  , fe  dillipc  en  partie 
dans  l'air,  fe  combine  en  partie  dans  le  vin.  On 
a reconnu  depuis  bien  des  fiècles,  puifque  Colu- 
m<Ue  l’indique,  qu'il  étoit  avantageux  de  l'empê- 
cher de  fe  perdre,  en  couvrant  la  cuve  avec  un 
couvercle  incomplet,  ou  mieux  , ainfi  qu’on  le 
verra  au  mot  Cuve,  avec  un  couvercle  exadte- 
tnent  fermé,  mais  au  centre  duquel  une  chemi- 
née-de  quelques  pieds  de  haut  fe  trouve  placée, 
parce  que  la  préfence  de  l’air  atmofphérique  elt 
nécefiaire  i toute  bonne  fermentation. 

La'fermeture  des  cuves  empêche  de  plus , d’un 
côté , la  déperdition  d'une  portion  de  l'alcool  qui 
fe  forme,  8:  dont  il  ne  peut  trop  reltêr  dans  le 
vin , 8c  met , de  l'autre  , obftacle  à I ace fcence  du 
moût , acefcence  à laquelle  il  tend  d'autant  plus 
qu'il  contient  moins  d'alcool.  J'qyrç  Vinaigre. 

La  confiJeration , à mon  avis,  efTentielle  de 
laifter  une  très -petite  communication  entre  le 
moût  en  fermentation  8c  l'atmofphèie,  doit  en- 
gager, partout,  de  fubftituer  les  foudres  aux  cuves, 
qui  ne  fervent  généralement  qu'au  moment  de  la 
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vendange,  tanJis  que  les  premiers,  après  avoir 
été  employés  au  cuvage  , reçoivent  le  vin  fait  Sc 
le  confervem  .beaucoup  mieux  que  les  tonneaux , 
dont  le  peu  d'épiiffeur , fY/oriiuiu  l'action  de  la 
chaleur  fur  le  vin , donne  lieu  à fon  alteration  8c 
à fon  évaporation.  V oyej  Foudr.£  Sc  Tonneau. 

Ce  n’elt  pas  feulement  la  théorie , toute  fa- 
vorable qu'elle  foie , qui  nie  fait  confeiller  l'emploi 
des  foudres  de  préférence  à celle  des  cuves, 
mais  aulTi  la  pratique  , tous  les  vignobles  de  l'Eft 
& une  partie  de  ceux  du  Midi  en  faifant  ufage 
avec  le  plus  grand  fuccès  depuis  plus  d'un  fiècle  , 
8c  ayant  été  perfonnellemem  à portée  d'en  ap- 
précier les  grands  avantages. 

Les  opinions  varient  beaucoup  parmi  les  oeno- 
logues , fur  l'époque  où  il  convient  de  f utirer  le 
via  de  la  cuve  ou  du  foudre.  Il  a été  publie 
nombre  d'ecrns  qui  chacun  indiquent  des  moyens 
dilferens  pour  la  fixer.  On  a inventé  des  inllru- 
mens  de  plufieurs  lottes,  dont  le  plus  connu  eft 
nomme  GLEucoNOMètRE,  pour , en  concurrence 
avec  le  Thermomètre  8c  le  Barom  être,  guide: 
en  ce  cas.  V oyc-q  ces  mots. 

La  théorie  de  la  Fermentât. on  ayant  été 
établie  à fon  article  , dans  le  Diâionnairc  Je  Chi- 
mie , je  n‘ai  à parler  ici  que  de  la  pratique  9e  la 
vinification  ; or  , deux  confidéiations  principales, 
toutes  autres  circonltances  égales  , doivent  en- 
gager à biffer  plus  ou  moins  long-temps. le  via 
dans  la  cuve  : l'une  , lorlqu'on  veut  avoir  du  vin 
ttès-coloré;  l'autre,  lorlqu'on  veut  avoir  du  vin 
très-capiteux. 

La  forte  coloration  , à laquelle  on  met  malheu- 
reufemenc  tant  d'importandie  dans  une  grande 
partie  de  la  France  , exige  une  longue  fermenta- 
tion , pour  que  l'alcool  qui  fe  forme  aie  le  temps 
de  dilToudre  la  réfine  rouge  de  la  peau  du  raifin. 
11  faut  l'interrompre  fi  on  veut  avoir  un  vin  gé- 
néreux. 

Line  fermentation  prolongée  ne  produit  cepen- 
dant pas  toujours  , au  moins  dans  le  Nord,  la  co- 
loration .lu  vin , parce  que  le  peu  d'alcool  qui  fe 
forme  ne  fuffic  pas  pour  difToudre  la  partie  réfi- 
neufe  rouge , ou  que  cet  alcool  s’évapore.  J'ai 
attribué  à cette  dernière  caufe  la  décoloration 
d'une  cuvée  , faite  fous  mes  yeux , aux  environs 
de  Paris , dans  une  mauvaife  année  , avec  peu  de 
taifins  mis  dans  une  large  cuve. 

Plus  la  fermentation  fe  prolonge  8c  plus  le  vin 
etl  foible  en  alcool , 8c  moins  il  fe  garde  dans  la 
zone  intermédiaire  delà  France.  Dans  le  Midi, 
il  en  refte  toujours  allez,  8c  dans  le  Nord  , il  eft 
fuppléé  pat  le  tartre  Si  par  le  principe  acetbe  de 
la  grappe. 

Le  gaz  acide  catbonique  qui  fe  dégage  des 
cuves,  comme  je  l'ai  de|i  obferVé , ell  mortel 
our  les  hommes  Sc  les  animaux;  ainfi  il  ne  faut 
efeendre  dans  une  cuve  contenant  du  moût  en 
ieimentation  qu’avec  une  chandelle  à la  main  , la- 
quelle, tenue  baffe,  indique  , en  s'éteignant,  le 
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point  où  il  eft  dangereux  de  porter  la  tête. 

Les  pièces  même  où  fe  paffe  la  fermentation 
ne  font  point  fans  danger , 8c  il  faut  n'y  entrer 
le  matin  qu'avec  précaution. 

Les  peaux  des  taifins  8c  leurs  grappes  , lorfque 
la  fermentation  eft  anivée  à un  certain  point . 
montent  i la  furface  du  moût  8c  le  recouvrent 
emietement.  Dans  cette  fituation  on  les  appelle 
le  chapeau.  Quelques  oenologues  veulent  qu'on 
n'y  touche  pas  , 8c  c'ell  ce  qui  a le  plus  géné- 
ralement lieu,  ^'autres  prétendent  qu’il  faut  le 
tenir  au  fond  de  la  cuve,  parce  que  fa  futface 
étant  expofee  à l'air,  tend  à s'acidifier  8c  à porter, 
par  confequenc,  un  principe  d'altération  dans  le 
vin.  Je'  fuis  de  cet  avis.  D'autres  enfin  Je  brifent 
poûr  en  mêler  les  parcelles  avec  le  moût.  Ces  der- 
niers , s'ils  s’y  prennent  tard , opèrent  le  plus  mal. 

On  n’a  pas  befoin  de  s'occuper  de  cet  objet 
dans  1rs  cuves  fermées,  8c  encore  moins  dans  les 
foudres.  Il  refulre  des  obfcrvatiotjs  de  M.  Auber- 
gierj  conlignées  tom.  XIV  des  Annales  Je  Chimie' 
li  Je  Phyfique f qu'il  exifte  dans  la  peau  du  raifin 
une  huilé  effentielle  très-âcre,  peu  volatile,  déjà 
citée,  qui  altère  la  qualité  des  eaux-de-vie  de 
mate,  8c  qui  doit  nbire  à la  bonté  des  vota  trop 
long-temps  biffés  en  fermentation.  C’cfl  peut- 
être  à la  privation  Je  cette  huile  effentielle  que 
lef  vins  blarcs ‘doivent  la  fupériorité  qu'ils  ont 
louvent  fur  les  vint  rouges. 

Généralement  on  tite  le  vin  rouge  de  la 
cuve  , lotfque  le  chapeau  eft  défendu  au  point 
où  etoit  la  vendange  foulée , 8c  on  ne  doit  pas 
raifonnablement  defirer  un  plus  haut  degré  de 
précifion  , puifque  le  vin  doit  compléter  fa  fer- 
mentation dans  les  tonneaux. 

Le  vin  ainfi  obtenu  par  le  (impie  foutirage,  s'ap- 
pelle la  mcc-gouttc.  Il  eft  conllamment  meilleur 
que  celui  qui  provient  de  la  preffée  des  débris 
des  grappe,  qui  reftent  dans  la  cuve.  On  doit  donc 
le  mettre  à part,  8c  cela  a ptefque  toujours  lieu 
dans  les  bons  vignobles,  chez  les  propriétaires  ai- 
lés, pour  leur  propre  confqmmation;  cependant  , 
comme  le  fécond  vin  fe  vend  moins,  on  les  mêle  ordi- 
nairement dans  les  mauvais,  pour  n'en  avoir  qu'un 
de  qualité  moyenne , comme  é le  dirai  plus  bas. 

Aufittôt  que  le  vin  de  la  mère-goutte  eft  écoulé, 
on  popte  fur  le  preffoir  ce  uui  [tfte  dans  la  cuve, 

8c  on  en  extrait  tout  ce  qu'il  contient  de  liqueur  , 
par  une , deux 8c  même  trois  preffées  fucceflives  , 
toujours  diminuant  d'abondance  8c  de  bonté,  8c 
les  refultats  de  ces  preffées  fe  mêlent. 

Les  grains  de  raifin  qui  n'avoient  pis  été 
écrafés  par  le  foulage  , fie  dont  la  peau  s’efi  beau- 
coup affoiblie  pendant  la  fermentation  , font  „ 
écrafes  fous  le  preffoir  8c  donnent , comme  je  l'ai 
dit  plus  haut,  un  vin  fupétieur  à celui  de  la 
mère-goutte  , lequel  amélioré  celui  de  la  pre- 
mière preffée,  de  uianière  i l'élever  prefqu'à  l'é- 
galité de  cetce  mire-goutte  , loifque  ces  grains 
font  très-nombreux. 
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Quelquefois  on  verfe  de  l'eau  fur  le  marc  à la 
Seconde  prefïée , & on  en  obtient  du  v/a  foible 
' Si  de  peu  de  garde , pour  la  boillon  d'hiver  des 
dôme  (tiques;  on  .‘appelle  petit  vin. 

Ce  n'cft  qu'après  avoir  coupé  avec  une  bêche 
ou  une  pioche  le  marc  réfultanc  d'une  prellèe , 
qu'on  effectue  la  fuivaniej  or,  ces  opérations  fa- 
vorifent  l'exrravafation  de  la  partie  acerbe  de  là 
grappe  & des  pépins,  ce  qui  ne  concourt  pas  peu  i 
détériorer  le  vin.  Je  voudrois,  en  conféquence  , 
qu'on  fe  contentât  de  divifer  le  mate  avec  des 
crochets  de  fer,  ou  mieux  , qu'on  ne  mêlât  pas 
la  fécondé  prellee  avec  la  première. 

Le  vin , à fa  fortie  de  la  cuve  & du  preffoir,  efl 
mis  dans  des  - tonneaux  , ou  mieux  , dans  des 
foudres,  où  fa  fermentation  recommence,  comme 
je  le  dirai  plus  bas. 

Il  efl  des  écrivains  qui  ont  recommandé  d'at- 
tendre que  le  vin  loit  devenu  clair , par  la  préci- 
pitation de  fa  lie , pour  le  mettre  dans  les  ton- 
neaux ou  dans  les  foudres  ; mais  cette  pratique  a 
le  double  inconvénient  de  diminuer  l'intenfite  de 
la  fermentation  leçon  Jarre,  la  lie  contenant  la 
plus  grande  partie  des  élémens  de  cetre  fermen- 
tation , 6c  de  donner  lieu  à une  grande  p.rte  de 
vin  fi  les  tonneaux  font  neufs,  la  lie  bouchant  les 
pores  du  bois. 

Il  fe  fait , comme  je  l‘ai  déjà  die,  deux  fortes 
dê  vint  blancs.  t 

L'une  de  ces  fortes  a pour  bafe  des  rarfins  rouges 
ou  blancs,  portes  de  la  vigne  directement  fur  le 
preffoir  , preffes  ’ avec  modération’,  8c  dont  le 
moût  efl  entonné  de  fuite.  C'eft  ainfi  que  font 
faits  les  vint  blancs  de  Champagne. 

L'autre  forte,  dans  laquelle  il  n'entre  aue  des 
raifins  blancs,  ne  diffère  de  la  fabrication  des  vint 
rouges,  que  parce  qu'o’i  ne  laiffe  pas  aufli  long- 
temps le  moût  dans  la  cuve.  On  reconnoit  les  ré- 
siliais de  cette  dernière  à leur  couleur  jaune. 

En  Champagne,  les  raifins  rouges  deltinés  à 
faire  du  vrn  blanc  ne  fe  cueillent  que  depuis  huit 
heures  du  matin  julqu'â  midi , parce  que  plus  tôt 
ils  feroienc  trop  chargés  de  rofée , Si  que  plus  tard 
ils  feroient  trop  dilatés  par  la  chaleur , 8c  par  fuite 
plus  difpofés  à s'ecrafer  dans  le  tranfport.  On  en 
enlève  tous  les  grains  non  mûrs  Si  altérés  ; on  les 
place  avec  précaution  fur  le  preffoir , au  préalable 
nettoyé  avec  1a  plus  grande  exactitude , St  on  les 
prelfe  avec  peu  de  force , mais  avec  rapidité.  La 
fécondé  pretfée  entre  dans  les  vint  rouges  de  fé- 
conde qualité.  Maigre  toutes  ces  précautions , il 
arrive  fouvent  que  Te  moût  fort  rofé  de  defious  le 
preffoir,  ce  qui  Jiminue  la  valeur  du  vin , & déter- 
mine fouvent  de  le  mêler  aves  les  vint  rouge*. 

Tous  ces  vint  blancs,  au  fortir  du  preffoir,  fe 
mettent  dans  des  tonneaux  placés  dans  des  cel- 
liers, où  ils  fermement,  avec  grande  perte,  fort 
par  la  bonde  qui  refie  conftamment ouverte,  & par 
où  fé*déver(e  le  vin  potfTé  par  le  gaz  acide  carbo- 
niquequi  fe  forme,  foiti-cravers  les  potesdes  dou- 
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ves , s'ils  font  neufs  icar  on  ne  peut  employer  pour 
eux  ries  tonneaux  vieux  où  il  y a eu  du  vin  rouge, 
qui  les  colorent  toujours. 

Dans  les  tonneaux,  comme  dans  la  cuve,  la 
fermentation  varie  en  durée  8c  en  intenfité,  félon 
la  nature  du  raifin,  félon  l'année,  félon  la  tempé- 
rature 4e  fatmofphere , félon  la  capacité  du  ton- 
neau, Sic.  Si c.  Or.  les  refnplit  à mefure  qu'ils  fe 
mettent  en  vidange,  8c  lortque  la  fermentation 
tumultueufe  a ceffe,  on  nu  fur  le  uou  de  la 
bonde  une  tuile  qui  la  ferme  en  partie. 

On  appelle  ouilltr  l'opération  de  remuer  le  moût 
dans  le  tonneau  pour  en  mélanger  les  diverfes  par- 
ties. On  l'exécute  d'abord  tous  les  jours , enfuite 
tous  les  deux , quatre  , huit  jours , félon  que 
l'exigent  les  progrès  de  la  fermentation. 

Cefi  dans  les  premiers  jours  après  l'entonnig# 
u'on  doit  introduire  dans  le  moût  le  Sucre  . la 
eur  de  Su  RE  au,  la  poudre  d' Iris  Je  Florence,  les 
décoctions  de  baies  de  Sureau,  d' Airelle  myr- 
tile  St  autres  objets  de  (fines  ou  à donner  de  la  force 
au  vin,  ou  à lui  fournir  un  arôme  agréable,  ou  à 
augmentée  fa  coloration,  i'oyt { ces  mots. 

Je  dois  obfervcr  que  le  fpere  mis  en  proportion 
convenable  dans  le  vin  blanc  l’améliore  mconief- 
tablemenc  s mais  que  s'il  produit  d'abord  le  même 
effet  dans  le  vin  rouge  defliné  à laiffer  vieillir , il 
change  les  caraâéres  qui  lui  font  propres  , c’tfl-à- 
dire,  lui  fait  perdre  fon  bouquet,  augmente  fa 
coloration  8c  diminue  fa  durée.  J'ai  été  viélime 
d'une  opération  de  ce  genre  faite  fur  une  pièce  de 
vin  de  Nuits , que  j'ai  été  obligé  de  boitedi  l'or- 
dinaire , tant  elle  s'étoit  détériorée. 

Le  moût  bouilli  jufqu'à  réduction  de  moitié,  ainfi 
que  le  firop  de  raifin  , font  beaucoup  préférables 
au  fucre  de  canné  pour  améliorer  les  vint  foibles , 
parce  qu’ils  contiennent  de  la  matière  extraétive, 
fans  laquelle  il  ne  peut  y avoir  de  fermentation. 

Les  Anciens  mettaient  du  plâtre  dans  les  ton- 
neaux pour  adoucir  leur  vin  ,-  mais  on  fait  aujour- 
d'hui que  ce  n'eft  qu'à  raifon  de  la  matière  cal- 
caire que  contient  le  plâtre,  qu'il  agit  dans  ce  cas  ; 
en  conféquence , les  modernes  préfèrent  la  «aie 
( ou  toute  autre  pierre  calcaire  réduite  en  pou- 
dre), qui,  fe  combinant  avec  l’acide  malique  8c 
tarrareux  , 8c  fe  précipitant  dans  la  lie,  diminue 
fon  goût  de  verdeur. 

\Aupin  faifoit  ufage  de  l'alcali  minéral  ou  vé- 
gétal, Screndoit  en  un  inftant  potables  les  vint 
les  plus  durs  j mais  ces  vint  devenoicnt  purgatifs 
8c  le  confervoient  peu. 

Quelques  peuples  aiment  l'odeur  Si  la  faveur  de 
réfine  dans  le  vin , 8 1 la  lui  donnent  en  mettant 
des  copeaux  de  fapin  ou  de  pin  dans  les  tonneaux. 
Je  ne  crois  pas  qu'il  foie  bon  de  Us  imiter. 

Martial  rapporte  que  les  Romains  ont  pendant 
long-temps  aimé  les  vint  imprégnés  de  fumée.  Je 
n'ai  jamais  bu  d'un  tel  vin  . mais  j'ai  peine  à croire 
qu'il  puiffe  être  bon. 

C’eft  ici  le  lieu  de  parler  des  vint  de  paille, 
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qu'il  fuit  bit  n diftinguer  des  vins  paillés  ; les  pre- 
miers devant  leur  nom  à ce  qu’on  dèpofe  fur  la 
paille  les  raifins  avec  lefquels  on  les  fait , & les' 
féconds  à leur  couleur,  analogue  à celle  de  la 
paille. 

Ainfi  que  je  l’ai  déjà  annoncé  plufieurs  fois,  le 
meilleur  vin  e(l  celui  qui  eft  fait  avec’ de»  raifins 
cueillis  à leur  complet  état  de  maturité  t mais 
l’expérience  prouve  que  la  maturité  fe  perfec- 
tionne encore,  8c  même  mieux,  après  que  les  fruits 
font  détachés  des  arbres. 

Ne  mettre  les  raifins  dans  la  cuve  qu’un  mois , 
deux  mois , trois  mois  après  qu’ils  ont  été  cueillis , 
c’ell-à-dire,  leur  donner  le  temps  de  compléter 
la  tranfmutation  de  leur  mucofo  fucré  en  fucre  , 
& de  perdre  la  lurabondance  de  leur  eau  de  végé- 
tation, ell  donc  un  moyen  certain  d’obtenir  des 
vint  très-chargés  d’alcool , 8c  par  conféquent  très- 
bons.  On  les  met  donc  fur  la  paille  immédiatement 
apres  la  vendange  , on  les  furveille  pour  enlever 
les  grains  pourris , St  empêches  par-là  l’altération 
des  autres.  Quelquefois  on  attend  jufqu’après  l’hi- 
ver pour  les  mettre  dans  la  cuve,  mais  le  plus 
Couvent,  à raifon  de  la  perte  qui  réfulte  d’une 
trop  longue  attente,  on  opère  un  mois  après  la 
récolte.  Du  telle,  on  procède  comme  à l’ordi- 
naire, excepté  qu’il  faut,  au  moyen  de  poêles, 
de  couvertures , &c. , élever  la  température  dans 
le  lieu  où  ell  la  cuve. 

J’ai  bu  de  ces  vins  paillés  dans  diverfes  parties 
de  la  France , 8c  j’ai  été  porté  à faite  des  voeux 
pour  que  leur  fabrication  s’étende,  car  ils  étoient 
comparables  aux  bons  vint  de  liqueur  des  contiées 
chaudes.  Je  citerai  celui  fabriqué  par  M.  Jacques 
Beyffer,  àRibauviller  (Haut-Rhip),  avec  le  pineau 
gris , 8c  celui  fait  dans  le  Trévifan  avec  le  picoli , 
lefquels  m’ont  paru  fort  peu  différer  en  bonté  du 
fameux  Tokai  de  Hongrie. 

Je  fuppofe  cependant  que  jamais,  à raifon  de 
la  dépenfe  8c  des  embarras  de  la  fabrication  , ils 
puilTent  être  mis  très  en  grand  dans  le  commerce. 
Ils  relieront  un  objet  d’amufement  pour  les  pro- 
priétaires aifés  8c  amis  de  la  bouteille. 

Dans  quelques  vignob'es , on  fe  contente  de 
tordre  la  grappe  fur  le  cep  8c  de  vendanger 
quinze  jours  plus  tard  ; mais  quoique  le  principe 
foit  le  même , le  réfultat  de  ce  dernier  mode  ell 
fort  inférieur  en  bonté,  fi  j’en  juge  par  ce  que  j’ai 
été  à portée  de  voir.  11  faut  laifftr  ce  mode  aux 
pays  en  même  temps  fecs  8c  chauds. 

On  ne  peut  comparer  ces  exceller»  vins  à ceux 
qu'on  appelle  vins  cuits,  parce  que  leur  faveur  ell 
fort  differente  ; mais  je  ne  dois  pas,  malgré  cela , 
me  difpenfer  de  parler  de  ces  derniers. 

Les  vint  cuits  fe  font  en  faifant  bouillir  du 
moût,  immédiatement  après  le  preffurage,  dans 
de  grandes  chaudières,  jufqu’à  ce  qu’il  foir  réduit 
du  quart , du  tiers,  même  de  moitié,  8e  de  le  faite 
fermenter  enfuite. 

Par  ce  fimple  expofé , il  ell  facile  de  voir  qu’il 
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y a dans  le  moût  rapproché  autant  de  fucre  que 
dans  le  moût  délayé , 8c  que  le  vin  cuit  doit  être 
bien  plus  chargé  d'alcool  8c  de  principe  muqueux 
végéto  animal  que  celui  du  même  moût  qui  n‘a 
pas  été  mis  fur  le  feu;  par  conféquent  qu’il  doit 
être  très-épais  8c  très-lort,  reffembler  aux  vins  de 
liqueur  des  pays  les  plus  chauds  < t,  la  vigne  peut 
croître. 

J’ai  bu  du  vin  cuit  en  France , 8c  il  n’étoli  pas 
agréable.  On  dit  qu’il  eft  excellent  dans  les  îles  de 
l’Archipel , en  Grèce,  dans  l’Afie  mineure  , Stc.  ; 
mais  peut-on  bien  appeler  vin , ce  qui  y porce  gé- 
néralement ce  nom?  Je  ne  le  crois  pas,  puifque , 
d’après  les  rapports  des  voyageurs,  on  n'y  fait  pas 
fermenter  le  moût  rapproché  , qu’au  contraire 
on  y met  de  l‘eau-de-vie.  Ce  prétendu  vin  cuit  eft 
donc  un  Raisiné  alcootifé,  un  véritable  Rata- 
fia , une  véritable  Liqueur  de  table.  Kvyrç  ces 
mots. 

J’ai  parlé  plus  haut  des  vins  de  liqueur  obtenus 
dans  les  pays  chauds  du  moût  des  raifins  très-fu- 
crés,  par  les  procédés  ordinaires  de  la  vinifica- 
tion i je  dois  dire  aufli  un  mot  de  ceux  qui  fe  fa- 
briquent de  toutes  pièces  dans  les  grandes  villes  , 
en  furchargeant  de  bons  vins  rouges  ou  blancs  de 
fucre , de  miel , de  mélafle  , d'eau-dç-vie  , 8c 
en  y mêlant  des  fleurs  de  vigne,  de  fureau  , d’or- 
vaie,  de  la  racine  d'iris  de  Florence , 8rc.-Ces  vins 
font  quelquefois  excetlens.  Koycj  Hydromel. 

L'hippocras , qui  eft  du  vin  dans  lequel  on  a fait 
infufer  à froid  ou  à chaud  des  plantes  aromatiques 
8c  dilfoudre"  beaucoup  de  fucre,  peut  être  rois 
dans  lacatégorie  des  vma  de  liqueur  & des  vins  cuits. 

Dire  l'époque  précife  où  il  fant  faire  le  premier 
tranfvafement  du  vin , eft  impofîïble  ; cependant 
cette  époque  arrive  généralement  dans  le  coûts  des 
trois  premiers  mois  après  la  vendange.  C’eft  au  pro- 

Friétaire,  ou  à fon  repréfentant , de  le  juger,  à 
examen  du  via  qui  ne  doit  plus  alors  bouillir  , 
c’eft-à-dire, dégager  du  gaz  acide  carbonique,  qui 
doit  avoir  acquis  un  commencement  de  tranlpa- 
rence  Ht  une  odeur  légèrement  alcoolique.  Alors 
on  le  tranlvafe  dans  d’autres  tonneaux , où , ne 
porcanr  que  la  lie  qu’il  tenoic  en  fufpenfion , il  ne 
fermente  plus  fenfiblement. 

Il  eft  des  cas  où  on  ne  veut  pas  que  !a  fermen- 
tation fe  complète , Ht  alors  on  a deux  moyens 
pour  l'arrêter  : le  premiet , en  interceptant  toute 
communication  avec  l'air , c’eft-à-dire  , en  met- 
tant le  moût  dans  des  bouteilles  ou  dans  des  ton- 
neaux, & les  bouchant  j mais , dans  ce  cas,  on  a le 
danger  de  voir  fauter  le  bouchon  , ou  éclater 
les  bouteilles  , crever  les  tonneaux  : le  fécond  , 
en  faifant  brûler  du  foufre  dans  des  conneaux  à 
moitié  pleins.  Ht  en  en  faifant  entrer  la  vapeur 
dans  le  moût  , à l'aide  de  l’agitation  de  ces  ton- 
neaux. Koyej  Gaz  sulfureux  dans  le  Diüion- 
natre  de  Chimie. 

Celte  dernière  opérdfcan  s'appelle  SouiuER  , 

! Muter.  Koye[  Mutage. 
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- Dans  quelques  lieux  on  foufre  à l'excts  un 
tonneau  ou  un  baril  de  vin , 8c  il  lert  i l'outrer  les 
autres. 

; ' Lorfqu’on  veut,  au  contraire,  ranimer  la  f rmen 
' ration  dans  un  motlr  où  elle  s'tft  naturellement 
fiTpendue,  on  y met  de  la  lie  tic  du  lucre,  on 
remue  te  tout  à diverfes  reptiles , 8e  on  place, le 
tonneau  dans  une  température  moyenne. 

Après  que  les  vins  ont  été  tirés  de'deffirs  leur 
lie  , on  lesdefcent  à la  cave,  parce  qu’ils  y trou- 
vent une  température  égale  8c  baffe , où  la  termen- 
. ration  ne  peut  plus  faire  de  progrès , 8c  où  futtout 
■ il  eft  moins  J craindre  qu'ils  le  transforment  en 
Vin  MGRb.  Keyrj  ce  mot. 

Quelques  mois  après  fon  entrée  dans  la  cave, 
c'elt-à-dire,  en  fèvr'erouen  mars,  le  vin  eft  encore 
fqutiré , Se  ainli  de  fuite , i des  époques  qui  peu- 
vent varier,  8c  varient  en  effet,  fans  celle,  mais 
n’ont  jamais  lieu  pendant  les  chaleurs  de  l'eté.  • 

Il  faut  procéder  avec  affex  de  foin , en  foutirant 
les  vins,  pour  que  la  lie  ne  foit  pas  remuée,  car 
c'elt  fa  complète  réparation  qui  eft  l’objet  du  fou- 
tirage.  Pour  cela  , on  emploie  communément 
un  hphon  allant  de  la  furtace  de  la  lie  , dans 
U tonneau  vide.  Q uelques  propriétaires  font 
ufage  d'un  tuyau  de  cuir,  dont  un  des  bouts  eft  fixé 
à une  canelle  placée  au-deflus  de  la  lie , & l’autre 
entre  dans  le  tonneau  videpar  le  trou  de  la  bonde. 
Lorfque  le  vin  celle  de  monter  dans  le  tuyau , on 
. le  lorce  à le  faire  au  moyen  d’un  vigoureux  fouf- 
, ’ fier,  dont  le  bout  fe  place  dans  le  trou  de  la  bonde 
du  tonneau  plein.  • 

>]  Tenir  les  tonneaux  toujours  rignuretifemenr 
pleins,  eft  une  précaution  de  première  impôt 
trnee  fi  on  ne  veut  pas  que  les  vins,  ftirtont 
s’ils  font  toibles,  partent  à la  fermentation  acide) 
ainii , il  faut  continuer  à remplacer,  par  du  nou 
veau  de  la  même  qualité,  celui  qui  sVft  perdu 
par  les  infiltrations  à travers  les  douves  ou  pir 
l'évaporation.  On  calcule,  en  Bourgogne,  fur  une 
bouteille  par  mois,  l'un  portant  l’autre,  pour 
chaque  conneau  de  deux  cent  quarante  bouteilles. 

L’ulage  des  fou  1res  diminue  fingu!jerem<  nt 
l’importance  de  cette  perte,  8c  le  vin  s’y  fait 
mieux j ainfi  , je  le  répète  , il  ferott  à d:firer  qu  il 
éxillât  partout. 

Une  grande  partie  des  vins  ne  fe  confomme 
pas  dans  le  lieu  de  leur  production;  il  en  eft  qui 
font  tr.wfportés  au  loin , foit  par  terre . fur  des 
voiture-  trè>-cahotar>t  s,  foit  par  les  rivières , nfl 
il  elt  moins  agite,  foit  par  nier,  où  il  éprouvé 
encore  plus  de  cattotemeus  que  par  terre  , & .le 
plus  le  trouve  fréquemment  dans  des  tempéra- 
, turf-s  élevees. 

-• . Il  faut  éviter  de  faire  voyiger  les  vins  par  terre 
8c  par  mer  pen  iant  Us  grands  froids,  attendu  qu’ils 
leruiènt  expofes  à geler.  Se , pendant  les  grandes 
chaleurs , attendu  qu’ils  rifqueroient  de  tourner. 

Les  vint  gèlent  d’autant  plus  facilement  qu'ils 
contiennent  moins  d’alcool.  Rarement  ils  font  I 
Dut.  des  Astres  & Artujtn. 
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en  entier  convoi  ils  en  glace.  Lotfqu’on  foutire 
avant  le  degel , la  portion  reliante  etl  vieillie  8r 
améliorée.  Lorsqu'on  foutire  apres  le  dégel,  le 
vin  elt  trouble  8r  décoloré , mais  fe  rétablit  par  le 
repos  dans  un  tonneau  foufré,  où  deux  ou  trois 
bouteilles  d'eau-de-vie  ont  été  au  préalable  intro- 
duites. 

Les  vins  du  Midi,  fortement  pourvus  d’alcool, 
font  prefque  les  feuls  qui  puiflent  fuppoiter  les 
voyages  par  mer.  Ils  s‘y  améliorent  même  au  point 
qu’aiitrefois , da:  s 1.  s bonnes  tables  de  Parts , on 
n’y  fervoit  que  du  Bordeaux  qui  étoit  allé  i 
Saint-Domingue  ou  i la  Martinique. 

L’ana’yfe  du  vin  a été  faite  pluliéurs  fois;  on  en 
trouvera  le  réfultat  dans  le  D àionnaindt  Chimie. 
Je  me  contenterai  donc  ici  de  dire  qu’il  contient 
de  l’eau,  de  l’alcool,  de  la  rétine  colorante,  de 
l’huile  cffentielle  odorante,  des  acides  malique  V 
tartateux,  du  mui  usvégfto-ani.nal , del  extraélif, 
de  l’alcali  végétal.  Il  s’y  forme  plitfieursfelsneuttes. 

Tous  ces  principes  conlliruans  varient  en 
proportion  dans  chaque  forte  de  vin,  même  dans 
celui  de  la  même  vigne,  à chaque  récolté  jc’eft  ca 
qui  rend  fi  difficile  la  conduite  de  la  fermentation 
dans  les  cuves  8c  dans  les  tonneaux,  ce  qui  lait 
qu’il  eft  prefqu’impcflible  de  trouver  deux  vins 
parfaitement  fembiables. 

Les  analyfes  du  Mour  , de  la  Lie  8c  du 
Vinaigre,  ont  été  également  faites,  Sc  com- 
plètent ce  qu’il  convient  de  favoir  à l’égaid  dit  vin. 

L’eau-devie , mélee  avec  un  acide  Sc  diftnlee  , 
donne  de  I'Ether,  lequel  fe  transforme  fpoitt- 
nement  en  vinaigre;  mélee  avec  un  ferment,  ede  le 
transforme  au  Ils  en  Vinaigre,  i'oy  rj  ces  mots. 

J’ai  indiqué  aux  mots  Ci  tilt  R 3c  Cave,  les 
qualités  qu’on  devoir , d tout  prix  , donner  i ces 
coi.flruflions  pour  que  le  vin  s’y  conferve  le 
mieux  pofltble , ainfi  que  1rs  dilpofitinnt  qu'il  fal- 
loir y faire  fuiérogatoirement  pour  y placer  c»n- 
venattleinent  les  tonneaux  8c  y exercer  une  fur- 
veiMan  e facile.  Ainfi  j'y  renvoie  le  Icâ  ur. 

Tous  les  vins  peuvent  être  bus,  quoique  ce  ne 
foie  pas  fans  danger  pour  quelques-uns,  dès  qu’ils 
ont  (ajourné  quelque  temps  dans  un  conneau  , 
q 'ils  y ont  dépote  la  majeure  partie  de  leur  lie  * 
nais  ce  n\fl  qu’après  le  premier  foutirage  qu’nn 
les  met  généralement  en  confommation , Si  par 
c inféquent  en  verte. 

On  procède  de  deux  manières  i la  confomma- 
tion  du  vin  dans  les  ménages  -les  cultivateurs  : ou 
on  le  tire  dans  des  bouteilles  à mefure  du  befoin  , 

& alors  le  tottne-u  relie  plus  ou  moins  long  temps 
en  vidange  ; ou  on  tire  en  une  feule  fois  tout  le 
vin  qu’il  et  ntient , tic  on  le  conlérve  en  Bou- 
F.ille.  yoyti ce  mot. 

Ce  ne  font  que  les  vins  les  plus  communs,  8c 
dans  les  maifons  où  la  confommation  ell  très- 
conlid stable,  les  cabarets,  pat  exemple,  qu’on 
tire  de  la  première  manière , car  elle  favotife  leur 
prompte  aitetation  par  l’aûiun  de  l’air  qu'on  eft 
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obligé  de  laifler  entrer  dans  les  tonneaux  pour  que 
Je  vin  puiflé  en  lortir  par  la  canelle. 

Tous  les  vins,  même  faits,  font  dans  le  cas 
d’eprouver  un  léger  renouvellement  de  fermen- 
tation au  commencement  du  printemps  & à la  fin 
de  l'été.  Il  ne  faut  pas  les  mettre  en  bouteille  à ces 
époques.  On  doit , en  tous  temps  & en  tous  lieux, 
préférer  un  temps  frais  pour  ceite  opération. 

On  trouve  dans  l’ouvrage  de  M.  Juilien,  intitulé 
U Manutlda  Somme  hcr,  dis  détails  trés-étendus  fur 
les  diverles  manières  de  foutirer  les  viiu,  prin- 
cipalement au  moyen  de  fa  canelle  aérifére  , qui 
empêche  l'air  d'encrer  dans  le  tonneau.  J'y  renvoie 
le  leéèeur. 

Après  que  le  vin  ell  en  bouteille , & fermé 
avec  de  bons  Bouchons  neufs,  on  augmente  1 s 
difficultés  de  fa  commuai. ation  avec  l'air  , en 
trempir.t  le  bouchon  & l'extrémité  du  goulot 
Oats  de  la  Résiné  fondue,  n élee  de  Cire,  ce 
qu'on  appelle  Goudronner.  Voyc\  ces  mots. 

Avant  de  tiret  les  vies  fins  en  bouteille,  i con- 
vie nt  de  les  cotl  r quelques  jours  auparavant,  à 
l'effet  de  faire  piégipiter  les  relies  de  la  lie  & du 
mucilage  qui  s'y  font  confervés.  é'oyej  Colle. 

Four  effectuer  cette  opération,  on  emp  oie  ou 
de  la  colle  de  poiiion  dilfouie  dans  l’eau , ou  du 
blanc  d'oeuf  battu  dans  le  vin,  en  proportion  va- 
riable, félon  les  nac.u’es  de  via  & la  capicité  des 
tonneaux  i on  falc  ce  mélangé  , on  le  verfe  par 
la  bonde  , après  avoir  dté  du  conneau  une  ou 

ux  bouteilles  de  vin ; on  ouille  fortement  pen- 
dant quelques  minutes , 8c  on  ferme  la  bonde. 
G Ite  colle  ou  ce  blanc  d'oeuf  s'étend  dans  le  via, 
8c  y forme  un  léfeau  qui  fe  précipite  lentement  bc 
en  raine  toute  la  lie  qui  y efl  encore  enfufpetifinn. 
Au  bout  de  quelques  jours , le  vin  eft  clair  & fin, 
üc  on  peut  le  mettre  en  bout  ci.  le  avec  aflurance 
qu’il  s'y  conferveia  aulfi  long-temps  que  fa  nature 
le  compoite. 

A défaut  de  colle  de  portion  ou  de  blanc  d'oeuf, 
pn  fait  ufage  de  Coi  le  porte,  de  Sang  de 
\aoeuf , de  Gomme  arabique.  J'qy<{  ces  mots. 

M.  Juilien,  marchand  de  vin  i Pans  , rue  Saint- 
Sauveur , débite  une  compolttion  qui  eil  accompa 
gnée  d'une  infitudion  , au  moyen  de  laque!  e la 
perfonne  la  moins  expérimentée  peut  collet  les 
vint  blancs  8c  rouçes  tans  aucun  embarras. 

Malgré  ccs  opérations  , tous  les  vin  en  bou- 
teille dépotent  plus  ou  moins,  8c  on  tft  obligé  de 
U. s tianfvafer  au  moment  de  les  boire  , dans  les 
maifons  où  le  luxe  de  la  table  ell  perle  dionne.  Les 
vite  de  Champagne  les  plus  i colores  (aident  pré- 
cipiter du  tattre  en  forme  d'écailles  argentines, 
qui  inquiètent  louvcnc  les  confomniateurs,  Si  les 
vini  du  R .uflil'on , du  rarrre  de  la  couleur  rouge 
la  p'us  foncée  , encore  plus  défagréablc  à la  vue. 

Nos  pè.es  buvoi.nt  le  vin  de  leurt  vignobles 
tel  que  la  nature  le  leur  donnoic.  Se  ils  le  ven- 
dci.nt  dircétement  aux  confommareuis.  Depuis 
un  üècle  il  s'ed  établi  d.s  intermédiaires,  d'abord 
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appelés  commijftonnairtt , 8c  enfuite  marchand!  d*  ■ 
vin  >ft  gros , qui  ablotbent  le  plus  clair  des  béné- 
fices des  propriétaires  de  vignes , fi  fouvenr  gènes, 

8c  qui  ne  permettent  plus  aux  contommarcurs  de 
boire  du  bon  vin  , parce  qu'ils  mélangent  les  bon* 
avec  les  mauvais  , pour  en  faire  un  vin  moyen  , . 
plus  à la  portée  des  petiecs  fortunes  , qu'ils  ven- 
dent fous  les  noms  de  ceux  qui  )ouidem  d'une  ré- 
putation méritée.  Notre  commerce  dans  l'etran- 
ger ell  , comme  celui  de  l'intétieur , bafe  fur 
ces  mélanges  , qui  ne  fe  confervent  jamais  autant 
que  les  vins  francs  , Si  trompe  ainft  les  efpérances 
des  acqueteuts  ; aiidi  ai-je  vu  des  plaintes  fort 
amères , venant  d'Allemagne , fur  le  peu  de  bonne- 
foi  de  nos  marchands.  Gela  ell  poulie  lu  point 
qu'on  fait  aujourd'hui  du  vin  qui  doit  être  bu  ici 
jour , fans  quoi  il  n'eli  plus  bon  qu'à  jeter. 

Chaque  pays  fait  fes  mélangesd  après  les  tr âmes 
bafes,  mais  avec  des  vint  differens.  Ainfi  , à Bor- 
deaux , on  mélange  les  vins  fotbles  des  Palus  avec 
les  vins  forts  de  Cahots  i i Paris  , les  vins  foiblet 
des  environs  avec  les  vins  forts  de  Saumur  , les 
vins  forts  de  Provence  S de  Linguedoc.  Chaque 
marchand  a une  recette  générale  , dont  il  fait  un 
fecret , mais  qu'il  modifie  félon  les  années  Si  les 
ptix.  taire  un  recueil  de  ces  prétendus  feciers 
feroit  coupable  à mes  yeux  ; ainfi  je  ne  l'entre- 
prendrai pas. 

Les  vins  blancs  font  généralement  plus  diffi.iles 
à mélanger  que  les  vins  rouges  i au'lt  dans  ies  au- 
berges , aulfi  dans  les  bonnes  tables  de  Paris . 
font-te  ceux  que  je  préféré. 

Les  vins  l’ophifliqués  font  ceux  dans  lefquels 
on  a mis , dans  la  vue  d’améliorer  leur  goût  ou 
de  le  dillimulrt,  des  fubiiances  qui  font  étran- 
gères à la  compofition,  Si  dont  quelquea-une* 
font  ttès-dangcreules  à la  famé. 

Par  t-xtmple  , une  dilfolution  de  Lithargb 
ou  de  Potasse,  rend  doux  les  vins  Bisaigres, 
c'etl-à  dire  , qui  p.ilTei  t à l'acide  j or  , la  première 
ell  un  poilon,  8c  la  fécondé  iorme  avec  l'acide 
un  fel  put  gattf. 

Par  exemple,  on  colore  les  vint  au  moyen  de 
baies  de  furexu  , d hièble  j avec  le  tournelol  , le 
bols  de  Bréfil,  pour  tromper  l’acheteur,  ce  qui 
clt  blâmable. 

Par  exemple  , on  lis  coupe  avec  du  cidre,  & 
encore  plus  fouvenr  avec  du  poiré. 

Il  eft  des  vins  qui  peuvent  fe  conferver  des 
fiée!  s;  ce  font  ceux  qui  font  très-chargés  d'al- 
cool , comme  ceux  du  Rouflilloa  Si  ceux  qui  n'en 
contiennent  que  quelques  atomes  , comme  ceux 
du  Rhin.  Tous  K s auttes  s'altèrent  plus  ou  moins 
promptement.  Il  en  ell  dans  les  environs  de  Pâtis, 
en  Ghampagne,  en  Lorraine,  Sic.,  qui  doivent 
étte  bus  dans  l'hiver  qui  fuit  leur  récolte.  Les 
vins  de  pineau,  qui  font  ies  mei  leurs  du  Nord  , 
ne  durant  que  quatre  i fix  ans  lorfqu'iis  provien- 
nent d'une  mauvaile  année,  8c  fix  à dix  dam  les  cir- 
coGliances  les  p.us  favorables.  Le  mauque  ds  foins 
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avant  de  les  mettre  en  bouteille  , la  mauvaise 
nature  de  la  cave  dans  laquelle  cea  huuteills  o t 
ete  depofees  , une  fèrie  d'etes  chauds,  ütc. , 
diminuent  leur  durée. 

Aiufi  , s'il  eft  vrai  que  le  vin  le  plus  vieux  tft 
le  meilleur , ce  ne  fl  que  par  cnmparaifon  avec 
Celui  du  même  vignoble  . ou  mieux  , de  la  même 
variété  de  raiûn , dans  des  années  de  cirtonftances 
atnofphériques  à peu  prés  femblables.  J'ai  bu  du 
v<  a de  Rouliillon.du  vu»  du  Rhin  d'un  fiée  le,  de  je 
ne  crois  pas  avoir  bu  du  bon  vin  de  Bourgogne  de 
plus  de  douxeans.  Je  parlerai  plus  bas  des  altéra- 
tions des  vaut,  par  fuite  de  leur  v tufié,  & des 
moyens  de  les  difiimuler  momentanément. 

On  dit  que  Us  vint  font  mûrs  lorfqu'ils 
font  arrivés  au  plus  haut  point  de  but  bontés 
alors  il  faut  les  boire  , car  ils  s'altèrent  plus 
ou  moins  promptement  quand  i s ont  dépalle 
ce  point , à moins  qu’on  veuille  les  rajeunir 
en  les  mêlant  avec  des  vint  qui  n'nnt  pas  encore 
terminé  leur  fermentation  infenfible. 

Il  e fl  des  moyens  de  faire  vieillir  les  vint  en 
quelques  heures , en  quelques  fermâmes  , en  quel 
ques  mois.  Aiufi , en  mettant  en  vi  Jauge , le  loir  , 
une  bouteille  de  vin  de  Bourgogne  , une  bou- 
t e lie  de  vin  de  Bordeaux  , le  vin  qui  y relie  aura 
gagné.deux  ans  le  lendemain  marin,  tandis  qu'une 
bouteille  de  vin  d'Orléans,  après  pareille  opé- 
ration, deviendra  trouble , mé  ne  ne  fêta  plus  po- 
table. On  produit  le  même  effet  en  plaçant  dos  bou- 
teilles de  ces  mêmes  vint  auprès  d'un  poêle  ou  fur 
une  fenêtre,  au  IblejJ,  ce  que  fasent  bttnles 
traiteurs  du  Palais- Royal  à Patis.On  arrive  enc< . ». 
au  même  réfultat  en  entouiftani  Us  bouteilles  dans 
un  fumier  en  fermentation. 

Dans  le  nord  de  t'EfpagiK  , oû  li  nature  des 
. chemn  s ne  permet  pas  les  tranfports  d i vin  < n 
tonneau  , on  le  tn-.t  dans  des  outres  , S'  le  mou- 
vement qu'il  y éprouve  l'avance  tant , qu'il  f.ut 
le  boire  de  fuite,  fans  quoi  il  s'a’tere.  On  dit 
qu'il  n‘en  cfl  pas  de  même-  dans  le  mi  fi  de  ce 
. royaume  , ce  que  je  n‘ai  pas  de  peine  à croire  , les 
vint  d'Andaloufi.‘n&-  autres  étant  très  chargés 
d'alcool  5r  pouvant  fe  conferver  de»  fiècles. 

Att-aellement  j*  puis  piller  à la  nomeoclatnre 
des  vint  rn  général,  telle  qu'elle  eft  adoptée 
dans  le  commerce. 

Ils  fe  d'vifent  d’abord  en  deux  cl  ilTe* , pir  U 
conpftjr.ee  Si  la  cou'tur , au  dire  de  M.  Julben . 
Topog’aphie  des  vigntilet , ouvrage  dor.t  je  nt 
puis  trop  recommander  la  letture  aux  amis  du 

bon  vin. 

La  ct-nfifiance  préfente  trois  genres,  les  vint 
ftet , les  vint  de  liejuerr  Si  les  vint  motUemn. 

Les  vint  fecs  le  car.'étérifent  par  un  goût  pi- 
qur  r , dépourvu  le  moelleux  de  de  velouté, 
'i  els  font  ceux  du  Rhin. 

Les  vint  de  liqueur  fe  reconnoiffent  à leur  ap- 
par  nce  firupeulé,  ait  fi  qu'a  leur  ext  ême  douceur. 
Lt  en  effet,  ils  provitsnient  des  vignes  des  pays 
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chruts,  d- nt  le  laifiq  futai-onde  en  fucre  , de 
durit  la  fermentation  n'a  pu  fe  compléter,  lame 
d'une  quantité  d’eau  8e  d'une  quantité  de  partie 
muqueufe  futfifante  : le»  mufeats  de  Lunel  8e  de 
Fronrignan,  les  vint  de  Confiance  , le  lactvma 
cbiilli,  8c.  &c. 

Les  vint  moi  lieux  tiennent  le  milieu  entre  les 
précédens.  On  les  récolte  dans  les  pays  ni  trop 
chauds  ni  ttop  Itoids.  Nos  vint  de  Champagne  , 
de  Bourgogne,  de  Bordeaux,  & en  général  la 
majeure  partie  des  vint  de  France,  fe  rangent  dans 
ce  genre. 

Les  vint,  relativement  à la  couleur,  font  ou 
ccugcs  ou  blancs. 

Parmi  les  vint  rouges , il  y en  a de  très-colorés 
8f  de  peu  foncés  j ces  derniers  font  appelés  rvfei. 

Parmi  les  vint  blancs  * il  y en  a de  limpide! 
comme  de  l'eau  , de  paillés  ou  gris  Sc  d'ambrés , 
même  de  jaunes  &■  de  vêtis. 

Les  vint  moelleux  lié  fubdivifent  en  vint  fins  5 C 
en  vins  communs. 

Les  vint  fins  ont  tantôt  de  la  feve  ( du  fpiri- 
tueux  ) , tantôt  du  bouqu- 1 ( de  l’aiôme  ) , tantôt 
ils  réunifient , comme  ceux  de  Bourgogne , cts 
deux  qualités. 

Parmi  les  vint  commun»,  il  en  eft  qui  parodient 
avoir  du  eorpt  St  de  la  dtiieaufc  lorfqu'ils  font  bus 
à point. 

On  appi  lie  vint  d' ordinaire!  ceux  qui  font  au 
premier  rang  des  commun».  Il»  différent  principa- 
lement des  vint  fins , en  ce  qu'ils  manquent  de 
je  vi  IX  de  bouquet.  Il  en  eft  de  trois  qualité» , dont 
Il  première,  qui  a du  nerf  St  du  mordjnt , s'opte 
fouvem  comme  vint  fins,  même  ch  x des  per» 
fonnes  riches.  La  plupart  ne  fuppoitent  pas  l'eau. 

Tous  s'amélioient  in  virilliffanr. 

Un  vin  acerbe  eft  celui  qui  provient  de  railins 
qui  ne  font  pas  complètement  mûrs.  On  les  ap- 
pelle audî  di  s vint  ùpnt  , quoique  ceite  d' rnièt a 
qu»  ité  f it  quelquefois  lournie  par  d'S  raitir.S 
tièv-mûrs , appirrerart  d des  variété»  (pédales. 

tas  vint  vent  diffèrent  des  précédées  en  ce 
qu’ils  font  acides. 

L'appcl  ation  de  vin  boum  fe  donne  d celui  qui 
(orrde  la  cuve  ou  du  foudre  oû  il  a fermente.  ‘ . 

Elle  eft  prefqne  fynonvme  de  vin  dur. 

Un  vin  front  eft  celui  qui  n‘a  pas  d'autre  goût  • * i . 
que  celui  qu'il  doit  avoir,  qui  n'tft  point  me-  . -, 

langé,  qui  a de  la  vittojm , d?  la  five,  cui  - . " *,b  jî 

rit  eor/i  , eft  thargè  d'alcool  S.-  produit  un  plus  * "A***-  '•  .»*;#■ 
grand  rffet  fut  Fefpiit  8f  fur  le  toipv. 

On  dit  qu'un  vin  a pris  le  goût  de  fit , lorfque 
le  tonneau  dans  lequel  on  Ta  mis  a altéré  ta  la- 
veur. J'en  parlerai  plus  bas. 

D'après  fopuron , que  le  gofit  particulier  qti'on 
trouve  au  vin  de  quelques  v-gnobles , provient 
de  la  teirc  de  cts  vignobles , on  l’a  aopelégcâr 
de  terroir.  Comme  je  connoi»  i la  pépinière  du 
Luxembourg  oix  t d ete  variétés  de  r-ilins  qui 
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d'autres  qui  ne  l'ont  pas,  je  fuis  for-lé  à croire 
que  ce;ce  dénomination  efl  erronée.  Au  relie , je 
n'ai  pas  encore  pu  m:  former  une  idée  bien  julte 
de  ia  caufe  de  ce  goût,  que  quelques  vint , ceux 
de  Bourgogne,  par  exemple,  perdent  à leur  fécondé 
année  , 8c  que  d'autresconlervent  jufqu’i  leur  lin. 

Les  vint  p/utt  font  ceux  qui  ne  contiennent 
ptclqu-  pas  d'alcool.  Ils  n'offrent  aucun  agiément 
te  s'altèrent  avec  la  pius  grande  facilité.  Fré- 
quemment ils  font  pourvus  d’une  couleur  très- 
foncée. 

Quand  un  vin  s'altère  de  manière  à perdre  la 
plus  grande  pâme  de  Tes  caraâeres,  on  dit  qu'il 
r unit.  Ajnfi,  il  rom  ne  àfnig’t  ( iifiigre  ) , a ta- 
mcriumt , à la  g'  ti{fc  , à U ponrriut’i. 

Je  vais  parler  de  ces  altérations  avec  quelques 
détjils. 

Des  que  la  fermentation  vineufe  efl  terminée  , 
1 1 fermentation  acide  commence,  comme  le  preuve 
la  futface  extérieure  du  chapeau  de  la  cuve  ou- 


verte , qui  a ptefque  toujours  l'odeur  6c  la  faveur 
du  vinaigre j cMt  pourquoi,  8c  ptree  que  cette 
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derniete  ne  peut  (e  faire  qu'au  contait  de  l’air 
atniufp.'séiique , j'ai  tant  infiiié  fur  celle  faite  dans 
des  cuves  couvertes  , dans  des  foudres,  dans  des 
tonneaux  , fur  la  nécelfite  de  tenir  les  futailles  , 
ai  ili  que  les  bouteilles , pleines  8c  bien  bouchées. 

L s vins  foi  nies  fent  beaucoup  plus  l'ujets  à l'a- 
cidification que  ceux  qui  font  ttès--.hatgés  d'al- 
cool, mais  ils  y activent  plus  taul. 

Cell  principalement  pendant  l'été  8c  pendant 
l.s  tranfports  que  les  vint  tournent,  parce  que  la 
chaleur  efl  encore  une  condition  indifpenlable  à 
l'acidification. 

Il  arrive  fréquemment  que  la  couche  fupérieute 
d’un  tonneau  en  vidange  eit  feule  acide,  8c  qu'a- 
vec des  précautions  on  peut  tirer  le  bon  vin  qui 
efl  defious  , mus  cure  operation  a rarement  lieu, 
parce  que  les  fuites  ne  font  pas  toujours  heu- 
re u l'es. 

On  peut  prévenir  8c  arrêter  fa  fermentation 
a..'ieufe,  mais  on  ne  peut  la  faire  rétrograder; 
c’ait  pourquoi, dès  qu'un  tonneau  ou  une  bouteille 
ou  vin  la  montre,  le  mieux  eli  de  la  favotiler, 
pour  avoir  au  moins  du  bon  vinaigre. 

Des  fou'.iremcns  répétés  après  collage,  font  les 
m yens  les  plus  allurés  pour  empêcher  la  fermen- 
tation acide  de  le  développer,  parce  qu'elle  ift 
favori. ée  par  la  pief.nce  du  principe  extraêtif  dif- 
fuus  dans  le  vin.  Ils  /ont  également  certains  en 
. v joignant  le  Mutage  pour  l'arrêter  lorfqu'on 
s’ap.-rç  •icqtr'elle  comm.ncp.  K oyt\  ce  mot. 

On  fait  difpatcître  momentanément  le  goût 
Maigre  des  vint , 1°.  avec  de  la  poraffe  qui  neu- 
ir.’.ile  l'acide  ; a°.  avec  des  vois  nouveaux  qu’on 
y mêle.  On  le  malque  avec  des  noix  grillées. 

Dans  tous  ces  cas  , il  faut  boire  ces  vint  peu 
de  jours  aptes  l'operation,  car  la  fermentation 
recommence-  avec  plus  de  force.  Ils  ont  d’ailleurs 
1 ct.u  -e  leur  couleur  8c  de  leur  faveur. 


V I N. 


Tout  les  vint  foibles  font  fujets  à l'amertume 
lor (qu'ils  deviennent  vieux  > les  meilleurs  de  Bour- 
gogne p us  que  les  autres.  Souvent , lorfqu’ils  font 
arrives  à cet  état,  il  fuffit  de  les  abandonner  à 
eux-mémes  pendant  quelque  temps,  pour  qu'il*  - 
reprennent  leur  bonté  primitive,  au  bouquet  près, 
qu’ils  perdent  toujours.  Le  plus  lùr , c’eft  de  les 
mettre  dans  un  autre  tonneau  avec  de  la  jeune  lie, 

8c  de  leur  faire  fitbir  un  nouveau  mouvement  de 
fermentation , qui  ne  les  rend  pas  au  même  point 
de  bonté  , mars  qui,  au  moins,  les  fait  devenr 
potables. 

Il  fera  bon  de  muter  légèrement  le  tonneau  où 
on  remettra  ce  vin , éclairci  par  le  collage.  . 

On  dit  que  l’eau-de  vie  amélioré  ou  allure  I* 
durée  des  vint  dont  on  a (ait  ainfi  difparoirre  • 
l'amertume. 

La  graiffe  fe  reconnr-ît  à l'épaiffilTemem  du  vin, 
qui  alors  file  comme  de  l'huile  lotfqu'on  I*  tranf- 
vafe  Elle  fe  développe  plus  fréquemment  dans  les 
vint  blancs  que  dans  les  vint  rouges , furlout  i 
IVpojue  où  i s terminent  leur  lermentation  lenfi- 
blé.  Comme  dans  le  cas  précédent,  cette  altéra- 
tion le  rétablit  Couvent  d’el  e-n  éme  au  bout  de 
quelque  temps.  Elle  peut  être  arrêtée  , dans  un 
tonneau  de  vm  qui  en  montre  les  premiers  (ymp- 
tô.T.es , par  le  collage  , l'ouillage  , le  lounr.gc  , 

3c  par  une  bouteille  d’eau-de  yie.  On  1a  fait  difj  a- 
ronre,  en  inttnduifanc  dans  le  tonneau  quelques 
bousilles  de  jeune  lie  , qui  y fait  renaître  la  fer- 
mentation. M.  Herpin  s'ell  affûté,  par  beaucoup 
d'exj  éritnees,  qu*n  fuffifoit  d'introduire  jians  le 
tdnneau , dont  l'intérieur  communique  avec  l'air 
par  un  petit  ttou , du  v.e  bouillant,  dans  lequel 
on  aura  fait  diffoudte  deux  onces  de  crème  de 
tarire,  8c  4’ouiller,  pour  faire  dil'parottie  la  graiffr  j 
aptes  quoi,  à la  fuite  d'un  repos  de  quelques 
heures,  on  colle  &c  fouine  le  vm. 

Les  vint  qui  manquent  d'alcool , 8c  où  le  p: iifc- 
cipe  muqueux  v-.géto-an  mal  domine,  c'c(t-i-aire, 
les  plus  mauvais,  lont  lujets  à devenir  fetide- 


On  ne  peut^es  térablir  lotfmic  leur  dégradatioD 
cit  atrivee  à un  certain  poinr,  nais  on  peut  re- 


tarder cette  dégradation  8c  par  le  moyen  du  mu- 
tage 8c  par  leur  melacge  avec  du  bon  vm  ou  de  1» 
Ire  de  bom  vint , ou  leur  tcurniffant  de  l'eau  de- 
de-vte.  4 

Les  fort  de  vin  font  ure  autre  ali-nation , opé- 
rée à ta  faveur  de  l'aélton  de  l'air,  du  u éme 
principe  muqueux  végéto  animal.  Eilcs  fembl,  nt 
fe  rapprocher  des  Moisissures  8c  des  Ci  u- 
PSRVES.  Edes  nmlet.t  peu  à la  qualité  du  vm  ,- 
mais  elles  annoncent  un  commencement  ddlté- 
rarion,  fur  laquelle  il  t 11  convenable  de  veiller. 

On  appelle  g.m  tCivtr.t  la  faveur  particulière 
que  prennent  les  vint  qui  mot  tu  communication 
avec  l'air,  8c  dont  l'alcool  ttv  more.  Il  difmroit , 
lorlqu'tl  cil  loiblr,  par  li  trM'vaiim  .lu  sort  dans  un 
tonneau  qui  a eus  mute  , uf  oia.i,  lequel  on  a mis 
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de  la  lie  de  j-une  via,  c'eili-dire,  par  les  procédés 
indiqués  plus  haut. 

Toi  fait  connaître  à l'article  Ton  n e au  les  moyens 
de  les  empêcher  de  communiquer  au  via  qu'ils 
reçoivent , les  faveurs  qu'qn  appelle  goût  de  fût , 
goût  dt  mut  fi  , goût  d'ttuft  go  Us. 

J'en  ai  agi  de  même  a l'article  des  Bouchons  , 
qui  trop  louvent  donnent  une  faveur  dérigréablc 
aux  meilleurs  vint. 

G cil  ici  que  je  devrois  parler  de  ces  vint  compo- 
fés  de  toutes  pièces  qui  le  fabiiquent  publiquement  à 
Londr.s,  8c  clandellinement  à Paris,  avec  des  raifins 
fret,  des  fruits delléchés,  de  lamèlafleoudu  miel, 
de  j'eau-de-vie  i ma  s ils  font  rarement  fains . 
francs  de  goût  8c  de  longue  duiée , 8c , ainfi , 
ils  doivent  être  repoufles  de  toutes  les  bonnes 
tables. 

Sans  douce  j'aurois  pu  entrer  dans  de  plus 
grands  développement  fur  l'importanc  objet  qui 
vient  de  m'occuper  ; mais  je  fuis  fotcé  de  me  ref- 
treindre , 8c  je  m'arrête. 

VINEE.  Dans  quelques  lieux,  ce  nom  fe  donne 
à la  pièce  du  Vendangeoir  dans  laquelle  les 
Cuves  font  placées  i dans  d'autres , c’ell  le  Cel- 
lier, où  les  tonneaux  remplis  du  vin  qui  fort  du 
preffojr  font  dépofés.  Kc yer  ces  mots. 

(Quelle  que  fuit  la  viafe,  elle  do  it  être  fort  baffe 
8c  avoir  peu  de  jour.  La  porte  extérieure  doit 
être  allez  grande  pour  qu'une  voiture  puiffe  y 
entrer  , foit  pour  y apporter  la  Vendange,  luit 
pour  en  enlever  le  Vin.  c. s mots. 

VINF.TI  R.  En  ne-  v t nette.  Btritrit.  Genre 
de  plantes  de  l’hexandrie  monr.gvnie  Se  de  la  fa- 
mille de  Ion  nom,  qui  nffemble  vingt-une  ef- 
peces  , dont  rina  font  cultivées  en  pleine  terre 
dans  no>  jardins , 8c  dont  l'une  cfl  toit  commune 
danspiuli  u s des  parties  montueules  de  la  F once. 
1U(1  figuré  planche  1JJ  des  lllufiroiioat  du  Otant 
de  Lamarek. 

Efpctct. 

1.  Le  Vinetier  commun  , vulg.  fpittviatut. 

Btritrit  vu'garis.  Linn.  T)  Indigène, 
a.  Le  Vinetier  de  Chine. 

Bt rit nt  tnintnfii.  Poiret.  5 De  Chine. 

5.  LeViNEliiR  de  Crète, 

, : — Ht  rie  ru  errata.  Linn.  1)  De  file  de  Crète, 
g.  Le  VtNErt-n  de  Sibérie. 

Btritiis  fiiirica.  Polios,  b De  Sibérie. 

J.  Le  Vinetifr  à feuilles  de  fragon. 

Betitris  rofctfolio.  Lam.  b De  Buenos- Ayrts. 

6.  Le  Vinetier  i feuilles  de  buis. 

Btricit  iuxifotta.  Loin,  b Du  détroit  de  Ma- 
gellan. 

7.  Le  Vinetier  à feuilles  d’yeule. 

Btritrit  liitifolia.  Liur.  b Du  dettoit  de  Ma- 

■’  gel 'an. 
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8.  Le  Vinetier  à fruits  en  bouteille. 

Btritrit  iogtaaria.  Poiret.  b Du  détroit  de 
Magellan. 

p.  Le  Vinetier  jaune. 

Btritrit  lutta.  Ruiz  8c  Pav.  b Du  Pérou, 
to.  Le  Vinetifr  effilé. 

Btritrit  virgaia.  P.uiz  8c  Pav.  b Du  Pérou, 
il.  Le  \ inetur  Bxucux. 

Btrifit  f.txtrrfii.  Ru  z S,  Pav.  b Du  Pitou, 
la.  Le  Vinetier  lomenteux. 

Btrlens  tomtaiofo.  Ruiz  8 c PaV.  b Du  Pérou, 
le.  Le  Vinetier  i larges  feuilles. 

Btritrit  latifoha.  Ruiz  8c  Pav.  b Du  Peiou. 
iq  Le  Vinetier  monofperire. 

Btritrit  monofptnna.  Ruiz.  8c  Pav.  b Du 
Pérou. 

15.  Le  Vinetier  J feuilles  de  camarine. 

ütrbtrit  tmpttnfoliu.  Ruiz.  8c  Pav.  b Du 
Pérou. 

16.  Le  Vinetier  1 petites  feuilles. 

Btricit  miirophyUu.  Foilt.  b Du  deuoit  de 
Magelian. 

17.  Le  Vinetier  i feuilles  variables. 

Btritrit  ktttrophylLt.  JuÜ.  b Du  détroit  de 
Magellan. 

18.  Le  Vinetier  fans  épines. 

Bt'itrii  intrmit.  Perl,  b Du  détroit  de  Ma- 
gellan. 

19.  Le  Vinetier  1 pétales  échanrrés. 

Btritrit  tmorgir.ota.  Willd.  1}  De  Sibérie. 

10.  Le  Vinetier  à feuilles  de  houx. 

Btritrit  oquifoltum.  Putah.  b De  F Amérique 
fepicntrioualc. 

ai.  Le  Vinetier  nerveux. 

Btritrit  ntrvofa.  Putsb.  b De  l'Amérique  fep- 
temiioiuie. 

Culurt. 

On  trouve  le  viatiier  fauvase  dans  tous  les  dé- 
litement montueux  de  la  Fiance  , au  milieu  oes 
aies,  autour  des  rot  hets,  rarement  dans  les  granas 
bois.  La  forme  de  buiffon  ell  celle  qu'il  a géné- 
ralement , mais  j'en  ai  vu  quelques-uns  qui  s'é- 
levoiem  fur  une  tige  unique  , de  la  grolléur  ou 
bras , (ulqu'a  douze  à quinze  pieds,  il  lui  faut  une 
terre  légère  te  facile , ainfi  qu'une  expofitivn 
chaude.  Je  l’ai  trouve  cxt.èncmnt  abondant 
fur  les  montagnes  de  la  ci-uevant  bourgogne , 
où  il  donne  un  revenu , par  la  coupe  ae  fon 
bois,  tous  I A trois  ou  quatre  ans, -de  par  la  ré- 
colté de  les  ituits,  avec  leiqueis  ou  lait  des  cou- 
tumes extrêmement  délicates. 

L.s  bcltiaux  aiment  oeautoup  les  feuilles  8c  les 
jeunes  poutfés  du  viattitr,  qui  font  acides,  6c  qu'on 
m'a  dit  étte  mangees,  dans  quelques  lieux,  en  guue 
cl  ufeide.  Son  bois  , de  couLuc  jaune,  cioit  autre- 
fois crupioje  dam  la  teinture,  ûc  l'ell  encore  par 


I«  tourne  ht»,  lorfqu'ils  peuvent  s’en  procurer 
dts  échimil  oni  d'une  force  convenable. 

Dj  s quelques  cantons  on  cultive  l'épine-vi- 
nette pour  fon  fruit , üc  alors  Ou  trouve  de  l'a- 
vantage de  1a  foire  monter  en  aibre,en  la  mettant 
fur  un  brin  8c  en  fuppnmant  les  teutons  qui 
tendent  toujours  à poulie r de  Tes  racines,  parce 
qu'elle  donne  alors  plus  de  fruits,  8c que  ces  tiuiis 
jnuifetit  davantage  de  l'influence  du  foleil.  Là  , 
on  doit  préférer  une  variété  b fruits  fins  pcp:ns  ,, 
depuis  des  üîcles  c onntie  à Chanceatt , près  Dijon, 
CV  aujout  d'hui  facile  à fe  procurer  dans  les  grandes 
pépinières  des  environs  de  Pâtis.  Il  y a encore 
dej  variétés  ù fruits  vio/ns,  à fruits  Hunes  & 4 
fuits  moins  acidts.  Cette  dernière  ell  dans  le  cas 
n être  chotiîe  pour  les  climats  fmils,  cù  les  fruits 
du  type  relient , non  pas  feulement  trop  acides, 
nui»  même  trop  acetbe; , par  défaut  de  complète 
maturité. 

Ctft  retre  dernière  circonftmce  qui  empêche 
ris  faire  le  commerce  de  coolitures  d'épine-vi- 
nette dans  le  Nord,  car  il  faut  à Paris,  par 
exemple,  mettre  dar.s  ces  contiaures,  pour  les 
rendre  mangeables , ie  tiers  plus  de  fucre  qu'on 
tn  met  à Dijon. 

Del)  facile  de  conclure  de  cette  obfervation  , 
qu'il  eli  avantageux  de  cueillir  le  plus  tard  pol- 
li bise  1rs  fiuits  de  l'épine-vinette  , & de  tes  lailf  r 
(tendus  fur  des  planches , dans  un  lieu  abrité  , 
pendmt  qu.lqu.s  jours  après  leur  récolte,  pour 
donner  à la  partie  aciie  U moyen  d.e  s'adoucir, 
& à la  paitie  fictée  le  moyen  de  s’augmegierj 
cependant,  il  ne  faut  pas  attendre  les  gelées, 
qui  font  perdre  toute  faveur  à ces  fruits. 

Les  fruits  de  l'epine  vmette  fe  confient , fait 
encore  attachés  à leur  grappe  , fans  leur  ôter  ou 
c n 'eut  ôrant  les  pépins , 8c  c'elt  dans  ce  cas  que 
ta  variété  fans  pépins  ell  principalement  delirabl-, 
toit  apiès  les  avoir  egrappés,  éctafes  8c  pâlies 
dans  un  canevas'.  foy-rj  Confituris. 

On  en  fabrique  aulh  ffes  iitops  , des  robs , ex- 
ceilens  au  goût  8c  très-utiles  dans  les  maladies 
inflimmatoire» , mène  des  liqueurs  alcooliques 
ai  table. 

Les  jardins  payfagers  réclament , malgré  l'odeur 
(permatique  de  leurs  Heurs,  quelques  pieds  d'é- 
pi  ire- vmette  , foit  en  tige  , fuit  e:i  bu:(Ion.  On 
les  place  au  fécond  rang  des  imifiis  ou  au  milieu 
des  paaru.  Ils  fe  font  remarquer  par  leur  beau 
feuillage  8c  leu- s noinbveufes  grappes  de  fl.-uis 
jaunes,  auxquelles  luccèdent  des  truies  rouges 
d une  difpofiiion  élégante. 

Une  fois  en  place  , l'epine-vine^e  n?  demande 
plus  oue  les  foins  généraux  de  propreté  ; mais  li 
nn  veut  la  conferver  fut  un  brin , il  four  chaque 
été  enlever  avec  la  pioche  les  rejetons  qui  font 
iortis  de  (es  racines , & qui  fimroient  par  foire 
périr  li  tige. 

Q-niqie  l'épine-vinette,  à raifort  des  épines 
dont  les  taïueaux  fout  armes  tic  de  l'épaiffciu  de 


fes  touffes,  paroilTs  très-propre  à fermer  des 
haies  , on  «n  voit  rarement  qui  en  foitnt  unique- 
ment compofées,  parce  qu'elles  faut  mangtes 
par  les  beiiiaux  6c  tant  de  nulle  défenfe  contre 
les  voleurs  i mais  elle  ell  très -fréquemment 
employée  aboucher  les  trouées,  ou  t renforcer 
le  pied  de  celles  cnrapofce*  d'aubépine , de  pru- 
nellier , de  charmille,  d'érabfe  ,Bcr. 

Tous  les  moyens  de  multiplication  s'appli- 
quent à l'épine-vinette. 

Ses  g aines,  femées  auâTrôc  leur  récolte,  don- 
nent du  plant  qui,  l'hiver  fuivanr,  peur  éue  repi  • 
que  autre  part.  Si  mis  en  place  à fa  treihéme  année. 

Ses  rejetons  font  toujours  nombreux  à l'excès  , 
même  gênent  conlider.ibleinent  dans  fo  culture  , 
comme  je  l’ai  déjà  obl'ervé.  Partout  ils  fuâiuiu 
aux  befoins  du  commerce. 

Le  déchirement  des  vieux  pieds . lorfqne  les 
touffes  font  jeunes,  donne  de  fembUbles  rélultars. 

Ses  marcottes  prennent  racines  dans  l’année.  U 
en  ell  de  même  de  (es  boutures. 

Dans  beaucoup  de  pays,  on  .ell  dans  l’opinion 

Sue  les  (leurs  de  l'épi  le-v  inet  te  font  nrire  la 
(ouille  8t  nèine  la  Csrie  fur  le  Froment,  le 
Si  igif.  8r  autres  céréales  expofées  i leuts  émana- 
tions. F.n  conféqnence,  les  cultivatems  ne  fout- 
frent  pas  un  pied  de  cet  arbufte  dans  leur,  votfi- 
nage , 8c  Us  tribunaux,  docilis  à leuts  réclama- 
tions , condamnent  à les  arracher,  même  dir-s  les 
jardins  Se  autres  lieux  fermés,  les  piopnetattes 
qui  en  veulent  avoir. 

J ai  vu  , pendant  plufietlrs  années  confecutives  , 

’ f .ire  de  tiès-belles  récoltes  drus  Ici  champs 
des  environ»  de  Djrm,  qui  étaient  entourés 
de  hai  s où  l'épine-vinette  do  ninoit.  J’ai  cher- 
che, par  des  obf.rvatioi.s  répétées  8c  (uivies,  i 
eipliqu-.r  la  poffibilité  de  ce  fait , (ans  pouvoir  jr 
parvenir.  Il  m'étoil  donc  permis  de  croire,  avec 
un  grani  nombre  d'aurre»  naturalides , que  l’opi- 
nion ci-dtfTus  écoit  er-orée.  Ko/rp  Houille. 

Mais  mon  collègue  Yvart , ayant  lu  i l'Acadé- 
mie des  frienres  un  Mémoire  que  j'ai  là  t impri- 
mer tom.  LXV  des  Annules  u Agiumltur,  t dans  le- 
ue!  t'I  fnutient  , appuyé  d'expéiience»  laites 
ans  l'enclos  ds  l'F.tule  vétérinaire  d'Alfurt  , 
qpe  cetre  opinion  ett  bieh  (on  lee  , 8c  ayant 
été  nom  né  commiffrire  avec  MM.  Sageret  8c 
Vilmorin  , par  11  Société  royile  & centrale 
d'agriculture,  pour  conllacet  les  reluirait  qu'iltvoi  c 
annonces,  nous  nous  fommes  allurés  qu  tn  effet, 
les  feigles,  les  frome.,t,  les  avoines  qui  entou- 
roient  des  huilions  d'épine-vinetre  , étoiem  tntef- 
tés  de  rouille,  lorfque  le  relie  ou  champ  n'en 
offroic  pas  , 8c  ce  , d’autant  plus  qu'ils  ett 
éto>ent  plus  prêt.  Comme  les  parties  placées  a t 
nord  de  ces  huilions  étoient  moins  aff-tfees  da 
rouille  que  le  rtlle,  nous  avons  dtl  écarter  l'idée 
des  influences  de  l'ombre  & de  l'humtjrié  , irv- 
lluer  cts  auxquelles  au  attribue  géuétaleaiei.t  fo 
rouillé. 


V 11  faudroit.  je  le  répète,  que  je  pu  (le  expliquer 
le  l'ait  par  la  théorie , pour  que  je  fois  convaincu  ; 
mai»  voilà  le  (ait  coniuté , peut-êjre  pour  la  Cen- 
tième foia,  Bi  |e  m'en  tiens  là  pour  le  moment. 

Les  ttois  efpèces  qui  (ui veut  celle-ci  dans  le 
tableau  , fe  voient  dans  nos  écoles  de  botanique 
Bi  dans  nos  grandes  collections)  elles  en  dif- 
fèrent fort  peu  au  premier  afpcâ,  & fe  cultivent 
pofitivement  de  même. 

VIORNE.  Vtburnum.  Genro.de  plantes  delà 
pentandrie  trigynie  Br  de  la  famille  des  chèvre- 
feuilles, dans  lequel  fe  placent  vingt-fept  erpèces, 
dont  la  moitié  le  cultivent  dans  nos  écoles  de  bo- 
tanique, Br  dont  deux  croiflent  naturellement 
dans  nos  bois^  Il  efl  figuré  pl.  an  des  Uhtftra- 
i.vju  dei  Genre!  <U  Lamauk. 

Efp'tcce. 

1.  La  Viorne  laurier- thvm. 
yikurnum  sinus.  Linn. b Du  midi  de  la  France. 

i.  La  Viorne  faux-  hym. 
yikurnum  ttnoidei.  Lum.  f>  De  l'Amérique 
méridionale. 

}■  La  VtORJrt  à feui  les  rordes. 
yikurnum  rigidum.  Vent,  f)  De  Maière. 

4.  la  Viorne  velue. 

yikurnum  vtllofum.Svrivz.  J>  De  la  Jamn  jue. 

J.  La  Viorne  grimpante.  . 
yikurnum  fcmdeni.  Linn.  b Du  Japon. 

6.  La  Viorne  commune. 
yikurnum  luntunu.  Linn.  f)  Indigène. 

7.  La  Viorne  du  Canada. 
y ikurnum  cunaJtnfe.  Mich.  f)  De  l'Amétique 
feptemrionale. 

8.  La  Viorne  à feuilles  rongées. 
yikurnum  trofum.  Thunb.  b Du  Japon. 

9.  La  Viorne  i feuilles  de  poirier. 

y ikurnum  pyrijoltum.  Poitet.  b De  l'Amérique 
feptemrionale. 

10.  La  Viorne  à feuilles  de  prunier. 
yieurnum  prunijohum.  Linn.  b De  l'Amérique 

fepttntrionale. 

it.  La  Viorne  luifante. 
yikurnum  lent. -go.  Linn.  Tl  De  l'Amérique  fep- 
ttntrionale. 

11.  La  Viorne  à feuilles  decaflîné. 

y ikurnum  cajfncïdet.  Mich.  f)  De  l'Amérique 
feptemrionale. 

i}.  La  Viorne  en  qva'ejenverfé. 
yiburimm  oiovatum.  Puiict.  b De  l'Améri- 
que feptenu  ionale. 

14.  La  Viorne  à feuille  s d'érable. 
yikurnum  , eerifolium . Linn.  T)  De  l'Amétique 
fcfttutrionule. 

ij.  La  Viorne  dentée. 
l'iku-num  datatum.  Lion.  J;  De  l'Amérique 
/eptenttionale. 


16.  La  Viorne  nue. 

Vikumum  nudum,  Linn.  b De  l'Amérique  fep- 
tentitonalb. 

17.  L«  Viorne  heurtée. 
yikurnum  htrtum.  Thunb.  h Du  lapon. 

18.  La  Viorne  tomenteufe. 
yikurnum  tomentofum.  Thunb.  T;  Du  lapon. 

19.  lj  Viorne  à feuilles  molles. 

Viburnum  molle.  Mich.  b De  l'Amérique  fep- 
tenttiotiale. 

10.  La  Viorne  à larges  pinicu'es. 
yikurnum  d-Utatum.  Thunb.  b Du  Japon. 

11.  La  Viorne  à pointe  roide. 
yikurnum  cefpidetum.  Thunb.  b Du  Japon. 

ai.  La  Viorne  obier. 
yikurnum  opulus.  Linn.  Tl  Indigène. 

i).  La  Viorne  pimina. 
yikurnum  c iule.  Mich.  b De  l'Améiique  fep- 
tentiionale. 

14.  La  Viorne  à grandes  feuilles. 
yikurnum  mncrophyllum.  Thunb.  Tl  Dj  lapon. 

ij.  La  Viorne  écailleufe. 
yikurnum  fquummatum.  Willd.  b De  l’Amé- 
rique feptemrionale. 

16.  La  Viorne  pileufe. 
yikurnum  pilofum.  S naltc.  b De  l'Amérique 
feptenu  ionale. 

17.  Ij  Viorne  de  Daoufe. 
yikurnum  duourttum.  Pillas,  b De  Sibérie. 

Culture, 

La  viorne  laurier  thym  fe  cultive  fréquemment 
dans  les  jardins , à raiion  de  la  beauté  tk  de  la  per- 
manence de  fon  feuillage,  de  l'agrément  & de 
l'époque  de  lépanouirtement  de  I s fleurs  blan- 
ches Si  odorantes , epoque  qui  efl  la  fin  de  l'hi- 
ver. Elle  craint  les  fours  gelées  du  climat  de  Pa- 
rts ) mais  comme  ces  gelees  ne  font  jamais  périr 
fes  racines,  elles  n'emféchent  pas  de  la  mettie 
en  pleine  terre,  furtout  au  nord  Si  dans  un  mau- 
vais fol , patee  qu'elle  y efl  moins  délicate,  faut  à 
la  récépet  lorfqu'elle  en  a été  frappée.  * - 

Dans  le  midi  de  la  France,  on  fotme  des  ton- 
nelles, des  palirtadcs  avec  cet  atbrifleau,  qui  s’y 
élève  de  huit  à dix  pieds,  tonnelles  Si  paliffai.  s 
d'un  très-bel  afpeit,  S.  tiès-propres  à garantir  des 
effets  d'un  foletl  brûlant.  » , 

Dans  le  climat  de  Paris  on  le  p'ace  ifolément 
aux  environs  des  hjbitati  ns  , Toit  difpof?  en  b uif- 
fon,  foit  toimam  un  petit  arbre  glnbuleux,  ou  on  . 
le  tient  encailTe  , pour  pouvoir  la  placer  dai  s h s 
appartement  8i  jouir  de  fa  vcrdlirè  tk  de  f.s  flîuis 
pendant  I hiver.  Le  tailler  avec  les  cifiaux  n’eit 
propre  qu  i l'empécber  de  fleutir,  fescqrymbts 
n aillant  à l'extrémité  des  rameaux)  .ulfi  doit-on  fe 
borner  à employer  Ii  ferpette  poux  le  téguLriidf 
I loifqus  cela  cjt  néccffaiie. 
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Tous  les  moles  connus  Je  multiplication  s'qp* 
piiquent  au  laurier-thym.  Aihfi  fes  graines  , le- 
mées  dans  des  pots , tur  couche  3c  loi»*  .fflâffls , 
donnent  du  piant  qui  fleurit  à trois  >iu  quatre  ans. 
Amli  fes  boutures,  placées  dans  la  même  fituation, 
s'enracinent  , en  quelques  femaines  , affer  pour 
é.re  regardées  comme  reprifts.  Ainfi  fes  racines, 
coupées  à la  néns  époque,  8i  encore  placées  de 
même , donnent  de  nouveaux  pieds  quelques  mois 
«près.  Ainfi  fes  branches  , couchées  au  prin- 
temps, donnent  des  marcottes  qui  peuvent  érre 
relevées  dans  le  courant  de  l'hiver  fuivant.  AinC  , 
tnlin,  il  pouffe  natunlleftientou  par  bleffurts  faites 
à fes  racines , des  reieions  qui/féparés , fournilTei.t 
autfi  des  pieds.  C’eft  ordinairentîtit  à ce  dernier 
mode  de  multiplication  qu'on  le  tient , comme 
étant  le  plus  aifé,  8c  comme  fourniflant  plus  rie 
jeunes  pieds  que  n en  exigent  les  befoins  du  com- 
merce. 

La  multiplication  du  laurier-thym  , en  pot , 
pour  orner  1 es -appar terriens,  efl  un  objet  de  grand 
bénéfice  pour  les  pépiniériltes  des  faubourgs  de 
Paris,  en  Ce  que,  comme  il  fleurit  à une  époque 
où  il  y a encore  peu  de  verdure , On  ne  craint  pas 
de  le  payer  cher. 

La  croiifance  du  laurier-thym  efl  afler.  rapide 
dans  fa  je  tire  (fa , mais  elle  fe  ralenti;  bientôt  s 
suffi  un  pied  de  quinze  à vingt  ans  d'âge  n'efi  il 
pis  d'un»  [jroff  ur  remarquable. 

Les  principales  variétés  du  laurier-thym  font: 
celle  à fiturs  tofu  , Celle  à feuilles  veinées  , et  IL-  a 
petui  feuille  1 , celle,  à feuille  s tris-vsluts  se  celle  à 
feuilles  pureehéis  dt  jaune  ou  de  blanc.  Les  deux  Jet 
r-ièes  font  beaucoup  plus  délicates  que  leur  type, 
&•  ne  fuppnrtent  pas  en  pleine  terre  les  grlees  du 
climat  de  Paris. 

Les  baies  du  1 ntrier-thym  font  purp-ives , mais 
je  ne  fâche  pis  qu'on  les  uriiiie  fous  ce  taopott. 

L a viome  j feuilles  roides  fe  voit  dans  toutes, 
le»  orangeries  Se  s’y  fait  remarquer  par  la  far- 
geur  de  fescorymbes  de  fleurs  , mais  la  longueur 
de  fes  rameaux  ne  permt  t pas  d'on  tirer  oatti  pour 
l'ayrtmeni  dt-  nos  jardins,  tilt  f*  multiplie  le  plus 
(t  nvsr  r par  boutures  fous  chàtlis,  boutures  qui 
manquent  rarement. 

La  viome  commune  efl  fu  t multipliée  dans  les 
bois  huniies.  Se  les  embellit  lorfcuVUe  t lt  en 
fleurs  Se  lorsqu'elle  tft  eir  fruits,  ces  fruits  étant 
d'abord  d’un  rouge  vif.  On  t'appc.i;  vulgairement 
mancienne  f ou  coudre  mancienne . Ses  bourgeons 
de  l'année  précédente  lont  recherchés,  dans  les 
taiLis,  â'taifon  de  ce  qu’ils  font  t-ès-flexibles, 
tris-droits,  paffablemen:  longs,  pour  en  taire  des 
liens,  des  paniers,  des  corbeilles , &-c.  ( f’oytf 
Osfljf.  ) Ses  fcrfli  Hes  , du  goût  de  tous  les 
beftiau*,  font  defféchées  , pour  leur  provifion 
d'hiver,  dans  quelques  lieux.  Ses  fiuits- mûrs , 
aflringens  & rafraichiflans , font  du  goût  des 
flhfans  dr  des  oifeau*.  L’écorce  de  (es  racines  con- 
trent de  la  Glu,  qu’on  en  extrait  pat  le,  mêmes 
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procédés  que  pour  celle  du  Houx  8c  du  Cuti 
Poyfî  ces  mots. 

Cst  arbufte , qui  s’élève  au  plus  â dix  pieds , 
orne  beaucoup  dans  les  jardins  payfagers , 8c  doit 
y être  introduit  a*ec  modération  cependant,  foit 
au  fécond  rang  des  maflifs,  fmtà  quelque  diltanc* 
de  ces  malftfs,  ou  ilolé  au  milieu  des  gazons.  On 
le  multiplie  avec  la  plus  grande  facilité  de  grains  s, 
de  marcottes,  de  boutures  Se  de  rejetons,  il  offre 
une  variété  à feuilles  panachées  qui  m'a  paru 
moins  agréable  que  fon  type. 

La  v ome  du  Canada  différé  à peine  de  ta  précé- 
dente , nuis  cependant  s'en  diftingue  fort  aifi- 
mtnt  lur  le  vivant.  On  la  cultive  dins  les  écoles 
de  botanique  Se  dins  les  jardins  de  quelques 
amateurs.  - ' 

Les  viornes  des  n°‘.  9,  10,  II,  ll.’l),  14,  If 
8c  16 , fe  voient  aufli  dans  nos  écoles  Je  botani- 
que Se  dans  nos  jardins  payfagers,  qu'elles  ornent 
également,  mais , à mon  avis,  moins  que  la  com- 
mune. On  les  multiplie  de  la  même  manière.  Parmi 
elles,  la  quatorzième  3c  la  quinzième  le  font  le 
plus  renntquer. 

U viorne  obier,  ou  Amplement  I obier , croit 
très  abondamment  dans  le*  bois  humid.  s,  où  elle 
s'élève  i dix’ou  douze  pieds.  Sis  longs  rameaur, 
termines  par  des  corymbes  de  fleurs  blanches  I • 
gèrement  odorantes,  dont  Us  extérieures  for.t 
grandes  Scfliriles,  St  aux  jut-lles  fuccédent  des  buts 
d’un  rouge  vif,  ainfi  que  les  feuilles  élégamment 
découpées  , la  rend-.nt  propre  à l'orne  menr  des 
jardins  payfagers.  Tous  les  befti  ux  , fturout  Ici 
chevaux  a:  les  cochons,  aiment  fes  feuilles  avec 
prflion  ; au.ii  Croit-il  probablem  nt  avantageux 
de  la  plant,  r pour  eux  dans  certains  mirais  im- 
propres à mute  attire  produâion.  J'en  ai  vu  for- 
mer de  fort  bonnes  Haies.  Kojey  ce  mot. 

Le  bois  de  la  viorne  obier  ne  fart  qu'à  b ûler  te 
à faire  du  qharbou  pour  la  poudre  a canon. 

Comme  les  autres  elpèces  de  viornes,  celle  ci 
f#  multiplie  par  tomes  les  voies  pofliiiies.  E'.ls 
poulL-  fréquerr  m?m  des  rejetons  qui  fuflifent , 3c 
au-delà , pour  l.s  befoins  du  commerce.  Sas  fruits 
fe  mangent  par  les  enfans  8c  font  du  goût  de  tous 
les  oifeaux. 

Mais  ce  n'eft  point  l’efpèce  qu’on  cultive  le 
plus  dans  les  jardjns,  c’eft  une  variété,  ou  mieux 
une  mmiftruofité,  à fleurs  toutes  fléiiles  & difpo- 
lées  eu  boule , connue  fous  le  nom  de  boute  de 
neige , rofe  de  GuHdre.  Rien  n’eff  plus  éclatant  que 
dite  variété  qui,  lurfqu'clle  défleurit , couvre  1a 
terre  de  fes  fleurs;  mais,  à mon  avis,  elle  eft 
moins  élégante  que  fon  type.  E.le  fe  place  avec 
av image  dam  les  jardins  en  buifTon , contre  les 
murs  , au  fécond  ou  troifième  rang  des  maflifs  , Sc 
en  tiges  dans  les  pnglés  de  ces  maflifs  , fur  le  bord 
des  eaux  , 8cc.  Con  me  ce  foflr  principalement  fes 
rameaux,  courbés  fous  le  poids  de  fes  fleurs  , qui 
lui  donnent  de  la  grâce,  il  ne  faut  pas  la  tailler  , 
uuâ:  feulement  fupprinaet  les  branches  irrégulières. 
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Ses  boules  de  fleurs  font  plus  greffes  dins  un  bon 
terrain  8c  fur  des  pieds  nouvellement  récépés. 
Elles  font  plus  nombreufes  dans  un  terrain  fec  8e 
fur  les  vieilles  tiges. 

La  multiplication  de  cette  monflruofité  a lieu 
par  rejetons  toujours  nombreux , par  marcottes  8c 
par  boutures. 

La  viorne  efculente  fe  confond  très-aifément 
avec  la  précédente  au  premier  coup  d’oeil , mais 
elle  s'élève  moins,  a les  feuilles  moins  laciniées 
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8c  les  fruits  plus  gros.  On  mange  habituellement 
ces  derniers  dans  le  Canada , fous  le  nom  de  pi- 
mina.  Je  les  ai  trouvés  auiG  peu  agréables  que 
ceux  de  l'obier. 

Pour  que  cette  efpèce  ne  fe  perde  pas  en  Eu- 
rope , je  l'ai  beaucoup  multipliée  pendant  que 
j'écois  à la  tète  des  pépinières  de  Verfailles  j de 
forte  qu’elle  doit  fe  trouver  dans  beaucoup  de 
jardins  8 c d'écoles  de  botanique  des  département. 


w 


WritHIE.  Writhia.  Genre  de  plantes  établi  ' 
pour  placer  le  Laurose  des  teinturiers.  11  j 


a été  queflion  à ce  dernier  mot  de  la  feule  efpèce 
qu'il  contienne. 
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ZaNTHORIZF-  Zanthoriça.  Arbufle  de  l’A- 
mérique feptentrionale  , où  il  croît  dans  les  fables 
les  plus  arides,  8c  où  il  s'élève  i peine  à deux 
pieds  de  haut,  qae  nous  cultivons  depuis  quel- 
ques années  dans  nos  jardins.  Il  appartient  à la 
pemandrie  monogynie  Se  i la  famille  des  renon- 
culacées. 

Les  gelées  de  Paris  ne  nuifent  aucunement  au 
{anthorife.  Il  ne  profpère  que  dans  la  terre  de 
bruyère.  Sa  multiplication  a lieu  par  le  femis  de 
fes  graines,  dont  il  donne  abondamment,  par  dé- 
chirement des  vieux  pieds , par  racines  & par 
boutures.  On  fe  contente  généralement  du  fécond 
de  ces  moyens  , qui  fufEt , Si  bien  au-delà  , aux 
befoins  du  commerce. 


La  place  du  {anthorife , dans  les  jardins  payfa- 
gers , efl  le  premier  rang  des  maflifs  , la  baie  des 
fabriques,  les  corbei  les  de  terre  de  bruyère.  Il 
efl  élégant  par  fes  feuilles  8c  par  fa  difpofition , 
mais  fournit  peu  à l'ornement. 

J'ai  cultivé  le  jmthorije  en  Amérique  avant  de 
le  cultiver  en  France.  Là , la  couleur  jaune  , l'o- 
deur 8t  la  faveur  de  fes  racines  m'avoient  fait 
penfer  qu’elles  pourroient  être  utilement  em- 
ployées a la  teinture  de  petit  teint,  8c  comme 
fudorifiques  dans  la  médecine  ; mais  je  n'ai  trouvé 
ni  teinturier,  ni  médecin  qui  ait  voulu  vérifier 
mes  idées,  Sc  j'en  ai  été  pour  les  frais  de  rranf- 
port  du  gros  fac  que  j'avois  deftiné  à ces  utiles 
effuis. 


FIN. 
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Acrydium , p.  515. 
Æl'culus,  p,  J7». 
Aleurices,  p.  15;. 
Alnus  , p.  ilf. 
Amygdalus,  p.  14. 
Arbitras , p.  1 10. 
Armeniaca , p.  6. 


Bambufa  , p.  134. 
Berberis,  p.  811. 
Betula,  p.  113. 
Bornbus,  p.  1 17. 
Bams,  p.  08. 


Carpinus , p.  iCf. 
Caftanca , p.  170. 
Ccltis,  p.  j 77. 
Cerafus,  p.  150. 
Cercis,  p.  yti. 
Cicnfugofia,  p.  5 c?. 
Cirrus , p.  614.  • 
Colurea , p.  ) 30. 
Copris,  p.  110. 
Cornus,  p.  314. 
Corylus,  j»7. 
Cratzgus , p.  10. 
Crudia , p.  108. 
Culcx  , p.  311. 
Cuprcffus , p.  330. 
Cydonia,  p.  308. 


Dapbne,  p.  JJ». 
Diofpyros,  p.  <58, 


Eleagnus,  page  158. 
Ephcdra,  p.  754. 
Evonimos,  p.  5 II. 

P 

Fagus,  p.  3)7-  . 
Ficus , p.  4jï. 
Fraxinus , p.  fOf. 

G 

Certifia  , p.  J1J. 
Glycyribiia , p.  <74. 

H 

Hedera , p.  fi). 
Hippopbae,  p.  113. 
Homaiium,  p.  11. 
Hyphaene,  p.  351. 

I 

Ilex  , p.  j 40.  ^ 

Jobaunia , p.  178. 
Juglans  , p.  577* 
Juniperus,  p.  530. 

L 

Liriodendron  , p.  753. 
Lonicera , p.  173. 
Lycium  , p.  fil. 
Lyguftrum , jp.  75 

M 

Malus , p.  873. 
Mdeagris,  p.  344- 
Mdpilus,  p.  571. 
Morus,  p.  580. 
Myrica,  p.  5 il. 

N 

Neciura,  p.  5<o. 


PhiladelpHus , p.  717. 
Phillaria,  p.  464. 
Populus,  p-  «44- 
Prinos,  p.  108. 

Punica  , p.  533. 
Pyrrhula,p.  111. 

Pyrus,  p.  66 1. 

Q 

Qucrcns,  p.  177. 

R 

Rhamnus,  p.  575. 
Rhododendron,  p.  701. 
Rhus,  p.  735. 

Rofa,  p.  704. 
Rofmarinus  , p.  6 77. 
Rubus , p.  700. 

S 

Salisburia  , p.  53  t. 

Salit , p.  711- 
Sambucus,  737. 

Styrax  , p.  17. 

Syringa,  p.  ;«4-  . 

T 

Taxus,  p,  545- 
Tiba,  p.  748.  ^ 

Ulmus , p,  6xx. 

V 

Viburnum  , p.  8x3. 
Vira  , p.  514. 

Vicis,  p.  76X, 
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